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PREFACE 


I.  . 

La  Diêeiplùu  utXùàattiqiM  traite  spécislemtnt  des  règtemeols  éublis  osr  l*E|(lfM  poar 
ie  gooTtttnemeDt  de  1«  lOdéU  chrétienne  depoia  «on  origine  jusqu'à  net  Jours  Guidée 

el  inspirée  par  leSainl-Espril,  qui  ne  rabandonnera  jamais  jusqu'à  ia  consomtoation  des 
siècles,  l'Eglise  a  conslamment  porté  des  lois  et  des  ordonn?incos  propres  conduire  au 
but  pour  lequel  elle  a  été  instituée,  c'est-à-dire  la  sanctilicaliou  do6  âaies.  Les  dévelop- 
pcmeois  successifs,  les  changeiBeou»  les  veristioDs  mftnies  de  la  discipline,  sont  une 
marque  de  sa  soUieilede  ooDstante  ei  édrirde  pour  le  bien  de  ceux  qui  soiit  confiés  à  ta 
Barde,  Pasteurs  et  Qdèles  ont  trouvé  dans  son  zèle  et  sa  sagesse,  dans  saferfflelé  ooea 
doi.ceur,  dons  sa  sévérité  ou  son  indulgf ni^e,  le»  miMlleurs  moyens  d'échapper  aui  difB- 
cullés,  de  conjurer  les  danger"?.  <!o  ^eiiiure  les  obstacles,  défaire  ployer  la  force  en  face 
du  droit,  u  aUeruiir  i  ubéisi>aace,  de  baucuOer  lu  sacrifice  de  la  votonié,  de  faire  Ueurir  la 
piété  et  toutes  les  forlus  cbrélieoaes. 

Â  mrevs  les  tiédes  du  mo/eu  âge*  la  discipline  a  guidé  los  populations  calholiques 
Tcrs  raccomplisscment  de  leurs  destinées.  Jamais  lu  droit  n'a  cédé  5  la  violmrc;  les 
armées  de?  rois  et  des  empereurs  n'ont  pas  réu^^si  \  f  tire  fléchir  la  justice  persounidéo 
par  les  fouiifes  romains,  suocesseurs  de  saiui  Pierre.  Au  milieu  du  cUaos  des  lois  ou  des 
ooutomea  féodales,  ta  prudente  énomaaie  dM  lois  diseiplioairaè  a  to  parer  à  tous  les 
périls*  ou  guérir  toutes  les  plaias.  L'autorité  de  l'Eglise  a  toiyours  été  reeonnoe  et  rea- 
parlée;  el  si  la  barbarie  a  semblé  parfois  triompher  de  la  civilisation,  on  n'a  )>as  tardé  à 
découvrir  que  la  figaeuT  de  la  séfe  dirioe  qui  circule  dans  toutes  ses  branches  était- 
inépuisable. 

L'bistoire  ne  saurait  présenter  è  l'espriL  uu  spectacle  plus  sublime  que  celui  des  Papuâ, 
armés  du  glaive  spirituel  st  des  évéques  en  eoinmnnloa  avec  le  siège  apostolique»  lut- 
lanl  tient  cesse  avee  uniniincible  courage,  contre  les  erreurs  et  les  passions  oumaloet, 
eontre  les  abus  qui  se  glissent  dans  les  meillenre'*  institutions,  contre  !cs  arlificfS  d(5 
l'ambition  f\  de  la  cupidité,  contre  l'ignorance  et  la  paresse  qui  suivent  trop  souvent  les 
longues  périodes  de  calme  el  de  sécurité. 

Quelle  gloire  pour  les  Pontifes»  Tieaires  de  lésus-CbrisI  sur  la  terre»  de  paraître  cooe- 
ItMiettt  au  nilleo  d«e  agitations  civiles  romme  tes  modérateurs  des  événeaienlt,  tes 
organes  de  la  justice,  les  vengeurs  de  Tinnocence,  les  [trotecleurs  do  la  faiblesse*  les 
snntirns  de  ta  morale  outragée,  le  ferme  rempart  du  droit  1  Si  de  faibl"';  ftMïunt'S  sont 
lû  iiiraM^es  ou  abandonnées  par  leurs  maris,  les  Papes  élèvent  la  %'oii  et  flétrissent  la 
brutalité  du  divorce;  les  têtes  couronnées  ne  sont  pas  à  l*abri  des  foudres  spiritueiici>. 
8i  des  veaTos  malbeoreoses»  des  vierges  tîmfdet  sont  esposées  à  la  violence  des  gner- 
tisrs;  si  leurs  domaines  sont  envaliis  et  pillés  ;  si  leurs  enfants  sont  dépouillés  de  leur 
héritage,  elles  n'ont  qu'à  recourir  à  Rome,  et  Rome  ne  reculern  dr'VTnt  aucun  dnngrt 
^HKir  faire  triompher  do  justes  causes.  Que  ces  femmes  soif  ni  niiies  ou  de  condition  * 
seriile,  leur  voix  ne  sera  pas  moins  écoutée.  La  religion  ne  connail  ui  grec,  ni  gentil,  ni 
libra^nl  esdaves  elle  a  pris  sons  sa  sauvegarde  Ions  ceux  qui  invoquent  le  nom  de 
lésa«-Cbrisl, 

Les  lois  de  la  discipline  ont  marqué  leur  trace  glorieuse  à  chaque  phase  de  rbistoire.* 
On  a  dit  avec  beaucoup  de  vérité  que  la  France  fut  l'œuvre  des  évéques;  ne  pput-nn  pus 
dire  avec  une  égala  certitude  que  i'£urope  civilisée  a  été  formée  par  les  Papes?  Lorsqu'on 
étudie  l'action  de  la  papauté  dans  les  diverses  régions  de  rBurope  et  à  chaqxie  grande 
époque  bisiorique*  on.  la  voit  toujours  à  la  tète  des  sages  progrès»  des  véritables  ré- 
Bicnoim.  ne  Discipukb  bcglés.  1.  1 
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'  formes.  Ella  so  lance  la  première  dent  les  votée  de  revenir.  Sttre  de  ne  fies  eompromeUre 
le  présent»  en  faisnnt  briller  de  trompeuses  promr<;ses  d'arenir,  elle  sacrîTie  les  insliln-  * 
fions  du  passé  dont  le  temps  est  rmi,elle  en  élal  lit  «f  autres  qui  doivent  conlinm^r  l'œuvre 
de  l'avancement.  Tout  d;ins  ses  ruains  e^t  inslrument  ;  rien  n'est  ohsiacle.  Les  homnies, 
les  choses,  les  agitations  du  siècle,  l'auiliition  des  princes,  les  ardeurs  de  la  jeunesse, 
le  froideur  de  le  vieillesse,  la  prudence  de  Tâge  mûr.  tout  sert  à  préparer,  è  evanoer»  è 
assurer  ses  conquôtes. 

Certains  philosophes  modernes  ont  pu  méconnaître  sa  mission  civilisaUîee;  ils  onl  pu 

obscurcir  à  Taide  de  leurs  déclamations  la  portée  et  la  signification  des  foits.  ]I  est  Tenu 
un  temps  où  l.i  science  hisloriquca  irinmftiié  de  leurs  récriminations.  Chose  lemar- 
quable,  la  v*Mili'  a  trouvé  des  déi'eiiscurs  môme  dans  li  s  rangs  des  ennemis  de  l  Eglise 
rouiuiiie.  Des  protestants,  conduits  par  leurs  recherches  scieatiûqucs,  ont  été  les  plus 
dloquonls  apologistes  de  la  papaaié.  Personne  n'ignore  les  immortels  travaux  des  Aile* 
niands,  et  Dieu  a  voulu  ainsi  confondre  les  vains  labeurs  des  éeriralns  hypocrites  gui  sa 
couvraient  d'un  masque  pour  attaquer  plus  ï  Taise  ces  grands  hommes  et  ces  grandes 
institutions»  objet  d'une  haiuo  aveugle  1 

II. 

Les  lois  ks  plus  mémorables  de  la  discipline  furent  Tmorre  des  Pontifes  romains.  11 

n'y  a  rien  (îc  surprenant  dons  ce  fait,  puisque  les  Popes  sont  les  chefs  de  l'Eglise  tnivpr- 
seMc  et  les  dc'posiliures  do  la  puissance  apostolique.  Les  conciles  généraux  et  les  conciles 
provinciaux  tirent  également  et  promulguèrent  une  fouie  de  décrets  touchant  i  adroinis- 
tration  des  biens  eeelésiastiquas  et  la  vie  des  cleres.  Les  princes  chrétiens  eui-mêmes, 
depuis  Constantin  jusqu'à  lustinien  et  Chsriemagne,  jusqu'aux  empereurs  et  eus  roia 
d'Allemagne,  de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre  publièrent  des  ordonnances  qui 
intéressai i;ril  *i  In  fois  l'Eglise  cl  l'Etat.  Il  est  bon  de  noicr  d'ailleurs  qu'aux  époques  les 
plus  rcmarijuablrjs  de  l'histoiro  de  l'Eglise,  les  souverains  s'appliquaient  avec  ardeur  h 
faire  iluurir  la  |)ureié  de  la  discipline  ecclésiastique.  Les  lois  disciplinaires  servaient  de 
base  à  la  plupart  des  lois  civiles.  Ajoutons  que  telle  était  alors  l'organisation  sociale,  que 
les  juridictions  étaient  souvent  confondues»  et  que  le  tribunal  del'évèque  était  saisi  de 
causes  .civiles  ou  criminelles  que  les  jug'-s  laïques  eussent  pu  évoquer  à  eux.  Plus  d'une 
fois  le  ju,,'e  ecclésiasliijiie  s'occujia  d'.ilfairtjs  qui  semblaient  sortir  (fe  sa  compétence, 
sans  que  [lersonne  songeAl,  je  no  dis  pas  h  s'en  plaindre,  mais  à  s'en  talonner.  Lus  mœurs 
étaient  bien  différentes  en  ce  point  de  ce  qu'elles  sont  devenues  de|)uis. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  l'apologie  de  celte  organisation  dans  tous  les  points  et 
surtout  dans  tous  les  actes  qui  en  furent  ta  conséquence.  Hais  nous  manquerions  à  noire 
devoir  si  nous  ne  signelioas  pas  certains  faits  de  ta  ploa  haute  importance.  Les  tribunaux 
ecclésiastiques  avaient  uqe  procédure  réglée»  beaucoup  moins  compliquée  que  .celle  des 

tribunaux  séculiers,  d'oili  il  résultait  économie  do  temps  et  de  dépenses  pour  ceux  qui 
avaient  des  atfaires  h  terminer.  Le  témoignage  était  un  des  moyens  de  preuves  gém^ra- 
lement  acceptés.  Ce  fut  le  commencement  de  l'abolition  de  la  preuve  par  le  jugenicnl  de 
Dieu,  par  ia  duel  ou  par  d'autres  voies  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  si  étranges.  Le 
système-pénitentiaire  était  basé  sur  la  doctrine  de  la  correction  psf  le  repentir  et  loa 
pratiques  de  la  mortification.  Le  jeAne»  la  retraite»  l'isolement  temporaire  éiaî' nt  regardés 
comme  une  expiation  des  fautes  passées  et  comme  un  préservatif  pourTavcnir.  IMus  d'un 
homme  de  nos  jours  sourira  au  souvenir  de  celte  naive  législation  d'un  autre  âge.  El 
pourtant  si  la  loi  punit  pour  corriger,  on  se  demandera  si  nous  avons  raison  d'être  si  liers 
de  notre  système  pénitentiaire  actuel.  11  suffit  de  parcourir  les  annales  de  nos  cours  jud> 
cidrM  al  de  nos  cours  d'assises  pour  voir  que  la  comparaison  n'est  pas»  peut-être,  entiè- 
rement à  notre  avantege.  Ce  que  nous  voulons  mettre  ici  en  évidence»  c'est  que  la  k'gis< 
latiOD  ecclésiastique  a  eu  une  intluence  considérable  et  irès-nvanlagcuso  sur  la  légisfrai  i 
moderne.  Klle  a  contribué  è  adoucir»  sinon  à  faire  disparoUro  complôlemoot,  les  rigueurs 
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lies  codes  ancieos.  On  a  fait  grand  bruit  des  moyens  violents  employés  trop  sourent  daus 

les  informations  des  vieilles  cours  do  justice,  de  la  cruauté  des  supplices  et  des  mille 
veiaiioiis  iuuUies  jadis  od  usage  fians  fuus  les  Iribunaut,  comme  s'il  fallait  rendre  l'EgliM 
responsable  des  abus  qu'elle  s'eiïûrcail  de  ropnmur  et  qu'ulle  réussit  à  corriger. 

IfK 

Un  dos  litres  impérissables  de  l'Eglise  h  la  reconnaissance  des  homnies,  ce  sont  les  lois 
Biituirabics  qu'eiie  adopta  et  qu'elle  ût  accepter  sar  la  condition  pénible  de  la  plu- 
part dM  liabiUots  d6  raoeieo  monile  romain.  Dans  les  Tilles  et  dans  les  ehampi,  les 
dlojreos  étaient  peu  nombreux  ;  les  gens  de  condition  serrile  formaient  la  plus  grande  partie 
delà  population.  La  civilisation  antique  n'av<iit  fait  qu'aggraver  l.i  position  de  ces  malheu- 
reux que  ta  loi  privait  de  toute  espèce  de  garantie.  Quelles  garanties,  en  effet, aurait  pu  invo- 
qa«r  celui  qui  n'était  pas  roôme  le  mallra  de  sa  propre  personne  ?  L'esclave  était  une  chose  > 
cea'était  pas  un  homme.  L'Eglise  commença  par  eu  faire  un  chrétien. Ce  nouveau  titre  ciaii  le 
principe  d*ano  révolaiion  tout  eolière.  De  H  découlaient  des  conséquences  qui  devaient 
se  réaliser  d^lles-mémes.  il  en  résulta  peu  à  peu  un  adoneissement  qui  modiOa  la  servi- 
lude  et  changea  même  la  signification  des  mots.  Le  iervui  romain  devint  $erf,  colon  et  ltl«, 
suivant  qu'il  était  atlacliéau  service  de  son  raattre,  h  la  culture  des  champs,  ou  à  la  déicnse 
•rioée  du  sol.  Il  ne  larda  pas  à  acquérir  des  garanties  pour  lui»  pour  sa  famille,  pour  sa 
propriété.  Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  colon  devint  propriétaire.  Quelque  resireiiits 
que  fasaent  ses  droits  de.  propriété,  il  posséda.  Il  fut  au  moins  assuré  de  ii*étre  pss 
enlevé  de  force  aux  cbamps  quil  fécondait  de  ses  soeurs,  où  il  se  forma  une  famille  par 
le  mariage  contracté  publiquement  et  béni  par  TEgiise,  où  il  éleva  ses  enfiiot^  où  il 
passa  ses  jours  &  l'abri  du  besoin. 

Les  lois  disciplinaires  de  l'Eglise  amenèrent  insensiblement  ces  changcmunls  si 
remarquables.  S.  Grt^goirc  le  Grand  écrivit  beaucoup  de  lettres  pour  améliorer  le  sort 
ées  serfs  de  l'Eglise  romaine  et  des  autres  K^jUses  do  l'Italie.  11  redressait  ks  loris  dont 
lis  avaient  k  se  plaindre,  et  en  plus  d'une  circonstance  il  sembla  devancer  son  siècle  et 
percer  les  secrets  de  raveoir. 

Firtoat  les  hommes  dépendants  des  Eglises  eurent  un  sort  moins  rigoureoi  que  ceux 
qui  étaient  soas  la  puissance  laïque. 

L'Eglise  favorisa  l'affranchissement.  Elle  composa  des  prières  pour  faire  de  l'alTran- 
chissement  une  cérémonie  sacrée;  ol  alin  que  cet  a:le  ftît  plus  respecté,  elle  voulut  qui. 
s'accomplit  dans  le  temple,  en  face  du  sanctuaire,  en  présence  de  l'assemblée  des  (îdèlcs. 
Nous  irouvuus  dans  les  règlements  ecclésiastiques  une  foule  de  précautions,  qui  mon- 
trent la  sollieitttde  que  l*SgUse  avait  pour  ces  enfants  que  Is  nature  semblait  avoir 
■baissée,  mais  que  Is  grâce  de  Jésus-Christ  avait  réhaliilitéa. 

IV. 

La  discipline  ecclésiastique  subit  Tinfluence  des  temps  et  des  circonstances.  Elle  ne 
lîit  pas  invariable.  Comme  une  bonne  mére,  TEglise  a  trouvé  des  adoucissements  è  des 

pre»(rri|)tions  qui  paraissaient  trop  sévères.  Son  esprit  est  resté  le  même;  les  obligations 
que  la  ftrveur  des  premiers  âges  ne  trouvait  pas  au-d^^sus  des  forces  ordinaires, 
fjrcnt  diiuiiiuées  et  même  supprimées.  Ces  changements  ne  touchent  en  rien  au  dogme: 
ils  iniéresscnl  seulement  le  gouvernement  extérieur  de  la  communauté  chrétienne.  Au 
lien  d*eii  fsire  un  reproche  à  l^Egiise,  On  doit,  au  contraire,  lui  savoir  gré  d*avoir  usé 
d*indulgeooe  pour  notre  faiblesse,  ou  d'avoir  mis  ses  prescriptions  en  accord  avec  les 
temps  que  les  révolutions  avaient  retidu<;  plus  diflîcilcs.  Ce  qu'il  est  important  de  cons- 
tater ici,  c*est  que  l'Eglise  n'a  j  im:us  rien  enseigné  ni  jamais  rien  ordonné  de  contraire 
h  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  «  Qum  sunt  contra  fidem  aut  bonam  vilam,  nec  approbat, 
Dec  lacci,  nec  facil.  »  (S.  Auc,  epist.  119.) 
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V. 

Cn'tratKlM'tfttti  liîscipliQâ  ccelésiasUque  il  est  impossible  d'ambfwser  lotitot  les  <]ue$> 
4ions  qni  so  rapportent  au  culte  divin  et  h  l'administration  des  sacrements.  Quoique  ces 
•questions  louchwit  par  quelques  points  au  gouvernomcnt  de  l'Eglise,  elles  appartienneol 
spécialenieiU  à  ia  liturgie.  L  élublii>semenl  des  fèies,  ies  jeûnes  des  vigiles  de  ces  mêmes 
Ûlùi,  ht  Qualre-Temps ,  le  jeûne  quadragétinal ,  Iw  Jours  d'absUiieiieerqai  oot  rem^ 
|ilieé4^noienaes-44is«rvaiieet  quadragésimales,  soot  ëgalemtol  du  dooMiaede  la  liturgie. 
Les  matières  importantes  du  mariage,  les  empéchemeots»  les  dispenses»  les  secondes 
noces,  etc.,  appartiennent  spécialement  au  droit  canon. 

On  comprend  qu'il  n'a  p&!>  été  possible  de  réunir  dans  ce  Dictionnaire  de  discipline 
teclétiasiique  toutes  les  questions  qui  ont  un  rapport  éloigné  avec  ia  discipline  propre- 
ment  dite.  11  ftadra  «Toir  recours  «ui  onmges  spéciaux  de  drvU  tmtên,  de  Utwrgie,  de 
jurii^niAmet  êeHéiiatiiqvu,  de  tàMofiê  dogmatique 

La  méthode  la  plus  convenable  pour  traiter  de  la  discipline  est  sans  contredit  ta  mé- 
thode historique.  C'est  pour  cela  que  l'ouvrage  du  P.  Thomas^in  a  été  si  bien  accueilli  du 
fHiblic  savant  quand  il  fut  publié  pour  la  première  fois»  et  qu'il  jouit  toujours  d'une 
répulaliOD  niérilée.  LeiaTant  Oratorien  8*est  «tlaebé  h  exposer  les  faits  d*o6  ressort  l'en- 
seignemenl  qoMl  Tant  Dettre  en  Innièra.  Le  lecteur  a  ainsi  aons  les  yeux  les  docomeots 
eux-mômes,  et,  il  faut  le  dire,  aime  mieux  former  son  jugement  d'après  fbs  décrets  des 
Papes  et  des  conciles,  les  faits  et  le*;  piT'pns  nnthenliques,  que  do  trouver  des  jugements 
tout  formulés,  surtout  quand  ils  sont  diipourvus  des  imtrumenli  qui  font  une  partie 
essentielle  de  tout  trafail  d*ëruditioo. 

Afin  de  rendre  les  recherches  plus  belles  dans  le  tolomineux  ouvrage  du  P.  Tho«> 
nassin»  nous  avons  disposé  en  forme  de  IWeljemMfra  les  nombreuses  matières  dispersées 
en  trois  énormes  voliimos  in-folin.  Non?  noiiç  sommes  fait  un  devoir  do  conserver  la 
forme  adoptée  par  l'auteur,  et  nous  espérons  que  les  homuiei»  studieux  qui  consulteront  ce 
Diciionnaire  nous  en  sauront  gré.  Ce  sera  une  mine  abondante  d'excellents  renseigne- 
»eots  qu'ils  pourront  aisément  exploiter.  Cependant  oomoie  le  plan  suivi  par  le  P.  Tho> 
massin  Ta  contraint,  en  plusieurs  endroili,  de  citer  les  mômes  textes,  de  donner  des  dé* 
veloppements  presque  semblables,  nous  avons  supprimé  ces  rf^pf'iiiions  qui  grossiraient 
ce  I>ic/ionnaire  sans  profit  pour  le  lecteur.  Nous  avons  trouvé  parfois  des  épisodes,  des 
hors-d'œuvre ,  dos  discussions  Irôs-longues ,  des  excursions  en  dehors  du  domaino 
de  la  diaclptioe;  nous  avons  retiandié  d'une  part,  et  abrégé  d'une  autre  pari.  Malgré  m» 
suppressions  nous  pouvons  affirmer  que  l*ouvragie  du  P.  Thomasain  se  trouve  dana  le 
Dktionnaire  ds  êhcipline  eeetétiastiqwe.  Qu'il  nous  soit  perafs,  avant  de  finir  cette  pré* 
ftice,  de  dire  que  ce  PjcIionnoiVe  offrira  un  vif  attrait  aux  personnes,  aujourd'hui  plus 
nombroriM-^  que  jamais,  qui  s'appliquent  aux  études  historiques.  Le  P.  Tbomassin  i  ialt 
fort  versé  dans  la  conoaissauce  des  écrits  des  saints  Pères,  des  décrets  des  Papes  et  des 
eeociles  t  il  en  a  extrait  les  passages  les  plus  intéressants.  Ceux  qui  ne  gofileraieiit  pas  le 
tommeniaire  qu'il  en  a  fait,  pourront  eu  liiire  un  autre  ;  ils  ont  eu  main  les  elCalions  tex- 
tuelles qui  ont  servi  de  hasR  h  son  argumentation.  C'est  pour  cMÎa  que  nous  avons  tenu  h 
ne  jamais  supprimer  ies  textes  latins  qui  ferment  le  fondement  de  toute  la  scienoo 
disciplinaire. 

Nous  serons  heureux  si»  en  facilitant  t'élude  des  lois  de  la  discipline*  par  la  pulrfiealiaa 
de  ce  Actionnaire,  nous  oontribuons  à  affermir  le  respect  dft  aux  insCitullODS  oC  eu  gou- 
vernement (lu  l'Ej^lise,  à  augmenter  la  vénération  et  l'obéissance  qtic  nous  dertïns  f04i», 
ecclésiastiques  ou  laïques,  professer  pour  le  Souverain  Poolifé» successeur  de  saint  Pienv» 
prince  des  ap(ytres  et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

J.-J.  BOI  RASSfi 
Chanumt  de  i^Eyiisê  mélropolitaint  de  Toute 
A  TourSi  le  k  août,  fête  de  saint  Lupiirûne,  évôque  de  Tours. 
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ABBATBS. 
L  ->1lttrMl|taê4ei  tMtijH  «I  dM  vMuttMt* 

I.  Commeneement  de  la      mMutiHSfiM'  tm 

Orient.  —  L'origine  des  monn<îlères  ne  peut 
pas  avoir  précédé  la  |>aii  de  I  Ëglise  et  I  em» 
pire  de  Constiintîn.  La-fureur  des  tyrans  se 
serait  déchargée  sur  ces  sanctuaires  de  ia 
piété  ctirétienne,  et  si  l'hisloire  avait  passé 
Sous  silence  leur  élablissement,  elle  n'au- 
rait pu  taire  leur  ruine.  11  faut  donc  avouer 
de  bonne  foi,  avee  saint  lérôme  et  les  an» 
r  ens  Pt-rc;,  qui?  In  profession  niona.^liijin' 
n'eut  800  coamiencement  qu'avec  l'empire 
de  Conslentin. 

Paul.  Antoine  et  niî?irion  donnèrent  nais- 
sance à  cette  insliiutiou  si  sainte  dans  l'E- 
gypte et  la  Palectine,  et  de  \h  elle  se  répan- 
dit comme  un  torrent  de  bénédictions  dans 
tout  ie  reste  de  la  terre.  Saint  Jérôme  pro- 
pose celle  qoealion  de  ranliquitô  de  la  vie 
nionasliqne»  au  commoncementde  la  vie  de 
saint  Paul,  et  il  la  termine  en  faveur  de  ce 
même  saint  Paul,  et  de  saint  Antoine,  dont 
celui-là  donna  le  progrès  et  l'édet  à  cette 
profession  sainte. 

Paul  fut  le  proniior  solitaire;  mais  n'aynnt 
point  eu  de  disciples»  jl  laiôsa  à  Aotoirie  la 
gieire  d*atoir  donné  comnaeneement  i  ces 
ècoKvs  saintes,  d'une  vie  loule  céleste. 

Si  saint  Antoine  fui  le  premier  Père  elle 
fondateur  des  mooasièrêa  d'Egypte,  saint 
Hilarion  le  fui  de  ceui  de  la  Syrie.  Témoin 
le  même  saint  Jérôme  dans  la  Vie  de  ce 
saint  :  •  Needtiflt  tUDC  monosteria  crant  in 
Paisstlna,  nec  quisquani  monnchum  anle 
sjnclum  UilarioneiD  in  Syria  noverat;  ille 
fondalor  et  erudllor  hujus  conversationis 
et  sludii  in  hac  provincia  fuit.  Hflbcbat  Do- 
minus  Jésus  in  ^i^ypto  senem  AotoDium, 
liabebal  jp  PaisBSline  Hilarionem  Junio- 
rem.» 

JL  Safni  Âtkonage  porte  le  monachi$me 

fn  Italie. —  Saint  Alh  iruisc  écrivit  1  j  Wc-  do 
^iiil  Autoiue  ;  et  l'araut  iaii  coQuaitrc  à 


Rome,  lor<qa*ff  j  winl  laUmAme,  cofiit- 

eommn  rine  semence  céleste  qui  remplit 
toute  l'Italie  de  ces  divines  plantes,  qu'on 
D'aveit  encore  f  uee  que  dans  l'Orient.  C'est 
ce  qnp  le  raômo  saint  Jt^rôme  dit  d \'E~ 
pitnphe  de  Marcdlf,  qui  fut  la  preiiuèro 
qui  embrassa  cette  profession. 

«  Nulia  eo  tempore  nobilium  feminarum 
noverat  Roman  proposiluro  monacliorum , 
nec  audehat  propter  n  i  n  vilalem.  i^nomi- 
niosum«  ut  luoo  putabalur,  et  vile  la  po-  - 
puHs  nomen  assnmere.  HiM  ab  Aleiaoari- 
liis  sacertlolibus  Papaque  Athanasio  et  po- 
stes Peiro  ,  qui  persecutioncm  hœresaos 
Arianie  dec]in»Btee,  quasi  ad  lulissimom 
communionis  suœ  porlura  Romam  confuge- 
rant,  vitam  beati  Antonii  adtiuc  lune  vi- 
veniis,  monasterioruiDqiie  io  Thebaido  Pa- 
choniii,  el  virginum  ac  viduarum  di.licit 
discipliuain.  Neu  erubuil  profiteri  ,  quod 
Christo  placera  cognoverat.  » 

Saint  Jérôme  vint  quelque  terapi  après 
h  Rome,  et  il  no  coolnbua  pas  peu  à  en 
faire  comme  une  autre  Jérusalem,  par  la 
multiplication  toute  miraculeuse  qui  s'y  fit 
de  ces  maisons  consacrées  k  la  pénitence. 
C'est  Cl  (|  l'il  écrit  h  sainte  Pnncipio  : 

«  Suburbanus  Tobis  ager  pro  iuouasteri(>< 
fort  et  rus  eleetum  pro  soIHudf  ne  t  molioqtie- 
ita  vixistis  tempore,  ut  ei  imitatione  vestri, 
coBversatione  muUarumt  gauderemu»  Ro> 
tnam  faetam  Jerosoiyinam.  Crebra  virgjintim 
nionasteria,  monachorum  innumerohilis 
muttituJo  ,  ut  pro  frequenlia  servieiitiuni 
Deo,  quod  prius  ignomtnfn  fuerat,  esseï 
pnsir.T  gloriao.» 

baiiit  Jérôme  dit  que  cette  sainte  |)ro<. 
fession  était  nouvelle  è  Rome,  et  qu(>  s« 
nouveauté  r.-îpo<:ail  t\\\  m(^[*ris  el  aui  in- 
sultes des  geus  du  moudu.  11  rond  le  mOine 
témoignage  dans  sa  lettre  è  Paule,  sur  la 
mort  de  sa  Qlle  Blesille.  «  Quousque  gfnus 
detestabile  monachorum  non  urbc  pelli- 
tur?  »  Pammaque  fut  un  des  proniicrs  qui 
préféra  ia  glurieuse  ignominie  Ue  la  crûii.t 
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k  I»  fanilé  <lu  «iècie  :  et  élaiil  trèa-illiisire 
par  at  noblesse ,  fl  ehoreha  am  gloire 
plttaaolfdc!  dans  l'obacttrilé  de  la  vie  mo- 
nastique. 

Saint  Jérôme  s'en  explique  ainsi,  en  le 

consolant  sur  la  mort  de  sa  femme  Pau- 
line :  «  Nobis  posldorroitionem  somnuinque 
Paulinœ  Pammacbiam  raonachum  Ecclesia 
peperil  poslhumum,  et  palris  et  coojugis 
iiobililate  patricium.  Nostris  temporihus 
Romn  p<  ssi  !  1  ,  rjuod  mundus  anlo  nesci- 
vit.  Tuoc  rari  sapieoles»  potentes,  nobilos 
Cbrislîani.  Nunc  muHi  nfonachi,  sapfentes, 
potRiites,  nobiles,  quibus  cunclis,  Pnmmn- 
cliiusmeus  sapieiilior,  poleolior,  nobiliur, 
ifX*^f^r'7'>f  monnchornin«  etc.  Quia  lioe 
crederel,  ntcons  iliim  r  rotiopos  inler  pur-' 
puras  scnaloi  uuj,  lurva  luuica  pullatus  in- 
cedcret.  » 

Toutes  les  lies  de  la  uier  do  Toscane  ae 
ressentirent  du  bonbenr  de  Tltalie;  cefu- 

rt>nt  nulant  Je  colonies  de  saiiils  rcli^'ieux. 
Le  même  saint  Jérôme  en  est  témoin  dans 
VEpiiajthê  de  FébMt  :  «  Quod  monasle- 
rîuin  non  illius  opibus  sustcnlrlum  est: 
8ugu5la  misericordio)  ejus  fuit  Roiiia.  Per- 
Agrnbat  ergo  insulaa,  el  lotum  Ethru> 
suum  mare  :  VoJscorujnquo  provinciam,  et 
reconditoscurvorum  lidorum  sinus,  in  qui- 
bus monachorum  coiisislunt  chori  ,  vel 
proprio  corpore»  vel  iransmissa  per  sanclos 
et  iideles  vlros  munilicentia  circaibat.  »  Et 
avant  lui  saint  Ambroise  :  «Marc  pst  prjo 
secrelum  lemperanlia»,  exeroilium  conti- 
nentia),  »  t  tc 

III.  Saint  Martin  commença  les  monaftires 
en  France.  —  Saint  Martin  bâlil  son  pre- 
iiiiLT  nionastôre  h  Milan,  d'où  ayant  élé 
vhassé  par  la  persécution  des  ariens,  il 
se  retira  dans  nie  Gallinaire  :  il  reTînt  en 
France,  et  bÂtil  son  second  monastère  près 
de  Poitiers  où  ii  élail  veuu  se  rejoindre  à 
sBÎnl  Hilaire.  Enfin,  étant  fait  ôvtoue  de 
Xours,  i{  bâtit  le  cnlC-hre  monastère  de 
Mormonstier,  à  deux  milles  de  la  ville. 
(Sbver.  Sllp.,  in  Yitû  B.  Mari»  e.  5.) 

Ce  l'ut  là  le  commencement  desmorinstA- 
resdela  France,  si  l'on  n*aime  mieux  duiiner 
«:elle  g!i)ire  àl'îlc  et  an  m  nasièrn  de  Léi  ins^ 
li'où  Sidoine  A|)olliOâire  lait  sortir  tant 
de  aaibls  évèqiies  de  France,  et  tant  d*ex-i 
eellents  religieux.  (Carm.  16^ et  t.  viii,e|)is(. 
I(,  I.  IX,  epist.  3.)  Mais  saiiit  Honoré,  qui 
fut  depuis  évôque  d*Arles,  ayant  élé  lo 
fondateur  do  rillu-'irc  mnnnstère  de  Lérins, 
jl  fLitit  avouer  que  les  monastères  de  saint 
Martin  étaient  phia  tuclens  d'environ  cin-. 
quante  ans. 

IV.  Saint  Batfh  dont  t$  Pont  —  En 
Orient,  on  faisait  h  saint  Basile  lo  glo- 
rieux ccprocbe  d'aroir  donné  cours  à  la  vit» 
monastique  dans  la  Cappadôee.  «  Aceasamur 
voro  et  bujus  ,  quod  homines  liabeamus 

{>ietalisstudios0S,  Âr^ràc,  qui  mundo  reuun" 
iarini.  E^o  vero  vilam  impenderem,  ui 
sent  mihi bœcdelicta  im[>ingi;  haberemqiio 
apud  me  viros,  qui  rno  doctorc  lioc  piclnlis 
sludiiiin  auipioxi  hacli'ims  fuissent.  Niinc 
«utem  et  in  J&éyi^o  et  in  Palœsliiia  el  iu 


ABR  to 

Mesopolamta  audio  talem  esse  virorum 
quorumdam  rirlutcm,  »  . 

y.Lr.i  apôtrea;  taint  J'  (m-Ttnptistr  ;  Elie, 
—  Après  avoir  montré  le  bf  rceau  de  la  pro- 
Hfsion  monastique  dans  tontes  les  partie» 
du  monde,  il  no  sera  pas  difficile  de  com- 
prendre quelle  a  été  la  pensée  de  ceux 
qui  en  ont  pris  le  commencement  dn  plus 
haut,  et  ont  dit  que  les  premiers  Cliréiien& 
et  les  apôtres  mêmes  en  avaient  été  les  au* 
lours;  quelques-uns  sont  remontés  jusqu'à 
saint  Jean-Bautisle,  et  jusqu'à  Elie  môme. 

Cassien  le  dit  ouvertement  :  «  Cœnobila- 
rum  disciplina  a  tempore  prrt?  firntionis  apo- 
slolicœ  sumpsitexordium.  Nam  lalis  exstilit 
inBierosolymisomnis  illaeradenlium  muK 
titudo,  »  etc. 

Il  assure,  dans  la  snilc  de  son  discours, 
que  la  plupart  des  fiilùk'S  s'(^tanl  depuis  un 

fieu  reiAcbés  et  ayant  voulu  conserver  la 
oi  de  lésus-Cbri»!  dans  Tétat  du  mariage, 
et  sans  renoncer  à  leurs  biens,  il  y  en  avait 
eu  un  nombre  considérable,  qui  n'ayant 
rien  diminué  de  cette  première  ferveur, 
s'étaient  retirés  dans  des  solitudes,  et  y 
avaient  continué  la  succession  de  ce  saint 
insiiiot  jusqu'au  temps  de  Paul  et  d'An- 
toine. 

«  Istud  ergo  solum  luit  antiquissimuro 
monachorum  genus,  quod  non  modo  lera- 
pore,  sed  eliam  gratia  primum  eM,  quodqn» 
perannos  plurimossolum  inviolsbile;  usqu» 
ad  abbatis  Pauli  vel  AntODii-  duravit  asie^ 
tem.  » 

Xe  ne  «ais  si  Cassien  pourrait  bien  prou- 
ver qoe  les  premiers  fldèles  de  l'Fu'Msn  dp. 
Jérusalem  renonçaient  au  aiariagu  àwsii 
bien  qu'à  leurs  berilages.  L'autre  point  est 
plus  vraisemblable,  qu'il  y  a  toujours  eu 
depuis  quelques  partfcufiers  qui  ont  vécu 
dans  la  retraite,  et  y  ont  pratiqué  tOUies 
les  vertus  des  véritables  solitaires. 

Comme  on  est  remonté  au-dessus  de  saint 
Antoine  jusqi;'?i  sainl  Paul,  ermite,  on 
pourrait  aussi  monter  encore  plus  haut, 
et  former  la  suite  de  cette  sainte  inslilu*' 
tion,  qui  remplit  les  trois  premiers  siècles. 
Mais  ?»  dire  la  vérité,  cet  enchaînement  est 
imaginaire,  l'hislnire  ne  nous  appri  Tsii  rien 
de  celle  continuation,  elle  n'est  appuyée 
que  suf  des  eon}ecture$.  Il  faut  ajouter 
que  ces  solitaires  des  trois  premiers  siècles 
n'ont  point  formé  de  disciples,  n'ont  point 
ouvert  d'écoles,  n'ont  dressé  aucune  règle, 
n'ont  pu  se  distin'^*er  par  aucune  sorie 
d'habits,  n'onl  point  foruié  de  corps  diiïé- 
rcnl  du  clergé  et  des  laïques;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  opposer  à  salut  Antoine  et  à  ses^ 
iniilaleurs. 

VI.  Comment  onde'  n\fiii  moine.  — Arrê- 
tons-nous un  peu  à  ce  qu&  saint  Jérôme 
éerii^l  h  la  vierge  Prkicipie,  fille  de  sainte 
Marcelle,  qui  embrasse  avec  sa  mère  la  pro- 
fession raondsiiquc,  en  se  reliranl  seule- 
inenl  en  sv.  maison  de  campagne,  et  prenani 
un  haliit  brun  et  modeste,  aussi  bien  que  * 
pMOi:naquu  :  «  Suburbanus  vobis  ager  pro 
i  io'i,:5t( i  n  ;uil,  cl  rus  eleclum  pro  soli». 
luUiuti,  »  de.  ff  v>uis  crederet  ut  consuluux 
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fwmepot  lîirYn  tnnien  f>ii1ln(n<>  inccdt'ret.  » 

•.  V■i!^  tout  le  t'iv^'^tï»  do  I.i  [irurcssirm 
;  aïonasiique  de  ces  dames  et  do  ces  sei- 
■  piton,  dont  la  noblesse  et  le$  ridiessea 
répondaient  K  la  graodear  de  Rome  et  d» 
l'empire  romain. 

Saint  Atbanasfl  fait  commencer  à  saint 
Antoine  la  vie  religieuse  de  la  mdme  mn- 
nière*  en  se  retirant  dans  une  maison  des 
cèeaips  près  de  la  ville,  il  n'est  pas  hors 
d'apparence  que  c'est  ainsi  qiie(|uelque-un8 
d'entre  les  saints  Pères  ont  été  moines  au 
cfimmencentent  de  leur  conversion. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  an  rapport 
tfesifnt  lérdiiie  (ScripL  eccl.),  s'étantdd- 
l'ouilîé  do  son  évêch'5,  se  retira  à  la  c;ini- 
pagne,  où  il  imita  la  vie  des  moines  :  «  Vivo 
se*  episcopum  lo  loeo  soo  orditians,  niri 
iDonacbi  vilam  exercuit.  »  (Orat.  SO.)  Mnis 
saint  évêque  enseigna  lui-même  dans 
YElogt  de  taint  BasiU  Ta  fidèle  compagnie 
qu'il  lui  avait  autrefor?;  tcnuo  dans  los 
plus  pénibles  exercices  de  la  vie  relij^ieuse  : 
«Bine  illi  tunica  uoa  et  pallium  unum»  et 
stratus  humi  lectus,  vigfitœ  el  suavissima 
rœoa,  panis  et  sal,  quod  coriioiune  utriusque 
nostruni  studiurn  luit.  » 

11  raconte  après  cela  coipment  saint  Basile 
Mfil  en  on  même  endroit  deax  sortes  de 

I  r  iu^sières  dirr(5rents,  appelant  les  uus  euc0- 
Uria  et  monaêUria,  pour  ceux  qui  s'abi- 
maient  dans  la  contemplation  et  dans  une 
solittidn  Irès-profonJG,  et  destinant  les  au- 
tres pour  les  exercices  de  ceux  qui  vivaient 
en  commonaolé. 

11  montre  ailleurs  la  môme  distinction 
dans  les  monastères  d'Impie.  (Orat.  2i.j 

II  témoigne  eo  jdd  aulnf  endroit  à  saint 
Basile,  qu'il  ne  pouvait  penser  qu'avec  une 
extrônie  douleur,  el  avec  beaucoup  de  re- 
gret, aux  premières  délices  qu'ils  avaient 
fous  deux  goûtées  dans  les  solitudes  du 
Pont,  aux  Teilles,  aux  chants  des  psaumes, 
à  foraison  continuelle,  à  l'élude  des  Ecri- 
tnres,  au  travail  des  mains,  t  la  culture  des 
arbres,  et  h  taot  d'anires  occupations  éga- 
lement sniiites  el  délicieuses  : 

«  Quis  ^isaimodias  illas  el  vigilias  dobit, 
et  quis  diamas  operum  tieeset  tabores, 
quis  lignorum  coniportationes,  et  lapi<iici- 
Das,  quis  arborum  consitioues  et  irriga- 
tioaes,quis  plalanum  illamaureametXercis 
platano  praestantiorein.  in  qwn  tion  rex,  sed 
monachus,  fi»wanç,  luiu  diiUucns  sedei>alf 
quam  ego  planiuvi,  Apollo  rigavit,  boe  Mt, 
excellentia  tua,  Dcus  auiem  in  boooreiA 
posfri  auxiir»  (Epist.  13  ) 

EnGn,  ce  saint  théologien  a  levé  toutes 
les  dilIicuUés  daosie  Poëine  de  sa  vie,  où  il 
déclare  qu'après  avoir  délibéré  sur  la  ma- 
nièn  iIl-  vie  qu'il  choisirait,  entre  la  re- 
traite des  oiotiies  et  la  vie  des  villes,  il  prit 
uo  milil  u,  aiin  d*élre  otlle  au&  autres  sans 
Se  perdre  lui-même  :  *  Uedia  Joter  iitos 
hosf^ue  proredo  via,  medilans  ut  istî,  com- 
moduru  illorum  asmulans.  » 

Ainsi  qurnifi  l'auteur  de  sa  Vie  dil  qu'il 
attiia  toujours  mieux  être  moioe  que  tuoii- 
daio,  pauTce  que  riidie,,  il  l'enteiui  de  la 
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vie  retirée,  et  non  pas  de  la  profession 

nionoslîqtio. 

Saint  (Ibrisostome  passa  six  années  dans 
une  affreuse  solitude,  et  y  ayant  ruiné  sa 

santé  par  son  assiduité?  h  la  pri^rr'  pi  h 
l'étude,  par  ses  roortilications,  et  surtout 
par  ses  veilles  continuelles,  il  fut  obligé  de 
reprendre  I.i  vin  rommune  et  de  revenir 
à  Ajilioche.  oi^  il  lui  bientôt  ordonné  diacrp, 
et  cinq  ans  aiirès,  fin  : qu,  résistance  qu'il 
fit,  Flavieri  l'éleva  h  l'ordre  des  |»r&tres  : 

«  In  juvctiluiis  flore  vicinos  occupai  toon» 
les,  il)i(]U6  con;:;ressus  seni  cuidain  Syro, 
sese  illi  socium  dcdit,  imilalus  vitœconli- 
nentiam  doritiamque  i)ro))ositî.  Hansit  au- 
tem  a[md  illum  aonos  quatuor,  etc.  PosIi  a 
solus  rcmotiorem  eremuni  petiit,  ibi(}iie 
speinnca  Inclusus,  blennium  fore  peregil 
O'io  in  tempore  jtigitcr  ferme  sine  sorntio 
persislens,  Scripturas  sanclas  penitus  edi- 
dîeit,  »  etc.  cEcciesiasticum  rursus  occupât 
portura.  Id  autemdivina  Providentia  fartuni 
sciiaus,  quœ  hune  ad  Ecclusiœ  utiliutetu, 
ab  exercilatione  immodica,  inftrmilatis  oc» 
casionibus  repellit,  ut  impeditus  »griltidi> 
ne,  speluncis  renuotiare  cogerelur.  Uino 
ji'irn  a  Mek-tio  di.iconus ordiiiahis,  »  eic, (Paa/» 
L^D,  De  vita  CkryiOit<m.,  o.  5.) 

Voilft  en  quelle  manière  saint  Chrjrsos* 
tome  a  été  et  n'a  jomais  été  moine,  il  l'a  été, 
parce  au'il  en  a  pratiqué  durant  quelque 
temps  les  austérités  incroyables  ;  et  il  ne 
l'a  jamais  été,  parce  qu'il  ne  s'y  est  engagé 
par  aucune  profession  :  il  les  a  quittées 
quand  il  a  jugé  que  sa  santé  ne  pouvait  plus- 
les  supporter ,  if  n'n  peut-fitre  pas  changé 
d'habit,  il  n'a  pas  renoncé  à  son  patrimoine* 

C'est,  h  mou  avis,  do  la  môme  manière 
que  saint  Basile, saint  GrégoiredeNazinnze, 
saint  Ampliiloquc,  saiut  Augustin,  oui 
a\w.6  et  imité  les  vertus  de  la  vie  menas* 
tique  sans  en  faire  une  véritable  profession. 
C'est  Yratsemblablemeot  ce  que  saint Jer6me 
voulait  foire  entendre  quand  il  a  dit  des  der- 
nières aimées  de  saint  Grégoire  de  Nszianze  : 
Ruri  monaehi  vitam  txtretàt.  Les  laïques 
et  les  clercs  peuvent  consairer  une  partie 
de  leur  vie  aux  exercices  laboeieux  dc*^ 
moiues  sans  être  moines.  Car  on  oe  peut 
être  véritablement  moine,  si  l'on  ne  s»;  dé^ 
voue  pour  toute  sa  vie  à  celle  sainte  profes^ 
sion,  et  si  l'on  ne  renonce  entièremeut  4 
tout  ce-  que  l'on  possédait  sur  la  terra. 

U.  —  .\liianre  île  l'éial  monasllfiue  avec  les  ordres 
et  tes  foDciioiis  ecclésiastiques,  pciiiiaul  les  cinq 
premiers  sièclas  de  l'I^llse. 

1.  Antiquité  de  l'aliiance  de  Péiat  monas- 
iique  et  act.  ordret  ecclétiaatiques.  —  Celle 
profession  toute  sainte  n'eut  pas  plus  tôt. 
éclairé  la  tenu  de  ses  rayons,  que  les  évè- 

âues  les  plus  léïm  pouc  la  pjureté  do  la. 
îscipline  de  TEglise  n*earent  point  de  plu» 
lurle  passion  qii:;  <  i>t!vî  df  faire  l'alliance  si 
avantageuse  de  la  sa inleté  monastique  avec 
les  saints  ordres. 

Le  Papo  Sirico  témoigna  ce  désir  ardent 
par  ces  paroles  :  «  .\louachos  quoque,  quos 
Uuii'n  tuorumi  gravitas,ueil  vJia  ae  tidei  in- 
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stUmio  sancta  cooimendat,  clericorum  oflU* 

ciis  agKregnri,  et  optnmn;  ot  volumos.  • 
(Epist.  1»  c.  8.)  I)  est  vrai  que  ce  Pape  no 
ftisait  nQllagrâc«  des  interstieasi  ces  saints 
religieux;  mais  les  autres  Papes  ne  furent 
fias  si  rigoureux,  comme  le  prouve  une  lel» 
tre  du  Pape  G»''la<:e.  (Gelas.,  epist.  9.) 

Aussi  saint  Dalmace,  prôlreet  archiman- 
drite deCooslantfnople,  qai  avait  passé  qna- 
ranle-hait  ans<=ariï  sortir  de  son  njoii;islôre, 
parut  h  la  lêle  de  (oui  le  clurgé  de  Conslan- 
tioople,  et  écrivit  en  cette  qualité  au  con- 
cile œcuménique  d'Ephèse,  auand  ilfalîiit  se 
déclarer  pour  la  défense  ae  saint  Cyrille 
ronire  Nesiortus  et  Jean  d*Aolioche.  (Coiieil. 
Spkeê,^  Epi$t.  eatholic.) 

Dansle  concile  de  Constantinople.  où  saint 
Abundius,  évôque  de  Côine,  et  los  nutres 
«*nTayés  du  Pape  Léoo,  reçurent  la  Confes- 
sion de  fof  des  éTèques  et  des  relfgieni,  les 
arcliininn  lriies  furent  nommés  après  les 
prêtres,  avant  ïe»  diacres,  comme  étant  eux- 
nifinies  prôtres,  au  moins  la  plus  grande  par* 
tie  :  "  Rovcrendorum  episcoporum,  presl)y- 
terorurn, /irchimandritarum,  diaconoruru  ac 
totinscl^ri  professionescognovimuA.»(Tom. 
111  Cotte, ,  an.  &50.)  L'empereur  Théodoae 
le  jeune  écrivit  à  l'arrbimandritellarsunias, 
pour  lui  ilonnor  onlrr  de  se  in  iivcr  au 
concile  d'£iibèse  au  nom  de  tous  los  archi- 
mandrites o'OrientscLocvm  tenentem  om- 
nium Oricntis  archimaodrilarum.  »  (Cencil. 
Chalced.t  acl.  1.) 

A  Taclion  k'  du  concile  de  Constanti- 
nople, tenu  sous  Flavicn,  comparut  Abrn- 
haiiiius,  préire  et  archiiiiandriic,  avec  Uv.is 
autres  relijjieui,  diacres  du  monastère  d'Eu- 
t^cbèsy  piètre  et  archimandrite.  Dans  l'ac- 
tion 5«  on  menace  Eutychès  de  le  déposer, 
etde  le  priver  innl  de  u  iir'':trisf)  (jum  de;  la 
supériorité  de  son  monastère;  ce  qui  fut 
«nnn  evéeuté  ;  et  k  eette  sentence  souscri- 
vircnl.  après  les  év^t^ues,  di x-Iiuit  prêtres  et 
arctHmandriles,  uo  diacre  arcliiuiandrite, 
un  moine  areliimandrîle.  Cette  affaire  aj  ant 
été  portée  ati  seeontl  concile  d'Eplièse,  les 
religieux  d'Eulychès  écrivirent  à  ce  con- 
cile pour  la  juslification  d'KulycJiès;  la 
lellre  est  souscrite  par  un  prêtre,  dix  dia- 
cres, (rois  sous^iacres,  et  plusieurs  autres 
religieux. 

A  la  k'  session  du  concile  de  Chalcôdoine» 
on  (U  aussi  oomparattre  dix-huit  (irfttres  et 

arehimandritcs.  On  y  lut  aussi  une  lettre 
écrite  h  l'empereur  Marcicn  par  plusieurs 
archimandrites,  suivis  d'un  grand  nombre 
de  clerf  <î  :  «  A  ruinimiN-  nrcbimaiidritis,  cl 
aii  oturiibus  cuiiiitiiju:i  suis  in  CijFislu,  et 
reliquis  cleHcis,  et  monscbls  et  laicis.» 
(Enen.,  lM»r.  68.) 

II.  On  éhwnt  fumofne»  aux  ordres  tupi- 
rieur».  —  Dnns  tous  ces  exemples,  les  moi- 
nus  faisaient  uo  corps  distingué  du  clergé 
et  des  laïques,  toujnurs  préféré  aux  la&]ues, 
qurrlqiieff)is  mêlé  avec  le  clergé  :  les  archi- 
mandrites, ou  abbés,  étaient  [)rusque  tou* 
jours  prêtres;  Il  j  avait  dans  un  »eul  mo- 
nastère nï\  nombre  con«îilérii!îIi'  do  pn^fn-*, 
dâ  cUîicres  et  de  sous-diuci  câ  ;  saus  c^u  li 
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soit  parié  des  ordres  inférieurs,  anxqukls 
la  longue  pénitence  et  la  vie  religieuse  pou- 
vait peut-être  suppléer  en  un  temps  où  on 
ne  les  donnait  pas  lo^joon  loasà  la  mémo 

personne.  j. 

En  voici  on  exemple  qui  pourra  servir  de 
[irouve  ;  S;)i[jl  Pncrirno.  co  l'ère  do  tant  do 
solitaires,  vojrant  un  village  voisin  désolé» 
où  loslabonreorsAtalententidremeot  privés 
de  la  lecture  des  Ecritures  et  des  divins 
mystères,  persuada  à  l'évêquo  d'^  bâtir  une 
église,  et  en  attendant  qu'on  joraonntt  des 
clercs,  il  y  allait  lui-même  avec  ses  reli- 
gieux, le  samedi  et  le  dimanche,  et  il  v  li- 
sait les  divines  Ecritures  : 

«  Cum  necdiira  essent  ordinati  clerici,  qui 
Jtolemnia  plebi  peragerent,  ipse  ad  horsm 
conventus  ecclesiœ  rviin  monriLliis  (H  tuiTe- 
bat,  salutiferas  plebi  paginas  reiegens,  quia 
nonduro  ibidem  leetores  fuerant  eonstitoli, 
nec  fiîîî  rlf-riri.  qui  lainisteria  sacra  cefe- 
brarenl.  Quand iu  ergo  presbyter  et  reli- 
quus  ordo  clericorum  aberal,  Pseomiiis 
veniebat,  et  sic  alncriter  ac  inverectinde  le- 
ctoris  implebâl  oHiciuin.  a  {Yita  S.  Pacom, 
apud  Rosweid.,  c.  26.) 

Saint  Pacôme  iaîsait  done  l'office  de  lec- 
teur, nuuiqu*il  n'en  eût  pas  reçu  l'ordre,  et 
Dieu  donna  tant  de  bénédictions  à  sonzèlOf 
que  plusieurs  j>aitfns  se  convertirent  :  Unm 
plwrtê  imitttutione  ^u»^  ob  trroro  conoeni 
focti  lunl  Chri^d'mi. 

Ce  saint  bouuiie  nt  souffrit  point  que  les 
religieux  s'ingérassent  dans  les  fonctions 
du  sacerdoce  :  il  faisait  venir  des  villages 
voisins  des  [irêtres  pour  célébrer  les  divins 
mystères  aux  jours  solennels  et  pour  don- 
ner la  sainte  communion  aux  frères  :  s'il 
s'en  rencontrait  néanmoins  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  eussent  aupnravani  éiô  f^r- 
donnés  prêtres,  il  s'en  servait  volontiers 
pour  exercer  ces  divines  fonctions  ;  nais  11 
ne  jugeait  pas  qu'un  religieux  pût  désirer 
les  premiers  rangs  d'honneur,  ou  les  saints 
ordres,  sans  une  ambition  criminelle.  Cogi^^ 
tatio  ftratis  ambilus,  si  in  menlc!  irrtpserit 
monacitorum,  ut  t  el  primi  cupiani  esse,  tel 
clerici.  {Jbid.,  c.  24.) 

111.  Dmu  lu  déseriê  lu  moinu  avaient  dee 
prAre»  ée  leur  eorpg,  —  Casslen  fait  l'éloge 
du  saint  rbh'  Plapbnoce,  qui  avait  vécu 
dans  la  solitude  depuis  son  eiifaoce  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  y  exerçant 
le  divin  ministère  de  la  prêtrise,  et  y  avait 
élevé  au  diaconat  un  admirable  religieux, 
nommé  Daniel,  ayant  plus  d'égard  à  sa 
vertu  qu'à  son  flge.  (Coliat.  3,  c.  1.)  1) 
voulut  le  faire  aussi  son  successeur  dans 
les  fonctions  de  la  prt^tri-o,  (  t  il  le  fit  or- 
donner de  son  vivant.  Dieu  eu  disposa  au- 
trement, et  Daniel  mourut  avsnt  Paphnuce, 
sans  avoir  exercé  la  prêtrise,  fvirre  cjue  son 
humilité  l'emporta  sur  sou  mérite;  et  quoi- 

3u*il  fût  prôlre,  il  se  eontenta  de  servir  de 
iacre  à  Papbnucc: 

«  Opluos  sibiaiel  successorem  dignissi- 
mum  proviilere,  super^tes  eum  presliytcrii 

honore  prort'Xit.  Qui  taniun  prions  huniili- 
lalis  coubucludiut'U)  uou  omitteus,  uihii 
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unqaim  sibi  illo  prasenlp,  de  sublimioris 
•ndois  adiectione  donavii  :  %e*i  semper 
•bhate  Paphnucio  spirilnlos  hrtstîns  ofTe- 
renfe,  hic  Telui  diaconus,  in  prioris  mini- 
$i<mi  perniansit  nflicio.  >  fCnlhi.  i,  o.  1,} 
II  y  aTait  donc  des  églises  dans  ces  af- 

*  fhfuses  aoliiudes,  où  les  moines  s'asscin- 
btaieot, et  parmi  eux  dos  prôtres  et  des  dia- 

•  cr»s  de  tours  corps.  Cela  parait  encore  par  ce 
qoe  le  même  Cassien  raconte  ailleurs ,  que 
Théophile,  archeTêiîue  d'Alexandrie,  leur 
ajraal  earojé  dea  lettres  circulaires,  où,  ae- 
km  la  ooutame,  il  leur  annonça!!  en  quel 
jour  on  réiébrail  la  fête  dp  Pâques.  v[  nCi 
par  occasion  il  invectivaU  contre  l'erreur 
detanlbropomorphileat  oes  aelitafres,  plus 
vertueux  que  savants,  en  furent  si  scanda-> 
Usés,  qu'ils  se  résolurent  de  refuser  leur 
fommunlon  à  Théophile^  et  les  plus  habiles 
dVnîre  eux  cnirfnt  user  de  beaucoup  de 
modération  s'ils  se  conicnlaient  do  ue  pas 
souffrir  la  lecture  de  ces  lettres. 

De  quatre  églises  cl  de  tous  les  prôtres 
qni  étaient  dans  la  solitude  de  Scété,  il  n*jr 
eut  que  Paphnuce  oui  en  gouvernail  une, 
dont  la  simplicité  éclairée  souscrivit  à  la 
doeirine  de  I  archevêque  Théophile. 

Cassien  raconte  tout  cela  comme  en  ayant 
été  le  témoin  oculaire  :  «  Denique  et  au  his 
qui  erant  in  eremo  Scythi  commoranles 
quiqne  perfeclione  acscientia,  omnibus  qui 
eraul  in  ^gypli  monasteriis.prœeminebnnt, 
ita  est  hœc  epistola  refutata,  ut  prAtor  ab- 
baiem  Paphnutium,  nostrœ  congregationis 
presbyterum,  nullus  earo  cœ'erorum  pre- 
sbyterorum,qui  in  eadem  eremo  aliis  tribus 
ecclesiis  prœsidebant,  nec  logi  quidem  aut 
recitari  in  suis  conventrbus  prorsus  admil- 
larent.  »  {Oùhi.  10,  c.  2.) 

IV.— ITA  étéque  ne  pouvait  ordonner  h 
wtêine  d*im  mtre.  —  Le  ▼*  concile  de  Car^ 
tbage  fit  rè;_-;liTnrt)l  :  Si  quis  de  alterius 
w^enatterio  repertwn^  vei  ad  clericatum  pro- 
fMMT»  vo'fiierft,  «el  In  «ne  monaeterio  mafo- 
rem  monaiterii  eomiitucrp;  epitcopus  qui 
A«c  fecerit,  a  cœterorWA  communione  iejun- 
cfM,  iuœ  tantumplebUtammtmhmeeinUentuê 
$U.  (Can.  13.) 

Ce  canon  et  Toccurreneo  pour  laquelle  il 
ftil  fait,  montrent  combien  les  évêques  d'A- 
frique désiraient  rencontrer  entre  les  moi- 
nes des  personnes  dignes  des  fonctions  sa- 
cerdotales, et  combien  ils  étaient  jaloux 
que  cMix  qui  avaient  été  formés  dans  leurs 
monastèrei  ne  leur  fussent  pas  enlevés  jiar 
les  autres  évéques.  Car  ce  stalul  fait  ma- 
nifosteoient  connaître  que  les  moines  d'un 
diocèse  étaient  aossl  bien  attachés  è  lear 
évèqoe  propre  que  îos  clercs:  d'où  il  s'en- 
suivait que  les  autres  évéques  ne  pOOTiient 
les  employer  sans  usurpation. 

Saint  Augustin  n'a  jamais  mieux  fait  con- 
naître ses  sentiments  sur  ce  sujet,  que  dans 
sa  lettre  à  Eudoxius,  prêtre  et  abbé  du  mo- 
nastère de  l'tlo  Cnprnrie.  Il  lui  fnit  voir  que 
les  clercs  el  ies  moines  sont  tes  merauresd'uu 
némeeorps,  qui  partagent  tellement  le  repos 
at  le  fr.ivnil  entre  eux;  rfiif»  l'i  vani.ngt;  qui  re- 
Tieul  dt)  i'un  et  de  l'aulrc  leur  est  couiuiua 


6  tons.  Au  reste,  qtie  les  religieux  doivent 
autant  s'éloigner  de  l'ambition  qui  fait  re- 
chercher l'éclat  et  la  dignité  des  saints  or- 
dres, que  de  la  paresse  qui  en  fait  refuser 
le  travail,  lorqne  l'Eglise  les  y  appelle,  eHe 
qui  a  le  droit  de  leur  commander.  (Epist.  31 .) 

«  IJnum  corpus  sub  uno  capite  sumus,  ut 
el  vos  in  nobis  ncgoliosi,  et  nos  in  vobis 
otiosi  sumus.  Eibortamur  io  Domino ,  ut 
propositam  Tostrom  evstodialis ,  et  osqtie 
in  fi  nom  perse  veretis.  Ac  si  qoa  operani  ve- 
slram  Ecciesia  maler  desideraverit,  oecela- 
tîone  avida  suaeipiatls,  née  blandiente  de- 
sjdia  re?5[)Udti.s.  » 

V.  On  engage  lté  moine»  à  entrer  dans  iee 
ordrei  sncrée.  —  Saint  Jérôme  dit  i^Epitapk. 
Paul.)  que  lorsque  fainie  Paule  visitait  les 
déserts  arides  et  infructueux,  mais  trèi* 
fertiles  en  plantes  célestes,  une  multitude 
infinie  do  moines  alla  au-devant  d'elle  prtr 
honneur,  entre  lesouels  il  y  en  avaii  urt 
grand  nombre  dont  le  diaconat  et  la  prê- 
trise rehaussait  l'éminente  venu  :  «  Occur- 
renle  sibi  saneto  et  venerabili  episcopo  Isi- 
dore confessore  ,  et  iurliis  innuraerabiiibua 
mooacborum,  ex  quibus  multos  sacerdota* 
Us    letftiens  inbllmabal  gradns.  » 

Sriînt  J''rurno  fut  ordonné  [ir.'trrA  ,  rt 
comme  »ou  exlrCme  bumiiilé,  qui  le  rendait 
si  digne  de  ce  divin  ministère,  i'em|iécb#il 
d'enfaire  l'exercice, son  frère  Paulinien  fut 
aussi  ordonné  prêtre  par  saint  £pi|ibano 
dans  son  monastère  de  Bethléem. 

Pallade,  dans  l  *^  Vie  de  saint  Chry<oslome, 
parle  du  célèbre  l»âac,  prêtre  et  abbé  de 
cent  cinquante  moines ,  (iont  Tfiéophile  en 
avait  choisi  sept  ou  huit  pour  les  faire  évô- 
crues.  (Pallao.,  c.  15.)  Un  autre  en  arait 
deux  cents,  dont  plusicll^^  fur. ut  aussi  or- 
donnés évéques.  Si  ces  sainu  religieux 
étalent  estimés  dignes  de  l'épiscopat,  et 
s'ils  vêlaient  si  ?ni!voiii  n;i;iplés,  un  im'  fteul 
douter  qu'on  ne  les  honorât  encore  plua 
souvent  de  la  prêtrise  el  do  diaconat. 

VI.  Pu  fin  met  dee  moine$  au  h' eu  de  c  1er  ce 
à  sa  maison  duChéne.  —  Sous  l'empire d'Ar- 
c.ule,  RuUn  bâtit  un  palais  magnifique  aux 
faubourgs  do  Chalcédoine  ;  on  l'appela  le 
Cbôoe  ou  la  Chêuaye.  Il  y  lit  construire» 
avec  une  somptuosité  qui  répondait  è  ses 
grandes  richesses,  un  superbe  temple  en 
)  honneur  des  apôirus  saint  Pierre  el  saint 
Paul  ;  avec  un  monastère,  dont  les  moines 
devaient  composer  le  cleiigé  de  cette  église  & 
c  MonacItos  «tiam  in  vicioo  collocavit»  qui 
cl  cm  m  er.clesitt  SDpptereai.  •  (Soiom.,  1iI»« 
viiu  c.  17.) 

Ainsi  les  moines  parsèrent  des  déaarts  à 
la  ville,  pour  y  Siinrtitler  les  autres  j^nr  li  nr 
exemple;  eux  qui  avaient  auparavant  quili6 
la  ville  pour  se  aanctîfler  dans  les  déserts» 
par  de  continuels  exercices  de  prières  et 
d'austérités.  En  effet,  il  était  bien  juste , 
qu*apràs  avoir  amassé  dans  la  aolilode  les 
précieux  trésors  de  la  sainteté,  leur  <  h  ariiu 
les  portât  h  venir  répandre  dans  la  ville  C4'S 
mêmes  trésors,  «t  i  les  eomravuiqeer  à 
leur?  frères. 

Saint  Jérôme  avait  écnt  à  Paulin  {De  i«- 
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êtiMiolU  monuchiy  Ad  Paulinum)  en  loi 
traçant  les  règl*'S  do  In  vie  religieuse;  que 
t*il  aspirait  ë  l'étal  ecclésiastique,  il  devait 
faira  son  séjour  dans  les  villes»  aQn  de  faire 
son  salut  en  travaillant  à  celui  de  ses  frères: 
mais  que  s'il  se  voulait  consacrer  2t  la  pro» 
fession  monastique,  ce  nom  seul  devait  lui 
inspirer  l'amour  de  la  soiiludet  comme  il 
itii  en  imposait  robli^tfoo  ;  c  SI  oOicium 
vis  excrcere  presbyteri ,  si  episcopatus  te 
vel  opu!i,  vel  honos  forte  délectai,  vive  in 
iirbibos,  et  caslellis,  pt  aliorum  saiotem  fae 
iiicninî  animée  tuée.  Sin  ontem  cupis  es?e 
quoti  dieeris,  monachu't,  id  est  àolus,  quid 
f.icis  in  urbibus,  qiJ.T  uli(nie  non  suQt  SO- 
loram  babitacuia.  sed  muhoruin.  • 
Il  dit  la  même  cho»e  dans  sa  lettre  ifif 

Rmlicum  monachum ,  Dp  vivendi  fnniia.  Va 
écrivant  à  Héliodoro  :  Ciei  ici  in  suis  urbibus 
eommorantur.  Et  à  Marcelle  :  Tantam  frt» 
quentînm  hominum  saltem  inritum  videre ,  a 

Sroposito  monachorum  et  quitte  aliéna  sunt. 
'i  dans  l'ËpiKiphe  de  Fabioie:  PeragrtAaf 
intulas  et  recondiios  evrvorum  Httortm  ri' 
mut,  in  quibus  monachorum  contUtunt  chori, 
Vnilà  s.insdoiiti'  rinsiiiiiiion  primitive  et 
la  règle  générale  des  sulitair<is.  Mais  ia  loi 
de  la  charité  est  la  souveraine  dispensatrice 
de  toutes  les  autre;;  lois;  et  c'est  elle  qui 
contraignit  les  évôques  d'appeler  les  soli- 
taires dans  les  villes,  de  les  engager  dans 
les  fondions  et  dans  les  dignités  eccU^sias- 
liques,  el  de  U-s  obliger  par  ce  njoyen  h  ré- 
jian  lto  sur  tous  les  tidoios  ces  trésors  spi- 
rituels dont  ils  s'étaient  enrichis  dans  la 
aolitttde. 

III  — Comliien  les  cvéïpirs  ont  coniribué  h  la  pro- 
|iag;4(ioii  lie  l'étal  moiiii8ti(|iie,  et  a  la  iiiuliipltca- 
lion  (les  inonstièrcs.  Diverses  parliciilarilés  de  la 

£K»fi!&sioii  tnonaaiiqne,  Uepuis  Clovis  jiu^a'à 
barlo(ii.igiic. 

I.  Les  monattiret  n'ont  pu  s'éiablir  q»*wte 
la  permisiion  des  étéquen.  —  La  propagation 
(les  monastères  et  des  ordres  religieux  qui 
s'est  faite  par  la  faveur  cl  les  bienTaits  dos 
éTéques  •  est  une  marque  glorieuse  de  leur 
atlmirable  alliaoee  avee  l'état  ecclésiastique. 

Le  Pape  Symmaque  répondit  auï  consul- 
tations de  satnt  Césairo,  archevêque  •! 'Arles 
(Epist.  3}  ,  que  les  fonds  qui  avaient  été 
donnés  à  TH^'iisn  n'en  pouvaient  ôlro  alié- 
nés, quoiqu'on  un  pût  donner  lit  jouissance 
aux  clercs  d'un  mérite  extraordinaire  pen- 
dant leur  Tîe,  ou  aux  monastères  :  «  Nisi 
forsitan  ant  clericis,  honorum  meritis  ,  ant 
monasleriis  religion is  inluilu.  »  (Cnp.  19.) 

Les  conciles  d'Agdo  et  d  .fiiione  Uéfendi- 
rept  (ean.  27)  qu'on  bâttt  aacon  monastère  , 
et  qu'on  instiin:1f,  aucune  comfinL^Tiic  i;  mj- 
velie  de  reiigieui  »ans  ia  permission  el  (  ap- 
probation do  l'évôque  :  /fiai  epi$€opo  pêr» 
mittente,  aut  probante,  etc.,  cellai  novat  aut 
congregatiuneulat  monachorum  absquenotitia 
epincopt  profiibemusinstitui.  fCan.  10.) 

II.  Lté  évéqutê  lu  ont  fonàé»  el  doféë.  — 
Le  III*  eonoife  de  Tolède  permit  aussi  aus 
évôques  de  donner  h  dos  monaslôies  quel- 
ques tonds  du  leur  Eglise  »  pourvu  qu'ello 
ne  {K^t  pta  inoommodéedif  OQlIt  libéralité. 
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Si'  quid  eero,  quod  utifit(Uem  non  gravet  Ee* 
clesiœ  pro  tuffragio  monachorum ,  vel  eecle- 
sii$  adsuam  parochiam'pertinentibu$dederuntf 
firmum  maneat.  (Can.  3  ,  i.) 

Ce  même  concile  permet  encore  è  l'évéque 
d'établir  un  monastère  dans  quelqu'une  do  • 

SOS  églises  paroissiales,  el  non-seulement  d'y 
unir  tous  les  revenus  de  celte  paroisse  , 
mais  encore  d'y  donner  quelque  fonds  d« 
son  église  cothi''drr!lp  ,  pourvu  qu'en  enri- 
chissant ses  enfants  il  n'npp.iuvrisse  p.is  sua 
épouse  :  Si  episcopus  unam  de  parochianis 
eeeleriU  ntiomonaittrium  dieare  va  tuer  il,  ut 
in  ta  mofiocAenim  rtguloirittr  eongregatio 
virât  ,  hoc  de  conMentu  eoncilii  sui  hntjent 
liceatiamfaciendi.  Si  ttnbile,  $i  de  ref/u»  Ec- 
eteiiœ  owgeidemloeo  aliquiddonaverit^quod 
detrimrntnm  Eccleiictnon  rrhibrat. 

Cninniti  il  pouvait  y  avoir  du  doute  dans 
le  discernement  des  fonds  et  des  libéralités 
qtii  incommoderaient ,  ou  n*incommodc- 
raiant  pas  l'église  Ciitîiédrale,  le  ix*  concile 
do  Tolède  d(5clara  que  l'évèquo  pourrait 
donner  jusqu'il  la  cinquantième  partie  de» 
biens  de  son  église  au  monastère  qu'il  fon« 
derait  dans  son  diocèse  :  ji]f,'oant  que  c'était 
une  juste  médiocrité  pour  accommoder  le 
monastère  sans  incommoder  l'église.  Si,  au 
lieu  d'un  monastère  ,  l'évéque  voulait  çra- 
lificr  une  autre  église  où  il  aurait  choisi  sa 
sépulture  ,  ce  concile  ne  lui  permet  que  la  - 
donation  dû  la  centième  partie  lîes  biens  rfa 
son  église,  avec  cette  condition,  qu'il  ne 
pourrait  faire  que  l'une  de  ces  libéralités  , 
et  non  pas  toutes  les  deux  ensemble;  Jfo«> 
fiosferio  non  omp/tuf  quam  quinouagesimam 
partem  dare  d/'f^^cbil  ex  rébus  Ecclesir  eui 
prœsidet.  EccUms  vero,  qua  monasticis  non 
informabitur  regutis,  aut  quam  pro  suis  ma- 
gnificare  vohtrrii  s^putturis,  non  ampliun 
quam  centcsmam  partem  conferre  licebitt 
etc. 

Kn  voilà  assez  pour  montrer  combien  les 
évôques  étaient  passionnés  pour  la  fonda- 
tion et  la  multiplication  des  monastères 
dans  leurs  diocèses  >  combien  les  conciles  . 
ont  travaillé  pour  modérer  ces  profusions,  et 
combien  les  conciles  oiA  éii  favorables  aux 
nouveaux  élablissemeiiis  des  monastères. 

Saint  Isidore,  évéque  de  Sévitle,  qui  fut 
le  pôre  des  monastères  d'Espagne  ,  aussi 
bien  que  de  leur  règle,  assure  qu'après  les 
exemples  d'Klie,  d'Élisée  ,  «les  prophètes  el 
de  Jean-Baptiste  *  Paul  et  Antoine,  Uilarion 
et  Sfacaire  furent  les  premiers  instiloteura 
de  l'ét  nionos'.iquo  :  a  Conversalionis  bu- 
jus  uobilissimi  principes ,  Paulus  et  AnlO' 
nius,  »  etc.  (De  teeU».  offie.,  I.  ii,  e.  f5. 

I!  dit  qu'il  y  a  six  dilTérentes  espèces  do 
moines,  dont  il  y  en  o  trois  aussi  louables 
que  les  trois  autres  méritent  d'être  décriées; 
que  les  anacborèles  ne  peuvent  so  hasarder 
a  celle  parfaite  solitude,  qui  se  rassasie  des 
eaux  célestes  de  la  conicmplaiion,  qu'après 
s'être  exercés  l'espace  de  trente  enuées 
dans  robéiasanee  et  dans  les  austérités  du 
eloltro.  On  peut  connaître  par  là  de  qnello 
nature  Ajreot  les  abbayes  (^ue  q^.  saint  év^ 
^ue  fonda» 
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Saint  Fruclueux»  évêquciie  Brngtie,  dressa 
aussi  une  règle  pour  les  moitiés,  el  il  fonda 
lui  Sful  trois  monaslèreSi  selon  h^s  nulcurs 
de  sa  Vie.  Le  concile  de  Tolède  qui  ne  per- 
ineitnit  aux  évoques  d'en  doter  qu'un  des 
fonds  ou  des  retenus  de  leur  calhf^drale, 
ne  leur  défendait  pas  d'en  fonder  aui.uit 
d*aulrtis  qu'ils  voudraient,  soit  de  leur  pa- 
Irimoine,  ou  des  moyens  inHniscldu  trésor 
inépuisable  de  leur  ingénieuse  charité. 

lil.  Italie,  Angleterre,  Afrique.  —  Saint 
AurélieD  et  aaiul  Césairo,  évèques  d'Arles, 
«ml  tossf  composé  des  règles,  et  sans  doute 
f.itiJé  plnsii  iirs  ruonastùre.s  eu  France.  Saint 
Césaire  Til  avant  sa  mort  plus  do  doux  cents 
religieux  sons  la  conduite  de  sa  sœur  sainte 
Césarif  dans  le  monastère  qu'il  leur  avait 
fondé  à  Arles.  (Cvprja."».,  Vita  Cntarii.) 

Saint  Ouen,  évêque  de  Rouen,  peupla  tout 
son  dioi  t'^c  iVim  si  grarul  nomltre  d»;  ces 
;ainl»s  colonies,  qu'on  eût  cru  qu'il  ne 
voulait  pas,  imiter  FEgyplc  dh:  la  Tliébnïde, 
nu  >  1.1  surpasser.  11  en  réiiandail  m^me 
dans  toutes  les  provinces  de  la  France,  ne 
■iminant  point  de  bornes  à  l*aittOQr  d'un 
bien  qui  n'en  a  poini  : 

•  Ardebal  suinniu  studio  monasleria  et 
loca  per  omnes  Francis  provincias  con- 
siruendi,  maxime  vero  in  propria  diœcesi; 
ubi  sanc  multa  cœnobia ,  eaque  ampla  et 
nobilia  a  fuiido mentis  coiididit;  non  pnuca 
«ero  priorum  anlislilura  et  abbalum  desi- 
dia  neglecta  instauravit,  elcTantos  ibierat 
DutJierus  cœtiobiorum  divcrsi  se\us,  piila 
luonachoruui  ei  mooacbarum,  quœ  ad  ejus 
îosiîtnlîonero  «  tanquam  difina  aallonis 
messes  quxdnm,  subilo  cniluere,  ut  mul- 
liludine  et  religione  .£^pti  monasteria, 
ab  Aolonio  quoodam  instiluta,  oquaro  vi- 
deretur.  • 

Voilà  le  père  de  tant  de  magnifiques  mo> 
nastères«  qu'on  admire  encore  dans  le  die* 

rèsftde  Rourn  Sr,iii!  Klûi,  év^ipie  de  Noyon, 
n'eut  pas  moins  d  ardour  pour  la  construc- 
tion des  monastères.  (Scaïus,  Aug,  dit  2k.) 
Il  en  fonda  un  de  religieuses  à  Noyon,  mais 
SCS  disciples ,  suivant  S6s  célestes  con- 
seils, en  bAtiriDt  un  fort  grand  nombre 
ô^n'i  iniit  le  rnraume,  où  plufieiirs  d'entre 
eux  lurent  évôques : 

•  Sed  et  alia  multa  monasteria,  qnœque 

ejus  oppre ,  quasque  vero  instifiilioiie  a 
Uiscipulis  ejus  construcla.  bodie  inira  Gal- 
lias  noscuntur  :  nam  moiti  ex  discipulis 
e^us  Ecclesias  condidcrnnt,  muHi  monaste- 
ria salubriter  rexeruiii,  muiti  etiuni  in  regi- 
inen  episcopale  sublioati*  Bcclesiis  prœ- 
fucrunt.  y  /s.  Araouvs,  YUa iOMii  EligU, 

l.  Il,  c.  o.) 

Saint  Domnole,  4véque  du  Mans,  fonda 

plusieurs  abbayes  dans  son  évôch(^  des  re- 
venus et  des  fonds  de  sa  catbédraic.^SuBius, 
iu  16  MaiL) 

Saint  Grégoire  confirma  la  fondation  du 
monastère  et  do  rbûpit^J  d'Anluu,  faite  par 
Siagrius,  évêqoe  de  fa  même  ville,  ci  par  la 
reine  Brunebaut:  «Qiiod  in  civilale  Aii- 
itustoduqeosi  a  Siafjrio  i'^uacopo,  et  cx^cei- 


lentissiina  fliia  nosira  regina  cousiructutn 
est,  »  etc.  (L.  Il,  episl.  iO.) 

Si  les  évèques  de  France  penvpnt  passer 
après  ces  exemptes  pour  tes  fondateurs  de 
la  pina  grande  partie  dea  monaaières  dree 
royaume,  saint  Grégoire  les  surpassait  au- 
tant en  cette  sainte  ferveur,  qu'en  i'émi- 
nence  de  sa  dignité.  Les  six  monastères 
do  Sicile  et  le  septième  de  Rome  qu'il  hAiil 
et  dota  d'abord  au  commencement  de  sa 
conversion,  sont  une  assez  grande  preuve 
des  richesses  inépuisables  de  sa  cbarité  en- 
T(>rs  cette  portion  choisie  du  troupeau  de 
Jésu^-Christ.  Les  monastères  n'élaient  plus 
|)auvres  dès  qu'il  était  informé  de  leur 
pauvreté.  (L.  i,  epist.  13,  %3,  Si.) 

L'empereur  ^^r!tl'•■ce  nvanl  fait  une  loi 
pour  fermer  la  porte  do'  tous  les  ololtres 
il  ses  fioldala,  ce  saint  Pape  y  apporta  un 
sagp  el*  juste  tempérament,  en  comman- 
dant qu'on  les  y  reçût,  pourvu  qu  ils  ne 
fussent  point  comptables  des  deniers  pu- 
blies, et  qu'ils  témoignassent  une  sérieuse 
rC'îinliJiion  de  se  convenir  par  une  épreuve, 
ou  un  noviciat  de  trois  ans,  avant  de.rece- 
voir  l'habit  de  religion. 

Les  évêqucs  d'Afrique  n'avaient  pas  ou- 
blié que  saint  Augustin  avait  donné  com- 
mencement aux  monastères  dans  leur  vaste 
continent.  L*évêqae  chez  lequel  saint  Fal- 
gence  fit  sn  i»retuiôre  retraite  avait  IjII'  mi 
monastère  dans  le  lieu  de  sou  exil.  (Fsn- 
»Aivi>.,  Vita  Futg.t  c  k,  12.) 

L'Evéque  de  Syracuse,  qu'il  visita  en  sî- 
Jant  à  Rome,  avait  aussi  un  monastère  où 
il  allait  goûter  les  délices  et  la  paix  de  l'es- 
pril,  après  l'embarras  de  ses  occupations 
épiscopales  :  «  Mundcborum  profe^tsiouem 
super  oronia  diligebat  :  habans  etiam  ipse 
monastcrinm  proprium,  cui  semper  ndhœ- 
rebat,  quolies  ab  ccclcsiaslicis  vacabat.  » 
(Cap.  13.  19.) 

Un  autre  évôqne, banni  de  l'Afrique,  vivait 
en  moii:e  d.ui.s  une  lie  voisine.  Saint  Fol- 

§eiice  ,  après  sa  promotion  à  l'épiscopat', 
onua  ses  preqaiers  soius  à  bÂtir  un  uionas- 
tère.  En6n,  étant  exilé  dans  la  Sordaigne,  il 
b.llit  un  monastère  îï  ses  dépens  près  Jern- 
gliari,  et  il  y  vécut  avec  quarante  reli^ 
frieux.  jusqu'èi  son  retour  en  Afrique.  (Cap. 
20.  27.) 

IV.  Fondation  en  Ortenf.— Le  célèbre  pa- 
triarche d'Aloxaiidrie,  saint  Jean  rAnmd- 

nier,  bâtit  deux  monastères  nonvfviet  dans 
Alexandrie,  el  les  dota  des  revenus  !  l'é- 
véehé,  ne  croyant  pas  que  le  patrimoine  s 
pauvres  puisse  élro  plus  lib(5ra'ernenl  dis- 
tribué qu'à  ceux  qui  se  sont  dévoués  h  la 
pauvreté  évangélique.  (In  Vita,  c.  kk.)  Il 
n'exigea  d'eux  que  les  oittces  solennels  de 
Vêpres  el  des  veilles  de  ta  nuit,  et  il 
éprouva  que  le  sacré  repos  de  ces  solitaires 
e.«t  plus  utile  &  l'Eglise  que  le  travail  appa- 
rent de  beaucoup  d*autres . 

A  l'cxemiilc  de  ces  relisicux,  toute  la  ville 
d'Alexandrie  commença  h  chanter  durant 
les  nuits  les  louanges  de  Dieu,  et  se  traits* 
rinn»  comme  en  un  grarid  i;t  vaste  uHmns- 
l^rc:.4.^tad  siuiiUiuUiucm  luouastvrii  ex 
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his  civîios  pe'io  vîvil,  in  d^vo^^i^  lodi; 
Tigiles  bvmnodias  Deo  refereus.  • 
Justinfen  eommefiee  ses  ortfonniim  sur 

îa  police  des  monnstères,  par  la  f  ormission 
que  l'évèque  doit  donner  de  les  bàlir,  par  les 
prières  (]uMI  doit  fiiir«  lul-mêmé,  M  la  croix 

Spn'il  doit  arborer  en  raetlant  les  premiers 
onderoents  :  «  Si  quis  monasteriuni  œdifi- 
carevofuerit.episcopiim  aJv  cei;ille  mmius 
exlendal  ad  cœlum  el  pcr  oratiooem  locum 
«on8«>crei  Deo,  figens  to  «0  erueeiD,  sicque 
iiichoel  iTdificlum.  »  (NoTel.  5,  c.  1.) 

En  voilà  assez  pour  justiQer  que,  d^ns 
toutes  les  provinces  de  TEglise,  les  évéqoea 
ont  été  les  pères  et  las  fondateurs  de  la 
plus  grande  partie,  et  en  quelque  manière 
de  tous  les  monastères. 

V.  Générau»  Svréruoude  monatlèru.  — 
Les  générant  des  monastères  étaient  aa^si 
rares  dans  l'Occident,  qu'ils  élaiont  onîi- 
Daires  parmi  les  Orieolaux.  Je  dis  les  géDé* 
ratii  des  moiiaaièreset  non  pas  les  généreox 
d'nrdrp,  pirrn  que  leur  pouvoir  s'i'tendail 
sur  tous  les  monastères  d'une  certaine  régie, 
en  quelque  pays  qu'ils  ftisaeot  répandus.  Et 
cp^  gf^néraiix  de;:  monastères  ne  se  Irou- 
vaienl  que  dans  l'Orionl. 

J'avoue  nu'il  est  parlé,  dans  la  Vie 
de  saint  Cotomban  de  ces  archimandrites 
qni  avaieni  jusqu'à  mille  abbés  sous  leur 
obéissance  :  «  i(a  ut  mille  abbules  sub  uno 
arcbimandrita  esse  rei'eraotur.»  Mais  c'est 
des  Orientant  qu'on  parle  dans  eel  endroit» 
le  mol  d'arrhimaodrile  le  montre  eooore» 
fltissi  bien  que  ce  nombre  prodigieux  d'ab* 
bés .  qui  ne  s*esl  jamais  tu  dans  l'Occi- 
dent. 

Si  saint  Grégoire  a  fait  voir  an  monastère 
uni  et  soumis  à  uo  autre,  si  saint  Fu!- 

Seoce  a  établi  une  parfaite  société  entre 
eux  mona«tères,  cela  ne  remplit  pas  l'idée 
d'un  général.  Mais  l'auteur  de  la  Vie  du 
grand  Eutjrchius,  qui  fut  depuis  patriarche 
de  ConMantinople,  dit  positivement,  qu'é» 
tnnt  pnrore  religieux  et  abbé,  il  fut  lait  ca- 
tholique, c'est-è-dire  général  de  tous  les 
monastères  d'une  métropole:  «  Totins  mo- 
nacliurnm  coBtus  in  ea  provincia  gubcrnnndi 
provinciam  cepit,  ex  quo  catholicus,  seu  ge- 
tieralis  appellaluii  est.  » 

Alarian,  abbé  do  Saint- Delmace,  à  Cou8> 
lanlinople,  et  et  arque  de  tous  les  monasi- 
tères  situés  dan.s  celte  ville  impériale,  est 
nommé  dans  l'action  première  du  concile  de 
Consl.mtiDople,  sous  Menas.  On  y  nomme 
ftussi  Scrgt',  f  r^lre  et  visiteur,  Periodfutet  ; 
Léonce,  aubé  et  vicaire  do  tout  le  désert  ; 
Sophronius,  archimandrite,  le  premier  de 
tout  le  désert;  Paul,  envoyé  du  monastère 
de  Saint-Maron  ,  oui  était  le  premier  de 
la  seconde  Syrie  ;  Alexandre,  esarquedes 
monastères  de  Cunstautinople* 

Vi.  ^a  tfttoeAoti^rci.  ^  Quant  aux  saHIsI- 
res  qui  vivent  seuls,  le  concile  in  Tndlo 
en  a  parlé  (can.  41,  42)  en  même  sens  quo 
l'empereur  Jusiinien  dans  WiConttitutiont^ 
connamnant  ceux  h  qui  cette  solitude  n'est 
<]tt*un  voile  d'une  lâche  fainéantise,  d'une 
iKOorauce  exir6ino»e|  d*an  4éiesial>!e  liber- 
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,  el  rehaussarit  avec  de  (rèsjust*>4 
éloges  la  vertu  des  autres,  qui,  après  de 
longues  épreuves  dans  la  vie  commune  des 
clotlres,  se  sont  enfm  shtmé?  dans  !n  mé- 
ditation des  Ecritures  et  dans  les  chastes 
délices  de  la  contemplation. 

Le  vu*  Concile  de  Tolède  en  a  parlé  dans 
les  mêmes  sentiments.  Ce  fut  aussi  dans  le 
mt'rne  esprit  que  le  concile  d'Agde  voulut 
(Can,  71  que  les  cellules  séparées  qu'on  don» 
nersit  a  ces  religieux  d'une  vertn  eonson- 
mée,  fussent  dans  l'enceinte  du  monastère, 
et  sous  la  puissance  de  l'abbé  :  Intraeadem 
mumoiterii  iepla,  sub  abbati$  ooteHatê 
ralttê  eelloi  habeant»  (Cau.  38.) 

IT.    AlllaMe  ée  l'état  aMmastiqne  avee  k  deisé 
•oos  remptre  de.CbarieiBsgae. 

I.  Obligation$  estentiflles  dei  deux  élals. — 
A  cause  de  l'étroite  alliance  (^ui  a  toujours 
été  entre  la  nrofession  ecclésiasliaue  et  la 
religieuse,  Cnarlemagne  fait  conjointement 
ressouvenir  les  uns  *  l  les  autres  de  leur 
profession  et  de  leur  vœu  :  «  Ut  clerîci  et 
monadsi  in  soo  proposUo,etrolo  quod  Deo 
promiscrunt,  permaneanL  »  {Ci^tukHr» 
Aquitg.t  an.  789,  c.  26.) 

Il  avait  en  vue  le  concile  de ChateédoffMit 
qui  interdit  également  aux  uns  et  aux  au- 
tres la  milice  fl  toutes  les  dignités  sécu- 
Vxt'Tes'.Constiluimus  neque  ad  mihJmm  nequa 
ad  dignitaUm  sacularm  ventre,  {Conc,  Chai" 
ced.,  c.  7.) 

Ce  prince  renouvela  encore  le  d'rrel 
d'innocent  1"  qui  commande  aux  moines, 
lorsqu'ils  seront  appelés  aux  dignités  sain- 
tes de  la  cléricature,  de  ne  rien  rctranclier 
des  austérités  el  des  saints  exercices  de  la 
profession  monastique  :  «  Item  in  decretis 
Innocenlii  Papœ  deeadem  re,  ut  roonachus 
si  ad  clericatum  |)rovcbatur,  propositum 
monacbide  profesatonis  non  amittat.  ■  (/ftM., 
c,  17.J 

il.  £st  «ailles  tant  comprit  dsiu  h  eUrgé, 

—  Le  concile  de  Francfort  donne  rang  aux 
moines  entru  les  clercs,  ordonnant  è  T'évô- 
que  de  recourir  h  son  métropolitain,  et  en- 
suite au  roi,  s'il  s'a[)er(;ait  que  son  eotorité 
ne  soit  pas  assez  respectée  par  ses  sujets  : 
Si  non  obedierit  aliqua  persona  episcopo  suo 
de  abbatibu*,  prubyltrU,  diacoaibtu,  subdia- 
eonibuif  monaehis  et  emttrh  elericû.  (Gan .  6 .  ) 

Les  moines  sont  mis  dans  te  cor[)5  du 
clergé,  dans  un  canon  suivant  qui  leur  dé- 
fend également  l'enlréedes  tavernes pra- 
$buteri,  diaconi,  monachi  el  clerici  tabemat 
ad bibtndum  non  ingrediantur.  (Can.  19.) 

Los  abbés  commencèrent  b  être  plus  or- 
dinairement élevés  au  sacerdoce,  l^a  règle 
de  saint  Benoit  ne  supposait  pas  que  l'abr^é 
fût  toujours  prêtre  quand  elle  ordonnait, 
que  si  un  prôtre  était  regu  dans  ta  religion, 
il  n'aurait  rang  qu'après  l'abbé  :  Concedaiur 
et  poit  «Abatemitare  et  benedir  rf.     in.  f"o  ) 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  itu  i  en  017, 
voulut  que  l'abbé,  le  prévôt  et  Ii)  doyen 
donnassent  la  Ix^nediclion  au  lecteur, quoi- 
qu'ils ne  fussent  pai  prêtres  :  Abboi^  prce- 
pofifliffi  tH  dteanu»,  ftumw  pru^yien 
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«en  sint ,  leetvrikm  benediÊtiêntm  tribuma, 

(Car.  6i  ) 

l*  ronci le  romain,  soas  le  Pape  Eugène  1", 
en  <>r<Jonna  quo  !es  nbbi^s  sfîr/iiL'iiî 
pr^rres,  arin  de  )>oiivoir  plus  enicaceinenl 
mrrigor  et  expier  les  faute*  de  leurs  infé- 

ririirs  :  Sncerdotalem  quoque  hnnorfm  sint 
adtpti.  Ml  pêccantium  sibi  tubjeciorum  fra-- 
tnm  «alMiK  ewmfworfl»  t^rman  et  ampw 
tve  eommitsa.  (Can.  â7.) 

L«  grand  ooiubre  d'exemples  conlraires, 
qai  se  irottVABi  dtoiL  rblstoire,  est  une 
preuf  e  comteBte  que  ee  ceoon  fat  mal  ob- 
s*rfé. 

LeTit'concileœcnménique  permit  à  l'abbé 
deronférer  la  tonsure  cléricnlo  et  l'ordro  do 
lecteur  aux  religieux  du  sou  obéisfauco, 
s*il  était  prêtre,  et  s'il  avait  lui-inôine  été 
béiii  par  révêqiie.  On  voit  dans  cette  con- 
cession une  preuve  évîdeDle  que  tous  les 
abbés  n*éiai eut  pas  t>rôtrcs,  mais  que  plu- 
sieurs d'entre  eui  l'élaient.  Uallierius,  évô- 
ose  de  Vérone,  défendit  k  ses  cerés,  dans 
i  lnstruction  synodale qtt'il  leur  fit,  de  faire 
des  clercs  Mns  sa  |>erniissioii  :  CUricum  ne- 
«•  9rUrmm  Mi**  Utmitia  fmktt  noUra. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  conciles 
de  Cartbage  permettaient  aux  curés  défaire 
de»  ebantreSf  et  déelaraient  que  les  chan- 
tres avaient  place  entre  les  riercs.  Ainsi  ce 
coucite  aurait  accordé  aux  abbéi»  prêtres  ce 
qne  d'entrés  condlee  e? elent  permis  eux 
cnrés. 

Agobard  met  les  abbés  au  nombre  des 
Pisteaniquiont  l'intendance  spirituelle  des 
âmes.  Ainsi  la  bienséance  semble  deman- 
der qu'ils  soient  prêtres  :  «  In  nomine  pasto- 
rum  et  rectorum  intuliiganlur  abbnics  et 
priM)o&ili  atque  presbjleri.  »  {De  modo  reg, 
Ercr.)  Ce  sont  li  lee  pasteurs  saballernes 
5005  l'évéque:  les  abbés  [  Onr  le~  iiioinLS, 
les  prévôU  pour  les  chauoines»  el  les  curés 
peor  le  reste  des  Mêles. 

III.  Le$  moines  font  COnice  dnnis  les  prin- 
t^oiêê  igiiut  de  Rome.  —  Grégoire  111  tonda 
des  moneslères  près  des  églises  de  Saint- 
Cbrysogone  et  Saint-}r;nn  deLatranè  Rome, 
pour  chanter  Icsdivii.â  Olilccs  du  jour  e^de 
la  nuit  dans  ces  éi^lises,  de  la  même  manière 
qu'on  les  célébrait  dnis  S'^inl-Pierre,  sans 
dépendre  du  ruré  ou  iu  r*.icleur  (Anast. 
BiBLiOTH.}:  «Constituens  ibidem  abbaleia  et 
mooacborum  congregaiiooem  ad  persolveo- 
das  Deo  laudes  in  eodem  titulo,  diurnis  el- 
que  nôLtui  nts  lemporibus.  instar  Ofliciorum 
eccie«i«  fieati  Pétri  aposloli»  segregatum 
videlîeet  a  jure  potestatis  presbyteri  praHli« 
sU  lituli.  » 

Dans  l'église  même  de  Saint-Pierre  les 
OIBees  étaient  eéiéèrés  par  une  semblable 
congrégation  de  moines,  el  les  Messea étaient 
soienoeriement  chantées  par  les  prêtres  et 
la  clergé  :  ■  Ut  in  oratorio  nuinini  eoruni  di- 
*:ato  inira  ecclesiam  Beali  Pétri  npostoli,  sub 
arcu  pnocipati,  a  munachis  vigiliie  celcbra- 
rentur,  el  a  preslijteris  hebdomedsrilsMia* 
tarum  soiemnia.  » 

Stienne  IV,  avant  d'être  Pape,  avait  été 
admis  dene  l'église  de  .Satnl-Chrjrso^onc»  el 


dans  sa  rongrf^gation  môlée  de  moines  et 
de  clercs  :  «  lUicque  clericus  al%ue  moua- 
cbus  ftsteffecliis.  » 

Adrien  1"  renouvela  l'ancienne  cnuluma 
qui  s'était  un  peu  relâchée,  que  deux  con- 
grégations différentes  de  moines  vinssent 
chanter  les  Offlces  divins  dans  Saifit-Jfvm 
de  Latran  :  «  OOicia  celebrarenl,  hoc  e.«t, 
Malotinam  boram,  Primam,  Tertiam,  Ses- 
tom ,  sed  el  Nofiam,  eliaoi  et  Vesperli- 
nam.  » 

IV.  On  leur  eon|l«  fa»  ewret.  —  On  eonfia 

môme  le  gouvernement  des  cur  niM  reli- 
gieux, comme  il  parait  par  lo  concile  de 
Mayence,  sous  l'archevêque  Raban  :  «  Noifus 
monachoruni  ;i!iqii!i!  pro;>rictalis  habeai  ;  et 
res  sscuinres,  quiuus  renuntiavit,  nulldie- 
nus  sibi  usurpai; née  parocblas ecclesiarum 
arxipcre  prmsnnnal.  sine  consensu  episcopi. 
De  ipsis  vcro  litulis  in  quibus  constilut! 
fuerint,  raliooem  episcopo  vel  ejus  vicario 
reddant,  et  convocati  ad  sjrnodam  veoiant.» 
(Can.  8W.) 

Toutes  «PS  préesnlions  d'assister  an  sy- 
node de  l'évêqup,  de  lui  refidro  rnmf)te,  on 
à  ses  grands  vioairos,  de  l'administrahou  de 
leur  cure,  et  de  ne  s'y  point  ingérer  s'ils  ne 
sont  appelés  par  IVvî>f]i)f^,  n>ontrent  bien 
que  le  nombre  de  ces  iiioines  chargés  de  le 
conduite  des  paroisses  était  considérable. 

V.  Vn  abbé  gouvernant  un  dioeèie  à  lamori 
de  l'archevêque,  —  Ledrad,  archevêque  de 
Lyon,  écrivant  h  remnereurt^.liarle.s,  lui  r<>- 
conte  comment  il  a  réparé  l'abbaye  de  i'ile 
Barbe  daos  la  SaAne,  ut  y  a  donné  k  une  eon- 
grégilir  n  do  90  moines  un  nbbé,  'ligne  de 
succéder  à  tant  d'illustres  abbés  qui  avaient 
régi  ce  monastère;  qu'il  lui  a  aeeofdé  le 
même  puissance  de  lier  et  de  délier,  que  ses 
prédécesseurs  avaient  obtenue  des  anciens 
archevêques,  el  lui  a  encore  confirmé  l'an- 
cienne prérogative  dont  les  abbés  précé- 
dents avaient  joui,  de  gouverner  le  diocèse 
de  Lyon  pendant  l'absence  des  ardievéqueSp 
ou  pendant  que  l'Eglise  était  veuve  : 

«  Abbali  tradidimus  potestatem  ligandi  el 
solvendi,  ut!  babuerunt  prssdeeessores  soi» 

cinrissirai  viri,  qui  ij  ^iini  lorum  rexerunt. 
(^uus  Eucherius,  Lupus  atque  Genesius  ca- 
leriqoe  episcopi  Logdunenses»  ubi  ipsi  de- 
urant,  aut  non  poterant  adesse,  miltebant 
cognituros,  utrum  catholira  fldes  recte  cre- 
deretur,  ne  fraus  hœretica  pttllttlaret.  Qui- 
bus in  tanlum  eratcornniissa  cura,  ut  si  Ec- 
clesia  Lugduneiisiâ  viduarelur  pioprio  pa- 
Irooo,  ipsi  in  cunctis  adessent  rectores  et 
consulalores,  quousque  Ecclesia  a  domino 
dignissimo  illustraretur  pastore.  »  (Aeo- 
BARD.,  Opéra.) 

VI.  Pouvoir  dei  moines  au  tribunai  de  la 
pénitence,  —  Quant  au  pouvoir  de  confesser 
et  d'absoudre,  le  vi*  concile  tenu  h  Paris  en 
B29,  en  condamnant  la  passion  démesurée 
qu'on  avait  de  se  confesser  aux  religieux, 
plutêt  qu'aux  évêques,  aux  curés  ou  aux 
autres  prêtres  séculiers  ,  nous  apprend  que 
les  laïques,  les  religieuses,  et  emn  les  co*. 
çlésisstiques  mûmes  sfsienl  nue  même  sr- 
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deur  de  T)  avoir  point  d'autres  coofesseurs 
que  des  moîne». 

Ce  coiK  il-'  sG  j)lninl  avec  justice,  parce 
qu'il  n«  parle  que  des  relit^ieux  dont  le  poij> 
Voir  d*«bsoudre  avait  élé  limité  par  les  évé- 
quos  d«i>s  lour  cloîîrr^.  f»t  des  laïques  qui  ne 
préféraient  la  direction  des  relii^ieux  que 
pour  éviter  la  sévérité  des  lois  ca -ioniques 
de  la  pénitence,  dont  les  évêqnes  et  les  cu- 
rés étaient  plus  sévères  observateurs. 

Nvlhm&Où  quippe  nobiieotwenire  videtur, 
ut  monaehus  relicto  monatterio  tuo,  idcireo 
monaêteria  sanctimonialium  adeat,  ut  confi' 
tentions  peccota  $ua  modum  pœtiitentiœ  im- 
ponat.  Nec  etiom  illud  videtur  nobis  con- 
gruum,  ut  eteriei  et  laici,  episcoporum  et 
presbyterorutii  funonicortiinjniHf  i u  dt  f  linari' 
teit  moiuuteria  tnona^rum  expelant,  ut  ibi 
moiiffdkCf  taeerdotibitÊ  eimfeisionem  peccatO" 

rum  «unnuri  fnnnnt.  Prastrtim  cum  rlsdem 
êaeerdolibus  monactiis  id  facere  fns  non  sil^ 
exeeptin  îtie  âuntaxat,  qui  sub  mona$tico  or- 
dîne  tccnm  in  monastrriis  drgunt.  lUit  nam- 

Îue  peccaiorum  cunfcssio  fst  facienda^  n  gui- 
u$  «iifrjfufe.  ef  modu$  pomilenlttr»  et  eon$i- 
lium  snluti$  capiatur  :  et  a  quibuê  poii  tem^ 
para  patfiilenlim  peracta,  secundum  eanoni- 
eam  inttitutionem,  «i  rpiscnput  jueterit,  te- 
eonciliatio  mereatur.  (Can.  kk.) 

VU.  Pluiieun  curie  rete9aietit  dee  abb«ye$, 
—  On  snil  assez  que  plnsien  v  i  .irnisses 
avec  leurs  églisesi  ajfant  élé  assignées  à  des 
iDonastères  pour  leur  fondation  et  pour 
l'entrolirn  (fes  religitMii,  les  prôlres  de  ces 
|iarois<:e$  relevaient  des  nhhns.  Tel  était 
celui  dont  Loup,  abbé  de  Ferrières,  écrivait 
h  l'archevêque  de  Ser>^  :  flic  presbyter  es 
eccleeia  Sancti Pelriettiosira,  etc.  (Epist.82.) 

Tels  étaient  encore  ces  di  nx  /luires  prê- 
tres on  ciîrés,  qui  se  résolurent  d'embrasser 
la  vie  JmonasUqne  en  quittant  leurs  égli- 
ses; rarclievéquede  Sens  Gntielon  no  vou- 
lut point  accepter  leur  déoiissioD»  que 
l'abbé  Loup  ne  fui  eût  lustiSé  par  les  canons, 
que  cela  se  peu  voit  faire.  Co  savant  abbé 
commcQQa  sa  lettre ,  par  lui  protester  que 
la  ch«sè  n'avait  jamais  été  sealemeot  mise 
en  doute  : 

«  Vestra  prudonlia  relinquendi  suos  eis 
titulos  copiam  negavit  faciurom,  ut  iiberius 
et  rjiçirirtiu^  instilulionem  B.  Bnnoiiicti  se- 
ipianiur,  ihm  forte  nuslra  parviias  auclori- 
tni(  m  voliis  deproflut,  absque  vitio  posse 
ûeri.  Id  loinelsi  nunquam  in  controversiam 
vocatuin,  vel  audierim,  vel  luagislra  leclioue 
coinperorini,  »  elc.  (Epist.  29.) 

Il  lui  représente  ensuite  que  Jésus-Christ 
ayant  convié  les  laïques  mêmes  &  la 
(  perfection  des  conseils  évangéliques ,  il 
n'était  pas  séant  à  un  évêquo  d'en  détour- 
ner les  prdtret  :  «  Ah  ea  igitur  perfectione 
qnnni  Deus  eliain  Iniris  pr'npn.suit .  absil  ut 
aubuioveat  sacerdoles.  »  v^ue  c'est  Dieu 
même  qui  est  l'auteur  de  la  dissolution  da 
mariage  spirituel  du  pasteur  et  de  son 
Kglise,  quand  il  l'appelle  à  un  état  do  plus 
grande  vertu  ;  qu'il  n*y  a  presque  point  de 
umnastôre  où  on  ne  voie  queltluc  curé  qui 
s'jf  est  reiiré,  coiuuie  en  un  iorl  os^suré 


après  les  orages  do  siècle  :  «  Jam  vero  de 
presbyteria  quid  dicam ,  cum  nullum  fen? 

mon.iehoriim  reperiatur  monasterium,  qun 
non  ali<{ui  eorum,  smculi  tumullusdeclinan- 
tes,  concesserint.  »  Que  l'archevéque  de 
Sens  AIdric s'était  résolu  de  rentrer  nans  sa 
première  retraite  du  monastère  de  Ferriè- 
res,  d'où  il  avait  été  tiré,  et  Teûl  fait  si  la 
mort  ne  l'eût  prévenu.  Enfin,  que  la  rè^ledo 
saint  Benoît,  è  qui  saint  Grégoire  le  Grand 
a  donné  de  si  grands  et  de  si  justes  éloges, 
permet  à  l'abbé  de  recevoir  des  prêtres  dans 
son  monastère,  ce  qui  est  une  marque  cer* 
laine,  qne  colle  comlii  iti'  n'rsi  puin  t  (  on  traire 
aux  canons  :«  Cum  bealus  Gregorius  rcgu> 
laro  Benedicli  approbal,  eadem  aulom  régula 
sacerdoies  cam  offido  suscipf  endos  eenset»  > 
etc. 

Vin.  Evéquet  embranant  la  profeseiom 

monartiqur.  —  Quant  h  l'article  des  évôqiies 
qui  passontdu  cloître  à  i'épiscopat,  le  Pape 
Nicolas  écrivant  è  l'arphevéque  de  Sens 
Egilon,  lui  fait  bien  connaître  que  le  décret 
d'Innocent  1"  n'avait  rien  perdu  de  sa  vi- 
gueur, ol  qu'il  devait  joitidre  au  plus  saint 
et  au  plus  élevé  ministère  do  l'Eglise,  toutes 
les  pratiques  saintes  et  les  observances  re-  - 
iigieuses,  dont  il  avait  fait  auptraTlIlt  prO* 
fussiou  dans  sou  monastère. 

Tuum  prœtereat  fir«ter  eharienme,  propoti» 
tum  observa,  el  qui  diu  in  mon  us.'  rio  morn- 
tu»  etf  a  pristimo  voto  ditertere  noU.  Quod 
enim  diu  in  humili  kabitu  euetedigli ,  pro- 
feclo  indécent  eut,  fn  potînri  pn.vZ/îjt  dimi- 
terit  ordine  ,  hoc  ipsiim  sancla  quoque  Sert- 
ptura,  veveranditàue  deeretii  pleniter  edo- 
centibus.  {Concil.  Gall ,  lom.  III,  p.  373.) 

Cliarleuiagno  rcnonvtda  le  décret  d'Inno- 
cent dans  SCS  Capilutahree  :  •  Item  in  decrc- 
tis  Innocentii  Papœ,  ut  monacluis  si  ad  cle- 
ricatum  provebalur,  propositum  monachicm 
profes.sioDÎs  non  amittat.  »  [Ceantut,^  1. 1, 
c.  27.) 

Saint  Bembert,  malgré  toutes  ses  résis- 
tances, ayant  élé  élu  archevôijue  do  Brôine, 
dès  le  jour  de  la  mort  de  saint  Ânscbarius 
son  prédécesseur,  ne  crut  pas  après  ta  con- 
sécration même  être  dispensé  du  vœu  qu'il 
avait  lait  d'entrer  eu  rt^ligion,  ausi»itét 
après  le  décès  de  saint  Anscharius,  sous  la 
discipline  duquel  il  avait  été  élevé.  Lv$ 
évôques  mêmes  qui  l'avaient  consacré  ,  ju- 
gèrent qu'il  devait  accomplir  son  vmu;  il  no 
perdit  pas  un  moment  et  alla  faire  profession 
dans  lo  monastère  de  Corbie  en  Ailemagiio , 
promettant  à  Dieu  l'obéissance,  la  conver- 
sion des  mœurs  et  la  stabilité,  selon  la  règle 
de  saint  Benoit,  autant  que  ces  saints  exer- 
cices seraient  compatibles  avec  les  trafaus.* 
et  les  occupations  de  I'épiscopat  ;  « 

«  Tenebàtnr  Jam  olim  ReiobeHns  voto 
ejusniodi  obslrictus,  ut  post  snncti  Anscha- 
rii  obitum,  mox  el  propusilum  el  babitum 
monasticum  ampleetereiur.  Quamobrem 
communicalo  [cum  pontificibus,  qui  ipsum 
consecraranl  cnnsilio,  statim  ut  ordinalua 
fuit,  ad  novœ  Corbeiœ  monasterium  prope- 
rans,  illins  }irofL'Ssi(jn!s  liat>iium  ex  li»io 
suscepit.  Guttversfltiuiiis  auicai  illius  uro- 
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fessionem  Ita  fecil*  ut  oliedieniiam,  ei  con- 
▼pr5ioneni  mnriim.elslabiiilaleiiisecundura 
rrgtilam  sancti  Renedicti  exhibArel,  quate* 

nus  îaliores  eloccupnUnncs  susrepti  episoo- 
patus  permutèrent.  »  (Soaios,  die  k.  Febr.« 
eTlO.) 

Kn  effet,  ii  prît  un  religieui  avpc  lai  dans 
soo  évéchét  pour  apprendre  de  lui  les  exerci- 
eet  Minls  de  la  vie  religieuse.  Ce  qui  më- 
rîts  nne  allcnlion  parliculièro  dans  cet 
exemple,  c'est  la  distinction  que  cet  évôquo 
fit  entre  Tbabit  et  les  exercices  de  la  vie 
monastique.  Pour  l'habit»  il  lef^rit  cnnstam- 
ment  pour  ne  jamais  le  quitter:*  III  ins  pro- 
fessionis  babitum  ex  toto  suscepit.  »  Mnis 
pour  les  exercices,  il  ne  s'y  engagea  qu'avec 
ce  tempérament  nécessaire,  en  tant  qa*il  ne 
seraient  point  incomptiibles avec  les  fone- 
tiooa  de  l'épiscopat. 

MBtVeraard;  éfêqoe  d*Hiidesheiin,  se 
TOyanl  près  de  finir  la  sainte  ol  illiislre 
carrière  de  son  épisropat,  voulut  prendre 
rbabil  BM»«stique  dans  une  chapelle,  dans 
laquelle  il  se  fil  porter  pou  de  temf>s  après 
pour  quitter  le  monde  dons  le  môaio  liuu 
où  il  /  avait  renoncé  :«  Tncius  iiiOrmitate 
oïl/ma  tcum  aUesse  exitus  sui  boram  seo- 
sisseC,  in  eamdem  espelltm  se  ferrf  pr»ee< 
|rfl,jostum  esse  asserens,  ihidem  vIi.t  ter- 
ninam  torliri ,  ubi  sœcuii  abrenuntiaiiouis 
habitu  se  eontigissel  insigniri.  »  (SuaiuSp 
die  20  nov.,  c. 

Guillaume  de  Malmesburj  racoule  com- 
neni  Odon,  évêque  de  WtKon  en  Angles 

terre,  refusa  autant  qu'il  lui  fui  possible 
Tarcbev^cbé  de  Cantorbéry,  sur  c*.'  ({uc  l'on 
n'en  avait  encore]  a  radis  élu  qui  ne  lût  moine: 
■  Nullum  enim  ad  id  lempus,  nisi  uiona- 
cbili  scheniate  indutum,  arctiioftiscoputn 
sedisse.  B  (L.  i  De  geslis  pontif.  Angl.)  Kii- 
fio  Odon  fut  forcé  par  le  roi  et  par  tes  évô- 
qaes  d'accepter  nette  prélature.  Mais  sans 
perdre  un  moment  il  [>assa  la  raer,  vint 
uin  la  profession  monastique  à  Fleur/  i  et 
repassa  an  Angleterre  |ibar  gouverner  son 
archevêché  :  «  Transito  mari  npud  Florinrum 
mooacbilia  accepit,  frugi  homoet  prudens, 
«I  Boe  favorem  civium  riderel,  nëe  priscam 
consoeludinetn  decolorartl.  » 

Ces  exemples  font  voir  que  tous  ces  saints 
prélala  étaient  bien  persuadés  que  Tépisco- 

pal,  qui  est  un  diat  de  la  plus  haute  perfec- 
lioa»  n'a  rien  d'iucompatible  avec  la  profes- 
que  les  religieux  font  de  la  perfaelion 
des  conseils  évangéliques. 

IL.  En  Orient,  évéquutiréêdu  doUrt, — Si 
MaapMaona  en  Orient,  nous  j  trouverona 
un«  aUiance  nlus  étroite  entre  ces  deux 
pnrfewions  saintes.  Les  patriarches  cl  les 
évéqnaa  Maient  ordinairement  tirés  d'entre 
les  moines,  et  il  j  a  une  infinité  d'exemples 
de  ceoxqoi  sont  rentrés  dans  le  ciollrepour 
7  finir  enoore  plua  aainieoent  une  sainte 


Le  peiriareiiePaul,  à  qni  Taralae  soecéda, 

s'était  retiré  dans  un  monastère ,  et  y 
srail  pris  rimidt  de  la  religion  :  «  In  nume- 
—  BiMMClioram  se  retnilt»  muiato  ami» 


ctu.  .  {Vita  TaratSi.t  Sen.,  Mm.,  Pebr. 

die  25,  c.  5.) 

Le  patriarche  Ignace  était  moine.  Mni^ 
l'auteur  de  si  Vie,  Nic<Mas,  o^suru  que  If 
scélérat  et  infâme  Photiusqui  te  détrôna,  du 
laïque  qu'il  était,  se  Ht  Inl-méme  patriarche, 
prenant  tous  les  ordres  en  l'espni  o  de  six 
jours;  le  premier  jour  il  se  fil  moine,  le  se- 
cond lecteur,  le  troisième  sous-diacre,le  qua- 
Irièmc  diarre,  le  cinquième  prôtre,  et  lo 
sixième  évôque  et  patriarche  :  «  Prima  die 
monachus  ex  laico,  secundo  leclor,  »  etc. 

Il  y  avait  de  la  différence  entre  les  évê- 
(lues  qui  passaient  du  cintire  sur  le  IrAuc  de 
I  Eglise,  et  ceux  qui  n'avaient  jamais  fa  t 
profession.  Le  viu*  concile  génôroi  les  dis- 
tingue lorsqu'il  ordonne  à  eenx-ei  de  n'user 
du  pnlliuni  (]ue  dans  les  temps  et  les  lieux 
déterminés  pour  cela  :  et  qu'il  commande  à 
eeux-lè  de  conserver  dans  Tépiscoiiat  le 
môme  habit  qu'ils  ont  reçu,  et  qu'ils  ont 
porté  i-lant  moines,  ut  de  joindre  à  cet  habit 
de  sainteté  toute  la  régularité  de  rie  qui 
doit  l'accompagner: 

ilht  tnttem  qui  rev^enter  monaehieam  et* 
tam  srctnti  sunt,  rpifcopalem  meruerunt  ho- 
norent, ronservare  schéma  et  amictum  motto- 
cAfedrum  iiK/uiRmlerum,  et  ip$am  beeriam 
vitam  decemimtt»,  et  nullu$  omnino  habeut 
poteetatem  deponere  jam  dictum  ichema^  pro* 
filir  lypAtim  et  etrrogantem  «o/unfafam,  «a 
per  hoe  iwtniatur  nroprtemm  Irans^rastor 
pactorum.  (Can.  91.) 

Ce  concile  ne  crut  pas  qu'un  religieux 
qu'on  apfielait  h  la  dignité  épisoo|tale,  pût 
omettre  les  pratiques  saintes  delà  religion, 
ou  en  quitter  Tiiabit,  sans  «e  ri  ni!r»>  coupalilu 
d'une  vanité  cl  d'une  présomption  indigne 
de  ce  double  étal,  et  sans  devenir  prérari- 
catour  des  vœux  et  des  saintea  proneasea 

qu'il  avait  faites  h  Dieu. 

Il  n'esl  donc  pas  véritable  que  tous  les 
évêques  commençassent  leur  ordination  |iar 
se  faire  moines.  Pnotius  en  usa  artiflcieuse- 
roent  de  la  sorte,  pour  rendre  plus  pardon- 
nable la  précipitation  inouïe  avec  laquelle 
il  recevait  tous  les  saints  Ordres. 

X.  Relâchements  des  vouteaux  Grec».  — 
Quant  aux  prêtres  qui  se  faisaient  retigieux, 
le  patriareha  Micbal  les  resserra  tous  dana 
leur  monastère,  quoique  la  coutume  eût 
éléde  ne  les  point  retrancher ,  ni  du  corps , 
ni  des  l'oiiclionj  des  autres  ecclésiastiques  : 

«  Cum  enim  mos  esself  ut  qui  ex  laicis 
aaeerdolibns  monaebl  laeli  fuerani,  et  ad 
aacerdolum  minislerium  priusascriptieraot, 
etiam  post  viiam  monasticam  in  minislro- 
mm  oorpore  et  calalogo  permanerent,  et 
una  cum  laicis  sacerdotibus  versarentur  ; 
sanctissimus  dominus  nosler  Michaei  Jon- 
gam  banc  consuetudinem  babuit  pro  nihilOv 
et  statuit  ut  ex  laicis  selum  sacerdotibus 
rainisleria  conslarenf,  monachi  autem  in 
suis  monasteriis  assiderent.  »  {Juris  Orient. 
tom.  1,  p.  290;  Balsamon,  in  iVomocan,  lit. 
1,  e.  9. 

Si  00  fut  un  zèle  pur  et  religieux  qui  porta 
ce  palriarche  à  en  user  de  la  sorte,  j'en 
laissn  le  jugemeot  è  d'aulres.  Uala  il  nous 
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pariill  que  la  coiitutno  immémoriale  avait 
été,  que  les  bÔDéÛciers,  les  curés,  et  enlin 
toutes  sortes  de  eleres  eonservasseot  leur 
rang,  leur  séoncn,  leurs  foaclions  dans  les 
chapitres  ot  dans  tout  leclurgé»  après  qu'ils 
avaient  ajonléà  la  dignité  cléric<)jc  la  sain- 
letd  de  la  prorpssion  religieuse.  Ce  molango 
de  clâics  cl  de  luoiues  a  duré  plus  loo^- 
terops  dans  les  chapitres  el  dans  tout  le 
clergé  de  TOccident. 

XI.  MullUuét  demoinn  danw  In  ûoneitet 
géréraux.  —  Dans  le  vu'  concile  général 
liresque  tous  tes  légats  du  Papo  et  des  au- 
tres palrlarebes  absents,  élateol  des  reli- 
gieux. D  ins  î'action  k  de  ce  concile,  après 
tes  souscriptions  des  évêques,  on  trouve 
celle  d'vne  multitude  incroyable  d'abbés  el 
de  moines,  qui  avaient  été  !ts  dérensours 
invincibles  des  sacrées  images  el  les  co- 
lonnes vivantes  de  la  loi  de  l'Eglise.  Ainsi 
ce  n'est  pas  saos  rsisou  que  ce  concile 
dnnna  ou  oonKroia  ans  abbés  quf  étaient 
jirêiies,  el  qui  avaient  été  bénis  j  ar  leur 
évéquo,  le  pouvoir  de  conférer  tes  ordres 
mineurs  eus  religieux  de  leur  eouveot. 
(Can.  14.) 

Dans  le  vm*  concilu  général,  plusieurs 
nrioines  reiuplirenl  aussi  la  place  des  pa- 
Iriarclies  absent»,  el  entre  autres  Joseph, 
archidiacre  el  vicaire  du  patriarche  d  A- 
lesindrie.  (A et.  U.) 

Il  ne  faut  tias  outettre  l'apostolat  de  tant 
de  saints  religieux,  oui  travaillèrent  è  la 
conversion  des  |)<  ii[  fi  s  l  arl  arf  s  du  Nord 
et  en  iureut  !•  s  premiers  évÊques. 

XII.  Mm  moines  travaillèrmi  aclivement  à 
la  conversion  des  infidèles.  —  L'Histoire 
ecclésiastique  d'Adam,  chanoine  de  Brème» 
apprend  (Cap.  9,  13,  1^,  17,  .28,  36)  que 
Louis  le  Débonnaire  ajant  fondé  l'abbaye 
de  Corbie  en  Allemagne,  et  l'ayant  peuplée 
ti'uiie  colonie  Uf<  religieux  de  Corbie  on 
Frauce,  il  en  lira  un  saint  religieux  nommé 
^Ansgarius,  pour  l'envoyer  prêcher  en  Dane- 
niarck,  el  aux  autres  peuples  du  Nord.  Le 
succès  en  fut  n  heureux  qu'Aosgarius  fut 
Mcré  «rcbévéque  d'Bamboura,  et  eoolinua 
de  gouverner  celle  nouvelle  Église  en  qua- 
lité de  légal  du  Saiol-Siége.  Il  s'associa  son 
disciple  le  diacre  Rimbert,  et  pendant  que 
les  Normands  et  les  Danois  désolaient  la 
Franoe  et  rAlleroagne,  ces  deux  apftlres 
allèieiit  SLitjjuguer  à  l'empire  de  Jésus- 
Cbrisl  leur  Etal  propre,  le  Danemark  et  la 
Suède,  par  de  saintes  et  admirables  rapr6- 
s.^illes.  Les  rirmées  les  plus  nombreuses 
n'osaient  paraître  devant  les  Normands,  pen- 
dant que  ces  dens  intrépides  missionnaires 
traversaient  les  mers  et  allaient  coiM|uérirè 
Jésu&-Cbrisl  leur  propre  pays  : 

«  El  quia  va^talio  Normannorum,  vel  Da- 
iKH'om  excedilomnemcrudelilatem,  eo  pies 
mirura,  quod  sancii  confessores  Dei  Ansga- 
ritts  el  RiiiiberlLis  per  larila  pericula  ql-uIs 
•I  terra  illas  génies  intrepidi  aUibanl  et 
prsBdicabant ,  ante  quarum  impetumi  oac 
arniati  reges  aul  polentes  Francorum  popttii 
subsislere  poleranl.  »  {/6id.,  c  38, 39.) 

Saint  ftimberl  joignit  loii^ura  am  Ira- 
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V.1UX  do  Tépiscopat  les  austérités  de  la  vie 
religieuse,  et  dt  agréer  aui  empereurs 
qu'Adalgarius,  religieux  de  Corbie,  fût  Kon 
coiidjui t  ur  pondant  les  incoinmodii/s  il  -  s  i 
vjeiiles»e  el  son  successeur  après  sa  mon. 
Après  une  longue  et  glorieuse  courte  de 
travauï,  le  Pape  Nicolss  l"  |)f'ri7iit  ?i  AdaU 
gariusde  prendre  pour  son  e,oad|iiieur  al 

Iiour  son  successeur  Hoger,  moino  ilo  Cor* 
lie.  (C.  41,  42.)  Ces  saints  archevêques  don- 
nèrent enûn  des  [lasleurs  el  des  évéques 
au  Banemarck,  i  la  Suède  et  è  la  Norwége. 

¥.     L^illiaiKc  (le  l'ctat  ecdéiiiastiqne  et  éa  sik 
lusiitpte  apréi  l'an  mil. 

1.  Chapitres  et  itéchés  affeclés  à  des  reli- 
çiêuae.  —  Lu  concile  de  Bourges,  en  1081, 
renouvfila  les  lois  cl  les  ohligations  coru- 
raudos  des  clercs  el  des  niuiiies,  de  ne  pou- 
voir passer  d'une  église  ou  d'uu  monastère 
où  ils  ont  été  attachés,  ubi  prius  titulati 
sunf,  k  un  autre,  sans  la  permission  de  l'é- 
vôquc  ou  de  l'abbé,  et  du  ne  pouvoir  aban- 
donner leur  état,  obligeant  les  moines  fu- 
itlfs  de  reprendre  leur  babil  ;  et  si  les  ab» 
és  refusaient  de  les  recevoir,  de  snjoindro 
aux  ecclésiastiques,  maneat  eum  ctericis  m 
monasteriis,vei apud  ecclesias.  fCan.  23-2S*) 
Alexandre  !I  écrivit  à  Laniraoc,  arche- 
vêque de  Canlorbéry.  pour  luninlenir  les 
moines  dans  le  chnpilre  do  Cantorhéry  el 
dans  ceux  de  plusieurs  autres  calbédrales 
'd'Angleterre,  contre  les  ecclésiastiques  qui 
avnient  cTinjurô  leur  [lerte.  'l'iiist.  30.) 

£admer  raconte  comment  tes  évôques  que 
Guillaume  le  Conquérant  avait  établis  dans 
les  évèchés  d'Angleterre,  de  l'ordre  clérical, 
avaient  formé  cette  conjuration,  contre  les 
chapitres  d'Angleterre  remplis  «le  moines,  et 
que  Lanfranc  lit  revenir  le  roi  de  ce  des- 
sein, et  obtint  ce  privilège  du  Pape  Alesan* 
drc  II.  pour  l'églisado  Gaotorbér/.  (fUm, 
Mitt.  nov,f  1,  i.r 
Le  concile  <f  Aragon,  en  1063,  conffrroa 

rnnrien  iisigR  que  le.s  évèque.s  du  J:icc;ï  ou 
d'Uuesca,  qu'où  appelait  évoques  d  Ara- 
gon, fussent  toujours  élus  d'entre  les  reli- 

fieux  du  monastère  de  Saint-Jtv^n  de  la 
egna.  Sandoval  a  inséré  dans  sa  Notice  des 
ôvéques  de  Pampelune,le  privilège  de  San- 
che,  roi  d'Aragon,  en  1023,  qui  porte  que 
leii  évèques  de  Panapelune  soient  toujours 
élus  du  iiioiiastèro    de   Siiinl-Sauveiir  do 

Leire.  C'est  la  remarque  du  P.  Cossarl  suf 
ce  concile  d'AragoQ. 

Le  roiicito  de  Poitiers,  en  1078,  ordonna  >. 

Sue  les  abbés  fussent.prètres,  ou  qu'ils  pér- 
issent leurs  abiwyes  :  Ut  aèèalei  et  decani, 
qui  presbyleri  non  sunt,  presbyteri  fiant, aut 
prseîationes  amittant.  (Can.  7.)  Il  suflîsail 
que  les  archidiacres  fussent  diacres  ,  el 
néanmoins  l'archidiacre  précéda  vingt  et  uik 
abbés  dans  le  concile  de  Londres  en  10IS. 
Ainsi  les  ch.t[)itres  éioienl  souvent  compo- 
sés de  moines,  les  évôques  étaient  cboi&is 
d*eDtre  les  moines,  les  abbéa  doivent  èira 
prêtres. 

Les  chapitres  étaient  aussi  quelquefois 
Dèiés  ou  mt-partia  de  cbaaoïoas  «l  de 
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mnînes.  DansTégnso  do  Saffll-Ambroise  de 
MiUa,  il  r  «vait  deux  collèges,  l'un  de 
rlH»ofD«s,  raolre  de  iDoine-s  qui  faisaient 
Wr:re  <;uccessiTeineot>  l'un  ai^rès  l'autre, 
dans  la  mémo  ë«iiae.  11  jr  eut  quelque  diffé- 
rend |MMir  les  Bearoa,  et  fis  s'en  rappoc- 
l^rrni  nn  jugement  du  Pape  Innocent  III. 
C«  Souveraiu  Ponlire  prononça»  en  1201, 
^ees  deux  collèges  élaient  trèt*>aneieD8 
dans  cette  (^:j;!i-e,  a  longitrimis  rétro  tempo- 
v#iu  {llaiia  sacrât  t.  IV,  p.  1091)  :  qu'il 
l'y  aTait  nulle  raison  de  soumettre  l'un  à 
rautre;et  que  les  moines  devaient  célébrer 
leur  serTice  immédiatement  après  la  tin  do 
diaque  Ollice  des  chanoines. 

UEglise  de  Nardo,  en  Italie,  fut  autrefois 
UQ  mooastèrâ  de  moines  grecs,  puis  defiénë- 
dicCios,  mêlés  avec  des  cbanuines  {ItalU  m» 
era,  t.  I,  p.  lill);  ce  qu'on  croit  être  une 
marque  que  ce  fût  autrefois  une  cathédrale. 
Ea  1267,  le  cardinal  légal»  évôque  d'Aihario, 
réforma  cette  maison  ,  v  éteblii  dix  moines 
et  dix  ehannines  séettliers,  les  uns  d'un 
ràté  du  cfiœur,  les  autres  de  rautrt\  ei 
donna  d«s  préliendes  aux  chanoines,  le 
reste  des  biens  defnenranl  l*abbé  et  eax 
moines.  En  t  vi3,  Jean  XXIII  érigea  celte 
église  en  cathéiliat»;. 

LongiD  dit  qu'en  1099  moarut  Aaron,  le- 
«raer»  d«  moine  de  €luny,  avait  été  fait  abbé 
aans  ua  nouveau  monastère  de  Thiniec  en 
MogiM,el  eoiolto  archevêque  deCracovie. 
Aranl  sa  mort  il  avait  donné  ce  privilège 
«ttx  abbés  de  Thiniec,  qu'ils  seraient  cba- 
aeines-nés  dans  l'église  de  Cracovie,  et 
assisteraient  aux  OfTices,  en  surplis  et  an- 
musse,  /n  EccUtia  Cracoviensi  sil  canonicui 
«tfiu,  de. 

11.  L'union  de»  évique»  et  des  moine*  a 
âouffé  les  êchismei.  —  Les  congrégations 
religieuses,  animées  de  l'esprit  de  ^ainl  Bor- 
oard^  se  tenaient  très-étroitement  unies  et 
sssnjellîes  aux  évèques,  épousant  leurs  in- 
térêts avec  un  zèle  plein  de  sagesse  deOS 
toutes  les  occasions  importaolcs. 

On  peut  Tofr  les  lettresde  Bagues,  abbé  de 
POotignr;  de  saint  Bernard,  aUbé  de  Clair- 
vaox;  d*Etienne,  abbé  de  CIteaux,  et  de  tous 
les  wbës  de  sa  congrégation ,  adressées  su 
Pape  Honoré  II,  et  au  roi  de  Franco  Louis  le 
Jeune,  pour  faire  rétablir  dans  les  bonnes 
grâces  (Je  ce  prince  l'évêquede  Paris,  contre 
lequel  il  avait  fait  éclater  son  indignation. 
fB4ao!«ics  an.  1127.)  lis  rendirent  peu  dH 
'eiiips  «près  le  même  office  à  l*«rcbevèqtte 
de  Sens. 

Dans  le  schisme  o'AiiocIct,  contre  lnno> 
cent  11,  ils  donnèrent  un  grand  poids  à  V&U 
fermissement  de  la  paix  et  de  Tunité  de  l'E- 
glise, ea  se  déclarant  avec  toutes  leur^ 
diverses  congrégations  pour  Innoccni.  C'est 
se  que  nous  apprenons  de  saint  Bernard. 

•  Haque  CamaldQlen.«es,  Vallosombrani , 
CartJiMsienses.  Cluniaconses  et  qui  do  Ma- 
jori  Monasterio  suni,  mei  quoque  Cisler- 
deoses,  Castemblenses,  Gadumenses,  Tiro- 
oenses,  Savinincenses,  universitas  deniquo 
etunanimitas  fratrum,  tara  clericorum,  quam 
neotcboram  regolarîs  vilai,  probaHeque 
DiCnONlI.  DB  OiscivuitB  iccLis.  I. 
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couversationis ,  sequenlos  episcopos,  tan. 
quam  greges  pastores  saos,  lonocenUo  lir« 
miter  adbflsrent.  »  (Epist.  196.) 

L'auteur  contemporain  do  la  Vie  de  saint 
Anlhelme,  évôque  do  Boliey,  dit  la  môme 
chose  dans  une  entre  occasion  semblable . 
«t  ïntfrim  prîreuntibus  Carlhusianîs  ac  Cis- 
terciensibus  Aleiander  Poutifex  a  Gallis  , 
Hispani.s  Bri(annisbre?i  receptusest.  >  (Se 

mus,  Hip  2r;  Junii.) 

m.  J  rânes  emiRents  de  l'Eglise  remplit  par 
de»  religieux.  —  Après  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  on  ne  trouvera  pas  étrange  que 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  ait  écrit 
que  toutes  les  chaires  episcopales,  patriar- 
cales, et  le  siège  apostolique  raôme,  étaient 
le  plus  souvent  resuplies  par  des  moines 
qui  n'y  montaient  que  par  les  degrés  d« 
t  élection,  et  du  mérite. 

«  OnW  indccens  si  rcli^^iosœ  Kcclcsiœ  re- 
ligiosus,  sapions,  littcratus  monaciius,  inde 
iu  Pontificem  clcctus  est,  unde  episcopales, 
archiépiscopales  ,  palriarchales ,  et  ipsa  om- 
nium verlex  Kcclesiarum  ,  aposiolica  et  Ro- 
mans Sodés,  Patres  sibi  assumere  coiisue- 
Teninr.  »(L.  i,  epist.  29.) 

Guilloumo,  roi  d'Angleterre,  rii-mnn  la  h 
saint  Uugues.abbédaCluny.six  des  religieux 
pour  être  les  oracles  et  les  lumières  virantes 
de  son  conseil  dans  la  disposition  des  é»ê- 
cbés,  et  la  conduite  des  églises  de  son 
royaume.  «  Supplicando,  ut  ses  ei  persosae 
dirigeret  ex  fratribus  nostiis,  quorum  con- 
silio  agere  pusset,  quidquid  iili  de  Eo'clesiis 
ordinandis  foret  agendum,eisque  recloribos 
cnnstitutis,  securus  csset  de  ovibus  cuslo- 
diendisatqueregondis.»  {Bibl.  C/un.,  p.  4&3,) 
Le  refus  qu'en  tit  ce  saint  abbé,  n  ettpas 
moins  digne  d'admiration  que  la  demande 
du  roi. 

L'empressement  qu'un  prince  marque  d'a- 
voir auprès  de  lui  de  tels  ministres  et  d< 
tels  conseillers,  inf  folt certainement  beau- 
coup d'honneur;  mais  un  abbé  mérite  ifiL'- 
nimcot,  lorsqu'il  relient  ses  vertueux  moi- 
nes dans  leur  sainte  et  Iranqullie  solitude, 
et  ne  les  abandonne  point  aux  appas  trom- 
peurs d'une  vie  tumultueuse,  et  aux  dan- 
gereux écueils  de  la  cour. 

Le  roi  Louis  le  Grr  s  j  rit  l'habit  de  saint 
Benoit  et  bt  profession  a  vaut  sa  mort.  Suger. 
abbé  de  Saint-Denis,  qui  en  fut  témoin,  d(t 
que  les  nrchevf^qne^  en  faisaient  autant. 
«  Vidoanl  qui  nioiiasticaa  pauperlali  dero- 
gant,  quomodo  non  soluui  archiepiscopi, 
sed  et  ipsi  reges,  transitoria)  vitam  wlernam 
prœfercnles,  ad  singularem  monaslici  ordi- 
nis  tulelaui  securissime  COnfugiaDt*  s(Ba- 
aoff.,  an.  1130.  n.  12.) 

Denri,  frère  du  roi  Lonts  le  Jeone,  se  fit 
moine  de  Clteaus,  et  aussitôt  après  on  l'élut 
évêque  de  Beauvais.  (An.  lltô,  n.  11.)  Ber- 
nard, abbé  de  Bonneval,  dans  la  Vie  de  saint 
Bernard,  nomme  un  Pape,  deux  cardina'jx. 
et  uu  grand  nombre  d'évêqui s  qui  élalunt 
déjà  sortis  de  Glairvaux.  (L.  ii,  c.  7.) 

Saint  Anselme,  nrchcvô(pie  de  Cninorbéry, 
ayant  appris  que  l'évCque  de  Paris'avait  ar. 
raché  de  Safnt«ltartin  des  Cbamps  le  cban. 
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tr©  de  son  i^n,  quls'jr^lalt  reliré  pour 
y  faire  profession  monastique,  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  de  doctrine  et  de  liberté, 
lui  remontrant  que  le  grand  saint  Grégoire 
et  ie  IV*  concile  de  Tolède  avaient  prescrit 
des  règles  bien  contraires  à  l'action  qu'il 
venait  de  faire ,  voulant  ou'i!  f  'ii  (oui  nirs 
libre  aux  ecclésiastiques  ae  s'engager  dans 
one  profession  «l  dans  une  vie  plus  écartée 
des  orages  du  siècle.  Qui  melîorem  vilam  se» 
fui  cupittnt,  liber  os  este  debere  ab  episcopit. 
(L.iii,  ppist.  12.  13  ) 

ABBES.— I.  Election  dei  abbés,— Las  abbés 
étaient  mis  au  premier  rang  des  bénéticiers 
d'un  diocèse  a[  rès  l'évèque.  Le  concile  de 
"Rouen,  en  1074,  voulut  que  les  abbés  ne 
pussent  être  élus  que  d'entre  ceux  qui  s'é« 
talent  lo  plus  fait  admirer  par  les  longiif  s 
etpénil)les  épreuves  de  la  régularité  raSi- 
gleuse.  t^od  n«Uv$  vrdinetur  ii6èot,  nM 
gui  prfuf  rUuturr,'n  r rinien^niiijne  monasticv 
vilœ  discipiinamasseculus  fuerit.  (Can.  2,  6.) 

Ce  concile  déclare  irréguliers  et  incapa- 
i)!es  des  abbayes,  tous  ceux  qui  avaient 
noirci  leur  conscience  et  leur  réputation 
'par  qoelqne  crime  infamant.  Pfullus  mono' 
tthus  eorporali  crimin$  publiée  lapsus  abbas 
ordinetur:  vel  in  alfquo  exleriori  officia  pra- 
fieiatur;  quod  in  utroque  bcxh  servelur. 

-Cela  s'observait  aussi  dans  les  abbajes  de 
tnies,  eldans  les  autrat  adoinlatratlooa,  on 
4)fGces  des  dottret,  comme  il  paratt  par  ce 
canon. 

Il»  Vwrire  de  Citeaux  fonda  plus  de  500 

abbayes.—  Matthieu  Paris  iit  qt/en  1151|  le 
cbajpitre  général  de  Cileaux  ordonna  qu'on 
ne  ronderait  plos  de  nouvelle  abbaye,  parce 
que  les  nbliayt-s  de  cet  ordre  moniaiont 
jusqu'au  nombre  de  cinq  cents.*  In  capitulo 
Cis'.ertîiensi  slalulum  est,  no  de  coîlero  ali- 
qui  DOYsm  coostruerenl  abbatiara  ;  quia  nu- 
nerus  «bbatisnim  iliius  ordinis  usque  ad 
quingerll:L^^  excrevil.  * 

£n  effet,  selon  le  même  historien,  il  se 
trouYa  cinq  cents  abbés  dans  le  chapitre  de 
Citeaux,  en  iT*h,  lorsque  le  roi  saint  Louis 
s*y  rendit  pour  être  admis  à  la  confraternité 
et  h  la  participation  des  prières  do  l'ordre. 

Itobert  (lu  Mont,  dans  son  petit  Traité  des 
Abbayes,  aJuiijo  avec  raison  qu'en  cin- 
quante-quatre ans  ,  c'est-à-dire,  depuis  l*an 
1098  jusqu'à  l'an  1152,  on  ait  pu  fonder 
cinq  cents  abbayes  d'un  seul  ordre;  et  il 
ajoute  que  lo  clin|)iire,  composé,  selon  leur 
eofituiuv,  des  abbés  et  des  évôques  qui 
af aient  été  tirés  de  Tordre,  défendit  d  en 
aagnieninr  le  nombre.  •ptra  Mècrli 
Wbatis,) 

Le  chapitre  général  de  l'an  1134  avait 
déji  résolu  qu'on  ne  pourrait  fonder  (t'nt  - 
liajre  nouvelle,  qui  ne  fût  éloignée  su  moins 
de  dix  lieues  de  Bour^gne  de  Contes  les 
antres  abbayes  du  mfimo  ordre  :  qu'un 
abbé  ne  pourrait  fonder  une  nouvelle  ab- 
baye, s'il  n'avait  nu  moins  soixante  profès; 
et  si»  outre  la  permission  du  chapitre  géné- 
ral, 11  n*aTaH  encore  celle  de  l'étêque,  après 
lui  avoir  lait  voir  les  statuts  de  lOrdre,  et 
/entre  autres  celui-ci,  que  les  évéuues  ne 
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peuvent  empêcher  les  abbés  do  se  trouver 
au  chapitre  général,  (^éfmales  Cwfsre.,  t«  1» 
p.  276,  2T7.) 

L'an  1148,  Serlon,  qualrii  mo  .  Ijbé  deSoo- 
vigoj,  se  soumit  et  s'unit  à  l'ordre  de  Ci- 
teaux (I.  Il,  p.  104,  231),  et  k  Tabbaye  do 
Clnirvaux  avectoutp  sn  congrégation,  r-nm- 
posée  de  trente  abbajes,  répaD<luea  par  ia 
France  el  l'Angleterre, en  pràenëe  dn  Pape 

Knp^nc  m.  Sain!  Bernard, si  nous  en  rroyons 
Geolroy  dans  sa  Vie,  fonda  cent  soixnole  ab- 
bayes avant  sa  mort.  Il  est  1  croire  que  l'on 
comprenait  dans  ce  nombre  In  réunion  do 
l'ordre  de  Souvigny,  elquelqucs  autres  «eni- 
bjat)les. 

III.  L'ordre  de  Cluny  fat  encore  plus  fé- 
cond.—  La  chronique  de  Cluny  assure  que 
l'ordre  de  Cluny  avait  fitiin'  h  si  soci/lo  < n- 
viron  trois  cent  quatorze  églises  ou  monas- 
tères, et  qu'il  y  avait  plus  de  denx  mille, 
srit  nl  bayes  00  prieurés,  doyennes  on  pré~ 
rûlés  sous  Tobéissance  de  l'nbbé  de  Ciuny, 
an  temps  de  saint  Piern^  abbé,  qu'on  sur- 
nomme le  Vénérable.  «  El  sub  ipsios  abbn- 
tiœ  Cluniacensis  subjectione  fuerunl  tant 
abbattœ,  prioratus,  deeanatus,  prnposilunp, 
ofliciaque,  tam  médiate,  qiiam  immédiate  ei 
siibjeeta,  circa  duo  millia,  vel  omplius.  » 
{Biblioi.  Clun.,  p.  GOO.) 

IV.  Clung  n'a  que  des  prieurés  sous  sa  dé' 
pcMtMiea.— Mais  il  faut  remarquer  cette 
différence  importante  entre  l'ordre  de  Cluny 
et  celui  de  Ctteaux ,  que  Ctteaux  n'avait 
ordinairement  que  des  abbayes,el  Cluny  n'é- 
tait que  des  nriF^'iri^s  dans  sa  dt^pendance. 
'  Comme  Cluny  lui  ia  première  congréga- 
tion monastique  du  l'Eglise  oui  embrassflC 
un  grfincl  nombre  de  iiionasieres  répandus 
en  divûis  éTèchés,  et  relevant  d'un  seul 
abbé  général,  pour  mieux  cimenter  ceitd 
liaison  parfaite  de  tous  ces  membres  avec 
lenrciief,  on  }^  établit  d*al>ord  cette  police, 
que  la  profession  solennelle  ne  s'y  Ht  qu'en- 
tre les  mains  de  l'abbé  de  Cluny,  à  Clunjr 
même.  Ainsi  les  novices  de  toutes  les  au- 
tres maisons  de  l'ordre  devnicnt  aHer  ?i 
Cluny  promettre  obéissance  à  i'abbé,  et  y 
faire  profession. 

Il  r(''SuUe  de  l?i,  que  oe  n'étniont  que  des 

Erieurés,  et  comme  des  obédieuces,  et  quo 
luny  seul  était  abbaye. 
Le  prieur  de  la  Charité  écrivait  à  saint 
Pierre,  abbé  de  Cluny,  qu'il  loi  eoirerTalt  tes 
novi(  I  s  [ourî  'ire  profession,  si  le  temps 
le  permettait  :  Si  potuerimus  prceparare  no- 
•flîot,  ad  bi»9dieMdum  mitteinus,  (L.  ii,  6.) 
Saint  Pierre,  abbé  do  Cluny,  écrit  lui-même 

3ue  l'admirable  Matthieu,  évêqiie  cardinal 
'Albano,  avait  été  d'abord  reçu  à  Saint- 
Martin  des  Champs  h.  Paris,  mais  qu'aussi- 
tôt après  il  élail  allé  lairo  profession  h 
Cluny:  «  Corpori  monaslerii  quantum  luiic 
fieri  potuit,  vel  debuil,  associalur;  parvo 
tempuris  spatio  emenso  Cluniaeom  Tenll, 
quod  ei  de  professioue  m  rii  lo,  vel  de  rao- 
nachi  usitala  benedictione  deluerat,  a  Clu- 
niaeensi  abbtte  ibi  benedielio  supolelur^  «t 
jam  in  léger  monaebuSy  »  Ole*  (ffïwtel.CfiM.» 
0. 1305.1 
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F-!nfin,  le  m;^mo  Piorrr  do  Clunv  [Toniii!- 
gîi«,  ou  contirciia  un  slalul  qui  ordonnait 
<|Mious  les  novici  s  des  autres  inooaslèrefl 
Tiendraient  fnire  bénir  à  Cluny  atanl  ta 
Sq  des  Irais  premières  années,  et  que  ce- 
pendsot  ils  ne  pourraient  ni  recevoir  les 
•Mires,  ni  dire  l.i  liasse,  ni  «voir de  charge. 
(TWd.,  p.  13,  66  ) 

Ce  fut  Léon  X,  nui  permit  au  prieur  de 
8aiol>lferlifi  des  Champs,  h  Paris,  de  rece- 
voir lui  même  ses  novices  à  profession,  a»j 
lieu  qu'il  «v.iit  fallu  jusqu'alors  les  envoyer 
i  Cloojr.  «  Uooachis  protileri  volcnlibus 
valde  grave  et  dIspeDdiesum  exsislcbat,  ml 
C]uniact^ri<^i'  rnonaslerium  pro  eniitleiHla  in 
manibus  abbalis,  vel  îpsius  in  spirilualibus 
vicarii  generalis  prdresiione,  jutla  instftiHa 
el  laudabiles  rrin^îuclMdiiies  dicti  nnlinis  a^"- 
eedere,  »  elc.  Uisl.  S,  Marlini  de  Campis, 
».  tSS,  I3t,  196,  m.) 

En  ran  1523,  l'abbé  de  Cluny  créa  le 
IHieur  de  Saiul-&Iarlin  des  Champs  son  vi- 
e«ir«*  général  et  perpétuel*  poor  rerevoirses 
Dovicss  h  f  rnfession,  09  qui  oslcontiDiid  è 
tous  ses  successeurs. 

V.  SeMrraine  aulorilé  de  Vabbi  de  Cluny 
tr  toutu  lit  maitom  de  ion  ordre.  —  Voilà 
de  quelle  manière  tous  les  itiembn»«;  de  collet 
grande  et  ifiustre  corgrégalion  nu  lajsoienl 
qu'un  corps,  et  n'éiaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  ceule  abbaye  avec  Ciuny,  dont  ils 
elaieol  lee  eetles,  on  les  obédiences,  c'est- 
Mire,  fr?  f)rf(  urés.  Tous  cos  jirieurés  étaient 
à  la  noiuioaiion  de  l'abbé  de  CIudv,  sans 
9tt*on  y  nroeédél  jamais  par  éfection ,  et 
sans  que  iesévêquos  sVn  ninf  ;i<ïsei]i  ;  au  lieu 
que  SI  c'eussenl  été  des  abbaves,  ou  y  eût 
poorvii  par  élection ,  et  les  évèques  eoasenl 
«a  leur  droit  ordinaire,  de  conftrcaer  Télee* 
tioo,  et  de  béoir  les  abbés  élus. 

Cesl  do  quoi  rendît  témoignage  le  rof  de 
Frrinr  e  T.ouis  le  Gros  >  n  1119,  dans  le  privi- 
lège qu'il  donna  à  l'abbaye  de  Gluny,  en  la 
prenant  soos  sa  garde  :  «  El  quia  certum 
est,  quod  singuli  prioralus  ad  ablialem  et 
œonasieriuoi  Cluniaeense  porUoentes,  per 
abbates  Glonlacenses  aeoufsili  sont,  et  eis 
Jali  id  suam  ,  pt  monnciiorum  suorum,  el 
pauperura  Cttristi  suslenlattooem  :  et  quia 
a  foodalioneordlnis  Ciuniacensis  est  obser- 
vatnniy  quod  abbas  Ciuniacensis  prioratus 
suos  comoiitlit  regendos  el  cusiodiendos, 
sicul  rem  snam  propriam.cuicunque  velue- 
rit  de  suis  inonachis,  sine  aliqua  distin- 
etione,  elcciione,  vel  cer(«o  personœ  requi- 
silione,  vel  oominatione,  el  eosdem  remo- 
vet.  qoando  sibi  bomuT)  videlur  el  utile.  » 
(Bntiot.  C/un.,p,  576.) 

Ce  privilège»  qui  met  font  Tordre  de 

CioDy  SOUS  la  protertion  et  sou";  In  p;3rdG  du 
roi,  ne  parlo  que  de  l'abbaje  de  Cluny,  el 
des  prieurés  qui  en  dépendaient,  et  qui  y 
sont  nommés.  L'abbé  de  Cluny  en  élailnoii- 
seulemc-m  col  nieur,  sans  qu'aucun  autre 
patron ,  aoil  laïque  ou  ecclésiastique»  pût 
l'en  mêler;  mais  il  en  était  absolument  lo 
loallre,  n'y  oommaiit  que  des  prieurs  révo* 
cables  A  ton  gré,  comno  ce  prifilégo  le  dit 
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et  comme  îr>  rnnfîrmcnt  les  Icllres  d*lnno* 
cent  111.  {Regm.,  xv,  epi-it.  191.) 

Toal  eela  avait  paru  nécessaire  nourfaire 
une  congrégation  absolument  dcpendrinle 
de  son  chef,  et  très-peu  dépendante  des 
éfêques.  Aussi  Cluny  fit  d'abord  gloire  do 
SOS  exemptions  h  l'égard  des  évèques,  qui 
n'avaieiii  garde  de  prétendre  k  l'institution 
00  destitution  de^  priiMirs  nrnovibles  aoffnft 
seulement  de  leur  abhé.  Au  !ietj  que  Cî- 
teanx  dans  ses  commencomonls  (il  profes- 
sion de  (h'pcndre  des  évéqnes,  qui  ordon- 
naient ou  bénissaient  les  abbés  de  tout 
Tordre. 

VI.  Cluny  el  CUeaux  imitèrent  diversement 
$aittt  Benoit,— Cei  deux  congrégations  ioii* 
lèyent  Tefempleet  la  conduite  de  saint  Be- 
noît, dont  elles  suivaient  li  f^glp,  nialu 
d'une  manière  dillérente.  S.iini  Benoît  fonda 
lui-même  plnsiAors  abbayes,  qui  se  multi- 
pli  Vpntnv  r  l(  temps,  et  conservèrent  tou- 
jours quelque  liaison  entre  eMes«  et  quel- 
que subordination  au  mont  Cassin.  Voill 
le  modèle  Ir  Citt  inx.  Mais  les  anciennes 
abbayes  de  saint  iienolt  s'entretenaient  pi», 
tôt  dans  la  bonne  {niellfgeaee,  el  dans  une 
»  harilable  correspondance  entre  elles,  qoo 
dans  une  parfaite  dépendance  d'un  seul 
chef,  comme  Clleaux.  Outre  cela,  cbaqoit 
ancienne  abbaye  de  saint  Benoit  avait  ses 
obédiences  ou  ses  prieurés  qui  relevaient 
d'elle,  el  c*«il  ce  qno  Olnnj  se  proposa  d'i« 
miter. 

VII.  Ces  abbiê  de  Cluny  empêchèrent  l'é- 
rection deê  prieuré»  en  abbayes.  —  Pour  con- 
tirmer  plus  étroitemeat  cette  Maison  des 
membres  de  Cluny  avec  loor  chef,  les  abbés 
de  Cluny  eurent  un  soin  parliculier  d'obte- 
nir des  Papes  un  privilège  qui  portât  que 
les  prieures  de  Cluny  no  fussent  jamais  éri- 
gés en  abbayes. 

Pascal  II  contirma  ce  privilège  en  Tan 
1100.  Ad  kae  aii^Mmuêf  (m  eiiM<ht»prle- 
ratibut  et  cellit,  qurr  nunc  tint  proprio  ab^ 
hate  vestro  rf^imint  subjectœ  suni,  nullui 
Wi^iMm  fiUurtt  temponbus  abhatent  ordi~ 
nnre  prœnmot,  {Bibliot,  Cium,,  pag.  533,  MO, 

Les  Papes  Honoré  11,  en  1125,  Clément 
111,  en  1187,  et  plusieurs  autre-f,  usèrent  do 
ces  termes  en  contirmant  ce  privilège. 

Ce  fui  par  ces  sortes  de  rencontres,  que 
les  Papes  commencèrent  à  se  réserver  les 
érections  de  nonvellet  abbayes.  On  recourut 
A  leur  autorité  pour  eni(if''cfier  d'i  ti  ériger 
dans  l'ordre  de  Cluny.  Ou  recourut  k  eux 
pour  y  en  ftiru  «Ing^r ,  en  suspendant  leur 
défense. 

VIII.  Abbavei  dépendantes  de  Clany.  ~  Il 
est  vrai  qu'il  y  a  aussi  des  abbaves  dans 
Tordre,  el  sous  la  juridirtinn  Je  Vîxhh^  rfg 
Cluny;  mais  ce  sont  cesabUayes  qui  éi aient 
déjà  établies  avant  Cluny,  el  que  les  Pape3 
lui  commirent,  pour  en  bannir  le  dérégl«^ 
ment,  et  y  faire  revivre  la  première  pureté 
de  la  vie  monastique.  Mais  le  Pape  Pascal 
dislingue  les  abbayes  dont  nous  parlons  des 
prieurés  de  Cluny.  Car  aprè:»  avuir  nomni') 
des  prieurés,  «t  «voir  défendu  d*on  faire 
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janiAÎs  des  Mbbsyps .  il  passe  aut  abbayes,    ment  do  Tordre  de  Prémootré  ne  fut  loas 

et  iJ  ddf.fnro  qi)*('I!es  ont  toutes  été  donii '*  s  moins  prodfginiiT  que  celui  de  Clony  et  de 
ÂCluny  par  le  Saint-Siège.  «  Abbalias  vero,    CIteaux.  Le  moine  Hermao  remarque  qu'en 


qoas  lUA  taernmqoe  sneoessornm  ordfna* 

lioni  itr.T'derpssrr  nnster  rir^i^orin";  Vil 
Pafia  toinmi&il,  nosquoque  comtuiUiiiius.  » 
{Bibliot.  Clun.,  p.  523.) 

Adrion  IV  ,  snumeltani  S  l'nhlié  de  CInny 
uue  abbaye  du  diocèse  de  Besançon ,  la  dé- 
grada et  la  rMoisit  en  un  pricurt^,  pour 
punir  sa  r<^voUe  i>récédente  contre  le  Sâiol- 
Sii^Ke.  (Episl.  29.) 

IX.  Fondation  dt  MWttlUi  abbayes.  La 
prfilre  Berlold  'nous  apprend  la  fondalinn 
d'un  oionastôre  de  chanoines  réguliers ,  en 
1095,  par  le  doyen  de  lYglise  de  Toul ,  et 
rinslilutioH  d'un  abbé  qui  y  fui  faite  par 
révoque,  parce  que  l'usage  du  pays  était, 
que  ces  sorlt-s  do  congrégations  eussent  des 


moins  de  trente  ans  saint  Norbert,  oui  en 

filait  la  fondateur,  vit  près  dp  t'ent  ahnayes 
dans  son  ordre.  (Demirac.S.  Mariœ Laudun,^ 
lib.  III,  c.  6,  7.)  Il  ajoute  que ,  quoique  ftt 
ordre  ftt  gloire  de  suivre  ta  règle  de  sainl 
Augustin,  il  arait  néanmoins  porté  beaucoup 
plus  loin  ses  analérilés.  «  nt  beat!  Aogu- 
stini  pace  dicamus  tnuUo  rigidiorem  multo- 
que  severiorera  videmus  esse  Norbert!,  quam 
Augustin!  instiiutionem.  » 

D'autres   ont  écrit  qu'il  y  eut  plus  de 
nnille  abbayes,  et  trois  cents  prévôtés, outre 
cinq  cents  abbayes  de  filles.  {BibtifU.  Frm* 
monft.f  p.  dâ5.) 
XII.  l'ffMsfse  de  Burgo»  ett  générale  dei 
<  <  de  Ctteaux ,  en  Espagne.  —  Quant 


abbés,  à  qui  rien  ne  manquait  que  la  crosse,  aux  abbayes  de  filles» il  est  mémorable  qu'en 

■  PrflBpositum  prœfecit,  queœ  Episcopus  loei  Tan  1189,  Pabbë  et  le  dtapitre  ^néral  de 

in  AbLialcra  oideni  congregalioni  solemnilcr  CIteaux  institua  l'abbesse  de  sainte  Maria 

cansecravii.  Est  enim  consuetudo  in  illis  la  Royale  de  Burgos  en  Espagne,  comme  la 

}iariibus,  ut  prn^positi  eongregaiionum  hu-  générale  de  lomea  tes  abbestea  dn  même 

jusmodi  Jibbates  nominenlur,  et  in  abbates  ordre  dans  les  mynurafis  de  CastiHe  et  do 


consecreotur,  boc  tantum  excepte,  quod  ba- 
culos  non  portant.  > 

Après  que  !c  bienheureux  Robert,  fonda- 
leur  do  Citcaux,  eut  été  obligé  de  retourner 
à  sa  première  atdiaye  de  Molesme,  Albérie, 
I  rinnr  do  Ctteauï ,  en  fut  élu  abbé  par  ses 
reliijiuux,  et  conOrmé  par  l'évéque  de  Cijà- 
lona,  qui  écrivit  au  Pape  Pascal  11,  de  donner 
une  nouvelle  confirmation  h  cotte  nouvelle 
«bbaye.  «  Ul  locus  ille  abbalia  libéra  in  per- 
peiuum  maneat.  »  Ce  nouvel  établissement 
tle  réforme  avait  besoin  d'être  affermi  par 
le  Saiol-Siége.  Ce  fureut  ces  nécessités  qui 
portèrent  les  évôques  h  fairo  i  oiifirnifer 
au  Pape  ce  qui  était  même  de  leur  juridic* 
Hon. 

X.  Les  été(jues  consentirent  aux  liberléê  de 
Clwa^,  —  Pour  mieux  comprendre  la  parfaite 
dépendanee  de  tous  les  prieurés  du  seul 

abbédeCluny,  il  ^3ul  encore  remarquer, 
que  noo-seulemenl  ies  seigneurs  et  les  pa 


Léon,  leur  ordonnant  de  s'assembler  et  d» 
tenir  tous  les  ans  un  chapitre  général  i 
Burgos.  Le  chapitre  y  fut  Irn  i.  l'abbesse  de 
Burgosyfut  reçue  comme  la  mèrospiriluelhs 
de  tontes  les  autres;  et  il  y  fut  ordonné 
que  les  quatre  principales  abbesses  suiran- 
les  la  visiteraient  tous  les  ans,  en  la  maniôre 

2ue  les  abbés  de  la  Ferté,  de  Pontigoy,  de 
lairvaut,et  df»  Moriroond  visitent  l'abbé 
et  l'abbaye  de  Ciie.iux.  (Annal.  Ctsier.  pag. 
325,  etc.,  t.  1,  Gouvem.  dêCUtaux,  p.  236.) 

En  1100,  Guy,  abbé  de  CIteaux,  institua 
un  chapitre  général  des  abbesses  de  France 
et  des  provinces  voisines,  qui  devaient 
s'assembler  tous  les  ans  dans  l'abbaye  de 
Tari  du  duché  de  Bourgogne.  Tout  s'y  pas- 
sait entre  les  abbesses  comme  dans  le  cha- 
pitre de  CIteaux  entre  les  abbés.  L*abbé  de 
Ctteaux  y  présidait  en  personnel  on  par  un 
commissaire. 
XllL  Abbés  dans  Us  chapitres.  —  S'il  y  a 


Irons  laïques,  mats  les  évéques  mômes,  re-    des  abbés  dans  des  églises  purement  aéco' 


iionraient  Mous  leurs  droits  et  à  toutes  leurs 
prétentions,  pour  en  remelire  l'autorité  sou- 
veraineè  l'abbé  de  Cluny. 

C'est  ce  qui  est  évident  dans  le  môme  pri- 
vilège du  roi  Louis  le  Gros  de  Franco,  en 
1119,  lorsqu'il  y  est  parlé  du  prieuré  de  la 
Cliarilé  :  «  Prioralus  Beaine  Mnriw  de  Chari- 
tale  super Legerim,  quem  (iautridus  Altisio- 
doreoais  episcopus ,  et  Guillelmus  cornes 
Nivcrnensis ,  et  Bornardus  de  Challant,  et 
ûlii  tideles  noslri,  ad  quos  locus  ille  de  Cha- 
ritate,  cum  villa  et  perlinentiis  suis  omnibus 
in  spirilualibus  et  temporalibus  tolaliter 
perlinebat,  Hugoni  abbati  et  monasterio 
Cluniaceiisi  et  eorum  successoribus  dede- 
runt  et  concesserunl,  absque  ulla  releotio- 
ne,  »  etc.  {Bibtiei.  Ctun.,  p.  576.; 

On  peut  lire  dans  la  Bibliothi  jUi  de  Cluny 
un  jgrand  nombre  d'autres  monastères  cédés 
k  l^blj^  de  €luny  par  les  évéïiues  diocé- 
sains. (P.  575,  578,  etc.) 

XI.  Ordre  d^^.  Prémontré.  —  L'accroisse- 


lièrcs,  i!omme  i!  paraît  Inns  la  Décrétalo 
Ex  transmissa  derenunttadonef  il  faut  croire 
qu'autrefois  ces  églises  avaient  été  en  règle* 
et  qu'elles  ont  dégénéré  de  leur  premier 
état,  aussi  bien  que  de  leur  ancienne  fer* 
'reur..ll  se  peut  bien  faire  que  les  noms  de 
leur  premier  état  y  soient  demeurés. 

XIV.  Filles  de  Cluny  el  de  Citeaux.  —  J'ai 
nommé  en  passant  les  quatre  ûlles  de  Ct- 
teaux, qui  sont  les  mères  fécondes  d'un 
grand  nombre  d'autres  abbayes ,  qui  vivent 
dans  leur  dépendance  immédiate,  et  qui  re- 
lèvent aussi  de  CIteaux  :  il  est  juste  aus<ii 
de  nommer  les  einq  filles  de  Cluny  (ITièfiol. 
Clun.,  p.  1560,  1561),  dont  les  cinij  grands 

E rieurs  sont  obligés  de  prêter  serment  d'o- 
éissanee  et  do  fidélité  à  l'abbé  de  Clooyf 
lorsqu'ils  entrent  en  possession  de  ieutt 
prieurés. 

C'est  ce  qui  fut  ordonné  dsns  les  slalniii 

do  l'ordre  de  Cluny,  compilés  snnç  l'-  tilii 
Henry  1,  élu  abbé  Ue  Cluny  en  13tMi  :  »  Or- 
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dinaiDOS  qiiod  abbales  orJinis,  et  quinque 
BMijores  priores.  videlicet  de  Charitatet  ^n- 
efi  Pfeneratii  Lewensit,  Saneli  Martini  de 

Campîs  Pnrisi!î<;,  SilviDiacensis  et  Celsininn- 
sis  prs»cipue,  t>i  omnes  alii  priores,  iu  ouvi- 
tAtibus  çrœstare  teneanlar  îd  matiibus  ab- 
batara  Cluniacensium  sarrampnli  H  jnra- 
menli  formam  lalctn ,  etc.  Fideies ,  defoli, 
et  obedientes  eruat,  nobis,»etu.  (Du  Chbihb, 
UiOL  IV  ;  Cwain  génér.,  I.  X.  p.  1288. 

Ce  sont  lee  einq  filles  de  Clunj,  la  Cha- 
rité, S;iint-Pâncrace  de  L- \\  es  Saiiit-Marlin 
des  Champs,  Souvignv  et  Souciiauge.  Je  ne 
Mis  si  elles  sont  enssl  encieones  dans  celte 
prééminence  .  que  cofles  de  CIteaux  ,  à  qui 
Alexandre  Jll,  dumia  une  lurl  grande  auto- 
rité snr  l'abbaye  de  Cileaux  lolaie,  si  elle 
lomf(3't  rfsDs  le  tléréglf^ment ,  o;i  qunnd  ello 
est  »acatitu.  —  Voy.  Abbayes,  llbUGiutsE&r 
PeorcssioN  reugibdse. 

ABBESSE.  —  Voy.  Rrlicielsb  ,  Vierob, 
Vkqtb,  Cbanoinbssb  ,  Abbés,  Abbaye,  Ou- 

ABDltJkTlON.  — Le  mot  nbdiMiiont  un 
doubla  seos.  Il  signifie  d'abord,  le  renon- 

e-*mt"it  .lui  choses  de  ce  monde,  surtoul 
eux  droits  de  propriété,  tel  que  le  prali- 
fMSt  les  religieux.  On  l'emploie  ensuite 
pour  dési^tif  r  l'aliandoo  qu'un  ecclésias- 
tiqae  en  dignU*^  iaii  de  son  litre  et  de  son 
béoéfice.  —  roy.  OftMissto?!. 

ABONA.  »  Titre  que  les  Ethiopiens  don- 
nent à  lear  primat  ou  patriarche.— Foy.  Pa- 
tbiarcbb.  —  C'est  du  patriarche  Copte  d'A- 
iexaodrie  que  dépend  i'Abuna  ou  patriarctie 
dee  Abyesins.  Cefii-cl  oceopenl  lonle  TE- 
thiopirî,  tnfjnellc  comprend,  selon  Cbytra>us, 
iusqu'a  quarante  royaumes.  Il  s'en  faut  beau- 
«Oop  que  les  écrivains  modernes  lui  don- 
nent cette  prodigieuse  étendue.  La  chronique 
arabique  d'Alexandrie  nous  apprend  que, 
dès  l'an  841,  les  Abyssins  recevaient  leur 

Kmrebe  aes  mains  du  pslriarGhe  d'A« 
•odrie. 

Bn  9ki,  le  roi  d'Ethiopie,  nyant  su  que 
le  ceiiXe  d'Sgjpte  Avait  emprisonné  le  pa- 
tciittbed'Alexandr ie,  mil  sar  pied  une  ermée 

de  cent  mitle  chevaux  et  de  cent  mille  cha- 
■eeox,  pour  ie  venir  délivrer*  Le  calife 
prériot  la  ruine  de  ses  Etats»  en  le  mettant 
en  liberté.  Les  Pnrti)p;ris  nous  ont  appris 
que  le  patriarche  d ^bibiopie  doit  être  élu 
fier  les  religimix  Abyssins  qai  demeurent  à 
Jérusalem. 

ACCEPTATION  DES  DIGNITÉS. 

U— Après  ooe  résistance  raisonnable  on  doit  se 
te&dre  an  commandement  des  supérieurs,  hors 
hm  d'une  iadigoité  ou  d'oae  Ukcspacilé  no- 


MaaÊph  d  paroles  de  talnt  Gaudme*. 

—  Pour  prouver  que  les  âmes  humbles  et 
moétsiGi,  après  une  fuite  raison!i,ibte,  doi- 
vent se  soumettre  au  joug  de  !a  charité  et 
•oz  ordres  de  TEgiiso,  je  commencerai  par 
retesBi^  et  les  paroles  de  saint  Gau- 
dence. 

Ceasini  évôque  proteste  qu'il  a  accepté 
Jipfliaflfe  charge  de  l'épiscopat,  parce  qu'il 
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y  a  été  forcé  par  'e  (  om  [l  auilemt-nt  <.'e  son 
métropolitain,  saint  Ambroise,  et  des  autr^a 
éfêqaes  de  11  profinee,  ei  par  la  crainte 
■v^.iTQ  priTé  de  la  coofflanion  des  évéquas 

d'Orient. 

«  Imparem  me  voslro  desiderio  peromnia 
sentiens,  onus  istud  lotis  viribus  conalus 
sum  dcclinarc.  Sed  bealus  Pater  Ambrosi us, 
cssleri^]ue  venerandi  anlislites,  taies  ad  me 
epistolas  cura  veslra  legationo  miserunt,  ut 
sine  damno  animoe  mas  ulira  jnm  resistero 
non  valerem  :  oui  ob  oriciilalibus  quofjue 
episcopis,  ntsi  meum  ad  vos  reditum  polfi- 
eerer,  satutaris  communio  negareiur.  Tati 
igilur  conclusus  articiilo,  et  nuctoritato  snw- 
ctorum  prœseniium  subjugatus,  suscepi  hoc 
summi  sacerdotii  munas»nec  merito  digaus, 
noc  cpinfo  apiabilis,  nec  doctrina matutus.» 
(Serm.  »6.) 

II.  iaint  Auguitin,  —  L'humilité  est 
fausse,  >i  elle  n'est  obéissante.  Il  faut  donc 
q'j'elle  résiste,  niai^  il  faut  enfin  qu'elle 
ohéissc.  Si  elle  appréhende  justement  In 
perle  de  sou  salut  en  commandant  aux  au- 
tres, elle  la  doit  encore  plus  appréhender, 
en  résistant  trop  opiniâtrémenl  aul  ordrea 
du  ses  supérieurs. 

Saint  Augustin  était  dans  la  même  dispo- 
sition,  quand  i!  se  soumit  h  une  charge 
qu'il  croyait  très-dangereuse  à  son  salutf 
pour  ne  [>qs  hasarder  encore  plus  son  sslut, 
en  désobéissant  &  son  évôque.  "  V[  te  noc 
pro  lucre  aniuiœ  nostree  audeamus  otTen-^ 
dere.  >  (Epist.  liS.) 

Ce  saint  prélat  apprend  aiMenrs  aux  roll- 
gleut  et  aux  passionés  amateurs  de  la  soli- 
tude et  de  In  contcmplaiiun,  le  teminVaraent 
admirable  qu'il  faut  garder  entre  la  paresse 
(jui  fuit  avec  excès,  et  rambiUon  qui  cher- 
che avec  emportement  les  digniids  éclatan- 
tes ;  entre  la  sainte  IranquiTlilé  de  la  re- 
traite, et  la  charité  pour  les  pressants  ho. 
soins  de  l'itlglise,  entre  l'amour  de  son  propro 
salul,  et  le  zèle  pour  le  salut  des  autres. 

is\  chacun  renfermait  tous  ses  soins  en  lui* 
môrae,  qui  est-ce  qui  donnerait  des  enfants 
è  l'Eglise,  et  qui  est-ce  qui  nous  eût  donné 
à  nous-mômci  celle  illustre  naissanoe,  Oteo 
rang  honorable  que  nous  y  avons? 

«  vos autem, n-atres,  eihorlamor  in  Do- 
mino, ut  propositum  vcsirum  caslodiatis, 
et  usque  in  Qnem  perseveretis  ;  ac  si  quam 
operam  vestram  mater  Bcclesia  desidcraverlt, 
necelatione  nvida  sns'  iinfîiis,  nec  blandionle 
desidia  respuaiis,  sed  miti  corde  obtonipe- 
relis  Deo,  nec  veslrum  otium  necessilalibus 
Ecclesi» prœponatis ;  cui  parlurienti  si  oullt 
boni  mintstrare  felleni,  quomodo  nascere- 
mini ,  non  invenirelis.  Sicut  autem  iiiiar 
igoem  et  aquam  tenenda  est  via,ul  oec  exu- 
ratur  homo,  née  demer^tnr,  sio  inter  api- 
com  su|»erbia»,  et  voraginera  desidis  iior 
uoslrum  lemperare  debemus.  s(Epist.  34.) 

III.  De  saint  Paulin.  —  Ce  sont  les  mêmes 
sentiments,  et  presque  les  mêmes  paroles 
du  grand  et  humble  saint  Paulin,  qui  sacri- 
fia l'amour  de  son  propre  salut  è  l'obéis* 
sance  et  à  l'imitation  de  celui  cful  n  fait  la 
▼olonlé  6ù  ton  Père,  el  non  pas  la  sienne. 
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et  qui  tVst  iaimolé  pottr  Te  «alat  de  tous 

les  nommes. 

«Cum  pro  merilorum  meorum  conscien- 
lia  reciisarem,  vel  potius  non  aiulereno  reei* 
jtere:  Ego  vermi s  et  nonhomo  (Pial.  xxi,  7), 
vi  subila,  invilus  quod  faleor,  aslriclus»  et 
iDuUilQdine  alrangulaole  compulsus,  quaro* 
vis  cuperem  caficem  i|>suti)  a  me  Iransire, 
tamen  necesse  habuidicere  Domino:  Verum 
m%  nua  totunlas,  sed  tua  Âal  {Lue.  xx», 
49)  :  ciim  prwsL'rtim  ipsum  de  se  Diniiimin 
dtxisse  legereni  {Matih.  xx,  28)  :  Fiiius  ho- 
minii  non  cenit  minittrafi,  «ad  mniMirara.  • 
(Epist*  ad  Amandum.) 

iV.  De  saint  Àmbroise.  —  Sainl  Anibroiso 
n*oiibIiH  rien  pour  éluder  l'électiou  qu'on 
ATaii  faile  de  sa  personne,  mais  enOn  il 
céda,  moins  à  la  rolouté  de  l'empereur  et 
à  In  conspiralion  du  peuple  et  du  clerg»^ 
qu'à  J«  folonléde  Dieu,  qui  lui  iospirait 
eetle  généreuse  résistance,  pour  la  Taiocre 
plus  ^;IoriMnsoriiont.  «  Productus  ilaoue  et 
adductua  Medioiaoums  cum  intelligeret 
eirea  se  Dei  volontateiDt  nec  se  diulius  posse 
resislere.  v  (Paulin,  in  ejus  Viia,  c.  3.) 

V.  Direri  exempte$.  —  Eutre  les  Grecs, 
stiot  Atbaoase  écrivit  une  lettre  merveil- 
Iftuse  au  sainl  solitaire  Draconlîus,  pour 
l'obliger  de  prendre  ie  gouvernement  de 
l'évAené  dont  il  avait  été  chargé;  de  peur 

Î|a*aa  lieu  J'unc  p;lorieu5e  retraite,  ce  ne 
âl  une  lui  le  iionieuse  pour  lui,  et  scanda- 
leuse  pour  les  peuples,  qui  ne  seraient  pas 
(^dffx^s  de  lui  voir  fuir  le  travail  et  les  dan- 
gers joints  è  i'épiscopat,  faute  d'avoir  assez 
de  courage  pour  les  surmonter.  «  Non  vacat 
culpa,  quod  ngis;  mulli  audîlis  istîs  scanda- 
lizabuiiiur.  Fui^ieaiem  te  couspiciuius,  cl 
ex  fuga  futurum  prospicimas,  vit  et  in  ju- 
dicio  de  eo  criœine  coQTiacaris»  et  coa- 
victus  misère  doleas.  » 

11  lui  représente  que  c'est  fait  do  l'Eglise, 
et  qu'il  lie  serait  pas  lui-même  Chrétien, 
s*fl  était  libre  è  tout  le  inonde  de  réviser 
I'épiscopat:  qu'il  ne  devait  point  avoir  d'é- 
gard au  serment  qu'il  avait  fait,  de  ne  point 
se  eliargerdes  fonctions  de  I'épiscopat  :  que 
saint  Paul,  Moïse,  Jérémie,  Jonas,  quelque 
protestation  qu'ils  «ussenl  faile  de  leur  indi- 
gnité et  de  leur  insuflisance,  avaient  néan- 
moins obéi  h  1.3  Yoix  du  ciel  qui  les  appelait  ; 
que  la  prufessiou  mooasliçjtte  ne  peut  justifier 
ton  refus,  puisque  Sérapion  et  tant  d'autres 
•  excellenls  solitaires,  pour  ne  rien  dirod'E» 
lie  cl  d'Elisée,  ont  su  joindre  lo  gouverne- 
ment des  peuples  avec  les  exercices  et  les 
vertus  de  la  vie  monastique. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  danger  si  tous  refusent  l'é- 
piacopat,  que  si  tous  le  recbercbeni.  «  Par 
meo  quidum  judicio  malam  est,  ae  perœque 
inordmaturn,  el  otnnes  prîeesse  atque  iiu- 
perare  veile,  el  nemiaem  id  susciuere.  * 
(Orat.l.) 

Aussi,  quoique  cet  illustre  théologien  se 
fût  retiré  avec  sainl  Basile  dans  les  soli- 
tudes du  Pont,  après  avoir  été  dit  prêtre, 
étant  ensuite  appelé  par  les  besnius  de  l'E- 
glise» et  par  le  commandement  de  son  père» 


Il  vint  Aire  soD  eoadiattiir  ou  son  grand 

vicaire  dans  le  gouvernement  do  son  évè- 
chô  de  Nazianze,  el  ût  rappeler  saint  Basile 
pour  venir  rendre  la  mAoïe  assisluifie  ft  l'é- 

vîVjijiî  de  C»^saréc. 
Ujusliliesa  fuile  cl  son  retour  par  Kesem* 

file  des  patriarches  et  des  prophètes*  ptr 
es  lois  de  l'humilité  et  de  ro!!<^i's«anre , 
enfin  par  les  maximes  d'une  vôniable  sa- 
gesse, accompagnée  d'une  extrême  modé- 
ration. Il  ajoute  qu'il  ne  faut  ni  prévenir 
la  vocation  céleste  par  des  désirs  ambitieux» 
ni  la  mépriser  par  une  désobéissance  cri- 
minelle, et  qu'il  faut  tenir  le  milieu  entre 
une  hardiesse  insolente  et  une  timidité  lâ- 
che el  paresseuse. 

«  Videte  quam  recto  inler  utrumque  li- 
morem  negotium  transipm  ;  nîminim  ut  ^ 
nec  minime  oblalam  [  ripii  i  lurara  a]  [ici;im, 
oec  oblalam  repudiam.  111  ud  eoim  lemera- 
rionim  boDlnum  est ,  hoe  inobedîeotiam» 
utrumque  autem  timidorum.  Atque  ipse 
inter  nimis  audaces  et  niiois  timidos  quo-> 
dammodo  Inlerjectos  sont,  nerope  et  his  qui 
ad  pr.x'fccluras  omnes  p-osiliunt,  timidior, 
et  lis  rursus  qui  omues  fugiuot,  auda- 
cior.  » 

Ce  fut  par  cette  même  loi  d'obéissance 
qu'il  se  laissa  sacrer  évèque  de  Sasîme, 
cédant  au  commandement  de  son  père  elde 
son  métropolitain.  Ayant  quitté  cet  évôché, 
il  viol  encore  secourir  son  père  dans  celui 
de  Nazianze.  Enfin  il  prit  le  gooferoenent 
do  l'Eijlise  de  Constanlinnple  avec  moins 
de  joie  qu'il  ne  le  quitta  peu  de  temps 
après,  n'a janl  jamais  eu  d'autre  règle  que 
roUt»  de  fuir  toutes  les  dignités  par  son 
propre  mouvement,  et  de  se  soumettre  à 
toutes  par  une  humble  obéissance  aux  or- 
dres de  l'Eglise  et  à  la  voix  du  Saint-Esprit. 
■  Ad  vos  accessit,  idque  non  sponte,  née 
memei  offerons,  ut  raulti  eoniDi  soient» 
qui  Dunc  ad  Ecclesi®  gubernacula  prosi- 
Itunt,  sed  aecftus  et  coactus,  ac  timori  et 
Spiritui  obsccundans.»  (Orat.25.) 

Je  ne  sais  laquelle  do  ces  deux  vertus  a 
paru  avec  plus  de  Iniftre  dans  itvio  de  co 

frand  hom;iin,  nu  son  nrdente  pission  pour 
viler  toutes  les  dignités,  ou  St  prompte 
obéissance  à  s'y  soumettre.  C'est  des  seln'- 
tes  Ecritures  qu'il  avait  appris  cet  admira* 
ble  mélange  de  la  déûance  de  soi-même,  el 
de  ta  confianee  en  Dieu.  «  Bonum  est  et 
Deo  spse  parumper  subducore,  ul  Nfoysos 
iiie  uiim,  et  postes  Jeremias;  et  rur.sus  ad 
voeantem  prompte  atque  impigreaccurrere, 
quemadniodum  Aaron  eiIsaia  =  ,nto:lo  utrum- 
que yro  animo  liât,  aileruiu  ob  propriam 
imbecillilaiem,  alteram  ob  vocaoUs poteo- 
tiam.  »  (Oral. 

VI,  L  incapacité  est  un  motif  de  reftu,  — 
Vouons  à  l'autre  f  oiiU  (j  jl-  nous  nous  som- 
mes proposé  d'éclaircir,  qu'il  y  a  une  in* 
dignité  et  uneincapacité  si  évidente,  qu'elle 
est  jiistpmont  exce[)tée  des  lois  corninunes 
d'une  obéissance  raisonnable  dans  l'accep- 
tation de  ces  importeotes  dignités. 

Saint  Chrysostome  ne  veut  pas  qtin  ces 
sortes  de  personnes  cèdent  ni  è  i'empiro» 
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ni  ï  la  Tiolence;  comme  ils  n'y  cédcrateat 
pMsron  voulait  les  cootraiuciro  d'entre- 
prendre les  foDciions  dMarebileete$oadM 

mcrJecHis,  tNIs  D'avaieiit  aucune  teinture 
ûeces  professions  qui  sont  inOnioient  infô- 
rievm  à  TédiGce  spirituel  du  salut  et  à  la 
cure  des  fimes.  «  Decere  arbilror,  vel  si  te 
^0  seicoQli  Toceut,  alquu  adeo  cogant,  nou 
illos  sp«clare  :  Yerum  animi  lui  dotes  prius 
tianiinare  viresque  (uas  omnes  exacte 
perscmlan,  stque  ita  dômuni  cogenlibus 
Jur*'.  Jam  (itMuurii  50  aliquam  aediUcatu- 
rum  polliceri  nemo  audeat,  qui  idem  «rcbi< 
tcctm  ooa  sit  :  neqve  «grolantia  oODtifH 
gère  corpora  quis(]uam  aggrc  iir<tur.  uui 
nediciiMm  non  didiceril  :  quiu  imo  rel  plu- 
Hbut  Tim  afferentibut  depreeabflar,  neque 
eum  su/(^  pudebit  ignorantiœ.  Gui  aulem 
tam  luuUarum  animarura  cura  crcdeodasit, 
is  non  prius  seipsum  examinabit,  quin  po- 
tius  vel  omnium  impcriiissinuis  ninnus 
ipsuro  suscipiet,  posteaquam  vci  illejub^it, 
vel  illecogit,  atquêadeo  ol  neillam  often- 
dal?  »  (L.  IV,  De  sacer.,  c.  5  } 

Les  menaces  luôaies  de  la  mon  ue  foraient 
pas  entreprendre  ni  la  conduite  d'un  vais* 
leau  h  un  laboureur,  nî  ta  culUirc  de  la 
terre  à  un  pilote*  i)i  i  quelque  artisan  que 
i  H  s  lii  les  arts  qu'il  n'a  jamais  appris.  Les 
danger»  sonl-ils  moindres»  ou  les  pcrtei 
BOinf  irréparables,  si  Ton  s'engage  dans  la 
conduite  des  (lui  est  Tari  le  plus  dilH- 

cUe  et  en  môme  temps  te  plus  important  de 
tout,  aana  on  avoir  Jamais  fait  aucun  ap- 
preolissago  ?  Nous  laisserons-nous  forcer  à 
lire  les  auteurs  de  tant  de  maux,  ou  la  vio- 
lence qu'on  noua  fera  nous  raodra-l^elte 
plus  habiles? 

«  Itane  ergo  ubi  modicis  in  rébus perioli- 
taniir,  taota ntemur  ipsi  proridenlia,  neqae 
rogpniiuiM  ncps  violentlœ  parcndum  f^se 
puLaijtuius  :  ubi  vero Sternum  illos  nianet 
supplicium,  qui  epiaoo|Mlus  administratio- 
oem  juste  prœslarenescîorint,  lomere  a!qnn 
ut  casus  tulertt,  in  taniuin  uos  cuujicttuius 
periculum,  aliéna)  violenliœ  causam  oppo- 
nentes?  etc.  An  cum  tenullus  vocarei,  im- 
baeillus  tu,  et  minime  idoneus  eras  ;  ubi 
jirinuum  vero  comperti  sunt,  qui  honoreni 
ad  te  déferrent,  derepente  in  valentem  atque 
idoneum  etasistit  »  Ubid.) 

Enfin,  cet  orateur  incomparable  confesse 
qu  ii  n'est  pas  facile  de  se  sauver  loutseuli 
mais  ii  ajoute  qu'il  est  bien  plos  redouta- 
ble d'en  perdre  beaucoup  (Tautras  eo  ae 
perdant  soi-môme.  (L.  vi,  c.  10.) 

Saint  Jérôme  ne  croit  paa  qu  il  fiille  se 
rendre  au  jugement  avantageux  qu'on  fait 
de  nous,  eu  uouâ  élisant  à  de  grandes  cbar- 
ges,  si  notre  propre  iosulTisance  nous  met 
hors  d'état  d'assister  les  autres,  et  si,  nos 


nom  non  habenles,  et  veslimcnlum,*  cuni 
ipsi  esuriaut,  et  nudi  sinl,  nechabeantspi- 
rilales  oibos,  neque  Gbriati  tnnicam  iote- 
gram  reservAriol,  aliis  et  alimonias  et  vesti- 
menta  promiaunt,  et  pleni  vulneribus,  me- 
dicos  esse  se  jactant.Nec  servant  illud  Mo- 
soicum  (Fxor/.  iv,  13)  :  Provide  aliuin,quem 
miUa^  ;  aliudquu  mandaium  {Eccli.  vu,  6}  : 
Ne  quœras  judexOeri,  ne  forte  non  posaia 
auferre  iniquilales7  »  {In  lia.»  c. 

Il  faut  être  sain  pour  entreprendre  do- 
guérir  les  autres  :  et  la  nudité  Ij  riit:uso  do 
ceux  qui  ont  perdu  la  robeblaocUe  de  l'in* 
nonence  dont  lésas-Christ  les  avait  revêtus 
dans  le  Lviplêdie,  Xec  Chritti  iunicam  intC" 
gram  reiervarinl,  ne  leur  permet  pas  dere* 
roédier  è  l'indigence  et  à  la  iiadlté  spiri- 
tuelle de  tant  de  milliers  de  misérables. 
Si  les  électeurs  se  trompent  en  notre  la- 
veor»  il  ne  ISint  pas  nous  tromper  oons* 
mêmes  pour  noire  perle  éternelle.  Leur 
erreor  est  pardonnable,  parce  qu'ils  ne  pé- 
nètrent pas  dana  le  fonda  de  notre  misère  i 
mais  nous  nu  pouvons  pas  noua  pardonner* 
ce  que  nuus  ne  pouvons  ignorer. 

de  ne  peut  être  qu'une  fausse  bumilité- 
et  une  obéissance  trompeuse,  de  nou«  sou- 
mettre au  jugement  ou  au  commandement 
de  ceux  qui,  ne  sachant  pas  ce  que  nous 
vojFons».  tAcbeul  de  nous  persuader  que 
neus  sommes  ee  que  nous  ne  fftmes  jamais, 
et  que  nous  pouvons  ce  qui  nous  est  im- 
possible. Il  faut  nous  humilier  devant  les 
veux  de  la  Vérité  étemelle»  lorsque  les 
nommes  se  trompent  et  tâchent  de  n  us 
tromper  par  les  jugements  trop  avantageux 
qa*ilafont  de  nous.  C'est  le  sens  de  ees  pa> 
rôles  de  saint  Jérôme  :  «  E  ccii  in  principa* 
tum^noverimus  mensuraui  nostram^et  uu- 
Diiliemur  aub  potenti  maua  Oelt  quia  Deoa 
stipvrbis  resistit,  bnœilibua  autem  datgra- 

Uaiii.  » 

Dans  CCS  périlleuses  conjonctures,  la 
vraie  humilité  et  la  solide  obéissance  con- 
sistent à  résiâltii  aui  iiomuieselà  désobéir 
à  leurs  commandements  inconsidérés,  pour 
nous  soumettre  aux  arrêts  que  la  Vérité 
éternelle  prononce  contre  nous  au  milieu 
de  nous-mêmes,  et  pour  déferrer  aux  be- 
soins des  peuples  plutôt  qu'à  leurs  deman- 
des. Bn  nous  élisant  fis  croient  cboisir  «no- 
personne  digne  :  cédons  non  pas  è  l'erreur 
et  au  choix  qui  en  provieuti  mais  à  la  vo« 
lonté  sincère  d'élire  une  personne  digue, 
et  ainsi  ce  sera  leur  obéir  que  de  leur  rér 
sister. 

U.  —  Quelles  règles  h»  plus  saînu  évèqaet  «nt 
suivies,  ifWÊt  refiiter,  o«  pour  aecepier  les  évé- 

clios. 


Si 


>as  encore  fermées,  on 
guérir  celles  du  pro-^ 


blessures  u'éianl 
nous  couimaDdo 
Chain. 

■  Ergo  non  statim  multitudinisacquiesea- 
musjudicio;  seJ  olecti  in  principatum,  no- 
verimus  mensuram  noslram,  elbuiuiliemur 
sobpolenti  manu  Dei,  quia  Deus  superbis 
ntiftaoffyboiiiiiibttsdat  graitam.  Quanti  pa- 


L  Exemple  du  Pape  saint  Grégoire,  —  Il 
faut  couiiidérer  coaimuni  les  plus  sages  et 
les  |)lus  vertueux  évêques  ont  enûn  con- 
senti à  leur  élévation  par  le  seul  motif 
d'une  humilité  sincère,  et  ont  accepté  le. 
commandement  par  le  aeul  moar euent  do 
l'obéissance. 

Nous  n'en  pouvons  pas  proposer  d'exem- 
ple plus  illasiro  que  le  grand  salut  Giégoira 
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Pape,  en  qui  Ips  nvaniflges  de  la  naissance, 
tie  lo  doctrine,  de  ia  vorlu,  avec  les  exer- 
cices (Je  la  vie  tnonastique  el  cléricale,  dont 
il  s'ëlai!  d(^jà  si  dignement  acquitté,  sem- 
blaient avoir  cons^iiré  pourforux^r  un  partait 
prélat  ;  néanmoins  il  parut  qu'autant  que 
toutes  ces  g'-andcs  qualités  le  r(>ndaiont  di- 
gne du  pontifical,  autant  elles  lui  en  don- 
naient d'éîoignement. 

Il  résista  autant  qu'il  lui  fbt  possible  à 
son  élection,  par  un  sentiment  sincère  de 
son  indignité,  lî  [  r  une  vire  ap()rt5hen- 
ftion  de  retomber  dans  les  embarras  et  les 
vanilésda  siècle,  en  acceptant  la  plus  sainio 
ft  la  pÎDS  iLi'iti-",  rt  en  rr.r'rnc  tnmps  l<i  pîas 
embarrassanlo  el  la  plu:>  périlleuse  dignité 
do  monde. 

«  Cregnrinm  licct  lotis  viribns  reniten- 
lem,  deru!!,  senaiu$,  popuiusque  Komanus 
sibi  concordîtiir  Pontificem  delegerunt. 
<.)uem  ille  «picem  lotis  viribus  evitare  dc- 
ccrncns,  scseindi^num  omnino  tali  honore 
clamilabat  :  Tidohcel  melucns  no  mundi 
f,'ioria.  quara  prîus  abjeccrat,  ei  sub  orcle- 
sia^iici  ( oloro  regiminis  aliquo  modo  subrc- 
pere  polui:>set.  »  (Joasi.  Hmc»  ÎD  ojttS  Vitê* 
1.  I,  c.  30,  40,  U.) 

N'ayant  pu  vaincre  la  fermeté  des  Romains, 
qui  l';iv;ii(.'iil  i  1  j,  il  lit  ios  derniers  eiïoris 
vers  l'empereur  Maurice,  auprès  duquel  il 
nmûl  été  nonce,  et  duquel  il  avait  tenu  te 
fils  sur  les  eaux  Siilu mires  du  baptême,  pour 
l'empêcher  de  contirmorson  élection.  «  1^ 
tenter  lilteras  destihavit,  atfjurans,  etmulta 
proce  dc|ioscens,  v,c  \mi\nnm  assensum 
populis  [irœberet,  ut  sehujus  honoris  gloria 
sublimnret.  » 

Ses  lettres  a.vanl  été  interceptées  par  le 
gouverneur  de* Home,  et  l'empereur  ayant 
«ODsenli  à  sa  |)romotion,  il  se  travestit  pour 
pouvoir  sortir  de  la  ville,  r  t  s'alla  cacher 
dans  des  forêts  écartées.  •  Dissunulalo,  ut 
fertur,  habitu,  silvarum  saltus  petiit,  carer- 
namm  latibula  reauisivit.  p 

Eniin  le  ciel  même,  qui  l'inspirait  en  se- 
cret, le  trahissant  en  public,  et  découvrant 
le  lieu  de  sa  fuite  par  une  colonne  do  feu, 
il  céda  à  une  violenco  h  laquelle  il  lui  éisH 
impossible  do  faire  une  plus  longue  résis- 
tance. «  AgQO&citur,  capitur»  tradilur,  et 
Pontlfet  eonsecralur.  » 

J  f .  Maximet  de  ce  saint  Pape.  —  Si  ce  Pape 
donna  des  louanges  à  Jean,  patriarche  de 
Constanlinople,  d'avoir  tAcbé  d'éviter  cette 
haute  cl  daiigcrouso  dignité,  il  n'en  donna 
pas  moins  à  Cyriaque,  qui  succéda  à  Jean, 
et  qui  ne  monta  qu'à  regret  sur  ee  trOne 
émment.  Mais  il  lui  déclara  en  n)ôme  temps 
que»  s'il/ avait  de  la  vertu  à  fuir  les  digni- 
tés, il  n'y  en  avait  pas  moins  à  y  forcer  ceux 
uni  les  fuvaienl  ;  au  reste,  qu'après  une 
fuite  modérée,  il  fallait  céder  à  la  vocation 
du  ciel,  el  que  ce  n'était  pas  aimer  Jésus* 
Christ,  que  do  roTuser  la  conduittt  de  SOn 
trûujieau  avec  trop  d'opiniàlrclé. 

«  In  scriptis  vestris  vos  magoopere  re- 
quiem quttsisse  narratis.  Sed  pcr  hoc  ad 
liastoralem  soiliciludinem  congrue  vos  ve- 
tJÏsse  osleoditisi  quia  sieut  locus  regiminis 


NNAIRE  ACC  Sft 

deâiderantibus  negandus  est,  ita  fuglendbns 
offerendus  «st,  etc.  Pastori  sanrlœ  Kcclesins 
dicitur  (Jom,  XXl,  17)  îSimon  J&mnis,  amnt 
me?  Pasce  ove$  mem.  Et  quibu?  verbis  col- 
iigitur,  quia,  si  is  qui  valut,  omnipotentis 
Dei  ovesrenuil  pasciare,  oslendii  se  Pasto- 
rera  summum  niinimeamare.k(L.Ti,epist.i.) 

Si  le  Verbe  éternel  est  sorti  du  sein  de 
son  Père,  qui  esl-ce  qui  ne  quiltera  les 
douceurs  de  la  retraite  pour  le  suivre,  et 
faider  h  patire  ses  brebis  raisonnables?  «  81 
enim  nniLTointiT?  Palris  pro  explenda  utili- 
tate  omnium,  de  secreto  Palris  egressus  est 
ad  publicnro  nostroifts  nos  qoid  dicluri  tu*^ 
mus,  si  secretum  notiram  pneponimos uii* 
litati  proximorum  ?  » 

Votlk  les  deu\  constantes  maximes  deee 
snitil  Pape  :  l' que  les  dignités  ecclésiastiques 
doivent  toujours  èlre  refusées  à  ceux  qui 
les  souhaitent,  et  présentées  à  ceux  qui  les 
fuient  :  Locw  rerjimini$  desiderantibut  tU" 
gandut  est,  fugienlibus  offerendui. 

S*  Que  ceux  qui  les  refuscni  ne  doivent 
psç  dt'tneurer  indc^xiblos  dans  leur  résnltj- 
iion,  s'ils  sont  nécessaires  à  l'Eglise,  el  s'il 
n*j  en  a  pas  d'autres  qui  puissent  mieux 
remplir  la  place  des  pasteurs.  «  Quies  itaque 
nobis  et  ex  corde  appelenda  est,  et  tamen 
pro  multorum  lucro  aliquando  postponenda, 
Nam  sicut  lolo  deaiderio  debemus  occutia- 
lionem  fu^ere ,  ils  si  destt  qui  pnsdicela 
occupalionis  omis  libeoti  necesse  est  ho* 
raero  subire.  »  (Ibid.) 

III.  Saint  Grégoire  fat -^il  trop  sécire  ?  — 
On  ne  peut  pas  accuser  ce  saint  Pape  de 
trop  de  délicatesse  sur  ce  sujet,  puisqu'il 
avoue  lui-même  qu'il  y  a  descoBjonelures  si 
prossaiilcs,  ol  des  indigences  si  di!()ioritbIeSi 
de  sujets  dignes  de  ces  hautes  charges  « 
qu'il  faut  nécessairement  y  engager  ceux 
qu'on  s?tt  n'en  ôtro  pas  capables,  lors'in'nii 
n'en  connaît  point  d'autres  qui  n'eu  soient 
encore  plus  incapables  qu'eux.  C'est  la  règlo 
qu'il  donne  poor  réleotiOQ  de  l'évèque  d» 
Syracuse. 

«  Trajanus  presbyler,  quantum  suspicor, 
nd  rtî'i^endum  locum  illiira  idoneus  non  est. 
Xameu  si  mclior  inveniri  non  valet,  et  ipso 
nallis  crirainibus  tenetur  involutus,  eonde- 
scendi  ad  eum  cogente  niinie  necessitate 
polest.  »  (L.  IV,  c.  19.) 

Quelque  pressante  que  puisse  élro  la  né- 
cessité de  r£glise ,  ce  Pape  ne  veut  pas 
qu'on  lui  donne  pour  évêquo  une  personne 
autrefois  souillée  de  quelque  crime  énorme. 
C'est  peul-ûlre  le  sens  île  ce  qu'il  dit  ail- 
leurs, que  celui  qui  se  sent  îodigoeda  l'é- 
piscopat,  ne  doit  pas  s'en  laisser  charger, 
quelque  violence  (|  u'>>nlui  ItSse*  clndigniiA 
nec  coaclus  accédât.  » 

IV.  t'xcmples  de  quelques  saints  évéques.— 
Le  savant  ai  saint évéque  de  Vienne  Âvitus» 
pénétré  dos  ujômcs  sentiments,  dit  que  ceux 
qui  se  tlallool  de  ces  paroles  de  rAfiôtro 
(/  Jim.  m,  1),  que  ceux  qui  désirent  l'épii- 
copat  délirent  une  bonne  choêc,  doivent  ba- 
laucer  ce  dési  r  par  la  considération  sérieusede 
la  vie  irrépréliensible  et  de  l'innocence  par* 
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liÉîM,  qoe  ce  même  apôtre  exige  des  évêifucs. 

f  Soient  pierique  propriœ  ambitionis  in- 
eendiutn  dicti  huju»  sposlolici  quasi  refri- 
jrerio  tcmperarn.  Sed  ;ta;itn  cessaret  taie 
deiHierinm,  si  sequenlia  traclarentur  :  Opor- 
Af ,  inquii ,  hujvmoéi  WreprtkmHbUtm 
mu,  Considerrjiii  si  .'il)  odinl  mtMrilict.T3  re- 
Ni^eDstonis  nœvo  caodida  divina}  linaginis 
Mef^las  eustodUur,  »  etc.  ((In  Fragment.^ 
p.  ^1^^ 

Ce  grand  évôque  prétend  que  ce  terme 
iVrryrdifceiififtla  ne  peut  eonreoir  qu'à  ceux 
qui  n  ont  jamais  terni,  par  aucune  taclie,  la 
lilaDcheurdeleur  preiuièreionuceoce.  Enfîn, 
il  eooeioi  qu'on  ne  peut,  stos  déplaire  à 
Dieo,  aroir  pour  soi-mônio  cotte  ridicule 
«)mplaisance,  de  se  croire  digne  île  Tépis- 
coptl.  «  Flacere  Deo  penitus  nequit,  qui 
usqoe  ad  sui  elcrlionem  sibi  i[*çi*  [ilnniic- 
rit.  »  C'est  se  rendre  indigna  du  âuiïra^o 
des  antres,  qod  de  se  donner  ion  soffrage 
è  soi-mônie. 

Portunatt  évoque  de  Poitiers,  proleste 
qiie  c'est  déshonorer  l'éj)isco[)al,  que  de  no 
te  pas  appréhender,  ou  de  le  rechercher; 
qne  e'eal  mépriser  la  toit  du  ciel,  que  de  la 
prérenir  :  (jne  si  les  Hilaire,  ks  Martin, 
les  Grégoire  ont  fui  avec  un  exlrémo  soin 
ces  éclaianies  dignités  ,  on  ne  peut  aant  une 
insolente  nuiini  e  se  [  r/'r.'Ter  à  eux  ;  enfin 
que  les  lois  ci  vilesiuèiues  condamnent  la  re- 
cbefebe  des  emplois  temporels  et  séculiers. 

Gravai  aacerdos  ordiaetn, 
Qai  pp  scoftaluro  sic  petil. 
rrai  t  i  )ui  coinpleclitur, 
Fufii  ji'jiiiiri*  ariibiiuin. 

lioc  si  rtii  sil  di-bKum, 
Coardis  asrenitat  gradiin; 
Noo  se  pelenie  cal  ide, 
6f  d  daule  OirisU  rouncre. 

loeplus  est  qui  sancue  se 
Pneferre  Tgtl  kci-lesis; 
Nam  rem  sacratam  sumcrc, 
Kleciio  divtua  ail. 

Ciarus  saccrdos  ordlneni. 
IIHarius  uou  ambiit  : 
IfarUMnilladelTaipt, 
Cragorlo*  *lx  sastotlt. 

Lcfca  icAiUM  «nbflwnt 
twwm  onnis  pellitwr  ; 
CNMéfemmnil  pnrtorta, 
viiat  Dcto  EcciMia. 

Seiut  Céfaire,  ayant  appris  qu'on  le  cher- 
chait pour  lo  faire  évôque,  se  cncîia  dans  du 
vieux  sépulcres,  et  ne  se  rendit  qu'à  la 
violence  nui  lui  fut  telle  psr  le  peuple  et  par 
ia  grâce  du  ciei. 

€  Gum  pervenisset  ad  notiliam  patris  no- 
stri,  quod  esscl  orJinandus eniscopus,  inlrn 
qiusdaro  sei'ulcra  se  abscondil  :  sed  latero 
non  poluil,qupm  detexit  non  culpa,  sed  gra- 
tis. Traiiilurigitur  r  qisodam sopulcrovivus, 
(^oem  non  morluum  sed  ceialum,  vit»  cla- 
nlss  osleodebal.  Gogitur  episcojialQs  sarci- 
naiD  suscipnre  ;  et  ille  quideni  cou  mnnsnn- 
titmCbtisti  jumentuin,iuipositUiU  .«iibi  oiius 
modesto  fert  lemperameoto.  •  (Fila  apud 
Sorium,  die  27  Aug.,  c.  6.) 

ACEPHALES  (Clercs.)  Yoy.  Titrk. 

ACOLVTUË.  Voy.  Clehgs  Mt.NSuas  ;  Oa- 
iiiis  niÉBAftcmoois. 
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J.  —  De  l'ji;U>rilé  suprême  des  ë*ê  pics  ilanj  !a  dii> 
peitsalnii  ilu  temporel  de  ^K^ii^L^  'luoiqu'ils  «n 
fuMeiii  coiiip4al»les  *u  concile  prgviactal  pendaut 
les  cinq  preniim  siècles. 

I.  L'éii^gue  avait  rautorité  souveraine  sur 
le  temporel  de  son  £gliê$,  —  Dans  le  temps 
fortuné  où  tous  les  biens  des  fidèles  étalent 

aux  pieds  pluti!^!  qu'aux  mains  des  apôtres 
et  des  homme»  apostoliques,  ces  biens 
étaient  possédés  en  commun  et  se  parta- 
geaient entre  les  n>iè!es,  suivant  le  besoin 
de  chacun.  La  chariK'-,  qui  ue  refuse  rien  et 
qui  donne  tout  à  la  nécossilé,  réglait  toutes 
ces  distributions.  Depuis  oue  ce  zôle  s'est 
ralenti,  l'Eçlise  a  possédé  des  biens  en  par- 
liculier  qui  ont  toujours  été  eonsidéres 
comme  lo  palrimoine  do"»  nnurres. 

Quoique  Jes  biens  de  1  Kg  lise  fussent  an- 
ciennement possédés  en  commun,  et  qoe 
tous  Je»  béoéficiers  et  les  évéques  mêmes 
n|en  fussent  que  les  dépositaires  et  les 
dis()ensaleurs,  les  évC  ni<  ï  nraninoins  en 
disposaient  avec  une  autorité  souveraine. 

il.  Ctneite*  â§  Gangres  al  ^Antioeht,  — 
Les  cernons  du  concile  de  Gangres  frappent 
d'aualhôme  ceux  qui  entreprendront  de 
receroir  ou  dedoonerlesrerenusde  l'Eglise, 
hormis  Tévéque  ou  celui  qui  en  est  chargé 
par  l'Eglise.  5i  qu\$  dut  vel  accipit  fruclm 
MtUmtf  prvter  episcopum,  vel  eum  ^ui  ttt 
eon^atntu^  ml  t  nfficenlia  dispensât ionem , 
et  qui  dai,  ei  gui  accipit.  sit  anathema, 
(Can,T,8,) 

Il  y  nvail  donc  on  économe  qni  rf^Of^vsit 
et  qui  dislribiiail  les  revenus  de  l'EijUse, 
mais  l'évôque  avait  la  souveraine  inleo« 
daoce  et  la  disposition  de  tuut. 

Le  concile  d'Antioche  lo  dit  encore  plus 
claireiuenl,  lorsqu'il  ordonne,  1*  que  les 
biens  de  rfi^lise  soient  administres  avec 
celle  esacte  fidélité  que  nous  devons  è  Dieu, 

nui  voit  toutes  cl,'  -  s  :  Quœ  suni  hccUsiœ, 
tcclesiœ  strvmtur,  cum  omni  ùona  conscien- 
ll«  «/  /Ida  in  mmUum  prttiidem  et  judUm 
Dettm.  (Can.  2k.) 

2*  Que  l'évèque  y  doit  avoir  une  autorité 
suprême,  puisque  c  esl  lui  à  qui  les  peuples 

ont  élt^  rivmiMs.  Quœ  cdmn  a'Iniïfn'ftrari 
convenu  cum  judicw  et  poltsiate  episcopi^ 
eux  est  omnis  poputus  credituë,  H  temm 
emimœ,  t/ui  in  Ecclesia  conveniunl. 

Que  les  prêtres  et  les  diacres  doivent 
être  instruilsde  eequi  «ppsriieni  è  l^Bglise, 
aOf)  que,  l'évôque  venant  h  mourir,  un  no 
confonde  pas  ses  biens  palriujoniuux  aveu 
les  biens  de  l'Eglise,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  cette  confusion  une  semence  de  ditlé* 
rends  et  de  procès.  À'ïn<  autem  manifesta,  quig 
ad  Eeclesinm  pertinent,  cum  eogniiione  prc' 
êbiflerorum  et  diaconorum,  gui  sunt  circa 
ffwm;  vt  ieiant  et  non  ignorent,  qnœ  sunt 
propria  Ecclesiœ,  ut  nihil  iptos  taleal  :  ut 
si  contingat  episcopum  e  vita  migrare,  tù 
ptanif^tit  exeittentibus,  gum  ad  Seeluiam 
pertinent  ;  nec  eu  inttr ridant  et  perennl  ;  neo 
guœ  sunt  propria  episcopi,  prmltxiu  rtrutsi, 
Hcittiaiticarum  vastcnJiM*. 
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Lû  canon  suiTnnl  ne  donne  pas  moins 
d*aalorilé  à  l'éx^que,  quoiqu'il  l'oblige 
aussi  de  donner  connaissance  de  son  admi- 
nistralionaax  pVêlres  et  aux  diacres  de  son 
Eglise,  et  qu^il  l'en  déclfiro  responsrjblû  au 
synode  de  la  province.  Epiêcopui  ceeUiio' 
rieunm  rmm  k0bma  pwttUUm,  Mt  m»  i» 
omvfs  egentes  rfifprmrt.  cum  summa  revtren- 
t>a  ti  iimore  Dei^  etc.  Qmd  $i  converM  ras 
Bethfiœ  in  tuoi  uitu  domtëtiew,  H  tj/m 
commoda  rel  agrorum  fruciut  non  eum  pre- 
ibyttrorum  cantcientia  diuconorumque  per- 
tractett  $ed  horum  poteitatem  domestiei* 
im'î,  ont  propinquit,  aut  frntrihus  ^Hisque 
commillai,  ut  per  hujuttnodi  petionas  oc- 
culi»  Ictdantur  res  EeeUsiePt  $ynodo  provto* 
c»«  pmnci  i$te  penohat.  (Can.  25.) 

Enfin  si  l'évéque  et  ses  prêtres  sont  ac- 
cusés de  mal  «(iiniinslrer  les  revenus  de 
l'Eglise  e(  de  priver  ies  pauvres  des  soula- 
gemenU  ou'ito  dofTent  en  attendre,  le  sy- 
node (le  la  firoviiico  jugera  de  tous  ces 
excès.  Si  auUm  accuieiur  epiêcopui^  aut 
pmbyteri  qui  eum  ip$o  $mt,  gupd  ea  quœ 
pertinent  ad  Eccleiiam,  libimet  uturpent^  iia 
ut  ex  hoc  affiiganfur  Dauperett  hoi  oportet 
eorrfff,  toneta  tgnom  %d  quod  concède 
ppprobante. 

111.  y  avait  de$  économes^  ou  bien  lei 
diaeree  avaient  eonnaissanee  du  temporel. 
—  Voilà  donc  la  suprônae  disposition  des 
biens  et  des  revenus  de  l'Eglise  remise 
entre  les  mains  de  l'évèque*  qui  doit  néan- 
moins les  administrer  avec  te  conseil  do 
son  clergé,  c'est-à-dire  de  ses  prélrti^  et  de 
»e.«  diacres,  el  se  souvenir  qu'il  ra  Mt 
comptable  au  synode  provincial. 

Le  différeace  qui  paraît  entre  ces  canons 
et  ctui  du  concile  de  Gangres»  est  en  ce 
oua  le  concile  de  Gaagrea  recoonatl  uu 
ceooone  qui  seuTerne  les  biem  de  l'Eglise 
selon  îes  ordres  Je  I'6vCijiie  :  et  celui 
d'Aiilioche  abandonne  tout  le  gouverne» 
ment  à  rév^ne,  l'obligeant  néanmoins  à 
donner  connaissance  de  son  administration 
•ui  prêtres  et  aux  diacres  qui  sont  auprès 
de  lui,  c'esl-à-diro.  qui  composent  i0  cha- 
pitre do  l"égIiso  cathi^iirale. 

11  y  avait  dune  des  économes  en  quelques 
églises  seulement.  Lecoocile  deChalcédoine 
jugea  qu'il  devait  y  en  avoir  partout,  et  il 
en  (il  un  règlement.  Quoniam  in  quibusdam 
Eeclesiii,  ut  rumore  comperimuMt  prœter 
«ceUDinof,  episcopi  facuitatei  eccleiiastieat 
tntefont  ;  placuit  omnem  Ecclesiam  habentem 
epÏMCopum,  habere  aeonomum  de  clerv  pi  o- 
prio,  fui  diÊOtmet  res  eccleiiasticas  secun- 
dtm  tmUmttam  proprii  episcopi,  t'fa  ut 
SteUsiœ  diipetisatio  prceter  testimonium  non 
tif«  et  ex  hoc  dispergantur  eecicsiaslica  /a- 
CH/tafM,  etc.  (Can.  26.) 

Il  était  bien  l  'tis  licilo  h  on  évêque  do 
veiller  sur  son  économe,  el  du  lui  faire 
rendre  compte,  qu'il  n'est  aisé  aui  prêtres 
et  aux  diacres  de  forcer  l'évâque  è  rendre 
compte  de  son  administration.  Mais  quoique 
ee  canon  établisse  partout  des  économes,  il 
n'ôlo  pas  nui  évôques  le  souverain  pouvoir 
<iui  âcuible  6irc  atlaclié  ù  leur  divin  carac-- 


muiRK  A»  m 

tère,  puisqu'il  ordonne  que  Téconome  ne 

fasse  rien  iwiis  sls  or  Irt^s  :  CHSconomum  dt 
proprio  clero ,  qui  dtspen$el  res  eeclesiasd" 
cas  iêêmâwm  sententiam  episcopi  proprH* 
Photius  (  Bibiioth,,  cod.  59)  nous  ap- 
prend que  saint  Clirysostome  fut  accusé  de 
n'avoir  pas  donné  connaissance  à  son  clergé 
de  son  afîministralion  du  temporel  :  i  Quod 
Ecclesiœ  redtlus  nemo  noveril  quo  abeant. 
Quod  boredltatem  a  Tbocla  relictam  per 
Tbeodulum  rendideril.  *  L'évêque  était 
donc  obligé  dô  donner  conuaissanee  de 
l'administration  du  lempocet  è  son  clergé 
ou  à  ses  économes. 

IV.  Conduite  admirable  de  saint  Grégoirê 
de  Nazianic.   -  Saint  riro^oicc  di^  Ni:;zianze 

dit  au'avant  pris  en  main  ie  gouvernemeat 
de  l^gnse  de  Conslanlinople,  où  il  y  avail 

des  trésors  inestimables  amassés  depuis 
plusieurs  siècles,  tant  en  vases  sacrés  qu'en 
revenns,  et  n'ayant  su  en  trouver  los 
coraptes  ni  dans  les  pnpiors  anciens 
évôques,  ni  dans  ceux  des  Irésoriersi,  tl  âima 
nleox  en  demeurer  II  que  de  suivre  ;io 
consef!  rie  quelques  personnes  moins  ôloi- 
gnées  que  lui  de  la  violence,  ou  de  l'avarice^ 
qui  voulaient  qu'on  poussAt  la  cbose  al 
(|u'on  découvrit  la  bonté  dos  ecclésiastiques 
ûu  scandale  des  séculiers. 

«  Quid  de  tôt  opitNiat  quels  nibil  eele- 
brius,  dicaai,  universfe  niêiiroi  terrR»  viri, 
quas  œvu  ab  omut  àtruxeraol  (euiplis  sà- 
crls  :  de  totque  vasis,  totque  item  proven- 
tibus,  quorum  ipse  cum  nec  calculum  nan- 
ciscerer  in  pristinorum  preasulum  ùsquAtn 
litu  ris,  nec  rursusillum  noscero  ex  quii;>,io- 
ribus  possem,  acquievi  :  nec»  licel  muiti 
vfri  aliter  menèrent,  eiterom  in  mrsterif 
probrum  vocandura  censui  ad  hos  calcules. 
Addictus  opibus  quisquis  est»  bec  impro- 
bal  :  probat  ille  quisquis  Kber  est  harum 
siti.  Nam  foida  cum  sit  rcbus  in  cunetis 
opum  cupido»  mullo  est  iœdior  lamen  in 
sacris.  Si  de  Opibus  essel  par  meffi  mens 
omnium,  non  tanla  (abe;  essel  in  Cbrisli 
domo.  »  ICarm.  de  vita  siut.) 

V.  CwMuite  différente  de  saint  JtŒtMtif' 
sostome,  ~  Ce  divin  tbéulogien  était  bien 
convaincu  que  les  véritables  ricbesses  de 
l'Eglise  étaient  la  paix,  la  charité,  le  désin- 
téressement, l'amour  des  hit-ns  éternels,  lo 
détachement  de  louici)  lus  i.ljO:>i;ii  vi^tbles, 
et  que  ces  trésors  étant  incomparablement 
plus  précieux  que  les  vains  amas  d'or  et 
d'argent,  que  l'avarice  des  bommes  admire, 
il  ne  làllail  pas  les  exposer  au  danger 
qu'ils  eussent  couru  dans  les  cooteslaliuns 
et  les  procès  qui  étaient  inéTÎIables  dans 
celte  reddition  de  comptes 

Saint  Cbrjrsostome  se  trouva  dans  une 
plus  heureuse  conjoncture,  aussi  flt-il  ren- 
dre compte  aux  économes  dès  \c  coraraeu- 
cemeatde  son  épiscopat,  et  il  réforma  plu- 
aîeura  articles  de  la  dépenso  qui  ae  ftiaait 
auparavant,  d'oi^  il  tira  de  grands  moyens 
)Our  secourir  plus  libéralement  les  pauvres, 
es  veuves,  les  maladds ,  et  même  pour 
jâtir  des  hôpilaui  où  ils  pussent  se  retirer. 
«  Posl  imCf  di.<peaittlori$  eccicsiastici 
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tcrifta  relegens,  inulilesque  Ecclosiœ  sum« 
ptas  de|>rebentlens,  ampu(«ri  bos  prolinus 
j«b«l.  AeeessiC  «l  ad  lofAmnes  eptsropî 
Mimpliis  iospiciendos,  inT»''ni>'risquL'  imino 
•iicUB  profoaionem.  transferri  hanc  magni* 
icMaiMR  »d  inSrmofum  MitHa  praeepit. 
B  mm  ?vn»eressenl  perunrœ,  nova  quoque 
vofinnoruiu  receptacula  C0Dslruit.»(p4Li.AO., 
c  5.) 

Voili  deux  aortes  drt  conJuile  bien  dif- 
lén:Qlea,ei  néanmoins  peut-être  également 
aiiet  •!  Yeriueuses.  Le  premtar  d«  cea 
detti  grands  prélats  néglige  les  comptes  et 
l'edioiuistraiiondu  passé»  pour  ne  pas  trou- 
bler la  paix  4e  aon  Eglise.  Le  second  ae 
fait  rendre  un  compte  eiact  de  toutes 
choses,  rérornie  toute  la  dépense,  retranche 
tout  le  superflu,  et  se  procure  par  ce  moy^n 
des  fonds  et  des  sources  inf^puisnhlp»;  pour 
fMniir  è  tous  les  besuios  d'uQu  des  plus 
grandea  Egtisaa  da  mande* 

t.  —  Du  pouvoir  de*  diaerea  a«  det  trcbhliaeras 
Am  radminiatration  «la  temporel  de  r£|l^, 
fHdiM  laa  doq  premiers  siècles. 

I.  Amu  rEgîiH  grecque.  —  Les  diacres 
dsns  TK^rlise  Grecque  avaient  quelque  pari 
au  on^niement  du  temporel  sous  rautorité 
dea  prètrea  qui  en  étafent  écoDomes.  «l  des 
évoques  qai  en  életrat  lee  aoureraina  dia* 
peo&ateurs. 

8«{nt  BaaHe  parle  d*on  dîaere  qu'il  areft 
©rdonné  pour  servir  îî  IViuiet  le  prêtre 
d'une  paroisse,  et  pour  prendre  ie  aoin  dea 
«(Taires  de  celte  Bgtlae.  c  Glycerf ua  Venen- 
»is  Eoclesî»  diaconus  a  me  ordinfltus  in 
cum  linen)  fuerat,  ut  et  presbytère  inserri- 
rei.  et  ad  corandam  rem  ecclêaiaaiieam  adnu^ 
teretor.  »  (Epist.  &12.) 

Cassien  donne  aussi  Ja  qualité  de  diacre 
I  celui  qui  éAaW  élu  dans  les  monastères  de 
l*Bgfpte  pour  recevoir  les  prémices  et  les 
dUnea  qoe  la  piété  des  fidèles  y  apportait, 
et  pour  dispenser  tous  les  revenus  des  mo- 
MUèrea.  Car  c'élait  par  élection  que  le 
pin  pieux  et  le  pfos  discret  de  tous  les 
teligieiix  diait  pourvu  de  celte  clinrgo. 

«  Venïc  Theonas  ad  abbalem  Joànnem, 
qui  tune  temporla  merito  aanctitatts  efectus 
diaconiœ  praesidebat.  Non  enim  ad  h  une  gra- 
duffl'quilibL't  propria  voluntate,  aut  atnbi- 
lieiM  provebliur,  aed  bia  quem  cuneieram 
«ernorum  rrp(us,œtalis  prsrogaliva,  et  fi  ici 
Ai.jue  viriululu  testimonio,  efcellentiorem 
omnibus  sublimioreroqne  eenanerint.  Ad 
hune,  inquam,  cum  venissel  juvenis,  defH- 
rens  religinsâ  munera  in  ter  cœleros  posses- 
^  TKs,  qui  certatim  décimas  vel  primitias 
frugum  auarum  memoralo  seni  de  suis 
aabelaoliia  oITerebant.  »  (Collât.  21,  c.  1.] 

Cassien  fait  .ensuite  parler  ce  pioui  éco- 
nome aux  ûdèlea  oui  lui  apportaient  leurs 
iirésenfs,  el  répandre  sur  eux  la  semence 
de  la  parofe  divine  pour  appeler  à  la  pos- 
session des  biens  éternels»  ceux  qui  s'en 
rendaient  dignes  par  las  offrandea  qn'fla 
faisnienf  .'i  Dieu,  el  les  numflnes  qu'ils  dis- 
ifibuaieni  aux  pauvres  de  leurs  richesses 
icoi|iorelles.         c.2.)  «Belector,  o  filii. 


pia  rounerum  reslrorum  largilate,  et  dero- 
iionem  liujus  oblniionis,  cujus  dispensafio 
mihi  crédita  est,  gratanter  amplector;  quia 
fldeliter  primitias  vestras,  et  deelmea  iedi- 
gentium  usibus  profutnra.«,  relut  sacrifi* 
cium  Domino  bons  suaviintis  offertis.  ■ 

[|.  Archidinere»  de  VOccident.  —  Mais 
c'est  dans  l'Occident  que  lea  diacres  ont  eu 
radministration  entfère  des  rerenus  el  des 
fonds  de  I'E^IIm  .  t,*  poole  Prudence  a  fait 
une  peinture  admirable  de  l'archidiacre 
aaint  Laarenf,  oft  il  ne  manque  pas  de  loi 
mettre  en  main  les  clefs  du  trisor  de  l'E- 
glise :  «  Hic  primus  e  septem  viris,  qui 
atani  ad  aram  proximf,  teftia  rablimis  gra- 
du,  et  cff  teris  pr,'p<;tnnitor.  Claostris  sacro- 
ruro  prœerat,  cœlesiisarcanum  domus,  fldia 
gabemana  clatiboa,  votaaque  diapenaana 
opes.  » 

Il  lui  donne  ensuite  le  soin  de  nourrir 
lona  lea  pauma  :  «  Taies  plateis  oinoibtta 
exquirit  assuetos  ali  Ecclesine  m-^tris  penu, 
quos  ipse  primus  noverai.  »  [l^ci  iitepha» 
non.) 

Sufpice  S<ivAre  dit  qa*un  pauvre  s'élant 
présenlé  à  saint  Martin  à  demi-nu,  ce  saint 
commanda  è  fion  archidiacre  de  lui  donner 
un  habit  :  «  Tune  ille,  accersilo  archidia- 
cono.  jussit  algentem  sine  dilatione  vealU 
ri.  ■  (Si'LP.  Sf  VEB.,  dial.  3  ) 

C'est  apparemment  celle  puîssaooe  aar  )• 
temporel  qoi  causa  rorguefi  des  dtacrea*  et 
Ifs  perla  enfin  h  ce  point  d'inscdonce  de 
disputer  la  préséance  aux  prêtres,  et  mtaie 
qoelquefofa  de  remporter.  Seiel  lérdme  dit 
que  ces  entreprises  nrgueiHeusPS  commen- 
cèrent è  Kooie,  Au  reste,  c'était  dans  la  dia- 
tribution  des  charilda  que  la  puissance  dea 
diacres  éclatait,  et  qu'ils  s'iMe^nient  au- 
dessus  des  prêtres  :  «  Et  in  domesticis  coo- 
▼iTîia  benedietiones  presbjteria  dare.  » 

10.  —  Les  évêqaea  afaienl  m  Umt  disposUion  les 
fonds  rt  irs  revaena  de  taeiea  les  dgl'iaaa  da 

leurs  ilii>cé»è«. 

1.  Preuvee  Urées  des  ennon$.  —  Commea- 
çons  h  examiner  si  les  évôques  avaient  en 
leur  pouvoir  et  en  leur  disposition  les  fonds 
et  les  ofh'andea  de  tontes  lea  paroiaaea.  el 
dos  autres  églises;  tant  de  leur  vUlecalfaé- 
drale,  que  du  reste  du  diocèse* 

Le  concile  d'Adge  permet  I  tous  lea  bd> 
néficiers  de  r  )ss6<Jer,  mais  non  nai  de 
vendre  et  d'aliéner  les  fonds  d»  1  Eglise 
que  l'évêque  leur  aura  accordés  :  ut  emta- 
temet,  site  diacesnni  preshyleri,  vel  cterici, 
salvo  jure  Ecctetia,  rem  Eceletiœ,  eicul  per- 
wtiifrM  epiteopi,  ienennt  ;  vendere  aut  d»- 
nare  non  pranwnunt .  (Cmi.  î-l.) 

Ce  canon  se  nourrati  eiat-ndro  du  droit  do 
patronage,  ou  de  collation;  mais  le  i"  con- 
cile d'Orléans  lève  toas  les  doutes,  et  pré- 
vient tous  les  déguisements  qu'on  pourrait 
apporter,  en  donnant  en  ternies  (orniels 
tous  les  fonds  à  la  disposition  de  l'évêquc, 
et  le  tiers  seulement  des  oAvDdea  de  toutes 
!t's  paroisses  :  Jiis  quœ  parochuiin  terris, 
vineiSf  mancipiu,  algue  peeuHiê,  quicmfuitu 
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tertentur^Ht  oumla  tn  rpinopi  poteiM9  eim- 

iistant.Ve  hit  t^ttvrn  qurrin  atlario  accetserinl, 
tertia  kdeiiier  epi»copis  deferatur,  (Cau.  15.) 

fl.  Originêd^ce  rfrotl.---Corome  à  la  nais- 
sniiro  drs  (^_'lises  il  n'yavait  eu  que  Tt-glise 
calliédrale  qui  atail  engendré  lous  los  lidô- 
le;!  du  dioeèse,  il  s'ensuit  que  toutes  les 
ntTrandi  ?  et  tous  les  fonds  qu'oo  dODMil  ik 
Téglise  lut  appartcQaient. 

L'évéqoe  ayant  depuis  permis  la  fonda- 
tion de  uoufclles  églises  dans  la  Tille,  ou 
aux  champs,  demeurait  toujours  le  niaitre, 
et  le  souverain  roodéralour  de  tout  ce  qui 
s'y  oiïrait,  parce  que  ces  nouvelles  églises 
étant  comme  des  démembrements  de  son 
église  cathédrale,  il  conservnil  iur  elles  les 
mêmes  droita  qu'il  avait  daoa  sa  cathé- 
drale. 

il  V  nommait  des  bénéficiers,  î!  lourlait- 
sail  telle  pari  qu'il  lut  plaisait  des  fonda 
oa  des  offrandes.  ]>*abord  lea  éréqaes  dis- 

f «osèrent  de  tout,  se  chargeant  seulement  de 
'entretien  du  bénéiicier  ;  après,  ils  se  ré- 
aervèreni  sealement  les  fonds,  et  te  liera 

des  offrandes,  comme  i!  paraît  par  co  ca- 
non; en  quelques  endroits,  ils  s  obligèrent 
d'employer  ce  liera  dea  offirandea  aux  r(î- 
paralions  des  mêmes  paroisses;  enfin  ils 
relâchèrent  les  fonds,  cl  en  laissèreal  la 
jonissanceau  titulaire  de  chaque  église. 

Au  temps  du  i'^  concilo  d'Orléans,  le?  évo- 
ques de  France  se  réservaient  encore  lous 
les  fonds  de  toutes  les  paroisses,  et  ne 
laissnieut  aux  curés  que  lea  deux  liera  dea 
offrand>\s.  (An.  512.) 

Ul.  Limttalion  de  ce  droil.  — Le  concilo 
de  Carpentras  (an.  &27}  ordonna  que,  si 
l'église  cathédrale  était  dans  rabondanee, 
tout  ce  qui  serait  donné  aux  paroisses  fût 
emiiloyé  è  l'entretien  de  leur  clergé,  ou  à 
leurs  réfiaralionst  malsqtiesirévAqne  man- 
(juiit  (la  ce  qui  était  nécoss.iiri/  [  n;ir  Ir^ 
grandes  dépenses  qu'il  ne  peut  éviter,  les 
riches  paroisses  se  eonientassent  de  ce 
qu'il  faul  pour  leurs  réparations  et  pour 
leur  clergé,  laissant  jouir  révéque  de  tout 
le  reste. 

Le  Ml"  roprile  d'Oriéans  (an.  538)  vou- 
lut Que  les  fonds  et  les  offrandes  de  toutes 
lea  églises  de  la  ville  fussent  entièrement 
au  pouvoir  de  l'évôque,  pour  en  faire  telle 
part  qu'il  jugerait  à  propos  au  clerjjé  el 
aux  réparations  des  mêmes  églises  ;  mais 
quant  aux  paroisses  et  aux  églises  de  la 
camnagne,  que  les  coutumes  particulières 
to  1  na  jDe  [  a>s  y  fussent  observées.  Les 
évëques  avaient  donc  bien  plutôt  commencé 
de  le  rellcber  en  faveur  des  cures  et  des 
édises  d^  la  campagne»  que  de  celles  de  la 
ville. 

Si  qwg  obhitonet  in  quibutUbet  reÔns  ol- 

Qtte  corporibus  collatœ  fuerint  bmilicii  in 
(dvitatibus  eonstitutis^  ad  potestatem  epi- 
i€opi  rtdigantur,  et  in  ejus  sit  arbilrio  quid 

nd  rrpnrnlinnrm  finfitiro",  aut  ad  ohtfTvan- 
lum  iOi  tuùsianliam  deputetur.  De  facultati- 
bu»  ttro  parochiartun  vel  basilicnnm  in 
pagif  civilatnm  constiluti$t  $ingulormn  fs* 
cot  um  contueludo  sei  vetur.  (Cau.  5.) 


Aussi  ce  même  concile  laissa  au  pouvoir 

des  évêques  de  dépouiller  entièrement  rfe 
leur  bénéUce  précédent  ceux  d'entre  les 
clercs  de  leur  égllae  qu*ila  poonroiraieot 
d'une  abbaye»,  ou  d'une  cure,  ou  d'une 
église  à  la  camfiagne,  dont  les  revenus  leur 
élaieni  abandonnés ,  et  devaient  sufRre 
poor  fpur  snbçisiflnce  :  Quia  débet  unicuiquê 
facxiltat  tusccpti  monasttriif  diœcesis  tel  ha- 
êWeœt  ptenaralione  suffieere.{CaR.  18.) 

Le  V'  concile  de  Paris  défendit  au\ 
évôques  et  à  tous  les  bénéflciers  do 
s'approprier  h  eux-mêmes,  ou  d'appliquar 
è  d'autres  usages,  tout  ce  qui  serait  singu- 
lièrement légué  pour  la  fabrique  des  égli- 

S(>'-  :'C:tn.  0  ) 

iV.  Ùroil  de  d<potM7<«.  ~ Hais  ce  môme 
concile  (can.  8)  défendant  ensuite  è  révê^ 

qtieclà  l'archiiliacr^î  <le  se  saisir  les  Id- 

Eouilles,  soit  des  abbés,  soit  des  autres 
énéflclers  après  leur  mort,  nous  fkit  con- 
naître qi!  '  les  évô'juos  nvntont  prélentlu, 
et  s'étaient  attribué  ce  droit  de  dépouille 
anr  cette  raison  apparente,  que  les  fonds  el 
los  revenus  do  toutes  les  églises  avaient 
originairement  appartenu  aux  églises  ca- 
ihédrales,  et  devaient  y  rentrer  aprôs  le 
dérôs  du  bénéiicier. 

Néanmoins  ce  concile  jugea  avec  plus  do 
raison,  que,  puisque  les  évôques  et  los  égli- 
ses cathédrales  avaient  cédé  leur  droit,  et- 
avaidul  abandonné  aux  abbayes  et  aux  pa- 
roisses la  possession  de  leurs  fonds  et  de 
leurs  revenus ,  ce  bienfait  ne  devait  yoinl 
être  rétracté,  môme  après  la  mort  des  tîlu- 
laires  •.Ah  episcopo,  vel  archidîitcono  diripiy 
ei  quoii  tub  augmentum  Eccletia  vel  epiicopi^ 
in  U9um  Eeeîétiarevoearit  etc. 

Le  concilo  de  CIiAIons  renouvela  celle:  K'- 
fense  :  Ul  defuncto  presbytero,  vel  abbaie^ 
nihil  o6  epi$eopo  auferatur,  vH  nrehidim* 

cono,  vel  n  rr.toruyniuf  de  rrfiuî  parochicrf 
vel  xenodochiif  vel  monatleru  a^t^uid  de- 
bttU  minuere. 

Les  paroles  de  ce  dernier  canon  donne- 
ront occasion  à  une  reiuar(]ue  qui  donne 
encore  plus  d'étendue  h  la  vérité  que  nous 
établissons.  Les  églises  des  abbayes  ot  des 
hôpitaux  ayant  été,  aussi  bien  que  celles 
dus  paroisses  ol  des  basiliques,  comme  des 
démembrements  de  l'église  cathédrale,  et 
n'ayant  pu  être  ni  fondées,  ni  dédiées  que 
par  l'évôque  ,  ou  dn  son  agrément,  les  évô- 
ques avaient  un  droit  primitif  el  originaire 
sur  tout  ce  qui  pouvait  y  être  ou  donné  en 
fon  is,  DU  olferl  en  espèces.  Ils  cédèrettt  cti 
droil  par  les  privilèges  qu'ils  leuraceordô- 
reni  ;  mais  après  cela  ils  prétendirent  en- 
coro  (n  oir  la  dé[)0uille  des  abbés  ou  des 
admiaislratuurs  défunts.  Ët  c'est  celte  pré- 
tention qui  leur  est  retranchée  par  ce  ca- 
non du  concile  de  ChAlons,  comme  une  dé- 
rogation au  privilège  qu'ils  avaient  accordé. 

Le  V*  concile  de  Paris  avait  aussi  com- 
pris les  abbayes  avec  les  paroisses,  dans  la 
défense  qu'il  faisait  aux  évèques  d'en  pren- 
dre les  dépouilles  :  Cowpertinue,  déficient» 
nbhate,  preêbytero,  vel  hi$  qui  psr  titwoê  ds- 
ierviuntf  etc.  (Caii.  ti.) 
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fj;  AbH  Ï>F  DISCIPLINE 

Le  m*  concile  d'Orléans  arait  témoU 
gné  eipressémenl  que  l'étêaue  confé'- 
r»il  ?es  abliayes  ?ius'?i  bien  qtie  rures  et 
les  basiliques:  Ùehitqui  monatteriot  dias' 
mu,  9€i  bttêitieitt  itueipivnt  wrdinanéa» , 
fUt.  fCan.  18.) 

Le  concile  d'Eponesvail  aussi  cassé  lou- 
tas  tes  ventes  qae  lesahbés  pourretenl  Taire 
♦flOS  ta  participation  de  l'étéque:  De  ven- 
éitionibuM  guas  ahbales  facere  prœsumpse- 
rwttfonma  êervahitur,  ut  quidquid  $ine  fpi» 
sropoT'im  notitia  vênditum  fuerit,  ad  pe« 
Ustatan  rjnseopirevoctlur.  (Can.  8.) 

Cas  Cera^s  semblent  marquer  que  tout  ce 
qoe  les  abbayes  possèdent,  provenant  de 
ù  concession  des  évèques,  leur  doit  rovc* 
mr,  et  rentrer  dans  sa  premtère  source,  si 
foD  a  aileoté  d'en  faire  unealiénalion  illé- 
gitime. 

Eaftn  le  v"  concile  d'Orléans  exprime 
oetlement  le  privilège  général  que  les  évô- 
ques  donnaient  niix  hôpitaux,  aussi  bien 
qu'aux  monaslères  qu'on  fondait,  de  no 
neo  prétendre  sur  tous  les  fonds,  ou  sur 
les  offininrles  qu'on  y  donnerait  :  Ôt  auid* 
'jMÏ't  prafiilo  xevodochio  prr  rerjum  oh'tHiO' 
MM,  aul  Dtr  quorumeunqut  fidtUum  eleemo- 
«pnm  cùttatumant  eonfermdum  eH,  nihil 
eitnde  episcopus  Ecclesite  Lu^duni  nsi.^  >id 
M  revoeet ,  aut  ad  jus  Ecctetiœ  transférât. 
(Cao.  15.) 

On  pourrait  enrnro  jnstillpr  cela  nnr  If i 
f<>rmuies  des  privilèges  que  Marculpne  nous 
>  données.  Saint  Grégoire,  h  Tinslance  des 
f'  ndateurî;,  qui  étaient  les  rois  de  France, 
donna  \p  tnôine  privilège  k  rhûpilald'Aulun, 
qui  était  en  uiêine  temps  un  monastère  afec 
iO!i  àïtbé,  {L,  u  JSpiti,) 

Ï9,  —  Sous  l'empire  le  rinrlnn  i^tio,  l'évêque  seul 
avaii  encore  la  souveraiue  admiiiistraiioa  des 
biens  de  Ptlglisc,  quoique  CS  pouvoir  M  AU  pikîs 
si  étendu  qull  avait  été. 

I.  Lei  abbayu  rendaient  confie  de  leurs 
menus.  —  S.iU5  Tempire  de  Charlemagne, 

J|uoique  les  fonds  et  les  revenus  de  TEglise 
fissent  déjà  partaKés  antre  plusieurs  corps 
ei  collèges,  et  entre  plnMeurs  bénéfleiers 
particuliers,  Tévêque  ne  laissait  pnsde  con- 
server beaucoup  de  otarques  d'autorité,  qui 
éliient  comme  les  restes  de  son  ancienne 
>u  ri  n  tendance  sur  tons  les  biens  de  l*K* 
glise. 

Leeoncilede  Vemondel*an7ll5  demanda 

8u  roi  Pépin,  qu'aux  monastères  où  la  règle 
de  saiul  Benoit  s'observait,  si  c'étaient  des 
monastères  sujets  è  révéqne,  on  rendit 
compte  à  l'évêquc  des  revenus  que  le  roi 
leur  laissait  pour  leur  entielien  ;  et  s'ils 
n'étaieot  sujets  qu'an  roi,  on  rendit  compte 
au  roi  même  :  Si  regatis  erat,  exinde  ad 
domnum  regem  faciant  rationes  abbas  et  ab- 
baiissa;  et  «i  epwcepa/if,«d  Ulum  apwceptim. 
(Can.  20.) 

II.  Les  offrandes^  fet  dtmes  et  là  easuel 
étaient  à  In  d' sposiiion  de  l'éiéque.  —  Le 
concile  de  Frauclorl  abandonne  encore  à  la 
(iispositloo  dn  l'évéqne  tout  le  casuel  de 
IliSlise»  et  toutes  les  offrandes  qoi  s*y  font: 


Err.LEsi.\sTiQue.  adm  eb 

De  obiationibut,  -quœ  in  Eccleein,  vet  m  mus 
paupemm  conferuntuTt  canonica  obsertelur 
nortnn,  et  non  ab  aliis  dispensentufflliti  eut 
episcopus  ordinaverit.  (Cao.  kH.) 

Cbsriemagne  lear  donna  fe  même  pou-* 
voir  sur  les  dîmes  du  diocèse  entier  :  «  De 
dccimis,  ut  unusquisquesuam  decimam  do* 
net,  atqueper  jussionem  epîMoni  dispen* 
sentur.  »  {CapUui.t  1*  Tt  c.  ISS»  149;  addil. 
k,  c.  9k.) 

Le  concile  de  Mayence  semble  ne  'point 
donner  de  bornes  h  la  juridiction  de  l'é- 
véque  sur  le  temporel  de  l'Eglise  i  Ut  epi- 
scopi  poteslettem  kabtoui  tes  teetuiastiemê 

prox  idere,  reqrre,  (jnhrrnnrc  nt'jus  dispen^ 
tare,  tecundnm  canonum  oucloritatem,  to- 
iuinii$.  (Cnn.  8.) 

En  effet,  nonobstant  fes  partago<;  lif'j^i 
fnil!i,  il  y  avait  encore  un  trôs-grand  tonds, 
a|)partenant  à  la  communauté  des  paavres 
et  du  clergé,  dont  l'évéque était lesouToraiit 
dispensateur. 

III.  L'évéque  ne  poutait  loucher  au  trésor 
de  l'Eulise  sans  le  eonsaUement  du  clergé. — 
S'il  fallMit  néanmoins  toucher  au  trésor  de 
l'Eglise,  pour  assister  les  pauvres  ou  los 
serfs  de  l'Kgiise,  môme  dans  leurs  besoins 
etirsordinaires,  l'évéque  devait  leCiire  en 
présence  des  («rêlres  et  des  diacres  de  soi 
Eglise,  suivant  le  canon  du  m*  concile  de 
Tours  ;  Lieilum  sit  episeopis^  pr^sentibmt 
prF^f'ijteris  ri  diaCOUiêfde  thesauro  ecrtniee^ 
familiœ  et  pauperibu»  sjus  Ecc'esiœ,  lecwn 
dum  eetHonimm  (nstiMionem^  juxta  quod 
indiguerint ,  rm^nre.  (Can.ii.) 

IV.  Fondattom  nouvelles.  —  Les  fonda- 
teurs ne  pouvaicntdoteronenouvelle  Eglise* 
qui  était  toujours  un  nouveau  bénéfice,  sai;» 
la  soumettre  avec  sa  dot  à  la  souveraine 
disposition  de  l'évéque:*  Omnia  secunduiii 
coiisiiiutionom  antiquam  ad  episcopi  ordi- 
natlonem  ut  potestatem  pertineaut.  •  (Co- 
pitul.,  I.  VII,  c.  213.) 

I!  esi  dit  dans  un  autre  capilulaire  : 
«  Placuit  ul  omnes  Ecclesimcnm  dotibtu  et 
omnibus  rébus  suis,  in  i  [>i8C0pi  proprii  po- 
testate  consistant,  atque  ad  ordioatiooeui 
Tel  disposilionem  suam  semper  perlineanl.» 
(Lib.  vn,  c.  368.) 

L'article  le  plus  important  est  celui  que 
nous  lisons  dans  les  AééUttom  des  tapuu- 
laircs.  Le  cnsuci  de  chaque  paroisse  d  ,  la 
campagne  appartenait  an  curé,  pourvu  qu'il 
en  donnât  le  tiers  h  l'évéque  ;  mais  tous  les 
fonds,  les  terres,  les  vignes,  les  psc'nvp?,  et 
le  pécule  des  esclaves  qu'on  y  oUrait,  re- 
venaient à  l'évéque:  «De  bis  qu4B  paro- 
chiis  in  terris,  vineis,  mancipiis,  atque  pe- 
culiis,  quicunque  fidèles  obiulerint  antiquo- 
rum canonum  instituta  serveolur,  et  oiiinia 
in  episcopi  potesiate  consistant.  Ûa  his  la- 
m  en  quœ  altario  aeeesserint  tertia  fldeliter 
episcopis  deferatur.  »  (Addil,  U.  c.  38.) 

flérerd,.  archevêque  de  Xoursi  insinuait 
ta  même  vérité,  quand  non-seulement  il  oiw 
donnait  que  les  curés  fussent  comptable?^  è 
l'évéque  de  l'emploi  annuel  qu'ils  feraient 
des  dîmes  :  >  Ut  décima  et  HdeJiter  a  p«- 
pulls  deniur*  et  canonice  a  pretbTtcris  dis* 
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I«ii9flffliir,  et  811  nis  slngnlis  rationem  tu» 

dispeiisationis  episeopo,  tel  snis  minisiris 
redilsot*»  (Cap.  35,  U).)  Mais  il  ajoutail  que 
toiif  Im  fonds  de  leur  égliso  seraient  foiit 
la  puissance  de  !'(^vèque:  «  Et  qurid  oinnes 
dotes  eeelesiaruna  ad  jura  pcriinenl  epi- 
tcoiii.  • 

Il  en  fflllait  pTcrptor  la  mélairie  qui  élait 
affectée  à  chaque  curô  selon  les  Ca{ulu- 

V.  A  quelle  époque  lei  (erref  furent  lai$tée$ 
aumcwrii»  —  Le  concile  de  Trostej  de  l*an 
909  eonitMOM  \  noua  faire  remarquer 
quelque  changement  au  prolil  des  curé*.  H 
y  parait  que  lus  curés  jouissaient  aussi  de 
tOOS  les  fonds  et  de  toutes  les  torres  le 
leur  église  paroissiale*  quoiqu'il»  fusaent 
corojilables  è  l'évêquede  remploi  et  de  ï*d- 
iage  qu'ils  en  fais  ^ieiii. 

'  Ab  tmiiquo  tempore^a  »anctis  Patributeon- 
itUutum  Mt,  ticut  Mtt  tpitcoput  i%  mm 
ordinal îone  omnem  genrraliirr  parochîam, 
cum  omnibui  rwtieanis  parochiù,  quai  per 
trimihm  faeeneiuffc  pemdi'f  :  tta  «f  unus- 
quiêque  presbyter  in  $ua  crdinaiionf  ar  dit- 
poiitionii  cura  kabeat  parochiam  tuam  cum 
tfefe  ef  dteimit  Seelrate;  vUetieH  eum  ant* 

tpiseopi  cor.filio  ne  ditpotfdonf,  ti'cundHm 
régulas  anliquitui  ei  àivmtlui  consiiiuia». 
(Can.  6.) 

Et  après  avoir  rapporté  les  termes  du 
m*  concile  de  Tolède,  dotem  tcclesiarum  et 
WuUa  fvatia  eon$titutionem  anliquani  ad 
êpiteopi  ordinationeiH  et  potestaitm  perli* 
mere:  ce  concile  ajoute  que  cela  comprend 
tous  les  fonds  d'une  église  pnroissiaîe,  qui 
doirent  être  gouvernés  par  les  curés  sous  ia 
disposition  de  l'év^ue  :  Quod  $i  qwtritur, 
quce  dicat  omnia,  pracut  duhio  'fecitwi$, 
primitia$  (ructuum^  et  oblationei  eorum,  et 
fa  qum  parwhHe  H  territt  etneif,  moMsipHt 
teu  pecunii$,teu  quibusUbri  rcbus,  ff«<ec-«n- 
qu«  fidelei  obtuUrinl  :  quce  omnia  stw  polc 
Hait,  nt  iiximtUt  <i  di«post<ion«  epiâcopo- 
rum,  ae  regimine  ae  diipematione  prtêb^t^ 
rorum  manere  debent  inconcussa. 

Ces  termes  sont  bien  différends  du  st^le 
précédent.  Ainsi  i!  faut  reconnntlro  qne  ce 
fut  vers  la  tin  du  \x'  siècle  que  ios  curés 
commencèrent  à  jouir  non-seulement  des 
dînes,  du  casucl  de  rEjglise  et  de  la  ferme 
de  leur  église  paroissiale,  mais  aussi  de 
toutes  les  terres  qui  y  avaient  été  oiïertus  à 
Dieu  :  avec  obligation  néenmoins  d'en 
rendre  compte  è  IVifêqoe. 

VI.  ii  Vérone^  le$  prêtres  et  les  diacres 
MoKraa  du  imparti,  —  Passons  de  France 
en  ItsHe.  Les  prèties  et  les  dfaeres  de  l'B- 
gliso  de  V(^rono,  au  temps  queR.Tiherius  en 
était  ôvôque,  s'étaient  tellement  emparés  de 
tous  les  fonds  et  de  tous  les  refenus  de 
cette  Eglise  et  se  !c<;  étaient  tellement  ap- 
propriés,qu'ilsn'eQ  voulaient  laisser  prendre 
aucune  connaissance  à  leur  évéque,  de  peur 
qu'il  ne  les  obligeât  d'en  faire  part,  selon  les 
canons,  h  tous  les  autres  clercs  inférieurs. 
Ralherius  protesta,  qu'étant  pasteur,  il  doit 
donner  la  noorrilure  même  corporelle  h 
son  clergé,  de  quoi  il  ne  peut  néauntoins 


s*aec|oittef,  s'il  n*a  h  rnnurfiaiWi  et  ta 

dispofitinn  lics  revenus  et  des  terrée  dft 
l'Eglise.  (SpuiL,  t.  II.  p.  105.) 

«Bl  eum  de  oblationibus  et  decimis  flde- 
lium  vivere  dobeant  Rcclosi»)  clericî,  si 
nescit  epi&copus,quot  decimani*  quot  inansît 
quoi  modia  tritici,  quot  congia  vini,  lantis) 
vet  tantts  sufficianl  clê>rici$,  ad  victum  uti* 
que  et  tegumentuoi  ;  nonno  conTincilur» 
aut  non  esse  pastor,  aut  insipiens  cxsislertt 
pastor,qui  nescit  utiquo  ubi  illa  sini  pA^cnn, 
ubi  pecora,  eic.  Si  er^o  ad  episcopum  nthii 
de  rébus  pcrlinel,  quibus  clerici  vivere  de- 
bent, si  non  ùividuntur  singulis  abepiscopo 
pronl  cuiqueopus  est,  sed  ipsi  clerici  inter 
SL  iJivi  huit,  prnul  quilibct  eornm  polentior 
est.  et  non  juxla  conauetuUinem  «liaruin 
fieetesiarum  fminibas  Beelesite  elericfs,  sed 
j  ixta  propriàm  voluntateni,  snli-^  linroni- 
bu»  et  presbyteris  debent,  qua  £ccle$io 
V«ronensl  eollala  sont,  eedere,  »  ele. 
Cf  prf^lni  Ht  Inu'î  fn?  rfTnrtç  imaginables, 
our  obliger  ces  prêtres  et  ces  diacres  de 
ui  remettre  entre  les  mains  tous  les  fonds 
d«  l'Egli^n,  afin  de  les  distribuer  rnsiiito  è 
chacun  selon  son  travail,  ou  à  cbnciin  st.loii 
son  besoin,  puisque  ces  deux  sorte  s  le  dis- 
tribution ont  été  autorisées  (Uns  ['EL'Iise  : 
«  Unusquisque  illorum  merccdem  juita 
Aposlolum  in  Ecclesia  propriam  secondam 
suuro  laborem  acciperet,  aut  uti  in  Âctibus 
legiiur  Aposlolorum,  divîderentur  clericis 
delegala,  proat Calque  opus  essel.  »  (/6ïtf., 
p.22i,  2Sb.) 

Mais  il  toi  fat  impossible  de  surmonter 
l'avarice  ou  l'ohstiii.'ition  de  ces  ecclésias- 
tiques, qui  étaient  résolus  de  perdre  plutôt 
la  vie,qoe  de  souffrir  cette  réformation.  Ce 
bon  prélat  ne  laissa  pis  l'on  nrr  icîier  quel- 
que petite  partie,  qu'il  distribua  aassitÂt 
aux  pins  paoTres  cleres,  qu'il  nomme  en 
cette  sorte  avocieur  rang  et  leur  nombre  : 
«  Presbyteris,  capellauis,  subdiaconibus  do 
secrelario  sepieoi,  eanloribus  aeptem,  ao»>- 
Ijrtbis  de  secrelario  aepteni,  oatiariis 
sex.  • 

VII.  CkiM  fst  Grées.  —  Parmi  les  Grecs 
l'usage  dérogea  à  la  loi  de  Justini  n.  qni 
avait  .donné  l'exclusion  de  l'épiscopat  h  tous 
ceux  qui  traient  deseofanis  de  leur  femme 
légitime. 

Celte  constitution  de  Juslinicn  fut  eo« 
suite  abrogée  par  t  éon  le  Philosophe,  qui 
satisfit  à  la  seule  raison  qui  pouvait  avoir 
tooché  Jostinfen,  ssfoir  la  crainte  que  l'é- 
vèque  n'enrichit  ses  enfiiols  aux  dépens 
de  l'Eglise,  dont  il  avait  tous  les  biens  eu 
sa  disDpsilfon  :«Quod  iatiusmodi  affections 
erga  liberos,  sacras  faeailatea  obtaûurus 
videatur.  »  (Coost.  â.) 

L'empereur  Léon  répond  qu'il  faudrait 
donc  appréhender  ta  m^nic  rhnf^n  dn  tons 
ceux  qui  ont  des  parents,  des  trères  et  des 
neveux;  mais  que  les  canons  ont  sagement 
prévenu  celle  appréhension  mal  fondée,  en 
pcrmeltâuL  aux  évôques  d'assister  leurs  pa- 
rents, lorsqu'ils  sont  paoTree  :  «Quin  et 
hoc  prtPvideniL's  divini  ra-vines,  episcopis 
puli-iilaieui ,  ut  SI  ipsis  ^aupercs  cognait 


Digitizeo  uy  ^^OOgle 


CI  A€&         DE  Disaru!»  1 

estent,  i'foriim  inO|nam  «inoris  facultiti" 
hui    ;  jfcvarent.  »  —  Yoy.  bcoNOiiB* 

IFFR A NCHIS.  -  roy.  Serfs, 

AGAPES,  l'oy.  Hospitalité. 

AGE  NÉCESSÂlftK  rouR  la  CLiucATVRi. 

l—  De  Tige  i>dce^  r.ir(^  pour  Tclal  erclés!atlil|1IO 

pcmhiiit  les  ciitq  premiers  siècles. 

I.  On  donnait  Uê  ordres  minrurs  aux  ieu- 
mi  enfants,  —  On  têitniî  entrer  dans  I  état 

erdésiastiqae  les  riffants  dès  leur  âge  le 
phis  tendre»  avant  quo  l'air  erapeslé  du  siè- 
fia  eût  rni  ooffompreienr  première  innocen- 
ce: c'csl  ce  que  nous  apprend  le  Pape  Sirico  : 

iQuictinqtieitaqiKiseËcclesiœ  Tovit  obse- 
qaiis.  a  sua  infanlia  ante  pubftrtatis  annos 
hspd'zan.  et  leolorum  débet  niinUterio  so- 
ntri.  (Epist.  1,  c.  9.)  Il  est  clair  que  le  Pape 
donne  ToCDoe  de  lecteur  à  dei  eoftnls  aot* 
siF(>t  après  le  baptême. 

Il  e«t  vrai  qu'il  leur  pcrrael  i»pl"ès  cela  de 
%ê  marier;  et  quoiou'iis  le  fn^-îcnt,  il  les 
lait  passer  jusqu'à  l'Age  de  trente  aos  dans 
l'ordre  et  les  eien-îces  des  acolytes  et  des 
90us««!iacrus  :  ri  Tclgedo  IrtMileniis  ils  rnnu- 
tcroDt  aa  diaconiK,  où  ils  a'obligeroot  au 
tÂibat;  M  cinq  ans  après  Ils  reeevroot  la 
fr?lri<p,  laquelle  ^ysnt  ei^rcée  durant  dix 
M»  arec  uce  piélô  qui  ait  édifié  TEglise, 
is  poqmmt  être  élevés  è  l'éplseopat.  Il  est 
5«n5  doute  que  rcut  qui  araient  reçu  dès 
!ear  enfaDce  une  éducation  toute  sainte  et 
levi  eec]é«iastiqaet  étaient  bien  plus  dis* 
l-r,^6t;  ^  consarrer  Ifurcorpsà  la  continence 
quand  ils  recf.vaic.it  Tordre  de  diacre  h  V&- 
fe  de  trente  ans. 

La  prCirise  ne  leur  était  donni*e  qu'à 
trente-cinq  ans,  et  l'éplseopat  h  quarnnle- 
cinq.  Ce  sont  les  termes  formels  de  cette 
déerélale  qui  expriment  cet  âge.  «  Usque 
M  tricesimum  n^lalis  annura  acolythus  et 
svbdiacoDUS  esse  dcbebit.  Posl  quœ  ad  din- 
tnmi  gradum  accédât.  Ubi  si  ultra  quioque 
aonos  ministrarit,  presbyterium  eonsequa- 
tor.  Exindo  post  decenniam  apiflCOfnlein 
athedram  poterit  adipisei.  » 

Quant  è  ceox  qni  ainsnn  âge  plus  avan- 
cé désiraient  se  consacrer  h  l'R^lisf;,  en  mô- 
■e  Pape  déclare  que  dès  leur  eufance  spi- 
rilQelle,  e*esl*ft-dfre,  dès  qu'ils  auront  reçu 
ane  DOOTelle  naissance  par  io  baptême,  ils 
entreront  dans  la  cléricalure,  en  recevant 
rerdre  de  lecteur  ou  d'exorciste;  deux  ans 
après  on  les  fera  acolytes,  puis  sous-diacres: 
tioq  ans  après  on  les  ordonnera  diacres,  .si 
tenr  vertu  répond  à  un  rang  si  élevé  :  enfin 
lenr  piété  croissant  h  proportion  de  leur 
âge,  ils  pourront  être  élus  pour  la  préirise 
en  ponr  i'épiscopat,  par  le  consentement 
■nenione  du  clerg('-     du  peuple. 

Cela  nous  apprend  que  si  renfance  était 
piopre  à  cette  bienheureuse  servitude  cjui 
nous  fait  porter  le  joug  du  Seigneur,  l'in- 
nocence du  baptême  y  était  eneore  pins 
propre  et  plus  nécessaire.  "  Qui  filiale  jam 
graiMfrpvus.  ex  laico  ad  sacram  uiililiainper- 
feoire  lesiioal,  mcUoris  proposill  conww*  ^ 


tione  provocatos,  desiderit  snî  rraetum  non 
aliter  obtioebit,  nisi  eo  que  ba|>tizatur  tem- 
pore,  sfatlm  lertoram  aul  exoreîstarum  nu- 

Ulfirn  societiir.  »  .  \ 

Ce  Pape  ne  met  aucun  interviille  entre  le 
baptême  el  Tordlnation,  ponr  ne  fias  donner 

le  Inisir  aux  vnnih's  et  nui  illusions  du 
monde  de  se  glisser  dans  le  cceur,  et  de 
souiller  l'innocence  baplismate  si  déiirAte 
à  l'élat  erclésiaslitiuo. 

Ajoutons  encore  celle  rëneiion  en  pas- 
sant sur  tes  paroles  rapportées  de  Sirice  : 
«  Qui  EcrlcsTrî"  so  ^ovit  obseriniis,  pt  qrji  ex 
laico  ad  sacram  niililiani  pervtjriire  festinat,» 
etc  :  que  ce  n'était  pas  seulement  le  choix 
des  prélats,  ou  l'élection  faite  par  le  clergé 
el  le  peuple,  qui  ouvrait  la  porte  de  la  clé- 
ricaturo,  mais  que  plusieurs  personnes  a*jr 
dévouaient  elles-mêmes,  ou  pour  r  mieux 
conserver  l'innocence, 'bi  c'étaient  des  en- 
fants, ou  pour  y  lavtr  les  lachos  de  leur  Tio 
passée,si  c'étaient  des  personnes  plus  Agéest 
«  Hèlioris  propositi  conversatlone  provoca- 
ti  ;  »  ainsi,  quoique  ces  demi  ers  apportassent 
aux  ordres  l'innocence  du  baptême,  ils  ne 
laissaient  pas  après  cela  U'exnier  par  une 
longue  pénitence  lenn  déréglemente  pet* 
sés. 

Il  n*jr  avait  pour  lors  qu'une  porte  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  savoir  l*un 
dés  ordres  que  l'on  ajtpHlie  meneurs:  et  il 
n*y  avait  alors  que  révéqoo  qui  eût  droit 

dtî  conférer  quelque  ordre  ecclé$iasti<|ue , 
mémo  les  inférieurs.  Mais  l'évéque  na  re- 
fusait pas  facilement  côux  qui,  lors  de  la 
régénération  spirituelle ,  domand  iienl  arec 
fervour  et  une  mûre  délibération  d'entrer 
dans  l'«Mat  ecclésiastique. 

II.  Règlements  du  Pape  Zoxime»  —  Le  Pape 
Zozime  exprime  d'une  manière  encore  plus 
pressante  eelle  nécessité  d'entrer  daiis  h 
cléricaturo  et  dans  les  moindres  ordres 
dés  râge  de  renfonce,  on  au  moins  dès  le 
moment  qu'on  a  reçu  le  baptt^mf,  afin  que 
l'innocence  ne  puisse  encore  avoir  été  ter- 
nie par  Tair  contagieux  dn  siècle. 

Heec  in  singulis  gradibus  observanda 
suni  lempora  :  si  ahinfantiaecclesiasliciami- 
nisleriis  nomendeJeril,  Inter  leclores  vsqoe 
ad  vircsimum  œlatis  annuni  rontinuata Ob* 
servaliuno  perdurcl.  Si  major  jam  et  gran- 
dssvns  accesserit,  ita  tamen  ut  post  bapti- 
siïHHn  sliilim  se  divinoj  niililifp  dosideret 
mancipari,  sive  inter  ieclores,  sivu  inter 
exorcistes,  qutnquennio  teneatur;  exinde 
acolvihus  vol  subdiaconus  quatuor  anuis  ; 
el  i>ic  ad  benediciionem  diuconalus  si  mer««- 
tur  accédât  :  in  quo  ordine  quinque  annts 
bœrere  debebit  ;  eiinde  presbyterii  sacer- 
dotium  poterit  proinereri.»  (Epist.  1,  c.  3  ) 

Ce  sont  là  les  intervalles  que  ce  Pnpu 
veut  qu'on  observe  entre  lus  ordres,  et  ainsi 
on  ne  parvenait  au  sout-diaconat  qu^  vingt 
ans,  au  dîaconnt  qu'à  trente,  è  la  prêtrise  à 
trente-cinq.  En  elTet,  le  nom  de  prêtre» 
«pavCuT(/MC,  étant  le  même  que  celui  d*ao- 
n  ri,  l'âge  devait  répondre  à  la  significa- 
tion du  uom.  «  Jam  mo  ad  presbyterii  far 
stisiuiD  lalis  aowdat,  ul  el  nomeo  wias  in* 
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pleii,  et  fncrilum  probîtelis  tUpendia  an- 

te»<'i/>  tostenliir.  • 

ÏU.  Canon$  du  wl*  tonHh  â«  €tttth&oe, ^ 
T  p  m"  roiicilo  <îo  Cflrtliflge  avnîl  dc^fendu 
rordinatinn  des  diacres  avant  l'âge  de  vingl- 
RÎiiq  ans.  Il  ne  faut  pas  omettre  un  autre 
règlement  de  ce  conri'o,  qui  (Irmande  aux 
jpunes  clercs  dès  qii'iLs  auront  alleint  l'âge 
de  puberté*  on  de  se  mnrier,  ou  d^Mravœo 
de  cnniinerure.  «  Plncuil  ut  lectnre?,  cum  ed 
annos  puberlatis  venertnt,  coganiur  aut  uxo* 
ras  dneere,  aut  continantiain  profilari.  » 
(Can.  19  ) 

Ceito  ssgp  n s '5 emblée  jugeait  que  18  chaa* 
fpté  conjngnlp  pourrait  préserver  ces  jeunes 
ecclésiastiques  d*uaa  incontioeoce  crimi- 
valla.  Mais  après  tout,  quoique  ee  mariago 
ne  les  privât  pas  ni  des  fonction fîe  leur 
ordre,  ni  des  avanlages  de  leur  hénétice,  il 
nt  néanmoins  bien  vraiaemblable  que  la 
[itupart  do  rrs  ^'enn(v<;  lecteurs  ranonçaiodl 
pour  jarriflis  au  mariage. 

En  voici  une  preuf*.  VietOft  évêqoe  de 
Vile,  raconte  le  triomphe  que  douze  lec- 
t«mrs  ou  psalmistes  encore  enfant*,  «  cleri- 
cos  duodeclm,  infanlulos,  vocale?,  strenuo-^ 
alque  antos  uiodulis  canlilenœ,  »  rempor- 
tèrent oe  la  cruauté  délestabie  desTaodualea 
dans  TAfriquo  ,  et  de  tous  lo<t  looraMIils 

8u'on  put  leur  faire  souffrir.  (L.  v,  ?•!  m.) 
*n  éleva  ensuite  ces  douze  enfants  dans  uno 
sainte  communauté»  qui  n'ëlail  compostée 

Sue  d'eux  seuls,  et  on  les  regardait  comme 
ome  jeunits  apôtres  :  «  Quos  nunc  Carlha- 
go  miro  colil  affectu,  et  quasi  duodecim 
epostoloruro,  chorum  conspicit  puerorutn.» 

Le  même  Victor, au  mémo  endroit,  nir li- 
tre que  ie  nombre  de  ces  innocents  lecteurs 
était  fort  grand  dans  le  clergé  de  Carlha^  : 
«  Universus  clerus  Ecclesia»  Cnrlhaginis 
famé  inediaque  œaceratur,  fern  quingenti 
Tel  aroplius.  Inter  quos  qoamplurimi  erant 
leclores  infanluli,  qui,  Raudenles  in  Domi- 
00,  procul  cssilio  <  rudeli  tradunlur.  » 

IV.  BxmpU»  de  jeune$  «nfant»  promui  aux 
ordres  mineurt. —  Mais  comme  l'Age  précis 
qui  donnait  entrée  dans  la  cléricature  ne 
I  rii  ni  ;  ns  encore  assez  déterminé  par  ce 

3ui  a  été  dit,  il  faut  que  nous  rapprenions 
'Ennodius  dans  I»  Vie  de  saint  Epiphsne, 
étéque  do  Pavîc. 

Il  raconte  comment  ce  jeune  enfant  iut 
fait  lecteur  k  l'âge  de  huit  ans  :  «  Sub  Cri- 
sptno  PontiHce  cœlestis  militiœ  lyrocinium 
sortitus,  annorum  fera  octo  lectoris  Eccle- 
sissiici  soselpit  oflicium.  »  Il  apprit  aussi- 
tôt h  écrire  par  notes  abrégées,  et  il  fut  sans 
doute  mis  nu  rang  di;  ceux  •  qui  notarum 
coinpendio  et  si  ribendi  celeritale  quamiibet 
toquenlis  pernicitateni  «aquabant;  »  on  les 
appelait  notaires  par  eette  raison.  «  Et  Lati- 
ne excepiores  t'IiniLi  vocabaniur  :  notarutn 
in  scribeodo  compendia,  et  figuras  varias 
verboram  multitndlnem  comprehendentea 
brevi  assecutus,  in  exceplornm  ivimero  de- 
dicatus  enituil.»  A  Tég*»  de  dix-huit  ans  il 
fut  fait  sous-diacre  t  •  Taliaismad  deci- 
mum  oclavura  œtalis  sum  annom  pervenil. 
In  quQ  secundo  ab  levilis  numéro  dedi- 
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catus,  senum  cœlibns  puer  a;zgregatus  est.  m 
Cette  expression  d'Ennodius  notis  mar- 
que assez  clairement  que  si  Epiphane  avait 
été  élevé  si  je  :  le  -lu  sous-diaconat,  c'était 
parce  qu'on  donnait  à  sa  vertu  ce  qu'on  ' 
eèt  refusé  à  ion  ège.  Ce  fol  encore  reffet  et 
la  suite  du  mènoe  ]  rivil(^fr>,  que  dmx  ans 
après  on  Je  Ht  diacre:  «  In  quoillesubdiacooi 
ordine,  nlbil  amplius  quant  biennio  corn- 
moratus,  meritorum  suorum  sallibus  eve> 
clus  exsiloit.  Brevi  posl  ad  diaconii  ereclus 
infulas,  vicesimum  annum  œtatis  ascendit« 
fatie  pecdum  bene  barbala.  »  Son  évôquo 
Je  chargea  aussitôt  du  soin  des  pauvres  et 
de  lout  lo  temporel  de  son  Eglise;  eiifin 
il  le  considéra  comme  son  09il.  ses  maio* 
et  ses  pfeds  :  «  Pes  illius  erat,  ncutus,  det* 
tra.»-  Cpifo  ron<;idération  devait  l'arrt^ter  plus 
iouglerapsdans  le  diaconat,  mais  il  n'y  passa 
que  huit  ans»  et  enfin  Gnsnin  étant  mort* 
Epiphane  lui  succéda  dans  1  épiscopnt. 

Le  mérite  extraordinaire  de  ce  saint  a 
pu  précipiter  son  progrès  et  son  élévation 
aux  ordres  éminents,  mais  on  ne  peut  pas 
faire  lo  môme  jugement  do  l'ordre  de  lec- 
teur, qu'on  lui  donna  à  l'.'îge  de  huit  ans. 
Ou  peut  donc  se  persuader  que  ces  enftmtë 
oue  nous  avons  drl,jusqu*h  présent,  avoir 
wé admis,  et  111*1111  souhailés  dans  les  lois 
canoniques  pour  entrer  dans  l'Ordre  des 
lecteurs,  n'étaient  *àgés  que  de  huit  ans | 
nn  lo^  rrny.-îit  non-seulement  capables, 
mais  très-propres  à  exercer  les  ordres  mi- 
neur?, et  a  tenir  lea  bénéfices  qui  j  éiaienl 
attachés. 

C'est  dans  celle  persuasion  aue  Sidonius 
Apollinaris  commence  l'éloge  du  saint  hom- 
me Jean»  qu'on  venait  d'élire  évèque  de 
Cbâions,  par  dire  qoe  dès  snn  enfance  it 
avait  été  ministre  de  l'autel,  c'est-à-dire  lec- 
teur. «  Leclor  bio  primum,  sic  minister  aU 
taris,  idque  ab  iofantia;  noat  laborum  tem* 
porumquc  progressa  arebidlacoDus,  »  ete» 
(L.  IV,  episl.  uTt.) 

L'auteur  de  la  Vie  du  célèbre  abbé  Euthj* 
me,  père  de  tant  de  monastères  dans  l'O- 
rient, dît  qo»'  sa  more  lo  présenta  î>  t'évô- 
quc  de  Melitène,  qui  le  baptisa  d'alH)r>J. 
lut  coupa  les  ebeveuxi  el  le  mit  au  nombro 
des  leeteura  t  «  Cum  eum  baptizasset ,  <>t 
pilos,  qui  ex  lege  tondeuiur  pueris,  tolon- 
Uisset,  in  gradum  lectorum  eum  cooptât.* 
(Apud  Surium,  die  30  lanuar.) 

Cet  usajje  était  donc  commun  à  l'Orient 
et  h  l'Occident,  de  donner  en  même  temps 
le  baptême  et  la  clérieature,  c'es(-l-dtro 
l'ordre  des  lecteurs,  aux  dIus  jeunes  en- 
fants. Palladiusdit  queMélèce  baptisa  saint 
Cbrjsoslonie  et  le  fit  aussitôt  lecteur.  «  La- 
vacri  regeoeraliooo  mundalum,  lectorem 
ordinavU.  >  Saint  Augustin  semble  autori- 
sv.T  cftte  coulunie,  el  il  nous  ai^iirniid  nutro 
cela  le  soin  qu'on  avait  d'iuslruirc  ces  jau- 
nes lecteurs.  «  Pueri,  qui  adhuc  puerilitor 
in  gradu  lectorum  Cbri«tianas  litleras  DO~ 
rujil.  a  (Z>e  con$tn$u  Evang.,  t.  i,  c.  10.) 
Sai ni  Paulin,  parlant  du  saint  martyr  Félix» 
le  fait  commencer  par  roflice  de  lecteur  en 
sou  enfauce  :  «  A  pucro  iustiluit  serviro 
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in*  «t  primts  lertor  «erfîvlt  In  smilf.  • 

{Pâru'«r ,  c«rrn.  h.) 
V.  L'égt  de  la  prêtr1$9  HMt  é  M  «M.  — 

Ouot  k  l'âge  do  la  prêtrise  le  concile  de 
Hêocésarée  l'a  déterminé  è  trente  ans,  parce 
^%'m  cet  a  g«  le  Fifs  <§•  Dieu  ftil  bepMsé, 

*t  comfnoTir,?  à  pn'rhrr  •  r/irf5?us  m  (rije- 
MM  emio  hapiixatui  e$t  tl  ccept^  prmiiieart, 
fOw.  t.)  Fatlade  fcft  pemr  saint  Ghfysos* 
ttMBe  cinq  ans  (lans  fo  iiaconal,  douze  dans 
ta  prêtrise,  avant  d  élre  éTèqae  t  il  a?aii 
tunH-HoU  ai»  qa^nû  H  fol  éTêqae.  On  peut 
cendorf"  de  \^  quel  était  son  Age  ^MDd  il 
reçet  le  diaconat  et  ia  prêtrise, 
fcîot  Basile  t  bit  on  iffseoore  merveil* 

teoxsur  !("•■  qualités  et  vertus  ntrsnr- 
Àiaires  qui  doivent  orner  les  prdtres;  il 
v*7  oublie  pas  la  prudence,  et  cette  expé- 
rience qui  ne  s'acquiert  qu'avec  l'âge,  m«is 
ti  confesse  qu'il  j  a  une  ragesse  toute  di- 
vine qui  n'attend  pas  riga»  «t  q«*«lle  sttf- 

•L 

Saint  Jérôme  fit  en  même  temps  VApoio- 
fiVde  son  frère  Paulinien,  et  de  saint  Epi- 
l»fifDe,  qui  l'avait  ordonné  prôtro  à  l"<1j;o 
de  trente  anst  eootre  les  accusations  de 
Iciii,  évôqtM  da  Jérusalem,  à  qui  cet  â^e  ne 
(>aratssait  pas  assez  nii5r  l  our  un  ministère 
si  sublime.  {I$a.  iii.j  Ce  Père  montre,  au 
coofraire,  que  les  preuves  tirées  de  Tuo  et 
de  Taiiire  Teslameat  éuient  bTorat>les  à  son 
frère. 

Il  y  a  eu  des  exemples  surprenants  d*an 
flge  fort  disproportionné,  aux  dignités,  où 
l'on  était  appelé.  Tel  fut  l'exemple  de  saint 
Kemy,  qui  rat  élu  arebevéque  de  Reims  A 
"^^r*  de  vingt-deux  ans.(FLODOABD.,  ni$l. 
Aoe*.  1.  If  e.  11.)  Il  protesta  lui-même 
qae  wa  eanona  ne  aouflIVaient  pas  qu'en 
OD  «i  peu  avancd  nn  pi^t  (^tro  rlmrgi^S 
d'un  poids  si  accabiaol,  el  d'une  liignité  si 
éainente.  «  Quod  eedesiastica  régula  hanc 
dateœ  ad  tantam  non  admilt* n  t  dignila- 
leiD.  •  Mais  on  jugea  qu'il  élail  bien  plus 
utile  è  l'Eglise  d'avoir  un  prélat  qtii  eût 
toutes  le?  vertus épiscopalcs,  quoiqu'il  n'en 
eâi  pas  l'âge,  que  d'être  conuééà  tant  ù  au- 
irna^qui  «n  ooC  i'Éseeln'Mionlpu  leafei^ 


Ces  exemples  sont  aussi  rares  que  ces 
personnes  soni  extraordinaires.  Pour  le 

foramun  des  hommes  il  faut  confesser)  que 
l'âge  donne  du  respect.  Le  Pape  Zoximo 
exige  fort  justement  qu'on  ne  fasse  point 
prêtre  dont  l'âge  ne  réponde  à  leur  nom, 
■  lit  et  nomeo  œtas  impleni.  >  (Episl.  1.}  Et 
salol  Jérdme  eonféaae  lui- môme,  que  lo 
Mai  d'érèque  marque  sa  dignité,  mais  que 
ceini  de  prêtre  montre  sou  âge  :  «  lllud 
MMnan  dignitalis  est,  Imectaiia.  »  (SjpM*  «t 
UroBs.) 

VI.  Dispemei  dtigt.  —  Il  est  k  remarquer 
que,  lors<ine  ces  grands  homiiios  du  sièclo 
d'or  de  l'Eglise  éUieot  dispensés  de  la  loi 
rigoureuse  de  râge,Ge  n'étaient  nuliementenx 
qui  demandaient  ces  dispensa  Us  faisaient 
les  derniers  efforts  pour  éviter  et  la  dispeii- 
M  al  i«  sacerdoce^  oa  qoi  obligeait  rfigllaa 

Picmniii.  os  DiscmiMn.  igcléi*  I* 


l  les  juger  d'autant  plus  dignes  do  l'on  et 

de  l'autre. 

S  Tels  furent  ceux  que  nous  avons  nom* 
més,  saint  Remy  et  saint  Théodore  SIcéote 
pour  l'épiscopat;  Paulinien,  frère  Ue  saint 
Jérôme,  pour  la  prêtrise;  tel  fut  encoro 
saint  Gaudence,  évêque  de  Bresse  en  Lom- 
bardic.  11  ût  la  dernière  résistance,  et  op- 
posa son  défaut  d'â^e  pour  ne  pas  ^iro 
fait  évêquè;  mais  saint  Ambroise  et  les 
autres  évêques  de  la  province  usèrent  d'une 
autorité  fibs^^lao  sur  lui  ,  îo  mpnaçanl  de 
l'euommuuicaliou  comme  d'une  juste  |>ain« 
do  la  désobéissanao. 

Tels  étaient  ces  deux  admirables  frères, 

Gr<*gnire  Thaumaturge  el  Athénodore,  dtmi 
Eusèhc  dit  qu'ils  furent  faits  évêques  dans 
le  Pont  étant  encore  jeunes.  «  Tantam  et 
tam  admirabilem  in  divinis  eloquiis  adefiii 
sunt  peritiaro  ,  ut  ambo  adbttO  admodnn 
jttvenes ,  Ëcdesiarum  in  FouCO  epiacopi 
fu'Tint  constiluli.  • 

Saiiu  Grégoire  de  Nysse  nous  a  appris 
Textrème  résistance  et  la  fuite  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge  pour  éviter  l'épis- 
copat. [  L.  VI ,  c.  30.)  Enfin  tel  aurait  été 
saïut  Curysostome,  qu'on  voulait  faire  évê- 
que dès  râge  de  vingt-deux  ou  de  vingt- 
quatre  ans ,  s'il  n'eût  évité  celte  dignité  en 
la  Taisant  tomber  pur  un  arliflco  mnoceint 
sur  la  tête  d'un  de  ses  amis. 

II.  —  De  Tige  itéces&.iire  poer  la  cléricainre  e' 
pour  lesortlres,  auK  vi«,  vu*  el  vui'  t»iécles. 

1.  BégUmenlt  de  rEgthe  de  France.  — 
(îoncile  d'Agile  régla  l'-lg    <J  s  diacres 
vingt-cinq  ans,  celui  des  prêtres  et  des 
évêques  à  trente ,  égalant  les  prêtres  aux' 
évêques  eu  âge,  pour  salisfairn  lux  saints 
Pères,  qui  out  remarqué  que,  comme  le 
nom  dea  évèiaeS  marque  leur  dignité  » 
celui  dea  prêtres  déclare  leur  Ige.  ÎCaa. 
16,  17.) 

Le  IV*  concile  d'Arles  renouvelle  ces  mô- 
mes règlemenls  :  iVc  laicnx  unit-  jifirmi^^nun 
coHvertionem ,  vtl  anle  irigitUa  «eialiê  annoê 
epùcoptUui  v$l  prubyteriimoMnm  aecipiat, 
(Can.  1.) 

r«  m*  conc  ile  d'Orléans  le  dit  nettement  : 
Ae  uilui  ex  latcit  unie  annuatan  converiionem 
vtl  etiatem  legitimamt  id  f$t^  viginti  quinquf 
mmorum  diaeonui,  et  triginta  presbyter  ordi-" 
netw.  (Can.  6.)  Le  Pape  ZacUarie  permit  à 
sailli  H^juiface  dans  les  pressantes  nécessi- 
tés d'ordonner  dea  diacres  et  des  prêtres  à 
vingt-cioq  ans.  «  Si  proraelttSMatis  mioimo 
rei'i  riuntur ,  et  necessilds  ex[i(isiiit,  a  vi- 
giuli  quiuque  anuis  el  supra  levil»  et  sa- 
cerdotes  ordinentur.  (Epist.  13.) 

Grégoire  de  Toursadoone  trente  ans  b 
saint  Nizier,  évêque  de  Lyon  ,  quand  il  fut 
iait  prêtre.  {Yitœ  Patrum^  c.  8.)  Saint  Remy 
fut  ordonné  évêque  du  Rf  itns  à  l'âge  do 
vingt-deux  ans;  mais  il  allégua  lui-même 
les  canons  do  rBgliao,  pour  a'examptor 
d'une  clier'-^e  presipie  ifisupporUible  aux 
plu»  Agés  el  aux  plus  expérimentes,  el  ce 
fui  U  Ciel  mêont  qui  m  dédara  pour  lui» 
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contre  lui,  ol  lui  «înnnant  dispense,  le  força 
de  raccepl'T.  (  Hincmar.,  in  ejus  Fifa,  c.  é, 
T.  )  Le  Mint  archevêque  Wiilibrord  vou- 
Innt  ordonner  Boniface,  cet  adinirnblâ  mis- 
sionnaire s'en  défendit ,  parce  qu'il  n'avsil 
p«s  encore  cinquante  ans.  «  Quoniam  quin- 
qungesimi  anni,  juxta  canonicœ  rccUludiiiis 
norman,  nocdum  plene  reciii^rel  aîtalem.  » 
(Stmios,  die  5  Jiinii.) 

Je  ne  sais  d'où  Roniface  tirait  les  preuves 
de  la  nécessité  de  cet  âge,  mais  WiiHbrord 
<*ûl  passé  outre  ,  s'il  nVûl  apporté  de  meil- 
leures raisons  ;  el  tuûa  le  Pape  l'ordonna 
évêqiie ,  sans  attendre  eel  âge  <iù  la  Ttrtn 
est  h  la  vérité  plus  mûre ,  mais  où  les  for- 
ées du  corps  commencent  è  lui  manquer. 
'  Safnl  Gésalre  tôt  fait  elere  dès  sa  plus  tan* 
Hre  enfuiro  ,  «  inlor  ipsa  infanliœ  rudi- 
menta.  »  ii  u'avaii  guère  plus  de  si^pt  ans. 
(9o«f<DS,  Aog.  die  Sn  »  e.  I  *  98.)  Mais  ce 
i^rnnâ  saint ,  étant  dcTcnu  érCque  d'Arles, 
ne  voulut  point  ordonner  Uo  diacre  qui  ne 
fttt  âgé  de  trente  ans.  «  Adjeeit  etiam  hoe» 
ut  nnnquam  in  Ecclesia  sua  diaconuni  or- 
dinaret ,  aiite  trigesimum  «etatis  ejus  an- 
num.  »  Fortunat ,  dans  la  Vie  de  saint  Ger- 
n>ain,  ^véque  de  Paris ,  parle  de  la  voix 
tjrès-mélodi(>use  d'un  clerc  qui  n'avait  que 
dit  ans.  (  Sumus  ,  Nov.  die  1 ,  c.  5.  )  Saint 
Léger,  évôque  d'Aulun»  fut  ordonné  dia- 
<  re  h  l'Age  de  vingt  aos.  (Svaios,  Oct. 
die  3.) 

II.  EgliM  d'E$pamu,  —  Venons  à  l'£spa- 
gne,  où  le  n'Aoneile  de  Tolède  permet  aov 

(iorenls  tir  votirr  leurs  cnf'ntils  è  la  clérirn- 
ture>  et  aux  évôaues  de  les  lonsurer  el  les 
foire  teetetiradèa  leors  plus  tendres  annéet* 
A  primis  infantia  annit.  (Can.  1.)  Il  ordonne 
ensuite  qu'è  l'âge  de  dix-buit  ans  on  les 
examine»  et  s'ils  promeCteot  de  vivre  en 
vnntinence ,  00  les  ordonne  sous-diacres  à 
Tïogl-cinq.  Le  iv*  concile  du  Tolède  con- 
firme ce  règlement  pour  les  diacres  par 
Texemple  des  lévites  du  Vieui  Testsmcni, 
et  exige  trente  ans  pour  l'oniru  des  (ifê< 
Ires.  ^an.  20.) 

Lo  X'  concile  de  Tolède  ne  permet  au 
père  et  h  la  mère  de  consacrer  leurs  enfants 
a  la  clôricature  ou  à  lu  religion  que  d«  puis 
leur  première  enfance,  et  non  par  U«ià, 
ïn  qualibft  eiiiieW  €rtate  jusqu'à  l'Age  de 
dix  ans  :  l'arcniihus  $nnc  filios  siiûs  rèligio- 
ni$  contradere,  non  ampliuiquam  tia^  ad 
éfeSttmm  «felisaenim  onminn,  NêmUki  pûtêHi 
esft.  (Cnn.  6.) 

Après  l'égede  dix  ans,  si  les  eufaols  sool 
offerts  à  Imitât  eeelésiastk|iie  ou  religieux 
par  leurs  parents,  on  ne  peut  l«*s  forcer  d'y 
■  entrer  ou  d'y  persévérer  sans  leur  propre 
consentement.  Isidore  do  Séfille  dit  que 
l'on  n'ordonne  les  évôques  qu'h  TSge  de 
trente  ans,  pour  imiter  de  près  i  extuiple 
du  Fils  de  Dieu,  qui  ne  commença  qu'à 
trente  ans  de  faire  la  fonction  ia  plus  éuis* 
couale  de  toutes,  qui  est  la  prédication.. 
«  Ab  œtate  qua  Cbrislus  nrsus  est  pra>di* 
care.  »  11  igoute  qu'à  l'exemple  des  lérilea» 
(10  ordonne  les  diacres  à  vingt^cinq  ans. 
(Ot  ecefas.  éffe. ,  1.  ti,  c.  7.) 
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Saint  Grégoire  défendit  de  donner  les 
ordres  sacrés  à  des  enfants,  pueris  ;  il  exi- 
gea un  âKc  avancé  :  «  Ni$i  provecliortt 
œtate.  »  (C.  2,  ♦•pîst.  47.)  II  est  dit  du  Papo 
Eugène  I*'  qu'il  avait  été  fait  clerc  dès  son 
enfance,  Cierieu$  a  emuAiilîs,  dit  Aoas- 
Ihase  le  Bibliofliécaire, 
Jll.  Eglise  d'Orient.  —  Justjnten  déclara 
ue  l'âge  des  évèqucs  cl  des  prêtres  était 
e  trente*cinq  ans,  celui  des  diacres  et  des 
soosMliacres  ▼ingt'^inq ,  celui  des  lecteurs 
dii-Iiuil  :  il  semble  so  contonJcr  ailleurs 
que  celui  qui  sera  élu  évêque  ail  plus  do 
Irenio  ans. 

On  lut  dans  le  v*  concile  g^ndr  d  los  ac- 
tes d'un  concile  tenu  dans  la  ville  de  Hop- 
sueste  par  Tordre  du  même  emperetir  las- 
(inicn  ,  où  entre  roux  qui  déposèrent  con- 
tre i  liéodore,  autrelûis  évôque  do  la  même 
ville ,  le  prêtre  Thomas  dît  qa*il  était  Agé 
de  soixante  ans  ,  et  qu'il  en  avait  passé 
cinquante^inq  dans  la  cléricature;  il  fut 
donc  fait  deco  I  Pâge  de  cinq  ans  :  <  Sexa- 
ginta  anriorura  sura,  linbeo  vero  in  riero, 
iicel  peccalor  sim  ,  quinquagtuia  quinquo 
annos.  » 

Par  une  pareille  déduction  ,  on  tronv^ 
qu'un  autre  Thomas,  prêtre,  était  entré 
dans  le  clergé  à  l'âge  de  dii  ans;  Jean, 
diacre,  an  même  Age;  Thomas,  diacre,  à 
l'Age  de  dix  ans.  Le  coneile  im  IhMo  n*a 
fait  que  suivre.  les  ronsiilulions  do  Jusîi- 
nien  pour  l'Age  des  diacres  ;  mais  il  a  mis 
celui  des  sous-dîaores  è  vingt  ans ,  et  oaloi 
dos  prêtres  è  trente,  corrigeant  la  ll^  do 
Juslmieo.  (Can.  ik,  15,  c.  12.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Eutycbins', 
évêque  do  Consiantinople  ,  dit  qu'il' fut  or- 
donné prêtre  è  l'Age  de  trente  ans,  et  qu*on 
attendit  un  Age  encore  plus  avancé  pour  la 
fnire  évêque.  (S^nru?,  Afîri!.  die  0.  )  Saint 
Jean  le  Silencieux  lui  lail  évêque  à  l  âge  de 
trente-huit  ans. 

Le  célèl)re  Th<^odore  Sicéote ,  qui  fut  de- 
puis èvèquo  d'Anastasiople  ,  fui  ordonné 
prêtre  n'éiani  encore  Agé  nue  de  dix*huit 
ans.  (  SuRius ,  llaii  die  13.  )  Mais  Théo- 
dore, évêque  d'Anastasiople,  qui  l'ordonna, 
fit  connaître  qu'il  n'avait  fait  qu'imiter  l'A- 
pôtre, qui  avait  fait  évêque  Tiuiothée, 
quoiqu'il  Ittt  encore  fort  jeune ,  parce  qu'il 
avait  considéré  que  la  maturité  consommée 
des  vertus  supplée  avantageusement  au  dé- 
faut de  l'Age.  Enfin ,  que  la  voix  du  Ciel 
s'étant  fait  entendre  sur  ce  sinet ,  elle 
l'avait  emporté  sur  les  canutis.  (Suaius, 
April.  die  22.  ) 

Théodore  émit  <i6\h  consommé  en  vertu 
dans  cet  Age  tondre  où  il  lut  iail  prêtre;  et 
ayant  appris  tout  le  Psautici*  parccBur,il. 
faisait  dnns  toviles  les  églises  la  môme  fonc- 
tion que  les  auges  font  dans  le  ciel,  de 
chanter  tans  interruption  ies  louanges  di- 
vines. 

UL  —  De  rAge  aéccsaaire  pour  la  déricaiore  el 
peur  les  onlrea  sacrés  tees  CharfeMagne. 

I.  lois  imp^iaUê*  L'Age  des  eedèslasll- 
tiques  pour  chaque  ordre  n'a  reçu  aueun 
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ch»ng('monl  lî.in?  los  doiii  ou  trois  si^cle^ 
dont  Dous  tâchons  du  déeouTrir  la  poiice. 
Vm  empereurs  Léon  et  Gonslatiltn  p^rml-* 
rtr:  r  liiiation  des  IpcCeur»  el  des  chnn- 
Iras  dès  le  temps  qu'ils  sauraient  tire  ou 
ckanler.  «  Lselor  d«signetur  ab  eo  tempore, 

:  !0  nnvil  et  pntest  Icgpro.  Psalies  designo- 
tur  ab  eo  lempore ,  quo  caoere  ooveril.  » 
[Jmrù  oritiU.  t.  11 ,  p.  9k.) 

Phntius  dit  dans  son  Nomoeanon  que  les 
HveMtM  de  Justinien  ne  permettent  d*or- 
4MÎser  les  prêtre»  qa*à  trente  ans  ,  les  dia- 
rw  à  TÎngt-cinq,  les  lecteurs  h  vingt,  les 
évèques  à  treate-cinq;  mais  qa'uue  autre 
coastitotion  de  Justinien  Se  contente  que 
révèque  passe  trente  ans.  (Nomnctm,,  \.  i, 
c.  28. 1  Balsamon  njoute  que  la  Novelle  de 
Justinien  n'i^tiL^f  nv\i\  huit  nns  du  lecteur; 
Bi^is  (]ue  la  même  loi  corrigée  dans  les  Ai- 
tiliques,  qm  oMitenaient  \*>»  lois  eonfonnes 
i  l'usage,  en  exigeait  dix  hait. 

De  là  Balsamon  prend  un  juste  sujel  de 
septoiodre  de  la  dépravation  étrange  de 
jrto  siècle  ,  oii,  au  lieu  d'nttcnJre  Tige  de 
ëix-httit  ans  *  selon  les  lois ,  oo  ordonnait 
des  leetoors  IgAs  seulement  de  sii  ans ,  el 
({«fclques-nns  même  de  trois  ans  ;  qu'nu 
reste  ce  n'était  qu'une  foible  défaite  tie  dire 
qu'on  n'était  pas  obligé  d*aUtlldre  IMge  de 
dix-huil  ans,  parce  qna  les  canons  n'ordon- 
naient rien  de  sorublable,  puisque  c'est  une 
Baxime  indubitable  que ,  dans  les  choses 
qui  ne  sont  pas  décidées  par  les  oanoos  >  il 
fiHaît  se  conformer  aux  lois. 

Cette  maxinio  (.is.'S  Cmrs  pour  les  clinjos 
ecclésiastiques  ne  pouvait  s'entendre  quo 
dfs  lob  que  les  empereon  avalent  fliftes , 
ou  pour  faciliter  irexéculion  des  canons  , 
OU  à  la  sollicitation  des  érêques,  el  surtout 
des  évêques  de  Constaolioople  «  comiDe  il 
■  rri voit  très-souvent  ;  on  bien  ilesloisqUO 
1  asa^e  de  1  Eglise  avait  autorisées. 

m  Mtror  quomodo  oon  oxeroeatur  i  qaod 
de  laclorum  ©taie  scriptum  est.  Cuin  eniin 
dîeat  iex  »  octodecim  annorum  esse  debere 
lodoion»  cloriel  lecloros  dudc  ordinantur 
sex  annoH  n«t?  .  et  nonnunquritu  etiam  très 
anuos  lanium.  L^ge  canoiieiu  l^^-et  15  sy- 
Mdi  VI ,  qui  depositioni  subjicit  eos  qui 
ordinant  diaconos  et  subdiacooos  •  aote 
eomplementum  annorum  S5  et  90  vel  sacer- 
dotes  anle  annorum  30.  Qui  autein  dicunt 
uibil  obesse  eisqui  ordioani  lectores  ante  18 
annos  eorum  eomptetos  t  quia  canoocs  nul- 
lam  ejus  rei  meniidiiuiu  fucerunt,  maie  di- 
cufit*  Ubi  eiiiu  mhil  detinitur  a  canonibus» 
deboraos  sequi  h-^os  et  es  slmilibos  similis 
dc'ciiJtre.  » 

Justinien  avait  réglé  l'âge  de  Tinst-cinq 
Ms  pour  le  sous-diaconat;  ce  canon  du  con- 
cile m  TrtUlo  te  réduisit  h  viir^l  ans  ;  l'em- 
pereur Léon  le  Sage  révoqua  ia  Novelle  de 
Justinien,  et  confirma  ce  décret  du  ti*  con- 
cile. La  raison  qu'il  en  donne  est  digne  d'un 
empereur  qui  a  mérité  le  nom  de  Sage.  (Con- 
Slil.  Ig.)  C'est  que  chacun  doit  avoir  plus  de 
créance  et  plus  d'autorité  dans  les  choses  qui 
sont  de  sa  cliarge  ei  de  sou  ressort.  Ainsi» 
dans  les  iD«tièr«toceié^aiiiq,iiéS|lef  «anoiis 
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(lo'vent  l'emporter  snr  les  loîs  ■  «  Verbum 
vêtus,  quod  de  rébus  suis  diceuli  aures  esse 
aperiendss  monel,  «le*  Bigonin  ilsqoe  sa* 
cram  legem  dp  r?h\\^  suis  iir.Tcipipnlora  au- 
dire  imperaioria  nostra  majesias  rata,*  etc. 

II.  —  la  rigttê  violées  en  Orimi,  —  Voilk 
fos  lois  (if  TEplisn,  pru  difT(^rentf»s  de  l'an- 
cienne et  de  ia  plus  pure  discipline;  mais 
on  pourra  conjecturer  du  peu  do  fidéJtlé 
avec  hqnclle  on  Ic^  observait,  parce  qui  a 
été  rapporté  de  Balsamon,  touchant  les  jeu- 
nes clercs,  qu'on  ordonnait  quelqueMs 
lecteurs  d(*s  IM^'e  de  sit  sn^.  el  mêfne  ,  ce 

au'ofi  aura  de  la  peine  h  croire,  dès  l'âge 
e  trois  ans  ;  et  de  ce  que  Cédrenos  raconte 
du  patriarche  Théophjlacte,  que  l'empereur 
son  père  fit  monter  sur  le  Irône  patriarcal 
dès  l'âge  de  seize  îins.f<M  ffuod  coiiir;i  \r''j.<^.% 
ecclesiastioas  erat',  et  palriarcha  sub  Pœda- 
gogis,  pmh  indignam  rem,  aliquandiu  egil.» 

Il  y  a  de  l'apparence  que  ne  fut  pas 
dans  celte  seule  coiyoncture  qu'on  crut  que 
la  faveur  seule  do  l'empereur  pouvsic  doo< 
nor  dn  mérite,  dn  In  probité,  de  l'âge  et  de 
l'expérience,  ou  plutôt  qu'on  reconnut  que 
cela  était  Impossible,  et  qu'on  vit  des  évê<* 
ues  el  des  patriarches  dans  la  ponssiPre 
es  écoles  avec  les  enfants.  (Cedrenus  Ba- 
HONius,  an.  933,  944.)  Il  est  mi  que  Th(^o- 
phylacte  ne  fdt  consacré  évèqnc  qu'?i  l'fl^^e 
de  vingt-cinq  ans,  et  durant  cet  intervalle 
<f  e  temfis,  on  donna  la  gurdo  do  palriareal  à 
Trrphon. 

fil.  En  Occident  il  y  fui  des  infractions 
assez  nombreuses.  —  Peu  d'années  après, 
Jean  Xil  envahit  la  papauté  è  Rome,  étant 
encore  enfant,  pnisque  l'emnereur  lui  don- 

n.dt  encore  rc-tle  ,:^ualiUj  dans  un  svririJe 

romain,  quelques  années  après.  «  Puer  esit 
facile  bonorun  oiulabilur  oiemplo  vlro- 

n:m,  «  ot  que  Bnronius  fan.  055),  en  sup- 
putant le  temps  que  son  nère  se  maria»  con- 
clut qu'il  ne  pouftll  avoir  tout  au  plus  quo 
dix-huit  ans. 

On  avait  vu, quelques  années  auparavant, 
une  chose  encore  plus  monstrueuse  en 
France,  lorsque  le  comte  Héribert  d'Aqui- 
taine fil  élire  sou  lilâ  Hugues  archevêque  de 
Reims,  n'étant  encore  âgé  que  de  cinq  ans. 
Abbon,  évêque  de  Soissons,  Bivon,  ('•vAqne 
de  ChâlORS,  le  clergé  et  le  peuple  deUuaus 
consentirent  à  coitc  élection  scandaleuse,  le 
roi  Rodolphe  la  confirma ,  et  envoya  lo 
mémo  Abbon  au  Pape  Jean  X,  pour  obtenir 
son  consentement  et  sa  dispense.  Ce  Pape 
ne  crut  pas  devoir  refuser  ce  que  le  roi  et 
les  évéques  jugeaient  nécesssire. 

Voilà  ce  qu  en  dit  Flo  lonrd  :  «  K'igunt 
Uugonem  admodum  pirvulum,  qui  necad- 
huc  quinquennii  terapus  oxplossel»  Roduk 
phus  rex  hnc  cloctiono  comporta,  prœfaîo- 
rum  episcHpurum  concilie  Eemeusem  cpi- 
scopatum  oommisil  Heriborlo»  ete.  Joanoat 
Papa  itîterveriicnte  Abbone  priesufe  ,  peli- 
ttoiii  ooruui  cûaseasutu  prœheus  cpisco« 
'  jimm  Remense  apisaopo  dolegal.  s  (L.  iv.o. 

Luitprand  raconte,  dans  son  Histoire, 
(I.  vi,j8«  7)  quo  Jean  XII  fal  accusé,  dans  un 
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concile  romain,  d'avoir  ordonné  un  évèque 
è  l'âge  de  dii  ans.  Bt  quùd  mtnorum  ûtetm 
9fi$copnm  in  Tudrrtina  cicitale  ordinarei. 

IV.  CapUutaire»  *l  concUn,  —  Tous  ces 
•xemples  seandalttUf  ne  penTenl  servir  qu'à 
rendre  ce  renversemeni|des  canons  plusexé- 
«rable.  El,  après  tout,  on  ne  peut  nier  que 
les  anciennes  règles  de  la  plus  pure  disci- 
pline sur  ce  sujft  ne  conservassent  tou- 
jours leur  première  vigueur,  depuis  que 
Charlemagne  les  eut  renouvelées  dans  son 
CapUulaire  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  ordonna 
que,  confortnémeiit  au  canon  de  Néocésa- 
rée,  OU  ne  donnât  la  prClrise  qu'à  l'âge  de 
trente  ans.  (An.  789.  —  Cas.  fiO.  CapUid,, 
1. 1.  c.  W.) 

Cela  fut  confirmé  peu  après,  par  le  concile 
de  Francfort  :  Depreibyteritante  tTige$imum^ 
œlalit  annum  non  ordinandis  {an.  19k. — 
Can.  49)  ;  et  par  le  m*  concile  deTours,  qui 
commanda  que  ceux  qui  seraient  ordonnés 
prêtres ,  passassent  auparavant  quelque 
temps  dans  révôclié,  pour  apprendre  les 
devoirs  de  leur  profession  el  donner  d«s 
nreoTes  dn  lenr  piété  ei  de  ÛMir  toffitinct. 
(An.  813.— Can.  iS.) 

IT.  —  De  tige  néces&aire  ponr  la  clëricatafecl 

pour  les  ordres,  après  l'an  1000. 

WJtiqUmentê  det  concHei  du  xi'  iiielt,  — 
Le  concile  deToulouse,  i  n  1056,  régla  l'âge 
de  trente  ans  pour  les  évAques,  les  abbés  et 
les  prêtres,  et  celui  de  vingt-cinq  pour  les 
diacres,  si  une  piété  et  nne  safstse  exira- 
ordinairement  avancée  ne  portait  aussi  l'é- 
vâquc  et  le  clergé  à  prévenir  ce  temps.  Ni- 
gi  aut  studio  tanetitatii  ae  tapienti»  onMi, 
provideniia  episcopi  timiêt  H  dm  pfm»» 
VMntur.  (Can.  2.) 

Le  concile  de  Ronen ,  en  1074,  permit 
rordination  des  sous-diacres  à  Tâge  de  vingt 
ans,  colle  des  diacres  è  vingt-cinq,  des 
prôlres  à  trente,  dans  l'extrême  nécessité  à 
vingt  cinq;  jamais  plus  tôt.  NutluBordintinr 
pnnéftir  onla  triginto  ornietnM  ivmma 
ntctsfilate.  Sed  tamen  presbyler  nullu$  ordi- 
ntlurante  viginti  quinque  annoi.  (Cao.  O.J 

▼oHà  les  deux  causes  qui  ont  donné  fon- 
dement d'abord  à  une  légitime  dispense 
pour  avancer  l'ordination  de  la  prêtrise, 
savoir  :  on  mérite  extraordinaire  et  un  be- 
soin  pressant  de  PËglise.  Mais  ces  dispen- 
ses étant  abandonnées  à  la  discrétion  des 
évéques,  elles  passèrent  bientôt  en  droit 
commun,  parce  qu'elles  se  rendirent  eniio 
tout  à  fait  communes. 

On  en  est  donc  enOn  venu  è  la  loi  de  ne 
point  ordonner  de  prêtre  avant  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Mais  il  a  fallu  plus  d'un  siè- 
cle pour  faire  ce  changement  entier. 

Le  conciledeHelti,  en  1089,  où  Urbain  11 

Î résida,  permit  d'ordonner  des sons^taoraa 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  (Can.  k.) 
Mais  il  ne  changea  rien  au  reste. 

Pierre  Dainlen  proove  que  le  Fils  de  Dieu 
commença  lo  divin  ministère  de  son  sacer- 
doce dès  qu'il  eut  été  baptisé,  h  l'âge  de 
trente  ans,  |>8r  la  pratique  constante  de  TB» 
glise  de  n'ordonner  pont  de  prttres  avant 
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cet  âge.  «  Nisi  euim  certa  fides  baberct,  cum 
baptismo  Dominum  stmul  et  secerdotlun 

sijscepisse,  ut  quid  lanlopere  canonica  pnj- 
biberet  auctoritas,  anle  illiusœtatis  tempus 
qoo  ipse  baptixatus  est,  quempiam  ad  aa- 
cerdolales  insulas  aspirare?  • 

Fuil>ert,  évèque  de  Chartres,  ne  craignit 
point  de  faire  une  très-aigre  mais  Irès-iuste 
réprimande  h  son  propre  métropolitain 
I.euthéric,  archevêque  de  Sens,  de  ce  qu'il 
avait  ordonné  un  évèque  avant  l'âge,  et 
d'ailleurs  si  incapable  do  ce  divin  minis- 
tère, que  son  troupeau  même  s'éleva  contrn 
lui,  et  ne  voulut  pas  le  recevoir. (Bpist.  S8.) 

Ce  saint  prélat  donna  encore  un  témoi- 
gnage illustre  de  sa  fermeté,  quand  il  refusa 
une  dignité  de  sous-doyen  a  l'évêque  de 
Senlis,  qui  la  lui  avait  demandée,  ou  pour 
lui  ou  pour  son  frère,  lui  déclarant  (\u't\  ne 
pouvait  l'accorder  ni  h  lui,  parce  qu  il  était 
évèque,  ni  h  son  frère,  qui  n'avait  ni 
f'flge,  ni  la  maturité  nécessaire.  «  Respon- 
dimus,  non  convetiirc  sibi,  eoquod  episco- 
pus  essetf  neque  fratri.ntale  adhuc  et  mo- 
ribos  fmmatnro.  »  (Bpist«  %6.) 

Mais  ce  XI'  siècle  ne  vit  rien  de  plus 
scandaleux  que  Tinirusion  d'un  enfant  ds 
dix,ou  dooseans  dans  le  Slé^e  spostoliqne» 
par  la  tjrannique  domination  d'Atbéric, 
comte  de  Toscanelle,  qui  l'emporta  sur  les 
généreuses  résistances  des  évèques  cardi- 
naux. La  vie  et  la  fln  |de  ce  Pape  répon- 
dirent è  ces  commencements.  On  le  nom- 
ma Benoît  IX.  (Baroh.,  an.  IttS.  Gl4- 

BER.,  I.  IV,  C.  5.) 

II.  Hêgtemenis  du  xii*  tiède.  —  Je  com- 
mencerai le  siècle  suivant  par  la  dispense 
d'âge  la  i)lus  légitime  qui  fut  jamais  don- 
née. Ce  lut  lorsque  saint  Malachie,  depuis 
archevêque  d'Irlande,  fut  fait  diacre  ajant 
moins  de  vingt-cinq  ans,  et  prêtre  en  ajrant 
moins  de  trente. 

Voici  comme  saint  Bernard  en  parle  dane 
sa  Vie,  ftroposant  cet  exemple  à  l'admira- 
tion plutôt  qu'ft  l'imitation  de  tous  ceux  qni 
n'auraient  ni  la  saiiilolé  de  MaLicbie  qui  fut 
ordonné,  ni  la  lumièro  et  le  mérite  du  pré- 
lat qnl  Tordonna. 

«  Erat  autem  cnmsaeerdos  ordinatus  esf, 
annos  natus,  quasi  viginti  quinque.  In  qua 
ejtts  ntraque  ordinatione,  si  quid  preeter- 
canonum  forroam  processisso  videtur,  ut 
vere  videtur,  siquidem  infra  vigesimuiii 
quintum  annum  levilicum  ministerium,  ii:- 
fra  tricesiiiiura  adef)lus  est  sactfrdotii  digni- 
tatem  :  donanduuisane  tum  zelo  ordinatoris, 
tum  meritis  ordinati.  Sgovero  islud  nec  »n 
sancto  redarguendum,  nec usurpanduffi cou-- 
sulo  ei,  qui  sauctus  nonfuerit.» 

Saint  Hugues,  nui  fut  depuis  évèque  do 
Lincoln,  fut  fait  diacre  à  l'âge  de  dii-oeuf 
ans;  mais  ce  ne  fut  qn^sni  Instances  pres- 
santes de  ses  confrères  les  chaiu)ines  régu- 
liers, parmi  lesquels  il  avait  été  élevé  dès 
l'Age  de  bail  ans.  «  Corn  Hugo  nonum  de- 
cimum  œtalis  annum  attigisset,  pelenlibtis 
iustauter  fratribus  levita  ordinatus  est.  in 
quo  gradu  cum  mirabiliter  eunctis  placeret, 
statiw  ad  altior«  coactus  aeandit.  li^uugi*- 
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lareleojnsdani  paroi  hiœ  a<Jniinislralio,»elc. 
Scucs,  die  19  Noi-eml).,  c.  1.) 

C«f  paroles  insinuent  assez  clairement 
qi*nftit  Biissi  fait  prôlre  «Tant  l'âge  cano- 
nique; mais  que  co  fut  pnr  une  sainte  vio- 
i«nc«  au*on  Tu  à  sa  modestie,  et  p»t  une 
ranficaon  [  oblique  de  son  mérite  extraor- 
dioair». 

Aa  eonlrAîre,  Uildebert  étant  encore  évè- 
<n»e  da  Mans ,  non-senlemeDl  reftiaa  d'as- 

<)>Ut  à  rordinalîon  précipitée  d'un  (^YÔ'iue 
d'Angers,  élu  avant  l'âge  réglé  par  les  ca< 
nons,  mais  il  lui  écrlvll  à  îui-aiénie  one 
lettre  admirable  où,  arec  une  force  mêlée 
de  douceur  et  de  sagesse»  il  lui  montre 
qu'une  tropgrande  jeunesse  est  plus  propre 
à  dïMinerde  Tappréliensiori  ol  de  la  défiance 
que  du  respect.  <  In  «umnnis  saccrdolibus 
das  intégra  postulalur.unde  nec  periculuru 
rili(}0  metuat,  nec  reverenliam  dignités 
•ttimt.  »  (Epist.  9,  22.)  Qu'Ezéchiel  com- 
n.eiire  '-a  [trophélie  por  le  témoignage  qu'il 
se  reud  iui-oaâme  d'un  âge  proportionné  è 
«wsf  tobUme  fonetion.  «  Rtechiell  la  trf- 
^«imo  annn  cœM  aper  iritur  et  prius  œtas 

Sropbelœ  de&cribitur,  ut  quibus  annis  prs- 
ieatio  committi  debeal,  oslendaivr.  » 
Le  Fils  de  Dieu  aioja  plus  saint  Juan  que 
saint  Pierre  {  ce  fut  néanmoins  à  Pierre 
qu'il  donna  la  principauté  4u  saeerdoee, 
e'esf-à-iire  à  l'âge  de  Pierre,  pour  laisser 
cet  exeutpie  mémorable  à  son  Eglise  de  ne 
|K>iDt  préférer  lASjiiMi  aui  anciens. 

«  ChrislusJoanneni  sopra  Petrura  ditexit, 
Petro  tamen«  noii  loanui  concessa  est  po- 
teslas  ligaodiatque  solvendi.Qui  enim  per 
Isaiani  (ltii,  i\)  dixerat  :  Auferte  oITendi- 
cola  de  via  populi  raei  ;  coram  discipulis 
offendiculum  ponerti  noluit,  m;C  tnajoribus 
attiepoo«re  juveoem,  quamris  euu>  priBro- 
pti?8  eatlilatls  sibi  pro  enteris  féeeral  À- 
iiiiliareir.  Detulit  iu^itur  œtali,  non  nierilis» 
nec  prœtuiil  conjugalum  virgioi,sedprovec- 
tionem  juniori.  > 

Enfin  te  Fils  de  Dieu  même  écouta  les 
docteurs  à  Tâge  de  douze  ans  ;  à  l'âge  de 
trente  ans  il  fit  lui  -  mfime  la  fonction  de 
docteur  et  de  maître.  «  Dorec  nnnorura 
défait  inlegritas,  doctor  omnium  tinesdis- 
cipuli  non  excessit,  ubi  vero  pleni  dies  ac- 
oesseruot,  factus  est  magisler  pro  debito, 
qui  fuerat  discipulus  pro  exemple.  » 

L'admirable  lettre  de  ^  jirii  Burnard  à 
Eanrj^,  arcbevêque  de  Sens,  nous  fait  bien 
voir  eonbien  cet  abus  était  fréquent,  que 
jeunes  écoliers  [)assassenl  de  la  poussière 
des  classes  sur  les  trônes  des  plus  hautes 
dignités  de  l'élise,  plus  aises  d'aroir  secoué 
le  joug  d'un  prf^cefileur  que  d'ôlre  deTCOlls 
i«s  maîtres  de  l'Eglise.  (Ëpist.  42.) 

■  Scolares  pueri  et  impuberés  adolesoen» 
tuli  ob  .sanguinis  dignimicm  promovcnlur 
ad  ecclesiasticas  dlguita^es,  et  de  sub  ferula 
transferuulur  ad  principandum  itresliyteris; 
Iftiiores  inJoriîu  quod  virgas  evaserinl; 
quam  quod  aieruuriiil  priocipari  :  nec  laiu 
illis  blanUilur  adeptom»  quam  ademptaiD 
imperium.  • 
Cet  intrépide  abbé  écrit  ailleurs  au  car- 
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dinal  Jordan,  afin  qu'il  informe  le  Pape  do 
la  conduite  scandaieu5;o  de  son  léf^ai,  qui 
avait  conféré  des  bénéfices  k  de  jeunes  en- 
fants. «  Formosulos  pueros  in  eccIcsiasUcis 
honoribus  [  rotiiuvisse,  ubi  potuU:  obi  DOO 
potuit,  Toiuisse.  »  (fipist.  ^)0.) 

Go  aaint  abbé  n'atait  donc  garde  de  tom- 
ber dans  nnn  fjîute  pnreille ,  quriml  la 
comte  do  Ctiampagne  Tbibaud  le  pria  de 
faire  donner  quelques  bénéfices  h  son  plus 
jeune  fils  Tliibaut.  Ce  saint  bii  écrivit  (Ëpist. 
271)  :  1"  que  les  bénéfices  n'étaient  dus 
(|il*aoK  plus  dignes  :  2*  que  les  persocnes 
mêmes  qui  avaient  et  Tâge  et  la  capacité 
n'eu  pouvaient  posséder  qu'un.  C'est  une 
chose  terrible  que  ces  pièges  soient  si  dif- 
ficiles à  éviter,  même  aux  plus  grandes  et 
aux  plus  saintes  âmes.  Ce  saint  abbé  dé- 
plore dans  une  outre  lellre  (Epist.  274)  sa 
surprise  et  sa  facilité  de  s'être  employ  é  une 
fois,  contre  sa  coutume,  pour  on  jfuno 
homme,  qui  poursuivait  une  prcvùié. 

Guillaume  de  Neubrige  nous  a  découvert 
une  source  cachée  de  ces  désordres.  Lot 
évôques  étaient  l»if;ri  ntscs,  non-seul  nicni 
d'obliger  les  personnes  de  liante  naissance, 
on  conférant  des  bénéfices  à  leurs  enfants 
encore  lont  petits  ;  mais  aussi  de  faire  tom- 
ber dans  leur  épargne  tous  les  revenus  de 
ces  Eglises  pendant  la  minorité  des  titolai* 
res,  comme  une  espèce  de  garde-noble. 

C'est  ce  qu'il  assure  de  Roger,  arcli«  .  éi|ue 
d'York.  «  Pro  personis  spectabilibus,  qui- 
bus  tanauam  quibusdam  moniiibus,  Ebora- 
oensis  olim  refulsit  Erclesia,  tîtulavit  im- 
berbes, et  quosdam  eliam  agenti  s  sub  fe- 
rula, aplos  magis  pro  «tate  asdiûcara  casas, 
et  plostello  adjungere  mores,  ludere  par 
impar,  equitare  in  arundine  longa,  quam 
personas  gerere  in  Ecclesia  roagnalum  :  ut 
scilicet  ttsque  ad  annos  viriles,  curam  ageos 
tilulatorum  ,  nnivcrsa  perciperet  commoda 
titulorum.  »  {De  rebui  Àng.f  I.  m,  c.  5.) 

Quant  aux  conciles  tenus  dans  ce  m* 
siècle,  celui  do  Londres,  en  1125  (can. 
7) ,  renouvelle  les  anciens  canons,  uu'oii 
ne  puisse  donner  les  doyennés,  ni  les 
prieurés  qu'à  des  prêtres,  ni  les  arcbidia- 
connés  qu'à  des  diacres.  Ce  qui  Tait  con- 
naître l'âge  nécessaire  pour  ces  bénélices. 
Le  concile  do  Clermont,  sous  Urbain  U» 
avait  ordonné  la  même  chose,  confondant 
les  nrchiprCtres  cl  les  doyens. 

Celui  de  Londres,  en  1127  (can.  3),  ap- 
porta cet  adoucissement,  que  celui  qui  au- 
rait été  élevé  h  ces  dignités,  sans  l'ordre 
nécessaire,  serait  averti  par  l'évêque  de  se 
faire  ordonner  au  péril  de  perdre  son  bé- 
néîicp.  NuHui  in  decanum,  nifi  prfsbyter^ 
nuiius  m  arclndiaconwn,  nisi  diaconus  coh- 
$tituatur.Quod  $i^uii  ad  hos  honoreê  il^irm 
prœdictot  ordines  jam  designatus  ett,  monta' 
tur  ab  epiicopo  ud  ordinei  accedere.  Quod 
si  juxta  monitiuncm  epi$copirefttgeril,  eadem 
ad  quam  dtsignattu  (utrai,  corca<  dignitati, 
(Can.  k  ) 

I.ij  cuncile  de  Ueiui?,  en  1131,  oh  le  Pape 
Innuceut  11  était  présent,  renouvela  ce  mémo- 
règlement^  comprenant  les  profOti  an  mémo 
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rang  qtie  Tes  doyens;  et  ajoulani  que  eet 

d'giiités  no  (Itivaienl  ôlre  «ccorîtes  qu'h 
ceu&qui  ôl«ieiil  déjà  dtos  les  ordres  sacrés, 
el  dont  la  piélé  et  la  tetence  répondait  a  ce 

c^în^t^^(•  Prohibrmris  nr  adolt$eentibu»  Tel 
inft  a  sacros  ordines  conttitutit,  ted  quipru^ 
dmtio  H  merito  tttœ  ctaretcant ,  pradi^i 
concedantur  honorf^.  (Can.  3.)  Ce  qui  fut 
confirmé  en  mûmes  lurmes  par  le  môme 
Paf»e  dans  le  ii*  concile  de  Lalran.  en  1139, 
et  ihns  le  concile  de  ReiiBt,  en  1148,  aoiia 
Eugène  m. 

m.  Concile  deLatran  en  1177.  —  Mais  )o 
III*  concile  de  Latrao  aoos  le  Fape  Alexan- 
dre lli,  en  1177,  confirme  tous  ces  règle* 
uit  i  is  aocieDs,  qu'on  n'élise  point  d'évôque 

3ui  n'ait  trente  ans  accomplis,  ol  de  dojren, 
'archidiacre,  de  earé,  on  iraotre  béoéfi* 
der  chargé  du  s  in  des  âmes,  qni  n'ait 
atteint  l'fl'ge  de  viiigl-cinq  aos  ;  et  qu'on  lea 
oblige  de  prendre»  rarehidtaere  le  oiaeonat, 
leaauires  la  prdtrise  ihus  le  temps  marqué 
|icr  les  canons,  à  moins  d'être  exposés  à 
perdre  leura  bénéleet. 

Ce  temps  marqué  par  les  canons,  prcr- 
lla:o  a  eanonibuê  tempore  (can.  13)»  est 
indubitablement  Tannée  môme;  mais  il  ne 
nous  a  point  paru  dans  quel  concile  cette 
détcrminâiioii  précise  a  été  faite.  Les  ca- 
nons qui  ont  été  cités,  ordonnaient  seule- 
ment qu'on  les  presserait  de  se  faire  ordon- 
ner, et  que  leur  refus  serait  uo  juste  sujet 
de  privation  do  leur  dignité.  Il  faut  donc 
que  œ  soit  entre  le  concile  de  Reims,  sous 
«Igène  m  et  le  concile  de  Latran  sous 
Alexandre  111,  c'est-^  dire,  en  1148  el  1177, 
due  cette  détermination  a  été  faite,  ou 
c*efft  ue  Rape  el  ce  conHIo  même,  qui  ont 
tacitement  intcrprc^lé  ot  iatroduit  la  cou- 
tume de  prendre  cet  iulenalle  pour  l'ea* 
ptce  ë*une  année. 

Le  môme  Pcpn  Aleinnrire  f^crivît  des 
lettresfort  monniames  à  i'archovôque  de 
Oantorbérjr  en  Angleterre,  sur  ce  qu'il 
soufTi  aitf  quo  I'év6q[ue  de  Coventrye  edl 
doiiEto  {'luaieurs  églises  h  des  enfants  au- 
dessous  de  dix  ans,  les  faisant  cependant 

Souverner  par  des  laïques.  f)e  Pape  or- 
onne  que  ces  Eglises  scruui  reaiiscs  à  des 
Yicaires  ccclésiastiaucs,  que  ces  sortes  de 
profisioBS  à  l'avenir  seront  nulles  :  qu'on 
ne  donnera  plus  de  bénéfice  qu'à  ceux  qui 
aurontau  moins  qualorz«ans :«  Ncraini  infra 
quartum  decimum  aonum  coDstituto  persona 
iiim  afieufua  Eceteal»  eoneedere  prinrama- 
tis  ;  »etqa'à  l'avenir  k'S  h'^nt'^-rires  seront  im- 
pétrables,  si,  contre  les  décrets  du  concile  de 
LilraO',  00  les  a  obleous  au-dessous  de 
quatorze  ans;  enfin,  que  bien  que  les  ca- 
nons ordonnent  qu'on  ne  puisse  donner  de 
eure  qu'à  ceux  qui  sont  aous-^lacrea, 
on  peut  néanmoins  par  dispense  en  pour- 
voir utiux  qui  en  peu  de  temps  peuvent 
être  faits  soua-dlaores»  élaot  déjà  dâm  les 
ordres  mineurs. 

Ce  mômeiîbus  n'avaii  pas  jeté^dô  moins 
profondes  racines  dans  la  France.  L'abbé 
deSaint-Meoge,  à  ChâlonsCDucHESNE,  t.  IV, 
|).  668),  écrivit  au  roi  Luuis  k  Jeune,  qui 
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avait  donné  une  prébende  de  la  ealhédralo 

de  Châlons  à  son  neveu  ,  seulement  d» 
sept  ans,  que  les  chanoines  u**  pouvaient 
pi-is  s'en  prendre  à  l'ige  de  eon  neveu,  puis- 
qu'ils ne  pouvaient  ignorer  que  dans  foutes 
les  Egli^esdu  rovaume  on  donnait  des  prô- 
bendea  à  des  enfants  moins  Agés.  Il  ajoute 
qu'il  nvait  vn  lui-môme  donner  une  prô- 
t^eodo  à  un  enfant  de  cinq  ou  six  ans,  ()ar 
i'évôque  de  Chllons  el  tout  le  chapitre. 

Hugues  de  Saint-Victor  témoigne  encore 
que  le  sous^liacre  ne  pouvait  être  ordonné 
qu'i  quatorze  ans,  diacre  à  vingt-cluq,  fe 
pr^reà  trente.  sa«rMi.  i,  u,  part,  lu, 
e.  St.)  ToHk  l'ancienne  diselpline  qui 
mettait  pru  de  différence  entre  lo  çous-<Jia- 
conal  el  les  quatre  ordres  inférieurs,  ne 
l'ayant  pas  encore  élevé  an  rang  des  oidret 
sacrés. 

IV.-RègUmentt  des  conciiet  et  des  Papu 
om  lin*  ftVela,  —  Je  fiaase  an  xiii*  siè« 

de,  el  jo  le  commence  ]m  la  Lettre  du  Pape 
lniioc<  ni  lil,  où  il  dépose  i'évét^ue  de  Melfi 
en  llaliet  chargé  entre  autres  crimes  d'avoir 
donné  les  meilleures  j^rélMudes  de  son 
Eglise  à  ses  neveux,  qui  à  peine  sortaient 
do  berceau  et  ne  faisaient  encore  que  bé» 
gaypr.  a  Nf'polibus  sufs  v^gienlibus  in  cu- 
iiabaUs,  iicelâJ  plus  vu  vuletilibus  baibu- 
lire.  nedum  quod  in  Ecclesia  logèrent,  vel 
csnlarent,  majores  prœbendas  iribuit,  et  be-^ 
ueflcia  meliorn,  porlantibua  aliis  pondus 
diei  et  œ»tus,  et  i-^iis,  ubi  non  seminave- 
runt,metenlilMupteiia  manu.»  (Asyisl.,  xv» 
episi.  S33.) 

Ce  môme  Pape  balance  silleiirs  l'tU  rlioa 
d'un  évéque.  parce  qu'on  ne  lut  faisait  pas- 
paraître  qu^l  eût  atteint  l*égede  Ireoteana;. 
Ce  Pape  refusa  de  cntifirmer  l'élection  fait» 
du  prévôt  de  Pabenbourg,  pour  être  fiiit 
arehevéque  de  Colore,  quoiqu'il  tût  frère 
de  la  reine  de  Uonôrit;  ;  et  il  iénioi(;n;i  an 
roi  de  Hongrie  qu'il  avait  été  nécessité  à 
ce  refoa,  sur  ce  que  le  prévôt  n'avait  en> 
core  que  vingt-cinq  ans,  et  n'avait  étudié 
ni  en  Ibéologie,  ni  en  droit  caDOu;  l'assu- 
rant que  s'il  eût  eu  une  capacité  médiocre, 
f't  s'il  eAf  ?ipproché  de  trinilc  ans,  il  eût 
donné  lu  dispense,  uitus  que  dans  celta 
conjoneture  ladispensation  neserait  qu'une 
dissipation  des  canons.  «  Si  seciis  fiât,  non 
dispensalio,  sed  dissipalio  est  diconda.  » 

Grégoire  IX  déchira  que  les  jeunes  en- 
fants étaient  aiMsi  incapables  de  tenir  des 
bénéfices  qne  de  les  desservir,  t  Com  UH 
sinl  in  Fcclesiis  iJonei  reputandi,  qui  8er<« 
vire  possunl  et  volunl  in  ips>a,  et  poerl  et 
bénéficia ti  qui  non  posstint  in  eodeeii  Kcd»« 
sia  deservirCf  in  et  non  debcot  Idonoi  ce- 
putari,  » 

Le  concile  Je  Londres,  en  IttV  (can.  10), 
défend  d'établir  des  vicaires  dans  les  égli- 
ses, s'ils  ne  peuvent  être  ordonnés  prôires 
aux  premiers  Qoatre-Temps}  et  pour  ceux 

qui  étaient  déj^  oommés,  il  leur  commande 
de  se  faire  ordonner  dans  l'année.  Le  coit« 
die  de  Saumur,  en  lSit(ean.  5),  enjoignit 

aux  archipr^tres  et  aux  arcliidificreç  do  re- 
cevoir 1  Ordre  propre  de  leur  uiiui»lêre 
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tfaMit  première  aouée  de  leur  promolion, 
ff>«5  pfine  d'en  ôlre  prirôs. 

Le  coucile  de  Bordeaux,  en  1255,  voulut 
qe»  tes  bénéficiers  se  présenlassent  à  tous 
laf  Qoeire-Temps  à  Tordioation,  h  moias 
vouloir  6tre  privés  de  leurs  bénéQces. 
Prmeipitur  omnibus  clerieii  habtntibu»  Ee- 
cMwa  Ml  coniinuam  faciant  residentiam  in 
lîffrfiM,  fff  otf  Hngula  tempora  ordinum  se 
oJ^fT'int  ot  J iiinnitos  ;  alioqui  nuUa  alia  mo- 
atltane  prœmisM,  «mm  bmeficiii  noverint  «a 
ffiwÊÊéÊ,  (Can.  Il  j  a  apfiarence  que  €8 
csnon  doit  s'expliquer  des  .simples  clercs 
qui  oui  di'S  cures  et  qui  doiveol  dans  la 
Bêffle  auoée  se  faire  conférer  tons  les  or- 
dres et  la  prêtrise  même. 

Le  ooocile  de  Montpellier,  en  1258,  ap- 
piéiMadaaa  contraire  un  fige  trop  avancé, 
i(  donna  cet  avis  aux  évôques,  lorsqu'une 
personne  âgée  de  vingt  ans  se  présente  à  la 
déricature,  d'examiner  avec  soin  si  c'est 
la  piété  cjiii  lui  a  inspiré  ce  dtrssein,  ou 
qaelqae  inléiét  terrestre,  lllos  qui  sunt  in 
mUUt  viginii  annorum  tt  supra  eauftlam 
kÊéiai  lyrdinatmr,  ut  talem  ascribat  mititia 
€briealit  gui  es  devotione  non  per  ftaudtin 
âscribi cupiat  ordini  clericali.  (Can.  1.) 

Grégoire  X  dans  le  concile  de  L^on,  en 
IfA,  renouvela  te  tlécret  d'Alexandre  lil 
dans  te  concile  de  Latran,  et  déclara  les  cures 
iutpétrables ,  si  celui  qui  en  est  pourvu 
ae  se  fait  ordonner  prêtre  dans  rannée. 

Voici  le  premier  concilo  universol  où  Ci3 
terme  d'uDo  année  est  iiettement  déterminé. 
hfira  mmum  a  sibi  commissi  regiminis  tem- 
•pfyre  numeroMdum^  se  facint  nd  sacrrdoUum 
promoveri»  Quod  si  infra  idem  tempus  pro' 
motus  «ON  fà$riit  Beelesia  sibi  commissa, 
nulla  edamprœmissa  tnonidonfi ,  sit  prœsentit 
contiiiuiivntê  aucionlaie  privatuê.  [Can  13.) 

Le  synode  d'Ëxeter,  en  iSfTT,  défeiHJii 
ao  contraire  aux  nouveaux  prêtres  d'exer- 
cer une  cure  la  première  année  de  leur  or- 
dinaliou  s'ils  ny  Ltaicnl  déjà  engagés  :  afin 
de  pouvoir^  durant  cette  première  anuéCt 
apprendre  cet  art  si  dit  in,  et  sf  dangereux 
tôot  ensemble,  de  conduire  les  5raos. 

Eniia  le  concile  d'Âucb,  eu  13(H},  déclara 
que  ceux  qui  prenaient  une  eore  aana  avoir 
on  dessein  effectif  de  se  faire  ordonner 
prêtres  et  de  la  desservir,  mais  simplemenl 
pour  on  tirer  le  revenu  d'un  an,  et  pois  la 
résigner,  étaient  obligés  de  restituer  les 
fruits  qu'ils  en  avaient  reçus,  et  que  ie  pa- 
tron qui  les  avait  nommés  était  égale- 
ment obligé  d'indemniser  ceitH  église, 
outre  le  crime  dont  de  part  ci  d'autre  ils 
avaient  noirci  leur  eonscience. 

Observmri  prœeipiimUf  quod  nultuf  paro- 
€kiaïem  recipiat  Ecclesiampnon  trUendens  ad 
tacerdotium  projnaveri,  uC  fructus  ex  ea  per- 
eipûii  per  annumf  etc.  Ad  rsstiiutionsm 
€orumdfm  UnMuri  Et  mk&ominu»  tonf*- 
rent,  qui  ipsum  non  credebat  ad  $acerdolinm 
promovmdum,  prstter  dtvinam,  quam  indt 
newrit  ofTensomt  rmsmttU  ea  fareonilain 
indemnfm  Ecdtsiam  obUgatus.  (Can.  10.) 

Ce  coocite  défend  enlih  de  donner  la  ton- 
tare  aueofiuits,  oitaoi  gena  mariés,  »*ils 
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n*entrent  en  religion  :  Infatui,  tel  eentM- 
gaiOf  nisi  reiigionem  intrantibus.  (Can.  ll.j 
Il  parle  apparemment  des  enfants  qui  étaient 
oflerts  et  consacré$  par  leur  père  I-  la  vie 

monastique. 

Siméoo,  archevdqne  do  Thessaloniquc-, 
remarque  dans  son  Livre  des  ordinations, 
qiîo  les  évôques  confèrent  le  diaconat  aux 
moiutjs,  quoKju'ils  n'aient  pas  atteint  l'âgo 
prescrit  aux  diacrts  [tar  les  cjiinns,  parce 
que  la  profession  religieuse  et  leur  captivité 
volontaire  sous  les  ordres  d*nn  sage  supé- 
rieur, compense  ovanlageusomenî  tout  ce 
que  l'Age  pourrait  leur  avoir  acqui»  do  sa- 
gesse et  de  gravité.  Siauim  nenntimdfelnl 
episcopi  discrétions  quadam  istos  annos  iit 
momctiit  sibi  subditis  breviant  et  conirahuni, 
kœ  ideo  fitf  guùdmonadUs  votuntatem  suam. 
farere  non  ticet,  sed  aliorum.  (Can.  4.) 

Ce  n'est  pas  là  la  seule  dispense  que  les 
évèquesaienl  donnée  en  celte  matière.  Le 
rnôrao  roiiciîe  d'Auch  leur  défend  de  don- 
ner à  l'avenir  des  cures  ou  des  prieurés,  ou 

auelquebénéGce  que  ce  soit,  qui  ait  charge 
'âmes,  à  ceux  qui  n'auront  pas  encore 
vingt-cinq  ans.  Honoré  III  soumit  aux  pei- 
nes canoniques  rove  jijc  d'OrviédO  en  Es- 
pagne, pour  avoir  ordonné  un  enfaut  do 
treize  ans. 

Boniface  A'Hf,  donnant  l'évêchô  Je  Tou- 
louse è  saint  Louis  de  la  maison  rovaie  de 
France,  lui  donna  en  même  temps  dispense 
tl'^^c,  car  il  n'avait  que  vingt-iicux  ans, 
mais  sets  éclatantes  vertus  et  sa  profession 
religieuse  dans  l'ordre  de  8aiDt>Vlranoois, 
suppléaient  avantageusement  à  ce  défaut 
d'âge.  {Jlitt,  univers. 'Pari»,  lum.  III,  p.  517.) 

V.  XIV*  siiele.  —  Passons  au  xiv*  siècle, 
et  au  eoTicile  de  Vienne,  qui  fut  tenu  en 
Viiii  1311  ;  on  i'y  plaignit  avec  une  saiulo 
liberté,  et  avec  justice  dos  dispenses  trop 
fréquentes,  que  les  Papes  donnaient  eux- 
mêmes  k  des  enfants,  de  tenir  des  bénéfices 
et  d'en  tenir  (huiiieurs.  a  l'it  Liia  taies  Lin- 
tam  benetîckorum  pluralité tem  babeutes, 
perieolnm  damnalionis  evadere  valeant, 
non  dctcrmino  :  sed  a  sapientissimis  et 
perfeclissîmis  Ibeologis,  quorum  opinio 
celebrior  non  ipioratura  pioribus,  requî- 
ralur.  » 

Ueory  de  Gand  pourrait  être  un  de  ce:* 
doolears*  parce  qi^'il  a  traité  cette  question 
avec  beaucoup  d  érudition  et  de  solidité. 

Durand,  évôque  de  l^ende,  fit  ses  elTorts 
dans  le  même  concile  de  Vienne»  pour  y 
remettre  en  vigueur  les  anciens  cnnotis  sur 
l'Âge  nécessaire  pour  les  ordres  el  pour  lus 
bénéfices.  Mais  ces  soius  furent  inutiles]*, 
et  le  concile  et  le  Pape  se  laissèrent  en- 
traîner h  la  coutume  générale,  qui  s*él8it 
beaucoup  rcl.khée  dus  anciens  canons,  cl 
qui|recevrait  les  sous-diacres  h  dix-builaus, 
les  diacres  à  vingt,  les  prêtres  I  vingt-cinq. 

C'est  ce  qui  fut  réglé  par  le  c  uicilu  même. 
Gcneralem  Ècclesiœ  oifservanliam  eo/en^f  on- 
tiguis  juribus  in  hac  parte  prœferri,  decsr» 
niniu»,  ut  alio  non  obstante  tmpedimento 
canonico,  possit  quis  libère  m  dtcimo  octav» 
ad  inètfioceRflliw»  itkvignki^ad  diat9ntttm 
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et  invigeiiinoauintoœiatti  $uoeanno  ad  pre- 
shyteratut  ùrainet  promoveri. 

Si  l'on  se  relâche  pour  les  autres  orJrcs, 
en  môme  temps qu'^  n  se  rend  plus  rigoH- 
reuipour  lesous-diaconal;  c'est  que  le  sous- 
diaconat  était  rehaussé  à  un  rans  suppé* 
rieur;  et  on  croyait  ne  pouvoir  pms,  Mns 
danger  (Je  schisme,  garderrancienm  rigueur 
pour  TAge  des  ordres  supérieurs  ei  des  t)é- 
néflees. 

Le  II*  concile  deRaTenne,  en  la  m6me 
année  1311,  marqua  l'âge  de  quinze  ans 
pour  les  ctianoinics  des  églises  cathédrales, 
et  celui  de  douze  pour  les  ebuoiiùes  col- 
légiales. (Can.  f6.) 

Le  concile  de  Vienne  se  contenta  de  prr- 
Ter  de  voix  dans  les  chapitres,  ceux  qui  ne 
seraient  pas  au  moins  sous-dincres.  Ift^luê 
de  ccttero  in  etcUiii$  cathedralibtis  tel  colle- 
giatis  vocem  habeat  m  cafituio,  etiam$i  hoc 
tibi  ùb  aiih  likèrt  eomeedatuff  ni$i  $tUtm 
in  suhdiaconatui  oràir^e  fucrit  consiitutns. 

Le  lu'  coneiie  do  Haveune»  vn  1314,  Ql 
la  môme  orJonnaace,  ajoalaot  qu'où  no 
nourrait  recevoir  le  diaconat  qu'à  vingt  ans, 
le  sous-diaconat  à  seize,  ta  prtHrise  à  vingt- 
cinq.  Cette  Sglise  tirait  peul-Atre  cet  avan* 
lagedeson  antiquité,  de  ne  s'assmir  pas 
tout  à  fait  aux  décrets  du  concile  de  Tfoniie, 
qui  étaient  contrain  s  à  son  ancien  usage 
lODChaot  les  sous-diacres.  (Can*  1,1  %  12.) 

Le  eoDcile  d*Angers,  en  136S,  déclara  les 
eoHations  de  toutes  sortes  dr  bénéfices  nul- 
l^f  si  ceux  i  qui  on  les  conférait  n'étaient 
pas  es  tge  de  recevoir  l'ordre  sacré,  qao 
la  coiiiiiine.  ou  1p  statut,  OU  la  fondation  y 
nyùlùiiiché.  QuadefundationettonsuetuditUf 
vel  tfatuto  tacroiordmei  requirant.  (Can.  8.) 

VL  Coneiie  de  Trente.  —  Venons  au  xvi* 
siècle,  où  le  coucilt)  do  Cologne,  en  l&SG, 
souhaiterait  bien  qu'on  s'en  tînt  pluîôtà 
l'âge  requis  par  les  eaoons  aocieos»  qu'aux 
adooeissements  du  concile  de  Vienne;  mais 
il  s'en  remet  à  la  s,ni;ossc  du  conciI(?  îulur. 
Il  deoiande  qu'au  moins  selon  le  décret  du 
m6me  ceneile  do  Vienne,  la  science  et  la 
piété  répondent  noa  à  rÂge»  mais  à  la  di- 
gnité du  ministère. 

Le  concile  de  Trente  dérogeant  tacitem«>nl 
au  concile  de  Vienne  (  sesç.  93,  c.12,6), 
satiblii  un  i^artie  aux  dù.sirs  dôcuiui  deCo- 
logne,  en  déterminant  l'âge  de  vingt-deux 
ans  pour  le  sousHiiacooat,de  vingt-iroispour 
le  diaconat,  et  de  vingt-cinq  pour  la  prê- 
trise, même  pour  les  réguliers.  Il  ne  permit 

Ks  qu'on  pût  posséder  de  bénéfice  avant 
ge  de  qustone  ans,  ni  des  dignités  cbai^ 
gées  du  soin  des  âmes  avsnt  l'Age  de  vingt- 
cinq  ansy  se  contentant  de  vingt-deux  ans 
poor  les  dignités  qui  n'ont  point  de  charge 
d'âmes,  soit  dans  les  églises  cathédrales» 
ou  collégiales.  (Sess.  2^,  c.  IS.) 

AGE  DE  LA  PROFESSION  REUGIEUSE. 

L  —  Age  nécessaire  ponr  la  prolnsiion  rdigieeie 
pendant  lesprenucrt  sit^cles  de  l'Eglise. 

I.  Age  deioixanU  ans  nécetsaire  pour  les 
veuve*  et  les  dla«9K«iset.— Saiol  Paul  a  pres- 
crit pour  les  veuves  T^ge  de  soixante  ans. 


NNAmK  ACi  n 

TerUiiliun  nous  apprend  que  de  son  temps 
la  praligue  était  conforme  aux  prescriptions 
de  l'Apolre  :  «Ad  quam  sedem  pr«ter  anno- 
rum  sexBginla  lK»n  eliguntur.  »  (Ùe  vel.  tirg^ 

Saint  Jérôme  eng^age  les  plus  jeunes  veu- 
ves à  cette  profession  sainte  ;  mais  il  parte 
de  la  dévotion  particulière  de  .celles  qui 
prenaient  la  résolution  de  passer  dans  le 
célibat  le  reste  de  leurs  jours,  et  non  de 
îa  profession  publique  et  de  la  cérémonie 
du  ivoile,  qui  n'avait  lieu  qu'à  soixante  ' 
ans.  Il  dit  ailleurs  que  si  l'Apôtre  a  déter- 
miné  l'âge  de  soixante  nns,  co  u'e^l  qua 
pour  celles  que  l'Eglise  doit  nourrir. 

C'est  ainsi  qnlT  fliat  entendre  divers 

pa  s  s,-);:: p. s  dos  Père  s  qui  seBlMeOt  19  COntrO* 
dire  sur  l'âge  des  veuves. 

II.  Le  tondh  i»  Clka/eMaInt  /be  Tége  de$  ' 
diaconesses  à  quarante  ans. —  Le  concilo  de 

Chalcédoine  avança  l'âge  de  l'ordination  des  * 

diaconesses»  en  permettant  qu*on  les  reçût  h  ' 

l'âge  de  quarante  ans.  DiaconiiÊamnom  ardt*  I 
nandam  anle  annum  quadragesfmum,  et  hme 

tummo  eum  libramine.  (Can.  15.)  Si  elles  se  ^ 

marient  après  cela,  le  eoucile jprooonco  ana«  ' 

ihème  contre  elles  et  eontre  iearssacrn^<*a  ^ 
maris. 

Le  concile  nt  truHo  exigeait  encore  le 

même  âge.  (Can.  li.)  Le  concile  de  Sara^  i 

gosse  reiiouv  llo  In  m(^me  ordonnance.  Non  * 

tehmâûi  esse  virgines,  quœ  se  Deovoverint^  * 

nUi  fiMCbvonKa  annorum  probata  criate,  > 

quam  saceraos  prohnrerxî.  (Can.  8.)  En  quoi  < 

il  avait  été  préi;éd6  l  ar  le  concilo  d*At;de,  J 

Sanctimoniales,  quamlibet  vita  earum  et  moreâ  i 

probaU  tint,  aiUe  anmtm  attUià  tum  (ptodro-  i 

gesinnm  non  utetitw,  (Can.  19.)  (| 

Ili.  Le  voile  drs  rifrgef  non  dtaronrssrs  ti  i 
donnwt  à  25  ans  m  France  et  m  Afrique. 

Gela  ne  regarde  que  les  diaconesses;  car  i 

les  vierf.'rs  étaient  solennellement  voilées  i 

par  rôYÔiue  dès  l'âge  de  85  ans,  selen  l'or-  i 
donnance  dn  iir  concile  de  Carthage,  Anto 

riginti  quinque  annoi  cttatis  née  âiaconi  or»  i 

dmentur,  nec  virgines  consecrenlur.  {Can.  4.)  \\ 

Ce  canon  ne  peut  s'entendre  des  dincû-  ^ 

nesses,  parce  qu'au  temps  de  ce  concile  on  ^ 

n'en  ordonnait  qu'à  l'âge  de  s<rfiante  ans,  i 
comme  nous  avons  fiii  vuir  par  les  paroles 
de  saint  Paul  et  des  Pères.  Si  le  concile  de 

Cbalcédoine  n*a  osé  réduire  l'âge  de  soixante  , 
ans,  prescrit  par  saint  Paul,  qu'à  celui  de 
quarante,  comme  nous  avons  dit,  commeot 

le  concile  de  Cartbage  l'aurait-il  réduit  à  ., 

vi(i^L-(  inq,  surtout  si  l'on  considère  que  ce  «i 

concilo  fut  teuu  si  peu  d'années  après  que  i 

Théodose  eut  confiruié  par  une  loi  impériale  j 

la  constitution  apostolique  de  saint  Paul?  ^ 

EnOo,  les  diaconesses  étalent  le  plus  sou-  ^ 
vent  des  veuves,  ot  si  l'on  considère  les 

ionctioos  dont  elles  étaient  chargées,  ou  ' 

ingéra  sans  doute,  que  desOHesde  vingt-  > 
cinq  ans  n'en  (^tnieut  nullement  capal»les. 

IV.  La  profession  sans  soUwniti  se  faisait  * 
dis  rdg*  dê  ta  ans. Hais  commu  nous 
distinguons  ces  vierges  qu'on  voilait  soleo-  ^ 
nelieinenl  à  I  âge  de  vingt-cinq  an»  des  dia- 
conesses, qu'on  n'ordonnait  qu'à  quariiott- ,  j 
il  Haut  aussi  les  distinguer  des  vierges  qui  ^ 
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fciwiMlt  line  profession  simple  de  virginité, 
en  prenant  l'habit  des  vierges,  et  se  joi- 
gnant aux  vierges  ecclésiastiques,  comme 
H!es  ont  élé  ci-devanl  appelées  par  les 
Pères.  Car  celle  profession  simple  et  parli- 
eolière  sa  faisait  dès  Tâ^e  de  douzo  ans,  ul 
dès  le  temps  qu'elles  élnienl  nubiles. 

Le  19*  canoa  de  ae  concile  ordonne  gue 
Iptleetrars  te  marient,  ou  fassent  proies- 
sioode  continence,  dèsqirils  auront  atteint 
r%t  de  puberté,  ùctorti  cum  ad  annot  pu- 

fui  eortiincntiiim  profitcri.  Il  n'nst  p^i's  [iro- 
babieque  te  oiôme  concile  ail  penuîs  oui 
tcdeiip»  la  profession  de  conlinenee  à  t*âga 
1'  qri.itnrzB  OU  de  dix-huït  ans,  et  ne  l'ail 
permise  aux  ûlles  qu*à  TAge  de  ? ingt-cinq. 

Aess!  le  ti*  concile  de  Milère  déclare, 
ifat  les  évôques  qui  voileront  avant  PAgede 
«in^-cinq  ans  les  filles  qui  se  sont  vouées 
I  Du-a,  et  qui  craisnent  de  naourir  avant 
d'avoir  reçu  le  vniTe,  n'nuront  nullement 
violé  le  4*  canon  du  m'  concile  do  Car- 
ihaçe.  Quicunque  episcoporum  necetsUate 
ftrtelitaHtiê  piMioUiœ  virginnlit,  cttm  vtlp§- 
Ht9r  potmê,  vel  raptor  atit/uis  formiâatur, 
ffl  si  aliquo  etiam  moi  ti^  .tcruputo  pericU' 
Imo  eampuncta  fiurit,  ne  non  veiata  moriatur, 
tmt  êa^içmtibuê  parentibui,  tiut  hiwûd  quorum 
raram  pertinel,  telfirerit  t  irginem,  $eu  vela- 
tù  mira  viginti  quinaue anno$  eetaiiêtnon  ei 
êHii  fneiliuM,  quoi  de  isto  anmnm  mi- 
mero  constitutum  eti.  (Can.  26.) 

Les  termes  de  ce  canon  font  assez  voir 
qna  eea  fillaa  étaient  d^à  consacrées  à  Dieu 
par  nn  vœu  parliculif^r,  ei  quo  leur  ardente 
piété  leur  faisait  souhaiter  de  ne  pas  mourir 
avant  d'avoir  consommé  leur  mariage  areo 
l'Agnenu  céleste  parle  TOile  de  la coDséent- 
lion  solennelle. 

Le  o2'  canon  du  ii*  concile  d'Arles  est 
ainsi  conçu  :  Ih  pueUis  quœ  se  voverunt  Deo, 
et  pretclari  nemmii  décore  floruerunt.  si  pott 

lij^sîmum  quinCiim  prœserlim  cetulit  Swi-  nn- 
nmm  ad  tertenae  nuptiae  epotUe  tran$ierintt 
M  tttetûdienémn  eue  deerevùmutf  ut  eum  Ait 
quibui  se  atdgarprunt,  commutiione  priven- 
lur.  Ce  terme  praterlim  montre  nue  si  elles 
sont  princ^HUement  obligées  après  Tâge  de 
vingi^inq  ans,  elles  oe  laissent  pat  de  l'élre 
su{>aravaQt. 

Ce  eanou  du  concile  d'Arles  et  celui  de 
Mil^vf!  snr  ce  sujet,  sont  insérés  dans  uo 
canoa  iort  étendu  dan'  concile  de  Tours, 
tenu  CD  &67,  et  ils  y  sont  confrontés  avec 
les  Décrétâtes  des  Papes,  qui  contiennent 
one  décision  très-formelle  et  très-évidente 
de  touies  lesditlicuitésqui  pourraient  naître 
sur  ce  sf^eU  [ConcU»  ittron.,  can.  90.)  Ou 
ne  doutera  plu»  qn*il  ne  faille  distinguer 
deoi  âges  et  deux  }  rofusslotis  de  virgi[)ilé, 
l'une  è  Tiogl-ciuq  aos,  l'autre  A  douae,  si 
Ton  se  donne  la  peine  de  Krea?eo  attention 
f -5  rl(^rrétalesdes  Papeif  doot  l'iinoMt  lap» 
portée  par  ce  concile, 

La  première  de  ces  déerélalesesl  celle  du 
Pape  Innocent  I*%  tirée  d'une  IcUre  écrite 
à  Viclrfctu$,évéque  de  liouen,  où  ce  savant 
tai*e  parle  preoilèrenieot  des  vierges  qui 
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avaient  élé  solonoellement  voilées  par  Vé' 

vAque.  €  Quaa  Chrlsto  spirilualiter  nupso- 
runt,  et  velari  a  sacerdoto  meruerunt  qure 
postea  vel  publice  nupserint,  vel  se  clanculo  . 
corrnperint,  non  eas  admiltendas  esse  ad 
agendnm  pœnitentiam,  nisi  is  cui  se  junxe- 
r.mt  dn  sœcalodcccf  serit.»  (£jplfl.  /nnesMl., 
cap.  isl.) 

Ce  Pape  passe  de  tl  auT  autres  vierges 

qui  n'.'ivfjient  Jainiis  été  voilées,  niais  qui 
s'élaot  elles-mêmes  consacrées  l  Jésus^rist 
ne  lafssaient  pas  d*èlre  ses  épouses,  et  dé 

toml)erdan$  une  détestable  portl  Jic,  si  cfles 
violaient  la  foi  qu'elles  avaient  promise  à 
leur  immortel  Epoux. 

Ajoutons  qtie  les  Pères  du  ir  concîle  de 
Tours,  en6û7,  après  avoir  allégué  la  décré- 
laledn  ftpe  Innocent,  déclarent  quelle  est 
la  marque  de  la  profession  inviolable  des 
vierges  religieuses,  et  ils  la  font  consister 
dans  le  changement  d*liabit;  parce  qu'il  j 
avait  aîors  un  habit  propre  et  particulier 
(lour  ces  saintes  vierges,  nui  les  faisait  dis- 
tinguer des  autres,  lit  nullus  sacratnm  l)to 
virginem,  quœ  in  honorem  Christi  vtstem  mu- 
tam,  aut  rapere,  aui  eompeteret  oui  tibi  cou* 
jugemsociare  prœsHmni.  (Can.  20.)  !"i  p'ii* 
l»as  :  Quœ  in  konorem  Aedemptoris  tui  $e  teeie 
muittwrint.  81  encore  plus  I>a9  :  Nam  qmm 
se  Vftte  mutiivHrit,  afifquf  doh  in  to  propoiU9 
quod  disposuil,  perseverare  procuret. 

Les  veuves,  quoiqu'elles  ne  soient  jsmais 
snlcnnollemont  bénites,  ne  laissent  pas  d'6- 
tre  engagées  par  un  vwu  irrévocable  de  con- 
tinence. Illué  varo  qu»daUqm  diciinx,  vidun 
quœ  beneâicta  non  fûU,  quare  non  débet  ma- 
rUum  aeeipere  :  cum  omnet  iciani  quod  in 
euMnieië  librie  nunquam  legitur  benedietio 
ridualie,  ftii'a  «olnaiprapeailumiMi  tuf/ktrê 
débet. 

Knfin,  ce  concile  étend  roaniTcslenient 
toutes  les  peines  décernées  contre  les  viola* 
leurs  des  Tierges  solennellement  voiléet» 
sur  ceux  qui  feront  les  mômes  sacrilèges 
en  (reprises  contre  les  vierges,  qui  oui  té« 
moigné  leur  chsste  et  Inviolable  résolution 
parle  seul  chongcment  il'hahit. 

V.  Décréltile  de  saint  Léon.  —  Voici  une 
autre  décrétale  enoore  plus  évidente  que 
celle  d'Innocent,  pour  j'usiilicr  la  m^mo  dis- 
tinction des  deux  Ages,  et  des  deux  sortes 
de  religieuses.  Elle  est  tirée  de  la  lettre  de 
Uon  l",  écrite  à  Rustique»  évé<|oo  de  Mar- 
bonne. 

«Puellœquœ  non  coactœparentumimperio,  . 
sed  spontaneo  jMdicio,  virginitalis  proposi- 
tum  alque  iiabiiuiii  suàcoperuut,  si  postea 
nuptias  eliguni,  prœvaricantur,  et  si  conse* 
cralio  non  accessit,  cujus  utique  non  frau- 
darentur  munere,  si  in  proposito  permane- 
rent.  »  Et  dans  lechapiire  suivant  :  u  Alo» 
t»i^  vero  non  potest,  magnum  crimen  aU» 
roitti,  obi  et  propositom  deseritur,  et  con- 
Sf  croiio  violatur.  Nam  si  humana  faota  non 
po»âuul  impune  calcsri,  quid  eos  manebil» 
qui  oorruperintfodera  divinisacramantîT» 
(^dst.  9â,  c.  13, 19  j 

On  peut  faire  sur  celle  décrélale  les  mômes 
réfleilons  qui  ont  été  failM  inr  cella  d'Inp 
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niteont.  C'éfait  sant  doule  un  crime  de  vio- 

la  prnniQsse  qu'on  avait  foile  à  Pieu, 


lorae  eut.  Ausai  Alesandre  III,  dana  ta  dé- 

rrétile  Ad  vettram.  De  rpgularlbus,  permet 
jn-opofitum,  quand  mdme  le  voile  conaacfé»  de  quiUer  l'habit  de  reiiginn  h  ceiix  qui 
rtmKoraf ta,  iravalC  pofDlétéreçodeliiDaiii   l'ont  pria  aTani  quatorn  ans  accomplis. 

'"  *    «  Ante  eonmiDoiatioiieai  dadmi,  qoarli 

aooi.  • 

Ç*a  été  l'tttaga  de  toute  l'Eglise  occiden- 

taie,  régMe  p«r  les  dernières  décrétales  <J*'« 
i'apes,  jusqu'au  coucile  de  Trente  qui  a 
prescrit  l'Age  do  toiio  ans  poor  Ton  et 
l'autre  sexe. 

VIII.  En  Orient,  $aint  BaiiU  autorise  la 
profession  à  IG  ans.  —  Je  passe  à  l'Eglise 
orieotale,  où  les  lettres  de  saint  Basile  dé- 


!e  rdv^qiie  7  quoique  ce  fût  encore  un  plus 
grand  crime  de  violer  la  proression  de  vir- 
Kinité  après  qu'elle  avait  été  Don-senlenenl 

faite  par  un  vœu,  propos{(o  ,  et  publiée  par 
la  prise  d'tiabii,  huùiium  susceperunt  ;  mais 
aussi  ratifiée  de  nouveau  et  comme  solen- 
nisée  par  la  bénédiction  épiscopale,  et  par 
l'imposition  du  voile  pendant  la  Messe,  a  !a 
face  df;  toute  l'Eglise,  en  un  jour  solennel. 
Car  alors  c'était  en  quelque  (acon  violer  les 

sacrements  mêmes.  Cûmpmni  (Meru  dl^   cfdent  qoe  les  professions  des  vierges  ne 

vint  lacranicnl) .  sont  va!i  ies  qu  après  l'Ugu  de  seize  ou  dix* 


VI.  lot  tic  Majorien,  —  L*ampereur  Ma- 
Jorlen  fli  «ne  conslfluHon  sur  ee  so}et  : 

«  Conslîtuîmu?  ftlias,  r|uns  poter  luntorve  a 
asculari  pennistione  translatas, Clirisli  Udei 
aervaro  pr«9cepta  ,  continaata  vlrgioitale 
ceiisuerint,  in  beats  vitw  i>rof>osiln  pormn- 
nenles,  non  ante  suscepto  iionoralo  capitis 
Yelamineconaecrari,  quam  quadraginta  an- 
liOs  œlatis  craensa»,  talibns  infuli<5  inotn  ns.'î 
meruoriiil  observaliunu  decorart.»  (Gonsl.  ti 
Mnjoriani.) 

C'est  manirestnment  la  même  constitution 
que  celle  du  Pape  Léon.  Il  y  paraît  claire- 
ment qu'avant  l'âge  de  quarante  ans,  où 
ces  filles  recevaient  le  voile,  elles  étaient 


^epl  ans.  Profesaonei  ab  eo  tempore  Judiea^ 
mui  quo«et(urtUi9n($  eomplemenimmiuièutrit. 

Non  enim  pnrriles  voccf  nmnirjo  in  hi$  ratas 
exitlimarc  oportet.  Sed  eam  quœ  tupra 
dêcim,  vel  iqUrnâteim  mmo»  naia  fiÊtrU» 
rationitque  compos  ;  et  diu  examinaia,  pro» 
bataque  ptr$tveravtrit,  (Can.  18.) 

Saint  Basile,  dans  œlte  lettre,  met  la  pro« 
fession  des  veuves  ou  des  diaronesses  h 
i>uixaate  ans.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il 
ne  Taille  distinguer  deux  âges  et  deux  di* 
verses  professions.  Si  les  Actes  de  sninte 
Euplirasie,  que  saint  Jean  Damascène  a  ci- 
lus,  s(uU  vériiiiLiIe.s,  cotte  sainte  vierge  fut 
regue  daua  un  mouastère,  et  s'y  consacra  X 


▼ouées  è  une  perpétoello  virginité,  et  elles  Jéaua-Cbriat  en  prenant  l'habil  monastique 

dtnieiit  n[  I  (<'r  »  s  moniales,  monachœ.  dès  l'âge  de  sept  ans. 

\\\,  Décrets  dts  conciles,  —  La  discipline  1^*  VEglisë  arecqut  l'a  autorisée  à  dix 

de  TEglise  latine  dans  les  tlèclea  auivanta,  «m.  —  Leconcilo  Ai  truth,  tenu  Vn90% 

iuslifleceque  nous  avons  avancé,  que  l'âge  dit  f  ran.  '»0)  que  si  saint  Toul  nvant  ile- 

de  douze  ans  suffisait  pour  la  profeasion  mandé  soixante  ans  pour  la  profes&ion  des 

raofiasliqoe  des  ftllea.  Le  concile  de  Tribur,  diaeouoasMt  les  Pères  du  ooocilo  de  Cbalcé- 

en  995,  qui  est  évident  «^ur  ce  point,  ajoute  doine  ont  avancé  l'âge  de  cette  profession, 

seulement  une  année  de  noviciat.  Owecun-  et  l'ont  mis  h  quarante  ans,  parce  que  l'K- 

fuceirgaauo  patraeinio  ante  annoê  duedHim  glise  va  toujours  en  se  perfectionnant,  pour 

nnn  eoftrtn,  ted  proprin  voluniaïf  jacrumre-  S  môme  raison  il  faui  avancer  le  temps  de 

lumen  stbi  impoiuerii ,  annumi^ue  et  diem  la  profession   monastique  :  et  ensuite  ce 

nullo  repetente  telata  permanserUt  ab  eodetn  concile  ordonne  qu'elle  se  pourra  faire  à 

saneto  kabUu  ulttriui  ne»  recédai.  (Can.  l'âge  de  dix  ans,  quoique  saint  Basile  ne 


(.6  concile  montre  clairement  que  la  pro- 
fession simple  et  sans  solennité  se  faisait  i 
l'âge  de  douze  ans,  lorsqu'une  fille  prenait 
elle-ni  '  m  e  de  ses  propre!  miins  TliaDil  et  le 
voile  de  la  religion 


l'eût  permise  qu'aprè.«  l'âge  de  seize.  Qui 

ergo  monachicnm  jmjum  est  SubUumtt  n§  »iS 

minor  quam  decem  annos  noliis. 

Les  deui  aortM  de  professiom  aoni  en- 
core évidentes  dans  cQ  conf  ile,  Zonare  et 
Balsamoo  écrivant  sur  ce  canon,  font  assez 


€e  concile  parle  ensuite  des  canons  afri-  connallre  qu'il  était  en  vigueur  de  leur 

cains,  qui  ne  permettaient /lux  évéques  de  temps. 

voiler  les  vierges  qu'après  l'âge  de  vingt-  L  Empereur  Léon  le  Sage,  dans  sa  sixième 

einqans.  Les  Capitulairea  de  Cbarlemagne  cousti  luiiuo,  défendit  que  ces  jeunes  enime 


ont  renouveler  les  ii  ômes  canons;  et  cela 
nous  apprend  qu'on  n'ignorait  pas  en  l<'rance 
durant  tout  ce  temps  la  différence  de  cette 
duubi?  profession.  (L.  i,  c.  46,  107.) 

Le  Pape  Clément  lii,  dans  sa  décrétale 
Cum  virum.  De  regularibus,  demeure  dans 


qui  faisaient  profession  h  dix  ans,  pussent 
en  môme  temps  disposer  de  leurs  biens; 
BelaêDon  déclare  (qu'ils  sont  capables  dé 
faire  cette  diapoaiUoo  à  l'Age  de  quinie 
ans. 

X.  As  Occident  on  ne  perawllafl  la  pro- 


les  termes  de  saint  Ambrotso,  et  dit  qu'une  fession  que  dant  un  âge  plus  avancé.  —  Si  saint 
fille  à  l'âge  de  douze  ans  pouvant  se  marier,  Grégoi 


peul  aussi  reiK^ncer  au  mariage  ;  et  pouvant 
fe  marier  à  un  bomme  mortel,  elle  peut 
aussi  loi  préférer  l'Epoux  éternel  des 
vierges. 

Les  garçons  étaient  par  conaéquent  en  âge 
de  faire  profeaaiont  quand  ils  «valent  qua- 


oire  a  def^judu  aux  moines  de  recevoir 
des  religieux  dans  les  monastères  insulaires 
qu'aorèa  l'âge  de  dix-buit  ans,  c'était  parce 

3 ue  la  vie  y  était  plus  laborieuse  s  «  Quia 
ura  est  in  insulis  cntigre^alio  monacbu- 
rum.  (it^.i  lib.  I,  epist.  4^.} 
Si  le  même  edéMttde  ne  voiler  lesviefses 
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qn'aj  rèi  l'à^e  do  soixante  nns,  c'est  parcu 
qtill  7  parle  des  otjhesses,  dont  la  sa^^esse 
el  l«  Tertu  doiTent  être  plus  longtemps 
éproQTées.  «  Ja?enculas  abbaiissas  fléri  v»- 
hetoentissiroe  prohihemus.  Nullatn  igilur 
frateniilM  lustiiisi  sexagenariaro  rirgtneiii| 
eq«t  «tas  hoe  alque  moret  «legArinl,  velari 
permiltal.  »  {Htg.t  Hb.  m,  enisl.  11.) 

Alexandre  d'Aics  parle  oes  monastères 
41ne  «ilraordfoaire  réfomie,  aussi  bien 
que  saint  Grégoire,  quand  i!  dit,  qu'on  n'pr 
peut  foire  profession  arant  l'Age  de  dix-huit 

&      De  ràgc  lléces^aire  ftoar  II  pfuArtsIaa  re- 

ligieiue.  dt'paU  Piiu  1000. 

î,  te  droit  (If*  décrétait*  exige  \  h  an»  pour 
U  prstfeiston  det  religieux,  el  12  ans  pour 
cflles  ae$  religieuses.  —  Avnnt  le  concile  de 
Trente,  depuis  l'an  milt  l'â^e  de  quatorze 
ans  eccomptis  pour  les  religieux,  et  celui  de 
dooie  ans  accomplis  pour  les  religieuses 
éiaH.  el  MiJnbaQt,  el  nécessairet  afin  que  leur 
pMtaeion  fftt  valide. 

A1e:iandre  III  dérida,  que  criai  qui  avait 
|4^is  l'habit  avant  l'Age  de  quatorze  ans  ac- 
«omplis,  «  anie  eoniommationeiii  deeiml 
■  j^rii  nnni,  »  avait  pu  le  quitter  et  se  ma- 
rier. (Àppcnd.  eanc,  Later.  m,  pRrt.xii,C.  1 
et  part,  l,  c.  10.)  Il  (il  la  môiite  réponse  h 
TéTéqae  de  Beauvais,  que  ia  profession  était 
OBonique,  si  elle  avait  été  faite,  ou  ratifiée, 
aprte  raifs»  «te  qnalorxe  ans.  «  Seo  dedmuoi 
quarlnm  annotn  compleverit,  cum  r«Hgio- 
nem  intravit  ;  seu  posl  deciinum  quanum 
aiioura  professionem  t  se  prius  liielani  ra- 
tam  babuerit.  > 

Quant  aux  filles,  Clément  III  ne  détermine 
que  l'Age  de  discrétion,  ou  l'âge  nubile  : 
«sis  la  robrique  du  cbapitre  marque  préci- 
létneot  l'Age  de  douze  ans.  Bonirace  VIII 
ne  donne  voix  active  ,iux  religieuses  qu'à 
i'ige  de  douze  ans  :  «  Nisi  duodecimum  an- 
mm  peregeril,  et  professa  foerll  tacite,  vel 
expresse.  »  La  compilation  des  canons  d'Ir- 
iaode  marque  le  môme  Age  :  «  Saucliaio^ 
niales  quamllbet  vila  earom  el  mores  pro- 
bati  sint,  ante  annum  -rfatis  suœ  duodeci- 
loom  non  veleoiur.  »  [Spicileg.f  tom.  IX, 

Les  constitutions  des  Chartreux  ont  fix^ 
lige  des  religieuses  de  cet  ordre  :  ■  Nuu 
fwellieeDtur  ante  fioitum  «ioodeeimiim  an- 
n-im  qxio  flnito  si  per  «tinuni  rontinuum 
probaldc  fuerint,  pro  jiroiesâiâ  ijâbeantur, 
joxia  disposilionemjuriscommunis.»  Pierre 
De  konestis^  dans  le  chapitre  9  do  sa  Règle, 
marque  l'âge  de  quatorze  ans  pour  la  pro- 
fessiitri  des  chouoiues  réguliers. 

11.  Le$  communautés  avaieni  du  règles  d<-> 
•fnes  tur  tég§  é$  h  profe$tS<m.  —  Mais  tes 
•'hnrireux  nt-  rf  et  vaieril  dans  leur  noviciat 
que  des  horumes  de  vingt  aos,  ne  jugeant 
pas  qu'un  Age  plus  tendre  fOt  eapeble  de 

supporter  les  IfuYflUT  (l'unr;  Tiiilico  si  înlio- 
rituse.  «  f  ueros  sivo  adolesceululos  non 
recipîroits»  sed  viros,  qui  juxta  prœceptum 
Bomini  pcr  œatiuiu  Moisi,  viKititi  ad  minus 
iiiiMruui,  ad  sacra  ^'ossiuli^clTu  prucedere.  * 


CLESIASTIQUE.  Af.E  M 

[Statut,  antifj.,  part,  ii,  c.  23;  TertiuCom' 
pilât,,  c.  8.)  Il  semble  néanmoins  qnn  le 
chapitre  générai  et  le  prieur  de  la  Cbar^ 
Irettse en  pouvaient  dispenser. 

Saint  Hugues,  siiième  ;ibiié  de  Cluny,  dé- 
fendit qu'on  reçût  aucune  rei igieuse  dan«  le 
convent  de  Marcigny,  qol  n'eût  an  moins 

vingt  ^[1?.  «  Si  non  ullra,  tnriieri  nnuiino  Vel 

us({ue  ad  vigintt  annum  iam  perrenerit.  » 
Nous  avons  défi  remarqué  que  ee  monts* 
1ère  avait  été  comme  afrecté  à  des  veuves 

Pierre  le  Vénérable  fit  un  pareil  statut 
pour  l'ordre  de  Glonj,  ao  moins  il  en  M 
l'apologie  :  assurant  que  la  grande  jeunesso 
de  ceux  qu'on  avait  admis  au  noviciat  et  à 
la  profession  avait  presque  renversé  toute 
la  régularité  d^s  cloîtres.  [Bibl.  Ctun.,  p. 
494, 13G4,  n59.)  «  Sialulum  est,  ut  nallus 
etiam  ex  concessiooe  futurus  monachus  re- 
pularibus  usquo  ad  viginli  anrm<  vestihMs 
indualur.  Causa  instiluli  linjus  fuii.  iiDnia- 
tura,  niraisque  celer  infantium  susoeptio, 
qui  antequara  aliquid  rationabiiis  intelli- 
genittt  babere  possent,  sacrœreligionis  vr- 
slibus  induHbantur,  et  admisli  aliis  puerilU 
bus  ineptiis  omnes  |>erturbabant*  » 

Hugues,  dix-septième  abb^  de  Cluny, 
cntitiniin  ce  statut,  en  exci  pl.-itu  seuîrmenl 
les  petits  enfants  choristes,  auiqucU  on  ne 
devait  donner  des  successeurs  qu'après  le 
changement  ordinaire  de  la  voix  etdu  rhant 
des  enfants.  «  Nullus  regularibus  vestibiis 
infra  viginti  annos  induatur,  cxoeptis  illi^ 
tantum  de  srlioh  apud  Cluniacuœ,  sine  qui- 
bus  serviliuin  i>ei  fieri  non  consuevit,  qui- 
bus  lamen  nisi  post  Immotationem  Toets« 
alii  non  succédant,  p  (I6td.,  p.  1459.) 

Grégoire  IX  confirma  ce  statut  et  cette 
exception  par  une-  bulle  de  l'an  1233.  Mais 
on  jr  lit  quinze  ans  au  lieu  de  vingt,  ce  qui 
donnerait  sujet  de  croire  que  le  teste  de  la 
bulle  a  été  corroiiîpii  'f'uUnr.,  l  ini.  I,  p.  87, 
150)  ;  si  le  môme  Age  de  quinze  ans  n'était 
marqué  dans  la  bulle  de  Nicolas  IV,  qui 
conurran  les  in(^ino';  statuts  de  Cluny  en 
1289.  Ainsi  il  faut  dire  que  ce  fut  uu  re- 
lèvement qui  se  fit  dans  la  polioe  de  Tor- 
dre. 

IlL  On  exige  un  dg»  plus  avancé  pour  /«« 
communautés  austères.  —  Le  cardinal  Othon» 
clanl  lég?it  en  Angleterre,  assembla  h  Lon- 
dres un  chnpilrti  générai  du  tous  les  abbés 
de  l'ordre  de  Saiol-BenoK,  et  y  Gt  plusieurs 
statuts,  dont  le  premier  fut,  qu'on  ne  serait 
reçu  à  profession  qu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et 
au  noviciat  à  l'Age  de  dix-neuf;  et  qu'après 
une  année  de  noviciat,  ou  l'on  ferait  pro- 
fession, ou  l'on  sortirait  du  monastère, 
u  Nuilas  ante  viginli  annum  completum  ad 

Kroftissiunemi  et  decimum  ooTum  ad  pro- 
ationem  fn  monasterfum  de  cstero  admic- 
latur.  n  (Motth.  Pas»,  anno  1238.) 

Le  concile  deParis«enl212,avait  défendu 
de  recevoir  nersonnedans  les  cloîtres  arani 
l'âge  de  dix-nuit  ans.  [Concil.  Paris.,  part.ii, 
c.  2.)  Le  concile  d'Oxford,  en  1222,  tit  la 
même  règlement.  (Coneu,  0»9»*,  c.  W 
Innocent  111  défenuit  aux  religieux  de  la 
Sainte-Triuité  de  recevoir  les  uovi';es  avant 
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n  AGE  mviK 

rii;0  de  fingl  ans.  Antequam  mmnm  vl- 

deantur  ricetimum  eompleviae. 

Les  ancieniiex  cousLiluliuiis  do  Ctio^iiis, 
nui  furent  dressées  en  1134,  prescrivaient 
I  âge  de  quinze  ans  pour  être  reçu  novice. 
A  prêt  des  défentei  «le  reeeToir  dans  aaevne 
lies  iiiai'^ftns  de  cet  ordre  dos  i^'^J^n'^  ^r-iis 
pour  j  étudier»  h  moioa  qu'ils  ne  fussent 
profès  on  norieet,  il  y  a  t  «  Et  nolandani« 
quia  nullnm  nisi  posl  quÏMtum  decimum 
cBiaiis  sua  annum  in  probaiione  nobis 
nnnt^re  licet.  •  (IhmI.  Cfafare.»  tom.  I, 

p.  m.) 

Le  ctiapilre  général,  qui  fal  leiiu  en  11%, 
«léfcn'lit  de  recevoir  aucun  novice  avanl 
dix-huit  ane,à  Tesccplioa  des  royaumes  de 
Poloçne,  de  Hongrie  et  de  B«>hèniet  et  des 
provinces fi  ljirfntcs,  où  l'nrdre  do  Ctteaux 
liouvait  aduteltre  des  novices  à  l'âge  de 
quinte  ant,  sur  le  fondement,  que  dans 
c«'S  pay!«,  quand  on  a  passé  cet  âge,  on  no 
songti  guère  à  se  rclirer  du  monde  pour 
embrasser  la  vie  religieuse.  «  In  quibus  lo* 
ois  adulii  raro  veniunt  ad  conversionem, 
quibus  indulgetur,  ut  a  quindecim  annis 
et  Mipra  ad  conversiomoD  venteDiee  licite 
recipianl.  • 

Martin  V,  dans  la  bulle  de  Ut  réfmmUiM 
de  Vordre  de  Saint-Françoit,  en  1W9,  dé- 
fendit qu'on  ne  reçût  au  noviciat  qu'après 
quatorze  ans  aelievés,  et  qu*on  ne  fll  profes- 
sion qu'après  une  année  enlière  de  prub.i- 
lion.  «  Nuiiuà  recipiniur  ad  ordincm  nisi 
^nnum  auarlum  decimum  compleverit , 
etiaœsi  oolstus  fuerit  a  parentibus.  nisi  pro 
aeandalo  evitaado,  foret  Sliuf  nilliii,  yoI 
auperiorie  dignitails.  •  (BnUat^  tom.  I, 
p. 

Pie  V,  faisant,  en  1570,  une  réforme  gd- 

nf'rale  l'ordre  des  Servites  de  la  Vierge 
Marie,  ordonna  qu'on  n'j  reçût  les  novices 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  qu'on  ne  les 
edrotl  à  la  profession  qu'une  année  .nprès. 
«  NoTÎtii  eharn  oblati  anleocio  docem  roia- 
lis  suffj  iniiiuiu  cumpletuin  non  roci jiiaiunr, 

neque  auie  uono  decem  completum  ad  pro- 
fessionem  admittantur.  •  (Bmlar,,  tora.  XI, 

pag.  9.'f2.) 

Fagnan  dit  que  c'est  sur  le  décret  de  saint 
Grégoire  le  (îrand,  que  se  sont  réglés  les 
ordres  les  plus  austères  de  ces  derniers 
siècles.  (Fagîha^,  I.  III  Décret.,  part,  ii,  pag. 
k,  5, 6.j  Couiroe  ce  Pape  prescrivait  l'âge  de 
dix-buil  aus  pour  les  monastères  insulai- 
res, aossl  les  Capucins  ne  recevaient  les 
clerc  s  au  noviciat  iu'a)  rès  dix-sept  ans  ac- 
complis, ni  tes  con vers  qu'après  dix-neuf  s 
et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  profes- 
fion  qu'après  un  an  entier  de  oovicini. 

Pie  V,  dans  «a  bulle  Jlla  no« ,  ne  («urmel 
aux  conventuels  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois de  recevoir  les  novices  h  ptufessiou 
qu'après  dix-neuf  ans  sclievés  ,  ei  \es  con- 
vcrs  laïques  après  vingt-cinq.  Enûn,  Clé- 
ment VUl  a  défendu  de  recevoir  des  Frè- 
res convers  au  noviciat  qu'après  vingt  ans, 
d'où  11  s'ensuit  qu'ils  ne  peuvent  faire  pro- 
fession qu'après  vingt  et  un  aus. 

U  coiigr^tloii  du  eoucile  ft  déclaré  (Fa- 


MAIHB  ACC  M 

ORAN.,  t'>id.),  que  toutes  ces  conslitulions 

pnrticuliArec:  ne  recevaient  aucune  atteinte 
du  <:ocicilu  de  Trente,  qui  a  demandé  rAi,'o 
de  seize  ans  pour  la  validité  de  la  prof  -i- 
sioo  religieuse.  Le  concile  ne  permet  i»ae 
de  prévenir  l'Age  de  seize  ans,  nais  ii  n*o- 
blige  personne  de  !a  fnire  h  cet  âge-là,  ni 
nedéfênd  point  de  'iilft>rer  davantage.  Lhs 
réguliers  s*étant  plaints  de  la  bulle  de  Pie  V, 
qui  retardait  la  ri'rcrtinn  des  novices  jus- 
qu'à l'âge  de  dii-liuil  ans,  ta  congrégation 
jnget  qu'il  était  néoesseiro  d*j  epporter 
quelque  modification. 
^Toui  ce  que  nous  Tenons  de  dire  sert 
merveilleusement  à  appuyer  In  sage  tempé* 
rament  du  concile  de  Trente,  qui  a  remis  en 
vigoearrancienne  règle  de  Saint-Basile,  en 
décicirant  i  (illes  toutes  les  professions  avant 
l'âge  de  seize  ans  accomplis.  (Sess.  25,  c.  la.) 

Ce  décret  ne  regarde  que  la  profession. 
Le  concile  de  Trente  n'a  rien  déterminé  sur 
l'âge  et  sur  le  temps  de  la  prise  d'habit,  pas 
même  pour  les  religieuses.  Mais  la  congré- 
gation du  concile ,  après  l'avoir  bien  exa- 
miné, a  reconnu  et  déclaré  qu'on  pouvait 

Iirendre  l'habit  de  religieux  el  de  religi*  n^o 
quelque  Age  que  ce  lût,  sans  blesser  les 
déerets  du  conelle.  (Sess.  95,  c.  17;  Fa- 
esATï.,  in  I.  XXXI  Décret.,  part,  xî,  p. % 3,  k.) 

Ce  décret  ne  regarde  aussi  que  la  profes- 
sion espresse.  La  profession  tacite  qui  se 
fuit  en  [  ortant  un  an  tout  entier,  après  l'âge 
de  stïi^e  ans  accomplis,  l'iiabilqui  est  com- 
mun au  profès  et  aux  novices ,  ne  se  peut 
faire  qu'après  dii-sept  ans  acbevés.  comme 
la  congrégation  do  eoneile  1*a  déterminé. 
D'où  vient  que  d.itis  Ir?  rpligions  où  la  pro- 
fession expresse  ne  se  fait  que  dans  un  Age 
plus  avancé,  la  prollMsioa  laeite  ne  peut 
aussi  se  faire  qu'un  an  entier  après  le  temps 
réglé  pour  la  profession  expresse.  Enfin,  la 
profession  taeite«  qui  se  fait  en  prenant  l'ba- 
Lii  propre  aux  seuls  prfifès,  se  peut  faire, 
selon  le  concile  do  Trente  ,  après  seize  ans 
accomplis. 

LV.  NotititU  dont  l'année  de  la  réforma' 
ti&n  d«  ealmtârtir.  —  Grégoire  XIII ,  ayant 

rctrandid  dix  jours  do  l'nnnée  1582,  plu- 
sieurs professions  furent  déclarées  nulles  , 
parce  que  l'âge  de  seize  ans  accomplis  »  ois 
l'année  du  noviciat ,  manquant  de  ces  dix 
jours,  ne  se  trouvait  plus  conforme  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  (FAeilAli.|  iib.  m 
Dtcret»t  parL  ii,  pag.  32.) 

y.  Conduite  de  Henri  VIII  d^AnglHem, 
—  Henri  VIII,  roi  (l'AnglelLrre,  après  s'ôtro 
déclaré  chef  de  l'Egtisu  anglicane,  eotrephl 
la  visite  et  la  réforme  des  monastères.  Il  la 
fit  comme  on  te  devait  attendre  d'un  en- 
nemi déclaré  de  r£glise,  ut  par  coa&équeuC 
de  la  piété.  Il  en  Ut  d*sbord  sortir  toue 
ceux  qui  n'avriient  pjis  encore  v!n;^l-qualro 
ans,  peruiuUanl  ou:^  ouires  lie  sortir  s'ils 
le  voulaient.  [Spond,  an.  1533,  n.  16.) 

VI.  Age  de*  abbesies  et  du  prieures.  — 
Saint  Antonin  commence  par  distinguer  l« 
voile  et  l'âge  de  la  i  r  irossion  religieuse  et 
de  la  consécration  des  vierges  :  «  Primuiu 
est  TeltttD  profi»siioni8,  qtiod  dalur  temiols 
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iaodectmo  anno  eonplvlo  s  il  bée  Teloni 
liorlaBi  io  religtonibus  omnes  profeus». 
Seeaodum  e5t  veliim  consecratioiiis  *  quod 
éilgranno  Tigesimo  qiiinto  œlalis,  »  etc. 

Brfil  eiuaii«,<iae  ce  n'élait  plui  la  cou- 
MM  d*«nMMli>e  rige  Je  vingt>cincf  ans, 
qeoiquo  le  droit  ronlonnâl  ainsi  :  «  Con- 
MKtado  betiet,  quod  eliam  ante  tempus  di- 
tfBfltafittfal.  •  (Summm  part.  iti«  tit.  3. 
t. 2.;  Après  cel.i,  ce  saint  archevêqne  parle 
do  Toile  de  rordination ,  qui  ne  se  doonail 
fal  eeHes  qu'on  faisait  «ItaconeMM ,  et  A 

ÎnTérêque,  après  les  a?oir  consacrées, 
itait  toucher  un  bréviaire,  pour  leur  den- 
ier le  pouvoir  de  commencer  les  Heures 
«■ooiales',  et  de  réciter  THomélie.  ■  Con- 
Murei  aiiqua  benedictio,  ex  qua  accipit 
dWMiineboandi  bwitin  ehoro,  et  l^ere 
hMBiliam.  quod  alias  non  Hcet.  Unde  et  ab 
episeopo  datur  ei  breviarium  ad  (angen> 
'iurn,  ubi  snot  bomilto  de  eTuigelio  in  M»- 
loiiois.  » 

SiiBl  Antonio  dit,  que  la  coutume  n'était 

Cm  d'attendre  Tâge  de  quarante  ans  pour 
dlusopcMOfa  ni  celai  de  vingt-cinq  pour 
lu  riaiftratioiM.  «  Bt  hoe  adhae  servatur, 
M  fil  post  consccrationem  earum  in  eodem 
alicio  Miss«e;  sed  oon  consuevil  dart  ali- 
^■ed  vélom  ta  boe,  Md  née  atiam  illa  Mas, 
at  ait  quadragintaria  ,  eispectatur;  sed  in 
eamoiini  consuetudine  est,  ut  oum  conse- 
«Mr,  qam  consecratio,  tan  valatio  «tiam 
tt  «me  Tigesioluro  quinturo  annum  corn- 
■Mriter,  post  consecrationem  orJinatur.  » 
SJ^ès  cela  cet  auteur  passe  aux  abbes- 
iit,  pour  lesquelles  il  dit  qu'on  n'attendait 

ÊK  l'â^e  de  soixante  ans ,  mais  qu'on  les 
issait  à  râge  de  trente  ans  complets. 
La  eonsécralioD  des  vierges  n'étant  pres- 
aoe  pins  en  usage,  il  n'y  a  plus  que  eette 
Béoédirlion  des  abbesscs  (pii  en  puisse 
csaserter  la  mémoire.  L'ôvêque  y  bénit 
dfcctiveraeDt  te  TOile,  dont  elfes  sont  en- 
saile  couvertes  et  consacrées  h  rE|>oiJX  cé- 
leste des  Tierges  ;  ainsi  la  cérémonie  de  la 
Maécration  des  vierges  fait  comme  une 
partie  de  celle  de  la  bénédiction  des  abbcs- 
•is.  Aussi  les  canons  demandent  un  4ge 
plua  avancé  pour  les  ibbestes  ou  pour  les 
fopé Heures  des  monulftrair  .i|llt  pOttf  lea. 
Simples  religieuses. 
BooiraceVlll  s'était  contenté  de  trente  ans. 
•Kecio  abbatissam  aut  priorissam,  ubi  per 
priorissam  monasterium  gubematur.de  cœ- 
tcro  eligatur  aliqua.nisi  iricesimuiu  annnm 
•Hipieveril.^  »  i^eaet.,  I.  i.  tiu  6»  c.  43.)  Le. 
•toeHede  Trente  exige  quarante  ans,  aelon 
les  anciens  canons.  (Sess.  25,  c.  7.)  Ahba- 
licM  Ml  priorissa  et  quocunque  alio  nomina 
frmfeetf,  «»l  pritpoêUa  appeiUtur ,  ^igalur 
■•a  minor  annit  quadraginta.  Dans  iVx- 
tréme  besoin  il  permet  de  les  élire  à  trente 
aas.  Le  condlo  de  Milao  ei  eelui  de  Toura» 
M  1583,  ont  renouvelé  ce  déerei.  (Part,  m, 
IL  4,  can.  17.)  <t 

Les  quaraitio  ans  doivent  être  accomplit,, 
*eioo  la  propre  sigoincatiun  de  ces  termes  : 
<lfon  niinor  quaiiragiuta  annis.  »  Faoxan., 
ëJ.  titrer.»  p«rt.im«ag.  49.j 


OtaJNUSTIQUB.  AMB  M 

AMBASSADE. 
L  ^  Les  ambaaaades  pour  le  hicn  île  PE^IisA  oh  i|« 
rEtai,  cliipenulent  de  la  rési>l«ucc  p<^iiilaiii  !«• 
cinq  premiers  siècles. 

I.  Concile  de  Sardique.  —  Quoique  la  ré- 
sidence des  évèqups  semble  de  droit  divin, 
elle  ne  laisse  pas  de  souffrir  dea  diapeiisea 
justes  et  nécessaires. 

Les  canons  du  concile  de  Sardique  nous 
apprennent  que  les  évêoues  devaient  m 
rendre  en  cour,  lorsque  l'empereur  les  jr 
appelait.  Lee  mêmes  canons  noua  ont  aussi 
assuré  que  leur  absence  était  pardonn.i- 
bie,  s'ils  n'allaient  en  cour  qu'avec  l'agré- 
ment de  leur  métropolitain  et  dea  évêqoee 
de  la  môme  province,  pour  procurer  quel- 
que avantage  ou  quelque  soulagement  con- 
sidérable aux  pauvres,  aux  veuves,  aux  or- 
phelins, et  à  tous  ceux  eitlin  à  qui  leur  mi- 
sère sulFil  pour  leur  donner  droit  è  la  pro- 
tection et  à  l'aaaittaïKa  deséféquef.(ray. 

RÉSIOBNOB.) 

Il  est  vrai  qu'en  ee  cas  le  concile  juge  plus 
h  propos  que  les  évèques  envoient  leurs 
diacres;  mais,  dans  les  circonstances  im- 
portantes, la  personne  et  la  dignité  pré- 
sente de  l'érêque  était  nécess^iire,  comme 
il  paraît  par  l'exemple  de  Flavieo,  qui  fut 
oMlBé  de  aonnonter  les  ineommoditée  de  la 
vieillesse  et  les  rigueurs  de  l'hiver,  pour 
aller  è  Coustantinople  fléchir  la  colère  d'un 
empereur  jusiemeot  indigné  eonife  soo 
peuple  d'Antioche. 

Outre  ces  deux  raisons  d'une  absence  lé> 
gitime,  c'est-à-dire,  outre  le  comnandemeot 
de  l'empereur  et  les  besoins  des  pauvres, 
ou  l'affliction  des  peuples,  les  mômes  ca- 
nons de  Sardique  en  remarquaient  une 
Itoïaiàme.  C'était  le  besoin  des  égliaee 
toisinet  dans  la  même  province,  ou  dea 
(irovioces  voisines.  A  quoi  on  pourrait  join- 
dre la  nécessité  d'assister  aux  conciles  uni- 
versels, nationaux  ou  (HOTiociaut. 

II.  Exemples  de  plusieurs  saints  ivfques . — 
L'empereur  envoya  saint  Jean  Chrysostome 
en  ambassade  dans  la  Tbraee  vers  lu  bar- 
Lare  Gainas,  pour  arrêter  sa  tyrannie.  L'é- 
loquence de  cet  invincible  prélat  demeura 
victorieuse  de  celui  qui  s'était  rendu  re«lou« 
table  à  l'empire  même.  EnQn,  nous  pouvons 
dire  de  saint  Chrysostome  ce  qu'il  a  dit  lui- 
même  du  gran<l  isuslathe,  évé  {ue  d'Antio- 
che, que  »  x\  avait  répandu  les  rayons  de  sa 
charité  sur  toutes  les  Eglises,  c'était  une  le« 
ço[i  qu'il  avaii  noprise  dans  lus  Ecritures, 

aue  chaque  tidôle  doit  secourir  toutes  les 
^llses  par  ses  prières  ;  mais  que  chaque 
évéque  doit  les  assister  tnut(  s  par  set  SOIOS 
et  par  ses  charitables  iiilluences. 

«  Probe  siquidem  a  Sitiritus  gratin  fuerat 
edoctus,  Hcctesi(B  prœsuloni  non  de  illa  lan- 
tum  sullicilum  esse  debere  quai  ilii  a  Spi- 
ritu  aaocio  commisse  est,  sed  etiam  de 
qtiavis  in  orbe  terrarum  con&liluta.  Al  pie 
hocille  socris  e  precibus  colligebat.  Si  enim 
pro  universa  Ecclesia,  iuquii,  fundendis 
sunt  preces,  quœ  a  tlnibus  ad  Gnes  usquu 
pertinet  orbis  terrarum  ;  multo  magis  et  ejus 
unîversm  curara  gerere  ourlet,  et  de  oin- 
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nîbns  pariler  essr  'înilicitnm,  omnsbiw  pro- 
vi.ierfl.»  (Tom.  I,  iiom.  52.  in  S,  £»Hatè 
Ant.) 

II  fatil  faire  In  mémo  jogomeiH  (în  voy^crç 
que  cet  admirable  prélat  6l  en  Asie,  en 
a^ant  été  prié  par  les  évdques  de  cette  pro- 
Tince,  ob  il  déposa  quelques  évéques  si- 
nioniaques  dans  un  concile  de  soixante  et 
dix  prélals,  conformément  auï  i  Mimns.qui 
ordoaneot  aux.  évéques  des  provinces  voi- 
tfim  de  sVntre  secoorir^es  unt  ie»  aiilraa 
dans  leur>  l>P';nin«  réciproques. 

Las  courses  de  Flavieu  et  de  saint  Chry- 
aostome  montrent  bien  que  la  charité  épis» 
cnpale  embrasse  les  besoins  de  l'Etat  et  les 
distingue  peu  de  ceux  de  l'Bglise. 

Ce  fut  dans  ce  môme  esprit  que  saint 
Ambroise  alla  deux  fois  en  ambassade  vers 
l'empereur  Maxime. 

Il  y  alla  ui:o  fni?  pou r  l'empécher  de  fon- 
dre sur  ritsiie»  cl  d'opprimer  le  jeune  em- 
pereur Valenlinfen  encore  mineur.  Car  si 
les  év^iqnps  sont  les  pères  de  tous  les  pu- 
pilles, il  leur  est  bien  plus  glorieux  dejK>r- 
ter  cette  qualité  è  l'égard  des  empereurs 
méme^  dnns  la  faible<!<;n  de  leur  bas  âge  el 
dans  les  agitations  de  leur  E(at. 

«  Gtoriosum  mihi  est  hoc  pro  sainte  pu- 
ptlli  imperaloris.  Quos  eoimepiscopi  magis, 
quam  pupillos  debemns  tn«riTScriptum  est 
enim  :  judicale  pupillo,  d  jndicate  viduam, 
cl  «ruite  injuriam  acripienlem»  »  dit  saiot 
Ambroise  môme  en  parlant  de  eette  pre- 
mière ambassade.  (Epist.  97.) 

Si  la  seconde  fois  qu'il  flt  ce  voyage  pour 
on  semblable  sojel,  son  entrefirtse  ne  fut 
ps9  sî  luMireuse,  elle  tie  fut  pas  moins  ^\o- 
rieuse  à  ce  généroux  éTÔque,  qui  y  triom- 
pha tout  ensemble  de  la  fleriô  du  tyran 
Maxime  et  de  la  l&cheté  des  évAqaas  de  la 
ftclion  ilhacienne.  (Paulin.,  film  Aii^9$,) 

Quant  k  soi  lit  Ambroise,  Pailin,  qui  a 
écrit  sa  Vie»  a  ^ond  styet  d'en  faire  comme 
un  évéqne  omversel,  dont  la  charité  em- 
brassait toute  l'Eglise  et  l'Etat  môme  ; 
«  Erat  ilii  soUicttudo  omnium  Kccloia- 
nim.  n 

Ajoutons  l'exemple  du  saint  évèque  do 
Thessalonique  Acnolius,  qui  était  porté 
sur  les  ailes  de  la  charité  d'un  bout  ds 
l'empire  à  l'autre.  aTec  une  telle  vitesse 
que  les  plus  jeunes  ne  poufsient  le  sui- 
vre. «  Ilri  jicrcurrelMt  oninin  ox  cursu  fre- 
quenti,CoiiSlaulinopoluu,  AchaianifEpiruni. 
lialiamt  utjunlores  eum  non  possentcon- 
scqui.  9  C'est  ce  qu'en  dit  saint  Ambroise 
avec  admiration  dans  sa  lettre  60. 

Saint  Martin,  éréque  de  Tours,  fut  obligé, 
immédiatement  après  son  ordination,  de 
uuiiier  sun  Eglise,  et  de  s'en  aller  vers 
I  empereur  Valentinien.  «  Eoderr)  fure  tern- 
l>ore,  quo  primum  epi&copatus  dalus  est 
fuit  nécessitas  adiré  etNnitalum.  Yalenlla- 
nus  tum  major  reram  puliebatur.  • 
(Uialog.  i.) 

Sulpiee  sévère  ne  dit  pas  les  raisons  de 
ce  voyage;  mois  ni  la  sainteté  de  saint  Mar- 
tin, Di  les  prodiges  que  Dieu  (It  on  sa  fa- 
veur pour  le  Jmt  respecter  par  les  evpu- 


m 

rptirs  mAirifs,  no  nous  pcrraoltiM.t  pas  do 
douter  qu'elles  ne  fussent  aussi  saintes 
qu'importantes. 

Il  suflli  que  le  môme  auteur  assure  qnt 
saint  Martin,  après  avoir  obtenu  tout  ce 
qu'il  demandait,  refusa  tons  les  présents  et 
toutes  les  faveurs  dont  l'empereur  voulut 
l'honorer;  saint  iMarlin,  revenu  de  la  cour 

aussi  pûuvrn  qu'il  y  riait  nllé,  (Il  évidem- 
ment connaître  que  ç'avait  été  un  voiage 
de  cliarité,  et  non  pas  de  cupidité.  «  P<i»> 
Iremo  abeunti  multa  munora  nbiulit  impe* 
rator,  quee  vir  bealus,  ut  semper  pauper- 
tatis  suœ  costos,  cunela  rejeelt.  » 

Ce  picuï  historien  nous  a  un  peu  mieux 
instruits  nies  causes  du  voyage  du  mérou 
saint  Martin  vers  l'empereur  Maxime.  C'é- 
tait pour  obtenir  la  grflce  de  quelques  per« 
sonnes  de  qualité  qui  s'étaient  leplusopi* 
niâtrées  h  défi.n  iro  le  parti  de  l'empereur 
Gralieo  contre  Maxime. 

«  Interea  Hartinus  muUis  gravibusque 
laborantium  candis  ad  cornilaturn  ire  ciuu- 
puUus,  etc.  Palalium  pettil,  prœler  multas, 
quas  evolvere  longum  est,  bas  principales 
neliiiones  habebat,  prn  Nirsele  comité,  et 
Leucttdio  prffîside,  quorum  aiobo  Gratiani 
partium  fuerant,  perlinacioribus  studiis, 
qu«  non  est  buius  temporis  explicare»  ireui 
Tictoris  emererl.  »  (Dialog.  3.) 

Ce  ne  fut  h  la  vérité  que  [xmr  (]r:s  parli- 
culiers  que  ce  saiot  évôque  s'absenta  do 
son  Eglise  ;  rosis  leur  quafilé.  leur  méritet 
leur  innoceDcr,  îonr  rnuîtiîndc,  et  surtout 
leur  extrême  eaiamiié,  était  un  motii  asses 
puissant  pour  exiger  ce  devoir  delà  cliarilé 
d'un  évAquo,  c'est-è-dire  du  père  oommon 
de  lûus  lùs  misérables. 

Saint  Germain,  évôque  d'Auxerre.  et 
saint  Loup,  évôque  de  Trojes»  furent  en* 
voyés  en  Angleterre  par  un  concile  d'évé- 
ques  de  France,  auxquels  l'Eglise  de  cette 

f;rande  lie  s'était  adressée  pour  demander 
e  secours  de  quelques  défenseurs  de  te 
vérité  et  do  la  grâce  de  Jôsus-Christ,  con- 
tre les  pélagiens  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre,  et  qui  avaient  déjk  attiré  à  eus  un 
grand  no  mbre  de  i^arlisans. 

«  Ob  quani  causam  synodus  numerosa 
collecta  est,  oraniutnque  judicio  duo  prm- 
clara  reli^iouis  lomioa  uniTersorom  preoi* 
bus  «robtuntnr,  Germanos  et  Lupus  apo* 
slolici  sncerdotcs.jEl  quanlo  laboriosior  né- 
cessitas apparebat,  tauto  eam  promplius 
beroesdevotissimi  susceperont,  eelerilatens 
negolii  Qdei  f^timulis  maturantes.  >  (Co!v- 
STautios,  YUa  saneti  Germ.f  c.  19, 1.  i.) 

Le  succès  de  cette  sainte  expédition  fut 
aussi  avantageux  à  l'Eglise  d'Angleterre, 
que  glorieux  à  celle  de  France.  Le  pélagia- 
nisme  fut  terrassé,  les  ennemis  de  l'Eini  fu- 
reul  défaits  en  une  bataille,  où  les  prières 
de  ces  saints  prélats  animèrent  le  eourafce 
et  îcs  br3S  des  soIdnt5.  S/iirit  riormain  ve- 
nant de  délivrer  la  Grande-Bretagne,  trouva 
son  peuple  opprimé  par  Is  vexation  des  ma- 
gistrats. Il  lui  fslfut  entreprendre  un  autre 
voyage  vers  le  gouverneur  des  Gaules  qui 
demeurait  è  Arles  :  «  Qurnituras  remédia 
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drilati,  |>osl  marina  discrimina  laboros  ler- 
reoa  expeditîonis  ingreditur,  etc.  Arela- 
petens,  »  etc.  (Cap.  29,  etc.) 
Il  obtiDl  du  gouTerneur  ce  qu'il  Toulut  : 
irfs  cependant  on  manda  d'Angleterre  qae 
thêtétiB  pélngienne  s'y  renouvelait;  saint 
flVBain  fui  prié  d'y  retourner  aTec  saint 
êhèrm,  de  Ti«?es  (I.  n,  c.  1,  2)  :  il  y  alla, 
il  y  vît  et  y  vainquit  les  ennemis  de  l'Eglise  ; 
ti  dès  qu  il  fut  de  retour  en  France,  les  dé-  ««iiu»-t<uriM 
paéê  de  la  province  Armoriqoe  Tinreot  le  dt  Htm  iiM.) 
CM^orer  de  les  secourir  contre  les  incur-  IV.  Evéaue$  envoyés  en  ambassade  par  le$ 
nom  d'un  roi  barbare  d'Allemagne,  qu'Aô-  Paptê,  —  L'histoire  ecclésiastique  est  rem- 
tias  leur  gouvernear  avait  appelé  pour  les  plie  des  smbasssdfts,  ou  des  legstlons  d«« 
^tier  d'une  sédition  qu'ils  avaient  laite,  évèques  qui  ont  été  envoyés  par  les  Souve* 
Le  saint  résolut  d'aller  en  Italie  pourob-  rains  Pontifes,  ou  aui  conciles  généraux 
mir  de  Tempereur  le  pardon  de  ce  peuple  :  dans  l'Orient,  ou  aai  patriarches,  on  «as 
'^rta  et  ses  miracles  lui  ouvrirent  tous    empereurs,  pour  condamner  les  hérésies 


tus  est  aiqne  eoMbUMisl  »  (NaiiAiiaR.^ 

epist.  3^.) 

Théodorel  a  écrit  les  services  importants 
qu'Kusèbe  de  Samosnle,  el  Mélèco  d'An- 
tioche  rendirent  h  plusieurs  K^dises,  en  / 
établissant  des  évèqnes  d'une  foi  saint  et 
d'une  piété  éminenle.  Grégoire  deNazianxe 
nous  a  appris  lui-même  la  mission  que  le 
concile  lui  donna  pour  oller  soumettre  à 
Jésus-Cbrisi  la  capitale  de  l'empire,  (i 


ebemins,  et  lui  aplanirent  tontes  les 
diSealtés  ;  il  obtint  toal  ce  <in*il  avait  soo- 

haité,  et  il  flnit  à  Ravenne  le  cours  de  ses 
conquêtes  avec  celui  de  sa  vie.  (/6td., 
c.  i\t  18.)  Le  ciel  a  autorisé,  et  l'Eglise  a 
canonisé  toutes  les  courses  charitables  de 
ret  ioconoparabie  pasteur  :  il  en  ûl  quel- 
qees^wies  ponr  l'utilité  do  son  troupeau 
Birticalier,  mais  il  les  fit  toutes  pour  le 
MB  du  troupeau  du  pasteur  universel, 
tes  to(|ael  le  sien  était  compris. 

m.  Eréquet  d'Orient.  —  Le  concile  d'An- 
tioche,  après  la  mort  de  l'empereur  Valons, 
ééputa  les  admirables  évêques  Grégoire  de 
Nysse,  Grégoire  de  Nazianze,  Eusèbe  do 
Samosatc,  et  Mélèce  d'Anliochu,  pour  aller 
visiter  et  consoler  les  Eglises  qui  avaient 
été  cruellement  affligées  par  cet  impie  per- 
sécuteur. La  sainte  vierge  Macrinc  encou- 
rageait son  frère  Grégoire  de  Nysse  :  «  Te 
ad  ferendom  ausiliuin,  te  ad  res  consti- 
leendas  Vwlesia  nittant,  et  Dei  monns 
non  aspieisT  a  (GftBooi.  NiasBNOs»  Fîla  Mth 
trinm.) 

Grégoire  témoigne  lui-même  qu'il  alla 
wédler  aux  désordres  de  l'Arabie,  et  qu'il 
passa  par  Jérusalem  :  «  Necesse  fuit  pro 
sancto  concilio  habito,  emendandœ  Arabiœ 
Eeclesiœ  gratia  ad  loca  ista  proûcisei.  » 
De  pere^rinaiiomê  HieroêoL) 


naissantes,  pour  maintenir  l'ancienne  foi, 
ponr  rétablir  la  discipline,  pour  affennir  le 
paix  ;  enfin,  pour  des  raisons  si  impf<rtantes, 
qtie  l'absence  de  ces  évêques  de  leurs 
Églises  particulières  était  avanta^usemenC 
compensée  par  le  bien  que  l'Jiglise  noiver» 
selle  en  recevait. 

Les  annales  ecclésiastiques  en  fournis^ 
sent  autant  d'exemples  qu'on  y  rencontra 
d'afllifres  Importantes.  Les  autres  patriar- 
ches envoyaient  aussi  des  évêques  en  am- 
bassade, et  ces  exem(>la$  ne  sont  pas  rares 
quoiqu'ils  soient  moins  fréquents  que  las 
premiers.  Voyez  Théodorel,  I.  v,  c.  23; 
Pfllladius  dans  la  Vie  de  saint  Clirysos- 
lome,  etc. 

V.  Saint  Epipkane  de  Parie.  —  Saint  Epi- 
phano  n'eut  pas  plutôt  été  ordonné  évéque 
de  Pavie,  que  Ricimor  et  toute  la  noblesse 
de  Ligurie  le  chargèrent  d'une  périlleuse 
ambassade  vers  l'empereur  Anthême,  qui 
était  à  Rome;  duquel  néanmoins  il  obliot 
la  paix  par  un  succès  plus  heureux  qu'on 
ne  l'eût  osé  espérer,  et  II  s'en  revint  pas- 
ser la  fôle  de  Pâques  d:ins  son  Eglise. 

L'année  d'après,  l'empereur  Nepos  l'eD- 
vojra  vers  Buric,  roi  des  Visigotbs,  è  Tou- 
louse. Le  fruit  de  sa  négociation  avec  ce 
prince  arien,  fut  la  paix,  qui  combla  de 
joie  toute  l'Italie.  Tbéodoric,  s'étaiit  rendu 
mettre  quelques  années  après  de  toute  l'Iia- 


On  pouvait  dire  alors  de  ces  charitables         fii  un  cruel  édit,  par  lequel  il  privait 


courses  de  tant  d'illustres  prélats,  ce  que 
saiot  Grégoire  de  Nazianze  avait  écrit  A 
flfdgwire  de  Nysse,  lorsque  étant  banni  de 
son  Eglise  il  courail  do  province  en  pro- 
vince, portant  avec  lui,  et  répandant  de 
liae  côtés  la  lumière  et  la  vigueur  de  la 
doctrine  apostolique  :  que  ces  courses 
étaient  semblables  h  celles  du  soleil,  dont 
le  rapide  mouvement  donne  leiour  et  la  vie 
k  toute  la  nature;  ou  à  celles  dfes  planètes, 
dont  les  périodes  déréglées  sont  aussi  ré- 
glées en  leurs  manières,  et  ne  sont  pas 
moins  utiles  è. l'univers  que  celles  des 
étoiles  ûxes. 


des  privilèges  accordés  an  peuple  romain 

tous  ceux  qui  n'avaient  pas  suivi  son  parti, 
et  refusait  à  tous  les  autres  le  droit  de  tes* 
ter,  et  de  dispeaer  de  leurs  biens. 

Il  y  eut  une  inflnité  de  familles  ailligées, 
qui  curent  recours  à  saint  Epiphane,  pour 
le  conjurer  de  s'entremettre  en  leur  faveur 
envers  ce  prince  arien.  Laurent,  évéque  de 
Milan,  se  joignit  à  lui  ;  ifs  allèrent  ensemble 
à  Ravenne,  où  ils  obtinrent  de  Théodorio 
une  amnistie  générale.  (ENNeuius.  in  eiua 
Yita.) 

Théodoric,  ayant  eipérimenlé  combien  la 
divine  éloquence  et  la  sainte  adresse  de  ce 


m  Msi  vero  qois  solem  aeeusel,  quia  in  grand  prélat  avaient  de  pouvoir  sur  les 

orbem  curril,  radios  fundens,  atqun  omoi-  cœurs  des  princes  les  plus  endurcis,  l'en- 

bus  rébus  quas  peragrat,  vitam  afferens  :  voya  traiter  de  la  liberté  de  plusieurs  cap- 

tut  eliem  aidera  nu  laudans  planètes  vitu-  tifs  avec  Gondebaud,  roi  des  fiourguignoDst 

pcrel,  quorum  error  quoque  ipse  compost*  il  traversa  encore  une  fois  les  Alpes,  elob* 
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linl  avec  le  môme  bonheur  tout  ce  qu'il  de- 
mandait, ayant  fait  élargir  tous  c«s  prison» 
iii«rs,  la  plupart  sani  rançon* 

D(  111  nns  étâtent  à  peine  passés»  que  lea 
mêmes  Liguriens  se  trouvant  accablés  par 
des  in&positions  iDSttpporlables ,  l'obligè- 
rent d*nller  à  Ravenne,  pour  obtenir  quel- 
que souiagffmenl  d<i  Théodoric.  Ce  prince 
remit  en  sa  considération  les  deux  tiers  des 
impositions,  dont  il  lui  demandait  la  dé* 
eliarg».  La  mort  arrêta  peu  aprè«  le  court 
de  taiit      charitabifts  ambassnrios, 

Vi.  Maisons  qut  justifieni  cet  umbatiadtt 
étt  Mqutt.  —  Si  les  plus  certains  tt  les 
plus  fidèles  interprètes  de  la  loi  divine, 
dans  les  points  oui  peuvent  Aire  contestés, 
•onl  les  exemples  et  les  actions  illustres 
des  grands  saints  et  des  grands  étéqaea* 
qui  éclatent  dans  le  ctel  de  i'Eglisa  comme 
tief  Mires  Lu  illanis  II  gloire  et  de  sainteté, 
font  ee.  que  nous  venons  de  rapporter  des 
arolMttndéf  de  Mtnl  Clirysostome,  de  Fla- 
vien,  de  saint  Martin,  df<  saint  Ambroise, 
de  saint  Germain,  de  «aint  Epipbaoe,  doit 
persuader  que,  quoique  la  rénidence  des 
évé<|ue5  soit  de  droit  divin,  il  y  a  néan- 
moins <it  s  circoiisiâuces  où  vouloir  résider 
trop  opiniÂtrément,  serait  suivre  Ki  lettre 

ÏlutAt  que  r««prit  de  la  ioi,  et  détruire  les 
«ils  ae  la  residenoe  par  la  résidence 
•éme. 

1.  Les  idlérêts  de  l'£glise  d'un  évéque 
rendent  quelquefois  ses  abseneas  néees-^ 

saires  et  inévitables;  comme  i!  a  paru  dans 
Flavien,  dans  saint  (jeruiain,  dans  s^ainl 
£|)iphane. 

2.  Les  besoins  même  temporels  de  plur 
sieurs  provinces  arrachent  quelquefois  ces 

grands  [tréîai.s  do  leurs  Eglises,  comme nous 
avoua  vu  dans  6aioi  Epipliane  et  saint  Ger- 
main. 

3.  Les  nécessités  de  TEtat  et  de  l'empire, 
inséparables  de  i'£glise,  leur  font  quelque- 
fois la  même  violence,  comme  il  est  évi- 
dent daus  saint  Chrysostomea  saiol  Aoi- 
broise,  et  snint  Epipbane. 

h.  Les  calamités  de  Quelques  personnes 
particulières,  cousidéraulos  par  leur  muUi- 
lude  ou  par  leur  qualité,  ou  par  d'autres 
raisons  caimbles  (Tintértsser  l'Eglise,  et 
d*alteodrir  les  eolrailles  paternelles  des 
saints  évêques,  ont  eu  l«  même  pouvoir 
pOiir  leur  faire  entreprendre  ces  longs  et 
pénibles  vojages;  comme  on  voit  eu  saiul 
Martin. 

5.  La  désolation  des  Eglises  voisines  a 
forcé  les  synodes  mêmes  d'y  envoyer  les 
plus  ei  illt  nls  prélats,  pour  y  éteindre  io 
feu  ou  de  i'bérésie»  ou  de  la  guerref  comme 
nous  avona  remarqué  dans  salut  Germain 
«t  aaint  LoujL 

11.  —  Les  voyages  à  la  coor  par  ordre  das  souve» 
r»ias(  et  l«a  ambassades,  eiii  excusé  de  la  ré- 
sidence, an  vi«  «u*  «t  Kviii*  siècles. 

1.  Prê»9u  tiréu  du  canons  et  dtt  lois.— 
Les  ordres  et  les  commandements  des  em-* 
{lereurt  ei  des  rois,  ont  souTont  donné  aui 
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évé(iues  ano  eifliiM  légitint  ae  oe  paa  ré« 

sider. 

Le  grand  saint  Grégoire  se  plaignit  des 
évéques  qui  allaient  'en  cour  sans  la  per- 
mission de  leur  métropolitain.  Ce  qui  est 
conforme  aux  Constiiuttons  de  Jusiinien. 
(L.  VII,  epist.  63;  L.  vu,  opist.  8.)  a  lllud 
nobis  omnino  dispticuit,  quod  aiiquos  epi- 
si  (  i  riini  sine  primatis  sui  epistolis  ad  C0« 
mitatum  profectos  esse  sigoificas.  • 

11  biftma  dana  une  autre  lettre  les  évéques' 
de  Sardaigne  de  ce  qu'ils  passaient  les  mers 
sans  la  permission  de  leur  métropolitain, 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  faire  S'jlon  lescanons, 
s'ils  n'av.iîent  quehjue  sujat  de  se  ve!>ir 
plaindre  au  Siégo  Apostolique,  de  lear  mé- 
tropolitain mémo. 

11  a  paru  dans  les  CtMtittUiom  de  Jusii- 
nien, que  celemperetir  avait  pris  tontes  les 
pr('c;\nlions  possibles,  pour  empêcher  le* 
évéques  de  venir  à  Conslanliuoplo,  s'ils  a*f 
étaient  forcés  par  des  nécessités  indispeo- 
s^ibîps,  dont  leurs  naétropolitains  ou  leurs 
patriarches  fussent  demeurés  d'accord.  Ainsi 
cet  empereur  fait  assez  paraître  qu'il  n'était 

f)as  d'buraeur  à  faire  sortir  les  évéques  de 
eurs  diocèses,  sans  une  extrême  néces- 
sité. 

Le  concile  d'Âgde  permit  aux  métropo- 
litains de  convoquer  les  évêques  de  leura 

provincrs  pour  le  concifo,  on  pour  l'ordi- 
nation d'un  ôvôquc,  sans  qu'ils  pussent  so 
dispenser  de  s'y  rendre,  h  moins  auc  la  ma- 
ladie ne  les  arrMM  au  lit,  ou  quoles  ordres 
du  roi  ne  les  occupassent  ailleurs.  Ad  con- 
ititutam  diem  adeue  non  différant,  excepta 
gravi  injirmitat*  corporit  t  ami  frmeejUiamÊ 
re§ia.  fCan.  85.) 

II.  Conduite  de  Clovii.  -  La  i"  concile 
d'Orléans  défendit  aux  abbés,  aux  prétreSt 
et  généralement  à  tous  les  ecclésiastiques* 
d'aller  en  cour  vers  le  prince,  pour  lui  de- 
mander quelque  çrAce,  sans  la  permissioa 
dés  évéques;  mais  il  ne  comprit  pas  lea 
évéques  dans  la  défense,  et  ne  les  obligea 
pas  de  demander  permission  à  Ilut  métro- 
polite in  :  Abbalibus  ,  priflyUris  ,  'nnniqua 
cierOf  vel  inreligioni*  profestione  viventibuê^ 
iine  dismmloiw  •«(  ceinmeiulatjent  «|»isee* 
porum,  pro  petendii  beneftciiê  ed  dwninea 
eettire  non  liceat,  (Can.  7.) 

On  peut  dire,  que  Clovis  ayant  suivi  !• 

cotisoi!  de  snint  î'eriiy,  Pt  S3'ant  adon's  les 
évtqueâ  Uaùs  i>eâ  cuuseils,  la  face  de  l'Eglise 
de  France  n'était  plus  la  même  qu'au|>ara- 
vaat{  tout  éclatante  de  la  majesté  royale* 
elle  était  devenue  d'une  manière  Irès-sin- 
gulièro  un  empire  sacerdotal,  ou  un  royal 
sacerdoce.  Ainsi  l'on  ne  pouvait  plus  mettre 
d'obstacle,  ni  de  bornes  h  cette  eommuoi- 
nation  si  ntkessaire  du  prince  «veeceus 
qni- composaient  ses  conseils. 

Voici  les  paroles  de  saint  Remy  au  roi 
Clovis,  tirées  de  la  lettre  qu'il  lui  écrivit 
sur  ce  sujet:  «  Consiliorios  tibi  adhibere 
debes,  qui  faïu  iiu  tuara  possint  oroaro  i 
Et  benéucium  tuum  caslum  et  bouestum 
èsse  débet,  et  sacwdotibna  luis  boooren 
dvbebis  dmarre»  et  ad  eorum  concilia  scin- 
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p#rreearr«re.  Quod  si  libi  hene  eam  illis 
eoiiveHerit,  provinciA  tua  mclius  poiesicon- 
sure.»  (^Concil.  Gall.^  toni.  I,  pag.  75.) 

La  sainteté  «Je  ce  jirélot,  qui  a  été  TapOire 
des  Français,  «st  une  f>reiiTe  inconlesleble» 
que  faisant  receToir  le*  évôques  dans  le 
conseil  des  r<>i'^,  cl  procurant  une  alliance 
si  étroite  entre  ffiiat  et  l'Egliso,  il  ne  te 
DTO^ait  point  d*aiitr<i  bal  qao  ta  gloire  et 
rfffMrmissem'  ni      l'un  et  de  Taulre. 

81.  CwneiUê  <U  Frane$» — depuis,  comme 
lii  mên  oui  admis  les  éréques  aux  grandes 
»Ï!gnitt^55,  et  aux  principaux  emplois  de  l'E- 
bt,  afin  que  la  sainteté  de  l'Evangile  se 
répendic  sar  Itiate  TadininlstralioD  civile  et 
|)oati(|no  ,  les  évêq'iP*  ont  rrçtr  les  rois 
coaiffie  dans  le  sanctuaire  de  l'Êgliseï  atiii 
^  ta  religfon  fQt  pins  profondéitient  res* 
peeiée,  et  |»lus  puissaramenl  soutenue  pnr 
ie  secours  de  la  majesté  el  de  la  puissance 
nyaliu 

Ce!»  n  pnru  par  la  part  et  raiitorité  que 
dt>s  rf'is  oui  eue  dans  réiectiou  des  évé- 
quas.  Gela  paratt  en  ce  que  le  m'  concile 
de  Lyon  obligeant  les  évèques  de  célébrer 
toujours  les  fêtes  de  Noël  etde  Pâques  dans 
leur  propre  liglise,  il  en  excepte  ceux  que 
le  roi  relient  auprès  de  sa  pcriouoe  •  ou 
4aiis  des  emplois  importants  :  Ut  nullui 
fpiicoporum  Natalem  Domini ,  ant  Pnscha 
alibi  nisi  ad  Eccleiiam  «nom,  prœter  infir- 
mitatU  fnewmm,  aui  ordinm  rtgium  a«l«- 

krar^  jirœsuinnl.  (Cati.  5.) 

Le  coucito  de  Ctiâlnns  défend  seulcmonl 
aax  abbéa  el  aux  moines  de  paraître  devant 

roi  ?nrs  la  permission  de  leur  évoque. 
Lt  concile  de  Liptines jugea  è  propos  qu'un 
OT  deux  év4qaes  suivissent  le  prince  dans 
ses  armées,  avec  un  nombre  suITivîTiii  Je 
prétrost  et  d'autres  ecclésia^iiques,  puur  la 
célMiraiion  des  saeremsnls.  Dnum  tel  duo$ 
rpiscopos  cum  eapellanit  et  preibyleri$  eo« 
tum  pr  inceps  secum  habect  :  et  untuquiique 
prmletlus  unum  prttbytei  un,  qui  hominibui 
peccata  confitenttbui  judicare,  el  ittdicar$ 
pmilentiam  poifit.  (Can.  2.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saivt  Sulpicele  Doux, 
qui  fui  depuis  évéquc  de  Bourges,  dit  que 
GSolaire  le  demanda  è  son  évéquc  f>our  faire 
font:! ions  d'abt>é  dans  son  cnnip,  «  Petit 
abepiscopOt  ut  pro  sua  «t  exercilus  sui  sa- 
isie permiltefel  virum  bealam  in  Iptins 
caairis  abbntis  fungi  oIRcio.  > 

IV.  Témoignage  de  nnnt  Grégoire  de  Toun, 
—  Mais  rien  ne  fait  mieux  connaître  cooi- 
bie«  les  plus  '^oirUs  et  les  plus  vigoureux 
prélats  approuvaient  cet  admirable  mélange 
de  i'autonté  royale  et  épiscopale,  pendant 
fjnVl!?*  s'arrêtait  dans  les  bornes  d'unejuslo 
iiMjueralion,  que  les  paroles  de  Grégoire d^j 
Tours  au  roi  Cliilpéric:  duos  le  synode  do 
Paris,  où  Ton  lit  la  procès  à  firéleitat»  évé- 
que  de  Houen. 

Oh  sait  combien  ce  généreux  et  intrépide 
évèque  de  Tours  fit  paraUre  de  zèle  et  de 
courage,  pour  la  défense  de  son  confrère, 
pour  l'(<bSL rvnnce  "les  canons,  pour  arrêter 
la  coléra  du  roit  et  i^our  censurer  la  lÂuheté 
dat  avirss  étèques.  Néanmoins  ce  saint 

thenoKBm  w  ptscmuiB  icciJés*  I. 


ppélat  avoua  ingénument,  que  comme  le 
roi  n'était  comptable  qu'A  Dieu  seul,  qui 
est  la  justice  éternelle  et  incorru|itible,  il 
avait  I  autorité  et  le  pouvoir  de  corriger  les 
évèqnes,  quand  ils  lombsieot  dans  quelque 
faute  considérable. 

«  Si  quis  de  nobis,  o  rcx,  jusiitifle  Ir.i- 
milem  traosceodere  voluerit,  n  te  corrigi 
potesl  :  si  vero  lu  exeesseris ,  quis  te  corri- 
piet?  Loquimur  enim  tibi;  sed  si  voîueris, 
audis;  si  autem  noiuerts,  qui  te  condemna» 
bit,  nisi  is  qui  se  pronuntiat  esse  jostt- 
tiara?  »  [Uist.,  I.  V,  c.  19.) 

La  qualité  de  défendeurs,  de  conserra« 
leurs  et  d'exécuteurs  des  canons,  donne 
il!  îtibiiahloment  nui  princes  souverains, 
l'ayioi  iié  légitime  de  corriger  les  évôques. 
du  les  faire  juger  parleurs  mélropoliiaîna 
el  par  les  conciles;  de  leur  faire  expier  leurs 
fautes  par  les  peines  canoniques,  et  même 
par  les  peines  civiles,  s'ils  ont  fait  des  fois 
civiles  |»our  autoriser  les  canons. 

De  là  il  résulte  que  les  canons  de  l'Eglise, 
aussi  bien  que  les  lois  impériales  ont  pu, 
et  même  ont  dû  laisser  aux  empereurs  et 
aux  rots  la  puissance  d'appeler  les  évôques. 
et  do  les  arrêter  auprès  de  leur  |)er«onne. 
autant  que  la  conservation  du  bien  de  l'Etat 
el  de  fa  discipline  de  TRglise  peut  le  deman- 
der. 

V.  Exempitê  remar^uabU».—'  ^b\n\  Remi 
dcrivilau  roi  Ctovis,  que  malgré  les  rigu.  uri 
de  l'hiver,  il  était  prêt  h  se  rendre  aiiprè>  d»i 
lui,  s'il  le  lui  commandait.  «  Si  jubetis  ut 
vadam»  conlempta  biemis  aspeHlale,ad  vos 

Îervenire  contendam,*  (DocBiaRS»  Bi§t, 
ranc.,  pag.  649.) 

Clotaire  il,  étant  en  diUtVend  sur  tesdd^ita 
de  l'Austrasic  nvpc  Dag r  bert  son  liîs,  oe^t 
deux  rois  élurent  dou^e  arbitres,  d'entre 
les  évéques  et  les  g^ands  du  royaume  tsaliil 
Arnoul,  évêque  de  Mëtz,  qui  étaii  du  fiotti 
bre,  contribua  le  plus  à  réiabiir  ta  paix 
dans  la  famille  royale. 

c  Kleciis  igitur  ab  bis  duobus  regibn^ 
duodeclm  Francis,  ut  eorum  disceptatiunu 
hs?c  (iniretur  intenlio,  inter  quos  et  doiii- 
ous  Arnulplius  ponlifex  Meleosis  cum  rcli- 
quis  episcopis  ellgiiur,  ut  benignissinu*. 
sicut  MM  ernl  sanclitas,  inter  pairera  el  fi- 
liuiu  pro  pacis  luquerelur  concordia  ;  tan- 
dem a  pontiOciboa  Tel  sapienlissimis  viria 
proeeribus  ,  pater  pacidcatur  cum  (illo«» 
(IWd.,  pag.  576,  579,  580.  582,  585.) 

Ce  saint  prélat  était  le  premier  ministre 
et  lu  premier  conseiller  d'Etat  du  roi  Uago- 
bort  1"  et  après  lui  Pépin  l'Ancien  :  «  Ab  ini« 
lio  quo  regnare  cœperat,  consilio  primitus 
B.  Arnul[»lii  ^leleiisis nrbis  episcopi.cl 
piui  uiajuris  duuius  usus,  tania  pro^pciitaïc 
regebat.  > 

Les  autres  évêques  étaient  au<!si  ap|ielés 
aux  conseils  du  roi,  et  ce  fut  de  leur  avis 
qu'il  «-.lias.sa  de  son  royaume  les  Juifs  qui 
ne  voulurent  pas  recevoir  le  baptême,  t  Cum 
consilio  pontitfeum  atque  sapieniium  viro- 
luin,  OUI  nés  Judsos,  qui  regenerationetu 
bapti»mati5  recipere  nolueruot»  ûuibus  re* 
gui  sni  pellere  jnssiU  » 

4 


Digitized  by  Google 


11-7  A^m  DtCTiO 

r.pfiiltiti  leur  AVI»  qti'ii  donna  le  ro.vfliime 
do  MpIz  h  son  fils  SiKeberl,  et  qu'il  désigna 
nussilftl  sainl  Cunihert,  érêque  rlo  Cologne, 
el  Atlalaise,  duc  dn  palais,  pour  tenfr  le 
gouverneroent  de  l'Klal,  au  nom  de  ce  jeune 
prince.  «  Bagobcrtus  rex  &Icli$  urbem  ve- 
lîiorrs,  eiim  consilio  imnlificum,  seu  et  pro* 
cernm,  oninibnSfiu<!  priinaiibu?  retrni  con- 
*«n(icnlil)us.  Sigeberiuni  (îliura  soum  in 
regno  AusIHie  soblimavit,  se'iemqire  Métis 
rivitoiem  hobere  pcrmisil.  Cunihcrlum  vero 
Coloniœ  ponlificem,  et  Adalgisuin  ducem 
jiaifliii  ad  regniim  gnbernandum  insliloil.» 

11  fil  souscrire  son  testament  par  tous  les 
évêques,  les  abbés  ei  les  seigneurs  qui 
avaient  été  convoqués  h  une  assemblée  gé- 
ni^ralo.  «  Placitum  générale  iosliiuilt  etc. 
Omnibus  qui  adestis,  episcopis  ,  abbatibus, 
prnrcribus  atque  œagnificis  viris  juboHins, 
veiAris  suscriplionibusi  vcl  ^ignaculis  aflir- 
mare.» 

Saint  Cuniberl  fut  rnvoyé  h  Compu'gne 
nrec  le  tnaire  du  palais  Pépin,  pour  faire  Je 
partage  des  trésors  du  feu  roi  Dagobert,  entre 
In  r«'ine  sa  femme  el  les  mis  sos  cnf.intg. 
(DucHENK.,  pog.  587,  6b8,592.)  Clovis  il, 
qui  étuil  l'autre  flls  de  Dagobert,  n'eut  pas 
moins  de  déférence  ponr  les  consf  ils  cl 
pour  le  ministère  des  évCques.  Il  8ssen»b!a 
aussitôt  les  états  de  son  royaume  h  Orlénns, 
«l  y  déclaiA  le  maire  du  pelais  dans  le 
rnvàume  de  Bourgogne,  suÎTant  le  conseil 
«t  le  cijoix  des  évoques  el  il  >  grands,  «  Om- 
nes  seoiores  pontitices  cum  ducibus  et  pri- 
morrbns  regni  ad  se  venire  prœcepii,  Flan- 
riliim  ninjnrom  doiiius  slaluit,  pontificum 
el  ducum  eieclione  bujusmodi  bonons  gradu 
eum  stabilient.»  (LicoiaTB,  ad  an.  611,  n.  8.) 

Ou  in  i  snint  Arnoul  lut  fait  évCquc,  il  fat 
par  ia  violence  du  peuple  arraché  du  palais 
de  Théodebert,  dom  II  4lait  le  maire  du* 

rmtflis,  el  le  premier  ministre  d'Etat  :  «  Rex 
icel  baberet  hune  inler  amicos  omicissi- 
nnn,  et  inter  consecrelales  secretissimum, 
cum  csset  eli;ini  p^i'nlii  rector  el  audiondo- 
runi  reddeuUuruutquc  Cûualioruiu  priuius 
audilur.  » 

Cohime  ces  rois  donnaient  leurs  minis- 
tres è  rKglise,  l'Eglise  les  leur  rendait,  ou 
les  leur  prêtait  aussi  quelquefois.  C'est  ce 
qu'on  lit  dans  la  Vie  de  saint  Clodulphe. 

L'Eglise  s  consacré  dans  ses  fastes  lamé- 
moire  de  Pépin  l'ancien  maire  du  palais,  de 
sninl  Arnoul, évô(juo  do  Metz,  ni  de  saini 
Cunibert,  évCquo  de  Cojr^nc.  Ainsi  on  uu 
peut  doulerqne  le  Ci^  l  n'-nt  ;niiorisé  celle 
conduite,  qui  donnait  tant  de  part  aux  saints 
évCques  dans  le  gouvernement  des  Biais  ;  et 
qui  donnait  aux  rois  tant  de  pr  u  nr,  pour 
retirer  les  plus  excellents  évégues  de  leurs 
K^iises  particulières,  pour  assister  de  leurs 
cotisfils  ceux  qui  gouTeroeot  toutes  les 
K^ilises  d'un  royaume. 

C'était  dans  ces  vues  pures  et  désinté.' 
rcssées,  que  les'rois,  les  minisires  et  Ins 
évéques  agissaient  dans  ces  rencontres;  si 
nous  en  croyons  l'auiL'ur  dt;  la  Vie  du  hien- 
beureux  duc  Péi'in,  qui  porta  la  qualité  de 
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maire  du  palais,  sous  les  rcis  Clolaire  ||, 
Da  go  bc  r  t  e  l  S  i  gebe  r  l . 

«  Dux  et  major  domus,  qua  dignilate  mn. 
dice  différente  a  sablimflate  regin  pmeditus, 
studebat  ad  Hneara  divinœ  jusMiitn  omnes 
judiciorum  soorum  sentontiasdirigerojqao) 
res  bine  maxime  arguilur,  quod  B.  Amul- 
phnrn  ^îrfr nsium  ponlificem,  omnium  con- 
ciliorufii  suorum  vel  iiegoiiorutn  socium 
a.«sumebat.  Si  quid  enim  litierarum  igno» 
rnnii  nnimus  cei^rulierat,  ille  quasi  fidclissi- 
raus  divinœ  volunlalis  interpres  rectissime 
cnuniiabfll  :  qui  el  sacraruin  Scripturarnm 
senienliaeruditus  er^t,  étante  pontifîratuni 
liane  eamdem  dignitatem  irreprehensibililcr 
adminisiraral.  Defunctoque  praïlicio  viro 
B.  Cunibertum  Colonienseni  anlistilem, 
pari  sanclilatis  fama  iltostrem,  ciirabat  in 
bac  net^nliornm  adminislratiooe  partidpem 
habere.  »  {Jbid.,  p.  581^.) 

Saint  Léger,  évéque  d'Autun.  gouverna 
nnssi  TElat,  sous  le  roi  Chibiéric  II,  qui 
l'arrêta  pour  cela  dans  son  palais.  «  San- 
ctum  Leodegarium,  eo  quod  cognoverat  pr» 
omnibus  sapientiœ  luco  esse  ron«fpirmim, 
sccum  assidue  relinebat  inpalatiuuj.  »  (lOid., 
p.  002,  G03,} 

Cul  admirable  prélat  usant  d'une  liberté 
vraiment  épiscoimie,  ponr  avertir  les  rois 
mômes  de  leur^  IrTauts,  attira  sur  lui  uno 
persécution  qui  le  couronna  de  gloire. (i6td., 
p.  618.)  «  Et  quia  sacordotnlis  inlegrilas  nif> 
nas  régis  nescil  mcluere,  Cfiidericum  cœpit 
arguere,  cur  consuetudiues  palrias,  quas 
converti  in  melitts  piœceperat,  tam  sobito 
imniulasset.  » 

Un  autre  auteur  de  la  Vie  do  ce  s.iint  mi- 
nistre d'Etat  raconte  comn)ent  il  avait  pro- 
curé la  couronne  à  Childéric,  nonobslani 
tous  les  efforts  d'Bbroin  maire  du  pafafs, 

3 ni  favorisait  Tbiorry  son  frère;  que  Cln'l- 
éric  l'avait  fait  lui-même  maire  du  [ialais* 
et  lui  avait  donné  la  charge  de  eorrig(»r 
Ions  les  dérèglements  qui  s  étaient  glissi^s 
dans  les  lois  el  dans  la  police  du  royaunio. 

«  Childericus  Leodegarium  episropum  omnt 
domui  suœprœfecit,  et  in  omnibus  majorent 
domus  esse  voluit.  Is  crgo  en  accepta  po- 
teslate,quidquid  adversus  priscorum  rt^gucn, 
et  magnorum  procerura  leges  comperil  ine- 
pte f niroduclaro,  cum  essel  vile  et  morîbnx 
inculpalis,  ad  pristiouni  reduxit  stalum.  » 

La  couronne  du  martyre,  dont  ce  saii'L 
évèque  fut  enlin  honoré,  pourrait  elle  Seule 
lui  servir  d'a[;ol(»gie,  contre  ceux  qui  ose- 
r;iietit  censurer  sou  séjour  à  la  cour  et  ses 
engagements  dans  le  gouvernement  de  l'Etal. 
N'esl-ce  pas  là  le  moyen  le  plus  eflicace  <io 
faire  régner  Jésus-Christ  sur  le  IrÂne  des 
souverains  de  la  lerre,  et  de  réformer  toute 
la  police  des  grands  Etats,  sur  les  règles 
saiutes  de  TEvangile,  que  de  les  gouverner 
par  les  conseils  de  ces  prélats  apostoliques, 
dont  la  probité  incorruptible  et  l'inviucihle 
charité  ne  peuvent  être  tufeciées  do  Tair 
contagieux  de  la  cour,  et  en  peuvent  eorri> 
ger  tous  les  désordres  ? 

L'auteur  de  la  vie  de  sainte  B.ttbildt;  <lii 
que  l'Etal  du  roi  Clolaire  111  était  eo  luèiun 
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tmfiê  ^uveriié  ttaisiblemeul  par  les  soins 
(TEbrun  et  par  les  conseil?  de  Crndeberl 
éiAque  do  Paris,  et  de  smnl  Ouen,  arclie- 
WI4M  de  Roueo.  (Lmoiiira,  ad  aiio.  670, 

V'I.  Ambassades  nécesiuit es  ù  l'Eglise  el  à 
TëUH* —  Je  vien«  aui  anibassndes  donl  les 
rois  oui  chargé  les  «W^quo?.  Flasius,  6»6- 
que  de  CItâInns,  fui  cnvojé  uti  Espagne  pour 
les  affaires  de  la  reine  Brunebaut  :  «  Prop- 
l^t  causas  Brunichildis  reginaa  io  Rispaniain 
in  ii-teaiionem  directus.  »  (GasGoa.  Turon.,  I. 

Les  rois  Gbifdebert  et  Cbilpéric  traitèrent 
«leonclureot  la  paix  par  de  mutuelles  arn- 
Ussades,  donl  les  évôques  furent  les  prin- 
c^oflx  4>rgaues.  c^idius  KemeosU  epi- 
scofMU,  ema  primfs  Ghridebertî  proceribus, 
io  leftstionera  aâ  Chifprricum  regera  venit, 
^Cailpericusrei  LeudovaidumepiscopuiD 
cMB  prinis  regni  sui  direxil,  qat  dato  sus- 
«rtoiue  de  pace  sacrainento,  pactioni(iiis- 
fue  lirmalis,  munerati  regressi  sunt.  >  {Uiti. 
strlrt^  U  VI,  e.  3.) 

Qui  peal  douter  que  la  paix  de  l'Elat  ne 
soit  très-avantageuse  à  l'Eglise,  fÀ  qu'elle 
D«  lui  soit  encore  plus  nécessaire  qu'à 
FEiat  rrt^m<*  ?  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus 
éifiscopai  que  eus  coursui»  glorieuses  (le  la 
curité  pastorale,  qui  donnent  le  repos  et  la 

Cil  aux  Eglises  et  aux  empires.  Le  môme 
èuuu  de  Keims,  ^gidius,  fui  encore  en- 
voyé par  le  roi  Cbiidèbert  vers  le  roi  Gon- 
Iran.  (L.  vii,  c  14.) 

Les  Bretons  ayant  fait  le  dégât  sur  tes 
lerres  du  roi  Gonlr;iu,  et  appréhcn'laul  i'in- 
4igDaiioa  de  ce  prince,  el  la  guerre  dont  ils 
étaient  menacés,  promirent  de  réparer  leur 
Tau'j  p'ir  une  dîj<ne  satisfaction  :  ce  bon  roi 
leur  envoya  les  évêques  d'Orléans  el  du 
Mans,  avee  quelques  autres  seigneurs,  pour 
fiire  leur  accouiujodement.  «  Rex  dirigil 
iMuc  legalionem,  id  est  Namalium  Aure> 
lîMMosem,  et  Beriramnom  Geoomaneosem 
episcopum,  cum  comilibus  et  allit  Viri* 
magniticis.  »  (L.  ix,  c.  12.) 

Les  rois  Cbildeberi  el  uontran  étant  snr 
le  |>oint  de  se  brouiller  sur  diverses  prélen> 
tio»s,  Cbildebeit  envoya  quelques  évéques 
Ters  Contran.  Grégoirede  Tours  en  était  on, 
et  par  leur  enirernise,  ces  deux  rois  finirent 
tons  leurs  ditîérunds  {lar  une  paix  araula- 
gcuse  :  «  loler  cos,  medianlibus  sacerdoti- 
oes»  atque  procerihui,  Deo  medio,  chari- 
Mis  studio,  sedit,  complacuit,  atque  coove- 
Bil,  ut,  «  fie.  (L.  IX,  6,  20.) 

t^e  sont  ies  termes  de  ce  traité  de  paix , 
éant  les  évéques  furent  les  médiateurs  ;  la 
même  charité  pastorale  les  aTin'.  lait  sortir 
àm  êûa  de  leurs  l^lises,  qui  lil  sortir  du 
acte  4e  son  divin  Père  le  grand  Pasteor  da 
nn^  fîmes,  le  prince  des  évôques,  et  le  grand 
luediaieur  de  la  paix  éieraelle. 

VU.  Conduite  des  Papes.  —  Saint  Grégoire 
le  Grand  n'eût  point  désapprouvé  ces  am- 
iMSMdes,  contracta  une  amitié  si 

étroite  à  Cou  m.i  :  >  u  nople  avec  saint  Léandre, 
é»eqiic  de  Séviile,  qui  y  était  venu  en  ani- 
Ussade  de  la  part  des  rois  goiiis  d'Espagne 
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el  se  laissa  persuader  &  ses  inslantes  priè- 
res, d*entreprf^!if!ro  son  divin  Commentaire 
sur  Job  :  «  A  tralril)us  enixe  rogatus,  maxi« 
roequo  a  Lesndrn  Hispalonsi  episcopo,  qui 
procausis  Visiu'ot?iorura  logalus  eodem  tem- 
pore  Constaniiiiopolin  venerat,  compuisus 
est,  ul  librum  B.  lob  multis  iovolutum 
m^sleriis  enodnrel.  »  (Joam.  Diac,  in  f'jus 
Vita,  1. 1,  c.  27  ;  Dialog.t  I.  m,  c.  3,  3;  Cas- 
sioDm  I>  XII.  efiisl.  20.) 

Ce  grand  Pape  fait  mention  lui-raômo  des 
ambassades  que  ses  prédécesseurs  Jean  et 
Agapi'l  enlreprironl  à  Coustan liuople  pour 
tes  affaires  des  Gotbs,  exigente  causa  Go' 
iJkenim,  et  oll  Dieo  prit  plaisir  de  relever 
le  lustre  do  leurs  vertus  par  plusieurs  mira- 
cles. Auaslase  bibliothécaire  déclare  plus 
au  long,  les  raisons  qui  poussèrent  les  rois 
dos  floibs  Théodoric  et  Théoilal,  d'envoyer 
ces  Papes  à  l'empereur  de  Conslanttnople 
pour  la  paix  de  leur  nsition. 

Pélage  II,  écrivant  à  Aunacharius,  évêque 
d'Âuxerre,  ne  désapprouve  pas  le  crétlu  que 
les  évôques  de  France  avaient  dans  les  con- 
seils des  rois  ;  mais  il  lés  blâme  ro  qu'ils 
n'y  travaillaient  pas  sérieusemeni  pourrom- 
prc,  ou  pour  empêcher  les  alliances  de  nos 
rois  avec  les  ennemis  (fe  l'K^'iise.  «  Cnvete 
ne  cbarilalis  veslra)  Jeviias  argualur,  qui  re- 
gibus vestrts ,  el  in  (ide,  el  in  consiliis 
veslro  sacerdolio  sic  devolis,  saadere  laliat 
aul  nogligilis,  aut  dilTertis.  » 

Il  faudrait  faire  ici  un  précis  de  toute 
l'histoire  ecclé&iaslique,  si  nous  voulions 
détailler  toutes  les  conjonctures  importantes 
où  les  Souverains  Pontifes  ont  envoyé  des 
évôquès  à  ConstaDlioople,  et  où  les  emiie* 
reurs  ont  anssi  renvojé  vers  les  Papes  des 
évêques  d'Orient.  Il  nous  sufllra  de  r<  inr^r- 
quer  en  général  ce  qui  ne  peut  être  coulesté, 

?oe  les  grandes  affaires  de  l'Eglise  où  les 
.tpes  et  les  empereurs  ,  l'Eglise  occiJen- 
liild  et  celle  d'Oneui  ont  concouru,  n'ont 
jamais  été  terminées  que  par  des  ambassa- 
des récipr(K|ues  des  évèques  de  Tuoe  at  de 
Taulre  Eglise, 

VUÎ.AMbttêMStS  des  écéquex  en  Angletem, 
—  Nous  n'avons  rien  dit  de  l'Atjglelerre, 
parce  qu'on  est  assez  persuadé  que  sa  police 
ecclésiastique  ne  peut  pas  être  différente  de 
celle  de  France  (  t  de  Rome,  d'où  elle  a  reçu 
la  lumière  de  ia  vérité. 

Augustin  reçut  ordre  du  grand  saint  Gré-  * 
goire  de  prendre  en  France  des  interprètes 
pour  s*en  servir  en  Angleterre,  où  il  trouva 
que  la  reine  était  une  prince.>so  du  Sang 
royal  de  France,  el  avait  avec  elle  un  évéqu** 
français,  avec  une  entière  liberté  da  la  part 
du  roi  d'y  exercer  sa  religion. 

«  Nam  oi  aniea  laioa  CUristians  reltgionis 
ad  regem  perveneral,  otpote  qui  et  uxoreni 
habebal  Cbrisiionam  de  gente  Francoruin 
regia,  noiuiue  Beriharo,  quam  ea  conditione 
a  pareniibos  aeceperat,  ut  ritum  fldei  ao 
religionis  suœ,  cum  episcopo,  quem  ei  ad- 
jutorem  (Idei  dederaot,  nomiue  ^uidbardo, 
inviohiiaiu  servare,  liceutiam  babarai.  » 
(Bbda,  L  I,  c.  25.) 
Eduin,  roi  de  NorlbumburlaDd,  épousant 
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de  h  même  manière  In  nrineme  Edelbtirg», 

lillt;  (l'E  ielherl,  roi  de  Cnnl  rbéry,  lui  laissa 
une  euiière  liberté  d  exercer  la  religion 
chrélienno«  som  ta  direction  de  TéTèque 
i'n-ilin,  qu'on  avait  ordonné  expressément 
pour  i  envoyer  avec  elle  résider  dans  sa  cour 
près  de  sa  personne. 

*  Prnmitlilur  virgo.  alque  Eduino  milli- 
tur,  el  juxla  quod  <iisi>o&iium  fueral,  ordi- 
lialur episcopus,  vir  Dco  (Jileclus  Paulinus, 
qui  cum  illa  veniret,  eamque  et  comil»^s 
ejus,  ne  pnganortm)  possent  ioeietate  pol- 
lui,  quolidiana  exliorlalione  el  sacriiuicnio- 
rum  cœlestium  celebraliooe  conlirmarul.  » 
(L.  Il,  c.  9.) 

Voilà  deux  évôqiies  de  cour,  gu'on  or- 
donna pour  résider  à  la  cour,  mais  qui  fu- 
rent les  apôtres  et  les  pères  d'une  nouvelle 
Eijiise,  qu'ils  formèreol  ao  milieu  dec«s 
nations  pai<  nnes. 

IX.  En  Allemagne.  —  Saint  Roriifaro,  ('" 
que  de  Mayenre,  dt^CDUvril  au  saint  el  aa- 


l^gttime  de  la  non  réaidence  aux  ëTd!{u<is* 
aux  abbés  et  abbasaea,  et  fc  tous  iea  bénéfi- 

ciPrs. 

Le  concile  de  Temon,  tenu  en  755,  en- 
joint aux  abhesses  de  se  rendre  auprès dA  ta 
personne  du  roi,  quand  il  les  appellera 
une  rots  l'année,  avec  la  (lermission  de  Té- 
vèque  diocésain  ,  et  do  retourner  dans  leur 
monastère,  le  plus  lAl  qu'il  leur  sera  pos* 
blo.  Donwux  rrx  qxinndo  aliquam  de  abbatutit 
ad  te  ventre  junitril,  temel  in  anno,  per  cou- 
«fiuw»  episcopi,  ut  twne  «d  eum  «eNlol«  w 
sua  juttione,  ti  necesaitas  fuerit;  et  ciUM 
omnino  non  debeal,  nec  per  villas^  née  p«r 
ûlia  hea  dmorari;  nisi  tantum  qtuan 
rius  potuerit,  nmbulare  et  rererli. 

Quel(|u*autre  alTtiire  ijue  l<'S  ali[)('ss(S  ou 
les  religieuses  puissent  avoir,  elles  doivent 
les  faire  poursuivre  [>ar  leurs  procureur», 
sans  9br(fr  de  leur  monastère  :  Et  ri  nccwm 

es!  df  (Mrum  netf^situt^:  ad  domnum  regem  , 
tel  ad  $ynodum  aliquid  stn/gerere,  earumpra» 


tant  éfèqoe  Daniel  les  inquiétudes  de  son   p9siti  et  miisi  hoc  dcbeant  fncere  :  et  quaUa 


esprit,  sur  ce  que,  no  pr-nvint  venir  à  la 
cour  de  France,  sans  y  converser  avec  dos 
prélats  dont  les  canons  lui  interdisaient  la 
communion,  il  ne  potivatt  néanmoins  se 
passer  de  la  protection  *il  de  ra[)r)ui  des  rois, 
tant  pour  régler  son  clergé  et  ses  religieux, 
que  pour  convertir  è  la  foi  les  nations  bar- 
bares, dont  on  loi  avait  confié  rapostolal. 
D"où  il  parntl  que  s'il  y  a  des  évôques  dans 
la  cour  des  princes  dont  le  séjour  d'^  est 
ni  nécessairo  ni  édifiant,  il  y  en  a  aussi 
(}ni  ne,  peuvent  se  dispenser  d'y  aller  sans 
trahir  les  iutérôls  de  l'Eglise  el  de  l'épisco- 

«  Nam  sine  p  tiocinio  prîncipis  Franco- 
rum,  nec  populuui  rexere,  nec  presbyteros, 
vel  diaconos,  monachos  vet  ancillas  Del 
derendcre  possnm  ;  nec  ipsos  paganorum 
ritus,  et  sacriiegia  lUorum  iu  Gerroania,  sine 
illius  mandalo  el  timoré  prohibere  non  va- 
leo,  etc.  Timeo  roajus  daœnum  de  prœdica- 
lioiie,  quam  populis  impeodere  debeo,  si 
ud  principom  FraDcoruin  non  venero.  ■ 
(EpiM.  3.) 

Ce  prélat  apostolique  vint  à  la  cour,  et  j 
fut  reçu  sous  la  protection  du  prince  :  «  Co- 
gnoscaiis  qunliter  apostolicus  vir  in  Chri- 
sto  P.  Bonilacius  episcopus  od  nos  venit, 
el  noljis  suggessit,  quod  sul>  no^tro  niunde- 
burdio  vet  defensione  euiu  recipere  debe- 
remua.  Quod  nos  gratanti  anfmo  feeiase 
c-ngnoseite.»  (I6id.,  ioter  Boollkc.» 
âà.) 

^  Voilà  le  commencement  des  lettres  paten- 
tes que  le  prince  Garloman  accorda  à  saint 

Buniface. 

iU.  —  Les  ordres  da  prince,  pear  vaair  aoarès  da 
les  ambastailM,  dans  les  né- 


n  penoime,  pviir  lès. 

ressités  pul>li(|ues,  ont  élé  une  excuse 
ite   la   rébiileiice ,  kous  J'empire  de 


Icgilime 
Ctiarle- 


I.  LtêoMttiiti  mémê  dsMien/  centré  (a cour 
qwMd  le  prince  (e$  y  apptlait.  —  Le  com«^ 
ntandemcMt  du  prince  l'ouruit  une  excuse 


mimera  ad  patatiumdaret>9lu9rùU,perw^ 
eoeeuot  ea  dirigant. 

Le  III*  concile  de  Tours,  teno  en  819, 

sembla  depuis  laisser  la  liberté  aut  abbes- 
ses  d'aller  se  présenter  au  prince,  qiiau'l 
elles  le  jugeraient  nécessaire  :  Nûfeum  ad 
piitsimum  imperatorem  nottrum  profici$ri 
voluerint.  (Can.  30  Cone.  Gall.,  tom.  H, 
[)«}.'.  427.)  Lnuis  le  Débonnaire  leur défoniiil 
encore  de  venir  en  cour»  si  elles  n'y  étaient 
appelées  :  «  Nisi  qnando  noa  aliqoam  aliba- 
lissarum  nfistram  adiré  jusserimus  pra?s«n- 
liam,  alio  lempore  volùmus  in  inoaasteriis 
resideanl.  » 

Il  faut  pas  n'ilribucr  ces  yarlations  h 
une  légèreté  qui  aurait  été  blâmable»  mais 
aux  différentes  circonstances  et  aux  néce*^ 
sités  suivant  lesquelles  on  a  élé  obligé  da 
modérer  la  rigueur  des  canons.  Lorsque 
les  abbesses  se  sont  servies  avec  modéra- 
tion de  la  faculté  qu'elles  avaient  d'aller 
trouver  le  prince,  on  s'en  est  rapporté  à 
leur  discrétion  et  à  leur  prudence;  mais 
quand  on  a  vu  qu'elles  t-n  abusaient,  on  a 
restreint  cette  faculté  au  seul  cas  ou  elles 
seraient  mandées  par  le  prince. 

II.  Les  évéques  et  les  ahbh  detaient  Un 
mandés  par  te  prince.  —  Quatit  aux  évê- 
q^es  ,  le  pnnco  n'en  allarhail  aucun  h 
son  palais,  pour  jr  faire  son  séjour  ordi- 
naire, qu*avec  la  dispense  du  Pa|»e  et  du 
concile  des  évêques  do  Fr.ince,  comme 
nous  l'avons  montré  en  parlant  des  dis^ieu- 
•es.  Encore  est-il  è  remarquer  que  Cbarle- 
magnf»,  qui  avait  sous  sa  piiissain-e  prtis^ne 
tout  rOccideui,  n'anéla  dans  sa  cour  qu  un 
évéque,  pour  le  soulager  dans  ses  c  n- 
seils  et  dans  l'adminisiraiinn  des  Kgliseï; 
et  après  lui  cette  ctiarge  do  grand  clijf>e* 
iain  fut  ordinairement  commise  àdeaabbés. 
—  Voy.  Dispense.  , 

III.  Evéques  nécessaires  aux  armées,  -^ 
Mais  cela  regarde  une  résidence  ordinaire 
d'un  évôque  à  la  cour,  Dana  les  armées  et 
dans  les  assembléea  dos  Blata,  nos  rois 
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a1»vaf«nt  p99  besoin  de  dispense»  pour  j 

appeler  les  évôquc!?. 

Sous  les  règoes  de  Pépin  et  de  Charie* 
■sgne,  les  évgques  se  trouTsIent  ordinai- 

Meiitf>n  grandi  munltre  dans  les  expédiiin-K; 
militaires  avec  les  Iroup&s  qu'ils  fouruis- 
taieni  aa  roi. 

Enfin  ce  désordre  leur  donna  de  la  con- 
fusion, el  Cbarleioagiif,  convaincu  par  les 
mnootranMa  des  evèques  el  des  Mrons, 
rév<ln(  tie  ne  plus  avoir  dans  son  armée 
qu'an  ou  deux  évôques,  ou  Irois  au  plus, 
Stac  des  chapelains. 

«  Unura  vcl  duos  episcopos  cum  capella- 
ciâ  {.resb yieris,  princeps  .secum  habeat,  elc. 
Nulles  in'bostem  sacerdos  perlât,  iiisi  duo, 
tH  1res  tantum  episcopi,  eicctione  cieLtiro- 
mm  propter  benedictionem  et  prndfealio- 
neoD,  pnpulique  reconcilialîniiein  ,  et  cuui 
iilis  eieeli  «acerdotes,  qui  bene  sciant  po- 

EuJis  ponifenlfat  dam,»  etc.  {Capit^œr,, 
m,  e.  91.) 

IT.  Défense  aus  moint$  et  aux  clercs  de 
fréquenter  la  «««r.  Le  eoneile  IV  de  Pa- 
ri* terni,  en  829,  pria  l'cmperour  Louis  le 
UéiK>midire,  de  ne  plus  soulTrir  celte  fouie 
de  moines,  de  prdtres  el  de  clercs,  qui,  con- 
tre \i  %  lois  canoniques  ,  frt^quentaient  la 
cour  el  importunaiciii  Sa  Majesté  (can.  li)  ; 
leeonjuraut  de  les  renvoyer  tous  dans  leurs 
iDona «i^ves  el  dans  Icîirs  Eglises. 

lllud  quoque  nihUominus  a  vesira  pietate 
mfftUêiter  (iagiiamus,  ut  monacAi,  etpresby^ 
ttri,nee  non  et  clerici^  qui  postposila  cono- 
nica  auctoritaie  passim  palatium  adeunt^  et 
teslris  sacrii  auribus  imporlunissiin  nn  ma- 
kuiam  inseruntf  vettra  aucloritate  et  po(a- 
afttfe  âetérreantur,  ne  hoe  faeen  prœtwmant» 
Qitofii  nii  ui  Iiujusmodï  facto  cl  vigor  cet  !<:- 
tmttcus  conitmnitur ,  et  religio  sacerUp' 
UNt  et  profesiio  monoitiea  viUér  effieitwr, 

V.  Conduite  de  C  empereur  Charlemagne. 

C'était  doue  une  obligation  générale  aux 
éfêaw9  et  h  loos  les  ecclésiastiques,  aux 
abbés,  aux  abbesses  et  è  tous  les  religieux 
de  fuir  la  cour,  de  résider  dans  leurs  Egli- 
ses ,  H  ais  de  se  rendre  Déaomtfins  où  le 
prïnce  les  appelait. 

Les  évèques  étaient  certainement  le  plus 
SOOTenl  nécessaires  auprès  des  souverains. 
Le  moine  de  Saint-Gai!  raconte  comment 
Cbariemagne,  cuninançant  une  campagne, 
donna  l'iiopéralrico  en'g«rde  à  un  (>vêque. 
•  Meoi  episcopus,  cum  buiiico&i&simus  Caro- 
l«  betio  contra  Hunnos  esset  occuualus, 
vi  cusiodiam  g!ono>i$>iraeB  Uildigardaire* 
iktas  «st.  a  (L.  I,  c  19.) 

Le  nène  auteur  dit  ailleurs  que  cetem- 
jiaffeury  pour  donner  audience  aux  arobas- 
sadaur*  de  ConstautinopU*»  ajouta  à  l'érlal 
de  for  et  des  pierreries  dont  il  était  cou- 
fert,  le  lustre  d'une  cour  magniti'jue  et 
d'eue  grande  assemblée d'évôques,  d  abbés, 
de  dui:s  et  de  comtes;  mais  il  remarque 
suitool  qu'il  s'opptiynit  sur  1  i^v^que  Hel- 
loii,  qui  avait  été  lui-uièine  aulrciois  aoibas- 
iaUeur  k  Constautinople. 

«  Radians  sicut  sol  in  ortu  suo,  gemmis 
el  iuroconsi»ivUU5|  iuuixus  i^^pcr  Ueliou^u) 


Hoc  quippe  crat  nnmcii  episcopi,  ad  Con- 
sianliiif  j  'iliii)  quoodam  deslinali.  lu  cujus 
undiquo  circuitu  circumsistebanl  instar 
miliii»  eœ1<>slis  ires  jurene»  fliti  ejus,  jsm 
rnuiiii  [i-irlicipes  eflTeoti,  flltfcqmî  cum  laa- 
tre,  etc.  PontiÛccs  forma  et  virtutibus  in- 
eomparabiles,  prastanlissifui  nobilitaie  si- 
m  il  et  sanctitale  ahbates,  duces  Vero  tt- 
les,  B  etc.  (L.  ii,  c.  9.) 

La  digression  ne  sera^  ni  inutilCf  ni  dé- 
sagrt'ablo,  ;i  l'on  considère  dans  cette  nar- 
raliou  quels  étaient  les  rangs  dans  la 
cour  de  Charlemagne.  La  reine,  ses  fils  et  ses 
OUes  sembaienl  i  e  faire  qu'un  même  corps 
après  lui.  Mais  apiès  la  maison  royale,  les 
évèques  et  les  abb(^s  avaient  le  premier 
ran^  avant  les  ducs  el  les  comtes,  entre  les- 
quels il  fallait  bien  qu'on  comprltles  prince» 
et  les  prinresses  qui  n'étaient  ni  fiil»  ni 
filles  de  rois. 

VL  Les  étéquti  Mtttient  îe$  wfagn  è  la 
cour.  —  Pour  les  assemblées  qui  étaient 
consacrées  à  l'ulilitô  publique»  on  pouvait 
appeler  les  prélats,  en  sorte  que  Ton  ne 
Iroiihiat  point  la  résidence  qu  ils  devaient 
plus  particulièrement  à  leurs  Eglises  au 
tpmps:des  grandes  fêtes.  Il  était  bien  moin» 
liciio  de  les  faire  sortir  de  leurs  diocèses 

Imur  des  raisons  ou  des  utilités  particu- 
ières. 

Frotariiis*,  évôqup  de  Tr  ml,  avait  6[tS 
chargé  par  L^uis  le  Dôbonn.m  e  de  quel  ^ues 
bâtiments  nouveaui.  et  de  quelques  dé- 
corations des  anciens  dans  le  palais  d'Aix- 
la-Chapelle.  (DucuEs.iE.  t.  Il,  p.  716.)  11 
écrivit  è  Hildùin,  qui  était  alors  archichape» 
lain  de  cet  empereur,  de  Ten  faire  déchar- 
ger, protestant  qu'à  moins  de  cela  il  irait 
faire  la  déniissiObn  de  son  évéché  entre  les 
mains  de  l'empereur»  parce  qu'il  ne  pouvait 
pas,  en  s*oocupant  è  des  bêtiments  déterre 
et  de  bouCf  laisser  périr  le  troupeau  qu'il 
était  obligé  de  conduire  dans  les  palais 
éternels. 

«  A  prœdicto  servilio  nos  liberaro  ne  pt- 

Sealis.  Alioqui  par  meipsum  ad  prœsenliam 
omni  imperatori»  al  veslram  sup(>lieiler 

obsecralio,  ut  hoc  onus  curœ  pastoralis  « 
me  submoveaiis;  quia  mea  parvilas  lilud 
ferre  non  valet,  el  vaido  uliliiis  est  me  ab 
isliusmodi  cura  submoverf,  qiiatn  f>er  me® 
auctoritati.t  Qduciant  tolovcs  Douiini  exiiio 
discriminis  interire.  »! 

VII.  Ambassades  et  intendances.  —  L'Bi- 
sloirede  la  famille  do  Charlemagne  est  rem> 

ftlie  d'exemples  d'évôqnos  envoyés  en  am- 
)assade,  ou  h  Rome,  ou  à  Cons'taniinople, 
ou  en  d'autres  royaumes. 

Je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  les  commis- 
sion» d'inieodants  de  provinces,  queCbarle- 
tnagne  donna  à  des  archevêques  et  à  des 
évôques,  conjointement  avec  les  comtes. 
Ce  sont  dcuxqualités  ditïéreniesqut)  eelles 
d'Intendants  et  d^amhassadeurs;  outre  que 
la  plus  grande  partie  do  ces  arctu-vôqut^s 
élaienl  iiitendanl.s  dans  leur  province  même. 
lf«esl  |)Ourtant  véritable  que  leur  intendance 
s'étendait  quelquefois  bien  loi».  Lors  da 
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On  1)0  peut  pas  mpllre  non  plus  an  pom* 
bro  des  »fnhasss(ios,  les  coramissions  d'npo- 
eriiiiaire*  tidnt  les  Papes  iionoraient  encore 
reax  qu'il*  eiiTOyiienI,  coromo  des  nonees* 
«tiprès  de*  empereurs  de  CoDstantinople. 

IV.  —  Le  fommandemeiil  tfn  prince,  nni  arrête  les 
éf^qoes  «iiprès  de  si  personne,  ou  les  env4Me  e» 
MHliRtiade,  a  été  une  exruseM^liaie  de  h  oon- 
rësril«iice»ile|wUI*imi<K)e. 

î.  Scnlimerit  tJr  PiV^rr?  nfimirn  —  Piètre 

Oamien  représente  adaiirableiuetii  combien 
an  doit  de  pari  el  d*aulre  conspirer,  ponr 
la  concorde  éternelle  du  sacerdoce  el  do 
Temptre.  C'est  par  la  communicalion  nia< 
Inellede  eesdettx  puissances,  que  les  pon- 
tifes  usent  dans  le  besoin  de  l'autorité 
temporelle,  et  que  les  rois,  soutenus  du 
conseil  de  leurs  évèques.  soutiennent  eui- 
indmes  et  font  respecter  le  discipline  ecclé- 
siastique. 

•  lllinc  rugalis  aulœ  consiliarii,  njnc  So- 
dis  aposlolioB  comminislri,  ulraque  pars 
in  hoc  studio  conspireraus  élaborantes,  ut 
sonimum  sacerdoiium,  et  Romanum  simol 
confedcroliir  imperium,  etc.;  ut  Pontifes 
dcliuquenle?,  cuin  causa  dictarerit,  forensi 
lege  coerceal,  el  rex  cum  suis  episcopis 
super  animarum  statu,  prolata  sacrorum 
canonum  auctoritate,  décernât.  9{Diseeptat. 

Copieux  et  savant  cardinal  voyait  bien 

3u*î1étail  impossible,  qu'une  grande  partie 
•s  afTaires  ecclésiastiques  réussissent  au 
soaksit  de  l'Eglise,  sans  l'intervention  de 
Vaotorité  des  princes  soureraiDS,  qui  ne 
pourraient,  dîins  ces  occurrences,  se  garnn- 
tir  des  surprises  sans  le  conseil  des  évè- 
ques.^ 

C'est  ce 'qui  fait  dire  h  ce  prélat,  d  ail- 
leurs si  2élé  pour  la  gloire  de  l'Kglise,  que 
le  prince  accompagné  de  ses  (^vô  pies,  dé- 
cide beaucoup  des  causes  ecclésiastiques  ; 
mais  il  les  décide  en  conformant  ses  juge- 
ments aux  lois  canoniques  :  «  Uex  cum  suis 
episcopis  super  animarum  statu,  prolata 
sacrorum  canonum  anetoritate,  décernai.  • 

II.  De  saint  Bernard.—  Saint  Bernard 
ne  désapprouva  point  l'assiduité  de  l'arche- 
vâqoc  m  Sens  aux  conseils  du  roi,  pourvu 
qu'il  filt  ^1  l'iTijsrirtinn  la  môme  déTiVenco 
pour  ses  supérieurs  ecclésiastiques  :  «  i'or- 
ro  vos,  si  Caessris  snccessori ,  id  est  régi 
seJulus  in  suis  curis,  cnnciliîs,  npç^otiis, 
exercilibusfjue  adeslis  ;  indigaudi  fi  ii  vo- 
bis  cuicunque  Christi  vicario  taliicr  cxhî- 
bere,  qualiter  ab  antiquo  inlcr  £cclesias 
ordinatum  est.  »  (Rpist.Vâ.) 

Ce  prélat  devait  donc  se  partager  entre  les 
avis  particuliers,  l'es  conseils  publics,  les 
commissions,  et  les  expéditions  militaires 
de  son  prince,  outre  les  soins  cl  !os  avan- 
(,iirr>s  de  son  diocèsc  ;  sans que  saiot  Bernard 
s  oj.pusAl  à  ces  nobles  el  inévitables  servi- 
tudes. Il  en  faut  dire  aulanl  de  l'évéquc  do 
Soissons,  et  de  l'abbé  Sugcr  de  Siiint-De- 


IV  est  bien  vrai  que  saint  Bernard  s'en 
prit  è  eux,  quand  on  eut  fait  les  derniers 
Outragesao  comte  et  aux  églises  io  Chatn- 
|5agne;mais  ce  fut  sans  les  blâujer  de  ce 
quils  étaient  du  conseil  du  roi,  quoiqu'il 
leur  fit  de  fort  jii^L's  ri  proclios  lie  ce  qu'on 
y  prenait  do  tels  conseils.  «  An  vos  el  con- 
sulitis  laliaTMirumvalde  si  oonlra  vestrum 
consilium  liunl  hrcc  :  mirum  magis  el  ma- 
turo,  si  vestro  consilio  fiunt,'  etc.  Qnomodn 
non  dleam  traclalls  ea,sed  vel  intere»iis 
consiliis  tara  maliguis  ?  Otiidqui  l  enim  mati 
fecerit,  roerilo  non  régi  juveni,  sed  conii- 
liarîfs  senibosimputator.  »  (Eplat.S»,923.) 

1!  piraîl  par  1?î  qno  des  évôques  el  c*es 
abbés  étaient  alors  conseillers  d'Etal,  s»ns 
que  saint  Bernard,  qui  n'était  pas  d'humeur 
à  épargner  les  moindres  abus,  y  trouvât  à 
redire,  pourvu  qu'ils  y  défendissent  le»  in- 
térêts de  la  jttsuceet  de  l'Bglise  avec  un 
tMc  pur,  et  avec  celte  fermeté  qui  est  si 
giori<-use  et  si  nécessaire  au\  prélats. 

Lors  môme  que  l'abbé  Siiger  fut  nommé 
régent  du  royaume  pendant  le  lemps  de  ia 
croisade,  où  le  roi  s'était  engagé,  saint  Ber- 
nard demeura  toujours  uni  avec  lui  d'ur>o 
étroite  amitié,  et  conserva  toujours  |>our  lui 
ces  sentiments  avanlageut  qui  lui  firent 
écrire  au  PapoEugoiu  ,  (j l'abbé  de  Saint- 
Denis  était  également  habile  ûdèle,  et  irré- 
préhensible dans  le  BMniewent'des  choses 
spirilueilis  et  temporelles,  et  ju'il  éln\\  un 
courtisan  achevé  auprès  des  rois  de  la  terre, 
et  au  près  du  Roi  du  ciel. 

«  Si  quod  mognœ  domu5  n~n?ni  régis  vas 
in  honorem  apud  nosiram  habetur  Gallica- 
nam  Beelestan  ;  si  quîs,  ut  fidella  David*  ed 
imperium  Domini  ingrediens  et  egrodtenç , 
meo  quidam  judicio  ipse  est  vencrabiits 
abbasSanetiDtonrsii.Ilovi  siquidem  virum, 
qiiod  et  in  lemporalibus  fidelis  et  prudens, 
et  in  spiritalibus  fervens  et  buuiilis;  in 
utrisque,  quod  est  diflîcillimuro ,  sine  re- 
prrhriisi  ne  versetur.  Apud  Gœsarera  est 
tfliiquaui  unus  de  curia  Homana.  apud  Deum 
i n  n r|  u  n  m  u n us  d e  curi»  curik  >  (Inier  J^jptsf* 

SiiL^ciii,  Pfiisf.  1.) 

lit.  iirA/i<es  dans  Us  conseili  âtt  ro($ 
Angleterre.  —  L'Eglise  d'Angleterre  s'étant 
formée  sur  colle  de  France,  les  évétiuesy 
avaient  aussi  part  aux  conseils  des  rois. 

Alexandre  111 ,  prévenu  par  quelques  ca- 
lomniateurs secrets  contre  les  évôques  de 
Winchester,  d'Ely  el  de  Worwîch,  comme 
s'ils  se  fussent  entièrement  prostitués  aux 
vices  el  aux  passions  qui  règneiU  à  la  cour, 
avait  écrit!  rarchevéque  de  Cantorbéry  des 
lettres  fort  menaçantes,  s'il  ne  faisait  sentir 
à  ces  prélats  la  rtgueur  des  peines  canoni- 
ques. , 

Cet  archevêque  emprunts  la  savante  plume 
de  Pierre  de  Blois,  pour  faire  connaître  S 
ce  Pape,  !•  que  la  vie  et  la  conduite  de  ces 
trois  évôques  avait  toujours  été  fort  ôdf 
liante  ;  qu'au  reste  il  o'élail  pas  nouveau 
que  le  conseil  des  rois  fttten  partie  compose 
d'évôques,  comme  des  plus  vertueux  eloi'S 
plus  éclairés  membres  de  l'Etat.  «  N'J'».®** 
çquidem  nuTUiOi  quod  r^uui  consniis  lo* 
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DR  DISCIPLIRE  ECCLBSIASTIQIIE. 


Imiiil  episcnpi.  Sîcut  onim  honestate  el 
s»f»ienii«  caaleros  anlccedunt,  sic  expedi« 
tiores  et  efficaeiores  in  reipublicœ  adminis> 
lr»iionecensentiir.  ■  (Pétris  Bles.»epist.8'».) 

t"  Que  si  les  évèques  n'étaient  présents 
s«i  Mfiseils  de«  rois,  les  iibertés  de  TEglIse 
!K>raienl  bientôt  opprimi^e';  p.ir  ft  =  eutrc- 
INises  Tioleotes  de  ses  ennetuis.  «  Un  uni 
aoTericis»  qvia  nisi  fiiniilfares  et  consiliarii 
régis  esscr»!  prœrati  epîscopi,  supra  dorsuin 
fieeles  aa  fabricarenl  hndie  peccatoreSt  se 
iaauniter  et  intolerahiliter  opprimeret  clc- 
mm  prH'«iHnplio  Iait;,ili<;.  ^un!"  nutcni  si  '|iiid 
in  Ei-clesiae  ailentatur  injuntmi ,  nucturiiato 
f^^iineali  eorrîpitor;  nul  si  ad  hoc  eccle- 
i>iji«tira  ronsura  non  siifGcit,  spirilalis  gladii 
dcreriiis  civili  supplelur,  el  ad  eorum  arbi- 
Irinni  prîncipalis  animadversio  exercetur.  » 

3*  Que  la  présence  cl  le  crédit  des  évôquos 
dans  les  cuitseils  du  roi,  était  également 
otile  el  nécessaire  pour  prot«5g(?r  les  inno- 
cents, pour  relever  les  opprimés,  pour  sou- 
lager les  pauvres,  pour  maintenir  la  Hberté 
dt  s  Eplises,  [lour  défcndrs  le  repos  des 
Bkonaslères,  pour  affermir  la  paix,  la  juittice 
el  fa  rftligion,  el  pour  ftire  ployer  les  plus^ 
ojjjfiiâlres  sous  I  aulorilé  d<;s  lois  et  des 
csDons.  «  Si  quandoque,  ut  ûeri  solet,  ad- 
versos  losooles  régis  iodigoatio  Tebemen- 
liu*  cxcandescil,  episcoporum  precibus  leiu- 
peratur.  Istis  roedianlibus  uiatisuescil  circa 
rinpliees  judiciarius  rigor,  admittitur  cla* 
Bor  pauperum,  Eccîesiarum  dignilas  criL^i- 
lur,  relevaiur  pauperum  indigontia,  tirmaïur 
in  clero  libertés ,  pax  in  popuiia,  in  moiia* 
sieriis  quies;;  juslitii  lihfrf»  <'\or('oh;r.  su- 
(<erbia  Ucprimitur,  au^ciur  iaicoruiu  devo- 
tio,  religio  fovetur,  dirigabttir  judicia.  leges 
acceptanlur,  décréta  Romana  vim  obiinenl, 
«i  passessiones  ecclesiaslicœ  dil  iL-miiir.  » 

Ce  sage  prélat  ajoute  dans  ses  roinon- 
Irances  au  Panet  que  ces  évôques  d'Angle- 
terre, attaches  au  conseil  du  roi,  no  lais- 
saient pas  d'.ilier  passer  toutes  les  grandes 
IMea  dans  leurs  %lises»  et  d'y  travailler 
avee  une  terrent  capable  de  réparer  toutes 
les  portes  que  leur  absence  pourrait  avoir 
causées.  «  Istl,  siogulia  praocipuissolemni- 
talfbos,  sais  intersant  Bcctestis,  ubl  elee- 
mosynarum  largitione,  consolationc  pupil- 
lorum  ac  viduarum,  subjj^ectorum  correc- 
lione,  atqae  al  lia  sanettlaiis  operiboa  redi- 
Bunt  (lies,  quos  in  curia  consumpserunt.  » 

11  dit  aue  dans  la  Sicile,  que  le  Pape  sur- 
teillaii  de  filus  près,  les  évëquea passaient 

Îeelquefois  liuil  oii  dix  années,  sans  sortir 
e  la  cour  <ks  ruts;  que  pour  lui  il  avait 
quelquefois  voulu  s'opposer  à  ce  long  séjour 
des  évêqucs  à  la  cour;  mai^^  que  les  plus 
sa^es  avaient  jugé,  que  de  fiiire  sortir  ces 
prélats  des  conseils  du  roi,  c'élait  renverser 
Upaii  des  monastères,  la  liberté  des  Eglises, 
le  soutien  et  l'appui  des  opprimés;  enlin 
ijuf  tes  év^ijues  désiraient  avec  passion  do 
s  éloigner  des  embarras  de  la  cour,  mais 
que  rotiliié  el  la  nécessité  de  l'Bglisfe  an- 
gîicane  lus  obligeait  do  sacrifier  leur  repos 
et  leurs  intérêts  particuliers  au  bicQ  et  au 
Hittt  de  leurs  frères. 


«  Ab  bac  Cl ju idem  curialiinto  nosiros 
quandoque  voluinius  episcopus  prohiber», 
S4^d  consiliosis  ei  pradentibus  Tîris  visa  est 
expédions  enruui  roli,'i!ji[  iiio  circa  rcgera  : 
quos  si  extralieremus  a  iamiliarilate  illius , 
snbtraberenius  quielem  monasteriis .  o|>< 
prcssis  solalium,  Ecclesiis  liî)ertnlein.  Vide- 
iicet  propler  incommodiiaies  varias,  quas 
ibi  sustinent,  desiderlo  desiderarent  egreili  : 
public®  tamen  utilitatis  obtcntn  ,  communi 
fratruiQ  nostrorum  consilio,  non  solum  in 
liau  vKa  castrensi  lolerari,  sed  ad  eam  trabi 
debuorant  ol  romj)'  !lî.  t. 

IV.  Senliinenl  de  laint  Thomas.  —  SainC 
Thomas  fait  connaître  que  les  religieux 

mêmes  pouvaient  utilement  et  saintement 
fré(pienler  la  cour  (Conim  impugn.  relig.^ 
c.  18}  :  c'est  de  quoi  on  avait  d  abord  voulu 
blAiner  les  ordres  de  saint  Dominique  et  de 
saint  François.  Cel admirable  théologien  fait 
voir  que  plusieurs  saints  du  Vieux  Teslainenl 
ont  frtîquenté  la  cour  des  princes;  que  les 
justes  ne  doivent  désirer  pour  eux  que  la 
contemplation  de  la  vérité,  mais  que  la 
charité  de  leurs  frères  les  engage  souvent 
dans  le  tumulte  des  aiïaires.  «  Sed  prnpior 
alios  interdum  cogunlur  a  desiderata  con- 
lemplatione  discedere,  ei  seactiooum  ta»> 
multibus  implicare.  » 

Quand  il  explique  ces  paroles  de  l'Apôtr» 
i^Philip.  IV,  22)  :  Qui  de  Ccetarit  domo  §mt., 
il  assure  que  ce  n*esl  pas  le  séjoar  de  la 
cour,  mais  la  cupidité  des  honneurs,  de» 
richesses  et  des  plaisirs,  que  lésâmes  chas» 
nelles  recherchent  dans  la  cour,  qui  est  io- 
eompalible  avec  la  piété  et  ta  sainteté.  ■  Ad 

riromovendum  bonos,  et  impediendum  ma- 
os,  videtur  licilum  sanclis  in  curiis  reguni 
commorari,  sed  non  propler  delicias  el  cou- 
cupiscentiam  Toluutalua).  »  (in cap.  iv  EpU$, 
ad  PhiL]  » 

i<:xpliquant  ailleurs  ces  paroles  du  même 
Apùlro  {  //  Tim.  ii,  4],  Kemo  miliianM 
Deo  ,  iinpltcat  $e  negotiit  tcecuiaribut ,  il 
dit  qu'il  ne  faut  pas  se  jeter  8oi«aiôine 
dans  l'embarras  des  affaires;  mais  'joo, 
quand  la  nécessité  de  la  charité  nous  y 
engage,  bien  loin  de  contrevenir  au  coaoU 
mandement  de  cet  Apôtre,  nous  pouvons  au 
contraire  devenir  ses  imitateurs,  puisque  la 
charité  l'a  forcé  lui-môme  do  se  faire  tout  à 
tous  :  «  Implical  eniui  se,  quando  <<ino  pie- 
tate  el  nece^silate  assumit  negotia  ;  sed 
quando  nécessitas  dflkii,  [liolatis  et  aucto- 
riiatis  exercetur,  tune  non  impiicat  se»  sed 
implicatur  bujusmodi  neoessitate.  » 

V.  En  E$pagn«.— Il  y  a  moins  de  difficulté 
pour  les  ambassades  etpo4irl(  S  expéditions 
militaires,  où  les  évéques  accompognaient 
les  rois.  L'Espagne  ayant  été  reconquise 
sur  les  Maures,  les  é vécues  jr  pouvaient 
moins  qu'aillenrs  refnser  leur  présence  et 
leurs  (troupes  aux  r  iis  qoi  n't^pflrgnaient 
pas  leur  sang  pour  tirer  leurs  Eglises  de  l'es- 
clatage.  HodéHc,  archevêque  de  Tolède, 
dit  <ju*une  lièvre  aiguë  l'ayant  om|  (V  ht^df» 
suivre  le  roi  dans  une  de  ces  guerres  sain- 
tes, il  commit  en  sa  place  son  cbapclain  » 
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révèuue  de  Plaeentia,  noar  faire  toutes  le* 
fonctions  poniiffcales  dans  l'armée. 

■  In  h.ie  expeditione  non  interfuit  Rodo- 
rieusPonlifex  Tolelanus,  quia  Guadaliijarœ 
i^nianserst^  febris  aeumine  fatigatus,  ubi 
finis  perieulum  vît  evasit,  sed  mistt  cirm 
«■imilu  doroiniciim  capoilanura  svura,  Yi- 
rnm  renerabilcm  episcopum  Placfalinumf 
qui  in  eierciid  fnco  (yus  pooliftcalia  exerc«> 
î-et.  ■  (L.  vï,  r.  10.} 

Ou  arail  alors  t)osoin  do  se  justifier,  non 
pas  (juaad  on  arait  suif  i  le  roi  à  l'arœée, 
mais  qnaml  on  y  avafi  manqué.  Ce  passage 
est  rtMiinr.jiialilf',  en  ce  qu'il  apprenil  que  ces 
évôques  ue  deraient  dans  les  armées  s'oc- 
coper  qfue  de  tours  fonctions  sacordolales. 

Mariana  dit  que  î'arclicveque  Roddric, 
laissant  le  gouvernement  do  son  diocèst)  à 
TiW^que  de  Faïence,  était  allé  par  les  ordres 
de  son  roi  exhorter  les  évoques  et  les  sei- 
gneurs de  France  et  d'Italie,  de  se  croiser 
conire  les  Maures  d'Espagne,  leur  propo- 
Mitit  pour  cela  un  trésor  d'indulgences  ac- 
cordées par  Innocent  III.  (L.  xt,  c.  25.) 

L'auteur  de  la  Vie  du  cardinal  Xinx-r  ès 
remarque  que  si  ce  cardinal  emplojra  i'é> 
véqne  de  Calahorra*  pnis  de  Pateoee*  pour 
présider  à  son  Odicialité.  il  imita  en  cela  les 
ancinns  archevêques  de  TolèdOi  qui  comp- 
taieni  des  éfêques  cotre  les  olfiefersdeleur 
palais.  «  Fuii  n<tîc  olini  Tolptauorum,  anli- 
stiiuin  sive  nuctorilas.  sure  uiojestns,  utalia- 
>'um  Ëcoir-siarutn  antistites,  publicis  mune- 
ril>ua  prœfectoSt  et  olBciis  privatis  aduiini- 
•ifoshabtierini.  »  (Gomitius,  I.  vu.) 

AMORTISSHMKN  r. 

I.  Vamorti$ sèment  ilail  compris  dam 
fimmunili  aeeordit  par  ChxU,  -~  On  de- 
mande si  tes  immunités  accordées  par  Clo- 
vis  et  par  ses  successeurs,  comprenaient 
Kamortissement;  et  si  les  particuliers  qui 
d«'!siraient  fîonnor  Innrs  fonds  et  leurs  hé- 
ritages h  i'Kgiise,  pouvaient  satisfaire  aui 
mouvi-ments  de  leur  piété»  sans  la  oonsen* 
lemeut  du  roî. 

Le  sarant  fiignon  croît  que  l'amortisse- 
mont  élail  compris  dans  ces  immunitt's 
rojrales,  dont  Marculpbe  et  Flodoard  ont 
pnriér  <  Neque  vero  immnnitalis  istfns  pr»* 
eefUum  ab  amortizalione,  quo  forensi  vt  rhri 
bodie  utimur,  omnino  alienum  est.  Nam  et 
pltraque  ieoniobiorum  tabularia  hanc  im- 
infinitatem  ot  amortizalionis  nomine  inseri* 
bunt.  »  [Nota  in  Marculph.^  I.  i,  c.  3.) 

Saint  Ouen,  évdque  de  Rouen,  dans  la 
Vie  qu'il  a  écrite  de  saint  Eloi,  érèt^ue  de 
Nojon,  dit  que  ce  saint,  ajant  dessein  de 
fonder  l'abbaye  de  Solognac  en  Limousin, 
en  demauda  les  fonds  et  les  terres  au  roi 
pagobert,  qui  les  lui  accorda  tvee  un  en- 
lier  alTcanciiisseau  nt.  (L.  i,c.  15.)  L'officier 
fojral  en  ajani  levé  les  impositions  ordi- 
ntiresy  fut  obligé  de  lui  remettre  tout  l'or 
qu'il  avait  lev<^,  af  r**?  avoir  appris  le  dOQ 
que  le  roi  lui  avait  iail  de  ces  terres. 

I I .  Caractèr*  dit  poneisiont  de  VEglise  en 
France.  —  Avitus,  évôaue  de  Vienne,  mon- 
tre excellemment  que  les  rois  ont  été  les 
A»udtleur«  d*une  fwrtio       ésHsos,  mais 
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qu'elles  sont  redevables  de  tout  ce  qu'elles 
possèdent,  ou  à  leur  libéralité,  ou  à  leur 
proleclion. 

H  écrit  à  Gombaud,  roi  de  Bourgogne  : 
«  Quidquid  babet  ecelesiola  mes,  inioom- 
nes  ecclesiay  nnstrœ,  vesirum  est,  do  sub- 
stanlia,  quam  ^el  servaslis  hactenus.  vol 
donastis.  Quo  i  in^[iirantel>eopraceperitis, 
in  quantum  vires  babuero»  parère  cooabor.a 
(Bpist.  89.) 

Le  P.  Sirmond  sur  cet  article  dit  :  «  Tel 
servaslis,  vel  donastis.  Libéra  e(  iogenaa 
profesLSio.  PHncipibus  accepta  ferunluf 
dona  Eccl>:'sii!\  quai  vri  donarunl  ipsi,  vel 
ut  donare  liceret,  concesseruol.  »  Un  EpUt, 
89  AvM.) 

Il  njoutc  qiio  nos  rois  ont  marqué  leur 
piété  sur  tous  les  uulres  princes  chrétiens, 
par  la  déclaration  qu'ils  ont  si  souvent  faitep 
de  ne  prendre  pas  moins  de  soin  des  biens 
de  t'Egliso  que  de  leur  trésor  royaf.  «In 
quo  regum  olim  Francoruui  pietas  enituit, 
qui  res  et  mancipia  Ecclesiœ  eodem  se  loco» 
ac  res  et  mancipia  tisci  habere,  in  capîtulis 
su is  (irnfessi  sunt.  » 

Marculphe  a  conservé  la  formule  du  pri- 
vilège royal  pour  les  monastères,  ofi,  aprè» 
avoii'  r(  iiflimé  toutes  les  eieni|itiniis  que 
révùi|ab  (lu  lieu  accordait  à  une  ahbaye,  le 
prince  ajoute-ane  exemption  entière  à  Vé- 
gard  du  n?r,  et  une  permission  générale  de 
recevoir  toutes  les  donalioos  que  les  ûdùlcs 
j  feront  drtns  la  suite. 

«  lllud  nobis  pro  intégra  mercede  nostr« 
nlacuit  addenduro,  ut  tam  quod  ex  nostr* 
largitate,  quam  delegatiooe  ipstus  vel  cœie* 
roruffif  aut  cujusiibet,  ibidem  est,  aut 
fuerit  devolota  possessio,  nulla  jndieiaria 

|)0tcst.i5  ont  ml  raii^n^  niidicnduMi,  aut  ali- 
quid  eiaciandum  luidem  non  prsesumat 
ingredi,  sed  sub  omni  emunitate  hoc  ipram 
monasterium  omnia  freda  soa  (htbett  pot* 
sidero.  »  (L.  i,  c.  2.) 

La  môme  liberté  de  donner  aux  monas' 
tères  ou  AUX  autres  églises,  toutes  les  terres 
qu'on  tient  en  ûef  du  prinoe,  ou  en  aleo  oa 
liër  r  iil.iirc,  se  trouve  encore  dans  un  autre 
formulaire.  Le  roi  y  permet  à  un  mari  et'à 
une  lémme  qui  n'ont  i^nt  d'enfants,  de  sa 
faire  une  donation  mutuelle  de  tout  co 
qu'ils  ont,  ou  en  bénéfice  du  prince,  mu- 
nere  regi^^  âuptrflHOt  bénéficia,  fiscalia  prm» 
dia,  fiscoi,  campof  finalino»  {îbid,^  C.  13), 
doni  les  lerrt'S  éidienl  chargées  de  certains 
droits  et  services  qu'on  deviiit  au  prince  ; 
ou  par  succession  de  leurs  aocôlres,  et 
avec  pouvoir  de  les  transmettre  I  leurs 

descctidnnls,  propria,  alodes,  htcredilates,  et 
les  acquêts  mêmes,  est  comparalo,  ex  con- 
p^i$it».  Of  le  |irince  permet  en  môme  temps 
au  survivant  dt'S(l(_>u\  tfn  donner  h  l'Hgliîie, 
loul  ce  qu'il  jugera  à  j»ropos.  «  tt  posl  aui- 
borum  de  hac  )uce  «discessum,  sicul  eorum 
deli'gatioiHbus  continebitur,  tam  ad  loea 
saiicioi  um,  quam  bene  nieritis,  vel  pro  pi  »- 
quis  dcheaul  reverti  hœredibus,  etc.  lia  ul 
nulla  refragatio  nec  de  parie  tlsci  ooslri,  • 
etc. 

Mais  eoiDiao  il  y  aviit  deus  manières  a« 
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friM  des  Irailés  et  dfts  acies  publics,  oude- 
laal  itf  rvi  dans  son  palais  «  ou  devant  les 
eMBtM  el  les  juges  des  pror!nees  et  des 
Tine«,MarcuIphc  a  insért'  les  fornaulairesdes 
ftnaivrs  dans  son  premier  livre,  et  a  re- 
cseiW  tootvs  tes  formules  des  seconds  dans 

le    V  rn  st)' vnnt. 

Oit  y  rencontre  d'abord  plusieurs  dona- 
tioos  faitos  h  des  lieux  saints,  sans  que 
l'agrément  spécial  du  prince  y  itttt  rvienne» 
qtioiqne  ce  soient  de  grands  funUs  et  de 
fr»nîis  héritages  qu'on  donne  h  l'Eglise, 
t  Pnjlogas,  qui  de  grandi  raw^n  farii  rlona- 
liouem,  etc.  De  magna  re,  (jui  vuil  xeuo- 
docliiuni  aut  monssturium  conslruere>»eie. 
(L.  I.  0.  !,  2,  3,  etc.)  Mii.s  il  faut  alors  en- 
tendre !a  peruit>$ion  goourale  que  les  prin- 
ces arniefit  donnée,  à  moins  qu'il  ne  s'agit 
de  quelques  grands  seigneurs  qui  eussent 
dëji  usurpé  quelques-uns  des  droits  de  la 
sonreraiiieié,  comme  lit  flroot  dans  les 
si^le«  suivants. 

III.  Le»  doMtiont  devaient  Ur»  evnprmh» 
par  le$  roii.  —  La  r^im  sainte  Radegotide 
•s»are,  dans  sa  lettre  aux  évèques,  qu'elle 
avait  bit  crmfirroer  aux  rois  Clotaire,  Che- 
reberi. Contran,  Cliilpéric et  Sigebert,  toutes 
les  d'>oaiions  qu'elle  avait  faites  à  l'abiiajre 
qu'elle  «vaEl  fondée  à  Poitiers. 

«  Seu  «le  rébus,  qnns  in  me  prœcell. 
doonus  Clolarius,  vei  lilii  sui  vontuleruut, 
ilesoei  ejns  prœceptionis  permissu  mo- 
■istevlo  (radidi  possidendum,  el  per  aucto- 
rilalee  praseell.  domnorum  regum  Chari- 
li^i,  Gunlrainni,  Chilperici,  et  Sigeberti, 
««m  sacramenti  interiiositiono  ol  soanira 
nianuum  subscriptionibus  oblioui  contir» 
■ari.  »  (Gaitoom.  Tur.,  Hiêt.^  I.  n,  c.  42.) 

Rlle  conjure  ensuite  les  rois  des  siècles 
soivanls  d  être  les  défenseurs  d'un  aïonas. 
tère  qu'elle  n'a  fondé  et  doté  que  par  leur 
fcnuisaion  :  c  Ut  mooasterinm,  quod  ex 
permissu  et  solalio  domnorum  regum,  pa- 
tris  V'  I  ivi  ennuii,  cooslruxisse  visa  suiri, 
et  ordinasse  rcgulariler  vel  dotasse»  iab 
ses  lafttone  jolièani  gubernaro.  » 

Quf  li|ue9-uris  0[it  ponsô  qu'on  no  pou- 
vait rien  donner  à  l'Eglise  sans  une  permis* 
•ioo  partieulièro  des  rois;  ils  ont  fondé 
cette  préleniion  sur  un  formulaire  de  Mar- 
cuipbe,  où  le  roi  conûrmo  toutes  les  dooa- 
lions  faites  ft  une  abbayo.  Mais  Ils  n*onl  pas 

eonsi  léré  que  : 

1*  Par  ceUe  formule  le  roi  ne  permet  ni 
an  bienfaiteur  de  donner,  ni  à  l'abbaye  do 
recevoir  les  fonds  qu'on  vent  lui  donner; 
uiais  il  confirme  ia  duualion  faite.  «  Omne 
corpus  faoullalis  ejus  per  noslrum  deboro- 
roos  contirmare  prœceptum.  » 

2*  Lu  roi  y  confirme  les  dom  qu  il  a  faits 
loi-môme,  ou  qui  ont  été  faits  par  ses  an- 
«Aires.  «  Quidquid  aut  regia  collalione, 
aut  privatorum  munere,  vel  ab  antecesso- 
ribus  abhniilMis,  '^eii  el  a  domno  Luy  est 
ibidem  legaliter  acquisilum,  aut  compara- 
tnm.  a  Or  11  oo  faudrait  pas  une  permis- 
sion 'lu  roi  pour  recevoir  set  propres  libé- 
ralités. 

3*  tes  dooalioi»  des  parlicnliers  sont 


mises  en  mônae  rang  que  celjps  des  rois. 

4*  Les  nouveaux  acquêts  faits  |)ar  les 
abbés  sont  aussi  ois  dans  lo  même  rang 
sans  distinction. 

5*  11  y  a  une  autre  formule  de  Marculpho 
toute  semblable  h  eeile-eî,  d*one  confirma- 
tion doinan  lé.'  el  obtonuc  p.ir  un  particu- 
lier, h  qui  le  roi  conlirmo  tous  ses  biens» 
De  omni  ewpwre  fûcv^UUiêt  en  quelque  ma- 
nière que  lui  ou  ses  ancêtres  puissent  les 
avoir  acquis.  (L.  i,  o.3i.) 

6*  11  est  donc  manifeste  que  ce  n'têi 
qu'une  nouïdle  sauteginie  et  une  nou- 
velle confirmation  de  tous  les  fonds  ou 
d'une  abbaye,  ou  d*ttnoiiimille  particulièrOt 
qui  se  couvrait  par  ce  rtioyen  fiw  la  protec- 
tion royale  conlre  les  uivdbiotis  viuleutes 
de  ses  ennemis. 

IV.  Liberté  des  donatiotu  d'après  les  lois 
françaises.  —  Domnoie,  érôque  du  Mans, 
fonda  el  dota  en  l'an  572,  le  monastère  de 
8aint-Vioceot  au  Mans.  II  fit  intervenir 
l'autorité  du  rel  pour  confirmer  les  dona- 
tions qu'il  hhc<\l  h  celte  abbayo.  «  Multa 
testamenlo  ei  iegavit  alque  cooûrmavitf 
permittente  Bttfoe  favenle  Ohilpenco  Fran- 
corora  rege,  ejusque  prlncipil'  )v  -  C'rst  ( 

au'en  dit  1  auteur  de  sa  Vie.  (Subius,  die  16 
lali.) 

Celte  permission  élaiton  de  n  '  -'^s'^iti'',  ou 
de  civilité.  On  en  pourra  juger  par  les  Jois 
bavaroises,  dont  le  premier  article  permet 
à  qtiicnnque  voudra  de  donner  à  l'Eglise, 
sans  ^UK  ni  les  rois  ni  les  ducs,  ni  qui  que 
ce  soit,  puisse  l'empêcher.  ■  Si  quis  llDer 
persot),!  vr^lueril,  et  detlerit  res  suas  ad  ec- 
clesiain  [iro  redempiione  animas  su»,  liceu- 
liam  habeatde  porlione  sua.  postquam  cuni 
filiis  suis  p-irlivii.  Nullus  eura  proliibc-ai, 
non  rcx,  non  dut,  noc  ulia  pcrsoiia  habeat 
potestatem  probibendi.  o 

La  préface  de  ces  lois  bavaroises  témoigne 
oue  le  roi  Théodorle  les  fit  premièrement 
dresser,  aussi  bien  que  les  lois  françaisi^s 
et  allemandes»  pour  les  diverses  nation;^ 
qui  obéissaient  I  son  empire  ;  qu'il  le» 
corrigea,  et  ch.ingea  les  coutumes  profa- 
nes du  paganisme  en  lois  et  coutumes  chré- 
tiennes :  «  Kt  que»  erant  socundum  con- 
sueludinem  paganorum,  mutavil  secnatium 
legem  Cbrislianorum.  »  Eoân  que  Childe- 
bert  et  Clotaire  achevèrent  d'y  abolir  tou» 
les  restes  du  paganisme,  que  Théodoric 
n'avait  pu  effacer,  et  que  Ddgobert  y  mie 
enfin  la  dernière  main  :  «  Quidquid  Théo* 
dorieus  rex  propter  vetuslissiinara  pagano- 
rum consuetudiucm  emendare  non  poluit. 
posl  base  Childebertua  ras  inchoarit,  sed 
C!o!artos  rex  perfecit.  » 

Lo  premier  article  do  la  loi  des  Allemands 
donne  la  mAme  liberté  de  donner  à  l'Eglise. 
Cette  liberté  générale  accordée  par  les  rois, 
était  donc  sous-entendue,  quand  on  ne  de- 
n)a0(lnit  point  de  permission  parlicuiiùre 
de  donner  à  l'Eglise  avec  un  atfranchisse- 
ment  général  de  toute  sorte  de  droits  pour 
les  terres  qu'on  aurait  données. 

Dans  le]>riviiëge  que  le  roi  Cbildebertlll 
accorda  à  I  âbbaye  de  SalDl*SarBa  d'Angers, 
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le  roi  se  réserve*  duuzuécus  do  cens  annuff, 
que  l'abbé  porlern  ou  enverra  au  fisc. 
«  Nisi  tantum  annis  singiiits  solfUf  dnoJe* 
cim  pcr  if  1^  ini  .  lilnlem,  aol  per  rnissum 
fuam  noslris  ajrariis  inferri  «lehfBiH.  »  (Lb 
CoiiTR,  ati  705,  n.  16;  an.  715,  ti.  k%) 

l'imruiinilé  du  I'ab!».\vn  di-  Sninl- 
fitieiiiie  de  Strasbourg,  le  roi  4.iiili)éric  se 
réserva  le  droU  de  eoofirmer  le  défendeur 
qiio  l'abbesso  choisirnti  pour  exercer  la 
juridiction  du  monasière.  «  Nullus  Judex 
nubliciis.  Niai  defensor,  etc.,  quem  ipsius 
lori  rongr.*gallo,  vel  nbbatissa  volODiirie  e 
p.-ilalîo  impelraverit,  âudeat  ingreJi  ad  cau- 
sas autfiendaSi  •  etc. 

On  trouve  dans  les  privi!«5geR  d'iminii- 
niié  ces  sortes  dt)  reslriclioiis  ou  do  rnodi- 
ticatinns;  mais  on  n'y  rencontre  poiiil  do 
défenses  de  donner  ou  de  recevoir  de  nou- 
Tcaux  fonds  sons  la  permission  spéciale 
de  princea. 

ANACHORÈTE.  —  Foy.  LaumB,  Utetu 
HONASTiQL'KS,  Abbayes. 

ANCIKN.  —  Voy.  PaoTOTROHB, 

ANN  A  TES. 

1.  —  Leur  origine  et  leur  progri^s,  jusqu^a  concile 
lie  Gonataiioe. 

I.  Le$anvn!rs  étaitnt érigées  parh$  évfqws 
«I  par  la  abbés,  avaM  defUre  par  tes  Papes. 
—  Gomme  les  abbéa.  lea  évôques  et  les  er' 

cliidiacres  (?lnient  les  gnrdos,  les  conser- 
vateurs et  tes adiuinistratcurs  des  prieurés, 
des  cures  el  des  autres  bt-Défires  de  leur 
déper)danc0  pendnnl  qu'ils  étaient  vacants, 
il  élâit  ditlicile  qu'ils  n'en  prissent  pas  la 
dépouille  el  les  fruits  de  la  vacance,  ou  tout 
h  fait  ou  en  partie  pour  leurs  droits,  pour 
leur  peine  et  pour  les  dépenses  qu'il  y  avait 
h  faire;  surtout  lorsque  la  vacancu  éUiit 
longue,  ou  par  les  lenteurs  des  patrons»  ou 
parlenni  dlÂTérenda  entre  eux»  ou  par  les 
l'i-'X'ès  des  bénéiii'ior<^  nommés,  OU  par  ceol 
autres  causes  diverses. 

Ces  pelils  bénéflces  semblaient  alors 
comme  réunis  pmir  un  temps  nu  corps  dont 
ils  avaient  été  autrefois  démembrés;  el 
TEglise  matrice  était  comme  une  riche 
source  qui  recevait  d.m';  ?nn  sein  les  ruis« 
seaux  qui  en  étaient  aulreiois  écoulés. 

il  n'en  était  pas  de  mémo  de  l'i^lise  ro- 
mnine.  Los  Papes  no  mettaient  pas  sous 
leur  main  ut  .vou!»  leur  gnrde  le  temporel  de 
toutes  les  Eglises  séculières  ou  régulières 
pendant  leur  viduilé.  Le  temporel  de  ces 
Eglises  n'avait  jamais  été  dt^nicrnbré  do 
relui  de  TK^lise  rooiaine.  Ainsi  elle  ne 
pouvait  pas  dire  dans  une  aussi  aucieaoe 
pofsessinD  des  dépouilles  ou  des  aonalPS, 
<pio  i(  s  abbée»  les  évèques  et  les  archi- 
diacres. 

il.  Au  ziii*  $iieh  les  igtiitt  teeateni  plu* 

sieurs  sortes  d'annafes.  -  Boiiifnce  VIII 
«ccitrda  queiquelois  à  des  évôques  la  per- 
niissiim  de  lever  dns  annates  sar  les  béiié" 
fiires  vacants  pendant  cinq  antiér^,  ifi  i  de 
I  a  ver  leurs  duUes:  «  Pi  opter  tuadt-bila  pcr- 
soivcoUs  fruclus  beueftciorons  priwi  auui 
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usqiH  3d  f|iiir)  lUCiinlttm  in  speeiali  j^ralia 
cottcediiuus.  » 

Main  il  y  ajouta  celte  cteose  iniporlAnie 
et  mémorable,  savoir,  que  cette  levée 
n'était  permise  qu'à  condili»»n  que  les  anna- 
les de  ces  héiiLHices  ne  fussent  pas  déjh 
atrecit^es  ou  h  la  f  tbrique  ou  à  que!qu'3utrtï 
nécessité  de  i  Kgiise,  ou  à  quel(|ue  f»yr- 
eoi»lie  f>articalière,  soit  par  la  coutmr.o 
ou  par  quelque  statut,  ou  par  des  privi- 
lèges. 

11  y  avait  donc  lU'jn  avant  Tan  niiHi:  Irots 
cents  dus  annales  ordinaires  qu'on  prenait 
sur  des  bénéfices  vacants,  et  que  Fou  aTaît 
nireclécs  ou  h  d<'s  [.rtMals  ou  aux  fabriques 
dt-s  Eglises,  par  un  slatut,  ou  par  un  privi» 
iégo,  ou  par  une  ancienne  coutume. 

Cependant  les  Papes  ne  levaient  f  oirtt 
encore  des  annates  au  temps  de  Boni— 
face  VIII,  comme  il  parait  par  lesdécrétalos 
de  rc  Pipe,  où  il  déclare  qiift  les  revenus 
des  Eglises  vacantes  doivent  ôire  réservés 
aux  successeurs,  ou  employés  aux  besoins 
des  Ej^liscs  ou  dos  terres  des  bénéfices  : 
«  Vacalionts  lempore  obvenieulia  bona» 

?|un  in  benefleiorum  utilitatem  espeiidi* Tel 
uturis  debeut  successoribus  reservari  { f.  f, 
lom.  XVI,  c.  19);  »  si  eu  n'est  dans  les  lieux. 
OU  la  coutume,'  ou  le  privilégn,  ou  quel- 
que  statut  les  a  réserrés  à  des  évèques  ou  à 
U  autres  prélats. 

III.  Jen»  XX//  commence  à  lever  quel- 
ques annates.  —  Jean  XX.li  fut  le  premier 
qui  commença  de  lever  des  annates;  mais 
ce  n'était  ni  une  loi  générale,  ni  uni;  servi- 
tude |)erpétue!le.  £a  1317,  il  exigea  les 
fruits  do  la  première  année  des  benéflees 
vacants  en  Angleterre,  en  Irlande  et  an 
pays  de  Galles,  pour  acquitter  une  partie 
des  charges  dont  l'élise  romaine  était  ao> 
câblée. 

Kii  1319,  il  publia  la  décrétalo  Cum  non- 
nullmt  pr  laquelle  il  déclarait  que,  s*étattt 

réservé  pour  les  pressantes  nécessités  de 
l'Eglise  romaine  les  fruits  de  la  prLinière 
année  de  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 
raient dans  toute  la  chrélifiilé,  <luraiii  les 
trois  années  suivantes,  il  y  avail  compris 
les  prébendes  et  les  dignités  des  chapitres  ; 
mais  il  y  avait  excepté  en  termes  forniuls 
les  évùciieà  el  les  abbayes  :  «  l'neseriiin 
cum  archiépiscopales  etepiscopiiles  ecclesiaa 
ac  regulares  abbatiao  ab  buiusmoUi  solu- 
tione  fructuum  in  dictis  lilleris  eximaii* 
tur.  »  ISpicileg.,  toiD.  XI,  p.  5116»  6U, 
m,  7il,7^.) 

C  est  une  preuve  convaincante  qu'avaol 
ce  Pape  il  n'y  aviiil  encore  jamaia  eu  de  loi 
pour  exiger  les  annates. 

1*  Pourquoi  ce  Pape  eût>il  expressément 
eiceplé  les  évt^<  liés  et  les  abbayes  ,  si 
ces  prélatures  av«ii«nt  déjà  été  sujettes  à 
l'annatef 

2»  Comment  ne  les  eût-il  pas  plutôt  ron- 
pri^es  sous  celle  ordonnance,  si  la  couiuiue 
en  avail  déjè  été  introduite  7 

3*  Ce  ne  tut  même  qu'une  réservation  li- 
mitée à  trois  ans  l'our  les  moindres  néné- 
lîtesy  biea  loin  d  en  faire  nue  uécessité 
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perp^iuelto  poar  las  iwêehét  et  les  ab* 

i'GTest  là  ité«f»fflo!ns  Térilablemenl  un 

rnmmf  nroment  d'nnnates  ,  qui  montera 
dans  la  àtiUe  aux  prébtures;  <i  abord  iimilé 
I  trait  ans,  mnin  qui  pastera  arec  ?e  temps 

in  ffelà  ces  liniiiMs;  comme  c'e^t  i'nrJi- 
nire  des  impositions,  de  prendre  toujours 
«M  nouvelle  étendue.  Hais  enfin  ce  n*est 

qn'une  réserTaiion  des  frtiils  «nniiols  tics 
bénéfices  racants,  pour  fournir  aux  rhnrges 
ée  n^ise  et  de  la  cour  du  Pape  :  «  Quos 
frtiMu*  ad  trinnnium  pro  ^nocossilatihus 
Ecc^estœ  Romanœ  duximus  reservamlos.  » 

Ainsi  cetto  exaction  n*a  nul  rapport  ni  è 
ré'eclînn,  ni  h  In  conftrTTnlinn,  iti  h  !'or.li- 
Daliou,  ou  à  ia  {iromulioti  deb  bénéliciers, 
mais  seulement  aux  besoins  de  la  cour 
Komaine  et  de  l'Eglise  de  Romn,  et  pnr 
conséquent  elle  ne  peut  passer  pour  simo- 
ni*<iup. 

IV.  Bonifaee  IX  récteme  lu  annales  des 
Mckés  et  des  abbayes.  —  Cefnt  pendant  le 
jchisme  d'Avif^non  que  Bonirnco  IX  coni- 
mença  de  se  réserver  la  looilié  de  raniiato 
detausles  bénéfices  de  sa  collation.  Rainat- 
tlus  en  demeure  d'accord,  en  l'an  13!t2.  (]q 
Pape  fie  crut  pas  pouroir  autromuni  four- 
air  ant  dépenses  incroyables  qu*il  lui  fal* 
lait  faire,  pendonlque  l'Eglise  était  de  tOUles 
|>arts  menacée  de  la  guerre. 

«  Ingrareaeentibusque  reipeeuDlarfasdiF- 
fîculi.itibuSyOb continuos  armoruro  fragores, 
fanxil,  ut  redigendoruni  ex  omnibus  sacer- 
éattis  quœ  a  Sade  apostolica  oonferrentur 
Tectigalium,  guse  priroo  habentp  ntino  ob- 
veoirenlt  diraidia  pars  io  Oscum  ponlificium 
InfiNTetar.  » 

Ce  savnnt  TTinalisle  rapporte  en  l'an  1399 
fnom.  12),  un  passagcde  Théodore  de  Nicm, 
qui  nous  apprend  qu'en  la  même  année  ce 
Pape  se  réserva  les  annales  des  évêchés  et 
des  abbayes  :  et  quoiqu'il  traite  celle  exac- 
tion comme  une  simonie  palliée,  il  nous 
donne  néanmoins  lui-même  les  lumières 
nécessaires  pour  dissiper  ces  fausses  accu- 
sations. 

Voiei  les  paroles  de  Théodore  de  Niem, 
qui  TÎTait  sous  le  pontificat  même  de  eu 

Pape:  a  Cl  r  Cl  (îeriiiiiiin  a  nnum  sui  reglminis, 
ni  cautius  agerei  in  bac  parle,  palltaretque 
slmoniani,  quam  eiereuit,  quodam  neees- 
silatis  colore,  [  rimos  fi  ifl  i^  unius  anni 
omniam  ecclesiarum  calbeUralium  et  abba- 
tiaram  vaeantium  sa»  camen»  reservavil; 
ita  quod  quicunqne  cxtunc  in  archiepi- 
scopum,  vel  episcopum»  aut  abbatem,  per 
aum  promoveri  Toruit»  ante  orania  coge- 
batur  solvere  primas  fructus  ecciesitt  Tel 
Donasterii  cui  prœûci  voluit.  » 

Platine  dit  la  même  ehose*  et  ajoute*  1* 
qu'en  Anglelerreon!!e  voulut  payer  les  anno- 
tes quedes  évêchés  ei  non  pas  des  abbayes]: 
«  Annatarum  usum  ecclesiasticis  bene- 
ficiis  im(iosuit.  Hnnc  aulem  consuotudinem 
ouiues  âdniii>crc  prœler  Angloâ,  qui  de  so- 
Us  episcopatibus  eoncessere»  io  c4Bterîsl>o- 
neliciis  non  adeo.  » 

2*  Que  l'anualc  (|uc  co  Pape  imposa  n'é- 
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Init  que  de  la  moitié  des  revenus  de  la  |»r»^. 
mière  année  :  «  Annatarum  usum  benefiiMis 
ecclesiasticis  prîmus  imposutt ,  bac  condi- 
liono,  ul  qui  boneQcium  coiiseqnereiur, 
diinidium  aonui  provenlus  bsco  apostulico 
pcrsolTerel.  » 

3°  Que  r.iuln?  moi  H'  t'tift  laissée  nu  bé- 
néficier, pour  sou  entretien  et  pour  les  be- 
snins  de  son  église.  C'était  la  loi  que  les 
P.ipfv?  nvnirnt  prescrite  aux  déports,  quo 
les  évoques,  les  abbés  et  les  autres  prélats 
inrérieurs.  exigeaient  depuis  longtemps  dos 

bénéfiec-   î    î    ir  rr^-n-I. 

V.  Seniiinent  de  Grrson.  —  C'est  avec  jus- 
tice que  Rainaldus  oppose  h  Théodore  du 
Niem  te  savant  et  pieux  chancelier  de  l'u- 
ni ver^ilé  do  Paris,  Gerson,  dans  son  traité 
de  la  .Simonie.  On  snit  assez  que  Geraon 
était  incapflbie  de  flalter  la  cour  romaine  j 
et  néanmoins  il  demeure  d'.ic*  ord  dans  cet 
ouvrage,  que  comme  les  lévites  du  Vieux 
Testament,  qui  recevaient  les  dîmes  des 
peuples,  payaient  eux-mêmes  les  dîmes  do 
ces  dîmes  .m  SDuvcrain  Pontife  :  aussi  li!S 
prélats  inférieurs  au  Pape  deraient  s'ac- 
quitter' envers  lai  d'un  devoir  semblabfet  et 
que  cela  se  pouvait  f/fire  par  les  annates. 
(GaasoN,  t.  II,  p.  428.) 

«  Sicut  ex  antiqua  lege  deeimssrfeeiroaniro 
debebanlur  suratno  sacerdoti  a  I^viiis  [Sum, 
xviii  ;  Veut,  xvi),  sic  non  minus  ia  lege 
nova  debelur  hm  deeimatio  facienda  ipsi 
PapfB  pcr  inferiores.  H;cc  auloni  rerompen- 
salio  videlur  rationabilis,  quod  Trucius  pri- 
ml  anni  a  quolibet baneficinto  persolvantur, 
quoniam  in  hoc  Papa  servit  Ecclesiœ,  et  ita 
pro  sustenlatiooe  status  sui  potest  ouerare 
personas  et  bénéficia.  » 

II  est  Trai  (jue  c'est  là  one  objection  quo 
Gersoii  [)ropose,  mais  il  reconuall  dans 
la  réponse  que  c'est  une  vérité  fondée  sur 
le  droit  divin  et  naturel,  que  ces  annates 
sont  dues  au  Papi*,  (tendant  que  les  églises 
inférieurtîs  ne  lui  i'uuroissent  pas  d'aiiletjrs 
un  entrelien  honnête  et  proportionné  :  il 
désirerait  seulement  que  de  la  part  de  la 
cour  de  Rome  on  n'usAt  poinl  d'ezactioua 
f  ioientes,  ni  d'extorsions. 

«  Respondendo  talibus  objeclis  dieimns 
primo,  quod  infeniiil  el  cotioludunt  aliijoas 
ventales  :  ut  quod  oiJicio  ?»im  debealur 
beoeficium  sulUciens  et  coodeeens;  etqu<Kl 
ab  inferioribus  sibi  debelur  subsi  tinni  ;  et 

3uod  iilud  subsidium  potest  vel  poluit, 
ebitis  circumstantiis  observatis.  accipi  su- 
per frucii  fui  s  iriferioriim  bcneliciorum.  iibi 
non  est  allier  lucla  Papasuliiciens  provisio; 
sicut  prima  ratio  aatis  hoc  concludit,  tam 
ex  jure  divino  quam  iiruurali  prn»supposito 
divmo.  Sed  quod  Ual  exaciio  vel  «xtorsio, 
sicut  conclusio  loquitur,  ratio  uod  con- 
cludit.  » 

Il  est  certain  que  Gerson  s'est  déclaré 
pour  les  annales;  il  im|)rouve  seulement  la 
manière  d'exiger  les  fruits  de  la  première 
année,  avnot  que  le  bénéOcier  ait  pu  encore 
lui-uj-'ii  I!  les  lourher. 

Lo  cardinal  Pierre  d'Ailly  est  entièrement 
conforme  à  Gerson  dans  sua  Traiié  de  Tau- 
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torité  de  rEgîlst:  a  Cum  l'^vllm  (-ro  snn  sii- 
j>tentatiooe  recepenmt  Uecinias,  su  m  m  us 
fAcentot  decimam  décimai  a  levitis  debebal 
r<îriprrp,  ut  palet  Nam.  xtï.  Unde  siuiiîi 
jure  videtur  quod  Papa  pnssit  recipere  ab 
•piscopis  prornotîs  comniuDla  scrvitia,  qiw 
vocantur  vacantiœ;  et  in  ininoribus  bene- 
flciis  primos  fructus,  seu  alla  liiiju<;modi 
subsidia,  ex  qnihtis  ipse  et  sibi  ifi  S'r'cl  i  sire 
serviiin  assisienies  possunl  conveuieniur 
^  tusfenlari.»  (Gnsoir,  1. 1,  p.  917.) 

VI.  Les  annalet  étaient  an-'iennps  en 
France.  —  Kien  n'était  plus  commun  en 
Pranra  que  la  concession  des  annales  de 
toutes  les  prébendes,  des  églises  cnthé- 
(irnios  OU  collégiales,  accordée  à  quelque 
cnWé'in  OU  I  quelque  égUae  célèbre  en 
sainteté. 

Kn  1126  Pierre,  éTÔque  de  Beauvais,  en 
F>r(5senr,e  de  l'arc  hev^rnie  de  Lyon,  lég/il  du 
Pape,  et  du  consentement  de  son  chapitre, 
donnah  Téglise  de  Sninl-Qoentin  dans  Beau- 
vais  môme,  qui  (lorissait  alors  par  la  sain- 
t>  lé  dtj  vie  des  chanoines  réguliers  institués 
pnr  le  célèbre  et  saint  évôqne  de  Chartres 
Yvp<^.  les  annates  de  toutes  les  pré!)Ufidos  de 
sa  raihédrale  qui  viendraient  à  vaquer,  soit 
par  mort  ou  par  la  profession  relieuse 
des  chanoines  :  «  Deinceps  anni  unins  spa- 
tlo  habeant  et  qaiele  possideanl  redditus 
singularum  prnbeadarttiD. »  (GaU,  Ckriât*f 
t.  XI»  pag.  385.) 

Etienne,  abbé  de  Sainle-Geneviève,  depuis 
^vêque  de  Tournai,  écrivit  au  Pape  pour 
l'affermir  dans  la  résolution  de  proléger 
Tabbaye  d»'  Saint-Victor  à  Paris,  h  qui  le 
chapitre  de  Noire-Dame  disputait  les  anna- 
tes de  toutes  ses  prébendes,  que  la  piété 
des  anciens  chanoines  leur  avait  accordées, 
et  dont  la  donation  avait  étâ  confirmée  par 
le  Saint-Siège.  (Epist.  172.) 

«  Snne  prœlietularutn  [larisiensiura  an- 
nalia  ecclesi»  Saacii  Victorisez  inlegro  de- 
bffi»  et  ipsius  Bcele«tœ  Psrisiensis  tam 
episcopi  quam  cari:u!i  authcnlicum  re- 
seriptOtti  teslatur,  it  sanctoiutu  llomanorura 
Pontiiienai  privilégia  conflrroani,  et  plus- 
qiiam  ton^issitiii  temporis  prœscrlptio civil i 
sinuil  ol  canonico  jure  clam.it.  • 

On  dit  (nie  ce  fut  en  1123  qu'Etienne, 
évèque  de  Paris*  fit  celle  conci  ssion  des 
annales  de  sa  cathédrale  ft  réglisse  de  Saiut- 
Victor.  Le  nécrotoge  de  cette  célèbre  abbaye 
porte  qu'elle  avait  uoe  prébende,  et  les 
ann.ites  de  toutes  les  autres  prébendes  dans 
les  églises  do  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint- 
Marcel,  de  Saint-Germain  TAuxerruls  oi  de 
Saint-Martin  des  Champs. 

En  1133,  Guérin  év6i|ue  d'Auiiens  fonda 
nn  collège  de  cliunoines  réjjuliers  de  saiul 
Augustin,  auquel  il  attribua  Tannatede  tous 
les  canoiiicats  de  sa  cathédrale;  à  coudilioa 
de  dire  un  annuel  pour  le  défunt  et  d'as- 
sister  h  ses  obsèques  avec  les  diannines.  II 
y  attribua  encore  les  annales  de  la  collé- 
giale de  Sninl-Acheul. {Spicileg.xu,  pag.  160.) 

Ce  peu  d'exfutplus  sulfii  pour  persuader 
Qu'il  y  en  avait  une  inAuilé d'autres,  et  que 
e<iaii  la  piété  et  la  religion  qui  araieut 
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înnné  naissance  h  ces  annates,  sur  les- 
quelles on  ne  pouvait  faire  tomber  le  moin- 
dre soupçon  de  simonie. 

VH.  Petitti  annates,  —  II  est  pirM  dans  In 
première  déclaration  de  l'an  i'M'à,  de  quel- 
que» annates,  mais  on  ne  les  levait  que  sur 
les  petits  bénéfices  qui  étaient  du  patro- 
nage l.iïque  ou  de  la  collation  des  rois. 

«  Dicli  insuper  coUeclores  fi  i:clus,  rcd» 
ditus,  provenlus,  primi  anni  omnium  et  siii- 
gnlorum  beneficiorum  ecclesiasiicomm  fn 
nosiro  regno  per  resignallonem,  vel  pcr- 
muialionem,  aut  alias  quovis  modo  vncnn- 
tiam,  de  facto  capiuni,  aato  quod  sint  béné- 
ficia, quorum  cnlliiio  in  regalis,  vcl  alias 
nobis,  aiil  alicui  domino  lemporali  nobis 
subjecto,  pleno  jure,  vcl  quorum  pr/esen- 
tatio  ad  nos  vei  alium  paironum  laicum 
pertinet;  et  tamen  in  rcparationes  tedifi- 
ciorum  nihil  impendere  volunt.  » 

Ce  ne  sont  point  li  les  grandes  prélatures» 
mais  les  moindres  bénéflcm,  dont  les  Papes 
avaient  commencé  de  pronilrn  les  niui.Ttf  S 
dès  lo  temps  de  Jean  XXII,  qui  se  les  ré* 
serra  pour  trois  ans. 

Ce  roi  se  plaint  prirllculièrement  des  an- 
nales qu'on  prenait  sur  les  bénéfices  du  pa-  ! 
trouage  royal  ou  laïque ,  parce  qu'il  y  élait 
plus  intéressé.  Au  reste,  on  les  prenait  aussi 
sur  les  autres,  et  aussitôt  après,  on  voit  dans 
cette  môuie  déclaration,  qu'il  y  avait  des 
Eglises  ou  les  revenus  de  ta  première  année 
étaient  réservés  h  révéatie  on  à  Tabbé, 
reux  de  la  seconde  h  la  fnurique  ;  et  les  col- 
lecteurs du  Pape  ayant  con;mencé  d'y  pren* 
dre  la  première  sonate,  le  prélat  preoaîl  h 
ensuite  la  seconde;  la  troisième  appartenait 
à  la  fabrique,  et  le  bénéûcier  nè  tirait  ^es  j 
revenus  de  son  bénéGce ,  que  la  quatrième 
année  ;  et  pendant  les  trois  premières  il  était  i 
obligé  de  chercher  quelqu'autre  secours 
étranger  pour  vivre. 

€  fit  intérim  conlingit,  ut  io  Ecciesiis  io  > 
qnibos  prslalus  proventus  nnius  anni,  el 
fabrica  alterius  anni  percipero  consueve- 
runt;dteti  colleclores  primi,  prœlatus  se- 
cundi,  fabrica  tertii  annorum  fructus  perei- 
piunt.  Et  bis  tribns  «fnnîs  beoeficiati  meo* 
dicando  vivere  euguntur.  » 

VIII.  Trois  sortes  tTannates.  —  Ajoutons 
qu'il  faut  distinguer  trois  sortes  d'aouales, 
levées  en  divers  temps  par  les  Papes. 

Les  premières  el  les  plus  anciennes  ont 
été  celles  qui  se  prenaient  des  prélats,  qui 
étaient  poorvos  et  ordonnés  à  Rome  ;  soit 
qnp  so  fussent  les  évêques  sujets  à  la  mé-  \ 
tnqiole  de  Rome,  ou  les  métropolitains  do  [ 
rilulio  qui  venaient  s'y  faire  ordonner;  \ 
ou  tes  prélots  tmj(  iirs  liont  l'éleclion  était 
contestée,  et  qui,  aynui  gagné  leur  eause  à 
Rome,  y  étaient  confirmés  ou  môme  consa- 
crés. Ce  sont  celles  dont  parle  Durand  :  c  A 
prœlatis  qui  promoventur  ibidem.  »  ; 

C'est  apparemmefil  de  ces  annales  qu'il  ^ 
faut  entendre  ce  que  quelques>uns  ont  dit« 
que  ce  n'avaient  été  d'aoord  qtie  des  of- 
frandes volontaires  et  libres,  qui  s'étaient 
ensuite  rendues  comme  nécessaires  par  lo 
long  usage. 


Digitized  by  Google 


m         AMi  De  usaPLuiB  bgclesustk^ce.         anh  m 

l/ts  »eeondes  «nniites  on!  éié  celles  qtie    TEgliso  ilun^  le  chef  et  dan!»  f«^8  membres  : 

le  Pape  Jf^nn  \XIl  rorurnonça  de  ré-  tam  in  cnplte  qunm  in  membris. 
!.ciwer  sur  le»  bénélices  inférieurSi  n'en  ox-  La  question  des  «ouates  fut  proposée; 
wjvtani  qiM  les  évéchés  et  les  abbayes,  les  députés  de  la  nation  fivnçAise,  vny:iiit 
Oinîque  celte  réservation  no  fût  alors  quo  qu'on  ne  prennît  pas  de  ri^nlutiDti  pour  l.'S 
pour  trois  ans  ,  il  est  è  croire  qu'elle  fut  si  abolir,  et  que  les  cardinaui  faisaient  de 
«oafeol  renouvelée  dans  le  même  siècle,  gran'is  etforis  pour  les  rnaînlpnîrel  pour 
que  vers  la  fin  du  siècle  elle  était  passée  en  les  justifier,  s'assemblAr'enl  en  particulier 
4ruit  ordinaire.  La  preuve  de  cela  est  que  et  résolurent  la  cassation  des  annales. 
Boniface  IX  ne  s'étant  réservé  que  les  an- 
notes des  évêclids  et  dos  abbayes,  dès  lors 
toutes  les  annales  de  lous  les  bénéOces  du 
monde  se  trouvèrent  réservées  au  Saint- 
Siège.  C'est  que  les  autres  réservations 
étaient  déjà  faifes;  il  ne  restait  plus  que 
«i!o  des  é>6chés  et  des  abbayes  à  faire 
Les  troisièmes  «onales  furent  celles  que 


Jean  de  Scribants»  procureur  fiscal  u*!  m 
chambre  apostoiiqup,  appela  de  celte  résolu- 
tion au  Pupc  futur.  Les  cardinaux  se  joi- 

finirent  &  cet  appel.  Ainsi  le  ooDCile  do 
Constance  ne  détermina  rien. 

Dans  la  quarantième  session,  on  proposa 
divers  points  do  réforniaiion,  enlre  lesquels 
était  celui  des  aanaSes  '.Dt  mnatis^commu" 
■Mrîftto  iX  réserva  au Satnt-Siége,  en  1392,    «t6«t  servfKfff,  elminMii.  Ces  points  étaient 


5Mr  Ifs  évèchés  et  les  abltayes  (^ui  vatpie 
raieoL  Comme  oi  Jean  XXll,  ni  Boniface 
11^  ne  se  réservèrent  point  les  collations 

ou  les  nominfitions  de  ces  bénéflres,  ou  do 
ces  grandes  préiatures»  mais  seulement  les 
annates ,  il  est  manifeste  qu'elles  n'ont  rien 

de  siinoniaqui?. 

Eotin  il  est  très-constanl  que  les  annatns 
de  cette  troisième  espèce,  et  même  celles 
la  sfconde,  n'ont  eu  nul  rapport  avec  les 
provisions  de  ces  bénéfices,  ni  avec  la  pro- 
motion des  prélats,  puisqu'elles  compre- 
naient généralement  tous  les  tiénéticcs  et 
IMIes  'es  prélaturesqui  ne  se  remplissaient 
piini  alors  |>ar  les  P  pi  .s,  luais  [tnr  les  pré 


proposi'";,  .ifin  qiio  le  concile  y  donnAlordro 
avec  le  i^apu  quand  il  aurait  été  élu. 

Dans  la  quarante-troisième  session,  Mar- 
tin V  ayant  été  élu,  on  Ht  plusieurs  règle- 
ments sur  ces  articles  de  réformation;  on  ne 
dit  rien  sur  celui  des  annates.  Ce  silence 
setiililp  confirmer  Tusage  précédent.  Mais 
on  1»17  et  en  141B,  le  roi  Charles  VI,  sur 
les  plaintes  de  son  parlement,  renonvel  i  sa 
déclaration  de  l'an  14^06,  et  Ht  cesser  tontes 
les  emctions  des  roUecteurs  des  nnnntes. 

II.  L'^  foricUe  df-  Hâle  ordonna  qu'on  con- 
tinuerait de  payer  lu  annatt*.  —  Le  concile 
de  Bêle,  en  1433,  résolut  que  f*nn  no  pren- 
drait plus  rien  è  Home  pour  la  mu ii[  (ion 


iroUlions  des  patrous,  par  les  coUatioDS  ou  des  élections  qui  y  seraient  portées ,  mais 
perles  élections.  '--**  *^  •  

IL  —  Des  aimâtes  depuis  le  concile  de  Consiance. 


î.  Ahrandre  Y  renonce  à  la  réservation 
de$  annaies.  —  Le  concile  de  Pise,  en 
donna  peut-être  la  première  atteinte  aux 
annates.  AleTandro  Y  y  déclara  qu'il  ne 


que  lo  concile  pourvoirait  è  la  subsistance 

rf  nux  cbarges  de  l'Eglise  roniainn  o\  des 
cinlioaux;  que  si  le  concile  ne  pouvait  jr 
pourvoir  avant  que  de  se  séparer,  les  béné» 
tices  qui  jusqu'alors  avaient  payé  des  taxes 
continueraient  d'en  payer  la  moitié  dans 
l'année  qu'on  en  aurait  pris  possession, 
jusqu'k  ce  qu'un  concile  eût  assigné  un  au- 


prétf>Ddait  plus  se  réserver  les  annates  ou  tre  fonds  aux  charges  et  à  l'entretien  du 
tes  fruits  (le  la  vacance  :  Quod  non  intendit  sacré  collège  et  de  lOUS  les  officiers  de 
rssfrvora  fruetuê  medii  tmpori»  btntfciorum    i'£glise  romaine. 

«r  Summum  Ponliftcem  synodiis  evhorta- 

tur,  ut  cLim  SI  C  uttim  et  norma  omnis  san- 
ciitatis  es&e  debeal  et  mundiiiœ  ,  pro  con- 
firma lione  earum  eleclionum  quas  ad  eum 
deferri  contigerit,  nihil  penilus  exilât  aut 
recipial,  elu.Prooneribus  autem,  quœ  ipsum 
regimine  universel  i s  Ecclesie»  suoire  opor» 
tel,  proque  susteiitolione  sanct©  Roman» 
Ëcclesiœ  cardinalium  cl  alioruin  necessa- 
riorum  oITiciatium,  hoc  sacrum  concilium 
ante  sui  dissolutionem  omnino  débile  et 
congruenter  provideat.  Quod  si  contingat 
Si  l'on  veutque  ledésistemenl  que  leP<i(»e    aliquam  circa  haoc  [irovisiiuiem  non  facere, 


rttiiR.  (Sess.  tt.) 

Le  concily  Constance  sui  vil  le  près  celui 
de  Fise  »  et  néanmoins  il  n  abolit  point  les 
ennetes,  quoique  le  Pape  Martin  V  t  renoii* 
çlieux  fruits  des  bénéticcs  vacants.  Voici  les 
paroles  de  la  déclaration  de  ce  Pane  sur  ce 
soget  :  Fmef ut  et  proumtM  «e^letiarum , 
ij»onQ*fTiV»rum, benefieiorum,  mmtionis  tftn- 
pore  obvmientei,  iwri»  et  contuetuUinis  vei 
privilegii  diepositioni  rriUkquimui ,  iMoague 

nohip  vel  apotloticœ  MSMfff  prohibOtUi  «p- 

piicari.  (St'SS.  43.) 


Alexandre  Y  donna  dans  le  concile  de  Pise* 
soit  le  même  que  celui  de  Martin  Y,  et 
qu'il  ne  regarde  pas  non  plus  les  annales, 
mais  seulement  les  revenus  de  ta  vacance , 
jè  céderai  sans  peine  à  oe  sentiment. 

Mais  la  question  des  anna'.cs  ftit  .igîlée 
avec  beaucoup  de  chaleur  daiis  le  conçue  du 
Goosianee,  où  les  cardinaui  de  Pise,  du 
Cambrji  et  de  Florence,  furent  délégués 
par  le  concile  avec  les  députés  des  cinq  na 


tune  iliœ  ecclesiœ  et  bénéficia,  quœ  usque 
nunc  exnovi  pr»lati  assumptione  certam  ta- 

xauî  si;lvprini,  dtjiiiceps  luedietalcin  hujus- 
modi  per  sunum  posl  adepiam  paciQcam 
possessionemsolvere  in  parti  bus  laneanturi 
duratura  hujusmodi  provisioue,  donec  prœ- 
diciis  Papœ  et  cardiualiuni  sustenlalioni 
fuunt  aliter  provisum.  •  (Sess.  19.) 

Ce  qui  se  passa  dans  ce  concile  peut  en 
quelque  maiwûre  passer  pour  une  confirma* 


lions,  pour  délibérer  sur  la  réforioaliop  de    tion  des  annales.  N^ayaot  point  été  assisoé 
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d'autres  (onds  pour  tenir  lieu  dos  oniialc»* 

et  pour  foiirnif  aux  charges  do  l'Hglise  ro- 
maine, îl  fut  ordonné,  selon  les  ternies  for- 
mels de  ee décret,  qu'on  continuerait  de  les 
pijer,  avecqnelque  moditicalion  de  la  taxe. 
Ce  décret  du  concile  de  Bâie  nous  confirme 
encoro  ilaviinlagc  djiiis  la  pensée,  que  lo 
concile  de  Cun$t«nce  n'avait  point  donné 
d'nltefnte  ant  annales. 

rc'V'''iMi.ri;t  II'  ctincile  dû  Bâ^n  ilrinv  'a  wr 
session  [aUoli(  entièrement  les  annales  ; 
«  tnm  in  curiaRomana  quant  alibi  procon- 
flrmationc  eiectionum,  prnvisione,  colla- 
tiono,  de  ecclesiis  calhedialibus,  rnonaste- 
riis,  dignitttibua*  boneficiis  quibuscunquc, 
ordinibus  sacris,  benedic'.iune  et  pajlio,  de 
c»(ero  nîhiï  pcnifus  ante  tel  post  eiig.ilur, 
ruiidni:  lit[i  rnritrii,  Itiillœ, sigilli ,  aiiiiataruiii 
conimuuiumeiminutorum  servitiorum,  pri- 
moriim  frucinum  ac  deporluum,  aot  sub 
qu  (  infjue  alio  litnio,  etc.  Huic  ?n  ra  ca- 
noni  si  quis  contra  ire  prvsumpserit , 
pœnam  ineorrat  adveraos  Simoniam  iolii- 
ctnnr,  »  etc. 

11  est  vrai  que  par  ce  décret  les  annales 
paraissent  être  abolies  ;  mais  il  faut  etccpler 
les  «nnates  qui  sa  levaieol  par  l'Eglise  de 
Rome. 

.Mais  que  peul-on  désirer  de  plus  clair  et 
de  plus  convaincant,  que  le  décret  de  la 
XLti*  session  de  ce  même  concile,  où,  après 
avoir  créé  le  Pape,  ou  l'anlipripo  Félix  V, 
le  concile  en  1440  lui  assigna,  [)Qur  sa  dé- 
pense et  pour  celle  du  sacré  collège,  lo 
cinquième  denier  de  loij^  !e«  (^v(^r!)i^s,  des 
abbayes.,  des  dignités,  cl  tiuàn  du  tous  les 
bénéfices  pendant  cinq  années,  et  le  dixième 
denier  pendant  les  cinq  autres  années  sui- 
vantes. Le  concile  fit  cette  réservation  de  sa 
propre  autorité,  et  déclara  que  ce  décret  ne 
pourrait  préjudicier  aux  chapitres  et  aux 
béoéliciersqui,  étant  fondés  en  coutun)e,en 
privilège,  ou  en  quelque  statut,  jouissaient 
des  annates  sur  d'autres  bénéfices,  parce 

au'il  leur  serait  libre  d'eu  jouir  l'année 
'après  celle  qu'on  réservait  au  Pape. 
«  Vult  et  decernil  synodus,  qucni  si  qua 
capitula,  coilegia,  ac  conventus,  et  cccle- 
aîasticœ  sscularesve  persouœ,  cuijuscunque 
dignttatis,  ordinis,  status  ac  conditionis 
exsisfnt>i,  frurtijç,  redifitus,  se  proventus 
priuii  anni  hujusraodi,  uut  aiiquatu  illorum 
partem  ,  ex  statutis»  consuetudinibus,  seu 
privilegiis,  aul  allas  quovis  modo  levare  ac 
percipere  consueveniiii,  per  lioc  Folici  Papœ 
ruilaienus  prœjudicetur.  Per  hoc  duiiuii  san- 
cta  synodus  capitulis,  collegiis>convenlibuS| 
acpersonis  praadictis,  quominus  annis  di- 
ctum  primum  vacationis  annum  soquenti- 
bus,  illos  et  iilam  pro  ea  parle  quie  ob  im- 
positlonem  denarli  ei  defecerit,  netere  et 
eii'r^ere  valeanl.non  Tullneoinienuil  pra^u* 
diciuiu  generari.  » 

111.  A$$emblée  de  Bourgei,  —  L'assem- 
blée de  l'Eglise  gallicane  à  BonrgeSi  en 
1198,  accepta  le  décret  de  la  xxi*  session 
du  çunrWo  de  BAIe,  toudiant  les  annales; 
et  néanmoins  rousidérani  les  besoins  du 
Pape  et  du  Sacré  Collège,  pour  seconder 
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mémo  les  intentions  du  eoiicile  de  BAIe, 

elle  voulut  que  lo  Pape  Eugène  IV,  fen- 
dant sa  vie,  pour  ses  besoins  et  pour  ceux  des 
cardinaux  et  des  olliciers de  la  cour  romaine* 
reçût  le  quint  de  la  taxe  des  cathédrales, 
des  abbayes  et  des  antres  bénéfices  taxés  à 
dix  livres  ou  plus,  en  prenant  la  taxe  qui 
était  reçue  par  la  tolérance  des  rois  et  des 
Eglises  au  temps  que  le  concile  de  Con- 
stance commença,  et  non  pas  !Io  qui  fut 
réduite  par  le  concile  de  Constam  o  ;  pour- 
vu que  la  taxe  filll  telle,  qu'elle  laissât  la 
moitié  des  revenus  au  bénéficier.  El  quant 
aux  autres  béi  étices  qui  ne  furent  point 
alors  taxés,  il  fut  arrêté  dans  celte  assem- 
blée, qu'ils  payeraient  deux  décimes  au 
Pape. 

11  paraît  par  le  texte  de  ce  décret  de  la 
pragmatique  sanction,  1*  quo  c'était  plutôt 
une  réduction  des  annates,  qu'une  aboli- 
tion. On  i'  réduisit  an  quintî  maison  no 
les  cassa  point. 

8*  Il  est  vrai  qu'on  n'acoorda  la  conti- 
nuation de  ce  secours,  que  pendant  la  vie 
du  Pape.  Mais  comme  on  insinuait  en  mô- 
me temps  que  c'était  pour  les  besoins,  non- 
seulemeot  du  Pape,  mais  des  cardinaux  et 
des  officiers  de  la  oour  de  Rnme,  on  Àtisatt 
espérer  que,  si  ces  besoins  étaient  perpé- 
tuels, l'assislance  qu'on  donnait  ue  le  se- 
rait pas  moins. 

3°  On  voulait  s'y  conformer  au  concile  de 
Baie,  i^ui  avait  résolu  d'assigner  aux  cbar- 
ges  et  aux  dépenses  de  la  cour  romaine 
un  fonds  autre  que  les  annates,  nmis  un 
fonds  stable  et  perpétuel. 

4*  La  taxe  dont  il  est  ici  parlé  est  celle  des 
annates,  et  non  pas  celle  des  décimes,  comme 
il  paraît  par  ces  paroles  :  Quintam  partem 
itlius  liixœ,  quœ  olim  per  rz-gef  et  Ecele$ia$ 
tuorum  reoni  «t  delphtnaïuê  lolerabatur. 
Les  taxes  des  décimes  n'étaient  pas  seule* 
tf  eut  tolérées  par  tes  rois,  elles  en  étaient 
décrétées. 

5*  Enfin,  puisque  ce  décret  de  la  prag- 
matique distingue  les  deux  tntos  divéries 
des  annates,  celle  qui  avait  n  urs  avar.i  le 
concile  de  Constance,  etcelii^  qui  fut  faiio 

Kr  ce  concile,  qui  lut  une  réduction  de 
ncienne ,  il  faut  demeurer  d'accord  que 
le  concile  de  Constanrf  sp  contenta  de  mo- 
ditier  les  taxes  des  annales  :  Dicta  quimta 
pon  taxtr  non  referalur  ad  illam  laxam,  md 
quam  fuU  faeta  uUima  reducdo  prr  Confian-  ^ 
tiense  eoneiiiuui  ;  sed  ad  illam  ex  çua  facta 
fuit  redvcth  oft  9o4tm  Comumiiênn  m»- 
cilio, 

IV.  CMêtitutioni  én  Pnptê  sur  Ut  m- 

natet.  —  La  nation  allemande  fit,  en  1448, 
avec  le  Pape  Nicolas  V,  uu  concordat  qui 
porte  que  les  annates  des  évéchés  et  ues 
nbbyyes  (fes  hommes  se  payeraient  selon 
Ils  uxci)  de  lu  Chauibre  apostolique;  et 
uanl  aux  autres  bénéfices  que  le  Saint-> 
iége  conférerait,  on  ne  prendrait  point 
d'aïuiates  dq  ceux  dont  lo  revenu  ne  mon- 
tait pas  plus  haut  que  vingt-quatre  florins 
d'or.  (8h»rd.,  n.  l.j' 
Gobclln  raconta  fort  au  long  l'hisloire  H- 
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cheose  de  l'srehefdqae  élu  do  May(>>n<'<», 
Dieitier,  r|iii  fut  excomiiiurué  par  un  ;ui  ij- 
tcur  do  la  Chambre  aposlulique,  |)Our  n'a- 
voir pa*  aaliafail  è  m  promette  de  payiT 
les  droits  ordinaires  des  nnnnies.  Il  en  ap- 
pela nu  concile,  cl  pousa  soulever  toule 
rAfii'inaKMe  contre  la  cour  ruiDâlne»  en 
HHi.  Mais  enûn  il  fallut  en  revenir  au  con- 
cordat, et  ce  prélat  se  repentit,  nuoi(}ue 
trop  tard,  de  sa  résistance  inconsidérée  : 
car  ii  lui  en  coûta  la  perle  de  ton  archevé' 
efi^.  (Sm>kd.,  n.  k.) 

Ce  fut  vraisemi  l.il)l('m('nl  ce  qui  donna 
occasion  è  la  cousiituliou  de  Pie  11,  dont  ii 
fiiil  mention  dans  uae  antre  conjkiltu- 
tion  d'intioconi  VHI,  pn  ihi^h.  T  r  IVj  e  In- 
nocent dit  que  Pie  11,  voyant  le»  graniis 
arrérages  qui  ëiaieni  dut  à  la  Chambre 
aiin<;fo'iiitjo  pour  los  annotes,  et  le  mépris 
quL»  l'on  faisait  de  reicocumuniciilion  quand 
on  i*avait  encourue  pour  n'nvoir  pas  salis* 
fnit  au  terme  donné  è  va  deUes.  ordonna 
nn'h  l'nvenir  ceux  (|ui  s'oblii^oroionl  à  la 
Chambre  Bf>osloli(|tie.  s'ils  ne  payaient  au 
temps  marqué  a  non -seulement  encoure 
raient  des  lors  l*excoaimuQicstion,  mais 
qu'ils  seraient  aussi  privés  de  leurs  béné- 
fices. 

«  Afcepto  quod  numerus  debitorum  di- 
ci»  (  ;iiiier(T  iiimis  uiictus  ernt  ,  et  quod 
obtigal)  pro  aunalis  beneûcioruœ  ,  quœ 
aposlolics  aaetoritate  astecnti  foeranl,  ex- 
coinniutii<:8lionis  sonteiiliam  (  quain  non 
soirendo  in  nrœûxo  eis  lermino,  ipso  facto 
ieeurrebent  ) ,  minime  curare  videban- 
lur*  >  etc. 

Le  Pape  Paul  II  ordonna,  en  1469,  aue 
les  abbayes  ,  les  prieurés  et  les  autres  bé- 
iiitices  qui  fis  aient  l'annote,  quand  ils 
venaient  à  vaquer,  la  payeraient  uue  fuis 
en  quinze  ans,  si  OD  les  unissait  pour  tou- 
jours i  quelque  autre  prélature.  (Auf/er.» 

t.  I,  CODSl.  6.) 

Cette  constitution  fut  renouvelée,  en 
1558,  pnr  h  bulle  do  Paul  IV,  où  il  est  fait 
mention  de  toutes  les  cunstilutions  do  i»e8 
prédéeesseurt  sur  les  annales*  Pie  V,  et 
5iï!e  y  en  15H(;,  renouvelèrent  la  niènie 
ordonnaiH  e  pour  te^  bénéfices  et  pour  les 
autres  points  des  annales.  (Const.  IT.CodsI. 

88.  Const.  33  ) 

V.  Les  annote»  rétablie»  en  France  par  h 
tmiorâaî  de  Léon  X  et  de  Françoit  — 

Les  ann  urs  furent  t-nlièrement  réiablies 
en  f  raiiue  par  I(î  concordat,  qui  fut  fait  en- 
tre le  Pape  Léon  X  elle  roi  François  1", 
en  1515,  et  qui  fut  confirmé  dans  la  xi* 
session  du  v  concile  de  Lulran  sous  ce 
njôme  Pape.  Si  le  concordai  suppose  plutôt 
le  payement  des  annates,  qu'il  ne  l'or- 
donne ,  en  déclarant  que  les  provisions 
des  b^nétices  seront  nulles  si  la  vraie  va- 
leur n'y  est  exprimée,  c'est  parce  que  les 
annates  n*aTalent  jamais  été  entièrement 
ititerromiiaes. 

ANNEAU.    —    Voy.    liisiG.nss  ^^pisco- 
r&Dz. 

ANTIENNE.  -  Fo|f.  Ofnci  wfw. 
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APOf.RiSIAlUli. 

I.  Fourtton»  de»  aporrmaire».  ~  Les  apo- 
crisiaires étaient  des  olllcier^i,  ou  pluiôi  di>s 
commissaires,  dont  les  charges  porulironl 
adrij;i;itj!(  ment  dans  les  i  x(  iii[iles  que  nous 
allons  rapporter  de  saint  Grégoire.  C'était 
une  espèce  de  légation  on  de  nonciature: 
les  nonces  du  sièi  fc  [ n'-enl  for.t  h  peu  près 
les  mômes  fonctions  d/ins  quelques  rovnii- 
mes.  Le  nom  d*8pocrisiaire,  qui  est  ^n  r, 
<^st  rendu  par  le  terme  laUn  Hexponxali*,  cl 
il  n'est  pas  mal  exprimé  par  celui  de  nonte, 

Saint  Grégoire  le  Grand  écrivit  h  tous  les 
év6i|ues  de  la  Sicile,  que,  suivant  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  il  avait  chargé  de  son 
vicnrial,  cl  revêtu  do  son  oiilorilé  dnns  toute 
la  Sicile,  Pierre,  sous-diacre  du  Saiol-Siégo, 
dont  fa  fidélité  était  reconnue  hors  d'at- 
leinle,  jxiisquo  te  palrimoirn'  h  S.iint-Pierro 
dans  toute  la  Sicile  lui  avait  été  confié; 
qu'ils  devaient  donc  assembler  tous  les  ans 
un  conciln,  ely  régler,  aroc  le  sous-diacre 
romain  Pierre»  lout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  disciplioe  de  l'Église,  ou  pour  le 
SOuln$;e.ment  des  pauvres. 

•  Valde  nccessarium  esse  perspoximns,  ut 
sicut  priedccessorum  nostroruni  fuit  iudi« 
cium,  ita  uni  eidemque  person»  omnia 
commltlsmns*  ut  nbi.nos  prmenics  esso 
non  possunius,  nostra  perenm,  cui  (  PiTci- 
pimus,  rcprœsentelurauctoritas.  Quamob- 
rem  Petro  snbdiacono  sedis  nostraa,  inini 
provinrinm  Siciliam,  vices  nostrns  Deo.iuxi- 
iianic,  Gomniisirous.  Nec  enim  de  ejusadi- 
bns  dubilare  possumus  cui  totum  nostra 
ïïcclesiœ  noscimur  ptlriniof  lnto  commi- 
sisse,  etc.  Semel  pcr  annuuj  iiaternilas  vc- 
stra  conveniat,  quatenus  quœ  aJ  utililateni 
i^sius  provincit»,  Ecclesiarumqne  pcrlinent» 
sive  ad  neressitatem  paupcmm  oppressn- 
runi,  ruiii  ffi  fein  Pctro  miI)  Tin  orio  nosit-nj 
sedis,  congrua  dcbcalis  modcruiione  dispo- 
nere.  »  (L.  t,  episl.  1.) 

Voilai  la  plus  parfaite  image  de  ces  nonces 
anciens.  Ils  étaient  souvent  chargés  du  soin 
du  palrinolne  de  l*B0Use  romaine  en  di- 
verses provinces;  Ils  représentaient  la  per- 
sonne du  Fapo,  et  étaient  revêtus  de  son  au- 
torité .pour  tctules  les  nlf'orcs  ecclésiasli- 

Sues;  ils  étaient  par  conséquent  exécuteurs 
es  ordres  du  Pape  el  des  canons  ;  Ils  fai- 
s  iitnt  assembler  les  conciles  provinciaux, 
el  disposaient  avec  les  évôques  de  toute  la 
police  de  l'E^^lise. 

Ce  saint  Pape  manda  au  même  Pierre  de 
pourvoir  aux  nécessités  d'une  femme  qua- 
lifiée, qu*on  avait  enfermée  dans  un  monas- 
tère, pour  y  faire  pénitence;  et  de  ne  ta  lais* 
scr  manquer  de  rien,  ni  elle,  ni  son  doraes-  • 
tiqufi  ;  do  remplir  toutes  les  (''^iises  vacan- 
tes ii»  bons  évêquQs,  qu'où  devait  tirer  du 
cl  ;  o  même  des  villet  ou  des  monastères, 
el  envoyer  les  élus  h  Rome  avec  une  exacte 
information  de  leur  vie  ;  entin  de  lui  donner 
avit  des  lieux  où  on  no  rencontrerait  per- 
sonne caiiabN»  de  l't'-pi'-cop.M .  «  I>e  clero  ec- 
cle-siaruui,  vel  de  inonasiei  us,  âi  quid  ad 
episcopalem  locum  possint  rnveniri  perspi- 
cias,  el  ad  nos  inquisila  primilus  morum 
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rarilnte  transmillas,  >  r  tn.  (L.  r,  ephl.  18.)    cartulairf»,  serait  nrrivéen  Afrique»  d'y  dé- 


Il  lui  commanda»  en  une  autre  rencontre» 
de  raMembler  tous  le*  religieux  d'un  m o- 
nnM^rP,  qui  avaient  éié  dispersés*  Tocca- 
.«ion  d'une  descente  des  Barbnrcs  (1.  i.epist. 
89),  et  de  les  réunir  sous  l'obéissance  de 
leur  Hbhé  et  leur  ^Têtjue,  auquel  il  eo 
avait  donné  avis ,  nTin  qu'il  ne  crût  pas  aTOÎr 
sujet  de  se  plaindre,  si  l'on  disftos  iil  ^  son 
ifisu  des  affaires  de  son  diocèse.  «  Quaoi  rem 
venerabili  Pellci  f^Jnsdem  civUeHa  episcopo 
DOS  significas^e  r  [^no'^rc,  i  r  iirœtcr  siiara 
iioliliam»  in  dioacesi  sibi  concessa»  ordina» 
lum  qiiidpieni  coiitristelar.  » 

51   Ifs  ne  pouvaient  rten  exiger  des  itt- 


poser  et  CQoUre  à  la  péniienre  l'évêque 
Maxiniien,  8*il  avait  vendu  sa  faveur  pour 
la  création  d'nn  nouvel  évêque  donaliste, 
fomme  il  en  était  acrusé,  et  df  torroiner  en 
particulier  avec  !e  n  éme  raruilair*'  Intis  lr»s 
autres  difTérendsaui  seraient  survenus  en* 
tre  les  évôques  el  ie«  cl«TCf ,  «  81  que  aol4*m 
intcr  eos  extra  crimcn  hoc  dnmnorum  quo» 
rumdaro  »  vel  privatorum  negotiorum  ver- 
Mliir  înlenlio ,  heno  ttts  A«ternilis«  eam 
prfodicio  cnrtnisrio  nostro,  privait  eogiil*- 
tiono  perquirat.  » 

I/arclievèqne  deLarasM ayant  usi';  de  son 
anforîtf^  sur  Adrien,  «'vdque  de  Thèbe?»  son 


Î\ue$.  —  Quelques  défenseurs  ou  notaires  de  sulfra^ant.avecplus  d'aigreur  et  d'nnimn»ilé 

'Eglise  romaine  se  faisaient  défrayer  par  que  de  justice,  ce  saint  Pcipe  se  orutoblt(c<^ 

les  évèqucs  des  lieux,  dans  les  courses  et  de  soustraire  cet  évéque  de  la  juridiction  de 

les  voyages  qu'ils  faisaient  en  Sicile.  Ce  son  miUropolitain,  et  d'ordonner  que ,  s'il 

Pape,  qui  pnifdovait  le  patrimoine  de  son  survenait  è  l'avenir  quelque  différend  entre 

égliso  à  entretenir  ou  a  soulager  les  pau-  eut»  soit  |M)ur  la  foi,  soit  en  cause  eri mi- 

vret  de  foules  les  provinces  de  rEglise,  dé-  nelle  ou  judiciaire,  il  serait  vidé  ou  fier  IV 

fendit  un;  L'VÔques  de  Sicile  de  ne  plus  rien  pocrisiaire,  c'est- è -dire  |»ar  le  nonce  du 


contribuer  pour  l'entretien  de  ces  officiers, 
«*ils  n'apportai  en  t  des  lettres  «ipresséfloenl 

f.onr  rflFt,  on  V^^^'  mAme,  on  du  nonce» 
oui  «iiaii  ciiaryé  du  |;aLri iiiuiiiu  de  Saint- 
Pierre. 

«  Quisquis  itle  est,  si  rêvera  sedis  aosirae 
fuerit  notsrtos  vel  defensor,  nisi  nostra  ad 

vos  specialiit  r,  vpI  rectoris  nostri  prstrimo- 
nii  scripta  delulerii,  nullis  per  nomcii  Ec- 
clesi»  nostr»  poliatur  angariis  •»  nec  aliqua 


Pape,  résidant  è  Constantinople,  ou  par  le 
Pape  mène,  si  la  chose  était  d*iine  grande 

iinpnrtnnr''. 

«  Fraieniiias  tua  ab  eo  Ecdcsiaque  ejus, 
omnem  antebabileesu»  pnipst.nem  jurj^dic- 
lionis  absline  >t,el  secundum  decessoris  n«- 
slrî  script»,  si  qua  causa  vel  fidei,  vrt  crl- 
mitiis,  Vi  l  ppcutiiaria  ,  advrrMis  prrprnUim 
Adrianum  consacerdolem  noslrum  poiu<'ril 
fvenire,  vel  per  eos  qui  nosiri  sunt»  vol 


vobis  ab  eo  gravamina  imponi  permittatis,  fuerinl  in  urbe  regia  rc.<;ponsales  si  medio» 
sed  suis  ulilitatibus  iler  suum,  propriis,  ut    cris  est  quaistio,  co^noscatur,  vel  hue  ad 

•postolîeam  Sedem,  SI  ardus  est.  deiiucatur. 


Dovit,  disponat  expensis.  nec  quemquam 
«b  eo  in  locis  istis  paliaokiiii  molestari.  • 

(L.  I,  epist.  68.) 

m.  Aulrts  charges  des  apocrisiaires.  — 
Ce  Pape  chargeait  ses  nonces  de  la  firotec- 
tion  des  personnes  particulières  qui  iroplo- 
raient  le  pouvoir  dp  l'Eglise  rnntre  ceux  qni 
les  opprimaient.  /Ëpist.  GU,  TU  j  Eu  leur 
commettant  le  patrimoinede  TEgltse»  il  Irur 
faisait  promettre  une  incorruptible  fidélité 
devant  le  corps  de  saint  Pierre  h  Home  ; 
m  Memorquod  ante  sacratisj^imuru  B.  Pi  tri 


quatenus  nostrœ  audientiœ  senlentia  dedt» 
CBlur.  »  (L.  u,  epist.  7,  ind.  11.) 

Entre  tous  les  aporrisiaires  rui  ronrcs  f  n 
Pape,  celui  qui  résidait  ordinairement  à 
Constantinople ,  ou  qui  suivait  la  cour  de 

rempfTPiir,  (Malt  (  oi  I.t iiiement  le  l'ius  con- 
sidérable ;  f^ninlGrégoire  même  en  avait  (ait 
la  fonction  avnnt  son  pontificat,  et  il  pirate 
bien  quello  f>'^(irae  il  en  faisait  par  fn  com- 
mission qu'il  donnait  A  son  noncu  de  Cons- 
tantinople. de  vider  les  différends  entre  cet 


apostoli  corpus,  potestalem  palriuiouii  ejus  archevêque  el  cet  évôque,  en  quelque  ma- 

aceeperis.  »  lière  qo  II  en  pt)l  natire. 

I!  ordrnt  n  une  semblable  délégation  b  un  Un  évêquo  deCnmpanie  étant  inmhf^  dans 

religieui  d'Alrique,  pour  y  faire  faire  le  le  mépris  de  son  clergé  et  de  son  peuple, 

procès  è  un  évéque  atteint  d'un  crime  ef-  le  Pafie  écrivit  à  Pierre,  .sous-diacre,  d'aller 

iroyable,  el  même  d'avoir  rempli  de  dona-  calmer  ces  dissensions,  el  de  faire  respecter 

listes  son  clergé  ;  il  lui  donna  pouvoir  d'as-  l'évêque  un  le  faisant  aimer.  (Episl.  30.) 

•embiar  pour  cela  un  sjrnode,  el  d'exécuter  Ce  Pape  avait  commis  la  nonciature  do 

incessamment  ce  qui  y  aurait  été  résolu*  Snrdaigne,  è  un  sous-diacre  et  è  un  défen- 

(L.  I,  epist.  28.)  seur,  il  leur  mande  d'amener  à  Rome  Tar* 


«  Quatenus  |>rœfalum  episcopum  idoneœ 
falisfaclioni  commiilere  non  omiilas,  tua- 
que  instantla  in  locis  Ulls  Hat  ei  morecoi»- 
cilium,  omnia  sublili  indagatione  perqui- 
raiitur,  et  quœcunque  eorum  judicio  fuerinl 
ienuinata»  te  eisequenie  lÛKiis  omnibus 
eomplcantur.  lia  er^^o  te  cum  omni  vivaci- 
tale  tiuic  causœ  voluinu.s  prœbero  instan- 
tiaœ»  ut  nulla  possil  subuceti  dilatio,  >  etc. 

IV.  11$  devaient  proLéger  les  évéques,  —  Il 
écrivît  à  Colombe»  évéquu  de  liumidie, 
d'assembler  un  concile  dès  qa*IIUaire»  son 


clievéque  Januarius,  pour  y  être  cxatniné 
sur  les  accusations  formées  contre  lui.  «  la- 
Diiariom  sttmroabneeihibere  fnslantia  non 
omittas.  »  (Epist.  36.) 

Voilà  quels  éldieol  les  pouvoirs  des  non- 
ces, soit  ordinaires»  soit  extraordinaires  de 
ce  saint  P)(pp,  dans  l'Italie,  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne,  i  Afrique  ,  la  Daluiotie,  l'Illyrique 
orientale,  el  dans  Constantinople  même. 
11  est  aisé  néanmoins  de  remarquer  quel- 

aue  différonee  dans  celle  foute  d'exemples, 
ar  CM  ooDCM  étaient  bien  plus  fréquent* 
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italBt  appliqués  à  veiller  sur  toute  la  con- 
M»  tfes  évèqaes,  des  «feres  Bt  dvs  moines 

Jjnj  rifalte,  dans  Ift  Sicile  et  la  Pflrd.iigno, 
Mi  STaieot  anpsremaienl  élé  eulrefuis  du 
m  wàUopuâB  Q9  ftonie,  et  qui  étaient  encore 
ée  sa  pntnatie,  que  dans  l'Afrique,  rËsna- 

C,  nilrrique  et  les  autres  provinces  plus 
Mes/où  TEglise  romaine  n'avait  point 
patrimoine,  et  où  il  n*cnvoyoil  ses 
oooces  que  dans  les  besoins  eilraordi- 


in  apocHsiaires  du  Pape  qui  deinetiraient  à 
CoAsianiiiiocle,  dans  le  palais  de  l'empereur, 
STiBi  Fan  80e. 

I.  Jmtporlance  de  cette  dignité.  —  Les  apo- 
crisiaîres,  ou  nonces  du  Pape  à  ConstAnti^ 
a^9t  ^ient  d*uoe  oonsidénition  et  d'une 
aliljlé  si  grande  pour  toute  l'Ëgiiso,  qu'ils 
Blutent  Dien  que  nous  en  reprenions  le 
HtÊtmrs  de  plus  haut,  et  que  nous  rcmon- 
(ioos,8*il  se  peut,  jusqu'à  leur  origine. 
Eosoite  nous  ferons  voir  des  apocrisiaîres 
luprès  de  nos  rois  et  auprès  des  empereurs 
il  sao«  de  Gbarleiuagne  ,  dans  une  éléva- 
doo  fi  grande  el  un  si  haut  comble  do 
paissonce,  que  les  archevêques  se.croyaiont 
MoorAs  d'eo  dire  les  fonctions. 

•epttit  qvo  les  empereurs  romains  firent 
l^e  de  tenir  leur  SCeplro  de  Jésus-Christ, 
Hquerfiglisot  pour  tes  intéresser  on  sa  dô- 
baso,  TOttlut  bien  leur  communiquer  tou- 
l»"S  ses  plus  importantes  aOTaires,  il  est  cer- 
taiOy  el  riiistoire  ecclésiastique  en  fait  foi, 
faoles  Papes  furent  souvent  obligés  d'en- 
voyer des  légats  à  la  cour  impériale  ;  mais 
res  légations  étaient  extraordinaires  et  li- 
mitées» tant  pour  le  temps  que  iwur  les 
abires. 

II.  Léon  envoie  le  premier  un  apocrisiaire 
i  ConstantinopU.  —  Le  premier  h  qui  le 
Saiot-Siége  ait  confié  une  légation  ordi- 
■atre,  ou  une  nonciature  auprès  des  empe- 
wmn,  a  été  Julien,  évéque  do  l'ilo  de  Ces, 
dans  l'Archipel.  Le  Pape  saint  Léon  J'éta- 
Uit  légat  ou  nonce,  pour  résider  k  fa  cour 
de  Tempereur  Marcien  ,  après  io  coiicilo  do 
dialcédoioe,  et  il  ne  lui  donna  autre  charge 
wi  autre  pouvoir,  que  celol  de  veiller  pour 
le  maintien  de  la  toi  orthodoxe ,  contre  les 
eRMra  de  Nestorius  et  d'£uljrcbôs,  contre 
lHq««}1ea  le  petriarehe  de  Constaniinoplo , 
Anatolius,  ne  témoignait  pas  autant  de  oha- 
iCttr  et  de  zèle  qu'il  eût  été  à  souhaiter.  « 

Wtmê  la  lettre  que  saint  Léon  écrivit  à  cet 
érèque,  après  lui  avoir  défendu  do  se  mê- 
ler des  canses  qui  regardent  la  juridiction 
êt»  aotrot  évêqaes,  il  lui  promit  de  ré* 
pondre  i  tous  ses  doutes  touchant  ses  fonc- 
tions* et  ne  lui  laissa  que  io  soin  d'eotreteait 
lM|oiirs  les  emperenrs  dans  leur  aneienne 
mnur  contre  les  nouvelles  hérésies. 

«Gousuteole  dilectione  tua  de  his  io  qui- 
Imis  putsTeris  ambignodum ,  non  deerit  re- 
talionibus  tuis  mem  responsionis  instructio, 
ut  tequestrala  earum  actione  causarum  quie 
in  quibuscunque  Ecclesiis  prn^sulum  suo- 
nmdebent  cogoitione  firmari,  hac  speciali 
epra  mea  vice  functus  utaris ,  ne  bcBrosis 
v«l  Eutychiana  in  aliqua  parte 
Biermna.  m  DisciFLtiiBBccLca.  I. 


rcvirescat,  quia  in  episcopo  Coustanlino- 
poliiano  eatnolicos  Yigor  non  est.  ■  (Kpist. 

56  } 

lil.  Avec  Vof rément  d«  l'empereur, —  l^'a- 
grément  de  l'empefeur  était  nécessaire  » 

Euisqu'il  ne  s'agissait  que  do  ménager  sa 
ienveiliance  pour  tes  Catholiques,  et  son 
zèle  contre  tes  ennemis  de  la  foi.  Aussi  ce 
Pape  lui  en  écrivit  :  «  Vicem  ipsi  meam 
contra  temporis  nostri  bœrelicos  delegavi  : 
ut  a  comitato  vestro  non  alMisel  eiegi, 
cujns  siiggesiiones  lanquam  meas  audiro 

dignemini.  »  (Episl.  53.) 

Mais  écrivant  à  Timpéralrice  Pulchérie  , 
ce  Pape  touche  une  autre  raison,  pour  avoir 
toujours  à  Constantinople,  comme  un  gage 
du  son  inviolable  fidélité  et  de  ses  respecta 
pour  l'empire. 

«  Cum  in  causa  fidci,  vicem  ipsi  meani 
eatonus  delegarim  ,  ul  ab  ea  qiiœ  vobis  de- 
betur  observantia  non  recédons ,  pietati  me 
yestr»  pmsentari  non  desinat ,  exseqnens 
in  cuslodia  fidei ,  et  in  ecclosiaslicis  disci- 
plinis  per  omnia  soilicitudinem ,  et  oppor- 
lonis  sugçeslionibus ,  quod  nnîTersali  Re- 
clcsim  prosit  insiuuans;  ut  in  ipso  nec  Ca- 
iholicis  veslrum  prœsidium,  nec  vobis 
meum  desll  obseqoium.  a  (Episl.  53.) 

Il  faut  dire  un  mol  de  la  légation  ,  dont 
ce  saint  Pape  avait  quelque  temps  aupara- 
vant chargé  Tinipératrice  Pulcliérie  mémo 
envers  l'empereur  Théo  lose,  pour  obtenir 
de  lui  un  véritable  concile,  après  le  faux 
concile  d'Ephèse ,  afin  d*jr  alleraiir  les  fon- 
dements de  la  foi  qni  semblaient  avoir  été 
ébranlés. 

«  Qnod  ut  obtinere  mereamor,  probatis- 

»imm  nobis  llilei  piofos  tua  ,  qiue  labores 
Ecclesiiu  sciiiper  adjuval ,  supplicationem 
nostram  apud  clemeutissimum  principem, 
sibi  specialitor  a  beatissimo  Putro  aposio'o 
legatione  commissa ,  dignciur  asscrere.  » 
(Epist.  26.) 

Les  siècles  suivants  nous  feront  voir  de 
grands  el  de  saints  rois  être  changés  et  faire 
toutes  les  fonctions  de  la  légation  aposto- 
lique. 

IV.  £es  nuire»  patriarthn  eeefml  muH 

eur$  apocrisiaires  auprès  de  l'empereur.  — 
)i  le  pape  Léon  avait  donné  la  qualité 
d'apocrisiaire  è  Julien ,  évéque  de  Cos ,  il 
en  aurait  eu  un  exemple  en  la  personne 
d'Anatolius  môme ,  à  la  négligence  duquel 
il  opposait  la  vigilance  do  ee  nouveau  lé- 
gat. Car  Anatolius ,  avant  sa  promotion  , 
avait  clé  apocrisiaire  de  Dioscore,  archevê- 
que d'Alexandrie  ,  è  Constantinople*  Té- 
moin Libéral  :  «  Ordinalusque  pro  eo  est 
.\nalolius  diaconus,  qui  luit  Constauti< 
nopoli  apocrisiarius  Diosoori.  »  (Arselar  , 
c.  12.) 

Justinien  suppose  que  les  patriarches  et 
les  primats  avaient  toujours  leurs  apocri- 
siaires à  Constantinople,  lorsqu'il  ordonne 
sux  évéques  de  se  servir  de  leur  ministère 
pour  taire  vider  les  procès  qu'ils  auront  à 
Cunsiaotinople ,  sans  jr  venir  eui-mèmes  s 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  sans  contreftnir 
aux  lois  inviolables  de  la  résidence. 
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«  Praeserlim  cum  iiceat.  si  quœJam  siot 
forte  lUes  sanclissfoiis  Bcclesiis ,  propter 

quas  has  nrrn<i  iifs  asserunl ,  hoc  per  ens 
qui  sub  ipso  sunt  ,  rcligiosos  cicricos,  aut 
apocrisiarios,  aut  œconomos  mo?ere,  el  pe- 
llliones  a»!  imperium  dirigcre,  iinpotraro 
oulem  spcrala.  Proplcrca  sancimus  ,  si 
qi:an<lo  propler  ccclesiasticam  occasioaem 
incidcril  nécessitas,  linnc  aul  per  cos,  qui 
ros  Aguiit  sacrarum  Ecclcsiarnm,  quos  apo» 
crisiarios  vocanl ,  nut  per  ali'iuos  cîericos 
hue  destinalosi  aul  CBConomos  $uos  ootam 
imperio  facere.  »  (Not.  6,  c.  S  el  9.) 

Cet  em[iorour  nous  apprend  encore  plus 
neltemcnl  dans  la  suite  ,  que  tous  les  pa- 
triarche«ou  primats,  ou  chefs  de  diocèses* 
entretenaient  toujours  h  Consl>inlinople  ini 
apo<  risiaire ,  el  il  ordoruio  que  ce  soit  par 
reniremisc  de  ces  aporrisiaires ,  ou  por  le 
pslrinn^lie  môrae  de  Constanlinople  ,  que 
Its  évOques  qui  y  viendront  avec  la  (u>niiis- 
sioii  tit)  leur  mttropolilaiii  ou  do  leur  |m- 
Iriarclie  ,  s'ils  sonl  eux-mêmes  métropoli* 
tains,  se  feront  introdofre  devant  Teoipe- 
reur. 

«  Hue  advenicnles  non  pr«e$umanl  per 
isemotipsos  se  prius  prouunliaro  ad  impe- 
rium ,  sod  primitiis  aut  .t  !  aruabilcm 
palriarcham  protîciscii  aul  ad  uniuscujus- 
quo  diœceseos  ex  qaa  suDl  »  apoerlsiaifos , 
et  cum  jpsis  oonffrant  causas,  propter  qtias 
veneruiil,  el  ingredi  ad  iuipTium  ejus,  el 
deinceps  impnriali  perlVui  ospectu.  » 

Ces  paroles  donneot  Jieu  a  deux  remar- 
ques. La  première,  que  les  érèques  de 
Conslanliiioii!  vr-iont  élô  originairement 
lesapocrisiaires  et  les  agonis  de  tous  les 
-autres  évéques  et  de  toutes  les  églises  du 
monde  auprès  de  l'empereur,  depuis  que 
l'empire  chréiieu  eut  établi  suu  trône  dans 
Gonslaulinople. 

Rien  n'était  ni  plus  oalurel,  ni  plus  com- 
mode aux  autres  évôques  que  de  trouver 
à  Conslaolinople  l'évôque  de  la  mt^me  ville 
comme  ua  médiateur,  ou  introducteur  gé- 
uéral  do  ses  confrères,  ou  de  leurs  eoTojéf 
auprès  des  empert  urs. 

Aussi  les  empereurs  reuvoyaieul  ordi- 
nairement è  révêque  de  Constantfnople  le 
jugement  de  toutes  les  causes  pour  les- 
quelles les  évCques  avaient  recours  à  lui  ; 
et  Juslidien  ordonne  encore  aue  les  évo- 
ques qui  viendront  en  cour,  s  y  fassent  in- 
troduire par  le  patriarche  do  Constanti- 
Dople,  ou  par'Jes  apocrisiaires  de  «fnaque 
palriarcbat. 

La  seconde  remarque  qu*il  faut  faire, 
c'est  que  ni  tes  évê(iuos,  ni  les  ni6lropoli- 
lains,  u'avaient  des  anocrisiaires  résidant 
k  GoDSiantinople,  mais  les  seuls  palrîarebes, 
ou  exarques,  chefs  de  dioix-ses. 

Juslinien  le  répète  encore  dans  le  môme 
endroit:  «  Perreligiosos  apocrisiarios  cujus- 
quo  diœceseos  sfinclissimorum  pairiarcha- 
ruui  (>ov.  6,  C.3);  »  et  s'il  parle  ailleurs  des 
opocrisiaires  que  chaque  évô^juc  pouvait 
oDvover  à  Conslanlinoplc,  ce  n'est  que  des 
sjrndieaqa»  chaque  évéquc  j  pouvait  en- 
▼oyer,  ou  lî  son  palriarche ,  oa  à  tou  mé- 


tropolKaiti  qu'il  faut  refUeudre.  et  non  de 
ceux  fju'on  envoyait  \  IVmpereur,  et  qu'on 
faisait  résider  en  cour.  «  Apocrisiarii  cujus- 
que  ecclosi»,  qui  in  régla  civitate  deguni» 
aut  ad  beatissimos  patriarchas ,  aul  ad  me- 
Iropolitns  a  suis  rpiscopis  ordioalî  et  deS' 
tinati,  »  etc.  (Mov.  123.  c.  25.) 

Les  actes  de  saint  Porphyre,  évèque  de 
Gaze,  nous  fournissent  des  preuves  évi- 
dentes de  ces  deux  reroarcH)^^*  Ce  saint 
évô(iuo  cnvii\a  premièrement  son  diacre 
Marc  h  Constanlihople,  vers  saint  Chryso^t- 
tome,  qui  en  était  archevêque  ,  pour  obie-» 
nir  do  l'empereur  Arcade  la  dt^niolition  des 
temples  des  idoles  :  «  Scritilis  lilteris  ad 
ianetissimum  episcopum  Conslantinopoli- 
tanum  et  redditis  lilteris  beato  Joanni,  r  ic. 
Ego  non  cessabam  quotidie  eum  aômo^ 
nere,  »  etc.  (Si  ntus,  die  86  Febr.,cap.  20.) 

Tous  les  temples  de  Gaze  ayant  été  dé- 
molis par  l'ordre  (ju'en  donna  cet  empe- 
reur, eicepté  celui  de  Ma  m  is  ,  Porpbvre 
vint  lui-même  à  CoostaoliDople,  et  s'j 
comporta  comiDe  le  saint  solitaire  Procope 
lui  avait  prescrit  .  s'nJressant  d'abord  à 
saint  Chrysostome,  el  se  faisant  iniroduire 
par  les  amis  quMI  avait  en  cour,  vers  rîro- 
itéra  trice,  parce  que  son  zôle  apostolique 
l'avait  déjà  fait  tomber  dans  la  dls^rflce  du 
la  cour.  «  IMmum  convenite  episcopom 
loannero,  ipse  enim  vobis  est  cnnsnllurus 
ea,  qua»  ipsi  revelavit  Dorainus.  ÎSon  potest 
enim  lo  [m  ifi  palatio,  quoniam  ei  irasoiiur 
imperalrix  Kudoxia,  etc.  i(t$e  vos  comme  n* 
dabit  Amantio  cubieulario ,  qui  inlroducet 
vos  ad  imperatricem.  »  (Cap.  27,  28  ) 

Sans  cette  disgrâce,  il  est  évident  que 
saint  Chrysostome  eût  élé  rinlrodueteor et 
le  médiateur  de  cet  évoque  vers  l'empereur, 
auprès  duquel  il  ne  laissa  pas  de  faire,  par 
ses  amis,  C0  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  p»r 
lui-môme. 

Ce  3l  uI  exemple  snlTit  pour  conclure  nue, 
dans  toutes  les  conjonctures  semblables, 
les  évéques  qui  avaient  des  affaires  en  cour 
usaient  d'une  conduite  pareille,  et  que,  si 
les  évèques  particuliers  trouvaient  un  grand 
avantage  dans  l'appui  et  la  faveur  d'un  de 
leurs  confrères,  celui  de  Constantioeple 
n'en  trouvait  pas  un  moindre  h  se  faire  au- 
tant d'amis  et  presque  autant  de  créatures 
qu'il  y  avait  d'évêques. 

V.  ffincmar  fait  remonter  l'orif/ine  des 
apocriiiaires  au  temps  de  Constanlin.  — 
Hincmar  a  pris  l'origine  des  apocrisiaircs 
dès  le  lefnps  que  l'empereur  Coiistaotio  éta- 
blit son  séfour  h  Constantinoplo.  <  Apocri- 
siarii rainislerium  ex  eo  lempore  suinpsit 
exordium,  quando  Cooslaolious  Magnus 
sedem  suam,  in  elvitale  sua,  quœ  aolea 
Ryzantium  vocabadir,  ;e.lilicavit.  Et  sic 
responsales  tam  Romanie  Sedis  ,  quam  et 
aliarum  praycipuarum  scdium  ,  in  palalio 
pro  ecclesiasticis  negotiis  excubabanl.  Ati- 
quando  per  episcopos ,  aliquando  vero  per 
diacuuos  apostolica  Sodes  hoeolDeio  fun* 
gebalur.  » 

Hinemar  n*a  dit  oeit  qu'en  ptssantt  pour 
indiquer  la  première  orisiDo  des  «poeri- 
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fttires,  ou  des  archichopclains  qu'on  vit  eo- 
ssilèMOS  la  cour  impériale  de  Chartemt» 

çpp  pl  «îo     s  descendanis,  el  il  faut  avouer 

Îo'ii  â  jiârié  Irès-correctenient.  Jl  distingue 
eax  sortes  d'apocrisiaires,  les  uns  évêquos, 
les  antres  diacres.  Les  évôques  étaient  ou 
ipocrisiaires  ettraordinaires,  el  c'étaient  les 
éTikjijes  que  l'histoire  ecclésiasti  n;?;  mms 
sootre  avoir  élé  enTOjrôS(>ar  les  Papes  vers 
les  empereurs  en  mW%  direrses  occarren- 
ces  ;  oa  or^linairr.';,  cl  c'f^trîicnt  Ins  évôquos 
■éoies  de  Conslantinople»  comme  nous  ve* 
BOMde  montrer.  Les  diacres  étaient  les 
jf npn<5iaircs  résiliant  confiniicHctnciil  h 
CoQ$tanlinoplo  de  la  part  des  patriarches, 
«irtout  (le  la  part  du  Papo. 

VI.  Pendant  qu'il  y  avait  des  empereurs 
en  Oecideni,  il  n'y  eut  point  de  noncee  en 
Ortrnt.  —  Pendant  qu'il  y  eut  une  ombre  de 
rempire  dans  l'Occident,  et  même  pf'rvint  f 
qiie  Théodoric  el  les  aulnes  rois  Goiiis  i-lo- 
iciiDèrent  paissaromenl  dans  Koino  et  dans 
ntalie,  les  Papes  n'avaient  pas  besoin  d'an 
résident  ordinaire  dans  Constantinoplo , 
parce  qu'ils  avaient  [  lus  à  démôlcr  avec  la 
cflor  impériale,  ou  royale  d'Occident,  ou 
nialie,  qu'avee  eetle  dT)rfenl.  Ainsi  ils  se 
f  nionlaient  d'y  «nvoyer  los  ambassades 
f  itraordinaires  dans  les  besoins,  ou  d'em- 
ployer l*évéque  de  CoDsttntinople,  comme 
ions  venons  de  voir  que  saint  Léon  n'em- 
ploya Julien,  évèque  de  Cos,  que  parce 
^a'AnatoIius,  évéque  de  Conslantinople, 
B&li,--priit  (^inngpment  les  intérêts  de  la  foi. 

Le  Pape  Célestin  regardait  sans  doute 
Htxioileii, évéque  de  Conslantinople, eomme 
son  agent  auprès  de  rnmport'ur,  et  pour 
ainsi  dire,  comme  i'apocrisiaire  de  toute 
l'Eglise ,  quand  il  écrivait  à  rernjU'reur 
Théodose  le  jeune  queMaximien  avait  lou- 
ioars  été  comme  an  membre  de  l'Eglise  ro- 
maine, cl  que  le  concilo  d'Ephèso  l'ayant 
élu  pour  succéder  à  Nestorius  (Concil. 
Epkes. ,  part,  i,  c.  2ij,  il  doit  Técouter  et 
l'appuyer  pour  ia  déieoso  4e  la  foi  ortiio- 
doxe. 

m  Fert  illi,  ae  si  suf  corporfs  parti ,  Ro- 

maiia  leslimoninm,  qn.T  huncsempcr  inter 
•nos  liabuit  ac  numeravit.  Ecclesia.  Uutc 
laifteretectoad  compônendom  Ecclesiœ  sia- 
lum,  f  t  omno  virus  pravttbœresis  radicilus 
eieWendum.  obsecramus  et  pnscimus,  ut 
coosuestis,  arma  prœstelis.  »  Et  qoand  il 
écrit  au  peuple  de  Conslantinople  :  «  Nostro 
vohis  loquitur  ore  coUega,  etc.  A  nobis  da- 
tusest,  quiestelectus  ex  nostris.  >  (Cap.  13.) 
Les  démêlés  qui  survinrent  enlre  les  Pa- 

C>s  elles  évèquea  do  Coostanlinople,  sec- 
teurs du  schisme  d'Acacius,  rompirent  la 
bonne  intelligence:de  ces  deux  Eglises;  mais 
lusttoien  s'étant  peu  d«  temps  après  rendu 
nj.^ lire  le  Rorae  et  de  la  meilleure  partie 
Aelitaliesur  tes  Gotbs,  le  Pape  Agapet 
•MBUsença  d'établir  un  de  ses  diacres  pour 
ion  apocrisiaîre,  son  nonce  et  son  résident 
ordinaire  à  Conslantinople.  Libéral  en  fait 
foi  (cap.  22)  :  «  His  peraetis  conslituens 
Papa  apud  impnrntorcm  npoerisiarium  Ec- 
c^siœ  swe  Pelagiam  dtacouura  suum,  dura 


inllaliam  reverti  di^ponii,  Conslantinopoli 
obiit.  » 

Co  Pape  étant  pr'srnt  à  Conslantinople, 
y  découvrant  les  ayaiilagcs  que  les  autres 
patriarches  orientaux  tiraient  des  apocri« 
siaires  qu'ils  j  entrelenntcnt,  et  appréhen- 
dant peut-être  les  anciennes  brouilleries 
des  évôques  \\t\  ('onslanlinople,  jugea  fort 
sagemeot  qu'il  était  plus  h  propos  d'avoir 
lui-même  un  résident  ordinaire  dans  cetto 
cour,  surtout  depuis  qu  '  lesemncrrurs  de 
Conslaotinopie  étaient  devenus  les  maîtres 
de  Rome. 

VII.  Aporri^icire  ordinaire  du  Pape  à 
Conslantinople.  —  Mms  d'où  vient  que  ce 
Pape  ne  laissa  qu'un  de  ses  diacres  pour 
faire  la  ronction  d'apocrisiairo  près  le  I  em- 
pereur? si  ce  n'est  que  les  patriarches  d'O- 
rient en  usaient  de  même,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  par  les  exemples  d'Analolius, 
apocri.^airo  do  Dioscore  d'Alexandrie,  et  de 
Marc,  apocrisiaire  de  Porphyre  de  Gaze.  En 
outre,  cette  légation  ou  nonciature  était  du 
longue  durée,  il  n'était  pas  juste  d'éloigner 
longtemps  les  évêques  de  leur  diocèse; 
riostitution  des  apocrisiaires  avait  été  faite, 
au  moins  en  parde,  pour  obliger  les  évô- 
ques à  une  rigoureuse  résidence. 

On  pouvait  avoir  eu  é^ard  au  concile  de 
Sardique  dans  cette  institution  des  dîocres 
apocnsiaircs,  car  ce  concile  avait  ordonné 
aux  évêques  qui  auraient  des  allaires  à  la 
cour  d*y  envoyer  plutôt  on  diacre  que  d'y 
aller  eut-mémes.  Per  proprium  diacnr^um 
mittantf  niinislri  enim  persona  non  est  invi- 
diosa,  et  quœ  r  j^m  ^  fittirint,  eithu  per- 
ferri  polerunt.  ((lajt.  5.) 

Cela  no  regarde  que  les  apocrisiaircs 
extraordinaires,  mais  les  mômes  raisons 
ont  encore  plus  de  poids  uour  les  ordinai- 
res. La  personne  et  la  résiuence  d'un  diacre 
c-'t  (!e  niuiadre  dépense,  el  moins  exposée 
à  l'envie  et  à  la  médisouce  oue  celle  d'un 
évèque. 

VIII.  Pélage  apocrisiaire  du  Pape  Agapet. 
—  Revenons  à  Pélage,  que  le  Pape  Agapet 
laissa  à  Conslantinople  pour  son  apocri- 
siaire. Il  ne  souscrivit  au  concile  de  Con- 
stauiiaople,  sous  Ménas,  qu'après  le  même 
Ménas,  patriarche  de  Conslantinople,  el  les 
autres  évôtpies  ilaliens,  avant  les"  évêques 
grecs.  Mais  le  Pape  Vigilu  qui  l'avait  con- 
tinué dans  la  même  charge,  aussi  bien  quo 
Sylvôre,  successeur  immédiat  d'Agapet,  Vi- 
gile, dis-jo,  lo  déU'îgua  pour  aller  faito  It» 
procès  à  Paul,  évôqiie  d'Alexandrie;  ce 
qu'il  tit  avec  les  évôques  d'Antiocbe,  de  Jé« 
rusalem  el  d'Ephèse,  que  Pempereur  avait 
délégués  avec  lui  pour  cela.  Prncope,  Litis 
SCS  anecdotes,  fait  ioi  de  la  délégation  de 
Pélage  par  Vigile  :  «  ArchidiacODUS  Rom» 
Pelagius,  Vigilii  Pontifieis  personam  in- 
dutus,  V  etc. 

Libéral  rapporte  la  chose  au  long:  «  Mi- 
sit  imperalor  Pelaginm,  diaconum  et  apo- 
crisiarium  primte  Sedis  Romœ,  Antiochiain 
cum  sacris  suis,  quibus  prscepit,  ut  cum 
Ephremio  ejusdem  urbis  e[M>-To;'o,  eir  ,  ve- 
nireiit  Gazoui,  el  Paulu  epucoio  wailiuia 
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ftuferreDt,  el  eum  defjonerenl.  Pelagius  cuin 
memoralis  palriarehis  et  episcopis  veriU 
Gazam,  et  aufereales  Paulo  paJUum,  depo- 
au'^ninl  fium.  •  (Cap.  23.) 

C'était  Pëlage  mêiuequt  avait  procuré  cet 
év^'ct h  Paiil»  et  avait  assisté-  h  son  ordi- 
ntlion  avec  les  autres  aporrisiaircs  des  pa- 
triarches orientaux  :  t  Paulus  unus  abba- 
tum Tnl  ctincnsiHm  monachorunï,ad  Alexan- 
d ri ria m  sellera  ordinalur  episcopus,  Pelagio 
inlerfenicnlp.  apocrisiario  Romano,  pl.irio 
orlhodoxus.  Ordinalus  est  à  Mena  Cnnslao- 
linopoli,  prœ-scnle  eodem  Pelagio  responsa- 
rio  VIgilii,  el  anocrisinriis  Ephremii  Anlio- 
ciieni,  et  Pelri  uicrosoljfmorum.  »  (/6td.)  ^ 

IX.  Crédit  des  apocriiteires»  —  Le  crédit 
des  apocrisiairc's  éclate  admirablement  dans 
ces  exemples.  Aussi  Justinien  Toulanl  ré- 
tablir Paul,  Procopo  dit  que  Vigile  no  von- 
iul  point  rt^vofjuer  la  sentence  qu'il  av>i)t 
prooooc(ia  par  la  buuciie  de  son  apocri- 
sîaïre. 

La  pr(?sence  des  opo/risiaires  aux  ordi- 
nations dc3  évêques  et  aux  autres  actions 
im portantes,  en  était  eomoie  une  ratifica- 
tion de  la  part  du  i^rélal  qui  les  avait  en- 
voyés. Mais  tes  intrigues  el  le  crédit  do 
Pélage  ne  parurent  jamata  plus  que  dans  la 
condamnation  dos  dogmes  d'0rig6n,\  qu'il 
fil  faire  h  l'empereur  Jusliniou,  par  un  res- 
aenlimenl  d'animosilé  contre  Théodore, 
évêqne  t!o  Cesnrép  en  Cappadocc,  qui  en 
était  iô  défenseur.  L'empereur  fui  bien  aise 
qu'on  lui  déWrâl  tant  d'autorité  dans  les 
matières  de  doctrine  :  «  Anuuil  imperalor 
fncillimo,  gaudeus  se  do  (alibus  cauais  jn- 
dicium  ferre.  » 

L'évôque  de  Céaarée»  par  uo  motif  de 
venf,'cant'o,  proposa  le»  trois  faoteui  clia- 
pilies,  dunl  il  savait  bien  que  la  condani- 
ualion  ne  déplairait  pas  (noins  à  Pélage  cl 
aiii  Occidentaux.  Ils  furent  lousdeui  assez 
malheureux  pour  réussir  dans  leur  dessein, 
et  a'altirer  l'un  l'autre  une  condamna- 
tion rérii  roque.  «  lllttd  liquere  omnibus 
credo,  per  Pelagium  diaconum,  el  Théo  îo- 
rum  episcopum  hoc  scandulum  iu  iîccle- 
aiam  fûisse  ingressum.  » 

Quoi  qu'en  dise  Libérât»  Dieu  ne  laissa 
pas  de  tirer  d'un  plus  grand  mul  un  plus 
grand  bien,  et  de  fîii'tre  aervir  les  passions 
(If'S  hommes  otiî  avantages  de  son  Eglise,  h 
la  condamnation  des  erreurs  et  de  leurs  au- 
teurs, et  à  l'établiasement  desoo  inviod^ 
ble  véiilé. 

Le  crédit  que  Pélage  s'élail  acquis  dans 
ta  nonciature  de  Ccnsianlinople,  lut  le  do- 
gré  par  lequel  il  monta  sur  le  trône  du  â»aini 
Pierre,  apn^s  la  mort  de  Vigile.  I!  fut  ap« 
puyé  principalenienl  do  la  laveur  de  l'em- 
pereur Justiuieo,  uui  avait  ollert  au  clergé 
romain  de  faire  Pélage  pape  dès  le  Tivant 
de  Vigile,  et  5  qui  le  clergé  avail  promis  de 
Téliro,  selon  ses  ordres,  dès  que  Vigile 
serait  mort.  > 

«  Restitue  ni')bis  modo  Vigilium ,  et 
quaudo  eum  volueril  Dcus  transire  de  hoc 
sfficulo,  tune  veatra  prcceptione  nobis  do- 
Detur  l'elagiua,  arcbidtacooua  ooaier.»  C'est 
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ro  qu'en  dit  Ana&lase  Bibliothécaire^  ûans 
la  i'ie  de  VigU», 

L'histoire  ne  nous  fournil  pas  les  apocri- 
5iairos  que  Pélage  el  ses  successeurs  Jean 
et  Beontt  tnvoyèreiit  è  ConsIâDtinople,  et 
nous  ne  pouvons  pa?  même  ns«iurer  s'ils  y 
en  envoyèrent  toujours  sans  interruption, 
Pélage  II  y  envoya  celui  dont  parle  saint 
Grégoire,  quand  il  dit  que  son  prédéces* 
seur  avait  envoyé  un  apocrisiairc  h  Gon<- 
tanlinople,  selon  la'coutume,  'et  lui  avait 
défendu  d'assister  à  la  messe  du  pairiarcho 
Jean  le  Jeûneur,  après  qu'il  eut  usurpé  lo 
nom  insolent  rio  patriarche  universel  :  «  El 
archidiaconum,  quem  juxla  morem  ad  ve- 
sti^îa  dominorom  Iransniiaerat,  Missarnm 
vobisi-utn  so!o!unia  oelebrare^ prohlbuil.  » 
(L.  XLix,  epist.  38,  3G.) 

Quand  il  dit  que  Pélage  II  avait  envoyé 
son  npocrisi-iire,  selon  la  coutunip,  juxfn 
morettït  il  ouus  donne  sujet  de  croire  quo 
ses  prédéeeaseurs  en  avaient  aussi  envoyé* 

X.  Saint  Grégoire  apocrisiaire.  —  Saint 
Grégoire  fut  envoyé  t  ar  le  môme  Pélago, 
pour  faire  cette  fonction  à  Constaniinoplp, 
après  qu'il  l'eut  ordonné  diacre.  Il  le  dit 
lui-même.  «  Cum  me  in  Couslaotinopoli(a<* 
na  civitate  Sedis  aposlofioB  responsa  cou* 
slringerent.  »  Kl  ailleurs  ;  «  Tempore  qno 
pro  explcndis  responsis  Ecclesiœ  ad  prin- 
cipem  ipse  Iransmiasus  su  m,  etc.  Dura  jus- 
sione  pontificis  mei  in  Constaatinopoittanas 
urbis  palalio,  responsis  ecclesiasticis  deser- 
virem.  »  {Kpist.  ad  Leandrum^  ia  Praef. 
Moral.  —  Dtalog.f  I.  m,  c.  32, 3G.) 

Ces  termes  de  saint  Grégoire  nousapprciY^ 
nent,  fquo  le  nom  d'apocrisiaire  qui  est 
grec,  ou  de  responsaliê,  qui  est  latin, 
marque  la  charge  quMIa  avaient  de  recevoir 
les  réponses,  c'esi-à-dire,  les  rescrii»ls  des 
Souverains  Pontifes,  el  de  les  exécuter. 

•  Sicfuidem  pro  explendis  reaponsb  Ee- 
clesiœ  ad  principem  Irnnsrailtebantur.  • 
2°  Que  les  apocrisiaires  avaient  apparemmi  nt 
uo  appartement  dans  le  •  palaia  impérial  î 

•  Dum  in  Conslanlinopolilanœ  urbis  palnl'O 
deservirem.  »  Cèla  paraîtra  encore  claire- 
ment ci -dessous. 

Saint  Grégoire  étant  nonce  è  Conslanf!- 
nople,  après  une  longue  dispute  contre  io 
patriarche  do  Coustantittople  Eutychius, 
sur  la  résurrection  des  corps,  et  après  uno 
longue  dissension,  força  enÛu  ce  patriar- 
che do  rétracter  ses  erreurs  sur  ce  point  de 
la  créance  catholique',  et  l'empereur  Ti- 
bère, a|<rés  les  avoir  ouïs  lui-même,  fit  brû- 
ler le  livre  d'I^utychius. 

Jean  Diacro  a  compris  sommairement  le 
reste  dea  actes  de  la  nonciature  dan*  ce 
peu  de  termes,  où  il  nous  renvoie  aux  let- 
tres que  le  Pape  Pélage  lui  écrivait.  «Quan- 
ta aotem  ancloriiale  ininisteriom  soi  apo- 
crfsiariatus  iuipleverif,  quante  reverenliae 
apud  Augusius  exslilerit,  quanlaque  solUci- 
ludine  alQicI»  Hall»  succiirri  soipina  feeo- 
ril,  si  quis  plenius  nossc  desideraf,  cpislo- 
las  Pelagii  ad  eum  percunrat.  »  (L.  i,  episU 
3J.) 

Il  ne  rapporte  qu'une  de  cet  lellres,  qui 


Dlgitizeo  uy  ^^oogle 


t4i  ARC  DB  MSCIPL1RE 1 

fiilfit  pour  nous  pcrsuaaor  qu'une  îles 
l>las  pressantes  obligations  que  les  Papes 
imposaient  h  leurs  nonce?,  était  de  procu- 
rer Ju  S"uln;_'>'nu>nt.  h  la  ville  do  Uoir.e  et 
«l'iialie,  et  d'obleair  un  paisssol  secours 
eoftire  les  Lorabsrdt. 

Saint  r;r(^gotro  fut  fiil  P.ipe,  et  sa  non- 
«àture  ae  fut  pas  inutile,  pour  faire  cûn« 
mlîr  Tcaiperear  Maurice  h  ton  éleeUon. 
î  enroya  ton  ipocrisiaire  h  Coiislaniino- 
ple,  et  lui  défendit  de  célébrer  avec  le  pa- 
iriarebe  lean,  s*il  ne  renonçait  an  titre  nou- 
ffen  et  ambitieux  iVcecum/nique. 

«El  ente  per  alios  responsales  mcos,  et 
Bsne  per  Sabiniannm  ilinconani,  etc.  iMim 
li  errendari  tiollet ,  Missnrura,  soloninta 
cum  frateroitato  vcsira  celebrare  prohi- 
Ml.  >  (L.  IT»  epfst.  38  ) 

Ces  expressions  font  foi  que  ces  nonces 
éiant  diacres,  assistaient  on  fondions  do 
diacres  à  In  messe  du  patriarche,  et  ainsi  ils 
célébraient  avec  lui,  si  quelque  mésioletli- 
gesee  ne  ie  leur  faisait  détendre. 

Ceûeal  encore  plus  clair,  quand  ce  Pope 
dttq'îo  pour  lui  il  se  faisait  assister  à  s» 
mme  par  le  diacre  du  patriarche  Jean  à 
Rome,  mais  qu'il  ne  souiïrait  pas  que  le 
sieo  assistât  co  patriarche  à  Constantino- 
ple  :  c  Mocum  fcci  eos  sacra  Missarum  so> 
letnnia  celebrare,  quia  sicul  meus  di.iconus 
êA  exhibenda  saocta  mysteria  iili  non  de* 
bel  ministrare,  ita,  etc.  •  (L.  vi,  epist.  90.) 

r'évôque  de  Con'vl8ntinoi)lo  avait  atlSSi 
les  «itocrisiaircs  à  Rome.  (Epist.  2.) 

AKMSTAlSlB  (  leetoULAinift  cacséb  par 
i').  —  Ceux  qui  par  un  dcptorahlo  avouglc- 
EDcni  aTaîeot  renoncé  à  la  lumière  brillante 
de  l'Eglise  *  dans  laquelle  ils  avaient  été 
baptisés,  pour  se  précipiter  dans  îcs  ténè- 
bres de  i'Iiérésie,  ne  pouvaient  rentrer  dans 
le  sein  de  cette  divine  Hère ,  que  par  une 
rénîtence  beaucoup  plus  rigoureuse  que 
c  Ue  qu'on  exigeait  de  ceux  qui  étaient 
nés  dans  l'hérésie.  Née  t//urf  iineddtinethnt 
prœterimus ,  ul,  humUiorem  agant  pœniien- 
tiam ,  qui  jam  fidèles  Eccletiam  catholicam 
deseruerunt ,  quam  qui  in  iUa  Mndum  fut» 
runi.  {Conc.  Pelil.,  c.  12.) 

Ainsi  on  ne  peut  doutor  que  les  héréti- 
ques ne  fussent  souu:ii5  à  la  pénitence  à  leur 
retour  dans  l'Eglise ,  quoiqu'elle  fût  plus 
douce  que  celle  des  apostats.  Mais  quant  h 
!'irréf,'uîir;té  ,  elle  élail  commune  aiit  uns 
et  aux  autres.  Nec  ad  clericatum  admittun- 
f^,  siwt  oA  AoTfffeft  rebapthati  tint,  $int 
prius  $u$cepti  ad  illcss  redierini ,  siv9  npué 
ittoicteriei  tellaici Juerint.  {Ibid.) 

APOifTOLlB.  —  On  appelait  apostoU*  la 
permission  qui  était  donnée  à  un  clerc  do 
passer  d.ms  un  autre  diocèse.  L'évôque  seul 
pouvait  l'accorder. 

APOSXOUQUE.  —  Foy.  Papb,  MéTaoro< 

UTAW. 

ARCHEVÊQUE.   -  Voy.  Métropolitai», 
AUCUiCUANCELlËH.  —  Voy.  CuA.tcii' 
Ltea, 

AKCUICIIANTRB.  —  Voy,  Clebcs  mi* 

CflA^ITAK. 
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ARCBICHAPBLAINS.  j  ' 

I.  — Arcliichapelainseii  France  cl  ^  ConataaiiDOplaii  * 

depuis  Clovis  iiisf|irà  Chariemagoe*.  \ 

I.  Origine  du  moi  chapelle.  —  Il  faut  d'a- 
hord  remarqner  que  ni  saf nf  Grégoire  de 

Tours,  ni  les  auteurs  qui  l'ont  précérlé, 
n'ont  jamais  etnpiojré  le  terme  do  chapelle, 
on  de  chapelain. 

Marculphe  est  le  premier  qui  ait  donné 
le  nom  do  chapelle  à  ia  châsse' de  saint 
Martin,  qu'on  gardait  dans  le  palais  roval, 
et  sur  laquelle  on  faisait  iL-ssormrnts  solen- 
neis,  dans  les  causes  qui  se  terminaient 
par  serinent.  «  In  palatio  nostro  super  ea* 
pellam  domni  Martini,  ubî  rc!i(}ua  sacra* 
inen'apercurruni, dobeant  conjurare. •  (L.  i« 
c.  3S.)  Le  savant  Bignon  a  fort  bteo  rentar* 
qué  que  les  termes  de  capeUa,  cappa,  se 
prennent  ici  [)0ur  capsella,  capsa^  d  où  est 
venu  le  root  de  chAsse  :  «  Capelfap  pn» 
rapsfi  (!i  i,  in  qua  marlyrum  OSSA  COnde* 
rentdi-,  vel  hic  iocus  cvincil.  » 

Le  Moine  de  Saint-Gall,  qui  a  écrit  Vftit' 
tnire  de  Charlemagne ^  dit  que  les  rois  de 
Franco  faisaient  porter  avec  eux  ta  chape, 
c'est-à-dire,  la  cliAsse  de  saint  Martin, 
quand  ils  faisaient  la  guerre  :  «  Qucmdam 
in  capellam  snam  assumpsil,  quo  nomine 
reges  Francorum  [  rOf»ter  cnppam  sanrti 
Martini,  quam  sucum  u'I  sui  tuitiooem  et 
hostiuro  opprsssionem  lUt^iier  ad  belle porw 
tabant,  sanciasoa  appelieresolebani.  »  (L  i, 
c.  4.) 

La  cbflMe  de  saint  Martin  était  bien  fa  prfn-  . 

cipale,  niais  elle  n'était  pas  la  seule  qui  fût 
gardée  dans  le  palais  des  rois.  Marculphe 
fait  mention,  dans  une  autre  forniule ,  des 

reliques  que  le  roi  envoyait  dins  !ev  pro- 
vinces ,  alin  qu'on  y  fit  les  serments  de 
fiiiélilé  qu'on  lui  devait,  ou  h  son  lils.  «  Per 
loca  sanctorum,  vel  pignora,  quœilluc  pro 
eodem  dircximus,  debcant  promitture  et 
conjurare.  »  (L.  i,  c.  4.  ) 

li.  Oratoire  du  palais.  —  Il  est  indubita- 
bia  que  ces  reliques  élaicnl  gjrdéci  dau* 
une  chapelle  ou  un  nraloirc  ilu  palais 
des  roi«  ;  et  qu'il  y  avait  des  ecclésiastiques 
destinés  [>our  y  faire  le  service. 

Le  grand  saint  Grégoire  et  Grégoire  da 
Tours,  nous  font  connaître  par  beaucoup 
d'exemples ,  qu'on  ne  laissait  jamais  t«s 
reliques  des  sainis  sans  leur  rendra'  un 
uuUe  ordinaire  de  religion}  et  nos  conciles 
m  Ames  de  France  nous  apprenant  que  plu* 
sieurs  seig'i(  ui  s  particuliers  avaient  Icur^ 
oratoires  domestiques»  il  est  bien  plus  ap> 
narent  encore  que  les  rois  aTaienI  aussi  les 
leurs. 

Hincmar  assure  que  dcuuis  que  Clovis 
eut  été  baptisé,  ce  fut  un  evéque  qui  Ht  la 
fonction  d  archichapelain  dans  le  palais  des 
rois.  «  Et  in  his  Cisalpiiiis  regiond)us,  post- 
quam  Clodovicus  prabdicatione  B.  Remigii 
ad  Christum  convcrsus  et  ab  ipso  ba|>tizalu.'? 
cxstitil.  (ter  successiones  regum  sancli 
cpiscopi  CI  suis  sedibus  et  temporo  com- 
pelenli  i);iln(ium  vi^itatites,  vicis^im  hnoc 
iidmiuislrutioncm  disnosuct  unl.  » 
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III.  Le$  rois  dé  France  ont  -Us  eu  de$ 
archichapelains  depuis  Clovia?  —  Hincmar 
pourrait  bien  avoir  jugé  des  premiers  siè- 
ulesde  la  monarchie  française,  pnr  les  usages 
du  tien.  Si  cela  eût  6té  ancieoneroctit  ob- 
servé, Grégoirede  Tonrs  n'aurait  fias  appa- 
n'mrin  ni  omis  une  pratique  d'une  iijaudG 
conséquence.  Dans  le  cours  d'une  si  longue 
histoire ,  il  iiurail  rencontré  qnelqae  action 
mémorabîo  do  ces  évêques  atlar^fiôs  an  pa- 
lais, r.epeodaot  il  ne  parle  nulle  pari  que 
des  clercs  des  rois  et  des  reines. 

Il  est  vrai  que  saint  Grt^gnire  le  Grand 
écrivant  à  la  reine  Brunehaut,  el  lui  parlant 
de  l'évêque  d'Autun  Sjagrius,  témoigne  que 
ce  prélat  apnarlpnail  d  nno  manière  toute 
particulière  à  In  ri;ine.  i  L.  vu,  c.  20,  30.  — 
L.  VIII,  c.  29.)  Aussi  ce  ^apc  eut  des  égards 
tout  particuliers  pour  lui;  il  lui  donna  rang 
au-dessus  des  autres  évfiqnes  de  la  pro- 
vince, il  lui  accorda  le  palliiiîn,  il  le  niar- 
gea  du  soin  d'assembler  uo  concile  natio- 
nal :  «  Curan  sjnodi  fratri  coepiscopoque 
nostro  Syngrio,  quera  vestrum  firo/irium 
noviuius,  specinliter  delegare  curavimus.  » 
(L;rii,  epist.  lU.)  Mais  on  ne  peutrien  con- 
clure do  î<^,  si  ce  n'est  que  a  prélat  était, 
ou  le  favori,  ou  le  conUUeni  el  le  ministre 
de  ia  reine.  Il  n'y  a  rien  qui  nous  puisse 
per<!ufidf>r  qu'il  fut,  OU  soo  ooDfessear  oa 
son  grand  chapelain. 

Folrad  ,*  qui  fut»  archichapelain  du  roi 
Pépin,  fut  r!us<i  3;»pc'é  son  conseiller,  tant 
dans  Anaslasu  Iiii)iiuUiécaire,  que  dans  les 
autres  monuments  historiques  du  même 
temps.  Mais  il  ne  (s'ensuit  pas  non  plus, 
que  si  les  archichapelains  sont  conseillers, 
les  eonseillers  soient  archichapelains. 

IV.  Abbé  d$  Coratoire  du  roi.  —  Si  les 
Actes  de  la  Tie  de  safnt  Didier,  évéquc  de 
Cahors,  sont  véritables,  le  frère  et  le  pré- 
décesseur de  ce  saint  avait  été  avant  son 
épiscopat  abbé  de  l*Oritoire  rorat,  au  temps 
des  ruis  Clotaire  II  et  Dagobert  :  Rusii- 
eui  abbatiam  Falatini  oratorii  ges$it.  (Lb 
CoiNTE,  Hist.  Bcdtê* Franc.t  an.  617,  d.  7  ; 
•^Galin  Christ.,  tom.  I,  p.  460.)  Cette  qualité 
fut  aussi  eu  usage  sous  la  liguée  de  Charle- 
magne. 

On  (roiive  une  concession  du  roi  Théo- 
doriclHii  Aigiiberl,  évôque  du  Mans,  où 
il  est  nommé  archevêque,  et  il  lui  est  per- 
mis de  faire  battre  monnaie.  Il  est  appelé 
ailleurs  archichapelain  et  prince  des  évéques  ; 
eiiûn  il  est  dit  que  le  Pape  lui  accorda  le 
Paliium.  (Le  Coi?itk,  Bist.  Hectu»  Frêne.» 
•o.       n.  10,  11.) 

Il  nous  reste  h  dire  un  mol  des  confes- 
seurs des  rois.  Il  est  fort  prottable  qu'ils  eu 
avalent  déjà  un  qui  leur  était  particolière- 
nient  attaf  fié.  Outre  ce  qui  en  a  été  dit, 
voici  ce  que  le  cardinal  fiarooius  a  extrait 
de  la  Vie  de  saint  Vifon,  évêque  enBeosse. 
Il  quitta  son  évôché,  et  se  retira  en  France, 
où  Pépin  l'Ancien  l'attira  auprès  de  sa  per- 
aonoe»  le  choisit  pour  son  confesseur,  et 
commença  dès  lors  à  lui  communiquer  les 
plus  graudes  affaires  qu'on  mettait  en  déli* 
•éraiioo. 
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«  Dux  Pippinus  tantœ  eum  vcneralioni  Iia- 
buit,  ut  tanquau)  pr«suli  «nim«  suffi,  vitœ- 
qno  patroiTo,  propter  extrafam  saDCtualem, 
s  )  !  î: ' i  [  eccala  dnifitcri  solilus  sit  ;  nec 
erubueril  aU  faciendam  confessionem  de> 
traelfs  calceis.  eum  adiré,  ejusque  oris  lm« 
perio  parère.  Seepius  etiam  volebat  eum 
interesse  comrounibus  consullationibus 
majoniro.  >  O^aronids»  an.  631,  n.  8.) 

V.  Oratoire  impérial.  —  Passons  de  l'em- 
pire français  à  celui  des  ^recs.  L'empereur 
Constantin  allant  combntirc  Ucilliaa»  mena 
des  évi^que*  aven  lui ,  el  fil  dresser  on  ora- 
toire, ou  uu  pavillon  séuaré,  où  la  croiit  de 
Jésus-Christ  était  gardée  avec  respect,  et 
où  il  allait  employer  des  armes  qu'il  croyait 
bien  plus  invincibles  que  celles  de  ses  ar- 
mées. 

Voici  ce  qu'en  dit.Ëusèbo  :  «  Cum  pre- 
cationibus  se  tuiic  maxime  indigere  iatel- 
^acerdotcs  Doi  secuinduiit;  eos  ve- 
Jut  optimos  aoimœ  custodes  adesse  coram 
et  seeum  Tersari  debere  exislimans,  etc.  » 
Et  crucis  quidcm  tnhornaculum  flxit  extra 
castra,  ubi  pure  el  caste  degens,  preces  ad 
Deura  fundebst;  exemplo  veteris  illius 
prop^lf'^''^  quem  labernaculura  extra  castra 
constiluisse  divina  testantur  oracula.  » 
(De  vita  Cen^mif.,  1.  n,  c.  4, 11.^  L.  it,  e. 
66.  —  SocRAT.,  I*  II,  c.  14.) 

C'est  de  là  que  sortait  cet  empereur,  pour 
fondre  sur  ses  ennemis,  avec  une  assurance 
certaine  de  la  victoire.  «  Exinde  velui  di- 
vino  actus  impuisu,  prosilire  ex  inbcrna- 
culo  solebat,  et  signo  dalo,  »  etc.  Eusèbe 
remarque  cela  encore  plus  expressément  au 
temps  do  la  guerre  des  Perses  :  «  Taberna- 
culum  in  speciem  Lcclesioe  ambilioso  cuKu 
ad  hujus  belli  usum  prœparavit,  ia  quo 
preces  ad  Deiim  victoriiB  audorem  una  eum 
episcopis  fandero  decrcveral.  » 

Socrale  en  dit  autant.  Si  ce  prince  avait 
un  oratoire,  des'  évêques  et  des  eeetésiasti» 
(pies  dans  son  camp,  conninent  n'en  aurall-il 
point  eu  dans  sou  palais  1  Celle  coui&oture 
a  quelque  apparence  de  probabilité,  mais 
elle  est  très-incertaine.  I.n  îiécessitû  était 
tout  évidente  dans  le  camp,  et  elle  nepa* 
ralt  pas  de  même  dans  le  palais,  surtout  en 
un  temps  el  en  un  siècle  où  i  peine,  les 
moines  el  les  religieuses  avaicni  des  uriitoi- 
res domestiques.  Si  Constantiu ne  fut  baptisé 
qu'aux  derniers  moments  'do  sa  vie,  et  si 
par  conséquent  il  n'assistait  pas  au  saint 
sacrifice,  bien  loin  d'y  participer,  quelle 
apparence  v  a*l-il  qu'il  eût  un  oratoire  et 
un  clergé  dans  son  palais?  Il  faut  dire  la 
môme  chose  des  empereurs  d  11  ruô  iu;  siè- 
cle, qui  affectèrent  de  ne  se  faire  baptiser 
qu'à  rexlrémlté'de  leur  rie. 

nstance  néanmoins  ri'(^fait  jamais  sans 
évéques,  et  saint  Athaoase  remarque  qu'il 
n'avait  jamais  parlé  à  l'empereur  Constance, 
seul  h  seul,  mais  quo  Tévêquc  du  lieu  avait 
toujours  été  présent  :  «  Neque  iile  mecum 
soius  unquam  verba  miscuit,  sed  semper 
euro  episcopo  iQtts  loci,  ubi  agebat.  »  (Apo- 
log.  1.) 

On  peut  nous  opposer  ce  qui  est  rapporte 
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•  par  Eofrèbe,  quo  ConslanHn  avait  fait  racllrc 
BM  image  de  la  eroix  dans  une  des  plus 
■if(gii6qu«s  chambres  de  son  palais,  et 
qu'il  attendait  do  co  signe  salulairoune  in- 
Tinc.ble  protection  pour  sa  personne  et  pour 
«on  empire. 

«  Tanius  divin!  numinis  araor  iraperato- 
riiaDÎoaam  occupavcrat,  ut  in  lotius  pala- 
tS«BiDeDtissimo  cubiculo»  in  maxima  la- 
Ma,  qu»  in  mcdio  lacunaris  inaurati  ei- 
pBiisa  est,  signam  Doroinico)  Passionis  ex 
aoro  ;>retiosisque  lapidibus  elaboraluai  in- 
fixerit.  Atque  hoc  tanquam  prœsidium  ac 
toielam  imperii  piissiroos  princeps  staluisse 
roilii  vidator.  »  {D$  «ila  Conildiil.»  I.  m, 

CVWI  une  riche  représentation  de  la 

eroix,  et  la  chambro  où  elle  (?tnit  pourra 
pour  un  oratoire  daos  le  palais,  mais 
ne  parle  ni  d'autel,  ni  de  prôtres, 
■I  d'éfêques,  ni  de  clergé. 

U,mi  vrai  que  daos  uo  autre  endroit  il 
Al l'empereur  avait  fait  comme  une 
<giise  dans  son  palais,  oil  il  lisait  etexpli- 
foatt  lui-même  les  Ecritures,  et  où  il  fat- 
arfidoc  prières  publiques  avec  ses  courti- 
sans. «  In  palatio  quamdarn  vclut  eccicsiara 
Deieoaalituit,  etc.  Prœibat  cunctis  qui  in 
laileaiaiii  illam  eraot  ascripii,  et  sacros 
codices  in  manus  sumens,  oracula  a  Deo 
édita  attculo  animo  meditabatar;  post  bœc 
solemoes  preces  eu  m  anlicorum  oœtn  reci- 
labal.  »  (L.  iv,  c.  17.) 

Il  ajouieque  Constantin  avait  donné  Tiii- 
leodance  spirituelle  de  sa  maison  i  des 
diacres  et  à  des  sous- diacres  de  grande 
Tertu.  «  Diaconos  et  Deo  consecratos  mi- 
nislros,  qui  vilœ  gravilale  et  reliquis  virlu- 
tibas  oroati  esseiit«  tolius  domua  custodes 
erdioavit.  » 

VI.  Témoignage  de  Sozomène.  —  Sozo- 
■èM  assure  que  co  pieux  empereur  dressa 
W aratoire  dans  son  palais,  et  qu*iV  fit  tou- 
jours porter  un  pavillon  qui  resscrolilnil  h 
■m  église  dans  ses  armées,  où  il  faisait  cé- 
lAfer  les  divloa  mystères  par  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  le  suivaient.  Ce  qui  fut 
ifflliiô  par  les  régiments  des  armées,  qui 
mtmA  depuis  ud  pavillon  consacré  è  la 
prière,  et  dea  prêtres  et  des  diacres  pour  y 
célébrer. 

.  «  Ib  palatio  exstruxil  oraloriom.  Bt  laber- 

nsculuin  ccclesiœ  figurcm  exprimens,  cura 
oontra  bustes  prœlio  conlcnderet,  secum 
ifeMMDferre  consuevil,  ad  euD  flnem,  ut 
Beqoe  sibi  in  solitudine  vitam  agenli,  ne- 

aueexercitui  deessel  œdes  8aora,io  quo  qiii- 
em  deberent  Deum  laudibus  efferro  et  sa- 
cra mysteria  percipere.  Nam  sacerdotes  et 
diiicoui,  qui  sccundum  Eccicsiœ  institutum 
îsta  munera  obireni,  labeniaculum  assidue 
aacali  sunt.  Ex  co  lempore  militares  Roma- 
•orum  ordines,  singult  sibI  tabemacnlum 
«e|iaraturii  construxorunl,  liabuerunlquo 
aeciUD  sacerdotes  et  diacooos,  ad  rem  divi- 
■MtiKleffidam  désignâtes.  »  (L.  i,  c.  8.) 

Bien  n'est  plus  précis  que  ce  passage  de 
Sozofflèoe  ;  mais  nVt-il  rien  ajouté  du  son 
•elions  de  piété  de  Constantin? 


N'aurail-il  point  attribué  h  ce  grand  empe- 
reur des  faits  par  lesquels  ses  successeurs 
ont  enchéri  sur  sa  pieté?  11  est  assez  ordi- 
naire aux  (écrivains do  donner  aux  (irfmifT'^ 
auteurs  de  quelque  action  mémorable  tou- 
tes les  circonstances  et  môme  les  augmen- 
tations qui  ont  été  ftiites  par  ceux  qui  ont 
suivi  leur  exemple.  11  laut  donc  demeurer 
d'accord  que  cet  usage,  dont  parle  Soio- 
mène,  était  pratiqué  au  temps  qu'il  vivait  ; 
mais  on  te  peut  soupçonner  d'avoir  un  peu 
ajusté  les  coutumes  du  siècle  précédent  à 
celles  do  «on  temps. 

Eusèbe  ajoute  à  cela,  que  ic^  enfants  du 
grand  Constantin  obéirent  fort  religieuse-» 
ment  aux  dernières  instructions  de  l'empe- 
reur, leur  père,  par  une  ap[ilication  tout 
entière  à  ia  piété,  et  en  faisant  garder  dans 
)o  nalais  les  mêmes  exercices  de  ia  religion 
qu  on  pratique  dans  les  Eglises.  «  Hi  patrie 
exhorlntioiics  longe  snpcrabant,  mentes 
sempcr  ad  pietetem  intentas  babentes,  et 
Eeclesl»  rilus  fn  ipso  palalio  eum  suis  om- 
nibus observantes.  »  Pailade  nomnn^  u-t 

f>rêtre  qu'il  appelle,  prélre  du  paiais,  entre 
es  ecclésiastiques  qui  eurent  part  k  la  per^ 
sécution  de  aatnl  CiiryaMtoDe. 

Jl.  —  Des  arelikliapcliiins  soos  I*eoipire  deCiisr* 

Icmagne. 

I.  Les  archichapeluins  furent  d'abord  <le» 
prétrei  e<  des  a66«».— Fnlrad,  abbé  de  Saint- 
Denis,  semble  avoir  le  premier  possédé  la 
qualité  d'archicliapelain  dtis  rois  de  France. 

Le  Pape  Adrien  1  lui  donna  le  titre  d'ar- 
chiprùlre  de  France,  et  ce  fut  sur  son  té- 
moignage et  h  la  prière  de  Charlemagnc 

au'il  envoyale  palliura  à  Tilpin,  arclievOquc 
e  Reims.  <  Ad  petitionem  gloriosi  régis 
Caroli,  prœbente  tibi  bonom  testimonium 
de  sanctilalo  et  doclrina.  Fulrado  ;mial)ilis- 
sîmo  abbate,  Frauciœ  arcbipresbytero,  pai- 
liam  secondum  eonsyetudinem  tibi  trana- 
misisse  nos  memoramus,  »  etc.  (Flodoabo. 
I.  il,  c  17.) 

•  Le  roi  Pépin  avait  obtenu  auparavant  dn 

Pape  Paul  la  permission  do  retenir  dans  sou 
palais  l'évêque  George  et  le  prêtre  Pierre  : 
mais  ee  Pape  lui  avait  demandé  en  même 
temps,  comment  Sa  Majesté  désirait  qu'on 
disposAl  de  leurs  Eglises  en  les  en  retirant. 

Voici  les  paroles  de  la  lettre  du  Pape  : 
«  Prœcelsa  Christianitas  vestra  petiil  a  nobis 
Georgium  episcopum  et  Petrum  presbyte- 
rura  in  vestro  pormonero  aervitio  nos  de- 
bero  concedere.  Et  quidem  f)rœcellentissima 
Vestra  Rcnigriitas  agiioscat  nos  jan)dudutu 
de  hoc  veslrfc  nbioniperosso  volunlali.  Pro 

3U0  dirigite  nobis  quid  de  episcopatu  prœ- 
icti  Georgii,  et  do Ecclesia,  qu©  prtenomi- 
nato  Petro  commissn  est,  perogcre  debea- 
mus;  ne  amptius  illis  amotis  in  oiniiiim 
neglectus  incuriam  deveniant.  »  {Cod.  Ca- 
ro/i,  enisl.  26.) 

II.  ce  furent  ensuite  des  évéques.  —  Char- 
leroagne  pritdenuis  Angilram,  érêque  de 
Metz,  aunuol  il  fit  c-ruoro  sur rédcr  d.ins 
cette  charge  si  importante  ilildebold,  évô- 
qne.de  •Cologne»  après  enaroir  obtenu  la 
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dispense  du  l'ô\>e  Adrien  i"  et  des  cvcijues 
d«ion  rorauin«. 

Le  concile  do  Francfort  de  Tan  794,  jugea 
rette  dispense  trôs-canonique,  puisqu'elle 
••mit  fondée  sur  les  nvnnla-f  s  trôs-considé- 
rableSf  que  toute  t'Eglise  relirait  de  la  ré- 
lidenee  conlinuetle  m  eei  évêque  dans  (e 
palais  du  prince.  Dixit  Dominus  rrx  m 
eadtm  gunoao,  se  a  tede  apostoHca^  id  t$lt 
«6  ild'rnino  pvnliÂce  licentiam  habui$$9,  ut 
Angilramnum  arehiepiscopHm  in  suo  palatio 
o$$idue  haberet,  propter  utililalcs  eecletia' 
ûicas.  Deprecatut  ntmMdem  synodum,  ut  eo 
modo  $icut  Angilramnum  habuerai,  ilaefiam 
Sildeboldutn  epistopum  habere  debuinel  ; 
quia  et  de  eodew ,  sicutde  Angilramno.  apo- 
êioticam  licentiam  kabwi»  Omnis  synodui 
emuenêit^  et  ptaeuU  ett,  «mn  1»  pmiû  eu* 
dtbnt,  fropttr  mtUUiaei  teelaioMtieai,  (Can. 
8S-} 

f .  il  fftIItU  une  double  dispense  pour  rell- 

i  her  l'nb'igalion  d'un  évêqueà  résider  dans 
sou  diocèseï  et  pour  lui  permettre  do  rési- 
é»  dADS  l6  palais  du  prince.  9.  Le  r«ii  ne  se 
contenta  pas  do  l'avoir  obtenue  du  Pape,  il 
It  fit  encore  cooQrmer  par  le  coacila  natio- 
nal de  son  royaume.  3.  Elle  ne  fut  accordée 
qu'en  vue  des  avantages  que  l'Eglise  eo 
retirerait.  K.  Le  titre  de  celte  dignité  n'élail 
pas  encore  certain,  parce  qu'elle  était  nou- 
velle. Fulrad.  avait  été  appelé  archiprétrt 
tfe  Fremti.  Angitram  fui  nommé  archnv^pM 
dans  le  cnnon  tJo  Francfort,  et  comme  la 
ville  de  iletz  n'était  qu'un  évèclié,  quel- 
qoes*nns  ont  cru  que  la  seule  considéra- 
tion de  celte  Jintiie  dignité  dans  le  palais, 
lui  avait  donné  lo  nom  d'archevêque. 

nh  il»  reçoivent  le  titre  d'archiprétret  dê 
France  ou  d'archevêques  du  sacré  palais.  — 
Hildebold  i|ui  succéda  dans  la  charge  d'ar> 
chichapelain  à  Angilram,  quoiqu'il  soit  sim- 
plemeot  nommé  évêque  dans  une  lettre  de 
Gharlemagne,  et  dans  le  canon  de  Francfort, 
est  néanmoins  appelé  archevêque  et  chape- 
lain dans  la  Vie  de  Léon  III,  par  Anasiase 
BIbHotbéeaire,  lorsqu'il  dit  que  Cliarlema- 
gne  l'envoya  au-devant  de  Léon  qui  venait 
«n  France  :  «  Misit  in  obviam  ejus  Uilde- 
boldum  archiepiscopum  et  capellanum,  et 
Asc^iprirtmi  cniintcm.  t  Li  qualité  d' irche- 
vôque  lui  est  «loiinto,  parce  qu'il  éiait  ef- 
fectivement archevêque  de  Cologoo;  quoi- 
qu'en  joignant  ce  titru  avec  celui  d'archi- 
chapelain,  on  le  nommât  quelquefois  arche* 
VÔque  dit  sacré  palais. 

un  effet,  dans  le  concile  de  Mayence  de 
813,  le  même  Hildebold  fut  nommé  arche- 
vêque du  sarn'  p:îlals,  et  il  fut  nommé 
avant  les  autres  archevêques  dans  la  Pré- 
facé. «  Hildeboldus  sacri  palalii  archiepi- 
scopus, Richotfus  et  Arno  archiepiscopi.  > 
Comme  le  prêtre  Fulrad  avait  été  nommé 
archiprétre  de  Franeti  h  cause  de  la  charge 
d'archichnpelaii) ,  ainsi  è  cause  de  la  même 
charge  l'archevf^tjije  de  Cologne  (ut  nommé 
archevêque  du  sacré  palais.  Mais  enfin  on 
revint  au  litre  le  plus  naturel,  qui  étail  ce- 
ioi  d*«reMcikapefaiii. 

Ou  le  trouve  dans  Ademar,  lorsqull  dé- 
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cril  l'arrivée  du  Pape  Etienne  IV,  en  France, 
en  819,  au-devant  duquel  Louis  le  Débon- 
naire envoya  le  même  Hildebold,  Hitde- 
boldum  arehicapeltanum  sacri  pohtii ,  et 
quelques  autres  ('vrque^. 

La  lettre  du  concile  de  Cre.<isv  h  Louis, 
roi  de  Germaofe,  donna,  en  859,  à  l'abbé 
Fulrad  le  titre  dp  j^rand  chapelain  :  SwH^ 
mum  capellanum  régis  Pippini. 

Le  môme  titre  est  donné  par  Hinemar  k 
Gunthatre,  archevêque  de  Cologne,  et^ranel 
chapelain  du  roi  Lothaire.  {Coneit.  Gai., 
tom.  III,  p.  157,  159.) 

Un  concile  d'Aix-l>i-Chapelle  de  l'an  864, 
l'appelle  arohichaptilain  du  sacré  palais  : 
«  Guntharius  Agrinpincnsis  archiepiscopus 
et  sacri  palalii  arcnicapellauus.  »  lSpieUsg,m 
tom.  XII,  p.  122, 123,  m.) 

Dans  les  rescrils  do  dtrlas,  le  plus 
jeune  fils  de  l'einpereur  Lothaire,  en  861  et 
862,  il  parait  que  Remf,  arobevAquedc  Lyon, 
étail  son  grand  chapelain  :  «  RcdUn'i  is 
Lugdunensis  £cclesiœ  autistes,  noslriquo 
paintii  capellanos sommas.  »  p.9U.) 

IV.  Ils  furent  en  même  temps  apocrisiaire* 
du  Saint-Siège.  —  La  lettre  du  roi  Charles 
lo  Chnuve  au  Pape  Nicolas  découvre  oa 
point  fort  remarquable,  «savoir  que  l'évôqiie 
do  Ml'Iz  Angilram  avait  été  en  môme  temps 
archichapelain  do  Charlemagne,  cl  ej  ocn- 
siaire  du  Siège  apostolique  en  France,  par 
une  grâce  singulière  que  Charlemagne  avait 
obtenue  du  Pape. 

Louis  le  Débonnaire  avait  obtenu  le  môme 
avantage,  et  avait  fait  tomber  les  deux  mê- 
mes dignités  h  Drogon,  fils  de  Charlemagne, 
archevêque  de  MeU.  «  Quœ  sedes  Melensis 
postulalione  avi  nostri  divœmemoriflaCaroli 
imperatoris,  honorari  ab  apostolica  sede  me- 
ruit,  et  Engilramus  prœdeccssor  istius,sua>- 
mus  capellanus  ej  us  et  apocrisiarius  apostoli« 
cœsedis  in  istis  regionibus  aliquandiu  fierel. 
Et  postes  doprecatione  sanclae  recordatto- 
nis  Pii  Augusli  domni  et  genitnris  nostri, 
ezcelleoli  genio  a  sede  apostolica  in  pr»^ 
fato  patruo  nostro  Drogone  venerando  epi» 
scopo  fuorat  îionnrata,  ut  una  cum  prcedicto 
ministerio  et  luiperatoris  et  aposluUcea  se- 
dis.  etiam  usu  pallii  potiretur.  • 

Ces  deux  prélals  furent  donc  en  ménao 
temps,  et  archicbapelaios  des  empereurs» 
et  apocrisiaires  ou  légats  da  5aiD»ié8e  eo 
France. 

V.  Autorité  des  archi chapelains.  —  Los 
anciennes  chroniques  ne  donnent  quo  lo 
nom  de  ehapelain  uu  roi  à  fulrad  et  à  quel* 
ques  antres,  mais  lut  suivantes  donnent 

celui  d'archichapeloin  du  sacré  palais  h 
l'abbé  db  saint  Denis  iiilduio,  è  Drogoa 
évôque  de  Metz,  et  aux  autres qaf  possédè- 
rent la  même  charge.  (Dccmsira»  ton.  I» 
p.  25,  28,  70,  281,  819,  36*.) 

La  qualité  d'archiprêlre  ne  convenait  pas 
aux  évCques,  celle  d'archevêque  convenait 
COCOro  moins  aux  abbés  qui  étaient  pour- 
vus de  cet  oflico,  et  ne  pouvait  même  con- 
venir à  tous  les  évêques.  Celle  d'archicha- 
peiain  fut  estimée  la  plus  convenable  eus 
uns  et  aux  autres.  Nais  lors  môme  que  k-a 
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«bbis  étaient  chargés  do  cet  oflico ,  Téléva- 
T:.i,^r;  cîfv  ipMr  flignité  et  leur  crédit  fltipr^<; 
J  )  ]>riuce  leur  faisaient  bieo  donner  d'autres 
tio^es  par  les  évêques  mêmes  qui  rceou» 
rtieni    leur  protection. 

Protharius.éTèque  do  ïoui, donnait  h  Hil- 
dnin,  abbé  de  Saint-Denis,  la  qualité  de  Père 
et  de  Maître,  patri  et  magislro  (Ibid  ,  p.  712, 
11%,  718),  en  le  priant  de  le  faire  déiJiarger 
je  ;  .el  pie  service  que  It}  roi  exigeait  do 
lai  dans  l«t  bâtiments  de  son  palais  royal  : 
Il liroidsiaiit  qu'à  moins  de  cela,  il  viendrait 
loi'inèrne  conjurer  le  prince  de  souffrir 
foll  sa  démit  de  son  évdché,  qu'il  ne 
erofRit  pas  pouvofr  retenir  n'y  résidait. 
iHaM-  perf  endèrc  iJigneuiîni,  et  a  prff'iJit  lo 
sarrilio  nos  liberare  ne  pigeatia*  Alioquin 
par  «elpsum  § d  pmsentiam  dominf  f inpe- 
nloris  et  vestram  prœsentiam  suppliciler 
obMcraito,  ut  hoc  onus  cura  pastoral i«  a 
■aflaknov^aits.  • 

Le  crinpitro  do  Sens  écrivit  nu  mi^rao 
ibbé  Biiduin  avecce  litre  :  Yere  tonctissimo, 
mtri»  neffotHê  a  Jho  prmlato,  pour  le  conju- 
rer de  faire  confirmer  la  seconde  élection 

Î s'ils  avaient  faite  d'un  évéque,  puisque 
iMrilaussf  par  son  enlromise  qu'ils  avaient 
obtenu  le  pouvoir  de  la  faire,  après  que 
fiBiiereiir  eut  cassé  leur  première  élec- 
iMi.«  Alleram  nobis  eleciionem  impetrart 
Mconredcrt;  studuistis,  etc.  Ptîrsnna  quara 
didmus  suflicere  aû  hoc  onus  fcrenUum, 
irgoationis  vestrtB  judicio,  aut  suscipiatur, 
rfprobeiur.  »  Ils  écrivirent  sur  le  rnômo 
sujet  à  Eginard,  qui  est  aussi  appelé  archi- 
cMpelain  dans  la  Chronique  de  Lauresham  : 
t  Einhardusarchicapellanus  et  notarius  im* 
peraloris  Caroli.  »  (Oochbsns,  tom.  111, 
p.  V96,  399.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Anscharius 
Bontre  l'estime  ot  la  Yénératfon  qu'on  avait 
f>our  cet  ofTicù  en  [  aria ni  do  Drogon  : 
«Summae  sauclasque  palatin»  dignitatis  ar- 
cUcapellanus.  »  D^où  Voo  peut  conclure  que 
d^it  la  première  de  toutes  les  charges  et 
4e  toutes  tes  dignités  du  palais.  C'est  peat> 
être  racore  pour  cela  qu'Angiibort  est  ap- 
prit' par  Alcuin  :  Primicerius  palatii  Pip* 
ptni  regiêt  tt  Angiiram  évôuue  de  Metz  : 
ârtMepi$eopus  et  toera  capellœ  primietriut, 
(AiëmN.,  episl.  42,  79.) 

Loup»  abbé  de  Ferrières,  fait  encore  voir 
la  prééminence  de  cette  dignité  par-dessus 
loulr"^  Ifs  flutre?,  p-^r  !ps  ttfrcs  qu'il  'fntine 
à  l'abbé  Hiiduiu  :  iS'obiUlalis,  dianUalis  et 
wmdtratiotUi  opiee  eonspicuo  Hiîduino,  ec- 
cletia$ti€orum  magislro,  (LuPUS,  episl.  120, 
yj.)  Quant  à  I  autre  lettre,  où  il  l'cnlretieul 
de  rincertitude  du  temps  mi'il  jouira  de 
celle  suprême  puissance,  elle  ne  regarda 
quti  la  mort  qui  est  la  fm  certaine  de  toutes 
les  grandeurs  de  la  terre»  et  doDl  l'Iieure 
etl  toujours  incertaine. 

On  n'a  d'ailleurs  guère  d'exemples  que 
le  prince  destiluflt  ceux  qu'il  avait  honorés 
de  celle  olFice.  Les  conciles  mômes  recher- 
chaient l'appui  et  le  secours  de  t'archicha' 
pe/ain,  comme  il  paraît  par  la  lettre  du  con- 
fie de  Cresay  au  môme  abbé  Uilduiu  (Fi.e« 
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DOAin.,  I.  iii/e.  S^),  oft  Rînemar  et  »es  antres 

évôques  le  prient  de  consi  itir  h  l  'icaion 
qu'il  avaieni  faite  d'un  de  .«^es  disciples 
pour  évôque  de  Langres»  et  d*y  faire  eon* 
.««enlir  le  roi  :  «  Obsocrantes  hujus  in  hoc 
Uilduini  consens^um,  et  deprecaiionem  ip- 
sios  pro  eo  ad  regem.  » 

Agobnrd,  archfivèque  de  Lyon,  écrivant  à 
Uiiduiri,  prélat  du  sacré  p^ilnis  :  Sacrt  pa- 
latii  anti$titi  t  et  ft  Valo,  abbé  de  Corbîe, 
ni  résidait  ausii  quelquefois  avec  lui ,  qui 
lait  toujours  résid.mt  dans  le  palais  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  assure 
qu'ils  étaient  eux  deux  les  aides,  les  con- 
seillers et  les  ministres  de  cet  empereur 
[  oiir  I  'S  œuvres  do  piété. 

«  Absque  ambiguo  vos  novi  prœcipuos« 
ae  pene  solos  in  via  Dei  esse  adjutores 
Chrislianissiini  imperaloris ;  ac  (TOj  ti  rea  in 
palalio  esse  unum  semper*  et  alierum  fré- 
quenter, ut  in  operibns  pielatis ,  qun  abs> 
que  orani  errore  qncerenili ,  inveniendii, 
tencnda  sunt,  vo:i  illi  prudcntissîmis  vestris 
suggeslionibus  silis  exhortatores,  el  ul 
dixi,  adjutores.  » 

Cela  marque  que  ces  deux  abl>és  étaient 
dans  le  conseil  de  conscience  et  dans  le 
ministère  pour  toutes  les  aiTaires  ecdésias- 
liquies.  Aussi  Agobard  s'adresse  h  eux,  aQo 
qo  Us  fassent  révoquer  un  édil  trop  favo- 
rable aux  Juifs»  qu'on  arait  surpris  à  cet 
empereur. 

vl.  ToHt  les  princes  de  la  maison  de  CktOT' 

ïemagne  eurent  des  archichapdains.  —  Ce  no 
furent  pas  seulement  les  rois  de  France 
qui  eurent  leurs  arctiichapelains,  mais  aassî 
tous  les  autres  rois  ou  empereurs  de  a 
maison  do  Charlemagne.  Nous  avons  déjà 
vu  un  archevêque  qui  était  tussI  un  orchi- 
chapelaio  do  Lolbaire,  roi  de  Lorraine. 
Dans  les  conciles  de  Rome  en  853  et  de 
Puvie  en  855,  sous  Léon  IV,  il  est  fait  men- 
tion de  Joseph,  archichapelain,  de  Louis 
empereur,  petit-fils  du  Déi>onnaira. 

Hincmar,  arclic vâ q  io  de  Reims,  fnî«anl 
divers  remouirauces  à  Louis»  roi  de  Germa- 
nte, el  lui  donnant  toutes  les  iostraetlons 
nécessaires  po^ir  5iintemt'nl  régner,  n'o- 
mit pas  cclle-ri,  d'avoir  dans  son  palais  uo 
prélat  sur  lequel  il  se  reposât, du  soiu  des 
affaires  ecclésiastiques,  en  la'  môme  ma- 
mièro  qu'il  se  déclivrgeait  dos  affaires  civi- 
les sur  le  eomte  do  palais.  «  Ut  si  episco- 
pus  pro  quacunque  neressitate  ecclesio?ticri, 
ad  vos  dtrexcrit,  uii  quem  .suus  niis.**us  ve- 
niat,  per  quem  qu«B  ralionabililer  petierit^ 
(iblineat,  in  palalio  vestro,  sicut  cornes  pa- 
Jalii  est  in  causis  reipublicœ ,  niinislerio 
congruum  cotistitolttinbabete*  »  (Hisciiia., 
tom.  I,  p.  131.) 

Ainsi  l'archichapelaîn  était  alors  comme 
l'o.:;oiit  (II)  tous  les  évèques  du  royaumo 
auprès  do  la  personne  du  prince.  El  c'ost 
peut*Atre  poiir  cela  qu'if  tut  quelquefois  8|t- 
l>elé  évèquo  ou  arclievéque  du  palais , 
quand  d'ailleurs  il  était  évôque.:  Arehipa' 
UUinutpfWuL  (Spiciteg.,  lom.  Vtl,  p.  175.) 

Agobard  écrit  q'ie  lu  crédit  qu'on  a  au- 
prô;»  du  priuvo  est  ,ua  dos  plus  grand:»  U-, 
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Intils,  et  Jo  11  on  rendra  h  Diou  un  compln 
rigoureux.  «  Quoniam,  ut  ip&i  nonambigilis, 
tnnta  liiiniiUarilaSt  quam  apud  doroioain  im- 
peratorem  oblinere  tos  Deus  fecit,  pro  ma- 

gDO  vobis  laleulo  spirilali  ab  ipso  omnipo- 
inti  Domino  eompiUabiinr.  »  {BpûL  ad 
Munfrtium  comitem  palatii.) 

On  peal  aussi  diro  que  la  direction  ol 
In  surinteodaDce  de  loat«a  les  affaires  ec- 
clésiastiques, qui  s«  traitent  dnn^  le  palais 
du  prince,  est  une  cbarj,'o,  duni  i'étcuduo 
est  la  uiâiiie  que  ccllo  du  royaume,  et  dont 
l'imporlnnce  csl  tout  nuire  que  celle  des 
autres  dij^nilcs,  Mms  tous  les  archichape- 
Jains  n'ont  pas  possédé,  ou  n'ont  pas  tou- 
jours possédé  cette  grande  puissance,  et 
d'autres  qii'eut  l'ont  quelquefois  possédée. 
Louis  lo  Dél)onnaire  destitua  HilduiOi  el 
l'envoya  en  qiH  eu  Sa&e. 

VII.  Lei  erehteAap«faina  avaimt  im* 
grande  autorité.  --  Hincmar  a  conservé  les 
extraits  du  livre  que  le  sage  Adelard,  alibé 
de  Corbie,  avait  compofé  de  Tordre  et  du 
gouvernement  du  palais,  de  ordine  palatii. 

Il  assure  que  le  gouverucment  géoérai 
diant  partagé  d'abordeotre  celui  fdu  palais 
royal,  et  celui  du  royaume,  dans  le  gou- 
vernement du  palais ,  aj)rès  les  personnes 
sacrées  du  roi,  de  la  reine  et  de  leurs  cn- 
fanls,  la  première  dignité  est  ctdlode  i'apO* 
crisiaire  ou  de  rarcbicliapclaiu. 

«  Anteposito  ergo  rege  et  regina  cum  no> 
bilissima  prolo  sua,  tam  in  spiritualibus, 
quaiu  el  in  saecularibus,  atque  corporalibus 
rcbus  per  hos  ministres  omni  tempore  régis 
palalium  guberuabalur.  Videlicet  per  apo- 
cnViariuni,  id  est  respoiisalem  negotiorum 
ecc1esiusiicorum.>(llii«cyAR.,  tom.Il,  p.  206.) 

L'arcbicbapelato  élsil  donc  le  |)rcn)ier 
ministre,  et  le  premier  ofllcfer  du  palais,  où 
itiTait  rang  au-dessus  de  tous  les  princes, 
hors  le  roi,  la  reiae  et  leurs  angustcs  eo- 

filDtS. 

VIII.  Commencement  d«  cette  di'/nilé.  — 
La  gloire  de  celte  insiitution  est  due  tout 
entière  à  la  piété  de  Pépin  et  de  Cbarle- 
magne,  qui  donnèrent  cette  cbarge,  couinie 
Uipcmar  assure,  Innlûi  &  des  évôques,  tan- 
tôt h  des  prêtres ,  et  taoïdt  à  des  diacres, 
mais  plii«  souvent  à  dos  prêtres  on  à  des 
diacres  qu'a -des  évôques  qui  doivent  rési- 
der dans  leurs  diocèses,  et  à  qui  les  canoDS 
défendent  le  séjour  de  la  cour. 

«  A  tempore  vero  Pippini  et  Caroli  inler- 
dura  per  pri'.'<l)ytefOS,  ii  ii  rduin  jier  episco- 
pM,  regia  voluotatOf  atque  episcopaii  con- 
sensu  ;  per  diacooos  Tel  presbyteros  magis 
qunm  per  episcopos  boc  oflicium  oxsk  ni  nu 
cxstilii.  Quia  episcopi  cootinuas  vigilias 
supra  gregera  soum  debent  assidue  etemplo 
el  verbo  vi^^'ilaro,  et  non  tliulius  secundura 
sacros  canones  a  suis  abesse  parocbiis.  Ne- 
que  juxta  décréta  ex  sacHs  canonilms  pro- 
mulgala  B.  (Iregorii,  pr.Tlaria,  qusnunc  re- 
^ia,  et  usitatius  palatia  aoininantur,  debent 
inutilitor  observant  ne  incurrant  judiciuoi, 
ut  contra  placila  canonum  sibi  in  ordiua- 
tione  sua  tradila  facieiUcs»  iost  se  honore 
privent  ecclesiaslico.  > 
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Ce  qu'Hinr-'iinr  dit  dp>  ilincrcs  no  se  peut 
rapporter  qu'à  ce  que  nous  venons  do  tou* 
clier  dn  concile  de  Sardiqoe,  ou  aux  dia- 
cres (}U0  les  Papes  envoyaient  potjp  leurs 
apocrisiaires,  ou  nonces  dans  le  palais  de 
Conslatitinople.  Il  n'y  a  aucun  exemple 
d'nn  dincre  fait  archicliapelain.  Le  rang 
qu'il  avait  au-dessus  des  évôques  ,  la  pre- 
mière plaee  entre  les  ofllciers  du  palais ,  Iç 
souverain  pouvoir  sur  ic*^  ntT;dres  eccU'sins- 
tiques,  la  grande  déférence  que  tous  les 
évéques  ini  témoignaient,  ne  sied  nulle» 
ment  à  un  diacre. 

Aussi  Uincmar  nomme  ensuite  tous  les 
archichnpelains  qui  avaient  rempli  ce  poste, 
et  il  n'en  compte  que  six ,  trois  évèques  et 
trois  prêtres.  11  prétend  bien  que  la  nomi- 
nation des  évôques  h  celle  charge  (?t.iit 
contre  les  canons,  de  illicite  ueurpatie; 
mais  comme  l'obstacle  i  la  résidence  était 
un  fâolicux  incoruY'ninnt  pnnr  Irs  é vr-i'ic--, 
on  peut  dire  aussi  qu'on  oireusall  les  lois 
de  TEgiise  et  les  règles  de  la  bienséance , 
en  runilnnl  un  prCtre  flu-<lessus  de  tanl  d*é- 
véques,  ettaut  d'évôquesdausla  dépendance 
d'un  prôlre. 

Le  grand  cliapelain,  qu'on  appelait  aussi 
le  garde  du  palais,  avait  sous  sa  conduite 
tout  te  clergé  du  palais.  «  Apocrisiarius, 
quem  nostrale*;  r.Ti>eIIanum,  vel  paialii  cu- 
stodem  appellunt,  oiunem  clerum  palalii  sub 
cura  et  di^positione  sua  regelMt.  »  {ibid,^ 
p.  207,  308.) 

Il  lerminuii  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques qu'on  portait  au  palais,  cl  les  parlios 
n'avaient  audience  des  rois  que  de  son  cooi- 
sentement,  quand  il  le  jugeait  nécessaire  : 
«  Ut  nec  prius  dominum  regem  absque  co- 
rum  consul  tu  inquieiare  uecesse  babereot* 
quousquc  illi  praTÎderent,  al  nécessitas  ee- 
set,  ut  causa  «ate  regem  merito  venlre  do* 

Si  Vétaîeot  des  affiiires  9u*il  fallut  ne 

communiquer  qu'au  roi,  c'étoil  h  lui  do 
procurer  cette  audience  secrète.  Tous  les 
ditrérends  des  ecclésiastiques  et  des  moines 
lui  étaient  commis  :  «  de  canonicœ  vel  mo- 
nasticœ  religionis  altercatione.  »  Tout  ce 
quîl  pouvait  décider  lui-môuie,  n'était  point 
rapporté  au  roi  Et  ea  taniummodo  de 
externis  regem  «dirent,  qua:  suie  illo  pie- 
nius  definiri  non  potuissent.  »  Il  était  le 
directeur  et  le  père  spirituel  de  tous  ceux 
qui  demeuraient  daus  le  palais  du  princo, 
ou  qui  y  abordaient  :  «  Onmeni  consolalio- 
nem  spiritualem,  sive  consilium  toiius  pa- 
latii quicunque  quœreret,  apud  eum,  ut  se- 
cesse  erat,  lideliter  invoniret.  » 

Enfin,  il  assistait  toujours  au  conseil  du 
prince,  et  c'est  pour  cela  qu'on  d  dteveit  à 
celte  digni!^  que  ccut  qui  avaictu  toutes 
les  qualités  proporliounées  à  uu  emploi  si 
important.  «  Apocrisîarios,  id  est  capetla- 
nus,  vol  palatii  custos  et  cainerarius  sem[)er 
iotererani;  et  idcirco  cum  summo  studio 
taies  cligebantur,  eut  electi  instruebeotar, 
qui  merito  interesse  possent.  » 

Uincmar  dit  que  les  conseillers  qui  coni- 
oosaient  ce  conseil  étaient  en  oarlie  clercs. 
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tt  en  pirtie  Iaî<|ues,  et  qu*OD  en  sobslituaîl 
lûijoarsde  nouveaux  en  la  pince  de  ceux 
nui  moaraieol.  Ainsi  le  grand  chapelain 
présidait  I  un  conseil  composé  d'évêqucs, 
d^abbés  el  de  scis;ncurt  laii]Ues  où  se  ler- 
Bifiaieol  (ou les  les  grandes  causes  de  TE- 
gise.  comme  nous  avons  vu  dans  rélecllon 
.fiin  ^'TAqnp  de  Sens,  qui  fut  rapportée  à 
l'atibé  Uiiiiuin,  archichapelain. 

ARCHIDIACRES. 

I  —  Des  erebMama  i»en4ant  les  cinq  premiers 

siècles  «le  rKclisc. 

L  AnUquité  des  archidiacres  dans  VOcci- 
Aet.  —  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  la 
dignité  <J''S  nrchidiacres  no  soii  très-an* 
àiMM  deos  r£^lise.  Comme  il  jr  avait  phi- 
siotts  diacres  dans  loalcs  les  ealhédrales , 
il  y  avait  aussi  nécessaîrenient  un  premier 
étaere,  ou  un  arcbidiacre.  Saint  Jérôme 
sasUe  donner  trois  chefs  subalternes  les 
uiiîanT  autres,  l'évèquc  est  le  chef  de  tout 
SOI  diocèse,  Parchiprôtre  Test  des  prêtres  , 
rarcbidiaere  des  diacres  et  de  tous  les  clercs 
iattrieurs.  «  Singuli  Ecclesinrum  episco[)i  , 
sinzuh  arctiipresbyteri ,  singuli  archidia- 
coaîi.  R  omnis  ordo  ecclesiasiicus  suis  re- 
(loribus  oititur.  »  {Epist.  ad  Ritsticum.) 

Optât,  évèque.de  Milève,  dit  que  ce  fut 
fr^idiacre  Cécilicn  qui  fil  celle  correc- 
tion si  nécessaire  el  si  cliaritable  h  la  dame 
Lacille  ,  et  dont  les  suites  furent  néan- 
moins si  funestes,  parce  qu'elle  donna  oc> 
enîoD  aa  schisme  des  donatistes.  «  Cum 
Lacilla  correplioncro  archidiaconi  Ceecilianî 
fcrre  non  posset.  »  (Lib.  i.) 

Sulpice  Sévère  parie  de^l'archidiacrc  de 
sainl  Martin ,  et  ilu  commandement  que  ce 
sbIdI  év^qrie  lui  fit,  de  donner  des  hnbits 
hua  pauvre,  auquel  il  donna  lui-même  les 
siens  propres,  parce  que  l'archidiacre  n'avait 
pas  obéi  asse?  promptemcnt.  fD;L:!o-'.  2  ) 

11.  C'était  le  mérite  gui  condutsau  à  ceU$ 
^g$uté.  —  Au  reste,  ce  n'était  rien  moins 
que  l'âge  el  l'antiquild  qui  servaient dedegrô 
^ur  monter  à  celle  dignité.  Le  seul  nom 
4m  prêtres  les  fait  considérer  comme  les 
anciens  el  les  sénateurs  do  l'Eglise  :  ainsi 
li  est  fort  juste  que  i'<igo  iàssa  les  arcbi- 
prétrcs.  Mais  le  terme  propre  du  diaconat 
donnant  à  connaître  que  uest  un  minis- 
tère, l'habileté  et  la  capacité  doivent  faire  le 
niériie  des  arthi^iiacrt'S,' 

C'est  ce  que  sainl  Jérôme  a  excellemment 
ssmarqaé,  lorsqu'il  dit  que  dans  l'Eglise 
d'A'oiandrio  les  prêtres  élisaient  un  érô- 

Sttede  leur  corps,  de  la  môme  manière  que 
I  les  diacres  choisissaient  le  plus  habile 
ftnfro  eux  pour  nn  faire  leur  archidiacre. 
•  Quomodo  si  exercilus  faciat  imperalo- 
nm  ;  aul  diacooi  eligant  de  se ,  quem  in- 
dostriom  noverint,  et  arcbidiacoouiD  to- 
ceni.  »  {Epiit.  ad  Ewgrium.) 

Sidoine  Apollinaire,  parlant  du  saint  ar- 
chidincro  Jean,  qui  fut  élu  évoque  de  Châ- 
•uus,  4il  qu'on  l'avail  lûuglum(>s  arrêté  (ians 
rarchidiacoont  sans  l'élever  à  la  prêtrise , 
parce  qu'on  ne  pouvail  |ias  facilemeul  eu 
/eQ^Qmrer  un  auliu  <^ui  leui^lîl  si  di^dç- 


ment  la  charge  pénible  et  importante  d'ar- 
chidiacre. «  lu  quo  archidiaconi  scu  s^r.n  j  j, 
sou  minislerio,  mullum  retentus  propter 
industriara,  diu  digntlate  non  potuit  au* 
g*  ri ,  ne  poiestate  posset  atoolvi*  »  (L.  it» 
epist.  25.) 

Quelques-uns  ont  cru  néanmoins  que 

Jean  était  prêtre  quand  il  fut  élu  évêque, 
parce  que  cet  auteur  le  met  au  second  ordre 
du  sacerdoce  :  aecimdt  ordinis  saeerdotem. 
Au  lieu  quo  les  diacres  étaient  dans  le 
troisième  rang  du  sacerdoce.  Mais  il  se  pou- 
vait faire  qu'on  eût  dés  lors  confondu  les 
prêtres  cl  les  diacres  dans  lo  seCOIUl  ordre» 
comme  c'csl  l'usage  présent. 

Cette  grande  capacité  était  absolument 
nécessaire  à  l'archidiacre,  parce  qu'il  était 
l'œil  et  la  main  de  t'évêque,  son  minisire  et 
son  vicaire  généra!  pour  toute  la  juridic^ 
tion  coiUentieusû ,  el  pour  l'administration 
du  temporel.  Sidoine  Apollinafre  vient  de 
lo  dire.  Jean,  arcbidiacre  de  Cb3Ioris ,  n'a- 
vait point  été  élevé  à  la  prêtrise,  de  peur 
que  cette  augmentation  d'honneur  ne  ttâ 
une  diminution  de  puissance.  «  Diu  digni- 
tate  aoti  potuit  augen  ,  ne  poiesiale  posset 
absolvi.  » 

Anatolius,  évéque  de  Constantinopfe , 
voulant  se  défaire  de  l'arciiidiacre  iEuus, 
dont  la  vertu  incorruptible  l'incommodail* 
le  fit  prAtro.  C'était  cet  intrépide  défenseur 
du  paina relie  l'iavien.  Saint  Léon  P.ipo  so 

f>laiguit  hautement  de  celte  injuslice  dans 
es  lettres  qu'il  écrivit  à  l'empereur  et  à 
AnatoHus  même.  Il  leur  fit  voir  que  c'était 
une  rnalico  étudiée  ,  do  vouloir  rabaisser 
uu  ecclésiastique  en  l'élevant.  «  Non  inve- 
nîens  in  eo,  quod  argueret  in  fide,  quod 
improbaret  in  moriba^  :  !>  i  clionom  inno- 
ceolis  per  speciem  pruvecliunis  implevit.  » 

L'antoritede  l'archidiacre,  selon  ce  Pape» 
consistait  en  ce  qu'il  était  chargé  de  toutes 
les  ailaires  de  l'Eglise.  •(  Quem  quia  eccle- 
siaslicis  negotiis  praiposuft,  »  On  sait  que 
saint  Laurent ,  dincro  ou  archidiacre  du 
Pape  Sixte,  distribua  au^  pauvres  tous  les 
trésors  de  rEftIite  dont  tt  avait  la  dispeiua- 
lion. 

III.  L'évéque  nommait  son  archidiacre.  — 
Les  actes  de  cet  illustre  martyr,  rapportés 
par  saint  Arabroise ,  nous  apprennent  une 
autre  vérité  importante  :  C'est  quo  la  no- 
mination de  l'archidiacre  dépendait  de  la 
volootô  de  l'évéque  seul. 

Les  paroles  dont  usa  saint  Laurent  cl- 
vers  le  Pape  Siite  en  font  une  preuve  mani- 
feste :  car  il  le  conjura  avec  toutes  les  in- 
stances possibles ,  et  avec  Tardeor  d'un  in- 
vincible martyr,  f!'^  lo  prendre  pour  le  com- 
pagnon de  sou  luarlyro,  comme  il  l'avait 
choisi  autrefois  pour  être  son  ministre  dans 
le  sacriQco  non  snni^lnnt;  de  justifier  dans 
cetlA  occasion  ie  jugement,  el  Ih  choix  qu'il 
avait  autrefois  fait  de  lui.  «  Experire,  uirum 
idoneufii  minislruin  elegeris,  cui  commi* 
sisii  domiuici  sanguinis  dispeiisationem , 
etc.  OlTer,  quem  eruisli ,  ul  sccurus  judicii 
lui,  comitatu  nnbili  perveiiias  ad  coronam  , 
etc  Vide  ne  periciiletur  judicium  luum.  » 
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(Uaror.,  an.  ^l,  n.  7  ;  Ambhos.,  I.  i,  Offie.f 

if  ;  SozoM  ,  I.  VIII,  c.  9.) 

Piiifque  l'archidiacre  élaii  le  minisire  cl 
le  ficaire  universel  do  Pévèque,  rélcciion 
D*6n  poafait  appartenir  qu'à  lui.  Ainsi  lors- 
que saint  Jérôme  a  dil  ci-dtssus,  que  les 
jirôlres  élisaient  un  évê  |uc  de  leur  collège 
i  Alexandrie,  comme  si  les  diacres  élisoieiil 
un  archidiscroi  c'e&t  une  comparaison  et 
une  supposition  font  ensAmble.  Bn  effet  »  il 
ne  dit  pas  que  les  diacres  élisent,  mais  que 
c'oat  comme  s'ils  élisaient  un  archidiacre. 
Soxomène  dit  que  saint  Chrysoslome  arait 
établi  Sérapion  son  archidiacre. 
'Quoique  i'ôvèque  choisit  son  archidiacre, 
fl  ne  poofait  pourtant  pas  le  dégrader  sans 
rnison  et  sans  forme  de  justice.  L'exemple 
de  l'archidiacre  .£tius  en  est  une  preuve. 

Le  Pape  saint  Léon  intéressa  l'empereur 
et  l'impératrice  pour  lui  ^fiirc  rendre  justice 
par  le  patriarche  Anatoiius,  qui  n'avait  pu 
le  surprendre  dans  la  moindre  faute  du 
monde»  et  ne  l'avait  fait  monter  à  un  plue 
haut  rang  que  pour  l'humiiier.  Anstolîus 
obéit  nu  Pi<|i.',  et  déposa  le  nouvel  orchi- 
«liacre  André  comme  fauteur  des  euly- 
ehiens.  Le  Pape  lui  manfta  de  rétablir  dans 
leurs  ordres  ceux  qui  srjtisrriraient]  sincè- 
rement h  ta  condamnation  d'Eiit^ychès,  mais 
de  ne  donner  les  premières  dignités  qu'à 
ceux  qui  auraient  lonioiirs  éliS  fermes  dans 
la  foi.  «  His  tanluto  ad  oUicioruin  primutuu) 
admissis,  quos  ab  omni  errore  libères  fuisse 
constiterii.  •  (Kpisl.  71.) 

La  loi  générale  de  l'Eglise  devait  avoir 
lieu  pour  les  arebidiacres ,  aussi  bien  que 
pour  tous  les  autres  bénéficiers  de  rF,;^Mse  ; 
ce  devait  être  lu  raison,  lu  justice,  lu  mé- 
rite on  le  démérita ,  et  non  pas  la  passion, 
ou  le  capriee  qui  les  élevAt  ou  qui  les  ra- 
baissât. 

IV.  Var^idtaeonat      qu^guefvh  va  of* 

fice  pour  un  tempn. —  11  faut  avouer  néan- 
moins que  la  loi  ccclésiasliquo  ne  dcmnn* 
(lait  pas  que  les  arc'tiidiacres  passassent 
toute  leur  vie  dans  ce  ministère.  Cela  est 
clair  par  le  saint  archidiaere  de  Cbàlons', 
que  nous  avons  dit  n'avoir  été  si  longtemps 
arrêté  dans  l'exercice  de  i'arctiidiacouat , 
que  parce  que  Ton  ne  pouvait  pas  même 
relever  plus  haut,  hors  l'épiscopat,  sans 
diminuer  beaucoup  de  son  autorité  et  do 
ses  droits.  Sidoine  Apollinaire  n'eût  pas  dû 
alléguer  cette  raison,  si  ç'eûi  été  une  loi  lI 
une  coutume  générale,  que  l'archidiacre  ne 
quitlAt  eet  olDce  on  cette  dignité  flaVec  la 
vie. 

V,  Varchidiaere  Hait  chargé  de  Vinêlruc- 
tion  des  ^mMt  dimv—  Revenons  aui  fonc- 
tions  et  aux  autre«!  çtouvoirs  de  l'archidia- 
cre ;  il  était  le  supérieur,  le  directeur,  le 
maître  des  clercs  inférieurs,  et  sa  maison 
était  une  école  sainte  de  piété  et  de  doc- 
trine pour  leur  instruction.  Optât  assure 
que  MajDriti,  qui  lut  depuis  le  grand  ad- 
versaire de  Cécilieu,  avait  été  autrefois  son 
disciple,  pendant  qu'il  n'était  encore  que 
Jflcleur,  et  que  Céciliea  éuU  arebidiacre  : 


AftC  féO 

«  Mnjorinuj  qui  lector  in  diaconio  Cceci- 
liani  fuerat.  »  (Lib.  i.)  . 
*  Paulin,  qui  a  écrilla  Viedesaint  Ambroise. 
étant  encore  an  nombre  des  c'ercs  mineurs, 
cl  servant  ùa  notaire  ,  c  i  do  secrétaire  à 
saint  Ambroise,  était  sous  la  conduite  du 
diacre  Castns.  11  rassure  lui-même  :  «  Kg» 
visum  ret  i!i  Tisto  diacono,  sub  cujus  cura 
degebam.  i»  Le  i  v' concile  de  Carthage  chargo 
Tarchidiacre  d'instruire  les  clercs  mineurs 
de  la  sainteté  de  leur  profession.  Ostiariui 
postquam  ab  archidiacono  furrit  inttructuSt 
quai  lier  in  domo  Dei  drbcat  corner  sari,  etc. 

\'l.  L'archidiacre  était  chargé  du  temporel 
de  i Eglise.—  Lorsque  saint  Léon  dit  qo'A- 
natolius  avait  donné  à  sou  archidiacre  dit' 
pensationem  totiui  cautœ  et  curœ  eccietia" 
tticŒy  il  semble  comroeltre  eus  arebidiacres 
toute  la  juridiction  des  affaires  ecclésius- 
iiques,  cau<a,  et  tout  le  soin  du  bien  tem- 
porel, cuf«  eeelnUutie»,  (Epist.  67.  —  Bplst. 
117.  118.) 

Quand  Théodoret,  évôgue  de  T^r,  après 
avoir  imploré  la  protection  du  nipe  saint 
LéiHi  coiiirt'  la  violai. ce  do  ceux  oui  Poppri- 
maieni,  écni  à  l'archidiacre  do  rEglise  <lo 
Home,  pour  l'obliger  d'intéresser  le  Paj>c 
dans  la  défense  de  la  foi  »  et  des  défcaseui  s 
do  la  foi  dans  l'Orient,  ne  fait-il  pat  votr 
quel  cré.iii  avaient  les  archidiacres  dans  les 
plus  grandes  affaires  de  l'Eglise? 

Entln,  lorsque  le  i*'  concile  de  Tolèd<*, 
après  avoir  fait  plusieurs  statuts  pour  rét^'^^r 
la  discipline  de  l'Eglise,  ordonne  &  l'archi- 
diacre de  veiller  à  ce  que  les  évêques  pré- 
sents ou  absents  en  soient  bien  informés, 
et  qu'ils  les  observent  et  les  fassent  cxacte- 
mi:tit  observer  aux  curés.  Uujutmodi  consti- 
tutionem  temper  numinerit  archidiaconus^ 
vel  prœsenlibut,  vefabfentibw  episcopis  tug» 
gerendam ,  ut  eam  episcopi  cuslodiaul ,  tt 

{ireibyteri  non  retinquant.  (Can.  20,)  Ce  sont 
à  certainement  des  marques  d'une  aolorîté 
fort  étendue. 

Vil.  l.e$  poutoirt  dans  i  ordination  des 
elerct  mkktwrt.  —  Le  iv*  concile  de  Carthago 
cxpli/iue  quelques  fonction^,  d  >  l'arcliidiacro 
dons  1  ordination  que  i  évéque  fait  des  clercs 
mineurs,  en  cominençant  par  le  sous-diacre. 
rCan.  5,6,  9.)  C'est  lui  qui  leur  met  en  main 
les  instruments  sacrés,  qui  sont  les  marques 
de  leurordinalion.  Saint  Jérôme  liil  iiuehjue 
chose  de  plus  dans  sa  lettre  à  £vagriusi  sa- 
voir, qu'à  Rome  les  prêtres  mêmes  étaient 
or«i  iiif.h  sur  ie  lémoignnf;-'  iJu  diacre,  c'est- 
à-dire  de  l'archidiacre.  «  bedUicis,  Quomo* 
do  Roms  ad  testimonium  diaconi  presbyler 
ordinatur.  »  Saint  Jérôme  n'approuve  pas 
cet  usage  ;  c'est  peut-être  ^arce  que  les 
diacres  en  avaient  pris  oecasion  de  rélevor 
au-dessus  des  prôtres. 

Au  fond,  ce  n'élait  autre  chose  qu'une  in- 
formation que  l'arcliidiacro  avait  faiio  de  la 
vie  de  ceux  qu'il  présentait  à  l'ordinatiGO» 
comme  étant  l'œil  de  l'évèque  et  te  minieir» 
de  sa  juridii  tinn.  Les  laïques,  les  moindres 
clercs  reudaieut  témoignage  du  mérite»  ou 
du  démérite  de  ceux  qu'onpallail  ordonner  ; 
rarcbidiacre  orenail  le  résultat  de  ces  «tiet*. 
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Utions,  et  proposait  h  l'évôque  ceux  en  fn- 
veor  desquels  ie  public  s'étsil  déclaré. 

C*esl  encore  rarcbidiscre  dnns  le  PontiO* 
od  romain ,  qui  présenic  h  Vôsèquc  ceux 
qete  rigoureux  etamen  a  fait  connaître 
nUm  pe*  Indignos  do  l'ordination.  Si  cet 
fxamen  n'a  pas  (ir-^cédé,  il  ne  faut  pas  «'en 

J rendre  h  cetta  rnt>rique  du  PonliOcal,  mais 
la  nt-glig'-nce  des  jtssleurs. 
VUI.  il  oeoti  /«  loin  des  veuves  et  des 
fnmt».  Le  même  coneifu  de  Carihnge 
(cao.  17)  vent  qne  r(5vô(jije  se  repose  sur 
i'afdiiprètre  on  sur  ran  hidiacro  du  soin 
des  vaureSt  des  pupilles  et  des  passants.  Les 
«liicres  furent  en  cfFei  d'abord  coinniis  par 
les  apôtres,  pour  se  décharger  sur  cui  de 
celte  portion  de  la  charité  pastorale.  Saint 
Jérôme  a  bien  su  en  prendre  occasion  de  ra* 
laisser  les  diacres  au-dessous  des  prôtres. 
•  Qois  patiatur,  mensarum  et  vi  luarum  mi- 
BHAsr  ol  supra  eos  se  lumidus  elTerat,  ad 
qnarom  procès  Christ!  corpus  sanguisque 
eon&cilur  ?  »  {Episl.  ad  Eragrium.) 

ïi»Ardùdiacres  en  Orient.  —  Saint  Cbry* 
sallHNécriTanl  au  Pape  Innocent,  après 
sa  dép<»dl{on ,  se  pl.ngiiil  de  l'archevêque 
d'AiMSiiérie  Tbeoidiilu ,  qui,  ayant  gagné 
soa  srefaidiMre,  lui  avait  par  son  moyen  dé* 
lauché  tout  son  clergé.  Vocalo  archiaiaeotio 
me,  quasi  Eecleiia  jam  viduata  esset,  ac  epi- 
iMpMM  non  haberet,  etmm  cmum  fv  il» 
kmsiH  adjunxit. 

Oo  Toit  par  lè  quelle  était  la  puissance  clo 
rvcbidiacrc,  surioul  qnniid  l'Ejjlisc  était 
mante.  Le  concile  de  Chalcédoine  écrivant 
M  dergé  d'Alexandrie ,  après  sa  déposition 
•k  Diuscore,  adressa  sa  lettre  h  Cliarraosy- 
aai, prêtre  el  économe,  à  Eulbaliiis,  ardii- 
éMM»  et  aux  autres  clercs.  C'étaient  les 
deax  principaux  administrateurs  dos  évô- 
^és  vacants,  l'économe  pour  le  temporel, 
riMdiidiacre  pour  le  spirituel. 

On  lut  dans  ic  môme  concile  (net.  10)  les 
actes  d'un  concile  do  Berjlh,  tenu  peu  au- 
pareTant  au  sujet  d'Ibas  ,  évôi]u(.'  d'Hdesse, 
oft  il  est  dit  que  Haras,  diacre  d'Udessc, 
•vdt  été  excommunié  par  son  propre  archi* 
diacre,  pour  avoir  outragé  nn  j  rélre.  On  y 
bk^maai  un  concile  d'Antioche,  sous  Dom- 
Mnft  11  cal  parlé  de  l'archidiacre  Isaae. 
RHtetafI  woe  faute  de  ta  version  latine  ;  car 
fiWPjfStnité  deux  luis  dans  lo  grec,  arclti- 
Mpilt^J^3e*M»rAvnr,  qu'on  traduit  en  latin, 
^ideênus  leetorum.  Enlin  l'archidiacre  du 
umsiaotioople  iï^lius  parait  dans  toutes  les 
sttWAs  du  concile,  comme  en  étant  le  pro- 
'  aMwr:  et  dans  le  nombre  de  six  cents 
Iteaistvêques,  il  y  eut  plusieurs  arehtdia* 
cresquîienaicni  la  iilmc  de  leurs  éréques» 
H  sooscnvirenl  en  leur  nom. 

les  anttdiaerea  dans  l*Orient  étaient 
sussi  biea  que  dans  l'Occi  lent  les  agents  et 
ias  oioistres  universels  des  évOqucs.  Suiul 
Nliiie  éeriTaot  contre  les  erreurs  de  Jean, 
évl^ne  de  Jérusalem,  dit  que  ce  prélat  en- 
voya son  arrhidiacre  pour  imposer  silence 
à  ssiot  Epiphane,  lorsqu'il  prêchait  dans 
l'égiiso  du  Saint-Sépulcre  contre  les  origé- 
niHes.  Jean,  évéque  d'Aatiucbo,  étant  cilé 


par  trois  évêqucs  du  cnncifo  d'Ephôsf»,  afin 
de  venir  se  nréseuterau  concile,  fit  réponse 
psr  son  arenidiaere,  el  sa  réponse  fut  on 
refus. 

Isidore  de  Damieile  écrivit  à  Lueius,  ar- 
chidiacre de  Daroielte,  que  les  diacres  éianl 
comme  les  jeux  de  leur  évèque ,  il  dev.nit 
être  lui-mdme  tout  œil,  et  ne  pas  laisser 
souiller  la  pureté,  et  obscurcir  l'éclat  de  son 
Kglise  perdes  ordinations simoniaques.  «  Si 
venerandi  attaris  diaeoni  eptsenpf  oculi 
sunt,  cum  tu  Dei  permlssu  ipsis  prn>sidcs  slo- 
tus  oculus,  6>o,'  c^CcXfi^r  esse  debes,  que- 
madmodum  animalia  illa  plurimis  ocuMs 
prmdila.  (L.  i,  episl.  20.) 

Ce  n'est  peut-être  pas  sans  raison  que  ce 
Père  exhorte  on  arcbidiaere  de  a*oppoaer 
avec  zèle  aux  oniinalions  sinioniaques.  Car 
l'archidiacre  avait  peut-être  autant  de  crédit 
aux  ordinations  dans  l'Oriant  que  dans  l'Oc- 
cideiit.  Oo  accusa  autrefois  Ibas,  evéque 
d*Brlesse,  d'avoir  toolu  faire  la  promotion 
d'un  éT*^r}uo  trôs-indi;.;iio  de  ce  divin  carac- 
tère, el  de  n'en  avoir  été  empêché  que  par 
son  archidiacre.  Tentavit  eum  orUnare  epi* 
fcopum,  et  prohibitus  ab  eo  qui  tune  archi» 
diuconus  erat,  indignatus  est,  {Concil.  GalL, 
act.  10.)  C'est  apparemment  du  l'archidiatru 
qu'on  doit  entendre  la  lettre  écrite  par  le 
comte  Jean  à  l'empereur  Tbéodose  le  Jeune, 
où  il  parle  dn  preoier  diacre  d'Bphèae,  «y*- 

Ttlinxovo'J. 

II.  —  Des  arcbiiibcres  «ins  les  vu*,  vui*  et  it* 
sièoles. 

I.  VarekiiUuri  saMTfofr  fa  fwiiittion  va- 

îontfiire  et  contetttieute.  —  Les  archidiacres 
ont  été,  dans  ce  second  âge  de  l'Eglise,  les 
grands  vicaires,  et  en  même  temps  les  o(Il- 
ciaux  des  évôques  dans  tout  l'exercice  de 
leur  juridiclion  volontaire  ou  contentieuse. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Léger,  évôque 
d'Autun,  le  dit  formellement,  en  parlant  de 
ce  saint,  alors  archidiacre  de  Poitiers,  à  qui 
il  donne  aussi  toute  la  science  du  droit  civil 
et  canonique,  toule  Téluquence,  et  eoliii 
toute  taufnleléet  l'intégrité  nécessaire  pour 
un  si  important  minisière. 

«  Infra  viginti  annoi  ad  oHicium  electus 
est  dtaeonaïus,  atqneab  tpao  pootifieecon* 
sccratus.  Deindc  non  multocxacto  temjiore, 
archidiaconus  elTectus,  omnibus  ejus  dioece* 
sis  ecelesiis  ab  eodcm  ponliDce  prœfeelus 
alque  prirlatus  eâl.  Erat  enim  egregio  facun- 
dus,  prudentia  providus,  Dei  zelo  et  aroore 
fervious,  Scripturfc  divin»,  tum  etiam  |)on- 
tiflcii  juris  el civilis  cogniliouo,  pcne  omm-s 
cjus  paroehin  quam  adrainistrandam  susc-  - 
perat,  habitatores  antecedebat.  Et  brevi  qiii- 
dem  temporis  spalio  sub  illo  antitisle  m.".- 
gnam  pacem  Pictavionsi  solo  regim  nis  si.l 
pro V id en t i a  c 0 n c i  I  i a v i t .  »  (DuGHBSRK,  Uistor, 
Franc,  loin.  1,  p.  618.) 

Celte  admirable  peinture  d'un  archidiacre 
ne  répond  pas  mal  h  la  description  qu'Isi- 
dore do  Sévitio  nous  a  laissée  de  ses  vertus 
et  do  ses  pouvoirs.  (Epist.  ad  Luidfredum 
epise.t  pag.  615.)  «  Archidiaconus  imperat 
subdtacoois  et  lefilit.  Quii  leriiarom  Auo- 
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dtcst»  SBU  responsoria  in  Dumiiucts  diehus 
•Ut  tolMBDitalibus  decantet.  Solliciludo 
quoqae  parœciarum,  etordioatio,  et  jurgia 
ad  cjusdem  périment  curam.  Pro  reparanais 
diœcesanis  basilicis  ipse  suggerilaacerdoli  : 
ips«  ioqoirit  paroecias  :  cum  jussione  opi- 
•oopi,  61  oroameuta,  vel  ref  Mtilicarana  et 
parœciarum  gesla,  el  iibortatum  ecclesiasli- 
carum  episcopo  idem  refert.  Collectam  pe- 
enniaQi  de  coœmunioDe  ipse  accipit,  cl  epi- 
srof  0  lefert,  el  clericis  parles  proprias  idem 
disii  ibuil.  Ab  archidiacono  nunllantur  cpi- 
scopo  exccssus  iJnc  nor'jrn.  Ipso  deiiunliut 
ajcerdoli  in  sacrario  jcjuniorum  dicsi  aique 
«oleinnnalom,  etab  ipso  publiée  in  eoclesia 
prœJicanlur.  Quando  vero  Drchidiacomis 
absens  esl,  viceui  ojus  diaconus  sequens 
adimplet.  » 

Onlre  Jos  fondions  !  i  grand  vicaire  el 
del'ofllcial,  voilà l'arctiidiacru  exicore  chargé 
de  celle* de  l'économe  et  du  chantre  au 
moins  en  partie.  Mais  ces  paroles  d'Isidore 
nous  font  clairement  voir  que  toute  la  ju- 
ridiction épiscopale,  I  h  I  pour  le  spirilucl, 
que  pour  lo  lemporul,  lui  était  enlierement 
eonflée,  aaaai  bien  que  la  visite  el  la  sur- 
inlcodance  des  paroisses  de  la  camt^ngne. 

Venanlius  Fortunatus  écrivautà  l'archi- 
diacre de  Meaux.oe  met  point  de  bornée  à  M 
charge  de  vicaire  général  de  l'évêque. 
Det  tibi  Urga  Dcus,  qui  cnram  mante  fldoH 
De  ffcie  pooiificis  magoe  mioiaier  habei. 

(PommUihi  1.  n.) 

T'pst-li-dire  qu'il  était  le  ministre  uri- 
ver&el  de  l'évôque  dans  toute  Tétendue 
de  son  empire  aaeerdolal.  Aussi  un  crt<* 

aue  de  FranoQ  ne  mit  pas  devoir  deinan- 
er  pour  lui  au  Papa  saint  Grégoire  l'u- 
sage des  dalinatiques,  qui  n'ét<-iit  p<is  en- 
core si  commun»  qu'il  ne  le  demandAt 
aussi  pour  son  arebiniacre,  ce  que  ce  Pape 
accorda  h  l'un  cl  h  l'autre.  <  Petila  conce- 
dimus,  alque  te  et  archidiacooum  tuum 
dalmalfcarum  usu  decorandosessc  concedi- 
mus,  casdcmque  dalmalicas iranamiaimus.» 
(L.  vu,  eniït.  112.) 

L'Idakiire  de  l'archidiacre  arien  qui  fer- 
ma la  bouche  h  l'évôque  d'Anlioche  Mé- 
lèce,  pour  l'empôcher  de  faire  une  proces- 
sion de  foi  catholique,  moniro  assez  quel 
accès  el  quel  pouvoir  avait  larcbidiacre 
auprès  de  i'évéque,  comme  celle  de  saint 
lenn  l'Aumônier  montre  son  autorité  sur 
tous  les  clercs.  Ce  saint  patriarche  d'A- 
lexandrie étant  k  Tautel  se  tit  montrer  par 
son  orchidiaoro  un  di^icrL-  irrécoticilinblo 
avec  son  enuetui  ti  lo  forya  ilc  se  i  ccuuiu- 
iier  è  l'heure  mémo  publiquunieni,  avant 
nue  de  recevoir  le  corps  adorable  de  l'hos- 
tie d'amour '.et  de  paix,  (/n  Vita  ejus,  vi,  16.) 
L'évôque  lit  ce  que^l'arcbidiacro avait  inu- 
tilement tenté. 

II.  Sajwridiction  partieuUirtiaÊultiemue» 
de$  elerc$. — Voici  d'antres  preuves  pour 
jusliQer  cette  pleine  juridiction  de  l'archi- 
diacre sur  tonsles  clercs.  Les  juges  séculiers 
ne  (pouvaient  connaître  des  causes  entre 


qu'en  dit  lo'cûneile  d'Auxerre:  Quaeunque 
eausatio  ouotie$  inter  êtectUarem  et  clericum 
verliiur  aoique  presbylero  aut  arekidiaeont, 
9el  n  ^it  esse  prœposilus  Eeclesiee  digno$ei~ 
fur  jvdex  publicus  audire  negotium  non 
prasumot.  iCnuc.  Autis.,  iv,  c.  20.)  Les  ec- 
clésiastiques nu  les  curés  qui  desserraient 
les  paroisses  situées  dans  les  maisons  det 
grands,  s'ils  n'ét-icnt  parfaitement  obéis- 
sants à  l'arctiidiacre  :  a6  archidieeono  ctr*- 
la/û  admoniVt;  étaient  cbAliés  Selon  leurs 
démérites  :  corrigantur  seeundum  etelesiasti" 
cam  disciplinam.  {Jbid.f  c.  26.)  Si  l'archiprô- 
tre,  par  une  complaisance  lâche  et  crimtnelloiy 
n'avertissait  pas  l'évôque  ou  l'archidiacre 
de  rincontinenee  des  prêtres  ou  des  autres 
clrrs  [iiajcMirs,  il  était  suspendu  j  out  un 
an  de  la  communion:  Et  archipresbyter hoc 
epiteopo  aut  arekidiaeono  ne»  imuHwrit, 
tiscit,  {Auti$i<'dor.,  c.  20,23.) 

On  décerne  ous^i  des  peines  Irès-sévères 
contre  les  abbés  qui  ne  puniront  pas  les 
df'sor  îr  es  scandaleux  de  leurs  religieux,  ou 
qui  n  en  avertiront  pas  l'évôque  ou  l'ar- 
chidiacre :  Aut  epiieopo,  mst  ortkidbicmM 
non  innotuerit. 

Enfin,  si  les  seigneurs  des  villages  où  les 
j  .Grdisses  étaient  silin''"ç,  empêchaient  les 
archidiacres  d'exercer  leur  juridiction  sur 
les  curés  et  autres  ecclésiastiques  de  OM 
paroisses,  le  concile  de  Chfllon?  lonu  ee 
650,  les  frappe  d'anatbème.£<  jamnectpseï 
clerieos,  qui  ad  ffua  eroferln,  tfeisreftmf, 

(7?j  arrhidinrono  rorrceri  permittant ,  etc. 
Quod  SI  quis  conira  dixerit  çommunione pri- 
ve/ur.  (Can.  1.) 

Le  I"  concile  de  MAcon  ne  permet  pas 
aux  clercs  de  plaider  entre  eux  devant  ua 
antre  tribunal  que  celui  d*  l'i  vrinie,  des 
prôtres  ou  do  l'archidiacre  :  Omne  negotiuM 
eUrfconmtmU  inepinopi  sui,  mtt  m  pr«- 
sbyterorum  vel  arrhidiaconi  prœsentia  fmia- 
tur,  (Can.  2.)  Mais  comme  la  juridiction  de 
l*évèque  s'étendait  sur  toutes  les  personnes 
misérables,  lo  ii'. concile  de  MAcon  défendit 
aux  juges  publics  do  connaître  des  causes 
des  veuTes  et  des  {)upilles,  sans  être  assis* 
tés  du  l'évôque  ou  de  l'archidiacre,  ou  de 
quelques  prêtres.  Decemimus^  ut  judieesnon 
prius  viduiis  aut  jntpil'os  convenianl,  guani 
epiicopo  nuntiannl,  cum  sub  velamine  de- 
gunt.  Quod  ii  «piscopiu  prœtens  non  faerit , 
archidiacono  vel  presbytero  cuidam  ejus  ut 
pai  iur  sedentet,  communi  deliberatione  rau» 
sis  eorum  terminas  fingant,  ita /uffle  «c  iwft, 
ut  deineept  de  talibus  antedictœ  p§r$onm  MMl 
conquassentur.  (Can.  12.) 

Le  T*  concile  d'Orléans  ordonna  que  Tnr- 
chiprôtre»  ouleprévAl  de  l'Ëglise  visiterait 
les  prisons  tous  les  iours  de  dimanebô , 
pour  s'informer  do  fétal  et  des  besoins  de 
tous  les  prisonniers,  atin  que  l'évôque  ne 
les  laissât  pas  manquer  de  ce  qui  leur  était 
nécessaire:  Ab  arcnidinrono,  5f»«  pr(rpr}Sfto 
Ecclcsiœ  sinijulis  dicùuit  Dumtnicis  rcquu  an- 
tur.  (Can.  20.) 
C'était  principalement  sur  tous  les  clercs 


les  clercs  et  les  laïques  sans  Tarchidiacre,  inférieurs  que  l'arcbidiacre  faisait  éclater 
ou  un»  autre  dignité  du!  cbapitre.  V^'ici  ta    les  narques  dvson  autorité,  comme  sur 
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ses  Mssaux,  qui  leiiaier.l  de  lui  conitno 
■M  portion  et  un  df^mcmbrement  du  dia- 
eoiMl.  Le  concile  d'Agde  lui  permet  de 
cMper  les  cheveux  aux  clercs  qui  les  por- 
teront trop  long9,  malgré  loule  leur  résis- 
lioee:  CUriei  çui  eomam  nutriunt,  a6  orcAi- 
jMgeono,  ttimuinolturint,  invitiûHoménmm 
mr.  (Cad.  90.) 
'  JIL  Sa  mmUon  Hait  l'école  de  toui  le$ 
»Hft  liiMi»— Tous  les  eleres  inférieurs 
non-seulement  leurs  siijol«,  raais 
Inirs  disciples.  Car  les  archidiacres 
toujours  les  plus  habiles  du  clergé , 
etlHir  maison  était  l'école  de  tous  les  Jeu* 
iM  coelésias  li  q  u  es. 

MiMwe  et  la  pratique  se  IrooTaient 
heoreosemenl  réunie?  dans  les  archidiacres, 
el  tous  les  clercs  avaient  en  leur  personne 
MMeutement  un  matire,  mais  un  modèle 
flffot  do  toutes  les  mtuscléricnlos.  «Scias 
me  emissum  ab  archidiaeono  ctprœceptore, 
slc^»  dit  Grégoire  do  Tours.  El  en  un  au- 
tracndroit:  «  Eral  archidiacoous  Joannes 
MniBe,  Talde  religiosus,  et  fn  archidiaeo- 
masuosludiuro  doecndi  parvulos  haliens.» 
IHg^^^hjri,  c^36.  —  Afir.,  I.  i,  c.  78.  — 

Grégoire  de  Tours,  parlant  ailleurs  de  l'ar- 
chidiacre de  BourgeS|  le  fait  paraître  comme 
te  supérieur  de  la  eommvnaulé,  où  Ions  les 
diacres  el  les  autres  moindres  clercs  vi- 
fiiefit  et  man|^caicnl  ensemble;  en  sorte 
f«ée«t  archidiacre  ne  pouvait  souffrir  les 
instérités  extraordinaires  de  l'un  d'eux, 
crorant  que  cette  singularité  blessait  les 
Ims  et  la  bienséance  de  la  vie  commune, 
fnfin  Bède  nous  apprend  que  l'archidiacre 
ée  Rome  Boniface  pourail  répandre  les 
fivretils  do  sa  profonde  érudition  ,  non- 
saDJemenlsur  le  clergé  de  Rome,  mais  aussi 
sur  tous  les  étrangers  qui  y  accouraient  de 
toutes  parts,  comme  à  la  partie  et  à  la 
soaree  da  la  science»  aussi  bien  que  de  la 
^eîpline  de  l'Eglise. 

m  Veniens  Romam  Wilfridus,  et  oralio- 
jpifaïaacmedilaUonirerum  ect  li^siaslicaruin 
Ifoilrtiann  maneipatus  instanlin,  pervenit 
ad  amicitiom  viri  sanctissimi  ac  doclissimi, 
Jhniiacii  videlicet,  arcbidiaconi,  qui  etiam 
jMMmrtos  AfmsiolicI  Pape,  cujus  magis- 
tPTÎo,  quatuor  Evangoliorum  libres  ex  or- 
didicit,  computum  Paschœ  raliona- 
Êtbàt  el  alla  mulla,  quae  in  patria  nequi- 
▼èrat,  ^ciesiasticis  disciptinis  accommoda, 
«odem  magislro  tradente  perccpil.x  (//m/-, 

tuf,  c.  90l) 

iV.  Science  ndeettaire  awe  areJndtacru.— 
C'est  cette  habileté  extraordinaire  des  dia- 
cres et  des  archidiacres  qui  les  a  si  souvent 
tietés  au  souverain  |>ontirjcat,  comme  saint 
Léon,  saint  Grégoire,  Boniface  et  tant  d'au- 
tres. C'est  ce  qui  leur  a  donné  la  qualité  et 
û  ehsroa  de  promoteur  dans  les  conciles 
léyéiiwn  et  nalionaai,  comme  il  parait 
Mr  le  If  canon  du  iV  concile  de  Tolède. 
^Caai encore  la  mCme  raison  qui,  ayant 
iMMiIlM  toute  la  juridiction  derévCrjuc 
«Ire  les  mains  de  l'archidiacre,  l'a  aussi 
étefé  au-dessus  des  prêtres  mômes,  et  sur* 


tnul  sur  ceux  de  la  campagne.  Le  conr  i  e 
in  Trullo  no  donne  la  préséance  aux  diacres 
devant  les  prêtres  que  lorsqu'ils  tiendront 
la  place  de  leur  patriarche,  ou  de  leur  nié- 
iropoiiiain,  qui  leur  aori  eommis  qoelqne 
affaire  importante. 

Siatutmwt  ni  Haeomu  ttîmui  (n  âîgni" 
tnte,  id  esl  in  quovistit  officio  eeclesiasiico^ 
h  «((ûprri  TouTiVriv,  àffi;^»»,  ante  presby- 
lerum  m  ttâtat^  prvfrr^tMm  «t  proprii  pa- 
triarch(r,  vrl  mctropolitani  vicem  rjerrnt^ 
adsil  in  alia  civilaUt  iuper  aliquo  capiie; 
tune  enim  ut  loetm  itttfu  tepims  hûiMnbi» 
Sur.  (<^in.  7.) 

V.  //  n'y  avait  qu'un  archidiacre  dans  le$ 
cathédrales.  —  On  a  pu  remarquer  jusqu'à 
présent  qu'il  n'y  av.iii  qu'un  arcliidlarre, 
et  qu'il  n'y  en  avait  que  dans  les  églises 
cathédrales.  Le  concile  do  Merida  l'a  dit 
si  formellement  qu'il  n'y  a  pas  de  réplique. 
(Can.  10.)  Il  no  pouvait  y  avoir  qu'un  pre- 
mier enire  les  diacres,  aussi  bien  qu'entre 
les  prêtres  ;  et  c'était  celui  qu'oD  appelait 
«renidiacre  et  arebipréire.  Le  eonetle  d  Agde 
suppose  bien  qu'il  n'y  en  a  qu'un, lorsqu'il 
lui  substitue  non  pas  un  autre  archidiacret 
mais  un  autre  diacre  au  choix  de  révéque. 
Les  saint  Papes  Léon  et  Grégoire  n'eussent 
pas  eu  sujet  du  taire  tant  de  plainte  de  la 
promotion  malicieuse  et  offensante  de 
l'arcliidiacro  h  la  prêtrise,  si  les  évôques 
eussent  pu  se  donner  plusieurs  archidia- 
cres. 

.  C'est  ce  qui  fait  un  peu  douter  du  6*« 
canon  du  synode  d'Auxerre,  oi!i  il  est  parlé 
derarchidiacreetmêmodel'archisous-diacre 
d'une  simple  paroisse.  L'un  esl  aussi  ex- 
traordinaire que  l'autre  est  inouï,  I  moins 
que  ce  fût  utio  coutume  particulière  et  très- 
singulière  du  diocèse  d'Auxerre,  de  donner 
ces  noms  an  premier  d'entre  les  diacres  et 
au  premier  des  sous-diacres  d'une  paroisse. 
En  ce  cas  on  pourrait  autoriser  cet  usage 
par  celni  des  monastères  orientaux,  où 
saint  Jean  Climaque  donne  plusieurs  fois 
le  nom  d'archidiacre  au  premier  des  dia- 
cres. 

ni.  —  Ues  aKbidiacrt  s  sous  reai|rire  de  Qm^ 

Icmagnc. 

l,  Dhtrê  pouvoirs  de*  archidiacres.  —  Les 
archidiacres  sont  placés  avant  les  prêtres, 

c'est-à-dire  avant  les  curés,  parce  qu'ils 
exerçaient  déjà  sur  eux  une  juridiction 
ordinaire,  quoique  déléguée  par  l'évAque. 

C'était  à  l'archidiacre  de  convoquer  les 
curés  et  las  autres  ecclésiastiques,  avec  le 
comte,  c'est-k-dire le  gouverneur  du  pays, 
pour  se  trouver  au  synode  do  l'ôvôque.  Dû 
presbyteris  tt  clericis  sic  ordinamus,  ut  or- 
eiUdiaconus  episcopi  eos  ad  synodum  corn- 
moneat,  una  cwn  comité.  Le  capitulaire  do 
Louis  le  Débonnaire  leur  donne  la  qualité 
de  coodjuteurs  du  ministère  épiscopal,  aussi 
Jbien  qu'aux  ci^orévêques  et  aux  archiprê- 
tres.  (Cone.  GalL,  1. 111,  p.  6;— /«d  ,  p.  »6.) 

Le  concile  do  Châlons,  tenu  en  813,  mon- 
tre bien  qu'ils  étaient  d'ordinaire  commis 
par  les  évôques,  pour  fûre  la  visite  dis 
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paroisses  do  In  rnm  jiagne  :  Quod  ris  epi$eO' 
pts  injungUufy  hoc  per  parochias  suai  exet' 
««rffftftfMHl*  nihil  per  eupiditatem  et  ««ori- 

tiam  prœsumenltt.  (Can.  15.) 

CeUo  aulorilé,  quo  les  évôques  donnaiciil 
aux  archidiacres  sur  les  curés  et  sur  lus 
paroisses,  dégénérait  souvent  en  une 
tyrannie  peu  supportable  et  en  des  exac- 
tions, et  c'est  ce  qui  i  >i  i n  la  nné  par  ce 
même  concile  :  Dictum  est  e/iam,  tjuod  in 
pleritque  toei»  arekidheovi  super  presbyte- 
ros  jxiyiichirinas  qunmdan  exerceant  domtna^ 
tionem,  et  ab  eu  census  exigant;  quod  magie 
«d  tyrannidtm,  quamad  rtetUudmU  oriintm 
pertinet. 

11.  Les  Imqwn  sf  santrenl  (jueiqitefuis  des 
archidiacoiié».  ~  Le  vi'  concile  de  Paris, 
tenu  eo  829,  fit  do  nouvelles  instances  aux 
évêques  contre  Tavarice  et  les  exactions 
des  l'ircliidjjicr*  s  s;ii  les  cures  et  sur  les 
curés,  Comperioius  quorumdaiQ  cpiscopo- 
rum  ministros  non  solum  fn  presbyleris, 
sril  clijiii  in  plcliibiis  lirtmctiia;  siifB  avari- 
tiam  poilus  exeroere,  quam  uliiitali  vccle- 
lissticiB  di^nilatis  ioserrire»  ele.  Statuimus 
ut  unusquisquo  opiscoporum  ^nper  arclii- 
diaconis  suis  deioceps  vigilaatiorein  ctir^in 
adhibealiquoniam  propter  eorum  {ivariiiaiii 
et  moruro  improlùialvni  muiti  scandalizun» 
tur  et  ministuriumsacordotalo  viluperatur.» 
(Can.  25  ) 

Le  11*  concile  d'Aix-ia-CbapeUet  tenu  en 
886,  usa  presque  des  mdroes  termes,  enve- 
lo[i[ui[it  dans  la  môme  ccnsiir(!  li'S  cîiarévô- 
ques  et  les  arcbi(>rêlres,  avec  les  aruliidta- 
crtt,  comme  oomplicesde  la  môme  avarice. 
(Can.  k.) 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  vraisem- 
blance qu'on  a  cru  que  les  laïques  môme 
ne  s'étaionl  perlés  à  ce  comble  d'impudence, 
de  s'emparer  des  archidiaconés,  quo  pour 
exercer  ces  cruelles  rapines  sur  k\s  paroisses 
deacbamps.  C'e«l  oetabua  que  Cbariemagoe 
condamna  dans  un  de  ses  CapitiUaim.  •  CJt 
laïci  non  sinl  prœposili  monaslerioruni 
fnfra  monasieria,  ncc  archidiacoui  sint 
laici.  »  tCapitul.  C<ar»L  Mag.,  U  i,  c.  116  { 
loin  .  Il  CoHC.  GalL,  can.  15.) 

lu.  Défense  de  rien  exiger.  —  De  ce  qui 
a  été  rap|>orlé  il  résulte 'que  les  frais  ou 
les  profils  des  arcliidiarrcs  n'élaienl  point 
encore  réglés.  Hincmor  donna  une  ei- 
cëllente  inslruclion  à  ses  deux  archidia- 
cres» OÙ  il  leur  reconimando  de  ao  point 
être  I  ctiargo  aux  curés  quand  ils  feront 
leurs  visiles,  ou  seuls,  ou  avec  l'évêque  ; 
de  ne  se  faire  point  accompagner  d'un  nom- 
bre  oicessif  ott  d'hommes,  ou  de  chevaux  ; 
de  ne  point  s'nrrêter  Irop  longtemps  dans 
la  môme  (in  ]  s>8;  et  s'il  y  a  quelque  néces- 
sité inévii;U):e  da  s'y  arrêter  un  peu  pluS 
longtemps,  de  faire  contribuer  les  paroisses 
voisines  à  leur  dépense;  de  ne  point  faire 
leurs  visites  pour  épargner  leur  revenu,  en 
vivant  aux  frais  des  paroisses,  mais  de 
mettre  tout  leur  soin  à  répandre  la  paro- 
le divine^  et  de  faire  éclater  partout  une 
vi^  et  une  conduite  encore  plus  édifiantes 
que  leur  prédication. 


lAlRB  ARC  Ut 

«  Quando  ruslicanas  parochias  vobis 
commissas,  vel  mecum,  vel  per  vos  circui'- 
liSf  sicut  et  ego,  non  graves  sitis  presby- 
teris  in  paratis  qusrendis  :  neque  ducatis 
superflue  vobiscura  liomines,  vel  vestros 
|)roi.rios,  vol  pro|iinquos  reslros,  per  quo* 
iilos  gravetis,  in  cibo,  ai  potu.  et  fodro  ad 
eabalfos.  Nec  dîu  in  mansionlbus  ipsoruin 
presbyterorutn  imraoremini  ;  et  si  nécessi- 
tas evencrit  ut  in  aliquu  loco  immorari 
debealis,  sic  dispooite  viclualia  vestra  per 
ctrcnmraanentes  presbytères,  ut  nemini 
graves  sitis,  et  non  otiosi  et  infructuosi 
slipandia  ecclesiasUca  insumalls,  aîcat  née 
ego  grsvîs  sum  presbvteris,  per  quo?  paro- 
cliias  circumco,  etc.  Ui  non  occasione  viclus 
parochias  circumcatis,  qn  a  tenus  aliorum 
slipcndiis  vivantes,  vestra slioeodia  conser* 
vêtis,  sed  verbo  et  exempto  inatrualia  noc 
soliim  presbyteros,  sed  et  latcos.  h  (Cane, 
GalL,  lom.  111,  p.  64â.) 

il  leur  défend  ensuite  Irèa-eipressément 
d'exiger  des  curés  aucuns  présents,  soil 
en  argent,  soit  en  espèces,  non  pas  même 
sous  le  vain  prétexte  d'eulogie ,  non« 
seulement  lorsi]u'ils  feront  leurs  v)<;i(e«, 
n  ais  aussi  au  temps  dû  synode,  ou  daus 
les  occasions  diverses  qui  obligent  les  eu* 
rés  de  venir  à  l'évêché  :  Ne  ad  quamcunqu» 
remâausrioittpud  presbyteros  postuletis^  ne- 
que  quendo  ad  tynodum  venerini  exigaïf^ , 
sans  leur  défendre  néanmoioa  de  recevoir 
ce  qo*on  lenr  donne  volontairement, 

IV.  Défense  d'unir  ou  de  désunir  tes  béni' 
fices  de  ta  campagne.  —  Les  défenses  sut* 
vantes  font  voir  jusqu'oft  le  pouvoir  «les 
archidiacres  s'était  étendu. 

11  ne  leur  permet  plus  d*unir  deux  pa- 
roisses en  une,  ni  de  désunir  les  chapelles, 
ou  les  succursales  de  la  paroisse  &  laquelle 
elles  ont  été  allachéos,  ni  de  donner  per- 
mission d'avoir  des  chapelles  domestiques. 
Au  contraire,  il  ordonne  de  lui  dresser 
on  état  de  loulea  les  paroisses  qui  onC  «a 
des  nniioYi  s,  et  de  tous  les  oratoires  do« 
mes  tiques  qui  ont  été  bâtis  jusqu'au  leuipa 
présent* 

11  leur  ordonne  ensuite,  à  eux  et  aux. 
curés,  de  ne  point  se  laisser  corrompre  par 
des  présents,  pour  flatter  les  pénitents  dans 
leurs  désordres,  soit  devront  fa  rr'conciliglion, 
soil  après,  et  de  l'uvciltr  du  la  rechute  dé- 
plorable do  ceux  qui  après  avoir  reçu  la 
réconciliation  solenuelle  retombaient  dans 
leurs  premiers  dérèglements,  afin  qirïl  leur 
prescrive  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
à  leur  égard.  Leur  sévérité  ne  doit  pas 
être  moins  tocorraplible  ponr  les  clercs 
qu'ils  présenteront  am  ordres,  de  la  vie  et 
dû  la  capacité  desquels  ils  sont  responsa- 
bles. 

Enfin  i!  ir-ur  enjoinl  de  l'informer  do 
quelle  matiièro  les  curés  observent  ies  or- 
donnances qu'il  leur  a  prescrites,  surtout 
pour  la  portion  des  revenus  de  l'Eglise,  qui 
est  destinée  aux  pauvres,  et  de  remplir  la 
place  des  doyens  qui  sont  incorruidibles 
dans  leur  rel&chement,  ou  qui  sont  morts» 
toit  en  Itti  aa  déférant  le  choit,  a*tt  «ft  prc^ 
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the.ou  S'il  e«l  éloigné,  en  faisanl  proc.'Hi.T    i!  continuait  de  l'exercer  ;  enfin  îl  l'eierça 


à  opf  éfeclioD,  doot  ils  lui  deiuaoderonl  la 
eonlnatslion. 

y.  Les  arekipriires  toumit  à  rarch  i  dîner  e. 
^  Les  curés  et  les  ardiiprôtres  mêmes  ne 
lMS<0ieni  pas  d*«tre  SAnmisk  lajuridicliun 
è;  "jreîlidiacro  iiai  nMd\l  que  diacre.  C<>!a 
l'a  qu«  trop  paru  dans  ce  que  nous  venons 
4t  reincrquer  des  iosiruclionsde  Hincmar, 
el  tiirtûul  du  pouvoir  qu'avail  l'archidiacre 
d«  déposer  les  archiprêtres  ou  les  doyens, 
«■i  M  ce  oorHgSflisnt  pssde  leurs  l  ol  u  ho- 
Bents.  «  Si  dccanus  in  rainislerio  veslro» 


le  sié^e  épiscopal  vacant,  parce  que  la  ^\é\^^■ 
gation  élant  devenue  ordinaire  el  perpé- 
tuelle, c'était  dès  lors  uD9  aolorité  si  uoe 
juridiction  ordinaire. 

IV.  —  Des  arcbidiacre^  après  l'a*  1000. 

I.  Puisionee  de»  nr^iéUaera,      Les  ar* 

chidiacres,  dans  lo  ilrr  il  nouveau, n'ont  rien 
perdu  de  leur  ancien  éclat,  puisqu'ils 
possèdent  encore  dans  les  Déaritatts  grégo- 

riermcs  l'i'minente  qualité  de  vicaires  géné- 
raux de.s  évêques.  ■  Arcbidiscouus  posl 


ml  négligées,  aul  ioulilis,  aul  incorrigibj.  ^PJ^opuO  •galje  vicwl^m  esse  ejos  te 

Ib  hSkZ  non  incoosiderale  deeaoain  eli-  J'^*'  *  (Iwertïal,  gNg^r.,  i.  i,  itt.  ». 

''wi  parait  encore  on  des  Capiiulaires  de  '  Le  Pape  lonocent  111  Jeur  confirme  ce 

fiMlSrl  évôqne  d'Orléans.  «  Ul  par  archi-  Ulre  :  «  SecundumRomani  ordinis  constiiu- 

diaconos  vita  intcllnc!,..  et  doctrine  cardi-  tionem,.  major  P0îi«Jl'»C0P"«;.  «''Pt'^ 

M  ium  presbvierurinn  mvestigctur.  .  (Cap.  episcopi  vicarius  f^'^»»^' * f'.fO"f  «'o* 

3.'             -                    °         ^  rieuse  qualité  est  accompagnée  de  toute  la 

VI.  let  archidiacre»  »ont  le»  promoteur»  juridiclion  qu'elle  peut  faire  comprendre. 

àii  Unciie».  -  Le  ii-  concile  de  Boissons  el  •  Omnem  «uram  in  clero.  tam  in  urbe  posl- 

«lé de  Frioul.  sous  le  patriarche  Paulin,  l^ruin,  quam  eorum,  qui  per  parochïa?  h« 

STOtoot  voii  îesarcliidiacresdanslafoao-  bUare  noscuntur.  ad  se  pertmere  sc.at. 


tiea  aeienne  de  promolenrs  des  conciles. 
Itaaf  e«:iui  de  Soissons  c'est  lo  suhstiint  de 
['«tUdiacre  qui  tient  sa  place,  hcum  «er- 
HMardUcKocatii.  Uup«  abbé  de  Perrières, 
éerît  des  l«llres  è  Dsttsrd,  abbé  cl  archi- 


siva  de  eorum  conversatione,  sive  de  ho. 
nore,  et  reslauraliono  eccleaiarum,  siro 
doclrin8,A  etc.,  «  et  delinquentium  rationeni 
COram  Deo  rcdditurus  est.  » 

Ils  doivent  encore  s'y  considérer  comme 
les  veux  el  les  mains  de  leur  évéque,  au- 


Ma  mcnire  ooe  celte  charge  élalt  quel-  quel  ils  étaient  aussi  aiiaihés  ju,r  m  r.nent 
quefois  reinplir  par  de^  religieux.  Cequi  se  de  fidélité;  comme  UOUS  •  «PP^f nd  saint 
voit  encore  dans  le  yiW  concile  général,  Fulbert,  évéque  deCharires.  Lfsiardos  ar- 
aioa  lit  one  déclaration  de  Joseph,  moine,  chidiaroiius,  cuin  esse  deberel  o  n  us  epi- 
irchidiacre  et  vicaire  gi^néral  du  patriarche  «copi «ui, dispensaior  pautHirum,  calechiM- 
tfAlexaiidrie. /osepA  monachu»  archidiaco-  torinslplenl««ro,eto.,fticlaseslquasielairu* 
MW  c<  zicariu»  patriarchœ,  etc.  (Act.  9.1  La  m  oculum,.elc..Quid  dicomus dejuramenlc 
fède  des  chanoines  dressée  f  nr  saint  Chro-  Odelitalis,  quod  ita  contaminât, ut  episcoi^ 
«cgBQd.  évôque  de  Meiz,  seiubio  confondre  «uo,  non  corde,  nec  verbo,  ncc  opère  Bdelb 
rai«liiliaere,  le  prévôt  el  le  primicier  des    exaistat.  »  ;iv  isl  3*.) 

•      p  .   •  Hildeberl,  ôyôque  duMans,  n  ose  entn-- 

prendre  de  recommander  è  i'évéque  dH 
Clermont,  ceUii  dont  il  avait  lui-même  fait 
l'œil  de  son  F.glise  :  •  Quem  l'ecislis  ultro 
non  qiiOillibel  uiembruro  corporis  Ecclesi». 
se  J  oculuin.  »  Le  cuocite  de  Trente  se  stni 
du  môme  ternie  :  Archidjaconi,  qui  oculi 


prii 

monastères,  où  It's  clercs  vivaieul  an  corn- 
aiunauié.  (Cau.  10.) 

VII.  L'archidiacre  chez  le»  Grec»  n'a  pas 
ie  juridiction  »ur  le»  prêtre».  —  L'Eglise 
grecque  avait  aussi  ses  archidiacres,  mais 
elle  ne  leur  doonnit  pas  celle  juri  liclion  si 
ample  sur  les  prèlres  el  sur  les  curés.  Ce 


n'élait  que  dans  les  offices  divfos  et  dans  dicuniur  rpweapl.  {Cane.  Trtdmt.^  sess.Si, 

la  céh-bratioii  dus  riiy  sièros,  que  les  archi-  C.  12  )  ... 

aiacres  faisaient  éclater  leur  prééminence  i^ouime  il  y  avait  trôs-souvent  plusieurs 

eor  le  chartophylace  el  les  esoeatacm-  archidiacres  dansun  môme  évôché,  on  don- 

les.  Hors  II  !-j  Date  !a  juridiCliOD  était  ré-  «^ait  le  nom  de  grand  archidiacre  h  celui  do 

«ervéeau  carlophvUice.  la  ville,  pour  le  distinguer  des  autres  «r- 

VIII.  roMMiCNl  fa  délégation  faite  aux  av  chidiacres,  qui  partageaient  eut     .  i.t  tout 

ckidhcrci  ett  devenue  ordinaire.  -  Après  ce  révOché  Or,  quoique  ce  fût  prmcipalemoul 

auta  été  dii,il  est  aisé  de  remarquer  que  la  au  grand  archidiacre  que  ces  prérogaiifas 

MMio  juridiclion  des  archidiacres, surtout  singulières  fussent  attribuées,  elle»  leilr 

fur  h  s  prêtres  el  les  archiprêtres.  n'est  étaient  néanmoins  communes  i  tous,  et  il 

veaue  ordinaire,  que  parce  qu'elle  avait  ne  parait  pas  qu  un  archidiacre  a»  esereé 

été  très-IODKlempa  délégade  bans  aucune  son  empire  sur  les  autreî?.  (SMMoaift.,  I.  il. 

limitation  episl.  3,  Gorra.  Vind.) 

L'archidiacre  faisait  la  visite  avec  l'évô-  IL  P^/(ftmi»«««a d«f  «rMfilfaerss.  —  L'ar- 

me.  il  ta  flt  depuis  seul,  quand  I'évéque  ne  chidincre  do  Caiitorbéry  stgna  avant  tout 

iSl  s'acquittL-r  de  ce  dovir.  Il  exécutait  les  l«*s  «bbés.au  concile  de  L«mdres  en  1075: 

ordres  de  I'évéque  dans  les  paroisses,  et  il  Ho*  vtncittm  e»t  toram  duobui  orcAir/i»- 

exorçail  le  juridiction  épiscopule  sur  les  »copi».et  tredectm  epncopif.  tt  atchnnUo 

euréret  sur  los  archiprêtres  mômes  comme  archidiacono.etvtgtntt  unoabbat^^^ 

îiélégue  lie  i  cvèque.  L'évôque  étant  absent,  lom,  X,  pag.  3W,  3S0, 3'J6  )  Di^ns  celui  da 

PlCTtORM.  OK  lh«Ctl»Ll!(t  ICcUs.  I.  ^ 
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Winchester  les  !)hhés  étirent  In  do^^suv. 
L«galtis  setoeatit  episeopog,  mox  abbotes, 
poBtremo  arekiâiaemi  «ocnft*.  (Pa<t'  102(.) 

DflTis  l'éîftctinn  ;ip  lYvôqtiP  de  Chaions  pn 
lûSO,  }c.s  nrciiiiii^iercs  sigiièrcnl  avant  les 
archiprêtrns.  (Hvt.i..,  De  ecel.  hierar.^  I.  iv, 
r.  3.  nrt.  6.)  Aubert  Mir(5o  ft  pulilié  uno  in- 
liiiité  de  fliarlres»  où  i!s  souscrivirent  avant 
les  doyens,  les  prévôts  cl  les  chantres. 
>  Le  Pape  Clément  V,  daos  sa  bulle  de  con- 
Tocation  pour  fe  concile  de  Vienne,  adres- 
sée en  Angleterre  en  1309,  nomme  les  nlihés, 
les  prieurs,  les  doyens,  les  prév6ls,  les  ar- 
chiprêlres  arant  les-  archidiacres.  L*arehe- 
Têque  de  Canlorbérj'  les  nnmmn  en  même 
rffrK('ii$iiile.(Conc.,lom.  ii,part.  ii,  p.  1503, 
1512.1533.) 

L'archevôfiue  de  Ravenne  gnrdn  le  môme 
ordre  eu  même  temps.  Les coiicilcs  de  Milan, 
«ous  saint  Charles,  ne  laissèrent  pas  du  re- 
connaître que  l'arcliidioroné  est  la  pre- 
uiièrw  di,T;iiilé  de  l'Eglise  après  l'épiscop-il. 
Archidiaconiis  cujusque  culfit ihalis  ecclf- 
•tfff  -êi  ea  ecclesia  archidiaconum  habeal; 
si»  minui,  U,  oui  proseimum  poit  epitcopum 
in  ea  tccle$ia  aignilatii  gradum  hmtt,  «IC. 
{Cone.,  t.  XV,  p.  265,  1W7.) 

Le  concile  d'Aquiléc  a'etpliqua  en  mômes 
termes  en  1596.  Dignitas  qua  principalii  esi 
poâl  episcopatem.  Dans  l'E^liso  grecqiif,  au 
temps  du  11*  concile  de  Lyon,  c*esl-h-dire 
en  1274 ,  l'archidiacre  est  nommé  nvnnt 
tout  le  clergé ,  nvanl  les  éronomes,  les 
défenseurs  et  les  plus  relevées  dIgoUéa* 
{Conc,  t.  11.  part,  i,  p.  969,  973.) 

D'où  il  paraît  que  le  rang  des  archidiacres 
n*a  i>r>s  toujours  été  le  même,  ni  dans  toutes 
les  Eglises,  ni  dans  la  même  Exlise  en  cli> 
fera  temps  :  quoique  leur  juridiction  de- 
meurât la  mêmp,  et  qu'ils  exerçassent  une 
domination  canonique  sur  ceux  à  qui  ils  ne 
dUpatai«Di  plus  la  préséance 

On  pourra  bien  juger  de  réminencc  d»j 
colle  dignité,  si  l'on  considère  qu'Kliunne 
(leGarlande,  grand  meîtro  etKrnnd  .sénéchal 
de  France,  tenait  h  boaneur  d'être  archi- 
diacre de  Paris.  Haint  Bernard,  avec  autant 
de  ju^iicoquo  de  zè'e,  Mâme  ce  monstrueux 
assemblage  de  dignités  incompnlibles  :  mais 
les  termes  dont  il  se  sert  ne  laisseront  pas 
de  nous  faire  voir  quelle  étnit  alors  l'éléva- 
tion des  archidiacres:*  Sic sublioialum  ito> 
noribus  eccicsiasticis,  ut  nec  episcopis  in- 
ferior  videalur;  sic  implicatum  militaril  us 
ofTiciis,  ut  prœferalur  cl  ducibus.  »  (Lpiai. 
78.) 

.  Philippe,  frère  du  roi  Louis  VU,  fut  ar> 
chidiacre  de  Paris,  et  il  ne  crut  pas  que  le 
rang  d'archidiacre  pût  obaearcir  la  gloiro  du 
sou  sang  royal. 

III.  i>o«rçfuoi  il  ny  a  plut  d'archidiaertt 
à  Rome.  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  qn'oo 
demande  pourquoi  et  depuis  quel  temps 
il  n'y  a  ptua  d'archidiacre  dans  l'^liaeru- 
maine. 

Ciaconius  dil  qvic  Gr-^goire  VII,  qui  élait 
archidincro  de  Romo  avaui  sa  promoliun, 
donna  son  archidiaconé  à  un  nommé  Jean, 
q^ui  80  ieta  eDioile  dans  lo  parti  de  l'anti- 
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pipe  r.Ii'inent  III,  et  par  son  înfîl me  révolte 
lléirit  pour  jamais  la  dignité  dont  il  était 
revêtu.  ■  Post  Cfuem  nuilum  pratarea  in 

Itnmmn  E('cle«tn,  arrhidiaconom esse Ob* 
servavi,  p  dil  Ciaconius. 

Cet  auteur  se  trompé,  puisque  Guillauma 
dp  Mnimi  -'Miry  assure  qn«  dans  le  cnncile 
do  Bârv,  àniril  Anselme  fut  pincé  auprès  de  ' 
l'archidiacri;  du  Rome  au  devant  du  Pape: 
«  Sedere  jussus  juxia  ilomanum,  nrchidia- 
conum.»  Il  est  rrai  qu'il  n'en  est  i»Ius  guère  ' 
parlé  a[>rès  cela.  Le  premier  des  diacres  prit 
la  place,  de  même  auc  lo  Tice-cbancclicr  a 
succédé  an  chancelier,  dont  on  ne  parle  ' 
plus  dans  I.i  mf^me  r;:;!ise  romaine.  Il  sa 
pourrait  bien  faira  que  lo-;  di.icres  cardi- 
naux étant  déi^  montés  h  une  grande  éléva- 
tion, furent  bien  aises  de  n'avoir  plus  d'ar»  ' 
chidiacre  au-dessus  d'eux. 

IV.  L'archidiacre  devait  'itrt  êkiere,  ' 
Une  dignité  aussi  éclatante  que  celle  «les 
archidiacres  était  autrefois  tombée  dons  un  • 
si  déplorahie  avilissenicnl,  qu'il  fallul  or-  ' 
donner  dans  le  concile  de  Bourges,  en  l'an  ' 
1031,  qu'on  ne  pourrait  être  archMiarra 
sans  être  diacre.  «  Ut  -imhidifleonattim  nul-  i 
liisbabeat,  nisi  diaconus  eiiictatur.»(Can.4.}  ' 
Ce  qui  fut  mnllrmé  dans  le  ennui  le  de  Cf<r>  i 
nnint  sous  UrltJiin  II, et  dans  celui  de  Latran 
sous  Calixte  il,  eu  1122.  (Can.  3,2.)  ) 

Le  concile  de  Londres,  en  1121,  renou- 
vela la  même  ortlonnanre,  enjoÏKnnnl  aux 
évêques  de  dégrader  ceux  qui  s"o|dniâirp-  i 
raient  à  ne  pas  recevoir  le  diaconat. «  Nullus 
in  decanum,  nisi  presi)jter,  nullus  in  archi- 
diaconum, nfsi  diaeonus  eonstitoator.Qood 
si  quis  ad  hos  honores  iriTra  prœdiclos  or- 
dines  jam  designatus  est,  moneatur  ab  epi- 
acopo  ad  ordines  accédera.  Quod  si  reiu- 
gent,  eadero  ad  quam  designatus  fuerit, 
cnreat  dignitate.  »  Ce  qui  fut  confirmé  dans  i 
le  M'  concile  de  Latran  sou.s  Innocent  II,  en  i 
1 1 39  ;  et  dans  celui  de  Aeima  sous  Eugène  III, 
eu  1U8. 

Le  concile  de  Saumur,  en  1253  (can.  10),  ; 
réitéra  la  môme  loi  pour  les  archidiacres  et 
les  archiprêlres  ou  dojens  ruraux,  leurdon- 
iiiint  un  an  de  terme  pour  se  f,  î  <■  ordou-  : 
ner.  Ad  priedictot  oraineê  infra  annum  «a** 
cipiendos  per  wtibiratHfmem  benefMûmm 
compeltantur.  (Can.  5,  9.) 

La  règle  ecclésiastique  élait  donc  origi- 
nellement, que  les  archijir^ircs  fus-entélua 
d'enlre  les  préire'^.el  les.'irchidincri'S  d'entre 
les  diacrt-s.  Ce  lui  par  dispense  qu'un  SOU^ 
frit  qu'ils  fussent  pourvus  de  ces  *ligniiés, 
avant  que  d'en  avoir  reçu  et  exercé  les 
ordres,  pourvu  qu'ils  les  reçussent  tiina  re> 
tardement.  Enfui  le  dernier  elfel  de  la  con- 
descendance a  été  do  leur  donner  uueaauée 
entière  pour  se  faire  ordonner. 

Le  Pape  Alexandre  III,  dans  lo  m*  concile 
de  Latran  en  1177.  ordonna  que  les  doyen» 
et  les  archidiacres  qui  ont  charge  d'Ames, 
ne  pourraient  être  élus  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  et  seraient  privés  de  leur  dignité 
.s'ils  ne  se  faisaient  ordonner  dans  le  temps 
marqué  par  les  cauous*  Prttfiso  a  tononibu* 
tmp9f€,  11  est  donc  vraiaeiiwlatilo  que  Tit*" 
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\fn»\\e  ë*uiieiDiiée  arail  d^à  été  déterminé 

r.  B9  ffiir  Hévati&n  à  îa  pHtrÎM, —  Il  ost 

Trai«ussi  luVin  ne  pouvait  pas  contrainilru 
les  archidiacres  de  recevoir  la  prêtrise, 
^clqne  autorité  qu'ils  exerçassent  sur  les 
pft^ires.  Nous  ^vnn*?  nilleurs  rnpporlé  les 
fi»ai(>les  (lu  l'aniiquilf^  sur  ce  sujet,  eti 
tmci  un  inéiDorablede  ces  derniers  siècles. 
Pierre  de  Blois  ayant  été  fait  arcliitiiacre 
ée  Londres,  et  son  évêque  le  pressant  <le 
•osfttr  qu'on  Téievât  au  saceruoco,  il  s'en 
fTett«3  par  une  lettre  pieioe  de  doctrine  et 
de  (liété. 

Il  (iV  oublie  pas  les  exemples  du  Pape 
Léott  I"  et  de  saiot  Grégoire  qui  s'oppo- 
fèrent  à  la  violence  de  deux  prélats  qui 
foulaient  forcer  leurs  archidiacres  à  n-.onier 
m  rang  des  prélrcs.  11  n'oublie  pas  non 
pitts  f«  raifon  pressante  de  ces  deux  Pupes, 
que  c'était  rabaisser  ces  nrcfiidincres  sous 
une  ironi pense  apparence  de  les  élever, 
(ojivjue  par  on' merveilleuf  désordre  de 
ffjrire  môme,  les  prêtres  éiaionl  soumis  & 
l'kniùdiacre  :  ■  Porro  dignitatis  turbalooi> 
éiae  arehidiaeunl  bodle  presbyteris  prae- 
eair.enl,  et  iti  eos  vim  et  poteslalem  suœ 
^'uridiciiunis  exercent.  £a  proptcr  archidia- 
MiiuB  in  presbyterura  promoveri,  non 
e<i  booor6m«iistaeeri»«ed  iDioui.»{EpisL 
123.) 

Mais  il  |»araft  clairement  que  c'était  l'im* 
pression  sainte  d'une  très-profonde  humi- 
lité, qui  éloignait  ce  savant  et  pieux  archi- 
liiacre  de  la  dignité  éminente  du  sacerdoce, 
et  qui  le  faisait  résoudre  d'imiter  plutôt  la 
nodestie  de  tant  de  saints  diacres  qui  vieil* 
lissaient  dons  le  liaconat,  et  du  Pape  Cé- 
iMlio  mèine,  qui  avait  exercé  peudaot  Tes- 
fwee  de  soixante  et  cinq  ans  le  minisldre 
^es  diacres  avant  qne  d*èlra  porté  sur  la 
trône  apostolique.  . 

«  Vidimos  quanplares  in  Ecelesia  Ro* 
mana  in  ordinc  lîinc  nntus  us'pie  ad  œtatem 
décrépi tato  et  uihalaiionein  eilremt  spiritus 
■linhUrasse.  Certe  dominus  Cœlesiinus» 
qî.i  :  oiiie  sedet,  sicut  ex  ipsius  ore  fréquen- 
ter accepi,ia  oflicio  levUœ  sexaginia  quin- 

S M  annos  expleverat,  antequam  ipsum 
ominus  in  summt  poDtiflcaïus  apicam 
sabliuiasset.  m 

On  commença  h  donner  la  prêtrise  aux 
archidiacres,  h  les  y  exhorter,  eutio  on  e;>t 
tenu  jusqu'à  les  y  contraindre,  pour  ne  pas 
lenber  dans  ce  renversement  si  visible,  de 
nettre  au-dessus  des  prêtres  ua  ordre  qui 
«si  si  fort  au-dessous  d'eux.  Bn  effet,  l*ar- 
cbidiaconé  n'étant  plus  une  comniissiun, 
mais  une  dignité,  et  la  plus  grande  de  toutes 
les  dignités  après  ré|>isco|)at ,  disent  les 
canooistes  :  ^  Arciiiiiiacotialem  dij^niiatein 
«le  jure  commuui  posl  episcopalem  esse 
na/orem  dignilatem  quacuuque  alla  in  Ec 
de  ia  Uei ,  et  per  coiisccpiens  majorcm 
at>baliaii  :»  ceux  qui  en  sont  pourvus  doivent 
se  faire  prêtres  dans  l'année,  À  moins  de  cela 
leur  arcbidiaconé  est  vacant.  (HFfj.ARM.  et 
féamM.,  1.  I  Décret ,  part,  a,  pu^.  218, 
919.; 


nt 

«  In  litloris  coîlnlîoiiis  ex  sl  vf  i  i  or  '^ncvii 
appoui  ciausula,  ut  pruvisus  tenealur  iofra 
annum  în  presbytenim  ordinsri  ;  alioqulti 
archidificonatus  eo  ipso  vacare  censi-.TKir,. 
dit  Fagnnn,  et  il  le  prouve  par  i'exemplit 
d*ttn  archidiacoité  nouveau  fondé  dans  un 
nouvel  évôché,  én^é  pir  Urfi  li'i  VlII. 

C'est  ce  qu'il  faut  entendre  des  arclii» 
diacres  qui  ont  charge  d'âmes, et  ffui  doivent 
être  âgés  de  vin;^l-f:ifiq  nf^nu  le  ooncilt^ 
de  Trente  {sciS.  2'*,  c.  12;.  jui  doivent 
enfin,  selon  le  même  concile,  mitant  qu'il 
se  peut,  être  docteurs  eu  th6fdo.;ie,  ou  li- 
cenciés eu  droit  canon.  Mais  puisqu'il  y  a  des 
arnhidiaconésqui  n'ont  nulle  charge  d'Aines, 
comme  ce  concile  se  contente  qu'ils  aient 
l'Age  de  vingt-deux  an$,  il  ust  clair  rju'il  ne 
Ii;s  ohlii^e  ni  à  ôlre  [irôtres,  ni  h  <?tro  dor- 
teurs,  liun  plus  que  toutes  les  autres  di- 
gnités sans  eharge  d'Ames.  La  chosi;  a  été 
ainsi  résolue  par  In  cnn^'régation  dii  Con- 
cile. (Ba&bosa,  iJe  dionit.,  c.  5,  n.  7, 8,  9. 

Les  archidiacres  d'E'îpagnc  sont  presque 
tous  de  cette  nature,  li  y  a  des  églises  dan^ 
ritalie  où  les  archipriMres  précèdent  les  ar- 
ciiidiacres,  et  on  se  laissera  persunder sans 
peine,  que  la  coutume  et  la  prescription 
ont  pu  autoriser  ce  désordre,  qui  sembla 
mettre  les  choses  dans  l'rirdre. 

VI.  Juridiction  des  archidiacres,  —  II  est 
temps  de  passer  à  la  juridiction  des  arclii- 
diacros.  Le  concile  d'Auch,  en  1068,  ne 
peut  donner  d'exemption  aux  Eglises  de 
Siiinl-Oriens,  qu'en  donnant  à  celui  qui  en 
avait  la  conduite,  les  mômes  pouvoirs  de» 
archidiacres  sur  les  ^tises,  sur  les  clercs  et 
sur  les  pénitent'^.  Vices  archidîaconi,  su/ier 
eccle*ias  et  clerieot  et  leneaty  ei  ipse  si  lupsi 
ÀmHn/,  juititiam  fadat*  (Conc.,tom  IX, 
pag.  1195.) 

Saiot  Anselme,  archevêque  de  Caotorbérr, 
écrivait  è  son  archidiacre  comme  ft  Pexé- 
cuteur  né  et  universel  des  canons,  que,  selon 
hs  décrets  du  dernii-r  concile,  il  devait, 
imposer  des  pénitences  aux  pécheurs,  pro- 
portionnées h  leur  criuK',  à  leur  âgi',  h  leur 
étal  et  à  leur  ferveur.  Pœnilentiain  secun^ 
dtm  veUnm  dùcretiùnem  dabiih,  conMide- 
rantes  œtatem,  peccali  diuturnitatfm,  et 
ulmm  habeant  uxores,  an  non  :  et  secundwn 
quod  videalis  eos  panilere,  et  deinctps  inle- 
gram  correptionem  promit  ter  e.  (Conc,  t.  X, 
pag.  731,  733.)  Il  n  exurapte  |>as  les  prêtres 
de  celle  jiiriiJiolioii.  En  cU'el  cet  archidiacre 
ayant  trouvé  uue  opiniâtre  résistance  dans 
quelques  prêtres  coupables,  et  les  ayant 
excommuniés:*  Convocatis  securo  pluri- 
bus  religiusis  et  obedieniibus  sacerdoiibus, 

Î;ladio  excomnuinicaiionis  eos  poreussit,  » 
e  saint  archevêque  confirma  rexcoiumu- 
uication.  (ânsblm.,  lib.  ui,  cptst.  62, 112.J 
Le  concile  de  Londres,  en  1106,  dépuaa 
les  archidiacres  qui  vendaient  aux  prêtres 
incoiiiinenls  l'impuniié  de  leurs  criuies. 
L(!  Pape  Calixte  II  accorda  au  chapitre  de 
Besançon  que  les  archiprêtres  et  les  archi- 
diacres ne  pussent  interdire  leurs  église.s 
leurs  prèlres  et  leurs  ecclésiastiques  ar.t>s 
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Je  consentement  de  rêvAquc  et  du  obapiit  e  : 
«  Pra'tor  archiepiscopi  el  lolius  capituti 
?esiri  commune  consilium.  »  {Conc,  t.  X, 
|)«g.  835,  1066,  1420.)  Lo  Topt-  Eugène  III 
chargea  l'abbé  Suger  do  ta  causo  d'un  curé 
que  T'arcbidïacre  avait  privé  de  sa  eore. 

I.e  concile  de  Tours,  en  11(53,  bUlma  ex- 
trêmemenl  les  évAques  ot  les  arcbidiacres 
qui  faisa{«nC  eiareer  leor  jostfce  et  T«ar 
juridiction  par  des  doyens  rurani  on  des 
archiprôlres,  comme  par  des  gens  à  gages. 
Quoniam  in  quihutdam  epiicopatibu$  decmi 
quidam, ve!  nn-fnprrsbyteri  ad  agendas  vices 
tpitcoporum,  seu  archidinconortim,  et  termi' 
fumdai  tmuQi  «uMatticas,  consiituxattur 
sub  annuo  pretio^  etc.  (Can.  71,  10  )  Les 
archidiacres  cassaient  déjà  pour  ordinaireSf 
|iui«qu*ils  déléguaient.  Enfin  ce  concile  en- 
joint aux  dov('!i«;  rnrflu\  d'avprlîr  ou 
l'évêque,  ou  l'at  eliidiacru,  îles  excÙ!»  des 
C'ccl(^sia$liques  incorrigibles. 

11  est  vrai  que  tous  les  archidiacres  n'a- 
▼aienl  peut-être  pas  la  même  étendue  de 
jurîdiclioii,  cl  peul-ôtro  nii'mo  qu'ils  n'a- 
vaieut  pas  tous  charge  d'Ames  :  car  l'archi- 
disare  d'Amiens  prétendant  qu!il  n'avait 
l'oint  d(  charge  d'âmes, le  Pape  Honoré  III 
jugea  ie  contraire  par  des  preuves  eoavain- 
«aolea»  savoir  que  la  coutume  l'avait  mis 
en  pussessiun  de  suspeudre,  d'excomnm- 
nier  et  d*absottdre  les  prêtres,  d'interdire 
les  églises*  de  Tisiter,  de  prendre  les  pro- 
curations. 

«  Sed  cum  injure  coofessus  fuerit,  quod 
arebidiaeonus  Auibianeusis  de  consuetu- 
dine  suspendit,  excomnmnicat,  et  absolvit 
presb)  leros  el  ptiorcs,  el  parochiales  eccle- 
^ias  iuterdicit,  nec  non  archidiaconalns 
visitât,  el  inquirit^^uaB  vidcrit,  inquirenda, 
ut  procuraiiones  ratioiie  visitationis  recipit, 
«videnter  npporel,  «juod  curnin  habel  ani- 
maruni  suuuxaw.  »  (C.  Dudum,  Dt 
ttione.) 

VII.  Nnlure  de  leur  juridiction .  —  Tous 
les  archidiacres  u'avaieot  donc  |ias  la  même 
juridiction,  et  celui  d'Amiens  ne  l'avait  que 
par  la  coutume  :  de  consuetudine.  Car  rV^taii 
ifl  coutume  prescrite  depuis  plusieurs 
siècles,  qui  avait  changé  la  délégation  de 
l'évéque  en  titre  d'office,  cl  le  vicariat  en 
di|,'ni(é.  Cela  n'était  pas  de  même  partout, 
(.  Il  Aleiandre  111  manda  à  l'évêque  de 
Worcesler.en  Anylf  terrc, que  l'archidiacre 
ne  pouvait  escoiumuuter  sans  une  com- 
mission particulière  de  l'évèque  :  «  Arcln- 
diacono  non  videtur  de  ecclesiasiica  insti- 
tutîone  licere,  nisi  auctoritas  epîscoporuru 
«ccesseril,  iu  aliquos  seiilenliam  promul- 
^re.  »  Ce  que  la  rubrique  exprime  en  ces 
termes  :  c  Archidiaooons  de  jure  conmiiai 
non  ji oIlsL  excommunicare.  »  (C*  Âfclktifjâ" 
«on.,  De  officia  archidiacoHi») 

C'était  doue  la  coutume  qui  aTsit  Ait  en 
(  iiisieurs  Eglises  dus  juges  ordinaires  de 
ceui  que  le  droit  commun  ne  faisait  consi- 
dérer que  comme  les  vicaires  de  Tévêque. 
Lu  Pape  Honoré  III  ne  doonaè  l'archidiacre 
de  Sens  qu'autant  de  juridiciion  sur  les 
Qiouastères,  que  la  coutume  loi  en  avait 
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acquis,  de  paeifiea  sic  obtenta  consuftudine. 
Il  y  avait  snns  doute  des  lieux  OÙ  l'usage 
avait  éinhii  la  juridiction  de  l'ar^bidiacre 
sur  les  monastères,  puisqu'il  faliiil  que  le 
&iinl-Siége  réprim.li  l'excessive  hardiesse 
d'un  archidiacre,  qui  |)rétendall  eontinner 
son  nni  it-nne  juridiction  sur  l'évèque  même 
d'un  mouflstère  de  sa  domination,  après 
qu'il  eut  été  érigé  en  évèelié.  (G.  Cum  inft- 
ri  or,  De  mmor.  et  obedientia,) 

Le  synode  d'Exeter,  en  1287,  reconnaît 
line  juridiciion  ordinaire  dans  les  sroht> 
diacres  et  leurs  ofliciaux.  «  Singulis  archi- 
diaconis,  eorom  oHicialibus,  ac  cœteris 
Jurisdiciionem  Itabentibus  ordinariam,  di- 
stricle  prœcipimus,  »  etc.  {Conc,  toin.  Il, 
part.  Ji,  p.  129^.)  £n  130i,  l'évèque  do 
Paria  étant  mort,  les  archidiacres  contes- 
Ir^reiii  au  chapitre  la  juridiction.  Jean  de 
Salisbéry  parle  d'un  archidiacre  d'YorIc, 
ui  suspendit  un  prêtre,  parce  que  le  siège 
pisco^ial  était  vacant.  «  Ko  quod  sedesFbo- 
racensis  lune  temporis  vacabat.  »  {Hist» 
univers,,  part,  t,  tom.  IV»  psg.  71.-'l0âR* 
Salisb. 

Les  archidiacres  y  avaient  donc  pdtot-étrtt 

la  eondnit'j  du  diocèse  vacant,  au  moins 
pour  la  juridiction  conleoj^euse.  Les  arcbi- 
dîacres  avaient  leur  cour  et  leurfostîee 

aussi  bien  que  l'sjvOqno;  vniri  ro  qn*f>n  lit 
dans  lesarticle.'ide  la  Kéfurmaiion  du  ctergé- 
de  Lîége,  en  1416.  «  Si  citaïus  ex  ollicio  ad 
rurinm  nostraut,  vel  aiirujus  archidiacono- 
runi,  »  etc.  (Conc,  lom.Xiil,  pag.  1315.) 

VUI.  Etendue  de  cette  juridiction.  —  Le* 
Crimes  publics  éJnipnt  i)Fir lirnlt^ri'menl  la 
raalière  de  la  juridiction  el  de  ia  correclioii 
des  archidiacres. 

La  seule  ditfamation  sans  preuve  con- 
valncanie  suflisait  pour  donner  lieu  à  la 
correction  et  h  la  porgation  canonique.  On 
susneudail  de  leur  charge  les  archidiacres 
ou  leurs  o(6ciaox  qui  ne  s'acquittaient  pas 
de  ce  devoir,  comme  il  parait  dans  les 
constitutions  de  saint  £<Jmond,  archevêi^ue 
de  Gantorbéry  en  fS96.  Atetandre,  évôque 
de  Convenir^,  en  Angh  h  rro,  diîclare  à  ses 
archidiacres  qu'ils  se  rendeiil  eux-niôrnes 
coupables  et  punissables  d«  tous  les  crimes 
publics  qu'ils  n'auront  pns  punis.  «  Ego 
vobis  dico,  quod  si  possim  tu  alloua  parci» 
cbia  inveuire  aliquem  hujusmodi  publiée 
peccantcm,  puniam,  tanquaui  peccatuin, 
vel  archidiaconi,  vei  personœ,  vel  sacer- 
dotis.  »  (6'on(r.,tom  11,  part,  i,  p.  509,  515.) 

Le  couuile  de  Cologne,  en  l'an  1536, 
après  avoir  excité  les  doyens  des  chapitres 
h  la  révère  correction  dè  leurs  chanoines 
abaudoonés  k  des  crimes  publics  s  Mtrtu»' 
•ores,  aieoicrei  seorta  fwsmfts  :  oui  aliiâ 
publicis  eriminibus  irretilos ,  protesl»;  néan  ■ 
moins  qu'il  ne  veut  pas  déroger  à  la  cou- 
tume de  quelques  Eglises,  oùle  Jugemeut 
de  CCS  causes  est  réservé  aux  archidiacres, 
pourvu  que  les  archidiacres,  à  la  réquisiliun 
desdoyens,  s'acquittent  exactement  de  leur 
duvoir.  Consuetudini  qwt  in  ndquibus  eccie- 
siis  est,  ut  causa  disciplina  per  diacotuts 
fwàictutw,  nifttlprojHdiceaiKs,  eiede  ^mm 
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éiiani  ad  rrqxiisitionem  decnni  tuo  ofjicio 
anriler  et  tirenue  incitmbant  ae  tatittÊom^, 
ICmc^  lom.  XIV,  p.  514. 555.) 

C«  mAme  coîicil«  nous  apprend  ailleurs 
faec'élail  tine  .TnciLTmr  cnulumc,  (|i)0  de 
^•atre  en  quatre  ans,  c'esl-à-<Jîre  toutes 
N  tmnév»  biatextf let,  les  arebMiaores  al- 
Isçî^'nt  faire  Ipnr  visite  imiverselie«  pour  la 
fttoitloo  eaoonique  des  crimoa  pablicst 
m  feMvant  les  dépositioos  des  lémoins 
jurés,  qui  i^fnienl  juridiquement  établis  par 
TéTèque,  pour  veiller  sur  chaque  paroisse. 
El  vetuftisMima  quadam  inqmirendorum  cri- 
niHKai  formula  rrlîctum  ett,ut  arehidiaconi 
CM*  bt$$e3ttili  eircumeant;  tt  peceata  enor- 
mûemendent. 

Uoe  si  louable  pratique  avait  dégénéré 
en  un  traflc  lionieux,  et  la  correction  des 
crimes  ne  consistait  plu*  qu'à  esigar 
«Bandes  pécutiiairiis. 

IX.  AM  â9  eaffa  juriâietioii,  —  Ce  fut 
celle  aTflricô  des  archidiacres  qui  obii^^ea 
WitAques  de  révoquer  la  juridiction  (|u*its 
Ver  tfaienl  ooofiée»  et  de  créer  d'autres 

effinavix  et  d'autres  grands  vicaires,  qui 

«xtrptssent  leur  juridiction  par  simple 
«•■aissioii,  eo  la  manière  que  les  areni- 
rfi'Wes  mômes  l'avaient  autrefois  exercéL». 

L'audace  «le  quelques  archidiacres,  qui 
t'élefaiitnt  insolemment  eonire  leurs  pro- 
-r.^  évoques,  ne  contrih'rî  pns  moins  i  ce 
enangeiueui.  Ce  lut  ce  qui  donna  naissance 
eux  grands  vicaires,  tels  qu'ils  sont  encore 
(Uns  l'Eglise,  et  aux  orTiciaux,  qui  n'eurent 
aussi  d'abord  que  de  simples  commissions, 
<|uoiqu'iis  se  soient  depuis  érigés  ea  titre 
i'offieest  comme  les  archidiacres. 

Les  éTéqnes  n'opposèrent  pas  seulement 
à  l'audace  dos  archidiacres  la  créalidii  de 
leurs  nouveaux  grands  vicaires  et  de  leura 
dlelauf  ;  ils  défendirent  aux  arehfdiacres 
de  faire  aucun  exeri.vicc  tin  juri'lirîinn  dans 
les  lieui  où  l'évéque  serait  présent.  Voici 
fe  décret  du  'concile  de  Saumur,  de  Taa 
1253  :  Prohibemus  ne  qui  s  archidiaeoitu$t 
archipre»byter,atttaln  mmortêprœUUi  jurii' 
dictiomem  tecletiasticam  Aofraiilat,  aaitsaa  ON- 
dinnt,  sfu  pincitn  leneanl,  prœsentibw  epù 
tcopu  sui*,  icii  longe  ab  iptit  facianl  iuper 
àw,  quod  mderini  esepêdite.  (Can.  7.) 

lia  déleiidiront  aut  archidiacres  d'avoir 
des  ofliciaux  hors  de  la  ville  épiscopale, 
!iûu  qu'ils  ne  rendissent  justice  à  la  cam- 

Kgne  qu'en  propre  personne.  C'est  ce  qui 
t  ordonné  dans  les  conciles  de  Château- 
Gonlier,  eti  1231;  de  Tj.irs.in  1239;  de 
i«vai»eu  1242.  Pire  officialc*  haberc,  excepta 
tMtoiis  orehidiaeoHO^  eut  permittimui  offi- 
ciale»  in  cititale  solummodo,  et  non  extra, 
etc.  iVe  extra  civitalem  officialtê,  $eu  alh' 
esfef  hàbtamt,$ed  extra  tintaUm  in  propriiê 
personit  suit  diligenter  erpleant  offîciitin. 
Les  procédures  de  ces  ofliciaux  à  la  (*am- 
|Mpne  J  furent  à  l'avenir  déclarées  nulles. 

L'auîorilé  des  archidiacres  était  donc 
ortiiiiaire,  {lui^qa'ils  déléguaient,  et  puis- 
Que  ces  cations  luôincs  leur  pcnueiient 
Hnrore  de  déléi^uor  dos  offîtiflux  daii!>  li 
rille  même.  Le  coucile  do  Bourses,  eu 
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1286,  renouvela  co  décret  dos  conciles  de  la 
province  de  Tours,  on  y  ajoutant  cette  limi- 
tation, quA  les  archidiacres  pourraient  con- 
tinuer d'avoir  des  ofliciaux  à  la  campagno 
uionie,  dans  les  diocèses  où  celte  ouiume 
avait  prescrit.  Ni»i  quateimi  de  antiqtia, 
preneripta  et  approbettei  wnmutndm*  fturU 

ohtentum. 

Les  arlicles  de  la  Réformalion  du  dergô 
de  Liège,  eh  1146,  défendirent  ao«  areln- 

diacres  el  aux  doyens  ruraux  de  coramcilrc 
à  d'autres  ia  sentence  déQnilive  des  procès, 
quoiqu'ils  en  pussent  commettre  les  ins- 
Iniclions.  La  même  défense  fut  faite  à  l'of- 
liciaio  de  l'évâque.  Le  \"  concile  de  Cologne, 
en  1536,  suppose  que  les  archidiacres  ont 
encore  des  oiBciaux  à  la  campagne,  et  l'ar- 
chevêque s'y  réserve  le  droit  de  corriger 
leurs  pratiques  simoniaques,  a[)rès  en  avoir 
pris  l'avis  des  archidiacres  mêmes  ;  Arckir 
tpiteopuH  auetoritattt  eomtmmieat»  tome» 

cum  archi'Haconi^  nobtris  ut  par  est,  conii- 
lio^quond  t'jus  Âeri  polerit,  corrigere.JCone., 
lom.  I,  I  1;^.  1318;  tOD.  XIV,  pag.  497,  516. 
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C'est  apparemment  de  ces  ofliciaux  qu'il 
faut  entendre  le  décret  du  môme  concile, 

3 ni  leur  défend  d'élahlir  leur  tribunal  et 
exercer  leur  justice  dans  les  églises. 
KnBn»  60  concile  exhorte  les  archidiacres 
de  ne  remplir  les  cîmr'^e?  do  leurs  ofliciaux 
et  des  doyens  rurdujk.  que  do  personnes 
également  vertueuses  et  savantes.  Ne  utlot 
inidoneo»  officiâtes  atU  decmoa riiraics  deii- 
gant^  aul  aamittant. 

Pierre  do  Blois  étant  archidiacre  de  lialh, 
en  Angleterre,  se  plaignit  à  son  évèquedece 
qu'il  avait  suspendu  son  viee-arcoidiacre 
sa[is  fonii'!  (lé  procès.  «  Vico  archidiaco- 
num  meum»  cum  omoi  salisfactiooit  et  jus- 
titiflft  se  oiferrel,  in  ne!  nootnis  cootume* 
liara  s;is[  endislis.  »  (Episl.  53.)  Ce  qu'il 
montre  èlre  contre  les  décrets  du  concile  de 
Latran,  qui  no  permettait  pas  aux  évôques 
d'excommunier  ou  de  suspendre  les  archi< 
diacres  ou  leurs  ofliciaux,  si  ce  n'e.«t  par 
les  formes  canoniquea  de  la  justice.  D'où  ii 
résulte  encore  qoe  les  arebidiacres  étaient 
ordinaires. 

Mais  il  est  fort  probable  que  l'Angtetcrru 
révoqua  enfin  ces  ofTlcialités  des  archidia- 
cres, aussi  bien  que  la  France. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  la  création 
de  leurs  vicaires  et  de  leurs  ofQciaux  pro- 
pres, que  les  évôques  rentrèrent  dans 
l'exercice  do  leur  juridiction,  el  par  \.\  ré- 
vocation d'une  partie  de  ceux  des  archi- 
diacres,  mais  ce  fat  princfpalemenl  en  leur 
interdisant,  et  réservant  a  la  cour  '  i  isco- 
pale  les  causes  des  mariages,  et  toutes  les 
autres  causes  de  grande  importance,  dont 
les  archidiacres  avaient  auparavant  connu. 
Le  Pape  Innocent  111  répondit  h  la  consul- 
tation de  Tarcbidiacre  de  Bourges,  sur  une 
cause  de  mariage,  dont  il  él  ut  juge  ou  l'ab- 
sence de  t'archevôque.  Cum  mairimoniaiis 
causa  fn  tua  prmmUia  tractaretwr,  archi- 
rpincopo  inremotis  eigeiUe*{C,  LitUrae,  Ùt 
n:stitut.  npoliai.) 
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concile  <!•'  Lomtres,  en  ii37,  ne  siip* 
pnse  pus  »euleinuiil  comint  la  DéerélnlQ 

»nnnocent#  que  ce  n'élnit  qu'en  l'absence 
de  Pérêque,  que  les  archidiacres  (ermi- 
mieol  les  eaaaes  roalrinooniales  (Cao.  SS)  ; 
mais  aussi  que  ce  n'est  que  la  coutume,  ou 
le  privilège,  qui  Imir  a  donné  cette  auto- 
rité en  quelques  endroits,  et  il  ordonne  en 
même  temps  qu'ils  ne  pourront  ï  l'avenir 
terminer  eus  sortes  de  causes,  qu'après 
nvoir  pris  conseil  do  Tf^v^^que.  Si  qui  ab- 
bâtes,  archidiaeonit  tel  dicani^  habent  ex  pn- 
vitegio,  ret  eontuetuâine  approbala,  quoa  de 
tnatrimoTtiiilihus  c  in^i f  cognoscant,  elc,  nd 
(lefinilicam  Mentent  ium  non  procédant,  ni$i 
knbitapHutâ9lib9ration*  dimet$(mù  epi' 
fnpo  dUignai,  fpfinafM  ra^nMlo  eoiuilie 
*t  obtento. 

Le  concile  de  Laval,  eo  filS,  passa  plus 
avant,  et  défendit  absolument  nut  arnhiili i- 
cres  de  connnttre  des  causes  du  uiAriage,  de 
simonie*  et  de  tonics  celles  qui  vont  è  la 
dégradation,  ou  i\  la  porte  des  lién<'>fices.  i4r- 
cMdiaconi  de  caïuis  matriinoriialibus,  timo' 
Miff,  et  altis  quœ  dégradai ionem^  tel  ami$$io- 
ntm  beneficiit  tel  depo$ilionem  exigont^  nui 
rff  tpeciati  numdaU  iui  pontifieif,  nullate" 
vus  co(jnowert^  «ci  dijffinire  prafttmaiif. 
(Can.  i^.} 

Ce  canon  mftme  semble  dire  que  ce  n*a 

été  qui  I  r  îisiirpalion  que  les  archidiacres 
se  sont  iwèlés  par  U)  passé  de  ces  grandes 
Asnses.  Ftdem  nmm  m  tditnam  mmem  mll- 
tentes. 

Le  concile  de  Bude,  en  Hongrie,  en 
r«fi  1279,  ordonna  que  les  archidiacres  de 

Hongrie  el  de  Pologne  ne  fussent  choisis 
•  iu'en(re  les  plus  habiles  en  droit  canon, 
ou  au  moins  qu'ils  y  étudiassent  l'espace 
de  trois  années,  nfln  d'acqiKlrir  la  cn]iactlé 
qui  leur  est  iiécessaiie,  jiour  décidt^r  les 
causes  de  mariage,  et  plusieurs  autres  de 
grande  coDséquence,  dont  le  droit  ou  ia 
rontume  les  a  rendu*;  juges  en  plusieurs 
T'Ji'-i  î,  f'ntn  fa'/i  i!f  jnre.  qwtm  de  gvnernli 
consueiudme,  muUarum  Ecclesiarum  archi' 
diatont,  ^uri9dietion9m  habtant  eauêaê  mtf- 
rrimoniales  et  ff'r-i<:quf  n'i-is  nufliendi,  exa- 
mmandi  atque  decidendi  ;  slaluimtis,  quod 
in  regno  Hungearim  tt  provùteia  Po/onla,  etc. 
(C.in.  38.) 

Coniiuti  les  Eglises  de  Hongrie  el  de  Po- 
logne n'étaient  pas  fort  ancfeones,  les  ar- 
chidincri'S  n'y  avaient  pas  encore  mérité 
jïar  leurs  eriirejirises,  que  les  évôques  re- 
tranchassent une  partie  de  leurs  pouvoirs. 
Ainsi  on  y  lirait  encore  que  le  droit  et  la 
coutume  générale  donnait  cette  juridiction 
.lux  (ircliidi/icres,  parco  quu  le  droit  les  avait 
(établis  vicaires  des  évôques,  et  la  coutuiue 
presque  générale,  m»/<ariiiit  Eedmarum^ 
Avait  changé  cette  commissioo  ea  titre  et 
en  oifice. 

\.  Bigiment  du  noncii»  de  TreiUe.  —  Le 

concile  de  la  iTOvincc  d'Au'  h  ,  en  1326 
(V.an.  i),  et  celui  de  Lavaur  ,  eu  i'àiiH 
Can.  25),  cassèrent  toutes  les  sentences  que 

es  archidiacre'-'  niirriieiu  pu  prononcer  sur 
les  causes  de  managi-,  ou  de  lian^ailies, 
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sans  une  dél<^galiua  partioulii^re  de  l'évè- 
qne.  Le  concile  de  Layaur  en  eieepla  eeui 
qui  étaient  fonifi*"?  rn  privilège,  on  on  rnu- 
turoe  prescrite.  Aui  de  nrœteripta  legiiimat 
e9iuivutudin$t  ml  prlmsyfe  «f tiid  $tt  ^ 
tentnm. 

Entin  le  concile  de  Trente,  saiTsnt  la 
pente  gue  l'Eglise  gallicane  avait  donnée  k 
la  discipline  ecclésiastique,  défendit  la  cou* 
naissance  do  toutes  les  causes  matrimo- 
niales et  criminelles  aux  urcliidiacnîs  el 
aux  doyens,  mdnie  dans  le  cours  de  leur 
visite,  les  réservant  ab^olnmwl  èrévè.pii-  ; 

Cdu^CE  mntrimo»i<>!i"^  cl  rri!)itr\o!f<,  uon  ilr- 
cont,  archidiaconi,  aut  aUorum  mfenorum 
Judieio  etittm  pieittmd^t  eed  epitcopi  tantum 
examini,  et  juriedietùmirelUtmutMiÊr,  (Se»e« 
c.  20,  De  réf.) 

Le  concile  de  Malines,  en  1570,etceloido 
Mexique,  en  1585,  renouvelèrent  ce  décret, 
el  ce  dernier  ajouta  que  l'évôque  ne  |iour- 
rnit  pas  commettre  à  son  ofTioial  même  le« 
décisions  des  causes,  où  il  s'agit  de  divorce, 
et  de  séparation  do  lit.  (t'onc,  loui.  XV, 
pas.  809,  1255.) 

L'assrud)[(5o  du  clergé  de  .  rance  h  Melun, 
en  lo79,  lit  ce  r^^glement,  que  les  évêques 
seuls  jugeraicMl  les  causes  matrimoniales  et 
criminelles,  que  tout  au  plos  ils  poàiraient 
le  déléguer  è  leur  oflleîal  ;  «  Cassas  f^ravlo» 
res,  uiputa  matrimoniales  et  criniinales, 
secuudom  constiiutiouem  Alexandri  Jll 
soo  esamini  reservetepiscopus,  autadsttm- 
njum  per  ofUcialcni  stium  in  majori  sede 
sui  fori  coiii-titutuin,  iraclari  jubeat.  a 
{Cene.  novi$$iin.  GalL,  pag.  108,  109.) 

ARr.HlÉCONOMK.  -  Il  p^t  parlé  de  Par- 
chiéconoiue  dans  les  Capxiuiairrt  de  Char- 
lemagne  :  Site  «piscopus,  site  archiœeono» 
musejut.  (L.  n,  c.  29.)  Chaque  évi'^que  avait 
son  économe,  il  /  eu  avait  (leiil-ôlre  quel- 
quefois plusieurs  dans  un  même  évéché, 
dont  le  premier  portait  le  nom  d'arcbié- 
conorae. 

L'économe  administrait  le  temporel  d© 
Tévéque  et  de  l'évôcbé,  qui  était  séparé  du 
temporel  du  chapitre,  an  moins  dans  Im 
meilleure  partie  des  Fglises,  Jcpuis  que  lo 
chapitres  lurent  réduits  à  ia  vio  commune» 
comme  nous  le  montrerons  dans  la  troisiè- 
me partie  de  cet  ouvrage.  Ain^i,  les  clia[)i- 
tres  avaient  des  oiliciers  ou  des  bénéliciers 
propres  pour  l'administration  de  leur  tem- 
porel. 

AKCH I FKIIDI  ACRE..—  Voy.  Arcbidiacrb. 
ARCHI  Llu:  I  KUH.  -  Voy.  ULBRCsAllirBUM, 
AKCUlLOGOTHËm^roy.  CBàacBiMn. 

ARCHIPRÊTKKS. 

L  —  Des  arcliipréires  penilaiii  la  cioq  premiers 
siédfls. 

I.  Vnrchipréttf  appelé  premier  prêtre  prtr 
let  Grecs.  —  ijuuique  le  mol  d'aretiipiô- 
tre  soit  grec,  et  que  lus  Grecs  aient  éié 
les  pîuh  passionnés  pour  Ips  titres  spécieux, 
il  est  certain  néanmoins  que  celui  que  les 
Latins  appelaient  archiprêtre  était  simple- 
ment noiiitué  par  k-s  Greciî,  premier  prètro, 
ii^Mio>r|»96uTi^'.(.  (PuoT.,  liiùhoi. fCOd.  59  ) 
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plus  glorieux  aux  parsonnes  esIraoHlMiret 

que  de  s'nssujollir  aux  lois  r  lu  l  uncs. 

lil.  Lapréêéanet  m  faitail  remarquer  sur- 
tout  dam  U  $attet%uiin     tn  frArt$  étmimt 

atsitavec  Nvéque.—  Ces  paroles  de  saint  Gr*^- 

Soire  de  Nazianze  nous  donnent  occasion 
«remarquer  que  celte  préséance  des  anci^ens 
sur  les  plus  jeufir";,  sf>  voyait  parliculièro- 
ment  dans  le  sanctuaire,  auprès  de  l'autcU 
oft  tous  les  prélres  avaient  leurs  chaires 
rnt '-^'V  s  autour  do  celle  de  l'évéque,  qui 
étaii  disliitguéo  par  ses  ornements  el  sua 
élévation,  d'où  estvenu  le  noni  do  Prt$bytère. 

Le  concile  d*Ancyre  parlant  des  prêtres 
qui  avaibtU  sacrilté  aux  idoles,  mais  qui 
avaient  ensuilc  ^lurieusement  réparé  CKtle 
faute  par  un  second  combat,  et  par  une  si- 
gnniée  victoire  (cao.  1. 2),  les  déclare  inca- 
p-ihlesdo  prècln  r,  d'offrir  à  l'autel,  et  des 
autres  foncltoQs  saintes  du  sacerdoce,  mais 
il  les  laisse  participer  à  Thonneur  de  la 
chaire.  C'esl-h-dire  qu'ilsauraieul  toujours 
séance  entre  les  prôircs»  et  par  conséquent 
ils  auraient  droit  «oi  distribaiions,  qui 
faisaient  alors  tous  les  reveous  des  béaé- 
flces. 

IV.  Dant  l'Eglise  latine  H  y  avait  un  ar~ 
chipriirc  dans  Us  cathédrale». —  Dans  Tliglisa 
latine,  sainl  Jérùute  sembla  nous  assurer 
que  toutes  les  c»iii(^dr.-iles  avaient  leurs  ar- 
chiprétres.  «  Singuli  Ecclesiarum  episcopi. 


m»  concile  tenu  con (re  saint  Chrysos- 
tome,  Arsacius,  qui  fui  depuis  sonsucces- 
saart  est  appelé  de  ce  nom  W^MTMc/iterSvTi^. 
la  flsAoïe  titre  se  Ht  dans  le  concile  de  Chal- 
«Idnine.  (Conc.  Chatc,  act.  10.) 

Les  canons  apostoliques  n'avaient  laissé 
aee  la  qualité  de  premier  au  métropolitain 
•esévdi]ur's  de  chaque  province,  comme 
bpius  simpit^  de  toutes,  et  imitée  des  Let- 
liea saintes,  oit  saint  Pierre  est  appelé  le 
fY^^raier  des  apôtri  -;.  On  appelait  vraisem- 
Diablement  en  co  Uiiips-li  le  premier  ëv6- 
qoe,  le  premier  prêtre  et  le  premier  diacre 
edui  qui  était  ou  le  plu^  rnnsidéré,  ou  In 
plas  ancien  des  évêques  d'une  province, 
00  des  prêtres  ot  des  diacres  d'un  évêohé. 

les  Grecs  commencèrent  à  user  du  terme 
éVircheTèque ,  mail  ils  ne  rappliiinèrent 
i*abord  qu'aux  exarques  el  ;iux  palriarehes, 
CM  plus  que  les  Latins  qui  usèrent  plus 
ttf«l  de  ee  lerme. 

Les  Latînç  so  5rrvirfînt  les  premiers  du 
Wnaes  d'arclûprêire.  Celui  d'archidiacre 
lAceaimiin  aui  deux  Eglises.  Les  Africains 

îiP7iar?nl  SOufTrir  !o  trrnie  (i'nrfhovôque, 
misili  ne  fureul  pas  si  scrupuleux  pour 
ie< fermes  d'archiprètres.  el  d'archidiacres. 

II.  Vorfhiprfire  était  le  plus  ancien  d'or- 
Ùfiaiion  entre  iea  prêtres.  —  Il  y  a  toute  ap- 
|Hreru:o  que  i'arclitprétre  était  ordinaire- 
Beat  le  plus  ancien  d'ordination  entre  les 
fcêtres.  Le  nom  de  prêtre  venant  de  i'Agn 
imncé  où  ils  dévoient  être,  le  premier  des 
Mires  devait  être  te  plus  âgé,  en  prenant 
iUgs  de  rordlnatîon  puisque  le  jour  Tordi- 
ar^ion  était  célébré,  surtout  par  les  évéques» 
eomioe  le  jour  de  la  naissance. 

Le  concile  de  Nicée  rendit  le  rang  du  ss- 
cçr  fnrc  mn  i  rôtres  i)ui  avaient  «51(5  ordonnés 
{lar  le  schisu)aiique  Mélèce,  mais  avec  cette 
«andition,  qu*ils  seraient  toujoura  après 
!o;7s  les  prêtres  ordonnés  pnr  le  saint  évêque 
d'Alexandrie  Alexandre.  Inferiores  tamen 
esse  omnibu$  prubtfterh,  qw>ê  Alexander  or^ 
éipovit  in  quaeunque  parada  et  ecclesia. 

itvtifmt  «(MM  iraiyruy,  elC.  (SOCHAT.,  I.  X,  C.  6.) 

C'était  donc  la  loi  commune,  qu'en  gardât 
les  rangs  de  l'aotiquité  de  l'ordioatioD  eolre 
Ie5  prêtres. 

Celle  loi  n'était  pas  sans  cTeoplion.  Ainsi 
le  plus  ancien  prôire  était  quelquefois  re- 
cooAD  arehfdiaere.  Saint  Grégoire  de  Na- 
lianze  rafontM  lui-môuie  qu'i^tnnt  venu 
voir  saint  Basile  après  sa  promotion  à  l'é- 
^seopat,  il  refusa  le  premier  rang  que  Ba- 
sile voiil.iit  lui  donner  entre  les  prêtres  de 
•on  clergé.  Ce  refus  ne  dépiut  pas  à  saint 
Basile,  parée  qa*il  édiOs  tout  son  clergé. 
■  Cum  ad  ciim  vf'nissem,  cathedrœ  hono- 
rern,  iosigniortuique  honoris  locum  inler 
ptesbyleros,  t4v  vfi*  ii^lfni««*. 
recusassem,  non  mo  io  !»')r  meum  facturu 
non  incusavit,  ix  ii  ui  dcbuii,  comproba- 
vii.  a  (Orat.  20.) 

Cela  nous  apprend  qu'un  mérite  aussi 
extraordinaire  que  celui  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  pouvait  bien  ôlre  honoré  d'uno 
Fén^tive  et  d'une  préférence  contraire 
Ms  riglus  eonmaoes,  mais  que  riea  n'est 


singuli  arobipreNbyteri, 


singuli 


archidia 


coni  ;  el  omnis  nrdo  ecclesiasiicus  suis  re- 
cloribus  nilitur.  •  (Kpist.  ad  Rastic*)  CePèra 
nous  a  fait  remarquer  q*ie,  comme  il  n'y  a 
qu'uaévôqued«ns  une  éj^lise,  elun  archidia- 
cre, aussi  il  ne  doit  }'  avoir  qu'un  archipr^* 
tre. 

Eo  eflel,  l'arcliiprCtro  étant  le  chef  et  lo 

i>remier  du  collège  des  prêtres,  comme 
'archidiacre  l'est  ue  loua  les  diacres,  il  est 

visible  qu'en  ce'-ensïlno  pimlyenavoir 
qu'un  pour  ne  pas  donner  doux  têtes  ji  un 
corps.  Mais  comme  les  éj^lisesse  sont  mul- 
tipliées dans  la  suite  (les  siècles,  on  a  donnû 
tant  de  fonctions  diirérentes  et  aux  archi- 
prêtres.  Ht  aux  archidiacres,  qu'on  a  sou^ 
vent  ôiû  obligé  de  les  multiplier  dans  une 
môme  église. 

Il  est  certain  que  les  arcliiprêtres  de 
l'Occident  oe  parvenaient  à  cette  dignité 
que  par  ranliquité  de  leur  ordination  , 

f)arce  que  les  Latins  furent  encore  r»Ius 
oox  (|ue  les  (irec-s,  de  faire  observer  avec 
exaclitode  celte  loi  si  sainte  et  m  na- 
turelle du  rcspeit  (luo  les  jeunes  l  iront 
à  leurs  anciens»  dâ{is  toute  sorte  de  sociétô 
et  de  profession. 

Le  grand  saini  Léon  ayant  aiipri"^  que 
Dorus,  évêque  de  Bénéveot,  avait  donné  ■■ 
un  prêtre  nouvellement  ordonné  le  pre- 
mier rang  ol  la  préséance  avant  tous  les 
autres  piètres  du  son  Kj^lise,  et  que  le» 
deux  plus  anciens  prêtres  y  avaient  con- 
senti ;  ce  grand  Pape  ût  une  "sévère  correc- 
tion à  cet  évêque,  d'avoir  renversé  l'ordre 
canonique  lie  son  clergé,  et  d'avoir  laissé 
prendre  à  un  usurpateur  les  avantages  qui 
o*étBitnit  dusçiu'à  ceux  que  leur  dj^c,  luui 
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I  xpériencc.  1enrsscr?i>cs  et  leur  longue  fwr- 
i^vérancfi  rendaient  vénérables.  «  Cof^noti- 
miis  apud  lenovonmbitu  fœdoque  colluvio 
prcsbylerii  ordinem  fuisse  turbatnm ,  Un 
qiios  œlas  ul  uniusfestina  et  immalura  pro* 
verilo  qufl&dam  enrum  dejectio  facta  sit,  tnm* 
mendabat ,  et  ntilla  coloa  miDUebil.  » 
(Enitl.  5.) 

Ce  MfnC  Fupe  '  déefere  «nsof  10  qne 
deox  plus  anciens  prîirt  s  nViv.iient  pas  dû 
tfiûer  leur  iiriiuaulé»  et  n'avaient  pu  en  la 
cé<lant  reenlereenxqol  étsient  plus  jebnes 
qii*eoi.«S[  vero  primi  secnndiqne  presby- 
teri  circa  epicnrpiuai  stbi  prsponendum 
tantaasseniaiio  riiii,elc.  Deforrois  et  {(tnava 
subiecJio,  l  ene  «ibi  consctis  el  non  irritam 
facientibiis  ^raliaoi  t>ei  prœjudicare  non 
poiuit;  ut  prtmetus  suas  quocuoqiie  coiOh 
tnrrcio  in  aîliTiiri)  lrnn«ferenles,  subseifUim- 
lium  suoruni  niinucrenl  dijjniiak'in.  » 

EnOn,  pour  punir  la  lâche  complaisance 
de  ces  doux  anciens,  il  ordonne  qu'ils  seronl 
5  l'avenir  les  derniers  <le  tous  les  prè(res 
de  ccUo  église,  qu'ils  seront posiposés  à  ce- 
lui même  dont  ils  ont  itallé  l'ambition ,  et 
que  tous  les  autres  garderont  invjtdable- 
ment  le  rang  de  leur  antiquité.  «  Cn^teris 
omnibus  r>re$byleris  in  eo  ordine  çerma- 
nentibus,  quem  ilnimitque  ordinatis  su* 
tempus  oscripsit.  * 

L'<^vôché  de  Noie  étant  vacanlf  tout  le 
peuple  sDohailiill  avec  one  ardeor  exirème 
que  le  saint  prélre  Félix  élevé  h  cette 
haute  dignité.  Si  le  mcriie  de  cet  illustre 
OOnfesseur  élail  grand,  son  humilité  D'élait 
pas  moindre.  Il  prétendit  que  Quinlus  son 
confrère  devait  passer  devant  lui»  parce 
qu'il  étail  plus  ancien  prdtre  que  lui.  Jl 
n'avait  été  ordonné  qu  une  semaine  av;ini 
loi.  Celle  différence,  quelque  [•eiiiu  qu'elle 
fût,  fut  néanmoins  suHlsante  pour  faire 
réussir  sa  poursuite.  Quinlus  lui  fut  préfé- 
ré, et  hit  élu  évêque.  Ainsi  l'antiquilà  el 
TAge  l'emportèrent  sur  le  mérite  et  sur  les 
désirs  du  peuple. 

Il  4st  aisé  de  fBonclure  de  lè«  que  si  le  pfâs 
ancien  prêtre  était  ordinaircmt:  tit  préféi  éaux 
autreS)  quand  il  s'agissait  d'élire  un  évé- 

3ue,  on  ne  doit  point  douter  que  ce  même 
roit  n'eût  encore  plus  de  tiea  poor  le  rang 
el  la  diguilé  d'arcbiprêlre. 

V.  Detoir$  de  farektprétre.  —  Quant  ans 
obligations  des  arclii|irélres,  le  iv*  concile 
de  Cat'lhage  (can.  17)  veut  que  les  évèques 
se  déchargent  du  soin  des  veuves,  des  pu- 
pilles  et  les  étrangers,  «iir  l'atchiprélre,  ou 
!»ur  l'archidiacre,  lit  eptscopus gubernaliontm 
tidmrwn  H  pmpiUorum,  tl  peregrinorumt 
non  per  te  ipsum,  ted  per  arcMprâ^lenmt 
aut  per  archiiiiaconutn  a§ot. 

Le  soin  des  veuves,  des  orphelins  et  des 
pèlerins  était  déjà  une  occuptiiion  a^sez  im* 
jiortante.  Mais  ce  canon  nou»  montre  claire- 
ment que  tes  arcliiprôlres  i^l  les .-irchi  1  i iiui  s 
étaient  les  aides  el  les  minisires  de  loul  la 
miniiilè)>e  divin  des  évAqoes. 

C'r (  fjqui  l'ait  les  t  aiions  se  Sont  |>eii 
«  xpiiqués  sur  tt;s  Oevoirs  des  archiprôliis  ; 
car  uo  leur  alTectaiitTictf  eu  4>artieulfer,  ils 


les  ont  laissés  h  la  disposition  Cnllère  <lus 
évèques,  pour  être  employés  pa^  eux  dans 
toute  l'étendue  des  Ibnctions  épiscopales  qui 
peuvent  être  suppléées  par  des  prêtres. 

11,  ^  Dm  erehipiéiies,  set  vi*  et  ni*  iléeta«4 

I.  Marque$  de  la  juridiction  teclétiattiqttê 
4t6itiled€i  arehiprétrei,  —  Les  arcbîprétres 
semblent  approenerlepllis  des  évèques.  Le* 

laïques  s'étaient  ingérés  ddns  cette  dignité 
sacrée,  lorsque  la  maison  de  Clovis  corn-* 
mençait  h  déchoir.  Le  eoiletle  de  lleims» 
tenu  en  630,  corrigea  ce!  abus  :  Ul  in  pnro» 
ehiii  nuUuê  iaicorum  arckipretbyter  prt^O" 
natur^  sed  qui  senior  in  iptii  ctsc  dsiaf,  ele> 
ricus  ordinetuf.  (Cm.  19.) 

Cette  charge  était  apparemment  accompa- 
gnée d'une  grande  «utorilé,  même  ftour  les 
affaires  civiles,  el  c'est  ce  qtie  ce  canon  nous 
insinue  par  ces  mots  :  Qui  tenior  in  ipns 
ette  débet.  Car  ce  terme  de  $enior  signifiait 
déjà  un  seigneur,  et  c^est  pour  cela  que  les 
l.-.ïques  briguaient  cette  dignité. 

Le  concile  de  Ch/llons,  tenu  en  650,  dé- 
fendit aui  juges  séculiers  de  continuer  les 
courses,  ou  Tes  visites  quMIs  avaient  com- 
mencé de  faire  dans  1«'S  [taroissRS  de  fac.irn- 
pagne  et  dans  les  monastères,  s'ils  n'v  étaient 
conviés  par  rereltiprétrv  ou  l'sbbé.  Si  po- 
lettate  qu^  polfrnt.  ercrpln  invitalione  abba» 
tiê  archipresbuteri  in  ip$a  monatteria  vet 
pareeftfds  aiiquia  fitHnn  fTwanfurk^U,  m 
tammunione  omnxxm  saeefdùium  tâê  tmiÊê» 
nit  $equeilrari.{(l,Sia.  11.) 

Lesarcfaiprôlres,  sans  recourir  au  brassé^ 
cnlier,  avaient  une  autorité  légitime  pour 
cliâlitir  lus  prêtres,  les  diacres  et  les  autres 
clercs,  qui  élaient  en  faute. 

\  !!'  concile  de  Tours,  tenu  en  567,  les 
condamne  eux-mêmes  à  foire  pétiilence  dans 
nn  monastère,  s'ils  n'ont  pas  veillé  sur  la 
continence  des  prêtres,  des  diacres  et  des 
sous-diacres  avec  leurs  femmes,  et  s'ils  n'ont 
pas  puni  vigoureusement  louiez  les  fautes 
commises  contre  la  pureté  cléricale.  JUi 
baro  arehiprt$byteri,  qui  tt^m  emtfrlMi  saH> 

perjuniorts  suo$  habrrt  naîncrnnt,  rtnoneos 
kaliuerinl  studio  distringendi,  ab  episeopo 
iuo  i»  çivUêt9  retrudtnttwr  in  eallsM,  ifrigu* 
mmu  (nt*gr0  pmmt  tim  mm  wumdiÊMiU* 
(Can.  19.) 

Le  sjnode  d'Auxcrre,  tenu  en  578,  im- 
pose un  an  de  pénitence  à  l'archiprôtre  qui 
ne  fait  pas  savoir  à  l'évêque  ou  à  l'archi- 
diacre ces  impuretés  erlinineiles  des  prétrest 

(Ifs  {(iTcrcs  et  «les  soas-di.icres.  Si  arrhi- 

{tresbyler  hoc  episcopo  vei  archidiacono  non 
tmotutrit.  (Can.  20.) 

Il  se  peut  faire  que  rarchiprêtre  n'eâtquo 
l'obligation  d'avertir  l'évéque  ou  l'archidia- 
cre de  ces  failles  h  Auserre,  et  que  dans  la 
province  de  Tours  il  eût  aussi  la  juridiction 
de  les  châtier.  Mais  le  même  synode 
iJ'Auxrrre  (con.  Vi)  rcVranc'ie  do  la  com- 
munion les  laïques  qui  n'obéiront  pas  sux 
averiisseoienls  de  rarchiprêlre,  ei  les  sou- 
met outre  cela  à  la  peine  tempori  llr  que  le 
roi  avail  prescrite  jiour  ces  désobéissance  : 
/nsiqMr  H  mn/rfam,  f nain  f leriesif»iimis  é»» 
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mi" ut  rc*  intUtuity  mrthtnt.  {tlnn,  k3.) 

Knfin  re  s^'n'xîn  fxrommunte  les  jugus 
t^uiiers,  qui  feront  outrage  aux  moinilres 
étrrs,  saDS  aroir  été  requis  pnr  réTêqae, 
l'archidiacre  ou  InrchiprALpe.  Afnque  volun- 
Metpiteopi,  aut  archidiaconi,  velarchipreê- 
lyffri  injuriant  inferre  prœsumpitrit, 

II.  Le*  arckiprnret  éi aient  à  ta 

—  Il  parut!  par  tous  ces  canons  que  les  ar- 
rhiprêires  étaient  h  la  campagne,  cl  avaient 
une  assez  granUt)  juridiction  sur  lus  curés 
dtor  lea  aaires  «•relésiasiiques  de  leur  res- 
r^rt.  Lorsque  révêque  les  avait  une  fois 
instilués  ii  ne  pouvait  plus  les  en  démettre 
^  dafi«  an  synode  <le  ses  prêtres,  après 
lêor.ivnîr  fait  li-ur  procès,  pt  vlé  ur'o 

«tétesiablesiaionicdu  donner  cet  leUiguiléaux 
prismtaoo  à  l'argent,  plutôt  qu'au  mérite. 

Le  sprond  concile  ilo  Tours  y  est  forniiit  : 
Cl  epifcopus  nec  abbatem,  ncc  archipresbytC' 
rum  fine  omnium  suorum  eomprê^yttrorttm 

A  abbatum  eon$ilio  de  loco  «mo  prœxumnt  fj;- 
cffc,  nequt  per  prtemia  alium  ordinare,  tu  si 
fMeeanafii»  iam  tMatum,  guam  pretbyte» 
rsrm  tuorum,  quem  culpa  aut  negligentia 
ijkii.mm  omnium  pretbylerorum  contilio 
rt/utHur,  (Can.  7.) 
&  Grégoire  de  Tours  n)*?i  aussi  l(>s  arclii- 
ffiires  dans  les  paroisses  des  champs  : 
«  Archipresbyter  parocliiœ  Neraaiist;n*-is,  etc. 
irdiipreabyt'er  qui  tune  locum  illuoi  rege- 
fctt,  etc.  Com  arebipresbyter  toci  EuIslToi 
fI»Tico«  convivrn  invilassel,  Fllatius  vero 
•iiuspresbyler  viduisac  pauperibus  relîquis 
cJoliom  prtepsrarelt  •         «  arehf  presby- 
tprMereensis  vici,»  elc.  (Afi'rac,  1. 1,  c.  78; 
1  b.  11,  2i:  De  glor,  confess.,  c.  5;  Vilœ 

Tons  ces  passages  semblent  placer  les 
arcbi prêtres  que  dans  la  campngne.  où  en 
gouvernaol  ieor  paroisse  particulière,  ils 
avaient  encore  une  infetidance  générale  sur 
les  autres  qui  leur  étaient  voisines,  si  co 
n'est  qu'on  s'imaginât,  comme  ces  méfies 
endroits  semblent  aussi  l'insinuer,  que  Par- 
rhiprêtre  fût  le  principal  prêtre,  ou  le  ruré 
de  chaque  |»aroisse  qui  devait  veiller  sur  les 
utres  prêtres  et  ecclésiastiques  du  même 

III.  Archiprélree  de»  eatkidralfs  —  On  ne 
peut  douter  que  dans  les  Eglises  cathédrales 
et  dam  tooa  les  «bapiires  il  n*y  eu(  on  ar> 
ehiprôlrc,  qui  (*faii  le  premier,  le  plus  an- 
cien, et  le  i>lus  dij^no  des  prêtres. 

Cela  parait  admirablement  dans  la  lettre 
(^e  le  Pape  Jean  VII  écrivit,  après  son  élec- 
tion et  avant  son  couronnement,  aux  abbés 
et  aux  docteurs  d'Bcosse  ou  d'Irlande.  Bède 
î'a  insérée  dans  ?on  Histoire,  et  on  y  voit 
l'arcbiprêtre  de  l'Ëglise  romaine  paraître 
devant  le  Pape  élu,  qui  n'était  que  diacre* 
«  Hilarius  archipresbyter,  et  servans  locum 
Sanctœ  Sedis  aposlolic»,  Joannes  diaconus, 
et  in  noœine  Du  uicctus,  Joannes  primice- 
rias  et  servans  locum  Saocts  Sedis  aposlo- 
lice,  et  loaooes  serroa  Dei*  eoDsiliarias 
fjusdotn  aposlolicn  Sedia.  »  (Bbiia  »  K  ii, 
c  19.) 

La  même  ebose  lirait  par  lê  eoDcil*  d« 
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Mérida,  qoi  ordonne  que  révêque  qui  ne 

pniim  pa=;  n?'?i-;fiT  nu  COncile  prnvincinl,  y 

enverra  son  irr  i prêtre,  ou  le  plus  habile 
de  ses  préIres.  a  /  tuam  pemmtm  «an  ali/er. 
ntf I  aut  arehiprftbyterum  tuum  dirigel  :  aut 
si  archipreibtftero  impouibitita*  fuerit,  pre- 
ibyterum  utilem,  cuftudignUotewmfmiaUUi 
pateal.  (Can.  5.) 

Un  des  canons  do  ce  concilo  a  un  ji.lmi- 
rable  rapport  avec  cette  lettre  du  clergé  de 
Rome,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  est 
ordonné  qu'il  y  aura  dans  toutes  les  Ef^lises 
catfié(Jrulcs  un  arclu|irèlrf  ,  un  n r(  hi(ii.icre 
et  un  primîclerc.  Ut  omnes  episcopi  infra 
nottram  proHneiam  eonetituti  m  ealkedmiù 
fm<  rrr!-Fri.'!,  .«frîyri'i",  archiprrutiytrrnm,  ar- 
chidiaconum,  et  primicierumhabere  debfamuf* 
{Cnn.  10.) 

IV.  Leur  juridiction  et  leurs  fondions.  — 

Saint  hi.lore,  évéque  de  Séville,  parle 
eerlainement  de  ces  archtprèlres  des  cathé- 
drales, quand  i!  les  déclare  supérieurs  des 
autres  prêtres ,  vicaires  de  l'évèquedans  les 
fonctions  sacrées  du  sacerdoce  et  des  sacre- 
ments, mais  soumis  à  l'arcliidiaere,  qui  est 
le  vicaire  général  pour  tout  l'exercice  de  la 
juridiction  épiscopnic. 

«  Archipresbyter  vero  se  esse  sub  archî- 
diacoiio,  ejtisqne  prieceiitis  sicut  episcopi 
siii  'ci  iL  oiicdiro;  et quod  specialiter ad ejus 
minislerium  perlinel*  super  omnes  presby- 
leros  in  ordine  posllos  eurani  agerc,  et  assi- 
due in  orclesia  stare  :  cl  rjn.iii.!.)  rjiisropl 
sui  absentia  cootigeril,  inse  ejus  Missarum 
aolennia  celebret.  et  collectas  dicat.  Tel  cul 
ipse  injunxerit.»  (ffpist.  ad  Jlfiidt/Wdiiai  qrf- 
scop.,  pag.  616.) 

Ce  n'était  peot^lre  pas  seulement  pour 
les  fonctions  sacrées  de  l'autel  ipie  l'arcbi- 
prêtre devait  suppléer  au  défaut  de  l'évêque 
qui  êlait  ou  absent,  ou  malade. 

Le  grand  saint  Grégoire  ayant  appris  que 
l'évôque  de  Cagliart,  Januarius,  ou  par  né- 
gligence, ou  par  infirmité,  n'avait  (»as  toute 
Papplicalion  nécessaire  aux  bêpilaux.  char- 
gea de  ce  soin  son  économe  et  son  archi- 
pirit'f.  Il  (Mù^or.omora  ejus  eccfrsiao  etque 
£pipbanium  arcbipresbyierum  coœuooe* 
m  eadem  lenodoebia  aioe  perieiito  ioo  sol* 
licite  ac  utiliter  sludeaat  ordioire.  »  (L.  ii» 
epist.  59.) 

Ce  savant  Pape  n'ignorait  pas  que  les  eoii- 

eiles  lie  Carlhagf  aviiient  cnargé  immédia- 
teiuent  l'arcbiprêtre  et  l'archidiacre  du  soin 
des  pauvres. 

Ili.  —  Des  afebi^lrssaeasGliaHeaiaiM. 

I.  Coflipariaifeil  mire  les  arehipritret  et 
les  choritiques. — Les  archiiirôtn  s  suivaient 
immédiatement  les  chorévéquus,  aussi  ont- 
ils  été  les  successeurs  d'une  partie  de  leur 
puissance.  le  reste  ayant  été  réoandu  sur 
les  archidiacres,  dont  .nous  p6rlcrons  en* 
suite. 

Le  Capitulaire  de  Louis  le  Déboiioairo 
les  appelle  les  aides  et  les  eo8«ljoteiirs  def 
évêques  :  Adjulores  ministerii  mnim. 

Lo  II'  concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en 
899»  coodamoe  r«v«rie«  des  chorévêques» 
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«les  archîpr^fres  et  des  nrcliidtnrTf»?  sur  les 
cniés  cl  sur  leurs  paroissiens.  Ce  qui  nton- 
Iro  qu'ils  exerçaient  sur  eux  une  légiiime 
{uridiction,  matt  qu'ils  en  alMisaienl  :  Com- 
perimut  quornmdnm  epi$cnpurum  ministrot^ 
xd  r^i  cfiortpilcopof,  urchipretbyteros  et  ar- 
ekidiaconott  non  totum  in  prèâbjflerii,  $ed 
êtiam  in  pMihut,  paroehia  iuie  arnritiam 
potiu.i  f.rn  fiTr,  iimim  ulilitali  f^'i-hsiailicfB 
dignitalis  tiKervire,  populique  taiuii  comm* 
lert.  (Cap.  k.) 

Il  est  donc  prnb.ililc  que  toutes  les  pa- 
roistes  de  la  campagne  étaient  généralement 
Mimnbises  aux  soins  d'un  rhortvêtiiie*  d'où 
Tient  quM  était  api'clé  ,  viUanu$  tpitcopus: 
raais  que  tes  arcliiprétres  avaient  chacun 
nn  déparltmenl,  ot  un  earUin  nombre  d« 
cures  h  In  rarapngnp,  ««ir  lesquelles  ils  dc- 
vaienl  veiller,  et  ces  dé[)arl(iujeiii3  éiaicnt 
appelés  doyennés. 

En  effet,  il  ne  parait  jamais  qu'un  choré- 
vèque  dans  chaque  diocèse,  au  lieu  que  le 
capilulaire  de  Charles  loCh.Tuvo  nous  rauri- 
tre  dairemenl  que  obaque  diocèse  était  di* 
Yisé  en  platif  nrs  doyennés  :  «  StoluanI  epi- 
acopi  loca  rnnv  nieniiii  per  decanias,  vint 
ronstitull  sunt  archipresbvleri.  »  {Capital, 
Tohtanwn.  an.  8U,  e.  8j  liais  en  cet  en^ 
droit  il  n'est  parlé  que  des  curés  qui  sont 
éloijjnés  de  plus  de  cinq  milles  de  la  ville 
épiscopnle. 

Le  concile,de  N  intcs  reut  que  ce  soient 
les  archiprétres  qui  présentent  &  l'évéque 
C4*osqiltdoifentèlra<NHlonnés.  Mais  comme 
il  ne  porle  que  de  ceux  qui  viennent  de  ta 
campagne,  il  paraît  encore  de  là  que  le 
soin  di-s  p<>rrii.sses  des  champs  étftit  partagé 
entre  les  archiprétres.  Evocandi  tunt  ad  ci* 
vitatem,  una  cum  archipresbyterit ,  qui  eo$ 
prœientare  d^bent.  (Can.  1 1 .) 

Le  capilulaire  de  l'an  805  veut  que  l'ar- 
ehiprétre  fasse  fntre  le  profiès  è  ceux  qui 
«ont  les  auleurs  ili  s  iiialétlccs,  ?nns  qu'il 
leur  coûte  la  vie.  Videat  archipresbyiçr  àim» 
tnin  IWuf,  ul  HîignUiiwimu  txamimtionê 
eonstrbujnntur  ;  sed  tali  moderatione  fiât 
diitricliu,  ne  vitam  perdant.  (Can. 

Le  capilulaire  du  roi  Carloman,  en  883, 
obligeait  les  évêqoes  qui  sortaient  de  leurs 
diocèses,  de  laisser  dans  leur  ville  des  coad- 
juleurs  litbiles,  et  d'établir  è  la  catnpagne 
des  prêtres  capables  do  suppléer  à  leur  ab- 
sence, et  d'instruire  les  autres  prêtres  : 
«  Constituât  episcnpuspresbyleros,  qui  vice 
siiasuperius  statuta  perticiant,  el  ad  quos 
elii  presbyleri  juniores,  et  minus  cauti 
siiam  cansnrn  referont,  »  (Cap.  7.)  C'était 
(ouiioe  donner  è  des  «rcbiurôtr«»s  la  qualité 
de  grands  Yfcaires  en  l*sDsence  de  l'évd- 
que. 

IL  Lorchidiacre  veillait  mut  les  arehipré' 
ira.    L'arciiidiacra  Teillail  sur  les  doyens 

rursnx ,  ou  nrchiprôtres.  Kn  voici  une 
preuve.  Uincmar,  archevêque  de  Reims, 
dODOa  une  ioslrncliou  à  ses  archidiacres 
pour  régler  leur  conduite,  dont  le  dernier 
article  était  de  laire  élire  un  nouveau  doyen, 
'  ti  celui  qui  BTail  eu  cette  charge  ne  s'en 
«cquitutit  lies  coffloie  il  devait,  ou  s'il  était 
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mort  ;  mais  d'user  de  beaucoup  de  drcom- 
pection  dans  celle  élection  :  «  Si  decauus 
in  roinisterio  vestro  aut  negligens,  ut  in»-  ^ 
lilis,  et  incorrigihilis  fueril,  vel  aliquis  eorurei 
ohierit,  non  inconsiderate  decanum  eligite.» 
{Ilincmar.,  t.  I,  p.  Tki.) 

lïU  Le$  doyen*  ruraux  étaient  parfoie  les 
mimn  ou*  les  archipr^ret.  —  Nous  appre- 
nons (I  un  ancien  lè^Ieuienl,  (jui  est  attri- 
bué au  concile  d'Âgde,  et  qui  est  rapporté 
par  Udi^inon,  Bnrelisrd  el  urslfen,  que  ses 
doyens  sont  les  mêmes  q w.i  los  archiprJ- 
tri  s.  (Uëoix.,  1. 1,  p.  âdl.— liuuctt.,  lib.  m» 
c.  26;  Gr4Tm  d.  50,  e.  M.) 

Ce  règlement  qui  convient  au  temps  que 
nous  tâchons  de  ùéveio|»per,  et  non  pas  h 
eelai  du  concile  d'Agde,  ordonne  qu'au  com- 
mencement du  Carême  les  pénitents  se  pré- 
sentent à  la  porle  de  ré(^lise,où  doivent 
être  présents  les  doyens,  c'est-è-dire  les 
archiprêlres  des  paroisses  et  les  prfttres  mê- 
mes, qui  ont  été  les  irréprochables  témoins 
deleursincère  pénitence. alJbi  adessedebent 
decani,id  est  «rchipresbyteri  paruchiarum, 
enm  testibus,  Id  est  presbyteris  pœniten- 
tium,  qui  eorum  coumsaliooeni  ailigaoler 
ifispicere  debent.  » 

I  v .  DhMon  d$$  évééhéi  tn  ttnkiprélrét  &u 
doyennéa.  —  T  it  'i  diocèse  d'un  évêquo 
était  donc  partagé  en  doyennés  ou  arcbippft- 
trés,  et  les  ér&iues  les  plus  sélés  ordon- 
naient è  tous  le^  curés  de  chaque  doyeuné, 
de  s'assembler  une  lois  le  mois,  pour  con- 
férer ensemble  des  obligations  et  des  diffi- 
cultés de  }r.\\r  ministère. 

Voici  un  urlicle  de  la  Constitution  de  Ri-  - 
colpbe,  évêque  de  Soissons.  «  Raiioni  quo- 
qnc  proximum  esse  sanximus ,  ut  in  uno- 
(luoque  mensc,  statuta  die,  id  est  in  Kalen* 
dis  uniuscujusque  mensis  per  »ingulas  d<»- 
canias  presbyteri  simul  conveniaat,  el  de 
bis  qua  tn  eorum  parochiis  occiduut,  ser* 
monem  haljr'>Tit.  >j  'C[,\,.  20.) 

V,  Obligation»  des  archiprétret,  —  Reve- 
nons aux  «fvhtprètres,  dont  le  eoneile  d« 
P.iric,  tenu  en  850,  nr)u$  déclare  adrnirab'.e- 
nieul  la  nécessité  el  les  devoirs.  C'était  à 
eux  à  exciter  à  la  pénitence  publique  tous 
ccuT  qui  étaient  atteints  de  crimes  publics» 
et  de  nommer  des  prêtres  ot  des  curés» 
pour  recevoir  les  confessions  des  crinaes 
secrets.  «  Ofiortet  ut  plebiuui  archipresby- 
teri  unumqueuique  cunveiiianl,  quatenus 
lam  ipsi,  quam  omnes  in  eorum  domibus 
comroorantes,  qui  publiée  crimina  per^iu- 
trarunt,  publiée  pœnileant;  qui  vero  occulte 
deliqueruni,  illis  conlileaniui  (]uos  e|iiscopi 
et  plebium  arcbipresbyteri  iJuncos  ad  se- 
eretiora  fulnera  menliara  medleos  elege- 
rint.  »(Can.  6.) 

Ce  terme  de  Plèbes,  dans  ce  canon,  signi* 
fie  une  église  baptismale.  Parce  que  ni  dans 
les  villes,  ni  dans  h  campagne  le  baptême 
ne  ii'âdiiiiuistraii  que  daos  certaines  ^lises 
destinées  à  cela,  et  non  pas  dans  looCe* 
les  paroisses.  Or  les  archiprétres  ruraux 
étaient  particulièromeut  chargés  de  ceségii- 
ses,  qui  étaient  comme  les  luatrices,  et  dift 
ià  ils  faillaienl  sur  les  peuples  el  sur  iaa 
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étirés  lit»  fetir  doyenné.  Et  c'est  pour  cela 
que  h  même  concile commnrxie  n!><oluraent 
tm%  éféqaes  de  nommer  dos  ari  liipr«}lrcs, 
qui  puissent  lus  soiiiagor,  on  portant  une 

Bniedupesant fardeau  de  répiaco pat.  dans 
nstmetion  <l«s  fidèlen,  et  dans  la  direction 

•  Prujtter  assiduatn  erga  populum  Dei  cu~ 
nia«  tingulis  plebibus  arcbipresbjtems 

prsesse  voliinnus,  qui  non  soltim  imperiti 
vulgî  solliciiudtiiem  gérant,  verum  eliata 
foram  presbytcrorum,  qui  per  minores  li- 
lulos  habitant ,  vllam  jngi  circurnspectioije 
rislodiant;  et  qua  uau&quisque  industria 
dit  inum  opus  t>xerceat,  epiacopo  suo  re- 
nuntîen!.  Nec  obtcndat  episcopus  non  pgere 
I' eberi)  archipresbyteris,qijO(l  ipseeam  per 
«■:»gubernare  valeaî.  Quia  etsi  valdc  idoneus 
•SU  decet  tamen  ut  p.iriialur  onera  sua.  et 
•itat  ipse  nintrici  praest,  ila  srefiipreshjr* 
t«ri  pnesinl  pb'bibiis.ul  in  nullo  tilubut 
•(tttsiasticfi  sollicitudo.  Cuncta  lamvn  ad 

t^iseopom  rcftirant,  neealiquid  eonirs  ejus 

demluin  ordinare  pnn^umnnl.  »  (Cnn.  13.) 
11     aiani Teste  dans  le  texte  de  ce  ca« 

Don,  que  l'on  met  dliré ronce  entre  plafam, 

çui  fst  l'église  Ji'  l'archijirùlre  ,  et  minorei 
tttulost  qui  sont  les  paroisses  et  les  cures 
^ui  relèvent  de  l'archiprétre. 

E«i6n  les  «rchiprêlres  étaient  les  minîs- 
Irej  universels  (Je  l'évêque  pour  le  gouver- 
nement 9pirilnei  dos  laïques,  des  curés  et 
des  cnaitoines  même.  Ce.«l  ce  que  saint 
Chrodeg^^ng  «  remarqué  dans  sa  règle,  et 

q\ie  Voiafri'Ie  S(;-;il)ri[i  dii  noUollienl. 
Sunt  etiam  archipretbyleri  in  epûcopiiê  ca- 
tumtearum  eurwn  perentei.  f^De  r«6iia  eee/e* 
9iatt.,  r.  3,  c.  ult.)  Il  est  vrai  que  ces  archi- 
préires»qui  veillaient  sur  les  chauotues,  doi- 
vent être  distingués  de  eeui  de  la  cam- 
pagne. 
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ARCBIPRÊTRB  DE  FRANGE.  —  Voy, 
AaGai€»Ar8i.AiR. 

ARMES. 

Les  coricUrs  ont  défendu  aux  cteret  de 
pTier  dei  ormaa.  —  Les  armes  ont  été  ia-" 
ierdites  a«ii  clercs  par  les  conciles. 

Pierre  Damien  se  plaignait  déjh  des  ec- 
clésiastiques qui  avaient  de  l'aïuour  pour 
d'autres  armes  aue  poar  celles  avec  lesquel- 
les on  combat  I  erreur  et  le  péché  :  «  Arma 
poilus,  arma  corripimus,  vibraniia  telis  tela 
cooférimus,  et  non  verha,  aed  ferro  contra 
■ostri  ordinlsregulsm  dimicanus.  *  (£pist. 
15.) 

Seint  Bernard  tâcliail  d*anifner  Pévêqoe  et 

le  chapitre  de  Troyes  oontroun  sous>aiacre 
qui  avait  pris  les  arme:»,  et  s'était  marié  : 
«  Necclerici  est  pugnare  armis  militaribtis, 
Oecsobdiacooi  uxorem  ducere.»  (Episl.203.) 

Le  concile  de  Sclingsladt,  en  102-2,  défen- 
dit aux  I;<i({ues  mêmes  de  porter  des  arnies 
dans  J'Ë)$iise,  parce  uu'on  ne  souffrait  point 
alors  qu'on  portflt  d'épée  dana  Véglise ,  si 
ce  n'est  celle  des  rois  :  «  Docrc^ttini  est 
etiani,  ut  nemo  giadium  in  eccle^^iaiu  porlut, 
regaii  tantum  excepto.  »  (Cau.  8  ) 

L'figlise  D*a7ait  garde  de  souffrir  que  ces 


m i n i s t res  s'armassen t ,  pal sq n'ell e déftannail 
les  laïques  quand  ils  voulaient  approcher 

du  sanctuaire. 

Lors  mômo  que  tes  guerres  parliculièret 
étaient  le  plus  échauffées,  et  que  cbaciiq 
se  faisait  justice  à  force  d'armes,  li»  clercs 
et  les  religieui  élaimit  épargnés  •  «ui  e 
leur  compagnie. 

Glaberl  dit  qu'environ  l'an  1081,  pin 
sieurs  cr^nril  s  le  régî^rent  de  l;i  snrte  • 
«  Clericis  siiuiiiter  omnibus,  monachis  et 
sanciimunialibos,  ut  si  quis  euro  eis  per 
rcn'tonpm  pergeret,  nullam  vim  ab  aliquo 
paioretiir.  »  (L.  IV,  0.  5.) 

Nous  avons  parlé  de  la  milice  oi^  les 
wrclésiasii  |ucs  se  ironvaient,  et  qu'ils  fonr- 
nissaient  tux-inô  iies  aux  armées  royales: 
m.iis  ils  ne  se  donnaient  pas  la  liberté  de 
combattre  eui-mêmes,  ou  de  s'armer;  i>t 
ceux  qui  par  hasard  ont  été  assez  témé- 
raires pour  le  faire,  en  ont  reçu  de  sévères 
réprima  !tdes.  (Cap.  7.)  Yoy.  Milics. 

Le  concile  de  'Tours,  en  1060,  (lunit  cette 
faule  df  la  privation  du  b(''né;ir!^  et  lif^  la 
cléricaturt'  :  Qaicunque  clericorum  deincepi 
In  armit  rni/i/neerfnf,  et  btneticium  et  cou- 
iortium  cUriromm  amittant.  (Cap.  7.) 

Lorsque  Guillaume  de  Normao(li«  conquit 
TAnisleterre,  il  trouva  des  ecclésiasti- 
ques mGids  partiii  ses  Ironpcs;  lo.»  prélats 
de  Normandie  leur  imputèrent  ensuite  une 
péniit'oce  canotiique,  parce  qu'ils  avaient 
iiris  les  armes,  et  s'étaient  trouvés  au  com- 
iMt  :  De  eteriei»  qui  pugnaverunt^  ont  pH- 

(jnandi  qynlia  ai- mnli  (n'-nin^ .  (juia  pugnattt 
et»  iUicitwn  erai ,  secundum  inttitutn  ea- 
noHum,  ae  et  A»  patria  eua  pugnangent^  p«- 
niteant.  {Conc.  gêner.,  t.  X,  (t.  352.) 

Le  Pape  Urbain  II  fciisânt  le  dénom- 
brement des  chefs  de  notre  croisade,  met 
à  leur  tète  l'évèque  du  Puy,  comme  lo 
chef  et  le  conducteur  de  celte  pieuse  ex- 
pédition :  «Hinc  Podiensis  episcopus  lielU 
uux,  et  Ilaymnndns  Sant:ti  .ïl;^i<iii  corne?, 
inde  Hugo  Magnus  PInlippi  Francoruui  j  e- 
gis  fratcr,  •  etc.  (Epist.  16.) 

Un  grand  nombre  de  prélats  et  d'autres 
ecclésiastiques  se  joignirent  aux  croisés; 
niais  I  j1  Tnifre  oui  n'eut  le  pouvoir  de 
se  servir  d'autres  armes  que  de  celles  qui 
sont  redotitables  k  nos  ennemis  spirituels. 
Aussi  le  Pi)j>o  Urbain  11  en  lit  l  u -Tin^me 
un  décret  dans  lu  concile  de  Clerinont  : 
Ne  ttli^e  eterieue  arma  déférât.  (Can.  4.) 

Le  concile  du  Londres,  .n  1 138,  distin- 
gua les  deux  milices  conlunuoiueiil  à  un 
ancien  décret  du  Pape  Nicolas,  qui  ne  per- 
met pas  de  les  confondre.  Car  si  tes  or- 
nements et  les  fonctions  du  sacerdoce  ne 
peuvent  jamais  convenir  h  ud  soldai,  rien 
ne  disconvient  plus  aux  miatslres  des  au- 
lelM  que  tes  annes,  et  les  eierciees  des 
soldats. 

c  Uis  subjuugimus  auctoritatem  Nicolai 
Papœ,  diceniis  :  Cum  discret}  sint  miKies 
Chrisli  n  militibus  sœculi ,  non  convenit 
mililem  Ëcclesiœ  sœculomililnre,quia  per... 
ad  effusioneni  sanguinis  necesse  sit  perve» 
Dire.  Denique  sicul  tur|>o  est  iaiciNB  Hi&SM 
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ftcere,  sacramonla  roppon's  ol  sangninis 
Chrisli  conHcere;  itn  ridiculum  et  incon- 
vpniens  est  ciericiim  i^rinA  suslollere  «t  ad 
li»ellA  [irocedore.  ■  (Can.  13.j 

Sciiiit  Bernard  disait  fort  bien  au  Pape, 
•près  qu'on  l'eut  élu  chef  et  capitaine  de 
In  croisade  ;  Ducem  et  principem  militice: 
que  rien  n*éiait  plus  é\o\'^né  de  sa  profes- 
sion, quand  il  en  aurait  l'.-s  Torces  <*l  l'ex- 

Jiérieoce  :  «  Qui>l  la  m  remotum  a  pro« 
Ipstlono  mva ,  eiiaovsi  vires  siippeterenl , 
eiinmsi  peritia  noo  deassal.»  (Bâaox..  an. 
1146.) 

Le  eoncila  de  tondret,  an  I1T5,  jugea 

digDe  do  déposition  les  clercs  »jui  persé- 
véreraient à  paraître  en  public  avec  ti<;s 
armes :«Oaicttnaue  ezelero  vidnniur  es«e, 
arma  non  suoQanl,  nec  armati  incedant  ;  sed 
proiessionis  su»  vocabulum  religiosis  mo- 
ribos  et  religioso  tiabilii  prirtieani.  Qurnl 
si  conterapserinl,  tanquam  sacroruio  oano- 
num  contomptores el  ecc!usinsiica>  auclori- 
tatis  prof'inalofL's,  proprii  ^radus  ninissione 
inaicleolur  ;  quia  non  possunt  simui  Deo  et 
iQCttIo  mililarc.  »  (Can.  11.) 

Lo  concile  de  Bude,  eo  li79,  ne  permet 
point  aux  clerca  de  te  mftier  des  affaires 
de  la  guerre,  si  ce  n*«st  pour  la  défense  de 
1.1  patrie,  1 1  nlors  même  les  cNti  -  nr  rrurt- 
baltroiil  point  en  personne  :  A>c  bdlicit 
tkctibut  te  imptietmt  aut  involvant  ;  nisi  forte 
prn  frrhfiarrim  fiinrum  el  pnlriir  dffmsiont^ 
non  ad  unpugnandum  tel  propultandam,  $ed 
ad  defemionem  tantum^  êi  MUnUn  ces  rem» 
petlat  .•et  tune  in  fropriiê  ptnonii  non 
pugnent.  {Can.  7.) 

C.Q  concile  néanmoins  peu  après  permet 
aux  clercs  de  porter  des  épées  quand  les 
eheoios  ne  sont  pas  sûrs  |)our  eux  (can. 
ft)s  et  afin  qu'ils  ne  s'abusenl  pas  eux- 
mêmes  par  de  fausses  apprébeastonSf  il 
veut  qu'ils  n*en  portent  qii  avec  la  pernils- 

sioa  de  Pévôfjut'  :  Distrirtr  prnTipimyi<i ,  ne 
WCttdott»  tel  clerici  m  t^uuii»  ordine  con- 
$fUMt(  çtadiumif^  tiMellum,  quoi  vulgariter 
dicitiir  hnrd,  portent,  nisi  en  manifeste  ti- 
maris  c<ium  ingrucril  ;  nec  tune  absque  lieen- 
tia  prœlatorum  portent. 

Ch  canon  éclairoit  deui  petites  diflicuUé';, 
savoir,  ce  que  c'étaient  que  ces  couioauï 
que  les  clercs  ne  pouvaient  porter  avec  la 
pointe. C'étaient  des  épées  ou  des  coutelas, 
comme  il  paratt  par  ce  canon,  gladium  vel 
cullellum.  Il  V  piriît  iHissi  pi;urquoi  on 
appel iait  borider,  comballro  dans  un  tour- 
nrif.  Bwrd  était  le  terme  saxon,  ou  alle- 
mand, qui  signifiait  ces  épées,  dont  on  se 
battait  au  tournoi  :  CvAtèllum  quod  vulga- 
riter  dieUur  bord. 

Le  synode  de  HiyenT,  en  I^^OO,  interdit 
les  grands  coute.iux  ou  coutelas  avec  la 
fiolnte,  si  ce  nV'st  dans  les  temps  et  les 
lieux  péri  II  eu  1  :  «  Districte  prrecipilur,  no 
sacerdotes  tuu^iuiiu  cullelluiu  purleut  cum 
cuspide  :  nec  cierici,  sacerdotes,  vel  alii  in 
sacris  ordioibus  conslituli,  oisi  jtisti  causa 
limoris.  •  (Cap.  55.) 

.Après  que  Clément  V  eut  publié  sa  dé- 
crétaie,  qui  atlrauchil  de  la  craiulo  de  i'ir- 
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régularité  les  clercs  qui  tuent  leurs  agres- 
seurs, eo  s'elforçant  simplement  de  n'êlrn 
pas  lués,  on  ne  douta  plus  nulle  part  que 
tes  clercs  ne  pnssent  pnrinr  des  arme*;  d(^- 
fensives  et  offensives,  quand  il  y  avait  de 
justes  raisons  de  craindre  pour  leur  vie. 

Mais  comme  dans  les  relâchements  on  n« 
s'arrête  presque  jamais  où  l'on  a  commencé, 
afitôs  avoir  permis  an^  rien  s  [lorter  des 
armes  défensives,  on  leur  eo  laissa  porter 
d*oirensives.  On  y  ajouta  que  ee  fttt  sen* 
lement  en  t«^  iri[  s  de  guerre,  ou  lorsqu'ils 
étaient  mCQacé<i  de  queluue  danger;  on 
von  lut  même  qoe  ee  fini  du  consentement 
de  l'évôqae,  afin  qu'il  fût  juge  du  |»éri1 
et  de  la  nécessité  de  s'en  garantir. 

Ces  conditions  furent  bientôt  mises  «n 
oubli.  On  ne  parl.i  plus  du  consentement 
de  l'évèque.  Et  ontin  on  ne  parla  plus  des 
périls  de  la  guerre,  ou  d'autres  dnnti^ers 
particuliers,  contre  lesquels  il  fallût  se 
précautionner.  On  permit  aux  clercs  de 
porter  des  armes  quand  ils  te  mettraient 
en  cheiuio. 

•  Lo  concile  de  Mayence,  en  1519,  Nul  la 

arma  induanl,  nisi  itinérantes,  ('i  *.  TV.) 
Le  concile  de  Narbonne  en  1551  :  iVec  en- 
tem,  née  pugionem^  n$e  ûliué  armwwm.  ge» 
v.us  srcum  grstcnt,  nisi  propttr  itineris  ne- 
cesstiatem.  I.e  concile  de  Narbonne  eu 
1609  en  est  aussi  demeuré  là.  Le  concile 
d'Aquilée  en  1596  :«  Arma  clericorum  sunt 
lacryms  et  orationes,  non  enses,  aut  ai- 
terius  formai  Yel  maleriœ  arma.  Per  civi- 
laies  et  loca  in  quibus  habitant,  si  quîs  cle- 
ricorum extra  itineris  faciendi  necesailatera 
insolcnler  arma  cujuscunque  generis  detu- 
Icrit,  eum  damnaudum  staïuioius  quarla  pane 
frocluuro  suoruro  beneficîorum.  » 

i>e  grand  saint  Chartes,  qui  a  été  la 
prélat  de  ces  derniers  siècles  le  plus  animé 
de  Tesprit  de  Taucienne  B^çtise,  renouvela 
les  deux  conditions,  avec  lesquelles  on 
avait  permis  aux  clercs  de  f)Orlerle.«  armes; 
que  ce  fût  dans  les  temps  et  les  lieux  oè  il 
y  nvnit  un  juste  péri!  à  craindre,  et  que 
rex.-tmeii  et  l'opprobatiou  do  l'évôque  eût 
précédé. 

Vuici  1g  statut  du  i"  concile  de  Milan 
pour  les  domestiques  des  évôijues  :  Fami" 
tiares  ejus  arma  ne  ftrant,  nin  in  itinere^ 
vel  neceisitatis  causât  idque  epiteopi  orbi- 
tratu.  {Acta  Ecetet.  Uediol.^  pag.  11,  19.) 

Ce  concile  ajouta  d'autres  précautions; 
que  la  jieruiissiuu  de  l'évéque  se  donoAi 
par  écrit,  et  que  les  armes  I  feu  ne  fus- 
sent jamais  permises  aux  ecclésiastiques: 
«  Clericoruui  arma  suut  orationes  el  lacry- 
mœ.  idcirco  edicimus,  ue  aroMi  cujusvis  ge* 
neris  ad  otfensionem,  veleiiam  addcfi  Tisiu» 
nem  ferant,  exceptis  cuUeiiis  ad  dome.Nii- 
cum  vita;  usuui  accommodatis,  nisi  forifi 
eïtra  civilatem  suspeclis  lucis  iicr  «m-: 
lacicudum  sit.  Quod  si  episcopus  probabiii 
^usiaque  de  causa  id  eis  permitiendum  esse 
^udicaverit,  tune  scripto  impelrata  venia 
ipsis  uti  Ucest;  non  tamen  publiée,  nisi  rui 
aut  facli  neciissilos  pustulel.  Omnino  bali- 
slSi  bastis,  etsclopclOi  teiisi  aliisque  buju» 
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gpneris  inslrumeniis  tpsis  inlerdiciraus.  • 
Le  concile  d*Aix ,  eu  1585,  suivit  ces 
liiuiiations  :  «  Arma  ne  feraiit,  ni$i  ili- 
Kcm  lonsioris  cAusa,  al^ae  ea  tamen  bre- 
fiara,  ae  faeottate  ab  ordinario  impeirata.  » 
Au  resie  le  concile  do  Trentedit,  que  ceux 

ri  n'oot  tué  qu'en  repoussanl  la  force  par 
l>»rM*  pour  n'être  |mis  loés  euf^mèmes, 
Dt^ritent  en  quelque  fnoon  la  disfiense  qui 
leur  e&t  nécessaire  pouf  les  ordres  et  les 
bénéfices. 

•  Si  Tero  Iioiniridiiira,  non  ex  prnposito, 
srd  casu,  vei  vini  vi  re|H»llendo,  ul  quis 
m  9  morte  defeaJerel,  fuisse  comiiiissuoi 
otrretiir;  quam  cb  rnusani  eliatn  ad  sa- 
croruiu  urdiiium  el  altaris  luintsleriuio  et 
beneticia  quœcunque  et  dignilaies  ,  jure 
|Mdaaiino«lo  dispeosalio  detiealur.  »  (Seas. 

Nous  i^fouvons  inférer  de  Ih,  que  si  In 
«fo^osa  est  encore  nécessaire,  quoique 
r«o  ne  poisse  quasi  la  refuier*  e*Mt  un 
Tïîle  de  rancienne  sévérité  des  canons  qui 
o«  penoetlaieul  pas  aux  clercs  avant  lo 
x#  «Icle  roMgtt  des  armes,  ondme  pour 
r«-pc»jjser  un  agresseur,  cl  lui  flfir  plutôt 
is  yie  que  de  la  perdre. 

Agnan  a  remarqué  que  la  coagrégalion 
do  G>ncile  avait  résolu  que  la  dispense  éioit 
josiement  due,  lorsque  quelqu'un  avait  tué 
m  adversaire,  en  défendant  la  vie  de  son 
propr*»  père,  quoique  l'irrégulAriié  nit  été 
alors  véniaUleinenl  coolraclée. (L.  v  Décret., 
part.  I.  pag.  972.) 
ASILE. 

1.  — Effiisîon  lie  la  charilé  des  évèques  sur  les  cri- 
iiiiiipls,  sur  les  prisuiiiiit^rs,  sur  ceux       oui  re- 
,  k  Tatile  Ucs  ^lises.sous  rta^ire  tt«  Cbar- 


I.  Lex  criminels  $ont  comparés  aux  malheu- 
Ttmx,  —  I^a  charité  des  évoques,  qui  s'éten- 
dait sur  tous  les  misérables ,  ne  pooTaft  pas 

ç.  n  fuser  aux  criminels,  puis(|iic  Ir  rrinio 
e&l  la  plus  grande  de  toutes  les  fui2>ère«, 
lors  même  qn*il  semble  impuni;  et  est  la 
source  d'une  infinitif  (f.intrr^s  misAres, 
parce  qu'il  ne  peui  jamais  demeurer  véi  i> 
tableoaent  impuni. 

Chnrlcnjagoe,dans  un  de  ?e5  Capilulairc  s 
léfuoigne  (]u'il  ne  demeurait  pas  bien  [n  r- 
swdé  que  ce  fût  par  le  seul  mouTeoieni  el 
par  le  rèîe  de  la  justice  que  les  juges  et  les 
coicteà  eussent  fait  mourir  les  larrons  et 
les  voleurs,  si  les  évêques  ne  leur  en  ren- 
éaient  témoignage  :  ■  De  vindicla  el  judicio 
jisto  in  latroues  faclo,  testimunio  episco* 
poruna  absque  pecolo  comités  esse  dicun- 
lir.  •  (An.  779.  —  Cone.  Galt.,  t.  11,  p.  96. 
—  Capitul.,  I.  T,  c.  126.) 

Droits  II  s  mêmes  Capitulaires,  il  enjoint 
aux  évêques  d'avertir  les  juges  d'ouvnrles 
firisons  aux  fiersonnes  misérables  (|ui  y  sont 
arrêtées,  aux  trois  plus  gran.les  iôtes  de 
l'aunée,  h  Nuël,  à  P&ques  el  h  la  Pentecôte,  et 
d'interdire  l'entrée  de  l'église  aux  juges 
qoi  résisteraient  è  cette  loi  de  charité  : 
•  Ut  episcopus  judices  publicos  commo- 
ocal,  ut  io  dieboscoieberrimis,  id  e»l  Naii- 
ii!it0  DomiDt.aoftri  Jesa  Gbrisli,  el  Mticia 


resurrcctîone,  et  Pentecoste,  quiconque  niU 
serrimi  vinculis  delinenlur,  relaxari  de- 
beanl;  elabsolutionem  promcrori.  Ktjudex. 
si  paslorem  commoneotem,  quandiu  loci 
itlius  episcopo  vitom  fuerit,  ah  enrleiU»  li* 
minibus  nrc  -alur.  »  (L.  vi,  c.  106.) 

II.  Le  pfllaû  de$  roiê  nt  doit  pat  êervir 
éttnih.  —  Rien  n*esl  plus  roerveilloos  qoo 
|f  roiiininivicmonl  que  fit  Charlemagne  aux 
rois  ses  enfants  el  ses  successeurs,  de  ue 
point  recevoir  sous  leur  prolêotion  les  erl- 
mrnels  et  les  fugitifs  des  autres  royaumes, 
ni  de  leur  faire  espérer  leur  inlercciiiion 
envers  leurs  princes  légitimes,  parce  que  ce 
pouvoir  li'i [ih  rcéder  pour  les  crinjint-h  est 
réservé  aux  Eglises  et  aux  évêques.  «  Neque 
aliquis  illorum  homioem  fratris  sui  proqui- 
buslibet  caosis,  sive  culpis  ad  se  confugien- 
teni  suscipiat,  ad  intercessionero  pro  eo 
fai  iondam.  Quia  volumus,  ul  nuilibi  t  bomo 
peccans  et  intercessione  iouigens,  intra 
regnum  domioi  sui,  vel  ad  loea  ssneta.  ve( 
ad  lionoratos  homines  confugiat,  el  inde 
juatam  intercessionem  merealur.  »  (Ou- 
CMsiit,  t.  Il,  p«g.  89.) 

Il  est  vrai  que  cette  eipression,  hmnrali 
homine$t  se  peut  étendre  un  peu  plus  io'm 
que  les  évêques,  et  comprendre  les  person* 
nés  de  haute  naissance  entre  les  laïques, 

III.  Le»  Capitulatres  condamnent  à  mort 
rnrement.  —  C'était  aussi  Ipar  une  effusion 
lie  cette  charilé  et  île  cette  douceur  sarer- 
dolale,  répandue  dans  les  esprits  des  prin- 
ces et  dans  les  lois  de  la  police  même,  que 
In  peine  de  mort  était  si  rarement  iuQigée. 
Charlemagne  ne  punit  de  mort  les  larrons 
qu'après  la  ii  iii^irme  rechute,  c'esl-à-dire, 
lorsqu'il  n'en  faut  plus  espérer  de  correction, 
nf  de  pénitence:  «  De  lertia  enlpa,  si  sa  non 
eniciidaverint,  morianlUf.  »  {CapitiUar.f 
I.  V.  c.  laS;  1. 1.C.79J 

Cet  empereur  défendit  k  ess  péniCenti 
publies  d'aller  errants  et  vagabonds  d'un 
pitys  en  un  autre,  parce  qu'il  est  bien  plus 
utile  de  s'arrêter  en  un  Heu,  d'y  travailler, 
et  d'y  expier  leur  crMiie  pnr  \n  pénilunce: 
■  Itfelius  videlur,  ut  hi  dliquid  iiie.unsueluui 
et  capitale  crimen  commiserini,  in  uuo 
loro  permaneant  laborantes  et  servientcs, 
ul  pœnitenliam  ageutes.secundumquodsibi 
canonicc  imposituni  sit.  » 

IV.  L'aiiU  lUêéglisiêpréë^wtdêlamort, 
—  Mais  ta  voie  la  pins  ordinaire  et  la  pins 
incontestable  do  (J  livrer  les  criuiinels  du 
supplice,  était  de  recourir  à  l'asile  des  éi^li- 
ses.  Les  booilcides,  et  quelques  «utras  cri- 
niiiM'Is  que  les  fois  |>unissaient  de  moît, 
étaient  indignes  de  ce  béuétice,  et  on  les 
forçait  de  sortir,  en  oe  leur  donnant  point 
h  manger  :  ■  Ut  homicidn>  et  cœleri  rei,  (|ui 
legibus  luori  debent,  si  ad  ecclesiam  conlu- 
gerint,  non  excusenlur,  neque  eis  ibidem 
victus  delur.  »  (An.  779;  -  Capitul. .  l.  v, 
c.  122;  —  Cone.  GalL,  i.  Il,  p.  85,  2io.) 

Le  vestibule,  ou  !e  parvis,  avait  le  môme 
privilège  d'immunité  que  l'église,  el  on  ne 
pouvait  en  arracher  les  coupables  qu'après 
leur  ;!V()ir  ilnniiô  Inuti-s  li-s  assurances  né- 
su^ires  pour  leur  iaipuuilé  ;  après  quoi  ou 
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|p<?  menai i  ilevnnl  le  jtiRe  :  «  Qui  a»l  occle-  avAient  élé  cnchâssôes,  étaient  sujuls  h  la 

tiam  confu«,iiJiu  fecuril,  iu  atrio  ipsius  ec-  métne  loi,  c'esl-à-Hire,  à  la  raénie  coiuposi- 

eiwitt  paceiu  halicat,  nec  sil  ei  iiftcesse  lion  par  argent  :«  Si  in  «trio  ecclesiœ,  cujus 

erclesiam  ingredi  ;  et  nullus  eitm  inde  pvr  porta  reliquiis  sanclorum  consecrala  est,  . 

viro  abstrahere  priesiimal,  sed  liceat  ei  con-  hnjuscomodi  homicidiuiu  perptitratuni  fue- 

flteri  qiind  fecit,  et  iode  ()er  luanus  bonorum  ril,  simili  modo  ei&eodfltur  f l  CunpOlM* 

hominum  ad  di^cussioDf^ro  in  publioum  tur.  » 

perdticat<ir.  •(L.  i,  e.  HO: Capilu/.,  an.  801.)  Il  y  a  p'.mi  d'apparence  que  le  sacrilège 

Siiivnnl  ce  ranon,  i\\'1ps  nvoir  nssur»î  !es  ait  rendu  les  hoiiiiri  lcs  [ilus  p/irdonnables, 

eoupableSt  quVm  ne  ieur  ferait  perdre  oi  la  et  que  le  nrivilége  de  TéglisH  ail  eu  plus  da 

Tî».  nilet  membres,  on  les  khandonnsit  forre  et  plus  détendue,  lorsqu'elle  avait  éiA 

.TU  jiigo  qui  les  ex.iniiiinit  et  If'S  nbligoait  violée.  Il  r'^t  vrai  que  celui  qui  «évitait  la 

SAlistaire  aux  partiHs  civiles.  C'est  cequ'cn>  nioriieiuporelle,  pari  inlervenii>uide  rKgli* 

•eigne  eneore  le  concile  de  Hayence  de  l'an  se,  était  ou$>>i(ôt  assujetti  à  une  pénitence, 

81S.  «  Reiim  conftigieniem  ad  ecclesiam  qui  élail  »•IU'-rll<^Ille  mmp  mort,  mais  nr.a 

neiDoabstrnbcre  andeat,  nec  inde  donare  ad  mort  qui  luur  |)tocurail  une  vie  bieiiheu- 

fMBntm,  veled  inorlem,  ut  honor  Dei  etsan-  rease  et  (éternelle:  «  Deinde  iaterroctor, 

clnrum  ejus conservettir.  Sud  redores pccio-  sectindum  ju  lir  iiim  fatioiiiciini,  -■nir-^-ni  nn 

sianiiD  pacem,  et  vilaiu,  ic  nieiubra  ejus  Idciuoris  quud  admifii,  accipiac  |>œiiucn- 

obtinere  studeant  :  laraen  légitime  oornuo-  liam.  » 

nnt,  quod  inique  fecil.  »  (Cau.  39;  Capi-  On  peut  répondre  que  les  hnniioides  dnol 

lu/.,  I.  V.  c.  90.)  nous  (K-rlons ,  <!'t))ient  plus  faciiinunt  par- 

V.  Fait»  qui  tnontreni  ie  droit  d'asile. —  donnés  cl  mis  h  coiiiposilion  ,  parce  qu'ils 

conCroniaiion  de  ce  canon  avec  le  jtre^  avaient  été  comoii»  dans  l'église;  non  pas 

mier  article  des  Capilulaires  que  nous  avons  qne  le  sacrilège  on  ficIMlâl  Ta  grâce,  mais 

rapporté,  fait  douter  si  les  liouiiciflt^s-  i  "  f,  s  parce  qu'on  no  voulait  [)as  (jue  les  injurt-s 

«utres  I  qui  t  selon  les  lois*  ii  en  devait  reçues  par  l'Eglise  fussent  lavérts  |>ar  ie 

coûter  la  vie,  étaient  toujours  esdus  du  sang  humain.  De  même  que  selon  les  mémos 

bienfait  de  l'asile  des  églises.  Si  cehi        ,  Iniç  .les  C;!]  it  ilaires,  ceux  ijui  nviiout  Até 

comuienl  ce  cuiiuile  de  Ma  voiice  aurail-il  la  vie  aux  pi  êtres,  aux  diacres  et  au i  autres 

•sprioié  qii*oo  ne  ponirott  jamais  de  mort  elercs,  en  étaient  quittes  pour  quelque 

ceux  qui  se  seraient  retirés  dans  l'église f  tomme  d'argent;  parce  que  les  ecctésiiisti- 

On  ne  |)ouvail  condaninerà  la  roortguuceox  ques  eussent  cru  contrevenir  à  leur  profes- 

3qI  l'avaient  méritée  selon  les  lois.  C'est  sion.  s'ils  eussent  demandé,  ou  s'ils  eussent 

oncde  ceux  que  les  luis  con«ln!tHi?ncrit  à  soiifTcrt  qne  leur  mort  lût  vengée  par  des 

le  mort,  que  ce  concile  parle,  t-l  bien  iuin  inutiiaiioiis  de  membres,  ou  par  le  dernier. 

de  les  exclure,  il  ne  parle  que  d'eux.  sup(ilice. 

On  pnnrrnit  donc  conjecturer  que  Cliar-  iedeinctire  d'accord  que  celle  réponse 

lemagrie  aur.ul  donné  plus  d'étendue  au  paraît  avoir  beaucoup  de  prol)abi(ilé  :  je  ne 

privilV'>;e  des  asiles  veri  la  tin  de  ses  jours,  aisserai  pas  d'opjtoser  encore  une  lettre  de 

et  c'est  peut-être  ce  qui  est  insinué  dans  ces  'abbé  Eginhard,  qui  demanda  ei  qui  obtint 

paroles  du  concile  de  Mayence,  qui  défend  a  grâce  d'un  esclave  qui  avait  tué  son  corn* 

sans  exceplind  d'  îrracher  les  r  Hi;  m[)Ios  du  pagnon,  el  j  li  s'éiail  roliré  dans  une  église 

l'égliae;  pour  ne  pas  blesser  l'iiunncur  el  le  des  martyrs  :  «  Pro  scetere  quod  cotriuiisit 

raapect  qni  est  «la  k  Dieu  et  k  ses  saints:  interficlendo soeium  suum,  preeamur  ut  ob 

Vt  honor  Dei  et  Manctorum  ejus  comerretur.  reverentiam  rnarlynira  ad  quorum  limina 

On  pourrait  encore  dire  que  le  canon  «lé-  confugit,  ei  parcere  dignemini  ;  ut  induUa 

fend  de  les  tirer  par  force  hors  de  l'église»  membrorumintegrilalei  verberumqueiKBna^ 

mftt<;  il  ne  défend  pas  de  leur  refuser  à  man-  liceal  ilîi  solulione   pecuniœ  cuuiponero 

ger,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  forcés  désunir  alquo  eniendare,  quod  mala  voluotate  corn- 

eat*mèmet.  Mais  d'en  us>«r  de  ta  sorte,  ne  misit.  »  (Kpist.  fiS;  ap.  Duchtsne,  t.  H. 

serait-ce  point  se  jouer  de  l'asile  et  de  l'iui-  p.  700.) 

nunité  sacrée  des  églises?  .  Cela  lait  voir  que  l'asile  des  églises  allt  an» 
•  Louis  lu  Débonnaire  fait  jouir  de  celte  cbissait  de  la  peine  de  mort  toute  sorte  do 
immunité,  non-seulement  les  criminels  di-  criminels,  même  ceux  qui  avaient  commis 
gnes  de  mort,  mais  aussi  les  bomicides;  et  quelque  bumicide,  qui  n'était  pas  accompa- 
Don-seulemenl  les  homicides,  mais  aussi  gné  de  sacrilège,  et  par  lequel  le  respect  <1A 
ceux  qui  ont  joint  le  sacrilège  à  rbomioide,  A  l'église  n'était  pas  violé, 
en  tuant  leurs  ennemis  dans  l'égliae  :  «  Si  Saint  Meinven-,  évôque  de  Paderborfl»  fit 
quis  ex  levi  cmis  aut  sine  causa  boœinem  billir  et  consacra  une  cliapelle  sous  le  nom 
inierfccerit  in  ecciesia,  de  vite  componal.  »  de  saint  Alexis,àlaquelle  il  accorda  iamém» 
{Cfipitul.,  1.  IV,  c.  19.  an.  838.)  immunité,  sans  aucune  résenrec  c  Ut  qui- 
La  suite  de  ce  Cif  iMilrir*^  otnrlmo  diver-  cunque  forensi  lege  convit.'tuSt  et  sententia 
ses  circonstances  de  i  bnmicide,  c^tuimis  par  damnalionis  addicius,  capeltam  cootigisselt 
eeitti  qui  attaque,  ou  par  celui  qui  tedéfend;  addictœ  pœnœ  obnoxi  us  non  esiet.  •  (bo- 
rnais la  peine  tout  au  plus  n'est  que  pécu-  aios,  Jon.  die  5,  c  48.) 
làaire.  Les  bomicides  commis  dans  ie  par-  \l,.Chex  le»  Grecs.  —  Parnu'  les  Grec9« 
via  de  l'église  (  dont  la  porte  avait  été  coq-  saint  Taraiset  patriarche  de  Consiantinoplu» 
socrée  avec  des  reliques  des  saints  qui  y  ajant  appris  que  les  soldats  gardaient  U»u^ 
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testes  «T^noes  de  régi»»,  imuretupôrher 

qu'on  ne  donnSt  h  manger  h  un  magistrat 
insûlfable  qui  s'y  était  réfugié  ;  il  voulul 
bîM  pi«ndrn  la  peine  de  lui  apporter  lui- 
néoje  ce  qui  lui  ^tail  iit^r^ssaire  fiour  sa 
réfection  plusieurs  fois  h;  jour,  el  l'ncconi- 
yUper,  el  enfin  lo  .'ramener  duns  I  t  ^l^  ' 
infant  (ie  fois  qu'il  était  obligé  d'en  sortir 
pour  «satisfaire  aux  nécessités  de  la  nature. 
Itis  soldais  'e  lui  n.varil  arr;icli(''  des  mains 
daosunedeces  sorties,  ii  vint  s'en  plaindre 
lu  palais ,  el  n'y  ayant  pas  reçu  la  satiafae- 
lion  qu'il  deinand.ùl.  il  excommunin  tous 
cas  Ti«>laleurs  dt;  l'immunité  ecclésiastique, 
foisaieni  encan  lorl  à  celui  qui  avait  eu 
rçcours  aux  aute  !s.  BnÛn  ce  magistrat  fut 
rtmis  en  liberté. 

BalsanoAn  cite  les  constitutions  lmpé« 
riafe-î,  qui  él.ir^isssienl  tous  les  prisonniers 
tu  jour  de  Pâques,  excepté  les  prisonniers 
d'Etal*  les  parricides,  les  homicides,  et 
qn*!qu«»s  antres  aiteinls  de  crimes  énormes. 
VikUilieursque,  sehui  les  lois,  on  ne  laissait 

fit^^ouir  des  Jiv;intnges  de  l'asile  les  hoinici- 

di^.lts  adultères,  ei  les  auteurs  d'uu  rapU 

iMmHon.,  lit.  9.  c.  25,  el  in  can.  97  rrti<). 

CélTÙun^  raconte  (pag.  523.)  quo  l'empo- 
rmr  Théophile  voulut  honorer  le  toujbeau 
de  sa  fille,  en  lui  donnant  les  droits  et  U  s 
fraochisf  s  (1rs  asiles  pour  les  criminels.  Il 
«stsans  doute  aue  ceux  qui  avaient  l'uxclu- 
sten  de  l*asile  des  églises,  rataient  aussi  de 
eeltji-ci. 

Ce  n'est  pas  aussi  sans  raison  qu'on  se 
persuaderait  que  Charlemagne  et  Louis  le 
9^bonnaire  ne  se  seraient  pas  éloignés  des 
lois  des  empereurs  chrétiens  de  l'Orient. 
Hait  mius  avons  fait  voir  fiar  tant  d'inem- 
que  nos  rois  et  nos  empereurs  français 
OUI  suivi  de  bien  près  la  doacenr  de  ta  po- 
lice ecclésiastique,  (ju'ils  ont  changé  beau- 
coup de  peines  de  mort  en  amendes  pécu- 
niaires, et  ont  favorisé  les  Inclinations  de 
l'Eglise  ii  substituer  la  p^nitenco  publique 
au  dernier  supplice.  Je  m'imagine  iujss<  que 
dans  le  point  dont  nous  parlons,  ils  i>r)Mr- 
raient  avoir  préféré  la  clémence  et  la  don- 
ceor  des  lois  de  l'Eglise  à  la  juste  sévérité 
des  empereurs  chréliens, 

■.«De  la  protection  des  cvcfpj(<s,  envers  l>?spri> 
soiiiiiers  files  criminels,  en  l'an  1000. 

L  Délivrance  des  pri$onnien  à  l'entrée  de 
fi9êq*9  érOrléan».  —  L'ancienne  tendresse, 
et  l'autoriti'  uiC^wu-  des  évêques  pour  la  dé- 
Uvrauce  des  prisonniers  et  des  criminels, 
D*etlendaient  que  le  dernier  supplice, 
n'a  pas  été  entièrement  éteinte  dans  ce  dei- 
Dier  âge  de  l'Eglise,  quoiqu'elle  y  ait  été 
moins  irespectée  que  dans  les  premiers 
siècles. 

Ives,  évéuue  lie  Chartres,  écrivit  a  I  é- 
fêque  d'Orléans  qu'il  n'avait  pu  apprendre 
qudvec  beaucoup  de  déplaisir*  et  même 
avec  confusion,  qu'il  ettt  fait  remettre  en 
prison  un  diacre  qu'il  en  avait  di'Iivré  à  sa 
tollicitatioo  le  jour  de  son  sacre,  selon  la 
coutume  de  sa  ville;  el  qu'après  l'avoir  li 
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à  l'en  retirer:  «Insinnatnm  est  mihl  per 
ii Itéras,  qufMl  clertcum  iUam,  qaem  in  die 
introitus  vesirl  secnndnm  norem  ▼esine 
civitatis  nostra  eihorlatinne  de  carcere  libe- 
rastis.  ilerum  Icarcerali  cusiodiœ  crudeliler 
manelpastl»  (Epist.  121.) 

Ce  saint  évt'  jur!  lémoip'ne  ?i  son  confrère, 
qu'élant  un  de  ceux  qui  lui  ont  imposé  les 
mains,  il  est,  en  quelque  manlèret  trespon» 
sable  df?  <?n  conduite  ;  qu'au  mste.  c-ile  faute 
lui  a  paru  si  grande,  qu  d  a  dilféré  d'envoyer 
è  l'arche vôque  de  Ljon  les  lettres  qu'il  lui 
avait  écrites  sur  son  ordination. 

L'histoire  des  é»équfs  d'Orléans  rapporte 
un  arrêt  du  parlement  de  Puris,  en  1322, 
qui  confimïe  ce  privilège  de  délivrer  tftti» 
les  prisoimiers  des  prison^  du  roi,  pour  leur 
imposer  une  iiéniicncc  saîniaire  :  «  Ui  pri- 
sionarios  liberct,  ac  eisdem  injuugal  p<Mii* 
tenilas  salulares,  prout  el  visum  fuerit  es« 
pedirc»  fDf  SAi:ssKy.  I.  xil.l 

Ce  privilège  <te  I  évèque  d'Orléans  est  un 
reste  de  ranoiennt*  déféreoce  des  maglftrate 
rnyaut  pour  le»  évéques,  qui  demandaient 
quelquefois  l'élargissement  des  prisuiaiiers, 
pour  les  melire  en  pénitence. 

Celte  coutume  étnit  déjl  aricienneau  temps 
d'ives  de  Ciiailres,  c'e.sl-à  tlii  e  en  1100.  puis- 
qu'il dit.  teeundum  morem  civil ati$  veetrœ. 
On  croit  aussi  que  saint  Aignan,  évdquo 
d'Oi  iéans,  avait  le  premier  obtenu  ce  pri- 
riiégo.  11  est  dit  dans  s.i  Vie  que  le  magis- 
trat lui  avant  refusé  la  liberté  des  prison* 
ni  ers  qu'il  ataît  demandée,  il  en  Ait  lerri- 
Ulenient  cliâtié  In  première  fois  qu'il  vint  à 
l'église,  par  la  chute  d'une  pierre  sur  sa 
téte.  (Sirains»  die  17  Novemb.)  Il  fit  d'abord 
ouvrir  toiites  les  prisons,  el  donna  p/>uI-A(re 
commeuceiuenl  à  ctlle  ancienne  couinme. 
Juret  cite  une  lettre  manuscrite  d'Osberne 
è  sainl  Anselme,  aichevéquede  Cantorhéry, 
|>ar  laquelle  il  paraît  qu'au  sacre  'le  ce  ^ainl 
archevêque  toutes  les  prisons  furent  ou- 
verips.  {In  Epist.  /ron.,  53.) 

Enliu  Juret  ajoute  i|ne  quelques-uns  pen* 
sent  que  la  cuutumi'  ilf  ilélivrer  un  prisun- 
sonnier  à  Rouen,  quand  on  porte  la  UertCf 
c'est-ft-dire  la  châsse,  /Vreimm,  de  saint 
Romain,  autrefois  évôjue  de  Rouen,  est 
aussi  venue  du  saint  eniptessemeul  des  an- 
ciens évêqueii  è  faire  délivrer  les  coupable» 
ou  les  misérables  de  la  prison  ou  de  la  mort 
(BocHEL,  I/ecrci.  Eccl.  Oallie.,  pag.  1327, 
1330). 

11.  hidufgmee  de»  éviqxif».  —  Tons  rem 
qui  eiuienl  jugés  par  des  juges  ecclésia»- 
liques  seuls,  quelque  cou|iabies  qu'ils  fus- 
st'iit,  même  du  crime  de  lèse-majesié,  n'é- 
tait  tu  jamais  punis  du  mort,  par«e  que  les 
prélats  n'enircpreiiaient  point  de  Jugement 
dont  l'issue  pût  éire  sanglante. 

Ce  fut  la  protestation  que  ttt  rarchevdque 
de  Sens  avant  de  commencer  le  ju^'i n  ei  t 
d'Arnulphe,  archevêque  de  Reims,  dans  le 
concile  de  Kittms,  sous  le  règne  de  Hugues 
Capet.  Il  a!Iéi;un  môme  po 
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rir!ii  fiippUrii  indu!Qi-n!in  promitlatUT ;  ft- 
wuique  capul  31  J'oieiani  concilii  prolaium 
ut  er  mrfem  re.  (DBcassMB*  lil.  iv,  pag.  102.) 

Lnrsfftio  Charles,  coiole  d'Aiijou»  frère  de 
Mini  Luuis,  conijuit  le  myaiime  de  Nsples, 
Henri,  frère  du  mi  de  Cssiillu  et  partisan 
de  Conradin,  fu»  fait  prisonnier  et  confié  à 
l'ahhé  du  Monl-Cassin.  Cet  ahbé  ne  voulut 
pnitil  le  relâcher,  qu'on  Ii4  lui  eût  donné 
|inrole  de  nu  le  point  faire  mourir,  au  moins 
de  .««on  vivant,  4e  peur  que  la  mort  du  pri- 
sonnier ne  rendit  irrépulier  c<;lui  qui  Tau- 
rait  remis  entre  tes  maïDS  des  jases  :  «  Abba» 
qui  Henricum  in  prifioni»  lenebat,  ipsum 
rogi  taii  condiiioiie  reJJidil,  quod  idem 
HenricttS,  qui  legum  judicio  plecteodus 
niortem  merueml,  oon  lain«n  inearrtrvt 
quandiu  idem  ubbas  prœseuli  vita  fungere- 
tur;Demortis  ipsius  occasione  secuoduui 
ranonet  impadilus,  totalitar  amfl(«ret  of- 
ficium  sscerdotis.  »  (Dvcbbsnb,  t.  V,  p.  282.) 

Voilà  eu  qu'eu  écrivent  les  anciens  auteurs 
ût  In  Vie  de  saint  Louis.  On  remarque  ici 
un  relâchement  tlo  rnncifrinn  lîisctplirip,  qui 
ne  laisse  pas  d  en  ùlrti  eiicure  uii  re^le  :  UJiiis 

2ui  s'est  depuis  relAchô  considérablement, 
ar  cet  abbé  obtint  la  grâce  du  roi  Henri 
pour  un  temps  seulement,  et  non  pas  pour 
toujours;  ainsi  celle  grâce  u'u^-t  que  très- 
imparfaile*  On  peut  même  dire  que  ce  n'est 
pas  taD(  «ne  grâce  qu*Dne  sursAiinee.  La 
même  auteur  le  fait  encore  assez  connaître, 
quaud  il  dit  que  les  juges  ayant  prononcé 
lin  mêma  arrèl  da  mort  eontre  Conradin  et 
Himri,  Conradin  fut  exécuté,  Henri  fut 

fardé  pour  un  temps  eu  prison,  comme  oa 
avait  promis  à  l'abbé  :  «  HenneuiD,  lieet 
eum  cfldem  judiciolis  senicnlîa  conderana- 
ret,  quia  sic  rex  abbali  spoponderat,  ad 
tempaa  vivum  reser? ari  praieepil,  aubarcta 
tamen  cusiodia.  » 
111.  hemùe  dti  coupables  aux  juijes  criini' 
—  Les  protestations  que  l'on  a  mis  ta 
usage  dans  ces  derniers  siècles  sont  vrai- 
semblablemenl  aussi  les  resles  de  ces  an- 
ciennes et  pressantes  instances  que  les 
évéques  et  les  ecclésiastiques  faisaient  aux 
juges  séculiers,  pour  obtenir  etfectivemeut 
la  isrAce  des  criminels,  dont  ils  se  désistaient 
pourtant,  quaud  il  n'était  pas  eu  leur  pou- 
fOlr  de  Tobtenir. 

Kn  voici  une  preuve.  Innocent  III  or- 
donoa  que  les  chanoines  da  la  Celle,  qui 
avaient  assassiné  leur  abbé,  fussent  dégra- 
dés et  renfermés  d  ins  dos  nionaslères,  pour 
y  faire  péniienco  le  reste  de  leurs  jours, 
pourvu  que  celte  Indulgence  ne  canaftl  point 
du  scnndale:  Si  grave  scandaltun  non  time- 
tur.  (Regist.  13,  epist.  132,  134.)  Allais  si  le 
public  en  était  scandalisé,  et  si  l'on  appré- 
lieiid^il  quelque  violence,  ce  Pape  veut  qu'on 
les  abandonne  au  bras  st^culier,  après  avoir 
employé  les  prières  les  plus  jircssantes,  pour 
leur  obtenir  des  juges  une  impunité  salu- 
taire, et  pour  leur  persuader  à  eux-mêmes 
de  faire  pénitence  :  ■  Si  vero  grave  scanda- 
lum  forwideturi  quod  miuiuie  conquiescalf 

ooatquafB  etiani  rroa  aamltiis  ?estris  carap  >  Les  minîstret  da  la  jusiieo  obéirent  è  ce 
varitia  interoeaaiooibui  defeoiaref  vos  eoa-   eomoandauient,  après  avoir  lait  quelque 
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dom  publiée  dr^^pmfaîo's  nd  |)œniteutia(n  slu* 
diose  commonilos,  rtlinqualis  curiaB  sa*- 
itulari  juita  eoostittilioQea  légitimas  pa- 

nien  lo-i.  » 

Ce  n'étaient  pas  là  des  protestations  ver- 
iMles  seoleinent,  c'étaient  des  efforU  et  des 
prières  autant  elTtcaces  qu'on  le  pouvait, 
pour  sauver  la  vie  aux  criminels;  en  sorte^ 
néanmoins,  qu*on  ne  s'opiniflirail  pos  è  les 
défundre  contre  rautorilé  des  juges  sécu- 
liers, qui  prélendaieni  que  le  crime  était  de 
Uiur  juridiction.  Les  anciens  évéques  cé- 
dnieni  enQn  aussi  à  la  résistance  que  Ihs 
juf^es  faisaient  h  leurs  demandes.  La  oênitt 
chose  paraît  aussi  clairemeotdaos  une aalr« 
lettre  de  ce  Pape. 

L'évôqne  d'Albenpa  s'élail  trouvé  prési  nt 
en  un  vilisge  de  sa  juridiction*  oà  un  larron 
ayant  été  surpris,  oCfrit  de  se  purger  par  lo 
fer  brûlant.  L'évéque  consentit  à  celte 
épreuve.  Le  ooupidble  se  brûla.  Le  jugo  de> 
nianda  h  l'évéque  ce  qu'il  devait  faire.  L'é» 
vê(|ue  répondit  que  les  clameurs  du  peuple 
témoignaient  qu  on  ferait  mal  délaisser  ce 
coupable  impuni  :  «  Auditis  quanlus  est 
claroor  populi,  omnes  dicunt  DstoiD  esst^, 
si  evaserit  impunitus.  »  Le  coupable  fui  en- 
suite pendu  en  présence  de  l'évéque  et  du 
juge.  Le  Pape,  consulté  sor  cela,  répondit 
que  l'évéque  s'était  rendu  indi^  i»'  du  mi- 
nistère de  l'autel,  et  par  conséquent  de  l'é- 
piscopat,  dont  il  fallait  In)  conseiller  de  s^ 
démettre;  h  moins  de  ceffi,  il  fallait  le  dé- 
poser et  lui  donner  un  succ  esseur ,  parce 
qu'il  avait  autorisé  un  supplice  de  mort*  et 
y  avait  été  présent  :  «Cum  his  non  lantum 
anetoritatem  prœsiiterit,  sed  etiam  pri&sen* 
tiam  eihibacrit  corporalero.  » 

Cet  évôque  avant  la  seigneurie  frrapo- 
relle  du  lieu,  s^il  eût  été  en  môuie  temps 
animé  de  TespHt  des  anciens  évdqnes  et 
de  leur  zèle  odmir;]b!e,  de  faire  plutôt  ex- 
pier les  crimes  par  une  longue  pénitence, 
que  par  une  mort  précipitée,  aurait  assuré- 
ment fuit  grlne  n  ce  criminel, bien  loin  d'au- 
toriser sa  mort  par  une  répouse  si  dure  et 
par  sa  présence  même. 

IV.  Exemj/ltj  da  eriininfls  i!/!ivré$  par  des 
Mque*  et  des  abbés.— &mi\.  Hugues»  évéque 
de  Lincoln,  donna  bien  d'antres  marques 
de  la  tendres-'D  fiaiernullt'  dns  l'v'qurs  en- 
vers .les  criminels,  lorsque  ayant  rencontré 
dans'son  chemin  ane  troupe  de  gens  qui 
menaient  un  voleur  au  gibel,  nt  ce  voleur 
ayant  demandé  à  ce  saint  prélat  sa  béné- 
diction et  sa  grâce,  il  commanda  qu'on  lo 
relarliat  cl  qu  on  lui  donnêt  la  vie,  puisque 
l'évéque  et  lu  peuple  qui  était  présent,  com- 
posaient un  temple  virant,  qui  méritait  en* 
core  p!us  do  vénération  que  les  églises  qui 
soul  néanmoins  des  asiles  inviolables  :  «Sol- 
vile  eum  et  siniie  abire.  Ubi  enim  episcopus 
cum  fideiium  populo  congregatu.s  est,  it4 
est  ecclesia;  oec  minor  immuoiias  deboliv 
lapidibus  vivis,  quam  mortuis.»  (SoMUS» 
die  HNov.,  c.  17.} 
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proiestalions  apparentes,  pour  pouvoir  se 
iiieoiper  auprès  des  ministres  da  roi. 

Saint  Bernard  délivra  de  mort  un  Intron 
qo'il  renconlra  lorsqu'on  l'ailait  mener  au 
mais  il  allégua  nno  aotro  raison  au 
tooiSa  Thibault  de  Champagne»  qui  marquait 
kiocoop  de  peine  à  pardonner  à  un  pé- 
efarariocorrigible.  Ce  saint  abbé  lui  fit  coro- 
■cMlr«  que,  bien  loin  de  vouloir  lui  par- 
MMT,  il  Toolait  lut  faire  souin>ir  des  tour* 
mnts  bien  plus  rudes  et  plus  longs;qu*il  voo- 
iiit  l'attacberk  une  croit  pour  plusieurs  an- 
lies;  qnMI  nHilaitloiftireendararuiie  longue 
nort,  dans  les  rigueurs  d'une  longue  péni- 
Icoee:  m  Tu  illom  decreveras  brevi  supplicio 
SIMarilu  momentaneo  consummari»  sed 
igoeaiD  faciam  diuturno  crucialu  et  morte 
MogiMinaa  mori.  Tu  furem  appensum  per 
aMflB  aal  per  pinrimos  dies  mortuoni  io 
pstikalo  remanere  permitteres;  ego  cruci 
Mhum  per  annos  complurimos  faciam  in 
pCftâ  jugiter  vivore  et  penderf^.  »  (BibL 
U  1.  p.  5J,  &2 1 1.  IJ,  p.  17.) 

àaswliH  «0  saint  reTétit  ie  larron  d*on 
hîl\i  de  religion,  lui  coupa  les  cheveux  et 
Je  Bcoa  h  Clairvaux,  ou  il  vécut  encore 
tmiB  «Ht  dans  las  plus  pénibles  épreuves 
fane  ripooreuse  pénitence. 

Géaaniu  rapporte  auciques  exemples  sem- 
lUÎMdes  autres  aobés  de  l'ordre  deCI* 
teaax,  qui  avaient  obtenu  la  grâco  do  ceux 
qu'on  desliuail  au  dernier  supplice,  en  les 
fseavant  ï  la  pénitence  dans  leur  ordre.: 
c  Fréquenter  huic  simiiia  audivi^scilicet  ut 
lomioes  flagitiosi  pro  suis  criminibus  va- 
riis  suppliciis  deptttati  »  banefleio  ordiois 
sint  Ubèrati.  » 

B  est  moins  sorprenant  qoe  les  vertus 
épiscopales  se  répandent |nussi  sur  les  nb- 
Lés,  puisque  les  grandes  princesses  en  sont 

3tieiquefois  partieipantes.  Sainte  Hedwige, 
uchesse  de  Pologne,  ne  laissait  jamais 
écbapper  les  occasions  de  délivrer  les  cri- 
■tads  de  la  mort,  surtout  les  eeelésiasti- 
fMé.  (Soaics,  die  16  Oclob.) 

Saint  Otbon.évêquc  de  fiamberg,  fit  élar- 
gir par  ses  pières  un  fort  grand  nombre  de 
prisonniers  qui  n'étaient  arrêtés  que  pour 
dettes.  (Sniiius,  dîeS  Julii,  c.  11.)  Le  prince 
Wtllas  se  laissa  persuader  que  la  meilleure 
■nière  d'acquitter  les  dettes  dont  il  était 
KlMàme  redevable  k  Isjosilee  divine,  était 
de  remettre  tout  ce  qui  lui  était  dû  par  ces 
ssiaérables.  Ces  grâces,  quoique  plus  justes 
H  |4isa  faciles  on  elles-roômes,  sont  néan- 
moins plus  dilfieilea  à  obtenir  gratuitement 
qoe  les  autres. 

En  voici  encore  une  espèce  différente.  Le 
saint  abbô  Berlbold,  voyant  un  larron  qui, 
a'éieot  échappé  de  la  main  de  ceux  qui  le 
cherchaient  pour  le  faire  mourir,  s'était  re- 
tué  dans  son  monastère,  lui  donna  sur-le- 
ciMmp  lliabit  de  religieux  qu'il  demandait, 
et  renvoya  tous  ceux  qui  le  redemandaient 
pour  le  sacriûer  h  la  îuslice  des  lois.  (Su- 
»M,iriHHdie97.) 

V.  Chapitres  des  cathédrales.  —  Les  cha 
pitres  des  cathédrales  ont  quelquefois  eu 
péri  I  ce  pouvoir  des  anciens  évéques,  de 
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s'intéresser  à  l'élargissement  des  prisou- 
niérs.  L'histoire  du  prieuré  de  Saint-Mar* 
tin-des-Champs  ,  à  Paris,  rapporte  (pag. 
433),  qu'on  1373  la  coutume  était  que,  lors 
des  deux  processions  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  faisait  chaque  année  à  l'église 
de  ce  prieuré,  le  prieur  devait  donner  la  li- 
berté aux  religieux  qu'il  li  [laii  on  prison, 
pourva  qu'ils  ne  fussent  pas  convaincus  de 
crimes  énormes;  car  alors  leur  prison  était 
perpéluelle. 

Il  se  pourrait  faire  que  lorsque  les  ma- 
gistrats ne  furent  pins  si  faeilet  h  éeooler 
les  prières  des  ccclusinsiiques  pour  l'élar- 

{(issemenl  des  prisonniers,  ou  pour  la  dé- 
ivranee  des  criminels»  les  ecclésiastiqoee 
el  les  religieux  eussent  conservé  entre  eut 
quelques  vestiges  de  l'ancienne  indulgence 
envers  les  coupables  et  les  prisonniers. 

Nous  avons  néanmoins  encore  quelques 
exemples  assez  récents  du  l'ancienne  pra- 
tique sur  ce  sujet.  Le  carJiiul  Ximeuôs, 
archevêque  de  Tolède,  étant  à  Alcala»  on 
grand  broit  qo'il  entendit  de  sa  ehambre 
lui  ayant  fait  mettre  la  lôte  à  la  fenêtre,  il 
apprit  que  c'était  une  foule  de  gens  qui  sui» 
valent  le  criminel  à  qui  on  allait  trancher 
la  tôle.  II  leur  commanda  de  Io  relAcher,  et 
leur  dit  qu'on  devait  cela  à  sa  dignité.  Non» 
seulement  on  n'eut  point  de  peine,  mais 00 
eut  de  la  joie  de  lui  obéir  :  *  De  crimine 
per  liotoros  edoclus,  ne  ulierios  procédè- 
rent, viiictumque  soivi  jussit,  ut  quo  vellet 
abiret.  Hoc  sacra»  sua digoitati,  pielalis  ergo 
concedendumessedictitans.  P  acuit omnibus 
Ximenii  factuin,   »  etc.  {Gomecius,  I.  m.) 

Le  Pape  Pie  IV  révoqua,  en  15C4,  toutes 
les  concassions  faites  par  ses  prédécesseurs 
h  plusieurs  villes,  confréries  et  i  oinmunau- 
tés  de  l'Etat  ecclésiastique,  de  délticrer  tous 
les  ans  un  homicide  delà  mort,  lejonrdu 
vendredi  saint  ou  quelque  autre  jour  so- 
lennel. Il  réserva  ce  pouvoir  au  Saint- 
Siège.  cGn  qu'on  n'en  abusât  plus,  comme 
on  avait  fnit  par  de  fréquents  assassinats 
cnmnhs  dans  l'espérance  de  celte  abolition. 
(Bullar.,  lom.  11  et  III.) 

Clément  Ylll,en  1G03,  accorda  à  la  con- 
frérie  des  âmes  du  purgatoire  de  délivrer 
tous  les  ans  h  la  Toussaint,  ou  lo  vendredi 
saint,  un  prisonnier  atteint  de  quelque 
erime  capital,  pourvu  qne  eé  ne  fût  pas  un 
d<!  cos  crifucs  étiormes  qu'on  ne  comprend 
presque  point  daus  les  grâces. 

Quand  le  Pape  iules  11  ru  son  entrée  à 
Bologne,  Ofi  ouvrit  toutes  les  prisons,  el  on 
fit  grâ<e  h  tous  ks  cnuilusls.  (IUimald., 
an.  1506,  n.  313.) 

Les  patriarches  et  les  évéques  do  l'em- 
pire d  Orient  n'eurent  peut-être  guère 
moins  de  crédit  que  ceux  de  l'Occidenl, 
pour  la  délivrance  des  criminels.  Pachy 
mère  raconte  qoe  Temperaor  Michel  Paléo» 
logue  délivra  do  l'exil,  de  la  prison  et  de 
la  mort  plusieurs  de  ceux  que  le  patriai^ 
ehe  loi  avait  recommandés  :  «  Aperuit  quin 
eliara  cuslodias  publicas,  et  raullos  iijic  de- 
leniorum  vinculis  solvit,  damnatis  quoque 
gratlam  induisît  tupplicii  decreli,  essuies 
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reTOCftriU  et  qoibas  eral- jrattts'i'ondoiiiiyit 
offensa»,  inlercedente  palriarrfaii.  »  (L.  iv, 
e.4.) 

Vl.  ta  éisique»  doivent  procurer  d'autrtê 

COul(ig''>ytfntn  aux  rrimiyiels,  —  Si  îi  s  pas- 

teurs  n'onl  |»lus  lo  môme  crédit  que  leurs 
prédécesseurs  envers  les  princes  et  les  ma- 
gislrols  notir  l'élargissement  des  prison- 
niers vl  (a  délivrance  des  coupables,  leur 
charité  doit  d'autant  plus  s'enflammer  pour 
leur  rendre  toos  ]os  autres  oIQces  débouté 
paternelle. 

Dildi'bert,  archevêque  de  Tours,  t(^mot- 
gne  qu'il  n'avait  pos  attendu  les  prières  de 
son  ami  pour  soulager  la  misère  et  l'itfflie* 
tion  d'un  prisonnier  :  «  llîum  sfppitis  in  bo- 
Dedic(ionibusTisitavi,diligentcr  omnia  pro- 
seciitus,  quibos  Tel  carcérales  anguslfm,  Tel 
iltopire  relevari  poliicnint.  »  (E[*isr.27.) 

Le  m'  concile  de  Miliui  ordonna  aux 
évéqoes  de  ne  pas  senlemeiit  députerqucl- 
qu'un  pour  visiter  les  [uisonniiT?,  mnis 
d'aller  eux-mêmes  les  consoler  (juelquefois 
chnqao  année,  et  de  donner  ordre  h  leur 
*Mitrelion,  h  la  défense  de  leurs  muscs 
(.4c/.  fJccL  Mcdiol.,  pag.  10a,  233),  qu'ils 
aient  des  livres  spirituels,  qu'ils  enlcndont 
k  Messe»  qu'ils  participent  jiox  sacrements, 
aux  indulgences  et  aux  antres  grâces  de 
l'fglisc  :  «  Rliam  ipse  aliquaodo  in  anno 
carcerem  viaitet.  » 

Le  V*  concile  de  Iftlau  TOulut  que  les 
évOi|ucs  nommassent  un  de  leurs  cha- 
iioincsi  ou  un  «uire  ecclésiastique,  pour 
être  le  protecteur  de  tous  les  prisonniers 
fies  prisons  do  ri5v6qi:e,  et  veiller  sur  tou- 
tes leurs  r.écessilés,  soil  lemporelles,  soit 
spirituelles. 

Le  concile  de  Tolède,  en  iofi3,  ordonna 
aux  évéquos  de  visiter  leur^  prisons  en 
personne  au  moins  une  fois  le  mois,  saltem 
quolibet  mense,  et  de  faire  ressentir  h  ces 
niisératjlcs  qui  y  sont  renfermés  les  effets 
du  kiir  soliiritude  ot  de  lour  charité  pas- 
torale. (Gap.  13.) 

m.  —  De  la  proteciior  que  les  ëvôqites  donnaient  à 
ceux  qui  se  réfugiaieni  à  l'église,  après  l'an 
mil* 

1.  Fi'nî  'ur  de  l'asile.  —  Entre  les  lois  ec- 
clésiastiques, que  l'on  croit  avoir  été  pu- 
bliées par  le  roi  saint  Ivdouard  d'Angle* 
lerro,  et  confirmées  par  (îi)iMaiirno  le  Con- 
quérant, son  successeur,  il  y  en  a  une  qui 
étend  lu  droit  des  asiles  an  vestibule  de 
l'église  :  Ex  quo  reus  atrium  ecdesioe  te- 
nuerit,  et  à  la  maison,  et  à  la  cour  même  de 
la  maison  des  curés,  pourvu  que  leur  mai- 
son snit  bAtie  sur  le  fonds  de  l'église  :  «Si 
uoiuum  sacerdolis  vel  curiam  ejus  inirate- 
rit,  eanidem  securitaleni  tl  pacem  hsbent, 
quam  et  a[iud  ecclestom,  »  [Conc.,  t.  IX, 
p.  1021, 1025,  cap.  5.) 

Une  autre  loi  du  môtnc  prince  étend  cette 
franchise  aux  églises  des  abbayes  et  des 
monastères 

Le  rnt^rilo  (lo  Coysc ,  en  1050,  donna 
peut-être  plus  d'étendue  à  ce  privilège,  dé- 
cUraat  que  les  eriminelf  ne  paurraienl  être 


saisis  è  trente  pa«  des  enTÎrons  de  l'église  ; 

et  que,  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  on 
ne  pourrait  leur  faire  perdre  ni  la  rie,  ni 
un  membre  ;  enfin  que  les  fiolaleurs  do 

ce  privilège  r^jornient  mille  éons  d'a- 
roende  à  l'évêuue  :  «  Si  ijuilibet  hoino 
qualicunque  eulna  ad  ecclesiam  confugerit, 
non  sit  ausus  aliquis  eum  inde  violenter 
abstrnhere,  nec  pcrsequi  infra  dexiros  ec- 
clesiœ,  qui  sunt  Iriginta  passus  :  sed  so- 
blato  mortis  periculo  et  corporis  detiirpa- 
tîone.faciatquod  lex  Gotlhicajubel.Qui  ali- 
ter feceril,  analhema  sil.el  solvat  episropo 
mille  solidos  purtssimi  argeoti.  »  (Can.  12.) 

Leeunellelenu  h  Home, en  1059,  parNico* 
las  11,  qui  encnvoy;i  les  d(5cro!s  auxévêques 
de  France  (Epist.'Sj,  poussant  encore  plus 
loin  cette  immunité  à  l'enlonrdes  éi,l  ises,  dé- 
termina qnc  la  prnnde  «église  aurniT  soixante 
pas,  et  les  chapelles  en  auraient  trente,  où 
les  criminels  ne  pourraient  être  poursuivis* 
S!  ce  n'étaient  dt.'s  voleurs  publics.  Mais  ce 
grand  circuit  était  destiné  au  cimetière, 

3ui  était  un  lieu  sacré  et  digne  du  respect 
es  fidèles:  a  Do  coniînii>5  eœmeleriorum  sic- 
ut  antiquilus  a  sandis  Palribus  slaluluBL 
est,  slaidimus  ut  major  occlesia  per  cir- 
cuituni  sexa^inla  passus  habeal  :  capetlea 
rero  fîve  minores  ecclesi.-c  triginta.  Qui 
vero  confinium  eonim  infi-ingere  lentavi-ril, 
et  personam  bominis,  aut  bona  ejus  inde 
abslraxerit,  nisi  puhlleuslalro  faeril,  quous- 
qtic  cmondct,  cl  quûd  rapoorlt  reddat»  61* 
communicdlur.  » 

Ainsi ,  comme  le  cfmetiftre  de  la  grande 
égiiîO  devait  <^lro  inconii>arûlnemenl  plus 
grand  que  celui  des  moindres,  on  lui  donne 
aussi  le  double  do  diamètre. 
•  II.  Droit  (fa.ciVc  accordé  aux  croix. 
Le  concile  de  Cleriuont,  en  1095,  commu- 
niqua cette  prérogative  des  asiles aoi  croix» 
que  la  piété  des  fidèles  fait  mettre  sur  l«« 
cnemins,  jugeant  peul-élre  qu'au  lerops  dos 
croisades  il  fallait  rendre  la  croix  du  Fils 
de  Dieu  idus  vénérable  aux  fidèles  par  ces 
sortes  d  immunités;  Si  fuis  adaliquam  er«- 
eem  in  via  ptrsequenliljus  inimicis  confugt^ 
riit  liber  ac  si  in  ioia  tccUiia  permaneaL 
(Can.  S»,  80.) 

Le  canon  suivant  montre  combien  ceitu 
immunité  était  entière.  Il  y  ajoute  quo  ccui 
qui,  par  une  malice  étudiée,  commettroot 
un  crirao  dans  l'assurance  dont  ils  se  flat- 
tent d'une  croix  ou  d'une  église  voisine,  on 
les  rendra  à  la  justice ,  sous  onoditloo 
qu'ils  ne  perdront  ni  la  vie  ni  les  memf>rf»s. 
Quod  fi  guis  pro  securilate  ecclesiœ  rel  prœ- 
dielœ  crucis,  aliquod  crimen  peregerit,  et  ad 
eectesiam  vel  crucem  confugeritt  accepta  $0- 
eurttatc  vilm  el  tncmôf  ortcin,  reddatur  /nt- 
titiœ. 

Le  concile  de  Reims,  en  1131,  sous  inno- 
cent 11,  frappe  d'excommunication  eeoKqni 

saisiront  un  criminel  dans  une  église  ou 
dans  un  cimetière  :  In  eos  qui  ad  eccie' 
tiam  tel  cemeUrivin  confugerint,  nuUut  «mih 
nino  manum  mittere  auâenl.  Quod  fut  fcet* 
rit,  exi:ommunicelur^  (Can.  ik.) 
Kn  U3S|  .les  évéqnes  assemldés  dédi£i> 


ASI 


DE  DlSaPUNE 


,ww  .w.  ^iMdans  le  lerriloire  de  Nar- 
honne.  el  y  marquèreot  loule  l'étendue  de 
riinniuoiié,  en  y  dressant  des  croix  ;  •  wi- 
cam  ad  saWilalcm  circum  designaverunl 
«fiseopi,  et  c{|us  conlinenliam  crucibus  io- 
Jxis  lermînaTenint.  » 

Le  concile  de  Lonfiros,  on  II  W,  voyant 
miéa  n'avait  presque  plus  de  senlinioot  do 
IlpKl  M  de  religion  ponr  les  églises  et  les 
amelières,  aussi  bien  que  pour  les  per- 
sonnes sacrées  des  ecclésiastiques,  résolut 
qae  ceux  qui  auraient  yiolé  le  privi!(^i:e 
«^églises  el  des  cimetières  ou  la  personne 
ias  clercs,  ne  pourraient  être  absous  que 
MT  là  Pape  ;  Generaliter  constilutum  est, 
Ml  eeeletiam  cameimumque  violaverit , 
ttl  in  cltrico,  ùut  viro  rêtigioêo  manut  l'n- 
*    Il  tfiolentas ,  ne  àb  atto  quam  ab  ipso 

I  posfti  abtolvi, 

tant  ÏM  décret  suiraiil,  qoe  les  char- 

des  laboureurs  seraient  autant  respcc- 
el  aussi  inviolables  au  milieu  des 
î,  que  si  elles  étaient  dans  des  cime- 

  c'était  une  nécessité  absolue  d'en 

éfÊe  de  la  sorte  en  un  temps  où  tous  les 
■MMotiers  s'enlreraisaient  une  guerre 
pît»  que  civile,  el  faisaient  iuslemenl  crain- 
dre une  entière  désolation  des  prOTÎnces 
par  le  fer  et  par  la  famine. 

Mais  il  faut  revenir  au  décret  de  l'imniu- 
dhédes  églises,  des  cinielidres  et  de  la  per- 
sonne des  ecclésiastiques.  L';)hso!nlion  du 
violëiaeDt  de  cette  immunité  est  également 
ffeerrée  an  Saint-Siège,  d'aatanl  que  les 
églises,  les  cimetières,  et  les  ministres  des 
Mcréa  mystères,  sont  trois  choses  qui  mé- 
riflBt  un  respect  particulier.  Mais  celle  ré- 
serre  d'absolution  au  Saiol-Siége  n'a  pas 
été  continuée  pour  le  violemenl  des  immu- 
nilés  des  églises  et  des  cimelièros. 

JU.  Nouveaux  riglmenU  des  Papet  tl  da 
mteilts.  —  Innocent  lit  répondit  aux  con- 
sultalinns  <iu  roi  d'Ecosse,  que  !(>s  person- 
MS-libres  qui  se  réfugiau  ni  dans  l'église 
-iè  pouvaient  en  dtre  retirées  de  furce, 
qu'après  une  promesse,  faite  à  l'Eglise ,  do 
ne  leur  ûler  ni  la  vie  ni  le.s  membres  : 
^Bbelores  ecclesiaram  sibi  obtinere  debent 
merabra  et  vilara.  n  . 

Oo  tiicepie  les  voleurs  des  grands  cne- 
■das,  qu'on  peut  laisser  arracher  des  nu- 
tals  sans  celle  condition  :  *  Nisi  publiciis 
:iMro  fuerit,  Tel  noctornns  depopulalor  agro- 
rom,  qui  dura  ilincra  frcqucnlat ,  vel  {tu- 
' Micas  stralas  obsidet  aggressioiiis  insidtis, 
weeetesia  extralii  polesl  impunitate  non 
praesiita,  sccundum  canonicas  sanctiones,  » 
Ce  Pape  ajoute  qu'un  esclave  doit  être 
%eiida  è  son  maître,  après  lui  avoir  fait  ac- 
^corder  le  pardon  de  sa  faute.  Enfin,  ce  Pape 
-dérlare  que,  dans  ces  résolutions,  ilsecon- 
/IbfnMI  aux  lois  canoniques  el  ci  viles:  «Juxta 
sacrorum  slatola  canoouui  el  iradiiiooes  le- 
gum  civifiuro.  »  ,        ,»  , 

II  est  évident  que,  pnur  faire  rolncher  en 
flfaur  de  l'asile  des  églises  les  poines  des 

'  IMé'^vfles, il  «été  besoin  du  conseolemenl 
des  priBMs»  déclaré  par  d'autres  lois  ci- 
files. 
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Grégoire  IX  déci<în  Quo  les  églises  où  les 
dirtns  mystères  se  célébraienl  jouiraient 
de  ta  même  immonilé  que  les  antres,  quoi- 
qu'elles n'eussent  point  encore  été  consa- 
crées. Il  prononça  aussi  que  ceux  qui  com- 
mettraient des  assassinats  dans  les  églises 
ou  (Irms  les  cimetières,  dans  re8||iéranc«  de 
l  impuniié,  no  devaient  point  jouir  d'un 
privilège  dont  ils  faisaient  nn  abos  si  dé- 
testable. 

Le  concile  de  lambeth  en  Angleterre,  en 

1201,  décerna  des  censures  contre  ceux  qui 
empêchaient  qu'on  ne  porlAt  à  manger  aux 
nriminels  réfugiés  dans  les  églises  el  dans 
li  s  cimetières  ,  ou  qui  mettaient  des  gardes 
dans  l'église  ou  dans  les  cimetières  pour  les 
surprendre  quand  ils  en  sortiraient: ou  oui 
gardaient  les  chemin-»,  pour  les  prendre 
quand,  ensuite  du  bicnfail  de  l'Ei^Iiso,  ils 
se  retireraient  eu  des  pays  éloignés. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1279,  lança 
l'excommunication  contre  ceux  qui,  par  une 
snLiiléjj;e  auilaco  lu.nent,  ou  mutilaient,  ou 
arrachaient  les  criminels  do  l'église,  vio- 
lant insolemment  les  canons  et  les  lois  t 

contra  )nru  utriusqxie  staCuta  et  Eccltsia- 
rum  libertattm.  (Can.  12.)  Ce  concile  <lé- 
elara  même  les  enfants  de  ces  insolents  vio- 
lateurs des  libertés  de  l'Eglise  incapsbies 
do  bénéûces. 

Le  synode  de  Colojcne ,  en  1380 ,  voyant 
que  l'espérance  do  riinpunilé  1»  la  laveur 
des  asiles  faisait  commellre  des  crimes 
qu'on  n'eût  pas  commis,  ordonna  qu'on 
garderait  et  qu'on  examinerait  (ous  ces  cri- 
minels, pour  savoir  s'ils  tuérilnicnl  la  grâce 
ou  le  cliûliment:  Ad  graliam  rrl  ad  panantp 
prout  facli  qualitoê  txegerit,  proctdatWm 
{Can.  13.) 

Le  synode  du  Nlmes,  en  I88l>  ajouta  les 

hôpitaux  et  les  maisons  religieuses  au  nom- 
bre des  asiles,  tant  pour  les  personnes  que 
pour ,  les  biens  qui  y  étaient  en  dépcM,  et 
n'excepta  que  les  voleurs  des  jjrands  che- 
mins, et  ceux  qui  n*onl  commis  un  crime 

2U0  dans  la  coniiaoeo  defimmuniié  accor- 
ée  à  cet  asile. 

Le  concile  do  la  province  d'Auch,  en 
1326,  renouvela  le  décret  du  concile  do 
Bourges,  tenu  en  1376,  et  y  ajouta  de  nou« 
velles  peines.  Ce  qui  fut  encore  confirmé 
dans  leconrilede  lAvaor  en  1368.(Num.93.) 

IV.  A$Uts  retpectis  en  Angleterre.  —  En 
1316,  le  clergé  d'Angleterre  ayant  proposé 
au  roi  divers  articles  de  plaintes,  dont  il  y 
en  avait  un  qui  regardait  la  sllrelé  de  ceux 
qui  s'étaient  retirés  dans  Téglise,  la  ré- 
ponse du  roi  Edouard  II  sur  cet  article  fut, 
que  lorsque  ces  misérables  sortaient  enlia 
de  Téglise  pour  se  retirer  en  des  pays 
étrangers,  ils  étaient  sous  la  sauvegarde  du 
roi,  el  ne  pouvaient  être  saisis  ni  maltrai- 
tés :  «  Qui  terra  m  abjuraverint,  dam  sunt 
in  slrata  publica,  sunl  in  pace  régis  :  »  <|ne 
les  gardes  qui  les  obseï  vutent  ne  devaient 
point  se  tenir  dans  le  ciojetière  ,  ni  empê- 
cher qu'on  ne  leur  portât  è  manger ,  ou 
qu'ils  ne  pussent  sortir  pour  satisfaire  aux 
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besoinsct  nnx  u^ccisUéêÛ9\tMlanJCim,t 
l.  XI,  pag,  2VG5.) 

Enfin,  ce  roi  purinit  aux  praires  de  con- 
fesser les  ooupnbles  onlanl  de  fois  qu'ils  le 
<iésiroraienl,  niaif  qu'ils  se  donnassent  Itien 
de  gnrcie  de  leur  donner  des  in<iructions 
contraires  à  la  justice  :  c  Placot  domino 
régi,  ut  lalrones  et  appellatores,  quando* 
quo  Yolucrint,  possinl  sacerdotibus  sua 
lieccala  conOteri.  Sed  caveanl  confessores , 
ne  erronée  bujusmodi  appellalores  infor- 
ment. » 

#  Après  tant  de  lois  cl  de  canons,  qui  peut 
«louter  que  l'asile  des  lieux  saints  ne  fût 
inviolable  dans  TAngloippre  ?  Il  est  Trai  quo 
Itoger  raconte  de  révéquodeDeauvais,  que, 
■dans  le  temps  qii*il  était  détenu  h  Rouen 
dans  les  prisons,  on  l'en  fit  sortir  seule- 
ment pour  aller  Yoir  la  reine,  qui  l'avait 
ainsi  d<^siré  :  que  cet  évêquç  s*étanl  aliacbé 
è  l'anneau  do  In  porto  du  parvis  d'une 
église,  parce  qu'elle  était  fermée,  et  ayant 
crié  qu'il  denuuidail  lu  saiive^iaido  de  Dieu 
et  do  l'Eglise,  Peto  paeen  Dei  et  Eceltêiœ , 
ne  laissa  pas  d'en  êlm  arraché  et  ramené  en 
prison.  (An,tî*.)8.|  M  iis  on  prc^lendil  quo 
cette  demande  de  la  reine  n'avait  été  qu  uu 
artIGco  pour  faire  évader  le  prêtai. 

Après  tout,  ce  serait  un  violoriipnf  sem- 
blable à  celui  dont  parle  Alatlliieu  Paris , 
en  1988,  lorsque  le  roi  Henri  lit  ne  put  re- 
fuser «u^  (^vAi]ues  qu'on  leur  rendit  un  pri- 
sonnier qu  On  avait  arraché  de  l'église  pour 
le  ramener  dans  la  prison  dont  il  s'était 
échappé  ;  mais  ce  prince,  qui  ti'avait  ac- 
cordé cela  que  malgré  lui,  commanda  en- 
suite à  ses  oflîciers  d'assiéger  l'église  et  de 
laire  mourir  de  faim  le  coupable. 

V.  JFn  Espagne,  —  En  Espagne,  Us  lois 
visigollif's  ui  lonnaienl  que  les  liomicidos 
qui  se  retiraient  dans  l'église  pourraient 
être  rendus  aux  parents  de  celui  qu'ils  au- 
raient tué,  ûlin  d'en  faire  tout  ce  qu'ils 
voudraient,  sans  néanmoius  les  pouvoir 
ftire  mourir  :  Vt  exeeplo  mortis  perictàlo  , 
ouidquid  de  eo  facere  volwriMf  Hcwtiam 
kabeanl.  (L.  ti,  tit.  IC.) 

Les  débiteurs  qui  avaient  eu  roeoors  à 
l'église,  devaient  f)rendro  terme  pour  payer 
eu  présence  des  prùlres  et  des  diacres,  et 
ensuite  se  retirer  sans  que  le  créancier  pût 
les  prendre,  ni  les  outrager.  (L.  ix,  lit.  3.) 

Henri,  roi  de  Castille,  se  plaignit  au  Pape 
Fie  II  des  démêlés  continuels  enlro  les  évû- 
ques  el  les  magistrats  de  sou  Etat ,  sur  le 

Jioint  des  censures  flilminées  noar  la  dé- 
énse  des  asiles  (Uaimald.,  nn.  1^59,  n.  25)  : 
ce  Pape  commit  l'archevêque  de  Séville 
pour  connaître  de  ces  différends* 

Cov3rravias,  qui  a  traité  cette  matière 
fort  au  long,  demeure  d'accord  que  le  pa- 
lais de  l'évéque  doit|oilirde  cette  immu- 
nité; mais  il  croit  quo  pour  cela  il  est  né- 
cessaire qu'il  soit  compris  dans  les  qua 


VI.  En  Allemagne  et  en  Pologne.  —  On^nl 
h  rAllemagnn  ,  Nicolas  V,  consuilu  par  les 
Saxons,  en  lil7,  sur  divers  points»  répon- 
dit sur  celui  des  asiles,  qtie  les  voleurs  des 
grands  chemins  ne  devaient  point  jouir  de 
l'immunité  des  églises  ;  que  la  maison  et 
la  cour  du  curé  jouissaient  du  droit  d'asile, 
si  elle  était  dans  les  quarante  pas  du  elr^ 
cuit  de  la  grande  église,  ou  dans  les  trente 
pas  do  4'enceinio  des  moindres  églises, 
(Bairal.,  n.  98.) 

l.f-s  statuts  du  rnvfliin-ir!  <ln  PD'ngnp ,  en 
1543,  a|ipronnent  cruels  étaient  ceux  qu'on 
V  déclara  ne  pouvoir  jouir  du  droit  des  asi* 
les.  Ce  soi  f  1ns  mêuies  qui  avaient  été  ex- 
clus de  ce  droit  par  les  lois  et  par  les  ca* 
nous.  [Statut.  Polon-t  p.  453,  498.) 

VII.  En  France.  —  La  France  fut  toujours 
très- respectueuse  pour  les  asile.s  des  égli- 
ses. L'évéque  d'Orléans  écrivît  à  l'abbé  Su- 
ger,  régent  du  royaume,  qu'il  avait  mis  la 
ville  d'Orléans  en  interdit  ,  pareo  que  les 
oflîciers  de  la  justice  n'avaient  pas  voulu 
rendre  à  l'Eglise  un  assassin,  qu'ils  avaient 
arrarhé  de  ses  autels.  (Sdobb.,  epist.  10.) 

Hildebert,  archevêque  de  Tours,  lo  j  i  i 
tâcha  d'affermir  le  courage  d'un  évéquequi 
avait  vigoureusement  agi  pour  faire  rendre 
h  l'Eglise  les  criminels  qu'on  avait  arra- 
chés de  son  sein.  (Epist.  i9.)  Il  lui  allégua 
l'exemple  et  les  paroles  de  saint  Augustin, 
qui  avait  excommunié  le  comte  Boniface 
pour  une  pareille  faute;  enûn  il  l'assura 
que,  quoique  les  prisonniers  eussent  juré 
ae  ne  point  s'échapper  de  la  prison,  l'E- 
glise devait  néanmoius  prendre  leur  dé- 
feii.se,  s'ils  en  étalent  sortis  pour  se  jeter 
dans  l'asile. 

En  1281,  le  Pape  Martin  IV  manda  aux 
archevêques  el  aux  évôques  de  France, 
que  les  hérétiques  et  les  apostats  étaient 
indignes  de  leur  proleotion  et  de  l'imma* 
nitéde  l'Eglise,  quoiqu'ils  s'y  rellrassant 
(Kainau,  n.  18.) 

Le  cardinal  d  Estouteviile  étant  légal  en 
France,  en  1453,  ordonna  qu'on  ne  laisse- 
rait point  participer  aux  immunités  de  l'E- 
glise les  voleurs  des  grands  chemins,  ni 
ceux  qui  tuoient  ou  Lilessaierït  quelqu'un 
daus  réglisn,  par  la  malheureuse  contianca 
de  trouver  l'impunité  de  leur  crime  daus 
le  sacrilège  ;entin  que,  pour  tous  les  autres 
crimes,  on  obUendraît  la  vie  et  l'exemption 
de  toutes  les  peines  corporelles.  (Id.,  n* 
22.J  : 

VIII.  Droit  û*asit9  perdu  en  France. 
L'on  demeure  d'accord  que  1 1  rmnt  înse  de» 
églises  avait  été  aussi  respectée  dans  la 
France  que  dans  les  autres  royaumes  de  I4 
chrétienté ,  jusqu'au  règne  de  François  1", 
qui  ordonna,  en  1539,  que  quand  il  y  au-> 
rait  prise  de  corps  décernée  contre  les  ac- 
cusés, ils  pourraient  être  tirés  de  la  fran- 
chise des  églises,  sauf  de  les  réintégrer, 

ranio  pas'autour  de  l'église.  (Tom.  il',  De  s'il  était  ainsi  o>donoé  par  le  juge.  (Fnvatr, 
immun.  Eccl.)  Il  doute  si  un  prêtre,  portant    1.  vin,  c.  3.) 

t'Encharistic,  peut  être  un  asile,  parce  que  Bochel  a  inséré  cet  article  dans  ses  M» 
lit  les  lois  ni  Ics  CSnoua  n'ont  ri«*n  dit  de    erete  de  lEijlisc  gallicane,  n|)rôs  avoir  ra|>- 


cctle  iffiutuoitô. 


l>orté  plusieurs  cauous  U«9  ccudlcs  de 
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Franco  pour  rnlTorinisscraent  des  asiles. 
(BôcBBL,  pag.  637  ) 

Oti  pouvait  encore  douter,  après  cela  ,  si 
c'était  an  juge  de  l'église,  on  au  Iaïi|ue,  de 
tirer  les  criminels  hors  de  l'église.  Les  avis 
lont  partagés  ;  mais  lea  magistrale  se  sont 
nis  en  possession  de  te  faire,  en  France  et 
•  en  Espagne. 

Celle  ordonnance  de  François  I"  ne 
s*oppose  pas  directement  au  droit  des  ati* 
les  de  PEgMsc,  ni  aux  lois  ou  aux  cnnons 
sur  lesquels  il  est  appuyé.  Les  canons  el 
les  lois,  enfin  les  décrétalos  môme  dea  dei^ 
niers  P.ipes  donnnient  reaclusïoo  de  l*asilo 
h  plusieurs  crimes. 
flL  AbuM.—l\  faut  avouer,  d'un  autre  côté, 
ae  l'on  abusait  étraugemeni  de  la  gran  ie 
tendue  qu'on  avait  donnée  à  l'Immunilé 
des  asiles.  Le  Pape  Jules  11,  en  1504,  manda 
an  ÀDpie terre,  que  ceux  oui  f^oui  ntteinis 
desenmes  de  lèse-majesté,  (i'iioniici'le  ou 
de  vols  sur  les  grands  clieniins,  devaient 
lire  retirés  de  force  des  égli.ses  où  ils  se 
seraient  réfugiés.  (Raiical.,  n.  35.) 

Le  conciî"-'  de  Cologne  ,  en  153G,  porm't 
d'arracher  des  autels  les  voleurs  publics  t 
les  homicides  TOlontairea ,  ceux  qui  eom- 
mcHent  dos  crimes  dans  les  églises  (  I  ilans 
les  cimetières,  dans  Tespérauce  de  l'impu- 
nild;  enfin  ceux  qui  auraient  commis  dea 
Cfimes  qu'on  ju^'orait  dangereux  pour  l'E- 
lat,  pourvu  que  le  magi^irtil  ne  a  en  saisit 
u'après  les  avoir  cxaminéa  aveo  l*OÔicial 
e  révôque.  (Can.  20.) 

ASSEMBLÉE  DU  CLKUGÉ. 

in  sjnode  exiraordinaire  des  évoques,  Uaot  ta  ville 
loyale  oa  iaipértale. 

T.  Les  ^tâqnes  sont  nombreux  dans  la  t  ille 
impérialc'y^i^iioinuiî  les  lois  de  la  résidence 
ie  permiaseni  aux  évéques  de  venir  à  la 
eour  du  prince  que  pour  des  ntTaires  très- 
importantes  ,  où  l'intérôt  particulier,  l'am- 
binon  et  Tavarice  n'ovaient  point  de  part» 
et  oh  la  seule  charité  et  le  devoir  indispen- 
sable de  leur  charge  les  engageaient,  néan- 
amins  il  ae  Itoavalt  toujours  dans  Constau- 
linople  un  nombre  si  considérable  d'évô- 
ques,  qu'ils  y  composaient  nu  synode  com- 
ve.  perpétuel,  auquel  l'évôqun  de  celte  Tille 
im|)ériale  présidait ,  et  où  il  terminait  les 
affaires  les  plus  épineuses  de  toute  l'Eglise 
orientale. 

Qe  fcux  pas  examiner  si  ce  grand 
wmferv  cTévOqLics  ne  se  dispensait  Jamais 

^la  résideuco  que  par  des  raison'^  légiti- 
MkAù  il  jr  eût  une  juste  componsalioii  du 
WmifM»  procuraient  à  l'Eglise  par  leur 
S^oar  îi  Constanlinople  ,  el  du  mal  que 
leur  absence  pouvait  y  causer.  Il  nous  suf- 
fit d*arofr  remarqué  les  lois  de  TEglisu  et 
les  ohfigalions  des  vrais  |)a.sleurs,  et  il'avoir 
fait  observer  que  plusieurs  excellcnis  évô- 
queaoot  mieux  aimé  employer  lea  lettres , 
00  envoyer  des  diacres,  pour  négocier  en 
leur  nom,  et  que  cette  conduite  avait  été 
jugée  moins  suspecte  ,  el  n'avait  pas  été 
moins  heureuse  dans  le  succès.— Key.  Am* 
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Mais ,  après  tout,  on  no  peut  nier  qu»-, 
dans  une  aussi  vasio  étendue  qu'était  relie 
de  l'empire  romain ,  et  dans  un  ai  grand 
nombre  d'évôques,  et  cntin  dans  une  aoasi 
grand.)  liaison  et  communication  d'alTairca- 

au'il  y  avait  alors  entre  l'empire  et  le  sacer- 
oce ,  il  ne  pât  y  avoir  ordinairement  un 
assez  grand  nombre  d'évôques  qui  n'eussent 
élù  attirés  à  Coiistantinople  que  par  la  né-^ 
eeasilé  pressante  ou  l*iitUilë  évidente  d» 
leurs  Eglises. 

11.  //#  formaient  un  synode.  —  C'est  le  ju- 
gement que  nous  devons  faire  de  ces  évô- 
quos  ,  qui  y  composaient  le  synode  ,  qu'ils 
appelaient  ^vdq^ovaa,  comme  séjournajil  or* 
dinnir'-mcnt  dans  la  ville  im^iériale. 

Kn  eiïi  i,  qut)i(iuo  chacun  de  ces  évôques 
fûi  venu  à  Conslantinople  pour  quelque 
affaire  particulière  do  son  Flgli.^e,  ils  no 
laissaient  pas  de  s'y  assembler  avec  l'évéque 
de  Consianlinople,  et  d'y  former  comme  on 
concile  subsistant,  où  se  tcrrainaietit  un 
grand  nombri»  de  causes  dont  l'emperour 
renvoyait  le  jugement  h  l'évéque  de  Gona- 
lanlirioplo  ,  ou  dont  les  parties  l'avaient 
choisi  pour  juge»  soit  par  la  facilité  qu'il  y 
a  de  se  rencontrer  dans  la  capitale  de  l*^m« 
»ire,  soit  par  la  déférence  qu'on  a  pour 
'évôquc,  qui  a  le  plus  d'accès  auprès  de 
'cnipert  Mir. 

m.  Iixemplet  de  ceê  synodes.  —  Ce  fut 
dans  un  de  ces  synodes  que  Nectarius» 
évôque  de  Constantinople»  jugea  la  cause 
d'Agapius  et  de  Gabadius.  quldispulaicol 
l'évéché  de  Bostre  en  Arabie,  soumis  à  Par» 
chevôquelou  ou  patriarcbe  d'Antioche.Jt 
était  accompagné  de  Théophile ,  évôquo 
d'Alexandrie,  de  Plavien  d*Ant1oehe,  d'Hel* 
ladius  de  Césarée  en  (!ni>paiif)ce ,  de  Gé- 
lase  de  Césarée  en  Palestine ,  de  Gré- 
goire de  Nysse ,  d'Ampliiloctiiua  d'Icone , 
de  Tiiéodore  de  Mopaueste  et  de  ploaieura 
autres. 

L'évèqne  de  Constantinople»  k  qui  le 

canon  du  concile  tenu  depuis  peu  dans  la 
môme  ville  n'avait  adjugé  que  la  préséance 
et  le  rang  d'honneur  sur  les  autres  évéques 
au-dessous  du  Pape,  non-seulement  prési-, 
dail  à  ce  concile  au-dessus  des  autres  pa-*  . 
triarches ,  mais  il  y  jugeait  d'une  affaire  ) 
qui  étail  du  ressort  d'Anlioahe.  (  /ur. 
Orient. ,  part,  i ,  pag.  2i7.  )  La  raison  e«t 
que  ce  synode  était  extraordinaire  :  il  s'y 
lcuu.v&it  des  évôquus  de  tous  les  endroits 
da  monde;  les  prélats  intéreaaéa  j  défé- 
raient volontiers  ,  l'autorité  impériale  le 
soutenait»  et  y  renvoyait  plusieurs  af- 
faires. 

Dans  un  do  ces  synodes,  Gf  ronlius,  évô- 
nue  de  Nicomé<lie,  dans  la  Bitiiynie  et  dans. 
I  exarchat  du  Pont,  l'ut  déposé,'non  pas  par 
Nectaiiiis,  h.  qui  saint  Ambrnise  en  avait 
écrit,  mais  («ar  saint  Chrysostorae,  qui  lui 
donna  pour  succeaaearFanaophius.  (wioh.» 
1.  VIII  y  c.  6.) 

Ce  fut  dans  un  de  ces  synones  que  le 
môme  saint  Chrysostomc  écoula  les  plaintes 
et  les  dépositions  de  plusieurs  évôuue'; 
d,*À.$ie  conlrQ  Anloiuis évéque  d*Ei>hèse  ^ 
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Ïui  ne  récusa  poinl  l'aulorité  de  ce  it.ynode. 
brysostomti  députa  trois  é?êques  à  Ephèse 
pour  7  entendre  les  témoins;  il  y  alla  enQn 
iui-rtu''uie ,  et  y  déposa  plusieurv  évôqaes 
conrainriis  du  simonio. 

IV.  Auiorilé  de  ce  synodt.  <—  L'iuttaid 
liérésiarque  Butycbès  lfteh<  d*élttder  la  sen- 
tence prononcée  contre  lui,  en  disant,  dans 
le  second  concile  d'Ephèsc,  qu'il  n'avait  été 
condamné  que  par  quelques  évéqnes ,  qui 
s'étaient  fort  liloinenl  Irouvés  à  Cunstanti- 
QOpIc  pour  leurs  affaires  particulières. 

Mais  ce  concile,  tout  animé  qu'il  était 
contre  Flavien  ,  et  partial  pour  Er.lychôs  , 
n'osa  rien  avancer  contre  l'autorité  do  ces 
synodes  de  Constanlinoptef  et  le  concile  de 
Chalcédoine  nn"^rT!i'  n'eut  pas  moins  Je  véné- 
ration pour  t)ui.  {C'onc.  Chnlced.  ,  act.  4.  ) 
Car,  dans  ce  dernier  concilia ,  Hustatinus, 
évftque  de  Béryte,  disputant  à  TévOque  de 
Tyr  le  droit  oe  métropolitain  dans  la  pro^ 
vince  de  Ph^iiiiie,  lit  voir  que  It;  droit  do 
métropole  avait  été  donné  à  la  ville  de  Bé- 
ryte,  non^seolemenl  par  un  rescript  do 
l'empereur,  mais  aussi  jiar  un  décrel  do  cm 
synode  de  Constanltnople.  Concilium  revC' 
reitditiimorum  episcoporum  factum  ai  Coms> 
tantinopoH  ;  eux  eliam  iVtiximus  rwermd, 
tpiscopuê  Antiochiw  subscripsii. 

L'arch6TêqM  d'Amiociie  pouvait  préten- 
dre au  jugeii'f'iil  de  celte  affaire  ,  parce'quo 
la  Phénicic  était  dans  son  ressort.  Il  ia 
laissa  néanmoins  jager  fc  ce  synode  de  la 
ville  royale,  et  quoiqu'il  n'y  eût  pas  assisté, 
il  souscrivit  à  sa  décision.  Voici  comme  il 
parle  lui-môme  :  «  Eram  Cunslanlinopoli. 
Cum  ergo  concilium  de  hac  re  baberetur, 
non  adl^l.  Sed  mihl  allata  est  charia  ,  et 

Stbscrijisi.  ij 

Les  magistrats  imnériaux  qui  assistaient 
911  eonciie  de  Chalcédoine  demandèrent  alors 

si  l'on  donnait  le  nom  -lo  cmicifi'  .'■i  ci.tlo 
«ssenit>lée  d'évâques  t^ui  se  rencontra imt  à 
Conslantinopte  :  «  An  synoduoi  appellare 
oporteat  conventum  opi.scoporuo  i  qai  in 
regia  urbo  divorsantur?  • 

Tryphon,  évôquode  Chio,  répondit  qu'on 
l'appelait  synode  ,  et  qu'on  y  délerniiiiail 
plusieurts  iiU'uires  iiuportanles  :  «  Synodus 
anpellalur ,  et  conveniunt  et  laborantes 
aliqua  oppressioiM»  «ua  jura  nauciacun- 
lur.  » 

Mais  Anntolius  évéque  de  Coiislantino- 
ple  répondit  plus  affirmativement,  que  c'é- 
tait une  000  ta  me  IrAs^anciennu  qui  anlori- 
feait  coconcilo,  etqu'il  n'>  r\<::i\{  lait  aucune 
innovation.  «  ïonuit  pridem  coosueludo, 
ut  qui  in  magna  hao  civilate  morantar  san- 
clisï.imi  episcopi,  cum  eos  teraporis  occnsio 
vocal  de  emergentibus  quibusdem  ecclesia- 
«licia  causiff  eonveniant,  ac  singula  deflniant, 
responsoque  eos  dignentur,  qui  (trccantur 
«liquid.  Niliil  erj^o  o  me.  factum  est,  quod 
novilall  ait  affine  ;  nec  qui  ex  consuetudine 
fonsederunt  eidscopi  qui  in  ciritate  ernnt, 
tiovain  ioruiam  proluleruut.  Ac  o«lonUil 
nrœsentlam  «piscoporum  aclio  qus  facla 

i'Sl.  » 

|i  parait  que  co  synode  ne  s'jn^jérait  ^as 
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dans  les  affaires;  mais  qu'il  recevait  sim- 
plement les  plaintes  deeeux  qui  voulaient 
se  soumettre  ^  son  jugement,  et  terminait 
leurs  différends  par  une  sentence  concertée 
entre  lies  éréqoes  qui  voaliient  s'y  ln>u- 
ver,  • 

Lu  concile  de  Cha.cédoTne  eassa  I  ta  vérité 
In  -si  ni 'née  qui  y  avait  été  donnée  en  fa- 
veur dcl'évGque  deBéryte,  et  rétablit  l'évé- 
que  de  Tyr  dans  tous  les  droite  de  métro- 
lu.iifnin  ;  .'u:iis  il  ne  dit  HeD «tt désaTtotaga 
de  ces  sortes  de  synode. 

V.  Synode  à  Rome.—  Ce  concours  d'évô- 
quGS  dans  les  villes  royales  on  i;ri|i'rial«'S 
étant  une  suite  nécessaire  delà  cucnmunica- 
tion  que  les  évêques  doivent  nécessaire- 
ment avoir  entre  eux  pour  leurs  affaires 
temporelles  ou  spirituelles,  et  do  la  dépen- 
dance inévitable  que  les  affaires  ecclésiasti- 
ques ont  des  grands  de  la  terre  et  des  prin- 
ces souverains  ,  il  est  aisé  de  cotijecV.rer 
après  cela,  et  il  no  ser.iit  pas  didicilo  de 
prouverique  le  nombre  dos  évêques  était  à 
proportinn  toujours  fort  grand  dans  Rome, 
dans  Milan,  dans  Trèvos,  dans  Carlha^^»-, 
entin  dans  les  villes  où  les  puissances  tem- 
porelles ont  résidé.  Saint  Cyrille  dit  que  les 
évôques  iiii  s'étaient  ir  nv(^<;  h  Romey  ayant 
lu  les  cahiers  qu'il  y  avait  envoyés  contre 
les  impiétés  de  Nestorius,  les  avaient  con- 
damnées, et  qu'il  fallait  bien  se  rendre  à 
leur  définition,  5  moins  d'être  privé  Uo  la 
communion  de  tout  l'Occident. 

«f  Cum  piissimi  episcopi,  qui  în  magna 
Romanoruuj  urbe  repcrli  sunl,  eos  legisseni, 
multisque  concessibus  consultalionibusqua 
habitis  examinassent,  illorum  auciorem  uon 
absque  indi^natione  exsibilarunt,  etc.  Sla» 
ttiu  sancla  Romana  synodus  disertam  iu 
illum  sentuntiam  lulit.  Uoruin  itaque  de- 
crelo  modis  omnibus  parendum  est  illitt 

3ui  a  totius  Occidenlis  communione  enci- 
ereooluerint.»(CoAc.  £pAM.,  part,  i,  c.  21.) 
La  eélébration  de  la  fetedes  princes  des 
apôtres,  ou  l'anniversaire  de  la  consé- 
cration du  Pape,  ou  enlin  les  atîaires  parti- 
culières où  il  fallait  faire  intervenir  le 
Saint-?i(^;-;'>,  f.iis  tient  toujours  rencontrer  à 
Rome  un  nombre  d'évéques  assez  considé- 
rable pour  y  former  un  concile. 

Ce  rut  vraisemblablement  dans  un  de  ces 
conciles  romains  que  le  Pape  Sirice  con- 
damna l'hérùsio  de  Jovinien,  Fado  erg9 
l^resbyleriot  etc.  Tout  le  clergé  y  assista. 

Ce  fut  un  semblable  conçue  romain  qnf 
fil  intervenir  l'empereur  Vaieniinien  envers 
l'empereur  Tbéodoso  pour  lui  taire  casser 
les  actes  du  faux  concile  d*Bphèse.  Cum 
advcnisxem  in  urbem  Romam  post  rrnrrabi- 
lem  noctem  diei  aposluii^  et  a  Homano  epi' 
teopOf  <f  o6  afiïs  cwn  e«  dit«rti$  ex  prevM* 
dis  congmjalis,  royal  us  sum,  dit  '■<>(  pmpe- 
reiir  dans  sa  lellro.  {Conc.  ChaUed.,  part,  i» 
C.  25.) 

Le  Pape  Hilaire  semble  encore  parler  d'un 
de  ces  conciles  :  «  l'io.'sidente  Iralrutu  nu- 
meroso  concilie,  ex  diversis  provinciis  ad 
diem  nalalis  noslri  in  bonorem  B.  Pelri  a(>a. 
stoli  per  Dui  graliam  cougrc^jato,  etc.  Resi- 
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debaot  cliam  univcrsi  presbyleH,  asiabanl 
diaeoni.  • 

TJ.  Spmodeà  Trivei.—  L'empereur  ou  le 
ifian  ilaxime  fiiisant  son  st^jour  è  TrAves, 
il  s'y  trouva  auisilôt  un  grand  nombre  d'é- 
fl^aea,  témoio  Sulpice  Sévôre  :  «  Cum  ad 
iaperatoren  Maximum  ferocis  fngenii  ri- 
mm  et  beliorum  civilinm  Victoria  elalnm, 
phires  ex  diversis  pariibns  upiscopi  conve* 
■iiaent.  »  {Jh  9ita  B.  Martini,  c.  23.) 

Je  n'entreprends  pas  dejusUtier  toutes 
les  prélenlions  de  ces  évô(]ues  de  cour, 
doDl  te  même  auteur  représente  «a  mèma 
Mriroit  les  flaitorics  et  les  bassesses  in- 
tfgnesde  leur  oaraclère  ;  il  me  suffit  dédire 
(|tt«  saint  Martin  et  saint  Atnbroi.se  s'y  étant 
Ksoofilrés  plus  d'une  fois»  nous  ne  pou- 
vQoa  douter,  que  plusieurs  an  fret  évéques 
■*aîeot  pu  aussi  avuir  raisons  Irès-ca- 
■oviqaes  d«  s'y  trouver,  et  n'y  aient  sé- 
lottroé  pour  des  desseins  dignes  de  la  sain- 
leté  et  de  la  vigilance  6[Msco))alu. 

VJI.  Abus  d$  ^elques  synodes. —  U'ini- 
pie  Anastase  fit  assembler  une  fois  par 
Eapbémius  6v£Que  de  Constautinoplu  le 
srôode  lies  évêques  gui  se  trouvaient  ù 
.nMsfaatinopte;  mais  il  les  assembla  lui- 
même  une  autre  fois,  et  par  ses  artifices  il 
les  obligea  de  prononcer  une  sentence  de 
déposition  contre  Eiiphémius  môme.  «Epi- 
atopos  domi  prouenles  congregavit,  qui  ut 
iBperalori  gralifleareolur,  Eupliemium  ex- 
communicant  al  deponuDt.  •  {Tbbodorm 
iacT.,  1.  il.) 

Cenoadius  avait  auparavant  assemblé  le 
■êine  synode  des  évêques  séjournant  h 
CtBstaDtinople  {>our  condamner  la  simonie, 
il  écrira  eelle  balle  lettre  qu'on  lit  dana 
■riMOion. 

Ge  fut  sous  le  môme  Anasinso  que  le 
Pape  Hormisdas  envoya  ses  légats  bCoastan- 
lioople,  dans  l'instruction  desquels  il  «isl 

Sorté,  que  c'était  la  coutume  que  l'évêque 
e  Conslontinople  fût  l  inlroducleur  de 
IBM  ïeâ  autres  évè<|ues  devant  les  empe- 
MRV.  «  Bst  consuedo  per  episcopum  Con- 
ftanlinopolilaiium  oninos  imperatori  epi- 
atopos  prmseulari.  »  (HAHON.,an.515«  n.  34.) 
ABI8II.— fey.  OrnciBM  ou  bas  chobor. 
ASSISTANG  B  AU  CHOBUR. 

L*-  L*asaistaiica  au  ehmur,  oa  la  récitation  des 
iancs  caiMHriales,  familière  ans  laî>|iies,  en 

France  ci  en  An^lclerriî,  après  l'an  mil. 

I.  Exemple  du  roi  Robert  et  de  saint  Louis. 
^ Comme. la  France  a  toujours  été  la  plus 
lelîgieuse  de  tontes  los  forii-'s  de  la  chré- 
tienté, je  commencerai  par  elle  à  montrer 
conbieo  ç'a  été  une  dévotion  commune  en- 
Ire  les  séculiers  mOmes,  ou  d'assister  aux 
Offices  communs  do  l'Eglise,  ou  de  les  réci- 
ter en  particulier. 

.  iSlaber,  pariout  des  temps  du  roi  Robert, 
WMre  quec'Mait  encore  la  coutume  quo 
le  peuple  accourût  avant  le  jour  h  l'Hylisc 
ptor  assister  h  Matines.  ■  Cum  una  noc- 
Amb  eaatodes  majoris  ecelesiœ  ex  more 
exsurrexisscnt,  atqiie  ipsius  ecclesiee portas, 
miîbusque  ad  uialulinales  laudes  properau- 

iilHi»aptrtti«eDti  ele.  (L.  ii,  c.  5.> 
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Le  grand  cl  admirable  saint  Louis,  roi  do 
France,  obtint  permission  tli'  f,iire  porter 
l'Kucbaristie  dans  son  vaittseau  sur  mer,  ed 
Il  faisait  chanter  les  heures  canoniales, 
avec  la  Messe  mCmc,  cxceptd  le  canon,  par 
les  prêtres  et  les  ministres,  vôius  en  babils 
de  cérémonie.  «  UbI  guolidie  divinum  ofll* 
cium  solomniler  audiebal,  videlicel  omiios 
horas  canonicas,  et  prœler  canonem,  qum 
perlinebant  ad  Missain,  saccrdote  et  mini- 
sîris  sncris  vcstiluis  iiiiluti'=,  sccundum  quoii 
Ct»ii:.;rucl>.il  diei.  »  (Du  (Jhes.he  ,  tom.  Y, 
p.  3G0,  307.) 

Ce  saint  roi  faisait  assister  les  princes  ses 
enfants  dès  leur  jeunesse  h  toutes  les  heures 
canoniales,  surtout  à  Comjilies  avec  lui  tous 
les  soirs  après  son  sûu(ier,  où  il  faisait 
chanter  l'antienne  de  la  Vierge,  qui  eut  de- 
puis cours  dans  le  reste  do  ri-lglise,  et  en- 
suite ou  donnait  l'eau  bénite.  Eiilin  il  oltli- 
gealt  ses  fils  à  réciter  en  particulier  l'Offlco 
de  In  Viurge. 

«  V^olebat  etiam  quod  pueri,  jam  aduitm 
taiali  propinqut,  qootidîe  nonsoluni  iMissam, 
seii  et  lailutinas  ac  liorns  canonicas  cum 
canlu  uudireni,  et  quod  audiendum  ser- 
moncs  secum  adessent.  Volebat  etiam  quod 
singuli  liiieras  addiscereni,  et  horas  Ix  aifo 
Virginis  decantarent,  ac  ut  esscnt  senjf)er 
cum  ipso  ad  Com()letorium,  quod  post  cee- 
nam  sunm  quotidie  solemniter  decantari  fa- 
ciobat.  In  fine  cujus  spocialis  Antiphona  B. 
Âfariœ  alla  voce  cantabatur.  Dido  veroCom- 
-pletorio  cum  pueris  in  caméra  reverlebaïur» 
et  aqua  benedieta  a  sacerdole  eirea  lectum 
suum  et  pcr  cameram  aspersa,  resi  lebnnt 
pueri  circa  ipsum,  etc.  »  C'est  ce  qu'en  dil 
Nangis. 

Le  [lalaisdo  l'euiporeur  Tlu^oilose  le  Jeuno, 
qui  paâbait  en  son  temps  puur  un  sanctuaire 
de  piété  et  presque  pour  un  monastère, 
cédera  sans  douie  à  celui  de  saint  Louis,  si 
nous  y  ajoutons  eiicoro  ce  que  raconte  lu 
môme  Guillaume  de  Nangis,  qu'il  entendait 
tous  les  jours  chanter  tout  l'OIIice  canonial, 
et  celui  de  la  sainte  Vierge,  ou  il  le  récitait 
en  pai  ticulier  avec  .son  (  lia|)elain,  aussi  bien 

Sue  rOilice  des  morts,  outre  deux  ou  trois 
toases  qu'Ii  entendait  tous  U  s  jours.  «  Om- 
nés  horas  canonicas,  etiam  de  beata  Virgina 
cum  cantu  quotidie  audire  vulebot  :  etiamsi 
eas  in  itinere  equitando  audire  eontingeret, 
niliilominus  eas  inler  se  et  capcllaïunn  snurn 
tam  de  die,  quam  de  beala  Virgine  subuiisso 
dicebat.  Insuper  OUieium  mortuorum  (|uo- 
tidie  cum  novem  leclionibus,  etiam  in  leslis 
quaniumcunque  solemuibus  dicebat  cuui 
capellano  suo.  Rare  accidebat,  quin  quo- 
tidie duas  Missas  audirrit,  et  fréquenter  très» 
vel  quatuor.  »  [Jbid.,  p.  369.) 

Un  autre  uioino  de  i»aint-Dcnis  ajoute 
qu'allant  en  voyage,  il  disait  secrètement 
avec  son  chapelain  les  heures  canoniales  en 
leur  temps  proi  l  o;  que,  pendant  ses  mata- 
dies,  il  l'alsail  réciter  l'Oflice  du  jour  et  do  la 
Vierge  pardeux  religieux  auptèsdeion  Ht, 
disant  lui-niô:no  nlteriiali veulent  son  verset, 
ou  substituant  un  clerc  à  sa  place,  si  la  vio- 
lence du  mal  loi  Otait  Ia  liberté  de  It  voix; 
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eiifln  qu'il  ffiisait  chanter  ses  Matioes  fort 
matin,  t't  s'y  trouvait  avnnl  tous  los  autres. 
•  Qu«iiluiDCUQqueio0rinu8  aliquando,  horat 
tOHWinfMrcantari  raeîens,  in  capella  habebal 
duoareligiosoF.  vc  !alios,  qui  Horas  jiixia  le- 
ctam  suum  de  beala  Maria  dicebnnt.dicons 
cum  eis  rersus  sibi  con(tngenles.»(/6.,  p.  400,) 
Les  enfîtMt=;  rîr  s  y  rinrrs  et  (]es  souverains 
mêmes,  quelque  jeunts  qu'ils  fussent,  as- 
sistaient aux  Offices  de  i'Kglise,  et  disaient 
en  particulier  celui  de  la  Vierge,  Ce  même 
auteur  raconte  que  ce  saint  roi  s'accoutuma 
durant  quelque  temps  de  se  IcTer  à  minuit, 
de  chanter  ses  Matines  avec  ses  chapelains 
dans  5a  chapelle,  et  de  prier  ensuite  au- 
tant do  temps  que  les  Matines  duraient  lans 
l'église  calbédraie.  «  AiiquaDto  lempore  in 
eonsueiudinem  dotil,  rlrca  mediain  noolem 
surgere  ad  Mnluiinas  a  capellanis  '^iii';  ri 
dcricis  in  capella  cantandaSi  ut  posi  Malu- 
tina*  rediens,  ate.»  tandio  in  oralione  par* 
mnnore  volebal,  qunntum  duraveraiit  in  eo* 
cJesia  Malulinaa.  >  {Ibid.,  p.l^tô45Q.) 

Hais  comiDe  ce  grand  roi  se  levait  aussi 
fort  nmiiii,  pour  8*api'liq  !or  niix  affaires  de 
son  iLiài,  «  Sed  cum  ipsum  luiniominus  opor- 
teret  prapter  inslantia  negotia  ad  primaro 
surgore  satis  mane,  *  etc.,  ces  veilles  furent 
si  préjudiciables  h  sa  santé,  qu'il  fut  eniln 
obligé  de  céder  aux  sages  avis  de  ceui  (jui 
Jui  conseiilèreol  de  sa  lever  pour  Matines, 
en  sorte  que,  peu  après  les  avoir  acbefées, 
ce  îûi  Ip  temps  d'entendre  Prime,  la  Messe 
et  les  autres  lleores.  «  Discretorum  coq- 
silio  el  precibas  aeqaîevit,  videlicet  quod 
ad  BJaiuiinas  stirgeret  tali  fiora,  quoil  posl 
modicuui  spnliuin  Primam  el  Misi^asul  Horas 
cœieras  continue  posset  audiro  > 

Guiltauine  de  Chartres,  Jacobin,  qui  a 
aussi  écrit  la  Vie  do  ce  saint  roi,  dont  >1  fut 
chauelain,  raconte  que  durant  sa  captivité 
et  dans  la  prison  il  disait  tous  les  jours  le 

S rend  Office,  scion  l*usage  de  Paris,  el  celui 
e  la  Vierge  aux  heures  [)roiires,  outre  la 

Îlessesans  canon,  étant  assisté  d'un  prôtra 
acobin*  et  d'un  clerc,  qui  était  lai-même. 

«  Quanlumcuuque  in  il!o  gmvis  ergnslulo 
carceiis  aictaretur,  divinutu  lamen  o4iciu(Q 
sccundum  morum  Parisiensls  Gcclesia*  Ha* 
tuliuaa  scilicet  el  Horas  canonicas  lam  de 
die,  quam  de  beala  Virgine,  et  lolum  oûi' 
eium  Hissa*,  absque  Sacramenti  consecra- 
liore,  eisoivebat  boris  cnmfiefcnhbus.  > 

11.  Isabeiie,  $œur  de  satni  Louis.  —  Isa* 
belle,  i>œur  de  saint  Louis,  suivait  do  bien 

Erès  aon  frère.  «  Elle  se  levait  pour  dire  ses 
latines,  grand  pièce  devant  le  jour,  et  ne 
se  recuuclinil  point,  et  était  coulinumeni  en 
oraisoa  jusques  à  haut  midi»  etc.  £lle  ne 
parlait  point  quaDd  elle  disait  ses  neures, 
ni  devnnt  Prime,  ni  puis  qu'elle  aTftil  411 
Gomplies,  si  elle  n'était  malade,  n 

Ce  sont  les  propres  termes  de  celle  qui  a 
écrit  sa  Vie,  qui  fut  sa  (krnoiselle  suivante, 
et  depuis  troisième  abbesse  de  l'abbaye  de 
LoDgcbamp,  que  celle  saioio  princesse  avail 
fondée.  Il  en  iaut  encore  ajouter  ces  paroles  : 
«  Elle  était  jusqu'à  Nooe  en  étude  des  saintes 
éeritufes,  ti  coinnB^<lelt.9|^)e  9l.<)e9  «aiuls 


Evangil<v«,  et  des  antres  Vies  des  saints ,  car 

elle  entendait  moult  bien  le  latin,  el  si  t  ien 
l'entendait,  quand  les  cbapelaios  Tjr  avaieut 
érrites  ses  lelires,  qa*eile  faisait  faire  en 

latin,  elle  les  amendait,  quand  il  y  avnit 
aucun  faut  mot.»  (Do  Canob»  après  la  VU 
dt  iaini  Loaif.) 

III.  Règlements  de  guel^uet  tonriles.  — 
C'était,  à  mon  avis,  cette  intelligence  de  la 
langue  letitte,  qui  était  encore  alors  Irès- 
oAiiimune,  qui  faisait  qu'un  fort  grand  nom-» 
bre  do  laïques  assistait  aux  Oflices  de  l'E- 
glise, ou  les  récitait  en  particulier. 

Aussi  le  concile  de  Toulouse,  en  l'an  1929, 
▼oniaMl  remédier  aiix  désordres  oft  les  hé* 
r/tiqiu's  do  ce  lemps-ià  avaient  f  réripiléuu 

f;raQd  nombre  de  Udèies  par  la  lecture  trop 
icencteuse  des  livres  de  PBerîlure  et  des  ver- 
sions nouvelles,  qu'ils  f.usaient  débiter,  ex- 
centa  de  sa  défense  le  Psautier,  le  firéviaire 
et  les  Heures  de  la  Vierge. 

«  Prohibemus  ne  librns  Veteri-î  Tcsta- 
meiili,  aul  Novi,  laici  perroittaniur  iiabere, 
nisi  forte  Psalterium,  vel  Breviarium  pru 
divinis  OfTiciis,  aul  Horas  beat»  Mariœ  ali- 
quis  ex  devotioue  baberc  velit.  Sed  ne  praa* 
missos  iibros  habeant  in  vulgari  traiiil«(Mf 
arctissirae  inhibemus.  »  (Can,  ik.) 

Ce  môme  concile  ordonna  aux  fidèles  d'as- 
sister à  tout  rOinco  les  dimanches  el  les 
fôtes,  initgro  pardicationem  et  divinum 
of/lefum  audittnt  *  et  aux  Vêpres  même  du 
samedi.  fCan.  25.) 

I V.  Simon  de  Mon{[orl  et  Godefrûy  de  BouU- 
ton.  —  Le  pieux  et  invinciide  Simon  de 
Monfort,  si  famcm  p.ir  ses  victoires  sur 
les  hérétiques  albigeois  de  ïouiouse,  assis- 
tait tous  les  jours  è  la  Messe  et  à  toutes  les 
Heures  canoninîes,  persn n  ié  que  c'était  par 
ces  prières  qu'il  eiii^Oi^eait  le  Dieu  des  vic- 
toires à  le  favoriser.  «  Cum  esset  in  bellia 
strenuissimus,  omni  tamen  die  Missam  et 
Horas  canonicas  omoes  audiebat,  semper 
sub  aroiis,  semper  in  periculo.»  fAllDOl818| 
RjGoa».,  in  Philip,  Aug^) 

C'est  ce  qu'en  dit  Kigord.  Quillaniiie  de 
Tyr  assure  que  l'illustre  cliofde  nos  croiséi, 
Godefroj  de  bouillon,  avait  emmené  avec 
lui  dans  son  expédition  sacrée  une  troupe 
de  religieux,  pour  lui  réciter  los  of- 
fices aux  heures  du  jour  cl  de  1m  nu  a.  «  De 
clauslris  bene  disciplinatis  monachos  insi- 
gnes addinceral, qui  loto  ilinere  hnris  diiir- 
nis  et  noclunus  ecciesiastico  more  divine 
illi  minisiraliani  olQcia.  a  (Guii»  Tn.,  I.  is» 
c.  9.) 

V.  Gérald,  comle  d'Aurillac,  —  Saint  Gé- 
rald,  comte  d'Aurillac,  dont  saint  OJilon, 
abbé  de  Cluoy,  a  écrit  la  \ïb,  alliait  aussi 
fort  saintement  les  affaires  è  la  prière. 
{Btbl.  C(un.,  p.  73,  05,  98.  lOC.)  Il  assistait 
tous  les  jours  è  Matines,  et  ensuite  A  Ut 
Hesse.  €  Post  ooelurnas  landea  ai  noolibel 

EroGciscendum  erat ,  Missarura  subseque- 
alur  solemnilas.  »  il  disait  presque  toue 
les  jours  le  Psautier.  «  Consuetodinem  aia- 
tuit,  ut  Psalleriura  peno  q  mtiJie  recita- 
ret.  »  11  avait  toujours  une  troupe  d'ecclé- 
siMliqttMàniuil^f  Afeç  lesquels  U  flhMK 
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41  Copia  dericonim  seiih>    iem.  —  Si  d«  Franco  nous  passons  en  An. 


per  eam  comiiabatur,  cuni  quibo*  in  (livÎQO 
opère  iugiter  insudatuil.  » 

n  aimait  I  s'écarter  de  la  eompagnie, 
|Mr  vaquer  plus  librement  è  la  divine  psnl- 
■adie.  «  Mos  illi  erat,  ut  cooperlo  capite 
lOlus  e(|uitaret.  qno  psalroodiœ  liberius 
Tsesrcl.  »  Ses  tnaladies  ordinaires  ne  l'era- 
pécbaisnl  pas  de  se  rendre  aux  Oflices  du 
jour  et  de  la  nuit  dans  l'Kgtise.  «  Per  onine 
foi  laogoris  leropus,  ita  fatiscenles  ad  divi- 
BaiD  obsoquium  iinpi^Ilebat  artus,  ul  nec 
iitnm  quidem  iioclurnalo  Oflicium  oiti  in 
ilBlesia  pateretur  CAlebcaro.  » 

Infin,  qosnd  fa  rfolence  du  mal  lui  ont 
ôtéle  pouvoir  do  ninrclu  r,  i!  réi  iln  tous  les 
jours  son  Oflice  avec  ses  clcrc^,  au  méine 
laana  qu'on  le  cliantait  dans  TEglise  ;  ce 
qo*!!  continua  li^  jour  rnôroe  qu'il  mourut. 
•  Jussît  ul  nncluriiaiu  coram  se  capellanî 
peragissont,  episcono  cum  suis  in  ecclotia 
illan  célébrante.  Cura  |)sallenlibus  aulem 
et  fpsa  psallibiit,  donne  posl  uiatutinale 
Officium  omnes  quoque  horas  dieîeofflpie- 
faLTam  V( ro.Completoriuin  finicns,  »  etc. 

ff.  EtMéar,  eem/s  dt  Provence.  —  Le 
eomie  EIzéir  de  Provence  ne  lut  pas  moins 


gloterre,  nous  trouverons  d'abord  qu«  la 
niâiUR  piété  jr  passa  aussi  autrefois  avec  le 
roi  Ouillanme  le  Conquérant.  Ce  valeu- 
reux prince  entendait  tous  les  jours  la 
Messe,  et  l'ORice  cationial  tout  eutier.tDie» 
but  tingulla  Hissa)  assistebat,  nalntinoa 
hyronos  et  vespertinos  diligenlef  can  borli 
regularis.  »  (Anno  1006.) 

Guillaume  de  Malme&bury  rend  le  mémo 
témoignaeo  à  la  piété  de  ce  prince.  «  Re!i- 
gionem  Cnristianam  quantum  8«ecularis  po* 
(erat,  ita  frequetilabat,  ut  quotidio  Missa» 
assisteret,  vespertinos  et  matutinos  byranot 
aodiret.  »  (Hâtasse.,  I.  m  ilfgi.  Angl.) 

Ce  iii6mo  In'slorioii  eï posant  k'S  di'-sordres 
étranges  de  l'Angleterre,  qui  lui  avaient  en* 
fin  attiré  la  colère  du  eier,  et  l'avaient  fbil 
tomber  sous  la  puissance  des  princes  nor- 
mands, n'a  pas  omis  l'oubli  et  le  mépris  dea 
Offices  divins  :  «  Optimales,  gulas  etvenerl 
dcditi,  ecclesiam  more  Christiano  roane 
nouadibant,  sed  in  cubiculu  et  inler  uxo- 
rios  aoiplexus,  Maïutinarura  solemnia  et 
Missarum  a  feslinante  presbjrlero  aaribui 
tantum  libabant.  * 
Mallliicu  Péris  dit  la  môme  chose,  etscm- 
fidèJe  k  réciter  tous  les  jours  (Siiaiuf,  die    blo  avoir  emprunté  les  teraies  propres  de 
tftept,,  e.  20)  lea  Heures  canoniales  du    Guillaume  de  Halmesburj.  Ce  nirant  Â  lea 


armes  invincibles  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant pour  subjuguer  l'Angleterre,  et  la  te- 
nir ensuite  assujettie  à  sea  lois.  Ce  furent 
1^  aussi  les  véritables  causes  qui  firent 
déclarer  le  ciel  pour  un  prince  religieux 
contre  des  princea  et  des  penpiea  Irréligieot 
et  eHéminés. 

VUi.  Richard  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angle~ 
terre.  —  Le  valeureux  llicbard,  roi  d'Angle- 
terre, qui  remplit  l'Orient  et  l'Occident  de 
la  frayeur  de  son  nom,  était  toujours  le 
premier  levé,  pour  se  rendre  h  l'église, 
dont  il  ne  sortait  point  qu'il  n'eût  euieudu 
tout  roiBce  canonial  et  la  Hesse.  «  Ipae 
enini  mane  consurgens  quotidie,  prinium 
quterebat  regnum  Dei  et  justitiara  ejus,  et 
(ib  ecclesia  non  discodebsl,  donee  more  ec- 
clesiasticp  omno  divinum  perngerelur  Offl- 
cium.  Gloriosuui  siquidem  est  in  principe, 
ouolidianos  actus  sues,  et  ab  eo  incl{»ere,el 
linire  in  eo  qui  est  principiuro  sine  prinei* 
(LABOuasua,  dans  sa  Vie.)  Le  duc  d'Orléans  pio,  et  judic&l  Qnes  terrœ.  »  (Kogkk.,  p.  7!^^ 
qei  fut  tué  à  Paris  par  le  duc  de  Buurgo-  Henri  Ul ,  roi  ir.\ngl';tcrre,  entendait 
pae,  enleojivit  Hesse,  ei  disait  tous  les  tous  les  jours  trois  Uesses  à  note,  outre  lea 
{wrà  le  Bréviaire.  mesaea  baaaes  oi^  il  assistait.  (Valsino., 

,  Son  apologiste  lâcha  de  repousser  la  mo-  («  1*  pag>  1;  tom.U,  p.  67.)  Saint  Louis  l'cx- 
disiMe  de  ceux  qui  l'occusaient  d'hypocri-  burtait  quelquefois  h  emplover  une partie  Ue 
itaMl  notia  sofDt  de  dire  que  rhypoeriaie  ^  temps  h  entendre  la  prédication,  •  q<|oi  il 
fendrait  un  fiilèie  tcmotKnage,  que  réponilnit  qu'il  aimait  mieui  voir  plus  sou- 
k.^..-.      1^.  «.i.» —  -r„ — :,      ^jjj^j      gjjjj^       d'entcodro  parler  de  lui. 

Ces  rois  qui  étaient  originaires  de  France» 

avaient  aussi  emprunté  de  la  cour  de  France 
cet  air  de  piété.  iMai.s,  après  tout,  ils  eussent 
trouvé  un  modèle  achevé  de  la  piété  rojale 
dans  l'ancien  roi  d'Angleterre  Alfred. 

11.  —  L'a$sisi.ince  au  choeur  et  la  récilalioii  des 
Heures  canoitiales  encore  commune  p:irii)i  ieii 
ûîaues  «laus  l'Italie,  et  les  autres  parties  U«  la 
cbra^MUé. 

I.  ^urr%  Bamim  rjrfterl»  kê  hitm  à  In 


Sréviaire  romain.  «  Quotidie  prtces  cano- 
Bieaa  pro  Bomao«  Rcclesia)  ritu  et  coosue- 
ludine  persolvit.  • 

L'abbé  Guibert  rend  ce  témoignage  h  sa 
pieuse  mère,  qu'elle  ne  manquait  presque 
point  aux  OHices  de  la  nuit  ;  qu'elle  assistait 
toujours  è  ceux  du  jour,  et  qu'elle  s'occu- 
pait sans  cesse  avec  ses  chapelains  nus  di- 
vins cantiques.  «  Noclurnis  Ofliciis  vix  aul 
Bmquam  deerat,  cum  diurnis  temporibus 
aemmttnia  Dei  populo  frequenlaret.  Sic  oqui- 
dem  ut  capellanorum  sludium  in(K\sinens 
Mmqttam  peue  apud  ipsain  a  Dei  laudis  ce- 
IMale  vacaret.  »(0<  Ffte  sua,  1. 1,  c.  12.) 

Cétait  pour  assister  tous  les  jours  aux 
dit ÎM  Places,  que  Philip|)o  duc  de  Bourgo- 
pÉfilBdn  aa  sainte  chapelle,  et  y  entretint 
•  ane  musique  ord.inaire,  qui  égalait  celle 
des  rois,  et  qui  cba'ntoit  tous  les  jours  en  sa 
maison  tout  le  service  d'une  église  cathé- 
drale. Il  y  avait  vingt  et  un  chapelains,  etc.» 


»urs  et  les  princes  uieux  s  acquit* 
talent  ordî  n  a  i  rement  de  ee  oevoir.  (BiHoirê 
éêCharlet  VI,  \.  xxviii,  C.  10.) 

L'ancieQ  Eloge  de  Charles  VI4,  roi  de 
FmnM^  composé  par  un  auteur  anonyme, 
lémoline  «  qu'il  oyait  tous  les  jours  trois 
Haiau,  c'est  à  savoir  une  grande  Messe 
eoorle,  et  deux  basses  Hesses,  et  disait  ses 
Haupadieque  jour  sans  y  faillir.»  (iVisfeira 
ébOarém  Fii,  G94tfroi.) 
fil»  MMmuwf  f«  Cwfim^ma  roi  i^ÀttgU* 
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récitation  deTOffiee.—  Pierre  Dainion,  s'en-  On  ne  poiil  pas  d  iic r  que  rirapi^rnfrica 
tretenanl  ua  joor,daos  le  palais  épiiscopal  Agnès  ne  rôuiidl  tous  les  jours  sou  Psau- 
Ue  Ravenne,  aT«c  une  personne  de  qualité;    tior,  ou  le  BréWairei  paisqu*»!!»  eonsulla 


Pierre  Diiniif  ri,  si  co  n'élait  point  profaner 
une  prière  si  sainte  que  celle  du  Psautier* 
d*aa  méditer  quelque  chose,  môtnc  dans  le 
temp-*!  qu'on  sati.sf.iit  aux  nécessités  de  la 
nature.  «  Ulruui  iiceret  boniini  inter  ipsuna 
dtfbiti  naluralis  egerium,  aliquid  rumin^re 
psnimorum.  >  (Bakonius,  an.  1062,  n.  96,  ot 
an.  973,  n.  1,  2.)Ce  qui  était  une  preuve  cer- 
taine de  l'application  sans  relArlie  de  cette 
pÎKUse  princesse  h  la  prière  et  à  la  récilalioa 
des  psaumes.  «  Ut  no  «d  brève  qtiidem  pun- 
ctum  a  diviiiis  oblicosccro  Inudilxjs  acijuies- 
cat.  B  Ce  sont  los  paroles  de  Pierre  Damien. 

Cétail  siiirre  oc  bien  près  retopereor 
Othon  I,  lequel,  selon  Wilikind,  assistait 
tous  les  jours  à  tout  l'OITice  :  <  Juxta  nio- 
rem  dfluculo  de  lecto  consurgeoSt  ooclur- 
nis  et  matnlinis  hiu  libiis  iniereral,  etc. 
MissaruiD  deiude  Ofliciis  celebrntis,  etc. 
Vesperlinis  laudibus  interfuît.  »  L'impéra- 
trice Mallrildo  sa  mère  avait  inspiré  pnrse* 
exemples  à  ce  saint  euipereur  cette  assidaii» 
•a  «erTîce  divîo,  selon  le  môioe  auieiir. 

Il  est  vrai  (j  io  h  règle  de  rordrc»  mîlr- 
taire,  c'cst-à-dtro  de  ta  chevalerie,  qui  éiaii 
nroposéo  à  tous  ceui  qa*ofi  faisait  chev»* 
lîers.  exigeait  simi)lomfnlqu*i1senlendisseot 
tous  tes  jours  la  .Messe,  comme  il  parais 
de  l'acte  original  de  la  cérémonie  oà  Gui»- 
-      ,  .  î  •    *   .   ,  .       laumo,  roi  des  Romains,  fut  premiôren:icnf 

Hais  ce  savant  el  pieux  écrivaio  ne  eraint    fo^  chevalier,  en  I  on  12i7.  «  Isia  itaque  r©- 
pomt,  a|>rès  tous  ces  leropéranienls  ,  de    »uia  est  mililans  orditiis;  in  priniis  cum 
dire  que  ce  nest  pas  un  service  gratuit,  - 
mais  un  devoir  nécessaire  et  une  dette 
qu'il  faut  nécessairement  acquitter.  «  H?pc 
flaque  Christianœ  servituiis  oUicia.  non 
quiuin,  sed  deliiluiii  dojuila,  et  non  vo- 
iuntati,  sed  nocessiiali  prorsus  asciibe.  » 


et  lui  donnant  divt'rspN-  inlrnr^tinns  de  pi  "- 
té,  n'oublia  {)as  que  tous  les  fulèlos  de- 
vaient tous  les  jours  rendre  &  Dieu  le  tribut 
religieux  des  Heures  canoniales.  «  Taodcm 
ad  boc  processit  oralio,  ut  assererciu,  cano- 
nica  septero  Horaruni  OUicia  ab  omnibus 
Chrislianisddolihus  Deoquolidicquasi  quod- 
dam  servitutis  pcnsuui  dcbcre  pcrsolvi.  » 

il  fit  depuis  un  petit  ouvraj^t-  sur  ce  sujet, 
qu'il  envoya  h  la  même  personne  pour  sou- 
tenir ce  quNi  avait  avancé,  el  il  llntilula  Dus 
Hc^irt  s  (\uir)niali;s,  De  horis  canonicis. 

11  y  a  fait  voir  que  ces  paroles  de  rEcrt- 
titre  et  ces  préceptes  de  prier  sept  fois  le 
jrmr,  et  d(?  prier  sans  cesse,  s'aflressent  à 
tous  les  lidèle$,  et' non  pas  au  clergé  sépa- 
rément, el  que  c'est  par  l<-$  Heures  cano- 
niales qu'on  s'acquitte  de  cette  oljH^'ation. 

Après  cela  il  convie  tous  les  tidèles  à  ré- 
citer l'Oriico,  soit  OUI  champs,  Soit  à  la 
ville  (cap.  7),  en  réciliifit  les  Psaumes  pro- 
pres, si  on  a  un  Psautier,  ou  eu  réitérant 
plusieurs  fois  un  même  psaume,  si  on  n'en 
a  point;  etiUu  en  disant  plusieurs  fois 
l'Oraison  dominicale,  si  l'on  ne  sait  pas  lire. 
«  Nimirum  si  sunt  Psalmi,  nutnerus  im- 
pleatur;  si  uous  lautuiu,  prout  cauon  po- 
stulat, iteretor.  Quod  si  eipers  es  omnI- 
modo  îitterarum,  so)a  orationo  Dominicfl 
poteris  iui{)lere  quod  optas. 


devola  recurdatione  Dominica;  pas&iouts 
Mistam  quotidie  auJira.  ■  (Ooldast,  CatM» 
itim.,  toni.  III,  pag.  kOO.). 

Le  concile  d'Aliheim,  oît  .e  roi  CoAratf 
d'Allemagne  fut  présent,  et  dont  h»  caooo 
■I  ^'    •#    j»»*  »•      -kl    *        ••       A      est  rapporté  dans  nos  Décrélales,  nous  ap- 
II.  Crninhi  d-ltalf  .'^ Il  est  diflicile  après    prend  que  plusieurs  particuliers  douiiaiem 
r/«la  que  ce  te  dévolioo  naît  régiié  long-   f.  liberté  4  quelqu'un  de  leurs  esclave», 
temps  dans  iltahe.  afin  qu'étant  ordonné  prêtre»  Uleur  rédtâl 

Le  père  du  grand  saint  Charles  disait  son  ~< 


les  Heures  canoniales. 

Ce  concile  ordonne  que  ce  prêtre  sera  dé- 
posé, s'il  refuse  de  rendre  ce  service  reli- 
gieux à  celui  qui  l'a  affranchi  :  «  Si  quin 
de  servis  suis  (pieiuquam  donaveril  liber- 
,    ,  ,         ,     .       -,  ^.^      tate,  et  iiisum  in  presbyierum  fecerilordi- 

d  avertir  jes  peuples  que  le  iv  concile  d  Of^    nari;  illoanlem  pûslealn  superbiam  elafn», 
i  liîî        autrefois  commandé  à  tous  les    domino  suo  canouicas  Horas  psallere  noluo- 
ndéles  de  prier  plusieurs  fuis  chaque  jour, 
et  d'ordonner  aux  évôquos  de  lairo  tous 

du  soir 


Onioo  tous  les  jours  à  genoux,  ((jiossano, 
1.  f,  c.  i.)  Mais  le  commun  des  fidèles  s'était 
déjà  bien  ralenti  de  cette  ancienne  lerreur, 
lorsque  saint  Charles  môino,  dans  son 
IV*  concilo  de  Alilao,  en  157G,  &e  contsnla 


leurs  efforts  pour  rétablir  ta  prière 
•tdn  matin,  toU  dans  l'église»  ou  en  parti- 
culier, et  dans  lot  ohamjis  même.  iCone. 
Mtd,  IV,  c.  2^.) 
IIL  Empereur*  d^AUmaffne,  »  Si  nous 


i-it ,  accusatus  f  apud  episcupum  qui  ord^ 
navît  eum,  degradetur.  > 

IV.  Oratoires  particuliers  où  l'on  récitait 
rOffiee.  —  11  résulte  de  là  que  ce  n'étaient 
pas  seulement  les  grands  princes  ou  les 

souverains  qui  fondaient  do  saintes  cha- 


passons  en  Allemagne  nou8%  'apprendrons  Sî''?,ïiiSLÏ^^^ 

lire  eniendaii  tous  les  •  «ttc?»nl«  de  leurs  eliâteaux;  mais 


que  l'empereur  Loibaire 
matins  (rois  Messes,  témuin  Léon  d'Oslîe 
dans  la  Chronique  du  Monl-^C;is>iri.  «  Nempo 
sub  imperii  cfalatujde  coilusii  mililabal  régi, 
Nam,  ut  ipse  lostis  sum,  in  expedîllone  con- 
lititutus,  summo  diluculo  Missain  pro  de- 
functis,  dehinc  pro  exercitu,  lertium  pus* 
iremo  diei  Misaaip  audlébal.  «(C'Af.  Cassjiit, 
i.  iT,  ç.  1250  ^ 


que  les  seigneurs  particuliers  aussi  avaient 
des  oratoires  domestiques,  et  y  faisaient 
ordonner  un  prêtre,  non  pas  simplement 
pour  y  célébrer  tous  les  jours  la  sainte 
Messe,  mais  pour  leur  chauler  ou  réciter 
chaque  jour  l'Office  canonial. 

En  voici  enrore  une  preuve  lirée  de  la 
Yio  de  saiule  Uodwiise,  ducbease  de  Fvic- 
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DE  KSdTLfilB  ECILSSI&STIQIIE. 

!tl  est  ait  qu'elle  se  rendait  h  l'église 
tvi  Office*  Je  la  nuit  et  du  jour,  el  qu'elle 
[.'iniîlaîl  pà%  tant  d'autres  seigneurs  moins 
terreois,  qui  entendaient  chanter  rOfliee 
iaars  chapelles  particulières. 
«Birina  Oflicia,  quœ  publiée  peraguntur, 
fliel>at  privatim  demi,  aul  in  conclavi  .suc 
Adiré,  ut  soient  nonnunqu&m  principes  et 
^pgnwies ,  sed  semper  In  eceiesia  preces 
BDrtarnas,  quas  Matutinns  vocnnt,  itoiiiqiio 
«Mfertinas  el  Missam,  atque  alias  Dfii  lau- 
ffiWani  se  Tolebat  cuhi  eantu  solemntler 
€t!d:rari.Ita(iue  ad  signiim  precum  nocturna- 
ram,  mox  cum  juncla  sibi  fumitia  ad  eccle- 
pro(>erabat.  »  (Surius»  Die  ISOctobr.) 
V.  Roi»  et  reines  d'Espagne.  —  Qtianl  a 
TEipagne,  le  concile  deCoj  ac.en  10oO(Can. 
1^,  se  contenta  d'pnjoindre  à  lous  les  fulèles 
(fMnster  aax  Vêpres  du  samedi,  et  à  tout 
rOffiee  do  dîmancne,  c'est-h-dire  à  Matines, 
à  la  Messe  et  h  loutps  les  Heuros  canoniales 


Ans 


I/l  omneê  Chruliani  die  Salibaii  ad* 
ite  aâ  eccletiam  eonewraHtttt  Do» 
•tâtcfl  matutina,  Missat  ei  omnes  Uora$  au- 
Étaal.  Hais  les  ruis,  les  princes  et  Ws  per> 
•Macs  de  qualité  ne  donnaient  pas  des  Dor^ 
■es  si  étroites  à  leur  piété 
^iFcrdinand,  surnommé  le  Grand,  roi  de 
et  de  C.astille,  assistait  à  toutes  les 
;de  rOfiice  du  jour  el  de  la  nuit,chan- 
ISBt  laî-même  avec  les  ecclésiastiques  les 
divicB  cantiques,  et  faisant  môme  quelque- 
Ihs  l'ofTice  de  chantre.  Ce  prince,  qui  se 
Épuata  par  tant  de  sanglantes  batailles  ça» 
sur  les  Maures,  savait  bien  de  qui  il 
Il  toutes  ces  TÏctoires,  et  à  qui  il  en 
rendre  f^ces.cBeclesiam  vespere  «t 
maoe,  noclurnisque  lioris  et  sacrificii  tem- 
père frequenlabat,  interdum  cum  clericis  in 
■ei  IsMaibos  modulando ,  interdum  etiam 
fiées  cantoris  e)cpIuhat.ji(Ao.  1005|1.  Tt 
TtbuM  Hisp.,  c.  13.) 

Voilà  ce  qu'en  dit  Roderic,  arclievôque 
da  Tolède  :  Jean,  roi  d'Aragon  et  de  Si- 
dle,  qui  commença  de  régner  l'an  1458, 
■I  fil  admirer  par  la  môme  uâsi  luiu'j  h  l'Of- 
vto  dîrîD  :  «  Quolidie  rébus  diïinis  et  sà- 
«M^erftiit.  » 

Mais  il  ne  se  peut  rien  aioutcr  h  ce  qtio 
^storiens  rapportent  d  Isabelle,  reine 
isliUe  et  d'Aragon.  Elle  prenait  plaisir 
Bndrc  bien  prononcer  le  latin,  au  teiiifjs 
Je  qu'elle  ne  l'entendait  pas.  Après 
ir  oiis  fin  è  quelques  guerres»  elle  s'a- 
donna %  h  grammaire  latine,  nonobstant 
r»ecabienienl  des  alTaires,  et  v  lit  de  si 

Snds  progrès,  qu'en  l'espace  d  une  année 
i  acquit  rintelligence  des  auteurs  latins 
ille  faculté  môme  de  les  interpréter.  tQuam* 
obrem  si  iLUiia-  cupidissima;,  bellis  in  Ui- 
«mjaiam coiifectis,  el^i  (uullis  maguisque 
MlM»  occupa  ta,  graromaticiB  tamen  le- 
ctionibus  operam  dédit.  In  quibus  [lor  unius 
aani  spatium  taiitum  prolecit,  ut  uou  solum 
latines  oretores  inicitigeret,  sed  etiam  li* 
kros-  inlerprelari  iMile  potçret.  >  (BIam- 

-  Cette  fettoense  princesse  était  toujours 
(présence  aux  OiDeesde  sa  cttapelle}  elle 


corrigeait  elle-même  toutes  les  fiiulefqoi 

se  faisaient  dans  la  prononciation  ;  enfln  , 
elle  ne  manqua  jamais  de  dire  toutes  les 
Heures  de  l'OfTice  canonial.  «  Semper  enim 
sacris rcbus  et  divinis Oniciis  aderal.in  qui- 
bus si quis forte sacerdotum  suorum,  qui  bibi 
renidivinnm  celebrab.int,aul  Horas  <  anonicas 
et  Psalmoscaoebant,  errasseï  ins^llaba,  |)cr- 
senllebat,  et  tanquam  magisira  diseipulum 
admonebat.  Quao prêter  mullas  oxtrafjrdina- 
rias  et  votivas  orationes,  horarium  quoque 
sacerdotum  more  qnotidie  persotvenat.  » 

VI.  Empereurt  et  princes  d'Orient,  —  Il 
est  temps  de  passer  de  l'Occiilcnl  à  rOrient* 
et  nous  no  pouvons  le  faire  plus  heureuse» 
ment  au'avec  Godefroy,  duc  de  Bouillon, 
qui  mérita  de  conquérir  la  Palestine  et  la 
sainte  cité,  plutôt  par  ses  prières  qoe  par 
ses  armes.  Ce  pieux  prince  mena  avec  lui 
en  Orient  un  bon  nombre  de  saints  reli- 
gieux, avec  lesquels  il  célébrait  les  divins 
Oflices  pendant  tout  le  rodage.  «  Adduxerat 
neregrinationem  Ingressurns,  de  clauslrlt 
bene  disciplinntis,  monachos  viros  religio- 
sos.elaancta  conversalione insignes,  quitoto 
itînere  horis  diurnîs  et  nocturnis .  ecclesie> 
stico  raoro  divina  illi  ministrabant  Omcia.  » 
(GiiiLL.  Tv T.,  I.  IX,  c.  9.)  »  Ce  prince  religieux 
troura  la  môme  [iratique  de  piété  entre  lea 
princes  chrétiens  de  l'Orient. 

La  princesse  Anne  Comnèno  faisant  unu 
admirable  peinture  de  son  aïeule,  mère  do 
l'empereur  Alexis ,  nous  i  l'a  représentée 
dans  iine  assiduité  et  une  application  con- 
tinuelle aux  Onices  du  jour  el  de  la  nuit. 
(Atexiad.,  t.  ui,  p.  88,  89.)  <  Pleramque  no* 
ètis  partem  divinis  hymnis ,  juxta  d  esc  ri- 
ptioncm  ecclesiasticam  in  diuma  lolo  anno 

fiensa  dispensais,  intègre  reddendis  ac  ce- 
ebrandis  insamebat.  Tom  non  exiguum 
spatium  somno  dctraclum  lundendis  priva- 
lis  ad  Deum  precibus  et  cœlero)  religion! 
dabat,  etc.  Solebat  avia  mea  non  totum  ne* 
^otiis  saecntaribus  diem  impendere,  sed  sta* 
tis  quotidie  lioris  sacris  operam  dsre,  sacrî- 
ticioque  liturgico  juxta  usum  canonicum  in- 
téresse. »  (  pACBTM.a  in  Andron,,  1.  ii,  c.  Si. 

11  serait  inutile  de  nous  srrôler  h  un  pins 
grand  nombre  d'exemples,  puisqu'on  peut 
voir  dans  le  livre  de  CodiUi  fie  OfficiiêCon' 
êtaniinopolitanit  (cap.  6t  et  seq({.),  non-seu- 
lement les  jours  de  fêtes  ,  ou  l'empereur 
venait  en  cérémonie  à  l'église,  et  y  assistait 
a  toutes  les  Heures  canoniales,  Matines» 
Prime,  Tierce,  Sexle,  None  el  Vêpres;  mais 
aussi  la  ditléreuce  de  ces  iours  soleuneU 
d'avec  les  autres,  auxquels  il  assistait  sans 
pompe  el  sans  cérémonie. 

■  Vigilia  Nativitatis  ,  impcratore  ad  Ha* 
tutinum  secujid>nu  Lsiialiim  sibi  consueiu- 
dinem  non  egresso,  sed,  etc.  In  quoiidianis 
llalulini  et  Vesperarum  circurostaliottibtts . 
t)0stquam,  etc.  At  in  magnis  fesiis,  cic.  Ca- 
uunlur  igitur  Horœ,  ut  mûris  est,  Puma,  Tcr- 
tia,  Nonn,  »  etc. 

VII.  Exemple  dei  peuples  d'Orient. — Ou 
pcul  dire  avec  vérité  que  les  Chrétiens 
d'Orient  des  derniers  temps  9i  dti  temt'S 
présent  ont  été  ét  font  encore  plus  Udèl«:s 
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h  c«ît  anrirn  iis.i 

Il  y  a  parmi  eux  uii  (|;ran(l  nombre  d«  laï- 
ques qui  récitent  tous  let  jours,  nreft  beiin- 
eoup  d'oiacliludo,  leur  Bréviaire  r  t  IT<  irt  s 
canoniales.  Les  jours  de  fôle  el  de  dioian-^ 


IHGTHKIÎUmq  A?0 

Hé  que  IfS  Lnliris.     los:  sed  Douin  liraenles,  cl  in  omnibosju* 


sliliaoi  di'igonlcs.  »  (Can.  50.) 

Charfemtgne  streit  fift  la  même  ordon- 
nance, et  ;?v,-',it  ninuî(5  retto  rirrnn<:tRnce 
reniarquable.  que  les  avoués  fussent  origi- 


ehe,  tout  le  peuple  vient  i  Tégliae  dès  lea    naîres  du  pays  même  et  y  eussent  tours 


deux  hRurPs  après  minait»  01  aitisle  à 

toutes  les  Heures  du  jour. 
Le  p.  Jérôme  Dandini,  dont  on  a  traduit 

le  Tnynge  du  Bfont'Liban,  i!it  (jue,  parmi 
les  Maroiiiles,  ■  le  peuple  Sfj  trouve  présent 
aux  Orrict's  aussi  bien  que  les  prêtres,  qui 
jf  août  obligés  è  cause  do  leur  caractère, 
•t  ils  chantent  tous  enâcmLlo  les  uièiues 
ITourn>.  II  y  I  Mijuurs  un  grand  concoors 
de  I  euj»ie  i  minuit.  »  (Ch.  2&.) 

Le'  Iradoeteur  ajoole  dans  ses  savantes 
notPS,qnp  «  les  Maronites  retiennent  encore 
attjourd  luii  l'ancienne  coutume  de  chanter 
rOfTice  divin  dans  les  églioes,  et  personne 
ne  sVn 'îisjf  ti-îe.  Caries  laïques  croient  y 
être  autant  obli^jés  que  les  ecclôsiasti- 
que.s.  » 
Le  P.  Vansleben  , 


biens  :  «Utepiscopi  et  abbates  advomfos 
hnbeant,  et  ipsi  haltoant  in  illo  eonuiaUi 
proprinm  hœreditalem  ;  et  ut  ipsi  recti  et 
boni  sinf,  et  habeant  v  l'unintpm  rrct  -  et 
juste  causas  perGcere.»  ICons.  Gaii.y  t.  li,  p. 

Il  semble  résulter  do  ces  décrets  aue  c'é- 
taient les  Eglises  mêmes  qui  choisissaient 
leurs  avoués.  Voici  néanmoins  un  articlo 
des  Capitulaires  de  Charlemagne,  oi^  c'esl 
le  prinee  \  qui  on  les  demande,  el  de  qui 
on  les  obtient  dans  les  causes  importantes  : 
«  Pro  Kccleaiarun  causisac  oecessitatibus 
earum,  atqnt  servoram  Dei,  eueeutoroa, 
ve!  advocflli,  seu  dofensores,  qnotics  néces- 
sitas ingrueril,  a  principe  puslulenlur,',et  aL 
eo  fldeliter  aique  libenler  jnila  canonicM 
sanctiODM  fidelisaimi  dentar.  »  (L.  tu, 


qni  nous  a  donné  la 
belle  et  curieuse  lUsioire  di  VEglise  d'A-  906.) 

hxandrit.y  exprime  Je  sentiment  ol  la  pra-  Le  moine  de  Saint-Gall  dit  que 
Inique  des  Coph  les  onces  termes:  «  La  ré- 
citation des  prière*,  que  nous  Appelons  l'Of- 
fice ,  est  dans  leur  scniimeiil  une  clioso 
très-nécessaire,  et  un  devoir  Irès-juste,  et 
mémo  on  de  lenrs  auteurs  dit  :  que  les  laï- 

3ues,  aussi  bien  que  les  clcrs.  soi  t  ol  fioés 
e  dire  tout  l'Onico.  Mais  un  autre  dit  qu  ila 


abbayo 

00  SaInt-GAl]  tr.iv<inl  été  ni  fondée  ni  enri-^ 
cliio  par  les  libéralités  des  rots  ou  des  grands 
de  la  terre,  mois  pnr  les  charités  de  quel-, 
ques  particuliers,  elle  n'avait  pu  obtenir 
aucune  da  ces  sauvegardes,  dont  tes  autres 


abbayes  étaient  coramo  u^unies;  et  que  p/ir 
qu'ils    conséquent  elle  n'avait  encore  pu  trouver 
ne  sont  obligés  qu'à  trois  Henressè  eelle    personne  qni  vouiftt  en  être  TaToeatoolo 

du  coucher  du  scloil,  5  celle  de  l'nube  du    défenspur,  jusqu'h  ce  que  Louis,  roi  da 
jour  et  à  Tierce  (Part,  ii,  ch.  16),»  c'est-A-    Germanie,  iie  crut  pas  obscurcir  l'éclat  de 
dire  à  Vêpres,  à  Matines,  à  ta  Mesao,  è  la- 
quelle on  joint  Tierce. 

Ce  sentinieut  des  nations  séparées  depuis 
liint  de  stèeies  de  l*Eglistt  latine  montre 
quel  a  été  autrefois  le  cons<'n!ernent  do 
tontes  les  Eglises  avant  celle  st-paraiiou. 
AUMONIER  —  Voy.  Clergé  du  palais.       steriorum,  vel  communes  cur 
AVOCATS  DES  KGLISËS.—  Key.  Avoute    lorum  leges  tiaberent,  et  ideo 


tetiSBS,  Prêvot.  Vidamb. 
AVOUES  DES  r  r.LlSKS. 
ï.  Lts  avoué»  éiaienl  ttt  détenteurs  de» 
Bgtiêti.  —  C'était  principalement  pendant 
que  les  Eglises  ("laieiU  vorantcs  qu'elk-s 
avaient  besoin  d'avocats,  de  défenseurs,  de 
vldamos  0t  de  prév6U  séculiers. 

Tons  cos  noms  ne  signiCaient  souvenc 
qu'une  même  dignité,  dont  Tollice  ét«ii  do 
rrctéger  ot  du  défendre  ces  Eglises  de  toutes 
les  violences  et  de  toutes  les  oppressions 
dont  elles  étaient  menacées,  soii  dans  le 
l'^^rreau  et  devant  le  tribunal  dos  magistrats 
séculiers,  soit  de  la  part  des  seigneurs  el 
des  officiers  de  guerre. 

Le  concile  de  Mam  i  to  de  l'an  813  or* 
donna  aux  ëvàques  aux  abbés  d'en  élire, 
dont  le  tèle  fût  si  modéré,  qu'ils  fussent 
également  éloignés  do  faire  aucune  violence 
et  d'en  laisser  souITrir  à  1  £glise  :  c  Omni<* 
bus  igiiur  episcopis,  ahbatibos,  cunctoque 
clero  omnino  i  ia  cipimus,  vicednminoî , 
j'r»posiios,  adv^i  atos  sivedefençores  bonos 
buberc;  non  maios,  noQ  erodeles»  OOD  en* 
|(taoS|^nouperiQroS|  noD  ftltiletem  iman* 


sa  couronne  royale  en  j  «joutent  eelte  < 

lité. 

«  Cum  abnas  noster  ei  retuli$«el,  quod 
reicutœ  Sancti  Galli-  non  ex  regalibus  dona- 

riis,  Sf)  f^T  privalorum  traditiuncuiis  col- 
lecliB,  uullum  privilegium  aliorum  moua- 
steriorum,  vel  communes  cunciorum  [lopu- 

neminem  siii 


defensorera  vel  advocatum  reperire  poiuie-. 
sent;  ipse  cunclis  adversariis  nostris  so> 
opponens,  advucalum  se  vilitalîs  nostra». 
eoram  cunctîs  prineiplbus  suis  profiieri  imw. 
erubuerit.  »  ^Duchesnb,  t.  Il,  p.  127.) 

11.  Leurs  aroits  et  leur  autorité.  —  C'é- 
tait donc  la  charge  dt>8  avocats  de  repousser 
tes  adversaires  des  évéques,  des  abbés  cl 
des  abbesses  :  «  Cunclis  adversariis  uostri». 
se  opponenSi  advocatum  se  profiletur.  » 

Hincmar,  arcbevôi]ue  de  Reims,  none. 
apprend  que  les  avocats  étaient  particu- 
lièrement destinés  pour  comparaître  devant, 
les  justices sécuiières,  dont  la  uersoiioe  des.; 
évéques  était  exempte.  Ce  fui  le  sujet  de  la 
[ilainte  de  cet  archevêque  (:o[i:rù  l-j  [oi.  el 
«u  roi  même  Charles  te  Chauve,  qui  avai^ 
commandé  è  révêque  de  Laon  de  se  pié- 
senlcr  devant  tes  juges  sécvjtiers  avee  eOD 
avocat  :  «  Jussistis  praafatuiu  episcopom,  n 
die  et  loeo  denominato  veniret  ad  causai 
vestras,  id  est  ad  jndicia  sœcularia,  et  suuae* 
advocaïuiu  de  suo  capite,  videlicel  suo  aeliia^ 
non  eoijscio  quocunque  eoepisco|io 

doimu  »(T.  u,p.ait^ 


m  ATO  MS  «SOFUIIE 

L'éf^ue  de  Laon  s*«n  étant  eiciisd 

comme  d'une  chose  qui  lui  était  inipassil)le, 
ktoi  fit  saisir  tout  son  lero|>ore),  eiceiité 
mégtiae,  son  palaîa.  épiscopal  et  leelolira 
dt  son  clergé;  enjoignit  nti  vidame,  «  qui 
IMU  les  laïques  vassaux  de  l'évôque  obéis- 
Mhnl,  el  au  prévôt,  qui  préaidaH  h  loul  (• 
fJêrgé,  d*empôcher  que  l'évôque  ne  reçût  le 
atoiodre  secours  des  uns  ou  des  autres; 
Nia  il  eiuoigoU  aa  vidame  de  lai  amener 
tous  les  laïques,  et  au  prévôt  de  lui  amener 
toes  les  clercs  qui  avaient  des  bénétkos 
éipwJamf  de  l'évécbé  :  «  Viccdonilnui 
laieos,  prsepositus  clericos  hobeotea  f>eoe* 
fieia>  hue  secum  adJucereot.  > 

Oo  traitement  si  dur  fait  è  un  évêqno 
aHtma  le  zèle  de  ce  courageux  roéiropuli- 
tai«  et  de  ce  savant  canoniste,  oui  fil  con- 
nailre  au  roi  que,  selou  les  lois  et  les  canons, 
qoMd  il  s'agissait  des  biens  temporels  de 
l^ise»  l'évèque  devait  donner  un  avocat 
pour  soutenir  sa  cause  deviint  les  justices 
tÎMliirM  t  <  De  sibi  commisse  eccJesia 
rafenacsancipiis,  adToealom  pnbfielsju- 
dieiis  dare  débet  ;  »  mnis  que,  [loiir  les  cnu- 
a«>aMffaonnelles,  soit  criminelles  ou  civiles, 
l'ifliii  ne  pouvait  être  jugé  qae  dana  un 
eoadle. 

Il  B'eat  pas  difficile  après  cela  de  deviner 
^ft  d'abord  la  dilTérence  dos  avo<« 
eals,  des  vidâmes  el  des  prévôts.  Les  avo- 
cats étaient  ordinairement  pour  les  ulTaires 
du  barreau;  les  vidâmes  pour  les  vassaux 
de  révêque,  de  Tabbé  ou  de  l'abbeaae;  les 
prévôts  pour  les  ecclésiasliques. 

Mais  quelle  apparence  que  Cliarlcmagne 
ail  parlé  de  ces  avocats  versés  dans  les  lois 
el  dans  les  canons,  quand  il  a  ordonné  aux 
évêques  el  aux  abbés  d'en  choisir  (jui  eus- 
sent '!ea  foods  el  dca  héritages  dans  le 
làêBe  eomtél  on  qué  Loois,  roi  d*Alle- 
nagne,  se  lormât  cette  idôo  des  avocats, 
iJ  ^t  la  bonté  de  se  déclarer  lui- 
Avont  de  Tabbnye  de  Saiol-Gall  1 
Il  faut  donc  di5liti;;iior  ces  avocats  civils 
é'^mai«a  avocats  militaires,  qui  étaient 
•llPlbMbls  lai  mtoies  que  les  vidâmes. 
!hr%OÎei  une  prouve  tirée  de  Flodoard,  oii 
Béanmoios  les  avocats  vidâmes,  etnarcon- 
aii|«ent  armés,  ne  laissent  pas  d  agir  en 
instlce.  Dès  qu'Ehbon  fui  en  possession  de 
Vaichevécb('>  de  Reims,  il  fit  rentrer  dans  le 
tapice  de  rEgiise  tous  les  laboureurs  et  les 
cidaves  qui  s  en  étaient  écartés,  j  travailla 
lal>n>£me  en  personne,  et  par  son  vidame 
qui  poursuivit  raffuiro  devant 
^ea  }e||M  civils  :  c  llancipia  vel  colonos 
^Meii^^eeuIesiiD  deaerlorea,  tam  per  aei* 
Msom  qaiiiiijier  Radulphum  vicedrtminum 
mi  eedesiSiijlvocatum  apud  publicosjudi- 
oe»  Ifglletf et  indicatoa  et  obleotoa,  ecela- 
siëstico  juri  rt  stituit.  » 
Comme  cet  iivocal  était  aussi  vidame,  il 
pfteftrtie  qu'il  était  également  oxpéri* 
monté  en  l'une  et  en  l'autre  milice,  des 
anBes  et  des  k  lires. 

C*esi  peul-Mre  ce  qui  a  fait  nommer  avo' 
Mif  les  défense  ;urs  armés  de  l'Eglise;  de  ce 
qu'ils  avaient  ù\6  autrefois  charji^és  du  Tuu 


CCI.ESIAST1QUE.  AVO 

et  de  l'autre  office.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'originairement  \es  avocats  de  l'Eglise 
ayant  succédé  aux  anciens  défenseurs  dont 
if  est  parié  dans  les  conciles,  ne  défen- 
daient l'Rgliso  que  dans  le  barreau,  sans 
user  jamais  d'aucune  violente  exécution 
par  eos*mèmes. 

Nous  apprenons  encore  ce  f.iil  du  môme 
Uincnifir.  «  Sunt  enim  advocaii  et  defenso* 
ras  eecle^lamm,  quos  sacri  eanones  et  te* 
es,  quibuf?  moderatur  Ëcclesia,  epiycopns 
abcre  jubant  :  quorum  hujusmodi  est  oŒ- 
cium,  ut  per  leges  quna  sunt  eeclesiœ  aut 
defendnnl  aut  conqiiiranl;  el  non  violen- 
ter, aul  sua  prfiQsumptione,  aut  episcopi 
jussloue,  qutt  EcctesiflR  diciintur  vel  putan* 
tur  esse  pervadant.  >  {ContiL  Dtuiae,*  Cbl- 
LOT.,  pag.  225.) 

On  rapporte  un  privilège  de  Charles  le 
Chauve,  donné  à  l'église  de  Saiut-Juticn  de 
Briottde,  par  lequelll  semble  qu'il  soit  per- 
mis à  l'avocftl  que  le  clergé  do  celle  église 
élira,  d'avoir  toutes  ses  causes  commises 
au  enmpte  da  palais,  sans  reeonnatlre  au- 
cune justice  .'>ul)nlteriie  :  «  Rpraota  omni 
sœculari  vel  judiciaria  potcstate,  liceat  eis 
qualemconqoe  aîbl  sua  sponle  elegerini 
advocafum  hahere,  ipsumque  «dvocatum 
nemo  prœsumat  temcrario  ausu  dlstrin^ere, 
vel  in  lortum  roillere,  sed  nostro  coram 
comité  palaiii,  res  Juliniii  martyris  ahsqiie 
inquietudine  vel  morarum  dilatione  liceat 
inquirere.  »  (5»ici7.,  t.  X*  pag. 650.) 
L'empereur  Louis  II  donna  un  semblable 

firivilége  à  l'abbaye  de  Pcscbiera  dans  l'iia* 
ie  :  •  Ordinavil  imperalor  unum  ex  colin- 
teralibus  suis,  Heribaldum  nomine,  sacri 
palatii  comitero,  qui  super  eaoaia  et  •Can- 
dis monasterii  special'lcr  inlendcret.  >  (Spl- 
cileg,,  I.  V,  pag.  375.) 

Ge  comte  du  palais  donna  rinTestitur« 
des  terres  de  nette  nhbnyeà  un  des  moinat 
et  à  l'avocat.  (An.  87i.) 

La  dignité  el  la  charge  d'avocat  a  quei- 
quefois  été  donnée  au  prévOl  d'une  églij9 
el  aui  chanoines,  sur  une  abbaye  voisine. 
Le  rni  Olhon  donna  cette  sorte  de  protec  ion 
h  l'abbaye  de  Vasor  :  «  Qualenus  major 
domus,  vidclicot  prcoposilus  de  ecclesia 
Sanclm  Mariœ  qusD  est  Aquis^rani,  cum  cfe- 
leris  valentiorlbus  canonicis,  pro  eadem 
ecclesia,  tempore  tributationis  ejnsdero  ab- 
bali»,  causidici  assurgntil,  et  iuiporlunil.i- 
lem  ejus  sicut  et  suam  in  prœsenlia  régis 
et  principuro,  ubieunque  prasMos  rei  fie» 
rit,  pcrferant.  »  fAn.  9V'*  ;  Chronicon  Fnl- 
iiodor«n$e:  SpieiL  t.  Vil,  nag-  527.) 

Ces  avocats  avaient  des  droits  réglés  pour 
leur  subsistance.  Une  vieille  chronique 
(CArentcon  Senoniente ^  Spicil.,  l.  III,  pajx. 
k4)  dit  que  l'évôque  de  Metz  Angolraui,  ne 
pouvant  plus  être  lui-même  le  défenseur 
de  son  abbaye  de  Sénone,  parce  qu'il  était 
•nmème  temps  chancelier  de  l'Empire,  lui 
nomma  un  avocat,  auquel  il  assigna  pour 
ses  droits,  oolre  quelques  fonds,  le  liera 
des  ntneudes  des  i  rocôs  auxquels  l'abbé 
l'appellerait,  à  condilioa  qu'il  ne  toucherait 
point  an  reste. 


fi7  Avo  nïCTia: 

m  Slatnit  mnoaslerio  sdTOcatuin  proTi- 
dcre;  lali  cnndUîone,  «t  quiconque  advo- 

eaiiis  per  Melensem  episcopum  institutus 
faeril,  ad  quem  advocaii  spectat  iosiiluUo, 
icrtiam  partem  emendanim  illerum,  scilicet 
niacilorum  ad  qnœ  ab  abbate  vocatus  fue- 
ril.accipere  debebil,  el  ad  cœlcra  manus 
non  eilendet.  Part  qaidem  dicio  advocato 
terrœ  et  hominum  pro  adrocatione  collala 
fuit,  quos  adhuc  teropore  noslro  li.neredes 
de  salmis  possidebant.  Et  his  contcnius,  nil 
peniliis  jtiris  în  hominibus,  terris,  banno* 
aquis,  nemoribus,  placllis,  jusliliis,  to)  Itt 
omniljus  raona^torii  depondcnliis,  amplius 
iisnrparB  (debebil.  Sed  ubiciinque  necesse 
fuerit  pro  abbatîa  ot  ejus  rebut  et  bomini- 
bus,  pro  collalo  sibi  advocationis  bencficio 
stare  lenolur»  élu.  bi  vero  quispiaui,  nul 
adroealnt  super  prœdictit,  vel  qnivis  altcr 
moleslarel  ecclesiam,  ppr  episcopum  Me- 
tenaem  omnia  corri^i  el  ciuendari  dcbe- 
renl.  • 

Mirn  us  a  donné  l'acte  de  IV'rerlion  d  un 
avocat  dans  l'abbaye  de  Geniijioui  eu  Bra- 
bant.  (Codex  Zioiui/.,  c.  32.)  Ce  fut  remjic- 
reiir  Olhon  I  aui,  se  reconnaissant  l'avocat 
lié  de  cette  abbaye,  pour  ne  pas  donner  h 
Tabbé  la  peine  de  venir  si  souvent  en  cour, 
noroma  an  ^  le  comte  de  Louvaiii  pour 
en  être  evoeat  tons  loi  :  il  le  nomma  da 
consiiit nient  du  fondateur,  de  l'abbé  et 
des  moines,  et  lui  ordonna  de  se  contenter 
du  bénéfice  et  des  droits  qu'on  lui  assignait 
pour  cela  :  «  Nifiil  exigere  debeant  praeter 
jnsel  btueticium  sibi  constitutuoi.  »  (An. 
8^8;  5ftct7.,  t.  VI,p.  619.) 

Il  dt^fenditde  nommer  plus  d*un  sous- 
avocal,  atin  que  celle  abbay  e  n'eûl  jnmaiî 
plut  de  trois  avocats,  le  roi,  le  comiu  ci  lo 
SfMis-avocat  ;  «  Ne  prœter  nnum  subadvo- 
caïuiii  habeat,  ut  donum  hujus  advocatio  a 
rege,qiii  major  ailvocalus  est,  pUisiiuam  ad 
terliain  nsanutn  nunquam  deveoial.  » 

ïïnÂn,  il  ri^'gla  les  droits  du  toas-evoeat  ) 
e  Suliodvocatus  îii  villis  ad  abbatiam  per- 
tiueniibus  Dihii  aliud  juris  habcbit,  uisi  per 
aingulût  annot  de  unaquaqne  domo  dena- 
rinm  unttœ,  gallinam  uaain*  ifwm  sesla- 
rium  ttoam.  » 

Le  tous-avocat  dorait  faire  k  set  frait  tes 
guerres  particulières;  mais  il  pouvait  pren- 
dre un  petit  secours  dos  torros  de  l'abbaye 
pour  It's  guerres  du  roi  ol  du  comte  de  Loa- 
vain.  Dans  un  autre  acte  de  la  mÊme  cûm* 

Eilation,  il  est  porté  aue  le  duc  de  Lim* 
ourg,  comme  «vocal  de  rabl)aye  deSainl- 
TroDf  avait  enûef  ou  en  bént-lice  onze  cent 
métairies.  «  Vos  babetis  inde  in  feodo  pro 
ad  vocal  ia  mille  el  cenlum  mansos*  »  {ibtd., 
C.  539,  an.  1130,  5.  Tr adonis.) 

III.  Réfifseions  sur  les  ttstt$  eitéê  «t-(f««- 
sus.  —  Avant  d'aller  plus  avant,  il  sera  bon 
du  faire  les  rélloxions  suivantes  sur  ce  qui 
vient  d'être  rapporté. 

1.  Quoique  les  avocats  fussent  ordinaire- 
ment électifs  au  choix  du  clergé  ou  du  mo- 
nastère, il  y  avait  néanmoins  des  abbayes 
qui  recevaient  leurs  avocats  de  la  main  de 
leur  évèque  ou  du  ^prince.  L'évfique  et  le 
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prince  avaient  tenu  l'abbaye ,  el  avaient 
alort  eoi*méroet  eiercé  la  fonction  d*8vo> 

cat.  S'on  étant  ensuite  df^mis  enire  !ei 
mains  d'un  abbé  régulier,  lis  avaieitl  aussi 
réservé  pour  eui  et  leurs  suoeettoart  la 
qualité  d'avocat  ou  le  droit  d'en  nommer  un. 
*  2.  Les  chapitres  el  leurs  prévûls  exer- 
çaienl  quelquefois  la  fonction  d'avocat  de 
quelque  abbaje,  qui  élail  oommite  è  leur 
protection. 

3.  Les  charges  d'avocat  des  abbayes  se 
rendirent  héraditaires  dans  quelques  ft- 
milles  de  genifisbommes,  qui  troataiml  nn 
double  avantage  dans  les  boooeort  el  l«t 
revenus  de  celle  dignité. 

k,  11  y  avait  des  proQlt  et  même  des  fonds 
affectés  aux  avocats  piour  récompense  do 
leurs  services. 

5.  Les  parolet  (jue  nont  Tenont  de  eifer 
nous  donnent  sujet  de  croire  que  les  avo- 
cats avaient  usurpé  de  bien  plus  grands  . 
avantages,  et  une  plus  grande  étendue  de 
terres  dans  les  abbayes,  lorsqu'on  fui  obli- 
gé de  leur  déterminer  leur  portion  oi  de 
les  prier  de  s'en  contenter  :  «Et  his  con* 
tentus,  nibil  penitus  juris  in  hominibus» 
terris,  amplius  usurparo  debebil.  > 

6.  Âîais  les  avocals  n'en  demeurèrent  pas 
là.  Les  abbayes  furent  contraintes  d'implo* 
rer  la  protection  des  évéques,  des  rois  el 
dos  Piipos  contre  ceux  qn]  jnriatent  le  nom 
d'avocals  et  de  défenseurs,  mais  qui  «o 
effet  étaient  de  cruels  persécuteurs.  Anttî 
la  m(îme  chronique  assure  que  pln^^i  u  s 
avocats  avaient  été  frappés  de  rexcottimu- 
niealion  k  cause  de  la  dissipation  el  du 
mauvais  usage  qu'ils  faisaient  des  biens  de 
l'Eglise,  dont  ils  devaient  être  les  protec- 
teurs :  (^ui  sibi  vuU  cavere,  caveat,  Çuia 
multot  poiieo  htiAuit  advocatos  ueUiia  ««• 
eemnitiiiico/e«. 

IV.  ^Accroissement  de  la  puissance  des 
aooH^.  ~  Enfin  ia  Chroniaue  de  SeaoAft  | 
nous  apprend  que  Bertbofd ,  évéi|iie  dt  i 
Toul,  ayant  fond^  l'abbayo  do  Sainl-San- 
veur,  l'abbé  fui  bientôt  forcé  de  choisir. po  ! 
avocat  pour  se  mettre  à  couvert  des  iflira»  ; 
sions  d'une intinili5 de  fâcheux  adversniresî 
«  Vidons  abbas  se  non  posse  nisi  roagno  io-  j 
bore  lot  et  tanlis  moleslalionibus  reslstere»  | 
statuil  sibi  el  mouitsterin  sub  modo  advo- 
caliœ  de  conservaiore  iirovulere.  »  (Ibid., 
p.  314,  315,  31G.)  I 

il  choisit  pour  cela  le  seigneur  d'Albch>  { 
mont,  et  lui  assigna  des  droits  et  des  rêve-  ; 
nus  annuels  sur  le^  bestiaux,  sur  les  roai- 
sons,  sur  les  criminels,  sur  les  joBU^a^ 
tur  les  étangs,  sur  la  pèche  el  sur  pin  JÎlNira 
aulresfonds  semblables,  oh  l'abbé  et  l'avo- 
cat parlageaienl  seloii  qu'on  élail  c-onvenu. 
L'aTOcat  devait  la  fidélité  à  l'abbé,  qui  avait 
recours  à  l'évêque  de  Toul  contre  lMl4li» 
justices  de  son  propre  avocat. 

Quelque  temps  a[>rès  l'évéque  do  TauI 
nomma  le  duc  do  Lorraine  pour  aroeal 
d'une  partie  des  dépendances  de  cette  al»«- 
baye,  qui  était  la  plus  exposéoà  la  violence 
de  se»  ennemis  :  le  duc  exerça  quelque 
temps  celte  charge,  la  donna  en  fief  à  «on 
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filleul,  donl  les  h('^riliers  rcveiidirenl  enfin 
I  in  môme  abbaye  loiis  ces  droits  d'avocal: 
flHieredes  dirti  Simonis  abbati  el  conven- 
lui  in  perpcluum  vendiderunl  ipsam  advo* 
cttiam.  « 

Il  n*en  faudrail  pas  davantage  pour  per- 
suader que  ces  avocats,  qui  ii'mleiH  éle 
d'abord  commis  que  pour  (Ic'fondre  les  in- 
\4géia  des  évAcbés  ou  des  abbajes  devant 
In  tribunaiix  de  la  joattce  séealière.  •  é- 
laienl  rendus  rrdotitnlfU'S  pnr  les  armes,  el 
ëonoaienl  à  l'Eglise  une  autre  sorte  de  pro- 
diont  elle  avait  un  extrême  besoin 


dans  les  désordres  de  r£lal  el  dans  la  li- 
eeoee  des  armes. 

y.  frh^ége$  donnét  aux  avouét.  — •  L'au- 
tour de  la  Vie  df:  s.iint  Mrinverc,  éfè'\nQ  de 
Paderbnrn,  nous  ncprend  que  les  sujets  de 
«llaBglise»  soit  de  condition  senrile  oh  K- 
bres,  ne  pouvaient  Cire  jugés  que  pfir  I'hvo- 
cMde  la  môme  Eglise  :  «  De  ejus  horninihus, 
Mb  iiberf s  qoam  et  servis,  a  nulle  judicin- 
ria  persona  constringendis,  nisi  eorum  ad- 
vecato  quem  ipse  episcopus  elegerit.  »  (8d- 
«Rs,  die  5  juDiit  an.  J016,  cap.  9,  8^,  Sk, 
lU.) 

Les  empereurs  donnaient  ces  privilèges 
ei  tes  confirmaient  |)our  tous  les  nouveaux 
acquêts  que  les  Eglises  pouvaient  faire  : 
«  Régal i  auctoritate  decorncns,  ut  nulle 
persona  aliqua  jodiciaria  polesialc  in  eis- 
^1  prsdiis  se  inlromitteret,  uisi  advoca- 
fof  <|aem  ipse  episcoçus  rel  saorum  quili- 
Ètà  joeeessoram  elegisset.  » 

Saint  Meinverc  ayant  fondé  une  nouvelle 
abbaye,  Temporeur  lui  accorda  les  mômes 
privilèges,  qui  étaient  devenus  eomme  or- 
dinaires :  «  l'i  nulla  persona  super  bonis 
eoncessis  vel  conte  Jcndis  aliqua  ju  Mciaria 
poteslale  se  introniillat,  excepto  advocalo 
ab  ahb.ite  el  fralribus  in  dcfeosorem  eli- 
^endo.  » 

11  dAi  plus  bas:  «Iroperiali  prœceplo  im- 
perator  conflnnavit,  ut  sub  plenissiuin  im- 
munitatis  tuiiione  h«Bc  consistant,  el  .sub 
imperialia  aadorUatis  defensione  prfer.itaa 
Ecclesio;  fratres  ea  possideant;  lia  ut  tiullus 
|i^ei  pubticus,  vel  quilibel  aliqua  judiria- 
^-potesiale  prœdilos,  loca'vel  possessio- 
nes  eidem  Kcclesiœ  concessas  vel  conce- 
dendas  ad  causas  judiciario  more  audien- 
das,  aut  homines  i['Sorura,  tnni  lilos  (pi.uri 
ingenuos  super  lerram  corum  comraa- 
Aies,  centra  rationem  dispergendos,  ullo 
ssm  tempore  ingredi  audent.  SeJ  pras- 
'aMlm  Ecclesiœ  abbas,  cum  suo  advo- 
^^em  commanicato  fratrum  suorom 
%oiD  defensorem  elegeril,  rau^as  re- 
larum  sagaciler  providcns  et  sa- 
^......^x^Jponens,  suis  suorutoque  fï'airttni 

ffUfîCiffbus  provideat.  » 
■^/fl.  DraiU  de  justice.  —  Nous  avons  rap- 
pelé des  exemples  de  semblables  privilé- 
'gea  dès  fe  temps  de  Charles  le  Chauve  ; 
Bsais  il  faut  ici  remarquer  que  ce  sont  là  les 
•rigines  dts  justices  ecclésiasiiques,  ou 
dM  droits  de  haute  et  basse  justice  dont 
»ia«s^*«  EgM$e.«  jouissent  dans  toute  Té- 
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tendue  de  leur  jurididion,  tant  sor  les  laï- 
ques que  sur  les  ecclésiasti(pios. 

Comme  les  juges  qui  exerçaient  alors  la 
juslfcf»,  soll  au  nom  des  souverains  oaiHbr 
les  seigneurs  particu  iers,  fiiisaiont  de  gran* 
des  exaclions  sur  les  terres  el  les  person- 
nes de  leur  ressort,  les  princes  ne  purent 
donner  des  affranchissements  entiers  aux 
terres  de  l'Eglise  qu'en  lui  donnant  à  elle- 
môme,  c'esli-dire  aux  évôques  ou  aux  ab- 
bés et  h  leurs  avocats,  ces  pouvoirs  de  ren- 
dre eux-môoies  justice  h  tous  leurs  sogets. 
Manière  d'inveidrun  ovou^.  —  Il  y  a  qiiel- 


que  chose  do  singulier  dajM  ce  flUî,^M^|S- 
conlé  par  l'aulettr  delà  Vi«M* ssïnrlllltllic, 

évôque  d'An-sbourg.  Ce  saint  évônuo  no 
consacrait  juu)ais  d'église  nouvellement 
construite,  qti'il  n'y  fit  assigner  une  dot  et 
un  fonds  suflisantpar  le  fdnd.ilfiir.  rt  snns 
nommer  aussitôt  un  avocat  ou  un  liuleiiseur 
hérédifaire  de  cette  église,  qui  en  était  in- 
vesti par  la  bnnnière  que  le  saint  évôque 
consacrait  en  quelque  manière  en  la  met- 
tant sur  rautel.  «  Consecratione  peracla, 
doti.'qne  ronlradita,comprobato  illicpresbj- 
tero  altaris  procurationem  commendflvît,  et 
ecclesiaa  advocationem  firmiler  Ic^'iliino 
bn>rorii,  |<anno  imposito,  commcndavit.  », 
(SiHiis,  die  k  Julii,  c  7.) 

Les  guerres  parliviiHhes  rendirent  let 
avoués  nécesiaires  en  Allemagne.  —  Comme 
les  désordres  de  la  gtierre  furetîl  «more 
plus  grands  dans  l'Allemagne  que  «laiis  la 
France,  el  que  le  mauvais  usage  de  vider 
les  différends  pluldt  par  les  armes  que  par 
les  lois,  y  ji'la  dn  plus  profondes  racines, 
et  y  prit  plus  d'étendue  ,  il  se  pourrait  bien 
foire  qu'on  aarait  été  obligé  de  donner  des 
avo!  al><  nniH^,  non-seulement  aux  évêcbés 
el  aux  abbayes,  mais  aussi  aux  églises  pa- 
roissiales et  aux  autres  églises  fondées  et 
rirlioment  dotées  par  des  seigneurs  parti* 
culiers. 

On  i  cul  dire  qun  col  horrible  abus  fit 
prendre  des  avocats  armés  à  iQUtes  Jes 
églises,  ou  fit  prendre  les  armes  èof-^fp- 
cals  de  l'église,  donl  la  première  institu- 
tion n'avait  élé  que  pour  poursuivre  les 
causes  ecclésiastiques  devant  les  juges  sé- 
(uîîtTs.ou  pour  lerniioerles  procès  entre 
les  vassaux  de  rEj^lise. 

Le  jurisconsulte  Mager,  dont  on  a  im- 
primé h  Francfort,  en  1625.  le  traité  De  nd- 
vocalia  armala,  nous  luurniiqueliiues  char- 
Ires  mémorables  ;  je  souhaite  qu'elles  soient 
toutes  h  réi'reuve  des  critiques. 

Il  y  en  a  une  de  Dagobert,  roi  de  France, 
en  6b3,oC>il  confirme  à  Modoald.arclicvGipie 
de  1  rêves,  toutes  les  terres  de  son  église, 
suivant  l'exemple  des  rois  ses  prédéces* 
senrs:  «  Palernum  ac  pnc  tecessorum  mo- 
rom  sequenles  ;  »  el  donne  pour  défenseur 
el  pour  avocat  k  celle  église  Arnulphepr' née 
du  sang  royal,  el  duc  de  l'Auslrasie  Mosel- 
lanique:  «  Proteclorero,  reclorem,  el  advo- 
catum  damna  ilinstrem  duroinum,  dominum 
Arnulphum,  sanguine  regio  na'tum,  paren- 
tem  noslrum  ac  iostructorcm,  Austriœ  Mo« 
sallanlcK  duecm.  t  (Pag.  182, 1S3.) 
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Il  y  en  a  uoo  aulro  où  Théodulphd,  fils 
d'Arniilfiho  »  (iiic  de  l.i  Mosell.iniqtid,  est 
éiabli  par  le  même  roi  l>/igoberl  avocat  de 
ViM»y9  d«  Baint>lfaarice ,  d«  foodaliod 
royale. 

Il  y  en  a  une  do  Pépin,  où  il  donne  la 
môme  charge  d'avocat  de  l'église  de  Trêves 
à  Laropert.  duc  d'Aastrasie  Mosellanique  : 
«  Prolectorem ,  redlorem»  advocaiura  da- 
mus.  ).  {/b.,  p.  lU.) 

Il  y  en  a  une  de  Charlemagae,  en  803» 
par  laquelle  il  donne  pour  avoeai  I  Tabbaye 
ne  Roichnaw  (Augia  dires),  lo  co  i  Le  le 
Driançûo  Adelbert,  h  condiliou  que  quand 
loi  OU  tes  tuocesseurs  persécuteront  les 
rttli$ious  doni  ils  doivent  élro  tM  défoo- 


•ftursi  rtfbbé  ol  lo  couvent  pourront ohoitfr 

un  autre  avornt.  [Ib.  p.  157.) 

Jl  y  en  a  une  de  Louis  le  Débonnaire  en 
faveur  des  ducs  de  la  MosetlAiiique»  protee* 
tenrs  de  l'Eglise  de  Trêve*.  (PJig.  ISO.) 

Geut  de  la  maison  de  Bôihiin»»  fumnt 
avoués  d'Arrns,  c'est-à-dire  de  I  fli  baye  de 
Sainl-Waast  :  ils  s'appelaient  ausai  Àd9»mÊE 
de  Bethuntt  parce  queBethuM  était  *le  nom 
do  leur  maison.  Kn  la  nu'  uo  n  an'ère  cew«. 

Îu'on  nommait  Vidamei  de  Gerberoit  do 
equlgni  H  de  lo  Ftrtét  du  nom  de  leur 
m  étaient  ellectivemcni  vidâmes  ou 
avoués  des  églisea  de  Reauvais,  d'Amiens 
et  do  Chartres.  ^  Key.  Poivftr»  ViMnn, 
BÉrniKve. 
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BAPTEME  REÇU  HORS  DE  L'EGLISE 
(luÉevLARiTÉ  du).  —  On  peut  ajouter  aux 
irrégularités  colle  qui  est  contractée  pnr  le 
baptême  reçu  hors  de  l'Eglise,  on  par  le 
baptême  reçu  une  seconde  fois.  Félix  III 
s'est  décinré  sur  co  sujet  (Kpist.  T),  et  il 
est  aisé  d'apercevoir  qu«  c'est  à  cause  de 
Tnir  contagieux  de  l'hérésie  dont  on  croyait 
ces  personnes  empoisonnées. 

Le  baptême  de  ceux  qui  n'avaient  de- 
mandé et  irnvLiiLiit  rt  ru  les  oauï  snlulaires 
de  celte  divine  naissance  que  dans  Tezlré- 
miié  oft  une  maladie  mortwle  les  avait  rd* 
daits,  ne  donnait  pas  un  moins  raisonnable 
fondement  à  l'irrégularité. 

On  jugeait  que  c'était  plutôt  une  cvamte 
servile  q^u'uno  foi  vive  et  une  sincère  vo- 
lonté qui  les  avait  portés  à  recourir  à  ce 
divin  remède.  Ainsi  on  doutait  si  l'impiété 
du  paganisme  éln-l  bien  pfTicéo  de  leur 
esprit.  Aussi  le  Papu  Corneiiie,  dans  sa  iel* 
tre  chez  Eusèbe»  dit  que  tout  le  peuple 
s'onnosa  à  l'ordination  de  Novatien.  parce 
qu'il  était  clinique,  c'est-à-dire,  qu'il  avait 
éié  bn(itisé  dans  le  lit.  «  Eo  quod  non  lice- 
ret  quemquam  ex  iis  qui,  urgente  vi  morbit 
in  lectulo  perfust  ossent,  in  cterumessu* 
mi.  »  !L.  VI,  c.  43.) 

Ce  Pdpe  proteste  ensuite  avec  beaucoup 
de  raison,  qu'on  peut  douter  si  ceux  qui 
Ofit  été  bapiisés  do  la  sorte  ont  été  vérita- 
blcLuenl  baptisés  :  ■  In  lixlulo  perlusus 
bapiismum  8uscepit:si  tameo  hujasmodl 
iNiutismum  suscepisse  dicendus  est.  » 

Le  concile  de  Néocésarée,  rapporté  par 
Ferrandus,  permet  d'ordonner  prêtres  les 
cliniquea,  si  les  besoins  de  l'Eglise  d'un 
eftlé  et  leur  piété  de  l'autre  peuvent  ju$ti- 
fi'T  celle  ilis|iense:  Ut  q  ui  ifuggriludinr  fue- 
fik  daplualust  non  ordintiur  preêbyler,  niû 
fSrt0  ftropler  mtom  ftoiuun,  wif  hominum 
WariUittm.  (FEnnAjfD.,  tfrwtor.,  c.  86.) 

BAi^TlâMALIiâ  (EGuasaJ.  Le  concile 
de  Veriion  distingua  lea  égitses  baplisuisles 
des  autres,  insinuant  en  môme  temps  que 
le  nombre  n'en  devait  pas  être  grand,  et 
goo  c'était  à  l'évêque  )  les  désigner.  Vf  pu» 
A^KMMt  baptUitrium  i»  niiMa  paroçkia 


debeat  ,  nisi  ubi  episcopu$  constituerUm 
(Can.  7.)  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que,  si 
c'est  l'évêqueseul  qui  a  l'autorité  de  déclarer 
quelles  sont  les  églises  baptismales,  il  s'en* 
suit  que  tous  les  diocésains  entrent  dane 
l'Eglise  parlni,  et  lui  sont  abj  jhjiQi  nf  sfju- 
mis,  comme  au  pèie  commun  de  lous  ses 
diocésains. 

Le  concile  de  Pontyon,  tenu  en  876  (Can. 
11),  dit  que  ces  églises  étaient  appelées 
plèbes:  Et  ul  eccltsitis  Implismales,  quas  ple~ 
on  apptUant,  icctetiœ  filii  imiaurent.  Blies 
sont  apneléés  tUuH  baptismt^e»  dans  Fto> 
(loarj.  (L.  II.  c.  19.) 

BAS -CHOEUR.  —  Yùjf.  OrriciEasDu  mas- 

CBOBUl. 

BASILIQUES  ET  CHAPELLES  DES  tf  A|U 

TYKS. 

1.  —  Basiliques  et  chapelles  des  martyrs  iluraoi 
les  preoileis  aiéelas  de  l*E%lisa. 

T.  Gardim  du  tonneau  du  martyr»  à 

Borne.  —  Lo  concile  romain  sous  le  Pape 
Sylvestre,  si  nous  en  croyons  les  abréjgés 

aui  eo  ont  été  publiés,  et  qui  ont  été  cités 
y  a  plus  de  neuf  cents  ans,  parle  de  l'or- 
dre de  ceux  qui  étaient  commis  à  la  gardtt 
des  tombeaux  des  martyrs,  et  le  rolôve 
même  au-dessus  du  sous-diacooat.  «  Si 
quis  desiderat  in  Reelesia  mitltare»  eut  pro* 
flcere,  sil  prius  ostiarius,  lector,  exorcisla 

Ber  lempora,  qus  episcopua  constitueret» 
«inde  acolythus  snnis  quinque,  subdiflp* 
conii<;  ,?nnis  quinque,  custos  martyrum  an* 
ois  quinque,  diaconus  annis  quinque,  pre* 
sbyter  annis  tribus.  » 

Celle  règle  d'interslicrs  est  rendne  jus- 
tement suspecte,  {)ar  l'extrême  ressembiance 
qu'elle  a  avec  celle  du  Pape  Sirice  et  des 
Papes  sùi vanta.  Mais  comme  ce  décret  no 
laisse  pas  d'être  très-ancien,  et  qu'il  est 
ra[)porté  en  mêmes  leroies  dans  h  Vif»  du 
Pape  .Sylvestre^  qui  se  lit  dans  io  Litrê 
poniifieatt  nous  avons  siijet  de  croire  < 
C(i  litre  de  garde  des  tombeaux  des 
iyrs  était  de  grande  considération. 

Selon  le  mêoie  Xtere  pontifieiU,  te 
Léon  1  mit,  des  gardes  aui  lonibeaui  dféï 
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•pMrM  :  «  Super  sepulera  ipotlolorom  ei 

cfero  Romano  custodM  eonttiluit,  qui  dî- 
conCur  cubicuiarii.  » 

II.  Chapelle  i  ou  mémê(re$  dn  martyr$.  — 

U  roncilo  de  Gangres  relrnnche  de  la  cnm- 
BUiuon  c«uv  qui  témoignent  de  l'aver&ion 
rtëtt  méprit  pour  les  sépulcres  des  luvr* 
•rw,  les  assemblées  qui  s'y  font  et  les  s«- 
aifices  qu'on  y  célèbre.  (Can.  30.)  Voilà 
instamment  un  oratoire  qoi  peut  passer 
peur  mi  bénéGee;  mais  il  ne  pnraft  pas 
qu'il  y  eût  des  prêtres  ou  d'autres  ecclé- 
stasiiuues  qui  fussent  particulièrement  des- 
tiDéf  à  j  uire  le  service  dirin.  Il  se  pou- 
vait lalre  gu«  l'ivèque  y  envoyait  ceux 
q<i':l  Jo0eatt  t  propos  aai  Jours  de  leur 
lèle. 

te  ▼*  eondle  de  Carlhage  ordonne  que 

lirs  évèqut'S  <il)atlenl  tous  ces  «ut'els  et  tous 
ces  motiuments  de  martyrs ,  altaria  quœ 
pasafi  pcr  agrot  oui  irfos  fen^am  ««won» 

mmifrum  eon$tiiuuntur  (uari.  i'*)  s'il  n^y 
aéts  marques  el  des  preuves  certaines,  ou 
tanliques  d'un  frai  BMUljr,  ou  de  i'hls- 
tMre«l  du  lieu  de  son  martyre.  Cela  nous 
porfenit  encore  plus  è  croir  o  qu'il  n'y  avjiit 
pofaf  d'ecclésiastiques  affectés  k  desservir 
Heux  et  qui  pusspiit  en  ôtre  apftelés  les 
bfcuéliciers.  Le  Pape  Gélase  condaaine  aussi 
moratoires  de  fhux  martyrs.  (Epitit.  9.) 

Le  concile  de  Ch.tlcédoiue  nous  montre 
seitcment  (act.  1),  qu'au  moins  en  Orient 
il  y  avait  des  (•rôtrcs  et  d'autres  eoclésias- 
liques  appliqués  à  cfs  Mémoires  des  mar- 
tp».  On'  relut  dans  ce  concile  les  actes  du 
touciîo  tonu  à  CunslaiiliriOjiIe  sous  le  pn- 
Iriarcbe  Flavien,  où  il  est  souvent  parlé 
/Afaramius,  prêtre  d'un  de  ces  monnmenls 
dans  les  faubourgs  tin  Coris:ariiirînp'<\  Pre- 
•4yier  mariffrii  quoU  esl  tnSepiimo.{Acl.  k.) 
Sais  dans  un  autre  endroit  du  même  cou- 
ci;edeChalcédoine.il  est  parlé  d'une  (ron[  e 
loui  eiitièru  de  bénéliciers  :  «  Elpidius 
Bioiiumenlorum  Procopieiisium  cuslos  est. 
tutvclii'i^  'H  mHrtvrio  Celt^rinte  est.  Théo* 
dorûs  in  rneruorits  liabiuit.  Hypses  in  mo- 
Kuniiiitis  habitai,  ImbL-ns  duo  vel  tria  iio- 
Btna  in  Xylocirco.  Faulus  habitat  solitarie 
in  iDonumento.  Gaudenlius  habet  quinque 
kouiina  in  monumentis.  » 

ti  est  vrai  que  c'étaient  des  religieux, 
mais  ils  étaient  aussi  pour  la  plupart  prê- 
tres, ol  ils  avaient  des  fidèles  sous  leur 
ttiduile,  comme  il  parait  i  ar  ces  termes» 
ém  «emfna,  quinqut  nemfiM.  Ainsi  on  ne 
P'--di  tiii  r  ijuK  ce  ne  fussent  des  L'énéficiers. 
Us  arctiimandriles  dentaudèrent  seule- 
iMnl  que  ces  moines  qui  vivaient  seuls, 
et  qui  dusservnit-nt  ces  oraloires  des  loor- 
Ijrs,  no  pussent  porter  le  noiu  d  abbô  ou 
^arehtnandrite.  Ut  «en  te  dicant  arcAi- 
mandritat,  qni  in  monumentit  habilant. 

III.  UécTtls  du  concile  de  Chalcédoint.'^ 
Im  canons  de  ce  concile  (iiss]|>eroni  inrail- 
liblcinenl  tous  les  doutes,  et  lèTerool  tou- 
tes les  dilBcuUés  qui  pourraient  rester.  Car 
leifèrosde  ce  concile  (léfeudeut  d'ordnn- 
ni-rdps  prêtres,  des  diacres,  ou  quelque 
ecclésiastique  que  ce  soit,  sans  raitacber  et 

J>icT«>iia.  M  OiscirusR  uclés.  1. 
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Vassalollfr  au  serrioed'une  église,  ou  dans 
la  Tille,  ou  dans  un  village,  ou  dans  une 
chapelle  des  martyrs,  ou  dans  un  monas- 
tère. (Can.  0.) 

I!  y  nvait  dfinr  (fos  pr^trfs,  des  â\ncrf% 
et  d'autres  ecclésiastiques  Qu'on  ordonnait 
non-seulement  pour  les  ^llses  des  villes 
et  des  villages,  mais  aussi  pour  les  oratoi- 
res consacrés  aux  martyrs  et  f>our  les  mo- 
nastères ;  et  ils  étaient  tous  indifféremment 
obligés  de  résider  et  de  servir  d.ins  ces 
lieux,  auxquels  ils  étaient  comme  consacrés. 

Ce  môme  concile  (can.  8)  soumet  Indls- 
pensablemeot  à  la  juridiction  de  l'évèqne 
les  clercs  qui  ont  la  conduite  des  hôpitaux 
et  des  monastères.  Erdin,  ce  concile  or- 
donne (can.  10)  que  les  clercs,  qui  ont  été 
transfét«s  d'une  église  à  une  autre,  no  puis- 
sent plus  loucher  ntix  revenus  de  leur  [tre- 
raière  église  ou  des  chapelles  des  martyrs, 
ou  des  hôpiisux  qui  lin  M»nt  soumis.  Cesi 
hôpitaux  sont  de  denx  sortes  Hnns  i  o 
non,  les  uns  pour  les  pauvres,  les  autres 
pour  les  passants. 

Le  1"  concile  de  Tolède  blâm^^  les  prê- 
tres, ics  diacres,  les  sous-diacres  et  les  au- 
très  clercs  qui  n'assisteront  pas  h  t'officr 
divin  qu'on  célèbre  dans  l'église  d'une  viH)>, 
ou  d'un  château,  ou  d'un  village  ou  d  un 
hnmeau  ;  «  In  loco  in  (]uo  ecclesia  esl,  aut 
caslello,  aut  vico,  sut  villa;  »  s'ils  se  trou- 
vent on  présents,  ou  peu  éloigués  de  ces 
lieux.  (Can.  5.) 

Ces  châteaux  où  co  canon  permet  de  cé- 
lébrer les  ssints  m ysièrt^s,  élafenl  des  lieux 
fréquentés  par  un  nomi  ronsid(;r,ibI(!  de 
peuple.  Car  le  concile  de  Laodicée  avait 
défendu  de  dire  la  sainte  Messe  dans  des 

maisons  des  [i^rticnficrs.  Quodnnn  npnrtet 
in  domibus  oùiationes  celeùrari  ab  episcopi$ 
•si  preib^terit.  (Cap.  88.)  On  pourrait 
néanmoins  répondre  que  ce  concile  no 
parle  que  des  maisons  de  lu  ville  et  non  [>bs 
de  celles  de  la  campagne. 

IV.  Cimedèreê  ouehapelles  des  martyrs . — 
Saint  Chrysostnme  nous  apprend  que  les 
eliapjlles  des  martyrs  et  les  cimetières 
étaient  la  môme  chose  |  parce  que  c'était  le 
lieu  où  lot  eorps  des  martyrs  étaient  ense- 
velis et  où  ils  dormaient  du  somim  il  dos 
justes»  on  attendant  le  Jour  tant  désiré  de 
leur  résurrection  glorieuse.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  le?  lldôles  avaient  un  (•x[r(^rnM 
désir  de  se  laire  enterrer  près  des  saiiHs 
martyrs,  alin  de  participer  ù  leurs  mérite^ 
et  aux  sncritices  f|ui  se  f;ii<;aipnl  snr  leurs 
tombeaux.  •  Cujus  rei  gniiia  m  doc  luar- 
tyrio  coiigregamiir?  Quia  hic  morlaoruni 
multitude  siia  est.  Ob  id  eiiam  ipse  \ocu> 
cœmeterium  appellatur  ;  ut  discas  morluos 
qui  hic  s\u  smit,  non  mortuos  esse,  sed 
sompo  consopitos  esse  et  dormira.  »  (Tom. 
y,  serre.  IS,  p.  kS9.) 

Saint  Augustin  a  écrit  un  livrr  inlt'rt'^ 
sani  sur  ce  sujet  :  De  cura  pro  m»riui$  ye- 
rfNda,  où  il  professe  que  la  piété  de  ûen\  ■ 
fjui  sf  Inisnicnt  enterrer  dans  les  basilique f> 
de»  marlyrg  n'était   pas  sana  fondemeiii  ' 
(pap»  k,  S},  parce  qu'il  n'y  a  nul  dgule 
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nirilt  n'aient  imrl  aux  priirti  et  aux  m- 
rrifîrrs  qui  s*y  fonl  môme  en  générni  pour 

*  l<>s  inorls.  Le  mAme  Père  donne  le  Dom  de 
«tmefUrt  (epitt.  GS)  aux  mémoirai  oa  anz 
orntolres  des  martyrs. 

V.  Respect  dti  fidèles  pour  let  oratoire» 
de»  martyr».  —  Saint  Jérôme  parle  aussi  des 
hatilique*  de»wwrtyr»  et  des  sacrifices  qu'on 
'  y  offrait  par  tonle  la  terre.  Voici  ce  qu'il 
écrivit  coniro  VigMiriro  qui  avnil  oltaqué 
l'usage  de  l'Eglise  relatif  à  ces  liasiilquos. 
«  Maie  feeit  ergo  Rofrannt  episcopus,  qui 
super  cnorlaorum  hominum  P*  iri  1 1  Pauli, 
«ecnndum  nos  ossa  voneranda,  secundum 
'  4e  filero  puiviseulam  ofTeri  Domino  sacrill- 
.  cia,  et  tumwlos  eoriKii  diristi  arbitralur  al- 
laria^  Et  non  solum  unius  urbis,  sod  tntius 
nrbis  errant  episcopU  qui  cauponem  Vigi* 
lantinm  contemoealea,  ingrediuolur  batili- 
•Cas  mortuoruDi.  » 

Le  respect  pour  ces  basiliques  des  mar- 
tyrs était  si  grand  que  SBinl  Jérôme  avouo 
qu'il  n*osail  y  entrer,  lorsqu'il  pen^^nit  jue 
la  pureté  de  son  âme  avait  été  souiilt^o 
même  par  de  légères  fautes  vénielles.  «  Ego 
coDiiteur  limorem  meuro,quaodo  iraiusfoe' 
roi,  et  aliquiii  m.i!!  tu  onin'o  tiieo  eogitave- 
ro,  ei  me  Docluraum  ptiantasma  deluseril, 
basilicas  roarlyram  intrare  non  sndeo.  fta 

totus  il  rornore  et  anitno  perliorrnM'o.  » 
BÂâ-PKÈBENDlE&.  —  Yoy.  Ofvicibii  dd 

BASHaOKM. 

BATON  PASTORAL.       Foy.  Iiiswiin 
irisGorAVX» 
BfiGmNES. 

Origine  de»  Béguine».  —  Il  est  fait  raen- 
tioa  des  béguines  de  Paris,  et  de  quelques 
«Dires  endroits  du  revaume,  dans  les  tes- 
taments de  saint  Louis,  et  do  son  (ils  le 
comte  d'Alençon.  (DccnesNE,  looa.  V,  p. 
VSSi'Spjcife^..  tom.  IX,  pag.  268;  Car- 
TIPB4T.,  1.  ri,  e.  20,  n.  34.)  Geoffroy  de 
Baulieu,  iàcvinn,  qui  fol  confesseurde  saint 
Lcuis  et  qui  a  écrit  sa  Vie,  dit  qu';  i  e  saint 
roi  aciieia  et  donna  à  Paris  une  maison 
pour  quatre  cents  béguines,  outre  plasienrs 
onlr(?s  maisons  qu'il  leur  «îouno  en  f  tusirurs 
villes  de  son  royaume. />omum  Parisitho^ 
nutttrmn  mniitrum,  quœ  voeantur  Beguituf^ 

de  <:ufi  arqui^ivit,  et  eitdem  nssifjvavit,  in  qun 
hontête  ei  retigiote  e<mversantur  cxrctier  qua- 
érwgintm.  SimiiUtr  H  in  pluribu»  atii»  rtgni 
tui  civitatibu»  atque  ca»iris  domçê  wi  Aa6^ 
tandum  dicti»  Beguini»  providu. 

T bornai  de  Cbantepré  fait  aussi  mention 
de  cède  fomJatioii  de  Béguines  par  saiut 
Louis,  ot  semble  n'y  admettre  que  des  vier- 
ges. Philippe  III,  die  France,  leur  ût  encore 
d'antres  legs  dans  son  testament,  de  l'an 
1284,  composant  une  sainte  communauté. 
Cet  auteur  lait  encore  mention  d'un  genlil- 
,  homme  très-vertueui»  nommé  Pbilippe  de 

•  Montmirail ,  qui  n'était  pas  riche,  ei  qui 
tiouva  ticfliunuins  lioiis  les  trésors  de  SA 

'  charité  de  quoi  i>Âlir  huit  monastères  de  Ct* 
{  leaui,  et  <le  quoi  essembler  eiuq  mille  Bé- 

f;uine»  en  divers  béguinages.  (Cimtiprat., 
.  u,  c.  38,  n.  2:  «.  51»  n.  12:  c.  i>4,  n. 
10.) 
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Il  marque  ailleurs  le  lieiir«t  envlrim  li^ 

temps  que  les  Béguines  commencèrent.  Car 
il  dit  qu'en  1^^,  plusieurs  se  ressouvt^ 
naient  encore  qu'elles  avaient  pri<  naissanc» 
h  Nivelle.  «  Iii  hac  nrhc,  pliiribu;>  aillMir 
viveulibus  noluiii  aai,  muiieruin  devotaruai 
quœ  Begninas  dicuntur,  nunc  late  diffufiA 
per  orbem  religiositas  inchoavit.  »  Il  parlu 
ailleurs  d'une  compagnie  de  deux  mille  Bé' 
guines  sous  une  seule  su|)érieure. 

Pen  de  temps  après  queiques-unes  de 
Béguines  se  laissèrent  aller  è  des  erreurs 
exlravngantps  dans  PAMcmagne,  se  peraua- 
dant  que  l'on  pouvait  dans  la  vie  présente 
a*étever  jusqu**  la  souTeraine  perfeelion , 
jusqu'il  rimpeccabililé,elà  un  degré  si  éml- 
nent  de  contemplation ,  qu'il  n'était  plus 
besoin  après  cela,  ni  de  jeûner,  ni  de  ae 
sou  m  f^t  trot  à  ta  direction  el  à  l'obéiaseace 
des  hommes  mortels. 

Le  eoocile  de  Vienne  condamna  ces  er* 
reurs-,  rr  nholît  l'i'lnt  tie-i  R('fi;i!incs  commf 
suspecl  :  Eas  mcrUo  nuipeclat  fiabenlUy\%er' 
mettant  néanmoins  aux  femmes  vertueuses 
de  vivre  en  chasteté  ou  en  pénitence,  so!t 
avec  les  vœux,  soit  sans  vœm.  «  Sane  per 
pra^dii'la  probihero  nequaquam  inleudimu*. 
quin  si  fuerint  tideles  aliquœ  mulieres,  quie 
promissa  contineniia,  vel  etiam  non  pr». 
missa,  honoste  in  suis  conversantes  hospi- 
liis»  pcBQitentiaiu  agere  voluerint,  et  virtu* 
tore  Domino  io  humllilalia  spirita  desorvi- 
re,  hnc  iisdem  lieeil,  proQt  OomloM  iptis 
)nsi)iraL>il.  » 

C'est  sans  doute  k  la  favear  de  celte  der- 
nière clause  qu'on  a  conservé,  et  qu'f)ii  voit 
encore  ûeurir  tant  de  célèbres  et  uuuibreui 
béguinages  dans  la  Flandre.  Car  ce  ooo^lc 
ne  cond^mn-!  (pic  celles  qui  étaient  ou  eus- 
pecles,  ou  nitciolis  de  ces  hérésies;  aiosi 
il  laissa  en  leur  liberté  eelles  qui  étaient 
vraiment  (idèles.  Or  nons  apprenons  J'élai 
de  la  profession  des  Béguines  dans  c«*tle 
Clémentine.  Elles  ne  laisaii'iit  profession 
ui  «l'obéissance,  ni  de  désappropriatioii  , 
mais  elles  fiortaient  nn  habit  modeste  ei 
pnrtiulier, et  étaient  smiinisesà  là  conduiie 
de  quelques  directeurs  éclairée,  c  Cuin  uulii 
promitlani  obedientiam  ,  nec  proitteantur 
nfiqii.im  regulam  approbaliiu,  ri'li^iosfB  ne- 

âuaquam  exsistunt,  quauquam  babituiu.qui 
eguiuarum  dicitur,  oeferaol,  et  adhaMreaiut 
religiosis  aliquibus.  » 

Comme  Phili|)pe  le  Bel  s'intéressa  le  f»lus 
pour  autoriser  le  concile  de  Vienne,  Il  pour- 
rait hten  aussi  a?oir  circcli vrment  aboli 
touies  it'S  congrégations  de  Béguines  de 
France.  Elles  ont  été  conservées  ailleurs 
par  leur  propre  innocence,  et  par  la  dt-cré> 
taie  de  Jean  XXli,  qui  explique  ie  dérret 
de  sou  |iré(.lécesseur  dans   le  concile  «Je 
Vienne,  dans  le  môme  sens  qu^  noua,  vi 
prend  la  protection  des  communsntés  des 
Béguines  ré|»anJues  en  diverses  |  iovince.% 
qui  n'avaient  ja^uais  été  eoipoisonuées  de 
ces  erreurs,  et  dont  la  conversation  nvaii 
toujours  éié  forl  i  xemplaire. 

Ce  Pape  dit  que  plusieurs  d'entre  elles  tai- 
«aîcnl  prolwuiou  de  cliastelé,  vivaieiil  en 
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.el  Boniface  VIII  placèrent  les  Bé-uiiiej 
aoos  la  juridiction  des  évôques. 

Ceax  qui  ont  prétendu  que  le?  B(^guinfts 
renioritent  insqu'à  sainte  Beggue  on  saiiUe 
G«rinîde,  fiîlede  Pépin,  duc  de  Brabanl, 
n'ont  pu  donner  des  preaves  Mlisfaisiates 
de  celte  assertion. 
BENEFICE  (Terres  i>oi<!<ées  en). 

I.  Fonds  donnés  à  du  clereê  à  tUrt  de  bi- 
^éjtee.  '—  Le  coucile  d*Aîi-fti-CtiafteUe  de 
Pan  816  .«upposc  que  [  hiMciirs  chnnoines 
avaieul  en  usufruit  des  terras  de  l'Eglise» 
quand  il  ordonne  que  ceux  (fui  en  auront 
$e  coriirnlf-ronl  de  la  table  ilo  !a  rntnmu- 
iMUtéi  sans  rien  pi étendre  aux  dtstributions 
iBaouelles  qui  se  font  en  arfient  :  <^«r 
iuas,  et  Ecclesiœ  hnbent  facuUatts;  et  que 
ceux  qui  n'eu  ont  point,  tiou  plus  que  de 
patrimoine,  participeront  h  ces  dîsIrilMi* 
lions  :  suisrtbui  abnndavt,  neeEc- 
litfâc  habeni  pot$esiione$,  (Can.  liO.)  Ëiitin 

ceux  qui  par  uu  amour  sincère  de  la 
j4\jTTeté  ont  renoncé,  et  à  leur  patrimoine, 
ei  à  toute  ei^pérance  de  bc-nétiue,  seront 
/)/dS  abondamment  secourus  dans  tous  leurs 
/•««oins  :  Porro  sitnles  fuermt^  qui  née  suas 
tt  tccletiœ  velint  habere  postessionu. 

Ces  n)ômes  termes  se  trouvent  dans  la 
règle  de  saint  Cbrodegaog  :  ainsi  il  faut 
«Touer  que  dès  te  tem|>s  do  roi  Pépin  une 
partie  des  chanoines  réunis  en  un  corps  de 
eemmunautét  avaient  des  bénéfices»  c'est- 
i^ire  des  terres  de  TEglise  en  usttfrnil. 

II.  Obédience»  données  à  drs  moines. — Cet 
auge  avait  passé  dans  les  monastères  même 
des  nliî^eus;  mais  on  l'y  considéra  aussi 
comnne  un  abus,  qui  fut  aussitôt  condamné 
par  rassemblée  des  abbés»  à  Aix-la-Cha- 
pelle, de  l'an  81T. 

Il  y  est  déferidti  ans  abbés  de  s  aller  pro- 
mener trop  souvent  aux  fermes  de  leur 
abbaye*  ou  d'en  donner  la  conduite  à  leurs 
retigieui,  ou  mètue  de  les  y  laisiier  trop 
longtemps  :  Vi  viilas  frequenier,  el  nisi  ne- 
ccnllits  eoegerit,  non  arcumeant  abbates,  ne- 
ne  suis  nias  monachiê  wutodiendus  «om- 
wUttani  ;  et  si  eos  ire  ad  nu  weefsitaM  (uêrit^ 
mepieto  neeessilatis  negotio,  ad  sua  mox  mo- 
nasteria  redeant.  Voilà  comme  les  obédien- 
c*is  ou  les  prieurés  se  formaient,  el  on  f'op- 
posait  à  leurs  comint'ncemeiits. 

Comment  les  évêques  auraient-Us  pu  ré- 
viser à  des  eoeléaiasiiques  ce  qu'ils'  accor- 
éaienl  si  souvent  ?i  d<  s  laïques,  à  qui  ils 
donnaient  des  fonds  de  l'Eglise  en  bénéfice. 

Hincroar  se  plaint  de  ee  que  l'évéque  de 
Laon  avnil  accordé  au  roi  cette  terre,  sans 
la  consenleuiuut  de  son  métropolitain,  des 
évAqnes  de  la  f>rovioce,  el  de  son  dargé  ; 
ct^  (jil'it  Tip  pou  Tait  selon  les  canf>nH  :  Quart' 
iUam  concessionem  de  rébus  Ecciena  suœ 
ftesf,  nec  mea  eonscienlia,  vet  eoepisceporum 

Rrrrirnuif  prubincicr.  xed  nsc  Cum  CeUMIWtl 
preibyierurum  uc  diaconorum  LaudnmemMt» 
hectesiœ ,  sicut  prtecipiunl  crmonc»  fecit. 
{Coneil.  Du  1 1  ir . ,  Cellot.,  p.  10<>, 222  el  223.} 
La  raison  est  que  c'était  le  roi  et  iiou 


pas  l'évêaue,  ou  l'Eglise  de  Laon  qui  don- 
nait f'C  l)énéRne  h  ce  coorl!*!f»n  :  Ainsi  il 
n'étnil  pl«is  réversible  à  l'^j^iise.  C'élflii 
donc  une  aliénation  du  bien  de  l'Eglise, 
qui  ne  pouvait  se  faire. selon  les  canons, 
sans  le  consentement  du  clen;^,  des  évé» 
qocs  c(»rn|>rnvin(:i,-iux,  fît  du  mélrnpolilain. 

IIL  Utilité  de  ces  eessions  faite*  à  des  ec 
Héêûntifm.  —  Il  était  donc  utile  de  prévr- 
nir  l'amuilion  des  s/'culiers,  et  de  donrïfr 
en  usufruit  à  des  ecclésiastiques  les  fonds 
de  TEglise;  puisque  par  ce  moyen  on  lea 
assurait^  l'Eglise,  et  on  déchargeait  d'au- 
tant la  cummunAulé  ecclésiastique»  de  la* 
quelle  res  bénéficiers  ne  pouvaient  pina 
alten  tri'  les  mêmes  distributions manoolleSt 
dont  ils  jouissaient  aupamvant. 

C*eal  pottr  cela  qn'Agobard  observe  que 
les  canons  ne  permettaient  pas  de  conliei 
les  terres  ou  les  vignes  de  l'Èj^iise  à  d'au* 
très  qu'à  des  ecclésiastiques,  on  à  des 
moines,  ou  à  des  pèlerins  :  «  Et  agros,  vi- 
neas,  atque  mancipia  ad  usuro  tribui,  non- 
nisi  clencis,  uionachis,  {  er*  r-'rini8(|ue  con- 
cedunt  canones.  »  (De disnens.rei  ecctetiiut.) 

Quoique  ces  pèlerins  fussent  [<ri[|ues,  on 
leur  accordait  néanmoins  queli]ut'iois  l'u- 
sage de  quelques  terres  de  1  église;  parce 
qu'étant  iiaavres  et  étrani^ers,  on  n'appré* 
nendait  pas  qut^  d*i i^^n fruitiers  ili te  rêodia 
sent  enfin  propriétaires. 

IV.  Dhers  bénéficié  éamUê  au*  pemmree, 
—  Flodoard  fait  souvent  mention  \\n  r  s 
bénéfices.  Il  y  ('^■'^■i  qu'on  assignait  a 
des  pauvres»  dont  le  nom  était  écrit  sur  la 
matricule,  ou  registre  lo  l'F.n'îise,  et  qu'on 
appelait  pour  cela  Mairtcuianos. 

Il  y  avait  même  de  pauvres  clercs  qui 
prenstent  cette  qualité»  etqui  possédaieut 
de  eus  bénéfices.  Mais  il  est  indubitable 

3ue  les  ecclésiastiques  obtenaient  souvent 
es  fonds  de  l'Eglise,  puisque  Ton  ne  pou- 
vait leur  refuser  les  avantages  qu'on  accor- 
dait aux  piiuvres. 

Flodoard  dit  que  l'archevêque  Ebbon 
donna  des  bénéfiees  et  des  nisisons  aux  ou- 
vriers et  nus  ,'iriisnns,  qu'il  n«;seratili  rivoi". 
beaucoup  de  soin  pour  le  service  de  son 
Ëiztise  de  Reims  :  <  Artifleibus  undecoo- 


que  collpcti^!,  sedes  dédit»  et  beneflsils 
ueravit?  »  (U  ii,  c.  19.) 

il  dit  que  l*arcneTéqoe  Hervé  relira  i 
coup  de  terres,  que  son  prédécesseur  avait 
données  en  litre  de  bénético  :  «  llecepil  re» 
diverses  et  villaa  Roeleais»  quas  antecessor 
snus  per  precarias,  sive  prwstarias  diversis 
cumulerai  pcrsonis?  »  (L.  iv,  c.  11, 18,  18.) 

Le  môme  Flodoard  montre  bien  «pie  le-* 
archevêques  ne  refusaient  pas  aux  clercs  vi 
aux  religieux  ces  sortes  de  bienfaits,  on  de 
béns'rices,  qu'ils  répaïukiout  si  libérale- 
meut  sur  les  laïques.  Voici  comment  il  parle 
ensuite  du  raAnie  Hervé  s  «  Ilibi  quoqu<:. 
t't  Ljeteris  tamchTici'*  c.uionicis, quinn  ma- 
nacliis  el  sanclimouialibus»  omuibusuue 

Cro  diversis  eum  peteotibus  neeesaitiidiui- 
us,  mult;i  Inri^itus  est  bona.  » 
Le  frère  et  le  neveu  de  l'arcbevèque 
Hervé  laiwi  dépouillés  {isr  son  sucMssattr 
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Seulplic,  des  fonds  qu'ils  lon/^junl  de  l'B- 
gtise  de  Keims,  pour  n'avoir  pas  voulu  se 
venir  purger  des  aceatalions  d*iiifidëlité 

ijii'  n  vait  formées  contre  eux,  ou  enlrer 
en  comi}at  avec  les  accusateurs  :  «  Sublatis 
aibi  Beeletls  possessioDfbus,  quas  plures 
ei  hoc  relinehant  opisnonio.  » 

Lu  comte  Hériberi  s'élaiil  rendu  maître 
de  l'archevêché  de  Reims,  après  y  avoir  fail 
élire  son  flis  Hugu*'s,âgé  seulement  de  cintj 
ans,  6la  une  grande  quantité  de  ces  béné- 
ûces  è  ceux  qu'il  jugea  n'être  pas  favora- 
bies  à  sou  parti,  soit  ecclésinslifinfs ,  nu 
séculiers,  el  en  gralilia  ses  piiriisaiis.  1;  io- 
doard  mftine  fot  earetoppé  «tans  oe  mal* 
heur. 

■  Injuste  privavit  lam  me,  qui  non  inler- 
foeram  praBoiisse  electioni  suae,  quam  non- 
nutlos  slios,  el  rlcricos,  cl  Uucos,  benf^fî- 
ciis  ijossessionum  tct  lusiaslicarum,  ijuibus 
a  prncedentibus  episcopis  niunerati  vide- 
bamur,  obsecuodatiouis  gratia.  Quœ  pro  li> 
bitu  suœ  Yolunlalis,  quibus  sibi  placuit, 
imperlivit.  »  (L.  it,  c  90.) 

V.  Les  laiquef  ne  poiirni,  nt  être  dépouil- 
léi  de  leur»  bénéfices  sans  un  jugfmeni.  — 
Ce  o*e8l  fias  nos  raison  que  Flodoard  re- 
marque, que  ce  fui  par  une  injustice  ma- 
nifesle  quu  le  cornlt;  Iléribert  le  dépouilla, 
lui  ot  tant  d'autres,  tant  laïques  qu'ecclé- 
siastiques, do  leurs  bénétices. 

L'évôque  ne  pouvait  pas  ôler  aux  vas- 
saux de  l'Eglise,  ni  à  leurs  enfants  qui 
étaient  en  état  de  servir,  tes  bénéfices  qu'ils 
tenaient  de  l'Eglise;  si  l'évêoue  entrepre- 
nait sans  une  cause  Intime  oe  les  en  pri- 
ver, ils  avaient  recours  au  roi,  comme  au 
sei;;npur  dominant,  qui  leur  faisait  rendre 
iusiice.  A  |ilus  foiti;  raison  jugerons-nous 
•  que  Its  ecclésiastiques  ne  pouvaient  être 
privés  de  leurs  bHiétices  que  pour  des 
crimes  canoniques  ? 

VI.  / rhnnoinet  partagèrent  quelquefois 
leur  mtrtit  commune.  —  Il  n'y  avait  pas  su- 
jet de  blâmer  les  évê<{ues  qui  donnaient 
l'usufruit  de  quelques  terres  de  l'Eglise,  à 
ceux  d'entre  les  ecclésiastiques  qui  se  fai- 
saient considérer,  ou  par  h  ur  singulière 
vertu,  ou  par  les  services  extraordinaires 
et  Importants  qulls  rendaient  h  TEglisc, 
ùbsti  undationis  gratin,  dit  Flodoard. 

Mau  voici  udu  autre  luanièro  bien  diiTé- 
rente  de  s'approprier  des  terres  de  TEglise 
en  litre  de  bénéfice.  Les  chapitres  et  les 
congrégations  de  chanoines  avaient  déjà 
leurs  terres  et  leurs  revenus  séparés  de  la 
nieubO  de  révÔ(|ue.  L'avarice  et  l'audace  de 
quelques  chanoines  moulèreni  au  point  de 
partager  entre  eux  la  meilleore  partie  de 
ce  commun  patrimoine  des  pauvres,  et  d'en 
faire  pour  cliuouu  d'eux  des  litres  de  bé- 
néfice. 

Guillaume,  duc  de  Guieone,  apprit  que  ce 
désordre  était  arrivé  dans  l'Eglise  de  Briou- 
de  :  «  Que  l  f  ji  lU.ites  terrenœ,  e\  quibus 
canoniei  vivure  debent  communiter,  iu  pro- 
prios  usas  tant  clerioorum,  quam  laicemm 
dispersn  tenerentar  :  el  elerici  ibidem  quo- 
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tidie  Deo  (imiataDles  aiiquanti  pénurie  tor- 
qnereolur.  » 
n  laissa  joair  ces  èbaDoinea  de  ee  qu*its 

possédaient  pendant  leur  vie;  mais  if  or- 
donna qu'après  leur  mort,  tous  ces  béné- 
fices iierlîculiert  seraient  réunis  h  la  menae 
conimtiiie,  et  n'en  pourraient  \i\us  (^tn-  si'[in- 
rés  :  «  Decrevunus,  ut  quidquid  modu  ab  lUis 
possidetur,  teneant;  sed  stattm  ut  aifqnis 
eorumspirilum  e\halaverît,at)S(|ue  ulla  con- 
Iradictiooe,  ouiuia  quidquid  ex  commun! 
viclu  canonlcorum  possidebant,  ad  eumdem 
victum  comraunem  reverlantur, sive  prn?po- 
situs  sit,  sivc  decanus,  sive  sacerdos  aut 
diaconus,  aut  ullus  ex  ordine  ecclesinstico, 
seu  ullus  laicus,  qui  aliij^uid  ullo  ingénie  a 
communi  victu  servfentium  sanctî  Iuliani 
subtraxit,  nullo  uncjuani  nin  lo  /uuplius  a<i 
singularilalum  redeat,  sed  raox  ut  unusquis- 
que  obieril,  communi  integriiale  ad  eorum 
victum  commiinoni  refdrianittr.»  ^SpîeUtg,» 
t.  XXI,  pag.  283.) 

Ce  n'est  pas  que  l'évêque  ou  Tabbé  ne 
tfonnAt  quelquefnis  h  des  chanoines  qnrt- 
qiies  terres  de  l'Eglise,  comme  le  conciit» 
d'AiX'ia-Chapelle  Ta  fait  voir;  mais  cela  se 
faisait  sans  rwn  (fiminuer  de  la  vie  com- 
mune où  ces  ciianotnes  étaient  réuuis,  el 
sans  rien  écarter  de» fonds  ttécestsairas pour 
la  subsistance  de  la  commutiauté. 

D'ailleurs,  il  y  a  bien  de  la  diCférencu 
entre  recevoir  (io  supérieur  le  maniement 
de  quelque  petit  fonds,  et  partager  entre /es 
dignités  d'un  chapitre  loua  les  fonds  sapa 
I  j  ]iieis  la  communauté  des  ehanoines  n« 
pourrait  plus  subsister. 

Le  même  abus  s'était  glissé  dans  lllalie  ; 
et  Ratheriu.s,  «'vôqne  de  Vérone,  lâcha  inu- 
tilement d'y  remédier  dans  son  Eglise.  Se& 
chanoines  avaient  divisé  entre  eus  tons 
les  fonds  de  In  nnînse  capilulaire  ;  les  uns 
avaient  beaucouji  de  superflu ,  les  autres 
manquaient  du  nécessaire  :  mais  ces  der- 
niers mômes  espérant  de  prendre  un  jour  la 
place  des  premiers ,  conspirèrent  tous  en- 
semble de  s'opposer  aux  efforts  que  faisait 
leur  évêque,  de  faire  rapporter  leuiescboaes 
dans  le  trésor  commun  de  l'Eglise. 

«  Causa  illoruru  euni  Deo  gr^itias  non  me- 
diocns  sit,  ita  per  mossaritias  elalia  i»u- 
jiismodi  exslal*  divisa,  ut  quidam  illoram 
inde  Viilde  ditesc«nt,  nuiîiiludo  vero  pnu- 
pertatelanguescat  :  te,  prob  otrfasl  qui  uia- 
]U8  Deo  in  ecclesia  exhibent  serritium,  nm 
nihil,  aut  modicum  accipiant;  <]ui  pane  nihil 
de  famulilio  uuquam  actilaut,  domi  locu- 

fileles  de  rébus  ecolesiasticîs  fiant  •  {Spin' 
eg.,  t.  XXIX,  pag.  222.) 

Vil.  Usage  en  Orieni.  —  Dans  l'Orient, 
les  évéques  |>ouvaient  aussi  abandonner  è 
dos  ecclésiastiques  ou  à  des  laboureurs 
quelques  petites  terres,  dont  l'Eglise  tu^ 
pouvait  recevoir  aucun  avantage,  et  dont 
le  produit  était  irès-médiocre;  quoiqu'on 
ce  cas  même  ils  ne  pussent  pas  donner  ces 
terres  aux  grands  seigneurs.  ' 

C'est  la  résolution  du  vu*  concile  géné- 
ral :  Quoi  n  affcnaaftenaai  prmtmdtrM^ 
4mmvm  faurt,  et  nihU  adprofHtum  •ffëm 
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rrtisitre,  née  fie  prineipihun,  qui  per  loca 
Via  nml,  trihuatur  ager,  vel  loeus^  gtd  eU- 

ricit,  rtl  agricultoribui.  (Can.  t2.) 

La  raison  que  le  concile  ajoulp,  est  que 
e<>  châmp  demeure  loujnnrs  inaliénable  et 
réversible  à  t'EgUse,  parce  qne  le  clerc  ou 
le  laboureur  n'en  onl  aae  l'usufroil;  ce 
ijii'oTi  aurait  Ip  la  peinei  faire  observer  h 
de  »'anUs  seigneur»,  qui  se  servent  quel- 
qneims  de  fetir  aotorité,  pour  se  mninleiiir 
tan<  In  pns5rssinn  des  ilioscs  qu'ils  ont 
usumées  ou  qu'ils  possèdent  iojustenieat. 
VBNnnGBS  VKCkwn  m  covm  tw  «ows. 

].  n/rret  dr  Cl/mrnt  IV.  —  Cî'n>>nt  JV, 

qni  monia  sur  le  trône  de  Seint-Pierre  en 
IftS;  Il  bit  le  premier  une  déerélale  pour' 
réserver  au  Sainl-Sii'ge  tous  les  bénéfices 
qui  vaqueraient  en  cour  de  Rome:  mais  il 
f  UÊtare  qv  la  coatone  eo  était  ibrt  an- 
cienne, el  que  ce  n*esl  qu'une  Douvelle 
confirmation  qu'il  en  a  faite. 

L'histoire  de  la  vledeee  Pape  (e  fait  fort 
iastement  passir  pourun  des  plus  sniiilset 
liMfilus  désintéressés  qui  aient  jamais  pos- 
sédé cette  dignité  suprême.  Au  lieu  d'en- 
ricbir  ses  parents,  il  dépouilla  ceui  d'eri- 
UteoT  qui  avaient  plus  d'un  bénéOct,  et 
M  ilnnna  jamai'-  nut  ;nilrcs. 

Néaomoios  ce  Pape  commence  sa  déeré- 
lale per  eette  déetaralfon,  que  bien  que  la 
îi|f-lrie  <iisposi!ion  fin  inulcs  si^rtes  de  béné- 
tibces  appartieoue  au  Saint-Siège,  ceui  qui 
viennent  è  vatfuer  dans  ta  ûoor  ronsaine  lai 
sont  plus  particulièrement  réaervétpar  une 
coutume  fort  ancienne. 

«  Lieet  Boelesiarum,  persAnatumn  •  di* 
{^iiatum,  sliornmqiie  bcueficioruni  ^cle- 
siasticoruni  plcnana  dispositio  ad  Rooia- 
wioi  noaeatnr  PootMcem  pertinere  :  ila 
quod  rïon  soluni  ips»  ctim  vacnnl,  pot^sl 
de  jure  uonferre:  verum  eliaaajusiii  ipsis 
iribuere  vacnluris  :  collationem  tsmen  Eo 
eiesîarum,  personotuum,  dignitatura  el  be* 
nt-ficiorum  apud  Sedem  Apostolicam  vacan- 
«iuni .  sf .liciaîi II*-  r.TiLTis  à[i liqua  consuctudo 
Bomaois  Ponliûcibus  reservavit,  »  IStxt., 
I.  m,  tit.  k,  c.  S,  3.) 

Ce  Pttpo  I  iHmii(>  cette  coutume,  et  défend 
non-seulement  aux  collaleurs  ordinaires, 
■lais  aussi  auc  privilégiés,  de  pourvoir  keea 
liénéticf's  <;t  cette  clause  ne  se  trouve  dons 
leurs  fin V lièges,  qu'ils  conféreront  aiéiue 
iae  tténéticea  vaoants  en  cour  de  Rome. 

Il,  La  coutume  à  ce  tvjet  était-elle  ancien- 
mf  —  Cependant  il  ne  paraît  pas  le  rooin* 
dre  vestigtide  celle  coutume  dans  les  décré- 
tâtes de  Grégoire  IX.  Si  la  prévention  eût 
eu  cours,  il  serait  assez  visible  qu'elle  au- 
rait commencé  par  les  bénéfices  de  ceux 
qui  mouraient  à  Rome.  Mais  elle  est  encore 
l»lus  nouvelle  que  le  pontificat  de  Clé- 
loenl  IV. 

11  faudrait  piutâit  dire  que  la  prévention 
•wrail  eooioieticé  par  ees  i»énéOeeB  vaeants 

S  !5 r  aie,  el  aurait  ensuite  passé  aux  nutrcs. 
Le  plus  vrai  ou  le  plus  vratsemblabie  est, 
<|ee  Iw  nMiîdemeola  apostoliques  étant  de- 
venus fort  communs,  et  les  ordinaires  n'é- 
(lut  plus  eo  liberté  de  les  refuser,  les  Pa- 
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pe^  jugèrent  qu'il  était  bien  plus  court  de 
conférer  eux-mêmes  les  bénéfieet  Tieantt 

m  curut,  que  de  les  rés(;rver,  et  mander  à 
l'ordinaire  qu'il  les  conférât  sur  leur  man- 
dement. 

III.  Concile  de  Lyon.  —  Grégoire  X,  por- 
tant quoiqiioadoucissementà  cette  pratique, 
ne  pf'ut  PU  nommer  d'autre  décret  qoe  ce* 
lui  de  Clément  IV:  «  Siatutura  felicis  recoa- 
dalionis  démentis  PapcO  pradecessorîs  i:o- 
slri,  de  dignitaiibus  el  beneflciis  In  titiria  ■ 
Romana  vacaotibus»  »  etc. 

C*est  done  une  preuve  qu  avant  Clé* 
nient  iV.  c  e  n'avaient  été  que  des  essais  et 
des  tentatives,  dont  ce  Pape  fit  une  loi,  de 
laquelle  len*  eooeiiede  Lyon  pourrait  bien 
avnir  form(5  quelques  plaintes,  juiisque  ce 
fui  dans  le  même  concile  que  Grégoire  X- 
7  apporta  ee  tempérament,  que  les  colla- 
teurs  ou  patrons  ordinaires  pourvniroient  à 
ces  bénéfices  un  mois  après  qu'ils  auraieiit 
oommencé  de  vaquer,  si  le  Pape  n*]r  «velt 
pas  encore  pourvu.  Pott  mentem  a  die  quê 
bénéficia  vacaterint^  ca  conferre  talemU. 

Boniface  VIII  fit  quelques  déclarations 
sur  cette  puissance  et  sur  ces  provisions  du 
&«int-Sié^e,  mais  il  ne  cita  jamais  que  le 
décret  de  Clément  IV.  Ces!  donc  iodubita- 
bleiueot  le  premier  qui  ait  fait  cette  loi  et 
qui  ait  aBbrmI  ano  coutume  encore  flot- 
lantr. 

Nous  apprenons  de  iè  que  ce  peuvent 
«voir  élé  les  Papes  les  puis  désintéroeséa 

et  les  plus  modestes  q  ui  ^ient  donné  la 
naissance  ou  l'a  (Terra  issemenl  à  ces  sortes 
de  décrets,  par  un  zèle  très-pur  de  la  plu» 
sainle  discipline  dp  riî^liso. 

IV.  Déclarations  de  Boniface  VJil.  —  Les 
déclarations  de  Boniface  Vill  aurce  décret 
furent:  1*  Que  ce  décret  comprenait  les 
légats,  les  nonces  et  tous  les  autres  bénéfl- 
ctt'rs  qui  venaient  en  cour  de  Rome,  ou  oui 
s'en  retournaient  s'ils  mouraient  dans  les 
lieux  voisins,  c'est^i-dire  éloignés  seule- 
ment de  de  j\  jnurn.'cs  du  linu  où  la  cour 
réside.  «  Qu»  uilrs  duasdiœt49  légales  non 
eisistanl.  » 

2*  Qao  si  des  cures  ven:îinTU  h  vaquer  do 
la  sorte  peudant  que  le  Siège  romain  est 
vaeant*  les  ordinaires  pourraient  les  eoofé* 
ror  aussi  bien  qtie  celles auiquelles  te  Papo 
n'aurait  pas  pourvu  avant  sa  mort,  parce 
qu'il  importe  pour  le  salut  des  finies  que 
les  cures  ne  soi.^nt  [las  longtemps  destituées 
de  (lasluurs.  «  Ne  ipsarum  vacatio  diutioa 
I  Lr  uluui  valeat  animabus  afferre.  > 

11  est  vrai  que  ce  Pape  fit  signifier  au  roi 
Philippe  le  Bel,  que  le  $ainl>Siége  avait  ta 
première  et  principale  autorité  dti  cdtifÎT'  f 
les  bénétioesqui  vaquaient  en  cour  ou  hors 
delà  ooor  romaine.  «  Quod  inquibusvfseeole* 
siasiîcis  brnetlrii  s  ronferendis,  v.-irantibusiii 
curia,velexlr«curiimRomaou$PcHitifexlegi- 
llmametpotiorem  obtinelpoleslalem.  •  (lûi- 
rf  AL.,  an.  1303,  n.34.j  Mais  il  faut  se  ressou- 
venir queceii'estqu  unextraiideladécrétale 
deClément  IV,  qui  éiaitFrançaisde  naissance, 
et  encore  plus  d'afl'eclion,  aussi  avait-il  été 
auireibiscuusoiller  d'Ktalduxoi  saint  Louis. 
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AU  reste  un  des  plus  snintis  Pontifes  el  des 
plus  sa vanltîurttconsu Iles  qui  fureol  Ja- 
mais. (Sfonn.,  an.  1265.)  Aussi  cps  f^eux 
Papes  ne  roeUaient  en  avant  celib  aulurité 
universel  l(?  sur  tous  les  bénéBces,  que  pour 
rendre  plus  incontestable  l'usage  reçu  pour 
lès  mandements,  et  surtout  pour  les  béné- 
fices racanls  en  cour  r  inMinf , 

Comme  les  Papes  conféraient  eux-mêmes 
rouxoci,  ils  étaient  aussi  plus  jaloux  de  s'en 
rouserrer  le  pouvoir.  A  issi  !i'  iiifmo  Roni- 
fece  Vlll  veut  bien  que  lemandalaire  apos» 
tolique  cède  I  la  coutome  de  quelque* 
chapitres,  où  les  incic  ns  chnnoi nés  optaient 
fiar  degrés  les  meilleures  prébendes  qui  ve- 
naient è  vaquer  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il 
en  ôoit  de  raéme,  si  ces  prébendes  vaqîipnt 
rn  cour  de  Rome  et  que  le  Pape  lescoufèrot 
(Se^t.,  1. 1,  lit.     c.  k.) 

BIBLIOTHÉGAIRR. 

1.  Biblioihiqut  du  palais  à  Aix-la-Chapelle. 
—  En  Orient  la  charge  de  bibliothécaire 
était  unie  è  ce!!»  de  cnrtopliylncô.  [Vmj.  ce 
root.)  On  peut  dire  que  le  LtblioUjécuire,  en 
Occident»  au  moins  dans  l'Rglise  romaine, 
tenait  lieu  du  cartophylace  des  Grecs,  quoi- 
qu'il n'en  possédât  pas  tous  les  avantages. 
Tl'IIc  est  l'idée  que  ihmis  ijonneol  BaisUDOII 
et  Anastase  le  Bibliothécaire. 

Il  m  bot  pas  s'imaginer  que  tous  les 
évtoues  pussent  avoir  un  bibliniliét  aire. 
Lw  oibliotiièques  et  les  livres  étaient  alors 
trop  rafes.  Les  év^ues  de  France  disent 
que  pour  dresser  la  règle  des  chanoines  et 
des  cbanoinesses,  qui  fut  autorisée  par  le 
eoneilo  d'Aix-la-Chapelle  en  816,  ils  s'é- 
talent servis  des  livres  de  la  Intiliofhèque 
royale  de  l'empereur  Lcnis  te  J>ébonnaire. 
«  Ëjusdem  piissimi  principis  non  modice 
ndjuti  juvamine, ejus  videlicnt  libers! is<!itna 
largitione  copiam  librorum  pro  manibus 
babenles.  »  (In  prcBfat.} 

Kbbon.quifutdepuisarchevôquedeHeims, 
ne  fut  pas  plul6t  él«vé  aux  ordres  sacrés, 
que  Louis,  roi  d'Aquilaine,  qui  fut  depuis 
empereur,  lecboisit  pour  son  bibliothécaire, 
eonime  noos  l'apprend  Charles  le  Chauve 
dans  sa  îottre  au  Pape  Nicolas  I".  a  Quem 
ipsiservilio  strenuum  iogenioque  agilem 
eomperienStOooptMtmoltuoi  leopons  bi- 
bliotbeearium  conslitiiiU  »  (C^nefl.  GM*, 
t.  III,  p.  aS9,  hkk.) 

Parmi  les  souscriptIoBi  dn  eonoile  de 
Pontyon,  célébré  en  876,  on  troofe  0ell« 
d'Uiiduin,  abbé  el  bibliothécaire. 

On  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que 
celte  charge  de  bibliothécaire  royal  ou  im- 
périal fut  confiée  à  des  prêtres  ou  è  des 
abbés  d'ttoe  vertu  incorruptible,  si  l'on  con- 
sidère que  dans  !»  décision  des  plus  graves 
affaires  on  avait  recours  a  ces  trésors  pu- 
blics de  la  vérité,  soit  pour  éclaircir  la  wA, 
aoit  ponr  régler  la  morale.  Hincmar  ra* 
conte  dans  la  préface  de  son  ouvrage  De  la 
prédestinai  ion,  que  Félii,  évôqiie  d'Urgel, 
avait  été  convaincu  sous  l'empire  de  Cbar- 
lemaçne  d'avoir  «(rrrompn  le  jeune  biblio- 
thécaire du  palais  d'Aii-la-CUapelle,  aRn 
ne  pouvoir  altérer,  par  son  moyen»  le  leil^ 
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de  saint  Hilaire.  «  Corrupco  muneribus  ju- 
nior» bibliotliecario  Aquensisp»  âiii.  librum 
B.  Hilarii  rasit,et  ubi  scriptum  erat,  quia 
in  DeiFilio  csrnis  humililas  adoratur,immi- 
Sit,  carriis  tiiiiiiilifas  adoptalur.  ■ 

H.  Bibliolhécairt  romain,  —  Quant  à  l'Br 
glise  romaine,  Anastase  le  Blblîothéoalr* 
rBjiporte  que  le  Pape  Grégoire  11  avait  d'a- 
bord été  sous-diacre  el  sacristain,  ensuite 
bibilothéealre,  enSn  diaero,  d'où  il  monta 
sur  le  trAne  apostoliqno.  *  Suhtfiarnmis 
alque  saceliarius  tactus ,  b)t>liottiecaB  est  ilii 
cura  eommissa*  deindo  m  diaeoDalw  or«li« 
nem  provectus  est.  » 

Le  même  Anastase  dit,  qu'étant  chargé 
du  soin  de  la  bibliothèque  romaloo,  pour 
satisfaire  aux  obligations  de  son  raini'îtère, 
il  a  cru  devoir  traduire  de  grec  en  lalin  les 
Actes  dtt  Tir  concile  œcuménique.  «  Prœ- 
sertim  eum  sacrae  biblioibecœ  vestrae,  eu- 

ius  minister  vestra  diçnationo  consisto.  ex 
toc  quod  desuper  ndhi  daium  est,  debitor 
sim  ministrare  :  si  tamen  œmulatus  Aposto- 
J  um,  ministerium  meum  sludeam  houorore.» 
{In  prafal,  TU  lynod.  id  Joonm,  flià  Fû^ 
pam.) 

L'office  de  bibliotbéoairOt        les  Papos 

ay:iiciii  rliar^LMjes  saus-diacrtss,  iles  diacrea« 
des  abbés  (car  Anastaso  lo  Bibliolbécairo 
était  abM),  monta  enfln  I  on  si  baul  degré 

de  gloire,  que  'lys  (^vi^quo?  n)Çmes  s'en  cru- 
rent honorés.  Dans  la  Vie  du  Pape  Etienne  VJ,. 
il  est  parlé  d'un  de  ses  parents  nommé  Za^ 
rlinrie,  qui  était  évêque  et  bibliolhécairf!. 
Zacharia  epi$copi,  conuMQuinri  $ui,  ei  Sedii 
apotiûticm  ttêUtoihecarii,  Dans  la  Vie  du 
Pape  Formose,  i!  e.stditque  If  Pnpe  Jean 
avait  donné  la  charge  de  la  bibiioiiièque  h 
Zaebarie,  évèqued'Anagnl,  et  l'avait  Csit 
son  conseiller.  «  Munere  hibliothecsrii 
a{K>stolic«sSedis  auctutn,  cuuâiiiariuiu  suuia 
fecit,  eique  legaliones  plures  credidii.  » 

La  charge  de  protoscriniaire  ,  dont  était 
honoré  Léon,  qu'Oihoti  1"  ûl  élire  Pape  en 
la  place  de  Jean  Xli,  pouv.iit  avoir  quelgu<î 
rapport  avec  celle  de  bibliothécaire»  mai» 
il  est  probable  que  ce  n'était  pas  la  même. 

—  Voff,  CAMO»HVi.ACn>  NOTAIM,  CbaRG»- 
UBA. 

BIGAMIE.  —  La  bigamie  est  celle  de  ton- 
tes les  irri'[.'nlari[f's  qui  a  ^'[é  te  ])]ns  <;ou- 

vent  examinée  paries  conciles  el  les  Pères. 
Onand  on  examine  ce  qn'ils  en  ont  écrit 

après  saint  Paul,  on  voit  que  c'est  prinri- 

iialement  l'incoulioeoce  qui  y  a  fait  attacher 
'irrégularité. 

Lorsque  saint  Paul  dit  :  OporM  episco- 
pum  irreprekensibilan  n§9,  unitu  uxorti  ct- 
rwn  seArnMK  pmdMlm,  etc.  (/  Tim.  m,  90), 
il  est  évident  qu'il  ne  parle  que  des  vertus 
nécessaires  è  un  évéque,et  des  vices  dont  il 
doit  étreexempl.  11  en  est  de  même  pour  i«e 
diacre!!  r  Diaconi  tint  uniut  uxoriê  vtV »,  ^ 
filitê  iuië  ùene prœiint,  tt  $nii  domibus.  (/6tit.» 

La  signification  mystérieuse  du  mariage 
divin  de  Jésus-Christ  avec  une  Eglise  vierge 
n'éiatt  peut-être  |>as  ce  que  l'ApAlre  consi- 
déf &i(  davaolatie  dans  ces  règiemeois*  puts- 
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qti'il  propn^f»  }^  m/*me  chniUlion  pour  los 
Tenvcâ  ecclésiasliiiues  :  Vidua  ttigatur  non 
mbiHM  sexagintu  amtorum,  quœ  Juerît 
mi*»  viri  uxor»  in  operibu»  bonis  r  r^/mo- 
«mm  habens.  (I  Tim.  v,  9.)  Il  })nrle  lie 
même  k  Tite  (i,  6)  pour  les  évôques  :  Siprh 
$ine  erimine  eit^  untu*  uxorU  tir, 
Terlullien  nous  faisait  un  crime  de  ce 

Jue  DOU!i  admettions  des  bigames  aux  or- 
res  :  telles  ordinations  dlant  conlrniros  ?i 
la  doctrine  de  l'Apôtre.  ■  Quodenim  digami 
président  apud  vos  insultantes  utîque  Apo- 
stofo.  «Mais  il  demeoraiten  même  temps 
d'accord  que  nous  îes  rejetons  quand  ils 
]  f'iivent  ôtre  convaincas  do  bigamie.  •  Me- 
mini  digamos  loco  dejectos.  n  Ce  qui  fait 
foir  que  Terlullien  élaK  viveDent  frappé  de 
tout  ce  qui  peut  ihnioer  aiteinie  k  la  eooti- 
Moee. 

loraquV»!)  a  danné  de  Tétefidoe  k  la  bf- 

gimip.  et  qu'on  a  trnilé  dp  bi^ranies  ir-w 
qui  araieni  épousé  une  veuve  ou  une  ftiiurue 
paUique»  ou  une  femme  répudiée,  oa  n*a 
consméré  que  lo  rejaillissement  qui  se  fui- 
sail  entre  le  mari  et  la  femme  d'une  c>*r- 
tafaafafomie  qni  aeoooipagoa  lea  aacoodes 
liore*. 

Le  eaoon  apostolique  qui  a  le  premier 
dédaré  cette  irrégularité  do  nari  d'une 

renve.  en  pourra  peut-6tre  persuader.  5i 
j%ditiduam,  aut  ejeetam  acceptrit,  aut  merc 
trieem,  atU  servam^  vel  mimam  $eu9C9itS9am, 
mm  pote$t  tut  in  ctero.  (Can.  18.) 

tl  est  Ttsible  que  ce  n'est  que  Tinfamie 
qui  rejaillit  de  la  femme  sur  son  mari,  qui 
iHaoe  fondement  à  rirrégularUé»  qui  ré- 
NdUsdu  mariage  oontraeté  avee  des  corné* 
i.'iennes,  des  fem nu  s  prostituées  ou  répu- 
dléea  de  leur  mari.  Il  est  donc  Juste  de  faire 
la  même  jagement  du  canon  au  ït*  concile 
de  Carlhngc.  (Cnn.  69.) 

Ce  n'est  pas  que  l'Eglise  n'ait  toujours 
fvni»  les  secondes  noces  et  les  troiaiemaa, 
el  f]!)strièmos  même  dans  l'Occident,  où 
MO  u'y  a  jura.tis  prescrit  de  terme.  Mais  si 
la  remède  est  innocent,  on  ne  fieui  pas  con- 
<^'ijrf'  !n  mAriîe  chose  de  la  maladie  où  il  est 
•priiqué.  li  vaut  mieux  se  marier  la  seconda 
«tia  troisième  fois  que  de  brûler;  maiarin- 
«ontioeoce  qui  ne  se  peut  éteindre,  ne  pml 
(«sser  que  pour  une  flamme  impure.  Aussi 
quoique  l'Eglise  accordât  les  secondes  no- 
tes» et  les  troisièmes  aussi,  elle  ne  laissait 
pia  d'imposer  une  pénitence  à  ceux  qui 
«taienl  dt-  CL-lte  !ib*-rté. 

bmate  Macrine,  après  avoir  vu  mourir 
a«lai  k  qoi  elle  avait  été  fiancée,  ne  put  j<i- 
o^ais  se  résoudre  d'en  épouser  un  autre, 
taat  elle  apprélieodait  l'image  el  l'on)t>re 
iDéme  de  la  bigamie.  Elle  représenta  h  aoo 
père  qu'elle  no  devait  \>ds  onMier  le  [irodiier 
é/<ooz  qu'il  lui  avait  donné;  que  le  mariage 
doiléire  unique  auaai  bien  que  la  naissance 
et  fa  mort.  Qnc  son  premier  époux  n'était 
jias  iDorttpoisuu'il  vivait  de  la  vie  de  Dieu; 
que  la  mort  n  était  qu'une  absence  qui  ne 
la  dispensait  pea  de  ia  foi  qu'elle  lui  avait 
^irouiise. 

•  lQi<|QQm  esae  dieebat,  sibi  non  |«riiHUit 


illud  conjoginm  colère,  qno  seraef  'a  palrtf 
deviocta  essel;  ^ed  ad  alieruro  cogi  respi- 
cere»  eum  unumnaturaait  natrimontum, 

quemadmodnm  unus  ortus  et  um  mors. 
EumvBrooui  a  parentibusfuissetdesponsa, 
non  eaae  mortuum  conlendebel,  sed  spe 
resurrectionis  Deo  vivere;  nonobiisse  eum, 
sed  pere^ro  profeclum  esse,  et  nefas  esse  sti 
neregri nanti  spoiiso  fidem  non  servaret.  * 
(Nysskniîs,  Vita  S.  Marrinœ.)  Vni\h  l'Aloî- 
gnemeut  qu'avait  cetle  sainte  lillu  lie  t'ap-> 
parence  mème-des  secondes  noces. 

Le  canon  de  Néocésarée  défend  d'élever  à 
la  cléricature  celui  dont  la  femme  a  souillé 
la  couche  par  un  adultère  ,  el  commande  aux 
clercs  de  répudier  teurs  femmes  si  elles  se 
laissaient  aller  au  même  crime  après  leur 
oriJinntiou.  (Irriru.^  non  fint,cujus  uxor,dum 
adhuc  tttu  iaicus,  aduUerala  esi  :  el  tUcle- 
rieiuit»er9miidi$il«rûm  dntmt»  (PaaKANe.,  ' 
in  Breviar.,  cnn  l'î7.)  Tout  ciila  ne  provient 
que  de  t'iuramiu  qui  rejaillit  de  la  ftiiuiue 
coupable  aur  le  mari  innocent. 

Le  i"  concile  de  TotèJe  usa  d'une  con- 
descendance nouvelle.  (Can.  3,  k.)  11  permit 
h  un  lecteur  qui  énousaltune  v«uve  de  de- 
meurer toujours  lecteur,  ou  tout  au  plus 
d'ôtre  élevé  au  degré  des  sous-diacres  :  et 
renvofaau  raogdaa  leetenra  ou  dea  portiera 
un  sous-diacre  qui  se  r<*mnrinif.  Miis  co 
ruôiije  concile  renvoie  au  rong  des  iaïques, 
et  soumet  h  une  pénitem  c  lu  deux  ann  les 
clercs  qui  se  laisseront  assez  dominer  par  la 
(«ssion  pour  épouser  une  troisième  femme. 
Qui  vero  tertiam^  quod  jif:  dU  mdum  nec  au- 
otenditaïaslf  acctpvrUf  obsteniut  bienuiotpost» 
«a  UUtr  hieoiy  reetmiUalu»  per  pcmitmliam- 
communie  t. 

Le  concile  d'OrsBge  permet aosai  aux  bi- 
oamaa  de  monter  jusqu'au  80ua>diaconat« 
(Can.25.)Celul  d'Angers  ne  les  exclut  aussi- 

Ïue  de  la  prôtriseet  du  diaconat.  (Can.  il.) 
a  lettre  de  saint  Loup,  évèque  de  Trojes» 
et  d'Eunhronitis,  »^vî^  iuc  d'Autun,  en  de- 
meure là}  mais  elle  remarque  que  daos  TE-. 

gliae  d*Autun  on  ne  souffrait  pas  môme  les 
igames  entre  les  portiers.  Le  i**  concile  de 
Tours  les  soulire  dans  les  ordres  inférieurs: 
C^«tmu»i  m  offieio  Mtrieali  tentât  locum. 
Celui  de  Valence  les  en  avait  absolument 
exclus  {K)ur  l'avenir,  sans  iaire  des  reclH^r- 
cbesdu  passé.  (C'oite.  tfetf., U  I*,  o.  129,- can.' 
kl  Valent.  i,c.  1.) 

Innocent  l^a  recours  au  Vieux  Testament 
pour  déclarer  irrt'-;ij  lier  le  mari  d  une  vlmi  vc. 
Viduam  ciericus  non  ducal  uxoretnt  quia 
tcriplum  mI,  soeardet  werem  virginem  ae* 
eipiat,  non  viduam,  non  (jeciam.  YbUh  une 
loi  du  L4viUque  introduite  dans  i'Ëglisu. 
(Bpist.  S»  c*  4,  5  :  et  eoist.  i3,  c.  1,  S  ;  Cm- 
LBSTiNus,  epist.  2,  c.  o.) 

Ce  Pape  déclare  au  môme  endroit  que  les 
laïquea  aonl  également  i  rr  égu  I  iera  a*ila  épou* 
sent  une  veuve  avant  le  baptême  ou  aprè^; 
ou  s'ils  épousent  une  feuime  avant  le  bap- 
tèmOi  et  l'autre  après.  La  raison  qu'il  en 
donne  est,  que  le  baptême  peut  bien  effacer 
les  crimes,  mais  il  no  peut  di;aiouer  lé 
nonlire  des  mariages  coatractéa  :  •  lo  bap* 
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ri»na  peoMla  remiituntar,  oon  atMepterum 

uiorum  numerus  abotettir.  » 

Le  Pape  Gélas»  u'a  d'égard  qu'à  la  pureté 
etè  la  eontinenoe, quand  il  donne  la  raison, 
pourquoi  on  tolère  plus  facilement  les  se- 
rondes  noces  aux  laïques  qu'aux  clercs. 

•  Secundas  tiuptins  sicul  sœcularibus  inire 
ronceUilur,  ila  post  eas  nuHus  ad  ciertcala 
finitur  venire  collegium.  Alia  <^sl  enim  bu- 
manœ  fra^itilali  generaliter  r  oiicessn  liccn- 
liatalia  débet  esse  vita,  divioariim  rerum 
serviHo  dadieala.  »  (Episi.  9.) 

Vonnns  aiiT  Pôres  de  l'Eglise,  pour  dé- 
couvrir leur  adaiirable  conforinilô  avec  les 
Fapes  et  les  coocilei. 

Saint  J(^riOmc  distingue  ce  que  TAp^lre 
désire  de  nous,  et  ce  qu'il  tolère;  ce  qu'il 
approura  et  «e  qo*ii  f ouS^e.  91  désire  une 
parfaite  continence,  il  a|tprouve  tuul  au  plus 
le  premier  mariage,  mais  pour  les  secondes 
noces,  il  ne  lea  tolère  qu'avec  peine,  et  il 
le  témoigne  assez  quand  il  ctrlul  les  bi- 
gHiues  du  sacerdoce  cl  des  aumônes  de  l'E- 
glise. 

«  Non  solum  ab  oflicio  sacerdotii  digamus 
excluditur,  sed  et  ab  eleemosyoa  Ecclesiœ, 
tJuni  indigna  putntur  stipe,  quœ  ad  secunda 
conjugiadevoluta  est.  »  El  un  peu  plus  bas  : 

•  Aliud  estquod  ?uH  Apostolas,  allud  qaod 
cogitur  velle.  Ul  concédai  si  cunda  matri- 
nionia,  mes  est  iucoDtiuenliis,  non  illius 
volunlalia,  ele.  Dua»  aunt  Apoaloli  Tolun- 
lates,  una  quœ  prœcipit,  altf^ra  qusB  imlui- 
get.  Vult  nos  permaoere  çost  ouplias  sicut 
aeipanni  :  sin  autem  nosviderit  noile«  quod 
ipse  vult,  ioconlinentiœ  nostrœ  tribuit  iri- 
dulgenliani.»  (Ad  G<r(mf lom, />«  monogamia; 
I,  I  etfa.  /aein.) 

Dans  un  autre  ouvrage,  il  représente  qu'il 
faut  suivre,  ou  le  premier  Adam,  qui  n'a  eu 
qu'une  feinni6,ou  le  second,  qui  a  été  vierge, 
(luisqu'il  n'y  en  a  point  do  troisième  qui  se 
soit  marié  deux  lois.  «  Primus  Adam  mo- 
nogamus,  secundus  agamus;  qui  digamiam 
probat,  eibibeai  tertiuin  Adem  digainum» 
quem  aequatur.  » 

Saint  Ambroise  s'était  déclaré  pour  fe  son- 
timeol  qui  fut  depuis  autorisé  pur  le  Pape 
InnoeeDt*  Il  avart  reconnu  qu  originaire- 
ment on  ne  devait  80  marier  qu'une  fois, 
d'où  il  s'ensuivait  que  les  secondes  noces 
n'étaient  fondées  que  sur  une  sage  et  juste 
tolérance.  «  Una  tantum,  nec  repetila  per* 
iiirltitur  copula.  Etiu  ipso  ergoooi^ugio  lex 
eat,  non  ilerare  conjugium,  nec  secundo) 
conjugis  sortiri  conjunctionem.»  {Offic,  1. 1, 
c.  Sio.)  11  est  vrai  qu'on  peut  restreiuure  cela 
eus  eceléaiaatiqoe*. 
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Ce  Père  propose  ensuite  le  doute  de  ceux 
f]u\  s'étonnaient  que  les  crimes  commis 
avant  ie  baptême  fussent  moins  capables  de 
rendreT  les  clercs  irréguliers,  que  les  ma- 
riages licitement  contractés;  et  il  le  résout 
en  ces  termes  :  <  Sed  intelligere  d^mua, 
quia  in  baptismale  cul[)a  dimitti  potest.  lex 
aboleri  non  poiosi.  In  coujugio  non  culpa, 
•ed  lex  est.  Quod  culpœ  est  igitur,  in  bap- 
tismale relisalur;  quod  l^ii  eat,  non  soU 
Tiiur,  j» 

C*eat  la  réponae  du  Pape  liMoeaot.  Il  en 

^joiiin  une  autre,  que  ies  ministres  sacrés 
étant  obligés  d'exhorter  à  la  continence  dea 
▼euves  celles  qui  en  sontcapablea,il  oedolt 
pas  décrédifer  sa  doftriti»;  par  sa  propra 
conduite.  •  Quomodo  autem  potest  horle- 
lor  esse  viduitalla,  qof  ipae  coqjiigie  fre- 
qupnlHrif  7  » 

Ce  qu'il  jr  a  de  plus  étonnant  dans  cette 
matière,  eat  qne  lea  Greca  ont  été  encore 
plus  rigoureux  envers  les  secondes  nore«i, 
que  lc!>  Latins;  et  néanmoins  ils  ont  jugé 
que  le  baptême  effaçait  le  souvenir  des  ma- 
riages qui  avaient  été  auparavant  contraetéa. 

Le  concile  de  Néocésarée  dit  que  le  bi« 
[^ame  duit  ôtre  'Jiis  à  la  pénitence, ^tNR  |»«- 
nilentia  bù/amuê  tgtai  (can.  7)»  e'eat  pour 

Jiooi  il  dénodaux  prètree  de  ae  Ironteraux 
estins  des  secondes  noces. 

Le  concile  d'Anojre  soumet  les  viarges 
qui  ont  violé  le  tœu  qn*ellee  avaient  fati  à 
la  niGme  peine  que  les  b  f^nroes.  (Can.  f9.) 
£ntiu,  ie  concile  de  Lao^iicée  ne  rend  la 
communion  anx  bigames  qo*aprèa  les  avoir 
purifiés  diirnnl  un  peu  de  temps  par  le  jeûne 
et  par  la  prière  ;  et  en  cela  même  il  prétend 
user  d'ioaulg0nee.(Can.  I.) 

Si  les  Grecs  ont  mis  les  bigames  &  la  pé- 
nitence, ce  n'est  pas  qu'ils  jugeassent  qu'il 
y  eût  aucun  pèche  è  se  marier  une  aeoMHle 
fois;  mais  ils  croyf^ienl  avec  raison  qu« 
l'inconlineuce,  qui  âvail  eu  besum  de  te 
remède,  n'était  pas  sans  péché.  Ainsi  la  pé- 
nitence regardait  la  maladie  qui  étaii  le 
péché  d'incontinence,  et  non  pas  lea  noces, 
(^ui  en  étaient  le  remède. 

Au  contraire,  si  ies  Latins  n'imposaient 
point  de  pénitence  aux  bigames,  ni  ne  in- 
gRsient  pas  que  le  b.iplôme  en  effaçât  l'ir- 
réguiarilé,  ca  n'est  paîa  qu'iia  ne  blimaasent 
aosai  llneontineneedea  bigamea  s  nais  sena 
faire  beaucoup  do  rérii  iioii  sur  ce  pé.  hé, 
ils  ne  voulaient  pas  admettre  dans  l'état 
ecclésiastique,  ceui  dont  le  double  meriege 
détruirait  les  instances  que  tous  lea  ecclé- 
siastiques doi  veut  faire  aux  aécuiiera  pour 
lea  porter  à  le  «oolioenoe. 
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CALENDES.  -  Voy.  Synods  Mociaa»  Cl 
Synooes  particulibbs. 
CAMÉBiBe.  —  Foy.  CttAHeetsm. 

r  ANON.  —  Voy.  Chapitre,  Cuanoinessr  , 
DiAcuNBssB,  Veuve  ,  Vibbob,  ItBUti.Ku^K. 
CAPISCHOL.  —  Voy,  Ecfli.4THR. 


CARDINAL. 
I.  —  Des  cardinaaa  |«afe*à  fan  mH  tmis  caei. 

I.  A  quelle  époCfUe  Irs  cardinaux  commni- 
cêrent  â  s'élevtr  au  deuMui  des  autre$  évtqut». 
~>  Le  eardinalal  eat  monté  fter  degr4e  eu 
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combla  aet  dignités  eoetétiasUques ,  et  je 
ne  doute  fiaf  qu'on  M  loil  bien  aise  d*ea 

ubserver  la  marche  dans  la  siiile  des  siècles. 

Le  concile  romain  ,  aous  Jean  XV  .  en 
993  «  fui  souscrit  par  lei  évèqites  .  par  les 
(trèlres  et nar  les  iJiacres  de  TE^Iise  romaine, 
naUi  ii  n  y  eut  que  les  prMrea  qui  prirent 
le  litre  de  eerdioal  :  Proftylar  at  cervjiM<M 
sajirii  Sixd  ,  etc.  (CeiM. ,  tom.  U,  |ieg* 
Ïi2,  83,  5.992.) 

I  en  esi  de  môme  du  synode  romain  ,  de 
TanfOISt  sous  Benoit  Vlll,  où  plusieurs 
autres  évéques  souscrivirent  ,  nnn-seule- 
nient  avant  les  prôires  canlinanx  ,  mais 
aussi  avant  les  évëques,  selon  qu'ils élaïeot 
ou  arcliefêtjues  ,  ou  plus  onnion*!. 

Ce  qui  se  passa  à  Conslaniinople  *  en 
iOik  ,  entre  les  apocritîaires  de  Léon  IX  et 

le  patriarche  Micftel,  montre  le  changRinent 
qui  s'était  déjà  fait  à  l'avanLige  <lf>.s  cardi- 
naai . Huflilieri,  évéque  deSilva      /lia,  jr 
Ml  nommé  cardinal  évôc^ue  de  rKglIsc  rn- 
BMine,  et  ^  a  rang  avani  ]'arclievô(pie  «l'A- 
roalphi.  Fndt^ric,  diat  re  el  chancelier,  n'?  est 
point  Dom m é  cardinal.  «  Huoibertiis  ,  Dei 
grj/ia  cardin&lis  opiscopus  sanclie  RomaniB 
Kec/es iaa,  Petrus  Amalftluianorum  archiepi- 
iropU9,  Fridericus  diaconus  et  cancellarius* 
omnibus  Eeclesin  calholicœ  fliiis.  »C*élaiâUl 
les  trois  apocrisiaires  ou  légats  du  Pape, 

Pierre  Daroi on  arnit  6[é  rréé  éféque  car- 
dinal ,  et,  écrivant  aux  autres  évéques  car- 
(iinani,  lea  noameoardiuaux  de  l'Eglise  de 
Lalrao  :  «  V^nerahilibus  in  Christo  sanctis 
tpiscopis  ,  Laterauensis  Ecciesiœ  cardinali- 
bus  Peirui,  »  Ole.  (BAioii.an.  1057,  o.  19. 

Ce  n'était  donc  pas  è  Tégard  do  leur  Eglise 
particulière  ,  que  chacun  de  ces  év6.|ues 
élait  appelé  évéûiyue  cardinal ,  mais  h  l'égard 
de  f 'Eglise  de  Saint-Jean  de  Lairan,  H  Remet 
et  c\-sL  [lour  cela  que  le  cardinal  Ilumbert 
se  disftit  cardinal  évdquo  de  TEglise  ro- 
maine. 

Pierre  Damien  nous  apprend  dant  la 

n-iAiî.e  lettre  que  les  soft  év^rpiMS  qu'on  ap- 
pelle cardinaux  étaient  atlochéi»  a  I  Is^lise 
dÔ9oiDl-Jean  de  Latran,  è  Rome,  qui  était 
(a  première  église  de  Rome  .  h  hqueile  on 
accourait  de  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
et  o!!t  personne  ne  célébrait  les  divins  niya* 
lires  que  le  Pspe  (^t  e  s  sept  évéques. 

•  Laieranensis  Ecciesia  sicot  Saivatoris 
tn'tnsigoita  TOC8bulo»4|oinimlrom omnium 
rayai  est  electorum  ,  ita  raaler  el  quidam 
ap«i  ae  vertes  est  omnium  per  orbem  Eo- 
elciiaivB.  Bmc  septem  cardinales  baliet  epi- 
acopos,  quibus  solis  post  aposlolicura  sa- 
crosanctum  iliud  altare  licet  accedere  ,  ac 
diriai  cuitas  mysteria  colebrare,  elc.  Porro 
quis  nd  /.aleranense  palatium  a  diversis  po- 
liulis  dt  loto  lerrarum  orbe  confluilur,»  etc. 
(Peiros  0*ii.t  l>  "i  1) 

L'ancien  Rilufl  d«  l'Egliso  romaine,  cité 
^r  le  cardioal  Barouius,  témoigne  que  ces 
Mrpt  évéques  élaieDi  ooioioe  le»  oollatéraui 
et  les  aides  du  Pape,  parce  qu'ils  pouliOaivol 
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en  «a  place  dans  l'église  de  Saint-Jeaide 
Ijilran,  chacen  leor  semaine.  «  Hiec  septem 

habet  cnriuirtles  eniscopo?  ,  hosqiie  Jictos 
eniscopos  collatérales,  itemque  h'  bdomada- 
riAS  ,  eo  qood  singnlis  hebdomadibtis  pi>r 
vices  muntis  eipleant  poniifi»  Is.  »  Et  plus 
bds  :  ■  Prœter  &eplem  collatérales  episcopos, 
erarit  alii  episcopi,  qui  dicitniur  sufOragaoel 
Romani  Ponliflcis,  ■  etc. 

Voilît  doue  pourquoi  res  .sept  évéques 
sont  appelés  évéques  de  TEglLse  romaine  , 
et  évéaaes  cardiuaus  de  Saint-Jean  de  La- 
tran. 

II.  Raiton  de  nUtation  des  cardinaux.  — 
L'autorité  éminenie  de  ces  évêque*  cardi- 
naux fut  excellemment  établie  dans  le  con- 
cile roriviin  ,  sous  Nicolas  II  ,  en  Wmi  1050. 

il  j  fut  ordonné  qu'ils  auraient  la  princi- 
pale autorité  dans  l'élection  des  Papes  , 
qu'ils  prrTiilrdirnt  !n?  suffrages  ou  mn- 
senlenieul  des  autres  cardinaux  ,  du  clergé 
et  du  peuple  même  ;  que  si  quelque  troupe 
séditieuse  emf>6<  hait  quf^  IVMi'ction  ne  so  fît 
h  Rome,  ils  se  retireraient  où  ils  jugeraient 
è  profios,  et  feraient  Téleetion  avee  le  «Her- 
gé  et  le  petit  nombre  île  vertueux  laïtjues 
qui  s'attacherait  à  eux  ;  enQn  ,  n'y  a^anl 
point  de  méiropolilain  qui  soit  supérieur  , 
et  qui  puisse  confirmer  iV'U'ctinn  du  P<ipe  , 
ils  suppléeraient  et  lei aient  eux-mêmes 
l'office  ou  métropolitain. 

«  Obeunte  Pontitlce  in  primis  cardinales 
episcopi  diligentissiroe  simul  de  electione 
tractantes  ,  moi  ipsi  cleriros  canJinales 
adhibeant ,  sicque  reliquus  clerus  et  popu- 
lus  ad  consensum  nova  eleetlonls  accéda! , 
etc.  Quin  vor  i  Si d-^  aposlolica  ciinclis  in 
orbe  terrarum  prœfurtur  Ecclesiis  ,  atque 
ideo  supra  se  metropolilsniim  habere  non 
potest  cardinalrs  ojiicirnfii  pi-onul  dul)!')  me- 
lrO|K>titnni  vice  funguniur  ;  oui  videlicet 
electnm  episcopum  ad  apostolici  cuUnioia 
apicem  pmvelianl.  »  (Banoii. ,  an.  1<MS9 ,  n. 
25.) 

itttre  cette  eonslitatlon ,  ee  concile  fit 

des  canons ,  dont  il  y  en  a  un  qui  remet 
toute  l'élection  du  Pa()e  à  la  sagesse  et  au 
pouvoir  des  évéques  cardinaux.  Statutum 
estt  uttleetio  Romani  Pontifieii  in  potesUUê 
cardinalium  epticoporum  fit.  (Can.  1.) 

Danii  le  concile  de  Bénéveni ,  tenu  en  In 
même  année  ,  Hildebrand  ,  quoiqu'il  oe  fût 
que  sous-diacre,  est  appelé  cardinal»  ft 
toii>  its  cardinaux  sool  nommés  afanl  les 
archevêques  mêmes. 

Cette  déclaration  dt  la  dignité  el  de  la 

1)uissaiice  surérniiiente  des  cardinaux  ne  se 
•isait  pas  sans  dessein.  Il  l'aliail  arracher 
dea  mains  des  empereurs  d'Allemagne  i'an- 
lorité  qu'on  leur  anit  laissé  prendre  d'élire 
le  Pape. 

On  ne  pouvait  donc  porter  plus  haut  ta 

grandeur  el  le  lustre  du  er^rdinalal,  puisr|u'il 
fallait  l'opposer  à  l'empire  même.  L'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  que  Pierre  Da- 
mien écrivit  à  Cadalous,  évèque  de  Parme, 
dont  la  puissance  impériale  avait  fait  l'anti- 
oape  Honoré  11.  (L.  i ,  epist.  SO.) 
Voici  les  termes  :  «  Taceamus  intcrlm  de 
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S0ll«tu,  deinTerioris  or<!m;<;  clero,  de  popu- 
lo ;c|uid  i'\bi  de  cardinniibus  videlur  epi- 
■ropis,  oui  videlicetetRomanum  Ponti6c«  mu 
prinnipaliter  eligunt ,  et  qnibusdam  aliis 
liraero^ali  vis  ,  non  uiodo  quoEumlibel  epi- 
scoporum  ,  sed  et  pntriarcbaruoi  atque  pri- 
inaluoi  jura  transcendunt.  »El  un  peu  plus 
bas  :  «  Nimiram  cumeleetin  illa  per  episco- 
porum  cardiriftlinni  Oeri  debeat  principale 
judicium,  secundo  loco  jura  praoaat  clerua 
aasansom,  tertio  popularis  faior  atloUat  ap- 
plaiisum,  »  etc. 

Pierre  Damien,  qui  donne  ici  la  princi- 
pale  aniorité  d*élire  le  Pape  aux  seuls  évé- 
ques  cardinaux  ,  semble  mêler  le  resto  d  5; 
cardinaux  aiec  le  com(oun  du  clergé ,  el  ne 
leur  laisser,  noD  plus  qu'au  peuple,  que  la 
gloire  de  consentir  au  cnoix  quo  les  évéques 
cardinaux  feront.  Les  évoques  cardinaux  se 
trouvant  élevés  au><i  ^bMlsde  tous  les  autres 
évfiqnes,  il  ne  faut  (ilus  s'éionruT  s'ils  com- 
ntençaient  à  prendre  leur  rang  et  leur 
Séance  au^laasus  des  autres  éréquas. 

Les  choses  ne  sont  montées  au  point  où 
nous  les  voyons  aujourd'hui  qu'iivec  beau- 
coup de  lenteur.  Ce  fut  peut-être  la  société 
insépflrîible  des  prêtres  et  des  diacres  car- 
dinaui  avec  les  évôques  caidiaauiqui  ren- 
dit ce  changement  plus  lent  et  plus  dimciie. 
Il  y  aurait  eu  moins  de  difficulté  de  donner 
k  quelques  évêques  la  préséance  sur  les  au- 
tres ;  niais  d'élever  des  prêtres  et  des  diacres 
sur  la  tête  couronnée  de  tous  les  évôques  du 
monde ,  c'est  ce  qui  n'a  pu  se  faire  qu'avec 
benticouf)  de  temps.  Knfin  les  évôques  car- 
dinaux étant  montés  au-dessus  des  autres 
évêques  ,  ils  ont  peu  à  peu  atliréan  même 
degré  (l'élévation  les  autres  cardinaux,  avec 
lesquels  ils  font  un  même  corps  el  un  coo- 
seir  indivisible. 

Je  reviens  à  TétectioD  du  Pape ,  qui  ne 
peut  être  canonique,  si  les  évêques  cardi- 
naux s'y  opposent  ,  selon  Pierre  Damien  : 
«  Itle  simuniacus  est ,  qui  cardinalibus  epi- 
seopis  reclamanlibus  intbronizatus  est.  » 
(Bahoit.,  an.  10311 ,  n.  9.)  Il  leur  associe  né- 
anmoins les  aiitros  cardinaux  en  qualité 
d'électeurs  ,  dans  la  Dispute  qu'il  a  com- 
posée entre  l'avocat  dtt  roi  et  le  d^enseur 
de  l'Eglise  romaine  :  «  Ille  prmfcrendus  , 
quem  cardinales  episcopi  vocaverunt,  quem 
eleros  eligit ,  quem  popnlua  eipetivil.  » 

IM.  L»$  légationt  ont  contribué  à  t'élévo' 
lion  des  cardiniMs.  —  Les  légations  n*onl 
pas  peu  contribué  h  faire  monter  tous  les 
cardinaux  au-dessus  des  évôques.  Léon 
d'Oslie  raconte  comment  Didier  »  abbé  du 
Moot-Cassio,  fut  fait  prêtre  tl  eardfoal ,  et 
ensuiio  de  cardinai  créé  légat  dans  une 
partie  de  litalie. 

«  Ut  Martii  mensis  jejunio  et  presbjleri 
gnidutn,  et  cardinalis  pariter  oflicium  sumal, 
etc.  «  cardinalis  presbjrter  ordinHius  ,  se- 
quenli  Dominica  abbasquoque  consecraïus 
est.  Prœierea  de  cardinalatus  ipsius  digni- 
i.:>ie  eisancli  Patris  benedicli  bonoriQcen- 
•  la  ,  per  lolam  Campaniam  et  principatum, 
Ai  puUam  qttOi]ttB  alqua  Galabriam  viceni 
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snam  îdrm  Aposiolicns  plaiM  aodoritala 

oornmisil.  »  (L.  m,  c.  12.) 
il  semble  que  la  légation  et  le  vicariat  do 

P.ipn  étaient  comme  une  suite  du  cardinalat. 
Au  moins  il  est  c(»rtain  que  les  légalinns- 
étaient  alors  très-fréquentes,  et  n'étaient 
ordinairement  commises  qu'à  des  cardinaux. 
Or  on  ne  doute  pas  que  les  légats  n'eussent 
le  |>as  devant  les  évoLjues.  Aussi  on  peut 
remarquer  dans  ce  passade  et  dans  une  in» 
(Inité  d  autres  que  le  cardinalat  éiaitcommo 
unn  Jignilé      l'R-;!ise  romaine.  I>e  là  vient 

ati'ils  prenaient  quelquefois  lu  litre  de  car- 
inal  du  Saint-Siège. 

Cela  paraît  d.ms  la  lettre  de  ccfui  qui  pré- 
sida au  concile  de  Tours,  en  1060  :  Slepha- 
nui  Pétri  ttpotfolorum  principiê^  et  êtmeUt 
Iliimai^rc  Fr<  lr.<ti  r  curtHnalis,  r\r.  ;  (»t  d.ins 
le  coucile  d  Aucli  en  1068.  bi  les  souscrif»* 
lions  du  concile  romain,  en  1059,  aont  véri- 
tables, on  y  vfiii  fniis  les  évêques,  prêtres 
et  diacres  cardinaux  au-dessus  des  autres 
archevé(|ues  on  évéquea. 

Comme  le  corfis  dTes  cardin«ijT  éf«it  ja- 
loux de  ne  nas  se  séparer,  et  que  les  autres 
évéqoes  déjà  accoutumés  de  céder  aux  évê- 
ques cardinatix,  ils  cédaient  par  conséquont 
aux  autres  cardinaux.  Ce  n'était  pas  comnio 
h  des  évêques  qu'ils  cédaient  aux  cardinaux 
évêques,  mais  comme  à  des  cardinaux  ;  tmar 
la  dignité  du  cardinalat  avait  cette  pré- 
séance, et  la  i-nnimufiiquail  aiis  prèlreaet 
aux  diacres  cardinaux. 

Enfin,  les  aoires  cardfnamt  étaient  si  son- 
vent  revêtus  de  la  gloiro  et  de  I  5  vaste  puis- 
sance des  lotions,  qui  les  mettaient  au- 
dessus  des  évêques,  qu'on  s'aceoutuniait 
enfin  à  leur  laisser  cetlr  sii[i!''riori(é  d'hun- 
neur,  même  hors  du  temps  et  du  district  de 
leur  légation. 

L'acte  de  réfraction  de  Grégoire  V'II ,  en 
1073,  montre  clairement  (OnEoun.  Vii, 
gifl-t  Li)  comment  les  trois  ordres  des 
cardinauT  nefaisoîpnt  qu'un  tout  indivisîbt<>. 
Nos  sanctee  Romanœ  et  apottoliae  EceltMiat 
cardinales.  Voilà  les  trois  ordres  cardinauixs 
cleriei,  acolythi,  mbdiacont,  dincont,  pre- 
sbyteri.  C'esl  là  le  reste  du  clergu  Ue  Koiuei 
Prœsmtibus  episcopis,  abbatibus  ,  etc.  C'est 
aussi  comme  il  faut  entendre  le  serment 
que  le  prince  Richard  prêta  au  Pape  Gré- 
goire VII  :  «  Secundum  quod  monitus  fuero 
a  melioribtts  cardinalibus,  elclericis  Rouiat- 
nis  et  iaicis.  »  (/6fd.,post  cpîst.  81.) 

Il  faut  avouer  néanmoins  qui  U  s.  ('v6(|uos 
reprirent  quelquefois  leur  ancien  rang»  et 
se  joignant  aux  évêques  cardinaux,  mirons 
au-dessnu5;  d'eux  le  reste  du  sacré  colléj^e-. 
Léou  d  Ostio  parlant  de  la  création  du  Pape 
Victpr  III,  en  1086,  aemble  riosinuer-s 
«  Episco[)i  oi  cardinales  Uomanœ  Ecciesi«o 
ex  di  versis  parlibus  Homaui  coMlluentes,ete.; 
una  cun  (îpiacopis  et  cardinalibus  Koni«« 
nis,  etc.;  cfngregall  episcopi  et  cardinales 
et  Roiuani  uiunes,  »  etc.  ^Baron.,  n.  1,  St.y 
Il  se  pourrait  pourtant  bien  faire  que  ces 
évôques  ne  fussent  que  les  évêques  carcïi- 
naux,  puisque  le  mô:ue  auteur,  parlant  «lu, 
concile  de  Bénévent  en  1087,  y  bil  parler 
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I»  Hp9  Tietor  tll,  en  f  Arte  quMI  stlrîbiw 

»nn  élpetioii  aux  év^f^ucs,  mi  c<irdinaiix« 
lax  évoques  de  provinces,  el  au  rerte  du 
tl«r|çé  «t  du  penpl*.  m  Cnm  ananimf  «on- 

cn~di8  rpi<;ropi  et  cardinnles,  provinriales- 
que  aultsiiies,  una  ram  RnmHno  ciero  el 
popalo,  pinritatem  oostrtBl  praf6dsMill.a 

(BABO!f., 

Ce  discours  du  Pape  est  sans  doute  plus 
nad  que  le  récit  de  Léon  d'Ostie.  Or  II  met 
les  é»êques,  c*est*à-dire  le<?  év^.juRS  ranli- 
naux.  el  les  autres  cardinaux,  Au-uessus  de 
Ions  les  éTéques  des  provinces. 

Le  prêtre  cardinal  Dieudonné  dédia  en  la 
in4me  année  1087,  sa  compilation  du  Droit 
Canon  au  Pnpt  Victor  III,  et  au  clergé  de 
fSgiiê*  de  Rome:  e'est-à-dire  au  sacré  col- 
lège (BimoN.,  an.  iWt,  n.  22) ,  où  d'abord 
ilfaitvnir  que,  dès  le  terrj|is  de  siiijiiCy- 
prien»  le  ciergé  de  Rome,  môroe  après  la 
mwt  do  Fape,  gouvernail  l'Rgliso  nnivefw 
seUe,  pt  écrivait  des  Uitires, auxquelles  tous 
\n  évèques  défénienl  avec  respect ,  per- 
•mAé»<fuel*antorilé  de*  princes  des  apô* 
Ires  Piprrn  et  Paul  e^t  imniortollp.  ut  tou- 
jours vivante  dans  l'Eglise  romaine. 

Totli  la  véritable  idée  de  la  grandeur  des 
cardinaux  qui  sont  ce  mAnne  clergé,  qui  ne 
fait  qu'un  corps  avec  le  Pape,  et  en  qui  ré- 
side rautoriie  ponlifleato  pandaot  qao  le 
Siège  est  vacant. 

IV.  Les  cardinaux  formcni  le  ténat  de  CE- 
fUi€  romaine.  —  Lef  auteurs  qui  ont  fait  le 
dénODibreiiieiit  de  cenx  qui  assistèrent  au 
coociie  de  Clermont  en  1096,  sous  Ur* 
Mo  II»  nomment  nremièremunt  les  cardi- 
nsuï,  puis  les  arcnevêques  el  les  évèques. 
Âu  contraire,  dans  leconciie  de  Latran  sous 
Pa5cal  11  en  lllâ,  le  nom  de  Ciirdiiial 
n'est  donné  qu'aux  prêtres  et  aux  diacres, 
et  les  évèques  cardinaux  joints  aux  arehe- 
vèques  et  évèques  des  provinces  les  précè- 
deoL  «  Arcbiepiscopi  et  episeopi  quoque  et 
{ireabTteri  cardinales,  qui  interfoertml  ipsi 
eooeiliOf  bl  sunt,  >  etc. 

Gélase  II  succéda  à  Pn^rnl  II,  en  1118 
(Babon.,  n.  h),  ot  c'est  dan^  ie  récit  de  «on 
éleeliofl  quePandulphe  remarque  que  c'est 
inx  eanliaaux  et  au  reste  du  clergé  et  du 
peuple  d'élire  le  Pape;  mais  que  les  évè- 
ques l  ardiiiaux  n'ont  que  le  droit  d'approu- 
ver et  de  désapprouver  réle«tioa,  et  d'im> 
poser  les  maioa  a  Téla. 

•  Approbator  ab  omnibus,  nec  nom  otîam 

ab  episr  opis,  quorum  nulla  est  prorsus  nlin 
in  electione  pr/psulis  Romani  polesia^,  nist 
approbandi,  vel  contra,  et  ad  communem 
omniam  cardioalium  primum,  et  aliorum 
peliliooemy  eleulo  manus  solummodo  ira- 
poiMOdi.  M 
Yoilè  comme  on  distinguait  alors  les  évè- 

2ues,  quoique  cardinaux  ,  des  cardinaux, 
e  qui  n'est  pas  moins  clair  dans  les  res- 
crils  d'Iniiocpni  II,  en  lUO,  contre  les 
erreurs  d'Abailard,  que  ce  Piipe  avait  ceii- 
Burées  dans  le  consistoire  des  évèques  et 
des  cardinaux  :  «  Communicato  fratrum  no- 
iUutuui  ^piscoporutu  et  cjrdiualium  cou- 
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eilio.»  (Rmoir..  n.  It,  InterBpht,  Remanl., 

e|iisL  19,  i.  n,  10  ) 

Sous  ie  Pape  Eugèoe  III,  il  n'jr  avait  non 
plus  que  le»  pcétros  01  les  diaer  <s  qui  pris- 
sent la  qualité  do  eaidinal  daoi  les  sous< 

criptions. 

Mais  quelque  distinction  qu'on  poisse  sa 

figurer  entre  tes  évèques  et  les  <leui  autre;* 
ordres,  00  découvre  admir iblement  leur 
parfaite  union  dans  le  consistoire  où  Aliat- 
larrl  fut  condamné  par  le'  Pape  et  par  lous 
les  cardinaux  ensemble,  sous  tnnuceni.  il 
Cette  union  parlaite  se  découvre  encore 

ftius  dans  le  concile  de  Reims  en  où 
a  doctrine  de  Gilbert,  évèque  de  Poitiers, 
fut  examinée.  Car  saint  Bernard  ayant  pré- 
senté au  Pape  et  aux  cardinaux  un  formu- 
laire de  doctrine  de  la  pM  099  évèques  do 
Franco,  les  cardinaui  jugp^nnt  qinj  c'était 
entreprendre  sur  leur  autorité,  oue  de  déÛ-* 
nirsans  oui  ono  question  qu  ilsavaiont 
entflnit'e,  l(^moignèrent  an  P;ipc  que  lo sacré 
collège  des  cardinaux  étant  comme  le  pivoî 
anr  lequel  roule  l'Bglise  universelle, c'était 
un  ouvrage  insupportable  contre  la  primauté 
même  du  Saint^iége,  d'avoir  tait  cette  dé- 
termination de  doctrine  sans  leur  inierren- 
tion:  que  les  [latriarches  mêmes  de  l'Orient 
rappariaient  à  leur  juKement  ces  causes 
importantes  ;  qu'ils  voulaient  que  Sa  Sain- 
teté arrètèt  et  vengeÂt  une  audace  si  inouïe. 
Cependant  c'étaient  dix  luélropolilains  et 
plusieurs  évèques  de  France,  qui  avaient 
dressé  el  souscrit  ce  formulaire  de  doctrine. 
Le  Pape  fit  son  possible  pour  adoucir  Tin- 
dignoiioii  ties  c;ir  linaux  ;  et  saint  Bernard 
protesta  que  c'était  simplement  le  senti- 
ment des  prélats  français  qu'il  avait  pré- 
senté, et  non  pas  une  uéoision.(F«aS.Acrw 
nord.,  1.  III,  e.  5.) 

Les  paroles  des  eardinanx  au  Pjpe  sont 
rapportées  par  Olhon,  ^vôquc  de  Frisinghe 
(i.i,  C.51,  De  ge$ti*  Frider.)  :  •  Scire  debes 
qiiod  a  nobis,  perquos  lanquam  per  cardi- 
nes  oniversalis  Ecctesi.-e  volvilur  axis,  ad 
regimen  tolius  Ecclesiœ  promulus,  a  privato 
oniversalis  Pater  effectus,  jam  deineeps  le, 
non  tut) m,  i>ed  nostrum  poiius  esse  oporlere. 
Sed  quid  fecit  abbas  tuus  et  eu  m  eo  Galli- 
cane Ecclesia  ?  Qua  fronle,  quo  ausu  cer- 
vicem  coolra  Roman»  sedis  primatum  et 
«picem  eretitt  Hko  est  enim  sola  qun  dan- 
dit,  et  nerjio  n|)erit  ;  afiérit  et  nemo  claudit. 
Ipsa  sola  de  fide  catholica  discutera  ha- 
b«ns,  ete.  Gortosi  iDOflento«  vlpoto  AloiaiH 
drin>,  ve!  Antiochi«B  coram  omnibus  palri* 
archis  hujusinodi  tractaretur  iiegoiium, 
nihil  Qrma  stabilitato  soiiduni  sine  uostra 
definiri  valcret  aucloritate.  Ouin  imojuxia 
anliquorum  Patrum  instiluta  vel  exempla, 
Roiuano  servaretur  eiamini  lenDinandoni. 
Volumus  igitur  huic  tam  temorarim  liovl* 
tali  celeriler  assurgas,  »  etc. 

Voilà  les  vigoureuses  remontrances  de  ce 
sacré  sénat,  comme  le  même  Oihon  l'ap- 
pelle, taeer  cardinalium  tenaim.  Eu  effet, 
les  cardinaux  se  reginl, lient  couime  le  sénat 
de  la  république  cbrélieiine,  et  comme  les 
suci'e:>seurs  do  cet  ancien  clergé  de  Rome, 
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avec  lequel  l«  s  Pap»  s  dnib^raient  et  con- 
cluaient toutes  lesaffiires  itnportautts,  wait 
ponr  lu  foi,  to{|  pour  la  discipline,  dont  )e» 
Moques  H  les  pntriarches  pnuvnipnt  liim 
«iileurs  faire  des  décisions  chacun  dans  son 
rataori;  nais  covine  elles  étalant  «tteora 
sujettes  h  l'examen  du  P.ipe  et  du  snrré 
collège,  on  ne  pouvait  pas  dire  qu'elles 
eussent  été  entièrement  lernioéet  atanl  la 

*  JupeniPiil  du  Snint-Si^ge. 

Aussi  les  («rdiiiaux  ne  se  plaignirent  à 
Biigèoe,  qoe  de  ce  aue  nos  prélats  français 
Avni(>nt  eux  seuls  oonoé  comme  une  s^'n- 
tenre  définitive,  sur  une  question  qui  avait 
déjà  éléenlsméodans  le  consistoire.  «  Super 

,  capitnlis,  qu»  his  diebus  nobis  assidentibua 
agîtata  sunt,  tanquam  finitÎTA  santanttft  ni* 
timaro  nianum  impotiendo,  ik  I  Is  inconsullis 
fiderosuam  scribereprASsumpseraol.»  (L.u, 
epist.  %.) 

V.  S^ntimmli  de  Pierre  Damitn,  de  $ainl 
Bernard,  de  Pierre  de  Bloû. —  Pierre  Dauiien 
antroait  aulrafols  laa«anlinaos,  surtoui  laa 
ëvê'iues  ses  ronfr^res,  par  celte  considéra- 
tion, qu'étant  sénateurs  de  l'Eglise  uoiver- 
aelltt,  ipirituales  umivertidie  Èceleiiœ  senet» 
toret,  ils  tlcv.iitjnt  travailler  à  des  conquêtes 
spirituelles,  aiin  d'assujellir  toute  la  terre 
è  Tampire  de  Jésus-Christ.  Il  leur  dirait, 
pour  les  encourager  davantage,  que  le  sénat 
Chrétien  ne  doit  pas  être  moins  zélé  pour  U 
véritable  (gloire  du  ciel,  que  l'ancien  sénat 
.  de  Rome  l'avait  été  |M>ur  !as  vaines  itlu» 
afons  de  la  terre. 

Saifit  Bftrnard  ne  dontait  ruillemcnt  de 
l'autorité  suréroioente  des  cardinaux  à  re- 
trancher les  scandales  et  les  erreurs,  quand 
II  U'ur  écrivît  pour  exciter  leur  juste  itidi- 
gnation  contre  les  innovciionsd'Abailard. 
«  Nulll  dnbluiB  est  quin  ad  vos  spécialiter 
speclel  tollfre  scandaln  de  regno  Dei,  sur- 
genles  succendcre  spums,  sedare  quera- 
las,  etc.  Agite  pro  loco  quem  tenetls»  pro 
dienilflte  qua  pollelis,  pro  polestalf  qnntn 
accef)istis.  »  (Episl.  188,  1.  iv  Dt  consider*) 

Il  dit  ailleurs  que  ce  sont  les  coadjuteurs 
et  les  collatéraux  du  Pape:  «  Veniaiousad 
collatérales  et  coadjutores  luus.  Hi  seduli 
tibi,  hi  inlimi  sunt.  »  Il  remontre  h  Eu- 
gène 111  qu'il  n'en  doit  choisir  que  de  con- 
sommés  en  vertu  et  en  eipérience,  et  qu'il 
doit  les  choisir  de  tout  le  monde,  puisqu'ils 
doivent  être  les  juges  du  monde,  •  Tuum 
cal  undecunque  evocare,  et  asciseere  tibi 
exeroplo  Iloysi,  senes  non  jtivfnes,  sed 
aenes  non  tam  eetate,  qunui  monltusi  quos 
lu  nosti,  quia  senes  pnpuli  sunt.  NonneeH* 
geodi  (le  loto  orbe,  orbem  judicattiri?  ■ 

Il  lui  représente  en  môme  temps  qu'il  ne 
doit  élever  à  cette  dignité,  que  ceux  qui  la 
fuient,  a  Pro  quo  rog^ri^,  sit  sus[i^clus.  Qui 
ipse  rogat  pro  se,  jam  judtcâius  est.»  Qu'il 
les  doit  choisir  comme  ceux  qui  doivent 
Atre  ses  propres  ceiueurs.  en  l'éclairant  s'il 
s'égare  ;  le  modérant,  s'il  s'emporte;  l'ex- 
citnni,  s'il  se  relicbe.c  Qui  si  vellcm  aliqua- 
tenus  deviare ,  non  aiuerenl  ;  freoarent 
prsMùpitem,  dormitaoten  oieilarent.  Quo- 
ruu:  ne  rovareotit  et  llbertw  eslollentaiD 
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reprimon-f.  rTCPiÎPtiiern   eorrigel,  »  etc. 

Le  raômf  saint  Bernard  perlait  dea  car* 
dînant,  qa.md  il  ethortait  la  ville  de  Hae 
d'honorer  Ifs  princes  du  monde  ni  Ips  juges 
de  la  terre.  «  Honora  mnndi  principes ,  qui 
in  te  stint,  et  judices  terrtt.  »  (Bpiat.  180.)  Il 
lour  donne  t<  même  élo^e  parlant  au  même 
Eugène  :«  Hi  tibi  quotidie  assistunt,  senio- 
rea  populi,  orbis  judices.»  Il  ajout.- que 
c*»'«ît  prinripaiement  sur  le  modùle  duc'érgô 
dvttome,  que  le  clergé  de  toute  TB^Iise 
^eat  formé  :«  Glerum  illum  ornatlssimnas 
esse  decpt,  px  quo  prœcipue  in  omnea  Bo» 
clesiam  cleri  forma  processit.  » 

Pierre  du  Blois  écrivant,  en  155'«,  auPape 
Adrien  IV,  au  nom  du  roi  d'Angleterre»  lui 
donne  le  même  avis  d*élire  des  cardinaux 
qui  puissent  porter  avec  lui  le  faixdetouto 
l'Eglise,  c  Taies  ordinarecurelis  cardinales» 
qtïronus  vestnim  sciant,  et  velint,  et  Ta* 
leanl  supportaro.  »  (Epist.  165.) 

Aoasinse  IV,  oui  avait  précédé  Adrien, 
et  succédé  è  Eiig^e,  avait  ordonné  qoe  leo 
évêques  cardinaux  qui  pontifient  par  tour 
\  l'autel  de  S^int-Jeau  du  Latran  :  •  Qui 
sont  ad  principalis  altnris  serviliuni  depii- 
tati  »,  y  tiendraient  chapitre  une  fois  la  se» 
maine  avec  les  chanoines  réguliers,  et  cor- 
rigeraient tous  les  désordres  avec  raaiorité 
du  Pape  même,  otcenoffra. 

C'est  peut-être  de  là  que  les  cardinaux 

rirôtres  et  «liacres  connnrncèrent  à  exeri;er 
'autorité  episcopale  dans  leurs  Eglises.  Car 
les  évêques  mêmes  cardinaux  n'auraient  pu 
exercer  la  juridiction  épiscopale dana  lOOM 
sans  un  semblable  privilège. 

VI.  Préeéamee  des  tardmaus,  —  Alexan- 
dre III  nonutif  tdujntirs  Ses  <^vA  pies,  et  en- 
suite  lus  cardiiiaui  (episl.  162j;  daus  les 
sooserintions  il  n'j  a  aussi  que  Jes  prêtres 
et  les  diacres  qui  preuneol  lo  titre  de  car- 
dinal. 

Il  semble  néanmoins  mie  ce  fnl  ce  Fape 

3ui  mit  une  entière  égalité  entre  les  car- 
inauz,  lorsque  d^ins  le  m*  concile  de  La- 
tsan,  en  1179,  il  ordonna  que  le  eonsenie- 
ment  des  deux  tiers  des  cardinaux  serait 
sulTisant,  et  en  même  temps  nécessaire  pour 
l'élection  du  Pape,  sans  préjudice  des  au- 
tres, élections,  où  il  sulTit  d'avoir  la  plus 
grande  partie  des  suffrages. 

La  raison  qno  le  (  )[  cilo  donne  de  celto 
différence,  est({ue  dans  les  autres  élec4ioos 
il  y  a  on  supérieur  qui  peut  décider toita les 
ditr'^rends  ;  mais  il  n'y  a  pninl  de  supérieur 
aiMtessus  de  l'%lise  roiuaine.  Quod  in  eis 
dubium  veneril ,  euptrioris  poterit  judieio 
diffiniri.  In  Romana  rero  Fcclr^in  aliquid 
spéciale  eonetUuilur,  quui  non  puitU  t  ecur- 
iu»  ad  entfitrhrem  luiberi,  (Can.  1.) 

0(1  ne  considérait  donc  plus  les  évèques 
cardiuâui  cumtne  les  arbitres  et  les  s-ouve- 
rains  modérateurs  de  l'élection  des  Papes, 
enûn  comme  y  faisant  la  fonction  de  lué- 
tropotilains.  Ainsi  les  autres  cardinaux  ne 
se  i;iitiii;^uaiit  (  lus des  Cardinaux  évôipies, 
ils  prirent  rang  aussi  bien  qu'eux  au-dessus 
des  autres  évolues* 
Il  y  a  lieu  de  coi^eclurer  qae  la  pesaé» 
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culioQ  des  antipanes  ne  contribua  pas  peu  à 
celle  eialtalion  des  cardinaux.  Les  vérita- 
bles vicaires  de  iésus-Christ  ayant  été  obli- 

^és  pcndanl  lout  le  xii'  siècle  de  se  rolirer 
en  France  avec  toute  leur  cour»  on  s'efforça 
i  TMvi  de  lénr  rendre  tontes  les  déférences 
lêâ  plds  res(icclu('ii';»'s  didit  on  peut  s'avi- 
tcr  ;  coutfoe  pour  relever  leur  courage 
•ImIIii,  et  eompttirè  leur  affliction.  Lee  rmi 
et  prélat";  furent  poussés  'l'uno  sainte 
éœuMiooà  iionorer  ces  augustes  hôtes.  Les 
cenfinaoi  ne  faisant  <|a*on  corps  avee  le 
P?tpe  se  trouvaient  toujours  au-dfssus  des 
autres  prélats.  Le*  plus  grandes  atîaires  se 
mitèrent  toujours  dons  le  consistoire;  ainsi 
les  prélats  eurent  moins  de  peine  de  c!^  Icr 
î  leurs  juges.  Enfin,  comioe  nous  le  duotis 
dans  la  suite»  ces  Papes  honorèreiil  du  c«r> 
dinalat  les  plus  illustres  Je  nos  évôque^,  et 
les  engagèrent  par  là  à  s'intéresser  |»our  le 
rebausseoieat  il  une  dignité  qui  fiilsail  toole 
tsar  gloire. 
Celte  préséance  n'était  pon riant  pas  encore 
HJlièremenl  r«'*glée  en  favfur  des  ciirdin.iux 
l'ail  1196  (Baaon.,  an.  1196,  n.  ull.},  uuis- 

?fa*en  eell**  année  sa  Ht  la  dédicace  a*una 
^'?î»e  de  Rome,  dnnt  rinscrijjlion  fait  voir 
en  premier  lieu  les  arcbevûques  qui  y  as- 
sisArent,  pois  ies  évéquas  cardlnant,  en- 
jaile  les  autres  évêqups,  el  enfin  l,i  CDur 
.ies  r-.irdinaux  saus  les  nommer,  et  ioia  ca- 
ria cardiiudium. 

VII.  .4uuti'  aiicle  le  Pape  donne  la  poW' 
prt  aux  cardinaux.  —  Le  Pape  avait  pre« 
•ièreineni  communiqué  sa  pourpre  aui 
ordinaux  légats.  Voiri  In  peinture  fjn'»  rr 
iail  un  auteur  grec,  pariant  du  légat  qui  lut 
eovojé  à  Constanlinople  l'au  1213.  «  Papœ 
(»riBrogativas  omues  referens,  etc.  Namque 
cal  ce  os  rubros  ioduebal,  neque  diversi  co- 
loris indnmentis  aiuiciibatur  ;  quinimo 
equi  sagulutu  et  frena  eodem  inliciebaotur 
vanaoo.  «  fRAmiLo.t  n.  6.)  On  croit  que 
e*esl  de  cet  oabillemeiit  (l<^  pourpre  <|u'i!  f<njl 
eoteudre  ces  tertnes  de  la  décrétai»  d'iuuo- 
cent  III*  o6  il  défend  aux  patriarcbea  de 
faire  jiorter  knir  croix  dans  les  lieux  où  se 
trouve  le  Pape,  ou  bien  un  de  ses  légats, 
revêtu  des  orneUMOts  de  la  dignité  apusio- 
Hqiio  :  LegatuM  utem  imigniif  npott»Ue9 
dionitatis.  (G.  Antigua^  De  prtvileg.) 

luuoeant  IV  créa  plusieurs  eardiuatti,'et 
leur  donna  le  chapeau  rouge  en  V2kh. 
(5pu.\d.,  an.  n.  4.)  Quelques-uns  di- 

»eul  que  ce  lut  dans  le  concile  de  Ljron,  et 
qu'il  ne  leur  donna  cet  ornement  que  pour 
leur  apprendre  qu'ils  devaient  toujours  être 
prêts  à  \  ei st'r  leur  ifunu,  pour  la  défense  de 
rSglbe»  qui  était  alors  cruellumeni  iiersé» 
euiev  par  l'empereur  Frédéric.  {Àbtmt.  ITa- 
ptrg.f  Faralipomena,  p.  250.)  (.'eUe  illustre 
|iour}ire  du  rujral  sacerdoce  de  i4sus4Ibrist 
pourrait  bien  avoir  été  la  dinsonmatioa 
de  la  préférantse  des  eardlnaus  au&  évè" 
ques. 

Comme  la  Fape  la  couimuniqttant  h  ses 

légaLs  leur  !iviiii  donné  rang  sur  tous  les 
autres  prciats  de  l'Eglise,  au^si,  lorsqu'il  eu 
lavétit  les  autres  cardinaux,  il  leur  donna 


la  préséance  sur  tous  les  patriarehas, 

vêques  et  évoques.  En  effet  dans  ce  concitM 
de  Ljon  tout  le  sacré  collège  prit  sa  scauce 
è'Ia  droite  et  i  la  gauche  du  Pape,  au-des- 
sus de  tous  les  autres  arcbevêques  ou  évé- 
ques.  <t  Ad  dexleraro  et  in  eminentioribus 
locis  si'iii  runt  eniscopi  cardinales,  ex  alter.i 
vero  presbyleri  cardinales,  arcbieiuscopi  et 
eidscopi  post  eos.  »  (Cène.,  tom.  II,  part,  i, 
f 6;i8,  95e,) 

Cet  babit  confondait  en  quelque  fagon  les 
oardinaux  avae  les  légats,  el  les  élevait  au 
rofirae  rang.  Aussi  Malt  hit  n  fie  Westmins- 
ter dit  qu'en  1265  lecarJinai  i(>gut  Ottot>ou 
vint  an  Angleterre  avec  des  vêtements  ron- 
ges, eum  rubfis  in  Anglinm  venieni  indumm» 
lis.  Il  poiinait  ijicu  se  Ittire  néanmoins  que 
ces  babils  rougas  fussent  enoore  |iropras 
aux  légHts  sei'ils. 

Eu  elli'Àt  le  concile  de  Lyon  ne  donna  aux 
cardinnui  que  le  chapeau  rouge.  Paul  II 
leur  donna  le  boonet  rouge  pour  les  distin- 
guer des  autres  prélJits  dans  les  cérémonies. 
iiù  le  cliapeau  n'est  pas  d'usage.  C'est  ce 
qu'eu  dit  le  cardinal  de  Patie  (|ni  eut  part  h 
eatte  griea.  >  Cardînatibus  qui  sacris  induii 
vestibus  a  prielatis  inf^T  oninî  ordinum  pr»- 
terquam  loeo  non  noscebantur,  usum  mitrie 
serMW»,  Damaseeni  oparis,  robnKtue  capilia 
inifiilsil,  .-[iiitris  soli  •iiitistiles Romani  aotas 
uteltantur.  »  {Commenl,^  1.  viii,  p.  370.) 

Platine,  qui  fut  disgracié  par  Paul  ]l,dil 
que  ce  Pape  défendit  qu'aucun  autre  que 
les  cardinaux  usât  du  bonnet  rouge,  et 
()u'it  permit  aussi  aux  cardinaux  d*iisar 
ii»  fiousses  roi)^'e<t  pour  Isurs  cbavaui* 

(»P0Ni>.,  ail.  14bi,  ri.  17.) 

Victorel  ajoute  encore  dans  ses  Additions 
sur  Ciaconi,  qu'il  a  vu  des  médailles  de 
Paul  11,  où  les  cardinaux  sont  représenlés 
dans  le  consistoire  avec  leur  chapeau  :  d'où 
il  conclut  qu'ils  |iortaient  ces  cba|Hwux 
rougffs  dans  las  eonslsiotras,  dont  ils  usent 
à  présent  dans  tes  cavalcades  solennelles, 
josqu'koe  que  Paul  11  leur  donnât,  ou  plu- 
tôt leur  résarrâl  le  nonnat  rouga.  Grégoire 
XIV,  en  1591,  donna  te  bonnet  rouge  aux 
vardiuaux  religieux  de  divers  ordres,  qui 
n*«in  avaient  porté  jusqu'alors  que  da  la 
niênie  couleur  de  leur  babit»  (Sfonn,* 
n.  10.) 

Vlll.  Ce  qu'il  faut  penser  deia  pawrj^t  4e» 

cardinaux.  —  OuK  itii  <»iii  puine  rl  accor- 
der ctillo  pourpre,  el  Uiul  le  reste  de  lu 
(loinpe  des  cardinaux,  avec  ia  modestie  et 
l'humilité,  qui  est  comme  l'âme  de  la  reli- 
gion chrétienne,  n'ont  qu'à  lire  ce  que 
Gioffano  raconte  saint  (Charles,  qui  ne 
regardait  sa  pourpre  que  comme  un  enga- 
gement an  ttMirtyre  (I.  viii,  c.  90)  ;  qui 
rendait  mu  cnrdiiL-iui,  et  .sy  fjisnil  rendre 
è  lui-même  tous  les  bouneurs,  et  toutes  les 
délérencas  ordinairas  al  axirsordinaires, 
par  une  passion  sainte  de  rendre  t'Eglise,  b 
religion  et  la  piété  plus  vénérables  (Mirmi^» 
lidèies.  Il  était  non-seulanant  exact,  mai» 
jiiloux  de  se  taire  rendre  par  les  princes  et 
les  souverains  luême,  tous  les  honneurs  du» 
à  sa  dignité  da  cardinali  par  un  zèle  Irte 
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«rdont,  mais  Irè*?  pur  r>t  très-désintéressé, 
(je  faire  révérer  Jésus-Cliniji  dans  Ja  i>er- 
fonoe  de  ses  ministres. 

Ceux  qui  regarderont  celle  ponrpre  arec 
les  mêmes  yeux  que  les  cardinaux  Baronius, 
Beilarmin,  de  Bérulle,  et  tant  d'autres  l'ont 
regardée  en  la  portaot,  la  Irouveront  indubi- 
tablement non^setileroent  belle,  mais  sainte* 
el  toute  teinte  du  san^;  de.  J'sus-Obritt 
notre  éternel  Pontife  et  Rédempteur. 

Nangis  dit  qu*en  1958,  Innocent  IV  donna 
le  chapeau  rouleaux  cardinaux.  ■  Per  hoc 
innuens»quod  lO  perseculione  lidei  et  jus- 
lltia ,  Rorosna  Eeelesia ,  qun  capot  est 
otmiinm  aliarum,  prpp  r.Tteris  débet  caput 
appunerc,  si  necesse  lut  ru  rruenlaudum.  » 

11.  —  Des  cardinaux  depuis  l'an  vaW  trois  cent.' 

1.  Prééminence  des  cardinaux.  — Je  reviens 


dinalium  ctBtus  aposlolicum  reprcsentanjc. 
coram  Papa  assisierel  :  reliqoi  vero  epi> 
scopi,  ubique  dilTusi,  aiiostolos  repraesen- 
tant  ad  pradicaoUuiD  per  orbem  mis- 

SOS.  » 

Ce  Prtpe  dit  encoro  quo  les  cardinaux 
ôlaient  ies  mumbres  du  oiége  apostoliqois 
qui  ne  pouvafent  Mrs  séparés^  ni  même 
éloi^és  du  chef;  que  la  donation  de  Cou»- 
lantin  donnait  aui  cardinaux  la  qualité  dH 
ateateurs,  do  patriwt  el  de  eonsnfe  ;  qne 
les  empereurs  mômcs  nommaient  fi  s  patri- 
ces  leurs  pères  :  que  toutes  les  dignités  et 
suréminences  des  patriSrches  et  des  arebè* 
▼dques  étant  émanées  du  Siège  Apostolique, 
comme  les  ruisseaux  de  leur  source,  et  les 
branehea  de  lenr  irooe  et  de  lear  racine^  on 
ne  pouvait  trouver  mauvais  que  le  miaie 
Sam l-Siége  eût  répandu  une  nouvelle  elAi- 


à  la  préséance  qae  les  cardinaui  onraur  les  s<on  de  gloire  sur  les  cardiuox qui  l*apprn- 

év^q  irs,  pour  remarquer  que  dans  le  ii*  client  de  si  près  :  qu'on  ne  pouvnii  nvec  la 

concile  de  Lyon,  en  1274,  les  patriarches  moindre  apparence  lie  raison  s'opposer  i 

latins  de  Cfoostantinople  et  d*Antioche  une  coutume  immémoriale  :«  Conavelodo 

étaient  au-ilf>'?snus  de  tous  les  cardinaux,  tam  yetusla,  ul  ejus  iniliis  meroorin  non  ex- 

qui  avaient  aussi  au-dessous  d'eux  tous  les  stet  in  coolrariom,>que  cette  préséance  des 

autres  fuiaials,  archevêques  elérèquet.  cardinaux  sur  les  évèques  paraissait  daos 

(Rainald.,  n.  3.)  les  anciens  conciles  généraux,  surtout  dans 

En  1312,  Clément  V,  envoyant  un  cardi-  «eoi  de  Ljon  i  et  ii ,  sous  Innocent  IV  yl 

nal  prêtre,  el  l'évôque  de  Poiliers  en  An-  Grégoire  X. 

gleterre,  pour  y  être  les  médiateurs  de  la  Ce  Pape  contiaae,  en  disant  que  Tordre 

paii  entre  le  roi  et  les  luirons,  s'excusa  en-  des  évêques  était  aans  doute  fort  élevé  au- 

vers  cet  évèque  dans  les  in^tritctioi  s  (pi'il  dessus  de  celui  des  prêtres  et  des  diam^s, 

leur  donnai  de  ce  que  l'u&age  présent  mais  qu'il  s'agissait  ici  de  la  juridiction  et 

l'oi  ige  lit  de  le  nommer  «pria  un  prôtre,  non  pas  de  l'ordre  :  que  parles  lois  csnenl- 

conirb  la  pratique  de  l'antiquité*  (R4iH*LD.t  Q*^^^  '^'^      juridiction,  les  archiliacrcs. 


n.  28.) 

L*«n  lUO,  le  Pape  ayant  nommé  an  car* 

dinalal  t'<^^c^l('vôq^)c  iI'York  en  Angleterre, 
l'archevêque  de  Caolorbéry  lut  disputa  le 
pas.  (SrofiD.,  n.  31.)  Le  Pape  écrivit  h  l'ar- 
rnevÔqiiQ  de  ('anlorbéry,  qu'il  était  juste- 
ment surpris,  qu'ayant  cédé  è  l'évéque  de 
Wincbeater,  après  qu'il  eut  été  fiil  cardinal, 
il  ne  voulût  pas  rendre  le  nidme  respect  an 
cardinal  d  York  ;  qu'il  ne  pouvait  pas  allé- 
guer pour  sa  défense,  que  révôque  de  Win- 
chester était  prince  du  sang,  puisque  cela 


quoii^ue  seulement  diacres,  précédaient  r l 
lugeaient  les  foires  et  les  arehipréirea 

nii^me  ;  que  les  grands  vicaires  des  raélro- 
poluams  avaient  la  même  supériorité  sur 
■es  évdquea  de  la  province,  et  les  évéqu«*s 
simplement  élua  aurloua  les  prétret  a*nA 
diocèse. 

Il  Unit  en  diaani  que  la  dignité  des  cardi* 
naux,  qui  gouvernent  avfc  Ip  Pape  l'Eglise 
universelle,  el  jugenl  même  des  évèques, 
élail  indubitablement  supérieure  à  celle  dvf 

patriarches  et  des  autres  évôques,  qui  n*a- 


ne  l'avait  pas  empêché  de  le  précéder  lors-    vaienl  la  conduite  que  d'une  Èjjlise  parlicu 


qu'il  n'était  qu'évêque,  el  de  lui  céder 
quand  il  eut  été  fait  cardinal  :  qu'au  reste 
il  devait  savoir  que  l'Office  des  cardinaux 
avait  été  institué  pnr  saint  Pierre.  «  Olli- 
cium  ipsum  a  beato  Putro  ejusque  succes- 
soribus  insiiiutum  invenies.  » 

Il  lui  marijun  que,  selon  Innononl  III,  ce 
qui  est  ordonné  dans  le  LévUique,  de  re- 


courir au  souverain  pontife,  el  aux  prêtres  Ljron. 


liére,  et  dont  II  /  avait  apitel  an  Saint- 
Siège. 

Voîfè  en  abrégé  ce  que  le  Pape  Eugène 
IV  dit  dans  la  bulle  qu'il  publia  sur  ce  su- 
jet. Quoique  daos  cette  nulle  il  prétende 
que  la  préséance  des  cardinaux  est  fort  an- 
cit^nnr,  il  ne  particularise  rien  néanmoins 
de  plus  ancien  que  ies  deux  conciles  de 


de  son  conseil,  piuir  la  résolution  de  toutes 
sortes  de  difficultés  importantes,  devait 
s*eniendre  du  Vane  et  des  cardinaux  ;  que 
fe  Piipo  étant  le  vicnire  el  la  vivante  image 
de  Jésus-Christ,  le  collège  des  cardinaux 
repréaentaii  aussi  le  sacré  collège  dessfiè- 
tres  auprès  de  Jésus-Christ,  commr  !<  s 
évèques  représentaient  les  mêmes  apôtres 
répandus  par  toute  la  tenv»  pour  lapttblieB- 
tiiin  de  l'Evangile. 

«  Ut  quemadmodum  Chrislo  conversant! 
In  terris  issiatcbaat  «{losloli.  ita  etiam  car- 


Ce  qui  rvnit  précédé  ue  pouvnit  passer 

2ue  pour  des  teuistives,  dus  vicissitudes  et 
es  alternatives;  mais  depuis  le  premier 
concile  de  Lyon  la  chose  l'uiit  fixe  d  déter- 
minée, ce  oui  suffisait  pour  taire  une  cou- 
tume iromemorialt  au  temps  du  Pape  Bo- 
gèiip.  Pour  ces  8orle5  île  choses  qui  ne  re- 
gardent «que  la  discipline  libre  de  rKglistft 
unepoteeasjon  plus  que  centenaire  peut  pas- 
ser pour  iromémoriale,  et  même  ponr  apos- 
tolique, sans  qu'il  soit  besoin  que  les  Pa|H.'S 
et  lea  concile»  s'embarraiseot  d'une  criii- 
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<]up  (épineuse  pourfiioraii  vrai  lesépoques 

df  chaijuc  pratique. 

II.  Témoignages  de  certains  auteurs.  — 
Ouaat  k  la  proposition  du  Pape  Eugène,  que 
I  office  et  la  dignité  des  cardinaux  est  de  la 
inthno  dnliijuiuj  que  l'Eglise,  parce  qu'ils 
remplissent  la  pltct  et  les  foociions  dus 
■fiôtres  «après  de  iésut-Chrfst  ou  il*  toa 
vicaire;  on  ne  drit  [.oihl  en  Ctre  surpris, 
puisque  c'était  alors  la  doctrine  la  plus 
commune  des  ihéologî«r>s. 

Gerson,  qu'on  ne  p'-ul  .ncm^rr  dVivoir 
flatté  la  cour  romaine,  ie  dai  lormelienieut. 
«  Status  Suœmi  Puntiflcis,  a»  sacri  colle^ii 
«foiiiinomni  cardirialiiiin ,  fuirlalus  est  iti 
cccltiftuslicâ  hierarchia  subcœlesti ,  imroe- 
ifiaie  j  ChristOtBfle  bumana  instituiione, 
f*eu  rrn><(umptlODe  potest  deairui.  »  (Toa. 

1,  f..  188.) 

Il  est  bien  vraisemblable  que  Gersoo  ne 

déliilail  en  cela  que  les  senlimenfs  com- 
tuuns  de  ceux  qui  coinpOâèrciU  le  concile 
de  Constance.  Cela  paraîtra  encore  plus 
évidemment  par  le  traité  que  Pierre  d'Aiilj 
qui  fui  depuis  cardinal ,  composa  dans  fo 
coiiriie  de  Constaoeemôme  eo  1417»  dareu* 
tariié  d4  r Eglise. 

Totci  ses  paroles  que  le  Pape  Bagène 
st  iiihle  avoir  entièrement  suivies  :  ■  Licet 
nouiina  paptua  el  cardisalatus  ».  lempore 
Feiri  et  eliorum  aposlotoram  non  fuerlol 
ijl  BcclesilB  usu  :  tnmet]  ecclesiâsticœ  poie- 
alales  dicUa  noœiuibus  desiguataî,  ex  tune 
in  apostotia  prttfnlaerunt,  videlicet  papalis 
(ft-^rttf  i'ï  ir>  Petro,  el  in  singulis  aposlolis 
carUtiialalus  auctoritas.  Pra  cujus  dcclara- 
tione  sciendum  est*  quod  aicol  patet  es 
decursu  hi?^tori,'n  Actuum  aposlotorum,  f»c- 
cieaîaslicis  hi^ioriis  ac  sauctorum  Falruiu 
deeretis,  anie  divisionem  apostolorum ,  per 
quaœ  ad  diverses  mundi  partes  dispersi 
sunt,  a)K)sloli  Petro,  lanquani  p.ipale  oni- 
ciuœgerenti,  assislebant ,  tanquaui  cardi- 
nalatus  aiinisterîum  exercentes  ;  sicut  uunc 
Papn  assistuut  cardinales,  tanquam  ejus 
priiici|)ales  assessores  et  conciliarii ,  alque 
i:oo|)ern tores  in  r^imea  universalis  £ccle- 
aUe.  Posiquam  vero  aposluli  a  Petro  aepa* 
rali ,  speciat<!s  si})i  diœcrses  sortiti  sunt,  ex 
tUiie  ttpiacopale  oflicium  eiorcuerunl.  > 

Ce  savant  théologien  inlère  de  là  que  lea 
Apôtres  ont  fait  la  fonction  des  cardinaux, 
avAiu  que  de  remplir  celle  des  évôques,  et 
qu*îla  01  k  été  cardinaux  pour  toute  TKglise 
avant  qu'il  y  PÛt  des  cardinaux  dans  ';elFe 
de  Hoiuti.  «  Ex  boc  putc^sl  iuferri ,  quod 
apoaloli,  prius  cardinales ,  quam  episcopi 
fueruni,  etc.  Priua fudfuoi cardioalea ormat 
quam  Uibis.  » 

11  conclut  encore  de  \h  que  les  cardinaux 
et  les  évéques  ont  recueilli  la  sucoaasiou 
des  apôtres,  mais  diversement.  «  Senatui 
apusluiurutn  su((<dll  collegium  sacruiu 
cardiiialium»  quantum  ad  tUuio  alatum  quo 
aposloli  eoassiatdwfll Petro,  aotequam  lu- 
rent |jarticulariuni  Kcclesiarum  epi.siopi. 
Statut  auleui  apostolorum,  in  quantum 
lîleroni  episcopi ,  auocedil  ordu  episcopo- 
rum.  M 


EnGa  il  infère  que  c'est  là  un  légitime 
fondement,  outre  la  coutume,  pour  fairH 
précéder  les  évéques  par  les  cardinaux, 
même  par  ceux  qui  ne  sont  que  diacnss, 
comme  les  archidfiacres  précèdent  les  prê» 
très.  Almahin  oonl'esse  que  ce  sont  là  les 
sentiments  de  Pierre  d'Ailt^»  el  il  ne  s'en 
éloigne  pas 

Ceux  qui  disjiulèrpnt  contre  les  Bohé- 
miens, dans  le  concile  do  Bâio,  suivirent 
ces  mêmes  idées dneardinalal.  (Cône.,  t.  XII, 
pag.  1332  et  seq.)  Les  docteurs  de  Prague , 
en  ]%13,  avaient  déjà  projiosé  cet  article  i 
figurer  entre  ploaieura  aoirea,  pour  a*op- 
poser  aux  erreurs  de  Jean  H  us  ;  «  Quo<l 
crédit  sicut  Humana  Kcclesia,  cujus  caput 
est  Papa,  corpus  vero  collegium  cardina» 
lium ,  manifesti  ac  vcri  successores  Pétri 
principis  aposioluruin  ,  et  collegii  aiioruin 
ipostolorum  Christi.  ■ 
^  Longtemps  avant,  c'est-^-dire  en  1439, 
l'empereur  Frédéric  cvait  éerll  aux  cardi- 
naux, comme  aux  successeurs  des  apôires. 
Matthieu  Paris  rapporte  la  lettre  :  t  Cum 
sit  Christus  capui  Ecclesin^,  et  in  Pétri 
vocabulo  suam  iuridavi^rit  Ecclesiam  supra 
Pelram,  vos  apostolorum  atatuit  aucces- 
aores.  » 

III.  Contestnlions  sur  la  préséance  du 
cardinaus.  —  11  faut  rcprcndie  le  discours 
dea  contesialloils  aur  la  préséance.  Eugène 
ly  ayant  envoyé  le  chapeau  de  cardinal  è 
l'évéoue  de  Cracovie,  à  la  demande  du  roi 
de  Pologne,  l'archevêque  primat  deGnesen, 
président  né  des  El.its  fit  dimcullé  de  lui 
céder.  Nicolas  V  uccouiuioda  ce  différend 
en  l'an  ordontiani  que  le  cardinal  au- 
rii(  la  |>réséar;CQ,  mais  qu'il  n'opinerait 
i^u'au  rnng  de  aoîi  èvêché,  et  laisserail  à 
1  archevêque  la  jouis&anco  libre  de  sea 
prérogatives  et  de  sea  Idoctioua  daoa  lea 
Etats. 

Ce  tempérament  ne  put  empêcher  nue  lu 
Parlement  ou  les  états  de  Pologne  ne  lissent 
un  statut  qui  défendait  de  rechercher  le 
cardinalat  ou  la  légation  du  Saint-Siége, 
sans  «a  permission  du  roi  et  du  sénat  (5<a- 
iMlo  Pe/am'«,  p.  63,  64);  et  que  ces  deux 
préKits  i;c  vioiiiJraieut  à  l'assciiililée  qu'al- 
ternativement, selon  que  le  roi  les  y  apiiel- 
lerait ,  sans  trouver  jamais  ensemble. 
Iiléanmoins  dans  les  actes  publics  le  cardi- 
nal était  nommé  ut  siguail  avant  l'archevê- 
que primat  de  Gnesen. 

IV.  Les  rois  ont  quelquefois  voulu  céder  la 
préséance  aux  cardmaux.  —  Il  li'esi  paa 
sururenant  que  les  évéques  céJas»ent  aui 
cardinaux  en  un  temps  où  les  rois  mônie^ 
tour  cédaient  quelquefois  sans  peine.  (Conc, 
tum.  11,  p.  485;  CoBBL,  p.  66.) 

Le  roi  d'Angleterre  écrivant  à  un  cardinal 
prêtre,  en  l&i,  ne  mit  son  nom  qu'après 
celui  du  canliii:.].  l.'an  1293,  lu  roi  Cliailos 
de  Sicile  éiaoi  venu  à  Pefugo  avec  son  tila 
Cbarlea  Martel ,  roi  de  Hongrie ,  et  étant 
entré  dans  le  consistoire,  prii  stanco  entru 
les  évéques  cardinaux,  et  sou  tils  entre  les 
cardinaux  diacres*  «  Ponliflcom  patrem  mé- 
dium, mediumquo  aecuudum ,  iuter  levilaa 
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primof  >  (Rai^iald.,  11.  2),  dil  un  poôie  du 
temps.  L'an  1295  ,  rt  ?  dpux  rois  servirent 
le  Tspe  à  tablH  a^ant  leurs  couronnes  sur 
la  tAle,  et  «nsuUe  se  mirant  è  labte  avec 
les  cardinaux; 

Dans  une  asstemblée  qui  se  tint  en  Alle- 
mogne  devant  TempereDr  Frf'dëric  III,  l'an 
i45&«  les  AlIeoiAndase  plaignirent  que  ie 
rardinal  vice-chsncelfer  eût  pris  séance  è 
Konic  devant  le  roi  des  Roninins,  que  le  roi 
do  Hongria  n'eût  été  placé  qu'entra  las 
derniers  cardinaux  »  et  que  les  éleafeon  da 
rKmpiru  n'pussenl  pas  eu  même  rsDg  avaa 
les  cardinaux. 

En  1MI^«  la  duc  de  Tenfsa  na  fut  regu 
qu'entre  les  deux  derniers  caHinatix  dia- 
cres. II  en  fiiut  croire  ^Eneas  Syivius  et  le 
cardinal  de  Pavie  ;  ce  dt-rnler  était  présent 
lorsqu'on  iVIk,  le  roi  de  Danemark  fut  rf  ni 
à  Kome  eulre  les  deux  premiers  c.nrdiiiàus, 
ai  navottlul  ni  se  couvrir,  ni  s'asseoir  qu'a- 
près piix  :  «  Inti  r  duos  primes  cardinales 
stssum  rcceptus,  nuii  prius  seilere,  non 
prius  tegi  voluit,  quam  uirumque  ab  utro- 
que  faclum  esset.  »  Puur  rendre  le  respect 
qui  est  dQ  au  sénat  do  l'Eglise  universelle  : 
«  ui  habeatur.  »  inquil,  «  juslus  honnr  sum- 
iDO  senatui  {Ibid.},  •  ce  prince,  le  jour  du 
irendredi-saiut,  ne  voaittt  aller  a  Tado- 
raiiondaia  croix  qu'après  tons  les  cardi- 
naux. 

Le  cardinal  de  Paria  ajouta  que  ce  nuis- 

sani  roi ,  h  qui  les  trois  royaumes  du  Nord 
obéissaient,  til  la  leçon  aux  Italiens  mômes, 
et  leur  apprit  jusqu'à  quel  point  Ils  de- 
valent  honorer  la  sacanloca.  (Papiicks., 
epist.  156.) 

V.  Les  iviquet  $ont  parfois  préférés  aux 
turdinaux. — Mais  quoique  l'élévaiion  des 
cardinaui  iesait  presque  lait  perdre  du  vue, 
on  n*a  pas  laissé  de  leur  préférer  quelijue- 
fois  avec  raison  les  nrcln'vôques  el  les  evâ- 
ques.  Jean  XXll  assuru  Ptiilippe  de  France 
qu'il  avait  quelquefois  accordé  le  cardina- 
lat à  des  personnes  h  qui  il  n'eût  ims  voulu 
conGer  un  archevêché.  Atiifuem  nominntum 
tut  cardinalat u m,  ^-junnlmn  mi  noOii  fuit,  ad- 
9n$imui ,  quem  non  sic  admisimui  ad  archi- 
tpitt«fM%9  aptcm  dignitatii, 

Tniu  le  monde  sait  que  saint  Charles 
protesta  souvent  parmi  les  orages  dont  il  fut 
agité,  qu'il  renoncerait  bien  pTutAt  au  car- 
dinalat, que  de  se  laisser  dépouiller  da  soa 
archevéctié  de  Milao. 

Les  évèquas  du  concile  de  Latran,  sous 
Léon  X,  voyant  leur  dignité  nvilie  par  les 
nouvelles  entreprises  des  cardinaux»  se  ré- 
solurent, ou  de  ne  plus  se  trouver  aux  ee.s- 
sions,  uu  de  n'y  répondre  que  par  le  terme 
du  refus ,  dispUcet ,  afin  de  faire  sentir  aux 
c.'irdinaui,  que  l'duturilé  ilu  cuncite  rési- 
dait bien  moius  dans  l'éclat  de  leur  ^ur- 
pre ,  que  dans  la  dignité  et  la  niuliitude 

des  évêques  :  Quorum  consFnsuf  polius 
quam  cardinaiium ,  raiione  numcrotiiatis 
concilium.  (1d.,  anno  1614,  n.  15*  iti; 
1515,  n.  1.)  (^etle  ntilresse  leur  ri^us>  i. 

Vi.  Archttéques  ou  iviquc*  faits  cardinaux, 
^  On  verra  édatar  la  mémo  ? érité  dans  les 
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premiers  canMoaux,  qui  furent  en  n)èai« 
temps  évéquea  ou  archevêques  an  dit araaa 

églises. 

On  avait  bien  vu ,  en  1057,  Fridéric  qui 
de  chancelier  dn  TEgtise  romaine  était  ûb- 
venu  moine  du  Mont-Cassin ,  être  é'u  et 
ordonné  abbé  de  cette  célèbre  abha^e.  el 
en  même  temps  ordonné  par  le  Pape  Vic- 
tor Il ,  prêtre  cardinal  au  litre  de  Salnt- 
Chrysogone  (  Barox.  ,  an.  1057.  n.  8.  )  Lo 
Pape  Nicolas  11  ordonna  en  même  temps 
Didier,  abbé  du  Rfont-Caasin,  et  prêtre  car- 
dinal, en  l'on  t050  (Id.,  n.  10.) 

Grégoire  Vil  avait  confirmé  en  1079  l'é- 
lection qiie  le  monastère  de  Marseille  aTaii 
faite  de  Richard,  prêtre  cardinal,  pour  son 
abbé.  (L.  VII,  epist.  7,8.  )  Biais  on  n'avait 
puloi  TU  de  cardinal  posséder  un  évêché 
ou  un  archevêché,  dans  les  provinces ,  jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  III.  Ce  Pape,  pour 
honorer  Conrad,  élu  archevégua  deMayen* 
ce,  qui  avait  abandonné  TnnU'foipeOclavien, 
el  l'empereur  Frédéric,  de  qui  il  était  pa- 
rent, |)our  venir  se  jeter  entre  ses  bras,  le 
fil  évêque  cardinal  de  Sainte-Sabine,  et  en- 
snite  le  consacra  archevêque  de  Mayeuce. 
(BAno?!..  an.  1163,  n.  16.) 

Dans  l'accommodement  qui  se  fit  arec 
Tempereur  Frédéric  et  le  Pape,  ConratI 
souscrivit  avec  b  s  ;ui[r('s  cordin-iin  ,  niais 
il  mit  la  qualité  d'arctievêque  de  Mayencti 
avant  cellefd*évêque  cardinal  da  Sainte-8a- 
bino.  Cnininc  il  avait  promis  nu  Pape  de  so 
démettre  de  l'archevêché  de  Maycnce,  si  le 
paix  de  l'Enspire  et  do  sacerdoce  ne  pou- 
vait aulrement  se  conclure,  il  s'en  d'm  t 
effectivement,  et  le  Pape  ie  lit  élire  art^he- 
véque  de  Saisbourg.  (lo.,  an.  IITT,  n.Sf,  73, 
74,  75. 

Ciûcuni  a  fort  bien  remarqué  que  ce  fut 
le  premier  da  tous  les  cardinaux,  qui  ait  en 
même  tem|»s  posséd*^  ti»Mi\  évêchés,  ce  qui 
avait  été  jusqu'alors  suns  exempb'.  «  Pn- 
mus  omnium  cardinaiium  duas  ecclesias  .«ii- 
mul  obtinuit,  novo,  nec  unquam  audito 
exemplo.  »  Mais  après  cela  on  ne  tania 
guère  !>'  rendre  fort  commÉtn  ce  qui  arait 
été  sans  exemple. 

Le  même  Pape  Alexandre  III  créa  GutI* 
laume,  qui  était  archevêque  de  Reims , 
prêtre  cardiual  de  Sainte-Sabine  (  1d  , 
D.  1^,  et  Henri,  abl>é  de  Glatrraox,  évéqiie 
cardinsi  d'Albauo ,  au  rn[i[iorl  de  Ro;;- m-, 
dans  un  concile  romain  tenu  en  1110.  (Roa., 
I.  1.)  Ce  Guillaume  était  beau-frère  du  roi 
du  France  l  ouis  VU,  et  le  Pape  Innocent  111 
lui  donna  toujours,  dans  les  lettres  qu'il  lui 
écrivit,  les  titres  d'archevêque  da  Reims 
et  de  eardinal  de  Sainte-Sabine,  mats  le 
titre  d'arciievêquti  était  toujours  le  pre- 
nder. 

Rigord,  en  parlant  de  lui ,  préfère  aussi 
toujours  In  qualité  d'archevêque  à  celle  de 
caruiiiat.  Micolfis  Trivet  dit  ilans  sa  chro- 
nique qu'eu  1228  mourut  Etienne,  lec|uH, 
de  professeur  en  théologie  à  Paris,  atait  été 
lait  cardinal  préiru  du  lili e  de  Saint-Chry- 
sogoiie,  puis  archevêque  de  Cantorbéry. 

VU.  Ôaaiitf  les  car4ltN«ii»aal-ilscamiiiMC< 
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à  changer  de  litres?  ~  En  U26,  M.irlin  V 
«leva  aa  cardinalat  Jean  de  RocbetailJe,  ar- 
chavêqiM  de  Rouen,  et  le  di<f»ensa  de  l'en* 
pasemenl  qu*il  avait  h  l'Eglise  do  Rouen. 
Mais  comme  plusieurs  prélats  refusaient 
te  rtrdinatel ,  pour  n'ôire  pas  obligée  de 
quitter  leurs  évéchés,  )e  Papo  permît  en 
Il  éme  temps,  h  ce  nouveau  prélat,  <lo  rete- 
nir son  archevêrhé  sou'%  le  bon  plaisir  <lu 
S-iinl-Siége.  Àd  beneptacitum  apostoHcœ  Se- 
ài$.  (Mabca,  De  coneord.,  Prœfat.,  n.  14.) 
L'orclicvr  j  ne  n'accepta  le  cardinalat  que  du 
conseotemenl  du  roi  ttenri  d'ADglelerre, 
qnf  ooeopait  alore  Farfs  et  une  pariie  de  la 
France:  et  du  duc  de  Rptford  ,  r(?gont  du 
rojraume  ;  le  roi  consentit  à  ce  qu'il  pût  re- 
leâir  Tarehevéabé ,  étant  cardinal ,  h  oondî* 
tion  do  lui  f)r6ler  un  nonvenn  sernitMil  et 
de  promettre  qu'il  reviendrait  de  Kouie 
toutes  les  firïs  que  le  roi  le  rappellerait. 
Nous  devons  ce  récî!  avec  toutes  sos 

[>reuves  à  M.  de  Marca  ;  el  il  paraît  de  là  quu 
e  cardinalat  était  "uroro  incompatible  avec 
d'autres  prélaturcs ,  et  que  cette  incoropa- 
libiltlé  ne  f>ouvait  se  lever  que  par  la  dis- 
pense du  Paj^e  et  le  rnnserUeirient  dos  rois. 
.Remarquons  avec  Ciaconi,  que  ce  ne  i'ul 
ftne  sons  Bonirm!e  iX  et  Alexandre  V,  e'esf- 
a-dire  dans  le  W  siècle,  que  les  cardinaux 
commencèrent  à  changer  de  tiirus;  ce  qui 
se  fit  parce quetdurant  luschismc  précédent, 
les  cardinaux  de  divers  partis  avaient  sou- 
vent le  môme  litre,  au  lieu  que  jiiS(ju'alors, 
selon  rancieont)  discipline,  un  diacre  car- 
dinal conservait  toujours  son  niùtue  litre, 
jusqu'à  ce  qu'on  le  fil  prêtre,  el  un  {)r6tre 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ordonii/ll  évoque, 
^^tie  IV  fui  le  premier  qui  »  aprôa  i'au 
nM,  eommença  de  donner  les  titres  de 
diacres  è  des  prftres,  cl  les  litres  de  prôlres 
à  des  diacres.  Enlin,  on  en  est  venu  jus- 
qnl  donner  les  litres  de  cardlnaax«diaere8 
I  de  simples  clercs. 

YIII.  Let  cardinaux  prenneni  les  inléréls 
de$  royaumes  et  en  reçoivent  desptiUhns.  — 
L'article  le  plus  important  du  tous  ceux  qui 
regardent  les  cardinaux,  est  qu'étant  les 
conseillers,  les  condjuteurs  et  les  membres, 
pour  ainsi  dire,  du  chef  de  l'Ëglise,  et  ayant 
par  conséquent  une  obligation  dû  veiller  et 
de  s'intéresser  pour  l'Eglise  universelle, 
on  a  quelquefois  jugé  qu'ils  ne  devaient 
a'iwerTir,  ôi  même  s'attacher  par  aueoo 
engagement  particulier  aux  prineei  et  ftvx 
{Mpreraius  de  la  terre. 
^■Mteln  VI,  immédiatement  apréa  son  élec- 
tion en  1378,  lit  une  défense  Irès-expresse 
aux  cardinaux  de  recevoir  aucuue  pension 
tfee  princes  ou  des  républiques»  parce 
qu'on  avait  toujours  sacritié  la  cause  publi- 

J|ue  à  ses  intérêts  particuliers.  «  Quod  su<b 
■tantionis  non  erat,  quod  aliqui  ex  domi- 
nis  csrdinalibus  de  cœtero  habereol  pen* 
siones,  scu  provisiones,  vel  alfa  tuera  illi- 
ciia  a  principibus,  communitalibus,  vol  alia 
quacunqae  persooa»  quia  propter  illa  lucra 
negotia  Bcclesi»  malo  prMedebani  et  pro- 
cédèrent. »  (Rai>alo.,  n.  101.) 
.ViTlio  V»  en  défendit  aux  cardi- 
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naux  d'embrasser  la  protection  des  princes 
ou  des  royaumes,  aûn  d'avoir  plus  de  li- 
berté h  assister  le  Pa|l%de  leiirs  comtefta - 
«  Protcciioncs  rpf:!uni,  princlpurn,  cnnuliiiu 
aliaruniquc  porsonarum  sœcularium  non  as* 
snmant,  assumptasqoe  non  exerceant,  ut 
iihcrius  ipsi  sanctissime  in  consiliis  ac  aliis 
actibtis  voluant  assislero.  «  (lo.,  p.  4t)li 
leur  défendit  de  rien  prendre  pourfflîpa»- 
lection  des  ordres  religieux  ou  des  person- 
nes particulières,  quoiqu'on  leur  offrit  yu- 
iontairement.  «  Pro  ordinum  religiosorum» 
que  eut  porsonarum  p<irticulariuoj  prote« 
otione,  nihil  |>ecunia}  pcrcipisnt,  etiam  a 
sponio  offerenlibus.  » 

Le  concile  de  fiâle,  en  1436,  leur  interdit 
toutes  sortes  de  partialités,  et  toute  attache 
^  nn  prince  contre  les  fnilres,  leur  perpiet- 
tant  souiement  la  proteciiun  gratuite  des 
princes,  aussi  bien  que  des  autres,  sorlOQt 
des  personnes  misérables,  dans  les  TOes  de 
la  charilé.  (Soss.  23,) 

4  Et  cuin  ei,  qui  communis  est  omnium 
paler,  cardinales  assistant,  personaruro  ac« 
ceptatores  Oeri ,  vel  advocatos  valde  inde- 
c(Mis  est.  Proplerea  inlerdicit  h.rc  sjnclasy- 
nodus,  ut  tanquam  judices  collatérales  par* 
tialilatem  noilam  aceipiant,  eiiamsl  de  terra 
parliali  originem  ducnnl.  Nec  sint  princi- 
pum  aut  communicaluui,  seu  nliorum  con- 
tra quemquam,  cum  prello,  vel  sine,  par. 
tiales  protccinres,  aut  defensores,  sed  exuti 
OMiuem  passioneu),  in  sedandis  coucordia, 
vcljustilia  litibus  Papa  assistaoL  Prinei-  . 
pum  aulem  et  qttoramcunque ,  praesortiru 
pauperumac  religiosorum,  gratis  et  sine  ullo 
quœslu  promovere  jusla  negotia,  tanquam 
cbarilalis  opus»  {>ersuaJet  saocta  synodua 
et  eommenaai.  • 

Observons  ici  que  Martin  Y,  ayant  dé- 
fendu toutes  sortes  de  protections  à  l'éganl 
des  princes ,  comme  lea  logeant  inséparn* 
bics  de  la  parlialiié,  ce  cnnrilp  se  relâch»*, 
et  les  permet  avec  des  modiricatious,  cooimo 
ne  pouvant  a'opposer  au  torrent  d'une  ton*,) 
gue  coutume  qui  les  avait  maintenues 

Le  V*  concile  de  Latran ,  sous  Léon  X, 
en  ISH,  se  relâcha  bien  davantage  (sess.  9), 
n'exprimant  pas  même  que  ces  protections 
pour  les  grands  dussent  être  gratuites. 

Le  cardinal  de  Paviu  a  souvent  déclamé 
dans  Sus  lettres  contre  les  abus  de  ces  pro- 
tections lâches  et  intéressées,  et  contre  let 
[iniiinlité'i  oh  les  cardinaux  s'engagent  aux 
dépens  di*  If'iir  lionrieiir  et  do  leur  con- 
science. (K|.isi.  ko,  kl,  127,  142,  148,  182. 
192.280,  m,  488,  541.)  Encon'  n'en  a-t-il 
parlé  que  selon  le  meilleur  usage  qu'on  en 
fit  de  son  temps,  et  non  pas  selon  l'ancienne 
rigueur.  Il  ne  défend  pas  absolument  aux 
cardinaux  de  profiter  des  bienfaits,  et  de  n 
libéralité  des  princes,  mais  aeolemeot  d*eii 
abuser  ^ 

Les  lettres  70  et  IM  'du  cardinal  d*Os- 
snl  font  voir  combien  Clément  VIH  dési- 
rait que  les  cardinaux  ue  prissent  aucune 
pension  des  souverains  ;  combien  les  car- 
dinaux étaient,  parcelle  impression,  portés 
à  les  refuser;  ealia  combien  ce  Pape  pre- 
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nnil  soin  de  nommer  des  cardinaux  qui 
n'eussent  aucun  engagement  aux  princes, 
et  qui  n'eussent  point  d'nulres  iniérôts  quo 
ceux  de  la  liberté  de  l'Eglise,  quoique  ce 
Papo  ne  refusât  pas  do  satisfaire  aux  nomi- 
nations des  couronnes. 

IX.  Singularil/s  remarquable»  iwr  la  cria" 
tion  des  nouveaux  cardinaux.  —  Je  ne  m*ar- 
rôterai  pas  trop  à  déduire  ce  que  rtiisloiro 
nous  apprend,  de  quelle  mnnière  on  créait 
•lulrofois  les  nouveaux  cardinaux  ,  et  quel 
en  était  le  ncfmbro. 

Rainaldus  fn.  83}  a  donné  l'extrait  d'un 
Kiiiiol  de  l'an  1338,  qui  porte  quo  le  mer- 
credi des  Qualre-temps  le  Pape  tenait  c<*n* 
sislnire,  et  concluait  h  la  pluralité  des  voix 
s'il  fallait  créer  de  nouTeaux  cardinaux,  cl 
jusqu'à  quel  nombre.  Le  vendredi  il  se  te- 
nait un  autre  consistoire,  où  se  faisait  le 
choix  des  nouveaux  cardinaux,  cl  enHn  le 
samedi  on  en  faisait  la  promulgation; 
ul  l'ordinatiun  qui  commençait  par  la  dis- 
solution du  lien  qu'ils  avaient  avec  leurs 
premières  Eglises,  si  c'étaient  des  prélats 
qu'on  eût  lionorés  de  la  pourpre  sacrée. 
Toutes  ces  rirconstances  montrent  que  le 
cardinalat  était  quelcjuo  chose  de  fort 
ap(>roch.int  d'un  ordre  et  d'un  bénéfice. 

Eugène  IV  jura,  étant  Pape,  Ins  articles 
qu'il  avait  jui  és  élaiil  cardi[ial,  ct  entre  au- 
tres, qu'il  ne  forait  (le  promotioiî  au  cardina- 
lat que  selon  les  règles  rJu  concile  de  Cons- 
tance, et  du  consentement  des  autres  car- 
dinaux. (RiiMALD.,  n.  6.) 

Le  concile  do  KAlc,  en  l^t3G,  ordonna 
(sess.  23) ,  afin  que  les  cardinaux  fussent 
effeciivemenl  ce  que  leur  nom  fuit  espérer, 
l'appui  et  le  soutien  de  l'Eglise:  Qm  sicut 
fioinine,  iia  re  ipta  cardines  sint  super  quos 
ostia  unirersalis  tersentnr  et  sustententur 
Ecclesiœ  :  qu'ils  fussenl  choisis  do  tous  les 
royaumes  de  la  chrétienté  autant  qu'il  se 
pourrait;  qu'il  n'y  en  eût  jamais  plus  de 
vingi-qualre  ;  qu'il  n'y  en  eût  au  plus  quo 
Je  lier»  d'uno  même  nation,  ni  plus  d'un 
même  diocèse;  que  leur  science  et  leur 
probilé  répondit  à  leur  élévation  ;  ou'ils 
eussent  au  moins  trenle  ans;  qu  il  y 
en  eût  au  moins  un  tiers  ou  un  quart  de 
f^radués  ;  qu'il  y  en  eût  quelques-uns ,  mais 
jieu  des  maisons  souveraines  ;  quo  les  ne- 
veux des  Papes  ou  des  cardinaux  vivants 
fussenl  exclus  do  cette  dignité  :  que  le  Papo 
>es  nommerait,  non  pas  après  avoir  ouï  en 
secret  les  désirs  de  cha(]ue  cardinal,  mais 

Ear  les  sutfrages  écrils  du  plus  grand  num- 
ro  des  cardinaux  :  enfin  qu'ils  considére- 
raient leur  pourpre  comme  une  profession 
publique  de  répnndrc  leur  sang  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  :  Cum  récipient  suœ  digni- 
tati»  insignia ,  quorum  signi/icatio  est,  ut 
pro  bono  universalis  Ecclesiœ  sanguinem  pro- 
frium,  si  opus  sit,  non  vereantur  effunaert. 

Le  décret  du  concile  do  Constjmce  conte- 
nait sonimairemenl  presque  les  mômes  ar- 
ticles. {Concil.  gen.,  tom.XII,  p.  1^50.) 

Avant  la  créaiiun  du  Pape  Pie  11,  en  1458, 
le:i  cardinaux  jurèrent  (dusieurs  articles, 
où  ils  n'oublièrent  pas  celui  de  la  nomina- 
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lion  dos  cardinaux  selon  le  statut  du  con- 
cile do  Constance.  (Raimald.,  n.5.)l!s  en  ti- 
rent autant  après  la  mort  de  Pie  il,  avant 
l'élection  de  Paul  II,  en  ikùk.  (lo. , 
n.  52.) 

Quoiqu'on  ail  parlé  fort  diversement  de 
In  conduite  de  ce  Papo  {Comm.  Jacobi  tard. 
Papi.t  I.  it,  p.  371),  il  ne  se  peut  rien  dire 
de  plus  saint  que  ce  qu'il  disait  de  la  no- 
mination des  cardinaux  :  qu'on  pouvait  êtr« 
homme  en  d'antres  choses,  qu'il  fallait  être 
ange  pour  la  provision  des  autres  préiatu- 
res,  mais  qu'il  fallait  être  un  Dieu  pour  rem- 
plir le  Sacré  Collège  :  que  de  nommer  un 
mauvais  évAque,  c'était  une  impiété  qui  dé* 
solait  uno  Eglise;  mais  qué  d'élire  un  mé- 
chant cardinal,  c'était  l'action  d'un  démoo 
et  d'un  ennemi  juré  de  toutes  les  Eglises. 

«  Dicebat  in  rébus  aliis  hominem  esse 
posse  ;  in  ecclesiarum  rcctoribus  creandis 
nngclum  ;  in  collegio  augondo  Deum  Ponli- 
Ilcem  esse  oporlero.  Qui  in  altero  peccet, 
impium  ;  qui  in  allero,  dœmonem  essec  xisli- 
niandum.ln  illo  unam  Ecclesiarum  prostiluî, 
ac  viro  alieno  conjungi,  et  non  suo  :  in  hoc 
Êcclesias  univcrsas  periditari.  »  (Raikald., 
an.  U71,  n.  G3.) 

Sixte  IV  succéda  h  Paul  H,  el  après  sa 
mort  les  cardinaux  s'engagèrent  et  engagè- 
rent encore  par  serment  le  Pape  futur,  qu'il 
ne  ferait  point  de  cardinaU  la  prière,  ou  du 
sang  môme  des  souverains,  qui  ne  fût  égé 
de  trente  ans,  et  qui  ne  fût  ou  doc;cur,  ou 
sufilsomment  habilo  (Id.  ,  1484,  n.  31)  : 
qu'il  iaudrail  pour  cela  les  deux  tiers  des 
voix  des  cardinaux,  qu'il  ne  nommerait  aa 
cardinalat  tout  au  plus  qu'un  de  ses  parents  ; 
qu'il  n'en  créerait  plus,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussenl  réduits  au  nombre  de  vingt-quatre» 
et  que  ce  nombre  no  serait  jamais  excédé  : 
enfin  qu'il  les  créerait  en  consisloire,  et  non 
j>as  auriculaireinent,  et  qu'il  n'en  retien- 
drait point  in  petto.  Nec  eos  tenebit  lecreto. 

Rainaldus,  parlant  en  l'an  1430  (n.  5)  do 
la  nomination  secrète,  ou  in  petto,  des  car- 
dinaux, découvre  les  raisons  el  la  manière 
dont  elle  se  faisait. 

Ces  règlements  étaient  bien  adoucis  an 
prix  des  précédents,  mais  on  se  relâcha  bien 
davanlago  dans  la  suite,  puisque  dans  le 
V  concile  do  Latran,  sous  Léon  X,en  1514, 
il  y  a  un  chapitre  fort  élendu  et  fort  parti- 
cularisé do  la  réformalion  des  cardinaux, 
où  ces  articles  importants  sur  leur  nomina- 
tion ne  sontpas  seulement  louchéï.  (Sess.  9.) 

Enfin,  le  concile  de  Trente,  en  15C3, 
après  avoir  exposé  les  règles  les  plus  sain- 
tes, qu'il  est  à  souhaiter  quo  le  Pape  suive 
dans  la  promotion  des  évôques,  déclare  qu'il 
n'est  pas  moins  nécessaire  de  les  observer 
dans  la  numinalion  des  cardinaux,  même 
de  ceux  qui  sont  diacres,  el  que  lePafie  les 
choisira,  autant  qu'il  se  f)Ourra,  de  toutes 
les  provinces  de  la  chrétienté.  (Sess.  24,  cl.) 

X.  Du  nombre  des  cardinaux.  —  Quanl  au 
nombre  des  cardinaux,  on  peut  ajouter  à 
re  qui  en  a  été  dit,  qu'en  1331,  le  roi  de 
France  ayant  proposé  au  Pape  Jean  XXIi 
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deux  rrnnçnis,  pour  élro  honorés  de  ceUoômi- 
nenle  dignité,  ce  Papes*eiciiM,  et  n*m  admit 
qu'un,  fiarce  qu'il  y  avait  déjà  une  vinglaino 
de  cardinaux,  dont  il  y  en  avait  dix-sept  de 
Français.  «Qaod  jam  Tiginti  cardinales,  de 
quibus  seplera  et  decem  de  rcgno  Franciœ 
originem  traxisse  noscuntur,  eisisinni  in  col- 
legio  memorato.  »  (Raimald.,  n.  33.) 

Après  la  morl  de  Clémonl  VI  en  1352,  les 
cardinaux  résolurent  et  signèrent,  qu'on  ne 
souffrirait  plus  k  l'avenir  qu'il  y  eût  plus  de 
vingt  cardinaux.  (Id.,  n.  6.) 

L^an  1378.  auquel  se  fit  réicction  d*I7r- 
bain  VI,  le  Sacré  Collège  n'était  composé 
que  de  vingt-trois  cardinaux.  Le  nombre 
ren  est  considérablement  augmenté  depuis 
par  les  schismes  de  ces  temps.  Urbain  VI, 
•e  TOjaot  abandonné  de  ses  cardinaux,  qui 
élafonl  passés  dans  le  parti  de  Clément  Vil, 
en  créa  en  un  jour  vingt-liiiil,  si  l'on  en 
croit  ceux  qui  ont  écrit  son  tiistoire.  ïiiôo- 
do?et  de  Wem,  qui  y  était  présent,  rapporte 
qu'il  n'en  créa  que  vingt-sii. 

Cet  auteur  remarque  que  Clément  VII 
a^iOerjtQDsi  grand  nombre,  que  pnrce 
qrt'pKSSenlrît  que  plusieurs  refuseraient 
eetedharge.  il  s'en  explique  ainsi  :  «  Nec 
■on  simut  et  viginti  sex  cardinales  una  die 
creavîl,  cxistimans  forte,  quod  de  tanto 
numéro  eorum  ali(jui  hujusmodi  cardina» 
latus  fasligium  utiquc  accentarent,  prout 
nae  ipsum  fefellit  opioiOt  lactum  fuit.  » 
(la.,  an.  1978,  n.  101.) 

C'est  donc  à  l'occasion  de  ce  schisme,  qno 
le  nombre  des  cardinaux  s'est  multiplié  au 
point,  que  les  trois  Papes  avaient  chacun 
leur  collège  perticnlier,  comme  il  est  arrivé 
d'astres  fois. 

Ino  loVénal  des  Ursîns,  archevêqne  do 
Reims,  qui  a  écrit  VHisloire  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  rapimrte  qu'en  l'an  1381, 
soMF  lé  pontificat  de  Clément  d'Avignon, 
il  y  aTail  Ireutc-six  cordinaux.  «  Cum  Clé- 
mente iàveoiooe  fuisse  cardinales  triginta 

ÎLest Pères  du  concile  do  B-iIc,  suivant  les 
erreors  (Uà^owici le  de  Constance,  Usèrent  le 
i»mt»re;18felBiiioaux  h  vingt-qaatre.  Ut 
cardinales  numerum  riginti  quatuor  non  ex- 
cédant. (Sess.  2.)  On  n'a  compté  que  dix-huit 
cardinaux  dans  le  conclave  oh  se  (Il  l'élec- 
tion de  Nicolas  V,  l'an  1447.  On  n'en  a 
compté  que  quinze  dans  celui  où  tut  élu 
Catixte  III,  l'an  iV6o;  dix-huit  dans  celui 
o&  Pi4»  IJ  fut  élu,  l'an  1V58;  dix-neuf  dans 
celai  où  fol  éla  Paul  II,  l'an  U64;  on  n*en 
a  compté  que  dix-huit  dans  celui  où  fut  élu 
Sîsl«.IV,  i  ao  1474;  vingt -cinq  dans  celui 
oftAil  4fa  Innocent  VIII.  l'an  1484;  on  n'en 


Hors  le  temps  du  schisme  on  ne  s'était 
donc  pas  fort  écarté  sur  cet  article,  des  dé- 
crète dea  conciles  de  Constance  et  de  Bâie, 
Cirfllie'poOTait  pas  y  avoir  beaucoup  de 
cardinaux  qui  s'absentassent  du  corn  lave, 

lis  étaient  si  jaloux  de  leur  dignité,  ({u'ils 
faisaient  tout  leur  possible  pour  empêcher 
qn'oo  n'en  augmeotAl  le  nombre»  de  peur 
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que  l'éclat  n'en  diminuât,  ainsi  qu'ils  le  di« 
rent  eux-mêmes.  Pontflm  dixert  m  «neie. 

roiitate  ipsa  vilexccre. 

D'un  autre  côté  les  Papes  ne  pouvaient 
tenir  contre  l'empressement  des  princes  qui 
leur  demandaient  nette  dignité  pour  leurs 
parents,  et  pour  récompenser  te  zèle  et  les 
services  de  leurs  ministres.  «  Pontifex  non 
posseregumac  prinripum  transalpinorum 
preces  se  effogere  aieb.it,  nec  sui  honoris 
esse  nationes  externes  prsterire.  »  (Lib.  ii. 
p.  129  et  130.) 

Ces'tcrmesdo  Pie  II,  rapportés  dans  l'his- 
toire (Je  sa  vie,  font  voir  que  les  Italiens 
ont  tout  entrepris  pour  attacher  celte  dignité 
aux  gens  delenr  nation,  et  que  le  Pape,  qui 
ne  rriiferraait  pas  son  oiïeclion  dans  les 
limites  d'aucune  nation,  étant  jaloux  de 
porter  partout  le  titre  do  Père  des  fidèles» 
se  Qt  nonnr<ur  do  favoriser  du  cardinalat 
tous  les  peuples  du  nom  chrétien. 

I.es  Pères  des  conciles  de  Constance  et 
de  BAIe,  rar  la  réduction  qu'ils  firent  do 
nombre  des  cardinaux,  n'avaient  en  vue 
que  de  retrancher  les  dépenses  excessives 
qui  étaient  nécessaires  pour  l'entretien  des 
cardinaux,  et  qui  pouvaient  être  à  charge 
à  l'empire  chrétien.  En  elTet,  dans  ces  temps 
où  l'on  n'avait  pas  encore  découvert  les 
trésors  des  Indes,  non-seulement  l'or  et 
l'argent,  mais  une  infinité  d'autres  choses 
qui  sont  de  quelque  prix  parmi  les  hom- 
mes, et  qui  sont  trèi-nécessaires  &  la  vie, 
étaient  très-rares.  ' 

Si  je  voulais  m'éteodre  là-dessus,  je  n'au- 
rais qu*è  rapporter  tout  ce  qu'en  a  dit  Ray- 
naud  sur  les  années  et  150'}  (Rai!«aid., 
n.  28  et  6J  ;  d'où  il  résullu  que  les  cardi- 
naux ont  toujours  été  très-jaloux  d*è(re  en 
petit  nombre,  dans  la  crainte  de  voir  dimi- 
nuer l'éclat  de  leur  dignité  par  leur  multi- 
plication. 

C'est  au  pontifical  do  Léon  X,  qu'il  faut 
ûxer  l'augmentation  du  nombre  des  cardi- 
naux» qui  fut  porté  à  un  nombre  excessif 
par  la  conspiration  que  fit,  l'an  1517,  im 
cardinal,  qui  se  mit  a  la  léle  des  conjurés, 
et  a'opposa  à  l'élection  de  Léon  X. 

Léon,  se  méfiant  du  reste  des  cardinaux, 
en  créa  en  un  jourlrente  et  un  de  nouveaux. 
(Kainald.,  Spot^d.)  Les  conclaves  devinrent 
plus  nombreux.  Celui  où  fut  élu  Clément 
VII,  l'an  1524,  était  composé  de  treolo>neuf 
cfirdinaux.  Ou  peut  voir  In  suite  des COOClA* 
ves  dans  les  annales  de  l'Ëi^lise. 

La  bulle  appelée  Compaea,  qui  flit  arrêtée 
entre  P;juI  IV  et  tes  cardinaux,  en  1555,  en 
fixa  le  nombre  à  quarante,  et  défendit  d'en 
créer  d'autres.  Elle  permit  seulement  de 
remplacer  ceux  qui  viendraient  h  décéder. 
Ce|nombre  fut  après  porté  à  soixaute  et  dix, 
nombre  qui  n'était  pas  trop  grand,  nour  peu. 
que  l'on  ronsidère  que  le  collège  des  cardi- 
naux esl  lu  chef  du  clergé;  qu'ils  sont  les 
diacres  cl  les  prêtres  de  la  première  Bglise 
du  monde  et  de  tout  l'empire  chrétien. 

Si  l'on  considère  encore  la  multitude 
d'oiïaires  et  de  procès  qui  se  portent  de 
toutes  paris  au  Siège  de  Hoaie»  pour  y  èlr^ 
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décidées  dans  la  congrégation  «ii  i  cm  Ji 
ndax,  co  Dombre  «Je  soixaule  el  dix  ne  pa- 
ratlra  pas  cerlaineuionl  trop  grand*  D'ail- 
leurs les  choses  nécessaires  è  la  Tie  sont 
flcvonnos  si  commaiios,  que  ce  qu'il  foui 
:>our  reQlrelien  des  catdinuux  ne  moule 
p!as  h  des  dépenses  excessives. 

Hnfrii  co  noinlire  de  soixante  et  (V\  i  'irif:- 
naux  a  fait  cesser  les  réserves  dei»  béué* 
flces,  dont  i'EgIrse  était  alors  chargée,  et 
I'r5p(5ri()nc(^  a  fait  voir  que  rnui:men!ation 
du  nombre  des  cardinaux  n'a  point  diminué 
l'éclat  de  leur  dignité. 

XI.  De  la  coutume  d'envoyer  le  chapeau.  — 
La  coiiiuuie  d'envoyer  le  chapeau  aux  ab- 
5(Mits  est  nouvelle,  puisnu'en  1316.  Jean 
XXIl  o.vnnt  été  prié  par  Piiilippe  de  France 
li'eiivdytT  le  chapeau  h  un  nouveau  canlinnl 
français,  il  s'en  excusa,  sur  ce  que  ce  n'était 
pas  la  cotitumo  do  l'Eglise  romaine;  «  Quia 
ncc  prffîdecessorcs  nosiri  Romani  Ponlificos 
consueverunt extra  curiani hiiju.snîodi  }»iIoo.s 
wiUere  (Uaiiiaij>.,  n.  2âj,  set  que  depuis  le 
leiDps  de  saîni  Louis  on  n*tvait  enroyé;  le 
chapeau  qu'.'i  doux  notufs  en  Angleterre, 

four  donner  plus  de  poids  à  leur  dignité  et 
jours  statuts. 

r'f' Il  I  ni  VI,  ayunt  nommé  au  cnrdinnl  it 
l  aliWé  de  Saint-Denis,  adressa  le  chapeau 
qii*ii  lui  envoyait  à  trois  évéques,  avec  une 
lettre  qui  portail  quo  In  coutume  était 
d'aller  recevoir  le  ciiapuau  do  la  maiu  du 
Pape:  •  Licet imitanda  serrarit  «nlfquilcs, 
iil  a.i  hntiorem  cnidinahlns  evecliis,  non 
f  iius  capcllû  rubco  ulerclur,  quam  illuiu 
do  nmnu  pontifiris  suscrpisset.  *  (Id., 
an.  1350,  n.  uM.)  Ce  Papo  marquait  ensuite 
qu'il  lu  lui  envoyait  néanmoins,  pour  lo 
recevoir  de  lo  main  do  ces  trriis  évôquos, 
parce  qu'il  savait  qu'il  était  nécessaire  qu'il 
Vasiifli  vncoro  quelque  temps  auprès  du  roi 
de  Fiance  Jean,  co  (p,j*il  no  ponvnil  reFusiT 
aux  aUaires  de  ce  prince.  «  Pro  ncgoliis  in 
quibus  rex  prttsentia  tua  indigere  se  dixil, 
dieUus  aliquibus-in  parlibttS  jpsia  de  ooslra 
liconlia  remauere.  » 

XII.  Im  earéinaux  obligé»  à  résidtr  à 
Jloma.  —  Les  canonistes  concluent  tmani- 
moineot  du  chapitre  f'x  ge$ti$.  De  clericis 
non  rcsiJentibus,  (jue  les  cardinaux  sont 
obligés  à  la  rébidence,  tant  parce  qu'ils  ont 
charge  d'âmes  et  exercent  l'une  et  l'autre 
juridiction  dans  leurs  titres,  que  parco 
qu'étant  les  conseillers  et  les  aides  du  Sou- 
verain Pontife  pour  le  gouvernement  do 
toute  l'Ëglise,  ils  ne  peuvent  satisfaire  à  co 
devoir,  s  ils  ne  résident  à  Rome.  (FACtiA?;., 
in  lib.  III,  part,  i,  p.  30.)  Il  en  faut  excepter 
les  cardinaux,  qui  sont  évûqucs  ou  arclie- 
véN3ues,  que  le  concile  de  Trente  oblige  de 
lésider  dans  leurs  Eglises.  (Sess.  83,  c.  1.) 

Léon  X  publia  une  bulle  dans  le  v*  con- 
cile do  Lalran,  contre  les  cardinaux  qui  ne 
soul.'igcnt  pas  le  Pape  par  leni*  présence  et 
pnr  leurs  eonsails,  ou  qui  s'absonfenl  de 
Uoiue  sans  le  congé  de  Sa  Sainteté,  ou  sans 
un  sujet  légitime  de  dispense.  (Sess.  28.) 

Paul  III  ou  publia  une  semblable,  et  aprè^ 
lui  inuocuut  X,  eu,lCl^O.  Il  y  a  grande  ao- 
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parcnce  que  l.i  longue  absence  des  cardi- 
naux pondant  les  soixante-dix  ans  que  le 
Saint-Siège  fut  iixé  à  Avignon,  leur  lit  eii- 
lîôremenl  oublier  la  résidence  qu'ils  devaient 
h  leurs  titres,  cl  ((u'nprès  cela  leur  lui  do 
résidence  ne  fui  fondée  que  sur  i  obligation 
d'assister  le  Saint -Siège  de  leurs  conseils. 
•  Ainsi  quand  In  P;ipe  les  emploie  .ififciirs 
au  service  de  rË;;lise  universelle,  on  doit 
juger  qu'alors  ils  résident,  coromo  admi- 
nistr>itcurs  généraux  de  i'Bé'isii  t>n>*cre9llei 
60US  le  Saint-Sié^e. 

Cijétsn  et  le  Panorrailain  n'ont  pas  fait 
didicuilé  de  soutenir  (|ue  te  rardinal.it  était 
incompatible  avec  un  évéché,  et  que  la 
coutume  contraire  ne  pouvait  être  qu'on 
lon^;  abus. 

Fagnan  ajoute  que  le  style  «le  la  cour  ro- 
maine est  conforme  h  ce  sentiment,  en  ce 
que  l'on  donne  les  évôchés  en  commende, 
et  non  pas  en  titre  aux  cardinaux  qui  doi- 
v«ril  résider  h  lionio.  Mais  il  confesse  en 
môme  temps  que  l'usage  présent  est  que 
les  éveques,  après  leur  promotion  an  cardi- 
nalat,  rotioiuionl  leurs  évôebés  .snns  dis- 
pense; et  que  le  scutinicnide  la  Congréga- 
tion du  (oncile  est,  que  les  cardinaui  peu- 
vent rètonir  une  église  cnlfiéJrale,  même 
en  titre,  mais  qu'ils  ne  peuvent  en  retenir 
deux  ni  en  titre,  ni  en  eommende,  ni  Tune 
en  litre  cl  l'autre  on  ccmmendc. 

Ainsi  ce  canonisle  ne  doute  plus  que 
celle  coutume  ne  fasse  un  droit  tégitime « 
qnoiqn'ii  soiiiuiilo  fort  sngomont  q'je  les 
cardinaux  eussent  d'ailluui:»  luur  entretien, 
ixiur  s'occUf>er  uniquement  aux  affaires  de 
l'Eglise  universi  Ile,  et  laisser  les  évôrhés 
à  des  prélats  qui  ne  s'attachassent  qu'à  leur 
église  |>articiilièro.  (FaoitAif,,iol.l  Iheret , 
part.  I,  pog.  279.) 

Iji  bulle  d'Iîrlialn  Vllt ,  en  163% .  obligea 
les  cardinaux  évéques  qui  aviiiont  d'.iutros 
ôvôcbés ,  d'y  aller  résider  :  ainsi  il  sembla 
déclarer  que  ces  évèchés  affeeléa  aux  car- 
diruiiix  n'étaient  pas  incompatibles  avec 
les  autres,  (lo. ,  in  1.  m ,  p.  59.)  C'est  la 
coutume  que  les  cardinaux  qui  résident  à 
Home,  optent  ces  églises  d'évéques  cardi- 
naux quand  elles  viiumenl  à  vaquer.  Fagaan 
le  dit  ainsi. 

C'est  enrorc  une  marque  que  eeiont  dot 
évôchés  d'ui'o  autre  nature  que  les  autres* 

Xi  11.  Cardinaux  du  patriarche  de  Conêtam' 
ttnople.  —  Presque  tous  Icsév^^ques  lalin«î  se 
donnèrent  la  liberté  de  créer  plusieurs  archi- 
diacres, et  do  les  placer  au-dessus  des  pré* 
très;  le  patriarche  de  Constaniinople  avait 
aussi  six  diacres  pour  ses  six  premiers  ofli- 
ciers,  i  it  tous  séance  avant  les  évé- 
ques.  bavoir  ic  grand  économe,  le  graud 
sacellaire,  le  grand  garde  des  vases  saeréi*, 
le  cartopliylai  0,  le  mattro  do  la  chapelle  ei 
lu  premier  défenseur.  Le  cariopbylace  n'é- 
tait que  le  quatrième  dans  ce  collège  des 
exociilnrti  !f  s,  c'est-à-dire,  des  cardinaux 
du  [lalriarciio  de  Constanlinople.  Aiusi 
ceux  qui  lo  précédaient,  précédaient  aussi 
les  évôqucs.  Mais  Codin  le  dit  nettement 
de  tout^  ce  petit  collège  d'cxocatacœles  ;  el 
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fl  donné  la  raison  de  e«tte  préséance.  «  Hit 

in  sacris  concionibus,  seu  convcniibus  cum 
fiatriarcha  sedent.  »  Ils  étaient  inséparables 
du  patriarche,  et  ne  faisaient  qu'un  corps 
arec  lui.  Ainsi  ils  précédaient  les  éféques. 

Celle  préséance  a  été  plus  remarquée 
dans  le  carlophylnce,  parc:;  qu'élniU  chargé 
de  loule  la  juridiclioii  du  pairiarclio,donl  il 
était  comme  le  vicaire  général,  il  avail 
beaucoup  pivt  soaTent  à  traiter  avec  les 
évéques. 

.  Le  nom  d'woeataealeê  pourrait  bien 

être  dérivé  de  celui  de  celte  ,  aussi  bien  que 
cului  iids  syncelUê  :  en  sorie  que  les  syn- 
celles  fussent  ceux  qui  deiiicuraicot  dans 
la  cellulp,  ou  dans  le  italais  du  palriarclie, 
et  tes  autres  ceux  qui  logeaiciU  hors  du  pa» 
lais,  il  jr  a  d'autres  élymnlogies  de  ce  terme, 
maïs  encore  moins  certaines  el  moins  pro* 
bables  que  cellu-oi. 

Tout  ceci  fait  voir  qu'avant  que  nos  cardi- 
naux eussent  pris  le  pas  sur  lesévôques» 
les  exoestaeœles  de  Constantinople  STaient 
obtenu  la  mCmc  préséance  ;  el  longiMDps 
aTAOl»  les  archidiacres  avaient  pris  rang  au- 
desaui  des  prêtres  dans  tout  l'Occident. 
Knfin  tous  ces  renverscmcnls  de  l'ordre 
commun  sont  provenus  d'une  même  source, 
savoir  des  commissions  qui  se  changent, 
et  qui  se  changeront  loujours  en  offices  par 
la  longueur  du  temps,  et  traciimbllenl  i  ces 
ofllces  le  (InMl  de  représenter  la  personne 
du  prélat  supérieur. 

Ce  serait  donc  sans  fondement  que  les 
évôques  seraient  j'iloux  des  exocatacœles 
da  palriarcbe  de  Constantinople,  ou  des 
eafoinaux  du  Pape;  car  la  raison,  qui  a 
obligé  les  évôques  do  niolire  les  arcliidla- 
cres  au-dessus  des  prôlres,  a  aussi  obligé  les 
patriarebes  de  placer  leurs  princi(>aax  mi- 
nistres au-d'  ssus  des  évôques. 

Les  patriarches  de  môme  que  les  évôaues 
pouvaient  déléguer  leurs  fonctions  et  leur 
auloiilé  h  le  irs  ministres  el  aux  diacres. 
Les  palriarctus  lu  pouvaient  avec  d'auiant 
pins  de  fondement  qu'ils  étaient  chargés 
d'un  plus  grand  nombre  d'affains.  Ces  dé- 
légations se  sont  multipliées  el  perpétuées  ; 
el  par  la  même  raison  les  déh^i^ués  se  sont 
Sâsensiblemenl  iiilroduils  el  devenus  per- 
péloeis,  tant  pour  les  patriarches  que  pour 
iee  évô(]ues.  Ce  qui  était  absolnniunt  iné- 
filable  :  et  ainsi  ces  délé^jalions  oui  été  en-* 
il  érigées  en  offices. 

Les  vicaires  généraux  des  évôquos  sont 
dnna  le  môme  cas,  que  lus  diacres  délégués 
|Mr  les  évèqnes,  pour  faire  leurs  fonc- 
tions. 

fin  eiïtii,  ces  vicaires  «énéraux  peuvent 
tirés  du  nombre  des  diacres;  e*est 
pourf^uoi  si  i^^ur  délégation,  qui  n'esl  an- 
jourd  hui  qu'une  crMumission  arhit'raire  et 
temporelle,  devenait  nécessaire  el  était 
changée  en  un  oflicc  perpétuel,  comme  l'a 
été  celle  des  archidiacres,  il  arriverait  que 
les  diacres  qui  seraient  grands  vicaires  dos 
évéques  auraient  droit,  en  vertu  de  leur 
office,  de  précéder  les  prêtres  qui  seraient 
soumis  à  leur  juridiction.  Ce  no  serait  pas 
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pour  élever  le  diaconat,  ou  pour  abaisser 

h  prôlriso;  mais  ce  sorall  pour  s'aCCOrder 
uvnc  les  besoins  do  l'Kghso. 

Harmenopule  doit  aussi  avoir  fait  com- 
prendre, qu'avant  que  les  empereurs  Hi* 
chel  Ducas  ou  Alexis  Coninene  ensaent 
élevé  !o  carlophylace  au-dessus  des  évA- 
qucs  Is  coulumé  avait  déjà  fait  celle  iono- 
ration,  et  ces  empereurs  ne  firent  que  la 
confirmer.  Aussi  iio  trouvo-t  on  aucun  sta- 
tut (jui  donne  rang  aux  cardinaux  au-des- 
sus des  évéques ,  que  longtemps  après  que 
la  coutume  en  oui  été  reçue  ;  el  celle  sorte 
do  roiilurne  se  glisse  el  s'établit  si  len»e- 
mcni  i  l  si  insensiblement.  <p)'il  est  impos- 
sible d'en  dire  au  vrai  l'origine,  cl  d'eu 
remarquer  précisémenl  les  premiers  corn* 
mencements. 

Le  moine  liiastarès  dans  sa  compilation 
alphabétique  des  canons  et  des  lois,  nous 
apprend  qu'en  son  temps,  c'est -à-dire  en 


1335,  le  cartopbylar^)  précédait  encore  les 
évôques  dsns  les  assemblées  qui  n*étalent 

pas  synodales,  et  (]Ut!  cela  avait  élé  ainsi 
réglé  par  la  coulume  aocieuDO,  el  par  la 
constitution  de  l'emperenr  Manuel.  •  SoM 

carlophylaci  magnrD  KccIcsi.Tî  dattir  ex  loua;'» 
cousueludine,elex  scripla  cunslilutione  in- 
elyti  imperaloris  Manuolis,  in  eongregatio* 

nibus  quna  fiunt  eïlri  svno  lum,  etiain  into 
nniistiies  sedero.  »  ^Ulastares,  Uii.à 
c.  k.) 

L'empereur  Manuel  peut  avoir  conliruié 
les  déclarations  de  ses  prédécesseurs  Alexis 
Comnène  et  Michel  Ducas,  el  Biasiarès  aura 
pu  alfccter  do  '.nommer  le  dcroier  des  em- 
pereurs qui  avait  donné  un  nonvel  affer- 
missemenl  îi  celte  oncicnno  coutume.  l»ans 
ces  sortes  de  pratiques,  sujettes  à  tant  de 
changements,  les  dernières  lois  sont  tou- 
jours les  plus  authentiques. 

m.  —  Origine  des  carilinan. 

\.  Le  cardinal d'ttne  <fglise  en  est  le  tilw 
laire.  —  Comme  celle  dignilé  est  devenue 
aujourd'hui  bien  plus  éclatante  el  bien 
plus  recommandabio  parmi  nous,  j'aurais 
lâché  d'en  retracer  l'origine  avec  beaucoup 
d'exactitude,  el  de  l'orner  de  curieuses  re- 
cherches, s'il  nous  était  resté  sur  ce  sujet 
plus  do  monuments  de  l'antitiuité.  Mais 
ceci  n  ou  le  sort  des  plus  grandes  choses  et 
des  plus  anciennes,  qui  est  aue  l'origine 
nous  en  est  ordinairement  eaenée. 

Lo  nom  do  cardinal  sn  lit  Iri^s-souvenl 
dans  les  Lellres  de  saint  Grégoire;  mais  il 
n'y  est  nullement  réservé  à  l'Bglise  ro- 
maine,  et  il  n'est  pas  môme  facile  d'en  dé- 
terminer la  siguilication.  Rien  ne  parait 
plus  probable  que  d'entendre  par  un  évé- 
que,  un  prôlre,  ou  un  diacre  cardinal,  ce- 
lui qui  est  lo  titulaire,  et  le  principal  béné- 
ficier d'une  église. 

Une  église  était  quelquefois  commise  è 
un  évêque  pour  un  temi»s  seulement,  jus- 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  rétabli  dans  la  sienne, 
dont  il  avait  élé  chassé,  ou  jusqu'à  co  qu'on 
eAt  fait  l'élection  canonique  d'un  évéque 
dans  celle  Eglise  vacanie,  et  alors  on  no 
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ponvatl  pas  l'appeler  évêque  eardinai  da 
celle  Rglise,  qui  lui  était  simplement  donnée 
en  coromende,  et  dont  il  n'était  pas  lilu* 
faire.  Si  on  la  lui  conférait  pour  lou|otiri, 

5sns  quo  do  son  vivant  on  pût  en  éliro  un 
sulru,  ainri  il  éiùU  fait  évôque  cardiuat  de 
cette  Eglise,  il^  était  pour  ainsi  dira  eardU 
nalisé  :  IneardiHObatur,  selon  le  laogage  de 
saint  Grégoire. 

Il  y  nvait  aussi  quelquefois  plusieurs 
prêtres  dans  une  église,  mais  il  n'y  avait 
qu'on  cardinal,  c'est*k-dlre  titulaire,  qui 
en  était  principalement  investi,  qui  l'épia- 
sait  en  quelque  manière,  el  qui  contractait 
avec  elle  une  inséparable  union,  et  une 
obligation  très-étroite  d'y  résider.  I.  s 
très  prôlres  de  la  môme  église  n'étaient  que 
ses  aides,  et  pouvaient  raeiloment  passer 
à  d'autres  emplois. 

II  eu  était  de  môme  des  diacres  :  du  plu- 
sieurs diacres  d'une  église,  il  n'y  en  avait 
qu'un  cardinal,  ou  principal  bénéflcier, 
chargé  du  soin,  de  cette  église,  les  autres 
étant  plus  à  la  owio  de  l*évéque  pour  toutes 
les  occurrercos  (!îvcr<os,  quand  il  (5t;iii  né- 
ccssairo  do  les  eiivojer  ailleurs,  ou  de  les 
Appliquer  h  quelque  autre  fonction.  Par 
exemple,  les  diacres  que  le  Pepe  ordon- 
nait pour  les  envoyer  nonces  è  Constantino- 
|>le,  ceux  è  qui  on  cnmmetlait  la  conduitç 
d'un  hôpital  ou  d'un  mouaslôre,  n'étaient 
pas  diacres  eardinaus,  parce  que  leur  ordi* 
nation  na  les  rendait  pas  lituinires  et  eomme 
époux  inséparables  d'une  Eglise. 
^  If.  Prewf€t  tiréei  det  feltret  du  Papt  taM 
Gr/goirr.  -hisl\i\on^  cetto  proposition  par 
Jes  Ji'ilres  de  saint  Grégoire.  L'évôcbé  de 
Piombino  vacant,  ce  saint  ^pe  écrivît  è 
IVv^jua  de  Roselle  d'tillcr  gouverner  celte 
lii^iise  en  qualité  de  visiteur,  et  non  pas  de 

-  titulaire  :  VîêUator  accédai  :  et  d'y  ordon- 
ner un  prôtro  rprdinal  et  deux  diacres, 
o  Ut  unutn  cardinalcm  illic  presbyteruni, 
et  duos  debeas  diaconos  ordinare.  »  Ce  pré- 
tre  cardinal  ne  peut  être  autre  que  le  curé 
et  lu  principal  titulaire  de  cette  église,  qui 
élaii  encore  plus  nécessaire  pendant  la  va* 
canco  du  siège. 

L'éi^iisei  d  Aleria  étant  vacante  depuis 
longtemps,  ce  r.ipn  la  confia  enfin  à  Léon 
évéque  en  Corse,  mais  il  ne  l'en  rendit  pas 
évéque  titulaire  ou  cardinal,  quoiqu'il  lui 
écrivît  en  termes  :  «  Cuncîis  rébus  su- 
prascriptœ  Ecclesia},  ul  proprium  te  volumus 
ttti  pontiflcem,  usque  ad  secundam  nostram 
episiotam.  v  (L.  i,  cpist.  76.}  Par  sa  lettre 
suivante,  il  ûla  cet  évêque  commendataire, 
et  y  établit  un  évéque  cardinal,  en  y  trans- 
férant Martin,  évôquo  d'une  ville  de  Corse 
entièrement  ruinée  :  «  Quouiaiu  Dccicsia 
Taroitana,  in  qua  dudum  fueral  honore  sa- 
cerdotali  fralernitas  tua  decorata,  ita  est, 
faoslili  feritate  diruta,  ut  illic  ulterius  spes 

'remeaudi  nulla  romanseril,  in  Eccicsia  Ale- 
riensi,  qua3  jam  diu  pootilicis  auxilio  de- 
stttola  est,  cardinalem  te  secundum  peti* 

'  lionis  lum  nioduui,  Ik'ic  uirtorifâla  consti- 
luimus  sine  dubiu  sacurduleui.  » 
i^eces  deuf  étCiiues.  ''un  fat  fait  com> 
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mendalafre  pour  on  temps,  Tsuire,  cardinal 

ou  titulaire  perpétuel  do  IVptih'sc  d'Aleria  : 
<  Necessarium  duximus  Mariiaum  fratrom 
et  coepiscopum  nostrom  ibidem  cardioaleoi 
coostitueresacerdotem,  Leoni  vero  frairi  et 
coepiscopo  oostro  operam  ejus  vistlalionis 
ii^ungere.  >  (L.  t,  epist.  Tl,  78.) 

Januarius,  archevCque  de  Cagliarl,  avait 
reçu  dans  son  clergé  le  diacre  Libérât,  or- 
donné par  un  antre  évéaue.  L*8isbltion  de 
ce  diacre  t'tranger  lui  fit  briguer  la  première 

S lace  entre  les  diacres  de  cette  église  ;  saint 
régoire  ordonna  que,  pour  l'iramiliert  on 
ne  lui  donnât  que  la  dernière,  h  moins  que 
le  prédécesseur  de  Januarius  ne  l'eût  fait 
.  diacre  cardinal  de  son  église,  ou  que  Janua- 
rius môme,  après  une  longue  épreuve  de  sa 
vertu,  lo  voulût  lui-méuio  cardinaMaer, 
'  c'esl-à-diro  l'approprier  pour  jamais  à  son 
église,  el  lui  donner  la  primauté  entre  ses 
diacres;  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  qu'après 
avoir  reçu  l'agrérnenl  de  l'évêque  qui  avait 
ordonné  Libérât,  et  qui,  par  conséquent,  l'eût 
toujours  pu  redemander.  (ImI,  epist.  81.) 

c  Liberatus,  qui  dtaeonl  fungiperbibetuf 

ofllicio,  si  a  decessore  tuo  mm  est  faclus 
cardinalis,  ordinatis  a  te  diaconibus  nulla 
débet  ratlone  prœponi,  ele.  Libcralum  ulti- 
mum  inter  diaconos  stare  constitue,  etc. 
Cujus  Ionien  si  obedienlia  fueris  invilalus, 
el  eu;n  post  Iiacc  cardinalem  facere  volue- 
ris,  nisi  pontiQcis  sui  concessiooeoi  soieiu^ 
ui  more  meruerit,  abstineodum  ab  Omni 
ejus  iocardinatlone  mcmineris.  » 

lïl.  Cardinaux^  prêtres,  diacres,  tous -dîo' 
crts  à  Rome.  —  Nous  n'avons  encore  remar- 
qué des  cardinaux,  que  des  évôques,  des 
prùlros  cl  dus  diacres,  et  même  hors  de  TB» 
giise  romaine.  Jeon  Diacre,  dans  la  Vie  de  ce 
grand  Pape,  nous  en  fait  voir  dans  l'Eglise 
romaine,  et  même  dans  le  sous-diaconat.  Il 
"  fissure  que  ce  saint  Pape,  pour  remplir  los 
grandes  dignités  dos  autres  Eglises  vacantes, 
n'épargnait  pas  môme  les  cardinaux  de  sou 
E^^liso,  non  plus  que  les  religieux  de  son 
monastère. 

«  Et  si  quando  nécessitas  ordinandi  sa- 
eerdotis  obrepsit,  neque  cardinales  Eeelestei 

sua),  neque  monacbosmonasterii  suipenilus 
excusavit,  ç|uo  minus  iilis  Ecclesiam  regen- 
dani  eommitteret  t  qui  exemplis  et  verbis 
pariter  illam  a^didcaro  mclius  potuissent. 
Nam,  ut  pauca  de  muUis  conlingam,  ex  pre- 
sbyteris  cardinal ibus  Ecclesiœ  suœ  rr,iis»- 
cravit  episcopos  fionifaciunri  Regii,  Haben- 
lium  Perusii,  et  Donum  Messanoa  Siciliœ. 
El  subdiacooibos  vero  Gloriosum  Ostia, 
Faustum  Capua),  Pelrum  Trecis,  et  Caslo- 
rium  Ariniini.  Solis  diaconibus  apostolicœ 
Sedis  super  tiac  quodaunnodo  parte  parcebai; 
quorum  cum  decem  et  noveoi  pleoitudine 
redundaret,  ipse  Bonifacium,  Floreolium  tH 
Epipbaniucu  noi  sti  ravit.  » 
j  Voilà  les  prôires,  diacres  et  sous-diacres 
cardinaux  de  l'Eglise  romaine,  dont  ce  saint 
Pape  voulut  bien  ju  iver  son  Eglise,  pour  ne 
nus  souUrir  que  les  autres  fusseut  plus 
longtemps  privées  de  pasteurs. 
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L«  môme  Jean  Diacre  remarqua  que  saint 
Grégoire  ne  chargeait  jamais  aucun  de  ses 
caniinaiix  d'un  évêché,  sans  les  y  avoir  fait 
eopsentir,  de  peur  que  cetic  promotion  ne 
leor  parôt  plutôt  une  dépo.<;ilion  :  «  Ne  sub 
hujusmodi  occasiono,  quemquaiii  eliini- 
Daodo  deponero  viderelur.  »  (L.  iii,c.8f  10.) 

HV.  Premitn  éviqun  eardinaurà  Jlome.— 
Ni  saint  Grégoire  ni  les  autres  Papes,  ni 
Jean  Diacre  ne  nous  ont  donné  le  moindre 
aqfti  de  conjecturer  qu'il  y  eât  <les  évAqiies 
cardinaux  de  l'Eglise  romnine.  Au  con- 
trairet  le  décret  d'Elienne  IV,  montre  éri- 
dtaoent  qu'il  n'y  en  avait  point  encore. 
Lorsqu'il  difend  aux  évôifues,  sous  peine 
d'anatbème,  d'aspirer  au  degré  des  prôlres, 
en  des  diacres  cardinaux  de  Rome*  ne  nous 
insinae-t-il  point  que  les  évoques  regar- 
daient déjà  avec  un  œil  de  jalousie  l'émi- 
Mttle  dignité  des  prêtres  et  des  diacres  du 
Wéce  apostolique,  et  la  nuissnnco  qu'ils 
afalent  d'élire  le  Pape,  qn  ils  élisaient  or- 
dinairement de  leur  corps? 

Oopoorrait  donc  se  persuader,  avec  quel- 
4|W  viileembTanee,  que  les  évéques  com- 
mençaient déjà  à  vouloir  élre  associés  au 
clergé  de  Rome,  surtout  pour  l'élection  du 
Pape,  et  nue  cet  avantage  fal  réservé  aut 
évèiques  les  plus  proches  de  Uorno,  qui 
étaient  par  conséquent  plus  souvent  è  Rome, 
et  tfuient  conviés,  selon  Taneienne  cou- 
tome,  à  assister  à  toutes  les  délibérations 
do  clergé  romain. 

Cesevéques  voisins  s'élant  accoutumés 
dorant  une  longue  suite  d'années  à  assister 
anx  syno'ies,  et  aux  délibérations  du  cler- 
gé supérieur  iJe  Rome,  commencèrent- in- 
sensitjlenienl  à  ne  faire  plus  qu'un  même 
corps,  et  à  concourir  toujours  aux  décisions 
importantes,  surtout  à  1  élection  du  Pape, 
piuagua  les  suffra^^aols  d'une  mélropisle 
at^Nit  toujours  eu  part  h  l'élection  du  mé- 
tropolitain. 

V.  Grmd9  autoriié  de»  prétru  cl  des  dia- 
crafMvtiftMWdr.  —  Avant  que  cette  incor> 
[•oralion  des  évfiques  voisins  avec  le  clergé 
romain,  et  ci-ite  affectation  du  litre  de  car- 
diMi  aux  prêtres  et  aui  diacres  du  Siège 

rllolk]ue  eût  été  Taite  ,  on  ne  laissait  pas 
ramarquer  une  grande  autorité  dans  lu 
daryé  du  Siège  atiostolique,  et  une  grando 
communication  de  ce  «ollége  illustre  avee 
celai  des  évêquos. 

Anaslase  Bibliothécaire,  dans  la  Vie  da 
F^ipe  Anaslase  11,  dit  que  plusieurs  prêtres 
et  antres  clercs,  se  séparèrent  de  la  com- 
muoîon  de  ce  Pape,  parce  qu'il  avait  com- 
munié avec  les  partisans  d'Acacius»  sans 
avoir  pris  l'aviades  évéques,  des  prêtres'et 
du  clergé  do  l'Eglise  catholique  :  «  Mulli 
derici  et  presbjrt<;ri  se  a  communioue  ip- 
shu  ejecerunt,  eo  quod  communieasset  sine 
consiiio  episcoporum,  vd  presbyterorum, 
vel  cleri  cunclœ  £cciesiœ  calhulicœ,  dia- 
cono,  qui  comBunis  erat  Acacio.  » 

Le  Pape  Symmaque  fut  éiabli  sur  le  trône 
pontifical  |>ar  les  évèques,  les  prêtres  et  les 
diacres  :  «  Ab  omnibus  episcopis  et  nresbj- 
Icris  et  diacouis,ot  omni  dero  vcl  plèbe  ro- 


dinlogralur  Sedi  npostotica)  Symmachus.  » 
^  Les  conciles  romains  de  ce  Pape  se  trou- 
vent sousi  rit.s  [>ar  un  grand  nombre  d'évô- 

Ïues  d'Italie,  par  soixante-sept  prêtres  do 
orne,  qui  marquent  tous  leur  titre  ou  leur 
église  dans  leurs  souscriptions ,  et  cntin  par 
les  diacres  qui  marquent  les  régions  dans 
lesquelles  on  les  avait  distribués  par  toutu 
la  ville  do  Ilomc. 

Dans  le  iv*  concile  romain  sous  ce  Pa|>e, 
les  prêtres  cardinaux  de  Rome  sont  simple- 
ment  appoltîs  :  Krclesiarum  ptr  omnes  Ro- 
mancB  civUalit  lilulo$  preshyterif  hominm 
êteuitdi  in  Eccletia  ordinit.  Ce  qui  fait 
voir  encore  que  les  diacres  n'avaient  point 
de  titres,  qu'ils  étaient  régionnaires  et  non 
|)os  titulaires,  c'est-!i-dire  partagés  et  atta- 
chés ;)ux  sept  régions  do  la  ville,  et  non  pas 
h  dos  églises  particulières.  Les  acclama- 
tions de  ces  conciles  se  font  ordinairement 
par  les  évêques  et  les  prêtres  :  Ab  tmiWm 
epitcofjis  et  presbuteris  acelamatum  esl,  etc. 
Ce  (|ui  montre  l'alliance  dus  éVdqoM  avec 
le  collège  des  prêtres  de  Rome. 

Le  Pape  Hormisdas  adresse  plusieurs 
lettres  et  en  reçoit,  où  sont  nommés  pre- 
mièrement deux  évêques,  puis  deux  diacres, 
et  ensuite  nn  prêtre.  Un  ordre  si  souvent 
répété  no  vient  pas  du  hasard  ou  de  la 
faute  des  copistes.  (Epist.  62,  etc.)  Il  y  a 
donc  lieu  do  conjecturer  que  ces  diseres 
étaient  du  clergé  do  Koine,  <'t  (juo,  dans 
cette  légation,  on  leur  donnait  rang  devant 
un  prêtre  qui  n*en  était  pas 

Onapu  remarquer,  dans  tous  les  conciles 
généraux,  les  prêtres  de  l'Eglise  romaine, 
et  quelquefois  les  diacres  aussi  associés  aux 
évêques,  dans  la  légation  du  Pape  et  dans 
la  présidence  au  concile.  Voilà  à  pou  près 
les  origines  de  cetto  association ,  et  pour 
ainsi  dire  de  celte  incorporation  de  quelques 
évêques  avec  le  clergé  de  l'Eglise  romsme. 

Il  est  vrai  que  lu  titre  de  la  dispute  do 
Rustique  contre  les  acéphales  lui  donne  la 
qualité  de  diacre  cardinal  de  l'Eglise  ro- 
maine ;  mais  il  y  a  un  juste  sujet  do  dou- 
ter, si  ce  titre  bors-d'œuvro  n'a  point  été 
^outé  par  une  main  plus  récente  et  moins 
exacte. 

Ce  savant  diacre  ne  prend  f>as  lui-même 
le  titre  de  cardinal  dans  la  Préface  de  sou 
ouvrage,  od  il  s'excite  et  s'anime  lui-mômo 
à  une  générosité  et  à  ubo  grandeur  d'âm» 
qui  soient  proportionnées  à  la  haute  dignité 
et  aux  étroites  obligations  d'un  diacre  do  la 
plus  grande  EgMse  du  monde. 

«  Mémento  Christianum  tu  esse  atque  dia- 
cooum ,  et  hoc  summ»  totius  université  lis 
Bcclesi».  SI  importabile  onos  est  ordinis, 
quare  ullo  modo  aggrcssus  es  digoitatem? 
Semel  diacoous  iisctus ,  ejus  votis  obligalus 
es  Deo,  alioqui  debuisti  prias  rerutare  hu- 
jusmodi  gradum,  » 

Voilà  l'élévation  et  en  même  temps  les 
obligations  importantes  et  indispensables 
des  diacres  de  l'Eglise  romaine,  de  soutenir 
la  cause  de  Jésus-Christ  au  péril  de  leur  vie. 
Paeundus  évéque  d'Henuiane  en  parle  en 
ee  sens  :  «  Venerabiles  Polagius  et  Aoatoiius 
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romanf  di«C0lli,  debitam  ofTicio  sno  vl  loeo 
solliciludinein  pro  Ecclesia  D<  i  gorenles,  » 
e(c.  (L.  IV,  c.  30.)  Conimo  si  la  suprême 
flfgnité  dn  Siège  apostolique  rejailtissaît 
jusque  sur  le  clergé  rapérieur  de  l*Bgliie 
romaine. 

Saint  Gréffofre  aemble  Tavoir  eonçii  de  fi 

sorte,  qiiflniT  il  no  drinno  nutrn  i]n.'i'it^  nu 
saint  el  illustre  Pascliase, que  celle  de  diacre 
da  Siège  apostolique  t  «  Paschnsius  hujus 
apostotîctt  Sedia  diaconus»  >  {DMog*t  l>  iv, 
chO) 

^  Eo  elTelqal  peoi  douter  que  ce  clergé  de 

l'P^îi«o  rnniflîDe,  uu  ce  collège  de  prfiires  et 
«It!  diûcr*'s,  ne  fût  parlicipani  do  la  siiprûrao 
gloire  du  Siège  apostolique i  daus  la  juste 
jiroportion  que  le  clergé  de  chaque  église 
épiscopale  ou  rnéiropdlliaiiie  participe  aux 
ayanl:!^''-s  de  s-m  prélat? 

Oo  en  sera  pteincmcnt  convaincu ,  pour 
peu  qa'oto  fasse  réflexion  que  ce  collège  des 
prôfres  et  dûs  îii  t(  s,  depuis  rétablissement 
de  l'Eglise  roluaincpar  saintrierrc, gouver- 
nail l'^slise  romaine»  et  même  l'Eglise  uni- 
verselle avec  fe  Pnpe;  qu'il  roiilinuait  du 
ia  eouverrter  duraut  les  inicrrègues  qui 
étaient  quelquefois  longs  ;  qu'il  présidait 
eux  élections  des  Souverains  Pontifes;  qu'il 
<i  9  élisait  ordinairement  de  sou  nrofire 
<-nrps;  qu'il  composait  le  synode  ordinaire 
Uu  Pa(.o  ofj  se  Irailaient  toutes  les  grandes 
causes  de  l'Eglise,  soit  pour  la  foi,  soit  pour 
In  discifiline. 

CAnTOPHYLACE. 

1.  Pouvoirs  du  rartophylatB.  —  Le  car- 
fo|)|)y!iico  était  une  dos  plus  éclatantes  di- 
t^nités  de  l'Eglise  de  Constantinople. 

Anaaiase  ]fil>nolhécaire  nons  re(»réspnte 
ses  pouvoirs  dans  une  de  ses  observîMioi  s 
sur  le  Viii*  concile  général.  11  assure  qu'il 
a  te  même  office  dans  l'B^lise  de  Constanti* 
Tiople,  que  le  bibliothécaire  dans  l'Eglise  de 
Home  ;  qu'il  est  revôtu  des  ornements  du 
diaeonat,  et  qu'il  fait  Innies  les  fbaelions 
sacerdotales,  excepté  celles  qui  sont  pronres 
h  la  prêtrise  :  que  c'est  lui  seul  qui  est  l*in- 
trOducteur  des  évéques  et  de  tous  les  autres 
rcclésiastîques  h  l'audicnre  du  patriarche 
cl  aux  asseniblées  ecclésiastiques  ;  que  c'est 
lui  seul  qui  présente  an  patriarche  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  écrit,  excepté  celles  des 
autres  patriarches;  qu'on  ne  peut  être  pour- 
vu ni  d'il  110  prélatiiro,  ni  d'aucune  dignité 
dans  le  clergé,  ni  d'une  abbaj^e,  sans  être 
approuvé  de  luf ,  et  sans  6tre  par  lui-même 
présente  m  patriarche. 

«  Carlopliyiax  interpretatur  chartarum 
cttsiat.  Fungitur  eodem  oOIeio  cartophylax 
npud  Ecclesîam  Constantinopolitanam  quo 
l)ibliothec8rius  anud  Romanos»  indutus  vi- 
delicet  inftilis  ecclesiastieorumministroram, 
et  agcns  ccclesisslica  prorsus  cuncla  obse- 
quia,  €Xcepti5  illis  solis  qua;  ad  sacerdotale 
speciaiilor  ac  proprie  pertinere  probantur 
oflicium.  Sine  ilto  prrDtcrca  nullus  prœsu- 
lum,  aul  clericorum  a  foris  veniens,  in  con- 
spuctura  patriarche  inlromitlitur  :  nullus' 
ccclesiastico  conventui  i  ra>sentatur  :  nullius 
epistola  patriarchœ  misse  reci|>ila>'»  nisi 
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forte  n  cftleris  palriarcliis  mîttafur  ;  nulles 
a-J  pra-sulatura,  vel  alterius  ordiuis  clerico- 
rum, sire  ad  prftposituram  monaMerioruro 
provchitur,  nisi  îstefiunc  apprubel,  et  com* 
niiMulot,  atque  de  illo  îpsi  palrlarcDS  sug- 
gérât, et  ipse  prœsentet.  » 

Col  aulear  est  d*tatanl  pins  digne  de  foi, 
q  n  il  était  témoin  octtlairede^ce  qu'il  éeri* 
vaii. 

Bslsainon  avait  été  lui-même  cartophylaee 

et  nomophylace  de  l'Kglise  de  Constanti* 
nople, avant  démonter  sur  le  trOne  patriar- 
cal d'Anlioche ,  ol  c*est  par  cette  cousi- 
dfVation  que  l'empfîreur  et  le  paîriflrcho  do 
Consloulinople  le  chargèrent  d'écrire  ses 
commentaires  sur  les  conciles,  et  sur  le  No> 
mocanon  do  Pliotius,  pour  faire  la  distinc- 
tion des  règlements  que  l'usage  contraire 
avait  abolis,  et  de  ceux  qui  étaient  encore 
en  vigueur.  C'est  ce  qu'il  témoigne  lui- 
même  dans  la  Préfiice  de  son  ouvrage.  (In 
Nomoc,  lit.  8,  C.  1.) 

11  dit  ailleurs  que  le  cartophylaee  assistait 
fous  les  ans  h  la  fftte  et  è  la  procession  des 
tiotaires,  monté  sur  leclieval  du  ptt^rinrche, 
revêtu  de  blanc*  et  noriant  sur  sa  tC'c  une 
mitre  préeieuse  brodée  d'or.  Il  asssure  en* 
core  dans  un  autre  endroit  que  le  cartophy- 
laee ne  permettait  point  aux  prêtres  étran- 
gers de  célébrer  les  divins  mystères,  s'ils 
n'avai''nl  des  Icllres  de  l'évéque  qui  les 
avait  ordonnés.  (In  eau.  16  syn.  Nicœu.)  ■ 

II.  Jl  a  la  préséance  sur  les  prêtres  et  tes 
éi-^ijU(s.—Ma\s  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sin- 
gulier et  de  plus  surprenant  dans  la  dignité 
des  cnrloj)lu lace?,  était  l.'i  préséance  qu'ils 
avaient  au-desi»us  des  prêtres,  quoiqu'ils  no 
fussent  que  diacres,  et  mêmeau>desstts  des 
évéques,  dans  toutes  les  assemblées  qui  se 
tenaient  hors  du  sanctuaire  de  Tauiel  et  hors 
du  coneile. 

Balsamon  ne  petit  approuver  cet  usage 

aui  blesse  si  fort  les  caud'ns,  et  toutefois 
assure  qu'il  fut  maintenu  par  une  consti- 
tution de  l'empereur  Alexis  Comnôno.  ; 

«  Ut  autem  nonnulli  ex  ecclesiasticis  dia- 
conis  in  eongregationibus  quœ  suni  extra 
sacrum  trîbunni ,  ante  sacerdotes  sedeant, 
fieri  videmus.  El  exislimo  hoc  tieri  proi»ter 
dignitales  seu  ofllcia.  Soli  enim  ii  qui  a  pa- 
Irrarcha  olllciis  ecclesiasticis  digni  sunt  ha- 
biti ,  sedent  ante  sacerdotes.  Ht  aiilem  cl 
lioc  proîter  ralioneni.  Al  cartophylax  in  eon- 
gregationibus quœ  tlunt  extra  synodum* 
sedet  non  aolom  ante  sacerdotes»  sed  ellaro 
r  Ti  t  li  ponlittces,  ex  eonatiiotioneÂlexii  Corn* 
ncni.  » 

Cette  eonstilnlion  oppose  à  ces  évôques, 

qui  commençaient  trop  lard  h  se  plaindre 
de  leur  avilissement,  la  longue  possession 
des  cartophylaces,  le  silence  et  le  consen- 
tement des  évôques  précédents,  et  des  évô- 
ques présents  môme  jusqu'au  temps  présent, 
la  juste  peine  de  leur  négligence  passée,  de 
n'avoir  pas  conservé  le  rang  de  l'épiscopat* 
et  de  s'être  trop  long-temps  arrêtés  àCon>» 
lantinopic,  h  faire  Ifur  cour  aux  dépens  de 
leur  dignité,  {Jus  Orient. 1 1. 1,  p. 

III.  ÊvgUmnU  étvtonûttinlruUofouckvnt 
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U  eartophylace.—LB concWà  in  trudo 
uo  leropérAment  »  ce  Jéyonire,  en  ordon- 
iaii((c»n  7  I  que  les  diacres,  de  qnelquA 
nfTiC'*  qu'ils  pussent  ÔIre  honor<^s,  ne  pour- 
raient prendre  séance  au-dessus  des  prêtres, 
nue  lorsqu'ils  représenteraîeni  la  personne 
lie  loiir  mélropnlil^in  ou  de  lour  patri.irche 
hors  de  1'  ur  église. /(n/c  prenbyttrum  ne  it- 
dent,  prœierquam  ti  proprii  pitlriarchœ.  rel 
mftropolitani  vicem  gèrent  ad*it  in  alia  ct»»- 
lale  1  fuper  aliq^to  rapile.  Tune  enfui  têt  fo* 
cum  illius  implens  honorabitur. 

Les  diacres  que  ies  Papes  chargraient  de 
leur  lotion  «1  de  la  dignité  d«  l«ar  per- 
sonne  dans  les  conriU-!;  rrniniéni(juf'<î ,  y 
prennient  rang  au-dessus,  non-sejilemen( 
des  prêtres,  mais  des  é>éques  mêmes  et  des 
palrinrrlips.  Ainsi  la  disposition  de  ce  canon 
était  Irès-jusle;  mais  l«s  diocrus  étaient  al- 
lés bien  plus  «vmiI. 

-  Néanmoins  comme  ce  canon  se  plaint  de 
rusnrpatiot)  que  les  diacres  araient  faite 
sur  les  prêtres,  et  ne  pari en  façon  quel- 
conque d'une  pareille  entreprise  de  leur 
part  contre  les  évèqtios ,  il  y  a  Hea  dA  croire 
que  cet  abus  ii>'  cnrnriiPi:'r;i  ijii'iTprè.s  le  vi* 
concile^  et  pi^ut-ùlrene  coinmença<.l'il  qu'a« 
près  te  TI11* .  puisqu'AnasIase  n>  dit  mot 
dp  rnftn  f  rr^si'tTnce ,  en  faisant  uno  descrip- 
tion si  lun^ue  et  si  curieuse  du  cartophjr- 
loce. 

IV,  Secrétariat  du  cnrtnphyfare.  —  Rnlsa- 
mon  dit  bien  que  le  j)atrinr<  iie  de  Conslan- 
tim^ili*,  ayant  plusieurs  secrétariats  t  celui 
du  carloplivlnc*:»  étroit  destiné  aut  affaires 
de  l'évôcliô  (le  Consinnlinople,  ronirne  évô- 
ché  :  et  ainsi  on  pourait  donner  le  nom  d  é- 
vêché  au  logis,  ou  à  rapparlcroent  du  cnr- 
tophylace ,  cartophylactum  reete  episcopa- 
tutdicflur.  (In  can.  9  syn.  vu.) 

Aussi  le  rartophjrlacè  exerçait  toutes  les 
IHnclions  épiscopales  so  nom  du  patriarche; 
il  excommuniait,  il  réglait  les  affaires  de 
conscience,  il  donnait  u  s  permissions  né- 
cessaires pour  ordonner  des  prêtres  et  des 
diacres  :  Omnia  palriarchœjura  ex^rcet,  guœ 
«  convenitmt,  ut  epitcopo  ;  etenim  excommw 
m'cfff,  onimœ  delicta  corrigit,  diaemuu  et  fo- 
terdotet  ordinari  prrmUdt. 

Le  patriarche  de  Conslanlinoplf»,  ayant  le 
poufoir  de  retenir  des  c  len  5  des  autres  dio- 
cèses, sans  lettres  dimissuires  de  lourâévê- 
ques  (Ihid.,  in  can.  10),  le  cartopliylace 
u-.^ii  Jo  I  lirt-iten  son  nom.  et  pormoUnil 
aux  prêtres  étrangers  de  célébrer  dans  Cous- 
tsnlioopte. 

t  On  pourrait  encore  metlrn  entre  les  pou- 
voirs du  cariopiiyiace  les  dispenses  qu'il 
.  dfHinait  pour  contracter  des  secondes  noces, 
nans  être  privé  de  la  communion. (la  Suppl., 
pag.  ltâ%.) 

Mais  quelque  extraordinaires  que  puis- 
sent (larattrc  ces  pouvoirs,  i^s  ne  passent 
pas  les  bornes  de  ce  qui  se  peut  acconler  h 
un  granti  vicairu  et  à  un  ulhci;il,  qui  pt'ut 
élra  le  dépositaire  universel  de  la  juridicUoii 
épiscopale.  Ainsi  il  n'en  résulte  aucun  droit 
de  précéder  les  ôv^^qu os. 
Il  jr  a  une  DOle  dans  le  JUroU  oneniai^ei 


JCLGSIASTfQUE.  GAft  m 

dans  VEpitome  du  mnont  d'Harmenopute, 
ni  dit  que  ce  rang  d'honneur  au-dessus  des 
véquos  n'a  été  donné  qu'au  cartophylaee 
de  Constnntinopie.  lorsqu'il  se  trouve  dans 
Ips  synodes  des  autres  provinces»  et  ne  lui 
a  été  donné  que  par  un  long  usage,  et  par 
l'édit  de  l'emperptir  Michel.  «  Soîi  charrnla- 
rio  concessum  est  ex  lonp.n  consuetudine, 
et  ex  scriplo  Michaclis  itnper.iloris,  ut  in  et* 
teris  synodis  eliam  aale  ponlifices  sedeat.  » 
(Pag.  27.) 

II  y  n  apparence  que  le  cartopli  «  l^co  ayant 
été  souvent  envoyé  è  ces  conciles  par  le  pa- 
triarche, et  y  ayant  été  reçu  comme  repréJ 
<;rntant  In  personne  d(i  [intn\Trt:lie  même, 
selon  le  canon  du  concile  in  trutlot  dont 
nous  avons  parlé»  il  s'accoutnma  d*^  précé- 
der, non'Seulement  Ips  prfitres  ,  mais  aussi 
les  évêques  ,  dont  la  résistance  ne  peut 
avoir  été  que  (rès-fatbie,  parce  qu'ils  avaient 
Irès-.souvrnl  besoin  delà  faveur  du  cnrto- 
phylni  u  auprès  du  patriarche,  et  de  celle  du 
patriarche  auprès  de  l'empereur. 

V.  £f  rnrtnpht;!ace  était  quelqutfoii  U 
premier  mum^ire  du  patriarche.  —  Ce  n'est 
pas  loiil.  Lo  cnrtophylace  était  quelquefois 
aussi  le  protosyncollo  du  p.-itrinrclin,  c'est- 
h-dire,  son  premier  minisire.  Il  était  le 
(  linncclier  du  patriarche,  ot  toutes  les  bulles 
étaient  signées  premièrement  de  lui,  puis 
des  autres  diacres  notaires  du  patriarcal. Sa 

sii-M       rr  ('[nil  suivie  dll  Sri'.'iii  en  [iloujb  : 

SolUa  piumùea  bulla.  La  signature  ne  pou- 
vait être  commise  è  un  autre  pendant  que 

lo  rarloph) lacft  était  présent. 

11  était  nommé  la  main  et  la  bouche  du 
patriarcho.  vt  o»  et  manu$  patriarehœ  eec«- 

tur.  iJur.  "l  i'nt.,  ex  Rals.iinonp,  pag.  457, 
458,  459  et  seq.)  Le  pairiarclie  en  l'insti- 
tuant lui  pendait  au  cou  son  cachet  et  son 

anneau,  pn/rtarr^a/e  bulloterium.W  lui  don- 
nait les  clefs  spirituelles  de  l'Eglise  pour  lier 
et  délier,  cl  pour  permettre  aux  religieux 
prôtres  de  confesser;  il  lui  pi-ru;  (lait  de 
fnire  des  inslrucliuiis  publiques  aux  lidèles. 
Knfln  sa  juridiction  était  aussi  étendue  qoe 
celle  du  p.itriorolie. 

Après  cela  Balsamun  conclut  qu'il  n'est 
pas  si  étrange  que  le  cartophylace  étant  la 

mnin,  la  houchr  cl  la  tangue  du  patriarche, 
oit  séanc«  au-dessus  des  uvéques  et  des 
métropolitains  en  plusieurs  rencontres,  sa* 
voir:  «  In  eiectionilnis  episropornin  nd  va- 
cantes Ecnlesias,  cl  in  iis  f>ub!icis  coiigros- 
sibus  qui  extra  palriarchnle  tribunal  tiunl, 
imo  etiam  in  festorum  publicis  c«remoniis 
ac  conventibus,  non  soluro  inira  parles  ce- 
ci esiœ,  verum  eliam  quovis  in  loco.  » 

VI.  r omment  le  cartophylace  of) tint- il  la 
préséance  sur  les  évéqMt?  —  Ce  furenl  là  les 
degrés  de  l'élévation  du  cartophylace,  c'esl- 
à-dire,  d'un  diacre  au-dessus  des  évèques; 
le  concile  m  truth  lui  permit  do  s'asseoi.* 
nu-dessus  des  prôiros  d.ins  les  aulies  pro- 
vinces» quand  il  représenterait  la  personne 
du  patriarche.  Par  la  même  raison  il  eut 
(Ir;iit  i.\p  prendro  sé.ini'e  ,iii-dessus  des  évô- 
ques.  Ce  qu'il  pouvait  faire  dans  les  pro- 
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Tinces,  lui  parut  tfgdfmeilt  fiiisablo  è  Goot-  du  patriarche,  il  nous  découvre  lo  roodemonl 
lantinopiv.  le  plus  N^^iitmc  do  (vfJn  présf^ance  qui  lus  a 

Enfin  la  délégation  dd  i'tiutorité  et  de  la    eniia  lous  éj^iiiemônt  élevée  au-'Jcssus  du5 
juriiiiciion  du  |)atriarche,  qui  ne  lui  était  éTdques. 

autrefois  accordée  que  dans  quelques  ren-  Balsamon  achèTece  qu'il  ditdu  carlophy» 
contref*  étant  devenue  et  ordinaire  et  per-  lace,  en  faisant  voir  au'il  ustenniôine  lumps 
pf'Iuulfe  en  sa  faveur,  il  crul  avoir  toujours  rofficlal  du  palriarcne,  par  l'exercice  ilo  la 
droit  de  précéder  les  évêques»  {>arce  qu'il  juridiction  conteolieuse»  et  son  grand  péoi- 
représenlaU  touioars  la  personne  dn  pa-  tentier,  par  la  direction  générale  de  toutes 
triarche,  dont  il  dtail  l'œil,  la  bouclip  ni  la  !os  affaires  qui  regardent  la  conscience* 
main.  «  Omnino  fatcberis  horum  omnium  Aussi  avait'il  pour  ces  dcui  sortes  defonc- 
poteslatem  ei  tribntam,  propterea  quod  ext«  lions  deui  différentes  sortes  d'ofliciers  :  l«s 
slimctur  esse  et  l.ihra,  el  nianusquodam-  uns  élaienl  les  notaires  ou  les  c^rttil  iiresj 
mo4io  patrtarciia';  ù  i]it  Balsamon  au  môioe  les  autres  étaient  api)el<^j  épiscopaux* 
endroit,  CAUTULAIKE.  —  La  dignité  et  le  charge 

C'est  ce  qui  donna  lieu  à  ces  dissensions  de  carlulaire  à  Rome  équivalaient  h  ceMa 
scandaleuses  qui  s'éievèrent  entre  le  carlo-  de  cartoptjjrlace  (roy.  ce  mot)  à  Constanli- 
phjrtace  et  les  évôques  qui  relevaient  du  pa-  nople.  Les  eartulaires  étaient  souvent  bi- 
triarche  de  Constantinople  :  «  Haec  quœstio  bliothécaires  en  môrae  temps,  cliargés  de  la 
raolta  diversis  temporibus  excilavit  scait*  garJe  des  tides  el  décrets  d'ordre  public.  A 
data.  >  Le  patriarche  était  prêt  do  prf>noncer  Home,  ils  devinrent  les  ministres  cl  les  exé- 
en  faveur  des  évfiques,  selon  le  canon  de  cuteurs  des  ordres  du  Saint-Siège,  et  les  ns- 
Weêë  i'Cumque  cognitio  patriarchalis  pon-  sesseurs  des  évêques  «les  pruviuces  oiî  ils 
tificibus  favens,  t  ic.  (l  an.  13},  lorsque  l'em-  étaient  envoyés.  Saint  Grégoire  envoj'a  en 
fiereur  Alexis  Comnéne  par  son  tdit  main-  Numidie  un  de  ses  eartulaires.  pour  v  régler 
tint  fe  carloph^ lace  dans  un  rang  quu  la  avec  les  évêques  d*Afrique  les  airâires  do 
cnutumeetla  longue  possession aTaient  an*  leur  Eglise.  «  Si  qua  damn-itoruiu  quorum- 
torisé.  dam,  vel  privalorum  oegotiorum  versatur 

^  Balsamon  ajoute  que  ni  la  possession,  ni    intentio,  banc  tua  fralernttas  eum  pnsdiclo 
l'édil  d(î  l'empereur  n'auraient  j>u  presi  rire    carlulario  noslro  privatii  i  omiitione  perqui- 
cootre  les  canons;  mais  que  les  canons    rat,  et  inter  utramouc  parlem  ju»lilia  pru- 
Biéme  favorisent  le  droit  du  eartopbjlaoe,    cedcote  definiat.  »  (L.ii,  epist.  83.)  —  rof, 
soit  qne  l'on  considère  .e  canon  du  concile  Cartopbylace. 
in  truUo  (càiï,  7),  soit  qu'en  général  on       CASM  DEI.  —  Fojr.  Cbllbs. 
examine  les  séances  des  conciles,  oft  eaui      p k<  ui:^uuvi!Q. 
qui  représentent  la  personne  du  Papo  oudea  ntiacn» 
patriarches,  preunoul  aussi  séance  au-dea-  —       réservés  au  Pape, 

au?  des  autres  évôques.  I.  —  A  l'époque  où  les  év«ques  «ommen- 

.J*  *»*  pour  cela,  dit-il,  que  Cyrille  évôquo  cèrenl  îi  renvoyer  au  Souverain  Ponlife  pour 
d  Alexandrie  eut  ce  h;iut  rang  d'honneur  recevoir  l'absolution  de  certains  criuies, 
dans  le  ron«ile  gént^ral  d'Eplièso,  co:nme  il  n'y  avait  [)as  encore  de  règle  lixe  sur  celle 
étant  revêtu  de  la  personne  du  Pape  Cèles-  matière.  Ce  fure  it  I  s  évôques  qui  donnè- 
lin,  qui  lut  communiqua  en  roôme  temps,  à  rent  occasion  à  la  disiiuction  des  cas  réser» 
ui  el  à  ses  successeurs,  la  bande  d'or  dont  vos  par  celte  conduite,  se  dépouillant  ainsi 
i  empereur  Constantin  avait  honoré  le  Pape  de  l'exercice  d'une  juridiction  qui  leuravait 
Sylvestre.  D'où  vient  aussi  que  tous  les  au-  appartenu  jusque-là. 
1res  sacrificateurs  do  l'Fglise  paraissant  à  •  Entre  les  épîires  du  Papo  Alexandre  II,  il 
I  autel  ia  tôle  nue,  les  j.alriarehes  d'Alcxau-  y  en  a  plusieurs,  où  il  paraît  que  les  péni- 
drie  ont  toujours  la  tête  couverte  d*un  dia-  tents  qui  étaient  tombés  dans  de  grauds  eri- 
dôme  pendant  le  sacrifice.  «  l'uraquc  omnes  mes,  parliculiôremenl  lus  bomiciJe.s  étaient 
alii  capitibus  apertis  res  sacras  peragaut,  envoyés  au  Pa|)e,  ou  y  allaient  de  leurnro- 
soius  Alexandrinus  patriarcha  ren  divinam  pre  mooveinent,  pour  rocCTOir  de  lui  la  pé- 
facit,  fascia  dicta  caput  obvolutus.  »  nitenco  el  f'.ifisoludon  do  leurs  criniîis 

Knfin  Balsamon  ajoute  que  les  douze       Le  concile  de  Limoges,  tenu  en  103*.  rao. 
cardinaux  du  P.ipo  ont  aussi  quelque  part  à    porte  aussi  divers  exemples  des  homicidS 
ses  prééminences,  comme  représeiiianl  son    et  autres  criminfîs  renvoyés  par  les  évê- 
auguste  personne.  «  Quin  eiiam  duodecim    ques  au  Pape,  comme  nous  dirons  ci-dua- 
liios  cardinalios  Papœ  similiter  videmus  pi-    sous.  * 
«iMel-.!  oriiatos.  veluli  Papœ  personam       Yves  de  Chartres  protesta  contre  l'absolu- 
n??.?rlf"*®**.'iJ''''î''f         ^"'*^]entes.  »    tion  (m'un  cardinal  prétendait  donner  i  un 
Bblsamon  ne  dit  pas  dans  cet  endroit  que    gentilhoiome,  encore  impénitent .  et  oui 
i/Amfi«;ï"n  ♦  i"  .^"'^  précédassent  les    avait  été  excommunié  comnTcoïpibledV 
évéquesjcequ  II  n'aurait  pas  oublié  de  dire    dullère  public  (epist.  29.  30.  31.  33.  36  )  • 
^J^flf^^'^'f^^^,^'^^^^^^^^  in«is.ai,;ùsquelaVemmedec9gentilhô^^^^ 
Jî\  1^  ^  P'"*.  ^''«J'-a'e  justification  de  la    fut  morte,  Yves,  voyant  qu'il  fui  faisaU  de 
S««f.t  îî:  Tî  '®  prenait  au-    nouvelles  instances  pour  être  absous,  quoi- 

ÏÎÎÎSilîf.^''*!^"*"  ®"  DO  congédiAi  point  sa  concubiné.  Ven- 

SS!Ï!  iV -ï-lf^fK^^l'^  persoouo  du  Pa|i«,  vo/a  au  Pape  avec  des  lettres  qui  exposaient 
comoM  le  eartopbylaee  représentait  celle   ion  crime,  et  qui  femettaient  le  tout  à  ia 
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décision  du  Saint-Siège.  «  Dt  îi  ei  litter??, 
seriem  caus%  ejus  cotUinftnles  iàà  domiiium 
Ptpam*  ut,  cognita  verilate,  quod  inde  vel- 
tol  ordinaret,  et  niibi  remandarol.  Hoc  re« 
^osum  exspecto,  nec  aliter  roulabo  a«ii- 
teDliaœ,  nisi  aut  ex  orc  ejus  a(idiaiii»aut  ex 
HUvris  iotalligam.  •  (Episl.  98  ) 

Quoique  ce  prtial  a'altendtt,  selon  la 
coutume,  que  le  Pape  lui  renvoyât  le  |t^ni- 
teni,  avec  la  résolution  de  la  conduite  qu'il 
devait  lenir  en  aoo  endroit  ;Ottoii  vtlUt  or* 
dinaret,  et  miki  rfmtmdarft  :  n^^nr^moins  c'é- 
tait en  réserver  au  Pape  1 '^lbâulutloa,  puis- 

3u*il  ne  devait  ou  la  donner,  oa  la  snapen- 
ro,  que  par  ses  ordres. 
Voici  une  espèce  d'une  autre  nature,  oi^ 
ie  rnôme  ssinl  prélat  envoya  au  Pape  Pas- 
cal 11  un  pénitent,  pour  y  ôtre  déchargé 
d'une  partie  de  sa  pénitence,  selon  le  jugo- 
menl  et  Ki  s.ii^essi'  lu  Sainl-SIége. 

On  gentil  homme,  par  un  outrage  inouï, 
avait  mutilé  un  prêtre  religieux  de  Bonne* 
val.  Yves  de  Chartres  lui  imposa  quatorze  ans 
4e  pénitence,  avec  défense  de  porter  les  ar* 
mes.  Il  se  soumil  k  une  si  Juste  rigueur; 
mats  quelque  temps  après  il  fit  toutes  les 
instances  possibles,  afin  qu'on  lui  permit 
ruaage  des  armes  contre  queli]ues  ennemis 
qu'il  appréhendait.  Yves  le  remit  au  Pape, 
afin  que  les  travaux  du  pèlerinage  de  Rome 
servissent  à  eipier  en  j  ariit;  son  criiiie,  et 
le  disposassent  à  mériter  quelque  indul- 
gence  du  Siège  apostolique. 

"  Heservanles  ita  Lanc  indul^ctiliam 
e)>oi»loiica)  modcralioaî,  ad  apostoiorum  li- 
nifna  eum  duxerimus  :  qoatenus  el  fatigo- 
lione  ilineris  hujus  peccatum  suum  diluât, 
et  apud  pietatis  vestrœ  viscera,  misericor- 
dîam  quam  Deus  vobia  inspiraverit,  inve- 
niai.  >  (Epist.  160.) 

II.  Conduite  des  conciUt.  —  Le  Pape  In- 
nocent II  défendit  dans  le  concile  de  Reims, 
en  1131,  que  les  évèques  mêmes  ne  levas- 
sent l'anathème,  dont  ceux  qui  ont  traité 
avec  outrage  les  clercs  el  les  moines  sont 
liés,  jusqu'à  ce  que  les  criminels  se  fussent 
présentés  au  Pape,  «i  qne  le  Paue  eAt  man- 
dé aux  évôques  cornment  ils  devaient  en 
oser.  «  Nullusepiscoporum  illutu  prœsumat 
ahaolvere  »  donec  apostolico  conspectui 
prffisentetur,  el  eJus  maodatom  ittsciiuat*  a 
(Can.  13.) 

Mais  ce  furent  les  évèques  qui,  ne  pou- 
vant réprimer  l*iosolenco  sacrilège  de  ces 
persécuteurs  des  clercs,  résolurent  de  ne 
lus  les  absoudre  et  de  les  renvoyer  tous  au 
ape.  La  résolution  de  ce  concile  partait  de 
le  Dooehe  et  du  eonsentement  de  tous  les 
évoques  Aussi  rjLjjllaume  de  NeubrigQ  dit , 
qu'en  it42,  les  évèques  d'AuKlelerre  ne 
trouvant  point  d'autre  oiojen  d  arrtter  une 
si  horrible  violence,  firent  io  même  décret. 
ICkrùnica  Norman.  —  An.  11^2.  —  Paris., 
1. 1.  e.  10.1 

Ce  canon  du  concile  de  Reims  fui  ronfirmô 
dans  le  ix*  concile  de  Lairan,  en  1139,  sous 
lu  même  Pape,  aussi  bien  que  l'autre,  où 
l'absolution  des  incendiaires  est  défendue 
eut  évèques  el  aai  archevêques,  jusqu'à  eu 
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que  les  coupables  aient  servi  dans  les'ei- 
péditions  saintes,  ou  dans  les  croisades  de 
Jérusalem  ou  d'Ksf>agne,  i'espaco  d'un  an. 
Pœnitenlia  detur,  ut  Uieroiotymigf  oui  m 
Bispania  in  tervitio  M  ptr  intogrwm  amnim 
permaneaL  Si  quit  auUm  archiepiteopuê  ret 
rpiscopus  hoc  relaxavtriit  damnum  restituai, 
et  per  annum  ab  epitcopaii  offieio  abitintat, 
{Cone.  Rom,,  cao.  17;  caaa,  Latpr^  i|, 
c.  19,  20.) 

.  Il  ne  faut  paa  omelire  la  conclusion  re- 

msrf;iinhle  de  ce  canon,  par  frîrjueîîc  le  Papo 
ou  lest  conciles  da  Ruinià  ùl  «io  Lairafi  dé> 
clarcnt  que  par  là  ils  n'empêchent  pas  que 
les  rois  et  les  princes  ne  lassent  justice  de 
ces  incendiaires,  avec  l'avis  dos  évèques. 

Sane  regibus  et  pri'wipihus  farirndu:  fustitût 
faeultalemconsuUitarchtepitco^is  et  epùeo' 
pii  «en  ne^amuê. 

Celle  clause  suppose  que  Injustice  royale 
éfiargnflit  ceux  que  l'Eglise  avait  déjà  "mis 
en  pénitence,  par  un  droit  de  prévuntion« 
fondé  sur  la  piété  et  la  clt^mencedes  princes 
chrétiens,  el  sur  l'usage  ancien  dès  le  règne 
de  Cbartemagne.Or,  quoique,  en  haine  des 
incendiaires,  ce  canon  semble  les  abandon- 
ner à  la  justice  des  princes,  néanmoins  le 
conseil  des  évC-ques,  qu'on  les  invite  do 
suivre,  ne  peut  ri«a  faire  craindre  de  san- 
glant. 

li  faut  rapporter  à  la  même  maxime  ce  qui 
est  raconté  par  Guillaume  de  Neubrigc,quo 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  renvoya  au 

jugement  du  Pape  les  di^ieslables  assassins 
du  saint  et  illustre  marlvr  Thomas,  arche- 
vêque de  Cantorbery,  ann  qu'il  leur  impo* 
sM  In  fu'nitencu  publique;  ce  qtrit  fit  en  les 
envoyant  avec  les  croisés  de  la  Palestine. 
'  «  Farceodnm  eis  duxit,  et  tam  fame>  su», 
qunm  illorum  saluti  prospiciens,  Scdi  et»s 
apostulicœ,  nd  suscipiendum  soieumeru  p(u- 
nitentiarn  proîsentori  pr«5cepil.  Quod  et  fa- 
ctura est.  Nam  stimulante  conscicnlia  fto- 
mam  profeoti,  ad  agendam  pœuitenliam  a 
summo  Poiitifico  Jerosolymam  sunt  profe- 
cti,  »  etc.  (L.  II»  c.  25.) 

L'assassinat  esécrabre  d*un  si  grand  pon* 
tife  était  sans  doute  réservé  au  Pape,  et  lo 
roi  y  eut  égard,  ou  en  lit  semblant.  Nous 
apprenons  d'un  concile  de  Limoges,  oue 
saint  Odilon  consulta  le  Pape  au  sujet  d  un 
de  ses  religieux,  qui  n'était  entré  dansClu- 
ny  que  j  our  expier  le  meurtre  qu'il  avait 
commis  contre  la  personne  d'un  évèque.  Le 
Pape  lui  écrivit  que,  bien  loin  do  le  présen- 
ter aux  ordres,  il  ne  devait  pas  mftme  lui 

Ikermeltre  de  communier  qu'à  l'article  de 
a  mort.  (Bibl.  Clun.f  pag.  338.) 

Ces  exoiiu^'r's  il  on  n t  foodemenl  I  deux 
remarques  nnporliUiies. 

m.  Remarquer  tur  le$  faits  précédents. 
La  première  est  fjiio  l'esprit  et  l'intention 
de  l'Eglise,  dans  cet  usage  de  i^servcr  des 
cas  au  Pape  ou  è  révô<|ue,  n'était  nullement 
i.hi  signaler  leur  juridiction  et  leurautcrité 
dounnanlo  sur  celle  des  piéiiiis,  eu  leur 
réservant  l'absolution  des  crimes  notables. 
C'était  bien  |)lulôt  nour  op|K>scr  des  obsta- 
cles invincibles  à  1  impunité  dv«  ti-imes,  el 
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K)ur  procurer  des  pénUenccs  et  des  satis* 
clioas  plus  prO|>orliooaées  h  leur  énor- 
mité. 

L'autre  remarque  est,  quo  les  «^vftqnes 
ne  crurent  pas  pouvoir  autremunt  taire  res- 
pecter la  cléricaiure,  qu'en  remettant  au 
Pape  aoui  rnbsniatioa  Uea  ontragea  ftita 
aux  ecciésiasiiques. 

Voici  comme  Matthieu  PÂris  parle  du 
concile  de  Londrns  en  lliSI:  «  Nullus 
hoiior  Tel  rcverantio  ferebalur  Oei  Ecclesiœ, 
vei  ejus  ordinatis  a  pra?donibiJs  sceiuratis  ; 
scd  œque  clerici  et  laici  capiebaolur,  redi* 
roebantur,  ut  tn  vinculis  tonebantiir.  Snn- 
citum  e^t  i  iln,  ai  goneralîler  consiiiu- 
tuiD,  ne  ab  alio  quam  a  Papapossitabsolvi, 
qui,  •  etc. 

Rûbert  du  Mont  dit,  qu'aprôs  co  décret, 
les  clercs  commencèrent  un  peu  à  respirer. 
«  Unde  clericis  aliquaotaluo)  sereniiatis  vix 
illuxil.  à  Tous  fes  historiens  d'Angleterre 
disent  qii'auparavaot  les  meurtrosen  étaient 
très-fréqnenls,  parce  qu'ils  étaient  impunis 
selon  les  lois  ciriles d'Angleterre. 

Les  incendies  n'étaient  pas  moins  fré- 
quents que  les  attentats  sacrilèges  contre 
la  personne  des  clercs; ainsi  on  les  réserva 
au  Pape.  Dans  le  même  canon:  «Qui  eccle- 
siam  violavcrit,  »elc.  El  avant  cela  le  Papo 
Innocent  11,  dans  les  conciles  de  Rome  et 
de  Latran,atrait  envoyé  h  la  croisade  les  in- 
cendiaires, comme  riniis  venons  de  dire. 
Les  guerres  qui  étaient  alors  trèS'Ordinaircs 
entre  les  particuliers  mêmes,  comme  on 
sait,  il  iiiiaipnt  occasion  è  ces  violences.  On 
tâciia  d'abolir  ces  guerres  pariicutiôres,  et 
on  condamna  sous  des  peines  exlraordi- 
naires  celfïr^s  comme  le  plus  pernicieux. 

Les  croistides  de  la  Palestine  et  pour 
l'Espagne  élaieni  d'une  part  d'une  extrême 
con«équence  pour  la  chrélientt';.  L»  Pnpe 
Ica  imposait  pour pénileuce  d<'i>  (dus  grands 
crimes.  Ainsi  il  su  réserva  le  pouvoir  d*en 
absoudre,  ou  d'en  dispenser.  Tous  ces  ca- 
nons furent  renouvelés  dans  le  concile  do 
Reims  sous  Eugène  Ili,  en  ll'tH. 

IV.  Lei  Papa  relâchent  un  peu  de  ta 
rigwur  des  ré$er9ations.  —  Alexandre  111, 
f  onsullé  par  !*év^que  de  Siguença  en  Espa- 
gne, fut  obligé  d'apporter  quelque  tempé- 
rament è  ta  rij^ueur  de  ces  réservations  de 
cas,  en  pcrmeUant  aux  évoques  d'^iiisou  Iro 
non>seulcmcnt  les  malades ,  à  condition 
qu'après  leur  santé  recouvrée,  ils  Tétaient 
le  voj'Bge  do  Rome,  mais  nt;ssi  les  femmes, 
les  entants  et  les  vieillards.  «  Statut  vero 
femineo  ,  et  piieris,  ae  senibus  sa|fer  boo 
satis  te  credimus  posse  libère  dis[>ensare.  » 
(Append.  Ili  conc.  Latcr. ,  part,  ull.,  c. 
ull.) 

Ce  décret  nous  fourni4  une  réOexiou 
fnti  utile,  c'est  que  ceux  qui  vonfnient  être 
absous  lie  ce»  c.i!>  réseï  vés  nu  Sainl-Pêre, 
faisaient  elTcctivemenl  le  pèlerinage  de  Ko* 
meeomme  pénitents.  Celaest clair, puisque 
le  Pn|)e  [irritiol  h  l'évTiijuc  d'al)S«u<lrc  ceux 
\  qui  leur  sete,  leur  t^fi  ou  leur  intirniilé 
no  permettent  pas  d'entreprendre  ce  voyngo. 
Ce  pèlerinage  même  passait  pour  une"^  par* 
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lie  considérable  de  fa  pénifpnc»,  et  rendait 
le  pénitent  plus  di^no  de  la  dispense,  ou  de 
Tindulgenee  du  Siège  apostolique. 

Ce  fut  sous  ce  même  Pape  quesaifiTI  nu- 
renl,  archevêque  de  Dublin,  en  lrland<>, 
renvoya  è  Roiue  en  même  teiniis  jusqu'à 
cent  cinqii.uite  de  ses  prêtres,  convaincus 
d'incontinence,  quoiqu'il  [)ût  bien  les  ab- 
soudre lui-même,  conune  le  témoigne  l'au- 
teur de  sa  Vie  :  «  Licet  lanquam  arcbiepisco- 
pu'«  pns.<:et.  lamcn  notebat  «b<«olvere,  sert 
ad  Ruinanoni  KccU-siani  absolvendM  dosti- 
nabat,»  cic,{BÀRo».,an.  1170,  n.8%.) 

Toutes  ces  remarques  »o  p<Mtvent  vérifler 
pnr  un  cnnon  du  concile  d'Avi_;;non  pn 
1209,  où  les  ôvôaucs  des  quatre  provinces 
de  Vienne,  d'Arles,  d'Embrun  et  d'Aix, 
étaient  assemblés  avec  les  légats  du  Pape. 
Il  y  est  ordonné  que,  pour  opposer  une  di- 

Sue  pins  forte  aux  parjures  et  au  mépris 
es  censures  ecclésiastiques,  ceux  qui  au- 
ront été  convaincus  de  parjure,  ou  qui  au- 
ront passé  six  mois  sans  se  foire  absoudre 
de  l'cxcommuntcatton,  no  pourront  è  l'a- 
venir être  absous  que  par  le  P<i|ie  ;  qu'ils 
irnul  eux-mêmes  recevoir  leur  absolution  à 
Roine.etv^ue,  si  ce  sont  des  bénéln-iers,  lisse- 
ront firivés  de  leur  bénéfice,  sans  pouvoir 
y  être  rétablis  par  aulro  que  iiar  le  Pa|)e, 
ou  par  ses  légats. 

«Contra  publice  [ u  rjuros,  sou  convietos 
de  iicrj  irio,  el  eos  qui  perlinaciler  in  ex- 
comuiunicalione  jpcr  sex  menées  penuanse- 
rint,  pro  eo  quod  faciles  sunt  bomines  ad 
perjnria  et  ad  censuram  e>  ilosia.slicani 
couleuioendam, specialeiu  el  novuiu  caiio- 
nero  promulgamus,  scilicet,  ut  nuili  «pi- 
scoportim  licoat  hujusmudi  analhematizalos 
nbsolvere,  sed  ad  Sedem  aposlolicam,  sicut 
sacrilogi  et  incendlarii,  absolvendi  mittan- 
tur.  I*erjariâ  vero  prêter  aliain  satisfaciio- 
neiii,  dn  tiiiii  Sedcia  iu  praïsenlia  visiiare 
injungatur.  St  forte  clerici  fuerint,  in  utro* 
que  casuab  oiTicio  et  beneficio  ecclesiastico 
repellanlur  ;  ad  quorum  neutrum  restilui 
valeant  nisi  per  Summum  PODtîtlcemf  "Vul 
ipsius  legatuoi.»  (Can.  13.) 

Hlldeliert,  évêque  du  Mans  et  ensuite 
archevêque  do  Tours,  étant  consulté  par 
un  autre  évéque  sur  le  rélablissemeut  d'un 
prêtre  qui  avait  frappé  d'une  pierre  et  tué 
un  vi  It'iir.'qui  menaçait  do  le  tuer,  et  qui 
avait  pour  cela  été  suspendu  depuis  sept 
ans,  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  son  avis 
que  ce  prêtre  pût  jamais  éiro  rét.ibli  dans 
les  fonctions  sacerdotales  ;  mais  (fie,  si  ce 
eas  était  arrivé  dans  son  Jiocède,  il  aurait 
renvoyé  co  prôtrcau  Pape,  jjiHir  apprendre 
et  pour  recevoir  du  Sicge  aposltiiiquo  une 
résolution  ()lus  certaine.  «  Si  simileaiiquid 
iu  coramissa  mihi  parocliia  contigiss»;! , 
reum  ad  apostolicam  inisissein  audtontiain, 
(pj.it*Mnis(;\  consilio  illius,et  ego  insiruerer, 
et  ^eccator  de  reformaiione  f^ententiam 
susciperet  cerliorero.  B  (Kj)(st.  60.) 

Guillaume,  évé  jue  trAuxerre ,  qui  f  it 
élu  en  1200,  rangea  au  devoir  quelques  sei- 
gneurs rebelles  par  la  pénitence  publique, 
par  des  amendes  pécuniaires,  par  le  pèlt- 
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rinage  de  Rome  pour  aliter  demiindcr  t*abso- 
lution  du  Pape,  ei  par  cet  exemple  il  don- 
na la  terreur  k  tous  les  autres. 

•Ejns  e!  infantum  rdomuil  supcrbiam.quos 
laliter  publicam  subire  pœnitentiam  ,  ciim 
pecuniarum  emendationa  coogU,  bon  ad- 
dîtOQUod  ipsi  Sedem  apostolicam  pro  ab- 
roluMone  sna  nlhilominus  adierunt,  quo 
nou  iiiiun'riii  1  '  fvi.'i  i  icrreri  poliienini,  ne 
fimilia  conlra  euni  atleatareot.»  {BibL  55.» 
lom.  I,  pag.(S6.  1^87  ) 

V.  Les  pénitents  aldneut  en  personne  à 
Homt.  —  Il  est  donc  certain  que  eu  sont  lus 
éfêques  qui  ont  envoyé  tes  pénitents  h  Ro- 
mo,  pour  Y  recevoir  du  Pape  ou  la  conlir- 
niaiion,  où  rau^mcnlatiuii,  ou  radoucisse- 
ment dA  la  péiiilonce  qu'ils  leur  avnient 
imposi^r,  oti  enfin  l'ahsolutinn  des  crimes 
énormes  dont  ils  élaicnl  louvnincus. 

C'est  ce  que  nous  apprenons  enc  ore  du 
n' concile  de  Limoges  en  1032,  où  l'on  jiis- 
Iiûa  la  conduite  du  Ptipe  qui  avait  {ib&uus 
■n  comte  excoinmunié  pnr  son  évêque,  par 
la  réitonse  «lu  Pape  (uôiuc  à  catérôquct  ou- 
qne)  il  se  (ilaignail  de  ne  l'avoir  pas  STerll 
>'('  l'excommunifi.'ition  qu'il  avait  I.'inoéc.  cl 
il  révoquait  cosuilu  celle  absolution  donnée 
per  surprise. 

Les  6v»iqu(^s  Je  ce  ciuicilo  cnncluent  de 
li«  que  c'est  leur  taule  de  n'informer  pas 
le  Papa  de  ceui  qu'ils  jugent  ne  devoir  pus 
éire  absous;  que  c'est  une  mniime  mn*;- 
laote  que  si  les  évêques  envoient  au  Pape 
les  pénitents,  il  peut  ou  augmenter  leur 
pénitence, on  I.i  <!in;iiii^T,  p,irc<;qiio  l'nnlr)- 
hlé  principalcdi'sjiigt'Uicfits t'ccii'isiasliques 
réside  dans  le  Siège  apostolique.  Que  s'ils 
loi  envoient  ceux  qui  sont  chargés  de  crimes 
énormes,  parce  qu  ils  hésitent  eux-niAmes 
5ur  !a  pénitence  qu'il  faut  leur  in)|i  tscr,  lo 
Pape  peut  reuiédicr  à  ces  plaies  uiorlelio5, 
selon  qu*îl  ]fi  juge  à  propos  ;  mais  qu*en(ln 
ces  absolutions  qu'on  surprend  |iar  do  mr.u- 
vais  artifices  sont  DulJes,  et  il  n'est  jamais 
Itermls  aux  diocésains  d'aller  à  Rome  du- 
raan  l  r  o  i  I' ;  I  solution,  ou  la  pénitence  de 
leurs  crimes,  sans  l'agrément  de  l'évéquc. 

11  était  impossible  que  les  évéqiies  en- 
voyassent souvent,  comme  le  cnncilede  Li- 
moges le  Confesse, u<rnu/<u{(trir ^riiolcl,  siins 
que  la  couinme  ne  s'établit  eniin  d'envoyer 
h  Rome  les péniientsalteiotsdes plus  grands 
crime.s,  «t  que  la  coutume  no  se  revêtit 
avec  le  temps  du  l'autorité  des  lois,  comme 
il  est  effectivement  arrivé  dans  la  suite. 
Mous  avons  va  les  canons  des  conciles  qui 
ont  réservé  certains  cas  l'tiormes  an  Pip  \ 

Ce  sont  U  Gertainemenl  Ihs  deux  /omle- 
menls  de  res  réservations  de  cos  au  P»pe, 
snvoir  :  1*  l'usage  qu'avaient  inirn  lu  t  les 
évéiiues  eui-mémes  d'envoyer  à  Roiue  les 
|iéilitentsde  leurs  diocèses,  nnand  ils  étaient 

eOnpnhleS  de  certains  péchés. 

2*  Le  eonseiileiueol  exprès  des  évôques 
donné  dans  un  concile,  où  ils  ont  arrêté 

? ne  l'absolution  de  certains  péchés  devait 
Ire  réservée  au  Souverain  Pontife  h  cause 
de  leur  énormité*  et  qu'il  fallait  envoyer  à 
Home  ceux  gui  en  seraient  coupables  oour 
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s'en  faire  absoudre  par  le  vicaire  de  lé»us- 

Christ. 

A  Texceplfoo  des  péebés  qui  sont  com- 
pris dans  î'unn  de  ces  druT  circons!ance«-, 
lesévéque:»  ont  un  droit  universel  d'absou- 
dre de  toutes  sortes  de  crimes.  Et  c'est  1k  le 
fondement  de  In  distinction  que  les  cano- 
nistes  mellent  entre  les  dispenses  et  les 
absolutions,  quand  ils  disent  que  les  évê- 
qjues  ne  peuvent  donner  aucune  dispensa, 
SI  elle  ne  leur  est  expressément  permise 
pnr  le  droit,  mais  qu'ils  pouvant  absoudre 
do  toutes  sortes  de  crimes,  s'ils  ne  sont  ex- 
pressément réservétt  paii»»qoe  lo  caractère 
épis('0[ial  contient  une  puissance  tout  en- 
tière de  remettre  les  péchés,  mais  non  pas 
de  retflcher  les  lois  eeclésiasiiques  II  faut 
cependant  convenir  que  le  concile  de  Trcnle 
>  reconnu  que  le  Pape  avait  lo  droit  réservé 
d'absoudre  dM  grands  crimes;  h  cause  du 
!«ouvera!n  pouvoir  qu'il  exerce  dnns  I'K.:îi.<;e. 
Merito  Ponti/ices  maximi,  pro  suprema  po- 
tettate  sihi  in  Ecdttia^universa  tradita,  caum 
$ai  aliqua»  rriminum  graviom  iuo  potutrunt 
peeutiari  judicio  re$errare.  (Faoxan.,  iu  !.  i 
Décret.,  p.nrt.  ii,  p.  198j 

li  se  pourrait  bien  faire  que  quelqu<'s- 
uns  de  cps  cas  qni  sont  réservés  au  suint- 
Sié^t!  iians  FExtrava^anlo  lo  Piul  II,  au- 
raient été  réservés  par  les  Papes  mêmes. 
(Rxlrarag.  Comm.,  1.  v,  lit.  9,  c.  3.)  Mais,  en 
les  examinant  de  pr«is  et  en  détail,  on  trou- 
vera que  ce  n'est  que  l'iniéréi  général  do 
(outerBglise  et  de  tous  les  évêques  qui  les 
y  a  portés  ;  comme  les  violeroenls  audacieux 
de  la  liberté  et  do  l'immunité  ecclésiasti- 
ques, ou  les  considérations  particulières  et 
très-équitables  de  l'Eglise  romaine,  et  Je 
Sun  patrimoine.  Enfin,  pour  ces  espèces  mê- 
mes particulières,  on  peul  dire  que  le 
n'est  quo  le  consentement  des  évêques  qui 
en  a  affermi  la  réservation  ao  Pape  ;  car  la 
criiiift  d'hérésie  so  trouve  rians  les  casr^ 
servés  au  Pape  dans  cette  Extravagante. 

Le  concile  de  Tours,  en  1583,  demanda  au 
Pai>e  qu'il  rendît  aux  évôques  le  pouvoir 
d'absoudre  de  rhcréi>:e,  et  de  t  éconcilier  les 
hérétiques.  L'assemblée  du  clergé,  en  1585* 
résolut  de  faire  ta  même  demande  au  ï*:^\ie. 
Le  concile  de  Rouen  en  1581  avait  lait  ia 
même  demande,  protestant  quo  cela  était 
cnlièrement  nécessaire  pourfaciliter  la  con- 
version des  hérétiques  en  France.  Le  Paf>e 
répondit  (jue  celle  ;iutori.»alion  s'accorde- 
rait selon  les  besoins  do  la  province,  à  celui 
qu'on  estimerait  le  plus  propre. 

Nos  prélats  fronrni?  ne  lai^si'nt  [hT;  tfen 
absoudre  sans  que  iu  Sainl-Siége  y  trouve  à 
redire.  (Ou  Tsix.,  p.  83.)  Tant  il  est  vrai 
que  la  charité,  la  concorde  et  la  bonne  in- 
tvlligencu  entre  l<;  Pape  et  les  évêques,  est 
connue  le  sceau  et  la  loi  de  toutes  les  lois 
ecclésiastiques.  De  \h  vient  que  les  sialuia 
que  nous  avons  cités  ordotiuent  que,  peur 
les  cas  mêmes  qui  sont  réservés  au  Pape,  Us 
confesseurs  doivent  premièrenieut  eavojer 
les  pénitents  è  l'évèque. 

VI.        coupables  des  cas  réservés  au  Papt 
devaient  venir  premiirmenl  ven  l'éséquf. 
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De  U  Tïcnl  que  .e  concile  d'ArleSt  en 
après  avoir  fait  une  longue  ^numération  dea 
crimes  les  plus  olroces»  ordonne  que  ceux 
«Itti  s*en  seront  confesséSt  seront  envoyés  è 
Pëvéqiie  qui  les  absoudra.  »i  le  droit  le  lui 
permet,  ou  lett  enverra  au  Pape  avec  des  let- 
tres de  sa  pari.  Transmillanlur  absolvendi 
pir  iptoM  rpiicopos,  ii  id  et«  dtiwrt  eompHUi 
alinquin  cum  eorwn  tititrisad  Seéem  oposltf* 
licam  iranfiniiinntur.  (Can.  12.) 

Le  canon  suivant  contient  encore  une  Ion* 
gue  suite  de  divers  crimes ,  dont  rabsolo-' 
tion  est  réservée  h  lY'VÔqiie.  D*où  vient  que 
]<-  premier  de  ces  canons  parle  avec  doute» 
et  ne  diilingue  pas  netlemenl  les  eat  réaer* 
yfis  an  Vapc,  d'avec  ceux  qui  ne  sont  réser- 
vés qu'à  l'évôque,  si  ce  n'esl  qu'il  y  avait 
quelque  dfvertilé  de  soniimenls  et  lie  pra- 
tiques ,  cl  que  quelques  évôqucs  absolvaient 
de  certains  crimes,  que  d'autres  renvoy  aient 
au  Pape.  L*hérésie  en  pourrait  être  ua 
exemple,  car  elte  y  tient  le  prenner  rnng. 
Mais  l'évèque  était  le  juge  imiué  iiat,  selon 
ee  canon,  de.eeui  qulljallail  envojerè 
Rome. 

Le  synode  de  Bayeui,  en  1300,  fait  le  dé- 
nombromenl  de  plusieurs  cas  réservés  au 
Pape,  mais  dont  l'évèque  peut  absoudre  les 
Ignorants,  les  enfants, les  femmes,  les  moi- 
lies,  Ips  vieilîanls.  Dans  les  constitutions 
synodales  de  Paris  il  jr  a  plusieurs  statuts, 
oft  cenT  qui  someoo|ial>les  des  casréa«rfls 
au  Papp,  rfntTeni  êtra  fmmièreineDC  eo- 
TOyés  à  l'évêqua. 

L*év6que  était  aussi  quelquefois  eonsli- 
tué  par  le  Saint-Siège,  comme  inspecteur, 
et  comme  l'exécuteur  de  la  pénitence  que 
le  Pana  avait  imposée,  afln  qu'elle  fûi  ao 
compile  avL'f*  fouie  l'exaclilude  possible.  On 
en  peut  voir  un  i-xemi)le  dans  le  Pape 
leauXXII,  qui  renvoya  &  l'évôque  d'Ariano 
celui  qui  fvail  tué  un  évêqne,  après  l'avoir 
absous  du  l'excommunication,  et  lui  avoir 
imposé  une  très-rigoureuse  pénitence.  (Rai- 
MALD.,  an.  1319,  n.  13J 

L'an  f  3H,  les  cas  réservés  ait  Papa  n'é- 
taient pas  encore  si  précisément  détermi- 
nés ,  qu'il  ne  restAl  quelque  trace  de 
l'aneienne  pratique  de  lut  renTOjer,  ou  h 
ses  légats,  les  «jrimes  les  plot  embarras- 
sants. 

Jean  Juvénal  des  Ursins  raconte  dans  la 

Vie  fie  Charles  Vï,  roi  de  France,  qu'en  cette 
année-Jà  les  faux  témoins  qui  avaient  dé- 
posé contre  le  prévdl  des  marchands  de  Pa- 
ris, s'étnnl  conTessés  de  leur  crime  îl  leur 
curé,  ii  les  renvoya  au  pénitencier;  le  pé- 
lilleneler  n'osfîni  les  absoudre,  les  envoya 
à  l'évôque;  l'évèque  leur  dit  que  «  le  cas  de 
soi  était  si  grand  et  si  mauvais,  qu'il  crai- 
gnait bien  de  les  absoudre.  »  Il  les  renvoya 
donc  au  cnrdin.nl  légal  qui  était  à  Pans. 

L'arcbevèquo  de  Cantorbéry  no  fut  pas  si 
respectueux  en  Tan  H23  (Id.,  an.  1^23, 
fi  2lj,  quand  il  publia  une  indulgence  plé- 
iitére  pour  Ions  cent  qui  fislteraienl  son 
église  cattiéifmlo,  comme  pour  le  julnlt^  de 
Kome;  et  quand  il  nomu?a  des  pénitenciers 
f^opf  absoudre  do  toutes  sortes  de  crimes. 
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C'est  de  quoi  In  Pape  Martin  V  lui  fit  une 
réprimande  fort  sévère  par  l'évèque  de 
Trieste  !»on  nonce  :  «  Toracrilalo  coiisimili 
insliluisse  pœnitentianos,  qui  confluentes 
ad  eos  generaliter  ab  omnibus  peecatis  ab- 
solverent.  » 

VII.  Quand a-t-on  ceni  tValhr  h  Romef-^ 
Je  voudrais  bien  pouvoir  à  peu  près  déler* 
miner  le  temps  que  l*on  e  eesse  d'aller  h 
R  ii  u  pour  être  absous  des  eas  réservés  «a 

ie  dirai  seulement  ^oeGerson  sonbsîtsfl 

fort  qu'on  facilitât  ces  nt)îr)lutions,  en  don- 
nant ce  pouvoir  à  des  confesseurs  sur  les 
lieux.  «  Sallem  det  facnllatem  Papa  absol- 
vendi trrinsgrr's.snros  su [ipriorihus  monaste- 
riorum  et  ecclesiaruin,  ut,  quando  dederit 
Dominus  spiritum  compnnclionis ,  inve- 
niant  prompfnm  r'^medium,  et  non  in  de- 
speralionis  prœcipHium  ruant,  pro  diflicul- 
late  Papam  vel  cnriam  suam  adeuodi.  »{Gni- 
son.,  I.  II,  p.  109.) 

Les  Papes  avaient  pourvu  h  cet  inconvé- 
nient, en  permettant  que  les  moribonds,  les 
femmes  les  vieillards  ,  les  enfants,  les  in- 
firmes, fussent  absous  par  les  confesseurs 
ordinaires.  Ce  fut  une  autre  manière  de  fa- 
ciliter ces  absolutions,  en  déléguant  pour 
cela  des  confesseurs  sur  les  iTeux .  avee 
tout  le  fiouvoir  nécessaire.  M'fis  il  faut 
avouer  qu'eu  accordant  ce  qu'un  niouve- 
ment  de  piété  faisait  demander  i  Gerson,  et 
en  facilitant  l'absolution  do  ces  gran'!":  ç-i- 
mes,  on  ruina  ce  reste  de  l'ancienne  péni- 
tence, on  rompit  le  frein  qui  arrêtait  les 
pécheurs,  cl  nn  délruisil  la  prinrlpalc  rai- 
son qui  avait  donné  fondement  à  ces  ré- 
serves. 

n.  —  Des  eas  réservés  à  révéqoe. 

L  Différence  entre  les  cas  réservés  au  Papa 
et  ceux  résertés  à  Vétéque.  —  Quoique  le 
concile  de  Trente  ait  parlé  dans  le  même 
chapitre,  et  presque  en  hk^coos  lemits  le  la 
puissance  du  Pape  è  se  réserver  des  cas  et 
de  celle  des  évé<}ues,  il  Anl  confesser 
néanmoins  qu'il  y  a  une  ejttrftme  diffé- 
rence. (Sess.  ikt  c  7.) 
•  En  effet,  comme  le  Ff  Is  de  Dieu  donne  le 
puissance  de  lier  et  de  délier  aux  8pôtn*s 
et  aui  évèques  qui  sont  leurs  successeurs, 
en  mêmes  termes  qu'A  saint  Pierre  et  ses 
successeurs,  il  faut  aussi  avouer  de  bonne 
foi  queiluranl  plusieurs  siècles,  Icsévéques 
ont  joui  chacun  dans  son  diocèse  de  cette 
puissance  tout  entière,  sans  qu'il  y  eût  au- 
cune esjièuo  do  triuie  qui  fût  réservé  à  uu 
tribunal  supérieur. 

Il  y  avait  bien  des  causes  majeures  qui  ne 
se  pouvaient  juger,  au  moins  en  seconde 
instance,  que  par  le  Siège  apostolique,  mais 
elles  ne  regardaient  pas  le  tribunal  delà 
pénitence,  dont  nous  lierions  présentement. 
.  Comme  dans  tous  les  siècles  l'administra- 
tion de  la  pénitence  publique  a  été  réservée 
aux  évêques,  et  que  la  pénitence  pubti<|ue 
ne  se  faisait  que  f)our  des  crimes  énormes, 
et  môme  pour  dos  crimes  publics ,  ce  sont 
CCS  crimes  énormes  el  icandateox  qui  ont 
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élé  réservés  aul  4fêqiiM,  depuis  cinq  ou 

•  sis  cents  ans. 

▼oïci  comment  en  parle  le  ii*  concile  do 
Limoges  en  1031  :  Presbyteri  de  ignotis  caw 
episeopi  de  Mtii  exeommunienre  est,  tu 

.  «frÎKcpj  «ileteaf  poteita$.  Ce  sont  presque 
les  mêmes  termes  de  la  lettre  synodale  de 
Estberius,  évèque  de  Vérone.  <  De  otcullis 
1«ee«tis  poeaileDliaiii  vos  dsreposse  scilole, 
de  publicis  ad  DOS  refereoduD  essasgno- 
scite.  » 

Le  concile  de  Londres,  en  1103,  réserva 

aux  évèques  les  impuretés  abominables  qui 
choaueot  la  nature  pour  tes  personnes  sé- 
culières. (Can.  28,  Malmetbury.t  p.  9S9.) 

Etienne,  évèque  de  Paris,  se  réserva  en 
r«D  1130,  par  un  mandemeitt  particulier,  le 
ja^cnientet  la  pénitence  du  meurtre  eomiois 
contre  la  personne  du  saint  et  illustre  Tho- 
mas, prieur  de  Saint-Victor;  il  en  écrivit  à 
SCS  arclliprêlres»'  afin  qu'ils  publiassonl  sou 
mandement* 

«  llandamQSVObfs,qua tenus  unusquisque 
vestrumin  siio  archipresbyteratu  prohibcat, 
ul  nullusomnino  presb^ter,  nec  de  sœculo, 
née  de  reiigione,  née  abbas,  nec  canonicas, 
œe  Donachus  inrlusus  :  nec  ercmita,  nec 
eUaOi  sbbasSancti  Victoris  hujus  excommu- 
nieationis  reum  ad  se  pro  confessione  ve- 
nientemsuscipiat,  nequenbsoIuiioïKMii  fiujus 
culpas  tribuat,  aui  pœuitentiain  injungat. 
Cota  tg/a  de  loto  reatu  mibi  soli  obsolutio- 
nem  et  pœnileDliam  rcservavi.  Hoc  quoquo 
praecipiinuâ  ut  presbyteri,  quniido  excom- 
municaiit,  hanc  nosiram  probibitiunem  om- 
aibus  dicant.  »  Cone.  gêner.,  tom.  X,  p.  274. 
^Synod.  Rolkotnag.,  pag.  8(4,  298,  301, 
302;  synodic.  Parit,,p9^9,  83»  176,  179, 
180  cl  seq.) 

Jl.  Augmentalion  de$  eag  ritervét  ju$qu*au 
»f*«Vc/e.  —  II  était  de  la  sagesse  des  prfi- 
tre>  de  renvovcr  h  l'évôque  nuu-seulemont 
tas  crimes  publics,  qui  lai  étalent  réservés 
par  le  droit,  comme  étant  les  seuls  adminis- 
trateurs de  la  péuilence  publique,  mais 
anaai  lea  plus  grands  d'entre  les  crimes 
spcrets.  C'est  h  quoi  les  obligea  Eudes  de 
Sully ,  évèque  de  Paris  environ  l'an  1200. 
«  Sacerdoles  majora  reservent  majoribus,jn 
confessionibus,  siout  liomicidia,  sacrilegia, 
peccata  contra  naluram,  inceslus,  et  slupra 
vii^num,  injectiooes  manuum  in  parentes, 
vola  fracta  et  biQuamodi,  »  etc.  («Sjfiiad. 
Parii.) 

La  plupart  de  ces  crimes  sont  ordinaire- 
ment très-secrets.  J'ai  dit  que  ces  mêmes 
ordonnances  synodales  veulent  aussi  qu'on 
envoie  premièrement  h  l'évôque  ceux  qui 
sont  tombés  dans  les  crimes  réservés  au 

'  concile  d'York,  en  1194.  avait  déjà 
ordonné  aux  curés  d'excommunier  tous  les 
dtnenebes  les  parjures,  et  d'y  ajouter  la 
solennité  du  son  des  cloches,  et  des  cierges 
éteints  trois  fois  chaque  année;  enfin  de  les 
renvoyer^  l'évéque  ou  au  pénitencier, s'ils 
recouraient  au  remède  salutaire  delà  péni- 
tence. Eot  iinguliM  diebut  Dominieis  excom- 
mmkat9$  4tmmliH,  etc.,  ad  tpi9€9pum. 


iCCLCSUSTMlVE.  CAS  m 

tel  geturalem  dtmetttê  tvnfmtnm  irmmiê» 

tantur,  etc. 

Le  concile  de  Londres,  en  1200,  augmenta 
le  nombre  des  cas  réservés,  et  en  donna  le 
raison,  aussi  bien  que  des  ezcnmmunira- 
lions  générales  :  c'était  pour  réprimer  l'au- 
dace et  l'impunité  de  ces  critnes  ('•normes. 

«  Ad  roprimendam  roultorum  maJitiam 
hie  doximos  adnaelendom,ut  singulis  annia  , 
in  génère  solemnitcr  eicomraunicenlur  snr- 
tiarii,  perjuri  supra  sacrameots ,  incendia- 
ril,  rares  airoeiores,  raptores.  Ita  nt  qui 
scienter  in  dispendium  cujusiibet  pejerate- 
rint,  non  absolvantur,  nec  eis  pœnitenlia 
Injongatnr,  nisi  ab  eptseopo  di(ecesano,  vel 
ejus  aucloritate,  prœterquam  in  articnlo 
roorli.«,  et  lune  eis  injungalur,  quod  ex  quo 
convaluerint,  episcopum  adaant,  ab  eo  vel 
ejus  auctoritato  pœnitenti.im  su$cef>turi.  * 
(Kogerias  Huveue:<7.,  pag.  ToG,  808.) 

Ces  réservations  se  trouvent  bien  autre- 
ment  multipliées  dans  te  synode  de  Sain- 
tes, en  1280,  aussi  bien  quo  dans  celui  de 
Nîmes,  en  128i.  I.e  concile  de  l.ninbclli  en 
Angleterre,  en  1281,  réserve  à  l'évéque  lea 
homicides  volontaires,  soit  publics,  soit 
secrets.  Absolutionem  ab  homicidio  voluntO" 
rtu,  tam  pubHco,  quam  oeeuUo;  $oU»  episeo' 
pii  extra  nfectattofts  urtieulwn  mentamui, 
(Can.  14.) 

Ce  qui  suit  semble  ne  rien  réserver  h 
l'égard  do  Pape.  Per  quod  minorum  inttnéi^ 

mut  refrenare  audncinm,  et  non  majorum  re- 
rerenliœ  in  aliquo  derogare.  Mais  ce  même 
canon  réserve  tacitement  h  l'évéque  tous  les 
crimes  fort  scandaleux,  en  les  condamnant 
à  la  pénitence  publique.  Cum  juxta  $acro$ 
eanone$  peecaia  gratiora,  ut  inrcstus,  et  simi- 
Ua,  qttm  vu^atiMsima  iuo  icandato  ioiam 
tommovent  thiUUtm,  §fnt  tolemni  pœnitemtia 
casliganda,  elc.  (Can.  8.) 

Le  concile  de  Itaveune,  en  1286,  fait  un 
long  dénombrement  des  cas  réservés  ans 
évèques;  mais  il  les  renferme  onijti  sous  ces 
deux  espèces  do  ceux  aue  le  droit  ou  la 
eootumo  générale,  et  des  autres  qu'une' 
coutume  pnrliculi^rc  leur  a  réservés.  In 
quibus  de  consueludine  gênerait  vel  tpeciali 
epitcopit  reserttatur.confestio,  (Can.  8.) 

On  ne  peut  donner  d'explication  plus  so- 
lide à  ces  paroles,  qu'en  disant  que  les 
crimes  publics  ont  été  réseryésaux  évêquee 
par  la  coutume  générale,  fondée  sur  les  an- 
ciens canons,  parce  qu'il  ftiut  les  expier  par 
la  pénitence  publique,  et  que  les  péchés  se- 
crets sont  quelquefois  réservés  à  l'évéïjiue 

rar  un  usage  on  on  mandement  particulier, 
cajise  de  leur  énormité. 
Dans  ce  synode,  aussi  bien  que  dans  plu- 
sieurs autres  et  dans  les  conciles,  les  cas 
réservés  au  Pape  et  à  l'évéque  sont  fort  ; 
souvent  rapportés  avec  confusion,  sans  dis- 
tinguer les  uns  des  autres,  parce  que  les  ' 
évèques  fnisniont  le  discernement  des  cri- 
mes et  des  pénitents.  Bi  mittendt  tunt  ad 
episcopum  j  ut  ipte  quo$  abèotvere  poterit, 
absoloal  ;  quoê  vero  abiolvere  nonpoterit,  ad 
Papam  muiat  afrae/vmtfaa.  L'évé(|ue  de 
Cliesier  en  ton  synode  de  Tao  1S89,  se  ré* 
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•erfâtOMS  l««  grnniis  crimes.  Bnwrmiûdelieta 
nobis,  vel  pmnUtfiUiario  n9$tr0  rnaramtu, 
{Can.  23.) 

Le  ceneîle  d'Avignon,  en  1320,  déclare 

jilusienr*;  cf»S  réserves  h  l'évôque,  ou  far  le 
droit  Oit  {)ar  la  cuulume,  ou  ^tnr  un  slalul 
S}  tiOiial  ou  provincial.  A  jure,  contuetudine, 
pel  itatulo  provittcialit  vtl  iynodali.  Le  con- 
cile de  Lnvaur,  en  1368,  obligea  les  évèques 
(Jh  coiumiiniquer  la  [jui^sniice  d'absoudre 
des  cas  réservés  i  sulanl  de  confe^seurSf 

3tt*il  sera  oéeessatre  pour  rmiKlé  de  leur 
iocèse. 

Le  concile  d'Arles,  que  les  compilalcnrs 
ont  placé  en  1960,  nous  apprend  (can.  16) 
que  les  évéques  avaient  accoutumé  d'en- 
voyer dos  pénitenciers  pendant  le  Cnréiue 
dans  les  paroisses  dH  la  campagne,  pour 
absoudre  les  femmes  et  les  inOrines  des  cas 
ré^urvés;  mais  il  condamne  le  mauvais  orli- 
fice  de  quelques  paroissiens  qui,  se  confes- 
sant entièrement  à  ces  péntlencicrs,  évi- 
taient de  se  confesser  h  leur  curé  ,  proprio 
êacerdoli.  Aussi  il  défend  ensuilo  h  ces  pé- 
nileuciers  d'entendre  ies  confessions  entiè- 
res, s'ils  n'en  ont  une  permissioii  de  Téf  d- 
que  et  du  curé  :  JVist  a«  manda/e  frmtiUi  eS 
licentia  eurali. 

Le  concile  d'Arles ,  en  1275,  après  une 
longue  énum<5ralion  des  cas  r6.«n-vt's,  ren- 
voie tous  ceux  qui  en  sont  coupables  à 
l'évCque,  aflo  (Hi*il  délie  les  uns,  et  envoie 
les  nilirps  au  Pape  avfc  des  lettres  de  sa 
|>arl.  ïrammittanlur  nbsolcendi  per  iptos 
tpiicopo».  Il  td  eit  de  jure  compUit  :  aitoqui 
eum  eorum  litteris  ad  Sedem  opotloUcam 
transmittaniur.  (Can.  12.)  Mais  après  «  via  ce 
concile  fait  un  nuire  (Irnumbremeut  de  cas 
réservés  h  l'évéque  et  à  ses  nénitenciers,  si 
ce  n*est  pour  les  vieillards  et  les  inlirmes.  Rri 
tout  cela  on  n'a  pas  égard  aux  lu'rhijs  j  ;i- 
blics  seulement,  mais  on  réserve  les  grands 
crimes,  même  secrets,  aussi  bien  que  le 
concile  de  Nicosie,  en  1298:  JKa/era  ejisfco- 
pis  peccatn  retervantur. 

lïl.  Jl  fuilail  avoir  des  lettres  de  Céviqueou 
du  Pape. — Le  concile  do  Sulzbourg  défendit, 
en  1^20,  aux  curés  de  recevoir  h  la  partici- 
{taiion  des  sacrements  ceux  qu'ils  avaient 
envoyés  à  TévAqtje  !)nur  les  cas  réservés, 
s'ils  Ub  rapporiaittfit  d"S  lettres  de  sa  part 
qui  allesiassent  qu'ils  avaient  été  absous 
et  qui  con(in»senl  la  pénitence  qui  leur  avait 
élé  imposée,  et  s'ils  n'avaient  auparavant 
accompli  cet  te  péniience^nu  ilmus  i  fi  |  aitio. 

IV.  Héftrtation  des  cas  chez  les  régulierê, 
—  Les  statuts  do'  Clunjr  compilés  sous 
l'abbé  Henri, élu  en  1308.  réservent  à  l'abbé 
et  aux  provinciaux  de  Cluny  quelques  cas 
«ttraordinsires ,  aussi  bien  que  le  pouvoir 
dénommer  des  confe«;seurs  et  des  péniten- 
ciers pour  les  religieux  de  Tordre.  L'abbé 
se  réserve  l'absolution  du  crime  de  ceux 
qui  seraient  allés  à  Rome  snns  s,i  permis- 
sion. (BiOliolh,  Cluniac,  15ii,  1575,  1598, 
1590.)  Le  Pape  Alexandre  111  permit  aux 
abbés  do  l'ordre  de  Préoionlré  d'absoudre 
leurs  sujets  de  toutes  sortes  de  crimes,  en  ré- 
ierraoi  settlfiment  les  atrocca  au  métropoU- 


INAIAE  GAT  i9e 

tain  ou  au  Paie,  quand  ils  sont  publies. 
«  liajoribus  et  dilllcilibus  criminibii-^ ,  f;n?i> 
manifesta  fuerint,  metropolitano,  vei  Ko- 
msDO  Piintilici  rnservalis.  » 

Innoeetii  tn.djns  une  décrétale(FiQMAH., 
De  prœscripL,,  jugo  qu'un  abbé  a  pu  pres- 
crire le  pouvoir  d'absoudre  les  cas  réservés 
h  l'évéque,  à  moins  qu'il  n'ait  dé>à  la  Jari* 
diction  comme  épiscopate. 

Dans  le  livre  des  anciennes  définitions  de 
Cileaux,  il  est  ordonné  aux  religieux  de  se 
confesser  une  fois  la  semaine  à  leurs  con- 
fesseurs ordinaires,  et  une  fols  tous  les  ans 
à  l'abbé ,  et  enûn  autant  de  fois  à  l'abbé 
qu'ils  ont  commis  de  crimes  ^oi  lui  soieni 
réservés. 

Gerson  donnant  son  avis  sur  un  statut  des 
Chartreux,  qui  réserve  aux  supérieurs  Tab* 

snlntion  ib;  !o;itfS  les  fautes  graves,  rufpe 
gram,  dit  qu'il  n'approuve  point  qu'on  ré- 
serve tous  les  péchés  mortels,  ni  ménie 
qu'on  réserve  ceux  qui  sont  secrets,  si  ce 
n'est  fort  rarement,  parce  que  cette  réser- 
vation semble  en  être  une  révélation.  (Gkr- 
soN.  u>m.  il,  p.i^'.  316,  3ia,  332,  334,681.) 

CAlilÉDltATlQUE 

.  1.  Le  cathédratiaue  ou  sjfnodatique  I.  Ful- 
bert, évèque  d<!  Chartres,  écrivit  i  l'évé- 
que de  î.isfeux  sur  ce  qu'il  avait  interdit 

auelques  curés  de  son  diocèse,  dépendants 
u  chapitre  de  Chartres,  parce  qu'ils  ne  lui 
apportaient  ;ujinl  le  sytiodalique.  «  Ideo 
quod  do  iji^is  occlesiis  non  ferunt  vobis 
syno  iuin.  » 

.  C'étflit  le  cathédratiquo  qu'on  payait 
pendant  le  synode,  et  qu'un  appelait  pour 
cela  le  synodal i(]iie.  Fulbert  confesse  que 
ce  droit  est  dû  aux  évéqnes.  «  Et  nos  qui- 
deni  eam  vobis  solvendam  esse  non  iguo- 
riimiis.  »  (E|)i.st.  58  }  Mm's  que  ri  inine  les 
curés  qui  relèvent  du  chapitre  de  Chartres 
ne  payent  point  ce  droit  aux  évèques  de 
Cliarires,  [tarce  que  les  év(^  précédents 
le  leur  ont  remis  :  *  Quod  nuila  ecclesia- 
rum  qnaa  noslri  canonici  possidentin  opi- 
seopatu  nostro,  obligala  est  hujusmodi  de- 
bito,  rémittente  videlicel  antecessorum 
meorum  piissinia  liberalitale,  »  les  cha* 
noincs  de  t^hartres  avaient  espéré  la  raôme 
faveur  des  évéquen  de  Lisieux.  Cependant 
qu'ils  étaient  prêts  de  faire  payer  ce  droit 
par  les  curés  de  leur  dépendance,  si  l'évé- 
que de  Lîsieux  ne  voulait  point  les  relâ- 
cher. 

Fulbert  étant  allé  à  Rome,  hi  chapitre  do 
Chartres  éiTÎvit  au  même  évéqui»  de  Li- 

sienx,  pour  otit  Miir  de  lui  la  même  grâce 
h  l'égard  de:»  («rocuralions  qu'il  exigeait 
des  mêmes  cures,  l'assurant  que  les  érè* 

3ues  do  Chartres  avaient  toujours  remis  ce 
roit  aux  curés  qui  dépendaient  du  chapi- 
tre :  «  Jubés,  inrlyte  praesui,  uoadare  tihî 
circadas  de  ecclesiis  noslris  qnm  sufit  in 
episeopio  luo.  Al  nos  serenitali  tu?n  inti- 
mare  volumus,  quod  episcopi  U-  Mari.-c  in 
quorum  diœcusi  pussidemus  ecclesias  huuc 
semper  amoris  et  revereolias  onllitm  aibi*» 
baerum  sancuesanctarum  Domiiu»  nostn^ 
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•i  aoobis  licel  indignis  ejus  famuiis  oequA- 
^wn  esigarent  fa  obsequîi  quod  requi- 
ns. »  (Epist.  110.) 

Le  catnédratique  est  ud  des  plus  aocieas 
dfsils  des  évèques,  et  il  a  toujours  été  as- 
sas  uDiversellement  observ^^. 

Génld«  évéaue  du  Gahors,  fondant  un  col- 
MgB  de  emnoiftes  réguliers»  en  1090,  leur 
donna  entre  autres  revenus  un  tiers  des 
hospices  et  du  calhédratique  :  «  Tertiam 
parieaipanitaruin,  et  quod  in  synodisexia- 
Ht,  ipsorum  usui  depiiïavi  tertiam  par- 
teiD.  •  {Spicileg  ,  t.  VIII,  p.  1G2.) 

Le  concile  de  ftavenne,  en  997,  ordonna 

S 'annuellement  au  jour  de  saint  Vital  tous 
:  archiprétres  payeraient  le  cens  do  doux 
^us  :  Slatuimus  ut  annualiler  in  festo  soncti 
YUaliê  omues  arehiprabjitm  ad  nos  perti' 
mêmte$,  ftro  retptctu  im,  êtAdiaemti  «a- 
9tri$  anuualem  emitm  ptrtùivtmt  iotHoê 
duoi.  (Cao.  2.) 

C'est  certainement  le  cathédralique  doni 
il  ast  ici  parlé,  comme  il  porall  par  ces  ter- 
m»ê,retpeetu$edi$  ;  el  parla  taxe  de  deux 
éana,  qui  est  la  môme  que  les  conciles  de 
Bragne  et  de  Tolède  ont  autrefois  déter> 
minée  pour  le  calhédratique. 

Si  ce  canon  n'y  oblige  aue  les  archiprô- 
Iras*  c'ait  apparemment  qu  ils  étaient  obligés 
•n  Tenant  au  synode,  d'y  apporter  le  catlié- 
dratiqat  de  tous  las  ctirés  de  leur  res« 
aoru 

Infln  comme  le  calhédratique  est  Ici  ap- 
pelé le  cens  annuel;  Jlnnua/em  centum  per- 
êoiwmu  êolidot  duos,  il  en  faut  conclure 
««•c'était  peut-être  ce  cens  annuel,  que 
Ma  conciles  rapportés  ci -dessus  permet- 
taient aux  évèques  de  lever  sur  les  parois- 
ses, même  sarcelles  qui  avaient  été  don- 
nées à  des  monastères,  et  qu'ils  leur  défen- 
daient d'augmenter.  Ce  sont  ct.'s  revenus 
annuels  de  J'évéque,  episcopales  reditus, 
ë«nt  le  concile  ae  Lillebonue  parlait  ci- 
uesaus. 

Innocent  III  terminant  le  différend  qui 
était  sorreou  entre  l'évôque  d'Osma  et 
lie  «ftavaliers  do  Temple,  obligea  eesche- 
Taliers  h  payer  à  l'évèquo  lo  quart  di  s  dl- 
■les,  et  deux  écus  pour  le  calhédratique  do 
dhaque  paroisse  de  lénr  dépendance  :  «  Ut 
▼os  pro  singulis  ecclesiis  supradictis  unura 
quartum  grani,  et  unum  annonœ,  pro  deci- 
■Mtfenia  quarts,  et  duos  solidos  uaoalis 
■enetœ  annis  bingulis  eidem  episcopopro 
csalhedratico  persoivatis.  * 

Honoré  III  détermine  la  mdme  somme 
de  deux  écus  pour  le  calhédratique,  et 
nous  apprend  que  c'était  la  môme  chose  que 
le  synodatique  :  «  Synodum  et  synodalici, 
aen  calbedralici  nomine  duos  solidos.  » 
(Bslrart.  de  olFic.  Jud.  ord.,  c.  le.)>^  ' 

IL  ÈigUment  des  conciles.— Lq  concile 
deSauwur,  eu  1253,  défendit  aux  évôuues 
d'approprier  les  églises  paroissiales  à  leur 
meuse,  ou  d'y  imposer  de  plus  grandes 
pensions  que  les  urécédentos  :  «  Ecciosias 
fiaroâiiales  in  reditibus  abundanles,  quao 
plures  [lossunt  habt  re  sorvitores,  diminino 
vetarctalo  numéro  serviiorum,  appropriant 
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mensssuaa,  licet  sufficiens  sit,  rel  debeat 
suOii^iens  repntari,  sic  temporale  spiriiuali 
prfipferendo.  Quod  fieri  de  eœlero  prohibe- 
mus,  niai  cum  consilio  metropolitaui,  et 
assensn  capftnH  proprii.  El  né  in  ipsa  eof» 
lalîone  parochîniium  ccclesiarum  novas 
sibi  relineant  pensiones,  vel  aiitiquas  aug- 
menlare  prfflsumant.  »  (Can.  29.) 

Ces  pensions  anciennes  sur  les  paroisses 
ne  sont  autre  chose  que  le  calhédratique 
que  les  évôques  ne  peuvent  augmenter,  et 
tloni  ils  doivent  se  contenter  sans  se  don- 
ner la  liberté  d'unir  les  riches  paroisses  à 
leur  mense. 

L'évéque  pouvait  unir  des  églises  parois- 
siales opulentes  ou  è  son  chapitre,  ou  à  des 
monastères;  parce  que  si  d'un  côté  il  di- 
minuait le  nombre  des  ecclésiastiques  dana 
les  paroisses,  il  raogmentaftdans  son  clergé 
et  dans  les  abbayes.  Mais  d'user  du  mtmu 
pouvoir  pour  unir  ces  cures  à  sa  mense, 
c'était  augmenter  le  temporel  de  l'éTêché 
aux  d(5pens  du  spirituel  des  paroisses;  et 
ell  cela  le  prélat  devait  appréhender  le« 
surprises  de  la  cupidité.  Aussi  on  ne  lui 
permet  de  faire  cette  union  qu'avec  l'a- 
Krément  de  soc  roélropolitain  et  du  cha» 
pitre,  qui  ne  consentiront  à  cotte  union 
ue  lorque  la  mense  épiscopale  sera  insof- 
sante  pour  les  charges  de  l'évAché. 
Dans  10  concile  do  Poitiers,  en  1280,  l'é- 
véque de  Poitiers  représenta  une  partie  de 
ses  droits  en  ces  termes  :  «  Monemus  in 
gcnerali,  quod  de  Lîssexto  et  aliis  juribus 
episcopalibus  reddant  nobis,  vel  maodato 
imstro;  item  de  synodo,  parata,  et  atiis  ju- 
ribus arrhidiacononira.»  (Cap.  11.) 

Les  articles  concertés  pour  i'évôubé  de 
Liège,  et  confirmés,  enlisi,  par  Nicolas  V* 
fml  mention  d'un  cnlîiédrnliqno,  que  les 
doyens  ruraux  rucevaieiu  des  curés  de  leur 
ressort;  cl  il  y  est  rt^^^lé  au  quart  de  celui 
que  recevait  l'archidiacre  :  «  Stent  contanti 
qnarta  parte  illius  quod  archidiaconfs  pm 
iiiiegra  ecclesiœ  visitaliono  debetur.  El 
idem  rolumus  nbservari  in  solutiono  obsu- 
nii  et  csthedralici  ffMarnro  quartarum  ca- 
pel!,ir;iin  diclis decanis  faciendn  * 

111.  Règlement  du  concile  de  2'rente. —  Le 
concile  de  Trente  interdit  toutes  les  nou- 
velles exactions  aux  évècpics,  mais  il  leur 
contirme  ce  qni  leur  est  dtl  (ies  legs  pieux, 
et  de  leurs  autres  droits  :  Prteter  ta  ftMd 
ex  reliclis  piisj'ure  dcbetur,  aut  alio  quovis 
nomine.  (Sess.  24,  c.  3.)  Or,  entre  les  droiis 
qui  sont  dus  aux  évôquos,  le  caifiédraliquo 
tient  uo  des  premiers  rangs.  Aussi  la  con- 
grégation du  Gondle,  consultée  aor  ce 
fioint,  ré|)ondil  que  le  Concile  do  Tronlo 
n'avail  point  aboli  le  calhédratique,  mais 
qu'il  fallait  le  payer  dms  le  svnode,  et  non 
pas  dans  la  viflile  où  le  concile  défend  de 
rien  exiger. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1S6&,  était 
bien  persuadé  des  inionlioiis  du  concile  du 
Treille,  quand  il  commaada  sous  peine  d'ex- 
communication do  payer  le  synodatique,  In 
calhédratique  et  tous  les  autres  droits  qui 
soal  dus  aux  évûques  et  aux  outres  digni- 
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léf  rf«  ri'riliic  :  •  Jura  synodalia,  calhcdra- 
Hca,  oji  M  opalin,  et  quœvis  alia  aniiqua  aut 
consuela  ecclesiasticis  cajuscunque  digni- 
lalis,  ordinis,  gradus,  et  conditioois  ezsis- 
lani,  intègre  persoUn  iiur,  suh  nœna  px- 
eommunicationis  i  ^uam  si  neglexerint , 
etiraordînarie  puniantor.  «  (Tit.  96,  c.  7.) 

Le  ayriodatiqne  fil  ir  t  disiingué  du  ca- 
tbédraiiquo  parce  qu'en  quelques  lieui  to 
cathédraliqiie  payait  pendant  la  visite» 
♦•t  ninsi  on  le  distinguait  du  synodalique» 
qui  SB  l'nvait  Ailleurs  dans  le  Synode. 

Saint  Charles  dans  son  ii*  synode  r«nou- 
vcli  II  loi  du  calhédralhique  :  «  lllud 
i^acris  cannnibus  constilutum  est  ut  a  sin- 
g[iilisp8rochis  diœcesana  synodo  calliedra- 
lirî  nnminesolidi  dtio  exiganlur;  idque  ar- 
^uiiii'iiio  tioiioris,  qui  caihedrali  ecclesiffi 
Iqnquam  malri  a  c/cteris  parciehiaiibus  ee- 
clesiis  Iribui  df^bct.  » 

CATHOLIQUE.  —  Le  pafriorclio  ou  la 
métropolitain  des  Arméniens,  était  appelô 
Catholique  ou  universel,  parce  qu'il  arait 
plus  de  mille  évêqum  tout  ta  Juridiction. 
■  En  leropcslale  legali  Armenoruin  episco- 
()orum»  eommçiue  luetropolitânî,  qucrn  ipsi 
€alho(tcui» ,  la  Ml ,  uniTemlem  ,  propter 
inOnitum  ,  id  est  nnr  li  ts  rjuaro  mille  epl- 
scoporum,  ?nb  se  baitenteui  numerum,  vo- 
eani,  legali  ab  uliimo  pene  Oiienle,  sum- 
mum PonliHcem  Mlerhii  ,  laboriosum  ilor 
per  anuuit)  et  sex  menses  complnnles  , 
adeunl.  »  (Othon  FRis.*lib.  vu,  c.  32.} 

L'union  des  Arméniens  r»vpe  l'Eglise  ro- 
maine lui  depuis  ou  renouvelée,  ou  confir- 
mée sous  le  Pape  Célcsiin  111 ,  lorsque  le 
cardinal  archevêque  de  Mayenco  couronna 
le  roi  des  Arméniens  au  nom  du  Pape  et  de 
r«mpereur  Henri  V.  (An  1197;  BiRONas, 
ad  cona  ann.|  Le  catholique  Grégoire  eu 
écrivit  dex  IHtfct  de  remerctroent  h  In- 
nocent 111,  su<  (  r  s--eur  de  Céleslin  ,  et 
y  ajouta  de  nouvelles  nroleslatious  de 
son  obéissance.  L*an  tiWt  le  Pape  Gré- 
goire IX  envoya  deux  arclievôques  au  pa- 
triarche d'Arménie,  pour  l'empôcber  du  te 
soustraire  de  Tobéis^ance  du  patriarche 
d'Antiocho.  Clament  IV  s'entretint  lotijoiirs 
en  bonne  inlelligencû  avec  Hailon ,  roi 
d'Arménie.  . 

L'an  1318,  le  roi  d'Arménie,  OfTInins, 
renouvela  l'ancienue  alliance  avec  io  Pape 
Jean  XKII ,  qui  eiamina  la  Toi  des  ambas- 
ga  ft>iîî«,  t  l  entre  autres  d'un  ôvôquo ,  et  la 
trouva  orthodoxe.  Benoit  XII,  en  13H  ,  et 
Clément  VI,  en  1351,  ayant  conçu  ouehjues 
soupçons  de  la  foi  des  Arméniens,  U  roi  e( 
le  patriarche  d'Arménie  se  justifièrent  par- 
failemeni  par  des  lettres  qu'on  peut  lire 
«iaos  RaiualduSi  de  qui  tout  ceci  est  tiré. 
Entin  Ips  Arméniens  firent  une  nouvelle 
union  de  I  n;  i:  :lise  avec  la  romaine,  sous 
le  Pape  Eugène  IV,  dans  le  concile  de  Flo- 
rence, où  leurt  ambassadeurs  arrivèrent 
après  l'union  conclue  avec  les  Grecs.  On 
dunie  si  cette  réunion  fut  acceptée  de  tous 
les  Arniéolens. 

Procope  nous  apprend  (  I.  u  De  bello 
Pei$ko),  qtto  le  titre     Uaiiiuiique  éiailUéjà 
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en  usante  avant  son  temps,  quand  il  dit  que 
les  Chrétiens  de  Perse  étaient  soumis  ft  un 
seul  prélat  qu'ils  apr»elaienlCalholique.  qui 
est  un  terme  grec,  K«iO«)4«ivx«)ovv(  ri  'e114««m 
fttYi.  Les  (  .  lions  ar;d)iqii('s  donnent  ce 
même  nom  au  pontife  de  Séleucie ,  que 
nous  y  voyons  avoir  releré  da  painarebe 
d'Antioche,  et  s'en  être  enfin  rendu  indé- 
pendant h  cause  de  la  iron  grande  distance 
des  Iteui.  Ils  firent  premièremeal  oonten- 
tir  le  patriarche  d'Antioche  ,  f  usser  h 
l'avenir  ordonner  les  archevêques  au  Catho- 
lique de  Séleucie;  ce  qui  élatt  lui  oomma- 
niqucr  les  privilèges  du  patriarcat,  c  De- 
beat  appellari  nomine  catbolicl,  et  possit 
ordinare  archiejpiseopos ,  sicut  faciunt  pa* 
triarcho?,  lit  Orientales  non  i uitianlur  dam- 
num,  exspoctando  patriarctiaiu  AntiocbiiCt 
aut  cundo  ad  eum.  In  hoc  non  flt  injuria 
palriarchœ  Antiocheno.  Siquidem  ipse  con- 
sensit,  postquam  hoc  ab  eo  synodus  [scli- 
vit,  »  etc. 

Ces  deux  Catholiques,  i*un  de  Perse,  l'ao* 
Ire  de  Séleucie,  sont  distingués  par  Jacques 
de  Vitry,  et  néanmoins  éj^a'lemenl  assujettis 
à  la  juridiction  du  patrtarcbe  d'Antioche. 
«  Habet  sub  te  viginti  provinctat  Antio- 
chî^nus  palrirîrcha,  quarum  quattinrdcciia 
nielropolitanos  babebanl ,  cuiu  &ibi  sutTra» 
gnneis  episcopit;  sex  vero  retiquœ  sub 
diclis  priuialibiis,  seu  catbolicis  duobus 
continentur.  »  {Orieni.  hist.,  c.  23.)  C'est 
avec  beaucoup  de  raison  que  Jacques  do 
Vitry  traduit  le  titre  de  Caiholique  par  ce- 
lui de  primai.  La  convciiai;cQ  ne  peul  êirtj 
plus  juste;  car  les  primats  des  siècles 
moyens  dans  l'Occident ,  avaient  eela  do 
commun  avec  les  Catholiques  orientaux 
dont  iHuis  parlons,  que  les  uns  et  fcs  au- 
tres relevaieut  ioimédiatemeot  du  patriar- 
che, et  tenaient  plusieurs  arcbevèques  dans 
leur  dépendance. 

Il  est  difficile  de  résoudre  si  ces  deux  Ca- 
tholiques ont  été  quelquefoit  confondus  0a 
un  seul  ,  uu  si  au  contraire  colle  dignité  , 
après  avoir  été  commise  à  un  seul ,  a  été 
eotuite  partagée  en  deux.  Ce  que  nous  ve- 
nons do  dire  seînbl©  en  supposer  deux.  Au 
contraire,  Othon  de  Erisiiigue  ne  nous  en 
a  représenté  qu'un.  (L.  1,  c*  fi.)  Mare  Pol» 
de  Venise  ,  n'en  insinue  pas  davantage 
dans  son  Ilinéraire.  Il  csl  certain  qu'à  jjré- 
sent  Ils  en  ont  deux.  Il  peut  y  être  arrivé 
de  la  variété  dans  la  longue  révolution  des 
piècles.lls  occupent  présentement  plusieurs 
l'élises  dans  tout  l'Orient,  la  .Méso(>otiimio, 
k  Perse  »  la  Caraoïauie ,  ol  dans  lus  deux 
Arroéniet. 

Le  siège  dn  l'un  'It^  ces  Catholiques  est  ?» 
Arard-,  ville  d'Annéiiie,  q^uoique  le  lieu 
ordinaire  de  ta  résidence  soit  on  monastère 
nommé  Ermeazin;  le  séjour  de  l'autre  est 
à  Cis  ,  vilie  de  Caramante.  Ce  nombre  ex- 
cessif de  mille  évéques,  qu'Othon  de  Frt- 
singue  attribuait  au  Catholique  d'Arménn*,  [ 
li  a  peul-ôlre  jamais  été  si  grand.  On  cr»il  1 
que  celui  d'F.rraeazin  a  (uétentement  tous  1 
lui  environ  deux  cenls  évéques,  ctqueCO* 
lui  de  Cis  n'eu  a  que  cuiquaule. 
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H  s*i*n  faol  beaucoup  qoe  ces  Catholiques 

w  relèvent  présentemi^nt  du  patriarche 
d*Andrinople .  puisque  l'évêqUe  arménien 
qol  réside  h  Conslaotinople ,  et  qui  prend 
aiKsi  la  qaaiili'do  pairinrclie,  est  stijet  Ini- 
mênie  au  patriarche  d'Eriueaziu,  couuue  ics 
Arméniens  de  jérusalcm  et  d'Alep  relèvent 
du  patriarclie  de  Cîs. 

Au  reste,  comme  les  Arméniens  se  sont 
déclarés  depuis  |)lusitMjrs  siik^les  fiour  la 
secte  et  les  erreurs  d'ICuiyctiôs,  aussi  bien 
que  les  laeobites,  et  qu'ils  y  sont  toujours 
rf'loml>és,  nonobslntit  les  fréijuciilos  ii  iii  iis 
qu'ils  nnt  do  temps  eu  temps  renouvelées 
avec  l'Eglise  romaine,  on  ne  peut  presque 
pas  douter  que  le  patriarclie  d'Anliocho  , 
dont  ils  ont  si  longtemps  relevé,  oe  soit 
C'-lui  des  Jnrobiles,  dont  nous  Avons  psHé 
ci*devant.  ils  s'en  sont  encore  néanmoins 
réparés,  tant  en  se  réunissatit  si  souvent  à 
l'église  d'Occident ,  que  par  une  attache 
passiounée  à  des  maximes  et  h  des  prati- 
ques particulières,  qu'on  peut  lire  dans  les 
Annalrs  de  l'Eglise. 

Les  FrancS'Arméaien.s  oui  été  bien  plus 
fermes  dans  la  foi  des  francs ,  e*est-i-dîre 

des  Chrélîens  0(  cîdonlaut,  dont  ils  ont  em- 
proutô  ce  nom ,  depuis  que  lf>  P.  Bons- 
tenture  le  Petit ,  de  rordre  des  Domini^ 
cains,  y  fot  envoyé  par  le  Saint-Siège  avec 
la  cjualilé  d'arcbevôque ,  y  fonda  plusieurs 
divises ,  et  même  plusieurs  monastères  de 
son  ordre.  (Si*0!»b. ,  an.  1318.)  Ce  sont  ces 
saintes  colonies  qui  ont  affermi  cette  pro- 
vince dans  la  foi  catholique  par  leur  bonne 
intelligence ,  et  par  leur  communication 
continuelle  avec  le  corps  dfs  Dominicains. 
L'nrchevéque  Honaventure  uiourut  l'an 
1318.  Près  de  deux  cents  après  t  Tarcbevè- 
qne  de  KaiWa  ,  Grégoire ,  du  même  ordre  , 
vint  è  Romo  demander  la  confirmation  du 
choit  flu'un  avait  fait  de  sa  personne.  (An. 
l$fS.)  Naiiva  ou  TtaifCran  ,  est  la  ville  où 
résiiîe  rarchevfique  de  coltc  nation,  ^  nui 
OQ  d  une  aussi  quelquefois  lu  nomdeCa' 
Ibolique  et  de  patriarche.  Knlin  l'archevê- 
que Nicolas,  du  môme  ordre,  vint  encore  à 
Rome  sous  le  Pape  Grégoire  XllI ,  où.  on 
apprit  de  lui  que  sa  juridiction  ne  s'éten- 
dait que  sur  treize  villages  qui  suivaient  la 
foi  et  les  cérémonies  des  Latius. 

CÉLIBAT  DES  CLlillCS. 

Deeéiibnl  (1(\s  clerc;,  il:ins  FEglise  ofieatiiSet 

pemiaiil  !l<  rin  [  preinieis  siècle*. 

1.  La  toi  du  célibat  pour  les  prêtres  e»l 
mu»»i  mteUimê  qiu  l'BgUtt.  -~  La  vie  des 

clercs  en  communauté  nous  engage  h  f)ar- 
1er  de  la  coriUue>:ce  ;  vertu  iu&éparablu  de 
ces  heureuse»  sociétés.  Mais  si  ceux  qui 
faisaient  pr(il'ession  de  la  vie  communsi 
étaient  en  mémo  ittups  liés  par  un  vœu  ta- 
cite de  continence  ;  il  ne  sVnsuit  pas  ii  io 
les  évAqnes,  les  prêtres  t  et  les  diaures  quji 
Tiveieot  séparés  dans  leur  maison,  fassent 
eiemiMade  la  loi  du  ct'Mb.a. 

Cette  loi,  par  rapport  aux  ecclésiastiques, 
qui  sont  dans  les  ordres  majeurs,  est  aussi 
siicivnne  que  l'Eglise }  le  Pontife  éternel  qui 


a  voulu  nstlre  a  une  Vierge,  et  qui  a  éld  lot- 

même  une  hostie  virginale,  dont  il  a  voulu 
qu'il  se  fit  une  immolation  éternelle  dans 
son  Eglise  par  ceux  qn'îl  a  appelés  è  aoii 

divin  sacerdoce;  a  voulu  aussi  que  ses  sa- 
crificateurs fussent  Ses  imilaleura,  et  offris- 
sent leurs  corps  avec  le  sien,  coiDine  une 
victime  chaste,  pure  et  innocente. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'il  choisit  des 
apôtres,  ou  vierges  pour  toujours,  ou  conti- 
nents à  l'avenir  ;  c'est  pour  cela  que  les 
apdtres  n*éldr«nt  pour  être  dépositaires  et 
successeurs  de  leur  royauté  sscerdoiafe, 

3ue  des  vierges,  ou  au  défaut  des  vierge.«, 
es  personnes  dévouées  k  un  célibat  éler-» 
nel  ;  enfin  c'est  pour  cela  que  ces  di^rii  ii  s 
bannirent  à  jamais  du  sacerdoce  virginal  de 
TEglise  ceux  dont  l'incootlneMe  avait  éclaté 
p«r  un  double  mariage. 

Lo  sacerdoce  céleste  des  évôques,  de^ 
prêtres  et  des  diacres,  ayant  été  institué 
pour  la  production,  aussi  bien  que  pour 
rimmolation  d'une  victime,  qui  est  la  chas- 
t(  ti''(  tl.T  virginité,  nussi  Iiionqueia  s.iinteté 
même,  ii  n'est  pas  étrange  que  ces  ciiiaistres 
contractent  une  obligation  toute  particulière 
h  être  ou  vierges,  ou  continents,  pour  imiter 
au  moins  de  loin  la  virginité  inconcevable 
du  Père  étemel,  et  4919  Mère  temporelle 
d"  t  même  hostie  qu'ils  produisent  pour 
pouvoir  l'immoler. 

11.  Témoignage  de  saint  Epiphane. — CeUe 
doctrine  a  été  plus  contestée  dans  l'Eglise 

f;recquo  ;  commençons  donc  {[«ar  les  Pères  et 
Ls  docteurs  de  cette  Eglise  è  justifier  ce  que 
nous^  venons  d'avancer. 

8sint  Epiphane  assure  formellement,  que 
ceux  qui  sont  honorés  du  sac  erdoce  doivent 
être  vierges,  ou  au  moins  consacrés  pour  le 
reste  deieurs  jours  à  la  vie  monastique,  ou 
h  la  continence  ;  et  qu'il  est  nécessaire,  .s'ils 
ont  été  mariés,  qu'ils  ne  l'aient  été  qu'unt« 
fois  ;  enfin  il  témoigne  que  les  lecteurs  sont 
les  seuls  qui  puissent  jouir  du  commerce 
conjugal  ;  mais  que  les  sous-diacres,  les  dia- 
cres, les  prêtres  et  les  évéqucs  ne  le  peu- 
vent en  aucune  f;tgon. 

«  Sacerdotiuuj  fx  virginum  ordino  praî- 
cipue  constat,  aut  si  minus  e  virgininus, 
certe  exmonacbis;  aut  si  minus  monacho- 
ruBQ  ordine,  ex  his  creari  sacerdotes  soient, 
qui  a  suis  se  uxoribus  coniineiit,  aul  se- 
cundum  unas  nuplias  in  viduitate  versantur. 
Secundis  vero  nuptiis  implicltos,  in  Ecelesia 
ad  sacerdotium  non  admitiiiur,  t  inuisi  uat 
sese  ab  uxore  contineat,  aut  si  viduus.  h^wt- 
modi  inquam  abepiscopi,  prosbytert ,  dia- 
coni,  et  subdiaconi  gradu  rcjicilur.  Secun- 
dum  hos  gradua  lectornni  ordo  ex  omiiibus 
ordinibus  eligi  polest,  hoc  est,  e  virginibus, 
monachis,  continenlibus,  vidui^;,  et  iis  qui 
bonestis  matrimoniis  illignntur.  liuo  si  ne- 
<ossitas  fuerit,  ex  higamis.  Quippe  lector 
non  sacerdos  est,  sed  tanquani  divini  verbi 
scriba.  a  {Exposiiio  /Stfef  eolAo/.,  c.  91.) 

Ce  I>;Vt>  comprend  les  SOUS-di acres  !n(^iiu'S 
dans  i'urdre  sacerdolalt  et  il  proteste  qu'un 
ne  les  élit  que  d'entre  les  vierges,  ou  les 
contioenu.  Voilà  la  discipline  de  l'Eglise 
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iiriiYcrsplIi'  fin  temps  de  suint  Kftiphano,  tl 
surtout  de  l'Eglise  (grecque,  «ians  les  lois  de 
laquelle  ce  Père  était  iieaucoup  |)lus  «ersé. 

Il  dit  ailleurs,  que  Jésus-Christ  même  est 
le  premier  instituteur  de  cette  discipline,  et 

Sue  les  apôtres  «n  ont  fait  de*,  canon»  el 
es  lois.  «  Curn  sacerdolalia  Christus  niu- 
nera  et  ornamenta,  cum  iisqui.post  unas 
Duptias  conlinentiarc  servamlDl,  aol  fn 
firginilate  perslitcrinl,  conimuntianda  esse 
»olul  in  quodam  exemplnri  rocmstrarerit. 
Jd  quo'i  aposloli  dcinde  honeste  el  reli- 
giose  decreteruDl.pereceiesiasticam  sacer- 
dotii  reguKim.  • 

Il  ex}ni[iiL'  f  il  un  autre  endroi't  encore 
plus  précisément  qubU  «ont  les  ordres  in- 
ténarabletde  la  eonllnence.  «  Quin  euro  qui 
adliuc  in  matrimonio  li  git,  ne  iiberis  dal 
operain,  tametsi  uotus  siluxoris  vir,nequa- 
qaam  tonieD  td  diaeoni,  pre^^byteri  «  epi* 
s'copi  «ul  hypodiaconi  orîii  cm  ndmillil  Ec- 
clesia.  Sc«i  eum  dunlaxat,  qui  ab  unius 
uioriscotisueladlna  HMeeoaliiMierit,  autea 

5il  OrbatUl;  ini  ptâr  /yx^a^r -r-T^tw.  ,  l  X»^(V- 

#cvr«,  qiiod  in  illis  locîs  prœcipuo  lit ,  ubi 
erclesiasii(  i  canonea  aceurata  aervaolur.  » 
<H«res.  59,  n.  4.) 

Ce  savant  Pôrc  nous  montre  dans  ces  deux 
différents  endroits,  ^u'Il  y  avait  même  des 
canons  qui  prescrivaient  le  célilKil  nux 
clercs  supérieurs,  en  y  renfenuant  mÊmu 
les  soua-diaoros. 

m.  Clirc$  mariéâ  contn  les  canon».  -  ■  Il 
ostmi  cine  ce  Père  reconnaît  au  môme  en- 
droit, qu'il }  avait  des  t^glisos  où  les  j  r*  très, 
lesdiacrea  et  les  sous  diacres,  n'observaient 
pas  le  célibel  :  ivats  îl  répond,  que  c'était  on 
aï'us  qui  s'était  glissé  contre  les  cnnons. 
•  Itvsitdndeo  non  iliuU  ex  caitouis  auclori- 
lale  fiéri ,  sed  propter  hoininum  ignaviam, 
qua>  reriis  leniporibuf  oegllgenier  agere 
wlet.  »  ilbid,) 

Le  26*  canon  des  apôtres,  )e  10*  du 
roncile  d'Ancyro,  le  t"  de  Néoc(^sarée  ,  le 
i*  de  Gangres,  le  IV  de  Citalcédoine,  le 
3*  de  Nicie,  paraissent  ne  point  obliger 
formellement  les  clercs  majeurs  au  célibat. 
Ils  semblent  m^me  leur  permettre  en  quel- 
qoe  façon  pnr  un  silence  alTuelLS  le  com- 
merce de  leur  première  l'emwe ,  sans  leur 
donner  néanmoins  la  liberté  de  contracter 
aucun  mariage  après  leur  ordination.  Uais 
quand  bien  même  nous  dcuieurerîoos  d'a&* 
eord  de  tout  cela ,  nous  no  lalasertons  pas 
d'ôlro  ronvninru«:  pnr  rps  tf^moignages  si 
|)réci8  et  si  évidents  dâàaint£piphane,  qu'il 
y  avait  des  canons  émanés  des  apôtres,  el 
fondés  mAme  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ 
qui  unloiuiaient  le  célibat  à  tous  ceux  qui 
partit  ipn.- [il  au  sacerdoce  de  l'Eglise. 

IV.  Témoignage  de  saint  Jérôme.  —  Saint 
JérômR  a}âni  passé  la  meilleure  piirlie  do 
sa  vie  dans  l'Orient,  et  par 'jonséquent  ayant 
|iénélré  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  secret 
dans  lus  lois  et  les  mœurs  dus  Eglises  grec- 
ques, en  rt'ndra  un  témoignage  que  les  |  lus 
opiuiètres  ne  pourront  contester.  Or  voici 
ce  qu'il  éoril  contre  Vigilance,  qui  aveîK 
ûécM  la  guerre  à  la  cooiioeoce  des  clercs  : 
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•  Qn\t]  fftripnl  Orieniîs  ErcîesiflB,  qniil 
■^g.vptit  «l  Sedis  aposiolicœ7  Quœ  aut  vir- 
gines  clericos  accipiunt,  eut  continentes ^ 
aut  si  uxores  liRltuorint,  riiiriti  esse  desi- 
Slunl.  •  {Advert.  ligiioniium.) 

Ce  Père  renferme  toute  l'Eglise  d^ns  le 
ressort  de  ces  irots  prnn  !';  évêques  de  Rome, 
d'Alexandrie,  et d'Aniioclioiet  ainsi  il  nous 
apprend  que  dans  l'hl^yple  et  dans  i'Orient. 
aussi  bien  que  dans  l'Occiden»,  î,t  ?oi  do  la 
c^mlinence  pour  les  clercs  ùun  dans  la 
même  vigueur,  et  que  ce  n'ont  pu  être  que 
des  particuliers  dont  l'audace  ail  été  déles- 
tée par  saint  Rpiphane  ;  mais  qu'il  n'y  avait 
alors  au(  iiie  Eglise  d'une  élendue  onsidé* 
rable  dans  l'Orient,  qui  se  fût  relâchée  toul 
enllèi'e  ëor  ce  sujet. 

Aus'-.i  cp  Père  lîit  seulement,  qu'il  y  av.iii 
quelques  évèques  autant  indignes  de  ce 
divin  ministère,  qu'éloignés  de  la  aaintelé 
qui  doit  l'accompagner,  qui  n'ordonr-aierii 
les  diacres  qu'après  les  avoir  obligés  de  se 
marier:  ce  qu'ils  avaient  appris  de  l'itf^pie 
Vipilnrtre  :  <i  Proh  nefas  I  episcopos  sui  Scels» 
ris  dicilur  tjdi>ere  consortes  :  si  lameo  eui* 
SCOfif  nominandi  sunl,qui  non  ordinant  dw> 
conos,  nisi  nrius  uxores  duxerrul.  a 

•  V.  Le  célibat  est  une  loi  apostoliqm.  —  On 
ne  peut  douter  après  cela,  que  la  loi  qui 
prescrit  le  célibat  aux  ministres  de  raulcit 
ne  soit  de  /a  tradition  apostolit|uc. 

Saint  Jérôme  assure  que  saint  Paul  était 
du  nombre  des  vierges,  et  il  le  prouve  par 
les  paroles  du  même  Apôtre,  qui  dît  :  Votû 
omnes  vos  similes  met  esse.  (1  Cor.  tu,  7.) 
Comme  s'il  disait  :  «  Volo  oiunes  ^>minea 
similes  roei  esse,  ut  dum  roei  simileftaant, 
similes  fiant  et  Clirtsli,  cujus  «go  similis 
sum.  »  (L.  I  Adters.  Jovin  ) 

Roua  n*avoDs  point  de  certitude,  qu'au- 
cun des  apôtres  ail  été  marié,  à  l'exception 
de  saint  Pierre;  lu  silence  do  PEcrilure 
pour  les  autres  anôtres  nous  fait  juslemeo/ 
croire  qu'ils  no  I  éi.iiont  p.is  :  «  Quanquam 
excc{)to  apoilulo  Pelro  non  sit  manifesluin 
relalum  de  aliis  apostolis,  quod  uxores  ha- 
buerint,  et  cum  de  uno  scriplum  sit,  ac  do 
cœleris  lacitum,  intelligere  debemus  sina 
uxoribus  uos  fiiîs!.e,  de  quibus  nihil  tal« 
Scriptura  signilicet.  » 

Ouand  quelquea>ons  des  amres  afiôtres 
auraient  été  mariés,  jj'aurait  été  dans  la  Sy- 
nagogue, qu'ils  auraient  cessé  d'ôlre  vier- 
ges, et  cette  perle  n'aurait  nu  être  réparée 
dans  l'Eglise  que  par  la  continence.  «  Qui 
ergo  erant  ex  Judœis,  virginitatcm  quam  io 
Judaisroo  amiaeraot,  in  Kvangeito  habere 
non  poterant.  »  Or  que  les  apôlres  qui 
étaient  mariés,  eussent  quitté  pour  jîiuiais 
leurs  femmes,  pour  s'attacher  uniqueraeiil 
h  Jésus-CIjrisl  saint  Jérôme,  le  conclut  Je 
ces  paroles  de  .sainl  Pierre  au  Fils  de  Dieu  : 
Ecce  nos  reliquimus  omnia,  et  seeuti  sumus 
t9  {Maith,  XIX»  27);  et  de  cette  répouse  «lu 
Fils  de  Dieu  :  JVemo  e$t  qui  dimiserit  dcr» 
mum ^ aut frcUr estant  uxorcm, etc.  {Ibid.,  29.) 
D'où  il  conclut  :  «  Assumpti  inaposioiaiuui, 
relinquunt  olBcium  conjugale.  » 

VI.  J*eiirf ueî  a»  éiimt  fuet§u*foi§  p^mr 
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ipéquet  des  hommeg  tnariég.  —  Saint  Ji^rdme 
reconrutt  de  bonne  foi,  quo>  saint  Pau!  a 
permis  d*éle?er  è  répiscoijal  ceux  qui 
avait'iii  été  mariés  une  fois  t  mais  il  dé- 
ciare  que  ce  n'a  6lé  çtie  pan  une  condcs- 
«endanee  frès> nécessaire  au  kemps  de  TE- 

f;îi>e  naissariii!,  où  on  ne  roncuirait  p-nmii 
us  gentils  que  des  personne,^  accoulumées. 
•at  eogageroenlf  de  ta  ehaîr.  «  pnta  rndis 
ei  genlibus  constiluobatiir  Eccicsta,  lovior.i 
nuptT  credenlilius  dal  praBcl>pl8,  no  lerrili 
ferre  non  po&seril.  » 

Au  reste,  si  tîans  la  siiilo  du  lemps  on  a 
souveitl  donné  la  préférer^ce  à  ceux  qui 
avaient  préféré  le  mariage  jli  l'a  rirginilé, 
Père  répond  que  c'est  pen;-f  tre  In  f.iulo  du 
peuple  qui  élit,  cl  qui  sefl^itlo  en  élisant  ses 
soniblati'es  ;  ou  de  l'évéritie  qui  se  laisse 
eoiporif'r  è  des  eonsidératioiu  basses,  et  à 
des  intérèls  humains. 

VII.  Pourquoi  on  a  été  plus  sévèrt  pour  les 
iréqtuê» — Jovinion  môioe,  quoique  ennemi 
mortet  de  la  virginité  et  de  la  continence, 
confessait  néanmoins  q^u'un  (^vrqup  él;iit 
obligé  au  célibat  par  unb  loi  indispousabie. 
Comme  In  plénitude  du  aacerdoee  se  ré- 
pend  de  l'évéquo  sur  prêtres  et  Ihs  dia- 
cres r  aussi  TobligituiQ  do  la  conlinenco 
ui  leur  est  cominunfé*  parce  qu'elle  nntl 
e  lii  naltiro  du  sacerdoce,  lie  bien  plus 
étroitement  les  évètjues  :  k  Cerle  confileris 
non  [)Osse  esse  episcopum,  qui  îo  epieeo- 
|Hi(u  filios  faciat.  »  llbid.) 

Les  Grées  qui  se  sont  honteusement  relA« 
fhés  pour  la  conlinei  cj  Jos  prôlres  et  des 
diacres  depuis  plusieurs  siècles,  oot  cou* 
servé  au  moins  quelque  reste  de  la  pureté 
de  l'ancienne  discipline  dans  la  coiiiirience 
indispensable  de  leurs  éfêques.  il  y  a  quel- 
que fobdement  de  conjecturer,  que  cela 
vient  do  ce  (juc  les  évêqucs  faisiiionl  eut 
tieiiis  prûsuuc  toutes  les  fonctions  saccrdo- 
t;iles  dans  les  premiers  siècles.  C'étaient  les 
évéqut'S(jul  hnplisrtienl,  qui  célébraient  l'flu- 
guste  sacrifice,  qui  réconciliaient  les  péni- 
tents ;  et  ce  n'était  ou'à  leur  défaut,  ou  en 
leur  absence,  que  les  prêtres  supfildaient. 
Ainsi  les  év^^qiiGS  n'ont  pu  rompre  le  frein 
de  la  coniiiieiice  qui  est «i  éiroilemeol  unie 
eu  ministère  sacré. 

Dans  PBglise  latine  on  a  célébré  les  di- 
vins mystères  avec  [t'us  d'assiduité  que 
dans  la  grecque.  Ainsi  les  prélres  et  les 
diaeree  dans  rEglise  occidentale,  étant  tous 
les  jours  employés  h  l'immoliilion  de  la  vic- 
tiuie  adurabie,  ils  n'ont  pu  s'y  dispenser  de 
la  coniinenee.  Hais  saint  Jérftroedil  admi- 
raldenieul,  qnf  si  \>'^  !nï'îu<»«;  no  peuvent 
s'approciier  de  ia  communioti  et  de  la 
prière,  qu'après  s'y  être  disposés  par  la 
eoiitinence  ;  h  plus  fortn  rnison  tous  les 
ministres  du  divin  sacrifice  dcvaul  en  tout 
temps  olfrir  .'i  Dieu  leurs  [trières,  et  celles 
du  fieuplu,  et  devaol  tous  les  jours  célébrer 
M  sacriftee  virginal  de  l'Eglise,  ilssedoi- 
Vî  Tit  îoujours  conserver  dans  inn-  «niiuonle 
pureté.  «  Si  laieus  et  quicunquuiideli:»  orarit 
non  ijioiesl,  niai  eareet  olQeio  cotnogali  t 
faoiMiioti  cul  semper  pro  populo  offenuda 


lEGCLBSUSTiQIJE.  CiL  IM 

iunt  sacriflcia,  semper  orandam  eil.  91 
semper  orandum  esi,  ergo  semper  caren- 

dum  matrimonio.  » 

Vm.  Peines  contre  les  violateurs  \4u  cé- 
{ibal,  —  Ceux  qui  ont  cru  qu'il  n'y  avait 
point  de  peines  éfablies  contre  les  clercs 
supérieurs,  qui  ne  s'nbstenaioiit  p<is  do  la 
compagnie  de  leurs  premières  femmes,  jus- 
qu*i  eeqoe  le  Fape  Slrice  publia  sa  célèbre 
(!(^crélale  sur  co  sujet,  n'nvaicnt  qu'l^  con- 
sidérer ce  que  saint  Jérôme  avance  on  ce 
même  endroit  :  que  Pévéque  sera  traité 
comme  un  adultère,  s'il  est  surpris  con- 
vaincu do  ce  commerce  conjugai  :  «  Alioqui 
si  deftreliensus  fucrit,  nun  quasi  vir  tene* 
bitur,  scd  quasi  adulter  aamnabitar.  • 
(Ibid.) 

On  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eut  de.»  peines 
contre  les  adultères.  Il  dit  ailleurs,  que 
l'incontinence  de  tous  les  hauts'  ministres 

de  l'autel  était  punie  du  la  privAtinn  des 
fonclioDs  sacerdotales  :  «  Jino  episcopt  et 
(iresbrteri  et  diaeoni,  et  universus  l'homt 
sacerdotalis  et  Icviticus,  se  noverui  t  ho- 
sties ofTerrc  non  posse,  si  opfri  serviaol 
conjugal  i.  »  (Àpohg.  adven.  Jovin.) 

Kusôbe  n  est  nns  moins  foriuel  pour  Ia 
défense  de  celte  loi  ecclésiastiques  lorsqu'il 
dit  oue  les  doeieat*  et  Iw  prédicateurs  de 
l'Ej^lise  renoncent  au  mariigo  et  h  tout 
commerce  ciiarnel,  enllammés  d'une  pas- 
sion plus  sainte  et  de  l'amour  d'une  fécon* 
dilé  plus  pure,  qui  Ids  rendra  les  p ères  et 
les  maîtres  d'une  mullitudu  inlinie  d'en» 
fanls  spirituels. 

«  Doctoribus  ac  pradicaloribui  terbi  di- 
fini  mailme  in  pmsentia,  ut  mt^ioribu* 
ïtudiis  vaccnt  liberius.  siyiiuctus  a  re  nxoria 
victus  adamatur  :  velul  iis  qui  divin«i  et 
fneorporea  sobole  (tropaganda  occupati  t<*> 
ncantur  :  et  non  unitjs,  neque  dunrum  li- 
beroruo),  sed  acervatiiu  innumerabilis  u)ul« 
tiiudinis  educalionem  sanctaraque  dieel- 
plinam,  reliquaî  instituenJ.'e  vit»  curara 
susceperint.  »  El  nu  |>eu  plus  bas  ;  «  lllia 
qui  sacral!  sunt,  rot;  {«^filvtK,  atque  in  Dei 
ministerio  culluque  occupitti ,  continero 
deinceps  seipsos  convenit  a  couimercio 
uxoris.  »  {Demontlr.  evang.,  I.  i,  c.  9.) 

SdulCbrysosi  orne  parle  assez  clair  émeut 
sur  le  m^me  sujet  [In  i  «dTîm,,  hom.  10)  : 
«  Si  q  ui  nX'Vciii  duxil,  sollicitus  t  ^I  (jua 
suul  ulundi,  cpiiicopum  auteiu  tiujiismodi 
sollleitudiuo  taugt  tninimo  couvenit,  quo- 
modf  r  su  péri  us  dixil,  unius  uxorii  virumt 
Ouid.iui  iliutu,  quipost  uxoris  obitum  can- 
siiiueiur  episcopus, sigoificas^e  iutelligunt, 
Aliqui  licuieum,  qui  morfin  liabeat,  qua»i 
non  habealem  esse,  l  unu  uempe  riio  istud 
concessit  pro  tumpore  ac  firo  rei  nature, 
quœ  tune  ineral  • 

C'est  le  sentiment  do  saint  Jérôme,  que 
bien  que  l'évôtiue  élu  vivo  en  conlincuie, 
ça  toujours  ôlé  un  accommodement  néces- 
saire aux  faibles  commencements  de  la  con* 
version  des  gentils,  do  pertneiire  qu'on  (tt 
monter  au  comblo  des  dignités  ecclésiasli* 
ques.  ceux  qui  avaient  été  une  ibis  asservis 
aux  lots  du  mariage. 
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(le  môme  Pèro  OU  ailicurf*  quo  l'on  n'use 

tiius  de  cette  indulgence  accordée  par  safnl 
'aul»  parce  qu'il  faut  quo  ceux  nui  sont 
honorés  du  sacerdoce  soient  ornes  H'une 
IMrfaite  chaslelô.  (Hom.  3,  Dtpatîmtia  Joh.) 

IX.  Histoire  de  Papfivuce  ou  concile  de 
ffieée.  —  On  il  cnuinnio  d'opposer  au  céli- 
bat des  ccclésiasliquos  l'histoire  de  l'évô- 
que  Pa(thnuce,  qui  oiiligoa  les  Pères  du 
concile  de  Nicée,  de  no  point  faire  de  ca- 
non pour  assnjeUir  les  érCqiics,  Ips  prôlres, 
le«  diacres  et  les  sous-diacres  à  la  continence 
areo  les  femmea  qu'ils  svatent  épousées 
«fsnt  leur  ordination,  puisque  l'cincienne 
tradition  ne  leurdéfenUailque  les  nouTeaut 
raarisges  après  les  ordres  reçus  (SocRâT., 
l.  I,  c.  11;  Sqzom.,  I.  !,  c.  23)  :  mnis  Sf)- 
crate  et  So^omèno  m  sont  pas  des  auteurs 
si  irréprochaMes,  ni  de  si  bons  garants, 
surtout  en  un  point  de  celte  conséquenre, 
qu'on  soit  obligé  de  les  croire  sur  parole. 

Il  se  peut  faire  que  le  fonds  de  Thistoire 
soit  yérilnble,  ot  quo  Socrate  n'flit  mnnquô 
qu'en  ce  qu'il  a  ajouté  du  sien.  Hp  elTul,  il 
n'est  pas  hors  d'apparence,  que  ie  nombre 
df's  (irôlres  et  des  diacres  incontinents  fût 
•ii^jà  si  grand  dans  l'Rglise  orientale ,  au 
temps  même  du  concile  de  Nirée,  que  ces 
sages  évôqucs  jugeassent  h  propos  de  dis- 
simuler lo  mal  qu'ils  ne  pouvaient  guérir. 

On  peut  fiiire  le  même  jugeroeni  des  cou* 

lîiles  d'Anryrc,  de  Néocésarée  c^de68n^ 
K'res,  qui  n'ont  point  l'ait  de  règlement  con- 
Ire  ce  désordre,  parce  qu'ils  le  jugeaient 
irrémédinfi!'".  Mnis  qnanif  Socrate  dit  que 
l'ancienne  tradidon  de  I  Lyltse  défendait 
seolemenl  aux  clercs  supérieurs  de  se  ma- 
rier, mais  ne  loiir  ôtait  pas  l'usage  d'un 
mariage  précédent  ,  nous  en  appelons  è 
£u5èbe,  h  snitit  l^fdphanu  elh  s;iiiit  Jérôme» 
i]ui  étaient  incomparablement  mieux  infor- 
més que  lui  des  anciens  usages  de  l'Kglise. 

X.  Témoignage  de  Syné$iu$.—  Quand  Sj- 
n^isius  insinue  qu'on  regardait  romme  des 
adultères  les  évoques  qui  reM'.raient  secrè- 
ti-nimt  dans  le  commerce  et  la  compagnie 
de  leurs  femmes  ;  il  nous  fournil  des  armes 
pour  repousser  les  adversaires  de  l'Egliso 
et  du  célibat,  lorsqu'ils  se  servent  de  l'au- 
torité de  Spcrale.  oui  dit  (i.  \,  e,  21}  que 
dans  rOHent  les  evftqoes  et  les  prêtres 
s'abstenaient  ▼olonlaircment  de  leurs  fem- 
mes, sans  y  être  contraints  par  aucune  loi 
«celesiastique  ;  et  qu'il  conttaissatt  pinsieurs 
Âvègvés  qui  (^l.'ii'Ut  devenus  pères  après 
répiscopat.  Saint  Ëpiphane,  saint  Jérôme 
tfi  Synésins  ùéritentsaiis  comparaisoD  plus 
de  créance  que  Socrate,  et  ils  parlent  aussi 
liien  que  lui  de  l'Eglise  orientale. 

Socrate,  quoique  le  plus  déplaré  de  lotas 

rnntre  le  célibat,  confesse  néannjnins  que 
dans  la  Thessalie,  la  Macédoine  ctTHellade, 
les  clercs  étaient  dégradés  de  ienr  ordre 

s'ils  rentPiiient  dnns  le  commerce  conjugal 
«vec  les  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
avant  leur  ordination.  (L.  v,  c.  21.)  Il  ne 

|Ktr!e  (fue  de  la  Thessalie,  et  (|ueli|ues  pro- 
vinces voisiner,  parce  f^ue  c  était  celte  par- 
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lie  de  PEgli^o  grecque  qui  relevnil  dit  pa- 
triereat  du  Pape. 

XI.  Objection  tiHe  de  In  Vie  de  saint  Gré' 
'  goire  de  liazianze.-—  Oo  nous  objecte  saint 
Grégoire  de  Nazianze.  à  qui  son  père  dit 
un  jour,  qu'il  <''tait  firôtrc  avant  qu  iî  vînt 
au  njonde.  «  Nonduu»  loi  anni  vilœ  lolius 
tucc,  quot  in  sacris  mibi  sunt  peracii  Ticli- 
mis.  »  (Carm.  de  tita  $ua.)  Mais  il  se  peut 
faire  que  ce  ne  fût  qu'une  exagération.  Le 
cardin.il  Itaroniusa  ju5ti  :i  pir  la  chronolo- 
gie, que  le  Ois  naquit  avant  l'ordination  du 
père.  Enfin,  quandf  le  père  aurait  été  préire* 
on  snit  que  quand  Ic"?  nbus  sont  longtemps 
tolérés  les  gens  de  bien  s'y  laissent  aussi 
quelquefois  aller. 

II.  —  Du  céliliat  des  clercs  dans  PEglise  iaifaSk 
pend;int  les  dnq  premiers  «écles. 

I.  Célibat  de$  ordre*  majeure.  —  Saint 
Epiphane  a  envelor>pé  les  sous-diacres  dans 
r(d)ligation  du  célibnt.  Saint  Jérôme  n'y  a 
compris  que  les  diacres  et  les  ordres  supé* 
rieurs.  Le  concile  d'Ancyre  n'y  comprend 
que  les  diacres  qui  ont  consenti  par  leur 
silence  lorsqu'on  les  ordonnait  ;  que  s'ils 
ont  réclamé,  etqueréTéqueait  passé  outre, 
CT'  concile  ne  les  prive  pas  du  sacré  minisi*''- 
re,  quoiqu'ils  se  marient,  parce  que  l'évè- 
que  semble  leur  en  avotrdonné  permission  : 
Frnptrrea  quod  hi$  epiecopuf  licentiam  de- 
dtrtt  ;  s'ils  se  marienl  sans  cette  licence 
tacite,  on  se  contente  dp  les  priter  des  foo* 
ctions  do  leur  ordre. 

Ainsi  les  sous-diacres  n'étaient  point  enga- 
gés au  célibat;  révèquo  pouvait  permettre 
aux  diacres  qui  réclamaient  de  se  marier, 
mais  non  aux  prêtres  :  le  mariage  après 
l'ordination  no  laissait  pas  d'ôlro  valide, 
mOme  pour  les  prôlres,  comme  il  parait  dans 
le  concile  de  Néocésarée.  (Can.  i.)  Il  y  W 
une  édition  do  concile  d'KIvire  qui  cnT  rnin 
les  sousdiacres  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
doivent  garder  le  célibat.  (Can.  33.) 

Les  décrétales  du  Pape  Sirice  et  du  Pape 
Innocent  oo  comprennent  que  les  évôoues, 
les  prêtres  et  les  diacres  dans  cette  obliga- 
tion. Il  en  est  de  môme  des  conrilcs  it,  tii 
et  v  de  Oarlliago,  el  du  i"  de  Tolùdc.  Le 
concile  de  Turin  se  contente  d'exclure 
des  ordres  su[)érteurs  les  clercs  qui  auront 
eu  des  enfants  de  leurs  femmes  après  leur 
ordination.  Le  conrilc  d'Orange  conllDiic  cq 
même  décret  pour  le  temps  passé  (cao.  i^, 
23,  24)  ;  mais  il  défend  d^ordonner|è  l'ate- 
nir  des  diacres,  s'ils  ne  promf  ti*^nt  \r  con- 
tinence avec  leurs  femmes,  et  les  dépose 
s'ils  sont  infidèles  I  leur  promesse. 

Le  I"  concile  de  Tours,  tenu  en  461,  re- 
connaît que  les  décrétâtes  des  Papes  ont 
privé  de  la  communion  les  prêtres  et  les 
diacres  qui  ne  gardent  pas  là  continence 
avec  leurs  femmes;  mais  les  Pères  de  ce 
concile  jugent  à  propos  d'adoucir  celle  peine, 
en  les  privant  seulement  des  fonctions  de 
leur  ordre,  cl  de  re.<pérance  d'être  oromus 
h  un  ordro  supérieur.  (Can.  1,  2) 

Saint  Léon  oblige  à  la  môme  loi  du  céli- 
bat les  évCqties,  les  prêtres,  et  les  n^^inistrçf 
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de  raoteT  ;  et  il  leur  ordonna  de  ne  put 

ri'Dvojp'"  Iour>  fainmos  pour  honorer  le 
mariage,  mais  de  vivre  chaslemont  nvec 
elles  poor  ne  pas  déshonorer  leur  sacré 
ministère.  «  Unde  ut  de  cnrnnii  fiât  spiri- 
tale  conjogium,  oporlel  eos  ncc  dimiltere 
niOfts,  et  quasi  non  hnbcant,  sic  babere  : 
quo  clsalva  sil  cliarilas  conjngiorum  et  ces- 
sent 0|>cra  nuptiaruti).  ■  (Kni^t.  92,  c.  3.) 

On  ne  peut  donc  nier,  (jue  dons  Tuno  et 
dans  l'autre  Eglise,  les  l'îvftfjnes,  les  prêtres 
et  los  diacres  ne  conservassent  dans  leurs 
■êaiet  naisons  les  femmes  (ju'iis  avaient 
é|N>usées  avant  Tordination  :  les  canons 
«posloliqnes,  le  3'  canon  du  concile  de 
Nicée,  et  plusieurs  autres  supposent  cette 
vériU^  et  il  faut  leur  donner  ia  torture 
ponr  en  tirer  nn  sens  contraire.  Malt  dans 
line  même  maison  les  Ap|inrtï>mpnts  étaient 
*^rés>  et  la  vertu,  la  conscience,  la  di* 
giiM  du  saeerdoee,  les  lofs  de  TKglise 
étaient  des  rotriincheraents  assez  fnris  pour 
mettre  à  couvert  des  tentations  et  de  ia 
eriMmle  la  eonlinenee  et  la  réputation  des 
ecelésiasllques. 

Si  lePspe  Léon,  dans  l'cndroil  cité,  nom- 
■wlet  ministres  de  l'autel,  plolAt  que  les 
«llacres,  ce  n'est  peul-6ire  pas  sans  dessein. 
Car  en  une  autre  lettre  il  joint  les  sous>dia-> 
cres  aux  diacres,  et  leur  imp(»se  In  ni^'me 
nécrtssiti^  (in  eélibat.  «  Nec  subdinconibus 
quidem  carnaie  connubium  conccdilur,  ut 
et  qui  habent,  sint  tanquam  non  habentcs; 
etqui  non  ttabent,  permaneant  singulares. 
Quod  si  înlioc  ordine,  qui  a  capite  quartus 
est,  dignum  est  rustoiîiri,  quanlo  inagis  iti 
primo,  vel  secundo,  vel  tertio  servaudum,  » 
«te.  (Bpist.  8V,  c.  k.) 

C'est  le  premier  des  Papes  cpii  ait  nssu- 
ielti  les  sous-diacres  au  célibat;  enlcsiippc- 
IÉbI  nlnistreade  raulel,  qui  est  le  propre 
nom  des  diacres,  il  semble  témoigner, 
au*étant  associés  à  la  fonction  cl  au  nom 
«M  4iaeres,  ils  doivent  aosaf  participer  i 
leur  chastcti5. 

II.  Règles  mieux  obsertéei  en  Occident 
Ontnf.'-  Ce  que  nous  venons  de  rap- 
lld^er  montre  qu'il  y  avait  quelque  oonfu- 
•fon  dans  la  police  de  diverses  Kglises 

tour  la  (  ontinence  des  clercs.  Dans  l'Orient 
I  continence  n'était  pas  si  étroitement  gar- 
dée que  dans  l'Occlaenl  ;  on  y  veillait  plus 
soîgneusomenl  pour  cinp<^clier  cpTon  ne 
Mfilractàt  un  nouveau  mariage  après  l'or* 
dfhMtintt;on  y  obligeait  plus  étroitement 

les  érôques  à  une  [ini  faite  mnlinenro  :  on 

jr  défendait  en  quelques  provinces  le  ma- 
riage aux  leeteurs  mêmes  et  sus  psalraistes, 
comme  l'on  peut  voir  dani  un  canon  du 
ooDfiile  de  Chalcédoine  :  enlin  les  sou- 
«Mè  Mêmes  y  gardaient  le  célibat,  mais 

non  pas  partout. 

Dans  rOcciileiil  au  contraire  on  eut  peu 
d'égard  au  mariage  contracté  avant  on  après 
l'ordination,  les  lois  de  la  eonlinenee  y 
forent  fort  sévèrement  observées  ;  i^s  sou- 
diacres  n'y  furent  pas  oniinairenionl  soiis- 
mis,  et  la  décrôtale  du  Pape  Léon  n'y  eut 
pas  de  vigueur  :  la  prêtrise  et  le  diaconat 


n*7  Airent  pas  des  empécbements  capables 

d'annuler  le  mariage  contracté  après  l'or- 
dination; enlHi,  les  peines  des  prêtres  etdes 
diacres  mariés  et  incontinents,  ne  foreni 
pas  extrêmement  sévàresel  ne  fureoi  pas 

les  mômes  paitout. 

III.  Témoignages  des  Piruât  tBgHu,^ 
Ajirôs  avoir  pjrlé  des  Papes  et  des  corici- 
les  do  l'Eglise  laline,  il  est  raisunnoblo 
d'apprendre  ce  que  les  Pères  ont  dit  sur  le 
môme  sujet.  Saint  Ambroise  ne  croit  pas 
que  les  sacf  ilieaieurs  et  les  n;inîslrcsde  la  di- 
vine liostie  do  riC^liso  puissent  se  dispen- 
ser de  la  loi  du  célibat,  quoic|u'ils  fussent 
mariés  avant  l'ordination.  Mais  il  est  vrai 
que  ce  Père  n'<!'tend  celte  (ibligaiion  que 
jusqu'aux  diacres,  et  il  ne  parle  d'autre 

Iieine  contre  tes  violateurs  d'une  si  sainte 
oi. 

«  Inoffensum  aulem  cxbibendum  et  imraa 
enlalum  minlslerium,  nec  ullo  conjugal! 

coitu  violanduin  cognosciiis,  qui  inlegro 
corpore  incorruplo  nudore,  alieui  eliam  ab 
ipso  consortio  eoujugali,  saeri  minislerii 
gratiam  recepisiis.  Oiuxl  eo  non  printerii, 
quia  in  picrisquc  obdiiioribus  iocis,  coni 
minisleriom  gérèrent,  vel  etiam  saeerdotium, 
filios  suseeperunl  :  elid  tnnquam  usu  velc- 
ri  del'endiiiit,(iuando  pcr  inlervalla  dierum, 
sacriOcium  dmerebatur.  El  i  ni  >n  castiflca* 
bilur  eliam  populus,  por  l)iduum  vo!  per 
triduum,  |ul  ad  sacrificium  [uirus  nccedu» 
rel.  ■  [Offic.t  I.  I,  c.  uli.) 

Voilà  le  prétexte  ridicule  dont  ces  dia- 
cres et  ces  prôlres  incontinents  tAcbaient  do 
se  couvrir;  cl  il  nous  servira  au  moins  è 
justiHer  notre  conjecture;  quo  l'inobserva- 
tion du  célibat  parmi  les  prèlres  grecs  est 
venue  do  ce  qu  ils  ne  rélébrnienl  que  rare- 
ment le  terrible  sacrilice  de  l'Eucliarislie. 
Saint  Ambroise  découvre  la  faiblesse  de  ce 
prétexte,  en  montrant  (jue  le  peuple  môme 
se  purifiait  durant  troisjours  avant  que  do 
8*approcber  des  autels.  (Kplst.82.) 

Saint  Jérôme  aussi  a  excellemuient  réfuté 
ceux  qui  clM'rcbaienl  dans  le  Vieux  Testa* 
mont  les  défenses  de  leiir  incontinenee. 
«  Si  laicis  im|ieratur,  \il  propter  orationeni 
alistineanl  se  ab  usorum  coitu;  (piid  de 
episcopo  sentiendoro  est,  nui  quoiidie  pro 
suis,  populiqne  peccatis,  îllibalas  Deo  obla- 
lurns  est  victimas.  Nisi  audisset  Abimelec 
ab  heri  et  nudius  lerlius  vacasse  ab  opert; 
conjugali,  David  et  puoris  ejus  nequaquaro 
panes  propositionis  conccssisset.  Tantnm 
inlerest  inler  panes  [uoposilinnis  et  corpus 
Ghrisli ,  quaaluiu  inter  umbret»  et  cur- 
pora,  »  etc. 

Ce  Père  conclut  de  Ih  excellemment  que 
la  chasteté iaeerdolale  doit  ôtre  d'un  degré 
et  d'un  rang  de  pureté  très-haut  et  très- 
singulier,  fiarco  qu'il  doit  avoir  quelque 

{iroporlion  à  la  pureté  incomprébensiblu  do 
a  céleste  victime  qoe  nous  immolons  sur 
nos  autels. 

«  Quomodo  igilur  mansueludo,  palieif- 
lia,  sobriétés,  benignitas  prscipue  esse  dé- 
lient in  episcopo,  et  inler  cunctos  laicos 
ciuiuenlia  ;  sic  el  castila^  ^uo^u  ja,  et  ut  ila 
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dixeriro  pudicilia  McerUotaiU  ;  ot  non  so* 
lum  ab  opère  se  Immundo  abstineat;  sed 

ctiam  àjaciu  l  ulonim,  et  cogilalionis  er- 
rore,  meus  Ciirisii  corpus  coofectura,  sU 
libers,  etc.  SU  episcopos  abstinens  noD  lan- 

tum  a  Ittiidine,  et  ab  uioris  amiitoiu  :  sed 
9b  omnibus  animi  perturbationibus.  » 

IV.  Dm  «ottf^dieerM.—  Ferrand  et  Cris- 
coniu9,  dans  fours  compilatious  abrégées 
des  canons,  n'imposent  l'obligation  du  cé-> 
libat  qu'aux  diacres,  aux  prôlrea  et  aux 
éTêqucs.  (Art,  6,  109.)  Ce  no  fui  qu'au 
temps,  et  par  les  urdoDnaiices  do  Juslinien 
dans  rOrienf,  et  de  saint  Grégoire  dans 
l'Occident,  que  les  sous-diacres  furent  en- 
gHgés  idans  la  même  continence  que  les 
ordres  supérieurs. 

L'ordre  des  sousnliacres  passa  alors  da 
nombre  des  ordres  inférieurs  i  cetol  des 
«upérieurs,  et  il  y  a  bien  de  l'ai  piircnce 
<)uo  le  nombre  des  fidèles  se  muliipliant, 
le  diacre  Mt  contraint  de  se  soulager  d'une 
partie  do  SES  fondions  sur  le  soii'^-'lîacre  ;  et 
.11  NSI  lorsque  les  sous-diacres  cooimencèrent 
à  s'approcher  de  plus  près  du  ministre  sa- 
cré des  flutels,  on  les  obligea  à  une  pureté 
d'esprit  el  de  corps  qui  répondit  à  la  parti- 
cipation qu'ils  avaient  du  divin  sacerdoce. 

y.  ^èghmrnls  covlre  Ut  femmes  étrangères. 
—  Ce  fut  uno  obligation  Lien  plus  générale 
et  [)lus  importante  pour  les  ecclésiastiques 
de  ne  point  laisser  habiter  de  femmes  sus- 
pectes dans  leurs  maisons  ;  c*esl-è-dire,  de 
«'y  en  laisser  )>r(  sque  point  .habiter,  puis- 
qu'elles sont  presque  toutes  suspectes  au 
commun  des  bomnaes,  qui  n*est|aiDai8  dis- 
posé k  épargner  les  clercs. 

Le  concile  d'Antioche,  qui  condamna 
Faut  de  8amosale«  reprocha  particulière- 
rarnt  5  ce  faux  pasteur  l'ubus  qui  s'était  au- 
torisé de  son  e&emple  dans  son  Eglise  d'An- 
lioche,  que  les  prêtres  et  ies  diacres  y 
nvaienl  ilftîts  Ipurs  maisons  ces  femmes 
égaluiiifol  «ijngcreuses  à  leur  salul  et  à 
leur  réputation,  ou'on  appelait  à  Antiocbo 
êubintroductas,  (kusEp.,  Bist.A-  vi|.) 

|.o  même  terme  est  employé  par  le  con- 
cile de  Nicée,  lorsque  la  itiônic  délensc  y 
est  réitérée  eu  l'éleiidaol  à  tous  les  ecclér 
sfasiiques  absolument,  et  marquant  les 
seuks  pcrsonn  s  qu'il  leur  est  permis  de 

S;ardcrd<»ns  leur  ipaison}  savoir,  leur  mère, 
eur  sQur,  leur  tante  paternelle,  et  les  auv 
1res  personnes  qtii  sont  entièrement  hors 
de  5ou{>çoij.  Nec  alicui  omnino  qui  in  Clero 
«ttf  ticire  subintroduetam  habtrt  imi/iercoi, 
i-/»ftffetrTo»,  nisi  forle  aut  malretiif  aut  soro' 
ttm,  aut  amitatUf  tel  eas  lantum  pertonatf 
quee  twpicionem  tffugiunt.  (Can.  3.) 

Le  canon  du  concile  d'Elviro  est  lort  sem- 
blable è  CHlui  de  Nicée.  11  embrnssu  aussi 
tnus  les  clercs,  el  ne  leur  laisse  que  les 
plus  nroches  de  leurs  parentes  i' encore 
veut-il  qu'elles  soient  consacrées  Dieu. 
Epitcopus  relquitibet  clericuf  nliiig,  nul  so- 
rorem,  aut  filiam  virginem  dicatam  Dto  tan- 
liim  mum  ktAeat,  e^trtmeam  vtro  nequa» 
i^unm  sccum  habeat.  (Can.  27.) 
|<e  I"  concile  do  Cartilage  repfcfma  toi^s 
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ceux  et  toutes  celles  qui  avaient  consacré 
leur  corps  h  la  continence,  daoa  l'obliga- 
tion de  bannir  de  leurs  maisons  toutes  les 
personnes  étrangères.  Nullu$  igitur^  nul' 
hqut  nnetimoniœ  et  virginitaii  de/ervien$f 
pr opter  l)hsphemiam  Ecclesi/T.  si  roliispla^ 
cetfin  una  domo  cum  extraneis  penitui  corn» 
morari  éebeai.  (Can.  3,  k.) 

L<:  III*  concile  de  Cartbage  renou^efa  le 
canon  de  Nicée,  et  expliqua  un  peu  [«lus  on 
particulier  quelles  étaient  les  personnes 
exemptes  de  soupçon  avec  qui  les  ecclé- 
siastiques pouvaient  demeurer.  (Can.  17.) 
•  Utcum omnibus  omnino  clericis  eiirsnetp 
feminaa  non  habitent,  sed  solaa maires,  avisa, 
materterœ,amitœ,  sororeset  fili»  fretrom  ant 
sororum,  et  quœcun  jin  ex  familio,  dome- 
filica  necessilate,  eiiam  autequam  ordiua- 
rentur,  jam  com  eis  hebîfabnnt  :  ve)  si  fllil 
corum,  jam  ordinatis  pnrcntibns,  uxores 
acceperint,  aul  servis  non  babentibus  in 
domo,  qoas  dacant,  alfunde  dueere  oeees- 
sitas  foerlL  » 

Ces  deux  conciles  ont  même  défendu  au^. 
clercs  de  visiter  les  vierges,  ou  les  veuves, 
sans  la  permission  do  leurs  év<*quçs  et  la 
compagnie  de  quelque  autre  clerc.  Le  i** 
concile  de  Tolède  (cm.  3,  25),  ne  souffrit 
point  que  les  lecteurs  mômes  pussent  rete» 
nir  dans  leur  maison  d'autres  que  leurs 
sœurs.  Le  Pape  Sirice  se  contenta  qu'on 
s'en  tint  au  canon  du  concile  de  Nicée. 
(Epi st.  1,  c.  2.) 

Vi.  D a  femmes  riommi^n:  nrjnpèles.  — Les 
Pères  grecs  et  latins  ont  luvcctivé  aveo 
beaucoup  de  cfiateur  contre  ces  femmet 
étrangères,  qu'on  nprclait  aussi  agapètes, 
comme  si  ce  n'eût  été  qu'un  amour  8piri> 
tuel.  Les  commencements  en  avaient  été 
tels.  Saint  B.isile  menaça  de  rexcommuni- 
caiion  le  urêlro  Parégoire,  tout  sepluagé* 
naire  qu'il  était,  el  le  suspendit  de  toulec 
ses  fondions,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  hors 
de  sa  maison  celle  qui  le  servait.  Saint 
Ghrjsostome  flt  plusieurs  discours  contre 
ces  agapètes,  el  les  arracha  enûo  de  la  mai- 
son des  clercs. 

Saint  Jérôme  a  parlé  do  cet  obus  avec 
plus  de  {èle  et  plus  d'aigreur  que  tous  les 
autres.  «  Unde  in  Boclesias  agapelarnm  pe- 
slis  ii^troiit  ?  Cnde  sine  nuptiis  aliud  nnnun 
uxorumîlmo  unde  novum  concubinaruin 
geunsT  Plus  inferam,  onde  meretricea  nni» 
viraj?  Eadem  domo,  uno  cubicuto,  swpe 
uno  tenenlur  lectulo  el  suspiciosos  nos  vo* 
cant,  sialiquid  extimeraos.  Prêter  scirqpeoi 
virginem  deserit,  cailibem  spernit  gemia- 
num,  fratrem  qaaaril  exlraneuai.  El  cum  io 
eodem  propoaito  esse  se  simulent,  quaarunt 
alienorum  spiritale  consortium,  ut  domi 
habcant  carnate  commorcium.  »  (Epist.  S2, 
ad  ICusloch.) 

VU.  Précauiiont  prisa  par  saint  Augut" 
Un.  Le  grand  et  admirable  saint  Augos* 
lin  prit  des  mesures  bien  plus  étroites  dans 
une  matière  si  délicate,  que  celles  qui 
avaient  été  prefcriles  |iar  les  conciles  :  il 
ne  laissa  jamais  entrer,  encore  moins  habi- 
ter de  (vnime  d«lts  sa  maison  $(iisco|)al9« 
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non  pji«  mémo  sa  sœur,  qnni  ]nn  rn^i<^v.r6fi 
à  Pieu,  oi  ses  consineSt  v*  sus  nièces.  Il 
disait  que  si  ees  personnM  si  proches  sont 
hors  d*Btteinto  et  hors  do  soupçon,  les  nu- 
ires  femmes  qui  tes  visitenl  ou  qui  les  ser< 
vent  ne  le  sont  pas.  I)  ne  reçut  jomais  dé 
rislies  de  femmes,  U  n'en  fit  jamais  sans 
se  (aire  Accompagner  de  quelques  ecclésiiis- 
tiqaes.  I!  ne  visita  que  dans  l'extrême  né- 
cessité les  monastères  des  filles.  Enfin,  il 
suivit  fidèlement  la  maxime  du  grand  saint 
Arabroisc,  de  ne  se  mêler  jamais  de  marier 
<|ui  que  ce  fût. 

Vfll.  Povrqtiol  ht  eontinmet  dit  touf- 
<i'!'7(-rf'<;  n'a  /)  jf  ^!.'^  uniformément  réglée.  — 
Il  faut  ici  remarquer,  que  les  sous-diacres 
ont  été  on  liés  nu  dispensés  de  la  loi  de  la 
continence,  selon  qu'en  diverses  Eglises  ils 
approchaient  ou  n'approclisient  point  des 
aiiiels  et  des  vases  sacrés.  Outre  les  lettres 
du  Pape  saint  Léon  ci-dessus  al!(^guées  qui 
le  disent  ouverlemeni,  voici  un  cnnon  du 
H*  concile  deCarlha^e  qui  ledit  nettemoni: 
«  Ut  condecet  sacrosanclosantisiites  et  Dci 
sacerdotes,  nec  non  et  levilas,  vel  qui  sa- 
oraraeniis  divinis  inserviunl ,  continentes 
esse.  Omnibus  placet  ut  episr^fJ,  presby- 
lerl  et  diaconi,  vel  qui  sacrtmema  eoniree* 
tant  r^  f  '^iiiœ  custodes,  etiam  eb  n^nribus 
i:e  nbstincant.  >  (Can.  2.)  C'est-è  dire,  que 
dans  les  lieux  et  dans  les  temps  que  les  sous- 
diacres  servaient  à  l'autel,  on  les  obligeait 
au  célibat,  noies  en  dispensait  quand  ils  ne 
servaient  jamais  ?>  l'aiitel. 

C'est  co  qui  a  fuil  celle  grnnde  variété  au 
*ujel  du  célibaldes  sous-diacres.  Les  Papes 
Eirice  et  Innocent  les  en  avaient  dispensés. 
Lëoo  1"  les  j  obligea  ;  il  ne  fut  pas  obéi. 
Bàfnt  Grégoire  recommença  &  leur  imposer 
la  loi  de  i3  continence  :  son  décret  n't  ntpas 
de  vigueur,  puisque  les  conciles  tenus  à 
Rome  soos  Grégoire  II  dous  apprennent 

3u'à  Rome  mômcono'eiigeaitpas  leeélibet 
es  sous-diacres. 

Le  concile  de  Vannes  en  ^S3,  déférant 
peut-être  &  la  dôcrélale  nouvelle  du  Papo 
Léon,  suppose  qu'ils  y  étaient  obligés.  Nous 
«Tons  déjà  montré  que  cela  n'avait  pis  lieu 
dans  le  reste  de  la  France  :  le  roncile  de 
Tours,  letiu  en  461,  est  coQlrairo^à  celui 
de  Taones. 

lU.  —Du  célibat  des  cl«rcs  en  France,  aui  vi*,  vu' 
Si  «11-  siècles. 

I.  Bigttment»  du  eoiuih  éTAgée.  —  Le 

concile  d'Agde  renouvela  les  decréialfs  de 
Sirice  et  d'Innocent  contre  les  prêtres  elles 
diacres  qui  voudraient  rentrer  dans  le  com- 
nicrce  conjugal  avec  leurs  femme';  :  Si  dia- 
coni aul  pretbyieri  conjugad  ad  ihorum 
uxorum  xuarum  redire  voluerint. 

Il  dt^fendil  géiiéralomenl  à  tous  les  clercs 
d'ItjLiter  dans  la  mùme  maison  avec  des 
ftfmmcs  étrangères,  ou  de  les  fréquenter 
chez  elles :«  Nullus  clericorum  eiimnesB 
mnfieri  qnafibet  eonsolaliune  aut  familiari- 
liiie  jutipniur,  el  non  soluni  iu  domo  illius 
extranva  ipulicr  non  occedat,  scd  iicc  ipse 


freijuentandT  ad  extraneam  rouliereoliabeat 
polestalem.  »  (C;9, 10.  11.) 

Il  ne  leur  permit  d'habiter  qn'avee  leur 
mère,  leur  sonir,  leur  fille,  leur  nièce,  parco 
que  la  sainteté  de  ce»  seuls  noms  est  ca- 
pable d'empêcher  tous  les  désonlres,  et  do 
prévenir  tons  les  mauvais  soupçons,  de  qui' 
bu$  tiffa»  etl  aliud  quam  natura  conttiluit 
$u$picari.  Ce  sont  les  termes  dtt  eoneile  de 
Nicée. 

Et  parce  que  ni  les  clercs,  ni  leurs  plus 
proches  pnrenls  ne  peuvent  pas  se  [)nsspp 
du  service  des  femmes  esclaves,  ou  des  af- 
Itranchtes,  ce  concile  les  bannit  de  l'appar- 
tement des  l 'frrs.  Ancillas  tel  lîbertn$  a 
eeUariOt  "  fecreto  ministeriûf  et  ab  eadem 
numtiotu  fn  qm  elerieut  mmet,  pheuit  re- 
moveri. 

Le  célibat  n'était  donc  encore  prescrit 
qu'aux  diaoros  et  aux  ordres  supérieurs. 
Que  si  di'S  jeunes  gens  dé]^  mariés  se  pré- 
sentaient pour  recevoir  le  diaconat j  avant 
que  de  les  ordonner,  l'évôque  leur  faisait 
promettre  la  continence,  h  eux  et  à  leur 
femme,  et  les  obligeait  de  prendre  des  ap- 
partements séparés  dans  la  mêuie  maison  : 
«  Si  coi^ugAti  juvenes  eonsenserint  ordi- 
nari,eti8ni  uxorum  voluntasita  requirenda 
est,  ut  srqueslro  mansionis  cubîculo,  nsli- 
gione  proernissa,  posleaquam  cnnversi  fue- 
rinl,  ordinentur.  B  {Ibid,,  c.  16.) 

Mais  quoique  les  sous-fliacres  et  les  au- 
tres clercs  inférieurs  ne  fussenl  pas  obligés 
h  la  continence  avec  celles  qu'ils  avaient 
épousées  avant  leur  ordination  ;  ils  no  poti- 
vaiont  pas  néanmoins  $o  marier,  au  moins 
ils  ne  le  pouvaient  pas  tous,  s'ils  étaient 
déjà  ordonnés.  Ce  concile  le  dit  clairement, 
en  leur  défendant  de  se  trouver  aux  noees 
des  si'i  uliers,  parce  iju'i'nx-in'rnes  ne  peu- 
vetU  pas  conlracler  :  Prtibyleri^  diacona, 
tubdiaeonn,  vtt  dêhcept  i^uibw  dueendî 
uxorrs  liceviin  non  eit ,  ettam  alienarum 
nuùiiarum  évitent  convivia.  (/6id.,  c.  39.) 

Jl  fallait  donc,  ou  que  le  mariage  fût  ab* 
so'lumenl  Interdit  h  tous  les  clercs  mineurs 
après  leur  ordination,  quoique  l'usage  de 
îeor  mariage  précédent  leur  fiM  libre,  ou 
que  conformément  aux  canons  d'Afrirjue,  on 
obligeât  les  clercs  mineurs  à  un  certaiu 
Age,  ou  de  se  marier,  oa  de  faire  tou  de 
continence. 

Enfin,  la  raison  que  le  concile  donne  d«» 
ce  dernier  article,  qui  défend  aux  clercs 
d'assister  aux  festins  des  noces,  se  peut 
étendre è  tous  les  points  précédents  de  la 
chasteté  si  nécessaire  aux  ecclésiastique*, 
par  le  rapport  qu'ils  ont  tous  à  la  divine  ei 
vii^nale  hostie,  qui  est  immolée  sur  nos 
mite'':.  Ne  ntiditui  et  obiufui  sncrit  oij^il*- 
rus  àepntatiy  turpium  spectaculorum  atifUê 
terborum  conlaoione  poUmntur. 

11.  Autrei  règîemenis,  —  Le  concile  d'E- 
paone  défend  à  tous  les  ecclésiastiques  ab* 
solnroent,  de  visiter  desfsmmes  après  midi, 
supposant  apparemment  que  \n  matinée  a 
été  employée  aut  oOioes  el  hui  lectures  ec- 
clésiastiques, et  leur  permettant  néanmoins 
de  les  Yoîr  Uaos  la  néceasité,  pourvu  qu'il! 
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{ioient  accompagnés  d'autres  r cclésiasliqiins. 
«  Epifcopo,  presbyiero,  ilincono,  vet  cœîeris 
ct«ricia«  bons  prœlerîtiSf  îd  est,  meridiania 
vel  vespêrtinfs  {ad  femioas  prohiberons  «c- 
c(>ssiim.  Qtiœ  tament  si  cnusn  fuerii,  ciim 
presUyieroriim  aiit  clcricorum  tesiimonio 
Tideantor.  »  (Can.  20.) 

Le  ir  concile  d'Orlénnsdf^grail*'  le  rlincre, 
qui  étant  emmené  cnfilif,  s'esl  laissé  forcer 
au  mariagp,  et  lui  rend  la  commoniotly 
qu'aprôs  nvoir  ffiii  pétiitoncc.  (Can.  8.) 

Lo  r(in(  ili'  doGlermonl  dit  que  le  i»rôlre 
cl  le  di.K^rtMÎeviennent  par  leur  consécra- 
tion les  Irf^ros  do  colles  dont  ils  élnienl  les 
maris  ;  Uxcri$  priut  suœ  frater  illico  efficia- 
tur  ex  conjuge,  et  qu'ils  ne  iionvcnl  pins 
sans  inceste  avoir  leur  compagnie;  Incesli 
qwdammodo  erîmineclarumaMaiactrdom 
violo''-'\  fCan.  13,  16.) 

Enliii  ce  concile  renouvelle  Id  canon  des 
roA«f1es  de  Nicée  et  d'Agde  pour  ne  pas 
jsonffn'r  (l,in<;  h  mni^oti  des  clercs  mrijeurs, 
J'aiilres  feuiiues  que  leur  aïeulet  leur  mére, 
leur  sœur  ou  leur  Diècc*  et  pour  bannir  de 
leur  nn[)nrtemcni  toute  sorte  de  femmes: 
3h  cubu  tiSo  ftiam  horum  algue  eellarip,  vel 
familiari  quotibtt  ienUiOtneaut  9an€timo» 
nialis  uita,  neque  extranea  nnUier,  neqvte  on- 
cilla  ullomodo  admiltatur. 

Le  m*  concile  d'Orléans  renouvollo  tous 
ces  sialuls  pour  d«fûndre  l'habit^ition  des 
femmes  étrangère  dans  la  maison  des  ec- 
rlc'si.isliipies  fiimi')  538,  can.  4),  il  comprcrul 
les  5ous-diacres  dans  la  loi  du  célibat. 
Nviiuê  cterieorumf  a  $tAdi<Kono  et  iuprn^ 
ui  uxortt  in  proposito  suo  acciprre  inhi- 
tntur,  propriœ  si  forte  jam  habeatf  mis- 
cealur  uxori.  Quod  ri  feceritt  deptmùtur, 
(Cao.  2,  7.) 

Si  les  clercs  majeurs  se  tnnricnl,  ce  con- 
cile les  dépose,  et  même  il  les  excommunie 
s'ils  avaient  été  ordonnés  de  leur  bon  gré, 
pt  sans  faire  de  résistance.  D'où  l'on 
pourrait  conjecturer  niio  si  l'on  se  conten- 
lait  de  déppser  les  clercs  majeurs  qui  se 
mariaient  après  leur  ordination ,  c'étsîl 
^arce  qu'on  les  Ordonnait  sourent  contre 
eur  gré. 

Le  ir*  concile  d*Orléans,  célébré  en  Mf , 

ne  comprit  pourtant  pns  !es  sous-diacres 
dans  l'obligation  do  la  cotUincnce,  cl  se  coo- 
tenta  de  séparer  les  prêtres  et  les  diacres 
dn  lit  <  i  df  la  cbambpe  de  leur  femme.  Ut 
saceriloies ,  iive  diaconi  cum  conjugibut  suit 
non  habeant  cotnmunem  lectum  et  cellulam, 
ne  proptrr  suspieionem  carnalis  consortiire- 
/if/io  maculetur.  Quod  qui  frcerintj  degra- 
df-nlnr.  (Can.  17.) 

Le  v*  concile  d'Orléans,  tenu  en  &k9, 
semble  renfermer  tons  les  clercs  dans  les 

liens  du  i  [  ;  Si  iiuis  rlrricns,  potl  ac- 
ceptam  benedictionem  cujutlibet  loci  vel  or' 
éMê.adconjugattm  th»rum  fimribtUtieitum 
denuo  redirt  frmumpêetU,  depottatuft  etc. 

(«^nn.  k.) 

Cello  bénédiction  n'est  peut-être  autre 
cbOse  (]iie  rimpo.siiiondes  mains;  ainsi  elle 
n'eiiiei  iiie  que  lesdiacres,  les  prêtres  et  les 
évé;|ii«s,  ott  tout  «n  plus  les  sous-diacrcS| 
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si  les  évôques  de  France  avaient  commencé 
d'imposer  les  mainsaux  sous>diacreSt  selon 
l'usage  d'Espagne. 
IIL  Continence  det  f etif-4flffrrra,  moine». — 

Le  II'  concile  de  Tours,  célébré  en  ."înT.ps-i 
celui  qui  s'est  lo  mieui  expliqué  sur  cette 
matière.  Il  défend  aux  sous-diacres  et  à 
tous  les  clercs  supérieurs  d'avoir  dos  fi>mmes 
étrangères  dans  leurs  maisons,  et  elles  sont 
toutes  étrangères  poor  eux,  si  elle;  ne  sont 
ou  leur  m&ro,  ou  leur  fille,  ou  leur  sœtir. 
Et  pour  ce  qui  est  de  leur  service,  les  rn- 
nons  leur  prescrivant  de  travailler  de  leurs 
mains,  ne  leur  ont  pas  permis  d'être  servis 
par  d'autres  personnes. 

«  Nulliis  deincc[is  cliTii  nnirn  [iro  Gcca- 
sione  necessilalist  a  ut  causa  ordiuandœ  do- 
mns ,  ettrenesm  mu'lerem  In  domn  sua 
bnbero  pr.esumat.  Et  cum  juhpnraur  victum 
aul  vcslitum  artiticiolo  quœrere,  et  proprîis 
manibos  laborare,  quid  opus  est  in  domo 
serpent  m  includero  ?  Nullus  er{;o  rît^rico- 
runi,  non  episcopus,  non  presbjler,  non 
diaconus,  non  sobdiaconos,  quasi  sancll- 
moninlem  aut  viduam,  vel  ancillam  pro- 
prinm  pro  cooservatione  rerum  in  domo 
sua  stabilii^  prnsumat  ;  qum  et  ipsa  extra- 
ncn  est,  diim  non  est  mater,  aut  soror,  aot 
filia.  »  {Ciin.  10.) 

Quant  à  celles  qu'ils  avaient  épousées 
avant  leur  ordination,  elles  devaient  vivre  . 
dans  un  appartement  séparé,  et  l'évêquesiir* 
tout  devait  donner  exemple  aux  autres 
ecclésiaslinues  par  l'éloignement  de  l'ap* 
parlement  de  sa  femme,  et  par  fa  compagnie 
des  clercs,  qui  ne  devaient  jin.nis  rnban- 
donner,  non  pas  même  dans  sou  ciibinet;. 
et  à  qui  ce  concile  donne  le  pouvoir  de 
cbasser  lea  femmes  do  la  maison  de  l'é* 
vCquo. 

«  Episcopus  conjugem  ut  sororeni  babeat, 
etc.  El  licel  rlrrironini  suorura  tesiimonio 
castiis  vivat,  quin  ctiiii  iilo  laui  in  cella, 
quam  tibicunque  fuerit,  sui  babiteni,  eum- 
que  presbytori  et  diaconi  vel  deinceps  cie- 
ricorum  lurba  juniorum  l»oo  auctore  con- 
servent; sic  tatiien  liim  longe  obsint  man- 
sionts  propinquitato  divisi»  ut  nec  bi  qui 
ad  spem  recuperandam  elericornro  serrltnie 
nntriuntur,  ïamuinruin  prij/inqna  conta- 
gione  polluantur.»  Ëtensuilc:  «  liipiscopum 
episcopam  non  habenlem,  nulUi  sequntur 
lurba  mulioruni,  etc.  Clerici  qui  episc\)po 
serviunt,  cl  eum  custodire  dehi  nt,  babeant 
liceutiam  exlranoas  mulicres  de  frequenlla 
colinbitntionis  ejicero.  »  (Can.  12.) 

tntiti,  pour  ujellre  les  clercs  au-dossus 
des  soupçons  et  de  la  médisance  des  sécu- 
liers, qui  croient  facilement  des  autres  ce 
qu'ils  savent  d'eux-mêmes,  et  pour  se  flat- 
ter itan»  leurs  criraes,  ne  veulent  i>  is  i  roire 
(lue  les  autres  soient  meilleurs  qu'eux ,  ce 
concile  ordonne  que  les  eoetésisstiqnes  ne 
coucheront  iamais  deux  nn'^crnlitp  dons  le 
même  lit.  iV«  occasio  famam  iaceret  honeetu' 
lit,  ^NMi  laicif  hoc  quod  de  $e  eciuM^  in  mKf$ 
suspicantur,  etc.  I\u!îu>  tnrmiotnm  ne  mn- 
nachorum  coUigere  alium  m  lecto  suo  prai' 
fttiROl.  (Con.  U.) 
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tl  ord4Mine  ans  moines  de  coucher  font 
dins  «n  môme  dormir,  snns  nucone  rloîson 
qui  sépare  leurs  lits,qiiu  l'abbé  ou  le  vi- 
raJre  y  préside,  el  qu'il  y  aîl  toujours  deux 
e  t  (rni>  rt'tîgiouï  qui  y  veilleni  et  lisent. 
l  (  rium  duo  vel  très  vicitiim  legant  et  excu' 
brnt^  atii  tansoltntur  ;  ui  non  solum  tit  eu- 
ftodia  eorporum,  êed  et  turgat  pro  Uctiont 
astidua  prcifec(u$  animnrum. 

Ce  concile  coroprond  les  sous-diacres  dans 
la  nécessité  du  ct^libat,  les  excommuniant  et 
|es  déposant,  aussi  bien  que  les  clercs  ma- 
jei!:  ^,  >'iî^  Miiit  ^ ;ir;iris  dans  l'incontinence. 
Si  invenlut  furrit  pre$byler  cum  sua  presby' 
fera,  owf  diatonm  cum  swa  tecoinasa  *  «ui 
subdiaconus  eum  sua  nAdUuwistap  ele. 
(Can.  19.) 

Et  fiarcfl  que  dans  les  villages  fa  demeure 

des  femmes  (Int  sla  môme  maison,  des  clercs 
leurs  mariâ,  donnait  lieu  aux  soupçûos  et 
au  crime  niômr,  la  précaution  de  ce  eoncile 
fut,  qiio  les  arcliipr^^ircs  des  paroisses  se- 
raient toujours  accomjtaj^aés  et  veillés  d'un 
de  leurs  clercs ,  et  que  les  curés  et  les  au- 
tres clercs  majeurs  feraient  conclier  leurs 
«errileurs  dans  l'apparlemcnt  de  leurs  fem- 
u:fi^,  el  pour  eux  ils  nuraiont  une  cliambro 
è  part»  pour  r  prier  et  pour  y  dormir 
foula. 

«  Dnas  Icctor  cnnonicorum  suormn  ,  anl 
cerius  aliquis  de  Duroero  clericorum  cum 
nrehipresbylero  ambulet,  et  in  eella  ubi  ille 
jacot,  loctiiin  habeal  pro  toslimonio.  Reli- 
qui  presbyteri  et  diaconi  et  subdiaconi  vf- 
cani ,  hoc  .«tndioae  custodianf,  ut  inanci- 
pioln  sun  ibi  mancant,  iibi  iitorps  snre  :  i!ii 
ïamt'n  segregalim  solitarii  in  ceila  jaceanl, 
et  orent     dormianl.  w 

Le  synode  d'Auxerrc  commande  la  con- 
tinence aux  sous-diocrcs  iii^^mes  après  l'ordi- 
nailon  :  Posi  aeeeplam  benedictionem  ,  leur 
défend  de  coucher  dans  le  même  lit  avec 
fear  femme.  Non  Heet  presbytero  post  ac 
eeptnm  benedictionem  in  uno  lecto  cum  pre- 
jsbytera  sua  dormir e ,  nec  diacono ,  nec  sub- 
âuutvnù,  RnQn,  il  ne  permet  pas  mémo  au 
▼cuves  des  clercs  raajeora  de  se  marier. 
(Can.  20,  21,  22.) 

Le  premier  concile  do  Mâeon  défend  k 
J'évèque  d'admettre  aucune  femme  dans  sa 
chambre,  s'il  n'est  accompagné  du  deux 
prêtres  ou  de  deux  diacres.  (Can.  S,  lltl.) 
Il  y  a  quelque  doute  s'il  étend  aux  sous-dia- 
cres la  loi  de  la  continence,  par  ces  termes  : 
episcopi ,  presbyterit  vel  universi  honoratio' 
reg  eierici.  Il  y  a  apparence  que  ce  n'était 
eneore  qu'une  ici  et  une  proiique  flottante. 

f-e  troisième  concile  je  L\(in  no  les  y 
comprend  pas  :  Si  guicunque  uiporibus  jun- 
Hi  ad  diaeonatu*^  «iif  presby^era^^s  ordi- 
nem  f  quoque  piodo  pcn  iterint,  non  tolum 
Ucto ,  ssd  eliam  [l  equenlatione  quotidiana 
debeant  de  uxoribut  suis tequestr^ri^ {Can. \.) 

}r>  ne  sais  môme  si  l'oriiontiauce  du  Pape 
s.iini  Grégoire  {)0ur  le  célibat  des  sous-dia- 
cre» fut  Ùdèlement  exécutée,  ou  longtemps 
observée  dans  les  désordres  qui  cnvetop- 
pèront  peu  de  temps  après  J'Kglise  aussi 
pion  qoç  l'Blat  en  fronce  et  en  AHema^Qe. 
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Ce  qoî  est  e^fàin,  c'eit  qoe  TapAlro  d'AI^ 

l'miaj;ne  Boniface,  dans  sa  lettre  au  Pnpo 
Zacharie,  et  ce  Pape  même  dans  sa  réponse, 
ne  se  plaignent  que  do  l'incontinence  dee 
diacres,  et  ne  font  aucune  mention  deasona* 
diacres.  (Zacqab.,  episl.  1.) 

IV.  Récits  dt  caint  Grégoire  d»  Tûmr§.  ->* 
Grégoire  do  Tours  parlant  du  siicce'jsetjr  de 
saint  Austremoine,  évéque  do  Clermont, 
qui  était  un  illustre  sénateur ,  dit  qu'il  se 
sépara  d'abord  de  sa  femme»  mais  qu'enfîi 
elle  vint  dans  la  maison  épisnopale ,  elle  le 
séduisit  comme  une  autre  Kve ,  et  en  eut 
une  tille.  L'évêque  reconnut  sa  faute  »  ae 
retira  dans  un  monaalèro»  D*en  revint  qo*a- 
pn's  V  avoir  fait  péoiteni»»  et  fit  entrer  la 
tille  en  religion. 

<  Dxorem  habens  qu/e  juita  eoDsoetodi- 
nem  eccle^insfimm ,  remota  a  consorfio  sa- 
cerdotts,  etc.  Nova  Eva  pergit  ad  domum 
ecelesia  per  tencbras  nootis,  etc.  Tardios 
ad  se  rever^ii':,  et  de  perpetrato  scelere 
condplens  .  aclurus  paanitentiam ,  diœcesis 
suce  monasleriiim  eipetiit,  ibique  cum  ga« 
mitu  ac  lacrymis,  q\m  ^ommiserat,  diluena* 
ad  urbem  propriam  est  reversus.  Nata  Pilia 
in  relîgione  permansit.  ■  (L.  i,  c.  k'*.) 

Cet  évêque  avait  usé  de  plus  de  précau- 
tions que  Tes  canons  n'en  demandaient  ;  il 
ne  laissa  pas  de  lom!  r,  cl  de  nous  apprtm- 
dre  (>ar  sa  chute  combien  il  a  été  oéoe^ire 
dans  la  auite  des  siècles  de  renfermer  daot 
des  monastèrns  relies  dont  les  maria  sont 
élevés  aux  ordres  sacrés. 

Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Clermont» 
n'avait  pas  éloigné  sa  leuune  do  sa  maison, 
mais  sa  chasieié  iui  liors  des  oUcinles  de 
la  méilisance,  et  toutes  ses  autres  vertus 
furent  le  sujei  iIr  l'admiration  do  son  siè- 
cle, surtout  sa  libéralité  envers  los  |iauvres, 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  ce  récit  (I.  u, 
C.  22)  :  qu'il  distribuait  aux  pauvres  sa 
Ta issefle  d'argent  en  secret»  ot  à  l'insu  de 
sa  femme,  qui  s'en  fâchait,  et  rendant  aux 
pauvres  le  prix  de  ce  qui  leur  avait  été 
donné,  fournissait  è  ce  saint  prélat  les 
moyens  de  réitérer  ses  pieux  larcins. 

•'^Cum  essut  magniûcœ  sanclitatis,  atqtte 
ei  aenatoribus  primia,  plernmqne  neseienio 
conjuge  vasa  argcnlea  auferehat  a  domo,  et 
pauperibus  erognbal.  Quod  illa  cum  cogno- 
aeerôt»  scandalîzabatur,  sed  tamen  date 
egenis  pretio,  species  domi  reslitucliat.  » 

Ce  même  auteur  j  arlaiil  ailleurs  du  frère 
du  comte  de  Bretagne,  qui  quitta  son  évê- 
cbé  et  reprit  sa  femme  pour  succéder  au 
comté  de  son  frère  défunt,  le  traite  d'apos- 
tat, et  assure  (jue  les  évôqries  l'excommu- 
nièrent. :  Uic  apostatavit,  si  demissis  capU» 
tis,  wormn  qutm  pesl  elericatumrtUqucraU 
cum  re^no  fratrie  simu!  accepit.  Sed  o6  «pf- 
scopis  sxcommumcaïus  est.  (L.  iv,  c.  k.) 

Btherloa,  évêque  de  Lisieas ,  quoique 
âgé  de  soixante  et  dix  ans,  ne  laissait  p.is 
de  fnire  coucher  auprès  de  lui  plusieurs 
ecclésiastiques,  afin  d'avoir  autant  de  lé- 
moins  el  aulafil  d'imitaleurs  de  s.i  pureté  : 
c  In  slralo  suo  quievil,  iiabens  circa  iectum 
sutim  multos  Icctulos  clerioonim*  »  Dodéj|i« 
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sillo,  évâque  du  IM^ns^ne  souilla  pas  son 
corpfft  fn.ai&  son  âme,  parles  (ternicieus 
consfifis  de  sa  femma,  doni  Ta  varice  «l  la 

vinirr  cc  le  portèrent  I  d'^in^ni^  eieè$t 
(L  Tiii,  c.  39.) 

SimpUciuSt  4v44ue  d'Âuttin,  après  son 

orilinaiion,  ne  se,  sépara  pas  'lu  lîl  de  celle 
qu'il  avait  jusqu'alurs  traitée  cnrame 
sœur,  qnoiqo'eiie  fût  so  fumme.  «  Non  passa 
n  sirolii  ponlifîrk  sulimovf  ri ,  de.  *  Le 
peuple  s'en  scanda iisa  et  se  souleva  contre 
eux  la  noil  pronro  de  Noël  {B$  glorUl^cwf., 
e.  m.iis  enfin  il  so  laissa  persuader  que 
CCS  iIlijx  personnes  (rès-cliaslus  pouvaient 
être  couchées  dans  un  même  lit  sans  brûler, 
après  qu'il  <^ût  vu  des  charbons  allumés 
dans  leurs  robes ,  sans  qu'elles  en  fussent 
consumées. 

Ënfia,  ce  môme  auteur  raconte  qu'un 
évéque  de  Nantes  ajant  Réparé  sa  femme 
do  Son  lit  :  «  Cum  aJ  Iionorem  saconlotii 
accesstssel,  leclulum  iuxla  ordint>m  institu- 
Itonis  calholiciB  ^uestravit  c.78):  » 
elle  ne  le  put  souffrir  qu'avec  une  exlrômo 
peine,  elle  en  ooncul  oiême  do  la  déliance  ; 
mais  enfin  elle  reviot  de  aon  égarement, 
lorsqu'elle  eut  vu  sur  l'estomac  de  son  mari 
un  agneau  d'une  blancbouf  el  d'u4e  beai^lô 
céleste. 

|T.  —  Dti  cétilMi  des  dcrcs  en  Espagne,  en  Italie 
et  en  Orient,  aux  vr,       el  vui*  siècles. 

I.  Conciles  d'Eipagn».  —  L'Eglise  d'Es- 
|K>grie  ne  fut  pas  moins  jalouse  de  la  pureté 
inviolable  de  ses  t;crlrsiasli'}ues. 

Le  concile  de  Tarragpna  ne  permet  aux. 
elerca  de  visiter  Ivurs  parents  que  dans  fa 
nécessité  ,  nécessitâtes  :  rarement  el  pour 
très-peu  de  temps,  céleri  ialulatione  :  el  en 
la  compagnie  d*un  témoin  flgé ,  sage  el  ir- 
rf*[irorfnl)!f  ,  irslem  sotatii  sui  fide  et  œtatë 
proOatuin  secum  adhibeant.  (Caa,  1.) 

Le  concile  de  Girone,  tenu  en  51T,  lé- 
raoigne  bien  que  les  sous-diacres  niâmes 
étaient  obligés  à  garder  le  célibat,  quoi- 
qu'ils fussent  mariés,  et  qu'ils  continuas- 
sent d'avoir  leurs  femmes  dans  leurs  mai- 
sons, quand  il  leur  ordonne,  à  eux  el  aux 
cl  T  s  supérieurs,  d'avoir  toujours  un  té- 
moin dumiistique  ei  inséparable  de  leur 
piirelé.  A  Ponti^ce  mqne  ad  iubdiaconatum , 
ti  quii  er  ronjnijniis  furril  ordinalus  ,  ut 
êemj^er  alieriu»  fratris  uUitur  auxilio  ,  cw/us 
feitimonio  vita  eiu$  debeat  etarior  apparen, 
(Can.  6,  7.) 

Quant  è  ceux  qui  sont  ordonnéa  çans 
avoir  été  mariés,  et'qui  oui  famille,  ils  dot* 
vent  donner  à  gouverner  leur  temporel , 
non  pas  h  une  femme,  si  ce  n'est  leur  mère 
ou  leur  sceur,  mais  à  un  ami  fidèle.  IVen 
per  feminei  texui  pereonam  quamcunquef 
eorum  tubstantia  guberneturf  sed  per  ami" 
enm  :  nisi  matrem  Qut  9ororem.i%  wm^  A«- 
éuen'ni,  tecHndwii  priwrum  caaanvin  «la* 
tuta.  ^ 

\\.  Lf$  clercs  minfurt  promettent  ta  con//- 
nence  à  fdge  de  dix  huit  ans. — Le  deuxième 
conàle  de  Tolède  déclare  que  ceux  qui  ont 
*té  eogq^éi  dans  le  ck'rgé  dès  leur  cufauco 
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en  recevant  1t  fnn^nre  et  î'nrdre  de  Ac- 
teur :  De  his  quos  lolmlas  parentum  a  pri» 
mii  infaniiœ  annie  in  ciericatut  officio  po- 
suit,  cum  deionsi  mox,  ut  ministerio  leetO" 
rum  contradili  fuerint  :  lorsqu'is  seront 
parvenus  à  l*flge  de  dix -lui  il  ans,  ils  seroiil 
interrogés  en  présence  du  cb^r-;'^  fi  fin  peu- 
ple, coraw  totius  cieri  plebisque  conspectu 
(can.  1,3),  s'ils  te  prometleut,  après  les 
avoir  eneore  éprouvés  l'espace  de  deux  ans, 
on  les  fera  sous-iltaores  h  l'âge  do  vingtans  : 
SiAdiaconatus  ministerium ,  probatione  ha- 
bita professionis  «ucs,  avigesimo  anno  susrt- 
pianl.  S'ils  choisissent  le  mariage,  on  le 
leur  permet ,  et  on  leur  promet  encore  de 
les  a  lmeltre  aux  ordres  sacrés,  si  dans  un 
Age  plus  avancé  fis  se  résolvent  de  renon- 
cer aux  œiiM-i'^  (li'  I;i  chair.  Ita  u!  cum  pro- 
tectœ  ettatii  in  conjugio  positif  renunitatu» 
rot  M  operibui  eantii  pari  eonêentu  spopon^ 
drrint,  ad  sacras  gradus  aspirent. 

Ces  derniers  termes  mettent  le  sous* 
diaconat  entre  les  ordres  sacrés  :  aussi  la 
rniitinenoe  en  était  inséparnbfe,  el  ce  con- 
cile ne  menace  de  rien  moins  que  de  la  der- 
nière  escommuoicalion  les  sous- diacres  et 
tous  les  clercs  majeurs  (jui  ne  banniront 
pas  de  leurs  matiiorij  toutes  sortes  dn 
femmes. 

III.  Les  h/réllqurs  n'étaient  pas  fidèles  à 
garder  te  célibat.  — Celle  céleste  pureté  était 
propre  h  l'Eglise  eaiholique ,  qui  n'est  la 
véritable  épouse  de  Jésus-Chrisl  que  parce 
qu'elle  est  vierge:  aussi  le  iV  concile  de 
Tolèile  déplore  le  rnailieurdes  évéïjin  s,  ries 

f>rèlres  et  des  diacres,  qui,  étant  rentrés  de 
'hérésie  dans  l'Eglise,  ont  de  la  peine  Ib  y 
pratiquer  une  vertu  (]u'ils  n'iivaiedl  jamais 
apprise.  Compertum  est  a  sancto*  çoncHio 
episcopos,  preshyttro*  tt  diaeonotf  «ciitMlct 
ex  hœresi,  carnali  adhttc  detidmo,  fUBOrêbm 
copulari,  (Can.  5.) 

Ce  concile  leur  défend  très*rlffoureuse« 
ment  ce  commerce,  leur  ordonne  d'avoir 
des  lits  et  des  appartements  séparés ,  et 
leur  conseille  même  de  se  séparer  de  mai- 
son. Non  sub  uno  conrtnvi  mnnennl ,  rl  eertf; 
si  suffragnlur  virlus  ,  in  uitam  domum  suam 
uxorem  faciant  habitare. 

Enfin  il  les  renvoie  au  rang  des  ecleurs, 
s'ils  n'observent  la  continooce.  Quant  aux 
anciens  clercs  catholiques,  le  concile  per- 
met aux  évêques,  outre  les  autres  peines 
canoniques ,  de  vendre  les  femmes  qnMIs 
tieii'Iroiil  dans  leurs  ninisons.  ut  d'en  don- 
ner l'argent  aux  pauvres.  JUuiieres  ipstif  td» 
episcopië  veRMurafA  ,  prefîwn  pauper^m 
erogetur, 

IV.  Ordonnances  relatives  aux  sous-djo- 
cres.  —  Un  concile  suivant  de  Tolède,  célé* 
bré  en  597,  ne  renferme  pas  les  sous-diacres 
dans  l'obligation  du  célibat.  (Can.  1.)  Le  iw* 
concile  de  la  même  ville  veut  que  véw^uB 
fasse  faire  profession  de  continence  aux 
prêtres  el  aux  diacres  qu'il  met  dans  les 
cures.  Quando  prcsbyten  Vil  diacones  per 
parochias  constituant ur,  oportei  eo$  profes* 
sionem  episeopo  suojacere ,  u/  catt«  et  pur* 
vivatU,  (Can.  97, 4SI,  è3  )  Il  ranoovelle  la 
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canon  de  .Nic^e  pour  les  femmos  qui  peu- 
T«ni  habiter  dans  la  maison  des  clercs  i  et 
celui  du  ni*  concile  de  Tolède  |K)ur  la  rente 
de  lontM  las  aoires  pir  i*atttorité  da  Té- 
Téque. 

Le  Tiii*  concile  de  !a  même  ville  remon- 
tre eux  évôqiies  qu'ils  sonl  les  yeux  du 
divin  Chef  de  rEglise*  qui  est  Jésua-Cbrist 
DiètDe,  et  qu'ils  doivent  en  aroir  la  Tniflièra 

et  la  puicMo  :  Crim  rupitt  Erdciicr  si!  Chri- 
Mu»t  merito  in  meml/ri$  eju$  inteniio  epùco" 

Î»arutti ,  offteia  peragert  tgmittir  oeulorvm 
can.  S,  fi]  ;  qiip  si  îcs  pr'^trns  fi  !<'s'  dia- 
cres souillent  la  sainteté  de  leur  (utnistère, 
lia  doivant  les  enfermer  dans  das  monas- 
tères pour  y  faire  [i^iiiti  nrp,  usque  ad  exi- 
tum  titœ  inœ  monaaierus  depuiati»  pceniten' 
tim  éiâeiplinis  wtmumd  omnino  tubfêeii  ; 
mais  qu'il  faut  auparavant  les  éf>roi!Ver,  m 
aéparaol  de  l«;ur  compagnie  tant  iears  épua- 
ses  que  loirte  antre  sorte  de  femrni's.  et  les 
raoivrttant  dans  des  monastères.  jlfu/iarM 

Ga  eonclla  ordonne èufiii  que,  puisque 
les  soos-diacres  couvrent  leur  l'.onteuse  in- 
conliiience  de  ce  ridicule  prétexte  qu'ils 
n*ont  pas  reçu  la  bénédiction  de  l'évèque 
dans  leur  onlinalion  ,  à  l'avenir,  l'évèque, 
en  le»  ordonnant,  après  leur  civoir  fait  iou- 
cIh  r  les  vases  sacrés ,  les  bénira  selon  l'an- 
cienne coutume  de  quelques  Eglises,  et 
qu'après  cela  ,  s*ils  se  laissent  «lier  des 
iniv'urctés  (  riinitielles  ,  on  les  cointaranera 
à  faire  pénitence  dans  un  monastère  Jus- 
qnl  la  iio  de  leur  tié. 

«  Asserenles  hoc  sibi  licere,  quia  bene- 
dîcliooem  a  pontiQce  se  nesciunt  perce- 
pîsse.  froinde  prœcipimus,  ut  cum  iidom 
subdiacones  ordinantur,  cLim  vasis  mini- 
sierii,  benedictio  eis  ab  e^iscopo  detur; 
sietti  In  quibtMdam  Ecclesiis  iiudit  vêtu- 
•tas  anliqoa  et  sacra»  dignoscilur  eonsue- 
todo.  » 

V.  Enfanls  des  clercs.  —  Le  ix.*  conciio  de 
Tolède  commença  h  décerner  des  peines 
contre  les  eniants  des  évéques,  des  prêtres, 
des  diac^s  et  des  sous-diacres ,  nés  après 
leur  ordination  ,  quoiqu'il^  f  usseni  nés  do 
leurs  fiMumes  iègiliuies  :  Vel  ex  ancillœ,  tel 
êst  ingintiue  deie$tand0  eonnûbio  »i  filios  pro» 
crtarertnt.  (Can.  10.  )  Ln  peine  lui  de  les 
déclarer  incapables  lie  succéder  à  leurs 
pères,  et  de  les  condainn<'r  à  être  esclaves 
de  leur  Eglise.  Proies  vain  poUutione  f 
non  $olum  paretuum  hœreduatem  nusquam 
«eeiptot,  tÊdeliam  in  tervituttm  «jttt  teeh- 
sûr  jure  perenni  manebtint. 

Le  iir  concile  de  Brague  encliérit  par- 
dessus celui  de  Nicéo  ,  et  ne  se  liaiil  ni  aux 
aœors ,  ni  aux  autres  procites»  il  ne  permit 
•tit  t*tfrcs  què  la  conversation  de  leur  mère 
dans  la  même  maison  ,  à  moins  qu'ils  fus- 
sent accompagnés  d'antres  clercs  ,  d/squa 
hifnntù  <f  têm^Hmti  f ktllmeiito ,  txcepla  iOta 
maire.  Isidore,  évfique  de  Séville,  assure 
que  les  Pères  avaient  fait  promettre  la  con- 
luience  aux  aotts-diacres ,  parce  qu'ils  ton* 
cbenl  las  mat  sacrai  fuw  iatn  myttiria 
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eoturectaM,  {Csu.  8;  ïfè  iectti.  aMè.,  1.  n , 

c.  10.) 

VI.  Rèolmtnit  tfe  saint  Grégoire^  Pape.^ 
Saint  Grégoire,  Pape,  ne  trouva  pas  bon 
ne  son  prédécesseur  eût  obligé  les  sous> 
iacres  de  Sicile  de  se  séparer  de  leurs 

TemTno<;  ,  (  uisqu'on  ne  les  y  avnit  pas  obli- 
gés au  temps  do  leur  ordination.  «  loconi- 
petens  Tidetnr,  ut  qui  usum  eominenlim 
non  invenil ,  neque  castitatem  anio  promi- 
sit ,  compeliatur  a  sua  uiurc  .«eparari.  » 
(L.  I,  epist.  ki  ;  I.  iit ,  oplst.  3%.) 

La  coutume  ne  faisait  point  encore  de  loi 
pour  les  soUs-diacres  ,  parce  qu'elle  n'était 
pas  encore  générale,  comme  nous  avon.<i 
vu  ,  et  comme  saint  Grégoire  même  le  té- 
moigne ,  en  disant  (jue  son  prédécesseur 
n'avait  proposé  aux  sous-diacres  de  Sicile 
la  coutume  d'aucune  autre  Eglise  que  da 
riiglise  de  Rome  ,  mora  JloMeiur  Ecchn^; 
et  ailleurs:  Ad  timilitu dtacfli  Sâdi$  ajpetlè- 
licœ,  (L.  lit,  epist.  3^.J 

Ainsi  ee  Pspe  ordonné  aux  évéques  de 
Sicile  de  no  plus  ordonner  de  sous-diacres 
sans  leur  faire  promettre  la  cootioeoce  , 
nif  I  qui  se  ricturum  caste  promUerit  { f.  m , 
epist.  5),  el  de  ne  donner  lo  dincnnat  \ 
aucun  des  anciens  sous-diacres  qu'après 
avoir  fait  une  bonne  épreuve  de  leur  cfias- 
(été.  (L.  I,  epist.  50.)  Il  obligea  l'évéque  de 
Kège  de  faire  garder  à  ses  sous-diacres  la 
même  loi  qui  arailété  raile  iiourceux  de 
Sicile. 

Cè  Pape  défend  ailleurs  aux  prêtres  do 
l'flu  d  ■  f'nrse  de  demeurer  avec  des  femmes, 
excepta  duntaxat  maire ,  sorore ,  net  uxore , 
quœ  «aete  repenéa  tit.  Ce  qui  montre  que 
cntto  exception  de  la  propre  épouse  est 
sous-eniuudu&  dans  le  canon  duNicée,  con- 
formément au  canon  apostolique. 

Le  métropolitain  de  Caçliari  en  Sardaigne 
avait  défendu  à  son  archidiacre  de  soutfrir 
des  femmes  dans  sa  muison  ;  le  Pape  lui 
écrivit  de  le  déposer  s'il  n'obéissait  à  un 
commandement  si  juste.  •  Cum  mulieribus 
babiiaru  prohibuisti ,  etc.  Nisi  jussioni  inl» 
paruerit ,  eum  sacro  ordine  volumus  esse 
privatum.  »  Après  la  défense  du  prédéces- 
seur de  saint  Grégoire,  un  sous-diacre  de 
Sicile  avait  mieux  aimé  faire  l'ulfico  de  no« 
taire  que  de  quitter  sa  femme.  Après  qu'if 
fut  mort,  sa  femme  se  romarin.  L'-'\(*  |ij(î 
de  Catane  l'enferma  dans  un  monastère; 
le  Pape  l'en  fit  délivrer,  parce  qu'il  lui  avati 
été  lilirp  dn  remarier  ,  puis(jufi  son  mari 
s'étuil  uiy^leiiU  des  fonctions  do  SOUS-diaco- 
iial,  et  qu'elle  n'avait  jamais  voué  la  conti- 
nence, u'où  il  faut  conclure  que  Tes  vonves 
des  clercs  sacrés  ne  pouvaient  plusse  rema- 
rier, et  ()ue,  si  elles  le  faisaient»  on  let 
reléguait  <lans  dos  monastères. 

yil.  jLofs  âtJwttinitn  t»u€h«aa  tee  enfants 
dfi  clerc». — Je  viens  à  l'E^^lise  grecque,  où 
l'empereur  Ju»litiicn  joignant  la  vigutur 
des  lois  à  l'autorité  des  canons  qui  ne  per» 
mettaient  le  marinf:»-  qu'aux  c-r)anlr«s  et 
aux  .lecteurs,  condamne  les  clercs  supé* 
rieurs  qui  viendraient  à  se  marier,  lion- 
aeuleoenl  à  perdre  le  rang»  loi  bomieurs» 
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U  s  rrvenu<;  pt  les  fonctions  (îe  leur  ordre 
el  de  leur  bénétlce.  mais  aussi  de  voir  leurs 
enfents  déclarés  illégiiimet,  comme  s'ils 
provenaient  d'un  mariage  incestueux. 

«  Quales  (juos  leges  ex.  ince&Us  aut  ne- 
fiiriis  oslos  nupliis  definionl,  lia  ut  neque 
naturales,  sulnothi,  «ou  spnrii  intt^Iîîgnn- 
lur;  sed  prorsus  et  uiidique  i  rohibiii,  et 
siiecessionis  genitorum  indigni  :  ac  neo 
donniioppin  ab  illis  capere  pcssint,  neqtt6 
hi,  rieque  horutii  maires,  «le  per  inlerpo- 
$iUis  quidem  personas,  sed  omnibus  in  bas 
collatis  a  palribus  beneSciis,  ad  sanctam 
Ecclesiam,  ex  qua  sunt,  qui  talia  delique- 
ronl,  reverterilibus.  » 

II  renouvela  aussi  les  anciennes  lois  des 
empereurs  pour  défendre  la  demeure  des 
rrnitncs  élrangèrcs  avec  les  de  r(  «,  el  il  or- 
dunna  que  l'évéque  fût  dépose  s'il  en  souf- 
frait aucune  dans  sa  maison  :  ■  Episcopo 
nullam  mulierem  spcuni  !iiil)cre  pcrmiitHur, 
sed  si  bflbero  proiielur.  ab  opidcopatu  de- 
jicialur,  quo  se  fecit  in<ii:;niim.  »  (L.  t  Cod., 
He  epi*c.  il  cler.,  log.  h'*,  19  ) 

VIII.  Ceux  (jui  étaient  munes  ne  pouvaient 
itre  étéquet.  ~  Cet  empereur  défendit  d'é- 
lire h  ré|iiscopat  les  personnes  mariées, 
quelque  mérite  qu'on  pûl  alléguer  :  «  Nulli 
permitteotes  uxorem  habonli  inlom  impoui 
ordinaiioneiDt  ne  et  ipse  cedat  sacerdolio, 
et  ordinanlem  simiUfer  et etndi  proenret.  > 

Il  renouvellL'  encore  ailleurs  la  même 
défense,  et  oblige  les  évêques  de  n'ordon- 
ner jamais  de  dirore  on  de  sous-diacre  qui 
r7*ail  point  de  femme,  sans  lui  faire  pro- 
mettre de  vivre  cbastement,  et  de  ne  jamais 
se  m&rier.  «  Non  valenle  en  qui  ordinat, 
in  (cnipore  ordinaliouis,  pcrmittere  diaco- 
iiucij  aut  subdiaconum  posl  ordinationom 
uxorem  aeeipore.  »  (Novell.  6, 123,  c.  1, 1^. 
29  ;  Balsamoji  ,  in  Can.  k  apotiolicum.  ) 

Enfin,  cet  empereur  ne  permet  aux  clercs 

aUB  la  Cunvcrsolioii  des  femmes  marquées 
ans  le  canon  du  concile  do  Nicée,  mais 
t1  défend  absolument  aux  éTAques  d*en  avoir 
auL  iiiM'  dans  leur  maison  :«  E[iisco|)um  vcro 
ouUaai  peiiitus  mulierem  haberc,  aut  cum 
ea  habitare  perinitlimos.  » 

Ces  lois  montrent  que  rfeptjîs  Intr^'teraps, 
ou  même  que  de  tout  temps  les  uvûques 
étaient  obligés  au  célibat,  mémo  dans  l'O- 
riont.  Ainsi  Balsamon  a  tort  d'allrifju'  r  cela 
au  concile  in  trullo.  En  eiïet,  toutes  les 
sectes  des  Cliréliens  orientaux  font  garder 
le  célibat  à  leurs  évêques,  et  ne  les  pren- 
nent è  cause  de  cela  qu'entre  les  moines. 

IX.  Canons  du  concile  in  trullo,  —  Lo 

concile  in  trullo  permet  le  mariage  avant 
Tordlnation  des  prêtres,  des  diacres  et  des 

sous-diacres,  mais  après  l'ordination  il  ne 
le  permet  qu'aux  cbantres  et  aux  lecteurs, 
conformément  au  canon  apostolique  ;  il  dé- 
fend aux  évêques  d'AiVi  im  ,  rie  Libye,  et 
de  quelques  autres  pruvia<  es  de  demeurer 
avec  leurs  femmes,  puisque  les  peuples  en 
éiaii  ijt  5cand:îl tsi^s.  M;iis  oc  coiicîle  se  porta 
à  un  ^ruuU  excès,  quand  li  invectiva  con- 
tre l«  nécessité  que  l'Eglise  latine  impose 
aui  4>r4tros  et  aux  diacrest  de  s'abstenir 
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de  la  compagnie  les  fommns  pi'ils  affalent 
épousées  avant  leur  ordination. 
Le  meilleur  règlement  de  ce  synode  fut 

d'enfermer  dans  un  monastère  éloigné  de 
l'évéché,  celles  dont  les  maris  parleur  con- 
sentement auraient  été  ordonnés  évèques, 

ou  fie  les  ordonner  elles-raômes  diaconesses, 
si  leur  vertu  répondait  h  celle  dignité. 

V.  —  Ou  célibâi  des  clercs  sous  remplre  tic  Cbu< 
lemifne. 

I.  Défenses  relatives  aux  plus  proches  pj- 
renies.  —  Le  concile  de  Nicée  avait  permis 
aux  prêtres  de  pouvoir  loger  dans  la  même 
maison  avec  leur  mère,  leur  sœur,  el  atrpc 
leurs  autres  parentes,  dont  la  proximité 
du  sang  était  capable  d'écarter  tous  le^ 
soupçons  désavantageux.  Néanmoins  Théo- 
dulphe,  évéq^ue  d'Orléans,  considérant  avoc 
saint  Augustin,  qu'à  l'occasion  de  ces  pro* 
ches  parentes,  plusieurs  autres  femmes  pou- 
vaient fréqueuler  la  maison  du  prêtre,  iH 
nuire  ou  à  sa  pureté,  ou  à  sa  répulaiion, 
bannit  absolument  toutes  lea  Ismmetde 
la  maison  des  prêtres. 

"  Nu  lia  femina  cum  presbjtero  in  una 
doma  habitot.  Quamvis  cnim  canones  ma* 
trem  et  sororem  hujusmodi  persooas,  in 
quibus  nulla  sit  suspicio,  cum  illo  habi- 
tare  concédant  :  hoc  nos  modis  omnibus 
idcirco  aroputaœns,  quia  in  obseqnio  sive 
occasione  illarum ,  veniunt  alia»  feminœ 
quœ  non  siint  ei  allinitate  conjunctœ^t  eutn 
ad  {>ecconduiD  illicinnt.  *  ICapitvU.  Tlieod., 
c.  12.) 

Le  capitulaire  des  évôques,  en  l'an  802, 
fil  la  môme  défense  en  général  aux  prâ- 
tros.  «  Nec  in  sua  domo,  in  qua  habitat 
sacerdos,  ullani  mulierem  umjuam  habilare 
perraillat.  »  (Cap.  15.)  11  leur  défendit  ta 
môme  temps  la  familiarité  de  toutes  lus 
femmes  qui  ne  sont  pas  leurs  parentes: 
Vt  niillu.i  s'irrrJ:>s  TCrantonm  mt^ierm 
tiabeat  familiaritalem. 

Le  II*  concile  de  Reims,  célébré  en  819. 
souffrit  co  que  le  concile  de  Nicée  a»ail 

{)ermis.  Le  ii*  concile  d'Aix-la^Cb^pelle, 
eou  en  836,  ne  voulut  plus  permettre  cette 
condescendance.  Le  concile  de  Mcaui,de 
8^5,  conjura  les  rois  qui  logeraient  en  (tas- 
sant dans  tes  évécliés,  d'avoir  égard  »  la 
sainteté  du  palais  «^i-i^copal,  pro  sanclitate 
ordinis  episcopalis,  do  n'y  point  attirer  avec 
eux  les  femmes  : //a^iracu/u  epùCùpalibui 
reverenter  inhaintett  et  non  diversoria  ft- 
minarum  magnifieentia  sua  et  religiu  tenera- 
bitis  ibidem  ficri  pcrmiltani. 

6i  lus  canons  défendent  aui;  femmes  l'en- 
trée de  la  maison  de  toutes  sortes  d'ecdé^ 

sia5ii  jnos,  &  plus  forte  raison  le  palais 
de  l'évêque,  qui  est  comme  le  temple  de  la 
ebasteté,  doit  être  fermé  à  tout  le  com- 
merce des  personnes  mariées.  €  Quia  si 
secundum  loges  canouicas  in  mansiones 
clericorum  introttua  feminarun  prohibeo- 
tur,  qunnto  magis  domus  episcopi  ab  hu- 
jusmodi iuliabilatione  et  conversalioiic, 
etiam  et  a  légitime  connubio  coujogttoram 
débet  immunis  ene  et  aliéna  i  » 
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£ufin,  le  concile  de  Nantes  réiablil  i'an- 
eienoe  sévérité,  en  révoquant  It  loi 

contîpscendance,  plutôt  tolérée  rjuViritori- 
aéâ  par  la  concile  de  Nicée  :  «  Sed  nec 
illaa  feminas,  quas  eanones  concédant, 
sacerdos  in  domo  sua  hal)oal,  mnlrein, 
aniilam ,  sororeœ,  quia  instigaule  diabolo 
etiêm  in  illis  ace  lus  fréquent  perpetra- 
tiim  reperiitir,  aiit  eliam  in  peuiaaequis 
illaram.  f  (Caii.  3.) 

Si  rassialance  dti  prêtre  est  absolument 
nécessaire  à  quelqu'une  de  ses  proches 
parentes,  il  doit  la  loger  dans  une  autre 
maison  éloignée  di'  la  sionnK,  et  étendre 
inique  là  les  influences  de  sa  charité  : 
JVffèeaf  in  «lYla  mtt  fn  Heo  domvm,  longe 
n  p7''<ifiyteri  conversatione.  [L.  o.  29t.) 
Ce  inôinu  canon  se  trouve  dans  les  Capi» 
tutahreâ  de  Charlemagoe. 

II.  Dégradation  et  perle  des  bifns  nnnr 
lu  clerc*  coupabUê.  <— ■  Comme  les  crimes 
d'fmparelé  sont  ordinairement  ensevelis 
dans  tes  ténèbres,  le  concile  de  Trosley, 
tenu  en  909,  ne  voulut  pas  qu'on  en  lit 
aucune  reclierche  contre  les  curés  dans 
leurs  paroisses  :  Dr  coneubitu  preihyttro- 
ruvncum  femitm  per  parochianos  vel  vicinos 
€uiuteunàue  presbyteri  inquirere  non  labo' 
ramw,  ils  cachent  leur  crime,  non-seule- 
raent  par  la  honte  qui  l'accompagne,  mais 
par  rappréhension  de  la  peine  inévitable 
qui  le  suit,  d'une  dégradation  sans  res- 
source, et  de  la  perte  de  tout  ce  qu'ils 
ont  de  biens  teinporels,  Scit  ve  non  solum 
€cele$ia$tieum  gradum  amittne,  sed  et  sua 
qu9tibtt  Ht  «0Cttlo  ptrdere.  (Can.  9.) 

Le  concitG  ordonne  donc  de  faire  des 
informations  de  la  fréquentation  des  prêtres 
avec  les  femmes,  et  8*ils  en  sont  con- 
vaincus, ou  s'ils  l'avouent,  de  les  déposer 
«ans  retour,  «  Tantammodo  de  accessu  el 
freqoMitatione  ac  coliabitatlone  presbyte* 
rorum  contra  canontcum  interdictum  cum 
feminis  fjcr  laies  bomioes  iuquirouius, 
etc.  Et  SI  quicunque  presbvter  confossus, 
vel  legali  acreçulari judiciouieritconrictus, 
sinegradus  sui  restitulione  deponulur.  » 

Cliarleiiiagne  téiii>M:^[ifî  dans  ses  Capitu- 
Uires,  qu'au  temps  du  roi  Pépin  et  de  ses 
|irédécesseurs,  cette  difficulté  avait  été  sou- 
vetii  ai;iti^'',  couchant  les  curés  suspects  el 
niéuie  ditlduiés,  qu'on  ne  pouvait  néan- 
moins convaincre,  sans  qu*on  eût  pu  en- 
lièreuic  iit  'a  résoudre.  «  Hoc  sœpissime  a 
oobis,  et  progeniloribus  alque  antccesso- 
ribus  nostris  saf»e  venlilatum  est,  sed  non 
ad  liqutdum  bsctaous  defiuilom.  »  (L.  v, 
c.  33,  34.) 

Cet  empereur  envoya  consulter  le  Pauo 
Léon  sur  cette  question,  et  cependant  il 
enjoignit  aux  évôques  de  son  royaume, 
d'y  cliercbei'  tous  lus  éclaii l  issenients  pos- 
sibles, attn  de  se  joindre  au  Pape,  et  de  ter- 
miner henreuseinent  cette  affaire  :  «  Vos 
vicissim  tractiii'  ilientius,  (juid  eit  liis  vo- 
biscum  consiuuauius,  uuu  cum  prœdicti  ' 
sancti  Patris  inslituliunibus.  • 

Enlîn,  la  réso'titioa  fut  prise  de  l'avis 
commun  et  du  cou^ulemeut  du  Pape,  dvs 
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patriarches  et  des  éyéques  orient.iux,  de 
cens  de  l^ecident,  ei  surtout  de  la  France, 

dos  prêtres,  des  'fivjres  et  des  cinseillcrs 
d  Ëtat  entre  les  'auiucs  ;  ce  que  j'ai  cru 
devoir  remarquer  en  passent*  pour  dire 
voir  de  quelle  manière  ces  diflicuUés  ie 
résolvaient  en  ce  lemps-li. 

«  Coosultu  domini  et  Patris  nostri  Leonis, 
aposiolici.  creternrumque  Romanr  Fr- -fesiée 
episcuporuiu,  et  reliquorum  saceidolum, 
sive  orienlalium  et  Grocorum  pelriarclie- 
ruin,  et  mullorum  sanctoruro  episcoporura 
et  saconloluui,  uec  non  ol  aûÀlrorura  e(U- 
scoporuin  ,  omniuœque  c«lerorum  sacer- 
dotum  ac  luvitarumauclorilale  et  consensu  : 
«ilque  reliquorum  lidetium,  et  cuuctorum 
consiliariorum  nostrorum  eonsoltu  deflni* 
tum  est,  »  etc. 

La  résolution  fut  que,  selon  les  canons 
on  eiarainer.-iil  tes  accusateurs  et  les  té- 
moins qui  déposeraient  contre  les  prêtres; 
que  si  leur  nombre  et  leur  poids  était  suflU 
saut,  on  prononcerait  contre  les  prêtres  : 
s'il  ne  l'était  pas,  le  prêtre  se  purgerai; 
par  son  serment,  et  parle  seroMnit  de  trois, 
do  cinq,  ou  de  sept  de  ses  confrères,  ou 
nièiuti  d  un  plus  (;rand  nombre  si  l'évêque 
le  jugeait  nécessaire,  pour  remédier  aux 
soupçons  el  aux  défiances  des  peuples. 

lit.  Nouvelles  défenses  faites  aux  clerc*. 
—  Cette  liLi  iiion  servit  ap|>areuinienl  plutôt 
à  multiplier  les  parjures  qu'à  retrancher  les 
impudicilés.  C^est  ce  qut  flt  recourir  h  ce 
dernier  remède  que  nous  avons  r,i(i(i(ir[-j 
du  cunciie  de  Troslejr,  et  qui  est  emprunté 
mot  h  mot  du  Capitttlaire  d*Hincmar,  arche- 
vêque de  lleims.  Ainsi  il  est  bien  pla^ 
ancien  que  ce  concile,  et  on  coiumençe 
peut-être  d'en  user  aussitôt  après  la  mort 
de  Charfcraogtie.  En  effet,  Hincmar  le  rap- 
porte comme  un  usage  reçu  depuis  long- 
temps dans  l'Eglise.  (UiMCMAR.,  t.  1,  |i.  71;^, 
elc.)  Il  y  ajoute  les  précautions  de  Théu- 
dulphe,  fondées  sur  les  paroles  <li>  ^aint 
Augustin, celles  qui  frécpientent  nos  steurs, 
ne  sont  pas  nos  sœurs  :  *  Qu»  cum  sorore 
Diea  sunt,  sorores  mes  non  sont,  »  et  sur 
celles  de  saint  Grégoire  le  Grand. 

La  précaution  d'un  si  grand  saint  est 
pour  nous  une  grande  instruction,  on  ne 
peut  sans  présoaqition  no  pas  craindre  ce 
que  les  plus  forts  ont  apprélicudé  :  le  plu.<< 
assuré  moyen  do  ne  se  laisser  point  aller 
aux  choses  illicites,  est  de  s'flb<itenir  do 
celles  qui  sont  licites.  «  Docti  ergo  viri 
caulela  magna  nobis  esse  débet  instructio. 
Nam  inhonestœ  prœsumplionis  est,  quud 
fortis  pavel,  minus  validum  non  timeru. 
Sapienier  oniai  illicita  superabit,  qui  didi- 
ceiil  oliain  non  uii  eoocessis.  »  (Outtoa., 
1,  Vll,1  epist.  39.) 

De  \h  vient  que  Justinien  défend  aux 
clercs  qui  ne  sont  point  mariés  de  souUrir 
dans  leurs  maisons  d*autres  femmes  que 
celtes  sur  lesquelles  riul  soupçon  ne  peu», 
tomber.  «  Cicncis  non  liabentibus  uxores 
interdicimus  socundum  divines  rego- 
lus.  a  etc.  (Nov.  125,  c.  29.) 

Ëaliu  les  cauous  d'Afrique  UéfeaUenl  aux 
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évéqaea  et  aut  prêtres  de  Yiaiter  ou  de 

recevoir  les  visites  des  femmes,  qaelios 
qu'elles  puissent  être,  s'ils  ne  sont  sccom- 

fvngnés  de  quelques  ecclésiasliques,  ou  do 
aï<|iU'S  de  prnl)iié  :  «  nul  (Ifrici  prœ- 
seiites  stiU,  out  graves  aliqui  Clirislîani.  * 
{CapituL,  I.  vil,  c.  16.)  Ce  qui  est  renou* 
Telé  dans  les  Canitulaîrfs  do  Cliarîemagne. 

Le  concile  de  Mayence,  leiiu  en  888  sous 
le  roi  Arnulphe,  ioterdit  absolument  aux 
erdésiastlqiies  de  souffrir  dans  leurs  mai- 
sons leurs  plus  proches  parentes  (can.  10)  ; 
parc«  que  celles  que  le  concile  do  Nicée 
avait  jugées  être  hor:^  d  aileinle  et  deaoup' 
^n,  ont  été  {lour  quelques-uns  un  funeste 
^njei  de  scandale  el  de  cluile.  •  lia  ul  (jui- 
daiQ  sacerdolum  cum  propriis  sororibns 
concuoibenies,  filioseï  eis  gfoehnaent.  Et 
idcircb  consliluit  hiec  sancla  synodus,  ut 
oullus  prcsbyter  ullam  feminam  sccum  in 
"domo  propria  peroiittat,  quatenus  occasio 
malm  suspicloDis,  vel  lacti  iniqni  penilti$ 

auferoliir.  k 

IV.  Clerct  mineurt  obligés  à  la  proftision 
du  célibat  après  l'âge  (fe  puberté.  --  Enfin  la 
concile  d'Auysbovirg,  célébré  en  952,  sous 
le  règne  d'Oihon  i",  suivant  les  vestiges  deis 
anciens  conciles  d'Afrique,  ne  se  contenta 

G s  de  renouveler  la  lui  du  célibat  pour 
s  évé  jurs,  les  prêtres,  les  diacies  el  les 
sous-diacres,  mais  il  obligea  aussi  les  autres 
elercs  de  faire  profession  de  continence 
quand  ils  seraient  parvenus  h  un  âge  [  lus 
f  T'ancé.  «  Episcojius,  presbjrter,  diaconus> 
cofbdiaoonus,  ut  in  multia  eoncllHa  statu* 
tant  est,  quia  ministerla  divina  contreclnnt, 
•b  iixoribus  abstineant.  Cœteri  aulem  de- 
rici,  quffndo  ad  roaturiorem  ntaiem  perve- 
nerint,  iicet  noienles  ad  coDlinenliaiD  eo- 
gantur.  >,(Can.  U.) 

Le  déburileinent  des  vices  qui  régnent  lé 
plus  parmi  qtielqnes  nations  n'a  jnmais 
pu  arrêter  le  zôlo  du  l'Eglise  pour  la  pureté 
Jfc  st  >  luinislres.  Aussi  voyons-nous  qu'on 
ia  fait  tant  de  sages  lois,  même  eu  Alle- 
magne, pour  obliger  les  clercs  h  mener  une 
vie  conforme  à  leur  état.  Mais  on  pourrait 
dire  dos  Allemands  ce  que  naibérius,évêque 
de  Vérone,  disait  des  Itklietis,  que  s^ls 
étaient  les  moins  chastes  de  tous  les  mi- 
nistres de  l'autel»  cela  ne  venait  que  des 
continnels  excès  dè  vin  et  de  l'usage  trop 
fréquent  de  ragoûts  divers,  qni  ne  serveni 

Jru'a  allumer  et  à  entretenir  le  feu  impur 
rooo  brutale  concupiseenoe. 

«  Ouœrat  aliquis,cur  conlemptores  cano- 
iiica  legis,  el  vilipeusores  cloricorum  sint 
magis  luiici?  Quouiam  quidein  libfdino- 
siores^  eos,  et  pigmenlorum  venerem  nu- 
trieutium  frequeuiior  usus,  et  vini  conli- 
nua  putatio,  et  negligcntior  disciplina  facit 
doctorum.  »  (Spici/egr.,  tom.  II,  pag.  183.) 

Aussi  a|oiiie-l-il  que  ces  ecclésiastiques 
ne  se  distinguent  plus  des  laïques  (pi»  ()nr 
une  diiTéreuct)  fort  légère  en  leurs  habits, 

S nr  leurs  barbes  rasées  el  \mr  (eur  tonsure, 
'îf  tolum  modo  barbirasio,  ei  rcriuif  cum 
oiiquanta  vestium  ditêimiUiuUtne  nudo,  u 
rjitt  dUiari  fiàtù»  Me  lotce. 
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V.  B^dthment  On  nouwaux  Grm.  — 

Quant  aux  Grecs,  le  mfiiTiJ:  Ralram  tl? 
Corbie  les  pressait  peut-ôire  avec  un  peu 
plus  de  zèle  que  de  discernement,  quand  il 
voulait  contraindre  absolument  tous  les 
clercs  è  la  continence,  par  une  conséquence 
tirée  du  8*  canon  du  eonoile  de  Nicée. 
Comme  ce  canon  ne  permet  h  aucun  ecclé- 
siasliquo  d'adraetlre  des  femmes  élran(;èrcs 
dans  sa  maison,  Ratram  en  infère  qu'ils  ne 
pouvaient  donc  pas  demeurer  avec  leurs 
épouses,  dont  la  compagnie  est  infé^>arable 
de  celte  des  autres  femmes. 

«  Nam  quisquis  uxorem  duierit,ooa  po- 
lest,  et  prêter  uxorem  alias  etiam  roulieres 
in  domo  non  haber.e;  quibus  uxoria  néces- 
sitas et  cura  domestica  sunpleatur.  Ubî  vero 
isunelarom  inteidlcitur  sumiltradaetio  fa- 
minarum,  prêter  omnino  personas,  qitm 
careaot  omnt  suspicione,  manifestum  est 
qood  inlerdicatur  Utoria  etiam  copula,  qou 
nullo  modo  potest  fieri,  sine  reltqiiarnm 
accessiono  feminarum.  »  (/6id..  pag.  131, 
Adver»,  9pp09U,  Grac.^  \.  i,  c.  6.) 

On  pourrait  au  eonlraire  s«î  d<?0er  aven 
raison  du  relâcliemenl  visible  des  Grecs 
dans  le  vu*  concile  général,  où  ils  ne  ban- 
uissenl  les  femmt<s  que  des  évêcbés  et  dei 
monastères.  Ftminat  eotnmorari  in  episeo- 
r,-!  tliiin  monasteriis  omnis  est  o/fen' 
iionis  materia,  (Can.  17.j  11  est  vrai  qu'ils 
«joûtent  la  peine  de  déposition  contre  les 
violateurs  opiniâtres  do  cette  loi. 

Le  relâchement  des  Grecs  était  allé  bien 
plus  loin.  Au  lieu  qu'auparavant  on  leer 
faisait  promellre  une  éternelle  cnntinencs 
avant  de  tes  ordonner,  ou  les  obligeait  ùo 
se  marier  avaAt  que  de  recevoir  le  sacer- 
doce ;  par  un  nouvel  abu^:  fju'ils  avaient 
ajouté  à  cet  ancien  désordre,  Us  avaient 
introduit  la  coutume  de  leur  donner  encore 
deux  ans  pour  pouvoir  se  marier  aprèj 
avoir  été  ordonnés  prêtres.  ■  ConsuetuUo 
quœ  in  prœsenti  obtinet,  ils  quibus  mairi- 
nionio  conjungi  in  animo  est,  coiicedil,  ot 
antequam  uxores  duierint,  sacerdotes  flari 
possin?,  el  deinde  liienninm  ad  pertîcien- 
dam  voiuuiatem  jungi  matrimonio  vokuli 
pmstituit.  «  (Lbon.,  Const.  8.) 

C'est  ce  qu'en  dil  l'enipcieur  r  jon,  gui 
condamna  cette  licencieuse  aouveauié,  dé- 
clarant qu'après  avoir  reçu  la  consécration 
dir  divin  sacerdoce,  ils  ne  pouvaient  p'us 
sans  une  exirème  indécence  se  plonger  dans 
la  fange  des  voluptés  sensuelles,  mais  qu'ils 
devaient  s'élever  et  s'appliquer  eiitiéremeut 
aux  pures  ei  chastes  délices  du  ciel. 

«  Neque  enim  dignum  est,  ut  qui  spiri* 
tuali  aseensu  supra  corporis  abjoclioueiu  ^t 
sordes  evectt  sunt,  hi  rursum  ad  carnis 
sordes  dclabanlur.  Sed  c  diverso  ut  divi- 
num  ministurium  ex  corporis  sordibu»  14D' 
quam  iu  altum  aliquem  gradum  couseen* 
dal,  coiivenieiilius  fueril.  »  Cclk-  c  insiit'i- 
tiojt  se  trouve  iusérée  daus  le  Droit  orutiiai. 
(Ton».  I,  p.  481,  493  ) 

^'I  Les  (j'rrç^  avouaient  que  dam  les  p^P 
nouvelUmeni  converti»  i«  célibat  des  clerc* 
^ûU  mkt$aaiT9.  —  S'il  ust  vrai  qu'avant  le 
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coiicil«  tu  TnUlolei  évôqaes  orientaux  pou- 
vMMt  user  dtt  eommere»  conjugal,  ausd 
bira  que  les  prêtres  et  les  diacres,  nomme 
lïlMiDOii  io  prétend,  et  que  ce  concile  leur 
ail  imposé  une  loi  invioleble  de  «oniinenee  î 
peiir(|ooi  ne  souiïrironl-iis  pas  que  l'Eglise 
uliDe  eil  imposé  la  même  nécessité  à  tous 
leifllorcs  myeurst 

Si  ce  n*«  été  que  par  un  eliarifabte  aeeom* 

modement  que  le«t  apô'rps  ont  permis, 
durant  Tenfance  de  l'Eglise,  que  les  mi- 
nislreade  t'aatel  Tussent  mariés,  il  estdone 
certain  que  les  apôtres  et  tous  les  hommes 
apostoliques,  et  tous  les  premiers  ecclésias- 
tiqncs  qni  se  signalaient  par  nne  piété  et 
par  une  austérité  de  Tie  extraordinnire, 
▼iraient  dans  une  parraile  conliiience.  Pour- 
quoi ne  croira-t-on  pas  que  cette  condes- 
oendance  n'a  été  ni  pratiquée, ni  nécessaire 
dans  rOccident,  et  que  les  étêques,  les 
prêtres  et  les  diacres  y  onl  toujours  fait 
profession  d'un  inviolablo  célibat? 

Uais  fialsamon  même  nous  fournit  les 
raisons  et  les  exemples  qui  détruisent  cette 
prétendue  condescendance  des  apAtres, 
quand  il  dit  que  si  les  canons  condamnent 
Jadurelédes  clercs  supérieurs, qui  chassent 
ieors  femmes  de  leurs  maisons,  il  en  faut 
•seepttr  les  ecclésiastiques  dÎBS  Eglises 
noarellemenl  fondées  dons  les  pays  bar- 
bares, c  Excipe  mihi  sacerdoles,  qui  sunt 
io  Beeleslis  bsrbariels.  >  (  Io  ean.  18 
Trultan.) 

Il  est  donc  certain  qne  l'on  n*a  pu  j^ter  les 
fondements  des  nouvelles  Eglises  que  par 
le  ministère  des  évôques  et  des  autres  ec- 
elésiasliques,  qui  escellaiunl  aussi  bien 
dans  la  continence  que  dans  toutes  les 
autres  rertus.  Et  de  la  il  faut  concluro  que 
jamais  la  continence  des  clercs  n'a  été  ni 
plus  oérassaire,  ni  plus  incontestsbie  que 
durant  les  trois  jireraiers  siècles,  qui  ont 
étéle  temps  de  la  fondation  universelle  des 
mHaas* 

Ainsi  quand  le  conci'e  in  TruUo  déclare 
que  ce  n'est  que  par  dispensation  qu'il 
permet  aux  dores  supérieurs  des  Eglises 
des  pays  barbares  de  se  séparer  de  leiirs 
fuDoes  et  de  vivre  chastement  (can.  3), 
c^esliiD  ridicolo  renfersement  des  termes 
et  de  leur  signiflcDlion.  On  peut  bien  ap- 
peler rondescendanco  la  liberté  du  mariage 
poor  les  eleres  ;  luais  une  rigoureuse  loi  de 
continence  ne  passera  jamais  pour  une 
charitable  dispensation. 

En  effet  Balsamon  ajoute  que  de  son 
temps  les  Eglises  de  Russie  avaient  renoncé 
à  cotte  dispensation  inouïe,  et  usaient  de  la 
liberté  du  mariage  de  la  même  manière  que 
les  Crocs.  ■  Ego  vnrios  cpiscopos,  qui  ex 
Rusiia  venerunt,  aique  adeo  ipsum  Âlaniin 
melfopolitanum  de  ea  re  scisciiatus,  accepi 
praasentcm  canonerain  iis  regionibus  locum 
non habere, licetsiut  barbarie»;  sed  quum- 
admodun  oostrit  oorum  quoquc  sacer- 
dotes,  uxores  babere,  oiiam  post  ordina* 
Uonem.  » 

Dicftoaii.  ox  DiscivuHi  ijSGiJs.  I 
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VI.  —  Du  célibat  tlfS  cli  rcs  après  l'an  1000. 

1.  Loi  générait  de  la  conlinenoe  pour  ioui 
te»  clerc».  —  Comme  le  torrent  de  rioeon* 
tinence  s'était  débordé  sur  le  cl.îrgô  pen- 
dant les  X*  et  \\'  siècles,  on  travailla  aussi  à 
l'arrêter  par  des  décrets  très*rigoureui. 

Benoît  VIII  et  le  concile  do  Pavie,  tenu 
sous  lui  en  1028,  lâchèrent  de  rengager 
dan»  les  lois  du  célibat  les  clercs  même 
inférieurs.  «  Si  sacerdotes  legis  Mosaicie 
ad  tempus  abMinebanI,  qui  ad  tempus  tem- 
plo  serviebnnt  :  Cur  episcopis,  presbyteris, 
diaconibus,  subdiaconibus»  et  omnibus  qui 
snntfn  clero,  jugiter  non  est  abstinendum 
quibus  juge  cl  verum  est  sncriticium.  » 

iis  prétendirent  que  les  lettres  des  Papes 
Léon  I**  et  Innocent  oti  Siriee  comprenaient 
jusqu'aux  moindres  clercs  dans  le  mémo 
engngement.  Mais  leur  indignation  s'em- 
porte prinripalemcnt  contre  les  clercs  es- 
claves de  l'Eglise,  qui,  abusant  de  quelque 
femme  libre,  en  avaient  des  enfants,  qui 
étaient  libres,  parée  que,  selon  la  maxime 
alors  reçue,  la  condition  des  enfants  suit 
celle  de  la  mère  :  Filii  matrem  tequuntur, 
et  héritant  des  biens  de  leurs  pères,  ils  on 
privaient  l'Eglise,  qui  perdait  par  ee  moyen 
et  ses  esclaves  et  leurs  héritages. 

Co  fut  ce  qui  alluma  le  zèle  de  ce  Pape 
et  de  ce  concile,  qui  s'opposèrent  d'un 
cdté  à  celle  maiime,  trop  préjudiciable  aux 
intérêts  de  l'Eglise,  et  de  l'autre  firent 
tous  leurs  efforts  pour  étendre  la  loi  du 
eélibat  jusqu'aux  moindres  eleres. 

Le  concile  do  Bourges,  en  1031,  rom- 
mande  aux  prêtres,  aux  diacres  cl  aux  sous* 
diacres  de  quitter  leurs  femmes  ou  leitra 
concubines,  a  moins  de  vouloir  être  dégra- 
dés et  rabaissés  au  rang  des  lecteurs  et  des 
chantres;  el  II  étend  ensuite  la  même  dé- 
fense sur  tous  les  moindres  eleres  :  Simili" 
Ur  nuUi  de  clero  permiuitnu»  dtincep»  uxo-i. 
ram  iK^ua  eeRcufrinsM  kakêfê.  (Can.  ft.) 

Ces  deux  décrets  du  concile  de  Bourges 
ont  d'abord  quelque  apparence  de  contra- 
diction, d*autant  que  si  ce  eonelle  renvoie 
parmi  les  lecteurs  les  clercs  majeurs  qui 
veulent  garder  leurs  femmes ,  pourquoi 
défeiid'il  après  aux  lecteurs  d'avoir  ni 
fVninie,  ni  concubine?  Mais  on  trouve  la 
(oneilinlion  de  celte  conlradiction  appa- 
rente dans  la  fin  de  co  même  canon,  qui 
porte  que  les  clercs  inférieurs  qui  habitent 
avec  leurs  femmes  ne  doivent  point  appro- 
cIht  de  l'autel.  D'où  il  faut  conclure  que  le 
commerce  conjugal  n'était  interdit  qu'aux 
eleres  inférieurs,  qui  approchaient  do  l'au- 
tel, non  pas  à  ceux  qui  demeuraient  dans 
le  chmur  avec  les  chantres,  sans  entrer 
dans  le  sanctuaire.  SupraJieli  mmttm  in 
choro  tanlum  intrenl  ad  tegendum  et  cantau- 
dum,  ad  altaris  vero  minislerium  nullalenu» 
aeetàmu. 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1056,  lia  tous 
les  clercs  à  la  continence,  même  au-dessous 
du  sous-diaoonal}  mais  ce  ne  fut  que  pour 
ne  se  rendre  pas  incapables  des  dignités 
et  des  bénéfices  de  l'Eglise.  «  Placuit  pre- 

It 
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Ybjrtoros,  diaconos  el  reliquos  clericos,  qui 
«ccicsiasticos  lenuerint  honores»  abslinere 
omnimodis  ab  uxoribus,  vel  reliquis  mu- 
tieribus.  Quod  si  non  feceriiii,  iioiioro  si- 
niul  et  officie  priventur,  et  a  pronrm  epi- 
scopis  excommunicenlur.*  (Can.T.) 

II.  Adoucissemenl  à  cette  loi  yénéraîe,  — 
CeUe  séTérité  oo  fut  pas  de  dur  ée.  Le  con- 
cile romain,  en  1068,  ne  comprit  pas  ménio 
tes  soii-s-Jincrcs  <!rii!S  la  'c-i  ducélibal»  mais 
ies  prôlres  cl  les  diacres  seuieniciit,  qui  à 
roiiinsde  cela  y  furent  privés  des  louciions 
lie  !"-n:!el  fit  Je  Jeur  Ijénético.  Quiconque 
êacerdos  vei  diaconuêf  etc.,  neque  paritm  ab 
Etsluw  sutcipiat.  (Gan.  8.) 

Le  conr.ile  de  Coyac,  en  1050,  avait  di^'j.'] 
anivi  le  même  lenipérnmenl,  ou  pluiùi  lu 
mémo  relAcbement.  Prabyteri  et  diaconet, 
qui  ministerio  funguntur  Ecelesiœ  mutierei 
Becum  in  domo  non  habeant,  ni$i  matrenif 
ttut  tororem,  uul  novercam.  (Cun.  3.) 

Laofraoc,  arubevûque  de  Cantorbéry,  ne 
désapprouvait  pas  cette  conduite,  quand  il 
conseilla  h  nu  évôque  qui,  par  inn'  iucon- 
sidéralio»  extféôie,  avait  doonô  d'abord  Je 
diaconat  h  un  laïque  marié,  ei  qui  ne  fou- 
lait point  quitter  sa  feiniii»^  de  lui  6ter  le 
diaconat,  de  lui  conférer  eusuilu  et  À  loisir 
les  ordres  mineurs,  niais  de  ne  lui  point 
rendn  )e  liaconat,  qu'il  ne  vouûl  h  conti- 
nence. «  litaconatus  veroordineni  iiunijuaro 
recipiat,  niai  de  reliquo  se  caste  victuruiu 
canunica  altestationc  permitlat.»  (£pisl.21 .) 

On  pourrait  croire  que  le  concile  romain, 
en  107&^,  ue  passa  pas  outre,  puisque  l'bis- 
torien  Lambert  en  renferme  le  décret.en  ces 
tenues  :  Pretbyteri  uxores  aut  dimittmitf 
aut  deponantur  :  nec  quisquam  nU  sacerdo- 
itum  admiitatur,  qui  non  in  perpetuum  con- 
tinetmamvUtimque  cœUbern  profiteatwr.  Le 
sacerdoce  iruppai  ticnt  pro,  1 1  iiîuni  qu*ast 
évôques,  aux  prôlres  ai  aux  diacres* 

Uarclievèque  do  Mayenco  voulut  publier 
co  décret  dans  le  concile  Je  Mayence,  eu 
1075  :  il  pensa  lui  en  coûler  la  vie.  Le  cou- 
cile  de  Winchester,  en  1076,  sous  Lanfranc, 
B*iiDposa  le  joug  de  la  coniinence  qu'aux 
l>rôtrea  et  aux  diucr&s  :  Deinceps  caveant 
tpiiCQpit  utMctrdotes,  tel  diaconat  non  prce- 
sumant  ordinare,  ni$i  priu$  profittantwr  ut 
uxorei  iionhal/eant. 

III.  Loi  pour  les  ordres  majeurs,  y  com- 
pris les  sous-diacres.  —  Cos  deux  exirOuiilés 
Il 'ayant  pas  eu  le  succès  qu'on  avait  espéré, 
l'b'glise  reprii  le  jui>ic  lempéramentdes  siè- 
des  passés,  qui  lut  de  ne  pousser  la  loi  du 
célibat  que  jusqu'aux  souf-diacres.  Le  eoD> 
tile  iU'  Koueii.eii  1072;  celui  do  Lillebonne, 
en  1080;  celui  de  MelU,  en  108!^.  sous  le 
Pape  Uibain  II,  en  demeurèrool  là.  JL'os  qui 
in  subdiaconatu  uxoribus  vacare  toluerintf 
ab  omni  sacro  ordme  removemus ,  officia 
tUque  bénéficia  Ecclesice  carere  decernimus, 

0«  fut  le  uiftme  décrut  d  j  conc  le  de  Cler- 
iiioiit,  en  1095.  Le  concile  du  Keiius,  eu 
itkB,  dit  de  même 2 Oui  t»  ordme  subdUte^' 
natus  et  fuprn  uxorfs  durrrint,  aut  conçu- 
binut  haUuerinl ,  v/ficio  alquf  eccletiaslico 
6rftr/fdo  evrewt.  (Can.  9*) 
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IV.  Cleres  mariés  ne  pouvant  eftfaiâr  ii 
bénéfices.  —  Il  y  a  deux  remarques  impor- 
ta nies  à  faire  sur  ces  derniers  canons.  La 

jireniiôru  est  nue  ce  fut  là  le  commençe- 
menl  do  la  police  qui  s'établit  ensuitep  de 
no  plus  laisser  posséder  de  bénéfice  aux 
clercs  m.nriô.s".  Coiun  o  on  priva  tnfime  les 
clercs  majcursdus  miitisires  sacrés, et  enfin 
de  leur  bénéfice,  s'ils  ne  s'abstenaient  du 
coraini  rrn  conjugal,  on  s'engagea  aussi  à 
ne  plus  laisser  posséder  de  bénéûce  aux 
clercs  inférieurs  qui  étaient  mariés. 

La  seconde  est,  que  si  les  coiicilps  pré- 
cédenli  s'éiaiunt  coutenlés  de  priver  dus 
fonctions  sacerdotales  et  de  leurs  bénéGces  « 
les  cl»;rt*  inijcurs  qui  avaiunl  épOusé  des 
femmes  itu  voulaierU  pas  les  quitter, 
il  en  résulte  que  l'ordre  sacré  n'élail  pas 
regardé  comme  un  etupêclHsitttiiil  dirimaat 
pour  le  mariage. 

Le  concile  de  Reims,  en  Uk8,  où  le  P.ipe 
Eugène  111  présidait)  commença  è  déclarer 
que  ce  serait  ï  l'avenir  on  enipéchemeat 
Jirimoiil,  et  qu'on  si^paror-nit  les  t  Icrcs  ma- 
jeurs, aussi  bien  que  les  chanoines  régu- 
liers et  les  moines»  des  femmes  qu'ils  an* 
raient  prises. 

«  Quia  coniincntia  et  Deo  piacens  mun- 
dilia  in  ecctesiastlcia  personis  et  saa^ 
ordinibus  dilatatida  est,  sanclorum  paTrum 
et  prredocessoiis  noslri  Papa)  Innocentii 
vestigiis  inhérentes  slatuinius,  qualenus 
episcopi,  presbyteri,  subdiaconi,  regulares 
canonici,  monacbi,  atque  conversi  professi, 
qui  sacrum  transgredientes  proposituo), 
uiorcs  sibi  copulare  praesumpserinl,  sept* 
rentur.  IJujusniodi  nauiquo  tojtulatioDeni, 
quam  eonlra  t-cclesiaslicam  ralioneni  tou- 
stttt  esse  contractam,  malrimoniumoqn  esse 
eonseinas.  Id  ijisom  de  sanctimoniafiboa 
|>rœcijMi)ius.  »  (Lan.  7.) 

Y.  Célibat  en  Suidt  et  en  Angleterre,  — 
L'incontinence  avait  passé  si  avant  dans  la 
Suède,  qui;  k'Sprôtres  elles  curés  publiaient 
biiuleui(;ul  qu'ils  ne  s'étaient  mariés  qu'a« 
près  on  av^r  eu  permission  du  Salai- 
Siégo. 

1/urchevêqiM  on  consulta  Innoceni  lii, 

Soi  lui  répondit  qu'il  bo  pouTaitrien  résou- 
re  sur  ce  noini,  s'il  ne  voyait  le  privilè- 
ge. «  Postuiâsli  ulrum  sacerdoles  buellii» 
»  publiela  dcbeas  tolerare  conjugiis.  qi»> 
super  hoc  se  asserunt  cnjusdam  Sumau 
PouliOcis  privile^io  cotuiuuuiios,  etc.  De 
presbyteris  Suelhiœ  certum  non  |)ossumus 
dare  respuusum,  tiisi  vîderinius  priv.legiuni 
quod  prœtcndunt.  »  (Keg.  16,  epist.  118.] 

11  faut  bien  (}ue  ce  |irivilj^go  ail  élô  clji- 
mérique,  puisque  l'uu  12^8,  ie  coucUe  de 
Scbeniog  eu  Suède  obligea  tous  ces  curés  à 
quitter  leurs  femmes.  Voici  ce  qu'en  dit 
Jean  Magnus,  archevêque  d'Upsal.  «  Priiua 
iotentîo  et  cura  eardiualisSjbineiisis  in  lioe 
concilio  irai,  rcvocare  Stn^cos  cl  fiuttiosa 
schisniale  iïrd'corum,  in  quu  |  rcsbyteri  cl 
aaceruoics  duciis  publiée  uxuribus  eonsaa* 
sifise  videbaulur.  » 

On  vuil  par  là  qu'il  a  fallu  prti<  de  deui 
cents  ans  t»oar  rétablir  la  pureté  dans  l'é* 
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lat  erclésiastiqae,  «t  en  bannir  eetmarit*  la  conlinonco  volonl&ire.  Jacquet  de  Vitry 

ges  scandaleux.  donne  des  éloges  aux  chevaliers  de  l'Epda 

Dans  l'Angleterre  le  concile  de  Wincbes-  m  Espagne,  commet  des  religieux  dévoués 

ter  en  107G,  f  nis   l'orclievêquo  Lanfranc,  h  un  uoublo  mortvio  parla  défense  de  la 

laissa  les  prôtres  mariés  aTôc  leurs  fem-  foi»  et  par  tes  austérités  de  la  vie  r^uUA* 

mes,  et  défendu  seutement  <|n*ft  revenir  les  re.  «  Oeoiînam  lioloeausti  iiottiaro  ad  per> 

cnrés  no  loml);issonl  \A\is  dans  ces  impure-  feclionis  cumtilum  Domino  oITercnlcs,  diini 

lé».  (C«ne.  AngL,  lom.  XI,  p.  %  13,  35.)  spiriiali  uiarlyrio  seip.sos  abnegantes  sub 

SeinI  Anselme  remédia  h  ce  mal  par  des  unius  majoris  oliedieniia  regutariler  virunl, 

décrets  contraires,  qu'il  fit  faire  dans  ôes  et  nibilominas  corporale  mnrtyrium  nrr> 

conciles;  mais  ses  lions  desseias  furent  sans  Christo  semper  recipere  parali  saïU.  » 

eiTei.  parce  que  le  roi  ne  les  appuya  pas*  Oeetd.,  c.  SM.) 

•  Nihil  hœc  omnia  valuere  df  crets  ;  omnes,  Leur  règle  ôtail  celle  de  saint  Augrifiiin  : 
pace régis,  ulianlea, suis gauileiiluxoribus.B  ils  se  lovaient  à  minuit  pour  Matines,  ils 

11  est  étrange,  et  néanmoins  il  est  très-  entendaient  tout  l'OlTice  canonial,  m  Hegn* 

véritable  que  plusieurs  moines  par  une  in-  lam  sancli  Auguslini  in  omnibus  pcno  nh- 

dîscrélion  inexcusable  prirent  le  parli  de  servant,  in  communi  vivonies,  proprium 

<  (  S    [  rTires    incontinents,  et  blâmèrent  non  habenios,  olc.  Ad  malulinas  nocle  con- 

la  rigueur  de  Grégoire  VU  oui  les  dégrada  surgunt,  diviaum  ofiiciuai  et  omnes  horas 

et  défendil  aux  laïques  d'entendre  leurs  canonieas  stogulis  dfebus  etidiont.  » 

Messes.  «  Uxoratos  ?act  rdotes  a  divino  re-  Après  cela  ce  cardinal  ilit  que  li'  miring'j 

roovil  oflieiOt  el  iaicis  eorura  Misses  au-  leur  était  libre,  et  que.  s'ils  avaient  des 

dire  fnlerdiiit,  novo  exemple,  «t  ul  mulUa  fila,  il  était  en  leur  liberté  lorsau*ilsaTalent 

«isum  est,  inconsiderato  judicio.  »  atteint  l\lge  de  puberté,  ou  ao  demeurer 

Voilà  comme  en  parle  Mattln'eu  Pâris,  dans  i'ordro  avec  leur  père»  par  l'engage- 

moine  de  SainL  Aittan.  (An.  t07i^.)  Il  ne  ment  d'un  vœu  irrévocable,  ou  de  rentrer 

traite  pas  avec  plus  de  respect  saint  Ansel-  dms  !o  siècle  :  «  Posiquam  eortim  fliii  ad 

me,  et  le  concile  où  il  fit  le  môme  décret  :  aiinus  discrelionis  pe'rvenerint,  si  consen- 

•  Hoc  bonnm  qaibnsdam  visum  est,  et  qui-  serint  in  ordine  cum  pareniibus  remanere, 
busdam  pf>ricuto<;nm;  no  dum  munditias  ex  tune  veto  obligali  non  possunt  rccedere. 
viribus  majores  eijielerenl,  in  iminunditias  Si  aulem  discedere  maluerint,  liberam  ba> 
laberenlur  détériores.  »  (An.  1102.)  boni  egrediendi  el  in  amnlo  commarandî 

Benri  de  Huntiodon  parte  en  mômes  ter-  potestaiem.  » 
mes  de  ce  décret  de  saint  Anselme.  Tito*  CELLBRIBR.  —  La  dignité  de  cellérier 
riifls  ]o  ^■aIsi[îgham  ne  s'est  pas  contenté  de  était  la  plu?  considérée  après  i  elle  rlu  pré- 
copier les  paroles  injurieuses  de  son  con-  nùi  et  du  grand  doyen,  et  avait  aussi  été 
frère  Mattliiett  PAris  eontre  Grégoire  VII;  tranaféréeun  monacni&me  euelergé. 
il  les  a  soutenues  lî'un  long  raisonnement,  La  charge  de  cellérier  était  fort  étendue 
où  il  tâcbe  mal  à  propos  d'exagérer  les  dé-  au  temps  de  saint  Benoit  :  c'était  le  père 
aordres  .où  la  sévérité  de  ce  décret  Jeta  temporel  de  tout  le  monastère,  c'était  l'ad- 
toule  rÈu^lise.  {In  hypod.  Neuêlriœt  an.  mimstrateur   de  tout  le  temporel,  (hnni 
Wlk.)  «  tx  qua  re  lam  grave  oritur  scan-  congregalionisil  xicut  paUr.  Il  était  chargé 
dslum,  ut  uullius  hœresis  tempore  sancta  du  soin  des  infirmes,  des  enfants,  des  bôles 
ErrloMn  grn vioi  i  schisiiiale  discissa  sit,» elc.  et  des  pauvres.  ifl/trmeriHHv  l'n/imlittin.  Ao- 
llaiiiueu,  moine  Uc  Westminster,  a  répété  ipitum, pauperumqw  eum ommi êoUiei t»din$ 
les  mêmes  termes  de  Maliliieu  Pâris  contre  curam  gerat.  Ainsi  if  fuit  reconnaître  que  les 
le  concile  de  Grégoire  VU.  (An.  1074.)  oiUces  d'iotirmier,  d  tiospitslier,  d'économe, 

VI.  Ordres  religieux  rniVilaiVer.     On  ne  et  de  trésorier,  ont  été  les  démembrements 

peut  au  moins  douter  que  plusieurs  ordres  de  l  i  cl;nrge  de  cellérier.  i 

de  cbevaliers  n'aient  été  des  ordres  vérita<  Il  devait  considérer  lousles  biens  du  mo- 

blement  monastiques, et  néanmoins  exemp-  naatèrecommelepatrimoinedeJésus-Christ* 

tés  de  la  loi  du  c('*libat,  et  abandonnés  h  la  comme  le  prix  el  le  rachat  des  péchés,  coro- 

Ht>erlé  d'un  honnête  mariage,  innocent  111  me  des  hosties  saintes,  et  les  manier  avec  le 

eoofirma  le  décret  de  son  prédécesseur  respect  qu'on  a  pour  les  vases  sacrés.  Omnja 

Alexandre,  qui  avait  approuvé  et  confirmé  v(t$a  monatterîif  €unctamqu$  êi^siantian,  «e 

l'ordre  des  chevaliers  du  saint  iacques,  en  ti  allarii  vata  saerata  eonspieiai.  Voilà  les 

Espagne,  avec  la  liberté  de  su  marier.  termes  de  la  règle  de  S;ùnl  Benoît.  (Gap.81.) 

Ce  Pa|>e  déclare  h  ces  chevaliers  que,  bien  CEULfiS  on  CELLULES, 

que  quelques-uns  d'entre  eux  gardent  la  l.A^emUres wff«to«e«*<«/«f.— Lei*eonelle 

continence,  les  autres  no  la  gardent  point,  d'Ortt^ans  défendit  aux  religieux  descs^^i  a- 

ils  sont  oéanmoins  tous  également  obligés  rerde  leur  cuugrégaliun,  eide  bâtir  de  nuu< 

parla  profession  religieuse  à  robéissence,  velles  cellules  à  1  écart,  sans  la  permission 

b  ta  désappropriation,  à  la  pénitence,  à  no  de  leur  évéque  et  de  leur  abbé.  iVu//««  mo- 

renlrer  iauiais  dans  le  monde;  entin  à  imi-  nocAu*  congregatiom  mona$ierU  dereliclat 

ter  les  premiers  Cliréliens  qui  poitaient  ambitioniêU  wmiUUhimpulsu^ceHulaaiCQn». 

tous  leurs  birn<:  nux  pieds  des -8|iôtres »  stru^rffh\^  rpiseopi  permi$>iQne,  vet  abbati» 

sans  avoir  rien  en  propre.  «u*  voluniaie  prœsumat.  (Can.  22.)  Les  con- 

flonoté  m  confirma  le  même  décret,  leur  ciles  d'Agde  etd'Epone  avaient  fait  l.i  mémo 

preacrivanl  on  la  eliasteté  conjugale,  ou  défense  t  Cs<<ii<asnevas,eii<coiiflr(^i(^iiMicM* 
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hil,n-nu!>  institut.  (Cnn.  58,  10.) 

l)/ins  loiis  ces  canons,  par  les  termes  de 
viNnim  «ni  eêUffvgatiuneuteB^  on  entend  ces 
jielilscotiTcnls  ou  cellules  qui  Turenl  d'abord 
des  bénéficrsen  règle,  déperiiionl  de  J'sbbaye 
principale  qui  en  ovait  été  la  matrice,  et 
qnicnun,  par  le  cours  des  années, sont  dere- 
luis  des  bénéfices  simples  pour  les  ecclé'- 
siasliques,  parce  qu'on  les  sécularisa. 

Uoe  riche  dame  bâtit  une  cellule  tnr  le 
tombeao  de  safnt  Juflen  martyr.  «  Cellula 
quam  supra  spptiirrtim  marijris  roairona 
conslruxeral.  »  Cet  oraioire  e^l  appelé  une 
eelloîe,  parce  qii'nn  moine  fut  destiné  poor 
y  faire  los  fonctions  ecclésiastiques.  qui 
n'était  («ns  .«ans  exemple.  Monachus  ip$tus 
hâ,  dum  de  advfmtu  tolemnxtati$  gouaneff 
tt  $ingulo9  qtiotque  nd  cellariolum  hanlicte 
promptiitimut  invilaret.  horians  ut  omnes 
in  ba»Uit9  Meliter  vigitarent.  eic.  FtHM- 
tate  otans  eleriens,  etc.  (Cm.  35.) 

Ce  bénéficier  est  tantôt  appelé  clerc,  et 
tAt)tôt  moine.  On  lui  donnait  le;Domde 
martyrariu»,  comme  dévoué  au  culte  d'un 
iiainl  martyr,  et  celte  cherge  était  donnée 
quelqiif'fois  ,î  un  diacre  ipii  éi.iit  cotnino 
la  sacristain  de  l'église.  Foit  obUum  /*r»> 
itrnnuifturariif  wrbunui  âitieomis  hujui  Aa^ 
«i7tc<r  orainatur  œdituu».  (Cnn  'iG  ) 

La  ciispeilo  de  Cande,  où  saiul  Martin 
mourut,  port.-i  aussi  le  nom  de  cetlale  : 
«  Celtuin  Condatcnsis,  ubi  vir  ticntus  trans- 
lit.  ■  Et  ailleurs:  «  Cellula  in  qua  leetus 
beeti  viri  habftur.  » 

Lo  sninl  abbé  Komain  prévoyant  que 
Dieu  ferait  plusieurs  niiracles  nfirès  sa 
mort  par  son  etitrcinl«ie,  ne  voulut  pas  ôtre 
enterré  dan»  l'église  du  monastère,  de  penr 
que  le  repiis  des  religieux  ne  fât  troublé 
yiiiv  ]>:■  ciJ[)coursdes  peu[>les.  On  l'enterra 
donc  sur  une  colline  où  l'on  bâlit  aussitôt 
un  grand  tempte.  «Super  ijiis  sepulemm 
'Jeineeps ingens  lempluin  .Tiiii'K  aium  est^in 
quod  ingens  frequeulia  popuh  diebus  sin* 
gulis  occurrit.  » 

II.  Celtt$  de»  religifuscs.  —  Saint  Boni- 
fa  ce ,  archevêque  de  Mnyence,  donne  le 
nom  d<.>  titres  et  de  celles  aux  églises.  •  Per 
lilulos  et  celles  tiosiras,  pluaquam  Iriginla 
ecclesias  vastaverunt.  » 

Le  terme  de  celle  est  ordinaireMent  ré- 
servé aux .  petits  monastères.  Les  menas* 
tères  avaient  des  oraloirps  dAndsli«fiiPs, 
selon  le  concile  de  Fi  aik  foi  [  :  Dt  r/iun»- 
siertOt  ubicorpêra  imctorum$vmtfUt  haùeai 
orotorhm  intra  eU^uilnKm,  ubi  pMM/tare  9f- 
fcium,  et  diulwrnum  Art.  (1il|)i»l.  Ad  St9- 
phan.  //  Pap.,  can.  iSk) 

Il  est  encore  bien  nies  certain  que  le« 
monastères  des  filles  n  aralenl  que  des  orn- 
loires  domesliqueSy  puiequeie»  canons  dé- 
clarent si  souvent,  que  ni  lea  laiques„ni 
les  clercs  ti*y  jintirronl  entrer,  et  que  le 
i>rèlre  même  en  sortira  après  avoir  célébré 
la  sainte  Messe.  {Coneil.  Gall.,  tom.  Il, 
p.  2.52.)  Voici  un  capitulaire  du  méine 
Charlemagne  :  {if/id.:  c.  5). 

•  Ut  nnllas  in  monatterio  paellaram»  val 
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ancilUmm  Dei  Intrarn  firURBinat,  née  pre- 
sbyter,  ncc  diaennus,  nec  suhdiaeonus,  vel 
clericus,  nul  Liicus»  nisi  tantutn  presbjrlar 
ad  Missam  celfibrandam*  qui  lliaaa  cele- 

brnla  stalim  exeai.  » 

C  t^lnil  une  espèce  de  bénéfice  pour  ce 
prêtre,  dont  révôqne  dis[>osatt  comme  do 
tous  les  autres.  «  Xuila  qitod  episcopus  ii» 
sfu»  parochîn  tbîdem  nrdinarît.  »  Mais 
comme  ces  prêtres  ne  pouvaient  pas  r.'si- 
dcr  dans  ces  monastères,  ils  étaient  atUi- 
«béa  \  d'aairea  églises,  d'ov  lia  tenHienl  «94^ 
if^hrnr  la  saiAte  M«a«e  dhna  ttt  oraloîm 
des  religieuses. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  concile  do  Mayenee, 
cél(^bré  en  813  î  Cl  prnhyleris  per  marinx^ 
tnta  puHlartm  opportuno  tempore  Uccat 
ÊÊi$atarwm  êolmnia  cttebrare ,  et  itefum  oâ 
proprias  eretesias  redire.  (Cap.  2ft.) 

Enfin  on  se  résolut  de  donner  nne  église 
et  une  maison  au  prêtre,  au  diatnre,  ta 
sous-diacre  et  aux  autres  clercs  qui  ser- 
vaient les  religieuses  {Cone.  Tur.  ii,  c.  29), 
nfiii  (ju'ils  y  célébrassent  les  divins  ollices, 
outre  1a  Messe  qu'ils  allaient  chanter  dans 
l*ora1oire  domestique  dn  eowentf  pendant 
laqneHe  les  filles  marnes  cliontaienl  en 
chœur.  C'est  la  constitution  du  concile 
d*Aîx«lff*CbapeUe  dans  la  règle  <foa  eha- 

•  Presbjrleris  qui  in  monastehis  puellart- 
riboa  Hiasarom  soleronia  celehrare  deben^ 

esfrn  niorin?!f* riuT'R  sil  locus  et  ecclesia,  ubf 
cuni  minisiris  suis  habitent,  et  divinœ  ser' 
Titulis  obsequiaro  expleantt  et  nonnist 
staliilo  tempore  roonasterium  ingretbinlur 
puellarum,  et  eum  eis  diaconus  lanlum  et 
subdinconus,  et  non  amplius  ibi  immoren« 
tur,  nisi  in  Missarum  celebrationibus  ad 
sancttmoniales  publiée  faeiendis.  Quibu» 
rite  (  (/l>  l)i  ,iiis  illico  foras  egredianlur.  Sanc- 
timoniales  namque  vélo-  anta  poaito»  ot 
moria  est,  Horaa  canonicaa  et  Hlasanim  ao- 
leninia  célèbrent.»  (Cap. 

On  conjecture  aisément  de  là  que  sr  le» 
égUsea  des  religieuses  aont  depnia  deve»^ 
nues  piibtiqties,  ç'a  été  parce  que  l*on  a 
transféré  leur  Messe  solenueHu  et  leur 
chœur  de  Koratoire  domestique  dans  cette 
église  extérieure,  qui  n'avait  été  deatinéo 
d'abord  qu'au  clergé  qui  les  servait. 

Hl.  CeUe$  drvenueê  dk^^iÊ*  ->  Il  j  a 
même  bien  de  Tapparenee  q>ne  de  ce  clergé 
destiné  h  servir  les  inoDasières  de  relK> 
gieuses,  il  s'en  est  quelquefois  formé  de» 
chapilrea  et  dea  paroiases,  comne  il  parait 
encore  en  tant  d'endmfta.  Il  s'est  anssi 
formé  '!e  f  etils  chapitres  de  quehfiies  celle» 
qui  relevaient  des  abbés.  Car  quoique  les 
evlles  fiiaaenl  Ofdinairenient  babitées  par 
un  petit  nombre  de  moines,  qi»i  relev  iierif 
d'une  abbajre ,  il  y  en  avait  néanmoins  qui 
n'étaient  que  pour  des  chanoines,  c'est-à- 
dire,,  pour  de  sinip^fs  pcc!t*'sin<;tiqnes,  (jui 
ne  laissaient  pas  jie  vivru  daus  ia  dépen- 
dance des  abbés  réguliers. 

Cela  se  voit  fort  clairement  dans  un  sta- 
tut des  abbés  de  France  assemblés  8ve« 
Itura  notom  à  Aii-la-Cbapella,  eo  Ml 
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«  Ul  abbaUbus  liceAt  babera  eellAs,  in  quU 
buf  aùt  iDonachi  sint,  atit  canoiùci,  et  ab- 
bat  provideal,  ne  minus  de  raonachia  ibi 
babiiara  parmillaU  quaiD  sei.  »  (Cap.  M,) 

Il  y  a  grand  fondemenl  de  croire  que  ces 
cellt's  n'a vaientélé  origiuairement  que  pour 
des  moines,  cl  que  ces  moines  s'étanl  faci- 
lement relâchés,  à  cause  <l»  leurf)elit  nom- 
bre elde  réioignenient  de  Tabbé,  ils  prirent 
(>remiôremeot  la  vie  el  ensuite  It!  iioiu 
mdme  des  chanoines.  Mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ptnsienrs  b^néllee»  el  prieurés  sim- 
ples ne  soioiii  iTiflti  firovonns  (ie  CBS  celles 
de  cbanriines,  el  luôuie  de  ctillos  des  moi» 
oes»  lorsqtie  étant  ao*dessotts  du  nombre 
de  six,  OB  leur  aabstilaa  4es  ac«iéaiasti- 
ques. 

IV.  Cff/et  devenues  abbayes.  —  Ci'S  celles 

pffss^renl  quel.juorrii';  jiour  de  petites  ab- 
bayts,  gsruant  toujours  leur  première  dé- 
pendance des  anciens  abbés,  et  reeevwt 
(t't  iit  l'investiture. 

C'est  ce  qui  nous  est  insinué  dans  îe 
II' coiîciie  de  SoissoMS  :  lit  missi  uo^tri  per 
êingiUai  paroehifn,  una  cum  episcopo  paro» 
€kM9ipnu$,  r eqairant  it  eaptUi»^  etabhalio^ 
liî,  ft  casts  Dri  in  beiifficium  datif,  quciHt 
cntius  iude  exeal,  ut  Ecctesia  (U  uua  suni 
*9indt  vtttiturmn  habere  po$tit.  (Cap.  9i.) 
Cl  s  Chaises-Dieu  ,  Cata  Dtif  étaient  les 
iitéines  quu  les  celles. 

Le  Capitula iro  de  Cbarlea  le  Ch.iuve,  k 
Epernay,  eu  8^6,  nous  découvre  l'origino 
des  obédiences.  C'étaient  des  fenuus,  dont 
les  moioas  prenaient  le  soin  les  uns  après 
les  autres,  pour  venir  reprcruho  l*es[)rit  de 
piété  et  de  ré^;iilorit(^  dans  le  iiioiiaslùre. 
Oq  condamne  l'abus  nouveau  de  laisser  trop 
longtemps  un  mémo  moine  dans  ces  fermes, 
parce  qu'il  en  devenait  titulaire. 

Voici  l'art.  57  de  ctj  Oii'iiiilaire  ;«  Nec 
fub  prstËKtu  obedientio)  diutius  villicatio- 
nibtts  ittserf  iant  ;  sed  regulariter  obedlen- 
tiam  vicissiiudine  sua  peragentes,  socun], 
Ht  de  S.  Benediulo  legilur»  in  moiiastorio 
habitent,  atque  seipsos  racolligaol.  » 

C'étaient  ces  celle-',  on  ces  petites  ab- 
bayes, h  qui  on  donnait  aussi  le  nom  do 
montreuil,  inono«(«rto/Mm. 

Voici  rt'  f]tj'nii  en  lit  dfins  on  Capitulaire 
daLouisle  Debuiinaire  :  «  De  Uionasieriulis 
pueUarum,  iu  quibus  nullus  ordo  bnnm 
conversationis  tenetur.  De  monasteriolis 
Atiam  diversis  in  missatico  Alberici.  »  (Cou* 
tU.  QalL,  tom.  II,  p.  W*,  157.) 

Cela  a. bien  du  rapport  avec  le  Capitu* 
laire  de  Cbarlemagne  :  a  De  monasterils 
niinutis  ,  ubi  uonnaiies  sine  régula  se- 
4eot;  A  etc.  Où  Tou  voit  qu'il  y  en  avait 
^usai  pour  les  religieuses,  et  que  le  dérè- 
glement s'y  glissait  d'autant  plus  facilement 
que  leur  nombre  était  plus  petit. 

Enfin  une  vieille  clironi(|uc  nous  «iipronil 
que  l'abbé  Hugues,  tlls  de  Cliarlcraaguo,  fai- 
sait régulièrement  la  visite  des  celles  dé- 
pendantes de  son  abbaye.  «  Cum.  secun* 
dum  morem  aliblffra)  suro  co!!;»?  o;jus,t  pro- 
videnliœ  et  adiuouilioaiâ  circiurct^  »  (Du 
f  Sl^iiv,  tom.  Ut  p.  £St) 
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CESSION. 

L  —  De  h  cession  <les'é«ècbés  dans  fOriadi,  pon* 
danl  le»  cinq  premiers  siècles. 

I.  A  qui  appartenait  primiti cernent  le  droit 
de  recevoir  les  cession$.aes  évichés.  —  Lo  droit 
de  recevoir  et  de  ratilkr  la  démission  des 
évéques  appartient  uniquement  au  Saint- 
Siège  depuis  plusieurs  siècles:  il  n'en  était 
[  .15  do  même  jusqu'à  l'an  500  <Io  Jc^ns- 
Christ;  ce  changement  s'est  fait  d'une  tna- 
oière  si  Insensible,  qu'on  ne  Ta  aperçu 
qu'aprèî  qu'il  ^  i^fr  fiif,  sans  qu'on  pOi 
remarquer  pendant  qu'il  se  faisait.  Cela 
Doos  oblige  d'atouer  que  ce  n'est  pas  la 
sagesse  des  hommes,  mais  la  Providence 
divtoe,  qui  a  fait  tous  ces  cbangemenis  de 
police. 

C'est  la  différence  q^i'il  faut  mettre  entre 
les  etlels  de  la  sagesse  ou  de  la  puissance 
divine,  et  de  celle  des  hommes;  les  «iTela 
de  celle-ci  sont  sensibles  et  faciles  à  re- 
marquer, au  lieu  que  l'invisible  Providence 
du  Tout-Puissant  fiiii  les  grands  change- 
ments et  les  révolutions  imponaotes  dans 
la  police  mAme  d«s  hommes,  et  par  le  oïl- 
nlslère  des  hotntnes  td'hu  s,  d'une  Miaiii're 
si  imperceptible»  que  nous  voyons  les 
choses  faites,  et  souvent  nous  les  faisons 
nous-mômes,  sans  avoir  songé  qu'elles  «lus* 
sent  se  iaire. 

Les  métropolitaiosi  les  évéques  et  les 
peuples  n'avaient  pas  le  dessein  de  trans- 
férer au  Siège  de  Rome  l'exercice  des  pou- 
voirs des  métropolitains,  ou  des  coooiies 
provinciaut,  lorsque  leurs  dissensions  ou 
leurs  besoins  les  y  fnisaienl  recourir,  et 
qu'ils  se  portaient  eux-:iiôiues  à  moins  res- 
pectert  ou  è  interrompre  leurs  conciles 
provînciaus. 

Ce  n'était  pas  non  plus  lo  but  des  Souve- 
rains Pontifes  d'attirer  à  eux  tout  cet  em- 
barras d'affaires,  auand  fis  satisfaisaient  aui 
plaintes  et  nux  aomaiiitL^s  de  tant  do  pro- 
rinces. Mais  par  une  longue  suite  de  siècles 
les  choses  se  sont  enfln  réduites  k  l'état  où 
nous  les  voyons. 

II.  Lu  canon*  na  permettcnent  pas  aus 
évé^nti  d»  tédsr  tmti  évichés  sans  cansfa 
graves.  —  Les  canons  apostoli(jues  ftroposent 
la  preiuiôre  règle  de  l'Eglise  sûr  le  sujel  dus 
démissions,  en  privant  de  la  lomitiuiiion 
les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres  qui, 
après  avoir  été  ordonnés,  par  une  négli. 

S ence  criminelle  ne  prendront  pas  le  soin 
u  troupeau  qui  leur  a  été  confié  :  que  si 
la  seule  réhelfiou  du  |)euple  les  empêche  de 
8*acquitter  de  leur  ministère,  ils  conserve- 
ront le  rang  dont  ils  unt  été  hoiiurési  mais 
le  clergé  qui  n'a  pas  corrigé  la  désobéis* 
sancc  uu  pcii;ilr',  sera  soumis  h  la  même 
peine.  Si  quis  episçopus  non  susceperit  offi- 
c/aai  st  ewram  popiiii  «j6f  caaimiMi,  k(e  raai* 
mnnionf  prîvelur,  quoadutqae  conaentiat , 
SLimitier  pt  e&b^ler  et  diaconus^  etc.  (Can.  37.) 

Culte  ordonnance  fut  renouvelée  pari» 
foncilo  d'Antiocfu'  (can.  17,  18\  qifi  en  fil 
deux  canons  ,  réservant  lu  Jugeuioni  de  cci» 
Cf6qaw  négligents  tu  concile  de  la  pro- 
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▼iucei  et  aMujetissaul  aui  décrets  du  même 
•Mwitof  eeni  que  la  seule  tdésol>éissance 
du  peuple  aunit  empèdiétde  faire  leurs 

fonctions. 

Ces  canons  font  Toir  qu'il  n*étail  pas  libre 
aux  évôaues,  ni  aui  prêtres  ou  aux  diacres* 
de  te  démettre  de  la  charge  dooi  on  les 
nvflit  honorés.  Si  on  les  f  rçait  par  la  lor- 
reur  dea  excommunicaiions  d'aller  prendre 
la  cooduile  de  TEgiise*  dont  od  les  avait 
ohargés,  on  employ^iii  ensuite  la  même 
rigueur  pour  les  empêcher  de  s*«o  dé- 
chaîner. 

Aussi  le  concile  do  Nîcée  soumot  &  une 
terrible  excommunication  tous  les  ecclésias- 
tiques convaincus  d'ôtre  désertettfSde  leurs 
églises,  jusqu'à  r«'  qu'ils  fussent  rentrés 
dans  leur  devoir.  Omnem  ntcetiitatem  conte' 
nii  ittis  imponi  ut  ad  iuai  paradas  rever- 
ttmlur.  Quod  ti  non  fecerint  ^  oporM  tùi 
commwtiont  privari.  (Can.  16.) 

III.  Conduite  d*  saint  Grégoire  de  Na^ 
sianxe,  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze  quiila 
l'évéchô  de  Constantinople,  pour  ne  pas 
•'exposer,  et  exposer  en  môtne  leni[)s  louie 
rSisiîse  h  une  tempôta  trô&*daogereu5e,  dont 
elle  était  menacée  de  la  part  des  évéques 
mêmes,  qui  eussi  nl  dô  la  (  ilinf^r.  (Episl. 
65,  at.  59.)  11  est  vrai  que  ce  saint  évêque 
prétend  avoir  été  plutôt  le  tuteur  do  l'Bglise 
de  Constantinople,  que  le  vérilal)le  époux, 
et  que»  quelques  services  qu'il  lui  ait  ren- 
dis* ç*a  été  comn»e  à  une  étrangère,  et  non 
pas  comme  ^  son  épouse  légitime; 

«  Quoii  !»)  Ecclesiam,  ut  scribis,  rcliuquorc 
periculosuui  est,  quam  tandem?  Si  nostram, 
recte  dîcis,  idemque  ipse  aio.  Si  vero  nihil 
fid  nos  ottinentem,  nec  nobis  assignatam, 
ciilj  a  vacamus.  At  idirco  teneraur,  quia 
ipaïui  curatQ  aliquanlisper  egimus?  Mimi- 
ram  multi  afii  eadem  ratione  teoeantur,  ni* 
mirum  qnotqun!  exlranearum curam  Siisca- 
perint.  «  (Kpist.  42,  al.  36.} 

Il  dit  presque  la  même  chose  de  1*Bgtise 
de  Nazianze;  qu'il  n'en  a  jamais  été  évfquo, 
quoiqu'il  l'ait  secourue  durant  quelque 
temps,  comme  un  étraiiger. 

Il  est  probable  que,  quelque  instance  que 
l'empereur  et  plusieurs  évéques  fissent  h 
cet  illustre  théologien,  d'accepter  cet  im- 
portant évôché,  Cl  quelques  mnrqnes  qu'il 
eût  données  de  son  agrément,  ii  suspendit 
sa  dernière  résolution  jusqu'au  concile  de 
OoDStantinople,  où  apercevant  que  quelques 
évèques,  et  surtout  ceux  d'Egypte,  ne  lui 
étaient  pas  favorables,  if  eut  auintU  de  joie 
de  céder  h  l'aversion  de  ses  adversaires, 
qu'il  aurait  ressenti  de  peine  h  sulrre  les 
inclinations  de  ses  amis.  C'est  ce  qu*eo  dit 
Sozomène.  (Uv.  vu,  c«  7.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  t'évêcbé  de  Constan- 
tinople, 00  ne  peut  nier  que  Grégoire  n'ait 
été  ordonné  évêque  de  Sasiiue,  et  qu'il  n'ait 
abandonné  cet  évêcbé  contre  la  volonté  de 
^aint  Basile  son  métropolitain,  qui  l'en  avait 
chargé.  Il  l'avoue  lui-môme,  et  il  en  rai>- 
] HirtL  les  raisons  qae  nous  no  dofoos  pas 
taire. 

Il  dit  que  Sasime  n'était  qu'un  village  fort 
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petit  et  désagréable,  sans  eau  et  sans  ver» 
dure,  étendu  sur  un  grand  chemin,  dont  le 
bruit,  In  poussière,  la  foule  des  criminels, 
les  bourreaux,  les  tortures,  rendaient  le  sé< 
Jour  insupportable  {Carminé  de  vUa  «m)} 
que  ?nint  Basile  y  avait  érigé  on  sn  per- 
sonne ce  nouvel  évôch»'-,  quoiqu'il  eût  déjà 
cinquante  évéchés  sous  sa  juridiction,  pour 
l'opposer  au  métropolitain  de  la  seconde 
Caopadoce  qui  avait  ân  prétentions  sur  ce 
village,  ol  ciiiisi  ronr  Uire  de  sa  tôte  comme 
un  bouclier  pour  défendre  la  sienne,  ou 
pintdi  poor  le  mettre  en  butte  b  tous  ses 
adversaires;  qu'il  no  pouvait  sans  raeurlro 
et  sans  carnage  se  mettre  en  po-ssession 
d'une  dignité  qui  ne  doit  respirer  que  la 
paix  et  la  charité  ;  que  le  lieu  était  si  pauvre, 
qu'il  ne  pouvait  pas  en  espérer  son  entre- 
tien ,  bien  loin  d'y  pouvoir  exercer  l'hos- 
pitalité qae  TApOtro  rocominaiide  aus  érè* 
ques. 

De  toutes  ces  raisons  que  cet  admirable 
écrivain  étale  dans  le  poëme  de  sa  vie,  celle 
qui  regarde  les  violences,  sans  lesquelles  il 
110  pouvait  ni  acquérir,  ni  conserver  h 
possession  de  cet  évéché,  est  la  môme  qas 
celle  qoi  a  été  autorisée  par  te  canon  apos- 
tolique, otpar  celui  d'Antioche. 

«  Thronum  haud  licebai  cnnsequi  sine 
sangnino.  Nsmque  «molorom  prmsutum 
conrinium  erat  hocduorum,  pugnaque  haud 
cerie  levis.  Quis  facere,  quaeso,  per  J>euia 
par  hii:  erat?  Retinere  sedorn  ?  tam  gravas 
ferre  Impetus  T  telis  feriri»  sordido  iomer^ 

luto  ?  » 

U.  ->  De  la  cession  des  évèché»  dans  ^Eglise  latiae, 
peodaal  lea  etnq  praolers  stèCHS. 

I.  Manière  très-sainte  de  céder  un  évéché. 
Quoique  l'épisuopat  soit  Je  comble  de  la 
plus  haute  élévation  où  un  ecclésiastique 
puisse  Ôtre  porté,  il  est  néaninoius  puis 

rorieux  d'en  descendre  pour  donner  la  paix 
l'Eglise,  ou  pour  prévenir  le  schisme  Qui 
\n  niPOBCe,  que  d'y  monlerj  Ottdos*/  msiO" 
tenir  après  j  être  parvenu. 

La  manière  de  résigner  un  évéché  la  pins 
canonique  et  la  plus  digne  cJe  Imifmfîes,  est 
de  calmer  la  tempête  eu  ieiatii  soi-niôme 
au  milieu  de  la  mer,  et  d  affermir  l'ueité 
d'une  Eglise  en  se  séparant  d'elle.  C'est  ce 
que  Ht  SI  glorieusement  saint  Grégoire  de 
Nazianze  lorsqu'il  quitta  i'évôché  de  Cons- 
tantinople, et  qu'il  dit  aux  évéques  du  cou- 
cile,  qu'il  voulait  bien  faire  nauflra|^  loi- 
môme  pour  en  délivrer  l'Eglise  :  «Si  pro- 
pter  me  orta  est  hœc  tempestas,  mittite  me 
in  mare,  » 

C'est  ce  que  fil  aussi  l'érGque  Maximien 
en  Afrique,  au  frère  duquel,  nommé  Casio- 
rius,  saint  Augustin  écrivit  une  excellenta 
Irttrc,  pour  l'exhorter  d'acr-epler  la  charge 
que  son  irèro  venait  d'abandonner,  n'ayaiii 
jamais  mieux  fait  paraître  combien  il  était 
digne  d'ôlre  évôque  qu'en  cessant  do  l'ôtre: 
«  Ul  succédas  fratri,  non  ignominiose  cs- 
denti,  sed  gloriose  ccdenli.  •  (Epist.  238.) 

Il  n'y  a  point  de  vertu  plus  épiscopalè  uuu 
d'aimer  son  Eglise  jusqu  à  se  priver  d'cUci 
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C'eil  aimer  la  grandeur  et  le  fasle  d'un»  di- 
gnité, «t  non  pas  l'ulililé  qui  en  revient  an 

Iiublie  :  c'est  s'aimer  soi-mdme  et  non  pas 
'figliset  de  n'être  pas  disposôè  se  dépouiller 
d«Tâ  dignité,  loraqae  VwM  de  l'Eglise  le 
demande  : 

«  Lotige  est  glonosius  episcopatus  sarci- 
nam  nropter  Ecclesiœ  vitanda  pericula  de- 
posttfsse,  quam  propter  regenda  guberna- 
eula  tnscepisse.  Itle  quippo  se  honorem,  si 
pacis  rniio  tuiTctiir,  (Iii;!!e  accipere  poiiiisse 
deœoaslrati  qui  acceptum  DOn  défendit  io^ 

Lp  m(îme  sninl  Augustin  dit  ailleurs  que 
tes  évêques  ne  sont  pas  évôques  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  l'Eglise  :  c'est  donc  l'u- 
tilité et  le  !Men  de  l'Eglise  qui  doit  être  la 
règle  de  leur  enlréu  et  de  leur  sortie  do 
l'épiscopat.  •  Neque  'eniro  episcopi  propter 
nossumus,  sed  propter  eos,  quibus  verbum 
el  sacramentum  Dominicum  minislramus; 
ac  per  hoc  ut  coruin  sine  scandale  gubor- 
Modoram  sese  nécessitas  tulerit.ita  vel  esse 
veliionetsedebeinuf,quodnon  propter  nos» 
sed  propter  alius  sumus.  Denique  nonnulli 
sancla  bumilitate  prœditi  veri,  propter  quœ- 
daminseofTendiculaïquibus  pie  religioseque 
movehaiilur,  opiscopalus  officiura  nonsolura 
fine  culp^,  verum  etiam  cum  laude  posuo- 
fuiil.  »  {Contra  Cretcan.,  I.  ii,  c.  2.) 

II.  Utile  conduite  de diiO  évêques  en  Afviijue, 
—  Toutes  ces  raisons  moulreiU  qua  la  ces- 
sion n'est  |)as  seulement  licitet  mslsnéces* 
Mire  dans  ces  coDiouclores. 

Les éTéques  eatboliqoes  d'Afrique  assem- 
blés au  nombre  de  (rois  cents,  résolurent 
d'un  commua  accord  de  quitter  tous  ^eurs 
éTêehés,  et  d'eo  laisser  foalr  tes  évêques 
donatisles,  si  ce  moyen  pouvait  filre  utile  à 
les  laire  rentrer  dans  l'unité  de  r£gtise.  De 
trais  cents  évéques  il  n'y  en  eut  qae  deux 
qui  firent  quelque  difTifuIlé  de  consentir  à 
une  résolution  si  généreuse  ;  un  vieillard 
témoigna  ouTcrtemeot  sa  répugnance,  un 
autre  la  fil  aeuiemeot  conoaitre  sur  soo  vi« 
sage. 

Oi  vieillard  accablé  par  les  rcinontrances 
de  laat  de  généreux  prélats,  étant  revenu, 
fit  aussi  revenir  l'autre  par  son  exemple,  el 
ils  prirent  tous  iIclu  [  ar!  ,\  In  gloire  d'une 
résolution  si  désialéressôe,  el  d'une  charité 
si  épiscopale  : 

«  In  concilie  universornm  tam  freauenti 
pêne  treceaiorum  episcoporum,  sic  placuit 
oaiaibus,  sic  exarterunt  omnes,  ut  parati 
essent  episcopalum  pro  Chrisli  unilafe  <}e- 
ponere,  el  non  perdero,  sed  Deo  luiius  cocu- 
mendare  :  duo  ibi  vix  ioTenti  sunt,  quibus 
displiceret.  Unus  annosus  senex,  qui  boe 
etiam  dicere  ausus  est,  aller  voluntatem 
soam  lacito  Tultu  siguilîcavit.  Sed  postuuarn 
illum  seoem  liberius  hoc  dieeutem  obruit 
ooDelum  fraterna  eorreptio,  ilk».  routante 
icnleiitiam,  vnîttim  eîism  iî!e  mutnvit.  ^ 

WULtictisiomne  sont^at  des  résoiulions, 
-.Ces  démissions  ne  st  taisaient  pas  en  fa» 
veur  de  quelqu'un,  mais  sinanlement,  et 
sans  loucher  à  la  liberté  des  élections  ca- 
■oitiqaea.  Aiuai  «aiat  Augustio  exiiorle 
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lûen  Caslorius  à  se  résoudre  de  succéder 
Ison  frère;  mais  il  ne  dit  |.as  que  son  frère  hii 
eût  résigné  son  évôché.S'il  l'eût  fait,  on  n'eût 

fieul-èlre  pas  dit  avec  vérité,  que  la  charité 
'avait  poussé  è  se  démettre,  et  non  pas  la 
cupidité.  «  Nom  nliqua  sMculafi  cupiditate, 
sed  pacifica  oiianiaie.  » 

Saint  Augustin  pensa  lui-mAme&  se  dé^ 
mettre  de  son  évêché  par  uoe  raison  bien 
différente,  et  oh  sa  hanle  verta  ne  parais- 
sait pas  moins  éclat  win  ,  quoiqu'il  tScfiât 
lui-même  de  se  couvrir  de  confusion  è  cause 
de  sa  faute.  Il  s'était  mépris  dans  le  dioii 
d'Antoino,  qu'il  avait  fait  sacrer  évéque  de 
Fussalc,  et  dont  la  vie  fut  depuis  autant 
scandaleuse  qu'elle  avait  dû  être édittanle. 
après  l'éducation  sainte  qu'il  avait  reçue 
d'un  si  excellent  niattre. 

Antoine  ayant  appelé  au  Pape  Céiestin, 
de  la  sentence  que  les  évêques  d'Afrique 
prononcèrent  contre  tuf,  obtint  du  Pape  un 
décret  en  sa  faveur,  et  on  craignait  qu'il 
ne  se  servit  de  l'autorité  des  magistrats  et 
d'une  troupe  de  gens  degoerre,  poor  faire 
oxf'  iitcr  la  seiiteneedii  Pape,  et  rentrer 
dans  son  évêcbé. 

Saint  Augustin  se  ero.vant  coupable  de 
tous  les  crimes  do  son  disciple,  et  se  con- 
sidéraul  comme  1  auteur  de  tous  les  maux 
eausés  par  cehii  qa'il  avait  fait  ordonnet 
évôque,  écrivit  au  Pape  Céleslin  que  si,  par 
le  rôlablisseruenl  U'Auloine,  il  voyait  en- 
core f'Ëglise exposée  aux  mémos  désordres, 
il  était  résolu  de  venger  son  imprudence 
par  sa  démission,  et,  en  se  condamnant  lui- 
même,  de  prévenir  le  jugement  de  celui  qui 
doit  juger  les  vivauts  et  les  morts  : 

«  fie  ssne  quod  eontttendum  est  tteettfa* 
dfniTiiœin  isto  utrornmque  periculo  tanius 
timor  et  mœror  excruciat,  ut  ab  oQlcio  co- 
gitem  gerendi  episcopatum  abscedere,  ai 
per  euni,  cujus  episropatui  sufTragatus  sum, 
vastari  Ecclesiam  Dei,  ei,  quo  i  ipso  Oeus 
avortai,  etiam  cum  vastaotis  nerditione 
conspexero.  Hecoiens  eoim  quod  ait  Apo- 
slolus  (/  Cor.  XI,  31)  :  Si  noimepliptoi  ju- 
diearemutt  a  Domino  non  judicaremur,  judi- 
cabo  meipsum,  ut  parcal  mihi  qui  judica-> 
turus  est  vives  et  mortuos*  •  (Epist.  S6t.>— 
Voy.  Uû^;lG^•^TI0'v,  Démissiow. 
CUAlfeKS-DlLU,  Cfljff  Dei.—  Voy.  Cslls». 
CHAMBRIËR.  ~  Le  chambrier  est  un  of- 
flcier  du  clia[HtrT' ijui  a  In  soin  du  temporel. 
—  Voy.  TH^;!OKii.H  ,  OrriQiBRS  uu  «as- 
choeur. 

CHANCELIER.  —  I.  Du  tem)'S  <1u  I»,ipe 
saint  Grégoire  le  (jraiiJ,  Ils  cijauceljers  n'é- 
taient pas  encore  reconnus  j  anni  les  offi- 
ciers de  l'Eglise  latine.  &,  Grégoire  (1.  i, 
ep.  33)  écrivit  k  Venaotius,  €hinu$tier  d*/- 
talie^  pour  lui  conseiller  do  rentrer  dans  lu 
cloître  d'où  il  était  sorti.  11  dit  ailleurs  qu.'un 
exarque  d'Afrique  lui  avait  envoyé  son 
chancelier  pour  traiter  d'une  affaire  -.  <>  Suum 
ad  nos  pro  eadem  causa  cancellarium  de- 
siinaral.  » 

Cassiodore,  parlant  de  cet  office  purement 
séculier,  dit  qu'il  tirait  son  nom  du  cliancei 
OU  balttilrey.prêf  duquel  ceux  qiui  «vttteni, 
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é'.t'i  (îît'vé*  à  cetiu  lir^uiN'  se  lenaionl  |^)Oiir 
dcauter  ou  pour  introduire  ceux  qui  de- 
standatent  «odienee  du  magistrat.  «  Miff- 
tiam  domeslicam  canceilnnim  decus  altri- 
buit.  ut  conaistorii  nosiri  accreta  tîdeli  in- 
legrilate  eualodfaa,  par  le  prnaen  talus  ac- 
cédai. »  (rarinr.,  lib.'it,  cop.  6.) 
-  Lea  historiens  el  ie^  lois  nous  apprennfnu 
«}ue  c'étaient  originairement  des  notaires 
ou  de»  secrétaires,  auxquels  on  donna  de  la 
coosidérsliou  par  les  emplois  importants 
qu'oa  leur  confia. 

Les  ecclésiastiques  ne  coniineacèrenl  h 
8*ingérer  dans  cet  o<nce  que  vers  le  temps 
de  Chflrlemagne,  et  le  concile  deChâlona» 
en  813  fcan.  4%).  le  'eur  tntenlit  aussifôt. 
«  Presbvleros  cancellarios  publicos  essede- 
(Tevimiis  esse  inhibendum.  »  Il  est  vrai  que 
celte  défense  n'était  faite  qu'aux  prêtres. 
Lef  clercs  inférieurs  n'y  étaient  pas  compris. 
,  Saint Ouon  fulcliancelier  de Da^^oberi  i  vaut 
d'être  érêque.  On  l'appelait  référendaire. 
«  Referendarlnsdieebatur.adquem  publicts 
conscriplionc s  rcrorebantur,  ul  por  ouiDftn- 
nuioaeu  si^^ilk)  régis  conQrmarentur.  » 

Soas  i>oipirede  Cbarlemagne,  la  fonc- 
tion du  chancelier  était  de  garder  Ir  s  nr-Ion- 
Jiances  des  princes  et  les  résolulions  des 
atseniblées  générales  ou  des  Etats  du 
royaume,  d'en  fournir  des  copies  aux  arche- 
vêques ou  aux  comtes,  pour  être  par  eux 
communiquées  aux  évéques,  aux  abbés  «t 
ni!X  autres  siij»'ls  du  prince:  enfin,  il  infor- 
ui(iii  le  roi  du  itotu  des  évôques  et  des 
comtes  qui  araient  pris  uo  exemplaire  de 
ces  ordonnaocos. 

Ces  détails  nous  sont  donnés  dans  unQi- 
pitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  de  l'an- 
née 823  :  «  Volumua  ut  capitula  quœ  nunc 
el  aliotempore  consullu  fidelium  nostrorum 
a  nobis  constituta  sunt,  a  canct^ilario  nostro 
arcbiepiscopi  et  comités  aorum  aocipiant, 
el  onusquisque  per  suani  dimoesim  ettteris 
opisrnpis,  fiLb  itibus,  comilibiis  el  aliis  tide* 
libus  noslris  ea  Iranscribi  faciant,  ut  in  suis 
comitalibua  coraro  omnibus  releganl ,  ut 
cuncîis  nostra  ordinatio  el  volunlas  nota 
lîeri  possit.  Canceilarius  tamea  aosler  no- 
mina  epiacoporum  el  comitum  qui  ea  acei* 
pcre  curarerint,^  nolei,  el  ea  ad  nostrara 
noliliam  perferat,  ut  nullus  hoc  pr«Blermil- 
tere  prœsumat,  »  (Cap.  Si.) 

Le  même  cornmnn(i«>rnerit  se  lit  dans  les 
Capilulaireji  de  Ctiarleà  iu  Ciiauve.  {TiL  1), 
c.  11:  Ut.  31,  c.  36.) 

C'est  fraisemblablement  du  grand  chan- 
celier, qu'on  appelait  arcbichaocaiier,  que 
cela  se  doil  entendre,  et  il  faut  en  même 
temps  remarquer  que  c'était  toujours  un 
eecléalasiique  qui  était  chargé  de  cet  office. 
Co'i  [l  i  aîi  jùLr  Ils  souscriptions  du  concile 
de  Pon  tyoQ,  tenu  eu  876,  où  adirés  tas  évôqucs 
et  les  abbés  souscrivit  i*archicbaiiceiier,  qui 
était  {i(?^si  nhhé.  «  Gauxleous  abbas  el  ar- 
cbicanceiiarius.  i> 

Le  P.  SIrmond  assure  qu'on  voit  plusieurs 
chartes  de  Louis,  fils  du  Boson,  ijui  fut  de- 
puis proclamé  emuereur  de  Home,  datées 
presque  toutes  d«  Vienae,  el  fooscrites  (lar 
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l'arclievôque  Je  Viimne,  arcliichancc^ier. 
{Cone,  Gatt.,  tom.  ili.  p.  U^,  689.)  En  9â8, 
Hugues,  roi  d'Italie,  avait  l'abbé  Gerlaik 
pour  archichaocelier.  l&aieU.t  Uhvu  Xlh 
p.  U9. 153.) 

Hincroar,  après  avoir  dit  que  tout  le  clergé 
du  palais  était  <!ons  la  domination  de  t'ar- 
chichapelaio,  assure  que  le  grand  chance- 
lier loi  était  comme  associé  ;  que  c'était  lui 
qu'on  appi'Iail  autrefois  spcr-^taire  ;  qu'il 
avait  sous  lui  plusieurs  autres  chanceliers 
00  secrétaires  intelHgeQts  et  Gdèles,  qui 
copisicnl  lo<;  ordonnance?  el  en  dtstrihuaienl 
les  exemplaires  sans  coinmcUte  des  exac-* 
lions  odieuses.  *  Cui  sociabalur  summus 
canceilarius,  qui  a  secrctis  olim  appellaba« 
tur ,  erantque  ilH  subjecti  prudentes  et 
intelligentes  ac  Hdeles  viri,  qui  prscepla 
regia  absque  immoderata  cupiditaiia  vena- 
lilate  scriberent,  et  secrela  fllis  fideiifer 
cuslodircnt.«)(fîrNCMAB,,  tom.  II,  p. 207, 317.) 

Lorsque  le  chancelier  n'était  pas  présent» 
vndea  moindres  chanceliers  oo  des  nolalrec 
prenait  sa  place. 

Aussitôt  que  saint  Uérebert  {eut  été  éii) 
évéque  de  Cologne,  l'empereur  Othon  îui 
f^rrrvit  rnmmo  è  son  archlchancelier  :  ar- 
chilogothelœ.  L'historien  grec  Cinnamus 
(lib.  iv)  prend  le  logothète  des  Grecs  pour 
le  chancelier  des  Latins  :  a  CaDcellariiig 
quem  logothelam  Grœci  vocant.  » 

II.  La  charte  de  la  fondation  de  Bourgoeil 
eM  souscrite  en  l'an  991^,  par  Roger,  premier 
cijaucelier,  protoeançellarius.  Dans  le  sy- 
noderomain  en  1015,  entre  lessouscriptiona 
des  cardinaux,  on  trouve  celle  du  chancelier 
du  sacré  palais  : /)toconus  et  emtellariut 
sacri  palntii.  (Caiic.l.III«  pag.7Mti  886,  M9, 
996,  1108.) 

La  bulle  de  Clément  U,  qui  transféra  Té- 
v*^que  de  Peslh  à  l'arclM'VL'L-Iii'  doS:iI.;rne, 
fut  souscrite  par  Pierre  Diacre,  bibliothé* 
Caire  etcbaoeelfer  du  Siège  apostolitfae.  Ce 
chancelier  a  souscrit  iU-  la  lucine  luanièreà 
plusieurs  lettres  de  Léon  1^.  (Episl.  14.) 

Le  roi  Henri  l**  de  France,  fai.«iant  sacrer 
h  Reiras  son  fils  Philippe,  y  revêiil  l'arche- 
vêque de  Reims  delà  charge  de  grand  chan- 
celier» oomiue  ses  ancêtres  en  avaient 
revêtu  les  archevêques  précédents,  a  Sub- 
scripsit  arcbiepiscopus,  uam  ibi  conslituit 
eum  summum  canoellaHuro  :  sicut  anteces- 
sores  sui  anlecessores  suos  fecerant,  et  '\\% 
consecravil  eum  in  re^^em.  »  (Ducue&nb, 
tom.âV,  p.  162.) 

Alexandre  II  donna  la  qualité  de  chance* 
litr  à  un  sousrdiacre  de  l'Eglise  romaine. 
Mais  il  est  porté  dans  une  autre  lettre  de  ce 
môme  Pape,  que  ce  sous-diacre  n'était  que 
vicaire  d'Annon,  archevêque  de  Cologne, 
a  Per  maous  Pulri  sanclœ  noinanœ  Ecclesiaa 
subdiacooi,  atque  cancellarii,  vieo  domni 
Annonia  ColoDiecsis  arcbiepiscopi.  »  (Epist. 
.i2.  40.) 

il  y  avait  donc  plusieurs  chanceliers,  et  le 
plus  éminent  s'appelait  le  premier,  ou  le 

grand  chancelier,  ou  i'archichancelier. C'est 
ia  qualité  que  donnait  ijigelroy,  archevêque 
de.Uayeocu  [Cône.,  tom.  I**,  p.  liS2),  ^ 
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Hil'le!>rantl,arclicdiacreetarchîchancelierda 
Siège «postoliqu»,  soas  le  mémo  Pape  :  Sedis 
aparténem  mmimeeono  et  archicancellario. 

Le  (  rdiirnl  Baronius,  en  parlant  de  celte 
itération  d'Hildebrand  à  la  charge  d'archi- 
élMueelier,  dft qa» eeite  cb.irpp  embrassa» t 
tout  le  gouTernement  de  l'Esliso  romaine. 
«  Peaes  qnod  oflicium  uoifersa  ftomana 
Keelesin  administratio  Terteretur.  »  GaiU 
!«ume  de  Malmesburjr  no  donne  pas  une 
moindre  idée  de  cette  charge  eo  parlant  de 
la  rréatlon  do  même  chancelier  Ulldebrand. 
^ARON.,  an.  1061,  d.  31.) 

a  Alexander  cancellis  apostuloruai  eum 
prffifecerat.  Circuibal  pro  sui  «onluitu  offleii 
profinfins  ,  nt  perperam  acta  corrigeret. 
Accurebaiur  ab  oiniiibus  ordinum  homiui> 
bus ,  decisiones  dirersoriim  negotiorun 
poslulanlibus.  Cuncta  ei  <^til)n)itlebatur  sfl}> 
lularis  potentia,  tura  pio  sanciitatis,  luui 
pro  (iiinisterii  ejus  reverenlia.  » 

Le  cbaoceiier  de  l'Eglise  romaine  était 
connue  levititearat  l'intendant  gêné  rai  sur 
toutes  les  Eglises,  pour  fnire  justice,  et  pour 
retrancher  tous  les  désordres,  âaiol  Bernard 
le  lait  passer  pour  le  chef  du  eonseil,  et  lu 
premier  ministre  du  Pnpa.  «  Cui  tecon.silia- 
riuiH  ortlifiavii  Deus,  »  etc.  Et  pour  le  pria* 
dfMtl  dëft  nseur  et  garni»  de  l'Epouse  de 
Jésus-Christ.  Tuce  qnnm  rrtn.rime  fideiet  iol- 
Ufitudini  crédita  e$t  Doinxni  lui  $ponia,  etc* 
(BER?«âRD,,  ef»ist.  3H,) 

Les  chanceliers  des  souverains,  qui  étaient 
ordinairement  dos  ecclésiaftiquPS»  avaient 
i  proportion  la  mèine  autoriié  pour  lee 
BfTairos  temporelles. 

Guibert ,  évêque  de  Parme,  était  alors 
chancelier  de  fl'mpire  (B4ro>.,  an.  1062» 
n.  ilh  et  couime  it  brouillait  i'Ëmpire 
i»eclTglise,  PareheTAqiitf  de  Cologne  Annon 
ayant  été  élu  par  ?  os  [  rinces  allemai  Js  [JOur 
régenl  de  l'Empire  pendant  la  minorité  du 
mi  Henri,  l'an  IMlt  déposa  d*abord  Gyi* 
h<  rt,  et  substitua  ea  sa  plaee  l'érique  de 
•V'erceil. 

Remontant  pins  haut,  on  trouve  que  ee 
lorit  ordinairement  des  ecclésiasliquos,  et  te 
plus  souvent  des  ôvêques,  qui  oui  été  les 
chanceliers  des  souverains.  I«e  testament  de 
Q'jillaume,  comte  d'Auvprçne,  pour  la  fon^ 
dation  de  Cluny,  en  910,  lut  écrit  et  sous- 
crit par  un  diacre  en  l'absence  du  eliance<r 
lier.c  Sgo  Odo  levita  ad  vicem  cancellarii 
nrtpsi  et  stibscripsi.  » 

La  charte  du  roi  Louis  IV  lîn  Franc©  pour 
Ciuov,  eu  939,  fut  souscrite  par  un  notaire, 
fit  l^bseoce  de  l'tfvèqae  Artaut.  Çerardut 
notariu$  ad  tfîcem  Arlaldi  epitcopi  reroqnn- 
vit.  (Bibt.  Çlun.,  p.  4,  266,  ^6.  277,278.) 
£n  d  autres  ebarles  du  même  roi  on  Irooret 
«  Rogerius  cancellarius  ad  vicem  Acardi 
recoj^uovit  :  »  et  en  d'autres  :  «  Odilo  nota- 
rius  ad  vicem  ArteMi  arebiepiscopi  relegitel 
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Cela  Qjotilre  qu'il  y  avait  ded  chanceliers 
ordinaires,  mais  qu'il  f  avait  aussi  un 
évèque  ou  un  archevêque  qui  eiorçnii  la 
cbarge  d'arcbicbancelier.  Ou  trouve  des 
Itreaves  encore  plus  évideotes  dans  les.let- 


tref  do  roi  Lothaire,  en  960.  «  Gubo  humi- 

lis  qumstor  ad  vicem  Artoldi  archiepiscopi 
summique  cancellarii  coguovit.  »  {Spiciteg^, 
tom.  Xlll,  p.  911.)  Dans  celles  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne,  en  992  :  «  Haimo  Valen- 
tiiius  episcopus  archicaocellarius.  •  Dans 
cellesdu  roi  ilodolphe,  en 997  :  «  Kaimundus 
ad  vicem  Ansusi  episeopi  recognovii.  »  Dans 
celle*  du  roi  Charles  le  8itn[>le,  en  91S 
(Bisloire  de  ToumuM,  pag.  274,  217,  S80)  : 
<  QoâliûdS  régit»  dixatlalis  ooiariiis  ad  vi^ 
eem  Herivei  arehiepTieopl,  somntiqoe  «an- 
celtarii  recognovit,  et  subscripsit,  »  Dans 
celles  du  roi  Rodolphe,  eu  924  :  «  Rageuar- 
dus  notarius  ad  vicem  Abboofs  episeopi.  » 
Dans  celles  do  Louis  d'Outremer,  on  9il  : 
«  Odilo  notarius  ad  vicem  Henrin  eptscopi 
summique  caneellarii  recogiiovj  t . 

L',ibl)i^  Rupert  raconte  dans  la  Viedesaint 
Héreiiei  i,  archevêque  de  Cologne  (Scrios, 
Marlii,  die  16,  c.5),  que  ue  saint  ayant  été 
choisi  par  Othon  111  pour  être  son  chan- 
celier, cet  empereur  lui  persuada  aussitôt 
de  se  faire  prôtre.  «  Ut  eum  suo  lateri  so- 
ciarel,  primumque  cancellarium  sîbi  consti- 
ttierel.  A  quo  etiaro  persuasus  hic  beotus, 
jugum  Domiui,  scilicet  presbjrterii  boooreffl) 
alacriter  suscepit.  » 

Remontant  encore  plus  haut,  on  voit  que 
depuis  Clinrlemagne  les  actes  et  les  régis* 
très  publics  étaient  dressés  et  souscrits  par 
des  notaires,  par  des  diacres,  quelquerois 
par  des  prêtres,  ce  qui  est  une  preuve  cons- 
tâQle  que  ces  notaires  étaieut  des  clercs  mi- 
neurs, dont  l'ofnce  était  quelquefois  exercé 
dans  les  matières  impnrt'^rtics  p^r  des  dia- 
cres et  par  des  prôtrcs.  (i^uj^.  liiO  et  seqq., 
Mitl-  de  Tournus.) 

Sous  Charlema^ne  :  «  Ego  Auducher  no-* 
tarius  ad  Tieem  uosleni  rocognovi  et  sub« 
scri|)sî.  »  Sotis  Louis  le  Débon iiairr'  :  n  Vj^o 
Duraodus  diacoousad  vicem  Uelizacbar  re- 
eognovi  et  subscripsi.  »  Sous  le  rof  Charles, 
en  875.  «  Ebho  presbyter  od  vicem  C'isleni 
recognovi  et  sut»scripsi.  »  bous  Cliarles  ie 
Simple,  en  901.  «  Erfuinus  notarius  ad  vi- 
cem Ascherici  e|Mscoi)i  et  archicancellarii.  * 
(i6»c/,,  p.  210;  Spiciieg.,  tom,  VI,  p.  414J 

C'était  donc  d'abord  un  ordre  ou  un  el« 
Gce  ecclésiastique,  qui  avait  rang  parmi  tes 
clercs  inférieurs,  et  dont  l'importance  parut 
si  grand»  que  les  diacres,  les  prêtres,  les 
évèques  et  tes  archevêques    même  firent 

Sloire  d'en  exercer  les  fhuctionssous  le  titre 
e  chanceliers  ou  d'archiuhanceliers,  après 
que  les  empereurs  et  les  misse  furent  per- 
suadés que  leurs  édita  ne  pouvaient  être  ni 
p!ii5  «iniiitoinent,  ni  plus  authentiquemenl 
alleslûs  que  par  la  luain  et  la  souscription 
des  évêques  et  des  autres  ecclésiastiques. 
CHANOINE.  —  Voy,  Co*prTBE. 
CHANOINES  HONORAiRKS.  -  Voy,  Ch*« 

ItOINES  LAlQUKS. 

CHANOINES  LAIIJUES. 
1.  i*remière    espèce  de  chanoines  iatques. 
—  Si  la  condamnation  descbaiioiues  laïques 

ne  fut  pns  cijKible  de  les  îil)Olir,  elle  ser- 
vira au  muias  à  uous  eu  apprendre  l'auli- 
quité. 
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Le  ronciln  de  Montpellier,  en  l'an  1221, 
défendit  d'associer  des  laïques  à  la  compa- 
ghie  des  ehsnolnes,  etè  la  prébende  du  pain 
et  dtt  vin,  jiirrp  ijuo  celle  société  arail  été 
fort  préjudiciable  à  1  K^ilise.  «  Districte 
mandamus,  quod  fo  nulla  eccluftia  laici  re- 
cipianlur  in  tMnoniros  et  ïti  fratres ,  npç 
etiaro  ad  prœbrodam  canuiticaiein  ,  qua 
eonsislit  io  paoe  et  vino,  et  quibusdam 
aliis,  cum  per  hoc  Ecclesi»  inulla  damna 
proveniant.  ■  (Can.  8.) 

Le  conciltî  de  Béziers,  en  1233,  fail  la 
■inâme  défense,  et  s'explique  uo  peu  plus 
sor  le  préjudice  aue  ces  chanoines  laïques 

fipt>oi-t:Hiunî  à  rEgliso,  jinr  leur  vio  H.lîjda- 
leuse.  Aussi  il  ordonne  que,  s'iis  ne  se  cor- 
rigent, on  les  prire  de  leurs  bénéflees. 
«nîstrictiusraandamusquotl  in  nulla  ecclesia 
laici  recipiantur  in  doualos  ad  presbeodam 
(Uinis  êl  viol  s  de  quorum  lurpi  conversa* 
tîone  scandalum  ponerelur.  Quod  si  qui  ta- 
le^  recepti ,  invenii  fuerint  fornicatoreii, 
adulteri,  et  alias  criminosi,  poslmonilionem 
eompetentem,  nisi  eiceasus  suos  correxe- 
rim,  perpétue  beneflcto  careant  roemorato.» 
(Can.  2i.)  Cl'  mniio  décret  se  lit  dans  les 
Statuts  de  Raymond,  comte  de  Toulouse*  et 
<fii  légel  du  Pape.  (Ducnum,  tooi*  Y, 
p.  830.  CttUl  du  ce»<«f  de  reiiieiue,  pag. 
d51). 

Ce  conctiA  parle  apparemtncnl  de  ceux 
qui  se  dorinaient  avec  (juelque  fonds  à  l'E- 
glise, et  élateiil  en  roôuie  temps  agrégés 
au  chapitre,  où  ils  recevaient  la  prébende, 
ou  la  distiibution  du  pain  et  du  rio»  ce  qui 
passait  pour  un  bénéfice. 

Le  Pape  Eugène  coiisulté  sur  cette  ques- 
tion* si  un  chapitre  ajrant  réglé  le  nombre 
de  ses  chanoines,  et  l'ayant  eonfirmé  par 
serment, pouvait  y  comprendre  les  laïaues, 
qui  portaient  le  nom  de  chanoines  î  <  Laici 
qui  canonicorUDi  lilnio  numerantur;  »  il 
répondit  que  ce  nombre  no  pouvait  ôtro 
rempli  que  de  vrais  chanoines,  ce  que  les 
laïques  ne  peuveol  Jamais  Mre.  «  Cnm 
la  ici  non  debeaot  iu  canooicoruoi  nuinero 
com[)utaii.  » 

IL  Le$  princes  chanoines  laïques.  —Si  nous 
remontons  jusqu'à  la  source  de  ces  chanoines 
laïques,  nous  en  trouverons  peui>ôtre  d'une 
autre  sorte,  et  d'une  condition  si  éminenle 
que  l'on  iiepourra  oas  môme  douter  quo 
les  Papes  et  les  conciles  n'aient  cru  rBglise 
honorée  de  les  voir  placés  enlro  1»  s  cfia- 
noiries,  avec  le  môme  habit,  et  occupés  de 
la  môme  divine  psalmodie. 


Une 
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\Scriptores  aniKjui  Augior.  (om.  I,  p.  455; 
BUtnot.,  Clun.  .Not.,  p.  21)  que  Foulques, 
surnommé  le  Bon,  troisième  comte  d  An- 
jou, fui  reçu  chauoiuti  dans  l'Eglise  do 
Saint-Martin  de  Tours  en  l'an  960;  il  assis- 
tait quelquerois  au  chœur,  et  chantait  les 
Heures  canoniales,  vélu  en  chanoine.  «  Ca- 
nonicus  astriptus  fuit  iii  ecclesia  Sancli 
Martini,  4n  Testis  saucti  ejusdem  in  choro 
ioter  psallentes  ctericos  cum  yesleclericali 
étsub  disciplina  corum  ast&bat.»  (Spief/cff** 

ton.  X,  p.  m  4370 
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Pendant  qu'il  chantait  au  chœur,  le  roi 
Lothaire  s'ôtant  moqué  de  lui,  la  comla 
vengea  sur-le-champ  cette  injure  avec  une 
hardiesse  fort  ingénieuse,  en  lui  reprochant 
le  mépris  qu'il  avait  toujours  lait  des leltrta 
et  des  sciences,  dont  Téclat  peut  rehaatier 
le  hntrf  même  delà  couronne  des  rois. 

Ce  roi  aurait  affecté  une  bien  plus  snïkle 
grandeur,  s'il  eût  voulu  imiter,  non  pas  ce 
comte,  son  sujet,  mais  le  plus  auguste  de 
ses  prédécesseurs,  qui  savait  si  excellem- 
nieul  !l  cliaut  do  1  I^^lisr,  qu'il  en  fil  une 
corrcciiou,  et  qui  chaulait  toujours  avec  le 
clergé.  C*e8l  Cnarlemagne  dont  je  parle,  et 
è  qui  Eginard  rend  ce  témoignage,  i  Le< 
gendi  alque  psalleudi  disciplioam  diligsa. 
tissime  emendavil.  Erat  euim  utrîusqoe 
admodum  erudilus  ;  quaoquam  ip<;o  nec 
publiée  legeret,  nec  nisi  summissun  ei  io 
commune  canlareL  »  (Dccbbsiii>I.II,  pas. 
1G9.  110.) 

Le  niuine  de  Saifti-Cidli  is^>u^e  que  c'était 
lui  qui  réglait  tes  Offices  divins  de  la  cluh 
pelle  du  palais,  et  qui  faisait  commeucer 
ou  tltiir  les  leçons,  en  faisant  un  signe,  ou 
de  ta  main,  ou  de  la  bouche,  ou  avec  soo 
sceptre.  C'est  peut-être  de  là  qu'il  faut  ti- 
rer la  première  origine  de  ces  fonctions  et 
de  ces  titres  ecclésiastitjues,  dent  les  em- 
pereurs et  les  rois  ont  depuis  cru  pouvoir 
relever  Téclat  de  leur  couronne. 

Ingelger,  consul  ou  comte  d'Anjou,  ayant 
assisté  avec  tes  évêques  à  la  rélévalion  du 
corps  de  saint  Martin,  ils  lui  donnèrent  une 
prébende,  à  lui  et  à  ses  luViiiers  h  perpé- 
tuité, et  n'y  ayant  point  alurs  de  trésorier 
dans  l'église  de  Saint-Mnrtin,  les  m^ms 
évôques  l'intronisèrent  dans  cet  le  diguiléet 
le  déclarèreni  dérenseur  de  l'Eglise  da 
Saint-Maitin  et  de  toutes  ses  apparleoaoces. 

«  Cum  omni  consilio  dederuntingelgerio 
comiti  prabecdam  beaii  Manini,  ipsi  al 
bœredibus  ejus  in  jicrjictuum  possidendam. 
Quia  vero  ecclesia  ejusdem  sancti  tunctem- 
poris  carebat  thesaurario  etaidiluo,  consor 
Ilth  Ir);„M-|gr rium  inilironizaverunl,  et  Ibe- 
saurariuni  conslilueruut,  et  defensoreiu 
Ecclesiœ  feceruut,  et  tutorem  omnium  pos- 
sessiunum  ejus,  ubicuiique  essent.  delfgS' 
verunt.  Qui  sedem  thesaurarii  et  doioei 
cum  reditibus,  (]uoudiu  advixit*  ObtillUil- > 
{Bibliot,  Clun.,  Not.,  p.  48.) 

Voilà  donc  les  comtes  d'Anjou  chanoines 
et  trésorier?  de  l'Eglise  Saiut-Martin  de 
Tours,  avec  une  pleine  jouissance  des  mei- 
sons  et  des  fonds  attachés  è  celle  dignité, 
•Ide  la  prébende  du  poin  et  du  vin. 

III.  Archevêques  et  évéques,  chanoxnti  dt 
Saint-Martin  de  Tours,  —  Les  évôques  d'An- 
gers et  do  Poitiers,  les  arclievC'qucs  «le 
Sens  el  de  Bourges  élaicni  uu5si  clianoiots 
de  la  môme  Eglise  Saint-Martiu  de  Tuurs, 
comme  nous  l'apprenons  de  Guillaume, 
évôque  d'Angers,  qui  raconte  lui-même 
(  uiumeul  en  Tau  1291  il  vint  à  Tuars.,  fut 


reçu  par  les  chanoines  de  Sa ini-Marlin  dans 
VEf^iêù  et  dans  le  chapitre,  comme  cha- 
noine, (il  le  serment  que  les  chanoines  et 
ces  deux  archevûques  avaient  acuouiuiuéjle 
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Ibira  dsns  lenr  réception  (SpicUegU  t.  X, 
pM.  306}  ;  enfin  le  cbapiire  l'assura  qufî, 
s'iTlorobait  daos  la  aécessilé  par  quelque 
calamité  inopinée,  on  lui  fournirait  dans  le 
cloître,  et  un  logement  et  tout  l'enfretien 
eonvenable  à  uit  chanoine  et  à  uo  évôque. 
«  Quod  juramenlum  ipsi  Ecclesis  facere  te- 
Debamur,  sicutalii  prœlali  canonici  ejusdeni 
Ecclesiffi,  videlicet  episcopus  PiclavieDsis, 
archiepiscopus  BUuriceuil,  arebiepiteopnt 
5euooensis.  » 

IV*  £tf  Tûù  ib  Ffuniec  ehmoinn  <fa  Saint' 
Mwtm  de  Tours.  —  Nos  rois  ont  succédé 
■Dssi  bien  à  celte  dignité  de  chanoines  de 
Btffit-Marlin  do  Tours  qu'à  celle  de  comtes 
tl'Anjnii  T/nrcheTÔque  de  Tours  écrivit  au 
roi  Louis  le  ieune,  pour  le  conjurer  (l'inter- 
poser son  autorité  comme  nbbé  de  l'Kglise 
de  Saint-Martin,  pour  obliger  !o  trésorier  cl 
le  chapitre  de  celle  hlglise  h  lever  rialerdil 
iftt^ls  y  avaient  mis.  c  Rogamus  et  petimus, 
fjnalenu^  in  manu  regia  et  sicut  abbas  «jus- 
Ooiii  Ecclesiœ,  thesaurario  prœcipialis  et 
capitulo,  »  etc.  (DoGttiSHi»  tOD.  11%  |»a{(. 
640.) 

Eudes,  due  de  Bourgogne,  obtint  des  let- 
tres en  1215,  qui  se  irouvent  encore  dans  la 
chambre  des  comtes  de  DuoDf  par  lesquelles 
lui  el  ses  sueeesseurs  sont  reçus  cbanoioes 
de  Solnl-Marlin  de  Tours,  h  condition  de 
faire  le  serment  de  tidélilé  qu'on  exigeait 
des  autres  ohaDOines.  (RêmHt  pour  fMe* 
toiredê  Bourgogne,  p.  316.) 

V.  LeM  duc»  de  Bourgogne  ehanoioei  de  la 
Stînat-CkapeUe  de  Dijon.  —  Les  ducs  de 
Bonrgogne  ayant  fondé  unacliapello  royale 
è  Dijon,  Youlurent  y  ôlro  reçus  elianoines, 
eux  el  les  duchesses  leurs  épouses,  ce  qui 
a  quelque  cboie  de  plussiogulier  et  de  sur- 
prenant. Mais  ce  n*éta1l  au  fond  qu'une  par- 
ticipation  aux  prières  du  chapitre,  et  une 
protection  toute  particulière  que  les  ducs 
el  les  doebesaes  promettaient  de  donner.  * 

Voici  quelques  termes  de  l'acto  de  la  ré- 
ception de  la  duchesse  Adélaïde,  en  1226. 
c  Adii  Eeeleslam  nostram,  capellam  Bl? io* 
ni5,  et  consortium  spiritale  canonlcorum 
recepi,  tidelilaiein  eis  elstatuia  ducum  me 
lenraturam  juravi,  singuloscaoonicos  insi- 
goum  fralernitatis  et  in  osculum  sanctum 
recepi  ;  tam  illos,  quam  res  illorum  in  spé- 
ciale totaraen  enipleelens,  »  .etc.  (l6M.f  p. 
411.) 

Il  est  probable  que  cette  qualité  de  eba« 

roi  ne  pour  les  ducs  de  Bourgogne  était 
suivie  d'une  prébende  de  pain  el  de  vin. 
Ce  qui  n'est  pas  étrange,  puisque  les  moi- 
nes de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ayant  donné 
le  mont  de  Taleot  au  duo  £ude,  reçurent  de 
lui,  outre  plusieurs  autres  bienfliits,  one 

ftrébende  de  pain  et  devin,  et  un  plat  do 
a  cuisine  du  duc  et  de  la  duchesse.  «Prior 
el  monachi  habebunl  unam  prœbendam  in- 
tegraro  in  pane,  viuo  et  coquina,  de  mensa 
ducis  aul  ducissre.  »  (/6td.,  p.  309.) 

On  sera  plus  surpris  d'apprendre,  ou'en 
le  duc  de  fiourgogoe  reçut  de  I  abbé 
et  dy  eottTentd*  fialot-Bénigae,  pour  si 
vie  seoleineDti  le  prieuré  de  Psiaely  pour 
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en  jouir  pleinement,  et  de  tontes  ses  dépen- 
dances, h  c  ondition  de  les  conserver,  d'y 
entretenir  deux  religieux,  et  qu'Après  sa 
mort  le  tout  reviendrait  k  l'abbé.  (Ibid.,  p. 

481.)  Le  comte  do  Bourgogne,  Olhon,  obtînt 
du  mémo  abbé,  en  1281,  un  aulro  prieuré 
situé  dans  le  diocèse  de  Besançon,  pour  en 
jouir  sa  vie  durant.  C'étaient  des  recon- 
naissances pour  des  bienfaiteurs  extraor- 
dinaires. 

VI.  Le  roi  d'E$pagne  prébendier  deCimiif^ 
—  Hugues,  nbbédeCInny,  pour  reeonnat- 
Ire  les  bienfaits  d'AI[ihoni?o,  roi  d'Espagne, 
lui  accorda,  en  l'an  1070,  une  prébende 
chaque  jour  dans  le  réfectoire,  comme  s'il 
était  prf^srnt,  pour  être  ensuite  donnée  aux 
pauvres  à  son  intention;  il  lui  assigna  en- 
core un  des  principaux  autels  de  son  Eglise, 
nlin  qno  ce  fût  pour  lui  quo  fnssenl  offerts 
les  divins  sacrilices.  C'uiaii  taire  le  roi  d'Es- 
pa^ne  en  quelque  façon  prébendier  et  béné* 
ûcicr  de  soo  Bglise.  {SpicUeg.,  tom.  VI» 
p.  4W.) 

«  Slatuimus,  ut  prcebendam  quolidianam 
babeat  io  refectorio,  ad  miùof«°3  meosam, 
quasi  si  nobiseom  epulatorus  sederet,  qua 
uni  pauperum  Chrisii  seinper  Iribuatur,  pro 
salule  animœ  eius,  tam  io  vila,  quam  in 
morte,  etc.  Bedfmus  ei  unam  eltare  de  pm- 
cipuis  in  Ecclesia  quam  ipse  de  propriis 
facultatibus  conslruxisse  videlur,  quo  di- 
vine mysleria  ibidem  celebiata»  sainti  ejus 
vsteant  suffragari.  » 

Ces  prébendes  étaienlld'uulânt  {dus  avan- 
tageuses qu'elles  ne  se  perdaient  pas  avec 
la  vie.  Comme  ces  prébendes  ou  portions 
se  donnaient  aux  pauvres ,  même  pour  les 
religieux  décédés ,  le  jour  anniversaire 
qu'on  lisait  leurs  noms  dans  le  réfectoire i 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  en  dé* 
termina  le  nombre  h  cinquante  ,  le  peur 
qu'avec  le  temps,  le  nombre  s'augmentant 
toujours,  il  n'absorbât  eiifln  tout  le  revena 
de  l'abbaye.  {Bibliot.  C/un.,  1365.) 

VII.  Le  roi  d'Angleterre  et  tous  lu  évê- 
0UM  ckanoinf.$  d'une  église.  —  Je  passerai  k 
rem[iiro  d'Occident,  après  avoir  dit  un  mot 
de  l'Angleterre,  où  l'archevêque  de  Can- 
torbérv,  ayant  formé  un  dessein  secret  de 
transférer  son  siège  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne,  résolut  premièrement  d'y  établir 
un  chapitre  do  chanoines  Iséculiers,  et  en- 
suite Qoona  une  prébende  au  roi,  c'était 
alors  Henri  If ,  et  i  tous  les  éféqoes  de  sa 
province,  à  conclilion  qu'ils  fonderaient 
eux-mêmes  des  revenus  suflisants  pour 
leurs  prébendes  et  pour  leurs  vicaires. 

Cet  archcvôaue  de  Cantorbéry  ne  faisait 
cela  que  pour  faire  consentir  ces  [)rélati>  et 
le  roi  même  nu  changement  qu'il  avait  des- 
sein de  faire.  «  El  ni  regera  e!  opiscopos 
AnglKO  sibi  confedurarûl ,  re^t ,  ulfertur, 
unam  assignavit  prœbendam  ,  et  episcopis 
suffragsneis  suis  singulis  singnias,  sic  la* 
nien  ut  ipsi  prœbendts  et  vicariis  suis  redl- 
tus  net  I  s'^arios  invenirent.  Addidit  etfSetC* 
(Scriptora  anliaui  Ang.,  p.  i4Bi.) 

It  résulte  de  là  que  ces  chanoines  bono^ 
raires  élaieni  onfiiiBirement  eu^-môuief 
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les  fondatenrs,  ou  des  é;;lises  Ott  des  eano» 

ni['.'i!5,  et  qn'nn  !enr  nlisence  ils  subsli- 
tuaieiU  des  vicaires  qui  jimisMieut  dis  re- 
venus de  la  prébende. 

VIII.  Autres  églites  cû  Je*  roii  et  primeg 
tont  abbés  ou  chanoines.  —  On  a  quelque- 
fois donné  aux  rois  la  quai. lé  d'abbé  au 
lieu  de  celle  de  cbnnoine,  comme  nous 
avons  déjà  vu  pour  l'é^lisa  de  Saint-Martin 
de  Tours  ,  et  rotnine  il  est  encore  certain 
pour  celle  de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  dont 
on  trouve  le  serment  que  le  roi  devait  faire 
an  chapitre  oorame  abné,  la  première  fois 
qri'il  y  Vf  naît.  «  Juramentum  quod  facere 
et  nrajslare  icneUir  rex  abbas  ecciesiw  Bt-ali 
Hiiarli,  quam  primum  personaliter  ad  eom 
accessfirii.  »  C'est  ce  qu'on  lit  après  les  A»- 
naUi  d' Aquitaine,  de  BoucheU  (Pag.  5t.)  Le 
<luc  d'Orlénns ,  en  ik03 ,  faisant  son  entrée 
h  Orl»'»ci!is,  fulrenu  dans  Saint- A  i^iinn  d'Or- 
léans en  habit  de  chanoine,  en  la  forme  et 
manière  accoutumée,  dit  Joféual  des  Ursius 
dans  la  Vie  de  Charles  Yl. 

Fagnan  a  fait  mention  de  ces  prébendes 
afTeclées  à  des  laïaues  uohies  dans  les 
éiflises  de  Composlelle  en  Espagne,  (  t  de 
S«int-Uartin|de  Tours.  (In  1. 1  Dtcrêt.,  part, 
i,  p.  S5^.)  Il  montre  que  ces  ehanoinies,  ou 
prébeiid(  >  d(  sliiiées  aux  laïques,  n'onl  pss 
été  inconnues  aux  canoni&les,  qui  n'ont  pu 
désapprouver  cet  usage,  puisqu^on  ne  eora- 
raunique  rien  aux  luiques  qui  soil  puro- 
inenl  spirituel,  mais  seulenietit  ou  des  hon- 
neurs ou  des  émoluments  temporels.  Il 
ajoute  au'il  serait  diflicile  de  rien  établir 
(Je  semblable  daus  ces  derniers  temps,  parce 
qu'on  y  considère  les  pensions  mômes  sur 
les  biens  d'église  comme  quelque  chose  de 
spirituel. 

IX.  Kthpereurs  d'Allemagne  chanoines  de 
Suiitl-Fierre  et  de  Stiinl-Jeun  de  Latran  ,  à 

fioine.  —  Quant  aux  empereurs  d'Allu> 
magne,  comme  Henri  Vil  pensa  se  faire  cou- 
ronner empereur  à  I'.  rni',  1  an  1311,  les  Anna- 
les deRainatdusy  repréi>euteal  le  cérémonial 
etla  cérémonie  du  couronnement.  (Rainald., 
an.  1311,  n.  12, 13,  17.)  11  est  reçu  tlianoine 
de  Sainl-Pierre  par  Its  chanoines  de  celle 
église,  dans I l'église  de  Sainte-Marie  Ma- 
i<'iire  où  ils  sont  venus  le  recevoir,  et  aus- 
biiùt  il  e>t  revêtu  des  ornements  ini|)é- 
riaux.  Le  Pape  le  reçoit  à  l'autel  .au  baiser 
comme  un  diacre,  et  l'empereur  pruaeiilo 
au  Pupo  le  calice  el  la  bureile,  faisaul  la 
onclioa  de  sous-diacre. 

1  L'empereur  Charles  IV,  en  13T7,  ne  put 
obtenir  du  rot  de.  France  de  passer  h  fôte 
de  Noël  è  8aint^)oealin .  parce  qu'ayant 
accoutumé  de  réciter  la  septième  leçon  de 
Matines  avec  l'habit  impérial ,  ou  n'eût 
pas  trouvé  bon  qu'il  eûl  eiereé  celte  ombre 
<Il'  jnri  liriion  cri  France,  qui  ne  releva 
j»uiâi^  de  i  hmpue.  «  Quoniam  cum  moria 
essct  imperatorem  nocte  Natalis  septimam 
olllcii  roatulinalis  lectionein  in  habita  et 
insignibus  imperialihus  recilare»  nequa- 
ifuaD  id  litouisset  ei  iutra  reguum  Frincit» 


nihil  imperio  debena  esereere.  »  (An.  1397, 
n.  15. 

Voilii  ce  qu'en  dit  Sponde,  qui  raconte 
aussi  ailleurs  comme  l'empereur  Slgisniond, 
en  1414,  étant  venu  à  Constance  le  veille  de 
Noël,  y  assista  à  la  Messe  du  Pape,  et  lut 
l'Évangile  en  habit  de  diacre,  a  Ad  Mi«aaai 
pontificalem  habitu  dîaconali  legil,  mori» 
evangelium  :  Exiit  tdietum  a  €œ§are  Aufu* 
sto.  i,  (An.  U14,  n.  10.) 

Frédéric  UI,  selon  cet  annaliste,  fut  ba- 
billé d*one  aube,  après  avoir  prèlé  le  aer- 
ni 'T,!  au  Pape,  et  erisinte  reçu  chanoine  de 
Saint-Pierre,  après  quoi  il  fut  couronné: 
«  Aiba  indolus  et  In  eanonieom  Saneii  Nfrî 
recej  tns,  »  etc.  Ccsonl  les  terme?  fin  Nain  1er 
qui  ont  été  aussi  rapportés  par  Uavuttldus. 
(Kainild.,  an.  m»,  n.  t;  an.  |4«8.  d.  U.) 

En  1468,  ce  même  empereur  étant  venu 
passer  la  fêle  de  Noël  à'  Rome,  y  fut  ha« 
Lillô  en  diacre  par  les  cardinaux  diacres, 
et  il  y  lut  l'évangile  <i  l'olTice  do  la  nuit, 
laissant  achever  la  leçon  à  un  autre.  «  Ca- 
miseum  slolamque  albam,  et  pluviale  mini* 
slrantihus  diaconibuscardinalibus  sumpsit, 
et  evangelium  leclionis  seplimea  non  ii)ju«: 
cunde  canlavit,  »  etc. 

Charles  Y  en  fit  auunt  en  l'an  1529. 
(RiiiiALD.,  an.  18S0,  n.  15.)  Les  cbanoioea 
de  Saint-Jean  de  Lalran  do  Rome  vinrent  à 
Bologne  ptmr  recevoir  en  leur  société  le 
même  Charleâ  V,  lorsqu'il  y  Tut  couronné 
empereur  i'nn  1530.  «  Capiluîarilcr  rcrcpe- 
runt  in  canouicum  et  confratrera.  •  Les 
chanoines  de  Sainl*Plerra  de  Borne  y  élaieni 
aussi  venu*?,  et  y  reçurent  aus«i  !'ernf»prnur 
au  nombre  île  leurs  confrères,  au  rapport  de 
Paul  Jove.  (Si>ONDa,  an.  1530,  n.  1,  3.)  L« 
Pontifical  et  le  ('(^r^mordal  romain  j>re<;rTi- 
vent  en  générai  toutes  ces  mêmes  cérémo- 
nies. 

Sigonins  assure  que  l'empereur  vpnnrvt 
dans  la  Lombardie  pour  y  recevoir  la  sh-l 
coude  couronne,  y  servait  l'archevôque  do 
Milan,  en  habit  et  en  qualité  de  sous-diacre, 
(L.  VIT,  De  regno  ilalto.)  Les  canonistea 
traitent  cotte  pratique  comme  ttn  privilège 
accordé  aux  empereurs,  il  jr  a  plus  d'8p|)a«t 
rence  que  quelques-uns  de  nos  ornementa 
de  diacn  et  lo  sous-dtacre  sont  les  nrn  iens 
vêtements  des  empereurs  qu'ils  ont  commu- 
niqués au  sacerdoce. 

Cette  ressemblance  des  h;ibiis  royaux 
avec  ceux  du  sacerdoce  portait  notre  pieux 
roi  Robert  de  France  à  paraître  aux  bonnes 
fêtes  avec  une  chape  préideuse,  mêlé  parmi 
les  chantres  dans  l'église  Saint-Denis,  selou 
un  livre  ancien  de  cotte  abbaye,  cité  par  le 
P.  Molinel  dans  sa  réflexion  12*  sur  les 
chanoines.  «  Inter  Missaruro  solemni.i  stans 
in  choro  cuui  cantore  coùi  i  sque  choruui 
teueniibus,  indutus  cappa  serico  prêtions  » 
qoam  sibi  ad  hoc  ipsum  eomparaverat ,  te- 
liens  srpfitrum  regalo  aureum  in  munibu^, 
totum  chorum, iiuo  tolam ecciesiam  illustra- 
bat  psaliens  cum  psallentîbos.  » 

CHAN0INE8SES. 

1.  Leg  chanoinesses  faisaient  profession  dê 
eanfiitoiea.      Les  cbanoines»  quqiqulla 


»  GRA  DK  nsaPiUSB  BCCLBSA5TIQUE. 

ftitsMil  Témlê  ûân»  des  elotlm,  n«  fafsaîeni 

toutefois  aucune  profe'^sion,  ni  nucun  vœu 
de  religion.  C'est  un  préjugé  pour  conclure 
d«  nftme  dM  cbanoinesses  ;  ainsi  par  une 
rencontre  assez  surprenante,  il  faudra  con- 
fesser qu'il  j  avait  en  même  temps  de  vé« 
rilables  religfeoMa»  qui  n«  aortaienl  poiot 
de  la  maison,  ni  du  commerrfi  de  h^urs  pa- 
rents, et  qu'il  yen  arail  au  contraire  qui 
n'étaient  point  religieuses,  et  qui  élatent 
néanmoios  assuieiiies  è  toute  !a  régularité 
des  dotires  et  de  la  vie  commune. 

Le  concile  de  Verno II,  célébré  en  7"5,  ne 
mei  poiot  de  difTérence  entre  les  hommes 
el  tes  femmes  qui  se  consacrent  ft  Dieu,  et 
îî  nbH.-jr  inii-^'  înîlifTurcmmonl,  on  do 
suivre  la  règle  monaslique,  ou  d'embrasser 
le  fie  canoniale  sous  la  direction  de  l'évé- 
que  :  «  De  illis  hominibusqui  dit  unt,  quod 
se  propler  Deum  tonsurassent,  et  modo  ras 
coruin.  Tel  pecunias  babent,  et  nec  sub 
manu  episcôpi  sunt,  nec  in  uionastvrio  re- 
gnlariter  vivunl;  [ilacuit,  ul  in  monasterio 
eint  sob  ordine  regulari,  aut  snb  manu  epi> 
snopi  sub  ordine  caiionico  ,  et  de  aneitlis 
Dei  Yelatis  eadem  forma  servetur.  » 

Il  est  donc  inanifcsle  que,  conimo  ces 
rfaanoioes  soumis  à  l'empire  et  à  la  diree» 
lion  immédiate  de  révéque,  étaient  dislin* 
giiév  des  réguliers  ou  do^-  rnoiiies,  assujettis 
immédialemeut  à  un  abbé  et  à  la  règle  de 
Mini  Benoit  t  aussi  les  chaooinesses  eieient 
différentns  des  moniales,  en  ce  ipie  relies- 
ci  éiait'iii  sujettes  à  la  régie  de  Saint-Iienolt, 
9Ê,  celles-là  avaient  uiio  règle  toute  parlieu* 
lière,  tirée  des  canoM,  comme  dous  ]*8i<* 
Ions  raconter. 

Mais  comme  ce  canon  ne  parle  que  de 
celles  qui  sont  voilées,  et  leur  donne  le 
choix  de  la  vie  des  moniales  ou  des  rha- 
noiiiesses ,  on  peut  inférer  de  lè  qiiû  les 
cblipoioesses  ieisaieol  au  moins  proleaaion 
4t  cootineoee.  On  en  peut  encore  tirer  une 

Ereove  du  concilo  de  Mayetir*',  'eriii  en 
13  :  «  Abbatissas  cum  sar.ciimoiiîaiibus 
Mfiiao  reete  et  juste  vivere  eensemus. 
Quœ  vcro  professionem  sanctœ  regulse  Be- 
aedicti  feceront,  reguiariier  vivant.  Sin  au- 
Irm.  canoniee  vivant  pieniier  et  sub  dili- 
gent! cura  custodiam  habeant,  rt  in  clnii- 
siris  pcrmaneant ,  neaue  ioras  exilum 
babeant.  Sed  et  ipsœ  abbatissœ  in  monaste- 
riis  sedeant,  née  foras  vadant,  sine  liceolia 
et  consilio  episcopi  sui.  >  (Cau.  13.) 

La  disllnf  lion  des  religieuses  et  des  clia- 
Doioesses  ne  pouvait  être  établie  avec  plus 
do  clarté.  Mais  ces  cbanoinesses  étaient 
néanmoins  dans  (juetque  saint  engagement. 
Elles  sont  appelées  ianctimoniales  ;  ainsi 
•lies  étaient  en  quelque  façon  moniales, 
quoiqu'elles  ne  fussent  pas  sujeites  à  la 
règle  de  Saint-Benotl.  Ëlles  gardaient  ctô- 
lore,  m  clau$tri$  ptrntaneant.  Elles  n*ea 
pouvaient  j.!  fini  s  sortir:  ^eque  forât  ex- 
UumKabeanl.  ii  ^lomble  que  c'est  là  uiiauUo 
engagement  do  atabilité»  joint  è  celui  de 
coaiiutHnce. 

ToDtet  ces  conjectures  sont  encore  plus 
Ibrtemeot  établies  dans  le  ii«  (concile  do 


Chitons,  tenu  en  819*  qui  ne  propose  de 

donner  quelques  règlements  nu'aui  clia- 
Doinesiit^s  seulement,  parce  que  les  religieu- 
ses trouvent  dans  la  règle  de  Saini-Benott 
tous  les  règlemi  nls  et  toutes  !ps  prr>[îques 
saintes  de  la  vie  monastique.  «  LibuU  liuic 
sacro  convenlui  quasdam  admonitiuncuias 
hreviler  eis  sanrtimonialibus  srrîbere,  qti?ç 
se  cannnicas  vocani:  quoniani  liao  qure  sub 
monasticflD  regula3  nnrm.i  def^unl,  tolius 
Tilœ  suas  ordinem  in  eadem  quam  profltea- 
turregnta  scriptum  hnbent.  »  (Cau.  53.) 

Lii  clAlitrc,  la  lecture,  U  pricVo,  lo  (  îiruit 
desdivins  Offices, de  Matines,  Prime,  Tierce* 
Bette,  None,  Vêpres,  Compiles,  sont  la  ma- 
tière de  ces  règlements  et  iltv?  cnnons  de  ce 
concile.  Si  ces  ch<i  nom  esses  n'eussent  voué 
la  conlinciico  et  la  stabilité,  on  n'aurait  pas 
usé  de  lan!  de  pri'f  initions,  pour  les  empê- 
cher de  sortir  iamaus  (lu  ctuiire,  ou  de  s'en- 
tretenir avec  des  séculiers. 

II.  ElaxenheUet  $ouiuiset  à  la  règle  dt 
Saint-Auguêtin. —  11  y  a  sujet  de  s'étonner 
comment  ces  conciles ,  et  surtout  celui 
d'Aii-la-Chapelle,  tenu  en  816,  sous  Louis 
le  Débonnaire,  ne  proposèrent  point  è  ces 
cbanoinesses  la  règle  de  Sainl-Anguslin  , 
contenue  dans  une  de  ses  lettres,  et  mani- 
festement dressée  f>oor  desfllles  religieuses. 

Ce  concile  d'Aix-la-Cfii[  i  l'e  rompos» 
une  règle  pour  les  cbanoinesses,  par  les 
ordres  du  même  empereur,  et  la  lui  pré- 
senta, après  avoir  protesté  qu'elle  était  ex- 
traite des  écrits  des  saints  Pères.  «  Nam  et 
in  altero  libello  idem  sacer  convcnlus,  eo* 
dem  Augusio  monenfc,  qnfimdam  institu- 
tionis  formulam  ex  loruni  l'alrum  dictia 
studiose  cxcerpsii,  et  sanclimonialibus  ea- 
nonice  degentibua  tenendam  percensuit.» 
(ConcU.  Gatl.,  tom.  Il,  p.  339.) 

Au  conimoneeinent  de  cette  règle,  ce  con- 
cilo a  inséré  les  extraits  de  quelques  ou-' 
vrages  de  divers  Pères  grées  ob  latins, 
entre  lesquels  saint  Augustin  ne  pirali 
point. 

Commeces  traités  des  saints  Fftres  étaient 

dressés  pour  des  ûlles  consacrées  h  Dieu, 
c'est  encore  un  argument  assex  évident  de 
la  profession  qae  ces  cbanoinesses  faisaient 
de  conlinence.  Aussi  co  cour; In  pn  »rro 
aussitôt  cette  conclusion  :  Ecce  <juiùux  tniu" 
berrimit  doeumenli»  êonetigiimi  viri  Dto  di- 
eatas  ad  cattimoniale  propo$ilmm  $enam* 
dum  inttituuni,  (L.  ii,  cap.  #.) 

Il  ne  faut  plus  ehercber  do  preuvesd'une 
cbose,  qui  est  si  fortement  étal>iie  et  en 
termes  si  clairs  dans  la  suite  de  It  règles 
La  continence  et  la  stabilité  di-s  cbatioi' 
nesses  sont  proposées  comme  des  lois  in^ 
dispensables.  «€um  iHjjusnodi  reli|;ionis 
grali^i  monasteria  expeitverint,  non  eif  fa- 
eilis  tnbuaiur  itigressus,  donec  prias  eis 
heec  Icgantur  capiinla;  ut  his^ierlectis,  no« 
verinl  qnid  eis  in  caslimoniali  proposilo 
objtervanduuj,  quidve  vitandum  sit.  Qui» 
posiquam  se  Domino  in  hae  mililia  devin- 
xerint,  nequaquam  licitum  erit  propriieuti 
eoociliis,  etc.  Proinde  scrutentur  prins  ar* 
cane  cordis  s«i|  im  incooiultc  el  minus 
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eante  vinculam  conlincnti»  et  virginilatis 
arripienlos,  retîeantpost  Salan.cl  fiontsicut 
canis  reversus  ad  voinitum.  a  (Cnp.  6.) 

Voilà  la  proression  de  la  virginité  ou  de 
la  cnntinence,  pour  les  vierges  ou  pour  les 
teiivcs  r  et  ceilo  de  la  siabilité  pour  les 
Tjnps  et  les  autres  Irès-clairemoDt  oTposé.', 

Mais  ces  chanoinesscs  n'étaient  nulle- 
ment obligées  il  fa  désapproprialion,  ni  nu 
renoncement  do  leurpolrim  ii;  .  Les  unes 
abandonnaient  généreusemcul  toutes  les 
richetses  de  la  terre,  pour  posséder  les  Iré* 
aort  incorruptibles  dti  ei^I  ;  les  antres  don- 
Daienl  leurs  biens  à  l'Eglise  et  s'en  réser- 
vaient l'usurruit  :  enfîn  il  y  en  avait  qui 
conservaient  la  propritMi?  môme  de  leurs 
héritages»  et  on  les  obligeait  seulement  è 
donner  proeuralion  à  quelqu'un  de  leiin 
parents  ou  araiti,  pour  en  prendre  le  soin 
et  la  défense  ;  afin  que  les  inquiétudes  des 
soins  et  des  prorès  ne  pussent  jamais  trou- 
bler le  siieoce  de  leur  solitude. 

C*Mt  la  raison  pour  laquelle*  non-senle* 
ment  Ton  ne  donna  point  h  cesclianoinessu<! 
la  rè^le  de  Saint-Auguslio,  comme  on  pro- 
posait  celle  de  saint  Benottattt  reiigleases, 
mais  on  ne  la  fit  pas  môme  entrer  dans  la 
compilation  des  passages  ou  des  traités  des 
saints  Pères,  qui  faisaient  comme  le  vesti- 
bule des  consiitnlions  rfii  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  pour  les  cUaiioiiiesses.  La  règle  de 
Saint-Augustin  imposait  une  oijiigalion  in- 
violable de  la  pauvreté  évangélique,  et  c'est 
i  quoi  on  ne  voulait  pas  obliger  les  cha- 
Dotnesses,  quoiriu'il  y  en  eûtquelqueSHIDes 
qui  s'jr  engageaient  volonlaireineot. 

Voici  les  termes  du  eMidlo.  «  Providen- 
dam  est  liis  quœ  ob  amorem  Christi  casii- 
mooiie  se  dicaverint,  et  in  coUegio  saocti- 
moniallam  se  admitti  poslalaveriot,  ut  res 
suas  nniorpiam  monasterium  ingrediantur, 
ila  di^poiiant,  ut  aJ  vitnm  lendenles  œter- 
nam.nullam  earuni  occusione  patianlor  par* 
turlmlionem.  Pruindo  si  .-iliqn^  5anctiilio- 
nialiuju  res  suas  proprias  ecclesiae  ila  con- 
tuleril,  ut  nihii  ex  lus  sibi  proprium  vindi- 
care»  sed  tanlum  rébus  suslentari  velît  ec- 
clesiœ,  huic  sufficienter  in  congrcgatioiie 
siif  cridia  laryiaolur  necessari  u  S  autcin 
ecuiesis  eas  iradiUerit,  et  usufruciuario  lia- 
bere  volueril,  qnnslor  eeclesta»  eas,  ut  pote 
ecclesiie,  defendat.  Quod  si  eos  occicsiœ  con- 
ferre  noiuerit,  abbatissa  cl  r^leris  sancti- 
monialibus  eohibeniiamadfiibentibtts»  coni- 
inittat  ea'^  per  srriptnm  publice  roboratum, 
out  propinquo,  aui  ulio  cuilibet  honto  fidci 
emico,  qui  cas  jure  for'i  def  ii  ;  i.  o  11  no  se 
peut  rien  de  plus  décisif.  (lOid.fG.  9.) 
.  III.  //  y  avait  de$  ckanoinetsa  qui  renon- 
çaient à  tout  sans  y  être  obligées.  —  Ce  canOD 
ii'assigne  ua  enirclieu  sumsant  aa'h  celles 
qol  ont  renoncé  à  tout.  Huie  iuffieienter  In 
congregatione.Uipendialargianlurnectssaria. 
Cela  n  est  poiul  étendu  à  celles  qui  retico- 
nentou  rnsofruii^oa  la  propriété  de  leurs 
Iriens. 

Dans  les  canons  suivants  (can.  12,  13), 
il  est  ordonné  que  les  distributions  dea 
etaanoinesses  seront  entièrement  égales» 
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savoir,  qu'où  donnera  à  chacune  tons  lis 

jours  trois  livres  Je  pain,  troislivreSde  vin, 
de  la  chair,  du  poisson,  des  légumes,  en 
gardant  néanmoins  queloue  tempérameoi  et 
quelque  proportion  aux  lieux  et  aux  sai- 
sons. Ces  canons  doivent  être  entendus  de 
celles  <|ui  ne  s'étaient  rien  Nserréi  ni  si 
proitriété,  ni  eo  usufruit. .  ^ 

Ir.  Geitn  tfe  «fa  9n  dumintuei.  —  Ces 
chanoinesscs  étaient  vêtues  de  noir,  nt^rt'i 
tndtit  vefiibtUt  etc.  Les  abbesses  mêmes  ne 
pouvaient  pas  s'habiller  de  soie.c  Quasoelo- 
ritalosibi  attri!>uanl  !ii;cnllam  sericas  res- 
tes induendi,aut  porapis  vanisinserviendi.t 
(Can.  T.)  Le  chant  dAS  divins  OITices,  la  lecturs 
des  livres  spirituels,  et  Ir  tnvail  des  maint, 
faisaient  toutes  leurs  occupations  :  «  Aut 
psalmorum  moJnlalionibus,  aut  manooB 
operationibus  insistant,  aut  certe  divinisle' 
ctionibus  aurem  accomnaodent.  »  (Can.  10.) 

On  ne  peut  donc  douter  que  es  chsnoi- 
nesses  ne  fussent  obligées  aux  Heures  w 
nonlales.  Biles  eonchaîenl  toutes  dans  la 
même  dortoir,  ayant  chacune  leur  lit  s^jiflré, 
elles  mangeaient  aussi  toutes  dans  te  mâme 
réfectoire.  Onmea  m  dormitvrio  denmaiif, 
singulr  icilice!  in  sivgulit  lectts.  In  reftcto- 
rio  guoque  pariier  reficiantur.  Le  dortoir  de- 
vait être  éelairé  loutn  la  nuit  d'une  lampe: 
Lucerna  quoque  noctis  tempore  in  fodmaar* 
niitorio  jugiter  ardeal.  (Gail.  17.) 

Celles  qui  n'avaient  pu  dire  corrigées  ni 
par  les  jeûnes,  ni  )iar  les  châtiments  corpo- 
rels, ni  par  leur  séparation  du  chœur  et  de 
la  table,  ni  par  les  prisons  du  cloître,  étaient 
enfin  soumises  à  la  pénitence  que  l'éviqae 
leur  imposait,  parce  qu'elles  ne  nouvalsBl 
en  aucsiiio  fnçon  rr-totirnor  dnw^  le  siècle  : 
Quia  nultatenut  tiuic  tœcutum  reptterefat  eti, 
aévoettWt  ii  ntcetêe  ett^  epiicopuêt  9t  f»' 
nitenfiam  n6ia6  «a  êoMnUer  m/iHMfaai  girtL 
(Can.  18.) 

G*est  là  encore  une  preuve  de  la  stabilité 

queees  chonoinesses  {)roriiellaieuldan8  leur 
urufessioii.  £n  voici  d'autres  aussi  de  U 
liberté  qu'elles  avaient  de  posséder  quelque 
chose  en  propre.  Elles  pouvaient  avoir  des 
servantes  pour  les  servir  en  particulier  ;  et 
le  concile  se  contente  de  les  exhorter  do 
n'en  prendre  pas  un  nombre  excessif  et 
d'observer  leur  vie  et  leur  conduite.  «  Qeis 
licitiim  est  Dco  dicalis canonice  viventibiUf 
vernultis  socum  fatuulandi  gratis  in  roooa* 
sieriis  habere,  cavendno  est,  etc.  Ut  non 
aroplius  quam  nécessitas  exigtt,  sibi  aJ  ser- 
viendum  longregont,  et  orga  cougregatas 
CuratQ  adhiheani,  »  etc.  (Can.  21.) 

C'est  pour  cela  (ju'au  lieu  de  cellules  elles 
avaient  depelilos  maisons,  (]ui  étaient  toutes 
renfermées  dans  la  luôuie  clôture  :  /nira  clau- 
Uru  montuterii  propria$  tolitœ  «uni  habff* 
nunufuneulai,  etc.  (Can. 83.)  C'est  ponr  etls 
aussi  qu'on  leur  donnait  îles  disiribulions 
de  pain  et  de  via  au  delà  «Je  ce  qu'elles 
eussent  pu  consumer. 

4  11  résulte  manitcstcraent  de  ce  qui  a  été 
dit,  que  ces  chauoiuesses  ti  éleient  autres 
que  ces  anciennes  vierges  ou  veuves  qui 
avaient  donné  tant  de  lustre  aut  prcmleis 
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siècles  de  l'Eglise,  par  la  profession  d'une 
inviolable  continence,  quoiqu'elles  demeu- 
rasseiii  toujours  dans  leurs  maisons  paler- 
neile.<t,  ei  qu'elles  conservassent  l.i  posses- 
sion de  leur  palrimoine. 

Daos  le  temps  qu'on  commença  à  ri'diiire 
I  la  vie  commune  tout  le  elergé,  et  qu'on 
forma  ces  c!iaj)i!rcs  on  coogr!'^_:ni ions  do 
chanoines,  on  enirepru  aussi  de  renlernier 
daot  lesclolires  toutes  ces  vierges  et  toutes 
ces  veuves  consacrées  à  l>i>  II.  Sur  quoi  il 
faut  remarqner  que  c'étâitnt  les  deui  plus 
ancu  ris  et  les  deox  plus  illustres  collèges 
de  i' Eglise,  que  cotts  des  vierges  et  des 
veuves. 

On  les  réduisit  h  la  vie  commune  sans 
leur  ôter  la  propriété  de  leurs  biens  propres. 
On  les  distingua  égniement  des  moines  et 
des  moniale*.  On  no  laissa  pas  de  soulTrir 
ceux  ou  celles  qui  oe  purent  se  résoudre 
d*entrer  daos  ces  saintes  eommunanlés. 

On  no  peut  eiiger  la  slabililé  des  cha- 
noines avec  la  môme  rigueur  qu'on  l'exi- 
geail  des  ebsnoinesses,  fiarce  que  ces  vier- 
grs  (  t  fps  veuves  avaient  toujours  com- 
mencé d'crUrer  dans  cet  état  par  la  profes- 
sion de  chasteté,  au  lieu  qu*on  ëIsU  reçu 
dan»  le  clergé  sans  aucun  engagement  h  la 
Cuntineuce.  Aussi  les  chanoinesses  ne  sor- 
taient jamais  de  leur  cloîire ,  co  qu'on 
ne  peut  p«s  même  s'imaginer  des  cba- 
noines. 

Ce  n'est  pas  nf'c  iirnoins  sans  beaucoup  de 
probabilité,  que  d'autres  ont  estimé  qu'au 
temps  dn  concile  de  Liptine,  en  753,  il  n'y 
avait  cMicore  aucune  chanoinesse,  puisfjue 
ce  concile  ordonne  absolument  que  tous  lus 
reltgieui  et  toutes  les  religieuses  observent 
în  règle  tlo  Paini-FSeiioîl  :  Ul  monachi  et  an- 
cilia  Dei  moMtieriales  juxta  regulam  Sancti 
Btmedieti  «tv«r«  studeant. 

Le  clu'^teau  de  Lifitine  est  dans  le  diocèse 
de  Cddit/rai,  oi^  se  trouvent  Mons  et  Mau- 
bougl.  Ainsi  au  temps  de  ce  concile  il  n'^- avait 
aucun  monastère  de  clianoinesses,  ni  dans 
ces  deux  villes,  où  il  y  euldeui  collèges 
très-célèbres,  ni  apparemment  ailleurs, 
puisque  ce  concile  parie  en  termes  si  gé- 
néraux. 11  semble  qu'on  commença  dans  le 
concile  de  Francfort  à  distingn  i  le  ah- 
besses  :  Da  abbaliêsis  ^um  canonice,  aut  r«- 
fuliiHler  non  vnwtt  (can.  46);  aussi  le 
(oncilo  (Jn  ChJlons  en  parle  comme  d'une 
inàtilulîuu  nouvelle,  Swnetimmialibus  gucB 
se  etmonictts  voeant.  (Gan*  53.) 

Il  se  peut  donc  faire  que  le  relâchement 
de  la  discipline  monastique  ait  porté  et  des 
religieux  à  vivre  en  chanoines,  et  des  reli- 
gieuses à  vivre  en  chanoinesse?,  et  on  usa 
de  cooduscendance  envers  les  uns  et  les 
autres,  pourvu  qu'ils  vécussent  dans  les 
pratiques  adoucies  de  piéié  qui  leur  étaient 
prescrites,  ou  par  la  règle  des  cbanoînes, 
composée  par  saint  Cfirodcgang,ou  par  celle 
des  chanomesses»  dressée  par  le  concile 
'  id'Aix-la-Chapelle. 

Les  Ant";a!es  do  Hainnul  font  foi  q^r  vers 
le  milieu  du  x'  siècle,  tirunon,  archevêque 
'le  Cologne  et  légat  du  Pajte,  érige«  les  deux 
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collèges  de  chanoinesses  de  Mons  et  de 
Maubeuge.  Mais  ce  scnlnuenl,  qui  est  d'ail- 
leurs fort  vraisemblable  ,  peut  être  com- 
battu par  le  eonoilo  de  Vernon  tenu  en  7SS| 
c  est-h-dire,  dQoi  SOS  seulement sprès Celai 
de  Upline. 

V.  £«f  retigieu»  n»  âiHfmiitnt  ni  la  tka» 
noinestex  ni  le$  religieuxr».  —  Le  concile 
d'AiX'Ia-Cliapeilc,  tenu  en  ëlG,  le  dit  clai- 
rement, quand  il  ordonne  que  le  prêtre  ne 
confessera  les  chanoinesses  que  dans  l'é- 
glise, ou  si  elles  sont  malades;  il  se  fera 
accompagner  d'un  diacre  et  d'un  sons-diaera 
pour  leî<  aller  confesser  dm?  le  monastère. 
Si  qua  igilur  peccata  sua  sacerdon  confiteri 
volueritt  id  in  ecclesia  fadat,  ut  a6  diu  «i- 
dealur,  ete*  (Can.  37.) 

Mais  le  vi*  concile  de  Paris,  tenu  en  829» 
no  se  contenta  pas  de  renonv{  l('r  ce  règle- 
ment, il  défendit  absolument  aux  religieux 
de  confesser  les  religieuses  on  les  chanoi- 
nesses :  iVrJ/o  quippe  modo  ridftur  nobis 
convcnire,  ut  monachui  reliclo  monasterio 
sue  ideirco  tanetimoninilummmatteriaudeat, 
ul  confitenlibus  pecfntn  sm  modumpœniten^ 
tife  imponal.  11  déclara  que  les  religieux 
prêtres  ne  pouvaient  confessfir  que  les 
reli'nMoiJt  de  leur  monastère  :  Prtr^f^rtim 
cum  eisdem  sacerdolibu»  monachu  id  facert 
fOÊ  non  si7,  exceptié  his  émUasat,  qui  sub 
monaitico  ordine  teeum  te  moMoslerita  ife- 
gunt.  (Can.  46.) 

Eiilin,  co  concile  Tiil  connaître  que  l'élal 
religieux  est  consacré  au  silence  et  à  la 
retraite,  et  qu'ils  doivent  s'éloigner  de  l'ad- 
minisiraliun  des nlTaires  tant  eccléi>iasliques 
que  civiles.  «  Cum  canonica  auctoritas  do- 
ceat  nionachos  quîeiem  debere  diligere*  et 
i  nienlos  es<ie  laniummodo  jejunio  et  ora- 
liuui,  in  locis  quibus  renuntiaveruntsfficuio 
{permanentes»  ut  n«c  eeuleslaslicts,  née  sa* 
cularibus  neguliis  communioent.  » 

CHANT  ECCLKSIASTIQUK. 

1.  RigUi  de  Saint~Chrodegm§.  —  Saint 
Chrodegang,  évèquo  de  Melz,  nous  a  lais.%é 
les  règles  que  les  chantres  doivent  observer 
dans  la  réciialion  et  le  chant  des  psaumes^ 
alin  que,  {>ar  la  douceur  de  leur  voix  et  la 
suavité  de  la  psalmodie,  ils  ne  cherchas* 
sont  iiMs  5  naitcr  les  oreîUeSf  mais ètoocber 
le  c'£ur  des  ûdèies. 

C'est  pour  cela  qu'on  élevait  moins  la  voix 
dctns  le  rfianl  des  psaumes,  et  (|u'on  affec- 
tait  une  simplicité  et  une  modestie  plus 
grande  que  dans  les  autres  parties  de  POf- 
ûce  divin.  Co  oui  donne  sujet  de  croire  que 
ce  chant  modeste  et  édifiant  8(\f>rochait 
beaucoup  d'une  simple  récitation  ;  ce  que 
saint  Augustin  a  auîrcfois  Imif^  flans  rE. 
gliso  d'Alexandrie  au  Icmjjs  da  a&ini  Alha- 
iiase. 

Lus  cbautres  doivent  avoir  beaucoup  d'é- 
gard au  nombre  des  clercs,  el  à  la  qualité 
des  OITioes,  et  à  la  longueur  ou  h  la  briè- 
veté du  temps,  pour  prolonger  ou  pour  ao- 
coorcirle  temps  de  la  psalmodie.  DViA  il  ré* 
suite  que  quehjues  OiriC(;s  étaient  clianlûs 
plus  solennellement  que  les  autres,  et  en- 
çoro  plus  soleDoellemant  dans  les  église» 
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dotit  le  clergé  élait  plus  nombrenx  que  dans 
les  autres,  et  <]"0  ^ons  lu  clercs  joignaient 
ienr  voix  cl  leur  chanl  è  là  psalmodie,  dont 
les  chantres  étaient  les  maîtres  el  les  mo' 
dérateor». 

Knfln  il  y  nvait  tonjnnrs  nnc  i^colc,  où  les 
jeunes  chnntres  anprenaicni  dos  plus  avan- 
cés ce  qu'ils  devliient  un  jour  pratiquer  et 
enspîgner  aux  antres.  L'Immilite  (jiie  pré- 
lat recommande  pariiculièrem«nl  aux  chan* 
très  est  une  preuve  el  de  l'estime qo*OD  di- 
sait de  cette  profession,  et  du  danger  qo*ll 
j  avait  que  la  vanité  ne  s'y  glissât. 

«  Caniores  itaque  non  propterdonum  sibi 
coîî'ilnm  rfçlcris  «npcrbirndo  j)r;eferanf, 
spd  liuiiiiliior  socios  eiliibcanl.  El  provi- 
dendum  t<si  illis,  qiiando  temperate,  quando 
submisse  divinuni  ajj;atur  Officiuro  :  scilicet 
ut  secundum  numerum  clertcornm  et  OfTi- 
cii  qiinlilflleni .  (1  Icmporis  [imlixiialem, 
lanium  protendant  et  moderentur  voces  cœ- 
lerorum,  sonum  eliaro  tocaliom  Hlterarnm 
bcne  etornate  proférant.  Hi  vrrn  qui  hujiis 
arlis  minus  capaces  sunt,donec  erudianlur, 
meHuji  convenil  ul  sileant,  qustn  csnfsro 
volendo  quod  noscit:nl,  aliorurti  vore^  di?* 
sonarc  competlant.  Psaimi  namquu  in  ec- 
clesia  non  cursim*  aulin  excelsis,  aique  in* 
Ordinatis  sou  inlempfrnii?  vocibus.sed  plane 
et  lucide  cum  cum^auicdone  crirdis  reciten- 
tur,  ut  et  reeitanlium  mens  fllorum  dulee- 
dinp  pp?cn!ur,  v\  auiHentium  aures  ilîonim 
jiruiiu.'iiiatione  deuiulceaiUur.  Quoiiifliii 
quamvis  cantilenœ  sonus  in  aliisOÀiciisex- 
velsa  solcal  fîcri  voce,  in  recitandis  tamen 
psalmis  hujusmodi  vilanda  est  vox,  etc.  Si 
verocanlor«s  superbi  exstilerint,  el  arlein 
qnsm  diviuitus  adjuli  didiceruol,  aliis  insi- 
nuere  reniterini,  graviter  ae  severe  Jndicen- 
lur,  elc.  Plus  vi  liiit  in  Itclione  el  caniu  po- 
puli  4Bdilicj!tionem,  quam  popularom  vauis- 
simam  adulationem.  >  (Rfanla  eanatt/eaf., 
€  50,  51.) 

Ce  furent  là  les  sages  préceptes  que  le 
concile  d'Aix-la-ChapclIc,  itnu  eu  816  soos 
l'empereur  Louis  1q  Débonnaire,  donna  aux 
chautres  (can.  J37) ,  les  aynnl  iiidubiiablc- 
ment  empruntés  dt  saint  Chrodegang,  qui 
fut  fait  évôqiio  do  Metz  par  le  roi  Pépin  le 
Bref,  snus  lu  règne  duquel  il  mourut  aussi, 
au  rapport  de  Paul  Diacre,  dans  ton  Als> 
toire  des  itêques  de  Metz. 

Ce  raôniu  autour  racoule  que  saint  Chro- 
dogang  fut  envoyé  à  Rome  parle  roi  Pépin, 
|>our  conduire  en  Franco  le  Pape  Etienne, 
selon  l'ardente  passion  que  tous  les  Fran- 
çais eii  a  V  I  i( ni  ^Dlchfs^^e,  //uf.  Franc,  I.  Il» 
p.SMÂ)  ;  qu'après  cela  il  persuada  à  loul  sou 
clergé  de  vlfre  tu  cotDmunsQté  dans  un 
môme  cloître,  leur  prescrivit  une  règle,  el 
leur  lit  apprendre  le  chant  el  les  cérémonies 
de  t^BgHse  romaine,  ce  qu'on  ii'avsll  point 
encore  vu  dans  FEglise  de  Metz.  «  Ipsinn- 
que  clerum  abuodanter  lege  diviua  Koina* 
naque  imbulum  cantilcna,  vorem  aique 
ordinem  Romanv  Bt^cleiias  aervaro  prsce* 
pit.  » 

II.  le  roi  Pépin  introdui$ii  en  France  le 
tkoM  Û9  CEgliit  ramoine.  -~  Ou  ne  peut  pas 


douter  que  ce  n  ail  été  le  même  Pape  Ktienn? 
qui,  pour  satisfaire  aux  pressantes  instars 
ces  (lu  roi  Pépin,  donna  des  chantres  ro- 
mains, et  introduisit  la  psalmodie  rorasioe 
dans  les  églises  de  Prince.  Ainsi,  ce  qua 
Paul  Diacre  semd^e  rr'ndrn  [îrn|-)re  }>  Cljro- 
degang  et  à  l'Eglise  de  Metz,  fui  commun  à 
Il  plnptrt  des  éréques  et  des  chapitres  de 
France. 

Chnrie magne  en  ri>nd  témoignage  dtns 
ses  Capitulaires  :  «  Monachi  ut  canton  Rcw 
raauum  pleniteret  ordinabilitcr per  nociur* 
itale  vel  graduale  OHicium  peragant,  secun. 
dnm  quod  bealœ  memorim  gcnilor  noster 
Pipinûs  rex  deccrtavit  u!  fieret.  quando 
Gallicanum  cantum  tulit,  ob  unaniociilateaii 
aposlolicœ  Sedis  et  sanctœ  Dei  Ecclesia»  pa* 
cilicam  concordiam.  »  (Capit.  Caroi.  Uag., 
I.  I,  c.  80;  Capitui.  Aquisg.,  ao.  789,  v.  20.) 

Le  moine  deSainl-Gall  altril)ut;  è  Charte- 
magne  ce  qui  convient  à  Pépin  son  père, 
lorsqu'il  dit  que  le  Pape  Etienne  accorda 
douze  chanlrr^s  rnmains  aux  iR^inntcs  priè- 
res du  roi  Pépin,  après  l'avoir  courooaé 
roi.  «  Adhucomnes  prOTÎncias,  imoregionei, 
vol  cîvitatns  in  Intuiilius  divitiis,  hoc  est  i a 
cantilenœ  oiodui&iionibus  ab  invicem  dis- 
aonare  perduleos,  a  Stephano  Papa,  qui  de- 
posilo  et  decalvalo  ignavissimo  Fr.mcorum 
rege  Cbiiderico,  se  ad  rcgni  gubernaculii 
anliquomm  Patrom  mQreperunxit,aliqii(N 
carminum  divinorum  peritissimos  cirriros 
impelrare  ouravit.  Qui  bon»  illius  vulunUli 
et  sludiis  divinitus  inspiratisassensum  pm- 
bens,  secundum  numeruos  xii  aposloloruro« 
de  Sedeapostolicaduodecim  clericosdocUs' 
simos  cantilenœ  ad  eutn  In  Franoiaindi* 
rezit.  »  (L.  i,  c.  10.) 

111.  Vun(fûrmUé  dans  te  chant.  —  11  est 
bon  de  faire  réfk'xion  sur  les  irisons  i]iii 
portèrent  Pépin  et  Charlemagne  à  faire  ce 
changement  si  important  dans  les  Offiois 
divins  des  églises  de  leur  royaume. 

La  diversité  du  cbanl,  de*  céré«Boui«s  et 
des  Ofllicea  était  si  grande,  nonteulemaot 
entre  les  provinces  et  les  pnys,  mais  aussi 
entre  les  villes  d'un  même  pays  ei  d'uu6 
même  province,  qu'il  ne  se  pouvait  faire 
qn^llo  ne  causât  ou  du  scandale,  ou  de  l'in* 
commodité  entre  les  églises  si  voisines,  et 
dont  les  ministres  sont  obligée d'afoircoai* 
miinicalion  entre  eux. 

Celte  variété  pouvait  produire  avec  lo 
temps  une  division  très -dangereuse  dans  la 
doctrine  même  de  la  loi,  qui  est  renfenoée 
dans  les  diverses  parties  qui  composent  hi 
Onices  el  lus  prières  de  l'Egli se,  Ce  no  fut 
donc  pas  sans  beaucoup  de  raison  uue  ces, 
deux  grands  rois  témoignèrent  tant  de  pas* 
sien  [  oiir  faire  recevoir,  dans  toute?  les 
églises  do  leurs  £tatj,  non*seulemeut  la 
citant,  mais  aussi  les  Offices  de  l'Eglise  m* 
maine,  afin  d'établir  en  même  temps  oue  en- 
tière uniformité  entre  elles,  et  une  parfaite 
conformité  avec  la  doctrine  de  l  Eglise  ro- 
maine, dont  in  foi  a  toujours  éié  la  plos 
pure,  comme  dans  sa  propre  source  (L. 
Contra  $ynodum  Grœcorumf  De  iinagiu.) 

C'est  ce  que  nous  ajtpraoous  de  reoipe* 
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reiir  Charlemagoe  mémo  en  ces  termes  : 
«  A  cnjus  Romanie  Bcelesi»  ssneta  et  vene* 

randa  cnmmunione  mullis  recedenlibus, 
nostra»  taraen  partis  Qunquam  rocessit  Ec- 
ctesia,  sed  es  apostolica  Iradiliofittinslrnenle, 
et  eo  a  qoo  est  omne  donum  npttrouni  tri- 
buente»  seroper  suscepit  revereada  chari- 
amala.  Qoœ  dura  a  primîs  fidei  lemporibua 
com  es  perslaretin  religionis  sncrmunione, 
ftl  ab  et  populo  dislarel,  quod  lamen  contra 
fuJem  non  csl,  in  ofTiciorum  celebralione, 
Teoer.  mem.  genitoris  nosiri  illuslrissimi 
Kpfnl  régis  cura  et  induslria.  sive  adventii 
in  Gnilias sanctissiiiii  viri  SlH[)liniii  Romanx 
urbis  antisiitis ,  est  ei  eliam  in  psalieadi 
ordine  copulala  ;  ttt  non  «aset  dîspar  ordo 
j  5n!!nndi,  quibus  erat  compar  ardor  cro- 
àmûi  :  et  quœ  uoilAeraot  uoius  sancttt  le- 
gia  sacra  leeliooe*  asaent  elfam  unît»  unias 
tnodolationis  Tcneranda  traditlone,  ncc  sc- 
jungeret  Otiiciorum  varia  celebralio,  quos 
eoii|uni,6rat  uoi«0  fldai  pia  davotio.  » 

Ces  poroîrs  nous  font  connaître  que  ce  no 
fut  PAS  seulement  le  cbaot  de  r£gUse  ro< 
naioe  qoe  ces  gfandt  roîs  voolorant  établir 
dans  tont  Irnr  royaume,  mais  i|u*ils  tA  hc 
renl  en  môjiie  temps  d'y  faire  recevoir  tuus 
les  divins  OfTiceSt  sHn  de  mieux  affarmir 
l'uniformiié  invariable  de  la  foi  dans  touias 
los  Eglises. 

En  eflSal,  ee  fbl  an  ea  femps-lk  qne  les 

^ir«^ns  cnmmorff^rHnt  h  rnntp^tpr  In  pro- 
cession du  baiuhlvsprit,  que  plusieurs  ^gl'** 

u  Fils 


d*Occident  faisaient  procéder  d 
dnns  l'addition  qu'elles  avaient  faite  nu 
Symbole  ;  au  lieu  que  les  Orientaux  con» 
çurent  une  égale  aversion  pour  celte  addi- 
tion, et  pour  la  doctrine  môme  qui  laît  pro- 
céder le  Saint-Kspril  du  Fils. 

Celte  conjoncture  ne  faisait  que  trop  voir 
combien  la  variété  des  Offices  divins  pou- 
irait  être  dangereuse  à  l'unité  d'une  même 
fi»i. 

V  Efforts  de  Charletnagne  pour  établir 
celle  umformiié.  —  Cliorlomap^eocheva  heu- 
reusement ce  que  Pépin  avnii  si  sagement 
commencé,  et  fit  établir  Tordre  et  le  chant 
romain,  non-seulement  dans  les  Eglises  do 
Franco,  mais  aussi  dans  celles  d'Italie,  qui 
avaient  jusqu'alors  résisté  à  un  dessein  si 
■▼antagenx,  dans  celles  d'Allemagne,  de 
Saxe,  et  de  nuelqucs  pays  du  Nord.  Voici 
ce  qu'en  dit  Cliarlemagne  dans  la  suite  du 
mAme  discours  : 

«Quod  quidem  et  nos,  cnllnlo  nnt  iv  ,i 
Deo  rcgno  llaliœ  fecimus,  sanctae  Koiuauœ 
teclesia»  fastigiura  subtimare  cupienles,  re- 
verendissimi  Pap'o  Adriani  salulnribus  ex- 
bortationibus  parère  nilenles  :  scilicet  ut 
plores  illius  partis  Ecclesiaa,  qute  qunndam 
spostoliciD  Sedis  tradilionem  in  [isiillendo 
suscipere  recusabant,  nunc  f3in  cum  omui 
diligenlia  ampleclantur  ;  et  eu  i  adhsscrant 
fidei  munere,  adhœreanl  quoque  piaileodi 
ordine.  Quod  non  solum  omnium  6alHa« 
rum  provineiac,  el Germania,  sive  Ilaîia,  sed 
otiaro  Saxones,  utquasdam  aquilonaris  nia 
gfl>  gontês,  per  nos  DeO  annuente  ad  ndei 
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rudiments  conversa,  facere  noscuutur. m 
L.  1  ConltA  syned.  Crœc,,  Deiinagm, 

V.  Dirrrfes  particutarit/s  de  cr  changement. 
—  La  Chronique  d'Angouléme  pnrticulariise 
dsTanlage  cette  histoire.  (An.  787.)  Charle- 
magne  ootinl  du  Pape  Adrien  di m  chantrfs 
romains,  qui  avaient  été  instruits  dans  l  é- 
cole  du  satnl  Pape  Grégoire,  et  qui  appor» 
lèreni  avec  eux  deux  Antiphoniers,  notés  de 
la  propre  main  de  saint  Grégoire,  do  la  nota 
romaine:  l'un  d'eux  fut  établi  à  Metz,  l'an* 
tre  à  Soissons,  afin  quedans  toutes  les  Egli- 
ses  de  France  tes  Antiphoniers  et  les  chan- 
tres fassent  corrigés  sur  les  Rom.iiiis. 

«  Moi  petiit  doninus  rex  Carolua  ab 
Adriano  Papa  canlores,  qui  Frandam  corri- 
gèrent do  cantu.  At  ille  dédit  {-i  Theoiinrum 
et  Benedictum,  Romanœ  Ecclesiœ  doctis^i- 
roos  canlores,  qui  a  saneto  Gregorio  erudili 
fuurant;  trihinirpie  Anliphonarios  snnrti 
Gregorii,  quosipse  nolaverat  nota  Romana. 
Dominus  vero  Carolua  revencns  in  Fran« 
clam,  misit  unnm  cantorrm  in  Métis  civi« 
late,  alium  in  Suessionis  civilato,  prs&cl* 
pions  de  omnibos  oivitatibus  Francin  magi- 
stros  scholœ»  Aniiphooarios  eisad  corrigent 
dum  tradere,  et  ab  eis  discere  cantar«>. 
Corrc'cti  sunt  ergo  A nliplionarii  Francoruoi 
quos  unusqnisquo  pro  arbilrio  suo  vitiave- 
mt,  Tel  aiidons,  vel  miniiens,  et  omnes 
Frnnciœ  canlores  didii  rrutit  notam  Rou>»- 
nam,  quam  nunc  vocant  uotam  Franciscam.  » 
(DucHKsifB,  Hi$t.  Frme,,  tore.  II,  p.  75.) 

Le  même  aiitfur  dit  qne  cela  n'arriva 
qu'après  une  longue  contestation  des  chan- 
tres romains  et  des  Français,  qui  avaient 
suivi  Chnricinagne  à  Rome;  qii«  ce  prince 
pieux  termina  le  difr<''ren(l,  en  faisant  voir 
aux  chantres  français,  que  comme  les  eaux 
ne  sont  jamais  plus  (lures  aue  dans  leur 
source,  ainsi  le  chant  grégorien  conservait 
sa  premitîsre  ptirolé  dans  l'école  d(;  s;ji[it 
Grégoire  :  «  Quis  purior  est  et  quis  nielior» 
aulToos  virns,  eut  rivull  ejus  longe  deeor* 
renies?  etc.  Revertimini  to>  <ir}  fonlem  s.m  • 
cli  Gregorii,  quia  manifeste  corrupistis  can» 
tilenam  ecclesiasticam.  » 

Enfin,  il  «joute  que  ce  fui  è  Metz  quH  le 
chant  grégorien  monta  à  un  plus  haut  point 
de  pcrTcciioii,  et  qu'autant  l' étiole  de  Heli 
cédait  è  celle  do  Rome,  autant  elle  surmon 
lait  toutes  les  autres  écoles  de  France.  «Ma 
jus  niaijistcrium  earilandi  in  .Métis  civitate 
remaosit,  quantiimque  magisteriura  Roma^ 
nom  superat  Metense  in  arte  canlllenie , 
tatilo  -^iipcrat  Motensis  cantilt>na  cfoteras 
scholas  Gailorum.  *  L'harmonie  des  orgues 
accompagnait  quelquefois  celle  de  la  vois, 
et  elle  nous  âiiûi  anisi  venue  de  Ronic.«  Si- 
niilitcr  erudicruiit  Homani  canlores  suprt>- 
dicti  canlores  Franeornm  in  arta  orga- 
nnndi.  > 

•   Yl.  Le  plui  grand  Pape  et  ie  plu$  granit 

cr;i;.frr'ur  se  tout  appliqués  à  la  reforme  </u 

chant.  —  Ce  n'est  pas  un  petit  avantage,  ni 
un  des  moindres  sujets  de  gloire  pour  les 
f>rrl!<Mn^tiquos  et  pour  les  bénéficiers,  quo 
les  lecteurs  et  les  chantres  ne  tenant  que  le 
dernier  rang  entre  eus»  un  des  pins  saiDis  et 
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«tes  plos  savenls  Papes,  et  un  des  plus  grands 

i'iD|ieroTirs,  je  veux  dire  snint  Grégoiro  et 
Cliarle<nagi)o,  se  soient  oppliiiués  avec  tant 
d*ard«iir  h  porter  leur  minislère  à  sa  plus 
•  hauie  perfection. 

L'einpert'iir  Clioricmagne  était  irès-versé 
lisns  la  profession  des  lecteurs  et  desclinn- 
tres,  et  il  chantait  lui-même  arec  les  autres 
fidèles  les  Oirices  divins. Témoin  Eginhard  : 
«  Legi'Dili  aique  psallendi  (lisriplinaai  dili- 
genltssinie  eiuemlafit.  firat  enim  ulriusque 

•  admodum  eniditds;  ((osnquam  ipso  neo 

•  publice.  Icgeret,  ULC  nisi  sunimlsstni  et  in 
onmmune  cantaret.  a  (DucaBSMBi  Ull,  p. 

il09;-/6M.,p.fiO.) 
I    !,p  moine  de  Snint-Gall  nous  représente 
.  CliarW.Dingtie  comme  le  modérateur  du 
'  ohaiu,  d(>s  leçons  et  des  Offices  qui  se  célé- 
brn'cnt  dans  la  chapelle  du  palais  iiofiéri.d  ; 
ii  n'y  sonlTrail  aucun  ecclésiastique  qui  no 
«ût  bien  lire  et  bien  chanter.  «  Nullns  aile* 

nus,  nuîîdS  flifun  nri!n<;,  r<i<;i  |('af>rH  scicns 
etcaiitare,  cliot  uiu  ejua  uusub  obi  ^lUi  oire.  » 
(L.  I.  c.  7.) 

Âu  rapport  de  cet  auteur,  Cbariemagne 
désignait  les  leçons  que  chacun  devait  lire, 
et  il  aimait  «  siir|ireiidte  *cs  clercs,  «liti 
qu'ils  fussent  toujours  prêts  de  lire  sur-le- 
champ,  et  de  lire  correctement.  Rnfln  comme 
ii  désignait  avec  le  doigt,  ou  avoc  un  bâton 
cenx  qui  devaient  lire,  il  les  faisait  aussi 
finir  avec  un  petit  signe  de  sa  voii.  «  U( 
quando  inopinato  légère  juberentur,  irre- 
prehensibiles  apud  eum  inveniruntur.  Di- 
^itoauiemTuI  haculo  protenin,  Tel  ex  la- 
litre  suo  nd  proctil  scilenles  oliquu  dirccto, 
denioh^^iravit,  quem  le^erc^  opurterei»  vei 
Toluisset.  Finem  vet  o  Icctionis  soqo  gai" 
turis  designavit,  »  etc.  (i^.  il,  c.  10.) 

Cet  uutt'ur  n'a  pas  oublié  rorgueroerveiU 
leui  quf  Cliarleiiiagtio  lit  faire  h  t'itnilnlion 
(les  Grecs,  et  qu'on  laissa  périr  après  sa 
aort.  Bn&k  cet  autear  assure  que  la  Ttie 
fliêaw  de  ce  grand  firiitre  était  inirniite  aux 
ecdésiasUqaeSi  s'ils  irélaienl  habiles  à  lire 
dta  è  chanter.  «  Nallua  clericas,  oial  légère 
doctusaut  canere,  non  solum  cum  eo  ma- 
nere,  sed  nec  in  conspectum  ajus  feiiire 
pr«Rsumpsil.  »  {Ibid.,  c.  16.) 

\]\.  ChofffiHt;  du  paluis  règle  des  autres 
hyiises.  —  luules  les  autres  Eglises  de  ce 
royaume  imitèrent  celle  du  palais  impérial, 
et  00  établit  dans  tous  les  évéchés  et  dans 
tous  les  n>ona»tères  des  éooiea  pour  appren- 
dre le  chant ,  lea  céréioODÎea  et  laaOlBoea 
de  rUglise. 

Pépin  arait  autrefois  envoyé  des  moines 
français  h  Kome  pour  y  npitrendre  le  chant 
du  maître  de  chant  âiuéon  ,  Simeon  $eholm 
cantwrum  mrior  {ConeU.  GtUl.t  t.  Il,  p.  58)  • 
}»arce  qu'ils  n'avaient  pns  pu  s'y  perfection- 
ner peudunl  que  Siméon  était  en  France. 
Cbariemagne  établit  de  semblables  écolea 
par  toute  la  FrnnrH  :  «'  l{t  ni  scholœ  legen- 
tium  pueroruiu  liant,  psaliuos,  oolas,  can- 
ios  ,  coiopulum  ,  grammalicam  per  singula 
uionasteria  vel.'episcopia  discaut.  »  (ÂQDO 
709,  Capiiular$  Aquisgran.f  can.  72.) 

Outre  lea  preurea  préeédeaioa ,  tl  n*esl 


pas  dî0l  -iled'en  donner  çneore  de  ttluscoo- 

v.iinc.intes  ,  ponr  montrer  qud  féi^iise  du 

f>aldis  était  le  modèle  et  la  règle  de  toute* 
es  autres  églises  du  royaume  ,  et  qae  la 
piété,  la  r(^i^iilflril*^ ,  fi  scienrie.  l'exaciilude 
et  la  perfection  du  clianl  coulaient  de  ceue 
vive  source  daiii  toaa  les  évécfaéa  et  Isa 
monastères  du  royaume. 
'  Lorsque  le  Pape  Lf^on  III,  après  une  lon- 
gue ronlesialion,  cnnsoilia  aux  envoyés  de 
l'Eglise  gallicane  d'abolir  peu  à  peu  l'addi- 
tion qui  avait  été  faite  au  Symbole  qu'on 
chantait  dans  l'Eglise  ,  louciimt  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  (Conc.  GaU»*  1. 111,  p. 
S60)  ï  il  leur  donna  ce  moyen  infaillible  de 
n'iissir  s:>ns  brnil  el  sans  tiinmile  ,  en  fsi- 
saiii  cesser  cette  addition  nouvelle  dans  l'é- 
glise du  palais ,  qui  serait  indubitablement 
suivie  par  toutes  les  autres.  «  lia  mihi  vi- 
detur  posse  ulrucnque  iieri ,  ul  paulatiiu  in 
palatio ,  quia  in  sancta  nostra  ecclesia  non 
cantalur  ,  canloiidi  consuctudo  ejusdera 
symboli  intermillalur,  sicque  fiât,  utsidi- 
niiltatur  a  vobis,  dimitlatur  ab  omnibus.  » 

VIII.  Saeramentaire  de  saint  Grégoire  ap> 
porté  en  France.  —  Pour  prévenir  toutes  k'i 
alltjralions  qui  se  [lourrînent  faire  dans  la 
doctrine,  ou  dans  la  discipline  de  l'Eglise , 
par  la  diversité  non-seulement  du  cnant , 
mais  (lii  texte  des  Oiïices  divins,  Charle- 
magne  demanda  au  Pape  Adrien  le  Sacra* 
mentaire  de  saint  Grégoire  ,  el  ce  Pape  le 
lui  envoya  pnr  l'abbé  Jean  de  Kavenne. 

«  De  Sacramentario  vero,  a  sanclo  prœda- 
cessore  nostro  DeiOuo  GroKorio  Papa  dispo- 
sito,  j.^m  prideni  Pitulus  grnnunaticus  a  no- 
lus  cum  pro  vobis  petiit  ,  ol  secuodutn 
sanitas  noslrœ  Ecclesiœ  tradilioneoi  per 
Joannem  abbalem  excelleniiœ  vestraa  emi- 
simus.  »  (DucHEsNE  ,  l.  III  ,  p.  798.) 

Nous  avons  dc^jà  rap[)Orté  le  cajutiLa're 
du  môme  empereur  où  il  ordonne  h  tous  les 
nionaaièrea  de  suivre  l'Eglise  romaine  «tona 
les  Onices  ilti  jour  et  de  la  nuit  :  *  Perno- 
cturuale  el  gradaie  oiticium  peragant.  » 
Le  concile  do  Mayenee  de  813  ordOBM 

au'on  suivit  le  Saeramentaire  grégorien 
ans  l'administration  du  baptême ,  selon  ta 
commaLdeoieiii  del'empereur.  «  SACrameota 
itaqnc  baptismatis  volumus,  ut  sicul  sancta 
vestra  fuit  admonitio ,  ita  concorditer  atque 
uniforniiter  in  suigiilis  parocbiis,  secundum 
Konianuiu  orUinem  iuter  dos  celebreutor.  • 
(CM 

Les  Copitulairps  enjoigt  i  ni  la  même  uni- 
formité avec  i'£gliseruu)aiuepourlalli-s$e: 
•  Ut  ttouaquisque  presbyter  MIaaam  ordioa 
Aoniano  cum  aaudisliia  celebret.  a  (L*  v ,  a* 
219.) 

Lempereur  Charles  le  Chauve  rend  ia 
môme  témoignage  dans  aa  lettre  au  cleris^ 
de  Ravt'nno  : 

«  Nam  et  i^sque  ad  tempora  aliâvi  oostrt 
Pipini ,  Galticanœ  Ecclesin;  aliter  quam  Ro> 
mana  vel  Mediolanensis  Eccosia  ,  divina 
Onicia  celebrabanl.  Sicut  vidimus  ol  audi- 
vimus  ab  eis,  qui  ex  partibus  Xoletanea  1^ 
desia  ad  ooa  veoleotes ,  secuDdom  morem 
ipaiu»  Eacl«ii«  coram  ndbia  aacra  Officia 
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eelebraroDt.  Celebrnld  sunt  od'am  coram 
vobfs  sacra  Ifissumm  orncia  more  HterMO* 
Irmitaoo,  aur.tore  Jacobo  aposlolo,  et  more 
ConstantinopoHiaDo  auclore  Basilio.  Sed 
nossequendam  ducimusRomaiianiEoclefiaiD 
in  MiasaniiD  celebralione.  » 

IX.  #1  rêtia  toufoun  m  Frmet  btmuoup 
de  traee$  dt  Vonrimne  divertité.  —  Voilà 
la«  pias  célèbres  liturgies  du  mondeqnecet 
•mpereur  avait  vo  célébrer,  eélle de  léni- 
•alem  ,  celle  de  Constantinopic  ,  celle  do 
Milan,  celle  de  Tol^de•  elles  étaient  toutes 
diflsireiites  enire  elles  t  rSgHse  de  France 
atail  aussi  la  sienne,  mais  enfin  elle  em- 
brassa la  romaine,  et  les  autres  Eglises  oc« 
cidentales  suirirent  son  exemple  .  quoi- 

3o*iIsoit  toujours  demeuré  quelque  leinturo 
e  l'ancienne  variété. 

Valafridu  Slrabon  a  jugé  que  celle  nnifor- 
nàlé  entre  tant  d'ËKiises  diverses  ,  et  cette 
conformflé  avec  celle  onl  est  leor  cfirf  et 
leur  mflftresse,  a  élé  plus  n(5ccsf;niro  dans 
les  derniers  temps ,  pour  êire  comme  un 
rempart  Insarmontable  contre  tant  de  nou< 
velles  sectes ,  qui  ont  attaqué  OU  la  foi  Ott 
l'oDité  de  r£glise. 

m  Plenarius  Ollleioniin  ordo  »  qui  nunc 
perRomanum  orbem  servatur,  post  aiitiqui> 
tatem  multis  temporibus  evolulam  est  insti- 
fulus  ,  et  ad  omnem  eminentiam  sanct^  re- 
ligîoois  est  dilatatus.  Crescente  enim  fMe> 
lium  numéro  ,  et  hœreseon  pestilentia 
inultiplicius  pacem  maculante  catholicam  , 
necesse  erat  augeri  culium  verœ  observa» 
tîooif»  Qt  et  clanor  religio  aecedentinro  ad 
fldenanimos  inritarct,  el  auctiur  cultus  ve- 
rftatit  coostaniiam  Calbolicorum  adversus 
teimieos  oateoderel,  ete.  Privilegio  Roman» 
Sedis  observato  ,  faclum  est  ul  in  nranibus 
pêne  Latin'oruro  Ecclesiis  ,  consueludo  et 
aaagîtterium  ejusdem  Sedis  pnsvaleret  ; 
quia  non  est  alia  Irnriitio  neque  sequenda  , 
vel  in  Gdei  régula ,  vel  ia  observalionum 
doeirina.  »  {De  rebut  eccles.,  c.25.) 

Eutin  cet  auteur  assure  qu'il  y  en  avait 
qui  distinguaient  encore  les  traces  des  an- 
ciens OfTiccs  et  du  chant  des  Kglisos  de 
France  qui  élaient  restées  après  la  publica- 
tira  des  offices  romains.  «  BtqufaGallicana 
Ecclesia  riris  non  minus  peritissimis  in- 
strucla,  sacrorum  OlTiciorum  instrumenta 
hriMbal  non  minima  ,  ex  ois  aliqua  Roma- 
Domm  OfHciis  immista  dicunlur  ,  qu<e  ple- 
rique  et  Tcrbis  et  sono  se  a  cœteris  canlibus 
discernere  posse  fateantur.  » 

L'exemple  du  célèbre  Lupus ,  abbé  de 
Ferrières,  nous  fait  voir  que  les  monastères 
particuliers  envoyaient  qu<'I(|UGrois  de  leurs 
religieux  à  Rome  >  pour  y  être  entièrement 
instruits  do  chant ,  des  Offlees  et  des  céré- 
monies de  l'Egliso  romniiie.  (Epist.  103.) 

X*  Agobnrd  justifie  l  Eglise  de  Lyon  dont 
fm  te$  Offices  éteifent  tiré»  de  lEcritw 
eainte,  —  Il  est  temps  de  finir  par  le  fameux 
AgnbarU  ,  arcbevèquc  de  Lyon. 

Ct  savant  prélat  composa  un  traité  parti- 
culier contre  un  indolent  critique,  qui  avait 
censuré  l'Eglise  de  Lvon  dans  un  point  qui 
in4rilaU  plutftt  des  louanges  ;  c'est  qu'elle 


n'avait  rien  laissé  insérer  dans  ses  Offices 
qni  nelfûttiré  des  divines  Ecritures  ;  croyant 
que  c'était  ia  voie  la  plus  sûre  el  la  plus 
courte  do  ne  jamais  tomber  dans  l'erreur, 
puisque  les  eaux  de  la  vérité  sont  toujours 
plus  pures  dans  leur  origine.  «  Unde  sum- 
roopern  necesse  est  %  ut  si  vere  absquo  of- 
fcudiculo  vel  h.TsilationG  divinas  laudes  cu- 
pimus  celebrare  »  totos  nos  divinis  sermo- 
nlhtts ,  in  quibus  nulins  est  error^  nuliar 
ambiguitas,  coaptemus.  »  (ÔS etisri  raM ca- 
nendi  psalm.  in  Eccles.) 

L'insolence  de  ce  ridicule  censeur  était 
montée  jusqu'à  ce  point  ,  de  condamner 
quelques  endroits  desOftices  romains.  «Non 
est  verilus  in  ipsa  Romane  Beelesia  quœdaro 
in  sacrisOfOciis  et  ministeriis  reprehensibilia. 
etiam  subanathematisdamnatione  reserare.» 

Le  même  Agob.ird  adressa  un  nutro  ou- 
vrage aux  chantres  de  son  Eglise  de  Lyon» 
pour  leur  faire  remarquer  certains  endroits 
dans  l'Antiphonairc  de  celto  Eglise,  qui  con- 
tenaient des  erreurs  ou  des  méprises  mani- 
festes. Aussi  il  en  avait  fait  une  correction 
exacte.  «  Hic  de  causa  cl  Aniiphonarium  pro 
viribus  no.<itris  magna  ex  parte  correximus, 
aroputatis  his,  quœ  vel  superflus,  vel  lefia» 
vel  raendncia,  aut  blasphenm  videbantur.  » 

Il  leur  fait  une  énumération  des  fautes 
qu'il  avait  corrigées  ,  et  leur  inculque  sans 
cesse  cette  maxime  ,  que  saint  Augustin  , 
saint  Grégoire  ,  et  les  autres  Pères  eussent 
été  indubitablement  surpris  ,  s'ils  eussent 
entendu  chanter  dans  i'Egiise  ce  qui  ne  se 
lit  pas  dans  la  parole  de  Fa  vérité  ,  qui  est 
TEerilurp.  «  Cœterum  si  in  diobus  suis  au- 
disset  aliquos  non  de  divinis  eloquiis  ,  sed 
de  humanis'adittventionibus  ca n tantes, nun- 
q u i d  non  mortuuo  et  sina vite  talaiD  caotun 
putaret  ?  » 

Il  oonelut  delà  qne  rien  n'est  plus  ï  sou- 
haiter que  d'avoir  un  lirre  d'Omces  ,  offt- 
cialem  librum,  ou  un  Antiphonaire  aussi 
correct  et  aussi  fidèieraeiit  lissu  des  paroles* 
seules  de  l'Ecriture  sainte,  comme on>a déjà 
.un  livra  des  leçons  ,  librtm  UeUmtum ,  re- 
cueilli des  livres  sacrés,  et  un  Missel  ,  /i- 
brum  mysteriorum,  très-conforme  à  ia  pureté 
de  la  foi. 

«  Omni  studio  piclnlis  instandnm  ntqne 
observandum  est ,  ut  sicul  ad  celebratida 
Missaruoi  aolemoia  habet  Ecclesia  librura 
raysleriorum  ,  fide  purissima,  et  conrinna 
brevitate  digesluni  :  habet  et  librum  lectio- 
num  ,  ex  divinis  libris  coni^rui  ratione  col- 
lectum  ;  ita  etiam  et  buoc  tertium  oflÎGialem 
libellum,  id  est  AntiphonaHom  habearous, 
omnibus  humanis  figraentis  et  mendaciis 
expurgatura,  el  |)er  totumanni  circulumex 
purissimissanclaiScripturtt  verbis  sufBcien- 
tissime  ordinalum  :  qualenus  in  sacris  Oftl- 
ciis  neragendis  ,  juxia  prubatissimam  tidei 
regulam,etpalarn«auctoritatis  venerabilen 
disciplinam ,  una  a  nobis  atque  cadam 
custodialur  forma  oralionum.  » 

Agobard  a  poussé  un  peu  trop  loin  la  né- 
cessité de  ne  recevoir  dans  les  Offices  divins  ' 
(4ue  les  textes  iiropres  des  Beriinrea.  La 
aoutnme  da  l'Eglise  de  L/oo  qui  en  usait  de 
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la  sorte  était  loanblo.  mais  il  n  en  fallait  pas 

faire  une  loi  pour  foule  rEj^Iisc. 

Saint  Ambroisc  a  composé  des  hymnes  , 
les  COnril«'S  los  onl  coloriséi's  ,  TK^Iist'  r.n- 
cienne  lea  a  chanlt^ns ,  la  règle  «k" Sain l-Be- 
Dott  los  a  reçues.  On  a  lu  de  loul  temps  les 
AcifS  des  ninrlyrs  et  les  lionuMics  dos  Pères 
dans  i'éçiise.  On  fait  des  prédications  pen- 
dant la  Metsc ,  pourquoi  ne  Itra-t-on  pas 
les  homélies  (îos  Pères  pendant  l'Ofli  r  ?  J.es 
Oftices  sont  composés  do  prières  et  de  lec- 
tures de  plélé.  Or  parle  h  Dieu  par  la  prière, 
on  l'éroule  pnr  hi  lecture.  Dieu  nous 
parle  par  les  Ecritures  ,  par  les  Pères  r 
qui  en  sont  les  interprètes  ,  et  par  les 
exein  »les  dos  saints,  t\m  eiDOsenl  h  nos 
yeUT  cette  divine  morale  que  l'Ecriture  fait 
reioritir  h  nos  oreilles. 

Concluons  celte  matière  par  la  (Icmièri? 
maxime  du  même  Agobard»  qui  n'est  pas  la 
moins  importante  do  toutes  ,  et  qui  peut 
servir  «l'ini  jusfe  tempérament  h  celte  ex- 
hùmû  ardeur ,  avec  laquelle  on  se  porta  au 
ehant  ,  durant  l'empire  do  Clinrlen  .ngne. 
Quelque  nécessaire  que  puisse  être  TÉlude 
du  chant,  il  y  a  eneore  d'autres  études , 
iiuxquellfS  les  jeunes  ooclé.'-in.vtiijiir'S  doi- 
tenl  s'appliquer  avec  uno  chaleur  lueompa- 
rableraent  plus  grande. 

«  Forma  oralionuni,  forma  tectionum,  et 
forn^a  ecclesiastioarum  modulationum  a  bo- 
ni fngenli  adoleseeniîbus  quaro  celerriine 
imbibitn,  eos  et  divinis  ffmifihijs  conrinen- 
dis,  surficienler  et  graviter  idoneos  reddat, 
et  a  potiortbas  ae  apîrilallbus  atudiis  non 
imnrediat.  » 

Après  cela,  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit 
un  malheur  déplorable  de  voir  tant  do 
chnnlres  qui  consument  louto  leur  Tte,  de- 
puis leur  plus  tendre  enfance  jusqu'à  la 
vieillesse  ,  h  exercer  leur  voix  et  h  se  per- 
fectionner dans  le  chant,  sans  jpoavoir  ou 
fans  vouloir  s'appliquer  h  la  feetare  des 
Ecritures,  on  à  la  conlempialioti  des  vériiés 
du  ciel,  et  sans  se  remplir  l'esprit  et  le  cœur 
Vautre  chose  que  du  vent  de  leur  f  anf  lé  el 
de  la  ft>lle  complnis  rir  -  de  leur  belle  voix. 

•  Ex  quibus  quamplurimi  ab  ineunte 
pueritia  ,  usquo  ad  senectutis  caniliero  , 
orones  dies  vitfo  suœ  in  parando  et  confîr- 
niando  cantu  expendunt ,  el  tolum  tempus 
iitiliuro  et  spirilalium  studioruro  ,  legendi 
vidolicel ,  et  divina  eluquia  perscrulandi, 
in  îstiusmodioecupalioneconsurount.Quod- 
que  oiiimabus  eorum  ()rocul  dubio  valde  est 
iioxium,i^naritideisu»,  inscii  Scriplurarum 
aaerarum  ,  et  divies  inieiiigeniis»  inanes  et 
vacui,  hoc  soiura  sibi  sufQcore  put  u  t  ;  vi 
«bboceliam  venlo^i  elinfialiinceduui,»  t>ic. 

CHATITRB.     Foy.  Clbbcs-mimbvu. 

CHAIM  LI  KS  DES  MAETYES.  —  Foy. 
BA!tiLiQi.ES  DKs  UAurvas. 

CHAPELLES  DOMKSTIQinS.  —  Us  C»'* 
pilutaires  de  Charlemague  tunl  foi  aue  ce 
religieux  empereur  ne  voulut  pas  qu  on  fU 
des  «liapelles  dans  son  palais  même,  sans 
la  permission  des  évêques.  «  Plscuit  nobis, 
m  sicul  ab  episcopis  admoniti  fuimtts,ne 
aapall»  in  uostro  |MilktîOr  val  aliaubi  >  sioè 


pcrmissu  eptscopi,iii  cnjus  csi  parocliia 
fmnt.  «  fL.  î,  n.  182  ;  1.  lvii,  c.  230.)  ' 
Cela  s'entend  des  ili.ijtelles  oh  l'on  doit 
célébrer  le  divin  sacrifice.  Car  les  autres 
sont  libres  h  toutes  sortes  de  personnes, 
comme  il  le  remarque  lui-môme  en  un  «miro 
endroiU 

Cet  empereur  marque  ailleurs  la  cérémo- 
nie qui  se  pratiquait  lorsqu'on  bâtissait  une 

église  nouvelle;  IVvdqiie  y  pîamaii  pre- 
mièrement une  croix,  puis  il  Irailait  avec 
les  fondateurs  dn  fonds  el  des  revenus  quMIs 
assignsicnl  h  I*(''gHsp,  pnur  ToDlretien  de 
ceux  qui  en  auraient  la  garde.  «  Ncmo  ec- 
elesîam  Adificci,  anteqoam  eivitatts  episco- 
pus  veninf ,  et  ibidem  criirom  fignl  publice, 
étante  pr^finial  qui  œditicaro  vull.qoed 
ad  luminaria,  et  nd  custodiam ,  et  stipendia 
rusindiim  sufiicial,  el  facla  donalione  sic, 
domum  œdificel.  »  (L.  v,  c.22î>.)Or,  quoique 
J'évèque  eût  consenti  à  la' construction  d'une 
chapelle,  vlh  la  célébration  qui  s*y  devait 
faire  de  la  liturgie;  ce  môme  empereur  no 
SoulTrait  point  qu'on  l'y  célébrAl  les  jniirs 
de  dimanche,  ou  les  jours  de  fêles,  auxquels 
tous  les  fidèles  doivent  se  réunir  «tans  (e« 
églisfs  paroissinle».   Ut  in  diebus  /  f  s  vH 
Dominicii  omnes  ad  ecciesiam  ventani,  fi  non 
intiUnt  presbyteroi  ad  rfamos  anna  udlfftMiai 
fnciendam,  (Canatl.  6tUI,p  loin.  Il,  p.  157 1 
c.  9.) 

Ces  oratoires  domesticfues  devaient  aussi 
être  dotés  s'ils  ('dnioril  consarrd'? ,  e'e>(-^- 
dire,  si  l'on  y  célébrait  la  s.Tinle  Messe.  Vt 
qui  oratorium  consfcratum  habft,  rel  halbtn 
vnittvrit,  ptr  eon$iliiim  rpisropi  de  suispro- 
jiriig  rebuf  ibidtiH  iar^uUur  :  et  propltrttk 
un  vici  canonUi  ttan  ami  uegittti*  fiftid.»  p» 
246,  c.  25.) 

Le  sens  de  ces  dernièrers  paroles  est  le 
m<^mo  que  celui  du  Capiluiaire  précédent  i 
qu'on  ne  néglige  pas  les  paroisses  auiquellaa 
en  doit  se  rendre  les  jours  -de  dimanche  et 
des  fêles  pour  assister  nu  terrible  ^aeriûce, 
Un  pourrait  encore  les  en  tendre  des  diuies 
qui  doivent  toujours  étro  payées  aux  aiv- 
ciennes  églises,  quoiqu'on  en  ait  bâti  d'au- 
tres plus  proche,  el  sur  le  fonda  mèioe,  dont 
on  paye  les  dîmes,  conforaiéiiient  à  un  autre 
Cflpilulaire. 

«  (Juicunque  voiucril  in  aua  proprietaiu 
ecciesiam  «dttfeare,  una  cum  consensu  et 
voluntate  episcopi,  in  cujus  parochia  fucrH» 
licentiam  hâbeat.  Veruiutatueii  oninino  pro» 
videnduui  e.^l ,  ulaliaj  ecciesioî  aiitiqu\ores 
propler  banc  occasioneUt  iiuliaieims  suam 
j>is(itiam,  aul  decrasam  perdantr  s>ed  scmper 
ad  aoliquiores  ecclesias  pt'rs<)lv<iiiiur.  ■ 

11  y  avait  donc  du  deux  ou  trois  sortes  de 
chapelles,  les  unes  étaient  des  églises  biliea 
par  des  particuliers  sur  leurs  pr(  i  r  s  fund>, 
el  ee  sont  celles  où  l'évêque  devait  pre- 
mièrement arborer  uno  cruix.  Les  autres 
étaient  (If's  chapelles  domestiques  »  dont  II 
y  Qii  uvaii  encore  de  deui  Uiaiiièrus  :  les 
unes  pour  les  prières  particulières  de  l« 
famille,  el  pour  celles-là  ni  l'ogrénuiii  oe 
l'évêque,  ni  la  doinlixtn  n'était  puiul  itéces- 
saire  s  loa  autras  pour  la  divin  sacriflcCf  «t. 
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pour  celles-là  il  fniluil  avoir  le  onnscnlernent 
<1«  i'étêque,  qui  tlevaU  au(>aravan(  les  faire 
doter.  «  Oui  fn  dooic»  sua  oratorinm  imbnn- 
ril.orareibi  poh-sl.  Tamen  nnn  polcst  in  co 
Mcrasfacere  Missas,  sine  permissu  opisco- 
•  (Capf/ti/.,  1.  f ,  G.  S30.]( 

Lt'S  termes  do  ce  Capi(ulaire  nous  mar- 
quent encore  évidemment,  que  la  consécra- 
tion de  ces  oratoires  domestiques  no  se 
faisait  que  pnr  tn  ctMtlhraiioii  du  divin  sacri<« 
fiée,  avec  la  |»eruiisj>ioit  de  l'ëvdquc. 

Qiiaol  aux  autres  éjjilises  ou  chapelles  de 
la  cnmpa^'ne.  HôrartI,  archevêque  de  Tours, 
en  marque  la  rc^réiiumie  :  «  De  œdificationi- 
bus  erclcsiarum,  ul  nuHus  oiitca  fuminmcn- 
turo  jacial»  dor^ec  epivcopus  veniat,  et  in 
Kiedfo  criicen)  ûgai,  et  sre  sccepla  dote,  coii- 
ein  en  li  licontiaoi  tr  li  i^t  » 

ie  OB  dis  rien  des  cliapelies  que  les  reii- 
lûeux  faisaient  bAtir  dana  leurs  cimetières, 
romme  on  i>ent  voir  dans  la  Vie  du  «aint  B,hh& 
(TAnianettenoU.ou  qui  leur  servaient  etles^ 
niéoies  de  ciniclièrc,  cl  eu  purlait^nt  le  noui, 
comme  il  pnralt  dnns  la  Vio  d'Egil  i\\ihé  do 
Fulde.  (Bened.  Sœcul.  IV,  pag.  206.  238.) 

Ces  cliapeiles  avaient  leurs  ehapelains, 
c'esl-è-dire,  des  prêtres  qui  les  desservaient. 
Le  concile  de  Mitz,  leiiu  lad  888  ,  défendit 
aux  préires  d'avoir  plusieurs  é^^liscs,  si  ce 
n'est  qu'ils  eussent  déjà  uuo  clîapelle  lors- 
qu'on leur  donna  la  conduite  d'une  cure,  ou 
qu'il  y  eiil  quoique  chn|5'  ;'o  iittacliéo  ?>  i't5- 
glise  paroi^sinle.  Unusquiiouc  presbyter 
mmtmtotummûdo  kt^eat  «eelênam ,  ui'sl  /brf« 
anliquilus  Utibuirit  capcltam,rfl  mrmftrutn 
tnijacen$  ubi ,  quoi  non  expedil  ieparari. 
(Can.  9.)  Il  e<l  fuit  mention  du  prAtredo  la 
ch.npctln  de  Saini-Miirci'Ilini  dans  un  coocile 
de  Châlon,  célébré  en  887. 

Il  faut  confesser  néanmoins  que  c'étaient 
autrefois  îos  prôtres  de  la  (laroisso  qui  al- 
laient célébrer  la  Messe  dans  les  chapelles. 

Uincmnr  en  doDne  encore  une  preuve 

Suand  il  défend  d'unir  à  d*autre«  églises,  en 
içon  de  chapelles,  les  antres  églises  qui 
,iv.-ii  nt  PU  dos  prêtres  pr  ui  rcs.  S'egue  Ft- 
eUiias  iltat,  quœ  tx  antiquo  pre$btjlero»  ha- 
btre  iotitir  fuftttnt,  ulii9  eccletiit  qm$iheû 
eapeliarum  subjUiatit.  (CoNCif.  QalL,  l, 
p.  643,  c.  7.) 

Il  est  évident  que  les  cfmpelles  sont  ici 
opposées  aux  églises  qui  nni  leurs  (irêlres 

rU'ticuliers  :  c[  que  de  iionuei  deux  éj^lises 
un  aeni  préiri> ,  c'était  réduire  Tune  à  \s 
condition  tlos  chapelles. 

Aussi  llincniar  catnman<io  ensuilo  (pi'oii 
lui  fnsso  un  rogi.s(re  des  ôf^lises,  ou  des  li- 
tres qui  ont  toujours  eu  des  prêtres,  ce  sont 
les  cures,'  et  des  ehapeMes  qui  en  dépendent. 
•  Unusquisque  vestru'n  doseribat  omnes 
eedesias  et  tituios.  quic  antiquitus  pre^bv* 
l«me  bebuerunt ,  et  caftellas  antiquitus  illis 
subjeclas,  et  niilii  scripio  rcnunlintc.  »  Il 
voulut  mùtm  avoir  un  dénombrement  du 
toutes  les  chapelles  domestiques. 

nincmar  fait  «;iicore  aillftirs  la  même  ôé- 
fenati  aux  curé^  de  demaiuler  aux  seii^neurs 
16$  cures  vacantes  uui  leur  étaient  voisines, 
Qtf  mAgne  les  cbapeues  saps  sa  peraiiisioa  : 


«  Vi(Miius  presbvlor  no  ecclesiam  iilam  ob- 
lineat,  quœ  tiiulus  per  se  couslaus  enlea 
exstilit,  s(mI  ncque  cepeltam ,  sine  ronsutl» 
nostrn.  ■>  (HiNcuAii,  Unn.  I,  p.  715,  716  )  El 
lorsqu'il  marque  aux  du>ens  ruraux  les  ar* 
ticles  divers  dont  ils  devaient  l'informer 
tourhnnt  toutes  les  églises  du  diocèse  :  voici 
comme  il  les  distingue,  en  paroisses  et  eu 
chapelles  :  «  Per  singdias  matrices  eoelesias 
et  per  capeMas  parocTiire  nostr/rv  «• 

On  peut  donner  lu  nom  d't-gWscs  annexes 
et  succursales  à  quelques-unes  de  ces  cha- 
pelles. Le  même  Hincmar  témoigne,  que 
celle  dont  il  eut  une  si  longue  contestation 
avec  l'évôiiue  de  Laon  son  neveu,  élwit  unie 
à  une  église  paroissiale  :  «  Ipsa  capelta  e 
loiigo  lemt^re  unila  fuît  eecfesitnsila»  in  lu* 
viiiea:-'!  vil'.n,  pnrnr:lu,;r'  illi  suliject» 
(lom.  il,  p.  389,  390)  :  »  les  diuies  étaient 
données  au  curé,  qni  y  célébrait ,  nu  y  fMÎ« 
sait  quelquefois  c6!('d)rer  la  Messe  :  on  priva 
les  habitants  do  cidio  grâce,  quand  ils  désis- 
i^rent  de  donner  les  dîmes  au  curé;  00  eo 
fit  d>-8  plaintes;  mais  Hincmar  assure,  que 
pendant  cet  interdit,  ou  no  refusa  ni  le  bap- 
tême, ni  la  communion  à  personne.  •  Nalli 
baptismus,  vel  communioest  denegata.  ■ 

On  pourrait  do  là  conjecturer  qu'on  ad- 
ministrait le  bafdôine,  aussi  bien  que  l'Ku- 
cbaristie,  dans  ces  chapelles.  Ce  qui  facilita 
sans  doute  dam  ta  suite  du  temps  la  ^an* 
goment  qui  s*eii  fit  eD  des  ^Itsea  parois* 
siales. 

Il  j  avait  aussi  de  eea  chapiriles  qui  rele^ 

valent  des  chapitres.  Telle  était  la  chapelle 
de  Saint-Martin  dans  lu  comté  de  Buaune, 
que  l'évêque  d'Aulun,  à  la  prière  ou  è  la  pré* 
sentaiirtu  de  son  chapitre,  donna  à  deux 
clercs,  à  condition  de  payer  tous  les  ans  les 
droits  synodaux  h  Tévôque,  et  le  cens  dt 
cinq  écus  d'or  au  chapitre.  «  Porcoosensum 
canonfcorum,  duo  clerici  teneani,  dum  ad- 
vixeritii,  ea  ratioiie,  ut  synodniia  |)ersolvant 
deliita,  et  oensuiu  quinque  solidorum,  usi- 
Ims  naimnlcoriim  inferru  non  neglidant.  » 
[Appeuftix  nd  licfjinou.  ti:liizii.^ 

Mais  il  faut  «vouer  que  Jo  plus  grand 
nombre  de  ehapelains  fat  de  eeux  qui  n'é- 
taient ordonnés  que  pour  côléhrer  la  Mr*;-  ■ 
dans  les  oratoires  [tarticuliers  des  personnes 
de  qualité. 

I.e  concile  de  Puvie,  qui  fut  t«nu  l'an  850, 
InuH  la  piété  d(>  ceux  qiii  ne  se  pouvant 
pa.<:sor  de  ces  oratoires,  ne  recevaient  lea 
prôlres  que  delà  main  de  lenrévôque.  c  Do- 
ci  n  ii  suiil  sœeulares  vii  i,  ut  si  in  doniibus 
suis mysteriadivina jugilercxerceri  debeatif, 
quod  vaide  laudatnle  est,  ab  his  lamea 
tracteoiur,  qui  ab  epfseopis  examfnaii  fue* 
riiil ,  et  ob  ordinatoribus  suis  cotumendali- 
tiis  iilteris  couiitati  prubantur,  «  etc.  (Can* 
18.) 

Il  va  lieu  do  croin»  que  dans  ]»  Franeo 
on  n^eo  usait  pas  avec  celle  luusbie  modé- 
ration des  Iteliana,  «fui  mérita  Tapprobetiou 
de  ce  concile. 

Agobard ,  archevêque  de  Lyon,  nouâ  a, 
laissé  la  peinture  des  indignités ,  des  profa- 
uattoiia  et  des  outragea  dont  oa  déaboaonli 
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le  rejet  seeeidoce  de  Jésus-Christ ,  en  la 
personne  de  ces  chapelains  de  grands  sei- 
gneurs. Les  persûnucs  les  moins  qualiQées 
se  piquaient  même  quelquefois  d  en  avoir 

f)0ur  eiiger  d'eux  des  services  indignes  do 
eur  personne  el  de  leur  rainisière.  «  Quando 
incrcbuil  Lonsueliulo  in.;  iri,  ut  ]?eiiG  iiullus 
iDveniatur  anbelans»  et  quaniiilumcunque 
profleiens  ad  honores»  et  glorfam  lempnra- 
lem,  qui  non  donieslicura  liabe;U  saccrdo- 
tem,  non  cui  obediat,  sed  a  quo  incessanler 
exigal  Kcilam  siwul  alque  illicitam  obedien- 
tiarn,  non  solum  in  divinis  ofliciis,  verum 
en  a  m  in  humaiiis.  »  {Epitt.  ad  Bentardum 
eoep..  De  privilegio  et  jure  sacerdolii.^ 

S'il  y  avait  de  l'impiélé  à  faire  servir  une 
dignité  si  sainte  à  la  vanité  des  hommes ,  il 
7  en  avait  encore  davantage  à  exiger  de  ees 
prêtres,  dos  services  aussi  honteux,  que 
jonl  ctsùx  que  ce  môaie  prélat  représente 
dans  la  suite  de  son  discours.  «  Ita  Dt  pie- 
rique  inveniantur,  qui  aul  ad  mensas  mini- 
fltrenl,  aut  vina  misceanl,  aut  canes  ducant, 
oiu  caballos,  quibas  fcminœ  seiteiitf  regeolf 
aut  agellos  provideanl.  » 

Aossf  comme  les  honnêtes  ecclésiastiques 
avaient  une  jnsti'  aversion  de  ces  bassesses, 
les  seigneurs  ne  se  niellaient  pas  en  peine 
ni  de  la  doctrine,  ni  de  la  probité  de  ceux 
qu'ils  prôsontnient  aux  (5vâqiies  pour  ôlre 
ordonnés;  un  esclave,  un  vassal,  un  villa- 
geois leur  suOisail  pour  remplir  celte  place 
«ans  leur  maison.  «  Quainlo  illos  volunt  or^ 
dinari  pruisbyleros ,  rogaul  nos,  aut  jubent, 
dicentes  :  Habeo  unum  clericionem ,  quem 
mibi  nulrivi  de  servis  meis  propriis  ;  aut  be- 
neflciariis,  aut  pagensibus,  volo  ut  ordiuus 
eura  milii  presbylerum.  » 

Après  cela  ils  croyaient  se  pouvoir  dis» 
penser  de  se  mêler  avec  la  foule  des  ûdèles 
dans  les  grandes  églises,  pour  y  assister 
aux  OUtceSt  et  puur  y  ealendre  la  prédica- 
tion. «  Ut  babeant  presbytères  proprios, 
quorum  occacione  deseranl  ecclesias ,  ser- 
uiooes ,  et  OtliGia  publica.  »  —  Foy.  Oea- 

TOIRBi. 

CHAPITRE. 
Du  chapitre  des  «^glf^^eo;  rnth(<;frnlr>«,  peadiftl 
les  cinq  preoiicrs  siècU'is  liu  i'Egli^e.; 

I.  La  plupart  detEglisetne  réduisirent  pas 
leur  clergé  en  rommunanlé.  —  Ëusèbe  do 
Vereeil,  qui  avait  associé  par  zèle  deux  ex- 
trémités aussi  opposées  que  les  constitua 
lions  monnstiqnes  *  t  tes  fonctions  du  clergé, 
eut  plus  U'adoiirateurs  que  d*imilateurs. 

Le  tempérameot  que  saint  Augustin  avait 
pris  en  ne  changeant  rien  de  l'état  er  lôsias- 
tique,  et  lui  communiquant  seulomeniquel- 
ques  traits  et  comne  quelques  rayons  de  la 
piété  des  retigieai»  eut  no  succAs  plus  fa- 
vorable. 

Nous  avons  appris  de  lui-même,  et  de 
Possidîus,  que  ces  monaslère?  de  clercs  se 
«oltiplièreot  extrêmement  dans  i  Afrique. 
Mais  l'histoire  ne  nous  apprend  pas,  si  les 
tutres  proviuees  furent  touchées  d'un  exem- 

Seii  saint,  et  del'amoureireetif  d'une  insti-* 
JlioQ  si  salutaire.  Au  contraire,  elle  ne 
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nous  fiait  que  trop  justement  apprélieiider, 

Sue  cette  lumière  brillante  qui  commençait 
'éclater  dans  la  réforme  du  clci^é  d'Afri- 
que, n'ait  été  presque  aussitôt  éleialc  el 
comme  éloulTéo  dans  sa  naissance,  par  la 
tompêle  effroyable  et  par  l'Iaondatien  des 
Vandales ,  qui  conquirent  et  déiolèreot 
toute  l'Afrique* 

Ainsi  dans  l*Orient,  el  presque  dans  loal 
l'Occident,  le  bonheur  et  la  grâce  de  la  vio 
communet  de  la  pauvreté  évaugélique,  et 
des  autres  conseils  de  perfection,  ne  s'est 
trouvé  que  dans  les  monastères,  et  c'est 
ordinairement  Je  là  que  quelques  étincel- 
les en  ont  volé  jusque  dans  le  elergét  een 
pas  pour  jr  former  des  ronnniinauiés  en- 
tières, mais  pour  y  iai>pirur  1  amour  de  la 
perfection  dans  le  cœur  do  quelques  psrti* 
Culiers. 

Ou  ne  peut  douter  quo  la  piélé  exiraor- 
dinairo  des  évCques  cl  du  clergé  de  France 
ne  fût  écoulée  des  monastères  de  Saint-Mar" 
tin  et  de  Lérins. 

11.  Les  prêlrcs  et  les  diacres  de  la  vilie 
forment  un  collège  qui  gouverne  le  dioeite 
«twe  VioêipM.  —  Mais  quoique  les  cbapilm 
des  églises  caUiédrales  ne  vécussent  paseï» 
communauté,  ni  entre  eux,  ni  avec  leurs 
évèques  durant  ces  cinq  premiers  sièeisss 
il'i  ne  laissaient  pas  de  former  un  corps,  el 
un  môino  corps  avec  leurs  évôques,  el  da 
partager  avec,  eux  les  soins  et  le  ^uveme- 
raent  des  diocèses,  ou  plutôt  do  les  gouver- 
ner avec  eux  sans  division  el  sans  pariaii,e, 
avec  une  parfaite  dépendance  de  leurs  pré- 
lats, avec  une  concorde  inviolable  entre 
eux,  et  une  autorité  entière  sur  les  fidèles. 

Les  prôlres  et  les  diacres  des  villes  é|)is- 
copales  composaient  le  clergé  supérieur,  i 
qui  nous  donnerons  par  avance  le  nom  de 
r!  i|  ili  et  110  formaient  qu'un  corps  el 
comme  un  conseil  avec  leur  évêque,  ayant 
indivisiblemenlaveelniet  sous  lui  le  gouver- 
nement de  tous  les  autres  «  cclésiastiqatis 
et  de  tous  les  Qdèles  du  diocèse. 

Le  concile  de  Nicée  défend  au*  iUMUt 
aux  prêtres  et  aux  autres  cteres  (can.  3),  do 
soutlVir  dans  leurs  maisons  des  femmes, 
quoique  parentes,  qui  puissent  rendre  leur 
conversation  le  moins  du  monde  suspecte* 
il  défend  aux  évéques,  aux  préiree  et  aux 
diacres  de  passer  d'une  église  à  Tan  ire. 
[Can.  15.)  Enfin  voyant  que  les  diacres  s'é- 
levaient au-dessus  des  prêtres,  il  leur  or- 
donne de  se  ressouvenir  de  leur  rang,  et 
de  se  regarder  comme  minittres  des  étéques, 
•f  comme  infMiwn  au»  prêtres ^  quoiqull 
ne  leur  refuse  pas  rin* udance  el  la  juri- 
diction sur  les  autres  clercs  el  sur  les  laï- 
ques. (Can.  13.) 

Ainsi  ce  clergé  de  prôtres,  supérieur  aux 
diacres  et  aux  laïques,  élait  dans  un  sens 
égal  à  i*évéque,  et  en  même  temps  son  in- 
férieur el  soumis  h  sa  juridiction.  C'est  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  chapitre,  uooi 
qui  lui  a  été  donné  depuis  longtemps. 

Le  concile  d'Antioclio  donne  .'i  res  trois 
ordres  le  iiire  du  présidente  daus  i  Kglise  : 
Si  ptit  wnm  fvi  prvswit  Eçetgiiœ,  mrt  if 
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scûput,aui  pretbyter,  aut  diaconus.  (Can.  1.) 

Le  même  concile  défend  aux  évoques 
d*ét<ib1ir  des  prôtres  et  des  diacres  dans  les 
églises  qui  ne  sont  pas  do  leur  diocèse. 
(Can.  22.)  La  raison  est  que  ces  ordres  sont 
supérieurs  et  cocame  impôratoire»,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi  ;  an  liea  qae  tas  au- 
tres or  I  re  s  ti  >  lonnent  que  de  aioiptfts fOQi^ 
lions  d'admiuistralioo. 

Le  eonelfe  de8ardique(c8n.  13)  ne  reol 
pas  qu'on  précipite  les  néophytes,  en  les 

Soussanl  aux  hautes  diguités  des  évôquos, 
es  prdlres  et  des  diacres,  c'est-à-dire,  à  ce 
ctergé,  qui  est  appelé  clergé  par  excellence, 
•l  qui  est  destiné  pour  dtru  empio^  ô  au 
goofêraament  de  TEgliso. 

Le  concile  Vninnce  dégrade  les  évô- 
ques,  les  prôlrcs  el  les  diacres  qui  auront 
été  convamcus,  ou  qui  par  une  iiiiiniiilé 
fausse  et  indiscrète  se  seront  accusés  eux- 
mêmes  de  quelque  péché  mortel  au  temps 
ée  leur  ordination,  de  sorte  qu'il  ne  soit 
||us  censé  faire  partie  do  ce  clergé  qui  doit 
gouTerner  TEglisa  avec  l'évAque. 

Dans  It'S  Actes  lu  concile  d'Ephèso,  on 
troufe  plusieurs  lettres  écrites  par  saint 
Cirrille  mm  préttH  «iaux  diacres,  c'est- 
à-dire  .Tii  clergé  et  an  peuple  d' Alexandrie, 
Le  concile  d'I^t'hèse  écrit  aux  préiret,  aux 
49«mmH  et  aux  mUm  clercs  do  Constant i- 
ttople,  pour  leur  apprendre  la  dé|.osilioa  de 
Nestorius.  Il  écrit  aussi  au  clergé  et  au  pt'u- 
p/e  le  ^'oiislantinople.  {Conc.  Ephes.,  part,  i, 
c.  33,  3%.  el  Acl.  i.)  Saint  Cyrille  y  blâme 
Nesturiuj  d'avoir  excommunié  h  ehrgida 
prêtres  et  des  diacres,  qui  s'opposaient  à  la 
publication  de  ses  erreurs.  (Act.  3  ) 

Dans  une  autre  session  le  même  eonefle 
écrit  à  ses  confrères  li-s  pr'^trc-,  nux  diacres, 
â  tout  le  clergé  et  au  peuple  de  Conslanlino- 
ple  {Episi.  eaiWie.,  ibid.)  ;  et  en  un  autre 
endroit,  aux  prêtres  et  aux  diacres  do  Cous- 
tantinople  et  mu  évôquus  qui  s'y  rencon- 
treront. Saint  Ëpipliane  dit  que  Marciun  vint 
à  Rome,  nprùs  la  mort  du  Pape  Ilygin,  el 
lâcha  d'y  surprendre  les  prûlres  qui  gou- 
vernaient alors  celte  Eglise,  et  qui  avaient 
été  discipte.s  des  afiôires.  «  Soniures  adiens» 
qui  ab  af)ostotorum  discipulis  edocli,adhuc 
supererant,  eic.  Sanclissinii  ilii  Dci  Eccte- 
siiB  presb^leri  et  doctores,  »  etc.  (liiriPHArit 
luHMt.  h%  mm.  1,  2.) 

Tout  cela  fait  connaîtra  qu'il  y  a  r  ii  un 
dWBlft*  qui  était  comme  le  sénat  de  la  ville 
épiseopale,  lequel  gouvernait  le  diocèse 
nrec  1  évôque,  el  qui  en  son  absence  le 

êouveruail  pour  lui.  Ce  qui  est  une  vérita- 
le  descripfiOD  d'un  eblfutre  d*églis«  ca» 
Ibédrale. 

Le  Pape  Sirice  condamna  Joviuien  el  sa 
nouvelle  hérésie  dans  une  assemblée  de 
(es  prêtres  et  de  ses  diacres,  qu'il  appelle 
son  presbytère  :  «  Facto  ergo  presbytorio, 
coustitit  Chi-istiann}  legi  esse  contraria,  etc. 
Omnium  nostrum ,  tam  t  presbj'terorum 
quam  diaconorum,  quaro  eliam  lotius  cleri 
urij  suscitiita  fuit  scntcnlia.  »  (E[)isl.  2.) 
Saint  Aiubroise  regut  celte  sentence  du 
Pape»  91  la.  confirma  par  an  synode  de  sa 
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province,  et  récnvil  au  Pape  :  «  Quos  san- 
ctttas  tua  damnavit,  scias  apud  nos  quoqua 
secundura  judicium  luiim  osse  damnatos.  » 

Le  Pape  Félix  r)rononça  une  sentence  du 
déposition  contre  le  faux  évôque  d'Anliocha 
Pierre  Coaphée,  et  il  ia  prononça  an  son 
nom  et  au  nom  detoaseeovqttisoolenaf^ni 
cl  qui  gouvernaient  aven  lui  !«  Sjint-Sié^o 
apostolique,  c'ast-à-dire,  du  ses  prêtres  et 
diacres  t  «  Firme  sit  ha»e  tua  deposilio  a  ma 
et  ab  his  qui  nn;i  mp(  niu  aposlollcuffl  lltro- 
nura  regunt.  »  (Lpist.  4.) 

Ce  môme  Pape  témoigne  en  on  autre  i^- 
droit,  que  rétninnnce  des  évéques,  des  prê- 
tres ot  des  diacres  est  incontestablement  ce 
u*il  y  a  de  plus  haut  et  do  plus  excellent 
ans  l'Egliso.  «  Ut  ergo  ab  Ecclesi»  sum- 
niitatibus  iachoemus,  quos  opiscopos,  pre* 
sbyteros  veldiaconoafiiisseconstiterit,»  etc. 
(Ëpist.  7.) 

Ce  qui  a  déjà  été  dit  fait  voir  que  les 

évfiques,  les  prûlres  et  les  diacres  compo- 
saient un  collège,  distingué  de  tous  les  au- 
ires  corps  de  PEglise,  réglé  par  des  lois 
plus  parfaites,  et  réuni  «iaiis  r.-xcrcîce  des 
pouvoirs  les  plus  émineuts  do  l'Eglise,  el 
par  conséquent  dans  les  délibérations  qui  y 
étaient  nécessaire*!. 

111.  Les  membres  des  chapitres  assistaient 
aux  conciles.  —  Ce  que  nous  avons  dit  dos 
P.tpps  Sirico  et  Félix  fait  nianif'esleiiient 
contiuili  e  que  les  prôlrcs  el  \Qi  «iiucres  de 
l'Eglise  romaine  assistaient  aux  conciles 
romains,  avec  les  évéquos  qui  se  rencon- 
traient à  Rome,  y  délibéraient  et  con- 
cluaient avec  le  Pape  loutos  les  alTaires  im- 
uortantes  qui  étaient  portées  au  tribunal  de 
la  première  Eglise  du  monde. 

Il  fant  fiu  y  le  môme  jugement  des  autres 
Eglises,  soit  métropolitaines  ou  épiscopa- 
les,  et  de  la  manière  que  les  affaires  tant 
spirituelles  que  temporelles  s'y  traitaieul 
el  s'y  résolvaient  par  l'union  el  la  conspi- 
ration de  tout  le  clergé  supérieur,  c'est- 
^-dire,  des  prêtres  et  des  diacres,  aree  leur 
évtique. 

Dans  le  concile  romain,  sous  le  PapeHI- 
taire,  où  on  traita  de  la  translation  d'un 
évéque  d'Espagne  d'une  Eglise  eu  une  au- 
tre, outre  le  Pape  et  les  évéqut-s,  les  prôlrea 
el  les  diacres  de  l'Eglise  romaine  y  assistè- 
rent aussi,  les  prêtres  assis,  el  les  dlaera^ 

lU'houl  :  Brsi'if  nlîfnis  rti  mt  unîversis  pre- 
iOyteris,  aslantiOus  quu^ue  dtaconibus.  Les 
acelaroatious  a*y  firèut  aussi  par  les  évéques 
et  par  les  prôtres,  soil  pour  confirmer  U 
sentence  du  Pape,  soit  pour  lut  suuiiaiter 
une  heureuse  vie  el  unelongucpruspériié.  Ab 
universis  episcopis  et  pre.iljylerift  ncrlamn- 
tuin  est:  ut  disciplina  ai-ivelur,  ui  cauonts 
custodiantur,  ragamus.  Ililaro  vita^  etc. 

Au  III*  concile  romain,  suusie  Pape  Félix 
111,  tous  les  piètres  de  Rome  souscrivirent; 
et  la  présence  des  diacres  y  est  aussi  inar- 
quée. AstantUtUi  guoqut  diaeonibtu,  1.  eu 
est  de  même  do  ti*  concile,  tenu  à  Rome 
sous  le  Pape  Gélase.  Los  prêtres  y  font  aussi 
les  acclamations  solennelle»  conjuiiilcuicui 
avec  les  évèques 
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P!i]siri)rs  pr(*ires  et  pinstflirs  diacres  ns- 
•isièrenlau  cnociledeChalcé(loine,y  tensnl 
fa  place  de  lears  Afèques,  opinanl  el  sous- 
crivant en  leur  nom.  (Ad.  1  et  4,  etc.|L6on 
nidme  y  avait  envoyé  pour  y  présider  en 
Ka  ntace  deui  évôuues  et  un  prôlre  de  son 
Eglise  de  Rome.  {Conc.  Chalced.y  aci.  1.) 

Ce  Paj)0  avait  envoyé  uu  peu  au[)aravant 
au  rroncite  d'Ep)ièsi>,  avec  un  évèque  et  un 
prôtre,  le  diacre  I|ilaire,  qui  s'y  opposa 
flT(>c  une  grandeur  de  courage  digne  du  rang 
qu'il  tenait  dans  ta  premièro  Eglise  du 
luondCtà  loult:»  Ie.s  entreprises  lyranniques 
4e  rimpie  Dioseore,  e(y  arrêta  tout  le  progrès 
de  reutychianisrae  par  cette  seule  parolet 
cmlradicituT*ifioncH,  Ephts.»  acU  1.) 

Besala*  diacre,  ansisia  au  vrai  concile  d*& 
phèse,  de  la  part  do  rnr(  liev6f|ue  do  C.ir- 
thnge.  Plusieurs  autres  évoques  y  assisté- 
reni  aussi,  et  y  souscrivirent  par  des  prêtres 
et  des  dtacre<;  de  leurs  Eglises  qu'ils  y 
avaient  envoyés  en  leurnom.  Le  prt^lro  Phi- 
lippe y  exerçait  aussi  la  fonction  du  prési^ 
denl  et  du  légwt  nu  tmni  du  Saint-Sii''^e 
apostolique,  avrc  deux  évôquos.  On  s;iit 
(ino  les  vicaires  du  SaintrrSiége»  aux  conciles 
ne  Nicée  el  de  Pnrdique,  nvaient  aussi  été 
des  prêtres  de  l'I-^^lise  de  Koiuc,  conjointe» 
ment  avec  des  évôques. 

IV.  Le  chapitre  est  le  eonseil  et  U  téaal 
âe$  évêquee.  —  Si  les  prêtres  et  les  diacres 
l't  lit  iii  appelés  par  les  évèques  à  la  délibé- 
ration et  à  la  résoluliou  des  plus  importan* 
las  diilIculMs  qua  Ton  traitait  dans  les  con^ 
ciltîs  particuliers,  et  avaient  quelque  part 
mènie  dans  les  conciles  œcuméniques ,  on 
im  peut  douter  après  cela  que  les  affaires 
ordinaires  de  chaque  diocèse  no  so  gouver- 
oasseut  par  leur  conseil  sous  Tautorilé  su- 
prême de  révêque. 

Le  IV'  concife  de  Carlhage  a  eipressé- 
ment  commandé  que  l'évêque  non-seule- 
ment no  donne  les  ordres  h  personne  sans 
avoir  pris  l'avis  do  son  clert:  '  :  V(  epi-'copuf 
$ine  eonsilio  clericorum  suorwn  citncu»  non 
ordinet  (can.  93^)  :  mois  aussi  qu'il  ne  pro- 
nonce sur  aucune  affaire  qu'en  l'assemblée 
de  son  clergé;  à  moins  de  ci-la  sa  sentence 
est  déclarée  nulle.  Vt  episcopus  nulius  cau- 
sant audiat  absque  prmtentia  clericorum  5uo- 
mm  :  alioqui  irrita  erit  Bmtentia  episcopi,  nisi 
clericorum  senleulin  conprmrtur.  (Can,  23.) 

t>aiiit  Augustin  dit  que  si  l'évèque  seul 
pouvait  dégrader  les  clercs,  le  clerjgé  et  les 
prêtres  qui  étaient  en  dignité  pouvaient  f  i- 
OODimunier  les  laïques.  «  Quani  faciie  de 
gnidu  elericoroiD  quisque  ab  episcopo,  Tel 
de  congregaiione  laicoruu»,  sivo  al>  episcopo, 
sive  a  ciero.  vel  quocunque  prœposilo,  cui 
«st  potestas,  eximitor.  •  (Aihsust.,  CmUra 
Parmen.,  !.  m,  r.  2.) 

Suipice  Si'vôro  remarque  que  saint  Mar- 
tin confiait  l'examen  et  le  jugament  des 
causes  à  ses  prêtres,  pour  s'occuper  lui- 
même  de  la  prière  avec  plus  de  liberté  : 

CiHi)  quidam  in  alio  secretario  presbyteri 
acderent,  vel  sBlutatiouibiis  vacantes,  vh! 
aadi^idis  negotiis  occupaii,  Martinum  vero 
usc|ue  fn  caiu  iioraiOf  4|ua  solauoia  populo 
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hihebat.  »  (Dialofç.  2.) 

Saint  Jérôme  dit  «me  c'était  vraiment  la 
sénat  du  l'ICglisc  :  «  Kl  nos  h  tbemus  in  ec- 
i;lesia  senalum  nosirum,  cœlutn  presbrle» 
rorum.  »  Saint  Basile  dil  la  même  chose'. 

Saint  Cyprien  c»»mmuniquail  jusqu'aux 
moindres  clioses  à  ses  prêlrus  el  à  ses  dia<r 
crcs  :  et  il  délibérait  avec  eux  sur  tous  les 
points  importants  de  sa  conduite.  C'est  arec 
les  prêtres  et  les  diacres  qu'il  veut  qu'on 
traite  do  quelle  manière  il  faut  recevoir  les 
pénitents.  «  Deinde  sic  coil alloue  eonsilio- 
rum  cnni  episcopis,  presb^  toris,  diaconis, 
confessoribus  pariier  astaulibus  laicis  facia, 
la|>surum  Iractare  rationem*  »  Si  les  con- 
fKSseurs  avaient  part  ft  colle  délïMration, 
c'était  ]n  vinloire  qu'ils  avaient  rm portée 
sur  les  ennemis  de  la  loi,  qui  leur  avait  ac« 
quis  ce  privilège  extraordinaire. 

Ce  saint  prélat  avait  fait,  dès  le  commen- 
cernent  de  son  épisuopat,  la  sage  el  sainte 
résolution  de  ne  rien  fairo  sans  l'avisée 
ses  prêtres  et  de  ses  diacres.  «  Ad  id  vero 
quod  snripserunt  compresbyteri  noslri,  so- 
ins rescribero  uihil  potui,  cum  a  primordia 
episcopatus  ni«ri  slatucrim  nibil  sine  con* 
silio  veslro  et  sioe  conset'su  plebis  mei 
privaiicD  soDtenlia  gerere.  »  (L.  m»  apist. 
10.) 

il  leur  communiquait  toutes  les  ordina- 
tions et  toutes  les  promotions  qu'il  faisait, 
cooima  quand  il  éleva  le  prêtre  et  le  confes- 
seur Nomidictts  k  la  dignité  de  prêtre  od  di 
chanoine  de  Carihage.Carc'élait  une  grande 
élévation  d'être  incorporé  au  chapitre  ou 
au  clergé  delà  eaihédrale.  «  iTdrDonitos  dos 
et  instructos  sciatis  dignatione  divina,  ut 
Nnroidicus  presbyler  ascribatur  presbylero* 
rum  Carihaginensium  numéro;  et  nobiscum 
sedeat  inclero,  luce  clarissima  coofessiepis 
ijlustris.  »  (L.  tv,  epist.  10.) 

Ce  n*esl  donc  pas  sans  raison  que  saint 
Ignace  dit  que  les  prêtres  sont  les  conseil- 
lers de  l'évêque,  qu'ils  ont  séance  près  de 
lui,  et  qu'ils  ont  succédé  au  sénat  apostoli* 
que.  {Epist.  ad  Trallianos.) 

V.  Différence  entre  ces  chapitres  et  ceux 
du  temps  présent.  —Ce  que  nous  venons 
de  dire  montre  clairement  que  lu  clergé 
supérieur  de  cbaqne  ville  épiscopale  com* 
posait  un  corps,  et  formait  le  conseil  de 
l'évêque,  gouvernant  avec  lui  el  sous  lui 
lool  le  temporel  el  le  spirituel  do  diocèse. 

Voilé  la  nature  d  ^  >  'iii;nircs  en  Cfs  pre- 
miers siècles  :  voilà  leurs  occupations; 
voili  le  rang  el  l'autorité  sublime  qu'ils 
avaient.  Ils  ne  vivaient  pas  en  rf  nnounaulé, 
non  plus  qu'à  présent;  mais  lis  possédaient 
en  eomuiua  tous  les  revenus  do  l'Egiist, 
chacun  en  recevant  les  distributions  ma- 
nuelles proportiouoécs  à  &on  ordre  el  à  son 
travail.  Ils  étaient  liés  entre  eux  et  avec 
leur  évéque  par  une  sociélé  très-élroita  et 
très-nécessaire  pour  le  m^mietuenl  de  toutSI 
les  alfaires  spirituelles  et  temporelles  de 
diocèse  ou  de  la  province. 

La  différence  la  plus  considérable  daiM 
anciens cbapi  tres^ d'avec  ceux decesdernien 
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lièeles,  «tc  en  ce  qne  les  anciens  c1iapUre.«, 

!•  n'éiâienl  compos.^s  i]i]o  de  prôlres.  el  'le 
diacres;  2*  cea  {trôtres  el  diacres  étaient  les 
carés  et  les  pasleurs  de  toutes  les  paroisses 
de  la  ville  épiscopale;  ou  s'il  n'y  avait  point 
de  paroisses  disltugnées  de  Ki  calhédriile, 
ils  00  exerçaient  toutes  les  fonctions  ; 
S*  leur  ordination  même  était  co  qui  leur 
donnait  cette  qualité,  celle  charge  et  cetlo 
'aulorité. 

I.e  presbytérat  et  le  diaconat,  aussi  bien 
uerëpiscopal. étaient  non-scuiemenl  unor- 
r(^,  tuais  aussi  un  héxU:\]co,  ot  un  bénéfice 
chargé  du  soin  des  Âmes  à  proportion  do 
l'ordro.  Le  clergé  de  TEgHso  romaine  n'est 
t-ncore  h  présent  composé  que  de  prêtres 
et  (le  diacres  cardioaui,  titulaires  des  an- 
ciennes paroisses  «le  Rom^*  et  coDcouranI 
•ous  le  Pape  et  avec  le  Pape  dans  les  con* 
sisloîres  pour  ia  résolution  de  toutes  les 
affaires  qui  ressortissant  h  Rome.  Bl  ce 
ciergé  de  l'Eglise  romaine  est  dans  lelemps 
présent  l'image  vivante  et  le  parfait  modèle 
du  elergé  ancieo  de  tovtea  les  filles  épisco- 
IMles. 

Hilaire,  sur  la  première  Lettre  de  saint 
Paul  h  Tiriiolhée,  dit  que  dans  chaque  cité 
il  doit  y  avoir  un  évêque,  sept  diacres,  et 
on  nombre  de  prêtres,  afin  qu'il  y  en  ail 
deux  pour  chaque  (église  :  «  Septem  diaco- 
nos,  sliquaalos  presbjrteros,  ut  biai  sint 
pereeelesias.*  Saint  Augnslin  JVitd*abnrd  le 
seul  prêtre  de  Valérius  ;  et  lui  étant  évèqne, 
eut  neuT  prêtres  dans  son  cbapitre,  outre 
lesdiai  r  i^.  Voyez  sa  lettre  cent  onzième. 

VI.  Prééminence  de  cet  ancien  clergé.  — 
I-es  prêtres  et  les  diacres  do  la  ville  épis- 
eopeleafaient  une  éminence  ot  une  supé- 
riorité sur  les  prêtres  et  les  diacres  de  la 
Gampagdti  c'est-à-dire  sur  les  curés  dos 
paroisses  des  champs.  Aussi  le  concile  de 
Néocésarée  défend  aux  prêtres  ou  «us  curés 
do  la  campagne  de  célébrer  la  messe  dans 
l'église  cathédrale  (can.  13),  Tévôque  ou 
les  prêtres  de  la  ville  étant  présents  :  s'il 
sont  loos  absents*  il  le  leur  permet. 

Pnnr  l'honnour  du  clergé  de  la  ville,  des 
évôques  j  étaient  souvent  associés,  et  ils 
ne  se  croyaient  pas  déshonorés  de  rontrer 
dnrts  tiDo  aussi  auguste  compagnie,  dont 
prdiiMireiûenl  ils  avaient  été  tirés,  et  qui 
avait  tant  de  part  aux  pouvoirs,  aui  fonc- 
tions et  h  l'éclal  de  la  dignité  épiscopi»le. 

La  concile  d*Auc>re  Jéelare  (can.  18)  que 
lesévêquesqui  n'auronipu  se  faire  recevoir 
dans  les  villes,  pour  lesquelles  ils  avaient 
reçu  cet  auguste  caractère  ,  pourront  entrer 
dans  ia  môme  compagnie  de  prêtre,  de  la- 
quelle ils  étaient  sortis,  et  j  jouir  lies  bon- 
nenrs  et  des  avanlages  de  i'épisoopai  .pourm 
qu'ils  demearenl  unis  et  soumis  à  l'évèqoe 
diocésain. 

Le  concile  de  Nicée  ordonna  (can^  8}  oee 

les  évêques  novaliens  se  réunissant  a  I  E- 
glise,  dont  ils  s'étaient  séparés,  conserve- 
raient leur  rang  et  leur  dignité,  s*il  n'y 
avait  point  déjà  un  évêque  catlioîi-ine 
dans  la  luème  ville  ;  que  s'il  y  en  avait  un, 
ils  nuraient  rang  parmi  les  prfttres,  et  que 
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l'évéque  catholique  pourrait  leur  nncor* 
der  Qjéjne  le  nom  el  les  bonnearsde  l  épls- 
copat. 

Le  concile  d'Anlîoohe  accorde  les  bon* 

Hf^urs  et  tes  f'irictir.iis  'I-:;  [''■[ ii<ro[»,it  h  c«ut 
qui  auront  été  eaipéciiés  par  des  obstacles 
insurnioniahie^  de  prendre  possession  de 
leurs  évôchés.  (Can.  18.) 
Ce  n'étaient  pas  ces  deux  seuls  accidents 
ui  réduisaient  les  évéques  h  être  incorporés 
ans  le  clergé  des  églises  c  Mhédrales  ;  do 
n'avoir  pu  surmonter  les  itlistocles  qui  tra- 
versaient la  prise  de  po-si  ssion  de  leur 
évêché,  el  do  se  rencontrer  dans  une  villo 
ou  il  y  avait  déjà  un  évèquu  catholique  :  en 
voici  un  troisième  qui  tjst  aci;omp:igné  des 
marques  d'une  piété  extraordinaire.  On  or- 
dimnalt  souvent  des  évèqties  eonlre  fenr 
volonté;  leur  extrêmo  liuniiliié,  et  l'amour 
de  la  retraite  remportait  quelquefois  sur  les 
lois  de  l'obéissance;  ainsi  on  les  laissait 
jouir  du  notn,  des  avantages  et  du  rang  d*é> 
vêquo  dans  la  c-mpagnie  des  prêtres. 

'Tel  fut  Eustallie,  métropolitain  de  Pam* 
pliylie,  h  qui  le  concile  d'Ephèse  .-idjug'ja 
tous  Ctii  iivautages  :  Sed  quia  adcer*us 
ejuf  animum  rebu$  gerendiM  nltenum  non  ad- 
modum  decertareoportuit^ed  mittrari  potiuM 
itnem,  etc.  Juftwn  feetwnque  definimui  ut 
noiiwn  relineai  ei)iscopi,et  konorem  et  com- 
munionem.  Ce  mot  honor  exprime  tous  i«s 
émoluments temporels.qui  consistaient  alors 
en  distributions  plus 

Entin  ce  concile  défend  seulemenl  à  Eus- 
lathede  donner  les  ordres,  el  de  sacrifii>r 
par  sa  propre  autorité  ;  le  consentement  de 
i'évéïjuodu  lieu  étant  nécessaire  pour  l'une 
et  l'autre  do  «  es  deux  fonctinns. 

VII.  Après  la  mort  de  t'écéque  le  chapitre 
gouvernait  te  diocèse.  —  Enfin,  le  clergé  de 
la  ville  épiscopale,  après  la  mort  de  i'évè(pje, 
gouvernail  tout  seul  le  diocèse,  ay^til  ap- 
pris do  vivant  de  révéque  à  le  gouverner 
conjointement  avec  lui.  Lo  clergé  Je  Rome 
fil  bien  voir  qu'il  était  chargé  de  toute  la 
condnite  de  ITiiliae  romaine  pendant  la 
vacance  du  Saint-Siège,  lorsqu'il  écrivit  en 
ces  termes  au  clergé  de  Carthage: 

Bl  eum  iocumbat  nobis,  qui  videnur 
prspositi  esso,  et  vice  pastoris  custodirè 
gregem  ;  si  négligentes  inveoiamur,  diceiur 
nobis,quod  etanlecessoribus  nostris  dictuiu 
est ,  qui  tani  négligentes  prmpositi  eranlp 
quoniaiu  perdiluui  non  reijuisivimus,  eter« 
ranteni  non  correxinius,  »  etc.  Et  en  une 
autre  lollre  :  «  Omnes  onim  nos  decel  pro 
corpore  totius  BcclesicB ,  cujus  per  varias 
qn;is(pie  provincias  memlira  digesta  Mnli 
ezcubare.  •  (Ëpist.  29.) 

Voici  k  ce  sujet  deux  réûexions ,  aussi 
justes  fu!'  nécessaires:  1.  Que  le  clergé  ou 
chafùlre  ayènl  h  régir  tout  le  diocèse  a()rès 
la  mort  dn  prélat,  et  en  sort  absence,  il  est 
absolument  nécessaire  qu'il  ait  aftpris  i  ma- 
nier le  gouvernai!  durant  la  vie  et  en  lu  i)ré> 
Sence  du  l'évéque. 

2.  Que  cela  s'entend  non-seulemeni  d'un 
diocèse  parliculier ,  mais  aussi  d'uo  arche», 
véché,  d'une  ésilte  ^imatiale  oa  Patrîaf* 


3 


Digitized  by  Google 


573  Cil  A  OK.TiC 

eaie»el  de  l'E^^tise  romaine  mémo,  oui  a 
une  intendance  générale  sur  loula  la  cfiré- 

lîenîiî.  Si  îo  1  r  ijfî  Rome  parle,  comme 
porlonl  le  [wdi  al  la  sollicitude  de  loules 
les  Eglises  du  monde*  saint  Cyprien  lai 
parle  dans  le  niéioe  S«ns  dans  les  lellMS 
qu'il  lui  écrit. 

il  faut  néanmoins  avouer  que  pendant  que 
le  siège  était  vacant,  !e  rh-rgé  réservait  les 
affaires  les  plus  imporUntos  à  l'évôiiue  qui 
devait  succéder. 

C'<  st  ce  que  témoigna  le  même  clergé  de 
Il  tmo.  «  Quanquam  nobis  diiïerendœ  hujus 
rei  major  nécessitas  incunibat,  quibus  post 
eieessum  Fabîani  nuUus  est  episcopus  pro« 
pter  remm  el  lemporuni  difflcultates  eonsti* 
tutus,  *  El  un  peu  plus  bas  :  »  Anto  constî- 
tulioneo)  episcopi»  nibil  ianovaiidum  pula> 
vlnus,  ul  intérim  dura  epîsoopus  dari  a  Deo 
nobis  sustinetur,  in  suspenso  enruni  causa 
teiiBbtur,  qui  inoras  possuutdilaliuae  ^uâti- 
nere.  »  (Epist.  31.) 

VIII.  i/  agisMait  de  même  en  l'absence  de 
l'éviûue,  —  Les  évôques  en  quittant  luuis 
diocèses  ne  donnaient  point  de  bornes  au 
pouvoir  de  leur  clert^é,  mais  les  canons ^  'a 
coutume  el  ta  modestie  réservaient  beaucoup 
de  choses  aux  évéques. 

Saint  Ignace  écrit  en  celte  sorte  aux  prê- 
tres d'Antfoebe  ;  «  Presbyterl,  pascite  eam, 
qni  in  vobis  gregem  :  usquequo  oslen  Int 
]>eus  eum  qui  vobis  principabitur.  x  Saint 
Cyprien  écrit  è  ses  prdtres  et  à  ses  diacres  : 
«  Olliciura  meura  vestra  diligcnlia  prœsen- 
tet,  ut  facial  oiunia  quiB  beri  oportet  circa 
eos,  »  etc.  (L.  m,  epist.  6.)  Et  en  une  autre 
lettre  :  «  Horlor  el  mamio  ul  vos  vice  mea 
fuogamini  circa  ea  gerenda ,  qu»  admi- 
nistratio  religiosa .deposdt.  »  (Ifrid,,  epist. 
10.) 

Par  ces  lettres  do  saint  Cyprien,  el  par 
plusieurs  autres,  nous  voyons  que  l'évèque 
étant  obligé  de  s'absenter  de  son  diocôsot 
le  gouvernement  était  ordinairement  dévolu 
au  chapitre  ou  au  cler:;('  tout  eiilicr,  sans 
qu'on  y  distinguât  un  grand  vicaire,  à  qui 
Pévèque  Teût  particulièrement  confié. 

Les  lettres  de  saint  Cyrille  et  mémo  do 
tout  le  concile  général  d'iiiplièse ,  adressées 
aux  prêtres,  aux  économes  et  aux  autres 
clercs  de  CoQ5taiitino|)le  sur  la  déposition 
de  Nestorius,  confirment  qu'eu  l'absence  et 
après  la  mort  des  évôques,  le  corps  entier 
du  chapitre  prenait  le  maniement  des  atTai* 
res.  (L.  I ,  epist.  k.)  Cela  est  tout  à  fait  cer- 
tain après  la  mort  des  évéqucs;  on  ne  m.m- 
querail  peul-ôlre  pas  d'exemples,  qu'eu  leur 
'absence  Ils  substituaient  un  grand  vicaire. 

Saint  Cyprien  écrivit  au  prôtre  qui  gou- 
vernait l'évôcbé  de  Léon  et  d'Aslorgue  en 
Espagne,  et  au  diacre  qui  gouvernait  celui 
de  Merida  ,  pendant  l'absence  des  évêques. 
Saint  Uilaire  témoigne  néanmoins  lui-uème 
dans  son  livre  qu'il  écrivit,  et  qu'il  donna  à 
Tempereur  Constance,  qu'étant  exilé  il 
gooveroait  son  Ei^lise  par  ses  prêtres.  «  Li* 
cet  in  exsilio  permanent, et  Ëcclesiœ  adbuc 
per  presbyteros  meos  communionem  di> 
slribuens.  » 
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Aussi  saint  Ambroise  représente  admira- 
blement  aux  évéquea  qu> ils  doivent  consi- 
dérer tous  les  ecclésiastiques,  surtout  les 
diacres,  comme  les  propres  membres  de 
leurs  corps,  et  les  employer  avec  les  senti- 
ments d'estime  et  d'amour  que  cette  union 
si  étroite  leur  doit  inspirer  :  c  Episcopus 
ut  membris  suis  ,  utntur  clericis  et  maxime 
ministris,  qui  suot  vere  tilii  :  quem  cninue 
viderit  aplumaittnerii  el  deputel.  »  {Of^c, 
I.  Il,  c.  ist  ) 

c-  i»,Vo  dit  nilleurs  que  l'évôquo  peut 
quelquefois  regarder  nun-seulemeot  >  les 
prôtres,  mais  les  diacres  mêmes  comme  ses 

pères:  el  si  leur  science,  leur  sainteté  et 
leur  mérite  leur  a  acquis  une  estime  el  une 
vénération  extraordinaire  dans  l'esprit  de« 
lidèles,  il  doit  en  concevoir  de  la  joio  et 
croire  que  ce  qui  fait  l'éclat  et  rornemenl 
de  sou  Eglise  ne  peut  tjuY-tre  très-honora- 
ble à  celui  qui  en  est  le  père  el  le  pasteue. 

1  Stid  et  sacerdotem  cunvenit  presbvtero 
vel  niinislro  déferre,  ut  parenli,  etc.  Neque 
oifcindi  sacerdoiem ,  si  aut  presbjter  ,  sut 
minister,  aul  quisquam  de  ciero,  aul  mia<^ 
ricordia,  aut  jejunio ,  aut  integrilale  .  aut 
doctrina,  aul  ieciione  exi&umaliunem  accu- 
mulet  suam.  Gratia  cnim  Eceleaisa  laiis 
docloris  est.  *  (idem,  e.  24.) 

C'est  dans  ce  sentiment  que  saint  Augus» 
lin  éorivaik  autrefois  que  i'épiscopat  étatt 
à  la  vérité  au-dessus  de  Tordre  des  prê- 
tres; mais  quo  l'évèque  Augustin  était  en 
beaucoup  de  manières  au-dessous  du  prê- 
tre Jérôme  :  «  Quanquiun  sepuiidu-ii  lio- 
norum  vocabula ,  quio  jaiu  Ecclesiui  u^us 
Obtiuuit,  episcopatus  presbyterio  major  sitt 
tamen  in  muMis  rébus  Augustinus  Utero* 
nymo  miuor  est.  »  (Epist.  19.) 

Saint  Jérôme  exprime  excellemment  ne 
q'ic  les  évôques  el  les  clercs  doivent  «« 
rendre  et  ailendre  les  uns  et  les  autres  : 
«  Episcopi  sacerdotes  se  esse  noveriiit,  non 
dominos  :  honorent  cicricos,  quasi  clericos, 
ul  et  ipsis  a  ckricis,  ijua^i  e(HSCopis  booor 
deferalur.  Scituiu  illu  l  est  oratoris  Domî- 
tii  :  Cur  ego  le,  inquil,  habeam  ut  princi- 
peu),  cum  tu  me  non  baboas  ut  smatorem?» 
\Epi$t.  ttA  Nepotianum.) 
t  il  ajoute  que  l'évôquo  el  ips  pr«ires  sont 
comme  Aarou  et  sea  euTauts,  utt  laisujut  luus 
qu'une  même  famille  sacerdotale  et  un 
môeue  sacerdoce.  «  Quod  Aaroft  et  iiiios 
ejiis,  hoc  episcopum  et  presbytères  esse 
noveriinus.lluus  Dominus,  unam  templun^t 
unuui  siteliam  miuiskriuni.  » 

Voilà  la  vraie  image  des  chapitres  et  do 
leur  union  avec  le  prélat.  Klle  parait  eu- 
core  dans  rordonnance  du  iv'  concilf  de 
Carthage,  où  il  est  du  que,  bien  que  la 
chaire  de  l'évèque  dans  l'église  soit  élevéei 
au-dessus  des  chaires  des  prêtres,  révêuuo 
doit  reconnaître  dans  le  particulier  i|ttUs 
sont  tousses  collègues,  i'i  t'iiiscupus  in  ec- 
clesin  et  in  conte$*u  presbyterorum  sublimtor 
tedeul  :  intra  (hnmm  wre  coUeyam  $e  pre^ 
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II.  —  Det  eiia|>iir<>s  (le$<^ises  caiMdralet  depala 
nfiu  mi*  slèd«s. 

I.  £m  «AapiVfM  te  confondent  tnw  In  mo* 
milirts  ou  séminaires  primitifs,  •—  Los  cha- 
pitres des  églises  cathédrales  ont  été  au- 
iraTots  si  unis  aux  séminaires  des  clercs  et 
«ui  mona«tèrps  des  rdiptpui,  qu'il  est  im- 
possible du  tiûjier  l'un  de  ces  trois  sujets 
3TM5  j  envelopper  les  deux  autres.  Il  faut 
lionc  aiouler  ioi  ce  qui  regarde  plus  parti- 
etiffèrement  let  chapitres  ou  le  clergé  des 
é'zUsi's  l'ptscopalesi  aflade  passer  ensuite 
aux  monastères. 

Si  fon  eonsiddre  «ans  prér^nlfon  ee  que 
flous  Tenons  de  dirn  drç  s'iiiiiinires,  on  ne 
dootera  pas  que  ce  ne  fussent  là  tes  rôrita- 
Mes  ehapitres  et  les  seules  compagnies  qui 
•coaposaient  tout  le  clergé  des  grandes 

égHteS.  —  Foy.  SÉMINAIRE. 

Le  rr*  a>nciie  de  Tolède  rent  ifue  tous 
le»  prêtres  et  les  diacres  demerironl  cl 
▼ivenl  en  commun  arec  l'évêque,  sans  on 
excepter  d'aiilres  que  ccui  à  qui  our  h'raïul 
âge  ou  leur  ioOrcuité  ne  permettra  pas  de 
persévérer  dans  celle  vfe  eoramune,  el  fait 
vivre  tous  îes  ht  indrcs  dores  dans  une 
même  maison  proche  de  l'église.  Peut-on 
conesToir  qu'il  j  eût  un  autre  clergé  ou  un 
autre  chapitre  que  ceUii-Ih?  Et  quand  le 
u*  concile  de  Tours  ordonne  à  l'éfôque  de 
viTre dansas  maison  avec  ses  prêtres,  ses 
diafr"s  e!  soç  riorcs  inférieurs,  sans  y  souf- 
frir aucune  femme  :  n'est-ce  pas  là  tout  le 
clergé  (le  cette  ville  ôpiscopale  ?  Grégoire 
de  Tours  ne  leur  donoe-t-il  pas  le  nom  de 
chanoines ,  mensa  eanonieœ .  menscB  ewtoni' 
(orum,  et  ae  les  fait-il  pas  vivre  ea  eomoin- 
oauté  ? 

Il  est  rraî  qu'on  n*^  voit  point  encore  ni 

doyens,  ni  prévôts,  m  auin  s  lignilés,  mais 
seulement  des  prêtres,  des  diacres  et  des 
clercs  ;  mais  on  ne  peut  douter  ()uecc  n'ait 
été  la  première  figure  des  chapitres.  Nous 
avons  vu  un  prévdl  qui  conduisait  le  sémi- 
niire  des  plus  Jeunes  elercs  ;  nous  avons 
remarqué  ailleurs  un  aroliiclianlre;  noos 
avons  parlé  des  archiprûlrcs  ul  des  archi- 
diacres. Voilà  le^  dignités  du  chapitre,  qui 
n'étaient  effectivement  que  des  otlices  ou 
des  admîDisIrations. 

Rien  do  plus  convaincant  que  ce  qui  a 
été  raj^porté  de  l'Eglise  anglicane,  rétablie 
par  saint  Grégoire  et  par  saint  Augustin, 
pour  montrer  que  le  chapitre  et  tout  le 
clergé  de  ia  cathédrale  n'était  autre  chose 
que  cette  eongrégalion  d'ecclésiastiques  , 
qui  n'avaient  tous  qu'une  môme  maison  et 
une  même  table  aveu  l'évôuue. 

Cela  n'est  guère  moins  clair  dans  le  récit 
que  Ferrand  fait  des  évôques  d'Afrirpie,  et 
surtout  de  saint  Fulgence,  qui  avait  réuni 
dans  une  môme  maison  ,  h  la  nifime  table, 
à  ia  même  étude,  aux  mômes  lieux  et  aux 
nênes  beores  de  prière  des  évéques ,  des 
ecclésiastiques  el  d  .s  moines.  11  est  vrai 
que  c'était  dans  sou  exil  en  l'ile  de  Sardai- 
Kne,  mais  on  peut  juger  par  là  de  Ce  qti*ll 
lit  en  Afrique  après  son  retour» 


Sans  qu'il  soit  besoH  de  recourir  aut  con  ■ 

joclures,  lu  m<^rn  thIi  ur  de  sa  Via  «issura 
que  la  douceur  d'Uildéric  dans  les  com« 
meuceofienls  de  son  règne,  après  la  mort  de 
son  p^rn  ,  nyanl  rappelé  tous  ces  illustres, 
bannis  dans  leurs  Eglises,  saint  Fulgenca 
incorpora  en  quelque  manière  son  clergé 
avec  son  monastère,  en  remplissant  ses 
moines  toutes  les  places  vacantes  de  sou 
clergé. 

«  dericorom  vero  si  qua  defuerunt  raf- 
nisteria  rcparans  ,  probatos  sibi  multos  ex 
frLi;riliu5  monachis  ad  ecclesi-islicara  mili- 
tiam  transtulit,  ibi  quoque  cbaritali  coosu- 
tens,  ni  dum  pene  omnes  elerieos  et  fito 
monasierio  ordinat,  antiqiKT  fanîtlinritatis 
moneute  uotitia,  nuMa  lis  aliquaudu  maaa- 
chos  et  clerleos  venlilarel.  »  {Can.  S9.) 

li.  Règlftnentt  âi>!>  cnnciles  pour  tes  cfta- 
pilres.  —  Mais  ces  béuiinaires  ou  ces  cha- 
pitres vivant  en  communauté  étaient  rares. 
*  En  France  ,  saint  llif<fibert  fut  le  premier 
des  archevêques  du  Reims  qui  mit.son  cha- 
pitre en  communauté  :  Primus  fertur  coo»- 
muM  eii  inêtittsisêû  œrarium.  Ce  sont  les 
paroles  de  l'auteur  de 'sa  Vie  dans  Bollan- 
dus.  Mais  cela  n'arriva  qu'après  l'an  700. 

Le  concile  d'Agde  distiugue  les  (irètres 
et  les  antres  ecclésiastiques  de  la  ville  i>t 
(!•'  fn  rampagne  :  Civitntenses  sive  diœcfsnni 
presùylcri^  vel  clenei.  Le  ii*  concile  de  Vai- 
son  fait  la  même  distinction  des  prêtres  de 
la  cité  el  des  c'nmps,  en  leur  donn.Tit  h 
tous  le  [Kiuvuir  de  prèctier  :  Ui  non  »oium 
in  civitatibus,  sed  edam  in  «mmbus  para. 
chiis  verbum  faciendi  daretnus  pr^tb^i^i* 
potestalem.  (Can.  2.) 

Le  concile  do  Clerrnont  les  dislingue  aussi 
et  leur  donne  è  tous  la  qualité  de  chanoi- 
nes, aussi  bien  qu'aux  diacres  :  Si  tfuis 
preibijteris,  aut  aiacnnis ,  qui  neque  in  civi- 
tate ,  neque  in  parochiis  cemonicus  este 
diçnoscituft  sed  lu  «if/ufta  JkoèifaiM,  în  orafa- 
riis  officia  tancto  desertiens,  etc.  (Can.  15.) 

Ce  concile  disitugue  les  béuéticiers  qui 
servent  dans  les  oratoires  particuliers ,  et 
qni  sont  comme  des  béuéticiers  simples, 
des  Icincliciers  curés,  à  qui  il  donne  lo  nom 
de  chanoines  ;  et  il  oblige  ces  bénéficiers 
do  venir  passer  les  jours  des  fêtes  soleil* 
nelles  avec  révèque  dans  l'église  cathé- 
dr.ilo  :  Pr'i'cipu-it  solemnitates  nul!nu>u4t 
alibi ,  nui  cum  episcopo  iuo  in  civitaie  te- 
ntât. 

De  ce  canon  il  faut  conclure  trois  choses: 
1*  Que  les  curés  des  paroisses  des  champs, 
prêtres  et  diaeres,  sont  appelés  chanoines, 
m  parochiis  canonicus  ;  2*  que  les  curés  de 
la  ville  épiscupiilo  sont  compris  dans  les 
termes  tous  semblables  avec  les  prêtres  et 
les  chanoines  do  la  cathédrale,  et  ainsi  ils 
composaient  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
3*  que  les  béuéticiers  simples  du  diocèse 
étaient  aussi  en  leur  manière  du  corpa  du 
chapitre,  puisqu'ils  d^ivaleol  s'y  rejoindre 
aux  jours  des  grandes  solennités. 
>  Le  m'  concile  d'Orléans  prive  du  nom  et. 
dus  distributions  des  cbanoines  tous  les 
ecdésiuiiques  qui  ne  rendront  pas  k  l'évé- 
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qnfî  robf^issnuco  (pi'ils  lui  doivent,  et  à  leur 
Eulise  l'.issisitlice  qu'ils  lui  ont  promise. 
Jnier  rrliquof  cnnonicoi  clericos ,  ne  hac  li- 
cenlia  alii  ritienlur,  nullatenus  habeanlur 
ncque  rx  rebit»  ecclesia$licis  .  cnm  rannni- 
ei$  Mtiprndia  aut  munera  nuUa  pcrcipiant, 
(Con.  n.) 

Ainsi  on  fip(-cl  lil  rlirinoinos  Ions  les  I)é* 
néflciers  qui  avaient  part  aux  revenus  «t 
eus  dislribulions  deTéglIse,  rt  qui  étnienl 
écrits  pntir  Cf  la  in  canone,  c'csl-îi-iliro  ilans 
la  roalrirule  de  l'église.  Ce  qu'on  ne  pou- 
vait pas  dire  de  ceux  qui  dessprTaient  les 
oritoires  on  les  cliapelles  domesliqties  des 
grands  ,  de  la  uisin  desquels  ils  recevnient 
eussi  ce  qui  était  nécessaire  pnur  leur  entre- 
tien, et  qu'ils  n'obandonnntcni  que  les  jours 
des  grandes  fêtes,  parce  que  les  grands 
étaient  obligés,  aussi  l>ien  qu*onx,  de  tes 
fenir  passât  avec  l'évoque. 

Au  rosle,  ce  concilo  montre  manifcsle- 
roenl  i]Ufi  le  clt  r^é  cJ(*  la  ville  épiscopale 
était  comblé  des  faveurs  et  dus  bienfails  de 
l'évôque  ;  c'est  è  ceux  de  ce  corps  que  Pé- 
vêqno  Jonnait  des  fonds  et  des  (•tips  t!o 
l'église  ,  pour  en  jouir  coointe  usufruitiers 
pcndanl  leur  vie,  ft  condition  que  l'évéqne 
pouvait  les  éclian-;pr  [  our  d'antres  de  mônin 
valeur,  et  même  tes  leur  6ter  entièrement  si 
leur  désobéissanee  Tenait  mériter  ce  elifl* 
timenl. 

«  Si  quid  a  clericis. de  decedenlium  sacer- 
dolum  rouniOeentiis  balwtur  vel  possidetur, 
dfrinopps  a  successoribus  niill.ilcnu'î  aufera- 
tur,  itu  ut  qui  deces.soruiii  largiialibus  gnu- 
dent,  oiBcia  ecctcsi»,  ubedieniiam  et  aflé" 
Clum  sa  erdotibu*  })r«'l>t'Bnt,  elc.Si  episco[)o 
placueril  comniutare,  àine  accipiuulis  di- 
Spendio  in  locis  aliiscominutelur.»(Can.  IT.) 

Voilà  les  prébendes  des  chaooiues  de  la 
cattiédrale  ,  qui  comnieiiçatent  h  se  former 
par  los  libéraliiô?  arbitraires  des  (5vôqucs, 
que  leurs  successeurs  ne  pouvaient  pas  ré- 
voquer que  par  un  écliangeou  par  une  sen- 
teuce  juridique  contre  un  chanoine  incor- 
ri^^ible.  Si  conlumacia  accipicniis  (Xsiiterit, 
«rif  m  arbitrio  ffret»idttUi$ ,  tttrum  V9l  fua- 
liter  debeant  revocari. 

Le  V*  concile  d'OiléAns  défendit  de  don- 
ner les  ordres,  ou  de  conférer  de;»  bénéfi- 
ces pendant  que  le  sié^u  épiscopai  csl  va- 
cant. Nultut  aul  in  ciiilale,  aui  ver  paro- 
chiat  ordinare  clericos  prœsumat.  (j'est  com- 
me si  ce  canon  Uéfendoît  au  cfiapilre,  à  qui 
l'administration  de  l'Eglise  vacante  par  la 
mort  do  l'évCque  osl  dévolue,  de  coiif<-'rer 
ni  ordres,  ni  aucuns  bénôtices;  lui  enjoi- 
gnant  de  veiller  è  faire  élire  pruiupienieni 
un  évô({uequi  remplisse  sesfonciioBS  épis- 
cooales. 

lu.  La  matrieuU  ou  h  canon.  —  C'était 

è  ses  chanoines  que  l'é véque  (loniia it  ordiuiii- 
rement  les  cures,  les  abbayes  et  lus  autres 
bénéliffes  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
avec  jMMivdir  do  les  laisser  jouir  en  même 
temps  d  une  partie  des  revenus  du  leurs 
dianoinies,  au  cas  que  les  rev«;aus  de  l'au- 
tre béuéiiue  ne  fussinit  pas  ^ntlisants. 
J^i  empioi^ô  te  uom  d'ubbaj  e,  non  pas 
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que  Tecclésiasiique  fût  abbé,  car  il  y  «vaii 
toujoara  un  abbé  ou  une  abbesse  dans  le 
clottre,  mnh  l'ecclésiastique  élait  l'adminif- 
Irateur  do  l'abbaye,  et  en  rôtirait  du  reve- 
nu, à  peu  près  comme  un  abbé  comnicnda* 
taire,  ou  comme  vicaire  générai  de  l'év^ua 
pour  tout  C(*  qui  regardait  cette  atthaya. 
Ce  n'était  qu'une  administration,  et  célail 
néanmoins  un  vrai  titre  et  un  véritable  bé^ 
néfice,  parce  que  ceux  qoi  es  étaient  pocr- 
vus.  1 1  '  t  ;  i  i  t>  o  i  nullement  amovibles  sa  gré 
de  l'évôque. 

«  De  liis  vero  clericorum  personis,  qnttée 
civitatensis  Ecclesis  officiomonasl'^rin,  lirp 
ceses,  vel  basilicas,  in  quibuscunquo  lucis 
positas,  id  est,  sive  in  torriloriis,  sive  ir. 
ipsis  civitatibu«:,  suscipiunl  ordînandns  :  in 
polestate  sit  episcojti,  si  do  eo  quod  snle 
de  eeclesiastico  munere  habebnnt,  eos  sli- 
Qiiid,  aut  nibit  exinde  liabere  voluerit. 
Quia  unicuique  faculias  susccpti  monaste- 
rii,  dioîcesis  vel  basitico)  débet  plent  rfc 
tione  sudicere.  »  eau.  X%.) 

Le  iv*  concile  d'Orlé.'vns  fait  }onir  des  pri* 
viléo'''S  el  di-s  itnmunilés  <le  I;i  oloricalnre, 
tous  les  clercs  qui  .«ioiil  écrits  dans  la  um* 
triculo  de  l'église  :  Quorum  nominain  «MfH» 
€ula  ecclesiœ  tenennlur  in^^cripta,  (Can.  13.) 
On  elTacuit  de  cette  matricule  les  nomsdns 
incorrigibles,  et  après  qu'ils  avaient  fait 
pénitence,  on  los  y  rétablissait,  comme nmis 
l'apprend  le  concile  d'Ag<le  :  Cuin  eo»  i>(b- 
nittnfia  cormotrii,  rncripti  In  wmtritdtk 
gradum  iuum  dignitateMuo  rtàpiMt. 
(Ciui  -3  ) 

Ce  lit  iite  de  matricule,  outre  le  caiuli)' 
gue  dt's  clorcs,  si;{ninu  aussi  le  trésor  et  las 
revenus  de  l'Eglise,  où  avaient  part  toai 
ceux  dont  les  noms  étaient  écrits  daos  ce 
catalogue.  Le  synode  d'Auxerre  le  dit  sssri 
clairement  :  Quicunquê  votum  Aodticrlf,  jil 
ecctcsia  vii/ilel,  et  nuilricutœ  iptwnwtMMt 
aui  paupcribus  reddut.  (Cau.  3.) 

Le  concile  de  Ti»urs  appelle  canon  le  II" 
vro  des  Ollices  d  l'Eglise  (can.  i23;  ;  mais  on 
sait  que  ce  terme  se  prenait  aussi  pour  la 
catalogue  des  clercs,  aussi  bien  que  celui  de 
matricule. 

Le  terme  de  canon  était  un  lornie  du 
guerre  très-usité  parmi  les  hisloncus,  pour 
sii/Mifti  r  h  |irovisiou  de  vivres  qui  se  don» 
liiiii  aui^  soldats,  et  le  rOle  de  ceux  qui 
avaient  part  à  cette  i>rovision. 

Le  II*  concile  de  Tours  ne  permet  pas  à 
l'évéque  de  déposir  un  archiprétre,  sans 
l'assemblée  de  lous  les  autres  prêtres.  Sint 
omnium  êuorum  compreibyterorum  cenciiio* 
fCan.  T.)  Cette  assemblée  du  firétres  semble 
être  le  chapitre,  qui  est  juge  avec  l'évèque 
de  son  cbef,  c'est-à-dire,  de  l'archiprétre. 
Il  n'était  pas  juste  que  tes  diacres  et  les 
autres  cl  rs  inférieurs  deviosseut  les  ju- 
ges d'un  prêtre.  . 

Il  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  beau  que 
ce  que  uous  lisons  dans  le  livre  m  des 
poésies  saillies  de  Fortunat,  sur  les  louan- 
ges du  chapitre  de  Paris,  «composé  de  l'évè- 
que, des  prôlres  et  des  diacres,  coniinuel- 
lomcnt appliqués  au  ciiant  des  divin»  Oiiices; 
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Celsa  Parisli^i  c\eri  n\CT«Mh  pollCM, 
Ecelesi»  genius.  cloria,  mnm,  huaos, 

Carmin*  Davklico  divina  pocottla  pangeot, 
Cursibus  assiduU  dulce  rerolvll  optu. 

lade  sacerdotes,  letillous  hinc  rokal  orâOf 
llkM  oioitiet,  bos  »lola  polchra  lêglL 

IkaedioCtnMmMadMtaBtiNwloMra. 

lY.  CM»poiiiiùn  àn  ehapitre$  m  Espngnf. 
—  Eo  BspaîrnR  !o  i"  concile  do  Brngue  fut 
tmn  dMS  l'égiise  ruéirnpulitaine  de  cette 
ville,  las  évéques,  Ivs  prêtres,  les  diacres  jr 
<^i»nt  nvpc  le  r'";if  du  cli-rg'^  :  Coniidentihtu 
simui  epùcopis,  pnrsentihus  quoque  pretby- 
teriSt  astantibusgne  ministris ,  vel  universo 
cltro.  Voilà  lu  clergâ  «le  la  ville  qui  «ssiste 
eu  concile. 

Mais  le  VI*  concile  dii  Tolède  faisant  un 
règlement  sur  ce  sujet,  n'^  admet  qu'un  cer- 
tain nombre  de  prAires  et  de  diacres  choisis, 
parce  que  ce  sont  les  ôvôques,  les  prêtres 
•t  les  diacres  qui  font  le  véritable  oortte  «le 
la  faîérartliia  ecoFésIaslIque. 

«  Post  ingrassuin  omnium  episcopornro, 
etque  consessiim  yoceiitur  deinde  preshy- 
leri,  quos  causa  probaverit  inlroire.  Posl 
lies  ingredinntur  diaconi  probabiles,  quos 
Onlo  poposceril  intéresse,  et  corona  facta 
de  sedlbos  epfseoporimi,  {  resbyteri  a  tergo 
enrum  resi^leant.  Diarones  in  OQDspeclQ 
episcoporum  stent.  »  (Can.  4,) 

Si  les  coDciles  sont  les  images  de  l'Eglise 
universelle,  les  chaiulros  son'  aiii^si  la  re- 
jirésenlation  de  chaque  Eglise  particulière. 
Ainsi  comme  l'Eglise  se  ressemble  f>arfaile- 
ment  è  elle-mftriie,  cotnnio  les  évôfjues,  les 
prêtres  et  les  ilijtcres  cLaieut  les  membres 
*\u  l  on'.ilc,  ils  l'élnit-nl  nussi  des  chapitres 
«le  chaque  Eglise.  £t  il  ne  fallait  pas  s'é- 
loaner  qu*OR  admit  les  diacres  au  conseil 
de  l'évêque  ou  du  chapitre  qui  gouvernait 
ttiut  le  diocèse,  puisqu'ils  étaient  reçus 
dans  les  concile»  géuéraui,  oA  00  réglait 
i'isgiise  universelle. 

Lorsque  le  concile  de  Mérida  défendit 
/câu.  5;  de  députer  des  diacres  pour  tenir 
M  place  des  6v(iipH!S  dnns  les  conciles  prri- 
vinciaux,  ce  règlement  fut  un  règlLuietit 
nouveau,  contraire  à  l'ancienne  discipline 
de  l'Eglise,  et  je  crois  qu'on  n'y  déféra 
pas.  Les  diacres  avaieiU  toujours  été,  et  lu- 
rent encore  depuis  les  vicaires  généraux 
des  évêqucs,  ainsi  ils  pouvaient  bien  repré- 
senter leurs  personnes  dans  les  conciles. 

Quant  aux  canons  (jui  dél'cndent.iux  diacres 
de  s'asseoir  on  présence  des  prêtres,  ils 
dohreal  s*en tendre  des  diacres  en  leur  pro- 
pre rang,  mais  non  pas  des  diacres,  quand 
ils  tiennent  la  place  de  leur  évèque.  Quelle 
MÂmce  jr  a-t-il,  que  les  diacres  de  l'B* 
gW^e  romaines  qui  représcilnicnt  la  per- 
sofuie  Uu  i^itpe,  ei  qui  présidaieiil  aux  con> 
cites  oecuméniques,  avec  les  évêques  et  les 
prêtres  envoyés  de  Rome,  ne  fussent  fias 
assis  dans  le  concile? 

V.  Pourquoi  les  chanoines  sont  au  de$tut 
des  curéê.  —  Ce  concile  de  JUérida  permit 
aux  évoques  de  transférer  les  cqrés  de  ta 
campagne  A  leur  église  cathédrale  ijunn  1 
iU  K>  jugeraient  à  propos»  en  les  laissant 
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éiro  comme  connmo  curés  priroilirs  de  leur 
première  cure,  dont  ils  conservaient  encore 
une  partie  des  revenus,  laissant  l'antre  aux 

firélres  et  aox  diacres  qo*tls  substituaient  en 
cur  plane,  avec  I  nveu  de  rév(!î<]iic,  cl  sur 
lesquels  ils  avaient  toujours  une  auloritiï 
fort  grandp. 

•  Dl  omnes  episrnpi  provincîf'c  noslr.T  si 
▼otuerini,  de  parochiaoia  presbyleris  a  dia- 
conibos  catbedralem  sibt  in  ecclesia  piln- 
cipali  faccre,  maneol  per  omnia  licentia.  El 
quamvis  ab  episcopo  suo  siipt>ndii  causa 
per  bonnm  obedientiam  sliquid  acelpianft 
ab  ecclesiis  Inmen  in  quibns  consecrat! 
sont,  vel  a  rébus  eanim  exiranei  non  ma- 
néant  :  sed  poniificali  eleciiono,  presbyleri 
ipsius  ordinatione,  presbyter  aiius  institua- 
(ur,  qui  snnctum  offlcium  pe  n^  u,  tldfsert« 
tione  prroris  j)re«b^leri  viclus  cl  vi-sdlus 
raiionabiliter  ilii  luinistrctur,  ut  non  eseal.» 
(Can.  li.) 

Il  y  a  quel'itie';  r'-mirqtjps  à  faire  sur  ce 
canon,  que  lus  rt  venus  des  curés  éiaient 
oïdinnirementplus  grands  q  ie  ceux  des  cha- 
noines, puisque  nous  vojons  ici  que  les  curés 
des  paroisses  ont  de  la  peine  è  se  résoudre 
de  passer  è  l'église  calliédrnlc,  rl  si  l'on 
donne  aux  évèques  le  pouvoir  de  les  y  con- 
traindre, ce  n*est  qu'en  leur  laissant  Is  meil- 
leure partie  de  leur  prcinîer  revenu.  Nous 
avons  aussi  déjà  vu  que  l'évôque,  pour  fa- 
viiriser  quelques-uns  de  ses  cnanoines,  les 
Iranslémil  dans  les  cures. 

2.  Que  ce  concilo  donne  le  nom  do  rn- 
(h.dralis  aux  chnnoines,  et  ettlMtnltM  fa- 
cere  c'est  faire  chanoine. 
^  3.   Que  quoiqu'il  semble  d'âbord  que 
l'olBce  des  curés  soit  sans  comparaison  p!us 
important  que  celui  des  chanoines  :  r«  n'est 
10S  néanmoins  sans  raison  que  ce  concile 
)ermet  aux  évêcpies  de  transférer  les  meil* 
euri>  curés  el  en  taire  des  chanoines  dans 
eur  église  cathédrale,  en  substituant  dans 
ourcuieun  autre  prêtre  ou  curé  qui  n'aura 
qu'une  pension  congrue.    La   r.iison  est 
que  les  chanoines  sont  comme  les  mem- 
bres, les  jreux  et  les  mains  de  l'évéque,  ci 
font  avec  lui  un  conseil,  et  comme  un  sé- 
nat sacré  qui  gouverne  tout  lu  diurèse.  Or 
on  ne  peut  douter  que  l'intendance  géné- 
rale sur  tout  te  diocèse,  ne  soit  d'une  im- 
portance tout  anire  que  celle  d'uno  seule 
p.iroisse.  El  c'est  peut-être  aussi  lu  raison 
pourquoi  ce  nouveau  chanoine  demeuru 
toujours  le  curé  primitif  de  sa  première 
cure,  p  ire  que  le  chapitre  et  l'évêquu  sont 
eiTi  '  [[  v  iiM  ni  k\s  principaux  directeurs  de 
toutes  luâ  Iv^lises  du  diocèse. 

i.  Que  ce  concile  ne  parle  que  des  prê- 
tres et  des  diacres  que  l'évêque  peut  trans- 
férer dans  son  chapitre,  parce  que  lus  cita- 
pitres  n'étaient  composés  que  de  orêtres  el 
Ue  diacres. 

5.  Qu'euHnce  concile  renouvelle  le  décret 
du  [)Ouvun  des  cvéques  pour  donner  quel- 
ques fonds  aux  clercs,  pour  recoonafirtf 
leur  piété  el  leur  exactitude  aux  Olficesr 
tivi'C  pouvoir  lie  les  re|)reRdre,  si  e  s  clerc» 
les  laissent  dépérir  entre  leurs  mains.  Voiiil 
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enennt  let  commene^menls  des  prébt^ndes. 

VI.  Chaj)itrr$  en  Itcilii'.  —  Venons  à  l'Ila- 
liat  où  saint  Grégoire  Pape  fait  hien  roir 
<|ne  les  ehspiirea  n*élalenl  nns  fort  nom- 

f  rpijT,  qiinnu  il  ordonne  h  l'évAquo  q 
envoie  (>our  visiter  l'Eglise  de  Pionibino, 
destituée  de  pasteur»  d'y  ordonner  un  prêtre 
cardinal  et  deux  «liacre?;,  et  d'onJonner 
outre  cela  trois  prêtres  pour  touli's  les  pa- 
roisses du  diocèse,  c  Dl  un  un)  cnrdinalem 
illic  presbvtppnm,  el  thins  debeas  diacones 
ordinare.  In  forochiis  vt  ro  prœfatœ  £ccle< 
siœ  très  sirniliiMp  prcshyleros.  •  (L.  l, 
epist.  15,  51.)  C'est  tout  \o  secours  qu'on 
donne  à  celle  Eglise,  qui  n'avait  {las  seule- 
ment des  prfilros  pour  y  donner  le  baptôtne. 

Ce  Souverain  Pontife  écrit  aux  pritre$t  aux 
dtorrfff  «f  au  titrgi  de  Milan,  snr  l'élection 
de  leur  évCipie.  (L.  n,  ci'hl.  29.)  Il  ordonne 
ailleurs,  qu'après  que  l'élection  de  l'éyéque 
sera  faite,  cinq  de*  plus  anciens  prêtres  et 
autant  d'anciens  diacres,  viennent  è  Rome 
en  demander  la  confirmation.  «  Quinque  do 
prioribus  nresbyleris,  et  quinque  de  prœce* 
«entilius  (Jiaconibus.  >  (L.  v,  c.  12.) 

Ce  Pape  donnant  lui-même  la  liberté  è 
un  esclave  fil  signer  avec  lui  h  l'acte 
U'a(rr<incHi<;son><^i)Urois  des  anciens  prêtres 
t'I  troiâ  diacres  de  son  Eglise  :  «  Pro|)ria 
manu  cum  Iribos  presbvteris  prioribus,  et 
tribus  diaconibus  pro  plenissima  flrmilale 
subscripsimus.  » 

Kn  une  ouire  rmconlre,  pour  donner  à  un 
abbé  le  pouvoir  de  faire  un  lestaroent,  il  con- 
sulta premièrement,  et  fit  intervenir  à  l'acte 
qu'il  en  donna  h  quelques  évôques  qui  se 
trouTèreni  &  Rome  lesjprêlres,  les  diacres  et 
le  elei^êde  Rome  ?  «Considenifbns  episco* 
pis,  et  presti\ teris,  oic.  Asianiibus  etinm 
fliaconiset  clero,>eic.«Ut  cum  fratribus  tiliis- 
que  nÎMlris,  quid  slatuendum  sil,  delibe- 
rare  possimus,  etc.  Quœ  nobis  cum  fratri- 
bus ftliisque  nostris,  in  commune  visa 
sont.  >  (L.  n,  epist.  9S.) 

It  ne  juge  pas  ailleurs  que  les  procédures 
d'un  évôque  puissent  être  juridiques,  si  ses 
mandements  ne  sont  smiscrits  pnr  ses 
prêtres  ci  pnr  ses  dincrc?.  «  Mandalo  legaliler 
Jaclo,  luis  oc  prcshjierorum  scu  diaconorum 
in  tettimonium  sut)scr)piionibus  roborato.  » 
(L.  XI,  «pisl.  13,  60;  Ibid.,  epist.  59.) 

Il  (ait  voir  en  un  autre  endroit  que  les 
chapitres  étaient  les  pépinièree  ordinaires 
d'où  l'on  tirait  les  év/^ques  ,  quand  il  écrit 
au  métropolitain  de  Cagliart  qu'il  uo  doit 
pas  entièreinenl  dépeuiiirr  son  propre  cbn- 
l'ttre,  en  tirant  de  ih  un  trop  çrand  nombre 
u*éyôques  pour  les  autres  Eglises  :  «  Sic  ta- 
n>'  Il  m  non  omut  s  r  i  cpiscnpalum  de  F.c- 
clesia  ipsius  eligautur.  Nam  aie  eum  coove- 
nii  alias  ordinare,  ot  Beetesiai  sutt  de  per* 
.^onis,  qum  in  e.i  possiol  |M*oDcere*  nccessi- 
taiem  non  faciat.  » 

Enfin  ce  saini  Pape  ayant  h  faire  pin» 
sieurs  règlements  considérables  pour  la  ré- 
ioi  uiaiiou  de  i'£i{lise  tle  Home,  les  fil  dans 
une  assemblée  synodale  d'évêques  et  de  ses 
prClres,  en  présfnrp  ih  s-  ifiricrcs  vi  rr<h' 
de  sou  clerijé  :  ùregorius,  cum  episcopit 
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rexidens ,  d'inniibus  dinconibus  et  emtto 
elero.  {€onc.  ii  Roman,  iub  Gregor,  i.)  \\ 
n'y  eut  pourtant  que  les  ërêqnes  et  les  prft. 
tre.s  qui  souscrivirent. 

Le  Pape  Martin  i"  en  usa  de  même  pour 
condamner  les  patriarches  monotbelilei 
d'Orient  :  SfffrniihHt  episcofif  et  jirn^î^j^ 
rii ,  a$tantibus  diaconibut  et  chro  unip^to. 
Epist.  2.)  Ce  saint  Pape,  écrivant  è  Irais 
'Eglise  de  Jérusalem,  adressa  sa  Lettre  aux 
évêques,  aux  prêtres,  aux  diacres,  aux 
moines,  et  mit  la  même  adresse  h  sa  I^etire 
synodale  ,  après  son  grand  concile  rom?ir> , 
adressée  h  l'Kgiise  universelle.  Êpucoun, 
preibyterii,  diaconis  .  abbatibut^  monatkii. 

Les  adresses  des  Lettres  de  Grégoire  11 
sont  les  mêmes,  aussi  bien  que  les  soom 
criptions  de  son  concile  romain,  h  la  réserve 
des  souscriptions  des  diacres  qui  j  sont 
ajo niées  après  celles  des  prêtres. 

VU.  J.p  coU^gt  des  cardinnnx  moûHf 
anciens  chapitres. — Le  chapitre  de  l'Eglise  de 
Rome,qne  noosavons  depuisappelé  iecollége 
des  cardinaut,  est  le  plus  parfait  roodèla 
de  l'aocienoe  discipline  sur  ce  sujel.  On  a 
pu  remarquer,  qu'il  était  principalement 
composé  des  prêtres  et  des  diacres  du  cl^r,-* 
de  Itome  ;  que  le  Pape  y  délibérait  â<rec 
eux  de  toutes  les  alTaires  importantes,  non- 
seuiemenl  do  son  Eglise  ou  de  son  évécliô 
particulier,  mais  aussi  de  l'Eglise  univer- 
selle; que  les  évêquesquise  trouvaient  à 
Rome  y  étaient  aussi  appelés;  que  ce) 
prêtres  et  ces  diacres  avaient  aussi  place 
dans  les  conciles  romains,  foy.  GAannii. 

Enfin  l'autorité  aussi  bien  quelo  xèio  de 
«et  flltistre  clergé  parut  admirablementiew 
Eugène  1",  lorsqu'on  craignît  qu'il  ne  -^erc- 
lâcoAt  de  cette  constance  invincible  de 
ses  prêdéeesseurs  eonlre  les  pairiarebas 
mnnnth(''!f les.  Dans  cetto  orrnsion  le  clergé, 
secondé  par  le  peuple  de  Home,  fit  une 
sainte  violence  %  ce  Pape,  qui  apperManMOl 
n'en  était  point  fiché,  pour  ne  pas  souf- 
frir même  qu'il  reçût  la  letiro  synodale  de 
Pierre ,  patriarche  de  Constantinople,  ai 
qu'il  dtt  la  Messe  avant  d*afoir  promis  da 
ne  la  point  recevoir. 

C*estceqa*en  dit  Anastase  Bibliothécaire: 
«Et  accensus  populus  et  cicrus  eo  qood 
talem  synodicam  dirciisset ,  minime  sst 
suscepta,  sed  cum  majore  sirepiiu  est  a 
sancta  Dei  Ecclesia  projecta  :  ut  eliam  ot« 
eumdem  Papam  dimitteret  popuins  et  «!«• 
rus  Missas  celehrare  in  basilics  Sanclfp  Ma- 
rin ad  prœsepe,  nisi  promîsisset  pontifex 
minime  eam  aliqnando  soscipere,  » 

Le  nom  de  chanoines,  qui  était  mmiriui 
à  tous  les  clercs»  fut  enfin  particulièremeiU 
affecté  h  cent  de  Vé^lise  principale. 

Vlll.  Chapitre  de  la  grande  église  « 
ConstantinopU.  —  Quant  à  l'Eglise  grec- 

aue,  Jusiinien  nous  af)prend  que,  comme 
n'y  avait  eu  d'abord  qu'une  église  a 
Constantinople,  lorsqu'on  en  ajouta  ensuite 
trois  autre»,  les  ecclésiastiques  de  l'an- 
cienne égli«e  allaient  partout  desservir  CM 
égliseslnouvelles  :  •  Quooiaui  quidcm  non 
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proprios  rtcricos,  neque  unn  quidem  horura 
trium  habeat  hasilicarum,  sed  communes 
suni,  et  sanctissimo}  mnjoris  ecclosiœ,  et 
earunif  et  nmnes  circuincuntos,  secundum 
qoemdam  ordinera  et  circiitn  minisleria  in 
eis  celcbranU  »  (Novel.  3*  et  6f  et  16.) 

Cet  empcrenr  détermine  dans  netle  cons- 
titution lo  nombre  des  clercs  de  la  grande 
église  de  Constantinople  qui  doivent  aussi 
finre  les  divins  OflSces  dans  les  trois  autres, 
saroir:  soixante  prêtres,  cent  diacres,  qun- 
ranie  diaconesses,  quatre-vingt-dix  sous- 
diacres,  cent  dix  lecteurs,  ringt-cinq  chan- 
tres, ce  qui  fait  le  nombre  de  quatre  oent 
Tingt-cinq  clercs,  outre  les  cents  portiers. 

Comme  le?  clorcs  dfs  moindres  églises 
ou  de  la  ville,  ou  du  diocèse  de  Constauti- 
nople,  brCguaient  la  faveur  des  grands  pour 
se  faire  transférer  dons  la  grande  église  do 
cette  ville  impériale,  l'empereur  condamne 
fl  défend  wtle  infâme  aTarice,  et  déclare 
que  les  clercs  ne  sont  pas  moins  obligés  par 
les  canons  de  f>ersévérer  consiarameiit  d;ins 
<a  même  église  où  ils  ont  été  ordonnés, 
que  tes  moines  dans  les  monaslères  où  ils 
OBtfait  profession. 

«Nam  si  super  venerabilibus monasleriîs 
prohibemus,  ex  alio  monasierio  ad  aiiud 
transmigrare,  raulto  magis  neque  reveren- 
dissimis  clericis  hoc  perrailtimus,  hicri  et 
negôiiationis  tiabere  demonsirationem , 
bujusmodi  horum  desideriun  judicantes.» 

Cet  empereur  défend  d'ordonner  de  nou'- 
Teaux  clercs  dans  les  églises,  jusqu'à  ce  que 
leur  nombre  soit  réduit  à  ce  qui  a  éié  dé- 
termiaé*  et  d'en  ordonner  au  delà  du  nombre 
qui  a  été  réglé  parles  fondateurs,  sur  le 
pied  dii  revenu  qu'ils  assignaient.  Il  ajoute 
que  s'il  est  nécessaire  de  remplir  le  nombre 
•I  la  place  vaca nie  d'un  elerc,  il  vaut  mieux 
la  remplir  de  l'un  de  ceux  qui  sont  ailleurs 
surnuméraires,  que  d'en  ordonner  un  nuu- 
teau. 

Tous  ces  règlements  sont  d'une  extrême 
eoQséquence  dans  les  Eglises  et  dans  les 

tMDps  oH  tous  les  biens  sont  possédés  en 
eoamun  par  une  congrégation  ecclésiasti- 
que. Aussi  ees  mêmes  règles  ont  été  renoa* 
velées  dans  toutes  les  compagnies  monas- 
tiques dos  derniers  siôclis,  pour  empêcher 
le  nombre  excessif;  qui  eût  enfin  attiré  la 
ruine  dos  monastères. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
ces  consiUutions  de  Justinien,  c'est  celle 
unité  primitive  de  l'Eglise  et  du  clergé  de 
rtwQPO  ▼nie,  où  l'on  ne  peut  eoncefoir  one 
Iq  gnose  se  soit  passée  nnltcment.  Et  c  est 
sans  doute  de  là  qu'est  venue  la  primauté, 
et  la  juridiction  ancienne  des  chapitres  des 
cathédrales  sur  toutes  les  autres  églises  do 
la  ville,  conjointement  avec  l'évôque. 

En  effet,  originairement  toutes  les  églises 
pwakulières  ne  font  que  des  démembre- 
nemt'de  Tanciefi  clergé  de  l'église  cathé- 
drale, qui  desservait  seul  toutes  les  éj^lises, 
altAoi  célébrer  les  stations  ,  tantôt  dans 
l'iiM  tf  laclOt  daos  l'autre,  ou  y  envoyant 
tantôt  Iflt  uns  et  taotêt  les  autres  de  son 
corps. 
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l\,Chapilre$  de  l'Orient,  —  Le  clergéde 
Constantinople  assis'.a  au  concile  qui  s*y 
tint  sous  Agapet  et  Ménas:  Prœtenle  ve- 
nerabiti  clero  regiœ  civilalis.  Au  concile 
de  Mopsueslo,  qui  fut  relu  dans  la  5' ses- 
sion du  v  concile  général,  les  prêtres,  les 
diacres,  les  sous-diacres,  les  lecteurs  de  la 
même  ville  y  assistèrent  aussi.  On  y  reçut 
la  déposition  do  Jr  an,  qui  n'était  encore 
que  diacre,  quoiqu'il  eut  passé  quarante 
ansdans  le  cIerKé,Thomas,diacre,y  en  avait 
passé  quaratilo  neuf,  un  autre  Jean,  diacre, 
cinquante.  En  tout  on  j  reçut  la  déposition 
de  onze  prêtres  et  de  cinq  diacres,  et  il  est 
è  croire  que  ce  chapitre  n'était  pas  plus 
nombreux.  Mais  il  n'a  pas  été  inutile  de 
remarquer  qu'il  y  en  avait  plusieurs  dans 
les  chapitres  qui  Tiefllissaient  danslediaeo* 
nal,  sans  ^Ire  jnninis  élevés  à  fa  prêtrise. 

Le  concile  in  TruUo  s'est  mis  en  peine 
de  justifier  la  constitution  de  Justinien  et 
l'usage  (le  plusieurs  églises,  où  il  y  avait 
plus  de  sept  diacres,  quoique  lei  apôtres 
n'en  eussent  d'abord  élu  que  sent,  et  que 
le  concile  de  Néocôsarée  eût  oraonné  que 
dans  les  grandes  Yllles  on  n*exeédât  pas  ce 
nombre,  qui  avait  été  comme  consacré  par 
l'exemple  de  l'Eglise  naissante. 
'  Le  patriarche  Serglus  fit  faire  une  eons* 
titution  &  l'empereur  Héraclius  ,  en  l'an 
618,  aQn  de  s'eti  servir  comme  d'un  bou- 
clier pour  repousser  les  importunes  solli* 
citations  des  grands,  qui  demandaient  pour 
leurs  amis,  ou  place  dans  son  clergé,  ou 
même  des  oflices  qui  étaient  déj?)  remplis 

f»ar  d'autres  :  ce  qui  diminuait  .beaucoup 
es  revenus  de  l'église,  en  augmentant  ex- 
cessivemorit  le  nombre  do  ceux  à  qui  il  fal- 
lait donner  des  distributions.  «  Adeo  qui- 
dem ,  ut  iode  diariorum  qaantitas ,  qu» 
ij'sis  datur,  maguopore excrofcat.»  (Babon.» 
an.  618.  n.  k.) 

Cet  empereur  permet  donc  au  patriarche 
et  èi  son  clergé,  de  fixer  le  nombre  des  ec- 
clésiastiques, tant  de  l'égliie  cathédrale  aoo 
de  deux  autres,  qu'on  j)eut  appeler  collé- 
giales dans  Constantinople  ;  avec  défense 
après  cela  d*en  recevoir  davantage,  et  d*ei- 
céder  jamais  ce  nombre  une  fois  déterminé. 
Mi  ce  n'est  quequdqu'uu  donuàt à rfiglise, 
ou  pour  soi-même,  ou  pour  ao  autre, quel* 
que  fonds  considérable,  car  en  ce  cas  il  sera 
reçu  au  delà  du  nombre  ordinaire,  sans 
admettre  néanmoins  jnm-^is  les  persfjnries 
irréguliôres.  « Ordinem  sacrorum  caaonuin 
nihilominus  observando.  » 

X.  Mojiastêres  faisant  l'Office  canonial,  — 
Je  n'ai  pas  parlé  dans  ce  chapitre  des  con- 
grégations monastiques  qui  étaient  origi* 
nairorticnl  destinées  par  les  propres  fonda- 
teurs dos  raunaslères  à  aller  célébrer  les 
OIFices  divins  du  jour  et  de  la  nuit  daos  les 
églises  cathédrales  et  collégiales  voisines, 
dont  les  ecclésiastiques  étaient  titulaires. 

Anastase  Biblioiliécnire  en  parle  souvent 
dans  la  Vie.des  Pape^t,  et  dans  celle  de  Gré* 
goire  111  il  fait  mention  de  ees  monastères 
fondés  au  voisinage  pour  aller  inn^  icsjours 
et  toutes  les  nuits  célébrer  i'OiUce  cano- 
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uinl  <|ans  .cséglis'^s  di'Sai'iUPifcrre.aeSainl- 
Patil,  de  Saint'Jeail'Uo-Lalfan»  de  Saîtil- 
Chrjsdgone. 

«  Coiisiruxit  Tnnnaslerium  circn  llhilom 
SnflCli  Chrysogoni,  (■rmslilm  ns  ihi  nl)b;ilein 
et  tnonachorum  congrcgattoaem,ail  persol- 
vendes  Deo  laudo.s  in  eodem  tilulo  dturnis 
nocim  nisque  lemporibijs,  «d  instar  OlTicio- 
ruiuBeaii  Pétri  aposloli,  segregnluiu  vide- 
licel  monasterinni  a  jure  ]>olestat!s  presby- 
teri  (iicti  tîtiili.  » 

Cela  fui  sans  doulo  imil*^  dans  quelques 
lieux  de  l'Occideol,  et  de  lii  on  voit  l'anion 
des  molDM  «veeles  chapitres. 

m.— Dea  ebajritres  bous  l'empire  «if^Cliarlcningne. 

I,  Chapitres  réguliers  et  chapitres  sécu- 
liers, —  Il  y  a  eu  deux  sortes  de  chaplircs, 
les  ons  eoinposéa do  chunoinesi  les  autres 
de  moines;  ceux-ci  dans  un  monasière, 
sous  la  direction  d'un  abb(^,  et  ceux  iè  vi* 
va  ni  en  comnianaaté,  aous  la  puissance  de 

l'évéquo. 

Le  concile  de  Vernon,  sou»  le  roi  Pé- 
pin, en  755,  dislingue  ces  deux  sortes  cie 
communautés  religieuses.  «  De  illis  |ho- 
minibus.  qui  dicunt  quod  se  propler  Deuin 
lonsurassciit,  l't  modo  ros  eorum  vel  pe- 
cunias  babept,  et  noo  sub  manu  epiacopi 
suDt,  nce  In  monssterlo  regulariter  viTunn 
pincuit  ut  in  nionnst  rio  sint  suh  ordine 
regularif  aut  sub  niaau  episcopisub  ordine 
canonico.  •  (Can,  1. 

On  no  peut  pns  donner  la  qualité  de  ré- 

Sutiers  aux  chanoines ,  dont  il  est  parlé 
âus  ee  canon,  puisqu'ils  sont  opposés  aux 
moines,  è  qui  In  qualité  de  ré}{Uliers  y  e!)t 
affectée.  Ces  termes:  «  Aegulariler  vivunt, 
suh  ordine  regutari,»ne conviennent  qu'aux 
rooines.  C':>  qni  vient  de  robstTvnnco  de  la 
Kèglcde  Snuii-Denolt  :  les  cljaitoiiies  lirnienl 
leur  nom  du  la  profession  qu'ils  faisaient 
de  vivre  scion  les  canons.  C'est  là  le  véri- 
table sons  de  ces  paroles:  «Sub  ordine  re- 
gulari,  sul»  ordine  canonico.  » 

Voilà  la  véritable  origine  du  nom  de 
chanoines,  pendant  le  siècle  de  Cliarlema- 
>^\A\  (  il  i!.jn^  UiS  siècles  pr^ci'denls,  il  est 

tilus  vraistia)blable  que  ce  noiu  était  attri- 
bué ft  tous  ceux  qui  étaient  écrits  sur  la 
matricule  de  l'église,  qu'on  appclnit  aussi 
canon.  Eutin,  voilà  le  sens  priniiiif  de  ce 
terme  de  réguliers,  quia  été  depuis  étendu 
au  delà  do  ses  anciennes  borne?. 

Si  j'ai  confondu  les  monastères  avec  les 
chapitres,  c'est  parce  que  plusieurs  chapi- 
tres ont  été  composés  du  moines,  «^u'on 
fevail  substitués  A  la  place  des  chanoines, 
dont  la  conduite  n'avoil  pas  pnni  assez  édi- 
fiante- J'en  donnerai  les  exemples  ci-après: 
remarquons  ici  que  leinéoie  eoscilo  fait 
neniion  dp  cler*  s  (pii  vivaient  sous  la  dis- 
cipline de  leur  abbé,  et  qui  étaient  aussi 
ImméflialeRienl  soumis  à  l'évèque  diocé- 
sain. Par  ces  loniiprs  on  peui  entendru 
avec  quelque  fondement  les  moines,  qui 
avaient  passé  dans  le  dergé.  et  qui  dépen- 
dftieHl  encore  en  quelque  maniôro  de  leur 
abbé,  cl  dont  ou  pouvait  considérer  les 


maisons  comme  des  ftirtnastèros.  C'est  p^uu 
Cire  de  ces  cornp  i^-nics  de  tl»TCs  qu'il  faut 
entendre  un  autre  canon  du  mémecoDcile: 
Ut  eterM  tmdurtore$  non  fini,  ni$i  pro 

cau^n  rrr'rsinrtini.  ordinOlUt  fjnfieopo  mo, 
tel  ahbate.  (Cari.  IG.) 

11.  Lts  chanoines  vivent  soux  In  riglt  de 
Saini-Chrodegang.  —  Cliarlemngno  ginln  li 
même  tdislinclion  des  moitiés  <*ldes  chanoi- 
nes, niellant  au  rang  des  chanoines  «bsolu> 
ment  tous  ks  erclésiasliques,  qu'on  com- 
mençait de  conlraiudre»  par  une  doaceet 
sainte  violence,  de  vî?re  en  ooromancoté. 

«  Canoniciobservantia  ordinis,  vel  monn- 
chi  proposiio  consocniiionis,»  elc.  «SctioLu 
per  singula  monasleria,  vel  episcopia  fiant, 
etc.  Qui  se  volo  monacbicœ  vilte  constrin* 
xernnl,monnc!itre  et  repiilarlter  vivant, fte. 
Simililer  qui  aii  clericatum  acceduni,  qao^l 
nos  nominam'is  canonicaro  vitam,  vohimns 
ut  illi  canonice  secunduui  suam  rrgulam 
vivant,  et  episconus eorum  regat  vitam,  S'O- 
ut  <<bbas  monncnoruin.  *  [CapUv^M  jlfatl* 
gran.t  an.  789,  can.  72,  73.) 

Ces  deux  articles  du  Capilulaire  d'Aix* 
la-Chnpelio,  de  l'an  789,  méritent  deux  ré- 
flexions :  La  première,  que  la  cléricature  «"t 
la  profession  de  chanoine  passaient  pour  ur.e 
même  chose.  «  Qui  ad  clericaluin  acceduDi, 
qtiod  nos  canonicani  vitam  notninamas.  » 
Cel.1  venait  de  l'obligation  à  laquelle  on  Sfait 
assujotii  tous  les  clerea  de  vivre  eneon- 
munauté. 

La  «econde ,  que  Charlemagne  propoie 
aux  chanoines,  c  est-<i»dire  h  tous  tes  i  lprc5, 
de  vivre  selon  leur  règle»  c'est-à-dire  seiun 
les  canons  ;  «  Votnmus  ut  illi  canonice  se 
cun  funi  siiam  regulara  vivant.  »  Ain«î,  on 
pourratl  s'imaginer  que  ce  fut  là  l'origine 
dfl  ce  nom  de  chanoines  réguliers,  le  doufs 
néanmoins  de  celte  origine,  et  les  cnnons 
que  nous  rapporterons  feront  voir  lo  con- 
traire. Mais  il  y  a  Iweoeoup  de  sujet  d) 
croire  que  cet  empereur  fait  allusion  à  la 
rè}^lo  des  chanoines  composée  par  saint 
Chrodegang,  évôque  de  Metz,  sous  le  rt^giie 
du  roi  Pépin,  son  père,  et  qu'il  en  ordonuo 
l'observance  générale  à  tous  les  ecclésias- 
tique». 

En  i  fTel,  Paul  Diacre  assnre  que  ce  fut 
saint  Ciirodegang  qui  donna  commence- 
ment  h  la  vie  commune  des  clercs,  qui  les 
assembla  dans  des  cloitr(>8  semblables  à 
ceux  des  monastères,  et  qui  leur  donna  uns 
règle.  Ilic  clfrum  a  limavit,  et  ad  iiiflnr  cce- 
nooii  inira  clawtrorum  stpta  conversarileai- 
Nomammu  n'a  liisifftiîl,  qnaiUer  in  Eedtn* 
mUiiare  aeberen  t .  (  UucaBsnB. t  Bittor*  ffms» 
tom.  II,  p.  204.) 

Cfaarlemagne  confirme  nos  réHeiions  |ir«< 
cédentes  dans  un  c^non  où  il  prescrit  à 
tous  les  clercs  do  vivre  eu  vrais  refig'l^^^*. 
oo  en  vrais  chanoines.  «Dt  illi  clenci.qui 
se  Gngunthabilu  vel  nomine  inon  ichosesse, 
et  non  sunt,  otunimodis  videuiur  osse  car- 
rigendi,  ut  vel  veri  mooachi  sint ,  vel  van 
canonici.  «  {Capitular.  Aquis.,  c.  T7.) 

Le  concile  de  t  rancfort  met  lesclercssoa» 
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réfêque  on  «oas  ValAté  :  D*  eltrtei»,  «1  nul' 

ht  90ë  potthœc  fftinere  audcnt,  po  f/qmm 
flriieapiit»  oui  abbat  iutu  eoi  recipertto- 
mrit.  (Can.  9t.) 

Lp  IV*  concilf!  (î'Arins,  lenu  en  815,  dis- 
tingue les  chanoines  lirs  réguliers, qui  sonl 
tes  moines  :  Providendum  tpiêeopo  quatiter 
€M9nici  vivere  debeantt  neennn  et  monachif 
ut  $ecundum  ordinem  eanoniçum  ,cr/  regu- 
hrem  vivert  ttndtant.  (Can.  6.) 

}\\  Ordonnancet  dei  coneilet.  — Mais  )e 
cAneile  de  Mn^eocc,  lenu  en  813,  assujellit 
généralement  ton?  les  clercs  à  la  vie  cano- 
Bide,  c'eil  i-dire  à  la  vie  commune  dans 
DO  mène  clotire  it  à  la  règle  de  Saint- 
Chrodegnrf:;.  (Can.  9.) 

ciri  omoibus  igilur,  quantum  bumaoa 
fngilitas  permilHtt  decrevimuat  ut  eanoni- 
ci  clcrici  caiinnit  c  vivant,  obserTanles  di- 
vins Scri|iiurœ  doctrinatn  et  documenta 
F»lroin«el  utsimul  mandneeiH  etdoriDîanl* 
obi  his  fncullas  id  facientli  supietit,  vel  qtii 
de  rébus  ecclesiasticis  stii>enuia  accipiunt, 
•C  in  suo  clanstro  maoeanli  et  obeilicniiam 
«ecundtim  canones  suis  magistris  cxlii- 
beant,  etc.  Discrelionem  esse  nolumus  iuier 
eos  qui  dicuntur  s«eculum  reii^uissc,  et  ad» 
hac  sœouliim  seclanlur.  Placuil  igilur  san- 
cto  concilio  ,  ut  ila  discernantur,  sicut  in 
regiiI>T  (  lericorurn  diclum  est.  » 

JLa  rcglt  des  cUrett  expressément  nommée 
r#9«f(i  Heritorumt  était  aussi  marquée  par 
f •  s  'uri  s  (  1  [Te';'=-inr»s  :  Obscrtantes  divinm 
Seriplura  doclrinam  «  «f  documenta  ianctù» 
rum  Pmtrumt  «!«.,  ofratflaiffom  §eeu»dum  co- 
nonet  exhibtant.  Parce  que  la  règle  de  Saint- 
Chrodegang  n'est  qu'un  tissu  des  Ecritures, 
des  canons,  des  ouvrages  des  Pères*  «laur- 
loul  de  In  ri^^'lR  de  Sâint'BenoIt. 

IV.  Obstaclet  à  l'introduction  de  la  règle  d» 
Saint'Chrodegang,'— >H»i8  il  ne  faut  pas  ou- 
blier la  limitation  que  ce  concile  même  met  k 
son  ordonnance.  QuoiQue  Charleningneel  les 
conciles  eussent  fait  des  décrets  pour  obli- 
ger loua  les  ecclésiastiques  à  vivre  en  com 
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V.  Cn  thmpiirtê  mmiAMenl  à  â$9  monasm 

tèret.  —  Ce  mAmn  ronrilr;  Mivenro  uouf 
xipprend  que  l'exlrôme  ressemblance  qu'il/ 
avait  entre  eea  deui  aortea  de  communau- 
tés', des  chanoines  et  des  moines,  avait 
rendu  le  nom  de  monastère  commun  aut 
sociélds  do  ch.inoines.  «  Perspleiani  mitai 
loca  monatlerior'im ,  ranonicnrijm  pariter 
et  monacborum/siuiililerquo  puellatuui.» 
(Can.ao.) 

La  clAturo  y  devait  être  la  mAme  :  «  Om- 
nia  ncccssaria  infra  monasterium  exorcean-> 
tur,  ni  non  sit  nécessitas  clericis,  vel  mO« 
nachis  vagandi  foras, etc. Claustrum  flrmuni 
haheani,  ni  quo  salvari  possint  animœ,  in  eis 
commorantinm  fub  disciplina  cauooica^vel 
regulari.  » 

Le  stipérleur  des  chanoines  portait  au.ssi 

II--  nom  d'abbé,  commo  il  iint.)îl  par  le  ca- 
non suivant  :«  Episcupus  sutai,  per  singula 
raonaateria,  quanlos  quisque  nbbas  canoni- 
cos  linlieal  in  monasterio  suo  :  cl  hoc  nm- 
liino  ambo  parilcr  provideant,  ut  si  moua- 
ciii  lieri  voluerfut,  rej:;ulariler  vivant;  sin 
aulom, canonico  vivnnl  omnino.  »  (Cnn  91.) 

Ainsi,  noD-seuloaiunl  les  noms  (iu  mo- 
nastère, d'abbé  et  de  rèçle,  éiaient  com- 
muns aux  sociétés  de  moines  et  do  i  hanoi- 
nes  ,  mais  les  choses  mômes  signilices  |>ar 
ces  mots. 

Ce  dernier  canon  fournit  lo  .••iijct  d'une 
remarque  oui  n*eal  |ias  è  négliger  :  c'est 
qu'avant  I*élnb!issoment  de  cos  can^rt^ga- 
lions  cléricales*  il  /  avait  plusieurs  ecclé- 
siastiques qui  auivaleni  de  prAs  fa  manfèro 
de  vivre,  la  re'.raito,  la  snliiudo,  la  pau- 
vreté des  muines,  hI  le  nombre  en  était  de« 
venu  si  grand,  que  le  nom,  la  tonsure  el 
h  proff  ssion  dus  clercs  et  des  moines  se 
coiilondaicnt  assez  souvent,  comme  nous 
l'avons  remarqué  en  pluiieura  renoonires. 
Or,  autant  que  ce  mélange  apparent  avait 
été  utile  a'obord  aux  ecclésiastiques  ,  qui 
joignaient  à  la  sainteté  de  leur  ministère  la 
pureté 


des  vertus  monastiques,  autant, 
mutiaulé  dans  un  môme  cloître,  cela  ne  put    dans  la  suite  do  temps,  it  devint  dangereux 

f  ie  gFMif'i .ilument  observé,  parce  qu'il  ne    au  règlement  des  monastères,  où  les  moï- 


se trouva  pas  partout  un  fonds  sutUsool  pour 
ftire  subsister  ees  nombreuses  oommunia- 

lés. 

Paul  Diacre  dit  quo  saint  Chrodegang 
aammença  k  établir  la  vie  commune  entre 

ies  chanoines  par  Passignalion  des  revenus 
qai  étaient  nécessaires  pour  leur  entretien. 
■  Quibos  annonas  viiœque  subsidia  SttlD* 
eienler  largitus  est,  ut  perituris  vacare  ne- 
gotiia  non  indigentes,  divinis  solumroodo 
oileiis  eicubareui.  » 

Tous  les  évèques  ne  purent  pas  d'abord 
en  faire  de  même,  et  c'est  le  sens  de  celte 
r*;siriciioii  du  ruociio  (Je  Majence  :  €  Ubi 
bia  iecultas  id  facieodi  suppeUt,  vel  qui  de 
reime  ecelesiastids  sti|>«ndla  accipiunt.  » 

On  n'obli  ^o.iit  donc  h  entrer  dans  ces  so- 
ciéléa  saiules ,  où  l'on  imitait  la  vie  com- 
motte  des  moines,  que  eeux  qui  avaient 
Surtisamnient  de  quoi  s'entretenir, ou  des 
frutls  de  leurs  béuéûcesi  ou  des  revenus  de 
U  communeuié. 

DiGTio?!]!.  DB  Di.çiruau  ccci.is. 


nés  commencèrent  à  prendre  les  mômes  li- 
bertés (]u*on  pardonnait  aux  clercs,  comme 
nesc  distinguant  pi?  ''HT-tn* m  -s  des  clercs. 
Ainsi  les  moines  voulaient  vivru  en  clerca» 
•I  les  clercs  se  couvraient  de  l'apparence 
trompeuse  des  moines,  *»l  ce  u*étaieot  plus 
ni  de  vrais  clercs,  ni  de  vrais  moines. 

C'est  cet  abus  auquel  Charlemagoe  el  ce 
concile  voulaient  remédier  par  ces  canons 
el  par  cet  etacl  discernement  entre  les  mo- 
nastères des  moines»  et  ceui  des  r^u- 
liers. 

Le  P.  le  Coiote  a  montré,  en  Tan  820, 

que  ,  dans  Saint-Martin  de  Tours,  les  uioi> 
aes  étaient  devenus  chanoines,  vivaient  eu 
chanoines,  et  en  portaient  le  nom*  ajant 
aussi  un  &bh6  chmoino,  quoiiju'à  Cormery 
il  y  eût  ciDuuaulo  moines  qui  élisaieolieur 
abbé,  avec  Vagréneoi  do  rabbé  de  S.iint« 
Martin. 

Ce  môme  concile  do  Majranca  condamna 
h  U  prison  les  clercs  vagabonds  qui  n*i^ 
I,  13 
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tiiieut  soumis  ni  à  l'évôque,  ni  h  un  Abbé  : 
Neifue  sub  tpiscopo ,  mque  sub  ahbaUt  cU- 
rivi  If/;/',  $ive  accphnli,  «jite  CARonMa.  »el 
rtfiularx  vtl<i^(Can.  22.) 

:toutf  ce  mot  de  clercs ,  on  entend  encore 
Jes  moinns  aussi  birn  que  les  ecclésiasti- 
ques. Et  il  semble  que  le  nom  de  clerc  était 
quelquefois  comme  général,  embrassant  les 
cfnnf  incs  cl  les  moines,  et  alors  le  nom  de 
clianowie  no  se  donnait  qu'aux  vrais  clercs 
élaient  simplement  ecclé^siasilqnes. 

Le  II*  coticilo  «le  tKeims,  qui  fui  lenu  la 
même  année  B13  :  Lecti  tunt  canones,  ut 
guUgiu  canonicu»  Irgem  vUamque  *unm  mi- 
nime ignoraret,  Lecia  est  régula  rnncti  Dent' 
fiicii,  ut  nd  memoriam  reducerelur  abbati- 
AiM,  eic  (C;iri.  8.  9.) 

Tl.  Chapitres  collégiaux,—  Nous  n'arons 
pas  encore  preinemeiil  prouvé  qu'il  y  avait 
des  cba[)itrcs  de  deux  sortes,  outre  les  cloî- 
tres des  moines  *  Ie4  uns  sous  l'évéque  et 
dans  les  églises  cathédrales,  les  autres  sons 
un  abbé,  observant  ta  vie  cnmmuno  et  In 
règle  des  cbanoines.  En  voici  une  preuve 
ineoDiestable,  tirée  du  ui*  concile  deTooni, 
lentl  en  813,  qui  distingue  en  lroi<;  canons 
,  dinrérents  ces  trois  genres  de  communautés 
religieuses,  et  remarque  leur  propre  earac- 
iL're  Pl  leurs  <liiïércnces  essenliellcs. 

Lo  cnnon  23  parle  des  cboiioinos  qui 
comj^osont  le  clia|»itre  do  l'évôclié  ,  et  vi- 
vent en  communauté  avec  l'évéque,  dans 
im  même  réfectoire  et  un  même  dortoir, 
l'évôque  foiirnissanl  lout  ee  qui  est  néces- 
saire è  leur  subsistance.  «  Canooici  et  clurici 
civilatum,  qui  in  eptseopiis  eonversantar, 
nonsideravimus  ut  m  claustris  habitantes, 
simul  omnes  in  uno  dormitorio  dormiaot» 
simulque  in  uno  reticiantar  refeclorio,  quo 
fa);iliu8  possint  ad  Horas  canonicas  celc- 
iirandas  occurrcre,  ac  de  vita  et  de  conver- 
satione  sua  adinoiicri  et  doceri  :  victum  ac 
vestimentum  juxla  fdcultalem  opiscopi  ac- 
cipiant,  ne  paupcrlalii  occusione  per  diver- 
MYagari  cognniur,  »  etc. 

Le  canon  xxir  conllent  la  description  des 
cbanoines  assemblés  sous  on  abbé  :  «  Si- 
mili modo  et  abt)atos  monasteriorum  ,  in 
quibus  canonica  vila  sotiquitus  fuit,  vel 
oune  videtur  esse,  sollicite  sels  prorideanl 
canonicis,  ut  habeant  claustra  et  dormitoria 
in  quibus  simul  dormiant»  simulque  reû- 
clantur,  Horas  canonicas  cusiodiant,  victum 
el  vestitum  jnxla  quod  polerit  abbas,  lia- 
beaut,  quo  faeilius  ad  I>ei  servitiuni  possint 
conslringi.sinlque  abbatus  sibi  subditis  be* 
110  vivendo  thices  et  prœvii,  *  fie, 

Entin ,  le  canon  25  regai  du  les  moines 
soumis  universelleiueni  h  la  règle  de  Saini- 
Benoll  :  Monatleria  monachorump  in  quibus 
oiim  rtguîa  Patris  Btmedieti  conterraba- 
l«r,  etc. 

La  vie  commune,  le  cloître,  le  môme  ré- 
fectoire el  le  même  dortoir,  le  chant  réglé 

des  Heures  Cflunni  ilrs,  !c  droit  d'être  vôlu 
el  .nourri  des  revenus  de  la  communauté, 
étaient  des  avantages  communs  à  ces  deni 
sortes  de  chanoines. 
Leur  différeDce  esseolielle  était  la  soumis- 
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sion  inuuétiiate  des  uns  h  l'ôvPqne,  nés  au- 
tres à  l'abbé,  el  la  demeure  d«  s  uits  dans 
la  cité  el  dans  la  maisou  épiscopalu,  rano. 
m'ci  tt  cUrici  cititatum,  qui  in  episcopiU 
eonterionturt  elc,  des  autres  hors  des  villes 
é|  isi  ni  ales,  «tt  moins  horsdes  uaisonidei 
évôijues. 

VII.  La  rigit  de  Saint-Chrodegrmg  t'nppli. 
que  aux  collégiales,  —  Ce  fut  (  n  i  lim  nu  ut 
pour  le  clergé  de  son  église  calbëdrale.  et  lie 
tout  son  dioi  èse,  que  saint  Cbrodegang 
dres«n  sn  I\ègle.  La  préface  el  tout  le  lissu 
de  cet  lu  règle  en  fournissent  une  inGnilé  de 
preuves.  Il  résulte  dé  lli  que  ce  fut  aussi  prin- 
cipalement pour  cet  ancien  clergé  de  TK^Iise, 
que  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  lenu  en 
826,  sous  Lnuis  k' Débonnaire,  in  l'ra  laule 
cette  règle  dans  ses  canons,  sans  faire  (oen- 
lion  de  t^auteur,  comme  sainl  Chrodegang 
avait  efHi'uré  loule  to  règle  de  Saint-Beooll, 
sans  avoir  dit  un  seul  mot  de  loi. 

Comme  révéqne  sainl  Chrodegang  et  le 
concile  d'Aiï-la-Chapello  se  sprvenl ortlî- 
nairement  du  terme  de  prcelatus  et  pretpo- 
sfitts,  qui  peut  être  commun  aux  évéqocs 
el  aux  abbés;  on  peut  de  Ifs  i  nnjerUfrerqnii 
loulo  relie  règle  eonvieni  égnlemeni  nui 
congrégations  des  chanoines  qui  ré»iJaipi)l 
d.ins  les  églises  cathédrales  sousladireo^ 
lion  immédiate  de  l'évôque,  età  cellesqei 
avaient  des  jd)bés. 

En  effet,  le  concile  de  Meaui,  tenu  en 
845,  sous  Ciiarles  le  Chauve,  dlslingoe  blM 
ct's  d<  ux  «orles  do  ehanoines,  les  uns  dans 
la  cité  épiscopaiu,  les  autres  dans  les  aïo- 
nastèrns,  mais  il  leur  prescrit  aui  oos  rt 
aux  autres  les  mômes  n'j.-^fps. 

«  Ut  canonici  in  civitaie  vel  monaslcriij. 
sîcul  constiluluni  est.  in  dormitorio  dor- 
miant,  et  in  rrfrrlorrn  comedanl,  et  lam 
sani  quam  inUrnu  canoiiice  vcsliaolur.alque 
in  clausiris  horis  congruis  degant,  et  sub 
custodia  canonin  îectionibus  et  ciBleris 
divinœ  insiKulioitià  in^ij^laal  ofiiciis.» (Caa. 
53.) 

Cela  fait  voir  que  la  vie  et  la  discipline 
des  chapitres  des  églises  cathédrales  étt'wnt 
aussi  l'égulières  et  Tes  rn^'irn-s  (nirccl'c?  des 
autres  cbanoines,  qui  vivaient  dans  ie$  mo- 
nastères sous  la  direction  d*an  abbé. 

La  sni'o  di*  vo  r.inon  est  une  preQVecer- 
taine  qu'où  avait  ordonné  à  tous  les  év^ues 
d'établir  celle  régularité  de  la  fie  commaas 
dnri<;  tous  leurs  chapitres.  11  y  est  dit,  que 
S)  quelque  prélat  n'a  pu  encore  le  faire,  fauie 
de  moyens, on  d*ane  place  commode,  il  'i»  i 
avoir  recours  an  roi,  suivant  la  consiiiulioii 
de  Louis  lo  Débouuaire,  aliu  que  les  tré- 
sors de  la  libéralité  et  de  la  piété  royale 
suppléent  è  la  pauvreté  et  h  l'iropuissauco 
de  l'église,  t  Si  vicina  episcopio  terra  de 
fisco  fuerit,  ret;i  I  I  Im  oIms  i  aradem  ter- 
ram  adservuruiu  Del  iiahiiacuia  conslrueedâ 
larglri  dignelur.  »  (Capitul.  Car.  Mag.,  I> 
c.  10.) 

VIII.  L'évégue  vivait  avec  les  chanotnes 
tous laméme  régie.— Ce  voisinage  de  l'église 
cathédrale  et  liu  monastère  des  chanoines 
était  absolument  nécessaire,  eûu  que  févê- 
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que  y  Tfvre  dans  l«  i»èin«  cooiniunaiilé 
et  (ians  J«  même  régufarité  que  s«s  cba- 

Cela  paratldcns  les  canons  qui  ont  douDé 

)  l'éréquo  dans  ces  oongrégalions  la  mémo 
place  et  la  même  fonction  que  les  abbés 
reoipli.«saient  dans  les  leurs.  Mais  en  voici 
ene  décision  formelle  dans  le  cotu  ile  do 
POntlon,  sous  Charles  le  Chiiuvc  ;  Ui  epi- 
$cop{  in  civilahlms  fuis  proximum  ecclesiœ 
$um  ciausirum  imlituant ,  i»  quo  ipêi  cum 
ef#ro  M€WKdum€ano*ictm  rtguittm  Deo  met- 
tent. f.Kn  8TC,  rail.  8.) 

Hinciiiar  ne  fut  pas  dos  moins  r.élé»  pour 
i'élatiiissementdela  vie  commune  dans  son 
cîiapiire,  il  nugmenla  le  nombre  de  ses  cha- 
noines, et  il  donna  plus  d'étendue  h  leur 
clonre  par  les  bienfaits  du  roi.  «  Praace- 
ptumCaroli  de  via,quaaimpediebii  ml  cinn- 
ttmm  cannnicorum  sancm  Remeiisis  Ecclc- 
siaa  amplificaiulum.  qu  miam  ei  nuniecutii 
eorumdein  ranonicuruni  augmeulaverat , 
idem  dooinos  Hinemarua  obtinuit.  >  (Flo- 

DOARD  ,  I.  Itt,  C.  10.)  - 

^Jais  ce  que  je  trouve  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  que  ce  savant  et  expérimenté  pré- 
lat gourernaft  son  Eglise  en  prenant  les  avis 
de  son  chniiitr»*,  conimp  de  l'ancien  conseil 
lies  évôfjucs.  {Ibid.,  c.  2'*.} 

En  voici  un  example  pour  le  tempnrid. 
L'église  de  Reims  avait  d«s  terres  en  Thu- 
riii^e.  Un  abbi^  (IsM).flii  lait  de  les  tenir  à 
ceus.  Hiucmar  ne  voulut  rieo  conoluresans 
fe  eonsef!  de  ses  chanoines.  «  Abbas  sub 
censu  sibi  dari  peiebal.  8ed  Hincm  irus  id 
agere  sine  clericorum  suorum  cunsilio  re- 
u Liens,  mandat  ut  ea^idom  ad  custodreodum 
ÏDleriin  susc-pial,  et  descriplionem  carum- 
deni  àib;  luiiJere  sludefit,  et  poslea  quod 
cum  ecclesiasiicorum  consilio  ministrorum 
ratiooabiliu*  consideraveri^  ei  remauUalu- 
ras  ail.  » 

Deux  chanoines  s'/ 1  a  n  i  Ij^rheinent  séparés 
de  leur  sainte  c<»»grégaiion ,  rarcbevéque 
éerivit  au  prévftt  et  aux  antres  chanoines, 

prœposUo  et  cœteris  fralribus  Eccletiœ  Ke- 
in«Rstf  {Ibid.,  c.  23},  de  quelle  manière  il 
Allait  les  recevoir  une  secuii  0  t  iis,  etcom- 
ment  il  les  fallait  traiter  :  «  Pro  recepliune 
OJalafdi  ei  Vallerii,  qui  ab  ipsa  congroga- 
tione  irregulariter  discesseranl ,  etc.  »  11 
leur  écrifit  eucore  pour  faire  laméuie  grâce 
au  diaere  Adalgaudus,  en  faTcnr  duquel  le 
roi  même  avait  employé  ses  priôres.  «  Vni 
quo  rex  etiam  Ludovicus  precatorias  ei  per 
•orodem  direxerat.  * 

En  cfTel,  révôijnc  vivant  en  communauté 
avec  s&i»  arcliiprôtres»  ses  archidiacreS)  ses 
ehanoiaes,  et  tous  les  officierj  de  son  Eglise» 
il  est  impossible  que  ce  nf;  fût  de  leur  con- 
seil qu'il  gouvernai  le  louiporei  et  le  spiri- 
tuel ue  son  Eglise.  Le  chapitre  mùiue  avait 
raulorilé  de  faire  le  procès  aux  prêtres 
et  aut  diacres  qoi  en  étaient  les  membres. 
^  C'est  ce  qui  est  elairemeol  résolu  dans 
les  Capitulaires  de  Cbarletuagne  :  «  Si  quis 
episoopus  damnatus  a  sjnodo,  vel  presbyter 
aut  diaconus  a  suo  capilulo,  ausi  fiuM  int  do 
tacro  ministerio  aliquid  coidint^ere,  non  li- 
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ceatel  restitulionis  spem  habere.  »  (L.  vu. 
c.  6.) 

Loup,  évêque  de  Châlons,  accusé  d'avoir 
ordonné  prêtre  un  diacre  de  Reims,  se  jus- 
tifia sur  l'rirfre  qu'il  avait  reçu  du  roi 
Chartes,  ]  '  f  nre  les  fondions  episcopalea 
dans  la  nii  t  r  )|)ol»  vacante  de  Reims,  et  sur 
ce  que  l'archidiacre  f;t  les  autres  cfiaiioines 
de  Iteims  lui  avaieiil  jjfésenté  ceux  qu'iis 
désiraient  qu'ils  fussent  ordonnés. 

«  Quo  circa  cum  epistola  régis,  ut  ipsum 
Hatdoinum  presbytemm  ordinaret,  atquo 
in  AUivillari  ruoti  isir-r:  >  abbatem  sacraret. 
arcbidiaconus  Kemedàis  £cclesifla,  cum  aiiia 
comministris,  tam  canooiciSt  qoam  mona* 
cbisilli  obuilerilt  quemque  ad  votum  pra>« 
fali  prinoipis  et  oireroniium  ordiaaverll. 
Unde  jttdicatum  est  a  synodo  eumdem  epi- 
scopum  nihil  damnalioois  de  illius  ordina< 
tione  attigisse.  »  (Floooabd.*  I.  lu,  c.  11.) 

Qiioiqiie  Klfjdoard  dise  que  la  lettre  du 
roi  ordonnait  à  cet  évô^jne  de  CliAiaas» 
d'exereer  les  fonctions  épiscupafes  dans  un 
évôcbé  vacant  :  «  Jassiis  est  r.  ,;iis  litteris 
Caroli  régis,  ut  quia  lUi-lrupolis  Kemoruui 
Ecclesia  pastore  carebat,  in  confectione 
chrismalis,  aliisque  negotiis  ecclesiasiicis, 
(110  sui  possibiliiato  consulere  procurarel;  » 
il  est  certain  néarnuoins  (|ue  ce  ue  pouvait 
ôlre  que  le  clergé  de  i'Ëglise  vacante,  qui 
lui  doimâl  une  juridiction  légitime  :  ei  c'est 
ce  que  fil  le  clergé  de  Reims,  c'est-'i-diro, 
les  dignités  «t  les  chanoines,  qui  compo- 
aaîont  le  chapitre  i  AnkkUaeonuit  eum  mUë 
commnûêtHi  t  loai  sananjejt  fuam  mwMh 
chit. 

Le  chapitre  succédatl  donc  h  la  jurldietiOll 
après  la  mort  do  l  évCque,  et  de  lè  on  peut 
conclure  qu'il  l'avait  pu  exercer  aveu  iui 
pendant  sa  vie. 

La  régie  de  Saint-Chrodogaog  nomme 
l'archidiacre,  le  primicier,  primiciariut,  et 
le  prévôt,  pruepositus,  entre  I*  s  li-^niiés  qui 
composent  et  qui  gouvernent  les  cltapitres; 
ainsi  on  ne  peut  douter  que  les  chapitres 
ne  fussent  cet  ancien  clergé  qui  faisait  lu 
conseil  de  l'évéque,  et  dont  le  concile  de 
Cnrlhage,  rapporté  par  Kéginon,  dit  que  i'é» 
vi^qiie  ne  pourra  rien  aliéner  sfins  son  con- 
cile et  ses  prôlres  :  JynoraïUe  concilio,  et 
presbijteris  xuis.  {Comc*  Cartkug,f  cau.  8SI; 
Reg.f  1.  I,  c.  347.) 

Aussi  Aidric,  areheréque  de  Sens,  ayant 
à  r,'iii-i'  un  changcuiL'iii  coiisiiir-raljk'  iians 
sou  Eglise,  il  en  cuamiuniqua  le  dessein  è 
ses  chanoines,  et  même  aux  moines  et  aux 
laïques,  pour  prendre  leurs  avis.  «  Idcirco 
una  cum  consilio  fralrum  uoslrorum,  ca- 
iKmîcorum  videlicet  et  monachorum,  Dao 
non  et  ûdelium  laicorum ,  visum  est  iio^ 
bis,  *  etc.  (An.  83k;  Spkihg.f  lum.  Il, 
pag.  280.) 

ionas,  évôque  d'Autun,  asaiguant  de  nou- 
veaux fonds  pour  la  sobsistaoeedascinquanift 

chanoines  de  son  égti86,no  voulut  rien  faire 
que  par  le  conseil  des  prêtres,  dus  diacr»» 
et  des  aetraa  membres  de  son  clergé,  qui 
étaient  ces  mômes  chanoines.  «  De  lacultT- 
cbus  «cciosi«e  cui  doservio,  cauouicotuui 
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MHoi  mihi  comntisso  nliijUOd  tubtîdlum 
conferre  studui,  eic.  Secuodum  canonicam 
auctoritatem  adhiiiiio  consensu  |>re&bylero« 
roffi»  diaconorutn,  ac  loti  us  se<]uenli8  onJi- 
ris  ejusdem  ecclesiœ,  ob  divini  ctiltus  anio- 
rem  snperaddere  sladui  ui»,  »  etc.  {Spicileg.t 
t.  VIII,  p.  142;  ail.  853.) 

Ces  chapilrea,  H  ces  corps  de  ciianninns, 
succédèrent  h  Tanclen  clergé  de  TEglise, 
qui  f  ixait  î(  conseil  éternel  de  l'évêquo, 
ou  plutôt  c'était  ce  mônie  clergé  réuni  plus 
élroiiement  dans  un  toémé  elôtlreet  Tirant 
en  commnnnnlf^  avnr  son  évôrjuo.  On  le 
comprendra  faciiemeult  si  Ton  considère  les 
ioseripliona  des  lettres,  semblal>les  à  celles 
que  nous  avons  rapportées  ci-dessus  de 
saint  Augustin,  d'Alipe,  et  de  quelques  au- 
tres évèques  d'Afrique,  qui  écrivaient  k 
leurs  confrères  les  autres  évôques,  conjoin- 
tement avec  le?  comiminoiilés  de  clercs,  qui 
leur  étaient  comme  iiicorporéos.  En  voici 
un  exemple  do  clergé  de  PariSi  associé  avec 
plusieurs  autres  communautés  religieuses, 
écrivant  à  l'orchevôque  de  Sens,  à  sou  clergu, 
aux  autres  évéques  de  la  môme  province,  et 
à  leur  clergé. 

«  Religiosissirais  palribus  et  frn!ri! 
Gueuiloui  metropolilano  Senonicfi}  sedis 
anlistiti,  et  nniverso  clero  ejus,  et  cœtera- 
rum  Eiclesianira  prssulibus,  quœ  diœccsis 
menioraim  sedis  censentur,  cunctisque  in 
eis  Dco  famulantibus,  clerus  matris  Ëccte^ 
siae  Parisionini  Pt  traires  rcpiinhii  Snrîrli 
Dîonisii  et Sancti  (iei  uHini,êi  Bu.uui  (îtmo' 
veffB.  ac  Fossatensis,  diversorumque  mo* 
nasteriorum  unanimités.  »  (Bpist.  98,  ioter 
Epitt.  Lupi  Ferrar.) 

Nous  apprenons  de  \h  trois  vérités  impot- 
taotes.  La  premiôre*  que  le  clergé  do  clia- 
que  évèque  feisait  on  oorps  insépareble  du 
même  évéque,  entrant  en  contniunimiiun 
•vee  lai  de  tous  ses  conseils  et  Ue  toute  sa 
conduite. 

seconde,  que  lech.Tgé  do  l'église  mé- 
tropolitaine est  préféré  dans  cette  inscrip- 
tioB.ani  évêqui's  de  la  mène  pravioee, 
parce  qu'il  ne  fait  qu'un  mdme  corps  avec 
le  métropolitain,  et  succède  même  àl  auto- 
rité  et  kta  joridiction  du  métropolitain  sur 
les  évêqties  sufTragants,  lorsque  leaiégeda 
mélropulilain  est  devenu  vacant. 

La  troiï^iLMiif'  est  que  les  abbayes  célè- 
bres entrent  aussi  en  société  avec  i'évôque 
•I  le  clergé  dans  les  conseils  et  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Cela  ?e  voit  dans  citte 
lettre,  uù  il  s'agissait  de  l'éieciiou  d'un  nou- 
vel évèque  de  Paris. 

C(  Il  se  justifie  encore  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'AIdric,  arcbevéque 
de  Sens,  lorsqu'il  proteste  lui-même  agir 
avec  le  conseil  de  ses  frères,  c*est-è-dirp,  fi '$ 
chanoines  et  des  moines  :  Cum  eoMilio  (ra~ 
tnm  «ealromiii  »  SMeistconMi  «îdsficsl  d 

IX.  Fmdalion  de  nouvelles  collégiales. — 
Il  reste  une  diQicullé  à  résoudre,  savoir 
si  tous  les  chapitres  ou  congrégalious  de 
chanoines  hors  des  éx lises  caUièdraleei  ont 
ètédeesnooulèreiyOïi»  au  lieu  deiaodeoi 
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moines  dé réglèi,  on  s  înH  m  élablis^eniftat 
de  chanoines  ou  d'ecclésiastiques  bien  ré- 
glés, en  sécularisant  les  anciens  moines 
par  une  sa|e  et  charitable  condesesn. 

oance. 

Nous  avons  dit  que  ç'avail  été  là  le  com- 
mencement, ou  plutôt  le  renouvellement 
des  chanoines  vivant  en  congrégation  hors 
df>s  cathédrales  dans  le  siècle  de  Charle* 
mogne  ;  mais  nous  n'avons  ;  nié  qu'il  n'j 
ait  eu  ensuite  plusieurs  fondations  imwé- 
diales  de  ces  sortes  de  ehapiires  dans  éss 
églises  collégiales,  comme  eUei  ont  été  de* 
puis  appelée». 

•.  Charles  le  Simple  funda  un  fhapfire  iê 
douze  clumniiies  dans  le  p.^'rî's  rl'Aifi^^rv: 
Copella  in  qua  duodecim  orriinis  eccletiatlUi 
efres  statuimus^  guidiunoctuqw  divinahmi 
comprtrntibns  frequrntfnt  offirin,  olc  ,  nd 
usufruciuanoi  tnensœ  canotucoi  um,  de  rébus 
no$iris  ibidem  eoniufimu*,  etc.  (Biuxirs  ia 
Append.  ad  Lupum,  p.  523.)  Le.roi  soumit  ce 
chapitre  è  l'abbaye  de  Cuiupiègne,  en  sorte 
que  le  prévôt  et  le  doyen  de  l'abbaye  do 
Compiègne  nommeraient  un  doyen  et  au 
trésorier  dans  cette  sainte  chapelle,  et  ce 
trésorier  oiïrirail  tous  tes  ans  à  l'aUNie 
deux  cierges  de  douze  livres  de  cire. 

Charles  le  Chauve,  imitant  la  piété  ds 
Charlemagne  son  aïeul,  qui  avait  for  ]iM  n 
ehapilra  à  Aii  •  fa  -  Chapelle  :  Jn  palaiio 
Aquensi  capellam  conx/ruapjfse,  vt  clerim 
inibi  constituisst  :  fonda  aussi  lui-méaie 
l'obbaye  royale  de  Compiègne,  et  v  assigna 
des  revenus  sudlsanls  ponr  cent  ehaooiaes: 
Atque  clericos  ibi numéro  eentum  deererimm\ 
auxquels  il  donna  toutes  les  eiemnlioni 
néct  ssaires  ]  )ur  les  conserver  dans  la  re- 
traite et  ia  tranquillité  de  la  vie  sainte  «les 
chanoines  :  SimiNtfr  etiam  Miuê  irVriUif ,  fl 

quieludinis  amonicœ  /Ai  viorcm  ofucrrandurr, 
etc.  Mique  liberam  canonicce  licenliam  Iribm- 
MUS.  (An.  876,  Spicileg,  tom.  X,  p.  157,  elc.) 

Etienne,  évêque  de  Clermoiif,  fonda  dans 
la  paroisse  de  Lésigoy,  un  chapitre  de  douze 
chanoines,  sous  ia  dépendance  de  l'abbé  et 
d«>s  chnnninps  de  S^iint-J.ilien  de  Btioudc: 
Duûdccim  consiituanlur  eanonici ,  etc.  (Ao. 
Wt,  SpiciUg*  tom.  Xi,  p.  990.) 

lY.— Dis  cbaplires  des  églises  catliéJralss  dc|nii 

l'iin  1U00. 

1.  Il  n'y  avaii  jadii  dam  iet  ckapitrft  ^ 
dt$  prttrn  et  det  diaert§,  —  Comme  la  bié- 

rarcliTo  insiiiui^f'  par  lo  Fils  de  Dieu  t'Sl 
composée  d'évâques,  de  prêtres  et  de  dia- 
cres, les  chapitres  n'étalent  autrefois  con- 
posés  que  de  prêtres  et  de  diacres,  qui  Éli» 
saieotle  conseil  de  l'évâ.jue.  Pascal  11, 
prescrivant  à  l'évêque  de  Composielle  la 
manière  de  régler  son  église,  lui  ordonoe 
d'y  établir  des  prêtres  et  des  diacres  carii:* 
naux,  qui  soient  comme  ses  conseillers  et 
ses  aides.  «  Cardinales  in  ecclesia  tua  pn»- 
sbyteros,  seu  diaconos  talcs  constitue  «  qui 
di{;ne  valeant  com:nissa  sit)i  ecclesiasticit^ 
giminis  onera  austinere.  »  (£pi8t.  10.) 

Cooina  Ton  comnença  aa  temps  d'Or* 
baio  JI,  du  metcra  la  tout -diacoaat  an  noc 
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des  ordres  sflcr»^^,  un  communiqua  aussi  aux 
loiis-diacres  les  avaulages  les  plus  cousidé- 
nbtes  des  ehanoines ,  savoir  u  séance  dent 
h$  stégRs  h,<!u(5;,  rt  vois»  OU  le  dioit  de 
suffrage  dans  le  chapilre. 

Le«  lieux  conciles  de  Béziers,  en  1233  el 
m  12^6.  piifîff^'f  iil  ce  ni^nie  statut  :  fnhi' 
bfiHHg,  ne  aiiqui  canonici  tœculares,  slallum 
in  choro ,  tel  vocem  habeant  in  capiiuiot  niri 
fittrinl  m  ioeris  ordinibus  eonstituti;  nisi 
ts  tauaaewmrii  fnnitab  episcopo  ditpeuta^ 
imm.  (Can.  13.  22.) 

On  parie  daiis  cv  CBOon  en  mêmes  termes 
Qu'eus  siècles  passés,  tn  êaeri»  ordinibui 
constiiuiit  maïs  ces  termes  rivairnt  coni- 
uifucé  d'avoir  plus  d'étendue  que  par  ie 
peasé  •  parce  qu'on  y  comprenait  les  aons- 
qiacros. 

II.  Les  chanoine»  qui  ne  tont  pat  $ou$- 
diacrci  n'ont  pat  séance  ni  voix  au  chapitre. 
— >L6C0Uci!e  de  Vaience  {can.  h),  eo  1248, 
renouvela  les  pefn«s  canoniques,  contre  les 
cbsnuioes  qui  rrfu si  raient  de  se  faire  or- 
donner sous-diacres,  diacres,  ou  prêtres, 
dans  (es  besoins  de  leur  église,  ^uandons- 
etêtitat  hoe  requirit.  (Can.  31.)  Celui  de 
Saumur,  en  1253,  voulut  qu'on  privât  des 
prt'bendeM  taeefdotuleit  les  chanoines  qui 
refusaient  de  recevoir  la  prCIrisc  (Cm.  i8.) 

Ces  dispenses,  que  les  conciles  de  Béziers 
avaient  permi^^es  à  i'évûipio,  sctnbioiit  ùira 
défendues  par  le  concile  d'Avignon  de  1337, 
qui  défend  aiisolomeot  de  faire  entrer  dans 
le  chai  itre,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  ceux  qui,  n'étant  pas  sous-diacres,  ne 
penveol  j  avoir  de  voix,  soit  dans  leacha« 
pitres  des.calhédrales ,  soit  dans  ceux  des 
Coll<^giales.  Cum  nullus  calhedralis  vel  co//e- 
ftàfis  *^€$iœ  eaneniens,  niti  tit  subdiaco- 
uns,  voeem  de  jure  in  capitula  habeat^  etc. 

Le  concile  de  Ravennd,  en  1311^,  n'avait 
p,is  non  vlus  pormis  de  (lisjujKser  d'un  Sta- 
tut si  raisonnable,  déclarant  néanmoins  que 
celte  règle  ne  comprenail  pas  les  commu- 
naut(^5  [i^onastiques.  Solummodo  in  sacris 
ordinibut  eonstituti ,  et  non  alii  ad  capitula 
tocentur,  et  vocem  habeant  in  capitulo.  Et 
kifc  inieHiijimui  de  sœriilarium  clericorum 
copiiulii,  non  de  convenlibus  religiotorwn, 
(Can.  1.) 

La  profession  religieuse  peut  tenir  lieu 
d'un  ordre  sacré,  pour  les  délibérations 
capitula ir«.' s.  Mais  il  ne  faut  fiti?  onietire  que 
ee  concile  a  reconnu  que  les  cljanoiues 
lenaient  la  place  des  apôtres  el  des  disciples 
è  l'i^gard  du  i'évéque,  qui  est  cr'iïitîie  le 
vi'jaire  de  Jésus -Christ  :  ilpoi/o^orum  et 
ditcipulorum  vieemhi  tenent, 

L'AMemoprif»  n'omit  f':is  oisservé  ce  règle- 
njt'iit  avoc  la  mériie  ciacii  idiJe  que  la  France 
el  l'Italie.  C'est  aussi  de  quoi  se  plaignit  le 
concile  de  Majence,  eu  1549  (can.  86),  as- 
surant que  la  décadence  spirituelle  et  lem- 
}i'-ro!Io  d  -s  cliopitrc:.  n'uiait  provcnue  que 
de  ce  ^u'oo  avait  admis  dans  le  chapitre  et 
•u  droit  de  suffrage  les  plus  jeunes  chanoi- 
nes, qu'on  appelait  diMioit«au«,  «  domi- 
cvi  lares.  » 

Voici  aec  termei  :  f  Non  sine  magna  ri^ 


tione 'majores  noslrî,  juniori  s  cn  ioiiicos, 
qoos  domicelisres  vacant,  non  stalim  ut 
bénéficia  aeeeperint,  ad  capitula  admilll,  sed 
ad  lempus  sub  jugo  prttlalorum  delineri 
voliieruni,  »  etc. 

Comme  en  Espagne  on  appelle  iDftnls  les 
fils  (les  rois,  et  infnutndo,  les  ferres  do  leur 
apanage,  en  Aragon  ils  avaient  autrefois 
appelé  infançons  les  nobles  du  premier 
rang.  Aussi  eu  France  on  donnait  le  nofu 
de  vasiet,  comme  vssselet,  ou  de  danzeau 
et  (innioiseau ,  aux  cnfuils  des  soigneurs, 
en  leur  jeunesse,  surtout  aux  cadets  ou  puî- 
nés; les  ilemoiselteriea  étalent  les  terres 
nfTf'rtt^rs  ?i  rr;";  [niiiiés.  Les  chapitres  appli- 
quèrent ce  niCme  terme  aux  jeunes  clia- 
noines  avant  le  sous-diaeonal ,  qui  étaieol 
fintrpfnis  appelés  junioret,ct  leurs  bénéfices 
junioratuit  comme  ce  canon  même  l'insinue. 

Le  concile  de  Trente,  confirmant  ce  statut, 
y  comprit  les  églises  régulières  aussi  i>ieo 
que  les  autres,  et  n'^  souffrit  aucune  di^ 
p* MIS  j.  <  Quicunque  in  cathcdrali,  vel  colle- 
giata,  sœcuiari,  aut  reguiari  ecclesia  divinis 
mancipaitts  olBciis,  f  n  aubdlaconatus  ordine 
saltem  i:onslituf  us  non  sit,  vocem  in  capitulo 
non  habeat,  etiomsi  boc  sibi  ab  aliis  libère 
fuerit  concessum.  »  (Sess.  22,  can.  k.) 

m.  Rêglet  du  cnvcih  de  Trente.  —  Mais  ce 
concile  approcha  i  ciai  dcà  tyhses  cathé- 
drales bien  plus  près  de  leur  ()romiôre  ori- 
gine, quand  il  ordonna  qu'on  y  affectât  un 
ordre  sacré  è  tons  les  canonicats  et  è  toutes 
les  portions,  en  sorte  qu'il  yen  eut  au  moins 
la  moitié  de  prêtres,  sans  déroger  aux  cou- 
tumes parlienlfères  encore  plus  louables, 
qui  pxigpnt  (|ue  tous  les  chanoines ,  ou  II 
plus  gronde  partie,  soient  prêtres.  Celte  dis- 
tribution doit  être  fiiile  par  révèque  et  par 
les  chanoines. 

«  In  omnibus  ecclesiis  calhpdralibus  oiu- 
iies  (  inonic  aus  ac  portiones  habeant  an- 
oexum  ordinem  presbyterii,  diaconatus,  vel 
sttbdiaconatns.  Epîscopus  auteœcum  oonsi- 
lio  capituli  designet  ac  distribuât,  nrout  vi- 
dent expedire,  quibus  quisque  orcio  ex  sa- 
cris annex  us  in  posterum  case  debeat,  ita 
lamenut  dimidia  sattcm  pars  presbyteri  sfnt; 
cœteri  rero  diaconi ,  «ut  subdiaconi.  Ubi 
vero  consuetudo  Irtudabilior  habet ,  ni  plu- 
res,  vet  omnes  sint  pre^byleri ,  omnino  ok* 
servetor.  »  (Sess.  8$,  c.  18.) 

Ce  décret  itu  co'i  ile  do  Trente  fut  reçu 
dans  le  concile  de  Xolède,  en  1566,  et  dans 
celui  de  Bordeaux,  en  1869.  Celai  de  Bour» 
gfS,  en  158V,  ordofini  «euloraent  que  les 
chanoines  seraient  obligés  do  recevoir  la 
sous>diaconat,  dans  la  nremière  ann  o  du 
leur  réception,  quand  ils  en  auront  atteint 
l'âge.  Ce  qui  semble  snppoMr  qu'on  ne  le* 
recevra  cli-itinines,  qo'ettlged'ètrefbitStOlU* 
diacres  dans  un  an. 

Entin,  le  concile  de  Bordeani,  en  MM» 
veut  que  dans  les  rangs  et  les  séancfîs  (fes 
chanoines  on  ait  plus  d'égard  à  leur  ordra 
sacré,  qu'à  leur  réception.  En  sorte  néan- 
moins que,  dès  que  ceux  qui  avaient  été 
reçus  fort  jouues  auront  reçu  la  prêtrise, 
ils  reprendronl  le  rang  de  leur  réception 
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«vnnl  les  prêtres,  plus  anciens  prêtres  qu'eut , 

Bjflis  iniiliis  .anciens  clianoinos. 
Ju  ne  snis  si  cela  s'nccortle  bien  «vpc  co 

3 lie  dit  Fagnan,  que,  dans  les  églises  catliô* 
raies  et  dnns  les  basiliques  de  Ro:nc.  si  un 
prèlre  est  pourvu  d'un  canonical  afTeclé  aux 
sous>diacres,  il  no  célél)rera  jamais  solen* 
nelletnent,  mais  il  fera  les  fonctions  du 
souj-di<-tcre,  et  n'aura  séance  au  chœur 
qu'après  les  chanoinej,  diacres.  De  même 
que  d«a$  le  Sacré  Collège  les  cardinaux  qui 
sont  pourras  des  (îtres  d«  dfeeres,  ne  pren- 
nent i(^.inro  qu'aptes  frs  cardinnux  pn'^tros 
qimfqu'ils  soient  eui-iuômcs  d'ailleurs  prô- 
iros,  ouévètfues  elardiev<^ques.  (FtoiiAif., 
1. 1,  Décret  ,  r>srf  n,  pag.  377.) 

IV.  Le$  chanoines  iont  les  conseillers  nés 
des  évéques.  —  Sfi\on  le  nouveau  droit  môme 
les  chanoines  sont  encore  los  conseillers 
nés  des  évèques.  Le  concile  d^EInc,  en  1063, 
renvoie  les  cnuses  au  jugement  do  l'cWôquo 
el  des  chanoines  :  Emendft  ad  judicium 
episeopt  rt  emonfeorum,  etc.  QSéteta  ad 
epitcopuin,  tri  nd  ejns  canonicos  fiât. 

Caitxle  II  dérendit  aux  archiprôtres  et 
AUX  archidiacres  dNnlcrdire  les  curés  sans 
l'agrément  de  rarchcTAqnc  ot  du  chapitre  : 
«  PraBter  arcliiepiscopi  ei  lotius  capiluli  ve- 
stri  commanecoociliuoi.  »  (£|iist.  13  ) 

Alexandre  111  remontra  excellemment  au 
IMirIsrebe  de  Jérusalem  que,  ne  composant 
qu*un  même  corps  avec  sis  c!  no;ne5,  dont 
il  était  le  chef,  ot  eux  les  oicnibros,  il  était 
surprenant  du'il  prit  conseil  d'autres  que 
d'eux,  et  qu  il  instituât,  ou  destituât  des 
abbés,  des  abbesses,  «l  d'autres  bénéQciers, 
aans  leur  avis. 

«  Novit  plchius  tuô»  dîscretîonîs  prmlen- 
tia,  qualiter  tn  el  fralrcs  lui  unum  corpus 
pilis  :  ):a  quod  lu  capui,  et  fratrcs  lui  mcm- 
bra  esse  comprobentur.  Unde  non  decei, 
omissfs  membris,  te  aliomm  conslHo  fn 
ecclesiœ  Iut  ncgoliis  uti;  curn  i  J  non  sil 
dubium,  el  honestati  tuœ,  et  sanctorum 
Patrum!  ittstilalionfbas  contraire.  Innotoil 
nntpm  aurif^ns  iir>s(ris,  quod  tu  sineconsi- 
lio  frairuiu  luoruui,  «bbalea,  abhatissas,  et 
cœteras  personas  «cctesiatticas  iostituis  et 
desiituis,  •  etc. 

Le  synode  d'Augsbourg,en  15WB,  affermit 
les ordoiii  iiu  f  ^  synodales  de  l'évêque,  [  m 
le  consenlèuienl  du  chapitre  :  Approbunte 
cathedraUt  «eelesiœ  no$trm  ffenerabtlt  topUulo 
slaluimus  et  ordinamus  ut,  etc.  (Can.  3.) 

Le  cardinal  Polus,  ciaos  les  arlicles  qu'il 
dressa  pour  la  réformation  du  clergé  d  An- 
gleterre, reconnaît  que  les  clianoines  n'ont 
été  institués  que  pour  ftrc  tes  conseillers 
et  les  coadjuleurs  des  évoques,  et  pour 
chanter,  les  louanges  de  Dieu  :  «  Cum  cano- 
niealus  «t  prttbendas^in  ecclesia  instftoendf 
ratio  ploiusa  h,vc  fuerit,  ulipii  nd  eosnssii- 
niuntur,  episcopo  nssisinnt,  eiinique  in  nu- 
ineris  sui  funclione,  consilio  el  opéra  a^ju- 
vent,  et  in  rfivints  ollieiis  celebraodis eccle- 
si.i-  inscrvianl.    (I)ccicl.  3.)  : 

Le  concile  de  Trente,  qui  appelle  les  clia- 
noinesle  sénat  do  l'Eglise  (sess.  24,  cup.  12), 
«  si  forloiBeiit  renoué  celle  bonne  intclli- 
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gcnce  et  cette  communion  r(^cîproq<ic  cfe 

toutes  les  aCTaircs  im  portantes  enlrf  l'cvr^  juf» 
et  te  chApitre»auç  le  grand  saint  Charles  .<e 
crut  obligé  de  s  opposer  avec  son  feoneito 
(If  à  ccuxqui  voulaient  fa  porte  r  tro[> 
loin,  et  asservir  l'évêque  h  suivre  touj<inrs 
le  sentiment  de  son  chapitre.  Il  déclara  quo 
cette  nécessité  n'avait  lieu  que  dans  les 
espèces  où  elle  est  exprimée  parle  concile» 
«r  Ubi  fridenlin  1  synodo,  aut  provinciali*» 
bus  conciliis  consiitutum  est,  de  c<ipiljili 
cleriTe  consilio  aliquid  agendom  esse^  non 
proptcrea  tamen  illud  sequcndi  neces^ita- 
temsibi  imposilam  esse  episcopus  exisii-* 
met,  nisi  in  ils  tadtnfn.deqtiibns  id  spfcia* 
tim  nominatimque  cauium  est.  »  (Cap.  t\.\ 
Le  concile  de  Bordeaux,  en  l&Sl,  usant 
delà  même  précaution,  déclara  quo,  puisque 
l'église  catnédrale  tirait  son  nom  de  la 
clinire  épiscopale,  il  était  ridicule  d'en 
vniil  ir  donner  la  souveraine  antorilt^  nu 
chapitre,  parce  qu'elle  appartenait  à  l'évê- 
que comme  an  enef*  dont  les  clianetnes  dé- 
ppn  laicnt  comme  les  membres.  «  Déclarât 
hœc  sancla  synodus ,  prœcipuam  in  ipsis 
acclesiis  anctoritaiem  ad  episcopns  poni- 
nerf.  Fo'f ^uc  consilio  el  opéra  capiluloruni 
ei  Jigiiit.iiani  jiivari  debore,  ut  meiubromm 
cnpiti  coh»;rentinm  et  obseqiientium.  * (Tlt* 
Ds  epise.  tl  capit.,  n.  28.) 

C*est  on  maineurdéplorsMeqtie,  dans  une 
partii:  'îo.-  églises  cnltHMrnlt"^ ,'  1rs  rlio^cs 
ne  soient  plus  en  un  état,  que  les  évéques 
puissent  appeler  les  chanoines  à  leur  con- 
seil, et  Cire  mnttiellement  présents  è  leors 
délibérations  et  à  leurs  chapitres. 

Les  canonistes  veulent  qae  révé<iue  daor 
son  propre  chapitre  ne  prenne  séanco 
qu'après  le  président,  quand  il  y  a<sisto 
cntnine  c^ni  (mih',  'A  non  pas  comme  évêque. 

iFAGNÀX.,  1.  III  Décret,,  part,  i,  pag.  251*) 
Is  avouent  néanmoins  qn*ll  lliol  s'en  tenir 
1^  la  coutume.  Or,  qui  doute  que  co  nu  sntt 
une  coutume,  ou  un  statut  beaucoup  plus 
louable,  quand  Tevéqoe  entre  dans  le  diii- 
pitre.  de  donner  rang  au  chef  avant  tons  ses 
membres  ? 

La  décrétale  Postulastis,  De  conccssione 
prœbenda^  lait  bien  mention  de  cette  double 
manière,  dont  les  évêques  assistent  au  cha- 
pitre comme  évê(jues  ou  conuur  cli  uioines, 
mais  elle  n'exprime  pas  quelle  séance  il  y 
prend.  SI  ce  n*est  qu*on  vetiille  condure 
qu'il  n'y  préside  pas  qnand  il  n'y  assiste 
que  comme  chanoine,  do  ce  que,  si  le  cha- 
pitre néglige  de  conférer  dans  le  temps ,  lo 
pouvoir  de  conférer  est  dévolu  h  l'évêque  T 
Le  titre  particulier  o'es  Décrélales  qui 
traite  do  colle  iii.iliùre,  De  lits  quœ  fiant  a 
pralato  sine  consensu  oapiuUi  (I.  m,  c.  10}» 
déclare  nolles  les  aliénations,  les  instiia- 
lions  on  o'eslilutioiis  d'iîit  '''^.  t'-.dlir^s?  <>  et 
d'autres  bénéiiciers,  les  conliruialions  on 
concessions  que  l'évêque  fera  dans  le  con- 
seil de  son  cliapitrc.  «  Ciim  eorum  consilio, 
vel  sauioris  partis  eadeio  peragas  cl  per- 
tractes,  et  quœ  staluenda  sont,  statuas,  cl 
errata  corngas.  Ot  efcHcnda  dissi|ie6  et 
evcllas.  » 
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L'évèque  ne  peul  donc  aussi  faire  des 
ordonnances,  ni  conclure  les  affaires  impor- 
tantes, ni  corriger  les  altus  sans  Ta  vis  de 
6on  chapitre.  \\  ne  peut  donner  des  églises 
paroi ssi ait- s  ?!  di'-;  iijnfi,T-.trrr><,  parce  que  C6 
sont  autant  d'aliénations,  liolin*  les  procu- 
HMrs  des  elnittlres  de  cathédrales  oolTeDl 
être  reçus  dans  les  cnnciles  provinciaux, 

C»ar  7  délibérer,  surtout  dus  affaires  qui 
sregardoiit. 

T)ans  le  titre  suivant  des  DiVrî^mlns  il  est 
dit  que  les  églises  ne  pourruiU  lilro  mises 
eo  ioterdit  que  par  Pévôquo  et  le  chapitre, 
et  que  l'évéque  pourra  avec  la  plus  grande 
partie  du  chapitre  imposer  quet<|ue  laie  sur 
tous  les  chanoitios  pour  les  réparations  de 
l'église,  nonobstant  la  résistance  du  moin- 
dre nombre.  (Innoc.  III,  reg.  1,  episl.  931.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c  est  que  le 
concile  de  Trente  veut  que  la  préséance  et 
le  premier  rang  d'honneur  soient  toujours 
duniiés  à  l'évô<jue  même  dans  le  chapitre, 
In  capitula  prima  sedct:  que  révôijue  puisse 
assembler  Iui-m6mc  le  cn<>pilro  quand  il  lo 
fagera  à  propos,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
peur  délibérer  de  tfaelqtie  nialîère  qal  re- 

gar'îo  '^6==  inli'riMs. 

■  Qui  Maliqui'l  canonicis  addelibcrandum 
proponant»  iiec  de  re  ad  sunni,  v(  1  suorum 
coromodum  spectanto  agatur ,  episcopi  ipsi 
capiiuluo)  convocent,  vola  exquirant,  et 
jnta  ea  concludant.  »  (Sess.      c.  6.) 

Eu  l'absence  de  l'éveque,  ce  n'est  pas  son 
grand  vicaire,  mais  le  doyen  du  chapitre, 
qui  ei(  rre  ces  f  ouvoirs,  s(?lon  ce  concile. 

Quant  au  reste ,  le  concile  laisseaoz  cha- 
pitres toaie  raeloriléet  toute  la  Joridiclion 
qui  peut  tpiir  appartenir,  surtout  pour  l'ad- 
mtnistrslion  de  leur  temporel.  CcHeri»  aulem 
im  rébus ,  eapituti  jurùaUtio  $i  potettai ,  ti 
çwi  eit  eompeiit,  et  bonorttm  ndminiiir<UWf 
ialra  inlacta  omnino  reinn^unCur. 

Ainsi  les  chapitres  des  cathédrales  &yau\. 
droit  de  iatre  des  statuts  pour  les  choses  qui 
les  eoneemeni  jiropremeot,  selon  le  droit 
cnnimiin  et  selon  la  résolution  i!n  la  congré- 
gation du  Concile  :  on  demande  s'ils  peu* 
vent  y  apposer  des  peines.  La  môme  eoo- 
grégaiion  répondit  en  1G07,  qu'ils  le  pou- 
vaient, non  pas  par  voie  de  juridiction}, 
mais  par  une  espèce  de  convention,  à  la- 
<|ueilo  ils  seD|S8|^eot  eux-mêmes,  pourvu 
que  ces  peines  soient  telles  que  des  parti- 
culiers  puissent  eux-œôinjs  se  les  imfio- 
ser  ;  encore  leurs  successeurs  o'j  sont  oui- 
leneot  engagés,  si  l*évéque  n*a  oonfirmé  les 
statuts. 

V.  Pouvoir  de  juger  les  chanoines. — Selon 
les  Déerétales,  les  évéques  ne  peuvent  juger 
iw  cotises  criminelles  qu'avec  lu  conseil  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Comm  ecciesiœ 
senioribus.  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  les 
chanoioest  ou  par  ignorance,  ou  par  négli- 
gence, ont  laissé  prescrire  les  évftqeos  con- 
tre eux,  et  pnr  l;i  i-rniiiiirio  IiV^itimertirMi! 
prescrite,  [m  évôqutis  jugent  seuls  les  cau- 
ses criminelles. 

«  Sed  Imîfie  forfp  f-ropler  ignorantiam 
cauouicoruoi ,  cumuiuuiler  episcopi  contra 
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eos  praascripsc'f unt,  ut  ipsi  soli ab<que capin 
luli  c(msilio  de  criminibiis  inquirani,  et 
jurisdictioDem  ezerceant;  et  valet  lalis  pr«- 
scriptio,  sen  consiietndo.  »  (FâOivâTi.,  i6id., 
l.v,  pag.  123;  Sexl  ,  I.  i,  ti(.  4,  c  ?..] 
Ce  sont  les  termes  de  Fagnan,  qui  ajoute 

?[tte  nonobstant  cola  l'évôque  ne  pourrait 
aire  le  procôs  h  un  chanoine  criminel, 
qu'eu  gardant  les  formes  pre^icriios  par  le 
concile  de  Trente  (seBS.S5,  c.  6),  c'esl-&- 
diro,  conjointement  avec  deux  clmnf^iriQs 
choisis  par  !o  chapitre  môme  au  coniiiicnce- 
mutit  do  chaque  année. 

Les  canonistes  conviennent  que  la  juri« 
diction  de  l'évéque  se  peul  prescrire  par  les 
cliapitros,  par  les  abbés  et  par  les  autres 
prélats  inférieurs.  Les  évéques  mémos,  ré- 
duisant leurs  chanoines  en  eommonauiés , 
donneront  apparemment  à  leurs  supérieurs 
toute  l'a  u  ton  lé  nécessaire  pour  corriger  les 
inférieurs.  Cela  se  faisait  d'abord  sans  for- 
malités et  sans  bruit,  les  formalités  et  les 
censures  s'^  sont  peu  à  peu  introiiuites ,  et 
c'est  cette  juridiction  Je  fulminer  des  cen- 
sures que  la  coutume  a  acquise  aux  cliapi- 
Ires. 

Nous  avons  autnnt  lo  preuves  et  autan 
d'exempies  de  celte  vérité,  qu'il  y  a  de 
communautés  naissantes  ;  les  évéques  ne  s'y 
mêlent  pour  la  correction  des  crimes,  que 

f)Our  suppléer  à  la  négligence  dos  supérieurs  ; 
e  temps  court,  la  prescription  se  forme^  el 
les  (>eines  au  commencement  arbitraires 
passent  enfln  en  peine  canoniques. 

Mais  le  concile  de  Trente  a  bien  changtf 
la  dispositiou  de  celte  décrétale,  qui  no  per- 
mettait è  révêque  de  punir  les  ebaooiœ» 
coupables,  que  lors  do  la  négligence  des 
chapitres.  |Sess.  (],  c.  k.) 

Le  concile  donne  à  Tévéque  le  pDUTOirde 
visiter  et  de  corriger  son  chapitre  et  tous 
ses  chanoines,  sans  avoir  égard  à  leurs  pri- 
vilèges ou  coutumes;  autant  de  foisquMIeik 
sera  besoin,  fuo<»es  opus  fuerit:  et  [lar  con- 
séquent sans  attendre  la  négligence  du  cha- 
pitre, et  sans  tiionition  précédente ,  en  pre- 
nant les  adjuiuis  qu'il  lui  plaira,  ou^o'eo 
prenant  pointdu  tout.  Arsa,  «al  itlh  firf- 
bun  videfiitnr  adjanclis. 

Uors  de  la  visite,  l'évéipie  ou  son  vicaire 
peut  faire  le  procès  criminel  aux  chanoines, 
arec  ie  eooseil  et  le  consentement  de  dent 
autres  chanoines  (sess.  25,  c.  0;,  quo  io 
cli;i|'i^:  «  ^loil  élire  [tour  cela  au  cororaence- 
muut  du  cha<|uo  année ,  sans  déférer  à 
quelque  privilège,  ou  h  quelque  eoutono 
conlrairo  (]u'oii  |iûl  lui  opposer,  selon  la 
décision  de  la  congrugatiou  du  Concile* 
(Fagnai».,  I.  I  I7<rcre/.,part.xi,  pag.  447.) 

Suivant  lo  droildes  Décrc^M les,  si  l'évéque 
assistait  au  chapitre,  coiuiuc  en  étant  le 
cliof  el  le  ])résideul ,  la  négligence  du  cha- 
pitre h  corriger  les  chanoines  ne  faisait 
point  retomlMr  ce  pouvoir  entre  ses  mains, 
m  ai. s  entre  cello'î  du  métropolitain.  S'il  y 
assistait  comme  simide  chanoine,  le  eba- 
noine  aocusé  ponvait  appeler  du  chapitre 
^  lui,  et  par  la  négligence  du  chapitre  lo 
droit  de  juger  lui  était  dévolu,  parce  qu'eu 
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ce  cas  on  dislingoait  en  lui  les  ûmx  person- 
nes dislinctas  de  chanoine  et  d'évêque.  Ën 
te  cas  même  de  déroliilion,  l'ëvCque  jngeail 
liex  cbaooines  •? ec  lo  conMÎI  du  chapitre. 

Mais  depuis  le  eoneîle  de  Trente»  dans 
tous  les  chflpUres  d'iljilie,  qui  sont  entière- 
ment soumis  &  la  juridiction  de  l'évdquet 
les  cbacoines  sont  d*abord  jugés  nar  i*éTé« 
que,  sans  attendre  la  dévolution  ue  ce  droit 

Bir  la  négligence  du  chapitre*  (Sess. 25, c. 6.) 
I  dsns  tes  chapitres  d'Hspagne,  qui  sont 
tous  exempts,  Tévéque  peut  aussi  d*abord 
juger  les  causes  criminelles  des  chanoines, 
avec  deux  ou  trois  adjoints. 

VI.  Autres  pouvoin  des  évéqueset  des  cha- 
pitrei,  —  Quelque  juridiolioii  que  l'évêquo 
ail  sur  le  chnpitre  et  sur  les  chanoines,  le 
chapitre  peut  Déaoaioias  punir  de  quelque 
iieine  légère  les  iitéférences ,  les  désobéis- 
sancr  s,  el  les  autres  fautes  des  chanoines, 
(les  prêtres  babitnést  autres  membres  de 
ia  mène  é^i*»*  sans  proeédore  juridique, 
IHir  ilnple  voie  de  correction.  Aon  eonlen' 
tiù»,  «en  eegnitionatiterf  ned  eorreeliontdi' 
ff«r,eonHne  psrteot  les  cnnoni^tes. 

Le  chapitre  Cum  cùnlingat^  De  foro  com- 
pelenli,  y  est  précis.  On  en  peut  voir  les 
exemples  de  France chex  Pevret.  Ces  peines 
tloiTeot  être  légères 

Il  parait  par  un  décret  du  iV  concile  de 
Latran  sous  Itmoceni  III,  que  les  chanoines 
meitafenl  quelquefois  leur  Eglise  en  inter- 
dit, dont  I  évCque  pouvait  se  plaindre  au 
mélropolilûin ,  et  célébrer  niôme  dans  l'é- 
glise, si  la  caude  n'eu  avait  pas  été  notoi- 
rement juste  et  nisonnsble.  On  en  voit  des 
exemples  tirés  du  t*'concilede  Lyon. 

Le  il*  concile  de  Lyon  modéra  cel  usage 
perde  sages  tempéraments. 

La  décrétale  de  Célestin  III  fait  voir 
qu'un  chanoine  particulier,  par  une  audace 
fncroj'able,  entreprenait  quelquefois  d'in- 
terdire l'église  cathédrale  ^ms  le  consen- 
tement de  l'évèque  et  du  re^te  du  chapitre. 
Ce  sont  apparemment  ces  emportements, 
qui  ont  fait  abolir  ces  pratiques  téméraire.s 
et  périlleuses,  dont  la  naîassnce  n'avait  pu 
être  qu'une  usur[iaii()n. 

il  n'en  est  pas  de  môme  du  pouvoir  des 
dvêques  de  juger  et  châtier  teors  diocésains, 
sans  prendre  cnr!<!eil  de  leur  chapitre  ;  rn 
que  Bonifoce  V  IU  déclare  pouvoir  élre  une 
coutumn  et  une  prescription  csnouique, 
diMM  teamm  pfmttifta  eonenies  csmii^ 
tudo. 

En  effet,  comme  les  évôques  sont  avant 

les  chflpitres,  et  qtie  In  juridiction  est  es- 
sentiellu  a  leur  csracièrc;  comme  ils  ont  été 
eux-mêmes,  pour  ainsi  dire,  les  créateurs 
de  leurs  chapitres,  el  qu'ils  ont  réglé  dans 
les  conciles  la  pari  qu'ils  leur  devaient  don- 
ner de  leur  autorité,  il  ne  faut  pas  reg.ir  ier 
la  prescription  dont  parle  ce  Pape,  comme 
une  coutume  qnl  logmente  la  poissence  des 
évôques  nui  Hépens  de  celle  des  chapitres, 
mois  comme  un  retour  el  un  reflux  d'un 
ruisseau  dans  la  source  dont  il  était  émené* 
VI!  Astiilance  du  chapiire  auconeitepro' 
Pincial.  —il paraît  par  la  que  c»  ciiapilrçs, 


selon  le  droit  commun,  ne  sont  pas 
ment  du  conseil  de  chaque  évé«jue  eo  ^iar- 
liculier,  mais  aussi  de  tous  les  évèqueitaf 
semblés  dans  le  concile  provincial.  Cda 
s'entend  des  chapitres  des  cathédrales, 
uni  ] Il e  1 1  s  aolrcs  f  aiCDl  Uisl quetoeafais 
lé  appelés. 
Innocent  III  voulut  que  les  églises  «ol. 
légiales  députassent  aussi  quelTUfs-uns  de 
leurs  corps,  pour  être  présents  au  iv*  coiicile 
de  Latran»  parce  qu*on  devait  .v  traiter  drs 
affaires  qui  regardaient  leur  lemponL 
(Cône.  9«ner.,tom.  il.  p.  124.) 

Le  légat  du  Sniitt*Siége  qui  présida  au 
concile  do  Bude,  en  1279,  y  (U  assislerel 
consentir,  non-seulement  les  cliapiires  des 
cathédrales  el  collf^giales  ,  mais  aussi  les 
supérieurs  des  religieux  de  CIteaux,  de 
8einl*Benott,  de  Premontré ,  de  Ssioi-AiH 
gustin.des  Dominicains,  des  Cordeliers,  et 
des  autres  ordres,  parce  qu'ils  étaient  tout 
intéressés  k  la  réforme  générsle  qui  s'y  fai- 
sait des  églises  du  royaume. 

Hais  ce  môme  récit  qui  fait  voir  la  iiéces- 
allé  de  faire  assister  les  procureurs  des 
chapitres  des  églises  cathédrales  au  concile 
provincial,  montre  en  même  temps  com- 
bien il  a  été  nécessaire  que  les  évoquas 
aient  fait  éclaircir  les  difTrreDles  niaiièros 
où  ils  devaient  avoir  voix  décisive,  ou  iuu- 
lemenl  consultative. 

Celle  question  fut  agitée  avec  beaucoup 
de  ctMilenr  dans  la  seconde  congrégation  de 
concile  de  Reims,  en  1583,  et  il  fut 

conclu,  el  les  procureurs  dus  chapitres  do 
roeorèreni  eux-mêmes  d'accord,  que  let 
chapitres  n'avaient  un  sntrrn^n  léoisif  que 
pour  les  matières  qui  regardaient  leors 
exemptions,  leur  juridiction,  leurs  droits st 
privilèges,  et  leurs  intérêts  temporels  ;  mais 
que  pour  toutes  les  autres,  ils  avaient  seu- 
lenu'tu  voix  délibérative. 

MIL  Pouvoir  du  chapitre,  le  siégtvaeatU. 
—  Grégoire  IX  déclare  que  c'est  au  chapi- 
tre i  contirmer  ou  à  annuler  les  électtous 
qui  se  font  dans  Us  mouaslèresi  |>ead«i)l 
que  révècbé  est  vacant. 

fioniface  VIII  décide  que,  si  l'évé  v'»"  s 
été  pris  par  les  païens»  ou  par  les  schi:>(Ba- 
tiques,  I  administration  spirituelle  ou  te»* 
porelle  du  diocèse  est  dévolue  au  chapitre, 
el.  non  pas  à  l'arcbevéque,  de  même  que 
s'il  était  mort.  Ce  Pape  déclare  que  lv> 
fîievôque  ne  peut  donner  de  visiteur  ou  ad» 
uiiiii.'^lrateur  h  une  Ëglise  vacante,  si  oa 
n'est  que  le  clia{)itre  s'acquitte  avec  trop  de 
négligence  de  ce  devoir. 

Les  cardinaux  étant  en  possession  d'ans 
juridiction  comme  épiscopale  dans  I'  iirs 
litres,  Honoré  iii  voulut  bien  que  les  cha- 
pitres y  succédassent  après  leur  mort  à 
toute  leur  autorité,  excepté  celte  de  corri- 
ger, d'excommunier,  el  de  auspendre,  qu  ii 
se  réserva  pour  le  bien  do  la  paix.  «  «• 
ceplo  qund  de  rorrectione,  et  excotiuntini- 
calioue  et  suspensione  ipsorum,  pro  b no 
pacis,  nostra»  providenliœ  reservatus.  » 

Ainsi  les  entres  chapitres  succôilenl  à  la 
juridiction  coulentieuse  des  évôques,  et  au 
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ifnoToIr  d«  fulminer  les  censures.  Cela  est 
encnre  plus  clair  ilnns  lu  chapitre,  Epiêco- 
palif  De  majoritau  et  obedifntiat  i»  HXto^ 
où  il  est  dit  que  le  chapitrt>  peut  ab^rMidro 
de  toutes  les.  «Yrommuiiirnliotis  dont  l'évô- 

5110  nifme  obsotnlrMit.  Dans  la  décrétale 
d  aUolendam^  De  lisereticis,  le  chapitre  fait 
le  pmcès  SOI  hérétiques,  le  siégo  é|itscnpal 
tarant. 

Les  chapitres  ne  «accèdent  pas  néan« 
DMjins  au  droit  de  ennférer  les  bénéfteet, 

fitii.î*|ue  nonifici!  VÏI!  n^pond,  qut»  lo  vi- 
siteur ou  adniini&lraleur,  c'e^l-a-dire,  to 
gr>nd  vicaire  nommé  par  le  chapitre,  no 
peut  conférer  les  bénéfices  qui  sont  de  la 
collation  de  l'évêque.  <  Bénéficia  tamen 

Jym  ad  eollaiionem  pertinenl  e|riaeopi  «sao- 
erre  non  pote^t,  si  ab  olio  quam  t  TOOiaDO 
PontiGce  fueril  dcpiilnlus.  » 

Matihieii  PAris  dit,  (jii'en  12'i3,  comme 
quelquea«uiis  mettaient  en  doute  si,  le 
»té^  romain  ?acant,  les  cardinaux  étaient 
iié|Misiinire-i  de  l'aiilorilé  fi  i  it ilicale ,  ks 
cardinaux  écrÏTirenl  une  lettre  i\\n  leva  ce 
dotile  ;  €  Nofl  aulem  penea  quos  potestas 
fesidet,  a[iostoîi(-,'i  SrtJe  vacante,  »  etc. 

Il  raconte  ♦■R  la  môme  aunée  coroment  les 
Bioinea  Bénédictins  qui  composaient  leehapi- 
Ire  de  !a  cathédnlp  lo  C  i  tilorhér^  lancèn  nt 
ane  sentence  de  suspension  el  «i  eicoromu- 
flication  contre  Téréque  de  Lincoln  et  sea 
partisans,  pendant  que  le  siège  prinialial 
était  vide,  prélendnnt  avuir  ce  droit  par  lo 
droit  commun,  et  par  un  privilège  pariico* 
lier;  Tévéque  en  appela  au  Pape,  qui 
manda  au  chapitre  de  lever  ces  censures  ad 
tttutelam^  el  sans  préjudice. 

L'évdque  d'Ang;ers  étant  mort  l'an  1290, 
leehapilred'Angers  envoya  aa  roi  etauelta- 
pitre  de  Tours,  dont  lo  siè^*;  était  aussi  va- 
cant, pour  obtenir  permiasion  d'élire.  «Tra- 
^Teruiitdemitieiidoad  capilulum  Turonen- 
se,  pre  peten<ta  lirpniia  cligendi,  prout  fue- 
ral  (ousuetum.  v  (Spicil.,lom.  X,  pas£.  252, 
954.  255,  262,  266,  2U8.  269.)  La  permia- 
siondt'vail èlrodeirinr:.li'i',  ,ti  rns  qu'on  y  lûl 
obligé  :  «  Si  ad  hoc  capiiuiuin  Andegavcnse 
leaeretor.  »  Le  ebapitre  de  Tours  ne  vou- 
lot  pas  passer  cette  condition.  Ainsi  la  per- 
mission fut  demandée  absolument  ot  accor- 
dée :  •  Peliit  sinipliciter  et  pure  licentiam 
eiigendi  a  capitulo  Turouenai,  qaamvis  maii- 
daium  condftionale  liaberet.  »  L'élection 
ajaut  été  faite,  ils  en  tleinanJèreni  cncon? 
ta  confirmation  au  chapitre  de  Tours.  La 
doyen  et  le  chapitre  de  Tmira  eiamfnèreiit 
l'élu  et  l'i-loclion,  (  t  (îotinôrent  ensuite  l'acie 
du  leur  couiii  uialioii  :  «  Nus  de  electiunis  et 
elecli  meritia  plenius  cognito  el  dlseiiaso,el 
ets  diligenler  examinalis,  electionem  ipsatn 
quam  invenimus  fore  cauonicam,  el  ele- 
ctuni  pnaditttum  auotorilate  metropolilana 
^Dfirmanius.  »  Enfin  ils  tiinnrlôrent  aux 
évêquos  de  la  province  tie  se  trouver  h  An- 
gers le  di manche  avant  la  Pentecôte,  pour 
y  ordonner  le  nouveau  prélat.  «  V'obis  et 
veatroui  cuilitiet  aoctoritate  metropolitauâ 
niaodamus,  qtiuttnua  Andeglfls  iotertilis 
■DuoiiQica,  •  etc. 
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D.Tns  la  compilalinn  dos  constilatinns 
anciennes  des  rois  d'Angielerre  {Anttqum 
eomtiiuf.  rtqum  Angl.^  p.  t006),  publiées  à 
Londres  en  t672,  on  Iroux'ft  celle  d'Edouard, 
qui  agrée  l'élection  f.iiio  d'un  évôqiie,  cl 
confirmée  par  l'oHicinl  du  chapitre  mélro« 

riolilain  de  Cassel  en  Irlande,  pendant  que 
'Eglise  de  Ca^^el  était  rncanta,  cet  ofSciai 
ayant  en  u)(>iiii-  i-Miip^  v^s^é  l'éleetiOll  faitt 
d'an  aoire  contre  les  canons. 

Le  concile  de  Trente  défend  aoi  chapitres 
de  donner  <îrs  loltres  dimissoires  pour  ti  s 
ordrea  dans  i<i  premièro  aînée  que  le  siège 
eal  vacant,  quelque  privilège  on  quelque 
coutume  qti'on  puisse  alléguer  ;  si  ce  n'est 
pour  ceux  qui  sont  pressés  de  recevoir  iea 
ordres  dans  Paoïiée,  (lar  la  nature  dt  iaar 
bénéfice. 

Le  mémo  concile  ordonne  au  chapitre  de 
l'église  vacante  d'élire  un  économe  pour 
radministrution  du  temporel,  s'il  en  est 
chargé,  et  un  p;rBnd  vicaire  ou  oftioial  pour 
lo  spirituel.  (Sess.  7,  c.  10. }  Lo  niè(rop(»ii- 
taio  suppléera  au  défaut  nu  à  la  négligence 
du  chapitre.  (Seiia.  9b,  c.  16.)  S*il  s'agit  d*une 
église  inétropoiilaine,  ce  sera  le  plus  «nrien 
évéque  de  la  province  ;  et  s'il  est  question 
d*«no  église  eiempte,  ce  sera  l'évêque  le 
plus  proche  qui  choisira  un  économe  et 
un  grand  vicaire,  ai  le  chapitre  néglige  de 
le  faire.  Enfin  le  nouvel  évéque  fera  rendr* 
compte  à  l'économe,  au  srand  vicaire  et 
aux  autres  qui  so  sont  môlé^  de  l'adminis- 
tration du  diocèse  vacant. 

Ain5t  If  roncili;  dr»  Trente  n'a  rien  dimi- 
nué de  1  .iuiorité  que  los  chapitres  avaient 
auparavant,  lors  de   la  vacance;  et  bien 

3u  ils  ne  puiasent  pas  conTérer  les  bônéticea 
e  la  collation  des  évéï^uos,  ils  peuvent  en 
autoriser  les  peroulelioost  el  en  recevoir 
les  résignations. 

Le  cnapHre,  qui  peut  Inslitoer  les  béné- 
ficiers  que  l'évêque  instituerait,  ne  fM*ul 
conférer  les  bénéfices  qu'il  conférerait. 
«  Etsi  capilulum  sede  vacante  bencfleie,  quaa 
nd  collatMtnem  episco|ii  pertinent,  conferro 
non  posset,  prœsentalos  tamen  a  palrunis, 
polest  admitiere  si  sunt  idonei,  et  eos  in- 
stituere  in  beneficiis,  »  etc.  La  mison  est 
qu'il  a  été  juste  do  réserver  les  lruii«t  db  I  é- 
vôché  vacant  h  l'évêque  futur.  Or  la  colla- 
tion des  bénéfices  est  comptée  entre  les 
fruits.  Il  a  été  bon  de  réserver  au  prélat  le 
clioix  do  ceux  qui  doivent  être  les  (  rinci- 
paux  coai^uteurs  de  son  ministère.  U  a  été 
nécessaire  de  laieter  le  dioeèae  en  an  étal, 
où  i  I  ressente  Je  besoin  pressent  qu'il  a  d'un 
pasteur. 

Lea  pouvoirs  du  ebapitre  d'une  métro* 

pôle  vacante  sont  excellemment  reprèsentéa 
dons  l'exemple  précédent  de  l'élection  de 
révéque  d'Angers  en  1290.  L>  <  l  apiire  d'An* 
gers  demanda  iiii  i-hapilre  do  Tours,  doni  le 
sié^e  était  vacant,  la  pcrmissiua  d  éme  un 
évéque.  Le  chapitre  de  Tours  donna  cette 
permission,  confirma  l'évêque  élu,  reçut  la 
visite  qu'il  lui  rendit,  et  qu'il  était  obligé 
de  lui  rendre  trois  mois  après  sa  conséi  r<T- 
ttou.  Tout  cela  selit,  aucfari/a^s  m^ira^a- 
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lilana,  doni  le  rhapilrc  éin\i  dépositaire. 
L'archevAque  du  iOiirs  ayant  àlù  élu  et  con- 
firmé, mais  étant  encore  arrêté  à  Komu,  le 
concile  provincial  fut  assemblé  par  le  cha- 
pitre, par  ordre  ciprès  du  Pape,  adressé  au 
cbi'Pilro. 

liais  il  ne  se  peut  rien  ajoular  ausunrôme 
pAUToir  quVxerça  le  prieur  du  chapitre  de 
C;inloib('ry,  ajir^s  la  mort  de  Gautier,  (]iiî  en 
«rait  été  le  cinquante  et  uuièina  arche- 
vêque :  ce  fut  comme  le  couronnemeol  et  le 
Irionjpho  de  rnulurité  di'S  chapitres. 

Les  Antiquités  de  la  Grande -/Bretagne 
(•nno  1327),  nous  en  parlent  ainsi  :  c  Hic 
paucis  mensibus  omnem  illnin  int(>rmediain 
jurisdictionem  ante  interraissam,  (ilene  eser- 
Guitt  atque  renovavit.  Do  clericis  ad  eccle- 
fiinstica  bénéficia  prms(?ntalis  et  p.Ttronoruin 
jure  diligonter  iiiqnisivit,  eleclionos  conlir- 
naavii,  inteslalorum  bona  ndinlnisiraiida 
coukmiiit,  provocautium  appellalîonos  ro- 
eepil,  Tisitavil,  procuratlones  recepii,  sy- 
noduiii  CLk'liravii.  Cleruni  ex  tnandato  regio 
ad  parlaiaenlum  ciiavii  g  contumaces  et  iu 
suam  {orlsdiedOAem  commiiientes  coercuit  ; 
briieficia  vacanLiiim  snlium  contulil,  om- 
niaque  ad  archiepiscupaleui  jurisdictionem 
per  sintfulas  speeies  tara  exquîsilo  cxerenil, 
ut  nifiM  tnerit  prœtermissuin ,  prœter  epi- 
scoporum  coiisecralioncm  ;  quam  cum  sua 
auctorilate  peragere  non  poterat,  e|iisco|>o 
Lonrlinensi  iunn  lnvil  el  injuniit,  ul  siifTra- 
ganuià  tongre^.uis,  Mem  uensetn  et  Pan- 
gorensem  episcnpds  tum  electos  cl  sua 
auctorilale  coutirinatos  consecraret.  Qui- 
bos  aie  consecralis,  fn  tesliaioniuni  et 
li<lem  ccmsecrationis,  litt ns  convenuis  si- 
gillo  aiKiilatas  dedil;  excilata  hoc  modo  el 
agtiila  Cantuarienafs  cooveoius,  aede  va» 
cante,  potestale*(Hâi.Lm»»  Iteaaeto.  Mitr,, 
pag.  3Vi.) 

Ce  o*«at  donc  pas  sans  raison  que  la  Rote 

a  reconnu  que  le  cliapitre  pouvait  fnirr  la 
Ttsite,  recevoir  les  procurations  ,  conuaitre 
dea  crimes ,  môme  hora  do  la  viaite*  (  Fa- 
•NAli.,in  I.  I  Decret.f  part,  il,  p.  506.)  Mais 
voici  une  remarque  à  faire.  ' 

Le  roi  d'Angleterre  Edouard  1"  ,  peu 
avant  l'an  1300,  ayant  nommé  h  Tarchidia- 
coné  de  Dublin,  vacant  en  légdie,  (e  prieur 
M  le  chapitre  de  la  Sainte-Trinité  de  Dublin 
loi  firent  représenter  que  ia  coutume  était 
que,  lors  de  la  vacance  du  siège  métropoli- 
tain, les archi(5iacres  leur  fiiss<  iiL  présentés, 
et  reçussent  d'eux  l'adiamisirslioa  apiri- 
tneîle  du  diocèse,  qu'ils  aTaient  accoatamé 
d'avoir.  «  Cum  archidiacoi  i  uses 

aui  pro  lempore  fuuriiit ,  cunsucvis^eut  iu 
icti  arcbiepiscopatus  vocationibus  praisen- 
tari  eisdem  ,  el  ab  i(isis  jnrisdictionou!  s[)i- 
riliiatilatiscivitaiii»  ol  dia^cesis  Dulilineniiis, 
qnaoi  iidott  archidiaconi  vacante  sede  ha- 
bore  eonsuoveruiit,  recipere.  »  {Comlil.  ant, 
regum  Angl, ,  p.  ISV.)  La  quo&lion  lut  exa- 
minée ,  et  enîio  le  prieur  el  le  chapitre  do 
ia  Trinité  estimèrent  à  propos  de  déiiVer  h 
la  nomination  que  le  roi  avait  faite  de  l'ar- 
chidiacre en  régale. 
Cette  coutume  m'a  paru  remarquable  :  car 
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les  archidincres  oierçaul  leur  juriJidinn 
sur  tout  le  Jiacôsc  pendant  la  vie  de  I  évè- 
qne,  et  cette  juridiction  éi ant  devenue  er> 
dinaire  de  déléguée  qu'elle  était,  il  sem* 
blail  assez  naturel  qu'après  la  mort  de 
I'L'vê()ue,  le  II  ),  rso  vncnnl  dcmonrât  sou- 
mis à  leur  môme  juridiction.  D'ailleurs,  le 
clergé  el  les  chapitres  sont  en  droit  et  en 
possession  (Inpiiis  les  premiers  siècles  d« 

gouverner  les  diocèses  et  les  églises  peu* 
ant  leur  veuvage. 

C'était  donc  un  accommodement  fort  rai- 
sonnable d'allier  ces  deux  puissances,  et 
de  confier  à  l'arcliidiacre  le  vicariat  du  cba* 
pitre.  Si  le  cliapiirede  în  Triniltj  ti'éiail  pas 
celui  de  la  catnédrale  de  Dubhn,  couiuie  il 
semble  paraître  dans  cet  acte ,  c'est  una 
ptirticularilé  surprenante;  et  il  serait tlilfi- 
cilc  do  rien  trouver  ailleurs  de  semblable 
ou  d'approchant  ,  si  ce  n'est  ce  qui  a 
été  dit  ailleurs  de  l'abbé  de  l'Ile  Barbe  à 
Lyon  ,  qui  gouvernail  aatrefuis  le  diocèse 
vacant. 

Quoique  ta  juridiction  épiscopalc,  après 
latiuorl  des  évéques,  retombe  naturetlemenl 

aux  chapitres,  il  y  a  pourt<int  quelques 
modificuiioos  expriu>ée«  dans  le  droit. 

1.  Les  pouvoirs  qui  n'ai>partiennent  à 
r<^vôque  que  par  un  droit  délégué  ne  peu- 
vent appartenir  au  chapitre  duranl  la  va- 
cance. Les  pouvoirs  ordinaires  et  en  mémo 
temps  délégués,  co  le  concile  deTrenta 
exprime  ou  insinue  par  ce  terme  e(«tt«, 
passent  de  l'évèquc  ao  chapitre  ,  s^-lon  !k< 
résalultons  de  la  congrégatlOO  duCoacil«. 
(Kag?<an.,  iOid.) 

2.  Les  collations  des  ht'ii'fires  qui  sfint 
du  droit  de  i*ôvèque  doivent  être  réservées 
au  auccesseor. 

3.  Les  aliénations  des  biens  ne  peuvent 
se  faire  par  les  chapitres,  cuut'orméuieut  au 
concile  d*Ancyre,  rapporté  au  caoooSïfaB 
de  rebut,  12,  q.  2. 

4-.  Ni  les  translations  d*uo  clerc  d'une 
église  è  une  autr«»pofce  qaeee  soutooaiMC 
des  aliénations. 

5.  Les  chapitres  ne  peuvent  donner  des 
dimissoires  (lour  les  ordres  ou  la  tonsure, 
duiis  'a  [)refniôre  .'innf^f  (pin  le  sié^z;?  épisco* 
pal  est  vide,  si  co  n  est  à  ceux  ijuisont 
obligés  de  les  recevoir  par  le  hénélice  qu'ifs 
possèdent  déjà  ou  qu'on  leur  présente.  Kn 
cela  ,  le  concile  do  Trente  a  modifié  la  dé- 
crélale  de  Bonifu  o  vlll,  qui  pertuettiiil 
absolument  aus  chapitres  des  calbédral«s 
vacantes  de  donner  les  permissions  de  re- 
cevoir el  de  donner  les  ordres.  «  Sedo  »a- 
caole  capitulum  ,  seu  is  ad  queni  adoini- 
atratio  spiritualium  uoscltur  purtinerordara 
|u)ssunl  licnnliam  ordiuaudi.  »  La  congré^ 
galion  du  Cuncilo  déclara  eu  1588  qut;  si 
l'évéque  était  liOluirement  hérétique,  f  »^ 
faisait  la  môme  dévolution  au  cli.ipilre.  (F** 
GNAN.,  ubi  hupra,  p.  509.^  Que  si  lesclia» 
noines  étviiont  dispersés  uors  du  lieu  'Je 
leur  résidence,  la  permission  d'un  seul  rési- 
dant suflisail ,  parce  que  les  droits  du  eh*» 
piiro  se  conservent  eu  un  seul  meiuhre. 
Que  si  Tou  ue  peut  aborder  les  cliaooiue> 
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paur  avrtir  Acs  tlimissoiros,  il  faut  rccoiirir, 
non  au  méiropoiuain  ui  à  J'évêque  I*  plus 
prorhr>,  mais  au  Pape. 

f.  Le  chapitra  ne  succèdn  pas  aux  pou- 
TOirs  de  Tordre  épiscopal,  il  ne  s'en  fnil 
pas  ntin  plus  lie  dévolution  m  supt-rieiip  ; 
mais  le  chapitre  nomme  des  évéques  pour 
•tereerees  Ibnelions  d'ordre  :  eiosl  on  peut 
dire  m  un  sens  qu'il  s'en  hit  unodévola* 
lion  au  chapitre. 

7.  Le  chapitre  ne  succMe  pat  non  plus 
è  I«  juridiction  du  I*<5v^que  sur  s^s  IT^rs, 

8.  Le  chapitre  ne  succèile  pas  ii  la  juri- 
diction (le  l'i'vêqtio  excommunit^',  on  sus- 
prndu  pour  ses  crimes  ou  pour  son  iiicapa- 
tllé.  La  dévolution  a^n  fuit  alore  an  Pape 
sont  cl  innnédiftlement  (Faghan.,  lih.  m 
Decrtt, .  pnrt.  i ,  pag.  2*0,  2^1 ,  257 , 25S.) 
C'est  l'usage  de  l'élise  auquel  le  droit 
n'est  point  contraire ,  et  en  cela  mômo  i! 
passe  pour  être  conforme.  Il  n'en  est  p.i8  de 
mémo  quand  l*évêi]uo  est  notoirement  hé- 
rétique :  car  le  siège  est  alors  véritablement 
vacant,  et  non  pas  seulement  inttrpréiaiivt' 
ment ,  comine  |)<irlcnt  les  o.inonistes;  et  j[iar 
conséquent  le  chapitre  succède 

%.  Le  chapitre  ne  succède  point  I  la  juri- 
diction  volontaire  de  l'évêquc,  mais  seule- 
ment à  ia  nécessaire  :  ce  qui  est  encore  une 
antre  raison  qui  lui  dte  ia  eollallon  des 
hr'ni^flccs  ,  dont  la  collation  npparton.iit  h 
rév?(|uo  seul.  La  seconde  règle  de  la  clian- 
ct'llcne  réserve  au  Pape  seul  tous  les  bëné* 
ices  qui  fs«iu<'nt  jusqu'à  la  prise  de  pos- 
aes^on  de  révdque  nonreao.  Celte  règle 
n'est  pas  reçue  on  France. 

10.  Les  chapitres  ne  succèdent  point  au 
droit  de  donner  des  indukencea. 

Ou'rc  v.Pi  qui  a  été  dit,  les  canonisip<;  ont 
cru  })ouvoir  conclure  des  textes  des  Décru- 
Itles  que  les  chapitres  pouvaient,  pendant 
que  le  siège  épiscopal  est  vacant ,  reccroir 
les  résignations  des  bénéfices  (Barbosa  ,  De 
àignit.,  c.  42);  en  faire  les  perniutnlions, 
faire  les  unions  des  églises ,  apprpuf  er  les 
eonfvasenrs,  liiire  éenange  des  dernières 
volontés  des  mourants,  ou  les  faire  exécu- 
ter; juger  des  causes  du  mariage  ,  donner 
dea  dispenses  que  l'éf  Aque  donnerait,  assis- 
ter 0(1  donner  h  un  prêtre  le  pouvoir  d'as- 
sister il  la  cék^brntion  d'un  mariage  pour 
le  rendre  valide;  exieer  le  secours  chari- 
table ,  faire  la  fisile  du  diocèse ,  donner  lo 
pouvoir  d'absoudre  des  cas  réserrés  à  Té- 
»éque  ;  administrer  loi-môme  l,i  juridiction 
épiscopaie  pendant  les  huit  jours  que  le 
concile  donne  pour  nommer  un  grand  vi» 
Caire;  nu  lien  d'un  grand  vicaire  que  lo 
concile  lui  ordonne  de  nommer,  eu  nommer 
deux  ou  plusieurs,  si  c'est  une  contume 
imiQéœoriaie.  S'il  y  a  en  cela  quelques 
points  do  la  juridiction  volontaire  ,  ce  sont 
autant  d'oxcoftiions  ?i  la  règle  générale. 

IX.  OécoliUion  au  chapitre,  —  Le  droit 
toromao  recounaissait  une  autre  espèce  de 
racarice  interprétative  du  siège  éjuscopnl, 
«avoir  si  l'évêque  dillérail  plus  de  trois 
JBoîs  ou  à  se  Tairt;  conllrner  aiirôs  son  élec« 
lioa ,  ou  à  se  foire  consacrer  après  sa  coo- 
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flrmation  ,  on  à  demander  le  paltiurn  ,  aq 
cas  que  ce  fût  un  archeréquc,  après  sa  con- 
sécration. Ces  irais  ou  ces  neuf  mois  écou- 
lés, le  chapitre  prenait  l'administration  dtt 
diocèse,  comme  le  siège  étant  vacant. 

Les  élections  ayant  été  presque  abolies 
par  les  concordats  quo  les  princes  chrétiens 
ont  Ihtts  am  le  Pape ,  le  eonef  li»  de  Trente 
a  ordonné  (ses*.  23,  r  -2)  ^im  ?;  /  vf  jues 
ne  se  faisaient  sacrer  trois  mois  après  leurs 
provisions  ,  ils  seraient  obligée  è  restituer 
ies  fruits  :  s'ils  lardaient  encore  trois  mois 
après  cela,  ils  seraient  privés  de  leurs  évé- 
.ciiés,  Ecele$ii$  ipso  jure  tint  privai  i. 

l/ordonnance  de  Blois  nu  ni  qu'une  tnter» 
prétation  de  ce  décret  dans  son  article  8  ; 
<  Lo.s(;v(îques  seroiil  tenus  do  se  faire  sacrer 
dans  trois  mois  après  leurs  iirovisioos  ob- 
tenues :  aulrement,  sans  autre  déeMratlon, 

«:rrt)nt  ti'Hiis  i].'  reii'îre  les  fruits.  l't  fi,  il.itj'» 
trois  autres  mois  ensuivants,  lis  ne  se  sont 
mis  en  devoir  de  ce  faire,  ils  seront  enliè* 
renient  privables  du  droit  dfs»liie<:  (^'^'lîses  , 
sans  anirù  déclaration',  suiv.mt  lus  saints 
décrets.  » 

Le  terme*  du  concile  privnti  éiinf  expli- 
qué par  celui  de  l'ordonnante  privablee^  il 
résulte  que  lo  chapitre  doit  user  des  forma- 
lités et  dus  monitions  juridiques  pour  dé- 
clarer le  prélat  élu,  premièrement  privé  des 
fruits,  et  ensuite  de  i'évi^cfié  même.  Le  cha- 

J litre  de  Toulouse  n'ayant  pas  gardé  ces 
brmes  quand  il  déclara  le  aiége  archlépls- 
cop  !  vacant  et  le  cardinal  de  la  Valette 
privé  lie  l'archevêché,  il  eut  le  défdaisir  do 
voir  sa  procédure  cassée.  (  Voy.  Cino^  sur 
le  titre  De  supplenda  negdg.  prielat.) 

X..  Grands  vicaires  du  chapitre.  —  T.i} 
droit  n'oblige  nullement  les  chapitres  ^ 
nommer  tin  grand  vicaire  ou  un  olTioial 
pour  exercer  sa  juridiction.  Au  contraire, 
les  deux  cliapitres  :  Si  episcopus,  !n  sexto  ^ 
De  supplend.  neglig.  prœlat.,  semblent  pré- 
supposer que  le  chapitre  l'exercera  immé* 
diatement. 

Mnis  le  fnncile  de  Trente  ordonne  aux 
cha^Htrus  de  luiiumer  un  grand  vicaire  ou  on 
odlcinl  dans  les  huit  premiers  jours  de  la 
racance,  ou  de  confirmer  i'aoeien  ;  à  moins 
de  cela,  le  pouTOIr  et  le  devoir  tout  ensem- 
ble en  est  dévolu  au  métropnfitain.  (  Sess. 
2*2 ,  c.  16. }  £t  si  c'est  une  église  métrojK)- 
liifline  ou  exempte,  c'est  le  plus  ancien 
évô  |U'>  ()?  ta  province  ou  le  plus  proche  h 
qui  ce  droit  est  dévolu.  Eutin  lo  vicaire 
nommé  ou  conflrmé  par  lo  chapitre  est 
comptable  au  suoceaseur  de  toute  son  ad* 
minisiration. 

La  eongréfcMion  do  Concile  a  déclaré  en 

diverses  rencontre»  que  lo  concile  ne  per- 
mettait aux  chapitres  que  la  uouiinalion 
d'un  seul  grand  vicaire  ,  puisque,  dans  là 
même  chapitre  où  il  trouve  bon  qu'on  élise 
un  ou  plusieurs  économes,  unum  vel  pture», 
il  dit  siniptemcut  qu'il  élira  uti  ^\.M\d  vi- 
caire. Mais  si  c'est  une  coutume  immémo- 
riale dans  quelques  chapitres  d'en  nomman 
deus ,  00  ne  juge  (tas  qw  le  concile  ait 
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votilu  7  dérogtfr.  (  WàMAt,,  lib.  i,  pirk  it, 

p.  509  ,  510.  ) 

Elio  a  aussi  dt^ciaré  que  ces  grands  Ticat- 
res  peureol  toujours  èlre  révoqués  par  ies 
chapitres,  pourvu  qu'ils  en  nommenl  d'au* 
très  dans  huit  jours.  Enfin  elle  a  déclaré 

3ue  l'exercïre  lio  la  juridiclion  résidant 
ans  l«  vicaire  Kénérai  »  c'est  à  lui  A  se 
donner  des  substituts,  quand  il  est  absent» 
el  non  m  chapitre,  et  le  chapitre  no 
peut  sans  lui  nommer  les  visiteurs  lio  dio- 
cèse. 

CV«;!  tinf»  ppRuve,  après  tant  rnufres  qui 
ont  élé  touchées  ci^lessus,  que  les  chapi- 
tres ont  droit  de  visite  dans  tout  i«  diocèse, 
dorant  la  vncnnce,  quoique  quelquct-UDS 
en  aient  douté. 

Si  le  concile  a  obligé  les  chapitres  k  nom» 
mer  un  grand  vicaire ,  ç'a  plutôt  été  on 
afTt^rmissanl  l'usage  ordinaire  qu'en  en  éta- 
blissant lin  nouveau.  Le  concile  de  Tolède, 
dès  Tan  13%7.  suppose  que  c'est  un  usa&;c 
commun.  Epiieopi  suffraganti  nostri,  tel 
tedt  tncante  viearii  per  capituliim  députait. 
(Can.  3.)  Les  canoiiistes  parlent  le  même 
lanjtage. 

C'est  P'^ul-^tre  aussi  plutôt  Te  dc'<i.<;efn  du 
concile  d'enjoindre  aus  chapitres  d'élire  un 
vicaire  en  liuit  jours,  que  de  leur  enjoindre 
d'en  élire  un:  car  si  les  t''vi*-r|uos  iwf^.iwf^^ 
avaient  partout  des  vi«;aires  KC'tiéraux  ,  il 
est  bien  plus  nécessaire  que  les  chapitres 
cti  eussent,  parcn  qu'il  leur  esl  biCDlpIus 
dillicile  de  s'en  p»Si)er. 

Mais  comme  on  a  douté  si  lus  évèques 
pouvaient  exercer  imroédiatemcnl  leur  jus- 
tice conlentiouse,  on  a  peut  êire  aussi  for- 
mé le  même  douie  sur  les  chnpitres;  et 
comme  il  fst  certain  que  les  évéqiies  ont  ce 

Eouvoir,  il  pourrait  se  fnire  aussi  que  l'o- 
ligation  des  chapitres  à  noœn^er  un  gnmd 
vicaire  ne  les  privât  pas  eux-mêmes  du 
droit  d*exercer  immédiatement  leur  auto- 
rité quand  ils  lejii^  lit  h  |)ro|<os. 

XI.  Du  nombre  da  chanoines.  —  Le  Dom« 
bre  des  chanoines  était  ordîn«irem«*nl  fort 
grand  ,  puisque  Piorre  de  Blois  snnli^^iio 
avec  passion  v\  no  dési'si  ère  f>ns  d»  voir 
ton  église  collégiale  d  -  hioié  rétablie  dnns 
f  on  [  remier  éclat ,  et  le  noii)l)re  des  cha- 
noiiii's  monter  jusqu'à  quairr-vingts.  iVw- 
tÊumm  cancnicornm  utquf  «d  «etogauarittm 
treseere.  (lîpist.  78.} 

L«'s  cniliédink's  ne  céilaieal  pas  aux 
collégiales  ;  <>t  il  esl  è  croire  que  le  nombre 
était  d'autant  plus  grand  ,  que  les  hicns 
de  l'Eglise  étant  encore  possédés  en  com- 
mun, sunisaiciil  h  l'cnlrelit-r.  d'un  bien 
plus  grand  nombre  de  ch&noines ,  qui  se 
contentaient  aussi  que  ta  commonaulé  pour- 
vût à  leurs  besoins  sans  excès  et  sans  sn- 
perfluilé.' 

Lors  même  que  les  fonds  el  les  revenus 

de  cette  communauté  pcrlésiastique  eurent 
été  partagés,  00  ne  laissa  pas  d'/  recevoir 
encore  les  chanoines  en  la  maiiièro  qu'on 
reçoit  présentement  (Intis  los  rongrégn  nis 
religieuses,  taos  on  avoir  déterminé  le  nom- 
bre. Et  lorsque  l«  natibrc  des  chaooinea 


excédait  celui  des  prébendes,  ou  l'on  p«r> 
tngeail  une  prébende  entre  deux  chmoines, 
ou  hien  ies  derniers  reçus  attendaient  la 
première  prébende  qui  viendrait  à  vaquer. 

Ces  expectatives  et  ces  parlsgies  de  pné> 
bendes,  qui  n'avaient  paru  d  abord  que 
roinme  îles  moyens  innocents  d'entretenir 
un  grand  nombre  de  cbsuoioes,  atlirircot 
aven  le  temps  de  fSrheoses  eotisé<|uenees, 
qui  porièriuil  les  coaciîos  ^  fnire  ces  trois 
décrets,  qu'on  na  divi.seraii  plus  ies  pré- 
bendes, qu*on  ne  donnerait  point  d*expee- 

tnfivi'S,  et  (lu'nri  fixcrnil  dans  toUtCS  los 
Ëjjiises  le  nombre  des  chanoines. 

Voici  les  canons  do  concile  de  Chllesa- 
Condiier,  en  123t ,  sur  ces  trois  articles: 
Statuimui  quod  tf/n*  non  ett  cerlui  numerut 
tanonicornm .  ttatuatur  ne  fiât  eeeltsinrum 
seetiOf  te/  prtebendarum ,  led  cum  xnteqrHat» 
conferantur.  Née  aliquU  de  calero  in  eccle- 
«l'a  eathedrnli  inslihttdur  tdiKtMtmrm  pm- 
bendam.  (Can.  6,  7.) 

Ces  canons  furent  renouvelés  et  confirmés 
dnns  le  co-^cile  deSaurnur  en  1253  '('.n  i  10) 

Le  concile  de  l.atran,  sous  Alexandre  111, 
avait  simplement  ordonné  fcan.  8)  qu'nn 
ne  conférât  fioint  dr-  f  rébende  avaiii  gu'^'Ile 
vaquAl,  et  qu'on  la  confér&t  dans  les  six 
premiers  mois  qu'elle  vaquerait.  Cela  m 
di  if  r  iiiinnit  point  le  nombre  des  chanoines. 
Innocent  lit  fait  connaître  qu'il  y  avait  des 
églises  en  son  temps,  où  les  prébendes  o*^ 
tnif-nt  point  Séparées,  ni  le  nondtre  des 
ciiaiioincs  réglé  :  «  Otraque  [ms  confessa 
esl,  quod  in  ptfedlcto  ecclasia  non  erant 
disiinois  |irœb<!ndœ,  nec  canonicomui ai- 
mer us  er<it  ci-rlus.  » 

Aussi  ce  Pape  ordonne  qu'on  reçoive  dans 
cette  église  de  nouveaux  chanoiiirs,  si  sas 
moyens  le  permettaient.  i  è'i  Asiensi*  «• 
cleiiœsuppelnnifaculiales  »  D'où  il  résulio 

au'on  devait  rerevoi»*  autant  de  chanoines 
ans  ces  chapitres,  que  le  reveno  de  lacoo- 
munanté  en  pou vait  enlroleriir. 

Ge  Pape  décide  ailleurs,  que  les  prében- 
des étant  distinguées  dans  le  chapitre  de 
Trenlë,  et  un  nouveau  chanoinf  }  lynfiti'lé 
reçu  depuis  peu,  on  devait  au  plus  lût  lui 
conserver  une  prébende.  «  Cum  ex  que  ra- 
ccfitus  es  in  canonicum  non  debesseuera 
prœbenda.  » 

Il  y  avait  drs  Eglises  où  le  nombre  avad 
été  fixé  dans  la  fondation  tnôtoe,  selon  CS 
Pape  :  «  Primam  ûrdi:)alionein  ejus<lem  ««• 
clesis  fuisse,  ut  in  ea  tredecini  essent  per- 
son»,  pr!i>>pnsilu8  scilicel  cum  duodeciiu 
fralribus.  »  D'où  il  résulte  que  !a  Av»»'*»!! 
du  nombre  di'S  chanoines  vint,  nu  'i  \'  Ij  -- 
dation,  ou  du  partage  des  prébendes,  oh 
enOn  des  inconvénients  qoi  naissaient  d  «a 
nombre  excessif  de  cbanoinos. 

Le  concile  de  llavcniio,  un  1317,  déplore 
encore  l'ambition  et  l'avarice  de  ceux  qui 
f.ni^nirnl  recevoir  leurs  prorlips  dan*  le* 
éjjlises  cathédrales,  ou  dans  b  s  monastères, 
par  des  intérêts  tout  h  fait  charnels.  AasM 
rarcliev^  iuR  défend  d'y  recevoir  persoons 
ies  trois  années  suivantes,  sans  la  perwtf- 
Siofl  de  l'évéquo  ou  du  mélroiwiilaiDi 
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qne  pend;int  ce  (cmps-lè  on  puisse  régler 

le  nombre  À  proportion  des  rerenu?! 

•  prs^c-nte  npprobanlK  concilio  statuinins, 
qnod  de  rœtero  nullus  inslilualur  rori- 
pinlur  in  fratrem  et  caiionicum  alicujus 
CflibodrnMs  rcclesiee.  Tel  colleginl»,  vcl  nio- 
narJmn)  t'i  ujus  morinsleriî,  vel  ranonirum 
reguiarem  sine  licentia  specialî  ordinarii 
InH.  ae  fnetrftpolilani.  Hoc  alatulum  dnrare 
Tolumus  iisqiie  ad  Irimninm,  seu  sequons 
concilium,  inH-a  quod  sstimalinoes  ùono- 
nisi  et  rediloum  fleni,  lia  quod  pro  eornm 
facultatihus  competcns  nuroerus  minislran- 
tiiim  polcril  taxnri  et  slalui,  prout  jura  rc- 
qiiir  .nl.  »  (Can,  5.) 

Il  est  à  remarquer  dans  ce  canon*!*  qu'on 
y  traite  de  la  mlffle  manfèrede  la  réeeplinn 
df'5  i  l  Trninr";  rt  des  moines;  2*  qtio  les 
bien»  étaient  encore  également  possédés  en 
eoromna  let  uns  et  les  autres;  3*  que  la 
règle  du  nombre  rios  chanoines  pl  des  moi- 
nes e.«lia  proportion  des  rcTeiius  de  c)ia(]ue 
église. 

Aussi  un  canon  suivant  du  méniA  con- 
cile (canon  8)  porte  que,  si  le  nomhre  des 
cli.inoirips  r<^gijlif«rs  OU  des  collégiales  est 
déterminé,  il  est  enrore  bien  plus  juste  de 
régtercffittf  des ealhédrales,  et  que  parcon- 
séinicnt  clique  Eglise  tîtcrn  le  nombre  do 
SCS  chanoines  selon  ses  uio}  ons  ;  iuxta  fa- 
emtMmtreteêiarumt  sans  pouvoir  I  augmen- 
ter  «!an<!  Il  pcrniiisinn  de  l'ordinaire,  nû» 
ju$la  de  coma,  ti  de  licentia  ordinttriorum 
MuorutHf  ni  le  dirniiaur,  snns  l'iiiii  rvetilton 
du  même  ordinaire,  qui  le  f^ra  lui  seul,  où 
il  en  a  le  pouTOir,  ubt  oé  tôt  »olo»spfClaL 

Les  évêijues  sur;  !i:ir;^i  nii  i  t  l'un  nombre 
excessif  de  cbanoines  ei  de  cUrs  les  églisrs, 
ot  Ha  avaient  droit  de  les  inalituer.  Aussi 
vc  canon  dérlare  nulles  toutes  ces  nomina- 
tions au-dessus  du  nornlire  réglé,  et  con- 
damne les  évéqiies  de  fournir  eux-m^mes  à 
la  dépense  de  ceux  qu'ils  ont  Duiumés  coo- 
Itt;  ce  slulut. 

[,e  ro'iciir  Jl"  r,Tl<M  rc,  pu  13?2,fitTa  nifnie 
ordonnanre  :  in  ecclctxit  loi  tecundum  ca- 
monrt  tntlilumM  ami  etwiti,  fuel  peafNiU 
dr  earum  reditibut  commode  $u»tenta- 
ri,  etc.  (Cao.  9.)  Le  concile  de  Nicosie  en 
Chyprts  enl^f  se  contenta  de  privt>r  li  s 
chanoines  surnuméraires  de  voix  et  d'au- 
musse,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  pour* 
tus  de  la  prébende  qu'ils  alleudtieut. 
(Cao.  6.) 

XII.  CJiMeffier  surifimiMif ras.  -^e  fiil  une 

rèxli  générale  et  invari  t  le  le  proportionner 
le  nombre  des  chanoines  aux  revenus  elaux 
fonds  des  Eglises,  et  de  l'augmenter  k  pro* 
portion  qu'ils  augmenteuL 

Innocent  111,  jiarlant  du  chapitre  de  Fer* 
rare,  qui  avait  fait  confirmer  par  le  Saint- 
Siège  le  statut  par  lequel  il  avait  tixé  le 
nombre  du  ses  chanoines,  déclare  qu'on  a 
inséré,  ou  qu'on  n  dû  insérer,  comme  c'est 
la  coutume,  dans  ce  statut  et  dans  la  conlir- 
mallon,  celle  elause  nécessaire  et  anirer- 
acHe,  si  ce  n'est  que  les  revenus  de  l'église 
•'augmentassent  &i  fort  avec  le  temps,  qu'ils 
téntùl  foffifaptf  fiour  UD  plus  nom* 


bre.  «Cum  in  conslitutinne  prasdleleet  eon- 
firmatione  Sedis  a|)Ostolicffi,  vel  fuerit  vel 
esse  debueril,  sicut  consuevil,  expressum. 
Nisi  in  tanium  cxcrescerent  ecclesinfacol» 
lates,  quod  ploribus  possent  sudiccre  com- 
petenter.  »  (Cap.  Cvm  SI.  Ferrariensii. , 
De  constitutionibus.) 

C'est  une  maxime  si  essentielle  el  ai  in- 
variable, ^u*on  doit  augmenter  le  nombre 
des  rhanoincs  h  proportion  que  les  revenus 
augmcnicni,  qu'on  n'a  nul  égard  aux  sla- 
Ints  contraires,  ni  aux  ron6rmati(>ns  qu*on 
peut  en  avoir  obtenues  du  Sainl'Siéxe,  ou 
bien  l'on  suppose  qu'elle  y  a  été  sous-en- 
tendue, parce  qu'enfin  elle  •  dft  adon  la 
coutume  v  être  exprimée. 

Le  fondement  ne  cette  police  est,  que 
Ip  revenu  de  IT^T^n  étant  oritiinairement 
le  patrimoine  de  iésus  Cbri&t  et  des  lieu-» 
vres,  il  dort  être  distribué  selon  la  mefuni 
.du  besoin,  et  non  pas  selon  lec  cxcès  du 
luxe  et  de  la  superfluilé. 

Aussi  les  deux  sortes  de  canons  que  ie 
viens  de  citer,  nt  ijui  ordonnent  de  fixer  le 
nombre  des  cttanoines,  et  de  ne  |>oint  divi- 
ser en  deux  une  même  prébende,  diaeol 
clairement  que  ce  n'est  que  pourem|iêcli»  r 

3ue  les  chanoines  no  tondient  dans  In  men- 
icité,  nui  déshunorernil  b  ur digniié.  C>-nx 
qui  se  donneront  la  peine  de  lire  cea canons 
an  long,  y  irouveroDl  ceire  raison  expri- 
mée. 

C'était  aussi  pour  cette  mémo  rai.>.tn  qu'on 
défendait  de  partager  une  prében  le  entra 
plusieurs,  parce  que  la  prébende  n'avait  éiA 
que  de  ce  qui  pouvait  être  néa<a.«aire  è 
Phonnéte  entretien  d*nn  eecléaicttiqnit. 
Les  |>rébcndcs  avaient  été  d'abord  de  (lain 
et  de  viu;  c'est-à-dire,  des  distributions 
mnnuelles  en  espèce  :  eu  qui  ne  pouvait 
guère  excéder  la  mesure  du  néressaire.  On 
donna  le  même  nom  aux  fonds,  qu'on  laissa 
i  rcndre  aux  clercs  particuliers  ,  parce  quai 
ces  fundii  leur  tenaient  iieu  de  prébende. 

Les  canoniales  conviennent,  à  la  vérité, 
qu'on  n'est  obligé  de  créer  de  nouvelles 
prébendes,  et  d'augmenter  ie  nombre  des 
chanoines,  que  des  revenus  qui  sont  de- 
meurés coinmiius  à  tout  le  cbnpiiro 
(Fa6:«an.,  in  1.  i,  part,  i,  p.  15&),  et 
non  |taa'de  raogmenlatlon  de  chaque  pré- 
bende, qui  n'est  due  qu'à  l'indusirie  par- 
ticulière du  chanoine.  Mais  eesu(><>rtUi  d  un 
bfiD,  qui  est  essentiellement  le  patrimoine 
des  pauvres,  ne  paraît  pas  facile  à  accorder 
avec  ce  seiilimout,  si  ce  n'est  qu'on  d  se 
que  1,1  création  de  nouveaux  canonicat>  n'e>t 
pas  la  seule  manière  de  bien  et  saintement 
mérager  le  superflu  des  i)fens  ecelésiaslU 

ques,  et  qu'on  sot isfait  ?i  l'i  tiligation  indif* 

pcn.<abie  de  ces  sortes  de  biens,  en  donuani 
euctement  tout  le  super§u  eut  pauvree. 

Le  décret  du  concile  de  'rn  i  ie,  de  ne 
recevoir  |)as  dans  les  monastères  un  plua 
grand  nombre  que  celui  qui  peut  ftleeeii- 
tretenu  des  revenus  et  des  aun^ônes  ordi- 
naires ,  doit  aussi  s'entendre ,  supposé  que 
les  reveottS  du  reçoirunt  pts  une  eoBiDca- 
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Uiion  si  notable,  qu'elle  soit saflisanto  pour 
un  plus  grand  nombre. 

La  congrégation  du  Concile  ayant  déclaré 
que  l'évôqiie  peut  créer  des  chanoines  sur- 
numéraires, et  le  chapitre  ayant  toujours 
ce  même  droil,  la  premièro  prébende  qui 
Tient  ensuite  h  vaquer,  est  toujours  due  au 
surnuméraire  :  non  qu'on  sil  pu  la  lui  pro- 
inellro  ;  ç'eûl  été  une  pnclion  .siinoniaque 
et  nulle»  Don  qu'il  puisse  l'eiiger  ;  il  n'y  a 
aucun  droft  par  justice  :  mais  parce  que  lea 
canons  ont  destiné  les  premières  prébendes 
vacantes,  ou  les  refenus  communs  et  su- 
perflus  aux  chanoines  surnuméraires. (Fa- 
flNAN.,  ibid.,  pag.  158;  et  in  I.  m,  part,  i, 
p.  138, 137.}  Au  reste,  ce  pouvoir  de  Térô- 
qne  est  nn  reste  de  sou  ancien  droit  de  re- 
tevoir  les  ch(inoini>s  dans  sa  communauté. 

Or  ii  esl  sans  doute  que  le  oonsenlemeul 
du  chapitre  est  nécessaire,  afin  que  l'évéque 
puisse  augmenter  le  nombre  des  chanoines; 
soit  que  le  nombre  eûl  été  réglé,  ou  qu*il 
ne  l'eût  pas  élé.  S'il  avoit  éi'S  (  onfirmé  par 
le  Saiol-Siége ,  il  no  le  pourrait  à  moins 
que  les  revenus  de  l'église  eusseol  été  ang*' 
ir  entés,  suÎTant  la  décrulalo  d'Innncpnt  UI. 
£nlin,  celle  nomination  de  chanoines  sur- 
noméraires  ne  doit  pas  élre  fiiile  sans  rai- 
son; il  faut  les  former  et  les  assujettir  à 
loua  les  ofiices  de  l'église,  et  n'en  pas  nom- 
mer un  nombre  dlaproportiboné  k  celui  des 
aniîiens  chanoines. 

Quant  au  druit  de  ces  chanoines  surnu- 
néraireSt  d'avoir  séance  dans  les  haut  siè- 
ges, d'avoir  voix  au  chapitre,  et  de  parti- 
ciper aux  distributions,  il  n'y  a  point  de 
règle  certaine,  si  ce  n'est  la  coutume  de 
chaque  chapitre,  ou  l'intention  de  ceux  qui 
autorisent  celte  nouvelle  créetlon  de  cha- 
noines. {Ibid.,  in  I.  ni,  part,  i,  p.  127,  128.) 

Le  concile  de  Trente  ayant  donné  aui 
évêques  le  pouvoir  d'augmenter  par  divers 
ses  voies  le  revenu  des  canonicats,  Innt  ries 
cathédrales,  que  des  collégiales,  dans  les 
lieux  où  il  n'est  pas  aulBaant,  même  avec 
le?  distributions,  et  ayant  voulu  que  cela 
SB  ftt  du  consentement  du  chapitre  ;  ayant 
permis  d'en  diminuer  le  nombre. 


line 


pour  en  augmenter  le  revenu,  c'est 
preuve  certaine  que  ce  concile  a  voulu  que, 
dans  toutes  ces  sortes  d'airoires,  l'iWéque 
agit  dtt  concert  av«c  le  chapitre.  (Seas*  24, 
e.  15.) 

Le  V'  concile  de  RTilan  il  ('Tendit  de  créer 
dea  chanoines  aurouméraires,  si  ce  n'est 
dans  la  nécessité  et  fort  rarement.  Si  qucê 
aliquando,  ut  jure  permissum  esl,  canonicot 
iUDrmumerarios  creari  contingeritf  id  juslis 
aelism  caiis^a  ae  pt»9  nccesiarit*,  iisdemceai- 
probatis^  et  pfrraro  quidun  fieri  itatuimm* 
(Aeta  Eccics.  Aled,,  |J.  269,  270.) 

Quand  les  bénéttders  de  la  même  église 
sont  élevés  au  rang  do  chanoines  surnu- 
méraires, ils  ue  peuvent  pas  alors  même  se 
dispenser  des  services  qu'ils  devaient  aupa- 
ravant à  l'église  :  si  ces  services  étaient 
incompatibles  avec  la  dignité  de  chanoine, 
il  n'eAt  pas  iklla  lea  éierer  à  un  si  haut 
rang. 


XIII.  Degrés  diren  entre  hs  chanointt.-^ 
Les  chapelains,  les  vicaires,  les  poriionaires, 
les  denii-chanoincs  et  les  sumuménire9 
sont  comme  les  substituts  etlescoadjirteurs 
de.s  chanoines.  Le  concile  de  Héuévent,  eo 
1091,  .-tbolii  les  chapelains  qui  s'étaient  mul- 
tipliés contre  le  statut  du  chapitre,  et  uns 
le  gré  de  l'évéque.  Capett«mo$ ,  qui  contra 
statut  im  numerum  in  ecclesits  sine  eomattu 
sui  episcopi  militaverint ,  interdicimui^  elc. 
(Can.  2.) 

Entre  les  sfnftiis  de  l'Eglise  de  Lyon,  en 
l'an  1251,  on  irouve  cette  distinction  enhe 
les cliano  hs  :tSuntin eadem eeelesis ma- 
jores canunici,  et  alii  minores  pricbendarii, 
cl  iterum  duodecim  capellani  ;  quorum  not- 
lus  In  sua  inslitutione  percifui  beueficium 
temporale,  pneierquara  quotidianam  rere< 
clorii  disirihulionem.j»  (Concil.  gêner.,  tout. 
XI,  p.  2534.) 

Le  I"  concile  de  Cologne,  en  1591),  té- 
moigne aux  vicaires,  qu'étant  les  vicaires 
des  chanoines,  pour  assister  au  chœur,  quanî 
leurs  infirmités  ou  leurs  occupations  pres- 
sâmes ne  leur  permettent  pas  de  s'y  trce- 
vor .  ils  doivent  snfisfaire  h  une  obligation 
si  sainte  et  si  précise,  ou  être  privés  nos 
seulement  dea  distributions,  mata  aussi  éw 
gros  fruits. 

■  Incipiaot  intelligere  cur  vicaril  dicao- 
lur,  superpelliceis  quuque  ulanlur.  Cuius 
enim  vices  gèrent,  nisi  cononicis  ailjntnrf^s 
accédant,  liorum  nimiruio  qui  vei  a  Jvet  â 
VJiletudine  delenti,  vel  nogotiis  neces^ariis 
avocat!  interesse  non  possunt,  etc.  Suspeo- 
sionispœna  etiam  a  fructibus,  neduiu  quo- 
tidianis  illis  qui  distribuuninr,  s^d  a  gros- 
sis quoque  pro  culpœ  modo  animadverteo- 
dum  in  non  itarentes.»  fCan.  11.) 

CHASSE.  i,%Le$  ccnriles  défendent  fa 
cAossa  oux  eccléiioitiques,  —  Le  concile 
d'Agde  défendit  ans  évéquet,  aux  prêtres 
et  aux  diacres  de  noun  ir  ties  chiens  ou  des 
oiseaux,  et  punit  do  suspension,  ou  méma 
do  déposition,  les  contrevenants.  (Can.  Slk) 
«  Episcopis,  prcsbyteris,  diaconibus,  cb« 
nos  iiii  vcuanduin  aut  accipilres  haberenon 
liceat.  Qund  si  quis  talium  pcrsonarum  ia 
liar  vnlunt.ilo  detectus  fueril,  si  episcopus 
est,  ti  ibus  ujensibus  se  a  couauunioiie sut- 
pendal,  presbjtei-  duobus  monsibus  sn  <i[>- 
stineat,  diaia^nus  vero  ab  omui  eHii-io  vul 
coromunîone  cessabit.  »  Le  condle  d'Spaiie 
renouvela  ce  canoo  dans  its  mêmes  la^ 


mes.  (Can.  k.\ 
Quelques  évéques  couvrirent  la  passion 

qu'ils  avaient  pour  la  chasse  du  i  réiexlede 
faire  garder  leur  maison  éjuscopale  par  des 
chiens.  Le  ii*  concile  du  .Mâcon  leur  roptë- 

seuta  que  leurs  palais  étant  ouverts  parle 
devoir  de  l'hospitalité  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes, ils  ne  devaient  pas  exposer  leurs 
liL  i*'*;  îHit  morsures  de?  cliiens  ;  que  la  mai- 
son d  un  tvtquu  ne  ilcvait  puint  a*0ir 
d'autre  garde  ni  d'aulro  défense  que  la 
prière  et  la  psalmodie,  incompatibles  arec 
les  chiens  et  les  oiseaux  de  chasse. 

«  Vûlumus  quod  ejiiscoj  alis  domus,  qu» 
ad  hoc  Dco  favoule  inslituta  esl,  ui  siua 
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Mrsonarum  accftption>,  nnnie»  in  hnsnitn- 
lilale  recipiat,  canes  non  iiuboat,  ne  furie 
hûqniinea  miseriarum  suarum  levnincn 
habere  confldunl^  du  m  iufcsinrum  cannm 
iDorsibus  laninntur-,  delt  iiiieiituin  versa  vit  e 
tuorum  susiineaiil  corporum.  Custodifinia 
fsl  igiliir  episconalis  UabiUitio  lijninis,  non 
latratib(J«,  npenbns  bonis,  non  tnorsibas 
venr-nosis.  l  lii  igiluf  Dei  est  assidiiilas  cnn- 
USenw,  roon.«trumesl«il  dedecoris  noia,  ca- 
netibi  vel  aeeipilrea  babiiare.  •  (Can.  18.) 

Saint  Boniface,  arclievèquA  de  llajrmee, 

ron=;nlia  le  Pape  Zacbarie  sur  la  cotidiiilo 
qu  il  devait  liiuir  envers  les  évCqiics  qull 
nwit  êbe  adonnés  h  la  chasse  <  t  à  la 
guerre:  «  Suiit  lamen  ebricsi,  ol  ii)j'.iiiosi, 
vel  venalores,  et  qui  pu^^nant  iu  esercilu 
armali,  et  elTuiidiini  ^^ropria  fDanil  Mngui- 
nem  horoiouQK  »  (Epist  1.) 

Ce  fut  sans  doute  avec  l'autonié  de  ce 
Pape  que  Boniface  AI  défeiidi*e  fa  ehasae 

avec  (les  cluLT'?  cl  !r;s  oiseaux  dans  le  coii- 
rik>  qu'il  assembla  :  Venatioutt  <t  $ilcati' 
cas  vagationes  «mm  tmtibu$t  êt  ne  aeeipitrei 
etfalcones  habeant prohibuimut,  (Epist.  105.) 

Celte  défense  so  trouve  dans  les  niêoics 
termes  dans  le  concile  de  Liptines  (can.  2), 
où  Boniface  présida  ,  et  elle  est  étendue  à 
foules  tes  personnes  rellgiituses,  omnibvg 
Mfrrig  I)ci  ;  ce  qui  comprend  tous  le.s  (  Utcs 
el  tous  les  religieux.  Le  con«nle  de  Sois- 
tons  nomme  les  clercs  en  général  :  Et 
0mn^s  drrici  fomicationem  non  fnciant,  nec 
habuum  laicorum  portetU,  nec  apud  canes 
venationes  Ain'ml»  n«e  ûtcipUrtê  porttM, 

Il  est  vrai  que  ces  canons  délondenl  pms 
ordinairement  la  chasae  lumullueuse,  qui 
se  (ail  avec  des  chiens  el  des  oiseauxt  parce 
qu'eélo  esl  aussi  la  plus  ordinaire  el  la  plus 
oppos4o  è  la  modestie  et  à  la  profession  des 
ecclésiastiques.  Mais  on  ne  peiii  Jouifr  ijno 
la  chasse,  «n  général,  n'y  soil  absolu luent 
délirodue  :  Suni  venatoret ,  etc.  Frohibui- 
ntus  tenationes,  Qic.  L'esprit  dp  prière,  qui 
est  le  propre  caractère  de  la  profession  ec- 
■Maiwllque,  est  généralement  incompatible 
toute  sorte  de  chasse. 


DE  DlSdPUm  ECCLESIASTIQUE.  aïO 
CHOIX  DU  PLD5  DItiNB. 


Lft  concile  in  trullo  défondit,  non-seule- 
ment uux  ecclésiastiques,  luais  aus.si  aux 
laïques,  la  vue  même  des  chiissos  publiques 
qui  se  faisaient  dans  les  ainphi théâtres.  Il 
leur  défendit  en  uiéme  ternes  toute  sorte  de 
S(  Li  iatles  publics,  la  comédie  et  tt;  b  1  is 
peine  de  déticsiiion  pour  les  clor<;s,  ei  .i  ex- 
eomnunieatloii  pour  tons  les  fidèles. 

€  Omnino  probibet  bœe  sanela  el  unlTer- 

salis  5yiio  tus  eos,  quidicuntur,  roiiuos,  et 
eorutn  spectacula  :  deiude  vetialionum  quo* 
que  spectationes,  aiqae  in  soena  salialiones 

ficri.  Si  qni?  Diitcm  prmçentom  canonem 
conlcmpserU,  el  se  aitctn  euruiii  quff  sunt 
vetita,  dederil,  sisit  quidem  clericus,  depo- 
natur  ;  si  vcro  laicus,  segregelur.  »  (Can. M.) 

GHASTBTÉ.  —  foy.  Ciusav  obs  clbrcs. 
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I.— Celui  qui  t'iii,  qui  nomni(>,  qui  préscntir.  qui 
iiibliiiii',  esl  oliligé  (le  piéft'rer  le  tligaK  k  Vim- 
(liRiie,  selon  les  njisimes  du  grand  aafnt  Gié* 
goirc. 

I.  U  faut  citoiitr  ie  pltu  Uiane,  et  n'y 
en  a  point  de  dignee^  il  faut  moieir  te  «sAis 
indigne.  — Saint  Grégoire  ayant  appris  qu'il 
y  avait  en  Sicile  un  prêtre  digne  de  Tépis- 
copat,  manda  i  t'évéque  de  Syracuse  de 
l'examiner,  comme  devant  lui  même  rendre 
compte  de  sonjugpmeni  au  souverain  Juge  ; 
et,  ?*il  le  trouvait  cipahl  i  de  cotte  éminento 
dignité,  de  le  lui  envoyer,  pour  le  pourvoir 
d*uo  évéehé  raeanl. 

«Hune  fralerniift';  tua  coram  se  dtduci 
facial,  eunique  sicul  certus  suin,  propter 
«Dira»  pericutom,  diligenter  examfnel. 
Quem  si  ad  hune  gradum  pruvehi  dignuin 
esse  perspexeril,  ad  nos  studeat  destinare, 
ul  eura  disponente  Deo,  loco,cui  provtderi- 
roiis,  posçimus  onlinare  pastorem.  »  (EpisL 
13, 1.  II.) 

Ctda  nous  apprend  que  cfi  saint  Pape  s'in- 
formait soigneusement  de  tous  ceux  qui 
étaient  capebles  de  ees  charges  importantes, 
dans  toutes  les  provinces  les  plus  reculées. 

Ce  Pape  ne  parle  que  d'un  prêtre  digne 
de  i'épiscopat,  et  non  pas  du  plus  digne; 
mais  il  ne  raorall  pas  appelé  de  si  loin, 
s'il  ne  l'eût  jugé  plus  digne  que  tous  ceux 
u'i)  avait  auprès  de  lui,  et  s'il  en  eût  connu 
e  plus  dignes  ailleurs,  il  eût  témoigné  en- 
core plus  d'ardeur  è  les  appeler  è  Rome  et 
h  les  ordonner. 

Le  saint  évêque  de  Syracuse  Maxiinien, 
qui  arait  été  chargé  par  le  Pape  de  .Tose- 
taen  de  ce  prêtre,  étant  morl  <p)clq<ie  lerai»  • 
après,  on  proposa  de  lui  faire  succéder  le 
prêtre  Trajan. 

Saint  Gréjjoire  ay"»nt  ipp'-i'*  que  rc  pr<^lre 
avaitde  la  niélé,  nans  qu  il  n'dva  t  p;i$  toute 
la  capacité  nécessaire  pour  la  condiiito 
d'une  si  grande  éftlise,  jugea,  néanmoins, 
qu'on  pouvait  Téiire  dans  une  inévitable 
nécessité»  puisqu'il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
digne. 

«  Credo  quod  Trajanum  presbuenim 

Tn.Txiina  pars  eligat,  qui,  ut  dirilur',  bonm 
iDcutis  ei>t,  sed  quantum  suspicor,  ad  re-< 
genduin  locum  illum  idoneus  non  est.  Ta- 
luen  si  melior  inveiieri  non  vaiei,  el  ipse 
nullis  criiuinibus  tenetur  involutus,  conde* 
scendi  ad  eu  m  cngenle  nimia  neoessitato 
polest.  »  (Epist.  13,  I.  IV.) 

Ce  saint  Pa|>e  avait  pour  les  élections 
aux  bénéflres  et  [ our  les  ordinations  deux 
maximes  inviolables  :  la  première,  de  re-  t 
jeter  toujours,  avec  une  fermeté  Inflexible, 
tous  ceux  qui  sont  souillés  de  iritncs  capi- 
taux auxquels  est  atiachi'e  l'irréouliii ilé  ;  la 
seconde,  de  choisir  toujours  le  plus  di^iie 
de  ceux  dont  on  |ieut  dis|>oser.  Si  muior 
inteniri  non  vùlet. 

II.  Çurfy^i  >  iiéges  épîscopaux  ont  vagué 
faute  de  fuje($  dtgnet.  —  Le  clergé  el  la  no- 
blesse de  Naples  étant  partagés  dans  rélec" 
tion  d'ua  évèquo,  saint  Grégoire  leur  écri- 
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vit,  qu'en  cota  il  n'y  arait  rien  nî  de  nou-  toujours  le  plus  digne  ttllre  tOOf  cent mi| 

Teau,  ni  de  surprenant  ;  mais  que  la  seule  élaieni  proposés, 
oslice  doTait  être  la  règle  de  leurs  juge-       I/Eglise  d'Ancdnu  était  vacanie.  On  pro. 

ments  et  de  leurs  résolutions,  sans  que  la  posait  trois  personnes.  La  première  élait 

foreur  y  eût  aucune  pari.  Cela  ne  se  pi-ut,  Florentin,  archidiacre  d'Ancftne.  sarani 

è  moins  d'élire  le  plu?  digne  enire  pin-  dnns  les  lellres  saintes ,  mais  trop  âgépoiir 

sieurs  qui  en  sont  dignes  :«  Nec  novum,  prendre  en  main  le  gouvernail  d'une  E;^tis«: 

o«e  reprehensibile  est,  in  etigendn  episooino-  «  Scripturie  sacra  scieniiam  habere,  <;e  J  iiâ 

populi  se  votn  in  duas  parles  dividere  ;  sed  œlalis  senio  jain  confectucn  accepimus,  al 

grave  est,  quando  in  hujusmodi  causis,  non  ad  regiminis  oIDriuro  non  i>os$it  assurgere, 

ex  jndicio,  sed  de  tolo  favore  venit  eleelio.  »  (L.  xiit,  epist.  6.)  Outre,  dit  ce  INpe,  qu'il 

Lf's  uns  demandaient  le  diacre  Jean;  mnis  ^lait  si  manager,  qu'il  ne  donnait  jamais  I 

ce  Pape  lui  donne  l'exclusion  sur  ce  qu'il  manger  à  personne.  La  seconde  était  Rus- 

evait  une  fille  encore  toute  petite,  ee  qui  tique,  diacre  de  le  nème  B^ise,  vigilant  al 

montrait  qu'il  n'y  avait  pas  longteni[»s  qu'il  habile,  mni'?  if  ne  savait  pas  le  psautier: 

gardait  la  continence  :  «  Nam  qua  prs-  Yigilarut  "à  ptaimot  ignorai.  La  troisième 

eamptione  ad  episcopalum  audet  accedere,  était  un  diaere  de  Ravemie,  expérimeell 

qui  adhuc  longam  corporis  sui  continentiam  et  appliqué  aux  alTaires  ;  mais  dont  on  ne 

filiola  teste  convincilur  non  habere?  »  connaissait  pas  le  sucret  de  la  conscience  : 

Los  autres  prt^léraienl  le  diacre  Pierre;  •  Soilicitum  esso  novimus,  sed  quilîs  lil 

mais  ce  Pape  leur  oppose  que,  quoiqu'il  inlerius.  omnino  non  scimus.  • 
fût  capable  d'ailleurs,  Il  n'avait  point  cette      €e  sage  Pape  députa  deux  évêques,  pour 

prudence  et  cette  adrcss  '  ii>t''tnc  humaine,  aller  s'informer  sur  les  lieux  de  toutes  ces 

qui  e&t  nécessaire  aux  évéques  pour  les  choeea,  eurtout  si  la  conscieDce  de  ces  troii 

besofne  temporels  de  leuff  Iroopeaox.  «  Pe~  personnes  n*étaft  poînl  blessée  de  quelque 

lrusdiaconus,quema  vobiselecturaasseritis,  crime,  qui  leur  donnât  Texclusion  :  «  Dili- 

omnino  quautuiudicitur,simplex  est.  Et  00*  genter  de  vite  el  moribus  siogulorutu  re- 

iitis  quîa  lalis  hoc  lempore  iu  n^iminls  de*  quirere,  si  de  nuHo  sibi  sunl  crimine  eon- 

hent  nrn"  ror)stitul,  qui  non  soluin  de  sainte  scii,  quod  eos  ad  hoc  onicium  velet  acce- 

aitiniarum,  verum  eliamdeexlriosecasubje-  dere,  ut  redditi  cerlioros,  quid  posl  bsc 

ctorum  uttlilete  et  caotela  sciai  esse  iolJief*  Oeo  auelore  fieri  debeni  disponamus.  » 

lus.»  Ainsi  on  mettait  dans  In  balance  de  la  ju<- 

Ce  saint  Pape  estimait  donc  qu'on  doit  liée  la  science,  l'ége,  t'hospitaiiié,  la  sodi- 

mettre  en  compte  les  qualités  humaines,  citude,  la  vigtlaDce,  mais  surlottl  l'iniM* 

pour  le  gouvernement  temporel  des  dio-  cenc<*. 


L'Eglise  de  Locres  n'ayant  point  de  pas* 
leur,  09  Pnpe  apiès  avoir  njt-lé  un  prôlre 
qui  avait  été  élu,  comme  indigne,  qma  mi- 
ntm9  âignm  invenlui  ewt  (I.  vi,  epist.  38), 

fit  rlîercher  un  (>rêlre,  ou  curé  d'un  autre 


cèsps,  quand  on  jug«t  entre  plusieurs  quel 
est  le  plus  digne  de  l'épiscopat.  Enfin,  ce 
Pape  se  réservait  toujours  le  pouvoir  d'exa> 
•  miner,  h  Rome,  eelui  qu'Ilseuraient  élu,  et 

de  le  rejeter,  s'il  le  trouvait  iricafinhlc  d  une 

si  haute  charge.  C'est  pourquoi  li  les  aver-  évôché,  el  (e  lit  interroger  sur  les  criwas 
Hl  d*en  ebereher  en  même  temps  un  eoire,    qui  éraieni  tneonpatibles  aven  r#piaeo|nel» 

qui  snît  atis^i  prnpre  h  porter  celte  dignité  «  Atque  euni  sludii  lui  sil  de  criniinibus 
et  à  être  mis  en  la  place  du  précédent,  s'il  quœ  ad  epiacopatum  accedere  non  periuil- 
est  rejeté  :  «  Studii  veslri  sît  etiain  aliuin,  lunl,  eom  omni  sobtilitate  requirere;  etsi 
~  ■     ■       ■■  '  ~"  '         eorum  sf»  PT!>priem  esse  resîtondfrit,  »  e»e, 

IV.  Satni  Grégoire  mettait  ia  plut  gmnde 
tipplieation  dans  h  thùtx  qu'ii  émHÙl  faire, 
—  Jean,  diacre,  apprend  en^^ore  admirable- 
ment l'exactitude  et  l'intégrité  de  ce  saint 


qui  a|)lus  sit ,  providere,  ut  si  l'orte  huic 
ordioi  hic  non  videatur  idoneus,  sit  in 
quem  se  vestra  decliiiare  |>05$it  eleelio.  » 

Ce  Pape  laissait  quelquefois  vaquer  long- 
temps une  Eglise,  lorsqu'il  ne  rencontrait 


pas  de  pasteur  propre  et  digue  d'une  si  Pape,  è  ne  donner  les  év^ctiés  qu'aux  |>lus 

sainle  élévation  :  «  Novii  fraterniias  vestra,  dignes»  à  faire  chercher  de  tou;*  côtés  les 

quam  longo  sil  teiupore  Aprutium  pasto-  personnes  les  plus  capables,  à  n'é|>argner 

rali  solliciui  Jine  d' slituluui.  Ubi  diu  <|uœ-  jias  ni^nic  les  cardinaux  de  son  I'^:!:''''.  et 

sivimus,  quia  ordiuari  debuissel,  et  otqua-  les  plus  saiols  religieux  de  ses  mona:>ières, 

ouam  potulmasinvenirel  »(L.  x,  epist.  13.)  pour  commettra  les  Eglises  vacantes  loi 

En  avant  trouvé  un  nprps  un  long  (eni{)s,  personnes  les  pllis  propres  4  las  gOttfCnwr 

il  ne  laissait  (>as  de  le  faire  sérieusement  «aintemeut. 

examiner,  même  on  secret,  sur  les  progrès  «Ordtaalionessummocaltii8arTas8ado0e« 


spirituels  de  son  âme  dans  les  voies  de 
Dieu  :  «  Hune  volumus  fraternitas  tua  ad  se 
facial  venire,  tt  de  anima  sua  admoneat, 
quntenns  iu  bonis  >tudiis  crescat.  £t  si 
nulla  ei  crimina  obviant.» 

III.  Examen  des  qualités  de$  élu$.  —  Voici 
une  preuve  plus  certaine  du  soin  que  ce 
P^pe  avait  de  pénétrer  autant  qu'il  le  pou« 
vaii  dans  k  stcrot  du  cœur  de  ceux  qui  de* 


tur  ,  in  co  fjnod  ab  ipso  sua;  consecralionis 
exordio,  per  omneindieeuesiiusuani,  epî$<^ 
pos  uudequaque  mt^liores  invunire  polait, 
studioâissime  ordinavil,  etc.,  ut  Ecciesias 
illis  regeadaoi  couiiuilierel,  qui  exeiuplii 
el  verbis  parilcr  Uism  wiitteara  dislius  po* 
tuissent.  m 

Ce  Pape  ne  se  contentait  jns  de  choisir 

des  ministres  ijirzrius,  lors(ju'il  y  en  av  t 


vaient  être  élus  à  i'épisuofwt»  et  de  pieadre    de  plus  dignes.  Aussi  lAchail^l  d'aiiir«i 
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près  de  sa  personne  lous  les  év6qucs  qui 
se  troiivaienl  sans  évëcbé,  et  tous  los  clercs 
de  mérite  «t  de  Tertd»  dont  la  ré|»utalion 
Tolail  jusqu'à  lui; comme  étant  pieitieinunl 
convaincu  que  la  fermalé  ou  la  chute  des 
imites  D«  provieot  que  des  l>oiii  oo  det 
■Murais  érèque^. 

«  Kl  quidem  Gregorius  prudenter  cogno- 
scens  lolum  cor|)US  Ecclesin)  (am  per  boiios 
episcopos  féliciter slare,  quam  per  malos  in- 
relief  ter  cadere.  nonsolnmdiversarum  gen- 
lium  dtYcrsi  ordinis  clericos,  verum  eliam 
vicanles  episcopos  in  simb  diœceaeos  ept- 
•copatat  itiTitsMt.  «  (L.  m,  c.  9.) 

Tout  ce  qui  s  61'  lîlt  ropanlo  principale- 
Beol  les  évôques,  dool  il  ttsi  aî&ô  de  tirer 
éû  «mtéquMCéê  pour  lei  autres  béoéO- 
ciers  ;  teno-ns  à  ce  qui  est  propre  et  parti- 
culier aux  ordres  et  aui  béuéticos  inférieurs. 

V.  Ce  Pape  traite  de  eimoniaquei  le$  élte- 
tiotii  dur!  à  la  fateur  et  à  t'amilié.  —  Jean 
Biacre  prolesle  que  ce  Papo  coudatiinail  la 
'Simonie  arliticieuse  de  ccsévôques,  qui  ne 
prenaient  poiot  'i'argenl  pour  la  collation 
des  or  iros  ou  dos  bénélicus,  luais  qui,  don- 
ntot  plus  à  la  faveur  qu'à  la  justice,  s'ac- 
quéraient dos  amis,  des  flatteurs,  des  vas- 
saux, ce  qu'on  estime  plus  que  l'argent. 
•  Commentuiii  salis  arliliciusura  reporil  ini- 
quilas ,  quo  scilicet  illos  sacerdolio  sabli- 
naret,  qui  siht  post  consecratfooein  lanle 
subjecliores  esse  <it  !llli^s^nt,  quanlo  non 
divioo.quin  potius  ttutuauujudicio se  fuisse 
promolos,  ipsi  procul  dabio  repulareol.  » 

C'est  tint)  t'S|)èce  de  simonie  déguisée,  mais 
égaiementdamnable,  de  conférer  les  ordres, 
eu  les  dignités  de  rBj$lise  |>our  acquérir  la 
isveur,  l'amitié  ou  leslouanj^es  des  lionnue?. 

«Colurobas  vendere, est  imposilionem  ma- 
aus,  qoa  Spirilus  s^tnctut  acoipitur,  non  ad 
vit»  ueriiurii,  seJ  ad  pp<x»miura  ifîiie.  So.l 
suiit  noDiiulli,(jui  quidumnummurtiui  pra;- 
mia  ex  ordinaiiooeoooaeelpiuiit,  et  tamen 
Sêcros  ordines  f>ro  huinana  gralia  largiun- 
tur,  atque  de  largiiale  eadsiii,  laudis  solum* 
modo  retributiouem  quœrunt.  Hi  nimirum 
uod  gratis  acccptum  est,  non  gratis  tri- 
>'unt;  quia  de  iuipenso  odicio  sanctitatis 
nummuiu  cxpctunt  favoris. Uudc  bone  cuiu 
iuitum  virum  describerat,  propbeta  ail 
(Im.  xxxiii,  15)  :  Qui  exeutit  wumiu  mot 
ob  omni  munere.  Âb  omni,  quia  aliud  est 
uiiAus  ab  obsequio,  aliud  muuus  a  linguat 
sliud  Bunos  a  manu.  Manus  qui{)jic  sbob- 
Wquio ,  e^l  subjeclio  impensa  intlG!»ite; 
iQunus  a  manu  pecuoia  est,  munusa  liiigun 
Civor.  Qui  ergo  saerosordioestribuit,  tune 
ah  omni  nninern  mauus  excutil,  qunndo  in 
dtvinis  rébus  uon  solum  nollam  pecuniam, 
Md  eliam  humanaragraliam  uoo  raquirit.» 
(Hom.  k,  ta  Evang.) 

Or  quicouque  préfère  ou  les  indignes 
aux  dignes,  ouïes  moins  dignes  aux  plus  di- 
gnes n  agit  que  par  r(>scoMsid(^ralionssimo- 
Iliaques,  et  par  conséquent  criiuincllcs  au 
jugemeut  do  co  Pape,  pour  gagner  la  bioii- 
veitlance,  la  faveur,  les  louanges,  les  services 
basses  complaisances  des  hommes. 
Aosai  ce  Pape  dil  eiieore  ailleurs,  que 

Dicnostsi,  os  Discipuna  bccubs»  1 
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f)our  donner  graluilemcnl  îos  onîrps  on  !n«î 
lénélices,  ii  ne  faut  les  accor  ior  ni  aux  |)ré- 
senls,  ni  h  la  faveur,  ni  aux  prières. 

«  Di;  ordinatioiiibiis  aliquid  accipore  sub 
districla  inlerdicliono  vetuimus.  O|)ortot 
t«rgo  ut  neque  per  commodum,  ne4|ue  per 
grntiam  aut  quorumdnm  supplicationem  , 
aliquos  ad  sacros  ordines  consentiatis  ou  t 
perniillalis  adtiuci.  »  El  en  une  autre  lettre  s 
«  Nullus  vostrum  denuo  hoc  fieri  palialur. 
Sel  neouo  gralia  alicujus,  nequo  stipplica- 

ilone  aîiquo.S  n.l  miTDS  friîi-i.-s  ;iii;In,;it  pro* 

ntovere»  nisi  eum  ,  quem  vit®  cl  acttonis 
qoatilas  ad  hoedignumesse  monstraverit.  » 

(L.  IV.  cpist.  55,  56.) 

VI.  Comment  ce  même  Pape  a  demandé  det 
bénéficee  pour  dei  eccléeiasttfuts  néenriteu», 
—  A  la  vérité,  co  Pai  o  sV  st  nuelqucfois 
intéressé  pour  faire  pourvoir  de  quelque 
Ix'néQce  les  eeclésiastiques  qui  Aafenldana 
l'indigence.  Mais  c«  n'était  que  pour  tlror 
do  la  mendiciié  ceux  qui  étni(>ni  dt-^à  or- 
donnés, el  dont  la  vin  ne  (k^slionorail  pas 
le  caractère.  C'rsl  ;in  i  jit'i!  pria  l'évéquo 
de  Syracuse  d'admctiru  entre  les  diacres 
deson  Eglise,  un  diacre  qui  s'élail,  paraim* 
plicité  plnlOl  quo  par  malice,  l<<issé  eogv 
ger  dans  lo  schisme  do  coux  d'Istiie. 

«  Quia  non  in  liaoresim  incidii,  sed  a  sa- 
cris  generalis  Rcclesia  mjsteriis,  quasi 
recta  studio  intentionis  <^mivi(,  imiiecilli- 
laii  ojns  alqne  necessitaîibus  coii'iulcntos, 
maiimeque  sustentaliooi  ai  us,  piLt.nis  in- 
tttUo  provldenfew,  fn  lue  Eeelesîn  Syracu* 
sana  nnm  pr.Tvi  Jrmu«  ordînandnm,  sive  ut 
oificium  diaconatus  expleat,  seu  corte  ni 
soie  cjosdem  offieii  pro  susieoiands  pauper^ 
tnte  sua,  coromo  la  rnnsoquntur,  i'i  Inœ  fra- 
tfrttilatis  volumus  boc  pcndero  Judicio.  » 
(L.  iii.  epist.  ih.) 

Cii  Pape  écrivant  nu  prt^.lte  Candidn,  qu'il 
avait  chargé  du  patrimoine  do  l'Eglise  ro- 
maine dans  les  Gaules,  lui  recommanda  un 
prôtrc  françr^i*?  fort  ftnuvro;  afin  do  le  pour- 
voir d'une  curt!  on  «l'une  filacc  d'abbé  »a- 
canle.{L,  ix,  opisl.  65.)«  Pelil  Aurelliu^  prc- 
sbyter,  ut  sicubi  in  possossionibus  bcati  Pctri 
apostolorum  principis.oratorium,  aut  locus, 
«pii  presbylyro,  vel  nbbaie  indigeat,  inveniri 
potuerit,  ei  debeat  commilti  :  quatenus  ei 
ipse  subsidium  tifa>  pra^entis  inveniat,  et 
nos  iiivoniamnr  [letliii >iii  illius  paruisso.  » 

fiitio  loin  de  nieltro  au  rang  des  considé- 
rations humaines,  ou  des  atreetfons  cliai^ 
iiellps,  le  soin  qu'on  |  TiMi  I  Ii  j nir  vinr  et 
de  nourrir  les  i  auvrcs  ecclésia^liqucs,  il 
faut  confesser  au  contraire  que  c*est  une 
vertu  vraiment  pastorale,  également  accom- 
pagnée de  justice  et  du  miséricorde.  Si  tes 
revenus  de  l'Eglise  sont  dus  partie  aux  |»att« 
vros,  partie  aux cccl(!'.siaslii|ne5,  les  niuvres 
ecclésiastiques  doivoul  iiiiluiniuiHcuient 
ôlre  préférés  à  tous  les  autres. 

Au  reste  ce  Pape  n'ordonne  pas  de  pré« 
férer  ceux  qu'il  recommande,  à  d'autres 
plus  dignes  :  mais  il  commando  seulement 
qu'on  les  assiste  iilus  promptoment,  parce 
que  leur  ndeesslle  est  plus  pressante. 

VII,  iHffêmee  Mlrs  le  plus  dign*  et  hplui 
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iififc.  —  On  a  pu  remarquer  que  ca  Pape 
ne  distinguait  pas  les  plus  dignes  d'avec  les 
plus  utiles  pour  le  gouvernement  do  l'E- 
glisc.  lùi  eiy<'l,  il  pouiTîiit  nrrivcr  que  cr-lui 
qui  aurait  el  plus  de  vertu  et  plus  de  science 
qu'on  autre,  serait  néanmoins  moins  digne, 
parce  qu'il  serait  moins  utile  à  un  éyôclié, 
dont  la  conduite  i<piriloelie  el  lemuoreile 
demanda  nn  pasteur  qui  ail  eneore  d  aotraa 
qualités  ioiportanles,  outre  la  science  et  la 
piàlé. 

C'est  peut-être  ce  qui  n  porté  ce  Pape  à 

sV'iprimcr  quelquefois  de  li  sorte,  qu'il 
choisirait  toujours  le  nlus  utile  ùam  Texa- 
oien  qu'il  ferait  des  cvôques  à  Rome.  «  Ut 
utrisque  rotnitnis  constitulis,  ille  qui  Dco 
ftlacuei  il,  el  uliliur  visus  fueril  ordinolur.» 
(L.  IV,  epist.  i^7.)  El  ailleurs  :  •  Si  in  dua> 
rum  se  eluclinne  fliviscrinl,  is  qui  tjlilior 
*i»us  fueril  ordiuclur. n  (L.  ix,  episi.  7'»,) 

II»  "  Qu'il  Taul  toujours  préférer  le  i>ius  digne, 
selon  les  «uires  Pères  latins. 

I.  La  manière  dnnl  leê  éiêquet  cinieni  élrnt 
iMnlre  qu'il  faut  f  'appligutr  à  choûir  lepius 
dignt.  —  Nun-seuleiuent  tous  les  conciles, 
II,  is  tous  les  Piipes  et  tous  les  l'ères  de 
i'Ëglise,  oui  conljrmé  par  leur  conduite 
Mita  matime  de  saint  Grégoire,  que  dans 
la  dîstriltulion  des  honneurs,  dos  bénéfices 
et  des  Uigiiiiés  ecclésiai>tiques,  les  élec- 
teurs, les  iioniinatcurs,  les  collateurs,  les 
patrons,  tant  séculiers  qu'ecclésiastii]Mo>-, 
doivent  toujours  préférer  les  plus  di^iie.s 
aux  moins  dignes,  et  ne  peuvent,  sans  une 
criminelle  acception  do  personnes,  donner 
à  la  faveur  ce  qui  n'est  dû  qu'au  mérite  el 
à  la  vertu,  en  [)réf('!r«til  nux  itiléréts  de 
l'Eglise  ceux  de  laciiair  e(  du  sans. 

Ce  point  de  la  tiiorale  et  de  la  discipline 
ec  i(  5;  isiif|iio  est  assez  importanl>^riur  le 
reprendre  de  plus  haut  el  remonter  jus> 
qu'aux  siècles  les  plus  purs  de  l'Eglise. 

Quand  tous  les  évôques  d'une  province 
s'assemblaient  avec  le  clergé  el  le  peuple 
d'une  Tilie,  pour  y  élire  un  éyèque,  n'élaît* 
Cf*  [t?is  pour  ei\  «'lire  un  qtii  fût  digne,  et 
même  le  i^lus  digne  de  celle  suurèine  di- 

fiité,  entre  tous  ceux  qui  se  présentaient 
leurs  yeux?  Eûl-il  ('■lé  besoin  d'une  si 
grande  assemblée  cl  d'une  si  longue  et  si 
sérieuse  délibération,  si  Ton  eût  pensé 
qu'il  (!'tait  libre  de  favoriser  les  moins  di- 
gues au  préjudice  des  plus  dignes?  Et  com- 
ment une  SI  grande  multitude  cûL-elle  pu 
s'accorder  h  favoriser  une  môme  personne, 
puisque  les  intérêts  étalent  si  diflfSérents,  et 
les  inclinations  si  parint^ées  ?  Il  n'y  a  (lue  I.i 
seule  régie  de  la  justice  qui  pût  réunir  tant 
de  cœurs  et  tant  de  voit. 

Ce  (jui  esl  juste  esl  tn,  nnis  l'injiLstice, 
la  laveur,  l'acception  des  persouiies  parta- 
gent iurailliblemenl  les  esprits  et  les  pré- 
tentions. Il  n'y  en  a  qu'un  qui  soil  lo  plus 
digne;  ainsi  les  yeux  elles  vœux  do  tous 
lea  électears  se  tournent  sur  lui  :  mais  les 
moins  dignes  ou  ks  indignes  sont  en  grand 
nombre,  et  on  ne  peut  s'attacher  à  eux  sans 
«lirisiott  et  sans  scliisiD».  Ce  août  laa  seoti- 
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ments  de  saint  Cyprien  lorsqu'il  aipesalsi 

obligations  des  électeurs. 

«  In  ordinationibus  sacerdnlum  nonniit 
inimaculnios,  et  inlegros  nntistites  eligsfs 
debeinus,  etc.  Plena  diligeiiiia  et  explora- 
tione  sincera  opnrfet  eos  ad  saeerdoliuoi 
Pei  dcligi,  qu  ^  o  constat  audiri,  eic. 
Cum  ipsa  plèbs  maxime  habeat  poteslstem, 
vel  eligendi  dignos  sacerdotes,  IndinMs 
recusandi,  etc.  Ut  pleho  prœspnte  vel  Jele- 
ganlur  malorura  crimina,  vel  Ikonorum  me- 
rila  prioilicenlur,  et  sit  ordinntio  justa  cl 
légitima,  qtjce  , omnium  sulTcugin  cl  •udicic 
fuerit  examinuta.  »  (L.  1,  epist.  4.) 

II.  Lcf  p<us  dignes  toml  A  pàm  dtgan  da 
sacerdoce.  —  Ce  Père  remarque  que  les 
apûlrcs  employèrent  la  même  diligence  et 
liront  les  mêmes  recherches  pour  trouver  le 
plus  digne,  non-seulement  quand  ils  élu* 
rent  un  apûire,  c'est-à-dire  un  évêque,  mais 
aussi  (luand  il  fallut  ordonner  des  iliacrcs. 
D'uà  il  suit  que  la  même  loi  doit  être  ob- 
servée (fans  In  nomination  on  élecfion  des 
moindres  bi'n^Tiijlers.  «  Nec  hoc  inepi^wpc- 
rum  tanium  el  sacerdotum,  sed  in  diacooo- 
rurn  ordinationibus  observasse  apostolai 
animadvertitmi?.  i  (Ibid.) 

Eu  cflel,  I  At'Olrt»  ayaul  déclaré  que  lei 
évêques  et  les  diacres  doivent  avoir  été  ir- 
répréhensible?!, ne  peul-ou  [)BS  dire  que 
ceux  que  nous  appelons  les  plus  dignesdes 
fonctions  du  divin  sacerdoce,  seraient  plus 
justement  appelés  les  moins  indignes? Ainsi 
c'est  vraiment  élire  un  indigne,  que  de  ne 
pas  élire  le  plus  digne  de  tous.  (L.  1,  cpid. 
7.]  «  Cum  in  Scripturis  divinis  Deusauja- 
crifii'iuni  (irohibeal  ûcccJero  sacerdoles, 
eliiun  in  Icviori  criniiiie  constilulos  :  et  in 
Lttitico  (xxt,  2i)  dical  :  JBomo  inquopu* 
rit  9ftium  et  maeuta  non  aeeedat  offmtaon» 
Oeo.  » 

11  ne  faut  au'avoir  lu  le  Pastoral  de  saiol 
Grégoire,  on  les  livres  admirables  qnasaiai 

ChrysosiAnip  a  écrits  du  sacerdoce,  peur 
demeurer  pleinement  persuadé  que  nul  no 
nous  en  peut  paratlre  digne,  que  dans  la 
certitude  qu'il  oa  a'eo  trouve  paadapios  , 

digne.  1 
Saint  Augostin  décide  la  question  qaa 

nous  (mitons,  en  disant  que  ce  n'est  pas  uD 
péché  léger  que  de  faire  acception  de  per-  | 
sonnes  dans  la  dispensation  dea  honneurs 
et  des  dignilés  ecclésiosljqucs,  en  postpo- 
sant un  pauvre,  quoique  plus  habile* et 
plus  vertueux,  à  uo  riche  moins  piaui et 
moins  éclairé. 

«  Nec  sane  quantum  nrbilror  putandem 
est  levé  esse  peecalum,  in  personarum  ar*  _ 
ceplione  babere  ûdem  Domioi  nostrt  Jesu 
Chrisli,  si  illam  dislantiam  sedendi  se 
stiindi  ad  honores  ecclesiastieos  r  ef  ramux 

Quis  cnim  ferai  eligi  divilem  ad  sedeio  ho- 
noris Bcclesiie,  eonlempto  paupere  iosHnia- 
liore  atipio  saneliore?  »  (Epist.  29.| 

Cesaiul  évCque  témoigna  bien  do  la  dé- 
licatesse sur  ces  matidrea,  lorsqu'il  écrivit 
au  primat  X!iriliji[je,  {}ue  f]UHnd  J'ass^ntbit'e 
de$  six  évéques  qui  uevait  juger  de  la  de- 
l>ositiou.d'uu  prétrot  se  déclarerait  en  bTaur  i 
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de  celui  qu'il  avait  déposé  ;  îl  ne  fpourraîl 
jamais  se  résoudre  è  lui  confier  encore  lu 
cooduiie  d'une  de  ses  paroisses,  pourrie  90 
n^odre  ffis  luirmême  responsable  de  tous 
lef  désordres  où  f I  pourrait  tomber. 

«  Quod  si  foric  judicibus  ecclcsiaslicis 
aliud  videlur,  qui  0  sex  cniscopis  caiisam 
presbytert  lerminari  concilio  staltitvm  est, 
coiniuittal  illiquia  vult  Ecclesiaro  suo)  curée 
comioisiiain  ;  ego  lalihus  faieor  quaroiibet 
plebem  cnmmiltere  limeo,  prrcserltm  quos 
nuila  bona  fama  dt  fendit,  ut  hoc  eis  possit 
ignosci,  nB  si  quid  perniciosius  erupcrit» 
Jangiiens  impulem  mihi.  »  (Episl.  2-26.) 

Cet  admirable  prélat  p'avait  garde  de 
doDDer  les  cures  de  son  diocèse,  Eetleiia» 
nuecurœ  commissai,  h  le  faseiir  ou  aux  vues 
humaines,  puisqu'il  avait  ni6me  de  la  peine 
de  s'en  rapporter  aa  jugement  de  siv  évé- 
^ues. 

Aussi  Pnssidius  dans  la  Vie  de  ce  saint 
évéque  bssure  que  la  règle  qu'il  gardait 
dans  les  ordinations  élnit  de  suivra  la  plu- 
ralité des  voix  et  les  couluuics  de  l'Eglise. 
•  In  crdinHiidis  vero  sacerdotibus  et  clori- 
ci9%  consensum  majorem  Christianoruro,  el 
consueludiocm  Kcdesiœ  sequendam  esse 
•f bitrobatur.  a  -Cip.  21.) 

C'est  ne  donner  point  de  finrt  aux  consi- 
dérations humaines,  que  d'agir  de  la  sorte  ; 
rar  ni  I.1  couiume  de  l'Eglise  ne  peut  pas 
élre  de  préférer  Ifs  moins  dignes,  ni  la  plu- 
ralité des  suffrages  d'une  saimc  multitude 
ne  peut  conspirer  qoe  pour  celoi  qui  a  le 
plus  de  mérite. 

111.  Conduite  de  iaint  Ambrohe.  —  Saint 
Ambroise  n'était  pas  moins  sensible  aux 
moindres  défauts  de  ceux  qu'il  admettait  à 
la  ciéricaliire,  ou  qu'il  y  soulTrait. 

il  donna  l'exclusion  à  celui  dont  le  pori, 
la  démarche,  l'action  ne  lui  paraissait  pas 
3-5'.:  rn  i forme  à  In  bien.sénncc  et  h  la  mo- 
lif^tie  cléricale.  Il  était  de  ses  amist  cl  n'ou< 
bliail  rien  pour  mériter  IVniré'j  du  clergé; 
mais  toute  In  faveur  ne  put  januiis  foirL-  pas- 
ser saint  Au  broise  par-dessus  ces  moindres 
débuts.  (O/Jfe.,  I.  i«  e,  18.)  «  Meministis, 
filii ,  queuidnm  nmicum,  cum  sedulis  se  vi- 
derelur  comiut^iulare  oITiciis,  hoc  solo  taïuen 
in  cierura  a  me  non  receplum,  quod  geslus 
(^us  plurinium  dedeceret.  * 

€e  saint  éréque  ne  désapprouvait  pas  les 
diligences  de  cet  ;iini  pour  se  fairy  duvrir 
les  portes  du  clergé,  parce  qu'elle.'*  pou- 
vaient  partir  d*un  seutimeol  de  piété.  Mats 
il  ne  voulait  ordonner  que  des  personnes 
très-dignes,  et  exemptes  de  ces  ombres  do 
défauts. 

Ce  Père  ^Vs[  expliqué  plus  «u  long  dans 
sa  lellre  à  ceux  de.  Verceil  (epist.  82),  où 
il  les  exhorte  et  les  instruit  pour  l'élection 
d'un  évôque,  el  il  leur  remontre  que  les 
passions  liumaines  ne  doivent  jamais  être 
moins  écoulé'js  que  dniis  choix  de  !'■  vT- 
que  qui  doit  en  être  le  mudeciu  univeiM.!  : 
«  Cuiit  in  oinoi  aclu,  tom  maxime  in  epi- 
î-Copi  l  elilione  ahessi-  dcbcl  luclignilas,  in 
quo  viia  foriuulur  ouiniuni,  ut  placilo  et 
|taciflcu  jttdicio  priefeialur  vir  omnibus,  qni 
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eligaior  ex  omilibDSt  el  qui  medealnr  om- 
nibus. » 

Il  leur  représente,  que  le  souverain  Pas- 
leur  n'est  parvenu  lui-même  &  la  suprôme 
dignité  de  Pontife  éti^rnel,  quo  par  la  voca- 
llon  do  son  Père  :  «  Bonus  Modicus,  qui  in- 
firmilatos  noslras  accepil.  sanavil  eegntudi- 
nes;  et  lanien  iste.  sirut  est  scriptum,  1100 
sn  honorific.ivit  fieri  summum  Sacerdoteni  ; 
8e<i  qui  loculus  est  ad  euiii  Pater,  dixil 
{Psal.  Il,  7}  :  Fiiiuê  meus  et  tu.  » 

II  leur  rnppelle  ce  qui  sVst  p/t^^;'^  di?i<; 
l'oncicnno  loi  h  l'occision  du  ponlilu  AaroJi, 
qui  iiL'  iunnla  au  cninliU^  de  celle  digiiilé, 
que  [lar  la  vocation  de  Dieu,  sans  que  ni  U 
propre  cupidité,  ni  la  faveur  ou  fa  volonté 
des  hommes  eOt  nununo  p.irt  h  00  choix  ; 

{>our  nous  apprendre  quelles  devaient  élre 
es  élecliotos  des  ministres  sacrés  :  «  Ideo 
et  Aaron  sarerdolem  ipse  elegit,  u!  non 
humana  cupiditas  in  eligendo  sacerdote 
prœponderaret,  sed  gretw  Oei  ;  non  rolua- 
laria  oblalio,  oec  propria  assumptio;  aad 
cœleslis  voeatio.  » 
lÏMlin  il  leur  dil,  que  Jésus-Christ  a  voulu 

[tnrter  la  qualité  de  Poniife,  non  pas  selon 
'ordre  d'Aaron,  mais  selon  Tordre  de  MeU 
chisedech,  qui  n'avait  ni  gi^'nt^alogie,  ni  pa- 
renté, pour  nous  apprendre  que  les  consi- 
dérations de  la  chair  et  du  sanç  devaient  dire 
entièrement  bannies  de  l'esprit  de  ceux  qui 
élisent  les  évéquos,et  des  évêquesqui  confô- 
reni  les  ordres  et  les  bénéfices.  ■  8ed  refer- 
lur  nd  cxcrapluin.  ut  lonqunm  sine  paire  et 
sine  maire  saccrdos  esse  debeal,  in  quo  non 
gcneris  nobiliias,  sed  morum  eligsturgra* 
tia,  et  virlulum  prœrogativa.  » 

IV.  Doctrine  de  $aïni  Jérâm$.  —  Saint 
Jérôme  no  propose  pas  des  règles  moins 
sévères ,  ni  des  raisons  moins  pressâmes, 
pour  obliger  les  évêques  h  ne  doDoer  la 
conduite  des  Eglises,  \t"F  Ijénéfices,  les 
Ordres  sacrés,  qu'à  ceux  nui  ont  le  plus  de 
véritable  mérite,  quoiqu  ils  n'aient  nf  le 
vent  de  In  faveur,  ni  l'apptii  de  la  parenté. 

«  Audiaal  cpisoopi ,  qui  habonl  consti- 
tuendi  presbytères  per  urbes  singulas  po* 
testatem,  sub  quali  lege  ecclesiasticœ  eon- 
stitutionis  ordo  teneatur,  nec  putent  Apo- 
sloli  esse  verba.sed  Cfirisli,  (juiad  discipu- 
ios  ail  (Lue.  x,  16)  :  Qui  vot  spernit,  me 
êpernit^  etc.  El  quo  manifestum  est  eos  qui, 
Afiostoli  îege  contem|)(a,  ecclesiasiiciiui 
gradum  non  nierito  voluerinl  alicui  déferre, 
aed  gratis,  contra  Chrisiuro  faccre;  qui 
quaîis  in  Ecclesin  presbytcr  constiluendus 
sit,  per  Aposlolurn  suuni  in  sequentibiis 
exsecutusest.MoysesamicusDeijCui  facieod 
faciem  Deus  loculus  est,  potuit  utique  suo- 
cessores  principatns  filiossuos  facere, et  po« 
stcris  propriauî  relinquere  di^jiiilalem  :  sed 
extraneus  de  alla  tribu  eligilur  Jésus,  ut  sci- 
remua  principatum  in  populos  non  sanguinl 
defereuduin  esse,  sed  vita).  Sed  nunc  cer- 
nimus  plurimos  U<inc  rem  bencQcium  face- 
re,  ut  non  quierant  eos  In  Beclesia  colum* 
nns  crigere,  quos  plus  coi^noscant  Ecclesiwi 
prodes4ic;  sed  quos  vel  ipsi  amant;  vei 
quorum  suat  cbsequiis  delinlti»  vel  pro  qui* 
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l)us  majorum  quispiam  rogaveril,  et  ul  de- 
Icriora  laceam,  qui  ul  clerici  lièrent,  mu- 
neribtts  iaapelrarunt.  »  (Fpûl.  ad  litum, 
c.  I.) 

V.  Concile  de  Tolède.  —  Le  x'  concile 
f]c  Tolède  frappe  d'cxcoiuniunicaiion  Ioà 
i^vêquus  qui  donnent  les  abbajes  ou  les 
cures  %  leurs  parents  ou  à  leurs  fnTOris, 
d'où  il  arrive  que  le  palrimoint!  do  l*£glise 
devient  le  butin  Uc  ces  mercenaires, 

«  AgpOTiin»s<|ttosdampontifieespr»cepti 
principis  Aposlolorum  îla  esse  ininuinoroH, 
ut  quibusdam  oionastcriis ,  parochialibus- 
qne  ecclesii;»  aut  su»  consangomilatis  par- 
semas, aut  sni  .favoris  parlicipes,  iniquum 
8«pe  statuant  in  nrœlatum  :  ila  illis  provi- 
denles  commoda  inboncsia,  ut  cisdeui  de- 
ferantnr,  aut  qurn  i>rnprio  episcopo  dnre  ju- 
stus  urdo  poposct  rii,  autquœ  raporc  depu* 
tati  enaeloris  viotcntia  fiotuorit.  Proindo 
oriiiiilnis  pl^'-et,  cl  in  prœsenii  taie  rescin- 
dere  fiiciuiu,  et  de  cœlero  non  esse  facion- 
dum.  Nam  quicuiique  pontitieum  deinccps 
«ut  sanguine  propiiiquis,  nut  favoro  sihi 
personis  quibuscunque  di  vinctis,  lalin  coui- 
modare  lucra  lentaverU,  ansu  nelnndœ  prœ- 
suniplionis,  et  quod  visum  lueril,  devo- 
cetor  in  imluiii«  el  qui  ordinnrit,  anuuo) 
eicomiDunicalionis  ferai  excidium.  » 

Ces  provisions  de  bénàfKo  sont  donc  dé" 
'clarées  nulles  ;  cl,  afin  qu'elles  soient  légi- 
times* il  faut  que  ni  la  par  enlé,  ni  la  faveur 
n*y  aient  point  eu  de  part  ;  d'où  il  s'ensuit 
nécessairenieui,  que  celui  qui  y  aura  le  pins 
de  part,  sera  celoi  qui  auri  le  plut  de  mé- 
rite. 

VI.  Autant  ter  plus  dignes  sont  modestes^ 
autant  il  faut  s'tfforctr  de  les  choisir  pour 
iu  dignités.  —  Quoique  les  plus  vertueux 
doivent  dire  les  plus  ardents  à  fuir  les  bè' 

néùci  i,  il  (.si  pourlanl  véritable  qiiP  les 
bénéfices  leur  sont  dûs,  de  même  que  les 
hautes  dignités  de  la  milice  sont  dues  î 
ceiiT  qui  s'en  sonl  rendus  les  [)his  Jit^nesct 
les  plus  capables  par  les  grands  exploits 
qu*iia  ool  faits. 

[  Le  PopeCétestin  renouvelle  les  anciennes 
'  règles  en  ce  point  que  l'évôque  fût  élu 
d'entre  ceux  qui  composaient  le  clergé  de 
la  ville,  s'il  y  en  avait  do  dignes,  p.irce 
que  leurs  longs  services  leur  avaient  acquis 
ce  droit»  dont  on  ne  pourait  les  priver  sans 
iiyusiice. 

«  Babftat  unusquisqno  soœ  fructum  miii- 
tiai  in  Ikclesia,  in  (pia  suam  per  ouiiiia  of- 
ficia Iranse^it  a.>UiU  in.  In  aliéna  stipendia 
minime  aller  obrepat,  nec  sliidcbilam  aller 
siBi  atideal  vindicaro  mercedeui.  Sit  facul- 
tas  clericis  remiiicndi,  si  le  viderint  prœ- 
gravari.  »  (Ibid.^  c.  18.) 

r.e  D*6st  pas  qu'un  ecdésiastfque  puisse 
mettre  en  procès  un  élu  moins  digne  que 
lui,  mais  (out  le  clergé  doit  s'intéresser 
pour  faire  faire  jnsHice  a  celui  de  son  corps 
qui  est  le  plus  digtip,  et  qui  l'est  d'autant 
plus  véritablement,  qu'il  pense  moins  l'être 
«il  qnll  met  par  sa  modecite  ie  eomi>le  h  ses 
autres  venus. 


m.  —  Selon  les  Pèrea  grecs,  dam  le*  pro\isH,„s 
(les  MnélicM  11  bel  loujoan  prélérer  le  plat 
digne. 

I.  ÎMtmle  vois  de  parvenir  nui  dignilh 
doit  être  le  mérite.  —  Les  Pères  dû  l'Ej^lisc 
grecque  étaient  parvenus  aux  dignités  ec- 
clésiastiques par  les  voies;  d'un  mérite  <\ 
extraordinaire,  (lu'ri  est  impossible  -qu'ils 
n'aii  ut  pas  appelé  eeuiqui  avaient  la  plus 
de  mérite. 

Saint  Basile  ne  juf^o  pasqne  les  riebesses, 
lc5  ditinilés,  la  noblesse,  la  faveur,  ni  toas 
les  autres  avantages  du  siècle,  puissent  6(re 
considérés  par  ceux  qui  (tlisont,  oh  qui 
non) ment  aux  bém'fioes,  s'ils  ne  veuli>nl 
resseml)!er  à  ces  Juils  charnels,  qui  allirenl 
sur  eux  les  derniers  traits  de  la  colère  eids 
In  vengenncr'  rlivinp  par  de  seiiibiflbies  élc- 
lions.  Veslimentiim  habity  princepi  alono- 
ster.  (In  eap.  m  Isai.,  15.)  Mais  qu'on  doit 
uniquement  rechercher  l'aliondance  des  ri- 
chesses spirituelles,  el  choisir  celui  doni  la 
sag«'SSO  el  la  vertu  peuvent  dnvnntago  se  rt- 
P<)ndrH  sur  la  stérilité  et  l'indîgeueo  d«s 
peuples. 

•  Oremus  et  nos,  ut  (juî  prœsunt  Ee- 
clesiis,  quique  duces  sunt  populi,  noo  qoi* 
d(  m  teslifiealioneftt  reportent  ab  estreoa 

cullu,  Bul  su|>er  invedo  corpori  decorobi- 
bitu,  sed  ab  ipsa  verilate,  ita  ut  dicere  pof* 
simus,  non  quia  eiternos  ttomo  tous 

center  ndornalus  est,  quin  pnlins  quia  nnt- 
mam  luam  induit  Deus  vesliiuenio  salutis, 
et  conveslivit  tunica  lœtliin»  omnique  oiium 
exuberantia  inagnificavit,  iis  de  causisprin- 
ceps  esto  noster,  ut  per  opulentism  pênes 
te  reconditaro,  tura  in  sermone  et  sapien- 
lia,  lum  in  operibus  boni»  tua  unin-  «  Imi- 
nii>lri)lione ,  ipsi  assonuamur  abuuudnteiD 
copiam  spiritualium  deliciaruro.  • 

L'extrômo  (it«jir.TVf\ti"n  des  Juifs  parais- 
sait dans  le  choix  qu'ilâ  faisaient  de  lenfi 
proclies  ou  de  h  ors  auiis  pour  le  gouverne* 
mont  public;  au  lieu  d'avoir  uniquement 
égard  au  mérite  et  à  lacapaciriS  la  plus  j  n  - 

Iiorlionnéeà  la  gianiieur  (h'  la  charjze,  ils 
aissaient  aller  uniquement  à  la  faveur  et 
aui  liaisons  du  sang  on  de  l'amitié. 

a  Non  eura  elii-iebanl,  rjui  esset  electione 
dignus,  sc(i  doweslicum  et  faruiliarero  ;  ta- 
que  qui  salnlaris  esse  possct  reipublicte, 
seJ  qui  in  sua  gonte  ac  faniilia  vi  facuHa- 
tum  prapolhre.  Apprehendet  enini,  ait, 
hOMio  fralrem  suum  et  domcsticuni  palris 
sui.  Id  quod  absit  ut  contingat  in  creatioua 
ac  deleciu  pra3»iduui  Ecclosiiu.  » 

II.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Nasinnxt 
eldesaint  JeanChrysoslome.—Voilh  les  seu- 
tiinents  du  suint  Basile.  Ceux  de  saint  Gré* 
goiro  de  Nazianze  ne  peuvo.U  pas  avoir  énf 
tort  dilTèrenis.  Ce  Père  se  plaint  avec  raison 
des  peuples  qui  élisaient  des  évéques,  plu* 
tôt  pour  nall<  r  leurs  vices,  que  i  our  les 
corriger;  plulôl  pour  les  proléger  par  leui 

tiuissance  temporelle,  que  pour  puriiisr 
eur  conscience;  enfin  plutôt  pour  conscrvur 
les  fonds  et  les  revenus  de  I  K^Use,  que 
pour  y  ani.-isser  de  nouveaux  t/ésors  de 
saiittelé.  «  Non  entm  sacerdotes»  sed  rb.«tu- 
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rc$  quaeruiit,  itec  animArum  dispensa Inros, 
ved  pecuntarom  eustodfs  ;  nec  piiros  sarri' 
fil  os  <^('^i  fortes  ae  robuatos  oefensores.  » 

(OfJrt.  3-2  ) 

Sainl  CbrysosloiTie  blâme  les  moines  dé" 
fauts  dans  les  éb'ctions  fjui  so  faisnient  par 
les  (>euple^,  qui  se  laissaient  éblouir  [tnr 
féclat  I  l  noblesse  et  des  richesses,  ou 
par  les  inlZ-r^^ls  -le  Pamilié  et  de  fa  part-nliS 
BU  lieu  de  Jeter  les  youx  sur  la  vertu,  sur  la 
prudence,  et  sur  la  parfaite  capacité  degou* 
teroer  saifilement  l'Eglise. 

«  1d  uniim  non  speclant,  qund  solum  spe- 
clandum  fiicrnt,  ni.'inpi.' aniini  virluU'm  ;  .sed 
«lis  suDt  causée»  quibus  honores  concilian- 
tar.  Vcrbi  gratia,  hic  quod  ctaro  génère 
nj»lus  sit,  in  p|ii>;copatus,  inqult,  ordinem 
eooutetur  :  ilte  quod  optbus  abundei,  neqiie 
iadfgeat  alimenlis  et  proTentibns  Keclesiae 
qusesills  :  alins,  'j'in  I  -ih  ;i  Iv^rsariis  ad  nos 
iransfugerii  :aliu9sibi  génère  propinquum 
le  neceseariom,  allas  adulalorem  cœleris 
anteponcro  m.iYuU  :  nemo  es*,  qui  eum, 
qui  idoneus  sit,  speclare  veiit,  aul  animi 
fiartes  explorare  euret.  »  {ih  êoterâ»,  1.  m, 
i*  15.) 

Si  ces  considiralions  humaines,  contre 
lesqaelle.^  ce  Père  s'emporte  avec  tant  de 
îuslice,  n'ont  point  de  part  dnns  l'éloction, 
t>u  dans  la  nomination  d'un  béniTicier,  il  est 
BSrtain  que  ni  l'indigne,  ni  le  moins  digne 
ne  TemporlRra  jamais  snr  les  pins  dignes. 
Ce  oe  sont  que  ces  oireriions  basses  et  ter- 
restres qui  peuvent  luire  un  choix  égale- 
ment pernicieux  à  celui  qui  le  fdit,  et  i  eeux 
en  faveur  do  qui  il  est  fait. 

III.  Folie  de  feux  qui  cltvisissf^nl  le  moins 
ùgrnt.  —  liais  il  ne  se  peut  rien  ajouter  À 
la  force  avec  laquelle  ce  Père  représente 
l'impiété  et  la  damnation  certaine  d*:  ceux 

!|Di  élisent,  ou  qui  screplenl  les  éieciions 
sites  par  des  vues  humaines.  Quelque  igno* 
rance  que  les  électeurs  puissent  flllé-uLT, 
et  (quelque  violence  que  las  élus  puissent 
avoir  soufferte,  ils  sont  également  ioexeu- 
sables. 

S'il  s'agissait  du  choix  d*ttn  architecte, 
d'un  médecin,  d*ua  pilote,  ni  celui  qui  au- 
rait été  forcé  à  prendre  une  charge  dont  il 
serait  incapable,  ni  ceux  qui  auraient  |)ré- 
iéré  les  moins  capables  et  les  moins  expéri- 
mentés, ne  ponrrnient  jamais  «e  lover  de  la 
bonté  d'une  élection  si  injuste,  el  dont  les 
suites  sont  si  funestes.  Or,  quand  il  s'agit 
de  l'édifice  spirituel  de  l'Eglise,  ou  de  la  vie 
de  l'Ame,  ou  des  naufrages  do  salut  éternel, 
l>eut-0D  s'excuser,  ou  n'tHre  p.is  reS|>onsahle 
deieiim  iea  pertes  qui  ne  seraient  pas  ar- 
rivéeSf  si  Ton  a^ait  cédé  la  place  &  oo  plus 
digue  ou  si  Ton  n'avait  paspostposé  le  plns 
digne  au  tnoins  digne? 

Voilà  les  daDg«rs  que  l'Apôtre  appréhen- 
dait lorsqu'il  rerominandait  à  Tinujifiée  de 
Bepas  facilement  imposer  les  mains,  pour 
ne  se  pas  charger  lui-même  de  toutes  les 
fautes  qui  poaraieot  auivred'uue  élection 
précipitée. 

«  becere  arbilror,  ut  si  te  eo  ?el  soxcenti 
voceal,  atqm  adeo  cogant,  non  illos  spe- 
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clare;  vcrum  animi  lui  doles  prius  exaroi- 
nare,  viresque  tuas  perscrurari,  alque  lia 

demum  cofîcnlibus  corlere.  Jam  (Iomuitii  se 
aliquam  «ediUcaiurumpolliceri  neaionudi  at, 
qui  idem  arcbitecittS  non  ail;  nequi- a>^ro- 
lantla  ronlirjgere  corpora,  qui  rocdlLinam 
non  didiierit.  Cui  aulein  tam  multarum 
animarum  cura  credenda  sit,  is  non  prius 
seipsiim  examinsbit,  etc.  An-r>iî(.i  qnid 
Pnulus  ad  Timothoum  seriliai  :  Manui  ciio 
ne  eux  imponag ,  neque  rommunicei  eumpte* 
calii  alieniij  •  elc.  (/  Fim.  r,  22.) 

IV.  Responsabilité  de  celui  qui  élit.  — 

Sniui  Cttrvsostomo  rruinripie  encore  ail- 
leurs, que  si  l'Apôtre  défend  à  révé'juo  de 
faire  des  ordinations,  on  de  donner  des  pro- 
visions do  h(5n(?lices ,  avoc  (iréci(iilalioo, 
eito  ;  c'est  pour  l'obligor  du  no  pas  se  con- 
tenter d'avoir  fait  une,  ou  même  deux  ou 
trois  épreuves  ;  ruais  d'y  employer  la  dili- 
gence la  plus  exacte,  et  la  discussion  la  plus 
rigoureuse  qu'il  loi  sent  possible. 

«  .Manus  cilo  nemini  iinponas,  elc.  0"id 
sibi  vuli,  cito?  Non  ex  prima  slaiim  proba- 
tinnc,  nec  secundo,  nec  tertia;  sed  ubi  con- 
sideratio  dinlurna  praacessit  esai  tissinmque 
discussio.  Nec  eni-m  ea  res  pt  rirulo  corel. 
Eorurn  qum  illo  pe>craveril,  tu  quoi|ue  pœ- 
fKuu  d;>bis,  »  (/n  Epist.  I  ad  Tiui  ,  liom.  26.) 

i:ituin  ce  saint  prélat,  après  avoir  montré 
que  les  honneurs  et  les  dignités  servent  plus 
ordinnirenteiit  îi  éteintiro  To  feu  de  la  charité 
qu'à  l'enllamnier  davantage,  cunclulquo  l'é- 
véquo  ne  peut,  sans  un  extrême  danger» 
a'acouitter  do  son  obligation  à  remplir  les 
éTécnés  ou  les  autres  bénéfices  vaoanls; 
parce  qu'il  se  rend  lesjionsable  de  tous  les 
crimes  qu'auront  commis,  ou  qu'auront 
laissé  commettre  les  personnes  moinsdignes 
qu'il  aura  pourvues,  et  h  qui  cette  promotion 
aura  encore  donné  occasion  de  so  relAclier  . 
davantage. 

8  C.Ttcrum  ut  alia  omitt.im,  quna  diebus 
singulis  incidunt,  si  quando  coniingat  ut 
qnenipiam,  sive  amicum,  sive  alterius  eu- 
juslibct  Dccasionis  gratia,  indignum  ad  epi- 
$eo[)alus  promoveat  apicem,  et  magnum  illi 

f)ermiltat  regimen  civitatis,  quantis  se  ignî- 
)us  facit  obnoxiunt  ?Neque  enfin  aniin  h  nm 
pereuntiuul  solum,  verum  et  uiiinium  qua) 
ab  illo  goruntur,  ipse  pœnas  exsolvet.  Nam 
«pii  in  ordinc  privHlo  parum  religiosus  eral, 
multo  profecto  magis  id  palitur,  cuni  Ecclo- 
si.'H  gubernniula  rt'b;enda  suscepcrit*  »  (Îm 
Kpifl.  ad  Tim.,  hoin.  1.) 

iV.  —  Si  les  électeurs,  collaieiirs  Cl  liréseotatours 
des  bénéfices,  dolveyl  u>^ieun  piéfiSrar  les  plMs 
dignes. 

I.  ConeUe  éle  Lafran. — Nous  ne  demandons 
pas  si  les  biMuTuH'^  >J  ti\ent  ôiro  néocssaiie- 
mcnt  donnés  à  des  personnes  qui  qu  soient 
dignes ,  c'est  une  vérité  hors  de  doute;  nous 
di-manduns  si  l'on  peut  sans  crime  préférer 
dnns  celte  distribution  périlleuse  te  moins 
digne  au  plus  digne. 

Le  IV'  concile  de  Lntran,  tru  i  <;nuslnn0' 
cent  111,  Ut  un  règlement  sur  ce  sujet,  dont 
noiis  ne  saurions  trop  adiuirer  la  sagesse. 

Ce  coDCilfl  s»  plaint  des  prélats  qui  con- 
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lur.  Que  si 


cno 


fôrenl  les  bénéfices  h  dus  personnes  indi- 
gènes (can.  30),  et  après  les  avoir  eiliorlés 
^  L  ii  chor>ir  h  l'avoniKquien  fussent  dignes, 
il  ordonne  quo  le  concile  provincial  8us> 
pendra  ceux  qui  n'aoroot  pM  profUé  de  eel 
averlissemcril  après  une  ou  dctiT  correrlions, 
et  commiiUra  en  iuur  place  (juelqii'uti  qui 
use  plas  sainlemenl  de  ce  pouvoir.  Si  c'est 
le  métropolitain  oiêmc  qui  man  pio  k  un 
devoir  si  essentiel,  le  concile  en  avcrlira  son 
supérieur. 

Cet  examen  de  toutes  las  provisions  de 
bénéftees,  dans  le  concile  provinciai,  serait  de  procéder^  l'élection  d'un  évêque  ou  d'an 
sans  doule  d'une  très-gtniide  uliliU^.  Mais  ce  nl)bé,  on  jurerait  d'élire  le  plus  digtte, c'est- 
coHcile  oe  veut  pas  uu'on  exige  des  colla*  à-dire  io  plus  utile  pour  le  gouvvniemeat 
leurs»  qtt*ilt  aient  toujours  choisi  les  plus  8pi^ilae^  et  corporel  de  l'iï^fse.  J?«mdH 
dignes.  Il  se  cootenlp  qu'ils  n'aient  point  gère,  (piem  credam  fnt  iriim  Fcclcsiceint^rU 
conféré  de  bénéfices  à  des  persunoes  in<    tmlibus  et  temporalibm  uiiliorem» 


insiiiulion  appartient  è  ua 
autre  <i4i*&  Févéqne,  ce  sera  «fort  non  pas  l« 

patron,  mais  l'évêque  (pii  noinmorn  !e  plus 
digne,  atin  que  le  palrnn  le  présente  à  l'ius. 
Irluleiir  :  Tune  episcopiis  sohitexéfgiiittti. 

gnl  dir/niorem^  etc.  Erifin  si  In  cuce  e^t  i!,, 

{Jatroiia^e  laïque:  Qui  a  paironoprœêtiUntiu. 
eril,  débet  rxam t nn r t,  «Inen ftjsuAHmii fer 
perlas  [lier il,  admitli, 

m.  Règle  de  h  PragmatiqueSanetUm.  -r 
La  Pragmatique-Sanction,  c'est-à-dire  le 
concile  de  Bâle  avait  prescrit,  qu'avant  qut 


dignes  et  incapables.  i 

!!  faut  encore  remarqa'T  qtie  ce  conciio 
parte  de  toutes  sortes  de  béûétlces  inditfé- 
remmenl,  sans  distinguer  ceux  qui  ont 

charge  d'âmes  d'avec  les  autres.  0;i  fient  tie 
ià  iuôaio  inférer  que  parlont  ians  distinc- 
tion de  toutes  sortes  de  bénéfices,  et  ne 
parlant  que  dans  le  dessein  de  décerner  dos 
peines,  il  n'a  pu  exiger  autre  cbose  que  de 


C'est  comme  il  faut  interpréter  l'obliga- 
tion d'élire  le  plus  digne,  c'est-h-diro  le 
plus  capable  de  bien  conduire  f  Ëgii$u,  tant 
pour  le  spiritaelf  <|tte  pour  le  temporel. 

Aussi  Fagnan  remarque  (In  1.  i,  part,  i, 
pag.  275)  que  dans  le  serment  qui  se  fait 
avant  rélecliondu  Pape,  on  ne  jare  pis 
d'cliio  le  plus  saint,  mais  le  plus  proprf'h 
bien  gouverner.  Testor  Deum,  quod  cm 


raire conférer  les  bénéOces  à  des  personnes  quêm  ueundw»  Deum  fudieù  eligi  dé* 

4ui  en  fussent  dignes;  parce  qn*' '|n"](jue  bere. 

obligation  qu'il  y  puisse  avoir  d«  cuntérer  IV.  Sentiments  de  smnt  Bernard^  elc. 

tux  plus  dignes  elle  no  regarde  peut-être  Saint  Bernard  ayant  appris  que  le  Pape  lii- 

jue  les  bénélices  cures,  et  eiilin  il  n  y  a  point  nocent  11  commandait  à  un  saint  religieui 

l'action  contre  ceux  qui  laissent  les  plus  d'accepter  le  gouvernement  d'un  évéché 


Jignes,  et  confèrent  néanmoins  à  des  per 
ionoes  dignes,  quoique  leur  conscience  ne 
laisse  peul-^lre  pas  d  être  craeltement  bles- 
sée d'un  choix  si  déraisonnable. 

H.  Devoir  du  oatron  tccLésiastiqui  Il 
l'airit  d'nn  héneliee  901  a  charge  d'imes 
lans  le  (îinnitre  Quoniam,  De  jiiri  patrons 


dans  la  Lon)bardie,  lui  écrivit  que  ce  reli- 

fieui  était  très^digno  et  très  capable  de 
épiscopat  ;  mais  qu'étant  encore  jettne  et 
sans  expérience,  el  1  [  onple  qu'on  voulait 
iui  confier  étant  emporté  et  séditieux,  ii 
▼alail  mieux  le  réserver  à  ano  autre  ooe»i 
sien,  où  l'on  aurait  si^ot  d'attendre  00  SUS* 


tus,  qui  e^t  un  canon  du  tii'  concile  de  La-    côsplus  favorable 
Iran,  et  où  le  concile  ordonne  que,  si  fe      «  Quid  putamus  esse  fiictttnim  inveneœ, 

patronage  étant  disputé  entre  plusieurs  pa-  viribus  corporis  fracturn,  et  quieti  ereini 
Irons,  ils  présentent  différentes  personnes  assuetum,  in  popuio  barharo,  iuniuUuoso» 
pour  une  cure,  l'évêque  instituera  celui  qui  proceJloso?  Quando  poterit  cunvenire  laolta 
.1  le  plus  (îfl  Ttif^rit-^  et  le  })fijs  (lo  .«!u(rragf.«.  simplicitali  et lanto)  dolositatî  ,  laotœsaB'i 
Qui  majoribus  juvatur  meritiSf  et  piurimo-  ctilali  et  lanlœ  perversilali  ?  Reservetur,  si 
rum  eligttur  otsenêu  (In  I.  m,  part.  11,  pag.  plaçai,  conç^ruenliori  loco,  atque  ailuri  pe<« 
835.)  piilo,  cui  sic  prœsit,  ut  profil  ;  el  feslina- 

l^agnan  dit  néanmoins  que  l'opinion  com-    lioiio  non  pereal  fruclus,  queiii  poteral  dare 
munc  esi,  que  cel^ui  qui  serait  nommé  par    leiripore  suo.  (Episl.  155.^  » 
00  plus  grand  nombre,  s'il  était  digne,  l'cm-      Saint  Bernard  écrivant  au  mémo  Eape, 
porterait  sur  un  antre  plus  digne.  li  ajouio    pour  lui  faire  confirmer  l'élection  faite  de 

l 'archevêque:  Il  1  yon,  lui  étala  les  ^irai  les 

Qualités  de  ce  prélat»  qui  avaient  mérité  ms 
leclioA  unanime  et  sans  partage.  «  Ol  wn 
dico  conlradiclio,  se  l  no!:  cDiK  iiiii')  uMafue- 


ap. 


que  le  concile  de  Trente  a  sans  doute 
puyé  ee  sentiment  (sess.  29,  c.  18),  puis* 
quil  a  voulu 'que  les  collsteurs  et  les  pa- 
trons ecclésiosliques  fussent  toujours  obli- 
gés de  choisir  le  plus  digne  ;  mais  il  s'est    rit.  El  mcrtlo.  Est  quippc  illustras,  non  tai-. 

^  ,       f  ...     —  >  nus  mentis  generosi lato ,  qùam  sangu'mis; 

est  scienlia,  estTitahoocslate.  »  'Fi  isL  lîl.) 

Ce  saint  qui  fut  le  plus  désvutére&sé  dv' 
tous  les  hommes,  el  le  plus  inaccessiblâsox 
sentiments  de  la  rhair,  jugeait  pourtant  que 
la  noblesse  qui  pouvait  Jonner  prutection  à 
ri^lise,  devait  aussi  être  mise  dans  la  btr 
lance  avec  (es  autres  qnnlités  qui  font  Ott 
qui  relèvenl  le  mérite  d'un  iirélal 

Le  zôle  do  ce  généreux  abbé  n'éi^arèn^ 
iwixia  Pape  même,  quand  il  sut  la  sarpriM 


contenté  quo  celui  qui  est  présenté  par  un 

patron  laïi|ue  îùl  examiné  et  ensuUe  insti- 
tué, s'il  était  trouvé  digne. 
Le  concile  ()arlenl  des  cures  de  collation 

Hbre,  npv^<;  !e  concours  el  l'examen  fait, 
*i'H  :  Episcoput  eum  etigat ,  //wm  cœleris 
magie  idonmm  judicaverit.  Quant  aux  cures 
de  patronage  ecclésiastique  où  l'évêque  doit 
instituer  :  Quem  paironus  digniorem  inter 
probatos  ah  examinntoribus  judicabit,  ep(» 
4copo  prœsmiurt  ftnmUur,  ut     ce  tasliïtitf- 


Digitized  by  Google 


437  CilO  DE  OISaPLINE  I 

qu'on  lui  avail  f.iiic,  pourporffr  un  homme 
Doloiremcnt  Hnihilicui  sur  lo  IrOiio  é|iisco- 
pal.  •  Quis  vohis  sim':-;essit  liominera.  de 
ambiliouÊ  notalum,  convicliim,  condcmna- 
MD,  ad  MelosinstîcaiD  cogère  dignitatem  ? 
quasi  non  satis  pcr  <re  ipse  se  iagerere  to- 
Ittîaset.  •  (Episl.  268.) 

Il  ne  se  pardonna  pas  h  Ini-méme,  lors- 
tfûHl  eut  écrit  pour  fniro  donner  une  pr6- 
fôté  à  un  ji'une  neveu  de  lY'véquo  d'Au- 
xerrek  pour  lequel  il  s'accusa  d'avoir  ou  un 
I-eu  Irop  de  tendresse  dans  ceKe  rencontre. 
«  Pœnilel  me  scrip^isso  pro  juvene  illo,  el 
>elim,  si  fieri  powt,  revocari  preeem,  i» etc. 

H  ie  tîntmfeux  tor  sr<s  gnrdes,  lorsque  le 
comte  Thibaut  i\o  Ch;im[);igno  le  |iri;i  de 
procurer  des  bénéfices  à  un  de  ses  (ils  en- 
eor»t«>at  pe|it.  Ce  saint  abbé  écrivit  h  cet 
illustre  nmi.  que  df  procurer  dos  bénélices 
èceux  liui  n'avaittiit  encore  ni  la  puissance 
Dî  la  volonté  de  servir  rKgiise«  et  d'en  pro- 
curer plusieurs  <»  une  niônie  personne,  hors 
des  occasions  où  il  y  a  sujet  d'une  juste  dis- 
pense, ce  serait  se  procurer  et  h  soi  et  à  ses 
amis  te  plus  grand  de  tous  les  malheurs» 
qui  est  la  perte  de  la  grâce  de  Dieu. 

c  Oironito  procul  dubio,  si  fncio  qiiod  ro- 
quiris.  Nam  honores  et  diguitales  ecclesla- 
stieas  tnon  ignoro  deberi  liis»  qui  eas  digne 
tr.  ai^'Cundum  Deuna  administrare  et  velint 
et  possirrt.  Purro  eas  acquiri  parvuio  tilio 
▼estro  preeibus  meis,  verveslris,  nec  vobis 
justnm,  neo  niihi  (utura  esse  noverilis.  Nam 
neccuiquani  vel  adulto  plures  in  pluribus 
babere  licet,  nisi  dispensalorie  quidcm,  uh 
nagnam  vel  Ecclesianim  vel  personarucu 
utilitatem.  »  (Bpist.  S7f .) 

Il  ajouta  nénniiioîus  que  quand  Và'^o 
aurait  fait  connaître  et  les  inclinations  et  ie 
mérite  de  ce  jeune  enfant,  il  ne  refusait  pas 
de  le  servir  alors  selon  les  ordres  de  Dieu. 
Dbi  tero  emerstrit ^  quod  seeundum  Deum  ha- 
btrt  possit,  probabo  me  «tmicum,  et  operam 
m^nm,  si  opus  fuet  it,  non  negnfjo.  Kxeniple 
aduiiraLiiu  d'une  fernieié  iiiUcxibie  sat.s  du- 
reté, et  d'une  exoclitude  accompagnée  de 
tendresse  et  de  soges  temnéraments. 

Saint  Tlioroas,  traitant  la  question,  si  un 
évéque  pèche  «n  donnant  un  h^'nélice  5  un 
e«:lésia$tique  vertueux,  lorsqu'il  en  a  en 
main  an  autre  eneore  plus  vertueux,  ré- 
pond que  si  le  iirernier  est  plus  proffro  h 
servir  l'Eglise,  ou  par  sa  sagesse,  ou  par 
ton  crédit,  ou  par  l'expériencu,  y  ayant  dgî 
servi  longtemps,  il  doit  être  préféré  au  se- 
cond,  comme  étant  meilleur  et  plus  digne, 
non  pas  absolument,  maïs  k  T^rd  de  Til-* 
lîlité  de  l'Fgttse. 

<  CoDiiugit  (juanclor^ue  aliquem  esse  me- 
iîorem  simplimter,  qui  lamen  non  est  me- 
ilor  quantum  ad  hoc,  quod  beoeticium  per- 
efpiat;quia  aliquis  forte  potest  Ecclesiain 
magis  ji!v.îiro,  vel  per  consilium  sn|tienii.T», 
vel  pi  T  auxilium  potcnlio),  vel  quia  sicrvi- 
vit  in  Ecciesia.  Non  ergo  episcopus  icnelur 
lemperdare  roellori  simpliciter,  sod  lene- 
lor detwmeliori  quoad  hoc.  s 

En  effet»  si  U)  préférence  que  Tévéque 
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donni^  h  l'un  par«dcssiis  l'auiro  n'i  .si  fondée 
sur  une  raison  nni  re^nrdo  les  avantages  di* 
l'Eglise,  c'est  asMirunienl  eetlo  acception  de 
personnes  que  TEcrilure  et  les  saints  Pères 
condamnent  si  souvent.  «  Non  entra  potest 
esse,  quod  episcopus  unum  pr^eferat  nfteri, 
nisi  [>ropler  aliauam  causara.  Quœ  si  qui- 
dem  pertinent  ad  honorem  Dei  et  utilitalem 
Ecclesiae,  jam  qnantinn  ml  hoc  ille  est  me- 
lior;  si  autem  illa  causa  ad  hoc  non  parti- 
no at,  erit  acceptio  personarnm,  cfu»  tanto 
est  gravlor,  quanio  in  rébus  divinis  coin- 
miltitur.  » 

Saint  Thomas  autorise  son  sentiment  par 
saint  Augustin  dans  une  de  ses  lettre»,  où 
il  dit,  que  c*esl  une aeeeption  criminelle  de 
personnes  de  préférer  un  homme  riche 
et  puissant  à  un  pauvre  plus  habile  et 
plus  vertueux  dans  la  distribution  des  hon- 
neurs ecclésiastiijues.  «  Si  hanc  dislan- 
tiam  sedendi  et  slandi  ad  honores  eccle> 
siasticos  referamus,  non  esipnlanduro  levé 
ess«  pcccatnm  in  acceptione  persnnnrum 
habere  fidem  Ooniini  glorijp.  Quis  en-iu  le- 
ral  eligi  diviteni  ad  seilciu  h'uioris  Kcde- 
siœ,  conienipto  paupHfô  saucliore  et  io- 
siruetiore  f  » 

Saint  Thomas,  traitant  ailleurs  la  même 
difTiculté.  ajoute  que,  si  les  Décrétâtes  exi- 
gent seulement  que  celui  qui  est  choisi 
soit  dig'ie,  sans  se  mettre  en  peine  s'il  y 
eu  a  de  plus  dignes,  c'est  parce  qu'elles 
parlent,  non  pas  des  obligations  de  iaeons» 
cience,  mais  des  proec^duros  de  la  justice 
coDtontieuse,  qui  tolère  qu'on  choisisse  îles 
personnes  digues  en  les  préférant  à  d'an- 
tres plus  dignes,  afiu  de  ne  pas  troubler 
toutes  lea  eleelions  par  une  fnflnilô  de 
procès. 

«  Non  loquitur  dccrelalis. quantum  ad  fo- 
rum <:onscienlîa»,  sed  quantum  ad  forum 

conlenliosuin  ;  in  quo  non  reprobalur  elcc- 
tio  ex  hou  quod  putest  aliquis  alius  magts 
idoneus  inveniri  ;  dummodo  ille  qui  eligi- 
tur  idoneus  sit.  Alias  omnis  eleotio  caluin 
niara  paterelur.  »  (Qaodlib.,  8,  q.  k,  art.  1.) 

Cette  question  est  traitée  et  résolue  de 
la  même  manière  daos  »a  Somme,  où  li  dit 
que  celui  qui  a  moins  de  science  et  moins 
de  sainteté  pourra  être  plus  piopre  pour  le 
bien  public  de  rKglise,  à  cause  de  son  pou- 
voir et  de  son  adresse  dans  les  choses  du 
monde  :  «  Potest  magis  cnuferrc  nd  bontnn 
commune,  propler  poteniiaui,  vei  indu- 
Striam  saecularcm.  •  q.  63,  art.  3  el 
q.  185.  art.  3«el  q.  118,  art.  3.) 

V.  Maximes  admirablet  de  plusieurs  Papes. 
—  Quelque  rigoureuses  (juo  (taraisseni  ces 
maximes,  nous  devons  être  persuadés  que 
rameur  de  la  justice  et  le  zèle  de  la  reli' 
gion  les  avait  rendues  f.iciles  et  douces,  lu- 
mineuses el  convaincantes  ii  ceux  qui  les 
ont  pratiquées  avec  exactitude. 

Benoît  Xli  refusn  lus  suppliques  qui  lui 
furent  présentées  le  Icuduraain  de  son  cou- 
ronnement, voulant  s'informer  du  revenu 
des  bénélices,  de  la  personne  des  suppliants, 
et  surtOQt  s'ils  n'avaient  point  déjà  quelque 
bénéllce.  •  Voluit  euim  seire  condilionem 
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jHirsonœsup|>licAnlis,  el  summsmredituuna*  «ioimcr  de  hoiis  curus,  et  sans  avoir  égml 

trU  si  ifupelrans  aote  fueril  beneflelalua.  »  à  fa  parenté,  i)  nommait  souvent  des  élran- 

JI  révoqua  onsaile  presque  toutes  les  gers,  préférant  toujours  la  tertu  à  la  grande 

commandes,  et  h  peine  conféraii-ii  ^es  bé-  érudition,  ne  pouvant  souffrir  qu'on  lui 

i)éflcesqo*il  s'était  réserrés,  craignant  de  demaoïlAl  des  bénéfices,  el  les  laissant  soo- 

\vfi  conférer  h  dos  personnes   indignes,  vont  vnqiipp  nn  fort  long  espace  temps, 

■  Hic  juslus  et  durus  eral.  Bcnoliciu  qum  jusqu'à  ce  (ju'il  eût  rencontré  uni'  personne 

disposilioni  Sedis  aposlolic»  rcservavil,  vix  propre  pour  un  si  important  nuniâière. 

cnnTerre  Tnlnit,  limcns,  ut  dicebatur»  00  oProximis  quihu^qne  ex  familia  prater- 

eonforrenliir  indiRnis.  »  missis.  sœpenumero  ignotos  vocabal,  quos 

Cléraeiil  yi,  qui  lui  succéda,  ne  fui  pas  vol mediocri  liiieralura  prœdilos  aliisquam» 

moins  religieux  à  ne  jamaisdonner  les  Lé-  vis  doctioribus,  niiuus  tomen  slrenuis  pra- 

n^liceset  les  dignités  ecclésiastiques  qu'aux  fcrebat.  Dum  hœc  secum  ponderabat,  et  de 

plus  digocs  et  aux  plus  i.-apables ,  sinfbr-  singuloniin  virlutibus  cerlior  ft  l  it,  laulia 

mant  de  ceux  qu'on  lui  proposait»  crai*  oonnuoquom  saeerdolia  pênes  se  rcliaebai» 

gnant  toujours  d*é(re  surpris,  et  aimant  donee  dtgnut  mintster  oeeurrereL  Quod  la- 

mieux  Ini.ss(T  vaquer  les  bénéficeit  que  de  meo  œmuli  quoque  ut  coalera  culpabnnl, 

les  conférer  à  des  personnes  pou  dignes,  au  ipse  vero  consilii  «ai  conscius,  quidquid 

tout  h  fait  indignes.  iiti  eelomnlarentar,  oonlemnebat,  été,  Qua 

«  El  in  bon  voluitquod  prîûfcrrpnlur  me-  tit  litîcnti  nnimo  in  itçnaros  sponlG  confcre- 

liores  et  sulTicienliores,  aliter  ad  quascnn-  l*3l,  Ua  si  quis  aliquid  hulusmodi  ab  co 

que  pcrsonas  aspentum  specialiier  non  hn-  [trierel»  moleste  et  grariter  lerebalt  elfel* 

bendo,  et  in  lioc  multoties  se  decipi  formi-  uli  procarf-m  .^c  paruiO  lui  FeTfrMttlll 

davil,  etc.  Proptcr  quod  muHa  beneGcia,  di-  aversabalur.  » 

gnilatcs  elprielatumquamplures  diutius  in  Sttint  Charles  ne  recevait  dans  sa  maison 

vacaliono  pcrmanscrunl.  Dicebat  enim  quod  que  des  ecclésiastiques  vertueux  et  hnbiles 

melius  et  securius  erdt,  quod  vacarent,  (Giossjino,  I.  ii ,  c.  3),  mais  il  ne  voulait  ni 

qoam  si  liaberet  malos,  Tel  minus  idoneos  les  gratiner  d'nucuns  bénéQces,  ni  souffrir 

proisidcntes.  »        '  qu'ils  s'y  .illendissent.  Son  prand  vicaire 

Quant  h  ses  parents,  il  n'en  éleva  qu'un  ayant  &  son  insu  donné  un  bénétice  simple 

seul,  qu'il  fit  arcbevôqne  d'Arles,  vaincu  à  son  socrélaire,  il  lui  dit  de  le  quitter,  et 

par  les  pressantes  instances  des  cardinaux  ;  voyant  qu'il  y  avait  de  la  peine,  il  le  con* 

encore  en  était*il  fort  digne.  «Ad  hoc  gédia.  (L.  vm ,  c.  30.)  Pour  retranclierlOii- 

alias  bene  dignus  erat  et  sufliciens,  et  hnc  (  s  ci  s  ;  rétentions  secrètes,  il  Irur  donnait 

eliam  fecit,  quodammodo  preoibus  et  iu-  de  grands  appointements^  on  des  peosioos 

slantia  cardinal iam  deTictns.)  >             <v-  sur  son  patriDoino. 

VI.  ^faximes  des  plut  satntt  éviqutt.  —  Jamais  ni  la  faveur  ni  los  prières  des 

Kntre  les  autres  prélats  que  leur  vertu  à  grands  ne  tirent  la  moindre  impression  sor 

rendus  encore  plus  illustres  qoe1*éminenco  son  esprit.  It  ne  erut  pas  pouvoir  conférer 

do  leur'.dignité,  nnns  ponvons  donner  le  môme  les  bénéfices  simples  par  faveur.  Il 

premier  rang  h  Philippe  d'Alengon  du  sang  aimait  mieux  les  unir  ou  è  des  curés  oukdes 

ro^f  al  de  France,  archevêque  de  Rouen,  pa*  menées  capilulaires,  ou  è  des  dignités  de 

trinrcbe  de  Jérusalem,  cl  depuis  d'Aquilée.  petits  revenus,  ou  enfin  les  conférer  pour 

Le  roi  ayanl  demandé  à  ce  prélat  un  béné-  titre  h  de  pauvres  ecclésiastiques,  dont  lo 

fioe  pour  un  ecclésiastique  qui  en  était  in>  service  était  nécessaire  k  eoD  ^Uae.  Jatnsis 

cnpnble,  il  le  refusa  ;  et  le  roi  ayant  saisi  il  ne  donna  bénéfice  ponr,  rAr^commode- 

son  Icniport'l,  il  y  fulmina  l'interdit. (Spono.,  n;enl  du  béiiéûcier,  maià  pour  le  besoin  d» 

an.  1377,  n.  21.)  l'Eglise. 

Le  grand  cardinal  Ximénès  ne  donnait  11  ne  se  contentait  pas  que  ceux  è  qui  il 

tes  riches  bénéfices  de  la  grande  Eglise  de  donnait  les  canonicals,  eussent  les  bonnet 

Tolède,  qu'à  des  personnes  dont  la  vertu,  qualités  pour  remplir  dignement  leur  place, 

jointe  à  la  noblesse  ou  h  la  science,  était  s'ils  n'avaient  encore  et  le  lèle  et  la  capa* 

aignalfo,  aufirant  eu  cela  les  décrets  des  cité  de  serrfr  le  proohaio  dans  une  inllnité 

Souverains  Ponlifcs,  qui  ont  jugé  que  les  de  besoins  divers  d'un  aussi  grand  dioeès® 

nobles  et  les  savants  sont  des  appuis  utiles  qu'était  le  sien,  il  ne  conféra  jamais  ni  les 

et  nécessaires  h  l'Eglise.  dignités,  ni  les  bénéOcei  qui  ont  cl»iv> 

«  Quoties  digna,  nnt  opima  sacerdotia  d'âmes,  qu'aux  plus  dignes  ef  aai  plus  «•* 

Toieli  in  maximo  ttuiplo  vacua  esse  conli-  pables. 

gerat,  ea  in  fi  lies  regulorum,  aut  in  viros  Finissons  cette  matière  par  quelques 

aliquos  doctrina  pariter  et  raoribus  prro-  exemples  dos  patrons  laïques, 

stantes  coiiferebat,  juxia  Summorum  Pou-  Vil.  Maximt»  de  plusieurs  princa  ekrf 

tiflcum  décréta,  qusn  in  liae  parle  mira  qua-  tient.  —  L'auteur  de  la  Viede  saint  Hugues, 

dam  consid'Tatione  Kcclesiarnm  oomniodis  a[»bé  de  Chny,  rnropte  qvie  Gninautne  I* 

consulueraiii,  proposili  Icaax  ad  luoriem  Conquérant  liLMiiauda  a  cti  saml  abbé  SIX 

usquo  contulit.  Nam  ex  claris  et  nobilibus  de  ses  plus  saints  religieux,  pour  composer 

vins  favorem,  ex  doclis  vero  auctorilalero  son  conseil  de  conscience,  sur  lequel  il  pât 

rébus  sacris  eonciliari  aiebat.  »  (Goub-  se  reposer  de  la  nomination  aux  éTéebés et 

ctus,  in  rjus  Vila,  I.  vu.)  aux  abbnves. 

11  avait  une  application  particulière  à  Si  celt^  dcnande  mérite  des  louanges,  le 
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refu-:  n'on  rriL^rire  p.T^  moins.  Cn  n\)\)é 
lie  foulul  jaiitaiâ  exposer  ses  reli^iiiui  h 
tm  fi  grtfid  p4ril  4«  se  perdre  ni  x -munies, 
i>n  [  rns  iril  saiivpr  les  autres.  {Bibl.  Clun., 
pag.  453.)  Ce  refus  alIuŒA  d'aborJ  l'indi- 
f;iialion  de  ce  rot,  mais  elle  se  cûtirerllt 
liientôl  en  aJmîration  cl  en  estime  pour  un 
Itnroroe  si  ilésiniérossé  cl  si  dciaché,  laot 
(•our  lui^oiôme,  que  pour  loul  son  corps, 
de  tous  les  honneurs  de  ce  moud». 

Philippe  Auguste  disposaiil  do  gouver^ 
nenient  de  la  Franco  pendant  la  croisade, 
ordonna  que  pendant  son  absence  ,  les 
ebenoioes  et  tes  moines  élussent  les  prélats 
les  plus  agréables  aux  yeut  de  Dieu  el  les 
plus  aOfeclionnés  au  bien  du  royaume, 
c  Talem  pastorem  eiigant,  qui  Deo  ptaccat, 
et  niilis  sil  regno.  »  Quant  aux  bt'-néflcos 
Oui  vaifueraient  on  régale,  que  U  ruine  et 
I  archeTdqae  de  Reims  les  donnassent,  de 
Taris  de  son  conresseur,  aux  plus  babiles 
et  aoK  plus  vmueux.  «  Seeundura  quod 
melius  et  honestius  potcniril,  regina  et  ar- 
ebiepiscopus  viris  hooosliscl  lilteralis»  coq- 
siKo  frstris  Beroardi  «onferanl.  »  Et  fAûn 
bas  r  1  DoriPiil  sociiiHlum  Deuni,  a^l  hono- 
rem  Oei  et  uiili(a[?m  re^^ni.  »  Voilà  coiomo 
•n  parle  Rîgonl  dans  la  Vie  de  06  roi.  (Do* 
cflBSivB,  tom.  V,  |).  30,  3t.) 

I.es  auteurs  dn  la  Vie  de  saint  Louis  font 
Toir  en  sa  personne  un  modèle  accompli  do 
toutes  les  pins  saintes  règles  qu'on  nit  ja- 
mais prescrites  sur  co  sujet.  «  Sanoin  be- 
Mt-fii  iis  r':c!esiaslicis  contV'Pcnilis,  quo»  ad 
patroaatum,  stve  donaiionem  ip;>iu$  perti- 
nelMnt,  Deum  sempcr  pr«  oeulls  habebat^ 
et  electis  et  probatis  (i  rsonis,  quantum  po- 
terat,  conferebat.  Quas  personas  etigi  et 
ioifairi  faciebat  pcr  caooelisrium  Parisien- 
sem  («t  altos  viros  bonos.  »  (/Mi  p*  8C9. 
393,  423,  455.) 

Entre  les  instructions  que  ce  saint  roi 
donna  h  son  fils  avant  sa  mort,  il  n'oublia 
pascc'Iie-ci,  de  donner  les  bénc-ficos  à  des 
personnes  capables,  après  avoir  {)ris  con- 
seil de  personnes  spirituelles,  et  de  n'en 
Jenais  donner  h  ceux  qui  en  araient  déjà 
d'autres.  >  Bénéficia  ecclesiastica  personis 
idooeis  dons  de  oonsiUo  spirituaiium  riro- 
miD,  el  eis  qai  non  babent  sliad  benofl* 
dom.  > 

Ser  son  départ  pour  la  gu«.'rre  sainte  » 
eommcilnnt  la  collation  do  bénéliccs  de  sa 
présenlalion  pondant  son  absence  Elicnno 
éTéque  do  Paris,  il  roblif,'ea  en  iiiûiuo  temps 
de  prendre  conseil  du  clianc eiier  de  l'Egliso 
«le  Paris,  du  prieur  dns  Jacobins,  e|  du  gar- 
<fl9fi  des  Gord«llers,  et  de  ne  rien  eonclure 

sans  le  roi;  ?(■  nti '[n on t  au  moins  do  d*''')  \  l'o 
ces  sages  cunseilli^rs.  «  Plenam  et  liberatu 
cooimitlimas  potestatem,  «Jnm  tainen  de 
con«iinf)  discritor  im  viroruo,  etc.,  TCl 
duorum  ei  ipsis,  »  etc. 

BbUn  ce  saint  roi  avait  commis  le  chan- 
celier de  Notre-Dame,  les  Jacobins,  les 
Franciscains,  et  tout  ce  qu'il  connaissait  de 

Sens  de  bien,  [>our  lui  dresser  un  mémoire 
e  tous  les  ecclésiastiques  d'une  piété 
exemplaire  el  d'une  érudition  singulière, 


aftn  'le  les  pourvoir  des  l)énéfice8  qui  vi*  m- 
draient  À  vaquer.  «  Alque  clericos  in  mé- 
morial 800  scribi  volebat,  ul  eisdeai  loto 
et  letnpnre  providerct.  » 

Quul  motif  portail  donc  ces  Pontifes  et 
ces  princes  à  s'informer  avec  tant  de  soin 
des  ecclésiastiques  avant  oue  de  les  pour- 
voir do  bénéfices  ?  Persuadés  qu'ils  étaient, 
que  '|uand  on  dontie  des  bénéfices  à  des 
personnes  qui  n'en  sont  pas  dignes,  ceux 
qui  les  donnent  ne  sont  pas  moics  respon- 
sables des  inconvénients  qui  en  arrivent 

3ue  ceux  qui  les  ont  acceptés,  il  no  faut 
one  pas  s  étonner  s'ils  prenaient  tant  de 
précautions  pour  n'en  pourvoir  aue  les 
plus  dignes  el  les  plus  uiiles  à  l'Eglise. 

CHOUEVEQUES.  —  Les  chorévôques. 
dès  la  plus  haute  antiquité,  ont  possédé 
la  ftfus  haulo  digtiité,  après  les  évèques, 
paico  qu'ils  ont  rt'Çu  la  plus  grande  par- 
ticipation de  la  plénitude  de  l'épiscopal. 
Afin  de  résoudre  tontes  les  diflicultés  qui 
ont  été  soulevées  louchant  les  chorévéques 
ui  paraissent  les  premiers  dans  l'histoire 
e  rBglIse,  nous  devons  examiner  d'abord 
s'ils  oiil  toujours  été  réellement  évôques. 
Nous  suivrons,  dans  cette  recberclic ,  la 
méthode  historique,  la  seule  qui  convienno 
également  pour  dissiper  toute  incprlilTtJe 
et  faire  connaiiro  les  règles  de  la  discipline 
crci  és  iasliquesnr  ce  sujet  dens  le  cours  des 
siècles. 

I.  Lté  choréviquei  n'étaient  pat  to  us  éi  éque$, 
—  Comme  ks  évôques  faisaient  quelquefois 
ordonner  des  évéqu«s  nouveaux  dans  les 
grandes  places  de  leurs  diocèses,  quelque»» 
ui.^  ont  cru  que  les  rlioii' vôques  étaient 
etreclivemenl  des  évèques  que  l'évéque  do 
la  ville  ordonnait  dans  de  grands  villages, 
ou  dans  des  contrées  de  son  diocèse,  pour 
y  être  comtne  ses  vice-gérants  et  ses  grands 
vicaires. 

I^e  concile  de  Néocésarôe  apr^s  avoir  dit 
(can.  13,  iVj  que  les  curés  do  la  campa- 
gne ne  pourront  célébrer  le  divin  sacrifiée 
dans  l'église  épiscopale  de  la  ville,. si  i'évè- 
00  on  les  prêtres  de  la  rille,  ft  qui  Ils 
oivent  céder,  sont  i  t^hmiIs,  met  etisuile 
une  grande  diffl^rence  eniru  eux  et  lu  c.^ioré- 
véque,  ordonnant  que  le  chorévéque  célé« 
brera,  c'csi-à-dire  qu  il  sera  préféré  A  tous 
les  prêtres,  même  à  ceux  de  la  ville,  et 
de  l'église  cathédrale. 

Choreçiscopi  uuttm  tunt  (^uidem  in  figura 
Septuaginta,  ut  eomminittn  autem  propler 
tludium  in  pauperet,  o/ferunl  honorali.  Une 
aucienue  version  de  ce  canon  commence 
ainsi  :  Viearii  tpUtopùrumi  quMGrmei^W' 
episcopoi  vocant.  C'est  ui  interprétation 
plutôt  qu'une  version  iJu  luot  de  chorévé- 
que :  ces  cliorévùques  étaient  ooinmo  les 
vicaires  forains  des  évéqnes. 

lis  n'étaient  pourtant  pas  évoques,  si  ce 
n'est  que  quelque  évéqne  ordonné  centre 
les  canons  dans  un  viTlai^e  y  fut  Icfiéré, 
h  condition  d'y  vivre  dans  la  mémo  dépen- 
dance à  l'é^^ard  de  l'évôque  de  la  cité,  que 
s'il  eût  été  simplement  ordonné  chorévéque*. 
C'est  ce  qui  se  peut  recu<iillir  du  canou  du 
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concilf  de  Laodicée,  «  Quod  non  oporlct 
in  vliliilisf,  vel  in  agris  consUtucrc  epi- 
•oopo«,  sed  vi&itatores,  mpioitvxàf.  Hos  su- 
t<m  qui  aole  hicordinali  suni,  nihi!  agcro 
sine  conscicnlia  Oi>iscopi  civitalis.  » 

On  peiilconcluredeux  chosesdscocanun: 
1*  que  les  évèques  ne  devant  point  élra 
ordonnés  dans  les  villages  el  les  chorévô- 

3ues  au  contraire  ne  devant  ôtre  placés  que 
ans  des  villagt.%  les  chorévAques  n'étaient 
point  évéques;  5'  qu'il  y  en  avait  iiénn- 
moinsfortuiteiDcnt  auelques-unsuui  étaient 
évftques,  mais  reculés  par  une  rétrograda- 
tion canonique  dans  l'ordre  inférieur  des 
cliorévèques. 

£  Lo  concile  de  Nicée  (can.  8)  indique  des 
évêques  abaissés  au  rang  des  chorévêqucs. 
Si  un  évéque  nOTatien  se  réunissait  à  l'E- 
glise catlioliqiic,  il  était  libre  à  Tévèque  ca- 
tholique de  la  môme  viliei  ou  de  laisser  à 
son  eollègne  noufean  le  titre  et  le  nom 
d'évêque,  ou  de  le  placer  dans  le  rang  des 
prêtres,  ou  onûn  de  lui  donner  une  cure, 
ou  une  place  de  cborévéque  à  Iscsmpagne. 
*  Nisi  forte  pbcufrit  episcopo,  nominis  ho- 
nore eum  censeri.  Si  vcro  boc  ei  minime 
pleeuerit,  providebit  ei,  aut  choreplscopa- 
tus,  aut  presbylerii  locum  ,  ut  in  clero 
prorsus  esse  videntur,  noc  in  «na  civitatu 
duo  episcopi  probciUiir  exsislere.  » 

Il  fnul  entendre  ainsi  le  canon  li'An- 
liocliC,cui  vculquc  les choréviiqiios,  quand 
même  ils  auraient  reçu  Pordinalion  épi* 
scopale,  se  contiennent  dans  les  justes  li- 
œilcs  que  les  canons  leur  ont  prcscriies  ; 
qu'ils  ordonnent  dans  les  besoins  les  vlercs 
inférieurs;  mais  qu'ils  se  gardent  bien  d'or> 
donner  des  prêtres  ou  des  diacres ,  parce 

2U0  ce  pouvoir  est  absolument  réserf é  ans 
TÔques  des  villes.  < 
«  si  qui  sont  in  Ttcis,  v«i  pagis,  qui  di- 
runtur  rhorepi?co]>i ,  eliaiDSi  epjscopi  ordi- 
nationem  uianuuniTe  impositionem  accepe- 
rint,  visum  est  nt  suuiu  moduin  sciant*  et 
sibisubjeclasEccIcsiîis  administrent,  eartitn- 
que  cura  et  soliicttudine  conlenii  sini.  Cou  • 
•tituant  autem  lectores,  bypodiaconos,  et 
exorcistes;  cl  eorum  promotione  cotiif>ii  ti 
sint,  ciec  presbjterum  nec  diaconuiii  ordi- 
nare  audeant,  absquc  urbis  OpiacoiiO»  oui 
subjicilur  i|ise,  et  régie.  » 

Ces  chorcvêques  pouvaient  par  oitraor- 
dinairo  avoir  été  ordonnés  evôqucs  ,  et 
ensuite  être  descendus  dans  le  rang  des 
chorévêqucs,  ou  de  la  manière  qui  a  été 
expliquée  ci-dessus,  ou  par  une  troisième 
rencontre,  si  n'ayant  nu  se  faire  rocevoin 
dans  TEglise,  h  laquelle  on  les  avait  des« 
linés.  ils  prenaient  une  occupation  moins 
éclatante  dans  quelque  autre  £glise. 

canon  d'Antioche  demanJe  encore 
quelques  rérirxions. 

1.  Celte  inqioiiiijua  des  mains  épiâcopalet 
Xtif^vmi  iirmo'ituv,  sc  pourrait  expliquer 
aussi  do  celle  i[n[t«siiion  dos  mains  que 
révé(|ue  seul  laisaii,  en  instituant  sos  cho- 
révêqucs, et  non  jias  de  celle  que  lo  mé- 
tropolitain el  tous  les  évéqties  assistants 
fîiiscieni  sar  l'évéque  qu'on  consacra ii. 


Ainsi  ce  eanof^ne  pourrait  pas  servir  de 

preuve,  pour  appuyer  le  seiilimeui  d«>  ci'm 

2ui  pensent  que  les  cbor6v6ques  étaieui 
▼èq«e$. 

•2.  C'  rnnon  donne,  ou  plii'Al  rnnfirmeflui 
cUorévèques  le  pouvoir  de  conférer  les  or- 
dres mineurs,  en  y  compreiiaot  même  la 
sous-diaconat.  Mais  nn  no  pourrait  pas  con- 
clure de  là  qu'ils  fusent  évéques,  \mm 
qu'il  est  indubitable  que  les  ordres  in- 
férieurs ont  été  souvent  conférés  par  de 
simples  prêtres  el  par  des  obbéa,  avec  It 
permission  dM  évêques  et  des  eoneiles. 
{Yoy.  Ordres  Mi?iBt'n<?.) 

3.  L'expression  duiii  ce  concile  so  sert 
dans  ce  canon,  pour  défendre  aux  cliuré- 
véques  l'ordination  des  prêtres  el  des  dta> 
cres,  nu  sigiiitte  pas  qu'ils  puissent  en  oi^ 
donner  avec  ragr<::iieiit  de  l'évêquo,  rasis 
qu'ils  ne  peuvent  eu  ordonner  que  cotyoio- 
tement  avec  l'évêque,  avec  lequel  loaslei 
prêtres,  qui  sont  (  i  t'>e;i[^.  imposent  les 
mains  sur  la  lêle  des  prêtres  qu'on  or- 
donne. 

Un  canon  précédent  de  ce  môme  con- 
cile avait  encore  permis  aux  chorévèques 
de  donner  des  lettres  formées  ou  paciûque», 
ce  qui  n'était  pas  permis  aas  simoles  curés. 

(Can.  8.) 

H.  Explication  d*un  canon  du  concile  it 
Chalcédoine.  —  Le  canon  du  concile  de  Clial- 
cédoine  n'esl  pas  si  obscur  en  apparence, 
mais  au  fond  il  paraît  plus  dimcileliei- 

pliquer. 

On  y  défend  les  ordinations  simonia- 
ques,  et  o,i  semble  y  alfeclcr  unodilI*i- 
renue  fort  visible  entre  les  ordres  et  les 
offices.  (Can.  12.)  La  vente  des  uns  el  dM 
autres  y  es[  défendue,  nriais  on  n  n  ni  i  r! 
par  celle  des  ordres  comme  la  pLas  abo- 
minahie,  et  on  pa«se  ensuite  h  celle  de> 

ofrii-c>.  Ou  nomme  1rs  on! rrs  snrré^  :  Si 
quis  ordinnveril  per  pecuHias  episcopmn,  aut 
Mcrepitcopum,  aut  pretbyterum^  aui  diae«- 
num.  On  eii  rim»?  en  termes  généraux  les 
moindres  Ordres,  Vel  quemliÙet  tx  hi$t  ((tU 
connumertmfur  (n  c/«re.  O.i  nomme  «nsuiia 
l*  s  oUiccs ,  aut  promoverit  per  pecunin* 
œconomwnt  vel  dtfenforfm,vel  mansionnrùm, 
vel  quemquam  qui  est  «ubj$etus  rrguLe. 

L'ordre  des  cliorévûques  esl  donc  m»* 
ici  entre  les  ordres  sacrés,  comme  tenant 
le  milieu  entre  les  évêques  el  les  prêtres, 
aundessous  des  évêques,  au-desaus  dusprô- 
Ires.  Les  chorévêqucs  ne  sont  donc  pro- 
prement  ni  «!'vt>i|ues,  ni  pi  i^Ircs,  puiS(|U*ils 
ont  été  faits  do  prêtres,  chorévêqucs  naruiie 
ordinaliofi  distincte.  Si  ordtnaverU 
yn/»«To  rio-o,  episcopum,  chorepiscopum^  etc. 
Ëulin  la  charge  des  chorévôques  n'est  pa^ 
un  office  siraplom.eol,  puisqu'on  ne  les  a 
pas  rangés  avec  les  économes  et  les  défen- 
seurs, mais  aveu  les  évêques  et  les  prêtres. 

Ceseraleni  là  les  conséqaences  naiurelles 
qu'on  tirerait  de  ce  c  «nor»,  si  l'on  n'était 
arrêté  par  dus  roisoui  d'un  forl  graiwl 
|>oids. 

En  eflet,  ;l  s'ensuivrait  que  l'ordre  dc& 
chorévôques  serai l  un  ortJi  e  sacré,  et  par 
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conséquent  d  inslUution  divine;  co  <|iii  ne 
s*accorde  pns  avec  la  Douvcaulô  dos  choré- 
vlques  qui  ne  paraia^ont  nulle  part  (Jiir.inl 
Im  trois  premiers  siècles,  ni  avec  la  briè- 
veté de  jour  durée,  car  nous  en  verrons  la 
suppression  dsDS  les  siècles  snivanls. 

te  coneîle  peut  avoir  placé  l'ordrè  des 
cborév<^ques  non  jias  aven  les  ofîîoiLTS  qui 
ii'eierçBient  qu'une  juridiction  lemporeile, 
mais  avec  les  évêques.  les  prêtres  et  les 
diarrps  qui  pxcrcont  les  fonctiorus  spiriluellOS 
soit  de  Tordre,  soit  de  la  juridiction. 

Les  ehorévéqiies  étaient  chargés  de  plu- 
sieurs cures  è  I«cninpn;:;ne,  et  même  de  plu- 
sieurs curés,  sur  qui  ils  exerçaient  une  ju- 
ridiction délégn<îe  de  l'évèque.  Or  le  soin 
des  âmes  et  In  juridiclinn  spirituelle  no 
peuvent  se  vendre  à  un  prix  d'argent,  sans 
un  crime  énorme  et  tout!  semblable  à  celui 
d'un  liomme  qui  trafique  des  ordros  sacrés  ; 
et  par  const'quent,  sans  comparaison,  plus 
détestable  que  celui  de  vendre  les  charges 
d'économe,  do  déft-nseur,  ft  autres  «em- 
bisbies.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  bien 
que  l'imposition  des  mains  qui  créait  les 
ehorévéqaes  ne  leur  cunférAt  aucun  ordre 
noavean,  elle  leur  donnait  néanmoins  une 
juridiction  spirituelle  inftVioure  ?i  ci  lIe  dos 
évéaues,  el  supérieure  i  celle  des  prêtres. 

Ht.  Aatra  rofsans  montrent  pus  les 
chorévtques  n'étaient  pas  évéques.  —  qua- 
lité de  visiteur,  ircfw2(vTitff, que  le  concile  do 
Laodicée  donne  anx  chorévéques,*n*ex  prime 
pas  mal  celle  juridiclidn  :  étant  comme  les 
vicaires  forains  do  t'évô que  ou  les  doyens 
niraui*  c'était  dans  la  visite  de  leur  petit 
empire  qu'ils  faisaient  éclater  les  tnarques 
du  leur  juridiction  et  do  leur  charité.  Ce 
titre  même  de  visiteur  est  encore  une  preuve 
<|u'ils  n'étaient  pas  évôques.  La  majesté  do 
lépiscopat  aurait  demandé  un  nom  plus 
magnifique. 

A  quoi  il  faut  ajouter  encore  celle  re- 
marque, que  le  ranon  du  concile  d'Antioche 
axant  commandé  que  ce  soit  l'évôquo  seul 
de  la  ville  qui  ordonne  le  (-horévôque  : 
Chorepiêeopwn  wdinet  civUatis  episeopus, 
cui  subjeclut  est  (cnn.  tO)  ;  il  n'est  pas  sou- 
teoable  du  dire  après  cela,  que  les  cboré- 
vé<|ttes  fussent évèques,  puisque  les  canons 
di;  Nicée  (can.  19),  et  roux  d'Autiorho  iik^iuo 
veulent  que,  pour  l'ordination  d'uu  évèque, 
lona  les  évdques  de  la  province  soient  pré- 
sents,  au  moins  qu'ils  y  consentent  par  leurs 
lettres.  Enfin  ce  caouo  d'Antioche  ne  dit 
pas  que  le  cborévèqne  sera  ordonné,  mais 
qu'il  sera  fait,  v^mCm par  l'évéquede  la  ville. 
(Can.  10). 

Quand  le  concile  de  Néocésarée  a  ditane 
tes  chorévCquos  roprtVscntaient  les  70  dis- 
ciples, il  nous  a  donné  suiel  do  tirer  la 
même  conclusion,  uuo  ce  n'étaient  que  des 
prêtres  :  car  c'est  le  langage  ordinaire  de  l'an- 
tiquité, do  dire  que  les  évêquis  out  suc- 
cédé aux  apôtres,  el  lescoréf  ou  les  prêtres 
•ui  70  disciples. 

IV.  Bxptteotiim  du  eoneitê  éTAneyrê, 
11  n'y  a  plus  que  !o  canon  du  concile  d'An- 
9yro  qui  peut  fori:.«r  quelque  dilliiuUé.  Le 


texte  semble  ponncttrc  aux  clion'vêques  et 
a<ix  prêtres  de  la  cathédrale  d'ordonner  des 
prêtres  avec  la  permission  des  évéques  : 
Chorepiscopit  non  Uctre  presbytero»  aut 
dinconos  ordinare,  Sed  neque  presbyteri$  ri- 
vitatiit  m  permittatur  ab  episeopo  per 
litterai  in  olima  paroekia.  (Can.  19.) 

M.  de  Marra  a  irès.solidt-m(  nt  prouvé  que 
le  texte  grec  de  ce  canon  est  corrompu. 
(MamcA,  De  eoncordia,  I.  ii,  c.  H.)  En  effét 
comment  aurait-on  permis  X  des  prêtres 
d'ordonner  des  prêtres,  puisque  le  droit 
d'ordination  est  le  privilège  le  plus  parti- 
culier des  évéques.  et  !e  plus  incommunl* 
cable  à  tous  les  ordres  de  l'Eglise?  On  ne 
peut  nier  au  moins  que  ces  termes,  în  o/tma 
parochia,  no  contiennent  un  sens  extrava- 
gant, puisque  U's  évétpies  ne  (>cuvent  ni 
rien  permeliro,  ni  rien  entreprendre  001- 
mêmes  dans  los  diocèses  de  leurs  con- 
frères. 

Il  fautdone  corriger  le  leste  grec  sur  les 

anciennes  versions  latines  ;  cfi  lisant  in 
unaquaque  parochiOt  au  lieu  du  m  aliéna 
parochia;  et  ajoutant  ces  deux  mots  qui 
ont  été  retranchés  :  aliquid  agert.  Denys 
le  Petit  confirme  une  partie  de  cette  ror- 
rcction  dans  la  version  qu'il  en  a  donnée  : 
Chortpiicopi»  non  lient  presbyteroi  aui  (/ta- 
eonoÊ  ordnuare:  ied  née  pretbytert$  tivttoth 
tint  prceeepto  episcopi,  tri  Uttrris  in  una- 
quaaut  paroekia.  Mais  la  correction  tout 
entière  paratt  dans  l'Rpitome  des  canons  du 
Pape  Aorit'H  1":  Ut  chorrpifcopi  presbyte' 
rum,  vr/  diaconumnon  ordinent;  nec  prt' 
tbyter  aliquid  agatin  parodia  stneprocep/o 
eptseopi. 

Le  Capilulaire  de  Cliarlemajcno  h  Aix-la- 
Chapelle,  et  la  Collection  d'Isidore  parlent 
encore  plus  clairement  ;  et  avant  tout  cela 
Ferrand  diacre,  dans  son  Abrégé  des  ca- 
nms  :  ■  Ut  chorepiscopi ,  id  est  vicafii  epi- 
scoporum,  nec  presbytères,  ncc  diaconos 
ordinent,  nisitantum  subdiaconos.  Ut  pre- 
sbjteri  civiiaiis  sine  jussu  epi^^copi  nihil 
jubeaut,  ncc  in  unaquaque  parochia aliquit! 
agant.  »  (Can.TO,  92.) 

V.  Pasiage  dt  taint  BiisMe,  relatif  aux 
ckoréviquet»  —  Saint  Basile,  archevêque 
de  Césarée  en  Cappadoco  (in  Epitt,  ai 
chorep  ),  laissa  à  ses  chorévéquos  lu  pouvoir 
d'ordonuer  ou  d'instituer  les  clercs  iuCé- 
rleurs,  mais  avec  cette  condition  qu'ils  lai 
en  écriraient  auparavant,  el  qu'ils  atten- 
draient son  consentement.  C'était  une  an- 
cienne obligation  dont  ils  s'étaient  dispen- 
sés, aussi  bien  que  do  celle  de  bien  exa- 
miner, et  de  faire  examiner  par  les  prêtres 
et  les  diacres  tous  ceux  qu'ds  admeliaierit 
nu  ministère  de  l'Eglise  :  «  De  integro  fiât 
a  nobis  examinalio,  et  si  sint  quidemdigni 
nostro  sall'ragio,  suscipiantur.  »  Ç'avail  été 
l'ancienne  coutume;  «  Presbyterietdiacoui 
examinabant,  referebant  autem  ad  cbore- 
piscopos  ;  quia  a  veru  leslificantibus  sus- 
ceptis  sutfragiis,  et  eorum  admonilis  epi- 
scopis,  iia  m  ministroruro  sacerdolaliotn 
numerum  cooptabant.  » 

baial  Basiie  pailc  encore  atUcurs  des 
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«fhnrévèques.   (Basil.,  epist.  181,  312) 

Snint  Alnannse  enfaitaussi  menlinn.  (Atiia» 
iiAs.,  ap(»l.  2.)  Tiiôodorel  envoya  la  ioltro 
QU*i]  écrivit  au  Pape  Léon,  par  deui  de 

se»  prêtres  qu'il  appoîa  en  môme  temps 
chorévôques.(TiiEOD»BET.,  epist.  113,  116.) 

Des  savants  ont  cru  que  si  les  curés  ont 
qiiof q  iefois  donné  les  ordres  mineurs,  ç'a 
élé  par  une  etrusion  et  une  communication 
dos  privilèges  do.s  chorévA.pies  aux  curés  : 
car  les  cl)orév6<.|ue5  étaient  aussi  curés. 

Vf.  Quand  le$  ehoré»éme$  ont-U$  paru 
dans  l'Occident  f  —  Si  les  clior6v(Vpies  n'ont 
paru  que  dans  le  iv*  siècle  dans  l'Orient, 
comme  il  est  aisé  de  conclare  de  tout  ce 
que  nons  venons  de  dire,  i!  est  certain 
u'on  n'a  parlé  d'eux  dans  l'Occident  que 
ass  le  siècle  solvant.  La  lettre  du  Pape 
Damase  aux  évôfiMf»s  d'Afrique,  sur  les 
chorévâques,  est  d'autant  plus  manifeste- 
ment supposée,  que  PEgli.se d'Afrique  n*eut 
certainement  jamais  dû  chorovôqnes , 
comme  il  est  aisé  do  lo  juslilier  par  tous 
les  conciles  d'AlriijiH', 

Ce  fut  en  k39,  dans  le  concilo  de  Riez,  on 
France,  que  l'Occident  parut  connaître  les 
cliorévt^ques.  Arracnlarius,  qui  avait  élé 
ordonné  évôquo  par  deux  évét)ues  seule* 
inen4,  el  sans  le  consentement  du  métropo- 
litain, y  fut  dt'fHtsf'.  '11  sorte  nénrjmoins 

âu'il  pût  être  fait  cliorévéque,  si  quelqu'un 
es  erêques  vunlait  Thonorer  de  celte 
charge,  do  même  que  )o  concile  do  Nicée 
avait  permis  de  donner  la  fonction  des 
cborévdques  aux  évéques  novatlens  qui 
reviendraient  è  TEglise,  et  qui  ne  pour- 
raient pas  demeurer  év/^ques, parce  qu'iijy 
avait  d(  1  lu  évêquo  catholique  dans  mi 
mCme  ville,  f  icni  et  in  una  parochiarum 
$uarum  ecclesiam  concdcre,  in  qua  chorepi- 
êcopinomine,  utidm  canon  NicœnuBlogHUur^ 
aut  pnregrina  eommunione  (oveatur.  (Can.  3.) 

Ce  fut  donc  du  coucilu  du  Nicée  V]UO  nous 
apprîmes  l'état  des  chorévèque;»,  et  ce  fut 
premièrement  dans  ce  concile  de  Uicz  que 
nous  eommençâmcs  d'en  emprunter  quel- 
que image;  mais  en  vérité  co  no  lui  ici 
qu'uBO  ombre  d'un  chorevéque.  Car  ce 
ooocile  ne  donna  k  Armeutarius  qu'une 
paroisse  h  It  campagne,  et  il  lui  défendit 
rordinaiiOQ  des  clercs  inférieurs  mêmes.  En 
cela  i)  était  réduit  plus  k  l'élroil  que  les 
cliordvêiTues  df  l'Orinnl.  D'.iulro  part  il  lui 
permet  d'adaiiuisirer  le  sacrement  de  cou- 
drmation.  Celte  permission  n*a  point  élé 
exprimée  daos  tef  €anons  grecs  ci-dessus 
rûpporlés. 

La  lettre  du  grand  saint  Léon  auiévêques 

"des  Gaules  el  d'Allemagne,  touchant  les 
chon'îvôques,  est  une  j)iece  supposée,  au 
jugemenl  des  savants.  Ainsi  on  peut  dire 
que  les  chorévA^piPs  ont  élé  très-peu  con- 
nus, ou  presque  utilièrcnient  inconnus  dans 
tout  l'Occident  jusqu'après  l'an  500.  Les 
légères  traces  que  nous  avons  à  peine 
remarquées  se  rendirent  plus  visibles  de 
|our  è  autre,  et  enfin  lo  nombre  el  la  puis- 
sance des  chorévôquos  s'augmenta  si  fort 
vers  le  lonps  de  Cliarlcmagac,  qu'ils  se 
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rendirent  formidahlos  aux  évéques  même». 

VU.  Poutoirs  des  choréviqxifs.  —  Kprhi 
tout  ce  qui  a  été  dit,  il  est  facile  de  re- 
cueillir quels  élaicnl  les  pouvoirs,  el 
quelles  étaient  les  oblifwtions  saiotes  dei 
cluirévôques. 

Ils  devaient  veiller  sur  les  prêtres  et  les 
Eglises  do  II!  campagne,  faire  la  visite  des 
éi^iise-i  do  la  coulrée  qui  leur  avait  été 
commise,  avoir  un  soin  tout  ]  '.rtii  uli<'r 
des  pauvrest  ordonner  les  clercs  miueucsde 
leurs  églises,  après  avoir  reçu  le  témoV 
gnage  avantageux  des  prCIros  et  des  liru  ros 
en  leur  faveur»  et  le  conseniemeul  de 
révéque. 

Enfin  les  cl»<irtWôqnes  devaient  faire 
loulcs  les  fonctions  de  grand  vicaire,  sur 
oui  révéque  se  repose  du  soin  t\  de  laeon» 
duile  do  toutes  les  paroisses  de  la  cam- 
(tagne,  ou  au  moins  d'une  partie.  Car  ce 
qui  a  été  dit  de  la  lettre  do  saint  Basile  tui 
cIiorévA(|ues,  et  de  sainl  Athanase,  qui 
nous  a  dit  ailleurs  que  la  Marcoiide  en 
Egypte  était  un  pays  u\x  il  tff  avait  jamais 
PU  ni  do  eur6  ni  do  cliorévôquo,  suffit  pour 
nous  persuador  qu'il  y  avait  plusieurs  eho- 
révèques  dans  un  mèm«  diocèse  et  tCHis  m 
mêmu  évêque. 

Saint  Basile  nous  fdl  voir  des  cboré- 
vflijues  chargés  partirulièremenl  du  soin 
des  pauvres  et  des  bépilaux*  (Epiai.  il8.) 
Et  sainl  Gré'^oire  de  Natlance.  dans  le 
[loëuio  do  sa  Vie,  assure  que  snint  Hisile 
étant  archevêque  de  Césarée»  avait  sous 
lui  cinquante  cborévdques. 

Nous  rapporterons  ici  In  ?entirnenl  d'Isi- 
dore de  SéviUei  qui  appelle  les  chorévéqnes 
les  vleaifes  ruraoi  des  évéques»  qui  sont 
chargés  do  1 1  conduite  do?  F^^iises  el  des 

fiaroisses  rurales  avec  pouvoir  «l'y  conférer 
es  ordres  mineurs  et  le  sons-diaconal,  mais 
non  pas  le  diaconat,  encore  moins  la  pré* 
Irise.  «  Chorepiscopi ,  id  est  viearii  epi- 
scoporam  «d  esemplum  septuaginia  senio* 
rum  :  lanqmm  <i.ncerdotes,  propler  sollici- 
tudinem  pauperuui.  Hi  iii  villis  et  vicis 
iusiituii,gubernautsibi  commissas  ecclesias 
îiahouics  licenttam  constituero  lectores, 
subdiacouos,  etc.  »  [Dt  offic.  Ecdnimr.t 
lib.  11.  c.  6.) 

Des  cherévêqncs  sous  l'empire  de  Gliailenui|«e 

el  (le  ses  descendants. 

1.  Jugement  du  Pap9  et  du  toneiles  Iom- 
eAoRf  Ui  ehorétiqun.^  Sous  Cliarleniagne 

il  s'éleva  une  contestation  entre  les  prôlres, 
les  diacres  el  les  sous-diacres  ordonnés  (lar 
les  évéques,  et  ceux  qui  avaient  reçu  les 
mêmes  ordres  et  les  mômes  degrés  de  la 
main  des  chorévêques.  Cet  empereur  jugea 
que  cette  cause  avait  été  assez  ininorlaiite 
pour  être  rapportée  an  jugement  du  Pape, 
auquel  il  envoya  pour  cela  l'archevêque  de 
Salzbourg  Arnbn. 

La  décisioQ  du  Pape,  soutenue  de  celle 
des  évéques  français  dans  le  conefte  de 
Uatisbonne,  fut  que  les  chorévènues  n'é- 
taient nullement  évéques,  comme  n'avaot 
point  été  ordonnés,  ni  pour  uii  siège  épi»- 
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rnp.il,  m  |iflr  Irois  «'v^iniPS.  Quia  nrc  quart- 
dam  qtitcopatem  ttdem  cititalit  tiiulati  erant^ 
fut  emmKiee  a  tribut  epi$copit  oriinati, 
(rvrr.  GalL.l.  11,  p.  239.) 

L«  con5ér|uence  qui  so  lire  nalureltomont 
deee  principe  est,  que  les  ordinulions  qu'ils 
avaient  fiiles  devaient  6lre  réitérée»;  enfin 

i|ae  la  confirmation  qu'ils  avaioul  donni^o, 
tê  consécrations  qu'ils  nvaiont  faites  dos 
Vierges,  des  églises,  des  autels  et  du  chrôme 
étaient  de  naUe  tafeur,  parce  que  ces  cfaoré* 
▼êqucs  n'avnifiil  jamais  ^:l6  evi*qin'S,  et  no 

e»ttrraiont  jamais  l'éliOf  oi  eu  faire  les 
netinns. 

«  Dthi  qui  a  cliorepisropis  prGsl>ylori,  vel 
diacont,  vul  subdiaconi  sunt  ordinati,  nul- 
laleiius  in  presbyteratus,  aul  diaconaluSt 
aut  subdiaccnatus  offieio  ininisiraro  pr-rsu- 
manl.  Simililer  homines.  qui  iinpcrilis 
Tidentur  «b  eis  esse  coiifirmnli,  vol  virgi- 
nes,  seu  Ecclesiœ  sacralie,  aut  chrisma  coa- 
feetum,  seu  altaria  dedicata,  pro  conSrina- 
lis,  sea  sacratis,  vel  dedicatis  hnud  habenn- 
lur;  quia  quœ  ilii  non  habuerunt,  dare  non 
pot^erunt;  quoniam  «i  bis  eis  quidquaro 
apprn  n  n  licet;  quœ  omnia  Summis  Ponti- 
ficibus  di^bentur,  et  non  chorepiscopis,  qui 
vceSumati  Ponlifices,  vel  epiacopi  faarttDt» 
nccdetncpps  usqnam  (leri  possunt.  » 

Ce  aaicile  ajoute  que  les  70  disciples, 
dout  les  chorévêques  et  les  prêtres  tien- 
nent la  place,  comme  ne  faisant  qu'un  seul 
ordre,  n'ont  jao)ais  eut re.^rîa  aucune  de  ces 
iViii  lions  épisno[)nI('S.  «  Agenda  non  sunl  a 
proâbjteris,  vel  chorepi.scopis,  qui  unius 
rorm»  esso  «identur.  •  (Capitul,  Car.  M», 
I.  vu,  c.  i87.) 

EnQn  ce  concile  défend  de  créer  h  l'avenir 
des  chorévêques,  protestant  qu'il  ne  fait 
que  renouveler  les  anciennes  défenses  qui 
en  avaient  élé  faites  par  les  Papes  et  par 
les  saints  Pères,  ot  quu  ceux  qui  en  avaient 
ordonné  ne  l'avaioni  tait  que  par  une  igno- 
rance di'S  canons,  L'i  par  une  l&cheté  péril- 
leuse; puisqu'il  paraît  par  l;t  rju'ils  ne  re- 
chcrcbeiil  rien  tant  quu  de  so  décbarger  sur 
quelqu'un  des  travaux  de  i'épiscopat,  et  de 
j  jir  c'  pendont  dans  le  repos  et  la  mollesse 
a  une  vaine  fuuiée  de  grandeur. 

•  Placoit  ne  ehorcpiscopi  a  quibusdam 

'riir  cp«î  îi:inl,  qnoiiiam  liacleniis  a  ncscinn- 
libus  sancloruui  l'alruiu,  et  iiiaxiiuo  afiosto- 
ricoruro  décréta,  suisquc  quietibus  »c  dele- 
ctalionibns  inh.'vrcntibus  facti  sont.  Mrirco 
ei  oliui  pcTsa^pe  cl  nostro  a  snncla  oslu- 
lica  Sedtf  lempore  sunl  prnhii)i(i,  »  etc. 

11.  On  conserve  encore  quelque  tempe  lee 
chorétéques,  dont  on  limite  te»  pouvofre.  — 
Quelque  aullietiiiqiie  qu'eût  éi»'  l  i  dé- 
fense du  Pape,  de  Cliarlemagne  et  dti  concile 
des  évéqiies  français,  les  chorévêques  ne 
laîs?èrr!!it  pas  d'ôire  encore  et  ordonnés  et 
honorés  dans  plusieurs  Eglises,  quoiqu'ap* 
inremment  on  ne  leur  laissât  plus  usurper 
CL'  <[ui  était  propre  au  ministère  épiscopal. 
Car  dans  le  couciio  de  Noyon  les  choré- 
vêques sont  oonuiiés  avant  lus  alibés  et  les 
prêtres,  iminédiatemeni  api ôs  les  ôvêques. 
févne.  GalL,  l*  II,  an.  8i4j 
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lA>mpereur  Louis  le  Débonnaire,  en  828, 
chargea  ses  intendants  de  «'informer  do  la 
conduite  des  évéques,  et  de  ceux  qui  sont 
leurs  aides  et  It-urs  coadjutours,  c'c$t-i> 
dire,  des  chorévêques, des  archiprêtr<'S, df s 
orcliiiliacres,  des  vidâmes  et  des  curés. 
«  DciiuJe  (}ualcs  siiil  adjulores  niinisterii 
eoruin,  id  cât,  churepiscopi,  arcbipresby- 
tcri,  archidiaconi,  et  vicedomiol»  et  preibj* 
teri  per  (>arochias  oorum.  » 

Le  VI*  concile  de  Paris,  tenu  en  829,  se 
plaint  des  entreprises  hardies  des  choré- 
vAquv'S,  qui  imposaient  los  mains  pour 
donner  le  Saint-Espril,  e*esf-ft*dfre  qui 
confirmaient:  «  Dt  donuni  SpiriUis  saucti 
per  impositionem  manuorn  tradant  (can. 
il}:  »  quoique  les  Actet  de»  apôtre»  témoi- 
gnent que  ce  divin  potjvoir  était  réservé  aux 
apôtres,  c'est-à>dn  e  aux  évéques,  cl  que  les 
70  uis  plos  qui  figuraient  les  chorévêques 
iï*y  ont  jamais  aspiré. 

Il  résulte  de  là  que  la  défense  de  créer 
des  chorévêques  no  fut  pas  observée,  mais 
que  leur  ambition  s'était  bornée  à  donner 
la  confirmation,  sans  prétendre  è  la  colla- 
lion  des  ordres  sacrés.  Ce  qui  est  encore 
confirmé  par  la  suite  même  du  canon,  où 
Tordination  des  chorévô(|ues  n'est  pas  fm- 
pronvép,  pourvu  qu'on  les  renferme  dans 
les  Ikornes  preMiriles  {>ar  les  canons.  Ordt* 
natio  porro  chorepiscoporum  qualiter  fieri 
debeat,  et  qualiter  qualesve  ipsi  ordinaih- 
r>es  jubenlibus  episeopis  »uis  facere  deOeani, 
jura  ennonum  liquido  dtcernunt. 

Le  11*  concile  d'Aix-la-Cbapbile,  tenu  en 
836,  avertît  les  évéques  de  réprimer  la 
sordide  avnri  ^  des  chorévêques,  des  ar- 
chiprêtres  cl  des  an-lj^dtacres,  dont  ils  se 
servaient  pour  la  conduite  do  leur  diocèse. 
(Can.  4.)  î'*'  concile  do  Meaui,  tenu  en 
845,  intcrdii  aut  chorévéquas  de  bénir  ie 
saint  chrême,  di;  ctmlirnier,  de  consacrer 
11",  églises,  de  conféror  les  ordres  qui  de- 
niniidcnl  l'imposition  dus  mains,  de  confé- 
rer môme  les  nrdres  inférieurs,  sans  ]» 
permission  de  l'évêque,  qui  leur  est  aussi 
nécessaire  pour  réconcilier  les  pénitents  t 

Neque  oi'Uihs  rcdrsi-i.'iticos  qui  per  i)r:p;i'i~ 
tionem  manu»  iribunniur»  hoc  est,  nouniti 
wque  ad  «uAdiacenof um,  et  hae  jabtnte  epi- 
scopo.  (Can. 

Les  chorévêqut'S  recommrnçnienl  donc  à 
usurper  les  fonctions  épiscopalcs,  et  la  fa* 
cililé  excessive  des  évêqui-s  n'était  petit- 
êtrc  [tas  moins  blâmable  de  le  permettre 
que  k'ur  ambition  de  l'entreprendre.  Aussi 
ce  canon  menaciUes  évéques  de  déposition, 
s'ils  contioaent  de  leur  fiermettre  ce  qui  ne 
peut  leur  être  licite. 

C'est  ce  qui  nous  donne  un  juste  suj<?t  de 
nous inserire|en  faux  contre  la  première  par* 
lie  de  la  lettre  attribuée  nu  Pafie  Nicolas  sur 
ce  sujet.  (An.8G4.j  En  eiïel  comment  Pape 
aurait'^il  pu  ,  écrivant  ïx  l'archevêoue  do 
Bourges,  Rodolpbe,  lui  dire  que  les  70  dis- 
ciples étaient  indubilabloment  évéques,  et 
que  par  conséquent  les  choruvêijues  qui 
leur  ont  succédé  en  peuvent  faire  les  foiic- 
tioDsTGelio^doctrlue  est  diamétralement 
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opposée  nu X  résolutions  des  Pi<|  iesol  desévô- 
ques  de  France,  coinino  nous  venons  de  voir. 

111.  Le  concile  de  Metz  et  Hinemar.^  Lo 
eoncilo  de  Metz  qui  fut  assemblé  quelques 
années  après,  savoir  en  888,  ignornU  îndu- 
bitablemeni  celle  Icître  (le  Nicolas,  oU  en 
déci«rAil  la  supposition .  Quand  il  com- 
mandait de  consacrer  tes  églises  eon^acrétos 
pnr  l<  s  1 1;  réviVinr-^,  p.ireo  nue  tes  Papes 
DaniAse,  Ituiuci'iii  ul  Léon  ont  cassé  tout  ce 
(|'je  les  chorévèqucs  peuvent  tisurpter  des 
tondions  propres  h  iVpiscopai.  (  Cm. 
8.)  «  Ut  basilicô.'  a  chorepiscop  s  consccraim 
eb  episcopis  consecrenlur,  roboratum  est  ; 
quiajuïtn  decreta'Dnm.isi  Papœ,  Innocentii 
et  Lconis,  vacuum  est  alque  inane,  qiiid- 
quidinsunwui  saccrdotii  episcopi  egerunt 
ministrrio  ,  et  quod  ipsi  iidtjm  sint,  qui 
et  presl>Y(eri,  sufTicienler  inveiiitur.  » 

Tous  les  endroits  des  Capitulaire»  do 
ChaHimagne,  qui  ont  élé  cités  ci-dessus, 
rendt'iil  encore  un  tidèle  témoignage,  com- 
bien loule  la  France  émit  persuailée  du 
contraire  de  ce  qui  est  conlRUU  dans  celle 
prétendue  lellre  du  Pape  Nicolas.  Hincmar 
pnrlf  soiivcnl  des  rhorév^qucs,  et  même  de 
celui  de  U(;ia>s,  qui  ordonna  prfilre  le  moine 
Cotteiirfaal,  eonfre  les  règles  de*  l'Eglise. 
«  Quique  a  Remorum  chorepist  opo,  qui 
tuiic  erdt,  contra  régulas  presbjter  oïdina- 
tu!i.  •  etc.  <HiiiCM.,  lom.  Il,  f>.  903.) 

Voici  une  preuve  encore  |»liis  convain 
cante  de  la  fausseté  do  cette  lelire  du  l'ape 
Nicolas.  Le  nitme  Hincmar  s'en) portanl  avec 
autant  de  force  que  de  jusiioo  contre  les 
évôques  de  son  temps,  qui  oidoEiOaient  des 
chorévèques  ,  et  leur  commettaient  les 
fonctions  les  plus  particulières  du  minis- 
1ère  épiseopal,  afin  de  pouvoir  jouir  d'un 
repos  [leu  convenabîe  ù  leur  caraclùro,  ne 
kur  oppose  que  Taulorilô  des  Souverains 
Pontifes/ qui  ont  souvent  condamné  l*ordre 
des  chorévèques. 

«  Sicul  el  quidam  episcopi  eliam  a  longo 
pre^eedemibos  teroporibus,  seandalum  pro 
sua  quiele  cl  voluplalibus  in  Ecclesiaui 
iniromiserunt,  ordinaoles  chorepiscopos, 
•I  eisquesSummis  Ponlifieibusccnveniuni 
agere  permitlentes.  Quos  apostohfa  Scdes 
sœpius  reprobavil,  el  apostolico  mucronc 
recidil,  sicutin  decrelalibus  cnrum,  qui  vo- 
luerit  recenscre,  iovenicl.»  [Ifnd.,  p.  75G.] 

Floduard  nous  a()prt;nd  (liv.  x.xxix  liisi. 
Rtm.,  c.  10)  que  le  même  Hincmar  écrivit 
au  Pape  Léon  IV  contre  les  attentais  des 
cliorévêques,  qui  entreprenaient  de  confé- 
rer les  ordres  et  la  contirmation  ;  mais  il 
lui  découvrait  en  môme  temps  un  abus  iolo- 
lérable,  qui  no  coofribuait  pas  peu  6  con- 
server Telal  des  eliorévôiiues  après  lotil  do 
défenses  canoniques  d'eu  plus  ordounur. 
C'est  qu'après  la  mort  d'un  évûque,  le 
prince  faisait  gouverner  l'Eglisu  vaconlc 
par  un  cborévèque,  alio  de  pouvoir  avec 
plus  de  liberté  dissiper  les  biens  do  celle 
Eglise  au  profit  des  séculiers. 

«  El  quod  terrena  poiestas  hac  matcria 
sœpc  oireitJcrct»  Ul  Yidelicet  episeopo  quo- 
,iibel  defunclOf  oor  cborepiscopuui  «ulis 


ponlificibas  debilum  mioisterium  peraKe- 
retur  el  fts  ac  fiicultales  Ecclesiœ  sscuU* 
rium  usibus  cxpenderentur;  sicul  et  in 
nostra  Ecclesia  jam  secundo  actam  fuis- 
sel.  » [Ibid.) 

IV.  En  Orient  let  chorétéques  sont  $uppri. 
mé$» — Dans  l'Orient  tes  chorévèques  ne 
nftureat  paU  de  al  fioleblesatlaques,  parce 
qu  ils  usèrent  plus  nmifestomeiii  de  liurs 
pouvoirs.  Le  ir  concile  de  Nicée  leurcoo- 
tinua  le  droit  de  créer  des  l<>eteùrs,  arre 
la  permission  de  l'évêqiio.  Secttndum  anti- 
quant  consueludinem  chorepiscopos  protct- 
ptiûne  episcopi  ùpottei  pr^mâur*  îtâmi. 

{CflM.  U.) 

Comiuc  Balsamon  neditrien  dcséhoréTè. 
ques  en  interprétant  ce  canon,  on  pounall 
conjecturer  qu'ils  étaient  abolis  de  son  temps. 

Cela  se  peut  encore  confirmer  parl'explica- 
tioti  qu'il  donne  au  canon  57  du  concile  de 
Laodtcée,  où  il  dit  que  les  périodeutes  ou 
tisiteors,  dont  il  y  est  parlé,  sont  les  et  ar- 
ques que  les  évPques  envoient  pour  obser- 
ver et  pour  fortiOer  les  Udèles.  Sunt  aatm 
perioâeuté,  qui  hodi^ab  ep\$copii  pfw»- 
ventur  exarchi.  lit  enim  ctrcumeursant,  d 
delicia  animœ  observant,  et  fidelet  jptrf^ 
cftmt. '(Can.  57.) 

Ces  exarques  avaient  donc  succéJÔ  «ai 
chorévèques,  et  ils  étaienl  envoyés  parle» 
patriarchesi  par  les  métropoliiaios  et  mt 
Ils  évèques,  pour  faire  la  visite,  et  infor- 
mer les  prélats  des  désordres  de  leur  dio- 
cèse. Voici  l'observation  d'Harmério[»ule 
dans  le  Droit  oriental  (!n  Epitome)  :  t  Cbo- 
repiscopi  sunl,  qui  uuut;  vocantur  exarcbi, 
sive  patriarclia  sint,  sive  melropolilani.t 

Si  le  même  Harmenopule,  Arista;nas, 
Balsamon  et  Zonare  semblent  accorder  sui 
cliorévêques  I  -  [  cuvoir  d'ordonner  les  prê- 
tres  et  les  diacres  avec  la  permission  de 
révêqiic,  c'est  qu*lls  expliquent  alors  le 
sens  el  la  jiraliquo  Jes  canons  des  anciens 
conciles,  et  non  pas  do  ceux  de  leur  temps. 

En  effèl,  au  temps  des  conciles  tenus 
avant  le  vu*  siècle,  il  y  avoii  par  des 
rencontres  narticulières  des  chorévèques 
qui  étaient  évêques,  el  ils  pouvaient  avœ 
le  consentement  de  l  évôque  diocésain  or- 
donner des  prêtres.  Mats  au  lempsoueces 
auteurs  écrivaient,  il  n'y  avait  plus  dulmil 
de  chorévèques  en  Orient,  comme  Balsa- 
mon  !e  dit  en  leraics  formels  sur  le  caoon 
13  du  concile  d'Ancyre.  Ckor^êCtptnm 
gradut  omnino  txoletit. 

La  collection  des  canons  arabiques  s'Mt 
forl  étendue  sur  la  création  des  chorévè- 
ques (can.  54,  usque  ad  Gti)  et  sur  leurs 
pouvoirs,  qui  étaient  en  générai  ceux  d'uo 
gr  .ifii)  vicaire,  sur  la  police  inlécieure  el  ei- 
téneure,  sur  les  peuples,  sur  le  clergé  el 
aur  les  religieux.  Mais  ni  ces  eborévêques 
ne  pouvaient  conféier  les  ordres  sacrés,  ui 
leur  durée  ne  peut  pas,  par  cet  ar^umeul, 
élre  prolongée  après  le  x*  siècle. 

I  i  la  udrait  excepter  le  patriarche  d'.\leian- 
drie,  s'il  est  vrai  que  ce  palriarche,  depuis 
deux  cents  ans,  a  éteint  I  ordre  des  évè.ques 
et  gouverné  lout  son  ressort  nar  le  oiinis* 
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l*re  def  chorévêques,  comme  M.  de  Marca 
le  r»J>porie  des  letlrcs  du  palriaixbe  Cy- 
ril.et«  In  palrinrchatu  Alexandrins  deletis 
ppiscopis.  soli  chorepiscopi  curam  patriar- 
rhœ  in  adminislratione ficcicsiarum  levant: 
quo'l  ducenlis  nh  liinc  armis  inducliim fuisse 
tealalur  Cjfrillus  Alezandriœ  patriarcha  iis 
lili«*ris  qnas  in  Valaeliia  scripsit ,  anu. 

1612.»  fT..  Ti  Cotu-ord,  c.  ik.) 

V.  Réponse  à  quelques  objeeiiom,—  Je  sais 
que  des  goDS  savants  ont  douté  do  Ta  véri- 
té de  la  cassation  des  clio révoques  pnr  lo 
Pape  Léoo  iii  et  {«ar  les  évôqucs  de  Fraace. 
Mais  lout  ce  qui  a  élé  cité  de  nos  conciles 
de  France  et  des  Capituhires  do  iin<;  rois, 
m'a  i*Qro  d'un  côté  si  clair  et  si  ccnivain- 
cant,  cl  d'anire  (larl  si  certain  et  si  in- 
coûlestable,  que  je  n'ai  pu  entrer  en  aucun 
dOQitt  de  ce  qui  noos  a  élé  rapporté  de  la 
condamnalion  dos  cliorévéqucs,  ut  de  la 
ié«laration  solennelle  qu'on  fil  qu'ils  u*a- 
vaient  jamais  élé  évéquss. 

Il  f  uidrail  reiiTcrsrr  toute  l'autorité  des 
Capituiaires,  tenue  jusqu'à  présent  pour  iu- 
violabld  et  si  fort  rosraclèe  par  tous  les 
docles,  pour  en  arracher  et  délirédiler  08 
qui  regarde  les  cliorévûques. 

Si  Raban  les  favorise,  on  peut  lui  opposer 
Uincmar,  et  tant  d'autres  savants  évêques, 
qui  furent  présents  aux  conciles  ci-dessus 
allégués.  Je  confesse  que  les  deux  raisons, 
qu'on  allégua  iiour  exdure  les  cborévôques 
«lo  rang  01  de  Tordre  épiseopal,  qu'ils  D*a- 
raient  été  ordonnés  ni  par  trois  évéques,  ni 
pour  une  Eglise  cnlhédrate,  ne  proposent 
rien  qui  oe  soit  absolument  essentiel  à 
Pordination  dpiscopale.  Aîais  elles  ne  lais- 
sent pas  d'élro  trôs-suilisantus  |>our  justi- 
fier que  ce  n'était  nullement  l'intention  de 
l'Eglise  do  donner  la  commission  extraordi- 
naire de  consacrer  des  évéques,  quand  elle 
ordonnait  des  i  fionivOtiues.  | 

Si  son  dessein  eût  élé  d'ordonner  des 
évéques,  elle eAI  eomoiaïKlé  que  eetle  or* 
diDcitiori  itt,  et  [  ar  trois  évê4{uest  et poor 
une  ville  épi.scopale. 

Comme  rBglise  ii*a  permis  rordinatlon 
d'un  é\Ôquc  par  un  évéquo  seul  que  dans 
les  nécessités  très-uressiaiileSf  de  même 
que  selon  l'avis  de  plusieurs  savants  lliéo- 
logieus  elle  n'a  permis  aux  prêtres  de  don- 
ner la  confirmation  que  dans  des  renconlres 
c-t  des  besoins  e:ilr80rdin.nires  ;  on  peut 
dire  que  dans  ces  occasions  singulières  le 
pouvoir  des  prêtres  pour  eonftrmer,  et  le 
pouvoir  l'un  évôque  pour  ordonner  seul 
un  autre  évêque,  dépendent  d'uue  commis- 
sîon  ettraordinaireque  TEgiiseou  le  Pape 
leur  on  donne. Or, comme  ces  comtoissiuns 
«xtraord inaires  ne  se  donnent  que  dans  des 
nécessilés  presssntes,  il  y  a  toujours  lieu 
de  croire  que  ce  n'a  nullement  été  l'inten- 
tion de  l'Eglise  de  donner  celte  commission 
extraordinaire  à  unévôqued'cnordonnerseul 
uuajulre»  lorsqu'il  a'y  avait  nulle  nécessité 
d'ordonner  un  nouvel  évéque,  puisque  lesié- 
ge  épiseopal  était  déj^  rempli  :  el  s'il  y  eùl 
vu  quelque  uécessilè  d'ordonner  un  nouvel 
éTé<4ue,  tl  r  «vaii  en  môme  temps  loule  la 
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facilité  I  s sible  de  iê  faire  ordonner  par 

troiii  évéques. 

Quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  l'Eglise' 
n'ait  permis  et  ne  pormetlc  encore  qnel- 

3ucfois  dans  les  Indes  à  un  évéuue  seul 
'en  ordonner  d'autres,  Userait  néanmoins 
Irôs-dangereuï  de  dire  qu'un  évéque  seul 
eut  ce  pouvoir  sans  aucune  commission 
extraordinaire  du  Pape  ou  de  l'Eglise. 

Ci>tte  connparaison  de  la  confirmation  et 
de  l'ordination,  et  la  commission  exlraor- 
dinaîrc,  qui  est  absolument  nécessaire  nui 
prêtres  pour  le  premier,  et  h  un  évéque 
seul  pour  le  second  de  ces  sacrements,  ont 
<'ié  avancées  par  le  savant  M.  Ilnlliur,  qui 
ne  s'éloigne  pas  lui-même  de  ce  scnlimeol, 
et  cite  pour  cela  le  cardinal  Bellarmin  et 
plusieurs  autres  th<^ologieDS.  (HiLuaa,  De 
iacriselec,  l>t)l,  o'JJ.) 

CLERCS  MINEURS. 
I.  —  Des  clercB  mineiirs  pftndani  lé»  cinq  premiers 


i.  Clercs  mineurs  indiqués  dans  les  Consti- 
tutions apostoliques.     Les  Canons  apo$to~ 

Uques,  après  avoir  déposé  les  évéquos.  les 
luêtres  et  les  diacres  qui  déslionureront 
leur  sacré  ministère  par  le  jeu  des  dés, 
ou  l'ivrognerie,  suspendent  de  It  urs  fonc- 
tions pour  les  mômes  excès  les  sous'diacres 
li  s  Uc'eurs  el  les  cbantres.  (Can.  43,  68.) 
Ou  y  nomme  souvent  les  clercs  inférieurs 
en  général ,  mais  on  n'en  particularise  au* 

CUIl''  ^ilti  r  i'S|tèC0. 

>  Los  Vonslhutions  apoêloliques  expliquent 
toutes  les  cérémonies  de  I  ordlnstion  des 

prêtres  ,  des  diacres ,  des  diaconesses  ,  des 
sous-tliacres,  des  lecteurs.  (L.  via,  cap.  6, 
17,  19,  21,  22,  18,  31.)  Elles  font  men- 
tion des  cliantres,  mais  elles  ne  parlent 
point  do  leur  ordination;  elles  averlisscnt 
qu'il  n'y  a  point  d'ordination  pour  les  con- 
fesseurs et  pour  les  exorcistes.  «  Confesser 
non  fit  ordinalione;  hoc  enim  Tolunlatis  est 
et  toleranliœ,  etc.  Exorcista  non  fit  ordina- 
lione,  certare  enim  |«ro  prœiuio  exorcist»  , 
liberté  voltintatis  est,  ac  Dei  gratis».  » 

On  y  riiouto  que  si  l'Eglise  a  besoin  d'eux, 
on  pourra  les  ordonner  diacres,  prêtres  el 
évéques.  On  j  parle  des  portiers  comme 
d'un  office,  non  pas  comme  d'un  ordre.  On 
n'y  trouve  pas  un  seul  mol  des  acol^u-s. 
Enlin  on  no  fait  part  des  distrihuiions 
qu'aux  évêques,  aux  prêtres,  aux  diacres, 
soos«df8cr«*s ,  lecteurs ,  cbantres  ,  dîaro- 
nesses.  A  it-;  ,  des  quatre  ordres  niine  irs 
des  Latins,  on  ne  reconnaît  dans  les  Canons 
et  tes  Cofulitutions  apostotimÊU ,  que  les 
lecteurs,  et  on  n'y  trouve  ni  les  exorcistes, 
ni  les  acolyies,  ni  les  portiers. 

Ce  n'est  pas  qu'on  pût  se  passer  de  ces 
fonctions,  mais  on  les  commettait  ou  aux 
sous-diâcres,  ou  aux  diaconesses,  ou  à  des 
liHiques.  Ou«"t  ><  i^elle  des  exorcistes,  il  y 
a  de  l'apiMireuce  que  les  prêtres  et  les  dia- 
cres IVierçalent.  Aussi  Eusèbe ,  dsns  son 
l)etil  Traité  des  martyrs  de  la  Palestine,  fait 
mention  do  Itomaio,  diacre  et  exorciste  de 
l'KtSilae  de  Gésarée,  en  Palestine. 
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II.  Lettre  de  saint  [gnnre  mentiWMHuU  le$ 
porfierit  lu  fotsoyeum,  ùU:.  —  Maisconiine 
OD  ne  peul  fixer  aucun  temps  eerlain  ni  à 

ces  Canons,  ni  h  ces  Conslitutiom  apostoli- 
ques ,  cl  qu'on  sait  seulement  que  c'clait 
un  coJo  (lus  canons,  et  un  rituel  fort  ac- 
crédité dans  les  Eglises  orientales  des  trois 
ou  quatre  premiers  siècles,  ce  que  nous 
v(m;;iiis  il'ci)  rapporter  ne  peut  nous  fournir 
une  époque  certaine  de  l'antiquité  du  ces 
ordres. 

Saint  Ignace  parle  dans  sa  lettre  à  ceux 
d'Âniîoclie  des  usages  de  l'Eglise  latine.  Il 
oonamo  tous  nos  ordres  mineurs  ,  excepté 
les  aculyios ,  mais  il  y  njoutu  les  fos- 
soyeurs." a  Saluto  hvpodiacooos ,  leciores , 
«aniores,  ]anitores,lsborantes,  exoreitias.» 

Ceux  que  ce  saint  appelle  laboranten , 
sont  sans  doute  les  fossoyeurs  qui  s'occu- 
pent à  enterrer  les  niorfs  ,  puisque  snitil 
Epiphane  en  a  donné  lui-môme  l'explica- 
tion, après  leur  avoir  donné  place  entre  les 
clercs.  Après  atoir  nommé  les  érêques,  les 

f)rêlres,  les  dincres,  les  sous-dîacres,  les 
ecteurs  el  les' diaconesses  »  voici  comme  il 
parle  des  antres.  «  Postea  sequuntur  etor- 
cislœ,  et  linguarum  inlcrpretes,  t.im  in  lo- 
ctionibus,  quam  in  coocionibus.  Sequuntur 
laboranles,  qui  mortnorom  corpora  curant. 
Tiiin  janiiores,  et  mnriis  séries.  p{Expo$U. 
fidtt  cathoL,  cap.  21  .j  Ces  interprètes  et  les 
fossoyeurs  n'étaient  cartainement  que  des 
oflicicrs. 

Ca  saint  mettait  peul-èlru  aussi  dans  le 
mémo  rang  de  simples  ofliclers  les  exorcis- 
tes et  les  [Hirii  r^.  On  pourrait  douter  s'il 
n'y  mettait  j  oint  aussi  les  lecteurs.  En 
effet,  après  avoir  dit  qno  l*ordro  des  lec- 
teurs pouvait  élre  donné  aux  Ijignmcs  mô- 
mes, il  ajoute  que  cela  ne  doit  surprendre 
personne,  puisque  les  lecteurs  ne  sont  pas 
de  l'ordre  sacerdoia!  ,  unis  ils  sont  comme 
les  secrétaires  de  ia  paruie  divine  :  Quippe 
Uetw  RO»  saeerdof  e«l»  t»A  fttbi  ûmni 
seriba. 

III.  RègUmenls  des  coneilet.  —  Le  concile 
de  L4iodicée,  après  avoir  défenda  aux  dia- 
cres de  s'asseoir  devnul  un  pr{^!ro  s'il  ne 
le  commande,  oblige  les  sous-diacres  et  les 
autres  clercs  do  rendre  la  même  déférenoa 
au  diacre.  (Can.  20.)  Il  défend  aux  sous- 
diacres  d'entrer  dans  la  sacristie,  el  d'y 
touclier  aux  vasi  S  sacréS.  Il  appelle  la  sa- 
cristie Tù  ci^-.  i  ôy,  parce  que  apparemment 
le  iiidcre  eu  avau  l'intendance.  (Uan.  21.)  il 
ne  leur  permet  pas  non  plus  de  porter  l'é- 
tolo,  ùptM-»,  ni  de  s'éloigner  tant  soit  peu  de 
la  porte  du  chœur,  qu'ils  doivent  garder. 
Ainsi  les  sous-diacres  sont  réduits  aux  ofli- 
ces  des  ordres  luineurs,  (Can.  22,  kl.)  il 
défend  aussi  aux  lecteurs  el  aux  chantres 
de  prendre  des  étoles  pendant  qu'ils  lisent 
OU  cbanlent  dans  l'église.  (Can.  23.)  Il  ue 
permet  point  à  tous  ces  roinisires  sacnés , 
ni  aux  exarcisles,  ni  aux  portiers  qu'il  y 
ajoute,  d'entrer  dans  les  cabarets.  Entiii  ce 
concile  délend  aux  sous-diacres  de  donner 
la  paix  al  de  bénir  la  calice  :  ce  sont  lei 


NNAIRË  CLE  m 

fonctions  de  diacres  à  ia  Messe.  fCao.  . 

23.) 

Le  concile  d'Antioche  permet  aux  eboré. 

vfiques  d'ordonner  des  lecteurs,  dessous- 
diacres  et  des  exorcistes.  On  lut  un  acte  du 
clergé  d'Ldesso  dans  le  concile  de  Chalcé> 
doine(8Ct.  tO),  où  plusieurs  sous-diarres  i 
Braient  souscrit  après  les  diarres  el  les  pr6-  j 
lrf>  .  S.iinl  Denis,  dans  sa  niérarchie  trcli-  \ 
êiaêtique,  fait  mention  do  quelques-uns  da  i 
ces  ordres  mineurs. 

IV.  Institution  des  clercs  mîneurs.—Aprks 
cette  induction  d'autorités,  il  y  a  eerlii- 
nement  lieo  de  faire  les  réAeiiODS  snivin*  î 
tes:  i 

L'Ecriture  ne  nous  proposant  que  lei 
évêques ,  les  prêtres  et  les  diacres,  autant 
il  est  ronsînnt  f]nf\  ces  cirfîres  sont  d'insli- 
luliou  divine,  autant  il  es>i  apparent  que 
les  autres  u'ont  pas  le  même  avantage. 
Aussi  tous  les  conciles  et  tous  les  Pèrei 
conviennent  unanimement  et  invariable-  | 
mont  des  trois  ordres  supérieurs,  et  discon-  j 
viennent  entièrement  des  autres.  Les  ma 
en  ajoutent  que  la  postérité  n*a  pas  reaoa-  | 
nus;  les  autres  en  retranchent  qu6  les  lié"  | 
des  suivants  ont  autorisés. 

Ceux  qui  ont  été  le  plus  unifersellemaol  • 

rrroiiTUlS,   sont   Ie=;   sons -«linrrns   f't  !« 
lecteurs,  puis  les  exorcistes  el  les  chsD- 
ires,  enfin  les  portiers.  Los  acolytes  ifoiit 
point  paru  dans  tôus  ces  monuinents  de 
l'Eglise  grecque.  Ils  n'y  ont  pas  été  plus 
connut  dans  les  siècles  suivants.  Eusèba 
nomme  les  acolytes  après  les  prêtres  el  If  s 
diacres,  qui  suivirent  les  évôques  au  con- 
cile de  Nicée.  (Eusse.,  De  vitaConst.,  Lin, 
c.  B.l  Mni«      n'e^l  dnns  îe  loxlegrec  qu'uu 
leniie  i^éiiéi ai,  qui  marque  tous  ceux  delà  , 
compagnie  el  de  la  suite  de  révèijiiB.  So-  ' 
craie  dit  qu'à  Alexandrie  ou  faisait  des  lec- 
teurs même  d'entre  les  catéchumènes.  | 
(SocBAT.,  I.  V,  c.  21.)  En  cela  il  n'est  pas  à 
croire.  Mais  on  ne  neul  nier  que  le  coocile  j 
de  r^odicée  n*ait  aboli  l'abus  des  laiaiwtf 
qui  faisaient  i'olficé  «1«  cbaoires.  {Cm, 
jLaod.f  c.  13.)  ', 
On  ne  peut  marquer  aucun  temps  eer-  | 
lain  où  ces  ordres  aient  coraraencé.  Il  j  a 
toute  apparence  que  ce  sont  des  démem* 
liremeols du  diaconat  qui  so  sont  faits  suc- 
cessivemonl  les  uns  aj  rès  les  autres,  sejon 
les  besoins  nouveaux  de  l'Eglise.  Ainsi,  oa 
peut  dire  en  un  sans  fort  véri  table, que  tuus 
ces  ordres  mineurs  sont  d'instilutiondifioe 
dans  leur  origine,  c'est-à-dire  dans  le  dia- 
conat, dont  ils  sont  comme  les  ruisseau!  et 
les  écoulements.  Car  le  diaconat  étant  la 
plénitude  du  mnitlire  sacerdotal,  tous  ces 
ordres  mineurs  en  sont  commu  des  parti- 
cif>6tioos. 

Tous  ces  ordres  mlneors  étaient  comme 

un  lont^  apprentissage  ,  où  l'on  se  ft>rm3il 
pour  pouvoir  ensuite  monter  au  diacouat 
et  aux  autres  ordres  supérieurs. 

Ladii^niléde  confesseur  n'était  pas  un 
ordre,  ot  néanmoins  elle  servait  de  degré 
Dour  monter  au  diaconat. 

Gottoiecei  t»rdrcs  mineurs  étaient  origi- 
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naircmen!  des  odlres  qu'il  fallait  eiprcer, 
elque  lous  nVtnienl  ni  propres,  ni  n(^ccs- 
Hires  aux  mômes  eierrîce»,  «ussi  on  ne 
les  donnait  pas  tous  h  1.»  nu^'inc   i  orMinnc. 

lljra  même  des  preuves  conTntucantes, 
^l'on  a  quelquefois  omis  tous  les  ordres 
iiinrurs,  et  qu'on  a  d'Abord  «fonné  le  dia- 
conat à  UD  laïque.  Nous  pHrlerons  plus  nu 
Jong  do  cela  dans  1c  suite.  Passons  ft  TEglise 
lalino. 

V.  Témoignage  de  Tertultien.—  Tertulllrn 
net  les  exoreismes  entre  les  fonetions 

propres  nax  ctfrcs  :  Exorcixmos  agrre.  Il 
parle  aus^i  des  lecteurs  dans  lo  m^mo  en- 
droit :  Bcdie  diaconus,  qui  era$  leetor,  (De 
prctscript.,  c.  ki.)  C'est  un  renversement  do 
discipline  qu'il  reproche  aiit  hérétiques,  de 
iiliaisscr.sans  raison  les  diacres  à  l'offlee  et 
au  rang  des  lecteurs.  Saint  Cyprien  envoya 
des  lellrcs  au  Papo  Corneillé  par  un  sons- 
diarre  cl  un  ncoly  i*-. 

Le  rlergé  de  Rome  lui  en  envoya  par  un 
autre  sous-diarrc.  It  en  reçut  (Panlres  dd 
Lucius,  envovées  par  un  sous-diacre  et  trois 
aeoijrtca. (L.  ii,  episl.  10;  t.  m.  episl.  5,  7.) 
Dans  une  tellre  è  son  elergé,  il  leur  mande 
q  j'îl  a  réfomfiensé  In  fidélité  de  doux  cé- 
lèbres coufes<ieurs,  en  faisant  l'un  lecteur, 
qu'il  avait  dëjlk  fsit  lira  dans  l'église  aut 
jours  de  Pâqupf;,  et  ordonnnnt  l'aulre  sous- 
diacre«  auquel  il  avait  déjti  donné  la  charge 
â*ioslruire  les  catéchumènes,  avec  les  pré" 
1res,  les  docl»»"r«;  et  ks  leclrurs.  Cwn  pre- 
$byteri$,  doeloribtis,  lecloribuf,  doelorem  au- 
dimtium  con$(ituimu§,  {L.  ifi,  r.  22.) 

VI.  Cotnmml  on  parvenait  à  l'ordre  de 
Itcltur.  —  Les  lecleurs  dans  l'Kglise  d'A- 
fri(|ue  annonçaient  la  |)aij  au  peupla,  ol  li- 
saient r  Evangile  dans  l'église.  Saint  Cyprien 
prit  de  Ih  occasion  d'élever  à  la  dignité  des 
Retours  (f'iix  dont  !;i  constance  avait  sur- 
monté la  cruauté  des  ennemis  de  Jésus» 
Christ  et  de  son  Evangile.  Il  était  bien 

J'osle  que  eux  qui  uTaiiMil  ?ni  ri(if^  leur  vio 
I  la  défense  de l'Evangilo,  le  lussent  avec 
gloire  dans  le  temps  do  aacriflce.  Voici  ce 
que  r  c  saint  évAque  dit  du  jeune  confesseur 
Auretius. 

«  Merebatnr  lalia  eleric»  or<iinatiODfs  ul* 

tcrior<^s  crr-  lus,  et  incremeiita  majora,  non 
lie  annis  SUIS,  sed  de  nierilis  œstmiondus. 
Sed  intérim  placuit,  ut  ab  oflicio  W'clionis 
tnripiat;  ([iii  i  et  niliil  niaj^is  congruit  voci, 
quae  Uoiiiiiiwu)  gloriosa  pr<edic^lione  con- 
fessa est, quam  cvlcbrandi;}  divinis  loclio- 
nîbus  ner^onar»'  ;  posl  verba  subi imia» quai 
Chrisii  martyiium  jirolocula  sunt,  Evange- 
lium  Chri^ti  légère, un  io  iiicirlyres  iîunl,  aJ 
pulpitum  post  catastam  venire,  etc.  Dowinico 
iegil,  intérim  vobis  auspicatus  est  pacem, 
duradediciit  iertioncra.  #  (Liv.  ii.  f  |  ist.  5.) 

Voilé  par  quels  d(*grés  on  â'iilevait  à  ces 
ordres,  qui  n^étaienl  eui-ffiêmes  que  des  de* 
pour  parvenir  aux  urdres  supérieurs, 
a  coDsUtutiona  apostuii<|ucs  faisaient 
d*mi  confesseur  un  diacre ïseint  Cyprien  sa 
contente  d'en  faire  un  lecteur.  Moi il  (  oti- 
fesse  en  même  temps  que  le  témoignago 
illustre  qu'il  avait  rendu  I  léaut-Ghrlat,  et 
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ce  courage  invincible  avec  lequel  il  l'avait 

corifessé,  eussent  bien  mérité  nn  rang  pfng 
éminent.  Il  y  a  de  l'apparence  que  l'âge  de 
ce  ^('mktl'ux  cnriff".sonr  ne  souffrait  pas  ett- 
corfiune  plus  hante  élévation. 

Lemémesainl  Cyprien  parlant  en  un  autre 
omlrnil  du  f,'('n».'f  L'ijx  C/'lérinus  ,  qui  avait 
soulTcrt  la  prison  et  plusieurs  autres  sup- 
plices durant  dix-neuf  jours,  et  avec  une 
ronstnnco  ini'hmi'l.ib'e ,  dit  que  co  sont 
ceux-là  qu'il  faut  honorer  de  la  cléricatnre: 
>  Ut  qui  anbtimiter  Christnm  confessi  es- 
seni,  cleruni  poslmnduni  Chrisii  mini.storiis 
pccicsiasticis  adornarcnt  :  »  qu'ayant  si  glo- 
rieusonienl  souh  iki  !;i  v<^i  iié  de  l'Évangile, 
i'?  méritent  d'en  Mio  li  s  Icclpiirs  et  les  pré- 
dicateurs: «  Logat  prae/'epia  fclvangelii  Do- 
mini, quo  fortiier  ac  fldeliter  Sequiinr.  Vox 
Dominiim  conféra,  in  hts  quolidic ,  qnre 
Dominus  locutns  est.  audialur;  »  quo  ia 
Ipclura  qu'ils  font  de  l'Evangile,  étant  sou- 
Itinue  de  l'exemple  qu'ils  ont  donné  d'une 
vertu  et  d'une  fernoelô  intrépide,  fait  une 
imiirossion  tiu-rveilleuso  dnns  les  esprits  : 
«  Nihil  est  in  quo  magis  confessorfralribus 
prosfl,  quam  ni,  dum  evangelica  leciio  de 
ore  nu  i  tiiP,  Iccloris  liilei!:,  rpii-^quis  aodie- 
rit.  imiletur.  >  (L.  lu,  epist.  22.] 

VII.  fonction»  d»  ifee/yfM.~tet  acolytes 
servaient  h  portî-r  lettres  ecrlfHinsiiqups 
que  les  évôaues  s'éiTivaient  les  uns  aux 

au  très,  pou  r  i>  f  n  t  r  e-(-n  m  m  u  niaoer  leaaffairee 

importantes  de  rKglist',  où  k>  secret  était 
eitrômement  néeissaire  en  un  temps  oà 
les  ennemisdu  nom  chrétien  no  cherchaient 
qu'.^  profaner  nos  myslôres.  (L.  ii,  epi»l.  tt. 
10;  1.  III.  episl. 7,  li,  2K.) 

Saint  C  vpt  ien  pjrlo  en  divers  endroits  des 
acolytes,  et  leur  donne  celte  fonction.  Il 
paraît  par  plusieurs  lettres  du  mémo  saint 
Cyprien,  qu'il  n'ordonnait  ces  clercs  mi- 
neurs qu'après  en  avoir  consulté  sonclergéi 
et  qu'il  leur  faisait  fairequelquoibnclion  do 
l'ordre  avont  qup  de  le  leur  conférer*  afin  de 
voir  s'ils  en  ci.iiont  capables. 

Voici  comment  il  écrit  fc  ses  prêtres  «t  à 
80S  fliTf^ros:  «  Fecisse  mo  sciai  s  Iccloreni 
StUuiuai  i  et  hj^podiaconum  Oplalom  con- 
fessoretn  quoe  jam  pridem  comraunt  coa* 
silio,  clero  proximo  f<!ceramns,  quando  aul 
Saturo  (lio  Puscha'  scmel  a<qii«  jltruiii  lec* 
lionem  dedimus,  aul  Opiato,  cum  presby« 
teris,  docturibus,  lectoribus,  doelorem  au« 
dieiitium  constituimus,  examinantes,  an 
roiigruerenl  illis  oninia,  qua-esse  deljerent 
in  his,  qui  ad  clvrum  parabanlur.  »  (L.  iii^ 
epist.  22.) 

Ti  s  antres  ordres  mineurs  no  pariiissont 
potiil  dans  saint  Cyprien;  ainsi  on  peut 
croire  que  la  fonction  des  portiers  était 
exercée  par  des  laïques,  puisqu'il  faisnit  lire 
les  Ecriinrei^  bceux  qu'il  n'avait  pas  encore 
ordonn(  s  I  leurs,  mais  qu'il  y  destinait.  Et 
quoH!  'fi  iHlbiiclion  des  «xorcisies,  il  pouvait 
eu  toiunic'ltre  li*  luncUua  aux  clercs  dus 
autres  ordres,  et  mi>me  des  ordres  supérieurs. 

VIII.  Antiquité  de$  qmUre  ordres  minturs 
duHi  l  Egliiê  romainê»  —  C'était  au  trmps 
de  saint  Cyprien,  que  le  Pape  Corneille  4cri* 
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vil  cette  belle  lettre  qui  nous  a  ôià  couserf^e 

f)8r  Eusèbe,  cl  où  il  8«!stiro  qu'il  ynvaitdans 
e  clergé  de  Rome  qnnmnti  -quatre  prêtres, 
êtpt  diacres,  sept  sous'diacrest  guarantt-deux 
tteolyies,  el  cinqvmUê-dwx  tant  exwrdtta, 
quelectmntt  wttUn,  (Eosnivt,  IW.ri, 

Ce  sont  II  eeriainem^nl  les  ordres  mi- 

nrnr?;  dr-  l'F^'Ii«:n  roni.iiru^  qui  suljçlslenl 
encore  dans  loule  TEglUe  d'Occident  avec 
t«fitd«  gloire,  et  avec  une  si  juste  et  si  par- 
tienlîère  confiance  de  leur  niitiriniii^. 

81  la  Pape  Corneille  éciivaii  de  In  sorto 
ao  milieu  <ta  m*  siècle, et  a*ii  exposait  l'état 
présent  df'  «^on  T  'élise,  sans  qu'or»  y  eût  fait 
aucune  innovniutn,  il  est  visible  que  réta- 
blissement de  ces  mêmes  ordres  minears 
était  d'une  très-grande  antiquité  dnns  la 
première  Eglise  du  monde.  Le  concilo 
d*ElTire  ne  nomme  que  les  sons-dincres  et 
les  autres  clercs  on  général,  ajtrès  les  évè- 
qups,  les  prêtres  et  les  diacrea. 

iX.  A.e  w'  concile  de  Carîhnge  règle  toutes 
k$  ordinations,— iv'  concile  de  Carthai^e 
nous  a  le  plus  etpressémeni  marqué  tous 
les  ordres,  snii  supérieursou  iiift'i  iourSjel  les 
cérémonies  les  i>ius  essentielles  de  toutes  Ws 
ordinations.  Les  trois  ordres  supérieurs  s'y 
donnent  par  ritnposition  des  mains.  On  y  di^- 
clare  quu  le  sous-diacre  ne  reçoit  })ninl 
l'imposition  des  mains*  et  que  c'est  pour 
cela  qu'on  lui  donne  la  patène  et  le  calice 
vide.  Suivent  les  quatre  ordres  mineurs,  les 
nème^  que  le  Pape  Corneille  vient  de  nom- 
mer onns  l'Eglise  romaine.  Leur  ordination 
«e  fait  aussi  par  l'allouchemenl  de  quelques 
instruments  propres  h  leur  ministère.  Mais 
00  ajoute  aux  autres  quatre  ordres  inférieurs 
celui  des  chantres,  comme  si  l'Afriaue  eût 
voulu  tenir  aussi  quelque  ctlOse  de  I  Bgiite 
grec4]uc.  (Cao.  5, 10.) 

Il  est  vrai  que  ce  concile  permet  «nz  pr4> 
très  d'établir  d  s  <  h  uîtres,  sans  en  avertir 
l'évéque  i  ce  qui  donnerait  sujet  de  croire 
que  e'était  plulAl  nn  office  qu'on  ordre. 
Aussi  est -il  fippelé  officium  cnnlnndi.  Mais 
ces  ordres  mineurs  ne  sont  peul-^lre  orig- 
iiairemenl  que  des  offices  ;  et  on  ne  peut  an 
moins  nier  qu^  !ps  chantres  ne  fussent 
clercs  et  du  corps  du  clergé,  puisque  le  m* 
concile  de  Carihage  TaTsit  déclaré  en  termes 
formels:  Clericontm  nnmen  etiam  lectoreSt 
et  pscJmislee,  ei  osliarii  reiinent.  (Can. 
21.) 

Saint  Augustin  parle  en  quelque»  endroit 
des  eiorcisles,  lorsqu'il  dit  que  le  démon 
n'appréhendait  pns  tant  les  exorcistes,  que 
les  dooatistes  craignaient  la  lecture  des 
Actes  de  lajuslificniiondcCéciiien  :«Quando 
enim  dœmon  si  (  lorcistam  lirrifn  i,  luo- 
modolimuerunine  illa  legereolur.  »  {Cont, 
Ponat.,  pott  CctUa.t  e.  96.) 

Ce  fut  peut-être  le  même  snint  Augustin, 
qui  lit  ordonner  au  iv*  concile  de  Ciarihaget 
que  les  exorcistes  imposeraient  tous  Tes 
jours  les  mains  aux  cnergumënea,  et  pren- 
draient soin  de  leur  nourriture.  Omni  die 
*xoreistm  energumenis  manut  imponant. 
Knmgummiê  in  domo  DH atiidmti^uê,9ietut 
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guotidianui  per  exortistas  onportmê  leni. 
pore  minisiretur,  (Can.  90,  9i.)  * 

X  Ordre  des  lecteurs.—  Je  linirsi  ce  dis- 
pitre  par  trois  réflexions:  La  preroièro  est, 
qu'entre  ions  les  ordres  nineort,  celai  à6% 
lecteurs  élnit  te  pins  ronsidéré  cl  lo  plih 
nécessaire.  On  ne  numme  quelquefois  quo 
les  leeteors  dans  les  monumenis  eedésiss* 
tiquc=:  l'in  l'Orient,  et  on  com|irend  sous  co 
nom  tous  les  clercs  inférieurs.  Cela  parait 
dans  la  protestation  que  loill  le  clergé  d« 
Cnnstaniin  )ple  publia  contre  Neslciriiis: 
Obfesior  ul  hanc  schedam  epiicopis,  prttby- 
teris,  diaconis,  lecloribus,  nec  non  rt  /aie» 
cslendant.  {ConciL  Ephes.,  part,  i,  c.  13.) 

Les  deux  jeunes  princusdii  .«>ang  impérial  de 
Consiai.tin.GnIlus  et  Julien, ay.inl  cmLra^ié 
l'état  ecclésiastique,  furent  d  ahord  faits  lec- 
teurs. Quelques  églises  avaient  un  archi- 
lecteur,  ifix^aetxfTmvrnc,  comme  il  sevoitd.in< 
un  concile  U'Antioche,  dont  les  actes  furent 
lus  dans  l'action  du  concile  deChaleé' 
ditine.  Ce  (pii  semble  iniirijuer  que  les  lec- 
teurs faisaient  un  corps  qui  avait  uo  chef, 
auqnel  apparemment  tous  les  autres  clercs 
inférieurs  ofjéissnicnt, 

Enlin  ce  n'était  (>a8  un  putil  avantage «iei 
lecteurs,  d*èlre  les  gardiens  des  livrrs 
des  Ecritures  snintes,  dont  on  leur  confiait 
le  dépôt.  C'est  co  qui  pAndl  dans  les  Act9& 
de  la  persécution  en  Afrique,  ou  plusieurs 
évt^ijues,  î)  qui  les  ministres  de  Ii  fureur 
sacrilège  des  tynns,  deiuaudi«iet)l  les  Kcri- 
lures  saintes  pour  les  brûler,  réi»un'.lirent 
ue  c'étaient  les  lecteurs  qui  en  étaient  les 
uposilaires.  Scriptnras  lei'lores  kabnt. 
(Baron  ,  an.  303,  n.  7,  12.  13.) 

\l.  Comment  on  montait  aux  ordresni' 
neurt.  —  Il  est  visible  que  les  lecteurs  «o 
étaient  plus  souvent  exposés  aux  ociasions 
du  martyre:  mais  c'est  h  quoi  leur  ordre 
même  et  leur  ministère  les  |)  ré  paraient:  car 
c'était  prineipalement  pnr  la  <  i/ii>i,nco  dan« 
les  perséculiuos,  cl  par  quelques  épreuves 
du  martyre  que  les  Iniques  arrÏTaienl  A  u 
clérir  itnre,  et  (]uo  les  clercs  mineurs  mé- 
ritaient qu'on  les  élovAl  aux  ordres  fa- 
ciès 

Outre  les  exemples  qui  ont  été  rapportés 
ci-dessus  de  saint  Cyprieo,  et  qui  pour* 
raient  passer  pour  des  (aila  particuliers,  et  | 
di  *;  (  (Tets  singuliers  du  zèle  de  ft!  illustre 
miti  ljr,  voici  la  règle  générale  que  Ti-rtul-  i 
lien  propose,  comme  étant  uuiversellemoot 
pratiquée  de  son  temps  dnn?  toute  l'Eglise. 
Il  est  vrai  que  Turtullien  étaii  déjà  eropoi-  , 
sonné  des  illusions  des  monlunisles,  lu  i  i 
il  niait  qu'on  pût  fuir  dans  la  persécunou.  1 
Mais  lés  preuves  dont  il  so  sert  pour  s^| 
puyer  le  mensonge,  ne  laissrraienipasdel 
nous  convaincre  de  celle  vérité.  I 

Bn  elfist  11  représente  aux  serviteurs  oal 
Dii  ti,  ]iic  ne  pouvant  parvenir  aux  degf"^'*! 
plus  éiumenls  de  l'Eglise,  que  par  Quelque  | 
victoire  sur  les  perséeuteura  de  I  B^lu^c,.| 
ils  ne  doivent  pas  mémo  penser  h  s'enfuir.; 
(De  fugain  persecut.,  9.)  D'où  il  conclut  que 
les  chefs  de  la  milice  sainte  de  l'Eglise,  les 
évêques,  Iw  pr^iroi  «t  los  diacres»  doiveul 
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pncote  nvoir  bien  plus  d'horreur,  ou  do 
honlo  de  la  fuilo  :«lIocfenlire  el  facere  oin- 
nem  servnm  Dei  Ofiortol,  filiarn  niinoris 
loci,  ut  maioris  fieri  possit,  ti  quem  graduai 
hi  persMiitioiilt  t«tt«fanifa  aseendenl.  Sed 
eum  ip'^i  auctores,  id  est  i[)si  dinconi,  f  t 
presbjrterit  e(  eptscopi  fugiunt,  quornodo 
mens  fntetligere  r^nHi,  •fo»  rsttone  dio* 
lum,  fie  rivitnte  fnpitn  in  civitalem.  • 

£u5èbe  raconte  aussi  que  les  prisons 
it'élafent  quelquefois  pleines  qued'éf^et» 
do  pr6tre'5,de  diacres,  do  lecteurs  et  d'exor- 
cistes, qui  faisaient  d»  la  prison  le  temple 
leplussitint  et  le  plus  aogisle  qui  fût  ja- 
mais. ■  Quippe  cum  carceres  oîim  homici- 
dis  depnlalis*  tune  opiscopis,  prt^sb^teris , 
diaronibus,  lectoribosalqae  eioreistis  eoin* 
plerenlur,  »  etc. 

Le  it*  concile  de  Cartilage  renouvela  celle 
ancienne  maxime  de  doMner  les  ordres 
eomme  le  prix  d'une  vertu  el  d'une  gêné» 
rosilé  consommée  :  Cleritum  inter  ttntatiO' 
riff  officio  suo  incubanti  m  ,  gradibus  snbli- 
mmdum.iÇonc.Ciarlk.  iv,  can.42.j  C'étaient 
les  degrés  de  ees  sièeles  d'or. 

Voilà  la  seconde  réflexion  qui  s'est  trou- 
vée o'dtre  qu'une  suite  de  la  preuiière.  Nous 
penvons  en  dire  autant  de  la  troisième  : 
car  nousaTon«  déjà  dit,  que  les  deux  jeunes 
princes  de  ia  famille  impérinlo  du  grand 
Constantin  se  crureol  honorés  d'ôtrc  asso- 
ciés à  la  ciéricalure,  en  recev.int  l'ordre  et 
faisaot  la  fonction  des  lecteurs.  Ch  n'étaient 
pas  les  grands  revenus  de  ces  bénéfices  qui 
«îomiaienl  è  cet  or  lres  un  <^clat  capable 
d'éblouir  et  d'atiircr  les  plus  grands  priocos 
de  la  terre.  Tout  le  revenu  consistait  en 
distributions  et  en  espèces •  à  quoi  ces 
princes  n'eussent  pas  voulu  toucher. 

Ce  n'est  ôoni:  (jue  la  sainteté  et  la  ma- 
jesté du  saccrJoce ,  el  i'éctat  qui  s'eo 
fé}>andait  jusque  sur  les  moindres  ordres 
(■!"  clergé,  qui  donnntt  de  restinie,  tin  i  es- 

Seci  el  de  1  amour  aux  plus  grands  princes 
0  monde  qui  s'en  «stimateol  honorés. 
C'est  ce  qu'en  dit  Sozomène,  qui  remarque 
que  ces  deux  princes  Hrent  une  élude  sé- 
rieuse des  Ecritures  avant  que  de  recevoir 
Ja  cléricature.  (L.  v,  c.  2.) 

Saint  Grégoire  de  Nszianzo  assure  que  le 
rang  et  la  fonetion  des  lecteurs  parut  à  ces 
deux  princes  quelque  chose  de  plus  écla- 
tant et  de  jdus  glorieux  que  U  pourpre 
même  do  l'empire.  «  Quin  etiam  in  clert 
ordinem  seipsos  cooplarunt,  adeo  ut  divinos 
quoquc  libros  plebi  lectilareni,  non  minus 
id  sibi  au^plum  el  honoriQcum  esse  exisli- 
mantes,  quam  aliud  qoidvis, imo  omnium 
omamontorum  maiimom  prastanllasimom- 
que  ,  f  iflot m  esse  existimanies.  ■  (  Oral. 
1  in  Juiian.)  Les  suites  ne  répoudireut  pas 
à  ees  eommeneementa ,  mais  cela  ne  peut 
pré;u  lici  r  a  n  vériléc  conaianlu  qoc  uous 

vefioris  d'avancer. 

11.  —  Des  dores  mineurs  aux  vi*,  vti*  et  vui* 
Siédes. 

I .  La  eltrcM  mimun  travaillaient  au  ialut 
de$  àmu  sf  a'dffre jeii<  ginti  aux  ordre»  tupéf 
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rieuri.  —  Les  sous-diacres  *  les  acoljlos 
les  lecteurs  et  les  autres  moindres  bénéfl* 
ciors  ne  laissaient  pas  do  s'appliquer  à  ja 
conversion  des  Ames ,  et  de  monter  par  ces 
honorables  degrés  anx  ordrea  supérieurs. 

C'est  co  nii"  saint  Grégoire  témoigne 
d'un  acolyte  écrivant  à  un  évégiie  de  Corse  : 
«  Laironem  praDsenlium  acolythnn  feefmust 
quem  ad  obsequin  vestra  Iratisraisimus,  ul, 
si  in  lucrandis  animabus  ampitus  ser- 
vierit,  proAoere  amplios  posait.  •  (Lib.  tu, 
episi.  2.) 

Saint  Isidorô  regarde  les  lecteurs  el  les 
chantres  comme  des  prédicateurs  qui  ins- 
truisent les  peuples  [inr  !n  lecture  des  saints 
livres,  et  lesauimonl  h  ia  vertu  par  la  dou- 
ceur de  leur  chant  :  «  Lectores  a  legendo  et 
psalmistœ  a  psalmis  canondis  vocati  :  i]li 
entra  prwdicanl  populis,  quid  sequnulur; 
isti  cw  nul  ut  cxeilcnt  ad  roujpunctio- 
nen^animos  audienlium.  »  (Oaïa.,  i.  m» 

Ce  Père  parle  ensuite  de  deux  sortes  de 
chantres,  sans  remarquer  néanmoins  ai  on 
les  distiogoait  dans  l'Eglise  :  «  Prœcenlor^ 

qvji  vnrnn  prmmittil  in  canlu  ;  succentor, 
qui  suhsequenter  caneodo  rcspondet.  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  A  rapporter  tottfea 
les  fimclinns  q'ia  ce  Père  assigne  à  cliaquo 
ordre,  elles  sont  les  mômes  que  nous  les 
▼oyons  encore  à  présent.  Il  donne  aux  sous* 
diacres  la  charge  de  recevoir  les  offrandes 
des  fidèles,  et  de  les  remettre  entre  les  mains 
des  diacres  pour  être  offertes  sur  l'autel. 
«  Oblalioncs  m  lemjilo  Duî  a  fidelibus  ipsi 
susciidunt ,  et  loviiis  superponotjdas  altari- 
bus  deferuut,  »  {Ibid.  ) 

C'est  aoparemmeni  ce  qui  éleva  peu  h  peu 
le  sous*diaeonat  au  rang  des  ordres  sacrés, 
et  ce  qui  obligea  saint  Grégoire  d'assujettir 
indispepsablemeot  les  sous-diacres  à  la  loi 
de  la  continence,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  du  célibat.  Isiilcrc  nous  l'nfiprend 
ainsi  :  «  Isti  vasa  quoque  corporis  et  sao- 
guinis  Christi  diaconibas  ad  allare  oITerunt. 
Deqtiibus  quidem  plaçait  Patribus,  ut,  quia 
sacra  mjslcria  conlreclant,  casti  sint,  et 
continentes  ab  uxoribus  ;  juxta  illud  {lut, 
tu,  U)  :  Uundamini  qui  ferlii  ima  Dmmmi,» 
{De  ecctei.  Offic^  i.  ii,  c.  10.) 

Saint  Crégoire  ne  laissa  pas  de  mettre 
une  grande  différence  en!rn  !<>  «ou^-diaco- 
iial  el  les  onires  sat  iés  qui  se  douni-nl  par 
l'imposition  des  inntns. 

Jean  Diacre  remarque  dans  la  Vie  de  ce 
Par>o,  qu'il  flt  chfltier  un  sous-dîrcre  cou-  ' 
[iililf^  de  la  n)ôme  peine  infamante  que  si  I 
c'eût  été  un  laïque,  au  lieu  que  si  c'eût  été  . 
un  diacre ,  il  se  Ittl  contenté  de  te  déposer 
de  son  ministère,  a  Quia  snli  lipconus  im- 
positiouem  mauus  qua  carere  (toluisset, 
non  babuil.  non  aacerdoiio,  sed  oRicio  ea* 
ruii,  ettaiiquam  rêvera  infamis  uieruil  ver- 
bertbus  casiigari.  Quud  eitim  esset  diacono 
gradum  amiltere,  hoc  foil  aobdiacono  fams 
pleniludinc  caruisse.  »  { L.  tv,  c.  31.)  Il 
parle  du  diacoual  comme  d'une  portion 
du  sacerdoce;  du  aooa-diaconatt  conuDO d'on 
olfice. 
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II.  Bèglts  indignées  par  saint  Isidors,  — 
"Le  mAme  Isidore  Iflcbe  encore  de  faire  da 

YeclPur  un  préilicaleur,  cl  i!  veut  que  sa 
facture  par  la  savanie  variété  des  tons,  dos 
accents  et  des  affeclionsp  fasse  égalemeni 

I  nrallrp  et  répandre  dans  son  audiloire  sa 
science  «t  sn  piélé.  «  Sunt  cn(m  lectores, 
qoi  Terbum  Deî  priedicsnt,  etc.  Qui  pro- 
movRlur  od  huiic  graJum,  eril  doctrine  et 
libris  inibiitus ,  scnsuumquc  ac  verborum 
«eieolia  peromatus»  ele*,  iH  ad  inteltocium 
omtiium  mentes  sensusquo  prnmovpnt,  dis- 
ccrnendo  gênera  pronutilialioms  ,  atquo 
ciprimcndo omnium  senicntiarum  proprins 
atTectus.  modo  indicanlis  voce,  modo  do- 
fentis,  raodn  increpantis,  modo  ethortan- 
lis.  B  [De  ecclfs.  offir.,  I.  ri,  c.  II.) 

11  était  diflicile  que  les  lecteurs  s'acquit- 
tassent  do  cette  charge  en  fa  manière  (\m 
i!e  Père  !n  d  ninnde,  .«nus  un o  inîclligenco 
tu  moins  luédiocre  des  Kcriturcs,  et  sans 
un  zèle  véritable  du  salut  dn  prochain. 

Le  chantre  doit  nnfanl  rhonlor  du  coRiir 
que  de  la  bouciiu ,  pour  inspirer  dan^i  lu 
cœur  des  tldèles,  les  moavements  d'une 
piété  ri  d'une  componction  sincère.  «  Vox 
cjus  Ciirislianaro  simpiicilatem  damons- 
iret,  in  i|is/«  moduiationc ,  qu»  non  masica 
vol  Ihentrali  01  te  redoleat,sed  qnw  com- 
punctioncm  tn;igi5  audientibus  faciat.  » 
(  Ibxd.,  c.  12  ) 

C'était  pour  cela  que  les  anciens  se  pré- 
paraient au  chant  par  le  jeune»  par  l'absti- 
nence, et  en  no  mangentil  oïdiiiaircmcut 
que  des  légumes  pour  donner  plus  de  force 
è  leur  Toii.  •  Antiquî  enim  pHdie  quam 
cantandum  erol,  f:ibis  abstincbant  ;  psallen- 
tes  tamen  Icgumine  in  causa  vocis  assidue 
utcbantnr.  Uode  «1  canlores  apud  genliles 
fabarii  dicti  sunt.  » 

m.  Comment  le  chant  rêmain  fut  porte 
4n  Angleterre?  —  Bède  noos apprend  dans 
son  nisioire  (C Angleterre  ,  que  l'Eglise 
d  Yoïk,  en  l'absence  du  l'évèque,  fut  long- 
tcm|>s  goavernée  par  le  diacre  Jacques, 
dont  la  science,  ta  sainteté  et  les  prt  fici- 
lions  enlevèrent  au  démon  un  riche  buiiii, 
•et  un  granti  n  >ii»bre  de  personnes  qu'il 
4iapti$a  Uurant  la  prrsécution.  Et  la  paix 
ayant  été  ensuite  rendue  h  rEi^lise,  comme 
il  avait  rang  entru  les  fxcflletiis  chaiUro.';, 
il  ne  fui  guère  moins  utile  h  iûïùar  les 
fidèles  par  son  chant  et  par  sn  piété. 

«  Iîr<liqutral  Paulinus  in  Ecrlesin  «m 
Eboiaci  Jacobum  diaconum ,  virum  utiquo 
ecciesiaslicura  et  sanctmn,  qui  mullo  ea 
liinc  teuipore  iii  Ecctcsii  mnnens  ,  nvtL'nns 
anliquo  ho&li  proida^  ducendo  et  baptizundo 
eripuit.  Qui  <|unniaiD  caiitandi  iu  ecclesia 
oral  |»eriti.ssîiiuis ,  reciiperala  poslmodutu 
>ace ,  in  proviiicia  crescenio  numéro  lide- 
ium,  ctiam  m.igister  ecclesiastico)  ranlio- 
uts,  juxta  mori'm  Roroanorum  ,  seu  can- 
tuariorum,  muliis  cœpit  exislere.  »  (L.  11, 
c  uit.) 

Le  célèbre  Tbéodore«  arcboTèque  de  Cao- 
lorbéry  répandit  daoa  tonte  l*Ang1etarra  ce 

trésor  de  la  science  et  du  chant  ecclésiasti- 
qaa,  conforme  aux  usages  de  Kome.  «  Kl 


KlhR  CLE  Kl 

Suicuouue  leolionibus  sacris  cuperent  eru- 
iri ,  haoerenl  in  proraplu  inagistros  qui 
dncerenl  :  et  sonos  mmandi  in  ecoh-sifl. 
quos  ealenus  in  Canlia  laotum  noversnt,ab 
l)oc  teropore  per  omoes  Anglororo  crele- 
sias  discere  cœperunl.  »  (L.  iv,  c.  2.) 

Le  pronioieur  do  celte  commnnicaliori 
du  chant  de  Rome  et  de  Caulorbérj  par 
fotito  l'Angleterre,  fut  le  .s.iint  et  illustre 
•'•vô'iurt  Wilfrid  qui  fui  si  zélé  pour  la  fui 
et  la  discipline  catholique.  <  Qui  primai 
inter  cpiPCO[)Os  ,  qui  do  Anglorum  génie 
cssenl  catholicu;)!  vivendi  morem  Ecclesii» 
An.:iorutn  iraderc  didicil.  » 

Le  même  archevêque  Théodore  vit  assi<- 
t(»r  I  on  de  ses  synodps  Jean ,  archichantre 
do  l'églisti  de  Sn  lut  Pierre  et  abLà  du  mo- 
nastère de  Sainl-Marlin,  à  Boiue,  quels 
Pape  Agitlhon  a^aii  envoyé  en  Angleterrs 
poiir  s'iiis'niim  el  pour  rinlornier  ensuite 
de  In  pureté  de  la  foi  des  Anglais  et  pourr 
enseigner  ans  monastères  le  cbant  de  1*8» 
g1i?e  romaine. 

0  Intereral  huicsj  Qodo,  parilerquecaiho- 
licie  Rdei  décréta  firmabat  vir  veneral)  !;^ 
Joanrtf's,  nrcliif-niiidr  ccple.si.e  Snncli Pelri, 
et  at)Lias  munasleni  B.  Martini,  qui  nuppr 
vencrat  a  Roma,  duce  reverendissimo  ob- 
bate  biscopo  ,  •  quafonn<5  in  raonastsrin 
suo  cursuni  caiie  idi  aiinuum,  sicut  ad 
Sanctum  PulriMu  Komo)  agobatur,  cdoceret. 
Egilque  abbas  Joannes,  ut  jussionem  acce* 
perat  Pontilii  i.s,  etordinem  videlicel,  rilvm- 
que  cnnc  ndi  el  It  gendi,  vi va  voce  pr»fali 
monaslcrii  caulores  edocendo,  41  ea  qua 
totitts  aiMii  circulas  fn  celebratione  éitrim 
festorum  posrrl  etiom  litinri-^  rnandando: 
quœ  hactenu:>  iu  eodeai  munasterio servata, 
et  a  mu! lis  jam  sunt  circuniquaqaa  trsn- 
scripla.  Non  solum  aiitein  idem  io•'v.!^''■^ 
i|)Sius  roonasierii  Iraires  docebal,  veruuidu 
omnibus  pene  ejusdero  provineisB  monaste- 
rits,  ad  audiendum  eum,  qui  caniaodienal 
pcriii,  coufluebanl.  >  (L.  iv, c.  18.) 

Ce  passage  de  Bède  noua  fournie  les  ré- 
flexions suivantes. 

Voilà  un  archichantre  t  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  qui  était  en  mémo 
lumps  abbé  d'uu  monastère  de  Rome.  C(tie 
dignité  était  donc  importante,  ce  qui  puait 
encore  par  lo  soin  ijue  ie  Pape  lui  avait 
donné  d'examiner  1  étal  du  l  E^lise  et  ii» 
la  foi  en  Angleterre  :  «  Non  souim  salcm 
i  lem  Joannes  ipsius  munastrrii  fratresdo- 
cebat,  etc.  Exceplo  cantandi  vel  legeitJi 
muoero,  In  inandatis  acceperal  ab  ariosio- 
lieo  Papa,  ul  cujas  essel  fidei  Anglorum 
Ecclesia  diiigentur  ediscerel ,  llomamriue 
rcdieus  rcfcrre.  » 

On  tint  pour  c<  !<t  un  syno<!e  en  Angle- 
terre, Il  y  assista,  cl  eu  piil  les  .\(:les  pour 
les  porter  à  itoiue.  Cela  nous  conlirooe  d  uis 
la  pensée  que  les  lecteurs  et  les  chantres 
en  ces  siècles  étaient  souvent  très-habiles 
dans  loules  les  sciences  .  iinles.  II  c  l  [  nv 
bable  que  les  Uigailés  de  cbanlre  ou  arciii* 
chantre  eonamencèraiit  en  mênie  taops 
dans  les  aalm  Skliaea  à  rimitolion  de 
Rome. 
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Un  abbé  d'un  nQonaslèr«  était  niflaibni  et 
*raait  une  digpité  du  cbapttr»  de  lêiinl- 
Pierre  de  ftbine.  ^ 

Li  I  Ii.irii,  l'ordre  (les  ofTîces,  cl  lou!(>s  los 
céréinouies  romaines  furent  curomuniqués 
i  rBgliae  anglicane,  qui  ne  faisant  que  de 
renaître  jmur  nin^îi  dire  de  ses  cen<frps  ,  ne 
pouvait  f>as  encore  avoir  eu  le  temps  de  so 
donnera  «Ile-mème  tous  ces  avanlnges, 
avec  cpîtp  perfection  qui  éclatait  dans  la 
|.lus  nncicniic  et  la  j>rt'mièrc  do  toute»  les 

IV.  S.  Gn'qoirr  fvfnrfn  des  chanlrti  dan» 
tout  lOccidi  ni.  —  L<  s  lin-iiics  disciples  do 
.«ainl  Grégoire  Papo,  qui  furent  les  apôtres 
de  l'Angleterre,  y  turent  aussi  les  insti- 
tuteurs  et  les  prcmit^rs  nuilircs  du  chant 
ecclés:aslii]iip,  el  ncrès  avnir  a[i|.ris  au v  An- 
glais à  cODnaUre  Dieu»  ils  leur  tii:>eigaèrent 
aussi  à  cbanter  ses  iou.-in^cs.  Saint  Gré- 
goire lui-rnôtno  qui  a  été  le  plus  admirable 
ttidofogien  qui  ail  jamais  rerapli  le  Siège 
de  Pierre»  ne  croyait  pa5  avilir  la  première 
dignité  de  l'Ej^lisOt  et  la  majesté  du  royal 
sacerdoce,  en  enseignaul  le  cbaol  aux  jeu- 
nes chantres  de  l*Eg1ise. 

«  Proplor  inu5i  compunctioncm  dulce- 
dioîs  anliphouarium  centonem,  canlorum 
stodiftsissinus,  nimis  utiliter  compilavit  : 
scholara  quoque  cantorura,  quœ  tiactenus 
sisdem  inslitutioDibus  in  sancta  Homana 
Bedesîa  raodutatur,  oonstilail.  etc.  Usque 
hodie  It'cfus  eius,  in  quo  recubans  inodiila- 
iMlur,  et  flagelluiu  ipsius»  quo  pueris  mina- 
battir,  Tenerationecongrua,cuni  authentioo 
antiplionarid  reservatur.  »  (Jo4N.  Di*c*i  in 
ejus  Vita,  I.  ii,  c.  6.) 

Le  même  Jean  Diaere  dit  ensuite  aue  les 
Fronr.'iîs  et  Ips  Allnnuids  mit  lâché  d  iujiler 
la  douceur  du  chaut  grégorien,  mais  qu'ils 
n'ont  pu  en  altoindre  la  perfection  &  eause 
des  additions  qu'ils  y  ont  fnites,  et  que  leur 
voix  n'a  pu  s'adoucir  jusqu'au  point  qu'il 
fallait.  «  Hujus  moduiationis  dulcedinem 
inler  alias  Europ<f}  gentes  Gertnani  seu  Galli 
discere,  crebroque  rediscere  insigniter  po- 
tusrunt;  incorrupiam  vero,  tani  levitate 
aoimi,  quia  nonntiHa  de  proprio  Gregorianis 
eanlibiis  miscuerunl,  quatu  feritate  quoque 
naiurn;  i ,  servare  minime  poiueronl.  »  (G.  7« 
3,  r6id.) 

Cet  auteur  n'n  pu  parler  que  de  son  lemps 
onde  celui  nui  l'avait  précédé.  Il  ajoute 
qçe  ce  fut  I  occasion  de  la  nns<;ton  d'Au- 
gustin en  Angleterre,  que  saint  Grégoire 
commença  à  fâire  part  à  tout  l'Occident  de 
la  sîiiiilû  suaviié  du  tjinni  romain  :  «  Uujiis 
Gregorii  temporo  cuni  Augustino  tune  Bri- 
tanuias  adt:unle,  per  Occidcntem  quoque 
Komanœ  institulionis  r^nlores  .  dispersi, 
barbaros  insigniter  docuerunt.  » 

V.  CAosi/m  de  Tours.  —  Grégoire  évôquo 
de  Tours  ne  donne  ni  moins  de  |)iéi6,  ni 
lAoins  do  science  h  ses  chanlres.  «  Uaus  oi 
clericis  meis,  Armenlarius  nomine,  bcnc 
eruililu^  in  spiriliinlibus  St'ripttjris,  cui  lam 
fiicild  eial  àoiiurum  modulaiioues  appen- 
derr*  ut  enm  non  putares  boc  meditarii  seU 
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scribere,  in  st>r-.  in'  i  vnda  sirenuiis,  et  in 
commisso  fidelis,  »  (.tf/rac,  I.  i,  c.  33.) 

Il  fait  TOir  ailleurs  que  h.s  chantres  n'é- 
taient plus  ce  qu'ils  avaionl  été,  c'ost-è-dire, 
que  ce  n'étaient  pas  sculcmoni  de  jeunes 
enfants,  ou  de  Jeunes  clercs,  innis  que  c'é« 
laient  diîs  prMrcs,  de>  nbhés,  desévêques; 
saii.l  Gn^goiri'  nous  oblige  quasi  de  dire 
des  Papes,  qui  faisaient  gloire  do  chanter 
et  (l':i[)|'ren'lre  à  chnntcr  dans  f'Uglise  de  ia 
icrrc,  ce  que  les  anges  et  les  saints  chan- 
tent dans  le  ciel.  «  Vali'nlimis  igitur  canior, 

Îui  tune  prcsbyter  babebatur ,  »  etc.  {YUa 
atrum,  c.  fi.) 

M-iis  outre  ces  ilij;riit('s  d<\  clmntres  ou 
arcbichantrcs,  qui  étaient  plutôt  des  offices 
quo  des  ordres,  il  y  avait  toujours  un  nom- 
hro  cnnsidér.-iblo  de  j'  iincâ  clercs,  dont  les 
uns  élaiout  simnlonient  chantres,  les  autres 
lecteurs,  sous-diacres,  portiers.  L'empereur 
Justinien  défendit  par  uno  de  ses  constitu- 
tions nouvtdies,  qu'il  y  eut  dans  la  grande 
é^Viiv  de  Constnnliuople,  plus  de  quatre- 
vingt-dix  sotis-diafTCs,  cent  <lix  lecteurs, 
Viugl-cinq  chantres  cl  cent  portiers;  il  réglu 
aussi  avec  proportion  leur  nombre  dans  les 
autres  églisi-s.  (Novid.  3,  c  1  ) 

III.  —  ïh'<  d'Mcs  sous  reinpîre  de  r.h:\rli'ina;;jiic. 

I.  Ciercs  qui  lisaient  dans  l'église  sans 
avoir  tùrért  de  teeteur.  —  Le  vu*  eoncile 

général  con  lanun  !jn  >  pratique  irré,i;uli^re 
qui  s'était  glissée  d/ins  l'Eglise,  que  les 
clercs,  après  avoir  été  tonsures,  sans  avoir 
reçu  l'impo-silioii  des  mains  do  l'évêque, 
lisaient  publiquement  les  livres  sacrés.  Les 
religieux  prétendaient  aussi  que  l'exercicii 
et  la  fonction  de  lecteur  était  inséparable 
de  leur  tonsure  religieuse. 

Ce  concile  aholil  encore  celte  prétention, 
permettant  seulement  aux  abbés  oui  sont 
ptôtre-s  et  qui  ont  été  bénis  par  )  évô'jue, 
d'imposer  les  mains  à  leurs  religieux  pour 
les  ordonner  lecteurs»  comme  les  anciens 
canons  avaient  permis  aux  chorévéquae 
d'ordonner  des  iecleurs  avec  la  permission 
de  l'évêque. 

•  Et  qooniam  vitlenas  sine  manns  impo< 
siliono  a  parvula  .Ttatc  tnnsuram  cleri  (juos- 
d  on  ocoipienles  niuidum  ab  episcopo  uiauus 
iniposilione  percefiUe,  super  ambonein  irre- 
gulariler  in  collecta  legentcs ,  pra^cipimus 
amodo  iJ  minime  tleri.  Idipsum  quoque 
conservandum  est  inter  monacbos;  lectoris 
auicm  ninnus  imposilionem  li(enlia  est 
uaicuique  abbati  in  proprio  uionasterio 
SOinromodo  facicndi,  si  duutnxat  abbait 
luanus  iinposiiio  facla  nascalur  ab  episcopo 
sccuiiduiu  umrein  pmeficietidorora  abbatom, 
dum  consiet  illum  esse  pre.-ljvlerum.  Simili 
modo  secuuduui  aniiquam  co  isuetudinooi 
chorepiscopos  proscepiione  ci  i^copi  uportet 
promovere  Icclores.  »  (Cnn.  !'♦.) 

II.  La  tonsure  monastique  ne  suffisait  pas 
pour  être  teeteur.  —  Il  est  donc  f»ernii.«  non- 
seulement  aux  chnrf^vôques,  qui  n'iUaicnl 
que  des  prêtres,  mois  aussi  aux  abbés  bénis 
qui  sont  préires,  d'ordonner  des  lecteurs, 
pourvu  que  ce  ne  soient  que  de  leurs  relt- 
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gleui  &  qui  ils  confèrent  cett»  dignité;  et  il 
est  défendu  aux  clercs  uui  o'ont  reçu  que 
ta  tonsure,  de  lire  publicjuement  dans  l'é- 
glise s'ils  n'ont  reçu  l'urdination  des  lecteurs 
par  l'imposition  des  mains  de  l'éTéque. 

Ce  dernier  abus  était  npparemmenl  pro* 
▼enu  de  ce  que  durant  l'espace  do  plusieurs 
siècles  il  n'y  avait  point  de  clerc  qui  n'eût 
reçu  quoiqu'un  des  ordres  inférieurs,  et 
c'était  le  lectnrat  qui  était  le  plus  ordinai- 
rement conféré  (tvec  la  tonsure  :  ainsi  ce 
n*élalt  presque  qu'une  mémo  chose  d'être 
tonsure,  d'être  clerc  et  d'ôlre  Iccfetir.  Il 
arriva  de  \b  que  lors<|u'on  conuneiiga  de 
aéjMrer  la  tonsure  nu  la  cléricature  des  or- 
«fres  riiinctirs,  les  clercs  simples  se  persna- 
dèn  iii  f.icile.nunl  qu'ils  pouraient  fajre  l'of- 
fice de  lecteurs. 

Uuant  aux  religieui,  ils  crurent  aussi  fort 
loriglemps  que  la  tonsure  monastique  était 
équivalenlc  h  la  cléricnluro,  et  (ju'elle  pou- 
vait parattre  suOjs«tnlo  pour  exercer  les  oiB- 
ces  des  ordres  inférieurs. 

Balsamon  reconnaît  que  Photius  met  les 
moines  au  rang  des  clercs  dans  son  iVomo- 
eanon,  et  qu'il  justifie  son  sentiment  par  le 
rnnon  de  Lnodieée  :  «  Nota,  patriarche  qui- 
(l«>in  qui  hocNomncanonumcomposuit,  doc- 
lu  rus  quinam  sini  elerici*  Iransmisit  scatim 
ad  2&  canoneni  synodi  Laodicenm ,  qui 
«tinm  monachos  clericis  connuiiiemt.  » 
]M;hs  il  ne  peut  se  résoudre  de  suivre  ceUo 
ddcirine  de  Photius,  et  il  lâche  d'en  faire 
voir  ÏCH  inconvénients,  dont  celui-ci  n'est 
pas  le  moindre,  que  si  la  tonsure  suffit  pour 
faire  que  les  moines  soient  lecteurs,  il  s'en- 
suivra que,  pour  Cire  lecteur,  il  sullirn  que 
le  religieux  ait  été  tonsuré  par  un  autre  re» 
ligieoz  prêtre,  quoiqu'il  ne  soit  pas  abbé, 
H  qu'il  n'ait  pus  reçu  ce  pouvoir  de  l'évô- 
fpie.  Co  qui  est  opposé  ou  csnoii  ci>dcssus 
allégué  du  TU*  concile  général,  il  s'ensui- 
vrait que  les  religieuses  auraient  le  même 
droit,  puisqu'elles  ont  aussi  la  tonsure  lao- 
nastique* 

«  Si  datom  Aieril  eisola  lonsiira  monachos 

f^sse  lectores,  roonachi  indistincte  lecloris 
munia  omnino  exercebuut,  etiamsi  a  luona- 
efais  sacerdotibns  lonsi  fiieriot,  qui  nec 
sunt  aniistitcs  raonasleriorum,  noc  ah  opi- 
«Ropis  facultalem  acceperunu  Quod  absur- 
«lum  est.  Porro  autem  monachis  qooque 
feminis  doc  concedutur  pr«ipier  lonvtiriun. 
Quod  est  al)?urdissimum.»  (PnoT.,A  wmytuH., 
lit.  1,  n.  31.) 

111.  Enfant$  con$acréi  à  Dieu  par  ieurs 
parents.  —  Il  sera  peut-être  encore  plus 
utile  de  remarquer  avec  lo  môme  Ralsamon, 
que  ces  jeunes  lecteurs  qui  sont  condamnés 
iisns  ce  même  canon,  ne  sont  peut-être  pas 
t  eux  que  l'évôqne  nurait  tonsurés,  sans  les 
faire  lecteurs  par  l'iuiposition  des  mains, 
T>arce  que  i*impo«ftion  des  mains  de  l'éfê- 
ijiif  n'était  autre  que  colle  qu'il  leur  faisait 
4-0  leur  coupant  les  cbeveui  en  iurtue  de 
eroii.  Mais  c'étaient  des  enfants  tout  petits, 
que  leurs  parents  habillaient  de  noir  df*s- 
lors,  et  les  consacraient  à  Dieu  eu  leur  cou- 
pant les  cbereui. 


nc&niE  ajt  m 

Ce  eanon  ne  soulTre  plus  que  ces  rnfaiiii 
qui  n'avaient  été  ni  tonsurés,  ni  ordonnés 
lecteurs  par  l'évêrpie,  fassent  l'olfice  de  lec- 
teur dons  l'église.  «  Ouoniara  videmusnon- 
nullos  a  pueris  nigris  vestihus  indutos, 
tanqoam  Deo  eonsecratos,  tonsuraque  sus- 
copia,  nonper  sui  episcopi  manuum  imposi* 
lionem  auuenteSi  posiquam  ad  «talera  per. 
venerint,  dîvinas  Senpturas  in  suggestu 
légère,  non  canonirp.  o  etc. 

IV.  Couiumct  en  Arménie.  —  Le  concile 
tn  trulto  avait  déjli  condamné  la  pratiqua 
des  Eglises  d'Arménie,  oû  la  foncllnii  do» 
lecteurs  et  des  chantres*  était  cxerréa  par 
ceux  qui  n'avaient  jamais  regu  la  tonsure 
de  l'évfique  :  Scripturan  nuJIi  Ufnl  in  tuff- 
gestu  recilare,  ntst  is  sacerdoktii  lontura 
usus  fueritt  et  benedictionem  a  $uo  pattori 
canonice  iuteeperit.  (Can.  33.)  D'où  il  est 
encore  nianilesle  que  l'évéque  créait  da 
lec  teurs  par  la  tonsure  mémo,  qui  éUiit 
acompagoée  de  l'imposiliou  des  mainsi  et 
de  la  bénédiction  en  forme  de  croix 

Balsamon  dit  encore  plus  neiiement  stjr 
ce  canon  que»  quoique  ce  oe  fût  pas  son 
avis,  c'était  celui  de  plnsienrs  autres,  que 
la  (niiMirc  Tr.oi;.Toale  tenait  lieu  lie  la  cléri- 
cale, et  donnait  le  même  droit  de  tire  daos 
l'éptise  :  cSed  et  monachos  qui  non  habant 
ppiscopales  rorona«,  sed  monachicam  tnn- 
suram,  diouni  quidam  nosse  in  suggestu 
légère  Apostoluni  et  reiiqua.  quemadme* 
dutii  et  cleriri,  tnnquam  monachalis  loosiin 
ulique  suIUciat  pro  lonsiira  clericali.  ■ 

Ceux-ci  étaient  mieut  fondés  sur  l'an- 
cienne discipline,  l'opinion  de  Balsamon 
était  plus  coofurniu  à  la  police  de  son  siè* 
(  le,  et  aui  intentions  des  évêques  de  via 
temps. 

V.  D»  tmp$  de  Bohamon  In  É*«nKr« 

étuienl  des  /rju/wc*.  —  Lo  nn>nie  BaLsanion 
distingue  les  ordres  et  les  oilicus  des  ciian- 
Ires  et  des  lecteurs  (  in  csn.  k  syMà. 
TruLJi  et  dit  que  les  cbatiin  s  le  si):i  k  n  ^ 
n'étaient  que  des  eunuque:»;  ce  qui  n'èuii 
pas  de  la  sorte  dans  les  siècles  pas»s.  «  Nota 
iitiod  olira  eantoruin  ordo  non  ex  euiiucbis 
solum,  ut  hodie  lit,  constiluubatur,  sed  ei 
iis  qui  non  erant  ejusmodi.*  il  ajoute  que 
les  lecteurs  lisaient  les  livres  saints,  adirés 
que  les  Matines  étaient  Guies:«Ul  iu  am- 
uone  divines  Scri ptu ras  logèrent  post  Gni- 
luin  M:itutii/um.  »  [Nomocan.,  lit.  1,  c.  3i<) 
Il  reutarque  ailleurs  que  les  exorcistes*! 
les  portiers  étaient  aussi  dans  Im  rang  des 
clercs,  et  jouissaient  des  mêmes  privilèges 
mais  que  i'Kglise,  de  son  temps,  avait  dau^ 
très  itortiors  qui  n'étaient  plus  du  corps  tlf» 
ecclésiastiques.  Ce  qui  mouiro  que  ces  of- 
fices étaient  déjè  communiqués  à  des  laï- 
ques. Zunare  était  entré  dans  les  mômis 
scutimenls  de  fisisamon  sur  l'ordination 
des  lecteurs  par  les  abbés.  (  In  can.  H  iya- 
od.  vu.) 

VI.  Low  de  CharUmagne  touchant  U»  cUra 
in férinar»,  ^Qmnt  i  rEglise  ialinc,  il  y  a 
ptju  de  ctioso  à  ajouter  à  ce  que  nous  en 
avons  dit.  Le  rang  honorable  qu'on  y  dos- 
iiait  encore  aus  clercs  inférieurs,  parait  dans 
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one  lettre  du  Pape  Adrien.  Ce  Papet  parlant 
des  quatre  envoyés  de  Ctisrlemaiine  vers  le 

Si'-'e  fi|;n';liili--|îii',  donno  !a  qunlité  de  rfW- 
gieux  À  un  iUhé  et  à  deux  dincres,  el  celle 
de  muignifiquê  h  oo  portier  «  Magmiftam  ea- 
tiarium. 

Le  II*  concile  de  Reims  de  l'an  SlS^averlit 
tous  les  dercâ  mineurs,  que  leur  profession 
est  une  milice,  par  laquelle  ils  se  sont  en* 
gagés  h  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  : 
ï)eo  militare  {Conc.  Gall.f  loin.  II.  p.  122, 
tas.)  Il  7  est  marqué  en  particulier,  que 
Tofflee  de  soos-diacre  est  de  lire  I  l*aulel 
les  E|)îlrrs  de  saint  Paul,  comme  celui  du 
diacre  est  de  lire  l'ËTaDgile.  (Can.  3,  S.) 

L'eropercnr  Ghariemngne  eommanda  è 
tous  ses  sujets,  en  qiieUiue  émînente  dignité 
qu'ils  pu isseiit  être  élevés  (Capitut.,  1.  vu, 
e.906f,  de  révérer  les  moindres  eeelésia»* 
licjripv,  r  t  rie  Irrirohf^ir  comme  à  Dieu  môme, 
dont  ils  soul  les  vicaire.^;  prolestant  qu*il 
ne  croirait  jamais  que  ceux  nui  ne  eonl  pas 
fidèles  à  Dieu,  on  qui  ne  veulent  pas  se  sou- 
mettrt^  X  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de  qiicl- 
«iiies  rayons  du  royal  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ,  pussent  jamais  garder  ta  foi  el  la 
soumission,  qu'ils  doivent  anx  pHocea  de 
la  terre. 

«  Volum»i>«  ntque  prîpcîpimus  ut  omoes 
suissacenioiibus,  lain  uiajorisordinis,  quam 
et  iiiferioris,  a  minimo  usque  ad  maximum» 
ut  .«ummo  Deo,  cuius  vice  in  £cclesia  lega- 
tione  funguninr  obedientes  exsislant.  Nam 
nullo  iinclo  -ignoscire  possuraus,  qi)aliler 
nobis  tideles  exsislero  nossunl,  qui  Doo  inQ- 
dotes  et  auie  sacerdotibus  f nobedientea  ex- 
stiterint;  aut  qualitor  nobis  nlv  licnies,  no- 
•trisque  minislris  ac  legatis  obicmperanles 
erunt,  gui  illls  in  Dei  causia  et  Ecelesîaruin 
«tilitalibus  non  nbiemperanl.  » 

Ce  pieux  prince  n'excepte  pas  nidme  ses 
propres  enfants,  enxquek  fl  proteste  aussi 

bien  qu'h  tous  ses  seigneurs,  qu'il  interdira 
son  palais  el  sa  communion,  s'ils  no  s'en 
rendent  dignes  par  leur  respect  et  leur 
obéissance  envers  les  ministres  des  autels. 
«Qui  aulem  in  bis,  quod  absiti  aut  ncgli< 
génies,  ani  iiiobodientea  fuerinl  invenii, 
sciant  se  nec  in  nostro  imperio  honores  re« 
tinere,  licet  eliam  fliii  nosiri  fuerinl,  nec 
in  paialio  iocum,  neque  iiobiscum  aut  cum 
iiostrissooietalem,  aut  coniniuniooem  ullam 
babere,  sed  ntagis  aob  magna  dtatrielione 
daridilate  pœnas  luere.  » 

VII.  Les  ordrei  inférieun  se  conféraient 
êéparément. —  On  a  pu  observer  dans  ce  qui 
a  été  dit,  que  l'ancienne  police  sul)sislaii 
encore»  de  ne  conférer  les  ordres  mineurs 
que  tuoeessivenient*  et  de  ne  les  conférer 

pas  tous  a  la  même  per«:nijnn.  puisiju'pne 
lie  pouvait  pas  les  exercer  tous  ensemble. 
Les  portiers,  dont  nous  avons  parlé,  étaient 
simpUriK  t  t  portiers;  les  lecteurs  n'tivaieni 
point  d'tiulie  ordre  inférieur,  puisqu'il  n'é- 
laîl  ni  nécessaire,  ni  même  possible  (pi'ils 
en  fissent  les  fondions.  Saint  Bernard,  qui 
fut  depuis  évèque  d'Hildesheira,  fut  d'abord 
eréé  eiorcitle,  afin  que  cette  dignité  eieitAt 


son  zèle  pour  en  mériter  une  plus  relevée 
(Sriuus.  die  nov.) 

VIII.  Clercs  oblationnaxres.  —  Le  lecloral 
élail  celui  de  tous  les  moindres  ordres,  qisi 
était  le  plus  onlinairemeni  conféré;  parée 
que  c'était  celui  oui  pouvait  pîns  raciÎL'mf>nt 
être  exercé  par  les  jeunes  eufauis,.  qui  &e 
dévouaient  h  la  milice  ecclésiastique.  Le 
«ous*diacon&l  était  lo  [dus  relevé;  entre  les 
sous-diacres,  celui  qui  élail  commis  pour 
porter  ks  oblations  à  l'aulel,  était  le  ch^f 
de  tous  les  autres.  Le  Pope  Grégoire  III  dJ- 
polafl  nn  prêtre  pour  aller  célébrer  le  divin 
san  itii  dans  les  cimetières  nux  jours  so- 
lennels, et  jr  faisait  porteries  oITrandes  par 
an  sona-diacre,  qui  empranlalt  son  nom  de 
cotte  fonction. «Et  oblaliones  de  p  iti  i  in  hio 

Cer  oblationarium  deporlarentur  ad  cole- 
randai  Miasas,  »  (Ahastas.  Bibl.»  fn  ejas 
Vita.)  * 

C'est  ce  qu'en  dit  Anastase,  bibliothécaire, 
dans  la  Vie  de  ce  Pape,  et  il  remarque  Itti- 
môme  ailleurs  que  le  premier  des  sous- 
diacres,  que  les  Grecs  appelaient  doflftesliQue 
des  sous-diacres,  était  afipolé  par  les  Lntins, 
oblationnaire.  «  Primom  sulnliaconoruni 
Gr»ei  tlomesticum  vocant,  quem  Romani 
oblationarium.»  synodi  yu\.)  Celte 

qualité  d'oblalionnaire  est  néanmoins  aussi 
attribuée  à  un  diacre  ilans  le  coneile  ro- 
main, qui  canonisa  saint  UIdnric.  «Joannes 
diaconus  ol  ubialionarius.  •  (Â,  mo  9950 

La  qualité  de  domestique  parmi  leaGreos 
signifie  le  chef  et  lo  président  d'un  corps. 
Curopalale  el  les  autres  Grecs  parlent  sou- 
vent du  général  de  la  soldatesque,  qu'ils 
appellent  domuticum  êcholamm.  Le  titre  de 
portier  dont  noua  avons  parlé  ef-dessua, 
pourrait  aussi  ôtre  pris  pour  un  oHioe  dans 
le  palais  impérial.  Il  nous  reste  deux  lettres 
de  Frolarius,  évèque  de  Toul.  écrites  an 
premier  portier  du  sacré  palais  :  ■  Illustris- 
simo  viro,  et  loto  affeclu  colendo  ac  deside- 
rando  Gerungo,  aommo  lacri  palatiî  Oitis* 
rio,  Frotharius  episcopus,»  etc.  (DocUËtMU» 
Hist,  Franc. t  lom.  Il,  p.  712,  713.) 

IT»     Clercs  mineurs  après  1^  lOtHh 

I.  Innoemt  III  place  le  eout-diisconai  parmi 
les  ordres  sacrés.— Innocenl  Ml  assure  qu'Ur» 
bain  il  avait  déjà  reconnu  le  sous-diacooat 
entre  les  ordres  sacrée.  «-Gum  bodie  sobdia- 

cnnatus  inter  sfïf^ros  ordincs  compnicttir, 
sicul  Urbanus  Papa  II  sub  his  verbis  ex- 
pre.«sit  :  Qui  in  sacris  ordinibus,  presbyte* 
raUi,  diaconat»,  subdtaconain  '^unt  positt.» 

Mais  les  termes  formels  d'Uibaaî  11  el  du 
concile  de  Bénévent  semblent  signiûer  le 
contraire.  Sacres  ordinss  preebfflenUMm  di- 
cIhum  el  dUutmatwm.  ITet  sf^itMein  »oîo$  pri- 
tniiiva  Fcrîc^ia  IrrjituT  habuiss»,  EnOn,  ne 
permellaul  d'élever  les  sous-diacrea  à  i'é« 
piscopal  que  par  dispense,  c'est  une  preuve 
(pi'il  ne  leur  donnait  pas  encore  rang  entre 
it>s  ordres  sacrés,  puisque  la  règle  géné- 
rale dont  il  s'agissait,  el  dont  on  dispensait 
dans  la  nécessité  pour  les  sous-diacres,  élail, 
u'oo  ne  pùi  ôtre  élu  évèque,  si  l'on  n'était 
éià  dans  les  ordres  sacrés. 
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Ce  futiloDc  proprpooenl  Innocent  III,  qui 
donna  rélévation  el  le  rang  d'ordre  sacré 

«u  sous-djaconat,  lorsque  d.ins  la  nx^me 
(lécrétale  il  ne  voulut  plus  qu'il  fût  besoin 
de  dispense  pour  faire  un  évéqae  d'un  soas- 
diacre.  •  Staluimus  ut  snbdiaconiis  in  epi- 
scopom  val(?nl  libero  eligi,  sicut  dioconus» 
yel  sacerdos.  » 

En  effet,  la  loi  stibsislsnl,  de  ne  prendre 
les  évôques  quo  d'entre  les  ordres  sacrés, 
et  Innocent  III,  ordonoant  qu'on  pourrait 
librement  les  prendre  d'entre  les  sous- 
diar  res,  aussi  bien  e^uo  d'entre  les  diacres 
el  les  |irC'lrcs,  c'est  niaiMf<;sten)ejit  mettre 
le  sous-diacoual  au  raoK  dea  ordres  sncr^s. 
Si  ee  Pape  cherche  les  fondements  de  cet 
établissement  au  lein[is  pi  avam  Iq  temi»5 
d'Urbain  il,  c'est  ueul-ôtre  pour  oe  pas  se 
donner  la  gloire  ae  cet  établissement,  ou 
l'onr  lui  donner  iitiis  de  poids,  en  faisant 
remonter  son  origine  h  un  temps  plus  rc* 
culé. 

Ce  Pdpe  ajoulo  que,  quoique  le  sons-dia- 
conat ne  fût  pas  un  ordro  sacré  dans  Tan- 
eienne  Eglise,  il  l'était  indubitablement  de 
son  temps,  tiepuis  les  consliiulions  de 
Grégoire  el  d'Urbain.  «  Nam  lictl  saeer  or-Jo 
non  repntaretur  in  Ecclesiu  primiilva,  tanien 
a  Ccmslitutione  fîregcrii  afque  Urbani,  se- 
cundum  mod^ma  tempora  sacer  gradus  esso 
minime  dubilaliir.  » 

Saint  Grégoire  le  Grand  mit  en  vi^nnir 
«I  en  eiéCDtfon  la  loi  précéiknle  dtj  Léon 
I"  pour  le  cél.bat  des  sous-d:acres.  Mais  ce 
lie  fut  pas  cela  qui  fit  compter  entre  les 
ordres  sacrés  le  soos-diaconat.  Ni  le  Paf>e 
Urbain  II,  ni  le  concile  de  Bénévenl  n'eus- 
sent pus  p.nrié  comme  ils  ont  fait,  si  doimta 
cinq  cents  ans  te  «onsnliacoDal  eflt  été  un 
ordre  sneré.  Ils  n'eussent  pas  défendu  de 
faire  d'un  sous-^iiacre  un  évôque,  si  ce  n'est 
dans  la  nécessité*  el  avec  dîsftenso  du  ca* 
non,  qui  réserve  cet  araiiiaç^o  aux  ordres 
sacrés,  si  depuiji  cinq  cents  ans  le  sous-dia- 
conat eût  été  de  ce  nombre. 

IL  La  théologiens  ont  pensé  que  l'E- 
glise a  institué  Us  ordres  tnineurs.  —  Le 
Mdlire  des  SuiKeDces  dit  iieliemcni  que  c'est 
i  Eglise  qui  a  institué  les  sous-diacres  :  te- 
vUai  ab  apùstotit  ordinatoi  tegimus,  subdia- 
conos  tero  et  acolythos  procedente  lempurc 
Ecclesio  tibi  eomiUuit.  (L.  4,  d.  Saint 
Thomas  dit  que  l'Eglise  prlniili?e  D'élAt  que 
trois  ordres,  des  évêques,  des  prêtres  el 
des  ministres,  c'e!>t>à-dire  des  uiacrea,  tous 
les  ordres  mineurs  étant  encore  renfermés 
dans  le  diaconat.  «  In  priniitiva  cnim  Ec- 
clesia  solura  eranl  tresordiues,  ut  dicii  Dio- 
nysius,  scilicol  episcopomaoi ,  prcsbytero* 
rum  et  rainislrorum,  el  non  dividebaiitur 
per  diverses  gradus,  sed  onir»ia  eranl  iu 
uno  ordine,  propter  paucitateoi  :uiMi!>lro* 
rum,  et  propter  novltatem  £ccle8Î».  •  (/n  a. 
SU  Eptsi.  l  ad  Timoth.) 

Hugues  de  Saint-Victor,  qui  écrivait  après 
Urbain  II,  el  avant  Jooocenl  III,  se  lient 
uniquement  au  décret  d'Urbain  11,  dont  il 
ne  fait  que  rn[,ir  r  les  paroles  ,  et  nie  par 
conséquent  que  le  sous-Uiacooat  soit  un 


ordre  sacré  :  «  Sacros  «ulem  ordiopi  tliaco, 
nattts  et  prvabyleralua  lanlnm  «pp.  nanilos 
censent;  quia  hos  solos  primiliva  Ip^itur 
£cclesi.i  bnbuisse.  »  {Ds  sttcramitt,,  \  n 
part.iti,e.  18.)  Philippe deBooDi»-Bsfiér)infâ 
en  dit  autatit  :  a  Pr(!>|jy{»'r  et  diaronus  ma- 
oris or  liuibus  Uicunlur  insigniti,  etcSuot 
proeter  istos  alii,  eic.  Non  tamen  eommia* 
cri  ordiues  appel lantur.  »  {ùt  eamîiiMf., 

Saint  Bonaventure  dit  que  Is  aous^îico> 

nat  et  les  quatre  autres  ordres  mineurs  ne 
laissent  pns  d'ôtro  de  la  premi»^re  onliquiié, 
el  méinc  r 0  rc  i'instiluiion  divine,  en  tant 
qu'ils  sont  renfermés  originairemeal  dani 
le  diaconat,  el  <{u'ils  en  ont  élé  comme  dé- 
membrés dans  la  suite  des  sièrîes  ;  «  Fae- 
ruul  el  alii  ordiues,  sed  implicite  dabaota-, 
in  Imposlllono  maouum ,  quoniam  manos 
est  orgatiura  organoruiii.  Ratio  autciuquare 
non  )ii:>iinguebanlur,  cral  propter  pautiu- 
lem  ndalîuni.  Ideo  oportebat  qund  nninia 
officia  dflrcnfur  u;ii.o  (In  V,(î.  2V,  art.  2.q.l.) 

Saint  Thomas  est  daiis  le  même  seuti- 
menl.  (I6id.,  q.  %  art.  1.)  «  In  primitln 
Ecclosia  profiter  paiicitatein  ministrorum 
omnia  interiora  niinii^leria  diaconiscoiiuiii:* 
lebantur,  ut  palet  per  Dionysium,  etc.  Ni' 
biloininus  eranl  omnes  prœiliotœ  potesi3t<'«, 
sed  implicite  in  una  diaconi  potestate;  seii 
poslca  amplinliis  est  cul  tus  diviniis,  et  Ec- 
elesia  quod implicite  liabebat  in  unoordiue, 
explicite  tradidll  dÎTerals,  » 

III.  Concile  de  Trente.  —  C'est  peut-être 
le  véritable  sens  du  canon  du  coneiie  da 
Trente,  gui  porte  qu'il  y  a  dans  l'Egltseane 
divine  biérarcli io  di  viriemout  inslitufc ,  et 
composée  d'évôqnes,  île  prêtres  el  du  mi- 
nistres, ffitrarchiant  éirina  ûrdimttiaiu  tv 
sli[u(cim,  f^uœ  constat  ex  episcnpix,  pret^jftt' 
ris  et  mimstris,  (Su.ss.  23,  can.  (}.) 

il  parati  effectivement  que  ces  ministres 
ne  sont  autres  que  les  diacres,  comme  cet»- 
tenant  en  eux-mêmes  la  picuilu  le ,  et 
comme  l'essence  de  celte  portion  du  sacer« 
ddce,  qui  se  répand  eoauile  dans  tous  las 
oriires  infi'rienrs. 

IV.  Diversité  pour  les  ordres  minmi-:  dau 
CEglist  grecqu9  tt  dms  l  Eglist  lattnt,'- 
Pierre  de  Bloln  nons  api^rend  ooe  les  or- 
dres soul  autant  de  dei^rés  que  la  suilc  do? 
siècles  à  élevés,  pour  fairu  monter  el  pour 
prr^parer  les  jeunes  clercs  au  diaconat,  c  Pro> 
duclior  est  ascensus  ad  diaeonalus  gratlum 
nunc,  quam  iu  primitiva  Ecclesia.  lo  qua 
qui  tantum  Qdelis  erat,  diaeootts  fiebal.  Tel 
.^acerdus.  Iniruducli  sunt  poslea  quidam 
oiiuuruni  ordinuui  gradus,  per  quos  UD« 
quam  per  cantica  graduum  ,  aaceudtlur  ad 
sacerdotiuui.  »  (Serui.  kl.) 

Aussi  les  Grecs  if  oui  pas  toujours  eu  la 
même  conformité  pour  ces  ordres  mineurs, 
que  pour  les  autres  avec  l'Eglise  romaiaa. 

Qnaod  le  Pape  luooceiii  IV  travailla  à  tel 
réunir  parfaitement  avec  les  Latins,  il  1'^ 
obligea  de  conférer  è  l'avenir  trois  de  nos 
ordres  mineurs,  {{u'ils  avaient  jusqu'alors 
négligés.  €  Prœcipimus  (juod  episcopi  Greci 
sepletu  ordioes  secuudum  more  m  bcclesi^e 
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HomaiMO  de  catero  conToniit,  cum  htic  us* 
qiie  lrMdtt  minoribus'virca  ordinandos  n«3> 
gipxisse.  Tel  prslermisissetliVnnUi' .»  (Episl. 
i%i  Raihald.,  an.  tS5V,'  n.  9.  )  Mais  coisiue 
Pape  ne  reul  pts  qii*on  supplée  ces  oi^ 
<!rp<;  rninctirs  h  ceux  qui  par  le  passé  ne  les 
onl  pas  reçtis,  il  montre  bien  en  quel  rang 
il  Im  met.  Car  il  n*eut  pas  parlé  de  la  sorte 
dp«!  ordres  majeurs. 

A<i  reste,  il  eût  été  fort  souhaitable  que 
les  Grecs,  surtout  cpux  de  Tfle  de  Cbypro, 
pour  qui  en  stnttit  fut  fnit,  pt  qui  vivaient 
parmi  les  Latins,  se  fussent  conformés  en 
cet  point  à  la  discipline  de  l'Eglise  romaine. 
En  elTel,  qimîque  l'unité  rJo  l,i  foi  et  la  so- 
liililé  (lu  la  charité  ne  soil  pas  inconipali- 
ble  avec  cette  diversité  de  cérémonies,  il 
est  néanmoins  très-certain  que  la  malico, 
ou  Tinconsidératron  des  hommes  charnels 
et  f'réo(  ciip<''S,  en  a  fnit  la  cause,  ou  le  pré- 
texte de  plusieurs  funestes  divisions.  La 
oélébraiioo  de  la  fête  de  Pâ<)ues,  cl  la  con« 
sécralion  des  p.iins  azj'mes  en  sont  des 
preuves  mémorables. 

Arcudius  dit  qun  les  Grecs  ont  incnritoré 
ces  trois  ordrt'S  iniiir-urs,  (iuiii  parle  Inno- 
cent IV,  savoir  ;  des  scoljrles.  des  esorcis* 
les  et  des  portiers,  arec  les  autres  ordres; 
et  qu'ainsi  ils  ne  U's  ont  pns  tout  à  f  iii  mis 
en  oubli I  et  que  si  ce  Pape  eût  été  plus 
préeis^iDinil  informé  de  la  vérité  du  faii,  il 
eût  pftil-ôfre  lionné  une  antre  résolution. 
Ct'l  auteur  monlre  qu'entre  un  grand  nom- 
bre d'ofTiciors  de  l'Eglise  grecque  ,  ceux 
qu'ils  appellent  les  iJi^(»uiés ,  Deputnti, 
Ji-ovTttTot,  soul  \vs  mûmes  que  nos  acoljles, 
et  eserccnt  li-s  rnônus  ronolions.  (Ahcud., 
Dê  $a€*  ordin,,  lib.  vi,  c.  9.)  Siméon  de  Xties> 
•alontque  donne  cette  charge  aux  lecteurs  , 
et  semble  partager  entre  les  lecteurs  tt  les 
sous-diaeres  le:»  fonctions  de  nos  ordres  mi- 
neurs. 

V.  On  coi'fêre  tous  le»  orares  viineun  en 
mémt  temps.  —  Les  Latins  ont  à  la  vérité 
fonservé  celle  distinction  des  ordres  mi- 
r  enrs,  maii  ils  fi'on  ont  pas  peu  terni  le 
lustre ,  en  les  donriaol  tous  ensemble,  ce 
qoi  était  comme  les  confondre  tous  en  un. 

Le  concilo  de  I.nnibrth  en  Angleterre,  en 
1281,  enjdi^nti  aui  évéques  de  ne  plus  con- 
férer en  un  même  jour  à  la  même  personne, 
les  quatre  ordres  mineurs,  avec  \in  ordre 
sacré;  dednnntr  tout  au  plus  deux  unlies 
mineurs  h  la  fois,  et  d'imiter  plutôt  les 
li|Sli$es,  où  les  oi-dres  mineurs  se  donnaient 
«oeore  séparément  :  Pro  naermntnff  rtveren* 
lia  dentur  aliquolies  combi/oiii.  etc.  In  uou- 
nuUiê  o/iu  provinetis  quatuor  minores  or- 
éme$  non  timul  /MfUtr  etmeeduntw.  (Can. 
5-2.} 

Ou  avait  donc  commencé  de  les  donner 
fous  ensemble  avant  Tan  1300»  l'abos  se 

rcn(f;t  bienlôl  univerNo!,  non-seuIiMin  lit  fn 
les  t(»nlérer  tous  ensemble ,  mais  de  n'en 
réserver  que  le  nom,  et  en  commettre  toutes 
les  fonctions  à  des  laïques.  C'est  de  qiH-i  *.o 
,  rdaignait  te  i"  concile  de  Cologne,  eu  laJt>. 
Vi  firmttt  momin  nihit  in  BeeMia  rtUnuc 
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rinf,  iUorumqui  toco  Imueg  aiiquot  homina 
laid,  etc.  (Part,  m,  c.  SI.) 

Le  concde  de  Treolo  enjoignit  aux  évô- 
ques  de  ne  plus  conférer  les  ordres  mineurs, 
que  séparément  et  des  intervalles  raison- 
nables, pour  donner  le  loisir  d'exercer  h  s 
fonctions  saintes  de  cbacnn  de  ces  ordres  : 
JPrr  fraip^rum  intersliUn  conferantur,  ut  eo 
accuratius,  quantum  *it  hujui  di$ciph'nfp 
pondus  possint  edoceri ,  ac  in  vnoquoijHe 
munere  luxta  prtescriptum  ephcopi  tr  excr- 
ceant.{Conc.  Trident.^  soss.  23,  c  l.)  Comme 
ce  eon«'ile  permet  i  l'évAquo  de  dispenser  de 
fi  s  ii  'ci  lices  :  Nisi  nliud  cpiscopn  erpe- 
dire  magis  viderelur:  la  facilité  de  ces  dis- 
penses a  rendu  entièrement  inutile  le  décrat 
du  concile. 

La  fondation  de  tant  d'universités,  de- 
puis environ  cinq  cents  ans,  semble  avoir 
ovniuagpusomenl  reparé  Ifi  perte  qne  l'E- 
glise avait  faite,  par  la  négligence  et  par 
rinferroption  dos  fonctions  de  ces  ordres. 
Mnis  afin  que  ce  rc  tiuVIt;  fût  elficace,  il  eût 
fallu  (|oe  toutes  les  écoles  des  universités 
eussent  toujours  été  aniaot  d'écoles  à» 
\)'\éié,  aussi  bien  que  de  science,  ainsi 
qu'elles  avaient  été  dans  la  ferveur  de  leur 
premiers  commencements. 

Le  concile  de  Trente  a  remédié  à  lOU  , 
eu  rétiiblis.sant  d'un  côté  rexorcico  de  tou- 
tes les  fonctions  des  ordres  mineurs,  et  de 
l'autre  enjoignant  à  tous  les  évéqises  d'é- 
riger des  séminaires.  Car  la  première  ar- 
deur de  Kl  |i:i''ié  s'étanl  ralentie  dans  tes 
anciens  séminaires  «  qui  n'étaient  autres 
que  les  écoles  des  universités,  il  a  fallu 
substituer  d'nuli  <;s  si'minaires,  où  snns  né- 
gliger la  science,  on  au  une  infatigable  ap- 
plication h  la  piété,  de  mAme  que  dans  les 
universités,  sans  négîib'er  la  pii'té,  on  cul- 
tive les  sciences  avec  une  aiieniion  mer- 
Tcilleose, 

VI.  Offices  au  ri  reloua  des  or  dret  mineurs. 
—  Il  y  a  d'autres  ollicesqui  n'uni  pas  mé- 
rité d'avoir  rang  entre  les  ordres,  mais  dont 

les  fonctions  sont  néanuKu'iis  presque  les 
mêmes.  Le  synoile  de  Cnloj^uo,  eu  1300, 
désire  que  les  sonneurs  de  cloches  aient 
quelque  teinture  des  lettres,  alin  rie  pou- 
voir servir  la  Mes-se  en  siiridis  :  Campann- 
riinisi  litterati  ne  (isfuirntniur,  qui  in  /.  T  tu 
rttpondenli»  ad  uUure  cum  camisits  linets 
astittanL 

Le  concile  do  Cologne,  en  1310,  renou- 
vela la  même  ordonnance.  (Cap.  17.)  Le 
concile  de  Cologne,  en  1536  (cap.  16),  veut 
qu'ils  soient  vùius  il«  l'habit  -  ^i  i  'ique 
et  d'un  surplis,  quand  ils  alluioerunt  les 
cierges ,  et  (|u'ils  serviront  ft  l'autel.  Le 
H*  concile  de  Cologne,  en  15V9,  les  con- 
fond avec  les  gardes  dus  églises  et  avec  les 
marguilliers  :  Cutlode»,  eampanario»t  g»os 
alii  matriculurios  rocnnt  ((>ar|.  m,  c.  31, 
cap.  13)  ;  et  il  leur  deicud  de  laisser  crui- 
tre  leur  barhe,  ou  de  paraître  dans  l'église 
s.'tns  snr;tli«,  quand  ils  s'y  acquittent  do 
leur  muiislere.  Le  concile  de  Cambray,  eu 
lIMMI  leur  donne  les  mêmes  noms  al.  laa 
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mêmes  char^i  s  ;  JArtHrulortl  ef  nMùén 
Me/i^omm..  etc. 
Lm  décrétiles  gr(^gori«nnw  traftntt  en 

(lonï  liires  divors  tU*s  oflîcps  (in  s  ict  i^lnin 
fit  (lu  gnnie  li»  Téglisc  :  officio  sucrigia; 
ihoffici0cuito(H$.ifiH,  vu,  rap.  10.)  lit 
«ont  chargés  des  ornemenls  ei  des  lampes 
de  i'cgiisu.  et  co  dernier  doit  sonner  les 
ctodifti  ron  et  l'autre kaoI  également  soumis 
nnx  ordres  et  h  la  juridiction  de  rarcliî- 
diacre.  Ce  sont  c«>s  sortes  d'offices  et  leur* 
appointenu  tils .  quo  !es  derniers  conciles 
ODl  souhaité  être  affectés  aui  c.ercs  des 
«rdref  mineurt,  et  érigés  en  manière  de 
bénéOce. 

Ce  statut  ne  tend  iiu'h  rét/iMir  les  choses 
dSDS  leur  première  naiure.  Originairement 
tous  CCS  ofTii-es  n'i'lflicnl  confiés  qii'fc  des 
clercs,  et  c't^ihioni  sou  vont  des  béiiéOces 
qu'on  accorda  disuilt'  quolqu(!fois  à  des 
laïques  d'cbsuure  roodilion,  à  cau&t)  de 
riDsufflMnre  des  revenus.  Vofd  nne  preuve 
merveilirusf;  do  tout  cela,  rmpruntéede 
1  lifstoire  des  évêques  d'Auxtrre,  où  IfS 
marguilliers  sont  destinés  kfonner  les  clo- 
ches cl  H  d'autres  offi-es  semblables;  ils 
son(  en  |  arlie  clercs,  en  partie  laïques,  les 
uns  et  h-s  nnires  bénérieiers,  mais  les  bé- 
iiéttces  des  t.iïqucs  sont  si  petits,  qu'ils  pas- 
sent plutôt  pour  des  appointcmcnli. 

«  p;uri5ia  providere  lenciur  et  exliibcro 
clericum  ununi  nialricularium,  et  alios,  qui 
campanas  pulsare  valeant,  » ele.  «  Episcopus 

[  rrf  "rr  iîloî!  inslituit  trcs  matrirulanos, 
nnuoi  videlicet  ckriium,  uueiu  ntiiluiavit 
allari  Snnclœ  Crucis  in  eaclero  ccclesia,  ut 
ibi  servirct  în  officio  sacerdntis  :  medieta- 
lem  beneticii  ejusdem  allaris  illi  matricU' 
lariflP  perpeluo  jure  annectens,  cum  cenium 
solidis,»olc.,«etduos  laicos,  qnibus  singu< 
llsdeceni  libras  in  rcdditibos assignnvii.»  etc. 
(Labb.,  Iiib[.  tnsê.,  lom.  I,  |».  kSl.) 

On  de  ces  marguilliers  était  doue  prétrp, 
les  autres  étaient  clercs  mineur»,  il  y  en 
avait  de  Iniqnc?;  îi  In  fin  ils  furent  inns  I,  ï- 
ques,  qu'on  révélait  néannmins  de  surplis, 
comme  il  a  paru  dans  les  eitstions  précé- 
dentes. 

Ces  charges  ou  ces  LtJntfices  de  niarguil- 
liersétoient  de  la  collation  des  évéqncs,  des 
curés  ou  des  autres  ecclésiastiques^  aussi 
bien  que  le  bénéfice  de  Teau  bénite  en  An* 
gleterru ,  que  les  curés  ou  leurs  vi(  aires 
donnaient  à  un  pauvre  clerc,  pour  l'aider 
dans  ses  éludes. 

Voici  ce  qu'un  Ht  dans  fes  ordonnances 
ajKOdales  d  un  évèque  d'Angleterre ,  en 
liS6.  (Concil.  Angl.,  loni.  Il,  p.9n.)  «Per- 
sonfpvti  vicarii  dabunl  benelicium  p  juT  fie- 
nediciœ,  clerico  pauperi  scholari,  iia  quod 
veniat  omnibus  solemnibus  diebus  ad  ec- 
cteMam  servieadum,  de  qua  babtrl  diclum 
benefleiuni.  ■ 

Le  peuple  prétendait  nommer  h  ces  bé- 
netiues,  dont  les  revenus  ue  consistaient 
qu'en  des  aumftnes  charitables  que  des  par- 
ticulicrs  leur  Inisnient,  quand  on  leur  nor- 
i{tii  du  l'eau  bénite.  Silois  le  synode  d'Excès- 
ter,  en  1387»  coufirma  co  droit  aui  curé» 
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ou  à  leurs  tI' vilrcs,  voulut  qu'on  pût  con- 
traindre les  laïques  à  no  pas  refuser  ces  li- 
Itéralilés  si  justes,  ssemonrur,  eigimtetite 

fueril,  compellantuft  Ordonna  quo  les  pa- 
roisses des  villes  mômes  fonderaient  de 
semblables  bénéfices,  qui  avaient  éié  des 
frtiits  très-excellents  de  la  clinrilé  de  leurs 
anoôires  :  «  A  noslris m.ijoribus  sœpe  audi- 
vimus  récita  ri  heneficia  aqu/o  hcMiedietiB  in- 
tuilu  cbarilatis  fuisse  ab  initio  inalituta,  ut 
ei  eorum  proventfhus  pa u pères  derîcl  et- 
liiberentur  in  seholis  .  iiji  lem  laliifT  ;  ro- 
Ocerent,  ut  aptiorcs  fièrent  ad  majora.  » 

Ûévôque  de  Convenirës,  dans  ses  ordon- 
nances synodales,  en  1237,  avait  fondé  ces 
bénéfices  pour  la  inôrno  tiuuQuia  plerique 
sebolares  caront  necess.iriis,  quorum  scien* 
lia  muiti  pcr  graliam  Dei  poterunt  aBdifi- 
cari»  volumus  ut  seholares  ferant  aquam 
bcnedielam  [irr  vilhis  rurales,  si  sinl  qui 
^luleni  et  inUigeanl.  ■  Ubid.,  pag.  209» 

Giiillaurae  de  Courtenay,  rn  1393,  em- 
ploya les  excommunications  et  les  interdits» 
pour  maintenirdans  quelques  paroisses  une 
coutume  si  hmaii'e,  rt^|»andue  jusrju'alors- 
dans  toute  l'An^loierre.  «  De  consueludine 
laudabîli  légitime  praescripta,  quasi  ubique 
(ter  totum  regnum  Anglias,  |>er  clerico» 
aqnic  bajulos,  ex  donatione  rectorum  et 
vir^riorurn,  fi.iroclii.morutu  sumptïbut  SW- 
tentandos  defen  i  consuevit.  » 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  étonnant 
dans  la  clérical uro  des  plus  lias  oITlriers^ 
tels  que  sont  leseslaiiers  et  ies palefreniers^ 
Car  dans  le  concile  de  Latran,  sous  le  Papo 
Léon  X,  en  1514,  il  est  fait  mention  des  pa- 
lefreniers, è  qui  l'on  permet  d'user  de  sou- 
tanes un  peu  plus  courtes,  s'ils  sont  clercs,, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  prêtres,  à  cause 
de  Tagiiation  pénible  et  continuelle,  h 
quelle  leur  protession  les  oblige.  «  Parafre- 
iiarii,  quia  in  assiduo  sunt  muiu,  miiiiâte- 
rioqne  funguniur  laboriosloro,  brevioribua 
ac  ningis  rïj)udilis  veslibus  uU  fiossuni, 
t'iiainsi  fuerinl  cierici;  Jummodo  iti  prc- 
sbyieratusordloenon  sint  coostituli:  ira  io- 
nien ut  ah  honestate  non  discedanl,  se«i  ite 
vivant,  ut  mores  ecclesia^licis  suis  ordini- 
bus  iifin  discrcpenl.  »  (Sess.  9.) 

On  serfi  peut-être  moins  choqué  de  celte 
ap|inrenco  d'Indécence,  qui  surprend  d*A> 
liord,  si  l'on  considère  que  saint  Gré^oiro 
le  Grand  avait  absolument  iianui  du  paUis 
pontittcal  tous  les  laïques,  et  en  avait  ré- 
servé tous  les  oflices  à  des  clercs,  coruuie 
nous  avons  dit  ailleurs.  Et  que  dès  la  nais- 
sance de  l'Eglise  les  ordres  tnrérioors  Ofit* 
été  confiés  à  des  gens  mariés,  qui  pouvaient 
en  niénie  leoips  être  en^^agés,  eux  et  leurs 
enfants  aux  métiers  les  plus  vils,  mais  iii- 
noconls»  et  )»ar  conséquent  agréables  aux 
yeuxdeceini  è  qui  rien  n*esl  vil,  rien  n'«si 
désagréable  que  le  péché. 

On  sera  encore  luoins  surpris  de  ce  quo 
Giossan  rapporte  de  saint  Charles  Borro- 
raée  (!.  m,  c.  2\  que  ce  digne  prélat  cli "  s-n 
les  laïques  du  uombre  des  chautres  et  «ie^i 
muficieiu  da  soo  égltae,  et  qulf  voulut  q«te 
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tous  les  cîijinlres  perlassent  des  surplis 
«ians  l'église  et  ÛMent  leurs  fonctions  dans 
eel  babil.  Ce  aoî  m  rapporte  assez  à  ce  que 

nous  arons  dit  ailleurs,  quo  les  rhnnlres 
étaient  clercs  dans  la  priioitive  l^lise. 

f    CLERGÉ  DU  PALAIS 

1. 

I.  Organisation  du  clergé  du  palaii,  ~ 
L'architriiapeiftin  était  le  chef  lI  le  siifu^- 
rieur  du  cN-rgé  du  palais,  omnem  clerum 
pÊhtii  regebat,  disait  Blncmar. 

l.p  rO}^ciUy  de  Francfort  arrêta  la  îibprtd 
qu'il  s  éiatl  donnée,  de  rect'roir  à  sa  com- 
munion des  prêtres  qui  a?aicnt  été  eicom- 
muniés  par  leur  év(\^iie.'«  De  preshytcris, 
qui  contumaces  tueriiit  contra  episcopns 
suos,  ut  ncquaquam  communici'nt  cum  clc< 
ricis,  qui  in  capclla  régis  habitant ,  nisi 
reconciliali  Tuerint  ab  episcopo  suo,  ne  lorie 
r  irn  riica  excommooicatio  «oper  601  exiiula 
veniat.  »  (Can.  80.) 

Léon  III  reconnaînsaft  cnmbion  l'autorité 
de  ce  clergé  de  In  clmiullt!  royale  était 
grande»  Jorsqu'en  811,  il  conseilla  aux  en- 
voyé! dtt  renifieretir  Charlemagne,  do  faire 
rn  snrtiMjii'on  ne  chantât  plus  le  symbole 
dans  la  chapelle  royale,  comme  effectÎTe- 
■leol  ce  n'était  point  eneore  Tusage  de  le 
cbrinfer  dans  l'I^glise  roinnine  ,  l«s  assurant 
que  toutes  les  autres  Iv^jisos  du  ro>aumo 
le coDfornieraieiii  à  colle  du  palais,  et  que 
is  coultime  de  chanter  le  symbole  serait  par 
re  iiioven  bieulOl  abolie  dans  toutes  les 
Eglises",  qui  reprendraient  l'ancien  usage 
de  le  réciter.  «  Ut  paulatini  in  palniio,  quia 
in  sancla  Ecclesia  non  r.ui i  tnr,  cinlandi 
consut  liido  cju.Mlcm  sytiiboîi  intormiltatur» 
etc.  Si  dimiilalur  a  fobis,  diiuillelur  ab  om- 
nibus, etc.  • 

IL  line  drt'iit  pas  nuire  aux  paroisses.  — 
Le  ir  concile  de  Paris,  tenu  en  829,  ne 
troaTB  pat  boa  que  le  clergé  du  palais  atlt- 
rAl  nor.-?t'u!ement  le  prince,  niais  aussi  la 
meilleure  partie  de«  «eiupeura,  et  les  em- 
pêchât d'assister  aot  oulees  solenneli  des 
églises  paroissiales  oo  calhédralef f  ce  qui 
les  rendait  désertes. 

•  De  presbyleris  et  capeliis  palatfnia  con- 
tra canonicam  aucloritatem,  et  r  closirtsli- 
earo  honestatero  inconsuUe  habuis,  vustraui 
admonemus  solertiam,  ut  a  vestra  potestato 
iiifiibeantur.  Quoniam  propter  hoc,  el  honor 
ecciesiasticus  vilior  efOcitur,  et  veslri  pro* 
reres  et  palatioi  minislri,  in  diebus  soiem- 
iiibus,  sicut  dccel,  Tobiscom  ad  Missarum 
cclebrationes  non  procedunl.  »  IC.  19.) 

m.  Les  clercs  des  diocèses  étrangers  ne 
pouvaient  y  élrê  recw  sans  ("autorisation  de 
lenra  ivêqua.  —  Le  u*  concile  d*Aix-la- 
Chapelle,  tenu  en  836,  se  ninîgnil  de  ce  quo 
les  prèires  de  divers  diocèses  étaient  regus 
dans  le  palais,  et  s'y  arrêtaient  sans  t'agré- 
ment  de  îf^nr  (  vêque  :  De  près'')/!'  ris  ^uiin 
palatio  tnorantur,  ui  sine  proprii  eptscopi 
tonsensu  ibi  tocum  eotuisfendi  non  mbeant, 
*fc  recipiantur,  etc.  (Cnn.  23  ) 

Le  concile  ajoute  que  ce  pouvaient  être 
des  préires  enminels,  ott  qui  mêoie  n*eus- 


.<ienl  jamais  été  ordonnés.  D'  u'i  il  p.nraîtquo 
le  clergé  de  la  chai>elle  royale  était  coiame 
sa  retraite  et  l'arile  eommao  de  tous  les 
ecclési.Tsliipios  du  royaume,  ce  qui  ne  pou- 
vait être  sans  qu'il  s'y  glissât  quelques  abus 
qoe  les  condtes  lâchaient  de  retrancher. 

Le  concile  di^  Mciiit  de  8'i"  rr  Tnontra  au 
roi  Charles  le  Chauve  que  lorsqu'il  dési- 
rait donner  plaee  dans  sa  chapelle  k  quel- 
que ecclésiastique,  Innsuré  ou  instruit  dans 
les  séminaires  ou  dans  les  paroisses  des 
évoques,  il  devait  le  demander  &  son  évôqiio 
el  le  faire  ordonner  par  le  même  évôque, 
afin  qm  l'auloriié  ro^yale  entretint  une  paix 
et  one  concorde  inviolable  avec  la  sainteté 
des  Ioi.4  ecclésiastiques. 

«  Cum  quilibet  canonicorum  ad  regiam 
tenerit  oiajestatem ,  et  suo  se  votuerit 
manctpnre  serviilo,  consensu  episcopi  , 
ad  cujus  diœcesim  perlinere  dignoscelur, 
eum  recipiat.  Et  si  in  online  clenoall 
eum  promoveri  voluerit,  manu^  io&iua  ini- 
posittone.  ad  eeclesiastfetim  ordinem,  si 
di.;nus  fueril,  conso.  rctni .  Qiialenus  et  di- 
vins auctoritas  vigeal,  et  regalia  dignités 
obsequalur,  et  salus  ordioaotia  et  ordinati 
ai(|ue  jubentis  in  omnibot  obserTCtar.  > 
(Can.  58.) 

Voilà  comment  la  majesté  royale  faisait 

gloire  de  se  sontupttre  aux  lois  divines, 
comme  ce  concile  parle  après  reDiiitreiir 
Jiistinien,  c'est-à-dire  ani  canons  do  TB- 
glise,  et  trouviiit  l>on  que  fos  clercs  de  s» 
chapelle  fussi^nl  encore  dans  la  dépendance 
de  leurs  évéques  diocésains  pour  l'ordina- 
tion. 

IV.  La  même  règle  était  en  tigueur  dans 
VOrient.  —  Je  ne  sais  si  les  Pères  du  vu* 
concile  de  Nicée  eurent  In  dessein  de  com- 
prendre les  empereurs  mémo,  lorsqu'ils  dé- 
fcniiiront  ii  louirs  .sortes  de  prêtres  de  venir 
résider  è  Constantioople,  et  de  s'attacher 
aux  oratoires  des  grands  pour  y  célébrer  la 
Messe,  s'il^  ri't n  av/îienl  oblonii  la  permis- 
sion du  patriarche  de  Coostanlinople  et  de 
leur  propre  é vêque.  J^et  eAsqae  proprio 

tpi^rnjiii  ,  rl  r i.'-ttst'in!iiinpn!it,iur'  uUistits 
non  luel  suscipere  in  qualiOcl  Uomo,  vel  ce- 
ehsia.  (Can.  10.) 

Quelque  permission  qu'ils  eussent  obte- 
nue, ils  ne  pouvaient  pas  se  charger  Uea 
aiïaires  séculières  des  grands  sous  peine 
de  déposition  ;  il.s  devaient  plutôt  s'occuper 
à  instruire  les  eufanls  et  les  domestiques, 
et  à  leur  eipliquer  les  divines  Ecritures  , 
puisque  c'est  aussi  pour  cela  qu'ils  ont  été 
liunorés  du  divin  sacerdoce.  Potius  nutem 
maneat  ad  magislerium  tam  puerorum,  qunm 
famulorwn,  relegenseis  divtnas  Scripturas; 
adhoeenim  etiam  saeerdetivmeonseeuttti  est. 

L'ollice  d'inter[)rèle  qu'un  clerc  do  la 
chapelle  impériale  doCoustantinopIc  exerça 
dans  le  vin*  concile  traduisant  en  la  langue 
grecque  les  lettres  latines  du  P.i[)e,  n'avait 
rien  qui  fût  injurieux  à  la  ctéricalure.  in- 
terpretanie  Damimo,  regio  etero  et  inter- 
prète. {Act.  3.) 

V.  Le  clergé  de  la  chapelle  royale  dépendait 
touj9W§  d9Tét^ut  praprt.     Le  savant  et 
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Hsncinar  ft.  ti,  p.  U6)  fournil  encore 
uoa  preuve  do  la  Uéi)endanoa  «lu  clergé  du 
fMlaia  l  régard  des  évéqnea.  Il  éerivil  one 

lellre  out  i  rt^lrcs,  aux  diacres,  aut  sons- 
diacrea  al  aux  aulroa  clercs  de  la  obapelle, 
pAiir  les  ei horter  de  ne  pins  souiArir  qne 

Ictrrs  ofTlcirr»!  eierçass«>nt  des  violences  et 
des  rapines  dan&  son  diocèse*  avec  menace 
d'excommunier  cenz  qui  étaient  de  son 
riior^sp,  cl  (le  renvoyer  les  nulrcs  h  Ipiirs 
évégues  pour  rectivoird'oux  la  iuù;ue  pciac. 

«  Undo  nisi  vos  correxeriiis,  quiconque 
de  ntea  diœcesi  sunl,  sine  dubio  usque  ad 
synodura  ab  officio  et  conimuninne  prîvabo; 
e\  fiui  de  moa  diœc«  si  non  stiiil,  <Jo  nica 
parochia  et  diœrcsi  eoa  excommunicabo,  et 
•d  suna  episcnpos,  qui  eoa  corrigant,  atquo 
dijudiceol,  divine  auctorîUite  redire  men- 
dabn.  » 

Voiri  rinscriplion  de  la  leltre  qui  nous 

approndiâ  di;  (pâlies  personnes  (?fait  com- 
posi^  iti  clergé  du  palais  :  «  Hincinarus 
eropos  fralribus  noslriit,  presbyteris,  di.n 
nihus,  sutnliaconilj'is,  rI  ctîtcris  <  Irricis, 
in  pnl.-itio  (jonino  iins(ro  régi  et  domnss 
regiiiœ,  ac  iliorum  fideiibus  ecclesiastieo 
ininislcri'.)  cnnsulenlilni*:.  » 

VI.  Les  clrrcs  de  la  chapelle  royale  étaient 
iouvetit  appelés  aux  évérhés  et  aux  nbboyes. 
—  Bincmar  (inil  sa  lellre  par  cette  «iernière 
considération,  que  si  ces  clercs  du  [lalais 
profitent  des  avis  salutaires  qu'il  It'ur  «lonne, 
lia  mériteroal  l'amitié  ei  l'ealiiue  du  roi, 
qui  sera  d'autant  plus  porté  h  leur  donner 
ces  évôchés  nu  des  abbayes.  (  (imiue  il  iii  r.i 
aussi  lui-même  p  us  facile  à  leur  conférer 
lea  ordres,  t  Domino  nostro  régi  et  emabl- 
li  irn>  ei  vcnerabi Itoros  eritis,  et  securius 
voâ  lilu  eccirsiis  prn^ticere,  quando  iocus 
evenerit,  cl  no.<!  vos  audactus  et  amabllius, 
OUlu  Dei,  ei  ipsius  domrni  favore,  ordinare 
Talebimus.  »  Preuve  évidente  que  le  {•riiico 
choisis5ait  ordioaircinenl  les  plus  dignes 
des  o  r'ésiflsliques  ile  son  palais,  pour  les 
éli'ver  uuk  prélalurus  de  1  Eg'iso. 

Il  y  a  néanmoins  qudque  apparence  que 
liincmar  dans  celte  rnncontre  (laiin  (  os  cha- 
pelains du  roi,  du  c(?s  espérances,  aiiii  tle  les 
gAgtior  por  l'endroit  où  ils  étaient  le  plus 
aeusiblcs,  et  qu'il  déguisa  les  généreux 
sentiments  qu*il  faisait  paiaiire  uuand  il 
a'en  présintail  une  occ.i^ioii  favoranle. 

Telle  fui  celle  de  rélectiou  d'un  ôiéque 
h  Noyon«  Les  rois  Louis  et  Carloman  n'a- 
vaient pas  voulu  la  KJiifirnier,  quoiqu'elle 
fût  tiès-cauouique ,  parce  quMs  avaient 
«jusjjçiu  de  pourvoir  de  cet  évéché  un  ecclé- 
5i'isti(}ue  du  palais.  Hiucainripii  avait  pré- 
sidé è  l'élection,  écrivit  sur  ce  sujet  à  l'abbé 
Hu;4ues,  avec  une  fermeté  digne  de  sa  pro> 
fori  I  '  *^  il  ru  e,  et  de  son  zèle  Irè^arUent 
pour  les  iiberlcs  do  rEylise.  (Flodoard.,  1. 
m,  c.  9k.) 

Cet  abbé  Hugues  dooiin.iii  dans  le  conseil 
royal,  et  peut-être  élaii  lui-niôoie  l'archi- 
cbapclain  du  (lalais.  Hincmar  l'exhorte  k 
donner  aui  jeunes  mis  dus  iirécepicurs  ca- 
pables d'une  charge  si  luiportante  à  i'Htai; 
il  tû  plaint  k  lQt.de  ce  que  le  conseiller  ou 
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nilnîslro  des  deux  rois  était  trop  jeune  et 
sans  expérience  :  il  lui  rend  compte  <ie 
(AU te  sa  conduite  dans  Tes  affaires  que  les 
rois  lui  avaient  commises,  et  dont  l'alihé 
Hugues  même  l'avait  cliargé.  «  Ut  prtX'Uïj 
rogibus  necessarios  constituât  nutrilios, 
quin  nîmis  juvenem  haliebant  consiliarium. 
eic.  Kl  quid  sibi  mandatum  ex  parle  regum, 
vel  ipsius  Hugonis  fueril,  »  etc.  Preutes 
cprtninn«;  de  la  suprême  autorité  dont  joaii^ 
s;iit  l'abbé  Hngues. 

Pour  revuiiir  ?i  notre  sujet,  Hincmar  lui 
proteste  que,  si  dans  les  éleetions  faites 
dans  les  Eglises  de  Noyon  et  de  ToDrnai,{1 
n'n  [)os  snlisfait  anï  inclinations  de  la  cour, 
c'est  parce  qu'il  a. suivi  les  mêmes  règles 
auxquelles  il  a  conformé  toute  sa  eondvite 
dcfuiis  Irenîn-cinq  ans,  et  qu'il  a  ebéi  3ut 
canons,  qui  urdonneol  que  les  évéouiii 
soient  élus,  non  pas  du  palais,  mais  de  rS- 
gliso  niÇmo  qui  a  perdu  son  pasteur,  d 
que  l'on  ail  éfîanJ  dans  ces  élections, 
non  pas  à  la  favi>ur  du  prince,  ou  aux  ra* 
cnmniandations  des  courtisans,  mais  au  lé- 
inoignage  du  clergé  et  du  peuple,  et  au  ju- 
gement du  métropolitain. 

Tous  les  évéques  ne  témoignaient  psi 
dans  les  ocrasini»s  celle  inflexible  funncté. 
Les  prélats  étaient  souvent  tirés  de  la  cour 
et  (lu  palais  pour  aller  irouverner  les  Egli- 
ses, Le  success^'ur  de  Hincmar,  le  saint  et 
c6]èbn'  Potilipit'.»  fut  de  Ce  noiiil»rc.  «  Suc- 
cessil  Fulco,  vir  velde  nubilis,  et  palatints 
assoeros olScfis.  »  dit  Flodoard.  (L.  ir,  c.  L) 
If  est  vrai  «pio  îe  clergé  du  pjinis  éln/t 
toujours  le  plus  florissant  du  rojaome,  et 
le  plus  renommé  en  science  et  en  ptité. 
Hincmar  y  avnit  été  admis,  et  pcn  tmt  rpi'il 
était  encore  simple  ecclésiastique,  t  .^ub 
canonico  habite  educatus,  indeque  ede> 
dus,  in  palatin  domni  Liidoviri  impentori» 
non  modico  Icmpurt;  inansi,  »  et  depuis  qu'il 
eut  |)rit  l'habit  de  religion  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  :  «  Eiinde  assiiniplus  faaii- 
liaribus  obsequiis  pr/efati  ituperaioris,  ac 
cpiscoporum  conventibus ,  pro  sola  obe- 
dienlia  niihi  injtincfa  ins^rviens,  pust  ali- 
quot  annos  maiiatlt  i  ii  quietctn  repetii.  » 

VII.  On  y  trouvait  des  prêtres  fort  int- 
truit».  —  Les  abbés  et  les  religi(îux  com- 
posaient toujours  une  partie  du  olergé  royal 
du  palais,  aJin  d'y  pouvoir  réunir  tout  cj 
o'il  Y  avait  de  plus  pieux  et  de  plus  éclairé 
ans  l'état  ecclésiastique  et  parmi  les  reli- 
gieux. Nous  avons  mi  rat»!)i'  Fuira  i,  Vahhù 
HilUuin,  et  p&ut-éire  aussi  l'abbé  Uuguu.>, 
pourvus  de  la  charge  de  grend  citapelaiii. 
Nous  venons  d'y  voir  Hincmar  étsnt  eocore 
religieux  de  Saint-Denis. 

ba.'is  le  concile  de  Cologne,  tena  en  BS7, 
sous  l'empire  de  Charles  le  Gros,  assis- 
lèrent  plusieurs  abbés,  et  entre  autres  Fol- 
croy,  abbé  du  palais  d'Aix-la-Chapelle  s 
«  Fulcharius  Aquisgrani  palatii  abbas.  » 
Louis,  abbé  de  Saint -Denis,  était  chance- 
lier ou  secrétaire  du  roi  Charles  le  Chauve: 
«  Epistolaro  in  palatin  g«'rens  ofTîcium,  » 
dit  l'aljtié  de  Ferriôres  dans  une  de  ses  Jcl- 
ires.  (tupDS,  episl.  17,  25.)  Le  crédit  qu'il 
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«»ail  auprès  do  ;re  prince  dons  le  mflnie- 
ment  d«  toules  les  affaire»  ecclésinsliiiues. 
(Relaie  mePTeilletiaeiDefit  dans  plusieurs  au- 
tres lellres  de  tel  ùbb6,  qui  lo  rngartie 
roœme  le  prolocleur  de  toutes  les  ner- 
«annes  religieuses  dans  les  aflhfres  qu'elles 
onl  en  ronr. 

L'abbé  Angilbert  avait  tenu  co  môme  rang 
dans  la  cour  doCharlcnia^ne;  voici  conimo 
le  Pape  A<1rien  en  parle  dans  une  de  «es 
lettres  à  ce  prince  :  «  Angilberlii»  abbas  et 
lUinislor  capeîl.T,  qui  poiio  ni)  ipsis  infan- 
tî«  rudimenlis,  in  palali»»  veslro  enulrilus 
est,  «  l  in  omnihns  fonsilfis  restrls  receptus 
est.  »  (DicnE5>K,  loin.  Il,  p.  .'î5t.)  Le  P.  le 
Coinie  a  iasliliô  la  surposilion  de  celle 
lelire.  (An.  T92, 793.)  Hincmar  n'aurait  pas 
oublié  de  infiltre  Angill'orl  entre  les  arclti- 
cliapelains  s'il  raraîi  éié.  Mais  on  iio  peut 
douter  qu'Angiîberl  n'ait  passé  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  dans  le  palais  de  Charle- 
mî<?îne,  el  qu'il  n'ait  passé  del>  *  l'abbaye 
lie  Snint-Rjqnier.  Coînrap  Angilbert  no  lut 
iamais  arcbichopelain,  il  faut  conclure  que 
plusieurs  de  ceux  qui  éclatèrent  dans  le 
palais  r.nr  leur  piélt'^'t  par  leur  (loclnnc,  ne 
furenl'joQiais  chapelains  el  n'eurent  aucune 
relation  avec  rarchicbapelain. 

L'abbé  d'Aniane,  Benoît,  qui  réforma  tous 
tes  monastères  de  France,  el  qui  composa  la 
Concorde  des  règles,  passa  la  meilleure  par- 
tie de  S7\  vie  dans  lo  palais  impérial,  y  fai- 
sant en  quelque  matiière  la  fonction  de 
premier  otÎDîstre  dans  toutes  les  causes 

ecclésiastiques. 

Voici  comment  l'auteardesa  Vie  en  parles 
m  Quia  pro  muUis  causis  imper.ilori  neces- 
sarius  eral,  placuil  imperalori,  ut  non  procul 
a  palatio  protlderel  loeum  aplum  sibi,  etc. 
Ctiîpil  vir  Dei  |>ahi!iiuis  lerero  fores,  etc. 
Oiunesqui  aliorum  passi  incommoda,  im- 
perialîa  petebant  sulfragia,  eum  ad  eum 
accédèrent,  alacriler  su'?ocptn5  osrulabalur, 
eorumque  queriovonias  iu  schedulis  impros- 
sas,  le mpore  opportune  olTurebai  imperalo- 
ri, »  etc.  «  Sanclus  trir  usqueadobiluin  suum 
in  palaiio  rtgis  pro  augmento  fidelittBî,  non 
«ro  Icrrcnis  rebii'^  pcr-sevoravit.  » 

Lesdeui  abbés  de  Corbie,  Adolard  el  Vala, 
occupèretil  pendant  on  temps  un  des  pre- 
miers raiiy-i  f  M  li  s  t  onscils  et  dans  le 
nalais  de  Louis  le  Di  Uonnnire. 

VIII.  De  là  nriit  la  réforme  du  dtrgé  et  de 
ntat  monastique.  —  On  trouvera  sans  doute 
moins  élran;^e  que  les  évôques  el  les  con- 
ciles aient  soullert  qu'on  envoyât  queîq  ie- 
fois  du  palais  les  pasteurs  des  éghses  épis- 
copales  el  abbatiales  ,  si  l'on  considère  qué 
c'est  du  clergé  du  palais  que  la  réformation 
du  clergé  et  de  l'état  monasliiiue  s  éluil  ré- 
pandue dans  tout  le  royaume.  _ 

Nous  venons  de  parler  de  1  abbé  d  Aniane 
oui  fut  le  réformateur  universel  du  tous  les 
monastères  de  France.  On  poul  doniicr  la 
môuie  louange  à  l'évèquo  de  Metz,  8.  thro- 
degaog,  dont  In  règle  fut  le  modèle  et  la 
source  de  lo  ii  lo  rélablisscmenl  de  1  an- 
cipnnu  ]Ui6  daus  le  clergé.  Cependant  U 
avait  passé  du  i  alais  à  l'épiscopal.  «  nie  m 


palatin  majoris  Caroli,  ab  ipso  enutrilo*. 
cjusdemque  referendarius  ei.stitit;  ac  d<- 
mnm  Pipini  régis  lonq)oril)us  pontitieale 
deciis  promeruit.  »  (Dccubsmb  ,  tom.  Il, 
p.  20i.) 

Entre  les  lettres  de  Gerhert,  qui  fut  de- 
puis Pape,  il  V  en  a  uni  sunl  adressées  i  des 
moines  du  palais.  «  Palatino  monacho.  « 

nalsaiiioii  lii-nt  que  dans  l'Orienl  les 
moines  el  les  «  li-rr^  nvec  la  permission  du 
patriarche  eld^s  évèqu  s  .s'attachaient  k  la 
W»ur  ou  Ma  maison  d'un  gran  l,  ?an*!  erain- 
dre  de  blesser  les  canons,  parce  que  ce  n'é- 
tait pas  la  cupidité,  mais  la  charité  oi  l'O" 
béissance  qui  les  engageait  dans  ces  em- 
(dois.  «  Quidni  tiol  ex  canone?  Propterbtne 
eniiii  causam  palriarcha  Lucas  permisil  mo- 
naciio  el  sacerdoli  perpeluo  versari  eum 
Logoihela  cursus,  et  una  eum  co  in  praasidio 
versari,  et  seribœ  officio  funi^i.  » 

Cet  auleur  conclut  de  là  que  les  évôqucs 
ont  le  pouvoir  d'appliquer  les  moines  et  les 
clercs  è  ces  sortes  d'occupations,  d'où  ils 
peuvent  répandre  une  odeur  do  sainlt  té 
parmi  les  laïques  :  mais  que  les  rois  pos- 
sèdent celle  même  autorité  avec  biea.plus 
de  justice  :  «  Noia  ergo  quod  suasione  et 
prohâliofio  epis(  0[iaii,  muho  aulem  magii 
regia,  el  monachi  el  clerici  sine  {irœjudicio 
facient  qu»  eis  pennissa  fteerini,  oujusmo- 
dieun(]uc  ea  sipt.  >  {in  ^fno4.  Ceiulaiiflu., 
can.  fc.j 

lit.'  Détails  relatifs  à  ta  promotion  âe§ 
clercs  du  palais.  --  Aftès  fout  cela  les  évô- 
ques  ne  laissaient  pas  de  témoigner  beau- 
coup de  répugnance,  lorsque  l'élection  ca- 
nonique qui  se  devait  faire  dana  une  Rniise 
vacante,  élnil  ou  prévenue,  ou  troublée  par 
ta  nomination  que  le  prince  faisait  d*uQ  de 
ses  chapelains. 

Outre  ce  qui  a  été  rapporté  de  Hincmar» 
et  ilr  sa  vigoureuse  condiiitedurant  rc-^i  nno 
de  IrciUe-tinq  ans,  voici  coninie  le  m*  con- 
fie de  Valence  (can.  7),  tenu  en  853,  (ein- 
père  la  vigueur  aver  la  condescendance  dans 
ci'S  périlleuses  rencontres,  où  il  faut  ména- 
gerie soi  nie  sévérité  des  canons  el  rantorilé 
sTiuvcraine  dos  rois. 

Il  ordonne  que  dès  qu'un  évêché  sera 
vacant,  on  «ieiiiandcra  au  rtii  la  liUrrti^  d'é- 
lire, et  qu'un  élira  lo  plus  digne  qui  se 
pourra  trouver  dans  la  même  Eglise,  ou 
lintis  voisit:  l:  .  Ouest  le  prime  envoie 
un  de  ses  ecciésiasiiquc.*  pour  être  pourvu, 
les  évôques  examineront  rigoureusenieut  si 
la  pureté  de  sa  vie  n^po  nl  h  (  clli'  haute  di- 
gnité, el  s'il  n'y  a  |M>ml  t  u  <li'  Iralic  simo- 
iiiaque  dans  sa  numinaiion.  S'ils  U;  irou- 
T';tu  iudigne  d'un  si  baul  ministère,  lo 
métropolitain  et  les  évèques  aimeront  le 
clergé  el  pf'upNi  (lOur  aller  faire  leurs 
remontrances  au  prince,  éliront  eu  î-niémes 
en  cour  détourner  de  l'Eglise  une  calamité 
(jui  en  niiirerait  indubitablement  lieaucoup 

d'autres.  ,  ^  ..^ 

Ce  concile  lAche  de  conserver  h  l  Eglise 
h  liberté  (les  éludions,  mais  si  le  roi  nomme 
pour  évôuues  les  clercs  de  son  palais,  il  se 
rond  h  cette  Dominetion»  po«rvtt  que  «, 
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personne  nommée  ail  les  qualités  néoM- 
saires  pour  un  si  divin  minisièrc. 

Paschase  Radberl  a  cxccUemment  repré- 
sonlé  dans  la  Vie  de  Vala,  abbé  de  Corbie, 
Ips  secrets  gémissements,  et  les  plaintes  de 
cet  abbé  sur  les  déréglotnents  et  l'ambition 
de  quelques-uns  des  chapelains  dti  (trince. 
Ils  ne  s'engageaient  dans  ces  emplois,  que 
par  des  motifs  d'ambition  ou  d*avttrice.  On 
pouvait  dire  quMIs  n'étaient  ni  clercs,  ni 
moines,  puisqu'ils  n'étaient  siûel»  ni  à  un 
évéque,  m  à  un  abbé.  Ainsi  ils  n'élaîenl 
d'aucun  ordre,  aussi  Tivaieol-ils  sans  ordre 
et  «ans  règle* 

m  Prieseriim  ei  mllitiam  clerieoroiD  in 
pahtin,  quos  capellanos  vulgo  vocant,  quia 
nullus  ordo  est  ecdesiasiicus,  denotabat 
piurimum.  Qui  non  ob  aliud  serriunt,  iiisî 
ob  honores  F.cciesianim,  ol  rjnmslus  sœculi, 
80  iucri  graliaui  i.iiit>  probationo  mngislerii, 
atque  ambiliones  mundi.  Quorum  itaque 
viin  neque  sub  régula  est  monachoruro,  ne» 
q  uc  sub  episcopo  militât  canonice,  prœsertim 
ciim  tiulla  alia  sinl  lyrocinia  Ecclesiaruni, 
quam  sub  bis  Uuobus  ordioibus.  Aiel)at 
namque  idem,  quod  aut  canonieos  quisque 
e!:!:e  dfbcrel,  aut  laicus,  ont  luoijaclius. 
Quod  si  neutrum,  jamsubnuila  luonstratur 
ordine,  quia  videntur  este  aine  capite.  » 
{Sao.  Bened.,  t.  IV,  p.  195.) 

Pascbase  ne  condaii/nu  pas  ces  emplois, 
puisque  le  palais  des  pritices  Chrétiens  a 
toujours  eu  ses  clinpebins  et  son  clergé,  et 
<]ue  CCS  plai  es  oci  été  si  souvenu  rem|ilics 
par  d'exceIK'iils  et  do  sainis  eeclésiasttques. 
Moi?  i!  nverîit  ceux  qui  s'y  engagent,  de 
l'extrême  dangtT  où  Us  boni,  Jo  n'y  ôlre 
attirés  que  par  une  seoètc  cupidité  des  ri- 
chessi  s  de  ce  monde  et  dos  diguilés  ecclé- 
siasliuues. 

X.  Nominations  royah$  aux  préliil ui es.  — 
L'empereur  Cbarles  le  Cbauve  déclara  dans 
le  concile  de  Tout,  l*an  859  (Conc,  apud 
Saponarias),  quo  selon  In  couiume  des  rois 
ses  ancêtres,  il  avait  donné  Tarcbcvéché  de 
ilena  è  Caneton,  clerc  de  sa  chapelle,  a?ec 
le  conaeDlenent  dea  évèques  de  la  pro- 
Tince. 

«  luila  eonsuetudinem  prœdecessoruin 
neorum  regum  Weniloni  tum  clerico  roeo, 
in  capeila  mea  mibi  servienti,  qui  more  li* 
«  beri  cieriei  se  mibi  commendaverat,  et  flde- 

lilnlf-m  sncrnmonto  pritmis<ral,  consensu 
sacrorum  opiscoporum  ipsius  metropolis, 
ad  gubernandoni  ^mmisi,  et  apud  euisco- 
pos,  quantum  cï  mo  fuit,  ut  eum  ibidem 
archifpiscojturr.  ordiuareul,  obliuui.  » 

Ce  clerc  de  chapelle  avait  prCié  serment 
de  Hdôlité  au  roi.  D'où  ou  peut  conjecturer 
que  e*élait  one  loi  générale,  et  que  c'était 
npparenimcnl  ici  engagement,  qui  portait 
le  souverain  à  conOer  les  places  iea  plus 
importantes  de  rB|;lise  de  ion  royanme,  & 
teux  qui  lui  étaient  attachés  par  un  lien  si 
iiroii  ei  si  saint. 

N  y  fi  6  si  quelque  sujet  de  croire  que 
les  |>eu|<l>  s  élisaient  plus  volontiers  cos  ec- 
clésiastiques du  palais  royal,  tant  pour  faire 
one  élection  qui  ne  fût  pas  contestée  par 
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le  prince,  que  pour  flatter  te  prince  dana  ses 

inctinalion«,  <'n  choisissant  eeui  qui  f<ro- 
bûbletuent  lui  étaioiil  agréabU'S.  C'e>l  amsi 
que  le  clergé  et  le  peuple  de  Cbâions  élurent 
pour  leur  évéque  Villebert,  prêtre  de  U 
chapelle  royale  :  <  Quoodam  sacrî  palaliî 
prrsby terura.  » 

Saint  Ounstao  s'élani  attaché  à  i'arcbe- 
▼éqoe  de  Ganforbéry,  après  qa*\\  eut  reçu 
les  Ordres  inférieurs,  fui  (  ir  lui-même  pré- 
senté au  roi,  et  appliqué  ensuite  au  gouver- 
nement do  palais,  et  des  affaires  d'Etat;  ce 
fut  par  ce  degré  qu'il  s'éleva  à  l'archevêché 
de  Ontorbéry.  (Staits,  die  1@  ÂJaii,  c.  4, 
13  ;  Junii  die  5,  c.  6.) 

SaintMainverc,  évèque  de  Paderborn,  avatl 
été,  dés  sa  jeunesse,  clerc  de  chapelle  ; 
«  Regia  slirpegenitus,  evocalusad  palatium, 
regius  o?>[iennnus  eflicitur,  ut  Oeo ordinante 
longius  inuutescerel.  » 

L  auteur  de  la  Vie  de  ce  saint  (cap.  87  ), 
outre  SaintMainverc,  et  saint  Aribun,  évè- 
que de  Mayence,  nomme  plusieurs  autres 
salnis  évôques  du  même  îrnij  s  'jui  j  li- 
gnaient une  inviolable  observation  des  ca- 
nons au  gouvernement  temporel  auprès  des 
empereurs,  duquel  In  nécessité  du  temps 
ne  leur  permettait  pas  de  se  dispenser. 
«  Seeundas  imperli  partes  sande  et  ioslo 
admirnstrantes,  sacerdolii  Hgorem  nullaie» 
uus  relaxantes.  ■ 

La  cour  des  Olhons  était  riche  et  féconde 
en  saints  et  savants  ecclésiastiques. Comme 
ces  empereurs  avaient  beaucoup  de  pouvoir 
dans  les  élections,  on  peut  croire  avec  nnel- 
que  fondemeni-  qu'une  partie  des  exicUents 
évêqu<>s  d'Allemagne  soi  tircul  de  laur  pa- 
lais. Pierre  Damien  témoigne  {Viia  taneti 
Roman.,  c.  28)  quo  ce  fut  dans  l'olhce  même 
de  clerc  de  cliapelle,  près  de  l'empereur 
Oilion,  que  nulwl  Botiiface,  proche  parent 
de  cet  empereur,  conçut  ce  géuéreus  des- 
sein, qui  donna  un  apAtre  II  la  Russie,  et 
un  martyr  à  i'Rglise.  «  Cum  in  capeila  r«^ia 
muraretur,  »  etc.  (Status,  die  90  Nov.» 
c.  3) 

S  uni  Bernard,  évôque  d'Hildeslieim ,  avnit 
aussi  (lié  attaché  au  palais  de  l'empereur 
Otbon  III,  dont  ou  le  fit  ensuite  précepteur; 
i!  joignit  .'i  (  cite  qualité  celle  de  ministre 
d'ËUt,  après  la  mr>rtde  l'impératrice. 

£nûn,  le  roi  Charles  le  Chauve,  ayant 
nommé  pour  les  évêchés  d'Aulun  et  de  Châ- 
lons  deux  clercs  de  son  palais,  ût  écrire  par 
l'arcbevêque  de  Sens,  Ganeloo,  h  Amulus, 
archevêque  de  Lyon,  qu'il  ne  devait  faire 
nulle  dilljculté  de  «ncrer  ces  évéaues  nom- 
més jpar  le  roi,  et  choisis  entre  les  er* 
siastiques  de  son  palais,  puisque  le  Pajto  ' 
Zacharie  et  le  concile  de  France,  sous  le  lé- 
gal Bonilace,  avaient  autrefois  Joi  ik:  eeifa 
autorité  h  Pépin.  (Inter  £pis/.  lupi.  episU 
Mon  esse  noviiium,  aut  leniefariuai» 

quod  ex  pnintin  hntioradihoriljus  nialime 
Écclesiis  l  ex  procurai  anlislitcs.  Nam  Pipi- 
uus  exposita  neccssitate  hujus  regni  Zacba* 
ria)  Uomano  Papa?,  in  sjnodo,  •  etc.  Ceur 
qui  étaient  envoyés  du  palais,  ex  palcuio, 
pour  remplir  les  évéchés,  étaient  prâbable- 
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ment  des  clercs;  Grodpgang  néanmoins,  et 
«{ijfiqtjes  autres  étaient  dn  simples  Iniques. 

XI.  Des  aumônUn,  —  Charles  le  Chêave 
liit  mention  de  ses  aumôniers  dsns  ses  ca- 
pitutaires,  et  leur  ordonne  do  f.iirû  après  sa 
mort  les  charités  qu'il  leur  avait  refomman- 
d^es  :  t  Si  nos  io  Dei,  sanclorumque  ipsius 
serviliA  morê  pmoeeopsverît,  deemotyna* 
ril  nosiri,  secundum  quod  illis  commenda- 
tum  habemus,  de  eleemosyna  nostra  décer- 
t<'nl.  »  (An.  877.  Docbbsrb.  tom.  il,  p.  M4; 
Capinif  Balux.,  j-ag.  2V2.  262.  270.) 

Il  p.^raîl  pnr  les  mêmes  oapitulaires,  que 
les  éfêqufts,  les  abbés,  los  comtes  et  les  geo- 
lilshommes  avaient  aussi  leurs  niimônier», 
•t  que  tous  CCS  aumôniers  n'i'lîuont  auires 
que  les  e\»M  u  eiirs  lostamentaires.  Ainsi  ils 
n'avaient  nul  rapport  aTec  les  chapelains. 

XII.  Le*  'OfftffM  $è  thmtaitnt  (rh-piÊmU' 
mmt  dans  Jn  chnj)rih  royale.  —  Les  olDcw 
tfe  r£gli$e  se  cliaotaienl  arec  une  piélé 
exemplaire,  et  avec  ttne  sainte  majesté  dans 
la  chapelle  royah?. 

Saint  Gérard,  comlo  d'Aurillac,  avait  une 
sainte  clinpelle,  pour  ainsi  parler,  déambu- 
latoire, qui  raccompagnait  toujours,  et  où  il 
«ssislail  arec  ses  ecclésiastiques  à  la  psnl  - 
niodie  du  Jritir  el  ilo  la  nuit. «Copia  vcro  cle- 
ricorum  semper  ifum  comilabatur,  cum  qui- 
bosin  divino  opère  jugiierinsudabat.  No- 
cturne tempore  cuoctes  in  oratorio  lintius 
praBvenire  solebat,  quoexpleto  soius  rema- 
ix  re  solilQS  eraL  »  (Bm,  Ctun..  me.  95, 
1C6.) 

Los  approches  de  la  mort  ne  purent  ra- 
lentir les  saintes  ardeurs  de  ce  comte  pour 
la  psaimo4lie  des  offices,  il  le<i  fjiisaitchantc'r 
4ans  sa  chambre  aux  mêmes  heures  qu'on 
les  célébrait  dans  l'église.  «  Jussit  «l  no- 
durnale  coram  se  capeilaoi  peregisacnt, 
episeopo  com  sols  In  eectesia  illud  célé- 
brante. Ciim  psallontibus  aiilcm  ei  ipse 
psallebat,  donec  post  roatulinale  Oinciuui 
oranes  etiara  diei  noms  compleret.  » 

C'est  ce  qu'en  raconte  .«ainl  Oilon,  abh6. 
de  Cluiiy,  dans  la  Vie  de  ce  saint  couile.  Il 
est  aussi  remarqué  dans  la  Vie  de  saint 
Odalric,  qa'il  menait  par  loin  ses  cliapelains 
pour  célébrer  avec  eux  le  divin  service. 
^  Ce  (jui  a  étr  Jii  de  la  ch«[)e  de  saint  Mar- 
tin, fait  assez  conuaitre  que  nos  rois  avaient 
aussi  une  sainte  chapelle  déambulalofre, 
qui  les  accompnpnrit  toujours  dans  leurs 
campagnes,  connue  une  arche  de  sainteté 
al  de  protection,  et  qu'on  j  diantait  lou- 
jonr»  les  OTi  'os  divins.  L.i  remartjuede  Va- 
lafride  Sirabon  {De  rebuf  Eccl.,  c.  31)  justi- 
fie que  les  reliques  des  saints  martyrs  étaient 
aussi  portées  avec  le  chape  de  saint  Martin. 
itoossTOni  ailleurs  donné  assez  de  preuve.**, 
que  l*on  célébrait  continuellement  la  psal- 
modie divine  devant  te»  saintes  reliques. 

Xill.  Ckapeth  d««  emperewri  de  Con$t0n» 
tantinople, —  La  ch8ii|)flle  de»  empereurs 
de  Cousiantinofde  no  pouvait  pas  être 
moins  prit iléf^ié  -  que  celle  des  rois  et  des 
empereurs  d'Occidei-t  Jl  »  st  fut  mention 
en  diverses rencnutrcâ  uu  prêtre  du  piiiais  et 
des  primiders.  (Cbdmitvs,  pag.  MM>,l9k.) 


Les  clercs  du  palais  destinés  îi  y  chanter 
les  officos,  venaient  do  leurs  maisons  dès 
la  troisième  veille  de  la  nuit  pour  y  la're 
leur  fonction,  mais  depuis  que  les  conjurés 
se  furent  joints  \  eiix«  pour  entrer  en  mé- 
nr»e  temps  dans  lepnfnis  et  y  faire  mourir 
l'empereur  Léon  l'Arménien,  on  les  logea 
tous  dans  le  palais  même. 

Le  chef  de  ce  clergé  impérial  était  appelé 
le  protopape  du  palais,  c'est  à-dire  le 
premier  prêtre. (/6td.,  pag.  622,  6^2.)  Car  le 
nom  do  Pape  sijxnilio  IVre,  elon  l'a  appliqué 
ensuite  b  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  curés 
dans  l'Orient. 

On  conservait  aussi  dans  la  chapelle  im- 
périale les  reli|i|ttes  des  saints  avec  le  bois 
de  la  vraie  croix  du  Sauveur;  et  dans  quel- 
ques rencontres  le  protopa(>o  fut  envoyé  k 
I  srméo  a?ee  ce  sacré  défiât  de  la  vraie 
croix,  ponr  faire  jurer  tous  les  soldats, 

Su'ils  mourraient  généreusement  pour  l.i 
éfense  de  la  religion  el  de  l'empiro  co 
qu'ils  jurèrent  tous  è  genoux. 

11. 

I.  Hiérarchie  des  clercs  de  ta  chapelle  du 
palais. —  Le  concile  de  Tours,  en  1203,  or- 
donna que  les chapeldins  des  chAleatii  et 
des  places  fortes,  promettraient  par  serment, 
d'empêcher  le  pillage  des  biens  de  l'Eglise, 
d'obliger  les  st  i|»'neiirs,  ou  les  rominand;inls 
de  restituer  tout  ce  qui  aurait  été  volé,  ou 
d*interdire  le  lieu,  et  se  reiirer  eux-mêmes, 
si  on  quarante  j»M;rs  on  ne  réi»irait  les  per- 
tes qu'on  aura  t  causées  ;  enfin  qu'on  ne 
pourrait  changer  ces  chapelains,  sans  en 
avertir  Tarchi  llncre,  nfin  qu'il  exigeât  la 
même  serment  de  sou  successeur. 

Le  concile  do  Cliîrmonl,  en  1095,  avait 
déjè  ordonné  que  les.grands  seigneurs  ne 
pourraient  avoir  des  cfiapelairiS  qu*avec  la 
jl,  I  [ii^-'^  ion  de  révT'  1111'  diocésain  :  Ut  nullus 
pretbyier  capeitanus  alicujut  laici  essepossU, 
nifi  «encessiew  sui  episcopi  (c.-»n.  10^  ;  ou 
selon  une  ntitre  éiiition  :  Utnutlut  princeps 
ctiptilnnum  habeat  ni$i  quem  stiii  tpiscopus 
svLun  ma  arehidiacornuproturtUonm  ammm 
éeicclum  constituât. 

Le  concile  de  Cologne,  en  1260  (can.  10), 
distingue  les  chnpclams  dos  rois,  des  évô» 
ques  et  des  prévôts  ;  il  les  oblige  tous  ég«* 
temeni  k  la  résidence  dans  leurs  Kglises» 
s'ils  n'ensnntdispensi's  j-m  les  affaires  [tres- 
santes de  leurs  maîtres,  ou  de  leurs  K^^lises; 
d'assister  l'évèque  quand  il  oCRcie;  d'être 
dans  l.is  ordres  sacrés;  et,  s'ils  sont  chape- 
lains de  l'évôque,  d'être  soumis  à  la  juridic- 
tion de  sou  premier  chapelain. 

«Cura  inaliquibusRcclesiis  capellani  reca- 
les, episcopalos,  aceliam  capellani  prœposito- 
rum  exsisianl,  eic,  capellani  hujusmodi  re- 
stdentiam  iu  suis  Ëcclesiis  tanquam  alii  frn- 
tresfaeient,nisl  illotaDiam  tempore.quando 
agîint  suorum  negolia  dominorum.  ntqoe 
eliaiu  si  uegutia  ecclesis  hoc  eiposeani.  Li 
noble  in  ooclesia  majori,  velalia,  si  suiii  eu 
vice  prcpsentes,  debent  adesse  in  diviui  ce- 
lebratioue  ollicii  et  astare.  £t  debent  hu- 
jusmodi capellani  io  saeris  ma  ordittibus 
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con<;tituîî.  fiiper  liiijnsmoili  cipt^llniios 
e(>iscn|valos  cril  iioslor  caprllonus,  quasi 
.  oco  jodlels  et  magistr}.  • 

Enfin,  ce  canon  défend  aux  ilnyens,  out 
scûlASiiqucs,  ou  aux  clianires,  de  pouvoir 
jamais  élre  fibap^lnios  clAsévèquet  ou  îles 
rois. 

11.  Chapellrs  royaUt  en  Nvrwége.  —  Dans 
la  Iransaoïion  qui  fut  ffliiu  cntn*  le  roi  de 
Norvège,  MaL;ruis,  cl  Jean,  nrelietéque  de 
Nidrosie  nu  de  Dror.liiein,en  l'nnl273{RAi- 
!«  tiD.,  n.  20),  le  roi  proinil  de  conserver 
inTiolablemcnt  \a  liberté  qiio  ses  nncô(rt>s 
«vnient  laissée  aux  archevèqups  el  auxévô- 
(liu'5,  d'instituer  di  s  cliapelaiiis  d.ms  les 
chapelle»  de  fondation,  ou  de  donation 
To^a\e  fans  allemlre  le  consenlemenl,  ou  In 
tu  û son  1,-1  lion  des  rois  ou  des  autres  laï- 
(jues. 

«  Concessit  m,  qund  a  pric<îecessArikiis 

suis  f'Sl  concfî-siirri.  .«cififil  nt  licilum  sit 
senjper  orcliieniscopis  et  cpiîïnoitis,  m  capel- 
lis  a  regîbus  fundatîs,  vel  doiaiis,  sicutol 
in  alits  rapcllis  5tifc  jTOvinein»,  insiitiiere 
idoncas,  muo  ipsot  iuii  cl  alioi  um  laicorum 
asscnsu.  vel  prœscnlatione  pcrsonas.  » 

L'exclusion  ni^mo  du  jialronago  laïque 
dans  U'S  cltncelh  s  fondée*  par  les  rois,  et 
piir  les  nuircs  soigneurs,  était  l)icn  un 
usage  particulier  à  la  Morwége;  mais  cela 
mêice  montre  clairement  l'extiêmo  dé|tcn- 
d.nico  où  olnit  alors  tout  li;  clergé  du  polais 
royal,  et  tous  les  chapelains  des  grands  à 
l*égarrf  des  évèquea,  qui  di>posaletit  de 
ces  cliûrgts,  comme  d»  s  autres  bénétif  es. 
Les  seigneurs  laïques  n'avaient  garde  de 
prétendre  encore  à  la  qualité  de  collateurs, 
puisqu'ils  ne  l'ét  iioni  pas  même  h  V(-^nr(i 
do  leurs  citaptiains,  et  de  plus  qu'ils  no 
jouissaient  pas  du  droit  de  paironage  ordi- 
Daire^  leur  égnnl. 

111.  Chapelains  des  Papt$  et  de*  empc 
reurs, —  Les  Papes  et  les  empereurs  avaient 
aussi  leurs  ch,i|H'!aiiis.  Iiidocl'iU  II.  voulant 
retirerPicrre  Diacre  clmuiiiedu  MoiilCas- 
sin,  pour  rattacher  à  la  maison  et  à  ses  In- 
térêts, lui  promeliaii  du  le  mettre  au  rang 
de  ses  chapelains,  el  de  pourvoir  libérale- 
ment à  tous  ses  besoins.  «  Se  illuœ  iut'T 
capellanos  6uo$  habilurum,  et  quœqua  illi 
neeessaria  pnebiturom.  »  {Chrùu.Ctutin.,  1. 
ir.c.  114, 117,125  ) 

L'empereur  Lulbaire  le  fit  peut  après  son 
eartulaire  et  ehapelafn  de  l'empire  :  €  €fisr- 
lularium  et  fnpcll.ninra  romani  im  i  rii 
consliluit.  s  Kiisuitti  il  écrivit  à  l'abbé  du 
llont  Cassin  pour  le  lui  demander,  donnant 
è  cet  abbé  la  môme  qualité  de  chapelain, 
avec  plusieurs  autres  plus  magnifiques  : 
■  Guibaido  Gassinensi  bicrarchtt*  el  roma- 
ni impcrii  caoceilario,  capellano,  ae  prio* 
cipi  pacis.  » 

Waltiogham  a  parlé  de  l'avari (  ■  d  on 
cardinal,  qui  Tendit  en  Angleterre  les  cho- 
ses les  plus  saintes  en  l'an  1381,  et  entre 
autr  js  Ils  qualités, ou  oQicos  do  chapelain 
du  Pape  el  de  notaire  apostolique  :  •  Ad 
capellanalvmilomiairapss  lam  possessiona- 
tos,  qaam  meodiMPtesadmiail. 


\y .  fhapelains  chs  rois  d'Angleterre,  /fE»- 
pagne.—  Piurro  de  Blois  écrivant  au  ciia^H»- 
loin  du  roi  de  Sir  Ile,  lui  témoigne  avee  au- 
tant dezèlo  que  d'éloqnonro.  qu'il  est  de  son 
devoir  d'avei  tir  snns  cc-sst»  co  joune  roi,  de 
ne  point  donner  les  ('vôcliés  à  des  persOO* 
nés  indignes  d'un  si  divin  mini'^lùre,  et  de 
ne  point  porter  ses  mains  snr  les  trésors 
sacrés  d«  l'Eglise  :  car  éinnt  le  pasionr  de 
ce  'joune  roi,  il  no  peut  le  laisçor  pertlre 
sans  périr  lui-mômc.  «  Ovis  tuo  esi,  oi  in 
periculum  tuum  ipsius  custO(J:ain  snscppi* 
sti.  n  (Rpist.  10.)  Il  est  très-dangereux  de 
tondre  les  brebis,  et  ne  pas  veillerà  leur  coti« 
sf  rvaiion.nPori(  ulosnm  est  libi,  si  inlonsoris 
ofiicium  convertas  minislerium  pastorale.  • 
Jean  Selden  dans  ses  notes  sur  riiistoire 
nouvelle  d'Isndmor  a  publié  le  privilège  qna 
Quiliauuie  le  Conquérant  roi  d'Angleterre 
accorda  atee  Tagrément  desévôquos  d'An* 
gl'^lcrre,  h  l'flbba.ve  qu  i'  fondait  dn  Saint- 
Martin  du  Bel.  dans  le  lieu,  où  il  avait 
remporté  la  plus  glorieuse  de  ses  vicloirea. 

Ce  privilège  contient  une  exemption  en- 
lièro  de  toute  Tauloriié  luaiporclle,  et  de 
la  juridiction  spirituelle  des  évèques;  wéi» 
(]r.nn[  à  l'exemption  temporelle,  elle  est  ré- 
glée sur  celle  de  la  chapello  royale.  «  Sicut 
niea  dominica  capella  libéra  su  onmino  ab 
riaiiii  ejus  exaclione.  »  Ainsi  la  chapelle 
royale  semble  avoir  été  alors  sounriso  à  la 
juridiction  spirituelle  do  révôque  diooé* 
&ain.  (Cenct/.  Angi,,  t.  M,  p.  53,5'».) 

Radmer  {Biifor.  NoveL^  1.  vi)  p.i  riant 
du  ninriagfi  du  roi  Henri  1",  qui  devait  se 
lairu  dans  le  cb&teau  de  Viiidsor,  dit  (^ue 
l'évéquede  Salisbury  qui  était  lo diocésain» 
scdîsfiosait  d'enCniiola  cérémonie  :  mais 
que  rarclievéquti  ile  Cantorbérj  l'emporta 
sur  lui,  parce  que  le  roi  et  la  reine,  quel- 
que part  qu'ils  fussent,  le  regardaient  com- 
me leur  curé,  a  Quod  rex  el  regioa  spéciales, 
ac  domestici  parochianisunt  ipsius.  » 

Roi^er  raconte  comrupnl,  en  1I7.>,  b.'S 
arclievéques  de  C^ulorbéry  t*l  d'York  ct»i>l 
en  dilférond  sur  la  chapelle  de  Saiul-Os- 
wald  i  rilocestcr,  il  fut  arrêté  eutro  eu\ 
que  l'archevêque  de  Canlorbéry  laisserait 
h  cette  chapelle  la  niCmo  exemption  do 
toute  sa  juridiction ,  dont  jouissait  la  cha- 
pelle royale.  «  Quietam  elamavH  el  liberam 
al)  ou)Uï  Jurisdiclione  sua  tnpcllam  Stnu  ti 
Oswaldi  Glocestriffit  sicut  Domiuicam  ca- 
pellam  domini  régis.  » 

La  ctiapeifo  royale  était  donc  alors 
exempte  de  la  juridiction  de  l'archevêque 
de  Canlorbéry,  quoiqu'il  fût  le  curé  parli* 
cutier  des  personnes  royales.  C'est  appa- 
remment de  cette  exemption  qu'il  faut  en- 
tendre la  lettre  d'Innoeent  III  au  roi  Jean 
d'Angleterre  :  «  Super  lu»  non  excommu- 
nicanda  («crsona ,  neque  tua  interdtceiida 
capella,  nisi  de  uiund<ilo  Sedis  apostolîctt 
speciali.i>(Ae|rM<.  x,vi,  L  iv,  epist.  130.) 

Les  rois  ataieol  recouru  è  ces  privilèges 
pour  se  mettre  à  couvert  des  interdits  et 
des  censures  que  les  évôques  poavaieol 
filljmlMr.  Ausal  ce  Pape  «sborlatt  ca  roi 
dam  la  même  lettre»  do  ne  pu  contes- 
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taratee  les  év^ues  lar  des  points  de  la 
jttridieiion  spirituelle,  mais  d*aTOir  recours 
«ç  Saint-Siège. 

V.  ChapdaiM  de$  ieigneur$  partieuHtn. 
^  Pour  ee  qui  reperde  les  ehapelafnt  des 
jfigneurs  pftrlicuiiers  ,  Nicn!n'5  V,  répon- 
dant en  1447  à  diverse»  consuiiaiions  des 
S4xon$,  comme  il  y  en  avait  une  ourles 
chapelains  qui  sont  attachés  à  des  cha- 
Dclles  particulières  ,  où  ils  célèbrent  la 
Messe  SOI  seignears  du  lieu,  leur  répondit 
"jne  Cela  «e  pouvait  avec  la  permission  de 
révéque,  mais  qu'il  élail  el  bit-n  filus  séant 
et  plus  sûr  que  ces  clinpelains  ne  logens- 
$ent  pa$  dans  ta  même  loaisoa  avec  les 
liïqucs.  (Rainald.,  n.  28.) 

L'ancienne  (iisci|>liiie  fut  mieux  mainte- 
nue«  pour  les  chapelains  des  grands  daos 
l«ors  eliâteeux ,  par  le  eoneile  de  llajreDce 
l'H  1549.  1!  ordnnna  qu'ils  ser.iient  instt* 
tués  par  l'évéque  et  qu'ils  lui  promet- 
traient, ou  I SOD  arebipréire,  d*oMir  à  ses 
orcres,  d'assister  aux  synodes  et  aux  chapi- 
tres du  doyen  rural,  entin  de  ne  préjudicier 
•B  foçoo  qoeleowitte  aas  droits  de  la  pa- 
lOisse. 

€  Sacellanl  noiiilium  in  sacellis  caslro- 
rum  Misses  celebrare*  aut  alla  sncrnnicnla 
eoofarre,  aut  etiam  prœdieare  non  prœsu- 
mani,  nisi  super  eo  auctorilatera  et  con« 
sensum  ordioariorurn  f  (jlinuerint  ,  et  prius 
manualem  ororoUsioueui  episcopot  seu  lot  i 
il  lins  arehipresbjrtero  feeeriiit,  se  io  oIm- 
(licntia  dirccosani  ninnsuros ,  el  ad  synodos 
et  capitula  venlurosi  el  mandatis  ecciesia- 
sticis,  seeuDdan  jostitiam,  et  quatenus  eqs 

attingunt  esse  p-iriltiro?;  ;  sfïîvis  cîiam  jtjri- 
bus  parocbiaruni ,  ad  quas  l^iia  castra  no- 
bilium  pertîoere  noscuutur.  » 

Le  nom  et  la  dignité  d'nrchirbnpnlain 
s*éteigDircal  avec  la  uiaisuu  du  Ciiarieuia- 
goe,  tant  daos  la  France  que  dans  TAUe- 
nagae. 

Ce  n'est  pas  que  les  rois  el  les  empe- 
reurs d'Allemagne  ne  prissent  un  soin  i  x- 
Irème  de  remidir  le  clergé  de  leur  palais 
4e  pmHMiii«s  «binentes  en  piété,  en  zèle 
•ten  wieneei  et  de  former  par  ce  moyen, 
auprès  de  leur  personne,  comme  une  pépi- 
nière d'évèques.  En  voici  une  preuve  né- 
niorable  tirée  de  la  Vie  de  saint  BenoOD, 
érèque  de  lli&oe,  dans  le  xi'  siècio. 

Henri  III.  roi  d'Allemagne,  ayani  fait  dé- 
dier «a  chapelle  rojalo  de  Gozlar  par 
Léon  IX,  voulut  y  faire  son  séjour  el  lo 
siège  de  son  empire,et  y  appela  tout  ce  qu'il 
j  avait  dans  l'empire  de  personnes  signalées 
en  vertu  et  en  capacité.  «  Quam  ecciesiam 
Oifii  irrijirra'or  ifn[)i.Tii  caijeilain  ,  eL  r<'jiio- 

Qtcos  ipsius  capellaaos  regios  baberi  et  no- 
mioeri  vellet,  exaclam  dedft  operam,  ni 

Tires  tanlo  lionore  dignes,  rt  tam  litteris 
quam  saocUD  couversatioois  icoribus  pro- 
baios  eidem  ^elesi»  praficeret.  Siquidem 
iHic  eliam  regni  scdera  conslituerat.  Lecli 
iuni  igiiur  ex  omni  fere  Germania  viri, 
cum  doclissimi,  tom  religionis  obserraD- 
tisisimi.  » 

Ou  vivait  dansée  clergé  du  palais  en  con- 
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^régation.  Saint  Benuon  fut  retiré  de  son 
monastère  par  ce  roi  et  par  le  Pape ,  pour 

en  [  rendre  la  conduite,  et  la  discipline  y 
était  si  exactement  observée,  qu'il  y  en  eut 
plosfenrs  qui ,  après  lenr  mort,  forent  ee- 

noni<;(^s.  Cfimme  les  empereurs  tlonnnirnt 
encore  les  évécbés.  l'auleur  de  la  Vie  du  ce 
saint  es  BOBaine  près  de  cinquante  de  cette 
sainte  comaooaaié  qui  furent  élevés  à  i'é- 
piscopat. 

Ce  clergé  impérial  de  Gozlar  n'ayant  été 

gonrern<^  que  par  des  prévA(5,  il  est  visible 
que,  sous  ces  trois  empereui  on  ne  parlait 
plus  d'archichapelains  du  palais.  Dnns  lu 
vie  du  saint  et  illustre  martyr  Gbarles. 
comte  de  Flandres ,  dans  le  xn*  siècle ,  il 
est  parlé  de  Berlulfe,  son  archicliapelain  et 
son  chancelier.  •  Arcbieapeilaous  et  can- 
eellarftta  tolius  Flandrensis  cnria.  >  (Su* 
aies,  die  2  Mnrtii,  c.  14.) 

VI.  Grandi  aumâniers.  —  Quant  è  BOB 
rois,  on  ne  parla  plus  d'archichapalains  de* 
puis  Hugues  Cnp!  î  ;  ils  se  conteotèreot 
d'un  chapelain  el  d  un  aumânier. 

M.  Du  Gange  a  rapporté  les  ordonnances 
de  saint  Louis  Philippe  le  Bel  et  do 
Philippe  !o  Loiij^,  où  entre  ceux  qui  ont 
chambre  dans  l'hôtel  du  roi,  sont  lu  chape- 
lain et  raumdnt>r. (Glossar.,  tom.  I,  p.  327.| 
L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel  porte/» 
chapelains ,  tes  confesseurs  et  Vaumânier, 
Ainsi  l'aufuûuier  était  alors  postposé  au& 
ebspelains;  mais  eetie  dignité  s'élera  en-* 

Suito  p,Tr  ;lnp;r<^<;. 

Depuis  Charles  VI,  ceux  qui  possédèrent 
celle  dignité  furent  le  plus  souvent  élevés 
h  l'épiscopat.  Jean  Balue,  sous  Louis  XI, 
fut  fait  non-seulement  évôque  d'Evreux , 
mais  cardinal.  Sons  Charles  Vlli ,  Jean  do 

Roly,  fvÇr;iie  d'Anccr»;,  commenrn  h  pren- 
dre la  quâlilé  de  grand  aumônier.  Celle  qua- 
lité ne  lui  est  pourtant  pas  donnée,  ni  aans 
,  son  épitaphe  rapportée  par  kl  M.  do  Saiote- 
Marthe  [Galtia  Chritt.^  tom.  Il),  ni  dans  sou 
Llf)^:*-  dn  ss6  par  M.  Launoy,  dans  son  //if- 
toirt  du  collège  de  Navarre,  en  l'an  i482. 

Geofroy  de  Pompadour,  évéque  de  Périp 
gueux  el  ensuite  du  Puy ,  f>(iss('(I.<i  la  mèroo 
dignité  et  prit  le  môa^e  titre  suus  Cbarlei 
Vni  elLooisXIl.  Du  Tillet  a  fait  le  titre 
do  grand  otimAnier  bien  plus  ancien  ;  mais 
il  s  esl  lrom|>é.  La  grande  aumûnerie  a  de- 
puis été  érigée  en  oOice  do  la  eouroone,  et 
n'a  été  donnée  qu"?i  de^;  personne?  de  grand 
mérite  ou  de  graude  quaiiié,  ou  à  dus  car- 
dioaui. 

CLBRICATDEB. 

I.  —  Que  l'Eglise  a  toujours  t^éé  eue  te«  jeanes 

gi^ri^,,  avant  «ravoir  été  empoisonnes  de  l'air  con- 

tagicni  liu  siècle,  se  desiina&st'iit  eux-méntes,  041 
fusseni  desiiiiés  par  leurs  parcois  à  la  cléricalure. 

I.  Les  jeunes  gens  peuvent  s'offrir  pour 
ta  iMrieaturs  ou  être  offerts  par  leurs  pa^ 
rents,  —  Je  ne  pnis  (fouipr  que  Icî  Pères 
et  les  conciles  n'aieui  toujours  considéré 
comme  une  pratique  non-seulement  licite, 
mais  très-luuable ,  que  les  jeunes  gens, 
avant  d'avoir  été  empoisonnés  de  l'air  coa- 
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^•gieux  ou  graod  monde,  se  destioajseDi  et 
M  coDMcratMiit  euiHaaêmes  à  It  «lérici* 

ture,  ou  qu'ils  /  fussent  destinés  el  douco- 
aaeot  conviés  pnr  leurs  parenls. 

Comme  ce  droit  qu'ont  les  Jsïques  de'pré- 
venir  la  Toloolé  de  la  Tocalioo  extérieure 
de  l'éYèqu»  ne  tend  qu'à  leur  donner  la 

{)ermission  de  s'offrir  eui-intini  s  ou  d'of- 
rîr  leurs  enfants  è  l'étal  ecclésia«liqud  » 
raolorilé  de  révèque  n'en  est  pas  pour  eeift 
îîlo5'^i^c,  puisqu'il  est  toujours  en  droit 
d'examiner  lu  motif  de  ceux  qui  otTrent  les 
talents  et  les  qualités ,  el  de  MOZ  qui  loot 
ofTcrts  h  l'état  ecclésiastique. 

3dint  Gaudcnce,  évéque  Je  Bresse,  dit  que 
les  parents  ne  peuvent  pas  user  de  con- 
traioto  pour  engagtr  leurs  tîls  ou  leurs  filles 
è  le  conliaeoce,  k  le  Tirginiié ,  à  le  clérica- 
luro;  meie  il  assure  qu'ils  doivent  les  y 
Courier,  les  y  exhorter,  les  former  el  les 
élever  pour  cela  autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir;  enfin  qu'ils  doivent  ne  rien  snii- 
haiter  avec  tant  de  passion  que  de  faire  sor- 
tir leurs  enfants  des  voies  égarées  du  siè- 
cle, et  les  faire  entrer  dans  le  chemin  étroit 
de  la  perfcciiou  ,  liaus  le  ministère  des  au- 
tels, dans  la  profeniiNi  de  le  Tîrginilé  OU 
de  le  clérieature; 

«  Igltor  et  qui  dal  virginein  snam  nnptnl 
bonefacil,  et  qui  non  dat,  uielius  fnrit.  Onnd 
«KO  erbitror  non  iiareniibus  virgiuum  fuisse 
e  beeto  A  postolo  d  ict  u  m ,  qaoe  eonstet  eliena» 
toluntatis  arbitrio  docninnri  non  pusse;  sed 
unicuique  homini ,  tam  viro  quam  femiuœ, 
optionem  fuisse  eb  eodem  seneto  prepoei- 
tem,  Ul  virgincm  suam,  hor  est  carnera 
Miom,  virginem  natam  ,  aul  iiilegriiati  con- 
servri,  iijilinrem  |)artem  liberamqne  oli- 
gens,  aut,  agnita  coDdiiione9  oupluieem« 
et  se  non  eontfnet ,  Iradat.  « 

II.  Les  parent X  ne  duivfnt  exercer  au* 
eune  contrainte  <ur  Uun  enfanti.  —  C'est 
donc  aux  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
à  choisir  eux-mêmes  l'état  de  la  virjgioité 
ou  de  la  cléricature,  et  il  est  du  devoir  des 
pères  el  des  proches  parents  de  ne  pas  trop 
liai  ter  on  leur  négligence,  ou  leurs  attaches 
a  la  cliair,  au  san^  etaux  vanités  du  monde, 
sous  prétexte  qu  ils  ne  peuvent  pas  forcer 
leurs  enfants,  sans  les  forcer,  ils  peuvent', 
et  même  ils  sont  obHgét  de  les  porter  evec 
dou<!eur  aux  voies  les  plus  assurées  du  sn- 
lut  étoroel.  Si  c'est  un  criiue  de  les  y  for- 
cer, e*esl  une  action  méritoire  de  les  y  por- 
ter, notant  que  leur  inclination  [>araî!  y 
avoir  du  penchant;  c'est  mêuie  alors  un 
devoir  de  la  part  des  narents. 

Ce  n'est  que  la  doctrine  commune  de 
rj£glise  de  son  temps  que  ce  Fôre  débile, 
quand  il  assur<j  furti  aient  que  tes  pères 
et  les  proches  soui  obligés  de  ne  point  vio- 
lenter »  mais  de  convier  el  de  porter  leurs 
enfants  à  la  clériuature,  par  leurs  exhorta- 
tions, par  leurs  suaves  instances  et  par 
toute  Teducaiiou  qu'ils  leur  donnent.  >  Di'- 
bilorcs  M3iit,  ni  moneanl.  ut  horlenliir,  ut 
lijiiiûnl,  ul  ni  dcri  uriiino  diguui  ailari  di- 
viiio  Diiiiistrus  oxliitjeanl.  » 
{Ml.  SealimcHls  de  iaifU  Au^troitt  cl  de 


INiURE  C.IF.  m 

iaini  Augutlin.  —  Sainl  AmUroise  no  dou- 
tait ouliemeot  que  les  jennee  enfants  tfe 

ftuKent  et  se  porter  eux-mêmes  è  la  pro- 
ession  ecclésiastique,  et  y  être  doucement 
fiinrijs  [irjr  leurs  parents,  quand  il  déplo» 
rail  raveuglement  de  la  jeunesse,  qui  se 
porte  pins  vofonliere  ent  emplois  éclatants 
du  sièclo  trompeur  qu'aux  fouciious  saintes 
de  l'Eglise,  el  qui  par  conséquent  imite 
plus  feellement  ses  eneêtres ,  s'ita  ont  été 
dans  les  charges  de. la  robe  ou  de  la  milicp, 
que  s'ils  ont  été  ministres  des  divins  autels.  * 
«  Quo  unumqueroque  suum  ducit  inge- 
nium  ,  atil  quod  ofTioium  deret ,  id  majoro 
iraplet  gralia.  Sed  iJ  cuui  iu  oinm  vita  dif- 
fifilo  sit,  tum  in  nostro  aclu  difBcilfimom 
est.  Amat  enim  nnusquisque  sequî  viiam 
parenlum,  den  que  plerique  ad  militiam 
fetimlur,  quoruDi  militaverunt  parenics, 
alii  ad  aciiones  diverses,  lu  ecclesiastico 
vcro  c^io,  Bihil  rerins  ioTenias,  quam 
enm  qui  sequatur  institutum  patris  ;  vol 
quia  graves  déterrent  aclus,  vei  quia  in 
lubrica  œtate  diOicilior  abstinentia  :  «el 
quiaaiacri  adolescentia  Tidelur  vita  nbsru- 
rior,  et  ideo  aJ  ca  convertuaiur  >iutlia  , 
qua?  plausibiliora  arbitrantur.  Prœsentia 
quippé  plures ,  quam  future  praferuot.  Illi 
aatem  pmsentibns,  nos  ftilnri»  militemus. 
Code  quo  pi  a^'stantior  causa  ,  eo  débet  •••• 
cura  aitenlior.  •  (Offlc,,  1. 1,  c.  kk.) 

Ces  paroles  fout  bien  voir  qae  ce  Nra 
eût  souhaité  que  la  jeunesse,  dans  le  choix 
qu'elle  a  à  faire  d'un  genre  de  vie,  se  por- 
ttl  plutôt  h  embrasser  une  profession  qui  a 
de  la  solidité  que  celle  oui  a  de  l'éclat  ; 
celle  qui  travaille  pour  l'élernité  future, 
que  celle  qui  s'amuse  aux  plaisirs  passa- 

f^ers  du  siècle  présent  :  celle  qui  sanctifio 
e  cœur,  que  celle  qui  chatouille  l'esprit 
p;][-  do  vains  applaudi.ssoraants  ;  enfin  qu'aa 
moins  ceux  dont  les  pères  oui  été  ecclé- 
siastiques se  rendiisent  leore  imilaleurs, 
aussi  ordinairement  que  dans  toutes  les 
autres  professions  les  enfants  suivent  leurs 
pères. 

Saint  Augustin  se  déclare  encore  plus 
évidemment  pour  cette  maxime,  quand  il 
juslitie  la  conduite  d'un  père  qui  n'avait 

{»as  voulu  que  tous  ses  biens  fussent  dis- 
ribttés  eux  pauvres ,  parce  qu'il  avait  uo 
flls  dont  il  ne  savait  pas  quelle  aérait  ttn 
jour  la  résolution  ou  le  genre  de  vie,  s'il 
se  fereit  religieux,  ou  s'il  choisirait  la  cl^ 
ricature,  ou  s'il  préftV^rai:  Jo  mariage; 
parce  que  lus  parents  doiveul  bien  exciter, 
mais  ils  ne  peuvent  pas  contraindre  leurs 
enfants  à  suivre  la  voie  la  plus  sainte  et  la 
plus  parfaite. 

«  Quid  aulem  rainnii  ,  si  paler  filium  no- 
iebat  biiuus  vitœ  suslentacults  a  maire  ou- 
darl,  Ignorans  quid  sectaturas  esset ,  eun 
in  ectate  grandiuscula  esse  cœpisset,  utrum 
monachi  professionem,  an  eccle.<iiasticuia 
ministeriuui ,  an  coi^jtt^lis  necessitudlnla 
viiiciilum?  Quamvis  enim  ad  meliora  exci* 
taiidi  et  ciudiuudi  &iul  lilii  &auctur.umt 
unus(]uisque  tamen  proprium  donuin  liabe* 
a  DeOf  «lius  sic,  alius  aulem  sic,  > 
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Ce  que  saint  Gittdonee  a  «sptMé  M  réduit 

à  Irnis  points  : 

1*  Qu'il  est  libre  anx  êAlïmto,  <tèt  oa«  la 
lutiiière  do  \a  raison  et  de  la  fiborlô  s'est 
«iévcloppée  des  ténèbres  et  des  hens  de  l'en- 
ftnct»  4ê  ehaitir  ou  la  religion,  ou  réial 
•wféalaaiiqtta,  ou  le  mariage. 

Sr  Que  les  parents  ne  peuvent  pas  los 
forcer  h  aucun  de  ces  trois  états,  mais 
Qu'ils  les  doivent  exciter  h  co  <]ui  est  io 
Kieilleur  »  c  esUà-dire  à  la  rciigiod  ou  à  la 
dériratare,  et  les  élever  autont  qu'il  en 
eux  pour  cela  •  ad  mêliora  txeUmdi  et  eru- 
iienm  nmt  ftKi  tanetorum. 

S'Que  .si  [j.irtiDis  p./'ijvtMii  *'[  niefiie 
doivent  solliciter  leurs  enfants  d'entrer  dans 
l'état  eeeKaiaalique  ou  religleoi,  h  plus 
forte  raison  les  enfants  pfiuvent  se  perler 
et  se  déterminer  eux-mêmes  à  un  ciiois  si 
aaiot  et  si  s>hitaire. 

IV.  Le  choix  dcf  jmnes  fj'-nt  est  lOUVtHtla 
VOIX  de  Dieu.  —  Saïul  Au>:usti(i  était  per- 
suadé que,  si  les  jeunes  gens,  par  les  dou- 
ces sollicitations  de  leurs  parents  lou  par 
leur  propre  indination,  se  déterminaient 
\i  l'iM  it  >  i  i^ésiastique,  c'était  un  don  do 
Dieu,  c'était  la  vois  du  ciel,  p'étnit  la  voca- 
tion divliw.  «Uooiquisque  nropriam  do* 
ntim  habet  a  B«o»  aiiua  quidam  aie,  aliaa 
aulem  sic  » 

Ca  aavant  Père  ne  met  point  de  distinc- 
tion, quant  à  ce  point,  entre  la  profession 
ecclésiastique  et  l'état  religieux,  cuinme 
saint  Gaudenee  n'en  mettait  |>oint  entre  la 
vocation  des  clercs  et  celle  des  vierges 
eonsacrét^sk  Dieu.  Or  il  est  indubitable 
qnt^  les  j.-unes  finfanls  attirent  sur  eux  les 
bénédir.iions  des  hommes  avec  celles  du 
ciel,  quand  lia  se  résolvent  è  nue  eonli- 
n<  fi(  R  perpétuelle  ou  à  la  profession  mo- 
nastique, il  faut  donc  conclure  is  ludine 
chose  de  la  cléricale. 

Mni<:  snint  Gaudenee  et  saint  Augustin 
ne  pdil«^nl  ccriaiuemeot  que  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore  pris  do  parti 
dans  le  monde,  qui  n'ont  point  encore  cnr* 
rompu  ni  la  pureté  de  leur  corps,  ni  l'in- 
■ocence  de  leur  Ame,  qui  n'ont  point  encore 
é*angagemeol  dans  les  emplois  du  siècle» 
ni  qui  ne  chirisissent  Téiat  eealésiasli<{ue 
que  par  ()es  rnotifs  innnrpnls,  pnr  des  in- 
tentions chastes,  par  des  vues  pures,  enGn 
par  les  seuls  intérêts  de  leur  salul.  Par  ce 
m^m©  principe  siint  Grégoire  no  donnait 
euUiie  h  l'état  eccici>iasUquo,  qu'à  couxqui 
s'y  pri^st>nlaieiii  avec  cetlH  pureté  d'inlen- 
tioD,  et  la  fermait  aux  autrea  dont  les  mo- 
tifs paraissaient  iniéreaséa* 

V.  Différente  conduite  df  l'Folife  avec 
Iti  jewiu  gem  et  U$  Aaimnet  dé^à  engagée 
ëtmU  HMê*  Il  y  avait  une  eitréme  dif- 
f<^rence  entre  les  Jeunes  gens  qui  se  don- 
mient  è  l'Eglise  pour  y  faire  un  saint  ap- 
ptentlssage  de  toutes  aortM  de  vertus  daua 
les  ordres  inférieurs,  et  pour  y  passer  raft- 
me  toute  leur  vie,  si  l'évéque  no  les  jugeait 
pas  d I j;:ijfis  des  ordres  supérifurs,  ou  si 
.'JRflise  ne  les  y  estimait  pas  nécessaires , 
al  lc»  parsouMs  plua  avancées  an  Age,  et 


déjà  infectées  de  la  corruption  du  siècle, 
qui  n'aspiraient  secrètement  qu'aux  gran- 
oea  dignités  de  l'Eglise,  ou  aux  administra- 

tionsdu  patrimoine  ecck^siastique,  dont  elles 
espéraieol  retirer  plus  d'hoooeur  et  de 
proOl  que  Jes  charges  du  siècle. 

Autant  la  conduite  des  premiers  (^[ail 
sainte  et  digne  que  l'Eglise  les  rect!ii  avec 
joie,  autant  T'inteulion  des  autres  était  dé- 
testable, et  niéritail  que  les  loi?  et  les  ca- 
nons conspirassent  [tour  leur  donner  une 
honteuse  exclusion.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il 
fallait  coadamoer  toutes  les  avances  ou  tes 
tentatives  que  les  particuliers  pouvaient 
faire  pour  f're  admis  dans  le  clergé,  n  o  it 
eu  en  vue  que  ces  derniers,  et  ils  auraient 
îugé  plus  favorablement  des  premiers,  s*ils 
les  eussent  examinés  h  l'écart,  et  s'il»  eus- 
sent considéré  la  conduite  de  toute  l'an* 
(  lenne  Eglise  à  leur  égard. 

VI.  Exception  m  faveur  d"  rrrfntn^t  p^r. 
âonnee  âgées.  —  li  y  eu  atjui,  élani  jeunes 
d'd^o,  ont  vieilMf  pour  ainsi  dire,  dans  la 
marlice,  et  qui  désirent  l'état  ecclésiastique 
par  les  vues  impures  de  l'avarice  ou  de  l'am- 
bition ;  ce  qui  est  et  seu  ('[erii'^HiT/Hint  une 
exclusion  et  une  irrégularité  générale  pour 
eux,  aussi  bien  qae  pour  les  autres. 

Il  y  a  aussi  des  personnes  av^ncnns 
Age,  et  dans  les  emplois  du  monde,  qui 
sont  enflammées  d*uoe  pure  et  sainte  ar- 
deur de  renoncer  au  faste  et  aux  illusions 
du  siècle,  6t  de  faire  une  sage  et  pieuse 
relrailo  en  so  retirant  dans  l'état  ecclésias-' 
tique.  Il  u'est  pas  Juste  de  les  rebuter,  si 
leur  intention  est  pure,  ni  de  les  admettre 
trop  facilement ,  puisque,  quelque  certaine 
qu'elle  sou  aux  >eus  de  Dieu,  elle  est  ia- 
certii  ine  aux  yeux  des  hommes. 

Maurice  leur  ferma  entièrement  ta  porte 
'Jus  monastères,  aussi  bien  que  celle  du 
clergé  ;  le  Pape  jugea  plus  sagement  et  plus 
charitablemeut  au'il  fallait  les  admettre  au 
clergé  môme  par  la  porte  des  cloîtres.  Ain^î 
il  résolut  qu'on  les  recevrait  dans  les  mo- 
nastères, et  que,  s'ils  persévértieot  dans 
une  régularité  Irrépréhensible,  on  poorralt 
en  (in,  après  ces  Ion  j;iie5  ('preaves,  li.-s  ad- 
mettre aux  dignités  ecclésiastiques.  On  ne 
leur  refusa  donc  pas  la  cléricature,  quand 
ils  protestèrent  de  la  pureté  de  leur  inten- 
tion ;  mais  on  les  Qt  passer  par  des  épreu- 
ves et  plus  looguea  et  ploa  taboriiruiQS, 
avant  de  les  y  recevoir. 

VU.  La  cléricature  est  la  voie  étroite  qui 
mène  sûremmi  an  salut. —  Ceux  qui  vou- 
laient renoucer  au  monde  et  entrer  dans  le 
chemin  étroit  du  satot  se  portaient  à  l*élat 
ecclésiaslioue,  ou  à  ta  condition  religieuse; 
et  s'ils  se  déterminaient  è  l'état  ecciésiaa- 
linue,  on  ne  leur  faiaait  aucone opposition, 
si  Von  n'avait  aucun  ^ijjpt  particulier  de  se 
défier  dfl  la  suii^cniédu  leur  intention.  (Joar. 
DiAC,  I.  III,  epist  13.)  < 

C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les 
paroles  de  saint  Gregoire  quand  il  veut 
qu'on  dégrade  un  prêtre  s'il  a  été  ordonna 
à  prix  d'argent,  parce  que  c'est  l'intérêt  qui 
l*a  fait  entrer  dans  las  ordres ,  ei  non  iiaa 
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un  désir  nnr  de  servir  TEglis^  d.^iis  <  be- 
soins, a  Privetur  ordine,  qaem  non  causa 
replendœ  necessitatis  Ecclesl»,  sod  sola 
comprobelur  ambition p  sn-nepisse.  » 

Il  ne  préleod  pasqu'ii  faille  allendre  que 
rFglise  aft  besnfii  de  nous  et  nona  danaBda; 
ri  pis  (ju'il  t:p  faut  nous  offrir  à  e!!e  que 
dtos  une  ioleolion  pure  et  désintéressée, 
ffe  la  servir  dans  aas  besoins;  ce  qu'on  ne 
j  riit  pas  penser  des  sîninni?>que8. 

Saint  Grégoire  de  Naiiauze  rend  lémoi- 
gnage,  par  un  exemple  fort  illustre,  de  ses 
sentiments  sur  ce  sujet,  et  de  cenx  des  fin- 
très  Pères  grecs.  11  relève  par  do  jusles 
louanges  la  piété  de  Gallus  et  de  Julien» 

E rinces  ûq  ]n  maison  do  Constantin,  qui  se 
rent  ceclésiasliques,  el  lurent  publique- 
ment dans  l'église  les  sninles  Ecritures,  ne 
eroyant  pas  que  la  royauté  du  sacerdoce 
fÔt  moins  eclotanle  que  la  couronne  ini' 
périale 

«  Lucnlentissiinis  acliouibusac  tucolen- 
lum  tinutis  spécimen  pr»  se  ferenllbus 

incumbebnnl;  qnin  i  tiim  in  clefum  seipsos 
ascripseruDl,  adeo  ui  dîfioos  quoque  libros 
plebi  leetitarent.  » 

11.  —  Les  jeunes  gens  poimiam  a'oftrlrens-aniiMa 
à  l  éut  eccl^siaMi^aepaMdaaika  pfaarieniièdaa 

•le  ri'-glisc 

1.  Les  (pfanU  oO'eria  pour  la  cléncuture. 

—  Les  anciens  Pères  et  les  conciles  no  dou* 
taient  nullement  que  ce  ne  fût  une  action 
Terlueusu  et  une  marque  excellente  de  la 
TOcalion  du  ciel,  lorsque  les  pères  offraient 
leora  enfaols,  ou  que  les  enfants  s'offraient 
eui-mdmes  h  l'état  ecelésiastique  ,  par  les 
seules  vues  do     piété  et  do  salut. 

Le  u'  concile  de  Tolôde ,  tenu  en  531 , 
reconoatt  ee  pmivoir  dans  les  pères,  de  con- 
sacrer leurs  rnfnnls  ?i  Kl  cidricnture  ,  et  or- 
donne qu'on  les  reçoive  aussitôt  dans  le  sé- 
minaire, en  les  lonsurant  et  les  ordonnant 
lecleur?  :  «  De  bis  quos  voluotas  parentum 
a  priinis  infantile  annis  in  clericatus  ofBcio 
manei(>aril,  statuimusobservandum,  ut  moz 
cum  detonsi ,  vei  minislerio  lectorum  con- 
iraditi  fuerint ,  in  domo  ecclesiœ,  sub  epi- 
scoynii  [  )  s  e  I  [  i  ;  n ,  a  prflsposito  sîbl  debeant 
erudiri,  »  (Can.  1.) 

8i  les  pires  peuvent  oonner  leurs  enflints 
h  VEglise  ,  les  enfants  peuveni  birn  «vec 

f)lus  de  raison  se  donner  eux-œémes.  Si ,  h 
*Age  de  dii-buit  ans,  ces  jeunes  eleres  pré- 
féraient une  éternelle  continence  au  ma- 
riage ,  00  les  éprouvait  encore  deuxansj  el 
puis  on  les  ordonnait  sons-diaeres  ,  et  einq 
ans  p[»rès  on  lesTii-^nit  diacres. 

Ce  concile  n'en  dii  pas  davantage  et  sem- 
ble nous  insinuer  qu'on  ne  les  tiiistit  prêtres 
que  dans  le  besoin  de  l'Eglise. 

II.  Moyen  de  remplir  tes  rangs  du  clergé, 

—  Lesévôques  ne  s'acquéraiit  aucun  droit 
sur  les  ecclésiastiques  que  par  rordinalioo. 
comme  nous  afons  montré  ci-dessus ,  selon 
l'usiigc  do  ces  premiers  siècles  ,  si  les  laï- 
ques ne  s'offraient  ou  eux-mémea ,  ou  leurs 

à  11  déricalnre ,  il  o'jr avait  pins  de 
resspureas  poor  rei]iplîr.l«i  ploees  Tacsnles 
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du  cU  rgé.  La  violence  que  le  peuple  faisait 
à  quelques-uns  était  un  passe-droit  ,  ou 
plutM  c'était  un  Tlolement  du  droit ,  que  le 
zèle  rendait  eicusab'e  ,  et  que  tes  Inis  ,  les 
canons,  les  Papes  et  les  Pères  ont  euUn  con- 
damné. Quant  aux  élections,  elles  n*éleie«l 
que  pour  les  évéques  ,  et  pour  les  ordres 
majeurs  tout  au  plus  ,  au  moins  après  le 
in*  siècle.  Après  cela  on  ne  voit  pres- 
que plus  d'élection  poisr  les  ordr<'5  mineurs 
et  à  peine  en  irouve-l-on  môme  pour  la 
prêtrise  et  te  diaconat  au  y*  uu  vi*  siècle. 

III.  Longues  épreuvee  de»  jeunee  cieree.  — 
Se  donner  a  l'Eglise  pour  passer  son  enfance 
et  sa  jeunesse  dans  un  séminaire  l'I  dans 
les  exercices  des  ordres  mineurs ,  ne  mon- 
ter au  diaconat  qu*k  T'igede  vingt-cinq  aos» 

et  eprè.s  de  si  Innpnosel  de-  si  il  es  épreu- 
ves ,  si  inculpabiliier  ei  inoffense  ,  ele.  * 
n'être  pas  encore  assuré  de  monter  h  la  prê- 
trise ;  enfin  na  jouir  cefiendntit  qnc  des 
avantages  d'une  communauté,  où  tout  con- 
siste à  ne  manquernl  des  aliments ,  ni  des 
habits  nécessaires  ;  tout  cola  ne  pouTsii 
êire  l'objet  que  d'un  choix  vertueux  et 
d'une  résolution  sainte  et  religieuse  ;  et 
ainsi  les  conciles  et  Ips  Pères  n'avaient 
garde  de  s'y  opposer  ou  Je  s'uii  déûer.  L'a- 
varice, Tambition  ,  la  paresse,  leseuptdiléa 
sensuelles  ne  trouvaient  en  tout  cela  amwn 
a  tirait.  Au  contraire,  comme  celte  vie  était 
fort  semblable  à  celle  du  cloître  ,  ronime  la 
TÎe  cléricale  était  aussi  appelée  avec  justice 
conversion  ,  vie  religieuse ,  ainsi  que  nous 
l'avons  sou  vont  observé,  on  mettait  peu  de 
différence  entre  ceux  qui  quittaient  le  mond* 
pour  l*état  ecclésiastique  •  ou  pour  entrer 
dans'un  monastère. 

I V.  Exempte  du  PapeSiriee.  —  Ce  q  u  i  v  i  ent 
d'être  ellégué  du  concile  de  Tolède  ne  doit 
pas  ôtre  considéré  comme  une  pratique  sin- 
gulière de  l'Eglise  d'Espague.  Elle  n  n  poiut 
donné  aux  pères  un  pouvoir  extraordinaire 
de  dévouer  leurs  jf  un*;;  enfants  à  la  rip  clé- 
ricale ou  religieuse.  Pour  ce  qui  est  de  la 
profession  cléricale,  le  concile  de  Tolède 
n'a  fait  que  découvrir  la  règle  et  le  désir  de 
toute  l'Eglise  dès  le  iv*  siècle,  ou  même 
dès  les  1 1.  [[liers  commaiieemeDts.de  sua 
ancienne  pureté. 

Le  Pape  Sirice  en  est  un  garant  certain. 
Dans  !a  première  décrélale,  renouvelant  les 
anciennes  dcérôlales  que  nous  avons  per- 
dues, il  déclare  que  ceux  qui  se  sont  dévoués 
h  la  vie  ecclésiastique  dès  leur  enfance  doi- 
vent se  faire  baptiser,  puis  être  faits  lecteurs 
avant  l'âge  de  puberté  ;  foire  les  lbocti<iM 
d'acolvtQ  et  de  sous-diacre  :  alora  on  \e» 
fera  diacres  ,  cinq  ans  après  on  leur  don- 
nera la  prêtrise ,  el  après  dix  ans  de  prê- 
trise, on  pourra  les  faire  évéques  ,  si  ces 
longues  épreuves  font  voir  en  eux  une  vertu 
solide  et  une  persévérance  ferme  et  inébran- 
lable dans  la  piété.  <  Quicuoque  se  Eccle- 
slSB  vovit  obsequiis  ,  a  sua  iafantia  anM 
puberlstis  annos  lKi[)iizari  ,  *A  ledorura  dé- 
bet minislerio  sociari.  »  (iipisL  i,  c.  9.) 

Si  roB  eonlmnlo  ces  ûroles*avee  Isa 
larmei  da  concile  de  Tolède  ci-deasiis  rapr 
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portés,  on  jugera  faei/emenl  qu'il  ne  te  peut 
rien  i^re  de  plus  semblable.  Si  le  Pape  Si- 
rice  dit  que  ces  enfants  se  vouent  eux- 
mêmes  h  la  cléricAlure ,  au  lieu  que  le  con- 
cile de  Tolède  dit  qu*ils  sont  voués  par 
leurs  parents  ,  il  faut  croire  que  l'un  dit  ce 
qne  l'aulro  sij}tpose  ,  et  que  l'un  et  l'autre 
|ir4teadeot  comprMÏdrd  I9  coosentement 
•nanfoM  du  pèro  et  du  fift,  puisqu'il  s*agit 

dosenbnfs  encorn  fort  ji-nnf.s,  et  nvrint  l'âge 
do  puberté.  A  pnmii  infantiœ  annu,  a  itut 
tmfimtimt  mUe  puberfatis  anno». 

Dans  cet  âge  si  tendre  ,  In  volonté  du  Ûls 
n'est  efficace  qu'avec  celle  du  père,  et  saint 
Gtndence  nous  a  apprif  que  les  pères  de- 
vaient suavement  convier  leurs  enfants  à  la 
elérieatnre,  mais  qu'ils  oe  pouvaient  pas  les 
y  forcer. 

Lors  donc  que  le  Pape  Sirice  ordonne 
«ttVm  reçoive  d'abord  dans  le  clergé  et  dèm 

I  orrJro  dc5  locti  urs  fos  p!us  tendres  cnfîinls 
qui  s'y  sont  dévoués  :  «  quicunque  se  vovit 
MCloitoobsequiis  a  sua  infantia  •  il  trouve 
bon  que  les  enfants  préviennent  le  choii 
des  évèques ,  et  s'offrent  eux-mômes  à  la 
cléricature. 

Ayant  dessein  de  n'admettre  au  clergé  , 
•Il  s©  peut ,  quo  ccui  qui  n'ont  jamais 
BouillL'  leur  âme  d'aucun  crime  capiial,  non- 
«euieœent  depuis  le  baptême ,  mais  mûme 
depuis  leur  naissanee,  ce  Pape  est  obligé, 
et  l'E^'lisc  nvec  luf,  dr:  prendre  le  parti  le 
plus  sûr,  ei  do  recevoir  entre  ses  bras  ces 
enfants  dès  leur  première  enfance. 

Je  sah  hien  que  l'innocence  après  le  bap- 
tême suttisait  ;  mais  ceux  qui  différaient 
leur  baptême  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent 
lissés  et  comme  dégoûtés  des  voluptés  du 
stècte,  obligeaient  l'Eglise  d'user  à  leur 
égard  d'une  roînipscendanco  qui  no  ()i  -jt 
que  paraître  fort  surprenante  i  ceux  qui  la 
eoosidéreroiit  de  près. 

Ce  Pape  lâcha  de  prévenir  ce  désordre, 
et  tous  les  Pères  de  son  siècle  travaillèrent 
h  noitre  fin  à  ces  longs  retardements du  bap* 
tAme  ,  qui  n'élriienl  autre  dioso  qu'une 
ionguii  iiûpuailo  du  crime  ;  puis  qu'après 
cela,  se  faisant  [)apliscr,  ils  n'étaient  plus 
soumis  aux  rigueurs  de  la  pénitoneef  ni  aux 
exetasioos  des  irrégularités. 

Ce  Pape  ne  s'arrête  1  as  là,  il  ouvre  la 
porte  du  clergé  aux  personnes  avancées  eu 
Ige  qui  sont  enflsmmées  d'un  saint  désir 
d'une  parfaite  conversion,  pourvu  nu'c^us- 
sitdl  après  le  baptême  ils  entrent  dans  la 
aovî:  iai  desordres  inférieurs,  eiyaequièrent 
(»âr  de  longs  exercices  ces  hantes  verius  qui 
doivent  les  porter  au  corabio  des  ordres 
sacrés.  «  Qui  vero  jam  œtate  grandœvus  , 
nielioris  propositt  cooversatioae  provocatus, 
ex  lafoo  ad  sacram  miliiiam  pervenire  fes- 
tinat  .  desiderii  sui  fruclum  nonaUterob- 
tinebil,  •  etc.  {Ibid. ,  c.  10  ) 

Tous  ces  termes,  pr^vûtatui,  fufùtatptr» 
9fnirr,  desiderii  fructum  ,  marquent  cerlai- 
nem&ni  qu'on  recevait  volontiers  dans  le 
clergé  les  laïques  qui  faisaient  diverse  avec 
le  monde  ,  et  demandaient  instnmmf>nt 
d*â{re.rticus  dans  lot  ordres  comme  Uanâ  ua 
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étal  de  eonvertion  »  de  r^iigiom  et  de  sain* 
teié.  •  Melioris  propositi  convereione  pr*** 

vocatus.  » 

Pour  ce  qui  est  de  l'élection  que  le  ciergé 
ou  te  peuple  faisait  des  ministres  de  l'autel, 
ce  Pape  dans  lè  même  chapitre  la  réserve 
pour  la  prêtrise  ou  pour  l'épiscopat  :  «  Ac- 
cessu  temporum  presbjrterium\  vel  eptsoo* 
palum,  si  enm  eferl  ee  plebis  oTOearit  elee- 
tio,  non  immoritn  snrtiet'ir.  » 

V.  Seul  moyen  de  quitter  le  monde.  ^ 
Avant  de  passer  è  d'autres  preuves  ,  faisons 
encore  deux  réflexions  sur  cette  décréta  le 
do  Sirice.  La  première  est  que  la  vie  des 
laïques,  ayant  toujours  été  fort  exposée  aux 
tentations  et  aux  dangers  du  salut  éternel  , 
ceux  qui  voulaient  s'enrelirer  et  entrer  d  ms 
un  port  satulair'  ,  qui  les  mtt  à  couvert  du 
toutes  ces  tempêtes  ,  ne  pouvaient  prendre 
parti  que  parmi  le  clersé  avant  l'insfilution 
des  monastères  ,  c'est-à-dire  avint  !p  com- 
menccmuat  du  iv*  siècle  dans  toute  l'R- 
glise,  avant  la  lin  du  même  siàeiedans 
roccident ,  avant  le  commeneemeot  da 
vr  siècle  en  Espagne. 

Voilà  les  époques  de  l'établissement  des 
communautés  monastiques  dans  les  diverses 
provinces  de  l'KgUse.  Ainsi  il  est  vrai  qu'au 
temps  du  Pape  Sirice  on  ne  pouvi  t  ^\-^x^t 
l'Italie ,  et  peut  dtre  dans  tout  l'Occident  , 
trourer  d'autre  retraite  hors  du  sfdcle  qae 
!e  ctergé.  C'est  ce  qui  l'a  fait  parler  comme 
il  a  fait.  Ce  qu'il  faut  reoiarquer  du  ni*  con- 
cile de  Tolède,  qui  neconnai<;sait  peut-être 
que  peu  d«  monastères  dans  l'Espagne. 

11  faut  do  là  conclure  que  la  fuite  des 
pieux  séculiers  dans  le  clergé  ,  pour  j 
trouver  un  saint  repos  et  un  port  assuré  , 
iofn  des  embarras  et  des  orages  do  siècle  , 
a  été  pratiquée lor^lcmps  avant  rînsiîlution 
des  monastères I  et  avant  les  retraites  dans 
les  monastères.  81  saint  Grégoire  a  cru  qu'il 
y  avait  des  personnes  qui  ne  pouvaient  se 
sauver  dans  le  monde ,  et  à  qui  l'entrée 
dans  les  monastères  était  absolument  né» 
cessaire  pour  leur  salut ,  on  pourrait  peut- 
être  dire  la  môme  chose  de  l'entrée  au 
ciergé  ,  avant  la  multiplication  des  cloîtres. 

VI.  Qan'HiiQitme  (es  évéqueeet  ieepréiret, 
—  La  seconde  réBexion  est  que,  rAleotion 
ayant  été  ordinairement  réservée  pour  les 
ordres  supérieurs,  l 'Eglise  a  souhaité  qu'on 
n'élût  que  ceux  qui  étaient  déjleleres. 

Ofi  présupposait  donc  qu'il  y  avait  tou- 
jours UQ  oomore  considéral;le  do  cKtcs  dans 
chaque  Eglise,  comme  une  sainte  et  féconde 
pépinière  où  l'on  cultivait ,  et  d'où  ensuite 
l'un  tirait  ces  célestes  plantes  qui  devaient  ' 
faire  l'ornement  et  la  fertilité  de  l'Eglise. 
Les  exercices  des  ordres  inférieurs  n'ayant 
été  institués  que  pour  y  faire  les  épreuves, 
et  coiiinie  l'api  reuiîssage  do  ceux  qui  doi- 
vent être  appelés  aux  ordres  sacrés ,  qui 
composent  véritablement  la  biérarebiedivi* 
rifroenl  instituée  ,  n'était-ce  pas  une  con- 
duite toute  pleine  de  sagesse  et  de  charité  t 
de  recevoir  dans  ce  novidat  tous  ceux  que 
la  piété  et  le  désir  de  se  donner  entièrement 
à  Dieu  y  fai&aiâat  aspirer  ;  el  d'entre  ce  grand 
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nombre  de  moindres  clercs  ,  choisir  ceux 
qu'une  longue  suite  d'années  et  d*exercie«s 
avait  rendus  les  plus  dignes  des  sublimes 

ministères  du  sacerdoce? 

C'était  le  dessein  du  concile  do  Mt^rida, 
quand  il  ordonna  (can.  18}  que  les  curés 
eussent  le  soin  de  nourrir  et  d'exercer  dans 
les  f  ini  lions  ol  dans  les  oHices  de  l'Kglise 
autant  déjeunes  clercs  qu  ils  pourraient» 
selon  les  refenos  de  lear  eare,  et  fl  nefiiut 
pns  (îniiler  que  les  évôques  n'en  usassent 
de  même*  pour  ne  pas  détruire  leurs  ddcrets 
psr  leurs  propres  eiempies. 

i  Instiluil  hœcsaRCla  sjnodus,  nt  omnn? 
parochiani  prcs[)j(eri,  juxta  ul  in  rébus  sibi 
a  Deocreditis  senliunt  habere  virtulem,  de 
Ecciesiœ  sus  familia  clericos  sibi  faciant  , 
quos  per  bonam  voluntatem  ita  nutriant,  ut 
eloffielum  ssoctom  digne  peragant,  et  ad 
servitium  suuni  nptos  eos  fnbpnnt.  n 

VII.  Preuves  qu'on  recevaU  les  tulonlaires 
daiu  lû  déricature.  —  Qoaod  ce  concile  dit 
que  IfS  curés  augmenteront  le  nombre  de 
leurs  clercs  des  esclaves  de  leur  église  ,  de 
eeclesiœ  suœ  familia  clericos  sibi  faciant  , 
cela  se  doit  eutendre  quaad  il  j  a  nécessité 
de  le  faire  ,  et  non  aalrement.lt  fhat  aussi 
restreindre  au  cas  de  n<îces•^ll^'  c  qn'fin 
rapporte  de  saint  Grégoire»  d'avoir  souvent 
edmis  à  la  eléricalure  lesescSavesderKgiise, 
en  les  faisant  passer  pnr  les  cloîtres. 

Saint  Ambroise  disait  que  la  professioa 
ecclésiastique  paraissait  ot)scttrd  et  sans 
éclat  aux  jpunrs  gens  ,  qui  étaient  au  con- 
traire éblouis  de  la  gloire  des  emplois  du 
monde,  où  ils  suivaient  plus  volontiers  les 
traces  de  leurs  pères  que  dins  les  charges 
de  i'£glise  :  nnais  il  ne  inul  pas  de  Ih  con- 
clure que  TEglise  les  admettait  indiscrète- 
incnr  An  contraire,  quand  elle  les  adnu'llail 
aux  ordres  ,  ce  ne  pouvait  ôlre  que  dans  les 
cas  où  elle  eût  manqué  de  minislros,  si  elle 
n'eût  admis  tous  ces  volontaires  qui  se  je- 
taient entre  ses  bras  dans  les  seules  vues  de 
leur  sanrliliciiioD. 

VUl.  Objection.  —  Le  solitaire  Jean,  dont 
Boffln  a  étrît  la  Vie,  semble  blâmer  eenx 
qui  s'ingôrpnt  eux-mêmes  dans  le  sacer- 
doce. «  Si  ergo  ftlioli  mui,  neque  fuzieodum 
omnimodis  dieimus  cicricatum,  vel  sacer- 
dotium  ,  neque  omnimodis  expelcndum. 
Sed  danda  opéra  est,  ut  vitia  quidema  no- 
i>is  depelldntur,  et  virtutes  anima  cooqui- 
ranlur  :  Del  autem  judicio  roIin(iuon(luni 
est,  queoi  velit,  et  si  velil  assumcre  sibi  ad 
ministerium,  vel  ad  sacerdotiuro.  Non  enim 
qui  seipsum  ingcsserit,  sed  qnem  Dominas 
assompserit,  ille  probaïus  est.  » 

Mais  1*  ce  saint  ne  parle  que  des  reli- 
gieux et  des  solitaires  qui  faisaient  profes- 
sion de  vîTre  dans  les  déserts,  d'où  ils  n*é« 
talent  pas  encore  descend  a  ^  lans  les  villes, 
et  de  fuir  tout  ce  qui  pouvait  les  élever 
tant  soit  peu,  ou  les  exposer  aux  yeui  du 
monde. 

S*  11  ne  parle  que  de  ceux  qui  briguent 
le  diaconat  ou  la  prêtrise,  mintÊt$rium,  m- 

ttrdotium,  et  non  pas  la  eléricalure  ou  les 
ordres  mineurs.  Comme  en  effet  les  reit- 


ieux  ordinairement  étaient  d'abord  taits 
iacres,  et  ensuite  prêtres.  Or,  le  diaroaai 
môme  était  une  éclatante  dignité,  m  lieu 
que  l'état  des  moindres  cieres  éiail  plutôt 
un  humble  noTîciatdes  rertus  eedéilMlî* 
ques. 

Aussi,  lorsque  saint  Hilaire  voulut  lier 
saint  Martin  à  son  église  par  le  diaconat,  cô 
saint  refusa  de  monter  à  uq  rang  si  baul, 
mais  il  se  laissa  ordonner  eiorciste,  parce 

au'iiy  avait  pour  lui  plus  d'humiliation  que 
'élévation  :  «  lutellexit  Hilarius  vir  altioris 
fngenii ,  hoc  enm  modo  posse  eonstrin;!, 
si  noc  ei  officii  imponerel,  in  qiio  quidora 
iocus  injuriœ  videretur.  Itaque  esorcisuoi 
eom  esse  prneepit.  Qnam  ille  ordiMlie* 
ncm,  ne  dcspextsse  ianqnam  buDiiiereiii 
videretur,  non  rc|>udiavil.  » 

T  Ce  saint  ne  dit  pas  qu'il  faille  lovjoefs 
Çtpe  prévenu  par  le  choix  de  l'évèque;  seu- 
lement il  dit  qu'il  faut  attendre  la  voix  4e 
Dieu.  Or,  la  voix  de  Dieu  se  fait  eotsadra 
en  cent  manières  diverses,  et  ce  n'en  est  pas 
une  des  moins  certaines  que  le  désir  ardeat 
et  l'intention  sincère  de  servir  Dieu. 

IX.  f  ai/«  tirii  de  l'Histoire  de  taùU  Gré- 
gofre  d«  Towê.  —  Grégoire  de  Teors  ra- 
conte iomnienl  le  saint  homme  Vuinoc, 

Ï lassant  de  Bretague  par  Tours  pour  aller  à 
éruf^lem,  il  l'y  arrêta,  en  le  faisant  prêln^ 
parce  qu'il  le  rnnnnisçnit  Mrc  tn'is-vertueai: 
c  Queni  nos  auo  faciiius  tenereuius,  qaia 
oobis  valde  religiosos  videbatur,  presbyte- 
rii  gratia  honoravimus.  »  (L.  v  llis!., 
Mais  ce  même  auteur  nous  moolro  ailleurs 
que,  pour  les  ordres  inférieurs  et  pour  II 
simple  cléricature,  on  n'attendait  pas  tou- 
jours que  ceux  qu'on  y  admellail  fussent 
prévenus  par  le  prélat. 

Une  femme  otfrit  son  fais  au  monastère 
de  Saint-Maurice,  pour  j  être  reçu  entre  les 
clercs:  «  Mulier  filiuni  unicum  abbati  tra- 
didit  erudiendum,  ut  faotus  clericus  sanciis 
manciparetur  olïïciis.  (De  gtor.  mor.,  1.  i, 
c.  70.)  Un  esclave  extr 'iiicineni  malade, 
ayant  été  voué  par  soo  mailre  à  l'égii^* 
Saint-Martin  et  h  la  eldricatore,  reenuvra 
miraculeuscrni^nt  sa  ?;inlé,/ut  nii«;  en  liberté 
et  ordonné  clerc.  <  Si  eum*  reddidens  sani- 
tati,  piissime  domine  Martine,  in  illo  dis 
ahsolutus  a  roei  servitii  vinculo,  îik  isisca- 
piilis  luoservitio  delegetur,  etc.  Sanussur- 
rexil,  elc,  tonsursto  capite,  et  accepta  li« 
Viertatt-  ibidem  doraini  usibus  deservivit.» 
{De  mirac.  S.  Mart.,  I.  xxtx,  C.  i.) 

Un  paralytique  d'Orléans  ayant  été  guéri 
au  tombeau  du  même  saint  (cap.  ù),  témoi- 
gna sa  reconnaissance  en  s'y  faisant  donner 
la  tonsure  cléricale.  «  Erectus  super  plan- 
tas populo  teste  surreiit;  qui  conlinuo  cle- 
ricos factus  et  In  soapitate  firnnatus  ad  do- 
mum  regressus  est.  ■  Cela  fait  voir  qu'il  ne 
fallait  point  de  dimissoires  pour  être  too- 
snrê  par  un  autre  évêqne  que  eeiui  de  sa 
naiss:inrp. 

Mcrobaude,  Poitevin,  recouvra  la  vue  au 
tombeau  de  saint  Martin,  il  y  reçut  aossiiôl 

la  cléricature.  «O'ii  continue  clericus  factUS 
in  eode^uloeo  sauus  abscessit.  »  l'n  bomms 
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ui  avait' été  controrait,  ayant  raconté  à 
régoire  de  Tours  sa  guériséo  luiraculeus^a 
y  reçut  ausfi  li  elériealore.  <  Clerieits  fte- 


CLE 


rus,  incolumis  adboipiUolumsauai  radîil,» 
(Cap.  15,  33.) 
(Tétaient  alors  1m  mèniM  vaux  d'entrer 

dans  la  cléricalure  qtie  reni  qu'on  fait  en- 
core-à  présent  d'embrasser  la  vie  monasti- 
qve,  si  Ton  relère  d'troe  dangereuse  ma* 

l»die. 

£o  voici  QD  exemple  bien  avéré  en  la 
personne  d*ttn  boileox:«  Tandem  inspe- 
ctis  propriœ  conscient)»  noxi$,  converti  de- 
crevfl,  scilicet  ut  huniilialis  capillis,  ipsi 
sanct  I  deservirot  aiitisliti.  SeJ  prius  a  rege 
praceplum  eiicuîl»  ut  res  suas  omoes  basi- 
«cm  fraderet  vrvens.  Qno  facto  capite  lon- 
«nmtn, irri[)I(  t o  j  le bonœdeliberationis voto, 
pes  ejus,  qui  etTractis ossibus  fuerat  brevie* 
fus,  est  eiongatus.  »  (l.  m,  c.  t5.) 

Saint  Nizier,  qui  fut  depuis  évéque  de 
Ljron»  fut  fait  clerc  encore  tout  petit,  dans 
la  maison  de  sa  mère:  €  Defunclo  pâtre  bie 
eum  génitrice  jam  e!i  ricits  in  dorao  paterne 
rpsidens,  cura  reiiqut!)  laïuulis  manu  pro- 
Dria  laborahat.  »  {Vitœ  Patr^  c  8.) 

Le  saint  abbé  PHrocIe,  ennuyé  dos  vani- 
tés du  siècle,  Alla  se  préicnlcr  à  l'évèque 
du  Bourges  pour  recevoir  la  cléricalure;  il 
J'obtint,  et  fut  peu  après  ordonné  diacre. 
vAbiit  ad  Areaaium  Bilnrigœ  urbis  episco- 
pum,  petiitque  en  :  in  i  Tiutis  tonderi,  ad- 
«eiriquese  in  ordinem  ciericoruia*  Quod 
ppîscopus  Domfno  volenle  sine  mora  com- 
plevit;  npc  mullo  post  diacon.itus  ofTîcîa 
sumens  ,  vacabal  jejunils  ,  etc.  »  llbid., 
r.-.p.  9.)  ^ 

X.  Exemple  de  iaint  Césaire  cT Arles.  — 
Césaire,  oui  fut  archevêque  d'Arles,  prévint 
la  volonté  de  ses  parents,  et  dès  sa  plus 
tendre  enfance  vint  df^mander  la  tonsure  à 
son  évoque,  el  la  reçut  comme  une  confir- 
mation et  un  sceau  de  la  fit  religiauaa  qu*|] 
voulait  dès  lors  embrasser. 

«  Inler  ipsa  infanlias  rudlmenta  ,  etc. 
Ignorante  familia  et  parenlibus,  civis  cu- 
piens  regni  calestis  etfici,  se  illius  tempo- 
ria  PdDlifleis  sancti  9ylvestri  vesiigiis  prœ- 
missa  supplicotiono  prosternerel,  [ie(ens,  ut 
ablatis  sibi  capillis,  inutatoque  habiiu,  Ji- 
vino  ipanro  anlistes  servitio  manciparet, 
nec  palert'tur  ultrn  n  i  nrrnlibu<;  ad  proe- 
dium  alfectusque  (irjsiinoà  revocari.  Âgente 
ergo  Pontifice  nul!a  injecta  est  votis  opti- 
luis  m4»ra.»  (Apud  Surium,  dia  8T  Augna.) 

UI  —  Sons  t*âmpire  de  Charlemagine  on  a  loué 
ceux  qui  par  |>iMé  le  préseniaieni  «u-méiues, 
ou  éluienl  préseiilés  p»r  leurs  paiania  à  là  oU> 

ricaiure  el  aux  ordres  mineurs. 

I.  Les  enfanis  étaient  offerts  dés  VAge  h 
plwêtmdre.  —  C'était  on  usage  encore  fort 
aommuo  dans  In^  ^if^rles  du  riioyen  â^'t^  juo 
lea  pères  oarissenl  à  l'autel  leurs  enfants 
tout  petiia  pour  éïn  dArouda  à  la  clérica- 
lure. 

•  Ces  tendres  et  innocentes  victimes  ne  fu- 
rent jamais  reietées.  Et  si  leurs  parents 
pouvaient  let  destiner  h  la  cléricature,  qui 


doute  qu'ils  ne  pussftnl  jamais  s'y  cnrisn- 
crer  eux-mômos  avec  encore  plus  de  jus- 
tice? 

On  rGconnaîtrn  fii:i!ornpnt  C'-mibren  cet 
usage  était  fréquent  par  l'exemple  de  l'em- 
pereof  Cbarles-le-Gbautre,  qui  oETlril  è  l*aii« 
toi  le  prince  Carloraan  son  fils,  pour  èlra 
ensuite,  par  la  tonsure  ecclésiastique,  irré^ 
voeablemeot  engagé  au  clergé. 

Voici  ce  qu'en  écrivit  Ilincmar  avec  lea 
évèques  de  sa  province  à  l'archevêque  de 
Lyon  :  «  Karlomannus  domini  nostri  Caroli 
régis  gloriosi  carne  filius,  in  diœcesi  Remo- 
rum  Spiritu  sancto  regeneratus,  et  a  pâtre 
sacro  altari  ohiatus,  reNgiosis  divini  servi- 
tii  obscqufis  mancipandus,  ac  in  clericum 
tonsus,  in  paroebia  Hisldensi  par  aingulos 
gradua  usque  ad  ordinem  diaconalua  pn^ 
vectus,  ■  etc.  (Tom.  II,  p.  353.) 

Il  est  vrai  que  la  via  déréglée  et  lea  eicèa 
de  ce  jeune  prince  scandalisèrent  ensuite 
PEglise  et  troublèrent  TËtal  ;  mais  ni  Hino- 
roar,  ni  les  autres  du  môme  temps  n'attri- 
buèrent jamais  ces  désordres  au  défaut  de 
sa  vocation  h  l'état  ecclésiastique,  et  ne  dé- 
aapprouvèrent  jamais  l'oblalion  volontaire 

?ue  le  rot  son  père  en  avait  faite  à  l'autel, 
epondant  le  malheureux  succès  d'un  st 
pioux  dessein  scnibloil  bien  les  j  convlar» 
s'ils  eussent  été  prévenus  des  ma&tmaa  con- 
traires. 

Il  est  vrai  aussi  que  le  même  Hincmar 
relève  la  piété  de  ceux  qu'Ebbou  avait  or- 
donnés force  qo'llf  na  a'étaîent  point  in - 

gt^r'^s,  et  qu'ils  avaient  seulemeni  obéi  à  l'é- 
Jeclion  qn  on  avait  faite  de  leur  personne  : 
«  Non  Importune  ad  ordinatlonem  saingea- 
serunt,  sed  electl  et  vocati  obedicnmt.  » 
(Ibid.,  p.  308.)  Mais  il  faut  remarquer  que, 
dana  eatia  ranoootre,  il  eat  queation  des  or- 
dres supérieurs  et  non  pasaes  ordres  infé- 
rieurs ou  de  la  cléricature.  a  Si  noilent  obe- 
dire  volenti  eos  provehere  ad  roajorem  gra* 
dura,  omtics  itli  vclut  procaciter  reniientea 
reprehenderentur.»  Or, ceux  qui  sedévouent 
eux-mômes,  ou  qui  sont  dévoués  par  leurt 

rrenls  h  Tétai  ecclésiastique ,  c'est  ànJire, 
la  simple  eléricature,  ne  sont  pas  sans 
doute  suspL'cIs  de  cette  anihilton  déréglée 
dont  on  accuse  ceux  qui  aspirent  avec  ar- 
deur aut  ordrea  auparieurs  et  aux  degrés 
éminents  de  TEglise. 

II.  Ctérieature  «t  monachisme.—  Il  y  avait 
bien  moins  lieu  de  douter  lorsque  l'état  eo» 
clésiastiqtie  était  peu  distingué  de  1»  pro- 
fession religieuse.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Carlomao,  fils  de  Charles  Martel,  reçut  la 
cléricature  du  Pape  Zacharie,  et  fut  fait 
moine  en  môme  temps.  Hachis,  roi  des  Lom- 
bards, renonçant  à  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  fut  associé  par  ce  Pape  h.  l'éiat 
ecclésiastique,  et  engagé  à  la  vie  religieuse 
dans  une  niénie  cérémonie.  «  Acceplaque  a 
sanctissimo  Papa  oratioae ,  clencus  ef- 
fMHns ,  monachioo  indatos  est  babitu.  » 
(A>  \sT*<;.  PiLt..,  in  VUa lacharia: .} 

Lh  Fdjte  Ëiieune  IV,  étant  encore  jeune, 
avait  été  fliit  clerc  at  moine  tool  anaambla 
daiu  la  iDOoaatèra  da  saint  Clirysogone  h 
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Rnme.  ■  Illicque  dericus  ataue  moDscbus 

effe rhis  est.  ■  (Id.,  Yila  Siephani  IV.) 

Autaut  il  éUil  louiibl«  de  se  consacrer  ^ 
la  profMtion  rali§i«ii«9«  aniani  fl  éljiit  glo> 

rit'Di  pI  .'•aini  do  s'eligfp'cr  roIontnirfMiu'iit 
dans  la  cléricature,  en  n'y  con^idérani  que 
ce  qoe  eeu«  profmtoo  a  de  sa iot  ut  de  re- 
ligieux, par  son  appartenance  sin^îulièrf  k 
Dieu,  par  son  appliration  conuaaeile  aux 
exercices  de  la  piété,  cl  par  sa  séparation 
des  pompes  el  des  iumulies  du  siicle. 

Cenv  qui  ehoisîsseni  l'élat  religietti  sam 
y  être  appelas  par  aucune  autre  roix  que 
celle  du  ciei,  qui  se  fait  entendre  dans  le 
fond  de  leur  line,  se  desihiont  aussi  en 
qtipique  fnçon  eax-mômes  à  la  cl^ricalure, 
qui  fsi  devenue  camuio  inséparable  de  la 
religion. 

Il  est  certain,  néanmoins,  oue  .e  choix 
qu'ils  font  du  chemin  étroit  do  la  perfectiua 
ne  peut  ôire  désapprouvé  que  par  les  enne- 
mis déclarés  de  la  reriu.  Or,  ceux  qui  se 
destinent  k  la  cléricalore  el  Dêane  aux  or- 
dres inférieurs,  comme  à  une  cnnlition 
sainte  el  religieuse,  sans  aucune  pensée 
ambitieuse  de  jamais  s'élever  aux  ordres  et 
aux  degrés  plus  éminenls,  s'ils  n'y  sont  ap- 
pelés ou  mAœe  forcés  par  j'auluriié  des  pas- 
teurs qui  sont  les  interprètes  de  la  volonté 
divin»»,  ceux-lh,  dis-je,  sont  poussés  par  le 
même  esprit  que  ceux  qui  se  Jettent  dans 
la  solitude  des  cloîtres. 

Les  exercices  de  la  vie  monastique  el  les 
fooctioos  des  ordres  ififérienrs  ont  cela  de 

CODiQiun  qu*(in  s'v  purifia  des  Siuiillurps  du 
siècle,  on  s'y  allermil  dans  la  vertu,  on  s'y 
rend  digne  des  ministères  saerés  de  i*au* 
tel,  et  néanmoins  on  s'y  regarde  toujours 
couiine  eu  éiaut  indigne,  jusqu'à  ce  que  l'o- 
raole  du  Giel  ait  parlé  par  la  Iwacne  des 
supérieurs  ecclésiastiques. 

III.  Le  clergé  pratique  la  vie  commune.  — 
Celle  vérité  parut  avec  plus  d'évidence 

lorsqu'on  érigea  tant  de  collèges  de  chîiuoi- 
nés,  tant  de  séminaires  et  tant  de  coni^ré- 
galions  ecclésiastiques.  Le  môme  in-^liuul 
de  piété  et  de  religion  c^ui  portail  les  uns 
dans  les  doltres  des  moines,  poussait  les 
antres  dans  ces  sociétés  cléricales,  où  l'on 
pratiquait  tous  les  exercices  monasdques 
sous  rtiabit  et  la  profession  de  chanoine. 

Saint  Chrodeming  inséra  presque  toute  la 
règlei  de  SaînlnBenott  dans  la  ré^le  des 
chanoines  qu'il  dressa.  11  se  plaint  en  un 
endroit  des  évéques  qui  n'admettaient 
dans  leur  congrégation  que  des  serfs  do 
l'Eglisè  pour  les  dominer  avec  plus  d'em- 
pire, el  il  leur  remontre  que  Dieu  n'a  point 
donné  l'exclusion  aux  nobles.  «Nullus  prœ- 
latoruni,  secl  (jsis  nobilibus,  viles  [nntuiii  in 
sua  coiiKrcuatione  admillat  perboiiaa.  » 
(Cap.  5.) 

Il  est  visible  que  les  serfs  et  les  nobles 
se  présentaient  en  foule  h  la  porle  de  ces 

se  il  tes  s  Oc  . 

IV.  Let  eéminairee  étaient  ouverts  awe 
$nme$  ««/«Us.— Mais  on  ne  peut  douter  que 

d:ms  les  séminnircs,  qui  étaient  sou5  la  di- 
rection de  ces congr^ti lions  «cclé;>ia$U(iu«9* 
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on  ne  reçAt  les  cnflsinis  qui  y  étsienl  ame- 
nés ,  ou  par  leur  prof  r»;  [)i('ié  ,  ou  par  cello 
de  leurs  parents.  Cependant  on  les  élevait 
fovs  pour  rétat  eeeiesiastique  et  potarr  le 

mînisièrfi  Sflcré.  «  Qualiter  Ecclrsiaslfcis 
doclriais  imUuii ,  et  Ecelesiffi  utililatibus 
deoenter  pêttre,  et  td  gradus  ecclesiastfew 
qtiandoque  dignt  poasiot  DVOttOYèiri.  » 

[Ihid.,  c.  48.) 
Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  s'en  expli- 

3ue  dans  les  mêmes  termes  dans  la  r^le 
es  chanoines.  (Cap.  ISS.) 

V.  Ejempffi. Niiiis  avnns  rnpport»' ci- 
dessus  les  ptaioles  de  Ilatherius,  évôque  do 
Vérone ,  contre  l'inconstance  et  le  pen  de 
religion  de  ces  pères  qui,  n\)Tt^  avoir  voué 
leurs  enfants  à  la  cléricature,  les  enga- 
geaient après  cela  dans  les  liens  du  ma- 
riage, replongeant  dans  les  tumultes  du 
siècle  l'hostie  mainte  qu'ils  avaient  offerte  à 
Dieu.  «  Qui  tilium  suum  Ecclesiœ  mancipat 
Domino  miliiaturum  ,  et  poslea  smculara 
tlH  acquiritcoiijugium,  perspiene  cemftar» 
q iMiJ  eadem  manu  Domino  illum  niferal, 
qua  tradiderat.  {Spicil.^  lom.  11,  p.  238;  So- 
mius,  die  19  Maii,  c.  3.) 

Saint  Dunslan,  étant  encore  jeune,  fut 
prié  par  les  siens  d'entrer  dans  le  clergé,  et 
de  recevoir  tes  ordres.  Il  ae  rendit  à  leurs 
désirs,  et  s'engagea  diins  fes  ordres  mi- 
neurs. «  Inter  iiœc  rogaïur  a  suis  ijuaienus 
in  sortem  Doruini  tranicat ,  et  in  quibus 
serviat  Chrisio,  sacros  ordioes  suscipiat. 
Ànnuit  ipse  petentibus ,  et  minores  gradus 
suscepil.  » 

Saint  Odon,  qui  fut  depuis  abbé  de  Cluuy, 
ftit  filit  clerc  et  ehenoioe  de  Tours  par  un 
semblable  mouvement  de  piélé  et  d  obéis- 
sance à  la  voix  iulôrieure  qui  parlait  à  SOU 
eœor.  (lètd.,  Novemb.,  die  18,  c.  6.) 

Le  pape  Etienne  VI  loua  la  religieuse 
piété  de  l'empereur  Basile,  qui  avait  des- 
tiné un  de  ses  Ois  à  la  cléricature  :  «  Cuui 
vero  audîverimus,  quod  ex  semine  tuo 
filiom  ad  saeerdotium  dedicass«s,  ma^no 
bac  de  causa  replelisuiDO«8audio.e  (Epiai. 
1  ;  SoRtts,  die  3  Apr.) 

Le  saint  confesseur  Nicétas  avait  été  pré- 
senté à  l'autel  par  son  père  dans  l'innocence 
de  son  plus  bas  âge.  «  Cumque  illum  iu 
Ecclesia  paler  totondisset,  ut  Anna  Samue- 
lem  ;  Deu  if)si  Deum  dicavit,  et  ornoino  ad- 
dixii,  ut  œditui  locum  fnterea  tenerel.  » 

VI.  L'ambition  des  clercs  est  condamnée.^ 
On  ue  peut  rien  dire  de  plus  exact,  ni 
de  plus  conforme  è  l'esprit  de  rancieniM 
pureté  de  fa  discipline  ecclésiastique,  quo 
ce  qui  fut  arrêté  dans  le  viii*  concile  gé- 
néral. 

Il  y  futordonné  que  ceux  qui  ne  s'étaient 
engagés  dans  le  clergé  ou  dauâ  la  viu  uio- 
naslique  que  par  un  desseiu  secret  et  une 
espérance  ambitieuse  de  parvenir  un  jour 
aux  plus  éminentes  dignités  de  l'Eglise , 
doivent  (jn  être  élernelîeuienl  exclus, auand 
ils  auraient  passé  un  temps  considérable 
dans  les  exercices  de  chaque  ordre,  et 
quand  t'auturité  impériale  môme  se  serait 
laissé  surprendre  è  leurs  artificieuses  iatri^ 
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ciiet,  of  te  serait  déclarée  en  leur  fAveur. 
litêl  êimguloi  oriintê  ûivini  iocerdolii  ptu- 
fitHum  lemporis  feciêi»  probelur,  elc.  Magis 
mUm  e»ereemut  hvqu$modi^  «f  ab  imperatO' 
fia  dignitatt  ad  hoc  eompellatur.         5  ) 

Leur  ei^geiDent  dans  le  clergé  ou  dans 
le  eloltre  e  été  IWel  de  l«*ttr  arabitton  et 
nnn  \ns  de  vnralton  céleste.  Xeque 
mim  propter  religionem  ,  vel  amorem  Dei^ 
9*1  propter  exipettaiiomêm  trameundi  viam 
tirtutum,  tai  ob  amorem  gloriœ  et  pritMipeh 
tus,  tontut  hujusmodi  reperitnr. 

VII.  Maximes  eommunee  à  l'EtjUsr  latine 
«I  à  CEgliêe  gnêfuê,  —  Pour  ceux  oui  de- 
Biodenl  }t  toiMore  cléricale,  on  l'henit  mo- 

na^îifjiie  ,  n'nynnl  d'autrn  bul  qiio  l'hurni- 
Itlé ,  la  modestie,  ia  piélô,  la  fuite  du 
noode,  l'exercice  continuel  de  toutes  lesfer- 
ti)<!  ecclésiastiques  dans  le  noviciat  des  or» 
dres  inférieurs,  l'Eglise  regarde  toutes  ces 
démarches  Tertueuses  comme  autant  de 
degrés,  et  autant  de  preuves  certainea  d'un 
mérite  lolide  pour  les  ordref  supérimirt 
et  pour  1m  dfgDitéi  lûèmetles  pla»rai«- 
Tées. 

«  Si  vero  qais  per  nullam  sospiefonem 

priedict»  concupiscentis  ,  sed  propter  ip- 
sum  t>ODum  huioilitatis,  quœ  est  circa  Chri- 
•l«imle«uiD  abrenuntians  mundo,  (iat  ola- 
ricus,  au(  monschu!;,  elc.  Placuil  univertall 
synode  êliKi  tiuiic  et  adinitii.  >  {Ibid.) 

Il  faut  observer  sur  ce  canon  que,  dans 
rfigiite  grecque  aussi  bien  que  dans  la  la- 
liM«  <m  elail  égalément  pemiadé  qu'on  de* 
watt  entrer  dans  le  clergé  arec  It;  raôine  es- 
prit de  coovLTsion,  de  pénitence  et  d'abné- 

filioo,  «Tec  lequel  on  se  présentait  pour 
tre  reça  dans  la  profession  monastique , 
aâos  autre  vue  que  de  consacrer  sa  vie 
tout  entière  à  la  pratique  des  vertus  les 
plus  pures,  et  de  vivre  dans  la  retraite  et  la 
séparation  dii  monde. 

Dans  l'une  et  l'autre  Egliso  r  n  n*<i  jsmais 
bitœé  ceux  qui  s'ofiraienl  pour  èire  admis 
à  la  elériealure,  non  plue  que  eenv  qti{ 

frappaient  à  Ir?  jjorte  des  cfoî[rp5  :  mni<î  on 
a  toujours  cundamné  ceux  oui  demandaient 
l'entrée  du  clergé  ou  du  dottre ,  par  l'in- 
ftine  motif  de  rambitioo,  on  de  l'aYarice 

qui  les  possédait. 

IT.  —  S'il  est  liclie  de  prévenir  les  évéqnes  en 
demandant  la  dériesMiittea  kserdraa  daee  en 

derniers  temps. 

I.  Oh  peut  aepirer  de  ioi-méme  à  la  eléri- 
cnr«rt.  —  Les eanooa  blâment  ceux  qui,  par 

uncprésomptuLMjse  audace,  s'ingèrent  eux- 
mêmes  ou  aux  ordres  sacrés,  ou  aux  dt> 

Înités  de  l'Eglise;  mais  ils  ont  toujottre 
onné  des  louange*  à  la  piété  de  ceus  qui, 
par  le  seul  motif  de  se  séparer  des  emoar- 

rns  dvi  monde  ,  Sti  [iréi.ciitL'iit  à  la  clérioa- 
ture,  à  laqiuelle  ils  se  senleni  secrèleuient 
appelés  de  Dieu. 

Ce  sont  les  premiers  et  non  ces  derniers 
qui  sont  blâmés  dans  le  concile  de  Rouen» 
en  1073,  de  prévenir  audacie  usement  la  ?  oit 
du  Ciel  et  le  choix  des  dvô  lues,  pour  en- 
trer dans  les  ordres  sacrés.  c/cr<ci ,  vu/  non 
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eiecti  née  vocaii,  aut  neiciente  epieeopo,  ea- 
cris  ordinibus  $e  introwàîtmt^  èi  dffnl  ftmt 

depositioM,  (Can.  10.) 

Louis  VI  de  France  von»  h  fMM  ec* 
clésiastique  un  do  ses  onf  mia  ;  Honoré  U 
lui  en  fit  une  lettre  do  congratulation ,  et 
prit  ce  jeune  pHnee  avee  tona  ses  bien» 
SOU"!  la  protection  du  Siège  apostolique. 
«  iuum  itaque  tîiium  Henricum,  quem 
divinis  roancipare  vovisti  serfitiis ,  et  i» 
beatî  Pelri  et  in  nostrara  protoctionpfn 
suscipimus,  lanquam  spéciale Sedis  a()0- 
stolicie  filium.  » 

Louis  Vill  •  père  de  saint  Louis .  destina 
par  ton  teetament  son  elnquième  8is  et  tcnis 
les  suivants  à  la  cléricalure.  <  Vu!  u  m  as  et 
prapcipimus,  quod  quintus  Qlius  nosler  ait 
elerieos,  et  Aoines  alii  qui  post  eum  na- 
scenlur.  ■  (T>t'rTTP<îTR ,  t.  V,  p.  324.) 

GeolTroy  do  lieaulieu,  Jacobin,  qui  a  écrit 
la  Vie  de  saint  Louis,  dont  il  avait  été  coo- 
iesieur,  témoigne  qu'il  ordonna  dans  son 
testament  que  ses  deux  fils,  qui  étaient 
nés  on  tre  mer,  fussent  élevés  dès  I  e  u  r  o  1 1  nce 
dans  la  religion ,  l'un  cbez  les  Jacobins , 
rautre  cbex  les  Cordeliers,  afin  qu'une  édu- 
cation  si  chrétienne  leur  inspirât  l'amonr  et 
le  désir  de  s'engager  par  vœu  dans  ces 
Mimes  religions. 

«  Ordinavil  et  in  testaraento  smo  scribi 
Toluit,  quod  duo  filii  qui  sibi  naU  fuerant 
ultra  mare,  intra  sepla  religionis  nutriron- 
tur,  ui  illic  sacris  iustitutis  et  litteris  iu- 
stmerentur,  et  ad  amorem  religlonit  aalu- 
briirr  induccrt  ntur,  et  loco  et  tempore  ipsas 
reiigiones  inirarent.  »  (Ibid.,  p.  kk8.) 

Roderie,  archevêque  de  Tolède,  raconte 
comtnent  lo  roi  Ferdinand  de  Casliite  con- 
.<;acra  plusieurs  de  ses  eufatits  à  l'église  de 
Tolède.  (KoDERiccs  Toi.,  l.ix,  c.  13.)  Il 
est  frai  qu'aussitôt  l'arehef ôque  de  Tolède 
leur  oonlera  des  prébendes  dans  celle  église: 
maisilnefaul  pns  -.e  rae!lre  f;n  [ici  no  de  prou- 
ver que  les  enfants  des  rois  pouvaient  sans 
ambition  et  sans  ararloe  prendre  des  pré- 
bendes I  n  os  ont  eathédralo  ou  mé» 
tropolituine. 

Si  les  rois  mômes  en  osaient  delà  sorte» 
ou  ne  peut  douter  que  les  particulier!!*  no 
vouassent  et  n'oITris^ent  aussi  leurs  Ëuraala 
à  la  cléricature. 

Pierre  le  Vénérable  rend  ce  témoignage  à 
celui  qui  fnt  depuis  archeréque  d'Arles, 
d'avoir  été  consacré  dès  son  onfîîncn  h  l'é- 
glise deNimes.v  Oblatum  a  patredum  puer  es« 
aet,BeeieslttNemaosensi,  outriium  a  puero 
usque  od  juvenileto  mtaipm  in  Ecclesia  Ne- 
niauÈ.t.iioj ,  canoniouui  laisse  iicclesiae  Ne- 
mausensis.  »  (L.  v,  epist.  k.) 

Si  les  parents  olTraieat  leurs  enfants,  ou 
les  eonsaeraient  même  à  la  profession  ec- 
clésiastique ,  il  est  sans  doute  que  les  en- 
fants pouvaient  ou  se  rouer  ou  s'offrir 
eux-mêmes. 

Cette  double  offrande  se  présente  dans  la 
vie  de  saint  Laurent,  archevêque  de  Du- 
blin. Comme  aoQ  père  priait  un  jour  l'évo- 
que do  jHter  an  sort  lequol  de  ses  enfants 
.eiubrâsseraU  i  élal  eQcié5ia»iiquo ,  Je  jeuot 
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I«aurent  vouiut  être  Int-mAme  lo  sort  cl  lu 
partage  du  Seigneur;  Tévâque  l'accepta,  et 
fil  dès  lors  eleVer  dantrfgUse.  (SoMOt, 

die  H  Noremb,,  c.  k  ) 

II.  Itiwctivi^s  dt  saint  Brrnard  conlre  les 

vuea  iniérnté*»  dtê  parent»,  —  C'eût  été  uu 
ab'is  inioMrable  si  let  nar«nls  on  le*  en- 

i'nni'f  n'en  «sent  élé  .inidiés  que  d'un  esprit 
d'avarice  ou  d'ambition  ,  et  si  à  leur  égard 
Télat  eoelésiafliqua  n'eAt  élé  qu'une  ma- 
nière filus  courte  el  plus  facile  de  p'arve- 
nir  à  de  hautes  dignités ,  ou  à  de  grandes 
richesses ,  ssns  rien  dioDioasr  du  putsgt 
des  autres  enfants. 

C'est  ce  que  nous  ne  pouvojis  nous  em- 
pêcher docendamner  arec  saint  Bernard. 
«  Scholares  pueri  et  impubt>ri>^  .^dolescen- 
tuli  ob  sanguinis  dignitalLin  proniorenlur 
ad  ecclesiasticas  dii^iiitaiesS,  cl  de  sub  ferulS 
transferuntur  ad  principandum  presbvie- 
ris.  Dum  huic  p/irvulo,  attl  forsfian  nendam 
nnlo  ,  er(  lesiaslica  jam  beneOcia  [  rovi  la 
tane  parenlum  sotUcttudo  Dsrat;  hune  nos, 
fnquiens,  illi,  rel  iWi  IrAatmos  «piscopo  , 
apud  queiTi  IiulnTrnis  pr.itiani,  nul  cuî  forle 
serfimus,  uldilelur  de  bonis  Doinini*  nec 
In  loi  liberos  nosira  dividatur  famniditas.  » 

Autant  cet  abus  est  détestable,  autant  est 
louable  la  piété  des;  enfants  ou  des  p^res 
quf  ne  se  proposent  que  la  sainteté  de 
rétat  ecclésiastique  dans  ta  siinfite  cléri- 
eature,  ou  au  plus  dans  les  ordres  mi- 
neurs, accompagnant  d'une  sainte  frayeur 
]es  pensées  el  les  désirs  qu'ils  peuvent  avoir 
des  ordres  sacrés,  et  avec  une  sincère  in- 
différence »  OU  même  avec  éioignemeni  de 
tons  les  bénéfiees  et  de  toutes  les  dignités 
de  l'Eglise,  dont  ils  savent  bien  i\ne  Ta  vo- 
cation du  ciel  est  la  seule  légitime  dispen- 
•alrioe. 

C'étaient  là  les  sincères  sentiments  des 
saints,  des  rois  et  des  Papes,  dont  noua 
avons  rapporté  les  «lemples  ou  las  lémoi« 
gnages. 

C'est  la  doctrine  d'un  cardinal  ancien  et 
savant  :  «  Qui  ad  clerum  ultro  approplal , 

non  idco  p'T  ?e  a  j  cleri  gradus  nrrede'-e 
praesumai.  Ad  le  enim  pertinet,  si  ila  liijet, 
clerum  eligere;  in  cleru  aulem  gradum  te 
conscendere  ,  non  tui  est  oflicii ,  sed  alio- 
rum.  Ordinera  quippe  Tirendi ,  sive  in 
clero,  sive  exlrn ,  tui  juris  est  posiulare  : 
io  clero  autem  posilum,  hooorem  sibi 
•rripere  graduum  ,  prohibitum  est,  dicente 
Apostolo  (Hebr*  v  ,  :  Nemo  sumit  sibi 
bonoremt  sed  qui  vocalur  a  I)eo,  tanquam 
Aaron.  >  (RoBiarus  Pullvs,  Stnt.f  part,  vi, 
C.  10.) 

III.  Décrets  du  concile  de  Trente.-'  C'est 
la  même  règle  du  concile  de  Montpellier, 

en  1558  ,  de  n'admeilre  è  la  tonsure  que 
ceux  qui  s'y  présentent  par  un  esprit  de 
'  piété  et  de  religiou.  «  In  tonsurando,  illos 
maiimequi,  cum  poMuinni  lonsumri,  sunt 
in  «etate  viginti  aonorum  et  supra  consti- 
tuli ,  caulelam  babeat  ordinalor,  ut  talem 
ja^cribat  mililiœ  clerîcali,  qui  ex  devotione, 
'noD  oer  fraudem  ascribi  copiai  ordini  cle- 
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ricaii,  et  qui  non  sit  oiutviao  expers  scientia 
clericalis.  »  (Can.  2.) 

Le  concile  deTrente  a  parlé  presque  nans 
les  tnftmes  terme»  :  Prima  ionsura  non  int» 
tifiituf,  de  quiijH?  probabilis  conjectura  non 
êit ,  eo9  ,  non  eeecularU  judicii  fugiendi 
firmtde ,  ttd  Mt  Ih»  fUefem  euflum  preBttent , 
hoc  qrnu>  vitat  eUgttse.  ^S^^ss.  VSl,  c.  k.) 

Ainsi  le  concile  de  Trente  trouve  bon 
qu*on  choisisse  l'éftat  ecclésiastique*  pourvu 
que  les  moUfil  de  co  clioi&  soieol  part  el 
ciiastes. 

Il  désire  que  l'évéquo  »*oraonM  gae 

cput  qui  peuvent  être  uliles  ou  nécessaires 
à  l'Eglise  {Jbid.f  c.  16,  18;  :  cela  ne  com- 
prend pas  peot'ètre  la  tonsure;  et  quaiid 
elle  y  serait  comprise,  cela  n'empêche  pw 
que  les  parents  el  les  enfants  mêmes  ne 

I missent  par  une  inlenlinn  épurée  de  tous 
es  intérêts  humains,  prévenir  les  évêques» 
et  faire  k  Dieu  une  offrande  volonlair» 

CLINIQUE. 

T.  £e»  nommmx  b«ptith  sauf  Orégulim 

pour  tes  ordrff  sup/rieurs.  —  L'irrégularité 
dos  cliniquRs  devraii  être  ensevelie  dans  un 

t)rufond  oubli,  depuis  qne  la  coalumodo 
baptiser  les  enfants  a  éiA  universellement 
établie  dans  r£glise.  Néanmoins  levi'coo* 
cile  de  Paris,  de  Tan  829,  témoigne  qu'on 
violait  alors  fort  souvent  les  lois  de  l'Eglise 
sur  ce  sujet,  et  qu'on  conférait  les  ordres  à 
ceux  qui  ne  s'étaient  résolus  de  recevoir  la 
baptême  que  par  l'appréhension  de  la  mort, 
dont  ilssentaient  déjà  les  mortelles  atteintes. 
(Can.  3.) 

L'étendue  de  l'empire  ae  Charteroagne 
arail  donné  oceasîon  a  on  grand  nombre  de 

nations  barbares  de  se  soumettre  h  l'empire 
et  à  la  foi  de  Jésus-Cbrist,  et  quelqoes>unf 
de  ces  nouveaux  couTertis  moolafent  Jus* 
qu'au  comble  de  l'éfiisi'opnt.  Thegan  ledit 
clairement  :  «  Cum  lus  qui  ex  barbaris  Oft- 
lionibos ad hoefasligium  perducli  sont.» 
(DucBBSiiB,  tom.  Il,  p.  282.)  Il  pouvait  ar- 
river delà  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne 
reçussent  le  baptême  q^ue  dans  les  vues  in- 
téressées de  cettf>  émmonte  et  périlleuse 
élévation^  ou  ditférasseot  quelquefois  lo 
baptême  jusqu'à  ce  qu'une  maladie  mortelle 
les  obligeât  de  retraochar  tous  ces  daogft* 
reuT  relardemenls. 

II.  Rapporte  entre  les  cliniques  et  les  néo- 
phytes, —  L'irrégularité  des  néopbjrtes  ap- 
proche beaoéoop  de  celte  des  cliniques.  Soit 
qu'on  appelle  néophyios  ceux  qui  .'^ODt  nou- 
vellement baptisés,  ou  ceux  qui  ont  reçu 
depuis  peu  de  temps  ta  clériealore,  il  est 
également  injuste  et  contraire  aux  fois  ca- 
noniques de  lus  pousser  avec  précipitatioa 
aux  ordres  sacrés  et  aux  premières  uigiiités 
de  l'Eglise,  en  les  préférant  à  ceux  à  qui  des 
services  signalés  el  de  longues  épreuvett, 
ont  aequia  ud  droit  légitime  à  ces  hauts 
rangs d  honneur,  qui  doivent  Atre  h  récorn- 

{)ense  de  la  vertu  ei  de  la  câpaciié  ia  plirs 
Dcontestnble. 

Ainsi  le  Pape  Nico'ns  avait  raison  d'écrire 
à  Piioiius  qu^i  quauu  ks caaou5 des eoucilcs. 
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quand  les  décrois  des  Papes  n'auraieni  pas 
iiiterdU  aux  néophylos  les  ordres  saerés  et 
les  hautes  (tigitités  de  l'Eglise,  il  aurait  pn 
trouver  celte  m^me  loi  écrite  dans  le  fond 
do  son  cœur,  par  la  main  de  la  nature  môme, 
qa'ii  ne  faut  pas  faire  aux  autres  une  injure, 
^oe  nous  ne  voudrions  recovoir  d'eux. 
Nous  soufrrîrîons  afeRpeinequ'un  nouvimi 
venu  prit  de?ant  nous  un  rang  que  nos 
longs  services  nous  ont  aeqnis»  el  (|iie  lé 
juste  prix  de  nos  travaux  fût  enlefé  par 
l'audace  d'un  insolent  usurpateur. 

III*  L'exemple  de  Pholiut  fui  funetle  à  l'O- 
rient.—  Pliotius  avait  (^lé  tiré  du  barre.iu  el 
du  palais  pour  la  lonsure  et  en  môme  tem|is 

t-our  le  patriarcat.  «  Pfinii  im,  »  dit  cû 
*ape,  «  ex  foro,  ac  sascuiari  mititia  et  ba- 
biftt*  etque  a  palalinis  œdtbus  eduelnni,  se 
fubito  lonsuralnm,  Kccîcsiœ  contra  canones 
(irœfecf^runt.  »  (Epist.  1.)  Comme  il  convrait 
son  usurpation  sacrilège  des  exemples  spé- 
cieux de  Neclarius,  de  Tarasius  et  de  saint 
Anihroise,  ce  Pape  lui  remontra  qu'il 
u  avait  rien  des  éminenies  qualités  de  ces 
grands  bomroes,  et  qu'il  n'j  avait  alors  au- 
cune nécessité  qui  pût  justiOer  un  si  mani- 
feste violemeot  des  canons.  «  O  iod  per 
necessilalis  iteri  eteulus  comprnbalur,  non 
in  eoclorltale  lenendum  %sX.  »  (Bpfst.  6.) 

Auastase  le  Bibliotliécaire  a  rermrqné  que 
le  pernicieux  exempte  de  Pliolius  eut  des 
suites  lrès>funestes,  mdme  dons  les  autres 
Eglises  patriarfale";.  (  Prœf.  fynod.  viii.) 
Dans  Alexandrie  el  uatis  Aniioctie  cette  am- 
bition détestable  des  laïques  jela  de  si  pro- 
fondes racines»  qu'il  fut  presque  impossible 
de  les  arracher.  «  Pênes  Âlexandriam  et  An« 
tioebiam  in  tanlum  rndix  pestis  hujtis  ex- 
creTit,ut  a  tempore  (iromolionis  Pbolii  liac» 
tenus  éveil i  non  possil.  » 

DansJérusiileui  on  porlaaussitôt  un  Inï  ]iie 
sur  le  trône  de  siiiol  Jacques,  ce  qui  n'i^iait 
point  encore  arrivé  depuis  la  naissance  de 
cette  Eglise  :  «  Mox  Jcrosolytnis  quidam 
laicus,  extemplo  cicricus  faetus,  estorJina- 
lus  aDtistes,quod  nun^uam  fsciuiD  esltetiaia 
sb  ipso  Jacobo.  » 

Ces  eifroyabtes  désordres  portèrent  te 
▼IH*  coni  il  •  f;éii(5ral  h  user  d  une  rigtieur 
extrême»  ei  à  déclarer  que  Photius  n'était 
point  et  D*avail  jamais  été  évéque  (Can.  k)  : 
que  ct  ux  qu'il  avait  ordonnés,ou  qu'il  avait 
pourvus  de  quelque  abbaye,  ne  pouvaient 
rirn  avoir  reçu  de  celui  qui  n*était  point 
éfdque  ;  que  les  Eglises  qu'ils  auraient  dé- 
diées seraient  dédiéi'S  encore  une  fois.  Ainsi 
cette  irr('ij;uiai  iié  des  néophytes  parut  à  ce 
concile  général  d'une  si  pernicieuse  consé> 
qoence,  qu'ils  la  jugèrent  suffisante  pour 
rendre  l'nrdinatinn  on  nulle,  OU  inutile. 

11  est  vrai  uue  i'iiulius  fut,  après  une  ion- 
goe  suite  d'étranges  aventures,  rétabli  par 
Jean  VII[.  (Epiai.  199.)  Mais  ce  Pnpe,  pour 
sauver  au  moins  les  apparences,  protesta 
ue  ç'avail  été  aux  instantes  sollicitations 
e  tous  les  autres  patriarches,  des  raélro- 
polilaiiis  eldes  évêques  d'Orient,  qu'il  avait 
accordé  cette  dispense;  et  il  y  ajouta  cette 
précaution  nécessaire  oour  raveuir.  que  les 


patriarches  de  Constanlinopte  no  seraient 
pins  élus  d'entre  les  sénateurs  ou  kw 
courlisnns,  mois  d'entre  les  prêtres  el  les 
diacres  eanlinaui  de  la  même  Eiçlise. 

IV.  Relâchement  de I  Gréa. —  Le  concile  de 
Constanlinopie»  qne  les  Grecs  nommèrent 
premier  et  second,  défendit  encore  très» 
exprossétneiit  !r  m'mn  ,nhiis  qu'aucuo  des 
laïques  ou  des  moines  ne  fût  tout  d'un  onup 
élevé  i  Tépiacopat,  sans  avoir  été  éprouvé 
dans  tous  les  ordres  inférieurs.  Quoique  lo 
succès  en  eût  été  heureux  dans  quelques 
personnes  d'une  vertu  et  d'un  mérite  tout 
è  fait  extraordinaire,  c'étaient  des  miracles 
plutôt  que  des  exemples  :  Decernimus  ut 
nullus  deinceps  laicus  «v/  monachuM  rfpmlt 
ad  epiecopalem  allUudinem  eveluretuft  $ed 
ht  udmaHMê  gretdibm  primwm  «MMifiM* 
lus. 

Comme  ce  coiiciic  ne  délermma  point  les 
Justes  intervalles  de  chaque  ordre,  Balsa- 

raon  dit  que  quelques-uns  voulaient  qu'on 
mit  une  semaine  d  interstice  après  ia  récep» 
tion  de  chscjne  ordre,  se  fondant  sur  le  dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  la 
Pentecôte,  qui  dit  qu'un  prAtre  reçoit  sa 
perfectiori  t n  sept  Jours.  Un  Pentrc] 

Cet  autour  ajoute  que  le  cauou  de  $ar- 
dique  demande  un  ifiiervalle  considérable 
dans  les  etiTficR?  det^haque  onfrc  ;  qu'une 
novelle  de  Juslinien  veut  que  les  appari- 
teurs et  les  administtrateurs  publies  passent 
quinze  ans  dons  un  monau^r»',  avant  de 
pouvoir  être  ordonnés  (novel.  137,  cl); 
qu'une  autre  novelle  (novel.  122)  se  contente 
qu'un  laïque,  qui  n'est  uî  appariteur  ni  co- 
riai,  passe  trois  mois  dans  la  cléricaturo 
avant  d'être  ordonné  évêque. 

Après  tout  cela  Balsamon  se  déclare  pour 
la  première  opinion,  qui  n^exigeait  qu  une 
semaine  d'intervalle  entre  deux  ordrea, 
et  il  assure  que  c'était  la  coutume  qu'on 
auivait,  comme  une  loi  non  écrite.  «  Dioo' 
necessario  per  septem  dies  uniuscnjusque 
gradus  neriordinationem.et  eo  magis,  qund 
etiaiu  nou  scripia  eccitisiasi i- a  nlll^^ueludo, 
boc  susoeptOy  sic  gr&duum  ordinaiiones  fa- 
cit.  »  C'est  la  version  latine  de  iîalsamoD, 
cela  no     irnwvf  p.-is  fJins  lo  Grec. 

V.  Zèle  de  i  tgitse  latine, —  Pour  venir  è 
l'Eglise  latine,  le  concile  romain,  tenu  en 

sous  Jean  XII,  déposa  l'antipape  Léon, 
non  -  seulement  comme  néophvle  ,  utais 
comme  intrus  dans  un  siège  quf  n'était  pas 
vacant. 

Longtemps  auparavant,  l'antipape  Constan- 
tinavailété  déj  osl'  i  uiiniie  néophyleel  intrus. 
Le  concile  romain  célébré  sous  fitieuoe  IV, 
en  767,  qui  le  déposa,  ordonna  que  le  Pape 
ne  sf  r  iii  |)lus  élu  que  du  [  f;Iiége  des  prêtres 
et  des  diacres  cardinaux,  el  que  toutes  les 
ordinations  d'évéques,  de  prêtres  et  de  dia- 
cres  faites  parl'aiitipape Constantin  seraient 
déclarées  nulles,  avec  pouvoir  de  réordon- 
ner les  mêmes  personnes  si  elles  étaient  en- 
core uns  fois  canoniquemont  élues,  en  sorte 
qu'on  ne.  jugea  pas  que  ce  prélat  néophyte 
eût  pu  conlérer  valideuient  d'autres  sacre- 
ments que  le  bapièttic  at  la  confirmaiion. 


a 
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OOA  DICTKHINAmB  G04  tit 

eodem  concilio  stalutum  est    dans  cette  dignité ,  dans  laquelle  Alhanasa 


«  Ile  entai  in 

ut  oninis,  qu»  idem  Constanlinus  in  eccle- 
siitslicis  sacramenlis  acdÎTioo  cuUu  egit, 
Itenla  flilMent,  çrœter  eurun  baptlsou 
•tque  ssnctKm  ohrisma.  > 

On  ne  faisait  pas  alors  toute  Talten- 
tion  qu'on  avait  faite  autrefois  avec  saint 


jiii  succéda,  selon  ]e  témoignage  et  le  corn* 
laandement  d'Alexandre.  «  Cum  morfen» 
Alexander  nullum  alium  sunici  sibi  prai«  r 
Aihanasium  mandasset,  Bt  ta»  ipse.  goam 
cierici.  et  universa  adeo Bieelesia  ieatnl<al»a- 

^   lur,  Metesius  Theonam  sulisliluit,quo  post 

Augustin,  et  qu'on  QÎ  dans  les  siècles  sui-^  lertium  mensem  nortuo,  paulo  post  Atha- 
▼ants,  à  la  conformité  qu'il  y  a  entre  tes  sa-  nasîus  advenif.  Tom  tindlqne  coacto  orlhe- 
crements  du  baptême,  de  lii  coiifirmalion  et  doxorum concilio  io  Alexantirina  sede  con- 
del'ordre,  pour  nôtre  iaoïais  réitérés  quaDd  stiluitur,  qui  et  dignus  erat»  et  tamUei  ro- 
ilf  ont  m  conféré  aefon  la  forme  prescrite  loniate .  auan  beaU  AiesaodrI  sotfrcgio  at 
par  l'Eglise.  Plusieurs  érôques  de  France    mnndalo  aesIgUâtua.»  (KPifBàïl.»  nare*. 


assistèrent  à  ce  concile  romain  sous  le  Pape 
Btfenne  IV,  où  11  Ait  aussi  ordonné  qu'on 
mont!^t  psr  degrés  aux  ordres  supérieurs,  et 
non  pas  par  des  promotions  précipitées.  Nisi 
per  A'flincfaa  gfvdus  aseendens^  dioeaniiSy 

oui  presbffi^r  rnrdinalts  fnctut,  ad  êacrum 
ponii/icaïus  honorem  pos^ji promoveri. 


C.6.) 

Saint  Epipnauedit,  un  neu  plus  bas,  qoaca 
fut  A  hillas  que  les  fidèles  subrogèrent! 
Alexandre,  y  étant  forcés  par  l'absence 
d'Athanase;  qu'Achillas  mourut  trois  mois 
fiprôs,  et  qu'Aihonase  étant  alors  de  retour, 
ou  réleva  à  celle  dignité ,  oui  lui  était  due 
VI.'  Réguiarité  di  VEglitt  gallicane.  —  par  la  nomination  d'Alexandre.  «  Ailianasio 
L'Eglise  gallicane  était  certainement  bien  moriens  Alexander  episcopatum  committi 
éloignée  de  ces  relâchements,  si  elle  prali-  mandaverat,  etc.  AthanasIoSedes  Pontifica» 
quait  exactement  le  statut  d'Hérard,  arche-  tus  debebatur ,  qui  el  a  Dec  vocatus,  et  t 
véque  de  Tours.  En  effet  ce  statut  ne  près-  bealo  Aleiandroconslilutus  fueral.  »(C.  12,, 
erlTsit  rien  moins  que  cinq  aonéeadana  les  t6td.} 

fon  lions  des  lenteurs  ou  Jes  exorcistes,  Alcxandrf»,  prévoyant  l'elTroyable  tempête 
quatre  années  dans  celle  des  acoljrtes  ou  des    dont  les  ariens  menaçaient  l'Eglise,  jugea 

'     *  ins  le  diaconat,    qu*ii  fallait  lui  opposer  le  courage  inTînciote 

parle 

.  .  V  qu'A- 

leiandre  aTail  faiiu  d'un  successeur  si  df- 

gdp,  fvirdf's  motifs  si  purs  cl  si  religieux. 
Saint  Epiuiiano  même  juge  qu'Alexandre 
ayant  désigné  Atbanase,  I^évècbéloi  était 
dû. 

II.  Sainl  Alnanase  désigne  ion  Mttecesseur, 
—  ■  Athannse  désigna  le  saint  prClre  Pierre 
pour  remplir  le  siège  de  Marc  après  sa 
mort.  Le  clergé,  les  magistrats  et  le  peupio 
approuvèrent  ce  choix  par  l'éleclFon  qu'ils 
eu  firent  d'un  consentement  unanime. 
«  Atbanasina  Peirani  suo  sufR^glo  designs'- 
rat,  ejiisque  eleclioni  ah  onuii'jn?  t^mi  s.i- 
cerdolibus,  quam  magialralibus  assensum 
est.  Populus  quoque  uoiTorana  acclainailo» 
nibus, quantum  laaitiœ  percepisset,  deiDOlH 
slravit.  »  (Thbooor£Tqs,  1.  xi.,  c.  18.) 

Voilà  ce  qu'en  dit  Théodore!, qui  remarqua 
fort  ju'Iirieu.seraent  ailiours,  que  Moïse  dé- 
signa aussi  son  successeur ,  cl  lui  ïmp9s« 
les  mains;  mais  ce  fut  en  préférant  à  ses 
pi-ochF>s  celui  que  fa  voix  du  ciel  lui  arait 


aona-diaerea,  eioq  années  dans 

avant  que  de  parvenir  à  la  prêtrise.  «  Qui  d'Alhana.se,  Aussi  le  concîln  innt 
se  divin»  militiœ  manciparî  desiderat,  sire    saint  Ëpiphane  a^réa  ia  nomination 

iuler  lectorea,  sive  iater  ezorcistas,  quin-    '  '  *'  '  '    "  ~ 

quennio  teneatur;  exinde  acolyihns,  vel 
aubdiaconus,  quatuor  annis  stet,  et  sic  in 
benediclionediaconatiis,aimeretur,accedat. 
In  quoordinequinqne  anoi'^,  ?i  inculpalp  so 
gesserit,  haerere  debebil,  el  uustea  pruba- 
tus  sacerdos  odicietur.  »  (Conctf.  Go/I.,  tOffl, 
m,  p.  115,  cap.  98.) 

On  7  avait  surtout  égard  à  ne  faire  mon- 
ter  sur  le  trône  ëpiscopal  que  les  plusaaiotS 
•I  les  plus  habiles  d'entre  les  prêtres. 

Hjocmtr  dit  que  Jésos-CtirTst  a  institué 
deux  ordres  dans  son  royal  sacerdoce,  celui 
des  évôques  el  celui  Uus  prêtres,  dont  le 
pluaémioent  en  vertu  ei  en  sullisance de- 
vait succéder  à  l'évôque  décédé.  «  Rex  si- 
mul  el  sacerdos  Christus  duos  in  sacerdo- 
tibus  ordines  conatituit,  in  SummisTidelicet 
Pontificibus,  et  in  minoris  ordinis  sacerdo- 
tibus,  qui  uunc  presbylcralus  funguutur  Of- 
ficio;  eu  videlicet  provision»,  uldum  qui« 
iibet  ponliticum  vita  decederef,  quicnnque 
aacêrdotum  optiuius  putarelur,  ex  ui  pouuU- 
c'jiuiii  succederet.  •  (Hincium.»  tom.  11» 
pat'.  202.) 


COADJUTEUR. 
L— '  Du  pouvoir  des  évéques  à  prendre  des  coad- 
iiiieiirb,  peadaai  las  cimi  pfemiaia  sièciea  dans 

rOrienl. 


tlle-môme  désigné.  «  Porro  convenil  adunî- 
rari  Pioplielarn,  qui,  cum  habert't  lilios,  et 
fratrem ,  et  fralris  Qliuat,  nullum  fiorum 
ducem  prafeoit ,  aad  Beum  coosnluit,  ei 
quoni  ii)se  decreTil*  ordinavit.  *  (l«  JVasaa. 
e.  xvii.j 

C'est  rei«m|)te  ciné  Sttfvft  Atbanase, 

ciiolsissanl  celui  qui  avait  ét(*Ie  compagnon 

,    ^    -    de  ses  travaux,  pour  être  le  successeur  do 

'f  ^  Le  célèbre  Alesaodre,  évêque  d'A-  aa  dignité.  Isidore  de  Damiette  fait  la  roêsMe 
ieiandrie,  suivant  le  rapport  de  saint  Epi-  remarque  que  Tbéoduret  sur  lo  désinlérea^ 
phaue,  commanda,  peu  avant  sa  mort,  qu  on  sèment  do  lloïse.  (L.  ui,  epist. 
lui  donnât  pour  successeur  Alhaoase,  qui  111.  Cette  eondititê  mê  détnûiaif  pa§t»  W- 
n'était  eucore  que  discre,  el  qu'il  avait  en-  berté  des  éUciions.  —  Si  les  esemnles  que 
.vojré  en  cour.  A^ifès  sa  mort^  Mélêce  fit  nous  rapporioits  semblent  autoriser  ou 
éJitpe  Tbéonast  qui  oe  Téoui  que  troïa  moia   permettre  1«  nomioaiion  que  les  érêsiue» 


I.  L'évéque  peut-il  se  nommer  un  euccet- 
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faisaîent  soureotde  leurs  successonrs,  c  cal 

farce  qu'elle  ne  fjréjufîiclait  nullement  à 
ileetioa  libre,  qui  se  faisait  après  par  le 
peuple,  par  le  clergé  et  gu  les  éf  ôqueade  ta 
proTïnce. 

Si  celle  élection  canonique  confirmnit  lo 
cbtfix  fait  par  le  prédécesseur,  ou  pour  par» 
1er  le  langage  if»  dernf ers  sièeles»  la  rosî- 
gnatîm  fjtte  en  faveur  d'un  particulier,  je 
lie  crois  |>as  que  nous  puissions  blânier  sans 
témérité  ee  que  tant  de  sainis  évèqoes  ont 
fait,  ce  que  tant  d'Eglises  ont  autorisé,  et 
ce  qui  a  été  confirmé  par  tant  de  conciles 
proTinciaux,  où  les  électiOBi  et  ces  sortes 
de  résignations  recevaient  commets  dernier 
sceau  de  lear  conflrmftlion. 

r.ps   résignations  dont  nous  venons  de 

Parler  ont  été  faites  au  lit  du  mort,  et 
il«cUon  ne  c'est  faite  qu'apr&s  la  mort  dn 
résignant.  Ainsi  réîcciion  était  très-libre. 

Mais  voici  un  exemple  d'une  élection 
fEîie  en  présence  de  celui  qui  vivait  et  qui 
désignait  son  succt'<;5Pnr.  Ce  fut  le  grand 
saint  Pncùme  ,  qui  nomma  son  successeur, 
et  le  fit  élire  en  sa  présence,  avant  de  mou- 
rir. La  sainteté  consommi^e  de  ce  divin 
matlre,  et  la  piété  extraordinaire  de  ses  dis- 
ciples, s  fit  les  nreuTes qui  jnsliflent  celte 
conduite. 

▼nid  les  termes  de  cet  admirable  soli- 
taire h  SCS  rrlijrirui  ;  o  n'igitf  rï  voliis  fra- 
trem  me  pressente,  qui  |>usl  Deuni  prœsit 
omnibus,  eiiramqne  ▼eslnirum  gerat  anima- 
nira.  Quantum  vcro  mea  discretione  per- 
pindo,  Petronium  ego  ad  hoc  opus  ido- 
n  eu  m  j  u  dico»  Test  ru  m  au  tem  es t  quo  d  «  x  p  edtt 
vobis  eligere.  ^{Vita  Paehomiit  c.  53.) 

On  si  l)on  père  ne  pouvait  (las  à  l'heure  de 
sa  tiiort  trouver  de  la  résistance  dans  ceux 
qui  lui  avaient  si  religieusement  obéi  du- 
rant toute  sa  irle.  Heceperunt  ergo  et  in  kot 
«brdieniissimi  filii  ronsiliim  Patrit.  Cette  ré- 
signation n'était  etreulivemeol  qu'un  conseil 
•(  un  désir,  quoique  nous  l'ayons  ou!  ap- 
peler lin  commandfmfni. 

IV.  Riqtement  du  conciU  d'Antioche.—  Le 
concile  d  Antiocbe  (ean.  23)  défend  h  la  vé- 
rité aux  évéques  d'établir  en  leur  place  leur 
successeur,  et  ordonne  que  l'élection  sn 
fasse  par  le  synode  î,i  provinGe,  après  la 
mort  des  évéques.  «  £pisco^)o  non  iicere 
pro  se  aîterun  snccessoreoi  sibi  constitue- 
re,  licet  ad  cxitum  vitœ  pervenlat.  Quod  si 
laie  aliquid  faclumfuerit  irrilum  esse  bujus- 
œodi  est  constilutum.  Servetur  aulem  jus 
ecclesinsliriiTJî  id  continens,  oportere  non 
aliter  Ucfi  iiisi  cum  synodo  ei  judicio  epi- 
scoporum,qui  post  obiinin  quiescenlis,  po- 
testalem  babenli  eum  qui  dignus  exsiîlerii» 
mmovere.  » 

Ce  c.Tnnn  no  condamne  pas  la  liberté  de 
lani  de  saints  évôques  qui  ont  proposé 
leurs  successeurs*  sans  les  faire  élire,  et 
sans  lesfaireconsacrer,lnissnnt  au  concilpilc 
la  province  la  puissance  de  conlirrner  ou  d  in- 
valider leur  choix  par  l'élection  qu'il  ferait. 

Ce  terme  eon$fituere,  qui  se  trouve  dans 
ce  canon,  ne  signifie  pas  simplement  nom- 
mer on  proposer»  maia  établir  et  mettre  en 


possession,  en  sorte  qu*on  donne  I  exclu- 
sion au  concile  de  la  province,  et  a  l'élec- 
tion du  peuple  et  du  clergé,  afin  qnMI  n'ar^ 
rive  pas  qu'il  se  trouve,  même  pour  un  peu 
de  temps,  deux  évêquosdans  la  mémo  Egli$e. 

Le  concilede.Nicée  ava  l  léfendu  qu'il  j 
eût  deux  évêques  dans  une.'  même  ville 
(can.  8;  epist.  43,  al.  37)  :  JVe  in  wbe  duo 
smt  episcopL  Et  saint  Hr^goire  de  Vnzianze 
By  anl  lait  élire  Eu  la  li  us,  évô^ue  de  Mazianze, 
proteste  qn'Il  n'a  pas  violé  les  lois  de  l'E- 
glise, parce  qu'il  n'avait  jamais  été  ordonné 
evôaue  de  Sasime;  et  que  s'il  avait,  durant 
quelque  temps,  ç;ooverné  l'église  de  Na« 
zianze,  il  ne  l'avait  tait  que  comme  un  élfan> 
ger,  sans  s'y  engager. 

Constance  voulut  que  Libère  et  Félix  fus- 
sent en  même  temps  évéques  de  Rome  ;  le 
peuple,  plus  kitellfgentqnelnl  dans  la  po!ice 
derEgtisccntholique,  après  s'être  raillé  de  lui 
d'une  manière  ingénieuse,  s'écria  sérieuse- 
mentquerEglisccathotiquetquin'avaitqu'un 
Dieu  et  un  Christ,  ne  j  ouvait  aussi  avoir 
qu'un  évèquo:  «  Omnes  uno  ore  vociferan* 
tur  :  Unus  Deui^,  unus  Christus,  unus  epi- 
scopus.  »  L'empereur  céda  et  Félix  se  retira. 

(TBKOMIKItT.,I.II,C.  17;  SOZOM.,  I.  IV,  C.  H.) 

Sozonrièno  dit  qu'il  mourut  bientôt  par  un 
miracle  de  ia  Providence,afin  que  le  Siège  de 
Pierre  ne  fttt  pas  déshonoré  par  le  schisme. 
■  Nonmulto  post  moritur  Félix,  et  solus 
Liberius  iili  EcclesiaE)  pra^est,  non  sine  di- 
Tina  Providentia.  Ne  Sedcs  Pétri  a  duobus 
prssulibus  gubernata,  quod  e?i  plnnn  nota 
dissidii,  et  a  legibu»  Ecclesiœ  alicuam,  in- 
ftiinifn  macula  ulla  aspergereiur.  » 

V.  r  a-t'il  eu  deux  évéqueê  à  h  fois 
dans  une  même  HthT  ~  Il  feut  avouer  qu'il 
y  a  eu  quelquefois  deux  6vêquf?s  dans  une 
seule  ville.  L'empereur  Constance  ayant 
donné  le  nom  et  tous  les  privilèges  des 
cités,  et  le  nom  même  de  Comtaniia  a  Ha* 
juma,  qui  n'était  que  le  port  de  la  célèbre 
ville  de  Gaze  (Sozom.,  I.  v,  c.  3};  et  l'ayant 
fait  eu  faveur  de  la  religion  chétienne,  qui 
florissaît  dans  Majuma,  liilian  l'Apostat,  en 
haine  des  Chrétiens  ,  so\imit  et  réunit 
encore  une  fois  Cooslantia  h  Gaie,  en  sorte 
que  ce  ne  fbt  plus  qu'une  ville;  ce  nui 
n'empêcha  pas  qnn  les  deux  églises  et  les 
deuxévéchés  n'y  subsistassent  toujours. 

«  Magisiretns civiles,  belli  duces,  respob, 
Titriusquf  oommunis  est:  solot^ipj  Ecclesi» 
sIhIu  et  yiiheriialiuue,  duuj  vidonlur  lioc 
tempore  civiiates  disiinctffi.  Nam  utraque 
seorsum  suum  babel  episconnm,  suum  cle- 
rum  ;  dislinctusagrornmnndique  jacentlvm 
fines,  quibiis  etism  altsria,  ai  utrnmque 
episconatum  spectantia,  disiinguuntur.  » 

Un  évéque  de  Gaze  ayant  survécu  è  celui 
de  Majuma,  voulut  réunir  les  deux  clergés 
mousson  autorité,  alléguant  les  canons  qui 
ne  souffrent  pas  deux  évéques  dans  une 
ville,  c  Non  enim  fas  est,  »  iiiquit»«uni  orM 
duo  prwftcinntur  episcopi.  » 

(]vi\x  (!<'  Mpjiitua  s"o[iposèrenll  h  ses  \'v6- 
tentions,  quelque  justes  qu'elles  parussent 
être;  le  concile  de  la  provinoe  prononça 
eu  (ear  favenri  et  leur  donna  un  antre  éve- 
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qoe,  n«  jugeant  fvas  qu'il  fallût  rôroquer 
l»!  priviftgQS  qu*uD  emporeur  chrétien  avait 
aoeord^'s  en  vue  de  la  religion,  ni  sousrriro 
à  la  révocation  qui  en  était  faite  par  ua 
prince  apostat. 

Tout  le  inonde  sait  que  révéché  d'An* 
tinche  fot  longtemps  possédé  par  deux 
('m'ijucs  c.ailiolii|iifs  :  l'un  fut  Mélèoe,  et 
aiirèsiui  Fiavien;  l'aulrefut  Paulin,  et  après 
lui  Rvagrius  ;  les  premiers  étaient  aoutenus 
de  la  fateur  des  Ori  rit^iï,  les  derniers 
lurent  appuies  par  tout  l'Occident  :  ils 
avaient  leurs  troupeaux  séparés  en  diver- 
s«  s  Eglises  unis  en  une  niêtne  foi.  On  fit 
avec  plus  de  zèle  que  do  succès  diverses 
tentatives  pour  lus  réunir. 

Le  pieux  Mélèce  convia  un  jour  Paulin 
de  rejoindre  leurs  troupeaux  en  un,  de  le 
Rouvemer  conjointtimeni,  metlaul  l'Evan- 
pile  comme  to  loi  éternelle  de  la  paix,  et  de 
Tunitésurtu  trôno  episcofiol,  et  s'as'seyanl 
tous  deux  aux  deux  côtés,  niin  de  Qnir.eelle 
division  en  ne  donnant  point  d<!  successeur 
h  celui  qui  passerait  le  premier  au  séjour 
do  rélernilé. 

«GregeSt  o  amice,  concordiaa  vinculis 
eonjungarouSf  et  vontentionem  de  primatu 
dirimanius.  Qucd  si  se<les  contcntionem 
giguil,  ego  tianc  conteiitionen)  n  tiubis  re- 
peltere  eonnbor.  Nam  ponamus,  qusso,  in 
ea  librum  Fvnngrrti.ct  utrinque  noaaedaa* 

mus.  «(^i  HEOUORfcT.,  I.  V,  C.  3..^ 

Narcisse,  évdqua  de  Jérusalem,  ne  pou- 
vant plus  s'acquitter  des  fonctions  de  son 
divin  ministère,  ii  cause  de  non  extrême 
vieillesse,  Alexandre,  évêque  enCappadooe, 
vint  visiter  les  saints  lieux  par  le  mouve- 
ment du  ruéme  esprit  céleste ,  qui  fit  con- 
naître en  même  temps  à  ceux  de  Jérusalem, 
u'ils  devaient  l'associer  à  Narcisse  et  lu  lui 
onner  pour  successeur.  Les  évÊques  de  la 
province,  poussés  par  le  môme  esprit  de 
charité,  consentirent  è  une  dispense,  eo  vue 
de  la  nécessité  si  pressante  et  de  rutitité 
si  évidente  de  l'Eglise. 

Narcisse  était  âgé  de  nlus  décent  ans,  et 
la  sainteté  de  l'évéqui»  Alexandre  était  en» 
corn  [  lus  éaiineiile  que  le  trône  sur  lequel 
on  le  taisait  monter.  Une  cutupensaiioa  si 
•vantageuae  Jiwtifiait  la  douule  dispense 
que  le  concile  provincial  accorda  en  don- 
nant un  successeur  à  un  évéque  vivant,  et 
une  môme  Eglise  à  deux  évéques.  (L  vi,  c. 
ll.)Eusèbe,  qui  raconte  celle  liisloire,  us- 
aura  qu'il  y  eut  des  révélatious  d(}  part  et 
d*atttre  qui  portèrent  ceux  de  Jérusalem  à 
prendre  uetle  résolution,  Alexandre  à  s'y 
souiueilre,iL'sévéquââ  dci  lâ  province  à  la  coii- 
firmer.aQaodoumilliconsentienlibus  vicina- 
rum  Ecclesiarum  episcopis  fecisseui,manere 
deinceps  Alexandrum  apud  se  coegerunt.» 

Le  môme  Eusèbe  rapporte  un  fragment 
d*ane  lettre  d'Alexandre  qui  mérite  d'être  ici 
rapporté  uSalulat  vos  N«rei8sus,qtti  anie  me 
episcop&letn  hujtis  Kcclosiœ  scdem  tenuit.  et 
quinunc  mibi  coi^uncius  est  inur<itionibus, 
•nnoa  naïussexdeeim  supra  centum.  »  (Hib- 
BOM.,  Catat.  icrip.  eecL,  in  AUxundro.) 
iSozoiuéue  rauuule(l..  Il,  c.  18J  .commcot 
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te  saint  évôque  de  Jérusalem,  Macaire,  or- 
donna Maxime  évôqoe  de  Diospole,  et  sol- 
licita secrètement  Je  peuple  de  Jérusalem 
à  le  retenir  pour  ôtro  son  coadjuteur  durant 
sa  vie,  et  son  successeor  après  sa  morl. 
«Dti  Haximus  maneret  Hierosoljmis,efsaero 
episcopaïus  munere  una  cnm  Haeario  fun- 
gerctur.et  post  us mortooi Bcclesiatn illaB 
solus  guUeroaret.  • 

Cet  auteur  ajonle  que  c'était  no  Innocent 
artifice  de  la  r  harité  épiscopale  de  Marafre, 
pour  empêcher  ou 'après  sa  morl  Eusèbe  et 
Pairopbile  ne  lui  fissent  auccéder  on  évê- 
que arien. 

Sozomène  dit  aussi  qu'Eulalius,  évôque 
d'Amasée,  dans  la  province  de  Pont,  étant 
de  retour  de  son  esil  après  la  mort  de  l'im- 
pie Valens,  et  ayant  trouvé  son  ôvèché  oo 
cupé  par  un  arien,  ou  nn-demi  arien,  lui 
offrit  l'union  des  rœurs  et  des  sièges  pour 
gouverner  ensemble  celle  église,  en  lui 
laissant  môme  la  préséance  comme  on  nt* 
trait  pour  l'attirer  In  concorde.  fL.  vu,  c. 
2.)  «  Verum  Eulalius  tolius  popuii  uuitali 
prospiciens  eura  oravit  ut  priorem  locum 
obtineret,  et  Ecclesiam  una  cum  ipso  re^e- 
rel,  primatu  fruens,  lanquam  (>rmmio  ser- 
valm  concordiœ.» 

Cet  autre  évêque  n'accepta  pas  celle  con- 
dition si  avantageuse  et  fit  voir  qu'il  était 
aotsi  éloigné  de  l'unité  que  de  la  vérité  de 
la  foi  :  aussi  fut-il  bientôt  abandonné  dea 
cinquante  sujets  qui  Tavaient  reconnu;  et 
la  cupidité  lui  fit  [  ordru  ce  que  la  Cbarilé 
seule  pouvait  lui  laire  posséder. 

II.  —  Du  pouvoir  de  prendre  des  coadjaiear»  et  des 
successeurs  dans  roocMani  psadaM  l«a  «in|  pie* 

niiers  siècles. 

I.  YaUre,  évéque  d'Eippont»  prend  Maint 
Auguiûn  camme  eoa^mnw.  Voyons 

n»ainienant  si  dans  l'Eglise  întine  les  mimes 
lois  ont  été  en  vigueur,  de  ne  i>oint  per- 
mettre ant  évéques  de  nommer  leurs  soo> 
cesscnr?,  ni  de  prendre  des  noadjnieurs,  et 
entio  de  ne  point  souffrir  deux  évéques  dans 
une  même  vilîe. 

{tien  ne  peut  mieux  apprendre  l'autorité 
inviolable  de  ces  canons,  et  les  sujets  ca* 
noniques  d'en  relâcher  la  ^vérité,  qne 
l'exemple  de  saint  Augustin. 

Le  saint  évùnue  li  Hippone,  Vaiôre,  ti^^it 
dans  une  extrôine  appréhension  que  les 
a>iires  Eglises  n'élussent  et  ne  lui  enlevas- 
sent  ensuite  le  prêtre  Augustin,  qu'il  re- 
gardait comme  l'appui  de  sou  Eglise,  et  qui 
devait  l'élre  de  i'EIglise  universelle.  En  el- 
foi,  il  fallut  le  faire  cacher  pour  le  dérolMir 
aux  recherches  de  ceux  qui  le  voulaient 
faire  évêque.  Enûn  Vaière,  se  sentant  ac^ 
câblé  des  maladies  que  la  vieillesse  rend  iné- 
vitabics,  o!)tinl  do  l'évfique  de  Carlhaj^o  la 
dispense  de  le  faire  sacrer  évôque  d'Hip- 
ponede  son  vivant,  et  de  Tavoir  non-seule- 
ment pour  successeur  après  sa  raort,  rrais 
aussi  pour  coadjuteurdurantle  reste  U€  ^  ne. 

«  unde  ampli  us  formidatia  idem  ven  r  i- 
bilis  senex,  et  sciens  6^s  corpore  el  œtaie 
intinuissimuni,  fgil  sccrclis  lilleris  apu«l  j^ri- 
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mnffm  ppîsropnm  ^oiV:$  Corlhaginensis ,  aî- 
leK'ins  ioibecilliial^m  corporis  sui  œiAlis- 
qne  gravitatem,  et  obsecraM  lit  Hipponensi 
Eccle5t?r  ort^inarelur  episcopus ,  qui  f\m 
Calhedrm  ûon  latn  succciiorot ,  sed  consa- 
rerdos  acreder<^t  Auguslinus.  Quœ  igiJur 
beatos  Valerius  opUfil  tl  ro^iit,  rescriplo 

M  Participation  du  clergé  et  du  peuple.  — 
Quoique  la  dispense  n'eût  été  donnée  aue 
par  rarehevéque  de  Carlhage«  l'ordinalion 
rir  «înfrît  Augustin  fut  faite  par  le  primai  de 
l^iimuiie,  qui  était  alors  évéque  de  Calarae, 
e'esl-^ire.  par  le  métropolitain  dont  rele> 
rail  Hippone,  et  par  les  évêijues  de  la  même 
province,  du  consentement  du  clergé  et  du 
|ieuple  d'Hippone. 

c  Posiquaoi  peiUinnem  ad  visitandutn  ad- 
▼enfenle  ad  Eeeleslam  Bipponensem  lune 
primate  Numidis,  Megalio  Calarnensi  epi- 
acopo,et  Valerius  antistcs  episcopisqui  forte 
lune  aderani,  et  etericis  omnibus  HIppo* 
Bensîbus  et  univorspo  plebi  inopiiiatam  cun- 
ctis  suam  inainual  tune  voluiilnlem  ;  oiiini- 
busque  audientibus  et  gralulmiibus ,  nique 
id  Qeri  perficique  ÏDgenii  desiderio  clamao> 
tîbus.episcopalitin  suscipere,  conlm  morem 
Ecclesiœ,  suo  vîvenie  episcopOt  praabjrier 
Auguslinus  recusabat.  » 

Ainsi  le  clergé,  le  peuple  et  les  ëvéques 
de  la  protince  ('l  irt  nt  en  qm-lquo  manière 
celui  que  Valère  avait  destitié  pour  être  son 
coadjtiteiir  avec  assurance  de  succéder. 

qne  saint  Augustin  trouvait  de  plus 
é  iaiigc  dans  celte  conduite  de  Valère,  était 
qu'il  voulât  le  foire  sacrer  (^vôqiie,  el  pnr  co 

iDojreo  établir  deu X  évèques  dans  une  Eglise. 
Il  »e  tmuT8  nfanrooine  accablé  par  la  roule 

des  exen'plp^  qu'on  lui  apporta. 

Saint  Augustin  écrivit  à  saint  Paulin  les 
raisons  qui  l'avaient  fait  consentir  è  Mre 
ordonné  :  «  Bealissimus Pater  Valerius,  née 
presbyteruin  aie  esse  suum  passus  est,  nisi 
aia|orem  mihi  coepiscopatus  sarcinam  im- 
ponerei.  Quod  quidem  quia  lanla  ejus  cba- 
ritate,  lantoque  populi  studio  populum  fd 
velle  credidi,  nonnullis  jam  exemplis  pree- 
cedenlibus,  quibus  mibi  omnis  excusatio 
elaadebatur,  vebementer  timui  excussre.  * 

Saint  Paulin  admira  la  charité  et  le  dé- 
sintéressement de  l'évêijue  Valère,  qui  fit 
de  son  diaeiple  son  collègue,  en  partageant 
tirer  lui  son  évêché,  ou  pour  mieux  parier, 
Je  possédant  indivisiblement  avec  lui. 

«  Auguslinus  novo  more  ita  cunsocratus 
est,  ul  non  succederet  la  cathedra  episcopo, 
sed  aceederel.  liain  ineotuml  Valerio  Bip- 
ponensis  Ecclesifpepiscopo,  t  oc;iisct»pus  Au* 
gualioaa  «si.  Et  illu  beatus  scnet  cui  pu- 
rlsfrîmaiD  mentem  ulia  unquam  liventis  in- 
vldi»  macula  sutludit,  ditrnos  sui  cordis 
paoe  nunc  ab  Allissimo  kuctus  capit,  ul 
quem  successorera  sacerdoiii  sui  su[qjliciter 
optabst»  bunc  mereretur  lenere  coUegam. 
Credine  boc  potuit  antequam  fierelf  Sed  in 
hoc  quoque  Omnipoteotis  opère  dici  rtan 
gelieum  iilud  uotesl  {Lue.  xiui,  27)  :  Jlomi- 
fléfriia  mm,  «piid  I^Mlm  autem  omnia 
^êtikUkt.  «(Apud  August.»  epist.  M.)  . 
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Nous  regardons  cfri  comme  un  rel.'irhe- 
meni  des  canons,  qui  a  été  plutôt  excusé 
que  justifié  par  la  dispense  obtenue  sSafnt 
Paulin,  qui  voyait  de  plus  près  les  ciiosee, 
et  qui  était  plus  éclaire  que  nous,  le  consi- 
dère  comme  un  prodige  de  vertu  et  de  chn- 
ritéf  enfin  comme  un  miracle  de  la  grince  du 
Tool-Puiasant,  qui  surpasse  non-seuleiuent 
les  forces,  des  Dommos,  nais  aoaii  leur 
créance. 

III.  Saint  Ançnftin  elkelrfl  muH  «en  ««f. 

ee$$tur.  -  S  tint  Augustin,  se  voyant  près 
de  finir  l'iiluRlre  carrière  de  jnn  é|  ivcn|>m, 
ré>oiut  do  prévonir  les  divisions  que  l'ain» 
bition  des  hommes  excite  dans  les  élections 
qui  se  font  après  la  mort  dès  évêques  ;  il 
assembla  son  clergé  et  son  peufile,  el  leur 
proposa  son  desseint  de  prendre  pour  son 
successeur  un  prêtre  de  son  clergé  nommé 
Eraifius,  digne  disciple  d'un  si  excellent 
maître  :  «  Fresbjierum  Eradium  mihi  suc 
eessorem  volo.  » 

Le  peuple  témoigna  par  des  acclamations 
réitérées  la  satisfaction  (ju'il  recevait  d'un  si 
digne  choix.  «  A  populo  acclamatum  est, 
J)eo  gralias,  Christo  laudes;  dicium  est  vi- 
des  ter.  Btaodi,  Ghriéle,  Augustino  vita, 
dirtum  est  seiit  s  d  <  i  » 

Les  notaires  de  l'église  étaient  présents» 
el  fiiisaieot  un  procès-verbal  de  loul  eequi 
Se  disait  de  part  el  d'autre.  «  A  noinrif^ 
clesiœ,  sicut  cernitis,  excipiuntur  qure  dici» 
mus,  excipiuntur  quea  dieitis,  ecclesiasllea 
gesla  coiificimus,  »  etc. 

Saint  Augustin  ajouta  qu'il  ne  voulait  pas 
que  son  rds  Eradios  louibâi  dans  le  défaut 
où  il  s'était  lui-uiètue  laissé  aller*  en  ae 
laissant  sacrer  el  prenant  séance  dans  le 
trône  épiscopal  du  vivant  du  son  prédr.  és- 
seur  Valère,  parce  qu'il  ne  savait  pas  en  ce 
lemps-li  que  le  concile  de  Nicée  en  eût  fait 
tine  défense  expresse;  qu'il  vouln  t  tlonc 
qu'Eradius  demeurât  prêtre,  el  qu'il  lût  or- 
donné évéque  quand  par  SS  mort  il  aurait 
laissé  le  siège  vacant. 

c  Adhue  in  eorporo  ()osf  (o  beala  memorl» 
Paire  et  epîscopo  mco  srne  Valerio,  epi- 
scopus ordinalus  sum,  et  sedi  cumillo,  quod 
concilio  Nicœno  prohibitum  fuisse  nescio* 
bam,  Tiec  ipse  sciebat.  Quod  ergo  reprehcn- 
suiu  est  in  me,  oolo.  reprebendi  in  ûliu 
mco.  Eril  presbyter,  ut  est,  qiiando  Deuf 
Tolueril,  futurus  episcopus.  « 

Cependant  ce  saint  évéque  remit  les 
cliari^es  et  les  fonctions  de  t'épiscopal  au 
prêtre  Eradius,  désigné  son  successeur, 
pour  pouvoir  se  donner  lui-même  tout  en- 
tier è  la  défense  de  l'Eglise,  et  à  In  tMw^- 
lion  des  hérétiques,  dont  les  conciles  do 
Nuuiidie  et  de  Carthage  l'avaient  chArgé. 
Obsccro  ut  huic  juveni,  huic  nresb^iero 
Eradio,  qtiem  hodie,  in  nomine  Christi  de- 
signo  fj;iseo}'UiH  siiccessni eii!  mihi,  palia- 
m)oi  me  refundere  ouera  occupationum 
nearuiD. 

Afirès  cela  on  ne  peut  pas  douîrr  que  sninl 
Augusliu  n'ait  cru  que  ni  le  concile  do  Ni- 
cée, ni  les  canons  îles  autr-os  conciles,  ne 
défeodaieni  aucunemenl  «ai  érèques.  do 
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faire  élire  lenrt  iiioMSMtirf  a»*nl  twr mort,  clergé  de  Barcelone,  maïs  aussi  le  mitco- 

pourvu  qu'ils  ne  îes  ttsseot  pas  ordonner.  polUain  et  les  étôques  de  le  prorince; 

et  aa'on  ne  PÛ4  pas  dire  qu'une  ville  eût  Ascf.nius.  qm  était  le  roétropolIlBiifi,  il 

Seakéféauee.  tous  les  évûqui-s  de  I.t  rrovinr.-  de  larra- 

IV.  C3u  conduite  élaii-tUe  contraire  aux  gone,  en  écrÏTircnt  au  Pape  Eilaire,  pour 

tMÊkontf  —  Il  est  aisé  de  conjecturer  de  là  Te  conjurer  de  raliBer  ce  qo  Ils  n  avaieoi  ae- 

 .    .     -  .  fn(5rUe  de  deux  bons  évêqucs, 

à  i'ulililé  do  l'Eglise,  à  la  demande  des  peu- 


qoeces  exemples  étaient  d'autant  plus  Tré 
quenis  dnns  l'Afrique,  que  les  plus  sayanfs 
pfélal»  de  cette  Kjilise  étaient  persuadés 
que  cette  conduite  n'i  loii  [  ns  contraire  aux 
canons,  qui  oe  s'étaient  proposé  que  de  ré- 
primer les  desseins  ambitieux  de  quelques 
évôques  qui  voulaient  rendre  les  (^rfcbés 
héréditaires  dans  leur  famille  :  au  lieu  uut» 
saint  AagttSiifi  et  ees  autres  érêquesdA- 
frique  n'avaient  point  d'autre  but  que  de 
donner  la  paix  à  leurs  Eglises  en  prévenant 
les  faetioos  populaires  :  «  Scio  post  obitus 
episcoporum  per  ainbitiosos  et  corilentiosos 
solere  Ecclesins  perturbari  ;  et  quod  sœpe 
•Ipertus  sum,  et  debui.debeo  quantum  ud 
roc  atiinet,  ne  contîpgat,  liuic  prospicere 
civitati.  s(/6td.) 

C'était  donc  unccharilé  vraiment  episco- 
pale,  qui  s'étendait  plus  loto  que  la  vie 
même  de  ces  saints  évôques,  et  n©n  pas 
une  cupidité  basse  et  iiiléressée,  qui  les 
portail  a  désigner  et  &  faire  élire  leurs  suc- 
evtseors. 

'  V.  Suect9M\ir  donné  à  un  éviqut  malade. 
—  Hilaire,  archevêque  d'Arles,  vojraot  l'é- 
véque  Projeclus  malade,  ordonna  ufl  autre 
év<^«jUO  eîi  sa  place.  Les  pUiinles  de  Pro- 
iofilus  furent -portées  au  Pape  saint  Léon, 
accompagnées  de  oelterde  tout  son  peuple, 
|tisteaieni  in  Jip;né  qu'on  eût  fait  an  eriiDO 
a  son  évêque  ue  sa  maladie. 

Ces  plaintes  étaient  fondées  sur  ce  qu*au 
lieu  de  soulager  son  intirmité  on  l'eût  sur- 
chargée par  une  déposition  si  iiùusle,  qu'on 
ue  se  fût  pas  donné  le  loisir  d*»tlendre  sa 
mort;  q  ii  wili  l&ehé  de  l'avancer  [  rit  une 
injure  si  atroce;  enfla,  qu'on  lui  eûi  6ié  la 
vie  ente  nrlTant  de  sa  dignité,  et  qu'on  lui 
eût  donne  un  successeur  avant  sa  mort. 

Ce  ^ont  presque  les  termes  dont  se  sert 
saiiiL  Lton  Pope  dans  la  lettre  qu'il  écrit  sur 
ce  sujet  aux  évêqacs  de  la  provinco  do 
Vienne.  (Kftisl.  89.j 

11  suit  de  tout  ce  nui  est  déduit  dans 
celte  lettre,  que,  s'il  n  est  pas  permis  ^  un 
évéqne  de  choisir  son  successeur,  il  est  en- 
core moins  permis  au  métropoiilâia  de  lai 
en  donner  un  contre  80  volonté  pOOdOOt 


nies,  et  enfin  à  cette  considér  it  on  particu- 
\  hp,  que  le  premier  év/^ché  d'Irénée  était 
dans  un  lieu  de  la  dépendance  de  Barce- 
lone ,  OÙ  Nundinarius  même  l'avait  fait 
évoque  avec  i'egréffleot  des  évâques  oom* 
provinciaux. 

■  N'ts  cogifantes  defuncti  judiciom,  et 
proliantes  ejus  vilam,  et  corum  nobililalem 
Bique  mullitudinem,  qui  pelebani,  simni 
et  uiililatem  ecclesiœ  memoratff,  opiininm 
duxirous,  ut  lento  sarerdoti,  qui  ad  divine 
migra verat,  non  minoris  meriti  subsliiaere* 
tur  anlisles,  prfcsertira  cura  Eccle.si:^  iliius 
municipii  in  qua  anle  fueral  orUioaiu^, 
semper  hnjus  civilatls  Ecctesiaa  fuisse  dica- 
cesis  conslct.  Krgo  supplicitcr  precamur 
aposlolalum  veslrum,  ut  humililatis  nosirn 
decretuoi,  qvod  juste  a  nobis  videtur  Ci* 
ctum,  veslra  auctoritate  firmelia.  »  (Hilab. 
Paitffl  epist.  3,  3.) 

Le  Pafw  Hilaire  lut  ces  lettres  oans  un 
concile  romain,  assemblé  in  fe$tivHate  naltt' 
Us  suit  c'esl-à-dire  au  jour  anniversaire  de 
son  ordination,  et  il  fui  résolu  quTrénée  re- 
tournerait h  son  premier  évécbé  ;  qu'on 
élirait  un  nouvel  évêque  à  Barcelone,  et 
que  les  évi qiit  s  ne  se  donneraient  plus  la 
liberté  de  disposer  en  mpurant  de  leurs 
éf  Aelids  comme  d*tto  bien  temporel.  «  Mec 
episcopatus  honor  iiœreditarium  jus  pnfe- 
tur,  quod  nobis  sola  Dei  nostri  benigmtata 
confertur.  »  [Rilak.  epjsl.  9.) 

Ce  Pape  n  a  pas  omis  dans  ces  lettres  la 
maxime  générale  de  l'Eglise,  qu'il  n*j  eût 
qu'un  évêquo  dans  chaque  évêché  :  «  Ne 
Ouo  siniiil  sint  in  una  Kcriesia  sacerdotes.  » 

Ce  (|u'il  Y  a  de  plus  iiiémorable  dans  cftte 
histoire,  c  est  que  le  concile  provincial  de 
la  métropole  dtj  Tarragone,  ajant  accordé 
celte  dispense  è  des  raisons  qui  semblaient 
si  pressantes  <  t  si  légitimes,  et  ayant  rati- 
Ûé  la  oomioatiou  qu'un  évêque  mourant 
avait  fsite  de  son  successeur,  les  éTêqueo 
di  VA]  concilij  no  crurent  pas  se  pouvoir 
l>asser  da  l'autorité  du  Pape;  ils  eurent  re- 
cours h  lui  pour  obtenir  la  conQrroation  de 
la  résolution  qu'ils  n  voient  prise,  et  le  Pape, 
au  lieu  de  la  contirmer,  la  cassa,  et  ordonna 


contre 

i|u*il  est  eocore  vivant.       _  ,      •  *    .  .  i..       .  ^ 

n.  SMriUim  Seuesrofn  PmUifê  cenire  que  les  canons  fossent  inviolablemeot  oIh 

la  nomination  d'un  tuecetteur  faite  du  «teenl  servés. 


de  révéque.  —  Voici  un  exemple  plus  pro- 
pre au  sujet  que  nous  traitons,  et  où  la  dit» 
position  des  canons  fut  obsorféo  aTOeuoo 
exactitude  incrojrable. 

Nundinarioa,  évéqne  de  Barcelone,  té- 
moigna, avant  sa  mort,  désirer  beaucoup 
qu'lrénée,  qui  était  déjà  évêcjuo  d'une  aulru 
ville,  et  qu'il  faisait  son  héritier,  fût  aussi 
son  successeur.  Le  mérite  extraordinaire 
de  ces  deux  évèques  Qt  consentir  k  cetto 
diapoeition  iMM-seolemeni  lo  peupto  cl  lé 


VII.  Le  Pape  peut  donner  dei  diipenses  à 
ce  êsijtt.  Quel  pouvoir  peuvent  avoir 
acquis  les  métropolitains,  ou  les  coocilos 
provinciaux,  pour  dispenser  des  canons  des 
concilesœcuiuén  iques,  si  ce  n'est  que  les  coo- 
ciles  œcuméniques  mêmes,  ou  la  coutgoae 
universelle  et  la  prescription  aotorinsseot 
cel  iisaj^e,  surtoui  lir.ns  l'impossibilité  où 
on  était,  pendant  les  premiers  siècles,  de 
recourir  aa  premier  siège  pour  leulef^r^ 
d{.«p'eD;ei  T 
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Riifin,  si  la  coutume  a  pu  introduire  et 
auloriscr  cet  usago  que  Jes  évéques  d» 
C«i1hage  et  les  mélropoljtsins  dans  leurs 
eonnles  relâchassent  les  canons  des  con- 
ciles UDiferscls  on  ne  peut  douter  ao'elte 
D  ait  pu,  avec  plus  de  raison,  réserver  ce 
pouvoir  an  Sié^e  apostolique,  auquel  il 
spmble  appartenir  comme  m  o  juite  de  m 
divine  primauté,  de  sa  supériorité  sur  les 
évôoues  et  de  sa  qualil/  siogtiKère  do 
garde,  deiéculonr  et  de  conservateur  des 
ç^nons,  surtout  des  conciles  généraux,  oi^ 
il  a  toujours  présidé. 

Mais  il  jr  avait  dans  l'Oocident  une  obli- 
gation particulière  de  porter  au  tribunal  du 
Pape  Ips  causes  los  plus  importantes,  comme 
au  primat,  c'esi-à-dire,  comme  au  métropo- 
niain  des  métropolitains. 

Quelquefois  les  métropolitains  n'étaiinl 
pas  obéis  dans  leurs  provinces,  ils  avaient 
aesdiffi^Bda  avec  les  autres  mélropoll- 
laiDs,  ou  avec  ceux  gui  prétendaient  l'être; 
iM  étaient  quelquefois  violentés  par  les 
instances  et  parles  emportements  d'un  peu- 
Pie  inconsidéré.  L'intervention  d'une  auto- 
nlé  supérieure  était  l  uniquo  remède  à  tous 
CCS  ni.Tiiï  Lu  même  exemple  d'Ascanius  et 
aes  autres  évêques  de  la  province  tarraoo- 
naisa  aulOl  pour  en  convaincre. 

Les  peuples  avaient  emporté  sur  les  cfl- 
pons  la  ratitication  de  la  résignation  faite 
par  Nuodinarius  mourant,  et  la  translation 
T  5.  ?^  *  "°         ^"ôcbé.  Sylvain,  évôque 
deCalahorra,  usurpait  les  droits  des  mé- 
tropolitains, et  avait  ordonné  un  évôque 
J*ns  une  ville  oii  on  ne  le  demandait  point. 
VMlà  ee  qui  força  ces  évôques  de  recourir 
au  Pape.  €  Sylvaims  episcopus  humililatoui 
noatrani  ad  hoc  perduxit,  ut  contra  oins 
▼amaainam  superstilionem.  sedis  vestrœ 
tintcum  reniediiim  fiagltemus.  Hic  nullis 
petentibus  pnpulis  oi»iscopum  ordinavit.  » 
(Inier  Epistolas  UUarii,  epist.  1.) 

Ils  avouent  néanmoins  que,  quand  la  né- 
cessité ne  les  y  forcerait  pas,  le  privilège 
cordé  à  soitit  Pierre  par  la  Fils  de  Dieu 
ressuscité  les  obligerait  de  recourir  à  lui  : 
«  Claf  nnlla  exslaret  nécessitas  ecclesin- 
stics  disciplinai,  expetendura  rêvera  nobis 
luaral  iilud  priviiegium  Sedis  vestrce,  quo 
waaamis  regni  clavibus  post  resurreciio- 
nem^  Salvnloris  per  toi  mu  orbem  beatissimi 
Pétri  siiigularis  prxdicaiio,  universorum 
illuminaiioni  prospoxii.  s 

yill.  Exemples  de  divtn  conâjuleur?; .  — 
Saint  Arabroise  fait  mention  d'uu  coaiJju- 
tt'ur  donné  h  l'évôque  Bassus,  tn  eonMof 
titm  rêgêmdœ  Ecelesiœ,  Le  même  saint  Ani- 
bniao  ne  dît  |>as,  à  la  vérité,  nue  le  saint 
évéquedc  Tli  ssalonique,  Acholius,  nomma 
aoo  succt^&seur,  mais  il  assure  qu'il  le  dé» 
sfgMsl  l>ien  avant  sa  mort,  et  qu'il  le  re- 
commanda si  eflicacement  comme  le  coad- 
juteur  de  tous  ses  travaux,  qu'on  ne  pouvait 
refuser  de  l'élire  pour  sou  successeur. 

«  Rodem  moraerito  quo  ille  quasi  Helias 
elevabiilur,  velul  quodain  nieiutidis  sus 
Ut'Uiisso  amirlu,  sanctum  Anysium  diselpu* 
luni  suum  induit.  Nam  praascius  succes- 
OicrtON.N.  DE  OisciPtnB  eccliis.  |. 
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surumsibi,  et  si  promissîs  legebat,  famen 
fndfeiis  designabat,  adjuium  so  ejus  cura, 
labore,  officio  memorans.  ut  jam  declarare 
coDsorlera  viderelur,  qui  non  quasi  novas 
ad  aummum  aaeerdoliain  veniret,  sed  quasi 
vctus  sncordoiii  exsecnlor  acoederei.  m 
(Epist.  59.) 

Saint  Honoré,  évèque  d*Arles,  nomma 
Hilaire  pour  son  successeur,  son  peupl<>  fo 
désirant  de  la  sorte.  «  Supremo  halilu  sum- 
mum mentis  singularibus  digito  demoostra- 
V»  nniislileœ.  »  (Surius,  die  5  Maii.)  • 

péodoret  assure  (l.  v,  c.  23)  que  Paulin, 
evCque  dAntiocbe,  or.lonna  de  son  vivant 
Evagnus  pour  lui  succéder  après  sa  mort, 
cl  qu  il  Tfoia  lea  canons  qui  défendent  ces 
substitutions.  «  Siquidem  canones  non  fa- 
ciunlcuiquam  merituro  potestatem,auein- 
quara  in  locum  suum  sulBc«re.  » 
Socrnte  dit  (pi'Evagriiiq  rnt  fut  ordonn*^ 

au'après  la  mort  do  Pauiui,  et  par  le  choix 
«peuple.  Soaomône  endilauUnt.  (L.  ii. 

c.  15.) 

Ces  rapports  si  contraires  pourraient  em- 
barrasser, si  saint  Auibroise,  qui  était  juse 
de  ce  différend  entre  les  deux  évôques  d'An- 
l.ophe,  avec  le  Pape,  et  les  antres  évôques 
d  Occident,  et  qui  avait  intt^rôf  h  favoriser 
Evagrius  contre  Flavien,  n'avouait  pas  iui- 
raômoquo  l'ordination  d'EvagrIus  n'étaîl 
pas  plus  régulière,  ni  plus  soutenahlo  qur 
celle  de  Havien.  C'est  dans  la  leltrequ'ii  eu 
écrivit  à  Théophilo,  évôque  d'Alexandrie, 
qub  les  Occidentaux  avaient  nommé  comme 
pour  arbitre  de  cette  contestation. 

«Non  habel  quod  nrgeat  Evagrius.  et 
nabel  quod  metuat  Flaviauus;  ideoque  re- 
fugit  examen,  etc.  Nec  tamen  etiam  ho.- 
mon  dolorc,  fralri  Evagrio  don.inius  spe-  ■ 
ciem  bon;D  causœ,  »  etc.  «  l'tcrque  aliénai 
magis  ordinationis  vitiis»  quam  suis  fretus. 
Quos  tamen  nos  in  mclinrctn  voramus  viam* 
Utmalimus  eos  suis  potius  bonis,  quaiu 
alieno  v;'ia  (lof-..jiii.  t.  (Kpist.  78.) 

IX.  Saint  Pierre  ei saint  Paul  furent-Ut  en 
même  temps  étéques  «fa  Homéf  —  Finissons 
ce  chapitre  par  oii  nous  pourrions  .'avoir 
commencé,  en  remarquant  quo  toutes  ces 
dispenses  de  deux  évô<]ues  dans  une  ville 
delà  nomination  d'un  coadjuteur,  Ju  rhoix 
d  un  succtisseur,  peuvent  être  autorisées 
par  l'exemple  le  plus  illustre  qu'on  ouïsse 
souhaiter. 

Selon  les  anciens  Pères,  eide  l'avis  même 
di  s  Poniifes  romains,  saint  Pierre  et  saint 
Paul  lurent  en  môme  temps  évôques  de 
Rome;  plusieurs  croient  qu'ils  substi- 
tuèrent de  leur  vivant  en  leur  j  lflco  Lin  et 
Clet,8fin  d  avoir  la  liberté  d  alier  publier 
l'Evangile  dans  les  provinces  éloignées. 

«Etenim  Romeeprimi  omnium  Petrns  et 
Paulus  apostoli  pariter  alque  episcopi  l'ue- 
runt,  »  etc.  dit  saint  Epipbane.  Il  ajoute: 
c  Poterant  viventibus  apostolis  Petto  et 
Paulo  episcopi  alii  snbrogari,  quod  lideiu 
tIIi  prœdicandi  Evnn-c lii  graiia  in  alias  ur- 
besregionesque  proieclionem  suscipereot.  • 
(Hreres.  27,  n.  6.) 

Quoique  ces  deux  ap^trca  aient  été  en 
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mâme  temps  évôques  de  la  première  Eglise 
du  inonde  el  qu'elle  ne  soit  devenue  la  pre- 
mière et  la  maîtresse  de  toutes  que  parce 
qu'ils  en  ont  été  évéques,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  nous  imaginer  qu'il  y  ail  au  une 
entière  égalité  enlr'eux. 

La  gloire  du  centre  d'unité  et  la  majesté 
du  chef  a  résidt^  principalement  en  saint 
Pierre.  Saint  Jérôme  dit  h  saint  Paul  : 
Jgnosce  Petro  prœeessori  tuo  ;  saint  Augus- 
tin dit  que  saint  Pierre  nous  a  a(  pris  à 
•ouffriravec  humilité  la  corroclioo  de  nos 
inférieurs  :  etiam  a  poiteriûHhut  eorrigi: 
et  que  saint  P.iul  nous  a  enseigné  h  no  pas 
épargner  nos  supérieurs  mêmes  quand  il 
s'agit  de  défendre  la  Terité  :  <  Quo  coftfl- 
(k-ntcr  nudcrenl  etiam  minores  majoribus 
pro  defendenda  veritale,  salva  cbaritate,  re- 
sistere.  *  (EpisU  11,  apud  Augustin.,  epist. 
19.) 

m.—  Des  roailjiitnirs  et  des  succettenrt  &tM\» 
rau  500,  jiMqu'en  l*an  800. 

1.  Rrghi  des  conciles  sur  la  nomination 
dei  sueeeueun,  —  Le  v*  concile  de  Parts 
défendit  aux  évèqaes  de  se  donner  des  suc- 
cesseurs, ni  di'S  coaiijutcurs,  s'ils  n'étaient 
tombés  dans  une  entière  impuissance  de 
gouverner  leur  Eglise.  Ut  nuUut  episeopo' 
rnm,  se  vivente,  aliutn  in  loco  sno  elignt, 
etc.  Nisi  cerlm  condiliones  exslilerini  ut 
EeeÎHiam  tuam  et  etmm  regere  non  pouU. 
(Can.  2.)  Ce  qiïi  est  confirmé  en  mêmes 
termes  dans  l'édil  de  Clotaire  11. 

Le  coneile  de  Châlon  (can.  1^  semble 
permotire  aux  abbés  de  nommer  leur  succes- 
seur, pourvu  que  celui  qui  a  été  nommé  ne 
se  môle  point  du  gouvernement  du  temporel 
ce  l'abbaye,  du  vivant  de  l'ancien  abbé, 
mja  d'éviter  la  division  qui  naîtrait  infail- 
liblement entre  les  religieux,  s'il  y  avait  en 
même  temps  deux  abbés  et  deux  chefs  avec 
exercice  dans  la  môme  communauté. 

«  Ul  duo  obbalcs  in  une  monasterio  esse 
non  debeant,  ne  sub  obtentu  potesiatis  si- 
mullas  inler  monaclios  et  sesndala  gene- 
reiitiir.  Verumtamen  si  quilibet  abbns  sibi 
clegerit  successorem,  ipse  tiui  eligitur,  de 
faeultalibus  ipsius  monasteni  ad  regendum 
nullam  habeat  potesiatem.  »  (Cnn.  4,  20.) 

Ce  concile  défendit  d'ordonner  deux  évô- 
ques  d'une  ville  en  môme  temps,  et  déposa 
les  deux  évôqucs  de  Digue  comma  viola- 
teurs des  saints  canons. 

11*  Ftrmtté  des  Papes  sur  cette  matière.  — 
La  grand  et  admirable  archcv^^que  de 
Majence,  Bonifacej  demanda  au  Pape  Za- 
charie la  confirmation  du  pouvoir  que  lui 
avait  donné  son  prédécesseur  d'élire  son 
successeur  avant  sa  mort  :  «  Mihi  pra^cepit 
pnscessor  vester  ut  presbytcrum  hœradam 
et  successorem  eligere  deberem.  » 

Le  frère  du  prêtre  destinât  &  celte  fllaslre 
succession,  ayant  depuis  lue*  l'uriclo  du  duc 
des  Français,  saint  Buittface  hé:>iia  s'il 
pourrait  exécuter  ce  premier  dessein,  parce 
qu'il  hii  paraissait  impossible  do  rien  l'nire 
cundeia  voioulé  de  ce  prince.  «  Quia  boc 


r.OA  Ht 

si  conlrarius  pria- 


videtur  non  posso  ûori, 
ceps  fueril.  » 

H  demanda  donc  au  Pape  Zacharie  le 
pouvoir  de  lerrainer  celle  affaire,  selon  an'l» 
jugerait  être  le  plus  avantageux  h  l'Ej^liso, 
après  avoir  pris  l'avis  des  gens  de  bien, 
«  Ut  cum  consilîo  servorum  Dei  liieiam  de 
ista  eleclione,  quod  optimom  assa  vidoa- 
lur.  » 

Le  Pape  Zacliarie  rejeta  eelta  demande, 

comme  contraire  an\  canons  :  «  Quiaconira 
omnem  ecclesiasticsm  regulam  vel  instltuta 
Patrum  esse  monsiratur.  «  (Cenelf.  Iroll.,  I, 
p.  530.)  Mais  il  lui  permît  de  se  former  un 
digne  successeur  par  de  longues  épreuves, 
de  le  nommer  en  présence  de  tous,  quand 
il  se  sentirait  frappé  de  sa  derniAre  maladie, 
el  do  l'obliger  de  se  venir  faire  ordonner  è 
Rome,  l'assurant  que  c'était  unegrâCH  très- 
singulière  qu'il  lui  accordait.  «  Ea  hora 
qua  te  de  prœsente  sœculo  migraturum  co- 
gnoveriStprasentibus  cunclis,  tibi  succes- 
sorem désigna,  ul  hue  venial  ordinandus. 
Hoc  nulli  alii  concedi  patimur,  quod  tibi 
charilate  cogenle,  largiri  censuimus.  » 

Ce  Pape  se  relâcha  enfin  loriqu'il  vit  Bo- 
ni face  pressé  de  vieillesse  et  de  fiebauses 
incommodités  :  il  lui  permit  d'élire  et  d'or- 
donner lui-même  son  successeur,  quoiqu'il 
lui  conseillât  de  ne  point  abandonner 
I  Eglise  de  Mayence.  «  Si  vero  Dorainus  d' - 
dent  bominem  perfcclum,  pro  tui  pcrsona 
IHnro  ordinabis  episcopuin.  • 

m.  Exemples  cités  par  saint  Grégoire  de 
Tours.  —  Grégoire  do  Tours  dit  que  T».- 
trieus,  dvdque  de  Langres,  étant  tombé 
dans  une  maladie  incurable,  son  c'erg<', 
sans  attendre  sa  mort,  élut  Afondericus, 
avec  l'agrément  du  roi,  qui  le  fil  ordonner 
évôque,  el  lui  donna  lo  cliâleau  de  Tonnerre 
pour  le  gouverner  en  qualité  d'archiprôtn^, 
jusqu'à  Ta  mort  de  Tetricus.  (L.  v,  c  5.) 
Cependant  il  tomba  dans  la  disgr/lcu  du  roi, 

3UI  le  tint  prisonnier  l'espace  de  deux  ans 
ans  une  tour  sur  le  Rhône.  Sainl  Hixier, 
évèque  de  Lyon,  obtint  sa  liberté,  mais  non 
pas  son  retour  dans  son  Eglise. 

Ceuï  do  Langres  élurent  Sylvestre,  qui 
était  proche  parent  de  Tetricus.  encore  vi- 
vent. Tetricus  mourut  cependant,  Sylia'âru 
fui  ordonné  prôlre,  et  pensant  aller  h  Lyon 
pour  s'y  faire  sacrer,  il  mourut  d'épiieiisio. 
Voilà  les  fbnesles  suites  de  cas  attsahila 
commis  côntre  les  canons. 

Le  pieux  vi  savant  évêque  de  Cabors, 
Maurillon,  ne  fut  guère  plusheurens  éêm» 
le  choix  qu'il  fit  d'Ursicin  pour  son  soc* 
cesseur,  qui  avait  été  autrefois  chancelier 
de  la  relue  Ullrogolhe.  Réduit  à  l'extréinîté 
par  les  cruelles  douleurs  de  la  goutte»  il 
désigna,  comme  nous  venons  de  lo  dire* 
Ursicin  pour  son  suce»  sseur,  afin  que  «on 
évêché,  qui  était  brigué  par  plusieurs  om^ 
sonnes  peu  dignes  d^n  si  saiot  mlnisterr» 
fût  h  rouvert  de  leurs  recherches  et  de leuirs 
brigues,  liais  quelque  juste  que  fûl 
dessein,  la  mort  eu  prévint  l'exécuiiou  ; 
il  mourut  afaut  qu  il  pût  faire 
Ursicin. 
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Oomnolus,  évfiquc  du  Mani*,  signala  ses 
TUClupar  SCS  miracles;  mais  il  n'en  réussit 

Çismieox  dans  le  choix  qu'il  fil  do  Vshhô 
héodulphe  pour  lui  succéder.  (L.  v,  c.  4-2; 
ri,  c.  9.)  Quoique  le  roi  eût  d'abord  «gréé 
ce  dessein,  peu  de  temps  après  la  faveur 
se  déclara  pour  Badegisil^,  maire  du  palais 
du  roi;  il  fut  toiisiir<^  et  ordonne,  et  enfin 
^uarente jours  après,  Oomnolus  étant  allé 
jooir  dtt  frail  de  ses  longs  travaux,  il  lui 
succéda.  (L.  VI ,  c.  15.)  Fé!ix,  évôque  de 
Nantes,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
imlalf  r«i  qotl  B(  pour  laisser  son  siège  k 
foa  Boreu. 

Tous  ces  exemples  pourraient  cimvaincre 

Îue  le  ciel  se  déclare  contre  ces  nominations 
es  successeurs,  par  les  évèques  vivanlsou 
nooranls,  quand  nous  n'en  serions  pas  per- 
suadés par  quanlilé  de  canons  et  de  lois 
qui  les  condamnent.  Mais  il  faut  avouer 
qo'il  j  a  des  circonstances  qui  rendent  li- 
fila  et  inémo  nécessaire  celle  prévoyance 
ingénieuse  do  la  clmriid  é{)iscop;tle,  qui  ne 
paot  souffrir  que  la  mort  uôiue  lui  donne 
des  bornes. 

L'évêquo  de  Lyon  étant  h  Paris  et  s'y 
sentant  abattu  d'une  maladie  mortelle  (Fi- 
Ub  Pair.,  Ct  8),  pria  le  mi  Childehert  de 
lui  accorder  son  neveu  le  prôtre  Nizier  pour 
son  successeur.  La  sainteté  extraordinaire 
de  ce  nouveau  pasieur,  el  l'illustre  carrière 
qu'il  fournit  de  tant  de  vertus  éniscopales, 
justifièrent  1e  choix  q/ii  en  avait  été  fait 
coBireles  lois  ordinaires  de  l'Eglise. 

Il  eat  anssi  jnste  de  croire  que  ce  ne  fut 
pas  sans  un  siij*:t  d'unfî  légitime  dispense 

Sue  la  sainte  reine  Ctniiide  donna  l'évficlié 
•  Toars  à  deux  évéques  qo*elle  avait  ame- 
nés avec  elle  do  Bourgogne,  où  ils  avaient 
élé  chassés  de  leurs  Eglises  parles  ennemis 
d«rEtal.  {ni$i.  Franc,  I.  \.)  Ces  deux  bons 
éTêques  étaient  déjà  fort  fl?;és,  et  ne  pos- 
sédèrent que  deux  ans  cet  évôché  commun. 

Jivitus,  évêquode  Clermont,  voulant  don- 
ner r>lus  d'étendue  à  sa  charité  qu'h  sa  vie, 
se  voyant  près  de  mourir,  fil  élire  Bonitus 
fNMir  son  successeur:  le  roi  Ttiéodoric, gou- 
verné (>ar  Pépin,  maire  du  palais,  confirma 
celte  élection.  ■  Consentionte  ipsi  Erclesia, 
ftonîlum  successorcm,  sedisquesuo)  indit  a- 
vtt  dignissimum  sacerdotom.  libsa  ab  iilo 
ad  regem  legatio  est ,  ut  anetoritale  regia 
^•etioni  Bonili  consensum  adjiceret.  »  (l>u- 
anaiHB,  Uitt,  Franc.t\,  i,  p.  6â5.J 

Mot  Bonel  Imita  son  prédécesseur  dans 
Wéboix  qu'il  fît  d'un  successeur;  mais  il 
flftelendit  pas  les  approches  de  la  mort  ;  il 
ni- agréer  k  son  peuple  et  au  roi,  le  ehoix 
qu*iravail  faildu  saint  et  vertueux  Norbert, 
et  aussitôt  il  se  relira  dans  la  sainte  retraite 
Tabbaye  de  Manlieu. 
Eooius,  évêque  d'Arles,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  un  extrême  soin  à  su  former  un 
digne  successeur  en  la  personne  de  saint 
Césiiire,  conjura  avant  sa  mort  son  clergé  et 
son  peuple  de  le  choisir  en  su  place,  afin 
que  le  zèle  de  ce  nouveau  prélat  suppléât  à 
tous  les  défauts  auxquels  ses  fréquentes 


maladies  ne  lui  avaient  uas  permis  do  remé- 
dier. 

\  «  Eonius  clernm  et  cives  aliquot  allomii- 
tur,  ut  postes  quam  ipse  decesseril,  nulium 
alium  quam  Cœsarium  sibi  sobatituant,  ni 
ccclesiasticura  vigorem,  quem  qnereh.iiur, 
seadversa  iuipedito  valetudinc,  in  muiiis 
esse  laxatum,  per  Christi  servum  Cœsarium, 
in  locum  snum  et  statum  fraiernitas  rev«  - 
catum  gratuletur.  >  (Fila  S.  Cœsarii ,  die  27 
Aiig;isi  ,  (\  5.) 

Saint  Remacle.évéqne  de  Maestricbl,olitini 
enfin  te  eonsenleromt  du  roi  et  des  grand:», 
pour  pouvoir  se  df'Mneltre  de  son  évôclié 
entre  les  mains  de  Théodard  :  «  Impetravii 
tandem  a  rege,  ut  alias  Ipsi  sueessor  dare* 
tnr,  Ole.  ProMOsuit  re;^!  et  optimatibus  san- 
ctum  Tlieod{irJum,cujus  erat  vite  probata.  » 
etc.  {Yitû  S.  Rwmaeli,  die  S  Sepl^  e.  f  %.) 

Saint  Onen,  après  avoir  gouverné  Ir^-- 
saintemenl  TEglise  de  Itouen,  obtint  du  roi 
avant  sa  mort  que  Tabbé  Aosbert  lui  suf- 
céditt  :«  ITnrtflbatur  regem  ul  Ansbcrtum 
ahbalem  sibi  faceret  suceessorera,  quod  et 
fnclum  est.  •  (Baronios,  an.  677 ,  nnm.  k, 
Vila  S.  Audoeni,  die  2'»  Augml-,  c.  16.) 

Saint  Boniface  avait  aussi  obtenu  l'agréa 
ment  du  nouveau  roi  Pépin,  pour  pouvoir 
remettre  son  évêché  de  Mayenco  entre  les 
mains  du  saint  prêtre  Luilus,  qu*il  ordonna 
lui-niônie,  faisant  son  successeur  celui  qui 
avait  été  son  disciple,  et  le  compagnon  du 
ses  travaux  apostoliques.  «Consuitu  atqun 
eonsilio  (^îoiiosi  régis  LuIIum  in  episcofia- 
tusgradumpervexil,  atuno  ordinavit.»  'Vila 
S.  Bonijhetit  e.  10.  die  5  Junii.) 

IV.  Les  fondateurs  des  Eglises  nomment 
leurs  suectsseun,  —  Les  premiers  fonds 
leurs  des  Eglises  naissantes  ont  été  souvent 
obligés  de  nommer,  el  même  d'ordonner 
leur  successeur  de  leur  vivant,  de  fieur 
qu*après  leur  mort  le  jeune  Iroopeau  qu'ila 
avaient  commencé  de  former»  oedemeurât 
sans  pasieur. 

C'est  ainsi  que  Boniface  en  nia  poarTK- 
glise  d'Allemncïno  ,  Aufînsîin  pour  cello 
d'Angleterre,  où  il  oriJunna  Laurent  en  s;i 
place  avant  sa  mort  :  ces  deux  prélats  vrai* 
ment  apostoliques,  s'étant  proposé  l'excni- 
ple  du  prince  des  apôtres,  qui  choisit  Clé- 
ment pour  être  son  aueeesaear»  après  avoir 
été  sou  coac^uteur. 

C'est  le  sentiment  de  Béde  :  «  Successit 
Augiistinoin  opiscopatuni  Laurmliu*:,  qui-ni 
ipsu  idcirco  adhuc  vivons  ordinaverat,  ne 
se  defuncto,  status  Eectesi»  ta  m  rudis,  vel 
ad  horara  pastore  des'iiuius,  vacilinrc  inci- 
peret.  Inquo  et  exemplumseuuebalurpriiBi 

{»astoris  Kcclesiai  Peiri,  gui  randata  Romin 
îcdesia,  Clcmenlcm  sibi  adjulorera  evao- 
gelizandi,  simiil  el  surcessorem  C0QS<)cras&e 
perhibelor. •  (L.  u.c.  k.) 

Il  raconte  djins  I  Histoire  de  son  mo»ias- 
tère,  que  le  saint  abbé  Benoit  qui  en  était 
le  fondateur,  en  fut  soul  abbé  durant  huit 
ans;  mais  étant  rnniraiiit  Je  faire  plusieurs 
voyages,  mùuie  à  Kome,  il  pril  successive- 
ment  trois  coadjuteurs  avec  le  titre  d'abbé 
pendant  huit  autres  années.  Enfin  a>tnt  béti 
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nn  autre  monastère,  il  TOotul  qu'après  sa 


mort  un  sou!  ri!i!i 


ouv«rnét  tous  <ioux, 


comme  s'ils  n'en  faisaient  qu'op  seal.  (Bbda, 
HM.  YirmUf.y  1. 1  et  ii  ) 

Cls  (iisposllions,  quoîqu*irr<^gulière«;  m 
eiles-Qiôuies,  furent  nécessaires  dans  ces 
eonjonctures  pour  la  conaenration  de  ces 
monastères,  oîi  ta  pstirroté  et  inviil 
manuel  r<iisaienl  toulu  la  gloire  des  abbés 
ol  des  moines. 

Saint  Burchard  évfique  de  Virbourg  rou- 
lant nuir  ses  jours  (fans  la  solitude,  résigna 
son  évCché  à  Mi-yinj^ninl  (|tj'il  av.iit  fîiit 
élire  en  m  (ilace,  avec  l'agrément  du  roi 
Chlldérfe  III.  des  seigneur»  de  la  cour,  de 
l'archevêque  (le  M-iyeiico,  et  Jos  ]itp;  de 
la  province.  «  Alissi  redeunt,  consensum 
referentest  tam  régis  et  priDripuin,  quam 
•rchîepiscopi  et  rn;leror»m  episcoporum.  » 
(Lrcointb.  an.  751,  n.  57.)  C'est  ce  qu'eo 
dît  Tauleur  de  sa  Vie. 

V.  /.ç  ronsentement  des  princet  e»t  néces- 
saire pour  nommer  tes  coadjuteun.  —  Une 
lettre  de  saint  Grégoire  (lib.  ix,  «>pist.  M) 
nous  fournit  la  matière  do  deux  impor- 
tantes réHetions.  La  première,  que  la  con- 
servation temporelle  des  villes  contre  les 
insultes  des  ennemis  de  l'empire,  dé|ien- 
dait  beanconp  des  évôques.  C'est  pour  cela 
•jue  l'erapcreur  faisait  tant  d'instance  pour 
faire  succéder  uu  autre  évêque,  h  celui  que 
les  infirmités  continuelles  rendaient  incn- 
pable  li''  soin^  r  n  No  forte  dum  episcopi 
jura  eadeui  cjviias  non  habet,  quod  absit, 
ob  bostibus  pereat.  >>  Soint  Gri-goire  même 
consentait  à  la  eréalioa  d'ua  coadjuteur, 
pour  teiller  k  la  défense  de  la  ville  :  «  Ne 
«ivilas  invcnialur  esso  ncgleria.  » 

il  est  dODC  vrai  que  rien  n'importait  da- 
vantage k  la  sûreté  de  Tempire  et  des  em- 
pcrours,  que  la  vigueur,  ]*aJre5<ïf^  rî  !a  fidé- 
lité des  évèques.  D'où  il  résulte  que  ce 
D*6St  pas  sans  roison  que  dans  les  exemples 
précédents  les  |)ius  sî'iîits  é»C-quos  ont  tou- 
jours recouru  à  l'autotué  dos  rois,  pourob- 
tenir  des  successeurs  après  leur  mort,  ou 
des  coadjuteurs  durant  leur  vie.  11  faut 
étendre  cette  remarque  aux  élections  des 
c  véi]ues  en  général»  où  lei  rois  ont  eu  tant 
de  crédit. 

La  seconde  réflexion  est  que,  si  poor 

doiiHi  r  u  I  successeur  è  l'évôquo  do  la  pre- 
mière jusiinienoe,  il  a  fallu  recourir  au 
Pape  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
lettre  de  saint  Grégoire  citt^o  ci-d»îssus, 
c'est  apparemment  parce  que  cet  évè({ue 
était  aussi  légnt  ordinaire  du  Saint- 
Siège,  et  vicaire  atiostoliauet  avec  une  sur- 
intendance générale  sur  plusieurs  métropo- 
les, en  vi  rui  du  palliuiu  que  le  Pape  lui 
envoyait,  comme  l'investiture  de  sa  légation. 

VI.  Vohvê  de  $$  nommtr  un  êueemeur  e$t 
mndainné.  HoniHire  11  condamna  lui- 
litôiue  (UAH0M.,nn.5:)l)  i'oulrago  qu'il  avait 
lait  aux  canons,  en  tciisoni  élire  pour  son 
successeur  te  diacre  Vigile,  et  il  en  brûla 
le  décret  en  présence  du  clerj^u  et  du  sénat. 
Uonifacu  111  osseinbln  un  concilH  à  Rome, 
et  y  lit  ordonner  qu'on  ne  traiterait  point 


du  successeur  d'un  l*ape  qui  serait  encore 
vivant  :  «  Nisi  tertio  dio  dopositionis  eju5, 
adunatnclero,  etûliis  Ecclesiœi  tune  eleciin 
fiai.  »  C'est  ce  qu'en  dit  Anastate  Bibliotbé- 
c-iiro.  'lÎARoi.,  n.  606.  n.  8.)  , 
Le  saint  Pape  Martin  I  eut  le  déplaisir  de 
voir  commander  k  son  clergé  qu'on  lui  éifti 
un  sticrpsseur,  lorsou'cn  l'emmena  prison- 
nier à  Constantinople;  ce  qu'il  assure  lui- 
même  dans  une  de  ses  lettres,  n'avoir  ja- 
mais été  fait.  Parce  que  pour  quelqno  cause 
que  ce  soit  que  le  Pape  s'absente  do  Home, 
son  Fglise  doit  <^lre  ndminislrée  par  l  archi* 
diacre,  l'archiprélre  et  le  primicier,  c  Quod 
necdom  aliquando  fiietnm  est,  et  spero 
quod  nec  aliquan  fo  lîcl,  quia  in  ahseotia 
PonliGcis  archidiaconus  et  arcbipresbjter 
et  primieeritts  locum  reprmeulant  Pontifi- 
cis.  »  (Bpist.  15.) 

lY.  —  Des  coauteurs  après  l'an  lOOO. 

I.  Coadjuteur  par  tuile  de  résignation  en 
faveur.  —  La  manière  dont  Crégoire  VII 
nomma  son  successeur  dans  le  Siège  apo<î- 
tolique.  est  admirable.  (Baron.,  an.  10S5.) 
L'horrible  persécolion  qoe  fBgtise  souSï'ait 
de  la   pnrt  dos  empereurs  d'AIIeinaKne  , 

{)orta  les  cardinaux  à  prier  ce  Pape  de  leur 
bihï  savoirson  sentiment  et  son  ine Hnatlon, 
touchant  celui  qui  devait  ren  ^  lir  [  !.T;  e 
après  sa  mort.  It  leur  nomma  Duiier,  abbé 
du  Aldiit-Cassia  et  prêtre  c^ardinal,  et  s'il 
refn?  il,  il  leur  en  proposa  trois  autres. 
Didier  i  Lsisia  durant  une  atjnée  entière  aux 
[)lus  vives  sollicitations  cl  aux  plus  pres- 
santes instances  du  Sacré  Collège,  du  clergé 
et  du  peuple.  Enfin  on  te  contraignit  au 
moins  do  nommer  lui-même  un  Pain . 

11  nomma  l'évèque  d'Oslie,  qui  était  un 
des  trois  autres  que  Grégoire  VII  avait 
proposf^s.  (An  1086.)  Un  seul  cardinal  s'op- 
posa h  l'élection  de  l'évèque  d'Ostie,  parce 
que  les  iranslnlions  sont  contre  les  canons. 
On  fa  alors  un  dernier  efTorl  sur  l'abbé  du 
Muiii-Ca$:>in  et  on  le  revêtit  par  force  des 
ornements  de  la  papauté,  en  le  nomnuini 
Victor  m. 

llallas'endépnuillerÀTerracine  (an.  1087), 
et  s'élant  ei  si;ili^  retiré  au  Moni-Co'^sin,  i| 
laissa  encore  l'Ë^^iise  sans  chef  pendant  une 
année.  Il  se  laissa  enfin  fléchir  dans  le  concile 
de  (Lapone,  et  un  an  ^\nbs  il  mourut,  après 
avoir  exhorté  les  cardinaux  d'élire  en  sa 

ftlace  Othon,  évèque  cardinal  d'Ostie.  On 
'éint,  ei  i!  prit  le  nom  d'Urbain  II. 

II.  Règles  i  cinoniques  sur  le  choix  des  eoad" 
juteurs,  —  Innocent  111  traite  un  cas  fort 
singulier  dans  une  de  ses  lettres  (Regest, 
XV,  epist.  194),  toucliaut  l'évèque  de  ver- 
(l.i  i  ,  a  qui  ceux  mêmes  qui  ravaiciU  l'I  m 
avaient  donné  un  coadjuteur,  au  moios 
pour  un  temps,  afin  de  le  aonlagpr  dans 
l'administration  du  temporel,  pendant  qu'U 
s'appliquerait  à  la  conduite  spirituelle  du 
diocèse.  Ce  Pape  ne  désapprouva  pas  e<* 
choix  (î'ini  ronfijiiteur,  pourvu  quelesca  — 
nous  y  fusseiii  observés,  c'est-à-dire  que  In 
vieillesse  ou  les  in{irmilé.<s,  ou  quelque  tem- 
pête publique,  OU  l'embarras  eitraordinairo 
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des  occupations,  rcn<lisscnt  uq  coadjuicur 
absoiiiment  nécessaire. 
■  Tous  ce»  coadjuleurs  dont  i!  est  pnrié 
daoi  le  droit,  sont  seulement  cnadjukurs, 
<!l  nullement  successoiirs  ;  non  plus  quo 
ceux  dont  parle  Boniface  VllI,  dans  sa  dé' 
crétale  PoMtoratist  in  $e»ê0.  Il  y  déclare  que 
la  Domination  des  coadjuteurs  pour  les 
éfê  hés,  ust  une  des  causes  fusjeures  quu 
le  droit  réserte  au  Sainl-Siétse  :  mais  que 
dans  les  Eglises  élol^néns,  h  qui  cette  ré- 
servaiton  pourrait  âlre  pri^judiciable,  l'évô- 
ijue  i'[  le  chapitre  conjoinieraenl  pourront 
nommer  un,  oa  deux  coadjuleurs  «  si  la 
fieilleise,  si  une  maladie  incurable,  ou  si 
(|nelrî!if'  aiiire  f)h<;LTr  1p  invincible  prive  pour 
toujours  le  prélat  de  l'exercice  desa  charge; 
le  chapitre  te  pourra  seul,  si  le  prélat 
est  aliéné  d'esprit  ;  si  le  prélat  s'opiniÂtre  è 
ne  point  souffrir  de  coailiuteur,  nonobstant 
reiirêine  besoin  de  son  Eglise,  oo  attendri  sur 
celle  dilficuité  la  résolution  du  Sainl-Siége. 

Enfin  ce  Pape  reut  que  les  cosdiuteurs 
soient  entreleiiNs  ail x  ilétioiis  do  r«>vôclir<, 
et  toujours  respousables  de  leur  conduite  h 
TéTéque  ou  I  son  sooeesseur. 

Bontfnce  IX  contlrma  IMIeclion  fniio  par 
le  cliai  itra  de  Trêves,  de  l'évéque  de  Maes- 
tricht,  I  (ujr  être  admlnislraieur  de  l'arnlt»- 
vêcbé  de  Trêve»:,  pen'lant  que  t'archevâf|ue 
était  travaillé  d'une  duiucnce  qu'on  croyait 
sans  remède.  (Raimal.,  an.  1399,  n.  12.Ï 

La  coDcile  de  Trente  a  permis  aux  évé- 
cfuet  de  donner  d'as  ona^juteurs  aux  curés 
i  n  rants,  niais  pour  ttii  teoipf  saulamont. 
(Sess.  20,  c.  6.) 
'III.  Coadjutoreiiti  ne  ce 
—  Après  cela  nous  n'aurons  pas  de  peine  h 

tirendre parti  dans  le  différend  qui  piirln^o 
ea  canooiklea  rar  le«  eoadjuteurs  cum  fu^ 
turaiueeetsione,  avec  ^issurance  lio  succéder. 

Autant  qu'il  y  a  Uo  fondement  dans  le 
droit  de  donner  des  coadjuleurs,  quand  les 
raisons  canoniques  se  rencontrent,  autant 
la  droit  de  succéder,  qui  8*8CCorda  h  cas 
caadjutours,  cslsans  fondement  dans  iedroit. 

usai  le  concile  de  Trente  a  condamné 
tontes  cas  aaadjutoreries  avaa  succession 
|H>or  toutes  sortes  de  bénéfices;  aussi  bien 
que  les  regrès,  et  toutes  les  manières  de 
rendre  les  bénéfices  perpétuels  et  hérédi- 
taires dans  les  familles.  «  In  coadjutoriis 
qunque  cum  future  successione,  idem  post- 
nac  observctiir,  u!  nemini  in  quilnisi  uuiiuo 
baneficiis  «cdesiasticis  peroi  iUaulur.  »  (âeas. 
SS,  G.  7.) 

Ce  ne  sont  pas  les  coadjuleurs  qui  sont 
contraires  au  droit,  mais  les  coaJjulureries 
avao  espérance  de  saccéder. 

Ce  roncile  en  rxcapte  les  évôchés  et  les 
abbaj  es,  ou  dan^  les  cas  de  nécessité  ur- 
gente, ou  d'évidente  utilité,  il  permet  au 
Papa  d'accorder  des  coadjuleurs  avec  droit 
da  succéder,  I  condition  que  ceux  qui  se- 
ront nommés,  auront  tontes  ces  excellentes 

3uaiiiés  que  Je  droit  et  ce  concile  deman- 
eut  des  pasteurs. 
"  Ouod  si  quando  ecclesia^  cathedrniis, 
aai  uiooasterii  urgoiui  nécessitas,  aut  cvi- 


dens  utitilns  poslulct  prasialu  Jari  coadju- 
lurem,  Is  non  atiasaam  futurs  successiona 
delur,  (|uam  h.TC  causa  prius  diligonter  a 
s.mctissimo  Roniann  PonliQce  sit  cognita, 
el  qualilaies  onuies  in  illo  concurrere  cer- 
tum  sit,  quo)  a  jure  etdccrctis  hujussanctœ 
synodi  in  <  pi>copis  et  prœlatis  rvquirunlur  t 
alias  conces«joiu's  super his  focUe  subrapti* 
timesse  ceuscautur.  » 

COLLATEUR 

I.  — Pétulant  les  ciuq  premiers  siècles,  l'évéïpid 
était  le  cMUaiAur  oriUnaira  de  toes  le*  liéiié- 
ftce». 

I.  VMqu0  §eul  colMevar,  —  Comme  IV- 

véque  seul  a  le  pouvoir  d'ordonner,  il  n 
aussi  lui  seul  Im  droit  primitif  do  donner 
les  bénéfices,  puisque  l'ordre  et  le  bénéflco 
étnient  ordinairement  insé|i8ral>las  dans 
i'usage  de  l'ancienne  Eglise. 

On  n'ordonnait  autrefois  personne  i  qui 
on  ne  donn£t  des  fonctions  saintes  à  exer 
rer,  et  ^  qui  on  n'assignât  une  Eglise  pour 
les  y  exercer,  et  pour  y  moissonner  eu 
même  temps  les  fruits  da  la  subsislancg 
(omporcHe,  qui  est  si  juslidBanl  due  I  eatii 
qui  répandent  la  semanea  spiritoella  dans 
les  Aiues. 

Uaîssll  est  vrai,  comme  le  $19^  canon 

du  IV*  concile  de  Carthage  le  dit  expressé- 
ment, que  l'évAque  dût  prendre  l'avis  do 
son  clergé,  cl  même  le  consentement  du  son 
peuple,  avant  de  donner  les  ordres,  il  faut 
conclure  que  la  môme  chose  était  nécessaire 
avant  de  e{)nférer  les  bérif'fii  es.  «  Ut  epi- 
scopus  sine  consilio  clericorum  suorumcle* 
rleos  non  ordinet,  ils  ol  civium  eoiiniven- 
tism  al  testimonfao  qu«rat*  »  (Coac.  CerlA. 
IV,  ran.  22  ) 

II.  Part  que  prmail  le  clergé  et  le  peuple. 
—  Tous  tes  termes  doivent  être  |)e«es.  L'é- 
vérpio  y  conserve  toujours  une  souveraine 
aiiiorilé  de  conférer  les  bénéfices;  mais 
comme  les  règles  de  la  sagesso  et  de  lo 
motleslia  affermissent  Tairipire,  hian  loin  de 
réijranler,  l'évôque  n'en  est  pas  moins  sou- 
verain  dans  ia  collation  des  bénéfices,  |U>ur 
être  réglé  par  les  lois  d*uoe  sage-  modéra- 
tion. Il  doit  prendre  conseil  de  son  clergé; 
il  doit  s'informer  de  ia  vie  et  des  mœurs  do 
ceux  qu'il  ordonne,  en  reeavanC  les  témoi- 
gnages que  tout  le  peuple  en  rend  :  il  no 
doit  donner  à  aucun  le  gouvernement  d'uuo 
E.^lisi',  ^'11  n'(  hi  assuré  de  l'acquiascaiDent 
de  ceux  qui  doivent  lui  obéir. 

La  ptttssanea  et  la  souvarainaté  n*an  est 
pas  moindre,  pour  être  assujettie  h  ces 
maximes  de  prudence  et  de  charité.  C'était 
et  le  sentiment  et  la  pratique  de  saint  Au- 
gustin ,  témoin  Possidius  ;  «  In  nrdinandis 
sacerduubus  cl  clericis  conscasuui  majorcm 
Clirislianorum  ,  et  cnnsuetudinem  Ecclcsiœ 
sequendam  esse  arbilrabstur.»  (In  Vite  Aug., 
e.  If .)  Il  avait  été  lui-même  ordonné  prêtre 
après  une  conférence  do  l'évèque  >':.lèi  ; 
avec  son  peuple,  et  par  l'élection  du  méiue 
peuple,  accompagnée  do  quelque  violaoca , 
(|ui  ne  venait  que  d'une  estime  trè^  grande 
uu  sa  vertu,  qui  était  eucorc  ^lus  grande. 
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■  Cum  Valerius  ejuscopuStilH^^itiuilo  ecrlc- 
siflstica  neccssilate,  de  providendo  et  ordi- 
nando  presbjrlero  civiiati,  plebem  Dei  allo- 
Cfiierelnr  H  ethfjrlarettir,  jnin  seicntcs  Ca- 
tliolici  Aupusliiii  |)roposiliiin  cl  lioctrinam, 
manu  injecta  eum  leouerunl.  et  ulin  (ali- 
bos  eoosoelQtn  est,  etdscnpn  ordfnandura 
iotiilerunt,  onmibiis  iM  uno  ti  '  n  u  cl  Je- 
8id0rio  perflci  ne!cQlibu«,  iuaguo<|ue  studio 
eC  clamAre  IVagtfantibiis.  » 

III.  J.''érfqnr  choisi!.  —  f/nst  In  rngle  in- 
variable de  loiiles  les  élections,  à  moins  de 
tomber  dans  une  acception  criminelle  des 
personnes.  On  ne  peut  préférer  les  indignes 
ou  les  moins  dignes  aux  plus  dignes,  sans 
eommeltrenn  crime  d'autant  pluaaélesttbie, 

Î[ue  les  suites  en  sont  plus  longues  et  plus 
iioesles.  Or  il  est  manifeste  que  le  |)euple 
ii^eal  pas  capable  de  ce  discernement  exact, 
qui  est  n<^cessairo  dans  ces  rencontres.  A  i  nsi 
c'est  à  l'évô<|ue  à  examiner  les  dépositions 
du  peuple»  elè  douaer  la  préféreDce  au  plus 
digne. 

Voici  la  règîe  indispensable  que  saint  AU' 
gostin  propose.  «  Nec  sanc  quantum  arbi* 
tror  pulanduni  est  levé  esse  peccatum  in 
personarum  acceptione,  si  il!  im  distanliain 
scdendi  ac  sl.miii  ad  honores  ecclosiaslicos 
referamos.  Quis  cnim  ferai  eiigi  diviiem  ad 
sedem  honoris  Ecclesî®,  contempto  pnupere 

instruc(irrrt<  nlqiv^  5:1  nrf ?■  i r i- ?  »  i'Kpist.  29) 

IV.  ïémoignaat  de  $aint  Jérôme.  —  Saint 
JéfOme  admet  a  réleclion  (e  clergé  et  le 
iieuple;  mais  c'est  è  l'évêque  seul  qu'il  en 
attribue  la  suprême  autorité.  C'est  une  con- 
fusion (|u'il  tire  des  paroles  de  l'Apôtre  k 
Tite  (i,  5)  :  Vt  eonstiina^  per  dvUaUê  ft^ 
*àyferos,iicut  ego  disposui  libi. 

C'est  donc  h  l'évêque  que  saint  Paul  donne 
le  pouvoir  d'établir  des  prêtres.  «  Audiant 
episcopi ,  qui  habent  consliluendi  presby- 
leros  per  urbes  singolas  polestatcoi ,  sub 
quali  Icge  ecclesiasticœ  constitulionis  ordo 
teneatur.  Manifeslum  est  eos  qui,  ccclesia- 
slica  loge  coiitcmi^la,  ccclesiasticum  gradum 
non  merilo  voluerint  alicui  dolorre,  sed 
gralî».  contra Chrislum  facere,  »  cic,  (L.  i 
tu  Epitt.  ad  Titum.) 

Le  zèle  de  ce  Père  s'enOamme  dans  la 
eaite  contre  les  évôques  qui  donnent  à  la 
faveur  ce  qui  n'est  dû  qu'au  uu'riu  ,  *  l  qui 
regardeol  les  bénéûces  comme  des  bienfaits 
libres  et  arbitraires»  au  lieu  que  ce  sont  de 
justes  récompenses  d'uno  vertu  acfiovi'p. 
i'.tii  abus  que  faisaient  les  évôques  d'une 
chose  si  sainte,  montre  qu'ils  étaient  les 
véritables  et  seuls  oollateurs  do  tous  les  bé- 
néfices :  «  At  nunc  ceruimus  piurimos  hanc 
rem  beneûcium  facere»  ut  non  qottrant  eos 
in  £ccleaia  columnas  erigere,  quos  plus 
cognoscant  Ecclesia>  prodesse,  sed  quos  vel 
ipsi  amant,  vel  quorum  sunt  obsequiis  de- 
liuiti»  vel  pro  quibus  majorum  quispirtm 
rogaverit»  vel  ut  détériora  taceam,  qui  ut 
cleiici  fièrent  muneribos  impeirarunt.  « 

II.  —  l.es  évéf^iies  éiiiiciii  les  colialcurs  ordinaires 

de  lûus  les  beiMiikcs  aux      vu»  ci  vui*  Siècles. 

1.  Décrcli  dti  concties  de  Jtranoe.  —  D^taj, 
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cet  dge  de  I  C^li^e,  après  l'an  500,  tes  évê- 
ques  étaient  certainement  les  colhtcurs  or- 
dinaires et  universels  do  tous  les  bénéOees. 

Le  concile  d'Agde  fait  foi  c|ue  c'était  à 
I'év<>cjue  d'élire  celui  (}ui  devait  exercer  les 
fonctions  de  l'archidiacre ,  si  celui  qui  en 
avait  te  titre  n*en  avait  fws  la  caitacité. 

(C/iN.  '2'^.)  Si  l'ffii  iutn  ùrchidinfonutus  pro- 
pter  MimpUciortm  naturam  itnpUre  aul  eapt- 
étrenequiwrittUlê  hei  tuinonu»  IcrmI,  ti 
ordinaiioni  f  rcleiimt  fvCM  fdtgtrit  tftÊf^ 
pus,  prœponalur. 

Le  II*  concile  de  Tours  ne  permet  pas  à 
l'évêque  de  dép<^scr  un  nhlié  ou  un  archi- 

Erêtre,  sans  avoir  asseiubié  un  synode  d*aJ>- 
és  et  de  prêtres,  fMur  leur  faire  leur  pro» 
cès;  mais  quant  è  la  création  d'un  nouvel 
nbbé,  ou  d'un  autre  arcbi^rêtre,  ce  eonciie 
semble  l'abandoniier  à  la  diterélioa  et  I  ran» 
torilé  de  l'évôque. 

«  Episcopus  nec  abbatem  nec  arciiipre- 
byterum  de  loco  suo  pra;sumat  ejicere ,  ne- 
que  per  prœmia  alium  ordinare,  nisi  faclo 
concilie  tara  abbatumquam  ^ircsbyleroruni 
suorum,  quem  culpa  aut  negligentia  ejieil» 
cum  omniuiu  presbyterorum  consilio  ejîcit- 
tur.  ■  (Can.  7,  Baboit.,  ann.  538,  n.  25  ) 

II.  Les  évétpi  s,  fu  Ff})o/j)ir,  suni  coUaiturt 
des  moindres  Oénéficei.  —  Le  iv*  cooctie  da 
Tolède  apprend  que  les  basiliques  mêmes 
des  martyrs,  qui  avaient  été  fondées  et  do- 
tées par  des  ftarticuliers»  et  qui  pouvaient 
passer  pour  les  bénéfices  simples  de  ces  pre» 
miers  siècles,  ne  pouvaient  être  rem/ilies 
que  par  ies  ecclésiastiuues  que  l'évêque  y 
ordonnait. 

«  Mulli  fidelium  in  smnrc  C'irisli  et  mar- 
tyrum,in  parocbiis  episcoporum  basiiicas 
construunt,  oblationes  eonscrttiunt,  etc. 
Noverinl  condiforcs  basilicarum ,  in  rébus 
qj.is  eisJeu)  Kcclosiis  canferunt,  nuUam 
potestatem  babere:  sed  juxla  canonom  in- 
stituts, sicut  £cclesiam,ita  et  dotcm  ejus»  ad 
ordinationem  episcopi,  pertinere.  » 

Les  cures  el  les  nbb/<}'c's  dépendaient  en- 
core plus  certainement  de  la  provision  dus 
évèques.  Quant  aux  abîmés,  ce  concilo  en 
donne  l'inslitulion  à  l'évôque,  cl  re  jui  est 
plu.H  merveilleux,  il  lui  cunlirme  le  mémd 
itouvoir  sur  tous  les  offices  du  cloître,  àb^ 
hâtes  aliaque  officia  instituere. 

Le  X*  concile  de  Tolède  découvre  et  con- 
damne en  mémo  temps  la  conduite  intérêt- 
M'e  de  ers  1 U  lies  pasteurs,  (jui  tie  donnaient 
(  es  impurtaulesaiguités,  aussi  bien  que  lest 
cures,  qu'à  leurs  parents  ou  à  leurs  favoris» 
Wéo!  liant  ces  provisions  nulles,  et  frapiianl 
U  uue  excommunication»  c'est-à-dire,  d  une 
suspension  d*on  an»  ceux  qui  en  étaient  los 
auteurs. 

«  Ajjnovimus  quosdam  ponliôces  praecepii 
Principis  aposiolorura  ita  esse  iinniomere«» 
ut  (juibusdam  monasteriis  parochialibusquo 
eccfesiis,  autsuieconsanguiniiatis  personas, 
aut  sui  favoris  |)arlicif>es,  iniquuni  s<-P{>a 
sisluaut  in  prœlatum.  Piacet  el  ta  prffiseoU 
inle  reseinderefactum,  etnonessedecAtafv» 
IV.  i'Tifliuu,  B  etc.  (C.'ui  "î  )  «  I)  'iii  cps  quad 
juàsuiu  fueril,  dovoci-tut  lu  utitum,  ci  oui 
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exci  iiuin.  a 

Etitin  le  con<  (îo  Héridc  ordonne  que 
les  ciirds  h  qui  l'évùqiie  aura  contié  h  con- 
duilf  de  plusieurs  égli«e«,  cél6l)reronl  laus 
h.'S  dimanches  ta  snîiite  Messe  dans  chncune 
do  ces  églises,  e{  y  prieront  pour  les  ronda< 
leurs,  et  pour  ceux  qui  y  ont  fait  du  bien. 
«  In  parochiis  roultai  surit  Eccicsia)  conslî- 
lube»  >  elG.  (Can.  19.)  i  SacerUotali  crgo 
4teer«lo  presbytero  uni  plores  oxttant  com> 
iiiiss.'p  riseinus,  ul  pro  singulls  quibusquo 
Ecnte&iis,  in  quibus  presbyter  juasus  tuyrit 
per  sui  episcopi  ortlfnaliomiD  prœeMe ,  pro 
singulis  diefjiis  Domtnicis  iicrifidum  Deo 
pmcuret  offerrc.  »  (Can.  10.) 

Ge  concile  décida  qu'il  y  aurait  dai»  eba- 
qiio  ^^\isc  cathédrale  un  arcbiprétre,  un  ar- 
cliidi.KTe  et  un  priiuicier;  et  sembla  on 
donner  là  nomination  è  Tévôque  :  «  Ul  io 
Ci  tbeJralibus  nosliis  crclesiis,  sincrn'i  no- 
slruro  archtpresbyteruti),  archtdiai  oimin,  cl 
I  riiuielerom  habèro  debeamua.  » 

III.  Les  éviquts  roJlatmrf  des  [omis  des 
Eglise».  —  Les  évôqucs  do  tVaiu;o  ne  s'é- 
laicnt  pas  donné  moins  de  liberté  que  ceux 
d'Kspagne  ,  pour  nssigner  des  fonds  de  l'E- 
glise aux  ccclésiaslit|ues  qui  se  dislin- 
g'iniedi  de  leurs  confrères  par  lear  mérile 
el  nar  iour  (rarail. 

Le  ifi*  concile  d'Orléans  déclara  que  ces 
fitx^raliiés  des  <^vô(|a(;s  ser.iienlirrévocdblos 
Bi»rès  leur  mort;  mais  que  durant  leur  y'm, 
ils  poorralent  prifer  de  ees  bénéfices  ceux 
qu'ails  en  avaieni  ^'rniiOés,  si  leur  désobéis- 
sance les  rendait  indignes  des  récompenses 
de  la  Terttt.  (Can.  17.)  «  De  moniOeeDliis 
TPro  prœsenlibus,  qnns  unusquisquc  clericis 
pro  sua  gralia,  eorum  obsequiis  œstimat 
coriferendas,  sicnl  in  arbilrio  dantis  est,  ut 
tribucrc,  quibus  volucrit,  debeat,  ita  si  in- 
ubedienlia,  vel  contumacia  in  aliquo  acci- 
|)î(  n!igexslileril,culpa  agnila,inarbitrio  sil 
I>ra>sideati8 ,  utram  Tel  qualiler  debeai  re- 
vnearl.  » 

t.e  cnnon  ne  donne  qu'aux  évdques  ce 
puuToirde  conlérer  ces  sortes  daprébendes  : 
•  De  rouninccniiis  sacerdotum  id  obscrvun- 
dum,  ut,  »  etc. 

Comme  ce  n'était  que  la  première  forma- 
tion de  ces  sortes  de  bénéfices,  on  peut 
aussi  y  remarquer  quo  ro  ir^'l.iiL'iil  [ki.s  en- 
epre  des  béoéUcea  parfaits.  Car  il  dépuodait 
ae  révéque  de  donner  ees  fonds  aux  eleres 
qui  servaient  l'Eglise  avec  plus  de  fid  '  l  tr  , 
ou  de  tes  reconnatire  seulement  par  des 
dîsiribtttions  plus  amples. 

Il  pourail  retirer  ces  fomls  sms  faire  te 
procès  à  ceux  à  cjui  il  les  avait  cootiés.  «  In 
arbilrio  sit  prœsidentis,  utrura  vel  qualiler 
dcbcat  revocari,  »  etc.  Ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  ou  du  ministère  sacré  des  ordres,  ou 
dii  droit  de  vivrode  Taiilelet  des  distribu- 
tions communes,  ou  des  admiiiislralions 
«eeléslastiques,  telles  Qu  élnienl  les  dignités 
d'abbé,  d'arcliijtrùtre,  d'archidiacre,  et  au- 
tres pareilles,  dont  on  ne  pouvait  être  dé* 
fioaésaos  garder  les  formes  de  la  justice. 

Il  faut  oonclore  de  là  qua  ces  sortes  de 
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b  'nôfîr;f^s  OU  dp  prébendes  dans  ces  premiers 
cotiiuicticciiKHiis,  étaient  amovibles  et  révo- 
cables t  au  gré  de  l'évèqua,  qui  ne  défait 
pf^anmorns  ngir  qu'avec  la  sagesse  el  In  jus- 
tice d'un  bon  pasteur  ;  et  qui  no  devait  pas 
priver  les  personnes  verlueuses  des  récom- 
penses de  la  vertu. 

IV.  Collation  des  biens  ecelisiastiqxtes  en 
Italie.  —  La  police  do  l'itolio  el  de  f'Kglise 
romaine  ne  pouvait  pas  Cire  diiïérenle, 
puisque  les  évéques  y  étaient  é^lement  les 
souverains  m  î  itras  des  ordinations  et  do  la 
disnosilioo  de  tout  le  temporel  de  l'Ëi^lise. 

Ce  sont  là  les  deux  sonrces  de  la  pots- 
sanco  épiscopale  pour  la  distribution  d  « 
bénéfices»  qui  sont  comme  composés  d'un 
pouvoir  spîrilael  qa*on  reçoit  dans  l'ordi- 
nntion,  et  d'un  droit  qui  en  résulte  d>*  par- 
ticiper aux  distributions  manuelles,  ou  u'jx 
revenus  de  l'Eglise. 

Saint  Gri^goire  le  Grand,  commettant  l'é- 
vâaue  de  Roselie  pour  la  direction  de  l'évô- 
ché  vacant  de  Piombino ,  lui  prescrit  d*or- 
donner  un  prl^trn  cardinal,  el  deux  diacres 
dans  l'église  caliiédralo,  et  (rois  prêtre* 
dans  les  paroisses  de  la  campagne  ;  se  re« 
mettant  h  lui  seul  du  choix  et  de  l'oxampri 
qu'il  en  faudra  faire.  «  Ut  unum  prosbj  te- 
rum  cardinalein  et  duos  debeas  diacones 
ordinare  :  in  parochiis  vero  1res  similiter 
presbytères,  quos  lamen  dignos  ad  taie  ofti- 
ciuui,  voneratioue  vitao,  el  inoruui  gravilalc 

ÎTfioviUeris.  »  {L»  i,  epist.  15;  I.  vu,  episi. 
90.) 

Saiut  Grégoire  écrivit  encore  i  l'archevô- 
que  de  Cagliari  (i.  i,  epist.  81),  do  ne  point 
souffrir  qae  le  diacre  Libéral  prit  le  pas  au- 
dessus  des  autres  diacres,  si  Io  défunt  ar- 
chevêque ne  l'avait  créé  diacre  cardinal, 
on  archidiacre.  «  Si  a  decessoro  tuo  non 
factus  o^t  nr  linalis,  ordinatis  a  te  disconU 
bus  nulla  dcbol  ratione  pneponi.  • 

Go  Vapa  déclara  ailleurs  que  les  clercs 
qui  auront  ensuite  ctnbrassd  la  profession 
monastique,  no  pourront  plus  rentrer  dans 
les  Eglises  où  ils  avaient  été  preniiôreuient 
ordonnés,  si  ce  n'est  que  leur  éminento 
piété  obligeAl  l'évOque  de  leur  conférer  la 
prLMrisc,  el  leur  donner  la  oondaiie  de  qaal- 
que  cure. 

«  Si  a  cïericatu  in  monacbicaro  conversa^ 
tîonem  vonire  contigcrit,  non  lieeat  ois  ad 
e&mdem,  vol  aliam  Sccieaiam».quarum  pri- 
dem  milites  fnerant,  snavoluntate  deouo 
remeare  :  nisi  talis  vitro  monachus  fueril,  ut 
episcopus  cui  a  nie  luiltlaveral,  sacerdolio 
dignum  prœrideril,, ni abeo  debeat  eiigi,  et 
in  loco  nuo  judicaverit,  ordinarl.  »  (L.  i, 
cpisl.  40.) 

C'est  à  Vévéqua  seul  que  cette  autorité  sa 
pourvoir  aux  curea  el  aux  béoéOoea  est 

attribuée. 

Enfin  ce  saint  Pape  a  témoigne  en  cent 

rencontres  son  zèle  pour  h  liliorlé  du 
clergé  et  du  peuple  dans  l'électioit  des  évô- 
ques;  mais  il  n'a  jamais  appelé  ni  le  clergé, 
ni  le  peuple,  pour  choisir  les  prôires  ou  les 
minisires,  et  les  bénéûciers  inférieurs. 
Ce  pouvoir  était  déjà  rentré  dans  sa  pra- 
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mière  origine,  tout  il  *Mait  émané,  c*cs(-è> 
dire»  dans  rduionto  é|iisca|inle.  Le  clergé 
et  les  pettpl«a  en  élisant  leur  évdque,  le 

renflaient  comme  ck'posiUiire  de  tout  lo 
pouvoir  (qu'ils  eussent  [ui  prélendre  h  toutes 
Ml  provisions  de  b^nélices,  et  ils  ivlifisietit 
en  tjuelquo  fiifoii  et  .t^Tt^aient  pnr  avance 
toutes  les  éleclions  cl  les  collalioiis  qu'il 
«Imii  foire, 

III.  —  L'cvêqne  é( ail  le  collatrur  de  lom  tes  bé> 
néfices  de  son  diocèse,  son*  l'eupira  de  Cltirie> 
nxgne  ei  de  ses  seceesseers. 

I.  Ln  ériques  9ont  eoUateurt  imiwnet$.^ 

Les  béii^fii  f  s  ii't'l.-)ienl  anciennement  que 
des  ordres  tu  tut  es,  ou  dvis  suites  naturelles 
vien  quelauc  Uv^on  inséparables dei ordres; 
ei  comme  les  fonctions  des  bénéficiers  con- 
sistaient principalement  dans  l'administra- 
tion et  la  célébration  des  sacrements,  la 
souferaine  disposition  en  appartenait  h  Vé- 
véqao  comme  au  suprême  dispensateur  des 
ordres  et  des  sacrements. 

C'est  ce  qui  p«;!  insinué  dans  le  concile  de 
Vernon  de  l  an  755,  où  il  n'est  néanmoins 
I  arlé  que  des  prêtres,  c'est-à-dire  des  curés: 
•  Ulomnesprcsbjrteri,qui  in  parochia  sunl, 
sub  polcstato  episcopî  esse  debenut,  cl  do 
f  ruiii  ordino  iiullus  presb}  ter  prœsaiiiat  in 
iila  pnrocjùa  baplizare,  nec  Missas  celebra- 
re*  sine  jossione  episcopi,  in  cujus  paro- 
cbia  est.  »  (Cm.  8.) 

II.  La  patrons  tont  dépendonl* des  écéqu€9. 
—  S'il  y  avait  des  patrons  l8lc]ues  qui  nom- 
nnsseni  lies  curés,  rVlriit  à  i'évôque  (juMIs 
devaient  les  présenter,  afin  qu'il  les  exami- 
ntl,  et  qu'il  les  instruisit  des  deToirs  de  lear 
i.hnrge,  et  après  cela  les  patrons  ne  pou- 
vaient plus  les  exclure  pour  leur  en  subs« 
tiluer  d'aulros. 

C'est  le  décret  du  iv*  concile  d'Arles  do 
i*an  813  :  «  Ut  laici  presbytères  absque  ju- 
dicio  proprii  episcopi  non  «liieiant  de  cccle- 
siis,  nec  alios  immitlere  prîpsumant.  Quia 
quando  iircsbyleri  ab  cpiscupis  ui  ynro- 
chiis  ordinantur,  necesse  est  ut  ab  ipsis 
fpiscopis  diligenter  instructif  ecclesiaf  sibi 
deputalas  accipiant.  »  (Can.  h.) 

il  ne  faut  [Ms  infén  r  do  là  que  la  volonté 
du  patrouavecle  couseotemenl  de  l'évôque, 
pût  prirer  an  euré  de  sa  cure,  à  moins  qu'il 
lût  noirci  de  quelque  crime  qui  méritât 
cette  punition  après  un  jugement  canoni- 
<|ue.  Les  cleres  et  les  bénéficiers  en  général, 
>ans  faire  aucune  exception,  no  [louvaient 
être  dégradés  (Qu'avec  les  Tormalilés  des 
jugements  canoniques. 

III.  Doyens  rttraux  électifs,  —  Toutes  les 
cures  étaient  do  la  collation  de  Tévêque.ou 
s'il  y  avait  des  patrons  laïques,  il  en  avait 
nu  moins  l'insiitution.  Mais  on  pourrait 
douter  si  dans  l'Italie  elles  n'étaient  point 
électives,  puisque  le  concile  de  Pavio  de 
l'an  855,  ordonne  que  les  curés  soicni  élus 
par  les  prêtres  et  les  autres  clercs  do  la  pa- 
roisse, a[»rès  nuoi  on  demandera  lo  con- 
>enteaient  des  laïques  ;  que  si  dans  la  même 
paroisse  11  ne  se  trouve  personne  capalile 
du  porter  le  poids  de  celle  chcrge,  l'é- 
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vêque  en  clioitira  et  y  en  élablire  on  des 

siens. 

•t  Et  primum  quidem  ipslus  loci  presbj- 

teri.vf  l  (  .-Riori  c'cr  if*!  îdoneum  sibi  rectnrein 
eliganl;  deindopopuli.qui  ad  eamdcm  pleheiD 
aspicil,  scquatur  assensus.  Si  aulem  in  ipsa 
ptebo  talis  invcniri  non  poluerit,  qui  illud 
upus  competenler  peragere  possit,^  tune 
ejiiseopus  de  suis,  quem  idoneum  jadicafe* 
rit,  inibi  constituât.  »  (Can.(.) 

Il  y  a  ntîanmoins  bien  de  l'apparence  que 
ce  canon  doit  ôlre  entendu  J  s  r^r  îiiiM  t''tr<  s 
qui  sont  appelés  Redores  plebîum;  parce 
qu'on  leur  commettait  les  églises  baptisma- 
les qui  élaieiil  apjielliîfs  Plcbes. 

En  effet,  dans  ce  canon  on  dislingue  ces 
deuf  mots,  populu»  et  p/e6f  ;  et  plusieurs 
peui  1=:,  r'i  ?i-diro  plusieurs  paroisses,  se. 
rassemblent  en  une  seule ^lise  baptismale. 
Deinde  populif  qui  ad  eamam  plefron  a$pi- 
cit,  sequalur  assenius.  El  coramenl  ftourrail 
on  se  persuader  que  dans  chaque  parois»o 
il  y  eût  plusieurs  prêtres  ;  li  [>uss«ilt  con- 
courir h  l'élection  'Vnn  curé? 

Enfln  le  canon  suivant  s'explique  nette- 
ment de  l'élection  des  arcliiprôtres^  à  la- 
quelle les  laïques  avaient  quelque  part,  et 
jKLMjaient  de  15  occasion  de  vouloir  les 
dominer.  Sane  removenda  quorumdam  lai- 
corum  procaeilas,  qui  hoc  iolo  obtmtUt  quod 
ad  electionii  eontorlium  admirianifiir,  ordd» 
presbyterii  §m»  dominari  pntêumunt.  (/6id.y 
c.  5.j 

Cela  se  peut  encore  confirmer  par  le  eapl- 

tulairo  de  Hincmar  qui  enjoint  nuî  curés 
d'élire  un  doyen  rural  en  la  place  de  celui 
qui  sentît  incapable  de  sa  enarge,  ou  qui 
sera  mort,  et  d'en  attendre  sa  conQrmation, 
ou  s'il  se  trouve  proche  de  lui,  en  remettre 
le  choix.  «  Sidecanus  in  roinislerio  vcstro, 
aut  negligens,  eut  ioutilis  et  incorrigibilis 
fucril,  vel  aliquis  eorum  obierit,  non  iu- 
cnnsiderale  decanum  eligitCt  »  eie.  (Tom. 

m  Conc.  p^vr,.  Gi3.) 

iV.  L'evéïjue  pourvoyait  aux  tfjlises  luc- 
cursales  et  aux  chapelles  domestiques.  —  Les 
chapelles  étaient  de  la  collation,  ou  an 
moins  de  l'institution  des  évêques.  Le  con* 
ci  le  de  Nantes  te  dit  clairement  :  »  Ut  si  qui* 
libe'  presbylerorum  defuoclus  fueril»  vicl* 
nus  presbyler  apod  8«)cularem  senlorem 
niilla  precatioiie,  ve!  nliq  uo  xenioecclesiam 
illam  oblineat,  quia  liiuius  per  se  coostaos 
antea  exstitit,  sed  nequo  capeltam  tine  con« 
sullu  e|)isco[)i.  ix  (Can.  16.)  Ce  qui  est  em- 
prunté d'un  capitulaire  de  Hincmar. 

Il  est  vrai  que  les  chapelles  dont  Hinc- 
mar et  le  concile  de  Nantes  parlent,  sont  les 
églises  succursales  de  la  campagne,  qui 
sont  è  peu  près  de  même  nature  que  les 
églistes  fviroissialcs  et  qui  enfin  deviennent 
elles-môiiies  des  paroisses.  Mais  le  concile 
de  Pavie,  do  l'an  850,  no  donne  pas  moins 
d'auloriié  aux  évôques  pour  rcxaroeo  et 
l'approbation  des  prêtres  que  les  seigneurs 
choisissent  pour  célébrer  les  saints  et  ter- 
ribles mystères  daus  leurs  oratoires  domes- 
tiques. «'Docendi  sunt  igitur  scaeo lares  rfri. 
ut  si  in  domibassuis  mysteria  diviui  Jugi* 
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tor  ef  erceri  debeaot,  qood  vaMe  liodabile 
eti»  8b  his  (amen  (raclentor*  qui  ab  episco- 

pis  eiaminati  fuerint.  » 
^    On  retoarque  dans  oo  oaiioo  lea  premièrea 

traces  île  cette  diÊférancR  qu'il  y  a  enlre  les 
'  j'aroisses  en  deçà  et  au  dola  les  Alpes.  Dans 
la  France  les  conciles  lâchaient  dès  lors  à 
attirer  tout  le  monda  aoi  églises  paroissia- 
les, et  ils  aOttflVaieol  a?eG  peine  l'attache 
etces^site  que  les  personnes  de  qualité  té- 
woigjiaient  avoir  pour  leurs  chapelles  do- 
Biestîques.  Aa  lieu  que  ce  cenefle  de  Favia 
looe  la  piôlé  singulière  de  ccni  qui  Tont 
ocdiDaireroent  célébrer  le  divin  service  dans 
leara  oratoires.  La  pratique  moderne  ré- 
pond «encore  à  ces  nnripn<î  règlements. 

V.  il  eoTt/irmaii  tes  abbé*.  —  Les  iii)ij<)yes 
étaient  hu^ix  originairement  en  la  disnosi- 
tiou  des  évôques,  et  depuis  que  le  privilège 

au'on  leur  accorda  d'élire  leur  abbé  fut 
evenu  si  commun,  que  ce  no  fui  plus  un 
f-rivilége»  mais  le  droit  commua,  ce  fut 
toujonra  aax  éTéqttes  de  aonOrmer  cette 
élection,  et  d'ordoDoer  celui  qui  a?dil 
été  élu. 

Adrien  II,  écrivit  %  Charles  le  Ghao?e 

fpf)i5t.  28),  que  la  désolation  de  la  [)Iiipart  des 
abbayes  n'était  pro venue  que  de  ce  qu'elles 
STaieiit  été  soustraites  de  la  puissance  des 
évèques,  qui  en  sont  les  supérieurs  et  les 
proviseurs  naturels.  «  Nostis  enifii  quia 
ooitio  nionasteriuFii  in  potesiate  episcopi 
coDsislere  débet  juxia  caooDicam  auctort- 
laleait  et  qoia  hoc  eaC  transgraaauiDi  Mao 
plurima  monastcrin  habeotor  dasiructa*  » 
(CoNc.  GiUUt  tom.  111.) 

VI.  AiffaN  de  la  puiaanee  de»  évéquet.  — 
L'nrchevêquo  de  Tours  Hérard  découvre  la 
raison  foodamentaic  de  cette  puissance  des 
évéqaes,  en  ce  que  les  églises,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient,  ne  peuvent  ôlre  ni 
fondées,  ni  dédiées,  ni  dotées,  ni  desservies 
que  par  in  tervention  de  l'évôque,  à  qui 
tout  le  diocèse  a  été  coofié,  et  qui  est 
comme  le  père  et  TapAire  de  toute  Ta  reli- 
gion Gt  le  ?-i]Ci'ç>s  Mir  des  apôtres  et  des  pre- 
miers évêques  qui  ont  fondé  toutes  les 
Bjglisos. 

Ainsi  rétôque  est  collateur  des  églises  et 
des  bénétices  dont  la  fondation  et  ta  dota- 
tion a  été  faite  parsea  prédécesseurs,  ou  par 

lui-même,  ou  par  le  corps  des  ôdèles  en 
général,  sous  son  autorité  ;  et  il  est  l'insli- 
tuteur  des  églises  (jui  ont  6l6  fondées  ou 
dotées  par  quelques  particuliers  avec  sa 
permisaioD.  «  De  tedlfleatfonlbna  eoclesia- 
ruro,  ut  ûullus  .  ntoi  fundamcntuni  jaciat, 
dunec  episcopus  veniot,  el  ia  medio  cru- 
cem  Ggat  ;  et  sic  accepto  dole,  conatntendi 
licentiam  trihuat.  »  (Ibid.,  p.  113,  c.  46.) 

C'est  là  le  londemenl  de  ce  décret  des 
Capitulaires,  qui  est  si  conforme  à  l'esprit 
et  à  la  police  du  l'Eglisn  primitive,  où  l'évC- 
qiie  comme  fondateur,  uu  au  moins  succes- 
seur de  celui  qui  avait  été  le  premier  fon- 
dateur de  toute  la  foi  et  de  toute  la  religion 
d'un  dioeèie,  avait  par  conséquent  en  son 
pouvoir  el  en   sa  disnosi I ion   touliîs  l«s 

églises,  tous  ieura  biens,  ci  toutes  les  pcr- 
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sonnes  qui  y  étalent  attachées.  «  naeoit  ut 

omnes  ecclesiro  cura  dotibus  et  nmnil  u»  ré- 
bus suis  in  episcopi  proprii  pole»tate  con- 
atsiant.  atqae  ad  ordioatiooem*  vel  dispo- 
silionem  suam  aemper  pertioeanL  »  (L.  vu» 
c.  368.L 

COLLEGIALES  (Chapitres  dbs  éoLisss). 

1.  Vie canMMiiM  dans  U$  chapitrée  det  église» 
eoUégiate».  —  La  vie  commune  a  été  obser- 
vée durant  plusieurs  siècles  dans  1>  s  églises 
collégiales ,  aussi  bien  que  dans  les  caUté- 
drales. 

L'historien  A  îam  remarque  [i.  ii,  c.  33, 
3%t  35)  que  i'archevûque  de  Hambourg 
Unnan  fut  le  premier  qui  assembla  un» 
compagnie  de  chanoines  ,  les  communautés 
ajant  été  jusqu'alors  comme  mêlées,  et  com- 
posées partie  de  moines,  et  partie  de  eha- 
DOines.  «  tinuanus  primus  omnium  congre- 
gationes  ad  canonicam  regulam  traiit,  quro 
antequidem  mista  ex  mon.  t  hi^  et  canonicis 
coDversaiioue  degebsot,  «  (BAaoNu<8,  an.. 
1013,  0.  7.) 

Mais  ce  fut  snu3  Nirnln,";  II,  ou  sous 
Alexandre  il,  qu'on  réiablu  et  au'on  luulliplia 
les  communsutés  régulières  (les  chanoine», 
soit  dans  les  cathédrales,  soit  dans  Ips  ro!- 
iégiales.  Lu  clergé  s'étant  relâché  dans  tout 
ruecident ,  et  s'étant  comme  abtmé  dans 
une  incontinence  jfiresque  universelle,  ou 
ne  jugea  pas  pouvoir  y  rétablir  lu  pureté  et 
la  continence,  qu'en  sé^iarsnt  les  clercs  su- 
périeurs du  commerce  contagieux  du  monde, 
et  les  renfermant  dans  des  oioltres ,  pour  j 
joindre' ^  laiiigniti'  du  sseerduee los f cTtus 
de  la  vie  comuiune  el  reiigieose* 

Cela  parait  avec  évidence  dans  le  canon 
do  deux  conciles  romains,  sous  ces  Papes 
en  1059  et  en  1063,  où  après  avoir  parlé  des 
prêtres  et  des  diacres  qui  furent  les  seuls 
desquels  on  exigea  rigoureusement  le  céli- 
bat dans  ce  nouveau  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline,  on  les  eiii  rte  ensuite, 
même  avec  commandement  de  se  réunir 
tous  dans  l*obserfance  de  la  vie  commune, 
telle  que  fut  la  fie  do  deigé  dans  lea  temps 
apostoliques. 

<  Bt  prseipientes  atatulmut,  ut  hi  pnedi- 
clorum  ordinum ,  qui  prjedecessoribus  no- 
Stris  obndientes ,  caslitatem  servaverini, 
juxta  ecclesias,  quibus  ordinati  sunt ,  ss  al 
oportel  religiusos  clericos,  siiuul  manduceut 
et  dorinianl,  et  quidquid  eis  ab  Ecclesia 
conipelii ,  ciHiiuiuniler  nabeant.  El  roganles 
uooemus,  ut  ad  apostolicam  communem 
vftam  siAnroop«re  perrenirestudeant,  qua- 
(puns  pprfeclioneni  conseculî,  cmii  hi>  qui 
ccntesiino  fructu  dilafilur,  in  cœluàU  patria 
moreaiilur  ascribi.  »  (Can.  4.) 

II.  On  n'ohiigriit  pas  Ifs  clercs  à  une  en- 
Hère  détapproprinlio».  ~~  Ce  lut  donc  là  le 
commencement  du  rétablissement  de  la  vie 
commune  dans  tous  les  chapitres,  |>our  re- 
médier au  débordement  do  l'incunlinence 
({ui  s'éiuit  uni versellemenl  répandue  dan<« 
tout  te  clergé.  C'est  ce  qui  est  iu-sinué  par 
ces  paroles  :  Vt  ki  qui  obedimtu  prmdeett' 
soribu»  nottris,  caslUalon  servaicrint,  etc. 

2.  Cti  uv  fut  inu  uu  s>imiilc  couseil ,  ce  fu 
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tin  roinmanitemcfit.  Prtetipitnttt  ttatainm», 

3  i'-'  eiJtnina'i'lcnit.'iit  fui  u(iiv<  i  m'I  jMUJr 
lout  l'Occident.  C«r  ces  conciles  rouiains 
étafent  coinpO!i(^s  de  pins  cIa  cent  évéqiies  ; 
oi  Inus  les  P.i|H's  du  ni6rn«  siôclu  travail- 
lèrent dans  ces  conriles  universots  à  bonnir 
an  d^ordre  qui  s'était  uniTersellemenI  ré> 
|t(indii  dans  tout  le  clergé  de  l'Europe. 

4.  Ce  canot)  rétablit  la  vie  couuuunei  pour 
faire  loger  et  mang^gr  ensemble  loas  les  M» 
néncîers.  Mriîs  quant  h  la  désappropriation 
des  biens  i<  ujporels,  elle  est  restreint»  aux 
rcTenus  de  leurs  bénéfices  «  et  la  liberté  de 
jouir  en  particulier  de  leur  palrimoinc  leur 
i;sl  laissée.  quidquid  rit  ab  Eccletia  cow- 
pedt,  communilfr  habeanl. 

5.  Il  semble  néanmoins  que  ce  canon  ex- 
horte Ses  chanoines k  une  parfaite  régularité, 
<lf)nl  la  désappropriatiOM  enlièr*;  comme 
l'âmo»  lorsqu'il  leur  |<ro|)0»o  l'exemple  des 
ap6tres  el  do  clergé  apostoliuuo,  et  qa'fl  sa 
sert  senirmi  nf  dii  te  rme  d'exnorlatlon  et  de 
prière.  Royanlcs  monemus,  etc. 

Aussi  après  ce  concile  ou  vil  dans  toule 
rRgliso  tuio  rôforrnntion  gcuéralo  dans  la 
plus  grande  partie  des  chapilics ,  les  uns  se 
contentant  d'obéir  à  ce  qui  avait  été  com- 
mnndé,  el  possédant  dans  les  soinles  cK-Iices 
de  lu  vie  commune  les  fonds  el  les  revenus 
des  églises  caihédrales  ou  collégiales  sans 
partage;  les  autres  embrassant  même  re  qui 
n'était  que  de  conseil,  et  rciioiiçanl  h  lou^ 
les  biens  de  la  terre,  pour  commencer  une 
vie  toute  céleste  dans  les  congr^a lions  des 
chanoines  réguliers.  Ce  furent  ïh  les  deux 
manières  ditrérentes  de  la  vie  conimuue 
qui  se  multiplièrent  alors  dans  r£gtise. 

Les  laïques,  mêmes  sentirent  quelques 
étincelles  de  ce  divin  feu  et  de  celle  ferveur 
l^ligieuse.  Bcrtoid  raconte  que  dans  toule 
rAlleroagiie  un  fort  grand  nombre  de  laï- 
ques s*assemblôronl  dans  les  monastères  des 
clercs  ou  des  moines,  pour  y  vivre  sous 
leur  conduite,  dans  l'observance  exacte  de 
la  discipline,  après  s'être  donnés  ut-mômes 
avec  tous  leurs  biens.  (Babo?i.,  an.  1091.  u. 
*.  ».  6.) 

Urbain  II  prit  la  défense  de  ces  fervents 
Imitateurs  de  ri<!glise  primitive,  contre  les 
in>uiles(les  médisants  :  Eamdem  conversa^ 
tionem  digniisimam ,  guod  in  primitiva  Ec- 
ekti»  forma  impretsa  e$t ,  judicantet,  appro- 
6a/MU5,  conprinamus,  etc. 

Celte  dévotion  s'étendit  jusque  dans  les 
villages ,  ott  des  troupes  innombrables  de 
tanîes  sortes  lo  perHorines,  et  de  jeunes 
Uiles  môme,  renonçant  aui  vanités  et  aui 
délices  trompeuses  du  monde,  menèrent 
une  vie  toute  religieuse  aoua  Tobéissance 
des  {irôtres. 

,    III.  NouifemU4  du  partage  des  prébendeê, 

—  Il  était  d'autant  plus  facile  de  faire  con- 
sentir  les  chanoines  et  les  autres  bénéGciers 
l  à  celte  désappropriation  des  biens  d'Egli.se» 
et  à  cette  vertueuse  manière  de  les  posséder 
en  commun,  que  la  sépijration  el  le  partage 
des  fonds  était  encore  alors  une  innovation» 
et  peut-é(ra  même  assez  souvent  uno  usoi^ 
pation. 
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Cela  lierait  dairemeni  dans  la  lettre  iti* 

(îr(^goiro  VII  aux  chanoines  de  Lyon  (I.  vr, 
epist.  36),  qu'il  convie  h  imiter  l'eiempte 
de  leuruoyen,  qui  avait  renoncé  è  tous  les 
bénéfices  qu'il  avait  acquis  snns  leur  ccn- 
seotemeni.  «  Prudenti  ac  satubri  consilie 
ducttts,  obedientias  eeclesiaenleraque  bé- 
néficia, quasinc coramuni  oot)seiisii  fmtrum  ' 
acquisiverat,  in  oiauus  iiostras  sponte  re- 
Dnntiavit,  et  se  ulterins  non  intromissnrum 
promisit.  » 

Voilb  un  eiemfile  de  cette  première  divi- 
sion, pour  ne  nas  dire  dissipation,  qui  se 
fit  des  fonds  de  rJBglise  entre  les  chanoines, 
quelquefois  par  violence,  et  sans  le  consen- 
ti-menl  du  chapitre;  quelquefois  avec  un 
consentement  acheté  à  prix  d'argent,  comoh' 
Il  est  dit  dana  la  même  lettre  :  «  Tarn  bis 

3ui  furlo  subduirrnnt ,  qtiam  his  qui  obe- 
tenlias,  vel  Kcclesito  dispensaliones  pretii 
pacf ione  adepli  sunt.  • 

Fnfin,  ce  T'njie  ajoute ,  que  pour  pr^^vonir 
ces  usurpations ,  on  avait  quelquefois  fait 
enleodre  le  tonnerre  de  l'excommunication, 
mais  que  l'avarice  avait  été  sourde  et  impé* 
nétrable  à  toutes  ces  terreurs. 

La  simonie  n'avait  pas  moins  honteuse- 
ment, ni  moins  impunément  inondé  toule 
la  face  de  l'Bglise,  que  l'incontinence.  Ce 
second  désordre  donna  occasion  à  un  grand 
nonifîfp  de  saints  ecclésiastiques,  de  renon- 
cer flux  bénélices  que  leurs  parents  leur 
avaient  acquis  ,  môme  à  leur  insu,  par  un 
commerce  infâme,  et  è  se  ranger  oans  le 
port  tranquille  et  asjvré  des  communautés 
régulières. 

Tel  fut  le  célèbre  Matthieu  (BibL  CIm* 
niac.f  p.  1303),  qui  fut  depuis  eardinsi  évA- 
que  d'Albano,  qui  dans  cette  af  j  rî^henston 
si  juste^  résigna  tous  ses  bénéfices  entre  les 
mains  de  son  évéque,  et  se  jeta  dana  Tordre 
de  Cluny,  ne  croyant  pas  son  salut  assez 
assuré  dans  l'état  des  chanoines,  où  il  ue 
voyait  pas  encore  reluire  ia  pureté,  et  le 
désintéressement  ai  néoossaire  k  l'état  «s 
oJésiastique. 

«  Videbal  inslitatia  iliia  clericorum  nihit 
propo  rt'li^ionis  inesse,  muîta  ibi  simulari, 
{lauca  iii  veritalcgeri,  ambiliuue,  cupiditale, 
œmuialione  cuncta  interturbari,  el  subton- 
sura  vel  habitu  clericsli,  rectius  raercena- 
rios,  quam  canonicos  posse  vouari.  »  Voilà 
coDirae  en  parle  Pierre  le  VénéraiilOt  abi»é 
do  Cluny. 

IV.  La  riftmuilhn  pa  îtMt;  —  Ces  repro- 
ches n'étaient  alors  que  trop  véritables,  el 
il  est  à  croire  que  ce  furent  autant  de  pi- 
quants aiguillons  qui  poussèrent  les  efaapl- 

tres  à  11  r(^furmntinii  parfaite  et  h  la  vie 
commune.  Un  si  grand  changement  ue  pou- 
vait  néanmoins  se  faire  qiravee  beananap 
de  peine  et  en  beaucoup  de  temps. 

Aussi  Yvesi  évéque  de  Chartres,  déplore 
avee  beaucoup  de  raison  que  la  vie  com* 
mune  ci  laquelle  universellement  tans  les 
clercs  devaient  se  porler  par  tant  d  uljîiy;a- 
tions,  fût  encore  si  rare  et  si  neucomtuuue, 
qu'il  seinhioit  qu'elle  eût  été génénleoienl 
[MTOscriic  du  toute  ia  terre. 
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m  H»  tcnfentfe  aposiolitœ  nullutn  cteri- 
cura  a  yilfl  cotiununi  oïcipiuiit,  nec  civilis, 
nec  suburban»  ecciesiœ  presbvier um.  Quod 
vero  eommunis  vila  in  omnibus  ocdosHs 
pene  dcfecil,  tain  civilibus  qiiatn  diœcesa- 
iii5,  non  Aiicloritaii,  sed  dcsuetudini  et  de- 
fiKtuî  ascribendain  est  ;  refrigescente  cba- 
rilat#i  quœ  omnia  vult  habero  communia; 
rt  régente  cupidilatc,  qj8B  non  quœril  ea 
quK  Dei  sunt  et  proxiiiii,  sed  laolom  qufi 
sunl  propria.  »  (Epiai.  S15.} 

Ce  saint  évêqoe  ne  se  contenta  pas  de 
doDBerdes  larmes  h  ce  reîâchcmunt,  il  donna 
tous  ses  soins  à  rétablir  la  vie  comumne 
et  régulière  entre  les  chanoines.  Il  réforma 
lui-même  le  monastère  de  Saint-Quentin  do 
Ik'auvais,  dont  il  était  prévôt;  il  en  (il 
i-omme  une  pépinière,  dont  il  lira  un  grand 
nombre  de  ebanoines  réguliers,  qu'il  en- 
Toja  à  divers  évéques,  pour  y  fonder  d'au» 
1res  seiEblablea  uolonios  de  ta  vie  régu- 
lière. 

Ost  ee  qni  l'a  foil  passer  pour  le  restao- 

ntenr  des  chanoines  réguliers  deSninl-Au- 
gnslin.  Vincent  de  Beauvais,  saint  Antonin 
etOnuphre  lui  donnent  cette  gloire  en  i*an 
t078.  «  Sub  ipso  cœftit  reflorcre  cnnonicus 
onio  primiiii)  nb  aposlnlis,  postea  nb  Au- 
gustino  regulariter  itistilutus.  » 

y.  Quand  donna' t' on  la  règle  d«  Sainl- 
AugmâtiH  aux  ehanoinet  réauliert?  —  Os 
;»utLurs  pourraieni  bien  s  ÔIro  trompés, 
s'ils  ontprélendu  que  les  chanoines  régu- 
liers d*TVes  de  Gbarires  s'autorisèrent  du 
nom  glorieux,  ou  d'une  règle  de  saint  Au- 
gustin. Il  n'en  puratl  pas  le  moindre  ves- 
tige dans  toutes  ses  lettres.  La  lettre  986, 
des  dernières  éditions,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  anciennes;  et  elle  donne  sujet  do 
douter  qu'une  main  étrangère  l'ait  fa- 
briquée. 

En  1090,  Gérord,  évéqae  deCabors,  mit 
dos  clinnoines  réguliers  dans  sa  cathédrale, 
rt  les  fonda,  mais  ce  fut  sans  parler  de  la 
règle  de  Sainl*Aagustin.  Il  avoue  Inl-mème 
ijîie  la  chose  était  très-nouvelle.  «  Cujus  rei 
cum  nulla,  vcl  rara  in  partibus  uostris  in- 
venirem  vestigia,  *  etc. 

Aussi  Sigebert  dit  simplement,  que  l'or- 
dre des  chanoines  institué  par  les  apôtres 
et  r/tduit  .'i  la  viu  régulière  [tar  Saint  Augus- 
tin, commença  à  relleurir  sous  Yves  de 
Chartres.  «  CaDontcosordoprimumab  apo- 
stolis,  postes  a  B.  Augustino  upiscopo  re- 
galariter  institutus,  sub  Yvooe  rœpil  rello- 
rero.  »  Encore  cela  se  doit  entendre  de  la 
Franco.  Car  nous  avons  déjà  vu  que  saint 
Kouuald,  et  puis  le  concile  romain  sous 
Aloiandre  II,  avaient  renouvelé  la  ferveur 
eodeone  de  la  vie  régulière;  mais  ce  fut 
lonjonrs  sans  parler  de  saint  Augustin. 

Il  n'y  a  pas  de  réiiliquo  à  la  prouve  qu'on 
peut  tirer  de  l'établissement  des  chanoines 
réguliers  d'Yves  do  Chartres ,  alors  prévét 
de  Saint-Quentin  de  Beauvais»  dSM  I  église 
de  Saint-Georges  h  Troyes. 

Philippe,  évêque  du  Troyes,  fit  cet  éta- 
blissement en  1085,  avec  le  rnnsenlement 
iiu  &0U  chapitre,  ajnnt  fait  venir  \  vcs  luOmi', 
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avec  quelquos-uns  de  ses  chanoines .  et 
ayant  reçu  de  lui  la  règle,  non  pas  du  Saint- 
Augustin,  niais  de  l'église  de  Seint  Queo- 
tin  de  Beanvals.  <  Domno  itaque  Tvone, 
abbale  Trecisin  capilulo  B.  Peiri  résidente, 
hase  ratio  approbata  est  ex  ulraque  parte,  ut 
fratres  Sancti  Georgii  a  sancio  Petro  aoa  te- 
néant,  a  bento  autem  Quiniino  regulam.  ■ 
(Spicileg.,  tom.  Il,  p  302.)  C'est-à-dire,  que 
ct^  nouveau  collège  de  ebanoines  réguliers 
dépeudrail,  pour  le  temnorcl,  de  la  cathé- 
drale de  Troyes,  et  pour  les  règlements  spi- 
riluols,  de  Saint-Quentin  deBeauvais. 

Si.  dans  l'acle  d'association  qui  fut  fait 
en  1228  entre  les  abbés  de  Saint-Jean  en 
Vallée  do  Charlros  cl  Saint-Quentin  de 
Beanvais,  il  est  dit  qu'Yves  du  Chartres  avait 
fait  fleurir  l'Eglise  de  Saint-Quentin  sous  la 
règle  de  Saint-Augustin  [Ibid.,  p.  307j; 
3'est  qu'on  parlait  alors  selon  le  langage  du 
temps,  et  on  le  faisait  avec  d'autant  plus  do 
justice,  qu'Yves  de  Chartres  avait  fait  pra- 
tiquer les  mêmes  observances  de  la  règle  do 

S;iint-Aiigusliti. 

Le  prêtre  Burtold  dit  qu'en  1095,  Lutolf» 
doyen  de  Tout,  institua  près  de  eetle  ville 
une  obbaye  de  clianoines  réguliers  sous  In 
règle  de  Suinl-Augusiin,  ce  qui  fut  conlirmé 
par  le  Pape  Urbain  11.  «  Clericos  secundum 
regulam  B.  Augustioi  vivere  professos  con- 
gregavit,  etc.  Dominus  Urbanus  Papa  firmis- 
sime  decrevil,  ut  clerici  iiiius  loci  regulam 
Saocti  Augustini  inperpeluum  custodiant.» 

Il  est  aussi  vrai  que  peu  de  temps  après, 
l'auteur  contemporain  de  la  Vie  de  saint 
Gebehard,  archevêque  de  Salzbourg,  assure 
queCenrad,  archevêque  <le  la  môme  ville, 
avait  réduit  h  la  légiilarilé  I(îs  clianoines  d(? 
Saint-Auguslm.  «  Ma^oris  EcclcsiiO  clcrico- 
ruui  vitam  in  melius  informavil,  et  commu- 
nem  vitam  canonicorum  Sancti  Augustini 
illi  fnitiavil.  »  (Baron.,  an.  1111,  n.  25.) 

Avant  cela  Urbain  11,  écrivant  à  l'évèqno 
ou  à  l'abbé  Roger  de  Soi8.<ons,8upi)ose  qu'il 
y  avait  des  chanoines  de  Ssinl^Augnstin. 
«  Proposili  Vrtstri  ordinem  secundum  regu- 
lam B.  Augustini,  »  etc.  (Ëpist.  18,  Ap- 
ptnd.) 

Voici  encore  In  règle  de  Saint-Augustin 
dans  la  lettre  du  Pape  Innocent  II  è  l'abbé 
deSaint-Memge  à  Cliâlons:  «  Niiiliis  ibi  nisi 
regularis  canonicus»  et  secundum  B.  Au- 
gustini regulam  subrogetnr.  »  (Epist.  IS.) 

Le  concile  de  Reims, en  1131, où  le  môme 
Innocent  11  présida,  distingua  tous  les  régu- 
liers en  deux  règles  :  celle  de  Saint-Benoit 
pour  les  moines,  et  celle  de  Saint-Augustin 
pour  les  chanoines,  défendant  également  aux 
uns  et  aux  autres  d'étudier  les  lois  ou  la 
médecine.  «  Sprela  buatorum  magistrorom 
Benedicti  et  Augustini  regnla.  » 

Le  II'  concile  do  Latran,  sous  le  mémo 
Pape,  employa  les  mêmes  termes.  Le  Pane 
Anastase  Iv  parle  en  mêmes  termes  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  La- 
tran à  Uome.  «  Ordo  canonicorum  ibi  secun- 
dum B.  Augustini  regulam  notciturinstitu* 
tus.  »  (Epist  11.) 

Ou  lapportu  des  privilégies  et  des  lettres 
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dtJrboiii  11  et  de  Pascal  II,  pour  les  atibés 

ni  rflbbaje  des  chnnnines  régciliers,  qui  onl 
pris  lenr  nom  de  l'église  de  Saiot-BufT,  dans 
le  diocèse  d'Avignon,  quoique  Tabbaye  de 
SaiouRufT,  qui  est  le  ebef  d'ordre,  soll  è 
Valence  en  Dauphiné. 

Anselme,  évèque  d'Harelberg,  psrle  daat 
SOS  Dinlof]ue$  de  ces  r  hanoines,  et  leS  net 
sous  la  règle  de  snint  Augustin. 

«  Augaatinus  Hipponensisepiscopus,  col- 
lectis  non  falsis  fralribu?,  vila  npusiolica 
prteelej^it  viverc,  quibus  eliaro  reguins  vi- 
vendi  in  communi  prascripsiL.  Cujus  vesti- 

gia  sequens  guidam  religiosissimus  N.  de 
■ncloRuffo  in  Burgundia  tcmpore  Urbani 
Papœ  surraiit,  qui  colleclis  in  eadom  cano- 
iiica  professiune  fralribus  lolam  iliani  pro- 
vfncfam  primo  flIuminaTil.  »  (L.  i,  c.  10; 
Spicileg.,  lora.  XIII,  p.  lit,  93.) 

Il  parle  ensuite  de  la  congrégation  do 
Salni-NorberttStirrtvIfiiiesdem  profeuiimê 
Korbfrlus  tempore  Gelasii  Papa. 

Cet  évêque  renferme  ailleurs  loua  les 
moines  sons  la  règle  de  Sainl-Benotl,  et  toos 
les  chanoines  ri^guiiprs  sous  celle  do  Sainl- 
Augustin,  «  Nec  roonachos  qui  sub  régula 
Beati  Bonedicti  militant;  nec  canonicos qui 
snb  regtiin  ncnti  Augustloi  aposlolicaoi  ri- 
tam  gerunt,  imilanlur.  » 

Ce  prélat  dédia  enDialoguei  an  Pape  Bo« 
gène  III,  et  alors  on  ne  doutait  point  que 
les  chanoines  réguliers  ne  se  fussent  tous 
déclarés  pour  la  règle  de  Saint-Augustin. 

Jacf|ues  de  Vitrr  parlant  de  la  fondation 
de  Sa? nt-¥ielor  è  Paris  par  le  roi  Louis  le 
Gros,  en  1113,  comme  on  le  prétend,  la  met 
aussi  sous  la  règle  de  Saiot-Auguatio.  «  Su- 
pra firmum  et  afabile  fundamenlom  regala» 
Sancii  Augustin!.  »  [Ilistor,  Occ,  c.  2V.) 

Saint  Bernard  dislingue  dans  ses  Lettres 
(epist.  S,  S)  les  ebanoinea  de  Saiot-Aogos- 
lin  d'avec  les  moines  de  Saiot-Benoll  ;  et  au 
commencement  do  son  livre  De»  fMrécefia 
et  dt$  ditpen$e$,  il  parle  des  règles  de  Saint- 
Basile,  de  Saiat-AuguatiD  «l  de  Stiot-Be* 
nolt. 

Etienne  deToamay  a  de  la  peine  k  com- 
prendre comment  les  Grflmmontais  so  di- 
sent chanoines,  ne  suivatil  pas  la  règle  de 
Baint-Augiistin. 

Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter  que  ce 
n*aitété  environ  Tan  1100,  qu'on  a  com- 
mencé à  revêtir  Tordre  des  chanoines  ré- 
guliers du  nom  et  de  la  gloire  de  saint  Au- 
gustin, ce  qu'on  n'avait  pas  fait  dans  le 
IX*  siècle. 

La  raison  en  était  évidente,  et  ce  fut  peut- 
être  une  dioae  eoneerlée,  pour  distinguer 

les  chanoines  réguliers  de  ces  derniers  siè- 
cles d'avec  ceux  du  temps  de  Louis  le  Dé- 
bomialre  «i  dn  concile  d*Aii-la-Cbapelle, 

qui  leur  dressa  une  r^igle.  Ceux  des  derniers 
siècles,  faisant  profession  de  renoncer  à 
tous  les  biens  de  la  terre,  étaient  en  cela  les 
parfaits  imitateurs  du  clergé  de  Saint-Au- 
gustin, ce  qu'on  ne  peut  dire  de  ceux 
du  IX'  siècle,  qui  ponvaioni  ne  paa  abao* 
donner  leur  patrimoine. 
'  VI.  Qit€t$  iont  Ut  points  principaux  de 
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esfia  régit»  — C'est  fi^ttt-élre  aussi  ce  qo'on 

a  onloiidu  par  la  règle  de  Sainl-Augustin. 
Un  effel,  il  ne  dre:i>ia  jamais  de  règle  |iarli- 
cttlière  pour  son  clergé,  se  contentant  d« 
la  règle  et  de  l'eiemple  des  apôtres,  où  il 
faisait  voir  très-clairement  el  la  vie  com- 
mune, et  la  désappropriallon  parfaite.  Mais 
on  était  bipji  aise  d*0[)poser  celte  règle  pla- 
tOl  pratiquée  qu'écrite  par  saint  Augustin, 
h  la  rè^le  des  chauoinea  propriétaires  du 
IX.*  siècle,  qui  fut  apparemment  plua  soi* 
gneusement -écrite  que  f)raiii)uée. 

Après  cela  on  peut  bien  avoir  donné  le 
nom  de  la  règle  de  Saint-Augustin  h  quel- 

3ues  constitutions  postérieures,  ou  d'Tves 
e  Chartres,  ou  de  quelque  autre  zélé  pro- 
pagateur de  la  même  réforme.  Par  exemple, 
quand  le  concile  de  Monipeiffer,  en  121% 
(can.  26,  27),  défend  aux  chanoines  régu- 
liers de  quitter  leurs  surplis,  si  ce  n'est 
pendant  leurs  maladies,  ou  en  d'autres  né- 
cessités eT(irinides  par  la  règle,  el  de  ne 

6 orler  jamais  de  fourrures  à  cheval,  suivant 
I  règle  de  Saint-Augustin  t  Suptr^dltetb 
temper  utantur,  niti  erit  de  permisgione  re- 
guloBt  etc.,  juxta  rtgulam  B.  ÀugH$iini,  etc.  ) 
eo  sont  des  règlements  postérteors,  qu'au 
a  autorisés  de  ce  nom  S[)écicux,  parce  que 
c'étaient  les  pratiques  des  plus  parfaits  imi- 
tateurs de  saint  Augustin. 

Ces  règlements  ne  se  trouvent  en  aucune 
façon  dans  la  lettre  109*  de  saint  Augustin, 
qui  contient  la  règle  qu'il  donna  aux  rell» 
gieuses  qui  viraient  aoua  la  conduite  de  sa 
sœur. 

Le  Pape  Benoît  XI  publia,  en  l'an 
dana  une  de  ses  bulles,  toutes  les  GonsUia- 
tions des  ebanoinea  réguliers,  répandus  dana 
une  infinité  d'églises  cathédrales  et  collé- 

Siales  par  tout  le  monde  :  mais  cette  lettre 
e  saint  Augustin  n'y  a  point  de  part.  (Con- 
ct7.,  tom.  II,  part,  ii,  pag.  1799,  etc.) 

VII.  La  réformation  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  —  S'il  est  vrai  que  Gervais,  archevê- 
que de  Reîtns,  ayant  réparé  l'église  de  Saint- 
Denis  do  lieims,  y  ait  établi  des  chanoines 
réguliers  solvant  la  règle  de  Saint-Augustin, 
en  1067,  comme  on  a  cru  le  vérifier  par  les 
chartes  de  celte  abbaye  :  «  Canonicos  ibi 
conslitui  Beati  Augustini  ordinem  regulam- 
quo  proQtenles,  »  ce  sera  là  une  des  pre- 
mières occasions  où  cette  règle  ait  été  ntiso 
en  vogue.  (Dssiioa,  in  aanem'aeJK^M/.,  I.  ui» 
c.  32.) 

Il  eat  fort  vrafsemblable  que  eet  trelie- 

vô(ïue  ne  fil  quecomrnuniquer  à  l'abbaye  »lo 
Saint-Denis  les  règles.de  sou  église  caliiô- 
drale,  où  la  régularité  et  la  vie  eommnna 
était  exactement  observée,  et  oii  l'on  ne  s'en 
relâcha  qu'en  1195  :  car  ce  fut  alors  que  lo 
savant  et  zélé  Btienne  de  Toumay  écrîTit 
une  lettre  si  pressante  au  doyen  de  Reims 
(episl.  160j,  pour  le  délourner  de  ia  ré^o!  n- 
lion  qu'on  y  avait  priae,  d'abandonner  la 
vie  commune,  et  jiartagcr  entre  les  cfi»-' 
ooincs  le  patrimoine  de  leur  communauié. 

Ce  partage  avait  déjh  été  fait  dans  uti<£ 
grande  partie  des  catliédr.iles  de  France,  ti 
il  importait  d'autant  plus  que  l'Ej^lise  ci« 
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préémincnr^'  rir  sMiDteti'-,  qui  la  vehaoSMU 
aiHlessus  Uo  loiiirs  les  outres. 

c  Singulari  •iuo<lam  privitegfo  Ecclatia 
Remensis  iiiler  alias  (îallinrum  Kcclesios 
etninebal,  persererans  cum  aposUtlis  in  com- 
iDunione  panis  et  oralinne,  ulc.  Scio  man- 


Relms  n«  m  taittAt  pas  c]éf>onill«r  fie  celte    qui  ne  fAtcbanoine  régnUêr»  Kemo  ibi  pr*- 

ter  ffgnliiris  episcopus  ordinetur. 
I  Jean,  évêque  de  Sé(>z,  soutenu  de  l'nuio- 
*  riié  du  Pape  Honoré  III,  de  l'archevêque  de 
Rouen,  et  du  roi  Henri  d'Aii^lfierre,  éiAbtit 
on  1131  l«'S  chanoines  ré^uliurs,  lirôs  do 
Si  in(-Vicfor  de  Paris,  dons  son  église calhé- 
«ueliulinem  domini  RemiMisis  arotiiofiiscopi  dmlc.  Arnulphe  ,  évôque  de  Lisieus,  frère 
laiJtam  esse,  nt  facile  ctdal,  maximo  cum**  do  Jean,  écrivit  ensuite  une  lettre  sur  ce 
generalis  Ecclesiœ  Galiicanse  consuetudo  sujet  au  Pape  Alexandre  111,  où  il  l'assure, 
siogolaros  poriiones  canonicis  suis  disiri*  qa'avanl  celle  réforroalion,  treize  chanuinoA 
boendas  concédât  et  approbet,  el  Summi  tivaienl  peine  h  subsister  dans  l'Eglise  de 
Ponlificis  anrtoriias  non  rcchirncl.  »  Séez,  où  présenfem  Mit  i'  \  f"i  avail  (ronle- 

£n  l'ao  11^,  Uaguea»  évôque  d'Auxerre,  ais  réguliers.  Le  successeur  de  Jean  lAcba 
donne  à  ses  ehanoines  plnaietirs  paroisses  de  renverser  la  régularité  qoMI  avait  éta- 
avec  leijrs  dÎQi<»s,  h  condition  qn  ^  pendant    blio  :  il  prét^nctnit  quolp?  ri^l^nliors  n'étaient 


tout  le  Carême  ils  Tivraient  en  communauté 
€ii»  le  réfeeloire.  «  Ba  conJMione  ut  per 

slngutosaOOO|tOtaOuailr;r_T  ima  in  r.  rocîo- 
rio  (  ommuoUer  comedant.  »  {Spicileg.  , 
tom.  Xlli»  iMg.  8U.)  C'étaient  des  vestiges 
delà  vie  commune  entre  les  chanoines  des 
cathédrales,  que  les  évèques  tâchaient  de 
léieblir. 


pas  capables  d'exercer  les  <;barges  d'arehi- 
aiarre,  qui  sont  élevées  à  une  si  grande  juri- 
diction. Armilphe  travailla  à  prémunir  h 
affermir  le  Pape  contre  les  artiQces  de  ce 
prélat  relâché. 

Gérald,  évèque  de  Cahors,  établissant  des 
chanoines  réguliers  dans  son  Eglise,  en 
1090,  avec  l'agrément  de  l'archevêque  de 


Si  avant  1200,  la  coutume  générale  dos    Bour)^es  el  du  comte  do  Toulouse,  déclarn 


églises  cathédrales  du  royaume  de  France, 
avait  déjà  abandonné  la  vie  commune ,  et 
avait  autorisé  le  partage  des  prébendes  en- 
tre l'es  chanoines,  il  faut  recot;n;illro  que  co 
renouvellement  de  la  vie  apostolique  n'y 
avait  duré  qu'une  centaine  d'années.  Hais 
il  est  certain  aue  la  vie  commune  s'était  eon« 
aervée  dans  plusieurs  calliédrales  de  Fr  uico 
«iailleurs,  depuis  plusieurs  siècles,  et  avant 
le  décret  d'Alexandre  li .  qui  la  renouvela 
dons  Us  lieux  où  elle  s'/tail  éleintc. 
•  Xelle  était  l'Kglise  de  Ueiras,  comme  nous 
venonsde  voir;  etcellede Besançon, comme 
nous  apprend  Pierre  Daraîcn,  qui  dit  que 
Tarcbevèque  y  avait  un  logement  près  de 
réejiae»  si  écarté  du  eomineree  du  monde, 
qu  il  pouvait  passer  pour  une  sainte  soli- 
tude; que  de  l'itulre  cnlé  de  l'église  les 
chanoines  avaient  leur  cloître,  qui  était  une 


que  u  était  une  chose  très-nouvelle  et  sans 
exemple  dans  ces  régions.  Aussi  n'y  parle- 
t-il  point  de  la  règle  de  Saint-Augustin. 
«  Cuius  rei  cum  rara,  vol  nulla  pene  in 
partilii^s  noslris  iiivenireni  exempla,  unde- 
euttque  non  sine  lal)oro  clericos  bon»  opi<- 
Dlonls  in  unum  ag^regavi.  »  (Spieiieg., 
tom.  VIII,  p.  161.) 

Saint  Laurcat,arehevéque  de  Dublin,  éta- 
blit aosal  des  ebanofnes  réguliers  dans  son 
Eglise.  Le  grand  saint  Thomas,  archevêque 
de  Canlorbéry,  trouvant  son  chapitre  com- 
posé de  religieux  depuis  tant  ue  siècles, 
prit  lui-in  ViH^  l'Iinbil  el  la  règlo  do  chanoine 
régulier.  (Stnjus,  dio  2k  Nov.,  c.  11.)  Le 
compilateur  de  in  Bihliolkiqw  ée  I*réinon- 
tré  prétend  que  les  Ej^iises  |ia(riarchales, 
iei  méiropolilaines  el  opiscopales,  surtout 
celles  de  France,  ont  été  gouvernées  autre- 


école  des  plus  saintes  éludes,  et  des  eier-  fois  par  les  chanoines  réguliera.(ilièl.  Prmm,, 

tices  de  la  vie  régulière.  p.  96,  etc.) 

«  Ciauslrum  post  absidam  ecclesiœ  tuo  Nangis  dit  qu'en  1 129,  saint  Norbert,  sr- 

duniaxal  habiiaculo  dedicaium,  ubi  lam  cbevêque  de  AÏagdebourg,  mil  les  chanoines 

privaie,  lam  remole  studio  potes  oralionis  réguliers  de  son  ordre  en  la  place  des  sécu- 

ac  lectionis  iii>islcte  ,  ul  eremilica  videaris  liers.  Guillaume  de  Tyr,  liv.  ix,  cliap.  9,  dit 

sQlîludine  non  egere.  Alterum  quoque  clan-  que  tiodefroy  de  Bouillou  ne  fut  pas  aussi- 

strom,  ubI  eandidus  elerleorum  (oorani  I6l  maître  de  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il  y 


foetus.  Illic  velul  in  'cœleslis  Athenœ  gym- 
oa&io^  sacrarum  Scriplurarum  erudiuiilur 
eloqoiis,  •  etc.  (L.  m,  efiist.  8.) 

Le  même  Pierre  Daniien  fait  ailleurs  une 
admirable  peinture  de  la  vie  pénitente  de  la 
communauté  et  de  ses  chanoines  dans 
'4çlise  de  Véléiri.  (L.  m.  episl.  10.)  L'évô- 

Ïue  et  la  plus  granuu  partie  du  chapitre  de 
ellay  im[>étrèrenl  une  bulle  d'Innocent  II, 
en  ll'r},  j>our  établir  la  coniimniniUé  des 
bion.s  et  la  règle  de  Saiiil-Augusiin  dans  leur 
Eglise.  {Gali.  christ.  ,  loni.  II,  n.  361  ; 
•om.  III.  pag.  787,  967,  etc.)  Le  mÔme  In- 
nocent Il  coutiruja,  en  J137,  l'élablissemi  nl 
que  i'évèque  de  Nice  avait  fait  des  chanoi- 
nes réguliers  dans  la  cathédrale,  ui  ordonna 
qu'on  n'y  pourrait  même  élire  d'évéquc 


fonda  et  dota  an  chapitre  aemblable  à  eeux 
de  rOeeident. 
Jacques  de  Vitry,  dans  le  ehap.  58  de 

Histoire  de  Jérufaltmt  dit   que  Téglisu 

Êalriarcalo  de  Jérusalem,  qui  ui»l  celle  du 
aInt-Sépulore,  était  desservie  (Mir  des  cha- 
noines r»''guliors  de  S.iinl-Au'p''J^lifi ,  qui 
hvaient  uu  prieur  au  lieu  d'uu  abbé,  el  à 
qui  appartenait  le  droit  d'élire  le  patriar** 
clie. 

Le  nombre  n'a  peut-être  pas  été  moindre 
des  églises  cathédrales  remplies  par  d.  s 
moines;  Augustin  et  Laurent,  apôtres  d'An- 
gleterre, étaient  moines,  el  y  mirent  daii.t 
tous  les  évécbés  des  religieux  au  lieu  des 
chanoines.  «  In  episcopiis  suis  vice  canu. 
nicoruni,  quod  vix  io  uliis  terri?  inveoitur. 
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monaehôs  pio  conslUaerunl.  •  ((HoRmic, 
I.  iT.)  Deux  cenU  «Dt  anrès,  les  Danois 
fireni  uqe  irruption  dans  I  Angleterre*  ei  y 
rmJtnètHA  tootet  les  églises.  Celle  déso^ 

lalion  dnrn  presque  jusi|u'au  temps  de  saint 
Dunslan,  qui  fil  venir  en  Anglclerre  snint 
AbbOQ«abbé  deFleiiry,  nvcc  d'autresMiols 
rnligicut.  pour  riHablir  Pélal  monasliquo 
dans  les  R^^listiS  d'Angleterre. 

Le  renoufellemenl  de  la  discipline  ne  se 
Ai  néanmoitis  propri-meril  qu'an  temps  de 
Guillaume  le  Cuuquéranicl  de  rarclievèque 
Lanfranc.  (  Ordericus  Vitalis,  an.  1070, 
p.  516.)  Ce  fut  alors  que  le  Pape  Alexan- 
dre Il  écrivit  h  cet  archevêque,  pour  s'op- 
poser à  l'audacieuse  onlreprise  de  ceux  qui 
voulaient  bannir  les  moiaes  de  toutes  les 
cathédrales,  et  leur  imbstiloer  des  d«tri». 

«  Moliunlur  le  e(.(  l< -in  S.  Salv.iloris  in 
Dorobernia»  quœ  est  œelropoiis  tolius  Bri- 
tanniait  monachos  eipeliere,  •(  elvricos  îbi 
constituerc  ;  ci  lU  in  omni  sede  episcopali 
ordo  mooaciioruin  exsiirpctur»  quasi  in  eis 
non  vigeal  auctorilsa  religionis.  » 

Ce  P.npc  niniiiB  les  décrets  de  ses  pn^L'- 
oeaseurs,  qui  ont  établi  et  confirmé  l'ordre 
niooasiique  dans  toutes  les  Balise*  d'Au- 
glelerre.  (Epist.  39.) 

iean  de  Salisbury  a  peut-£lrcun  peu  exa- 
flécé  les  mésintelligences  Fréquentes  entre 
les  archevêques  de  Cantorbéry  et  les  moi- 
nes de  la  cathédrale. Robert  du  Molli  du,  en 
115t  (epist.  221)t  que  de  dix-se[)i  évéchés 
d'AnpIelerre  il  y  en  avait  huit  dont  les  ca- 
tbédiulei  ciaiciit  possédées  par  des  moines, 
une  par  des  chanoines  ré;;uliers;  ce  (ju'il 
était  ditnciie  de  trouver  ailleurs.  «  lu  oeto 
eorum  sunt  monacbi  ia  episcopali  bus  sedl- 
bus;  hoc  in  aliis  |>rOTineiis»  aul  DUSquaiD, 
.aut  raro  ioveoies.  » 

Tavouo  que  ces  colonies  de  moines  dans 
les  chapitres  des  cathédrales,  n'uni  \)!^s  été 
si  fréuueniesatlleurs  aue  daus  l'Angleterre. 
Mais  il  «SI  aussi  très>Ténlablequela  vieonm- 
iDune  et  I.i  r(^tTii!ntité  ctacle  qu'on  y  obser- 
vait élaicnlforl  peu  ditlérenles  de  i'élat  mo« 
nasiiqne.  Le  concile  de  Cologne,  rn  IS36, 
fnii  descendre  In  discipline  régulière  des 
chanoines  de  celle  des  moines.  Sint  reipêa 
wl  tHnt  nontine  canonici,  i4  t$î  ftguUtrt».  atm 
que  eitim  clam  r*i  primnm  eorum  originem 
mona$tica  futs$e  di^ctpunœ.  (l'tirl.  m.  c.  4.) 

Le  sensde  cecnnon  [Test pas  quv  les  moi« 
nés  aienl  précédé  ies  chanoines  dans  toiiles 
les  églises;  ma>!>c  ei)l  que  la  première  règle 
dn  S.  Chrodcgnng,  qui  fut  dressée  pour  les 
chanoines,  n'élait  presque  autre  chose  que 
la  régie  de  Saint-Benott,  accouimodée  A  i'é- 
lat oeclésinslique. 

Barooius  G0ufi»sae  que  iVglise  de  SAÏnt- 
Jean  de  Lalraii  è  Rome,  qui  est  la  cathé- 
drale du  Pape,  A  été  occupée  nar  les  reli- 
gieux du  Moni-CaS2»in,  jusqu'à  Inoocentll; 
elle  fui  depuis  donnée  aux  ehttuoines  ré- 
guliers. 

Les  évêques  du  concile  de  Langres.  en 
1116.  obligèrent  les  chanoines  réguliers  de 
î^.^ini-Kdennede  Dijon  de  quitter  la  suliluile 
du  la  campagne,  où  ils  s'étaicut  retirés  Ue- 
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puis  quatre  ans,  par  on  amour pSMlonnédc^ 

1.1  relrpiito,  et  rclour ner (i.ins  leur  églisi*. 
Les  concile^  de  Reims  el  de  Latran,  en  1131 
el  1189,  traitèrent  les  chanoines  el  les  moi- 
nes avec  la  même  sévérité,  en  leur  défen- 
dant également  l'élude  des  lois  et  de  la  uié- 
derine. 

Le  concile  do  Réziers,  en  1233,  propose 
aus.si  bien  aux  chanoines  réguliers  qu'aax 
moines  l'obligation  indispensable  de  la  pan* 
vreté,  la  t  îinslelé  et  l'obéissance.  AbditnUn 
proprielatis,  condnenlia  ctirnix,  obntitnlia 
reguloris.  (Cap.  ik.)  Le  concile  de  Salzltoorg, 
eii  1274,  après  avoir  pro|>osé  aux  moines  les 
plus  importantes  de  leurs  règles,  en  fait  en 
m^me  temps  une  loi  pour  les  chanoines  ré* 
guiiers*  Ilac  eadem  in  canonicit  regularibu$» 
fCan.  5.) 

VIII.  Tcf-iiilives  pour  rélohlir  de*  ehapi- 
ires  réguliers,  — Le  cardinal  Ximénès  n'eut 
pas  plutôt  été  sacré,  qu'il  fit  proposer  cette 
manière  aposloliq  i  de  vivre  en  commu- 
nauté à  son  chapitre  de  Tolède  :  ■  Ut  cano- 
nici, et  eonim  socii,  qui  portionarîi  diee- 
linntur,  nd  rnmrnunilàteni  redirent,  s 
Au  moins  il  demanda  que  les  ofTiciers  de 
Toutel,  qui  sont  en  semaine,  demeurassent 
pendant  ce  temp*;  !h  retirés  dons  un  lieu  de 
retroiie.  Les  chanoines  a|iprébendèrent  que 
ce  vigoarenx  prélat,  qui  élail  passionné  pour 
le  rorto-ivellnmenl  de  l'ancienne  di^ciplinf. 
rettituendœ  ttleri»  ditciplinee  cupidi$$tmus, 
et  qui  travaillait  actuellement  à  une  exado 
réforin/ilion  do  lous  les  monastères  d'fispa- 
gno,  ti'eûl  iormé  un  i»euiblahle  dessein  h 
leur  égard.  Mais  ce  sage  prélat  se  contenta 
de  les  exhorterit  reprendre  l'institution  des 
chanoines  réguliers  de  Saint  >  Augustin , 
qu'ils  avaient  (|uiltée,  s;ins  vouloir  user  du 
contrainte,  ni  pour  cet  article,  ni  pour  celui 
des  ofliciers  de  l'autel. 

Saint  Charles,  archevêque  de  Milan,  lé* 
moigoa  une  passion  ardente  à  sou  chapitre» 
de  vivre  en  communauté  avee  eut.  après 
avoir  réuni  tous  les  revenus  de  Tévt'Tfii 
avec  ceux  du  chapitre  en  une  mense  eou»- 
mune,  afin  d*élre  ensuite  distribués  ««loa 
les  besoins  de  cîtf^nn.  f  p?;  It  tlrcs  du  Pa|te 
Eugène  III  faisaient  toi  que  souS  i'arciievô- 
qiieOberi,  le  chapitre  <le  Milan  rivait  dans 
celte  régularité  iiarfii  to  (St  nK  <;,  d  e4  No- 
vemh.,  I.  v,  c.  3.)  Dom  b.irttieleuiy  desMar- 
Ijrrs,  archevêque  de  Drague,  fil  l«  nêoM 
proposition  à  aoo  ehapître  *r«!C  «tisji 
de  succès. 

COMMANDEKIE. 

1.  —  Coninianileries  mlliiaires  simu  Charles  Martel» 
Péphi,  CharleniSKiie  ai  Limit  le  Oétwiiiiain. 

I.  Abu»  des  prtmiireê  eommanâerin  wiOî' 

lairei.  —  Il  est  diincile.  môme  dans  I.i  v<i^le 
étendue  de  tant  de  siècles,  de  trouver  ua 
abus  plus  détestable  que  eelui  de  Tusurp** 
lion  vin  If  II!  (  et  saciilége  que  firent  Ua 
seigneurs  temporels  de  ia  plus  grande  partie 
des  églises  et  des  uiOftaslères,  tors  de  1* 
déf  dllance  de  ia  ma  son  de  CJnvis. 
Pépiu,Charleiuag'U',  Louis  le  Uéboiiuoirc 
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et  Charles  le  Cbanve  y  np|)Orlèrcnl  quelque 
tenu p<^ rament,  les  conciles  lâchèrent  d*y 
appliquer  quelques  remèdes;  mais  la  fa- 
mille de  Charlemagne  tomba  elle-mdmedans 
h  (Ucnâence  avant  que  d'nvoir  pu  raoïé* 
dior  à  un  si  effroyable  désordre. 

Aulont  il  est  aisé  de  donner  commence- 
ment à  de  trèS'grands  inaui,  autant  il  est 
difficile,  et  quelquefois  impossible  d'en 
trouver  la  fin,  Ii-rsquo  les  r;iciiR"5  s'en  sont 
répandues  daas  tout  le  corna  de  l'Etal  el  de 
l'folise. 

Ji'  n'entreprends  pas  no  fairo  l'histoire 
de  cette  funfsto  maladie  qui  infecta  en 
même  temps  TEglise  et  Tempire.  BHe  seratl 
Irnp  longue.  Je  ferai  seulement  quelques 
réilcxioQS  sur  la  conduite  do  J'^ltse,  et 
aor  les  résolutions  sages  et  géDéreoaes  des 
conciles  et  des  pins  saints  évdquea  dans 
des  conjonctures  si  fâcheuses. 

II.  Les  concUet  furent  ottHgù  d'aâopitr 
auelques  tempérament».  —  Lu  vi*  concile  de 
Paris,  tenu  en  829  (lib.  ik,  c.an.  18),  se 
conlenla  de  prier  l'empereur  LCMlis  !«  Dé- 
bonnaire qu'il  exhortM  dans  ce  concile 
Dicnie  ici»  abbés,  soil  ciiannines,  soit  régu- 
liers et  même  laïques  qui  tenaient  des 
monastères,  tive  de  laicis,  qui  monafteria 
kabentf  d'obéir  aux  évôgues,  tic  vivre  exem- 
plairement, de  gouverner  sfiinlomont  leurs 
mniMslôres,  et  de  n'en  pas  laisser  dépérir 
le  temporel.  «  Congregationes  sibi  com- 
Ciissas,  sive  ^[h  rilualiter,  sivo  temporniitor, 
ex  pateruQ  alfeclu  gubernarei  eisque  neces- 
sana  stipendia  adminislrare  non  negligant. 
lît  ut  t  csirorn  admonilionem  libenter  aii- 
diant,  et  obedienter  adimpleant.  > 

Mais  le  11*  eoneile  d*Aix4a-Cbapelle,  tena 
en  836,  sous  co  m^rae  prince,  après  avoir 
I  roleslé  que  d'avoir  donné  les  abbayes  & 
de*  laîquee,  c'était  avoir  violé  tous  les 
canons,  cl  avoir  Jol6  les  nhbaves  thn^  la 
désolâlioa  où  on  les  voyait,  reconnaît 
que  les  nécessitée  de  l'Ktat  peuvent  avoir 
dofini^  sujet  k  ce  ronversemont  si  dé- 
plorable, ot  Qu'il  faut  se  contenter  de  faire 
léparer  les  édifices  qui  tombent  en  ruine, 
ei  d«  rétablir  les  clercs  dans  les  lieux  dont 
on  les  a  chaissés,  jusqu'à  ce  qu'on  pui!>Âe 
remédier  plus  elBcacement  h  un  si  grand 
8iai.  «  Monasteria  divinis  solumroodo  cul- 
libos  dicnla,  non  debere  sœculaiibus  dari, 
et  Cd[)onirs  prodil  aucloritas,  et  ipsorum 
destructio  locoruœ.  Sed  quia  id  exigil  ret- 
publie»  nécessitas,  saltero  collapsa  loca 
erigi  dcbent,  et  clerici  locis  in  quibns 
fueraiit  restitui*  quousque  op)iortuuilas  Id 
pensîilat  emendari  pfentu».  «  (Cnn.  19.) 

lU.Charlemo^rtr  commcnrr  à  remédier  aux 
désordre».  —  (^harluut«tguo  avait  comiueacé 
U*apfiorler  quelque  tempérament  è  ce  mal* 
en  défendant  de  perraoïiro  dorénavant  que 
les  bieus  et  les  fonds  U  un  évêché  ou  d'une 
abbaye  fussent  démembrés  :  «  Ut  ab  Eccle- 
snt  de  non  dividendis  rébus  illius  suspicio* 
xiem  dudum  conceptam  penitus  araovere- 
niiis,  aiatuioiiis  ut  neqoe  nostris.  noque 
litiorum  nr»5!ronini  !f iti|.fM'i!)ii<;,  nîlnm  pf'- 
tiitus  (iivisiuiiUiu  uul  jaciurdu)  [>aUainur.  y> 


c.  508.) 

(.(•ue  ordonnance  fut  faite  sur  ce  qnn 
l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  789. 
où  présitinil  Piiulin,  légrt  ()n  Pape  Adrien, 
avait  représenté  h  ce  prince  nue  les  laïoues 
divisaient  et  démembraient  les  évèchés  ot 
les  abbayes,  ne  Inissant  aux  évéqucs,  aux 
abbés  et  aux  abbesses  que  ce  qui  leur  est 
nécessaire  [lOur  vivre  commodes  chanoines, 
ou  comme  des  religieux.  «  Quia  iaîci  lio- 
mines  solibant  diiridere  episcopia  et  mn- 
iiasteria  od  illorum  opus,  et  non  reman* 
aisset  ulli  episcopo,  ma  abbali,  nc*c  abha- 
llss»,  nisi  lanlnm  tit  velut  canoniel  el 
monnchi  viverent.  » 

IV.  RuiMde»  bien»  ecc/^i(M/iytt«s.  —  C'est 
ici  l'origine  et  le  commeneeinenl  de  cette 
règle  rf  df  rette  maxime  fnni  fc  fois  inrul- 
quée  dans  les  siècles  suivants,  qun  les  bé- 
néfices se  doÎTenl  donner  sans  partage  et 
sans  division. 

Les  bénéfiei ers  Iniques  qui  s'étaient  sais  s 
des  évécliés,  dos  abDayea  ou  des  prieurés, 
ou  qui  en  ont  été  pourvus  par  les  princes  ; 
regardant  ensuite  les  terres  ot  les  nut'cs 
fonds  de  cea  bénéfices  comme  des  fonds 
héréditaires,  les  divisaient  et  les  parta- 
geaient entre  leurs  héritiers,  qui  ies  part,!- 
geaient  encore  entre  leurs  enfanis,  de  sorte 

3ue  c'était  après  cela  uue  aliénation  et  unti 
issipation  des  biens  «le  l'Eglise  sans  res- 
source. Outre  que  tous  ces  cohéritiers  se 
remettant  les  uns  nux  autres  la  soin  et 
Tentretion  de  l'église,  elle  demeorait  enCn 
enlièremonl  Abandonnée. 

C'est  ce  qui  se  lit  dans  les  mômes  Capi- 
tolairea,  où  ces  divisions  sont  par  consé- 
quent défendues,  jusqu'il  ce  qu'on  i  ni^so 
entièrement  retirer  les  biens  des  églises 
d*entre  les  mains  des  laïques.  (L.  t,  c.  110.) 

a  Et  de  ecci -siis  quœ  inler  rnfîrprpîffs 
dividuntur, et  tali  occasione  propnu  iionoru 
caront]  sive  de  bis  ccclesiis  qurn  niroiuin 
rehiis  propriîs  sunt  ullenualfo;  vel  ccrlo  de 
hi!y  ret)us,  quœ  nuper  necessilate  compel- 
lente  a  nonnullis  ecclesiis  sunt  ablalœ,  et 
si  quo  sunt  nlia,  sive  in  ecclesinslicis.  sivn 
in  publicis  rehus  eroendatione  di^na,  quin 
pro  temporis  brcvitote  eflicerc  ner^uivimus, 
in  lanluni  dill'erendum  illud  iudicaviuiu.<«, 
donec,  Domino  favente»  consulta  fldeliuin, 
facuiiiis  nobia  iddefloiendta  Deo  (ribua- 
tur.  » 

Voilà  la  source  de  ces  ditlsfoni  et  de 

ces  parlii^es  des  fonds  d'un  Iw^ni^ttce,  d'où 
s'ensuivait  la  ruiao  de  l'E^^lise  cl  de  ses 
nilnlslres,  la  dissipation  de  ses  fonds  entre 
lîuit  d'tif^ntiers,  ot  le  déspsfioir  de  réunir 
jamais  toutes  ces  pièces  démembrées  pour 
les  rendre  h  l'Eglise. 

Comme  Ch/irlemagne  et  Louis  le  Débon- 
naire avaient  loruié  dejustes  et  saintes  réso- 
lutions de  remédier  au  désordre  introduit 
au  temps  do  leurs  aïuui,  ils  défendirent 
ces  divisions,  promirent  de  iravuilier  à  uiie 
restitution  générale  de  ce  qui  avait  été  ûié 
aux  Eglises,  et  né.uinioins  les  ntnlhenreiiseé 
coi^uudures  de^  uHairts  et  des  caiamiléi{ 
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publiques  s'opposanl  à  tours  généreux  des- 
seinSfils  se  crurent  euiHnénes  quelquefois 
forcés  d'ntiéner  do  nouveau  (joelqup?  fonils 
des  églises,  comme  il  parait  par  ce  ([ui 
yienl  d'être  cité. 

V.  Comment  le»  mêmes  désordres  eonti' 
nuèrent.  —  On  défendit  aux  laïques  de 
retenir  les  fonds  de  TF-^lî^o,  s'ils  n'en  oblo- 
niivut  le  don  ou  la  coiitirmation  de  révôque. 
Or  il  n'élaitpasfacUeanx  év^que^do  reto- 
qucr  une  concession  faite  par  les  empereurs. 

Voici  uu  cafdlulaire  du  Ciiarlemai^ne  et 
de  Louis  le  Débonnaire  :  «Placuit  ut  episcopi 
reruoi  ecclesiaslicarum  in  omnibus,  juxta 
sanclorum  canonum  sancliones»  plenam 
semper  habeant  potestalem.  Nullus  ens  dare, 
tel  accipere  absfino  proprii  episcopi  audcat 
jnssioue,  etc.  Qiia(>ro{tter  prscipimus,  ul  si 
({uis  ex  jure  ecclesiastico  hactenus  noslra 
largitato  Alii]uid  possedit,  si  illa  deiiiceps 
hnbere  voiuerit,  ul  ad  proprios  episr.opns 
veoiatt  et  ab  eis,  »t  «  prc|»ositi«  eeclesiarum 
unde  esse  videntur,  quoconqiit*  modo  juste 
polueril,  bœc  impclraro  salugal^ct  niiiil  ex 
ois  aliter  anibiat,  nul  conGU|)iseil»  vel  ae- 
cipial.  »  (L.  TU,  c.  18tt.) 

Ce  fut  au  capilulire  de  l'an  803,  que  la 
môme  ordonnance  fut  faite,  o  Nullus  res 
Ecclesiœ  nisi  pr«cario  possideaU  £l  posl- 
qoara  ipsœ  precarl»  fttifl»  fuerint,  faeiant 

]iotrst;ili  ve  .sjir'Ciilatorfs  Kcrfesim,  ul  aut 
ipsas  recipianl,  aui  po&teris  eorum  sub  pre* 
cerio  et  cens»  habere  pennillanl.  » 

Chariemagne  nrouo  que  le  Pai  r»  Lénn  MI 
cl  les  éréques  lui  avaient  inspiré  ce  con- 
seil. «  Adjuucto  Leonis  P^pœ  et  omnium 
episcoporura,  quorum  ronstlio  usi  hOOegi- 
KUStS^dritu  spinlui  uoslro.  « 

Ânric  obtint  de  Louis  le  Débonnaire  des 
feîtnes  p.ih'nles,  par  lesquelles  col  empe- 
reur ordonna  aue  tous  ceux  qui  avaient 
reçu  de  lui  des  ronds  appartenant  à  l'Eglise 
seraient  tenus  d'en  payer  à  rEb''ise  !e  cens, 
les  dîmes  et  tes  nonos,  et  d'avoir  soin  des 
réparations  de  l'église.  De  plus,  ces  lettres 
patentes  portaient  que  les  nobles  ne  pour- 
•fiient  retenir  ces  fonds  sans  un  consente- 
tuent  donné  par  t'évéquo  pour  un  temps, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  que  i'eiopereur  fût 
eu  étal  de  remettre  l'église  en  possession 
desdits  fonds. 

€  Cum  consensu  et  bcnevolentia  episcopi 
teneant  usc|ue  dum  iita  cum  els  qute  ex 
nostra  ditione  habere  videntur,  inutare 
possimus,  et  Ecclesis  quiejusle  et  lei$itime, 
ut  inqnisitum  habenius,  debentur,  auxi* 
linntn  Domino  restitiii  alque  reddere  me- 
reamur.  »  (Baluz.,  MisctU.,  t.  iU,  pog.  32. 
156, 171,  1T7.) 

Parmi  les  nobles  oui  possédaient  des 
f'Mids  appartenant  à  rk^lise,  il  b'cn  trouva 
un  qui,  par  une  piété  singulière,  ou  par  un 
remords  de  conscience,  prit  la  résolution 
de  restituer  è  TEgliso  du  Mans  un  funds  qui 
lui  appartenait,  et  qu'il  tenait  dt^  la  con- 
cession des  rois;  il  demanda  à  IVinpereur 
le  permission  de  fliire  €«tte  restitution,  el 
elle  lui  fut  accordée.  «  Pavescens  ultiuium 
vocationis  dieu»  timens-pie  ne  urœLta  viiia 
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jiliquo  cujiidilalis  suœ  stiaiulo  vel  aliqun 
ini^enio  a  jure  Ecclesiie  aliénais  foret,» etc. 

On  pourrait  ajouter  è  cet  exemple  une 
inlinite  d'autres  semblables.  Les  évoques  et 
les  abbés  étaient  on  etRl  en  posscssiuii  de 
donner  des  terres  de  ieur  Biglise,  en  titra 
de  bénéfice  è  des  laïques  mêmes;  tes  em- 
pereurs intCTf'Osflient  aussi  li'ur  autorité, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  révocasseot  ces 
libéralités  sans  cause. 

Ainsi  il  était  diftlcile  que  te."!  évôtjuesqui 
faisaient  ces  sortes  de  dons  aux  laïques, 
DO  eonflrmaasent  pas  par  leur  oonsentument 
ceux  que  Tenipcreur  avntt  fai's,  et  qu'il 
maintenait  pour  ne  pas  laisser  ruiner  la 
anITioe  que  l'Eglise  devait  lui  fournir.  «  Ad* 
monemus  etiam  episcopos  et  abbates,  ut 
per  prœmia  bénéficia  homiuibus  suis  nec 
auferanl,  née  doneot  ;  quia  mnllm  réclama* 
lioncs  et  querelœ  de  hac  causa  ad  nostras 
aures  soient  pervenire.  »  (L.  v,  c.2âi.) 

VI.  Sentiments  d'Agobard,  archet éque  de 
Lyon.  -  Agoliard,  archevêque  de  Lyon,  avait 
travaillé  à  enflammer  le  zèle  des  principaii\ 
ministres  de  Louis  le  Débonnaire,  aiin  qu'ils 
portassent  ce  prince  h  relever  l'Etat  et 
l'Eglise  d'un  abîme  si  profond  d'injustices 
et  de  calamités.  (De  dispensafione.) 

Les  lois  canoniques  ajranl  été  établies 
par  le  Saint-Esprit,  et  par  le  eoiisentemeiit 
unanime  et  respecineui  dr.  toute  la  lerr«i 
et  des  princes  mêmes,  on  n'a  plus  douté  que 
Toolrage  qu'on  leur  faisait  ne  rejamlt 
cnnifp  Dieu  môme,  et  contre  l'Eglise  «nl- 
verselle.*  Cauones,  qui  firmati  suiit  Spirilu 
Dei,  consensu  lotius  mundf,  obedientia 
principum,  consonantia  Scripturarum.  Sx 
quo  tempore  acceplum  et  receptnm  est,  mm 
alittd  esse  agere  quidquam  adver>us  cano- 
nes,  quam  od versus  Deum,  et adverSOS ^US 
unirersnlcm  Ecclesiam.  m 

Il  infère  de  là  que  quelque  nécMrîlé  de 
l'Etat,  dont  on  prétende  voiler  ces  usurpa* 
tiens  sacrilèges,  ou  ne  peut  rendre  licite  ce 
que  Dieu  môme  a  défendu,  puisque  Dion 
prévojrant  ces  prétendues  nécessités,  n'a 
pas  laissé  de  faire  ces  défenses.  ■  Quamob- 
rem  istœ  quas  nunc  homiiies  [  ra^lendunt 
nécessitâtes,  et  quarum  causa  se  impune 
putant  res  sacras  in  ususeommoaea  verteret 
licet  luno  lioiiiinlbus  futur»  essent,  Deo 
lamen  présentes  crani  :  qaodque  Spirilu 
suo  statuit  Bcelesia,  teoeadum  euDCiia  die- 
bus,  usque  In  flnem  saieaii  voluil  cutlo- 
diri.  » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  auiam  de  justesse  et<le 

force  qu'il  y  a  de  zèle  dan*;  fi;  misonrie- 
ment  d'Agubard.  La  prévoyauce  de  Dieti, 
h  laquelle  rien  n'échappe,  n'empêche  pas 
que  les  diverse?  nécessités  dis  tcn)ps  à 
venir  no  donnent  do  jusles  fondements  de 
relâcher  la  sévérité  dus  canons.  Agni  ai  il 
reconnaît  lui-inôme  dans  la  suite  que  Louis 
le  Débonnaire  n'étant  |>as  l'auteur  de  Inuic* 
ces  commandes  Ini  nies,  il  ne  lui  était  pus 
possible  de  les  abolir  entièrement,  et  qu'il 
sufljsait  Qu'on  lui  fil  des  Instanees  pms- 
santés,  alin  qu'il  y  ni  pliquât  tous  les  f*^ 
remèdes  qui  lui  suiaieitl  possibles. 
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fl  Sed  qnoniam  qnod  de  saisris  rcbos  Ur 
lajcales  usus  illicile  Iranshtis  dicimus,  non 
Jèeil  Ule  dominu.^  imperator,  sed^  proMle- 
e^teores  ejus,  et  proplerea  impo^sibile  isti 
e«t  omnia  einen(inre,  quflo  antecedontcs 
mai*  usurpala  dimiserunt;  saltera  admo- 
nniinnis  vohis  eogilare  dignetar  periculnm, 
qand  licct  viiare  nequeal»  tameo  dum  pen- 
sai* tiiiiet,  9  etc. 

in  8IS,  Louis  le  Débonnaire  Uni  une 
MH^btée  générale  h  Compiègne,  où  se 
troOTèrent  aussi  lus  fameux  abiiés  Adélard 
et  Hélisacbard.  On  y  traita  des  biens  de 


MDisciPMNEiocuEausiiiiDB.  vm  iSI 

dilsm  eonletiltooem  elane  diteordiitn  pro 

ecolesiasiicis  rébus,  »  etc. 

11  serait  étonnant  qu'Agobard,donllo  zèlo 
était  9\  pur.  si  juste  et  si  ardent  pour  le  salnl 

usage  des  biens  dn  l'Eglise,  coramw  il  paraît 
par  cet  ouvrage,  fût  l'approlialeur  d'une  con- 
corde qui  laissait  aux  laïques  les  biens  eo* 
clésiftstiques  qu'ils  avaient  d(^jh  usurpés,  • 
pourvu  qu'ils  reconnussent  leur  crime , 
qu'ils  usassent  saintement  de  ces  biens,  et 
(ju'ils  épargnassent  cl  défendissent  le  reste 
des  bi^ns  dn  l'Eglise. 
VU.  Elogei  donnét  à  Louis  le  Débonnaire.- 


l'Eglise,  dont  les  laïques  s'étaient  saisis.  Le  Jonns,  (^  vAque  d'Orléans  ,  apprend  ce  qu'on 
résallatfut  que  les  laïques  uçersîent sainte-  a  déjh  \m  romnrqncr  en  partie  {De  iniiif»' 
iwel  de  ce  qu'ils  av.iieni  déjh  s.tisi,  et  que    tione  laicnli,  1.   ii ,  c.  10),  que  plusieurs 


ne^-settlemeat  ils  épargneraient  le  reste 
daa  biens  eeelésiastiques,  mafa  quf  Is  en 
seraient  les  défenseurs. 

L'empereur  approuva  fort  ce  tempéra- 
MBl  et  celle  concorde,  et  la  fit  confimer 
parles  évôquos  el  li's  comlcs.  Agnl)nrd,qui 
fait  ce  récit  dans  le  livre  qu'il  a  f.iit  contre 
ces  sacrilèges  profanations  du  bien  des 
Eglises,  s'élève  après  cela  avec  beaucoup 
de  justice  contre  les  seigneurs  laïques,  sur 
tODt  d^  la  Provence  et  du  Languedoc,  qui 
ne  voulaient  paa  s'en  tenir  à  cet  accouimo- 
dement. 

Voici  les  paroles  d'Agobard  qui  était  pré- 
sant:  «  Sequenli  anno  com  adessent  jussi 
hi  Compendio  palalio,  et  de  his  intereos 

senno  naberelur,  nd  h  une  modum  posl 
midia  ctiUoquia,  in  quantum  egu  inteliexi, 
leietinla  sunt  perduela,  ut  pnmnm  qut- 
dem  intellectibus  omnium  iiiculcarentur 
delicia  do  rébus  sacris  illicite  usis  :  post 
vero  cum  D«i  timoré  in  iliis  quas  babent 
laïci  cauliores  etTeeli,  etiain  in  hisqiinn  re- 
manaerunl  Ecclesiis,  ûdeliores  atque  cie- 
UMMiores  exsisterent;ila  ut  et  suis  adhibe- 
rent  pietalem,  et  Ecclesiis  derensinnem; 
fierelque  comnatientî  eoncordia,  rpmedia- 
bilis  ac  veniflbilis  ofTensio,  quœ  coinitanto 
nifMo  de  iadulK«!0tia  quoque  esset  secura. 
■âié  rem  eum  dominut  troperator  audiret 
alque  (icrpciMleret,  volens  eam  ducere  nj 
tipMiiillitttlem  pacis,  quœ  ad  roodicum  lur- 
bila  neral,  fedt  uniri  episcopos  in  eomiles 
in  consfMisiim  et  pacein.  Ex  hoc  ilaque  pu- 


seigneurs  laï  lues  avaient  dv  leur  chef  usur- 
pé plusiAurs  églises  paroissiales,  aree  leurs 

ol)Ialion.«,(]u'ils  disiribunioril  onsuitc  romtne 
des  bénétices  i  leur  gré,  tanlOl  à  des  laï- 
ques, tantôt  è  des  eleres. 

«  Sunt  plerif^uo  polenles,  qui  oblili  ordi- 
nis  et  ministerit  sui,  basilicas  possidentes, 
rébus  tenues,  lideliura  vero  largissimis  de- 
cimis  abundanles,  conira  fas  suis  nul  cle- 
ricis,  aut  laicis  boneiiciario  minière  con- 
f«'mnt,  ut  de  hujusmodi  obintionibus  et 
deeimîs  sibi  serviant.  Qu6d  auam  sil  ei- 
traordinarium  et  religioni  Christiante  in- 
congruum,noc  non  et  factentibus  pericnlO* 
suro,  qui  aniniadverlit  inteliigii.  » 

Il  montre  ensuite  que  celte  dispensatfnn 
n'appartient  qu'?!  l'év^^que,  qui  donne  les 
cures  et  distribue  les  dîmes;  mais  il  ajoute 
que  ces  laïques  étalent  al  fort  aveuglés  imr 
leur  énorme  avarice,  qu'ils  se  croyaient 
être  justes  possesseurs  jusqu'à  ce  que  l'em* 
pereur Louis  ie  Débonnaire  délivrât  rBgfiae 
do  ses  oppressions. 

«  Uoc  genus  avaritiffî  in  tantuin  quosdam 
obligaverat  laicos,  ut  hoc  se  juste  et  ralio> 
Habiliter,  imo  inculpabiliter  sectari  posse 
putaronl,  donor.  gloriosus  orlhodoxus  do- 
mnus  LudovitMis  imperator,  inler  raîtera 

idolatis  suœ  bénéficia,  qua)  sanclœ  cootniit 
ioclesiœ,  ab  hoc  quoque  eam  immunem 
effecerit.  » 

Le  Capituiaire  de  Pépin  à  Vernon,  en 
755,  montre  clairement  quo  le<  laïques 

s'étaient  eux  mômes  «aisis  des  alibayes  où 


laii  ego,  quod  eodem  modo,  quo  domiuus  la  discipline  régulière  n'était  pas  observée, 
'"^raior  pensavit  aiqueintallesi  rationem,    «  Si  abbes  sic  remissus,  vel  negligens  inve- 

i;        :  .;_  .     niai„r,  |jt  in  mauus  Inicorum  ipsnm  mo- 

iiasierium  veniat,  et  boc  episcopus  enien- 
dare  non  poiuerit.  »  etc.  (Baloz.  »  Capital., 
tom.  1,  p.  172,  174.) 

Ce  rapilulairo  fait  voir  que  Pénin  mémo 
avait  partagé  entre  les  moines  et  les  soldats 
les  revenus  de  quelques  abbayes,  soit 
roynies,  soii  épiscopales;  «  Hoc  quod  mo* 

nasleriis  dimiltcbaiis,  uiide  viverc  (intuis- 


sopirifjue  fecit  dissensionem,  omnes  etiaiii 
comités,  vel  honorati  ejus  intellexissenl 
alque  Toluisscnt.  Sed  e  ecmtrario,  ut  audin, 
isti  de  quibus  nobis  sermo  est,  incboalam 
(iiscordiam  magniticant,  et  de  concordia  iu 
conspectu  domini  imperaioris  oihil  au  «U» 
<fi«e»  vel  iotellexisse  dicuot.  • 

JCd  eommenceroent  de  cet  ouvrage,  Ago- 
bard  déclare  quels  ét.iient  ces  comtes  si  ani 


ai#9  contre  la  concorde  qui  en  avait  été  faite, 
■l 'èMitre  Agobard  qui  eo  était  l*apolo( 


sent.  »  Le  Capituiaire  de  Metz,  en  757,  dit 

igisie,  la  même  chose  des  évéehés  :  «  Qui  rea  ee- 

après  eu  avoir  été  le  promoteur  :  «  Sii^nid-  clesiaslicas  episcopi,  vel  monaaierii  tenenl 

cffit  mibi  dileciio  tua,  quod  clari  et  bono-  per  verbum  domini  régis.» 

flll  Tifi  per  Septimaniam  et  Prorinciam  II  est  prol>able  que  les  laïques  s'étaient 

consistenles,  de  me  incessantcr  oblrcclando  eux-mêmes  emparés  des  hôpitaux,  lorsque 

ioquaulur.  Quaoquam  nec  cœleris  parcani,  le  Capituiaire  du  Charlemagne,  en  7d3.  lea 

«HéMlei  movisae  nos,  ac  praeipoe  oe,  inau-  obligea  d'eolfefenir  les  pauvres  scion  t*aB^ 
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cten  usago,  nu  d'.-ii>ni>ilonn)T  les  hôpitaux 
AUX  évôqncs.  «  l't  quiciiunie  xcitodorliia 
hfllienl.si  itn  ponperes  pascere  votuerint,  ot 
consiliuna  facere,  qunmodo  ab  antea  fuit, 
liabefliii  ipsa  xeriodochia  et  reganl  ordina* 
bililer.  Ei  si  hoc  ïac.ere  nolucriul,  ipsa  dl- 
.  nillanl,  »elc.  (Cap.  1.) 

r/nrliclo  suivfini  unnlro  que  le;  m^mcs 
Uï'iuM  a'élaienl  mis  en  possession  des 
é^lisea  baptismales  :  ce  que  oe(  ompereor 
condamne.  «  De  ecclesiis  baplismatibiis  ni 
iiulUioniis  eas  laici  tcneredebeanl.  »  (Ibid., 

nlonast^pps  f\  IfS  IrApiiaax  de  fondation 
royale,  ut  regalia  sint,  no  pourront  (^tri' 
donnai  que  par  les  rois  :  Per  beneficium 
domini  régis  hubeat  ;  mais  il  n'est  pas  ex- 
primé que  ce  don  soit  fait  à  dos  laïques. 
[Ibid.,  c.  6.) 

Le  Capilulaire  de  l'ao  80t  parle  des  laï- 
ques qui  onl  lea  bénéfices  de  rEgIfse  ;  mais 
il  ne  dit  pas  que  ce  soit  de  la  nuiin  des  rois 
qu'ils  les  tiennent  (c.  43.)  Je  dirai  en  passant 
noe  ce  capitulatre  met  en  usage  le  terme 
(le  comninndo  pour  signiOer  les  bt^n^fices 
ou  Ihs  fiefs  de  {'Rgliso  occupés  par  des  laï- 
♦pu>.«.  Ccettri  tiberi  homineSt  qui  vel  eom- 
mendrtdunem^  vel  btnefieium  eeeUêioêticum 
kabent.    (C.  20.) 

Ce  terme  venait  de  ce  qae  te  bénéficier 
se  recommaiulail ,  c'osl-fi-dire  dévouait 
et  s'asservissail  \jn  qat'lqaù  façon  à  son 
bionTaitcur.  «  Si  beneficium  aliquod  quis- 
quam  ab  eo,  ciii  se  commendavit,  fucrit 
«onaeculus.»  (Ca/)i7u/.,  an.  823,  c.  IG.) 

H.— Des  eeniiMntleriet  sinii  Châties  le  Gbawre  ei 

ses  8uecess<!ur«  Uc  la  méiue  famille. 

1.  Plaintes  du  concile  de  Thionvilte.  — Los 
dissensions  et  les  gurrre>  s'alluioèrent 
entre  les  enranlsde  Louis  le  Débonnaire» 
replongèrrot  l'Rgliso  dans  l'oppression, 
dont  elle  n  <jUut  pas  encore  bien  déli- 
Trée. 

Le  concile  de  Thionvilte  de  l'an  84i  (can.  3) 
montre  <iiio  Charles  le  Chauve  avait  recom- 
mencé de  donner  les  abbayes,  même  relies 
«le  Ulles,  à  des  laïques ,  ei  cela  se  voit  par 
les  rigonrettses  remontrances  qa*il  lui  en 
lU.  •  Sacrum  rnonaslicum  ordinem  el  <|iirti- 
dam  etiam  loca  spocialius  vencrabilîa,  con- 
tra omnem  auclorltalein  et  ralionem ,  et 
palrum  vestrorum ,  scu  regum  prœct^den- 
tium  consuetudinero ,  laicorum  curœ  el  no* 
teaiall,  in  maximo  vestro  perimito  et  illo- 
rtitii  jx-rdilionp,  ot  Dei  ac  sanclorum  non 
niodina  ad  Irasccriduiu  provocaliono,  vos 
eonimlsis.se  dolemus.  » 

jt»  <  oncile  n'ignorait  pas  que  Clinrlos  le 
Chuuvô  ii'flvttii  fait  que  marcher  sur  les  pas 
dequelques-uns  déses  prédécesseurs,  quand 
il  avait  donné  ces  abbayes  à  des  laïques  ; 
maïs  il  entend  parler  des  monastères  qui 
n'avaient  encoro  j.itiuiis  él6  en  conifnen  i l  , 
OU  dont  les  conimendes  avaient  été  rcvo- 
qnées  parles  mêmes  empereurs,  ou  enfin  à 
qui  !cs  empereurs  avaieiil  donné  îles  privi- 
éges  d'élection,  avec  exclusion  d<-$  coin- 
nivndes.  Ainsi,  Il  était  vrai  i]ue  l*entn>prUe 


de  Charles  le  Clianve  était   sans  oxomple 

II.  Disliuclions.  —  Co  roi,  appareinmeni 
touché  d'un  avertissement  si  juste  et  si 
pressant,  promit  ,de  remettre  toutes  h% 
communautés  monastiques  entre  les  mains 
des  abbés  régulière;  le  concile  lui  permit 
en  même  temps,  dans  nne  extrême  néees* 
sité  de  l'Etat,  de  lai^MT  ?i  *!p<;  faTqnrs  lus 
abbayes  des  chanoines  el  de  chanotne^^ses,  è 
condition  qu'il  recommanderait  la  direction 
spirituelle  et  le  soin  môme  du  temporel  à 
l'évéque  et  à  quelque  abbé  voisin. 

Cette  disposition  et  cette  distinction  d'ab- 
bayes o«t  exprimée  dans  un  canoti  du  niémn 
concile  :  «  Quia  perspexîmus  veslram  po- 
teslatein,  et  sacerdotalis  consitii  auclorila- 
tom,  quœdam  ad  prœsens  exassenoo  vatere 
corrigere,  etc.  Ideo  de  canonleorum  mona- 
sleriis.el  sanrlimoni-i!iiirii,  mj  e  sub  eadeni 
forma  vivere  dicunturi  consiueravimas,  aie- 
nt Psttlns  «nnstolus  dieil  {tCor,  vu,  6). 
seeundum  iiiifnli/rntiavi.  non  secundum  impe- 
rium,  ni  si  propter  iniminenleni  reipuhlic» 
necossitatem.  laieis  intérim  commfttaninr, 
episi  opi  [irovidentia  ,  adjnnrto  sibi  abbate, 
studealur,  qiialiter  reslauralio  lucorum,  el 
custodia  olQcii  ae  religionis  ,  aique  subsf- 
dium  icmporalis  necetailatis  adhlbeatar.  if 

(Can.  5.) 

Voil.'i  pour  les  abbayes  des  chanoines  et 

des  clianoinesses.  Voyons  ce  qui  est  décidé 
par  ce  canon  pour  les  aliltayes  dos  moines 
et  des  religieuses.  «  Per  loca  e  lia  m  mon.i- 
stica  ejusdem  ordinia  provisores  necesse 
erit  disponere,  eum  vesira  anctorita^  eoe, 
qui  vices  Christi  secundum  regulam  divioi- 
tus  dietatam  in  monasieriis  ag&ot,  sloduerit 
orilinare.  » 

Cette  r?gle,  inspirée  et  dlctéi'  par  l'espril 
divin,  n'ti^t  autre  que  celle  de  Sainl-Benolt, 
et  ces  Ticairea  de  Jésus  -  Christ,  nour  gou- 
verner les  monastères  selon  la  r^gle,  nesom 
autres  que  les  abbés  réguliers. 

III.  Nouvelles  plaintes  des  eoneitet,—  Le 
coiiciledo  Meanx.lenn  en  8'*3.  fiî  de  nouvelle* 
instances  vers  ce  roi,  pour  les  luonasières 
que  des  parlieuliers  avaient  bâtis  sur  leurs 
fonds»  el  qu'ils  avaient  mis  sous  la  proier- 
tion  des  rois,  pour  les  défendre  contre  les 
prétentions  mal  fondées  de  leurs  héritiers, 
dont  les  roi«  depuis  avaient  disposé  comnne 
de  leur  domaine,  el  en  avaient  ertiffié  4 lîs 
séculiers,  t  nasteria  qn.n  ab  nominibil* 
Deuui  limeuiibus  in  sua  proprletale  con- 
strucia,  pioxlecessores  reges  causa  defen* 
sionis  et  mundcfmrdi  susceperuni.ul  libéra 
libertate,  rcmoM  spe  hsreditaiia  de  iltoruiii 
propinquitate,  ibidem  religio  ob.scrvarelur  : 
et  nuno  in  nllndium  sont  data.»  {Conc. 
Ker«.,  an.  8*5,  ca  i.  12;  Conc.  Uelcac.,e.  3; 
Cone.  Meld.^  can.  il^l  ,  42  } 

On  tu  dans  ce  concile  les  mômes  instan- 
ces pour  les  terres  démembrées  des  l>éfi^ 
tïces,  dont  le  roi  on  rera[>eretir  son  père  • 
avaient  fait  comme  des  ûefs  de  leur  cou—  ■ 
ronne.  Jt»*  eectesiastieat  in  altoâinm  éjMa 
aut  pal''r  sum  donarit. 

Les  rois  avaient  encore  bien  moins  éj>«r. 
gné  les  cbapullea  de  leurs  maisons  royales. 
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Ht  les  fltaieril  alitndonnéi*»  è  dos  s«i{i^«ars 

l««f|nes  *jiiî  PII  lotiraieiil  (Jîmps  ;  el  de  ce 
qui  esi  ilofiiiné  par  In  loi  divine  pour  la 
BOttiTÎtore  des  prêtres,  ils  en  enlrclennienl 
rfpî  chtpii?  cl  dos  fcmmi'S  impudiques.  Si 
auiem  Im'ci  capellai  habucrial,  a  rationc  ei 
ttwtorilnîf  alienum  hnbilur,  ut  ip$i  décimas 
auipimU,  tl  inde  ean»,  aut  genicùuriat  tuat 
pnêtmt.  (fbiâ.,  citn.  75.) 

Ca'S  Irots  sujets  ie  plainlt^s  Irop  I(^j;iliin('S 
ne  r^isaieol  que  trop  conoallre  coiubiou  les 
bonnes  résolulions  de  «e  prince  avaient  été 
iBelRcaces.  Lan*  concile  de  Soisnns,  (eim 
en  85t,  ne  poiivsnl  surmonter  lo  ri-!>isiani-e 
qa*4Ni  faisan ,  fondée  sur  les  néci^ssiiés  du 
rtiyaumo,  dem&nd.'i  que  des  Tonds  alignés 
do  l'E^liso  on  payAl  ;iu  nioitis  les  flimes. 
Un  ex  potsetsionihus,  quœ  ceclesiasticœ certif 
Huticiii  comprobantuft  nec  pleM  propltr  ta' 
Ha*  »ffe*$itaifs  jiosmnt  rtttitvà^  imtem  ne- 
«c  decimœ  triouantur.  (Can.  9.) 

Les  mèuies  inslanoes  du  concile  de  Meaux 
Ibreni  rt* nouvflées  dans  eelnî  de  Soissons. 
Le  roi  qui  y  était  présent  acrordn  tes  dîmes, 
et  nnvoya  ses  inlendanls  pour  faire  un  état 
dW  monastères,  des  ohapeltes ,  des  moUif 
êtes  i^VifiPSi  et  des  fonds  de  TEglise  qui 
•vÂient  été  doimé:^  à  das  Miques,  pour  eu 
délib<^rer  ensuite  avec  les  évôques.  De  mo- 
natteriis  ,  de  capetlin^  et  ahbatiùiit  H  wi* 
Dei  in  beneficium  dalis,  {Ibid,) 

Mais  tout  cela  tendait  piulilC  è  tempérer 
la  cupidité  dus  laïques,  en  les  obligeant  de 
laisser  un  bonnêie  entretien  è  l'église  et 
h  ses  ministres,  qu'à  les  bannir  entière- 
ment des  fonds  et  des  domaines  ecelésias- 
tiques. 

MmaeeM  du  tu'  eoneitt  de  Valence.  —  Le 

iiv  rotirilo  de  Valence,  tenu  en  855,  pous- 
sant [  Ivis  loin  son  zèle  (Can. 3, 10), ordonna 
aox  évi^ques  d'excommunier  tous  ces  usur- 
pateurs des  biens  de  l'Egiiso,  quelque  con» 
cession  des  rois  et  des  empereurs  qu'ils 
prt'ioiidis.seiil  cil  avoir,  et  de  no  point  les 
décbarger  de  ces  liens  formidables,  jusqu'à 
«•4|u*ils  fussent  venus  eux^mAmes  informer 
isprlove  des  droits  d«3  l'Eglise. 

«  QttOd  etsi  prœtenderil  hi^ujimodi  sibi 
indulta  et  couressa  ab  augustissimis  donif* 

nis  nosiris,  nec  sic  a  sentonlia  episcopi  sit 
liber.  Multi  eotm  probantur  in  simtlibus 
■MRtiri.  Donee  reelor  ipsarom  ecclcsiasti- 

raruni  rerum  nd  clémentes  nttres  principîs 
c-aiiâaai  iaiu  maie  facli  cutu  precibus  Ëccle- 
alii  del'vrat,  ut  ejusjudicio  et  moderatione 
rf'5  ti!i(fr  agilur,  deliberetur,  et  is  qui  cha- 
rii.^ic  luerit  privalus  Ecclesiœ,  tune  si  di- 
gnus  est,  absolvaiur.  »  (Consnllatit^iiC,  ad 
jLudov,li  l'otp.,  an.  855,  c.  11.) 

Celte  clnui^e  montre  que  le  concile  s*en 
ra|>[)ortait  eiifm  au  jugonii-nl  du  priMoe,  et 
se  cnolentail  d'en  charger  sa  conscience. 

V.  àentintentt  de  rassemblée  de  Crttiy. 
FI  lie  «.e  peut  riin  dire  de  plus  for!  sur  celte 
aïoiière  qtiecequelQS  évêques  de  iiouen  rl 
de  Keinis,  assemblés  h  Cressy.  écrivirent  au 
roi  d'Allemagne  Louis,  luriiqu'ii  vint  pour 
s'emparer  dti  royaume  île  son  frèru  Cbarles 
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le  ChauTOt  tous  le  spécieux  préleile  de  lo 

réformer. 

Ce?  prélats  marq«»èrent  an  roi  Louis,  que 
Charles  Martel  ayant  été  l*>  promier  qui  eût 
do  uié  aux  laïques  les  fonds  de  l'Eglise, 
sailli  Eiuher  évôquo  d'Orlô.uis  ajiprit,  dans 
une  vision  céleste,  qu'il  avait  été  coudamnA 
{lour  cela  aux  flammes  éluroclltis  ;  qu'il  on 
éeririt  h  saint  Boniface  et  h  Fulrad  abbé  de 
S.nnl-DiMi?,  <'l  grand  cliap(dain  du  roi  Pt5- 
pin,  lesquels  ayant  fait  ouvrir  lu  cercueil 
do  Charles  llartei,  le  trouvèrent  noirci  par 
d*!diins  ol  en  virrnt  Sortir  un  elfroyablo 
dragon.  (Concil.  GuU.^  t.  III,  p.  122,  etc.) 

Ces  évôqiios  assurent  qu'ils  ont  vu  et  en* 
tendu  oux-iiiémes  les  témoins  occiilaires  de 
ce  prodige;  que  le  roi  Pépin  rundil,  au  coo» 
cilede  Li|)tines  l'an  858,  tout  ce  qu'il  put 
recouvrer  dos  biens  aliénés  de  l'Eglise,  et 
parée  qoM  ne  put  pas  faire  la  restitution 
entière,  h  cause  des  sanglantes  guerres  qu'il 
avait  encore  avec  UailTrc,  prince  d'Aqui» 
taine,  il  lit  demander  des  précaires  du  reste 
aux  évôques,  avec  (ibiigalion  de  pan  r  Ips 
dîmes  pour  les  réparations  des  bâlimonls,  et 
douze  deniers  de  chaqne  Ikmille  fioar  l'en» 
Iretien  de  l'église. 

«  Pippinus  quantumcunquu  do  rébus  ec- 
clesiasticis,  (]uas  palersuus  abstuler/il,  ptK 
luit,  Ecclesiis  reudere  procuravit.  Et  quo- 
niam  omnes  res  Beelesils  a  quibus  ablatœ 
erant,  restituere,  propipr  conccrlatio.iom, 
quHin  cum  Waifario  Aquitanorum  principe 
tiabebat,  non  prœvaluit,  preeariat  fleri  «b 
episcopis  esiude  peliit,  et  nonas  ac  déci- 
mas ad  restauratiooes  tectorum,  et  de  una- 
quaque  casata  xu  denarios,  ad  eoelesiam» 
unde  res  erant  beneficiala?,  sicut  in  l!bro 
Capitutorum  regum  habetur,  dari  coiisti- 
(nit,  asquedumipsn  tw  ad  ecclesiaiD  re* 
venirent.  • 

Ces  évé(] lies  assurent  ensuite  qne  Char- 
lemagno  et  Louis  le  Débonnaire  condamnè- 
rent dans  leurs  Capilulaires  (l.v,  ti,  vu)  ton-  • 
tes  ces  usurpations  sacrilèges,  et  les  défeii- 
«tirent  à  leurs  successeurs  ;  q'jo  Charli'S  le 
Chauve  n'avait  pas  laissé  de  douiiur  encore 
è  des  séculiers  ({ueUiues  abbayes  de  moines 
et  de  chanoines,  de  religieuses  et  do  clia- 
noinosses,  soit  par  une  imprudence  «le  jeu- 
liesse,  soit  çar  unu  excessive  fai  ilitû,  ou 
par  les  surprises  de  ses  courtisans,  ou  entin 
par  la  crainte  de  ceux  qui  le  menaçaient  de 
se  .joindre  h  ses  ennemis,  s'il  refusait  leur.s 
insulenles  demandes.  «  Partiiu  juveiituie, 
partiin  fragilitale ,  parlim  alionim  callida 
suggestione,  etiam  et  minarum  neccssitate, 
quia  dicebanl  petilores,  nisieis  illa  loca  sa> 
era  donarel,  an  eo  dctlcerent.  » 

Us  exposent  aprôi,  que  ce  prince  a/aat 
été  depoiit  touché  des  salutaires  remords  de 
sa  conscience,  des  «orrectinn?  paternelles 
des  évôques,  et  même  des  avoriissemeots 
d|u  Saint-Siège ,  avait  commencé  de  répa- 
rer ses  fautes  passées,  et  qu'il  chcichait 
toutes  les  voies  [lossib  es  poui  aclievcr  de 
satisfaire  pleitieiuiMii  :i  \imo  obligation  si  in- 
dispensable. «  [Nam  idem  Iraler  vester  et 
ditrina  insptratione ,  et  sacerdoiali  redargu* 
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tione,  ol  etîam  ab  Aposlolica  Sede  eoininoni- 
tns»  »l>  nliqii.i  vortc,  qnrn  fu  rpere  cgit,  ror- 
rexeral  ;  quœ  autetn  adhuc  incorrecta  erani, 
qiionMvdO  emendar»  pos«et,  gemobniiilna 
quiernbaU  » 

Ils  remontrent  ciiiin  au  roi  Louis,  que, 
puisqu'il  est  venu  pour  réformer  les  désor- 
dres pul)lics, c'est  h  lui  i  melire  la  dernière 
main  h  la  réformntion  que  son  frère  avait 
eommencée. 

VI.  Noutellet  in$tance$duconriîe  de  Tout. 
«-Dès  Tanuée  suivante,  c'esl-h-dirc  en  839, 
le  concile  de  Toul  ad  Saponarins,  recom- 
mença les  mêmes  instances  auprès  de  Char- 
les le  Chauve  (can.  11, 12,  13),  (}«e  touti^ 
les  coniiriun;iMic8  sainU^s  eussent  dos  sii[ié- 
rieura  de  ieurscorns,  qu'on  uo  donnât  plus 
les  fond!»  dft  t*E^lfse  tnx  laïques ,  et  que 
t]i'  retix  ijui  avaient  <1«^jî\  élé  donnés  on 
najât  le  quint  aux  églises,  ou  bien  les  dî- 
mes. NmuÊ  et  decimœêMm  teeleêiU  mini  • 
ttrrntur,  ctc  QuSmta  pwê  mkiittris  offf 
ratur. 

Le  Pape  Nicolas  écririt  à  Adon,  en  Mi, 
nvrc  le  zMp  qui  lui  était  naturel,  et  lui  cora- 
uianda  U  excommunier  tous  ces  détenteurs 
dea  terres  de  l'Eglise  ;  et  si  ce  sont  des  dons 
injustes  qno  les  rois  aieiil  faits  »  d'en  faire 
des  remonirances  sévères  aux  rois.  Quod  $i 
principii  inordinaia  fuerit  largilio,  ipse  tit 
princept pro  emendatione  redarç/uendus .  {€on- 
eH.  Gtttt.,  t.  III,  p.  187,  218,  S19,  301,  302.) 

Cl  Pîij  n  e  t  les  évéques  de  France,  dans 
quelques  privilèges  dont  iU  honorèrent  len 
•blteyetdeGortiieeldeSolnifniae.  eiprimè- 
ront  l'indignation  dont  i's  étaient  remplis 
contre  une  ioijustice  aussi  iiorrible  qu'est 
edie  de  donner  h  des  gens  de  cour,  ou  à  des 
offirirrs  de  guerre,  les  foiuls  que  la  cha- 
rité des  ûdèles  a  otferts  à  Dieu  pour  l'eu- 
tretieii  des  pauvre»  cl  des  ministres  de 
l'autel. 

vit.  Le  Pape  Nicolas  I*'  faxi  dunntr  de» 
abbaya  à  te  reine  Theutberge.  —  Si  le  Pape 
Nicolas  enjoignit  au  roi  Loihaire  de  donner 
à  la  reine  Theutberge  les  abbayes  qu'il  lui 
avait  i  roiuiscs  pour  sa  subsistance,  ce  ne 
Uki  pas  une  inconstance  dans  sa  conduile* 
ni  on  vlol^ment  des  canons.  Ce  tut  une 
effusion  do  sa  cliariti',  qui  !ui  fit  considérer 
une  reine  persécutée,  comme  la  personne 
du  monde  qui  méritait  le  mieux  la  protei^ 
lion  et  Tassisiancc  de  VB^l9i»,(Ccn«»  GaU.f 
t.  II,  p.  39.) 

Les  souverains  répandant  sur  l'Eglise  les 
trésors  de  leurs  libéralités,  il  est  juste  qu'elle 
leur  rende  aussi  les  témoignages  de  sa  re- 
connaissance quand  la  Providence  permet 
que,  comme  ils  sont  hommes,  ils  tombent 
aussi  dans  les  calamités  communes  à  tous 
les  hommes.  On  ne  peut  tirer  à  conséquence 
ce  que  l'Eglise  bit  pour  les  lôtea  courou- 
oées,  parce  que  Dlea  même  leur  a  donné 
on  rang  et  une  considération,  qui  les  met 
incomparablement  au-dessua  de  toos  les 
autres  hommes. 

VIII.  Lrs  moindres  bénéfices  donnés  aux 
iatques  ausa  bten  que  les  prélalures.  —  A  l'é- 
vard  des  moindres  flefs»  Hincmar  rapporte 


comment  eetol  de  Nenilly  qui  appartenait  k 

l'évèchô  lie  Tî< Mil  s,  fut  donn<^  succr'ssîvr- 
ment  à  plusieurs  iaiqutrs  par  Charlemagoe, 
par  Loois  le  Débonnaire  et  par  Charles  1» 
Cliniîve.  (Hiîicii  ,  I.  Il,  p.  832.)  C.v  dcrnior  rof 
se  laissant  enfin  iléchir  aux  raisons  caiioni- 

3ues  et  aux  instances  de  Hincmar,  leren- 
it  i  l'Eglise  de  Re>ms.  Louis  le  Bègue  pen- 
dant l'absence  de  son  père  l'ayant  encore 
donné  h  des  laïques,  l'empereur  son  père  le 
rendit  encore  une  fois  à  l'Eglise  dès  qu'il  fat 
do  retour. 

On  peut  sur  cet  exemple  se  former  une 
idée  générale  pour  un  nombre  infini  de  sem- 
blables accidents.  Mais  il  fan!  encnre  ajou» 
1er  que,  commo  les  évéques  donnaient  eux- 
mêmes  des  (erres  de  l'Eglliie  en  titre  de  bé- 
néflee,  c*csl-l-dire  de  fief,  I  des  laïques, 
pour  les  enp'g'^r  îi  i  firter  les  armes  et  ser- 
vir le  roi  dans  ses  armées,  au  nom  de  l'E- 
glise, qui  était  obligée  à  ce  devoir,  et  de  la* 
ouelte  ils  tenaient  ces  bénéfices ,  il  les  leur 
ôtaient  aussi  quelquefois  quand  ils  ne  les 
trouvaient  pas  capables  de  ce  service.  Ceux 
qui  étaient  privés  pnr  t'évèque  de  ces  tiets 
ccclésiasiupjes,  en  portaient  souvent  leurs 
plaintes  aux  rois,  dans  l'esprit  desqu^l^ 
Hincmar  tâche  de  justifier  la  conduite  d«s 
évôquos.  (/6id.,  p.  32V.) 


lit.  —  IKes  eoamianileriM  iior*  «le  France» 
rail  1000. 


mal 


I.  Eh  ÀlUmagne,  —  La  coutajcion  de  ce 
mal ,  qui  avait  commencé  dans  la  France, 

se  rép^Tn  lit  liicntôl  dans  tonto  f'I  jirope. 

Le  concile  de  Mayence,  tenu  en  888,  sous 
le  roi  Amoul,  enjoignit  aui  abbés  laiqoes 
d'établir  des  prevOts  et  de-:  prnvi'îours  re- 
ligieux et  expérimentés  dans  la  conduite 
spirituelle  des  monastères.  De  monoUtrtUt 
^uœ  ïntcii  bmufeii  juré  domaa  awtf. 
(Cau.  25.) 

Othon  deFrisîogue  parle  d*Amulphe,  due 
de  Bavière,  qui  donfia  h  ses  soidnts  les 
terres  des  monastères.  «  Ecclesias  et  mo- 
nasieria  Bnjoariœ  crudelitor  dostruxil.  Ut 
pnssessiones  es  ru  ai  militibui  distribuit.  * 
(BâRon.,  an.  880;  n.  1,  an.  089.) 

Cet  abus  dura  jusqu'au  tt  nq  s  du  (.r  iri  l 
Olbon,  dont  Luil|iraDd  raconte  une  actiou 
méroorabln,  où  sa  piété  se  simiala.  8e  troo- 
vant  dans  l'Alsace  environne  d'une  armén 
fort  nombreuse  de  ses  ennemis,  plusieurs 
de  ses  soldats  l'abandonnèrent;  no  comte» 
qui  avait  joint  A  son  armée  des  troupes  con- 
sidérables, prit  celte  occasion  pour  lui  faire 
demander  l'abbajode  Laureabeim,  qui  élail 
fort  riche. 

Cet  empereur,  voyant  que  c'était  autant 
une  menace  qu'uae  demande,  ré|)ondil  à  ce 
comte  qu'il  était  plus  juste  et  plus  avan- 
tageui  d*obélr  k  Dieu  que  de  plaire  aux 
hommes;  que  ce  sérail  donn  r  les  di  > 
saintes  aux  chiens,  de  douoer  des  ab- 
bayes k  des  séculiers;  que  l*insolen  le  de- 
mande qu'il  lut  avait  faite  méritait  non- 
seulement  un  refus,  mais  une  protestatioo 
de  ne  lui  Jamais  rien  donner  i  qu'il  n*avBU 
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qttl  s«  retirer  aTec  les  autres  déierleart, 
etqoe  le  plosl6l  seraii  lemeillenç. 

ff  Céedir9  magii  oportet  Deo,  quant  htmi' 
nibut  {Act.  T,  29).  Qui  enimsaiium  $n|ùc>is 
iffim^t  tt  bttG  non  bumililate  peUtion», 
•ed  eottflulnalîonls  aoetorilale  dixine. 
Srripturn  est  enim  (Matlh.  vu,  6)  :  Nolite 
lanttum  dare  canibu$.  Sanclum  dare  mo 
nnilMis  ceoseo,  .«i  monasteriororo  prœdi», 
qMia  religiiisis  viris  Deo  sunt  niililatMititis 
Iradîta ,  (ulero,  ci  sœculo  roitiianiitius  de> 
dero.  Tibi  tero  tam  procaciler  itijusia  pe* 
Irnii,  sub  (estimonio  (olius  populi,  nec  line, 
nec  aliiid  uiiquam  (e  a  me  accepluruin  ^^ss^i 
teètificor.  Si  cnrdi  libi  est  euro  cœlerisinfl- 
(lelibttS  avolare,  quanto  citiu9,  tatflo  me- 
lius.  »  (LurrPBAND,  i.  iv,  c.  15.) 

Le  comte,  clinrgédo  confusion,  se  jeta 
asx  pîsds  de  l'empereur,  demanda  pardon 
(te  aa  iaotet  el  la  générosité  ebréltenna  d« 
leinfiereur  fut  suivie  d'une  victoiro  signa- 
lée sur  ses  ennemis. 

n.  Al  itaUe.  —  Comme  les  princes  du 
sang  do  Charlemagne  doiiiiri(^rciit  Inng- 
ittoips  dsDS  i'iialie,  aussi  bien  i)ue  dans 
milaiiMgne,  ilajr  établirenl  aussi  les  mêmes 
usages. 

Ratberius  ,  évôque  de  Vérone,  raconte 
esaiBBeot  réfêshé  de  Vérone  lui  avnii  été 
donné  |>ar  le  roi  d'itniie,  ^  la  prière  de 
Jean  XII;  mais  avec  culte  condition  de  sis 
cootenier  d'une  fort  petite  portion  des  re- 
f  eiins  do  l'évéché,  el  de  n'en  prélundrn  ja- 
ro«is  davantage,  ni  de  lui,  ni  du  ses  cn- 
Cinls. 

Le  refus  que  Raiherius  fit  de  ces  modiii- 
eatinna  iMMlenses.  attira  sur  Inl  une  longue 
suite  de  pêreéeutions.  •  Misil  in  pitaciolo 
cvrtam  qnanlitatem  slipendii  quod  lenerera 
éê  mÊMê  ecdes1tt>ile  esieris  cxigcns  jusju- 
raodum,  ut  diebiis  illius  fllii(]ue  siii  ain- 
plius  non  requirerera.  Ego  inleliigens 
^Banta  absorditns  hoc  consoqueretur,  non 
CODSensi.  ■  (Spieiieg.,  t.  Il,  p.  2i7.) 

111.  En  Orient.  —  11  est  prubabiu  que  ce 
désordre  ne  jela  pas  de  si  profondes  raei» 
net  dans  Fltalio,  où  le  Siège  apostolique 
feille  de  plus  prôs  et  avec  plus  de  puis- 
fanee,  pour  la  couserTation  dea  Hberléa  de 
r%iise. 

Le  Pape  Jean  VIII  condamna  tontes  les 

commendes  en  général  dans  lo  cnnrilo  ro- 
main,  puis  dans  celui  de  Troues  >  défendant 
An  demander  famais,  sott  an  Pape,  soit 
aux  autres  évôques.  Ce  qui  marque  tpie 
les  Papes  en  avaient  accordé.  Mais  iU  ne 
fardèrent  guère  è  s'en  re}>entir. 

L'Orient  no  fut  pas  exempt  do  collo  cata- 
mité.  Le  vu*  concile  menaça  d'une  juste  dé- 
position les  évégnes  et  les  abbés  qui  don- 
Beraieot  aux  prîncos  do  la  terre,  ou  à  des 
•éraliers,  les  tonds  Uu  leurs  églises,  puis- 
qu'ils n'en  peurent  faire  des  libéralités 

Îtt'anx  oeuvres  ;  quelque  stérile  que  pAt 
Ire  un  fonds  de  terre,  ce  concile  ne  voulut 
pas  qu'on  pût   l'alién'jr  en   faveur  d'un 

Suce,  oi  eotin  l'aliéner  sous  le  vain  pré- 
Jle  dea  empli jtéoses.  Quisquiê  epitcopm 
MeeniMs  fiurtt,  tel  abboi  d*  fundii  tpiHopii 
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tel  monatterii  transferr*  quidquam  im  prrâr 
eipum  manus,  vel  '  etiûm  atii  perumm  eott' 
ferre,  irita  Ht  aliénation  $efundum  eano- 

nem  apoiiolorum,  etc.  (Can.  12.) 

Quant  aux  évéchés  Ou  aux  monastères 
que  les  laupies  avaient  usurpée,  ce  concile 
no  monace  rien  moins  que  du  dernier  ana« 
thème  ceux  qui  ne  déchargeraient  pas  leurs 
consciences  et  leurs  maisons  de  eea  vols  a«* 
criléges.  Quoniam  subrfptœ  sunt  à  quibu»» 
dam  viriê  quœdam  venerabiles  domui,  tam 
epiêeopia  quant  monasteria ,  et  faeta  fimf 
communia  divntoria,  etc.  [C.m.  13.) 

Le  VIII*  concile  uénér.ii  défendit  la  niôine 
aliénation  des  fonds  de  l'Eglise  ao«a  le  pré* 
texte  airecté  des  emph\téoses,  comme  il 
défendit  aussi  aux  ecclésiastiques  do  ré- 
voquer sans  raison  et  san.n  formo  de  jus- 
tice ceux  à  qui  ils  auraient  donné  <H  bail 
emphytéotique  les  fonds  de  l'église.  (Can. 
15,20.) 

Haisainon  dit  qu'à  Conslaolinople,  même 
dans  l'église  dea  Qaanmte-lfaHyrs,  dana 
celle  dn  la  Sainte- Vierge  et  dans  plusieurs 
autres  les  laïques  |»<»ssédaient  des  offices 
ecclésiastiques  et  mémo  des  monaslérea» 
Et  in  aliit  aivinie  templi»  habent  laiciet  coin» 
plura  etiam  mona$(eria,  et  clericorum  ofjt - 
cia.  (In  can.  33  TruUan.) 

Lo  concile  in  TruUo,  renouvelant  le  34* 
canon  du  concile  du  Chalcédoiiie,  avait  dé- 
fendu que  les  n)ona>tères  et  tout  ce  qni 
avait  été  consacré  à  Dieu,  pût  jamais  ôlru 
profané  ou  être  abandonné  h  dos  laïques. 
(Can.  iO.j  Ces  désordres  avaient  donc  déjà 

fu  is  naissance.  Mais  le  torrent  de  «es  pro- 
linations  détestables  ne  se  déborda  qu'au 
temps  de  la  persécution  que  Ici  ennemis 
des  saintes  images  excitèrent  contre  iea 
évéques  el  les  religieux  ortbodoies. 

Ils  les  chassèrent  do  leurs  évéchés  ei  do 
leurs  abbayes  ;  ensuite  ils  s'en  em|»arèrenl 
eux-mêmes,  et  c'est  à  cela  que  letll*eon* 
cile  tâcha  do  remédier  dans  les  canons  que 
je  viens  do  citer.  Pr opter  inimicorum 
maf/inam  imaniam^  multi  orthodoxi  ex  suis 
epi$copatibus  et  mona$terîi$  fugiente» ,  mon* 
tct  occuporunt.  (kcupatœ  sunt  ergo  tacro- 
êttnclv  œdes  a  quibutaam. 

Cédrénus  ra<«nte  comment  l'empereur 
Théophile,  faisant  la  goerre  anx  aainlea 
images,  et  ayant  banni  les  moines  des  villes, 
donna  les  monastères  à  des  séculiers,  (iu 
can.  13  sjnod.  vu;  CeminiijDe,  p»  518.) 

IV.  Constitution  des  patriarches,  —  Mais 
il  est  étonnant  que  le  patriarche  Sisinnius 
de  Gonsfantinople,  ayant  condamné  et  ré- 
voqué, conformf^nient  à  ces  canons,  toutes 
les  donations  que  les  patriarches  avaient 
faites  des  monastères  à  des  laïques»  lepn> 
triarche  Sorgius,  par  une  consiitulton  sy- 
nodale toute  contraire,  qu'il  Oi  souscrire  h 
l'empereur  même,  cassa  l'ordonnanco  de 
Sisiouiust  et  déclara  que  les  canous  ne 
coudamnaient  pas  toutes  les  donations 
qu'on  pouvait  faire  des  monastères  <mix  lai- 

J|ue«,  mais  seulement  cell»s  qui  u'y  souf- 
raient plus  rdMervaoee  de  la  règle»  ni  la 
demeure  même  des  naiMa,  el  qui  o'ao 
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fjiMieiil  gu  un  sdjour  do  personnes  sécu- 

I  ^rf>s.  SlatuitTtan  nccipi  tmdHionemin  do- 
fniiinnibuf,  qua  tlatum  inotiuitTiorum  eon- 
ferrni,  ttd  m  xit  (fui  monmin  ia  aecipiuiUt  Wl 
ta  habeant  scrcularia  direriiortt* 

Dnisnmon  dit  que  celte  déelsralfoil  dtt 
Scrgius  l'nvail  enipciit',  cl  ]u*rl!o  italien» 
«oru  en  vigueur  de  son  lein|is.  De  sorte 
quo  li'S  patriurfhes  et  les  évôques  grées, 
hien  loin  de  s  n[  ;  n  f  r  h  ces  altenlals  sncri- 
léges*  comme  (ii  enl  toujours  les  évôques  et 
Im  eoneiles  de  l'Eglise  latine,  lus  autorisé* 
Hinl  cux-mômi  s.  se  conleiitfliU  de  ce  faible 
iirétexle,  que  i'tilal  monastique  y  6lail  lou- 
jourt conservé,  cl  qu'on  avait  action  contre 
reux  qui  avaient  dissipé  les  biens  des  mo- 
nastères. (Jur.  Orient.,  part,  i,  p.  \h^,  203, 

IT.  —  Des  MnaMideriea  «pria  Pan  lOOII. 

I,  Les  conmendi'f  Iniques,  au  xt'  siècle,  fu- 
rtnt  des  usurpnlions.  —  Les  comruendes 
d»!*  laïijues  ne  furent  iralior^l  qu'uDe  usur- 
palioii  h  laqurlle  l'Eglise  lâcha  de  remé- 
dier, dès  qu'<  Mo  coiiimençn  de  respirer 
iiprès  une  horrible  ccmrusiun  de  toutes 
ehos(!.<$,  lors  do  la  décadence  de  la  maison 
d«'  Cluirlemagne. 

Le  concile  de  Ilfuirges,  en  1031,  iJefL-ndil 
aut  laïques  d'avoir  ou  do  retenir  des  lîefs 
^relétias tiques,  qui  leur  donnaient  un  em- 
C'irp  5tir  les  pr  rl  '' i.isliques  mèuies  :  Ui  rœ- 
t'uiiirrs  viri  eccitsiastica  btntjieia,  quot  fevot 
presbyteraUivocantt  «on  hmeant  9up^  prê' 
tbyleroM.  Ce  canon  peut  s'entendre  des  eu* 
re.s  et  des  abbnye.«.  (Can.  21.) 

En  voiri  un  txi  in|>le  pour  les  abl).nyi  s. 
Dans  le  n*  concile  do  Limogos,  en  1031,  les 
moines  de  rnbl).i}c  do  Ik'aiiliLUi  se  plnigni- 
runl  do  ce  (jiiu  leur  monastère  ayant  été 
londé  par  Uodo'phe,  archevôquede^ui^es, 
ail  temps  du  roi  Charles,  le  comte  de  Tou- 
îniise  s'en  élail  siiisi,  l'iivail  donné  au  roiiife 
do  Périgueux,  de  qui  un  autre  comte  lavait 
raço  et  en  avait  donné  le  gouvernement  à 
ut)  !rtïijiie.  Le  concile  apiiola  ce  dernier 
e.initf,  l'obligea  do  noninier  un  abbé  entre 
.es  moines,  et  île  se  contenter  de  la  qualité 
d*avocat  ou  de  défenseur  du  monastère. 

Dsiis  le  concile  do  Reims,  en  10&9,  «n  lit 
de  gr.indes  pliiintes  de  la  violence  des  l;iï- 
ques  <iui  usurpaient  les  auteis,  c'est-à-dire 
les  églises  paroissiales.  Ihaltaribu$  qvm  a 
lairis  tenfibnntur,  ei  fni.sai^'iit  'li  S  i  iflriinns 
à  la  porte  des  é^lise^  :  De  pratis  consutludi- 
ttj6iM,  gwg  ob  Us  in  atriis  ecclesiarum  acci- 
piebantur.  Ce  double  aliiis  Tut  condiiiiOK^ 
par  ce  coui'ile,  où  Léon  IX  présidait  :  Ne 
quis  laicorwn  ecclesiastieum  mtRtafm'irm,  v«f 
allaria  teneret,  nec  episcoporum  quivis  con- 
Xf'ntirel.  Ne  quis  inatriu  cccleiiarum  prieter 
rpiscopnm.  ri  ijus  minislrut»,  qnaslibet  fou- 
*vi9tuai%«$  exigere  prtuumwet,  (Can.  3,  k*) 

l«a  défense  qu*oii  fait  ici  aux  évéques 
lait  voir  qu'ils  avaient  quelqiierois  consenti 
il  r.9$  usurj>atious  sacrilèges  des  laïques. 

Le  roncile  de  Rouen,  en  1080,  apprend 
quelque  c!m<ie  de  |»ltis,  savoir  qtie  les  évô- 
ques donnaient  quei>pe(ois  à  des  iâi^ues 
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en  fief  ou  en  titre  de  bénéPiee  les  fonds  do 
l'Eglise  destinés  à  l'enfretien  du  d«^é* 
C'est  00  qui  leur  fut  défendu  dans  «e  con- 
cile :  Vl  episcopu*  cterit  'iriun  rcrlrsitg  Sti- 

ptndia  oui  terras  laicii  beneficiare  minime 
prœtumta»  (Can.  19.) 

On  ne  révnrjuo  j  ns  les  rif'f?5  <léjà  accor- 
dés aux  l.iiqiK's,  (li'pnis  le  comniencemeat 
de  l'empire  de  la  maison  de  CliarleiDBgtie« 
nais  on  défend  de  leur  en  donner  de  dou- 
Vfaux. 

Le  concile  deNsrbonne,  en  1056,  montre 
hinn  qu'on  lfli«çni!  ces  fiefs  h  ceux  qui  les 
iivaic-m  (li>|iuiâ  iongtem|)'i,  quand  il  leur 
commantbî  spulonicnl  de  n'en  rien  dimi- 
nuer. Nec  guidquam  ex  ($to,  quod  pro  «o- 
âtm  eeeletia  Icnel,  minnere  pirenumnt,  (Cao. 
ti.) 

Ce  canon  exprime  le  détail  des  menus 
drnilt  que  des  laïques  usurpaient  sur  les 

GcclésiA  tiques  ;  il  condamne  cet  abus;  il 
ne  laisse  pas  de  perniettro  aux  évèquei>.  aux 
chanoines,  aux  abbé»,  et  suy  moines,  de 
rfnnneranx  laïques  qiielqnes  foiids  de  l'K- 
glisc,  dont  ilsdevieiiiiront  tes  vijjuiurs,  les 
iiayles  cl  les  feudataii%>s  ;  que  tousees  teiw 
mes  élaieni  dès  lors  en  usage. 

«  Insupor  eas  villas  et  niansos,  ferras  et 
vineas,  sive  ecclesias,  qua) a  pdulibus  Dci 
c(dlat«  esse  videotur,  iu  opus  cauonicorum, 
nt  in  commune  inde  viverent,  qun  verscf* 
(er  5ciri  potr-st  in  lioo  onus  data  esse  nos- 
cunlur,  iiullius  persona  liominuro  ausus  sit 
habere,  vel  relfnere,  neque  ner  vicariam, 
neqtie  per  fevum,  netiue  per  Lajuliarti,  ne» 
que  per  ullara  vocem,  sine  propria  voluc- 
late  episcopt,  et  canonicfMvm,  vel  «bbals» 
canonicorum,  ad  qrios  e<e  res  perlinero 
noscunlur,  cum  voliinialo  caiioiili  onim  sno* 
rnm,  nisi  quantiitn  prroscripli  canonici  curn 
prœscriptis  seninribus  coomiuaitcr  voIuot 
rinl.  »  (Can.  10, 1"  ) 

Ci-u\  qui  sont  ni  ixU's  dans  ce  canon 
al)hé5  canoniques  étaient  les  vrais  abbés* 
qu'on  distinguait  des  abbés  laï<|ues. 

Le  concile  de  Tours  sous  Nicolas  H,  eti 
lOtiO,  défendit  uux  év«:iques  et  aux  abbés  de 
donner  aucun  nouveau  bénéiee  ans  lei* 
qiii'5,  ot  leur  ordonna  de  reprendre  CeilK 
qu'ils  avaient  di)nnéi>.  (Can.  3.) 

Ia!  concile  de  Toulouse,  en  1086,  fait  voir 
non-seulement  les  abbayes,  mais  les  arcbi- 
diaconés,  les  cures,  les  |>révôtés,  les  char- 
ges de  sairibtjiiti  et  di;  niiiîlro  d  écule  sai- 
sies par  tes  laïques,  avec  les  fonds  r]ui  leur 
étaient  affectés.  «  Omnimudis  prohibemne, 
ut  nenio  laicoruin  abbaliam  nionachorum 
vel  clericorumarchidiaconatum,  nequuprœ- 
posiiuram,  vel  honorcm  presbylerii,  vol 
sacrislœ,  seu  magislri  ?f  tiol.i\  iitiqne  nllos 
honores  ad  jus  |)ra'dicUmi  j  truueiiies  ausil 
suis  usibus  retinere.  Et  si  fecerit,  exCOOl» 
muoivationi  subjaceal.  »  (Can.  8.) 

Ainsi  quand  Hugues  Capet  et  son  fils  ro- 
nonçèroiit  à  l'abb.iyo  de  Sainl-Gi-rniain  des 
Près,  leur  exemple  força  en  quelque  fafioit 
l«s  autres  seigneurs  du  royaume,  de  remet* 
Ire  entre  les  mains  des  (  cciésiastiques  loixs 
les  titres  et  les  fonds  des  bénéUces  qu'ils 
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avuipnt  usurjxî?;,  el  donna  h  PEglisr;  nu'^me 
uni»  ^inte  hardiesse  de  l«ncer  toutes  ses 
foudres  sur  les  opioiâirw  et  sur  les  ineorri- 
gibies. 

l<eu  qui  aous  est  resté  des  conciles 
d*li$p^;^ne  de  ce  xi*  siècle,  apprend  quo 
Im  mêmes  désordres  r  araieot  lieu.  Le 
concile  de  Coyac,  en  1050,  los  condomna 
loti,'-.  *>f'ifii/)?jujî  ni  ounirs  rrr!?tioe  et  clerici 
sint  Mub  jure  $ui  epitcopi  ;  «ee  poteitaUm 
mUfwm  Mbtmt  niper  ceelefim  aul  efm'eot 
laici.  fCan.  3.) 

II.  Pourquoi  l'Egline  avait  donné  à  de$ 
laîqtteâ  etrtainê  fondé  de  terre  ?  —  Les  abbés 
avnicnt  oiiî-mt^raes  donné  des  fiefs,  on  des 
bénéfices  .IU&  uenliLshoratnns  voisins,  a(lu 
qu'ils  fussent  Tes  défenseurs  des  abbayes 
et  de  leurs  dépendances,  en  faisant  foi  et 
hommage  aux  abbés.  C(!>  gcnliisboninics 
avaient  >ai.si  d'autres  fiefs,  n  tefusaienl  de 
ren  tra  aux  abbés  lo  serinent,  l'hominageet 
le  scrriee  qu'ils  avaient  promis,  si  Ton  ne 
leur  .if  i  or  !  lit  une  augmentation  de  fiefs. 

4~.'psl  i^e  (juu  nous  apprend  une  lut:re  de 
(iré^oire  Vil,  écrite  à  ceux  de  Bourges,  de 
Marbonneet  do  Bordonux,  pour  les  obliger 
défaire  rendre  au  monastère  dÂurtlfacles 
fiebOtt  les  bénéfices  qu'on  lui  avait  enle- 
vés, ou  qu'on  détenait  sans  en  anjuiller  les 
obligations,  et  pour  obliger  ie  vicoiuto  de 
Cariai  de  donner  TassisiAtice  el  de  prêter 
la  Udéiité  qu'ri  devait  aux  abbés  de  ce  mo> 
Oesilère,  sansexiger,  coinnie  il  faisait,  qu'on 
laf  accordât  de  uoiiveaux  ficb.  (L.  vii,  epist. 
t».)  *^ 

c  Clamer  abbalfs  Aureliaerasls  auribus 
flostris  însonuit, ttuperquibusdain  personis, 
qui  injuste  detinenl  bénéficia  prœdicti  mo- 
naslerii,  a  prn^decessoribus  suis  sub  fideli- 
l.ite  et  honiinio  pro  defensi'ino  ucclesiffl  sibi 
et  atitenessoribus  suis  oinii  cuocessa.  Prœ< 
cipue  conquerilur  super  Brrengario  Caria- 
l«nsi  vicecomite,  qui  propria  cupidifate 
«fnclQS,  debitum  serviiium  et  fideliiatem 
abhaii  cihiîiert'  npgat,  nisi  beneficiun)  quod 
iiiiuierito  deiioet,  adbuc  etiaui  du  jureec- 
clesic?  augeatur.  » 

Le  Pape  ordonne  &  ce  vicomte  do  K>ndre 
à  l'abbé  la  fidélité  et  lo  service  qu'il  lui 
doit,  el  do  ne  point  exiger  de  nouveau  fief. 
«  Subjecliof)''tti  »  l  !it)eliln(eni  ahhali  [>  tsoI- 
Tat,  et  serviiiuiii  pru  beacliuiu  largin  non 
deneget,  el  ab  oxaetione  iliicil»  augmeola- 
(iouis  désistai.  » 

III.  TtoU  Êortti  4t  eemmnufef  iaîques.  — 
Il  f  avait  donc  trois  sorte»  de  comme  odes 
|jiii)ues.  La  première,  quand  les  laïques  se 
Ikiseient  eui-mémes  abbés,  archidiacres, 
prévôts,  et  ne  prenaient  les  litres  de  ces 
bénéfices  qu'après  en  avoir  boisi  tous  les 
Honda  et  tous  lea  revenus. 

La  seconde,  quand  les  abbés  ou  les  évô- 
nues  donnaient  h  foi  el  hommago  uuuiques 
fonds  de  leur  église  à  des  gcntilsliomnies 
.^ui  devaient  ensuite  être  leurs  défenseurs 
•n  des  temps  misérables,  où  les  guerres 
j».ir(i(-nliôros  entre  les  jieiiis  seigneurs  ren>- 
idissaicni  tout  de  trouble  et  do  confusion, 
dv  toi,  de  sang  et  de  carnage. 
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La  troisième,  quan  )  les  tait] nés  se  sai* 
sissaient  par  violcneu  dos  fonds  de  t'Eglistf, 
et  les  retenaient,  eux  et  leurs  héritiers,  fiar 
la  n(^?^'i'::<'nco  des  f^vôques. 

Après  ia  créatioti  du  nouvel  évêque  de 
ChAlons-sur-Snône,  en  1073,  dans  un  con- 
cile tenu  en  la  même  ville,  il  est  dit  que  le 
nouveau  prélat  ne  trouva  pas  une  senio 
église,  ou  l'nroissc  (pii  fiH  demeurée  dans 
la  dépendance  de  sa  cathédiate,  (tarée  que 
les  nobles  du  voisinage  les  avai(>nt  toutes 
usurpées.  Adeo  ul  dr  omnibus  lofius  epitico- 
patuseccleiiisvix  tmam  habere  domus  epi^ 
uopalis,  ettf  WHtter  eceleêia,  cum  fere  onutêê 
posxiderentw  awdlUibu»  ttguibtuUbiiueem' 

iarttius. 

Le  nouveau  nrélal  eut  assez  de  courage 
et  assez  de  bonneur  pour  oliliger  tous  ces 
laïques  do  rendre  h  l'Eglise  tous  les  fond< 
et  Ions  les  revi  fuis  (iiT  Is  .uniftit  usurpés 
sur  elle.  Statuit  decretum  ul  nultuê  laicuê 
ohtineref  tedesinm,  aut  pnr$«m  aeeiptfrt  in 
rcditibus  erd'-'^inruin.  El  factum  fsl^  tlivina 
coopérante  ctcmeniia,  ut  omnes  gmlanler 
jutsionetn  ejus  sutciperent  H  Redirent. 

Sainl  Anselme  ne  fut  pas  si  lieureux. 
puisque  le  roi  Ucnri  l"  d'Anjjloterre  lui 
disputa  les  terres  de  l'^glitequi  avaient  été 
données  à  des  gens  cTe  guerre  avant  la  des- 
cente des  Normands  un  Angleterre,  et  qui 
étaient  revenues  à  l'Eglise  [)ar  la  mort  do 
CCS  geotilshouimes  saus  béritiers.  Le  roi 
prétendait  leur  pouvoir  substituer  des  liéri- 
tiers.  «  Quoiiiam  ti  rrns  easdem  niitiles  Au- 
gli,  aolequam  Normauni  AngUain  invade- 
renl,  ab  archiepiscupo  Cantuarin  tenuisse 
dicuntur,  et  mortui  sunl  sine  heeredibus  , 
vuilasserere  se  posse  juste  quos  vult,  eo- 
ruin  hœrudes  ctinsliluere.  »  (Avswl.,  onist. 
2^.1.  III.) 

L'exemple  d'Hugues  Capel  imi  lin  à  la 
première  de  ces  «ii verses  sortes  do  com- 
uiendes  iaiaues.  On  se  contenta  de  met  Ire 
des  limites  •  la  seconde.  On  tiicha  île  sup- 
primer  la  troisième  ;  ruais  soit  jiar  la  Ion., 
guo  violence  des  nobles,  suit  par  la  longue 
négligence  des  évèques  ou  des  abbés,  ce 
qui  u  avait  été  d'abord  qu'une  injuste  usur- 
pation devint  cooime  une  possession  juste, 
el  tes  commendes  do  la  troisième  espèce  se 
confoudirenl  <ivec  IfS  socon  los, " 

Le  cuncito  du  Poitiers,  en  1U78,  ne  vou- 
lut pas  que  les  biens  de  l'Ëglise  passassent 
aux  héritiers  des  laïques*  Ut  nuUui  de  dero, 
$he  dff  populo  «eelenatttea  bona  jure  contan- 
ijuiniiaiis  reguirat  sibi  habenda,  {Cii\\,  3.) 

Pierre  Oaioien  Jugea  les  coiumendos  des 
laïques  Irds-périlleuses,  et 'néanmoins  «s* 
ensables,  si  elles  étaient  néccssairiiS  et  iné- 
vitables. ^DASiusi.,  onusc.  20,  c.  3;  PstB. 
Bios.,  epist.  30k)  «  lllud  diabolicaoi  profie* 
moduiM  videlor  oequare  waiiliam, quia  proe- 
diis  in  inalitiam  proiligalis  omuiijue  pos- 
sessione  terraruin,  insuper  cliam  decim» 
ac  plSbus  adduntur  in  beneficium  steculari- 
bus.  Quod  totum  in  malo  munifici  caput 

rudundate  iii  Inbiuiuest;  si  tamen  eutii 

ad  lioc  propria  vanilns  irabal,  non  necessw 
tas  antique  eompellat.  • 


Digitiztxi  by  Google 


»7  COU 

Pierre  ;d6  Blois  en  dit  «uUint  en  parlant 
de  l'évéque  de  Chartres  :  •  Non  mililibus 
•ed  pauperibus  erogare  leiietur  patriino- 
nium  Cruciilii  ;  cujiis  ipae  non  doniinns, 
ted  lutor  est,  ut  niiserealur  et  comioodet  aU 
usaifgenliani,  lanquamtetlsmwtartos  di»- 
pen$alor.  » 

IV.  Abu$  en  Halte.  —  Nous  n'»vons  en- 
core rien  dit  de  l'Italie.  Los  Alpes  o'<-ivnient 
pas  <5ié  cnpnblcs  d'arrôti'r  le  cours  d'un  si 
grnnd  mal.  Le  concile  romain,  en  1078,  dé- 
fendit aux  éréques  de  donner  les  terres  de 
leur  Eglise  en  bénéûce  5  ries  laïques,  sans 
l'aTPu  de  leur  métrof>olitniii  et  tics  évèqucs 
de  la  province  :  «UlnuMi  episcopi  prradia 
EcclHaiœ  iu  beneficium  tribuanl  sine  con* 
»en«cti  Papœ,  si  sunl  de  soa  eonseeratione. 
C/Bieri  auteoi  sine  consensu  orcliioi  iseopi 
•uî  et  t'ralruio  suorum  hoc  idem  non  pr9e$u> 
ment.  » 

Les  rois,  les  (^v/^ques  et  les  d,hh^%  don- 
naient mal  è  propos  les  terres  de  l'Egliso 
en  commende  aui  nobles,  ce  eoncile  oblige 
c«'S  nobles  h  les  restituer  sous  peine  d'ex- 
comrounicalion  :  «  Quicunque  œilitum,  Tel 
cojttecnnque  ordinis  vel  profeMionii  pep- 
sona,  preedia  ecctesiasiica a  quocunque  re^e, 
•eu  ji«iculari  principe,  vel  ab  episcopis  in^ 
viiis,  seu abbatibus,  aut  ab  Blirjuibus  Kcclo- 
•iaruni  recloribus  «usceperit ,  tel  suscepit, 
vel  tnTatit  ;  vel  ellaro  de  reotoram  depra- 
▼alo  spn  viiinso  consensu  tenueril,  nisi  c,i- 
deni  prœdiQ  ccdesiis  restiluerii,  etcommii- 
Dicalioni  subjaceat.  a»  {Cerne»  tMmr,  i,  e.  14.) 

V.  Droitt  des  euréi  iotts  Ifs  rnmmrnda^ 
iairei  laiquts.  —  J)aus  les  paroisses  où  lea 
eommendatairea  laïques  étaient  tolérés,  les 
t  nrés  (^finent  réduits  è  des  droits  fort  iné- 
diocrt'â  pour  leur  entrelien.  Un  des  canons 
qu'on  a  insérés  après  le  concile  de  Rouen, 
en  1047,  semble  ne  leur  laisser  que  le  tiers 
des  dîmes.  Ne  taiei  bene/iciorum  Eecletia, 
qviminm  ad  icrtinm  sclctr a u t tt  partait  pifti' 
nei,  parlicipei  ÂanS.  (Cau.  3.) 

Le  eondie  ae  Lflebonne,  en  1080,  leur 
réserve  encore  1p  cnsur!  lîo  l'rmtel  el  les  sé- 
pultures. J^u//u«  imcu$  in  redinbus  allaristel 
m  tertia  parle  décimée  aliquid  habeat.  Née 
preebgter  inde  ierviiitmfactat,  etc.  (Canl.  i.) 

Le  concile  de  Rouen,  en  i04tf,  régla  ces 
droits,  et  s'opposa  è  ces  commendaiaires,  qui 
commençaient  à  exiger  les  droits  épisco- 
pux  et  un  hommage  des  curés.  «  Nullus 
lairus  |>ariicipationuu)  babealiii  tertia  parle 
ûecimes ,  rel  in  sépulture,  vel  in  obUlione 
•Iteris,  ii«B  eervltium,  oee  ellquem  esacllo- 
nem  inde  ext^at,  prmteream  quœ  tempore 
Guillelmi  régis  coustitula  iuil,  etc.  Nullus 
lai  eus  babeeleonsuetudiues  episcopeleStTel 

i'ustitiam,  qam  pertinot  ad  curam  animarum. 
<ullus  presbyter  eQiciatur  homo  laici.  » 
(Can.  5.7,9.) 

Les  services  qu*0|l  evait  obligé  lei?  curés 
de  rendre  aux  gentilshomaiei»  au  ttu^ps  de 
Guillaume  le  Conquérant,  avaieal  été  spé- 
ciliés  deos  le  coocile  de  Liieboooe  sous  ce 
roi»  ieTOir  de  Ciire  quelque  message  par 
leur  ordre,  pourvu  qu'ils  pussent  revenir 
le  môme  jour  i  leur  Ëi^lise,  el  les  accuiu- 
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pagner  dans  leur  pèlerinage  de  dévotion, 
dans  la  province  môme.  «  Ne  presbjrter  iotle 
servit!um  factat,  nisi  legalionendontlolsui 
porlijt,  i!a  iil  radem  die  sd  T'crtcsi^iin  n_viT- 
tatur,  et  ad  orationes  per  Normauninio  m- 
inmnodo,  vielnm  domlni  sul  habens,  ti 
dfiminijs  voluerit ,  se  uni  v.id«'t.  »  (Can.4.) 

Le  concile  de  Mimes,  eu  1000,  ne  réservy 
au  eurA  que  les  offrandes,  les  séputtores, 
les  dîmes  et  la  p*  lite  portion  de  terres  af- 
fectée au  litre  du  pasteur,  (cnn.  6.)  Laiem 
qui  ^tMiwem  Beeleeiœ  t  tepiiff urom ,  deci> 
mam,  aut  terram  ganctuarii  tenuertt,  ab  om- 
nium fidelium  eommunione  stparrtur.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que,  dès  le  len);i.s  tJc  Char- 
leniagoe,  on  avait  réservé  aux  curé«  une  pa- 
tite  quantité  de  terre,  qu'on  lenr  coniw» 
valt  p-îi'iiiiste  (il'  ini]U:  si'rvitade.  On  l'ap- 
pelait mantus  presOyteralis,  C'est  appareiu- 
ment  ce  qui  e.sl  appelé  ici  farrtt  eametmrU. 

VI.  Les  laïques  exigent  l'hommage  de  fa 
part  de»  ecclétiattiquee,  —  I^^irsque  la  crainte 
des  excommuniealions obligea  entin  les  lai* 

2ues  à  restituer  aux  curés,  nut  abbés  e(  nni 
vôaues,  les  églises,  les  droits  et  tes  lerr«4 
de  l'église,  dont  ils  s'étaient  emparés,  ils 
s'efforcèrent  <le  les  donner  h  Toi  et  bomma^ 
et  d'avoir  pour  feudalaires  ceux  doul  ils 
l'avaient  été  eox*m(iiiBS,  on  dont  iU  «TtiflÉl 
dû  l'«(re. 

C'est  cet  bomnage  que  te  conelfe  de 

Rouen,  en  1096,  o  déjà  rftnd.'liDni',  et  qui 
fut  encore  plus  soienuellemout  condamné 
dans  le  coneile  de  Latren  par  te  Pape  Pa- 
scal II,  comme  ill'écrivit  lui-nK^me  saint  . 
Anselme  :  Jnterdiximue  ne  qui*  omnino  de- 
ricut  laico  hominium  faciat ,  aut  m  «MM 
iaici  EccUêia*  aut  tecuiietttieo  6eiM  niiaf- 
piat.  (Epist.  41.) 

On  défendit  en  môme  temps  de  recevoir  des 
laïques  l'investiture  des  biens  ecclésiastiques: 
Eeel9$iarum  invesiiturat  a  iaieis  /leri  oiKelne 
prohibemus.  Ce  sont  les  termes  du  concile 
de  Guastalle  sous  le  mémo  Pape,  en  1106. 

Calitle  II  voulut  faire  la  même  défense 

dans  fu  ronrili'  dn  Rnims,  1110  :  Invttti[ri- 
ram  omnium  ecelesiusticar.um  possetiiotiutn 
per  laicam  manum  fieri  emnimodis  prohibe- 
mus. Mais  l'on  se  récria  contre  ce  décret, 
comme  tendant  au  recouvrement  des  dîmes 
1 1  ios  antres  biens  de  rÉglise,  usurpés  par 
les  laïques  :  «  Murmur  quorumdam  clerioo-  '< 
ruin,  et  niulloruiu  laicorum  per  cnnciliuni 
!i;s  nuit.  Vidcbatur  enim  eis,  quod  doini- 
nus  Papa  sub  hoc  capitule  decimaa  et  i'«l«ra 
eeeleaiestiea  bénéficia  qv»  anliqnUus  taid  i 
tenneranl,  eonarelur  niinucre  vel  aiiferre.  » 

Ce  Pape,  après  y  avoir  pen&é,  iiuiita  co 
décret  aux  évèehés  et  aux  abbayes,  dont  ildé- 
fendit  de  recevoir  l'investiture  des  laï  pics. 

VU.  Fond»  ecelésiastitmee  laissés  aux  /ai- 
9uei.»Ce  fut  là  la  lin  d  un  si  grand  el  d'un 
«i  long  dés'îfdrc  Les  L:vf>qnrs  et  les  abbés 
reprirent  tic  la  uiaiii  des  laïques  les  fonds 
de  l'Eglise, ou  les  leur  laissèrent  en  ûef.  Las 
laïques  se  désistèrent  de  plus  rien  usorpeff 
sur  l'Eglise,  ou  de  rien  exiger  d'injuste  de» 
ecclésiusliques. 

Pour  uuo  plus  grande  précaution,  on  a» 
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Toulul  pas  que  les  laïques  pussent  être  fer- 
nian  4^  «cclésitsliquot,  de  peur  que  de 
HvfliUrt  llf  110  deffnssent  seigneurs  ut  (tro- 

Srtéiaircs.  Le  (oiicile  de  LniMlrivs,  en  1175: 
it  laiei  tcelaia$tica  bénéficia  ad  firmoê  siw- 
eipiant.  Le  eoneile  de  Colonie,  1386. 
dérlar»  déchus  des  tiefs  de  l'Eglise  ceux  qui 
|ia.«»tiraienl  une  ann6« entière  dansTexcoui- 
«iWiictlion,  sans  se  faire  absoudre. 

I4»  rtcueil  des  coniililuliuns  des  conciles 
de  Tarrsgone,  qui  su  ùl  par  ordre  des 
conciles  de  T«rragon<>,  en  1555,  nous  ap- 
fmnd  que  le  concile  de  Tarragonr>,  tuou 
tn  id9it  défendit  de  donner  pour  plus  iJo 
trois  ans  aux  laïques  les  oflices  dépendiuit 
der%lise  qu'ils  avaient  accoutumé  d'wlmi- 
Mtrer,  de  peur  qu'ils  a*eo  fisfeul  eaan  des 
«Dinmiinaot^s  i)pr|>étuelles.  (L.  m,  tit.  7.) 

«  Scril>ani«,<  vicario,  tM^uli»,  ssgioniœ, 
eaueellarâ»,  eaileliani»,  alcadia»,  et  eeram 
fractus  et  emohimenta,  et  ollicia  consulta 
per  laicos  admioisirari ,  ne  in  perpeluuui 
concedantur  aticui ,  Tel  ad  vitam,  etc.  Nec 
ultra  iriennium  assiguare  valeauius  ;  neo 
aie  oommissa  voluiuus  pusl  couimittcnlis 
•bîluro  perdurare.  » 

Le  cardinal  Pierre  de  Lune  étant  légnt  en 
Af^n,  enjoignit  de  ne  plus  donner  à 
oomroende  à  cîes  laïques  les  fonds  nu  les 
dînes  de  l'Ei^lise,  même  sous  le  spécieux 
prétexte  qu'ils  protégeaieot  las  Mnéficiurs 
et  leurs  bénéflcatCQOtre  la  vlolettcede  laiin 
eiioemis. 

*  I^Wif  Tassallos,  grangeria  et  alias  pos- 
seiafniios,  décimas,  priinilias,  redilus,  prtw 
witus,  et  jura,  et  bona  alta  ad  ecciesias, 
ordiiies  et  monasteria.  sea  alla  loea  pfa 
giiibiis  prcsunt  spcctantia,  personis  siecu- 
«•HlKis  sub  colore  et  tilulo  coniincndw,  ut 
per  eo<(dem  ab  aliorum  op^)ressienibus  de* 
[ividaolur«  et  aliis  t«oûclis  cauaia»  propria 
•Mritate  itibjîeittnt,  ete.  Quaa  aomuiea- 
(tas  sub  iiitertninatiooe  anatbaoïatia de  C0« 
tero  fieri  jirobibeuus.  • 

M  f  eoncile  de  Milan,  en  1505.  onlonna 
que  ceux  qui  tiennent  les  bicMis  de  l'Eglise 
^1  flef,  en  recevraient  une  nouvelle  inves- 
tfliie  et  prêteraient  le  aermeiit  de  adélitd 
diça  les  termes  marqués  par  le  droit,  eai 
et  leurs  héritiers. 

c  Qui  botia  Ecclesiœ  feudi  nomine  obll* 
Q^t,  investituranr  intra  tempus  a  jure  pr«- 
afRalom  renovandaro  curent,  eisdemque 
jo^urandum  Tideliialis  dabunl.  Pari  eliam 
riktione  hœredes  eorum  et  investi turaui  po- 
êlent, et  jurent  ila  qui  Bcdeslc  prsfue- 
«lit.  »  (Cap.  62.) 

,  J^AM»  J'arme  des  Uien$  d'Eglise  donnée  au 
't^jÊtt»  ^  Le  long  espace  de  teuijis,  i]ui 
*fHl  presque  fait  oublier  los  anciennes 
(>anrpations  des  laïques,  avait  aussi  aholi 
<^te  précaution,  qu'on  avait  autrefois  jugée 
ai  nécessaire,  de  ne  point  donner  lea  biens 
de  rBglise  à  ferme  h  des  laïques. 

Ce  même  concile  de  Milan,  ne  faisant  plus 
de  difficulté  aur  cei^,  défendit  aux  bénéli- 
çiers  de  donner  les  terres  de  leur  bénéfltse 
•  ferme  ou  ft  emphytéose  n  leurs  parents; 
.uont  l'Bgliae  doit  avoir  de  justes  déUances, 
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ai  00  ii*aal  quo  Tév^quo  le  JngeAl  ainsi  né- 
cessaire pour  un  grand  avantage  de  l'Eglise. 

«  Nemini  benetkiorunt  ecclesiaslieoruiu 
bona  propinquis  suis  intra  lertiura  graduai 
in  empbyteusin,  nut  ad  cujusvis  tempuris 
apatlum,  etîam  per  supposilas  personss  \ft- 
caru  tirent,  nisi  evidens  et  magna  Ecclesim 
uiililas,  judicio  episcopi ,  prêter  aiia  juria 
requisila,  aliod  poalulare  rideatur.-  » 

Ou  a  justement  appréhendé  que,  dans  ces 
conjunciures,  donner  à  fcrfue  no  fût  donner 
k  coininende. 

IX.  Tentât ivei  pour  rétablir  le$  comman- 
deritê  laïques.  —  Ce  n'est  pas  sans  rjiison 
tju'on  a  usé  en  divers  temps  de  tant  liu  pré* 
cautions.  Les  désordres  une  fuis  éiouirés  ne 
laissent  pas  de  renaître,  et  il  y  a  des  luaia- 
dies  périodiques  dans  la  police  des  Etats  et 
de  l'Eglise  uiôme,  aussi  bien  que  dans  le 
corps  nuinain.  Les  dernière.^  guerres  de  la 
religion  eussent  fait  renaître  tous  les  dé- 
sordres qu'où  avait  vus  dans  celles  qui  eo- 
eoropagnèrent  la  déroute  de  la  famille  de 
Clovis  et  de  celle  de  Cbarictnagno,  si  elles 
eussent  été  aussi  longues.  On  y  vil  des  laï- 
(jues  de  l*un  et  de  l'autre  sexe  avoir  des 
abbayes, exercer  toute  l'aulorilédes  abbés,  et 
disposer  de  tout  le  revenu  des  monastères 

C'est  do  '{iidi  se  plaignait  le  concito  de 
ftoueUt  en  IdSl  :  FuMtUionibui  maaesfa- 
fiwwmnihU  nwifditiffmatur,  guam  eonvtntui 
munaehorum  taicos  aut  mutieres  pra  rtte,  ac 
pr0  tAbatibui  $eu  ab!/ati$m  se  gerere,  atquê 
stiam  tu  Ait  kabitars.  (C.  As  mtuuttriiê,) 

L'assemblée  du  clergé,  en  1598,  se  plai- 

8nil  de  ce  «  qu'on  voulait  introduire  et 
lire  anioriaer  par  le  Pape  raaa§e  de  créer 
des  pensions  aux  personoes  purement  laï- 
ques, Miô(U«:  aux  hommes  porlanl  les  armes, 
et  aux  femmes,  tant  veuves  que  mariées» 
sur  le  revenu  temporel  des  bénétices.  » 
C'eût  été  fatre  tomber  une  partie  des  revo- 
niis  ecclésiastique!»  entre  les  mains  des  sé* 
culiers.  Mais  ce  n'avait  été  qu'un  projet  i 
qui  demeura  sans  exécution. 

IlL'iiri  III  ayant  institué,  en  1579,  Tordre 
du  Saint-Esprit  tâcha  d'obtenir  du  Pajte 
des  pensions  ou  une  partie  dea  revenus  dea 
plus  riches  bénétices  du  royaume,  pour  les 
attribuer  aux  cummanderies  de  cet  ordre. 
Go  fut  dans  cette  espérance  qu'il  les  ap- 
pela des  commauderies.  Quoique  la  chose 
ne  réussit  pas,  par  l'opposition  invincible 
des  carJiOtiux,  le  nom  eu  est  demeuré. 
(SroNOB,  an.  1579,  n.  1,2.)  Ce  roi  prétendait 
que  l'ordre  qu'il  instituait  étant  dévoué^  à 
In  défense  de  la  religion,  aussi  bien  que  les 
ordres  militaires  d'Espagne,  il  avait  le  môme 
droit  de  demander  des  reveoua  eoelésiaati-  * 
ques  pour  son  entretien. 

Le  cardinal  d'Ossat  écrivit  de  Rome  à 
M.  de  Villeroy,  en  1599  :  que  «  le  feu  duc 
de  Savoie  obtint  autrefois  du  Sainl-Siége, 
que  les  bénétices  qui  élaienl  en  ses  pays 
prés  de  Genève,  où  le.s  gens  étaient  héréti- 
ques, fussent  changés  en  commandes  do 
saint>iLazartt.  Kt  à  présent  qu'une  grando 
partie  s'y  sont  convitrlis,  il  y  a  ici  nii  pré- 
vôt de  1  Eglise  de  Ueuôvei  qui  |K)ursuil» 
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t|tie  IfStiites  commcndcs  soient  renvises  en 
li*or  première  iialure  de  bénéttces  occlésias- 

Si  ros  chevaliers  de  Salnf-Lnxare  avaient 
rprnnqins  les  églises  el  les  terres  de  ces 
béiK^iircs  sur  les  hérétiques,  il  eAt  été  bien 
difTicite,  et  je  no  sais  s'if  eût  ù\6  juste  de  les 
lear  ôler.  Telle  est  la  nature  des  terres  des 
ordres  militaires  d'Ksp.igne  :  ce  sont  des 
cooquèles  qu'ils  ont  faites  sur  les  Sarra- 
sins. 

Quoique  ces  chevaliers  aient  depuis  ob- 
leiiu  la  liberté  de  se  mariert  ils  ne  laissent 
ims  d'élre  relt|[*eux,  qosnt  an  restai  et  de 

pos<éfler  les  tnens  rrrli'sinsti(pies  conne 
religieux  ou  romuie  clercs  mariés. 

X.  Union  des  tfoit  grandes  mattritu  de  la 
couronne  d'Espagne.  —  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  grandes  maîtrises  des  trois  ordres 
militaire;»  de  Saint-Jacques,  d'Âlcanlara,  et 
de  CafnlraTS,  qui  ont  cnRn  été  données  en 
eommcndcs  perpétuolles  cl  h«réditaires  aux 
rois  d'Espagne.  On  persuada  premièrement 
nu  i-bapilre  des  chevaliers  do  S.iint>Jav<4ues, 
dans  un  grand  partage  de  voix  et  une  di* 
vision  encore  plus  }^rnnde  d'i  sj  i  ils,  de  tlon- 
nêf  Itfurgrande  maîtrise  en  commende  au 
roi  Ferdinand  pour  un  temps.  (HsiiAitA, 
1.  XXIV,  c.  \h;  I.  XXV,  C.  13.) 

On  ne  laissa  pas  d'élire  quelque  lerap^ 
après  un  grand  maître.  Hais  Fenlinand, 
«|ui  avait  pris  goût  aux  avantages  de  rctru 
charge,  su  lit  nommer,  par  Innocent  \  111, 
grand-matlre  ou  administrateur  perpétui'l 
de  l'ordre  de  Cnlatrava  dont  le  graniJ-rnniiro 
venait  de  mourir.  Il  obtint  du  même  Paj  o 
la  mémo  grâce  pour  la  grand-mattrise,  alors 
vacante  •  de  Tordre  de  Saint-Jacqucs,  après 
la  prise  de  la  villede  Grenade.  (L.  xx  vi,  c.  5.) 
Il  fit  enfin  trouver  bon  t  i  grand  maître 
d'Alcaalara  de  se  démettre  en  sa  faveur  de 
sa  grande  maîtrise,  et  d'accepter  en  échange 
rarclicvôclié  de  Sévilte,  qui  fut  bientôt  suivi 
du  cardinalat.  Alexandre  VI  donna  la  coad- 
jottirerîe  el  la  survivance  di>  ces  trois  gran- 
des charges  è  la  reioe  Isabelle»  feuime  de 
Ferdinand. 

COMIMENOB. 

1.  —  Des  cammeitiles  à  Rnme  et  en  lialie  a»  vt«, 

vu»  cl  vin»  siècles. 

I.  ITil  ëvéché  donné  en  eommende  par  iaint 
Irr^efr».—  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  com> 
meink  '  la'on  peut  distinguer  daus  les  let* 
ires  de  saint  Grégoire. 

Les  courses  des  ennemis  el  les  imiplions 
continuelles  qu'ils  fnisaiont  sur  In  viIIp  in 
Fondi,  en  avaient  fait  sortir  l'éviique  cl 
presque  tout  son  peuple.  Ceux  de  Terracino 
ayant  perdu  leur  évèqur,  élurent  Tévôque 
de  Fondi  :  le  Pape  saint  (jrégoii*e  confirma 
relie  élection,  et  voulut  qu'Agnellua  fui 
éyéque  titulaire  de  Terracinc  ,  et  f>onr 
ainsi  dire,  évêque  conimcndatoire  de  l'évC-- 
rlié  de  Fondi.  «  Sic  le  Terracinensis  Eccle- 
s>o  cardiiialem  constituirous  esse  sncerdo- 
lem,  ut  et  Fundensis  Ecclesiœ  pontifex  esse 
non  desinas.»  (L.  it,episl.  13.)  li  est  évidi m 
que  la  seule  nécessite  el  utilité  publiquedo 
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l'Eglise  donna  fommencem<  nl  ces  «irti-s 
do  commendes,  qui  n'étaient  pas  d<«  moin- 
dre durée  que  la  vie  de  cnmmondataire. 

11.  ro))>men(te  temporaire,  —  En  voiii 
d'une  autre  façon,  qui  n'était  que  pour  un 
peu  de  temps,  lorsque  les  Papes  reconunnn- 
daient  è  un  évôque  io  gouvernement  d'un 
évèché  vacant,  jusqu'à  ce  que  le  siège  épis- 
copal  fût  rempli.  Le  mémo  évéquc  gouver- 
nait alors  deux  évéchés  ;  au  moins  c'était 
l'usage  ordinaire.  Il  est  quelquefois  arrivé 
<|ue  le  Pape  roniroellait  un  autre  évejaft 
voisin  |tour  veiller  sur  TËglisc  dl^  celui  qui 
tenait  le  eommende  d*un  évèché  vacant. 

En  voici  un  exemple.  1/évôché  deNaples 
étant  vacant ,  saint  Grégoire  en  commit  U 
conduite  h  Paul  év6que  du  Nepi,  el  désigna 
en  même  temps  un  autre  évèque  pour  veil- 
ler sur  l'évêciié  de  Nepi  :  «  Quoniam  Paulo 
fralri  et  coepiscopo  nostro  Neapolitan« 
Ecclcsio)  visitaliouis  operam  iujunxiniHS, 
idciruo  FratcrnitasTuavisilalioneiu  Ece1esi« 
Nepesiii.-e  non  désistât  essumeiv.  «  (L.  O, 
episi,  lit,  20,  S5.J 

Paul  Ht  tant  d'instances  auprès  de  ce 
Pape,  qu'il  'iii  permit  enfin  de  rpiourner 
dans  son  lî^^liseï  el  fil  étire  un  aulrv  évé«j>i« 
k  Naples. 

Mais  onlinarreiuont  l'évoque,  à  qui  f.i 
couduite  de  l'évèché  vacant  était  commise 
pour  le  temps  de  la  vacance,  gouvemsîleii 
même  temps  lui>méme  son  évéché.  Le  nom* 
brc  de  ces  exemples  est  presque  innombra- 
ble. Il  suflll  d'indiquer  ici  les  lettres  où  w 
Pape  (îonne  ces  sortes  do  commissions  ou 
de  coninicndos,  r>our  un  temps  et  pour 
l'avantage  de  l'I'glise,  qui  était  cotifiée  à 
i'évôque  commen  tataire,  sous  le  nom  de 
visiteur.  (L.i,  epist.l5,  51, 55;  vii,|epist.  76; 
1.  viiT,  ol'i-st.  4.6.) 

Quoiqu'il  eût  l'intendaiUM  de  spiriUiel 
el  du  temporel  de  l'Eglise  vacante,  il  n'en 
retirait  pour  lui  que  la  seule  déjtense,  qu'il 
ne  pouvait  s'empêcher  de  faire.  <  Vos  in 
cgusdem  visitalioneEeclesiffi  estotesolertes 
atque  solliciti,  ut  et  rcs  cjus  ithbato)  ser- 
ventur,  et  utilitates,  vobis  dtsponeutibuSt 
more  solito  peragantur.  » 

II.  Al/bayeg  données  en  co>nmrnde$.  —  Les 
abbayes  mômes  élaieni  r.ulreluis  données 
en  eommende  aux  évOques  par  ce  saint 
Pape*  Paulin,  évôque  de  Taur,  en  Sicile,  fut 
obligé  de  laisser  son  Eglise  et  son  monas- 
tère après  rhorril)li'  désolation  qui  en 
avait  été  l'aile  par  les  Barbares;  il  se  retira 
dans  Hessine,  où  l'évéque  du  lien  Tonlut 
lui  donner,  et  lo  Pape  i>aint  Grégoire  lui 
donna  elTticiivemeal  la  conduite  d'un  mo- 
nastère fondé  dans  Messine  même,  en  y 
faisant  revenir  les  religieux  qui  avaient  été 
dispersés  eu  divers  endroits,  après  la  dé- 
roule de  leur  premier  monastère. 

Voici  ce  que  saint  Grégoire  rn  écrivit  à 
Félix,  évêque  de  Messine  :  «  Kt  libi  gratum 
conlidifnus,  si  fr.ilris  tui  veoerabilis  epi- 
scopi  Pauliui  peregrinaiionibus  onera  rele* 
ventur,  et  sub  ejus  regimine,  commuf» 
nierrcdc,  brali  Tlitioiion  monasteriuin  ii^ 
civiuic  lua  fuadaium,  sludiostus  ouini|>o  « 
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U'niiDeodestrvial.  (L.  i,c(ii>t.  38,39.)  La 
simple  oiposilioiJ  «Jo  cello  sorlo  do  loni- 
oacndo  suflil  pour  son  a|M»logii'. 

Il  parait,  par  une  autre  lettre  de  ce  saint 
rtpal  Agnelius,  évAque  deRimini,  queeel 
érèque  avait  en  même  temps  un  alii)a3  e,  ot 
qu'il  la  gouvernait  lui  seul.  Ce  Pape  lui 
denumde  de  choisir  entre  ses  religieux  un 
prévôt,  et  choisir  le  plus  ca|iiibtc  de 
eêtt9  chatiic,  sans  avoir  égard  à  l'âncien- 
nêlé.  «  Deciiliinus  quod  DilectioTua  prœj»o< 
yitomnon  habens,  omnirio  in  rogendis  frn- 
tribus  laboret,  eic.  Circa  v.vlUn  ordinatio- 
pem,  »  elr.  (L.  vi,  epist.  10.) 

III.  Let  étiquea  seuls  ont  des  commendes. 
—  Disons  CRfOre  «{ue  c'était  un  privilège 
des  étè(jin\s  »lf  pouvoir  remplir  la  placo 
daiibbéSt  et  lunir  les  abbajrea  comme  en 
enmmenrte. 

Les  ^1 A  niMs  *'iant  les  supi^rieurs  naturels 
Atê  munastèrus,  et  nj  .iot  niors  une  iiilen- 
diMe  M)UYeraifie  sur  los  abbés  et  «ar  le» 
religteiii,  étant  mônie.  h  iirs  censeurs  et 
leury juges  pour  toute  la  ré(;ularité  monas 
tique;  enfin  étant  eux-mêmes  le  plus  sou 
vent  fondateurs  des  monastères  qui  étaient 
dans  leurs  cités,  et  y  passant  une  partie  de 
Taonéedans  une  retraite  avec  les  religieux  : 
ftvail  fien  de  surpreneni  quand  un 
4«lqiie  étiit  chartsé  d*uo«  abbaye  et  faisait 
fiM-ni* I  IP  les  rendions  d'abbé, surtout  lors- 
(ju'il  avait  été  chassé  de  son  évêrlié  et 

3u'on  lui  donnait  ailleurs  un  abbaye  Acon- 
uire.  Mais  ]ors<|ue  les  autres  ecclésiasti- 
ques entreprirent,  dans  lu  province  de  Ra- 
venne,  de  vouloir  prendre  la  et  la 

Japéfioritt^  (les  monas(èrf>s,  sons  so  faire 
religieux  et  sans  quitter  i  cial  ccclésiosli- 

3tte,  le  Pape  saint  Grugoiro  i'o|iposa  îi  ce 
ésérdre,  qui  devait  en  attirer  tant  d'au- 


Voici  ce  qu'il  en  écrivit  h  Jean,  évôquc  do 
Bavenne:  «  Pervenitad  me,  quod  in  eccle- 
ais  Freternitalis  Tu»  atlqua  loca  dudum 
mniiasteriis  con.^ecrala ,  nunc  habilacuta 
clencoruin,  aut  etiaiu  laicorum  facta  sunt  : 
doDtque  bi  qui  sont  in  ccclusiis  flugunt  se 
refl^^iose  vivoro,  niotinsterits  prœponi  «i»- 
peliinl  et  per  «'onim  vilain  monasieria  de- 
slruunlur.  Noino  cr»im  polcsl  et  ucclesiasti- 
cis  Qiiuialeriis  deservire,  et  in  oiouachica 
lliite  ordiuato  persislere  ;  ut  ipse  monas- 
lerii  diatrictionem  leneat,  qui  (juotidie  in 
Biioisierio  ecclesie&tico  cogiiur  permanere. 
Proinde  FraterniiasToa  liocquulibet  îd  Ioco 
fartum  «it,  cnsendiirc  festinet  ;  quta  ego 
Duilu  luoiio  pniiar,  ut  loca  sacra  per  cleri- 
ceniin  nmbitura  desiruatitMr*»(L.  iv,epist*l.) 

IV»  Bénéfices  séculiers  en  commende  attx 
Mis.  —  Enliu,  sailli  (irégoire  donna  înles 
abbés  et  è  leurs  nionnslère;^  (]ui'li|iie-  (''^^li- 
ses  qui  avaient  été  originairement  gouver- 
nées par  des  ecclésiastiques.  L*égTise  da 
saint  niariyr  P mcrace  avait  été  comniise  h 
des  prêtres  dont  la  négligence  à  jr  célébrer 
la  sainte  Messe  porta  ce  Pa|»e  h  en  donner 
In  cotitÎMÏio  h  l'ahbé  d'un  munnstèrf  voiçii), 
atin  qu  il  en  ilrâl  les  revenus,  qu'il  en  fît 
las  réparatioiis,  qu*il  y  établil  uu  prêtre 
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4'lrnnger,  pour- y  cél/'brcr  la  sainte  liesse, 
sans  que  ce  prètrn  pût  prétendre  aHtre 
chose  que  son  enirelien,  ot  d'ôtro  lo^é  dans 
le  monastère.  «  Kcclesiaui  Sancii  Pancratii 
quas  eral  commissa  presbyteris,  fréquenter 
ni  gleclam  fuisse  cugnovimus,  eic.  Te  Mau- 
rum  abbatem  praevidimus  prœponendum  nt 
terras  preefalœ  eeelesias  et  qnidfpiid  itiuo 
intraveril,  antedicto  monastorio  luo  1  I  rat 
applicari,  etc.  Peregrinum  illic  dcLias  âii- 
mbere  presbyterum,  ((ui  sacra  Missaruro 
possit  solemnia  celchrare.  Quent  Innjon  et 
in  monasterio  tuo  babilare,  et  eiinde  vitœ 
subsidia  habere  nacesse  est.  »  (E«.  ut,  episl. 
18.) 

y.  Commmt  fat  eeetùiatlfques  s*étaient 

rendus  rummenJatalre»  drt  alibmjtx.  —  I!  est 
certain  que  les  clercs  étaient  originairi'- 
ment  les  supérieiir*  p\  les  direclfiirs  des 
monnslôres,  non-senlement di-s  religieuses 
mais  aussi  des  religieux.  Ils  rtnient  en  i^ela 
comme  dans  plusieurs  nutn  s  choses,  les 
vicaires  et  les  subsliluis  des  ûvGqups,  qui 
les  appelaient  à  la  parlici|>fllion  et  non  pns 
a  la  plénitude  de  leurautorilé  et  de  leur 
sollicitude  pastorale.  La  cupidité  persuada 
facilement  h  ces  directeurs  spirituels  do 
rendre  aussi  maîtres  du  temporel.  El  c'est 
ce  que  ce  Pape  veut  dire  :  «  Ita  ut  occa- 
sione  qassi  regiminfe,  monasteria  valut  in 

propricintf  [ui5siil!Mnt,  » 

Comme  les  injustes  usurpateurs  méritent 
d'être  privés  de  ce  qu'ilsjpossMent  d'ailleurs 
légitimcni rnt ,  ce  Pipp  Ai  pprdrc  la  direc- 
tion spirituelle  des  monnslôres  aux  cU-rcs 
qui  8*en  étaient  rendus  indignes  par  leur 
etcessive  passion  des  biens  temf»nrels.  Kt»- 
fin,  il  les  interdit  môme  de  l'eniréo  des 
monasières,  si  ne  n'était  pour  y  [  rier. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  la  province 
de  Êavenne,  que  les  eferes  s'étaient  rendus 
maîtres  des  abbayes  ;  iN  avaient  eu  la  même 
audace  dans  la  Sicile.  Ce  Pape,  pour  y  re- 
médier, écrivit  è  l'évêquo  de  Syracuse 
qu*il  réprimât  ce  désordre  et  qu'il  nhlif^eÂt 
ces  clercs  abbés  de  choisir  l'un  de  ces  deux 
bénéflces;  de  quitter  les  abbayes  s'ils  vou- 
laient conserver  le  bi'indficp  alors  insépara- 
ble de  la  cléricaluro,  ou  de  se  dépouiller 
entièrement  de  l'éiai  et  des  revenus  de  la 
cléricalure,  s'ils  voulaient  conserver  leurs 
abbayes* 

J  II  Diacre  rnpj)orlc  au  môme  endroit  les 
termes  do  cette  lettre:  «  Presbytères,  dia- 
conos,  cœiero.sqne  cujustilMtt  ordinis  cleri- 
cos,  qui  in  F.LcIesiis  (pioqnomodo  militant, 
abbates  (ieri  per  inun/i^luri.-i  non  permiltas; 
sedaut  omisse clericalus  mililia.  ntonncbicis 
promoveanlur  ordinihus  ;  aut  si  in  abbalis 
Iolo  permanere  docieverini,  clericatus  nul- 
lalenus  permittanlur  lialiere  niililiani.  Salis 
enim  incongruum  est,  si  cuiu  unum  ex  bia 
pro  soi  inagtilludine  diligenter  quis  tton 
I  iih^ii  oxplere,  ad  utrumque  judicetur  ido- 
neus  :  sicque  iuvicem  et  ecclesiaaticus  «^rdo 
vitflB  moDScbiciB,  M  ecclesiasticls  utilitallbus 
régula  nionachalus  impediator.  »  (Liv.  in, 
epist.  U.J 

Cei  térmes,  Si  jiiofr6a(M  ht^  prrmanrrê 
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é99r0verint,  font  roir  que  ces  clercs  étaient 
Térttablement  «bbés.  ot  nhhôs  pour  toule 
leur  vie,  puisque  ce  Pape  ue  les  force  pas  de 
quittiN'  cesabbays;  mais  il  leur  donne  le 
cfmiT.  ou  de  demeurer  abbés,  en  renoofianl 
h  l'éUt  et  au  bénéfice  clérical,  pOurM  re't- 
f(>rmer  à  l'avenir  dans  In  sMJÎe  profession 
inoiMStique,  on  det-onserver  leur  dignité 
dan«  te  «clergé,  en  rencrtiçant  ft  rablNiy«. 
QtiiTnt  h  t'évôque,  ce  Pape  ne  lui  donne  pas 
seuiemenl  le  pouT-iir;  mais  il  lut  enjoint 
«omI  de  dépouiller  CCS  clercs  de  leur  béné- 
fice et  de  leur  pl^ce  dans  le  ckrgé,  s'iU 
persistent  à  retenir  leurs  abbayes. 

y.  —  Des  commcndes  en  France  et  en  Espaj^ne, 
MX  vi%  VII*  et  viD*  «léeles. 

I.  Abbayes  donnt'ef  commeiute  par  lté 
évéquet.  —  Après  ce  qui  a  été  dit  deacom- 
mendes  danarfl^Hse  de  Rome  al  dans  toute 
rilalie,  on  m^^nra  pns  surpris  si  nous  disons 
que  ies  évôques  France  ne  faisaient  pas 
plaa  de  diffieulté  de  confier  la  conduite  des 
monastères  aux  clercs  ou  aux  chanoines  de 
leurs  églisea  caihédralest  que  do  leur  don- 
ner les  cures  de  I«  eampagne»  ou  les  béné* 
fice^  simples. 

Cela  est  exprimé  dans  le  concile  d'Orléans 
(can.  18),  o<^  en  mAme  tem[is  un  suppose 
comme  une  férité  iocootealabla,  quel'abbé 
commendataire  ne  |»eiil  retirer  dea  revenus 
erclésiastiqtit's  quo  ce  qni  rst  nécesSiTirn 
pour  sa  aulisislauce  .  soit  que  i'évôque  le 
dépouille  de  son  canonical  en  même  temps 
qu  il  psi  pourvu  de  l'abbaye,  comme  le  con- 
cile semble  désirer;  soit  qu'il  l'en  laisse  en- 
eore  fouir  ea  moint  d'une  pertie,  oomine 
par  forme  de  pension. 

Ces  trois  propositions  sont  contenues 
dans  ce  canon  :  l' Que  les  évôques  donnaient 
des  abbayes  aux  clercs  de  leurs  Kglises, 
enasi  bien  que  le»  cures  et  les  bénéfices 
aimpics.  2" Que  dès  le  moment  qu'IK ''taient 
nommés  à  une  abbayct  ila  pouvaient  et 
même  ils  doTalent  être  privés  de  leurs  ea- 
Dunicats.  3*  Que  tous  les  avantages  tcriipu- 
relsqu'ils  pouvaient  retirer  de  leur  abbaye, 
•usai  bien  que  des  cbanoinies  et  des  cures, 
ne  consi8tai<^nt  qîi*eo  un  entretien  honnête 
sxns  indigeacc,  et  comuiudo  sans  super* 
Ûuilé. 

«  De  his  vefo  clericorum  personis.  qaas 
de  efvitatentit  EeclesiiB  ofîicio,  monssteria, 
diœco^es ,  vel  basilicas,  in  quibuscurifiue 
locis  positas.  id  est,  sive  in  lerritoriis,  sive 
in  ipsis  civtlalibas,  suscipiuot  ordinandas, 
in  polestato  sit  e[>iscopi,  si  doeo  quod  anle 
de  eccicsiasticomunere  bsbeanl,eosaliquid, 
aut  oibil  exinde  haliere  voluerit  ;  quia  uni- 
cuique  fffct]ltrt<ï  suscepli  monnsterii,  diœce- 
sis,  \ti\  ba:>iiici»,  débet  plena  rationo  sudi' 
eere. » 

II.  Viurpation  des  laïques.  —  Je  n'dî  gnrde 
de  mettre  au  rang  des  cura  mendes  les  usur- 
pations que  les  laïques  tirent  des  évOcliés 
même»  lors  de  la  décadence  de  la  maison 
deCloTls.  LebienfieoreutéTêque  Bonirace 
en  port«  ?;fs  plaintes  -TU  Pii^io  Zjchario  : 
«  Hodo  maxima  ei  parte  i>er  civilates,  epi- 
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scopalessedes  tradil'e  sunt  \ikis,  cu[>idis»d 
possidendum,  •  etc.  li  ya  une  extrême  di(. 
férence  entre  ces  usorpstfons  violentes  et 
tyranniques,et  les  dlspositinnç  ononique», 
ou  les  nominstionslégitiines  uue  ies  évéqoes 
faisaient  de  leurs  ecclésiastiques  pour  h 
conduite  des  monastères. 

Saint  Grégoire  désapprouve  les  commmin 
daa  Jdifwes.—  Que  si  ces  com  mendes,  auto- 
risées  par  ce  m*  conrile  d'Orléans,  ont  de- 
puis  été  désapfirouvijcs  par  le  graud  ^aioi 
Grégoiro,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  U 
raison  do  cette  différente  police.  Ce  concita 
les  approuve,  parce  que  ces  abbés  comonen- 
dalaires  do  Fra  ie--  se  conlenlaiont  d'uoe 
subsistance  loédioi  re  qu'ils  reliraient  dos 
monastères,  unituique  faeultns  tusceplim»- 
nasterii  débet  plena  ratione  suffi  in ,  ^  i  lieu 
que  ceux  d'Italie  et  de  Sicile  ne  se  rej{ir» 
daient  plus  comme  des  adminisiralean, 
mais  comme  de?  jiropriétairos.  lia  \a  oa-a- 
sione  quasi  regiminis,  monaUtria  telalia 
proprietate  pouiâemt. 

On  peut  encore  retnarquer  une  aatre  dif- 
férence entre  ces  deux  sortes  de  commen- 
dataires.  C'est  que  ceux  do  France  se  lai*, 
snient  dépouiller  par  l'érèque  de  leur  litre 
clérical,  c'est  à-dire  du  bénéfiM  et  des  re- 
venus «ju'ils  avaient  eus  d  ins  l'Eglise,  pour 
se  renfermer  entièrement  dans  ieurabbayt: 
In  potertate tit  epissopi,  si  de  eo  qMiwsUit 
€€ch?.uislica  muntre  habebunt,  eOS ati<iuid, mit 
nihilhabere  voluerit.  El  si  i'évèque  les  lais* 
sait  encore  jouir  d'une  partie  des  distribu- 
tions précédentes,  c'est  parre  qiif»  n' qu'iU 
rptiraienl  du  temporel  de  l'abbaye n'elail  pas 
aufiîsanl  pour  leur  entretien,  au  lieu  qos 
ceux  d'Italie  et  do  Sicile  prétendaient  M 
conserver  la  possession  de  ces  deux  béné- 
fices, en  ftirelea  fooetioDs»  et  eu  tirer  las 
revenus. 

Enfin  saint  Grégoire  s*«ccorde  parCiila- 

nient  avec  ce  l  ii   n  du  iii'conciled'Orléaaii 

Suandil  permet  à  ces  abbés  commeodaisîns 
e  retenir  leurs  abbayes,  pourvu  qu'ils  re- 
iionc  rit  aux  bénéfices,  aux  fonctions  et  aux 
revenus  qu'ils  avaient  dans  l'Eglise:  «  Aul 
si  in  abbatis  loeo  permanere  deereverini, 
clericatus  nullatenui  peraiilteotur  haiwn 
militiam.  » 

IV.  Eviehé  donné  en  eommende  à  un  abbi. 
—  Passons  à  d'autres  exemples  des  cou- 
mendes  en  France.  En  voici  une  fort  sin- 
gulière, aussi  )MJ  ful-ollo  quo  pour  un  peu 
de  temps.  Saint  Lé^er,  évêque  d'Autuo, 
ayant  été  cfaaaaé  de  aon  évéché,  et  relégué 
h  Luxeailt  par  les  noires  médisances  de  ses 
persécuteurs  qui  avaient  surpris  la  crédu- 
lité du  roi  Cbildéric  ;  son  Eglise  d'Autna 
fuî  remise  comtoo  en  dépôt  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Saiut-Sympliorien.à  la  demande 
des  citoyens  mêmes  d'Auiun.  «  AJerat  vir  | 
venerabilis  Saticti  S^mphuri.uii  basiHc«j  ! 
iiomiuu  Ermiuarius,cui  pOsl  Uiscessum  virî 
Dei,  rex  petitionibus  ponuli  Augusloduncn 
êfm  coramendaverat  urbem.  »  (Ou  CfiSASS, 
Ilist.  Franc. ^  1. 1,  p.  60k.) 

V.  Abbnye$  données  en  çommendt. 
Cluvis  11,  avait  donné  raiibaye  de  b^uti** 
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M8ur  au  snini  solitaire  Baboîenus  *.  pmi  rfe 
temps  après  il  lui  conimil  encore  l'  idininis- 
tration  de  celle  de  Saint-Vineent  à  fari^,  et 
il  ]a  gouverna  durant  plus  de  huit  aonécs» 
que  l  abbô  Si-^efridus  fut  retenu  en  Espagne, 
oà  le  ifiéme  roi  ravsil  eovové  eu  arobas> 
nie.  «Bealo  BaiMieoo  abbaliam  8«ncli 
Viof^ntii  rex  commi^i^,  quam  per  octo  st*- 
ma  annoa  aalia  strenue  guberuavil.»  (Ibid., 
p.  (Hî3.>  Cafiit  là  une  coanneiide  d'une 
abbaye  à  un  aatre  abbé  pour  un  temps 
saolement. 

ionas,  religieux  de  Sanll-^^  andnlle,  dnns 
it  Vie  de  saint  Wulfran,  archevêque  de 
Sens,  raconte  comme  ce  saint  prélat  ayant 
formé  le  dessein  d'ullor  prêcher  l'Kvaii^iIo 
aux  Frisons,  voulut  eo  couférer  avec  saint 
Ansbert,  qui  d*«bbé  de  Saint-Wandrille 
ajanl  élé  fnil  archcv^  ine  du  Rouen,  con- 
Mna  louyours  la  quidiu^  d'ubbé  de  Saiui- 
WmdHNe, et  en  fit  toutes  les  fonctions. 

•  Hrni  eo  lemporein  urlm  Itniîîomagensi, 
aux  et  fpsa  mater  est  urbium,  pro'sul  san- 
ctissiniffî  rcligionis.etabbas  monaslerii  Fun- 
laoell»,  fn'nul  Dei  Ansberlus,  eoclesias- 
licis  simul  ei  munasteriatlbus  disciplinis 
saaUDe  inslruclus,  monarliicuiu  siiuul  et 
nemen  serrans  et  babilum»  io  prœdicto  mo- 
nasterio  multonini  Pater  exstans  monacho- 
ràor.  >  (Sinuos^die  20  Martii.) 

VI  Commendet  en  Eipagm.—'Uesl  temps 
de  dtrb  un  mot  de  l'Espagne  et  de  ses  cont' 
ineadcs.  Le  conciio  de  Mérida  (can.  7) 
éoona  au  métropolitain  la  conduite  et  le 
gonvernenent  des  évtehés  de  tes  suffra* 
c'anis,  pendant  le  temps  qu'ils  étaient  sou- 
«(Maàla  pénitence,  pour  ne  s'être  pas  trouvés 
ài  eoM»e  i>rovioeial  :  «  Celle  vero  et  res 
ad  eum  pertinentes,  quousque  ille  sub  pce- 
Dîteotia  fuerit,  instantia  et  sollicitudine  re- 
pntitr  meiropolitani,  etc.  Dum  ergo  ad 
suam  redierit  ccllam,  rem  in  statu  inventât, 
quffi  Ecclesia)  suœ  est  débita.  » 

Nous  avons  rapporté  ailleora  ce  qui  se 
lit  dans  la  Vie  de  saint  Remy,  archevêque 
^  Reims,  nu'il  gouverna  dorant  l'espace 
de  sept  ans  I  évêcné  de  Laon  avec  le  sien, 
(«ndsnt  que  l'évêque  de  Laoo  était  eu  pé» 
uiteuce. 

'Il  y  aune  autre  espèce  de  commende  qui 

n  eu  cours  en  Afrique,  eo  Espagne  et  en 
fraoce,  lorsqu'un  évêcbé  vacant  était  ro- 
eommandé  et  comme  mis  en  dépôt  entre  les 
«aîns  d'un  évôque  voisin,  qui  portait  Io 
nom  à'iniercesieurf  d'intervenltur  ou  de  vi' 
tileur,  jusqu'à  la  création  d'un  nouvel 
évêque. 

Comme  ces  sortes  de  cominendes  sont 
inQniment  éloignéea  de  celles  qui  sont 
oeaiotenant  en  usage,  cl  dont  nous  clier- 
ehons  les  vestiges  dans  roniitjuilé ,  jo  n'ai 
pas  cru  qu'il  fallût  m'y  ariôlcr.  J'iijoulerai 
seulement  que  le  coheile  de  Valence  en 
Ispagne  donne  le  noradevommondour,  pet 
ûbsentiiim  commendaloris  episcopi ,  à  l'é- 
vêqi^  (jui  va  visiter  un  autre  évCquo  mou- 
rant, eisiier* nen  ûifftnt,  et  qui  après  sa 
■Mrt  racommande  le  repos  de  son  Ame  à 
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sacrificium  Pro. 

Nos  commondes  onl  bien  plusde  ra|^[)ort 
avec  ceqai  est  ordonné  dans  un  autre eanon 
dti  môme  concile  de  Mériiîa,  où  il  est  dit 
que  si  l'évéquo  prend  quelques-uns  de  ses 
curés  pour  leur  donner  place  dans  le  clergé 
tie  «!»  rnhédrale,  ces  nouveaux  chanoines 
conscrvcruul  toujours  la  souveraine  auto* 
rilédana  leur  cure,  et  eu  tireront  tous  les 
revenus,  dont  ils  donneront  une  portion 
congrue  au  vicaire  perftétuel  qu'ils  >  sub<«« 
tilueronl  en  leur  place,  et  aux  autres 
clercs  qui  y  célébreront  les  Offices  divins. 
(Can.  12.) 

VU.  Commende!  iUéqilimet.  — Quoiqu'on 
ne  puisse  pas  luetire  au  rang  des  com- 
mendes,  les  invasions  rlolenles  des  biens  de 
l'Kfçlisc  que  les  laïques  usurpaient,  ou  qu'ils 
so  faisaient  donner  par  les  princes,  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  môiue,  lorsque  les  ee» 
clésiasiiques  se  faisaient  non-seulement 
pourvoir,  mais  aussi  mainieuir  dans  la  pos- 
session de  quelque  église  et  de  ses  reve- 
nus, (lar  la  force  et  l'antorité  des  rois  et  des 
seigneurs. 

Le  IV*  eonci  u    i  Orléans  retranelie  de  la 

communion  de  l'Eglise  tous  ce«  sncrll<*f,'es 
usurpateurs.  Si  quis  tlericut  aul  laicui,  suù 
potentwm  nomine  algue  patrocinio.  rt$  ad  juê 
Eccletia  pertinentes ,  contempla  pontifice , 
petere,  «eu  po$$ider«  prantmpnrU^  etc. 
(Can.  25.) 

T  e  concile  de  Clermont  nrnii  f.iit  la  même 
ordonnance  contre  les!  iaujucs  seulement, 
puisqu'il  ne  nomme  pas  les  clercs.  (Can.  5.) 
Mais  le  v*  concile  d'Orléans  se  déclare  en 
particulier  contre  les  évôques  et  les  autres 
eccltlsifl.«li(juos,  liont  la  cupidiié  démesurée 
se  porte  aux  bénéfices  et  aux  fonds  des 
autre»  KgHses  :  Vtfmltm  epiteoporum,  ami 

eujuêlil'et  (irdinitclericus.rr!  alin  qitœcunque 
persona,  quihnslibel  condxtiombaty  $eu  m 
vMù  regnot  »eu  in  atiopoiitut,alt*riuseitfua' 
eunque  Ecclesiœ  res,  aut  pêtatf  anl  pntêtimat 
aceipere.  (Cau.  li.J 

Le  m*  concile  de  Paris  ne  parle  que  d4»s 
laïques  dans  ses  deux  premit^r-;  nnons. 
(6ao*  1,  S,  6.)  Ces  paroles  du  vi'  embras- 
aent  aussi  les  ecclésiastiques  :  JFoe  tmivar- 

tifat  prn  rurere  dehetf  tam  saeerdoles,  quam 
principe»,  omnisque  populus,  ut  nuilui  re$ 
aUtHoi  tampdtf*  a  regtg  avdeat  polasfof r. 

Le  II*  concile  de  Tours  ne  parle  aussi  que 
des  laïque.«.  (Can.  âfr,  25.)  Le  ii'  concile  de 
Talence  défendit  aux  évèqnesmèmea,iicfH« 
episcopi  locorum,  neque  polestat  regia,  elc  , 
de  rien  donner  des  biens  laissés  aux  églises 
par  le  roi  Contran.  Le  v*  concile  de  Paria 
comprit  encore  les  évêques  dans  la  défense 
de  nen  prétendre  sur  les  biens  des  autres 
églises  ou  des  autres  diocèses.  (Can.  9.) Le 
concile  de  CbAion  s  (undaniiia  lescommendes 
qu'on  fiiisait  des  paroisses,  ou  de  leurs 
fonds  h  des  séculiers.  Sœcufcrri  vero  qui 
necdum  suni  ad  clertculum  convcrsi ,  rit 
P9ro€hiarum,\  vel  ipxas  parochias  minimt  ûd 
ugmiimiMitta^  Aeécrs  ceaunûrjat.Oiaii.  6.> 
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II.        i>ommeiiili!«  ilr»  f»li|t»e«  avi         et  wn» 

I.  Les  prineet  $e  taiiirent  da  bien$  tccU 
itaitiqueê  pour  en  (ain  âtt  rûmmendes  Utïqun, 

— Quoique  et  s  iiivas)(t:i  ^  vi  ilcrifos  dos  bi<'ns 
des  ét{li«eS|  ou  ces  dooiiiions  injustes  qu'on 
en  faisait  aux  laïques.  n«  fusMOt  rien  moins 
quo  (les  conimcmies  légitimes  et  ranoniqiies, 
il  y  a  iiéaiiiuoiDs  sujet  de  croiro  qu  elles 
doniièrenl  naissnrn  *>  h  iilusieurscommendes, 
qtii  pBfîsèrenl  (hiiis  In  suite  pour  légiliiiit-s, 
et  au  droit  que  les  princes  s'itltribuèrent  do 
lea  donner»  aaïquels  on  ne  le  oonlesia 
pas. 

Los  princes  se  saisirent  de  plusieurs  ab- 

bn.vcs.  L'I  (it!  plusi  nr^s  atilres  églises*  avec 
lotis  leurs  retenus,  pruiiiièreiucnl  |Mir  une 
autorifi  absolue,  ou  par  rimpossibiliié  de 

f>ouvoir  autrement  déf<'niJri!  lour  étal  et 
'Eglise  mêtue  contre  les  iiH:iir>iuns  des 
fierrasins,  des  Sasoos  et  des  Frisons,  et  en* 
suite  par  le  consentement  do  rE($liso  même, 
qui  céda  à  la  nécessité  des  temps;  ainsi 
tous  ces bénéflcee furent  donnés  .lux  oiriciers 
lie  l'arméi',  pour  eu  jouir  durant  leur  ïie. 
à  1j  charge  de  les  restituer  après  leur  Doort 
aux  ecclésiiistiques,  h  moins  (jiio  le  prince 
eu  voulût  investir  un  autre  iaï(4ue. 

II.  itiifnmmU  cet  eommendeiàdei  offMtrê 
et  aux  grandi  de  la  cour.  l  es  princes  se 
mirent  par  ce  moyen  en  possession  de  don- 
ner ces  commanueries,  pour  les  nommer 
ainsi,  de  les  donner  h  vie ,  de  les  con- 
tinuer à  un  aulre  après  la  mort  du  premier 
cummandciir  ;  de  les  ôler  ou  premier  pour 
!•  s  i  iiner  h  un  autre;  d'exiger  de  ces  corn- 
muiiueurs,  qui  étaient  des  séculiers,  des 
comtes,  des  ducs,  des  ofliciers  d'arau'-e,  un 
nombre  de  soldat»  et  de  chevaux,  qu'ils  du- 
valent  lenr  fournir,  des  dons  annuels,  des 
droits  de  gîte  et  de  f&nir  g  ,  1  ^  services 
oiilitoires,  è  proportion  des  revenus  dei'ub- 
baje,  de  révêché  et  de  quelque  bénéHee 
que  ce  fût,  (lui  letir  eût  été  donné  comme 
uii  ûef,  ou  comme  une  contmanderie  mi- 
litaire. Quoique  ces  termes  nu  fussetit  pas 
encore  en  usage,  la  nature  de  ces  bénéfices 
royaux,  c'est  comme  on  les  nonuuail,  ùiiiU 
OU  la  même,  ou  très-semblable. 

III.  A  qtuUe  eondUim  les  biesu  furent-Us 
restiMtausEgliêei.—kpfhsqw  ces  nation!? 
aussi  formid  itji.'s  à  l'Kgiise  qu'à  l'Elot,  eu- 
reul  été  exterminées,  ei  que  celte  cruelle 
nécessité  ne  parut  plus  pouvoir  6tre,  ni  la 
cause,  ni  le  pré:exle  de  laisser  jouir  les 
laïques  du  bien  de  l'Eglise ,  tes  roij>  crurent 
que  c'était  assez  |>our  satisfaire  à  leur  obli- 
t^ation  et  à  leur  conscicm  e,  de  remettre 
tous  ces  biens  entre  les  mains  des  ecclé- 
siiistiques :  1*  En  l'en  réservant  loujoun  le 
driiii  de  nomination  ou  de  coHslion; 

2"  Eu  ne  taisant  nul  scrupule  de  donner 
aux  religieux  ce  ipii  avait  appiirlenu  aux 
riercs,  ou  en  graiitianl  les  ecclésiastiques 
desabbavc  s,  des  uionastères  et  des  entres 
bi.  us,  (pu  ;i  ai  1 1  origiii«lremeat  été  don- 
uésaux  reli^eux; 

8*  En  se  conservant  dans  la  possMsion 
de«  mémvs  services  uiliiaires»  des  néines 
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dons,  et  des  mêmes  droits  de  gtle,  de  foa^ 

rage,  et  antres.  . 

Les  ecclésiastiques  n'avaient  pas  assez  da 
zèle,  on  pour  parler  plus  sagement,  ils  De- 
vaient pas  tant  do  témérité,  pour  s'opposer 
è  des  prince*;  qui  reudnient  aux  églises 
ee  quo  leurs  ancêtres  leur  avalent  rsvt, 
i|ui  n'introduisHii  fit  [^oinl  d'.dtus  nouveaux, 
mais  qui  au  contraire  corrig<  aient  une  par- 
tie des  anciens;  enfin  qui,  par  la  protectiOR 
toute-puissante  qu'ils  donnaient  h  l'Eglisa, 
surtout  contre  les  irruptions  des  Normands, 
qui  no  furini  pas  moins  redoutables  que 
celles  <les  Sarrasins,  méritaient  sans  doute 
que  l'Eglise  leur  témoignât  quelque  recon- 
nais.<ian<  o  des  obligiittons  doni  elle  Icar 
était  redevable.» 

IV.  Concile  gui  régie  les  eonmunâei  mSt- 
taires.  —  Le  rnnriln  de  Liplines,  tenu  en 
7&3,oùCArloun)n  availassemblé  lesévêquei, 
les  comtes,  les  préfets,  lescuréa,lMdiaerH^ 
enfin  tous  les  étals  du  rovsnnte,  accorda  m 
niômc  Cnrionian  ,  ['our  la  défense  de  I'EmI 
et  de  rKglisc,  cette  érection  de  commande- 
ries  militaires  aux  conditions  que  nous 
venons  de  remarquer. 

«  Staluirous  quoque  cum  consilio  serve* 
ruui  Dei»  et  populi  Chrisliaui  propter  in» 
minentia  belia,  et  perseeulioneKCttteraraai 
gentiunt,  quœ  in  circuilu  nostro  sunt.utsub 

Iirecario  et  ccnsii  aliqnam  parlem  ecde&ia- 
is  pecuniffi,  in  adjuioriuni  eiereitus  nostri, 
cum  indulgentia  Dei  aii(]uanio  Icmpore  re- 
lineamns,  es  condilione,  ut  annis  singulis 
de  unaquaque  easaia  solidus,  id  est,  diHide- 
cim  denarii,  ad  ecclesinm  vel  monasteritim 
reddantur;  eo  modo  nt  si  morinlur  ille.rui 
pecuiiia  commotlala  luit,  ecclesia  cum  pro- 
pria pecuoîa  revestita  sit.  Et  iterum  si  ae- 
eiasitas  cogat,  aut  princeps  jubeat,  [irec*- 
rium  renovetur  et  eiscrit)aiur  novum.  El 
oiuniuo  ubservetur,  ut  ecciesis  vel  mooas- 
leria  penarlam  paupertatemqoe  ooii  |>a- 
liantur,  quorum  pecunia  in  precario  pr8«tila 
sit  ;  et  M paupertas  cogat,  «  cclesite  vel  domui 
Dei^  intègre  reddator  possessio.  *  (Can.  i.) 

Ces  coramondes  on  co'iHnnndfTifS  sécu- 
lières ne  se  tirent  ^ue  dans  l'esiiôrae  néces- 
sité, afin  de  pouvoir  repousser  les  ennemis 
innombrables  qui  avaient  conjuré  ia  ruiue 
de  l'Etat  el  de  l'Eglise;  elles  ne  se  flrenlque 
|)0ur  un  peu  de  terni  s,  autant  que  telle 
formidable  nécessité  durerait  :  oHamoMé 
tempore.  Le  commandeur  ou  commendaUlm 
mourant,  la  com monde  était  éteinte»  flt 
l'Eglise  rentrait  dans  tous  ses  biens. 

Cea  commandeurs  militaires  n'étaient  quo 
comme  des  Termiers  des  églises  ottdof  mo- 
nastères :  sub  precario  et  censu. 

Ou  laissait  è  l'église  et  au  monastère  un 
honnête  entretien  pour  les  ecclésiastique» 
el  pour  les  religieux.  Ainsi  les  comni*n- 
deurs  ne  prenaient  que  ce  qtii  était  conimo 
superflu,  el  qui  eût  été  distribué ani  pau- 
vres ,  en  !a  place  desquels  on  sebstiiuvl 
les  soldais,  qui  priv  utni  Je  leur  propre 
sang  ces  gratilicaiious  que  l'Eglise  leur  tai- 
sait, commo  k  ses  défeoseiirs. 
Si  une  église  ou  un  monaslère  n'eveâ» 
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qu'autanlile  revoiiu  qu'il  en  étaii  nécessalro 
;.our  reiiliftlicn  de  son  der^S  ou  do  sos  re- 
ligieux .  oii  ni>  pourail  ériger  aucune  r.otii- 
inariderie;  et  si  elle  avait  été  érigée*  il 
fa" 'il  I  t  casser  :  Si  paupertai  cogat ,  eccle- 
$tm  tcV  doinui  Dei  intégra  rtddatur  po$- 
Httio. 

V.  Concile  de  Soiiiom. —  Pépin  t  prince 
des  Français,  fit  prendre  la  même  résoimion 

au  con'  ilc  (Je  Soi'sscn»  (an.  7H),  où  les  1^  n  \ 
ordres  du  clergS  étaient  aussi  assemblé:» 
iTee  les  abbés  el  les  religieux  :  Vna  cnm 
constnsu  epitcoporum  ,  five  saeerdotvm  t  vel 
$ervorwn  bei  contilio.  (Cao.  3.| 

Vaici  le  sommaire  de  co  y  fut  con- 
certé sur  ce  sujpl  :  «  Ordinavimus  per  civi- 
Uies  Ipgitimoà  opiscopos  ,  etc.  Et  de  rébus 
ecclesiasticis,  subiraclis  monacfiis ,  vul  an- 
cillts  Dei  ,  consoleritur  usque  duiu  illoruin 
neeassitali  satisfaciant  :  et  quod  supera- 
»eril  census  Invclur.  El  nhl)ales  lejiiliini 
iiostaai  noo  faciaol,  nisi  lantum  bomiues 
eomiD  Irausmiltanl.  » 

Ces  paroles  mérilr nt  r 'flexioii  :  1'  On  y 
distiogud  deux  sortes  d  ^ibbiiii,  les  uns  légl- 
lÉMt,  e*esl-è-<lire  religieux,  à  qui  on  laisse 
du  reveou  leurs  abbayes  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  leurs  nécessités,  et  les 
lalraa  milliaires  ou  comniendatairea»  à  qui 
on  donne  tout  le  reste. 

S*  On  ilécliarge  les  abbés  légitimes  d'aller 
es  personne  aux  arnx^es ,  et  d'y  mener 
laars  troupes ,  en  les  obligeant  de  les  y  en* 
TAyer  sous  la  conduite  de  Tabbé  commen- 
dlt.<irp  ou  séculiiT. 

3*  Oo  y  établit  aussi  des  évêques  Ugiti' 
awt,  e*esf-ft-d!re  ecelésiastiques ,  et  ordon- 
nés  selon  les  c.inons,  au  lifu  des  laïques , 
auxquels  une  partie  des  évéchés  avait  été 
abandonnée ,  comme  non*  avons  appria  de 
h  wur&  du  aalQl  évéqoe  Boniface  an  Pape 
Zscharie. 

4*  On  n*7  oblige  point  ces  évéques  légi- 
times d*enToyer  leurs  troupes  contre  IVn- 
Demi  sous  la  conduite  des  évôques  com- 
mendataires.  Et  en  cela  nous  avons  un 
juste  fondoiueni  do  croire  que  les  commeii- 
des  ou  conimnnderios  d'évéchôs  f:irent  eu- 
lièreriM'iil  éioiiiio*  :  niissi  (|uoiiiiic  l'bistoire 
des  siècles  suivants  parle  en  plusieurs  ren- 
eoBtres  dea  comtes  abbés ,  c*est-i-dtre  des 
Mlquesabbés  conimendalaires ,  if  n'yparatt 
ta^a  dea  comtes  évéques  ou  des  évôques 

8"  11  faut  néanmoins  ivnuer  qtie  les  évo- 
ques lurent  ensuite  assujettis  aussi  bien  que 
lee  abbés  à  cette  nouvelle  tervitude  d'en- 
voyer ou  de  condtiirc  cux-tnôfues  des  trou- 
pes militaires  dans  les  besoins  de  l'Etat; 
mais  ee  canon  n'en  perle  pas.  Si  ce  n'est 
que  l'on  se  persuade  que  ce  canon,  dispen» 
saul  les  abbés  seulement  de  mener  enx- 
"lôraes  leurs  vassaux  è  l'armée,  et  n'en  dis- 
pensant pas  les  évôques,  il  suppose  que  les 
Ovôqnes ,  dont  la  profession  est  moins  éloi- 
5in'  <  I  l  ^;o(nmerce  et  des  affaires  du  monde 
que  celle  des  ruiigiuuxi  demeureront  asser- 
vis  ï  fèttrnir  el  à  mener  eat'-mâraefi  k  l'ar- 
mé te  nombre  de  soldats  que  les  évêques 


laïques  qu'on  vient  d'éteindre  y  Toumis- 

çaicnt.  Cette  dorni<'^rfl  infelligoncp  du  r^non 
est  apparemmtsnl  la  meilleure;  au  moins 
elle  est  plus  conforme  À  la  police  des  deoi 
ou  trois  siècles  suivants. 

Il  résulte  encore  d«  \k  que,  comme  par 
l'oxlinction  des  s  laïques  les  vrais 

évôques  demeurèrent  chargés  de  celte  nou- 
velle obligation  de  fournir  un  nombre  ré^lé 
de  soldats  aux  srnifv^  rny.iles,  ninsi ,  lors- 
que Cbarlemague  ou  se:»  successeurs  ca«sè> 
renl  les  abbés  comtes  ou  laïques,  les  abbés 
religieux  ne  purent  se  dispenser  de  rendre 
ifl  môme  assistance  aux  besoins  de  l'Etat, 
dont  les  dangers  et  les  avantages  sont  insé- 
parables de  ceux  île  l'EglKf 

VI.  Approbation  des  légati  du  Pape  et  de 
Zaekarie.  —  Il  est  fort  vraisemblable  que, 
lorsque  Carloman  fit  inonirode  la  présence 
de  Boniface ,  arcbevéque  de  Mayence  et  lé« 
gai  dans  le  concile  de  Lifilincs,  il  prétendit 
par  U  autoriser  ces  nouveaux  éiablissa- 
roents ,  et  les  alTermir  par  le  consentement 
et  raulnril(5  dii  Soint-Siége.  «  Cnristitnimus 
per  civilaies  episcopos,  el  ronstituimus  su- 
per eos  èrchiepisisopum  Bonifacium,  qui  est 
missus  sancîi  Pelri.  » 

Pépin  ne  tit  que  faire  en^cntcr  dans  son 
ressort.  Tannée  d'après,  dans  le  conniedo 
Soissrins ,  ce  qui  îw.-tit  f't'  ordon-ié  dans  cp- 
lui  de  Liplines,  Hiucuiar  a  nifime  reniwnpié 
que  Boniface  ne  fut  pas  seul  légal  du  Pope 
Zacharie  dans  ce  concile;  il  y  en  avait  en- 
core drui  antres  qui  y  présidèrent  avec  lai 
(epist.  37,  c.  5):  a  Et  in  synodo  apud  Lipli- 
nas  habita  ,  cui  sub  Karolomaono  principe 
Georgius  episcopus,  et  Joanoes  sai*eliarius, 

ne  s  a  n  (■  t  n  s  Bo  n  ;  fn  r  i  u  s  ,  ex  prttCeptO  Zacbi- 
t\(É  Papee,  f>ra>scderuiil.  » 

KnGn,  le  Pope  Zacharie  appronva*  dans  sa 
lettre  à  Boniface ,  la  sage  dispef('^,Tiion  dont 
il  avait  usé  dans  ce  concile,  en  f.ti.>diit  resli« 
tuer  aus  églises  et  aux  monastères  une  par- 
lie  de  ce  qui  b-ur  avait  été  Ôté,  el  soufTrant 
quu  le  reste  fût  encore  abandonné  aux 
princes  pour  s'opposer  aux  irruptions  con- 
tinuelles des  Sarrasins,  des  Saxoiis  et  dea 
Frisons. 

0  De  censu  vcro  ex[)eleniln,  co  quod  im- 
pelrare  a  Francis  ad  reddendum  l'cclesiis 
vel  monasterîis  non  potoisti  aliud,  quam  ut 

vertcnlo  anno  nfi  unoquoque  conjugioser- 
voruin  xu  denarit  reddantur  :  et  hoc,  gra- 
lias  Deo,  quia  potuimus  impeirare,  et  Juin 
Dotniriiis  dunaverit  quietem,  atigeantur  r  t 
luminaria  sanctoruiii  ,  pro  eo  quod  nunc 
tribulatio  accidit  Sarracenorum ,  Saxonuni, 
vel  Krisnnum,  sicut  tu  i|>se  nobis  inno- 
tuisi).  «  (Tom.  1  Conc.  Gall.,  pas.  559, 
5C0.  ) 

Cette  réponse  du  Pape  Zacharie  pouvait , 
par  son  admirable  doueeor»  servir  de  cor- 
reciir  à  l'ardeur  dtt  zèle  du  saint  archevê- 
que Boniface  »  qui  témoigna  assez  en  une 
autre  rencontre  combien  ces  usurpations  du 
bien  de  l'Eglise  par  les  princes  seraient  dé- 
testables,si  la  nécessité  des  temps  el  le  con- 
sentement dé  TEglise  mémo  ne  les  aviieM 
excusées.  » 
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«  llle  auten»  laïcus  liomo  ,  vel  imperntor  . 
vfll  rei  aliquis  prœfecloruni  vcl  ^oimium  , 
soMuiari  polestaie  fuitas  sibi  per  violen- 
tiam  rapiitt  monasterîum  de  polostate  e|>i- 
acopif  vel  abbatis,  vel  abbaUssœ,  et  incipinl 
jp«e  vice  abbalis  regero,  et  hnbcrc  '>nh  sn 
monachos  et  pecuniaro  posaidere,  qua  fuit 
Chrisii  nomme  coioparala«  tàlem  homittem 
nomiDarit  sam  li  Paires  raplorein,  storil*- 
gum  «  »  etc.  (Episl.  105.) 

Vllf.  Charlt»  Martei  a-t-U  tommmei  Tu- 
turpation  de»  biens  ecclétiastiques?  —  On  a 
cru  que  Ghurles  Marlel  avait  été  le  premier 

3 ai  8*était  saisi  des  revenus ,  «les  fonds  el 
es  trésors dej»  églises  et  dt  s  monasières  • 
pour  fournir  aux  frais  des  guerres  civiles, 
et  stirloal  pour  srrôler  ies  Sarrasins  qui , 
comme  un  lorront  irnp^tncux  ,  allaiertt 
ioonder  kouu:  la  ciirc-iicnté.  Mais  nous 
a?ons  inonlré,  [)<ir  les  canons  des  conciles  ^ 
que,  près  de  deux  eents  ans  avant  Chartes 
Martel,  on  avait  tâché  de  remédier  aux 
mêmes  désordres.  Ainsi  ce  ma!  était  plus 
Aocivn*  quoique  l'injustice  n'en  fût  pas 
roolndr«. 

Le  III'  concile  de  Piiris  ,  tenu  en  55T,  qui 
témoigna  te  plus  do  vigueur  contre  ces  vio- 
li^nfes,  ne  dissimule  point  que  le  roi  Clovfs 
mêiii«,  dotil  fa  triomphnnte  inf^mnire  était 
en  si  grande  vénération  dans  l'Ëglise,  donna 
eommeneement  è  ces  osurpalions  du  patri- 
moine de  Jisiis  Christ  dont  il  éiait  lui- 
même  le  cous*  rviiieur.  «  Accidit  etiam  , 
Ot  lenporibus  discordiae,  sub  permission* 
bonie  memf)riin  donini  Clmiovei  rcgis  res 
ecc'esiarum  aiiqui  cotnpetisseiil  ipsaque 
res,  improvisa  morte  collapsi,  propriis  nœ- 
redibus  reliquissent.  (  Conc,  Parié,  iiit 
c.  1 ,  can.  25.  /6id. ,  can.  IS.  ) 

Le  IV*  concile  d*OHéans,  en  Ml,  Ueba  de 

réprimer  CCS  deuiandcs  et  ces  concessions 
irréguiières.  Le  concile  d'Ëpone  les  avait 
tolérées  pour  les  clercs.  Je  nu  sais  si  le  roi 
Clotaire  II  ne  les  rést-rvcut  point  daos  son 
édil  après  le  V  concile  do  Paris. 

Le  grand  Glovis  fat  nofMeolement  le 

défenseur,  riiiiis  aussi  le  birnraileur  de 
l'Ëgiise.  Le  i"  concile  d'Orléans  signala  sa 
reeonnaîssance  pour  les  Htiéralilés  de  ce 
prince  envers  l'Eglise,  en  terres  ot  cnautres 
dons.  De  obialionibuB  vel  agris,  quoi  domnuê 
rex  Eccleûii  suo  munere  cpnftrre  dignattu 
est ,  elc.  (r,;n(.  5.) 

Cet  illu.^tre  fondateur  avait  un  droit  très- 
légitime  de  donner  les  Sglises  quU  siniU 

dotées  :  on  s'accoutuma  facilement  de  s'a- 
dresser à  lui  pour  lui  en  faire  la  demande. 
Les  ecclésiastiques  et  les  étréques  mêmes 
prirent  cette  libt  rt  •,  et  leur  pnsjiun  se  porta 
jusqu'à  luideninndor  celles  qu'il  n'avait  pas 
fondées  el  qu'il  ne  pouvait  pas  donner. 
Rieu  n'est  plus  fréquetit  dans  les  conciles 
des  fl'elvir siècles  que  la  condauinaliou  de 
ces  eccléslasii(]iies  qui  demandaient  aux 
princes  les  lems  do  l'Kglise  qui  |>ouvaient 
auaai  peu  être  demandées  que  données.  Les 
îonverains  se  pt:rsuûdaionl  trop  lacilemenl 
uo  ^pouvoir  dunuvr  ce  que  lei  éiôques 


et  les  autres  eeelésiattiqaes  lenr  démo- 
daient. 

On  ne  devait  pas  prétendre  que  les  la!* 
ques  fussent  pins  discrets  ou  moins  pit> 
sionnés  que  les  eleres.  Ils  firent  les  rama 
[tours ijiif^s  -mprès  des  pritu-c.s ,  et  trouvè- 
rent la  môme  tscilité  d'obtenir  ce  qu'ils  ét- 
mandaient.  Il  est  bien  plos  aisé  «le  diooih 
vrir  l'origine  de  et»  usorpatloBS  qne  d'ei 
faire  l'apologie. 

VIII.  Cwnmmdei  militairtÊ  pituameimn 
en"  Angleterre  quen  Frnrtre  —  On  n  i  t!!i';< 
une  Lettre  de  Bède  à  Eyhert  ,  archeviqui 
fTorek,  oû  ce  pieux  abbé  semble  faire  cm- 
naître  que  cet  abus  des  rnmmpndr<!  mili- 
taires sur  les  biens  de  l'Eglise  avaU  [iris 
naissance  dans  l'Angleterre  avant  qu'on  en 
pariât  en  France.  Il  dit  que  de  in  i  s  la  mort 
do  roi  Alfred,  qui  mourut  en  705,  à  peine 
y  avait -il  un  ollicier  royal  qui  ne  se  HA 
mis  en  possession  de  quelque  monastère, 
prenant  fa  Umaiir»  «1  la  qualité  d'abbé ,  et 
logeant  avec  sa  feiome  el  ses  eufaotsdsDS 
l'abbaye. 

«  Ut  nul  lus  pene  exinde  pripfectoruin  ex- 
stileril,qiii  non  Inijusmodi  sibi  monaslc- 
rium  in  diebus  prwfeclura!  su3  compara- 
vent  auamqoe  simol  eonjugera  asbinn- 
rit,  etc*  Taies  rcj  enie  lonsuram  pro  sac 
libitu  acciplunl.  de  luicis  non  moaacliii 
sed  abbatea  elDeiuntur.  • 

C'étaient  donc  des  clercs  mariés  el  abbés 
eomnendataires.  Les  évéqnes  eonseotaient 
et  son^erivaient  h  cela  :  Suis  tubtcriptiom- 
tuf  ro'ffirtnfirc  salagunl.  C'fsl  de  quoi  Béde 
se  plaint.  Mais  ce  pieux  al>bé  ne  se  pliiol 
pas,  w  semble,  ilo  ce  que  quelques  fends 
appartenant  è  des  abbayes  élaieiu  up/s 
par  des  olDcîers  de  guerre  qui  serraient 
de  rempart  i  TBIai  eoDlra  les  iflcunioM 
des  Barbares. 

«  Maxima  et  plura  sunt  loca  ,  qon  ot 
vnigo  dici  solet,  ncqne  Deo  ,  neque  bomi- 
iiihus  utilia  sunt,  ipiin  videiicet  neque  re- 
gularis  ibi  secuodum  Deum  vite  aervatur  * 
neque  illa  milites,  sire  comités  aaeulariwi 
potestatum,  qui  i^ri  t m  noslram  a  Barhttfe 
defentluni ,  pusKideui.  » 

11  propose  que  ces  lieux,  qui  uc  sont  pos* 
sédés  ni  par  les  religieux,  ni  parles  oiB- 
ciers  de  l'année,  soient  assignés  aux  évéques 
qui  manquent  de  fonds  ot  de  reveoas.  Il 
renouvelle  ensuite  la  lut^iue  plainte  contre 
uno  foule  de  fainéants  qui  occupait  laui  do 
terres  des  monsstères,  tH6  ttomtiw  «M«Mfa> 
riorum,  el  en  rst  luait  la  noblesse  et  en- 
fants des  vieux  olliciers  d'armée,  qui  se 
voyaient  par  ce  désordre  contrainia  d  aitan- 
donner  leur  patrie  ,  pour  laquelle  ils  au- 
raient  dû  porter  les  armes  :  Mme  oè  rmm 
palriam  suam ,  pra  quu  wniitan  Mneraul  » 
retinquunt  etc. 

L'Angleterre  était  alors  çontinueUemeDi 
exposée  aux  irruptions  des  Barbares,  qui 
lie  menaçaient  pas  moins  l'Eglise  que  r£iat. 
Il  n'est  pas  étrange  qu»  Bôdo  ait  cru  que 
l'Eglise  pouvait ,  ou  de  ses  londs  ou  de  ses 
revenus,  entretenir  une  mdice  ordioaire 
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pour  tê  propre  iltfeDse  et  pour  celle  de 
lEUl.  .  . 

Les^sMcleetnlvanls  feront  roir  ta  plapart 

des  évôques  el  des  tbbés  envoyer  on  c  n- 
duire  eux-diAmes  une  certaine  quanuté  do 
soldats,  et  les  joindre  aot  armée»  royales 
pour  la  défense  commune.  U  est  inuiffé- 
r«inl  d'employer  h  cela  une  partift  des  reve- 
nus de  l'Sgliae»  ou  d'jf  destiner  quelques 
fonds. 

W.  ^  Des  cemmeedas  sons  tes  rèfMS  de  Pépin» 
ClMilrinagne,  Lovts  le  Dèbomialre  «t  Cbailas  le 
Clianve. 

I.  La  pluralité  des  bénéfices  venait  en  par^ 
tiedes  commendes.—  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  possédé  en  rodme  temps  plusieurs  bé- 
ni'tices,  en  ont  possédé  au  moins  quelques- 
uns  en  communde. 

L'abbé  «le  Sainl-DenlsFulrad.ful  en  môrae 
temps  abbé  de  plusieurs  autres  monastè- 
res de  sa  fondatioo,  et  arcblprfitre  de  Fran- 
ce, c'e5!-îi-dire  archieliapclain  ou  gr.ind 
aumônier  du  roi  Pépin.  (Conc.  GalL^  lom. 
U,  p.  8,  20,  73.) 

Si  fcl  ûhhé  n'avait  point  été  religieui, 
nous  pourrions  lui  ilnuner  un  des  premiers 
rangs  ecjlro  les  abbcs  comiuendataires. 
M<tis  il  y  a  toutes  les  apparences  qu'il  était 
religieux';  ainsi  ce  ne  pourrait  être  qu'k 
l'égard  lio  la  grande  aum<^nerie  qu^onpour* 
rail  l'appeler  comnieodataire. 

81  loua  les  bénéfices  n'étalenl  alors  que 
des  administrations,  la  grande  auniônerie 
pouvait  bien  être  comptée  entre  les  Uéné- 
Secs.  Le  nom  d'archiprêtre  qu'on  donnait 
alors  au  u'rnn  J  lumdiiier, et  lo  nom  d'arcbi- 
ObspeluU)  qu  un  lui  donna  depuis,  sont  des 
lîires  de  Ijû Hélices  aussi  bien  que  l  eux  li'ar- 
cbidiacre  et  de  chapelain.  Ainsi  l'abbé  Ful- 
rad  avait  toujours  place  entre  les  commen- 
daiaircs;  ou  couirue  archiorètre,  8*il  était 
religieux;  ou  comme  abbe,  s'il  ne  l'était 
pas. 

Il  y  a  plus  do  sujet  ilo  Jouter  de  Rauon, 

1)rotonol«>ire  de  Cliariumaguc,  et  abbé, 
ifttd.,  p. 78,  IKL)  Le  protonolariat  était  une 
dignif^  du  [  aK'iis,  possédée  le  plus  souvent 
par  des  tieio,  .iui:>i  bien  que  celle  de  no- 
taires ou  de  secrétaire*.  Egiiiiîard  fui  aussi 
notaire  ou  secrétaire  de  Cbarlemagne  et 
abbé  (DtJCBBSNB,  tom.Ui  p.  9t,  119)  ;  mais 
il  quitta  enlin  le  palais  et  se  retira  dans  son 
ebiiaye  de  Ueuleuheim,  qu'on  appela  do> 
pula  Seliogstadt.  Mais  on  ne  peut  douter 
que  les  évéques  h  qui  Charlemagne 
donnait  des  abbayes,  quoiqu'il  ne  les  leur 
donnât  que  rarement,  et  pour  des  raisons 
fort  canoniques,  n'en  fussent  ebbés  çom- 
mendalaires.  •  Nulli  episcoporuiDabbaliem, 
vel  eclesias  ad  jus  regiura  pertincnlts  nisi 
•X  eertisaimis  causia  uuquam  peruusit.  ■ 

Ainsi  en  parle  le  moine  de  Saini-Gall.  Il 
en  faut  din*  de  même  d'Udnlnc,  frère  de 
i'iœpér<»lnce  Hildogarde,  k  qui  li  en  donna 
plttateurs  ensemble.  «  EKOertiscattaia  qui- 

DUStiam  plurirna  triliuit.  » 

Le  palf  larctie  de  Grado  Fortttliat  s  étant 
retiré  en  Franee»  h  cause  dnnrruption  dea 
Dicno««r."ra  I>i9cin.uia  Kcxfts.  L 
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Grecs  sur  ITstrie,  Charlemagne  lui  fit  don- 
ner parle  Pape  i'évôclié  alors  vacant  do 
Pola  ,  oA  lui  donna  lui-même  l'abbaye  do 
î'évêché  (le  Tout,  qu'on  appelle  Medianum 
monoiterium,  Iloyen-Moustier.  (Cuirtb,  an. 
806,  n.  6C.) 

En  823,  Heylhon»qui  d'abbé  de  Reicbenaw 
avait  été  fait  Avèqoe  de  Bâte,  se  démît  de 
ses  deux  i!i,-'nilés après  les  avoir  exercées 
toutes  deux  ensemble  l'espace  de  seize  ou 
dix-sept  ans.  Tbéodebr  ri  i';(ait  aussi  en 
même  lemps  abbé  de  Saint- Victor  eC  évè* 
que  de  Marseille. 

Ces  obbayes  étaient  fort  proches  des  év^- 
chés,  et  la  piété  de  Charlemagne  attestée  par 
tant  d'auteurs,  ne  permet  pasde  douter  qu'il 
ne  fût  porté  par  il  jusies  raisons  à  tolérer 
ou  h  appuyer  môme  celte  pluralité  et  é«s 
eommenoes,  comme  avantageuses  I  l'Eglise 
dans  la  conjoncture  i!ti  (em[)<!. 
IL  Les  e^bayes  royales  données  en  eom- 


mmdff.—  C'était  vraisemblablemoni  ces 

églises  et  ces  abbayes  royales,  ecclesia  ad 
/u«  regium  pertinenieSf  que  cet  empereur 
donnait  en  commen Je  h  des  ecclésiastiques  ; 
et  comme  Charles  Martel  et  Pépin  les 
avaient  par  un  malheur  déplorable,  ou  pos- 
sédées eux-mêmes,  pour  fournir  aux  frais 
delà  guerre»  ou  données  aux  olDciers  de 
leur  armée,  c'était  un  effet  de  la  piété  di« 
Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire  son 
fils,  et  de  Charles  le  Chauve  sou  pelil-Qls, 

3uand  ils  lea  retiraient  d'entre  les  maina 
es  séculiers,  pour  les  confier  à  do  pieux 
et  savants  ecclésiastiques. 

Aussi  Charlemagne  se  donnait  un  peu 
plus  d*autorité  sur  les  ôvôqucs  et  sur  les 
abbés,  qui  tenaient  de  lui  ces  églises  roya- 
les, pour  les  obliger  h.  eon^;truire  diS  égli* 
ses  magnifiques  à  leurs  dépeiis. 

•  SI  essent  eeelesiœ  ad  jus  regium  proprie 
pr'rtinontos,  taquearibus,  vel  muralibus 
ordinanda)  picturis,  id  a  vicinis  episcopis 
aut  abbalibuscurabatur.  Quod  si  nov»  fuis- 
sent instituend»,  omoes  eniscopi,  duces  et 
comités,  abbates  etiam,  vel  quiconque  re- 
g.ilibus  ecclesiis  prœsiilentes,  cuu]  univer- 
sis  qui  publics  oonsecuti  sunt  benetii^ia,  a 
fundameulis  osqiie  ad  culmen  instanlissi- 
mo  labore  perii  iïerunt.  »  Ce  sont  cnrnre 
lus  tenues  du  muuie  de  Saint-Gali. 
p.  119  ) 

III.  Les  iviqius  saisissaient  qtsetqutfoiê 
ccT laines  abbayes. —  Chronique  deSaint- 
Gall  fait  voir  cjue  les  évôques  s'eni(iaraiciit 
souvent  eux-mômes  des  abbayes,  et  du  celles 
qui  étaient  royales  et  privilégiées. 

L'abb<'t>e  S  iinl-Gall  fui  souvent  oc<:u- 
péepar  les  évûquos  de  Conslauce.  Il  y  eu 
eut  un  qui  leur  donna  enfin  un  prêtre  sé- 
culier jtoiir  abbé,  mais  les  moines  ne  f-u- 
rcnl  se  résoudre  de  l'élire,  qu'arbres  qu  il 
eut  pris  l'habit  de  la  religion.  C'étaient  des 
abus  qui  ne  purent  être  réprimés  par  Pô- 
pin  et  Charlemagne  méme,quiavaient  don- 
né des  privilèges  h  celte  abbaye*  (OOGUSJtBi 
tum.  111,  pag.  482,  «le,  496.) 

La  Chronique  de  Lauresham  dît-  qua 
rehbé  Ricbebod  ayant  été  fait  archevAqua 

1» 
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de  Trèm  par  Cliailoniegno,  gouverna  jiia« 
qu'à  sa  mort  cet  srcbevéchâ  anus  se  dé* 
pouiiler  de  l'abbaye. 

IV.  Béni/ief$  proprement  dit». —  C*e8(  ce 
00*011  appela  proprement  bénéfice  ,  selon 
raDcienne  signification  de  ce  terme  dans  les 
écmàins  du  VBiâtoirt  mtgu»t0»  C'étaK  dea 
fiindsqueles  empemirs  (lonnnteni  hrn- 
ves,  soitofliciers  »ie  guerre,  soit  simples  sol- 
dnisarec  obligation  de  servir  h  leurs  dt^pens. 

Depuis  que  les  fonds  de  l'Eglise  fur»>nt 
aatsis  par  les  laïques,  et  que  l'empereur  ou 
l'Eglise  les  arcorilait  à  des  seigneurs,  nu  h 
de  simples  particuliers»  on  appela  ces  fonds 
bénéfices.  EnOn,  quand  les  empereors  et 
1r  s  roi^  rr  ti i ('rfiit  > es  <^gIisos  Cl  ces  terres 
de  la  puissance  des  séculiers,  pour  les  ren- 
4re  I  dea  eceléstattiqoes  ou  è  des  religieux, 
on  leur  laissa  encore  le  nom  de  bénéfice, 
qui  s'étendit  enfin  encore  un  peu  plus,  et 
embrass.1  absolument  tous  les  litres  et 
toutes  les  dignités  tant  du  clergé  que  dea 
réguliers. 

C*cst  ainsi  qn*il  fiittl  entendre  ce  terme 

de  bénéîlce  dans  le  concile  de  Francfort, 
qui  oblib'o  tous  les  bénéficiers  aux  répara- 
tions et  aux  dimes  :  Qui  debitores  swnt 
hmcficiis  fl  rrfiuf  frrlcaiarnm.  Ft  plu?  f)as  : 
Qui  bettefiau  extnde  liabetU.  (Can.  2^,  2ti.) 

Lorsque  Ciiarlemagne  défend  que  l<;s  lai« 
qiies  puissent  A  re  à  l'avenir,  ni  arcliidia- 
rresdans  les  é^ilises  catbédrales,  ni  prévôts 
dans  les  abbayes,  il  donne  bien  à  connaître 
que  les  laïques  avaient  possédé  par  la  con- 
«.'ession  des  princes,  ou  par  leur  consen- 
te)- ut,  ces  sortes  de  bénéllces.  Ce  qui  était 
une  étrange  espècede  commcnde. 

C'était  donc  un  adoucissement  à  an  si 

Î;rand  mal,  c'était  môme  une  espèce  de  ré- 
brmation,  lorsqu'on  donnait  à  des  ecclé«!< 
astiques  ce  qui  avait  élé  abandonné  à  des 
séculiers.  Aussi  ce  prince  défend  do  don- 
ner aux  Jisïaues  la  prévôté  d'un  monastè- 
re, nais  il  n  empêche  pas  qu'on  ne  la  don- 
ne k  un  ecclésiosiique.  'I  Ut  laici  non  siiit 
prœposili  monacborum  infra  ntouasteria, 
HOC  archidiaconi  sintlafci.»  (Capitut.  Car. 
Mag.,  I.  I,  c.  116.) 

S'il  D'esl  parlé  dans  cet  article  que  des 
prévôtés,  et  non  pas  des  abbayes,  c'est 
parce  que  les  prévôts  étaient  chargés  de 
toute  la  discipline  claustrale.  C'éldit  doue  uu 
renversement  de  toute  la  régularité,  lors- 
que cette  ctiar^e  tombait  entre  les  mains 
des  laïques.  Et  c'est  ce  qui  est  signiQé  par 
ces  ternies,  infra  monasteria.  Au  lieu  quiill 
prévôt  régulivr  soutenait  toujours  l'obser- 
vance exacte  de  la  rAgla  lors  même  que 
l'abbé  était  un  séculier. 

Durant  le  règne  de  Charlemagne  et  de 
Lottîs  le  Débonnaire,  plusieurs  laïques  ont 
encore  possédé  di  s  ui)ba}  es,  nonobstant  la 
liberté  que  ces  deux  empereurs  semblent 
n  voir  publiée  d'élire  desabbéa  elaosiraux. 
Fm  vniri  une  preuve  lin'f  tifs  raétnos  Capi- 
tulaires  :  «  Abiiotibus  quo(|Ud  et  laicis  spc- 
cialiter  jubemus,  ut  in  mooaaieriiaf  qvm 
•s  nostra  largilate  babent,  episcoporam  con- 
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silio  poragant  ca  quas  ad  religionen  parti, 
«eut.  »  {Jbid.,  1.  II.  p.  S  - 

V.  Les  abbés  commendat aires  soit  laiquu, 
»nit  eeelésiastiques,  soxtmis  aw  Mqws. 

Il  y  avait  donc  des  nlibés  commendataires 
soit  h  ïques  soit  ecclésiastiques.  Ce  décret, 
qui  leur  ordonne  de  régler  leur  conduite 
par  I'  s  Inmièrea  et  l'autorité  des  év*5ijiic<, 
était  probablement  une  marque  de  la  tolé- 
rance de  la  nomination  que  ces  empereurs 
laiaaieiit  des  abbés  commeodatairea. 

On  eût  |)u  leur  reprocber  avec  jtisiîee, 
qu'ils  confiaient  les  abbayes  les  laii^ues 
et  h  des  ecclésiastiques  qui  n'avaient  oulta 
connaissance  de  la  règle  et  de  la  disdpliaa 
d»'S  cloîtres;  mais  ces  i  rinces  srmhtpnl  ju»- 
liiier  leur  conduite,  en  assujeitiss/ini  ces 
abbéaèla  sagesse  et  è  l'autorité  des  évéqoes» 
qui  sont  également  reraés  dans  la  r^e  et 
les  canons. 

De  là  môme  on  peut  juger  que  ce  décret 
regarde  plutôt  les  abbés  pomroendalnire« 
t'cclésia<tiques  que  les  réguliers,  parce  qu'il 
y  a  bien  plus  de  'proportion  et  de  (.odv(>- 
nancc,  dejoindro  les  ecclésiastiques  aux  laï- 
ques, pour  les  assujettir  également  aux  lu- 
mières de  l'évêqiin. 

VI.  Commtndes  sous  Charles  U  Chauve.  ~ 
Chartes  le  Chauve  est  eelui  sous  te  règne 
duquel  les  commcndes  ont  eu  |>lus  de  coiir^, 
non  pas  qu'il  us<1i  plus  licencieusement  île 
aon  pouvoir,  mais  parce  qu'il  retira  un  pios 
grand  nombre  d  eglisos  des  mains  des  ini- 
ques, et  en  donna  très-souvent  la  cunduita 
aux  évéques  ou  aux  eecléaiastiques  avec  ta 
qualité  d'abbé. 

Hincroar.ful  lui  même  de  re  nombre. 
Etant  événue  il  retint  toujours  le  monas- 
tère que  Cnarles  le  Chauve  lui  avait  donné 
lorsqu'il  était  k  aon  servie,  atant  son  épis» 
copat.  Un  usurpateur  l'av.iit  riiiin  rr.I^  ruiné, 
il  le  répara  :  Charles  le  Chauve  voulut  le 
lui  dler,  il  téaba  de  le  conserver.  Ainsi  on 

fieut  conclure  qu'IIincmar,  par  l'intérêt  de 
'Eglise  même,  devait  recevoir  celle  «bbajo 
avant  aon  épiscopal,  et  pouvait  la  enoser- 
ver  après  Hroir  évéque,  puisque  ces 
bénétices  roiûuibaici.t  si  souvent  si»us  ta 
puissance  des  laï>iuos ,  qui  en  élaient  pttt* 
tôt  les  destructeurs  que  les  possesseurs. 

•  Scripsil  Carolo  pro  cetia ,  vel  nionasto- 
rio  Flaviaco,  quod  idem  rex  sil)i,duin  in 
inaius  ante  episcopalum  morarelur  servi tio, 
donaverat»  et  ut  in  vita  sua  iliud  tenerel, 
preeceplo  confirmaverat,  quodi|ue  a  quodam 
Juvasore  destructum  restruxeral  :  et  relit^io- 
nein  in  eo  prout  vaiuit  restau  riverai  ;  quod 

1>ostea  rex  idem  injuste  a  jure  ipsins  roua- 
«fltur  auferre.»  (FLoooAao.,  I.  m,  c.  18.) 

Il  est  vrai  que  tous  les  iirélulA  n'n»flîent 
pas  aussi  sagement  qu'Hincmar  des  nbbajf*^ 
qu'ils  tenaient  en  commende.  D'oè  ttem 
que  1>  <  licik»  de  Toul  remit  en  rèj-df  Tab- 
bajo  de  t  luury  que  tcoail  Rodolphe,  arche- 
vêque de  Bourges  :  Qui  prmfedm»  «Abatimm 
irregulariter  retinebot,  (&ene.  aâ  5ajrMiar.t 
can.  11.} 

Dans  ce  même  concile  le  roi  Charles  la 
Chauve  se  plaiguil  d«  Ganelon»  arcbevéqon 
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oblenu  de  son  frère    nbsil,  hune  lociim  nltribiiant.  SeJ  sub  liUets 

ac  <I  fi  iisioiie,  cura  proprio  et  rogiiKiri  «h» 
bate  sibi  rcliiicant,  •  (Ân*366|  Concil,  Gatt., 
lom.  111.  p.  302.J 

Cette  exclusion  qu'nn  donne  conjoiuie- 
monl  aux  eccU^sijisliques  et  aux  laïques, 
monire  que  les  comraendes  dfs  ecc!ésias|{> 
qtios  n'nv.iît  ni  {iris  naissance  que  do  la  ré- 
foniiation  qu'on  avait  cooimuncé  de  fairo 
de  (-elles  dw  laliatts. 

Ce  fut  comme  un  degrù  pour  sortir  de  ce 
profond  ahîino  lie  (iépr.ivaUon ,  de  donner 
aux  ecclésiastiques  les  abbajes  qu'on  Oiait 
aux  laïques.  Mais  quand  on  fut  bien  per- 
suadé qu'il  fallait  remédier  à  un  si  iouj^  et 
si  penncieux  abus,  oi  sai*igLil  aussi 
qu'il  oy  fallait  pas  remédier  à  denn,  et  que, 
par  conséquent,  il  filisft  rendre  les  abbayes 
à  des  abbf  s  i  li  f  i^M  ul  efTt'Clivfmenl  ab- 
bés, c'est-à-dire  observateurs  de  la  règle, 
dont  Ils  doivent  exiger  one  rignureose  06- 

Siîrvnnrr  de  leurs  religieux. 

VU  DivertUé  dei  cominendei,  —  il  faut 
peut-être  placnr  Carloman,  Hla  de  Charles  le 
Chauve,  efitro  les  abbés  cnmmendataires, 
puisqu'il  eut  plusieurs  abbayes,  pluri- 
morum  monasteriorum  abbat  repulatus,  cl 
qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  (it  jnnutîs 
profession  religiouse,  quoiqu'il  ait  été  dia- 
cre. Cependant  rhistoiro  n'a  été  que  trop 
soigneuse  de  nous  apprendre  les  eicèi 
scandaleux  de'ee  prince  ahbé.(DocnRsnp.. 
tom.  II,  p.  405,  460;  tnm.  III,  p.  313;  Spi- 
citeg.,  tom.  IV,  p.  514,  517  ;  Anom.»  C'Aroii,, 
an*8G6.) 

La  Chronique  d'Adon  donne  au  contrai-e 
des  éloges  h  la  piété  de  Lotbaire»  qui  avait 
aussi  été  consacré  à  la  clériealnre  par  soii 
père  Charles  le  Chauve,  et  fj'ii  portail  |.i 
qualité  d'abbC'.  M.iis  il  mourut  iort  jeune. 
Hugues,  neveu  de  Charles  Martel,  posséda 
l'archevôcbé  de  Rouen,  avec  les  évôcbés  de 
Paris  el  de  Biyeux,  et  tes  abbayes  deSaini 
SVsindriHe  et  de  Juniiége.  Ce  que  la  'j'iiu 
nique  de  Saint- Wandrilie  confesse  avoir  été 
contraire  aux  canons.  Cette  chronique  esi 
pleine  d'autre??  exein()les  d*(5vèipies  et  do 
clercs  qui  ont  tenu  celle  abbaye  en  uom* 
meode,  par  le  don  dos  rois,  jure  preeerd'  ae 
beneficii. 

Je  ne  puis  oinotlro  un  capitulnirc  du 
même  Charles  le  Chauve,  où  il  détermine 
te  que  chaque  abbé  pourra  lever  pour  fai:o 
la  soiuui  :  qui  avait  été  promise  aux  Nor- 
mands pour  les  é(  artor.  Or  ces  abbés  étaient 
ou  évêques,  ou  religieux,  ou  comtes :cUnus- 
quisque  episcopus,  qui  babel  abbatiaai, 
aul  abbas  qui  simlliter  habit  abbatiam,  nul 
rumes  qui  oque  babei  abbatiam ,  acvi- 
piat»  »  etc*  Voilk  les  trois  sortes  d'abbés 
qu'il  y  avait  en  ces  teiups-là. 

Uulaud,  archevêque  d'Arles,  obtint  de 
l'empereur  Louis  11  et  de  l'impératrice, 
l'abbaye  de  Sainl-Césaire  dans  la  Camar- 
gue, in  insula  L'amaria,  y  bâtit  un  château, 
s'y  enferma,  et  y  fui  pris  |)ar  les  S.irrdsins, 
qui  a vaiuot  depuis  longtemps  un  porl  dans 
celle  lie  ;  enOn  il  se  racheta  des  mains  de 
ces  infidèles  arec  une  grande  somuie  d*ar» 


de  Sens,  <p)'  sv^iL  Oblenu  de  son 
Lnais,  mi  d'Allemagne,  l'abbaye  de  Sainle- 
ûiloii  bn  .pi'il  devait  plutôt  Icnir  de  lui ,  et 
avait  fait  de  celte  abbaye  un  nouveau  sujet 
de  dissension  entre  les  princes. 

Comme  on  abusait  le  plus  souvent  de  ces 
comraendes,  le  concile  de  Langres,  dont  les 
csoons  furent  relus  dans  celui  de  Toul,  or- 
donna qu'on  supplierait  les  princes,  qu'il 
leur  plût  d'agréer  que  chaque  compagnie 
eùi  (i(f>  supf'Tieurs  Je  son  propre  corps;  ce 
qui  était  diMnander  ta  suppression  de  toutes 
leit  commendes. 

Quoi  iti'il  fût  plus  supportable  de  voir  les 
abbayes  gouvernées  par  des  ecclésiastiques, 
al  sertoul  par  des  évâques  que  par  des  sé- 
culiers, il  était  néanmoins  plus  naturel  et 
|ilus  avaniagoui  qu'elles  fussent  remises 
mire  tes  mains  des  abbés  réguliers  :  Ut 
unicuiqtte  congregntioni  Ueo  vacantium  in 
Umore  et  amort  fju$,  a  discretisiimis  pHneU 
pibus  secundum  aucioritatern  divinain^  sua 
nrofaiionU  lictai  hatert  pr«/o<os.  (Gan.  12.) 

Ce((A  âivinè  tmtorité  n'est  autre  que  les 
canons,  que  les  anciens  ai)pclcieni  nvfinl 
(tes  lois  divines.  Or,  quoique  iescanuits  de- 
DSodasseOl  des  abbés  réguliers,  et  quoitjue 
celle  disposition  cûl  beauï  nti  t  de  conlorniitô 
avec  la  loi  naturelle,  néjriutoins  ces  sages 
évéques  ne  crur<-ni  p:is  qu'un  pût  abolir  les 
conujiendes  qu'' n  y  fu^anl  consentir  les 
princes  qui  en  éiateui  les  auleuts. 

Le  Pape  Nicolas  parla  plus  vi^jourcuse- 
m^n(,  quand  il  écrivit  à  l'archevêque  Adou» 
qu'il  fui  lait  faire  une  réprimande  .lUX  prin* 
ces  qui  iaisaienl  ces  concessions  dangereu- 
ses: «  JSi  principis  inordiuala  fuerii  largi- 
lîo,  ipsesit  princeps  pro  emendattone  re- 
iiaiiguendus.  »  (Epîsl.  37.) 

Ce  Pape»  conlirmant  les  ftriviléges  de  l'ab- 
baye deCorbie,  n'y  oublia  pas  de  donner 
l'exclusion  h  tous  les  abbés  connuen  ielai- 
laires,  soit  ecclésiastiques,  suit  laïques: 
«  Abbatem  fraires  ipsius  moiiaslerii  do  se- 
ipsis  eligendi  semper  habeanl  potestaleni, 
ei  eam  personam  eligant,  quœ  monachi 
propositum  et  habilu  et  moribu.t  prolilen- 
Ittr,  non  canonicum,  aul  laicuai.»(Ei>ial.â4.1 
C  est  renverser  de  fond  en  eonibfe  félal 
monastique,  de  donner  à  des  religieux  un 
abbé  séculier  ou  ecclésiastique,  |>arce  que 
chacun  a  de  l'ainour  et  de  la  passion  pour 
ihu  étal,  et  travaille  nDlurellemenl  h  le  faire 
dominer  sur  tous  les  autres.  «  Quuniam  mo- 
naebico  ordini  prasflcero  vel  laicuiu,  vei 
canonicum,  non  est  servaro  ordinis  profes- 
siouem,  seU  evertere,  (Juod  unu  quisque 
pra>posîlu8  cujus  est  ordinis,  cjus  quoque 
•ni  ei  propngalor;  nec  bene  disponel  ali- 
'i'Miido  cuju&cuuque  niililiœ  vitnuî,  cujus 
non  fiiuril  ipse  qui  disponit  icmuliiior.  » 

Les  ("vèquesdu  m*  concile  de  Soissoos 
donoèreut  un  privilège  semblable  h  l'ab- 
bajfe  de  Ôoloiiniac,  que  les  rois  en  seraient 
les  proiecieorst  mais  qu'ils  n'y  uommeraieut 
jamaia  a*«bli6  sécntier  ou  ecclésiastique. 
•  Hec  tibi  allier  uisl  luiela  defeusionis  ac 
tttiilonis  reges  usurpent,  nec  cuiquam  cle» 
ricorum  cauoDîci  habitas  attt  lticoriiin>quo'l 
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Kcnl,  oulto  celle  qu'il  avait  Uonnéu  à  ceax 
<ltt  (lui  il  lennit  c«U«  abbaye.  (Duchmhk, 

iom.  m,  p.  2;J8.) 

Il  n'y  ovail  ijeul-ôlro  pas  plus  de  rnison 
lio  donner  une  abbaye  h  l'évoque  do  Laon 
Hinrmar.  Nous  avons  Uéjè  ci-dessus  oui  les 
plainks  tIeBincmar,  archevêque  de  Reims, 
do  ce  qu'il  i'ov.iil  oiilcnuo  s;uis  îo  coiisi n- 
lomcnl  des  évoques  de  la  province,  du  lué- 
tiopolitain  el  de  rëvaqutt  da  diocèse  où 
l'abbaye  était  aituée.  (HiHCH.,  (om.  Il,  p.  98, 
393)  398.) 

do  pônrratt  ajmilep  fci  un  plua  graod 
nombre  d'etemplcs  df  commendos  accor» 
«léeaàdes  laï  ques,  à  des  ccclt^âiasliques  el 
è  des  évèques  *  mais  accordées  sans  justice 
rt  san"?  raison,  par  des  vues  puremenl  hu- 
luaines.  Que  faui-il  conclure  de  là,  si  ce 
n'est  qun  la  condt'sc<  ndnnct;  do  l'Eglise  ne 
laisse  pas  d'être  louable,  lors  même  que  les 
aatpurs  des  désordres  qu'elle  est  forcée  de 
lol^riT,  sonl  absolument  incxcusnbles? 

VIII.  m-t  il  eu  néce$iité  de  donner  les 
eemwflirfwf  —  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
»'Ut  une  juste  rn^ccssité  do  donner  di'S  nb- 
baye.t  h  Aciard,  quand  il  cul  Clé  cliasâû  (!d 
son  évèché  par  les  infidèles,  s'il  oûi  voulu 
s'en  ronîPtiicr  el  ne  pas  accepter  l'archevô- 
t  liL'  di!  Tours.  Ce  fut  le  Sentiment  de  Hinr- 
jiiar.  «  (luiii  nlias  possessioiiês  el  .thb.Ttias 
iargitioue  domni  régis  babeal,  uode  suil- 
pliis  habere  valet,  qufhtis  ad  Deo  servien- 
tlurii,  et  miiiislpriu  i:  nium  eisequendum 
in  plèbe  i^ibi  cou)iiit<.«a  sulHcert'  posset.  » 
(HiNCMAR.,  lom.  11,  p.  760,  249,  250.) 

Il  n'y  avait  pns  muins  de  néoessito,  selon 
le  même  Hinciuar,  de  donner  à  l'uvôque 
Kolhad  de  Soissona  une  abbave  pour  four- 
nir h  »a  sulisistance,  après  qu  il  eut  été  dé* 
posé  :  ce  fut  le  seniiment  du  roi  et  des 
évèquus.  Post  depositionem  autem  illius  ob" 
linut,  Ml  tmam  abbaiiam  vaM«  bomm  ti  dO" 
miniu  res  *t  episcopi  eonienlirtnt.  Le  Pape 
Nicolas  avait  éié  du  [uCme  avis,  que  si  llo- 
liiad  se  soumettait  à  la  scniunce  de  dëpo&i- 
iiORt  le  roi  loi  donnât  des  béni'licL>s  pour 
son  entretien  honn^le.  Los  paroles  de  ce 
Pape  sont  rapportées  par  liiacmar.  «  For- 
tasse  cognoscet  dellclura  suutu,  et  sua 
sponte  in  judicio  quo  judicalus  est  perse- 
\erare  dcligot.  Quod  si  feeerit  apud  regem 
•Jarolum  njiiMi  iuiii  est,  ul  iiheraliliili'  sua 
eideui  cougrua  benoUcia,  auibus  sullicienier 
cum  suis  sostenlari  ae  nonoriflce  degere 
possit,  bénigne  nienlis  largiatur  alTeclu.  » 
■  Il  Taul  inférer  do  ià  que,  comme  il  y  a  eu 
du  très-justes  causes  d'ordonner  la  suppres- 
sion des  communes,  f)ui.«'qu'on  en  nbusait 
si  souvent,  il  y  a  eu  aussi  de  jusles  iiéi;éssi- 
lés  d'en  accorder  &  des  personnes  h  qui  l'E- 
glise ne  pouvait  pas  refuser  leur  subsisr 
tance,  et  h  qui  elle  ne  pouvait  la  promrer 
par  une  voie  plus  honiiClo  Enfin,  tnispia 
le  Pape»  le  concile  el  le  rui  convenaient  de 
la  justice  et  de  la  néeeasilé  d'une  oommende» 
qui  eût  osé  préférer  son  jugement  à  une 
autorité  si  sainte  el  si  éminenlo,  et  surtout 
à  un  lel  Pa|>e  qu'était  Nicolas  1"? 

lïi,  NéceêtUé  dtn- «9mmindt$  mémt  peur 


les  éticMs.  —  11  aurait  bien  plus  da 
sujet  do  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  de  jnslet 

nécessités  de  donovr  des  évôchés  en  com- 
mende.  C'est  nt^numnins  ce  que  nous  ap- 

firenons  du  mftmo  llincmar,  qui  dit  que 
'église  de  Reims  étant  vacanle,  après  l'in- 
juste eipnlsion  de  saint  Rigoberi  par  los 
violeticos  horril)'''^  du  tyran  Milon ,  au 
temps  du  prince  Charles  Martel,  lut  com- 
mise aussi  bien  <fue  celle  de  Trêves  à  saint 
Bonirnce ,  t.^gat  Apostolique  cl  archevêque 
de  Miiyettcc.  •  Qiiandiu  ejecto  sine  ulle 
crimine  ab  oa  stio  pontifice  Ri^obcrtn,  vîo- 
lentiii  tyrantii  Mil<inl.«,  fempnre  Caroli  prin- 
cipis  ,  paslore  vacans,  Bonifacio  oposlulicaj 
Scdis  legato  aliquandiu  ,  sicut  el  Ecciesia 
Trevirensis,  ronimissa  faiU  »  (UinoMAa., 
tom.  11,  p.  S58.) 

La  n6<  pssiié  de  n  Ue  dispense  est  visible: 
on  n'y  considérait  que  les  besoins  de  !'£• 
dise  ;  la  vie  aiioslolique  do  martyr  Boni- 
f;ice  e.sl  tine  pn nvf  n-srz  ronvalncante  dH 
son  parfrttl  désiiiléresseinenl. 

Adrien  11,  ayant  transféré  Atclard  l  Ter- 
chevêebéde  Tours,  lui  laissa  en  commendo 
f'évêché  deNttnles,  jusqu'à  ce  qii'on  pût 
y  faire  élection  d'un  évèquc  titulaire. 
Comme  ces  commendes  d'Aclard  et  de  Ro* 
nifaco  étaient  purement  pour  le  bien  public 
(les  l';j.;lises  (]ii'on  leur  coidlnil,  «dirs  élaieol 
limitées  au  temps  que  les  choses  domeuie» 
raient  en  même  étal. 

II  y  !\  lieu  de  lucllre  entre  Ii  s  cnnimcndes 
la  concession  que  le  roi  Charles  le  Chauve 
lll  de  rarcbevêchA  de  Boerges  ft  Voliald» 
comme  provisioneltement,  en  aUendanl  que 
ie  Pape  Nicolas  I"  j'en  déclarât  litulslroa 
cotiMiif^  il  l'on  avnit  déjk  plusieurs  fois  sup- 
plié. C'était  le  plus  convenable  moyen  que 
le  roi  eût  trouvé  pour  mettre  celle  | Vovinro 
)i  couvert  de  l'audAco  des  snciiléges  usus* 

e leurs  qui  désolaieut  alors  toutes  les 
jlises. 

Voici  les  ternu";  de  In  lettre  de  ce  roi  au 
Pape  :  «  Uiluricensem  Ëcclesiam,  ceu  san* 
ctaa  Peter  ni  ta  li  Vestra»  aliis  Mtteris  signirtca* 
vimus,  quia  dare  absque  aposlolalns  vestrî 
delerminatione  dislulimus ,  eoiniuendare 
sibi  eamdem  Ëcclesiam  euro  robus  sibi  per- 
tineiitibus  acceleravimus.  Scilicel  ut  in  de- 
stnictione  earum  non  tanlum  sœviens  vnle- 
rel,  quorumiibel  pravoruni  inslanlia,  qu»- 
rentium  diripere  non  sua»  et  vasiare  crude- 
liler  aliéna.  »  {Cmte.  GuH.,  t.  Ifl,  p.  300.) 

C'élait  en  quelque  façon  l'économal  tem- 
porel am  le  roi  avait  donné  par  avance  à 
Vulfald,  en  attendant  que  le  Pape  lui  con* 
férât  le  titre  et  ie  pouvoir  spirllttel  de  Ter- 
chovôché. 

Ainsi  celle  commende  était  bien  diffi^ 
rente  de  toutes  les  autres  dont  nous  avons 
|>arlé  jusqu'à  présent,  (jù  le  commenda- 
laire  jouissait  du  s|)iri(iiel  nussi  bien  que 
du  tetU}»orel  d'uu  évôché  ou  d'une  abbave. 

]L  On  dùnna  «n  evmmmée  les  «lei'fMnra» 
béné^et,  mime  avant  qu'ils  fussent  vacants, 
—  Les  rois  donnaieut  en  commeode  mm- 
seulemenl  les  abbayes,  mais  aussi  les  cha» 
pelles  ei  lea  plus  peiila  bénéfices.  «  Requi- 
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fnni  missi  noslri  do  capelils,  et  abbali olis, 
«li  Aï^is  Dei,  io  beneHcium  datis.  > 

Giiîllebert,  qu'Hincmar  consacra  évèqua 
de  Châb.iis  en  868,  avait  élé  auparavant 
pr<»fôl  de  Saint-Waast.  Céia'a  api  arf  i- 
ment  tino  oommende  ;  mais  révôque  el  les 
religieux  J*avai>nt  déstré.  «  lobente  Joanna 
ei'iscopn,  ot  coiiscMiienlibus  fralribaSt 
eépil  prsposUurani  monaslerii 


DE  DISCIPLINE  ECCLESIASTlQdE.  COM  59* 

F  Quoique  le  palrooagedes  bénMMt  puissa 

apparlenir  aux  laïques,  ils  ne  font  qu'un» 
«impie  présentation,  et  c'est  i'évôque  qii» 
donne  le  bénéllce,  et  qui  institue  U  béné- 
ficier. Enfin  il  faut  remarquer  que,  dans  res 
deui  conciles  dellomeel  de  Troyos,le  Pape 
se  fait  une  loi  à  lui-m^ruo  de  ne  jamais 
donner  les  bénéfices  en  commeode. 
Eu  clTei  les  princes  séculiers  ont  élé  le» 


TBnflo  les  abbés  les  |.lus  sasM  jugeaient  prea)iers  f '^'filff^Sî*  J^ommende^^^^^ 
quelquefnis  qu'ils  devaient  demander  au  ' 
roi  des  leClres  d'assurance,  qu'ils  jouiraient 
Jusqu*i  la  mort  de  l'abbaye  où  ils  avaient 
été  éluscanoniqucment.  «  Ut  ipse,  quandiu 
▼iveret.  prœdictum  cœuobium  quiete  rege- 
ret.  *  (Balue.,  Âpptni.  ûd  Lnpum  Ftnw,, 


ques  n'ont  IraTaillé  qu'à  tempérer  un  si 
graml  mal,  et  à  OU  retirer  quelque  bien*  en 
aiiendant  le  tompt  propre  poar  le  guérir 

lou.l  à  fait.   

11.  Lét  abbayêi  obUnatmt  a*$  pntiléat* 
pour  se  précaulionner  contre  les  commenaes. 
—  Ce  Pa(»8  confirma  dans  le  ruème  coucila 


fesl  ce  que  Charles  le  ChaaTO  aoeorda  k  le  privilège  que  Ils  évéques  avaient  déjà 
Loup  de  Ferrièrfs,  pour  prévenir  les  de-  donné  h  I  abbaye  de  P  lourjr,  pour  en  exclure 
mandes  insolentes  de  ceux  qui  lâchaient    les  abbés  coiumenilalaires  :  t  Quamvis  pri- 


filegia  multorum  merueritit  episooporuin, 
ad  reprimendam  quorumUbôt  illicilaia  cu- 
pidiiatem,  ul  super  abbale  re^larl  ox  ela 
eligemio,  e;iv.;i  Mostrae  aucloritalis  privilé- 
gia cousequantur.  »  {Çonc.  G<Ul.t  1U|  pa^. 

m.) 

Cela  fait  voir  quo  les  grandes  abîiaycs  tâ- 
chaient de  se  furlilîer  par  des  privilèges, 
particuliers,  eomme  par  autant  de  digues, 
coiiiro  le  torrent  des  commendcs,  que  le* 
conciles  et  les  décrets  des  Pa^ic:»  ne  pou- 
?aient  arrêter. 

Il  no  faut  pas  compter  entre  les  com- 
mendes  le  don  que  Louis  le  Bègue  voulut 
faire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'Ei^'liso 
romaine  (  Aimoin,  i.  ?,  c.  d'IJ  :  tant  parca 


mandes  insolentes  de  ceux  q 
d'eslorqunr  de  la  boulé  das  princes  les  ab- 
ba vrv  qui  D*étaieot  ol  facantes,  ni  en  com- 

Uiende. 

C'était  pourtant  une  espérance  fondée 
sur  l'idée  de»  commfn  io'^.  qu'ils  préten- 
daient devoir  être  arbitraires  et  leiupo- 
n  lies,  et  par  conséquent  révocables  an  gré 
du  prince. 

IV. — Des  «emmende»  sons  les  rois  qui  ont  succédé 
k  diarles  le  Cbsete.* 

1.  r«RiiiieRd«i  eùndanmée$  par  lê  Papt 
Jean  YIII.  —  Jean  VIII,  présidant  an  u* 
concile  de  Troycs  qui  fut  tenu  en  878,  ia 

rmîére  année  du  règne  de  Louis  le  Bèguct 
une  constitution  qui  fut  approuvée  et    ,  ,  , 

reçue  par  le  concile,  et  qui  eiU  entièrement  que  ce  no  fut  qu  une  teniaiiTe  sans  suite 
aboli  les  coromendes, s'il  tjlail  aussi  lacilo  de  et  sans  elfet,  que  prircc  qu'apparemmcnl  ce 
faire  observer  les  lois  que  de  les  publier,  et  n'était  qu'une  feinte  pour  arracher  cet  tu 
8*11  n*j  «Tait  pas  plus  de  peine  I  abolir  les  abbaye  d'entre  les  mains  de  celuT  qui  la 
abus  qu'à  les  D  ti  l  iiiiner.  possMiir. 

Cette  couslilulion  est  contenue  dans  le  Le  Pane  Marin,  qui  succéda  \  Jean  VIU 
deniième  «anon  de  ce  concile,  qui  ne  per-  (an.  885).  confirma  lea  privilèges  de  l'ab- 
inet  de  demander  au  Pape  et  aux  évêques,  bnye  de  Solminiac,  av"r  !i  mftmc  exclusion 
soit  les  abbayes,  soit  les  terres  et  les  fonds  des  commendalaires.  îs\iiim  ibi  quaeunque 
die  l'Bglise,  qu*è  cent  qui  peuvent  les  tenir  tuibrêptionU mmbiUone  abbatem  ttatuere  prêt' 
sans  Wesser  les  canon«!  «  Ecclesiarum  san-    $umat,  niti  guem  monachi  ex  seipsis  eUgt» 

fini.  (Conc.  Gall.,  lom.  III,  pag.  52l.)i 

III.  Les  commendes  sont  condamnées  tf» 
nouveau.  —  Le  statut  des  coociies  de  liome 
et  de  Troyessoos  Jean  VIII,  était  mal  gar- 
dé, et  les  commendes  avaient  t(  uj  jrs 
cours,  et  mémo  les  commendes  les  plus 
scandaleuses. 

Lo  concile  de  Trosicy,  tenu  en  909,  sous 
Je  roi  Charles  le  Simple,  détesta  encore  cet 
abus  effroyable,  de  donner  les  abbayes  en 
crtMimende  è  dos  laïques  qai  devenaient  les 
jiureâ  cl  les  juges  des  compagnies  religieu- 
ses, eux  qui  n'avaient  pas  la  moindre  tein- 
ture de  ia  vie  spirituelle  et  de  la  régularilô 
claustrale.  Ges  abbés  eonmendalaires,  mé- 
mo les  laïques,  ret  cv  ii  ni  avec  le  temporel 
la  puissance  et  la  juridiction  spirituelle  sur 
les  monastères. 

«  Auditu  lugubre,  dictu  nefas,  nctu  di- 
snoscitur  hurnbile,  quando  contra  loliu.t 
Chrisliana)  reli^ionis  auctoritatem,  et  con- 
saetttUinem»  in  monasteriis  rcgulaiibus. 


etarum  possessione>,  id  esl  aiunasicria. 


.  certes,  villas,  patrimonia,  omnu 
quequœ  jurisdictionibusearumdem  conve- 
niunt,  nullus  suppetcre  a  Roaiano,  seu 
relicjuis  pontificibus  pra^suiuiil,  iiisi  per- 
sonne quas  caoonica  sancit  auctoritas,  ul  est 
fllod  primo  anoo  ordinatioiiis  noetr«  apud 
l>  >3ium  Putrnm  aposlolum  aonstiininm.  • 
(Can.  â.) 

Gomme  les  canons  no  permettent  point 
aux  religieux  de  s'ingérer  dans  les  béné- 
fices et  les  dignités  du  clergé,  aussi  no 
dôonent-ils  point  le  pouvoir  aux  ecclésias- 
tiqQ<>s  (]9~  se  charger  des  admioislraltoas  et 
des  diginlés  claustrales. 

Ce  canon  n'était  qu'une  confirmation  do 
ce  qui  avait  été  résolu  dans  un  concile  ro- 
main la  première  année  du  pontificat  du 
rnéine  Pnfie  Jean  VIII.  Il  insinue  tnodesle- 
ni 'Ht  que  ce  n'est  que  des  évôques  qu'on 
doit  nlitenir  des  bénéficts»  «t  non  pu  dea 
|iulssances  séculières. 
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laici  in  in»lio  Mcerdolum  «teffiferAnim  rn- 
ligiOfortim,  lit  domini  ac  mngîstri  resid.Mi- 
IM,  Teliil  abbatcs,  de  illorum  vita  et  coovcr- 
saliono  ac  regulo  sibi  pcnitus  îKnota»  per* 
vpren  orfline  dijudiraf.t.  »(Cnn.3.) 

En  cela  il  n*y  a  rien  contre  les  cccMsias* 
tti|iiPS  qui  (enaÎQnt  des  abbayes  en  com- 
mende,  soit  que  les  exemples  en  fussent 
plus  rares  ou  que  le  mal  en  parôt  moin; 
insii()porlnl)le.  Mais  en  concile  ne  put  re- 
mettre les  choses  dans  Tordrei  qu'en  ordon> 
nant  Tobsertance  siaete  des  canons  et  de  fa 
ri^gle  de  S.iint-Bennîl,  cVsl-à-dire  en  ex- 
cluanl  des  abbayes  non-seulement  les  laï- 
qoes«  mais  aussi  les  eeclésiasiiqoes.  «  Cen* 
•amiis  igitur  ut  sfnlus  monnstcrinrtim  in- 
tiolatus,  juila  antiquaro  régula;  Inidiiionera 
et  canonum  constîtula  servetur,  al  ut  abba- 
les  sini  roIi^ios.-B  personœ,  et  qum  régula» 
rem  novorini  disciitlinam.  » 

JV.  Commtndrs  données  pour  fkirë  pewnr 
les  abus.  —  Adalbéron,  archevêque,  soutenu 
de  la  fa  vont  du  roi  de  France  Lothaire,  ar- 
racha l'ubbnyo  de  Saiiit-Tliierry  d'enlre  les 
mains  du  comte  Roger»  et  la  réunit  è  l'ar- 
rhevdché  de  Refms.  «  Abbatiam  Sancti 
Tlieodorici  Reincnsi  Ecclesim  secundum 
prinrem  siatum  subjeclam  faciens,  episco- 
pali  reffimine  subinde  moderandam  desti- 
navil.  Unde  nsque  hodie  spécial  nd  seJcni 
ejusdeni  snnclœiualrisEccle$iu).»(DtCHESNE, 
t.  m,  p.  h38.) 

Ce  fut  lui-même  qui  en  Ht  sortir  leseba- 
noines,  pour  y  rétablir  les  moines. 

C'est  ici  le  lien  de  remarquer  qu*une 
parîie  de  ces  ecclésiastiques  qui  recht  r- 
c'baienl  avec  lant  de  passion  les  obbnjt  s 
r*^gu!ières,  élaicnl  les  abbés  des  églises  col- 
légiales ou  des  chapitres  de  chanoines,  qui 
ne  tendaient  qu'à  éleblîr  ensuite  des  cna- 
noines  au  lieu  des  religieux. 

C'est  ce  qui  a  tié  insinué  dans  quelques 
privilèges,  que  chaque  alibé  lâehailde  ré- 
duire son  a[)b<iye  h  la  profession  où  il  était 
lui-même  eugaj^é,  el  que,  par  conséquent,  les 
alibayes  de  moines  ne  devaient  point  être' 
rom  mises  à  des  oiercs»  mais  à  des  reli- 
gieux. 

Le  Pape  Agapet  confirmant  à  Pabluiye  de 

riuny  son  ancien  privilège  d'élire  ses  ab- 
bés seloti  la  rôgle  de  Saint-Benott,  et  par 
«'onséqiit  nt  do  n'fn  jamais  souirpir  de  com- 
liiendaiaires  :  «  Habeant  iiberam  iacullatem 
aine  cnjustibet  principis  consnUu.  quem- 
cuttiqtie  secundum  regularo  Sancti  Benedicti 
volucrint  ,  sibi  ordinare  (au.  948}  Bibt, 
tVun.,  p.  27&),»  confirma  en  même  temps  à 
«■ellf  fatnr>use  abbaye  l'uninn  (Je  quelques 
autres  abbayes  qui  avaient  été  données, 
c*e$l-kHlîre  unies  à  celle  de  Gluoy. 

y,  —  lies  craiineniles  hors  de  b  Fraaes,  après 

CliarleiiKipne. 

1.  En  AUanagne.  —  La  maison  deCbarle- 
magne  ayant  dominé  dans  la  plus  grande 

f>artie  do  !.i  <  hrélienté,  la  discipline  et  h  s 
ois  de  lu  France  se  répaiidiruiil  aussi  eu 
même  temps  [tresquo  par  loule  ri<2urope. 
Iteiui  Woifaog,  éréque  de  Aatiaboooe,  ju- 


nnaire  cou  lii 

gea  fort  sa^emenl  qne  la  déesdenea  de  )i 

divfîplinc  nionasliquo  dans  la  célèbre  aU 
baye  de  Saiiit-Rmméran  n'était  proieoae 
que  de  ce  que  les  évAque^  ses  prédém* 
seurs,  ayant  obtenu  rette  abbaye de^  empe- 
reurs, s'en  étaient  eux-mêmes  déclarés  abbés 
et  en  avaient  conaumé  les  revenus  i  «les  dé- 
penses aussi  peu  convenables  ?i  la  qualiléd'^ 
vêfîtie  qu'à  celled'alibé.fScRus.0ci.di(!31.) 

Aiinsi  ce  saint  prélat  y  fil  d'iiborJ  élire 
un  abbé  régulier,  et  mûprisa  les  ridicules 
aollteilations  de  ses  flatieurs,  qui  tni  di- 
saient qu'il  devait,  cnmns  ■  sf  s  [uédéces- 
seurs,  relever  l'éclat  de  1  épiscopat  par  les 
revenus  de  celte  riche  abbaye.  «  Fungaris 
ergo  et  episcopi  et  abbatis  raunero.  iiiui 
fecere  decessore.«,  no  quaruindam  reruni 
carereiit  emolumenlis. 

9>&\f\l  Udoiric,  évèque  «l'Augsbourg,  ob. 
lini  do  l'empereur  la  commende  de  l'ablMiye, 
vacante  par  la  mort  de  son  neveu.  (StiRics, 
Julii  à'm  k.)  Mais  ce  $aint  prélat  n'avait 
d*autr9  btii  ^ue  de  procurer  et  de  faire  con- 
firmer par  l'cmpnn  ur  à  celle  iiltbaye  cer» 
tains  avantages  fort  considérables,  et  aussi- 
tôt après  11  la  résigna  h  on  vertueux  abbé 
qu'il  fit  élire  par  les  religîeuï. 

Ft  aiicoi),  atîbé  de  Lobe&,  aprcs  Carloman, 
fils  de  Charles  ie  Chauve,  ayant  été  élu  évè- 
que  de  Tongres  ou  do  Lié^^o,  obtint  du  roi 
Ârnulphe  l'union  de  celte  abbaye  avee 
l'évêché;  le  consentement  des  relîgieus  y 
intervint  aussi,  el  les  conditions  furent  que 
les  religieux  jouiraient  de  la  moitié  des  re- 
venus ,  et  Tautro  moitié  appartiendrait  à 
l'évôque,  qui  se  chargeait  au.ssi  de  U  milice 
que  les  abb^  devaient  entretenir. 

«  Jain  dictas  Franco  ad  n[Mis  Kccleslfl9 
Leodiceosissupradictam  abbatiam  ueiiit,  et 
consenlienlibus  fralribus  fmiieiravit  t  feola 
prius  conventione,  ut  mcdietas  abbalis  fra- 
lribus inibi  regulariter  militanlibus  in  usa 
commun!  deserviret,  aliam  episcopus  sibi 
et  militât) tiljos  manciparct.  » 

Les  dimes  faisaieol  un  revenu  à  part 
qu*on  devait  distribuer  aux  pauvres  i  la 
porte  du  monastère.  •  Additur  pr^cierca  ut 
aecimœ  omnes  indominicatœad  poi  tam  mo- 
nasterii  in  usus pauperutt  sîolet  peregvi- 
norum.  » 

Les  quatre  évèques  suivants  possédèrent 

l'abbayi'  u  Lobes,  et,  en  y  commettant  des 
t>révûls  a  leur  gré,  et  h  prix  d'argeol,  ils 
la  tetèreni  dans  des  désordres  tout  è  fût 
déplorables. 

II.  5ous  l'empereur  Ochon  i",  les  CQtnmen- 
des  furent  abolies  en  Altemagnê,  —  L>a  réso- 
l'iiinti  (pii  lut  [^ise  dans  une  asseool^lée 
d'évêques  et  de  comtes  à  Francfort  ,  sous 
Otbon  1**,  découvre  l'état  des  abbayes  <1*A  Ile- 
ma^ne  en  ce  temps-là  ,  et  fait  voir  une  dis- 
cipline un  peu  moins  irrégulière.  On  y  or- 
donna que  les  obba^es  «pii  avaieiil  dro:l 
d'élection»  ne  pourraient  plus  étrt»  données 
h  qui  que  ce  fut ,  non  pas  même  h  d'uviires 
abbayes;  mais  que  celles  qui  n'avaient  pas 
droit  d'élection, pourraient  être  unies  à  d'aïa- 
tres  monastfires  qui  fussent  aussi  cous  la 
sauTegarde  de  Tempenur. 
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«  NoMitfiim  est  eliam  |>rœr«lo  r«gi,  ut 

niiila  abb.iiia.  qua}  per  so  eleclionnm  li.ib -t 
•d  inoDasteiiutn,  nec  «licui  in  pruprium 
pottil  dmmri.  111»  foro*  qiiœ  elecliuiie  c.-i- 
n-tit,  ro'fiis  donatinno  pl  privilegio,  ad  aliiitl 
nioiM!>teriu(n ,  quntl  sub  ejus  mundtburdio 
cnnsisiit, 'sitbrn^nri  ponsinU  •  (Rminoit., 
Appfn<f-  ii  cnp.  53.) 

Celle  résoluiioii  éiei^tmil  eotièrement  les 
rnmtTien  les  .  car  elles  y  son!  évideuimfnl 
défeudues  dans  les  aùUayeft  qui  avaieut 
drotl  d*élirft  leurs  abbAs;  m  nonoseulein«nt 
les  commendes,  mais  nr.s'i]  les  unions  à 
d'autres  (nonaslères.  Quant  aux  autres,  il 
ternble  qu'où  y  perin>*t  stalemenl  an  prince 
d'}'  nommer  des  alilx^s  propres  oi  pTiiicn- 
liera,  ou  de  les  umr  à  d  outres  abbayes.  Cnr 
le  dmil  in  nominalioD  n'eaferme  en  faf  on 
quelconque  celui  de  mettre  en  commende. 

m.  En  Italie ,  on  condamne  seulement  lu 
commende»  illégitimes.  —  En  Italie  nous 
trouverons  les  Papes  animés  d'uu  zôle  {résr 
par  et  lrè»>ardent  contre  les  commeodea. 

Jean  Vlll  écrivit  h  l'empereur'  et  nui 
archevêques  de  Rovenne,  do  Milan  et  d'A- 
quilée.qn'il  avait  eicommunié  Adelard,  évè- 
qiie  lie  Vérone,  pnrce  qu'il  avait  demandé 
et  obler.u,  sans  doute  de  l'empereur,  une 
abb  ye,  contre  les  privilèges  ajMStoliques 
et  les  éieclions  canoniques  qui  y  avaient 
lonjours  eu  lieu. 

«  Curii  Adelardum  episcopum,  venerabile 
monasterium  Nonanlulœsilumf  quodnullus 
nDquamepiscoporum.Tel  jiidieuRi  in  bene- 
flcium  quœsivii ,  contia  sacras  prœdecesso- 
ram  nostrorum  noslrique  privilegii  institu- 
liones,  quibus  de  pronria  semper  congre* 
galioneabb.Tifin  fier!  jubelur.callidepetiisse, 
acper  liocilUcila  piii3.>umpsissu.  omniniodis 
reperissemus,  auctoritale  nposb>Iica  eum 
excommuoicare  sladuimus.  »  (EpisU  47, 
48.  W.) 

Il  a  paru  jusqu'à  présent  qne,  [  at  un  mal- 
heur déplorable,  c'étaient  les  empereurs  et 
les  rois  qui  donnaient  les  coromendes.  Cet 
dvdque  avait  obtenu  la  siennede  l'eniftoreur; 
il  ne  laissa  pas  d'être  exposé  aux  foudres  de 
l'Eglise. 

1*  Parce  rpie  celte  abbaye  avait  reçu  un  prî- 
ti!i  d'cjticlion,  et  p.ir  conscqueut  une 
€\«  [lipiion  des  coinnien'Jes.  Ce  n'est  pas  que 
selon  les  canons  et  la  rô^^le  de  Saint-Benoit 
foutes  les  abbayes  ne  fassent  de  droit  com- 
mun éleclives,  et  partant  exemples  do  com- 
mende ;  mais  depAiis  que  ou  les  nécessités 
publiques  de  I  Etat,  ou' les  cupidités  sans 
bornes  des  particuliers,  eurent  porté  les 
souveraios  à  donner  à  leur  gré  les  abbayes, 
celles  qui  avaient  plus  de  crédit  comnien- 
cèrent  h  obtenir  des  ptiviléges  d'éleciioti , 
aliu  d'avoir,  au  moins  par  grâce,  ce  qui  leur 
était  dû  par  justice. 

Sr  Parce  que  celte  commende  avait  été 
donnée  sans  cause  légitime,  et  sans  autre 
raison  (jue  Je  contenter  la  passion  déraison- 
uable  et  riufiiue  avarice  de  cet  évéque. 
«  Conobium  subripuit,  suisqoe  uslbus, 
ro.iictatis  cxtreuM  egfrstftte  monarhis  ap* 
idicavit.  • 


CLESIASTIQL'E.  COV  m 

Ce  Pape  était  bien  |iersuadë  d'ailteart 

qu'il  y  pouvait  avoir  des  comracndes  rai- 
sonnables et  légitimes,  tant  de  la  pari  de 
celui  qui  les  donnait,  comme  en  avaDt  le 
pouvoir,  que  des  bénéfices  qu'on  donnait 
où  il  n'y  avait  nul  privilège  contraire^  et  en- 
fin, à  cause  des  misons  de  les  (Jonner  en 
commende,  qui  étaient  foudées  »ur  l'utilité 
de  râgfise.  Telles  étaient  les  commendea 
qu'il  approuva  et  qu'il  a(t(  uya  même  de  la 
protection  particulière  du  Saint-Stége  en  la 
irersonne  de  Haderic*  prôlre  et  abbé  do  plu- 
sieurs monastères,  outre  les  bêpitaux  et 
quelipiRs autres  bénéfices,  donl  il  était  ad- 
Uiinislrsteur.  (F.pist.  26V.) 
!V.  Abbaye$  de  fiUre  donnitt  en  commendes. 

—  Non  seulement  les  abbayes  dos  moines  cl 
des  cbanoines  étaient  <ii)nMÙes  en  co  vi hm'h  Io 
à  des  laïques  et  à  des  ecclésiasliques,  mais 
aussi  cènes  des  ctianoinesses  et  des  reli- 
gieuses. 

Cétait,  sans  doule  ,  le  comble  de  l'abus 
et  de  la  corruption  de  la  discipline;  mais  la- 
raison  ,  «»u  le  iifé'pxle  en  est  insinué  dans 
ces  paroles ,  beneficii  jure.  Le  sens  en  est, 
que  le  roi  on  Tenipereur  a  donné  ces  ab- 
bayes en  commence  h  cent  »}iii  pouvaient 
lui  rendre  à  la  guerre  les  sei  vice^,  et  lui 
entretenir  les  îrou{»es  ;  h  (pini  ces  /iblmyes 
avaient  été  taxées  depuis  lu  temps  de  Cbark« 
Martel. 

C'esl  la  véritable  s'gnldt  alinn  du  mot  de 
bénéfice,  comme  nous  l'avons  déjà  dit;  c'est 
defiuis  ce  temps-là  qu'il  a  eu  cours  dans 
l'Eglise.  La  lettre  de  Louis  le  Débonnaire, 
en  816,  h  Magnus,  archevêque  de  Sens,- 
marque  les  commendHS  des  abbayes  de 
filles  données  à  des  clercs  :  «  Quanquam- 
nonnuHi  clcrici  luonasleria  puellarum ,  ef 
n  0  n  n  u  i  li  I  a  i  c  i  m  onasterle  viroram  ac  pael  li- 
rum  balK'ant.  » 

Y.  En  Orient,  la  eommmiei  eurent  eeurs . 

—  Il  esl  t  ni|^  lie  passer  à  l'IîglisG  orien- 
tale, oik  on  oc  peut  douter,  après  ce  qui  en 
a  éCé  dit  en  traitant  do  la  pluralité  des  bé- 
néfices, qu'il  n'y  ail  eu  des  commendes  lé- 
gitimes et  autorisées  par  les  conciles.  — 
Voy.  Pllrai.itk  des  BÉniriCES. 

Quand  1*'  |  urlarche  Michel  de  Conslanli- 
nople,  [lar  une  constitution  synoJalo,  per- 
mit aui  nK';tr')()olilains  de  donner  à  un  ôvô- 
que  de  leur  province  un  autre  évécbé  do 
la  niéme  province,  outre  celui  auquel  M 
avait  été  ordonné,  afin  qu'il  y  exerç.ll  toutes 
les  foialioiis  ponlilicates,  bors  de  s'asseoir 
dans  le  trône  épiscopal ,  n'élnit-ce  pas  faire 
un  évôquo  titulaire  d'un  évôché  et  coiumen- 
dalaire  d'un  autre  ?  [Jur.  Orient.,  1. 1,  p.  v. 
241.) 

Lo  pntri.ireho  Manuel  permit  la  même 
cîiose  aux  métropolitains ,  et  déclara  qu'il 
en  usait  lui-même  souvent  de  la  sorte. 
«  Nam  et  a  noUis  (alia  per  modum  fraternss 
dilectionis  quotidio  fiant.  » 

Il  faut  supposer  que  ces  dispenses  si  con- 
traires au  droit  commun»  se  donnaient  pour 
des  causes  justes  et  importantes  &  l'Eglise, 
c  Juslam  ob  causam,  quam  lempus  ei  re« 
postulant,  etc.  Pruptcr  rationabilium  Eccle- 
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IMB  ChrUli  OTium  refocillnlionein ;  •  dit  le    HiigMS  Gapel  monta  s«r  le  trôno, La  nre«v« 
Mlnarcho  Manuel  au  inèM-e  endroit,  en  ex-    en  est  que  ses  illustres  i)réJécesseiirs  Hu 
phqMant  lea  causes  légitiines  des  Iransla-    gués  le  Grand  ,  el  Uoberl,  comte  de  Paris 
lions.  Or  on  sail  que  celles  tics  comnondes    qu'on  nommait  nussi  oiarauis  det  Français 
««doivent  pas  être  moins  eanoniques.         ?.  'V-'» 

Altiffi  Comnèoe,  empereur,  déclare  {Jur. 
Orie«/.,l.  I,  p.  V,  138)  qu'à  l'avenir  ceux  qui 
«uront  é(ù  élus  évéque»  des  Eglîsea  oricn* 
laies,  qui  gémissent  sons  la  domination  ly» 
ranoique  des  iiilidèlr?,  r  t  nfi  il  leur  serait  im- 
possible de  se  faire  recevoir,  pourront,  môme 
après  leur  ordination,  retenir  les  bénéOces, 
c'esl-h-dire  les  ?i!;lnyos,  les  charges  d'i^rono- 


el  frère  du  roi  Eudes  pnrièrenl  la  qunlué 
d'abbé,  possédèrent  l'ubtiaye  de  Saiui-tier- 
naain  dos  Prés,  et  la  lui  laissèrent  coofiiQ 
si  c'eût  é!'^  uno  «^nccessiuo  héréditaire. 

L'origine  lie  ce  désordre  était  tenaa  de 
ce  nu'uii  al)bé  de  Saint-Germain, demandant 
h  Charles  le  Cii.Tuve,  empereur, un  priïil('i;e 
et  une  conûrmatioji  de  tous  les  biens  de 


celle  rietie  abbaye  (Aihon.,  I.  t,  c.  Sk), 
avait  fait  dans  ce  privilège  le  dénombre» 
ment  el  ladistincliun  de  lo  portion  des  moi* 
nés,  de  colle  de  i'atibè,  et  de  celle  qui  était 
employée  à  l'entretien  des  troupes  querab> 
bay©  foiiraîssait  au  roi.  «Scripio  sub  ooo 
comprehervlil,  al  []uanlun)  m  ii  l'  hi  iiipro- 
priosQsus  haberent.  quanlumqub  abbasad 


mes  et  les  autres  adiuioislralionselaustrales, 
lous  les  oHices  el  les  dignités  qu'ils  avaient 
»ui[)ar«v«i)t  dans  les  autres  églises,  afin  d'en 
retiref  louîonrs  leur  subsistance.  (Balsa- 
lio>-,,  (Mil.  37  Trullan.) 

N'est-ce  pas  la  mime  chose  que  s'il 
ordonnait  qu'ils  fassent  litulafres  de  leurs 

év^chés  et  comniendatair.  s  des  autres  hé-     eierrilnm  rAiri*  vaI  in  nMni-iinn  mîWt  «In 

eas  eommenoes  ne  leur  sont  permises  que      />  » 

jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  aller  résider  dans  »  ffS  P""*^.«*  *®  saisirent  de  la  portion  de 
leurs  évèchés  par  quelque  favorable  cbanae-  Cî**^  2?  prirent  eux-mêmes  la  qualité  d'ab- 
IBentd*Elal.  "       lïô  :  «  Ea  quœ  abbali  s  nccipiebanl,  sibiad- 

Lorsque  le  patriarche  Alexis  ordonna  dans  ^i«runl,et  statueules  decanos  mouacbis, 
un  Si uode  nombreux  d'évéques,  que  si  le  nomen  abbatis  osurpaTenni(.i  GeUe 
métropolitain  avait  donné  attelaue  nooas*    usurpation  dura  jusqu'au  temps  du  roi  Ro- 

berl,  •  usque  ad  tompora  Roberti  rt^is.  • 
Ce  fut  donc,  ou  Uagues  Ca|»«t  qui  qoltla 


létropolitain  avait  donné  qâelqtté  monas* 
lèreàon  évèi)ue,nour  soulager  son  extrême 
pauvreté,  qu'il  arrivât,  par  In  cou  rs  dos  années, 
4}ue  l  évCché  vint  h  s'enrirliir,  et  que  la  mé- 
tropole, au  contraire,  tomUAtdansJ'indigeoce, 
rdvéqaedarenuriefae  rendrait  ee  monastère 
a  son  m^tropolilaio  pour  la  relever  de  la 
pauvreté. 

•  GMiscopiqootqaotexmetropoTftaRoram 

dondtionibus  raonasleria  pos?::rlnrii,  si  me- 
Irojiolea  ui  arclumcogi,  et  mopes  fieri  con 
tigerit,  benlos  autem  e(  locupletes  esse  epl<* 
acopatus  :  merito  donMim  , iilas  restituent, 
acroetropolibus  monûsieriû  cèdent,  ul  eoruiu 
•ingusta  sors  pnuluni  ex  eo  solalii  copiât. 
Similiter  etaii»  personiefacieni.  Nam  baud 
doWe  absttrdum  est  et  alienum  a  raiione, 
emnis  gcncrfs  f  ^ni  (ionibus  gravari  meiro 


la  qualité  d'abbé,  ou  sou  lils  le  roi  Uoberl. 
prince  très-pieus,  qui  ne  voulut  jamais  la 
prendre  ;  l'un  de  cas  deux  rois,  ou  peut-être 
tous  les  deux,  remirent  les  abbajas  diui 
leur  ancienne  liberté. 

Il  y  a  de  rappareoce  que  eas  prinees 
«  n'eussent  jamais  saisi  la  portion  de  Tablé, 
i.  el  n'en  eussent  pas  pris  le  nom,  s'ils  n'eus- 
sent vu  les  abbéa  comaie  sécularisés  par 
celte  portion  des  revenus,  qu'ils  s'appro- 
priaient contre  leur  propre  règle  ;  el  par  la 
charge  mùme  que  les  abbés  prenaient  d'ad- 
ministrer Taulra  porliou  des  revenus  dcs- 
tinéa  è  fa  millee  du  roi,  et  peut*èlre  deeoa- 
duire  leurs  troupes  à  l'armée  :  il  ne  se  peu- 


pôles,  episcmialuum  ad  inopiam  redacU)-    vait  taire  que  ces  tfbbôs  ne  se  fassent  pea à 
:  loeuplelas  autem  eplseopatus    peu  eomme  tranaforméa  en  aelniaars  law* 

poreis  par  cette  double  matière  de  dlssl* 

palion  et  Ue  vanité. 

Ensuite,  il  tomba  facilement  dsns  la  pen- 
sée de»  princes  séculier^:,  de  faire  par  eui- 
luùmcs  ces  fonctions  séculières  des  abbiiSi 
et  do  laisser  à  un  doyeu  clauatral  toote  l'ad- 
niiuisiraiion  apirituelle  des  monaitèreik 

II.  Commencement  des  c ommendei  nous  Gré' 
goire  VU.  -~  Ou  coiumença  à  voîrdes  abboi 


rum  causa 

non  manum  porrigere,  nec  opem  ferré  loc- 
tropoiibossuis  egeni*bus,  necperlinenlibus 
iid  se,  si  poscat  usus,  monaslarlls  eadere.  » 
(Jiw.  OHanl,  p.  V,  259.) 

VI.  —  Descommendes  des  (f  ^  Itph,  tJps  abli.iyes, 
des  prieurés  el  des  cures,!  depuis  i'au  lOOU  Ui^ 
qu'en  l'aa  IfM.  * 

1 .  Ahhayet  renmtt  en  règle  sous  IJugMtM  Ca- 
pet  et  Roùeri,  —  Il  y  a  quatre  sortes  de  com- 


inendes  :  retlesdes  egliseacalb^draîes;eelles  t:ommcndataires  au  temps  de  Grégoire  VU. 

des  bénétices  séculiers,  au-dessous  des  évô-  Ce  Pape  obligea  l'évôque  de  Poilieri>  de  so 

chés  ;  celle  dos  abbaj  es,  el  celles  des  béné-  justifier  dans  le  concile  provincial,  toucbaul 

tices  régulier»  au-dessous  des  al)bayes.  Il  un  uionaslôro  qu'il  occupait,  et  que  le  clia- 

lauten  observer  les  traces  depuis  le  xi'siè-  9^^'^      Saiol-Hilaire  prétendait  loi  appif* 

de,  1^0  remarquer  le  nrogrcs  et  les  diverses  wnir.  (L.  i,  episl.72.) 

vil  is.itiidos  ;  enlin  découvrir  les  censures  Cela  no  regarde  point  les  eommeodes { oa 

el  ks  condamnations  qu  on  en  a  faites,  et  n'éldii  que  la  dépendance  ou  les  n.venu^da 

les  lemnôramenla  qu  ou  y  a  enlin  trouvés,  ce  ujunasièrc  que  ce  chapUre  coniesum  à 

Les  abbay»^s  n  étuicfit  point  données  en  l'évôque.  Mais  quand  ce  Pape  manda  à  l'é- 

romiucuUe  à  des  ecclésiastiques  lorsque  véque  d'Orléans  de  laisser  jouir  Josaelindt 
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■  PrjBposilurain  hLbatiamque«u«midera  Jos- 
SbliiiUS  leneal  (l.m,  epist.  17)  ;  ■  il  esl  difTi- 
cile  de  ne  p«s  rccoimoltre  quo  c'élait  uiio 
nbbaje  de  comotendo  confiée  nu  prévôt  do 
la  grande  église. 

Ce  Fape  nomm^  on  mainiinl  Tarchevêque 
de  Vienne  (i:ins  Tnl/bavede  Doinu  do  Bour- 
diea  en  Berry,  aiirès  avoir  dé[iosé  r.ibbé 

Précédent,  qui  n'éUiil  qu'ufi  usurpalour. 
Ti,  episU  37,â8.j  Voioi^oiume  il  ea  écrit 


DE  DISCiMm  ECCLESUariQlIB.  cou 

p9B  raTaotageon  la  nilsbetloii  detfiarti' 

culiers. 

111.  Commendet  au  xir  tiède.  —  Pascal  II 
donna  en  commande  è'rarcbevôquo  de  To- 
lède Bernard,  non-«euîeinenl  une  abl>aye; 
dont  les  luoioes  s'étaienl  cnfuiç,  craignAtil 
la  barbarie  des  Sarrasin?  :  «  N  >  m  nasle- 
rium  ipsuni  solliciludini  lu®  restAurandum 
disponendumqae  eoromittiinus  fepl9t.6t);» 
mais  aussi  révCclié  de  Ségovie,  pourvu  quo 
les  fasbilants  de  celte  ville  ne  fussent  ^ms 


«ux  religieux  de  ee  monatt^  î«  Aposlolica  résotos  d*arofr  on  évèqae  particulier.  «  Se- 

v(il)is  aurifiriîate  prfçripimus,  ul  Vieunen-  govionseu)  civitalera, nisi  proprium  dosîde- 

seia  archiepiscopum,  quetu  vobis  in  «bba-  ret  civîtas  ipia  episcopum,  personœ  lujepro 

len  orilinaTinins»  aineoroni  contradiciioria  ««««««iiaift  nAnnifti. 
soaeipiatfs,  etc.  Vicnnmsi,  arciiiopiscopo 
OAlensem  abbatiam  coiicessimus^iino  reddi- 


iliiuus.ji 

Les  caïKu  s  qui  excluaient  les  clercs  des 
abbajes,  ne  a  elendaieolpointaux  évêqu<>s, 
telon  les  réglea  méfoea  ou  droit.  Dans  les 
aièclesiDÔOQe  oii  tes  ctnimm'los  i'tnint-.t  les 
pins  rares,  onoe  lrouv«uuullei»eniéUa»^ti 
4)ue  les  évéques  fuaaeal  abbés  ;  on  les  re- 
çardTit  au  ronlraire  comnro  les  abbés  pri- 
luiiiis  de  tous  les  nioiiaslères  de  leur  res- 
sort, avec  auiorit(5  de  se  faire  rendre  compte 
de  toute  raduiuislratiooapiritueJle  et  tem- 
porelle dMabbajaa. 

La  sévérité  d«ca  ftpa»  dans  la  rigoo- 

reusp  observance  des  canons,  serait  seule 
capable  de  nous  persuader  qu'il  n'aurait 


gravioria  paoperlalU  naeeasitaie  permilti- 

mus.  » 

Cea  dispcnsea  se  donnaient  à  la  seule  uti- 
lité de  I  Eglise,  etk  la  nécessité  évidente 
de  réparer  cette  abbaye  abandonnée,  et  de 
secourir  î'arcbevôque  de  Tolède,  à  qui  il 
fjillail  faire  dea  dépenses  incrojables  pour 
lài  *ier  de  reconquérir  son  archevêché  et  de 
retirer  les  autres  évôcbés  d'Kspagoe  d'entre 
les  maios  des  Sarraaiiia. 

Comme  ces  comraendes  n*(Miiîenl  accor- 
dées qu'à  la  nécesailé  et  h  Tutilité  de  l'E- 
glise, elles  étaient  aussi  fort  rares.  Il  ftllait 

passer  du  conuucurr  n  i  r.i  (l'un  sièi  leàla 
ûn,  pour  en  rt-nconirer  dfjs  L  \i  mnles. 

Alexandre  lil  pria  le  roi  de  France, 
Louia  VII,  de  donner  le  premier  évAelid  Ott 


rien  fait  en  ceci  qui  leur  fût  contraire,  quand    la  première  abbaye  qui  vi(;ndrait  k  vaquer. 


nous  n'en  aurions  pas  d'autres  preuves. 

Ce  Pane  pourrait  bien  avoir  étendu  lo  pri- 
vîtéga  oM  évèquea  aux  cardinaux  de  l'E- 
glise romsine,  quand  il  confirma  réicclion 
qne  les  moines  de  Marseille  avaient  faite  de 
Richard,  prêtre  cardinal,  pour  leur  al»l)6. 
«Audivimus  quod  charitas  vestra  niium 
nostrnm  et  presbyterum  cardinalem  Richar- 
Jiici  1  rn  ^ermani  ipsiua  îû  abbatem  velit 
eiigere,  quani  deoique  electionem  nos  ap- 
prnbamas  et  apostolica  auctoritala  firma- 
nitis.»  (L.  VII,  epist.  7,  8.)  Cest  ca  qu'il 
écrivit  à  ces  religieux. 

Voici  ce  qu'il  manda  à  Richard  même,  qui 
avaîi  tio  api)aremroenl  religieux,  comme  il 
|jarait  par  ces  paroles  :  «  Volo  ut  fralres 
tuoa  nolloinodo  tierlinaciter  resislendo  con- 
tnsles,  »  etc.  Richard  était  déjà  abbt^  du 


à  saint  Thomas,  orchevèque  de  Cantorbérj, 
qu'il  avait  bien  déjà  voulu  honorer  de  sa 
protection  depuis  son  exil  d'Angleterre: 
«  Si  quem  opiscopatum  aui  abbotiaro  in  re- 
gno  luo  intérim  vacare  comité  rit  sihi  ad 
suslentalionero  sui  et  suorum,  donecpai 
de  cœIo  nobis  desiderata  donator  régla  libé- 
ral i  las  fociat  acsigoarl.  •  (iippmtf.,  I.  it, 
epist.  71.) 

Cette  conimende  semblait  limitée  au  temps 
que  la  persécution  d'Angleterre  durerait; 
mais  en  cela  même  on  peut  dire  aussi  qu'elle 
n'était  pas  limitée,  puismie  la  persécUllOA 
pouvait  ne  finir  qu'avec  la  vie  de  ca  saiot* 
En  effet,  il  no  s'en  fallut  guère. 

il  paraîtrait  étrange  que  la  coromend^ 
même  d'un  évéque  ne  fût  destinée  qu'à  la 
subsistance  lemtNirello  d'un  prélat  et  do  s» 


lupnaslère  do  Saint-Paul  èRonie  ;  ce  Pape    suite.  Mais  il  faut  considérer  que  rien  n'est 
lui  recommanda  la  conduite  de  ces  deut    ni  plus  utile  ni  plus  nécessaire,  ni  plus  glo- 
rieux à  l'Eglise,  que  do  proléger  et  d'a^sis- 


nionaslères,  le  chargeant  en  niCir.e  temps 
d'une  légation  en  Espagne.  «  Poslquam  mo- 
naslerîa  tua  beno  composueris,  UgaiioMeni 
libi  commissara  ad  Hispanias  perticcreuon 
uioreris.»  (L.  ix,  epist.  29.) 

Ce  Pape,  qui  a  été  le  plus  rigoureot  dé- 
fenseur des  carinns  a  cru  qu'un  évCi]ue  on 
un  cardinal  prêtre,  pouvait  en  même  tem|)s 
être  abbé,  aoil  titulaire,  soit  commenda- 
taire,  et  que  cela  ne  chf)quail  ni  les  lois  de 
la  résidence,  ni  celles  qui  condamnent  la 
polygamie  spirituelle,  parce  quo  le  motif  et 
la  bn  de  ces  dispenses  ét;\it  uniquement 
l'utilité  et  la  nécessité  de  l'I^giisu,  c(  non 


lar  les  nécessiteux  et  les  persécutés,  sur» 
tout  les  ecclésiastiques,  les  prélats,  les  mar- 
tyrs el  lea  ioviuciblea  défaoaeurs  de  TJ^- 
glise. 

La  roi  na  donnait  alors  si  laa  éf  Aehéa  ni 

les  abbayes,  le  Pope  encore  moins,  parce 
que  les  élections  en  étaient  libres.  Ce  Papt» 
ne  laissa  pas  de  prier  le  roi  de  donner,  ou 
de  faire  d(mner,  regia  libwUitai  faeiat  «- 
Bignari,  à  cet  illustre  aillé  w  évêché  o» 
une  abbaye,  quand  il  ail  «qn  rut.  Il  est 
probable  que»  eoninie  la  roi  recevait  soua 
sa  garda  las  éfèchés  al  las  momslèns  va- 
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cjiiUSt  jusqu'il  ce  qu'ils  fussent  remplis  par 
réIecUon  (i'uii  nouveau  prélat,  le  Pnpo  dé- 
sirait que  le  roi  scrvil  >it'  rt  Ue  nc^'asion 
pour  soulager  les  nécessilés  de  ce  saint  ar- 
dievéque. 

JV.  Comtnendti  au  xW  siècle. —  \\  est  dif- 
ficile de  rencontrer  des  exemples  d'évôi  hés 
ou  d*abbayes  en  comiiîciule  (!nns  toiii 
la  XIII*  siècle.  11  D*en  était  pn»  de  même 
des  bénéfiees  Inférieurs,  des  prieurés  el  des 
cures. 

Le  concile  de  Saumur,  en  1253,  ordonna 
que,  dans  les  prieurés  qui  auraienléié  don- 
nés  h  (ff'S  moines  ou  à  dus  dores,  ranrien 
nombre  des  religieux  ne  p(^t  ôde  iliminné. 
«  PrûTideanl  epTscopi  sollicite,  i  ront  invc- 
nimiis  a  pîœ  memoriœ  Goufrido  ftcTilf- 
cessore  noslro  statulurn  el  inale  ob 
balibus  cusioditum  .  quud  in  pt iorniibiis 
mouachis  sut  clericis  concessis,  supplealur 
aniiquus  numerus  rnooicborom.»  (Can.  19.) 

Il  y  a  voit  donc  des  prieurés  de  df  11 X  sortes; 
les  uns  avaient  des  prieurs  en  règle,  les  au- 
tres en  eommende,  el  ce  conefle  n'y  trouve 
rien  de  dangereux,  pourvu  qno,  dnns  tes 
uns  et  les  autres  l'ancien  nombre  des  reli- 
gieux snit  conservé.  C'éialeDl  principale- 
wf>n\  les  prieurs  séculiers  ou  commenda- 
taires  qui  avaient  diminué  le  unnibre  des 
religieux,  et  la  honte  en  rejaillissait  sur  Ins 
abbi^Sf  qui  avaient  donné  de  leur  propre 
antoritéces  prieurés  &  de  simples  ecclé- 
iiasliques. 

Aussi  le  concile  de  Saumur»  en  1276, 
voyant  qu'on  n*avait  pas  obéi  au  décret  de 
l'cnlroticn  du  nombre  ancien  des  n-ligieux, 
défendit  aux  nbbôs  de  donner  à  l'avenir  en 
rommendt'  1rs  prieurés  dont  les  revenus 
sfrait  nt  «nfrisants  pour  nourrir  au  molna 
deux  religieux. 

«Licet  in  prœdrccssorum  nnstrorumconei- 
llis  fucrit  alias  rationabiiiter  ordinalum,  de 
stipplendo  in  prioratibus  clericis  sœculari- 
tus  concessis,  ikbilo  numer  i  im nacboriirn; 
quia  tameo  uullum  exinde  inventmus  fru- 
clum  fubseeutom,  ne  fnndi  locus  in  lalil>us 

de  rn'>[rTi"i  rk'lin(|iinlnr,  [irr)(:i()eCQU8  nequis, 
«bbas  vei  alius,  priera luin  quemlibel  in  Tu- 
ronensi  provincia  silum,  in  quopossint  ad 
minus  duo  ninnachi  commode  sustentsri, 
vel  consueverint  morari,  cuiquaro  sœculari 
«onferre  prœsunial  :  si  secus  ncluin  fueril, 
îd  irritum  decornenles.  »  (Cm.  10.) 

Ce  concile  môme  n'eûl  pas  désapprouvé 
In  coutume  de  confiner  les  prieurés  à  des 
clercs  simples,  «i  aftrèj  plusieurs  comman- 
dements réitérés,  ces  prieurs  eussent  pu  se 
résoudre  à  enlrelenir  le  nombre  ancien  des 
religieux.  Ce  concile  laisse  encore  en  com- 
meode  k  des  ecetésiastiquës,  les  pnVurés 
dont  les  rrvotiiis  ne  seront  pas  cap^tbles 
dVairetenir  deux  religieux,  outre  leprieur. 

£nl1o,  ce  concile  montre  que  les  princi- 
paux auteurs  de  ces  petites  conituendes 
élaiorii  les  obbés  mAmes.  Comme  \n\  de  ces 
canons  a  fait  connaître  que  ce  n'étaient  pas 
les  abbés  seuls  qui  avaient  doruit'"  th  ?  i  rieu- 
réa  en  eomiDende,  il  esldilliciie  de  due  au 
frai  qui  élaioBt  Jea  autre»  coJlaleuri.  C'é- 
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taient  rraisemblableroent,  ou  les  patrons, 
ou  les  évôques. 

V.  Prébendes  des  cnihédralti  données  à  dtt 
abbayes.  —  Honoré  111  apftrend,  dans  une 
décrétaie,  qu'il  y  avait  des  abbayes  uù  l'en 
avait  accordé  i  de  simples  ecclésiasUqaos, 
non  des  prieurés  ou  des  abbnyes,  mais  les 
plai  e-î mêmes  des  moines.  C(  P  i;  n  condam- 
nant ce  mélangesi  contraire  aux  constilutiaos 
monastiques,  défendit  de  eoniérerh  Tav^nir 
ces  sortes  de  bénéfices  àdesclorrs  sc^culiers, 
el  ordonna  à  ceux  qui  en  étaient  déjà  pour- 
vus, de  ne  point  troubler  la  paix  et  le  si- 
lence dos  monastères. 

«l'rapcipimus  quoque,  ut  in  nullo  mini<>te- 
rio  ad  praebendas  recipianl  de  cffîtero  abbs- 
los  et  moiiacbi  clericos  sœculares.  Nec  lii 
qui  jam  recepli  sunt,  iocum  vel  vocem  in 
('.ipiluio,  dorraiiorio,  vel  refectorio,  s  u 
clauitro  sibi  vindicare  conteudant,,seu  loo- 
nachorum  cœtibus  Importune  se*  pnese- 
niant  niiscerc  :  ?rfi  beneficiis  sibi  concesiis 
cnntenti,  conversenlur  boneste,  opportuns 
obscquia  inmonasiei  ils  fideliier  impendenles 
nihilqiip  iiftra  in  spiritualibus  vel  tRrapora- 
libus  exigant,  in  ips^s  nionasleriis,  vel 
usurpent.  »  (Ejlnv.  De st(tiu  monach.^  c.  3.) 

<'oinme  Jfs  chapitres  des  é;;lises  cathé- 
drales ou  collégiales  avfiient  souvent  doon4 
quelques-unes  de  leurs  prébendes  à  de» 
religieux  ,  il  parait  aussi  par  celte  décrélale 
que  les  abbés  avaient  conféré  quel  jues- 
unes  de  leurs  prébendes  à  des  clercs  sécu- 
liers. Il  a'y  avait  nul  danger  qu'un  religieux 
trottbffll  la  paix  et  la  tranqnillilé  d'un  col- 
lège de  chanoines;  mais  il  n'arrivait  que 
trop  souvent  que  les  clercs  séculiers  ineoai- 
modaient  une  compagnie  de  moines.  C'est 
ce  qui  fut  enfin  coii'^o  If^  cette  défense. 

VI.  Monastères  dunuét  à  des  clercs  (auie 
de  moines.  —  11  j  avait  des  occasions  où  il 
était  nécessaire,  pour  l'utilité  publique  de 
l'Eglise,  de  remplir  la  place,  non-seulement 
d'un  abbé,  ou  d'un  i  neur.  ou  de  quelques 
moines,  mais  de  toute  une  commuDauté 
monastique,  en  y  substituent  de  simple» 
ecclésiastiques. 

Ce  fut  la  réf>onse  du  Pape  Innocent  III  au 
patriarclie  de  Constantinople,  qu'il  ne  fal- 
lait pas  donner  à  d'autres  qu'à  des  moines 
les  monastères  :  mais  que  si  les  moines 
manquaient,  il  fallait  mettre  en  lear  place 
des  ecclésiastiques. 

«  OU'tndtu  monasieria  per  regulares  re- 
manere  potuerint  ordinata,  non  sunt  ad 
culares  clericos  transferunda.  Sed  si  re'^u- 
lares  deluerint,  propter  eoruin  defectum, 
in  cis  -^.i  :  lil  1res  clerici  polerunt  ordioarl  • 
(Ikxlrav.  iJe  relig»  dom.,  c.  5.) 

On  peut  encore  rapporter  a  celte  matière 
lu  dé(  rot  (lu  uM'ine  innocent  111,  où  il  [  er- 
inel  aux  chanoines  réguliers  de  Icnir  des 
églises  paroissiales,  essorant  90e  l^^.*»* 
ciens  canons  en  avaient  permis  l'adminij- 
Iralion  aux  moines  mc^uies.  «  El  pur  anli- 
quos  canoneaeliam  mouachi  possuoi  ad 
ecolej^iartim  parœcialiuiit  ri^iruen  in  pre- 
&|iy  iitru^  ordinari.»  (Ëxtrav.  i>e  slatu  mornUk^ 
cap.  S.) 


DlCnONNAIRE 


Digitized  by  Google 


SB  waHJMB  1CCLB8IASTIQUB. 


GOM 


9Qt 


Ce  sont  là  dM  eomm«n<les  d*ane  «ittrt 

f<[è  ' .  I'^r^7nr'  îps  In'néfices  qui  ne  de- 
ïraitnlélre  iidmiiiiilrés  que  par  de  simples 
ercfésiastiques,  sont  coiiflés  h  la  conduilo 
('es  chanoines  r^gulii  rs,  ou  dt'S  moines.  Ce 
rfOier-'eroenl  ne  serait  pas  sDulen.ibIp,  s'il 
(l'arait  pour  (in  et  pour  but  t'ulililé  de  l'E- 
g;{.<e.  C'est  aussi  cotte  ulftilé  de  TKglIse 
»joi  peut  justifier  le  renversement  tout  con- 
traire,  ijHnnd  les  b(?iié(ices  ri^guliers ,  soit 
pliera  de  aïoineSt  soit  prieurés,  soit  abbaj  es. 
wnttmn*\9  à  l*adn)infslrat!on  leroporell» 

00  porpélueile  des  c!'  rrs  ci^niliprs. 

Vil.  Cure*  donnéts  en  commtnde,  — Ce  qui 
>  para  le  plus  insoutenable,  parce  qa*il  se 
trouvait  plus  opposé  oui  nvanlages  de  \'E- 
glise,  a  été  la  commendedes  églises  parois- 
siales, lorsque  les  évêques,  pour  éluder  les 
lois  ercl»!'sinsliques  touchant  l'incompati- 
bililé  des  béudlices  avec  les  cures,  les  don- 
naient en  commende  à  ceui  qui  n'eussent 
JMI  pu  en  être  titulaires. 

Cet  abus  avait  peut-être  commencé  par 
CM  petites  [i<nri)i-sc  s.  dont  révCipio  en  coni- 
iBelliit  deux  à  un  seul  curé,  à  cause  de  leur 
peo  de  revenu.  Cela  n'était  |ias  défendu  par 
m  canons,  <*t  nii  i:m  [touvali  défendre  ce 
qu'on  De  pouvait  eiupêcher» 

Mafs  le  concile  de  Saumur,  en  tS5S,  re- 
coQiiut  que  les  évêques  et  les  autres  colla - 
teurs  donnaient  dus  cures  fort  riches  h  ceux 
qai  en  avaient  déjà  d'autres;  et  s'ils  ne 
pouTaient  les  leur  donner  en  tilrc«  ils  l«s 
leur  donnaient  en  conmieinie. 

•  Nonnulli  episcopi  il  aliis  praplnti  pro- 
|>riis  lucris  et  comroodts  suorum  intiiantus, 
ecclesias  parochiales,  quo)  proprios  possunt 
habere  sact>r(ioies,  vloricis  et  aliis  personis 
ecclesiasticis,  bobenlibus  alias  «cdosias  pa- 
rochiales, Tel  contpetcnicr  beneflcialis,  ut 
possint  f^ns  plnriiii)^  oru'rare  heneficiis, 
otoaiendanl  unam,  v<l  duas  vcclc&ias  pa- 
roL'Inales,  in  animarum  sueruro  periculum 
et  scandalum  plurimorum,  ut  sic  haheanl 
CûiDuiendalas,  quas  secundum  cnnones  ha- 
bere non  possuot  intitulatas.  Quod  fleri  do 
«a^lcro  prohibomus.  »  fCnn.  28.) 

Le  cardinal  OUobou,  légat  en  Angleterre, 
j  avait  déjà  publié,  dans  un  concile  tenu 
tu  1248,  plusieurs eicelleiites  constitutions, 
et  entre  autres  celle  qui  interdisait  ces 
commendes  des  cures,  aii  moins  qui  les  li- 
milail,  pour  borner  l'avarice  de  ceux  qui 
abosoient  de  la  liberté  que  les  canons  avaient 
dounée, de  tenir  dtui  bénélices»  Tun  en 
titn  et  l'autre  en  commende,  pourvu  que 
cette  coromecde  n'eût  autre  Oo  que  ruUlité 
de  r Etatise. 

■  Dum  ditari  Testinant  vacantes  ecclesias 
sibi  comoDendari  procurant,  am|ilectoutes 
Juris  verba.  non  sensoin  ;  quod  aliquando 
permitttt  unara  liabore  ecclesiam  intiluta- 
tani,  et  aliam  coEniuendainni.  El  cum  jux'a 
aanum  sensuro,  propler  necessilatctu  vol 
nlitiiaieœ  vacantis  ecclesiœ,  jus  conimen- 
d»ii<>i)is,  non  lam  prioceptorie  qu.im  per- 
uiissive  faeril  inlroductuni  i  ipsi  ad  cupidi- 
tatîs  su»  lueran  omnia  eonvertentos,  in 
ipsaruB  occlesiaruD  dissipationem  »  non 


solom  omsB,  itd  pluret  reHfilmit  emnmon- 

dalas.  »  (Cenc.  Angt,,  p.  28t.) 

11  Tut  donc  ordoiioé  par  ce  légat  et  par  le 
concile,  qu'on  ne  pourrait  plus  tenir  qu'une 

commrndr»,  cl  qnf>  ce  no  pourrait  Mm  qnu 
potir  l'uiiliié  évidente  do  l'Kglise.  iViJii  ex 
évident  i  utiiitate,  uniu$  tantum  eeeltêim  cem* 
mrndaiii)  fada  sît,  penitut  reroeamua. 

Enlin  le  concile  gi^néral  de  Lvon,  en  1274, 
acheva  de  proscrire  ces  coinrnenJes  scan- 
daleuses descures,  ne  permettant  plus  d'ea 
donner  en  commende  qu*kceoi  qui  auraient 
IMge  nécessairi'  pour  la  prêtrise,  dans 
une  nécessité  pressante  de  rKgltse,  et  pour 
six  mors  seulement.  •  Nec  nlsi  unam  com- 
mendare  prœsumat,  et  evidenlî  nece«sii,Tio 
vel  utilitateipsius  Ecclesiœ  suadente.  Hujus- 
modi  ettlem  comraendam,  ut  pnsRiittitnr* 
rite  facinro ,  declaramus  ultra  semesiris 
teutporis  spalium  non  durare.  »  (Can.  14.) 

Ce  décret  fut  renouvelé  dans  le  concito 
de  Reding  en  Anglet«!rre,  en  1279,  et  après 
cela  il  n'est  plus  parlé  de  ces  trois  sortes 
do  conuiieiKÎes  des  é^,'lises  (>nroissi;iles  ;  ce 

2ui  fait  croire  qu'elles  furent  entièrement 
teintes  par  cette  ordonnance  du  m*  con- 
cile do  Lvon  :  mais  ou  les  fit  rerivre  après 
1  an  1300. 

Comme  les  conciles,  les  Papes  et  les  évê- 
ques s'occupèrent  dans  le  nui'  siècle  h  sup- 
primer les  commendcs  des  prieurés  et  des 
cures,  et  qu'ils  profiosArent  pour  cela  avec 
beaucoup  do  vigueur  la  règle  gf^nt'-r.'ile  des 
coaiuitmles,  qu'elles  sont  insoutenables,  si 
elles  n'ont  pour  but  l'utilité  des  Eglises  , 
ce  l'ut  peut-6tre  ce  qui  fit  qu'on  ne  donna 
point,  ou  presque  point  d'évâchés  ou  d'ab* 
bayes  eo  commende,  durant  tout  ce  siècle» 

VIL  —  Itea  commcniles  des  ëvécliés,  àcn  abbajee 
et  di^s  prieurés  «l*HHiis  l'an  1300. 

I.  Clément  \  fil  renoiire  1rs  commende*  d*$ 
éréchésetde*  aboayet. — On  peut  dire  avec  vé-» 
rité,  AU  moins  avec  toute  la  vraisemblance 
possible,  qne  ce  fat  Clément  V  qui  donna 
couiniencetnenlà  cette  pro'iii^ieii.se  multitude 
de  commcndes,  qui  a  depuis  fait  gémir  les 
g^ns  de  bien,  lorsqu'on  a  donné  les  églises 
cathédrales  et  les  cilttisyes  en  commende, 
non  pas  par  des  motifs  d'utilité  évidente  et 
de  nécessité  des  Eglises,  mais  pour  enrichir 
les  particuliers  de  l'héritage  des  pauvres, 
par  une  lAcbe  complaisance  envers  les 

?;rands  de  la  terre,  et  par  une  daugereusi) 
■icililé  d'accorder  des  grâces,  parce  qu'elles 
sont  éKiiluineni  préfudiciables  h  ceux  qui 
les  accordent  et  à  ceux  qui  les  demandent. 

Ce  Pape  étant  lowUé  dans  une  fâcheuse 
malaJiela  troisième  sonée  deionponlifr» 
cnt,  reconnut  lui-môme  la  profondeur  de  la 
plaie  qulii  avait  faite  à  la  discipline  de  i  Ë- 
glise;  il  en  flt  nue  confession  publique,  et 
révoqua  toutes  les  commendesqui  lui  étaient 
échappées,  ou  qu'on  lui  avait  extorquées: 
enOn,  Il  déeouirit  les  maui^aises  raisons 
qui  l'avaient  porté  à  des  ei'  dont  il  ne 
lui  restait  qu  un  déplaisir  ttè^-^eniibie  et 
un  très-sincère  repentir, 
l'aurais  Irabi  les  seotimeDts  de  ce  Pape^ 
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si  j'arnls  piirlé  plus  moltement  de  la  mol-  b«ne0eia  eeelMiatliea  coiuuota  rog]  per 
lesse'de  sa  conduite  pri^céilento,  et  d«  la  monadios  el  alios  rogiilare!»,  dominl  cardi- 
coroplaisance  détnosuréo  qu'il  condamna  iiales,  «c  si  lieneflcin  sœcularia  neqaaquain 
depuis  lui-m(^mo.  Les  annales  de  l'Eglise  sunicianttSHii  et  suisfiicliintaMignari.quan- 
onl  conservé  la  Constitution  de  ce  Pape,  où  quam  nnn  fîfRciantiir  monarhi,  etc.  Ki  qui 


Il  d^Qvre  la  plaie  qu'il  avait  faite  tit  le  re 
^ède  quily  avait  apporté. 

Il  avoue  d'abord  que,  dans  îo  commence- 
ment de  son  pontificat,  il  n'avait  pu  refuser 
les  dernandss  des  rois,  des  prélats  et  des 
grands»  avec  lesquels  il  avait  eu  des 
•or»s  particulières  et  dans  les  terres  do 
qui  t  I  les-uns  desquels  il  faisait  son  séjour. 
«  (Juia  in  terris  moranles  eorum  gradum 
hnjus  promotlonii  baboimus.»  (Rainal., 
an.  1307,  n.  28.) 

Il  déclarequ'il  avait  cru  devoir  imiter  la 
liberté  des  Pafies  ses  prédécesseurs  dans  la 
4'alriliut)on  desgrâces  au  commencement  de 
leur  ponliiicit  :  «  Ex  assueta  libeniîitate 


busindictis  prior.Tlihus  el  beneliciis  rtgulii- 
riHri),  pL't  iit  in  loin  m  regul.iris  observ8Dti« 
disciplina  «  cuiu  nou  sit  inler  eos  qui  cor- 
rigai,  non  ait  qaf  doeeat,  etc.  Fraudatur 
liospilnlit.is  in  dictis  prioralibus  el  beiieii- 
ciis  consueta,  et  jura  ac  booa  prioratuua 
iiuittsmodi  dissipantur,*  ele. 

Le  terme  de  prieuré  est  si  souvent  rdpé'.é 
dans  ce  peu  de  paroles,  que  nous  en  pou- 
vons tirer  unepreufe  aaaec  probable,  que 
ce  n'étaient  encore  que  le»  prieurés  quon 
dunrjaii  en  commende»  et  non  les  abbajes. 

Il  est  évident  aussi  par  celte  piaiitlet 
que  ces  commendes  n'étaient  eiwon  ac- 
cordées qu'aux  cardinaux. 

III.  C ornmendnmuUipUées par  JecmlXII. 


nA«itn»..r.^               r.»!                    ---v,  j,|   I  oromena^.smuliiptiies par  Jean AAli. 

m  ^y  M                                    lu  qui  succéda  à  Slémeni  V.dè, 

mi  r)ovii«tilnis.«(ff«frav.(;aiMi.,  1.111.  ttt.  première  année  de  son  pontificat,  ajint 

/  élevél'évéquedu  Puy  au  cardinaJat.en  lehi- 

Il  dépose  que  I  opportunité  lui  avait  quel-  santévôque  de  Porto,  luidoonaencommendt 

lefois  arraché  ce  que  la  justice  lui  faisait  l'évèché  du  Pujr  :  « Nihilocninus  Anideosem 


refuser.  «  Ad  eorum  importunas  et  miilti- 
plicatas  precum  instanlins;  »  mais  qu'après 
avoir  donné  des  arclievGi  bi's,  des  évôchés 
et  des  monastères  on  commeiide  et  en  garde 
h  des  religieux  et  k  des  clercs  séculiers, 
pnur  un  tL'ni|.s  on  pour  toute  leur  vie  :  «Ec- 
lîlesias  episcopales  et  mouasteria,  sub  com- 
mendœ  vel  cusiodt»,  «eu  curœ,  vel  guardia» 
«ut  administrationis  lilulo,  perpeluo  vel  ad 
titara,  seu  ad  corli  temporis  spaiium  coœ- 
mittenda  ,  »  il  avait  entin  reconnu  combien 
ces  commendes  étaient  préjudiciables  aux 
Eglises,  doiu  la  conduite  spiriluetle  était 
abandonnée,  le  temporel  dissipé*  les  sujets 
négligés  et  destinés  do  tout  secours:  «  Pro- 
speximus  evidenler  quod  ecolosiarum  ai 
inonasleriorani  cura  negligctur,  boiiaet  jura 
dissipa nlur,  subjeclis  eis  personis  et  popu- 
lis  spirilualiter  plurimum  et  lemporaliter 


episcopatum  tenenri'mi  commendavil,  > 
(Rainalo.,  an.  1316,  n.20.)  Il  Ot  son  uevea 
cardinal  prêtre,  et  lui  laissa  en  com* 
mende  Véyî^rhé  d'Avignon,  dont  il  était 
déjà  pourvu  :  «  Avenionenseœ  episcopa- 
tum sibi  parilercummendavil.  »  Ce  SOBtIei 
termes  de  l'auteur  de  sa  Vie. 

Ce  Pape  ne  s'arrêta  pas  dans  des  borne» 
si  (îlroiles;  il  fil  des  libéralités  si  grandes 
d'évècbés  et  d'abbayes,  non-seulement  aux 
cardioai»,  mais  aussi  à  un  grand  nombre 
d'autres  personnes,  que  Bcnoîl  XII,  son 
sueeesseur»  fut  obligé  de  les  révoquer  dès 
la  seconde  année  de  fOQ  pontificat,  saoBoeer 
néan  moins  encore  loneber  à  eellea  des  car* 
dinaux. 

L'auteur  de  sa  Vie  Tassore  de  la  sorte  « 

«  Revocavit  omnes  oommendas  facias  per 
prasdecessores  suos  de  ecclesiis  catbedra- 


derogaliir.eisque  redundanl  adnoxam,  qo»  iibus,  et  abbaliis  quibuscunque  personis. 
uicebaiitur  cedere  ad  nrofBettun.  «  /....HinatiK..^  -.«i.:..  v.._.-L-.  ' 


dicebaiitur  cedere  ad  profocttun 

Si  la  faute  avait  été  {grande,  elle  fut  aussi 
réiiaréo  d'une  roanièr»!  fori  glorieuse.  Mais 
on  peut  douter  si  l'exécution  répondit  tout 
è  nilain  saintes  inlenlions  que  marque  lq 
Pape  dam  sa  ooaatitttUoQ. 

n.PIainles  >h  l'ér^ que  de  Mende  au  concile 
de  Vienne.  —  Durand,  évôque  de  Monde,  se 
plaignit  encore,  au  temps  du  concile  de 
Vienne,  de  ce  que  les  cardinaux  se  faisaient 
donner  en  commande  les  églises  cathédrales, 
même  celles  d'outremer.  «  Ecclesias  etiam 
cathédrales  et  ultramarinas  sub  divcrsis 
criloribus  sibi  faciuut  commendari.  »  IParU 
II,  lit.  21.)  ^ 

On  épargnait  encore  moins  les  abbayes  et 


cardinalibus  et  patriarcîiis  duntaxnl  exce- 
plis.  »  (Rainai.!).,  au.  1335,  n.  07.;  Cti  autre 
auteur  dit  :  a  i:xceptis  cardinalibuf,quoruaa 
COWQieadas  nondum  revoravit.  » 

Cela  semble  insinuer  que  co  Pape  avait 
di'îsi'iii  do  révoquer  un  jour  celles-là  mô- 
mes, comme  recouusissaul  que  si  ces  as- 
tres brillants  del'Kglise  ne  donnent  iWm* 
pie,  il  GStlrès-dilIicile  d'afTermir  la  pureté 
do  la  discipline.  Celle  révocation  de  com- 
mendes fait  croire  qu'elles  u*aTaienl  point 


limitées  pour  le  temps.  Jean  XXII 


les 


été 

limitait  néanmoins  quelquefois,  au  Uioia» 
celles  des  évécbés. 

Ce  qui  a  été  dit  de  Clément  V,  et  d«  Jean 
XXII,  qui  furent  les  deux  premiers  Papes 
c  .^o„.,„ujt^  Cl,  qu=  élablirent  le  trône  du  pontiticat  à  A  vi- 
les prieurés  j  les  cardinaux  en  devenaient  gnon,  fait  croire  que  le  séjour  des  Papes  à 
coromendataires,  sans  avoir  été  religieux,  Avignon  a  donné  occasion  à  coite  multi- 
a  ou  s  ensuivait  la  décadence  et  In  mine  tu<lo  de  commendes.  D'un  cùlé  ces  Papes 
entière  des  maisons  religieuses.  «  Kx  liac  ne  pouvaient  que  très-dil&cilemeol  refuser 
poste  eiiain  noviter  introduclum  cal  contra  les  grâces  qui  leur  élaiOQI  dmAdées  par 
jura,  quoU  prioratua  coQventuales,  et  alia    lea  seigocttff,  daos  Im  terres  desqeeU  ils 
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bisaiwU  leur  séjour,  ©•■ulre  pari,  les  e»f- 
^naut  el  les  autres  ofîiciers  «le  la  cour  ro- 
aainet pff*i*^^  P9r  leur  absence  de  Rome 
et    rilalto,  tottlef  l«8  resMurocs  qu'ils  y 

nTaient  |imir  leur  subsistance,  ne  pouvaiiTil 
(router  leur  eutreiien  qud  dans  la  nrofu- 
lion  qu'or»  leur  frisaU  iIm  béDéûeas  à»  !']£• 
gli.te  de  France. 

Ces  Papes  lâchèrent  d'apporter  le  remède 
ion  si  grand  mal,  comme  nous  venons  de 
le  dire  de  Benoit  XII;  mais  ils  apprirent, 
par  cette  funeste  expérience,  qu'il  est  plus 
fsciie  (le  faire  des  phies  que  de  les  guérir, 
el  que,  <iuei<jue  heureuse  qu'en  puisae  élre 
Itenre,  11  en  reste  lou{oara  une  eieatrice. 

IV.  Conduite  de  Clément  VI,  —  I!  est  & 
croire  que  Clément  Yl«  successeur  «le  Be- 
noit XII,  épargna  80  moins  quelquefois  les 
ëïêcliés,  piiis(iu'nyant  vrdfi  cardinal  prôtro 
l'éïôtjue  j'Arr.'is,  il  le  dcuhargea  d'abord 
do  son  évOclié.  Voici  comme  il  lui  en  écri- 
ril.  <  DilfClo  ûiio  Petro  S.  R.  E.  presbjtero 
rardinali,  olim  episcopo  Atrcbatensi,  etc. 
Te  8  vinculo,  quo  Alrohalcni.si  leneharis 
asiriclu.c,  per  dos  de  uoteslalis  plcuiludine 
absoloiuD),  ad  cardiDalalus  boDorem  dnxi- 
nus  assum*  ndnrn  »  (KiiNALD.»  au,  1841, 
p.  68,  an.  1350,  n.  40.) 

1)  esl  vrai  que  ce  Pape,  ayant  créé  le  Dan. 
phin  (!e  Viennois  prttriarclio  il'Aîoxnndrie, 
lui  douna  en  commende  rurclievôché  do 
Irlma:  €  Remensem  Ecclesiam  $il»i  perpe* 
luo  contmendavit  ;  »  mais  il  faut  avouer  que 
celle  occasion  était  liès-singuiière  el  irès- 
pressnntf,  parce  qu'il  s'agissait  de  lransfâ« 
rcr  le  bauptiiné  des  dauphins  de  Vienne 
aux  rois  de  France.  Ce  Pape  n'en  demeura 
Déaninoiiis  |ii  ul-Cui'  p.is  la. 

Gela  fui  causa  qu'lnuocent  VI  •  sou  suc- 
(e»«or,  révoqua  dès  la  première  année  de 
S'in  iioiitiCirat  toiilos  les  coruiiii-ndes  des 
iféché»,des  abbdjesydcs  prieurés,  dixniléSt 
rdminislratîonSt  et  de  toutes  sortes  d^utres 
t'énéticus  réguliers,  excepté  celles  des  car- 
dinaux. «  Siugulas  coiumendas  de  calbe- 
liralibus,  vel  uliis  ccclesiis,  mouaateriif, 
prslaluris,  priorslibus,  digniiatiljus,  per- 
^onaiibus,  ndaiihistralioiiiljuâ,  oiliciis,  be- 
netîciis,  auclorilalv  apostolica  reTOCamus^  • 
(ftAiMALb.,  an.  1353,  u.  31.) 

V.  PontiJUat  é«  Pie  //.  —  Ce  fut  sous  Pie 
H  tpj'arriva  ce  fait  inéaiornljU',  qui  fst  rap> 
l)ortô  par  le  cardinal  Jacques  de  Pavie. 

Le  cardinal  d*Osliu  propo^sant  dans  un 
«"onsistoire  la  Joiiiission  voloolairu  d'un 
»i)bé  eu  France,  fort  âgé»  et  la  deiuaude 
«Tuii  évùque  du  même  royaume,  qui  dési- 
raiid'Clre  pourvu  de  cello  ;i!il>:iyf  en  coiu- 
mende,  le  cardinal  Jean  Carvfljal,  évéque 
de  Porto,  répondit  que  la  demande  de  cet 
érêquo  n'était  qu'un  effet  de  son  avarice; 
que  peu  s'eu  fallait  que  les  monastères  de 
^'ra^cQ  ne  fussent  tous  en  couuucnde  ;  qu'il 
ëiail  à  craindre  quo  tout  ce. grand  rujraumo 
»e  s*é1evâl  on  jour  centre  la  cour  de  Rome 
■  'r^i'  ne  plus  foiillirir  une  conduite  si  irré- 
buhère. 

■  Vere(.r,  besUssime  Poniifei,  ne  prope- 
diein  audiamus  omnii^  Galliarun  cwnobia 


.  COM  Ht 

eommendata  etee,  et  nullum  reH<*ttfm 

quod  obbatem  suum  liabo.nt  ;  tla  qijitt  jiuii 
it>i  a  nobis  deceruitur,  cuutmendalio  est. 
Surget  nobis  non  eispeclantibusaKqoando 
regnum  illud  in  nn5.  fnrro  nllra  non  valens 
inutile  roinisterium  nuslruiu.  ■  (Jaoob.  , 
card.  Pap. ,  epist.  93.) 

Ce  Pape,  bien  loin  de  désapprouver  la 
sainte  liardiesse  du  c»  cardinal,  témoigna 
qu'il  était  dans  ces  mêmes  sentiments;  il 
ajouta  une  chose  surprenaule,  savoir,  que 
depuis  le  ponliAcat  do  Onilixte  111,  sorv 
prédécesseur  immédiai,  ou  nvail  donnA 
plu*  de  cioq  cents  monastères  en  commen- 
de;  enfin  il  avoua  qn*il  était  è  craindr» 
qu  un  abu$  si  dangerniT  r  'siiir.lt  quelfjuo 
calamité  sur  l'Eglise.  «  Approbavil  judi- 
cium  Poniifet,  et  adjecit  eredere  te  a  pon> 
lilicatu  Callisti  in  eaui  dicra,  anipliu$  quam 
nuingenia  mnnasieria  esse  jam  i:omuitfU- 
data,  atque  ideo  in  metu  sibi  esse,  ne  cor^ 
rtîptehi  vxc  nrsiurius  opiniono  in  scnn«lî»- 
luu)  grave  cruui|)eret.»  (Rainald.,  an.  1464, 
n.  68.) 

Le  cardinal  de  Pavie,  après  avoir  fait  ce 
récit,  ajoute  que  les  ceœmendee  ne  furent 

autrefois  introduites  que  pour  le  seul  avan- 
tage des  Ë^lise-t,  qu'il  fallait  arracher  des 
mains  des  laïques,  par  l'suloHlérfe  quel- 
que personne  puisssante  ;  mais  i\hi\  dc|iriis 
uiles  étaient  devenues  la  ittalièr  c>  d  un  abus 
qui  donnait  de  l'horreur  aux  gens  de  bien« 
et  couvrait  tes  ecdésiealiqoea  de  honte  et 
d'infamie. 

«  Commendandorum  ab  initio  cœnobio. 
rum  non  ea  fuit  ratio  Patribui;  nostrin,  ut 
soginœ  ecolesiasticorum  illa  darentur,  sed 
ui  tide  el  studio  majoris  alicujus,  qna;  occu- 
pala  a  soieularibus  essenl,  redimereotur  : 
et  negleclos  difinut  eultus  in  prislfnoro 
rovocarciur.  Dellexit  res ,  et  in  al  isiuii 
huQC  venit,  odibileiu  Doo,  et  sorti  uoslrn 
fofiimem.  » 

La  raison  de  l'origine  ancienne  des  com- 
mondes  n'est  peul-ôiro  pas  celle  que  ce  car- 
dinal fient  de  toucher;  mais  sa  propre  ei- 
péricnre  avait  appareniraenl  fait  Oatlre 
d.nns  son  espj  il  celle  conjetluro. 

Il  raconte  lui-même  que  le  Pape  lui 
ajrant  dounô  la  comoionde  d'une  abbaye 
dePavie,  riche  el  puissante,  mais  qui  avait 
besoin  d'uiu!  )»ersonntj  de  grande  autorité  : 
«  I.'isigne  quidem  et  locuples»  et  propter 
difBcilem  temporaliom  curam  potenlls  ali- 
cujus ministerio  egens  (r|iis(.  1")7,  102, 
170,  171,  172),  >  il  n'aurail  jamais  pu  s'eu 
mettre  on  possession,  sans  l'intervention 
du  roi  Ferdinand,  qui  leva  les  obstoclt-s 
qu'il  y  avaii  renconlrus  delà  part  du  duc  do 
Milan,  qui  avait  demandé  celte  abbaye  au 
Pape  pour  un  autre.  Ce  sage  et  pieux  car- 
dinal était  évfiquo  de  Pavie,  et  avait  deux 
abbayes  en  coaimeDde«  l'une  è  Pavie^  l'ao- 
Ire  à  Florence. 

La  vérité  est  que,  quand  les  usages  de 
ces  sortes  de  cliost-s  sonl  devenue  tn  ii  h 
fait  commuas,  lus  gens  de  bien  mêmes  s'y  ■ 
laîsseol  quelquefois  aller;  mais  ils  loiil  un 
usage  fort  saioldes  choses  dont  Jes  aolrea 
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abusent,  ol  leur  vertu  trouve  un  exercice 
de  cliarilé  dan:i  les  biens  et  les  honneurs 
où  les  autres  n«  cherchent  qa*è  satisfaire 


leurs  passions 


ler- 


liées. 


ne  pourront  ôtre  conférés  qu'i  ceux  qni 
auront  les  qualités  ci-devant  délermi- 
néps.  «Prioratiis  vero  personis  ut  nrc. 
n  riiir  qiialilleatts  duotaxat  conferri  libers 
possiiit.  * 

Le  concordai  porte  une  eassaffm  d«  ton- 
tes les  provisions  faites  aaircment  :t  Klectio- 
iies  auteio,  uecnoa  provisiones  per  nos  et 
suecessores  nostfos  contra  pnemissa  pro 
tcmpnrc  fnctns,  nullas,  irntas9  et  imm 
ess)'  deccrnimus.  > 

Enfin,  les  gradués,  soit  simples,  saîi 
nommés,  ne  peuvent,  selon  le  concoHst, 
prétendre  h  d'autres  bénéfices  qu'à  reui 
oui  sont  «le  leur  ordre,  c'est  à-dire  lesstoi- 
lirrs  aux  séculitrs,  l-I  le?  r'.lij^îeiiT  «ut  ré- 
guliers, sans  que  les  dis|)cnses  de  Rome 
j>uis$ent  clinnger  celle  disposiiion. 

VIII.  Décrets  du  concile  de  Trenlê.—l\M 
reste  plus  qu'à  rapporter  ce  qui  s*e5t  passé 
dans  le  concile  de  Trente»  toucheol  ieacon- 
oiendes. 

sieur  de  HorTilliers  écrivit  de  Treote, 

tu  1"in:î  :  «  Qu'on  y  devait  metlr»?  en  «vaiil» 
apic:»  la  prt^niière  session,  la  réformelino 
des  monastères  et  al>bajes.  Les  moine« 
voiidraiiMil  bien  que  le  concile  déterminai 
que  dorénavant  lesdites  abbajes  et  prieurés 
réguliers  ne  seraient  plus  baillés  en  eoo- 
nuMtdf  h  des  sécuiifrs,  ains  en  seront poar^ 
vus  des  religieui  du  l'ordre.  En  quoi  il  jr  a 
grande  apitarence  que  plusieurs  de  celle 
compagnie  les  favoriseront,  cooinie  en  cho- 
ses conformes  aux  dîsposiiions  canoniqu'>s, 
lesquelles  ordoniieul  que  les  bénéfices  (t- 
guliers  soient  baillés  à  personnes  régulières. 
L'enlrolenoment  de  laquelle  disposllfon  les 
ambassadeurs  du  roi  ont  reiiuis  parleur* 
arliclea;  combien  que  leurs  instructions 
n*en  portassent  rien  spécialement,  comme 
j'ai  d  eux  entendu.  Mais  ils  disent  que 
Mgr  le  cardinal  de  Lorraine  fut  d'avis 
que  Ton  requit  ainsi,  étant  chose,  disait'il. 
r.iisonnable,  puisque  l'on  veut  réformer  l*B- 
Le  mol  était  plus  grand  (ju  on  ne  pourrait  glise,  de  remettre  toutes  choses  en  leur  prè- 
le dire  au  temps  du  v'  concile  de  Lalran,  mier  état,  et  que  le  roi  dédirait  qu'on  fit 
si  l'on  ne  pouvait  y  appliquer  du  remède  universelle  rei'ormatiop,  sans  rien  escep- 
plus  «Ulcacu  pour  le  guérir.  ter.  »  (Mémoires  du  eoneih  de  Trente,  p.  I0T.) 

VI!.  Concordat  avec  le  roi  François  I".  Les  Espagnols  ii*av,iieni  pas  lé«ii"ignij 
—  Le  Piipe  Léon  X  témoigna,  quaul  au  (>oint  moins  de  {Mission  oour  faire  révoquer  toute:; 
des  cwmmendes,  plus  de  Tigueur  dans  le    les  comniendes.  L*évéqtte  d'Astorga  avait 


Pour  ce  qui  regarde  les  commendes  des 
évéqnes  sous  ce  Pape,  Rainaldus  a  donné, 

en  li59,  n.  8'»,  Bo,  '(  s  letTi  S  qu'il  î^rrivil 
au  cardinal  Isidore  do  Uussie,  évéque  «le 
Sabine,  pour  lu  charger  du  patriarcat  de 
Conslanttnnple,  de  I  ar(  hevéché  de  Négre- 
pont,  et  de  celui  de  Nicosie.  Toutes  ces 

Eréiatures  étaient  sou»  la  puissance  des  in- 
dèles ,  et  ce  n'était  ni  l'iivnrice,  ni  l'arabi- 
lion  qui  donnait  lieu  h  la  dispunsc,  ni  à  la 
multitude  de  ces  bénéfices. 

VI  Sixte  lY.  —  Entre  les  lettres  du  car- 
dinal de  Pavie,  nous  en  trouvons  une  du 
Pnpe  Sixte  IV,  écrite  au  roi  d'Arngon. 
(Epist.  513.)  Ce  Pape  s'excuse  sur  le  relus 
qu  il  est  obligé  de  lui  faire  de  la  commenJe 
(je  riv.hse  métropolitaine  de  Saragosse,  que 
ce  roi  avait  demandée  pour  Alfouse  son  m- 
til'fils,  mais  illégitime,  et  égé  seulement 
de  six  ans.  Il  i'ossure  que  le  collège  des 
cardinaux  ne  peut  se  résoudra  de  consentir 
è  une  dépense  si  eiorbiianie;  que  pour  lui 
il  ne  |)eut  consentir  à  accorder  une  grflce 
qui  cntrjitne  avoc  soi  la  damnaliuit  et  de 
celui  qui  l'accorde  et  de  celui  qui  la  demande 
et  de  celui  pour  qui  on  la  demande. 

Ce  mi  ne  put  digérer  ce  refus:  il  (il  une 
si  cruelle  p(T>>écuiion  au  cardinal  de  Va- 
i<*nce,  à  q|ui  le  Pape  avait  donné  cet  arche- 
vêché^  et  il  (it  jouer  tant  do  secrets  ressorts 
S'.ir  l'esprit  même  du  Pape,  (ju'il  îe  co-ittai- 
gnit  de  donner  l'administration  perpétuelle 
de  cette  grande  Eglise  à  ce  jeune  enfant. 
(Spokde,  iin.  1V73,  n.  \\) 

Fitgnan  assure  que,  quand  les  Papes  don- 
nent des  abbayes  à  des  cardinaux  pour  leur 
entrelteo,  c'est  toujours  à  condition  que  le 
tiers  des  revenus  sera  employé  en  aujodues 
et  en  réparations.  (FaeiiAsr,  i.  m  Iteerefaf.*' 
port.  1,  p,  312.) 


concordiit  qu'il  lit  avec  le  roi  François  I* 

il  y  fut  ordonné  que  le  roi  ne  pourrait 
nommer  aux  abb  ijes  et  aux  prieures  vrai- 
uictil  élei  lifs ,  qu'un  religieux  di;  même 
ordre,  âgé  du  vingt-trois  ans,  rcLigioeum 
ejmedem  ordinis;  que  si  le  roi  nommait  un 
piêtrc  séculier,  ou  un  reli;^icui  d'un  nuire 
ordre,  ou  âgé  du  moins  de  vingl-truid  ans, 
ce  serait  au  Pape  à  y  |)Ourvoir. 

C'était  manifestement  exclure  les  com- 
mendes, non-seulement  de  la  part  du  roi, 
rii;iis  <^u^si  de  la  p;irl  du  Pa[>e.  Eu  (  IL  l, 
comment  le  Pape  pourrait-il,  refusant  un 
(trétre  séculier  nommé  par  le  roi,  (tourrolr 
lui-même  du  même  bénéfice  un  autre  clerc 
séculier?  A  usai  le  concordat  déclare  expres- 
•émentf  qo*au  cas  même  que  le  droit  de 
pourvoir  soit  déTOla  eu  Hp9,  les  ivieurés 


montré  avec  beaucoup  de  forco  et  d'ôlo 
queuce  que  les  unions  et  les  commende» 
perpétuelles  des  bénéiices  ne  servaient  plus 
qu'a  cotitenler  l'avarice  des  ecclésiastiques. 
Les  Italiens  avaient  intérêt  h  ne  pas  souffrir 
une  réforme  trop  sévère;  ainsi  ils  deman- 
dèrent quelque  tempérameot  {BM,  cène. 
Ind.,  p.  291.) 

Lts  concile  de  Trente  fil  cr.nnaiti  q  Jc 
l'ardeur  toute  saiute  qu'il  avait  d'aboUr 
tomes  les  couimendes  des  monastères,  amH 
t;'  iiéces.sairenient  tempérée  par  l'inéviî-îb'P 
nécessité  de  s'accommoder  et  de  coud4u»- 
eendre  aux  mallieiirs  d*un  sièele  corroaiiiAt 
(liH  t  1rs  malfidies,  au  lieu  de  guérir,  aef 
viendraient  encore  plus  incurables,  par 
l'appareil  des  remèdes  trop  forts. 
«  Cum  pleraque  mcoasteria,  etiam  aUm-. 
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li(P,  prioraliis  cl  prirposiiurfP,  ex  itmln  en- 
rnra  quibiis  coœoni&sa  fuArunl  a«linii)isiia- 
lione,  non  leTîa  passa  fa^rfnl,  lam  in  spiri- 
Jualibus  quara  in  lemporalibus,  tietriineiila ; 
cupit  sancla  syiiodus  ad  congruam  raoDa- 
ftks  lit»  disdplinam  omnino  revoe»re. 
Veruin  adeo  dura  didicilisque  esl  prœsen- 
liun  temporum  conditio ,  ut  iicc  sialiin 
enuiibns,  ncc  commune  nbiquo  quo  i  optn- 
re(,  remedium  posâil  adliiberi. »  (Ses*.  25, 
c.  21,  De  regutar,) 

Après  cette  déclaration,  le  concile  conjore 
le  Pape  de  donner  ordre  que.  dans  les  mo* 
nasières  qui  ont  déjà  été  donnés  en  «odi- 
ni  niJe,  on  établisse  des  religieux  du  même 
ordre,  qui  en  prennent  la  conduite,  et  que, 
dans  eeui  qui  vaqueront  )  Tovenir,  Sa  Sain- 
ne  noruoic  plus  que  des  réguliers  lut- 
biles  et  d'uae  via  exemplaire. 

«  Primooi  quidem  eonfldit  sencta  sjnodus 
Romnnum  Ponlificera  pro  sua  pietate  et  fide 
curalurum,  quantum  hœc  t<*mpora  ferre 
fiosse  viderit,  ut  iis  qus  nunc  commendala 
reperiunlur,  el  qiiso  sucs  conrcntiis  hobcnt, 
rogulares  [lersonae,  ejusdem  ordinis,  ex- 
presse professa),  et  quœ  gregi  praîir<'  »a 
lifoesse  pos^int,  prsficiantur,  Quœ  vero  in 
pnticnim  Ticabutili  Donni^  reuularibus 
^celais»  firlatle  el  seoctUstis  couferan- 
Iw.» 

Qnant  aux  monastères  qui  sont  dos  cliers 

tl'nr  ire,  ce  concile  ordonne  qu'il  n'v  «Til 
jafuais  qim  des  réguliers  qui  en  possèdent 
Itsa  ahbnyes.  il  ne  sera  pes  mutile  de  remar- 
quer ici,  en  pnssnnl,  ([ue  l'abbé  do  Cluny 
fiant  mort  en  IV61,  le.  cardinal  d'Alhy  en 
donna  aiissilûi  avis  au  roi  Louis  XI,  rovi  rtii 
que  cette  abbaye  avait  bien  quatre  mille 
bénénces  sous  elle  en  divers  royaumes,  et 
ly-.ri]  ûj)j.ari';niiii  ?j  M;ijosté  «d'en  fiour- 
T(»ir  un  bomuie  qui  soit  de  l'ordre,  el  ca- 
(•abla  de  ce,  afln  que  les  étranges  nations 
ne  contendent  a  y  fairn  qnelqua  aelasure.  » 
(^Ci7ei7..  t.  XUi.  p.  179 } 

JX.  Ré/lfxiont  tur  h  cMduUt  du  eoneiU 
de  Trente.  —  Comme  nous  ne  devons  pas 
prétendre  avoir  ni  plus  de  zèle,  ni  plus  de 
Mgesse  que  le  concile  de  Trente,  nous  de- 
V(m!!  (!onni'r  les  mêmes  bornes  à  nos  pen- 
sées Cl  à  nos  désirs,  que  celles  que  l'Kb'lise 
univerieile  s'y  est  (iruscrilos  clie-méme. 
Hous  pouvons  désirer  une  plus  élruiin  ré- 
formation.  paisqu*elle  Ta  désirée;  mais  il 
faut  11   [S  conlenler  de  ce  qu'elle  a  jugé  être 
|»foporlionné  aux  jnûrmités  du  siècle  pré- 
•Mt.Toule  cette  police  extérieure  est  ctian- 
géante,  les  lois  d<i  saint  usnge  des  choses 
aonl  élernelltis  el  immuables. 

Ce  fut  encore  ane  vue  de  condescendance 
qui  Gt  ordonner  par  le  concile  de  Tronic  que 
les  béiiélices  réguliers  ne  seraient  donnés 
qti'i  des  réguliers  du  niôin(3  ordre,  ou  h 
reux  eutin  qui  seraient  résolus  de  prendre 
l'bahil  el  de  hire  profession.  Vtl  m  gui  Ao- 
In'ium  Lnmtino  sHicipete  ^  et  professionem 
emitterf  Uneantur,  tt  non  aliis  conferantur. 
(8e«s.  1%,  c.  10.) 

/Ce  concile  orl-mnaque  les  évAques  re- 
raieul  leur  viMle  auDUulle  dans  lu  us  tes 


tnonasl^re^  domu'ç  l'^ii  roinnu'iiilc  fsess.  21,' 
c.  8J,  ou  la  régularité  mouaslique  n'est  fias 
exactement  observée,  de  même  que  dans 
fous  les  antres  bénéfices  tenus  en  com* 
mendc,  cures  ou  non  cures,  réguliers  oo 
séculiers,  et  y  donneraient  tous  les  ordres 
nt^ressaires  pour  le  salut  des  «Iraes  et  pour 
les  réparations,  môme  par  ta  séquestration 
îles  fruits. 

«  Qualitorcunque  commendata  ,  etiani 
exempta,  ab  episcojus,  clin  m  tanauaro  Sedis 
apostolicadetegatis,  annis  singulis  visiten» 
lur;  curentgue  episcopi  etiam  per  scqtio- 
strationem  fructuum,  ut  qu»  renovatione 
indigent,  aut  restauratione,  retleianiur,  el 
cura  aniniarum  recte  exercealar.» 

COMMUTATION. 

I.  Le  droit  canonique  fait  commuer  la  pei" 
ne  d»  mort  m  p^lenea  ptAtiquê.—  Il  est 

d'une  gronde  importance  de  connaître  com- 
bien l'esprit  de  douceur,  do  pali'-nco  et  de 
charité,  qui  est  celui  de  l'Evangile,  a  ffiit 
de  fortes  impressions,  non-seulement  dans 
les  esprits  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques, 
mois  encore  dans  la  ():;li(;e  civil»î  du  chris- 
tianisme, el  combien  les  pensées  de  Té- 
Ivrnilé  Pont  emporté  sur  les  intérêts  de  la 
sûrûlé  publique,  à  laquelle  on  immolai', 
autrefois  tant  de  coupables,  qu'on  a  ensuite 
sacrifiés  aux  rigueurs  salutaires  de  la  péni- 
tence. 

Un  concile  tenu  sous  le  roi  Pépin  déter- 
mina des  peines  pécuniaires  pour  les  laï- 
ques inccsluLMix  ,  dos  peines  corporelles 
pour  les  ecclésiastiques  convaincus  du 
môme  crime.  {toncU.  Gall.,  tom.  Il,  p.  5; 
can.  1.21:  Ibid  ,  p.  2i3.)  Les  homicide* 
eu.'seat  plulôi  été  (ninis  du  dernier  sup- 
plice ;  mais  Cliarleniagne,  écrivant  'i  son 
(ils  Pépin  roi  d'Italie^  ne  lui  marque  que 
des  amendes  pécuniaires  {tour  ceux  qui 
auront  trempé  les  mains  dans  le  sang  des 
évôques,  des  prêtres  et  des  diacres.  Dans 
un  de  ses  Capitolaires  il  déclare  que  le 
meurtrier  d'un  sous -diacre  payera  trois 
cents  écus  ,  celui  d'un  diacre  ou  d'un 
moine  quatre  cents,  celui  d'un  prêtre  six 
cents,  celui  d'un  évôqiî'  finit  cents.*  Qui 
subdiaconuin  occident,  c«;c  sobdos  corapo- 
natj  qui  diaeonum,  cccc  ;  qui  presbviL- 
rnm  ne;  qui  episcopnm  dccc  ;  qui  moaa-> 
eiiuiu  cccc  soliùos  culpabilis  judicetur.» 

Comme  celte  loi  n*avait  pas  déterminé  k 
qui  ce?  sommes  d'argent  devait  être  payées, 
le  II*  concile  de  Châlons,  tenu  en  813,  réso- 
lut qu'on  prierait  l'empereur  de  ^î*expliquer 
sur  cela  :  en  quoi  ce  concile  coolirma  cette 
loi  impériale  :  «  De  episcopis  vero,  pre- 
sIjv  Uji  is  el  diaconili  i>  ei  raonachis  inlerfe- 
cti's,  quœrendum  a  douiino  imperatore  est, 
cuî  illius  tioniicidli  pretium  essolvendoiu 
sil.  *  (Can.  2k.) 

II.  5u«w  JLoui*  le  Déhonnaire.  —  La  dou- 
ceur do  l'Eglise  et  la  clémence  des  lois 
nj-anl  cnsuiie  exposé  les  ecclésiastiques  aux 
insultes  el  aux  violences  de  leurs  eti(ienii>i, 
et  l'Insolence  saerilége  et  barbare  de  quel* 
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({MHS  îmfies  fêtant  ptirtfît^  mf-mu  h  .issassi- 
net  un  évôqiie,  te  coiictle  Uô  Tliiouvill»^ 
eélëbrd  en  821,  conjura  l'enipereur  Louis 
le  Débonnaire,  non  pas  »Jo  faire  exécuter  la 
rigueur  des  lois  rnioaines,  uiais  d'ordonner 
ce  qui  suit:  !•  D'augm«»nler  les  einendos 
pécuniaires  décernées  contres  les  auteurs 
de  ces  crimes  ;  2*  De  les  adjuger  ^  TEglisê 
et  aux  évC(|ues,  nui  étaient  les  di»p»?nsa- 
taur»  généraux  aa  tous  ses  biens  t  3*  De 
oonUaindre  low  ces  scélérats  h  subir  les 
peines  canoniques  ffi\  Tnc^es  parles  con- 
ciles. Ob  nimiam  prtgsumptiontm  quorum- 
dam  tyrmnorwn^  w  $aetréotei  Domini  de- 
bacchantiu^i,  et  propler  factumquod  novit&r 
aociderai  de  cpiicopo  mortidalo^  etc. 

L'empereur  accorda  les  demandes  du 
conciU»,  Pl  }•  yntisciivil  avec  tou"»  l«?s  sei- 
gneurs français,  <tut  mac^uèri'Dt  tous  leur 
ftonseiUi'nii'iit  par  la  signe  du  i  roix.  Et 
imptrator  et  pene  omnes  Gullia  et  Otrma- 
ftîœ  principes  subscripseruntt  tinguli$  tin» 
guitu  f'icienles  cruces,  i  lr. 

Celle  loi  de  l'eiupereur  Liuis  le  Déboo- 
naira,  donnée  aui  prières  de  lrenle«deos 
évÔiues,  et  confirnu^c  djtns  les  étais  g»'*né- 
raui  as$ouibléii  à  Thionville.  et  puis  à  Ti» 
buft  augmente  las  amendes  de  ceux  qui 
blesaerunl  ou  qui  tueront  les  sous-diacres, 
les  diacres,  les  prêtres  et  les  évéque<,  ad- 
joge ces  amendes  à  l'évèque  uu  à  l'Eglise, 
lit  Cf)ndanute  les  assassins  h  la  pénitence 
Vubtiquo.  •  Pœnili'niia  canonica  pœnileat. 
^uila  id  quod  cnnones  prœoipiunl,  pœni- 
tont.  Ul  syiiodus  dijudicaverit  paniteat.  » 

IM.  L'Eglise  n  a  jamais  été  favorable  à  ta 
peine  de  mort. —  Après  les  exemples  tiiii(?s- 
Ivs  Uos  excès  eù  les  impies  se.  porlaiuul 
contre  les  personnes  saerées  des  éTéqofS 
nH^m•.>s.  dans  rassurauce  où  i!s  étaient  de 
l'imiiunii'ô ,  ces  iretile>deux  évôques  du 
France  et  d'Allemagne,  qui  se  voyaienUsou- 
tenu?  de  la  faveur  do  l'ornpiTour  et  do  lou'^ks 
grands,  ne  crurent  pourlaia  pas  devoir  rieu' 
relAchar  de  celte  extrême  douceur  de  l'un» 
cicnne  Eglise,  ni  peraiellre  aux  magistrats 
civils  de  jiigLT  scion  la  sévérilti  des  iuis 
romaines,  (juaiid  il  s'agissait  dos  injures, 
des  outrages  ou  de  la  uoi  l  des  ecclésias- 
tiques. 

On  peut  juger  par  là  combien  étaient  sé- 
rieuses et  eOicaces  les  oppositions  des 
elercs,  pour  empêcher  qti*on  ne  pontt  on 
de  inurl,  ou  de  niulil.ilion,  ceux  qui  avaient 
versé  le  sang  des  autres  ecclésiastiques, 
puiaqa*ilt  avaiebl  fiiit  cbaoger  les  lois  mô- 
mes. 

IV.  Les  crimes  commis  dans  Véglise  n'é- 
taient pas  punis  de  mort, —  Les  homicides 
commis  dans  l'église,  ou  dans  le  vustibule, 
étaient  aussi  expiés  par  des  omendes 
et  |inr  la  pénitence  publique.  Telle  fut  la 
déclaration  de  Louis  le  lléboonaire  daos 
son  eapitulaire  d*Aiz-la-Cbapelle  de  Tan 
828.  (Conc.  Gall.,  tom.  11.  p.  Vt\  ;  et  Capi- 
tal.t  1.  IV,  c.  13,  11^.)  Ces  injures  faites  ou 
an  temples  de  l'Egiiset  ou  a  ses  ministre» 
ar  les  assassins,  ou  à  ses  sacreiTit-nis  par 
va  incestueux,  u'étatent  donc  puuics  que 


r. 


de  peines  pécuniaires,  ou  par  lapèiileon 
publique  ;  mats  on  ne  répandait  iiQioi 
sang.  Ceux  qui  n'avaientpas  I  nDipinr 
CCS  amondes,  dcmouraionl  esclaves d(  rE- 
glise  :  «  Qui  non  habct  iindo  ad  Eccluisni 
persolvat,  Ir.tdat  so  in  servilium  eiiii'inEfr 
clesiœ,  usquo  dum  totum  dcbitiUD  (wnoi* 
▼al.  » 

V.  Les  meurtrit  r<:  mis  à  la  pénilmt.-Oi 
eut  honte  de  punir  plus  rigoureusei&tnt 
les  autres  meurtres,  que  eeui  qid  MtA 
coditnis  conlro  les  personnps  les jilus $iin« 
tes  et  les  plus  augustes.  Ainsi  dans  cecs*  , 
pitulaire  l'empereur  Loaia  ne  décertuciiM  ' 
des  «mondes  contre  les  parricitins  mômes,  ] 
ot  au  lieu  de  U  ujort,  il  les  condamna  ku»  i 
lement  è  la  pénitence  publique*  setoa lu  | 
ordres  qu'en  donnerait  l'évèque.  <  QaictiO-  ' 
que  propter  cupidilalom  reruin,  [Mlreot,  ; 
aut  matrem,  aut  frairem,  aul  sororeiu,  fil 
nepoieui»  vel  alium  propinquum  saumio- 
lerfi'certt,  bttrediias  mterrectiad  allai  rmh 
legilimos   liœrt-des   perveniat.  Inlerfecior 
verOf  ordinaoïe  Lpisf-opo,  publics  i>œ(iiien* 
tiie  sttbdatur.  »  [lOid.  ^  p.  k1%  aédiU  ^ 
C.85. 

Ceux  qui  assassinaient  leurs  femioei  ior  , 
Docenles,  n'étaient  pas  punis  plus  rins-  • 

reuscmcnt  :  Quicunquet  propria uxortitri-  \ 
licla,  vd  sine  culpa  interfecta,  aliam  lurorM 
duxerity  armis  depositis  publicam  agal  pani- 
tentiam.  {Ibid.,  \).  M2  ;  Capital.,  1.  v,  c.  1W4 
La  péuilunco  publique  pussait  pour  ow 
longue  mort  du  corps,  qui  se  (crminait  \  < 
une  éternité  de  vie  et  d'innoceocei  «a  î 
lieu  qu'une  mort  précipitée  des  coupa*  ; 
bles  les  eût  pinil-ôtro  plongés  daos  HM  j 
éternelle  mort  du  corps  et  de  1  Âme. 

On  trouve  dans  les  CapHulalre»  de  Cl)<r> 
lumngue  un  statut  qui  ne  punit  les  \\mv 
cidos  en  général  que  du  l'exil  et  de  t{ti4:<- 
quea  amendes.  «  Quiconque  boioinem  aat 
<'x  levi  causa,  aut  sine  causa  inJerfecerit, 
argildum  ejus  iisS  ad  quos  illo  pertioel. 

)nal}  ipso  vero  propter  taletn  [Têp- 
suinpl*hmeni  in  txsiliura  mittalur,  adqi»W*  . 
tuiu  tein^^  noljis  placuerit.  ■  (L.  !?,«.!••)  . 

Ce  chapU^e  est  de  Louis  le  Débonnaire,  ' 
aussi  bien  qub  relui  qui  wumetèlaw- 
nitence  publiqut>|t3  meurlrterde sa 
femme,  qui  m  iii  àHfsi  dans  les  ruGmesls* 
pHalairts.C&t  Ciiarl>lia8"e  fil  une  loi  toute  . 
contraire,  «t  coodamW  *  perdre  la  teie  . 
tous  les  homicides  qui  ^onTtsionl  b  mort»  ] 
des  séculier.*!.  «  Do  ijoiiMiJ's  »ta  jUiSimui  < 
obaervare,  ut  quicu&qii?t|^o  temenrio 
alium  sine  causa  occiderit^lK^®  peflja^i 
ferialur,  et  pretio  se  rediiuerCT^^'i'**" 
leat.  »  (L.  TU,  e.  183.)  \.         ^  , 

C'est  I"  moyen  tf  p!,is  proii  P*ÎÎ^J; 
corder  ces  ariic;ie5  des  Capitulai  " 
traires  les  UDS  aux  autres.  (Cone. 
p.  653.)  ^  fe.,  M 

isaac,  évôaue  de  Ungrcs,  fi.r'.'ïï 
corapilatioo  de  canons,  y  a  inaért-liS 
arUeles  des  CapttulaircM  que  n  eu  V  ia 
de  citer,  et  nous  a  appris  qu'ils  élW 
usage  dans  la  Franco.  9  a»  ' 

VI,  La  peint  ds  mort  ne  fui  jaiî 
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tiiremeni  abotiê.  —  Rincmar,  archBtâqiie  de 
Beims.  dressant  une  instruction  pour  bien 
gouverner  un  Etat,  el  Tadressani  au  roi 
Charles  le  Chauve,  témoigne  qu'il  est  d'avis 

S|o'oo  |)unisse  de  mon  certains  scélérats 
neortigibles,  quoique  l'on  dit  qu'il  y  en 
avait  qui  étaient  d'une  opinion  ccniraire. 
•  Qu«  debeat  esse  discrelio  io  misericor- 
dia.  êt  d«  oliiono  speelatium  peraonarum, 

Sus  si  exitlaliter  n^mics,  aliter  non  potue- 
loi  corrigit  lemporali  morte  prœcipiunlur 
miiltori»quod  t  qaibusdam  diêllur  tontra- 
did.  »  (HiRCM.,  tom.  II,  p.  h.) 

Ce  n'étaient  que  les  incorrigibles  h  qui 
Hinemar  estimât  qu'il  fallAC  fure  sentir  ta 
rigueur  des  lois  romaines,  parce  que,  n'é- 
tant pics  susceptibles  de^  uiuuveinents  de 
la  pénitence,  ils  étaient  indignes  du  Io  dou- 
ceur des  lois  chrétiennes.  Ët  comme  lus 
Itartisans  de  Topinion  contraire,  ne  ju- 
geaient jias  roôoieque  les  iiicoi  ri^'ibles  (lus- 
sent être  punis  de  mort  :  Hinemar.  dans  la 
snif  e,  aoalieni  son  sentiment  par  raulorilé 
de  l'Ecriture  el  dos  Pères,  qui  désirent  que 
le  prince  ou  le  juge  épargne  celui  qui  est 
disposé  de  se  convertir  el  de  faire  péni> 
lence.  Qui  cmvertenii  et  panUenti  ignotcit. 

«  Sed  furie  quis  dirat  :  Quomodo  sciam, 
si  se  quis  oui  peperoni  n.  c  orrexii,  et  in  cor- 
reclioue  permansurit ?  Hedeat  li^jc  înquiens 
sii  sententiam  Domini,  ut  si  Evangelice,  et 
secundo  ac  tertio  corroptus  non  se  correxc- 
ril.  qui  ab  illo  sicut  ethnicus  et  publicanus 
tiaberi  prœcipitur,  legi  severitatem  a  prin« 
cipe  necesse  est  snslinere  cogatur,  ne  qui 
sihi  consutere  ooluit,  in  pace  vivere  Yolen- 
libns  ttooere  posslt.  » 

IX.  Cette  clémence  chrétienne  éclatait 
encore  plus  dans  lea  exemples  et  la  conduite 
des  piîfices»  que  dans  leurs  lois*  Il  se  forma 
dans  l'Allemagne  une  étrange  conjnmiin.i 
contre  Charlemagoe.  valida  eonjuraiio.  Il 
n'en  coûta  la  fie  qui  trois  qui  résistèrent 
opiniâtrement  pour  ne  pas  liisser  saisir, 
e(  ne  lurent  tués  qu  apiéâ  qu'ils  eurent  tué 
qaelqaesHins  de  ceux  qui  afaîeol  été  eo- 
Toyé$  pour  les  prendre.  «  Neque  ullus  ex 
ets  inlettectus  esl,  nisi  très  lanlum,  oui 
cum  se  non  comprelienderentur,  slrictisgla- 
diis  defenderenit'aliquos  eliam  occidisseott 
quia  aliter  eoercarl  non  poterant,  Inlerem- 
pti  suai.  '  C'est  es  qu'en  dit  Eçinhard. 

Le  nioiue  de  Saioi-Gall  témoigne,  qu'ex- 
copié  Qoe  00  deoi  occasions  qui  lui  paru- 
rent inévitables,  ce  grand  prince  no  con- 
demoa  jamais  personne  à  la  mcrt,  non  pas 
même  «  eux  qui  avaient  forosédes  partis  con- 
trc  si  vie  et  contre  son  Etal.  Quippe  quinun- 
^uam  linguam  suam  judicio,  aul  manui  iuat 
effkêione  iam§»iniê  Chrisliani  maculant , 
ffrater  uttimam  neetttUateatt  etc.  Pottquam 
iamm  cxdem,  nuilo  unquam  modo  eompelli 
pofuitt  ut  quempiam  eondmnaret  ed  Mer* 
le«n.  (DvcHBSNE,  t.  Il,  p.  101.) 

Louis  le  Débonnaire  remit  la  peine  de 
niorl  à  tous  les  co[iijt!i(^e<;  de  la  conjura- 
lion  de  Bernard  roi  d'Italie,  quoique  l'as- 
MobMe  des  élali  les  eût  cottdamoés  è  per- 
dre fa  léte.  «  Conjuraiionis  anetores  judi- 
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cio  Franconim  capitali  sententia  condea- 

nstos,  lumînibiis  tantam  jussil  orbarl.  * 
(Ibid.,p.  262,  Ex  E?jin.  128.)  Il  esl  vrai  qu« 
Bernard  mourut  trois  jours  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux  :  mais  The»a  assure 
que  ee  fùrent  les  conseillers  de  remp^reor 
qni  nvaient  été  les  auteurs  de  ce  snppli  -e, 
et  quant  à  ce  pieux  empereur,  il  voulut 
dire  pénitence  entre  les  mains  des  évêqnes, 
non  pcî5  d'avoir  ordonné  ce  rii^oureux  sup- 
plice, mais  de  ne  l'avoir  pas  empêché. 

«  nind  Judldum  mortale,  qnod  eaterit  ft- 

ctura  est,  impurator  exercere  noiuit;  sed 
consiliarii  Bernardum  luroioibus  privaruot, 
etc.  Tertio  die  post  amissiooem  Inmlnutn 
Bernardus  obiit.  Qood  audicns  îfnperator, 
inngno  eum  dolore  flevit,  et  confessioneoi 
ledit  coram  omnibus  episcopia  suis,  et  Jo- 
dicio  eorum  pœnitenti<»m  suscepit  propter 
hoc  laniuui,  quia  oonprohibuit  consiliarios 
banc  crudalitatem  egere.  »  (/6id.,  p.  S80.) 

Enfin  l'auteur  de  la  Vie  do  co  prince  pro- 
teste qu'il  usa  toiijours  de  celte  généreuse 
clémence,  qu'on  jugea  excessive,  de  ne  ja- 
mais punir  de  mort  !c?  mitp'jrs;  dos  cr^nspi- 
rations  les  plus  impies.  «  lrn[)iitj  conspira- 
tionis  principes  sub  privala  cusiodia  adser- 
vari  prfficepil.  Quos  pnsloa  ad  judiciu  n  n  1- 
ductos,  cum  omnes  juris  censorcs  tilu^ue 
iraperatoris  judicio  legati  lonquam  reos  oia- 
jpstfltis  décernèrent  ca()itali  sententia  feriri, 
nuiiura  ex  eis  permisit  occidi  t  sod  usus,  ut 
multis  visum  est,  ieniori  quam  dcbnil  pie- 
tate,  sibi  tamen  eonsueto  benignitatis  et 
eiemeoti»  more,  laious  praecepit  attoo* 
dsri,  clerîcos  in  monasteriis  cnslodiri.  • 
(Ibid.,  p.  308.) 

I^es  enfants  de  Louis  le  Débonnaire  con- 
tinuèrent do  relâcher  la  peine  de  mort,  cl 
de  faire  punir  d'un  supplice  plus  doux  c^ux 
qui  y  avaient  été  condamnés,  en  sorte  néan- 
moins que  In  paix  publique  en  demeurait 
assurée.  C'est  pour  cela  qu'ils  faisaient  per- 
dre la  vue  I  ceux  qni  méritaient  la  mort. 
Louis,  roi  do  Germanie,  fil  creve  r  !»  s  ypui 
h  Reslitius,  seigneur  de  VinJiamerc.  Les 
Français  s'étani  enOo  rendus  msttres  de  la 
personne  de  Salomon,  duc  des  Prctons  l'ii 
étèrent  la  vue.  Charles  le  Chauve  remit  ta 
peine  do  mort  à  laquelle  son  fils  Carloman 
avait  été  condamné;  et  Itii  flt  seulement 
perdre  les  veux,  aUn  de  lui  laisser  le  temps 
de  faire  une  pénitence  qui  pût  avoir  quel- 

Sue  proportion  avec  les  crimes  énormes 
ont  il  était  chargé.  (Amoi:!.,  I.  v,  c.  96, 
Si.) 

«  Secundura  sacra n!rn  legtmi  df^rrcfa  pri> 
aJmissis  suis  judicio  monis  ad  iiclum,  mi- 
tiori  sententia,  ut  locum  et  spaiium  pœui'- 
iondi  haberet,  et  Rraviora  admitlonrli  lo- 
cus  cl  spaiium,  sicuL  uîcditabalur,  non  «la- 
relur,  luminibus,  acclamatione  cunctorum 
qui  affuerunt  urbari.  »  {Ibid.,  e.  39.) 

C'est  ce  qa'en  dit  Aimoin,  oi^  il  marque 
qu'on  n'eût  pas  rafirao  ustS  d'un  siip[<lice 
qui  était  joint  &  la  mutilation  d'un  mem- 
bre, si  Ton  o'efti  été  forcé  de  prévenir  par 
co  moyen  tons  les  allenials  que  ces  Éiaos 
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séditieuses  eussent  cnrrre  pu  foiro  coNlro  clw  memori©  conjunxil ,  iil  et  in  civiint.i 
la  pais  el  la  sûreté  publique.  positus  inslïlula  nionacliorum  leoerut,  el 

X.         n'aTons  parlé  que  de  la  Fr.mcc,    Kcclesiam  ref^cret  jejunîl  sobrietete.  • 


mais  foutes  Ifts  provinces  de  l'EgUse  d'Oc- 
cident étaient  alors  dans  une  si  i*arfaite  cor* 
respondance  avec  la  Franco,  qu'elles  en  sui- 
virent  les  tnnximes  pendant  tout  le  siècle 
.  d'«r  de  IVrapirft  do  Charlemagne.  On  peut 
'  nt^me  dne  qiio    toutes  regardaient  alors 
la  France  comme  un  soleil  dont  elles  n'a- 
. valent  garde  de  s'écarter.   Disons  seule- 
ment un  DK)!  ijn  l'F^Ii-o  d'Ilnlic  el  de  Romu. 

niDcmar  fait  mention  dans  une  de  ses 
lettres  des  reserits  que  le  Pape  avafl  adres> 
sés  au  roi  Charles  et  h  lui  pour  régler  l.i  pé> 
nitence  d'un  scélérat,  qui  avait  assassiné 
un  moine  el  un  prêtre.  «  Pro  litleris  qîias 
«postolicus  Papa  rogi  Cnrolo  sibiqne  mise- 
nt, pro  quodam  qui  monar.iium  at^ue  pre- 
sbj^^ierum  inlorfecerat,  in  quibvs  litleris  te- 
norl-m  injunotri'  prpnitenlifle  oiposueral,  etc.» 
(Flodoard.,  i.  ni,  c.  25.)  L'archevêque  de 
RaveDne  eyenl  fait  mourir  un  nommé  Paul; 
f]ijp!'|in'  çotîpn^ble  qwe  ce  Paul  pût  être,  ja- 
mais le  Pape  Adrien  1  ne  voulul  fiardoimcr 
celte  mort  h  l'nn  hovêque,  parce  que  selon 
les  canons  il  ne  falloil  décerner  autre  mort 
que  celle  du  péché  par  la  iiénitenee.  •  Nam 
cerle  ego  aniniam  eju?  salvaro  eupiens,  pce- 
nilentiaeeum  submiiti  decreveram.  »  (Ama* 
STAfl.,  yUa  Adriam  /.) 

COMMUN MTÉS  DE  CLERCS  RfiGU- 
L1KR3  (Pbemièrls). 

I.  Saint  Eusibe  de  Vereeil.  —  Celui  qui 
pourrait  disputer  à  saint  Augustin  la  gloire 
d'avoir  allié  la  vie  cléricale  avec  la  réforme 
des  monastères  est  te  grand  el  célAbre  Bu- 
sèbe  de  Vereeil. 
Néanmoins,  si  nous  examinons  de  près  ce 


Voilà  mnm Tp^trnient  la  profession  rao- 
naslicpie,  insiituta  monachorumt  dans  le 
clergé  de  Vereeil. 

II  dit  plus  bas  :  «  H/ec  duo  in  atlcnlione 
Cfiristiaiiorum  devolione  prœslantiora  esse 
quis  anibigat»  ciericomm  oflbiia  et  InslIinla 
nionachorum.  » 

II  n'oublie  pas  «'abstinence,  les  jeûnes,  le 
travail,  In  prière  eonlinuellfl  des  raoinei;  t| 
assure  que  c'est  daos  ces  saints  et  pénibles 
exereices  de  la  vfe  monastique  que  saint 
Eusôl)e  acquit  cette  force  el  cette  patience 
iafaligablo,  qui  Je  rendit  victorieux  de  ses 

ftersécuteurs.  «Kusebius  prlor  levavit  vezil- 
um  confessium^;.  Hœc  f)alieniia  in  snnclo 
Fusebio  monasleni  coatuit  usu ,  et  durions 
observa  liouis  eonsueindîne,  bausit  labotum 
toleraoliam.  » 

Ni  saint  Augustin  ni  Possidius  n'ont 
rien  dit  de  semblnltle  en  parlant  du  monas- 
tère des  clercs  d'Hipponc  ■,  ils  n'ont  parlé 

3U0  de  la  vie  en  communauté  et  de  la 
ésapiTopriniion.  Quant  au  reste,  leur  y'w 
était  la  même  que  colle  des  autres  ecclé* 
siasliques,  aussi  bien  que  leur  habit. 

Saint  Ambroisc  parle  presque  en  im'^ines 
termes  dans  un  autre  eodroit.  «  In  bac  sao- 
cta  ^clesia  eosdem  monacbos  Inslituit, 
qnos  clericos,  etc.  Ut  si  viileri*;  monaslerii 
lectulos, instar  Orientaiis  proposilrjudices.» 
G*est  évidemment  attribuer  au  chapitre  de 
Vereeil,  et  la  profession  des  moines  et  toa« 
tes  leurs  austérités. 

Quand  saint  A[nbroi<$e  dit  on  ces  deut 
endroits  que  saint  Eusùbe  Imita  et  inlro* 
duisil  dans  l'Occideat  ce  qu'il  avait  vu  dans 


4|oe  saint  Ambroise  a  écrit  sur  ce  sujet,  l'Orient,  il  Tait  voir  clairement  qu'il  établit 
«ous  reconnaîtrons  que  cet  illustre  confes-  des  moines  dans  son  chapitre,  lies  monas- 
seur  ne  s'étudia  nullement  è  garder  ce  tem-  tères  avaient  commencé  et  s'étaient  admi- 
:pérûrneBt  et  cette  mévliocrit^  où  s'arrtMa  rabicment  muliipliés  dans  l'O  ienl  avant 
4lepuis  saint  Aususlio;  mais  il  passa  outre»  qu'on  en  vU  duns  l'Occident  ;  uiais  en  tout 
-et  ne  se  eon tentant  pas  de  donner  à  son  1  Orient  il  n*yavsit  pas  une  senle  église  oit 
-cîergti  quelque  teinture  el  comme  uny 
image  des  vertus  des  solitaires,  il  leur  en 
fit  prendre  rhabll»  la  profession  el  l'état,  les 
«iiargeaiit  en  oiéme  Ivmp»  des  foncUons 
sacerdotales. 

Ainsi  il  faut  dire  que  saint  Augusiia 
lai.ssa  son  clergé  dans  1  état  ecclésiastique  , 
et  n'ajouta  è  la  vie  et  à  la  picié  cléricalo 
i|tie  la  fie  en  commun  et  la  désappropria- 
Iton  ;  au  lieu  qu'£usèbe  de  Vereeil  établit 
l'état  et  ia  prolession  monastique  dans  son 
église.  L'un  apprit  h  ses  ccclésiasiii|Mes  à 


îc"?  reclésiastiques  vôeussenl  en  to  i  iv.u- 
ïiiiuiû  cl  tissent  voir  dans  leur  discijWme 
Ui  e  image  de  la  vie  religieuse. 

m.  Usages  des  Gréa.  —  Saint  Basile,  è  la 
vérilé,  parle  en  quelque  eodroit  des  ctia- 
nuines  qui  vivent  en  communauté.  Mais 
c'est  des  cénobites  ([u'il  [larle,  c'esl-à-diro 
des  nioiuus  qui  vivaient  eu  commun,  au 
lieu  (pie  les  autres  vivaient  seuls  et  sépa- 
rés. Et  c'est  dans  ses  ComiituUom  monas- 
tiques (\u'i\  en  parle  (cap.  13),  où  il  donnu 
des  (tréceples  admirables  i  c«  s  Jecï  so;  i»  s 


imi 

quos 


ter  quelqut!  cboso  des  vertus  mooa&ti-  de  iitoinoSyqu'il  disliague  trôs-cxaclemcui. 

>s,  dont  les  laïques  se  rendaient  aussi  (Epist.  63.  wS.) 

l'on  snuvei  t  les  i miiateurs ;  l'autre  leur  lit  11  les  appelle  ctianoines,  comme  obsorvn- 

eotièrcment  embrasser  la  profession  mo-  leurs  tidèles  de  ia  règle  qui  s'appelle  canon, 

nastique,  sans  renoncer  aux  fonctions  du  Bn6n,  il  lus  soumet  ft  un  supérieur  autre 

clergé.  qiio  l'évâque,  ce  qu'il  ne  ferait  pas  si  c'eus- 

II.  Témoignage  de  iainl  Amùroise. —Eqou-  sent  été  des  ecclésias^tiques  semblables  à 

Ions  saint  Ambroise  t  «  In  Ecciesia  Vercel-  ceux  de  saint  Augustin,  TÎTaot  eu  eonma- 

lensi  duo  pariter  exi]{i  videntur       epi-  nauté  nvec  Irur  évi^rpie, 

scopo,  monaslerii  couiinontia,  el  disciplina  Saun  Bai>ile,  dam  »a  lettre  371,  liii  qu'il 

Beelesitt.  Hmenim  primus  in  Oceidentii  avait  l>âti  h  Césarée  une  fort  belle  (^t^  i^e  » 

|i«rlibos,  diverse  inter  se,  Basebius  s»n<  joignant  une  maison  libre  pour  i'érèquit 
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seul  r.l  It  s  logoinenis  plus  bas  pour  les  ser- 
viteurs de  Dieu  :  c'élaicul  des  moines  t  et 
Miot  lliisile  ranaraoe  lui-même  que  s»  mal- 
son  élail  sdparée  de  la  leur.  Lorsqu'il  n'é- 
tait encore  que  prâtre  et  grand  vicaire,  il 
avait  aussi  une  compagnie  de  moloes  dans 

sa  maison. 

Saint  Kfiiphane  a  excellemment  repré> 
Mnté  la  foi  Al  la  police  de  son  temps  «Iahs 
son  Traité  De  l'expoKition  de  la  foi  caiholi- 
91M.  Il  dit  qu'on  ne  conférait  le  sous-diaoo- 
nil  et  les  autres  ordres  supérieurs  qo'ft 
ceux  qui  avaient  conservé  !a  virginité  ol 
l'iotégrité  du  leur  corps  ;  ou  au  moins  à 
des  moines  (Ca|).  21),  ou  enfîn  à  des  gens 
qui  gardassent  continence  du  vivant  de 
l<«urs  femmes,  ou  après  leur  mort.  (Cap.  23.) 
Il  dit  ensuite  (|u'il  y  a  des  avoines  qui  font 
leur  séjour  dans  les  villes ,  et  d'autres  nui 
demeurent  dans  des  monastères  et  en  dos 
lieux  écartés. 

De  ces  deux  endroits  de  saint  Kpiphano, 
mins  pouvons  conclure  :  1*  One  nsns  l'O- 
rient on  lirait  ordinairement  les  p'n^  siiiiis 
d  entre  les  religieux  pour  les  élever  aux 
ordres  et  aux  dignités  ecclésiastiques. 

2*  Que  ces  moines  qui  habitaient  dans 
les  vilbs  étaient  vrnisemblablemeni  ces 
laïques  qui  vivaient  religieusement  et  en 
communauté,  dont  saint  Augustin  a  rendu 
un  si  illustre  témoignage.  Cnr  saint  E  >i- 
pbsne  les  distingue  des  moines  qui  babi- 
taienl  dans  les  monastères.  En  eilet ,  es 
monastères  n'étaient  point  encore  coui- 
mnns  dans  les  villes. 

8*  Que  saint  Epiphane  n'eût  pas  passé 
sons  silence  les  cummuniiutés  de  simples 
ecclésiastiques,  s'il  y  i'm  •"'Il  ou  dfi  son 
temps  t  puisqu'il  n'a  rien  oublié  de  ce  qui 
IKtoTait  rebtasser  It  gloire  de  TEglise ,  et 
surtout  ilu  clergé. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Epiphane  es- 
sore que  ce  saint  prélat  virait  dans  son  évé- 
cbédaus  la  compagnie  de  quatre-vingts  moi- 
nes. 11  se  met  lui>méme  du  nombre  :  Era- 
mut  in  episewMtu  emnss  monaeM  oetoginta» 
(Cap.  55  ) 

Si  ce  récit  est  véritable,  c'était  donc  uno 
communauté  de  moines  dans  l'évôehé,  «t 
peut-être  même  dans  les  fondions  ecclé- 
siastiques :  c'était  un  de  ces  excmph  s  de 
l'Eglise  orientale  que  saint  Eusèbe,  évôque 
de  Verceil  aura  pu  imiter  ;  mois  ce  n'était 
Oiillemenl  une  société  purement  ecclésias- 
tique. 

Sozomène  apprend  bien»  dans  l<i  livre  n, 
cb.  36,  que  dans  la  ville  de  Rhinoeorure, 

«  après  que  |  Iiisicurs  saints  rt'lifîieux  en  pu- 
rent été  évéqucs,  les  clercs  vécurent  aussi 
on  eommunsoté ,  ayant  une  même  maison 
et  une  môme  tablf,  et  ne  possédant  rien 
qu'en  commun.  Mais  cet  exemple  est  siu> 
gulior  el  peut-être  unique  dans  l'Orieol» 
comme  il  paraît  par  les  saints  l'ères  de  ces 
premiers  siècles  elpar  les  autres  bisloricns, 
qui  ne  disent  rien  de  semblable. 

Saint  Athaoase,  écrivant  au  moine  Dra- 
cotttins  pour  l'exborter  à  accepter  l'épis- 
cofiai ,  lui  riprésottte  on  grand  nombro  de 


ceux  qui  ont  conservé  dans  cette  dipnilé 
éminentjs  toutes  les  vertus  et  les  austérilcs 
mêmes  les  plus  grandes  de  la  vio  religieuse, 
à  laquelle  ils  s'étalent  dévoués  dès  lenr 

jeunesse. 

«  Neque  enlm  tu  soins  ez  monnchis  es 

ronslitnlus ,  noqiio  solu?  mnnnsterio  [irœ- 
fuisti.  Nosli  Serapionem  monachum  esse, 
et  quot  monacborom  prttfeetum  f  Neque  a 
fe  ignoralur,  quot  timnachorum  Pater  fue- 
rit  Apollonius.  Nosti  Agalhonem  et  Ari.«to- 
ncm.  Mcmor  es  Ammonii,  cu>n  SerapionOa 
Alllli<^ti  deCue,  de  Paulo,  et  aliis  mollis.» 
Kl  plus  bas  :  «  Licebit  tibi  in  episcopntu 
esurire,  sitire,  vinum  non  habcre,  jejunare 
fréquenter,  etc.  Novimus  et  episcopos  jeju* 
nantes,  non  bibcntes  vinum,  •  etc. 

lùifiii,  il  i'nssuro  que  pour  faire  celte  ad- 
mirable alliance  des  vertus  religieuses  aveo 
les  travaux  de  l'épi scnpat,  il  n'a  qu'à  se 
proposer  la  vio  de  saint  Paul  et  des  outres 
apdtres ,  dont  les  évêques  sont  les  succes- 
seurs. 

Il  TTalt  encore  par  cette  lettre  de  saint 
Athanase,  qu'on  arrachait  des  monastères 
un^  grand  nombre  de  saints  évôques,  mais 
qu'il  n'y  avait  point  en  Orient  de  congréga- 
tions ecclésiastiques  oi^  les  évôques  ut  leur 
clergé  Imitassent  de  près  la  vie  commune 
et  les  autres  points  importants  de  la  disci- 
pline monastique.  Car  saint  Athanase  n'eût 
pu  s'en  laire  dans  une  occasion  si  propre 
et  si  Invornblo. 

IV.  Témoignage  de  iaint  Jérôme.  —  Saint 
Jérôme,  qui  était  parfaitement  instruit  du 
J'étal  de  l'une  et  do  l'autre  Eglise,  faisant 
è  Népotien  une  peinture  achevée  d'un  ei- 
colient  ecclésiastique,  n'avance  f>as  un  seul 
mot  de  l'obligation  t  ou  de  la  coutume ,  ou 
de  la  bienséance  de  vivre  en  cciromunanté 
avec  d'autres  clercs.  II  lui  donne  nu  ron- 
tratre  divers  préceptes  qui  supposent  une 
vie  retirée  et  particttlière  dans  sa  maison': 
Par  exemple,  d'avoir  toujours  h  sa  table 
des  pauvres  el  des  passants^  de  ne  recevoir 
point  de  femme  dans  sa  maison  1  el  autres 
semblables. 

L'épitaphe  qno  saint  Jérùme  ût  du  mémo 
Népotien,  après  sa  mort ,  apprend  qu'étant 
encore  jeune ,  il  avait  désiré  arpc  passion 
d'aller  visiter  les  monastères  de  l'Egypte  et 
de  la  Mésopotamie;  mais  que  le  respect 
qu'il  avait  pour  son  oncle  l'avait  retenu,  et 
qu'il  avait  trouvé  en  sa  personne  la  sain- 
teié  d'un  évôque  rehaussée  [  ir  l  -s  vertueux 
exercices  d'un  moine.  «  Cumque  arderet 
eut  ad  ^gypti  monnsteria  pergere,  aut  Me- 
snn  itn:ni;u  invisere  cboros,  vel  ccrlo  insu- 
laruui  Uaimatiœsoliludines  occupare,avun- 
culum  pontiGcem  deserere  non  audebsl»  etc. 
In  uno  atque  eodem  et  imitahatur  niOoa« 
chum,  et  pontitlcem  venerabotur.  » 

Son  oncle  l'ayant  fait  prôtro,  malgré  loule 
sa  résistance,  il  exerçait  au  dehors  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  et  dans  l'évèché  il  pra- 
tiquait toutes  les  austérités  des  solitaires  1 
«  Relicto  foris  clerico,  poslqunm  ilonnim 
se  contulerat,  duritiœ  se  Iradideral  mona- 
cboruD,  creber  in  oraliooibas  •  vigUans  io 
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CONCILES^ 

—  Condles  prorirc  vjx  ei  natioMUi,  p«iuliiil 

:c$  cinq  periiiiers  sièdes. 

f.  CcmmtH<tment  âtt  conciles. — Les  conci- 
lOt  nationaux  ou  piOTfneiaux  étaient  U  s  tri< 
huoaux  les  p.Ms  soienne/s,  où  la  charité  do 
la solllcilude  pastorale aes  évftqucs exerçait  sa 
Juridiction  ;  c  est  pourquoi  ie.s  évêques  ont 
tonjours  été  esomi  ts  de  résider  dans  leurs 
évècliéSi  quand  U  s'est  agi  d'assister  à  ces 
«ort«s  de  ooadles. 

Les évôques  commencèrent  è  s'assembler 
et  à  former  des  conciles  arant  la  fin  du  second 
tiède. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ni.igiiinque  do 
ees  augustes  assem  blées,  que  ce  qu'en  a  écrit 
Tertutlien»  lorsqu'il  y  Ait  remarquerle  nom- 
bre des  évêquesqui  sV  trouvaient,  l'irapor- 
taocedes  matières  qnon  y  traitait»  et  la  ma* 
feelé  de  toute  t  E^li^e  qui  y  élail  eomme  re- 
nrésenléo.  «Agnnlur  prœccpla  per  Gra»rfas 
illascertis  in  locis  concilia  exunirersis£C' 
cleaiis,  per  qu»  aUlore  qocadaai  in  commune 
Iractantur,  ci  ijtsa  repr.Tsentatîo  tolius  no- 
niinischristiaDi  magna  veiieratione  célébra  - 
tar.»  (0«  f'atim.,  c.  18.  —  ]kABoii.»aDDO  173, 
n.  19.) 

Nous  apprenons  de  soi  ni  Luc,  que  les  a- 
f>6lres  s'assemblèrent  quelquefois  pour  dé- 

liLt^rer  sur  rcrl;unes  afTnires  iui(iori-inlPs  ; 
el  ou  ne  peut  pas  nier  que  ces  asseml>làts  no 
méritassent  le  nom  de  concile.  Mais  depuis 
les  apdires  jusnu'au  milieu  ou  jusqu'à  la 
fin  du  u*  siècle  »  on  ne  peut  découvrir 
nulle  trace  des  conciles.  Terlullien  môme 
insinue  que  ce  n'était  encore  quo  dans TO- 
rient  qu'on  en  célébrait. 

Il  se  pourrait  faire  que  pendant  la  rie  des 
apôtres  leur  autorité  souveraine,  et  peu  a- 

t)rès  leur  uiori  le  souvenir  encore  récent  de 
eur  céleste  doctrine,  tenait  lieu  de  cot^ci- 
les.  Mais  la  iougueor  du  temps  et  le  nom- 
bre excessif  des  hérésies  nouvellea  qui  s'é- 
levais  nt  dans  l'Orient,  ayant  comme  eflfacé 
le  souvenir  el  les  respects  qu'on  avait  con- 
servés pour  les  Ireditioiis  apostoliques,  il 
fut  nécessaire  d'y  convoquer  des  conciles 
pour  y  afferroir  l'auiorilé  ébraulée  dosan- 
elennes  vérités  de  la  foi,  ou  dos  praii  jnes 
émanées  de  l'institutioa  primitives  des  cp6- 
Ires. 

0.1  indiqua  un  grand  nombre  de  ooneiles 
■pour  tenu III LT  ta  question  de  la  pûque,  au 
temps  du  Pape  Victor.  Le  nombre  nu  lut 
peut-être  pas  inoinUro  Je  ceux  qu'on  assein- 
j)la  pour  le  baptême  des  hérétiques  au  temps 
du  Pape  Etienne.  Cette  multitude  de  couci- 
Its  ne  fulcouvoquôe  que  dniis  l'Orient  :  on 
en  tint  quelques-uns  dans  l'Afrique  ton  en 
compte  très-peu  dans  le  reste  de  l'Occident 
jusqu'à  la  fin  du  ni*  siôrle. 
t  A  l'égard  de  ce  que  dit  TertuUien  :  Ptr 
Gnteittê  evim  pfiartt  sModet »  }e  crois  que 
cela  se  doit  entendre  des  conciles  qui  s'é- 
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t.iienl  tenus  dnns  îo^  provinces  de  l'empire 
d'Orient,  iesquollos  ayant  été  longtempi  ■ 
sons  la  domination  des  Grecs,  ne  ^étaient 
pns  encore  deshabituées  de  parler  leurlsn- 
tne. 

II.  Coneiiti  âê  plutittirM  fM'evincM.— liais 

ce  n'était  apparemment  que  pour  des  affai- 
res extraordinaires  que  ces  conciles  s'assena* 
blaient  :  aussi  c'étaient  plutôt  des  conciles 
nationaux  que  des  assemblées  provinciales. 
Tels  furent  les  conciles  sur  le  jour  de  Pâques, 
cl  sur  In  réiléralinn  du  baptême  des  héré- 
tiques. Tels  furent  tes  conciles  d'Antioche 
contre  Paul  deSamosatcévèque  d'Antioche. 
Tels  furent  ceux  qu'on  assembla  dsiis  l'O- 
rient et  dans  l'Occident  contre  les  nova- 
tiens.  . 

En  tout  ce  lemps-îà  il  ne  prr.iît  aucune 
ordonnance  pour  les  conciles  provinciaoi 
et  annuc^ls.  On  on  voit  quelque  trace  dans  le 
lettre  de  Firmilion.  évôque  de  Ct^sarée  en 
Cappndooe  h  saint  Cyprien,  OÙ  il  dit  qu'ils 
s*ass(<n)i>lent  tous  les  sus  pour  consaller 
sur  les  allaires  de  leurs dioc^se^  r  «  Qua  ex 
causa  necessarin  apud  nos  tit,  ut  per  sio- 
golos  annos  seniores  et  prœpositi  in  unoro 
conveniamus.  ad  disponenda  ea,  qiiae  curas 
nostrœ  conainissa  sunl  :  ut  si  qua  graviora 
sunt,  communi  consilio  diriganlur  ;  lapsis 
quogue  fratribus  et  post  lavacrum  salutaro 
a  diabolo  vulnirnlis.  medeta  quœratnr.  * 
{Epist.  73,  npud  Cypr.) 

On  pourrait  d'abord  se  persuader  que  F  r- 
millen  ne  parlerait  que  dn  synode  diocésain 
où  les  évôques  convoquaient  leurs  prêtres, 
ieniores  el  prceposifi.  Mais  quelle  appaieiK-e 
qu'on  ce  temps-li  l'évèque  ne  délibérât 
qu'une  fois  Vm  avec  ses  prêtres  I  Cria  n.èiue 
ne  reviendrait  pas  au  dessein  de  Firmiiien, 
qui  est  de  justifier  les  conciles  tenus  on 
Asie,  après  d'antres  conciles  teOOt  en 
Afrique  sur  le  même  sujet. 

Ce  sont  donc  certainement  des  conciles 
provinciaux  et  annuels  ;  car  on  n'aurait  pas 
tenu  annuellement  des  conciles  nationaux. 
11  se  |)ourrait  faire  que  les  prôires  fiu  curés 
de  Césarée  s'y  trouva'ent  avec  les  évèquesi 
de  mèmi;  qu'à  Rnme,  les  prêtres  cardinaux 
assistaient  au\  Cnuciles  romains  a|)rès  les 
évéques.  Ëu  offot,  si  le  concile  de  Nicée, 
comme  nous  Talions  dirot  confirma  l'usagn 
reçu  de  deux  conciles  prr  vinciaux  chaquo 
année, on  peut  bien  croire  que  dès  le  tenip» 
de  Firmiiien  et  de  saint  Cyprien,  il  a^ea  In- 

liait  un  lotis  nT)<;. 

III.  OOiigatwn  imposée  oiixMques  d'asatf' 
1er  aux  conciles.  —  Firmiiien  exprime  in 
nécessité  qu'on  inifosait  aux  évêques  de  se 
trouver  à  ces  conciles  annuels  :  neceuurio. 
L'importance  des  atfairesqui  s'y  traitaient, 
surtout  celle  de  la  péiiitence,  était  un  motif 
assez  pressant  pour  faire  que  les  évêqaea 
ne  s'en  dispensassent  pas. 

Le  canon  epostoliquo,  qui  m  peut  être  ao 
plus  que  dn  ni*  siècfe,  ordonne  aux  évèquee 
de  s'assembler  deux  fois  l'an,  pour  fo*  aî- 
faires  de  la  doctrine  el  de  la  discipltue  ;  • 
BU  sn  nnito  tpiieopùnm  eonctfla  edAren- 
tur,  9M  inttr  m  in»icm  tfa^moto  pietaii* 
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fxptorenl,  e(  emfrgfntt'i  ron/enllonft  tCtU' 
$Mtica$  amoveant»  (Can.  38.)  I 
Ge  ctnon  contimt  un  commandement  fait 

.  eux  évêques  de  se  rendre  è  ces  conciles. 
On  frouve  ce  môme  commandement  mieux 
exprimé  dans  le  concile  de  Laodicée.  <  Non 
oporlet  episcopos,  qui  vocantnr  ml  syno- 
dum,  negligere,  sed  abire,  et  docoro,  vel 
diiceri,  ad  correclionem  Kcclesire  et  roli* 
qnorum.  Si  quis  aulem  Peglexortt,  is  se- 
ipsum  Bccusabit»  prœterquain  &i  propter  in- 
1  i'  m  f  I  e  r  i  e  m  et  «ciitadinem  non  ? eaertt.  » 
(Can.  40.J 

Le  concile  de  Nicée  conlirms  le  canon 
apostolique,  ordonnant  do  tenir  deux  con- 
ciles provincirmt  chaque  ann-^t»,  nfin  d'y 
examiner  les  causes  de  tousceuï  qui  avaient 
Hé  ou  excommuniés,  ou  déposés  par  leur 
évéque.  «  Ut  hoc  deccntius  inqniralur,  pla- 
coit  bis  in  anno  per  unamqnamque  provin- 
ciam  concilia  celebrari,  ut  (  nmmuiiiler onî- 
liibus  siniui  episcopis  congrcgatis  provia-' 
tim  discullanlor  hiiioamooi  quaesiione».  » 
jCan.  5.) 

On  no  pouvait  pas  expliquer  pîus  formel- 
lement l'obligntion  des  évôqiies!  à  y  assister. 

L<î  rnncile  d'Anliuclio  di^sirn  quo  tous  les 
éréques  de  la proviuce  s'assemblassent  pour 
rorJination  des  nouveaux  |)rélals  (ean.  19, 
?0;,  mais  il  renouvela  le  roramandement 
du  concile  de  Nicée,  louc  bant  lea  deux  con- 
ciles provinciaux  chaque  année,  avec  ordre 
eu  méiropotifain  de  convoquer  les  évôqucs 
de  la  province  :  Mttropolitanù  comprovin- 
einles  epi$eopoi  admanentt  :  aOn  d'écouter 
)"«  ['!<-tiiites  tant  des (•''■rc'?  '^jiip  des  laïques: 
Li  tu  ftis  ipsis  synodts  accédant  pretbylerif 
et  diaconit  tl  omnes  qui  «e  injuria  affeetot 
putant,  et  a  synodo  judicium  aisequanfur. 

Ce  concilo  ajoute  qu'il  n'est  pas  permis 
de  tenir  dos  conciles  sans  le  rnétroftolitain. 
Née  uUis  Ueeat  êynodoa  ptr  se  (actre,  iine 
ii»  gMibvê  $mt  trtditm  tnetropole». 

Cela  rclèro  l'aiilorilé  du  métropolitain, 
et  lui  impose  en  môme  temps  une  nécessité 
plus  pressante  de  convoquer  les  concil«set 
d'y  assister. 

Enfin  le  concile  de  Chalcôdoioe,  voyant  les 
désordres  causés  par  l'interruption  des  con- 
ciles provinciaux,  fit  un  nouveau  règle- 
ment pour  en  renouveler  la  tenue  deux  fois 
chaque  année,  avec  menace  d'une  correc- 
tion fraternelle  contre  les  évéqaea»  qui  s'oD 
absenleraienl  sans  sujet* 

•  Pervenil  ad  auras  oostras,  quod  in  pro- 
vinriis  f  tatuta  episcoporum concilia  minime 
eelf>breniur,  et  ex  hoc  plurima  negligantur 
oeclesiasiicarum  causaruni,  qutt  correctio" 
iiibus  indigeant.  Decrevit  itaque  sancta  sy- 
nodu»,  sticundum  canones  Palrum,  bis  in 
anno  episcopos  in  id  ipsum  per  uoamquam- 
ijne  provincMm  cunvenire,  quo  melropoli- 
lafnxi  episco[)us  (iroi)arerit ,  et  corrigere 
singala,  si  qua  fortassis  emerserint.  Qai« 
cunque  vero  non  advenerint  episcopi,  rosi- 
'  dent  autem  in  suis  civiiatibus,  et  (loc  si  in 
sua  inculumitale  consislunt,  omnique  inex- 
cusabili  et  oecessaria  occupalione  nrobauMir 
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liberi,  fratomo  eorripianlur  allècla.  »  (Cam 
19.) 

IV.  Conciles  univeruiê  a»  neffeneiur  m 

Orient.  —  Après  cela  on  no  doutera  pas  que 
ce  ne  fût,  non-seulement  une  It^t^'^iiuo  dis- 
pense de  ne  point  résider,  mais  une  obli- 
gation très-élroîle  h  chaque  dvôque  de  s'ab- 
senter de  son  diocèse  particulier,  pour  as- 
sister à  une  assemblée  où  Pon  devait  traiter 
de  la  réforme  de  tous  les  diocèses. 

Le  concile  de  Chalcédoine  n*a  point  parlé 
des  conciles  nationaux  ou  (lioc(^5ains,  non 
plus  que  le  concile  de  Nicée.  Nous  avons 
déjft  dit  aflleors  que  ce  fut  le  concile  pre- 
mier de  Consînntinople  qui  établit  ou  qui 
atlermit  les  exarchats»  et  donna  commen- 
cement au  synode  des  exarques,  ùik  plu- 
sieurs métropolitains  se  frouvoienf,  comme 
étant  tous  compris  dans  le  même  diocèse. 

Ce  concile  se  contente  d'insinuer  les  con« 
ri!<-^  diocésains,  en  disant  que  les  évôques 
d'un  diocèse  n'iront  point  traiter  des  ajfai- 
res  d'un  autre  diocèse,  s'ils  n'y  sont  appe-  ' 
Jés.  (Can.  22.)  Il  suppose  donc  que  ceux 
d*un  môme  diocèse  s  assembleront  libre- 
ment, pour  drlibérer  entre  eux  de  ce  qui 
les  regarde  en  commun.  Mais  ce  concile  aû 
déltnnioe  point  le  temps  de  ces  grand* 
conciles,  parce  qu'ils  étaient  extraordinai- 
res, et  on  ne  les  assemblait  que  dans  lus 
besoins  qui  survenaient. 

Enfin,  ro  concile  déclare  que,  nonobstant 
l'établissement  des  exarques  et  des  coucilès 
de  leur  ressort*  chaque  province  et  le  con- 
cilo f>rovincial  continuera  d'exercer  la 
uu^uié  autorité  que  le  concile  de  Nicée  lui 
avait  accordée. 

V.  Concile*  univereeU  d'Afrique,  —  Pas- 
sons à  rOecident,  et  remarquons  d'abord 

Î|uo  les  conciles  nationaux  ou  universels 
urent  ordinaires  et  annuels  dans  l'Afrique. 

Le  III*  concile  de  Cartfaage  eu  fit  une  or- 
donnance; mais  pour  ne  pas  engager  les 
évôques  à  de  si  longues  et  à  de  si  fréquen- 
tes absences,  on  y  résolut  que  de  chaqua- 

firovince  ecclésiastique  on  y  députerait  seu» 
ement  trois  évèques;  et  que  de  celle  de 
Tripoli  il  n'y  aurait  qu'un  dépnléi  parce 
qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  uombro  (TérA* 
ques  dans  cette  province. 

•  Similiter  placuit,  ul  propter  causas  eo* 
clesiaslicas,qua)  ad  perniciemplebiumsspe 
veterascunt,  singulis  quibusque  annis  cun* 
cilium  couvocelur.  Ad  quod  omnes  provin- 
Ciaa,  qu«  primas  scdes  liabent,  de  oonciliis 
auis  lernos  legatos  miltaol,  ut  et  minus  in- 
vidiosi,  minusque  hospitibus  sumptunsi 
convcnlus,  piena  possit  esse  aucloritas.  De 
Tripoli  aulein,  propter  inopiam  episcopo- 
rum,  uiitis  eptscapus  veniat.  »  Dans  un  ca- 
non suivant,  ce  concile  est  appelé  univuiSk  l 
et  anniversaire.  Née  ad  eoneilium  univenulp 
annicersarium  eecurrerû  noiuerit,  (Can.  'à,  t, 
41,  k3.) 

Ces  sages  préluts  jugeaient  qu'il  y  avait 
une  assez  grande  quantité  de  causes  impor- 
tantes pour  occuper  un  concile  général  an- 
nuel. 

Le  premit^rcoucUe.doCarlhajseï  sous  l'ar- 
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chov^iiie  du  Carthage  Graïus,  fui  un  con- 
eilê  universel  de  loulet  les  provincot  d'A- 
frique. Il  en  fnut  dire  autant  du  serond,  du 
quairième,  du  second  de  Miiève,  et  de  tous 
les  autres*  oo  prcsquo  <ie  tous. 

Ati  temps  de  saint  Aiigusiiii,  loiite  l'E- 
glise d'Afri(jue  élaiit  embrasée  d'un  désir 
'  ardent  de  la  réforme,  on  assembla  la  plu- 
part de  ces  conciles  nationaux,  comme 
étant  les  moyens  les  plus  propres  et  les 
plus  eiïîrnccs  pour  (''t.-iblir  ui)e  réforiDitlOQ 
générale  dans  toute  l'Afrique. 

Ces  conciles  universels,  foin  de  noire  aui 
i-onriles  (irovinciaux,  en  ('■taicnt  le  lien  et 
raffermissemcni.  On  vient  de  dire  que  le 
concile  do  chaque  province  deirail  députer 
trois  évèques  ('OU r  lo  conn'Ii^  universel. 

Le  V*  concile  ùq  Carlhage  ayant  Uxé  le 
jonrdu  concile  universel,  ordonne  aux  mé- 
tropolitains de  laisser  libre  le  jour,  quand 
ils  convoqueront  leur  concile  provincial. 
Vt  pianiù  apud  sa  concilium  c  i>,i,jj-cgantf 
ittum  diem  non  impedianl.  (Can.  7,  iO.) 

Ce  mfimc  concile  donna  un  nouveau  moyen 
pour  ne  pas  obliger  tous  les  évêques  de  la 
province  d'assister  au  concile  provincial, 
ordonnant  au  métropolitain  de  diviser  tous 
les  év(^ques  de  sa  province  on  deui  on  trois 
bandes,  aûn  que  etiaque  bande  en  députât 
quelques-uns  ponr  se  Iroover  au  concile. 

Pritnot  i^iu  3  suiirnm  rpiaru^ncurtgur  prorincia- 
rum  intimetur,  ut  de  univer^is  episcopis,  tel 
dtim  «el  irti  ftant  tvmm,  ae  de  iwgufU  lur- 
tnis  vicissim,  quntqnot  ehcti  fnermgf  ffdditm 
eonciiii  instaniissimt  occurrant. 

Ce  terme,  vieiuim,  semble  marquer  que 
tous  les  évéques  venaient  au  concile  à  leur 
tour. 

Le  IV'  concile  de  Cartilage  ne  voulait  pas 
qiif  les  (^v^cji)c5  SG  dispensnf:«çent  d'assister 
f^M  conciio  sans  nécessité.  Non  sine  sati» 
gravi  necessitate.  (Can.  2l.j  Encore  fallait-il 
<'iors  mémo  que  celui  qui  s'absentait  en- 
viM'jll  un  légat  en  sa  p!««  i'.  Sic  tamen  ut  in 
sua  persona  legnlum  mittal. 

VI.  Les  conciles  nationaux  d'Afrique  fw 
retU  d'abord  imtitte/s.  Comme  les  confites 
univfrscis  et  annuels  étaient  difTicilomcnl 
alliai^les  avec  les  deux  conciles  annuels  Ue 
rhaque  provinee,  11  fut  enfin  résolu  dans  le 
n*  cnrK  ÏIe  de  Milève  qu'on  ne  convoquerait 
plus  le  concile  universel  (j^ue  dons  les  né- 
cessités extraordinaires  qui  intéres.*iernieitl 
toute  l'Arri(jue.  «  Placuif,  ut  non  sit  ultra 
fûtigandis  tiatribus  onniversaria  iiecissilas; 
sed  quoliis  o\egeril  causa  •  communia,  Id 
est,  lotius  Africœ,  un'Jtcunque  nd  liane  se- 
dem  pro  concilio  daite  liiierœ  fuerini,  cou- 
gregandam  esse  synodum  in  ca  provincia» 
ubi  opporlunitas  }»ersuaserii.  Causa»  aulem 
quœ  communes  non  sunt,  in  suis  proviiiciis 
jndiceiitur.  »  fCan.  2  ) 

On  s'en  rapporta  donc  i  l'arcbevêaue  de 
Cartilage  pour  indiquer  le  temps  et  le  lieu 
du  concile  univers»  )  ;  mais  toutes  les  alTai- 
res  particulières  de  chaque  province  devaient 
être  terminées  dans  le  coocile  provincial. 
Ce  concile  n  ôino  de  Milève  (can.  27),  qui 
éiaii  vérUitbi émeut  composé  de  tous  les  évé- 
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ques  d'Afrique,  no  jugoa  pas  è  propos  de 
continuer  trop  longtemps  si  s  sessioos$eA 
y  choisit  trois  évéqnes  de  rlirique  provinre 
pour  achever  de  conclure  louies  les  addires 
avec  l'évêque  de  Carthage,  après  quoi  tous 
les  autres  évèques  Se  retirèrent  dans  leari 
évèchés. 

VII.  CûneUes  nationaux  dans'  le  reste  df 
l'Occident.  —  L'Afrique  ne  fut  pas  la  seule 
où  il  s'assemblât  des  conciles  universels. 
Le  Pape  Léon  en  indiqua  un  dans  TEspugne 
contre  les  priscillianistes,  et  voulut  que 
Turibins,  évêque  d*Astorgue,  en  fût  comme 
le  promoteur. 

Voici  comme  il  écrit  à  prélat.  «  Oedi- 
rous  lillerss  ad  fraires  et  eoepiscopos  nnstros, 
TnrracononsfS,  Cartliagincnses,  Lusitanos 
aique  Gailœcos,  cisque  concilium  synodi 
generniis  îndiximus.  Ad  tuie  dilectioois 
solliciindinrm  pertinebit,  ni  tto«trae  ordina- 
lionis auctorilas  ad  prœdicfarun)  [)rovincia- 
rum  episco[)OS  deferatur.  >  (Rpist.  93.) 

Les  concile'^  des  Gau!f  s  qui  s'assemblèrent 
cottire  les  arieus,  furenl  ordinairement,  ou 
universels,  ou  de  plusieurs  provinces. 

Lk  l'ape  Hilaire  commit  Léonce,  évêque 
d'Arles,  pour  assembler  tous  les  ans  on 
cori(  ile  des  provinces  viennoise  et  narbon- 
uai&e.  (UiLAft.,  ep*  8.)  Les  |;uerre8  qui 
étaient  alors  fort  allnraées»  ne  permettant 
pas  qn'nn  assemblât  des  conciles  annuels 
dans  toutes  les  provinces,  ce  Pape  désira 
qu'on  en  pût  tenir  au  moins  un  entre  plo- 
sieurs  provinces.*  Per  annos  singulos  ex 

Croviiiciis  quibus  polueril  coagregari,  bs- 
eator  episcopale  concilium.  •  Les  autres 
furent  le  plus  souvent  des  conciles  provin- 
ciaux jusqu'à  l'établissement  de  la  monar- 
chie iranyaise,  sous  laquelle  les  conciles 
univefsels  furent  bien  plu  s  fri'qiioiils. 

11  en  faut  dire  de  même  du  la  monarchiu 
des  Goths  en  Sspagne»  comme  nous  le  di- 
rons ailleurs. 

Quant  à  l'Italie,  les  conciles  provinciaux 
de  Ronic  pouvaient  en  quelque  manière 
passer  pour  des  conciles  universels,  ^rce 

Îjoe  la  métropole  de  Rome  embrassait  un 
brt  grand  nombre  de  provinces  civiles. 

La  Sicile  mûme  en  était  une,  et  !e  Pape 
Léon  obligea  les  évèques  de  cette  Ile  d*eo* 
vnyer  tous  les  ans  trois  défmtés  de  leur 
corps,  pour  se  trouver  au  concile  romain  da 
l'automne,  qui  est  l'un  des  deux  qu'il  faut 
convoquer  tous  les  ans.  •  Quia  a  sanctis 
l'atribus  constilulum  est,  biiios  in  annîs 
singulis  epi$co|H>rum  dcbere  esse  eonven* 
tus,  terni  sempcr  ex  vobis  ad  di-  m  m  K^il. 
Ocl.  Komam  frau  rno  concilio  «ociandi  oc- 
Currant.  »  (Kpist.  k,  c.  7.) 

L'nrchevéque  de  Thessalonique,  qui  était 
le  vicaire  aposloinpie,  ou  Tcxarqiie  de  i*lî- 
lyrique,  pouvait  aussi  I  nis  le'^  atlaires  ei- 
traordinaires  assembler  une  espèce  de  con- 
cile national  on  diocésain  selun  ce  mêtme 
Pape,  en  appellent  deux  évêques  seulerm uî 
de  djaque  province,  au  choix  du  métrQ(>o- 
liiafn,  et  ne  les  retenant  pas  plus  de  quinze 
jours  dans  son  concile.  »  Si  chush  ,iliqua 
major  exstiterit»  ob  quaui  raiiouabile  ac 
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neCMMrium  ait,  fraternuin  coiiTnCiire  con- 
ventuin,  binos  de  sinf^ulis  provinciis  epi- 
gcopo?,  quos  metropolitani  credideriiit  esse 
ojillendos  ,  n  i  fr  iiurnilatom  lua:n  veriiro 
su(ficial,  îta  ut  a  prœstUuto  leiopore  ooa 
«lira  qufndi^m  «fies,  qui  oonreneriot,  re- 

lanlenliir.  »  (K[)isl.  8'*,  r.  10.) 

Vlli.  Cei  eonciUs  ne  $' opposaient  pas  à  la 
tmn§  <f«t  eoneiie*  provineiau».  —  Voilé 
rnmme  on  s'est  étudié  à  réduire  comme  va 
abrégé  les  couciies  universels,  en  dnni- 
Diiant  le  nombro  des  érôques,  en  accour- 
cissant  le  temps,  en  tes  laisanl  extraordi- 
naires. Mais  on  les  a  reconnus  nécessairus 
en  plusieurs  rencontres,  soit  pour  les  af- 
taires  nccl^siostiques  d'une  nation  entière, 
soit  pour  les  dilTicuItés  qu'on  n'arait  pudé- 
iDéler  dans  les  cunciles  provinciaux. 

Ces  conciles  UDiversels  n'ont  jamais  pré« 
judicié  à  la  convocation  régulière  des  deut 
onriles  annuels  de  chaqut'  provinoc.  Ce 
Pnpe  lu  répôle  encore  dans  la  môme  lettre  : 
l>e  toneiUif  episcopaîibus,  non  atiud  inâi' 
cimuf,  guam  mncti  Patres  satubriter  ordina- 
runff  ut  êcilicel  bini  conventus  per  annos 
singulos  luAtttntur.  {Ibid.,  c.  7.)  Le  concile 
«I»!  KifZ  renouvella  le  niôrn»  décrof  :  5"ec«it- 
dum  antiquam  con'iueiudinem  Ois  in  anno 
€onventu8  agatU.  (  ii.  7.) 
•  Le  1"  concile  d'Orange,  pour  ôter  aux 
évèques  tous  prétoxies  de  .s'absenter  du 
coDcile,  ordonna  queclinqno  concile,  avant 
do  se  séparer,  indiquerait  ie  lieu  et  .Je 
ttmps  du  concile  suivant  :  Ut  nnttus  coït- 
ventus  ftne  alttrius  convent  i<  drnunlialione 
êotvatur.  Ut  iam  9xcu$ationis  Itbertas^  qwm 
hnUvtionis  n«ee$$(ta$  tien  «ft.  (Cen.  29-.) 

Le  concil»;  do  Turin,  eu  397,  firiva  du 
droit  de  iiulfrage  »  et  aiôiue  d'assister  au 
cencile»  tes  évèqoes  qui  feraient  des  ordi- 
nations contraires  aux  saints  cannn.s  :  Au- 
etoritaiem  in  concilii$  minime  rclenturum. 
{Cnn.  3.)L(4  concile  de  Riez  décerna  la  uiôaie 
peine  contre  les  auteurs  de  ces  ordinations 
irrégulièri's  i  Ifultii d* rétro  ordinationibuSf 
nuiiia  ordinariit  fittWQ»  inttrtttê  coneiliii. 
(Can.  1.) 

Ces  conciles  erdIiMfrsf  sont  sans  doute 

J<-s  conciles  annuels  de  la  province.  Qiiruit 
aux  couciies  universels  et  extraordinaires, 
ces  deux  conciles  provinciaux  ne  pouvaient 
pa<?  leur  imposer  des  lois  :  au  contraire  les 
évôques  pouvaient  y  avoir  recours  quand 
ils  pensaient  avoir  éié  injustement  coDdaoï- 
liés  dnns  les  conciles  dr  leur  [Tovince. 

IX.  Les  évêques  seuis  composaienl  U  con- 
efie.  —  Toutes  les  autorités  qui  ont  été  ra|>- 
portées  n'onl  fait  assister  que  les  évôques 
aux  concile?,  soit  universels,  soit  provin* 
danx. 

LVmpercur  Théodose  le  jeune  voulut  que 
l'abbé  liarsumas  assistât  au  u*  concile  d'E- 
phèse,  au  nom  de  tous  les  archimandrites, 
OU  abbés  de  i'Orienl.  Barsumas  y  assista 
•ffeistivement  e(  y  souscrivit  après  les  évô- 
ques. Mais,  outre  (juc  tout  ce  laux  concile 
ne  fui  qu'uu  brigandage,  comme  on  rap- 
pel* en  eSét,  ou  tH»ut  dire  encore  que  la 
Itrétenco  de  eet  abbé  o*élail  accordée  qu*Aui 


plaintes  générales  d'uno  infinité  île  moines 
abusés,  qui  avaient  cru  que  la  déposition 
d'Eutycliès,  que  FInvien  avait  faite  dans  le 
concile  do  Conslaiilino|)h',  avait  été  Iw  re- 
nouveilemenl  de  l'hérésie  de  Nestorius. 

Aussi  la  chose  fut  sans  oonséqueice.  et 
on  ne  vil  i-lus  d'.iljbôs  ôlre  apprl;^?  nnx  c  tn- 
ci  les.  Les  prôlres  des  grandes  Eglises  ont 
assisté  aux  conciles  qui  se  tenaient  dans  la 
même  viMe,  avec  et  après  les  évôques, 
comnie  nous  l'nvons  juslilié  de  Rome,  de 
Cunstantinofile,  d'Alexandrie. 

X.  Les  évéqncs  y  siégeaient  suivant  Van- 
ciennelé  de  leur  urdination.  —  Les  évêques* 
avaient  .««éaïu-ti  dans  te  concile  suivant  leur 
ancienneté.  L'usage  était  tel,  et  le  i**  concile 
de  Miiève  en  fit  un  canon  exprès,  sur  quel- 
ques plaintes  qui  avaient  été  laites,  Foste- 
rioret  anttrioribui  déferont,  (Can.  13,  ik,) 
Mais  ce  concile,  pour  f^cfliler  l*exéettlio» 
de  cet  article,  fit  un  autre  règlement,  qui 
fut  d'une  fort  graude  conséquence.  Ce  fui 
d'obliger  tous  ceux  qui  était  ordonnés  évê- 
ques, de  prendre  des  lettres  signées  par  ceux 
qui  ies  av<UL>iii  ordonnés,  avec  la  date  du 
jour  et  des  consuls.  «  Plaçait  ut  quicunquo 
deincops  rAi  !■  isivipis  ordinaulur,  lilferas 
a<-ci|)tiHa  ab ordinntunbus suis-manu  eorum 
stibscriplas,  continentes  consulem  et  dicm, 
ut  nulla  altercatio  de  poste:k>ribus  vcl  au- 
terioribus  oriatur.  >  (Can. 

Il  ne  s'agit  dans  co  canonquedes  évé  pies: 
et  néanmoins,  comme  le  inâme  rauK  d'au- 
cieoneté  est  invlolablement  observé  entre 
les  autres  ecclésiastiques,  ee  règleniunl  s'est 
depuis  étendu,  oi  commença  ueut-ôlre  dÀa 
lors  h  s'étendre  jusqu'à  eux.  il  fut  enjoint 
b  l'évâquo  d'Edesse  Ibas,  dans  un  concile 
qui  fui  lu  dans  le  concile  de  Chaicédoîne 
(aet.  9)»  de  n'avoir  point  de  rancune  contre 
ceux  de  son  clergé  oui  l'avaient  accusé,  et 
de  ue  point  dutuiur  la  préséance  aux  nou> 
veaux  sur  les  anciens  :  Née  minores  majo- 
ribus  propter  prafatam  eonlristationein  prm- 
ferret.  Le  Pape  GÔlase  condamna  aussi  re 
renverseuii  [;l  d'  i  Iro  :  Ncc  cujusliOet  ulili- 
taiis  causa  seu  presbyterum^  seu  diaoonwn 
his  prœferre  qui  ante  ipsos  fuerint  ordinati, 
(Epist,  9.) 

U.  —  Des  conciles  naiionaiix  et  provinciaux  en 
France,  depuis  Glovis  jusqu'à  Curleuiiiguc. 

I.  Oriyine  des  c  nciles  nalionaux^  dans  *«a 
Gaules.  —  L'origine  do  ces  cunoiles  natio* 
naox  ne  doit  ftas  être  tirée  des  conciles 
d'Afrique  ,  où  ils  étaient  si  fréquents.  Us 
furent  établis  par  ie  ii*  concile  œcuménique, 
qui  n*était  autre  chose,  parmi  les  Qraca , 
qu'une  assemblée  de  plusieurs  provinces , 
sous  un  chef  ou  un  président,  soit  civil  soit 
ecclésiastique.  (Can.  3.) 

Les  conciles  d'Antioche  contre  Panl  df 
Samosalo ,  ceux  de  saiui  Cyprien  suj  lu 
baplôme  dos.hérétiques,  étaient  des  conciles 
universels.  Ainsi  les  conciles  nationaux  ont 
été  aussi  anciens  et  peul-ôtre  môme  plus 
anciens  que  les  provinciaux. 

Quant  à  i'liglise  gallicane ,  on  ne  peut 
nelirequ'au  rang  des  conciles  nalionaai  ou 
uuiTonels  j  ft;  Celai  du  Cologna^  en  SIS*. 
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aà  EiiphnlM,  ëvêqoe  de  la  même  ville,  fut 

dépose  comme  arien. 

^.  Ceux  (l'Arles  el  de  Béziers  ,  au  lecops 
de  saint  Hilaire,  dont  parle  Siilpice  Sévère  : 
•  Csterum  a  nostrist  tum  apud  Arelotiim  cl 
Biterras,  oppida  Galliarum,  concilia  fuere.  » 
{I..  II.) 

8.  Celui  de  Paris,  en  362,  contre  les 
t  ArierYS,  auquel  le  synode  de  i'Illyrique  pro> 
u-sU]  Je  se  conformer  aussi  bien  qu'à  celui 
de  Home  «  tenu  en  oïdme  temps  :  «  Nos  non 
«literscntimoK,  atqiie  duo  concilia,  quoram 
riim  inn  Uoma}  ,  aîtprum  habttiur  in 
'  Gallia.  »  (  l'uEODORBT.,  I.  iv,  c.  8.) 

4.  Celui  (]ue  Temperour  Maxime  promit 
au  Pape  Sirico  d'assembler  :  «  Calholici  in- 
dicent  sacerdotes,  quorum  convenlum  ,  ex 
opportunilalo  omnium,  Tel  qui  intri  Oallias, 
«el  qui  inlraquinqueprovincias  commoran- 
(iir,  tu  qua  elegerini  urbe  ,  coosliluam.  » 

i'^i:M'„  Sbv.) 

5.  Celui  qu'il  assembla  à Bordeaui  contre 

Piiscillien. 

II.  I.et  (trcheréqnes  d  Arles  prétendaient 
avoir  le  droit  dt  les  convoquer.  —  L'arche- 
vôqiio  d'Arles  prélendit  que  c'était  h  lui  h 
conM;H]i]i'r  le  roii''iIi_'  nnlion;i!  i]>-s  Gaules  , 
après  que  lus  Vandales  eurent  ruiné  la  ville 
•le  Trêves ,  et  que  le  siège  da  préfet  des 
Cailles  eut  élé  transféré  de  Tiîives  h  Arles. 

Dès  iors  il  se  ût  à  Arles  une  assemblée 
civile  des  iept  previnees  voisines  :  le  Pape 
Zosiiue  accorda  aux  mérites  de  Patrocle  , 
évôque  d'Arles  ,  que  les  ecclésiastiques  ne 
poorraicnt  sortir  de  leur  province  sans  ses 
letlre?  form(ie5.  Hilaire  ,  évGque  d'Arles, 
se  lit  adjuger  {lar  le  ii'  concile  li  Arles  le 
pouvoir  d'assembler  ces  conciles  nationaux, 
y  faisant  proposer  pour  exemple  le  concile 
d'Arles  sous  l'empire  de  Constantin  :  «  Ad 
Arelalensis  cpiscopi  arbitrium  synodus  con- 
grei^anda  ;  ad  quam  urbom  ex  omnibus  muo- 
di  partibus  prfficîpue  Gallican i s,  sub  sancti 
Marini  trm[  orc  ,  ff^iaius  celebratum fuisse 
conciliumatque convenlum.  »  (Cao.  18.) 

Le  Pape  Léon,  n>ii  saTail  que  ce  premier 
concile  (1  Arles'avait  ôlé  convoqué  par  l'em- 
pereur Constantin,  el  non  pas  par  l'évéque 
d* Arles ,  défendit  è  Hilaire  de  plus  rien  en- 
treprendre de  semblable  :  «  Suis  unaquœque 
|irovincia  sit  contenta  conciliis  ,  Dec  ultra 
Htlaritts  apdeat  conventns  indicere  syno- 
dales. .  fEfiist.  89,  109.  110.) 

Ce  Pape  ùla  [uùiuo  à  liilaiic  ia  quaiilo  do 
inélropolilain  ,  et  l'adjugea  à  l'évéque  de 
Vienne.  Mats  après  la  mort  d'Uilaire  ,  ce 
'  Pape  partagea  la  métropole  entre  Vienne  et 
Arles  ,  i  [  :i  Ir  ;vsa  à  Uavennius,  métropoli» 
tain  d'Arles  ,  suu  excellente  lettre  de  VIqo 
carnation  contre  la  nouvelle  hérésie  d'Butjr* 
t  (  !  è  s  ,  r  luw;  Il  '  i  I  I  a  communiquât  aux  autres 
évêques  des  Uaules. 

Le  Pape  Hilaire  fut  le  premier  qui  donna 
è  Léonce  ,  évôque  d'Arles,  le  pouvoir  de 
cotivoquer  te  concile  national  des  Gaules. 
«  Per  annos  sîugulos  ,  ex  proiinciis  quibus 
puterit  congro^viri  ,  babealur  episcopalu 
concilium  i  tia  ul  opportunis  lucis  atque 
temporibuit  secuDduiu  dispositloocm  fralrîs 
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«t  coepiscopi  noslri  Leontii,  cui  sollicilu- 
dtneo)  in  congregandis  fralribus  delegavi- 
luus,  metropolitanis  per  litteras  ejusadmo» 
nilis  celebretur.  »  (Epist.  8.)  .  * 

III.  Obsiathi pour  U$réuni*tn$  â  Ar!rs.  — 
Quand  ce  Pape  dit  que  l'évéque  d'Arluâ  <is> 
semblera  les  métropolitains  et  les  évêquesf 
des  provinces  qu'il  pourra,  il  fait  connaître 
que  les  Français ,  les  Goths  et  les  Bourgui- 
gnons avaient  déjà  conquis  diverses  pro- 
vinces des  Gaules  (an.  462),  et  ue  i^ermelp 
taient  pas  que  les  évéqoes  des  provinces 

u'ils avaient  con  îuises  nix^issent  h  l'évéque 
'Arles  ,  qui  était  encore  soumis  è  l'eaipire 
romain. 

Celui  qui  a  cortip'îri?  la  politique  de  ces 
nouvelles  calions  à  colla  de  Jéroboam,  qui 
empêcha  ses  sujets  des  liix  irlijus  d'aller  au 
temple  de  Jérusalem  (Christian.  Lrpus  in 
can.  6  synod.  vu)  ,  n'a  pas  imité  la  oio- 
deslie  et  la  sagesse  de  co  Pape.,  non  plus 
que  celle  du  grand  évéque  le  Vienne  Avituf, 
qui  regrettait  à  la  veriié  que  l'assemblée 
générale  ih;  loult-s  les  Gaules  ne  pût  dor^ 
uavant  se  faire,  depuis  que  lant  de  rois"  leî 
avaient  partaj^ées,  mais  qui  ne  disait  rien 
qui  ne  lût  iulinimeol  éloigné  des  emporte- 
ments de  ce  nouvel  auteur. 

Voici  comm  il  écrit  à  un  sénateur  de 
Homr  ^in.  503)  sur  les  entreprises  f.rtos  À 
Uome  contre  le  Pape  Symmaque  :  «  Velle- 
mus,  ut  quffi  in  causa  commuai  supplicsrl 
oporlet ,  am[)litudo  veslra  congregatorum 
Galliœ  saccrdolum  relaliooe  cognoscbrut. 
Sed  quoniam  hujus  quogne  foti  oon  polest 
rcddi  provincia ,  prâflzis  cegnorun  tjmili« 
bus ,  >  etc. 

IV.  Concile  national  sous  les  fils  de  Clovi». 
—  Mais  autant  il  importait  aux  dii  tribus  de 
se  tenir  inséparablement  unus  au  lemple 
(le  Jérusalem  ,  autant  il  était  indiCTérent 
aux  %lises  gallicanes  de  s'assembler  toutes 
en  un  seul  couclle  national ,  ou  d'en  com- 
poser plusieurs  en  môme  tumps  :  comme 
eu  effet  le  concile  d'Agde  fut  une  as- 
semblée  de  tontes  les  métropoles  galli- 
cancs  de  l'obéissance  des  Goths  ;  celui  d  E- 
pone  des  Bourguignons  ;  ei  celui  d'Orléans 
UM  Français  ,  qui  avaient  alors  assujetti  è 
leur  empire  tout  l'Etat  de&  Gotiis  dans  les 
Gaules  ,  et  j  assiyettireat  peu  après  celui 
des  Bourguignons. 

Quand  îes  eiifiints  de  Clovis  partagèrent 
eiilre  eui  le  rojaumu  ,  tls  cûuvo(|uèrent 
quelquefois  séparément  leurs  conciles  na» 
tionaux  de  chaque  royaume,  et  quelquefois 
aussi  ils  assemblèrent  un  concile,  universel 
do  tous  les  royaunifc  s  Je  Fraiice. 

Le  u'  concile  d'Orléans  fut  convoqué  par 
le  roi  Ctiildebert  et  par  les  rois  ses  frères, 
ex  prœceptione  gloriosissimorum  rrgum,  etc. 
Celui  de  Cleruiunl  n'était  compuâè  uue  Uos 
métropoles  de  Tobéissance  du  roi  Tliéode* 
bert ,  eonsentiente  rege  Theodeberto.  Ainsi  ît 
est  aisé  de  disUn^suer  ces  deux  sortes  de 
conciles nationaui par  leurs;préfacesaiéines. 

V.  Da  pouvoir  des  archevêques  d'Arles.  — 
Je  revitius  aux  arcbevéc^ues  d'Arles  ,  f>Oiir 
dire  que,  si  le  Pape  Hilaire  avait  permis  à 
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Léonce  d'assembler  le  cODcilo  iiniferael  des 
provinces  qu*il  pourrait ,  Sjmmaque  conli- 
noa  le  môme  pouvoir  h  sairil  Césaire  sur  les 
proTÎnccs  des  G<iulos  el  des  Kspagnes,  qui 
oî  s^aieni  aux  Golhs.  (Symmac,  epist.  11.) 
Mats  depuis  que  les  Français  eurent  subju- 
gué toutes  ees  provinces*  du  domaine  des 
ôolhs  dans  les  G  ules,  le  Pai)fi  Vigile  d  iir  ,i 
ï  l'archevêque  d'Arles  le  droit  4»seinbier 
loas  les  érôqoes  de  France ,  lorsqol}  le 
jugerait  à  propot  :  Qwftfti  fudicMurit  tx^ 
ptdire» 

Le«  Papps  suiTsnts,  el  sainl  Grégoire 
môme  ,  conlîr  uèrent  la  mêrae  autorité  aux 
iirclievêqucs  d'Arles  des  sièi  les  suivants. 

VI.  Lfs  roi»  ê'oppotent  à  la  tenue  dn  eon* 
eilet  vationnux  sans  leur  autorisation.  — 
Les  roi?  se  s*  ni  quelquefois  opposés  h  la 
lenae  des  concil05  n.'Uionaai,  malt OOD pat 
è  cetic  des  provinciaux* 

Sigfbert ,  roi  d*AuslrBsfe  «  ne  trooTs  pat 
bon  que  los  (^vfiquesdesonroyaunio  eussent 
convoqué  un  concile  sans  avoir  obtenu  suo 
«msemetnent ,  et  y  easseot  appelé  let  évé- 
qups  de  la  prnviiice  de  Bourges,  entre  autres 
Desideriuit  évèquede  Cahors»  qui  relevait 
du  mâtropolilain  do  Bourges,  et  était  aussi 
bien  que  son   é  i  ro po [  j  taîo  soas  robéissance 

iJu  roi  de  Bour^o^^nn, 

Ce  roi  écrivit  h  DusUerius  que,  quelque 
inclination  qu'il  eût  à  faire  observer  les 
canons,  il  ne  pouvait  sûuOTrir  qti'on  assem- 
blât re  concile  À  son  insu.  (DrsiDEn.,  opist. 
n.BibUPal.  t.XX.]LlX,p.  425.)  «  Liccl  nos 
siatQla  eanonnm  et  eeelesiastteat  régulas 
cnnsnrvnra  Of  tanins  ;  tnmen  dum  ad  nostrnm 
«Dtea  Doiitiatn  non  fuit  periaium,  sic  nobis 
cnm  nostris  proeeribus  convenit ,  ut  sine 
Doslra  scieniia  synodale  coocUîum  in  regno 
noslro  non  agalur.  » 

Il  proteste  ensuite  qu'il  ne  s*oppôseni  pas 
h  la  tenue  de  Ico  concile,  pourvu  qu'on  lui 
en  demniidc  congé,  el  ({u'on  lui  en  fasse 
voir  l'ulililô.  ■  Postta  0[iportiiuo  lempore, 
si  Dol)is  aolea  denunliatur,  uirum  pro  statu 
ecrlefdaslico,  sIto  eltanj  pro  qualtbet  ralio- 
raliili  (ondiliono,  coiiveniio  esse  decreverit, 
non  abnuinins  :  sic  lameo»  ut  iu  nostri  prius 
deferatur  eognitionem.  » 

VII.  Let  éréquts  faisaient  quelquefois  diffi- 
culté d'a$$ister  aux  conciles  convo^$és  par  U 
prince.  —  Les  évêques  a'eicusaient  aussi 
quelquefois  de  se  trouver  au  concile  indiipit^ 

Car  te  prince,  s'ils  nV'laicnt  pas  infonuui  do 
I  nécessilé.  ou  de  l'utilité  du  coticile. 
Le  roi  Tliibaui,  ayant  convoqué  un  con- 
cile k  Toul,  avait  écrit  à  M8ppiniu5,  évô(juu 
de  Reims  de  s'y  trouver.  Cet  évêque  témoi- 
gna avec  une  modeste  générosité,  daâis  la 
réponse  qu*l)  Ht  è  ce  prince,  quMi  ne  pouvait 
se  metire  en  chemin  pour  se  trouver  un 
concile  dont  on  nd  lui  avait  point  appris  les 
causes  ai  la  nécessité.  Le  roi  lui  en  écrivit 
les  raisons,  et  alors  cet  évêque  ne  douta  plus 
qu'il  ne  dût  obéir  aux  ordres  de  son  sou- 
verain b  gitimu;  mais  le  terme  étant  alors 
trOi>  couri,  et  ne  pouvant  s'y  rendre  à  temps, 
il  en  écrivit  ses  excuses  à  Nicetius,  évêque 
de  Trêves,  qui  avait  demandé  te  oonâie 
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contre  les  |ier>(écu lions  de  ceux  qu'il  avait 
excommuniés. 

«  In<iicamu5  nos  liltems  fiîiî  nostri  domni 
régis  Thcodebaldi  cxcepisse,  ul  in  Tulleu- 
sium  urbe  adcsse  deberem,  nullam  causam 
evocaiionis  déclarantes.  Reciproeanle  pa- 
gina îndieavimus,  nos  illuc  aecedere  non 
debere,  quia  causam  conditionemque  nos 
eonstabat  ignoraro.  Iteratis  scriptis  edocuil, 
Beatitudinem  vestram,  dum  aliqaos  Fran^ 
corum  pro  zelodivini  timorîs  rompit,  ^nn- 
dala  seu  anxietates  roultimodas  suslinere, 
etc.  Quanquam  parère  nos  regiis  praecefflis, 
in  bonis  rébus,  et  ronvoniat  et  libeal,  tuoen,  . 
etc.  {Conc.  GalL,  t.  I.  p.  492.)  » 

Voilà  comme  les  évêques  en  particulier 
donnaient  au  roi  le  nom  do  fils,  et  ils  lui 
obéissaient  néanmoins  con)rne  à  leur  niattre. 

VIII.  On  y  lixciit  les  canons  et  on  y  exami- 
nait la  vie  des  éviques*  >-  Le  premier  article 
qui  occupait  ces  eonelles,  tant  anfT«rse1s 
que  provinciaux,  éla'it  rexamen  de  la  vieel 
de  la  conduite  de  tous  les  évêques;  après 
quoi  on  passait  k  faire  des  règlements,  ou 
pour  rf>ra(*dier  aux  abus  qui  se  {^lissent  dans 
la  discipline,  ou  pour  les  prévenir.  L'exa- 
men de  la  vie  des  évêques  se  faisait  avec  la 
Iccturp  de  tous  les  anciens  canons,  par  où 
l'on  cDiimietiçait  les  sessions  des  conciles. 

Voici  comme  en  parle  le  ii*  concile  de 
Vaisoo:  «  Cum  secundum  staïula  canonum 
in  Vacensi  vico  sanctorum  ponlificum  fuis- 
s  c  [icflium  congregatum,  juxla  consue- 
ludinoin,  antiguorum  Patrum  régulas  rele* 
génies,  propitianie  Domino,  nutlom  de  prie- 
sentibus  Domini  sacordotibus,  aliquifl  r  in- 
Ira  décréta  spirtlalia,  aut  prœlensse,  aul 
prœsumpisse  cognovimus.  » 

Après  cela  le  concile  passe  h  faire  quelqué 
nouveau  règlement,  ou  à  renouveler  les 
anciens. 

IX.  On  y  traitait  de  la  correction  des 
mœurs.  —  Il  est  vrai  qu'on  vidait  une  infi- 
nité d' I  11  uses  dans  les  concik-s,  qui  étaient 
comme  lea  chambres  souveraines  de  l  'Ei^Iise 
gallicane;  mais  on  commençait  toujours  par 
les  points  q  ji  regardaient  la  correction  des 
mœurs,  les  remèdes  aux  blessures  spiri- 
loetles,  et  le  renouvellement  des  canons. 

«  In  primts  pfacuit,  ut  quolies  secundum 
slaluia  l*atrum  sancta  synoduscongregalur, 
nullnt  epiacoporum  al^uam  prias  causam 
siiggerero  audeat,  quam  ea  qufc  ademenda- 
tiouera  vilse,  ad  severilatein  regulao,  ad  ani- 
ma? remédia  j»ortinonl,  tinianlur.  »  Ce  sont 
les  termes  du  |>reroiur  canon  du  concile  de 
Cfermonl. 

Les  conciles  universels  tenainiC  ]j  main 
è  la  convocatioii  annuelle  des  couciles  pro<- 
vinclsux,  et  ces  deux  sortes  de  eonciles 
(Haient  le  double  rempart  qui  Soutenait  lâ 
vigueur  de  ia  discipline. 

Le  II*  concile  de  Tours  ordonna  une  les 
évêques  qui  ne  se  seraient  pas  rendus  an 
concile  provincial,  seraient  suspendus  do 
la  communion  de  leur  métropolitain  et  des 
autres  évêques  de  la  province,  jusqu'au 
premier  concile  universel.  Si  quis  episeo» 
porwn  ad  «ytt9<fKiit  vautra  tUstultrU,  wqut 
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pfotincialibut  maneat  excommunieatus. 

Ce  II*  concile  do  Tours  jugea  la  tenue  des 
conciles  si  nécessaire,  el  l'assistance  des 
évéque«  qui  y  éuieot  convoqués  si  indis- 
pensable, qa*i4  ne  voulut  pas  que  les  évèqnes 
pussent  s'en  excuser  sur  k  s  ordres  contraires 
de  in  majesté  royale.  Sine  eujuilibet  txcu" 
'«tiione  personm,  id  nt  regiœ  wtl  priwta, 
etc.  Non  drbtl  spiritnli  operi  etiam  regalis 
prteferri  prœcepiio,  etc.  Non  débet  prœcepto 
Domini  persona  Ctt/uf f AamtlIÙ  «ttfflpeitf» 
etc.  (Can,  I.) 

Le  concile  d'Agde  avait  décidé,  au  con- 
traire, que  le  command'uuent  du  prince 
était  une  raison  suffisante  pour  dispenser 
les  évéques  d'assister  au  concile  provincial. 
l'rcpta  gravi  infirmitale  corjl9ft«»  Olllprc* 
ceptioneregia.  (Can.  35.) 

Je  ne  crois  pas  que  les  évéques  du  coneile 
du  Tours  fussent  |)lus  vigoureux  que  saint 
Césaire*  archevêque  d'Arles,  qui  présidait 
811  ooncned*Ag(te;  ni  que  saint  Césniro  Tût 
plus  rcspCL'ttieux  pour  Alaric,  roi  desGoths, 
arien,  que  K  s  évftqufs  du  concile  de  Tours 
pour  les  très-chrélions  et  très-catholîques 
rois  de  Franco.  Ainsi  jo  me  pcrsunde  que 
ces  deux  décisions,  contraires  eu  apparence, 
ne  sont  nullement  opposées  en  eflfet;  parce 
qu'elles  parlent  d'une  même  sagesse  accom- 
pagnée de  force,  cl  d'une  même  vigueur, 
éclairée  d'une  céleslo  sagesse. 

Il  est  donc  à  croire  que  le  canon  du  con- 
cile de  Tours  ne  regarde  que  les  eomroan- 
déments  des  princes,  dont  les  princes  mômes 
dispensent  les  évéques,  quand  ils  leur  ont 
remontré  avec  tout  le  resjïect  et  toute  la  sou- 
mission possible  les  besoins  do  l'Eglise.  Au 
lieu  que  le  canon  d'Agde  parle  des  comutau- 
demcnis  des  prineest  si  justes,  si  pressants, 
et  si  importants  pnup  le  s.ilut  de  l'Eiat  et 
pour  le  bien  de  1  i  glisc  même,  qu'on  ne 
peut  manquer  de  leur  obéir  sans  trahir  les 
inlérêls  de  i'fiuiise,  pour  la  défense  desquels 
tous  les  concfles  s'a.ssemblenl. 

X.  Avantages  des  concHts  pour  VFylise  et 

{tour  VEtai.  —  On  ne  peut  lire  les  a&lcs  ol 
es  canons  des  conciles  qii*on  n*.y  remarque 
partout  \o<  fruits  flduiiraidos  de  ces  salu- 
liiires  assi  uiblées.  Le  iv  c<»ncile  d'Orléans, 
ut  tcnipcr  et  ewtura  tenealur  et  ekarita», 
(Can.  17  1  Le  v*  concilt;  d"0rî(5an?,  ut  nul 
ei  qua  nccrssfrint,  charitatis  emendentur  stu- 
dio ;  aut  si  pax  regulit  et  disciptim  in  cunc 
ti»  permmseril^  nuclore  bonorum  omnimn 
ûeo,  de  charitate  et  pratsenlia  gralnlenlut . 
(Can  23.) 

Cola  fait  connaître  que  la  seule  présence 
Je  lant  de  minisiresde  Jésus  Christ  assem- 
blés est  un  très-grand  l)ien,  [)arco  qu-'  c'est 
^n  lien  de  la  charité  fraternelle  entre  les 
;iontif6S,  et  une  démonslralloo  mognilique 
;ie  la  majesté  de  l'Eglise,  capable  d'étonner 
«es  ennemis  par  ses  seuls  rognids,  cl  d'ar- 
rêter le  défoofdemeni  des  mœurs. 

Ces  assemblées  «nnl  cricore  d'une  incroya- 
ble utilité  pour  id  cuuservaiion  des  bieus 
teninorels  de  l'Eglise.  Le  ii'  concile  de  Tours 
déploya  tous  les  traits  et  les  foudres  spiri- 
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lùeU  de  l'Eglise  contre  ceux  |ni  jM-enaieni 
occasion  des  guerres  civiles  ai lunié*?s entre 
les  rois,  pour  se  faire  donner  et  envahir  le 

I  iihimoine  des  pauvres  de  Jésns-Cbrisl. 
(Can.  SUt.l  Le  i"  concile  de  UAcou  déclare 
qu'il  a  été  convoqué  parlerol  ponreorrîgit 
les  désordres  puLiliLS,  et  |iOur  subvenir  m\ 
nécessités  des  pauvres  :  Tam  pro  cousis  pw 
blieitt  qwm  pro  nece$tUoi»uê  pattsaram. 

Le  V  concile  de  Paris  assuré  qu  il  a  été 
assemblé  par  le  roi  Clotaire  II,  pour  tr,> 
vailler  nu  salut  et  au  bien  du  roi,  du  peuple, 
et  du  (liT-é.  Tractantest  quid  principit, 
quid  saillit  populi  utilius  competeret,  tel 
quid  ecclesiasticus  arda  salubriterolf  '  ^  ^rtt. 

Aussi  le  saint  évéque  de  Uavence,  Boni- 
face,  remarque,  dans  sa  première  lettre  ae 
Pape  Zacharie,  que  le  renversement  géoéral 
du  temporel  aussi  bien  que  du  Sidriluelde 
rBglise  de  France  n*est  provenu  que  d« 
l'interruption  des  conciles,  el  surtout  des 
conciles  universels  durant  l'espace  de  qua* 
tre'Vingts  ans.  «  Frenel  enim«  ut  seniurej 
dicunt,  plusqnam  pcr  lempns  octOi^into 
annoruH)  synodura  non  fecerunt,  nec  archi- 
epîscopum  habucrunl,  nec  Rcclesiœ  cauo- 
nica  jura  alicubi  fundabanl  vel  renovabaal. 
Modo  aulem  e{Uâcopales  sedes  tradilœ  sunl 
leiols,  >  etc. 

L'Ëiat  et  l'Eglise,  les  rois  el  les  évéques, 
conspiraient  donc  pour  la  tenue  des  conciles, 
parce  qu'ils  leur  élaienl  également  utiles  et 
avantageux.  Ainsi  lorsque  les  rois  les  assem- 
blaient, c'était  ordinairement  à  U  telllei* 
lation  des  évéques,  comme  Saint  Gréfpire 
nous  l'a  fait  voir. 

Cela  |«aratr  aussi,  1*  par  .e  f  concile 
d'Oi  léatis;  Ad  dtvitmm  i;ro(irtm  rrfrrcndum 
est,  quando  vota  principum  concordant  ani- 
mis  saeerdolim,  iU  dum  fit  poMifietUg  ewr- 
eitium,  f.'lc. 

2*  Par  le  concile  de  Châinns  :  Sanc  tam  ex 
commtini  omnitmifotunlate.  juam  ex  fcoca- 
tione  vel  ordinatione  domini  regii  Clod^vû^ 
etc. 

-  3'  l*ar  le  concile  d'Orléan-^,  dont  il  est 
parlé  daus  la  vie  Uu  saint  KIot  :  Non  deêtiiit 
Etigiui  eommonere  tpiscopos  et  oplimtUtÊ 

?'uousque  jussu  princtpiê  iaeerdoitde  cencl» 
lum  cougregnrelur. 

UL  —  Des  conciles  nationaux  et  proviodeai  c» 
luiie,  en  Espagne,  «n  AngleteGre,  en  Orient, 
aux  VI*,  vu  et  viu<  siècles. 

1.  Saint  empresseim  nC  dts  Papts  pour  faire 
tenir  les  conciles.  —  Ci.s  lO'n  ilcs  se  leiiaiunt 

Iilus  régulièrement  dans  l'Italie  quo  dans 
a  France  s  parce  que  les  Souverains  Pontifes 
faisaient  des  instances  conlinoellos  envers 
les  rois  el  les  évé(jues  de  co  rojauuie.  \>o^i^ 
continuer  ou  pour  rétablir  l'usage  do  ces 
conciles. 

Saint  Grégoire  a  exhorté  nos  rois  d*user 
do  leur  autorité  pour  cela.(L.  vu,episl.  11.) 

II  écrivait  aux  évéques  pour  les  convier  d« 
s'assembler  au  moins  une  fois  l'annéo,  afin 
que  ratteule  el  la  crainte  d'un  concile  retint 
dan»  Je  devoir  ceui  que  Pamour  de  la  jus- 
tice ne  pourrait  pas  j  effercnir.  «  Quia  «le 
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h&bcndn  f)is  in  anno  concHio-  Pnlruin  sit 
r^i^ulis  slaïutum,  non  Intel.  Sed  ito  forlo 
ahqua  iœplere  boe  neeessrins  non  p«rmUtflt, 
temrl  Ltroen  in  anno  sine  cxcusationn  .-i!i(|ua 
decBrnimus  congregari  :  ut  exâpccialiouo 
rnncilii  nihil  prafuiD,  niliil  pr«sania(ur 
ilticitura.  Nam  jilpruniquG,  et  si  non  nmore 
iusliiiae,  inelu  tamen  eiitniinis  abstineltir 
al>  hoc,  qijod  omnium  notum  est  posse  dis- 
piicere  juiJicio.  » 

Ce  Pape  écrivit  aux  ôvêqiies  de  Sit  ile  de 
$'ns^tMiil)lt'r  une  fois  l'an,  pour  pourvoir  aux 
nécessités  do  la  provinco,  des  Eglises,  des 
liaovres,  des  oppressés,  enfin  pour  travailler 
I  la  réforraation  des  ni  ;  iirs.  «  Qua)  ad  uli- 
Jilatem  provincis,  Ecclesiaruinque  perlî- 
neoU sive ad  D^eosailatem  pan perum  oppres- 
sorumquo  siiblevandam,  sive  ad  eorrac- 
tionem.  »  etc.  (L.  i,  epist.  1.) 

II.  ils  ie  réunissent  une  foit  -~  Saint 
Avilu«,  évêque  de  Vienne,  convoquant  son 
concile  provincial  (opist.  80),  se  plaint  de 
ee  qu*au  lieu  d*en  asseniijicr  deux  chaque 
année,  à  peine  en  peut-on  lenir  un  en  deux 
aas;  quoique  le  Pape  lui  ait  fait  d<;  justes 
reproches  de  cetk'  n^'-gligencc,  et  lui  en  ait 
quelquefois  écrit  des  lettres  fort  piquaotua. 
«  Conventot  ergo  quos  bis  per  anno  m  a  sa« 
eerdotibus  (ieri  seniornm  cura  decreverat, 
utiuam  vel  singula  ftost  biennia  faceremus. 
Nam  et  Tonerabnis  Pap«  Urbis  Dobia  bane 
i)(7;M;^'i;ntiam  sucrensentis,  nioidacîa  mihi 
Qondunauam  scripta  pt«rlata  sunt.  » 

Ce  saint  prélat  ajoute  que  les  prélats 
qu'une  fâcheuse  maladie  empôcliora  de  sp, 
trouver  au  concile,  y  enveiroal  eu  it^ur 
place  deux  prêtres,  dont  l;i  vertu  et  la  surfi> 
Sanee  soit  proportionnt'e  à  la  dignité  des 
évéques  et  à  lu  sainteté  d*un  concile  :  «  Taies 
dijjnelur  eligere,  quos  episcoporum  concilie 
non  minus  scienHa,  quant  reverentia  jure 
faeiat  intéresse.  »  mais  que  ce  n'est  qu  une 
inévitable  nécessité  qui  peut  cicus'  r  I  s 
prélats  qui  eovoieiil  des  prôires  en  leurs 
places;*  Sed  i^lod  non  exiorqueal,  nisi 
Summa  iiorr=;sii;is.  » 

Jll.  Le  clergé  du  second  ordre  nassistaii 
fMi  mstnfoi$  aux  conciles.  —  Les  prôlres, 
les  abhés,  les  dignités  des  ch;i[)îtres,  n'a- 
vaient poiut  eni  oie  do  place  dans  les  con- 
dles  provinciaux.  Les  prêtres,  les  arahîdia* 
cres,  et  les  alihés,  ont  snnscrit  à  quelques 
conciles,  mais  u'itait  ctuuuie  vicairos  ou 
tenant  la  pl.ice  de  leurs  évêques.  Les  abbés 
J  furent  appelés  dans  la  suite  en  leur  pro- 

Jire  nom,  comuie  les  actes  des  conciles  en 
bnt  foi. 

En  Angleterre!  les  conciles  provinciaux 
a*assetiiblèrent  annaellernent   depuis  que 
les  Papes  y  curent  vuvnyé  le  grand  Théo- 
dore, archevêque  de  Cantorberi.  Ecoulez 
coinnient  il  parla  dans  un  do  ces  conciles  : 
«  figoTlieodorus  qurtmvis  indignus  ab  apo- 
siolica  sede  deslinaïus  Duroverneusis Ecole- 
slaa  episcopus,  etc.  Ut  bis  in  anno  sjnodas 
con^regetur;  sed  quia  divers?»  causte  iin- 
|)ediunl,  placuit  omnibus  iu  cû<iiu)uue, 
ut  semci  in  anno  congragetor.  »  (Bspai 
l.  ÀY,  c.  5.) 
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En  Espagne  on  ;ivai[  reçâ  la  môme  or- 
donnance du  Pape  Hormisde,  que,  puisque 
les  canons  preserl valent  tons  les  ans  deiiv 
flssorablées  synodales,  on  en  cnnvnqnfli  gu 
moins  une,  sans  jamais  s'en  dispenser  pour 
quelque  cause  que  ce  pût  être  :  «  De  cou- 
vcniendii  his  in  anno,  notum  est  sanctns 
canones  constituisse.  Sod  si  aut  temporum 
necossitales,  aut  émergentes  causœ  hoc  non 
patiuntur  impleri,  semcl  saltem,  qtmnivis 
non  licuerit,  sine  alla  excusatione,  [troîei- 
{limns  convenlro.  » 

Mais  comme  les  conciles  universels  sont 
aussi  quelquefois  très-nécessaires  dans  les 
affaires  qui  conrernenl  toute  une  nation, 
ce  Pape  commit  Sailuste,  évêque  de  Tarra- 
cone,  en  sa  place  pour  le»  assembler» quand 
il  le  jugerait  à  propos.  «  Vices  nostras  tibi 
committimus,  etc.  Quoties  universalis  pos- 
cit  religionia  causa,  ad  coneilium  le  cuncti 
frairesevocanle  convenianl.  »  (Rpist.  26.) 

Les  mennres  si  fréquentes  des  conciles 
contre  les  évéqnes  qui  n'obéiront  pas  à  la 
voix  (îu  métropolitain  (luand  il  les  <ippef- 
lera  au  concile,  sont  aulanl  de  preuves  de 
la  [>eine  quL  les  prélats  avaient  à  comfia- 
raltra  en  un  lieu  oi^.ils  devaient  être  jugéa 
sévèrement.  (Cenc,  Tarrae.,  e.  6,  13) 

On  avait  encore  pourvu  h  ce  m/m  pienient, 
en  ne  ûoissant  le  concile  que  par  la  conv'>- 
cation  du  concile  futnr.  Juxta  priûrum  ea- 
nonuin  décréta,  coneilium  futurun  preana- 
tiamus  apxtd  fratrcmnostrum,  etc. 

Le  II'  concile  »io  Tolède  ne  lit  ce  décret 
qu'après  le  1"  d'Ornnge  en  Fiance.  (Coae. 
Tolft.  Il,  c.  ull.;  Araus.  i,  c.  29.) 

IV.  Les  roi»  d'Espagne  convoqtsaient  le$ 
conciles  nationaux. —  Les  rois  n'av&ieru  pa:; 
inoins  d'autorité  en  Espagne  qu'en  France 
pour  la  convocation  des  conciles.  Le  I"  con- 
cile do  Drague  s'assembla  &  ta  demande 
des  évêques,  et  par  la  permission  ou  eom- 
mandement  d"Ar;aniir  roi  des  Sik^vôs  :  l'x 
prœceplo  Àriamiri  régis,  elcQuoniam  opta- 
ium  nobiê  Au/ut  eongregationi»  diem  pitwî> 
tnus  filius  n.)sier  ospirontt  Dantino  rtgati 
prtfcepto  concessit, 

La  permission  et  le  commandement  des 
rois  pour  la  tenue  de  ces  saintes  assemblées, 
sont  deux  tenues  qui  ne  siguiûent  qu'une 
même  chose. 

Le  concile  de  Lugo  fut  aussi  tenu  par 
l'ordre  du  roi  Théodemir,  qui  y  fil  faire  par 
ses  prélats  la  distribution  de  tous  les  évé- 
chés  de  son  royaume.  ConcUium  fieri  png- 
eepit.  Le  ii*  concile  de  Brague  fut  assem- 
blé des  deux  provinces  dt?  Prague  et  de  Lu- 
go, par  leconimandeintMil  de.Miron,  roi  des 
huèves  :  Prœceplo  reyis.  etc.  Ut  per  ordi- 
nationem  Doiniri  gloriu^is^imi  /î/ii  nf/rj 
régis  ex  utroque  conciito  convenu  em m  m 
unum. 

Aj.rès  que  les  rois  Gotlis eurent  subingué 
l'Elal  des  Suèves,  et  qu'ils  se  furent  runiitis 
maîtres  de  toute  l'Espagne,  et  aussitôt  que 
le  roi  Récarède  eut  embrassé  la  foi  catholi- 
que, il  assembla  le  m*  concile  de  Tolède, 
en  589,  desévôquos  do  toute  l'Kspagne,  \'i 
de  la  Usule  Narbonaaise,  qui  lui  était  eu* 
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eort*  soumise  :  episcopis  totius  Uiipanim 
et  Gtttlùtt  ele  Cum  gioriosistimui  princepn 
omne$  regiminit  sui  pontifitn  ia  unum  con- 
ventre  manda$srt,  etc. 

Ce  roi,  parlant  nu  ( oririlc.  se  servit  de  ci  s 
termes  :  A^or  incognitum  reor  e»$t  vobit, 
quoâ  propter  imtaurmdam  âitcipHnm  eeett' 
êiailicT  fnnn'iin  nd  nr.strœ  vos  serenitatis 
prctteniiam  devocaverùn.  Kl  dans  Tédil  tia 
eonfimislirtn  :  Vt  onrnes  epiteopoi  Bitpaniœ 
nostrot  prcetenlandoi  culmini  juberemut . 

Le  concile  de  NarbooDCt  Qui  fui  lenu  ia 
même  année  S89»  ne  fait  nulfe  menlion  de 
ia.|)ermission,  on  du  cnnimandemetit  du  roi 
Kéiuirède,  non  plus  quo  le  premier  concile 
deSéville,  qui  s'assembla  Tannée  suifante» 
parce  que  l'un  t-t  l'autre  ne  fui  qu'ua  con- 
cile proviiirial  el  ordidairo. 

Le  II*  coin  ik'  de  Saragnsse  fui  tenu 
permitiu  reçit.  Ainsi  il  était  plus  que  pro- 
vinciftl.  Mai.;  le  ii*  de  Séville  était  unique- 
men!  '«  ia  [iK-lropole  tie  Séville. 

V.  Presqui  toui  lei  conciUt  de  Tolide 
furent  iiiaUttMux.  Les  conciles  de  Tolède 
ont  [irt  sqtic  tous  él(5  nniionaux  ;  la  convocn- 
lion  rojale  j  est  presque  toujours  expri- 
mée,  le  mndestie  des  rois  eiiTers  les  étft- 
qiies  8ssenil)lés  jr  éclate  partout. 

Lev*  ou}(>t  ia  ronvocation  du  roi  ;  le  vi* 
ne  parte  que  de  rexhorlalioo  du  roi  poor 
assembler  les  évôquft*  :  régis  hortommtis. 
Le  vu' parle  aulreœenl  :  Cum  iumnoura  de- 
9&ti9nt^  ouam  êtudio  terenissimi  regl»  con- 
ventus  adessel.  Le  vrii"  de  Tolède  parle  en 
ùt'S  letnies  :  Cum  nos  omne$  divinœ  ordinaiio 
voluntalii,  Reccesuinti  régis  juuuod  tIfMdi 
Cùtaiuet  aggregari  convenium. 

Le  tx*  ne  dit  rien  des  ordres  du  roi  pour 
c  in^dijun  II'  roririln.  Le  \'  en  parle  ainsi  : 
Be(fieniet  gratta»  Deo,  el  Beccesuinto  regU 
euju»  iaerati$§imevotPt  rsfanto  paitrnUatii 
ioneice  tradiiioMt  otf  facmm  fnhimMê  ûdu- 
nari  conventum. 

Le  XI*  ne  fui  tenu  que  dix-huit  ans  après 
Je  X',  fcl  il  pril  do  lè  occa&ioo  de  rendre  grâ- 
ces roi  Wamba,  qui  aprôs  une  si  longue 
nnit  leur  avait  fait  natlre  le  jour,  et  les 
avait  fait  jouir  de  la  lumière  des  conciles, 
sans  laquelle  les  lénèiLjres  du  i  ignorance 
soni  ordinairement  suivies  du  débordement 
(Je  toute  sorte  de  vices.  «  Anoosa  séries 
lemporum,  subtracta  luce  conciliorum  non 
lom  viiia  auxerat,  quam  malrem  errorum 
omnium  igtiorantiain  ottosis  meolibus  in- 
gerebni,  etc.  El  quia  iion  eral  adunandorum 
rionlilicuui  ulia  piajcejttio,  crescebai  in  ii.a- 
jua  vila  deierior,  etc.  Ueiigiosi  principis 
volo  Inx  conciliorum  revocala  resplenduit» 
etc.  Tandem  divinœ  volunialis  imperio  et 
religiosi  principis  jussu  evocali,  in  urbem 
Tolelanam  coDvenimus.  » 

VI.  Let  rois  font  réunir  h$  conciles  pro' 
tinciaux,  —-  Il  est  vrai  que  ce  xi*  concile  de 
TolèJe,  de  J'an  675, n'élailqu'uneassemblée 

ÏroTinciaie   des  évéqucs  sulTraganls  de 
olède  ;  mais  on  y  remarque  deux  proprié- 
'K^sdes  conciles  universels,  qu'il  fui  con- 
voqué par  le  prince,  et  qu'il  connueuça  par 
une  longue  exposition  de  la  fol  orthodoxe. 


Aussi  |o.s  dix-huil  ans  d'interruption  qui  v 
sont  marqués,  ne  peuvent  se  compter  qu'a 
depuis  le  x*  concile  de  Tolède,  qui  élait 
national. 

Cette  longue  interruption  rendît  les  con- 
ciles provinciaux  d'ordinaires  extraordi- 
naires ,  et  par  conséquent  mit  les  éirê(|Qes 
dans  la  nécessiié  de  recourir  h  l'atitori'^ 
souveraine  du  prince;  aûn  nou-seulemeiit 
(|u'il  leur  permit  de  .«'assembler,  mais  oa*!! 
interposât  son  pouvoir  souverain  pour  (aire 
tenir  les  conciles  régulièrement  tous  les  ans. 

Ce  concile  le  <l  ;i  clairement  dans  ledeiw 
nier  canon.  «  Wambano  régi  grattnram  ac- 
tiones  pcrsolviious,  cujus  ordin<iiione  col- 
lectl  sumos,  ^ui  ecclesiasiicœ  disciplinée  bis 
nosiris  sœculis  novus  reparator  occurrens, 
omissos  conciliorum  orJines  non  soltimre< 
parare  inlemlit,  se  1  ctiaiu  anoais  rectirsi- 
oua  celi'brandos  iustiluit.  »  (Gan..l9.) 

En  eb'et,  ee  niême  eonefTe  ordonna,  qn'è 
l'avenir  la  concile  proviiioi;d  serait  annnel- 
ment  convoqué  au  temps  que  le  roi  uu  le 
métropolitain  jugerait  te  plus  propre  t 
Tempère  qno  principif  tel  melropoliiani  ^ 
ctio  dcfiuuritt  omnianno,  (Can  15./ 

Vil.  Ces  eoneiiei  teni  en  mime  temp$  Iw 
éCalM  généraux,  —  Toutes  ces  asseniblées 

générales  d  Espague  éluieui  en  môsue  lt:mps 
es  eoneilei  nationaux,  et  des  états  géné- 
raux du  royaume;  les  principniiT  de  la  no- 
blesse s'y  irouvaicQl  par  le  choix  el  les  or- 
dres du  roi,  avec  les  prélats,  el  oo  y  trai- 
tait de  tous  les  règlements,  et  do  toutes  les 
atfaires  importantes  de  l'Eglise  el  dn  royau- 
me. Voici  les  lennes  du  vom'ile  da 
Tolède  :  «  Adoo  cum  omni  jiaialtno  oflicio» 
simulque  cum  majorum  minorumqae  «Mi- 
vetilu,  nos  omnes,  tani  ponlifices,  quam 
etiam  sacerdotes,  ei  uoiversi  sacris  ordiai* 
bas  famulantes  deeemlmu»»  •  ete* 

Voil?i  fort  clairement  les  diacres,  les  prê- 
tres 01  les  évôques,  avec  tous  les  corps  sé< 
ruiiers.  Mais  comme  on  pourrait  être  cho- 
qué do  .voir  les  grands  du  siècle  assister  à 
un  <;oucile,  il  faut  se  persuader  qu'on  /  ob-_ 
servait  toujours  en  quelque  manière  ce  qui' 
fut  exyfresséinenl  ordonné  dans  le  xvii*  eon- 
cile  (Je  loiède  (caa.  l)  i  que  les  trois  pre- 
miers jours  du  concile  seraient  consacrés 
au  jeûne,  et  aux  délibérations  de  la  tôt  el 
des  mœurs  des  ecclésiastiques-,  sans  qu'au- 
cun des  laïques  y  pût  nssisiir  ;  après  quoi 
ou  travaillerait  en  commun  aux  autres  af' 
faires,  ou  mittes»  ou  entièrement  lemfic- 

rel'es.  «  Insliluenduui  crp^lirii  ut  Iriiitn 
dierum  spatiis  ^rcurreatejtijuuio,  de  m/s- 
lerio  sanclA'Triotlatis,  aliiaque  spiritueli- 
bus;sive  promoribus  saeerdolum  cnrrigcf!- 
dis,  oullo  sœcularium  assisiente,  inler  eos 
habeatur  eollaiio. 

Le  XI*  concile  de  Tolède  avait  établi  la 
roôine  pratique,  quand  il  avait  ordonné  que 
Jea  évèques  commençassent  toujours  les 
conciles  par  eux-mêmes,  en  s'examinnot  et 
se  jugeant  rigoureusement  les  uns  le:s  au*  • 
1res,  atin  de  pouvoir  après  cela  devenir  les 
juges  irréprochables  des  laïques.  «  SeJ  quia 
neqtiaquaio  recto  sttbdilos  jadieat,  qui  non 
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Miptotn  pritis  juslitire  censara-  castigal  : 
ap'nm  nobis  pi  eipedihilo  visum  est,  anle 
f  iiostris  exces^ibus  imponere  modum,  et  sic 
errata  corrigere  subdiiorum.  Tune  nauiqiio 
melius  judicioriiui  exordia  diriguiUur,  cum 
rila  jttoieuin  anle  disponitiif .  » 

'  IV.  —  De  TassUlance  de»  cvéqiie«  .lux  condle»  pro- 
Tinri  itis.  SOUS  i^MMplrt  U«  CkarleM«gna  «t  de  tel 

I.  Forme  drs  conciies  provinciaux. — S  )US 
Tempire  iU\  Cbarlemagoe  et  de  ses  descen- 
dants, la  fréquente  convocMioii  rfi  s  ^lals 
géoéraax,  des  assemblées  dii  clergé  et  des 
conciles  universels ,  absorba  presque  les 
ponciles  provinciaux.  Mais  on  n'a  pas  laissé 
d'en  assembler  quelquefois,  el  même  d'en 
ordonner  la  convocation  aniuielle. 

Flodoard  rapporte  en  abrégé  un  concile 
de  l*archev6qno  de  Reims  Volfarfos  tenu 
h  Nn\  on,  rn  8ti,  OÙ  assistèrent  les  évêques 
de  la  province,  deux  corévÔQues»  huit  ab- 
bés, le  reste  du  elergé,  c'esl-a-dlre  les  (>rè- 
1res  et  les  diacres,  avec  q  nirr  erimtes.  Il 
s'agissait  de  quelques  paroi >scs  conieslées 
entre  les  évêques  du  Noyon  et  de  Sois- 
sons.  La  résolution  du  concile  fut  sous- 
crite par  les  eoclusiastiqucs  et  les  liilijucs, 
parce*  qu'il  s'agissait  d'une  cause  mixte, 
t  Haec  ailigentissime  invesligala  consense- 
runl  episcoui,  corcpiscopi,  alibates,  pre- 
sbyteri,  et  diaconi,  et  pars  EctlesiieNov: 
mensis,  clurîci  ellaici;  el  jpars  Ecclesia; 
Suessionensis,  sîmllîler  clerici  et  lalci.  » 
(F1.ODOAHD,  I.  n,  i    18  ) 

II.  A*scnUflée$  tenues  jiar  lc$  «  Missi  do- 
minîd.  »  —  Ce  n'étaient  pas  à  la  vérité  dei 
rodcili  s  prnvinciaui,  mais  c'étaient  des  as- 
semblées satnie^  el  canoniques,  qui  de- 
vaient être  convoqtiéos  dans  presque  toutes 
les  provinces  du  royaume,  jiar  un  évôqiie 
et  UU  coiule  que  Teuipereur  Louis  le  l)é- 
boniiaire  y  envoyait  avec  la  qualité  d'inleo* 
dants,  missi  dominici.  (An.  825.) 

lU  ilevaieni  d'abord  assembler  les  évé» 
qoes,  les  abbés,  les  comtes,  les  offic  iers  du 
prince,  les  avoués  ou  vidaioss  des  ab- 
besses.  «  Convenianl  iidem  missi  unns* 
quisquo  in  sua  legalione,  cum  omnibu»; 
episcopts,  abbatibus,  comilibus  ac  vasi,is 
DOslris.  advocalis  nosiris,  ac  vicedominis 
abbatissarum,elc.  [Conc.  Gall.^  t.  Il,  p.  457, 
etc.  W3,  VJk-,  Capitalar.  Car.  Biag.y  1.  il, 
t»  S5,  S6.) 

La  lin  et  l'ulilitô  de  ces  intendances  et  de 
ces  aiisemblées,  était  de  soutenir  le»  évô- 
ooes  el  les  comtes  dans  leurs  saintes  inten- 
tions, el  d'écarter  tous  les  obstacles  qui 
pouvaient  s'opposer  à  l'exécution  des  ca- 
nons et  des  lois  :  «  I  t  ^  juilibet  episco- 
pus,  vel  comes  mioislerium  suum  propter 
quodlibet  impedimentuo  implere  non  pos- 
sit,  ad  eos  recurrat,  et  cum  eoruni  adjttto* 
ho  ininisteriuiu  suuni  impleat.  » 

An  contraire,  si  les  évôques  ou  les  com- 
tf-s  ne  s'acquittaient  pas  do  leur  charge 
ave«  toute  la  diligence  et  ia  ûdéiilô  qu'un 
.espérait,  ces  intendants  extraordinaires. ré- 
veillaient en  eux  le  zOle  de  la  religion  cl  de 


la  justice.  «  El  si  f  trio  e;itsropiis  aul  co- 
mes aliquid  negligenlius  in  ministerio  suo 
egerit,  per  istorotn  admonitionem  corri- 
galur.  » 

Les  conciles  provinciaux  étaient  institués 
pour  remédier  aux  mêmes  désordres;  mais 

ces  assemblées  d'états  particuliers  ou  de 
grands  jours,  pouvaient  avoir  une  juridic- 
tion plus  efficace  et  plus  (tressante,  è  cause 
de  l'autorité  du  prince  qui  le<;  sontennit. 

III.  Ce$  astemblées  temntnl  lieu  de  conci- 
Ui  protinciauj' .  —  On  pourrait  même 
croire  que  ces  lé^aiions  ou  intenrfnnces  ex- 
traordinaire'; prenaient  la  place  de.s  con- 
ciles provinciaux,  qui  ne  se  tenaient  plus 
ré^^ulièrement  di  ux  fois  l'année  selon  les 
canons,  la  mônie  une  fois  dans  la  plupart 
des  provinces.  Delà  naissait  une  inTmiléde 

fdaintes  et  de  procès,  dont  on  iinportunaU 
e  prince. 

C*est  ce  que  nous  lisons  dans  un  ranoii 
(in  VI*  concile  de  Paris,  de  Van  829,  qui  or- 
donne qu'on  demandera  au  roi  le  rétablis- 
sement des  conciles  provinciaux,  el  la  li- 
berté de  les  tenir  au  moins  une  fois  cbaqtie 
année,  si  les  affaires  et  les  besoins  de  l'É- 
lat  ne  permettent  pas  de  les  tenir  plus 

souvent. 

«  Irrepsit  miserabilis  ac  pcriculosa  nosiri 
temporis  consuttudo,  eo  quod  episcoporom 
concilia  bis  in  anno,  sicut  mos  canonicus 
docôt,  pcr  nnamqunmque  provinciam  non 
flunt;  et  ob  id  ecclesinsiice  uiiliiaii  ma- 

f;num  dispendium,  el  prioeipalibus  auribus 
nsolens  impedimentam  et  mnllorom  im- 
punilas  nascitur  flagilinrum.  Proinde  om- 
nibus modis  pernecessariuin  visum  osl,  ut 
ab  Imperiali  celsïtndine  libertés  tempoiis 
implorotur  quo  hœc  ad  ulilit.iiem  Ecclesia» 
mullorumquecorredionem  tien  possint.Kt 
si  hoc  aliqua  prmçediente  necessitale  bis 
nequeunt,  saltem  in  anno  semel  fiant.  • 
(Can.  26, 1. 1.) 

IV.  Obtiattt»  qui  interrompirent  ia  temu 

des  conciles  provinciaux.  —  La  liberté  du 
temps  que  co  concile  demandait  à  Tempe* 
reur,  ttt  ealtem  semet  in  nnno  iibertat  oppor* 
tuni  temporii  cancedatuft  n'était  autre  chose 
que  de  n'être  point  occupé  pettdsnt  co 
temps-là  h  d'autres  assemblées,  ou  I  des 
courses  et  'ies  expéditions  mitilaire^  pour 
la  conserv.Uiun  de  i'Elnt.  Ainsi  il  parait  bien 
d'où  procédait  l'interruption  des  conoîles 
provinciaux. 

Cet  empereur  croyait  peut-être  y  pouvoir 
suppléer  par  les  visites  et  les  assemblées 
des  iotendaots  ;  mais  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux  était  on  mal  auquel  on  ne 
pouvait  remédier  que  par  leur  rétablisse- 
ment. Ce  concile  intéresse  l'empereur 
même  à  en  permettre  la  convocation  an- 
nuelle, aOn  qu'on  no  l  imi  ortune  [dus  de 
toutes  les  plaintes  et  de  totis  les  diirérendi 
qu'on  terminerait  dans  np  concile  pro- 
vincial. 

Voilk  comment,  dès  lors,  le  désistement 
des  conciles  provinciaux  a  fait  tomber  en- 
tre ies  mains  dus  juges  civils  nue  grande 
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HarUo  dus  causes  qui  defaienl  ôlro  irailées 
dtfvaflC  le  trrbunnl  de  TEglise. 

Le  concilo  do  Mcaiit,  «enu  en  815,  fit  la 
même  demande  au  roi  Charles  le  Ctiauvei 
lAchaot  de  lui  persuader  que  les  troubles  de 
l'Etal  ne  devaient  point  interrompre  !'»s 
fonctions  des  pasteurs  du  l'Eglise.  «  Ut 
principes  juita  decrcio  CAnonum  per  sin- 
gulas  provincias  salleiii  bis,  aut  semol  ia 
anno  synodice  conveniri  concédant;  quia 
quatlibet  confusio  reruin  irnipornliura  dis» 
solvere  non  débet  collei^îum  et  sludium 
sacerdotitm.  >  (Can.  32.) 

Co  n'tsi  à  nioii  avis,  que  le  roi  eût 
fait  aucune  défense  de  tenir  les  conciles 
provinciaux  ;  mais  il  appelait  si  souvent  Ips 
évèques  hors  de  leurs  'iiocôscs  et  hors  do 
leurs  provinces  pour  les  allaircs  d'E:ial( 
qu'il  leur  étnit  très-dîflicilo  de  pouvoir 
s'assembler  dans  tes  conciles  provinciaux. 

V,  Cet  conciles  sont  rétablit.  —  Mais  si 
les  troubles  de  TEiat  et  les  fréquentes  dis- 
cordes des  rois  élaienl  un  MV',ti!  l<»  aux 
conciles,  les  évôqucs,  ajfini  é(e  i'u.\,-iiiihnes 
les  médiateurs  et  les  auteurs  de  la  paix, 
s'acquirent  assez  de  crédit  sur  l'esprit  des 
rois  mômes  pour  se  faire  respecter,  et  pour 
obtenir  d'eux  leur  consentcminl  pour  la 
convocation  annuelle  des  assemblées  pro- 
Tiociales. 

Voici  comm'^nt  parlent  tes  évêqurs 
concile  de  Toul  do  l'an  859,  composé  Ue 
douze  provinces  {Ad  Sapomariott  can.  2)  : 
«  E}>is(  o;  i  secutidum  illorum  ministerium 
ac  sacram  auctoritalem  uuili  siut,  et  mu- 
tuo  eonsilio  atque  au«ilio  reges,  regno- 
runique  nrimores,  atque  populum  sibi  rom- 
missum  in  Domino  regnnt  et  corrigant.  El 
nemose  s  soiaiio  muluo  subtrabalt  sed  sjo- 
odales  convcnius  secundutn  jiissionem  cn- 
oonicam  frequeniare  procurent.  Qualenus 
orUo  ecclesiaslicus,  qui  quasi  oblitioralus 
jam  fuerat,  quoniam  sjrnodi  propter  discor- 
diam  regura  frequenlari  non  poicrani,  epis- 
copali  cullatione  ad  nu  i  >s  )rium  ac  debi- 
luoa  slalum  reduoi  prœvateat.  Uude  etiam 
eonsensum  apud  reges  «ipetitiim  obtinue- 
runt.  ï 

Ces  paroles  méritent  uue  attention  parli- 
eiaiière.  1*  LInterruplioB  des  conciles  a 
causé  le  renversement  de  toate  la  disci* 
pline  de  l'Eglise. 

a*  Les  guerres  et  les  divisions  de  l'Eiat 
ne  doivent  point  faire  cesser  ces  assemblées, 
qui  peuvent  même  ^  apporter  des  remèdes 
très-ejlicaces  par  1  intervention  des  évô« 
qnes,  qui  sool  les  vicsires  de  iésus- 

t'irisl. 

3'  Si  les  évôques  demeuraient  tHroile- 
mcul  unis  eulre  eux,  et  s'ils  conspiraient 
tous  unanimement,  ils  t'emporteraient  sur 
loutc'S  Ie>  résis^Lui  os  qu'on  peut  faire  aux 
ordunitauces  cauoniques  ;  et  les  grands  de 
la  terr«  feraient  eofln  ^oire  de  ne  rien  re- 
fuser aux  demandes  des  vroi?  poniiles  de 
Jésuv-Cttrisl,  qui  a  oût  ui  autre  intérêt,  ni 
autre  dessein  que  de  faire  régner  la  piété 
dans  l'Eglise»  la  JusCioi»  et  la  paii  dans 
l'Eut 
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k'  Mais  quelque  fermeté  que  ces  évèques 
de  douze  provinces  se  proposent  de  faire 

porallre,  ils  n'entreprennent  pourtant  pas 
d'assembler  les  conciles  sans  le  con^cnie- 
metU  du  prince.'Aussi  Hincmar,  archevô- 
que  de  Reims,  en  858,  (écrivant  à  l-ouis  roi 
de  Germanie,  qui  était  venu  pour  se  saisir 
du  royaume  de  son  frère,  n'oublia  pas  de 
lui  demander  la  liberté  des  conciles  :  t  TTt 
temporibus  a  sacris  regulis  consùiulis  pro- 
vinciales synodos  ciim  episcopis,  et  spé- 
ciales cum  prcsbyteris  habcre  quiète  pos- 
sint.  annuité.»  (T.  II.  p.  131.) 

Lei  mélropotitains  convoquent  let  con- 
cile» orovinctouâ?.— La  nécessité  de  ce  coin- 
mandefflent  du  prince  n'empêche  pas  que 
ce  ne  soit  le  métropolitain  qui  ail  le  droit  de 
convoauer  les  conciles  provinciaux.  C'est, 
selon  le  môme  Hincmar,  la  difléredce  des 
conciles  universels  et  ries  pflrliculiers.  Les 
conciles  uuiversels  doivent  être  convoqués 
par  te  Pape  et  par  le  souverain;  mais  les 
conciles  provincinut  sont  convoqués,  non 
pas  par  le  Pape,  mais,  selon  lus  décrelâ  des 
Papes,  par  les  métropolitains. 

«  Claret  universales  ac  générales  syrodos 
nominari,  cum  plures  episcopi  aposiolicto 
sedis  jussione  et  impérial!  cniivocationo 
couveneruol,  etc.  Sic  igilur  universales  sy» 
nodt  specialiter  aposloIicsB  sedis  auctoritale 
coiivocantur ,  et  œtjue  provinciales  cano- 
nicœ  synodif  decrelo  sedis  apostolicas  a 
melrofioiilanis  ef  provincisrnm  primatibus 
convocantur.  »  {Ibid.,  p.  457,  M»,  459.) 

11  en  donne  un  exemple  dans  le  concile 

flénéral  de  Franclon,  qui  fut  convoque^  par 
e  P:!pp  et  [  iir  Clidrieniagnc  :  Juttiont 
Sedis  apostoiicœ  convocanie  imperatore. 
Comme  les  conciles  universels  sont  ex- 
traordinaires, tt  ne  se  liennont  'j^f  <!.i(i8  les 
néces^ilés  incidentes:  Conctiium  uuiversale 
nonnisi  necettitate  faciendum;  ils  ont  aussi 
besoin  d'une  convocation  extraordinaire. 
{Capitutar.  Car.  Mag.f  I.  vu,  c.  71.) 

Ce  n'est  [uis  que  les  Papes  n'aient  dans 
quelques  occureoces  mandé  aux  archevê- 
ques d'assembler  des  conciles  particuliers, 
et  d'y  présider  au  nom  du  Saint-Siège,  pour 
y  terminer  quelques  différends,  dont  oo 
s'était  rapporté  au  jugement  du  Siège  apos- 
tolique. 

Uériman,  archevêque  de  Cologne,  étant 
en  ditrérend  avec  Âdelgarius,  archevêque 
de  Hambourg  et  de  Brème  ,  le  Pape  délé- 
gua culte  cause  à  Foulques,  archevêque  de 
neims,  lui  mandant  d'assembler  pour  cela 
un  connîe  h  Worms  :  e  Injungil  sua  ipsius 
vice  Paiiœ  synodum  convocare.  »  (Flo- 

DOARD,  I.  HT,  C.  1,  %  3.) 

Le  Pape  Formose  ayant  appris  que  les 
évèques  de  la  province  do  Reims  ne  se  sou- 
metlaienl  qu'avec  [U'ine  au  jugement  de  leur 
métropolitain,  Foulques  lui  écrivit  do  teuir 
un  concile,  et  d'y  paraître  revêtu  de  1  au> 
lorité  du  Snint-Siége,  pour  se  faire  niieui 
obéir  de  ses  suffragacts,  et  faire  plus  aiisé- 
ment  passer  les  décrets  qa*ils  jugeraient  i 
propos  de  faire  pour  la  discipline  eccfésins- 
tique.  «  Scribeus  ut  deitauto  oegleclu,  s^u- 
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<^I.Tli  simul  .iclione  porquiranl;  el  quid- 
quid  oporluoril,  cmoiiicn  atque  apostoliw 
ODDiti  aucloriiate  décernant.  » 

Ce  Pape,  après  atoir  emnloyé  toale  son 
aalorîté  pour  élever  sur  ]•!  Irùne  lo  mi 
Cbarles  le  Simple»  contre  Odoo,  son  com- 
pélileur,  nanda  «>noor»  aux  areherêques  et 
aux  évéqtics  do  France  de  s'ass-^inhliT,  afin 
d'afférmir  ie  sceptre  ébranlé  de  ce  roi  et 
d'errêler  le»  tjranniques  usurpalfons  d*0- 
don  :  ■  Item  ad  archiepiscopns  et  cnMeros 
episcopos  GalHarum.  monens  ut  conveniani, 
aiqoerofnmflneaiileiiindem  regem  OJooem» 
ne  »lîpnn  tisiîrpent"ir.  • 

V.  —  De  raMi&iiuce  des  ëTâiraes  mx  conellai  pra- 
viiiciaiix,  après  ran  IWOw 

f .  ConrUe*  provineiaux  au  xt*  êiiele.  — 

I.L'  concile  provincial  eal  In  dernière  des 
assemblées»  mais  la  plus  ordinaire  selon  les 
canons,  el  la  plos  ancienne  à  laquelle  les 
évëques  doivent  se  rendre  en  quittant  leur 
résidence-  lln'jr  a  pas  toujours  eu  une  uni- 
iamiité parliiite  entre  les  cendies  provin- 
ciaux, ni  pour  les  personnes  qui  y  asaialeot, 
ni  pour  celles  qui  les  convoquent. 

Au  concile  deMosom,  en  995,  conToqué 
par  le  légat  du  Pape,  assistèrent  outre  les 
évêquHS  et  les  alibés,  le  comte  Geofroi  et 
plusieurs  nitln  s.  A  celui  de  Haveniie»  efi 
997,  convoqué  par  le  métro^iolilain  i  se 
lrooTlM«nl  les  éYéqoes  et  les  prêtres  as- 
sis, el  les  diai  Tos  ileboiil  nvec  lo  ri'sti'  du 
clergé  :  Cuir  pturibui  episconn  el  presby- 
tfrfg  Eechsia  rtsidem  €*neriu$  pwut 
fyisiîem  Eccleiiœ,  ostoMibuê  diaewtùuë  H 
tuucto  ctero. 

ho  eon<Mle  de  Poitiers,  en  999,  fut  coofO- 
f'- <•  pnr  !"  lue  rie  (luit  line  Guitlauine: 
iiii\il(iiHo  i^ulotenie  comité  courocante  con- 
tHium  :  l'arcbevêquo  do  Bordeaux  y  fut 
(  résent  avec  Ion  évêquus  et  douze  abbés. 

Le  concile  d'Orléan» ,  en  1017 ,  fut  con* 
*o.iué  par  le  rt  i  Rob<  rl ,  et  outre  les  évé- 
4jues  el  les  «bbés,  plusieurs  laïques  y  assis- 
lëri>nt.  Contoealii  piwimii  tpiieopit  et  ab» 
àuiibu.i,  oc  rfligiosis  quibusque  laids.  S-nis 
ce  même  rui  fut  assemblé,  eu  1020,  le 
concile  d*Airac  dans  le  diocèse  d'Auxerre; 
on  y  porta  de  tous  côléf  des  cbftsses  et  des 
reliques  des  saints. 

GTaber  dit  (I.  tf»  e.  5)  que  c'était  la  cou- 
tome  de  porter  les  chêsses  des  saints  ri-i-is 
les  lieux  du  concile.  Dnris  le  concile  do 
Florence  le  livre  des  Evangiles  fut  mis  sur 
11  ti  Irène ,  entre  les  léles  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul. 

En  1028,  le  duc  Guillaume  de  Ciuienno 
assembla  le  concile  de  Cbarroux,  abbaje 
cdlèbre  en  Polton. 

En  1068,  lr^?;nt  du  Papo  convoqua  le 
eODeîle  de  Toulouse,  où  aitsistèrent ,  outre 
les  éfAques  et  les  abbés,  plusieurs  clercs  et 
plusieurs  !;tï(]nes  :  «  Sanctan»  synoduin  le- 
nuil  cum  undecim  episcopis  el  abbaiibus 
phiribtts,  eum  religfosis ,  elerieia  vel  lai- 
cts.  » 

La  concorde  inviolable  qui  régnait  entre 
t  de  oenibros  divere  du  corits  de  Jésus- 
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Christ  avoil  alors  banni  toutes  les  jniousies 
et  lt;s  consieslations  sur  le  droit  ou  de 
convoquer  les  cuncilas,  ou  d'y  assister. 
Les  rois ,  les  dues,  les  métropolitains  et  les 
li^gals  convofjuaient  les  concjles.  parce  que 
l'autorité  civile  n'excluait  point  l'ecclésias- 
tique, el  ne  lai  était  point  suspecte,  l'uni* 
et  l'autre  conspirant  îi  une  niAmo  lin.  I^s 
laïques  et  le  clergé  inférieur  n'assistaient 
aux  coneilea  que  pour  apprendre  el  pour 
seconder,  non  |ias  pour  opiner  ou  pour  ré- 
soudre. 

11.  .4t(  xu'tiiele. —  Dans  le  siècle  suivant, 

Hildebert,  archevêque  de  Tours  ,  assembla 
un  concile  à  l^iantes,  à  la  demande  du  conilo 
dp  Brel.i^nc  :  lix  suggeslione  vtnerabilig 
Brilnumrum  comiti».  Ce  ne  furent  f>as  les 
éréques  ou  les  abbés  seuls  qui  composèrent 
re  oiiiH  ile  :  Convocatit  episcopis  et  abbn- 
tibuB,  multisgue  religiosig  ae  gapienfUnu 
tirii.  . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remari-junMo  d.ms  ce 
concile,  c'est  que,  quand  l'urcliev^que  un 
envoya  les  statuts  au  Pape  Honoré  11 ,  il  lui 
en  demanda  la  confirmation,  afin  (ju'il  en- 
joignit aux  évèques  de  la  province  de  les 
observer  ponniuellement.  •  Baae  vobis, 
sancte  Pater,  signilicanda  censuimos;  i|ua- 
tenus  acta  canoniee  veslra  conliniiare  liigue- 
lur  auclorîtns  ;  el  I  iiis  a  l  episcopos  com- 
muniter  lilleris,  exhortari  omnes,  ut  quœ- 
eunqoe  <ris  Ikelenda  saoïimus  in  Chri.Hio 
et  docenda,  ipsi  quoque  com  Gbrisio  facero 
studeani  et  docere.  » 

Ce  n'était  ni  la  loi  ni  la  coolume  de  TB- 
glise  qu'en  dtMi^uiîlAi  pu  f'npe  la  CDnîirnia» 
lion  des  conciles  pruviuoiaux.  Hildebert, 
qoi  ne  manquait  ni  de  sclenee  ni  de  con* 
rage,  ne  la  demanda  qtio  parce  qu'il  li  orul 
alors  nécessaire  ,  ou  parée  qny  l'auloi  ilé 
des  métroplitains  commenraii  à  diminuer, 
OU  parce  que  les  évêques  de  Bretagne  n'é- 
taient pas  encore  bien  détrompés  fie  la  pré- 
tention do  l'archevépie  de  D  d  ;  ou  parce 

3ue,  quoique  le  comté  de  Bretagne  relevât 
e  la  couronne  de  France ,  il  se  flattait  de 
l'ombre  d'une  petite  souvemineté  ,  aussi 
bien  que  U  Guienne  ,  la  Bourgogne  ,  la 
Champagne,  et  avait  encorç  de  la  peine  è 
ne  se  pas  distinguer  de  la  Franco  ,  el  à  ne 
pas  regarder  le  môlropoiilaui  de  Tours 
couime  un  étranger. 

Enfin  le  comte  de  Bretagne  avait  consenti 
à  laisser  abolir  par  ce  concile  plusieurs 
coutumes  (jui  f^taitint  aussi  avantageuses  h 
son  épargne  qu'elles  étaient  i»r(!yudicial^es 
Il  sa  conscience.  Il  était  bon  do  le  lier  et  de 
l'nfTerniir  dans  ces  l)r)nitcS  fésolutions  par 
l'interposition  de  l'autorité  du  Pape.  C  est 
ce  q u'Htldebert  demanda  «0  particulier  dans 
sa  uième  lettre  au  Pape;  el  c'est  aussi  ce 
que  le  P  ipe  lit  dans  sa  lellre  aux  évèques 
dij  la  province  de  Bretagne,  odi  il  conttf'nie 
leurs  statuts  et  condamne  ces  cotttumei* 
(HiLDED.,  e|dsl.  05,  06.) 

Dans  lo  concile  de  Troye,  en  1127,  oii  le 
légat ,  les  évèques  et  les  abbés ,  assisiés  de 
quelques  docteoratexaminèrenl  el  approu« 
«èrent  ta  règle  des  chevaliers  du  Temule» 
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trois  seigneurs  qualifiés  no  coiilribuèreat 
pas  i<ea  a  bien  régler  ce  que  l'on  jreoneerta. 
Voici  comme  les  Acles  «lu  concile  en  par- 
lent :  «  Cœlerum  vero  de  non  littcralis 
kloneom  nobis  videlur,  ut  testes  amaloras 
veritniis  adducantur  in  médium.  Cornes 
Tbeobaudus  ,  comesque  Nivernensis  ,  ac 
Andrets  de  Bandinenlo,  inlenlisstma  cura 
quod  crat  optimum  scrutantes,  quod  eis 
videbatur  absurdum  tempérantes ,  in  con- 
cilio  sic  assistebant.  • 

Comme  il  fallait  donner  une  régie  à  des 
Boblea,  à  des  efaevilien ,  eoSn  è  dea  gens 
d'évée,  les  avis  de  ces  seigneurs  pouvaient 
èlre  Donoseuiemeot  utile»  »  mais  aussi  né- 
cessaires dans  ee  coneile. 

III.  Dérreti  des  Papti  pour  la  célébration 
ponelu«li«  dit  conciles  provinciaux. —  lano- 
oenl  Ilt«  Wfênt  que  les  efTurls  de  ses  pré- 
décesseurs pour  la^'célébralion  exacte  des 
conciles  provinciaux  n'avaient  point  été 
aasez  efficaces ,  en  ût  faire  un  décret  daai 
an  concile  général  do  Latrrm  en  1215  :  car 
les  Papes  ont  élé  aussi  zélés  pour  l'ubser- 
vnnce  do  cet  article  de  l'ancienne fdisci- 
plioe  que  pour  tous  tes  autres ,  puisque 
c'est  de;celui-ci  que  tous  les  autres  dépen- 
dent. 

Grégoire  VII  manda  à  l'évéque  de  Poi> 
liera  de  se  présenter  aa  cODcile  provincial 

rte  Bor  lrnux  pour  5ali>faire  aux  plaintes 
du  chapitre  de  Saint-Hiiaire ,  avec  liberté 
d'appeler  de  ce  concile  à  Rome  ai  on  ne  lui 
laisait  pas  justice.  Il  enj  écrivit  autant  h 
l'archevêque  de  Trêves  pour  Tévêque  de 
Verdun,  dans  une  semblable  oonionolure. 
(L.  I,  epist.  73,  81.) 

11  enjoignit  à  l'archevôquo  de  Cologne 
d'assembler  son  concile  privincîal,  et  d*7 
régler  la  continence  des  clercs  de  sa  pro- 
vince. (  L.  Il ,  episl.  67.  )  Il  til  le  môme 
rdnmiaii  lpnient  à  rarchevêijue  de  Mayenre. 
(L.  ui»epist«  4.)  Voyant  que  les  évêques 
lie  France  troaTaient  dea  obstacles  invio- 
rititr>s  h  cette  convocation  des  coneiles,  il  jr 
envoja  un  légat  pour  les  ôier. 

Aleiandre  lll  avait  ordonné,  de  ffre  foli 
et  ensuite  par  lettres,  è  l'archevêque  de  Sens 
d*assembler  à  Paris  les  évêques  de  sa  pro- 
Tince,  et  d'j  condaronor  une  proposition 
avancéo  pir ^Pierre  Lombard»  évéquo  do 
Paris» 

Il  parait  de  lè  que  les  Papes  les  plus  ja- 
loux de  leur  autorité  ne  consîdér.iient  nul- 
lement les  conciles  provinciaux  comiiie  des 
obstacles,  mais  qu'ils  en  ont  toujours  pres- 
sé la  convocation ,  scit  qu'il  s*agtt  de  con- 
damner ;des  erreurs  naissantes  dans  les 
provinces,  ou  qu'il  fallût  réinbllf  qnalqaoa 
points  de  la  plus  pure  discipline. 

%y.  Bègkmmti  d»  tv*  eoneHt  âa  tatr&n.  — 
Mais  il  f-jul  revenir  an  décret  du  iv*  concile 
de  Lalran ,  où  il  est  ordonné  qu'on  assem- 
blera un  concile  provinoial  chaque  année, 
qu'^^n  *y  travaillera  narticulièrement  è  la 
réforniaiion  du  cierge,  qu'on  y  lira  les  ca- 
nons anciens,  surtout  ceux  de  ee  dernier 
coni-ile  général  qu'on  y  ott  affermira 
l'obierTance. 


■  Sicul  olim  a  sanctis  Fatnbus  nescitur 
,  instilutum  ,  metropolitani  (singulia  annîa 
rum'suîs  sufTraganeis  provincialia  nnn  orait- 
tant  concilia  celebrare.  In  quibus  de  corri- 
geodis  eicessibus  ettraoribns  reformandis, 

BrflBsertim  in  cîcro,  diligentem  habeant  cum 
ei  timoré  Iraclatum  ;  canonicas  régulas, 
et  maxime  quïc  stalutœ  sunl  in  bocgenerali 
concilio,  relegenles,  al  eas  faciant  obser- 
vari ,  debitam  pœnam  fransgressoribns  io- 
nigend<3.  «  ^Cap.  8.  ) 
i  Aûo  qu'on  travaille  plus  effîcaoomeiil 
aana  le  eonello  k  la  eorrectfoo  dea  déMMw 
dres  publics ,  ce  décret  ordonne  encore  ; 
.  1*  Qu'il  f  ail  dans  loua  les  diocèsea  dea 
personnes  prudeuiea  el  verlueoses  ooi  a'in- 
lorment  pendant  fouir  l'nnn^t;  des  nnns  qui 
ont  cours,  et  en  ovenisseiii  le  métropoli- 
tain et  les^évêques,  aQn  d'en  coooertor  dans 
le  concile  lea  remèdaa  les  plna  eooTeDa- 
bles  ; 

9*  Que  les  décrets  du  concile  provincial 

seront  publiés  tous  les  ans  dans  les  syno- 
des dioceaàtiis ,  ^ui  se  tiendront  dans  cha- 
que diocèse  ; 

3»  Que  ceux  gui  n'observeront  pa<;  r<> 
statut  du  IV'  concile  do  Lalran,  seront  sus- 
pi  (idii'i  (le  Ipur  bénéfice  et  de  leur  olUno , 
autant  de  temps  que  leur  supérieur  le  jugera 
nécessaire. 

Comme  cette  peine  était  purement  com- 
minatoire, et  que  les  métropolitains  négli- 
geaient encore  la  convocation  de  leurs  con- 
ciles ,  le  concile  de  Palence,  en  Espagne, 
en  1322,  ordonna  ^ue,  si  à  l'avenir  les  ar- 
chevêques manauaient  è  observer  c<^  décret 
du  concile  de  Latran  ,  el  s'I's  dirTt'roienl 
plus  de  deux  ans  d'asaembler  leurs  conciles 
provinciaux  ,  ils  seraient  dès  lors  aosnen- 
pendus  du  pouvoir  d'entrer  dans  rEglise, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  convoqué  leur 
concile  :  Si  taltem  biennio  Mmrl  eele(rar« 
provincialia  concilia  omiierint,  ra  ipîo  tan~ 
diuab  ingressu  ecelcsiœ  uni  iuspenti,  donee 
negligenUam  iuam  purgai  erinl,  ctmeUia  «ra- 
vincialia  ceUbrando.  (Can.  1.) 

La  mCine  ppine  est  décernée  contre  les 
évAqoes  qui  tj é^li feront  d'asaembler  leura 
sjnodes  annuels. 

V.  Cûncile»  provinciaux  remit  à  deux 
«W,  putt  â  troi$  ans.  —  L  cilrème  diniculté 
na'on  trouvait  à  la  convocation  régulière 
des  conciles  annuels  dans  les  provinces 
porta  les  prélats  du  concile  de  Palance  ct- 
dessiis  a I U'giui  ,  h  décerner  dos  peines  si 
on  ue  les  assemblait  au  moins  une  fois  en 
deux  ana.  Le  concile  de  Dflle ,  en  ihS3  ,  en 
remit  I;î  célébration  è  une  Tm^  rn  trois  an";. 
Ad  mtnut  iemei  de  triennio  in  triennium  cor* 
tUimm  prwfHuiatê  €9tebr§fw.  (Saaa .  15.) 

La  m  itii'  r.'  qui  doit  occuper  les  conciles 

Sroviuciauz  ,  selon  ce  décret  do  concile  de 
âlc,  wtd'eiamioer  la  conduite  de  tou»  les 
évéques  dans  la  collation  des  béiiélices ,  ' 
dans  la  coiilirmaliou  des  élections,  Uana  les 
ordinatlona ,  dana  ta  eonvocalion  do  leurs 

synodes,  dnns  la  détéçaîion  dns  i^nnlesseurl 
et  des  prédicateurs,  uans  l'exercice  de  icui 
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jtiritJiclionspirituolte,  cliians  radmioislra- 
tion  de  leur  temporel. 

a  In  quibus  quidera  con  ilii^  ,  de  corri- 
gcndis  «xces&ibus  moribusque  subJiloruin 
reformandis*  et  prscipuo  quaiiler  episcopi 
in  conferentiis  IxTcficiis  et  ciîtifirmandis 
efeclionibii^,  ininistraDdis  ordinibus,  dopu- 
tandis  conro^soi  ibus*  praxlicando  Ad  popu- 
lum  el  puniendo  eiccssus  subditorum,  ol)- 
servalionequo  cniscopalium  synodonim  » 
cftieriaque  ad  ofliciiim  episcopale  et  juris- 
diclionem  el  adminislralionem  oonim  in 
spirituaiibus  el  lemporalibiis  quomodolibet 
speclanlibus  se  gesserinl,  el  pnTscriim  nn 
a  labe  'simoiiiaca  maoua  innoxias  servent , 
diiigens  inquîsilia  secundum  |uri9  dispos!- 
(ionem  fiai,  ut  omnes  qui  in  prœmissls  dc- 
liquisso  comperti  fuerinl,  pcr  ipsum  conci» 
lium  eorrigniitur  el  piiniantur.  » 

Ce  concile  njoule  que  si  le  mélropoliloin 
est  atteint  des  mêtues  excès ,  le  concile 
usera  k  son  égerd  d'avcrti&semenls  et  de 
prières,  el  enterra  !«s  informations  qu'il  en 
anra  faites ,  ou  au  Pape,  ou  au  supérieur 
immédiat  do  mélropolilain. 

Enfin  ce  concile  déclare  que,  s'il  s'élève 
des  dissensions  cl  des  gnorros  intestines 
dans  les  provinces  el  dans  les  royaumes, 
les  évèques  doivent  s'assembler, dans  les 
conciles  provinciaux  pour  y  travailler  COB- 
ioiniimeni  h  rendra  la  paiK  et  la  Iraoquil- 
lité  aux  peuples. 

Bnfln  le  conelte  de  Trenle»  en  1S6S,  con* 
Crma  le  même  décret,  que  les  conciles  pro- 
yiociaux  s'assembleraient  tous  les  trois 
ans»  el  que  les  évèaues  qui  étaient  exempts 
de  U  juriiiirlion  du  niélropolit.iin  choi- 
siraicnl  un  des  mélropolilains  voisins,  el  se 
trouveraient  après  cela  aux  conciles  do  sa 
province. 

Après  le  concile  de  Trenlo,  el  pour  obéir 
è  ses  décrets,  on  célébra  une  infinité  de 
conciles  provinciaux  par  toute  la  terre. 

Saiul  Charles,  archevêque  de  Milan  , 
commença  et  donna  l'exemple  :  il  prononça 
une  harangue  admirable  dans  son  vi'  con- 
cile de  Milan  ,  où  H  fit  voir  qne  fa  déea- 
denro  et  le  rél.ihlissbrnent  de  la  discipline 
du  l'Ëglise  dépenduni  entièrcmeni  de  in  ces- 
sation on  du  reoouvellemeni  des  conciles 
provinciaux.  On  y  déclara  que,  dans  l'in- 
lervalle  des  conciles,  l'inlerprélalion  de 
leurs  décrets,  où  il  se  trouvait  quelt^ue 
diflicullé ,  apparlenail  au  métropolitain, 
'îous  ks  conciles  de  Milsn  souiuirent  leurs 
décrets  à  Ja  curreci ion  du  Sainl-Siégc.  Le 
IV*  concile  de  Milan ,  <?n  1576,  lit  plusieurs 
stniuis  irès-excellents  pOur  |<ouvoir  tirer 
beaucoup  de  fruits  des  conciles  provinciaux. 
{Ad,  Eccl.  McdioLt  p.  55, 56,  m,  5,  6.) 

le  concile  de  Rouen  ,  en  ifiSI ,  proposa 
au  Pape  plusieurs  difRcultés ,  dont  il  y  en 
avait  quelques-unes  qui  regardaient  les 
conciles  nsêinea*  Le  Pape  y  répondit,  après 
avoir  oui  la  congrégation  du  Concile.  (Cap. 

Le  résultat  de  ces  réponses  est  que,  dans 
les  séances  des  conciles,  le  plus  ancien  d'or- 
diualion  entre  lus  évôqucs  l'emporte  mémo 
Dicman.  Bs  Discist.iiiB  kccléIis.  I. 
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sur  celui  dont  le  stégo  épiscnpal  a  la  pri- 
mauté I  des  proiotrOnes  ;  que  les  sbbés 

cnmmcndataires  doivent  (Mre  reçus  onlru 
les  nbbés;  que  les  abbés  bénis  les  devaient 
précéder  :  après  les  al»l>és  doivent  suivre 
les  dignités,  puis  les  procnrenrç  dnç  cfiapi- 
tres;  que'los  évôques  seuls,  el  si  ie  concile 
ragréflit,  les  prœirreurs  des  évèques avaient 
voix  décisive  nu  concile,  au  lieu  que  les 
abbés  et  tous  les  autres  n'oiil  que  le  droit 
de  dire  leur  nvis,  sans  qu'on  soit  obligé 
d'y  avoir  égard;  de  sorte  que  leur  avis  ne 
se  compte  point. 

V Histoire  du  cnncih  de  Trente  par  !o 
P.  Pallavicin  rapporte  ce  qui  se  passa  dans  ce 
concile  sur  le  droit  des  abbés  «t  des  géné- 
raux d'ordre,  soii  pour  assister  au  concile, 
soit  pour  y  opiner.  Comme  le  droit  qu'on 
leur  adjugea  ,  fondé  sur  la  eontume  et  tes 
privilèges  mômes,  n'élait  que  ponr  les  con- 
ciles généraux,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 
vantage. (pALLAViciit.,  Biti»  co«c.  Trtd.  I 
I.  Ti,  e.  2.) 

CONDAMNliS. 

Si  Pon  peut  refuser  Palisolutiefl  ou  la  conimu- 
nioaà  ceMsqal  soat  coadinnés  au  damier  sep- 

pfice. 

1.  Dam  lté  pnmim  tiicles  de  VEglite  ^ 
U§  eonâanméi  è  mort  étaient  probablement 

prii  t^s  (l'i  S':irrcmrrit<.  -     \/r_:\\^i"^.  s'opposnil 

autant  qu'elle  pouvait  aux  peines  do  mort , 
h  cause  de  l'ettrème  incertitude  dn  safnt 

de  ceux  dont  la  TT;nrt  suit  de  si  près  le  cri- 
me. Celle  apprélicnsion  aurait  été  plus  juste 
encore ,  si  i  ussge  eût  été  de  refuser  le?  sa* 
crements  h  ceux  qu'on  condamnait  atr  der- 
nier supplice.  Or  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu*on  a  usé  du  celte  sévérité  dorant 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Il  est  vrai  que  le  concile  de  Nicée  no  vent 
pas  qu'on  prive  du  sacré  viatique  ceux  qui 
sont  à  l'cxlrémilé  de  leur  vie  (GnATrA'r.. 
26,  f^.  6)  ;  le  vi'  concile  de  Carthage  ,  U» 
concile  do  Drague  et  plusieurs  autres,  or- 
donnent qu'on  donne  et  la  pénitence  et 
rBoeharIstie  è  ceux  mêmes  qui  ne  la  de- 
mandent que  dans  les  aitoinles.  d'une  nmla- 
die  mortelle,  et  qui  perdent  même  le  senti* 
ment,  avant  de  pouvoir  jouir  de  ce  bienfait 
céleste.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ces  ca- 
nons ne  disent  rien  de  précis;  ils  ne  p-ir- 
lent  que  des  malades.  De  his  qui  recedunt 
ex  corpore,  etc.  /»  qui  paenitentiam  in  infir- 
mitale  petit ,  si  oppressut  infirmitate,  etc. 
Ce  sont  les  termes  des  canons  de  Nicée  et 
do  Carthage. 

Le  Pape  saint  Léon  parle  de  la  mémo  ma- 
nière :  «  Qui  in  temporo  uecessilalis  el  in 
IHiricult  urgenlis  insiaolia  /prasidiuio  pte- 
nitenli»  et  inox  reeonciliatioois  implora nt, 
ctc  Si  aliqua  (Bgritudiue  Ita  fuerint  aggra- 
vait, •  etc. 

On  ne  doutera  plus  de  cette  aneienne  ri- 
gueur, ({uand  on  aura  bien  pesé  le*  conciles 
ut  les  canons,  qui  commeiicèrenl  a  y  appor- 
ter de  radoucissement.  Les  canons  du  con- 
cile provincial  de  Ucitn<!,  sous  l'archevè  pie 
Sannacius ,  environ  l'un  630,  urdonueui 

SI 
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iqu'on  forliûe  les  .crimioels  qu'on  va  Taire 
Tmoiirir,  par  la  oarlicipalion  ae  cette  fianile 

céleste. 

•  Graliea  rapporte  le  17*  canon  du  ii*  COO' 
eite  de  Mayeneet  célébré  en  848,  sous  Ter* 

chevêque  Raban.  «  Si  omnibus  de  percniis 
suis  puram  confessionem  agentibus  el  di- 

Soe  pœnilontibas  communia  in  flne  «ecan* 
um  canonicum  jussnm  dm  ii  pst,  curoon 
eis  qui  pro  peccalis  iiuis  pœnam  eitre- 
inaiD  perso! Tunt  ?  Scriptum  est  enim  (/o6 
xxxiii,  ih)  :  9indteat  Iktu  biê  in  idip^ 
ium.  » 

Trois  réflexions  h  faire  sur  ce  canon  : 
1°  La  précision  et  la  nettolé  avec  laquelle 
il  parle  fait  voir  au'aucun  des  anciens  con- 
ciles n'ayant  parlé  de  la  sorie  ,  if  esl  fort 
probable  qu'Us  n'ont  aussi  jamais  l'ait  la 
roênie  décision  :  9*ee  concile  se  propose  la 
dinicuUé  ,  cl  !n  *Îl  (  i  le  corn  me  une  chose 
(jouteuse  al  contestée  jusqu'à  son  temps  ; 
d*il  sefltdanslemêaiê  siècle  plusieurs  reso- 
lulions  semblables  sur  ce  su^et;  d'où  il  pa- 
rait qu'on  quittait  avec  peine  laDcienne 
pratique,  qui  était  contraire. 

ivps  cl  T5;ircliarJ  avaient  rapporte  ce  ca- 
non avant  (iratieo,  aussi  bien  que  colui  du 
concile  de  Wonns  et  de  Tribur.  Voici  les 
fermes  du  dernier:  «  Furcs  el  latrones  si 
in  furando  el  prœdamJo  occidunlur,  visuoi 
est  pro  eis  non  orandum.  Si  comprehensi 
aul  rutoerati,  presbytero  Tel  diacono  con« 
fessi  fuerint,  communionem  eis  non  nega- 

lUUS.  » 

Nous  pourrions  ajouter  une  quatrième 
réflexion,  savoir  :  que  ces  conciles  aocoi^ 

denl,  non  -  seuteraenl  l'nhîoî'ulion  ,  mais 
aussi  rEucbaristie,  et  peut-être  encore  plas 
rBdcbarIstie,  s*ll  se  présente  seulement  on 

diacre  et  non  pas  un  prôln;  ;  car  ce  diacre , 
selon  ce  canon  y  devait  donner  la  commu- 
nion, dont  il  était4e<listributeur,  mais  il  ne 
pouvait  pas  donner  l'nbsolulion  des  péchés. 

II.  L'ancienne  coutuine  demeura  en  guel^ 
guet  pays  jusqu'au  concile  de  YienM,  —  Ce* 
pendant  il  est  certain  qu'en  plusieurs  en- 
droits, el  surtout  dans  la  France,  on  a 
refusé  depuià  et  l'absolution  et  rÈucha- 
ristie  aux  criminels,  même  durant  plusieurs 
siècles. 

C'est  ce  qui  fil  que,  dans  \c  concile  do 
Vienne,  Clément  V  condamna  la  coutume 
pernicieuse  de  quelques  pays,  de  refUser  le 
sacrement  de  pénitence  à  ceux  qu'on  devait 
exécuter  è  mort,  coiùurant  tous  les  juges 
d'en  user  autrement  è  raveolr,  et  enjoignent 
aux  évêques  de  les  y  contraindre  par  les 
censures  de  r£jjlise«  puisque  cet  usage 
était  contraire  t  toutes  les  constitutions 
canoniques.  «  Cum  secundum  statuts  cano- 
nica  uUimo  deputandis  supplicio ,  negsri , 
si  potant,  non  debaat  pcsnitentitt  sacramen- 
tum  ,  nboRum  damnabtlem  in  (juibusdara 
parlibus  conira  hoc  iolroiJuclum  ,  uboleri 
omnino  volenlcs,  »  rte. 

III.  Pourquoi  Ciément  Y  nt  parle  que 
du  taermtnt  tU  pénitence*  Aieiandre  IV 
nyant  expressément  conirnandé  de  donner 
è  M  misérables  victimes  de  ta  justice  pu* 
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bliqoe  les  sacrements  de  la  pénitence  el  de 
rBnchsrIstfe,  et  mémo  les  canons  phit  an* 

cicns  le'ir  îîr(  nr  îant  nommément  l'Eucha- 
ristie, on  s'élonne  que  Clément  V  n'ait 
exprimé  que  le  sacrement  de  pénitence. 
Peut-être  qu'il  comprenait  l'Eucbaristio 
comme  le  complément  et  la  perfection  do 
la  Pénitence.  Paot-èire  aussi  qu'il  ne  pré- 
voyait pas  en  pouvoir  alors  obtenir  davan- 
tage de  la  France. 

Celte  seconde  raison,  qui  paraît  la  moins 
vraisemblable  d'abord,  est  pntrrianf  fa  ph)<f 
véritable  :  on  en  demeurera  d'accord  quand 
on  saura  que  co  no  fut  que  plus  do  quatre- 
vingts  ans  après,  savoir  en  l'an  1396,  que  le 
roiCharlesTI  commença  de  permettre  qu'on 
dontull  un  con^e^scLir  criminels  qu'on 
allait  exécuter,  pour  quelque  crime  que  co 
fût  ;  encore  ce  n'était  qu'en  allant  au  gibet 
qu'on  les  faisait  arrêter  au  pied  d'une  crois 
pour  se  confesser. 

IV.  Ordonnance»  «ynodalct  iTAImne  tfe 
Poncher.  —  Elicnne  de  Pencher,  évêquede 
Paris,  en  publiant  ses  ordonnances  syno- 
dales, en  1515,  ordonna,  sous  peine  d*ex« 
communication,  que  les  juges  seraient  obli> 
gés  do  laisser  administrer  le  sacrement  de 
pénitence  aux  criminels  condamnés  h  la 
morl,  el  mi^mo  celui  l'Eucharistie,  s'ils 
paraissaicni  louches  des  sentiments  d'uoo 
Tériiable  pénitence. 

«  Juxta  concilium  Vienncns?»,  suh  poenis 
excommunicationis,  raonealis  judices  Ioco« 
rum  vestrorum  ordinarios,  qualcnus  dam- 
natis  ad  mortem  faciant,  antequam  patian- 
tur,  pœnllentlai  saerameotum  fier  personam 
idoneam  adminislrare,  conlrariam  coosue^ 
tudioem  aboleotes.  Necnon  Eucban'siia» 
sacramentnm,  vere  pœnitenilbus,  «leuega i-i 
noiumus.si  peiierini,  eisdeBi.>(%nedMiMt 
ParisiensCf  p.  176,  2i2.) 

Ce  décret  di  stingue  ce  que  le  conçue  de 
Vienne  a  ordonné  sous  peine  des  censures, 
et  ce  ^ue  l'évêque  Etienne  de  Poncher  y 
l|joulait  de  sa  propre  autorité.  Ensuite  de 
cette  concession  il  leur  accorde  la  sépulture 
ecclésiastique.  «  Cum  non  probibeantur, 
qui  in  patibulis  suspenduutur  pro  suis  sce- 
leribus,  habero  pconitenti;?  et  Eucbarisiiœ 
sacra menta,  permittimus  habere;  el  in  ec- 
<  losiis,  oui  cœmeteriis  inhumari. »  (TIt,  ih 
iepuliuris.) 

V.  Pourquoi  on  a  refuié  VBurJucthtit.  — 
Après  avoir  considéré  que  le  roi  Charles  Vf. 
dans  Tordonnaiice  dont  nous  avons  parlé, 
témoigne  qae  la  coulome  immémoriale  de 
refuser  la  confession  n'avait  eu  lieu  que 
dans  quelques  parties  du  royaume,  qm  sotU 
gouvernées  par  coutumef  je  n'ai  pu  deviner 
d'où  vient  que  dans  les  autres  provinces 
que  nous  appelons  de  droit  écrit,  et  que 
nous  distinguons  de  celles  du  droit  cooto* 
mier,  on  observe  la  même  coutume  quant 
au  refus  de  l'Eucharistie,  puisqu'avaol  le 
concile  de  Vienne  les  MUOns  élaieai  al 
contraires  h  ce  refus. 

liais  ce  refus  de  l'Eucharistie,  quoique 
contraire  aux  canons ,  ne  laissait  pte  d'é.re 
fort  commun  dons  i'fiurope. 
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Le  earniniil  Roberlus  Pultas,  Anslais  et 

doctpnr  do  Pnri^,  et  enfin  chancelier  de 
l'Eglise  rofiiaine,  ne  pouvait  pw  ignorer 
let  pratiques  ordinaires  de  l'Eglise  ocri- 
dentale.  Il  vitait  nti  temps  de  snint  Bornanl  ; 
H  traitant  de  cette  matière,  il  dii  formelle' 
monl  qu'on  doii  bien  accorder  le  sacrement 
<Je  Pénitence  à  ceut  qui  Tont  dire  nxéculés 
par  la  main  du  bourreau,  mais  qu'on  ne 
doit  pas  leur  dornior  le  corps  do  Jt^sus- 
Ctirist  si  les  juges  ne  sont  résolus  de  leur 
donner  1(1  Tfe.fSeiilmr.,  I.  ti,  e.  53.)  Quelle 

fipp5r''"nro  do  vin'iT  fi,qr  un  inf,1:nf;  ^iijiplice 
le  temple  du  Dieu  vivant  ?  Pourquoi  ne  pas 
épargner  le  sanctuaire  où  JésosU^brisl  vient 
Centrer*  puisqu'on  donne  In  vie  à  ceui 
qui  se  retirent  dans  les  lemplos  do  pierre? 
Et  commnnt  peut-on  estimer  dignes  di; 
rEucliorislio  ceux  qu'on  juge  indignes  do 
la  sé|uilinre  ecclésiastique?  Ce  sont  là  h 
peu  près  les  raisons  de  .ce  sanni  Ihéolo- 
^en. 

«  Sed  si  Chrishis  a  pœnitenle  et  confesse 
auseipilur,  qno  nusd  prKserdui  a  Christia- 
nia lenopluoi  Dei  probro  crucisluuni  viola- 
Itir?  Aul  ai  presbyter  sacrariom  Cfaristi  ab 
ifjoria  se  defendere  non  nosse  novii»  quare 
io  dedecoa  inhnbitantis  kabitaculum  con- 
aeeravHf  Rens  si  ad  sasis  eonslroelom 
templnn'  ronfuuTrit,  liber  est,  si  vero  Ipso 
pœniicntia  ei  confessioue  couslruitur»  per- 
ceptione  Eucliarislire  in  vifum  et  verum 
templom  dedicalur,  liber  non  e^t?  Judices 
ergo  sut  sacHcdos  arceaat  ;  aut  reos  et  con- 
vieliis,quoniam  patronumsuaoeperelesuin, 
ne  sacrilegi  sint,  absolvant,  » 

Il  conclut  de  lii  (}u'après  la  confession  le 
prêlro  fera  mieux  de  ne  pas  donner  l'Eu- 
rharistie,  que  de  la  laisser  profaner  par  le 
supplice  lionteuK  de  celui  qui  l'aurait  reçue. 
«  S;((ius  or.il  ul  conviclos  confe'sosrj ne  sn- 
cerdos  vitaret,  cum  iiec  ipsis  taotummodo 
rite  pœnilerent,  nllum  omnino  pericnluni 
aelotis  immiri!  ret,  cijudiocsa  Tioiatu  leill> 
|4I  Dumini  liijeri  lieruiil,  »  etc. 
.  Grégoire  XI  écrivit  au  roi  Charles  V,  en 
1375,  pour  le  prier  d'obolir  la  coutume,  pé- 
rilleuse au  salut  des  âmes ,  de  refuser  le 
sacrement  de  pénitence  aux  criinineis qo*on 
rrr  fiécuter.  «  Uujusmodi  ultimo  deputan- 
dis  supplicio,  pœniteotiœ  sacramentum  Uari 
permittas  atque  mandes*  » 

Il  ne  dit  pas  un  seul  mot  du  sacrement 
de  l'Eucharistie.  D'où  il  résulte  qu'on  était 
eflTectivement  touché  des  raisons  du  rardi- 
nnl  Pullus,  et  qae  Cléin<:at  Y  n'avait  exigé 
dans  sa  déerétaie  qae  la  concession  dn  sa- 
creroeoi  de  pénild  ce.  Ce  roi  ne  déféra  pas 
h  la  prière  de  ce  Pape,  nous  n'en  savons  pas 
les  raisons,  msis  son  fils  Charles  VI  fil 
«nsuiie  t'ordonnance  dont  nous  anov^  [  ar'é. 

VI.  Coutumê  Angltltrre.  —  Eu  Ku^ie- 
terre  l'vsage  élaîl  trèa^neien  de  refoser  la 
contmunîon,  mais  non  paa  la  pétiUtnee  el 
l'absolution. 

I  Guillaume  de  Malmesbnrjr  en  donne  un 
exemple  mémorable  sous  Guillaume  le  Con- 
quérant en  la  personne  d'un  homme  de 
ôvalité  qui  fttl  attacbé  au  gibel  après  qoa 
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révifique  Teul  confessé,  aeeompagnè  an  lion 

dti  supfilice,  fait  la  recommaiMlation  de 
l'âme  (il  arrosé  d'eau  bénite.  (L.  iv,  p. 

Lusanciennes  lois  saxonnes  donnaient  la 
mftme  liberté  :«  Si  quis  reus  morlis  profi- 
ler! deàideret  sacerdoii,  nunquam  negeiur 
ei.  »  Et  ailleurs  :  «  Si  quis  morti  daninalna 
oonlileri  dnsiderei,  nunquam  negetur  ei. 
Kt  si  quis  ci  perneget,  emendel  régi.  »  etc. 
'Scriptoret  antiqui  Àngliœ,  p.  830,  927). 

Ke  cardinal  Oitobon  étant  légat  en  An- 
gl»?terre,  en  lîW,  y  fit  celte  constitution 
enlro  [l'nsipurs  nutres,  qu'on  nn  pouvait 
refuser  la  coniession  aux  criminels  dans  les 
prisons.  Le  concile  de  Laobeth*  em  IMt,  ' 
i'rappn  d'anathème  ceux  qui  enpéclieralaDl 
qu'on  ne  confessât  les  criminels,  ce  qui 
arrivait  souvent  :  Quihui  incarceratii  iacra^ 
mfir}(mn  pœnitenltœ  sfrpiu^  in/iumamiter  de- 
nrgatui\  ne  dicamus  iufnleiiler.  {Cone.  AnoL^ 
tom.  I,  p.  265.  31i.  357,  kSb.)  Le  synode 
d'Exeler,  en  1287,111  la  m6me  ordonnance, 
ne  parlant  non  (dus  que  du  sacrement  de 
pénitence. 

Le  roi  Edouard,  répondant  an  cahier  o^u 
clergé,  en  1316,  accorda  que  les  prisonniers 
se  confessassent  autant  de  fois  qu'ils  le 
désireraient»  pourvu  que  les  confesseurs 
ne  donoasseol  point  d*inslfuctions  aux  cri- 
minels contraires  aux  inii^rcM?;  de  In  justice. 
«  Quandocunuuo  voluerini,  possinlsacerdo- 
libua  sua  facinora  conilteri.  Sed  eaveant 
confessores  ne  erronée  bujusmodi  Infor- 
ment. • 

On  ne  peut  nier  après  tant  de  preuves 

que  r.\ngleterre  ne  fût  alots  rfitis  rn<s,Tpo 
d'accorder  la  pénitence  ei  de  reluser  l'Eu- 
charistie. 

VU.  En  Italie.  —  Quant  h  l'Italie,  Jean 
Chifilet,  qui  a  fait  une  disserlalion  sur  la 
matière  (]uo  nous  trailon.s,  i  apporte  toutes 
les  bulles  des  Papes  en  faveur  des  confré- 
ries charitables  qui  8*oeeopentè  assister  leii 
prisonnipr^;,  surtout  h  leur  faire  recevoir 
l'Eucliarislie  avant  la  mon. 

Il  rapporte  aussi  lea  seolastîqnes  et  les 
casuistes  modernes  de  part  et  d'autre,  imit 
les  uns  sont  d'avis  lu'on  ne  doit  pas  faire 
mourir  le  criminel  le  même  jour  qu'il  a 
reçu  rEuchar(«;lir  ;  les  autres  disent  que, 
quand  ou  les  eiécuierait  le  même  jour,  ce 
ne  serait  pourtant  pas  déshonorer  cet  ado- 
rable sacrement,  puisque  ce  n'est  enfin 
qu'une  action  de  justice,  qui  ne  peut  désho- 
norer In  source  priudtivo  de  toute  la  justice. 

Le  cardinal  Tolet  a  dit  avec  beaucoup  de 
eirconsfieciion  que,  quoique  l'usage  n*en 
soit  pns  rrçu  partout,  le  meilleur  o>i  néan- 
moins de  donner  la  communion  quelque 
temps  avant  la  mort.  «  Licet  in  aliquibus 
locis  hoc  non  sil  io  usu,  profecto  melius  est 
ut  communionem  recipianl  altquo  spatio 
temporis  anlemortem.«(l.  v  lutiU*  sac«r4., 

c.  28,  et  I.  VI,  c.  17.) 

Sau.l  Charles  ordonna, dans  son  v*  ouncile 
de  Milan,  qu'on  supplierait  les  juges  de  no 
pas  faire  exécuter  à  mort  les  criminels  le 
même  jour  qu'ils  auraient  communié  ;  m  A 
pijajuarcibns  magistratibusqns  tribuatur,  ut 
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StNUDB  DIOCéSAIN  cl  SïNOOES  PAnTICULIEBS. 

CONFESSEUR.  —  Voy.  Pénitbncb  (Minis- 
tre du  sDcremeDt  de).  —  Yoy,  aussi  Clkscs 

MINEURS.  ... 

CONFESSION.  —  Voy.  Péhitehc*  (Admi- 
nistration du  sacrement  de). 

CONFIRMATION  DES  ÊI  ECTIONS. 
i.  —  DeU  confirroaliOD  des  évôques  et  des  «bbés 
éles  per  le  nélropolitain  ei  par  réfA«|aa« 

I.  Confirmation  d'un  éviqut  par  un  métro- 
politain; détails.  — Ln  confirmalion  était  le 
ftceau  de  l'éleelion.  Elle  se  faisait  après  un 
PTnmen  rigoureux,  dont  il  nous  esl  resté 
un  formulaire  ndn)irob!e  dans  nos  conciles 
de  Franee.  En  Toici  les  plus  reraorquahics 
rirronstaDces.  (Cwe,  GûU.,  loffl.  11,  i>ag. 

*'Vuillplierl.  prôlro,  r yanl  été  élu  évèqur 
do  Chflions.Bincmar,  arcbeffiqoe  de  Reims, 
et  les  antres  évéques  '<!«  la  même  province 
se  trouvèrent  à  Cressy  ^vpc  les  députés  des 
évèciues  absents,  cl  plusieurs  abbés»  ciia- 
iioines,  moines,  prêtres,  diacres  el  sous> 
diacres.  Les  archevêques  do  Rouen,  de 
Tours  el  de  Sens  furent  aussi  présents.  Le 
«lergé,  les  magistrats  et  le  peuple  de  ChA- 
Inns,  cîerus,  ordo,  plebt,  prôsenlèrenl  le 
ilôcrel  de  l'éleelion  à  Hincmar  et  à  ses  co- 
éf6(|0et*  Il  les  blâma  de  n'aroir  pas  été  les 

r rentiers  qui  lui  eussent  appris  la  mort  de 


consi>lail  pas,  ni  h  dtre  fermier  des  biens 
d'autrui,  ni  5  rechercher  des  gains  sordi  lrs, 
ni  h  mettre  les  criminels  à  ia  question. 
«  Non  fui  coDduHor  allenaram  reram*  Dee 
turpia  lucrn,  yû)  ci;)ctiûnes,  slve  lorfflonu 
in  homioibus  oxercens.  » 

Les  ecclésiastiques  et  les  nobles  laïques 
qui  suivaient  la  cour,  qui  in  eorte  degebont, 
rendironl  le  môme  témoignage,  que  son 
emploi  dans  le  palais  ne  l'eiposail  a  aueun 
des  cmpèebemeols  canoniques  de  la  eléri- 
calure. 

Hincmar  lui  demanda  s'il  n'ciail  point 
encore  obligé  et  comptable  au  trésor  du  roi  ; 
dont  par  conséquent  il  faudrait  avoir  la 
consentement  :  «  Ncscimus  si  rex  .iliqnidf 
ab  eo  répétera  debeat»  inde  nobis  sua  vo- 
luntas  yel  eoeforitas  necesssrfs  forent.  » 

Alors  Guillebcrt  présenta  des  lellrcs  du 
roi  avec  le  sceau,  par  lesquelles  le  roi  té* 
molgnail  être  salisfall  deloi,  au'il  tie  lui 
pourrait  jamais  n'en  redenianaer,  cf  qu'i) 
souhaitait  qu'on  i  ordonnât  évôque,  s'il  en 
était  digne.  Il  foslifla  aussi  toute  sa  con- 
duite pendant  qu'il  avait  été  prévôt  de 
l'nbbaye  de  Saint- Waast,  en  présentant  les 
lettres  de  Tétéquo  et  dos  religieas  en  sa 
faveur. 

Hincmar  s  adresââ  alors  l'arcnevèque  de 
Tours,  pour  savoir  si,  étant  né,  a^anl  été 
élevé  et  ordonné  à  Tours,  il  voulait  bien  le 
céder  è  l'église  de  Châlonsqui  le  deman- 
dait. Huraril  ;iv,ai[  dccordé  celle  demande, 
il  s'assit  ovec  Hincmar,  pour  examiner  en- 


leur  évëque  ;  1)  leur  dit  ensuite  que  leur  semble  ce  nouTeau  prélat, 
première  éleclion  avait  été  cassée,  parce  On  lui  fit  lire quelgues  chapitres  du  Pai- 
que  le  décret  n'avait  pas  été  fait  «eloD  les  lora<  de  saint  Grégoire,  et  ayant  fait  voir 
règles  canoniques,  ^uafifem  âeereitm  «Mi    qu'il  les  comprenait  bien,  et  qu'il  élafl  dans 

€anonicefaciumfuit.heàrcre\i\p  \^^vcc)m\û  une  ferme  résolution  de  pratiquer  ces 
élection  se  trouva  canoniaue,  parce  que  saintes  règles,  on  lui  lut  les  canons  el  les 
Vévéque  visiteur  y  avait  assisté  ;  toutes  les    règles  que  l'évèque  consécratcur  donne  h 

.   .  .«...1  j_    celui  qa*il  ordonne.  I!  promit  aussi  de  les 

observer.  On  lui  donna  la  profession  do  foi, 
il  la  lut  et  la  souscrivit  ;  on  l'obligea  même 
de  l'écrire  de  sa  main,  do  la  signer,  et  de  la 
donner  à  son  arcbevèaue,  qui  la  conserve- 
rait. 

i  On  lut  les  lettres  des  évâques  qui  n's- 
▼aient  pas  assisté  I  cet  examen,  et  qm 

néanmoins  approuvaient  tout  co  qui  s'y 
passerait.  Alors  on  désigna  le  jour  et  le 
lieu  du  sacre,  et  rerdevAquo  Hiocmar 
avertit  l'év/^-que  élu  el  confirnu^  de  faire 
une  confe&siou  secrète  de  louie  sa  vie,  pour 
so  disposer  h  la  grAce  surabondante  de 
ic|w<u.%  .|uu  ,  «.^„.«.«^^„«  l'épiscopat.  «  Commoniius  est  Villeberlus 

llérard,  qui  était  présent,  l'avait  l'ail  monter  ab  arcbiepiscopo  suo,  ut  ai>  iafaniia  suà  per 
par  tous  las  degrés  des  saints  ordres,  jus-  singolos  gradus  suos  pronuntiaret  Domino 
qu'au  diaconat,  cl  qu'avec  s^^s  <)jmis<;oirej  il  viam  suam  ;  quatenos  in  denominata  die  ad 
avait  été  ordonné  prêtre  par  Erpoin,  évêquo  tanti  oneris  dignitatom  gratiosus  accédera 
de  Sentis. 

Hincmar  continua  de  lui  demanoer  pour- 
quoi il  était  venu  dans  le  diocèse  de  Reims, 
et  ii  repartit  que  ses  parents,  nvcr  [a  permis- 
sion de  son  archevêque,  t'avaieni  aitacbé 
au  service  du  roi,  mais  que  l'occupation 
qu'il  avait  eue  dans  le  palais  n'était  p?»*?  de 


voiï  avaient  été  conformes,  et  tout  le  monde 
«vait  souscrit.  Après  qu'il  eut  été  lu,  on 
<lemanda  aux  chanoines,  aux  moines,  aux 
curés  et  aux  nobles  biques  qui  étaient  [iré- 
sttnls,  s'ils  avaient  consenti  à  l'élection  de 
Goilleberl.  Ils  répondirent  pour  eux  et 
ponr  les  absents,  que  tous  y  avaient  coq- 

beaii. 

L*archevèquo  commença  alors  h  inlerro- 

Ser  l'élu  sur  son  pays,  sa  condition  et  ses* 
ludes.  11  répondit  qu'il  était  né  en  Tou- 

raine,  qu'il  d"  cijii'lition  libre,  et  qu'il 
avait  éludié  dans  I  école  .de  Tours.  On  lui 
iiemanda  s*il  avait  été  ordonné  et  par  qui. 
Il  répondit  qno  I  archevêque  de  Tours, 


valcrel. 

,  *  Le  vendredi  Hincmar  fil  oo  disoours  pu* 
bile  aux  évêques,  aux  cleres  et  aux  laïques, 

'sur  le  sujet  du  nouveau  pr^lnt,  il  le  ronsa- 
ci a  le  dimanche,  et  lui  donna  aussitôt  uo 
-livret,  qnî  coDlmtatl  toofoa  laa  insUuciioos 

„        ,   que  Vordonnateur  doit  donner,  selon  le-î  c« 

celles  qui  sont  interdites  aux  clercs,  et  qui  nons,  è  celui  qu'il  ordonne,  avec  les  dates 
les  rendent  Irréguliers,  parce  qu'elle  no  du  jour  d  du  CQnsali  «lafco  tes  «oaicrtjK 
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tiontde  rarchevftqne  et  de  tous  les  évô- 

II.  L'évéque  éU  promeliait  (fobterver  /«« 
MRMf.  —  Il  no  serait  p«al-êlrd  pas  difllefle 

d«  justifier  en  détail  cnaeun  de  cc5!  articles 
par  divers  tcxle«  du  savaot  Hincmar.  Je  me 
eootanterai  d'ajouter  quelques  points,  qnî 
n'ont  pas  été  touchés,  ou  ne  l'ont  été  que 
superncielleroeut.  Je  ne  dis  pas  ce  qui  re- 
garde l'obéissance  qae  las  évéques  promet- 
taieni  à  leur  métropolitain,  ou  le  serment 
de  fidélité  qu'ils  prôlaienl  au  roi.  Uais  il 
fnut  ici  remarquer  avec  quelle  exaciitude  et 
auelle  sérérilô  oa  obligeait  les  noureaux 
éT^ues  de  promettre  deranC  tes  autels,  et 
eo  présence  de  touie  l'Eglise,  une  obser- 
vanee  très-religieuse  des  canons  et  du  Paa- 
lerol  d«  saint  Grégoire,  dans  iaur  vie*  dans 
leur  docirioe  et  dai»  les  Jugements  qu'ils 
rendraient. 

Voici  (  ommo  flincmar  parie  à  ton  oeveu, 
rëv^i^ue  de  Laon,  sur  ce  sujet  :  «  Quando 
tibi  iibrum  sacrorum  canonum  et  Regulam 
Pastoralem  B.  Gregorii  coram  altare,  in 
pnasentia  omnium  qui  adruerunl,  in  mn- 
num  misi,  obleslans  ut  ila,  quaaiuiu  Ub; 
Deus  scire  et  posso  darct,  servares  in  vi- 
vendo,  doceoao,etJudicando,  et  ipsos  libros 
sob  tesifmonio  divino,  et  pr«Ddicla>  Qdeilum 
Fccîe^ire  fiisccptos ,  te  ila  obserTstunim 
eon&6Dsione  tua  lonllrmasli.  » 

ill.  il  dtvaU  $e  purger  dt»  meufoHûHi 
portées  contre  /«i.  —  Le  môme  Hincmar 
écrivit  è  Adventius,  évéque  de  Metz,  un 
petit  traité  des  cérémonies  qui  s'obser- 
vaient h  reïflroen  et  è  la  consécration  d'un 
iDétropnlilaifi,  ou  d'un  évôque  do  la  pro- 
vince. On  y  trouve  qu'outre  le  témoignage 
avantageux  qu'on  demande  II  toutes  sortes 
de  personnes  du  mérite  et  des  vertus  do 
Tévéque  élu,  on  demande  encore  si  quel- 
qu'un a  quelque  reproche  ou  quelque  ac- 
cusation h  former  contre  lui,  afin  d*en 

juger  h  l'iiislan!  ;nôme  selon  les  rn'iniK.  Dr^ 
bent  inferrogare  epiteopi,  $i  aliquis  iùi  esl^ 
qui  contra  etectum  atiquid  dieerct  vel  eitf 
ctioni  epiecopaii  contrarium  ilii  vtlit  obji- 
cere.  (Formula  antiquœ  promot.  epite.f 
c.  4.)  Enfin,  après  que  le  nouvel  évAque  a 
été»  ofdfttm*»  <"i  que  la  Mosse  du  ooiisécra- 
leor  esi  linte,  il  célèbre  le  roGme  divin 
sacrince. 

IV.  Le»  évéguee  nomaUê  par  le  roi  étaient 
*Teminé$  trh-$étirmn«nt.  —  Tontes  ces 

;îirM-(  S  te iticii.^iu'jii  clairement,  que  c'éluit 
|»rii)cipa!em<;ai  le  luétropoiitaiu  qui  était 
ehargé  de  l*eiaroen  des  évâques  et  qui  en 
^Cait  rf-sponsnble. 

Le  m'  concile  de  Valence,  tenu  en  853, 
iusinue  assez  ouvertement  que  l'etamen 
devait  (Mie  beaucoup  plus  rigoureux  (can. 
7}  quand  le  prince  proposait  quelque  ec- 
cttésinsliaiie  de  son  palais  pour  être  fait 
évAque.  Le  métropolitain  devait  alors  s'ar- 
mer d'une  sévérité  et  d'une  fermeté  extra- 
ordinaires, pour  ne  poinl  commotlre  la  ber- 

gerie  de  Jésus-Christ  ou  h  un  ignorant,  ou 
un  ambitieus»  ou  à  un  simonlaque,  ou 
eufiu  &  un  homme  dont  la  vie  Impure  et 
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criminelle  pût  profaner  la  sainteté  d  uii  si 
il  vin  ii:i[iisiùrij.  Enfin,  il  devait  penser  sé- 
rieusement aux  jugements  terribles  de  Dieu 
contre  les  lâches  prélats,  et  à  la  juste  peine  , 
dont  ils  seront  frappés  par  le  coocUo  pro^  \ 
viucial. 

«  Si  a  sorvitio  principis  aliquis  clerioomm 
venerit,  timoré  casto  sollicite  cxaminetur, 
primum  cujus  vit/e  sit,  deinde  cujus  scien- 
liœ,  et  vigore  occlesiasticosuboculis  omoi- 
polenlis  Doi  mftmpnlilnnu'î,  etc.  Si 

negligenler  fuerii  eiîccutui.iudicium  oiunia 
cernenlis  Dei  se  incurrere  non  dubiteti  sed 
cl  senlcnlia  fratrum  se  noveril  esse  cnU 
pandum.  » 

V.  Précautions  contre  les  ordinations 
ffiontofuei.  -o  Le  Pape  Adrien  i",  dans  une 
de  ses  lettres  à  Cnarlemagne,  représente 
aussi  en  peu  de  mois  l'examen  rig-areut 
qu'on  faisait  un  public  des  évéqu<^s  élus, 
surtout  lejurement  et  la  souscription  qu'on 
exigeait  d'eux,  ^nW^  ne  prendraient  jamais 
rien  pour  les  orduialions.  «Sub  jurejurando 
in  scriptis  respondent,  ounquaro  se  aliqnid 
acuopturos  de  manus  impositione*  »  (Ou» 
CHBS!«B.  toro.  lit,  p.  801.) 

VI.  A  quel  moment  l'évéque  élu  prenait  It 
titre  d  éioéque  nommé.  liufin,  on  peut  re- 
marquer que  les  évôqaes  élus  et  confirmés 
pnr  le  [nf'(ro[io!i[nin  [irenoienl  dès  lors  le 
titre  d'évôquei»  m^éme  avant  leur  ordination* 
Dans  le  concile*  de  Beau  vais  tenu  souii 
Charles  le  Chauve,  en  845,  après  tous  les 
évéques  est  nommé  Hincmar,  prêtre  et  ar- 
ebovéque  nommé  :  Hinemmri  firet^$ri,  et 
vocati  ardU^it«9pi,  (Coiie.  6ûU^  tom*  III» 
p.  23.) 

Entre  les  Lettres  de  Loup,  abbé  de  Fer- 
Hères,  on  trouve  celle  de  la  reine  Irmen- 
trude  à  Pardulus,  évéqaedeLaoo,èqui  elle 
promet  le  secours  de  ses  plus  ferventes 
prières  pour  le  jour  de  son  sacre.  Pardulus 
étant  élu  et  confirmé  par  son  métropolitain, 
était  donc  appelé  évéque  mémo  gavant  sou 
ordination. 

L'Bglise  grecque  n'observait  pas  moins 
religieusement  les  règles  ancieTmr«s  des 
conciles  sur  l'examen  et  la  couiiniiation 
des  évéques  par  le  métropolitain. 

VII.  hn  Orient,  le  métropolitain  examinait 
les  évéquee  élus.  —  Le  vu*  concile  œcuiué- 
niquc,  (|ui  charge  le  seul  mélropoliiain  de 
cet  examen»  lui  défend  d'imposer  les  mains 
à  cens  qni  n'auront  pas  asset  de  connais* 
sanco  des  Ecritures  et  des  canorjs,  on  qui 
ne  pourront  pas  répandre  sur  le  peuple  ces 
divines  ioairuotions,  ou  enfla  qui  ne  too« 
liront  [iromettre  d'en  être  eui*mémes 
les  plus  ndèles  observateurs. 

«  Inquiratur  diligonter  a  metropoliia,  si 
in  proniptu  liabt  at  legoro  s<'nit;!bililer,  et 
non  iranslloric,  laiu  sacros  conouci»  et  san- 
cium  Evangelium,  quam  diviui  Âpostoli 
Iibrum,  ctomnem  divinam  Scripturam,  at- 
que  secundum  Del  mandata  conversari,  et 
docere  populum  sibi  commissum.    (m .  2.) 

Bslsamoo,  sur  un  canon  de  Carilia;(e  (in 
eaii.  Cartk,  ttlQ  observe  que  l'ordination 
d'un  éréaae  pouvait  être  faite  oar  le  métro- 
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politain  n'^sislf''  ^fe  doux  aslMS  ^TÔqacs,  ou 
de  1«  proTiuce  propre,  on  d*ime  autre  pro- 
Tînee.  Ce  qn*il  éltblit  eoitire  le  senlfonent, 

t  int  dp  roux  qni  prn^r^ifnt  que  la  présence 
de  irois  évôques  était  nécessaire,  outre  le 
métropotilain,  que  de«  autres  qui  croyaient 
que  Ips  fit'iiî  évèqnes  qnî  nçsisfoient  If  mé- 
»ro[>nlitain  ,  devaient  oécesi^aireracnl  ôlru 
de  In  n)»\nie  proTince. 

Enfin,  le  Droit  oriental  a  oonserré  la  pro- 
fession (Jf  foi  que  les  évôquesdeTflîcnt  faire 
au  temps  de  leur  cnnsécralion,  nvpc  l<"i  pro- 
messe «olennelltt  d'obsiTver  religieusement 
les  ranons  des  eoneiles  et  les  ensefgne- 
inents  des  saints  Pères  :  rrripw  septem 
9]/nod0i, promiitens  mt  stalHto$  nO  eis  cano- 
fMf  nnatwmm,  Hm^t  eotutitutione»  « 
PatribUB  promvIr;atas. 

VIII.  Les  nbbéê  étaient  confirmés  par  l'é- 
v^^f.  —  L'élection  deaabbéa,  qoi  ne  de- 
vait pas  être  moins  ranonique  que  celle  dus 
évèques,  deroii  auisi  èlro  examinée  par 
l'évêque,  et  ensuite  confirmée,  at  elitt  était 
conforme  aux  canons. 

Dans  les  iibbayes  épisr(  ;  :  :es  il  n'y  a  pas 
)ieu  de  douicr  (|ue  les  évt^'jiies  n'cïoi(;as- 
lent  cette  suprôme  autorité.  11  j  aurait  plus 
de  difflcttité  dans  les  abbayes  rojelea  si  le 
concile  de  Francfort  n'avnit  !r  vi''  fo  doulft 
eo  défendant*  d'y  élire  des  al;bés  st^ns  le 
consentement  de  TéTAque  du  lieu.  Vt  abbat 
in  eongrrgntîone  non  eUgatur,  ubi  jussio  r«- 
git  fueritf  niti  per  ctniensum  epinopi  loei 
illias.  (Cêo.  17.) 

Mais  comme  ce  canon  ne  parle  qoe  des 
abbés  éleciifs,  on  pourrait  encore  douter  si 
les  nbbés  et  les  abbesses  que  les  princes 
nommaient  de  leur  autorité  recevaient  la 
confirmation  de  leur  évCque  après  un  exa- 
men canonique. 

Si  les  évèuues  nommés  par  le  prince 
étaient  sujets  a  Teiamen  du  mélropotitain, 
et  mf^mo  û  nn  exainm  [  îris  rigoureux  que 
les  autres,  pourquoi  (jis|)en.serait-on  les  »b' 
liés  et  tes  abbesses  de  la  même  obligation? 
N'y  a-t-il  pas  des  ii  r(^j;ulnrilés  marquées 
dans  les  canou'^,  q^Ji  IcnntrU  rentrée  des 
dignités  monastiqui s  ?  Toutes  les  abbayes 
relevaient  alors  des  évôques.  Or,  quelle  dé* 
pcndance  pouvaient  avoir  les  abbés  ou  les 
«bbe.HSes  lie  l'évôqiie,  de  qui  ils  iriivflicnl 
jias  reçu  leur  pouvoir  7  Enfin  les  mouasiô* 
res,  faisant  ta  plus  noble  et  la  plus  illustre 
portion  du  lrou|teau  sacré  que  le  souverain 
Fasleur  a  confié  aux  évèques,  par  quel  droit 
ponvail-on  les  commettre  à  des  lusteurs 
auballemes  mds  la  participation  des  évd- 
quesT 

Autant  le  droit  était  évident  pour  lesérè^ 

qnes,  autant  les  faits  et  les  entreprises  sem« 
blenl  leur  avoir  été  fiontrairos.  Louis-le- 
Débonnaire  recommanda  aui  abbés  qu'il 
avait  nommés  de  se  conduire  selon  les  sa* 
lulaires  conseils  de  leurs  évèques  :  «  Ab- 
batibus  (  t  li  ïcis  specialiler  jutH  m  i^,  ut  in 
mooasteriis.  quœ  ex  oostra  iargiiate  tia- 
bent,  episcoporum  eonsilio  et  documento, 

ea  que  ad  reliai nii cm  canonirorum,  moiin- 

cborum,  sanctimonialium  perlineat,  pera> 


unis     *~        con  ^ 

gant,  '  etc.  (Ao.ittil,can.  8,  C«*e,GmU,, 
tom.  11,  P.  453.) 

*  Cet  ordre  de  rempereur  fut  niai  observi». 

puisque  les  évéques  du  vr  concile  de  Paris 
de  l'an  820  le  prièrent  de  renoureleree  com- 
mandement :  «  Deabbntibus  cl  abbalissis  il- 
iud  deposcirous,  ut  expresse  a  veslrasere- 
nifate  admoneantur,  etc.,  ut  nostramadmo- 
ri;iio:iem  libenter  audiant,  bénigne  sus?\- 
pianl,etobedienleradimuleant.  »(C8a.  13.) 

Ce  commandement  n  eût  pas  été  même 
rn.'('r«  =  ,Tir.'  si  ros  nlituives  n'eussent  pu  être 
données  sans  le  consentement  et  la  contir- 
mation  des  évéques,  nui  eussent  en  môme 
temps  fait  promettre  la  si^étion  el  l'obéis- 
sance canonique. 

IX.  Let  abbetêet  âwaient  égaletneM  Arv 
confirmées.  — -  Les  princes  eussent  évité  ce 
danger  s'ils  eussent  fait  exactement  obser- 
ver cet  article  des  Capiiulaires,  qui  porte 
que  les  abbesses  soient  élues  par  les  seules 
considérations  du  mérita,  el  qu'alors  l'évê- 
qtie  les  vr>\:\]vm(^.Ahbaiissneli'ja(ur  n  cuncta 
eongregatione,  etc.;  tt  tune  confirmetur  «6 
episcopo,  eui  motunU^um  nÊ^eeimm  esi. 
{Capitul.,  I.  T,  c.  131.) 

H.  —  De  la  coBtirmaUen  des  cvé<|wspar  lePa|ie. 

I.  Tr  Pnpe,  nu  viii*  tièele,  ne  confirmait 

£03  ordiinuremmi  l'élection  de$  évéquti,  — 
es  év^qui'S  étaient  ordinairement  élus, 
examinés,  contirmés  et  ordonnés  selon  les 
lois  canoniques  sans  que  l'autorité  da  Pape 
V  fût  interposée.  Mais  en  quelques  rencon- 
tres extraordinaires,  il  a  été  nécessaire  i|tte 
le  Saiot-Sttége  inlervlnl  ponr  mettre  leseeao 
à  la  promotion  des  évôques.  Voilh  les  pre- 
miers commeocemenlK  de  ce  cbangement  si 
considérable  dans  la  discipline  de  l'Eglise, 
qui  a  enfin  fait  retomber  entre  les  mains  du 
Pape  tout  le  pouvoir  de  confirmer  les  évè- 
ques. 

Comme  les  suites  de  ce  cbangement  ont 
été  aussi  grandes  et  aussi  importantes  que 
les  commencements  en  avaient  éic  petits, 
nous  lAelieroos  d'en  observer  toutes  les  tra- 
ces, et  d'y  remarquer,  autant  qu'il  nous  sert 
possible,  tous  les  vrsii^'  s  de  t'invil|ible 
Providence  oui  régit  son  Eglise,  el  qtti  lui 
Ibrme  une  béante  constante  de  Tincone- 
lance  même  de  tant  de  changements. 

II.  Le  Pope  intertenait  pour  écarter  let 
obttaclet,  aprii  une  éltetiên  etmonique.  — 
Jérôme,  évêque  de  Lausanne,  av;iil  été  sacré 
par  des  évèques  nommés  pour  cela  par  son 
archevêque,  qui  était  alors  malade.  Charlea 
le  Ctos,  roi  d'Iîslie,  mettait  un  obstacle  in- 
vincible à  sa  prise  de  possession.  Le  Pape 
Jean  Ylll  écrivit  Ji  ce  roi,  5  l'archevêque  de 
Besançon,  et  à  l'éréque  de  Verveil,  qui  avait 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  ce  roi,  pour 
faire  lever  cet  obstacle  (epist.  243,  2iV,  SliS), 
protestant  qu'il  ne  soullrirait  jamais  que  du 
vivant  de  JerAme  il  y  eût  on  autre  ov6qoe 
5  Lausanne.  «  Nam  eo  viv  ;nio  in  altemis 
electioue,  vcl  episcopali  consecratioue  as- 
sensum  uulio  modo  pr«ebebimus.  Quin  po- 
liii';  ai'0?'ntif  11  f:'ic  Reri  auclnritfll©  modis 
omnibus  lubibebimus}  ne  contre  statuts 
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Tatrum  duo  iu  uoa  videanlur  ctviUle 
cpiscopi.  > 

Cfs  dernières  pnroles  font  connaître  que 
le  Pape  oe  coocouroi,  dans  celle  occasion, 
que  eatme  déraitseor  ol  «xécuteur  unirer- 
ael  des  fsnons,  qui  nepermeltenl  pas  qu'on 
ordonne  un  autre  évêqae  quand  une  Eglise 
n'est  pas  vacanle,  el  qu'il  ne  ût  que  main- 
tenir la  confirmation  et  rordioaUoa  d'un 
évéque  faite  scion  les  canons. 

Voici  uneesj  êce  toute  coniratre,  où  le 
Paoe  casse  la  coaOrmaiion  et  rordinatioa 
fine  eoiiire  les  eanons,  eteonfirna  une  au- 
tre  (élection  plus  canoniqiin. 

iil.  Jl  intervint  pour  annuler  la  confir- 
mation dhm  Mque  (aile  contre  le»  eomma.  ~ 
Hériman,  arclipvôque  de  Cologne,  avait 
confirmé  el  cr  iDuné  Hilduio  évêque  de 
Tongres  ou  de  Lieue,  qui  n'avait  pu  obte- 
nir Tii  ['t'IectiiHi  (lu  Pape  et  du  clergé,  ni  le 
cûnscLili;ujenl  du  rui,  u'ctant  porté  à  un 
inépris  si  évident  des  canons  que  par  la 
crainte  du  nouveau  duc  de  Lorraine,  Guil- 
lebert,  qui  favorisait  Hilduin.  (An.  92i.J 
I.e  Py|H:  Jean  X  lui  reproc!i:i  celle  lAcbelé, 
«I  lui  remontra  qu'il  ù'y  avait  que  les  rois 
en  côoseotenieDt  desquels  il  Allât  sfofr 
égard  dans  les  élections;  qu'au  reste,  Ri- 
cuer,  ajant  été  élu  par  ie  clergé  et  le  peu- 
ple, et  ayant  outre  cela  ropproballon  du 
roi  Charles  le  SitnpKs  il  devait  bien  plutôt 
ravoir  ordonné  qu'Uilduio.  Entin  ce  Papo 
cita  l'archerèqno  et  les  deux  compétiteurs 
à  Rome  pour  y  voir  terminer  leur  diirérend. 
«  Quia  magls  liominis,  quarn  Dei  loruiidine 
metuistis,  quod  inulititer  geslum  est,  nos- 
tn  imbuli  admouilioue,  ut  citius  emundare 
deieelemloi ,  omnino  monemus.  »  (  Cane» 
Çttit,,  tom.  III,  p.  5T6;  :^^ttg,t  iom,  Yi, 
P*  VtÊA 

ly.  rmtr  ionnirvnt  emflrmation  fitf  of- 

&eai(  une  dispense.  —  La  chroiiiqua  deS  ib- 
bésde  Lobbc  nous  apprend  que  le  Pape  con- 
(irraa  el  ordonna  llienér. 

Mais  voici  un  exemple  nù  !e  roi  mémo 
demande  au  Pape  la  contirmation  d'un  ar- 
chevêque de  Bourges  qu'il  avail  nommé.  Il 
est  vrai  que  ce  n'est  qu'à  cause  d'tinn  dis- 
pense qui  no  pouvait  être  doiinéo  que  par 
le  Sain t-Sié^e. 

Vulfade  avait  été  ordonné  par  Ebbon,  ar- 
chevêque de  Reims,  après  sa  déposition  ; 
celte  ordination  fui  déclarée  nulle  clans  le 
u*  concile  de  Soissons  :  on  retoucha  celle 
cause  dans  le  m*  conelle  de  Sofssoiis.  où 
il  fut  résolu  de  réserver  au  Pape  le  r(-ta!)!i,s- 
semeolde  tous  ceux  qu'£bbon  avait  ordou- 
nds.  Avant  que  Vulfade  pût  être  rétabli,  et 
inême  svaiit  ie  m'  concile  de  Soissons, 
Ciiârie^  le  Lliaure  ie  nomma  è  l'archevêché 
de  Bourges,  et  écrivit  en  même  temps  au 
Pape  Nicolas  1"  pour  obtenir  de  lui  :  l'que 
Vulfade  pût  être  ordonné  prêlreau  moia  de 
Septembr»;  suivani;  2"  qu'étant  prôlre  il  pût 
gouverner  1  Eglise  de  Bourges»  en  aliendaot 

Îu'U  reçût  Ta  oonsécration  épiscopale; 
'que  sf  le  Pci[<c  voulait  alleodre  l'issue  du 
m*  concile  de  Soissons,  il  trouvât  bon  que 
ie  roi  donnAI  comme  f  n  dépôt  et  en  com- 


ECCLESIASTIOUE.  CON 

mande  cet  nrchevôelié  ?i  Vulfade.  ■  Si  vero 
boc  Tobis  displicei,  aniequam  tobisde  jam 
dicta  synodo  renunlietur,  liceat  mihi  Tel 
ipsam  Ecdosia»  jjropler  sœpe  diclara  neces- 
silelem  ilii  eommittere,  ne  undfque  a  pravis 
cnnnitiatur  bominibus.  »  [Conr.  Gall.,  t.  III 
P-  300, 614, 615.)  El  dans  une  autre  lettre  dit 
roi  au  Bi«aie  Pape:  Bitmieenêm  Bectetiam 

quia  darf  absgue  aposlnîntus  vcslri  drlrrtni- 
naiione  distuimui,  commeadare  iibi  eamdem 
Ecclesiam  eum  r<^  sj6l  pmiHmibitt  ceea- 
laraoïmuf. 

Vulfrule  avail  été  néanmoins  élu  arche- 
V  |ue  de  Bourges  par  ceux  du  diocèse  et 
par  les  évAques  du  royaume,  témoin  le 
ménie  toî  î  Comilio  accepto  omnee  epi- 
scopiet  fidelff  rajninoslri,  ipsaqueetiam  dia- 
cetis  unanimiter  ineleciione  pradicU  Knj/odi 
comenttritnl. 

Ainsi  i'élof  tînn  et  la  nomination  du  roi 
ne  pouvailétre  coatirmée  que  par  ie  Pape, 
parce  qu'il  fallait  une  dispense ,  quoique 
celle  dispense  eûl  pu  être  donru'e  parles 
évôques  do  France,  s'ils  eussent  voulu  ré- 
tablir eux-méines  Vulfade  dans  le  ut*  con- 
cile de  Soissons.  Mais  ils  aimèrent  nieas 
renvoyer  le  tout  au  Pape. 

V.  l'envoi  du  pallium  aux  métropolUétm 
était  UM  espèce  de  confirmation.  —  Lorsque 
Adrien  1**  envoya  le  pallium  à  un  archevê- 
que de  Bourges,  h  la  demande  deCharlema- 
gne,  il  se  servit  de  quelques  termes  qui 
pourraient  faire  croire  qu'il  le  confirmait 
(K'H)S  celle  di-rii[6  d'nrchev^jijr',  «  Prœdicto 
Ernienberto  a  noslra  aposlolica  Sede  alque 
auclorilale  archiepiscopo  constituto  in 
tropolilana  civitnte  qitœ  Biturigas  cognomi- 
natur,  usum  pallii  cuucessimus.  »  (Duchksn., 
t.  111,  p.  804.)Mais  la  vérité  est  qu'il  ne  lui 
envoyait  que  ie  pallium,  qui  semble  être  le 
comble  des  avantages  el  des  honneurs  dont 
peuvent  j finir  fes  ^rofi évoques. 

VJ,  Quelquefois  ie  Pape  confirmait  parum 
droit  éivotu.  ^  Ce  ne  fut  pas  une  confir- 
mation, tuais  une  nomination d'évêque,  lors- 

3ue  Jean  Vlll,  voyant  le  clergé  elle  peuple 
e  Verceil  opiniâtrénient  partagé  entre  deux 
compétiteur?,  déclara  que,  selon  les  canons, 
ni  I  un  ni  l'autre  ue  pouvait  obtenir  cet 
évôché  (/6id..  p.  895  ,  897,  901}  :  ce  qui  fit 
Qu'il  nomma  lui-même  !»  nacre  Gosperl,et 
écrivit  au  roi  d'Italie  Liailoiuan,  pour  lui 
faire  donner  cai  <  YÔcbé;ajant  le  consente- 
tnenl  deCarloman,  il  sacra  lui-même  Gos- 
pert  ou  Gonspert,  areo  Tagrément  des  évê- 
ques  de  la  province,  el  déposa  J:jns  un  con- 
cile romain  Ausperl,  archevêque  de  Milan, 
pour  avoir  veulu  ordonner  un  autre  évêquea 
V'erceil,  contre  sa  volonté  et  celle  du  roi  :  Con- 
tra regiamet  Metramapostolicamvoluntattvf. 

Ce  fut  au  contraire,  non  pas  une  nu  i  - 
nation,  mais  une  confirmation,  lorsque,  1  'H  - 
chevéquo  de  Vienni.  &  étant  engagé  trop 
avant  dans  le  parti  du  roi  Boson,  et  par  une 
iuirigue  de jûrti  dilTérant  de  confirmer  et 
d'ordonner  (^landus,  qui  avait  été  élu  évè- 
que  de  Genève,  Jean  VIII  crul  devoir  sup- 
pléer à  la  uégligence  de  cet  archevêque,  et 
M  pu  laisser  plus  lungiemps  celle  Eglise 
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dans  ic  veuvage* Ainsi  il  consacra  lui  même 
OpUndus,  éiu'  par  le  peuple  et  agréé  de 
rempereur.  Voici  ce  qtt*ii  en  écrivit  au 

clergé  el  au  peup'e  de  Gonève  : 

«  Caroli  impera loris  principumquo  relaiii, 
Testrem  Eceleslam  vldualam  cugnoscunte 
pnstorc,  et  propter  dissunsionf'm  Bosonis, 
cai  socialus  ejusdem  sedis  vidutur  luetro- 
politanns,  ordiliationena  ulocli  veslri  Op* 
lanJi  (iilliîrre,  auctorilalc  ot  polcstalo  opo- 
fclolica,  iL'cuiKluin  depiccalioiieru  ejusdem 
iiiii">raioi  is  atquo  opliinnluiii  ejus.  pnpco- 
gniU  yeslruiu  omnium  in  eodeiu  Opiando 
electione,  ne  diulius  Ecclesia  vidiiete  ma- 
iicr&L  pnstore,  conseeraviinus  eum»  »  eto. 
(JOAN.  VIII»  epial.  m»  295.) 

Ce  ne  fut  qu'an  défaut  dn  métropolitain, 
et  pnr  un  (îroît  de  dévolution,  que  ce  Pafo 
l'ouiinua  el  ordonna  col  évôque,  et  il  na  le 
lit  qu'en  réservant  à  l'avenir  les  anciens 
privilèges  à  la  métropole  de  Vienne  :  «  SaWo 
duiuceps  ioci  ejusdem  privilegio  aultquo 
propriœ  melropolîc.  • 

J'ai  liit  que  ce  Pape  avoit  confirmé  l'élec- 
tiuii  U'Optaiidus,  parce  qu'il  esl  certain  que 
l'arcbevéque  de  Vienne  avait  refusé  île  le 
faire,  sur  ce  qu'Oplandus  n'nvait  été  ni 
baptisé,  ni  tonsuré,  ni  ordonné,  ni  instruit 
<laus  Genève,  ni  son  uoni  publié  dans  les 
ban»  :  «  Nec  baptisalusi  clericalua,  ordina- 
los,  accTamatos,  eruditns  unquaai  etâtUerit 
KcclesiîT^  G  jiievensis.  » 

Le  Pape  se  cootonle  de  lui  écrire  que 
toutes  ces  raisons  auraient  dû  l'exclure  de 
J'arclievôcfié  de  Vienne.  Cependant  l'air'ii''- 
véque  de  Vienne  ne  déféra  point  à  ce  druil 
du  dévolution,  et  sans  avoir  égard  à  ce  que 
le  Pa[>e  avait  fait,  il  ûl  era[)i  isonner  Oplan- 
dus,  el  il  ordonna  un  autre  évôque  à  Gc- 
nève.  Le  Pape  lui  commanda  sous  peine 
<i'tixcomrannicalion  de  rétablir  Optandus 
dans  son  sié^e,  et  de  venir  rendre  comule 
de  sa  conduite  h  Romedtnsun  conctlequ  on 
^  allait  assembler. 

VII.  Droii  de  pHmiUU  pour  la  confirma' 
tion  de  l'éliction  des  évêqucs.  — Ce  fat  une 
nominaiioa  et  une  l'Onltrmation  tout  eit> 
semble,  quand  le  même  Pape,  ayant  appris 
le  mort  de  l'évéque  de  Fnenza,  écrivit  à 
l'archevêque  de  Raveune  d'ordonner  eu  sa 
place  l'archidiacre  Dominique.  (Bptat.  97|, 
1^7!^.)  L'archevêque  en  ordonna  un  autre, 
et  aussitôt  le  Pape  le  fraftpa  d'excommuni- 
cation, et  te  cita  au  concile  romain,  il  y 
avait  une  raison  particulière,  c'est  que  le 
Pape  prétendait  que  les  archevêques  de 
Ravonne  ne  pouvaient  point  ordonner  les 
éfêques  «ans  sa  permission,  comme  nous 
avons  montré ailfearf.  «Sine  nostri  Ponti* 
ficii  aucloritate  sen  liceijtin.  u 

Cela  sulUsailpuur  teicler  celui  que  l'ar- 
cbeTèqoe  avait  ordonne:  mais  le  droit  qne 
le  Pape  prétendait  de  pouvoirnommer  lui- 
même  uevail  être  fondé  sur  quelque  autre 
raison,  et  c*était  apparemment  sur  quelque 
convention  fiarliculière  avec  cet  ardievôque. 
C'est  aussi  ce  qu'il  semble  ini>inaur,  a  lua 
sponsionis  juratoriam  paginam.  » 

'^Q  Pava  NifioJas  semblatt  s'être  aulrti(ois 
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réservé  i  lui-iri?  nif 
qucs  de  la  province  de  Uavetme,  après  l'é- 
lection fâito  selon  tes  canons,  et  avnnt  le 
consécration  que  rarcbcvêque  de  Raventi»- 
en  devait  faire.  Soit  que  ce  fût  un  droit  du 
primai  sur  les  métropolitains  do. sa  prima- 
lie,  ou  une  juste  peine  contre  les  archevê- 
ques, qui  avaient  trop  fouvent  abusé  Je 
leur  autorité.  «Sancimus  ut  episcopos  per 
^miliani  non  consecrcs  nisi  posl  eleclio- 
nem  ducis,  cleri  el  populi,  per  epislolam 
apostolicflfî  Sedis  pra-sulis  acceperis  ens 
consecrandi  licenliam.  »  (Ahast,  Bihl. ,  in 
fUnNitolait,) 

\\\\.  Confirmation  avec  ttne  dis p en:: F  fiinf 
ieuse.  —  Ce  fut  une  confirmation,  mais  avec 
une  dispense  honteuse,  lorsque  Hugues, 
flis  du  coinlo  Hérébert,  n'élaoi  Agé  que  de 
cinq  ans,  fui  élu  archevêque  de  Reims,  et 
eoutirmé  par  Jean  X,  dont  la  vie  impure  at 
scandaleuse  faisait espcri  i-  la  concession  de 
ces  dispenses.  «Rodoipliuà  rex  kgalos  Ec- 
clesiœ  Romam  miltero  salagit;  bujus  eteo 
lionis  decretum  secum  ferenies,  et  assen- 
sum  Papu)  super  ea  petentes.  Joannes  Papa 
petilioni  eoruni  consotisum  prttîht^'n';,  »  ('l' . 

Seulfe,à  qui  Hugues  succédait,  avait  bien 
demandé  auparavant  le  conieolement  da 
mëmePapû  Jean  X  pour  son  ordination, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  son  ordination,  et 
seulement  pour  obtenir  le  pallium.(FLO- 
BOAni-.,  IV,  c.  20.)  Ainsi  ce  ififait  point 
|)ro|>remeiil  une  confirmation.  «  Uic  prœsul 
legatoii  hujus  Kcciesiœ  Romam  dirigeus, 
pro  consensu  Papœ  Jo^nnis  in  ordinationo 
sua,  pailium  ab  eodem  sibi  missum  cum 
lilteris  privilegîl  linjus  sedia  Sttscepit.  » 
(Ibid.,  r.  !8.) 

•*  Ori  pounaii  bien  dire  do  môme  que  fous 
les  archevêques,  en  dcniandatit  le  pallium 
au  Pape,  demandent  en  quelque  façon  une 
contirmation  :  mais  comme  ce  fi*esi  (ftt*s-^ 

J^ros  coup,  c'est-à-dire   opri'S  Tordinalion 
laite,  cet  acte  n'est  point  uue  conlîrmalioQ 
canonique  qui  doit  firécéder  Tordination. 

IX.  Les  Papes  tmi  >ovtnïn  le  droit  des  mà- 
tropoiitwu  pour  confirmef  l'élection  des 
iviquu,  —  Les  deui  maximes  les  |ilns  iu« 
portantes  qui  doivent  nous  régler  sur  cette 
matière  sont:  1*  que  ce  n'a  élu  que  par 
un  druil  canonique  de  dévolution,  fondé 
sur  l'utilité  et  la  nécessité  de  l'Eglise,  que 
les  Papes  oui  contirnié  les  évôques  el  les 
archevêques  élus  ;  2"  que  les  mêmes  Papes 
ont  sérieusement  travaillé  à  souieuir  et  à 
conserver  le  droit  des  métropolitains,  et  quo 
ce  n'a  été  que  dans  Tinéviiablo  nécessité 
de  secourir  l'Eglise,  qu'ils  ont^eotrepria  de 
suppléer!  leur  défaut. 

Pour  bien  établir  cos  deux  maximes,  cu- 
ire ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a 
qu'à  rapporter  un  lait.  Aurélien,arehové* 
que  de  Lyon,  avait  ordonné  l'évêque  de 
Langres  sans  aileudrc  l'éieciion  du  clergé 
et  du  peuple.  Après  la  mort  do  cet  évêqu«, 
ceux  de  Lanières  élureni Theultiold,  diacpe 
de  leur  Eglise,  el  i'envoyèrexit  au  Papo 
Etienne  VI  pour  l'ordonner.  (Flodoabd.  , 
1.  m,  cap.  l.J  Le  Pape. ne  voulant  pas  biea- 


Digitized  by  Google 


«s  coN         os  NsapUN^: 

ser  let  privilèges  de  la  métropole  de  LjoOf 
le  reoToya  à  Aurétien.èqui  il  écrivit  d'exa- 
miner son  éleciion  et  sa  personne,  et  en- 
suite, ou  do  l'ordonner,  ou  de  rinrormer 
des  raison»  canoniques  qu'il  aurait  de  ne 
pas  le  fafre. 

«  CIltus  i  l  orjf  uhis  Theulboldum  eîig<»n- 
les,  ab  ipso  Papa  ordinari  petierunt.  Sed 
jfle  ttoittScujusque  Beetesin  priTi]eg{ain 
inconcussum  servare  volons,  td  agere  dis- 
toUt,  eumquo  Aureliano  direxit,  scrîbens 
ad  eum,  ut  si  cleri  populique  voln  in  eum 
concordarent,  et  sacri  canones  illi  non  ob- 
Tîarent.  ronnus  imponore  nequaquam  dif- 
ferret.  Quod  si  fieri  ratio  probiberet,  et  id 
Ipsum  sibi  rescriberet.  »  etc. 
»  Aurélien,  se  jouant  des  l<^llres  du  Pape 
cl  d'un  ('v^'qurt  exécuteur  qu'il  avait  envoyé, 
différa  si  longtemps  de  faire  l'ordinaliout 
que  le  clergé  et  le  peuple  do  Langres  ren- 
voyèrent une  seconde  fois  Tlieulbold  h  Ro- 
me, pour  y  être  ordonné.  Le  Pape  le  ren- 
toya  aussi  une  seconde  fols  è  Aurélien,  afin 
qu'il  l'ordonnât,  ou  qu'il  écrivit  les  raisons 
de  son  refus.  Il  ne  pouvait  pas  agir  avec 
plus  de  sincérité,  pour  conserver  les  droits 
des  tnétropoîîiains.  «Volens  Papa  Lugdu- 
nensi  Ecclesim  privilegium  immulilaluiQ 
consister©,  »  etc. 

Aurélien»  ajuttlant  l'audace  à  la  désobéis 
senee,  ordonna  un  autre  évèque  de  Lan 
gres,  s.mç  jirpiidre  Ie>  voix  du  cloruvj  ni  du 
peuple.  Alors  le  Pope  crut  qu'il  était  de  son 
dOfoir,  puisqu'il  est  chargé  du  soin  deloo* 
tes  les  Eglises,  de  foire  la  fonction  du  mô 
iropolitaiD,  et  de  consacrer  Tbeutboldî  cf 
qu'il  fit.  «Nos'qui  omnium  Ecelesiaram  in 
B.  Pclro  apostolr)rum  principe  curam  sttsce» 

(>imiis,  scienles,  inter  episcooos  non  ha- 
»eri  eum,  qui  neque  a  clcro  electus,  neque 
a  populo  est  expelilusilheutboldumonlim- 
▼Imas,  ■  etc. 

X.  Jlniforii  qui  ont  forcé  les  Papes  à  con- 
firmcr  iet  éUcttont.—  Outre  ces  deux  maxi- 
mes, qui  éclatent  admirablement  dans  cette 
conduite  du  Pape  Etienne  VI,  il  en  résulte 
deux  autren  :  outre  la  négligence,  ou  le  re- 
fus opiniâtre  et  déraisonnable  des  métro- 
politains, les  Papes  ont  été  priés  de  con- 
(irmerles  élections  des  évôques  :  1*  quand 
on  y  a  eu  besoin  de  quelque  dispense  qui  no 
pouvait  émaner  que  du  Saint-Siégo  •,,2' 
quand  il  y  a  eu  quelque  obstacle  insurmon- 
table à  toute  autre  intoilté  qo'k  €»ll6  du 
Siège  apostolique. 

■On  pourrait  ajonter  vn  Irolsiftme  cas,  sa- 
voir,  quand  les  Mi'îSf  nsîons  entre  divers 
partis  n'ont  pu  être  lerminées  qu'en  recou- 
rant au  trône  de  Pierre.  Ces  occasions  de* 
venaient  de  jour  en  pour  plus  fréquentes» 
et  disposaient  insensiblement  les  choseï  à 
ta  police  nouvelle. 

m.  — I^f  confirmation  des  évéqQWfSr  leur  mé^ 
Iropoliiain ,  aprèi  réleciioa  taile,  dcpuU  l'an 
«KJO. 

r.  Lrs  Décrélnhs  laissent  nu  métro'ioUtain 
le  droit  de  confirmer  les  éieclions.  —  Le  droit 
des  Déçrétales  laisse  aux  mcWrot>olîlains  le 
pouvoir  d'examiner  réieciiou  cl  la  personne 
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éltto*  et  ensuite  de  la  conflrmer  on  de  Ta 

rejeter.  (Extrsv.  De  e/eclton«.,  e.  20,  32, 
44.)  li  y  a  même  des  peines  décernées  con- 
tre ceux  qui,  par  négligence  ou  par  uialiee» 

confirmeraient  oti  des  élections  ou  des 
personnes  irrégulières.  Mais  comme  on  ap- 
pelait du  refus  du  méiropolilain  au  Pape» 
ou  que  les  métropolitains  mômes  s'en  rap- 
portaient è  lui  dans  des  oecnrrenees  embar- 
rassées et  douteuses,*  on  ouvrait  insensi- 
blement le  chemin  à  la  discipline  plus  ré- 
cente, qui  a  réuni  dans  le  Pape  seul  tont 
le  pouvoir  des  confirmnlinns  dpiscopales. 

II.  Privilège  des  métropolitains  en  France^ 
en  Angleterre  et  en  Alwmapu.  —  Si  l'/lec- 
tion  avait  été  c^léfjrée  avec  uniformité  de 
sulfragus,  el  sans  division,  elle  avuil  cet 
ovantage,  que  le  métropolitain  élu  pouvait 
dès  lors  agir  et  administrer  son  Eglise,  au 
cas  que  son  Eglise  fût  fort  éloignée  de  celle 
du  supérieur  qui  devait  le  confirmer. 

Cela  est  expressément  marqué  dans  une 
décrétale  do  PafNi  Innocent  lit,  qui  porte  que 
le  Siégo  apostolique  a  bien  voulu  nui;  les 
mélropolilains  d'Angleterre,  d»  Franco  et 
d'Allemagne  qui  auraient  été  élus  en  con- 
corde n'attendissent  pas  la  confirmation  du 
Soint-Siége  pour  commencer  de  prendre  la 
conduite  de  leur  Eglise,  de  peur  que  ce  long 
retard  no  fût  préjudiciable  è  leurs  E^^lises. 

«Cumde  metro|iolitanis  Angliœ,  Franciœ, 
Alemanniffi  el  aliarum  partium  reraotnrum, 
qui  concorditer  suai  electl,  Romana  Eccle- 
sla  patiator  slatim  nifnistrare,  Ecclesiarnm 
utililate  [lensata.  Quia  si  inr.tn  tcmporc, 
quousque  posset  eiectus  conûrnialioucui 
cum  palHo  a  8ede  apostolica  obtinere,  re- 
gaiia  non  rociperet  Eccicsia,  qum  inici  im 
administralione  careret  non  modicuui  in- 
curreret  detrimentum.  » 
*   La  même  liberté  est  accordôeaux  évêaues 

3ui  relèvent  Jo  la  cuuflrmation  imméuiate 
u  Pape,  s'ils  sont  hors  du  l'Italie.  «  Si 
electi  fueriot  in  concurdia.  dispensative 
propter  nécessitâtes  Bcelesiarum  et  uiill ta- 
ies, in  spirilualibus  et  leui|/oralibus  admi- 
nistrent, sic  tamcn  ut  de  rébus  ecclesias- 
tieis  nihil  penitns  aliènent.  »  (Bxtrav.  Ih 
eteet,t  c.  44.) 

III.  On  condamne  ceux  qui  négligeaient  dr 
se  faire  confirmer.  —  Lorsque  dans  l'élec- 
tion l'uniformité  des  suffrages  ne  s'était  pns 
rencontrée,  les  prélats  élus  ne  pouvaietu 
s'ingérer  dans  la  conduite  de  leur  Eglise 
avant  leur  confirmation.  Comme  on  éludait 
cette  loi,  en  se  faisant  donner  l'économal, 
ou  la  prCM  urnuiiu  il  lu  vicariat  de  l'K'^rl '■'■■c, 
Urégoire  X  condamna»  dans  le  m*  concile 
de  Lyon,  ces  détours  étudiés  de  l'aTarlce 
ou  de  l'ambition. 

«  Avaritiffi  cecitas  et  damnandœ  ambi- 
tionfsimprobitas,  etc.  Beclesiam  sibi  tan* 
quam  procuraloribos  et  œconomis  oom- 
mitti  procurant,  etc.  Saocimus  ut  nullus  du 
cœlero  adminislrationemdignitatis,  adquam 
ele«tus  est,  priusqunm  celebmla  do  ipso 
eieclio  confirmolur,  sub  ceconomaïus  vel' 
procurationi.s  nomine,  nut  alio  de  novp' 
quœsilo  colore»  iu  spirilualibus  vel  temporn- 


Digitized  by  Google 


€$ï  €031  NCTIO 

[ibus,  perse  vel  per  allum,  pro  parte  vul 
îu  (otun<,  gcrere,  vel  recipcre,  aul  iliis  se 
immiscerc  prœsumat.  Oinn«s  illos  qui  seeus 
fecerinf,  jnro  ?i  quod  eis  per  electionem 
quœsiluiii  tr:i  r  i,  decernenles  eo  ipso  pri» 
valoa.  »  {De  elect.,  in  Seslo,  c.  5.) 

IV.  Combien  de  tempê  peut-on  différer  de 
faire  confirmer  Vilection  ?  —  Ce  fut  le  ii'  con- 
(  i!e  de  Lyon  qui  1°  ob'igea  les  ('lecteurs  de 
faire  savoir  l'élection  le  plus  l6t  qu'il  leur 
n'erail  pmsible,  è  celui  qui  aurait  été  élu  ; 
Sî"  qui  ne  donna  qu'un  mois  ii  l'élu  pour 
accepter  l*élcclion*  après  quoi  il  en  aérait 
déchu,!  moins  que  son  cooseoleinent  nedé- 
prnrlU  rt'un  autre  supérieur,  dont  l'aliscnco 
ou  l'éloignemcnt  demauderaieni  une  juste 
prolongation  de  ce  lefD|>s;S*  enfin  l'élu  n*a 

Sue  trois  mois  après  son  consentement 
onné,  pour  demander  la  confirmation.  [De 
elect.  in  5e«fo.,  c*  6  )  Confirmationtm  eleC' 
(ionis  petere  non  omitlat.  Quod  eijusto  im- 
pedimmto  cettanU  intra  irime$tre  iempui 
omiserU,  af«e<io  ipio  Jtart  viribui  vacut* 
fur. 

Mais  comme  on  a  trouvé  que  .o  temps 

pour  demander  \  n  (  onflrmalion  de  réleclion 
ne  devait  pas  toujours  ôlre  le  même  ;  puis- 
que Hnégalflé  (le  la  distance  des  lieux 
sc'fiilile  tialurellemcnt  demander  plus  ou 
muiits  de  temps,  Nicolas  lli,  par  le  i  linpiire 
Cupientet  au  litre  De  etectione  de  la  collec- 
I  on  Boniface  Vili,  rénlnpir  la  décrélale 
Cupientet,  un  temps  proporUonné  à  toutes 
les  diverses  distances  pour  demander  la 
eonfirmalion. 

Le  ijienheureux  Raymond  de  Pégoafort, 
si  versé  dans  la  science  des  décréiales,  qu'il 
a  lui-même  compilées,  réduit  les  règles  du 
droit  à  ces  trois  poiuis,  i^non  o'a  que  trois 
mois  pour  fiire  l'éleclion,  (rois  autres 
uiois  pour  la  consécration,  cl  enfin  eucore 
trois  mois  pour  demander  1«  palHom. 

«  In  Sunima  ergo  nota,  quod  electio  epi- 
scopi  dehet  fieri  idlra  très  ntenscs  a  (em- 
pore  vacalionis  compnlandos  :  consecratio 
(It  hci  pcii  siraililf^r  inlra  1res  nWns  inensfsi, 
a  tonipiiro  electioiiiscomputaudos  $  pa  iiuiu 
débet  pt  li  intra  alios  1res  nicnses:  et  hoc, 
tiîsi  juste  impcdimenlodifferatur.»  (Sumoui, 
l.iit,  pag.  332.) 

Ce  qui  a  élé  dit  du  temps  de  l'élection 
doit  être  observé  pour  les  prélaiures  régu- 
liëres.  «  Quud  dictnm  est  de  eleetlone  epi- 
scopi,  quod  debout  fieri  intra  très  mcnses, 
eiteudilur  bodie  ad  prœlatos  Ecelesiarum 
regularium.  »  Les  autres  béuéfices  doivent 
être  remplis  dans  six  uiois. 

V.  Lee  évé(jues  confirmés  quoique  non  ta- 
tréê  peuvent  exercer  lu  juridiction.— Les  ca- 
nons précédents  défendaient  aux  évéïjuesde 
s'ingérer  sous  quelque  prétexte,  ou  sous 
quelque  nom  que  ce  fût,  dans  fadminislra- 
tion  spifiiueliu  ou  temporelle  de  leur  fi- 
glist'  âvaiil  leur  confirmation. 

Ils  sup|>o>aieiii  cortainemenl  qu'après 
Jeur  coolirmalion,  et  avant  leur  («iiaécra- 
tion,  ils  pouvaient  cl  même  devaient  eier* 
cer  la  charge  juT-lijrale  dont  ils  sonl  r<  vi"- 
tttSf  quant  aux  fondions  de  la  Juridiction 
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«culcment,  et  non  pas  qtt«n(  èeelleide 

Tordie. 

Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbérjr, 

défendit  néanmoins  fA<«sELM.,  1.  tu,  episl. 
119),  à  l'archevêque  d  York  de  faire  consa- 
crer l'évêque  de  Saint-André  en  Eoosseï 
dans  Téglise  d'York,  avant  de  s'être  aupa* 
ravanl  fait  consacrer  lui-même,  ne  lui  don« 
nant  pour  cola  que  trois  mois  de  temps, 
selon  les  canons.  La  raison  (|u'il  en  donna» 
c*est  que  celui  qui  n'a  point  encore  de 
charge  d'âmes,  ne  peul  la  donner  à  d'^uitres. 
«  Quia  non  pertinel  ad  vos  dare  vel  conce- 
dere  alieoi  curam  animarum,  quam  noo- 
dum  accepistis.  » 

Il  est  évident  que  saint  Anselme  ne  dis- 
tinguait pas  encore  bien  la  consécration  de 
!n  ro'iQrmation ,  parce  qu'alors  ces  deui 
K^rémonies  se  faisaient  ordiuaircment  eo 
un  même  temps. 

Sa  i  n  I  Anselme  menace  aussi  de  prendre  lui- 
mème  le  gnuvornemenl  de  l'Eglise  d'York, 
si  celui  q^ui  en  élail  élu  archevôtjue,  et  k 

3ttl  il  écrivait,  ne  venait  dans  trois  mois  lui 
emander  la  consécration  :  «  Quod  si  non 
feccriti'?,  ad  me  perlinct  ut  ego  curam  ha- 
ljeam,el  faciamquœ  pertinent  ad  episcopale 
oflicfam  in  archiepi$co{ialtt  £boraeensi.  » 
Il  nous  donne  h  connaître  par  là  quo  l'ar- 
chevêque d*York  gouvernait  son  Eglise, 
même  avant  sa  consécration 

Il  est  aussi  fort  probable  que  l'évêque  de 
ChAloiiS  n'éiatl  pas  niême  encore  conûrméi 

3ttaild  il  disait  qu'il  n'avait  pas  alors  plus 
e  pouvoir  qu'un  autre  chanoine  pour  gra- 
tifier d'une  prébende  un  jeune  enfaut  que 
le  roi  Louis  le  Jeune  proposait  pour  cela. 
(DucHSSH.,  t.  IV,  p.  668  j 

Le  st^'le  des  Décrétales  est  de  dire  que  fa 
promotton  ne  se  fait  (pj'avec  la  consécration: 
et  d'appeler  toujours  e/ec/ m  l'évêque  qui 
n'est  point  encore  consacré,  quoiqu'il  eil 
été  conûrmé  ou  pourvu  par  le  Pape  même, 
parce  Que  ce  n'est  que  par  la  consécratiou 
que  celui  qui  est  élu  à  i'épiscopat  est  vé- 
rilablemenl  fait  évôque.  (Faun  ax,  !.  i,  pag. 
203  et  seq.)  Le  Pa|ie  même  .avant  sa  con- 
sécration uc  prend  point  le  non  de  Pontife 
romain ,  et  ne  date  poiut  les  innées  de  son 
pontiticat. 

VI.  Nécessité  d'avoir  le$  bulles  avant  d'ad' 
minittrn',  Boniface  VlU  publia  la  dé« 
crétale/nfimcfir,  qui  défend  aux  prélats  pour* 
vus  et  confirmés,  et  rofime  consacrés  h 
Rome,  de  s'ingérer  dans  le  gouvernemeui 
temporel  on  spirilael  de  leur  Eglise,  s'ils 
n'ont  reçu  leurs  bulles;  autrement  ils  ^ruii 
]>rivés  Uu  droit  dont  leur  promotiQ;i  Us 
avait  revêtus. 

Alexandre  V  et  Jules  11  obligèrent  les 
évêqutis  et  les  abbés  que  le  Pape  a  pourvus 
de  lever  leurs  bulles  dans  un  au,  sous  peine 
de  la  même  privation.  La  raison  de  Boni- 
face  VIII  est  que,  si  les  leilres  ne  sont  pas 
de  l'i  ssorue  de  Ifl  promotion,  elles  sont  es- 
sentieliemeut  nécessaires  pour  la  prouver. 
(PienSN,  I.  I,  part,  ii,  p.  G6,  106,  107,  108.) 
Ainsi  l'usage  uiiivLiicl  «;l  perjtéiucl  do  l'K- 
giise  est  de  ue  Jamais  recevoir  des  ccclé- 
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liastîqties  dansles  !> 'ni^fîcpç.  r]?ins  lescbarges 
ou  dans  Ibs  fooctiuns  ecclésiastiques,  sans 
firOTisions  par  écrit. 

VII.  Dfpuif  concordats ,  les  mitropoli- 
ttiiu  oni  perdu  le  droit  de  confirmation.  — 
Après  les  concordats  qui  donnent  aux  rois 
la  Domination,  et  au  Pape  la  promotion  et 
la  conftrniation  des  évëques  et  des  abbés, 
les  archevêques  ne  jouissent  plus  du  droit 
de  confirmation. 

Le  eonrite  de  Toors,  en  1589,  ne  laf.tsa 
pas  de  rétablir  en  quelque  façon  l'onrienno 
correspondauce  entre  le  métropolitain  et  les 
sutn^genlSf  en  ordoiiDani  que  le  tnétropo- 
JilaiD  ne  pourrait  ôlro  consacré  que  par  le 
primat,  ou  par  le  plus  ancien  de  ses  suUra- 
•    gants,  assisté  de  deux  autres  suffragimls, 
nommés  par  le  roélropolit.iin  mèu^e  {cnp. 
12j;  que  les  évôques  sullicii^anis  seraient 
cousacrés  par  le  mélropoIKain,  assisté  de 
deux  autres  évôques  de  ta  mémo  province, 
el  dans  sa  propre  église,  s*il  se  peut,  au 
moins  dans  ui»e  église  de  la  province;  que 
leur  consécralioa  ne  pourrait  6tre  différée 
P|ds  de  trois  mois  après  la  data  de  leurs  pro- 
visions; enfin  que  l'nrchev<^ijUD  s'adsticn- 
drait  eniièremenl  du  la  conduilo  sou  du  spi- 
rituel ou  du  temporel  de  son  égliso,  jusqu*à 
ce  qu'il  eûl  reçu  le  pallium  ;  qu'il  emploie- 
rail  une  partie  do  la  première  ou  de  la  se- 
conde année  de  son  pontificat  à  visiter  ses 
auffragants,  ofin  do  pouvoir  coficerlpr  avec 
OUI,  dans  un  concile  provincial,  les  rùiuèdes 
todveuabîes  pour  bannir  les  désordres  qu'il 
aurait  remarqués  dans  leurs  diocèses. 

Le  concile  de  Rouen,  en  1581,  résolut 
d'écrire  an  l'aj  e  ftit.  Ve  episcop  ,  n.  3,  4), 
l>our  le  coi^urer  qu'on  ne  donnât  poiut  da 
|iroTîsioosk  aucun  des  auffragants  de  la  pro* 
vioce,  que  l'on  n'eût  reçu  les  attestations 
du  métropolitain  el  des  évèques  coropre- 
vinciaux  sur  la  capacité  et  le  mérite  de  ceux 
qui  sont  proposés.  If  nr  fornin  encore  que,  si 
les  évôques  iiti  b(3  iaisaieiU  sacrer  trois  mois 
après  leurs  provisions  reçues,  ils  ne  pour- 
raient jouir  des  fruits  de  leur  évôché. 

YIII.  Confirmaliont  demandées  aux  cha- 
pitres^* ttde  vacante.»  —  Je  ne  dis  rien  de  ia 
confirmation,  que  le$  évêques»  les  abbés  el 
les  abbesses  demandaieni  an  chapitre  de 
lY'gfise  mélropolilaine,  lorsque  le  siège  mé- 
tropolitain éWil  vacani;  le  chapitre  exami- 
nait et  l'élection  et  la  personne  élue,  et  don- 
nait ou  refusait  ensuite  la  coQÛriDalion. 

IV.  —  De  la  4»iiflrwaiiOQ  des  év^uas  el  des  jué- 
iropattuius  far  la  Pape,  après  l'an  lOOIt 

^I.  Cvnfirmatiwt  des  ei^rrepohVat'ns.— Nous 
n'âTons  pi]  rcraatiiuer  taiil  de  circonslances 
qui  ont  lait  tomber  les  promotions  entre  les 
loaina  du  Pape  ei  du  Sacré  Collège,  et  aboli 
presque  tout  le  droit  des  élections,  sans  dé- 
couvrir  en  même  temps  que  le  droit  de  con- 
firmer les  évèques  et  les  métropolitains  ê, 
par  une  suite  nt^ccssaire,  couru  la  môme 
lorione  ,  puisque  les  provisions  que  le  Pape 
donne  comprennent  tout  ce  qu  on  acqué- 
rait par  l'élection  el  par  la  contirmstion. 

U  finit  néanmoins  observer  que  ie  droit 
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des  Décrélales  depuis  quatre  ou  cinq  cents 
ans,  qui  réservait  au  ntélronolitaïQ  le  droit, 
de  confirmer  les  évoques  élus  de  sa  pm* . 
vince,  supposait  eu  même  temps  que  le  Pa|ie 
seul  conlirmait  les  métropolitains. 

Mais,  par  une  sage  et  nécessaire  dispense, 
il  leur  permettait  de  prendre  ie  gouverne- 
ment de  leurs  Eglises  avant  d'avoir  reçu  leur 
confirmation,  si  leurs  E>!lises  étaient  ultra- 
mooiaines  &  l'égal  d  de  Rome,  et  s'ils  avaien 
été  élus  en  concorde,  e'esl-i-dire,  sans  la 
moinilre  division  dans  le?  'îulTr<i„^  s. 

11.  On  demande  à  Rome  ii  confirmation  d# 
l'élection  des  évèques.  —  Comme  cette  ma* 
tièro  est  d'une  fort  grande  importance,  parce 
que  c'est  un  des  filus  considérables  chan- 
gements que  la  discipline  des  derniers  siè- 
cles ait  faits  à  l'ancienne  police  de  l'Eglise, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  l'approfondir  un 
peu  davaniiige,  et  de  chercher  dans  l'his- 
toire des  siècles  passés  les  premières  traces, 
les  occasions  et  les  circonslances  de  ce  chan- 
gement. 

L'empereur  Othon,  ajaot  fondé  l'église 
métropolitaine  de  Magdeboorg,  loi  accorda  ~ 
le  privilé(^e  que  celui  qui  en  serait  pourvu 
ne  pourrait  être  consacré  par  le  Pape;  et  cet 
empereur  fit  confirmer  ce  privilège  par  le 
Saini-Siégo.  (Haro?».,  an.  1003,  ti.  tl.j  Jean 
IX  envoya  son  légat  en  Allemagne,  en  1003, 
pour  y  faire  consacrer  l'archevèq^ue  Tagmon. 
C'est  ce  qu'en  dit  Bitmar  :  Quta  iis  a  solo 
vrdimmdmi  epasfafiea.  Il  est  évident  que 
cette  consécration  comprenait  la  oonfinuft» 
tion.  • 

C'était  par  on  semblable  privilège  que  VE^ 
glise  de  Bamberg'était  réserfée  à  l'ordiiM- 

tion  du  Pape. 

Fulbert,  évAque  de  Chartres,  dit  que,  Té- 
vôfpii'  de  Puis  ayant  quiiié  ?on  évôché,  on 
en  eiul  caiioniquemetu  uu  autre,  el  l'élec- 
tion fut  contirujée  par  le  Pape  :  «  Bligente 
clero,  sullragan te  populo,  dono  régis,  ap- 
proballooe  llomaiii  Pontidcis.  >  Ou  craignait 
que  r<Jii(;iiMi  tvO  iuo  no  voulût  rentrer  dans 
sou  évôchéf  la  coutirmalion  du  Pape  rendait 
celle  seconde  élection  irréroeable. 

Clément  11,  et  après  lui  Léou  IX,  conlir- 
maul  la  métropole  du  Salerne,  déclare  que 
les  Papes  ue  pourraient  plus  à  l'avenir  eu»-  ' 
sacrer  les  évôques  de  cette  province.  «  Nuii 
iiabeani  poteslatem  successores  austri  iu 
cunctis  episcopatibus,  quos  vobis  apostoliaa 
auctorilate  coocessimus,  deioceps  in  pt  rpe. 
tuum  episcopos  consecrare.  >  (Baron.  ,  «u. 
10n,n.  12;  ai).  1051,  n.  8.) 

Si  ces  Papes  en  usaient  si  libéralement 
eoTers  des  métropoles  qui  n'étaient  appa- 
rcninifint  tjue  des  démembrements  de  celle 
de  Aoiue  j  ii  est  à  croire  qu'ils  ne  s'ingé- 
raient pas  è  consacrer,  ni  à  confirmer  Tea 
suffragaols  des  autres  mf^tropolitnins ,  s'il 
ii'r  étaient  portés  par  des  raisons  particu- 
lières, comme  celle  du  privilège  dont  noua 
venons  de  parler. 
Le  couoile  romain,  en  1)98,  sous  Gré- 
oire  V,  ayant  déposé  l'évèque  du  Puy  en 
■f.'l»y,  f>isu5ptndu  l'arclievôquedeBourge?, 
qui  i  avait  cuasaciu  du  viv^t  de  l'ancieu 
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ét^uetJMDsailendre  l'électloQ  du  peuple  U>usle$  autres,  soit  évô'|ues,  soil.arcLi»* 
«I  do  dergé  »  ordonna  qu'on  élirai I  UD  iiou-  vèquea. 

vel  éfêque,  tl  que  lu  Pape  le  consacrerait.  «  Irrevcrenlissime  os  vestrum  posuisti  In 
Vt  eleciiiia  domino  Papa  eon$ecrelur  mepi-  cœliim,  cum  beoediclionem  per  raanus  im- 
teopum,}udicatum  eti.{Can.  1.)  Lb  crime  dQ  positiooeio  Papa  dalam  et  cordinaliuoi 
J'arcliPvi^qîje  de  Bourges  était  un  juste  sujet    Romanœ  Kcclesjro,  non  simpliciler  benedic- 

de  la  dëvululion  de  ce  droit  au  Pape.  Uonem,  sed  qualemcunquo  hoslili  irrisione 

Grégoire  VU  consacra  à  Bonoe  l'archcvô-  appellalis  :  Cum  ad  ipsam  prîocipaliter  el 

que  d'HifipoiK',  que  îe  roi  de  Maorilanie,  le  généralissime  pertineat ,  tam  metrnp»t!i(;i- 

cieigé  et  le  peuple  avaiuui  envoyé  pour  cela  noruni  quam  ca  terorum  episco|K)ruiij  cou- 

à    Rome.  «  Scrvandum   arcliiepiscopum  secratioiiem  cotiQrmare  Tel  infirmere.  > 

quero  a  vobis  eiecluoi  ad  nos  consecrandum  (Babon.,  an.  1092.) 

misistis.  »  (L.  m,  epist.  19,  20,  21;  I.  L'archevêque  de  Sens  fit  un  cricne  d*Elat 

epist.  21.)  11  ordonna  é? ôque  un  abbé  os-  h  Ives,  do  s'ùUt^  ïn'i  sdcri  r  h  Rome.  «  Dirrus 

fMignol  »  parce  que  le  roi  (i'£spagne  l'en  œe  ia  iD^iiestateffl  regiam  offeîidisse>  quia  a 

avait  pr!é.  «  Sicot  res  Rispanis  l  o^avit,  Sedeapostolica  consecranonemprssuiopse-> 

episcopum  conseciavimus.  »  rara  accepisse.  »  (Epist.  12.)  El  vonl.int  n'- 

Le  clergé  el  le  peuple  d'Orléans  oovovè»  lablir  Geofrojr,  c  est>à<-dire  déposer  ives  de 

refit  è  ce  Pape  révéque  Saonson,  qalls  Chartres;  Ires  en  appela  an  Sainl-Siége,  et 

•ivaienl  élu  en  h  pince  de  Rénter,  de  la  orrâta  par  cet  oppel  Itjs  violentes  procédures 

mauvaise  conduite  duquel  ils  n'élaient  pas  de  t'archevéquet  animé  ei  souleriu  par  les 

saiisfaiis,  afin  qu'il  conlirixiât  son  éleclioo.  évêques  de  Paris»  de  Mcaux  et  de  Trojcs. 

Ce  Pape  différa  de  le  faire  jusqu'à  une  dis-  V6ilà  comment  le  refus  injuste  des  arche- 

cusfiion  plus  exacte  de  la  cause  de  Kénier.  vêaues  a  quelquefois  contraiul  les  chapitres 

c  Poalea  eleclionem  vestram  secondum  et  les  évôqu'es  élus  de  recourir  aux  Papes, 

Deum  connrmnre  el  crirroborare  -feciindum  et  do  for'ilier  autant  qu'il?  lo  pouvaient  les 

canonica  justiiula   curaijiiuus.   »  (L.  vi,  droits  du  Saint-Siège,  pour  la  toiuécralioa 

epist. 23.)  ou  |»our  la  confirmation  de  tous  les  ùvôques. 

Ce  Pape,  ayant  été  prié  par  le  comte  Bo-  Car  il  paraît  assez,  par  ces  exemples,  qu'on 

bert  de  consacrer  l'évêque  élu  de  Malle,  ne  distinguait  presque  pas  encore  l'un  du 

refusa  de  le  faire  avaril  qu'on  ciU  liiit  voir  l'autre.  , 

4fiie  celte  consécration  D'apparteoait  pas  à  iy,JilouvtUeiOCcaiions de  recours  au  Pape, 

I  areboTêque  de  Beggio  en  Calabre.  «  Non  — Selon  les  canons,  te  oiélropolitaiii  devait, 

aliter  |  osiulalioni  luœ  annuendum  perpen-  dans  le  partage  des  voix,  d'i  i  Icr  pour  lo 

dirous,  uisi  diligeuler  exaininnla  ju&titia  parti  où  te  nombre  et  le  mérite  étaient  plus 

M eliteosem  Eoelesiani  ad  Régi  la  nœ  parochie  grands  :  Qui  maforibuê  ttudiUjwwawr  tt  «e- 

conseorationem  non  attinére  eonsliterit«  »  ritis.  Si  cela  était  dllTlcileà  discerner,  Ives 

(L.  xiz,  epist.  24.)  conseillait  à  l'archevêque  Paimbert  d'eu 

III.  Ivti  de  Chartres.  —  Urbain  H,  entre  difTùrcr  la  décision  au  procbaio  cooci/u  : 

les  mains  de  qui  Geofroy,  évôquo  de  Char-  «  Diflerendum  mihi  videtur  usque  ad  futu- 

(res,  remit  son  évécbé»  dont  il  se  reconnais-  ranu  synoduro.  »  (Epist.  130.)  Alais  on  no 

sait  indigne,  permit  as  clergé  et  au  peuple  laissait  pas  dans  cef  reocoulresde  recourir 

de  Cb.irtres  d'élire  un  autre  prélat.  Ils  élu-  ou  d'en  appeler  souvent  au  Pape,  qui  Uéci- 

rent  lu  savant  Ives,  prévôt  de  Saint-Quentin  dait  el  coniiramit. 

de  Beau  vais.  Ricber,  archevêque  de  Sens,  Le  même  Ives,  écrivant  à  l'évêque  élu 

refusa  de  le  consacrer.  Ceux  de  Chartres  d'Orléans,  l'assure  que  les  suffragaols  du 

menèrent  Ives  è  Home,  et  le  firent  consa-  Sens,  ne  l'ordonneront  point  que  le  Pape 

crer  par  le  Pape,  qui  eo  écrivit  à  t*arcliev6*  ne  le  commande,  ou  qu'il  ne  se  soit  purgé 

que  en  ces  termes.  des  crimes  duut  on  l'a  chargé.  «  Neoio  cou- 

«NostrsHcenifafDnitiamutensesIvonem  dfsseesanonim  mannm  ifbiaadebit  inapo< 

in  episcopum  elegcrunl.  Cum  aulem  a  te  nere,  nisi  aut  Papa  i  tmceperit,  aut  te  im- 

consecratioois  gratiam  pro  more  ËcclesiiB  munem  ab  bis  criminibusitigitiuia  dîscussia 

petivisseni,  loa  firaiemitas  infponere  ma-  nionstraverit.  >  (£uist.  119, 200.) 

num  recusavit.  Ad  nos  igilur  ipsis  venien-  Les  députés  de  l'Eglise  de  Dôle  élurent  à 

tibus  et  consecralionis  ejusdem  gratiam  Bome  pour  leur  évêque  Vuigrin,  clinncelier 

poseentibus,  petttioni  jusli»  deease  nequi-  de  l'Eulise  de  Chartres,  le  Pape  Paschal  con- 

vfmus.  Consecratum  igitur  enm  salva  luœ  Arma  l'élection;  Ives  le  pria  par  lettres  de 

Kcclesiœ  obedieniia  reuiilleutes  ,  »  elc.  oe  pas  user  de  toute  sou  auiuniû  pour  lo 

(Epist.  8,  9.)  contraindre  à  accepter  celte  dignité.  «  Do- 

Bicher  écrivit  ère  nouveau  prf^lst  d^s  lensis  Ecciesia  deslinatis  legaliseum  sibi  iri 

•étires  fort  injurieuses,  comme  s'ii  avait  episcopum  sub  prœsenlia  veslra  elegil,  et 

démembré  la  métropolede  Sens:«  Demem-  huic  electioni  ad  petillonem  eorum  veslra 

bratorem  metropolitannsedis  non  apte  salis  paternilas  assensum  praobuil.  *  (Bpiat.  55» 

a)ipellati$.  »  (Ivo,  epist. 8.)  Iveslui  répondit  ait.  edil.) 

quo  (aconsécraliouqu'il  avait  rtçuedu  Pape  Enbn,  Ives  de  Chartres,  écrivant  ÎJ  Hugues, 

et  des  cardinaux  ue  pouvait  être  moins  primat  de  Lyoui  le  pria  de  porter  le  Pape  à 

respectée  qoe  celle  d'un  métropolitain  ,  ne  plus  différer  la  confirmation  de  i^évéqu* 

puisque  c'était  MTp'fisc  romaine  de  runrir-  de  Beauvais,  el  ne  [tas  rrluscr  I.i  dis- 
mer  ou  d'annuler  les  consécrations  du  pense  duni  li  avait  besoin,  ives  de  Cii^rtres 
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nous  apprend  par  \h  qnc  les  confirmations 
étaiaol courent  deroaDUées,  parce  uu'oti  Ue- 
mandaiC  «n  mdme  len^  quelque  aispense. 
I  Pour  ne  pat  inlerrompre  le  tissu  des  let- 
tres d'Ives  de  Chartres,  nous  avons  omis 
l'éleeiioD  de  Lambert,  évôqued'Arras,  après 
un  Innp;;  interrègne  dans  cette  Eglise,  qui 
obéissait  cependant  àrévêqua  de  Cambrai. 
L'archevêque  de  Reiras,  Renaud,  refusa  de 
le  confirmer,  de  peur  do  dooaer  occasion  à 
Cambrai  de  Sê  séparer  de  son  ob^asance. 
ce  qui  était  à  crnindre,  parce  qur  c'était  la 
frontière  de  r£mpire  et  de  la  France. 

Ceax4*Arrat  enrenl  recours  au  l^pe,  qni 
manda  à  Tarchevêque  de  le  consacrer,  ou  de 
lui  écrire  tes  raisons  de  son  refus.  L'ar- 
chevêque prit  l'avis  dea  érèques  de  fa  pro- 
Tfnce,  et  ensuite  renvoya  révèque  élu  au 
Pape,  alin  quMI  en  fit  ce  qu'il  jugerai  tk  pro- 
pos :  I  Ut  eum  vobis  transrailteremns,  et 
quidquid  inde  Altiludinis  Veslrœ  solerlia  fa- 
ciendum  decernorel ,  arbitrio  vostro  relin- 

Sueremus.  »  f  Post  episl.  26  Ui  bani  II,  in 
ppend.)  Lamnert  fut  consacré  à  Rome. 
V.  Déiiittment  deieoneiUi  provineimta,  — 
Pascal  II,  con^L^cra  ITvt^jue  do  Paris  aux 
inatantea  prières  de  l'&(Use  de  Paris»  et 
aans  Hen  déroger  I  robélssanee  queee  pré* 
faldfjvailau  nrif'irnpolllain  de  Sens.  «  Ecclo- 
iis  preces  duiiuius  audiendas,  etc.>sa)vo  in 
onmlbus  Senooensia  Seeleain  jore»  »  ete. 
(Bpist.  93.) 

Ce  fut  sous  ce  Pape  que  ceux  •l'Amiens, 
ajant  élu  le  saint  el  humble  Geofroy  poor 
leurévôqiie,  et  ne  pouvant  Vy  faire  consen- 
tir, tirent  confirmer  i'éiecUon  par  le  concile 
de  Trojres,  en  1  lOj^,  où  présidait  un  cardi- 
Tial  légat  du  Pape.  Ce  concile  n'eût  peut- 
ôlre  pas  laissé  de  confirmer  cette  élection 
sans  fa  présence  du  légat ,  comme  nous  li- 
sons dans  la  chronique  de  Mailiezais,  que  le 
concile  d'Angoulème,  en  1118,  coii6rnia 
rarebevéqoo  de  Tours  el  deux  tialrM  év^ 
quel 

Ce  IVit  aussi  la  cessstion  des  eoneiles  pn^ 

vinciaux  qui  fut  In  principale  catisp  qu'tin 
eut  si  souvent  recours  à  Home  pour  faire 
eonfirmer  tes  élections.  Car  si  les  évéques 
«50  fussent  toujours  assemblés  synodalemi  nt 

i)our  l'élection  des  nouveaux  évèques  de 
eor  province,  s'ils  y  eussent  toujours  con- 
servé leur  ancienne  qualité,  d'être  les  pre- 
miers et  lejî  principaux  élenieurs  ,  ils  y  au- 
raient aussi  toujours  conservé  leur  preuiièro 
autorité,  qui  les  rendait  juges  el  arbitres  de 
tous  les  différends  qui  ponvaieninattre  dans 
l'élection;  ils  y  auraient  consacn'  t'tSfquo 
d*nl  ils  nuraient  été  en  même  temps  les 
électeurs ,  les  eonflnniteura  el  les  eonsé* 
cratcurs.  ^Tais  aynnt  cessé  dose  Irnuvfr 
tous  ensemble  aux  élections,  les  ayant  aban> 
données  au  clerxé  el  au  peuple ,  n'y  ayani 
député  tout  au  {ilus  que  l'un  d'eux,  avec  la 
qualité  de  visiteur,  ils  donnèrent  lieu  aux 
appels  «  Rome  dans  ces  sortes  de  matières, 
et  pnr  conséquent  nnt  couBnnâlioOS qu'oo 
alla  demander  au  P^no. 

Si  losévêques  avaient  au  moins  tenu  les 
eoociles  annuels  dans  leurs  proviaceSf  selon 
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les  lois  canoniques,  il  auraient  pu  lesindi* 
quer  au  même  lieu  où  il  v  avait  une  élec- 
tion à  faire,  et  on  aurait  pn  recourir  h  eut 

au  lieu  d'aller  h  Rome,  comme  il  paraît 
dans  C6S  deux  exemples  que  je  viens  de 
rapporter. 

Cechangcraenl  df>  la  discipline  de  l'Eglise 
B  donc  éié  causé  par  l'iiiterruption  iJes  con- 
t  iles  provinciaux  dont  il  y  aura  toujours  d'au- 
tant plus  de  sujet  de  '«se  plaindre  que  let 
plaintes  mêmes  en  seront  inutiles. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eiH  quelquefois  des 
rencontres  où  il  fallait  nécessairement  r»* 
courir  è  l'autorité  du  Sainl-Sié^e,  h  cause 
des  dispenses  qu'il  fallait  obt-nir,  nu  [)iMjr 
éviter  des  dangers  qui  auraient  été  autre- 
ment inévitables. 

Un  évêque  déposé  de  Verdun  allait  fondre 
sur  l'Ei^lisu  do  Cliâlons,  si  saint  ficrnard 
n'eût  imploré  l'autorité  du  Pape  Honoré  11, 
pour  lui  faire  confirmer  l'élection  d'un 
autre,  faite  par  le  peuple  et  par  le  clergé, 
où  il  était  besoin  de  quelque  dispense, 
c  Sentimus  pacem  turbandam,  si  electioni 
clerns  et  populos  vestrœ  pietatis  assensum 
impetrare  ncquiverini.  »  Et  plus  has  :  «Ve-* 
sir«  discretioois  est  judicare  an  merito  fla- 
giletur  a  vobis  facienda  dbf otiiitio.  unde 
13  poiest  sporari  reiXMnpoDtitlo.  »  (Bânon.» 
81).  1129,0.3;  Bbm.,  eplsL  13.y 

Il  Daratt  bien  ici  que  les  asseinbléet  sy* 
nodales  ne  se  faisfiicnt  pitis  pour  les  élec- 
tions, et  étant  d'cilieurs  rares,  on  s'aceou- 
tnmaU  à  recourir  h  Rome. 

Je  ne  sais  si  cette  cessation  des  conciles 
provinciaux  n'a  point  aussi  ilonué  occasion 
aux  princes  temporels  de  s'ingérer  si  son* 
veut,  et  de  vouloir  dominer  aux  élections, 
OU  de  nommer  eux-mêmes  les  évêques 
avant  que  l'BIgliso  leur  eût  accordé  ce  pri* 
vilège. 

VI.  Lu  Mquêt  iCtuêlamt  plus  à  ViheHm 

du  métropolitain.  —  C'est  la  raison  pour 
laquelle  le  druit  nouveau  des  Décréialet 
laisse  au  métropolitain  le  droit  de^^flrmer 
ses  suffragauts  élus,  mais  il  ré.iervc  au 
Pape  le  pouvoir  de  confirmer  les  métro* 
politains. 

Sf  c'étaient  les  app>^>  à  Rome  qui  eus- 
sent causé  ce  changemeiit,  la  conlirmation 
des  évètjues  serait  aussi  bien  tombée  entre 
les  mains  du  Pape  que  celle  des  archevô» 
ques.  Car  on  appelait  également  de  ce  nui 
sii  passait  iLiiis  Ivb  rieciions  des  nris  et  des 
autres.  A  quoi  li  faut  ajouter  que  de  tou» 
ces  exemples  qui  contiennent  autant  du 
sujet?  livcrs  de  recourir  à  Rome,  celui  de 
l'appel  n'a  pas  été  le  plus  fréquent. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  cette  matière  monlre 
qu'il  y  avait  peu  de  provinces  où  les  évè* 
ques  provinciaux  se  fussent  conservés  dans 
cette  possession.  Dans  toutes  les  autres  les 
seuls  cfif»iiitres  élisaient  les  mélropolitalDS, 
non  qu'ils  eussent  obligé  les  évêques  de 
renoncer  à  leur  ancien  droit;  car  comment 
auraient-ils  pu  en  venir  à  bout?  mais  parce 
que  les  évêques  s'en  étant  absentés  durant 
un  long  espace  de  temps,  ils  avaient  donné 
lieu  à  une  coutume  qui  oresorit  couue 
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«•HT,  et  qui  leur  en  staft  eiurolto  donotf 

l*excIusion . 

VU.  Lts  appel i  à  Rome,  — >  Les  appel la- 
tioaa  onl  quelqoeruis  troublë  ranclenne 
lrfliiooilli!<^  dos  éleclinns  canoniques.  ^în'<; 
te  roelropolilflin  ne  laissait  pas  quelquetuis 
de  consacrer  les  élus,  et  rappel  inlerjelé 
fflisall  qu'un  demandait  au  Pape  la  conhroia- 
lion  non-scultiineni  de  l'élection,  mais  aussi 
de  la  coiifirmalion  et  de  la  conséeralioD 
faile  par  le  métropolitain. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  CUiny,  pria 
Innocent  II  de  confirmer  réfection  d'Arnul- 
pbe  pour  l'éT^ché  de  Lisieux,  et  la  consé- 
eration  qu'en  avait  fafte  l'arehevdque  de 
Rouen,  sans  avoir  égard  à  l'appel  que  le 
comte  d'Anjou  en  avait  malicieuaement 
interjeté.  «  Ut  ejua  eleetio  et  eonseeratto  a 
Sede  aposlolicaconfirmetiir'.nec conjra  enm, 
non  solum  ejus,  sed  et  tolius  Ëcciesiœ  Dei 

ail»  io  parlibus  illis  eat,  boatia,  eomes  Ao» 
egavorum  aliqualemj<;  ctitdfaiur.  Certum 
est  eum  appeJlasse,  non  ut  Kravâium,  aed 
1)1  gravareTOlentera,  »  t'i< .  ([..  nr»  epiat.  7, 
Bibl.  Ctun.f  pag.  819.  885.) 

Ce  même  abbé  écrivit  h  Eugène  III,  pour 
l'évêcjue  élu  d'Angouléme,  doni  l'élection 
uoaaime  avait  été  confirmée  par  l'arcbevâ- 
que  de  BordeauT,  ab  eo  eanûniet  confirma- 
tam  (L.  Y,  epist.  5)  ;  mais  l'arcbevêque  élu- 
dant et  usant  de  délais  artifloieos  pour  ne 
le  point  consacrer,  il  fallut  enfin  reeonrir 
au  Pape. 

VIII.  Commeni  le  droit  s'est  établi.  —  Ces 
refus  qui  étaient  aesetfréauents,  et  n*éteient 

pas  moins  injustes,  n'obligèrent  jamais  les 
Papes  à  se  réserver  les  couflrmations  ou 
lea  consécratioot  des  éfèques,  parce  que 
les  réservations  ne  se  sont  pas  faites  d'à- 
bord  de  celle  manière;  par  un  décret  de  ré- 
aervation,  elles  se  sont  faites  par  deSToies 
lentes  et  imperceptiljles ,  pu  sorte  qu'on 
s'est  aperçu  qu'elles  éiaietU  faiics  sans 
qu'on  eùi  pris  g.irde  de  part  ni  d'aatro 
qu'elles  se  faisaient. 

Ce  n'a  pas  été  non  plus  l'obligation  de 
demander  le  pallium,  qui  Q(  enQn  résenrer 
au  Pfl|)0  la  confirmalinn  des  archevêques. 
La  preuve  en  est  éviduiUe.  IM  us  leurs  arche* 
véques,  nprôs  avoir  été  consacrés  dans  leur 
province,  n'ont  pu  obtenir  le  pallium. 

Ifalger,  arcnevêque  de  Rouen,  en  fut  un, 
perce  qu'il  était  passionné  pour  In  chasse 
et  pour  la  l  oniit' c!l^r('.  « Tota  vita  pallii 
usu  caruil,  quod  nej^aret  Sedes  apostolica. 
honoris  liujusce  pnvile^um  liomini  qui 
sacratum  negligebat  offictum.  b  (Uaunaa., 
p.  IW,  20k.) 

f  Stlgand*  «retaeTêqae  de  Cantorbéi^,  mé- 
rita par  sa  conduite  toute  sécuFtère  une 
semblable  peine  :  iVun^nom  pallium  a  Borna 
nuruitt  pumpitm  el  iN  MMlIlMMiifliMi 

operetur. 

Ces  exemples  soiil  tiré.s  de  Guillaume  de 
Halmesburjr  ;  Guillaume  -de  Neubrige  en 
dit  autant  du  aucuesseur  de  Turstin  dana 
)*arcbev6ché  d'York;  il  fut  consacré  par 
rév^ue  do  Wincheaterf  mois  il  ne  put  ja« 


uum  coN  m 

miis  obtenir  le  palliom  I  Rome,  et  fot  enfin 
déposé.  (L.  I,  c.  17.) 

tes  archevêques  étaient  donc  alors  élus, 
eooflrroéa  et  consarrés  par  les  évéques  do 

k'ur  province  synodaleraont  assemblf''^,  et 
après  cela  ils  pensaient  à  obtenir  le  pallium. 
Ainsi  ce  n'est  nullement  la  nécessité <l*<rfK 

tenir  le  pallium,  qui  fit  enfin  réserver  au 
Pape  Io  pouvoir  de  couiirmer  les  arche- 
vêques. 

IX.  BieenatioM  de»  Papes  et  nominationt 
det  rois.  —  Mais  il  faut  avouer  que  si  Io 
droit  des  Déi  rétales,  publiées  par  Grégoire 
IX»  avait  gardé  un  tempérament  fort  sego 
et  fort  équitable,  en  laissant  aux  métropo- 
litains  la  confirmation  de  leurs  sudragants, 
et  réservant  seulement  au  Pape  celle  des 
métropolitains,  dont  l*élection  ne  pouvait 
plus  être  etamioée  et  confirmée  par  les 
conciles  provinciaux,  parce  que  ces  conct- 
les  ne  s'assemblaient  preiqao  plus,  on  ne 
peut  pas  avoir  aussi  boooa  Oi4Dion  det 
siècles  suivants. 

Lea  réservations  que  lea  Papes  firent  des 
évéebés,  les  fréquentes  nominations  que  les 
rois  firent  aux  èvôchés,  l'iiiieliigence  qua 
les  Papes  et  les  rois  crurent  devoir  entre- 
tenir, furent  certainement  cause  que  les 
évéquetne  reçurent  presque  plus  leur  eon* 
firmation  que  du  Saint-Siège.  Car  il  ost  ma. 
oifesle  que  ni  ceux  que  le  Pape  avait  pour- 
vus, ni  ceux  que  les  rois  avaient  noomés 
aux  évêchés  ne  pouvaioQt  èlfo  coofimés 
que  par  les  Papes. 

Bdouard  III  envoya  demander  au  Pane 
psr  ses  ambassadeurs,  en  1378,  qu'il  se  de- 
sis  Lât  do  réserver  lea  évêchés  d'Angleterre, 
et  qu'il  souffrit  que  les  élections  s'en  flsseni 
avec  l'ancienne  liberté,  et  qu'eJle5  fussent 
confirmées  parles  archevêque».  <  Kogans  ut 
super  reservatione  beneficiorum  Je  cmtero 
in  Anglia  supersederet,  ut  etiam  clerici  ad 
epicopales  dignitates  suis  electionibus  pleno 
jai  0  ^auderent,  et  ut  a  suis  metropolitanis, 
proui  antiquitus lieri  GOnsuevitt  lidem  ele- 
rici  confirmari  valerenL  a 

Walsingham,  qui  rapporte  cela,  ajoute  rjua 
Io  parlement  d'Angleterre  fit  un  décret  pour 
rétablir  les  élections,  pour  emfiécberqoo  le 
roi  ne  s'y  opposât  plus,  et  pour  l'engager, 
i  concourir  lui-mômo  pour  les  faire  con- 
Hrmer,  maia  que  tout  cela  demeura  sent 
effet.  «  Hoc  anno  in  parlamenlo  crnt  decre- 
tum  quod  Ecclesiœ  cathédrales  SUIS  B'^ii(le« 
reut  electionibus,  et  quod  rex  Je  cœlero 
contra  electos  non  scriberet,  sed  per  lilteras 
suas  ad  eorum  confirmationem  juvaret.  Sed 
tamen  hoc  slatulum  in  nullo  profecit.  » 

Cela  montre  que  ce  roi  n  avait  guère» 
d'envie  (quoiqu'il  en  fit  beaucoup  paraître), 
que  le  Pape,  en  rétablissant  les  élections  li- 
bres, ae  privât  et  le  priv&l  aussi  iui-mèoAe 
do  droit  de  nomination  dont  ils  s'anconi- 
mo  iiDicnt  tous  doux  par  leur  bonne  in- 
telligence. '  ! 

L'un  des  prédécesseurs  de  ce  roi,  c'était 
Henri  ill,  refusa  opinifttrément  de  consen* 
tir  à  Télection  faite  par  les  moines  du  cha- 
pitre de  Dorhan  en .  lS3fi    parce  qu'ite 
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avaient  refusé  d*él ire  son  diapelain  qui  était 
incapable  d'ane  si  haute  dignité.  Ce  chapi- 
tre recouml  au  Pape  pour  obtenir  de  lui 
une  confirmation  del'élcclion  au'ils  araient 
Utile,  qui  p&l  suppléer  au  défaut  du  eon- 
lenteniM»!  du  roi  s  «  Ut  eleelionem  faeCam 
tttctoritnif»  npostolicn  confirm.iret.  »  Lo  roi 
écrivit  à  Rome  contre  les  moines,  et  y  eu* 
foja  on  évèque.  (IIatt,  Pabm.,  «n.  1S9S.) 

roN(.REr.ATlOII8  rURBIIENT  BCCLE- 

SIASTIQOES. 

Des  congrëgaiions  porctneiit  ecclé^iasiiqu^. 

I .  Lft  congrégations  purtnunt  ertIMnii» 

çi/fj  n'ont  roinniencé  que  vers  la  fin  du  iv* 
siècle,—  Quelque  autiquité  qu'où  s*elIoree 
d*ttlribuer  aux  communautés  ecclésiasii- 
qiies,  on  n'en  trouvera  point  de  fondement 
solide  avant  la  tin  du  iv*  siècle,  ou  ne  trou- 
vera aueane  '■  preuve  certaine  dâ  conniu- 
iiatités  motitisliq'ios. 

A  moins  de  s"<^(rc  élrangeraenl  laissé  pré- 
venir* on  jugera  facilecnenl  que  dura  ni 
trois  siècles  do  persécution  il  eût  été  non- 
seulement  très-périlleux,  mais  môme  im- 
posîiblo  do  former  fliirmio  communauté, 
Mil  de  clercs,  soit  de  moioes,  soit  de  filles 
CMUMcréea  à  Dieu. 

La  tyrannie  et  l'oppression  sous  l.nqiioîlo 
gémissait  alors  toute  l'Eglise  ne  donnaient 
pas  tant  de  liberté  aux  fldèlea.  On  n*avait 
garde  de  donner  prise  à  la.  rago  dos  persé- 
cuteurs, et  d'exposer  en  un  seul  lieu  tout 
ce  que  relise  avait  de  plus  saint  et  de 
plus  nécessaire  pour  sa  conservaiioo.  La 
fureur  des  tyrans  eôt  bientôt  renversé  tons 
ces  monastères;  il  no  is  reslerait  (]uelq.io 
uiémoire»  quelque  témoiguage  de  leur  rui- 
ne, et  de  la  dissipation  ae  eea  saintes  com- 
munautés. Lorsque  Dioctétien  fit  brûler  les 
Ecritures,  et  abattre  toutes  nos  églises,  il 
eAt  enveloppé  dans  la  même  condamnation 
tous  les  monastères  et  toutes  les  maisons 
de  communauté.  Cependant  Eusèbe  et  les 
autres  historiens  de  l*£gliae  o*eil  écrlveol 
pas  un  mot. 

II.  Quelle  a  été  la  communauté  oû  ont  vécu 
tes  apôtres  et  1rs  premiers  fidèles?  —  Il  faut 
avouer  que  Jésus-Cbrîst  a  véiu  en  commu- 
nauté avec  ses  apôtres,  cl  qu'après  son  re- 
tour dans  le  soin  el  dans  la    (  ire  de  snn 
Père,  les  apôtres  el  les  disciples  ont  menà 
ooe  vie  commune,  et  ont  donné  à  tous  les 
sièries  suivants  un  divin  modèle,  sur  U- 
quel  le  clergé  doit  se  former.  Mais  cô  n'a 
été  que  dans  la  Palestine,  oiî  l'Eglise  nais- 
sorile  a  pti  former  d'abord  un  établissement 
aussi  parfait,  parce  que  les  Juifs  y  avaient 
obtenu  des  empereurs  romains  une  liberté 
entière»  et  des  privilèges  très-favorables 
pour  tout  re%ercfce  de  leur  religion  ;  et  11 
jf  avait  dans  ta  secle  des  csséniens  des 
COiiirounaulés  où  on  observai i  irès-ponc* 
tucllement  presque  la  môme  discipline  qui 
a  éclaté  avec  tout  de  gloire  dana  nos  nio- 
oaatères. 

Galle  communauté  toute  sainte  dont 
parle  snint  Lor  fJons  les  Actes  n'éîait  pas 
açulemeat  composite  du  clergé ,  c'«;3i-à- 


dire,  des  a(>ôlrc$  et  des  disciples,  aaais 
aussi  des  fidèlea  laïques  :  les  personnes 
mariées  et  les  femmes,  les  flltes  et  tes  en- 
fants, en  étaient  aussi.  Ainsi  on  ne  peut  pa:i 
dire  que  ce  fût  une  communauté  d'ecclé- 
siastiques, autrement  il  eo  eût  fallu  bannir 
les  furomes  et  les  laïques. 

Le  même  saint  Luc  a  représenté  un  grand 
nombre  d*(^1ises  fiHuMas  par  saint  Paul  et 
par  les  «lulres  apôtres  parmi  les  gentils;  rl 
il  n'eût  pas  oublié  d'en  rendre  le  même  témQi- 
gnagc  que  de  celle  de  Jérusalem,  si  les  g<*n« 
tils  convertis  eussent  pu  d'abord  se  porter 
au  même  comble  de  perfection  où  les  Juifs 
s'élcvi  I  I  lit  au  raomenl  'Ie  I-  ur  conv<'rM*>n. 
saint  Paul  fait  connaître  dans  ses  fipitres 
rétat  el  la  police  de  plusieurs  Eglises  qu*i! 
avait  cultivée»;  cependant  if  n'y  ftarait 
nulle  part  aucune  trace  de  la  vie  com« 
mune. 

Aussi  saint  A'iç^nçiin  rr>rt>arque  que  c*est 
l'avantage  que  It-s  Juits  avniont  remporté 
des  enseignements  el  des  exercices  de  ver- 
tu prescrits  par  la  loi  do  Moïse,  de  s'dtro 
trouvés  comme  disposés  h  cette  haute  per- 
fection de  U  vio  évangéliqoc  ,  d<  nt  les 
gentils  convertis  ne  furent  nullement  sus- 
centibles. 

Enfi  ï,  celle  promiÈre  comniuni';'^  ifi  j 
apôtres,  des  disciples  et  des  lidèles,  ne  con- 
sistait que  dans  la  désappropriaiion  que 

f)lusieurs  particuliers  embrassaient,  o!  'Inn^ 
a  distribution  qui  se  faisait  à  chacun  selon 
ses  besoins  ;  mais  il  était  même  impossible, 
ou  qu'il  fussent  tous  logds,  ou  gu'ils  pris- 
sent leur  réfection  lous  ensemule  dans  la 
môme  maison. 

Celte  môme  communauté  de  biens  a  été* 
conservée  entre  les  ecclésiattlnoes  durant 
les  premiers  siècles,  et  on  distriiîtiiil  h  cha- 
cun une  portion  des  reveuu.<>  de  i'Egliso 
proportionnée  à  son  besoin,  è  son  rang  et 
son  travail;  mais  cel.T  môme  nous  peut  «er- 
vir  de  preuve,  qu'on  ne  vivait  pas  en  con- 
grégation. 

\\\.  Preuves  historiques  que  le  clergé  des 
trois  premiers  siècles  ne  vivait  pas  en  com^ 
munntité.—  Po:ir  s'en  cduvainc  r<;,  il  ne  faut 
que  se  rappeler  de  quelle  manière  se  faisa't 
entre  les  ecclésiastiques  la  diitppnsatîoii 
des  offrandes  .1  s  [ nlmlces,  des  décimes» 
et  des  autres  revenus  du  clergé. 

Si  le  clergé  eût  vécu  en  congrégation, 
on  n'eût  r^s  nppelé  les  clercs  sportulante» 
fratres;  on  n'i  ût  pas  appelé  les  distributions 
qui  se  faisaient  tous  les  mois,  ditistonts 
mensurnas;  on  n'eût  pas  distingué  ks 
distributious  des  prêtres  de  celle  des 
clercs  inférieurs  (Cyp.,  lib.  iv,  epist.  5), 
et  on  ne  les  eût  pas  adjugées  par  un  privi- 
lège singulier  aux  jeunes  clercs  qui  s*étnienl 

signalés  |i3r  la  frnifi.  !;sinn  ifii  nom  r<r?  Jésiis- 
Christ,  sportulis  lisdem  cum  presbyteris  Ao- 
norentur.  (Liv.  m,  epist.  Saint Cyprien 
n'ordonnrrnit  pas  de  faire  certaines  aumô- 
nes de  la  portion  qui  lui  était  échue,  dê 
quantitate  mea  propria.  fLiv.  v,  c.  28  )  Eu- 
sèbe ne  dirait  pas  que  les  novptiiens  alla- 

ebèreul  à  leur  parti  l'évéqu^  ISuialis,  eu  lui 
•  • 
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promoUant  cent  cinqiianie  pièces  d'argent 
par  mois. 

Knlîn,  si  lo  clergé  eûl  récn  on  congréga- 
tion, les  Con«<i<ution«  opostoliquet  ne  ré- 

Sleraient  pas  les  portions  iné^ntes  qui  se 
evnierit  faire  (ie*;  fiifns  do  l'Egliso  ontro 
les  divers  ordres  des  ecclésiastiques.  (Liv. 
VIII,  c.  31.) 

Rien  de  semblable  ne  se  pratique  aujour- 
d'hui parmi  les  ecclésiastiques  qui  vivent 
en  commun.  Il  fnut  en  conclure  que  dans 
les  premiers  siècles  les  ecclésiastiques  ne 
vivaient  pas  en  congrégation,  car  dans  les 
congrégations  toutas  choses  sodI  oommu- 
nés  a  tous.  • 

Le  Pape  Sirlee,  dans  sa  lettre  I  HImérius, 
évôque  de  Tarr^gone,  propo^^r»  un  grand 
nombre  de  règlements  admirables  pour  la 
discipline  du  clergé;  il  j  parle  des  moines 
et  des  niles  consacrt^cs  a  Dieu,  el  de  leurs 
monastères  ;  il  y  marque  comment  il  faut 
élever  dôs  leur  enfance  ceux  qui  sont  des- 
tinés h  l'état  ecclésiastique;  il  n'otiblie  pas 
les  divers  degrés  par  lesquels  il  faut  faire 
passer  tous  ceux  qu'on  veut  faire  monter 
aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise.  .Vais 
ni  dans  celle  lettre,  n!  dans  les  autres  de  ce 
Pape,  ou  de  ces  sue*  essi  ui  s  ,  on  ne  psul 
remarquer  la  moindre  apparence  du  mondei 
qu'il  y  eût  dès  lors  des'eeelésiastiqoas  vl* 
nanl  en  commun -intr^. 

Toici  une  preuve  à  laquelle  il  n'y  a  point 
de  réplique.  Saint  Angaslin  avait  entrepris 
d'opposer  aux  vertus  apparentes  ,  trom- 
peuses et  superstitieuses  des  manichéens  la 
solide  piété,  la  continenoe,  la  pauvreté»  les 
jeûnes,  et  Içs  autres  eTorcices  d'une  vie 
vraiment  chrétienne,  qui  se  pratiquent  dans 
TEglise  catholique. 

Il  fnil  ti'nbnrd  une  excellente  peinture 
des  monaslèi  es  d*;  l'Egypte  el  de  l'Orient, 
habités  les  uns  par  des  hommes,  les  autres 
par  des  femmes»  qui  vivent  en  commun, 
prient  en  commun,  travaillent  et  vivent  de 
.eur  travail  :  •  In  communem  Yt!rir[]  s  mi  - 
tissimam  castissimamque  uongregali»  simul 
•tatem  agnnt,  vivantes  in  oralionibus,  in 
lectionibus,  in  dispulationibus.  Nemo  quid- 
quam  possidet  proprium,  operaniur  maot- 
bus,  *  ele.  IDt  «ten^ttf  Beete$,  coMal.,  I*  t, 
«.31.) 

Il  passe  ensuite  aa  clergé,  et  il  dit  avec 
raison  que  la  vertu  des  ecclésiastiques  est 

d'autant  plus  digne  d'i-idniiralion,  qu'cllo 
est  exposée  ù  de  plus  ^tiinds  dangers. 
«  Quorum  virtus  eo  mirabilior  roihi  vide- 
tur,  quo  dillicilius  est  eam  in  multiplici 
hominum,  génère,  et  in  ista  vita  turbulen- 
tiore  servare.»  (Cap.  32.j 

Non-seulement  ce  saint  Père  ne  parle  point 
de  la  retraite  des  clercs  dans  les  commu- 
nhutôs;  au  contraire  il  prend  sujet  d'admi- 
rer d'autant  plus  leur  piété,  de  ce  qu'elle 
doit  être  à  Tépreuve  de  tant  de  tentations 
qui  se  rencontrent  dans  la  conversation  du 
monde.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  convaincant, 
c'est  que  saint  Augustin,  venant  enfin  aux 
Iniques,  assure  q\\  il  en  «  connu  à  Rome  el 
h  Mtlan  qui  vivaieul,  pnaitnl  el  tiavuiU 


laient  tous  ensemble  dans  une  mt^me  mai- 
son, sous  la  direction  d*un  prêtre  :  «  VidI 
ego  diversoriuni  sanctornm  MediolAni  non 
paucoruu)  hominum,  quibus  unus  presby- 
ter  prseerat ,  vtr  optimus  et  doetissimut. 
Romm  eliam  plura  cognovi,  in  quibus  sin- 
guli  (ffîteris  secum  habilantibus  praasuni, 
etc.,  et  ipsi  manibos  suis 'se  traosiguDt.  • 
(Cau.  33.) 

11  y  avait  aussi  de  ces  communanlés  de  fem« 
mes  séculières,  sous  la  con  îuife  do  la  plus 
sage  et  la  plus  vertueuse  d  'entrL^eiles.  «Neque 
hoc  in  vins  tantnm  sed  etiam  In  feminfs  ;  qui- 
bus item  multis  viduis,  cl  virginibus,  simul 
htibilantibus,  et  lana  ac  lela  viotum  quAritan- 
tibus,  prosont  singulœ  gravls^ma,  probatis^ 
simnequr,  »  etc. 

Si  i>aini  Augustin  eût  alors  connu  quelque 
communauiéd'ecclAsiasIiqocs,  il  lui  mit  sans 
doute  donné  un  rang  honorafilp  dans  un  en* 
droit  où  sou  sujet  le  demandait  si  évideo- 
ment. 

Saint  Augustin  écrivit  ce  livro  Dp»  mmtr$ 
de  l'Eglise  catholique^  avant  d'ûlro  prùlre. 
Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  ajouta 
lui-même  au  clergé  cet  ornement  qui  sem- 
blait lui  manquer  ;  et  il  fit  cette  admirable 
alliance  des  vertus  des  ecclésiastiques  tvw 
cellesdessoltlaires. 

Toici  ce  qu'en  dit  Possldios  dans  sa  Tle  t 
«Fâclus presb^ler  monasteriura  inlr.i  ocrîc- 
siam  moz  instituit,  etcumDei  servis  vivere 
cœpit  secundum  modun  et  régulant  tub 
sanctis  aposiolis  consiitutam.  Maxime*  ut  no- 
moquidquam  proprium  in  illa  socielalefaa- 
bcret;  sed  ut  eis  esseot  omnia  communia  et 
distribueretor  unicuique,  proulcuiqtie  opus 
oral;  quod  jam  ipse  prior  fecerat  dum  de  trans* 
marinis  ad  suaremeassel.  »  (Cap.ft.) 

Personne  n'ignore  combien  les  senfimenis 
sont  partagés  sur  cet  établissement  do  saint 
Augustin.  Les  lins  croient  qu'il  fonda  un  rao- 
nastôre,  et  qu'il  le  peupla  de  moines.  D'au- 
tres le  font  mstittttenr  des  cbanoines  régu- 
liers. Ily  en  a  qui  pensent,  qu'il  no  fit  qu^s- 
seubler  des  ecclésiastiques  pour  vivre  en 
communauté.  Enfin,  quelques-uns  le  erolevl 
avoir  été  fond:iteurde  deux  sorto^do  rongré- 
galioQS,  Tune  monastique,  el  l'autre  pure- 
ment ecclésiastique. 

Sans  vouloir  terminer  ce  différend,  et  sans 
perdre  le  respect  qui  est  dû  à  tous  ceui  qui 
se  sont  partagés  par  une  si  louable  et  si  saio- 
tcjnlotisie,  d'?!voir  saint  Augustin  pour  leur 
iiisiiiu(eur,jB  dirai  ce  qui  tûe  seujijie  le  plus 
probable,  après  une  exacte  discussion  de  ce 

Sue  Possidius  et  saint  Augustin  même  ont 
crit  sur  ce  sujet. 

Ce  monastère  bâti  dans  l'église,  c'est-i-dî- 
re,  dans  les  jardins  de  réalise  ou  de  révôché» 
wmnatterium  intra  teelenam,  dont  parle  Pos- 
sidius, ne  me  [laraîl. autre  chose  qu'une  as- 
semblée de  per.<^ounes  laïques  vivant  en  com- 
mun, et  ne  possédant  rien  en  propre.  Possi- 
dius dil  que  saint  Augustin  avaiidéjô  com- 
mencé celte  sorte  de  vie  avant  d'étro  prêtre, 
dès  Ib  temps  qu'il  était  repassé  en.  Afrique. 
Or  Possidius  avait  dit  auparavant  (cap. 3) 
que  saint  Augustin  avait  passé  eovjroo  trois 
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anoées  avec  ses  amis,  viTanl  avfic  ses  amis 
H  s'oMttiMOt  de  Toraison,  de  Télude  et  do 
lionnes  œuvres,  <nr\s  rairoconnnttre  le  moins 
du  monde  qu'ii  eut  pris  t'habit,  ou  Tinstihit 
des  moines.  «  FerflM  triennio  alienatis  à  se 
curissœciilnribus,  Ciim  ii?  fjui  eiJem  ndhro- 
rebanl,  Deo  virelittt»  jcjuniis,  orâtionibus, 
lionisqae  operibat,iii  legoDomiaimadiiaiis 
die  ac  nocte.» 

Citait  donc  alors  une  communauté  de  per- 
sonnes s('c jlièrosqiii  vivriionl  très-religien- 
semenl*  toute  semuiable  à  ceUes  de  Milan 
•I  de  Rome  qu'il  avait  eonnnea,  et  dont  en 
ni<*mn  tcnip';  i!  fît  la  pf':n''iî"fî  'lansie  llvredes 
Mtmrt  de  i  Eglise  ca^Ao/tdue.  Aprètqo*il  fut 
firéfri»,  il  apnroeha  de  régifce  celle  eommii* 
naolé  de  séculiers  vertueux  et  rivant  vn 
eommanavec  la  même  dôsapproprialion  i^iie 
les  moines  $ee  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
do  tfhon a $tèr e,xnnis  (J<»  monastère /om<  ùié- 
glue ,  nwnatterium  tn<ra  eccltdxim;  ce  qui 
ne  peut  proprement  convenir  h  des  moines: 
car  les  moines  n'étaient  point  encore  des- 
cendus dans  les  ville»,  et  leurs  motinslères  en 
étaient  écartés,  In'it  ?.\\  plus  (^laien[~i!s  dans 
les  faubourgs  Au  coolraire,  les  roona«lôres. 
•n  les  congrégations  desécnllers  frieut  étaiefit 
dans  les  villes,  comme  ^  Milan  et  à  Rome. 

L'exemple  de  la  primitive  Eglise  que 
atlnt  Anguslin  se  proposait,  fait  aofsi  voir 
que  c'étaient  des  séculiers  qui  vivaient  en 
communauté,  sous  la  direction  des  apôtres. 

9ossidiiisajouie,qu'aprôs  que  saint  Aiigiis- 
(în  ftrt  hii  évi^qae,  H  donna  les  ordres  à  ci  ux 
qu'il  avait  élevés  dans  ce  monastère,  et  les 
ajant  transportés  dans  son  érêctié,  il  j  éla- 
blît  un  séminaire  de  clercs,  qui  fut  comme 
la  pépinière  dont  ensuite  il  lira  quantité 
d'exceflents  hommes  qu'il  donna  aux  au- 
tres Eglises,  pour  /  reiapiir  tes  oIms  hautes 
dignités,  et  mAeae  ponr  y  être  honorés  de 
r<^pisc'ipat  ;  enfin,  qnuces  év^-qi,n->  dlabli- 
renl  dans  leurs  Eglises  de  semblables  mo- 
iiasières,  et  y  formèrent  d'excellents  eoelé- 

•ia-s;iq;ies. 

«  frolicîento  doctrina  divins,  sub  sancio 
•teontsancto  Angnstino  inniona«(erio  Dec 
servientes,  Ecclesiœ  Hipponensi  clerici 
ordioari  cœperunt,  etc.  Ac  deinUe  innoles- 
ceote  sanctorum  servorum  Dei  nroposito. 
contîfff'rilia,  et  naupertate  prniunaa,  ex 
inoûa^terio,  quoa  per  illum  esso  elcrcscero 
rœperat,  acciperc  episcopos  et  clericos  pax 
EcclesiaB  alque  unilas  et  cœpil  primOf  et 
postea  consecuta  est.  Nam  ferme  aecem  An- 

ij;u5(in!is  F.ccI e si is  dédit,  etc.  VA  ip?i  ci  illn- 
runi  sanctorum  proposito  reuientes,  mona-  . 
sierla  Instiluerunt,  et  esMerls  Boelesiis  pro* 
mntn<;  fratrcs  ad  susdpieoduai  sscerdolmm 
prieslileruDt.  B(C8p.  11.} 

Possidius  donne  tonjours  le  nom  de  mo- 
nastère h  cette  sorte  de  maisons  de  commu- 
nauté, et  ne  donne  jamais  celui  de  moine  à 
eeus  qui  y  étaient  élevés.  Au  contraire,  il  les 
appefle  toujours  clercs  et  les  représente  tou- 
^jwrs  couuue  des  clercs  qu'on  formait  pour  les 
ordres  supérieurs,  el  même  pour  répiscop^i. 
Or  les  fonctions  des  ecclésiastiiiues  étant 
très-diETérentes  de  celles  des  moines,  Il  est 
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facile  déjuger  que  la  vie monast{i|uo  n'eAt 
pas  été  convenable  à  on  séminaire  de  clercs. 

Aussi  csl-il  remarqué  que  saint  Aii  'ii',tin 
vivait  avec  eux,  quoiqu'étant  évôque  il  fât 
au*dessu8  d*eui  :  «  Sub  sancto  et  ciim  sancin 

Augiistino  senriontes.  »  Or  il  sfcd  mieux  h 
un  évéque  de  vivre  el  de  faire  les  fonctions 
de  supérieur  immédiat  dans  une  commu- 
nauté de  clprcs,  que  dans  une  conipngttio 
de  moines.  1!  sied  mieux  à  uu  évôqua  do 
conduire,  d'instruire,  el  do  former  des  ec- 
clésiasliquoii  assemblés,  que  dos  solitaires. 

CONGREGa  TlUNrUL.E.  —  Voy^CsuMS, 

CONSErHATl'UR 


I.  —  tn  seul  ëvéque  siiOii  peur  la  valiilîiéde  la 
conaéeniliaB  épl«eo|Kila. 

I.  Prfure»  tirées  de  l'histoire  d«  rSffttu 
(V Afrique.  —  Il  est  aisé  dnjnMifier  i>nr  ('un 
dt}  ces  con(;iles  de  Carlhaj^o  cité  jiar  Ferrant! 
pt  par  Cresconius,  et  mémo  par  ftenfS  le 
K(it,que  Tordinalion  ne  laisse  pas  d'être 
valide,  quoique  le  consécraleur  n'ait  pas  été 
assisté  par  deux  autres  évfiquos.  (Diow, 
Bxig.,  can.  49.)  On  y  forme  une  (l'aintê 
contre  deux  évêqoesde  Numidie.  qui  en 
avaient  ordonné  un  troisième,  et  néanmoins 
on  ne  décerne  contre  lui  ni  la  déposition. 
dI  la  réordination. 

Lei"  concile  d'Orange  dépo'în  los  (Jeux 
évêqucs  qui  en  auront  ordonné  un  autre 
contre  son  gré,  et  subsliloe  celui-ci  en  la 
pliirc  de  l'un  d'eux,  sans  réitérer  son  ordi- 
nation. Vnius  eorum  Ecctesiœ  is  gui  vim pas- 
sus  tst  <ti6«ft'liMltir»slleaiMiejlamne»dcC. 
(Can.  21.) 

H.  De  l'Eglise  de  France.  —  Il  est  vrai  que 

le  rnnciii!  (le  ll'un.  df_VI'irn  îiulle  i'ordinntinn 
d'Arroeuiarius,  qui  n'avait  été  ordonné  que 
par  deoT  évéques  ;  Abtque  trtvm  episcopo» 

rum  prtTirnd'a.  nhsquf  cofnprovinriaUttm  lit- 
Utri»,  une  vietropolitani  attcloriiate  irritam 
ordinntioi^ê  tpMlsm  «  émobus  temere  cene«- 
nientibus  prtisumptam  ttse  clwrhnt.  Mais 
celte  nullité  déclarée  par  ce  concile  re- 
garde plutôt  réieotlOD  qoê  rordiuation 
dArmentarius. 

I.  Voudrait-on  que  les  luilres  des  évôqu«'S 
absents  fussent  aussi  essentielles  pour  In 
validité  de  l'ordioalion ?  Il  n'y  a  nulle  ap- 
parence. Or,  œlle  raison  de  nulliié  est  mise 
en  môme  rang  qu»  le  défaut  de  trois  évé- 
ques présents. 

9.  Il  faut  dire  la  même  chose  du  défaut 
rif)  Tagrément  du  mf^trni)ojiiain,  qui  (>eut 
bien  invalider  l'éleulion,  mais  uoo  pas  l'or- 
dinniion. 

8.0e  concito  permet  à  Armenlariiis  fr:in. 
8),  après  sa  déposition,  de  donner  la  cou- 
lirmaiion  \  dooo  on  le  neoonalt  véritable* 
ment  évéque. 

k.  Ceux  qu'Armentarius  avaii  ordonnés 
avant  sa  déposition  sont  ahandonnés  à  la 
discrétion  et  ï  la  charité  de  l'évéque  d'Ent- 
brun.qui  pourra  les  ittcorporer  à  son  clergé, 

s/ins  qu'il  |)-irlé  ih»  Itvs  rt'nrilMijiipr.  Ant 
in  Ecclesia  tua:  minisierio  lenwdost  aiU  iraaj- 
frrmdss,  «te. 
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III.  Du  l'Orient.  —  Paulin,  (^v^qno  iI'An- 
tiochc,  de  la  coiiimuiiion  des  Occidenlaus» 
ordonna  lui  seul ,  pou  «««nt  sa  mort  «  son 
Riiocossftur  Evagriii?.  Tlirodotot  proteste 
bien  qu'en  cvUe  seule  action  il  violait  pia« 
sfenrs  canons  :  en  ce  if n*il  se  donnait  un 
successetir:  on  i  n  qu'il  n'appelAÎl  pas  tous 
les  évôques  de  la  |)rnyinco,  ou  au  moins 
trois  :  «  Oaippe  snlus  Psolinus  eum  ontina- 
vit,  în  qun  re  roini-ltirps  simul  cnnones  vio- 
lAvit,  •  etc.  [Uist.  ecclet.,  I.  v,  c.  23.)  Uais 
îl  ne  dit  pas  que  le  violeroeni  le  e  s  canons 
ronde  Pordlnalion  nulle,  cl  il  conlossc  qtm 
celle  d'Evagrius  fui  approuvée  par  les  Oeci- 
doniaux  ;  «  Illt  oiiiii  horum  scire  cupientes» 
Êfagrii  communionem  amplexati  sunt.  » 
Le  Pnpe  Innocent  I"  n'accorda  la  paix  et 

occidentale  b 


ta 


Pnpe 

communion 


(le  l'Ei:iisf) 


mnriai^ps  avec  tant  do  magnidceneo,  il  est 
iiien  raisonnable  que  In  mariago  spirituel 
d*iin  évdque  avec  son  Eglise  se  solennité 
avpc  pompe  et  avec  un  concours  de  prélats. 

Ce  Pape  ne  doutait  donc  oullenienl  qn'un 
évèque  seul  n'en  pût  ontonner  on  antre,  pt 
que  dans  toutes  les  nouvelles  églises,  sur- 
tout dans  les  premiers  siècles  et  au  Im^ 
des  apdtret,  les  ordinations  des  évèques 
n'oussnnt  f''ié  faites  par  un  seul  évôtpir  cou- 
fécraieur.  «  Et  quidem  in  Angiorum  Ercle- 
sia,  in  qna  adbnesolut  ta  episeopos  invani- 
ris,  onlinnre  episcopum  non  aliter  nisitiM 
episropis  pôles.  »  (L.  ii,  epist.  31.) 

VII.  Canon*  apQHolique».  —  Le  premier 
canon  8(»ostolique  se  contente  de  ih  ux  iWô- 
qiies  pour  l'ordination  d'un  nouvel  ifêquo. 
Episcoputa  duobus  out  Irièut  epi§Copû 


Alexandre,  évèqiic  d'Autiocbe,  qu'à  cundî«  dinetur.  (L.  m,  c.  ult.) 

tion  qu'il  recevrait  dans  sa  communion  tons  L*autenr  des  CùnttUuiiitnt  apottoUquu 

ies-comn  ijiili  .'iti  iirs  d'Evagrius.  (Epist.  14.)  donne  l,i  rnison,  pourquoi  on  deinainift  la 

t\.  De  l'Egypte.  —  Les  évôques  d'Egypte  présence  de  deux  ou  trois  évéques.  C'e»t 

se  plaignirent  arec  plus  de  raison  de  ce  que,  fiotir  autoriser  l'élection,  et  rioor  rendre  tf> 

le  i(';.Mtimepolriarchod'Alexnndrie  Proterius  moignago  au  mérite  'in  liouvenu  prélal. 

étant  encore  vivant,  l'impie  Timoliiée  s'é-  Jt^gmus  ut  a  Iribut  episcopis  epi$coput  or- 

tait  fait  orflonner  évèque  de  la  même  ville  dt'nsliir,  et  ut  mintmttjn  a  duo6us,  ita  ut  aè 

par  diMii  évôfpTrs  cnilcment,  complices  de  uno  constitui  non  po$$it.  Testimonium  enim 

ses  violences  au.'^si  incn  quede son  hérésie,  duorum  et  trium  firmius  ($tt  et  cerixm. 

sans  la  participation  des  évéquea  d*Bg]rpie  :  Après  aoe  défense  si  «x presse  qeNto 

A  duobus  illorumrroalurepiscopus,  nullo  évôque  seul  n'en  nr  Innnn  jnni;iis  un  nutrp. 


cet  auteur  ne  laisse  pis  de  recoiuiaiire 
qu'une  ordination  semblable  dans  la  néces- 
sité serait  légitimer  si  le  cnnsécmtear  avait 
le  consentement  des  autres  évéques  par  loi* 
iros.  Qmd  ti  neceniifnÊ  eotgerU 


omniiiO  episcoporum  orihodoxoruiu  ex<iiœ 
v(;si  ^gyptiaca ,  sicut  in  creando  episcopo 
Alommirino  ficri  solel,  pra)$ente.  » 

Li*  faux  évôquo  d'Alexandrie,  Pierre  Mon- 

gus,  lie  lut  non  (dus  ordonné  que  par  deux 

évèques ,  partisans  de  ses  erreurs  et  de  ses  dinarî,  quod  propler  perstcntiontm  aut  nlimn 

cmportiîmenis,  selon  le  même  EvagrfilS.  camamplures  adettenon  poaint ,  afferatur 

(KvAUKiis,  I.  II,  c.  8.)  Mois  colle  irri^gularité,  dterttwn  commiitimùpimUmtfUeopvrmu 

quoique  lrè»>considérablc,  éUil  presque  ie  (L.  viii,  c.  27.) 

iMOindre  déftat  de  i'ordinalion  de  ces  deux      yill.  Du  lieu  et  du  jour  de  V ordination. -~ 

impu-s  prélots.  {h.  in.  c.  20.)  Finissons  cette  matière  par  un  mol  du  lieu 
V.  D«  Rome.  "  j-e  Pane  Pélagp,  af.rès       j„  ■  ,3  consécfalio.i  des  év^iuoi». 

toutes  les  diligences  possibles,  ne  put  trou-  g  ^ésius  dU  que  tous  les  évéques  du  .niri. 

ver  que  deux  évOquo<c,  nuiquels  tl  joignit  J^^j  d'Alexandrie  devaient  ôire  ordoniiég 

un  pfélfC  d  OsliL',  pour  se  la.re  ordonner  ^  Alexandrie  môme,  OU  eu  lieu  désigné  par 

évéque,  soit  que  ce  fussent  Ves  soupçons  lo  natriarctiP  » 

qu'on  avait  qu  il  eût  Iren.pé  h  In  mort  du  'e  Pairiarcie. 
Pape  Vigile,  ou  les  déliances  où  on  était  eu-  y  €01»*» 


concile  de  Tolède  veut  que  le  mé- 


contre  le  V  concile  général,  pour  lequel    tropolitain  soit  toujours  ordonné  dans  la 

■  •  -  ville  métropolitaine,  et  qu'il  détermine  lo 
lieu  où  chaque  évèque  doit  être  ordonné. 
Epiarnpus  ibi  contecrandus  est^  ubi  metro- 
poiiiniius  elegeritt  meiropotitanu*  auiem 
monniei  m  enitat*  metropoli,  (Can.  18, 
«pist.  6.) 

Quant  au  jour  auquel  se  doit  faire  ia  con* 
aéeration  d*an  évéque,  ce  concile  ne  donne 
que  le  dimanche.  A  tribu$  die  Dominicacon- 
tecrabitur.  Le  Pape  Zozimc  se  pliiint  des 
ordinations  d'évôiiues  laites  par  Proculus 
évôquc  dr»  Mnr';(*if!i»,  h  des  jours  intlus.  AV 
dies  quidcin  ieytumus  ordinulionis  aU»ctsci' 
tiir,  etc.  Nce  saltem  diei  €mtt0diia  «etom»* 
tas.  (Kpist.  89,  c.  3.) 

Le  Pape  saint  Léon  fait  craindre  la  peine 
de  déposition  b  ceux  qui  ordonneront  des 
évôques  hors  du  samedi  au  soir,  ou  au  dioiao* 
che  DMlin  :  •  Née  sibi  conslsre  ordioii  sui 
Doverit  Sriuilateni,  qui  non  die  Sakliati 


eore 

ce  Pspe  sVHait  déclaré,  qui  eussent  éloigné 
tous  Ihs  évôques  do  son  ordination.  Anns- 
lase  Bibliothécaire  raconte  bien  comment 
ce  Pape  se  lava  des  faux  soupçons  qu'on 
avait  conçus  contre  lui  de  le  mort  do  Pape 
Vi^'ile;  nuus  il  ne  dit  fiaS  qtt*OD  ait  Jauieil 
pensé  à  le  réordonner. 

VI.  D'Angleterre,  —  Saint  Grégoire  le 
Grand,  coiisulii'  (  ar  Atiguslin  d'Aur-'l  "erro 
aur  le  nombril  des  évôques  néces&airiis  h 
l'ordination  d*un  autre  évéque,  loi  répond 

2ue,  dans  ces  premiers  commencements,  il 
lut  bien  qu'il  ordonne  seul  les  évéques, 
puisqu'il  est  seul  évérjue  dans  celte  nouvelle 
Eglise  :  mais  qu'il  doit  en  ordonner  dans 
dus  églises  et  des  villes  si  proelies  lus  unes 
des  autrei,  qu'à  l'avenir  il  se  puisse  trouver 
trois  ou  quatre  évéques  à  l'oraiuatioa  d'un 
nouvel  évôque. 
Si  les  liommea  cbamels  céièbreDi  leuri. 
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J|i«o  Dominico  diefuerit  nrdinalus.  » 

Cela  fait  Toir  que  rordinatiou  se  faisait  la 
nnit  da  Minedi  au  dioMDehQ,  en  commen- 
çant le  «;ntiiedî  au  soir  et  finissant  In  dim/in- 
elic  riiniin«  sans  avoir  interrompu  le  jf>ûne 
du  «ianaedi  jiitqa*aa  matin  dn  dimancho. 
C'est  ainfti  qup.  ce  Pape  s'explique  à  Dios- 
core,  évôque  d'Alcx«n<lrie. 

IX.  On  choisit  le  jeûne  des  Quatre-temp». 
—  Celte  lellre  du  Pape  Léon  il  Dioscore  dé- 
tr^rminu  la  nttfl  du  samedi ,  ou  le  matin  da 
dimanche  pour  les  ordinations,  non-sculo- 
nent  des  éTÔques,  mais  aussi  des  prfitres 
et  d^  diacres  ;  parce  que  e*est  te  temps  qui 
înii-^  représente  lo  mieux  la  résurreclio'i 
d«  Jésus-Christ  qui  sort  du  tombeau  pour 
aller  cieroer dans  le  ciel  son  divin  et  éter- 
nel sacerdoce.  Ainsi  jusqu'au  temps  du  P  ipe 
Léon»  c*est-è-(iire,  jusqu'au  milieu  du 
aîdele*  les  ordinalioiM  dec  évâquc.^,  des 
prêtres  et  des  diacres  se  célébraient  in- 
dilTéremmenttous  les  dimanches  de  l'année. 

c  Quoda  Patribusnovimus  esse  sorvatuni, 
a  vobis  quoque  volumua  cusiodiri ,  ut  non 
pa<tsiro  diebus  omnibus  Sacerdotal i s  vet  le- 
vMMfl  rirdinalio  celebretur,  seJ  posl  dicin 
Saitbali  e^jusquo  noclis»  qus  in  prima  Sab- 
t»ati  liieescil,  eiordiadeligantur,  etc.  lejunis 
et  a  jejiinanlihus  sacra  bénédictin  cnrifora- 
tor.Quod  ejiisdem  observantiffl  erit,  si  ma  ne 
ipeo  fk>minîeo  die»  eonlinuato  Sabbati  jeju- 
nîo  celebrefur,  a  quo  i^nif^oro  prœcedentis 
Doctis  initia  non  receiiuni,  quam  ad  diem 
teaurreclionis  pertinere  non  dubium  est, 
etc.  U(  ht?)  qui  consecrandi  sunt,  Dunquara 
l>enfedicUo  nist  in  die  Resurreclionis  Domi- 
niciB  tribualur,  oui  a  ves|it'ra  Sabbati  ini- 
cium  constat  ascribi,  etc.  In  bac  deniquedie 
promissus  a  Domino  apnslolis  Splrilus  san- 
ctus  adfenit.  »  (Epist.  Hl.^ 

Ce  même  Pape  trouva  mauvais  qu'Anato- 
iius,  patriarche  de  Cooslantînople,  eAt  or- 
donné un  yir^^ire  le  vendredi. 

iMS  ieûues  des  Qualre-lomps  s'obser- 
vaient déjè  è  Rome  dès  lu  temps  du  Pafie 
Léon,  comme  il  paraît  parles  serraonsqu'il 
y  lit.  Mais  il  n'y  parait  nullement  que  b'S 
ordinations  y  fussent  attachées,  et  la  leiirc 
qiio  nous  venona  de  citer  eu  est  ano  marque 
^•vicJunle. 

Il  s'écoula  peu  d'onnées  enlro  L6on  et 
GélasBtei  ce  l'uten  ce  temps-là  qu'oo  jugea 
h  propos  de  joindre  le  jeûne  desordinaltons 
h  celui  (les  Qualre-UMMi  s  ;  ainsi  OU  délnr- 
inioa  que  les  ordinations  des  prAires  ei  des 
«liacrea  ne  86  feraient  plus  qu'aux  Quatre- 
temps,  laissmit  consécration  dos  évûques 
dana  l'aocieutie  liberté  do  la  célébrer  tuus 
les  dimanches. 

Voici  la  décr<5!ale  de  Gélase:  «  Ordlno- 
tîones  etiam  presbylerorum  et  diaconorum, 
nisieortis  temporibus  et  diebus  eicrceri 
non  debent,  id  est,  quarli  mensis  jejunio, 
$e|)limi  et  decimi;  sed  et  etiam  Quadrage- 
sinnalis  initii,  ne  mediann  Quadraijesimœ 
«iie,  »abbali  jejunio circa  vesperam  noverinl 
celebrandas.  »  (Epist.  9.) 

Loasatros  Pafies  el  les  aldclet  suivants 


COM  m 

se  sont  conformés  h  cotte  pratique.  (GutA.  U, 

epi-ït.  h.) 

CONSEILLERS  CLERCS  AU  PARLE- 
MENT. 

I.  Len  êv^f/ur.*  f-t  Ifx  nittn's  fiasislairul  tttiX 
parlctnentsquHnd  Hf  nVtainiC  pas  ié  lciUuiri'f, 
—  Gerson  su  plaint  des  évôques,  des  alilit^s 
et  dea  autrea  eccié.si distiques  qui  remplis- 
saient les  places  de  jugos  et  du  conseilN  r.^ 
dans  les  parlements  et  dans  las  autres  cours 
séculières. 

L'historien  de  Charles  VI  dit  qu*on  139B 
nn  ajiporla  quelque  roiuèdu  h  ce  dé-sordre  , 
el  qu'on  renvoya  à  leurs  Ei^lisus  ces  occté- 
si/isliqucs,  loseul  nbbédeSainl-Detiis  ayant 
justifié,  pnr  lo  Icmoignago  des  plus  anciens 
olliciers  du  pai  lemcn  ,  qu'il  était  du  corps 
de  cct'.o  augiisie  cour. 

Tout  cela  demande  quo!f|un  (éclaircisse- 
ment,  el,  pour  romonler  jusqu'au  premier 
principe  do  celle  police,  il  faut  se  souvenir 
que  les  rm&  el  les  empereurs  de  l'augu-ste 
race  de  Chnrlemagne  donnèrent  aux  évôques 
et  nuï  aliiu^s  les  plus  gramltjslerresde  luur-* 
Etals  et  ks  premières  places  dans  leurs  cou' 
scils. 

Ces  conseils  dlaient  do  dcuxsorles.il  y 
avait  tiu  cunsoii,  qu'on  nptiala  depuis  étroit 
et  privé,  oij  le  prince  délibérait  Ions  les 
jours  des  aiïjiros  courantes  dont  il  voulait 
jirt'ii  Ire  avis.  Il  y  avait  outre  cela  des  con- 
seils publics  ou  généraux  ,  qui  se  lenaieai 
deux  fois  chaque  année  au  lieu  où  le  princo 
les  convoquait,  l'un  au  printemps ,  l'autre 
en  aulomrie,  el  on  y  Irailail  des  <ilfaircs  pu- 
bliques du  rojfsume  ;  on  y  terminait  aussi 
les  grandes  causes,  soit  ecclésiastiques,  soit 
séculières. 

Tous  les  évèques  et  les  abbés  étaient  ap- 
pelés è  ces  conseils,  qu'on  appelait  ptaeita^ 
tynod'i"  ,  colloquia  ,  eonvetUut ,  et  q  i'oa 
Aitpela  depuis  parlementé  el  états  génét  %ax. 
Ces  assemblées  étaient  courtes,  et  les  ccclé* 
siasliquBS  qui  y  ovaionl  nsstsfé  pouvaient 
après  cela  se  retirer  dans  le^E^^liscs  do  luur 
résidence. 

II.  Les  burons  le*  écéquu  ne  tiégent  plus 
aux  parlementé  ordinairu.  —  Uats  depuis 

que  Philij'pe  lu  Bul  eut  rendu  le  parlement 
sédentaire  •  et  qu'avec  le  temps  il  fui  de- 
venu ordinaire ,  e'eat-è-dire  que  les  deux 

|i,-ir!omerits  do  chaque  année,  l'un  de  S  iim- 
Marlin  et  l'aulio  du  IM  jiius  ,  par  la  pro- 
longation do  iiMirs  séances  ,  occupèrent 
presque  toute  l'année  ,  il  ne  fui  plus  si  Ti- 
cilo  d  accorder  ces  charges  de  judicaiure 
avec  la  résidence  des  prélats  dans  leurs 
Eglises. 

Ils  y  avaient  môme  les  premiers  rangs 
avant  les  ducs,  les  comtes  et  les  barons.  Lo 
tiers-étal  n'y  était  point  encore  reçu  en  eu 
temps-lfc.  Comme  la  noblesse  étudiait  peu  , 
les  jugements  qui  demandaient  de  la  liiléra- 
lure  étaient  presque  tous  expédiés  par  ïas 
ecclésiastiques.  Ce  ne  fut  donc  que  la  nou- 
Telle  police  du  parlement,  d'être  sédentaire 
el  ordinaire,  qui  (il  que  les  barons,  les 
évéques  et  les ecclésiasiiques  s*j  trou  vt  rent 
plus  rarement  >  pir  la  raison  que  lea  barons 
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avnfent  un  engagement  plus  élroit  et  une 
npplicittion  plu«  grande  pour  les  armes ,  et 
que  les  rcclôsiasliques  avaient  un  plus 
grand  engagemeot  an  service  de  leurs  Egii* 

La  police  de  TAnglelerre  nMfaft  i|u*uné 
Image  de  celle  do  France.  Or  Mathieu  Pilrls 
Observe  au*on  voulut  déposer  te  s.-iint  évô- 
que  de  Worcesler,  Vnlslan,  (wrce  que,  n'en- 
lenilnni  pas  la  lingue  française  .  il  nf  fion- 

Jail  pas  assister  aux  conseils  du  nouveau  roi 
IttilUnnie  le  Conquérant  :  «  Com  siropifci- 
latiset  illiticraturœaccusntuscsscl,  et  inasl 
homo  Idiitta  »  qui  linguani  G.illiconam  non 
Âoverat*  nec  roglft  consilils  inlcresso  pote- 
rat ,  ip^o  regu  eooientionle  »  decemilur  de* 
poneudus.  > 

III.  il  y  «Ml  ounarîment  des  eongeitteri 
Hrrrs  pour  !ef  nffairet  eeetésia$lique$.  — 
Depuis  que  les  parlemenis  furent  ordl- 
hnirj's .  et  que  les  ccclésinsliqnes  clinrsés 
d'évêchés,  d'abbnyes  et  d'autres  béiiôAces 
cures,  no  purent  lilus  s'y  trouver  ordinaire* 
meni ,  nos  rois  donoèrenl  ooe  autre  face  h 
ect  auguste  corps. 

Da  Tillel  assure  qo'fl  faut  distinguer  t<>f 
temps,  cor  «  en  un  temps  tous  nrcheve'^i  n  s 
et  éve^ques  aprè»  leur  confirmation  avaient 
aussMost  lettres  patentes  du  roy,  pour  estre 
de  son  conseil  ,  Innt  privé  que  du  parle- 
ment» En  l'autre  temps  ne  s'est  plus  fait  « 
leur  en  est  demeuré  le  seul  titre  do  conseil* 
Jers  du  roy.  1!  y  nv^il  r»hlM''s  et  prieurs  ny?mt 
entrée  et  vois  au  parleuicut.  Le  roi  Charles 
V  les  osta  ,  fors  Celuy  de  Salnl-Denys  ort 
France.  •  {Reeueibt  |iart.  u,  p.  li,  56 ,  57.) 

11  rapporte  fédit  de  Charles  VI ,  en  1388  » 
qui  ordonne  qu'il  y  oit  Ironie  cofiseiHers  à 
la  grand'chanibre  du  parlement  ,  quinze 
clpriïS,  autant  de  laïques ,  ooire  les  pré- 
sidents; (juafiinlo  aux  enquïMo'?,  viirgi- 
quatre  clercs  seize  laïques  ;  six  aux  requê- 
tes du  palais ,  deut  eleres ,  quatre  laïques. 
Cet  édii  ajoute  qu'ils  seront  tous  obligés  à 
une  ré&ideace  perpétuelle,  et  par  conséquent 
loa  prélats ,  les  abbés  et  les  prieurs  irjr 
seront  pIiH  rerus,  s'ils  nu  sont  BOlDBlémeot 
relunus  jtiir  l«à  lullres  du  roi. 

Du  Thou  assure  {flitt.  ,  I.  x)  qu'on 
trouve  dans  les  archives  du  paricuiont  de 
Paris,  qu'au  temps  de  Philippe  de  Valois  , 
rn  le  parlenieni,  qui  jusqu'alors  av?iii 

ûié  ambulatoire,  fut  fait  sédentaire  à  Paris, 
et  qu'il  fut  composé  dès  lors  de  cent  per* 
sonnes,  trois  présidents ,  six  maîtres  des 
requêtes ,  quinse  conseillers  clercs  de  la 
grandVbaniDre ,  autant  de  laïques  ;  vingt- 

Suatre  conseillers-clerc<;  i^c^  enquêtes,  et 
ix-sept  laïques  ;  cinq  conaeillers-clercs  et 
Iroife  laïques  pour  juger  les  causes  des  olB- 
ciers  do  la  maison  du  roi ,  dont  un  appelait 
au  parlement.  A  quoi  ajoulanl  les  douze 
pairs  de  France  ,  c'était  le  luimbre  complet 
de  cent.  François  1*'  y  ajouta  vingt  vooseil- 
k'rs  et  finit  maîtres  des  requêtes. 

Pasfjuier  rapporte  dans  ses  Iterherchei  ft. 
Il,  c.  3,  5j,  l  ordonnance  de  Philippe  le 
Bel ,  qui  vent  q^a'il  #  ait  deus  partemeota 
tous  les  ana ,  Poo  à  l'Oviave  do  Pâques , 
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l'autre  h  celle  de  la  Toussaint ,  chacun  de 

deux  mois  ;  qu'il  s'y  trouve  deux  prélats  , 
savoir  l'archevêque  do  Narbonneet  Pérôquo 
de  Rennes  ;  et  deux  lai(|ues,  savoir  lecomie 
de  Dreus  et  le  comte  de  Bourgogne  ,  outre 
trelie eleres  et  IreixeMqttve.  Ani  enqoèies, 
l'évêquedc  Coutances,  \'f'vt'i]Ui'  !  ■  Soi-son':, 
et  cinq  ou  six  autres*  Aux  enquêtes  de  la 
tangue  d'Oc ,  le  prieur  de  Satnt->ltarl!n  des 
(Champs  et  autres  jisqr?!  "inq.  \n%  enquêtes 
de  la  langue  française  ,  uiaiire  Raoul  le 
Meilleur  et  autres  jusqu'à  cinq.  Ani  4elii« 
quiers  de  Rouen  qui  se  Itrtidrnnt  aussi  deux 
fois  l'an,  l'évéque  de  Natbonne  et  autres 
jusqu'^  dix.  Aux  grands  Jours  du  Trojres 
ni  se  tiendront  aussi  deux  fois  Pan  ,  les 
vèquesde  Soissons  e'  d'Orléans,  le  chantre 
d'Orléans  et  autres  jusqu'à  huit. 

L'ordonnance  de  Pliilîppe  le  Long  ,  en 
1319,  porta  «qu'il  n'y  aurait  nuls^prélats  dé- 
putés en  parlement;  car  le  roi  fait  eonscionce 
de  les  empêcher  au  gouvernement  de  leurs 
spiritualités  t  •  otril  j  aurait  cintre 

10  cîianceîier  et  l'aobé  de  Saint-Denis,  huiï 
clercs  et  doute  lais.  Aux  enquêtes ,  huit 
eleres •  autant  de  lais, -outre  vingt>qnatre 
rapporteurs.  An  pî^rloment  de  l'an  1?20, 
outre  les  vingt  conseillers  de  la  grand'cbam- 
lire  I  on  ordonna  pour  les  enquêtes  vingt 
conseillers -clercs  et  trente  tais.  Le  roi 
Charles  V,  en  1356  ,  déclara  qu'il  voulait 

Sue  lo  parlemeot  se  Uni  aans  diaeootiiiaa- 
on. 

Cela  ne  fut  exécuté  que  sous  Charles  Vf» 
lorsqu'à  cause  de  sa  minorité,  ou  de  ses  fan> 
blesses,  ou  des  partialités  des  princes  ,  on 
ne  se  souvint  plus  d'envoyer  do  nouveaux 
rèlcs  de  conseillers  ;  ainsi  le  parlemc/ii  fut 
continué ,  mais  aussi  on  commeo^a  à  élire 
les  oMseillers.  Milippe  le  Long  avait  exda 
les  prélats  du  parlement. 

Le  roi  Charles  V ,  en  1359  ,  Umiiant  è 
trente  le  nombre  des  conseillers  h  gages , 
excepta  les  pn'lntç,  princes  et  barons  ,  dont 

11  y  en  aurait  tant  qu'il  lui  plairait ,  {^rcu 
qtrila  no  prenaient  noie  gages.  Ainsi  la 
porto  fut  ouverte  aux  prélats  jusqu'en  ISiOi, 
que  par  arrêt  les  abbés  furent  exclus.  Depuis 
tous  les  archevêques  et  évôquea  Ont  séance 
au  |iarlement,  sans  sulTrage  ,  etcepté  les 
six  pairs  ecclésiastiques,  l'évôque  do  Paris, 
v\  l'althii  de  Saini-Denis,  qui  y  ont  aussi 
suifrage.  La  chambre  des  com|>tes  était  aussi, 
daua  aoo  premier  étebliasement,  œi-partie 
de  clercs  et  de  iniques. 

Voilà,  selon  le  rapport  de  Pasquier,  com- 
ment fl  fallut  on  sioele  entier  |iour  faire  ce 
clnngemenl,  causé  par  l'inconij  aiituiit 
de  la  résidence  des  évêques  et  des  at»bé^ , 
avec  la  nouvelle  police  des  parlouioula 
^('  innt-îirea  ol  proKuigéa  poBoanI  lovta 

IV.  Lédit  d«  Bloiê  dimSumlt  nômbr«  dm 
99mnUerê  e/erc«.—Le  roi  Henri  !H  suprima 
par  son  édit  de  Blois  une  pariio  de  ces  uf- 
nciers  du  parlement  de  Paris ,  et  i  propor- 
tion des  autres  perlements  du  rojrauoiei  dunt 
celui  de  Paria  avait  tfté  le  modèle. 

Védii  |>orlo  que  lea  offices  ttonaot  à  vt* 
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^oer,  ou  joir  mori,  ou  par  rorfuilure,  ou  par 
incn;n[)alibililé,  le  nombre  sera  n'  i  iit  : 

1.  Au  perieiDenl de  Paris,  àquatr<^  prési» 
detits,  seize  maltret  des  r«qa6let,  qwtre  oon* 
»f  jiiers  clfrcs  et  soixnnto  conseillers  laïques. 

8.  A  celui  de  Toulouse ,  h  quatre  prési- 
dents,  dix  cooMiliers etoBei >  vingi-quatro 
fWfeiliers  fois. 

I.  A  celui  de  Itordeaux,  trois  préajdeiUs, 
ait  eoQseUlm  eiaret»  dii-huil  cpoMilloff 
laïques. 

k.  A  celui  de  Bourgogne,  deux  présidents, 
ail  conseillers  clercs,  seize  laïques. 

ft.  Acaittt  dê  Bretagne,  quatre  présidents, 
kiift  OMMef Hers  clercs  el  vingt-quatre  «on- 

st'IIIers  Iaï(|uiis. 

6.  A  celui  deAouen,  trois  présideattt  |ix 
eonaeIKvTt  elen»,  dit-holl  laîqoea. 

7.  A  celui  du  Dauphifié,  doux  pr^siifenlt» 
quatre  coiiâeillors  ciercs,  douze  laïques* 

8.  A  celui  de  Pro?eoce,  trois  prMidentt» 
six  conseillers  clercs,  dix-huit  COliaeillen 
laïques.  (Art.  212,  âl3  et  seqq.) 

Toflk  comme  Véû\i  de  Mois,  en  1S79,  ré- 
duisit dflns  tous  parlements  le  nombre 
des  ronseillers  ciercs^  environ  au  tiers  de 
celui  des  conseillers  laît{ues,  auqueMI  arait 
été  jusqu'alors  (?gal,  ou  même  plus  eriii  J. 

L'assemblée  générale  du  clei^é  de  France» 
en  l!iSd,  ressentit  celte  profonde  plaie  faite 
A  la  dignité  du  clergé  et  nui  litinrtf^s  de 
TEijlise.  Nos  orélats  eo  firent  des  remou- 
trancef  au  roi  daos  leur  caliier. 

Eu  voici  quelques  termes  :  «  AUcndii 
^u'il  n'y  a  «ucuas«ona^lJ ers ciercs  en  plu- 
fleure  de  vos  cours  de  parlements,  même  en 
voscoars  (fc  [  arlemcnt  de Bourdeaui,  Bre- 
tagne, iirenobie,  Aix,  el  Dijoa»  contre  l'or- 
dre, forme,  ireétioii  et  institution  d'icelles, 
qu'on      composées  tant  do  clercs  que  de 
laïcs;  où  la  noblesse  ejl  le  tiers-éint  sont 
eompris  pour  faire  un  corps  mixte  et  p^irlc- 
ment  d'estals  abrégez;  auquel  y  défail  lanl 
ledit  estât  ecclésiastique ,  preaiiur  et  plus 
digne  desdils  estats,  cette  compagnie  no 
fNSUt  proprement  retenir  ie  nom  ni  l'auiho- 
rîlé  de  parlement;  et  que  par  le  211  et  212 
articles  ilt'  vos  ordonnances  des  es  lais  de 
Blois,  Voire  Majesté  n'a  entendu  supprimer 
indifféremment  Tes  eslatsde  conseil  lers  clercs 
el  laïques,  jusqu'à  on  qu'ils  soionl  r(^i!uil3 
i  Tencien  nombre,  comiue  il  n'eust  esté  rai- 
sonnable, n^ayant  l'ancien  nombre  des  con- 
SBÏIIers  clercs  esté  par  tous  et  vos  prédé- 
cesseurs excédé  :  mais  seulement  de  sup- 
primer le  nombre  de  chacun  desdils  estats, 
qui  auroit  eaid  aogmenié  depuis  bdile  ios»> 
lilulion.  B 

Il  Canl  observer,  1*  Qœroeciaioo  deeefle 

suppression  était  une  augmentation  c^corbi- 
tante  des  oiliciers  de  tous  les  parlements  , 
qa«  lea  rois  avaient  faite  pendant  les  trou- 
tïle??  do  l'Eiat.  Comme  on  n'îivait  excessive- 
Lijecil  augmenté  au  deià  du  nombre  ancien, 
que  les  offices  des  conseillers  laïques,  lo 
elergé  demande  que  re'ui  des  rfinseilliTS 
clercs  demeure  tel  qu'il  a  loujuars  ciu  av  aul 
lesétâtsdelUofs. 


:gcllsiastique.  con  «o 

2*  Le  clergé  représente  au  roi,  que  le  par- 
lement no  serait  plus  le  parlement ,  c'est  ii- 
dtre  l'abrégé  dea'anciens  étalA généraux,  al 
le-  clergé  n'y  tenait  comme  dans  les  ête  s 
généraux  anciens  so».rang,  son  nombre  «C 
son  autorité. 

8* Enfin,  il  montre  oue  Ton  ne  p4>urrait 
plus  juger  dans  le  parlement  d'une  infinilé 
de  grandes  causes, qui  regardent  l'Fr^ii^p,  si 
ce  n'était  une  compagnie  mixte,  punie  d  ec- 
clésiastiques, partie  deséeuliers. 

C'est  ce  qui  est  représenté  plus  au 
long  dans  les  termes  suivants  du  mArae  ar* 
ticle  :  Outre  Vintérit  notable  que  lesditê  du 

clergé oni  en  la  provision  deiàiii  ét'its,  (rrnt 
pour  l  honneur  de  leur  ordre  ^  que  pour  la 
manutention  des  droitit  Ubertétet  immuniti$ 
deCEglite  et  dei penonnet ecclésiastiques,  etc. 

L'article  suivant  fait  des  instances  pour 
lesolfices  de  conseillers  clercs  dnns  les  pré* 
sidisux  créés  parle  roi  Charles  IX.  Le  roi 
promit  de  pourvoir  à  ces  demandes. 

L'assemblée  du  clergé  fil  de  noov«>ll<>t 

instances  ,  on  1596,  au  roi  H'  nri  IV,  et  ce 
roi,  par  son  édit  de  la  mêu>e  année,  leur 
donna  satisfeetion.  En  roici  l'article  ;  «  Les 

estais  des  conseillers,  soit  clercs  ou  laïcs,, 
qui  vaqueront  ci-après  en  nos  cours  de  par- 
lement, esquets  pour  ieprescntn'yeaueans 

conseillers  d'Eglise,  seront  el  demeureront 
aircclez  auï  ecclesiûstH|ues,  jusqu'iJ  cp  que 
le  nombre  requis  soil  remply,  sans  que  de-*- 
dits  estais  ainsi  vacaos  puissent  pour  quel- 
que cause  ou  occasion  que  ce  soil,  estre  fiour- 
viies  autres  personnes  que  ceux  qui  seront 
constituez  aux  ordres  sacrez.  »  (Arl.  11, 12.) 

Dans  l'article  qui  suit,  il  est  ordonné quo 
dans  les  autres  parlements  et  dans  les  sièges 
présidiaux  les  charges  de  conseillera  eleroe 
seront  telteroent  affectées  aot  ecclésiasti- 
ques, que  les  laïques  ne  pourront  les  tenir, 
quelques  lettres  qu'ils  pussent  eo  obteuirdes 
rois  par  surprise. 

L'assemblée  du  clergé  de  l'an  léiO 
obtint  du  roi  Louis  Xlil  un  édit  et  un  ar« 
ticle  tout  semblable,  pour  ne  laisser  iamais 
occuper  par  des  laï(}ue8  les  cliarges  de  pré- 
sidents 4UX  enquêtes,  ou  de  conseillers  aux 
parlements  et  aux  présidiaux  aHeetées  pri« 
mitÎTementeox  ecoiésisstlqàes* 

L'ordonnance  de  ce  môme  roi ,  pn  1629, 
confirma  la  même  disf  osiliorj  primitive  des 
parlements  ,  quo  les  oflices  deslini'S  aux 
clercs  leur  seraieutoucooserîé^  pu  rendus. 
(Art.  37). 

lînlin,  ras<:*^mbl6B  générale  du  clergé  de- 
aaaoda,  en  1635  f  au  roi  Louis  Xiii,  ce  qui 
est  eontenu  dans  l'article  %%  du  cellier  \ 
a.  D'.nntant  que  la  pluspart  des  affaires  ecclé- 
siasUques  se  jugent  aux  grandes  chambres 
de  vos  parlements,  que  i*  quatrième  partie 
des  conseillers  mmposnnt  la  grand'cbsfll" 
br©  seront  conseillers  clercs.  » 

La  réponse  du  roi  fut  quo  les  places  des- 
tinées aux  conseillers  clercs  leur  seraient 
réservées,  sans  pouvoir  être  possédées  par 
dos  iaifiues. 
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CONSENTEMENT  DES  PRINCES. 

I.  ^  Le  conscnicmcnt  des  princ»  élail  néccssnira 
pour  entrer  en  rcliipoii  on  4am  ifà  clergé,  suus 
rcnipire  de  Charienuigne. 

1,  Charlemaijne  s^oppofn  aux  fautses  roca- 
tiMê.—On  a  cru  que  Chnrieinagne  «vail 
tléfeoilu  d'entrer  dans  la  religion  ou  dans 


la  cléricolure  sans  sa  permission.  Mnis  co 
sage  empereur  lAcha  de  remédier  aux  abus, 
qui  n'étaiunl  que  (rop  ordinaires  dans  la 
[irofession  cléricale  ou  roonaslique,  qu'on 
cu)l>rassail  ou  par  les  sollicilations  des 
firélals  intéressés,  ou  par  la  violi  nce  des 
t  arenls  dénaturés^  ou  par  une  lâche  fuile 
di  s  Tondions  publiques,  sans  aucon  sincère 
niouveuienl  du  piété.  Il  est  certain  qnn  co 
rtiligieui  prince  n'a  jamais  pensé  uieiuc 
oiicun  obstacle  aux  saintes  résolutions  do 
ceux  qui  étaient  touchés  d'un  désir  véri- 
liihle  de  conversion  et  do  pénitence,  et  qui 
no  jugeaient  pas  poutoir  s'en  ncquiiler  dans 
le  luiniilte  et  dana  l'embarras  du  «siècle. 

Dans  le  capilulaire  d*Aix-la-Cliapelle  de 
l'an  789,  ce  pieux  empereur  exhorta  les 
év6'|ucs  et  les  abbés  do  ftire  luire  dans 
leur  vie  et  dans  Ifur  conduilo  IniiC  de  sain- 
teté et  tant  do  zèle,  que  ce  seul  mirai l  fûl 
assez  puissant  pour  attirer  à  leur  société  un 
grand  nombre  d'honnêtes  gens  et  de  per- 
sonnes libres,  au  lieu  qu'on  n'y  voit  ordi- 
nairemenl  que  dos  enl'aals  de  condition 
sert  lie.  «  ut  eoram  bona  eonversatione 
inutti  atlraliant  ir  ad  servilium  D«;i,  et  non 
aolum  servilts  cundilionis  infantes,  sod 
eliaœ  ingenuonim  fiiios  aggregetil,  siMqtte 
tocieiil.  ■ 

Cette  exhortation  est  fort  contraire  au 
dessein  <ju*on  attribue  à  Charlemagne,  et 
l'ordonnance  qu'il  lii  pour  éloblir  des  écoles 
dans  les  monastères  et  les  évêchés,  comme 
il  est  dit  dans  le  raCme  capilulaire,  n'est 
pns  moins  éloignée  de  cette  imaginaire 
poliiique.il  est  sans  doute  que  ces  doubles 
écoles  étaient  les  pépinières  du  clergé  et  des 
monastères. 

II.  Let  esetavet  tmtiaU  bnoin  à»  eotum- 
tnit'-'ni  (le  leurs  maîtres.  Le  concile  de 
Friiucforl  renouvela  l'ancienne  loi  de 
TEglise,  que  les  esclaves  ne  pourraient  èire 
reçus  dans  les  monastères  ni  dans  les  ordres 
sans  l'agrément  de  leurs  maîtres.  De  servis 
o/imif,  «<  a.  mmine  recipiantur^  nequei  ab 
epitcopit  sacrentxtr  sine  licenlia  dominorum. 
(Can.23.)  Si  cet  empereur  eûlexigé  la  même 
dépendance  de  tous  ses  sujets,  c'efli  éié 
les  réduire  à  une  espèce  de  servitude 
'  inouïe. 

Examinons  les  termes  du  c^piluliiirc  uo 
Charlemagne,  qui  semble  défendre  à  toute 
sorte  de  personnes  d'entrer  dans  la  religion 
ou  dans  la  cléricalure  s  m.  sa  permi^^on. 
•  c  De  liberis  hominibus,  qui  ad  servuium 
Bel  se  tradere  volunt,  ut  prius  hoc  non 
f.K-ionl,  quani  o  riobis  licrniiom  postulent. 
Hoc  ideo,  quia  ou<liviuuis  ^liouos  ex  illis, 
ccn  tam  causa  devotionis  hoc  iceisse,  quam 
pro  ciorciUi,  seu  alla  Itiin  iinnf  regali  fu- 
gieuda.  Quusdam  veio  cu^  iUilaliâ  wauâa  ob 
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bis  qui  n  s  iHorum  conçu ptscunl,  circom- 
venlos  audivimus.  cl  hoc  ideo  lieri  proln- 
bemu'î.  »  Et  dans  l'article  suivant  i  «  Ne 
(orie  parentes  eorum  contra  juslilîam  Ranl 
Bxhœri'dflti,  el  régale  olisequimn  mimiatur, 
et  ipsi  hreredes  propter  indigenltain  men- 
dici,  vel  lairones.seu  malefaclores  efliciaii- 
tur.  »  {Capiiul.  Car.  Magn.,  lib.  i,  c.  .120.) 

Cet  empereur  avoue  lui-même  qu  il  n'a 
ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  s'opposer 
saints  désirs  de  ceux  qui  se  portent  è 
quitter  le  monde  par  des  tnouvemonts  sin- 
cères de  religion,  et  qu'il  ne  veut  prendre 
connaissance  do  ceux  qui  entreront  dans 
les  cloîtres  ou  dans  le  clergé  qiiw  pour 
arrêter  ceux  qui  s'v  seront  rCsnîns  non  i  as 
par  les  attraits  d  une  véritable  dévotion, 
non  tam  causa  devotionis;  mais,  ou  pour 
s'exempter  d»,s  in  vi  es  qu'ils  doiv»  i  i  h 
l'Etal,  ce  qui  est  une  espèce  de  noble  ser- 
vitude, ou  parce  qu  ils  ont  été  séduits  par 
des  personnes  plus  passionnées  pOOf  iSUr» 
biens  que  pour  leur  salut. 

III.  Capltulairti  de  CKariemagm.  —  Cet 
empereur  explique  encore  plus  ci?iremeDl 
ses  intentions  dans  le  capilulaire  doTbioii- 
ville,  ftiit  en  805.  Il  se  contente  d'y  com- 
mander à  ceux  qui  entraient  eu  religion,  d'y 
vivre  en  vrais  religieux,  aiiii  qu'il  narûtque 
le  seul  amour  de  la  vie  religieuse  lesy  avait 
oUîrés,  el  non  pas  un  iulérôt  bas  el  làcbe. 
«  De  hisquisœculumrelinquuntad  serviliom 
Doraiaicum  impedieudum, el  tune  neulrum 
laciunt,  ut  unum  e  duobus  eligant,  aut 
pleniter  secundura  csnonlesm,  sut  secun- 
dum  regulareni  constilutionera  vivere  de- 
béant,  aut  sorviliuoi  Dominicum  ficiaot.  » 
(Cap.  3.) 

Il  MO  s*n;ip''*so  donc,  qu'à  ceux  qui  ne 
quittent  le  monde  qu'en  apparence»  et  qui 
embrassent  la  règle  monastique  sans  la 
pratiquer.  II  n'empêche  pas  qu'on  entre  eu 
religion  quand  on  le  désirera;  mais  il  veut 
ou  qtt*on  n'y  entre  pas,  ou  qu'on  y  garde 
exactement  la  règle. 

Le  moyen  le  plus  propre  pour  empêcher 
les  fainéants  de  se  retirer  dans  les  clofircs, 
c'est  de  les  obliger  à  l'observance  rigoa-> 
reuse  de  la  règle.  Ajoutez  h  eels  que  Cnar- 
leniagne  ne  fut  jamais  contraire  à  ta  tDtiiri- 
plicaliun  des  communaulés  religieuses, 
pourvu  que  les  prélats  pussent  en  prend ro 
auiaol  de  soin  qu'il  ét  it  n  rn-<;  liro  pour 
U;ur  propre  salul.  De  coiujrcgationiOus  super- 
(luis,  ut  nuitttttHU$  /IrtiU,  *ed  tantoi  eoN^re- 
gel.quis,  quantia  consilium  dare  possît. 

Le  concile  de  Mayence,  lenu  eu  813,  un 
peu  avant  la  mort  de  Charlemagne,  fait  cou* 
naître  que  ce  prince  ordonne  qu'on  ne  for- 
cera personne  à  entrer  dans  la  cléricature, 
ou  dans  le  clotlre;  el  (pi'à  l'avenir  la  ton- 
sure religieuse  ne  sera  donnée  qu'à  ceux 
qui  auront  l  iige  nécessaire,  qui  la  deman- 
deront el  qui  auront  obteTm  le  cofiseiile- 
menl  de  leur  seigneur,  s'ils  sont  de  conUi- 
tion  servile.  HtMni  tanitutwr  sine  leaiiima 
ataie  d  spontanea  totunM*,  Vêl  cumUetnitM 
domiai  sm.  ICao.  23.)  . 
Le  coucilt»  de  Cbaions  (cid.  7}  sounut  k 
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\ê  pein*  eanoniqae  1m  évèquos  et  les 
abbés  qui  useraient  d'arlîQce  «t  d6  séduc- 
tion pour  attirer  *à  tenr  congrégation  los 
|)ersonne8  riches;  condamna  ceux  qui  s'é- 
t.iient  lAcheruoiit  laissf^  séduire,  h  [lerst''- 
ïcrer  liaus  la  profession  qu'ils  avaiunl  eui- 
brassée,  et  commanda  que  leurs  biens  fus- 
sent rendus  à  leurs  parents  ou  à  leurs  hé' 
riliers  ;  mais  ce  concile  ne  dit  pas  un  mot 
do  la  nccessitâ  do  recourir  au  (iriiice,  et 
d'ovoirsapermîMioo  pour  éviter  eu  séUuo- 
lions  scandateoses. 

IV,  Sous  Louis  !e  Débonnaire,  Ventrée  en 
religion  est  libre  j^our  tout  te  monde.  — 
Louis  le  Débonnaire,  en  81G,  confirma  le 
décret  du  concilo  de  C!ii\lon«,  en  se  con- 
icataul  de  défendre  ces  sollicitations  sé- 
duisantes, et  décernant  que  los  contreve- 
nants fussent  soumis  aut  [>r-îru^s  ecclésias- 
tiques et  civiles.  «  Sta(utuin  est  etiam,  ni 
liullus  in  cânoui^  aut  pegulari  professiono 
constiiuius,  aliquem  tonsurare  propter  res 
ndipiscendas  deinceps  persuadeat.  Et  qui 
lioc  fpcfre  tenta  vont,  sjuodali,  vel  im|>e- 
piali  senieotia  modis  omnibus  ferialur.  » 
(An.  816,  c.  8.)  Ce  décret  esf  f nséré  dans  les 
Ctipiiuhires  de  Charlcmagnc.  (L.  y,  r.l^î7  ) 

Le  môme  Louis  le  Débonnaire  déiendii  U«» 
lODsurer  ou  de  voiler  les  eofuils  sans  le 
conscntcmont  do  leur  père.  «  Ne  pueri  sine 
vuluntate  parentum  tonsurenlur,  vel  puellœ 
telenlur,  etc.  »  (/6id.,  c.  20,  3G;  Capitular. 
Carol.  Magn  ,  1.  i,  c.  VIO.)  Mais  ctla  s'on- 
teud  des  petits  cntjiiiâ,  qui  ne  pouvaient 
é're  offerts  h  l'état  religieux  que  par  leurs 
rareots»  et  cet  engagement  même  devait 
être  confirmé  par  leur  propre  consentement 
en  un  âge  plus  ii  ûr.  Tout  cela  se  faisait 
S80S  que  le  prioce  intervlut. 

11  est  donc  certslo  que  les  rofs  ne  se 
môlaient  en  façon  quelconque  d'examiner 
ia  Tocatioa.  Voici  U  coDÛrraallon  de  cette 
police  par  les  Capiti^airtt  mêmes  do  Charie- 
magne.  «  Si  quis  puerum  invitis  parentibus 
tolouderit,  vel  puellam  velaverit,  legem 
suam  in  iriplo  eomponat  ;  aut  ipsi  puero  vel 
pueMa»,  si  jjjm  sure  polc5tatis  sunt,  aut  illi 
in  cujus  {)Oleslato  fuerint.  Illi  voro  [io- 
tostatein  babeant  capitis  sui,  ut  in  (ali 
babitu  permaneanl»  qualis  eis  complacue- 
ril.  »  JL.  iT,  c.  35.) 

V.  I.'  s  officier i  de  la  cour  ne  poiivuimt  pas 
entrer  en  religion  $ans  le  cotueniemeni  du 
primeê.~-i\  est  vrai  que  quelques  fteigneurs 
engagés  dans  la  faveur  du  prince  et  dans  la 
charge  de  la  couronne  ont  obtenu  sa  per- 
mission avant  de  se  retirer  dans  les  re* 
traites  saintes  de  la  religion. 

On  le  voit  dans  Ttixemple  du  comte  Guil- 
laume, sous  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, c  Guillelmus  cornes,  qui  in  oula  im- 
peratoris  pre  cunctis  eral  clarior,  etc., 
accepta  convLTleii'ji  licentia,  »  etc. 

On  le  voit  encore  dans  la  peraoane  d'Al- 
drie,  qui  fut  évéque  du  Mans*  11  parut  ft  la 
cour  Irôs-jeune,  el  y  t  tous  les  agréments 
pussibtes  :  mais  eu  pieux  courlisau,  préfé- 
rant l'état  eeelésiasiique  aux  premières 
cbarges  de  la  cour,  demanda  au  rui  la  pcr* 


mission  do  se  retirer.  Le  roi  poor  l*y  rete- 
nir lui  ollrit  plusieurs  belles  terres  et 
comtés.  AIdric  répondit  au  roi  que,  quand 
bien  môine  Sa  Halesté  lui  donnerait  la 
moitié  do  son  royaume,  il  préférerait  à  In 
cour  le  parti  du  la  retraite  à  laquelle  il 
s'était  destiné;  et  alors  le  roi  lui  accorda  la 
permission  de  se  retirer,  permission  qu'il 
ne  pouvait  pas  lui  refuser.  «  Promitlens  ei 
duudecim  et  ampiius  comitibus  so  daluruiu 
si  hoc  dimiUeret,  et  in  sua  mililia  perse- 
versret.  ipse  a  rege  hoeaudiens,  ait  tEiismsf 
diMiidiu.n  regnain  suuin  ei  dnret,  ipsani 
volunlateni  propter  hoc  uou  diuiitlcrct.  Vi- 
dons auleot  rex  se  illuni  a  sua  intentione 
non  (losse  ftveriere,  concessit  ci  licentia  m, 
etc.  »  (Balus.,  Miscel.t  tou.  111,  nag.  3.) 
Ceci  est  tiré  des  actions  mémorablesd  Alilric» 
que  ses  élèves  ont  rédigées  par  écrit. 

Ou  le  voit  aussi  dans  la  personne  du 
Tliamnus,  principal  ministre  tiu  Teiiqie- 
reur  Olhon  111,  qui  fut  condamné  h  se  faire 
msino  par  saint  Rouiuald,  pour  expier  la 
mort  (Je  Cresceuî.  «  A  regt;  licenliani  expe- 
leus,  non  modo  facileu  roperil»  sed  uituis 
etlsm  alacreœ  fecit.  » 

Comme  on  ne  peut  nier  que  co  nu  fût  une 
civilité  et  un  devoir  dont  les  seigneurs  de 
la  cour  ne  pouvaient  pas  se  dispenser,  de 
faire  agréer  au  roi  leur  reiraile,  aussi  c'est 
une  vérité  qu'on  ue  duit  point  contester, 
que  les  rois  de  la  ler-re  oe  prétendaient  pas 
retenir  à  leur  service  ceux  que  lu  roi  du 
ciel  appelait  au  sien.  (DucuBSiie,  lom.  III* 
p.  891  ;  Scaiiis,  die  19  Juuii,  c.  S5.} 

11.— 'Si  ie  coiuenlcmeni  des  princes  était iiéccssaîfs 
pour  calrer  en  religion  oa  dans  le  cle^é,  é0«is 
rempire  da  CliarleiuagM. 

1.  £a  1**  ewneiie  éTOrtéem*  êifmd  m$x  HeU' 

liera  d'enircr  dans  la  cléricaim  e  sans  la  per- 
mission du  roi,  —  Cette  question  est  d'une 
assez  grande  conséquence  pour  la  reprendre 
dès  le  règne  do  Liovis  du  ses  augustes 
dosceiidants,  et  passer  ensuite  de  la  France 
aux  autres  provinces  de  rfiglise  et  dans 
l'Orient  môme. 

Le  1"  coucilo  d'Orléaus,  assemblé  par 
Clovi?  peu  d'anufies  après  sou  baplôme, 
eu  511,  semble  réduire  l'Eglise  à  cette 
nécessité,  de  ne  pouvoir  admettre  dans  le 
(  h  rgé  que  ceux  qui  en  auront  obtenu  In 
licence  du  roi  ou  du  magistrat,  ou  bien  de 
eeux  dont  les  pères  et  les  ale\ix  ont  déjkété 
engagés  dans  le  sacerdoce.  «  De  nrdinationi- 
busclericorumidubservandum  esseducrtivi> 
nios*ot  nullos  saBCttlarittroadclericaïusulH' 
cinrn  pra'sumntur,  nisi  aut  cura  régis  Jiissio- 
ne,  aui  tuujjudicis  voluulale,  ilaultiliicleri- 
corum,idest  patruin.avorum  acproavoruiu 
quossupradictoordine  parentum  constat  ob- 
servation! subjunctos,  in  episcoporum  po-  ■ 
tesiato  ac  distruitione  consistant.  »(Can.i.)  * 

Le  concile  de  Reims,  leuu  plus  de  cent 
ans  après  sous  le  roi  Dagoberi,  l'an  630,  iU 
ht  raômc  défense  d'entrer  dans  la  tiérica- 
turc  sans  la  permission  du  prince  ou  du 
juge,  à  tous  ceux  <iui  étalent  sigeis  au  cens 
et  aux  impôts  publics,  /fi  tiro  qim  pubU- 
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tM§  emtui  iptetat ,  «tue  pm^wu  prineipii 
9et  judicii  m  ad  rMpatim  fociori  mm 

Quétant.  (Can.  0.) 

Ijiconfronlalion  do  ces  dftui  cânons  j  our- 
riiU  faire  croire  que  ce  n'élaieDl  que  ceut 
qnl  étaient  eojete  artir  charges  et  aui  1ini»ôls 
publics,  qui  devaient  oLlciir  rnnç:/^  du 
prince  pour  être  admia  dans  i'élal  ecclésia.'^- 
lique;  inati  le«  Vormolaires  de  Marculphe 
montrent  le  rontmire.  Car  le  roi  accor(}Bnl 
Uea  lellreaqui  conlennieni  celle  permission, 
«4qoi  tonl  appelées  Preceplum  de  elericattit 
en  excepte  teui  qui  sont  chargés  desimpo- 
sUions  publiques,  cl  ces  lettres  élaicnl  né- 
cessaires h  toute  sorte  de  personnes  qui 
voulaient  entrer  dans  l'état  ecclésiastique* 

■  Ille  «d  nostram  Teniens  prœsenlîafOi 
peliit  serenitali  noslrœ,  ul  (  i  Ih  eniiam  tri- 
buere  debecemus,  qualiter  conoam  captiis 
suf  ad  omif  eferieatos  deponere  deberet,  et 
ad  bcsilicara  itlam  atit  monnstf  rini'.T  deser- 
vîre.  Quod  nos  propler  nomen  Domini  lioe 
«Idem  çrataBlt  anlmo  pmttttisse  cognoeeite. 
Ptmcipientcs  crgo  jnbemus,  ut  si  memora» 
lus  ille  de  capile  suo  bene  ingenuus  es&e 
videlufi  et  in  pulettoo  pabUco  censiius  non 
est,  licentiam  hnbeal  rornr>m  capilis  sui  tnn- 
surare»  et  ad  8upra»cripUiin  basilicaiu  vei 
œonasterittiD  deaervîr«*  »  (Cap.  19.) 

II.  Ranarquet  $ur  C9  eoneile.  —  II  faut 
donc  avouer  :  1°  Quo  Clovis  imposa  cette 
nécessité  aux  personnes  libres  et  exemples 
«le  toutes  sortes  de  serTitude»  de  ne  pouvoir 
prendre  la  tonsure  cléricale  sans  sa  penata* 
aion. 

S*  Que  cette  permission  ne  s'accordait 
fioint  a  ceux  qui  étalent  assujettis  par  leur 
naissance  ou  par  leoT  eondilioo  aux  aenrU 
ludcs  publiques. 

3*  Qu'en  ce  temps-lè,  si  ce  «anon  du  con- 
cile d'Orléflns  fut  observé,  l'étal  ecclésias- 
tique élail  ordinairement  rempli  par  de  cer- 
taines familles,  dont  les  enfants  succédaient 
h  leurs  pères  elè  leurs  aïeux  dans  les  forKV- 
lions  du  sacerdoce  ;  ce  qui  était  il'aulanl 
plus  farile  que  tous  les  clerrs  mineurs  joi- 
ISnaient  à  la  liiwrté  du  mariage  tous  les 
avantages  de  la  dérfoetiire,  dont  ils  avaient 
une  pleine  jouissance. 

Cette  (>ûlioe  no  dura  pas  longtemps, 
ftiviron  cent  ans  après ,  sons  le  rot  Oago** 
berl ,  il  n'y  avait  que  ces  personnes  asser- 
vies aux  charges  publiques  qui  eussent  be- 
aoin  de  la  permission  du  prince  poor  être 
associées  à  la  cléricaliire. 

Le  concile  de  Keims ,  sous  Dagol>crt ,  re> 
QOitvela  la  nécessité  du  consenlemer.i  du 
'  prince,  pour  admettre  au  clergé  ceux  qiii 
étaient  sujets  au  cens  et  aux  charges  publh 
j  ques.  D'où  l'on  peut  inférer  que  cette  aer- 
viiudecommensa(tàa*abolir,elqa*il  y  avait 
déjà  un  temps  coDaldérable  que  les  per- 
sonnes libres  ne  demandaient  plus  congé 
|H>ur  ae  Aire  recevoir  dans  la  cléricaiure. 

Ce  canon  dn  concile  d'Orléans ,  celui  du 
concile  lîo  Reims,  et  !p5  termes  de  la  pcr- 
missioa  accordée  dans  Iws  formulaires,  no 
regardent  que  l'entrée  daoa  la  cléricature. 
il  était  donc  |il>re  à  quiconque  se  MOUit 
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tnucli''  d'un  artlt'iH  di^sir  de  la  profession 
monastique,  de  l'embrasser  et  de  s>  coosa- 
crer,  sans  en  demander  la  licence,  ni  an 

prince  ni  au  rnn?;i.'=.tral  royal,  l  a  raison  de 
cette  ditrérence  qu'on  mettait  entre  i  a  pro- 
fession monastique  et  la  créricalure  était 
très-évidente.  Le?  pinces  du  clergé deoiea* 
raient  toujours  remplies  par  la  sueeessien 
des  enfariis  à  leurs  pères,  et  par  la  destina- 
tion de  CL!  iiines  familles  à  ce  divin  miais- 
tère.  Ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  l'état  OHh 
nastique. 

If  I.  Pmarpt&i  (es  ^iids  nt  pouvaient  pu 
M  retirer  éelme&mr  tant  VagrémtM  au  prwf» 

—  Il  V  avait  souvr'nt  dos  raisons  parlicu- 
lièrcs'qui  obligeaient  les  perso4iues  quali- 
fiées,  de  ne  pas  faire  des  changementi  it 

consiiii'raiiteK  cinns  leurs  personne'?  ou  dsns 
leur  iamiUe,  saus  ics  aruir  lait  agréer  au 
aouverain. 

Saint n  (îodebcrte  voulant  se  consacrer  à 
Dieu»  ses  parents,  qui  étaient  des  plu»  illus- 
trée vasaaai  de  la  couronne,  ne  crurent 
point  pouvoir  se  passf^rdu  consentement  da 
roi  Clotaire.  Saint  Elai  la  consacra  èi  Jésus- 
Christ  on  préaencedu  roi.  «  Parentes  aulera 
ejns  cum  «ssent  régis  beneliciarii,  non  au- 
debant  incunsulto  rfge  cuiqoana  enn  la 
matrimonlumcotlooare.  »<Duc«naMn,toiB.I| 
p.  671.) 

Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  tonsure 
reçue  par  une  personne  dequalil»^.  nomméo 
Go[.(îuli  fio ,  lin  fait  anparavnul  obtenir  la 
permission  lu  roi  Clotaire  ;  mais  c'était  pour 
pouvoir  donner  ses  terres  à  la  môme  égj^isr, 
a  laquelle  il  se  consacrait  lui-même.  •Coo- 
verli  decrevii,  ut  humilitatis  capiltît  ssncto 
deservirol  antistili.  Sed  prias  îi  rr  -  p-œ- 
ceptum  elicuit,  ut  res  suas  omoes  b^lic» 
Iraderet  vivons.  »  (L.  lit  Dt  «troc.  S,  mort.t 
c.  15.) 

Saint  Auslregisillo  était  bien  avant  dans 
le»  bonnes  j^râces  du  roi  Clotaire,  dan»  la 
maison  duquel  il  exerçait  outre  cela  un 
oCIloe  considérable.  (Suaius,  dis  20  Mail, 
c.  t.)  Ce  lut  ponr  cela  qu'il  no  put  se  dé- 
vouer h  l'étal  ccclésiasliuuti  sans  l'agrément 
du  roi.  «  Cuj)icbat  in  clerum  ascribi ,  sed 
cuius  opéra  id  a  rege  impeirarot,  necdura 
comporturn  habebal.  iElherium  rogavit,ut 
agercl  apud  rcgem,  quo  ejus  permissu  lice- 
ret  ipsi  in  elerum  tranaire.  Bgit  ille  cun 
rege  et  rex  assensit.  » 

Florus  était  un  des  plus  nobles,  des  plos 
riches  et  dea  pins  puiaaanis  de  la  cour  da 
roi  Théodoborl  ;  on  pourrait  môme  lui  don- 
ner la  qualité  do  ministre  :  «  Decenlissiioe 
•oœniajussusè  rege  pelât ina  disponitmode-. 
raroina,»  dit  l'auteur  de  îa  Vie  de  saiol. 
Maur.  (SiîRiws,  die  15  Jëu.,  c.  23,  etc.) 
C'est  pour  cela  qn'il  ne  put,  sans  l'autoni' 
du  roi,  donner  au  nouvel  élabliséeioent  que 
ce  saint  laisatl  de  son  ordre  et  de  a0O«i0« 
naaière,  ses  grands  biens ,  son  fils  et  sa 
propre  personne.  «Florns  non  immemor 
promissionis ,  quam  Deo  voverat ,  pergeos 
ad  Theodebertum  regera ,  Hcentiam  ab  eo 
cxpeUity  u(  ei  regttlar<mi  Ucerel  suscipero 
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Imbitum.  Rex  eam  ni»gare  neqaisseti  »  aie.    sacerJotali  cathedra,  eo  tempore,  cum  ty- 

(Cflp.  32.)  rannusinfe«tu9S8cerdotîbus  Dei  fanda  atqiifl 

Saint  SulpiCA  ,  qu'on  surnomma  lo  Doux,  infnrula  (  O[i:iainarotur  ;  cum  malto  palien- 

et  qui  fol  depuis  archevêque  de  Bourges,  tius  et  toierabiliua  audiret  levari  adversua 

ne  fut  tonsuré  qo*après  que  saint  Ontrilla  te  «MOnlum  principem  ,  quant  eonstitui 

rti  Put  obtenu  la  pi-rmission  iIu  r  i  TI;iorry.  Rotn.-fi  œinuliinû  sacei dotera.  »  (Epist. 
«  Aiisirpgisillus  Bituricensis    aniblus   à       V.  Loii  de  Constantin.  —  Il  n'ebi  pns 

Theodorio  reçe  oUinuil*  ot  lleeret  Sotpî-  erojrabla  qu'après  que  les  princes  du  la 

cio,  etc.  Aiitiijit  rci  sino  mora^  Qt  lousis  terre  eurent  reçu  de  l'Eglise  les  lumières 

capillis  in  clerum  transirai.  »  du  ciel,  el  la  véritable  liberté  des  culaQU  de 

Saint  Ouin  Tut  d'abord  chancelier  du  roi  Dieu,  ils  aient  voulu  rassqjaUir  elia*lliéaa 

et  ensuite  ministre  d'Eiit  •  «  Anricnhrii  lo-  i  de  nouvelles  servitudes, 
cum  el  munus  in  aula  régis  obtiiiui«,  iiem-      Il  est  vrai  que  Constantin  ne  permit  pas 

que  ad  ol  si-n aiida  scripta  vel  cdicta  rogia,  indifférerameiil  à  loiiles  sortes  'le  |i  rs  nnes 

siRilluro  vel  annulam  ragiscustodiebat.  Ad  d'entrer  dans  la  cléricalura;  mais  il  n'ea 

illitts  nolaitt  omnia  palaiTî  negotia  gereban-  éloigna  que  cent  dont  les  personaas  oa  lea 

tiir,  »  etc.  (SuHius.die  17  Jaii.,  c.       Co  biens  élaienl  déjîi  dan?  tîes  engagements 

fut  pour  cela  qu'il  ne  put  s'cDrdIer  dans  la  publics,  et  dans  des  servitudes  ciacieonea 

milice  ecclésiastique  sans  le  consentement  envers  le  liscott  envers  la  république,  par 

dti  prince.  «  Postes  vero  tum  régis  volun-  leurs  charges  ou  par  les  administrations 

tatc,  tum  multorum  religioaorum  nomioum»  dont  ils  étaient  encore  comptables.  Or 

i»l«rid  tonsiirnm  aceepit.  »  (SoBiut»  die  8^  T^gliae  a  euTeloppé  toutes  ces  sortes  de 

Aug  ,  c.  5,  10.1  personnes  d^ns  une  loftnio  irrégnlariK'. 

Saint  Hermeian  était  échnnson  du  roi  Clo-  <  OlHciales  rationaicâ  si  oihibiliujie  cursus, 

taire,  qui  ne  put  se  résoudre  qu'avec  beau-  seu  primipili  necessitate  neglecta,  inter* 

coac  de  peine  de  lui  permettre  d'entrer  dans  v^ersa  etiam  ratiooe  ûscali,  ad  clertcatus 

raboaye  de  Saint>VandriMe,  où  la  voii  du  honorem  pulaverint  transeundum  :  ad  prio- 

Ciel  l'appclnii;  mais  1  s  r  ^sisiancos  du  roi  reiu  i  [i  liiionem  relrahantur.  »  (Cad.»  leg* 

De  ptireot  jamais  ébranler  la  constance  in-  Officiales.t  De  cpiscop.  cier.) 
vincfble  lie  ce  reNgieux  courtisan.  «  Regeta      Ceux  qui  pouvaient  jusiifler  devant  lea 

a  Hit  H  pciiit,  ut  liccrt  t  pnsthabila  miîitia  juges  qu  ils  n'étaient  tn  n^^servis  è  aucune 

palatine,  ad  monasterium  se  confcrre.  Id  ut  charge,  officiaUs^  necessitattOnt  obnozii,  ni 

r*x  audivît,  pro ettaima in  illun  benevoleo*  comptables,  rationales,  obnoxii  rtUiociniiê, 

lia  et  «more,  ejus  preces  plane  rejocit,  nec  jouissaient  d'une  pleine  liberié,  pour  se 

illum  à  se  passus  est  separari.  Diu  quidem  consacrer  eux  el  leurs  biens  à  l'Ëglise.  «  Si 

ejus  animum  veiavit,  at  taroen  sanetum  qjua  vero  obnoxii  catiociniis ,  vel  necessitatibus 

firopotitum  nolla  potuit  raiioneinimutare.»  non  sint»  sub  notions  judiciuni,  ofllciis 

Sunios,  die  95  Mariii,  c.  3.)  •  consentientibos,  si  probabilis  vila  studittia 

Saint  Lezin,  qui  fut  depuis  évâqno  d*An-  id  poslulaverit,  transferantur«  oeo  cesaio- 

gers  ,  ne  put  quitter  qu'avec  l'agrémeul  d«  ne«D  ueluaot  facuitatum.  • 
prince,  la  oberge  49  eonnélable*  dont  Clo-      Lea  personnes  qui  ne  voulaient  pas  ae 

toire  H  l'avait  honoré.  (BouailDliat  die  18  soumf^ttre  à  cet  cxatncn  des  juges,  ne  pou- 

Febr.)  vaieul  entrer  dans  la  ctéricature  sans  aban- 

Dans  tous  ces  exemples,  et  un  grand  donner  les  deux  tiers  de  leurs  biens,  ou  à 

nombre  tl'iuîres  semblables ,  ceux  qui  ont  leurs  enfants,  oui  leurs  proches,  ou  enfin 

d>  oiandû  ce  congé  aut  princes  avaient  des  au  corps  el  au  collège  dont  ils  étaient  meiu- 

engagements  particuliers  &  la  cour  et  à  la  bres.  «Quodst  claudeslints  artibus  putave- 

Craonne  du  prince.  Outre  tes  charges  qui  rint  irrepcndum,  duas  partes  rerum  suarum 

t  aaservissaient  en  quelque  manière,  ils  concédant  liberis,  aut  si  proies  defueril, 

avaient  de  graii  ii  s  um  s,  dont  ils  ne  pou-  propinquis,  ex  propria  subslantia  portio- 

vaient  disposer  sans  la  cooseatemeul  du  nom  terliam  sibiuivt  reteuturi.  Sin  vero 

prince.  Quelques-uns  demandaient  cette  propinquorum  neeessiindo  defuerit ,  ge- 

f)€rmissiGn  pluiùt  par  rivilii'  quopaméces-  niinœ  porliones  ofîkiis,  in  quibus  militant, 

aitô.  Aussi  les  rois  ne  la  refusaient  jamais»  relinquanlur;  porlioue  (anlummodo  tertia 

•Iqmnd  îlao*étalent  pas  d'humeur  d'acoor-  aibi  retenta.  »  Voilà  le  texte  et  le  véritable 

der  ce  cop;:;*^  ,  on  ne  laissait  pas  d'exécuter  sens  de  la  loi  de  Constantiti,  [ui  n'tîloigne  , 

les  ordres  de  la  vocation  céleste,  dans  l'as-  de  la  cléricature  quu  eaux  >|ue  1  Eglise  uu  a 

surance  au'ils  ratifieraient  entoile  ce  qu'ils  toujours  déclarés  incapables, 
avaient  d  abord  refusé.  L'autre  loi  de  Coastantin^  qui  regarde  les 

1^.  Sans  les  prince$  pciem  Venirét  dk  la  personnes  riches  ou  asservies  par  leur  nais- 

rh'ricuture  était  entièrnnait  libre,  —  Lors  sance  aux  fonctions  onéreu^  s  Je  la  répu- 

luôme  que  l'iigiise  gémissait  sous  l'opprcs-  blique»  est  de  même  nature  que  la  précé- 

aion  dea  emiiereurs  (lelena,  quoiqu'elle  sût  dente,  tiea  personttes  et  ces  ricnesses  étaient 

que  ses  pontifes  ne  leur  «Uaiont  guère  nioitis  par  les  lois  impériales,  et  par  un  usage  plus 

odieux  que  lea  compétiteurs  de  l'empire,  ancien  que  l'époque  chrétienne  ,  sujettes  à 

elle  ne  laiitail  pas  dfe  les  élire  avee  iniré-  ces  sortes  de  servitudes  qui,  dans  lea  maxi* 

pidité.  mes  mômes  de  l'Eglise,  et  selon  lus  canons, 

C'usl  ce  qu  écrivit  saint  Cyiirien  au  Pape  sont  autant  d'irrégularités  pour  la  ctcrica* 

CoriieiUe.  «Sedisse  iotrepiduin  Eoiu»  la  lure. 
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Ceux  qui  sont  appelés  dans  ces  lois,  eu- 
na/e«,  municipes,  deeuriomn^  étalent  des 

personiirs  pi  lui  |ioul  appeler  de  condi- 
tion servile,  el  c'esl  ce  qui  les  a  fail  inu- 
foura  mettre  aa  rang  des  irréguKers  dans 
Tc!i  anciennes  constilutions  canoniques.  Les 
terres  et  les  richesses  des  autres  étaient  dans 
un  semblable  asservissement,  selon  les  lois 
de  l'emfiire,  el  le  prince  ne  les  éloii^nait  de 
la  cléricature que  parce  (  u'il  ne  voulait  pas 
les  dt^pouiller  do  leurs  biens,  qui  élaiont 
chargés  de  ces  servitudes  publiques.  Ils 
leur  eût  ôiô  Irôs-lihre,  en  renonçant  aux 
chaînes  qui  les  nltachaient  à  la  terre,  de  so 
donner  uu  rang  honorable  dans  la  uiilîco 
de  TEglise.  Aussi  ces  deux  sortes  de  per- 
sonnes n'étaient  ordinaireraciil  passionnées 
pour  la  cléricature  »  qu'alin  de  s'allranoliir 
de  ectte  double  sorte  de  servitude ,  dont  la 
police  ancienne  avait  chargé  OU  leUfS  per« 
tionnes  ou  leurs  biens. 

Après  cela  on  ne  pout  pas  dire  que  Cons* 
tanlin  ait  fait  une  loi  qui  défendit  d'entrer 
dnns  l'étAt  ecclé&iastitàiu  sans  la  permis- 
sion des  empereurs.  Colio  fausse  créance 
n'est  venue  que  de  ce  que  ces  derniers  siè- 
cles ont  aboli  ces  servitudes ,  soit  pour  les 
personnes,  soit  pour  les  terres. 

La  loi  canonique,  qui  donne  Texclusioa 
dsK  ordres  à  tous  ceux  qui  sont  de  condition 
sorvile,  sans  la  pennission  de  leurs  maî- 
tres, a  toujours  été  invariable  el  toujours 
fa  môme  jusqu'à  présent  ;  mais  la  condition 
aervile  n'a  p.is  loujours  élé  allacfii^;  nnx 
mêmes  fonds  et  aux  uiômes  peisounej». 
{Cod.  Theod.,  I.  xvt,  tit.  8,  c.  6.) 

La  loi  de  Constantin  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  Ne  sub  specie  clericorum,  a  mu- 
neribus  piiblicis  vacatio  deferatur.  Nec  té* 
mere  et  citra  modum  nopuM  clerieis  cor,- 
neclanlur.  Scd  cum  defunclus  luura  clui  i- 
cus,  ad  vicem  defuncti  alius  allegetur,  cui 
nulle  ex  municipibus  prosapia  fuerit,  ne(]ue 
08  est  opulentia  facultatum  qure  publiées 
funcliones  facilliine  queat  tolerare  ,  etc. 
Opuli'nlos  enim  safculi  subiro  necussitaies 
ojioriet,  pau()eres  Eeelesiarum  diviliis  sus- 
tenter i.  » 

VI.  Lois  d'Arcadius  et  d'Ilomrius.  —  Si 
Arcadius  et  Honorius  n'ont  pas  voulu  que 
les  décurions  on  renonçant  à  leurs  biens 
pussenfôlre  ordonné$'('Cod.,  I.  i,  De  episc. 
H  eUr.f  I.  xii),  c'est  parce  que  leur  per- 
sonne, aussi  bien  que  Imir  patrimoine,  était 
siijelle  à  ces  servitudes  qui  iilliraienl  l'ir- 
régularité. Or,  en  renonçant  à  leur  (talri- 
moim*,  ils  ne  s'exemptaient  que  do  l'une 
de  ces  servitudes.  Mais  dans  une  autre  loi 
(Ibid. ,  I.  xvi)  ces  etiipercurs  n'empêchent 
IMis  que  les  paysans  asservis  par  le  cens  au 
seigneur  de  quelque  terre,  oe  se  fassent 
recevoir  dans  la  cléricature,  pourvu  qu'ils 
continuent  de  s'acquitter  envers  leurs  maî- 
tres de  ce  qu'ils  leur  doivent,  ou  par  eux- 
mêmes,  ou  par  un  suli-iiilut. 

L'empereur  Léon  {ibid.,  I.  xixvi)  coiiQr- 
nia  l'exclusion  et  l'irrégularité  de  ceux  qai 
étaient  Wés  par  dos  servitudes  rurales  : 
uOauuioius  ce  prince  .déclara  libres  de  cet 
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empêchement-  canonique  tous  ceux  qui 
se  seraient  une  fois  ac(]uitiés  des  «barges 
et  des  obligations  à  quoi  ils  étalent  asser- 
vis. 

Cela  montre  que  ce  n'était  nollement  le 

dessein  des  empereurs  de  fuire  (î^pendrede 
leur  consentement  l'entrée  de  toutes  sortes 
de  personnes  dans  la  profession  cléricale, 
mais  seulement  de  faire  que  tous  ceux  dont 
les  terres  ou  les  personnes  étaient  engagées 
dans  (pjcl(]ues  servitudes,  s'en  acquittas- 
sent Q«lèlemeut  euvers  la  république  ou  les 
particuliers,  et  ne  flsseni  pas  da  (a  profes- 
sion ec  clésia  tique  un  voile  do  leur  niio« 
vaise  foi  ou  de  leur  avarice. 

Voici  tes  termes  de  la  loi  de  l'emperenr 
Léon  :  «  Qutsquis  emensis  raililin}  sniv  sli- 

Eendiis  eipletisque  oUiciis ,  sive  muneri- 
os,  qui»  cuicunque  condilione ,  aut  cou- 
suetudine,  aut  lege  debeanlur,  nd  cnr>sor- 
tium  su  contulerit  cleriuorum ,  nuliius 
nrorsus  sententitt  aeerbitato  revoeotnr.  » 
[Ibid.f  I.  ïxvii.) 

Vit.  Lois  de  Justinien  et  de  Maurice.  — 
Jusiinion  n'avait  garde  de  rendre  son  con- 
sentement nécessaire ,  pour  pouvoir  em- 
brasser la  cléricature  ou  l'étAt  religieux, 
puisqu'il  n'a  pas  voulu  même  que  les  en- 
fants dépendissent  pour  cela  du  conseote* 
ment  de  leur  père.  «  Ut  non  liceat  parenli- 
bus  impedire,  quominus  liberi  eorutn  vo- 
leutes  monacbt  aut  clerici  liant;  aut  eam 
ob  solam  causam  exbnredaro.»(/6iil.,l.ur, 
Lv.)  Ceqtt*il  coofiroa  eocoro  par  d*autroa 
lois. 

La  loi  do  Maurice  ne  semblait  pas 
d'abord  si  éloignée  des  constitutions  pré- 
cédentes des  anciens  empereurs.  1!  défen- 
dait la  cléricature  à  tous  ceux  qui  svaiaoC 
été  occupés  dans  l'adminislralion  des  affai- 
res publiques.  Cet  article  fut  approuvé  par 
saint  Grégoire  même,  qui  jugea  que  ces  i^inea 
toutes  séculières  avaicul  besoin  pour  uiio 
parfaite  conversion,  de  choisir  une  vie  plut 
retirée  des  embarras  du  monde,  ni-  cello 
des  ecclésiastiques  ;  et  que  ce  serait  pour 
eux  ulutM  changer  de  sitcatioo  dans  le 
monde,  que  d'en  sortir.  «  Qui  sœoularens 
hubitum  deserens,  ad  oilicia  ec^'lesiastioa 
venire  festinat,  mutare  volt  ssbcuIooi:,  non 
relinquoro.  »  (L.  n,  epist.  0-2.) 

Vlll.  Différence  enire  i'état  monaUi^e 
et  le  clergé.  —  Il  a  été  remarqué  que  Josti- 
nien  nv  nt  déjîi  fait  la  uiôrae  dilTérencc  en- 
tre l'eiat  ecclésiastique  el  la  profession  re- 
ligieuse, que  saint  Grégoire  lit  depuis  à 
l'occasion  de  la  lui  de  Maurice.  Cet  empe- 
reur défendit  à  ceux  qu'on  appelait  curiuies, 
el  taxeot<r,  ou  officiâtes,  Je  prétendre  à 
répiscopal  ou  à  la  prêtrise,  s'ils  n'avaient 
consacre  leur  jeunesse,  et  le  resto  de  leur 
vie,  à  la  profession  monastique  :  «  Proiter- 
quam  si  ab  inlaulia  ai  couli^il  ioter  udoua- 
gIios  connumerarit  et  morari  in  ipso  aebe- 
mate.  »  (G.  Lêff  sattetniM,  De  eplaeop.  el 
cler.j 

Ce  n'était  qu'on  dessein  sincère  de  con- 
version ol  ii  '  pi  nilenco,  qui  lais  iil  embrasa 
sur  à  C0&  pci  »uuuos  les  rigourou^eâ  ausié- 
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TitA»  des  elottrat;  ainsi  l«s  empereurs 

rliréliens  ne  croyaient  p»s  pouvoir  retenir 
à  Ufur  scrTice  ceux  que  Dieu  nppelail  au 
sit-n.  Il  ii'ea  élail  pas  de  même  du  ceux  qui 
«si  ir.iiont  aux  onJrcs  sacrés.  Il  y  av;nl 
buaucoiJ{)  h  craindra  que  co  ne  tûl  plulôl 
ou  l'ambition,  ou  le  désir  de  s'affrancnir  du 
kurs  aQcieones  serriiudes,  qui  les  y  al- 
lirâc. 

<  ;  ON  TI NENC  E.  -  Foy .  Cémbat  DIS  CLBRCS. 

COUR  D£S  FftINCiiS  (SÉJOUR  MSÈfk- 

Ques  A  la). 

I.  —  rroeaiiiions  que  doivcitl  prcmirc  lc$  évitiucs 
dans  leurs  voy  i;^^!  s  ci  ihiiii,  leur  séjoiirà  la  cour, 
iiiivaiil  le  sciiiiiiicui  <Ja>  saiuls  Pérea  tlea  ciu<] 
^leiaiers  tiècles. 

i.  L'air  de  la  toWT  est  contagieux  p0tar 
le»  eccléfia$tiquet.  —  L«  Fils  de  Diou  fious 
enseigne,  on  parlant  de  Jean  Baplisle,  iionl 
riiabili't  la  vie  répondaient  à  la  pctidicalion, 
que  celle  sainlelé  sévère  el  rigoureuse  des 
prédicateurs  de  la  vérité  ne  s'accommode 
pns  nvt'c  la  cour  lus  gmnds,  qui  est  le  sé- 
jour de  la  moJiesso  el  de  la  flaUerie.  Aussi 
saint  Jérôme  dil  qoe  l'exemple  de  saint 
Jean  fait  bien  voir  que  la  vérit?-,  qui  aborde 
la  cour,  u'y  peut  être  logée  t^ue  dans  les 
prisons.  €  Locustis  veseitur,  pili  eameloron 
legmcnejus  sunl.  Istiusmodi  cibus  oî  vo^t's 
carceris  hospilio  recipiunlur,  cl  priudicaiio 
verilAlis  taie  babel  tiabitaculum.  Qui  autcm 
adulalores  sunl,  el  socinniiir  lucra,  el  quœ- 
ruiit  dolici.is,  et  diviliis  ollluuiil,  et  niolii- 
bus  vesiiuniiir,  isli  in  domibus  ngum 
sunt.  Ex  quo  oslendilur,  rigidam  vilam  et 
aosieraro  proMlleationam  viûr e  debera  au- 
las  regum,  et  ffloilium  bomiDam.  »  (In 
Mtalth,,  e.  II.) 

Saint  Grégoire  de  Nazïanze  avait  peut* 
être  appris  celle  leçon  .*i  r  t  illustre  disciple, 
hit  qui  proteste  qu'il  lai&saii  volontiers  aux 
autres  la  vaino  salisfaetion  de  fréquenter 
la  cour,  pour  ne  s'occuper  que  de  lui-mômo 
et  de  Dieu  ;  d'où  il  arrivait  néanmoins  que 
les  grands  avaient  d'autant  plus  de  vénéra- 
tion pour  lui,  qu'il  oviùi  moins  de  com- 

Idaisance  pour  eux.  «  Cuai  nullus  essel  au- 
icos  qui  proceres  non  coleret,  desiderari 
maiui,  quam  odiuni  roei  movere;  rare  et 
prodieus  peperi  luihi  venerationem  ;  Nu- 
mini  snmino  vacans  et  nWhi,  polenlum  cœ- 
teris  linquuns  fores.  »  ICarm.  [de  vita  sm.) 

Si,  pendant  qu'il  élail  évèqae  de  la  ville 
iinfiérialp  ,  il  ne  se  fiiisail  estimer  dans  la 
cour  du  [  l  iiice,  que  parce  qu'il  s'en  éloi- 
gnait aiiNiMi  (ju'il  loi  était  possible,  il  est  à 
croire  «pi'il  n'eût  pas  conseilla'  ntiT  évAques 
des  autres  villes  d'y  venir,  on  du  la  fré- 
quenter. L*ancieo  autour  de  sa  Vie  dit  qu'il 
aimait  mieux  se  retirer  quelquefois  aux 
champs:  «  liiterdunj  «x  urbe  in  agrosseee- 
debnt,  sotiludinem  expolcns  ;  »  mais  qu'il 
paraijisait  rarement  k  ia  cour  ;  «  Ad  aulam 
vero  rare  eommeabat.  » 

II.  Conduite  de  Cunslnndn. —  Eusi^bo  ilt 
que  l'empereur  Coostaniin,  allant  faire  ia 
éuerre  è  Liciuius»  voulut  que  les  évôques 
PaccompagnaiMent»  et  rassislasacut  de  ieun 
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eonveils  aoaai  1^  que  do  ianra  prières. 

Licinius  se  fil  aussi  arconi|iagner  des  pr6- 
tres  idolâtres  :  mais  la  victoire  que  Cnns- 
lantio  remporta  sur  loi ,  fit  voir  combien 
sa  cause  éloit  plus  jusie,  el  sa  confiance  en 
Dieu  plu^  relii^ieuse.  a  Cuin  [trecalioiiibus 
si  unquam  anlea,  scse  tune  maxime  iodi- 
gcre  intelligoret ,  sacerdoles  Dei  seciim 
duxil,  eos  veiul  opiimos  animœ  custodes 
adesse  corara  el  seeum  vcrsari  debere  ©xi» 
slimaas.  »  [De  vUa  Cotul.,  1.  ii,  c.  k;  i.  ir, 
c.  66.) 

Cl'  siinl  empereur  ayaiil  si  heureusement 
expérimenté  combien  l'assistance  e'  le  con- 
seil des  évôques  lui  avaient  été  utiles,  en 
emmena  aussi  quelques-uns  h  la  guerre  des 
Perses,  et  joignant  ses  prières  à  leurs  sa- 
crifices, dans  une  chapelle  qu'il  faisait  por- 
ter avec  lui,  il  no  douta  point  que  ce  ne 
fûl  principalement  de  cel  invinoiblesecours 
qu'il  devait  attendre  la  victoire. 

«  Persis  bellum  inferre  statuit,  mililares 
copias  undiquo  excivit,  et  cum  episcopis 
ijnns  circa  se  habebal,  de  profeclione  <:oii- 
silium  communicavit,  provida  mente  pro- 
spiciens ,  viros  ad  divioum  coltum  neces^ 
sarios  assidue  snr  ini  versari  oporlere.  lili 
vero  tibeoti  animo  seculuros  se  esse  allir* 
msruDt,  nec  ab  illo  dis'eessuros,  scd  eonli- 
nuis  apud  Deum  supplicalionibus  niiliti- 
luros  una  cum  illo  al  pugnaturos.  Qno  ille 
nuntio  vehementer  delcclalus,  viam  illis, 
qua  proficiscerontur,  dosci  ifisii.  Perinde  la- 
beraaculum  iu  speciem  Kcciesia  ambilioso 
cuitu  ad  hujus  belli  usum  prspsravit ,  in 
quo  preccs  ad  Doura  Victoria)  auctorem  uoa 
cum  episcopis  funderc  decreverat.  * 

Ces  paroles  d'Eusèbe  font  voir  que  cp  re- 
ligieux empereur  avait  toujours  des  6vè- 

3ues  en  sa  compagnie,  et  qu'il  leur  fit  agréer 
e  le  suivre  dans  cette  guerre.  Quand  il  les 
aurait  appelés  de  leurs  diocèses  pour  ce 
sujet,  les  canons  du  concile  de  S'irdique 
font  juger  qu'ils  auroii  r  i  infailliblement 
obéi  À  un  commandeitieiii  aussi  utile  ài'l^ 
tat  et  avantageux  h  l'Kglise. 

En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  glorieux  h  la 
religion  chrétienne,  que  de  voir  ses  prélats 
dans  les  conseils  et  dans  les  cnrnps  d<:s 

(irinces  et  des  empereurs,  soumettre  aux 
ois  du  ciel  le  gouvernement  de  la  terre,  et 
faire  r«^gner  Jésus-Christ  dans  le  trône  des 
rois?  Sozomône  ajouio  que,  quelque  pari 
qoe  l'empereur  allât,  on  portait  ce  sacré 
pavillon  ou  celle  chapelle,  et  qu'un  nom- 
bre de  prêtres  et  do  diacres  suivait  toujours 
pour  j  faire  l'Ofllce,  soit  dans  le  palais,  soit 
aux  champs.  «  Sacerdoles  et  diucofli  taJjcr* 
nacuium  assidue  secuii  sunl.  » 

m.  Comment  les  saints  évéques  ont  vie»  à 
!a  cnxtr.  —  Les  nlus  saints  évéques  sont 
donc  entrés  dans  les  palais  des  empereurs; 
mais  ce  n'a  ùiû  qu'en  conserv  Mil  h  i  avan- 
tages du  sacerdoce  sur  l'empire  luéiue.  Ils 
fiiisaient  valoir  les  intérêts  de  la  eharité 
;ivur  une  fermeté  «postoliipjo.  Ils  usaient 
plutôt  do  commandemeniâ  que  de  prières, 
quand  il  s'agissait  des  intérêts  du  Jésus- 
Clirist,  el  n'éDarqnaient  oas  les  crimes  daa 
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oniperears  mêmes;  eofln  ils  te  Iblsaii^nt 

admirer  des  grands  ptir  un  généreux  mé- 
pris <le '.Jules  les  [^rflmieiirs  U  rreslres. 

C  '-st  (  0  çue  lîulpice  Sévère  lémoignede 
snini  Martin,  évèque  do  Tours,  quand  i) 
alla  à  Trêves  demander  h  l'empereur  Maxi- 
me la  grâce  de  'luelques  seigneurs.  «  Cura  «d 
imperalofttiD  MaximuiB,  feroois  ingeoii  vi- 
rum  et  belloraiB  dvilinni  vfeforfa  elatum, 
plures  et  diversis  parlibus  eruscopi  conve- 
nissoni«  et  fœda  ctrca  priocipera  omnium 
adalatio  notaretor,  aequA  degeneri  incon* 
slamia  rf'|;î«»clieMlel.T  sflrcrdotflH<v  rli^znitfis 
aubdidisset,  in  solo  Marlino  aposlohci  an- 
etoritta  parroaRebat.Nam^etsi  pro  aliquibus 
siipplicnndtin  rrgi  fuit,  tniperavil  polius 
quam  rogavit ,  ei  a  coiiviviu  ejus  fréquenter 
rogatua  abatinuit,  dieens  se  mens»  ejus 
participera  esse  non  posse,  qui  duos  impe- 
raiorus,  unum  regno ,  alterum  vila  expu- 
lissel.  »  {De  viia  B.  Martini,  r.âl.) 

Maxime  regarda  saiul  Marlin  plui6(  com- 
me son  juge  quee<*mme  suppiiaDt,  ifl  lâclia 
de  justifier  devant  lui  de  ce  double  fc» 
proche,  d'avoir  ùlé  la  vie  à  un  empereur  , 
et  la  couronne  I  un  autre.  Ajrani,  quoique 
avec  poiiio,  obtenu  do  lui  qu'il  uiiiigpôt 
une  fois  à  sa  table,  et  lui  ayant  fait  pré- 
aenter  la  coupe,  dans  l'espérance  de  la  re- 
cevoir de  sa  rii.iin,  il  fut  bien  étonné  (pirind 
il  vil  que  ce  saiul  évôque  lui  avait  préféré  io 
prêtre  qui  l'accompagnait.  Maxime  estima 
plus  le  mépris  que  ce  généreux  prét&t  avait 
do  lui ,  que  les  lâches  flatteries  de  tant 
d'autres  évôques  qui  ossié|^t  Mii  ri[  s;i  r  mit. 
cNee  inlegrura  sibi  fore  eiislimavit  Marli- 
nus,  si  aut  reg<!m  ipsum«  auteos  qui  a  rege 
erant  proximi,  prcsbytero  [>r.Ttulisst'l.Qiiod 
fnctum  imperator.  omnosque  qui  lune  ad> 
erant,  ita  admîrali  sunt,  ut  boo  Ipsum  eis 
in  quo  contempti  fuf»ranl,  plnrerfl.  » 

Toute  la  cour  estima  saint  Mania  d'avoir 
Ikit  paraîtra  plu»  de  générosité  à  la  table  de 
l'fmppfPtir  que  les  autres  évi^ques  n'en 
faisaient  voir  ii  cero  dos  moindres  magis- 
lrnls.«Geleberrimumqiie  [ler  omne  ,');ilatiuin 
fuitfecisse  Martinum  in  régis  praadio,quod 
fn  înfimnrum  judicam  conriviis  nemoept- 
scr,|  (II  11  IN  fecissel.  » 

Lu  mémo  auteur  assure,  dans  son  3*  dia- 
l'igue,  que  Maiime  permit  ft  l'impéralriee 
sa  femme,  de  se  pr08terner.a'ix  pieds  dfî 
saint  Martin,  de  lui  préparer  elle-même  h 
dtner,de  le  twririt  table :«Divelli  a  Martini 
pedibus  solo  slrnta  non  poterat  :  componitur 
régime  manibus  apparalus,  cullulam  ipsa 
cunsierint,mensatiiaaniOfet,aquam  manibua 
subrainistrat.cibum  quemipsa  coxeratappo- 
nit,  miscui-l  ips'i  bibiiuro,  et  ip-^a  porrexil.» 

IV.  Sftinl  Ambroise.  —  L'incomparable 
saint  Ambroise  ne  lit  pas  [larallra  moiusde 
grandeur  d*flmc,  ipiand  il  protesta  è  rem- 
iierc  ir  V;i!entinieii  ^|iie,  -^'it  souscrivait  à 
la  demande  des  gentils  pour  le  rétablisse- 
ment de  leurs  idoles,  il  pourrait  bien  venir 
h  l'église,  mais  qu'il  n  y  trouverait  point 
d'évèuue,  ou  qu'il  ne  Vj  trouverait  quo 
pour  lui  iréafater.  «Cerie  si  aliud  siaïuiiurt 
9aiM0|ii  hoc  «K|tto  aiiimo  patietdisaimulare 


NâHI  COQ  M 

non  possmnns  ;i;ci  bii  i'h\  ad  eeclesiamcon- 
vunire,sed  illicnon  inveoies  8acerdotem,aut 
invenies  resislenlem.»  (A«anoa.,  ep^st.  80.) 

Quand  il  fut  question  tnilcr  mîi- 
tièrea  de  foi  dans  ie  palais  impérial,  ou 
d'abandonner  quelques  églises  aux  secta- 
t(  ;irs  dn  i'arianisme ,  ce  prélat  intrépide 
apprit  aux  empereurs  par  sa  généreuse 
résistanee.  qne  les  rois  sont  ks  enfants  de 
l'Eglise;  qu'ils  sont  dans  l'Eglise,  et  non 
pas  au-dessus  d*ellô.  *Ouid  enim  honori- 
flëenlios,  quam  ul  imperatnr  Ecch  siœ  blius 
esse  dif'atur?  ImperHtor  enim  bonus  iatra 
Eccleaiam,  non  su|)ra  Eccleslam  est. » 

Il  leur  apprit  que  la  terre  leur  est  sou- 
mise, mais  qu'ils  sont  soumis  à  Dieu  ^  qa« 
leur  pouvoir  s'étend  sur  l'empire,  mais  que 
les  Eglises  no  sont  soumises  qu'à  l'empim 
des  évêques.  «  Noii  te  gravare,  imperator, 
ut  putes  le  In  ea  quie  divioa  sunt.  impériale 
flliqiio  !  jtis  liabore.NoIi  t'i  e-ïînllere:  si  vis 
diutius  iiuperare,  eslo  sub  iittis  Deo.  Ad 
imperaloreni  palatia  pertinent,  ad  sacerdo- 
tem  ecclesi.T.  P  ibli  orum  libi  moQUîom  jut 
commissum  est,  non  $acrorum.  » 

Cet  éréqne  «mpécha  l'empereur  d'accor- 
der un  nouveau  concile  cccuméoique  aux 
ariens;  il  mit  l'empereur  Théodose  i  la 
pénitence  pour  le  meurtre  fait  à  Thessala- 
nique  ;  il  lui  tU  révoquer  la  loi  qui  privait 
les  clercs  de  la  suceeasfon  des  teoves;  il 
s'op[)Osa  à  Symninque  n-ii  redeoiaodaii  le 
rélai)lissemeiit  du  paganinme. 
f  Toutes  «es  occaaiona  font  voir  eMDfaien 
il  importe  è  l'Eglise  que  les  évéques  aient 
du  crédit  auprès  des  princes,  et  qu'ils  ue 
s'éloigneM  pas  trop  de  la  cour ,  pourvu  que 
ce  crédit  no  soit  employé  qu'à  soutenir  la 
justice,  et  que  la  présence  des  éréques  ta 
cour  sancliik»  la  coar  et  ne  dMiooore  pas 
l'épisnopal. 

Il  est  rare,  et  II  Ta  touiours  été,  que  les 
évêques  qui  fréquentent  la  cour  soient  des 
Ambroises  ;  aussi  Ibéodose  protestait  qu'il 
ne  connaissait  qu'Ambroise  d'éTéqae.  «8<H 
lum  Ambrosiuin  novi  j^piscopura,  dignuni 
eo  nomine.  »  (Tubodomît.,  ûiu.t  l.  v,  c.  17.) 
Mais  eela  ne  Tient  que  de  ce  (ju'ils  ne  «ont 
pas  bien  convaincus  que  ce  n  était  que  par 
sou  désintéressement,  et  par  sa  ienuelé 
inflûsxibla  envers  l'empereur  oaêeie»  que 
saint  A mbroiae  «Tait  mérité  son  ealime^el 
son  amitié. 

Saint  Hilafre  dit,  avec  raison,  qu'il  est 
impossible  qu'on  ne  gagne  l'aflection  de 
ceux  pour  les  intérêts  desquels  on  oubli<i 
les  siens  propres.  «Al  vero  qui  nihii  sua 
causa  velit,  et  omnia  io  |irofeclum  alieoM 
voluntatîs  exerceat,  neofase  est  ut  caosani 
pl,n;ri!>ilil,:ilis  acquirat;  (piia  et  ei  aiienis 
utiliiaiibuspiaceat»aecoireudalexproju-us.» 
(In  fiai.  LU.) 

V.  Sainl  Augtutin, — Saint  Augustin  a 
eonfirmédans  une  rencontre  ia  maxime  dont 
saint  Martin  et  aaint  Ambroise  étaient  bien 
persuadés,  lorsque,  considérant  Ips  princes 
comme  les  euiants  de  i'Egiise,  duni  ies 
évê4(ues  sont  les  époat*  ils  croyaient  avoir 
droit  de  joindre  les  commaudopeuta  eux 
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tièmf  et  dé  leur  parler  aree  rnutoriié  île 
a  loi  dejasiice»  doot  lli  éteienl  les  inter- 
prètes. 

Cet  évôqtie,  partant  a«  tribun  Aînrcnliin, 

!uî  prescririt  arec  quelle  douceur  il  li  v  it 
tempérer  la  rigueur  des  loi*,  et  relâclier  la 
peine  de  morti,  lorsque  l'Eglise  voulait 

au'on  fit  grâce  aux  criminala  pour  en  faire 
es  pénitents. 

«Si  non  audis  amicum  poicniem,  audi 
Miscopom  consutentem.  Quamm  quooiain 
Chrisfiano  loquor,  mailmeln  latf  causa  non 
firroganter  dixorim,  audire  tf  opiscopum 
coDTfsnit  jubenlem,  doroine  extraie  et  me- 
rfto  fnsignis,  alque  charfasfine  fili.  >  (Epist. 
159.^  F!  dans  une  nuire  lettre  :  «Rfclorem 
te  quidera  prflpcelsflo  potestalis  ridemus,  sed 
etiain flliumChristisnas pieUlis  agnoscimus. 
Subdator  sublimilas  tua,  sub^alur  tldes 
lue.  •  (Epist.  160.)  Voilà  comment  il  traitait 
av«e  lea  magtairats  rev6taa  da  l'aotoriiô 
imp«*n8le. 

•  VI.  Saint  Basile.  —  Saint  Basile  ne  so  fit 
pas  ninins  .niJinirpr,  qiKHiii  il  répondit 
|>réfelque  Valens  lui  avait  «nTojré  pour  le 
rendre  un  peu  plusiltorable  ènx  ariens, 
qu'if  estimait  heniirnup  l'nmîtîf^ffo  Pcmpe- 
reur  quand  elle  élait  accoaipagjnéo  de  jas- 
tieeelde  piéié;  qu*h  moins  de  cela  il  la 
jagenli  préjudiciable.  «  Quod  ad  iraperatoria 
amicitîaœ  pertinet,  earo  cum  pietate  jun- 
ctaBB  inagni  aealiaao;  tad  si  aa  caraal,  per- 
nicT05am  esse  dîco.  >»  (Throiwret.,  I.ir,  c. 
17.)  Il  ne  rabattit  rien  de  cette  grandeur  de 
courage,  dans  la  conversatiOD  qo'il  eût  avec 
l'empereur  Valens  mftme. 

Entin  cet  admirable  pr^lal  répondît  an 
préfet  Modesie,  qui  Tavail  mcnac(^  'if  la 
proscription  de  ses  biens»  de  l'exil,  «ies 
loarmentf  et  de  la  mort  mftme^  qu'il  ne 
craignait  ni  la  proscription,  parce  que  ne 
possédant  rien  il  ne  bouvalt  rien  perdre 
(GBM.Katlanz.,orat.aO);  nlj'aiil,  puisqu'il 
était  étranger  en  (juplquo  terre  qu'il  Wt,  et 
qu'il  était  en  un  autre  sens  en  sa  patrie, 
puisqu'il  était  dans  le  domaine  de  Dieu  ;  ni 
les  tourments ,  pa  rco  que  la  première  épreuve 
qu'il  en  ferait  (iairalt  sa  vie  languissante  ; 
ni  enfin  lamort,parci  <[\i')\  ne  souim  ail  qu'a- 
près elle,  pour  ne  vivre  plus  qu'en  Dieu. 

Ce  préfet  étonné  lui  dit  queiaroal*  on 
ne  lui  avait  parlé  avec  tant  rl»'  i  bertr;  f-t 
Basil«  lui  répliqua  qu'il  u'availdonc  janmis 
parlé  I  des  évèques,  dont  les  sentiments  ne 
peuvent  être  autri  s  «^nr  de  tels  sujets.  «  Ne- 
qoe  enim  in  episconum  incidisli  ;  alioquin 
hoc  prorsus  modo  disseruissel,  pro  liii|«»> 
Dodi  rébus  in  ctTifitnen  veniens.  » 

VII.  Sainl  Jean  Chrysoitom*,  —  Si  les 
étéques  doivent  élre  tuls,  au  jugcnjent  do 
saint  Basile»  on  ne  doit  nuliemenl  appré- 
hender leur  approche  de  laeour  deagraotb. 
llsy  portent  une  âme  intlf-^ ible aul prières, 
inébranlable  aux  menaces,  incorruptible 
aux  présents,  invlneible  «  tontes  lea  coiisK- 
dLrniinns  humaines;  toujours  victorieuse 
de  iu  rf^sistance qu'on  faits  la  justice» parco 
que  la  jaatice  è  laquelle  lia  a*attaehent  uni- 
queMeut»  eil  leuloura  ioauroioutabla. 


Tel  fut  saint  Ghrysoslome,  qui  signala  l<>a 

commencements  de  son  épiscopat  dant 
Cnnstnntinoplo  par  ies  avis  salutaires  qu'il 
donna  à  l'empereur  Arcade  et  It  l'impéra- 
trice, contre  quelques  abus  qui  avaient  cours. 
«Magnus  ille  Joannes,  susccplis  Ecclesire 
Constantinojiolis  gubernaculis ,  cœpit  ini» 
qua  quoruœdam  facinora  graviter  coar- 
guère  :  imperalorem  ejusque  con;ng(.'m  salu- 
briteradnionere,»  dit  Théodore!.  (L.v,  c.  28.) 

Tout  le  monda  sait  avec  quelle  fermeté 
cet  invincible  prélat  soutint  (lea  Intérêts  de 
la  jiistiro  contre  la  violente  passion  d<î 
l'impératrice,  et  contre  l'empereur  môme; 
et  combien  la  gloire  de  ses  persécutions,  de 
son  exil  et  de  sa  mort,  a  rendu  son  ^(useo- 
pat  plus  illustre  que  n'aurait  })u  l'aire  la 
faveur  de  tous  les  princes  du  monde. 

Ce  rirélat  était  bien  persuadé  de  ce  qu'il  n 
écrit  lui>mème,  que,  quelque  éclatant  do 
gloire  que  puisse  paraître  aux  veux  di-s 
hommes  le  trône  des  rois,  celui  des  évé- 
ques  est  Incomparablement  pins  brillant , 

puisqilO  rnux-lh  n'ont   f)0nvnir   qtir^  rur  f,H 

terre,  et  que  la  puissance  de  ceux-ci  s'éicnJ 
jusque  dans  lea  aient.  Ausai  Dieu  a  soumis 
les  têtes  couronnées  aux  évôques,  dont  ils 
reçoivent  humblement  la  bénédiction. 

c  Thronus  regius,  quanquaro  obseaimaa 
afTlxas  admirnnuus  videlur  tamen  rerura 
terrenarnm  administrationem  sortilus  est. 
Vorum  sacerdoli  thronus  in  cœlis  culloonins 
ext,  et  decœleslibus  negotiis  pronumiandi 
habet  anetoritatem :  Qnœcunque  Ugann-itiê 
super  terram,  erunt  liçjdta  et  in  calis.  [Matth. 
XVIII,  18.)  Ueus  ipsum  regale  cA|tut  sacer- 
dotia  manibus  suujecil,  nos erudieos, quod 
hic  princeps  est  illo  major.  Si  quidetn  id 
qund  minu.<i  est,  benedictionem  accipii  ab 
eo  quod  praestaulriis  e^t.  ■  (Uom.  5,  ver- 
6a  Itaioc,  vi,  1  :  Yidi  Dominum.) 

VIII.  Respect  des  impératrices  pour  les 
ivéques.  — Porphyre,  évôque  de  (iaze,  i  l 
Jean,  archevêque  do  Côsarée.  étant  venus  h 
Coostauiinople,  et  s'élani  «dressés  I  Tim- 

fiératriue  Eudoxie  pour  obtenir  la  démo- 
iliou  du  temple  de  Uaruas  à  Gaze,  ello 
leur  demande  d'abord  leur  bénédiction,  et 
s'excusa  sur  sa  grossesse,  de  ce  qu'elle  n'a- 
vait pas  été  les  lecevoir  à  la  porte.  Après 
qu'elle  se  fui  heureusement  délivrée  de  son 
frtiil,  elle  vint  au-devant  d'eux  Jusqu'à  la 
porte  de  sa  chambre,  baissa  la  lèle.dcmaudii 
qu'ils  In  bénissent  elle  et  son  lils;  ce  quu 
les  évêques  ûreut,  en  faisant  sur  elle  et  sou 
Hli  le  si{ine  de  la  croix. 

Tout  cela  est  r;  ;  i  lé  dans  la  Vie  «le 
saint  Porphyre,  ei  cuuiiue  ce  fut  saint 
Chrjsostome  même  qui  procura  \  ce  sainl 
évêque  tout  l'accueil  favorable  (lu'il  eut  \ 
la  cour  imi>ériale,  il  est  bon  d  avoir  vé- 
riOé,  par  reiemplo  de  saint  Por|>byre.  la 
vérité  de  ce  que  nous  venons  d*eppr<>ndre 
de  saint  Clirjrsostome,  quu  lus  rois  et  his 
reines  mômes  demandaient  et  recevaient 
hurablemenl  la  Ijt'nédictiun  des  évôques,  et 
par  cet  aveu  puLilic  coidussaieul  que  le* 
souverains  de  id  terre  sont  sujets  au  roi  du 
deli  et  à  la  royauté  spirituelle  dos  évêques. 
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II.  —  Comhi-  n  1'^  1»  :is  c\ Aqiies.qne  leurs  charités 
obligeaient  «le  fnrqMeiiler  U  roiir,  y  f»i)iaieul 
pArniire  de  généresilécl  de  lèle»  lus  Ti*,Vii'  et 
viif  siide». 


I.  Veux  inconrénirnts  pour  /<•.«  érfqnrt 
qui  fréquentent  lo  cour.  —  Queloim  iiôcs- 
sité  qui  oonlrnigne  les  ëvôqiies  >le  fréqiien- 
tt-r  In  cour,  ils  y  doivent  lotijoiirs  nppré- 
iicn  ior  dtMix  inconvénients,  qui  m;  sont  piis 
moins  dangereux  h  leur  conscience  qne 
préjudiciables  h  leur  répnlalion. 

Le  premier  est,  que  Pair  do  la  rour  nn 
ramoMisse  celte  vigueur  et  cette  fermeté 

év.inpïiélique,  qui  esl  cornrao  le  caraclère  d« 
i'épi.scopat ,  et  qu'ensuite  ils  ne  se  Inisscnt 
aileron  h  tie  lâclies  flatteries,  ou  à  de  ser- 
vlles  com|)lais;nrf>s,  pour  les  vices  (jui  r  é- 
gnent onlinaireiiieiii  dnns  la  cour,  el  qui  ne 
menqueroni  |ias  de  s'autoriser  de  leur  pré» 
senoc  et  de  leur  silence. 

L'autre  inconvénient  est  qu'ils  no  lom- 
tentdanale  mépris  des  gens  de  eonr  et 
des  princes  marnes,  puisqu'il  est  naturt  1  h 
tous  les  hommes  de  diminuer  le  respect 
h  profDortion  que  la  familiarité  s'augmcnie, 
ft  .ravoir  toujours  p!us  d'estime  el  plus  do 
Ténéralion  pour  les  personnes  qu'un  voit 
plus  raremeot»  ot  qu'on  ne  voit  pas  de  si 
près. 

Pour  mieux  justifier  les  voyages,  ou  lo 
.séjour  que  les  saints  el  les  grands  évôques 
(le  l'aiiliquitr  fai^-riicnt  dans  In  cour  des 
souverains,  nous  lerons  voir  dans  ce  cha- 
pitre la  liberté  toute  sainte  avec  laquelle  fis 
traitaient  avec  les  princes,  sans  jntnais  tra- 
hir leur  conscience  ou  d^sljonoier  leur  ca- 
ractère, je  ne  dis  pas  par  de  basses  natteries, 
mais  pnr  leur  silence  nièmei  ou  par  leur 
timidité. 

II.  Conduite  de  plusieurt  Papes  à  la  cour 
de  ConstatUinopU.  —  Le  Pape  Agapet  fut 
envoyé  h  Consiaulinoplo,  vers  Temperenr 
Josiir.ien.pnr  le  roi  des  Golhs  Tlii^odat,  «près 

3u'ii  eiii  ûlé  la  vie  i  la  reine  Amalasunle, 
e  laquelle  il  tenait  sa  couronne.  Ce  Pjpu 
défendit  généreusement  la  purclo  di-  la  loi 
coritreremperuur,el  contre  le  patriarche  An- 
lliime;  ce  qui  fit  que  l'empereur  le  menaça 
de  l'exil,  s'il  ne  s'accordait  avec  eux  :  «  Aul 
consenti  nobis,  aul  cisilio  dtportari  le  fa» 
clam.  • 

Ce  rcpliqiTfl  nnn-srnîomcnl  avec  une 
feruioïC  vraimeul  ajiosioliipio ,  mais  avec 
une  joie,  qui  ne  |>ouvail  {tni  lir  tjuo  d'une 
vertu  et  d'une  constance  coi;sommôe  :  qu'il 
avait  es|>éré  de  trouver  un  empereur  Irès- 
clirétien,  mais  qu'il  avait  rencontré  un  Dio- 
clélicQ  en  la  personne  do  Jusliuieii,  dont 
néanmoins  il  n*apprébendait  aoeunement 
li  s  menaces.  «  Ego  quideni  peccator  ad  ira- 
puraiorem  Cbristianissiroum  Justinianum 
venire  desideravi,  nonc  auleuiDiocMianum 
inveni  ;  nunc  autem  minss  lUM  DOn  perli* 
ujesco.  »  (Anast.  Bibl.) 

Cette  générosité  w-^^ns  l'empereur»  an 
lieu  de  rôfrmiser  ;  elle  Pape,  îi^ant  con- 
vaincu Anlliirae  d'hérésie  eu  sa  préitence, 
Temi^reur  6*littiDilia  9l  se  prosterna  devont 
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lui,  ailnrnnt  Jésus-Christ  dans  la  porsonn»»  d  • 
son  vicaire,  et  lui  accorda  tous  les  artirle* 
pour  lesquels  il  avait  eolrepris  eHte  ambas- 

sade.  a  Tune  Juslinianus  Anjtustus  g.indii 
replelus,  humiliavit  se  Sedi  apostolicie  et 
ndoravit  bealissimum  Agapelum  Pafitm. 
Omnia  obtinuit  Agapelus  Papa  pro  quibus 
missus  fueral.  » 

Le  Pape  Jean  I",  qui  ne  fut  pas  moins 
vigoureux,  fut  encor»'  plus  heureux  dnns 
son  amiinssado  du  Constantinople,  où  lo 
roi  Théodoric  l'envoya  vers  l'eniiiereur  Jus- 
lin.  Au  lieu  de  seconder  les  desseins  de 
Théodoric,  qui  voulait  protéger  les  ariens 
de  l'empire  oriental,  il  y  procura  tons  les 
avantages  qu'il  put  à  r£glise  cetiiuUque» 
el  fut  honoré  h  son  retour  de  la  couronne 
du  martyre.  »  (A>ast.  Bibl.) 

Lo  Pape  Vigile  lui  plutôt  tratnô  qu'en- 
voyé, ou  appelé  h  Constanlinople;  mais  ni 
rempcrt  iir  ni  l'impératrice  ne  purent  js- 
lunis  lui  rair(!  rien  diminuer  de  ce  courage 
insiirmoniahle ,  qui  eil  sî  ordinaire  eut 
chois  do  rKj^lise  et  aux  succt-sv^Mirs  df 
Pierre,  li  (irolesta  généreuscmeni.  «ju'il  no 
souhaitait  rien  tant  que  d'expier  la  lionie 
de  ses  fautes  i>a$sée5  par  une  mort  glorieu- 
se, el  qu'il  n  en  désespérait  pas,  puisqu'au 
lieu  d'un  empereur  chrétien  el  d'uno  |jieo* 
se  impératrice,  il  avait  (trouvé  un  autre 
Diocléiien,  el  la  compagne  de  ses  cruautés 
aussi  bien  que  de  son  empire. 

«  Sed  ViKilius  nuliateous  eis  voluilfcon- 
senllre,  sed  tanla  roborsius  virtute,  magis 
dosideraliat  mori  quam  vivcr^^.  Tune  Vigi- 
lius  dixit  :  Ul  video,  non  me  loceruDl  venira 
ad  so  Justinianus  el  Tbeodora  piissimi  prin* 
cipes;  sed  hodie  scio,  quod  Diocittianum 
eU  Eleulheriaui  inveni.  Facile  ut  vuiiis,  <Ji- 
gna  enim  Tactis  recipio.  «(A^îast.  Bibl.) 

ÏII.  Saint  Grégoire.  —  Les  loltres  que  le 
grand  saiul  Grégoire  écrivit  aux  empereurs, 
ne  font  pas  moins  éclater  la  générosité  in- 
lri''pidd  d'un  prélat  apostolique,  que  les 
discours  de  ses  prédécesseurs  aux  souve> 
rains  de  la  lei  ^(^ 

L'empereur  Maurice  ajaot  fait  une  Uù 
qui  interdisail  Teotrée  des  monastères  aui 
soldais,  ce  courageux  prélal  lui  écrivit  que, 
quoiqu'il  ne  fût  qu'un  peu  de  pousaièrct  il 
ne  pouvait  néanmoins  demeurer  dans  le 
silence,  el  laisser  passer  une  loi  si  coiiiratro 
à  celle  de  Dieu  i  que  l'empire  de  la  terre  no 
lui  avuit  été  confié  qu'alin  d'y  aplanir  le  che- 
min du  ciel,  d'y  faciliter  les  voies  du  salut,  el 
d'y  faire  servir  la  grandeur  du  siècle  aux  iiilc- 
réls  de  l*Egl  ise  ;  que  J  ésus-Cb  ris  i  Ta  v  a  i  i  él«*é 
par  tous  tes  degrés,  et  pa"*  toutes  les  d-gnî- 
lés  jusqu'au  comble  de  l'empire,  et  qu'il  lui 
demanderait  un  jour  comment  il  avait  donc 
osé  empêcher  que  les  soldats  de  la  terre  ne 
s'ear(klasseiit  dans  la  milice  du  ciel.  •  (L.  n, 
episl.  62.) 

*  Ego  vero  hœc  dominia  meis  loaueos  : 
Quid  sum  nisi  pulvis  et  vermisT  Sed  ta- 
men  quia  centra  ouctoreni  onmiam  Ocuti» 
banc  inlendere  consiiiuiiouem  &cDtiOf  do 
mi  ois  mois  tacere  non  possam.  Ad  hoc 
cuim  p'ttcsias  domiaoram  meoruin  piewi 
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foeltlHsdato  est  su\^r  omnoshomincs,  ui  ({ui 
boOA  app<  iiiiiu  ndjuYcntur,  ut  cœlorum  via 
Farglus  pAleol,  ut  terrestre  rcgnuin  ccBlifSli 
regno  famulplur.  Kcce  |ter  me  survono  ulli- 
mum  suum  ol  vt  sirum,  respotidi  bil  Cliris- 
tus  dicejiSt  ego  (e  de  notario  comilero  ex- 
cobitoram,  de  eoinile  exeubfloram  Cœsa- 
rem  ,  dds  Cnpsnro  impt'rntorctn ,  nec  solum 
hoc,  sed  etiam  patrem  imper.iloruiu  feci. 
E^o  saeerdotes  raeos  lum  manui  rommisi, 
et  lu  a  meo  servitio  milites  luos  suhlrabisl 
responde,  piissinie  domiue»  serve  luo,  quid 
fenietiii  cl  hœc  diccnti  respoiunniê  €•  in 
judicio  Domino  lim?  » 

Ce  grand  Papo  n'écrivit  pas  avec  moins 
lie  figueiir  h  l'empereur  Phocas  au  com- 
mencement de  son  empire,  en  l'exhortant 
h  faire  cesser  les  vcialions  précédentes,  à 
soulager  les  [)eu|ili'S,  è  considérer  que  par- 
mi les  paiêns  tes  rois  comoiandeni  h  des 
eselam.  mats  que  parmi  les  Chrétiens  les 

emjiereiirs  n'niil  l'i'iir  sujets  qnp  tic^;  por- 
sounes  libres.  «  ijuiescal  feli<:issiiuis  Icm- 
poribus  vestris  univcrsa  respubllca,  cessent 
leslamentorum  insidio),  redeat  cunctis  in 
reUus  proprils  secura  possessio.  Hoc  namquo 
inter  reges  gentiumet  reipublicœ  impcralo- 
lores  distni.qund  reges  gcniium  domini  ser- 
Toruin  sunt,  imperntorus  vero  reipublicœ 
domini  lil>erornm.  »  (L.  xi,epist.  3H.) 

IV.  ConciUi  de  Franet,  Ces  exemples 
d'une  sage  magnanimité  n'ont  pas  moins 
bri  lé  dans  Tliglise  de  France.  L'  <  (^vf>ques 
du  1"  concile  de  Ljon  ordonnent  que  tou.i 
les  évôques  s'Intéresseraient  dans  toutes 
les  persécutions  qui  pourraient  arriver  h 
quelqu'un  d*enire  eux  de  la  pari  des  puis- 
sances de  la  terre,  et  que  si  le  roi  se  ret  - 
rait de  rK"lise  ou  de  leur  coninjunion,  ils 
se  relirera'ent  tous  dans  des  munasières,  et 
n'en  sortiraient  point  que  le  roi  no  leur 
c-nt  ,  r  ndu  h  tous  les  marques  de  sa  pre- 
mière bienveillance*     _       .  -,  ,   

•  01  si qilirunnne  noslrum  iribulalionora 
q.iamcunquo  ve!  amariliidinem,aul  commo- 
lioiieni  furtasse  poiesi^iis  neces:<e  baboent 
lolerarc,  omnesuno  cum  oodem  ammo  cum- 
pntianlur  ;  et  qui.kiu'd  vel  dispendiorum 
obttnlu  causai  unus  susceperit,  consojalio 
fralernœ  anxietatis  relevei  inbulalos.  guod 
fi  rcx  nrrocellentissimos  au  Ecdesia  vel  »a- 
cerdoium  communione  ultra  se  sasftende. 
ril,  locoroeidanles  ad  sacrœ  nnlns  gro 
iiiiuni  venicndi,  sancti  snlisliles  in  moÉia- 
sleriis  se  absque  olla  dilalione  recipianl, 
doncc  pacein  integram,  sanclornra 
precibus,  restituere,  pro  poientia 
pletate  dignetnr.  lia  ot  non  unus  quœun- 
que  prius  do  monasterio  discedal,  quam 
cunctis  generaliter  fratribus  iuerii  pax  pro- 
misse vel  reddita.  »  (Can.  2,  3.) 

Voilà  une  ndmirable  consolation  eniro 
les  évôques  pour  se  soutenir  les  uns  les 
autres  et  désarmer  les  princes  irrités  contre 
l'un  d'eux,  par  leur  humilité,  par  leurs  priè- 
res, par  leur  retraite,  par  leur  onatiiroité 
fralornelle  et  leur  compassion  réciproque. 
*  Le  m*  concile  de  Paris  s'an'ma  d'une 
sainte  ardeur,  aon-teulemenl  contre  cens 
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qui  avaient  usurpé  les  biens  de  l'Egliso. 


Uexus 
?el 


sous  le  faux  j[>rétexte  d'une  donotion  rnyn- 
k«,mnis  aussi  contre  les  évôques  qui  l'a- 
vaient souffert,  et  par  leur  mollesse  avaient 
enlrelrnu  celte  au(lace  sarrilé'pje,  nu  lii  ii  de 
déployer  contre  eux  les  foudres  de  Tl^li- 
se,  selon  les  constitnlions  canoniques. 

«  Competiîoritiiis  cliam  b\iju«;iiiO(Ii  fic- 
nos  dislrictionis  imponimu«,  qui  facullales 
BeelesisQ ,  sob  specie  lan(italis  regia»,  im- 
proba  subreptinnc  pprvaserint.  Sera  <le  bis 
rébus  pœaitudine  comnionemur,  cum  j.im 
anteaeliatemporibus  conlra  hujusroodi  per* 
sonns,  f  ??tinrnim  stilTidli  pr.'psidio,  se  s.iriTifo- 
tes  Dumim  engcro  debuisscnt.  »  [Cnn.  1,6,8.) 

Ce  concilié  menaç»  des  mômes  traits  de 
l'excommunication  .tous  ceux  qui  surpren- 
draient la  facilité  des  rois,  et  abuseraient 
de  loiir  autorité  pour  se  saisir  du  bion  d'nu- 
trui,  ou  iH>ur  enlever  une  vierge  contre  la 
volonté  de  ses  parents,  on  une  Ten  ve.  Bn- 
fin  (  t;  (oncilc  résolutque,  si  quoiqu'un  s'in- 
(^érail  dans  un  évôclié  par  la  seule  autorité 
du  roi,  sans  le  consentement  du  métropo- 
litain ou  des  évôques  dn  !i  prorince,  qu'au- 
cun dos  évôques  de  la  |)rovince  ne  le  reçût 
et  ne  lo  reconnût  pour  évôque,  s*il  ne  vou- 
lait lui-môme  être  privé  de  mnomunion  de 
ses  confrères.  «Quod  si  per  ordmationem  re- 
giam,  honoris  istius  culmon  pervadcro  ali- 
quis  nimia  temeriinto  prœsumpserit,  »  cU\ 
Le  concile  do  Saintes,  sous  le  métropoli- 
tain de  Bordeaux  Léoru.e,  déposa  l'évéquo 
Eroérius,  que  le  roi  Clotaire  avait  établi  il 
Saintes,  et  y  en  élut  un  autre.  Il  est  vrai 

qij*::  le  roi  Clierebrrt,  fils  do  Ctotaire,  r^lnlilil 
Ëmérius;  mais  les  évô  juos  de  ce  coneiio 
araient  rendo  un  illustre  témoignage  de 
leur  fermeté,  et  ils  en  donnèrent  un  de  leur 
sagesse  qui  ne  leur  fut  peul-ûlre  pas  moins 
glorieux,  en  cédant  à  une  autorité  h  la- 
(juêllo  ils  ne  potivniont  ré>istcr  sans  attirer 
sur  l'Eglise  de  plus  grands  mauxque  n'étaient 
ceux  auxquels  ils  tAchaient  de  remédirr. 

Le  II'  concile  de  Tours  ne  permit  pas  aux 
évô(|ues  de  s'absenterdu  concile  proviiieiat, 
quel(]ue  obstacle  qu'ils  pussent  trouver  de 
la  part  des  rois,  parce  que  la  véritable  cha- 
riié  doit  demeurer  Victor leuse  de  toute  sorte 
d'empôcliements. 

«  Sinecujusiibol  excusatione  person/p,  id 
est,  privât»  vel  regiœ,  etc.  Neque  per  im- 
pedimentum  or  linationis  rt",im,  etc.  Ap«>- 
stolo  prflwlicanlo  iRom.  vm.  33,  seq.)  :  Qui$ 
nos  iepanAU  a  àutritate  Chritti  f  Trihulu' 
(10,  an  nngustia,  an  perttcutio?  etc.  Non  d(- 
het  spiriiali  operi  etiam  reg.dis  pneferri 
prœceptio,  cum  |)rimyrn  in  Ecclesia  sit  man- 
datuni,  diliges  Dominum  Dcuro  luum  ex 
toto  corde  tuo,  etc.  Uode  non  dfbet  pr»ce- 
plo  Domini  persona  cujuslihet  liominis  nn- 
leponi,  neque  débet  icnenœ  cotniiiionis 
actîo  vel  persona  lerrere,  quoa  Chrislus  spe 
crucis  arniavit.  »  (Cau.  1.1 

Ces  paroles  ne  pciivi  nt  Mrc  parties  que 
d*une  constance  iurbianiabio,  digne  dos 
premiers  ministres  de  Jé>us  Clirisl. 

Eidin  CCS  évèques  frappent  d'une  redou- 
table excommunication  tous  les  prélats 
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qui  n*a8s!5(crflicnt  pns  .111  ronrilo  provincial, 
s  ils  n'en  élaienl  empêchés  que  |)ar  des  con- 
sitléralions  humalfiM. 

V.  Cojidnlle  (te  tahl  Grégoire  de  Tour.t.— 
Celte  générosité  parut  bien  ralentie  tinns  le 
fonefle  de  Perfs.  ofi  le  rot  Cbilpérie  fit  juger 
la  l'îo  II  IV'texlHt,  évftque  de  Rouen; 
raajs  ce  ne  lui  tjue  pour  faire  éclater  avec 
plut  de  gloire  le  courage  intrépide  de  l'in- 
rofppnrnble  év^u«de  Tours,  qui  en  a  écrit 
rbistoire. 

Corome  ce  vigooreiii  nréisl  vit  Têltstle- 

ment  de  ses  confrères,  il  leur  reprAsrnla 
que  c'était  à  eux  ,  cl  surtout  à  c«'ia  t|ui 
avaient  plus  de  pari  h  la  familiarih'*  tlu  roi, 
de  (ui  donner  un  conseil  digne  do  la  ma- 
jesté des  rois  et  delà  sainteté  des  évéqnrs, 
de  peurqut'  le  roi,  m  déshonorant  !\'|iisro- 

Gl,  ne  nétrll  son  règne  et  sa  gloire,  el  que 
I  évéques,  en  réfiargnanl,  ne  se  perdissent 

avcr  lui. 

«  Atleiili  eslote,  o  snrerdof«'<;  Dei,  etpr®- 
seriiiu  vos,  qui  faniiliariorL=^  f  s^c  regf  rî- 
deiiiiui;  et  fidhilx  le  ei  consiliuin  sanclum 
alque  sacerdotale,  ne  exardcscens  in  mini- 
strum  Deit  pereat  ab  ira  ejus,  et  rcgnum 
perdal  et  ^lorinn),  etc.  Noiite  silcre,  sed 
|>rsdic8le,  et  poiiile  «nie  oculos  régis  pec- 
cala  ejus;  ne  furie  ei  mnli  alii^nid  cnnlin- 
gsl,  el  vos  rei  sitis  prn  anima  cjus.  •  (Gab- 
«Mios  Tnronen.,  I.  t,  c.  18.) 

S'il  y  eut  lieaucoup  de  l  '  iu  s  dans  ce  ron- 
eile,  il  n'y  eut  que  deux  flatteurs  qui  lircnl 
leur  conr  soi  dépens  de  ce  généreux  pré- 
lal,  f-n  rripporfant  au  roi  ce  qu'il  avait  dit  h 
l'asseaiiUée.  Le  roi  en  fut  d'abord  iir  té, 
puis  il  tâcha  de  le  gagner  par  la  douceur  s 
mais  iji  ses  nienncrs  ni  ses  rare«<;»'<!  no 
purent  jamais  ébranler  ia  feriuelé  inviut  il)lo 
de  celte  grande  Ame;  il  ne  voulut  jamais 
touciier  aux  viandes  t]uo  le  roi  lui  avait  fait 
pré|>arer,  qu'il  ne  lui  eût  juré  qu'il  obser^ 
verait  Irès-rcliLit  useroent  les  lois  el  les  ca- 
nons, protestant  que  la  plus  agréable  nour- 
riture et  les  déliées  des  évêques  étalent  de 
faire  la  volonté  de  I>i oa.  «  Nosler  cibus  esse 
det>et  facere  volunialem  Dei.  Kex  porrecia 
dextera  jurarit  per  omnipotentem  Deum, 
quo<l  pn,  qufl?  lex  d  rrinonasOdOCClMOt,  DUllo 
prfiiermiUerel  pacio.  » 

Mais  les  menaces,  les  promesses,  les  pré- 
sents du  roi  et  de  la  reine,  qui  avoieriljuré 
la  perte  de  Prôlcxlat,  no  purent  jnmais  abat- 
tre le  courage,  ni  corroiupre  I  intégrité  de 
ces  évêques,  jusqu'à  prononcer  une  sen- 
tence contre  le  malhenreut  Prétettat,  qui, 
s'cUant  laissé  st^duire  par  d'arlificieusrs  [>ro- 
roesses,  s'acusa  lui-même,  el  fut  eusuile 
eiiié,  sans  avofr  été  déposé. 

Si  la  sincérité  et  la  piélô  dp  Ori^î^oiro  de 
Tours  a  mérité  qu'on  le  crût  dans  sa  propre 
cause,  et  que  ses  tottanges  ne  trouvassent 
|>as  moins  de  créance,  pour  partir  de  sa  pro- 
jire  bouche ,  son  crédit  sera  encore  plus 
iiicontestablti  dans  le  récit  qu'il  fera  de  la 
ligueur  de  quelques  autres  évôques. 

Le  roi  Cloiaire  avaii  extorqué  le  consen- 
tement par  écrit  de  tous  les  évCques  pour 
lirendre  le  tiers  des  rcTunus  de  relise.  Le 
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seul  Injnriosus,  év^^quo  de  Tours,  sV  r[ipo- 
sa  :  et  après  lui  avoir  remontré  qu'il  ne 
devait  pas  déponiller  réponse  de  celui  qui 
pouvait  le  dépr^jiHcr  de  son  rovaume,  ni 
remplir  ses  cntTres  du  patrimoine  des  pau- 
Tres,  sur  lesquels  il  devait  an  eontrairo 
n<[  andre  ses  trésors,  il  se  retira  dans  son 
évécité.  Seins  prendre  congé  de  lui.  Ce  prince 
appréhenda  la  (  olèro  du  ciel  et  la  vengean- 
ce du  grand  saini  ^Iirtin,  auquel  il  envoya 
des  présents,  et  révoqua  tout  eu  qu'il  avait 
fait. 

«  Viriliter  hoc  beatus  Injuriosus  respuens, 
subscribi-re  dedignalus  est,  dicens  :  Si  volue- 
ris  res  Dei  tollerc,  Dominus  rop;nuiu  tuuin 
vrlnriipr  auferet  ;  quia  iniquum  est  ut 
pntipor*  s,  quos  tno  debes  alere  horreo,  ab 
f'Hi  [Il  slipo  lua  horrea  ro(ilnantur.  Et  ira- 
tus  e  ntra  regem»  ncc  vale  dicens,  absces- 
sit.  Tune  eommotns  rex,  misit  pust  ram  cum 
niuneribus,  ettioeqnod  feMrat  damnans,  a 
etr.  (L.  IV,  c.  8.) 

On  trouvera  un  grand  nombre  d'exemples 
semb'flldes  dans  co  inCmo  auteur*  (L,  IT, 
c.  10,  25  ;  1.  V.  c.  2,  20, 

m.  —  Réponse  aux  accnsnrtons  qu'on  forin* roniro 
le  séjour  des  évëqiirs  k  \»  eoiir,  oiéiiie  |joiir  It 
bien  lie  rËaliae.  Exemples  du  cèle  ci  «!e  la  tef- 
Mieié  înttaiiMede  tm  évéiin«,  a|irés  l'an  tdOtt. 

I,  Eacemph  dt  Fulbert,  érique  de  Chartret. 

—  NiMJS  110  |iréîend'>ns  pas  Ifllcmeni  justi- 
lier  cet  ancien  usage,  qui  obligeait  lesére- 
aues  de  se  trouver  souvent  auprès  des  rois, 
dans  leurs  cnmps,  dans  leurs  conseils,  dans 
leurs  cours  el  dans  leurs  parlements,  qu'il 
n'j  en  eût  souvent,  de  notre  aveu  même, 
qui  di5slionorassenl  leur  caractère  par  leurs 
relâchemeuls  cl  par  leurs  basses  complai* 
sances. 

Fulbert ,  évôque  de  Chartres,  s'en  plai- 
gnait dans  une  do  ses  lettres  :  «T^qc  est 
prîpsul  in  Galliis,  cujus  viscera  laiu  a  :\IT^c- 
tio  pietalis,  auizolus  sacrw  legis  inûammel. 
ut  surgat  ad  franj^endos  impetus  eomm,  ad 
relcvnr:  lis  spes  dolore  tabescentium.  De- 
funcia  esl  enini  Dionysii  fortitudo  :  non  coib- 
paret  ptetas  Martini  ;  lu  quoque  dereltqof- 
sli  nos,  sancte  Palor  Hilan.  qui  olim  unita- 
tem  EcclesiœSpiritus  sancii  gladio  tucbaris. 
O  derelicta,  o  moiita,  o  desolata  Galliarain 
Ecclesial  •  (Epist.  21.) 

Bflais  Fulbert  était  lui-même  une  preuve 
convaincante  que  le  zh\i>  cl  le  courai^e  in- 
trépide des  Denis,  des  Hilaire,  des  llarUo. 
n'était  pas  encore  tout  I  fait  éteint  dans  la 
France.  Kl  il  n'était  pas  le  seul  iinituleur 
de  ces  grands  et  invincibles  prélats.  Foel- 
ques,  comte  d'Anjou,  avait  envahi  les  ter- 
res de  quelques  Eglises.  L'archevêque  de 
Tours  avertit  tous  les  évéques  du  voisiaage. 
entre  autres  Fulbert,  de  lancer  sur  sa  tëie 
Iniis  les  foudres  do  l'Eglise.  Fulbert  voulut 
au|)dravant  essayer  de  ramener  ce  comte  à 
son  devoir  par  une  lettre  fa1miiiaola;an 
voici  quelquea  termes  : 

«  FulbertusCarnotensium  humilisepîsMH 
pus  Fuiconi  couuli  s  ilulrin .  Doleo  super  lo. 
uobili»  lu>u)09  cum  te  audio  errare  ai  pcri  • 
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Uoiere,  SanclOf;  lionornrp ,  Pcriosinra  defon- 
d«re,  coolernnis  Deum,  sanclos  inbonoras, 
mEeetesiœ  invadis  et  aufers.  P«HeHt«H, 
quoiiinm  quitalia  agui>t,  Don  baîji  nt  pnrlem 
in  regno  Dfti.  Propter  hœc  peccaia,  nionuit 
archÏL'piscopus  Tnronensit  omnes  episco" 
pos  nostro5,  e(  intcr  alios  mo  pusillum,  ul 
te  axcommunicaromus.  Sed   ego  censui 

Siom  esse,  ul  !<'  priu^  monfifem»»  eto* 
îfiiM.,  epist.  â,  al.  83.) 
Des  raproebet  tl  juste*  el  des  menaces  si 
terri  (lies  firent  de  si  fortes  impressions  clans 
le  cœur  de  Foulques,  no'il  signala  sa  péai- 
•ence  F  ar  trois  croisades  )  et  par  une  rie 
exeaiplaire  jusqu'à  !a  mort.  Lp?  ÎPtlros  do 
ce  prélat  font  foi  qu'il  était  aussi  exact  à  s«> 
rendre  aux  armées»  aux  conseils  el  aux  cours 
solennelles  des  rois,  que  tes  autres  prélats 
de  son  temps.  Mais  co  seul  exemple  es!  ca- 
pot Ir  de  nous  apprendre  Tardeur  et  la  fer- 
meté de  son  zèle  è  ne  point  épargner  le 
crime,  môme  dans  la  personne  des  grooiU. 

JI.  S<r:nt  îîrrnard.  —  Saint  Bernard,  abbé 
de  Clairvsux*  Etienne,  abbé  de  Ctteaux,  et 
tous  les  abbés  de  cet  ordre  assemblés ,  ne 
craignirent  point  d'écrire  au  roi  Louis  le 
Gros»  qui  exerçait  une  cruelle  persécution 
contre  Tévéque  de  Paris,  qu'il  était  fort 
étrange  que  le  di^fenseur  de  l'Eglise  en  fût 
derenu  le  persécuteur;  et  que  relie  divine 
Epouse,  qui  priait  autrefois  Jésu.> -Christ 
pour  lui,  n'eût  plus  que  des  ploinios  h  lui 
en  faire.  «Gravera  siquidem  eJveriutu  vos 
apud  Sponsura  el  Dominura  suum  querimo- 
oîaœ  deponil  JScclesia ,  dum  que  m  accepe- 
ral  defensorem*  sosllnet  oppugnatorem.  » 
(Episl.  45,  M,  48,  49  j 

'L'archevêque  de  Sens  el  ton.^  les  érèques 
de  la  prOTinee  employèrent  eux -mêmes 
leurs  plus  humbles  prières,  npr^?  !îvoir  inu- 
tileroeot  employé  celles  de  ces  saints  abbés 
auprès  de  ce  roi  irrité.  La  crainte  de  l'in- 
terdit, dont  ils  menî^t  ^renl  ses  Klats,  fit  ce 
que  les  prières  n  avaient  pu  faire.  Le  roi 
promit  de  restituer  tout  ce  qu'il  avait  pris 
a  l'Eglise.  «  Sentiens  tandem  nos  ad  arma 
Ecclesiaa  pro  Ecclesia  velle  confugere,  ti- 
nDuit,  annultque  sese  oronia  redditurum.  » 
Le  Pape  arrêta  l'effet  de  ces  menaces*  et  la 
persécution  attaqua  TarblieTéque  de  Sens 
a»ec  plus  de  violence. 

11  n'en  faut  pas  dire  davantage  pour  faire 
coaoattre  combien  les  évôques,  que  les  lois 
du  temps  forçaient  de  parettro  souvent  à  la 
cour,  étaient  disposés  à  en  attirer  sur  eux 
les  disgrâces,  quand  on  ne  pouvait  autre- 
ment dt^fendre  les  libertés  véritables  de  l'B" 
yliie  cl  des  intérêts  do  la  religion. 

Saint  Bernard,  qui  était  souvent  l'organe 
des  éTêques  dans  tes  occasions  où  il  fallait 
parler  et  agir  avec  une  sainte  hardiesse,  ne 
léiDoigoa  pas  moins  de  figueui  eiM  rs  lu 
roi  Louis  le  Jeune,  lorsque,  déclarant  la 
guett»  au  comte  de  Champagne ,  il  enve- 
loppa les  t'gh>es  dans  la  ni6ine  désolation. 

Saint  Bernard  écrivit  à  ce  roi  (episl. 
822)  avec  une  hardiesse  qui  n'aurait  pai 
élA  pardonnable ,      elle  fût  partie  d'une 
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charité  aussi  pure  el  aussi  désintéressée 
que  lîi  -rionne.  Il  s'on  [irit  après  cela  è  l'é- 
vôque  de  Soissons  et  à  Tabbé  de  Saint-De- 
nis, qui  étaient  du  eonseît  du  mi,  et  il  leur 
di  riifliida  commfTit  nn  prenait  de  tels  con- 
seils en  leur  présence,  ou  comment  ils  ne 
se  reliraient  pas  dti  conseil  t«Quomodo  non 
dicam  tmclatis  ea,  sed  rel  inlerèstis  consi- 
liis  lam  malignis?  Quidquid  eoira  mali  fe- 
cerit,  roerito  non  régi  jnrenl,  sed  eonsUia» 
riis senibus  impiitatur.B  ; 

Ce  saint  abbé  n'exhorte  nullement  eet 
év<  |uo  et  cetabbé  de  quitter  le  poste  qu'ils 
occupaient  dans  les  conseils  du  roi,  mais  de 
le  remplir  dignement,  et  d'empêcher  qu'il 
ne  s'y  dt^cide  rien  de  préjuditiable  }\  la  jus« 
tice  f  t  àla  religion  ;  enfin  d'être  plutôt  (iréts 
d  abandonner  celle  éminente  place  que  do 
trahir  les  IntérAu  de  i*B^llsa  et  de  la  jus» 
lice. 

MI.  BUdAertt  areheviqHë  i$  Titwn, 

Hiidebert,  évéque  <in  Mans,  ri  onfln  arche- 
vêque de  Tours,  fui  aussi  un  de  ces  ôvé« 
ques  dont  la  cour  ne  pot  ébranler  la  ferme- 
té. Il  donna  un  doyenné  et  un  archidiftrnnfi 
contre  la  volonté  du  roi,  qui  en  voulait 
gratifier  d'autres  personnes.  La  persécution 
qu'il  souffrit  ensuite  fut  la  matière  de  sa 
constsnee  et  d'une  lettre  qu'il  écrivit  au 
Papn  Honoré  II. 

£n  voici  quelques  termes  :  «  Quant  is  tri- 
bulationom  lorbinibus  Tnronensis  agîtetur 
Ecclesia,  Veslram  credo  non  lafero  Saru  li- 
talem.  Adbuc  enim  Francorum  rex  inno- 
eentiam  meam  tanto  persequitur  odio ,  ut 
traducat  in  gravamen  Ecflpsffn;  et  quod 
constat  esse  sanctuarii,  Osco  ascripsit,  ele* 
His  premor  angustiis,  quia  selo  wtatQs  snn 
legem  DomioiDei,  quia  non  sum  transgres- 
sus  terralnos,quos  patres  nostri  posueruntj 
quia  dignilaies  Ecclesiœ,  nec  ex  régis  pr«» 
cepto  posui,  nec  ei  dispooeodi  facaltaiem 
inoulsi.  Scions  enim  quia  oportet  magi$  Do* 
mino  servirez  (juam  hominifna  {Acl.  v,  29), 
personas  elegi,  quœ  in  exsequeodis  Eccle- 
siœ negotiis  pondus  diei  porlareot  et  «stus* 
Alteri  i^itur  archidiaconatumi  alteri  Ueea* 
uiam  dedi.  »  (Epist.  67.) 

Cette  tempôte  fat  longue  ;  la  consCanee 
do  ce  saint  prélat  laissa  échapper  quelque? 
plaintes  sur  l'indiflérence,  au  moins  sur  ie 
silence  des  autres  évêques.Mais  sa  sagesse* 
qui  ne  cédait  ui  à  sa  générosité  ni  h  sa 
ftinslance,  loi  fit  franchement  avouer  que 
l'on  no  devait  entreprendre  de  fli  cljir  la 
colère  des  rois  que  par  des  avertissements 
respectueux  et  par  les  plus  liumbles  prié* 
res.  «  Siiont  amici,  sileot  sacerdotes  Jesu 
Christi.  Eorum  erai,  si  res  iU  postulasset, 
opponere  se  murum  pro  douo  Israël.  Ve- 
rum  apu<l  serenissimum  re^em  opus  est 
exbortatione  polius  ,  quam  increpatione  | 
consilio,  quam  praaceplo  { doeirina  »  quam 
virua.  »  (Epist.  75.) 

Il  protesta  qu*il  n*eût  pas  désiré  qu'à  soa 
occasion  on  o.n  %lnt  aux  censures  el  aux  in 
terdits  ;  que  la  çaix  n'est  ni  sincère  ni  lon- 
gue quand  on  1  arracbe  aui  rois  par  brae  •  - 
oae  i^bomilité  et  l'amour  sont  les  seulei 
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urines  dont  il  faut  se  servir  pour  les  dôsar-  soulemcnt  des  offices,  mais  aussi  de  l*atta- 
mcT,  ■  Inler  has  angiislias  nunqiiain  de  me  clie  à  la  cour,  se  condamna  néanaioins  lui- 
»ic  ira  triumpbat»  ut  alicui  super  Cbrislo  môme  à  un  esil  volontaire  pour  n'dtre  pas 
Bomfnt  etanorein  deponero  Tellem;  sou  plus  longtemps  le  témoin  des  outrages 
j  H  f  m  i[  sin';  in  manu  forlî  pl  hrachio  Kc-  uii'on  >  Tais/nt  à  s  n  Eglise.  <•  Ecclesia  qui- 
clesiœ  adipisci.  Suspecta  est  pax,  ad  qnam  <iem  quœ  esi  mater  noslra  libéra  est*  sed 
nonamore,  sed  vi  sublimes  venionl  poics-  hodie  eogilur  aneillari  corn  Agar.  Itfeoqea 
lates.  Ea  facile  rfscindîtur,  et  fiunt  nliquan-  inigratis.nc  videalisEccIesirp  veslrœmala.  » 
do  novissima  illius  pejora  prioribus.  »  Pierre  de  Bioiii  était  alors  bien  avant  dans 
IV.  Pierre  étBloU»  —  Pierre  de  Blois,  leoour  d'Angleterre,  mais  son  Ame  n'élall 
archidiacre  dt^Batli,  on  Anglelorre,  fui  non-  pas  capable  Je  celle  lâche  servitude,  qui  se 
seulcmeut  l'imitalour,  mais  aussi  le  défen-  persuade  que  les  voloniés  des  souverains 
•eur  des  évêques  et  dos  eccl<:^siastique$,qui  ne  peuvent  jamais  être  injustes, 
prennent  des  engagements  et  des  oflicos  Noua  dirons  ailleurs*  que  ce  pieai  et 
«tans  les  cour5  des  souverains.  (Bai\0!<., on.  savant  écrivain  a  blâmé  les  évôques  qui 
1167,  n.  73.  )  II  eut  lui-niôme  beaucoii I  (il  proiiaienldes  charges  profanes  cl  st'culiè- 
parl  è  la  conûaooe  des  rois  d'Angleterre  et  res  dans  la  cour  des  rois;  mais  il  o'a  ja- 
de  Sicile.  Il  Ail  même  précepteur  do  jeune  intlt  fmprouvé  leur  présence  d«ut  lein 
roi  de  Sicile,  Guillnuuie  ;  el  s<><;  enviotii  te  rni:sri)<;  v\  dans  les  pariMnenlS  00  était 
firent  élire  arcbevéque  de  Naples,  pour  ren-  généraux  des  royaumes, 
verser  sa  fortune  par  cotte  élévation.  Il  re>  V.  lve$  de  Cluâriree.—  Ivesde  Chartres  se 
fusa  conslarament  celle  dignité,  et  n'en  rc-  signala  en  beaucoup  de  célèbres  conjonctu- 
fiisa  pas  depuis  de  moindre  dans  l'Augle-  rus.  La  roi  Philippe  Payant  appelé  à  uoe 
terre.  assemblée,  eaUefiKttifi ,  o£i  il  voulait  coii^ 
Toules  ses  lettres  f  uit  voir  en  quelle  clure  un  îiouveau  niariagft  avo<'  Rerîrade, 
considéralioii  il  y  était  à  la  cour.  Il  en  dé-  Icuhih!  du  cdiuIc  (J'AdJou,  avant  d'avoir  élé 
dia  la  compilation  au  roi  Henri  11 ,  et  lui  canooiquement  séparé  de  sa  femme  légili* 
déclara  d'abord  qu'il  y  en  avait  quelques-  me,  ce  généreux  prélat  refusa  de  s'y  trou- 
unes  où  le  profond  respect  qu'il  avait  pour  ver,  et  protesta  qu'il  aimait  mieux  perdre 
la  m:ijesté  royale,  ne  l'avait  pas  empêché  son  évéché  que  de  trahir  sa  coi^science 
de  se  donner  la  liberié  de  lui  fairo  quelques  •  Malo  enim  perpetuo  ofiicio  et  nomioe 
eorreclions,  neemyani  |)a8  ralnipr  sincè»  episcopi  earere  quani  pusillum  gregem  De- 
romcnt  s'il  ne  l'aimait  pour  roicrnité.  «Ncc  mini mei  legisprœvariMliooescaodMlzare.* 
îllud  magniticeotiœ  vestrœ  qu^B^o  sit  oncri,  (£pist.  13,  ik,  16.) 
si  usque  ad  personem  vestrsm  la  aliqna  II  envoya  cette  lettre  ani  ercbevéaues 
epistolarom  mearum  stylus  devotœ  corre-  et  aux  évéques  qui  avaient  été  conviés  à 
ptionis  evaserit.  Nom  tôtum  illud  dictavit  la  célébraliuii  de  ce  mariage,  pour  les  ex- 
affectio.  .£malor  enlm  vos  Dei  /emulatione:  horler  de  ne  ê*y  pas  trouver,  ou  à  n*Mre 
zelans  et  «itiens  saliitem  vostram  in  Chri-  pas  muelsdans  une  conjoncture  tjuf  dcman- 
sii  visconLus  el  ni  ctiarilatc  non  ticla.  »  dail  une  liberté  de  parier  tout  aposioli- 
(Epist.  1.)                                         .  .quo.a  Vos  igiturqui  convenistis  nolite  fleri 

Le  jeune  roi  de  Sicile  ayant  entrepris  de  canes  moti,  latrare  non  valentes.  » 
donner  un  évôque  par  fbrce  ft  l'Eglise  de  II  écrivit  encore  une  fois  au  rot  qu*il 
Girgente,  et  on  éviViue  d'une  telle  voca-  n'avait  pu  se  trouver  a  1»  i  é; 6monie  de  ses 
tiou,  c'est-à-dire  qui  pouvait  plus  aisément  noces  parce  qu'il  ne  pouvait  rieu  faire  aa 
être  élevé  h  i'épiscopat  par  la  violence  que  préjudice  de  sa  eoDseienee  «l  de  sa  répola- 
par  une  élection  xjauonique,  Pierre  de  Blois  tion,  étant  responsable  do  l'une  à  Rieu,  el 
écrivit  au  chapeisin  de  ce  roi  de  s'opposer  de  l'autre  aux  hommes  :  qu'au  r.esie  bien 
h  cvi  attentat,  parce  qu'il  oo  était  responsa*  loin  de  rien  faire  en  cela  coutru  le  fid^ité 
ble,  étant  le  pasteur  de  ce  jeune  prince  •  qu'il  lui  devait,  il  lui  donnait  une  preuve 
«  Ejus  anima  de  manibus  luis  requirelur.  d'une  tidélilé  sincère  el  incorruptible»  en 
Ovis  tua  est,  et  in  periculuiD  Ittum  ipsius  s'opposant  à  une  chose  également  préja- 
custodiam  suscepisti.  »  diciable  à  son  salut  éternel  cl  h  la  gloire 
<  Il  lui  proposa  l'exemple  du  roi  Henri  JI  de  sa  couronne;  enfin  qu'il  aimait  mieux 
d'Angleterre,  qui  ne  donna  jamais  rien  à  périr  que  de  faire  périr  les  SUtrSS  p«r  des 
la  faveur  ni  à  l'inlérôt,  dans  te  choix  des  Ucbetés scandaleuses, 
évêques.  «  Beoedietas  Oominus,  qui  regem  «  Propter  conseientiam  meam  qtiam  eo- 
Anglorum  Henricum  a  talibus  hactunus  ram  Deo  conscrvare  (lebeo,  et  |)ro|»ler  fo- 
Gonservavit  inooxium.  Maiius  enim  suas  mam  quam  Christi  sacerdoiem  bonain  ba- 
excussit  sb  omni  munere  ;  oee  in  pmtatls  bere^iiortet  apud  eos  qui  forissuot,  malo 
Ecclrtsiœ  promovendi?  ipsum  unquam  in-  cura  mola  asinnria  in  profundum  mergi, 
flectere  poluil,  vei  iiuiuons  ûblutiu,  veigra-  quam  per  me  mentibus  intirmorum  tan- 
tia  personalis.  »  (Epist.  12^,  123.)  Les  quam  cœco  ofTendIculom  poni.  Née  istS 
Eglises  qui  étaient  dans  les  Ëtat»  du  roi  conlra  fidelitatcm  vestrani.  «eJ  pro  summa 
d'Angleterre  ne  lai:$sèrent  pas  d'en  soulTrir  fidelitate  dicere  mo  arbiuor.  Cam  hoc  et 
diverses  persécutions.  f  'aninuT  vestra^i  magnum  credam  fore  deln- 
Leslettres  de  consolation  que  Pierre  de  mentum,  etcuronœ  regni  ve^fri  summuai 
'ElotsécrivilàGautier,srehevéquedellouen,  portculom.  t 

msrqeeoi  que  cet  arclicvéquequi  avait  non*  Ce  saint  éfêoue  eat  ensuite  une  ntde 
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lempète  k  Msurer  de  ia  part  du'rot,  mais 
alors  m*^ra^  n  n  eut  point  de  passion  plus 
forUi,  que  ci  é(re  réduit  %  ud  élai  où  il  pût 
se  domettre  de  son  évdché,  et  se  plonger 
dans  les  délices  d'une  sainte  solitude.  ■  Ot 
sommopere  oplem  mihi  occasione  justitiœ 
eJiqimni  inferri  violtMiii.irn  ;  ut  cxoneratus 
sarcina  pAslorali,  plena  amaritudinis  fasU- 
diosœ,  plena  cwm  waWlnm,  vertera  me 
possim,  qno  me  invitnt  lionr-sluoi  Olium, 
plénum  dulcciiinis  non  t.-istidiosff*,  plénum 
seciiritAtis  delicioss  et  luminnsm.  ■ 

Yl.  Guillaume,  étêque  de  RoskilJ.—Cétah 
un  usage  généralemeiU  reçu,  que  \vs  pré- 
lats Sa  trouvaient  aux  conseils,  aux  cours, 
aux  assemblées  des  parlenionis  ondes  états 
de  tous  les  princes  de  l'Ooci'Jent.  On  trouve 
aussi  dans  tous  lesroyaiiinps  des  exemples 
merveilleux  de  la  sainte  hardiesse  des  év6> 
ques,  h  renverser  tout  ce  que  la  grandeur 
alla  puissu.rt  <les  Iiomn)i's  penl  opposer 
à  la  grandeur  et  à  la  souveraine  puissance 
de  Diea. 

Le  saint  évôquo  de  Roski!  !,  rinillaume, 
ajADt  appris  que  Suénnn,  roi  de  Danemark, 
aralt  ÂUmaSMererdans  une  église  quel- 
ques seigneurs  mal  inlcntionés  pour  lui, 
lui  en  détendit  le  lendemain  IVntrée,  le 
mit  h  Is  pénitence,  et  le  rc'concilia  ensui- 
te. (Baho-».,  «n.  1077,  n.  60,  7V.)  Ce  g<*néreux 
préiot  fit  voir,  par  cet  ixeiuplc  luémorabln, 
que  l'Eglise  à  des  Ambroises  et  dos  Théodo- 
ses dans  tous  les  siècles,  et  dans  les  pays 
mêmes  qui  semblant  les  moins  propres  è 
produire  do  si  excellents  fruits. 

Saxon  le  grammairien  remarque  que  cette 
•Gtion  aarvit  ftlier  plus  étroitement  que 
jamais  la  conrorile  du  sacrrdni-o  et  de  l'em- 
pire. Eares  intxtricabilem  regni  et  tncerdo- 
fii  eone&rditm  operatQ  eut.  Qaippe  rex,  non 
tolum  tarer  dotent  in  eodem  ntnieUiœ  gradu 
hahuic,  elinm  majonbus  dignitatii  incremen' 
tit  donnvit. 

Vil.  S.  Anselme  tt  S.  Thomas  archevêque  de 
Canlorbéry.—lA'S  histoires  de  swint  Anselme 
saint  Thomas,  nrclipvôque  dr  C.u\[orbûry, 
sont  trop  connues,  elles  seraient  trop  loh- 
gaee  %  raconter.  Tout  leur  pontifleat  a  été 
coramc  un  combat  coiilinuel  do  la  puissan- 
ce spiriluullu  contre  la  temporelle  :  pour 
bien  juger  du  snceètf,  il  ne  faut  qu'être  bien 

f persuadé  de  cette  maxime  infaillible,  que 
a  justice  et  In  religion  demeurent  enfin 
toujours  victorieuses. 

Toute  1»  vie  do  saint  Hugues,  évôque  de 
Lincoln,  est  aussi  coninie  un  tissu  de  vic- 
toires de  l'autorité  episcopnle  sur  lous  ii-s 
obstacles  que  la  puissance  des  bowmes 
pouvait  loi  opT>oser.  Rt  ces  vletoiras  étaient 
d'auiani  plus  admirables,  que  les  rois  et 
les  oûîciers  rojaui  que  ce  saint  prélat 
avait  le  rooliw  ména0é8«  devenaient  ensuite 
ses  admirnipur-î  et  ses  meilleurs  amis.  C'est 
ce  qu'en  dit  I  auteur  de  sa  Vie.  Sic  m  rege^ 
êiet»  Hitetliteveridicam  eun  umientiam  «jr- 
perUur,  qua  dicitur,  Qui  corripil  AoiniVwm, 
graliam  posiea  a  inveniet  apud  eum  tnagie^ 
mtm  nie  qui  per  linrjuteblmuiimfHtit  étt^U, 
(to.,  an.  1186,  ni  19) 
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COUVENT.  —  FoM.  Abbavs,  Moinbs,  R«- 
LIOIEUSBS,  VllAGIStVsUVBSyCBAFtimRt,  OiA> 

NOINBSSBS. 

CRIUB  (iBRÉGULAaiTé  du). 

I*  —  Darani  les  ataf  pramiert  alèeiea. 

I.  En  qwti  eontittt  ertfê  irrégutarM, 

Tout  le  monde  rnmprnn  )  qu'on  no  peut 
conférer  les  bénétices  qu'à  ceux  qui  sont 
eiampls  de  tous  les  empêchements  canoiii* 
ques.  que  l'on  appelle  irré^ufarltés,  cl  jue 
personne  ne  peut  être  insliîué  éiu  ou  cou- 
firmé  s'il  en  a  quelqu'un. 

Les  irrégulariti^s  sont  des  défauts  contrai- 
res aux  règles  rnuoniqucs,  par  lesquels  les 
hommes  sont  éloignés  des  ordrcsou  de  leurs 
fonctions.  Commençons  par  l'irrégularité 
des  crimes,  et  d*abonl  par  celle  qui  provionl 
de  la  pénitence  publique,  f]ui  les  i  \-  i^. 

Saint  Taul  a  principalement  recommandé 
qneceux  qui  devaient  être  Initiés  aux  ordres 
et  aux  ministères  sncrës,  fussent  rx^  rupts  do 
crimes  depuis  qu'ils  avaient  été  revêtus  de 
l'homme  nouveau  dans  le  baptême. 5iti«er(- 
mine  r^se.  (Tit.  i,  7.)  Il  n'exigeait  pas  d'pnx 
qu'ils  fussent  sans  péché  :  il  dit  $ant  rrtme, 
c'est-à-dire  sans  aucune  de  ces  fautes  énor* 
"mes,  que  l'Eglise  roulait  autrefois  frîiro  ex- 
pier  par  la  pénitence  publique,  cuujmu  par 
un  second  banlémo. 

11  est  arrive  de  là  que  les  pénitents  pu- 
blies ont  été  déclaras  irréguliors  par  les 
conciles,  par  les  Panes  et  [>ar  les  saints  Pè- 
res. Ce  n'est  pas  que  la  pénitence  publique 
imprimât  aucune  flétrissure;  puisqu  ao 
contraire  elfeeiïnçait  toutes  ces  faules  énor- 
mes. .Mais  l'Kglise,  en  rejetant  des  saints  or- 
dres  les  pénitents  publics,  n'avait  d'autre 
intention  que  de  marquer  la  haine  qu'elle 
portait  h  ceâ  soi  leà  de  crimes,  dont  le  re- 
mède ne  se  pouvait  procurer  que  par  les 
larmes  de  la  pénitence  publique. 

C'était  donc  sur  la  cause  de  cette  peine, 
et  non  sur  In  |)eine  même,  que  cette  irré;^u- 
larité  tombait.  On  ne  se  contentait  pas  de 
demander  Tinnocenee  des  mceurs  i>our  le 

1>résent,  on  voulait  en  nro  frt  trouver  dans 
a  conduite  passée.  L'on  ne  voulait  pas  que 
ceux  qui  seraient  admis  an  uint  ministère 
pussent  être  convaincus  d'avoir  perdu  la 
candeur  et  la  [)ureté  qu'ils  avaient  puisées 
dans  le  sang  do  rA^nuau  sans  taclie* 

II.  Doctrine  de  $amt  Paul  et  de»  eanone.  — 
Ecoutons  saint  Paul  :  Vl  conttituoê  per  civi- 
lniea  prr.^(>jj!-?rijs,  (Me.  Si  quis  fine  crimine 
eit,  etc.  Oporlei  enim  epiicopum  *in9criminê 
eut,  etc.  Diacimum  Hmiîitmr,  fttsilum  tPinum 
habenlei.  {Tit,  i,  5  5»  q.  ;  /  Tim.  ni,  2.) 

Les  Constitutions  apostoliques  font  voir  ta 
religieuse  observation  de  cet  ordre  donné 
par  l'Apêtre,  aussi  bien  que  le  canon  rtpos- 
lolique.  «  Si  adversus  tidelem  aliqua  accu- 
satio  iotendatur,  vel  fornieatioois,  vel  adul- 
terii,  vel  alicujus  alius  prohibitffî  actionis. 
et  convictus  fuerit,  ad  clerum  ne  provelia- 
tur.  »  {Const.  apost.t  1.  li,  et  I,  C.  9s  «t 
1.  viii,  c.  4^  Cm*  ap*f  61  .j 
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Le  concifc  de  Néooésarée  montre  qu'on 
n*nvni[  l  u  onjonncr  prêtres  on  diacres  ceux 
qui  avaient  profané  la  pureté  de  leurs  cr*rps 
par  quelque  erime,  pnisqaMl  Ii»or  défen«J 
d'apprci  her  jnmaîs  de  l'auie',  h\  celle  sur- 
prise vient  à  ôlre  décourerle.  (f'wnc.  Neo- 
cms.,  c.  9.  10.) 

Jli.  V ordination  efTace-t-tUe  lei  péchés? 
—  Deux  observations  à  faire  sur  ces  cirions. 
La  première,  que  le  concile  les  privnnt  du 
la  fonction  propre  de  leur  ordre  à  i'auiel, 
Itiisse  les  prêtres  dans  tous  les  autres  avan- 
Inges  de  leur  ordre,  et  ainsi  il  ne  les  prive 
pas  de  leur  bénéûca  :  Ne  offerat»  maneat  ta- 
mtn  in  a/m,  pr opter  bontt  vita  ttudium  ;  et 
il  se  contente  de  rabaisser  les  diacres  au 
rang  des  sous-diacres.  Atinittri  hgpodiaeom 
kabmit  ordAum  t  ce  qui  est  tes  pri  v er  de  leur 
hénélîce  et  leur  en  donner  un  moindre. 

L'autre  observation  est  nue  ce  concile  dit 
que  plusiesrt  croient  que  les  autres  péchés 
sont  remis  pnr  Tordinalion  :  iVom  reliqua 
peccata  cenxHerunt  plurimi  per  ordinationem 
dimitti.  Et  il  semble  que  c'est  la  raison  que 
ce  concile  donne  pour  ne  pas  eikvelopper 
dans  la  mduie  irrégularité  les  entres  crimes 
difrt'rcnts  de  l'iuipudicité.  B.dsini  m  noil 

jSupplem.,  p.  1125)  que  l'ooclion  sainte  que 
es  évêques  reçoivent  avec  une  plénilode 
extraordtnaire  du  Saint-ïTspril,  efface  tous 
Its  péchés  qu'ils  peuvent  avoir  commis 
avant  l'ordination,  et  leur  <loiine  par  con- 
séquent la  suprême  autorité  de  renaeltre 
toutes  sortesde  péchés  :  mais  que  leâ  autres 
ordres  ne  peuvent  remettre,  selon  le  vérita- 
ble sens  de  ce  canon»  aue  les  moindres  pé- 
chés, c*esf-b<dire  les  moindres  impuretés 
qui  n'ont  pas  [  ossi'  jusqu'à  l'extrémité  hon- 
teuse de  la  fornication;  aiusi.  seiou  ce  ca- 
non, ce  n*etl  qtte  le  fomicateur  ectutl  quf 
est  irrégulier. 

Zouare  remarque  qu<ece  concile  ne  dit 
pee  son  sentiment,  mais  celui  de  plusieurs 
nuteurs,  multi  censent.  Ce  que  dil  Bals.itnon 
des  ordres  inférieurs  csl  bien  plus  proba- 
ble que  ce  qu'il  avance  de  l'épisnopat. 

La  rigueur  de  ce  rnncile  va  Jusqu'à  dé- 
clarer irrégutiers  et  incapablee  des  ordres 
des  laïques  dont  les  femmes  avaient  été 
cooTaiocuea  d'adultère  (cao.  3)  :  et  si  le 
même  malheur  leur  arrivait  après  leur  or>- 
din;Mfon,  il  lesobligede  les  répudier,  ou  de 
ne  jamais  plus  exercer  leur  ordre.  tCan.  l.j 
jBnOo  ce  eoneile  dégrade  les  prètros  qui 
se  marient  :  et  pour  crus  qui  se  inisscnî  al- 
ler à  la  i'ornicaiion  ou  à  l'adulière,  uuu-seu- 
lenient  il  les  déftrada»  mais  il  Ica  soumet  à 
la  péniteuoe. 

IV.  Coneikf  d'Occident.  —  Les  conciles 
de  l'Eglise  Occideinal'j  n'ont  pas  été  moins 
rigoureux.  Celui  d'Klvire  dégrade  les  sous- 
diacres  attehrta  d'adultère  ou  do  fornication 
avant  Tordination  ;  parce  qu'après  le  sous- 
diacoual  on  les  élevait  facilement  aux  or- 
dres jsopérieorsv  où  saint  Paul  a  demandé 
une  rnnorepce  part'nilf'  ;  l'f>  qnoâ  fiOftmo- 
<<um  per  iuOrepiionan  aii  alltorem  yradum 
«en  êU  promovendH$.  {Can.  30.) 
Ce  mémo  concile  d  lîivire  dépose  et  ex- 


communie les  évèques,  les  prêtres  et  les 
diacres  convaincus  d'adultèreaprès  leur  or- 
dination (can.  19}  :  Il  tes  dépose,  et  tous  li» 
autres  clercs  aussi,  s'ils  violent  le  eélfbst 

Qu'ils doiventgardor avec Ifiirs  frm  i  >■«;:  en- 
fin il  dépose  Tes  clercs  qui  ne  répudieront 
par  leurs  femmes  convaincuw  d adultère. 

(Can.  33;  can.  TiS.^ 

V.  Le$  pénitents  étaient  irréguUtn,  même 
aprh  leur  pénitenee  aee»mptiB.  —  L'irf^gii* 

laritén'a  été  jusqu'il  présent  attachée  qu'au 
crime  qui  méritait  la  pénitence,  et  non  à  la 
pénitence  même.  Ce  langage  était  plus  pro< 
pre  et  plus  etael  ;  aussi  éiaît-iî  eiuf)rnnlé 
de  .saint  Paul.  Mais  ii  était  aussi  plus  icog, 
et  on  pouvait  douter  si  la  pénitence  ne  ré- 
habilitait point,  pour  les  ordres,  cenx  qui 
avaient  rempli  jusqu'au  bout  une  si  péoible 
et  si  longue  carrière. 

C'est  nppnremraent  ce  qui  donna  coursé 
cette  nouvelle  expression  qui  déclare  les 
pénitents  irréguîiers.  Et  il  est  aisé  de  te  re- 
marquer dans  le  iv«  concile  de  Carthage, 
qui  défend  d^ordonner  les  pénitents,  quel- 
que vertueux  qu'ils  puissent  être.  «  BX 
niteotibiis,  guamvis  sit  bonus,  clericus  non 
ordînetur.  si  per  ignoraniiam  episcopi  fs- 
ctum  fueril,  deponatur  a  clc-rn,  q  lia  se  or- 
dinalioois  tempore  non  prodidit  esse  pœni- 
teiitem.  Si  aulero  sefens  episcopus  ordioa- 
vurit  lalera  etiani  nb  ei  iscopalus  sui  ordl- 
nandi  duulaxat  poieslale  privetur.  »  (Cao. 
68.} 

Le  I"  concile  Je  Tolède  a  été  plus  doui, 
et  a  souffert  que  dans  les  pressantes  néces- 
sités on  pût  conférer  aux  pénitents  les  moin- 
dres ordres.  Ce  canon  est  iin|)orlani.  parce 
qu'il  explique  ce  que  c'est  qu'un  péaiteiit. 
«  f  lacuit  ut  de  pœnitentenoo  admiliatur  ad 
ckrum,  nisi  lantura  sit  nécessitas,  sut  osus 
exegerit,  inter  ostiarios  deputetor,  vel  inler 
lectures,  ita  ut  Evangelia  cl  Apostolum  non 
lefçat.  Si  qui  autem  ante  ordinati  sunt  dia- 
cone^,  inter  subdiaconos  habeaiitur;  ita  ut 
nmniiin  iniponant,  aul  sacra  non  continganl. 
Pœniteoteiu  rero  dicimus  de  eo,  qui  post 
baplisninm  eut  pro  homiddio,  aut  pro  di. 
versis  criiuiiiibus  gravissimisque  pt;  cuis 
puiiticam  paanitentiam  gerens,  sub  cilicio 
divino  fnerlt  reconcilialusallario.»  (Can. S.) 

Après  col:i  on  ne  peut  douter  que  tous  les 

{grands  crimes  no  fussent  st^els  h  l'irrégu- 
arité,  aussi  bien  qu'à  la  pésitenoe  publique, 
pro  diversii  criminibtu,  gravissimisque  pfc- 
catii  ;  et  puisque  ce  concile  ne  reiuaruue 
point  que  ces  crimes  doivent  être  publies 
pour  être  soumis  b  la  pénitence,  il  s'ensuit 
^ue  les  mêmes,  quoique  secrets^élaienl  une 
juste  matière  pour  la  péoîtoRCO  publiqaael 
pour  l'irrégularité. 

Le  relâdiement  de  laM  de  siècles  n*a  pa 
empêcher  que  l'hnmicide  secret  ne  soh  en- 
core présenleDieni  sujet  à  l'irrégularité  s  ce 
canon  se  doit  donc  entendre  delliOMicidet 
sriit  ;)ublic,soil  occuHe;  et  il  est  clair  qu'ii 
ne  uie(  aucune  différence  entre  eu  crime  el 
les  autres.  Il  est  donc  vrai  que  les  crimes 
capitaux  éuieut  indifféroniiiieiiâ  sniou  et  à 
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la  pénitence  publique  el  ^  rirrégularilAf 
«oit  qu*il»  fussent  publics  ou  secrsU. 

VI.  Les  ettrtM  mt  poweaimt  itrt  mU  à  la 
pénitenct  publique.  —  T nniMio  les  pénitynts 
o'avaivDl  Jtntais  d'enirée  dans  l'étal  ecclé- 
ffaaltque,  aussi  tos  ecelâsîasHques  ne  pou- 
Taipnl  être  reçus  à  la  pénitence  pnhli']Mn  ; 
Uni  on  était  persuadé  de  l'incompalibililô 
da  Meerdoce  a  vee  le  crime  et  avec  ioules  les 
Tiiirques  du  crime,  je  dis  tn^^mo  nvef^  les  ci- 
câLrices  dej  blessures  guûuc;»,  qui  reslent 
dans  les  pénitents. 

C'est  ce  que  nous  apprenons  du  Pape  Si- 
riee,qui  usare  que  quelque  pureté  qu'on 
puisse  acquérir  par  les  f  ii>  nngs  travaux 
d'une  fervente  pénitence,  oile  est  encore 
b«aocoop  au-dessous  de  celle  que  demande 
l'autel  et  le  sarrifipR  fin  rAgr)cflu  céleste  : 

«  Sicut  panitcQiiam  agere  cuiquam  non 
aoneaditar  olerîcorum ,  iia  el  post  posnltu- 
dînem  ac  reconciliationein  nulii  unqnatn 
laïco  liceat  honorera  clericatus  ad  i|iisi:i.  On  m 
quamTis  sint  omnium  pecciioruni  coniagi- 
one  moDdali,  nulta  lAmea  debenl  gerendo- 
rura  sscramentbram  inairutneniasuscipero, 
qui  du<lumfu«rint  vaia  filioroiD.  >  (Biiisi. 
1,  c.  U.) 

TU.  ^«wl-on  fMr«w*  Tartf»  au'ra  a  repu» 

if  \*un  rs(  en  état  de  péché  f  — Ce  Pape  et  les 
autres  «jue  nuus  alléguerons  ensuite ,  austii 
I4en  que  iesronciles  qui  ont  déjà  été  rai>- 
portés  dans  ce  chnpitre,  font  voir  que  li"s 
sentimeiils  de  l'aoliquilti  uni  élé  forl  réunis 
sur  une  question  qui  a  partagé  Jes  docteurs 
modernes;  savoir  si  les  diacres  el  les  autres 
clercs  inférieurs  peuvent  exercer  les  fonc- 
lions  de  leur  onirti  s^iis  avuir  expié  parle 
sacrement  de  Pénitence ,  les  crimes  dont  leur 
cOMCten«e  se  trouve  quelquefois  blessée. 

Il  n't  st  pns  riiffîi  ilp  do  deviner  quelle  etit 
élé  la  résolution  des  anciens  conciles  et  des 
Papes  sureette  diUiculté,  pui.<;que  bien  loin 
de  leur  permettre  l'exercice  de  leurs  forte - 
lions  sacrées  avanl  la  pétiiience  ,  lU  no  le 
leur  permettent  pas,  après  l'avoir  faite  avec 
toute  la  ferveur  et  l'exactitude  possible  ;  et 
lors  môme  que  les  pressantes  nécessités  de 
•  TRglise  If  S  obligent  de  relâcher  quelque 
abuse  de  ia  sévérilô  des  canons,  ils  admettent 
aos  ordres  Inférieurs  seulement  eaux  <|ui 
oot  accompli  la  pénitence,  m<ils  à  condition 
t|u*ils  ne  liront  point,  ni  le  livre  des  £vau- 
gilea,  ni  les  Bpfires  de  saint  Paul,  ni  oe  tou- 
(:îif»rof)i  f>oin(  îiuï  vases  sacrés. 

hi  de  là  on  jugera  aisément  ce  qu'il  faut 
croire  de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu; 
car  cette  function  étant  aussi  apostolique, 
aussi  sainte  et  aussi  éminenle  qu*eMe  Pe»t, 
elle  est  infiniment  au-dessus  de  lu  leclurtt 
du  Nouveau  Te&tameut,  qui  élail  accordée 
en  plusieurs  églises  aux  lecteurs  mêmes. 

VIII.  Décrété  des  Papes.  —  Innocent  1", 
inexorable  dans  les  rè($iei  données  par  le 
eoiieile  de  Nicée,  veut  qu'on  Ijannisse  eo- 
tièrement  de^'élat  eccléstnsti(|ue,  ceux  qui 
y  ont  élé  admis  après  nvoir  achevé  le  cours 
de  la  pénitence  publique.  (Episl.  G.)  Z  jsime 
et  Hilairo  ne  témoignent  pas  plu»  de  dou« 
ceur ,  non  plus  qua  lo  Pape  Gél&se,  qui  or> 


donne  que  selon  u  s  ranons  on  dépose  tous 
ceux  qui  nonobstant  leurs  crimes  ont  été 
ordonnés,  par  surprise,  ou  qui,  après  sroir 
élé  ordonnés,  =^'11!  tombés  dans  ties  excès 
criminels.  (Zosim.,  epi^t.  1.  c.  8.  IIilak., 
epist.  2,  c.  i.  Gblas.,  episl.  9.) 

Pape  Sirice  dit  que  les  ecclésiasiiquos 
qui  nvaient  déshonoré  leur  caractère  par 
quelque  crime,  ne  faisaient  pas  la  pénitence 
publique,  c'est-h-dirc,  qu'ils  ne  recevaient 
pas  publiquement  cette  imposition  des 
mains  humiliante  h  In  face  de  l'Eglise,  que 
les  pénitents  publics  recevaient  à  toutes  les 
assemblées  publiques,  et  qu'ils  ne  compa- 
raissent pas  en  public  aver  loutr  s  1rs  mar- 
ques d'humiliation  qui  di»itnguai*înt  les 
f)énitenls  des  fidèles. 

On  rendait  fct  lionneur  nu  sacerdoce  de 
ne  pas  permeUre  que  ceux  qui  avaienl  im> 

f»osé  les  maios  aux  pénitents  prosternés  à 
eurs  pieds,  s'hnmi'iasscnl  ou  pied  de»; 
autels  pour  y  rectivoir  la  luûme  iniposiiiun 
des  mains,  el  on  jugeait  que  l'K;jlise  serait 
peut-être  plus  scandalisée  de  la  cbnte  dos 
ministres  sacrés  qu'elle  ne  serait  édi6ée  de 
leur  pénitence.  Ainsi  on  la  leur  faisait  faire 
en  particulier,  et  ils  ne  laisssiaot  pas  de 
demeurer  toujours  irréguHers  pour  les  or- 
dres et  pour  les  bénéfices,  pnrce  que  c'est 
le  crime,  el  non  pas  la  péuilenci},  qui,atlire 
l'irrégularité. 

Le  P<)|)0  Léon  dit  sur  ce  sujet  :  «  Alienum 
est  a  consut'iudine  ecclesiaslica,  ut  qui  in 

ftrosbyleruii  honore  aut  in  diaconii  gradti 
uerinl  consecrali,  pro  crimine  sliquo  suo 
per  manus  impositionem  remedium  acci- 
piant  pœnitendi,  ouod  sine  dubio  ex  a|)o- 
stolica  traditione  descendit,  seeundum  quod 
acriplom  est  :  Snetréos  si  ptetetvnit,  quis 
orabit  pro  eo  ?  (Reg.  11,  25.)  Unde  bujjusmodl 
tapsis  ad  promereuilam  roisericordîsm  Det, 
privfUa  est  expelenda  secessio,  ubi  illissa- 
tisf.'irtii),  si  l'iitTi i  ilî^is.n ,  sii  eliam  frucluosa.  ■ 
[Epui.  mi  iiuiitcum  Naibon.  epùc,  c,  2.) 

Le  concile  de  Carthage,  rapporté  par  Fer- 
rand,  fait  voir  la  même  discipline  dans  l'E- 
glise d'Afrique.  Ut  dhroni  tel  presbyteri,  si 
a  mini^ifr'to  rcmoti  /uerifti,  non  ris  manus, 
tel  tanquam  ^deiibus  laicis  imponantur, 
(FtaiàTro.,  in  Ar«rlar.,  c.  f  18.) 

IX.  Durant  lef  troi»  premiers  sièi  la,  les 
clercs  furent  soumis  à  la  pénitence.  —  liello 
couiumc  était  fort  ancienne  au  temps  du 
Pape  Léon,  puis  [u'i!  la  v«ul  faire  passet 
nouruo  ruisseau  delà  lradiiiuna{)0&tolique. 
Hais  c'est  apparemment  dans  le  même  sens 
que  sainl  Jérôme  dit  qu'il  est  bon  que  cha  • 
que  Eglise  observe  ses  coutumes  particu- 
lières comme  des  (raditions  apostoliques. 

En  ell'til,  l'autorité  de  rfiglise,  qui  auto- 
rise les  anciens  usages  de  cniique  province 
pour  ie  bien  de  la  (laix,  est  Irès-cerinino- 
uienl  fondée  sur  ia  tradition  apostolique. 
C'est,  à  mon  avis,  le  sens  de  eetle  expres- 
sion du  Pape  Léon,  aussi  bien  que  de  plu> 
sieurs  autres  déurétaies,  qui  usent  des 
mômes  termes  an  des  matières  fort  tfiffét 
rentes. 

Ou  ne  peut  nier  que,  durant  lus  iroiiL 
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premiers  sièclps,  1rs  clprcs  n*aîonl  ôiâ  a^- 
sujeltis  aux  lois  et  aux  humilialioos  de  la 
pénilenee  publique  de  la  mAme  manière  que 
les  Iciïqucs.  Cela  p -mît,  1' par  les  Cniions 
aposloliques  :  Si  çiu.»  clericus,  Hn.  Cum  pasni- 
tentiam  egrrit,  ut  Imcus  recipintvr.  (Can.  62.) 
Par  ceux  d'El  vire  :  Dinconus  si  spontf  rnpfcs- 
»us  fuerit,  plncuit  rum  acta  Icyilima  posl  Irien- 
tiium  accipere  communionem.  (Con.  76.) 

2*  Par  ceux  «le  Né  jcesarée  :  Pr($byier  si 
(bmleaftrr  fUeritt  expettatur  $i  ad  paniten" 
tiam  (fr-dacitur.  (Cap.  1  ) 


fausses  pi^nHencos;  ainsi  on  ftit  obligé  do 
déclarer  leur  déposilion  trré?ocabie,  a&o 
qu'ils  ne  s*oublfa8senl  pas  si  fseflemMl  de 

leurd'  votr,  n  rpi'après  être  tombés,  ils  m; 
conçussoiil  que  de  sincères  mouvemenU 
d'une  pénitence  désintéressée. 

C'est  \a  (doctrine  de  saint  Augustin  qve 
j6  vions  d'exposer.  Cet  admirable  docteur 
proteste  aux  donatistes  que  «i  après  arnir 
fait  pénitence  du  crime  de  l'iîérésip,  on  les 
laisse  jouir  des  honneurs  et  faire  les  fonc- 


tions do  la  cléricature,  c'est  une  dispense 
3*  Par  I  I  xemplede  l'évèque  Nataiis,  chez  juste  et  salutaire  doot  l'Eglise  use  en  leur 
Busèbo:  Nonmodoad  elerif  iedadhieorum  endroit,  %  ToYemple  de  eelle  dont  lésa$> 
genua  advohitur.  (//f«/  .  1.  v,  c.  u!t.)  Christ  usn  envers  saint  Pi  rro. 

Enfin  par  un  très-grami  iioral)re  d'exem-       XI.  Vimiuigence  est  seulement  en  faveur  de 


pies  dans  saint  Cyprieo,  où  les  t'tvdques 
môme»  sont  assprvH  aux  lois  de  la  péni- 
tence :  <  Episcopatum  deposuissc,  ad  agen- 
dam  pœniientiain  conversom.  »fBi>îst.  68. 
50.S3t64.19.) 

On  no  peut  pas  mémo  douter  qu'après 
le  IV'  siècle  on  n'ait  vu  dans  quelques 


ceux  qui  sont  déjà  ordomnis*  — Il  est  frai 

que  saint  Augustin  dit  ailleurs  que  snii^i 
Pierre  n'avait  jamais  fait  cette  péniiencit 
publique  et  huinilinnte  dont  parlent  les  ca- 

nnn«ç  (ir»  l'Ej^lise.  (Episl.  108.)  «  Caven'ium 
est,  ne  iia  putulur  egissc  p^^nitentiam  Pe. 
Irus,  quomodo  agunl  in  Ecclesia,  qui  pro- 


églises les  restes  de  celle  ancienne  sévérité,    prie  pœuitentes  vocanlur.  Et  quis  hoc  fe 


Saint  JérOmef'xborle  le  diacre Ssbinien  è  la 

pénitence  :  «  Hortalus  sont  ut  ageres  pOB- 
uitentiam,  et  in  cilicio  et  cioere  volute* 
reris.  >  (Kpisl.  48.) 

X.  J/sns-Christ  a  donné  Vexemple  d^hi 
douceur  envers  les  coupables.  —  Si  nous  re.- 
montons  néanmoins  ans  premiers  commen- 
renicnls  de  TEglise,  nous  trouverons  que 
la  douceur,  la  condescenilnnco  et  la  misé- 
ricorde étaient  plutôt  suivies  que  la  rigueur 
de  la  loi.  Le  Pontife  éternel,  étant  encore 
sur  la  terre,  en  fit  le  premier  exemple  an 
h  personne  de  celui  qu'il  établit  pour  être 
son  Vicaire  dans  toute  son  Eglise.  Saint 
Pierre,  après  sa  chute,  fut  non-seulement 
rétabli  dans  le  sacerdoce,  mais  dans  le  eJe- 

Sré  le  plus  éminent  et  le  souverain  comble 
u  sacerdoce  ;  et  il  y  fut  rétabli  par  te  Fils 
de  Dieu  mômo,  (]i3t  voulut,  en  !.\  personne 
Ju  premier  évûque  du  monde,  taire  à  tous 
les  siècles  suivants  one  leçon  de  doucear  et 
de  condescendance. 

Voîl*  le  eommencehient  de  la  i  olice  de 
PEglise,  fondée  sur  des  maximes  et  sur  des 
exemples  d'une  iocrojrable  bonté  et  d'une 
charitable  complaisance.  Bn  effet,  ce  n'est 
que  la  miséricorde  infinin  dp.  Dieu,  la  bonté 
et  la  douceur  incoropréiiensible  de  Jésus- 
Christ,  l'indulgence  plénièreet  le  pardon 
général  de  tous  nos  crimes,  par  le  baptême, 
qui  peuvent  avoir  donné  naissance  è  l'E- 
glise. La  sévérité  esi  donc  postérieure  11  la 
douceur  et  à  r;iCcommodement. 

La  condescendance  et  la  bonté  sont  l'es- 
prit 1 1  la  nature  même  decoluiqui  a  fondé 
i  Eglise  sur  sa  croix  et  l'n  cimentée  de  son 
sang.  La  rigueur  n'est  venue  qu*au  secours 
dtt  la  clémence  dout  nous  abusons.  Les  pé- 
nitences étaient  plus  douces  et  plus  courtes 
au  commencement  :  Tebus  qu'on  en  fit, 
obligea  l'Eglise  h  user  de  plus  de  sévérité. 
Après  la  pé'nileoce  accomplie,  on  faisait  re- 
monter les  oceléaiasIîquM  au  rang  dont  ils 
étaient  déchus  par  !«3ur5  crimes.  L'espé- 
raoce  de  ce  réiablissomcnt  les  ooria  h  des 


rat,  ut  primum  apostolorum  inter  taies 
pœnitentcs  iiumcrandum  putemus.  »  Mais 
c'était  le  crime,  et  non  pas  la  pénitence  qui 
rendait  irrégnller*  Ainsi  il  est  toujours  vrai 
rlo  dirr  rjnn  s^int  Pierre  a  été  un  eifMiiple 
d>'induigence  sur  ce  sujet,  et  que  l'I^liso 
des  derniers  siècles  a  pu,  è  Pimilation  de 
son  divin  et  éternel  Fpoux.uscrde  la  mCine 
indulj^ence,  quand  elle  l'a  Jugée  utile  et 
nécessaire,. en  réhabilitant  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  ces  sortes  d'irrégularités, 
comme  le  remarque  l'auteur  du  livre  De  la 
vraie  et  delà  fausse  pénitence  qu'i  se  trouve 
,  parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin,  où  il 
'  demande,  néanmoins  avec  raison,  que  ces 
exemples  soient  in  s. 

Une  chose  qu'il  importe  beaucoup  d*ob- 
serrer,  c'est  que  la  dispense  dont  parle 
saint  Augustit]  fCnp.  ult.),  et  dont  saint 
Pierre  est  ua  illustre  exemple,  n'est  auo 
pour  ceux  qui  sont  déjà  ordonnés*  Pour  les 
autres,  le  même  saint  Augustin  montre  qiio 
saint  Paul  leur  a  donné  une  exclusion  gé' 
nérale  pour  tous  les  ordres,  si,  après  le 
haptôrac,  ils  tombent  dans  le  crime.  «  Ideo 
Paulus  quondo  elegit  ordinandos,  vel  pre- 
sbytères, vel  diaconos,  vel  quicunque  or- 
dinandus  est  ad  praposituram  Ecclesis, 
non  ait  :  Si  quis  sine  peceato  est,  hoc 
onim  si  dicerct,  otiinis  homo  reprobarelur, 
nullus  ordinaretur.  Sed  ait(rt<.  i,  6}  :  5t 
guis  ma  erimfns  «tf,  sicut  est  bomicldiont, 
adulterium,  aliqna  immundiiia  fornicationis, 
furtum,^  fraus,  sacnlegium,  et  estera  bu- 
jusoiodi.  » 

U.  -  De  rirrégnlariié  éo  erioie,  après  Pan  IMOl 

1.  Les  lois  subsistaient  dans  leur  rigueur 
primitite;  causes  de  l'indu Igmce.  —  L'an- 
cienne sévérité  qui  donnait  l'exclusion  de 
!.T  cluricature  à  tous  ceux  qui  étaient  cou- 
pables de  quelque  crime  capital,  subsistait 
encore  au  commencement  du  xi*  siècle,  on 
n'en  peut  souhaiter  un  exemple  plus  illus- 
tre que  celui  du  Pape  Jean  XX  que  Pierre 
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û»  Oamten  assure  s'ôlre  démis  de  cette 
dignité  suprême,  parce  qu'il  y  était  monté 
par  une  voie  •imoDiaqoe.  (BAmoii*,an.  lOift. 

Le  u*  concile  de  Limoges,  en  1031,  ra- 
conte comment  celui  qui  avait  commis  un 
exécrable  parricido  contre  la  personne  d'un 
éféqae.  et  qui  s'était  fnil  religieux  à  Cluny 
pour  faire  pénitence  d'un  si  grand  crlm<!, 
ne  put  jamais  obtonîr  dispense  du  l^ape  pour 
les  ordres,  qu*-i<|ue  instance  qu'on  TU  à 
Rome  l'at>bô  saint  Odilon  :  aa  contraire  le 
Pap0  le  condamna  à  ne  communier  qu') 
J'r.riic!e  do  la  mort.  «  Vivat  pcrmaaens  ift 
(KBflileutis  iuctu»  non  oilerens,  noa  COm- 
BQDicans.  » 

La  prostitution  universelle  du  clergé, 

3u\  s'était  précipité  dans  l'inconlinence,  et 
ans  un  trafic  simoniaque  des  ordrea  eldea 
l)f^n(^!îf"<'s,  fut  une  plnic  profnmloet  presque 
incurable,  à  Inquoliu  ou  no  put  remédier- 
que  par  une  indulgence  nécessaire  et  inévi- 
t-ible  ;  mais  inouïe  dans  les  sièclea  passés. 
On  se  contenta  de  faire  faire  pénitence  à 
eeui  qui  s'élaienl  plongés  dans  ces  crimes, 
et  aprèa  cela  on  leur  laissa  la  liberté»  ou 
d*enlrer  dans  les  ordres,  ou  d'eiereer  ceax 
qnMtavaieni  di^j?!  reçus. 

IL  Comment  cette  tndutgence  i'élabiit  peu 
è  fMv.  —  Voici  par  quela  degrés  on  en  vint 
Ik.  Léon  IX,  voulant  casser  dans  lo  con- 
cile romain,  en  1049,  toutes  les  ordinations 
tiilea  par  des  simoniaqucs,  il  s'éleva  un 
tumulte  eiïroynble  do  la  part  des  prêtres 
romains,  et  niônic  de  quelques  évoques,  qui 
s'y  opposèrent  et  dkeulque  toutes  les  égli< 
ses'allaient  être  désertes  :  •  Proliuus  a  sa- 
cerdolum  roroanorum  multitudine  ningum 
sodilionis  lun:ullus  exorlus  est,  etc.  Oimios 

Ctoe  basilicas  sacerdolalibus  olUciis  dcslt- 
las,  >  etc.  (Petr.  Dan.»  lom.  III,  opuac. 
6,  0.  35.)  Cn  sont  les  termes  de  Pierre  Da- 
eiienquî  fait  ce  récit.  Alors  le  Pape  résolut 
d*lm{ter  son  prédécesseur  Clément  11,  et  de 
renouveler  !c  d<^cret  qu'il  avait  fait,  qu'a- 
près quarante  ^ours  de  pénitence,  tous  ces 
prèlree  qai  avaient  bien  rottlli  se  faire  or- 
donner par  des  «^nnoniaquea»  teraieol  véta- 
blis  dans  leur  ordre. 

Pierre  Damien  ajoute  que  puiaque  Léon 
IX  laissait  tous  les  clercs  qui  quittaient 
Vliéré&ie,  dans  les  ordres  qu'ils  avaient  déjih 
reriis,  et  nu  leur  interdisait  que  l«i  faculié 
de  monter  à  des  ordres  aiipérieura,  on  pou- 
vait biea  Bser  de  la  même  condescendaoee 
envers  les  simoniaques. 

Ce  Pape  Ht  un  nouveau  décret  pour  la 
continence  des  clercs  majeurs,  et  son  sueeee» 
seur  Nicolas  il  suspendit  depuis  dans  le 
eoocile  romain,  en  1059,  de  loules  les  fono- 
tiooi  sacerdotales  et  de  leurs  bénéfices 
mêmes  tous  les  prêtres,t  diacres  et  sous- 
diacres,  qui  étaient  retombés  dans  l'iiicunii- 
nenee  après  ce  décret. 

«Pradcipimus  ul  Missam  non  cnnlet, 
neqttefivangelium  vel  Bpislolam  ac  Missam 
légat,  neque  in  presbyierio  ad  divina  olTi- 
eia*  cum  iia  qui  prttfatœ  coustilutioni  obe- 
tlieutes  fUeriat»  maneal  :  oeque  partem  ab 
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Ecclesia  suscipiat,  uuousquo  a  nobissenlen- 
lia  super  bujuainotif»  Deo  conceilenle,  pro- 
cédai. » 

Il  fsut  ici  observer  1*  qu'on  pardonne  et 
qu'on  laisse  la  pleine  liberté  des  ordres  à 
tous  ceux  que  le  d(^cret  de  Léon  IX  avait 
fait  rentrer  dans  la  eoutinenca  requise  |)ar 
leur  état.  L'inconlinence  dont  on  se  plai- 
gnait alors  éiiiil,  que  ces  clercs  prenaient 
l>ubliquement  des  concubines,  ou  qu'ils  ne 
voulaient  p.i>  (juiU  'i  c>']'^\•^  <ju'ils  avaient 
prises.  Coneubinam  palam  duxeht ,  re/du- 
rtam  non  rtiiqugrit. 

?"  Que  pour  ceux  qui  s'étaient  opiniÂlréff 
dans  leur  incontinence,  on  décerne  un  dé- 
cret provisionnel  de  suspension,  mais  on 
ne  les  déiiosr'  pas. 

Le  concile  de  Tours,  cn  lOCO,  où  prési- 
dait un  l^at  du  Saint-Siège,  déclara  que 
les  évéques  ou  les  prCtrr?,  diacres  et  sous- 
diacres  incontinents,  (pu  u  avaient  pas  obéi 
au  décret  de  suspension  du  Pape  Nicolas  11, 
ou  qui  s'étaient  laissés  aller  de  nouveau  k 
leurs  impuretés,  seraient  déposés  sans  res- 
source. XuIImn  rcsiiiuiionis  in  prtMtino  ara» 
du  fcntam  sibi  retervone  cognoicat»  (Can. 
I.  G.) 

Ce  même  concile  déposa  aussi  irrévoca- 
blement ceux  qui  recevaient  ou  donnaient 
les  ordres  et  les  bénéfices  h  prit  d'argent. 

ii!ini<::lrr>nm  jru  hf-ncfxrinm  maie  tttWpoiUMp 
uunguam  recuperalurut  aimUat. 

Les  siftoolaqoes qu'on  avait  traités  avec 
Tiidiilgonco  sous  Cléaicnt  II  et  Léon  IX 
éiaitiul  ceux  qui  n'avaient  rien  donné,  quoi- 
qu'ils eussent  reçu  les  ordres  d'un  évdque 
simoniaque. 

III.  La  diipense  était  accordée  pour  un 
tempi.  —  Ali.'xaruJre  11,  ayant  succédé  à 
Nicolas  11,  déclara  d'abord  dans  le  concile 
romain,  en  1063,  que  la  dispense  qui  avait 
été  donn  'f  ^  x'ux  qui  avalciU  été  gratuite- 
ment ordonnés  par  des  simoniaques,  h,  cause 
de  leur  multitude  presque  innombrable, 
avait  été  arrachée  par  nno  extrême  nécessité, 
et  qu'elle  ne  devait  {loml  être  tirée  à  consé- 
quence pour  lo  temps  à  venir. 

«  Hfpo  purnicies  adeo  haclenus  inolevîr, 
ul  VIS  c|u<x>liboi  Ecclesia  valeat  repenri» 
quœ  boc  morbo  non  sit  aliqua  ex  parte  cor* 
rufita.  Tanta  quippe  lalium  muliitudo  est, 
ut  dum  rigorem  canonici  vigoris  super  cos 
*i  rv  iri!  non  possumus,  tioccsse  sit,  ut  dis- 
pensalioue  ad  piœ  condescenaioais  aludtuui 
nostros  aniuios  ad  pnesens  indinemus.  lia 
lamen  ut  no  qnis  successoruiu  noslrorum, 
ex  bac  nostra  permi«aioae,  regulam  sibi, 
vel  alicui  sumat,  vel  pneOgat  ;  quia  non,  » 
etc.  (Can.  2.) 

Après  cela  ce  concile  conlkme  la  su.spep« 
sion  fulminée  par  Nicolas  II ,  contre  les 
prêtres  et  les  (liacres  impudiques,  sans  y 
inetlre  aucune  limitation  du  temps,  ce  qui 
doit  la  faire  iiasser  pour  une  déposition* 
(Gan. a } 

IV.  tUên»  t'appliquait  quaax  faute»  pat- 
nées, —  Il  est  évident  quu  toutes  ces  dia* 
penses  ne  regardaient  que  les  fautes  pas* 
aées  ;  et  qu'elles  élsicni  comme  arracL'U: 
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par  une  d^plonble  et  inévllabto  OéeMstté. 
Mais  on  n'en  demeura  pas  lè* 
Le  concile  de  Rouen,  en  1019,  rétablit 

dans  leurs  orcJres  tnns  cput  qui  fluminrif 
lavédaDSles  eauxda  la  p<inilonce  les  souil- 
lures de  leurs  impudidtés  passées.  ■  Statu- 


(Ircs  sanrés  ceui  oui  se  sont  souillés  d'une 
impureté  criminelle,  ou  s'ils  y  sont  déjà 
engagés,  de  les  fliire  monter  h  nn  ordre  su- 

pilriotir;  mais  seulfmr'nt  do  les  riltablir 
dans  l'ordre  dont  iU  avaienl  élé  honorés 
avant  le  (  rime  qu'ils  ont  expié  par  leur  pé« 


tnm  est,  ne  hi  qui  pnMice  lapsi  in  crimina-    nitenre.  Enfin  le  ronciîc  de  Rouen,  en  1071, 

 — i,.^,...  :«    |,„  voulut  pas  même  que  les  moines  cou» 

pables  de  la  même  imnureté,  pussent  jamate 
prétendre  d'ÔIro  abbés,  ou  d  avoir  qtielqm 
administration  hors  du  monasièru. 

VII.  Les  évfqufs  deviennent  les  ministre  itê 
dispeniu.  —  Le  pouvoir  qu'on  accorda  aux 
éréqnes  de  donner  dps  dispenses  sur  celte 
irrégularité  du  crime  élargit  un  chemin  au- 
paravant fort  étroit,  et  peu  à  peu  inlrodoiiit 
eette  condeseendanoe  unitrersetle  des  der^ 
niers  siècles.  En  voiri  quelques  exemple?. 

Fulbert,  évôqne  de  Chartres  ,  conseilla  à 
Tarchevêque  de  Sens  Leuthéric,  dedégrader 
un  prêtre  qui  s'était  ilit  ordonner  par  on 
autre  évêque  que  le  sien,  et  qui  avait  acheté 
h  prix  d'argent  le  don  inappréciable  de  la 


libus  percatis  inveniuntur,  citissime  in 
sacris  ordinibus  restituanlur.  >  Et  ensuite: 
c  Unde  hor  ratum  roanere  nporict,  ut  in 
'  rrtmine  publiro  lapsus,  ante  peraclnra  pœni- 
tentiam,in  pristino  gradu  nul  In  tenus  n-sli- 
lualur,  nisi  summa  ne*:ossitate,  postdignam 
qnidem  longœ  pœniientiie  Salisfaclionem.  » 

Ce  nouveau  re'A»  fi: ment  était  tempéré, 
en  ce  que  celte  grâce  nt»  s'accordait  que 
dans  les  grandes  nécessités  de  t*Egii$e, 

summa  necessitntc,  rt  rsfirP";  înr^np  pé- 

nitence posl  dignam  longœ  pœnilcvtuv  snlis- 
faetionem. 

V.  Conduite  Je  saint  Grégoire  VII.  — 
Saint  Grégoire  ¥11  usa  de  quelque  dou- 
eenr  envers  l'évéque  de  Strasbourg,  parce 


qu'il  avait  été  le  seul  de  tous  les  évéqiics    prêtrise;  mais  de  le  rétablir  après  une  pé-^ 


simoniaques  et  impudiques  d'Allemagne, 
qui  fût  venu  faire  pénitence  à  Rome  ;  et  que 
si  on  le  déposait,  on  ne  pouvait  empêcher 

Îue  son  évêché  ne  tombât  entre  les  mains 
e  quelque  sîmonîaque.  «  Cum  forlasse 
hoc  amoto  locum  ejus  non  alius  possideret, 
nisi  qui  plurimnm  peeuniie  dare  posset.  » 
(L.  T,  epist.  77.)  Avec  tout  cela  ce  Pape 
témoigne  qu'il  ne  lui  avait  pas  encore  reodu 
son  évAché.  (L.  Il,  epist.  2o.) 

Ce  Pape  reçut  la  résignation  d'tîn  abbe 
simoniaquc  et  en  fit  élire  un  nuire.  (L.  m, 
epist.  11.)  Il  fit  rétablir  l'évêque  de  MelO 
dans  sa  dignité,  après  avoir  fait  pénitence 
de  quelques  fautes  qu'il  n'exprime  pas.  Il 
soijfTrii  qu'on  élevât  à  la  prêtrise  des  gens 
qu'il  eût  rejetés  dans  an  temps  moins  dé- 
plorable  que  le  sien.  La  moindre  teinture 
de  l'histoire  efcl^sis^fiqne  snfTït  pour  ftro 
persuadé  que  i«s  dispcuses  étaient  infaiU 
liblemeot  nécessaires,  quand  ce  Pape  j 
donnait  les  mains  i  tant  il  était  ineiora* 
ble. 

VL  Potnf  de  iUpmtê  pour  les  homieide$. 
«—  Il  faut  observer  que  celle  indulgence  de 


nitence  de  deux  ans.  Detfradetur,  duobm 
annis  seiera  jxFniinHia  vmlctelur .  poslea  si 
digne  panituerit.  rtslauretur,  (fiuiyt.  85, 
«2.  83.) 

Cf  fui  <ur  celle  lettre  et  sur  ce  conseil  de 
saint  Fulbert ,  que- se  régla  Pierre  fitamien, 
lorsqu'étant  légat  do  Pape  Nîooras  II ,  I  Ni* 
lan  ,  il  y  réconcilia  un  grand  nomhro  fe 
clercs  simoniaques,  après  leur  avoir  fait 
faire  pénitence.  Ce  qu'on  lit  dans  une  autre 
lettre  de  saint  Fulbert,  louchant  un  évêque 
élu  que  les  autres  évêques  ne  voulurent 
pas  consacrer,  n'a  rien  de  contraire  à  ce 

?ue  nous  venons  de  dire.  Ce  préiai  élv 
tait  coupable  d'un  homicide  et  atteint  de 
plusieurs  i[  rt'u'iilorilés.  Enfin,  la  réponse 
de  saint  Fulbert  h  Téconorae  de  l'égllso 
d'Orléanf  D*ect  qae  trop  capable  de  uire 
e  n  naître  combien  sa  corn) vite  était  aceonN 
modante. 

Ites,  évêque  de  Chtrlres,  jugea  bieii 
qa'uD  prêtre  qui.  pour  donner  l'effroi  h  ses 
ennemis,  avait  mis  le  feu  à  sa  maison,  et 
avait  donné  occasion  h  la  mort  d'an  enfant 

qui  j  fut  consumé ,  méritait  la  déposition 


l'Kglise  ne  regardait  que  l'incontinence  des  (Baron.,  ann.  1050,  n.  58),  mais  il  crui  ûuâsi 
clercs  ei  la  réct  [  tion  gratuite  des  or  ires    qu'après  avoir  foil  pénitence  dans  un  mo-* 


d'un  évêque  stmoniaque*  Ce  môme  Pape 
bannît  pour  jamais  do  sacré  ministère  de 

j'antel  les  bomicide<;.  qin  l'pie  pénitence 
qu'ils  pussent  avoir  faite.  «  Uomicidio  ma- 
cula lit  m  nulla  sanelorum  Patrum  auctoritas 
concodit  ulterius  sacris  altaribus  ministrare, 
nec  nos  decet  canonam  stetutis  contraire.  » 
(L.  1,  Epist.  34.) 
Pierre  Damien  ne  parle  aussi  que  des 

fjrêlrcs  impurs, quand  il  explique  pourquoi 
a  dispense  leur  est  plus  facilement  nccordéo 
qu'aux  bigames.  «  Bigamum  nuJlateous 
posse  ad  sacerdotlum  promoveri ,  in  fomi- 
iciii  ri  [ii  s  I  ro  Ifipsum,  ctlam  saccrdotem, 
peracla  uœniteolia,  ad  prialioi  juris  olUciuia 
rerocari.» 

Ni  ce  passage,  ni  tant  d'autres  déjà  allé- 
gués, ne  permettent  point  d'élever  au&  or- 


nastère,  on  pouvait  le  rétablir.  «  Neosaoer* 
dotall  oOlcio  dignum  debemus  Jodicarr, 

nisi  rum  longa  nionasiicce  vitœ  probe  t  ex* 
pericntia,  et  ad  iolermissum  ministerium 
ex  roeritorum  prierogativa  pasiortiis  revo» 
cet  obedienlia.  »  (Epist.  211.) 

Le  droit  était  plus  rigoureux,  puisque  ce 
prêtre  avait  étécawe  de  la  mort  par  une 
action  illicite,  comme  Ives  de  Chartres  Vë- 
voue.  «  Munc  quia  diabolo  suadenle  ^uod 
illicituin  et  contra  sacerdotale  propositum 
erat,  prius  fecit,  et  de  malo  iuitio  pejor 
exitus  prodiit,  nullo  modo  debemus  pre-» 
sbyterom  irumunem  œstimare,  nec  sact  o 
dotali  oflicio  dignum  judioare.  »  (Kpist, 
885.) 

11  décida,  rîan'ï  unn  gulrc  rencontre,  qu'un 
prêtre  qui  éiaii  |>arveau  h  te  haut  rao^  pSC 
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des  mensonges  et  des  dégtiisemeols  cri- 
minels,  ménlcrsît  d'èlre  déposé  pour  tou- 
jours selon  la  rigueurdos  cm  m  s,  «  Si  ineo 
rigor  caoooum  Mrvareiur,  oiuni  lempore  ab 
loordfnalA  aeeeplo  oflleTo  suspenderelur 
(epist.  9.^?,);*  mais  qu'il  rill;ut  lui  faire 
grâce,  puisqu'il  avait  recooau  î^a  laule. 

Il  éerivit  a  Ponce,  abbé  de  Clony,  que  le 
moÎDe  qui  s'était  fait  eunuque  Iiil-mfime, 
pour  ae  guérir  de  Pépilepsie,  était  irrégu- 
lier Mkw  lea  otDons,  mais  qu'il  pouvait  le 
tolérer  par  dupense  dan»  iea  ordres,  oa  l'j 
aTaneer. 

Il  est  rrai  que  le  même  Ives  do  Chartres 
ticha  de  persuader  à  un  prôlra  de  chercher 
quelque  prétexte  pour  se  démettre  de  son 
ministère,  parce  qu'il  était  roni  able,  au 
moins  il  était  diffamé  d'une  itupudicité 
•eandaleose.  (Epist.  21.)  Mais  oo  pourrait 
dire  que  fe  n'é'ait  que  l'infftmîî!  el  le  scan- 
dale qui  porlaieut  ce  préial  à  user  de  tant 
de  sévérité. 

£nQn,  il  proteste  cju'il  ne  prétend  pas 
par  là  déroger  aux  saintes  maximes  et  aux 


DE  DISCIPLINË  ECCLESIASTIQUE.  CRO  730 

prétendus  archevêques  de  Dol  eussent  tou- 
jours porté  le  |>allittm.  Car  les  Souverains 

Pontifes  ayant  été  presque  toujours  con- 
traires à  ces  frivoles  prctentious ,  a  avaient, 
garde  de  le  leur  accorder. 

Au  contraire,  Léon  IX  conclut  dans  ntio 
de  SCS  lettres,  qu'ils  ne  peuvent  être  arche- 
vêques, fi*ayanl  point  ae  pallium  :  «  Prro- 
si  rliin  cum  arcbiepi'=!co[)u>;  sine  sede  civi- 
liiiis,  sine  pallio  arcliiepi^copali  nequeat 
haberi.»  (Epist.  12). 

Saint  Anselme  reprit  un  évêque  de  Du- 
blin, de  ce  qu'il  faisait  porter  la  eroli  de- 
vnnt  lui .  lui  représentai  t  qno  ce  droit 
n'appartenait  qu'aux  archevêques  qui  ont 
été  conHrmés  en  reoevaot  le  pallium  du 
Pape.  «  Mnn  îo  tibi  ne  hoc  amplius  facias, 
quia  non  perlinei  oisi  ad  archiepiscopum  a 
Romnoo  PontiQce  pallium  coniirmatom*  » 
(L.  III,  epist.  72,  el  I.  rv,  epist.  27.) 

La  croix    archiépiscopale    était  donc 
comme  inséparable  du  pallium,  ainsi  il  y  a 


lieu  du  croire  que  Grégoire  VU  ait  aussi 
accordé  la  croix  avec  le  pallium  I  Tévêqoe 


canons  des  anciens  Pères,  mais  que  les  dis-    de  Dol.  Le  clergé  de  Londres  se  parlagei  un 


penses  ont  toujours  été  au  pouvoir  des 
évéques,  sans  qu'on  crût  blesser  l*autorité 
inviolable  des  canons:  «  Hœc  dicentes: 
aacris  Patrum  rcgulis  non  ohviamus ,  sed 
ev  ration»  et  eiemptorumeommemoratlone, 
in  prœsidentiun-;  iniel'i;^iniii=;  [  osituni  esse 
discrelioue,  ut  quos  viderint  veraw  egisse 
poenitentlam,  eos  ad  ecclesiaitlcam  possint 
(>romovere  militiam,si  tamen pobiicam  non 
egerinl  pœnitentiam.  • 

VIII.  L'ktAUgence  des  Mfuu  dfail  pour 
1t$  crimes  seereCt.  — Nous  pouvons  faire  une 
Iroisièmo  remarque,  savoir,  que  cette  in 


jour  sur  ce  diOTéreod,  si  dès  que  l'archevô- 
qu.^  de  Cantorbéry  était  ordonné,  il  pou- 
vait faire  porter  sa  croix,  ou  s'il  devnit  at- 
tendre qu'il  eût  reçu  le  pallium.  «  Quidam 
dieebant  crucem  posse  porlarl,  ex  quo  ele» 
dus  erat,  el  in  episcopumconsecratus.  Alii 
dieebant  crucem  non  ferendam,  antequam 
pallium  susciperelur.  Illi  leges,  isli  Donre- 
tnles  senlentins  proferebani.  »  (An. 
Script,  antiq.  hiit.  Angl.,  p.  1585.) 

On  décida  alors  cette  questi  on  sur  î'as- 
aurance  qu'un  moine  donna,  que  c'était  la 
coutume  que  l'arebevêque  de  Cantorbérjr 


dukenco  et  celle  facilité  de  dispenser  après  fit  porter  sa  croix  dbs  qu'il  était  sacré  :  si 
une  exacte  pénitence  se  doivent  entendre  des    ce  n'était  qu'il  eût  été  auparavant  évôque 


fléchés  secrets.  Puisqu'il  fallait  faire  péut- 

lencf  f  utdique  des  péchés  j  ulilics,  selon 
lee  régies  canoniques  de  tous  les  siècles , 
du  eoneilede  Trente  même,  et  de  tant  d'au- 
tres conciles  qui  l'ont  suivi,  el  quo  les  pé- 
nitents publics  étaient  irréguliers  sans  res- 
source, il  s'ensuit  que  ce  n'étalent  que  les 
cr?mf>s  secrets  dont  la  pénitence  secrète  et 
lâ  dispense  eir:iraienl  I  irrégularité. 

CROIX  ARCHlEPiSCOl'ALE. 
Ile  la  croix  des  archevêques  après  l'an  1000. 
1,  PalUwn  ei  croix  métropolitaine.— L'évô 


d'une  autre  ville  et  que  l'autorité  du  Pape 
fût  nécessaire  peur  le  transférer  d'un  aiége 
i  un  autre. 

il.  La  eroix  fut  d'abord  propre  aux  Pon- 
tifei  Romaint.  —  Benoli  Vlli,  ayant  été 
chassé  de  Rome  par  un  compétiteur  schis* 
matique,  se  relira  vers  le  roi  H  M^ri  d'Alle- 
magne, qui  fui  depuis  empereur,  el  qui 
pritdès  lors  sa  croix,  c*est-k-dire  »a  dignité, 
sous  sa  proloctinn.  «  Hujus  crucem  rex  in 
suam  suscepii  cusiodiam.  »  Ce  sont  les  ler« 
mes  de  rhlstitrien  Dilmer.  (Baboh.,  an.  1M9, 
n.6.1 

Didier,  abbé  du  Honl^Cassin,  ciaul  ciu 


qne  de  Pavie^D  Italie,  qui  jouissait  du  privi-   Pape  el  nommé  Victor  111,  Ht  tous  ses  eiforti 

i^f;e  singulier  du  pallium  el  de  la  croix,  en    '  f— i»-»  ». 

Ifuljustement  privé  par  Alexandre  lii,  pour 
mwmr  suivi  trop  opiniêtrémenl  le  malheu- 
reux parti  de  l'nntipapo  Oclavien.  «  Papien- 
scm  epîscopum  crucis  el  uallii  dignitate 
priva  vil,  »  disent  les  Actetue  GeFape(BA< 


pour  se  décharger  d'un  fardeau  si  pesant, 
en  abaudounaul  la  croix  el  le  pallium,  qui 
sont  les  principales  marques  de  la  Papauié. 
«  Crucem  et  cblamydem  ,  et  estera  punti* 
ficatus  insignia  dimîsit  »  (Id.,  an.  1065 1 
n.  5;  an.  1087.J  L'année  Miivnnte  qui  fut 
ayant  enUn  consenti  à  son  élection. 


accetî]- 


AONios,  an.  in6f  p.  12.)   ,  ... 

f;régoire  TU  voulait  bien  qu'on  laissât  le   il  reprit  la  croix  et  le  pallium  :  «  Crucem  et 

~  piiiiinn  resumeodo  oonQrmavu  eieclio* 

nem.  » 

Pierre  Damieo  parle  de  deux  antipapes 
qui  faisaient  porter  In  croix  d'argenl  devaol 
eux  :  «  Adeo  ul  crucem  argenteam  ante  se  ' 
geslaodam  imperarenl.»  (Diiiuii.t  I*  iitpifC. 


pallniiii  à  l'ôvôque  de  Dol,  dans 
XDOdemeiil  qu'il  dédirait  qu'on  lit  entre  lui 
eC  l'archevêque  de  Tours,  sons  robéissanee 
tiuquel  il  voulait  absolument  la  remettre. 
«  Kesurvato  Dolensi  episcopo  pallii  usu.» 
(Iley.t  kTii,  epiel»  15.)  CeD'etIpM  que  les 
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oll).  Enflii,  Bttiuld  de  Conslanc4s  a  remar- 
qué que,  dana  lo  conciliî  de  rirrmonl  Ur- 
nn\n  II  fut  te  seul  qui  Ri  porler  d>  vini  lui 
l«  eniti  f»ootiljc«fe.  eorame  nnci  marque  de 
lalurftfieliiin  aouveraini»  et  uitiwenmÊ. 

III.  Donnée  aux  Ugnti  du  Pape.  —  I.r  -:  "- 
^la  du  Sainl-ftiége  ont  été  les  {ireioiers  à 
qhI  ee  droit  a  été  premièrement  commani- 
qu^,  romme  élanl  les  ima^e«  des  Souve- 
rains Ponlifes,  et  les  dépositaires  du  loutâ 
leur  juridiction.  Saint  Etienne,  roi  de  Hon- 
(rriet  reçut  avec  la  qualité  de  légat  du  Saint- 
Siège  le  pouvoir  de  porler  la  croix  :  «  Cru- 
(  eni  AHie  rp'^fm,  eeu  apo«tolatus  iobigne. 
gesiandam  adjunxit  Pontifes  :  E^Of  to- 
qiiîens,  tiiiii  apotlolleo» ,  al  file  merlto 
Chrisli  apostolus  difi  fintr-st,  rnjn>  ofipra 
lantaro  ponuluna  aibi  Chrisiu^  acquii^i^it.» 
(SvRioff,  die  W  Aogiist.) 

YoUh  cp  qu'en  «  <?cril  l'autenr  <le  sa  Vie, 
l'évéque  Cliarluitiuç.  Michel  Cérulsire  pa- 
Iriarcho  do  Coiislnntinople  dans  sa  k-liro  h 
Fierret  pilrlarclie  «l'Antior-he,  dit  que  le  lé> 
gtt  <fa  Pape  I  Cooitaniinoplo,  en  1034  ,  en* 
(r.i  JuS(|uo  dans  le  palais  de  l'empereur 
avec  sa  croix  :  •  Cum  croce  et  seeptria  re* 
giuni  iDgredIonfiir  ral/itiun».  »  On  peut  en* 
tendre  par  ce  root  de  scaptre,  leliAlOD  pes* 
toral,  ou  la  crosse  de  l'évéquc. 

L*évéqne  d*Bly  qui  fut  légat  a  Itifere 
dniis  l'Ani^IftPcre,  donna  ormsion  par  sf>n 
avarice  à  l.i  riiillorio  que  Roger  a  rapjiorlée, 
que  va  croit  n'avait  pas  racheté,  mais  avnit 
mis  à  rançon  toute  l'Angleterre.  «  Omnea 
eiitm  BccTeefas  Angli»  crux  illa  redemit, 
idesl  ad  redf m[ilioiiem  c:oet;il;  »  enfin  qno 
ç'avflit  été  1a  croix  commune  de  to.ut  le 
rojaumn  :  «  Nec  fuit  aliquis  imoiutiia,  qui 
Criieis  illius  stigmnla  non  sonlirol.  » 

Le  IV*  concile  de  Lniran,  célébré  sous  In- 
nocent lit,  no  pi  rrnottflnt  pas  même  aux 
quatre  grnnds  |<ali-iarches  de  faire  porter 
leur  croix  on  la  nrésence  des  léj^ats  aposio- 
liqnes.  ninrilre  \)ien  que  les  légats  possè- 
dent cet  avantage  de  faire  porter  leur  croiXt 
et  d*exereer  teor  jnrfdfetion  dont  cette  croix 
est  In  Tn:ir|nr,  d'une  ni nnière  bien  plus  eî- 
cellenle  que  les  patriarches,  comme  repré- 
•enlanta  la  personne  du  Pape.  «  Domiuicœ 
erueis  vexiilum  nnle  se  faciant  uhiqijc  dc- 
farri,  nisi  in  orbo  Romana,  et  ubicuuque 
Summus  Ponlifex  prresens  exstiierit,  aut 
lyus  legatus,  ulens  insigniis  apostolica  di« 
gnilalis.»  (Barox.,  an.  1191,  n.  26.) 

IV.  Accordée  aux  patriirt  lies.  —  Ce  sont 
les  patriarches  à  qui  ce  privilège  est  accor- 
dé» après  le  Pape  et  ses  légats  a  felare.  Le 
texte  du  concile  de  Latron  (juc  jo  virr.s  de 
citer  le  dit  clairement.  Mais  ce  u'esi  pas 
proprement  le  sens  de  ce  canon.  Bt  nous 
allons  faire  vwr  que  les  pi  i  nais  et  presque 
tous  les  archevêques  élaietit  déjà  eu  posses- 
sion de  cet  avantage.  Ce  n'eût  donc  pas  été 
rehausser  beaucoup  la  digniti^  des  patriar- 
eliesque  de  les  égaler  aux  primats  cl  aux 
luélropoli  tains. 

Ce  cenoo  permet  aux  patriarches,  ou  plu- 
tôt il  conlrme  la  possoMion  où  ils  sont,  de 
Sùm  porter  leur  croix  haute»  ooD-aeule* 
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meni  dans  i  éte«d«r  éi  jear petrircit,  aais 
aussi  dans  lo<ite  le  efcréiienié,  exeeflé 

dans  Rome  et  dans  tes  lieux  ■  ù  se  trou?? 
le  Pape  ou  quelqu'un  de  ses  lé^au  :  Uhiqiu 
nhi  ele.  On  ne  pouvait  pas  donner  one 
idée  plus  grande  de  îa  dignité  patr  -T'i-Ve. 

aoe  d'eo  faire  éclater  la  gloire  et  en  rtpni. 
re  les  rayons  dans  toutes  les  Eglises  du 
monde;  commi?  si  les  palrîarebe.^  étaieet 
les  successeurs  de  cette  infinie  ^tendee  de 
puissance  et  d'autofité  que  Jésus -Christ 
confia  aui  a|i6tres,  et  priocipalemeol  à 
saint  Pierre,  qoe  l'antiquité  a  reconnu 
comme  I»' fondateur  de  l'Eglise  palriarraîe. 

Ce  n'est  pas  que  les  patriarciivs  piusseut 
exercer  quelque  juridiction  dans  les  dio^ 
cèses,  qui  ne  sont  pas  de  leur  ressort.  Il  a 
fallu  partager  l'indivisible  héritage  de  Jésus» 
Christ  entre  les  pasteurs  pour  conserver  la 
paix  et  la  conconie.  Hais  il  a  été  t>OQ  qu'il 
restât  quelque  marque  de  la  primitive  10^ 
liluiion  qui  ne  donnait  non  ;>lus  de  bornai 
h  la  juridiction  des  apôtres  qu'à  lear  charité. 

La  croix  des  patriarches  Hors  de  leur  res- 
sort n'est  pas  une  juridiction,  lujisiu'ils 
n'y  en  exercent  aucune,  et  néanmoins  eilu 
est  une  marque  de  supériorité,  puisqu'il  la 
faut  faire  di^pnraitre  en  présence  d'une  ao 
lorilé  et  d  une  juridiction  supérieure  ,  telle 
qu'est  celle  «lu  P.fpe  et  du  ses  légats. 

V.  Les  cardinaux  ne  ta  font  pa$  porUr; 
un  archeréque  ne  peiU  la  porttr  tfeeaiil  les 
cardinaux. —  Grégoire  XI  étenlit  h  tout 
les  cardinaux  le  même  avantage  de»  iégdls 
a  tattrtt  ne  pas  laisser  paraître  en  leur 
présence  la  croix  des  patriarches,  et  encore 
Lieu  moins  celle  des  primats  et  des  arciia- 
vêques. 

La  raison  qu'en  donne  ce  Pape,  est  qoe 
les  cardinaux  représentent  le  Souverain 
Pontife,  dont  ils  sont  commo  les  membres, 
arec  une  autorité  universelle coojoiuteiaaiû 
avec  lui  dans  toute  la  chrétienté  :  ce  qui  ne 
convient  (las  au.t  |  a[ri;  rches.  «  Proptar 
quod  cardinolium  houori,  qui  persouam 
nostran  représentant,  derogatur.  Nos  i^« 
tur  attondentes,  quod  cardinales  ipsi  nobis- 
cum  indel'essis  laburibus  universaiia  ecde* 
siastica  sortiuoturf  ele.  » 

If  r'st  d'flbord  surprenant  que  les  cardi- 
naux <|ui  n'ont  pasdroildelaire  porter  la  croix 
devant  eux,  aient  lo  pouvoir  de  faire  écarter 
celle  des  archevêques.  Mais  ce  Pape  a  saga» 
ment  considéré  que  les  cardinaux  étaïkt 
comme  les  surveillants  et  les  censeurs  uni- 
versels de  toutes  les  Ei^lises  du  oioaUe, 
quand  Ils  sont  réunis  h  Rome  avec  le  Pon- 
tife, il  était  juste  de  leur  im[)rrraer  un  ca- 
ractère de  gloire  et  de  majeaié,  qui  fit  res- 
pecter partout  ailleurs  eu  leur  personne 
une«autorité  si  émincnie  ei  ?i  élevée  au* 
dessus  de  toutes  les  aalrcs  jandiciions. 

VI.  Accordée  aux  primats.—  Je  viens  aux 
primats  entre  lesquels  celui  de  Bourges  ob> 
tint  d'Eugène  lil  le  pouvoir  de  faire  |K>rler 
sa  croix  dans  les  deux  |irovinces  de  Bour- 
ges et  de  Bordeaux,  qui  relevaient  de  sa  iirt- 
matie.  «  Porro  ad  majorem  révèrent iem  p« 
Bupradtclts  proviucies  veiillain  Domînjoc 


Digitized  by  Google 


755  CRO  DE  DISCIPLINE 

erpcis  Allie  vos  dererri  concedimus ,  sicut 
etiain  snliqua  prœdecessoruin  vesirornm 
consneludo  oblinnii.»  fEn.FN  IH,  ppi^î  (]9.] 
Ce  n'était  donc  qu'une  conlirmidioii  de  l'an- 
cien droit  dc8  primats  do  Boiirucs. 

L'hUloire  de  saint  Thomas  archevôque 
de  Canlorbéry  flift  souvent  mention  de  ia 
croix  qu'on  portail  devant  lui  (an.  116fc); 
et  OD  y  voit  les  sages  et  vigoureuses  remon- 
tranees  qui  lui  furent  faites  par  l*ecclésias-> 
tique  qui  portait  sa  rroiï,  lorsqu'il  avait 
paru  parune  lâche  complaisance  se  relâcher 
de  la  Tigueur  inflexible  des  canon». 
'  S'étant  sninaô  d*uR  nouveau  zèle,  il  vou- 
lut lui-mônie porter  sa  croix  dans  l'assem- 
blée de  Norlhampton,  où  toute  l'Ani^lelerre 
se  saulera  contre  lui,  et  t'ôvAque  d'Uerford 
afani  vouhi  le  soulager  et  porter  sa  croix, 
en  lui  disant  ;  «  Pntpr,  désire,  ecro  vice 
capellani  crucero  deferam  anle  prœsenliam 
vesiram  {Concil.  gen.,  tom.  X,  pag.  1430, 
;  D  cet  invincible  prélat  lui  répliqua 
qu'il  voulait  la  porter  lui-mdroe  pour  res- 
sentir de  plus  près  les  effets  de  sa  protec- 
tion et  pour  faire  mieux  comprendre  au 
monde,  qui  était  celui  pour  la  gloire  et  les 
intérêts  duquel  il  combattait  :  «  Juslius  est 
me  ipsam  déferre,  sub  cujus  protectioae  tu- 
tas  maneo,  et  ejus  viso  vezillo,  non  estda- 
bitandum,  sub  quo  principe  mililo.  {Ibid.) 

Si  tous,  ceux  qui  tirent  gloire  de  la  croix  - 
qu'on  porte  devant  eux  étaient  animéa  du 
même  esprit  que  ce  saint  archevôque,  s'ils 
regardaient  toutes  leurs  démarches,  pour 
établir  rempire  delà  croix,  et  pour  faire 
triompher  «ur  !n  torre  l'humilité,  la  p  ^'m  ro- 
té, la  chanté  ul  toutes  les  divines  vcrius 
dont  la  croix  de  Jésus-Christ  est  le  symbole 
et  la  soun»  ;  il  s'en  faudrait  beaucoup  qu'on 
ne  ftf  one  matière  de  faste,  de  vanité  et  de 
contestation  de  celte  croix,  qui  est  le  ncsud 
de  la  paix  et  la  maîtresse  de  l'humilité, 

Rjebard  I"  roi  d'Angleterre,  étant  dans 
l'archevêché  dTorlc,  l'archevôque  d'York  se 
plaignit  h  lui  de  ce  que  lui  ne  faisant  pas 
porter  sa  croix,  l'archevêque  de  Cantorbéry 
laisait  éclater  la  sienne  :  à  quoi  l'archevê- 
que (le  Cantorbéry  répliqua  que  c'était  lo 
droit  de  sa  primalîe  de  porter  sa  croix  par 
loule  l'Angleterre,  et  qu'il  était  douteux  si 
l'archevêque  d'York  la  pouvait  porter. 
«  F-'i)  crucem  meam  [cr  tolnm  Angliaiu 
porto,  et  portare  diibeo,  sicut  totius  Angli® 
primas.  Tu  anlem  crucem  loam  non  por- 
tas, et  forsilan  porlare  non  debes.  » 

Peu  de  temps  après  le  rni  se  voulant 
faire  couronner  par  i'archevômie  de  Can- 
torbéry, et  ayant  défondu  à  I  archevêque 
d'York  de  s'y  trouver  avec  la  croix,  de  peur 

au'il  ne  s'allumât  quelque  cotuesialion 
«Dgereuse  entre  l'archevêque  de  Canlor» 
béry  et  lui,  celui  d*York  aima  mfeut  s'ab- 
senter. «  Et  quia  proliifiitum  crnt  ei  crtli- 
cem  suam  portare,  noluil  coronalioni  re^is 
interesse.  » 

C'est  le  récit  qu'en  fait  Roger,  qui  dit  en 
lin  autre  endroit,  que  l'archevêque  d'York 
avait  voulu  auparavant  faire  porter  sa  croix 
à  Westminster»  à  quoi  tous  les  évôques 
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d'Angleterre  s'opposèrent  :  «l  que  dans  le 
concile  de  Londres,  en  1175,  le  clergé  fie 
rarclievôquc  <i*York  fit  ses  protestations 
contre  l'archevûque  de  Cantorbéry,  sur  le 
droit  de  l'archevôque  d'York  è  porter  la 
croix  dans  le  diocàse  même  de  Cantorbéry  : 
«  In  quo  concilio  cteriof  Roger!  Eboracensis 
arcbiepiscopi  calumnisti  fu  rlintius  Khn- 
raceosis  £cclesiœ  de  cruo  portanda  in  diœ- 
cesi  Cantuariensis  BecldsUQ;  .»  (Roeratus, 
pag.  736,  738,  718.) 

Le  roi  accorda  enfln  ces  archevêques,  ou 
plutôt  il  les  Ht  convenir  de  remettre  ce  dif- 
férend au  jugement  rfn  l'archevêque  de 
Rouen  et  des  autres  évèques  de  Normandie. 
«  De  cruce  portanda,  starent  judiciu  Rniho- 
magensis  arcbiepiscopi,  et  aliorum  vicioo- 
rum  episcoporum  de  regno  Franci».  » 

L'archevôque  d'York,  qui  prélt n  î-ii:  una 
égalité  parfaite,  et  comme  une  aUernalive 
de  primalie  entre  lui  et  Parchevèque  do 
Cantorbéry,  nyrint  présenté  au  Pape  Ale- 
xandre III,  une  concession  do  son  prédéces- 
seur, qui  confiroMiit  l'ancienne  possession 
de  porter  la  cmtT  par  Inulp  1  Anp;!clerre  «nx 
arcliovéquos  d'York,  la  lu»  lit  aussi  cotiiir- 
raer. 

Depuis,  le  bienheureux  martyr  Thomas 
ayant  protesté  contre  cette  prétention,  lo 

môme  Pape  défendit  à  l'archevêque  d'York 
d'étaler  sa  croix  dans  la  province  de  Can- 
torbéry (Append.  Cenc.  Lofar.,  I.  Il,  c.  37), 
jusqu'à  ce  que  leur  différend  eût  été  ter- 
miné par  une  sentence  détiniiive.  Mais  l'ar- 
chevêque d'York  s'étant  plaint,  que  sans 
forme  de  jugement  le  Pape  l'eût  '[-rivé  'Vun 
droit  dont  il  était  en  possession,  le  inôma 
Pape  révoqua  sa  défense,  et  permit  i  l'ar- 
chevôque d'York  de  faire  porter  sa  croix 
par  toute  PAngleterre,  jusqu'à  ce  que  cette 
cause  eûtétc  cMiièretnent  terminée. 

Les  archevêques  de  Brague  et  de  Compos- 
telie  en  lEspagne  avaient  depuis  longtemps 
un  semblable  déuiôlé,  parce  que  Brague 
prétendait  la  primalie,  et  Composlelle  ne  la 
cédait  pas.  Enfin  Innocent  III  les  mit  d'ac- 
cord, en  leur  faisant  agréc^  qu'ils  portas- 
sent réciprûijuement  leur  croix  dans  la  pro- 
vince l'un  de  l'autre  :  «  Ut  ulerqiio  per  pro- 
vinciam  alterius  universam,  crucem  ante 
se  faciat  sine  contradictione  deferri.  »  (Rai- 
raid.,  an.  IIW,  n.  51.) 

Dans  la  compilation  des  Constituiiotu  d«$ 
eoneihi  de  Tarragone,  imprimée  à  Barce- 
lone en  1557,  on  voit  plusieurs  actes  dus 
ardievéques  de  Tarragone,  pour  empêcher 
l'archevêque  de  Tolède  de  porter  la  croix 
ou  le  paUmm,  ou  <fp  donner  des  indulgen- 
ces dans  ieur  j^rovaice.  {Provinc.  Tarrag.f 
I.  1,  til.  4.) 

Innoceui  111,  ayant  renouvelé  le  vicariat 
apostolique  de  rEgItse  de  Thessalonique» 

après  que  les  Français  se  fu  Liit  rendus 
maîtres  de  l'empire  de  Cousianunople« 
donna  &  cet  eiarque  le  pouvoir  de  faire  por» 
ter  sa  croix  dans  lous  les  évêchés  oesa 
dépendance.  (Kogisi.  xv,  episl.  18.) 

VII,  Oonnds  tux  arehetéqutt.  —  Nouî 
voilà  insensiblement  arrivés  a  la  croix  dw 
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arcbAvfiQoes*  parce  qiie  la  plupart  dos  pri- 
mai» ne  le  sonl  plus  que  de  nom.  Il  y  a  Itea 

de  s'étonner  coinmonl  Cnlixto  II,  donnnnl  à 
l'archevêque  de  Vienne  la  priuiaiie  sur 
plttiieurs  proftneet*  no  loi  accorde  néan- 
nioins  de  porter  sa  croli  que  dans  sa  pro- 
vince parliculièro  de  Vienne,  puisque  tous 
iesexemplos  préc^^dents  semblent  Airecon- 
Irairea.  cPer  provinciam  suara  cruci*m  dé- 
ferre coneedimus,  «etc.  « Super[septeu)  pro- 
viiicias  primnium  obtineal,  »  el^.  (Kpisl.  3.) 

11  parait  au  moins  par  cette  lettre,  que  la 
erolv  n*éiBil  pat  encore  accordée  à  tous  les 
raëtropoIiiMins,  puisqu'on  les  en  honore  pnr 
des  grâces  partimlières.  Il  j  avait  longtemps 
qu'Alexandre  II  avait  confirmé  ce  privilège 
a  l'archevêque  d'Rsclavonie  et  de  Dalmatio. 
«  Crux  eiiani  ante  te,  sicut  ante  prœdeces- 
SOrestuDSt  per  Dalmaiiam  elSIavoniani  ubi- 

Îue  geratur.  •  (Bpist.  k.)  Avant  cela,  sous 
.éon  IX,  l'historiefi  Adam  partant  d'an 
faux  arclif  vôijue,  le  représente  avec  In  croix 
erdinatrc  des  archevêques  :  «  Archiepisco- 


n.38.)  Il  fltpeud'annéesafirèsia  mêmegrAre 
ft  Tarchevéque  rl^  Bordeaux  et  h  celui  de 
Messine.  (An.  1-232.  n.  26  ;  an  1-232.  n.  61.) 
La  concession  qu'il  on  til  ensuite  h  l'arche- 
vêque de  Gnesen,  contient  les  pensées  ton* 
les  célestes,  ot  les  plus  vives  affections 
que  les  prélats  doivent  concevoir  pour  la 
moriification  Jes  8i>ns,  et  pour  l'intrépide 
dt'ft'nso  des  intérêts  de  la  croix  et  de  la  re- 
ligion, quand  ils  marebenl  après  leur 
croix. 

«  CoDsiderans  diligenter,  quod  in  cruce 
Domioi  noslri  Jesu  Christi  te  oporleat  glo- 
riari,  pie  dcsideras  salulifer»  crucis  vexii-> 
lum  ante  te  facere  de  nostra  licentia  baiB- 
lari  ;  qui  erueia  nortificaiionem  jugfter  fi» 
tuocorpore  debes  prodivini  nominis  amore 
porlare.  Nos  igilur  alteodenios,  quod  non 
sunt  tibi  arroaturœ  cœleslis  insignia  dene- 
ganda,  qui  contra  persecutores  Ecclesio  eer> 
tamine  incessanter  labores  ;  prssentlom 
tibi  auriorilale  roncedimus,  ut  per  luam 
provinciam  ante  tedeferri  facias  crucissi- 


pali  more  cmcem  prm  se  ferentem.  s  (Ba-   gnum.  nisi  com  apostolies  Sedis  l^tos  io 


r. 


Bonos,  an.  1050,  n.  h.) 

Od  pourrait  croire  que  ces  arcberôques 
des  nations  entières,  et  surtout  de  celles 

oui  étaient  nouvellcraont  converties,  comme 
étaient  tes  Suédois  dont  Adam  parle,  étaient 
ordinairement,  ou  primats,  ou  légats  nés 
du  Siint-Siégc,  comme  il  a  {)aru  dans  le 
chapitre  où  nous  avons  traité  de  ces  pri- 
mats. Le  terme  d'archevô<{ue  a  été  pris 
longtemps  dans  cette  signification.  Ainsi  la 
cronc  leur  était  commune,  parce  que  les 
primats  passaient  pour  de  petits  patriar* 
cbes. 

le  ne  vois  pas  de  moyen  plus  aixé  d'ex- 
liqiier  tant  de  privilèges  particuliers  que 
es  Papes  ont  ensuite  donnés  aux  métropo- 
litains les  uns  après  lus  autres,  pour  leur 
peraiettre  défaire  porter  la  croix  lerée  de- 
vant eux. 

'  Eugène  111  et  Alexandre  III  renouvelè- 
rent cette  grAce  è  rareberéque  de  Coloçne, 
comme  leurs  prédécesseurs  Papes  l'avaient 
acccrdée  aux  siens.  (Epist.  10.)  Mais  l'ar- 
chevfinue  de  Saleme  obtint  comme  une 
nouvelle  faveur  d'Alexandre  111  (epist.  52) 
la  même  liberté  de  porter  la  croix  ;  après 
UOe  mûredélibérnlion  des  cardinaux,  «  oniino 
le  cardinal  fiaronius  le  montre  par  d«!$  Actes 
originaux.  «  Ad  petitionem  ipsios  sreliie- 
piscopi,  coromunicato  fratrum  suorum  con- 
citio.  ipsi  et  successoribus  ejus  usum  et 
dignitaten  portandss  crucis  per  civitatem 
ettotam  suam  parocbiam  auctoritate  apo- 
stolica  coocessil  :  »  (Baro?iius,  an.  11T7, 
n.  76.) 

Innocent  111,  donna  le  môme  pouvoir  à 
l'ardievêque  de  Thessalonlque  :  c  Dominic». 

cruels  vexillura  deferernii  per  lotain  diœ- 
cesira  et  epiacopatus  tibi  subditos,  Fraler- 


Polonia  fuerit  constitutus.  > 

Innocent  IV,  permit  h  l'archevêque  de 
Tarragooe  de  faire  porter  la  croix  devant 
lui  dans  sa  province.  Cum  legntione  pr» 
Christo  fungarin,  »»tc.  (Conttilut.  Concit.  Tar» 
m^M  I.  I.  til.  k.)  Ces  paroles  peuvent  signi- 
'6er  que  le  droit  de  faire  porter  la  croix 
avait  passé  aux  archevêques,  è  l'exemple 
des  légats  a  latere,  qui,  lorsauo  de  Rome  ils 
allaient  dans  les  provinces  oe  leur  déitarte- 
ment,  avaient  coutume  de  faire  porter  de-i 
vaut  eux  une  rrnix,  comme  pour  Isur  Ser- 
vir de  guide  et  les  conduire 

CROIX  PIXIORALB.  —  foy.  Iknmm 
ériscoPAUX. 

CIIOSSK.  —  Voy.  l'JsiGijES  Bviscorivx., 

ClRliS  CONFiftF.S  A  DES  REGULIERS. 

I.  Cur et  confiées  à  des  rtliyieux  par  excep- 
tion. —  Urbain  H,  voyant  qu'on  voulail  dé- 
clarer les  moines  incapables  de  radmiois- 
tration  des  sacrements  et  desfooetioQS  Wé- 
rarchiques,  prit  leur  défense  et  prétendit 
que  les  plus  parfaits  imitateurs  de  la  pau- 
vreté et  des  autres  vertus  des  spûtres  sont 
aussi  les  plus  dignes  ministres  des  fooe- 
tiuns  apostoliques. 

Le  concile  de  Rouen,  en  lOTS  (can.  13), 

condamna  les  moinos,  aussi  bien  que  les 
clercs  et  les  laïques  qui  achetaient  les  cu- 
res. Ainsi  les  moines  possédaient  des  cures. 

Fmunlur  et  venduntur  curce  pastorales,  «ci- 
licet  ecitUtia  parochiutia^  lam  a  lalcis  ^moot 
a  clericii ,  innuper  eiiam  a  monaekU  ;  q»o^ 

ne  amplius  fiât  interdictum  est. 

On  pourrait  néanmoins  entendre  ce  ca- 
non, en  sorte  que  les  Isfques  et  les  oboIiim 

fussent  les  vendeurs  et  non  pas  les  ache- 
teurs des  cures.  On  trouve  dans  la  suite 
Biîati  tus»  îicenÛaBi  impertimur.  >  (L  in,    d'un  autre  concile  de  Roueo,  tenu  en  107V» 
^pist.  18.)  la  déruDse  de  donner  des  cures  aux  rooinchs. 

Grégoire  IX  usa  presque  des  mêmes  Ut  nullo  monacho  parochia  regenda  cemsttl^ 
termes  en  accordant  ]&  même  dlOSe  h  i'j<r-  taiur. 

cbevêquo  d'Auch*  (HAiiiâLD.,  an.  Le  eoncile  de  Wiuchesler,  en  Aosleterre, 
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fil  la  mônie  défense  en  1076  :  Si  t^uft  M«na- 

chut  ctiam  canonirr  sutceptus  fuent,  non per» 
millalur  ecclesiis  publiée  deservire.  (Can.  5.) 

Le  concile  dii  Poitiers,  en  1078»  voulut 
bien  que  les  abbés  et  les  moines  pussent 
administrer  le  s.icrement  de  pënilenoe , 
pourvu  que  ce  fût  »vfc  la  permission  de 
l'évéque  j  Vl  HuUus  abba*  ,  monachus ,  tel 
mflibH  olitti  ptunittntitu  injungat,  nui  qui- 
tus propriut  eoiteopui  hune  niram  dednit. 
(Can.  5.  6.)  IJais  ctila  s'etiieiiU,d«ns  leurs 
monastères. 

Ottntil  aux  cures  qu'on  leurs  remises, 
on  leur  permet  seulement  d'en  tirer  les  re- 
venus et  d*y  entretenir  un  prôlre  qui  soit 
romplable  h  l'évôquR  du  soin  des  ûiues. 
BeditUM  benrficiaque  oblineant ,  presùyler  ta- 
Hm  de  cura  animarum  epiêcopo  rexpondeai. 

Le  coocile  de  Lillebonne,  en  1080 ,  fit  le 
même  règlement  (can.  12),  permoitant  au 
curé  Ou  de  vi?ro  dans  lo  monasiôro  nvcc 
les  religieux»  preoant  soin  que  Hé^lise  soit 
bonnêtemeni  entretenue»  ou  t'il  ne  veut 
pas  vivre  avec  les  religieux,  Tslibé  lui  don- 
nera une  honnôte  subsistance  ;  et  s'il  re* 
fuse  de  (e  faire»  révèque  Vy  contraindra. 
Quod  si  presbyter  eum  monachiê  vivere  no- 
lutrit,  tic.  Le  mâmc  règlement  doit  avoir 
lieu  dans  les  églises  des  chanoines. 

Le  concile  de  Poitiers  ,  un  1100,  interdit 
80X  moines  toutes  les  fonctions  curialcs  : 
rum  paroehiate  tniniste- 


nuiiiii 


rium  preêbjiterorum^  id  tii,  baplixwre,  prm' 
^eart,  fWHUentiam  am,  ptwnrmaf . 

11.  ihfficult'i. —  Tous  ces  exeini  les  Tiion- 
treot  évidemment  que  ce  n'était  nuliemeiii 
J'osage  de  l'Eglise  quo  les  moines  prissent 
le  conduite  des  églises  paroissiales  ,  quoi- 
qu'il y  eût  deux  circoaslaoces  particulières 
qui  sembleient  alors  les  y  engager. 

1"  Les  curés  s'étant  laissés  aller  h  l'incon- 
tinence, rien  no  paraissait  plus  convenable 
que  de  subroj;;er  en  ieurplacedes  relfgieux. 

2*  Les  séculiers  qui  s'étaient  emparés  <le«i 
églises  et  de  leurs  biens  dans  les  confusions 
déplorables  di'  I  i  déroute  do  l'ecnpire  do 
Charlemsgoe»  coiumencaDt  à  restituer  ces 
églises  aux  religieux,  il  éteil  comoie nain* 
rel  que.  les  religieux  en  commisseul  la  con- 
duite à  «{uelqo  un  de  leur  corps. 

Les  canons  que  je  viens  de  cller  fterent 
faits  dans  ces  sortes  de  conjonctures,  néaii- 
luouis  les  évêques  demeurèrent  fermes  dans 
l'ancienne  police  de  l'Eglise,  de  ne  point 
etiarger  les  moines  de  la  conduite  des  pa* 
roisses,  par  deux  autres  considérations. 

La  première  est  une  opposition  et  uuo 
espèce  d'iucompatiLililé  entre  les  fonctions 
eoriales  et  les  exereiees  du  elottre.  Ôir  on 
peut  bien  allier  l'étal  et  les  exercices  des 
chanoines  avec  la  régularité  monastique  : 
nais  celte  alliance  est  sans  comparaison 
ptiis  dilîirîlo  piilri'  11'  silcnre  et  la  retraite 
d'un  reiii^ieux,  et  1  eUusiou  do  la  charité 
d'un  curé. 

La  seconoeesl  l'indépendance  que  les  re- 
ligieux commencèrent  alors  d'alTeclur  à  l  é- 
giird  des  évèi^ues,  par  les  privilèges  n|ioslo- 
iiuues.  EnoUet,  cette  condiii«>'i  lu'  (ouioura 


imposée  par  les  évêques,  quand  ils  penufrent 
que  les  laïquf  dnsinassenl  les  églises  pa- 
roissiales aux  inouïes,  q'ic  i'aiibé  présen- 
terait aux  évêques  UD  prêtre  séculier,  qui 
leur  rendrait  compte  de  sa  conduite. 

III.  Décrété  de»  Papes.  —  Calixte  II,  dons 
le  i"  concilf  de  Lalian,  en  112-2,  défendit 
aux  religieux  toutes  les  fonctions  curialea. 
Jnttréitimm  tAbtA^bva  «I  mtmnddt  pnbtieoê 
pocnUindas  dare,  et  infirmos  visitan,  n  un* 
etionet  facere,  et  Hissas  oiUtUeaë  çantare. 

Alexandre  III  semble  distinguer  deux 
sortes  d'églises,  dont  les  unes  appartenaient 
de  plein  droit  aux  moines,  et  les  autres  ne 
leur  appartenaient  pas  d'une  manière  si 
étroite.  Et  c'est  dans  celles-ci  seulement 
qu'il  les  obligoadans  leur  conciiedeLairan» 
en  1179,  de  présenter  à  l'év^ijuedes  prêtres 
qui  leur  fussent  responsables  du  soin  des 
âmes. 

M  In  ecclesiis  suis  queead  eos  pleno  jure 
non  pertinent,  instiluendos  presbjrteros  epi- 
scopis  prssenlent,  ut  eis  de  picbis  cura  re« 
spondennt,  »  etc.  Et  dans  le  canon  suivant  : 
«  Munachi  non  singuli  (ler  villas  et  oppida» 
Seu  ad  quascunque  parocbiales  ponautur 
ecdesias,  sed  in  majnri  rnnvento»  autcum 
aliquibus  fralribus  muneant.  » 
-  Innocent  III,  après  avoir  cité  ce  canon  du 
concile  do  Latran»  déclare  que  les  anciens 
canons  permettaient  aux  moines  la  conduite 
des  paroisse.'i,  h  cause  du  uiinislère  do  la 
prédication,  qui  est  toujours  privilégié»  et 
dont  ils  étaient  les  plus  capables.  «  Bi  per 
anticjtjos  canones  eliam  nn.riiiclii  [■nssuiil  ai 
i'.cf  lesinrum  parocbialium  reguuen  in  près- 
byti  ros  ordinarl,  ex  quo  debent  priediealiO' 
nis  oflicium»  quod  privilegium  es^  exer- 
cere.  » 

Ces  Décréiales  d'Alexandre  III  et  d'Inno* 
cent  m  ont  partagé  les  canonisles  en  deux 
sealuuents  dillerenls  :  les  uns  voulant  quo 
les  moines  ne  puissent  être  curés  sans  une 
dispense  du  Pape,  qui  seul  peut  dispenser 
dn  décret  do  concile  de  Lalran  ;  les  autres 
au  contraire  concluant  du  concile  le  Latrao 
même»  que  pourvu  qu'un  moine  ait  un 
compagnon  de  son  ordre»  l'évéque  et  ton 
abbé  peuvent  lui  oonfier  une  é(fHse  parois» 
sialc. 

€e  dernier  sentiment  est  sans  uoute  plue 

conforme  aux  décret?  de  ces  deux  Papes. 
Mais  ceîa  s'untend  de.s  paroisses  distinctes 
du  monastère.  Car  si  la  cure  est  dans  l'église 
même  du  monastère»  lirkiain  III  décide  net- 
tement que  l'abbé  doit  présenter  à  l'évêque 
ui)  i  iôtreséculier^qui  tjoiiverne  Iù  |iciroi.sse, 
et  lui  en  rende  compte  s  n'étant  ut  amovible, 
ni  punissable  que  par  l'évêque.  c  lo  eccle- 
siis ubi  monacni  babilant,  popuhis  ;  er  mo- 
oacbnm  non  regatur,  sed  cspeDsiius  qui  pO" 
pttloro  regat,  ab  episcopo  per  eonsilium  mo« 
uacborum  instilualur,  ita  ut  ex  solitis  f  i»i- 
scopi  arbilrio,  tam  ordinalio  ejus,  quant 
deposillo  et  totias  Tii«  pendeat  converst- 
tio.  » 

j,  En  l'an  125%,  l'abbe  deSuinl-Ouen  ï  Rouen 

obliul  du  Pa|ie  Alei  ai  lre  IV'  lo  privi.éf^O 
de  foire  desset  vir  oar  un  du  ses  reiigieos 
•  •  *"..«•   *  1  ■  ...   •. .. , 
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la  euro  qui  était  daoa  «on  église  abba- 
tiale. 

IV.  Règlmenlf  des  concilet.  —  Voilà  quel 
a  élé  le  droit  des  décrétAles  jusqu'au  eoiicite 
do  Trente.  Elienne,  évèque  de  Tournny,  se 

alaint  dans  une  de  ses  lettres  des  moines 
aBainhBarlin,  qui  dassarraient  une  deaea 
cures,  ou  parties  vicaires  annuels  cl  à  page», 
ou  par  eux-mOmes,  ce  qu'il  avait  d«Jfen«lu 
dans  un  de  ses  synodes  srlon  les  canons  : 
«  Par  seipsos»  quôrl  saeris  canonibus  inlii» 
bilttin  est,  parocbialia  ministrant.  »  (Epist. 
iOO.) 

Le  concile  de  Cognac,  en  1238,  défend 
aux  moines  l'administration  des  cures  sous 

fieine  d'eTcommnnicntion,  si  cfi  n'est  «îmis 
a  nécessité  et  avec  la  permission  de  l'é- 
vâque  et  de  l'abbé  :  Ni$i  m  neeesiitate,  eum 
cAbatis  fi  ipxins  diœcesani  licentin.  fCan.29.) 
I.e  concilode  Totirs.en  1239,  dit  de  môme  : 
N9  monachi  in  eecle$ii»  parochialibui  dtser- 
viant,  nisi  ab  epitcopo  in  easibut  permiaiê 
curam  reeeperint  animarum.  (Cm.  13.) 

Le  syiioile  do  >imcs,  en  128i,  renouvela 
touies  ces  règles.  Le  concile  de  Cologne,  en 
14Sid,  frappa  d*anathème  las  eurés  on  les 
vicaires  qui  commetlrnient  la  comluiie  de 
leurs  paroisses  à  des  moines  mendiants  ou 
non  mendiants,  s'ils  ont  le  moyen  de  la  con- 
fier h  tVî^virr'f.  Modo  alter  idoneus  mmmnde 
haberi  poterit  ,  dolo  et  fraude  geciusii^ 
(Can.  VJ 

Las  Constitutions  du  cnrdinni  Campége 
poar  la  réformaiiuu  du  clergé  d'AlleniAgne, 
confirmèrent  cette  exclusion  dos  moines, 
môme  des  eieropts,  de  toutes  sortes  de  cu« 
res,  hors  des  cas  de  nécessité.  (Cap.  12.}  On 
y  permit  néanmoins  de  1  iiss*'r  gouverner 
|iar  des  religieux  les  cures  unies  à  des  mo- 
nastères, et  si  proches,  que  le  religieux  qui 
]es  dessert  peut  vivre  en  môme  temps  dans 
le  monasière  et  v  observer  la  régularité 
monastique.  «  Bcciesitt  tamen  suis  roona- 
steriis  unitœ,  usque  ndeo  propinqu.T,  quod 
religiosi  earumdem  curani  habiluri,  in  itio- 
nasterio  subdel>iiaqueobcdientia  slnre  pos- 
sint,  modo  sint  habiles  et  idonei,  pcr  hu- 

i*usmodi  religiosos  ()rovideri  possinl.  * 
Cap.  13.) 

Enfin,  on  s'v  relâcha  encore  en  favcar  des 
monastères  si  pantres  qn'ila  manquent  des 

choses  néces<;.iires  ,  [lourva  que  le  ri'li- 
Kiaux  curé  soil  absolument  soumis  à  l'évè- 
qne.  «  Id  quoqoe  permittimus  de  monasie- 
rio  quod  tam  tenuf^  est,  ul  debitani  susten- 
tai tonem  tiabere  luqui-al  :  volantes  rpligio- 
.•'o.'!  qualiiercunque  exomptos»  curalabene* 
licia  habenlas»  ordinario  looi  esse  autige- 
cios.  » 

Le  concile  de  Cologne,  en  1536,  voulut 
que  les  cures  unies  aux  monastères  fussent 
administrées  par  des  prêtres  séculiers  (part. 
IV,  c.  13);  mais  en  protestant  que  ce  serai! 
une  dureté  Intolérable  de  priver  les  cuaes 
d'un  curé  religieux,  qui  serait  d'une  érudi- 
tion et  d'une  vertu  siI;--IJ'i^^e  :  c  Non  lamen 
tam  duri  hi^  erimus,  quomiuus  jnlerdum 
viroa monastîcos,  quns  singulari  vitœ  eiem- 
Ido.  01  docirina  aamtaria  disteminaitoue 


insignes  oouperienns ,  apud  eedMlat 
pnrotliiales  relieturi  «t  eonfinnatari  al- 
mus.  > 

Le  concile  de  Trêves,  en  15&9,  laissa  aux 

moines  les  cures  qui  sont  si  voisines  -fe  Ipar 
monastère,  auquel  clJrs  sont  unies,  qn'eites 
ne  las  empèebent  pas  d'y  résider  et  d'y  tlTro 
avec  la  rommunnulé.  fCnp.  12.1 

V.  Les  chanoines  r/yulitrs  peuvpvl  être 
curés.  —  Quant  aux  (  li.uioines  réguliers,  le 
Pape  Urbain  li  permit  à  l'abbé  de  Soissons 
de  donner  è  ses  chanoines  l'administration 
des  cures  dépcndatites  de  son  abbnye,  ^ans 
rien  diminuer  dKsdrcits  de  l'évéque.  «  Frce* 
sentium  litterarum  auclorilale  eoneedimua. 
Ht  in  pnrochîanis  ecclesiis,  qu-'e  ad  vestrum 
nionasterium  pertinent,  reguiares  vobis  Ji> 
reatclnustri  vestri  ctericos  ordinare.  qui 
ecclesiis  ipsis  serviant,  et  populi  adjaceoiis 
parochiaro,  salvo  episcopi  jure  dcbito,  soU 
licite  procurare  noa  DoglCgaot.  s  (EpiaL 
lâ.) 

Celle  concession  semble  nouvelle,  car  s'il 
eûl  élé  ou  ordinaire,  ou  libre  d'en  user  do 
la  sorte,  cet  abbé  o'edl  pas  eu  recours  au 
Pape,  ou  il  ne  lui  etx  au  plus  demandé  que 
la  confirmation  de  l'usage  conuimu.  ï  i  rii- 
son  est  que  l'ordre  des  chanoines  régulière 
était  alors  fort  nouveau. 

Mais  celle  grâce  singulière  so  communi- 
qua bientôt  h  tout  l'ordre  des  chanoines  ré- 
guliers. Le  concile  de  Poitiers,  en  1100,  au- 
quel présidtîrpnt  les  léK«is  de  Pascal  II, 
successeur  d  Lrbaiu  il,  leur  permit  généra- 
lement à  tous  d'odministrer  les  saoremenis 
du  baptême  et  de  la  pénitence»  de  prêcher 
et  d'enterrer  les  morfcs  (ee  sont  les  fonctions 
curiali'^',  fivcc  l';iL:;rL'iiii_'M  L  (II-  l'es  *"''jue  ;  Ut 
clericis  rcgulariOus  jussu  episcopi  sut,  bapti' 
Mûre,  pradicare,  pœnitaUtam  durs,  m»rttiû9 
sepelire  liceat. 

Le  canon  suivant  défend  aux  moines cee 
mômes  fonctions  :  Parochiale  minitteriwn 
presbyterorum,  et  met  par  là  une  ^r:\ii  le» 
différence  entre  les  moines  elles  chanoines 
réguliers.  (Can.  10.) 

VI.  Ce  pouvoir  leur  est  maintenu.  —  Celte 
question  avait  été  agitée  avec  chnleur  de 
part  et  d'autre,  s'il  lallait  permettre  aux 
chanoines  réguliers  d'administrer  des  cures* 

Ives,  évôque  de  Chartres,  fut  consulté  sur 
ce  point  par  quelques  chanoines  réguliers 
du  diocèse  d'Orléans,  auxquels  il  répondit 
comme  il  nous  parait  par  sa  'cttro  à  l'evéque 
d  Orléans  même,  qu'au  comujenceQ)eni  do 
l'Eglise  on  ne  commettait  le  soin  des  Âmi  s 
qu%  des  clercs  vivant  en  communauté  :  «  In 
primitiva  Ecclesia  nullus  constitnius  et 
leclor  oniniarum,  nisi  decommuni  vita  as- 
sumplus.  •  (Ëpist.  215.J  Ce  qui  est  vrai  du 
temps  que  les  apôtrM  et  tous  les  fidèles  Ti* 
valent  en  communauté,  selon  le  récit  de 
saint  Luc.  Il  ajoute  d'autres  décréta  les  an- 
ciennes, d'où  il  conclut  que  tous  les  cierct 
devnif'ni  vivje  en  commutiauté  :  «  Uœsen- 
tenticD  apostolicA)  nulluni  clericum  a  conj- 
muni  vita  excipiunt,  nec  civilia  DtCfubur» 
bana  «celoaia  nresbvteruiD*  » 
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Enfin,  il  conclut  do  là  qu'on  ne  peut  con- 
fier la  conduite  des  âmes  plus  sûrement  et 
plot  ssintcroent  qu'à  ceux  qui  ont  renoncé 
è  toutes  les  illusions  du  sièric,  pour  ne 
s'occuper  que  des  punsécs  et  de  l'atnour  de 
réternité.  IfaU  cette  charge  importante  ne 
doit  être  commise  nu*h  ceui  dont  Ki  vie  et  la 
doctrine  est  au-dessus  du  commun,  et  elle 
1)6  peut  leur  être  commise  que  par  l'éf  ê- 
que. 

t  Neroo  reclîus  eusios  prœpnnltar  Tîfœ 
aliofiœ,  qiiam  priiis  cusluseslfactus  viiai 
siMB,  etc.  Non  tainen  »d  IjocolDcium  alii  as* 
•omeodi  suni,  nifi  quos  vita  et  docirioa 
coiumenil.ii,  rt  o[)i$cop<i1is  aucloritUld  boc 
tgendum  idoneos  probat.  » 

Ce  pieux  prélat  donna  loiriAme  avisèone 
communauté  de  chanoines  réguliers  du 
diocèse  de  Limoges,  leur  déclarant  qu'ils  ne 
poufaient  cbarj^er  dea  curea  qoe  wax  de 
leurs  corps  <]\n  avaient  donné  des  preuves 
plus  éclalaniiis  de  leur  sa;^os.sc,  de  leur 
liiétéet  de  leur  fermeté  cou  Ire  les  (enlations 
du  siècle,  auxquelles  le  soin  d'une  paroisse 
semble  les  exposer  de  nouveau. 

«  Si  qui  ergo  sunl  in  collegio  vesiro  viri 
prudentes  et  maturi,  et  igne  tenlationum 
examina  ti,  qui  bus  hoe  onus  imponl  videtis, 
eos  ante  pm '^ri  'i.ini  episcopi,  ut  ab  eo 
curas  animaruiu  suscipiant,  »  etc.  (Epist. 

Ce  ':econd  avprli<:s<»ntcnl  qu'il  leur  donne 
de  présenter  è  l'évCque  ceux  de  leur  corps 
(|u'ii$  destinent  è  des  eoreif  fait  croire  que 
1  éfêque  de  Limoges,  qui  aTnit  fitit  une  or- 
donnance syiiudale  puur  c-xilure  de  l'ad- 
roinistralioD  des  cures'les  chatioinos  régu- 
liers, n'y  avait  été  porté  que  par  l'iadépeiip 
dance  qu'ils  semblaient  anecter. 

Ives  (ie  Chartres  dit  fort  sageinctil  dons  )a 
même  lettre  queceté^éque aurait  beaucoup 
mieui  fait  de  convier  tous  les  ecclésiasli- 
qucs  h  la  vie  régulière  que  d'exclure  les 
réguliers  des  fonctions  ecclésiastiques  : 
«  Qui  reeliusfeoisseï,  si  omnea  sacerdoies 
ad  regularem  vilaœ  invitasse!,  quam  regu- 
laritcr  viventes  a  Domiuicarum  ovium  eu- 
stodia  peniius  remOYisset.  » 

Mîis  oprt^  tout,  ce  saint  et  sage  prélat  té- 
njoigiiij  uxccl.cmnient  à  ces  chanoines  régu- 
liers que  celle  exclusion,  quelque  liuini- 
liante  qu'elle  paraisse  pour  leur  corps,  iie 
laisse  pas  de  leur  être  fort  salutaire,  ainsi 
elle  doit  leur  ôlre  fort  agréable.  Ciir  iiu'y 
••1-il  do  plus  souhaitable  ut  de  plus  avania- 
geuY  que  de  n*Aire  t^int  chargé  des  autres, 
et  n'avoir  à  répondre  que  de  soi-même  ? 
«  Vos  enim  eo  per  viam  Dui  expeditiu»  in- 
ceditis.  sialienorum  criminum  deprineules 
fasfirulos  cum  quoti  lir^ttis  vestroruill  OXCOi»* 
suuoi  lapsibuiinun  poriclis.  » 

Ce  fiil  donc  h  ces  sortes  de  coniestaiions 
qu'on  voulut  mettre  fin  daas  le  coocile  de 
Poiiiers,  dont  nous  venons  de  parler.  Aussi 
on  V  ordonna  que  ce  ne  serait  que  tle  la 
main  des  évéques  que  les  chanoines  régu- 
liers prendraient  la  conduite  des  paroisses. 
Ce  droit  était  déjà  si  bien  établi  au  temps 
du  Pierre  de  Bloisi  qu'il  on  l'ait  une  règle 
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f;énérn!e,('t  une  ilistinclion  sotenaelte  entre 
es  moines  et  les  chanoines. 
«  Cœnobitffi  quos  monachos  appeîlamu<», 

ne  aller  allerins  nnr-rn  fTcninrcIur,  miii^'jI.t- 

rem  qui.sque  sui  rusiodiani  el^gerunt.  Irule 
est  quod  nec  haplizare,  nec  aliis  prœdicare, 
nec  pœnilf'ntios  injungere  eis  licet.  Vos  au- 
tem  aposudorum  mulliludinis,  quorum  cor 
est  nnum,  et  anima  una,  vohis  et  aliis  prt^ 
videre  pole&tis  et  debetis.  »  (Serm.  36.) 

VII.  Le»  chanoines  régulier»  curés  restent 
soumis  à  leur  abbé.  —  Etienne,  abbé  de 
Sainte  -  Geneviève  »  et  depuis  évéque  de 
Tournay,  demanda  ft  IMvéque  de  Chartres 
util'  décharge  de  quelques  exactions  nou- 
velles pour  une  de  ses  paroisses,  qui  était 
gouvernée  par  deux  chanoines  réguliers  ; 
«  II)  qua  duo  cnnonici  regulares  curam  pa- 
rocliia»  gerenies,  Deo  deserviunt.  »  (Epist. 
1S6.) 

Nous  apprenons  de  1è  que  dans  chaque 
cure  il  y  duvait  avoir  au  moins  deux  cha- 
noines réguliers,  pour  prévenir  les  relâche- 
ments ou  les  dangers  auxquels  est  exposé 

celui  qui  est  seul. 

Ce  célèbre  abbé  nous  apprend  un  point 
bien  plus  important  dans  une  de  ses  lettres 
ati  Pape  (upisl.  179),  oû  il  le  conjure  du 
maintenir  l'usage  ancien,  que  les  chanoines 
réguliers  apidiqués  è  des  cures  pussent  être 
corrigés,  et  même  rappelés  dans  le  mouss-  ^ 
tère  quand  l'abbé  le  jugerait  t.éccssaire. 

«  Verum  perhibemus  testimonium,  quod 
eb  ezordio  nosiri  ordinis,  parochiales  cano- 
nions  nostros,  in  efMseoi'ciUUus  in  quibiis 
suDi,  libère  cl  ;)bs(^ue  cuulradictione ,  pro 
necessitate  vel  uliliimo  Ecclesiarum  nostra* 
rum,  sel  pro  suarum  correptione  culparum 
consuevtmusamo?ere»et  In  ctaustrum  redu- 
cere,  et  quoliosresurgebaljei  commun  ictre.» 

L'occasion  de  cette  plainte  était  l'insoieuce 
inouïe  de  quelques  religieux  curés,  qui 
av;nr  r  t  gngtié  Tévôijue  de  Soissons,  et  s  é- 
taie^it  munis  du  sa  protection ,  et  du  pré- 
texte de  l'attache  singulière  que  les  curés 
doivent  avoir  à  leur  évéque,  pour  ne  pou- 
voir être  ni  corrigés ,  ni  arrachés  de  leurs 
cures  par  leur  abbé. 

Cela  mettait  une  étrange  confusion  et  uno 
indépendance  très-dangereuse  dans  l'ordre 
des  chuuoities ,  et  faisait  nutanl  d'abbés  et 
autant  de  chefs  indépeadants  qu'il  y  avait 
de  curés.  «  Si  pestis  ista  convaiuerït  périt 
ordo  canoiiious ,  pereunt  et  sanctoriiui  Pa- 
truui  regularia  institula,  solvuniur  lines  et 
funes  obedienlis»,  et  eninl  eoilegiis  noslrls 
lot  abbates  onot  presbyteri  parochiales.  » 

Innocent  111  dit  bien  que  les  chanoines 
r^piiiers  piaveat  être  commis  è  gouveraer 
des  cures,  pourvu  qu'ils  aient  un  compagnon 
du  môme  ordre  avec  eux,  pour  ôlre  leur 
soutien  et  leur  aide  dans  l'observance  delà 
régularité,  si  cela  se  peut  commodément  : 
«  Ut  eiercens  pfebsni  oflicium,  si  commode 
fîeri  poter  il  ,  ui  um  cmoiticum  regulartMn 
tecum  babcas  ad  cautelam  ;  cujus  in  his  qu9 
Dei  sunl  et  regularis  observanli»,  taœ  cou- 
sortio  quam  solatib  perl'ruaris;  >  mais  il  ne 
détermine  pas  si  l'abbé  oourra  re  irer  CiS 
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curés  el  on  sùhstiluor  d*aiitrcs,  qunnd  il  te 
lugera  nécessaire  pour  leur  nmeiidemenl, 
OU  pour  ies  besoins  du  son  nhbaye. 

Urbain  III  décide  celle  di(&cuUé  pour  les 
curés  qui  sont  dans  les  églises  mêmes  des 
moines,  où  il  les  oblige  de  présenter  un 
prôlre  séculier  à  révéque,  qui  aura  seul  le 
pouvofréo  l'instituer  et  de  le  destituer.  Ita 
u(  ?x  anlius  rpijropi  arôftn'e,  lùm  ordinalio 
^ut  quam  dirposilio  «  tt  tolius  vilv  ptndtat 
tûWDtrtatio.  Mais  cela  ne  regarde  que  les 
curés  séculiers  dans  les  églises  des  monas- 
tères; ce  qui  est  lrè.s-<liirérent  des  curés  ré- 
guliers deos  les  paroisses  qui  relèvent  des 
nbbayes,  OU  même  dans  céîlos  qui  n'^n  rc- 
ièvciil  pas.  CarcVsl  de  celle  seconde  espèce 
que  pnrinil  Intiocertl  111  dsilS  M  décréttle 
QiMâ  Dei  timorem* 

Le  concile  de  la  provînee  de  Roaen  h  ?on- 
taudcmor,  en  1279,  prit  un  tempérament 
fort  juste,  ce  semble*  pour  accorder  les  di* 
vers  intérêts  de  révêque  et  de  l*abbé  dans 
tes  différends  de  cotte  nature.  Ce  fut  que  Té- 
vêque  ne  donnerait  la  conduite  de  la  cure 
eux  ehenoines  présentés  par  Tabbé,  qu'après 
nn  rigoureux  examen,  et  après  avoir  tiré 
promesse  de  l'abbé,  qu'il  ne  les  retirerait 
jamais  sans  l'agrément  de  l'évêque  :  enfin 
que  si  l'abbé  laissait  vaquer  la  cure  plus  de 
quarante  jours  ,  l'évêque  y  pourrait  medre 
.  un  pri'^lrc  ^l'j  n  1  Quodipie  eorutn  pralnti, 
poilquam  ipni  ab  tpiscopo  rectpti  fuerint  ad 
cwrmn  ffititiienitii,  ses  sIm  ceftselmlfa  «pUcU" 
porum  tuorum ,  ab  M  non  wttant  emowre, 
etc.  (Caii.  24.) 

C'élnit  reconnaître  que  ces  enrés  réguliers 
sont  fffeclivement  amovibles,  ou  révocables 
ft  la  volonté  des  abbés,  mais  engager  lesab* 
bés  à  n'user  de  ce  pouvoir  que  Te  droii  leur 
donnait,  qu'avec  la  participttion  et  le  cou* 
seniement  des  évèques. 

Vlll.  Règlement  du  concile  de  Trente.  —  Par 
le  droit  établi  depuis  le  concile  de  ï  renie, 
les  ehsnofnds  réguliers  conservent  toujours 
]c  môme  pniivnir  de  ttMiir  t!r-s  cures,  puisque 
ie  concilti  de  Trente  ne  les  en  a  exclus  qu'a- 
près quMIs  ont  passé  d'un  ordre  à  un  autre. 
Car  celle  inconstance  doit  Taire  craindre  que 
ce  ne  soit  le  libertinage  qui  les  pousse,  plu- 
tôt que  le  désir  sincère  de  leur  salut.  Ainsi 
il  j  a  eu  raison  de  leur  défendre  tous  les 
bénéOces  séculiers;  car  les  réguliers  sont 
loujoui  s  laissés  aux  réguliers  par  le  concile. 
Taiiler  tranthUuê,  etiamsi  canmicorwn  reau^ 
larium  fueritf  ad  benefieia  MWMlsrie  cftam 
eurata ,  omnAio  incopax  tstUtei,  (Sess.  tk^  c« 

10,  n.) 

Ou  (elle  du  concile  fait  voir  que  les  cha- 
noines réguliers  hors  de  ce  cas  d'instabilité, 
peuvent  se  charger  même  des  paroisses  sé- 
culières, et  non  pas  seulement  des  régu- 
lières, c'est-à-dire»  de  celles  qui  sont  unies 
a  leur  ordre. 

Si  ce  concile  permet  aux  évèques  (sess.7, 
c.  7j  de  mettre  des  vicaires  perpétuels  dans 
les  paroisses  unies  aux  églises  collégiales; 
Pie  V  y  dérogea  par  une  bulle  qui  permit 
aux  coanoines  réguliers  et  aux  mendiauts 
do  nonmer  pour  tes  eues  unies  des  vicaires 
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amovibles  de  lenrs  corps»  les  faisant  ip* 

prouver  par  l'évêque. 

Il  est  vrai  que  cette  bulle  fut  depuis  ré- 
duite aux  lerm'^J  dn  roncile  de  Trontf»,  mais 
en  1575,  le  rardinal  Borroraée  ajaul  mis  un 
vicaire  séculier  perpétuel  au  lieu  du  régulier 
dans  une  de  ces  églises ,  ie  Pape  le  fit  prier 
d*y  en  remettre  un  régulier  et  amovible,  s'il 
s'y  e  n  trouvait  de  capable*  (FâWAvIn  I.  ni» 
part.  Il,  Dtcrei.,Ti.  ■JOT.) 

Après  eela  Grégoire  Xllf  ne  laisss  pas  de 
publier  une  ronsiiiution ,  en  lf>81  ,  par  li- 

auelle  il  défend  nux  réguliers  de  prendre 
es  cures  séeulières,  même  tmur  on  temps, 
m^me  avec  la  permission  de  leur  général, 
sans  dispense  du  Sainl-Siége.  Les  chanoines 
Réguliers  demandèrcnl  d'être  dispensés  de 
cene  constituliori,  el  ils  en  furent  refusés. 
Vf  Là  congrégation  d.u  Concile  déclara  en* 
suite  que  les  évCques  ne  pouvaient  pas  corn* 
mettre  des  cures  à  des  réguliers  sans  la  dis- 
pense du  Pape;  qui  ne  devait  être  accordée 
qu'aux  instantes  prières  de  l'  -v^que  pour 
les  nécessités  de  son  Eglise  :  «  Quee  dispon- 
satio  non  videlnr  eoneodendi*  nisi  intlaate 
episcopo.  pro  neeeesllatn»vel  utUitain  Bcde- 
sis.  »  {ibid.) 

CUBÉS. 

Lear  divine  orlgtiie. 

r.  I.ca  DiVt'i  .^■inl  dr  droit  divin  tuicant 
les  théologien*  de  Parié.  —  La  dignité  des 
curés  semble  avoir  été  portée  jusqu'à  son 
comble  par  les  théologiens  de  P<îris,  quand 
ils  ont  établi  cette  doctrine,  que  les  curés 
étant  les  successeurs  des  soixante-dix  dis« 
clples,  composaient  un  second  ordre  de  pré- 
lats, qui  tenaient  immédiatement  de  Jésus- 
Clirits  l'autorité  d'exercer  les  fonctions  hié- 
rarchiques, de  purifier  par  fa  correction, 
d*éclairerp8P  la  prédication,  el  de  perfec- 
tionner par  l'administration  des  sacrements. 

■  Qui  dicuntur  successores  sepluag^nUi 
duorom  discipulorum,  et  dicuntur  pralalt 
5ccnnili  ordinis;  dignitaîis.  vel  honoris, 
quales  sunt  curalty  quibus  ex  statu  el  ordi* 
nario  jure  eonvenlunt  très  aetus  biorarchi* 
primnric,  essentialiler,  et  immédiate  a 
Chrisio:  qui  suotpurgare  percorreclionem, 
illuminareperdoetrinam  et  prndicationeno, 
perficere  per  sarrnmentorura  mioistrelio- 
nem.  »  (Gerso>.,  i.  i,  p.  137.) 

Voilà  les  propres  termes,  el  la  doctrine  de 
Gerson,  qui  en  découvre  le  fondement 
dans rEvsngile  même,  où  il  est  remarquable 
(|ue  quand  Jésus-Christ  donne  les  clefs  et 
la  souveraine  autorité,  ce  n'est  pas  aux 
apôtres  seuls»  mais  aux  septante  aiseiples 
qu'il  adresse  sa  parole.  Kti  effet,  les  Pères 
ont  reconnu  que  lesseplaute  disciples  étaient 
aussi  rolevésde  la  qualitésugusie  d'apôlres. 
"Se;  tuaginla  et  ipsi  aposloli  noiTiiriati  suut,» 
dii  Ongèn«.  Sauil  Clirysostome  en  dil  au- 
tant. «  £ranl  et  alii  Apostolî,  ut  septua* 
giota.  »  (Orig.*  m  BpUt.  ad  Rom.,  ç.  svi* 
—  Cbitsost.»  in  1  Cor.^  hom.  38.) 

Gerson  ajoute  au  m  Ame  eruïroit  doc- 
trine de  la  Faculté  de  lii6oiogie  de  t'ans, 
laquelle»  «n  1406.  omimu*  Quelques  4irop{>* 
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tiliolif  faosset  et  téindratret  d'un  Cordelior 
nommé  Jean  Corel,  etl'obli^^a  do  so  i^crirû 
à  cet  deux  propotitions,  qui  étaient  commo 
im  «outre-poison  de  MNm  q«*il  md  mn* 

Cf^es  :  c  Domini  curatt  sunt  iD  Ecclesia  mi- 
nores prœlaiit  et  hierarchas  ex  primaria  in-> 
Mftatione  Chrisli,  quibus  competit  ex  statu 
lus  priBdicnndî,  jus  confesfiioncs  nudton  lî, 
JUS  sacrameiitâ  ecclesiastica  imuisirantii,  ju.s 
sepulturas  dandi,  jus  însaper  décimas  et 
ifia  jara  parochialia  recipiendi.  liera  jus 

{)ra2dicandt  et  confessandi  compctunt  pra?- 
atis  et  curatls  principaliler  el  cssenlialitcr: 
et  mendiMQlibût  de  per  accideos»  ex  orivi- 
legio,  lete. 

.  \\  relie  censure  on  peut  joînilro  ci  IIo  de 
l'ao  1429»  contre  un  Jacobin,  nommé  /ean 
ierreiin,  qo*oii  obligea  de  sottscrire  à  ces 
propositions  :  ■  Omnes  polestates  jurisdic- 
tionis  Ecclesis,  aliœ  a  papal i  potestate, sunt 
•b  ipso  Cbristo,  quantum  ad  institutionem, 
et  collatioQcm  primariam:  a  Paiia  auCcia  et 
ab  Ecclesia  quaolum  ad  limitationem  el  dis- 
pcosationem  mlRisterialem.  Hujusmodi  po- 
testâtes  sunt  de  jure  divino,  et  immédiate 
instilutflB  a  Deo.  Ei  textu  Evangelii  et  doc- 
tri  ni  oposloloruœ  lif.lji  lur  expresse,  apo- 
stolia  el  4i*«^ipuUs«  Cbriilo  misais  aucionlt- 
lem  jttrifdieuonlc  fuisse  coMetani.  Dieere 
inreriorum  prœialorum  potestatem  jurisdir,- 
ttonis,  sive  sial  episcopi,  sire  sinl  curali, 
esse  imnediale  a  Deo,  ETanglicta  et  epo- 
atolicsconsonat  veritati.» 

C'était  donc  la  doctrine  de  la  plus  célèbre 
université  de  l'Eglise,  que  l'>jlat  et  l'auto* 
r][ù  deç  curés  est  d'iTislitution  divine  et  que 
leur  juridiction  mi  émanée  irnmédiateuiùul 
de  Jésus-Christ,  qui  donna  sans  doute  une 
mission  immédiate  aux  septaate  disciples, 
qu*il  avait  lui-même  choisis,  aussi  bien  que 
les  ai  Aires;  el  en  les  envoyant,  il  leur 
avait  fait  pari  de  sa  divine  juridiction.  Or 
«Tant  ces  décrets  des  théologiens  de  Paris, 
et  nvsnt  même  la  naiiîsnnco  de  cette  floris- 
«eiUe  univer&iié,  c'était  la  doctrine  cons- 
tante des  conciles  et  des  Pères,  que  les  curés 
avaioitt  succédé   auï   septsnîe  diçcifi'eç, 
comme  les  évéques  avaieut  reuipii  la  place 
daaapAtros. 

CTer<ion  n'n  pn<;  oublié  cette  raison  fon- 
dameiitaks  à  iaqutillu  il  ajoute  encore  celle» 
ci  tirée  de  la  môme  doctrine  des  Pôres,  quo 
les  eurés  succèdent  aux  Lévites  de  la  s^  oa- 
goguc,  qui  avaient  aussi  «ne  origine  tonte 
divin.3  ;  «  Slalijs  curatorum  succedi  stalui 
eoptuaxima  duoruoi  discipulorum  Cbristi, 
ouoad  legeiDiioTain,  et  flguraïus  est  in  sn« 

tiqua  lPL,'e  per  levitas.  Ac  proin  lc  status  cu- 
raloruui  est  de  institulione  CUnsu  ci  apo- 
atolorum  suorum,  a  princi|>io  fundationis 
Kcclei>ia.  >  (Tom.  i,  p.  191.) 

Je  dirai  eu  passanlque  ce  ^icux  Ihoolo- 
siaii  enseigne  au  même  endroit  à  la  i^loire 
des  mêmes  curés,  que  c'est  vraiment  un 
étal  de  perfection,  et  môme  d'une  perfec- 
tion abondanlo, puisqu'elle  doil  se  répandre 
comme  une  ricbe  sounte  sur  tant  U'&mo:;  ; 
m  Status  curatorun  est  statua  perfectionis, 
oon  .tantum  aequircndœ,  sed  ctiam  exer- 

DlCTIOini.  M  DlStilPUMC  CCCLÉf.  1. 
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cendiB,  cum  sibi  compctal  tam  obligatio, 
q  jam  ouctoritas roducendi  animasâd*  Ui*um, 
seei^ndum  hiorarcbicos  aoti»s,  qui  pu/jjare» 
iilominare,  porOcere  nomlnsntur.  » 

Almain  e(  Major  ont  suivi  de  bien  près 
Gerson.  Voici  les  termes  du  premier,  qui 
voudrait  que  les  curés,  comme  successeurs 
des  septante  disciples,  qui  furent  convoqués 
au  concile  des  apêtres,  fussent  aussi  appelés 
au  concile  général  de  l'EçUso,  pour  y  avoir 
voix  consultative  :  t  Mulliludineui  discipu- 
lorum cuiivocavti  uni,  Aeluum  vi,  ci  quo 
sequitur,  quod  non  soluia  de  slalu  episco- 
porum,  qui  apostolis  succédant,  sunt  vo< 
candi  ad  concillnm  ad  Itabendam  vocem  de« 
liberalivnm,  sed  eliam  de  Statu  curalorum, 
qui  succcdunt  discioulis*  »  (tisasos.,  1. 1, 

p.  m) 

M'îjor  s'oxpliqiio  plus  précisén^cnt  en  ces 
termui  :  «Tam  episcopi,  quam  curati  sun( 
de  jure  dlvino,  quemadmodum  Romaoua 
Pontifor  ;  nec  aliquis  prorsiis  homo  polest 
illud  jus,  cl  illas  potesla les  tôlière  uu  Ec- 
clesia, plusquarn  summum  pootillcatuni; 
licet  Potrus  Paiudanus,  et  Joannes  de  Tur- 
recremata  teneint  oppositura.  Sed  hocquod 
ipsitenent,  censnil  in  i1  le  h  F;resim  FaCttitaS 
Dostra.  »  (Major,  in  kf  p.  ik,  q.  3.) 

Le  savant  Petrus  Anretlus  a  fort  bien  re« 
marqué  que  le  point  qui  a  été  jugé  héré- 
ti(]uo  par  la  faculté,  est  de  dire  que  l'on 
puisse  anéantir  et  abolir  tout  Tépiscoitat  «le 
l'Eglise.  (Tn-Ti.  I,p.  155.1 

II.  L'origine  divine  aet  eurét  ie  trou9$ 
dans  l'épiseopat.  —  tilàxs  quant  à  l'institu* 
tioîi  diviîio  de  l'étfit  dos  caiés,  le  môme 
Tolfus  Aufcluis  a  eicclieuimenl  expliqué 
le  juste  tempérament  que  nous  pouvons 
prendre  dans  une  question  aussi  délicate, 
et  qui  intéresse  si  fort  les  évéques  mêmes , 
pour  conserver  les  sentiments  respectueux 

3ue  nous  devons  avoir  pour  ces  deux  or- 
res  tout  divins ,  et  pour  la  doetriae  de  la 
plus  célèbre  Faculté  de  l'Eglise. 

En  effet,  ce  savant  ibéoiugieo  faisant  l'a- 
pologie d'une  censure  dM  théologiens  de 
Paris  sur  ces  mntièros ,  nprès  avoir  dit  que  . 
c'esl  une  docirirt  ;  irts-pt  obable  do  dire  que 
les  curés  sont  d'institution  divine.  •  Si  pa- 
rocborum  munus  divin»  inslitulioois  est, 
quod  curte  probabilissimum  est ,  »  etc. 
(Petbus  Ausel.  ,  tom.  Ll,  p.  225.  )  Il  dit 

3u'ao  Bioios  il  faut  reconnaître  «que  l'état 
es  eurés  est  d'une  institution  et  â*une 
nriû;inn  ifiviiir  ,  en  tant  qu'il  est  rcnferuié 
dans  i'épiscopai  comme  dans  la  source  ci 
la  plénitude  du  sacerdoee»  de  laquelle 
l'état  des  curés  est  comme  un  ruisso.tu 
émané  d'une  fontaine  qui  coule  et  qui  su 
répand  tuujours  sans  aucune  diminution. 
Do  môme  que  le  divin  Esprit  fut  communi- 
qué aux  soixante  et  dix  co!i<iju(eurs  que 
Dieu  donna  à  Moise,  saiis  q  )o  Muisu  j  i  idil 
rien  do  sa  plénitude.  Or,  comme  la  source 
et  les  ruisseaux  sont  d*nne  même  nature , 
ainsi  l'auinriii'  et  li  juridiction  des  ôvôqiius 
fil  des  curés  est  la  môme ,  ut  est  toute  divi- 
ne ,  parce  que  e*es(  la  mémo  que  celle  dit 
Fils  de  l>;eu. 
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.  •  Parocliornra  ofljcium  si  minus  instiln- 
lionis  divinffî  &eorsum  in  su  esl,l  al  est  in 
episcnpo;  quia  in  episcopo  inclusum  a 
Chrisfo  est,  ul  in  fonle  ac  pleniludine  eccle- 
siasiirffi  et  hierarcliicfl)  polestatis ,  cujus 
pnrorhialis  potesifls  ot  decidiia  pars  ,  i\b 
«pisropo  in  parochum,  ut  a  fonte  in  rivum 
tramfiisn,  sine Helrtmenlo  lamen  aotfmmi- 
nutione  ,  eo  modo  quo  res  spiriimlns  \rm- 
âlunduntur  et  conimunicantur,  ut  e  sepiiia- 
cinta  flpnloribns  Moysis  spfritu  imbulfs  , 
lllibcit^  Moysis  plonitmlinf» ,  facile  inlelli- 
gilur  »  etc.  De  potcsiaie  juridiciionis  agi- 
mus,  elo.  HiDistrorum  potMtas  sic  abepf- 
scnpo  f1iien9  ,  divinœ  est ,  nnn  luimanro 
instiluMonis,  quia  eadcm  rivi  est,  quH>  fon* 

tis  nalura  ,  eadem  vis  cnus«B  principalia  et    comme  il  a'en  rencontrall  toujours  dans  les 


CURÉS  (Pouvoirs  et  oblisatiotcs  drc). 

pMtnairt  d  oblif(aiinns  des  nirés  peadani  les  hait 

^rentiers  siècles. 

I.  Lfi  enré$  de  h  vilte  formaient  le  êénat  et 
tt  le  romeil  de  Vévêqne.  —  les  rur«^S4l«s 
{«aroisses  de  la'  ville  faisaient  le  conseil  de 
l'dvêqoe  et  clergé  de  m  cathédrale; 
cnrnrnedans  ITiifi^e  de  Rntne,  on  voit  en- 
core les  prêtres  et  les  diacres  rardinaux  des 
titras,  e'est-ft'dire*  des  éfc'i<tea  paroissielee 
tfp  T^nmr.  composer  oofl^pt»  aiig!i«te  et  ca 
con*>i Gloire,  qui  Tait  lo  conseil  du  Pape. 

C'Unienl  lescurés  qui  élaieni  convoqué* 
pnr  l'évèque,  avec  les  anires  évèques 
qui  se  pouvaient  rencontrer  dans  la  ville. 


instrumcnti  ,  eadem  ministrorum  regiorom 
et  régis  poteslas,  quœ  com|>aralio  est  san- 
cli  Thomie.  » 

»•  Ch  n'est  pas  sans  raison  que  ce  Ihéolnston 
appuie  uue  doctrine  si  avantageuso  à  l'étnt 
des  enréa  aur  Taiilorité  da  aaini  Thomas, 
qui  Ihs  regarde  comme  le  second  ordre  des 

Iirinces  de  TEglise,  et  comme  remplissant 
a  place  des  septanla  disciples,  à  qui  Jésus- 


grnndps  villes  qui  rnmposoienl  ce  synode, 
où  se  formaient  les  décrets,  qui  n'glaient  et 
la  foi  et  la  discipline  de  TEgliso. 

Toutes  les  lettres  des  Papes  etles  conciles 
romains  de  tons  les  siècles  foTtt  foi  que 
c  éiail  disnipline  crns'.nnte de  celle  Kglise, 
q'ii  dinjxX  ia  plus  ancienne,  la  plus  ^rotnenta 
et  la  mère  des  autres,  leur  servait  de  mndèfâ 
h  foutes,  et  nous  ^d'i  de  preuve  dec0  qoa 


Christ  môme  communiqua  la  mission  et  ia    "'Vi*  »'e/"ps.  pe"*/'"  «l*.*  autres 


juridiction  dont  il  honorait  les  apôtres. 
«  Ideo  bapliz.nre  perlinel  ad  minores  prin- 
cipes £cclesiœ,  id  est,  ad  presbjrteros ,  qui 
laoeol  locom  teptuaginta  duorum  discipu» 
lorum  Chrisli;  ul  dicit  glossa  Lucœ  10.  » 
(S.  Tbomas.  111  p.,  q.  67,  arL  2,  ad  2; 
etfi-S,q.  188,  aH^.) 

L'autre  comparaison  des  soiianle  et  douze 
vieillards  ,  qui  reçurent  une  portion  de 
l'esprit  et  du  pouvoir  céleste  de  &Ioï<e. 
ptul  avoir  été  cinisrijnlLc  da  sMvanl  Ful- 
oert,  évoque  de  Chartres,  dont  voici  les 
parole*  : 

■  Moyses  dux  populi  secundis  adjalori- 
Lus  aepiuaginta  viris  do  eodem  populo  sus- 
lenlabatur,  per  quos  forma  presbyterorum 

cxprimitur,  qui  nunc  in  Eci  Jesin  novissi- 
roa  pontitica'le  onus  jin  se  suscipientes ,  re- 
gendis  pupulis  invigilanl.  Porro  aumens  de 
spiritu  Moysis  ilhv  s»  jiinniriTiia  spniorilnis 
dédit,  per  qiios  [topulum  sibi  coiumissuin 
per  quadraifitua  annos  judicavit,  quia  dux 
tiosicr  Dominus  Jésus  Christus  discipulis 
quos  ad  prœdicationis  ollicium  missurua 
«rat  fo  roundum ,  spiritalium  doua  chari* 
amnlum  infudil.  »  (Fulbert., episl.  3.) 

'Ce  pieux  prélat  ajoute,  selon  la  cou- 


n.  AdwM$tralioH  d«f  faercmm/f.— Les 

canons  d'Rlvirp  nntts  fntif  descendre  dans 
le  détail  de  radministroiion  des  sacrements, 
ce  qui  fait  plus  particulièrement  l'orrupa- 
tion  et  le  devoir  des  curés.  Or  ce  concile 
déclare  que  c'est  h  l'évêque  de  donnrr  la 
pénitence  ei  la  communion,  et  que  les  prê- 
tres et  les  diacres  ne  peuvent  administrer 
res  sacrcmonls  que  dans  la  nécessité  el  par 
le  comniandemcnt  de  I'('v6<|ne.  «  Apnd  [  re- 
sbyleruni,  si  quis gravi  iapsuin  ruinammor* 
lis  cecident,  placuit  agere  peenîtenl'am  non 
debore;  sedpoiiusapud  episcopum.  Cna;>-ni6 
lameii  inlirmilate,  necesse  est  presbyicruin 
commanionem  prnstare  debere,  el  diaco^ 
nuni,  si  f  i  j  isserit  sacerdos.  »  (Can.  3i.) 

Cela  se  doit  néanmoins  entendre  des  temps 
et  des  lieux  où  il  n'y  avait  point  d*autr« 
église  paroissiale  que  la  r  .mhédrale  môme. 
C'est  aus^i  le  sens  du  cuion  du  concile 
(l'Arles,  que  les  prêtres  ne  fassent  rien  sans 
l*aveu  de  leur  évêque.  «  Ut  pre^byleri  sine 
cnnscientia  episcoporum  nihil  faciatil.» 
(Can.  19.) 

En  ciret,  quand  il  y  eut  des  paroisses  à  la 
campagne,  !es  curés  y  célébrèrent  la  Mes»*. 

et  .Tduiiniî-lrtrcnl  les  sacrements  :  et  q  nnil 
il  y  en  eut  dans  la  ville,  ilsy  administrèrent 


tume  de  son  Eglise  et  de  plusieurs  autres  le  oaptème,  et  la  pénitence.  •  Propler  Imk 

Eglises  voisines,  l'évêque  donnait  h  mi  s  ptismum  et  pœnitentiam  multorum,  qui 

ceux  qo'il  ordonnait  prêtres  une  hostie  converlebanlur  ei  pagauis,  et  propler  se- 

CODsacrée ,  afln  (^n*ils  en  consumassent  une  puHuras  martyrum.  • 

portion  chaque  jour,  durant  îfs  qnaranle  Celle  [ténilonce  éiait  apparemment  ccM-^ 

lours  qui  suivaient  leur  ordinailuti ,  pour  qui  oc  |>eul  être  séparée  du  baplôme  des 

leur  marquer  par  cette  aommunion  du  corps  adultes,  et  cette  charge  que  les  curés  avaient 

de  Jésus-Cbrist  la  communication  de  l'Ks-  du  baptême  n'était  peul-ôire  autre  chose 

pritdivin  du  même  Fils  de  Dieu,  dont  il  les  (jtie  le  soin  d'instruire  et  de  purifier  par 

avait  rendus  participant^.  •  Cibum  Doinini-  quelques  épreuves  les  pénitents  qu'on  pré- 


cuiD  pontifex  no  vis  Ecclesio)  cuUoribus 
distribuft ,  quos  su»  pastoralis  curtt  vica- 
fios  fldjuiores  ad  erudiendam  plebom  tàbi 
couimissaiB  consliluit,  >  etc. 


parait  au  baptême.  Car  comme  on  ue  ba|ai« 
sait  qu'à  Pâques  el  à  ta  Pentecôte,  ei  que 

le  baptême  solennel  élait  nr  linairemeot 
réservé  à  i'évèquei  on  ne  peut  s'imagiuef 
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que  ce  îùl  oiicoi  e  l'ot  cupalion  dos  curés. 
Il  n^jr'  «Tait  que  le  liaplôme  et  la  pénitence 
gulffaltail  admfnfstrer  dans  les  besoins 
imprévus  cl  ihus  les  m^cessilés  pressnnles, 
qui  pusseni  faire  l'occupalioD  de  cas  curés. 

Comme  on  ii<>  séparait  i>ofnl  ordinairement 
dans  Irs  prrmiers  siècles  les  trois  sacre- 
ments du  bdpiême*  de  la  confirmalion  et  de 
rEiirharistie,  révêqae  étant  le  seul  qui  pût 
régulièrement  donner  la  conQrmalion.  aussi 
élait-il  le  plus  souTentMe  oiinislre  du  bap* 
léme.  Pour  en  demeurer  fileiiiemenl  con- 
vaincu, il  ne  faut  guo  lire  ce  que  Pniilin  n 
écrit  de  saint  Ambroise,  <ivôquc  du  Milan. 
Cet  incomparable  prélat  s'occupait  avec  uno 
asaiduilé  si  infatigable  è  radmioistratinn 
do  aaiol  baptême,  qu'après  sa  mort  cinq 
évôques  eurrnt  de  I:i  pciiio  d'en  faire  autant 
tous  ensemble*  qu'il  en  faisait  lui  aeul*  (Su- 
nnt,  die  %  Aprif.,  r.  19.)  «  In  rrbiit  divinia 
imfikndis  forlissimus  in  lanium,  ut  quod 
iniplere  solilus  erat  circabaptizaDdos,q'iin- 
quu  prstea  epi«;opi,  a  tempore  qao  deces- 
aïl.  vil  imph  rinl.» 

Cen'élaietil  donc  que  di-s  évéguos  qui 
s'acquittaient  conimunéiuenl  des  fonction* 
péuiLles  du  baptèmp.  Car  îl  no  pas  se 
persuader  que  ce  ne  fûi  que  la  cérémonie 
du  ba|)tôii  ie  qui  occupât  ces  grands  évêques; 
Autreueni  ita  eussent  pu,  et  peut-^^tre  cus- 
«enl-ila  dA  dîre  aTee  saint  Paul,  qu'ils  n'a- 
vaient pns  rr<;ii  l'n[in<îto!nt  ou  r(5pisC0pat 
pour  adminisirer  le  baplémet  luais  pour 
annonear  l'Evangile. 

CoTJime  ccut  qui  demandaient  lebaplômo 
élaienl  très-«ouvent  dv»  adultes,  des  sa- 
TantS  dfl  aiècle,  des  eentils,  ou  des  héréti- 
ques convertis,  il  fallait acho ver  do  les  con- 
vaincre, de  ks  convertir,  do  les  instruire  ; 
il  fallait  les  eipier  par  de  longues  prières, 
nar  dea  jeûnes»  par  d'autres  mortifications; 
]|  fallait  enfln  les  éprouver  longtemps,  et 
tout  cela  n'était  f>as  disproportionné  ni  à  la 
rapacité,  ni  à  la  dignité  des  prélats  aposto- 
liques, llaia  aaint  Anrbroiae  était  aouvent 
appelé  ailleurs  par  les  pressants  besoins  do 
J'£ii(ise  et  de  l'État,  li  fallait  un  nombre  de 
prêtroa  et  de  curés  i»oar  suppléer  h  son  ab- 
sence. 

III.  La  pénitence  stcrite  donnée  par  de$ 

f>rlilr«f,  —  Quant  au  sacrement  de  Pénitence, 
f  môme  auteur  de  sa  Vie  it'iiif  ifTtir;  qu'il 
écoutait  les  confessions  ^ecièies  avec  un 
secret  inviolable,  donnant  en  cela  l'exemple 
à  toas  les  autres  prélats.  «  Causas  criroinum, 
'quaa  iiti  contitebantur,  nulti  nîsi  Domino 
aoti  apud  quera  iutercedcbat,  loquebatur  ; 
bonuiD  relioqaenseiemplum  posterissacer- 
dolibua»  ut  iotereessores,  apud  Deam  sint 
magis,  quam  accusntores  apud  bomines.  • 
{Ibid.t  c. 80.) Ces  confessions  secrètes  avaient 
aussi  rapport  à  la  pénitence  publique.  «  Si 
quidem  <}iioUesounquc  illi  aliquis  ob  perci- 
piendani  pœnUenliaui  la|)SU3suos  ooniessus 
essett  ita  llcbat,  ut  et  illum  flureconi|)clleret.» 

Tous  ceux  qui  venaieut  se  confesser  n'a- 
vaient pas  commis  ces  crimes  c<*pitauKau'iI 
fallait  eiTacer  por  les  rigueurs  de  la  peni- 
tt-ace  uublique.  Aux  autres  ou  u'imposait 
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que  des  satisfactions  particulières.  Ainsi  on 
peut  dire  que  les  cures  et  les  prêtres  rece- 
vaient aussi  les  confessions  secrètes,  remet- 
taient les  crimes  et  imposaient  des  satis- 
factions secrètes;  s'il  n'y  avait  fioiat  de 
érime  canonique,  et  s'il  y  en  avait.  Ils  ren- 
voyaient les  pénitents  h  l'évôque. 

Le  III*  concile  de  Carthage  se  reUcba  en- 
core davantage,  et  permit  ^ui  prêtres  de 
réconcilier  les  pénitents  pressés  par  quel- 

auo  nécessité,  sans  attendre  la  pcruiission 
e  révique  absent.  Vt  presbyter  incontuUo 
episeopa  non  rfronciliet,pceniUnlemf  nisiab- 
senls  epxscojio  ei  ntcessilate  cogente.  (Can.32,. 
36.)  Ce  môme  concilo  permit  aux  év6qu«f 
de  laisser  consacrer  les  vierges  par  les  prÂ- 
très  ;  mais  non  pas  do  leur  laisser  faire  fa 
COnsécralion  du  c  hrôin*:  :  Vl  pr(?-l,ijlcr  inrnn- 
êtUlo  episc9f0  virgineânQncomecntt  chrùma 
«<re  ntmqmm  fnfhiat» 

I!  fallait  une  permission  expresse  pour 
pouvoir  consacrer  les  vierge.*,  il  n'en  fallait 
point  pour  réconcilier  les  nénitenis  pressés 
en  l'absence  de  l'éTéque*  la  raison  en  est 
manifeste.  L'absolution  des  crimes  est  d'une 
néôsasité  plus  pressante.  Mais  ces  canons 
ne  permettent  jamais  aux  prêtres  de  bénir 
le  chrême.  Ils  no  leur  défendent  jamais  de 
donner  l>i  confirmation  ,  niais  soulenient 
d'entreprendre  ta  consécration  du  chrême. 
On  pourrait  en  tirer  cette  conjeeiure,  que 
les  Africains  suivaient  peut-être  la  pratique 
des  tirées  de  regarder  le  saint  clir6.no  comme 
le  sacrement  même,  ^ue  les  prêtres  pou- 
vaient dis|M?n$er,  quoiqu'ils  ne  pussent  le 
consacrer;  comme  les  diacres  dis|icnsaient 
rBocliaristie,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  le 

riouvoir  de  faire  la  consécration  du  paincé- 
eslc.  En  Ivspagne  on  suivait  le  ntêuie  lau- 
gage  dans  les  conciles,  al  peut-être  aussi  le 
même  usage. 

Voici  un  canon  du  i"  concile  rfeToîède, 
auquel  il  n'y  a  presque  pas  de  repartie. 
«  Quamvis  pone  ubique  r.ustodiatur,  ut  aba- 
que episcopo  cbrisDia  iiemo  conBeiat  ;  la- 
mon  quia  in  aliquibus  locis  vel  provinciis 
presbyleri  dicuntur  chrisma  conlicei  e,  [ila- 
euit  ex  hoc  die  nullum  aiium  nisi  episco- 
pum  chricma  facere,  et  per  diœcesim  «ksti- 
nare.  Statutum  est  diaconum  non  clirii>uja 
fa<»re,  aed  presbyterum  absente  episcopo; 
prœsente  vcrn.  si  ab  ipso  faerit  pr«cep- 
lum.  »  (Can.  20.) 

IV.  A  Rome»  les  prêtres  ne  covfirmaient 
pa$,  —  Le  Pa|ie  innocent  li  dans  sa  lettre  i 
révêqoe  d'Boe^obio,  dit  clairement  que  leif 
prêtres  L-aplî^aienletapjiliquaient  lo  thiûn.e 
sur  la  tête  des  nouveaux  baptisés ,  mais 
quMIa  ne  pouvaient  en  oindre  leur  frotil, 

fiarce  que  c'est  cette  chrisniation,  qui  fait 
6  sacrement  do  la  conlirraation,  qui  est 
réservéeauxévêques.  (Episl.  l,c.3,8.)Cetle 
doctrine  t'a  enfin  emporté  dans  tout  I  Occi- 
dent. Ce  Pape  déclare  ensuite  les  prêtres 
ministres  ordinaircuienl  do  l'exlit^me  onc- 
tion, parce  que  les  évêquos  sont  assez  oc- 
cupés ailleurs.  «  Quia  episcopi  aliis  occn* 
pationibus  iinpedili,  ad  ouiries  languidnsiio 
uoo  possulU.  »  Les  autres  Panes  ont  tous 
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cnsoile  détïaté  les  éfêqoét  left  séott  .roi- 
nislros  de  Ib  confirmation. 

C9  lift  serait  peut-être  pas  diminuer  Tau- 
inrité  des  étêques ,  de  se  persuader  qnMfs 

anrnipnt       coinmuniquf r  nuT  prAtrc?  une 

guissance  qui  leur  est  propre  et  naturelle, 
i  on  croU  asseï  eommnnémentque  le  Pape 
peut  donner  re  pouvoir  f^uxprôlres;  ce 
n'est  pns  obscurcir  l'autorité  des  éfêques, 
de  dire  qu'ils  ont  usé  autrefois  do  la  puis- 
sance de  confirmer  par  le  ministère  des  prê- 
tres. Ces  sortes  de  sentiments  se  doivent 
ri^gipr  sur  les  usages  publics  et  autorisés 
des  Eglises. 

SI  les  docteurs  de  l'Ecole  croient  ordi- 
nairement que  If  Pape  saint  Grégoire  [  1  rmil 
aux  prêtres  de  Sardaigno  de  donner  la  con- 
firmation :  pourquoi  ne  ero1ra-l-on  pas  quo 
h's  conciles  provinciaui  ont  jm  d  onnnr  le 
même  pouvoir  aux  curés?  Les  Papes  don- 
naient peu  de  dispenses  dans  les  six  ou  sept 
prcmifTS  siècles»  que  les  conciles  profin- 
ciflux  ne  donnassent  aussi. 

M.  dellaréa  et  M.  Godeau  ont  écrit  que 
les  curés  pouvaient  donner  la  conflrmatic/i 
aux  héréliquesqui  se  convertissaient  h  l'ar* 
tiele  de  In  rcortt  et  ils  citent  le  2*  canon  du 
concile  d'Orangrc,ot  le  16*decelui d'Epono, 
qui  leur  donticnt  ce  pouvoir.  Or  ces  deui 
l»rélais  n'étaient  point  d'bumeur  èevilir 
i'éjiisoopat. 

V.  Let  evrét  pomaimt  9xeommmt€r,  — 
Si  les  prôtrcs  u'avaient  pas  autrefois  la  môme 
éienduo  de  [touvoirs  qu'ils  ont  présente' 
ment  en  quelques  reneonlres,  Us  en  avaient 
en  d'autres  une  bien  plus  grnnde  :  puis- 
qu'ils pouvaient  frapper  les  coupables  d'ex- 
communication. 

Saint  Jérôme  le  dit  nettement  :  «  Mihl 
anie  prestijtirum  sedore  non  liuei;  illi,  si 
peecavero,  licet  traderemo  Salanœ,  in  inter< 
iiiim  rarnis,  ut  spiritttS  salrusait.  a  {EpùL 
ad  Heliod.) 

Saint  Augustin  reconnaît  ce  loèmo  pou- 
voir dans  le  clerçé,  et  dans  les  bénéiiciers 
qui  étaient  en  dignité.  «  De  ipsa  congrega- 
liono  laicorum,  ivr  episcopo,  sivo  a 
elero,  sive  a  quocunque  prsposiio ,  cui  est 
poiestas,  extmilur.  »  (Cont,  nrmen.) 

H  parle  ailleurs  d'un  prêtre  qni  nvnit  ex- 
communié son  diacre  et  son  sousdiacrc. 
«  Propterreproboset  perverses  mores  a  pre- 
shytcro  suo  excommunie  ri  tti  5.  »  (L.  111,  c.  2, 
l'pist.  2aô.)  C'était  sans  doute  un  curé  qui 
avait  exercé  celte  juste  sévérité  :  Mais  on 
pourrait  dire  que  cette  autorité  aurait  été 
déléguée  par  rév6(piG  :  c'est  ec  quo  jo  n'en- 
Ircpends  pas  d'examiner.  Il  soraii  toujours 
vraisemblable  que  cette  déJégaliua  aurait  été 
plus  ordinaire. 

VI.  Ont'ili  pu  conférer  (et  ordres  mineurs? 
— Le  Pape  Gélase  a  réprimé  dans  une  do 
ses  lettres  quelques  entreprises  des  curés. 
Il  y  rcmarnuo  aussi  niiplqups-uns  de  leurs 
pouvoirs,  il  leur  déclare  qu'ils  ne  peuvent 
pas  fnire  des  sous-diaiTcs»  ou  des  acolytes 
sans  l'évôque.  «  Nec  sibi  mciu: r  (  rint  ulla  ra- 
tiunocouccdi,$ineSummo  foiuitice  subdia- 
conum,  eut  acoljthumjus  babere  fadeadi*  » 
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Le  IV  concile  do  Garlhagc  donna  «a  cnré  le 

P'Hivnir     i]r   (■■l'tT  des    pî^ifriiisIfS    OU  doi 

chantres.  Ptalmt^ta ,  id  €st  cantor^  potett 
i^i^ue»eiemtiaepiscopi,$ola  jm$ione  pre$bv' 
(eri,  officium  iuscipere  cantandi  ;  dicenfr  $ttn 
preibytero,  lidCf  ul  auod  ort  cantatf  eortU 
€reâa$^B\c.  (Can.  lO.j 

Cependant  les  cfiantres  étaient  dans  le 
rang  dns  clercs  inférieurs,  non-seulemeut 
dnns  rOricnt,  mais  aussi  dans  l'Ardcju». 
T''n  f  in  !c  m*  concile  de  Cnrlhage.  Clerico- 
rum  uûmen  etiamlectorei  cl  ptulmiêlœtt  otiia- 
rii  reiincnt.  (Cm.  21.)  Saint  Grégoire  Ftfie 
en  dit  autant  :  Pretbyterot,  diaccnoi,  tub- 
diaconoi,  cantores,  lettoriê,  derirot  appel» 
lanius.  (L.  11,  epist.  54,  cai).  IH  1  Le  concile 
de  Mérida,  eu  666»  peruiil  aux  curés  d'au* 
groenter  le  nombre  des  clercs,  ielnn  leurs 
in_  [m?  et  selon  leurs  revenus.  Vi  omnet 
parocbitani  pretbfttrit  juxta  ul  in  rtbm 
tibi  a  Deo  ereâitiê  Mifltml  kaberê  thrtutm, 
de  Ecdetice  tuai  famitia  dericot  tibi  faruml. 

C'est  peut-être  pour  cela  que  le  Pape  Gé- 
Iflse  n'a  défendu  cl-desstts  sut  ctirés  qtte  <h 
faire  desacoîytcs  et  des  sous-diacres  saus- 
l'évêque.Ou  ne  peut  nier  que  les  chorévè- 
ques  n'aient  donné  les  ordres  mineurs ;ci- 
pendant  ce  n'étaient  que  des  çwfMrps.  l  e 
TM* concile  général  donna  ce  pritiligé  jui 
abbés. 

VIL  Det  curés  dans  rEgliu  grtcquc.  — 
Quant  à  l'Eglise  grecque,  les  canons  apos- 
toliques sotil  les  prôtres  ministres  du  bap- 
tême (can.  49,  SO;;  mais  en  n'est  pas  sans 
dépendance  de  Tévêque ,  puisqu'ils  défen- 
dent aux  nrêlres  de  ripn  faire  sans  \'i,:rù- 
mon  l  d  c  i'évêque  :  Pretbyteri  et  diaconit  pr»' 
1er  ep  iscopumnUâl  agere  ptsr tentent  f  Le  con* 
elle  de  Gangres  condamna  toutes  fe»  as<;om- 
blées  scliisniatiquesque  les  laïques  (enaieni 
snns  la  présence  d'un  prétré,  qui  en  eût  or« 
dro  de  l'évê  ]uo  :  iVon  cenvenitntt  praïAyfere 
de  episopi  ienlenlia.  (Can.  40,6.) 

Le  concile  de  Nicée,  recevant  les  nova- 
tiens  convertis  dans  le  même  rang  et  dans 
les  mêmes  ordres  qu'ils  avalent  eus  dans 
leur  secle,  voulut  que  s'il  y  avait  déjh  un 
évêque  catholique  dans  la  mémo  ville,  il 
donnerait  è  ce  prélat  nouvelleffltot  converti» 
on  une  place  de  chorévêque»  ou  celle  d'en 
prêtre,  c'est-h-diro,  d'un  curé;  ou  qv*îl  le 
laisserait  jouir  du  nom  et  des  honneurs  éss 
évêques.  Providebit  et,  aut  chorepiseopalnt, 
aut  presbyterii  hcum.  (Can. 8.)  S'il  n'y  avait 
point  dévCque  catholique  dans  la  même 
ville,  I'évêque  novaiieu  demeurait  évéqea 
après  sa  conversion. 

Il  paraît  donc  par  là  quo  di  S  f'vêqoes 
étaient qu«>'quefois  réduitsau  reug  et  è  Voi^ 
fiée  des  curés»  aussi  bien  qu*è  celui  des 
f  liort^vrirjuf'S,  sans  qti'oii  rrrtt  lîrslionoror  ni 
I'évêque,  ni  l'épiscopûl.  Ce  u'ét.^)ii  quu  met» 
tre  dans  la  seconde  place  celui  qu'on  M 
pouvait  placer  dans  la  première,  parce 
<|u'elle  se  trouvait  remplie.  Sur  quoi  i)  est 
bon  de  se  ressouvenir  de  ce  qui  tnt  déelaié 
dans  le  concito  de  Clialcéduine, qu'on  ne  î>00- 
vail  punir  un  évêque  cou{»alîle»  en  ie  fiii* 
saot  réinograder  dans  l'ordre  <!«§  prêtres* 
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W9ne.  Ckdeté^t  id.    «I  csn.  t9.)  Le  Pnpe 

CétesTin  envoyant  un  <le  s»»?!  prêtres  en  qaa- 
iilé  do  iégai  au  concilo  d'Kphôse,  t'appelle 
iMl  eonfrère  :  Compresbyiemm  mevm  Phi' 
lippwn.  \.p  concile  gi^néral  d'Ephèse  m6me 
écrivant  au  clergé  do  Constanlînople,  rend 
le  même  honneur  aut  prêtres  :  Cimpn^m 
ter  il.  (Concil.  Ephet.j  acl.  2,  3.) 
4  Si  le  concile  de  Nicée  rcbiiussa  la  dignité 
des  curés»  il  ne  conilrmn  pas  la  juridicUon 
qoe  noua  leor  avoos  tu  donner»  de  lancer 
rexcommnnfcatlofi,  el  «Tenreer  une  jnri- 
«jiclion  conlen[]r'Use.(CoHe.  Nicœn.,  c^n. 
Ce  o'esl  que  d'es  évêquea  que  ce  concile 
oHonoe»  qua  Im  sentonees  d*«ieomniani* 
ealion  qu  ils  auront  prononcées,  suronl 
respectées  par  les  autres  évôuues,  jusqu'à 
ce  que  le  concile  prof  iiicial  les  oit  roro- 
qiiées. 

Tous  les  autres  conciles  ont  suivi  co 
même  règlement  i  ainsi  les  sentences  pro* 

noncées  par  les  curés,  h  inoins  qu'elles 
fusseal  conlirmtk's  jiar  leur  évû  juc,  n'a- 
vaient ni  lo  poids  ni  la  vijjuotir  de  CCUos 
des  évôqucs.  (Coneii.  Ant.,  c.  6.) 

Il  j  a  pourtant  qu(!l«|ue  apparence  qu'el- 
les  élaifiil  ordinnirciin'nl  conlirmévs  par 
î'éféque»  et  peui-6ire  que  son  silence  suffi- 
safl  pour  cela.  Timolbee,  archevêque  d*A- 
leïandrie,  pnrle  d'un  lecteur  que  Ins  [irô- 
tres  avaient  déposé  pour  un  crime  d'iinpu- 
relé.  Le  même  prélat^daos  sa  lettre  à  l'évô* 
que  Menas,  loue  le  zèle  des  prêtres  d'un 
village,  qui  avaient  excommunié  une  ùatue 

?|ul  oe  voulait  ni  faire  péiiitonce  de  ses 
iuto<;,  ni  les  n'' parer,  (la  ^enwiam'lena 
apud  Balsam.,  c.  5.) 

Lo  bnplôme  solennel  n'était  pas  moins 
réservé  aux  évCquesdans  l'Orient  que  dans 
l'Occident.  Entre  les  diverses  pièces  qui  re- 
gardaient la  [  (  rsonne  d'll)as  évôquo  d'E- 
dessCt  el  qui  fureul  lues  dans  lo  concile  do 
Ghalceiioloe.  on  remarque  la  demande  ({ue 
firent  les  clercs  dn  son  Eglise,  qu'on  l'y 
renvoyât  pour  la  fôlo  do  Pâques,  alîn  qu'il 
pût  y  faire  toutes  les  instructions  nécessaU 
res  aux  catéchumènes,  et  leur  administrer 
ensuite  le  sacrement  de  la  céleste  régéné- 
ration, c  Cum  nutlns  sil  qui  occicsiœ  adosse 
prœvalcat,  et  maxime  festivilale  salutifera 
imroineiile,  in  qua  et  proplor  calechismo?, 
et  propter  eos  qui  digni  sunt  snneto  lia* 
ptismate,  opus  est  ejus  prsscntia.  » 

Quoique  Tévéque  fût  encore  alors  le  ml- 
n  i  s  iro  ordinaire  du  baptême  solennel  qui  se 
donoait  la  vaille  de  Pâques, de  la  PontcoOie 
et  de  rspiphanie.  selon  les  différents  usa- 

Î;es  de  diverses  Eglises;  llCailait  bien  que 
es  prêtres  s'acquittassent  de  ce  devoir  oi  en 
•00  absence  dans  sa  cathédrale,  et  dans  tous 
les  autres  lient  de  son  diocèse  où  il  ne 
pouvait  pas  être  présent;  et  enûa  dans 
une  infinité  de  nécessités  pressantes  et  iw* 
|»révues. 

Vlll.  Les  curé$  ont  donné  la  confirmation 
en  Orient. —  Vour  ce  qui  est  de  la'contlrnïa- 
tion,  il  ue  pacatt  pas  que  les  Grecs  aient 
réservé  auirochoseà  Tévéquo  que  la  con- 
iîeralioo  do  chrfiinoi  <ftt*ils  considéraient 
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comme  plein  d*ane  fécondité  céleste.  Snii.t 

Denis  témoigne  que,  bien  quf^  ce  ^  ni  un 
prêtre  qui  baptise,  qui  fasse  les  oncl'ous  du 
chrême,  el  qui  consacre  rSiieharislIe ,  la 

f;Ioiro  et  la  principale  autorité  en  appar- 
ient toujours  à  l'évêaue,  qui  a  ordonné  te 
prêtre,  qui  a  consacre  le  chrême,  qui  a  sa- 
cré l'atitel  sur  lequel  oa  .célèbre  les  diviof 

mystères. 

Ainsi  cet  auteur  ne  réserve  è  Térêiine 
que  l'ordination  des  clercs  majeurs,  la  con- 
sécration du  chrême,  ta  dédicace  des  églises 
el  des  autels.  «  Licet  enirn  u  sarerdnliljus 
veoerauda  qnadam  sacramenta  cooliciaotur, 
nunqoam  tamen  sacerdos  divlnsm  illam  re« 
gênera tionem  sine  divinissimoillo  unguenio 
09QSummabit,  neq^ue  divine  communionis 
raysterfa  consecraoit,  nisi  communionis  ' 
sacramenta  divinissimo  allari  fuorint  impo- 
sita  :  quia  ne  sacerdos  quiJera  erit ,  nisi 

fiontificiis  initiationibus  ad  sortem  islam 
uerit  promot'is.  Quapropter  Icx  divin.i 
hierarcnicorum  ordinum  sancliftcalionem, 
et  ungucnli  divini  consecrationcm,  sanram- 
que  altnris  bonedictionem ,  perlicientibus 
divinorum  pootiflonm  virlutibus  siuRiila- 
riter  nllribuit,  »  {Hierarch  e  ci'  ?.,  c.  5.) 

Il  est  dilUcile  que  cet  auieur  ignor&l  les 
pratiques  de  l'Eglise  grocquo  «n  son  temps, 
surinul  dans  nne  matière  aussi  pu!)lique  et 
aussi  importante  que  celle-ci.  Le  fidèle  in* 
torprètede  saint  Denis,  saint  Maxime,  parla 
d'une  manière  qui  fortifie  ces  mêmes  scnli- 
o)ents,  et  no  réserve  h^l'autorité  épi&copalo 
quR  les  trois  mêmes  choses. 

Saint  Chrysostnmo  dit  bien  qno  Phi- 
lippe ne  put  donner  le  Sainl-EsprU  aui  S;i- 
marilains  qu'il  avait  bnpiisc's,  parce  nu'il 
u*était  que  diacre,  el  que  ce  pouvoir  était 
propre  aux  apêtres  :  «  Donom  hoc  Bolortini 
aposlolorum  erat.  »  Mais  alors  les  apôtres 
représentaient  les  évè<{aes,  cl  aussi  les 
prêtres  qui  leur  ont  succédé  d*one  manière 
tout  autre  que  les  diacres, quoique  beau- 
coup inférieure  à  celle  desévêques. 

Ce  même  Père  dit  ailleurs  que  saint  Paul 
a  snnvrnt  com()ris  les  {irf^Ires  dans  les  c'-vô- 
ques,  parce  que  les  évéques  ne  .sont  distin- 
gués des  prêtres  que  par  l'ordinaticn.  <■  Non 
onira  multum  dii>tant.  Nam  et  presbyleris 
licclesiœ  cura  permissa  eslel  magitterhnit. 
Elquœdc  episcopis  dixit,  etinni  pn-sbyio- 
ris  rongruunt.  Sola  qnippe  ordinatiune  su- 
pnrioros  illi  sont.  >  (Uom.  9<a  Eplst,  lad 
Tint.)  • 

i^aint  Epipbane  se  trouva  dans  une  obli- 
gation indispensable  do  faire  valoir  les 
avantages  c^^rnîiels  do  l'évôcjuc  sur  les 
prêtre:»,  lorsqu'il  écrivait  contre  l'hcrésirt 
d*Acrius,  qpi  confondait  ces  deux  ordreii 
sacrés  :  il  no  distingue  néanmoins  l'évôque 
du  prêtre,  que  par  lo  pouvoir  d'ordonner  et 
d*engeodrer  des  Pères  à  l'Kglise.  «  Episco- 
porum  ordo  ad  gign endos  Paires  pruecipue 
pertinet.  »  (Hœres.  75.) 

Los  doux  autres  difTéronces  qno  «nini 
Denis  rocliaili  contienneut  deux  pouvoirs 
desévêques,  quinoaont  pas  tout  è  fait  In- 
communicablos  aas  prêtres;  mais  le  pou- 
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voir  d'ordonner  des  diacres,  des  prêlres  et 
des  éréqiies,  est  tellcmenl  proprn  h  répis- 
eopat, qu'il  eslobsolumenl  incommunlosblo 
I  d'aulres  qu'à  des  évôiiues.  Saînl  Jérôme  a 
dil  aussi  que  la  seule  puissance  d'ordon- 
oer  disUnguail  répiscopal  de  la  prêtrise. 

Alors  il  parliift  de  raveu  des  doux  Egli- 
ses. En  un  nntrc  cndrnil  il  confesse  que  les 
évoques  seuls  donnenl  la  conUrœaUoo,  et 
alors  il  seiDble  avoir  plus  d*égari]  k  nSglise 
do  Rome.  Aussi  il  y  ajoute  que  cela  s'est 
ainsi  fait ,  non  par  aucune  toi  essentielle, 
non  ad  îegis  nteetiitatm,  mais  pour  hono- 
rer l'épiscopat. 

Enfin  l'auleur  des  Constitutions  apottO' 
ligues  insinue  bien  que  c'était  ordinaire- 
ment l'é^^^quo  qni  (tntinait  la  coofirmnlîon, 
puisque  c'ciail  lui  aussi  qui  baptisait  ordi- 
nairetnenl.  (L.  ni,  c.  16. )  Mais  décrivant 
ailleurs  loales  les  cérémonies  qn'il  faut 
observer  en  conférant  ie  baptême  et  la  con- 
firitiaiion  ,  il  s'.id.resso  à  révéque  et  au  prê- 
tre. (L.  VII»  c*  2fi.) 

IX.  Paitrefr  d^prêch»  tt  d*o5tdttdlrt.  ~ 
Sîint  Clirysostotne  nrus  avait  un  peu  aupa- 
ravant appris  que  la  charge  d'enseigner , 
9iIrv««XI«i,  avait  aussi  été  confiée  aux  pré* 
très.  Or  ce  qui  a  été  dil  du  pouvoir  que  les 
curés  avaient  U'eiconamunier ,  nous  fait 
connaître  que  tes  curés  avaient  aussi  quel- 
que part  aux  clefs  et  au  tribunal  de  la  péni- 
teuce.  Si  jusqu'à  Novat  les  évêques  exercè- 
rent seuls»  ou  presque  seuls  cette  puissanco 
des  clefs,  au  moins  depuis  Novnl ,  ils  s'en 
rc}M)sèronl  en  partie  sur  ks  pr«jlrcs  péni- 
tenciers,  auxquels  ifs  communiquent  en 
partie  leur  poiivoir.  El  depuis  rextioction 
des  prêtres  pénitenciers  par  Nectarios»  si 
In  pénitence  publique  fut  abolie,  on  DOpOtt« 
vait  plus  la  réserver  aux  évêques. 

X.  DroUi  éii  eur/g  aux  n',  tu*  et  viii* 
sikfcs.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  des 
fondions  des  prêtres  dans  les  vi*  et 
VII*  siè(^es;  sur  quoi  il  faut  d*abord 
observer  que  Ton  avait  encore  conservé 
pour  lors  dans  l'Eglise  cotic  ancienne  dis- 
cipline» suivant  laquelle  les  fonctions  sncer- 
dolales  étaient  toutes  réservées  à  l'évôqup, 
lors()u'il  était  présent;  mais  que  celle  dis- 
cipline tombait  de  jour  en  jour,  moins  par 
ia  négligence  des  évôques,  que  par  l'im- 
possibllilô  de  tout  faire  par  eux-mêmes»  & 
cause  du  prodii^ieui  aciroissement  que 
l'Eglise  prenait  de  Jour  h  autre. 

Xes  prêtros  se  virent  obligés  de  célébrer 

1>lu8  souvent  qu'auparavant,  sans  pouvoir 
e  faire  au  même  autel  où  l'évêçjuc  avait 
célébré  le  même  jour  :  c'est  ta  disposilioa 
expresse  du  10'  canon  du  synode  d'Auxerre, 
de  l'année  578.  Non  ticet  in  altario  ubi  ept- 
seopus  Mimu  4Us«rU  ut  prubfftor  in  Uia  die 
Missas  dicat. 

L'évêque  pouvait  donc  célébrer  au  même 
autel  après  le  prêtre,  ce  qui  n'était  pas 
permis  au  prêtre  après  l'évêque.  * 

Ce  môme  canon  du  concile  d'Auxerre 
élabliià  tous  les  piélres  une  autre  défense 
générale,  de  dire  co  un  même  jour  plu- 
•ietirs  liesses  sur  l«  asêmo  autel.  /Von  <fect 
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super  uno  aitarto  in  unn  dit  (lua$  Mii$<a 
dicere. 

Ces  deux  décision*;  du  10' canon  du  sy- 
liOile  d'Auxerr»}  s'obsorvenl  encore  chez  les 
Grecs,  ou  du  moins  à  l'égard  do  la  seconde. 
Non  licot  super  uno  altario  in  una  di»  dmu 
Minai  Heore:  elle  se  doit  entendre  avec  ee 
tempérament ,  qu'un  seul  et  même  prêtre 
puisse  quelquefois  oifrir  deux  lois  en  an 
même  jour  le  saint  sacrifice  de  l'autel»  mais 
dans  deux  églises  tifTérrntcs,  ainsi  qallN 
pratique  par  plusieurs  curés. 

Grégoire  de  Tours  nous  en  foomît  uo 
exemple  dans  la  personne  du  prAtrc  Séte- 
rin,  qui  célébrait  tous  les  dimanches  la 
Mosso  dans  deux  dilTérenles  églises,  qui 
(''tnirnt  «éloignées  de  diï  lieues  Tuiie  de 
Tauirc.  {De  ghria  confcts.,  c.  56.) 

Le  concile  de  Riez,  tenu  eu  439»  nous 
apprend  qu'on  commença  par  permettre 
aux  prêtres  d'aller  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  y  (î()n[ii:r  la  bénédiction  (ijns 
les  maisons.  Yisum  est  omni  preobgiiro  per 
pmtliast  per  agros,  per  privotoo  tfamoa.prs 
dtÈÎderio  fiddinrity  facuflntrm  benediciionit 
aperire,  quod  non  nutlas  jam  provincias  Aop 
bert  ineourrit.  (Can.  5.) 

Les  prêtres  ne  pouvaient  donc  pas  en- 
core ,  lors  de  co  concile ,  donner  la  béné- 
diction dans  églises,  nOD  pTus  qo^ 
recevoir  les  pénitents.  Cela  se  trouve  ex- 
pressément défendu  dans  le  concile  d'Agde, 
tenu  en  l'an  506.  Benedictionem  super  plor 
bem  in  ecctesia  fundere^  aut  pœnitentem  m 
eeclesia  benedicere  presbyttro  penitus  non  li- 
cebit.  (Cnn.  kk.) 

Le  premier  concile  d'Orange,  tenu  l'an 
Ml,  avait  permis  aux  prêtres,  en  l'absence 
de  l'évêque,  d'ndministrei  lys  saintes  huiles, 
et  la  bénédiction  aux  hérétiques  qui  sa 
convertissaient  &  l'heure  de  la  mort  :  bè- 
nôdiction  rjuc  d'Iiabiîes  in!rrpr5';es  i^roient 
élre  le  sacrement  de  confirmation.  UœreU- 
cas  in  mortis  discrimine  positos  »  si  Callk«- 
lici  esse  desîderant ,  si  dtsit  episcopu»,  n 
presùyteris  cum  ckrismats  et  benedictione 
tonsignari  plaçait,  (Can.  1  ) 

Les  plus  8nci<-ns  cinons  avaient  permis 
aux  prôires,  eu  jrabsence  de  l'évêque,  de 
réconcilier  les  pénitents  lorsqu'ils  étaient 
en  danger  de  mort  :  le  premier  concile  d'Or* 
léans  permettait  aussi  aux  prêtres,  en  l'ab- 
sence do  l'évêqiie,  d'olfrir  le  5aint  sacrifice 
de  la  Messe,  mais  non  pas  de  bénir  le  peuple* 
i^Cnn.  26.) 

Peu  do  temps  aprè? ,  !os  prôtros  so  Irrm- 
vèrenl  être  en  quelques  lieux  les  miulslres 
ordinaires  de  la  pénitence  publique  •  et  ca 
fut  peut-être  ce  qui  causa  le  désorcfre  au- 

Ïicl  le  m*  concile  de  Tolède,  tenu  l'an  589, 
cha  de  remédier.  En  effet  les  prêtres, 
moins  zélés,  pour  la  sévérité  de  la  disei* 
{iline  que  n'avaient  été  les  évêques,  accor- 
daient la  |iénitoBce  et  la  récouciliatioa  au- 
tant de  fois  que  les  pécheurs  la  deman- 
daient. Abus  que  déplore  ce  concilo,  dans 
î  ^  rmons  11  et  12,  eu  ces  termes  :  Vt  quo- 
tieseunque  peccaro  Ubuerit^totiesa  prisbutt' 
ris  se  retoneifivrt  fsrpoff uf enr. 
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Celle  ri^concilisti  .n  iro()  souvent  réitérée 
proavaU  dans  le  |)écheur  un  défaut  de  yé- 
nitooee  ;  et  ]Hiw  ■rrôlf'r  oet  abuc  «  e«  cod- 
cile  rélabiil  rrincieanc  discipline  des  canons 
car  la  péiiilence  publique  ,  eu  ces  lerin«s  : 
Quicunque  ab  episcopo  vel  prttbyttro  mmm 
vtl  in^rmut  pœnitentiam  postulat,  etc. 

Il  esi  dauc  vraiseiiibinbie  quti  iii  disci- 
pline de  relise  iTa  comuirncé  a  changer 
()ue  btrsqu'i  ta  solennité  de  Pcii)ues,  il  so 
trouva  tant  du  Chrétiens  à  baptiser  ou  à  ré- 
concilier que  lesévêques,  ntipouvanl  >  suf- 
fire, étaient  obligé»  de  communiquer  leur 
pouvoir  aux  prêtres.  Ce  qni  est  prouvé  par 
les  t  aiiuns  d<i  l'Eglise  romaine»  envr\y>'>  en 
France,  et  que  le  P.  Siruuad  a  insérés 
dans  Jet  Cimtdn  4$  Promet, 


M  USCIPLISK  ■OCLESIASTIQUE.  DEF  lit 

«  P.iscli.T  tcinpore  presbylcr  et  diaconus 
per  parochiAS  dare  reroissionem  peccato- 
rum,  et  mtnisteriom  implere  consoererunt 
cti  iiii  p[ rc^nrUe f piscopf),  in  fontem  qiiirjur' 
illi  descenduut,  itli  in  (i/lkin  suiit.  Uuliquis 
Tero  temporibus  ubi  sgritudinis  nécessitas 
compellit,  specialiter  prosbyluro  lici-ntia  r&t 
per  salularis  aquœ  graiiaui  indul^eiiti.im 
dare  pecostoruin*  •  {Cone,  GoU,,  1. 1,  p. 


On  commença  vers  ce  môme  temps  à 
n'admettre  que  les  prêtres  dans  les  conci- 
les et  à  en  exclure  les  diacres,  qui  avaient 
au|Miravanl  toujours  assisté  debout  derrière 
les  chaires  des  év^ues  et  d«s  prdires. 

CUUALES  ou  CURIAU3L.  —  Fsy.  Suis. 
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DANSE. 

Toute»  sortes  de  danses  aéfendues  aux 
titres  par  les  concilié  «I  les  Pires.  —  Le  con» 
cile  lit  TruUo  défendit  les  danses  express*^- 
(uenl ,  soit  L'ii  (Hjblir,  soit  en  parlii:.uIii_T  : 
t  Sed  et  publics»  uiulierum  saltattoac&.  mul- 
lam  oossm  evftiitmqae  afferenles»  toi  II  vo- 
]umU8  :  quin  eliam  cas  qure  noinine  porum, 
qui  falso  apud  gentilos  dii  nominali  suni, 
vel  nomitie  vlrorom  ac  mulierum  flunl,  sal- 
tationes,  ne  mysleria,  more  finliquo  et  a  vila 
CbriÂtianoruro  alieno,  amaudaïuus  et  cxpel- 
limus.  Si  :iint  clerici,  depopi  jebemus;  si 
vero  laici,  scgregsri.  » 

Il  paraît  que  comme  les  clercs  étoienl  ex- 
posés à  ce  crimo,  ils  l'élait'iil  aussi  h  la  puino 

g»rtée  par  ce  canon  contro  ceux  qui  eu 
aient  coupables. 

Enfin,  co  concil*»  mnif-minr'  In  rnutunie 
ridicule  et  ïupeiâlilieu&e  d'ailuiucrdes  feux 
devant  les  nisisoua  aui  Jours  de  la  nouvelle 
hinf>,  ft  (if?  "^^nuler  par-<dc$sus.  Qui  in  rwci- 
luniis  a  qmùusdam  ante  suas  officinat  il  do- 
Mss  ercmdiiiilairt  togos^  suprn  quos  eliam 
mtiqua  quadam  consuetudine  tniire  inepte  ac 
desilire  soient  ^  fubemus  deincrps  eessare. 
{Can.  C5.) 

Les  auialeurs  passionnés  de  ces  danses 
profanes  les  voulurent  couvrir  du  fiius  pré' 
texte  de  religion  et  d  •  i  'lé,  en  consacrant 
aux  fêles  des  saints,  cl  célùbranl  à  la  porte 
de  l'église  ces  divortisseme lits  si  contraires 
è  la  sainteté  et  aux  lois  do  rEglis(>.  Aussi  le 
ui*  concile  de  Tolède  employa  mè(ue  l'auto* 
rité  royale  pour  les  banuir. 

Exterminanda  omnino  est  irreligiosa  con- 
suetudo  t,quam  viilgus  per  sanctorum  solem- 
nitnles  arjere  consucvil ;  ut  populi  qui  debcnt 
offUia  divina  aliendere,  saltaiionièus  et  /ur- 
pibu»  intigilent  cmuieù,  non  solum  nbi  ne- 
<  '  'i/'  T,  sed  ft  retigiosorum  of/iciis  perslre- 
penUs.  Hoc  enim  ut  ab  omm  Uispania  de- 
polhtut,  êtutrdotwn  *$  judicum  a  eenetVie 
êancto  ruree  committatur  (Can.  23.) 

Voici  les  paro'ies  de  l'ordonnance  rojrate  : 
«  Quod  balimantia)  et  turpes  cantici  probi- 
bendi  sniii  i  saiiclorum  soleranitnlibtis.  » 

Ces  UaxidC-i  imijudi'jues  avaient  doià  été 


décriées  et  coiidnintiécs  du  temps  de  saint 
Augustin  :«  Isti  infcUccs  ot  miseri  tiominus, 
qui  balatiooes  et  ssitaliooes  sole  ipsas  basi* 
licas  sanctoruro  exereere  non  meluunt,  née 
ruî  escunt»  Christiani  ad  occîesiaiu  ve- 
niuut,  pagani  de  ecclesia  reverluntur.  Quia 
isia  bartandi  eonsuetodo  de  paganorum  ob- 
servalione  reraansif.  »  (Serni.  215  De  letnp,) 

Je  sais  que  ce  sermon  n'est  pas  de  saint 
Augustin,  mais  voici  Jes  paroles  d*ttn  ou- 
vrage incontestable  de  ce  Père  contre  les 
danses  :  €  Notum  est  omnibus  nug^ces  et 
turpes  soltationes  ab  episeopis  solere  cora- 
pesci.  »  (L.  III  Conira  Parinenian.^  c.  ult.) 
Il  ajoute  (juo  dos  évêuucs  aimeraient  rnieui 
Cire  condamnés  au  lèu  qu*à  la  daOSe  fMt 
les  persécuteurs. 

Ce  Père  semble  faire  allusion  so  esnon 
(^u  rctncile  afrii  111  ,  où  les  danses  sonl  in- 
lerdUes,  comme  U  matière  de  la  liceucu  et 
de  l'impudieitéi  quoiqu'on  les  voilât  d'une 
fausso  apparence  d'booorer  les  fêles  des 
saints. 

«  Quibus  diebns  etiam ,  quod  pudoris  esl 

dicfre,  sallnliones  sceleralissinias  pervlcos 
uUjuc  jdalL'as  excrceanl  :  ut  mntronalis  ho- 
nor,  et  innumerabilium  fcmMiarum  piidor 
dévote  venieutium  ad  sacraiissimum  diem, 
injorfis  laifctvfeotib.us  appctatur,  ut  eliam 
ipsius  sanctœ  religionis  peno  fuyinlnr  - 
cessus.  »  (Cad.  can.  Eccies.  Afric^  can.  60.) 

Ces  conciles  et  ces  Pères  n'en  voulaient 
pas  spulrni'  jil  aux  restes  de  l'i'dolâlrie,  qui 
étaient  demeurés  dans  les  divcriisscmeuls 
profanes  de  la  danse;  mais  h  la  mollesse»  et 
a  I  irn[^ii'iicité  qui  en  est  in.<éparable* 

DECUUION.  —  Koy.  Cobulb. 

DÉFENSEUR. 

I.  —  Défemeun,  pemhni  les  aeq  preaitoistiécfes 

<te  l'Eglise. 

1.  Les  défendeurs  élaient-ih  clercs  mineurs? 

—  La  dignilé de  défenseur  fut  ordinairement 

0  ient.  Il  n'eu 


caris 


COufi  -Lî  i  dos  prêtres 
était  peui-ôtro  pus  de  méiuc  dans  les  com- 
mencements. Car  saint  Epiphane  rapporte 

une  Confession  de  foi,  sonscrile  por  l<; 
clergé  d'Ancjrre,  où,  sorès  quatre  DrôUcs, 
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tin  «Jiflcre,  nn  soas-diacro  ot  un  lerii  iir, 
on  lit  encore  le  nom  (i*uo  d«îfeuseur. 
(Hnras.  79.) 

Il  esl  Tfêi  qnn  fo  forme  grec  niinisriniç  est 
bien  diiTérent  de  ixhxoft  qui  est  celui  que 
tous  les  coDcilet  (mt.«iD|)iojé  poii^  esprf* 
mor  les  défenseurs. 

Dans  lû  concile  d'Epbôse  (ad.  5),  il  esl 
parlé  d'un  prêtre  d'Antloeba  nommé  As- 
phnlins,  qni  élaH  défenseur  pour  l'Eglise 
d  Anliociie  dtins  Conslanllnople.  G'esl-à- 
dire  qu'il  était  le  syndic  des  causes  que  les 
Cgiises  et  les  pauvres  d'Aaiioetie  poilfaieat 
aToIr  à  Constantinople. 

II.  Ce  furent  ordiriairement  de*  prélret.  — 
Le  défenseur  est  appelé  i*9ti»s  >  et  c'est 
un  prdtre  qui  fiif I  cetfe  fondions  dant  l*ac« 
tion  ^'  (lu  concile  do  ConstantlnO[ilo,  leriti 
sous  Flavien,  et  relu  h  Gbalcédoioe  :  Pfc* 

Le  concile  môme  de  ChalcéJoine  ordonne 
au  défenseur  do  TEgliso  du  Conslantinople 
d'enjoindre  à  tous  les  cbrcs  cl  h  tous  lea 
moines  vagabonds,  de  sortir  de  la  Tille;  et 
slils  n'obéissent»  de  les  en  chasser.  (Cône. 
Chaleed.t  acl.  k,  can.  83.)  On  peut  de  la  COn- 
jec;urcr  que!  était  l'oflicO  et  .le  pOQYOUrdo 
défenjeur. 

III.  En  Occident^  c'étaient  det  Mquei.  — • 
Bnns  l'Eglise  occidentale,  lo  concilo  de 
MHève  ordonna  qu'on  demanderait  à  l'cra- 

i>ereur  des  iÎlTi nscurs  versés  dans  los  af- 
àircs  pour  prendre  la  défense  des  intérêts 
de  l*Ef(Ii8e  contre  les  artiAees  <•!  les  f  io* 
lonces  de  ses  ennemis  devant  les  bribitnaoz 
des  iuges  séculiers. 

tnrifni!^,  ut  jubeant  judicibuit  dari  petitoi 
nbi  defemoru  *eola*lico*t  qui  in  actu  iint 
tel  in  offieh  dnftnHonum  eoiirortm  etcte- 
siatiicarum,  more  sacerdotum  protineiœ,  ut 
iidem  tp*i,  qui  defentionem  Ecelesiarum 
Muteeperintt  habeant  faeuUalem  pro  negoiiis 
Eceluiarum^  quoties  neerstitai  flagitaverit, 
tel  ad  obsistendum  catlide  decipientibus,  i  ci 
obrepentibus,  vel  ad  neceM$aria  tuggerendOf 
ingredi  judicum  êtentaria,  ICone,  Mitent 
can.  le.y  *  • 

Ces  (léfonsours  élaieni  donc  comme  les 
sjndics  des  causes  du  l'Eiglise  et  les  avo- 
cats des  pauvres. 

Voici  co  qu'en  dît  le  >•  concile  de  Car- 
IhsgeMfr  imperatoriijus  riiumest  poi<u(afi- 
éimit  proptcr  affliciionem  pauptrum^  quo» 
rum  molestiis  sine  intermtsiione  fatigatur 
Eeclesiat  ut  defensores  ei$  advenui  potentias 
divitumcum  epitcopwrwn  provitione  detegei^ 
iur.  [Cône.  Ctirth.  v,  e.  9;  Cône*  Àfriea»,, 
can.  \%  69.) 

IV.  L'éréque  les  nommait, —  Ainsi  tw  M* 
clésiastiques,  par  la  sainteté  do  leur  pro- 
fession, ayant  un  eilrôme  éloignemeni  de 
comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers, 
même  pour  s'y  défendre  lorsqu'on  les  alla* 
qiïslt;  et  les  pauvres,  les  veufes,  les  orphe- 
lin?, étant  liostitués  du  crédit,  de  r'i  3r(  >so 
ei  des  moyens  nécessaires  pour  défendre 
leurs  causes,  soit  civiieSt  soil  criminelles; 
ka  évOanos  demandôroot  aux  empereurs 
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clirt'ltf  ris  des  «jndics  pour  les  uns  rt  ponr 
ies  autres,  sûn  de  les  protéger  contre  ta 
nnfssanee  des  riches,  et  les  délendre  devsnt 
1rs  jtipe?  rnnlre  ?ps  poursuites  arliflu'îeusps 
de  leurs  parties.  Il  fallait  pour  cela  que  ces 
défenseurs  fussent  sonteods  de  raatoritî 
impériale  r  Petatur  abimptratoribus^elc.jfX 
qu'ils  fussent  nommés  par  les  évéqucs: 
Cum  epifeoponm  provitlone  deltgmiur, 

V.  Défenseun  des  vitîeg.  —  Ces  défenseurs 
ecclésiastiques  furent  crées  à  l'imitation 
des  défenseurs  civils  des  vîties,  dont  il  est 
si  souvent  parlé  dans  le  Code,  Dt  defenso» 
ribtaeivitatum.  C'étaient  comme  les  tiibunt 
(lu  peuple  des  moindres  y\\\p^,  nvec  pou» 
voir  déjuger  des  causes,  soit  cîviieSt  soit 
criminelles  moins  imporlaotest  H  é»  nih 
Toyer  les  plus  importaotea  eus magislnis 
supérieurs. 

Ces  défeoseors  ne  furent  d'abord  que  des 
laïques  dans  l'Occidont ,  puisqu'on  a  re- 
cours à  l'empereur  pour  les  obtenir,  et  qu'on 
demande  qnlls  soient  experts  dans  les  chi- 
ennes du  uarrenu,  Seholafticos,  fpti  in  aetu 
sint,  et  qu'ils  aient  entrée  dnns  la  cour  des 
uges  :  Ingredi  judicum  tecretaria.  Ce  que 
es  évêqnes,  et  surtout  ceur  d'Afriqoe,  ne 
jugeaierit  (-as  ôire  convenable  à  la  profes- 
sion sainte  des  ecclésiastiques.  Enfin  le 
Pape  Zozime  le  dit  netieuieot  :  «  Sane  ut 
etiam  defensores  Ecclesias,  qui  ex  latcis 
fiunt,  supradicta  observatione  leneantur,  si 
moruerint  esse  in  ordine  clericatus.  • 
(Bpïsl.l.) 

V!.  Le  Pape  GéleUB  met  ïet  rî^frmeurt 
parmi  les  clercs  inférieurs.  — Nous  verrons, 
dans  le  siècle  suivant,  que  dans  l'Occident 
mCme  on  les  choisit  d'entre  les  ecclés/  j';- 
tiques,  et  on  a  déjà  pu  observer  que,  dans 
rOrient,  ils  ont  toujours  été  du  clergé. 

Le  concile  de  Chalcédoino  nous  a  Inii  voir 
un  prêtre  défenseur;  et  lorsqu'il  a  coia- 
mandé  au  défenseur  de  faire  sortir  de.Cons- 
lantinopin  tous  les  moines  et  les  clercs 
fainéants,  il  n'eût  pas  donné  ce  pouvoir  h  un 
laïque.  Enfln,  ce  concile  défend  d'ordonner 
pour  do  l'argent,  non-seulement  les  évô- 
ques,  tes  chorévôques,  les  prêtres,  les  dia- 
cres cl  tous  les  autres  qui  sont  d.m^  le 
clergé»  mais  aussi  les  économes,  les  défen- 
seurs, les  mansionaires  et  tous  Ivs  autres 
qni  sont  dans  le  canon  ou  dans  la  matri- 
cule. (Can.  â.)  Or  la  charge  d'économe  était 
aOteiee  dans  TOrient  aux  ecoléaiastloues 
cl  m^rro  aux  prêtres.  Il  faut  doou  conclura 
de  même  des  défenseurs. 

Le  Pape  Gélase  commença  dans  IXkcl- 
dont  de  mettre  les  défenseurs  entre  les 
clercs  inférieurs.  «  Continuo  leclor  vol  no- 
tarius,  aut  certe  defensur  eflectus,  posl  très 
menses  exsistat  acoljthus.  »  (Ëpist.  9,  c.  St.) 

Si  les  Actes  gui  portent  que  saint  Sébas- 
liun  fal  fait  doiiMiiiOur  de  l'Kglisc  sont  biiii 

certains,  ce  terme  avait  .alors  une  autre  si- 
gniflcatioli. 

B. — Bas  ilULawais  aa»  tt%  iw  ei  fin*  elèeles. 

I.  £«s  déf$n§wn  AafcMi  hiH^kUrg,  —  Les 
dffcusenre  ne  tenaleot  paa  le  tinoiodre  raii|t 
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d'honneur  et  de  pnfssanee,  enire  les  ofïï> 

ciers  tlo  l'Eglise,  lis  ttriieul  inilubilnlil'-- 
iticnt  comptés  entre  les  bénéficiera  de  I 
glise,  puisque  saint  Grégoire  Papo  ayant 
appris  que  le  défenseurFanlin  avn i[  soufTi  rl 
que  ie  moine  Jean  lui  laissât  ia  moitié  de 
son  bien  pertonlMlafnenl,il  l'en  tit  &  lavé- 
rîtt'  moitrci  en  possession,  mais  il  lui  fil 
faire  comm  in  if  n\ent  de  ne  jamais  rien  re- 
cevoir de  persoiuie  ei  de  se  ooDleDter  de  la 
solJc  de  rEgltse  :  «  Conteslsre  euro,  ut 
hoc  facere  ulterius  non  prœsumat;  sed  pro 
léiiore  sno  statue  quid  acciptat,  ut  êi  va- 
cnns  Iflbor  esse  non  dnben!  •  f(  hor  memi- 
nent,  ut  qui  Kcclesiœ  stipeudiis  subsistit, 
ad  lucre  propriA  BOB  tabeiet.  »  (L.  t» 
epist.  44.) 

II.  //«  tont  fommit  à  ia  garée  ân  patri' 
moine  de  l'E(j!ise.  —  Ce  Papa  corn  m  fil  tait 
quelquefois  les  défenseurs  à  ia  garde  et  h 
m  eulltire  da  patrimoine  de  l'KsIiae  ro- 
maine. D*où  vient  'qu'ayant  appris  que  te 
défenseor  Urlneus  était  mort  redevable  à 
riglfie  d'une  grande  aomne«  &  laqaetle 
tout  son  bien  ne  pouvait  pas  satisfaire,  re 
généreux  Pane  laissa  jouir  ses  enfants  du 
patrimoine  iNttier  do  leur  père,  et  leur  re- 
mit tout  ce  qu'ils  devaient  h  TEglise,  sans 
qu'ils  puissent  jamais  en  ôtre  recherchés. 
(L.  Il,  epist.  21.) 

III.  Ih  nrnient  fin  emplois  contxdéralte» 
m  cntaincs  circonstances.  —  Mais  voici  des 
emplois  plus  considérables.  Une  abbesse 
ayant  dissipé  les  biens  de  son  abbnje,  ce 
Pape  commit  le  défenseur  Fantin  pour 
l'eianiiner  cl  snvolr  d'el'o  h  qui  ello  uViiit 

donné  le  patrimoine  des  pauvres.  (L.  ir, 
epist'  4.)  Ûne  religieese  njmX  quitté  Tlia- 

bil  monaslinuc  pour  s'aban  loi  n(  r  nui  plai- 
sirs du  siôclc»  i!  écrivit  à  son  évôque  et  au 
débnseor  Sergius,  de  lui  faire  reprendre 
son  habit  et  de  la  faire  rentrer  dans  son 
monastère.  (L.  vu,  epist.  10,9.)  II  mandaau 
défenseur  Fantin  de  prendre  le  défense 
d'une  damo  oui  s'était  mise  sous  la  protec- 
tion de  l'Eglise,  eeeietiastica  te  pettit  tui" 
tiont  defendi ,  contre  deux  personnes  qui 
l'opprimaient  et  l'empêchaient  de  jouir  do 
sci  Liens  ;  lui  enjoignant  ou  de  les  accora- 
moder  ou  de  leur  choisir  des  arbitres  pour 
tenniaer  leurs  différends»  ou  de  ia  proté- 
ger en  quelqne  autre  manière  que  ce  pût 
être.  (L.  tu,  epist.  8'*.) 

Pierre,  évâque  d'OirantOi  ne  pouvant  so 
faire  payer  par  uH  débiteur  ingrat  et  tnso* 
leol,  ce  Pape  écrivit  h  9erp;c  ,  défenseur 
(I.  vu,  episl.  106),  de  contraindre  ce  débi- 
teur ou  a  satisfaire  à  l'Elise,  00  à  dMiisir 
des  arbitres.  «  Alîoquin  raora  cessante  ad 
eleclorum  te  compelienle  accédât  judi* 
ciara.  » 

Un  éTÔ<^ne  de  Sicile  ayant  piilé  ÎTponso 
qu'il  derait  plutôt  enrichir,  et  ayaai  tourné 
h  son  proflt  tout  ce  qu'il  devait  employer 
aux  réparations  des  églises,  saint  Grégoire 
manda  à  Romain,  défenseur  en  Sicile,  de- 
f'-n^-ijri  Sicitice  ,  d'eiaraitiLT  cotto  oiïairo 
arec  l'ûvûque  de  Syracuse,  et  s'il  pouvait 
coiirafnere  ee  mercenaire  de  set  toIs»  de  le 
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coniraindro  do  reslHoer.  «  Cum  frafre  et 
coepiscopo  Jnannu  Syracusmo  residens, 
subtili  inquisitiooe  hujus  rei  veritateu  ri* 
mamini,  *  etc.  (L.  ht,  epist.  1.) 

Pns.iîe,  LWê«^ue  en  Sicile,  s'eml)rirra«<;ait  fîe 

Srocès,  perdait  ie  temps,  et  laissait  aviliras 
ignilé  près  des  Iribunans  des  nagisirats 
séculiers.  Ce P^ipe écrivit  au  mi^mp  Romain, 
défenseur,  de  l'obUger  à  retourner  dans  son 
diocèse,  et  de  ne  lui  donner  pas  seulement 
cinq  jours  de  Irôve.è  moins  dp  ?p  rendre 
lui-même  coupable  du  même  désordre. 

«Ferlatun  est  ad  nos  Basillom  episcopnm 
velul  unum  do  lalcis  in  causis  snenjlaribus 
occupari,  et  prœtoriis  inutiliter  doscrvire. 
Qu»  res  queniam  et  insum  vilem  reddit,  et 
rcverentiam  episcopaiem  annihilât ,  stalim 
ut  experientia  tua  hoc  prsceptum  susce- 
perilt  eum  ita  ad  revertendum  districta  ex- 
secutione  compelîat,  quatenns  ei  illir  te  in- 
sistente  ,  cjuioque  diebns,  sub  quaiitiet  ei- 
cusatione  immorari  non  Uceat»  •  etG.(li.  Ym> 
epist.  II.) 

Ces  termes  dislricla  extecutioM  font  voir 
que  ces  officiers  du  Siège  apostolique, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  dans  les  onlrcs 
mineurs,  avaient  néanmoins  une  auionié 
fort  ample  et  fort  redoutée,  eomme  exéeu" 
teurt  des  ordres  du  Pape,  nu  comme  minis- 
tres du  Pape,  qui  est  l'exécuteur  et  lu  con- 
servateur général  des  canons* 

Celn  paraîtra  encore  rinns  la  lettre  de  no 
saint  Pape  à  lioniface,  défenseur  en  l'Ile  do 
Corso  (1.  ra,  epist.  ^ï),  où  il  le  blême  d*a- 
Toir  souffert  qu'il  y  eûl  jlans  cette  tte  deux 
évôchés  vacants;  lui  ordonne  d'y  faire  au 

glus  tôt  élire  des  évèquea,  et  d^nvoyeri 
omo  les  élus;  i!  lui  commande  encore  de 
s'opposer  vigoureusemeiil  à  ceux  c^ui  op- 

r triment  les  pauvres,  et  à  ceux  qui  tirent 
es  ecclésiastiques  devant  lesjoges  sécu- 
culiors;  de  ne  plus  souffrir  cet  abus,  de 

forcer  ceux  qui  ont  (jnelquo  dilTéreniJ  aVie 
les  clercs,  de  recourir  au  jugement  de  Té- 
vèque,  ou  (A  Péfêque  leur  est  suspect,  4 
l'arbitre  quo  l'évêque  on  que  hii-iiiC'rne 
nomaaera  $  du  jugement  duquel  i'évôque  et 
lui  seront  eiécuieurt. 

Ce  Pape  chargeai  t  ces  défenseurs  des  causes 
des  clercs  mêmes  auprès  des  évêques,en  sorte 
néanmoins  qu'ils  n'entreprissent  rien,  ni 
contre  la  justice,  ni  contre  l'aui  rité  les 
évêques.  «  Apud  epiacopum  non  defensor 
eol;)»,  sed  potins  intereessor  etsiste*  Dl 
uniuscujusgtio  epîscopi  reverentin,  et  cleri- 
corum  disciplina  per  defensionis  tut»  expc- 
riratlam  minime  solfatur.  » 

€f!s  commissions  montrent  de  quelle  im* 
portanco  était  ia  dignité  des  défenseurs  do 
l*Bglise  romaine  ;  d'où  il  est  aisé,  en  gardant 
une  juste  proportion,  de  juger  qtjelle  était 
leur  autorité  dans  toutes  Jc:>  autres  Kgiises. 
Mais  voici  un  autre  exemple  qui  nous 
en  persuadera  encore  plus  fortement.  Les 
évèques  d'Espagne  avaient  déposé  l'évéquo 
de  Malac;i,  qui  en  fit  rclcnlir  ses  plaintes 
jusqu'à  Rome.  Go  Pape  j  envoya  le  défen- 
seur leaoi  qui  ayant  fait  jugcrra  choee,  H* 
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tablii  l'évèauti  déposé,  et  déposa  l«s  au- 
lonra  de  m  déposition. 

Ceal  Jean  Diacro  qui  îo  lit  en  peu  cfe 
inols  dans  la  Vie  de  ce  i^ape.  «  Joannes  do- 
fensor  ejus  jus5H  in  Hispaniaa  cognitor  de* 
•linattis ,  Januarium  episcopum  rtriiaiis 
Ifalacilanîe,  al>  episcopis  suis  coiupalnulis 
d^positum,  propri»  sedi  resliiuil,  et  depo- 
sitores  ejus  cum  eo  qui  in  locuni  ejus 
obrepserat  pari  scnlentia  condomna^ii.  » 
(L.  Il,  c.  12.) 

tV.  lié  dévoient  Hfwdrt  le$  pauvres.  — 
Voilh  les  graodes  et  extraordinaires  eom- 
missions  Joitt  on  chargeait  les  défenseurs 
et  dont  on  peut  facilement  comprendre 
quelle  devait  èire  leur  capacité,  pour  ré^ 
pondre  ?t  l'importance  do  ces  emplois.  0"'Tit 
aux  pouvoirs  et  aui  obligations  ordinaires 
de  leur  charge,  nous  le^i  apprenons  du 
loême  saint  Gn'goiro,  daïis  la  formule  qn'i! 
leur  aJrea:>ait,  eu  les  iuveslissaut  do  culto 
dignité:  r 

c  Si  ni>lli  conditioni,  vcl  corpori  ten^^ris 
Obnoxius,  nec  fuisti  clericus  alt^rius  civi- 
lalis,  aut  in  nullo  libi  canonum  oljviant 
statuts,  oOiciuni  Ecclesiœ  defeusorum  acci- 
pias,  ut  quidquid  pro  paoperam  colBtDOdfs 
libi  a  nobis  injunoiuni  fueril,  incûrrupte  et 
vivaciter  exsequaris,  •  etc.  (L.  iv,  cpist.27; 
1.  IX,  episl.  83  ;  I.  vn,epist.  IT.) 
I  Ainsi  le  but  ih-  Icu'-  premiAro  inslitiiiion 
avait  été  la  défonso  dus  pauvres  ei  du  pa> 
trimoîne  des  pauvres,  et  par  occasion  les 
Papes  leur  conimcltaient  un  nombre  inflni 
d'autres  causes,  qui  su  rencontraient  dans 
les  mômes  provinces.  Aussi  ce  Pape  dé» 
ctare  en  un  autre  endroit  que  les  défenseurs 
sont  les  ministres  et  les  exécuteurs  univer- 
sels dis  ordres  du  l*.i[io.  «  Qoïa  defensorurti 
oniciucn  in  causis  Ecclesiœ,  et  obsequiis 
iMMcilur  lalwrare  PontifietiiD.  »  (L.  tu, 
•iiisl*  17.) 

V.  iig  ont  les  privilèges  des  notaires. 
—  C'est  ce  qui  obligea  ce  Pape  de  cOQiDiu- 

niqucr  au  collège  des  dt-fonsaiirs  les  mômes 
privilèges  que  ses  prédécesseurs  avaient 
accordés  aux  notaires  ou  ans  sous-diacres. 
«  Constilucnles,  ul  sicut  in  schola  notario- 
rum  atquu  subdiacuuorum  pcr  indultam 
longe  rétro  Pontiflcum  largitatcm  sunt  re> 
gioiiarii  constituli;  ita  quoque  in  dufenso» 
Hbas  septem,  qui  ostensa  suœ  experientiœ 
ulilitale  placuerit,  honore  regionario  deco- 
rentur.  Quos  quolibet  perabscntiam  Poiui* 
fleis,  el  sedendi  In  conventu  clerieoruni 
Irobcre  lici-nliam,  et  honoris  sui  privilégia 
io  omnibus  j>latuiQms  obliuerc.  »  (Ibid.) 

Ces  paroles  nous  fool  remarquer  eo  pas- 
sant que  les  notaires  et  les  sous-diacres, 
aux  privilèges  desquels  les  défenseurs  sont 
ici  associés,  élaieni  les  mêmes  et  ne  fai* 
soient  qu'un  corps.  D'où  Ton  peut  afiirmer 
que  lus  notaires  élaieni  ordinairement 
souS'diacres,  et  que  le  primicier  des  no- 
taires était  aussi  le  premier  des  sousHlia- 
cres  et  de  tous  les  clercs  inrériours. 

La  Pfljio  Pelage,  avant  saint  (irégoire,  el 
suivant  les  exoioides  de  se»  prédécesseurs» 
•mplojrait  aussi  les  défeaseurs  comme  les 


exécuteurs  des  msndemenis  du  Siège  tpos» 
lolique,  les  conservateurs  de  l'Immuiitté 

des  clercs  qui  ne  pouvaient  ôlre  jugés  que 
i)»r  leur  évêque,  pour  l'observance  iuvio- 
iabte  des  canons. 

\ï. Quand  furent  il ^  életésà  la  clérxcntnre? 
—  Le  Pape  Zosime  a  uionlré  que  les  défen- 
seurs laïques  aspiraient  h  la  cléricature.  Ils 
en  furent  bientôt  honorés;  saint  Grégoire 
leur  donna  séance  entre  les  clercs,  dans  le 
même  rang  et  les  niCinics  avantages  (j  n'a- 
vaient les  notaires  et  les  sous-iliscres  ; 
dsos  leur  ordination,  il  exigeait  qu'ils  ne 
fussent  atteints  d'aucune  irrégularit 
nonique  :  <  Siiooullotibicanonum  obviant 
slalttla,  »  qu'ils  ne  fussent  clercs  d'aucone 
autre  î'g'i^f'  :  «  nec  fiiisii  r  lcricus  alierius 
civitatis;  •  qu'ils  jugeasse lU  las  causes  fles 
clercs  avec  les  évéqaes,  oi  no  soutTrissent 
point  que  les  laïquef  •otreprissetil  dejusar 
ici»  clercs. 

EnGn,  Jean  Diacre  proteste  que  ce  saiot 
Pape  congédia  tous  les  officiers  laïques  de 
son  palais,  et  qu'il  n'en  voulut  plus  que 
d'ecclésiastiques,  entre  lesquels  il  nomme 
les  défenseurs.  Grégoire  de  Tours,  dsns  ta 
Vie  de  saint  fSall,  (varie  de  Julien  prêtre  el 

défensiMir    [VitiT  l'ntrum,  c.  G.) 

V II.  Défenseurs  en  Orient.  —  I.  n'est  pas 
moin.s  certain  que  l'Eglise  orienlaie  avait 
SCS  défenseurs,  et  qu'ils  y  étaient  honorés 
de  la  cléricature,  et  le  plus  souvent  même 
des  ordres  supérieurs. 

Le  concile  de  Chalcédoine  meiroffice  des 
défenseurs  entre  ceux  que  l'évôque  doit 
conférer  gratuitement,  aus^i  liieu  que  les 
saints  ordres,  s'il  ne  veut  être  accuse  d'une 
infâme  simonie.  Si  œeonomum  aut  de/en^ 
j>rem,  aitl  poromwmnm  jirMmawl 
scopui, 

L*ofllce  des  défenseurs  paraît  fort  clairo- 

rnent  dans  ce  (pii  esi  r,nyi[)i)rii'>  par  l'auteur 
de  la  Viedesaiul  Jeau  l'AumOuier, patriarche 
d'Alexandrie. 

Ot  incoaiparablo  père  des  pauvres  ayritit 
appris  que  quelques-uns  do  ceux  qui  géiuis- 
saienl  sons  la  cruelle  persécution  des  ri- 
cbes,  ne  pouvaient  approcher  de  lui,  par  la 
craitile  lie  ses  chanceliers  et  des  défen^ours 
qui  l'environnaient:  «  Et  volcntes  aJire  eum» 
timoré  cancullariorum,  et  Ecclesiao  defeu- 
sorum,  atque  ei  astantium  probibereulur 
(cap.  5)  ;  »  se  résolut  de  donner  deux  fois  la 
semaine  des  audiences  publiqucsi  où  il 
était  seul  avec  un  de  ses  <Mfenseuni;  et 
après  avoir  écouté  les  plaintes  des  pauvres, 
il  faisait  incessamment  exécuter  pdr  ses 
défenseurs  ce  qu'il  avait  ordonné  pour 
leur  soulagement;  défendant  à  ces  défen- 
seurs du  rien  manger  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent mis  à  exécution  ce  qui  leur  était  eom- 
inantli'-  pour  la  [iroleelion  des  i»nuvres^ 
•  Quiiju>  el  cuiiiesliiu  quod  dignutu  eral 
per  Ecclésio)  defensores  laciebal,  et  prsci- 
piebat  ul  nemo  eorum  gustaret  qaotisqiie 
ordioarenl  capilulum.  » 

VIII.  Défenseur  civil  de  chaque  tilU,  — 
Comme  on  no  peut  douter  que  ces  défi»o- 
saurs  de  TSiglise  n'eussent  besncoop  de 
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rapport  avec  les  défenseurs  des  cités,  il  est 
ï  propos  de  dire  quelque  chose  renx-d. 

On  De  poaratt  en  élire  que  [larmi  lus  Ca- 
tholiques, et  ils  devaient  Cire  élus  par  les 
évèques,  par  le  clerg.é,  et  par  les  habitants 
de  ia  Tille.  {Cad.,  ht  De  «pff«.  audit.,  leg.  19; 
no?.  36,  c.  7.]  Dnn^  les  villes  où  il  n'y  avait 
point  déjuge,  le  défenseur  en  faisait  Vof&ce, 
•I  ceai  qui  ne  Toolaiml  pas  lui  eonfler  leur 
cause,  pouvaient  recourir  h  Vôvf'quQ,  ou  se 
faire  juger  par  l'évêque  et  le  délenseur  con- 
joinleniMt.  Le  défenseur  civil  éfaiil  le  père 
des  pauvres,  et  il  devait  les  sanotir  de 
toutes  sortes  d'oppressions. 

«  Ut  in  prirais  parentis  ricem  plebi  eibî- 
beas,  descriptionibus  rnsiicos  urbanosque 
non  natioris  affligi  ;  odicinlium  insolentim 
et  judicum  procacitati  salva  reverentia  |)u- 
doris  occurras;  ingrediendi  eu  m  voles  ad 
Jodicem  liberam  babeas  facullatem.  »  (Cod., 
De  dffens,  chit.t  I.  it.) 
f  Tous  ces  deroira  et  Inus  ces  itouvoirs 
étaient  commons  aux  défénseurs  civils  et 
aui  défenseurs  ecrlt^sissiiqaes,  comme  ii 
paraît  par  ia  confrontation  des  lois  impé> 
risJes  et  deseanonsdes  conciles  d'Afrique. 
I  Pnssidius  rapporte  dans  la  Vie  rie  ^  unt 
Augustin  qu*un  des  disciples  de  ce  grand 
saint  ayant  été  fait  évêque  de  Calame,  et 
faisant  un  jour  la  visite  de  son  fJiocèse,  il 
fut  dépouiliti  oi  cruellement  outragé  par 
une  irruption  violente  des  donatistes.  Le 
défenseur  de  l'Eglise  en  porta  ses  plainfes 
au  juge  sécaiier  contre  l'évêquo  donaiiste 
de  Calarae.  «  De  qua  re  ne  pacis  Ecclesiœ 
ampUus  ioipediretur  profectus,  defensor 
Ecelesi»  inler  leges  non  siluif.  •  (Cap.  12.) 
L'évêquo  donali-sle  comparut,  et  nia  qu'il 
fût  hérétique.  Alors  Tévêque  catholique  se 
▼it  obligé  de  comparaître  anasi  lui-o>éme, 
(tour  convaincre  l'hérétique  de  en  qu'il  était. 
«  Oboria  est  nécessitas  ut  recedanio  Ecele- 
si» defensore,  a  carholieo  eiiiscono  resiste- 
reiiir,  et  convineeretur  quod  esadae  fuiaae 
Df'Kaverat.  » 

>  Voilé  pourquoi  lea  défenseurs  de  l'Sglise 

avaient  obtenu  dos  empereurs  la  liberté 
d'entrer  dans  l'audience  des  juges;  parce 
que  s  évêques  ne  voulaient  pas  comme 
avilir  Ja  sainteté  et  la  majeslti  de  r6()is- 
eopat,  par  la  poursuite  des  causes  mC^me 
les  [ni.s  justes  devant  les  juges  séculiers; 
eux  que  Jésus-Christ  a  établis  jugea  dans 
tonte  son  Rgiise. 

Les  défenseurs  étaient  donc  comme  les 
sjndics,  et  cet  évêque  de  Calame  ne  coro- 
l  ar ut  que  (fans  i'inéTîtabte  nécessité  od  il 
s'agissait  de  la  foi.  Baronius  a  rapporté  m 
l'an  652  un  testament. d'Uadoindus,  évêque 
du  Hans,  où  il  est  parlé  de  son  défenseur* 
Cet  oUice  u'étaitdone  pas  tout  à  fiiitineoontt 
à  la  France. 

111.  —  Défenseurs  en  Oriciu  ei  en  OccidCiii  au  u* 


l.  Dhjpr'-nt'?  entre  la  juridiclion  des  carlo- 
phfflactt  el  ceiU  de»  déftnseun.  —  11  s'éleva 
au-lempa  de  Balsamon  une  violente  contes* 
talion  entre  le  nreioier  défenseur  et  le  car- 
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tOpbjrtace,  sur  la  juridiclion  que  le  défen- 
deur pri^tendait  dans  les  causes  des  moines 
et  des  clercs,  et  de  leurs  pèlerinages»  quoi- 
f|ue  le  cartopbylaee  fût  en  possession  d*en 

jufçer. 

Balsamon,  qui  prit  le  parti  du  cartophy- 
lace,  fit  voir  que  l'autorité  du  grand  défen- 
seur DQ  so  pouvait  étendre  que  sur  ceux 
dont  on  attaquait  injustement  la  liberté, 
pour  les  faire  retomber  dans  les  fers  de  la 
servitude,  et  sur  ceux  qui  avaient  eu  recours 
à  l'asile  ateré  des  temples.  «  Ut  iis  qui  opem 
ccripsi.isticara  iibertniis  cnusa  implorant, 
per  jurisdictioncm  suam  subvcniat:  acreii- 
quorum  ad  ecdeslas  confugientium  causaa 
tueatur.  »  (/ur.  Orient,  tom.  I,  p.  iS6,  etc.) 

Il  montra  que  io  canondu  concile  de  Chal- 
cédoine  dont  le  défenseur  tirait  tant  d*a- 
vantagH,  ne  parlait  que  des  défenseurs  laï- 
ques, n'y  en  ayant  point  encore  aïors  d'ec- 
c!ésiasti(]iues  ;  celui  de  Carthage  ne  parle 
non  plus  que  des  défenseurs  laïques,  et  ne 
leur  commet  qne  la  protection  des  pauvres. 

II.  Pouvoir»  des  dt'fenseurt  îaiqites.  -  Co 
même  auteur  dit  aiileur»(/n  CM.  Vartk,  78), 
oue  la  novette  de  Jnstinien  permettait  aux 
(îvCqnes,  aux  elercs  et  aux  honnêtes  bour- 

f;eois  l'élecliou  des  défenseurs,  pour  juger 
es  moindres  causes,  soit  crimineUea«  aoit 
pécuniaires,  pour  défendre  les  pauvres  con- 
tre l'oppression  des  personnes  puissantes, 
et  pour  réprimer  les  collecteurs  aes  impôts 
publics,  quand  ils  excèdent  le«?  bornes  qnf 
leur  sont  prescnlcs.  «  Kt  reprimaiit,  publi- 
corum  exactores,  qui  plus  nuam  par  estexi- 
gunt.  »  Ces  défenseurs  étalent  laïques,  n'é- 
taient en  charge  que  dent  ans;  enfin  ils  fu- 
rent entitVenii  ni  éteints. 

Le  patriarche  do  Constaolinople  continua 
d*<irdonner  des  défensenrs»  et  on  grand  dé- 
fenseur, les  autres  évêques  se  con (entèrent 
d'élire  un  grand  défenseur.  Tous  ces  {privi- 
lèges attribués  par  la  novelle  de  Justinien 
furent  nbolis.  «  A  solo  Constantinopolis 
episcujio  ay/xiyicovrai.  Characlerom  accipiunt 
defensores,  et  qui  primi  defensoros  dicun- 
iiir  A  reliquis  autem  antiaUtibua  aoli  priffli 
dulensores,  »  etc. 

Toute  la  juridiction  du  grand  défenseur 
fut  réduite  A  juger  les  causes  des  libertés. 
«  Solus  priuius  defensor  sanctissimœ  Del 
magnœ  Ecclosifc  (  t  qui  ei  siilt-^unt  defen- 
sores, solas  lihertaluu  causas  judicant.  • 
Tons  les  antres  droits  que'  les  défenseurs 
pr«'if>riilni'Tit,  n'*'t-:ii eut  fondés  que  s'ur  cello 
méprise;  de  n  avoir  pas  distingué^  les  dé- 
fenseurs Iniques,  dont  parle  Justinien  dans 
s;i  iiovelle,  et  les  ecclésiastiques  qui  furent 
ujiitilués  d'entre  les  clercs. 

IIL  /lys» avait  d'ecclùiaêtiques.  —  C'est 
peut-être  pour  distinguer  le?  défenseurs 
ecclésiastiques  dos  laïques,  uue  dans  le  vit* 
concile  il  est  fait  mention  de  Photin,  qui 
avait  composé  la  Vie  du  patriarche  ieao  Ii 
Jeûneur;  il  était  prêtre  et  défénseur  wclé* 
siastique.  Il  paraît  aussi  par  les  Actes  dtt 
VIII*  concile  que  les  prêtres  étaient  souvent 
revêtus  de  la  dignité  de  défenseurs. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  le  sraod 
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défenseur  même  n'élail  pis  comp(6  eniro  p«s  bon  que'saint  Léoo  W  util  de  fa  torle , 
les  gmidos  dignités  de  l'Eglise  du  <:^»nstan-  romme  ce  saint  FaptnoOf  r^pprco44l40SM 
Unople.  il  j  en  a? ait  cinq,  que  Balsaruon    leltre  77*. 

compare  «ai  einq  organes  oet  eeni .  qui      ill.  Sxtmpît»  tfont  It  si*  «Mcff.  <— ^  IHo* 

composent  et  qui  ornent  le  chef  de  l'Eglise,  sons  du  v*  siècle  au  ii',  nous  y  JrouTorons 
On  les  appelait  ezocalsogstest  et  c'éieient  lePspe  Nisolas  il  reTûianiGHrvais^archevâ- 
oomne  les  eardiuox  da  patriarche  de  U  quedeBeims^derauloriiti  du  Saiot-Siûge, 
AouYelie  Rome.  pour  une  occasîMi  od  celle  de  métropoH- 

Yoicï  l'ordre  que  BalsarooD  leur  doqne  ;  tain  eût  été  à  la  vérité  suûîsaDte,  si  on  eût 
le  grand  économe,  le  grand  saeelleire,  le  déféré  aux  canons;  mais  comme  le  crime 
grand  sacriaiaia,  ie  cbariOpbyUiee»  et  Je  sa*  dont  il  s'agis-^aît  ne  psrtaii  quo  d'un  nié- 
cellnirn.  pris  insolent  *ie^  rùgies  cauoui<j|U6â,  li  éUM 

DèLÊr.UËS  DU  SIÊGU  AP06T0LIQDR.      û  craindre  que  ceux  qui  en  étaient  coupa- 

\.  Ltt  délégués  rtçnittnt  un9  augmtni  fît  ion  bles  ,  n'eussent  pas  do  délérjBOfie  pottf  la 
dcdrojY*.— La  qualité  de  délésuj^s  du  S.égo    dignité  de  l'archevêque.  • 

apostolique  n'est  ni  nouvelle  ni  injuricuso  '  L'éîôque  de  Beau  vais  avait  été  sacré  par 

eux  évôques  ou  archevêques  qui  en  ont  été  l'évéque  de  Senlis,  sans  Tordre  du  métropo- 

bonorés  par  le  concile  de  Treoteen  diverses  lîloin.  Outre  eala»  l'on  et  rantrede  cee  pré* 
rencontres.  EHc  I<  ur  est  au  contraire  égale-    lals  était  accusé  de  simonie.  Le  Pape milde 

meut  honorable  et  avantapeus**,  puisque  ou  à  Tarchevôque  de  suspendre  ces  nenx  pré- 

elle  leur  donne^ne  autorité  qu'ils  n'avaient  lats  jusqu'au  concile  romain,  où  il  les  oblige 

pas  auparavant,  on  elle  confirtne  r>t  envi-  de  su  rendre.  <  Âccingimini  igitur  et  fullus 

ronne d'une  nouvelle  splendeur  celiu  qu'ils  hac  noslra  auctoritate,  omne  cpiscopale  <s^ 

eveient.  ficium  sibi  ioterdicite,  etc.,  usque  ad  s^oo» 

Au  reste,  ce  n*est  pas  ici  une  délégation  dum,  ubi  nobi?  et  tibi  digne  satiifiiiïMt.» 

art>itraire  du  Pape,  c'est  le  concile  de  Trente  (Dccnssue,  t.  iV,  pag.  197.)  | 
même;  c'est  io  droit  stable  et  permanent      Si  dans  ces  exemples  on  ne  reman|iie 

de  rKelise  qui  leur  donne  ou  qui  leurcon-  qu'un  surcroît  d'autorité  pour  fortifier  on- 

firuie  tous  ces  pouvoirs,  qui  soûl  aulant  Ue  coro  davantage  les  prélats  dans  les  a:>alières 

rayons  de  l'autorité  apostolique.  propres  do  leur  juridiction  ordinaire  •  en 

il.  BxtmpltÊ  d»  cetU  délégation  dés  le  v*  voici  d'autres  ûik  Ja  délégation  du  Siège 

•lldfe.-» L'antiquité  de  cet  usage  paraît  dans  apostolique  leur  conniumque  un  pouvoir 

la  lettre  duPapeZozimeàl'érôque  de  Satone,  qu'ils  n'avaient  pas. 
€Ù  oe  Pape  supplée  et  remplit  ce  qui  pour-      Le  Pape  Lup^  111»  dans  une  assemblée 

f«ft  manquer  d'anterilé  è  ce  prélat  dans  une  nérafe*  où  se  trouvèrent  Temp^ear,  des 

circonstance  importante  où  il  fallait  rétnkr  palrinrches  et  des  archevêques  ,  ayant  fait 

tout!  entière.  Igilur  siquid  auctoriiaii  luœ  plusieurs  ordonnances  rigoureuses  cooiro 

quod  nos  non  opinamur^  œstimas  drfuisstt  les  hérétiques»  étendit  la  juridiction  des 

suppUmus.  Vos  oh$isiiu  talibus  ordinatiO'  évêques  comme  déléguésdu  Siège  iijiosfoli- 

fii6u«,  suptrbiœet  arrogaïUiœ  vmienti,  TecuiH  que,  sur  ceux  mêmes  qui  ne  relevuivni  que 

fnimt  pracrpia  FalrtN»,  Isciiw  «pQHolitm  aa  Siège  apostolique.  «  Si  qui  fuerint  qui, 

Sidis  auctoritas,  n  lege  diœcesanrc  jurisdictionisexotripli.soU 

Elle  ne  paraît  pas  moins  clairement  dacis  subjaccanl  Sedis  aposlolicœ  proloslali; 

la  décrétalo  du  Pape  Bonifnco  1 ,  adressée  à  hilominus  in  bis  rjij  i<  .^unt  contra  lia>rolicos 

l'archevêque  deNarbonnie(&oiiiFAC.,  décret,  institula,  episcopurum  subeaot  judicium  et 

6%),  f»our  appuyer  le  zèle  de  ce  prélat  con-  eis  in  hac  parle ,  tanquaas  Sedfa  apostotics» 

trc  rattenlAt  d'un  métropolitain  étranger,  fi  î-giiis,  no  i  i  l  ^ianliJjus  tiberlalis  ~^uo 

qui  avait  osé  ordonner  un  évôqueè  LedèvCf  priviiegiis  obscquantur.  »  (C.  Ad  àbolen' 

è  l'insu  du  propre  métropolitain,  et  contre  tfom.  De bœreticis.) 

la  volonté  des  citoyens  de  Lodève.  Ce  Pape       IV.  Exemples  aux  an'  rt  lui*  siècles.  — 

confesse  que  l'autorité  propre  de  l'archevê-  Le  Pape  Innocent  111,  dans  le  concile  guiié* 

que  de  Narbonoo  avait  assez  de  force  pour  ral  do  La tran,  ordonna  que  si  le  chapitre 

venger  l'outrage  fait  ouï  crînons  clà  sa  di-  nioU^ît  l'église  cathédrale  en  interdit,  sans 

gniié:  maiscomnie  il  fallait  ()rocéder contre  une  cause  juste  et  manifeste»  l'évêque  oo 

un  autre  métropoliiain ,  qui  ne  recoonai»  laisserait  paad*jroAléhrer,  et  sur  sa  pieinie» 

trait  pas  sa  juridiction,  il  lui  communique  ad  qurrdnm  {psius,  le  métropolitnin  con- 

une  délégation  du  Sié^c  apostolique  :  «  No-  naiiiail  <lc  ce  dillérend»  comme  délégué  du 

.••tra  auctorilaie  coramunilus,  quod  quidem  Siège  apostoltaue.  (G./m;||irefeftll<»l>eolflG* 

faccre  sponle  deberes,elc.  Mctropolilani  jud.  ordinaril.)  i 
jure  moeittis,  et  nostris  prœceplionibus  >   Le  Pape  seul  et  set  tégats,  selon  les  Htf. 

irelus,  ad  loc  lin  acccJc,  »  etc.    .  •  cr<f<a/M,  coniiaissoiu  des  causes  qu'on  îour 

Je  laisse  les  exemples  de  Célestin»qui  dé-  défère  par  voio  de  plainte.  Il  était  donc  aé- 

Idgua  saint  Cjrille  pour  présider  en  son  cessaire  que  le  Pape  déléglt  le  mdtropoli- 

nom  nu  concile  général  d'Ephôse;  et  ceux  tain.  En  l'an  Î2i3  ,  Pierre,  archevèq»©  de 

de  saint  Léon  et  de  Gélaso,  qui  déléguèrent  Rouen,  ayant  demandé  l'appui  du  Saint- 

Anatolius  et  AeacittS»  archevê(iues  de  Cons-  Siège  contre  les  oppositions  qu'il  trooTait 

lantinople,  pour  des  causes  (|ui  semblaient  dans  In  visite  de  sa  province,  le  Pi pn  In- 

6tre  renfermées  dans  tes  bornes  do  leur  au-  iioconl  IV  le  revêtit  par  un  rescrit  s|>i^ciai 

lonlé  ordinaire.  Anatolitts  même  ne  trouva  de  rautorilé  da  Saiot-iliéigQ  :  «  SiTo  «uclori« 
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mas.»  {Sjpiodic,  Roiommg.,  pag.  250.) 

Le  Vapft  BooNSlM  VIIl  délégua  les  érè» 
qiiC5  pour  tous  les jucerai'nts  qui  rotrnrdt  nt 
la  clôture  des  manaslères  exemnls.  «In  mo- 
^  nasterits  monfattarn  slbi  Ofdinario  jure 
'  8ul)jecti.<(,  sua  :  in  iis  vorn  quœ  ad  Roma> 
nsm  immédiate  suectaut  Ecclosiam,  aposto* 
lia»  8edis  auctorUate.  >  (In  Sasio,  t,  P«rh 
chImo,  De  statu  regul.) 

Od  tie  peut  donc  uier  qu'aranl  le  concile 
de  Trente,  et  les  Papes  et  les  conciles  n'aient 
autorisé  cette  matière  de  déléguer  les  év£- 
qucs.  Le  concile  de  Rouen  ,  en  1581,  a  re- 
connu cette  vérité.  In  hi$  epiteopu»  cmtt- 
twr  $ùltfm  Sedit  opostoUca  auctorUate  et  de- 
hgationtdefitngit  tient  a  generalibiu  conciliUf 
et  pttttertitn  Tridentino  ttatuUwr»  {Con€,  gt* 
fiera/.,  tom.  XV,  pag.  S41 .) 

Les  métropolitains  mômes  ne  peuvent 
pas  trouver  mauvais  que  callv  délégation 

soil  communiuuée  aux  évôques  ;  puisqu'on 
Se  lai&se  pas  d'appeler  do  leur  sentence  au 
métropolitain,  s'il  ne  s'agit  que  d'une  nw- 
tièrc  dont  les  évAqucs  eussent  pu  coonattre 
par  leur  autorité  ordinaire.  C'est  ce  qui  a 
été  déclaré  par  le  concile  v  de  Milan  sous 
•aini  Charles,  eo  1&79I.  (Cône.  gmÊruL,  (00. 
XV,  pag.  689.) 

V.  Le$  Mquet  peuvent-ih  fàirt  exercer 
ttur  délégation  par  det  vicaires,?  —  La  diflî- 
culté  est,  si  le  vicaire  général  pout  connal- 
Irs  de  ces  sortes  de  causes.  1*  s'il  s'agit  des 
caoses  oCt  l'évéque  a  une  juridiction  ordi- 
naire, ce  qui  est  marqué  par  le  terme  etiam 
dans  le  concile  ,  le  grand  vicaire  on  peut 
eoDDaltre.  2*  S'il  a'agit  de  celles  qui  ne  lui 
tool  pas  ordinairement  soumises,  etoft  it  ne 

Iieut  procéder  que  comme  délégué  dn  Tnpe, 
'év^ue  peut  subdéléguer,  puisque  c'est 
TiSfantage  éeê  délégnâ  dn  prince  ;  mais  il 
faut  qu'il  le  fasse  par  une  commission  parti- 
culière. 3*  Si  le  uroit  marque  aue  l'évéque 
ne  connaîtra  que  comme  délégué,  têbÊtt  <m> 
fuM,  il  ne  peut  en  sulidélépncr  un  nuire, 
parce  que  c'est  sa  seule  per^oune  qu'un  a 
.  jugée  «apible  de  cmte'eharge. 

VI.  Enumératîon  det  eat  pour  lesquels  U 
eoneitê  de  Trente  a  revêtu  tes  évéguet  de  la 
détégatton  apostoliqyu,  —  Voici  les  cas  où 
le  concile  de  Trente  a  muni  les  évôquus  de 
te  délégation  apostolique.  Ainsi,  c'e.st  du 
concile  même  que  les  évêques  tiennent  ou 
la  concession  ou  la  confirmation  de  ces  pou- 
voirs. 1*  Ils  peuvent  contraindre  les  ahbés 
Dégligenls  à  établir  une  leçon  d'écriuiru 
dans  les  monastères,  (dess.  5,  c.  1.)  2*  ils 

•  peuvent  procéder  contre  les  eiempt^  qui  sè- 
ment le  l  ui-son  de  l'hérésii:.  (Si  ss.  5,  c.  2.) 
S*  Ils  peuvent  envoyer  des  vicaires  dans  les 
paroissee  des  réguliers,  dont  les  curés  sont 
dispensés  de  lafésldencc  pnr  le  Saiiit-Siiégo. 
(Sess.  ^i,  c.  S.)  4*1(8  pcuYuol  châtier  les  ré- 
goliers  et  les  exempts  pour  les  crimes  qu'ils 
eOinmcSlpnt  hors  du  cloître.  (Sess.  6,  c.  3.) 
firlls  peuvent  couuailre  si  quelque  grâce  a 
éift  oblenuedttSaint-Siége  par  surprise  pour 
dioiinaer  ou  reMchcr  let  peines  qn'iis 


avaient  i!('c(jrnées  rontrc  los  rriminels.  Ptr 
êeiptumt  tanquam  Sedit  apottolieee  delegatnt, 
fiMimarl»  ee^nescffl.  (Sess.  13,  c  5.1  Ces 
termes  per  teipium  font  connaître  qii  en  co 
cas  révèijue  ne  peut  subdéléguer  comme  il 
le  pouvait  par  une  commission  partieoflère 
dans  les  quatre  précédents.  6*  Ils  peuvent 
corriger  les  désordres  des  ecclésiastiques, 
quelque  privilégiés  qu'ils  puissent  être, 
mêmchorsdu  tempsdela  visite. (Ses.  l%,c.^.j 
T  Ils  peuvent  établir  les  distributions  ma- 
nuelles dans  les  chapltrcs.quelque  eiemption 
qu'ils  puissent  alléguer.  (Sess.  21,  c.  3; 
sess.  22,  c.  3.)  8*  Ils  peuvent  lorcer  les  cu- 
rés de  se  faire  assister  p.ir  autant  de  prêtres 
que  leur  paroisse  en  demande,  ou  si  elle 
est  trop  étendue  ériger  malgré  eui  do  nou- 
velles paroisses ,  nonobslant  toutes  déroga- 
tions canoniques  coulraires.  (Sess. 21, c.  4.) 
9*  Ils  peuvent  visiter  tous  les  ans  toutes  les 
abbajûs,  les  prieurés  et  les  prévôtés  qui 
sunlen  commande  et  où  la  régularité  n'est 
pas  observée  :  comme  aussi  toute  sorte 
d'autres  hénéûces,  curés  ou  non  curés , 
eiempls  ou  non  exempts.  (Sess.  SI,  c.  8.) 
lO'Ils  peuvent  régler  tout  ce  qui  concernele 
sacrifice  de  laMesso  <  11  îiannir  lousiesabus 
qui  pourraient  s'y  èirc  gliiics,  raôrao  dans 
les  Kgliscs  des  exempts,  nonobstant  leur» 
exemptions.  (Sess.  23.)  11*  Ils  doivent 
eiaminer  toutes  les  dispenses  qu'on  obtient 
(In  S  liiil-Siéf^d',  et  déclarer  si  ♦'fies  ont  été 
impétrées  par  surprise.  Summarie  tt  extra 
judieialUtrtognpMetttur  txpnt»o»pne€t  tu* 
or^tionitvttobreptionittiHo  non  xubjncere. 
(Huss.  22.  c.  5.)  12*  Ils  peuvent  visiter  tous 
les  hôpitaux,  les  confréries,  les  lieux  et 
assemblées  do  piété,  quelque  eierapiion 
qu'où  Y  ait,  et  quoique  l'administration  en 
epparlienne  h  des  laïques ,  pourvu  qu'ils  no 
soient  pns  sous  la  protection  immédiate  des 
rois.  (Sess.  22,  c.  8.)  13*  Ils  doiveiîl  visiter 
toutes  tes  églises  exemptes  (sess.  7,  c.  8,  et 
sess.  24,  c.  9, 10),  aussi  bien  que  celles  qui 
ne  sont  de  nul  diocèse,  s'ils  en  sont  les 
jilus  procîiL'S;  et  si  entre  leurs  .liocésains 
il  jr  eu  a  oui  aient  obtenu  quelques 
exemptions,  m  ne  laisseront  pas  de  les  vi- 
siter pour  In  corr  clion  des  raœurj.  La  con- 
grégation du  CQuciie  a  déclaré  que  l'évé- 
que doit  exprimer  qu'il  visita  ces  églises 
rierTi(ites,  comme  délégué  du  Saint-Siège. 
IV  Us  doivent fiiire  observer  la  clôture,  mémo 
aux  monastères  exempts  des  religieuses: 
môme  h  tous  ceux  qui  sont  immédiatement 
soutnis  au  Saïnt-Sié^ie;  parce  que  le  concilo 
les  a  obsulument  abandonnés  à  la  juridic- 
tion et  &  la  conduite  des  évôques.  (Sess.  25» 
1;.  5  «  9,  DemonM.)  15*  Ils  peuvent  oonnat- 
Ire  des  unions  qu'un  a  fLiit^'s  des  é^:li^e^  li- 
bres k  d'aulres  églises  asservies  à  de<>  pa- 
trons ,  quoique  ces  unions  aient  déjè  été 
exécutées.  (Suss.2&,  c.  9,  Dereform.)  16*  Ils 
peuvent  suspendre  ou  priver  eiuièremeot 
de  leurs  bénefinea  les  clercs  concubinairast 
quoique  exemption  qu'ils  puissent  a  It^gM^r. 
|Sess.  25,  c.  i^.)  17'  lis  doivent  soumeure  îi 
leur  juridiction  les  monastères  qui  ne  se 
réanment  pas,  en  .un  corpi  de  «oogréga- 
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tlon  dnns  !o  loraps  prescrit  pnr  le 
de  Treiil"'.  (Sess.  25,  c.  8,  De  rrr/uL) 

VII.  Quand  Ut  évéquet  ont-ils  commencé 
é  it  dtre  écéqutâ  pur  la  grâce  du  Sainl^Siég^.  î 
—  Depuis  quel  temps  et  h  quelle  ocdslon 

aiielques  érôques  onl-ils  commenci?  de  se 
ire  évèques  par  la  grAce  de  Dieu  et  dti 
Siège  apostolique  T  il  est  vrai  aue  dès  le 
temps  un  Pape  Orf^^oire  VII,  Roliert,  ros- 
sai de  l'Eglise  romaine  pour  TElat  turapo- 
rei  des  Deui-Siellea,  prenait  ce  litre  :  Ego 
Robertus  Dei  rjrntin  et  sancti  Petri^  Apulia;, 
Calabriœ  et  Siciliœ  dux.  (Baronius,  an.  1081, 
».  86.)  Mais  il  s'agissail  d'une  priacipauié 
teoiporelle,  pour  laquelle  ce  duc  relevait 
du  Saint'Siégc.  Au  lieu  que  les  évô^ues 
«ont  princes  de  l'Eglise,  et  tiennent  de  Jé- 
sus-Christ immédiatement  la  divine  origine 
lie  leur  éminente  dignité.  Les  premiers  que 
je  Irouve  avoir  {'ris  celte  marque  d'une  (Jé- 
pendaucet  00  d'une  correspondance  plus 
particulière  aree  le  Saint-Siège,  furent  les 
évèques  latins  de  l'île  de  Chypre.  Car  Var- 
obevégue  de  Nicosie  en  usa  de  la  sorte  dès 
Tan  isSt .  dans  les  Constitutions  quMl  pu- 
bli.i.  Un  (le  ses  successeurs  Pimila  dans  un 
conciie  «ie  Tau  1298.  Un  autre  rirélat  du 
même  sièap,  prit  le  même  titre,  Dei  et«p9* 
êlolicœ  Seait  graiia  archiepitcopus,  dans  un 
concile  où  il  présida  non-seulement  à  ses 
suffraganis  latins  de  la  même  Ile,  mais  aussi 
aux  évèques  grecs,  aux  maronites,  aux  Ar- 
méniens, el  aux  supérieurs  spirituels  des 
nestoriens  et  des  iac()t)ite.s,  (Conc,  tOQI.  11} 
part.  II.  I  àé.  mO,  ^09,  2432.) 

Ce  fut  peut-être  aussi  la  raison  qui  donna 
coinmeiii  ènienl  à  ccIte  coutume,  que  cet 
arcbiïvôque  latin  n'avait  acquis  celte  préémi- 
nence sur  les  évèques  des  Grees^  des  maro- 
nites et  des  Arméniens,  que  par  la  disposition 

3ue  les  Papes  en  avaient  faite.  Les  i^èques 
'lalie  ne  lardèrent  nat  longtemps  d'en 
user  de  irAme.  Les  arcnevêques  deHavctme 
prirent  lo  même  titre  dès  l'an  1310,  131V, 
1317,  dans  leurs  lettres  et  dans  leurs  con- 
dites.  Les  archevôijiies  do  Narboiine  ne  lar- 
dèrent pas  longlemps.  Car  en  l'an  1351,  un 
les  voit  revêtus  do  cette  qualité  duiis  leurs 
lettres  et  dans  leur  concile*  L'archevêque 
de  Tours  les  suirll  de  bien  près  :  savoir  en 
l'an  1365.  L'archevêque  de  Salzbouri^  ,  en 
Ailemagao»  prit  le  même  litre  l'an  1417. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aoi  autres  arcbevè- 

3 u  s  ']ui  ont  voulu  donner  dans  ces  Inux 
erniera  siècles  celle  preuve  de  leur  recoii- 
naisaanee  envers  le  Sainl-Siége  ;  le  nombre 
en  e;C  trop  grnnd  dans  ritalio»  dans  la 
France  il  dans  l'Amérique. 

Mais  je  dirai  :  1*  que  ce  sont  seulement 
on  principalement  les  arcliovôques  qui  ont 
U'ûbord  pris  ce  litre.  2*  Que  cet  usage  u  éié 
premièrement  dans  l'Orieni,  et  a  passé  de  là 
en  Italie,  et  puis  dans  le  reste  de  l'Occident. 
3*  Que  te  Ji  a  |>oinl  été  depuis  que  les  ar- 
chevêquesot  ôTèijues  reçoivent  leur  préco- 
nisation  du  Pape  après  la  présentation  des 
rois,  que  cet  usnge  a  été  introduit,  ni  même 
depuis  que  les  Papes  se  réservèrent  en  plu 
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Cnr  les  exemples  qne  nous  evnn^  cités  sont 
nvant  ce  temps-là.  4*  Qu  il  y  avaii  bien  plus 
de  convenance  que  les  niélropolilains  en 
usassent  de  la  sorte,  puisque  leur  aulorîié 
est  comme  une  participation  du  privilège  et 
de  la  primauté  ou  supériorité  de  saint  Pierre 
sur  les  évèques,  au  lieu  que  répiacopat  «st 
immédiatement  d*institolioo  divine.  V  Qu'il 
est  Apparent  que  plusieurs  C'vêqnes  ne  péné- 
Iranl  pas  la  raison  qui  avait  fait  prendre 
eette  qualité  aut  métropolitains,  et  ne  li 
prenant  que  pour  un  témoignage  ou  d'une 
correspondance,  ou  d'une  reconnaissance 
plus  grande  envers  le  Pape,  ont  Toulu  las 
imiter,  surtout  depuis  que  leur  prouiolion 
se  fait  dans  te  consistoire  par  le  Pape,  après 
la  nomination  des  princes.  6^  L'antiquité 
fournit  des  exemples  p'us  surprenants, 
quanti  elle  nous  fait  voir  le  palrîarcho  Cj- 
rus  d'Alexandrie,  se  dire  palriarclic  ou 
Pape  d'Alexandrie,  par  la  volonté  et  le  com- 
mandement des  empereurs.  Sathfaetio  fé- 
cln  a  Cip'o  viisrjicoT'tlia  Dri  tp\<rop<>,  ptr 
divinam  tanclionem  benigni$simorvm  alq»ê 
triumphamtiwi^  dominorumn9itrvrum  fera» 
obtinenie  apo^talirce  ttdii  kuju$  Afami-' 
driiue  eitsitatit.  (Sgnodo  vi,  act.  13.) 

Le  concile  œeuménique  d'Epbèso  se  dit 
en  cent  rencontres  assemblé  pnr  la  grâce 
de  Dieu  et  par  Tordre  dus  empereurs.  Saa- 
cta  aynediii  eongregata  Epimi  juxta  deen- 
tum  piisiimomm  imperatorum.  Ce  qui  n'em- 
pèche  pas  que  le  concile  ne  fût  assemblé 
au  nom  de  Jéaus-Cbriai  et  par  une  autorité 
toute  divine, 
DEMI-PREBENDIEK.  —  Yoy.  Omcieas 

DU  BAS-CBOEUR. 

DÉMISSION. 


L-^bes  démiRsinns  et  rfoj  rësiiniaiii'fisdei  i 
depuis  l'an  500,  jusqu'il  J'an  800. 

.  I.  £«9  démitiiong  n'étaient  pat  faâltmmt 
admises.  Conduite  de  taint  (rr/goirr.  —  Saint 
tirégoire  permettait  aux  évèques  de  pren- 
dre des  coadjuteurs,  et  mémo  des  succos- 
seurs  quand  its  étnienl  devenus  par  maladie 
incapables  pour  toujours  des  fonctions  de 
l'épiscopat  L'arclievO<iue  de  la  première 
Justinienne  se  trouvant  accablé  d  un  cruel 
mal  de  tête,  saint  Grégoire  eonsentft  qa*(Hi 
reçût  sa  démission  ;iu  cas  qu'il  îa  voulût 
donner,  cl  qu'eusuile  on  lui  donuâl  an  suo- 
eesseor.  Il  donna  la  même  résolution  pour 


l'évôque  de  Rimini,  que  !ps  tiouleurs  in- 
supportables d'un  seuiblobic  mal  do  tète 
avaient  empêché  depuis  longiemus  de  faire 
aucunes  fonctionsi  et  même  de  résiilar  ûuê 
son  Eglise. 

Entin  cet  évêquo  ayant  donné  «a  démis- 
sion par  écrit,  il  lui  lit  élire  un  successeur. 
«  Queri)  dum  monitu  cleri  civiuuique  iiisl«o« 
lius  hortaremur,  ut  si  valeret  remearef, 
data  in  scriptis  supplicatione  nos  petiît  ut 
quia  ad  ejusdem  Écclesiœ  regimen  vi>l  5us- 
cepium  oflicium,  pro  eadeiu  (jua  duiinelnr 
molestia,  assurgere  nuUaleuus  poaset»  Kc- 
clesîa»  if>sl  ordlnare  episcopum  delteremnii.» 

fL.  VU,.(;|.ist.  50!] 


sieurs  reucoatres  ja  pruTisiou  dus,  <;vècUé$.^  ^    Le  Pape  accepta  cette  démission,  parce 
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qo'elle  élai(  foodéa  sur  une  absolue  iiQpos* 
sfbililé  de  f>otfvoIr  JatnaH  a'soqufifer  de  tes 

di  vnirs.  Ft  iui  imp(}gsibililate.  Mais  celle 
démission  ôiail  pure  et  simplet  noD  pas  eo 
liivtfttrd*on  attire;  aussi  ce  Pape  écrivit  ans- 

«iiôl  nu  clergé  el  nti  peuple  de  Rîmini 
d'élire  un  auire  évécjue,  t  0alis  ex  more 
prsceptis  ad  ciorum  plel)eni/|ue,  ad  fîltgen- 
dum  sibi  anlislilem.  »  {L-  »t,  «l  isl.  41.) 

C'était  aussi  une  résignatirtn  simple  que 
le  même  Pape  allendail  df*  Ttirchevéque  de 
iaprpnii^r»'  Jusllnienno.  Si  petierit,  ul  ab 
tpitcopalus  onere  debeai  vacure,  conctden' 
éum  t$t. 

Il  usa  de  la  même  conduite  pleine  de 
douceur  et  de  sagesse  envf^rs  an  autre  éTÂ- 
qiie,  ïi  qui  ij'oiïroyables  maux  de  tête  fai- 
saieiil  (luelquefois  perdre  lejugement.  (  L.  xi, 
episl.  7,  8  )  Il  ne  Youlut  jamais  permetlro 
qu'on  !<•  !^pn.«<iît,  parce  que  si  l'excès  de 
son  mal  le  pouvait  rendre  misérable,  il  ne 
la  remiail  pas  eriminel.  Il  ordonna  donc  que 
si  rel  évêque  durant  les  intervalles  du  sou- 
lagement de  son  mal.  voulail  donner  sn 
démission*  on  éiftt  on  succesaoor  qui  lui 
donnât  une  pension  sufTisanle  pour  Tenlre- 
tenir  le  reste  de  ses  jours.  Quo  si  son  mal 
ne  lui  donnait  jamais  du  relâche,  en  sorte 
qu'il  ne  pût  ni  résigner  son  évéché,  ni  le 
gouverner,  on  lui  élût  un  coadjuleur  qui 
|»rtl  la  conduite  de  n  ri^lisediiranl  sa  vio, 
sans  se  faire  ordonner  évêqun,  et  qui  lui 
succédât  en  se  Taisant  ordonner  après  Si 
mort. 

•  Quia  vivcDle  episcopo»  quem  ab  oflicio 
soo  neco«silas  Inflrmitalls*  non  crimen  ad- 

duclî,  a!ium  !oco  ejus  récusante  co,  nulla 
ratio  sinit  ordiuari.  Sed  si  intcrvalla  œ^^ritu- 
dfnis  habere  est  solilus»  ipse  data  pelilione, 
alium  locn  suo  ci;potot  ordinandum.  Quo 
fado  omnium  elecuone  aller  consccretur. 
Knimvero  si  ovUo  Iem|t0re  ad  sanœ  mentis 
redit  olTicium,  personn  vilaa  probabilis  est 
eligenda,  quœ  ad  regimen  Ecclesiœ  idonea 
imsMt  exsistere,  qui  eiiamsi  episcopo  qui 
Dunc  legrolat,  supersles  essUloril»  loco  ejus 
debeai  consecrari  » 

Cet  évêque  était  Fronçais,  et  ce  Pape 
écrivit  ce  que  nous  venons  de  dire  à  un 
antre  évêque  de  Franco,  el  k  la  reine  Brune- 
haut. 

Jean  Diacre  dil  en  termes  généraux  que 
saint  Grégoire  no  refusait  pas  de  donner  des 

sur  e'-sr  iirà  aux  évôques  qui  sedéraettaienl 
volonlairemenl  de  leurs  évéchés,  et  qu'en- 
suite il  leur  assignait  des  pensions  stilTi. 
santés  sur  les  revenus  de  In  niôine  Eglise. 
«  Pootilicibus  volunlarie  .^uis  renuntianti- 
bus  sedibus,  suceessores  Gregorius  nullo 
modo  dcncgflbat,  cosque  postuiodum  de 
rediuljub  rel  ici»  Ecclesiœ  sutrunonler  nu- 
triendos  esse  censthal.  »  i  L.  iv,  c.  39.) 

Cela  doit  s'entendre  des  démissions  des 
évêques  è  qui  une  msladlo  inconiMo  avait 
ôléle  pouvoir  de  s'acquitter  do  leurs  fonc- 
lioDS,  comme  saint  Grégoire  le  remarque 
dans  tous  les  eieroples  rapportés  ci-dessus. 

11.  Deux  causes  canotiiguti  de  démission, 
— Ce  soiutPape  a  fait  coiiuallre  deui  causes 
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canoniques  d'une  juste  démission,  le  crime 
oC  une  inflrmité  inenrable.  Le  crime  senbfo 

avoir  plus  de  rapport  h  la  déposition  :  mais 
si  celui  qui  en  a  la  conscience  blessée,  pré- 
vient la  rigueur  d'un  jugomont  eanoniqoo 

par  une  sincère  pénitence,  on  peut  dire  que 
c'est  une  honorable  démission,  piuiùt  qu'une 
déposition  houteaso. 

î.'infirniitf*^  c?[  iino  ranse  légitime  d'ac- 
cepter la  démissinn  volotilaire  d'un  évêque, 
non  pas  de  l'j  forcer.  C'est  pourquoi,  si 
celui  qui  en  est  ailaqut^  ne  peut  so  résou- 
dre h  se  démettre,  ou  si  l'escès  du  son  ntal 
ne  lui  laisse  pas  la  liberté  de  faire  sa  dé- 
nii«.!:ion,  on  assez  de  bon  sens  et  de  con- 
iiaissïince  pour  j  consentir,  on  lui  donne 
un  coadjuleur  qui  ne  doit  fttre  cousacrô 

Îu'après  sa  mort,  afin  qu'il  n'y  ail  pas  deux 
▼êqucs  en  un  même  lemps  dans  itno  mémo 

III.  H'  (  ouraU'On  au  Pape  pour  les  dé' 
missions  des  évéchés  f  —  On  ne  peut  douter 
qu'il  ne  soit  très-avantageux  aux  évéquet 
do  n'êlro  pas  eux-mêmes  les  juges  de  leur 
propre  cause,  el  d'attendre  lejugement  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  sur  un  doule  d'une 
telle  importance.  Il  faut  aussi  avouer  que 
les  évêques  no  reemiralent  point  eneoro 
aux  Souverains  Ponlif  s  |iour  ftre  déc!i :!r,.:('=5 
de  leur  évôcbés  ;  que  saiut  Amand  n'avait 
peut-^lre  pas  lut-mémo  demandé  Tavis  du 
Pape  sur  In  rrnoncirition  qu'il  méditait; 
mais  que  le  Papa  lui  écrit,  comme  en  ayant 
été  averti  d'ailleurs  :  les  évêques  faisaient 
souvent  des  résignations  de  leurs  évéchés, 
ou  simples»  ou  en  faveur  de  quelqu'un  sans 
en  donner  avis  au  Pape. 

IV.  On  demandait  la  permisiion  aux  rois, 
—  Saint  Corbinien,  évêque  de  Fnsingue, 
vînt  è  Rome  ponrélre  déchargé  de  son  évé- 
clié,  ce  qu'il  ne  put  fMenir  du  Pape.  Mais 
ce  saint  avait  été  ordonné  évêque  par  ie 
Pape  même,  comme  on  missionnaire  apos- 
tolique envoyé  pour  convertir  les  nations 
barbares.  Ainsi  il  y  avait  une  raison  ((ui 
Ir  liait  au  Pape,  cl  le  faisait  plus  parlioil- 
litTcnient  dépendre  do  sa  volonté. 

Mdurillc,évêi|ue  d'Angers,  quitta  sonévé- 
ché  sans  consulter  d'autre  que  sa  pro- 
pre cimscience  qui  lui  làisail  un  crime 
d*avoir  laissé  mouHr  un  «uDinl  sans  lui  avoir 
donné  le  sacrement  doconOrmation.  (Scinius» 
die  8  Sepleuib.) 

Saint  Lézin,  cvOque  de  la  même  ville, 
pressa  avec  les  dernières  inst  n  (  s  le  roi, 
et  les  autres  évêques,  de  mettre  un  autre 
pasteur  en  sa  place,  el  de  lui  donner  la 
liberté  do  se  rttirer  dans  une  solitude.  Ils 
rejettèreut  tous  sa  prière.  (Suaius,  die  13 
Septemb.) 

Sailli  Sulpice,  évêque  de  Bourges,  quitta 
son  évôché,  eu  Gil,  avec  la  permissioi»  du 
roi,  qui  lui  donna  le  successeur  qu'il  deroan- 
(Inil.  Saint  Remacle,  évêque  de  Maeslricht, 
obtint  congé  du  roi  pour  se  démettre.  Il  en 
faut  dire  autant  de  saint  Bonnet,  évêque  de 
Clennont,  el  do  saint  Burcbard,  évêque  d* 
Yirt»iiourg,  cooiiue  il  parait  par  les  ?ist 
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de  ces  sainU  évêquei,  rapportées  par  Su* 
riosel  Bollandus. 

-  Saint  Amoul,  éiôque  de  Metz,  arracha 
plutôt  qu'il  n'obtint  du  roi  Dagobert  la 
permission  de  so  ddmetlre  de  son  évôché, 
et  de  M  roliror  dans  un  désert.  (Bovlaho,, 
df«  91  Fabr.  tt  17  Jamitr.)  Saint  Légar, 
évèque  d'Autun,  quitta  secrôtcmnnt  son 
Eglise,  et  le  roi  ajaot  envojé  an  diligence 
quantilé  de  gecs  après  lu!»  ce  saint  le  flt 
prier  avec  tant  d'instance,  qu'il  oblinl  de 
lui  la  licence  de  sa  retirer  dans  le  monas- 
tère de  Luxanil.  (Somos,  dia  16  Aug.  ;  dia 
a  Oclob.) 

,  Ces  exemples  font  voir  que  ni  les  canons, 
ni  l'usage  o  aTaiani  point  encore  réservé  au 
Pape  le  pouvoir  de  délier  les  évôques  du 
Jien  sacré,  et  du  céleste  mariage  qu'ils 
avaient  contracté  avec  leurs  Ej^lises. 

Adoo  dit  bien  (an.  7à7}  que  Vilicarius, 
érêque  (la  Vianna,  sortit  de  son  érôché, 
alla  îi  Romp,  fut  honoré  de  la  connaissance 
du  Pape  Elieone,  successeur  de  Zacharie« 
al  <|ti^eiisufta  il  prit  ta  condnita  Ida  mo- 
nastère d'Agaunum  ou  de  Saint-Uaurice. 
Mais  il  ne  dit  pas,  ni  qu'il  demanda,  ni 
qu'il  obtint  du  Pape  d'être  déchargé  de 
son  Eglise.  THicariuSfr dicta  Tiennensi sede^ 
Aomam  primum  abiit,  iOique  Papœ  Stephano 
noluM  efficitur.  m  d 

V.  Exemples  en  Angleterre  et  ailleur*. — 
Bèdc  riipiiorle  que  l'évêque des  East-Angles, 
ou  des  Anglais  orientaux,  élani  frappé  d  une 
maladie  qui  le  privait  de  ses  fonctions,  oa 
élut  et  on  ordonna  deux  évèques  en  sa  place, 
eî  depuis  ce  temps-là  celte  province  fut  ré- 
gie, par  deux  évèques.  «  Ouod  adbuc  su- 
parsiita»  aed  gravistima  Infirmilata  ab  ad« 
ministrando  episcopatu  prohibito,  duo  sunt 
pro  illo  electi  et  consacrati  eniscopi.  Ex 
quo  usque  hodia  proTinaia  illa  aoos  habera 
aolet  episcopos.  >  (L.  iv,  c.  5,  23.) 

Od  Tiola  les  canons,  non  pas  en  parta- 
iaaotmiaprofiMa,  mais  en  ordonnant  daa 
successeurs  avant  la  mort  du  prédécesseur. 
Il  faut  croire  que  les  pressants  besoins  de 
la  nouvelle  Eglise  des  Aaglaia  «zifaaiaiit 
qu'oo  an  usât  ainsi. 

•  Oo  doit  ja^r  de  la  même  manière  un 
exemple  pareil,  rapporté  dans  la  suite  de 
la  même  tiistoire,  où  le  roi  fait  ordonner 
!a  aoadjutanr  qu'on  donna  I  révèque  Bosc- 
lus,  qu'une  maladie  incurable  mettait  hors 
d'état  de  remplir  tes  devoirs  d'un  évéque. 
En  Espagne,  Polanins,  évéque  de  Brague, 
.  fut  déposé  par  lex*  concile  de  Tolède;  mais 
.  la  vive  douleur  qu'il  avait  conçue  de  son 
arina*  lai  avait  déjà  fait  prononcer  contra 
lui-même  un  juste  arrêt  do  condamnntion. 
Ainsi,  ayant  quitté  son  évêciié  neuf  mois 
avant  le  concile,  fermé  per  novem  mtmies 
sponte  deseruûH  regimen  EccUtiœ  siKt,  et 
êrgmtuh  quodam  te  eonclueisee  ;  on  pour- 
rait en  quelque  manière  douter  si  le  concile 
ie  dé|)osar  ou  s'il  coofiriM  aaulamaiit  sa 
démlaaion  volonialra. 

En  Afrique ,  saint  Flugcnce  abandonna 
l'abbaye  dont  il  avait  été  chargé,  pour  goû- 
te'dans  la  ptii  et  It  atiance  les  douceurs 
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de  la  solitude  et  de  la  contemplation.  Mais 
son  évéque,  dont  il  n'avait  pas  attendu  le 
consentement,  l'obligea  de  reprendra  la 
conduite  de  son  abbaye,  et  fit  connaîtra  qoa 
ces  démissions  sans  la  licence  du  supérieur 

Krtaieol  d'une  vertu  qui  avait  plus  de  cba^ 
ir  que  da  lumièra,  at  dont  la  farvenf 
demandait  d'être  réglée  par  une  saga  ditao- 
tion.  (In  ejus  Vita,  c.  14, 15.) 

VI.  En  Orient  la  permission  des  empereuri 
était  nécessaire.  —  En  Orient,  Paul  patriarcite 
d'Aniiochc,  accablé  de  ia  haine  et  des  accu-, 
salions  atroces  de  SOM  alargé  et  de  son  peu- 
ple, demanda  à  l'empereur  Jnstinien  la  per- 
mission de  se  démettre  :  «  Libelios  obtulit, 
ut  liceret  aiiefladara  a  iusea|iloapiaeopains 
officio.  » 

Cet  empereur  lui  accorda  sa  demande, 
jugeant  que  la  hnine  universelle  et  l'aver- 
sion irréconciliable  que  son  troupeau  avait 
pour  lui,  rendraient  Ions  ses  soins  Inutiles  : 
«  Ouoniam  cordi  nobis  est  et  fuit,  ut  sem- 
per  civitatum  antisiiles  in  amore  sint  ouh 
niun  eommonl,  »  etc.  (  Homisn.  posi 
epist.  80.) 

L'empereur  et  le  patriarche  Epiphane  de 
Constantinopla  an  écrivirent  au  PapaBor- 
nn'ilfls,  plutôt  pour  l'en  informer»  que  poOT 
allendre  son  consentement. 

Le  clergé  et  le  peuple  d'AnasIasiople  ei>> 
lovèrent  par  force  le  saint  abbé  Théodore 
Sicéote,  cl  le  ûrent  ordonner  évéque  de 
leur  ville  par  le  métropolitain  d'Ancyre. 

Ce  saint  évéque,  après  quelques  années 
d'épiscopat,  étant  convaincu  par  sa  pro|»re 
expérience  que  ses  diocésains  ne  tiraient 
aucun  proût  du  soin  qu'il  prenait  de  les 
instruire;  mais  continuaient  toujours  dans 
leurs  vices,  et  que  son  travail  et  son  zèle 
seraient  plus  utiles  è  ses  reJigieox,  prit 
e«>ngé  da  son  dergé  et  da  son  peuple,  eC 
vint  à  Ancyre  demander  un  successeur  b 
son  métropolitain  ;  ne  pouvant  obtenir  ce 
qu'il  demandait,  il  la  fit  convenir  de  s*aa 
rapporter  )i  Cyrinque,  patriarche  de  Gons- 
tantinople.  (Siaïus,  die  S2  Aprilis.}  • 

Ils  lui  écririrant  tous  deux,  et  à  l'empe- 
reur Maurice  pour  leur  représenter  leurs 
raisons.  Le  patriarche  par  ordre  de  l'em- 
pereur manda  au  métropolitain  de  se  rendra 
au  désir  de  Théodore;  mais  de  lui  laisser 
les  marques  de  ré|)iscop8t,  à  cause  de  la 
sainteté  de  sa  vie.  Le  que  le  métropolitain 
exécuta,  et  Théodure,  ainsi  déchargé  de 
Pépiscopat,  retourna  à  son  monastère,  où 
ses  vertus  encore  plus  merveilleuses  que 
ses  miracles  mêmes,  justifièrent  la  conduite 
q«*j|  tint  pour  sa  isira  décharger  de  l'épia- 
copnf. 

Vil.  Résumé,  —  il  résulte  de  ce  qui  a 
été  dit,  que  lea  règles  des  résignationa 
n'éinient  pas  encore  bien  certaines  ,  'qp 
qu'elles  n'étaient  pas  encore  fort  religieu- 
sentent  Observées.  Le  crime,  les  maladiaa 
sans  ressource,  les  résistances  insurmon- 
tables d'un  troupeau  incorrigible,  étaient 
des  raisons  canoniques  pour  quitter  uB 
évôché  :  mais  l'amour  du  repos  et  les  doo- 
ceurs  d'une  sainlo  '-etraile  avaieiit  as»ea 
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fonreni  plus  de  forée  sur  l'jcsprH  des  per- 
sonne»  (!'un«  verla extraordinaire*  que  toute 
autre  raison. 

)n  avait  quelquefois  reeours  an  Pape, 

èrem()orfMir,  aux  rois,  aui  mélropolitains, 
aux  pairiiirciies  ;  mais  ce  n'était  pas  luu< 
jours,  et  il  n'y  arait  rien  de  constant  ni 
rien  «l'uniforme.  C'est-à-dire,  que  la  polioe 
da  rKglise  se  formait  peu  à  peu;  mais  ell& 
o'élait  pas  eoeore  formée  à  cet  égard. 

IL—  Delà  tldini-sâioi)  d^  s  i'vôcIh's  va  iIi>s  abbayes 
(lepuU  l'aa  803  jusqu'en  t'aii  1000. 

1.  Cautti  légitimes  de  la  démission.  — 
Nous  eiaminerons  ici  premièrement  les 

c.iu«es  légitimes  d'une  démission  ou  d'une 
réNiHiiaiion  canonique,  nous  considérerons 
ensuite  qut'Ilc  autorité  a  élù  nécessaire  aux 
prélats,  pour  les  décharger  du  soio  d'uo 
troupeau,  dont  Dieu  mdme  les  avait  char- 
gés. 

Doe  des  plus  ancienoos  règles  pour  la  ces* 
sien  canonique  des  évèehés,  est  que  Ton 

n'a  jamBis  obligé  les  évéqucs  de  se  démet- 
tre* de  leur  dignité  pour  les  maladies  cor- 
porelles» quelque  factieuses  et  încurables 
qu'elles  pussent  être. 

Le  concile  de  Soissons,  ue  l'un  8^3,  en 
donne  deux  exemples  remarquables.  La 
premier  est  de  l'èvèque  du  Maoa  Aldric, 
frafipô  do  paralysie.  Ce  concile  se  contenta 
de  charger  le  métropolitain  do  Tours  du 
eoio  de  celle  Eglise»  ado  qu'il  s'y  rendit  lui- 
néme,  et  j  donnât  tous  les  ordres  néees- 
aaires.  MctropoUtano  Turonicœ  urlis  Amal- 
rico,  ut  ad  eamdetn  urbem  accederett  inju»X9' 
mnl,  e<  qtutemt^  esMitl  «fdsjn  Etclttim 
profhwit  rtrtnue  exsequfretur,  unan/mt- 
terprcfceperuni.  (Caii.  La  qualité  de  u>é* 
tropolitain  renfermait  sans  doute  iamème 
obligation  et  la  môme  autorité. 

L^irchevéqtie  do  Reims  et  l'archeTÔquo  de 
Sen:>  qu\  nssislaienl  h  ce  concile,  n'avaient 
nuiio  juridiction  sur  la  province  de  Tours, 
si  on  les  eonsidénit  séparément*  Mais  nos 

|>rélals  étaient  persuadés  que  les  conciles  de 
'Eglise  uailicano  avaient  une  juridiction 
oniverselle  dans  tout  le  royaume,  surtout 
quand  ils  étaient  soutenus  de  la  présence 
du  roi,  comme  celui-ci,  pour  en  régler 
toute  la  police  ecclésiastique. 

L'autre  exemple  est  d'Hériman,  évôque 
de  Nevors,  dont  la  nialadio  corporelle  don- 
nait quelque  attoinic  5  son  esprit  cl  à  ses 
iiMBura,  el  lui  faisait  commellre  des  excès 
et  des  légèretés  peu  séantes  h  Tépiscopat, 
dont  lus  év^ues  aussi  l'avaient  déjà  repris 
foi  lemeiit  avec  une  charité  remplie  de  zèle, 
Pto  suis  exeenUtutf  quo»  eorporati  moUstitt 
gtrpe  dicebatur  ndmiKere,  a  sanciis  pr  (r<!nli- 
buM  modeste  et  ua  iler  increpatus  est,  quod 
priuê  fréquenter  correptuit  ordini  tocrof li- 
Msmo  persevernntxs  Icvildtxm  injurium  aitkue 
faceret.  {Ibid.,  can.  2.) 

Le  coïKilo  enjoignit  à  l'archevôiiuo  do 
Sens  de  prendre  avec  lui  quelques  autres 
évéques  puur  aller  mettre  I ordre  et  la  paix 
ilans  l'Etilise  de  Nevers,  de  retirer  il  Sens 
avec  lui  peiidaiu  tont  l'été  l'éfôfjue  Héri- 
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man,  parce  que  c'ôtait*la  saison  la  plus  con- 
traire à  son  incommodité,  et  après  l'avoir 
accoutumé  à  l'abstinence,  «'i  la  gravité  elàia 
vie  épiscopato.  IV«i.''e  en  sorte  que  le  clergé 
rt  le  peuple  du  Nevcrs  lu  redemandassent. 
/i7  sic  abstinentia  compttenti  assudum  epi' 
tcopali  grai  ilote  ittstructum,  apoftolicis  Hir>- 
rièus  informatum^  elerue  el  populus  eum  ad 
eedem  propriam  utititrr  fwente  Dei  gratta 
revocartt 

Il  parait  bien  dans  ce  récil  qu'on  y  laisse 
plus  de  choses  è  entendre  qu  on  n'en  ei- 

prinic  ;  parce  qu'on  épargne  la  plus  sainte 
et  la  plu5  haute  dignité  du  monde.  Mais 
travers  ces  obscurités  il  parett  asses  qu*on 

use  de  beaucoup  fJf  fomplnisance  pour  nti 
évdquodoot  les  inUiMiites  du  corps  retom- 
bent sur  son  esprit  et  sur  ses  mœurs,  parce 
que  les  fautes  n'étaient  pas  assez  grandt'î 
pour  être  [lutiies,  ot  lus  infirmités  étaient 
assez  fdclieuses  pour  faire  compassion  et 
mériter  quelque  condescendance. 

Le  concile  de  Vermérj,  qui  fut  tenu  quel- 
ques années  après  celui  de  Soissons,  s'ex- 
plique un  peu  plus  clairement  sur  les  in- 
dispositions du  ce  bon  évèque,  dont  la  ma- 
ladie .-ifTniblissail  aussi  l'esprit,  d'où  s'en- 
suivaii  une  dissipation  dangereuse  du  tré- 
sor de  i'^Use  :  iafirmitate  pncpeditut  eer- 
porm,  scepe  ineptîre,  et  ad  naufragiumrerum 
et  facultatum  ecctesiasticarum  pertinere,  utc. 

Les  soins  cliarilaLles  de  1  arcliovéque  de 
S«us  ayant  réusai  très-heureusement,  et 
ayant  entièrement  rétabli  ta  santé  de  ce  pré* 

lat,  00  rnnrilo  le  rélali'it  ;i;iS'i  dans  son 
Eglise,  l'an  8t>0,  comme  n'en  ayant  été  re- 
tiré que  pour  |iuu  do  temps  et  sans  aucune 
accu-^alion  do  crime.  Nfjn  morum  titiis,  nul 

Îeccatis  puhlicis.  (An.  tkMJ,  ConcH.  GalL,  1. 
I,  p.  188.)  Mais  une  nouvelle  recliule  de  ce 
prélat  obligea  l'archevêque  Qanetoo  d'eu 
écrire  au  Pape  Nicolas  l". 

Ce  Pc)po  tit  voir  que  la  sévérité  qui  lui 
était  naturelle  n'était  pas  incompatible  av(>c 
les  tendresses  d*un  charitable  pasteur  ;  quoi- 
qu'on lui  e.ûl  représenté  que  cet  évéquo 
perdait  quelquefois  tout  à  ùit  l'esprit,  fai- 
sait les  actions  d*nn  insensé  et  ue  pouvait 
faire  les  fonctions  pastorales.  «  Aliquolies 
integritale  |>rivatas,  quœdam  insano  simil- 
lima  admittebat.  etc.  Diu  impeditus  est 
cpiscopale  recte  implure  ofllcium.  » 

Ce  Papejugea  effectivement  aven  autant 
de  sagesse  (juo  do  cliarilé,  quo  t  •■  n'cUait 
qu'une  peioe  du  péché  et  non  pas  un  crime, 
et  qu'ainsi  il  fiillait  user  de  compassion  «t 
non  pas  de  rigueur,  en  le  faisant  renoncer 
à  son  évôché.  «  Salius  arbitramur,  quamli- 
bet  intérim  inflrmîtatem.ad  pœoam  peccaii. 
quam  ad  ipsum  pertineru  peccatum,  eut 
magis  coosulendum  sit,  et  compatiendum, 
quam  puniendum»  t«I  alîquo  modo  ferien- 
dum.  » 

il.  Exemple  d'un  abbé.  —  Non-seulement 
les  L'VLiquos, mais  aussi  lesabbcs  onlquolque- 
fois  besoin  de  trouver  des  aujeb  aussi  com- 
patissants qu'ils  root  été  eux-mêmes  à  leur 
égard. 

C'est  dequoiiesavanlUiucmarfut  obligé 

2» 
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•l'instruire  les  religieux  de  Corbie  qui,  par 
1)110  dureté  sans  exemple,  avaient  déposé 
leur  nhhé,  à  cause  des  maludies  dont  il  était 
nflligé.  Il  leur  remontra  qu'il  n'élml  plus  on 
iaur  pouv(«ir  de  dépouiller  leur  abbé  après 
avoir  élé  canoniqnainent  éla  et  inslitné  par 
leorévêtiuo,  re^ulariter  eteelum,  etarehiepi- 
•eapi    ordinaliçne  rationabiliUr  insliiu- 

IHM. 

Knfln  il  leur  enjoignit  de  le  rélaMir  il.ms 
sa  dignité  et  de  lui  rendre  obéissance  jus- 
qu*k  ce  que,  s'il  recouvrait  sa  MDté.  et  s*il 
jugeait  cette  charge  trop  pesante  pour  lui, 
il  vint  se  présenter^au  roi,  par  Tordre  du- 
quel, aven  l'autorité  de  l'évèquc,  on  en 
élirftit  on  autre  en  sa  place.  «  Donec  si  con- 
valutril,  et  ipse  taie  onus  ferre  non  polue- 
ril,  ipsc  ad  regeni  cicusniurus  accédai,  ut 
ejus  prœcepliooet  et  arcbiepiicopali  aucto- 
nlate,  ipsiaa  fn  loco  alius  sobslituatur 
•bbas.  »  (Flodoakd.,  1.  m,  c.  7.) 

Voilà  les  maiimes  de  saint  Grégoire;  on 
ne  peut  forcer  un  prélat  de  se  Bémettre, 
quelque  grandes  quo  soient  ses  maladies: 
mais  s'il  demande  lu i-oième  d'être  déchargé 
d'une  dignité  qui  est  encore  plus  un  travail 
et  une  occupation  qu'un  honneur»  il  faol  lui 
donner  un  suc4'e$seur. 

lit.  On  peut  quitter  Ntéché  quand  leeUge 
en  e$t  désolé  par  le»  guerre».  —  Adon  de 
Vienne  raconte  la  démission  d'un  de  ses 
prédécesseurs,  fondée  sur  une  autre  raison, 
savoir  sur  ta  désolation  de  son  Eglise  par 
les  Français,  quf  en  ssislrenl  tout  le  tem- 
porel. Ce  bon  {Télat  50  retira  premièrement 
a  Rome  vers  le  Pape  Etienne,  et  peu  de 
•  temps  après  il  revint  dans  lie  monasidre  de 
Saint-Maiifieei  dont  il  prit  le  gouTerae» 
neoi. 

«  Cum  fnrioso  et  insano  satis  eoosilio 

Franci  res  sacras  Ecclesiarura  ad  usus  suos 
returquereut,  videns  Vteonenscm  Ecclesiam 
snam  indecenter  biKoHiari,  relicto  episco- 
Mlu,  etc.*  Romam  primom  abiil,  ubique 
PâpflB  Stéphane  notus  efficitur.  Interjecto 
non  inuUo  tempore  Agauni  mooillerinoi 
martjrum  in  curam  suscepit.  » 

Aoon  neblâmepaseelledenilssion,  eonme 
il  fait  oiille  de  LcJrail,  archevêque  de  Lyon, 
Uu.  8t&},  qui  se  relira  dans  l'abbavé  du 
Soissoiis,  et  ût  ordonner  en  sa  place  le  sa* 
vant  Agobarl,  qui  dtaitdéjè  chorévôque  de 
rSglise  de  L^on.  Quoique  cette  résignation 
ftti  autorisée  par  le  consentement  de  l*em- 
pçreur  et  du  concile  universel  des  évôques 
lie  France,  Adon  ne  laisse  jjûi  de  proiester 
jue  c'était  un  violement  inexcusable  des 
^nons,  qui  ne  permettent  pas  aux  évêques 
vivants  de  choisir  leurs  successeurs,  ni 

Iu'il  y  ait  en  môœe  temps  dt  iix  <'vôques 
ans  une  ville.  «  Leidradus  Lugduueusis 
ioilioimpefti  Lvdovici  imperatorisSuessio- 
nis  iHonnsicrii  locum  peliil,  el  in  loco  ^US 
AgoUardusojusdemEcclesiaicborepiscopus, 
wnseoiieiile  imperalore,  et  univers»  Gai lo- 
."Um  episcoponiïTi  synotlo,  efiiscopus *;ubsti- 
.uios  est.  (juod  quiduLu  delundure  voieiiles 
iixeruolyeumdem  veoerabilem  Agobardum 
â  tribut  episcopif  .ia  tede  iugdunensi  ju- 
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Iteiite  Leidrado  fuisse  ordinatum.  Sed  csda» 
nica  nuutoritas  est,  in  uua  civitale  duo; 
episcopos  non  esse.  Nec  vivente  episcnpo 
successorem  sibi  debere  eligere.  Ac  idciro 
iUa  quacuaque  causa  regtilœ  Ecclesia  pm* 
terlri  in  tanto  ordfne  fis»  non  debent.  • 

IV  Fm  vieilletse  peut  être  une  raison  ii 
»e  démettre.  —  Si  ce. n'était  qu'un  aoiour  dé> 
mesuré  du  repos  qui  portail  Lmirad à  qeit> 
(er  son  évôché,  l'archevf  que  Adonaraitsa* 
jet  de  s'en  plaindre;  mais  si  i>es  longs  et 
pénibles  travaux,  ayant  entièrement  épuisé 
88  santé  et  ses  forces,  lui  ont  fait  rt^  1er  i;r  e 
si  imporlonie  place  à  un  jeune  prôiai  (pu  rn 
pût  dignement  remplir  tous  les  devoirs;  on 
ne  trouvera  rien  que  de  louable  dans  !» 
conduite  de  l'empereur  et  du  concile  naiio- 
nnl  des  évôques  de  France,  qui  jufèrent 
cette  démission  canonique. 

La  seule  lettre  de  l*arehevèque  Ledrad  1 
l'empereur  Charlemagne,  qui  se  trouve  p^r* 
mi  les  ouvrages  d'Agobarl,  est  une  preuio 
plus  que  suflisante,  que  ce  fut  celle  seconde 
mison  qui  lo  porta  à  faire  .^n  démission.  Il  y 
expose  tant  de  grandes  actions  et  tant  de 
nouveaux  établissements  qu'il  avait  faiu 
pour  la  réformation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique dans  sou  évêché,  qu'un  ne  peal 
l'accuser  d'avoir  trop  aimé  le  repos. 

Co  fut  par  la  même  raison  que  saint  Bnr- 
cliard,  évôijue  de  Wirsbour^,  après  avoir 
consacré  au  service  de  son  Eglise  une  via 
fort  longue  et  irès>laborieu  se,  ne  pouvaol 
plus  loi  donner  que  les  langueurs  d'une 
diîcr^pilo  vieillesse,  ja^'ci  [  lus  h  propos  de 
la  remettre  entre  les  utains  d'un  pasteur  vi* 
goureux,  du  consentement  de  son  clergé, 
de  son  peuple»  de  l'emnerenr,  des  princes, 
de  son  arr-bevèuue  et  u«s  autres  évê()oes. 

•  Pondue  diel  et  mslns  jam  a  mane  pu  eri- 
lis  œtatis,  «<qno  ad  vesperam  pen«  decre- 

Ellffl  sencclutis  portavit,  etc.  Cum  seniori- 
us  et  magoatibus  Ecclesiœ  sus  init  consi- 
lîum,  quatenus  successorem  sibi  provide- 
ret,  etc.  Misit^d  imperatorem  Carolum  et 
ad  Luilum  metropolllanum,  <  ic.  Missi  rc- 
deunt,  uti<^ue  cousensum  referentea,  tau 
regum,  pnncipum,  quam  arehiepieeopi  « 
f  Tti  rorumqu  i  episcoporum  ,  »  etc.  (VîW 
ejusapud  Surium,Outob.  die  14,1.  ii,  c.  il.) 

Il  proposa  llégingaud  pour  son  succes- 
seur, le  jugement  avantageux  d'un  si  saint 
prélat  fut  un  préjugé  certain  |>our  tous 
ceux  dont  Péloclion  dépendait.  «  Adenuil 
legali,  cnni  lineris  rc^'is  et  |»rincipuni,  nec 
non  niettopolilaiu  Lulli,  confirmantes  iu 
omnibus  eleotioncni  Meguingaudi.  -m 

V.  VindocUiU  du  iuftië  têt  une  raUem  de 
quMet  son  Meké.  ^  Salui  Adalfaerl,  évè- 
ûue  de  Prague,  renonça  à  son  évèché.  Ce  no 
sut  pas  par  un  amour  iirécipité  du  ancré  tvr 
pos  et  des  saintes  délices  de  la  aolitude,  ce 
que  nous  nvons  montré  être  contraire  eut 
canons  de  l'Eglise  el  aux  règles  les  pins 
exactes  de  la  charité.  Ce  ne  t'ui  pas  non  pins 
par  les  délai llrtiiees  do  la  viciiloîîso  cl  par 
rlnipuissauue  de  remplir  Its  iunctkous  e(  i»- 
copales,  comme  plusieurs  saints  prélats  ont 
fait.  Enfin  ce  ne  lui  pet  par  let  /eoroeUet 
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de  quelque  crime  qui  le  rendit  {rrégotier  et 
forapable  d'un  si  saini  ministère. 

Ce  qui  ie  détermina  à  renoncer  h  son  évô- 
dié  fot  te  peu  de  succès  qu'il  avait  dans  ses 
l  iraraux  sposloliquos,  et  le  désespoir  de  ja- 
mais réussir  paran  des  peuples  si  abandon- 
nés à  toutes  sortes  de  désordres.  Ce  saint 
prt''lal  prit  le  parti  de  vpnir  h  Rftnir»  pi  de  s'en 
reinellrcau  jusj'oinunt  du  Pape  Hùnoll  VII. 

Ce  Pape  approuva  sa  fuite,  et  lui  con- 
teiila  de  travailler  à  son  solul,  puisqu'il 
traTafllait  inutilement  k  celui  des  autres,  et 

jo  jjr  de  la  douceur  delà  contemplation, 

|}ui5que  le  débordement  des  vices  eiUfi^chaU 
es  peuples  de  jouir  des  fruits  de  ses  prédi* 
caiiiins  rt  dr-  stisbonnrs  œuvres.  «  Fili,  in- 
quit  AposloUcus,  quia  te  sequi iioluot,luge 
qood  nœet.  Operm  prelium  est  enim ,  si 
Cura  aîiis  fructura  lacère  non  potes,  vol 
leipàum  non  perUas.  Quare  in  eo  consilin, 
arripe  libi  olia  contemplai  ion  is,  «  etc.  (An. 
W3.  —  ApuJ  Suriuiu  die  2,3  Apr,,  an.  989.) 

Cinq  ans  après  ceux  de  Prague  rederoan* 
dèrent  au  Pape  leur  évôque,  promettant 
plus  de  correspondance  à  ses  charitables 
soins.  L'archevêque  de  Mayeiice  s'employa 
Sussi  pour  le  niôme  sujet. 

Jean  XV  assembla  un  concile,  et  ensuite 
renvoya  Aiialberlk  son  Eglise  avecfiouroir 
dt  la  (quitter  encore  s'il  n'y  trouvait  plus 
de  docilité.  Les  espérances  ciue  le  peuple 
iTitt  données  de  son  amenneraeiil  ne  fu- 
rent pas  loiiu'uos  ;  aussi  te  siint  prélat  céda 
encore  une  lois  à  la  violence  du  mal,  et* 
passant  par  la  Pologne  oit  ses  prédications 
furent  extraordinaireiaent  l'ructueu<;o5,  il 
s'en  reviol  à  Rome  et  s'y  rcnfunna  dans  un 
monaalAre,  où  il  passa  encore  cinq  ansdaos 
tontes  les  austérités  de  la  vin  r^'li'j;ieuse. 

Euiiii,  l'empereur  Othon  III  et  I  arclievA- 
«pie  de  Mayence,  élaut  ver.us  à  Kome,  obli> 
gèrent  Grégoire  V  de  renvoyer  Adalbert  h 
son  Eglise.  Il  y  retourna  pour  la  troisième 
fois,  et  ayant  été  repoussé  par  les  princes 
et  pàr  les  peuples  avec  une  impudence  en- 
OOre  plus  grande  qu'auparavant,  il  alla  pré- 
cher  l'Evangile  dans  la  Prusse,  où  sa  charité 
Traiment  apostolique  et  soninvineiblacoas- 
iMwo  ftiroDleoUn  «souronnée  do  la  glolr»  du 
martyre.  (ikQ.  9W.}— Fay.  Csssioi,  Késmba- 
no.\. 

DÉPENDANCE  DES  MOINES. 

L  Les  moines  soni  mus  la  dépendaitce  des  évéqiies 
«Sdes  prèips  peNdaiil  les  cinq  premiers  sièdet. 

I.  Les  moimet  sont  soumis  aux  étiquet ,  à 
cause  du  pouvoir  épiscopal. — Les  solitaires, 
élevés  aux  ordres  et  aui  ministères  saci  i  s 
da  l'autel  *  entraient  par  ce  nouvel  engage* 
BKnt  dans  une  plus  grande  dépendance  des 
évêques  ;  maia  rétat  religieux,  considéré  en 
iui-uiômo  comme  séparé  du  sacerdoce  *  ne 
iaisaaic  pas  d'en  dépendre  absolument.  Ba 
effet ,  plus  les  véritables  vertus  sont  émi- 
iientes  ,  et  plus  elles  sont  humbles  ,  et  par 
conséqueol  dépendaiilea  de  Dieu  et  de 
toutes  les  {loissances  qu*il  a  établies  dans 
son  Eglise. 

Los  évd«|ue«  ayant  été  1h  prédicateurs 
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séléi  et  infatigables,  non^aoDlement  des 

préceptes ,  mais  aussi  des  conseils  évangé- 
liques ,  ont  été  aussi  les  pères  de  toaa 
ceux  qui  se  sont  consacrés  à  la  perfection 
du  rfiri^tifinistne.  Après  avoir  donné  une 
si  sainte  Mâi;»sanco  h  ces  illustres  enfants, 
ils  leur  ont  donné  des  maisons  pour  leur 
servir  de  retraite  ,  et  des  règles  pour  la 
conduite  de  leur  vie  et  de  leurs  actions. 

II.  Les  écéquet  ont  fondé  quantité  de  mo-> 
nasiirei.  —  nous  avons  souvent  parlé  du 
monastère  de  Saiot-Ambroîse ,  près  de  Ui- 
lan  ;  de  celui  d'Eusèbe  «le  Verceil,  dans  son 
église  cathédrale  ;  de  celui  de  Saitil*Martiu, 
près  de  Tours;  do  ceux  de  9ainC-Basfle  » 
dafis  lo  Pont  Gt  la  C-ippadoco  ;  tio  ceux  do 
Sâiul*Auguslin  ,  oa  AIrique.  Après  cela,  on 
ne  peut  douter  que  les  évêuues  n'aient  été 
les  pères  et  les  londateurs  a'UQ  trèa^raod 
nombre  de  monastères. 

On  pourrait  dire  de  tous  ces  grands  évê- 
ques, ce  que  Sulpice  Sévère  a  dit  de  saint 
Martin  ,  que  si  2,000  moines  assistèrent  à 
ses  funérailles,  ce  n'étaient  qœ  ses  enfanta 
et  ses  disciples  :  «  Monacliorum  ad  duos 
millia  eoorenisse  dicuntur,  specialis  Mar- 
tini gloria,  cujus  exemplo  ,  in  Domini  set- 
vitutemsUrps  uqu  Dructilicâreriu  »  OSoi^.» 
Ssvn.  epist.  8.)  .  ' 

Saint  Ji'n*imG  nous  a  appris  que  saint 
Alhatme  ayant  écrit  la  Vie  de  saint  Antoine 
•neore  vivant ,  la  porta  dans  l'Italie ,  le  fit 
connaître  à  Rome ,  et  donna  commence- 
ment à  tout  ce  qu'il  y  a  de  monastères  dans 
rOecident. (/s  Bpitaphio  Mareeitœ.) 

Sfiinl  Aii«;iisiin  fonda  des  mona^tôre^ 
dans  Hippone,  pour  l'un  et  pour  I  auiro 
sexe  ,  leur  donna  des  prêtres  pour  supé- 
rieurs, et  il  les  laissa  en  mourant  è  la  dis. 
position  de  son  Eglise  et  de  ses  succès^ 
sours ,  commo  des  maiaoïis  ds  fondation 
épiscopale. 

Les  donatittes  faisaient  un  reproche  bien 
pforituii  è  saint  Aut^'ustiii  (i'avoir  institué 
1  étal  monastique  ;  «Arguons  me,  qund  hoc 
genns  vite  a  me  hierit  iustitntttm.  •  (Contra 
lit.  Petit.,  \.v,v.,  hO.) 

En  luéme  temps  il  commença  d'y  avoir 
aussi  des  uionaslère*  è  Garihnge  :  c  Cnn 
apud  Cartbaginem  monasteria  ess  '  cœpis- 
sent.  »  {Rétractât. ,  i.  ii,  c.  31.)  Quelques- 
uns  de  ces  religieux  voulaient ,  selos 
l'eiemple  et  la  doctrine  de  l'Apôlro  ,  vivre 
du  travail  de  leui  s  umins  ;  les  autres  cou- 
vraient leur  paresse  du  préteite  trompour 
de  la  prière  continuelle,  et  prétendaient 
devoir  tirer  tout  leur  entretien  et  toute 
leur  subsistance  des  oblotions  des  fidèles, 
c  Alii  se  suis  mauibus  trausigebant ,  ob- 
tempérantes Apostolo,  alii  vero  ita  et  obla- 
lionibus  rcligiosorum  vivere  volebant ,  ut 
uibil  operauies  unde  oeeessaria  vei  liab«- 
reni,  vel  supplerent,  »  ete. 

Saint  Auu'usiin  ,  pour  lorminor  ce  flifTé- 
reud  qut  avatt  partagé  les  stmiiments  des 
laïque*  mèuioa ,  composa  son  ouvrage  Ûê 
opère  monnchorum. 

».  Ces  expressions  de.saint  Augustin  foui 
«»a  votr  quo  les  /eligieui  vivaieni  od 
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psrlie  do  lonr  irflvail',  cl  en  pariit;  dos  of- 
rrnndes  dos  luièlcs,  étaient  eoincue  an- 
iniii  lie  libéralités  quo  les  évéques  lourfai- 
snicnC  ,  en  permettant  qu'ils  les  reçussent. 
Ainsi  ce  que  dit  saint  Augustin  ,  que  saint 
Anibroise  <loniiaii  la  [lourriliire  .mx  rcli- 
gieu&  de  son  monastère  près  de  Milan  : 
«  Eral  monasterium  Ifediolani  exira  urbis 
iiiœni»  Mit)  Afiibrusio  nulritore  »  (Con/'m., 
i.  Tiii .  c.  6) ,  se  peut  entendre  de  la  nour- 
ritiire  enrpnrelle. 

III.  LfH  mnfTH'^frrrs  nr  pruttixt  ilre  fondés 

fiit  par  l'ouiunU  dis  éi^quu.  —  Le  cuncile 
de  Chalcé'luine  conlirme  cette  vérité ,  qoe 
c'était  la  seule  nutoriif^  ot  ic  consentement 
de  I  évêque  qui  doiinni  une  stabilité  aux 
fondtliçitt  et  aux  dotations  des  monastères: 
Quœ  srmel  rx  roluntitie  fpitcopi  dedicata 
itifil  wonaslerid  rrt  perpétua  mûnere  tnonatte- 
Ha,et  rei  qtiot  lul  m  ptrlineui ,  monnslrriore- 
terrnri ,  mt  pottt  ea  uUra  tacularia  habita^ 
«m/j.  (Can.  ».) 

La  pléiiiludi!  de  la  puissance  sacerdol.ile 
résidant  dans  l'évôque  seul,  c'est  aussi  lui 
seul  qui  peot  faire  ehanger  de  nature  aux 
choses  ,  (le  profanes  les  rendre  saintes,  do 
séculiers,  ecclû&iasliauos ,  el  rendre  cette 
eoDiéeration  irrévocable. 

Il  est  certain  néanmoins  que  ,  qtjotquo 
les  évéques  aient  été  les  pères  el  ks  fut)- 
dtleura  dTiio  très-grand  nombre  de  inotvis- 
lères ,  et  surtout  de  ceui  qui  ont  été  bâtis 
proche  des  villes  ou  dans  les  villes  ntémes, 
)|  y  en  a  eu  une  mulliiude  innoiuhritblc  qui 
n'ont  été  fondés  que  par  ies  religieux  mê- 
mes, ou  par  la  pieléde  quelques  séettJiers, 
ou  enlin  par  la  magnificence  dea  priocea  e( 
des  {irineesses. 

La  Vie  de  «aint  Euthjme.  ce  saint  et  cé- 
lèbre solitaire  ,  appretid  f|u'il  donna  com- 
mencement ^  plusieurs  taures  et  à  un 
nombre  eouaidérable  de  monastères  ;  que 
quelques  particuliers  voulurent  ôtrn  pnrli- 
r.ipants  d'une  si  sainte  œuvre,  eu  y  cuiilri- 
buant  de  leurs  richesses ,  et  enlin  ,  que 
l'impératrice  fiudoxie  se  bâtit  un  palais 
éternel  dnna  le  ciel  «  en  foiaant  construire 
uti  grand  QOiiibre  de  mORMlèrâ»  daos  les 
déserta. 

La  mène  chose  miratt  dans  les  Vies  de 

saitil  Anl<»ine,  saint  Hilarion,  saint  Pacôme, 
aaini  Théodose,  saint  Sabas ,  et  de  cent  au- 
tres héros  de  la  pénitence  et  de  la  perfec- 
tiojt  chrétienne  ,  qui  ont  trouvé  (j;>n<;  \rs 
trésors  de  leur  richo  pauvreté  de  quoi  t)â- 
tir  un  nombre  intini  de  monastères  ;  el  s'ils 
y  ont  aussi  employé  les  pieuses  libéralités 
des  séculiers,  ca  moins  été  pour  s'enrichir 
cki  leurs  dépooilles  ,  que  pour  les  enrichir 
cui-uiômes  par  cet  admirable  commerce 
«voc  les  pauvres  de  Jésus-Christ. 

IV.  Les  moines  onl  reçu  leur  règle  des 
ét^équei,  -r  Puis  donc  qee  le  titre  de  fonda- 
teurs n*a  f>u  son  mettre  aux  évéques  tous 
les  nu»n:>slères  ,  et  f  is(|ue  saint  Augustin 
même  nous  a  assurés  que  la  plus  grande 
imrlie  de  ceux  qui  s'y  retiraient  en  ces 
tcmps-Ih  étaient  des  gens  sons  lettres,  sans 
érudition ,  cl  par  conséquent  incapables  de 
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la  cItVicalure  ,  il  faut  trouver  un  antre  fun- 
Jetiient  plus  universel ,  sur  lequel  mm 
établissions  cette  dépendance  si  générile 
cl  si  essentielle. 

On  pourrait  dire  que  les  érAçjues  ont 
donné  les  règles  de  là  viu  monnsli(]ue  ,  ri 
ont  été  les  supérieurs  de  ceux  dont  ils 
étaient  les  légisfateurs.  Notis  avons  plusieurs 
traités  de  sait.l  Basile,  où  il  étnbtit  ces  rè- 
gles toutes  divines  de  la  vie  uionastique 
qui  ont  servi  de  flambeau  à  toute  la  posté- 
rité. Aussi  saint  Grégoire  de  Nazianze  n'oiw 
blie  pas  d'en  tirer  un  sujet  de  rehausser 
Téloge  de  saint  Besile  :  «  lloitasliearttm  le- 
gum  institutiones  ,  porlim  voce  ,  partira 
scripto  traditœ.  »  (Orat.  20.}  Mais  avant 
saint  Basile,  les  monastères  avaient  peuplé 
presfjuo  toutes  les  provinces  de  l'Orient , 
et  on  ne  peut  pas  s'imaginer  qu'on  y  véctil 
sans  règle. 

Puisque  saint  Grégoire  distingue  les  rè- 
gles écrites  et  non  écrites,  on  pourrait  bien 

1)onser  que  les  monastères  d'Egypte  et  de 
a  Palestine  t  avant  saint  Basile ,  n'avairnt 
que  des  rifles  données  de  vive  voix ,  écri- 
tes sur  les  tables  immortelles  dos  cœurs, 
et  dans  les  lowurs  et  tes  coutumes  de  tant 
de  saints  religieux.  Mais  comment  pour- 
rons-nous justifier  que  les  évéques  aient 
été  les  auteurs  do  ces  lois  virantes  f 

Il  est  vrai  que  saint  Atbanase  él&it  lié 
d'une  saintt;  amitié  avec  lo  grand  saint  An- 
toine ,  cl  qu'il  enlrelinl  toujours  avec  lui 
un  commerce  de  lettres  et  de  visites,  aussi 
bien  qu'avec  les  autres  solitaires  des  dé- 
sorts. Il  est  vrai  aussi  qa*îl  écrivit  sa  Vie. 
et  que  Payant  répandue  dans  Italie,  «tn  pout 
dire  que  tous  les  monastères  de  l'Occident 
forent  les  fruits  de  cette  divine  semence. 
Mais  tout  cei.1  ne  peut  fournir  aucune 
preuve  convaincante  qu'il  leur  ait  donné 
une  règle.-  Ce  ne  sont  tout  au  plus  que  des 
conjectures  qu'on  petit  en  tirer. 

Il  est  constant  que  saint  Augustin  a  coni- 
posé  une  règle,  et  qu'elle  se  lit  dans  une 
de  ses  lettres;  mais  elle  ne  fut  dressée  que 
pour  lo  mouasiàru  des  religieuses  d'Iii(>> 
pone.  (Ëpist.  109  ) 

V*  Lu  évéqwi  otU  ouiorité  sur  tout  U 
troupeau  de  Jésuf-Chrirt.  —  Disons  done 
que  Iors(jue  lus  (:<innr''gi)i'nn.s  n'avaient 
point  d  autre  règle  que  l'Evaugile ,  elles 
étaient  parfsitenent  soumises  aux  évéques 
I  .ir  la  divine  autoiité  lr>  t  tio  ri^^^Q  ,  [>ui<^ 
que  les  évéques  sont  les  snccesscurs  dus 
apôtres,  et  les  vicaires  do  Jésus-Christ 
môrae  dnns  leurs  diocèses.  Et  si  après  cela 
il  |-  a  en  u  autres  règles  écrites  ou  non 
écrites,  elles  n'ont  pu  étro  contraires ,  ni 
préjudicier  à  la  règle  immuable  de  rBvnn- 
gile.  KnAn  les  canons  des  conciles  ,  el  les 
uéertUales  des  Pafies  ont  été  les  règles  gé- 
nérales de  toute  la  police  ecciésîns tique , 
sans  faire  aucune  exception  des  munas- 
tères. 

VI.  AutorUé  des  préires  sur  les  moimei,-' 
Saint  Jérftme  ne  met  aucune  différence  en- 
tre les  moines  et  les  laïques  h  l'ég  u  l  )os 
clercs»  el  surtout  des  prêtres  et  de>s  évèqucs- 
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Il  avoue  qiie  les  moines  sont  les  sujets  et 
les  Irilmlaires  du  clergé  ,  el  mômo  leurs 
justiciables.  La  raison  o'on  est  pas  moios 
adniirahie  que  «olîde. 

Ceui  f]Mi  nul  un  pouvoir  si  divin  et  si 
incomurétionsitile  sur  )o  corps  propre  et 
oalurel  de  lésQS^hrisl,  qui  le  produisent 
sur  fcs  autels,  qui  le  distribuent ,  qui  en 
{•rivent  ceux  qui  en  sont  indignes  ;  ceui-lè, 
dîs-je ,  ne  peuvent  pas  avoir  une  puissence 
plus  Itmitt^o  sur  los  nu>nilircs  du  eorptmjS* 
tique  du  mémo  Fils  de  Dieu. 

Et  comment  n'euraient-ils  pas  une  pléni- 
tude de  puissance  sur  les  njotnes,  nussi 
bien  que  sur  It-s  Iniques,  [»u)sqiio  ce  sont 
euï  qui  les  ont  également  tous  ejigondrés 
par  le  baptême  ,  qui  les  nourrissent  de  ta 
viande  céIo$i*%  qui  leur  forment  ou  qui  leur 
ouvrent  li  s  (  (wu>s  du  cii'l? 

VII.  En  quoi  U  droit  commun  faisait  dé- 
pinér*  fit  moinn  àt  Vévétpu» —  Ce  lut  dans 
cet  esprit  de  charité,  que  l<s  évôques  du 
troisième  concile  d'Arles  terminèrent  les 
différends  qui  étaient  survenus  entre  l'évé* 
que  Théodore  etFauste,  abbé  da  Lérins. 

Voici  coaune  ils  ménngôrenl  les  préten- 
liona  el  les  justes  inlérèta  de  J*un  et  de 
l'anlrc.  Il  ftit  résolu  dans  co  concile,  que 
luus  tes  clercs  de  rnbliayo  do  Lérins  ne 
pourraient  Mre  ordonnés  que  par  Théodo- 
re, ou  par  ceux  qu'il  commettrait  pour  cela, 
qu'on  n'y  re?cvrait  le  chrême  et  la  conlir- 
mnlion  <]U<;  de  lui,  tpj'ori  no  recevrait  à  la 
communion  et  au  ministère  do  l'autel  des 
rleres  étrangers  que  par  ses  ordres.  Au 
rt  s'e,  (luo  inus  les  Iniques  du  nionaî>tère  ne 
relèveraient  que  do  l'abbé  seul,  sans  que 
rétêi|ue  pût  en  ordonner  aucun,  qu'à  la  de- 
niindi'  ()(.'  l'abbé.  Ainsi  les  ch  rrs  dépon- 
dnieut  de  l'évôque  pour  l'ordination,  mais 
fous  ceui  qui  u'étaieni  pas  dans  les  ordres 
étaient  sous  la  puissance  de  rahl>i'>  <;^n!, 
fians  l'agrément  duquel  ils  ^ne  pouvaient 
6;ro  ordonnés.  {C«ne*  (ra/l.«  toro.  I,  p. 
120.) 

Voilà  non  pas  un  privilège  accordé  à  cette 
rétèbre  nbba^e  par  les  évêques,  mais  le 
dioit  commun  observé  en  ces  temps-là.  Car 
ces  Pères  remarquent  que  Léonce,  prédé- 
c»'sseur  de  Théodore,  ou  avait  usé  de'la 
sorte,  et  que  l'on  devait  iuviolablemeol 
garder  la  règle  du  bienheureux  fondateur 
«le  ce  saint  monastère,  a  H  u  î.intnmmo  !  i 
vindicaturuSf  quod  deecssor  Loonlius  epi- 
aropus  vindieaTerat,  etc.  Régula  qu«  a  fun- 
dnlore  ifisîtis  nionastorli  dudulD  OOIMlitOta 
est,  in  omnihus  custodila.» 

Il  résulte  do  cette  constitution  ajnodale 
que  tout  te  temporel  étaft  eiili^rotuctit  nban- 
duuiié  <i  l'abbé,  et  que  pour  le  spirituel,  lu 
monastère  relevait  de  l'èTêquo  en  ce  qu'on 
n'y  pouvait  recevoir  les  ordres,  le  clirômo, 
la  connrmalion,  et  los  clercs  étrangers  que 
«11*  lui;  oiianl  au  reste,  l'abbé  disposait  de 
toutes  choses, ou  narle  droit  commun,  ou 
fiar  un  agrément  des  évôques,  passé  en  droit 
comniiiri. 

VIII.  L'empirt  de»  évéquei  doit  Ure  un 
tmpirt  de  ehariié  et  de  douciur»-^  La  dou* 


c«*ur  potornelle  est  l'âme  et  lesouimnt  de 
j'empire  dos  évé  ]  i  ■  .  iVt;^[  lo  sen;iinent  do 
saint  Jérôme  :  «  Autari  parens  el  cptsuonus 
débet,  non  Itmeri.  Non  qoieris  monachos 
tibi  esse  suljjecins,  idoo  iiiagis  suhjL'ctos 
habes.  Tu  oilers  osculuni,  illi  culU  sub* 
mittunt.  Ethibes  mlliteni,  el  ducein  im- 
pi'ii'i^.  O'i?^'!'  irnus  in  pluribus  es.  ul  sii 
unus  es  plunbus.  Cilo  indigsiatur  libertas, 
si  opprimitur.  Nemo  plua  Iropetrat  a  libe- 
f'^.  f]iram  qui  servire  non  <  Novimus 
canones  eci'Jesiaslicos,  non  irinoramus  ordi- 
nea  eingoiMuoi,  >  etc.  (Ad  The^/MUm  mi- 
rer*, erroret  Joan.  JerosoL) 

Les  évêques,  selon  cet  admirable  docteur, 
sont  les  pères  et  non  pas  les  maîtres  ,  les 
pasteurs  et  non  pas  les  dominateurs  du 
leurs  sujets.  Ils  doivent  être  portés  à  sa 
f.tiro  aîiner  plutôt  qu'à  se  faire  craindri-; 
00  leur  est  d'autant  plus  aoumiSt  qu'ils  le 
désirent  moins;  on  leur  obéit  d*aiiiant  idiis 
vnlonliers,  qu'ils  ne  reiigenl  pas  ;  la  soumis- 
sion qu'on  a  pour  eux  est  d'autant  plus 
ferme  quVIle  est  plua  libre;  Tobélseanoo 
forcée  no  dure  pas,  les  Âmes  libres  ne 
soutirent  rien  moins  que  la  servitu  le.  Hais 
les  évêques  doivent  traiter  avec  une  ten- 
dresse toute  (larticulière,  el  avec  une  dou- 
ceur vraiment,  paternelle  ces  illustres  en> 
f'ants  de  l'Eglise,  qui  ont  fait  voir  en  fou- 
lant aux  pieds  toutes  les  grandeurs  et  tou- 
tes les  pompes  du  siècle,  que  leur  âme  est 
autant  au-desaos  de  la  craiole  que  do  Taïa- 
bition. 

«  Non  no  vit  terrori  natlo  ista  succombe- 

ro,  cl  impendonti  gladio  m  u;îs  services, 
quaœ  manus  subiicit.  (iuis  eniut  motiacbo* 
rum  eistti  patriss,  non  evsul  estmunditele. 

Contcnti  sinl  honore  sno  cfuscopi  :  l'nires 
se  sciant  esse,  non  dominos,  maiioie  anud 
cos,  (|ui  spretis  ambilionibua  siaGOli,  Diliil 

quieti  el  olio  prioferunt.  » 

11.  —  Deb  (It'iiniiii.iiiro  lies  rooiitesji  l*é|{ard  dse 
évé<iiic?,  uux  Vlll-,  ri*  et  i»  sièelé'i. 

I.  Témoignagei  tirét   det  conriles.—  La 
concile  (le  VeruuMS  tenu  en  755,  ne  met 
>oint  de, limites  à  .l'autorité  spiritualiede 
'évèque  sur  los  réguliers,  non  plus  que  sur 
e  clergéolsur  les  lai  jH'  >  :  «  Ut  unusquisque 
eniscoporum  polcslaiem  habcat  iusuaparo- 
cnia,  tam  de  elero,  quam  de  regulanbus, 
vi  !  ?<Tnilaril)iis,  ad  corrigcnduui  cl  enieo- 
danduiu  âccunduai  urdineia  ranonicum  si)i> 
ritualeni,  ut  sic  vivant,  qualiter  lleo  p». 
cere  nossint.  »  (Can.  3,  5.) 

Si  l'évêque  trouvait  du  \a  résistance.  Ci 
concile  lui  ordonne  d'employer  le  pou- 
voir du  mélropotilain,  el  si  cela  no  réussit 
pas,  d'auirer  les  rebelles  au  coiicilo  de  io 
province.  Enlin  ceux  dont  rinHexiblu  opi- 
niâtreté ne  cédera  pas  au  concile  mémo, 
seront  chassés  de  lenr  monastère,  qui  sera 
adjugé  à  d'autres  rcli^^ieux  plus  dociles,  au 
choii  du  couGile  el  du  roi*: «ia/e«  in  codent 
heo  inipsa  synedt»  cùn$titmntur,  per  ifer-' 
butn  et  volunttttem  domini  ;  con$en$u 
serrorum  Dei,  qui  secundum  vidintm  san- 
€tUM  ipsum  gregcm  reijïianl. 
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Le  concile  de  Francfort  ne  Toulnt  point 
qu'on  pût  élire  un  al  liés  niûme  nprès  avoir 
ob'enn  lecooMiilementdu  roi»  sans  Tap» 
probnfion  de  l'éiréqiie;  Ut  06609  in  eon^r^- 

gniionr  non  ftiijnlur  ,  ubi  jitf/io  ngit  fuerit» 
»isi  per  contemum  episcopi  loci  iUius, 
(Can.  17.) 

Kl  ?ifni  que  les  év^qufs  pu.^^ent  veiller 
»ur  l'observance  rigoureuse  de  la  règle  dans 
!«•  montslères,  ce  of>neile  ordonna  qu'ils 
apprcndraipiil  les  canons  et  la  règle.  C'est- 
h<^ire,  la  règle  de  Snini-Benoft  :  Ut  tpiteo- 
MOI  tmomtê  et  regulam  n»n  iieeat  ignornre, 
ÎC«n.  20.Î  Car  les  évôqups  éJant  alors  éga-» 
lemenl  chargés  de  faire  garder  les  canons 
aux  ecclésiastiques,  ol  In  règle  aitx  moines, 
devaieni  avoir  une  exacte  coDoaia«aoce  des 
canons  et  de  în  règle. 

Aussi  dans  II'  onnrile  de  Majorirp,  tenu 
en  881  (can.  11. 12)1  les  évèques  firent  pro- 
mHtre  »iixiiiolii«s  et  «nx  »bb<s  de  garder 
religieusement  la  règle  dr  Saint-Benoît,  et 
(iu'ils  ne  s'engageraienl  jamais  h  dus  pro- 
fit qu'avec  l'agrémert  et  suivant  les  con> 
i.ei!s  (Ip  l'i^vAqne:  Monathi  ad  iacukn'ia 
ptactia  nullatenus  ventant,  neqve  abbas  ipM 
eonntio  epiteopi  sut,  etc. 

Ce  mémo  fonrile  chargea  les  évôques  de 
visiter  tovis  les  itionastèros  desinoinos,  des 
chanoines  et  des  religieuses,  avec  les  in- 
tendants extraordinaires  de  la  province; 
p.^ur  examiner  si  tontes  choses  r  étaient 
disptisi'es  selon  |î«  règln  de  Sainl-Bonolt,  et 
imurréformercequis'ytrouveraitde  contrai- 
rft,  ttirloot  h  la  elOliire  régnfière:  «  Ut  misai 

'■irr  qn^T'ijur  lor.i  dTpnti.  5:imul  com  epiSCO- 
pis  uniuscujusque  diœcesis  perspiciaot  loca 
motMsleriorum,r»nonlcormD  fiariter  ttmn^ 
I  Tchoriini.  "^imililerque  puellarum,  etc.  Si 
olatislrumifirmum  haheant,  etc.  Ubi  autem 
aliter  inventum  fuerit,  hoc  omnimodis 
»l»iscopu8ioefipsius  facial  emendarî.  »  (Can. 
«0. 21.) 

KnHn,  ce  concile  exhorta  les  évÔques  à 
déierminor  fous  les  monastères  h  choisir, 
et  h  observer  ensuite  exactement  ce  qu'ils 
auraient  choisi,  soil  In  vie  des  chanoines 
relon  les  canons,  soit  la  profession  manas- 
tiqn«*,  selna  la  rèi; le  de  saint  Benoit  1  «Bpl- 
5;ropii<;  sr.i.it, quaiilns  quisqun  ahbas  eaiM)flI<' 
•  os  iisbeat  in  suo  monasterio,el  bocomnlno 
ambo  pariler  provideanl,  ut  si  nonacbi  fleri 
v3liionnt,  rfgnhriter  vivant,  sin  autem, 
tanonice  vivnt)i  omnino.  »  1 

Jl.  Efl^etê  de  cett§  dépendance. —  Lo  vi* 
concile  île  Paris,  tenu  en  829,  sous  l'empire 
de  Louis  le  Délwnnaire,  voulut  que  les  ab- 
bés des  chanoines,  qui  ne  seraient  pas  sou- 
mis aux  onlres  de  leur  évôque,  fussent  dé- 
msésdans  le  concile  de  la  province,  avec 
e  consenti  nieii  1  du  prince.  (Can.  37.)  «  Ah- 
bales  canonicorum  si  episcopo  suo  super- 
biendo  o(»edfre  renoerint,  synodal i  judteio 
aul  corrignntn r,  nul  certo  |irincipali  auclo- 
rilale  intervenieiile»  honore  prœlstiODis 
privenlur.  » 

Le  II*  conrile  d'Aix-!i -rhnpr!!r.  tenu 
en  880,  sous  ce  m^nie  prtnce,  déclare  aux 
pl»Ms  des  chanoines  I  e(  auf  chitnQipet 
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môraes  qu'ils  doivent  être  d'anfant  plus 
soumis  aux  conseils  ot  à  l'auioriti  de  leur 
évëque,  que  c'est  è  lui  qu'ils  doivent  rendre 
compte  de  toutes  choses.  In  qmntvm  ipH 

abbnles,  nhlniUim(pt(   sitfijfCti,  epifcopii  pr^" 

priii  pro  te  tuieque  omnibut  rationem  red- 
dUnroê  «everinl,  lame  comm  tômilio  olfut 
ourtoritate  moîu  mmMw  WÊumpmtmrm 

(Can.  1,  3.) 

Qnant  aox  abMs  des  moines,  eo  eoneilop 
après  leur  avoir  recommandé  un  renouvel- 
lement de  toutes  leurs  règles  de  pi^té,  leur 
défend  de  s'ingérer  dans  aucune  affaire  sé- 
culière ou  ecclésiastique,  sans  ia  permis» 
sion  de  leur  évôque.  Et  nrqtte  tœeufaribut, 
neque  eccle$iaslicit  neg<i!ii.i,  niti  in  caufn  n». 
C4ê$itatit,  gceepta  iamm  proprim  civitatiê 
episeopi  tieentia  hUeretm. 
>  Il  paraît  hien  par  ces  canons  quo  les  clia- 
noines  et  leurs  attbés  avaient  encore  plut 
de  eorrespondanee  et  pliis  de  soiiBtssiôn  I 
leur  évéqne,  que  les  moines  et  leurs  abbés. 
Mais  quoiuue  J'évêque  abandonnât  ordi- 
nairement a  ceux-ci  la  police  intérieure  des 
monasiAro?,  il  ne  laissait  pas  de  les  visiter 
juridiquement,  et  de  prendre  alors  une  en- 
tière connaissance  de  louii;  leur  conduite. 

C'est  ce  qui  est  évidi-nt  dans  le  concile 
ad  Saponarias,  tenu  en  853,  sous  Charles  W 
Chauve  1  «  Ut  congregalion«5s  canonicorum  et 
monachorum,ac  sanclimonialiumsecundiun 
canonicam  institulionem  a  propriis  episoo' 
rn's  strenuo  visit&nlur,  et  eorum  religio  e' 
liabilus  exquiratèr,  si  vite  et  moribussiot 
probi,  »  etc.  (Can,  9.) 

Adrien  11,  écrivnnt  h  re  prince,  lui  repré- 
sente la  loi  générale  de  l'Eglise,  qui  assu- 
iettitlotts  les  monastères  i  la  juridiction  de 
révOque,  et  il  proteste  ensuite  que  ia  dé- 
solation de  la  plus  grande  partie  des  mo- 
nastères n'a  été  causée  que  par  le  violemeni 
d'nne  loi  si  sainte  et  si  importante.  «  No 
Slis  cnim  quia  omne  monasieruim  in  (>ote 
slate  episcopi  esse  débet,  juxia  canonicam 
auctoritatem,  et  quia  hoc  est  lran$gressum« 
ideo  pturima  monasteria  babenlur  destructai 
sicut  monasterium  Turonis,  eic,  Monasle- 
rium  majus,  »  etc.  llConc,  GalL,  lom.  lU» 
p.  Wll.) 

C'(  >t  pour  cela  que  les  évéques  pouvaient 
une  fois  chaque  année  assembler  tous  let 
abbés  de  leur  diocèse,  et  leur  faire  r«ndre 
compte  de  leur  conduite. 
•  Voici  ce  qui  est  porté  dans  lesCaptfis- 
lairet  de  Charlemagne  :  «  Abbales  pro  ttu- 
roilitate  religionis  in  episcopornm  polestate 
consistant.  Ët  si  quid  extra  regulam  fece* 
rint,  ab  episeopis  corrigsntur  :  qui  seroel 
in  anno,  in  ioco  ubi  episcopus  elegerit» 
accepiâ  vocatione  conveniant.  »  (L.  ti« 
c.  136.} 

^  Les  mômes  Capitulairet  ne  permettent 
pas  aux  moines  d'entreprendre  de  longs 
voy.'t^cs  sntis  la  juTiiiission  de  révô  ^iie  : 
«  Aionachos  per  uoamquamque  civitatem  et 
regionem  sobjectos  esse  episcopo  suo*  «te. 
Nec  monnsleria  ()rO[)ria  dcsor^nl,  nîsi  forlf 
eis  preecipialur  propter  opus  necessariofll 
8b  episcopo  civilatis,  a  (L>    e.  fk) 
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Les  moines,  aossi  hien  que  les  riorrs,  nn 
pouvaient  «orlir  du  diocèse  sans  les  lelin?s 
(Je  l'évêque  ;  «  Clericis  vel  monschis  sine 
commendaliliis  epislolis  opiscopi  siii  iicenlta 
non  pateal  evsgandi.  »  (L.  vi,  c.  130.)  Aussi 
les  tiioidrs  de  l'abbaye  de  F'.'iTi«'T'"'s  inii 
lèrenl  rendre  leurs  vœux  aux  loinbcaux 
én  apAtres  ft  ItoniAt  reçurent  su|»§r«TBnl 
leurs  dimissoirrs  dt-  Tour  nbbd  Lapill|  el  de 
i'arcbevêque  de  Sons,  Ganelon. 

Voici  les  parolos  de  Tarchovèquc  :  «  Rft- 
mam  proficisri  ornridi  siiidin  destinarunl, 
et  nosira  nbbniis  iue  sui  Liipi  licenlia  ac- 
cepta propovidiin  cisequuiilor.  »  Voici  cel- 
les de  l'abbé  Lupns  :  »  Uiminm  proficisoi 
supplicaluni  sfatuiss»',  oi  anlisiilis  mcmo- 
rati  ac  nostro  pemii^su,  quod  cinpiaTc- 
rant.adimplere.  »  (Lup.,  episL  lOl*  10^.) 

m.  Montnîères  fopdéi  à  een«  iwomdt  ip»- 
qnr  de  l'Eglit?.  ~  Il  y  avait  un  fort  grand 
nombre  de  monastères  dont  les  évèqiies 
mienl  Mé  fiimdateur*.  BC  il  est  sans  donte 
que  c'était  encore  là  un  fondement  pins 
îusie et  pias  invincible,  pour  los ,rssiij<<tltr à 
la  déposition  des  évéqiics. 

T{<!  (^(nit  le  monastère  fondé  è  Reims  par 
saint  Nivard,  arcbevèque  de  cette  ville,  et 
fondé  des  biens  au'il  avait  possédés  avant 
Tépiseopat.  Il  ne  laissa  pas  de  l'asservir  aux 
évêaoes  se«  successeurs,  et  de  faire  consis- 
ter le  privilège  qu'il  lui  accorda  dans  celle 
sujétion  naturelle  è  l'évèque  seul,  c'e$t-è- 
dire,  k  Tami,  au  pèr«  el  au  proteeteur  de 
l'orirt  [Tinnastiqne. 

«  Conslitulo  monasterio,quidqaidposses- 
lionam  anieeplseopatum  faeral  nsat  nabara, 
£d  ipsnm locum tradidit.  PriviicgiMm  quoque 
contuJit,  ul  scilicet  ipse  prffiisul  ideiu  mona- 
ttarittlD  in  auijurisdominationo,d(iaiadvfv6- 
rel,consêrvare(,et  ul  postsuutndeccsMimRe» 
meiisis  episcopos  idt  in  monasterium  {^uber- 
iit  i  et  oosdem  monaclios  contra  omnes  ad- 
fersilalesdefendal.»  \^Uiw»kw,,BiH,  Rtm., 
i.  Il,  c.  7.) 

T»'I  ét^ii  encore  lo  moii.i.^l 'tc  li'Avcnnos, 
qu'Hincmor  dola  avec  la  reine  irmenlrude, 
lui  assignant  des  Fonds  pour  vingt  eedé- 

fînstif]ui  s,  et  qnrirnnle  ri-'li'r^iousos  :  «  Signi- 
licaiis  sr  d;sposuisse  xi  dericos,  el  ii.  non- 
nas  ibi<f<*m  conaislere  posse  >  (iOid.,  I.  ii, 
c.  27;,  di-  môme  que  saint  Nivard  avait  au- 
aulrtldis  fondé  le  monastère  d'Aiitivilliers, 
des  fonds  de  TBgliMi  de  Reims  :  <  Ostendana 
uod  Nivardus  monasterium  AMivillarense 
e  rébus  Kcclesiitj  Uemciisis  conslruxeril.  » 
(L.  III,  c.  24.) 

Lu  niènie  archevêque  Uincinar  accorda  h 
nn  évéque  un  religieui,  diacre  de  Tabliayo 
de  SaiiU-Acmy,  parce  que  cet  évèquK  ravmi 
demandé  |K>ur  l'élever  a  un  ordre  sup<^rieur, 
•I  fiour  s*en  servir  t  «  Quem  eidem  episcopo 
id  potentiad  ordiiiaridiiiu  et  regendum  com- 
miitii.  »  L'abbaye  de  Sji  il-Ueuiy  était  de  la 
foiulalion  des  arcbevèqui 

riuillaiime  <]^^  Mplnipsbury  dil  qu'Alliei- 
▼olday.iiii  i  lé  iail  abbé  d'Abendoune,  évûque 
de  Wmoliesier,  fonda  tant  de  monastères, 
qu'A  peine  un  roi  aurait  pu  fournir  h  tinc 
s>i  (grande  dépense  ;  «  lui  el  lanla  monasle- 
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rla  ffrit,  quoi!  vil  modo  credibilo  vid^^nlur, 
nt  alia  feccril  cpiscopus  urbis  unius,  qualia 
vil  po4)set  rex  Angliie  totiiis»  » 

IV.  En  Orient,  Itt  fondatewê  n$  peufMiemt 
p>neer  les  monaitêret  hondela  ééptnâanttdn 
t't  t'i/tif<  -Ji;  viens  ^  l'Kglise  grocque,  on  fai» 
sant  rem  ir  j  lor  que  si  les  autres  fondateurs 
ont  inséré  quf  Ique  condition  dans  leurs  con- 
Irals,  f]ni  soit  rotilr.Tirc  nuï  sninls  cflnons 
et  il  la  dépendance  oue  tes  monastères  dot- 
renl  avoir  de  leur  evAqne  ;  cette  condllioii 
est  absolument  nulle,  et  de  nul  effet. 

C'est  ce  qu'en  dit  B^ilsamon  :  «  Nota  ex 
Novcllis  liic  insértiSi  quod  statula  qun  fiant 
a  fundaloribus,  servatrtu".  nisi  ndvor«n'!tur 
cauonibus.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  «  Uic  lus 
iiotalis,  con$i3terc  non  posse,  quœ  in  slalu- 
tis  et  a  fundaloribus  scriiiuotur,  ut  tooo- 
ritm  antisiites  nnllsin  omnino  pnrtera  be- 
heant  in  innfiasterlis  a  se  œdiflciitis.  Simili* 
ter  necacta  antistilom,  qus  conlioeot  eOi^ 
qui  els  soceedent  episcopos  nihil  jerls  Im* 
biluros  in  motinsteriis,  cl  qn.Tedm  ot)  cau- 
sam  propler  transgre^stonem  inteitianiur  ab 
eis  segregationes,  laoqaam  a  nllone  ille* 
nas,  in  ipsorum  capita  redditurat.  a  (L.  Ve* 
mocan.,  tit.  %  c.  %) 

Balsamon  lire  ailleurs  la  même  consé- 
quence d'un  canon  du  concile  de  Chalcédoine, 
niais  il  nous  y  découvre  une  limitation,  qui 
pourra  mettre  h  couvert  tous  les  privilèges 
légitimes  dont  nous  parlerons  dans  les 
eliaplires  suivants.  Il  dit  que  les  volontés 
des  fondateurs  no  sont  de  nulle  considéra- 
tion, quand  elles  mettent  le^^onastères» 
les  bdpilaut  ou  les  églises  hors  de  la  puis- 
sancc  dn^  patriarches  et  des  évôtjues  :  la 
dépendance  des  évèques  en  général  éianl 
entièrement  easeDiielie  è  tontes  leasoeiélée 
ecclésiasiique?. 

«  CioriLi  crgo  vcl  monacliiqui  dicunt  bo- 
die,  se  patriarchœ,  vel  regionis  episeopo 
ntm  esse  subjeelos,  tanquam  sint  liberi  rao- 
nssterii,  vol  Kcclesta,  profcrenies  ulique 
etiain  a  fundaloribus  faclorun»  slalulorura 
ordinaltones.  quid  ad  liœc  respouUebuot  ? 
Omnino  nihil.  Etismsi  quls  fundalor  mo* 
nasleriî,  vel  et  clt  si  i  ,  irï  vtilulis  suis,  vel 
ordinaiione  sua  decreverii  non  subjici  eo- 
rum  monaehos  vel  dericos  rejsionis  epl* 
scopo,  non  ntiiiiottir,  ut  fjui  divinis  sncrr - 
que  canon ii)us  contraria  slatucrit.  »  (la 
ean.  8  eoncH.  ChaUed.) 

Les  privilc^ges  légitimes  laissent  toujours 
les  nionaslèrus  dans  la  dépendance  do  (juel- 
que  évôque. 

V.  L'étéque  éiait  U  supérieur  et  non  le  pro- 
priéfùinda  montMiret.  —  Le  i"  et  ii*  con- 
(  ilu  d(>  Constantinople,  ainsi  nommé  |iar 
les  |»artisansde  Photius,  a  découvert  la  lion* 
leuse  avarice  de  ceux  qui  construîsareni 
des  monastères  sans  la  |iartici[)aiion  du  l'é- 
vèque,  et  sans  vouloir  les  lui  suunieiire  ; 
atin  de  s'en  réserver  loujeiurs  la  domlnalion« 
et  niêmo  i;i  propriôlù  h  cnx-in^ujrïs  et  h 
loiirs  liériliiTa.  Se  eorum  quai  coatecraltt 
mut,  dominoi  im$eribunt,  el  tola  appella- 
lione  lieo  dedicnre  machinnnlur .  ((  an.  I, 
«^•ud  bahaai.,  p.  Ce  (|.ui  oitlii^'-a  tâ 
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^ncile  d'onînnner,  c|u*OQ  ne  pourrait  hâlir 
aucun  monastère,  ni  aueane  église,  sans  le 
ennsentcment  et  rinlervention  do  Pévèque, 
qui  serait  le  «li'posilnirc  «les  Chartres  de 
fondation,  sans  que  le  fondateur  pût  s'ap- 
proprier ce  qu'il  a  consacré  à  Dieu,  ou  se 
nommer  abbé  lui-même. 

Bflfsamon  pjoute,  que  quoique  l'évêque 
soit  le  garde  d^^  fNiui/ïiions,  et  défensenr 
de  ces  nouveaux  monastères,  il  n'en  est 
pas  néanmoins  le  propriétaire,  et  II  ne  peut 
point  en  disposer  en  faveur  de  qui  il  vou- 
dra. Le  monastère  demeure  libre,  maître 
de  soi-même,  et  inaliénable,  l'érêque  n*7 
nvnnt  rju"  los  droils  ^piscopaui  ;  ^  savoir  le 
I  ouvoir  d'exaniinor  et  de  juger  los  coupa- 
ble.*, de  veiller  sur  les  ministres  de  Tautelf 
d'é(»l)!ir  un  sii[>éricur,  de  faire  réciter  SOn 
nom  dans  ies  diptyques  sacrées. 

«  Vx  hoc  canone  non  est  opiscopo  con- 
ressnm,  potostalem  in  id  monastt-ritim  nb- 
linere,  lanquam  ad  dus  Ecclcsiam  doinmii 
|ure  purlineat.  8ed  hauet  in  eu  tantum  jura 
opiscopalia.  Ea  autem  sunt  delictorum  (|oi* 
roœ  examinaiio,  observatio  eorom,  qui  îlfa 
fldniii)islrnnf,  ejus  nomiuis  rd  iii  ),  et  pr«î- 
fecti  ordinnlio.  Conservabitur  crgo  roona- 
tleriuQi  liberum  et  per  se  dcgcus,  nop  alie- 
nebitei  née  donahile.  » 

ill.  '-r  O^pendance  des  réguliers  à  l'éferdde  l*f> 

vêqne,  après    Il  1000. 

I.  Les  régulitrt  ne  pouvutmt  paner  d'un 
riioeêse  dans  un  autre  sans  i'ngrément  de  leur 
éré^ue.  —  Les  chanoines  réguliers  et  les 
moines  fai.^aient  gloire  do  dépendre  des  évê- 
«iues,  comme  les  [jIus  saintes  portions  de 
leur  troupeau,  et  comme  étaol  pour  le  moins 
autant  asservis  à  la  ttabif  lté  de  leur  monss- 
tAre,  que  les  clercs  lY-iaient  à  celle  de  leur 
liglise,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
piisseuli  leur  gré  passer  dans  un  autre  dio* 
cèse. 

Le  conciiu  de  Léon  en  Espagne,  en  1012, 
défend  aux  évéques  de  recevoir  ou  de  re- 
tenir flans  leurs  diocèses  les  moines  et  les 
religieuses  d'un  autre  «liocèse,  et  de  la  juri- 
«llctlon  d'un  autre  évoque.  Ut  nultuê  emUi- 
neat,  it^  contendai  episcopus  abbates  tuarum 
dfaceteon,  iive  monachos,  abbalista$,  $an- 
climonialei  rrfugnno$  :  sfd  omn's  pemw.' 
néant  «vfr  éitioM  sut  episeopi,  {Cw,  3.) 

SI  les  moines  fogltUfs  do  leurs  diocèses, 
tuartm  diaceteon  refugani,  étaient  forcés 
d'^  retourner,  il  n'y  avait  donc  point  encore 
de  congrégation  générale,  dont  lee  moines 
eussent  ta  liberté  de  passer  d'un  monastère 
cl  «rtiii  diocèse  à  on  autre. 

Saint  Fulbert  exhorta  les  moines  de  Saint- 
Médnrd  do  rentrer  dans  la  sujétion  de  leur 
évéque,  puisque  les  nnciens  conciles  qu'il 
cite  les  j  obligent.  (Fild.,  cpist.  72,  41.) 
Dans  une  mitre  lettre- il  exhorte  un  évôque 
d^xiger  la  soumission  canonique  d'un  aboé, 
mois  lie  relâcher  le  serment*  puisque  le  rol 
le  désirait  de  la  sorte. 

Les  lettres  13.  31  et  42  d'ArnuIphe,  évê- 
que  de  Li<.iein,  font  foi  de  cette  ruLiiiio  pro- 
fession d'obéissance  avec  serment.  Ives  do 
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Ch.-trtres  a  «ussi  écrit  plusieurs  lettres  sur 

ce  sujet. 

II.  intelligence  entre  le»  Hét^  tt  le§  rdi- 

j^ÙHT.— C'était  bien  moins  une  dépendance 
et  un  empire  qu'une  corrospondance  ,  et 
comme  une  sainte  émulntion  des  évé.^ues  5 
estimer,  h  aimer  et  à  obliger  les  religieux,  et 
des  religieux  è  révérer  et  à  servir  leur  évé- 
que. 

Le  w  concile  du  Limoges,  en  1031,  aban- 
donne les  moines  è  le  conduite  toute  sstnle 

do  leurs  abbés;  ne  jogeant  i>8s  qu'il  faille 
assujettir  aux  lois  des  conciles  ceux  qui 
observent  d*ono  manière  si  édifiante  les  rè- 
gles les  plus  pnrfiiitos  de  l'Evangile,  et  qui 
préviennent  par  leur  obéissance  les  com- 
mandements de  leur  évèque* 
►  Monatteria  monnfhomm  ra-gulnrin,  quia 
dfligenliui et  nitidmg  umnia  ad  nuluin  aliarit 
procurant,  in  abbatum  iuorum  arbitrio,  de 
In's,  ficul  de  aliir  regulis  permittimut.  Illi 
enitn  nostrit  legibus  coftttrivgi  non  debent, 
quiultra  nos  per  nrciam  et  av  pisini-n  ponam 
vitep  ingredi  appetunt,  qui  voluntatem  proi 
priam  frangnnt,  qui  epiteoporum  juttU  swiii- 
mopere  in  onrp.ibu>  olinfiunt.  Tufc;.  in/juam, 
legibuê  non  oportfi  ëubjtct  conciUorunij  nui 
forte  reprehemioni  tel  eontemptui  patuerùU» 

LY'VÔque  de  Limoges  qui  parle  de  ta  sorte 
dans  un  synode ,  doni  les  actes  furent  penl^ 
être  lus  dans  ce  concile,  témoigne ensolto 
que  s'il  fait  venir  !e^  ,nb!n's  son  synode, 
ce  n'est  que  pour  prendre  conseil  de  ces 
personnes  «i  saintes  et  si  éclairées  ;  car  il  a 
reconnu  pnr  «i  propre  expérience  que  l'on 
ne  pouvait  ncu  ajouter  à  la  propreté  des  re- 
ligieux dans  leurs  Cotises,  dans  les  livres, 
les  ornements  et  les  calices  de  l'autel.  «  Ab- 
bates reguiares  non  ideo  ad  synodun  rooire 
cogo  hujus  sedis,  ut  arguantur,  sed  ut  mibi 
de  rébus  ecclesiasticis  inoderaudis  consuls 
tum  priebeant,  »  etc. 

Si  !es  évéques  et  les  moines  easscnlcon^ 
servé  ces  sentiments  réciproques  d'estime, 
de  charité  et  d'humilité,  nous  n'aurions  pat 
un  grand  discours  h  faire  des  privilèges  dont 
les  moines  ont  espéré  ia  paix,  et  qui  sont 
néanmoins  la  matière  d'une  guerre  perpé> 
tuoMo. 

11  paraît  par  co  canon  que  l'évêque  visi- 
tait les  églises  des  moine>,  mais  les  églises 
seulement  et  rarement,  et  plutdl  pour  fairo 
l'éloge  de  leur  exactitude  que  pour  les  cen- 
surer.  Il  était  aussi  en  droit  de  les  châtier, 
mais  leur  régularité  ne  lui  en  donnait  pas 
la  matière  t  enfin  il  les  appelait  eu  synode» 
plus  pour  prendre  leurs  avis  que  oour  leur 
en  donner. 

III.  Let  ttmgrégntions  mêmes  ayant  un  géf 
néral  restent  soumises  n  révoque.  —  Le  con- 
cile de  Co^nc  en  f.spognc,  en  1050,  soumet 
tous  les  moines  et  toutes  les  moiiiatesàla 
règle  do  S.iiut-nonofi,  et  h  l*obéi5<înnce  do 
leur  évê«iue  ;  Secundum  henti  Benedicti  re- 
gant ttatutOf  etc.  Cum  suis  unigregationibut 
et  ccenobiis  sint  obedientes,  et  ptr  omnia  sub» 
diti  suis  episcopis. 

Oti  |icriiiet  i  iisuito  <iiix  nbhés  de  recevoir 
les  moines  les  uus  des  autres  avec  leur  coq- 
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ji»*itmont  réciproque**  Nullui  eorjum  reei- 
p'fit  monaehum  nlintum  aut  sanctimotiialenit 
n'si  pff  abffittis  mi  et  abbalitMoe  juttionem. 
(Cnn.  2.) 

iài  le  consentement  de  l'évôquc  n'était  pas 
néf'es'îairp,  c'élait  un  privilège  que  le  con- 
c  l»'  rt(Tnr<Iail  aux  relîgietiï.  M.-tis  il  paraît 
qu'avant  les  congrégations  générales»  on 
re'^spntait  le  besoin  d'en  instituer»  et  on  en 
faisait  (  otjiinn  i!(>s  estais  p«r  celte  coimua- 
nif^aiion  muluelîe. 

Gn^goire  VII  écrivit  nux  moinef  de  Bour^ 
Hi(  iix  (]•'  salisf.tiro  à  l'évêquo  de  Limoges, 
qui  se  plai^nnil  de  00  qu'ils  lui  avoicnt  en- 
levé deux  monastères.  (L.  th.  epist.  17  )  11 
y  avait  donc  d^jh  ^f*s  nssocintions  de  plu- 
sieurs monastères  en  un  mémo  corps. 

Urbain  II,  tn  un  concile  do  Tours,  en 
1096,  nous  apprit  que  le  raonnstère  de  Cor- 
méry  était  uni  et  soumis  au  chapitre  et  aux 
ehenoinf'S  (le  Saint-Martin  de  Tours,  de  (pii 
l'abbé  défait  recevoir  la  crosse,  comme  il 
drfV.<Ureeevo{r  rordinallon  de  l'archevl^que 
de  Tours.  "  ?  i!vn  Tiironensis  arcfiirpi^i 
)ore,quod  in  .ibbolis  ordinalione,  secundum 
eomnonnem  Bccfeafie  consuetudinem  ei«r* 
ecn  lum  est.  * 

Pascal  II,  en  1107,  donnant  à  Tarchc- 
véque  de  Narbonne  une  confirma  If  on  de  ses 
pniivoirs,  lui  assujettit  lout  1ns  mona8lèrt<8 
Si  Ion  le  droit  commun  de  l'Eglise  :  «  In  mo- 
iiisieriis  vero  seo  cœleris  Beclesiis,  salve 
Se  iis  nposlolicffi  auctorifaie,  cattonlcum  vo- 
liis  jus  ohlinere  conccdimus.  »  (Kpist.  hS.) 
Il  en  accorda  autant  è  rarclievéque  de  Vienne. 
«  Abbatias  qunque  Inm  intra,  quam  extra 
Viennensisnrliis  mœnia  silas,  tua  fraterni- 
ta'i  regendasdi.sfioiiond.isipiL'  cominiliimiis.» 
(Epist.  klè.)  II  s'étendit  uu  peu  plus  dans  la 
eone<>es{on  ftîte  è  révéque  de  Pavie,mai8 
au  ftirul  c'i  sl  la  même  chose.  (Cap.  86.) 

Les  ctmcessions  semblables  de  Gélase  II 
et  do  Calliie  If  ne  disent  rien  davantaK<». 
ffîsLAS.  Il,  epist.  4  ;  Cauxx,  II,  epi<%t.  7.) 
l' y  rn  a  une  ue  Calixie  II.  où  il  prend  sous 
l  «  pMlct^iion  du  Saiiit-Siégo  une  abbaye  de 
chrnoines  réguliers, et  néanmoins  il  la  laisse 
sniis  l'obéissance  de  révéque.  «  In  beali 
Pelri  et  ftomanie  Eeclesisa  lulelam  proie- 
ctionpmqae  susctpimus,  elc.  Snlva  Augu- 
S'onsis  episcopi  reverenlia,  elc.  Ad  indicium 
(  erccptfc  a  Uoniana  Kcclosia  liiierlalis,  al- 
bam  cuui  cii>gulo  et  amictu  persolvetis  sîn- 
giiti»  iriennis,  »  etc.  (Kpisl.  26.) 

IV.  Prnnh'yts  ])l(iinlrs  (les  éviquei  contre 
tes  pi  irtUyes  du  réguliers,  —  Dans  le  con- 
cile de  Keim»,  en  1119,  en  présence  de  €a* 
lixle  II,  l'i'vCqiio  do  Mâcon  et  l'arclinvôfpie 
du  Lyon  tirent  les  premiers  retentir  leurs 
plaintes  imolre  les  privilèges  de  Cluny ,  qui 
ne  se  soumettait  pas  môme  au  droit  du  dio- 
rés.iin  pour  les  ordinations,  bitiii  moins  pour 
tout  le  reste.  «  Kcclesias  decimasque  suas 
dobitasque  subjectiones  sibi  violenter  abs- 
luMt,  et  rongruas  dignitalcs,  suorumque 
ordinniionos  clericorum  deoegavil. » (Obdb- 

mCUS  VlTAI..,  I.  XII.) 

Le  eanlinel  Jean  de  Crème  prit  la  défense 
de  cvf  religieuvt  tâchant  de  persuader  eus 


évftqucs,  qu'il  était  juste  que  le  Pape  pO| 
posséder  en  propre,  dans  leurs  diocèses,  ce 
que  la  piélédos  fidèles  y  léguerait  aiiSaini- 
Siége;  que  le  scigni-ur  temporel  du  lieu  de 
Clunjr  y  avait  bâti  lo  monastère  sur  son 
fonds.^ttl  était  (Irane,  fn  aUoâiotuo;  et  qu'il 
l'avait  donné  et  consacré  h  l'Kgti.se  romaine, 
ui  depuis  plus  de  deux  cents  ans  en  coo- 
rmait  et  bénissait  Tabbé.  Kes  évéques  té- 
moig^^^rnt  assez  qu'ils  ne  demeuraient  pas 
d'accord  du  tout  cela,  quoique  la  préseoeo 
du  Pape  les  tint  dans  le  respect. 

Les  évôipies  d'Italie  no  s'élevèrent  pas 
avec  inoiiiii  du  cUalcur  contre  les  moines  du 
Mont-Cassin  dans  le  concile  romain,  sous  le 
mt^me  Papp,  l'an  1122.  «  Cœperuni  episcopi 
dicere,  nihil  superesse  nliud,  nisi  ul  sub> 
lotis  virgis  et  annulis,  monacliis  deservi- 
rcnt,  illos  enim  ccclesias,  villas,  castra,  de* 
cîmationes,  vivorum  et  morluorum  obla- 
liones  detinere.  » 

Le  Pape  se  déclara  lui-mémo  pou  i»!  abbaye 
du  lfonl*Cassin,  comme  soutenue  et  répa« 
rùG  par  les  Papes  qui  y  avaient  oussi  irouvé 
une  retraite  fort  assurée,  abandonnaut  an 
reste  tous  les  antres  monastères  an  même 
état  où  lonr  fondation  le<5  avait  mis.  «  Cas- 
sinense  cu^nobium  id>  omni  mortalium  jugo 
quielum  ac  liberum  roanere,  etsubsoliua 
sanciœ  Romanœ  Ecclesioa  dcfensionc  par- 
petno  mnneru  decernimus  :  uelcra  vero 
0)onastcria  in  quo  ordine  aniîquitua  cou- 
Slrtir|;i  ^iiiit,  maoeri"  jitbfmus.  » 

Néanmoins  Léon  d'Osiie  t'ait  voir  que  le 
Pape  Alexandre  II  avait  exempté  toutes  les 
dépendances  du  Monl-Cassin  de  toute  la  ju- 
ridictiou  desév^^ques.  «  Non  modo  in  noslra, 
Vfî  prini  ipali  lù'clesia,  veruni  iti  omnibus 
ttbicunque  cellis  ullam  Jurisdictionem  ne- 
quis  episcnpususurpare  priesumereL  »(Lbo 
Osiiens.,  I*  m,  c.  SS;  Babuhios,  ao.  liMtl, 
n.  3.) 

Le  Mnnt-Cassfn  était  apparemment  déjl 

le  chef  d'une  congrégation  aussi  bien  qim 
Cluny.  C'est  ce  qui  fit  dire  ù  ce  Psfie,  que 
saint  Benoît  en  avait  fait  le  (  liof  de  l'ordre 
monastique  :  Totius  monatlici  ordinis  ce* 
put.  Comme  Cluny  fut  aussi  la  promièra 
congrégalion  de  l'Occident, on  peut  dire quo 
ç'a  été  par  l'élablissement  de  ce^  congré> 
gâtions,  que  les  privilèges  et  les  eiemp* 
lions  ont  cointnencé  h  prendre  cours  dans 
l'ordre  monastique. 
Les  évéques  auraient  souflTtfrt  sans  peine 

aue  lo  Pape  se  fût  réservé  la  seule  olibayo 
u  Mont-Cassin,  et  que  de  même  la  seule 
abbaye  de  Cluny  demeurât  entièrement 
exempte,  puisque  lo  fondateur  môme  ou 
avait  fait  un  don  au  Saint-Sié^o  ;  si  ces 
mêmes  exemptions  ne  se  fussent  pas  éien<* 
dues  sur  les  autres  motirtsières  des  mi^mes 
congrégations ,  de  quoi  Calixie  II  étati  do 
meuré  4t*aceord, 

Il  le  continua  encore  dans  le  i"  concile  do 
Lairan,  en  1122,  où  il  soumit  eu  général 
tous  les  abbés  et  tous  les  moines  aux  évé- 
ques, pour  le  chrême,  t^ur  l'huile  sacrée, 
pour  tes  ordinations  :  Chrhma  et  oltum, 
çontterafiwn  altwrium,  ordinathms  c/«r|> 


Digitizeci  by  GoOgle 


•m  DGP  DKTK 

«ontM  epiteopit  aeeipiant  ]in  quorum  pa- 
fOehiif  mnnmt.  (Cm.  17.) 

Ihios  le  privilège  qu'il  anconJa  au  mo- 
na>tèr0  de  B«mberg  deux  ans  après,  en  le 
prenant  som  sa  proleclion,  il  le  lal'^^sa  fans 
la  même  dépendance  de  Tévdque.  «  lii  Ao- 
maim^lesiienrotecliane  susbi^inios*  con- 
Ira  pravorum  hominum  neqni'inm  defen- 
AaoQii  etc.  Ordinationes  ^ane  abbalum,  vi  l 
nMmetaoram  soorum  a  catliolieit  episcopis 
dîm^etrait  aeeipiant.  •  (BâRoaivs,  an.  âl2%t 
n.  2.) 

V.  La  protection  du  Pope  nnflranch\$smt 
pa$  la  mouoêUrtê  de  la  juridiction  de  leur 
érihpu.  —  li  suit  de  là  quo  la  proleelion  de 
l*E,i^list»  romaine,  que  les  monastères  re- 
cliercliaîenl  avec  tant  d«  soin,  n'était  qo'una 
fauri>garde,  aulanl  jttmr  to  fomporel  qne 

juiur  le  spiriliHîl  :  mnis  qui  nr  U"^  afT'r.iji- 
etiiasail  pas  du  pouroirordinaire  des  é  vêqtics. 

Cela  parait  etioore  dant  le  privilège  que 
Vr^tr  \\  H  d-»nna,  en  1100»  è  l'ahbnyr  de 
(liteaux,  qui  alTecta  en  quelque  Inyun  du 
n'avoir  point  de  privilé^s,  maia  qui  nu 
Uh$ti  pas  de  se  mettre  sous  la  protection  du 
Saint-éiégi'.  «  Abbatium  sub  aposlolicœ  Su- 
ffit inlela  specialirer  protegi  sancirnos, 
qoandiii  vos  i  f  stipppssores  vcstri,  in  ea 
•luam  hndie  olisorraiis,  disciplina  flc  frugn- 
lilatis  obsrrv.tniin  pi  rmansttrilis,  saiva  Ca- 
lillonensi»  EccU'Si»  canonica  revereotia.  » 
(Baiofitus,  an.  ItOO,  n.  M.) 

Ab'xanilii'  ni  dit  la  mômo  clinse  dans  le 
ehapitre  Aect))ïmtt«,  De  pririlegiis,  eo  par- 
lant des  Rgitsns  qui  payaient  un  eens  an- 
nuel flu  Saint  Si^^  -  :  "  Si  n  i  in  lir-înm  pcr- 
•eplœ  protcclîonis  cerisus  pcrsoivitur,  non 
ethocjori  dioeeesani  episcopi  aliquid  vi- 
detur  esse  detr.ictnm.  »  Ronirnco  VIII  en  dit 
f  ulant  dans  le  ciiapitre  Si  Popa ,  De  pri- 
vile>(iis. 

VI.  Occasion  de  la  coneettion  des  pritilé- 
gti.  —  Il  V  eut  donc  celle  dilTérenco  ontie 
Clony  ot  Clleaux,  que  Cluny  fut  fondé  sur 
des  privilèges,  au  moins  cet  ordre  no  tarda 
guère  après  sa  fondation  d'en  obtenir;  Oi- 
ft-aux  rt^ola  d'otmrd  lotîtes  sortes  de  privi- 
lèges, quoique  ce  fût  une  congrégation  aussi 
bien  que  Clonj.  Mais  1)  y  a  cela  de  sera* 
blable  entre  e  s  1i  tu  illustres  compagnio*, 

au'on  a  pu  m6uie  remarquer  dans  la  ieiire 
e  Pascal  II  que  ce  n*a  été  qu'un  renou- 
Tiîflemen!  tout  mirnnutetix  de  piété  et  de 
régularité  monastique,  qui  leur  a  aUirô  tant 
de  singuliers  avantages. 

Sntnl  Odilon,  abbé  de  Ciuny,  étant  allé 
nu  Mont-Cassin,  n'y  voulut  jamais  porter  la 
rrosse,  quelque  inslatice  qu'on  lui  en  ftt 
dpvnnt  le  vicaire  dt;  saint  Benoît  et  l'iliiié 
des  slibés  :  «  Uhi  Benedicti  vicaruuii,  ahUa- 
icm  scdicel  omnium  abbatum  adosse  con* 
liiigcrct.  »  Cluny,  qui  cédait  au  Mont-Cas- 
sin, n'était  lui-niêoQe l'admiration  du  monde 
qti(!  pnr  la  réforme  qu'il  introduisait  dnns 
tous  les  monastères.  (HàBONiuA,  an.  1023» 
n.  16;  LitoOati«ns.,  I.  ti,  e.  S%  ) 

Cilnbor  témoigne,  i\\Mi  dès  (ju'i!  y  avait 
une  abbaye  vacante,  les  rois  cl  les  princes 
au  eha^eaienl  Guillaune»  ablié  de  la  coo- 
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f^régation  de  Clnnjr,  afin  qu'il  y  mit  la  ré- 

iormo.  ffiLABKR..  !.  iTi,  c.  5.)  Ilelgald  donne 
le  même  litre  île  chef  de  tout  l'ordre  nio- 
naaiique  h  Fleury-sar-Loire.  «  QuaB  aal 
capiit  loiiiis  onlinis  monaslici.  i»(BAnoaii;t« 
an.  10-2i.  n.  G;  an.  1029,  n.  9  ) 

Victor  II,  ayant  tait  cardinal  l*abM  du 
Mont-Cassin,  lui  donna  h  lui  et  h  ses  snc- 
cesseursla  préséance,  et  le  premier  suifrage 
avant  tous  les  autres  ahbés  dans  toutes  as- 
semblées de  princes  etd'évêques.  «  In  omni 
episcoporum,  principumque  cooTentu,  su- 
pcriorom  abbatibus  omnibus  se(î<Tii,  el  in 
conciliis  eorum  f  ique  judiciis  priorem  aeo- 
tentiam  ftrmaril.  »  filânonfos,  an.  iWf, 
n.  8  ;  r.r  n  Osliens.,  I.  Il,  C:  97.) 

Innocent  11,  voyant  que  l'aitbaye  de 
Luxaail  était  étrangement  décima  de  cette 
singulière  régularité  qui  l'nvait  autnfniî 
rendue  si  célèbre,  ordonna  h  Pierre,  abiié 
deClonjf  d'y  envoyer  un  abbé  et  deartii* 
gicuT  pour  y  rétablir  la  piété.  (BAaoaioat 
AU.  1131,  n.  13.)  Pierre  obéit,  mais  ce  ne 
fut  pa«  sam  témoigner  au  Pape  la  répu- 
gnance qu'il  avaH,  «-t  Tappréhension  ou  il 
était,  de  5c  détruire  en  édifiant  les  autres» 
et  les  enrichissant  de  ses  perles.  «  Vatde 
timemus,  ne  fréquenter,  sicut  sœpe  sii,  «d 
alias  Kccicsias  translatis  fratribus  nosiris, 
qii  1  aliis  refrigerium,  n  i^is  inférât  delri- 
wentuin.  •  (Pirraus  Ciun.,  1.  m,  epivl.  23.) 

Le  même  saint  abbé  remercia  les  empe- 
reurs de  Constantinopic  qui  avaient  (loiinf^ 
un  mouastère  près  deCon&tantinopie  môma 
è  VnhM  de  Cluny,  et  au  prieur  de  la  Charité, 
les  adinoltatit  rr'  revanche  è  la  iiartiripfltina 
de  leurs  i»rières,  et  comme  à  la  confrater- 
nité de  I  ordre,  à  laquelle  afaient  déjà  été 
associés  les  rois  de  France,  d'Arig/elerre, 
d'Espagne,  d'Allemagne,  de  Hongrie  et  les 
emtiereurs  mômes.  (L.  ii,  cpisl.  39,  ^0.) 

On  fiptii  voir  le  droit  de  [iréséance,  de  cnr- 
ret^lion,  de  visite  et  de  réforme,  qui  fui  ré- 
servé à  l'abbé  de  Cluny,  sur  l'abbaye  deSainl- 
Gillcs,  parla  sentence  du  Pa/)e  Innocent  II 
(In^oc.  JI,  episl.  33,  3IS^,  38).  et  sur  les  ab- 
bayes d'E.«pagnc,  h  la  demamlo  des  rois; 
entin  sur  dea  abbayes  de  l'Italie.  Les  auirea 
Papes  do  même  stèele  et  des  siècles  sui- 
vants ont  tnijji-Miis  îMuii iiiiit''  d'incor;»orcr 
de  nouveaux  monastères  à  l'ordre  de  Quny, 
comme  h  one  aource  de  réforme.  Gélate  fl 
et  Hnnorôll  îuirn  <;nrîmîrr>nt  dix-huit;  f^ans 
doute  bien  {lersuadés  de  la  vérité  de  coque 
Pascal  II  aTait*écrit  è  l'abbé  Hugues,  que 
Cluny  avait  ou  établi  la  religion  au^  li(Mix 
où  elle  n'avait  jamais  été,  ou  il  I  a  .ni  i éta- 
blie dans  ceux  où  elle  avait  été  .n  u  iutiet 
«  Ul)i  nulla  fiieral,  instituta  ;  ubi  dcfecerat, 
per  Gailiarum  paries  est  reslituta  religio.  • 

Ce  ne  fut  paa  seulement  dana  la  Franre 
que  Cluny  renouvela  le  premier  es|»r:t  de 
la  piété  religietise,  mais  aus^i  dans  tout 
l'Occident,  comnic  il  a  déjh  |iaru.  (Sirmoko., 
in  1.  IV»  epist.  Gosfi  tU.  Vind.)  Ce  Pa|>e  tie 
pensait  qu*è  réserver  la  mémo  gluirc  an 
Mont  Cassin  liaiis  ril.nlie. 

VU.  Prééminence  de  Vabbé  du  Moni  (  as- 
tim,  —  liais  iiarmi  cea  exemples  que  je 
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ti»»n^  lie  rapporior,  on  ne  laisse  pns  de  voir 
q«e  In  pri^éininenrH  Wii  Mon(-CAS«in,  H  h 
qiialiK^  li'oiibé  des  abbés  qni  fut  donm-p  h 
son  at>bé.  fui  (>lu(dt  fondée  .«.iir  la  mémoire 
«le  saint  Betinti,  sur  les  oblignlions  que  les 
Pjipe<  étirent  %  eetic  abbaye  dans  leurs  ad- 
Tersités,  et  sur  la  faveur  des  princes,  que 
fur  un  éelal  eilraordinaire  d'une  noiivelto 
liformalion  de  l'état  monastique. 

An  cnnlreire«  cff  ne  fut  que  celle  der- 
n'r  rp  rni.son,qui  reh  iussa  la  gloire  desabbés 
deCiunjr.  et  fit  entrer  dans  leur  congréga- 
Ifon  une  fnfinité  <)e  nouveaux  el  d*aneien< 
monasl^rns.  Aii<:?i  quand  Pnrrcp,  nbbé  do 
Ciuny»  plus  jaloux  de  la  gloire  t]ue  de  la 
Minl«l4dela  place  qu'il  remplissait,  voulut 
disputer  le  litre  d'abbé  des  nbhén  h  l'abbé 
du  Mon(«Cassin  dans  un  synode  romain,  on 
lai  demanda  seulement  si  Ciuny  avait  coro- 
muniqtJé  la  règle  de  Sainl-Berioîi  an  Monl- 
Cassin,  ou  le  &!onl-Cassin  à  Cluny.  (Léo 
Ofiiiens.,  I.  iv,  c.  62.) 

Et  comme  il  eut  confessé  ce  qu'il  ne  pou- 
vait nier,  on  en  inféra  que  les  Papes  avaient 
lrè»>juslement  relavé  l'^ii  bé  du  Mont  Cas- 
fin  du  titre  glorieui  d'abbé  dea  abbés. 
•  Dtiin  Pontfiis  Claniaeenaii  abbat  abliatem 
ril)It;iiiini  se  jnctriref,  etc.  Si  a  Cnssinensi 
nonasterio  tanquam  a  vivo  fonte  iDonasiicœ 
reltgfAfii»  norma  manavit.  jore  a  Romania 
PoTitifii  ibus  CassînensI  nbbafi  banc  prœro'ga- 
tiva  concessa  est»  ut  ipse  solus,  qui  tauti 
legirarl  f iearina  eat,  abbat  abbatuni  appel- 
leior.  9 

Le  saint  et  vénérable  Pierre,  abbé  de 
Clttoy.  aooteDait  bien  mieux  la  dignité  de 

son  ordre  par  cette  humililé  clorieuse,  qtii 
ne  pouvait  souffrir  ^ue  saint  Bernard,  abt)é 
de  Clairvaux,  le  traitât  de  très-révérend  et 
Père:«  Revi^rendissimum  meesseignoro: 
P»frem  quantum  ad  te,  me  esse  nego;  n 
n'ai  re()lanl  que  le  titre  de  frère  el  d'ami,  à 
/exeiuple  de  Gui^e,  prieur  des  Chartreux» 
oui  dans  nne  conjoncture  fiareifle  lui  avait 
écrii  liii-mômo  en  ces  termes  ;  «  DeQxis 
in  terraoQ  genibus  obsecramus,  ne  vilitatom 
nAstram  Palrisnorolnedignam  allfriiisttsti- 
miMis.  Salis  et  siificr  satis  est,  si  fraler,  si 
aïoicus,  si  liiius  appelletur,  qui  nec  servi 
nomine  dignaa  babetar.  »(Pn«iisCion.,  i. 

W.  epist.  3.) 

Ces  litres  honorifiques  sont  peut-être  bien 
dus  à  ces  illustres  abbés,  moi^  dès  qi>'ils  les 
rocliercbent ,  i!s  cessent  de  les  mériter. 
Matthieu  Pâris  romanjue  que  l'abbé  de  Sainl- 
AMian,  en  Ansleierre,  avait  aus>i  par  des 
privilèges  autbiintiques  ta  qualité  do  pre- 
mier abbé  d'Angleterre.  (An.  1296, 12^3.) 

VlII.  i*<trti€ularitift  de  la  fondation  de» 
moMuUrti  ét  l'ordrt  d»  CUeaux.  —  L'8b« 
bity  et  l'ordre  de  Ctteaui  prirent  pour  leur 
.«olidf  fnndrmpnt  l'p-ïrfKs-ioii  des  privilégies 
et  la  dépendance  des  évoques.  Calixte  II 
cAtifirma  l'ordre  el  les  statuts,  qu'ils  avaient 
fniis  avec  l'agrément  des  évéques.  «  Siqui- 
dffn  assensu  et  deliberalione  commun!  ab- 
bnlttmetfratniiiiinonasteriorum  vestrorum 
et  opisroporiim  in  «piorum  psirocbiis  eadem 
i|:uua:kicna  cuiUiucniur,  quouiam  cdnitula 
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statuislis  ;  quœ  auetoritate  Sedis  apostolic» 
pciiti^  confirmari»  »  etc.  (IKM.  Cirtêrc.,  1. 1, 

\m-  36.) 

Entre  ces  statuts  qui  furent  concertés 
avec  les  évêqoes,  et  ensuiie  a}iproovés  par 
le  Saint-Siégp,  la  eliarle  «Je  la  Charité  lient 
le  [»remier  rang,  ilont  un  article  porte  qu'on 
ne  demandera  point  de  privilèges.  «  Ne  all- 
qua  Ecclesia  vel  persona  ordinis  no«tri,ad* 
v«rsas  communia  ipsius  ordinis  instiitita, 
priviittginm  a  quolibet  fK)?ti)l,»re  niidcif,  veî 
obleutum  quomodotibei  rettnere.  >  {Ànnala 
Ciêlare.,  lom.  1,  p.  109.) 

Après  la  charte  ili-  I<i  Charlt'.  quî  ftif 
dressée  en  1119,  sous  l'abbé  Elieone,  envi- 
ron vingt  ans  après  la  fondation  de  CtteaoXt 
par  un  chnpilrp  général  de  l'ordre,  qui  n'é- 
tait encore  composé  que  de  onze  ou  douze 
monastères,  la  plus  fameuse  collation  do 
.statuts  fut  irelfe  f!,i  chapitre  général,  en 
l'an  113V,  dont  l'art  icie  38  porle  que  per- 
sonne ne  s'absentera  du  chapitre  général, 
sous  prétexte  des  commandements  de  quel- 
que évéque  ou  archevêque  :  parce  qu'on  ne 
fonde  jamnis  un  monastère  deCîteaui  dans 
aucuu  évèclié,  qu'on  n'ait  montré  tous  ses 
statuts  à  l'évéque  diocésain,  et  qu'il  ;ne  les 
ait  ratifiés.*  Et  ideo  sicut  alias  scriit<;iinu8, 
cum  quis  abiiaiiim  abbatiam  construere  vo* 
luerit,  primo  boe  eapitalnm  «t  calera  ar- 
chiepiscopo,  vel  epilcopo  diligenler  snot 
ostendenda.  » 

Eugène  III.  en  IliSS,  confirmant  lea  ata- 
lui«  de  CIteaux,  donna  le  premier  rang  h 
celui  de  faire  consentir  les  évèques  h  l'ob- 
servance de  tous  leurs  règlements,  avant 
que  de  fnmlrr  des  a!)l»ayes  dans  leurs  dio- 
cèses. «  Slaluisiis  ii)ler  "vo«t,  ne  in  alicujus 
antistilis  diœccsi  ordinis  veslri  abbntia  fun- 
delur»  donec  ipse  nnt\»y^ decretuin  »  quod 
inter  Ecclesias  ordinis  vesiri  ad  cuatogiam 
disciplina  firoiatuiD  est,  ralum  ao  baiwfo 
promittat.  » 

La  cliarte  de  la  Charité  n'ent  pas  piulAt 
été  dressée  dans  le  cliapitre  de  CtlcRni  , 
Wïrs  Tan  1119,  qu'elle  servit  de  modèle  à 
plusieurs  communautés  eeclésiastiquea  al 
régulières  qui  s'étontirent  depuis. 

ï/ordre  de  Préniontré,  qui  rotninença 
Vers  l'an  1120,  suivit  poncluelfen)onl  lea 
mômes  règlements.  II  y  eut  trois  abbés  dé- 
signés pour  visiter  tous  les  ans  l'abbé  el 
l'abbaye  de  Préniontré  :  «  Per  très  priraos 
abbates,  de  l^uduno*  de  FlorelTia  et  do 
Cuissiacensi,  annua  ibidem  visitatio  fiât.  » 

L'or<lre  du  Vul  des  rouliers  ,  fondé  en 
1219  dans  l'évéché  de  Lungres,  se  forma 
sur  la  même  charte,  et  il  y  eut  aussi  trois 
premirr'?'  prieurs  chargés  de  visiter  Ih  gé» 
néi-at  dans  son  église  matrice,  avec  pouvoir 
même  de  le  déposer.  L'ordre  do  Val  dea 
Choux  fui  fonde  presque  en  même  temps 
dans  l'évèché  de  Langres,  et  il  se  conforma 
entièrement  aux  règles  de  CIteaux,  dont  le 
premier  esprit  était  d'agir  toujours  de  con- 
te rl  avec  les  évé(jues. 

IX.  Profession  des  abbés  de  Ctteaux  cnveri 
leur  ététfue.  —  Voilà  quelle  fut  la  (iremièro 
instiiuHua  de  Clleaui,  qui  se  distingua 
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H«!  Cl'iny  it.ir  lo  renoncomeol  et  la  fuito 
Ue  tOUS  les  privilèges.  Sigeberl  raconte 
qu'en  1098  Kobert,  abbé  de  Molesme,  ayant 

fondé  CItt  niiT  .  reçut  la  cliargo  et  la  dignité 
de  pasteur  de  (iaulior,  évôquede  Châlons. 

Honoré  III,  plus  de  cent  ans  après,  inséra 
dans  une  décrélalo  In  profession  qiîo  l«'<  flb- 
iiésde  tout  l'oniro  dcClteaut  dovaionl  l.ure 
h  leurs  évéïincs,  qui  nionlre  dairemcnt 
«jn'ils  vivriiri.t  dans  une  parfaite  dépen- 
dance tles  jtiislL'urs  de  rKj^lise, 

«  Adjicioiiis  ut  arcliiepiscopi  cl  opiscopi 
on  sinl  forma  proressionis  contenti,  qutB  ab 
origine  veslri  ordinis  noscitur  inslitota, 
qiiœ  talisesl  :  «  Egofralcr  «bbas  Tistprcicn- 
sis  ordinis  subjectiunetn,  et  revcreniiam  et 
nbedienliam  a  sanctis  Patrfbus  constilulam, 
sccundum  Regulam  sancli  Renedicli ,  libi 
domine  episcope,  tuisque  successoribus  ca- 
noniee  substituendis ,  et  saneta  Sedî  apo- 
Ktolica;,  snlro  ordine  meo»  perpetiio  inê  M* 
liibitiirum  promitlo.  » 

Cette  lîmilaiioii  d'obéissance,  aelvo  or- 
dine meo,  n'était  iiiilleniont  offensante  5 
IVgard  des  évèques,  parco  qu'elle  ne  signi- 
finit  (pio  Tobserranco  inviolable  dos  slaluis 
de  l'nrJro  nuxqucis  Ics  dvflques  avaient  con- 
senti. Mais  comme  celte  décrôlale  allait 
AU-devnnl  des  eiaclions  sinioiiia(jucs  que 
les  évéqucs  faisaient  quelquefois  sur  eus 
religieux,  et  des  prétentions  injustes  d*exi' 
lier  d'eux  une  pr  (»r(>s>i(>n  cl  une  obéissance 
plus  étroite,  c'est-à-dire  contraire  aux  dé- 
ereta  précédents  des  évéquos  mêmes ,  con- 
firmés par  Ig  Saint-Siège  :  on  peut  conjec- 
turer de  là  que  ce  ne  fut  pas  le  seul  relâ- 
chement do  cet  ordre  qui  le  porta  ensuite  à 
recherrlii^-  des  privilé^i'^v 

X.  Jnveciive*  de  suint  Jhrnard  contre  les 
prititéges.  —  Cela  n'était  pas  encore  au 
tontps  do  .«aint  Bernard  ,  qui  biûnia  l'abl)é 
do  Moriuiond  d'avoir  (iiiilié  son  abbaye 
i>ans  la  permission  de  l'evôque  de  Langrcs, 
son  diocésain  ,  et  de  l'abbé  de  Clteaux  : 
«  Bpiscopi  Lingonensis  et  obbatis  Cisler- 
cicn.^is,  narn  utriquo  débiter  cr.il,  liceniia.» 
Jl  se 
Pape 

Maximin  de  Trêves ,  m?  pouvant  endurer 
ijuft  l'arcbevéquc  Albérpn  entreprit  de  ré- 
former son  abbaye ,  qui  était  très-déréglée, 

.-ivait  trouvé  h  Rome  une  puissante  proter- 
lion  cl  la  confirmation  de  ses  privilèges  : 
«  Ne  iterum  nossit  subripi  n  monachis,  non 
tnm  nt  Hiiiilant ,  appotcniibus  liberlatem  , 
ipinm  fugilantibus  disciplinam  »  (Episl. 
179,  180.) 

En  écrivant  h  lienri,  nrclicvôque  do  Sorts, 
il  iiivi'clivo  avec  une  éloquence  digne  de 
son  y.i  'e  contre  tes  abbés  do  son  siècle  et 
de  son  ordre,  c'est-à  dire  de  Saint-Benoit, 
qui  nbtcnaient  des  privilèges,  pour  ne  point 
obéir  aux  évè  pies,  eux  qui  cbétiaienl  s: 
rigoureusement  les  désobéissances  de  leurs 
rnligienx  :  «  Hiror  qnosdam  in  nosiro  on> 
dino  monastcriorum  nbbalcs,  liane  humilila- 
lis  regulam  odiosa  coulent ionu  iufrtugerc, 
et  sub  limuili  quod  imjus  est  liabilo  et  lon> 
sur8|  laroaupcrbo  aaperei  ul  cuin  ne  unum 


ic  plaignit  bautemcnt ,  dans  sa  lettre  au 
)e  Innocent  II.  de  ce  que  l'abbé  de  Snint- 


quidem  verbulum  de  suis  imperiis  snbditot 
prettcrgredi  paliantur.ipsi  propriis  obedira 
eonlemnani  eplscopis.  »  (Bpîst.  k%,) 

Ces  nbbés  voilaient  leur  ambition  d'un 
faux  prétexte  de  liberté,  et  sninl  Bernard 
leur  montre  que  cette  fausse  liberté  les  fo- 
Init  (Inits  nne  véritable  servitude,  les  a5su- 
jeltissanl  h  la  tyrannie  do  l'orgueil,  ol  ex- 
■osant  à  la  cruauté  des  loups  ceux  qai 
'uynicnt  la  sujétion  du  jibsIlmit.  «  Non  pro- 
pter  me,  inquil,  facio,  scd  quaero  Ecriesi» 
libcrlati'm.  O  liberlas,  omni,  ul  lia  loquar, 
servitute  servilior.  Patienter  ab  hujusroodi 
libartato  abstirieam,  quœ  me  peitimaa  addi- 
cat  superbino  serviluti.  Plus  tioeodeolfli 
iupi,  quom  vJrgain  pastoris.  • 

Ce  généreux  et  intrépide  censeur  n*ép«r> 
gna  pôs  le  Souverain  Pontife,  h  qui  il  re- 
montra avec  autant  de  liberté  que  de  mo- 
destie : 

1'  Que  do  soustraire  les  abbés  du  pou* 
voir  des  évéques,  et  les  évéqoes  de  la  su- 
jétion des  métropolitains,  était  sans  doole 
une  f^rpuve  do  sn  plénitude  de  puîsssnce, 
Hiuii  qu'on  flvait  un  jusle  sujtjl  de  douter 
SI  c'était  un  clFel  do  la  plénitude  de  justice, 
c  Subtrabuntur  abbates  episcopis,  epîscopi 
archiepiscopïs.  Sic  factitando  probatis  vos 
hab(>i  c  ideniludinem  polostatts,  sed')usiitis 
forte  non  ita.  Facitis  boc,  quia  potestis: 
sed  iitrom  et  debeatis ,  quiwtto  est.  »  (5t 
con$id.,  \.  III.) 

Que  tous  les  ordres  monastiques  lu, 
étant  déjè  soumis,  éomme  au  Pasteur  oai<- 
versel  de  l'Eglise,  il  n'était  pas  sérint  de  se 
les  assujullir  encore  plus  particulièrement, 
comme  si  leur  sujétion  aux  pasteurs  particu- 
liers était  incompatible  avec  celle  du  Pas- 
teur universel.  «  Quid  tam  indigniim  tibi, 
quam  ut  tolum  tenons,  non  sis  conteotus 
lolo,  ni5.i  minulias  qunsii.im  atque  oxigum 
|)orliunes  ipsius  libi  crcdilœ  uuiversitalis, 
lamiuam  non  sint  tu.-e,  satagM  oessio  qoo 
modo  adliuc  facere  tuas?  » 

3°  Que  le  fruit  de  ces  exemptions  n'était 
que  le  relâclicment  cl  l'insolence.  «  Noio 
priBleudas  mibi  frucium  emancipalionis 
ipsios.  Nulins  est  enim,  nisi  quod  iiide  epi* 
scofù  ins<  !r  niioresa  monaclii  etisQi  difso- 
luliores  liunl.  • 

4*  Que  c'était  une  espèce  de  monstre,  du 
voir  dans  le  corps  do  I  Bglise  les  mombres 
hors  de  leur  situation  naturelle,  et  do  join- 
dre immédiatement  è  la  tête  des  parties  qvt 
demandent  de  n'en  recevoir  les  influences 
que  de  iuiii.  «  iMunslrum  facis,  si  manu 
subinovens  digilum,  facis  pendors  «le  ca- 
pite.  Taie  est  si  in  Clirisli  corpore  meosbit 
aliter  locas,  quant  disposuit  ipsu.  ■ 

Kntin,  que  le  l'apc  a  bien  le  pouvoir  de 
dispenser,  mais  non  pas  de  dissiper  et  d'a- 
néantir les  régies  de  l*lSglise  t  au  reste,  que 
ce  n'est  pas  une  >age  dispensalion,  mais 
une  cruelle  dissipation,  si  elle  o'est  fondée 
sur  la  nécessité  pressante,  ou  sur  une  n> 
»ib\o  utilité,  non  pas  <lc  quoique  particu- 
lier, mats  de  riiglisc.  «  Quid,  ntquis,  pro- 
hibes dispensaref  Non,  setl  di^sipare.  Obi 
nécessitas,  urgct ,  cxcuaabilis  dispemtio 


Digitizeci  by  GoOgle 


SOI  OBP  DE  DISCIPLINE 

e<ii  Ul)i  tifilitns  provocat,  laudabilisdispiMi- 
{atio  osi.  Uiiliins  dico  communis,  non  pro- 
prifl.  Nnni  euin  niltii  horum  est,  non  planu 
Odclis  di«pensa(io»  sed  crudeli»  dîssipalio 

XI.  Des  Dominictiiiis  cl  des  Fraticticaint. 
—  Les  dciu  iioufelles  roliitions  qui  jetè- 
rent les  premiers  rayons  de  feiir  doctrine  p( 
de  leur  vie  tout  aposlolicpjo  ou  cointni  n- 
rement  du  xiii*  siècle,  et  yui  succédèrent  à 
dent  sectes,  dont  1»  fin  ne  fui  pas  fatfureu8<>, 
je  veux  dire  les  Fraiirisrains  et  !(;«;  Domi- 
nicains, qui  prirent  la  filace,  snlon  i'tibliù 
d*Osperg,  des  humiliés  cl  des  pauvres  de 
Lyon  (an.  1212);  ces  deux  tiouvelles  re- 
ligions •  dis-je,  firent  d'uboni  profession 
d'une  attache  et  d'une  obéissance  tome  pnr- 
ttrulière  nti  S^int-Siége»  «poslo/icir  Sidt  lit 
omnibus  obedientet. 

Ifallhien  Pâris,  moine  Rénédiclin  d'An- 
gleterre, en  |:>arlo  avec  la  Jalousie  ordinaire 
des  anciennes  congrégations  contre  les  nou- 
velles, à  (jiii  il  f;iut  '|ii'<illi's  cèilonl  on  !ioii- 
Deur  et  en  crédit,  aussi  bien  qu'en  piété. 
«  Unde  in  innltis  eedebant  eis  religiosi,  de* 
ferentos  pr<M  i  r  ^randaluni,  et  pnipler  po- 
lentem  eiïeudiculum.  Kraot  eniio  msgnn- 
liiiii  consitiatores  etnuntii,  eliam  dooiini 
PnpflD  secreinrii,  ntnits  in  hoc  gratfaui  sibi 
Mccularem  comparantes.  »  (An.  1236.) 

il  est  certain  néanmoins  (]ttO  saint  Fran- 
çois n'ngréa  nullomonl  les  exemptions,  et 
que  ce  fut  sou  successeur  le  fière  Elie, 
niait  qai  ne  fut  rien  moins  que  l'imitateur 
de  sftn  esprit  et  de  ses  vertus,  qui  obtint 
les  premiers  privilèges  pour  son  ordre. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  cardinal  Riiroiiius  : 
«  Certe  qoidem  nunquam  piacuit  saoclo 
Vernardo,  otmonaclil  aueidscopali  obedien* 
lia  hujijsceniridi  privilogiis  se  stil)ir.:ilie(  ent. 
Nep  gratum  fuit  sanclo  Francisco,  Sed  fra- 
Iris  Heli»,  liomînis  non  divino  Spiriln,  aed 
ra-nis  pnidcntia  nitentis  fuitopiis.  »(Ba- 
KOMius,  an.  676,  n.  7.) 

XIL  Sentimenli  de  iaM  Charité  et  dt  iaiiit 
Franfoii  de  Sala.  —  Saint  Chnrtes,  arche- 
vêque de  Milan,  relira  quelques  monastères 
de  religieuses  du  gouvernement  des  régu- 
liers ,  avec  l'autorité  du  Souverain  Pontife, 
et  les  mit  sous  la  protection  et  la  direction 
de  l'archevêque ,  selon  GioSMno  dans  sa 
Vie.  (L.  Il,  c.  7.) 

Saint  François  de  Sales,  évôque  de  Ge- 
nève, nous  H  appris  ses  senti nifin ts  .sur  fi'iie 
matière  dans  une  de  ses  Icllres  :  «  Jo  vois 
des  gêna  de  qualité,  qui  jugent  que  les  roo- 
nastTres  '^'iient  sous  rau(otiti5  des  ordi- 
naires, scion  l'ancienuo  couiumo  rélabliu 
presque'  par  toute  l'Italie,  non  sous  Tauto- 
rité  des  religieux,  selon  ru.^û^e  iniroduil, 
dès  il  y  a  quatre  et  cinq  ans,  observé  pres- 
qae  en  tiMilo  la  Franee.  Pour  moi,  je  ne 
l'uis  me  ranimer  ponr  le  présent  à  l'opinion 
de  ceux  qui  vculuul  que  les  tnoiiaslères  de 
lillej  soient  soumis  aux  religieux,  et  sur- 
tout de  même  ordre.  Et  je  suis  en  ceia  l'ios- 
tfnct  du  Saint-Siège,  qui  empêche  eelte sou- 
mission, quand  il  le |)eot bounemont faire*» 
(L.  îi,  e(ùs{.  $.) 
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Xlll.  Contluitt'  de  tainle  Thérèse.  —  Mais 
rteii  n'est  plus  merveilleux  quu  ce  que 
sainte  Tiii^rèaa  rapporte  clle-nii^me  de  la 
fondation  de  son  nouvel  ordre  f»l  de  sa  nou- 
velle !réforme.  La  vnix  du  Ciel  lui  ordonna 
d  fibord  do  soumettre  ses  couvents,  non  pAs 
aux  supérieurs  des  Carmes  miiiui^s.  mais 
h  Tévôque;  et  elle  en  obtint  un  bref  du  l*ape  : 
«  Siil)  oiiedienlia  el  corrcclioiiH  episcopi 
Abulensis  pro  tempore  exsiateotis.  v  Mais 
depuis  elle  ne  laissa  pas  do  se  remettre 
sous  l'obéissanee  du  général  des  Garmes« 
avec  ses  monastères. 

Le  profond  respect  que  nom  devons  avo'r 
pour  cette  sainte,  nous  doit  fnire  conclure 
que  ta  diversité  des  temps,  des  lieux  el 
(les  personnes,  rend  les  prifiléges  utiles  ou 
inutilf'Ç,  !iéf  »'ssaires  ou  dangereux  ;  et  que 
l'Eglisu  qui  en  un  temps  les  aecorde,  et  en 
un  autre  les  tempère  ou  les  abrégé,  n'agîf 
point  avec  inconstance;  mais  elle  im;te  par 
fiiilement  son  divin  Epoux  qui  a  iaii  sue- 
eédcr  un  testament  h  l'autre,  et  qui  par 
tant  de  changements  exécute  invincible* 
ment  nmmalAiitité  do  ses  divins  conseils. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  ne  regarde  que  Ie< 
Carmélites  d'Espaguu.  Cuilesde  Fiaiice  on' 
été  établies  et  maintenues  par  le  Saint 
Siège  dans  une  conduite  bien  ditTt-tenie,  ci 
l'abondance  des  bénédictions  du  riel  qui 
s'est  répandue  et  qui  se  répand  tous  lef 
jours  sur  elles  est  une  preuve  certnirie,  que 
cette  diversité  de  conduite  en  deux  ditTé- 
rents  iroyaumes,  vient  du  mémo  esprit  df 
sainte  Thérèse  qui  approuva  en  deux  temp^ 
ditlércnts  la  môme  diversité  dans  l'Espaguo 

DEPORT. 

f.  —  Du  défMirl  apTès  l*an  lOOtX 

I.  Commencements  de»  déjiori!.  —  If  n'es' 
pas  facile  de  trouver  les  commeucemeni.' 
des  déports,  ou  des  annales,  que  los  évô* 
ques  ou  des  prr  lits  inférieurs  ont  pris  au 
trefois  en  beau  coup  d'Eglises.  Il  ne  faut  pa> 
doi  i  T  que  l'origine  n'en  ail  été  louable, 
mais  1.1  suite  de  1  histoire  noos  apprendra r 
l'usage  en  u  toujours  <Jto  Icgiiime. 

Nous  apprenons  d'une  lettre  du  Pape 
Alexandre  III,  qu'un  curé  du  diocèse  df 
Tournai  s'étant  plaint  à  lui  de  ce  que  sor 
évCque  voulait  lo  dé|ioser,  p.uee  qu';l  relu- 
sait  de  se  soumettre  aux  exactions  qu'il 
faisait,  Tévéque  de  Tournai  avait  écrit  è  Sa 
Saint(.'l6  que  cette  cure  ii'avjiii  jnninis  él^ 
donnée  en  titre  à  ce  prôlro,  niais  seulcnicn' 
en  eon^meode  pour  on  ao,  afin  de  l'éprou- 
ver; qu'au  reste  l'ayant  convaincu  do  quel- 
ques crimes  pondant  celle  année,  il  l'avait 
dépouillé,  et  avait  :  liiué  en  sa  place  un 
curé,  qui  av.iii  <jté  présenté  por  i'abbé  aiN 
quel  ce  droit  apjtarienaiu 

«  Signiticans  quoJ  prœdicto  Danieli  pro)- 
srripta  Ecrlesia  non  fuent  concessa,  sed  ad 
probationem  usquo  ad  annum  commendata; 
ita  ({uîdem  ut  si  non  esset  idoneus,et  «  jus 
couversaliouts  et  viU»,  cujus  esse  debcret, 
exinde  amoveretur,  ut  Eeclesia  |ilia  libère 
posseï  honest»  porsonsBOOncodi.  »(Appeud. 
i,  epist. 
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l>e  Pape  commit  l'évèque  d'Amiens  el 
l'abbé  de  SainURemi  pour  s'informer  s'il 
était  véritable  que  celle  E^^lise  n'eût  pas  éié 
donnée  pour  toujours,  mais  seulement  con> 
fiée  pour  un  lotn[)S  ?i  ce  prôlro;  ou  s'il 
était  coupable  des  crimes  dont  il  était  ac- 
cusé par  révéque  de  Tournai  :  «  Si  consli* 
terit,  quod  Danieti  praDS(:ri|)(a  Kcclesia  non 
fueril  perpetuo  coucessa ,  sed  ad  lempua 
comnieiidala.  » 

Il  est  fort  vraisemblable  que  c'était  là  un 
eommencenrient  des  déports.  Car  cette 
égliae  paroissiale  y  est  oonfiée  pour  un  an 
seulement  à  un  préire  qui  se  plaint  dos 
vexations  do  l'évèque  pendanL  celle  pre- 
mière année. 

H  est  donc  fort  probable,  que  l'évèque 
prenait  les  revenu:»  de  la  cure,  et  qu'il  en 
donnait  une  portion  rai.>oiinal)le  à  ce  déjjo- 
ailaire  de  ia  €ure«  qui  préteadaît  être  titu- 
laire, el  afoir  le  toat,  comme  c'est  l'usage 
le  plus  reçu  dans  l'F-'tise. 

Ce|)eodaut  l'évèque  pouvait  avoir  des 
raisons  irès-jiiates  et  très-canoniqaes.  d'é* 
prouver  pendant  une  année  celai  qu'il  des- 
tinait à  cette  cure,  et  de  l'éprouver  dan^ 
les  fonctions  mêmes  de  ce  bénéfice. 

Le  Pape  no  désapprouve  nullement  cet 
usage.  Or,  nedomiunl  la  euro  qu'à  l'cffreuve 
et  pour  un  fieu  du  tein})s,  il  suffisait  de 
donner  à  ce  prêtre,  à  qui  on  la  commellail, 
on  honnête  entretien;  et  l'évc^que  croyait 
pouvoir  disposer  du  reste  pour  leS' besoins 
Je  son  Eiilîse. 

Il  n'est  pas  besoin  d'eiprimer  en  com- 
bien de  aanières  oo  pouvait  abosor  <te  cet 
usa^e. 

Eiieone  de  Tournai  écrivit  è  Tarcbevêque 
de  Reims  pour  se  plaindre  de  l'évôque  de 
ioissons,  qui  retenait  les  fruits  de  la  pre- 
Diière  année  d'un  bénéfiee  qu'il  avait  con- 
féré à  un  clerc  t  «  Idem  epi^oopns  ex  inn- 
gna  partu  lielruocal,  (uu&boiu  iiujus  auni 
aulerens;  ut  qui  de  altario  manducare  dc- 
buerat,  îuxta  altarium  mendicare  oompei* 
latur.  •  (Epist.  101.) 

Le  iv  r.oui  il<  (In  Lalran,  en  1213,  con- 
damna les  extorsions  de  Quelques  évê- 
qucs,  qui  mutaient  d'abord  Tes  Bglfses  va- 
cantes en  interdit,  et  ne  permetuiicnt  pns 
qu'aucun  cur6  s'y  établit,  qu'après  leur 
■voir  payé  une  somme  d'argent  :  Àuditi- 
mu$  de  auibttsdnm  episcopi^.  quod  decrdmli- 
bui  Eceîcsiarum  rectoribut  ipiat  inttrUicto 
mAjieiunt,  née  paiiuntmr  a/ifues  lu  «Isdem 
llM<t7tii,  dontc  ip$it  etrta  tumma  pfruniœ 

Jenoivatur.  El  un  peti  après  :  Exaciionct 
ujutmodi  penitui  inhibemus.  (Cao.  65.) 
Ce  n'est  (toiot  là  le  dé(>ort,  mais  c'est  un 
abus  qui  en  a  quelques  apparences  e:Kté' 
rieurt  s.  D;jiis  i  exemple  précédent  la  lin 
élaii  honnèle  et  utile  A  l'Ii^lise.  Dans  celui- 
ci  ce  n'est  qu'une  avarice  lyraïuiique  qui 
vî«)leiite  les  lois  ucdéi^ia^liques. 

11.  Autre  origine  du  déport.  —  il  pouvait 
y  avoir  une  raison  juste  et  nécessaire  de 
commettre  les  Eglises  vacantes  h  qiK  Iqu'un 
qui  en  fût  comme  le  curé  coiumendalaire, 
lonqu'qn  ne  pouvait  y  instituer  de  curés 
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qu'après  un  intervalle  considérable;  et  ces 
retardements  pouvaient  provenir,  oudel'in- 
digailé  des  personnes  qu'on  préseu tait  pour 
les  remplir,  ou  des  soniMtatioilS  qui  s'é* 
lov  ueiit  eotra  l'évèque  et  lot  préseoli- 
teurs. 

Aleiandre  III  ordonna  è  rarehevéqoa 

de  Cantorbéry  et  auï  ^v(^  ;ries  de  la  mémo 
proviucet  do  nommer  dans  ces  conjonc- 
tures un  économe  pour  prendre  soin  du 
temporel  de  ces  cures,  et  le  réserver  aa 
futur  curé,  ou  employer  les  reveuus  poar 
l'utilité  de  l'Eglise. 

«  Si  quando  in  vacantibus  Ecclesiis,  in 
quibus  ecclesiastica  persona  praiseouaio- 
nem  non  habet,  vel  quia  personèe  mioos 
idoneœ  praesentantur,  vel  alla  de  causa  de 
jure  pcrsonas  non  potueritis  in  ois  iiisti' 
tuere  ;  appellatione  reaiola  ponalis  œcon<w 
mos*  qui  deiieant  fructus  («rcipere,  et  eos 
aol  in  olilitatem  Reelesiaram  expenderr, 
aulfnluris  fifrsiMiis  li  Irliler  reservare.  » 

Le  mot  de  per«ona,  qui  est  répété  tmisoa 
quatre  fois  dans  cette  décrétait.  sigqiQs  la 
curé  f>ropn>  et  titttlsirt,  tl  tst  OppOÎéà  ce- 
lui do  vicaire. 

111.  Quele  $ont  ceux  qui  avaient  droUns 
déporté? —  Le  synode  de  Poitirrs,  en  1280. 
nous  apprend  manifestement  que  le  droit 
de  déport  élaft  établi  dans  ce  diocèse,  qus»l 
il  ordonne  aux  arcliidiacres  el  aux  âr^hi- 
prêtres ,  après  qu'ils  auront  pris  la  portion 
qui  leur  appartienl  sur  les  flrnitt  des  cures 
vacantrx;  ,  de  remettre  tout  ItresittolfS 
les  mains  de;révêqoe. 

«  Miinemus  archidiaconos  et  arcMpre* 
sbyleros,  ut quidquid  de  pn  v  lilil  us  Eecle- 
siarum  elaliorum  iieneficiorum  vacauiium, 
curam  habentluro  anfmaruffl  annexam  , 

ultra  quarentenas  suas  spiIp  vn  -ante  pcrcc- 

fiurinl ,  et  aiios  qui  do  prœdiclisaiiquid  ha- 
luerint ,  nte  non  omnes  illos  qui  de  bonis 
saccnluînm  et  clericorum  beneficialoraui 
inieslaloruui  alii]uidhabuerimsedevacai|te, 
iiobis  vel  nnn.iao  oostro  rtstitutM  liBt 
ucnsem.  »  (Cap.  8.) 

Ce  décret  contient  li»eaueoup  de  choses  re- 
marquables sur  h  matière  des  déports  :  1* 

Lorsque  les  curés  mouraient,  les  arc^iipr^- 
tres  et  les  archidiacres  avaient  leurs  droiis 
sur  les  fruits  do  la  vscaBce ,  tl  eus  droits 
nioninieut  peu(-Ctro  â  tin  quarantièmêf  CS 
que  le  synode  api>eile  ijuarantenat, 

3"  Mais  ils  n'en  demeuraient  pas  lii,  quand 
le  siège  épiscopal  était  vi^cant.  D'autres  sai- 
sissaient aussi  une  parue  du  revenu  des 
cures  vacantes:  «  Btalios  qui  dt  prmdiclis 
ali«|nid  habncrint.  » 

.i'  On  oblige  les  arciiidiacres  ,  les  arclii- 
prêtres  ,  et  les  autres  qui  avaiunt  pris  sur 
ces  revenus  des  cures  vacantes  ce  qui  ne  leur 
a()partenait  pas  pendant  que  le  siège  épis- 
(.  njMl  était  vacant,  d'j  r<;>iitiiLT  le  loul  à  l'é- 
vèque. C'esldonoune  preuve  queles  évêquas 
vivants  prenaient  tous  ces  revenus  des  cures 
vacantes,  et  so  fntsaient  restilut  r  toui  ce  qui 
on  avait  été  diverti  avant  leur  lutronisaiioo. 

V  11  0A  était  4o  nèrat  dt  It  dé;«uiil« 
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spparlenail  h  l'f'vôfjuo 

La  vingl-iieiiTiein.:  année  'lu  rè};n(»  d'E- 
douard l",  roi  d'Angleterre,  c'e$l-îi-dire  en 
1299,  rarche»êqin'  d  ^  Caniorfiéry  traita  avec 
rat»l»aye  de  Saim-A  u^jusiin  sur  divers  points, 
eotr^eotres  «ur  le  droit  do  garde  et  de  dé- 
jiort  ;  <-ar  les  religieux  prétendaient  avoir 
ce  droit  dans  toutes  les  cures  vacantes  do 
hiiir  noiriinalion. 

L'archevêqiirï  leur  en  accorda  ia  garde  ;  et 
quant  an  dé})ort,  il  le  |)arlîi^(fa  entre  eoi  et 
i'arcliiJiacn;  ,  qui  ext'rr.iil  st  iuriflirlinn 
dans  ces  Egiim  petidaot  qu'elles  éiateiU 
vaeenlee. 

«  CniB  personam  vel  vicarinra  in  Kcclc- 
siis  dietonnD  religiosorum  mori  conilKerit, 
Tel  aliter  cédera ,  iieeat  Ipeie  religiosis  h.i- 

bere  relentionem  clavinm  pf^nesye  vacatio- 
uis  tenapore  .  donec  ait  prffisentalionem 
eoroiD  aliiis  instituatur  in  eisdeni  ,  saivo 
fure  archidiaconi  Caiiluari.n  ,  qui  prn  tem- 
père fueril  ,  quoad  jurisdiclionem  nit'dio 
leinpore  in  ei^deni  exercendam  ,  et  quoad 
niedielatem  fructuum  et  sequeatroruiu  in- 
térim p«)rceptorurti  :  ila  quod  elsTes  et  qui 
vice  archidiaconi  prresentatos  inducet  iii 
corporalera  possessioneoi  >  a  dictis  reli- 
giosis iradantur.  Vf^eett.  mUiq.  reg.  Angl.^ 
p.  8i0  .) 

IV.  Décret  de  Boni/ace  Vili  sur  Ui  déporté, 
—  Volei  ane  déereiale  de  Booifaee  VIII , 

(]ui  comprend  pre8«|ue  loul  ce  que  nous 
avons  dit ,  et  nous  fait  voir  des  déport»  fort 
f listes  et  fort  I^Ufmes  ,  établis  oa  syr  un 
privilège  jipnstoliqno  ,  ou  sur  la  coulume  , 
eu  sur  des  irtaliits ,  et  co  qui  est  le  plus  un- 
portant  ,  établis  sur  les  besoins  de  l'Bgiise 
afin  d'acquitter  dus  dettes,  pour  fournir  aux 
réparations  des  églises,  ou  pour  d'autres 
Mtllités  put)liqu(.'S. 

«  Si  propter  lua  jdebila  persolvends  fru- 
ctus  bcneticiorum  priroi  anni  ,  quai  îfi  lua 
vacabunt  dioecesi  ,  non  obstantibus  quibus- 
libet  coDSueluûioibus  »  privilci^iis  ,  vel  sia- 
tatis .  per  qu»  nostra  impedin  posset  con- 
cessio,  usque  ad  quinqueLinium  in  speciali 
gratia  concedimos  :  ioieuttonis  noslrn!  ne- 
quaqoam  eitfslit  tt  frnetus  has)ttsaiodl  Be* 
clesi.e  turp  fahrtrjiî ,  vel  alteri  usui ,  seu 
euicuuque  persona?  singulari  »  de  speciali 
eooeoeltidine,  privilei;io  vel  alalutoforillaii 
debenntur  ,  juod  eis  per  concessionem 
J|iaaro  .  ni^  loc  expresse  caveaiur  in  ea  , 
uNBînd ion 1 1 II  ni iquod  geoerelar. » (1d 5aatle» 

f.  ^.  lil.  3,  V.  10.) 

V.  Le»  ulfOéâ  avaient  h  déport,  —  BOnl* 
faee  VIII  nous  apprend  que  les  abbés  et  les 
autres  prêtais  réguliers  prenaient  ladéfiouilie 
et  le  déjtort ,  ou  le  revenu  de  la  première 
année  des  bénéd rcsde  leur  res-^ort. 

Le  concile  do  Vienne  etlePapeClénieiU  V, 
qui  suivirent  Bonifaee  de  bien  près,  no 
^opposèrent  point  à  e  t  u-^nge  ;  tnais  ils 
exercèrent  une  très-jusle  cousuro  coulra  les 
abbés  ,  qui  dé|>osaient  sans  justice  les 
prit  urs  cl  antres  fiénéflciers  do  leur  dé- 
pendauce ,  aliu  de  taire  vaquer  leurs  bùtié- 
ficca,  el  eo  tirer  ton»  dfoîu  de  dépooUle  el 


de  déport ,  selon  le  privilège  qu'Ile  prélen* 

daient  (»n  avoir. 

Prœterea  interdum  injuiiei^ùales,  prioreg, 
oc  olioi  benefieiatot  benefirii$  iui§  privamt  • 
ut  sic  fruciui  beneficiorum  iHorum  perriptre 
vateant  primo  anno,  prmtextu  privilegii  quod 
usfjue  nd  cerluin  trmpus  fruclus  benrficiurutH 
vaeantium  pouiiit  percipere  pnmi  anni.  Qui- 
5tif  nan  eomtfnti  e<ptoi,  boves,  thettntroi,  H 
alla  hona  monnslerwrum  (l  hmrfirinrum  vn- 
catUium  illicite  occupant ,  quœ  cêsrnt  Mûris 
iueetêtor^uê  reeervanâa. 

A  Clément  V  su  i  I  i  Jean  XXII,  dont 
il  nous  reste  une  décrétaie,  qui  epporle  un 
lemfiéraRienl  fort  sage  et  fort  nécessaire  an 
déport.  Quelques-uns  coiv  [ir'--ti£.ieni  sons  co 
droit  absolument  tout  le  revenu  des  béiié- 
flces,  tant  en  rien  laisser  au  bénéfieier  pen- 
dant une  et  plusieurs  années.  Ce  Pape  or- 
donne que  le  prélat  ne  prendra  pour  son 
droit  de  déport  que  la  môme  laie  qui  est 
réglée  pour  les  décimes  si  l'on  paye  l«s  dé- 
cimes dans  cet  évôché ,  ou  la  moitié  si  l'on 
n'y  a  Jamais  taxé  ni  payé  de  décimes. 

VI.  Déports  en  Altemnrjne.  —  Dans  TAlle- 
maj^ne  les  déports  «étaient  exigés  ri^oureu- 
seinent  par  les  évfiques ,  puisqu'ils  ii*p|»nr- 
Knaienlpas  mémelesbéuéliciers  qui  n'avaient 
de  revenus  préeiséioent  que  eeqo*il  enfallafi 
pour  l'entretian  d'un  eccltîsiastique. 

Le  cardinal  Cumpége  .  drr  'i'^int,  en  152'», 
dos  orlii-los  d«  réformation  du  clergé  pour 
toute  l'Allemagne  ,  voulut  que  ces  pelili 
bénéfices  fussent  exempts  de  co  droit  daus 
rAlteniagno,  puisqu'ils  I  étaient  dans  Rome  : 
■  I:n|)robanius,  et  utabsonum  prorsus  leji- 
cimus  t  ab  episcopis  medios  ezigi  fructus 
de  benefleits  ,  qnie  unius  sustentationi  vis 
sufllciunt,  utsuiii  (juT  non  etccdinit  valo- 
rem trtgittla  duorum  iUienensium.  de  (^uibos 
In  Romane  curie  medii  fructus  non  exiguon* 
tur.  OtioJ  etiam  ab  ordinariis  obsorvandiini 
esse  prœcipimus  ,  nisî  concordaiis  aliter 
caotum  esset ,  vel  honesta  ratione^  aliquid 
KïDo  tamen  reprotieuaibili  gravamlne  acei- 
piaut.  »  (Cap.  25.) 

Le  eoneile  de  Trêves,  en       nous  montre 

encore  fort  rînirumciit  quo  le  df^finrt  avnit 
cours  daus  l'Ailemague.  La  difUculié  &  éiaut 
élevée  sur  lès  enrea  nniea  k  dea  églises  col- 
légiales, ou  à  des  uiocastères.el  qui  n'étaient 
desservies  que  par  dea  vicaires  amovibles  , 
d'où  il  s'en  suivait  qu'elles  ne  vaquaient  ja- 
mais î  ce  concile  ,  pour  y  conserver  le  droit 
de  déport  à  ceux  u  qui  il  appartenait ,  tou- 
lut  qu'il  fût  pa^é,  non  pas  <^  la  mur:  (Jes 
cur(^s  ou  des  vicaires,  niais  à  la  mort  des 
abbés  ou  des  chefs  des  églises  collégiales. 
«  Insuper  siatuimua  et  ordlnamus  »  quod 

deinccps  decedentthos  pr!î»';itis  monasterio- 
rum,  sive  collcgialarum  eccicsini mu  quibus 
parochiales  ecelesisB  unit»  ec  incorporain 
surit,  ita  tamen  et  taliter ,  quod  uon  per 
ûxos  vicurios,  sed  donlaxalad  nulum  anio- 
vibiles  capellanosguberneniur  et  regantur  : 

Suoil  ex  tune  morte  prsiatorum  iuterce- 
ente ,  uobia  marca  argeoti ,  aliia  vero  ar- 
cbidiMOiiis,  «ediiim  GbrisiianUaiis  decao*» 
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cl  cspilutis  inTr.i  n  nui  m  jura  alias  proBscHpla 
periiolvanlur.  b  (Cap.  13.) 

VII,  AUribulion  H  mpioi  des  déports,  — 
Ce  dernier  'lécret  du  coiicik'  !  IK'ives  , 
celui  <lii  cardiual  CantpégQ  «  la  déci  étalc  da 
Jaan  XXII  »  et  quelques  autres  statuts  nous 
font  connaître  : 

1*  Que  quelque  droit  qu'eussent  les  évè- 
ques,  les  abbés,  les  archidiacres,  ou  autres 
prélats  inférieurs  ,  de  prendre  le  déport  . 
l'annnte,  ou  les  fruits  de  la  première  année 
des  cures  et  des  autres  bénéfices  ,  il  devait 
rester  au  bénélicier  de  quoi  s'enln  leiiir 
honnêtement  et  de  quoi  fournil  aus  ch.ii  gi  s 
du  bt'rii'ncL'. 

2*  Que  si  le  bénéfice  u'arait  qu'au laoi  de 
revenus  qu'il  en  fallait  pour  la  fiobsislance 
do  béiiéficier  et  pour  les  cluirt^rs  lîu  liéiié- 
tice,  il  n'était  point  sujet  au  déport,  ni  h 
l'annale»  soit  à  Borne,  soit  ailleurs }  au 
moins  il  ne  détail  pas  l'être. 

3*  Que  les  usages  différeuls  de  l'Eglise  en 
diverses  provinces  donnaient  le  déport  tau- 
tôt  aux  évôques  ,  tanlOl  aux  archidiacres  , 
tantôt  uui  doyens  ruraux  ,  taniùt  à  la  fa- 
brique, tantôt  aux  chapitres,  (antûl  le  loui, 
lanlôt  une  partie  seuleoiunt.  Mais  cette  di- 
vrrsité  n'empêchait  pas  que  celle  règle  n'y 
fût, ou  n')'  dût  <5tro  iiiiiloriuôinent  observée; 

Sue  tout  ce  qui  était  retranclié  au  titulaire 
u  bénéfice  des  fruits  da  la  vacance  ou  de 
la  première  année  fût  emptojé atti  besoins 
publics  de  l'Eglise. 
Les  statuts,  les  coutumes  et  les  privilèges 

aui  ont  été  les  fondements  légitimes  ]i  s 
éports,  ne  peuvent  avoir  ou  d'autres  vues 
que  cette  rè^le  générale  et  éimitable,  qu'on 
[HMit  donner  aux  besoins  de  Vi^j^lisu  en  cjui 
n'est  fiiiâ  nécessaire  pour  renlrelico  sulfi- 
Mnl  des  bénéPiciers  et  dos  bénéllccs.  Car  de 
donner  à  in  suporfluité  et  à  l'opulcu^^e  inu- 
tile ,  ou  niôuiu  dangereuse  des  préiaiit  ,  ce 
qu'on  retrancherait  des  bénétices  de  leur 
Uépendttnco ,  je  dis  mdme  ce  qu'on  retrau- 
cberait  des  ornements  et  des  embellissements 
de  ces  bénétices,  ci  M}r.iil  un  abus  intolé- 
rable des  biens  de  l'Eulise,  qui  sont  entière* 
ment  consacrés  h  la  pidié  et  h  la  religion. 

Le  concile  d'Aquil^e  ,  en  1596  ,  nous  en 
fournit  encore  une  preuve.  Ce  concile  ,  se 
conformant  à  la  bulle  de  Pie  V,  ordonna  que 
si  le  statut  cl  l'usago  des  chapitres  étaient 
que  le  revenu  de  la  première  année  des  ca- 
nonicals  se  parlageit  antre  le  nouveau  cha- 
noine et  quelijue  oeuvre  de  jiiété  ,  il  serait 
conservé  ;  niai>  qu'il  serait  aboli ,  et  tout  le 
revenu  serait  remis  au  chanoine,  si  la  dis- 
tribution de  cette  moitié  d'annale  se  faisait 
entre  les  chanoines  ,  ou  si  elle  s'employait 
t  d'aiilrcs  us^î^cs  il'intérôt. 

Quvd  spectat  ad  primi  potl  adtptam  pos- 
tesnonrm  anni  fruetus,  deeernimuê  extequen- 
dam  otntiinn  cntislitutionem  PU  F,  ut  si  lii 
fruclu*  et  (iistributiones  in  pia  opéra  statuto 
'  aui  tttere  eonêuetmtine  iHStumantw^  cfïaii- 
</iMt'j<î?/ cmiontcton,  dimidium  aller uinud ipso- 
I  ttin  exsecutioaeiu peri ineal.  Si  vero  inter  cano^ 
*nco$  diêtrUnÊantuTt  aliter  iniumanlur 
gaam  in  pUi  utu»  f  4iu»  desemiiNiis  dislas 
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fruclui  et  dislribut'toves ,  primo  ftinm  nnno 
post  adspiam  possetsionem  ,  iniegroi  ad  cch 
nonicwn  oet^tinert,  «I  eidem  $(m  diminuthne 
asiiqnanaos  e<:tr.  fTit  Dr  dianitat.  canon.] 

Vill.  Les  fondateurs  d'un  bénéfice  éiut/iit- 
taisHt  quelquefois  Is déport.  —  Il  ne  me  reslu 
|)lus  qu'une  remarque  h  fdire  sur  les  privi- 
lèges ou  les  statuts  qui  ont  donné  autrefois 
lieu  aux  déports. 

Ce  ri*onl  pas  toujours  été  des  privilèges 
du  Sainl-Sié^^c  ,  ou  des  sialuls  parlicnlien 
des  prélats  ou  d«  s  chapitres.  Les  fondateurs 
des  chanitrcs,  qui  avaient  la  nomination  des 
prébendes,  dormaient  eux-mêmes  quelque- 
fois ce  pri\)  ou  faisaient  ce  {«tatut,  i)iic 
toutes  les  nrébendes  vaqueraient  une  année, 
afin  que  le  revenu  de  cette  année  fût  em- 
ployé h  augmenter  et  h  enricliir  les  églises. 

Il  existe  un  acte  du  duc  de  Bourgogne  , 
en  iikS  t  pour  les  canon icats  de  la  Sainte* 
Chapelle  de  Dijon  ,  dont  il  était  fondateur 
et  patron  ,  cl  dunl  il  voulut  que  les  chanoi* 
nés  nommés  ne  jouissent  duraut  la  première 
année  nue  de  leurs  distril)ijiton<i. 

«  Volumus  ut  quoliescunque  prœbcnJaiD 
vel  prœbendas  vacare  contigerit,  fructus 
illarum  per  annum  intcgrum  in  au^menlum 
et  utililatem  dicta)  capetlo)  inlegraliiercon- 
vertantur  ,  priusqua  ii  (•ano'ii(  i  quibuston- 
ferentur  aliquid  percipianl  in  eadem,  q^uo- 
tidianis  dislrtbutionHiusduntaxat  eneeptis.  » 
{Recueil  pour  t'hist.  de  Bourg.,  \\. 

IX.  D'où  vient  le  mol  de  déport.  —  Ouaai 
au  nom  de  déport,  quel  lucs-ons  ont  ob» 
siTvé  que  dans  Ic5  coutumes  >i'Anjou  cl  du 
Maine  on  appelle  déport  Ici  deux  tiers  des 
revenus  d'un  fief  qui  appartiennent  au  sel- 
jçmnip  féodal,  pour  son  droit  sur  les  mineurs 
qui  tiennent  Je  tief,  l'autre  tiers  devant  éiro 
laiasé  pour  rentretieo  du  mineur. 

DEPO01tLE(Dnoi-r  dk). 

I.  —  pi',  fa  itépoilille  lîes  ÎK^n  'firiiM  ;,  !  ■  '  i  :rirJe 
tics  Ki{lise:i  vacuitlPS,  en  traiice  cl  eu  fcApgue, 
depnia  Clovis  Jusqu'à  durlemaine. 

I.  Garde  des  Eglises  vacantes. —  Le  u*  con- 
cile d'Orléaus  enjoignitauxévôques  voisins 
de  se  rendre  promptement  aux  obsèquesde 

leurs  coiifrôres  ;  de  [le  rien  prendre  que  les 
frais  de  Uur  voyage  ;  do  se  joindre  aux 
prôtres  de  l'Eglise  vacante,  pour  faire  l*îii> 
veiilairo  de  l'évéché,  eldVn  donner  la  garde 
à  des  personnes  Qdèlcs,  aùu  que  les  atimcnis 
des  pauvres  oe  passent  être  etpusés  au 

pillage. 

Kpi,scopus,  qui  defunctuin  advenerit  sept' 
lire,  prater  expeusam  neccssariam  nihtl 
prêta  pro  faiigaiione  deposcal,  EpiscopuSt 
qui  ad  sepetiendum  episcopum  vetierit,  ero- 
cdtis  prcsbyleris  in  unutn,  doinum  ecclesiœ 
adeatf  detcriptamque  idoneis  personis  custo- 
diradam  sub  intégra  diligenita  darelinquat; 
ut  rex  Ecclesiœ  ullorummprMi^emonper' 
eant.  (Cm.  5,  G  } 

II.  Condamnation  du  pillagt  de  la  muifow 
des  bénéficier  s  défunts.  —  Lu  v'  concile  dfl 
Faits, en  015,  découvre  les  auteurs  de  ces  dé- 
sordres funestes,  qui  causaient  la  désolation 
entière  des  évteuéf  vacaats;  et  môme  Je 
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tous  les  nuIro.<>  1)én(^nces,  Après  la  mort  de 
ceux  qui  ies  avaient  possôilés. 

Il  condamne  l'audace  stcHlége  deeeni 
qMi  prdir  piller  les  biens  It^  li-^néfices^  fa- 
CdiiU  se  servaient,  ou  des  brevets  du  prince, 
on  d«  raotorité  des  juges,  ou  do  erédil  des 
personnes  puiissanles,  qtii  nninrisnîent  les 
rapines  el  la  dissipalion  du  bien  donlilsfei- 

Snsiant  de  f  ouloir  être  \t»  gardât  et  las 
éfenseurs. 

Ce  concile  charge  rarcbidiacre  el  le  clergé 
de  la  garde  et  de  la  cotiterratiAn  de  tous 

les  biens  dos  b^néRces  vacnnls.  Mais  cornmc 
les  évoques  el  les  archidiacres  avaient  de 
grands  droits,  el  penl*6lre  encore  de  pins 
grandes  prétentions  sur  les  cures,  et  qu'ils 
se  sai^iiisaieut  de  la  dépouille  des  cures  va- 
cantes, comm-)  légitimement  due  è  l'église 
cnlhédrale  dont  elles  avaient  ét'^  démem- 
brées, ce  concile  condamne  celle  usurpation, 
et  ordonne  que  l'église  paroissiale  jouira 
elle-mCmo  do  toa4e  la  dépouille  dos  rnr^s. 

Hiê  etiam  conttitutionibus  adnecli  placuU, 
mtdffunet»epi$copo,presbfitfroy  t  el  (floeana, 
vtl  quoquam  juviorit  oraini$  clerico,  non 
per  pracepluaiy  neque  per  judicem,  nec  per 
fimnaiCHii^  ^somim,  r«s  Eccletiœ^  tel 
torum  propriett  quoutqut  aut  tf$tamentum 
nut  quatemcungne  obtigntionem  feceritt  CO' 
gnoxcalur,  a  ntillo  penilu.t  guprascriptœ  ret 
€9ntingaHlur.  Sed  ob  archidiacono  vet  clrro 
m  onmibnê  (iffementur  «I  eensfresittiir,  ef b. 

Le  canon  suivant  o^t  i  ritirti  tti  t('rnip<;  ; 
Comperimus  deniqtu  cupiditatis  instinctu, 
éejSeiente  lUtbate  ioel  pre$byterOt  vel  hi$  qui 
prr  titutoi  dtéerviunt,  prœtidium  quodcun- 
que  in  mcrti*  tempore  drreiiquerint,  ab  epi 
cafio  9tt  archidiacono  diripU  *t  qttasi  imk 
augmentum  Eccle$iœ  tel  episcopi  in  u$um 
Eccletiœ  retocari  et  Eccleiiam  Uti  per  pra- 
rai  cupidiiatet  fxspoliatam  reiinqm.  Smtui- 
MMs  ob*«rvaHd»mt  ui  n9qu$  tpucopus  aul 
mekiéimofmi  taefnda  nliquid  auferre  pr«- 

tutnat  :  sed  in  lorn  uti  ;;ifinVM.<  ïior  derrlî- 
auerii,  perpcttMlHer  debeat  permanere.  (Caii. 

111.  Droit»  de  déport  et  de  déponHte. —  Ci-s 
deux  caitons  découvrent  i'élal  dus  églises 
éa  fénipa  de  ee  ooBcile,  c'est-à-dire  au 
commpnrement  du  vu*  siècle.  [An.  fîl5  ) 

1.  C'est  de  la  dépouiUe  des  église:^  ([u'il 
**7  sgit  *  Prœeidium  quodcttnque  morti$  tem- 
pore reliquerint,  oie*  EeeUiiem  wpoliatam 
relinaui^  etc. 

2.  Les  évôques  el  les  archidiacres  s'em- 

SaraioQt  d^i  de  la  dépouille  des  abbaves, 
et  eores  el  des  aolres  bénéfioei  de  leur 
dépendance  :  De^eientf  at.hate,  prasAylsra, 
tel  hiê  qui  per  iitulot  de$erviunt. 

3.  Cette  rapioe  était  colorée  du  prétexte 
spécieux  de laire  rentrer  les  niissr  nuT  dnns 
leur  source,  puisque  ies  autres  cgiiscs 
étaient  des  écoulements  et  comme  des  ruis- 
seaux de  la  cathédrale  :  /«  hshm  Eeettêia 
rerocari. 

«4.  C'était  à  la  communauté  de  tout  lo 
dergéque  ces  dépouilles  revenaient, et  non 
posa  i'évêqoe  ou  à rarchidiaere «o  parti- 

DicnowH^  »B  OisGipusrs  icctis.  t. 


ECCLESIASTIQUE.  t>EP  810 

ntilior  :  Qaa$i  iuh  an§mmltm  Ecelnim  tei 

episcopi. 

ÎS.  Le  concile  ne  bis<ie  pas  do  condamnor 
et  de  défendre  cet  abus,  comme  refl'<>t 
d'une  cupidité  démesurée,  pravm  cupidi- 
iates. 

6.  il  s'agit  aussi  dos  revenus  de  l'église 
vaeanlft,  et  du  patrimoine  des  bénéflciers, 

ret  eccletiœ  tel  eorum  proprice 

7.  On  se  servait  des  brevets  el  de  l'auto- 
rité des  souverains,  des  magltlrals  et  des 

grands  du  mnn  îe  pour  s'en  *'mvrirer  ;  p^r 
prdeceptum,  per  judicem,  per  qualemcunqui 
personam. 

8.  Les  archidiacres  sont  reconntis  les  seuls 
gnrdes,  défenseurs  (d  conservateurs  de  tous 
tes  biens  des  évéchés  et  des  aotres béné- 
Aces  vacants. 

9.  Le  clergé  1<^iir  est  as^nefé  dans  cette 
charge  :  Ab  archidiacono,  tel  dero,  in  em« 
nibue  defeneentart  veî  conserventtur. 

lO.Si  les  droits  de  dépoailleou  de  déport, 
nui  sont  encore  affectés  h  l'évfqiie  ou  à 
1  archidiacre  dans  quelques  églises,  oai  pris 
naissance  de  cet  usage,  ou  plutôt  de  cet 
abus  que  nous  voyons  condamner  ici  avec 
autant  do  tèle  que  de  Justice  ,  je  laisse  à 
juger  au  lecteur  quel  senliment  on  en  doit 
avoir. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
tons  ces  canons,  est  qu'il  parait  évidemment 
que  les  princes  de  la  terre  ne  s'étaient  ppint 
encore  mis  en  possession  de  la  garde'des 
évéchés  ou  des  abbayes  vacante;,  ni  dit 
leurs  dépouilles,  ni  de  leurs  fruits  pendant 
nnterrègne. 

On  commençait  bien  de  les  surprennrn 
et  d'obtenir  leurs  brevets  pour  cela;  mais 
c'était  l'insatiable  cupidité  des  partienliers 
qui  abusait  de  leur  f.icililé  p'Vir  sn  propr»^ 
satistaclion.  Per  profccptum.  Cela  luOuio  est 
condamné  (lar  ces  canons. 

Les  seuls  archidiacres  sont  déclarés  gar- 
des des  évéchés  vacants,  avec  le  clergé. 
Tous  ceux  qui  u-^nriuut  ces  dépouilles  el 
ces  vacances  de  béuéûees,  sont  foudroyés 
et  exeomnnioiés  par  ces  canons,  eonmtt 
bomiriffes  des  pauvres,  ut  necator  poi^e- 
rum,  communione  priaetur.  (Can.  7.) 

Les  évéïjues  mômes  oui  obtenaient  dos 
princes  la  dépouille  ou  les  fruits  de  In  va- 
cance d'une  autre  Eglise,  sont  par  le  canon 
suivant  soumis  à  la  même  excommunica- 
tion, jusqu'à  une  pleine  et  entière  restitu- 
tion :  Neque  epitcopuf  clerieorum  nlleriu* 
epircofii,  sen  licclesicr  «ru  ju' iintai  jes,  COM» 
petere  aiU  retinrr''  prœsumat.  (Can.  9^ 

IV.  TimoifjTajr  detahtt  Grégoire  détoure. 
—  Grégoire  de  Tours  montre  quo  r';»  éi 
l'avarice  dos  ecclésiastiques  elles  rréqueniri 
pillages  qu*ils  firent  des  évéchés  vacants, 
qui  Turent  la  cause  ou  le  prétexte  qui  por- 
tèrent ies  supérieurs  temporels  ou  ecclé- 
siastiques à  y  mettre  la  main, à  en  prendre  l,i 
garde,  et  enfin  è  devenir  eux-mêmes  les 
usurpateurs  des  dépouilles  et  des  fruits, 
dont  d'abord  ils  s*étaient  déclarés  les  con- 
servateurs. 

Le  clergé  de  llarseUie  ayant  conspiré 
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ronire  son  évëque  avec  le  gnuvernenr,  et 
Tévêque  a^aul  déjà  été  arrôlé,  les  ecclé- 
«{astiques  qwl  mmposaient  ce  clergé,  de 
concert  avec  le  gouverneur  do  Mnrseille, 
pillèrent  eiix>mèmcs  révêché  et  toutes  les 
iDsisons  qui  en  dépendaient,  do  mânie  que 
si  révoque  ortt  mort  et  le  siège  vacant. 
«  Donïos  Ecclcsice  .ipprchendunl,  ministe- 
ria  describunt,  regestoria  reserant,  prorn- 

{►lunrla  exspnlinnl,  omncsquo  re*  EcclesiaD, 
anquam  si  j.im  morluns  cssel  cpiscopus, 
l>prvji(liiiii.  »  ([..  VI.  r.  11.) 

Ce  que  dit  ici  Grégoire  de  Tours  fait  a»- 
lec  eonnatlre  que  la  coutume  nYlaft  que 
trop  onlin.iire,  que  lo  rîergé  mil  l'évôché  au 
pillage  dès  qaun  évôquc  était  mort. 

Un  second  désnstre  du  niêoie  évéquequi  le 
ronJrnignit  de  s'aller  justifier  en  cniir,  donna 
occasion  h  un  second  pillage  par  les  mêaies 
auteurs  du  premier,  dont  un  ahbé  et  un 
prêtre  avaient  été  les  chefs  :  «  Clerici  ite- 
rum  Massilirnses  domos  Ecclesise  rcserant, 
aroina  rimantur,  et  alia  descrihiint,  eliasuis 
Uomibus  infenuit.  •  (L.  x,  c.  19.  ) 

Gilles,  évêq-ie  de  Reiras,  ayant  été  déposé 
dans  un  concile,  et  ensuiii-  t-iilé  h  Sirns- 
bourg,on  trouva  dnn<;  $es  cofl'res  de  grandes 
sommes  d*flr  et  d'argent  ;  on  y  laissa  (ont  ce 
qui  pruvennit  des  revr  nu"  <le  PEglise;  le  roi 
contîsqun  (oui  le  reste,  c'est-à-dire,  ce  qui 
n'avait  été  acquis  que  par  des  voies  crimi- 
nelles: •  Multa  suri  argenlique  in  hnjus 
episcopi  regeslo  pondéra  rejperta  sunt.  Qiiœ 
autem  de  îlla  iniquiiaiis  militU  eraot»  rega- 
libus  ihesauris  sunt  illala;  qtim  nutem  do 
Iributis,  aut  reliqua  rulioiie  Lcclesiœ  in- 
tenta sunt,  iiiibi  rclicla.  » 

Nous  avons,  dans  cet  exemple,  une  preuve 
certaine  que  les  rois  ne  prétendaient  encore 
rien  sur  la  dé[)ouillu  des  évèques  n)onrants, 
non  pl  us  que  sur  lesfr  uilsdesBi$lises  vacantes. 

Cela  parait  encore  manifestement .  en  ce 
que  le  môme  histnri  n  rrn  onie  de  Baudin, 
qui  fut  le  seizième  évôque  de  Tours,  qu'il  dis- 
tribua aux  pauvres  plus  de  vingt  mille  écus, 
que  son  prédt'cesseur  avnii laissés  en  mou- 
rant dans  son  épargne:  «  Aurum  eti&mquod 
decessor  ejus  reliquerat»  amplius  quam  vi- 
ginti  milhasolidorum  panperihus  erogavit.  » 

V.  Tettament$  de»  éciques.  —  Les  testa- 
ments des  évoques  ne  sont  pâs  des  preuves 
moins  convaincantes  de  (  ctle  vérité. 

Les  évôquesy  disposent  de  tout  ce  qu'ils 
laissent  en  mourant  Jnns  leur  palais  épisco- 
pal.  Ainsi  la  dépouille  ne  pouvaitapparleuir 
qu'aux  pauvresetan  clergé,  à  qui  lesevêques 
lalégu.TÎcntparleslamenl.  Les  revenus  de  l'é- 
vAché  vaisaot  étalent  oécessairement  em- 
ployés k  la  nourriture  et  à  Teniretlen  du  cler- 
gé  et  des  nanvrcï,  puis  {uo  l'évôque  n'avait 
été  que  1  adujiuislraleur  de  leur  commun 
patrimoine. 

Il  est  vrai  que  la  quatrième  ou  la  troi- 
sième partie  de  ces  revenus  était  réservée  à 
Tévêque;  mais  c'est  parce  qu'il  était  chargé 
desbôies  cldes  pèlerins.  I!  faPftil  nécessaire- 
ment satisfaire  à  celle  chargeapiès  leur  ujorl. 

EnOn,  quelques  évêqucs  no  faisaient  point 
de  testament,  comme  saint  Au^ualia  ;  parce 
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q  ip  n'ay.int  eu  en  leur  pouvoir  que  lesbicni 
tl«  leur  Eglise,  ils  ne  croyaient  pas  que  leur 
mort  donnât  lieu  à  aucune  disposition  les- 
tamenmire.  D'aitires  évêques  faisaient  un 
testament,  comme  saint  Perpel,  évéque  de 
Tours,  ()arce  qu'ayant  beaucoup  do  patri- 
moine, ils  voulaient  le  faire  passer  nu  ctcl 
avant  eux  par  les  mains  des  pauvres.  Ils 
lestaient  même  >les  biens  de  l'Eglise,  et  ce 
n'était  que  pour  faire  une  sage  et  charitable 
distribution  aux  pauvres  qui  en  avaient  te 
plus  besoin.  Aii  --i  il  n'y  avait  jamai5  de 
dépouille  ou  de  fruits  qui  pussent  apparie* 
nir  k  autre  qa*anx  pauvres  ou  au  snceesseur. 

Il*  —  De  i.T  dépouille  des  iK'iiéficieri»  itnourant>,  ne 
la  gar<'e  de«  K-!Urs  i  u  nii.  s,  Aa  piflage  quis'en 
faÏMii  dans  l'iulie  ei  eu  Orient,  au»  vi«,  vu'  M 
VIII*  aMcles. 

I.  Diterffs  mnnièretdt  disposer  de$évichéi 
vncanls  du  temps  de  taint  Grégoire.  —  Saint 
(irégoire  nous  instruit  des  sages  moy«»ns 
dont  l'Eglise  romaine  se  servait  pour  préve* 
nir  le  pillage  et  la  désolation  des  maisons 
épiscopale?  apr^s  le  décès  des  prélats, 

L'évêque  Euil  t^riu'^  'i  ntmorl,  saint  Gré- 
goire envoya  le  diacre  Anatolius'  pour  gou- 
verner révêché,  avec  la  qualité  de  vidame; 
«  Vicedominum  etim  con^tiluimus  ,  fiijus 
arbitrio  episcopium  commisimus  disponco- 
daro.  »  (L.  I,  epist.  11,15,  55.  76.) 

Je  ne  porlerni  point  des  évoques  visiteurs 
qu'il  envoyait  pour  le  gouvernement  spiri* 
luel  des  Eglises  vacantes  ;  quoiqu'il  les 
cliargeât  aussi  queîqij*  roi>  du  soin  du  tem- 
porel :  «  Vos  in  ejusdem  Ecclesiœ  visito- 
Itone  eslole  solertes  nique solliciti,  ut  êtres 
ejus  illibntœ  servenlur,  et  ulilitales  vobis 
disponenlibus ,  more  solilo  peragantur.  » 
(L.  I,  epist.  78.) 

Il  coinmetlait  quelquefois  le  manicmerK 
du  temnorel  k  un  prêtre  de  la  même  Eglise 
après  s  être  informé  de  sa  fldiMité  et  de  son 
expérience  dans  les  affaires  :  «  Kccicsi» 
vestrn  enram  utilitalosque  honorato  pra« 
sbjteroad  priT^irns  eommiltendas  elegiraus, 
qualenus  res  uKiilatesque  Rcriesiœper  eum 
et  procurari  valeaiit, et  modis  omnibaseus« 
todiri,  etc.  Quousque  sacerdos fuerii  ordi- 
nandus,  etc.  » 

Il  permettait  aux  évôqups  visiteurs  de 
donner  les  bénéftees  ,  lorsque  l'Eglise  va- 
quait un  temps  considérable  ;  mais  il  les 
fluirgi-ail  loujoiirs  de  faire  les  distributions 
des  revenus  de  l'Eglise  euire  les  prêtres  et 
les  autres  clercs  :  «  Clericos  et  laicis  ordi* 
nari,  necnon  et  manumissiones  apud  taiû 
eadem  Ecclesia  solemniter  celebrari  cooce- 
dlmus;  consuetudines  autem  eleri  et  pre- 
abyterorum  te  volumus  sine  cunciationo 
persolvere.  »  (L.  it,  epist.  7»  19,  38.  49  ; 
I.  m,  epist.  39;  I.  iv,  epist.  H;  i.  t, 
epist.  21.) 

11  leur  recommandait  tvec  un  soin  [larii- 
Culier  de  ne  rien  laisser  enlever  des  reve- 
nus et  des  meubles  de  l'évêché,  qui  élaieo! 
destinés  h  l'asage  des  clercs  de  l'Eglise» 
«  l'i  nihil  de  pi ovfîclionibus  clericorum , 
reditu»  orualu,  wioisterioque,  vel  quidquid 
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jllud  ost  II  quoqiiara  praesumatiirEccle^iffî.  > 
Afirès  l« décès  do  Nal»lis.  i'>vô(tite  de  So- 
lon«,  ce  Pape,  qui  n'ignorait  p/is  que  l'écA- 
noine  de  celte  Fgli^e  (Jf  riuMir«it  rtiargé  da 
uoin  de  lout  «on  temporel,  ovec  oMigntioit 
d>n  rvnrfn»  compte  à  l'évoque  Aiiiir,  ne 
laissa  |>ns(rcn  iJoTinfr  encore  la  garde  h  un 
diacre  i*t  d  un  priiiiicier  des  nxaires;  et 
leur  enjoignit  de  veiller  h  la  conservation 
dos  bit  IIS  lie  cet  évêché,  à  peine  de  répon- 
dre ei  de  satislaire  pour  toutes  les  pertes 
que  leur  négligence  y  pourrait  causer. 

«  Ne  rébus  ipsius  possit  aliiniid  dcperiro 
Respecuim  diaconum  alque  Stoplianuin 
priiiiicerium  notariorum,  ul  ipsanim  rcrum 
ODinioo  gérant  cu8todiain,admonelo  :  inler- 
niinans  eis,  de  propria  eos  satisfacluros 
r-sr;  <^iibslnnlia  si  ijni  l  |'i  ii!i  exiridf!  eoruin 
Dfgligenlia  lucrit  iatminuium.  *  Kt  UQ  peu 
plas  DBS  :  c  Ex  pensa  rero  quœ  necessaria 
luerit*  per  CBconnu  -uti,  qui  icmporo  niorlis 
priedicli  episcopi  inventus  est,  erogctur; 
qualenos  rationes  suas  fulurocpiscopo,  ipse 
lltnOTit,  cxpr  'ii'.  11       u,  e[»i»l.  22.) 

II.  Quel$  étaient  les  droits  de  Vévéa'ue  visi- 
teur.—  SaîNl Orégoire  adjugea  quoiquel'ois 
à  J'é?ôque  q»ii  faisaii  le  fnnclion  de  visi- 
teur, pour  luule  sa  dt  pcnse,  la  quatrième 
partie  des  revenusqui  eût  appartenu  à  l'évô- 
que:  «  Scripsirou^  Mnximiano  fratri  et  co- 
episcopu  noslro,  ut  quartam,  quam  ejusdem 
Ecclesiœ  episwpuiu  oporlehal  accipere,  a 
die  risitatioDis  luœ  vel  quousque  illic  eam 
aollieitadinem  getseris  libi  debeat  appli- 
caro.  »  (L.  rv,  epist.  12.) 

Après  la  visite  liniet  il  ordonnait  encore 
quelque  présent  :  €  CeoluiDsolldoa,  et  unum 
puerulurn  orphanum  quetu  ipse  elegeril, 
pro  lal)ore  siio  de  eadeui  Ecclesia  lacias 
dstri.  »  (L.  Il,  opbt.  85.) 

L'évèque  Léonce  aynnlélé  par  saint  Grf^- 
goire  nommé  visiteur  de  l'Eglise  du  Ui- 
miui,  pendant  l'absence  de  son  évêque, 
Casiorius,  Ata  aai  ecclésiastiques  de  celle 
fllte  tout  le  maniement  du  temporel ,  ei  y 
comniit  ceux  (ju'il  nvaii  amenés  avec  î  li. 

Ce  Pape  ne  trouva  ç^s  cette  conduite  rai- 
«MDable  :  il  ordonna  h  Léonce  de  se  servir 

des  clercs  de  Rimini  pour  In  iciniinri  l  lin 
leur  £|gUse,  et  lui  permit  seulement,  s'il  se 
défiait  de  leur  fidélité,  de  leur  joindre  quel- 
que^'ons  dos  siens,  nfln  qu'ils  s'aid.isseiit 
isuiut'iitjineul  de  leurs  lutuièro.<i  :  «  Ul  id- 
lerna  erga  se  sollicitudine  dcbcant  esse 
custodes;  rationes  libi  modia uiunibuS poai- 
luri.  »  (L.  IV,  e|dsl.  ki.) 

EnQn,  il  lui  ordonne  do  faire  quatre  parts 
dM  revenus  de  celle  liglise;  d'en  donner 
une  au  clergé,  l'autre  aux  |)auvre!>  ;  et  de  re- 
por  i  i^^er  le»  deux  autres  en  trois,  pour  les 
réparations,  pour  Castorius  et  pour  lui. 

III.  OnnvpenioUtUmrini  aux  éépwilieini 

atiT  nvnntft,  -  (>  tih'hip  Pa[i*.'  iiy.'ifU  <]é- 
claré  l'évèquedePaleruie  visileur  d'une  villo 
épiscopale,  ai  étrangement  désolée  qu'il  n'y 
avait  ni  assez  de  peuple  ni  assez d'ecclésias- 
tîquea  |tuur  n>ériier  un  évêque,  il  lui  recom- 
manda  d'en  pai  loger  les  revenus  entre  lui» 
iecleitfé  et  les  réiiaratious  ;  mais  quant  aux 


meubles,  d'en  faire  un  invonlairc,  et  le  l'ii  en- 
voyer, afin  de  consulter  remitloiqu'iloonvien- 
drail  en  faire  ;  «  Mobile  vero  prtttliclai  Bcrlesit» 
facta  subtilitor  volomDS  describi  notiiia,  et 
nobistransmitti  ;  ut  ex  tinequid  iieri  debeat, 
aueiore  Domino,  disponamus.  •  (L.  vu, 
eiMst.  72.) 

Ce  serait  une  imagination  frivole  de  vou- 
loir tirer  l'origine  du  droit  des  dépouilNiS  de 
ce  dernier  exemple;  puisque  co  Pape  ne  dit 
pas  qu'il  veuille  s'approprier  les  meubles  da 
cette  Eg'ise,  mais  setilemont  qu'il  veut  dé- 
libérer à  loisir  comment  il  en  ilisposcm  : 
co  qu'il  ne  dirait  (>as  d'une  dépoudie  qui 
<-crait  de  droit  .Moquise  à  son  Eglise.  Ajoutez 
h  cela  que  c'est  un  cas  singulier,  d'une 
Eglise  désolée,  dont  le  clergé  elall  en  partie 
dissip<f ,  et  où  Ton  ne  pouvait  eneoro  élir» 
un  ôvéque. 

Si  on  évéqne  eût  dA  succéder  au  pins  tM, 
il  est  indiil)il,iblo,  par  tons  Io<:  rmln  s  exem- 
ples que  nous  venons  de  rapporler ,  que 
saint  Grégoire  leur  eût  laissé  les  meubles  de 
leur  Eglise. 

Toutes  les  lettres  que  nous  avot)s  eitée^t, 
et  un  grand  nombre  d'autres  que  nous  eus- 
sions pn  rapporter,  sont  autant  de  témoins 
irréf>rocbablo$,  que  toute  la  dépouille  d'un 
évôque  mourant,  au.<si  bien  que  toute  sa 
succession  et  tout  le  revenu  de  la  vacance, 
appartenait  au  clergé  en  commun  et  à 
l'évéque  qui  succédait  i  sans  qu*;  ni  les  su- 
périeurs ecclésiastiques  ni  les  grands  du 
siècle  prétendissent  à  aulre  ebosa  qu*à  la 
gloire  d'avoir  donné  protection  aux  caiiotis 
et  aux  libertés  de  l'Egiise. 

I V.  On  n'avatï  pas  «nearf  coimNcne^  à  pi/- 
1er  tes  éréehét  racanii.  —  ||  est  même  fort 
probable  que  ni  le.s  clercs  ni  les  peuples  n'a- 
vaient point  encore  commencé,  dans  l'Italie, 
de  piller  Ic5  évôchés  vacants.  Outre  le  si- 
lence do  ce  i^apo  sur  ce  sujet  Uaus  luutes 
les  lettres  précédentes,  où  son  zèle  n'eûl 
pas  manqué  d'éclater  s'il  en  eût  trouvé  une 
matière  si  juste,  en  voici  encore  une  preuve 
snns  r*' [liiij  ne. 

En  recommandant  à  Maximien,  évéque  de 
Syracuse,  de  Ihire  faire  un  Inveniaire  en 

présence  de  tout  1-'  >  le  p;'',  di^-s  qu'un  évêque 
serait  mort  nu  déposé  ,  il  lui  ordooue  de 
corriger  un  abus  qui  s*éla(l  glissé ,  de  ven- 
dre quelque  chose  iiour  le^<  irnis  de  l'inven- 
taire. Il  est  sans  doute  <)uo  si  le  désordre 
eût  déj-:  commencé  de  ineitre  l'évôehé  au 
|)ill:ig(>,  ce  Pape  ne  s'en  serait  pas  lu  dana 
cL'ile  reaeoiilro. 

0  Si  quispiam  episcoporum  de  hac  luce 
migraverit  vel ,  qu«d  absil,  (iro  suis  fuorit 
remotus  excessibus ,  convenlentibus  hie- 
raicliicis  cuiictisiiue  cleri  primoribus,  al(|ue 
in  sui  prœseulia  invenlarium  Ecclesiœ  re- 
rum  faeientibos,  omnia  qoœ  reporta  Âieiiiit 
subtililer  describantur  ;  noc  5;in)t antea  Àeri 
dicebalur,  speuies  qu^^Jumaul  atiud  quod- 
libet  de  rébus  Ecclesiœ,  quasi  profaeiendi 
inventarii  labore  tollatur.  Sic  namque  ea 
qn»  nd  rounitiooem  pauperum  liicultalis 
pertinent  dasidwamus  expicri  ;  ut  nulle  pe- 
nitu»  in  rebos  eorum  au»bitiosis  tiomioibas 
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relinquator  oeeasio.  »  (L.  m, 
epist.  11  ) 

Enfin,  ce  Pape  nous  npi^rond  quo  comme 
les  Souverains  Pontifes  ne  {ironaieiit  point 
enrore  ni  les  dépouilles  (J.  s  évoques  mou- 
rants, ni  les  revunus  de  l'Fglise  vacante,  ni 
lot  annatos  de  l*éTéqae  qui  succédait,  les 
éfôques  con«îervaiiMil  avec  le  raAme  désin- 
téressemtiii  le  dé[»ôi  des  cures  vacaiiies,  el 
remeUaienl  Gdèlemunt  entre  les  mains  des 
TiouTç,<iux  curés  tout  le  séquestre  et  loua 
les  fruits  échus  de  TEglise  do.it  ils  les  fn- 
reslissaieni. 

Voici  cooiment  ii  écrivit  h  un  évôque  sur 
le  sujet  d*uo  prêtre  qu'il  avait  pourvu  d*ane 
cure  dans  son  diocèse.  «  Ideoque  fraternités 
tua  ea  emolumenla  cijusdena  Ecclesiœ  facial 
sine  emictalioDe  prttatari,  et  decim»  fru- 
clus  indiclionis,  qui  jam  percepti  sunt,  prro- 
diclo  vire  fac  sine  mura  restilui.  »  (L.  ii, 
c.  10.) 

V.  Exmfih  àn  premier  pillage  ()  Rome.  — 
Atialha5e  liii)li()ihécair«j  semble  décrire 
)e  premier  (tillage  qui  fut  lait  h  Rome  t  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  Latran,  par  la 
milice  impériale,  «près  Télection  ol  avant 
le  couronnem<-nl  du  P;i|io  Séverin.  (Anno 
638.)  LeaoUtuiors  persuadèrent  aux  soldais 
qae  le  Pape  Honorius,  prédécesseur  de 
bt'vrrin  ,  y  avait  amassé  de  gramis  trésors, 
et  que  Targeoi  même  de  leurs  paies  y  était 
enferm6.  Ils  firent  part  de  leur  butin  è 
l'empereur  Hérac1iii<;,  et  achetèrent  par  ce 
uioven  l'impunité  du  leur  crime. 

11  ne  faut  pas  inFérer  d«  là  que  les  entpe- 
reurîî  d'Orieni  eussent  fait  aucune  entre- 
prise sur  les  biens  des  Eglises  vacantes. 

Le  concile  in  TruUo  montre  manifeste- 
ment que  le  clergé  y  avnit  lui-même  la 
gardeet  la  défunso  du  tous  ies  fonds  et  de 
tons  les  revenus  des  Eglises  veuves  de  leurs 
époux  ;  ou  le  mélropolilain,  al  ces  Eglises 
manquaient  alora  de  clergé:  en  sorte  néan- 
moins, quu  tout  était  remis  entre  les  mains 
du  nouvel  évèque,soil  par  ie  Glei^^ôsoil  par 
le  méiTOpolitaiii. 

Nulli  omntum  metropctitnnorum  liceat, 
mortuo  epifcopo  qui  eju*  throno  snbeit,  re$ 

SmIim  ttl  EecUsia  eiu$  auferre  ,  vel  tibi  vin- 
icare.  Sadsint  tub  custodia  clcri  Ecclesiœ 
eut  dffuncliM  prafuitt  vsque  ad  ulierius  epi' 
icopi  promotiontm ;  prœUrquam  in  eatttmkc' 
eletin  non  relieti  $tnl  clerici.  Tune  enim 
meiropoiitanus  ea  non  dimintUa  iertabitf  or^ 
4imm4ù  êpiictpo  eemùi  rtddeni»  (Cau.  8S.) 
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de  dépouille  dontioulssaieiu  les  évéuue« 
eiltiapvéiaiaaf««i  Tas  im. 


I.  Im  tMét  avaient  ta  dépauithé»  prieu- 
rés. —  Les  dépouilles  scuil*!ent  ovoir  l'té 

I)remièreineoi  autorisées  i la r ut  i  i es  re 1 1 gi  e n  \ , 
orsqoe  les  prélala  supérieurs  y  prenaient 
tni'i  crt  que  tes  prieurs  et  les  obédienciers 
de  leur  dépendance  avaient  amassé. 

Comme  c'étaient  de  pures  obédiences,  et 
comme  des  membres  de  l'ahbaye  <mi  du 
prieuré  principal,  on  n'y  acquéraii  rieu  qui 
ne  fût  AMOlament  en  te  diapositioa  de  Tab- 


bé  00  du  prieur  de  qui  les  obédionces  re- 
levaient. 

Le  concile  de  Saumur,  en  1253,  trouva 
cet  usage  déjh  établi,  et  ne  le  désapr^rouva 
|iaa$  niais  il  condan  nfi  Teicès  où  l'on  se 
|)Orlait,  en  ne  laissant  pas  dans  ces  prieurés 
dépouillés  de  quoi  entretenir  les  religieui 
et  fournir  aux  n^narations  de  la  maison,  et 
aux  frais  de  la  culture  jusqu'aux  nouveaux 
fruits. 

Statuimut  nê  tUtbates,  cum  contingit  prio- 
ret  tuoi  cederetel  deredere.  prioratut  boni» 
suit  nudeant  dftindnre  ;  sed  )!<iUem  tanlumde 
pradictis  bonis  futuris  vrioribui  dimil- 
tant  quoi  ipti  fratres  rt  familia  vaque  ad 

teniari  valeanl  et  domus  prioratuumrefici,et 
in  Êtot»  débita  conêiTvari.  (Can.  21.) 

Le  concile  de  rhAteau-Gonifîicr,  en  1268, 
flt  la  mêmeoi  dnnnance  dans  son  canon  qua- 
trième ;  et  elle  fut  renouvelé  dans  le  canne 
troisième  du  concile  de  Rennes,  en  1273; 
dans  le  canon  neuvième  du  concile  de  S«u« 
mar,  en  1276  ;  et  dans  le  canon  quaUirxièoie 
du  concile  de  Langeais,  en  1278. 

Le  concile  d'AucI».  eu  1300,  dans  son  ca- 
non troisième,  tAcha  aussi  d'etnp^clier  ou 
de  modérer  ces  dépouilles  dans  les  lieux  où 
elles  étaient  légitimement  établies  ;  soîi  que 
ce  fussKnt  des  évôqucs,  ou  des  atibé^,  ou 
des  prélats  qui  en  eussent  la  postoasiou. 

II.  Le*  Piquée  aeaknl  l«  dépûuittê  du  M* 
n^ficiers  qui  mouraient  fana  tetter.  —  Les 
évèi^ues  avaient  assez  ordinairemeol  la  dé- 
pouille des  bénéncier$,qui  mouraient  sans 
avoir  testé.  Le  synode  do  Poitiers,  en  1280, 
obligea  lous  ceui  qui  avaient  saisi  quelt^ua 
cliosc  de  la  succession  des  bénéticiers  in^ 
testais  pendant  que  le  siège  épiscopal  était 
vacant,  de  le  resUtucr  !i  l'évêque:  Omne» 
illos,  qui  de  bonis  saeerdolum  et  clrricorw» 
ëenefieiaiorum  intestatorwn  afiaiMd  hobuê- 
Hnt  eedemieÊMte,  nobietel  maiMeCe  «eifro 
restituml  inframentem.  (Can.  8.) 

Pendant  que  le  siège  était  reaipli,  l'év^ 
oue  prenait  ces  dépooilles;  mais  lorsqu'il 
était  vacant,  elles  étaient  quelquefois  pil- 
lées, et  c'est  à  quoi  ce  décret  t&cbc d'appor- 
ter reaiède. 

Ce  droit  de  dtfpuuilîc  n'était  pas  si  limité? 
il  s'étendait  à  un  iori  (^rand  nombre  du  bé- 
néfieiert,  réfoliers  ou  autres,  et  il 


pasnaît  assez  souvent  le  droit  de  déport. 

Bonifrce  VIII  se  plaignait  de  ce  que  .les 
évôquos,  les  abbés  ei  ^)lusieur.s  jautres  prê- 
tais réguliers  et  séculiers,  même  plusieurs 
ecclésfiâstîques,  prenaient  la  dépouille  des 
bénéfiri  rs  mourants,  «  corumdem  buua  in 
ipais  inventa,»  aussi  bien  que  le  déport,  ou 
les  firuils  du  bénéfice  pendant  qu'il  vaquait: 
«Sive  vacaliôois  'ipsorun  lempore  obve- 
nieotia*  i» 

Néanmoina  ce  Pepe  eonfirmait  ce  double 
droit,  s'il  était  soutenu  ou  d'un  privilège, 
ou  d'une  coutume  iégilimement  prescrite, 
OU  enfin  de  quelque  titre  légitime  :  «  Nisi  de 
spécial!  privilegio  ,  vel  onsueludine  jam 

t>ra)Àcripla  légitime,  seu  aiia  causa  ratiouft» 
lili  lioc  eisdem  competere  dignoscilur.  a 
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Clément  V  fait  TOir  (Clément.,  I.  v,  tit.  6, 
c.  l)que  les  abbés  prenaient  et  l'annale  et 
la  (if'f  ouiîle  des  prieurés  vacants:  «  Prœ- 
(eilu  |in  viltigii  quod  asserunt  se  habere, 
quo  fructua  beneficiorura  vacanlioiD  pos- 
sînl  perclpere  primi  anni.  Quibu«  non  con- 
lenii,  cqiios,  boves,  thesAuruin, et  alia  bona 
loonasleriorura  el  i)eneticioruni  vacnnttum 
ilUcile  occupaott  qu»  esseol  futuna  aac- 
cessorlbua  reserranda.  * 

Il  faut  aîoiiii  r  à  cela  t\\ie  depais  plu- 
aieors  siècles  les  successions  des  béoéû- 
eiert  mouranla  avaient  été  ta  proie  dea 
peuples,  tJos  pauvres,  des  juges  civils  n 
dea  petits  clercs;  et  ono'arait  pu  niellre 
flo  a  ce  pillage  acaodaleux  et  sacrilège, 
qu'en  metdTr  t  soijs  la  main  des  év6qu«s  ou 
de  leurs  ininiâlrcs  ces  succcssioi»  cadu- 
ques. 

La  dc^pouille  môme  des  grands  rois  était 
quelquefois  exposée  au  pillage;  parce  qu'il 
aemble  quo  les  richesses  des  rois,  .-lussi 
bien  que  celles  de  J'Egtiae.  «ont  un  tréaor 
pobtic. 

Guillaume  de  Malmeshiiry  raconte  com- 
nient  &  l'instant  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant, mi  d'Angleterre,  eut  rendu  l'esprit, 
«on  palais  fut  eniiôremenl  pilli^  :  -  Inferio- 
res  vero  clientuli,  ut  magistros  &ic  &e  sub<- 
d  u  X  i  sse  proapeieronl,  arma,  Taaa,  Testea, 
et  iinleamina,  omnemquR  regfam  supelle- 
ctileio  rapuerunt,  et  relivto  régis  cadavere 
penenudo  in  area  domusaufugarant.* 

La  royauté  du  sacerdoce  etpnsnil  les 
successions  des  bénéficier»  au  même  pil- 
lage. Ou  y  remédiait  par  la  Joi  dea  dé- 
pouilles. 

Il  est  Trai  qne  lea  lois  ne  laissaient  h 

l'Eglise  que  la  succession  di'S  clercs  et  des 
liénéficiers  qui  mouraient  sans  avoir  fait 
de  tealanient.  Mais  cette  loi  a*enlend  dea 

biens  de  patrimoine,  dont  ils  pouvaient 
teater.  EnelTet  chUu  loi  un  excepte  ceux  qui 
4Mit  dea  proebt'S,  et  ceux  dont  leabiensaont 

asservis  nui  servitudes  des  terres,  des  pa- 
tronages el  des  cours  muuici()ales.  Or  ces 
servitudes  ne  pouvaient  tomber  (|uu  aor 
les  biens  palrimoniaux  des  ecclésjasli({iies, 
puisque  les  biens  do  l'Ki^Iise  en  étaieut 
•xempts 

III.  Dépouille  des  abbé*  et  de*  prieuré* 
t^mmmdeaaireê,  —  Ce  n'étaient  pas  seule- 

ment  les  alibés  et  les  prieurs  réguliers, 
mais  aussi  les  commeodataireSi  àoul  les 
supérieurs  prétendaient  avoir  fa  dépouille. 

Aussi  It*  pr(»cf-s-veii)al  de  In  coutume  do 
Troyes  nous  appr'iiid  que  quand  l'nrliclu 
106  fut  proposé  dans  rassemblée  des  étais 
de  cette  province,  les  abbés  et  les  religieux 
s'y  uppûsèreiil,  parce  que  cet  article  |)ur- 
laitque  les  parents  succéderaient  aux  évé- 
ques  el  aux  autres  bénéticiers;  et  les  abbés 
assuraient  au  contraire,  que  eein  ne  devait 
point  (losser  ainsi.  (PrfUt'e^  (LsiiOerles  gall., 
c.  36,  u.  42.)  «  Que  quand  un  évôque  ou  un 
prêtre  aécutier,  tenant  un  prieuré  ou  ab« 
baye  en  coivnn jn  Jf,  iN'iM'iviant  de  leurs  ab- 
bayes ou  prieurés,  vu  du  vie  à  trépas,  que 
lea  bîeoa  etaul  en  ladite  abbaye  ou  prieuré 


leur  appartiennent.  Par  quoi  s'opposaient 
forroel!em«Dl,  que  ledit  arlide  ne  IHt  arrêté 

pour  coutume.  • 

Les  ecclésiastiques  et  les  laïques  ne  de- 
meurèrent pas  d  aeeord  do  ce  que  les  ab- 
bés avançaient  ;  mais  il  est  fort  vraisembla- 
ble que  c'i^iaii  qu'ils  désiraient  pouvoir 
laisser  môme  leur  suceetaioo  •aelésitati- 
que  k  leurs  parents. 

IV.  —  Du  dreii  de  Uépoaille  pour  te  Pape,  après 
Tan  1000. 

I.  Comment  h  droit  d*  dép^uiltê  êHpu$$é 

fltix  Pape».— La  première  el  une  des  plus  im- 
portantes observations  qu'il  y  ail  à  faire, 
c'est  que  I^psage  de  ces  droits  a  commencé 
dans  les  monastères;  de  là  il  a  pas^é  aux 
évôques  et  aux  autres  prélats  séculi'^rs;  et 
eitfin  des  abbés  et  des  éfônues  ces  droits 
ont  aussi  passé  aux  gouverains  Poniifos. 

Ceux  qui  ont  voulu  Iraller  de  simonie- 
qucs  les  «nnalps  ou  les  dépouilles  que  le 
JPape j»rend  sur  une  fort  grande  partie  dea 
bénéfiees  consiaforiauv,  tront  penl-étre  paa 
assez  consid(^rf''  quo  ces  môme;  drriil<-  i^liierjt 
fort  communs,  el  entre  les  réguliers,  et 
entre  lea  aéeulieri ,  longtemps  avant  que 
les  Pnpes  en*îsf'rit  la  |)ensée  d'y  prendre 
aucune  pari  ;  sans  qu'en  ces  temps-là  on  ait 
tenu  CM  pratiques  pour  auspeetea  ds  al* 
monie. 

El  comment  tant  de  constitutions  canoni- 
ques et  tant  de  décrétales  auraient«ellss  pu 
autoriser  un  usa^^e  simoniaque  ? 

II.  Au  xiii'  iiicle  ce  droit  n'existait  put 
encore  à  Rome.  —  Avanl  l'an  1300  les  pré- 
lats réguliers»  surtout  ceux  de  Cluny,  pr^ 
naient  la  dépouille  dea  prieurs  de  lenr  dé* 
pendance,  parce  que  c'étaient  de  simples 
obédiences,  dont  les  personnes  et  les  biens 
étaient  en  leur  diapoallion. 

Il  fallait  même  que  cet  usaf^e  fût  d-"":?!  is- 
sez  ancien,  puisqu'il  s'y  était  glissé  des 
abus  et  des  excès  qui  donnèreol  metièreau 
zôlo  des  conciles  et  des  Papes. 

On  ne  parlait  point  encore  d'aucunes 
dépouilles  de  la  part  du  Sainl'Siége.  Tout 
so  passait  encore  à  Home  comme  au  lenipa 
de  saint  Bernard,  qui  écrivit  au  Pafie  Eu- 
gène ill  que  c'cH.iii  h  tort  uu'on  l'avait  dé- 
crié auprès  de  &1  Sainteté,  comme  ayant 
distribué  la  soocession  d*un  cardinal  légat, 
mort  eu  France,  iifui  selon  les  inten- 
tions du  carUioal,mais  belon  scsiitciioaiious 
proprea. 

Il  assura  ce  Pape  quo  le  cardinal  av^tit 
testé,  qu'il  avait  donné  ses  biens  à  qui  il 
avait  voulu,  et  qu'il  avait  nommé  deux  ab- 
bés pour  «listribuer  lo  reste  ;  que  ces  abbés 
avaient  fait  cette  distrdjutiou  en  son  ab- 
sence, quoique  le  cardinal  le  leur  eût  as- 
socié :  •  Audivi  ab  iia  qui  adt'uerunl,  quod 
ipse  fecerit  suum  lestamentum;  quod  l'ecit 
et  scril)î  ;  el  de  rébus  suis  qun3  volait,  ipii- 
bus  voluit,  ipse  divisil.  Uuod  residuumfuit, 
doobns  abbatibus  divideodum  comiuiait } 

illj  div  i~p[  tuil.  n 

Saïul  Ueruard  ajoute  qu'il  n'ignore  pas 
que  tout  ce  que  Je  cardinal  n*a  pas  donné 
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•^ipôrlieiil  à  ri^glUe:  «  Nuu  su  tu  Uni  tielies. 
lit  ignorent  Koclesitt  me  quidquid  ille  ro- 
ront  MJ  irnii)  non  dederil.  » 

Nous  sp()rt;nons  de  la  décrélale  irmienti, 
i»S*0tto  De  oflicioordioarU,  qui  est  de  Bo- 
liiface  Vlll,  qu'avant  Van  1300  (vluitieurs 
évèqiies,  plusieurs  abbés,  euUn  plusieurs 
prélats  séculiers  et  réguliers,  prenaient  tes 
dépouilles  <)ps  hf^iiéfices  de  leur  dt^pen- 
dance,  fondés  sur  une  couiume  l<^giiime- 
ment  prescrite.  Ainsi  cel  usage  éto  l  déjà 
fort  ancien  en  Tau  1300.  El  néanmoins  les 
l^pAt  ne  prenaient  point  eneure  d«  dé- 
l'OuiMes  on  1300.  Car  dans  celte  décré- 
laie»  fionifare  Vlll  prend  toutes  les  mesu- 
res potsililes  pour  dbolir  on  pour  limtler 
«et  usage.  Il  le  condamne  vl  l'aliolil  par- 
tout où  il  Q'esl  pM  lUndô  sur  des  privilèges, 
oy  fur  !•  cootunitt  •!  la  prescription»  ou 
fur  des  siniuis  rai:;onnfi|jles.  Lors  même 
que  les  ùL-pouillcs  sont  <l't<>blies  sur  ces 
fondements  légilimes,  ce  Pape  leur  donne 
les  bornes  les  plus  élroil(?s  qu'il  [teu!,  îans 
dire  le  moindre  mol  qui  inoalru  quu  le 
Sainl-Siége  en  eiit;eât. 

III.  Clémm  va  €mgn  lê  premitr  tu  dé- 
pouilUt  ér$  Mifuu  «f  de$  abbi$.  —  Ce  fut  le 
aciiiciDe  déplorable  entre  Urbain  VI  cl  Clé- 
ment VU  qui  donna  commencement  au 
droit  de  déimuilles  pour  lea  Papes. 

Clément  VU,  qui  avait  son  siège  k  Avi- 
gnon, et  qui  ne  possédait  rien  du  patri- 
nioiue  de  I  Rgllse  dans  Tltalie,  pour  entre- 
tenir irenti'-six  cardinaux  et  lu  rosle  do 
sa  cour,  (  Oiiimença  à  se  réserver  lous  les 
riibtis  bénélices  cl  la  dépouille  des  évê- 

3ues,  des  abbés,  et  des  autres  bénéficiera 
érédés.  Voici  comme  en  parle  la  grande 
Clironiquo  de  Fraricf,  ou  de  Saiiit-I)('ii:ï, 
eu  ta  vie  de  Charles  VI.  et  en  l'an  i;i81  : 

«Le  schisii  e  entre  Urbain  et  Cfémenl 
Pnfu  s  lii  (le  grands  dommages  J  l'Eglise,  ou 
rujaiiiue  de  Fiance,  Clément  avait  bien 
trenle-sis  cardinaui,  etc.  Esaciiona  se  fai- 
saient tant  de  Taranis,  que  de  dixième,  ol 
poursuivait-oii  les  héritiers  des  gens  d'K- 
glise,  ei  di#aii-<)ii  que  lou.s  It.'urs  biens  de- 
vaient être  au  Pape,  et  tout  soulfrail  le  duc 
d'Anjou  réKent  :  aussi  di$nil-ou  qu'il  en 
avnit  son  luihu.  »  {llisioire  de  Charité  ¥i, 
par  Jean  Juvénal  des  Ursiua,  j>.  11 J 

Ce  ne  fut  donc  que  le  schisme  d'à  l*K- 
glise,  la  iniii  liiL  du  roi  Charles  VI,  el  In 
conduite  iniérvsâée  du  Prince  régent»  qui 
donnèreni  alors  entrée  a  celto  tionveaulé 
dans  la  France.  Jo  dis  ilans  Iî  France; 
parce  que  re  lut  appareniuiuiU  te  lieu  où 
les  dépouilles  de  la  part  des  Papes  eum- 
mencèrent;  par<  r>  qu'cilec'trtttel  pips proche 
et  plus  soumido  aux  ï'»[)tib  d'Avignon. 

ly.  Charles  Vl  fit  des  ordonnances  pout 
fibolir  en  Franre  le  droit  de  dépouilles.  — 
Quatre  oii  ciii(|  ans  nnrès,  le  roi  Charles 
VI,  a<}  ani  <icquis  avec  i  âjje  plus  do  toniiais- 
aaut:«  et  plu»  de  résolution,  publia  une  dé- 
elaratioD  contre  ces  dépouillesi  alla  fit  exér 
rittor  avec  beaucoup  d«  vigueur  e|  de  fer» 
Hl'-ié. 

I)  a>  plaiiit  d*atiord  4|ue  le  <|roit  «i  la 
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coutume  de  son  rojaumu  pormeitaiit  aux 
évâquM  de  tester,  et  les  jugeai  roj  aus  éla»! 

en  possession  d'obliger  leurs  héritiers  aux 
réparations  qui  n'ont  pas  été  faites;  ou 
voirait  partout  des  collecteurs  du  Pape  se 
saisir  de.<  biens  meubles  et  imtntMihl"^  <\^■9 
évéques  décédés,  môme  dei»  biens  qu  ils 
ataleol  acquis  parleur  industrie,  qui  ap- 
partiennent lDcoulestal»lemeol  h  leurs  lu^ 

riliers. 

Voici  les  suites  pernicieuses  de  ce  noo- 
veau  droit  de  dépouilles ,  selon  cet  édit  : 
1*  Que  1rs  fonds  et  l«s  maisons  des  églises 
dépérissent  faute  de  réperaliooa;  2*  fea 
créanciers  des  évéques  défunts  ne  sont  poa 
payés;  3"  les  parents  et  les  héritiers  des 
étèques  sûnl  appauvris  par  ta  saisie  des 
biens  mômes  acquis  par  leur  industrie; 
4*ite  ne  peuvent  plus  servir  le  roi  dans  lê 
milice;  o*  la  régal*?  que  lo  roi  possède  sur 
les  évéchés  vacants  est  réduite  à  riun,  parce 
que  ancienneoieut  le  droit  île  régale  com- 
prenait aussi  la  dépouille.  Voilà  pour  lea 
évéchéf. 

Qu.mt  aux  auoayes,  le  roi  se  {tlaiot  dana 
cette  déclaration  ;  V  qu»  Iv  Paue  lasse  saisir 
les  biens  meubles  et  linmeubtes  des  abbés 

après  leur  mort,  q  loique  les  ablx's  nt-  fMiis> 
sent  rieu  avoir  eu  propre  ;  2*  qu'il  s'ensuit 
de  là  ((uo  les  nouveaux  abbés  ne  peuvent 

s'acquitter  de  leurs  df-voirs  ,  «lôuie  envers 
le  Pape;  3"  que  les  abijes  ne  peuvent  entre- 
tenir leurs  religieux  ni  faire  les  réj  araiions 
nécessaires.  Ils  sont  ijuelcjucfois  forcés  pour 
ce!a  do  vendre  lc$  uruemuiHi»  de  l'église  et 
les  Vil  s  es  sacrés. 

DEPUTES.  Voy.  Clbbus  mi?(eors. 

DESIRER  L'EPISCOPAT  (Peut-oî^). 

I.  Aulorilés  pour  l'afjxrmani  t.  —  Le  Pape 
Céleslin  dit,  que  Maximieu,  successeur  de 
l'impie  Nestorius  dans  révéché  de  Con»< 
lantinoidc,  était  monté  à  cette  suiirLine  di- 
gnité par  les  degrés  du  travail  et  du  luértie* 
et  qtit;  s'il  avait  désiré  d'éire  évéque,  Il 
avait  plutôt  aimé  l'action  cl  le  travail  de  ce 
divin  luiiii^lère,  que  l'éclat  de  la  dignité 
qui  t'environne.  ■  EUaiii  desideriuni  fuit 
e|<iscopatus,  uoiinisi  propler  opus  bomirt), 
sicul  ail  Apostolus  (/  Jim.  m,  \)  ^  concupi- 
vii.  lia  Deus  noster,  el  (juid  veliuius,  etcur 
veliraus,  alteudit.  •  {Conc,  £phts,,  part,  m, 
c.  SO.) 

Le  diacre  Théodore,  dans  sa  requête  pré- 
sentée au  concile  de  Chaicédoine.  proteste 
qu'il  avait  exercé  toutes  les  fonctions  de  la 
cléricalure  durant  t'espace  de  quinze  nos 
dans  l'église  d'Alexandrie,  avec  espérance 
du  fiarvenir  à  un  degré  plus  élevé  :  «  Quio- 
deciiii  aimos  in  codem  clero  f  ci  tnansi,  spe- 
raiis  et  iiiajuieui  honureai  lucici  i.  »  {Conc. 
Chalced.,  act.  3.) 

Lo  même  Pape  Célestin  écrivit  aux  évê- 
ques  de  France,  (|ue  les  prélats  devaient 
être  iiiés  du  clergé  delà  ville  luéiue,  et  que 
l'^piscopai  était  la  juste  récompensa  du 
ceux  gui  avaient  employé  toute  leur  vie 
;\u\  diverses  fonclions  de  la  cléricalure. 
«  Uabeal  unusquisque  clerieorum  suai  fru- 
etuua  milili»  lu  Eodesla,  in  qua  suim  çef 
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nroriiA  oQicin  transegit  œlAtem.  In  aliéna  sii- 

l'CM  )h  mkiimo  aller  obrepat  :  nec  nlii  rlebi- 
sibi  ailiT  aiideal  vindicaro  mercedem 
Sitbeullas  etericis  roniten>ii,  si  «e  viderint 
pnTgravarî.  a  (Fpi<L  ad  episc.  prov.  Vienn.) 

Il  est  vrai  rx^âniiioins  quo  celte  juslo  pré- 
tendoii  De  regarde  <]ue  le  clergé  d'uno 
Tille  en  général,  sans  qu'aucun  parti- 
culîpr  puisse  se  flatter  do  ces  pensées  ambi- 
tieuses 

Quand  Çéleslin  dit  :  Unuiqui$que  c/crtco- 
min  kabeqf,  etc.,  il  parle  de  ce  oue  chaqus 

clerc  méiiîe,  fl  non  [  as  Mo  co  qn  il  'Joit  re- 
chercher, et  ce  que  les  aulres  lui  doivent, 
non  pis  de  ce  qu'il  peut  se  procurer  lui- 
Qifime. 

Isidore  Pélusiole  dit,  qu'il  n'appartient 

au'k  cent  dnnl  la  pureté  réi>ond  aux  règle* 
e  saint  P,m!,  dtVirer  l'épiscopat  :  «  Non 
fsl  quoruuiiibci,  vir  preeclare,  epbcojiatunn 
appel<-re,  verum  eoruoi,  quorum  vita  ex 
Paoli  legihusdirigilur.  Quamobrein  si  illain 
in  tdnso  sinccrilalero  porspicis,  libenli  nt- 
qite  alacri  anîmo  aJ  i^d'.I  fasii^ii  ascensuio 
|>erge.  Sin  aulem  ea  libi  det^at,  quo  ad  ip- 
sam  adoptât  sis,  ea  qum  altingere  nefas  est, 
inininio  atlinge.  Cavo  no  ad  ignein,  ijui 
mau^riara  aksumit,  accédas,  v  (L.  i,  epist. 

m.) 

Saint  Chrysoslome  n'était  pas  d'humeur 
h  Qaller  ou  à  excuser  les  désirs  aaibilieux 
du  divin  sacerdoce  ;  et  néanmoins  les  paro- 
les de  saint  Paul  à  'J'imolhée  i'ntil  forcé  de 
reconnaître  qu'on  pouvait  soutiaiu.r  l'tlpis- 
copat,  si  on  oe  Ift  regardait  quo  comme  fe 
travail  et  Pexercii-ed  une  Irôs-arJente  et  in- 
fatigable charité.  <  Si  quis  episcopatum  du- 
siderat  non  culpo,  tiou  iiujirobo,  opus 
quippe  regiminis  est  ;  si  quis  bunc  îdcireo 
«ppelii,  nou  prioclpaltts  aut  domifiaiionis 
fa.si:i,  rerum  cura  regiminis,  (  t  charitaiis 
atlectu  :  non  joiproBo,  iu(|uil ,  bouuiu 
quippi»  desideral  opus.  Si  quis  ita  duside- 
rat,  desideret.  »  (in  Spi$t,  i  ad  Timoi., 
hum.  iO.) 

il.  Senfimenlt  de  saHU  Orégoirt  U  Grand. 

—  Mais  saint  Gré;^nire  rt'mnr']!!*'  dtm^  son 
Pastoral,  que  5i  i'A|iùirtj  dii  (^u'on  [tcut  ^ou- 
bailer  l'épiscopat  en  l'envisageant  simple- 
ment comme  un  ministère  saint  et  pénible, 
iJ  ajoute  une  condition  qui  duil  donner  de 
la  terreur,  quand  il  dilqu'uii  év^^que  devaft 
être  irréprébeosibie.  «  Laud;ins  desiderium, 
iu  pavorem  protions  Terlii,  quod  laudavit, 
cuin  repente  snl  jn ngit,  Of  orlel  aiiUMii  epi- 
acopum  irreprelieo&ibileiu  essu.  *  (Paitoral., 
if  part.  I,  e.  8. 

ï^ainl  Paul  a  fait  cette  proposition  en  un 
teinfts  où  l'épiscopat  était  presque  le  che- 
min assuré  du  martjre  :  «  Tune  laudabilc 
fuit  episcopalum  quœrere,  quando  per  hune 
quemquo  dubiuui  uuii  erat  ad  !>upplicia  gra- 
Vioru  pervcnire.  »  L'épiscopat  est  une  pro- 
fession d'humilité,  do  mortiliuation  et  de 
renoncement  à  toutes  les  richesses  et  aui 
délires  proluiies  du  siècle;  ain,*!  c'est  un 
étrange  renversemeul  d'^  cti«ircUur  Téléva- 
lioo,  les  ptaiaira  ou  les  ricliossea.  ■  Uundi 
IttcruiD  quoiiluri  suli  i|jttt  honoris  ape- 


pdse,  lie  soient  que  superticiellemenl 
eur  pensée,  et  qu'en  m<^me  temps 


de,  000  mundi  deairni  iiicra  debuerunl.  » 

(Ibid,,  c.  9. 

Ennn  il  est  à  craindre  que  les  grands 
biens  cl  les  œuvres  saintes  que  se  repré- 

si'iilenl  ceux  qui  recherchent  îes  dig[iil(^s 
de  l'E,  ■ 
dans 

rambitioa  ne  règne  dans  le  fond  de  leur 
âme,  et  n'éctale  un  jour,  quand  après  s'ê- 
tre trompés  eiix-inôines,  ils  auront  aussi 
trompé  les  aulres,  et  auront  été  assez  mal- 
heureux  pour  faire  rânssir  leurs  délesla- 
bics  df*s.«eins.  •  Sod  plerumque  hi  qui  su- 
bire  magisterium  pastorale  cupiunt,  noo- 
nalla  quoque  opéra  bona  animo  proponanl; 
et  quarnvis  hoc  inlentione  elalionis  appe- 
lunt,  operaturos  se  tameo  magna  perlra- 
ctant;fltque  utaliud  in  imis  iotentio  sup- 
primât, aliud  traclantis  aoimo  SUperfictfti 
cogildtionis  ostcndat.  » 

III.  De  saint  Ba$ile.  —  O'est  une  rCgiO 
cousianle  et  générale,  que  c'est  ^tre  indigne 
do  l'épiscopat  que  de  s'en  croire  digne; 
c'est  s'en  excliiru  que  de  te  recihiircher ; 
c'est  ne  le  pas  mériter  que  de  ne  le  pas  fuir; 
et  au  contraire,  si  on  peut  le  mériter,  c'est 
firimipaluincnt  (lar  !;i  fuite;  et  si  l'on  peut 
eu  éiro  digne,  ce  a'eâl  que  par  une  sin- 
cère et  humble  reconaaissanue  de  son  indi- 
gnité. 

Saint  Basile  {In  Isa.  vi)  dit  que  Moiso 
refusa  d'abord  et  n'accepta  qu'après  des 

commandements  réitérés  le  gouvrrnoniciit 
du  peuitlu,  [larcu  quQ  c'était  une  charge 
haute,  éclatante  et  périlleuse,  dont  il  était 
d'autant  plus  digne  qu'il  s'en  croynii  inca- 
pable. «  Quare  Moyses  ad  splendidutn  et  il- 
lustre geiius  viiic  accilus,  et  al  tanii  po- 
jtuli  |)r.riucluriim.  deprecalur  eam  :  Quit 
ium  ul  pergamad  Pharaonem  reffm  Mt/ijpti, 
et  educam  popnlum  dr  !tr>  i  .F.gypiiY  tilt:. 
{Exod.  III,  tl.)  Ruràus  :  ObsecrOp  Domine^ 
tntufficient  sum^  eiC.Suppiico^  Domine,  elige 
alium.  »  (l\xod.  iv,  13.)  Au  lieu  qa'Isaïe  ac- 
cepta d'abord  une  commission  qui  n'avait 
point  d'auti-es  altraita  que  lea  perséeulions 
et  les  crois  :  «  Isalas  per  eisuperanlem  cha- 
rilaiein  injccit  se  luodium  âuUcundis  peri- 
culis  :  Ecce  $go,  milte  me.  {ha.  vi,  8.) 

IV.  De  uninl  Grégoire  dfiVym.— Saint  G ré- 
g«»ire  de  Nyssedîlquu  Moi^u  ne  put  d'aljurd 
ranger  à  U  ur  devo;r  deux  particuliers  qui 
se  querelluieoii  qu'il  alla  ensuite  passer 
quarante  ans  dans  le  désert,  et  qu'ai>rès  ce 
looj^  apprenlissiige,  Dieu  le  jugea  digne  du 
gouvernement.  «  Magna  igitur  voce  Scri- 
iitura)  auctoritas  clamare  videtur,  non  insi* 
licnduTn  esse  ad  docendani  invlituondam- 
que  mullilodiaem,  iiisi  prias  luagna  dili- 
guntia,  magnisiiue  laboribus  eam  fueris  au- 
cinrilatciu  adeplus,  ut  audilurc-,  vrrbis»  luia 
lucile  acquiesçant.»  {De  vita  Mvij$ti.) 

L'ambition  démesurée  de  ceux  qui  en- 
vièrent le  sacerdoce  4  Aaron  fut  punie 
d'une  manière  clfroyablu;  la  terre  s'étant 
ouverte  sous  leurs  pieds  '"s  ensevelit  tout 
vivants  :  pour  nous  apprendre,  dit  ce  Pôre, 
que  l'orgueil  qui  wmole  a'élever.  cal  hm 
véritable  chuta  daus  les  plus  profonda  ab!« 
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nitis.  •  Docel  bec  liisioria  teminuiii  ela- 
lioiiis  quaslit  «i  superbia»  defMDSum  essè 

ad  infuriorfl  » 

V.  DeSynéiiut  et  denainl  Jean  Chry$o$tome. 
—  Syné.cius  proteste  qu'il  PÛt  préféré  te 
mort  ï  répiifcopal,  ii(  qu'il  ne  sait  pas  com- 
ment il  pourra  jamais  accorder  l'nccahle- 
Dent  des  afTaires  avec  la  conu-raplaiinn  des 
vérités  célestes,  dont  on  oe  peut  jouir  que 
dans  une  beuratisn  et  sainte  retraite,  et 
sans  laquelle  ta  vîu  lui  serait  plus  [)(''nib!o 
que  ta  mort.  «  E-iuidem  nou  unani  mortem 
pro  ea  ronclfone  subilssem,  ete.  Qui  aieifx 
sum  negntiorum  tiirbis  implioans,  in  eas 
mentis  jiuiehriludines  animum  possum  de- 
figere,  quibua  frut  baati  enjusdam  est 
oiii,  srne  guilurs  meî  ac  mei  siniiîilm?, 
ui)iveri>a  viialis  esse  uou  noli-j>t.  » 
il^pisl.  It.) 

Il  ajoute  ensuite  qao  ce)ui  qui  peut  lou', 
peut  au4si  faire  quu  l'épiscopat  soit  un  de- 
Hré  pour  monter  à  la  coiitemplation,  non 
pas  pour  en  descendre  :  «  Si  a  0eo  dereii- 
ctus  non  fuero,  luni  agnasean  aMerdotian 
non  descetisum  asae  a  philosophia»  aed  aa- 
censum.  » 

Saint  Chrjsoslome  ne  peut  aaaez  adroiri^r 

In  fureur  df  ces  insensés  qui  se  précipilcrrt 
«iaas  un  «ilMine  si  dangereux,  et  qui  veulent 
lit)  rendre  responaablea  da  aaint  da  laol  da 
Viilliers  d'Ames. 

Si  ceux  qui  ont  été  forcés  iio  laissent  pas 
d'Aire  inexcusables  dans  les  fautes  qu  ils 
fout  en  une  administration  si  dangereuse; 
eomme  il  paraît  dans  Aaron.  dans  Moïse  et 
S«û!,  qui  fil ir-  iii  autant  qu'il  leur  fut  possi- 
ble ces  sublimes  dignités;  que  laut-ii  pen« 
ser  d9  ceux  qui  font  comme  une  Irruption 
violente  |>our  y  entrer  ?  Il  f;iiit  donc  trem- 
bler et  fuir,  et  ne  se  pas  coulenler  d'uYoir 
fvfuaé  une  fois,  iorsqu'on  est  entraîné  (Nir 
force,  bien  Initi  de  s'ingt^rer  soi-même  dans 
une  charge  où  ce  Père  proteste  qu'il  doute 
si  l'on  se  peut  sauver. 

«  Quid  miaeria  iilis  dixeris,  qui  se  conji- 
einot  in  tantam  abyssum  supiiliciorum  ? 
Omnium,  quos  l  e-is,  mnlici  im  1 1  virorum 
tttpuerorua),a  le  reddeuda  ratio  est,  tan- 

auaoa  igiil  capot  tuum  aubjiels.  Miror  an 
«ri  possit,  ut  aliquis  <  x  n  c  t  ribus  ^it  snl- 
vus,  cum  videam  posl  luinas  et  prœsenlem 
aocordiam  aliquos  adiiuc  accurrenies  et  se 
conjic!('ii(«'s  iii  tjiniam  riiolt'ni  odminislra- 
tiouis.  Nam  SI  a  qui  oecossilate  Iratiuntur, 
lion  babenl  quo  cinfui^iani,  et  quo  se  excu- 
tent,  si  rem  male  administravirini,  et  sint 
négligentes,  quanto  magis  ii  qui  in  hoc 
siiuiii  sludiuai  ponunt,  et  in  id  irrunntT 
Timere  eoifii  oportel  et  contreioiscere»  et 
propler  conscientiatn  et  propter  uolem  im- 
peni  :  et  nctine  ^i  trahantur,  semel  reçu- 
aaro  :  neque  si  non  irahantur,  in  ipsuui 
irniara,  imo  vero  eiiatu  t'ugere,jirœvideEilea 
nic-tgnitiidincin  digaitalis.  a  (UojD.  m 
l.ptsi.  uii  UeOr.) 

Cet  incomparable  prélat  confirme  oneora 
pluaau  long  ces  sentiments  dans  $on  ex- 
cellent ouvrage  Du  sacerdoce  (I.  m,  c.  11], 
oit  il  afoue  %Won  ue  peut  refuser  laa|tti(ea 


DES  RI 

louanges  qui  sont  dues  i  un  aroent  aruour 
dn  travail,  qui  forme  dans  le  coror  quetqae 

désir  de  l'f'f  i^  'opat  ;  m-ii"?  i!  proleste  en 
même  temps,  que  l'amour  de  la  gloire.  Je 
la  grandeur  et  de  la  domination,  est  la  peste 
)t  plus  dangereuse  et  la  plus  redoutable  de 
lunles,  quoiqu'elle  soit  SOUTent  la  plus 
cachée. 

VI.  jyOrigène.  —  Origène  proure  par 
l*esemf)le  de  Moïse  et  de  Jooas,  t^ue  Mlfo 

nmb  t  on  doit  être  le  f  uir  les  dignil»*<,  et  de 
briguer  les  dernières  places  daus  l'Eglise  s 
1  Bonum  est  non  prosiliru  ad  eas,  qu»  a 
Deo  sunl  dignitales  et  principatus  et  niys- 
leria  Ecc'esiae,  sed  iniitari  Movsen,  eldicero 
cum  eo  {Exod.  iv,  14)  :  Provide  otium,  quem 
mittnê.  Neque  ad  principatum  Ecclesiee  ve- 
nir, qui  salvari  vull,  sed  ad  serviiutem  fie- 
.lesiœ.  a  (Hom.  6,  m  c.  vi  Isaiœ  ) 

Isidore  de  Damieiie  fait  reoiaroner  au 
«liacre  Palladîus,  que  les  paroles  do  aaiol 
Paul,  tjui  scinîilciii-  d'a!)ord  approuver  le 
désir  de  l'épiscopat,  sont  capab/^s  au  cuo- 
traire  de  te  réprimer  par  les  difficttltés  dool 
il  raon'.rn  qu'il  est  environn<^  de  toutes 
paris.  «  Kgo  episcopalus  opus  miriQce  lau- 
00,  divinum  enim  est.  IpMus  antom  amo* 
rem  minime  lan  lo,  pcriculosus  enim  wt.» 

iL.  m,  epist.  ilîi,  etc.;  i.  ii,  epist.  125.) 
l'est  donc  à  tort  que  ces  esprits  ambitieux 
nntorisent  leur  passion,  par  les  mêmes  pa» 
rôles  de  saint  Paul  qui  la  condamneal  : 
«  Aposloluni  oui  exiliflei^i  eorum  morbum 
profligaro  studuit,  tanquam  morbo  &uo  pah 
Iroeinantem  testem  citant.  » 

VII.  De  tttint  Grégoire  de  Nazîanze.  — 
Saint  Grégoire  de  Noziauze  ne  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  son  père,  qu'après 
une  longue  résistance,  mais  il  s'enfuie  dans 
le  Pont,  quand  il  se  vil  menacé  de  l'épisco- 
pat. Saint  Basile  le  fit  enfin  évôque  de  Sa^ 
simes,  mais  ce  no  fut  qu'aprè'î  avoir  donn^ 
de  violents  combats  à  son  humilité,  et 
s'être  fait  seconder  par  son  pro,)re  pi>re, 
évéquo  de  Naziaose.  «  Cou&ilio  cum  ipsius 
patru  habito,  intitom  hominem  et  repu* 

gnanli-m  «declloni  ilrnnvtt,  iiegOtiUlHIllO 
cOllti(^il.  »  (Urboob.  inejus  \  iia.) 

Ce  grand  mais  homble  théologien  mon- 
!i-,iit  i-ncoro  mieux  par  ses  actions  que  par 
sa  Uîviiic  éluquence,  cotnbieo  il  éttiil  per- 
suadé qu'il  fallait  fuir  les  liaatos  dignités, 
et  quo  l'ambiiion  dis  }u,finpnrs  était  la 
source  do  tous  l<'S  désordres  t^ui  dùshono* 
rent  l'islglise.  (Oral.  28.)  «  Primaria)  sedis 
digoilalem  uuac  fugere,  ut  mibi  uuidem 
videtur,  primœ  et  singulans  est  priHlentim. 
Propter  lia  ïc  enim  res  oujnes  iiostriB  ja* 
cianlur  et  coucuiiualuri  propter  banc 
lies  orbis  terr»  suspieione  et  bello  fra- 
granl.  » 

YllI.  Lois  iiiipériaiet,  —  Les  empe- 
reurs Léon  et  Anihémiua  ordonodreni 
(|u'on  n  (^levft(  5  l'épiscopat  que  ceux  qui 
s'en  rendraient  dignes  par  ieur  répugnance 
à  le  recevoir  et  par  leur  sérieuse  résis- 
tance. «  Tanlum  ab  ambitu  débet  esse 
sepostlus,  ut  quœralur  cugendus,  rc^toa 
recédât,  iuvitatas  rdbgiiit  sola  illi  iw»* 
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getiir  nécessitas  ex  usandi.  »  (Cod.  d«  9piêe* 

et  fleric.f  1.  Si  quemquam.) 

Kiifin,  ces  em)tcreurs  dôcinrèren!  indignes 
de  l'épiscopal  tous  ceux  qui  ne  tégnoigtient 
pas  par  leur  fbite  no'lli*  s'en  estiment  eux- 
mémef»  înili.^i  Profeeto  enim  indipnui  est 
toeerdoiio,  ni$i  fuerii  ordinatut  invUui. 

IX.  Sentiments  des  Papes  Corneille  et  Zo- 
sime.  —  11  faut  revenir  è  l'Eglise  laline.  Le 
Pane  Comt^iMe  releva  l'éclat  et  la  pureté  de 
lontoe  ses  vertus,  par  la  pudeur  et  la  peine 
qu'il  eut  h  subir  r<^pi.«cnpat.  «  Episcopatam 
nec  poslulavit,  ncc  voluit,  sed  pro  pudoru 
virginatis  conscienti»  sure,  et  pro  humili- 
laie  ingenilœsibi  et  custodilœ  verecundts, 
non  ul  quidam,  vim  fecît,  ut  episcopus  Qe« 
ret,  sed  ipse  vint  passai  est»  ut  episeopa* 
tum  coactuft  exciperet.  » 

Le  Pape  Zosfine  semble  flatter  les  bons  et 
vertueux  prôires  de  quelque  p^fif^nnce  In 
l'épiscopal.  quand  il  dit:  «  Ad  presbyierii 
fasiigiuro  talis  accédât,  ul  nomen  œlesim* 
pleat,  et  merilum  pr()bilAlis  sttr>eiidta  ante 
ecta  tesleitlur  :  jure  iude  pontiliois  locum 
tperare  debebil.  »  (Epist.  1.) 

X.  De  tninl  Jérfimf.  —  Saint  Jérôme  dit 
quQ  le  vrai  oiériie  ne  !ail  nallreces  pensées 
et  ces  espérances  que  dans  l'cspril  d'autrui, 
non  ftas  dans  le  nôtre,  et  que  nous  ne  méri- 
Ions  |>as  cette  estime  et  ce  jugement  a?anta* 
80ax  des  antres,  si  nous  ne  l'appréhendons. 

«  OooU  ai  te  quoque  ad  eumUem  ordinem 
pla  frairom  blanwmenta  sollicitant,  gan- 
«lebo  de  ascensu,  sed  trmeho  de  la;i<^'i  •  Qm\ 
episcopaitan  desi'ierat,bonum  opus  dr$nierat, 
(i  Tim,  m,  1.)  Scimus  isia ,  sed  juiige  quod 
8»*qtiilur  :  Oporltt  autem  hujutmodi  irrepre- 
kensibilem  esse  {tbid.,  2),  etc.  Non  otnnes 
episcopi,  f  piscopi  sunt.  Atletidis  Poirura, 
sed  etJudiiiii  ronsid^  rn,  etc.  Non  est  facile 
Slare  loco  Pauli,  tenero  locum  Pelri,  jaui 
0um  Christo  rognantium,  etc.  Probet  se 
imuequiêquê  tttie  uteedat.  {Epist.  ad  Heliod,) 
Kl  en  on  antro  endroit  :  5i  quis  episcopatum 
desiderai,  hontim  opus  desiderat  (/  ïinn.  m,  1), 
Opus  non  di^joitatem,  laboreto  non  deli- 
cias,  opns  per  quod  bumilitate  decrescat, 
QOn  intumesrat  fastigio.  {Epist.  ad  Océan.) 

XI.  De  saint  Ambroise.  —  Saint  Ambrûi^e 
dit  qoe  l'ambition  surmonte  ordinairement 
ceux  qui  nraienl  éié  îiivinL-iblos  ;nix  atta- 
ques dn  touii  lus  autres  vices:  (  Hoc  ipso 
l>erniciosior  estambitio,  quod  blaiida  quai'- 
dam  est  concilialricula  dignitatum  :  et  s«pe 
qiios  nulla  vitia  deflectunt,  quos  uulla  po- 
iijit  inovere  iuxtiria,  nullu  oviirilia subruere, 
lacit  ambiiio  criminosos.  Uabet  enim  fo* 
reoseni  graiiatn,  domestienm  perieutum;  et 
ut  ilominelur  aliis,  i  riiis  ^orvii  ;  nirv;itur 
nbseqaio.  ul  honore  dunelur  ;  et  duai  vuU 
este  aubiimlor,  Ht  reniissior.  •  (L*  iv,  m 

Voilà  les  bassesses  par  lesquelles  on  par- 
vientè  la  grandeur;  les  humiliations  qu'on 
•OUflTre  pour  s'éirvrr,  In  sertilude  h  laqtiplle 
on  s'engage  pour  obtenir  le  cmuiiuuiiiti- 
nient,  les  périls  secrets  où  l'on  s'uxposo 

IK>ur  éclater  en  public  ;  enfin,  on  sacrilie  i 
*ambitiQQ  luu»  les  avanla^^es  i|u  ou  avait 


DES  m 

remportés  sur  les  autres  vices.  Ce  saint 
prélat  était  bien  éloigné  de  ce  dtfrtfglement, 

quand  il  résislnii  si  géitérensomeiit  h  son 
ordination.  «  Quam  resisiebam,  ne  ordi- 
narert  posireroo  com  cogérer»  saltem  «t 
CMiiiiMio  proteliretur.  Sed  praraluit  im- 

pressio.  » 

XII.  De  saint  ÀuguêtU^  —  Saint  Ango^ 

tin  dit  que  b'^  (^v<V]aes  ne  doivent  monter 
qu'en  tremblant  sur  le  trône  éroinent  de 
leur  dignité,  et  qoe,  de  cette  haute  éléva- 
tion, ils  (ioiverit  toujours  appréhender  la 
chute,  et  se  ineiire  en  esprit  au -dessous  de 
tous  ceux  qui  leur  sont  soumis.  «  Qu-Tn» 
quam  et  nos  qui  vobis  videmurde  superiori 
loqui  loco,  cum  timoré  sub  pedibus  vestris 
su  mus  :  quonipm  noyimus,  quntu  l'i  it  iilosa 
ratio  de  isia  quasi  sublimi  sede  reddalur.  • 
(De  ««rftif  ftom.,  senn.  69.) 

n  dit  ailleurs  qu'il  faut  aimftr  le  travail, 
mais  qu'on  ne  |>eut  aimer  l'hoancur  et  la 
dignité  oui  raccompagne*  sans  une  bon* 
teuse  ambition.  «  In  actione  non  amanfln^ 
est  hoDor  in  hac  vita,  sive  poteotia,  quo> 
niam  omoia  vana  sub  soiossed  ipsum  opui» 
qnod  per  eorodem  honorem  vd  potpntiam 
lit,  si  recie  nique  uliliter  fil,  i  l  esl,  ul  valent 
od  eam  saluiem  subdiiorum,  quo)  secundum 
Deum  est.  Propter  quod  ait  apostolus  t  Qni 
epitcopatMmdmderat^  ftomfm  ojnu  deeié^ 
rat  '!  Tim.  m,  t\  cti  iicre  voluit,  quidsîl 
episcojtatuSf  quia  uomen  est  operis,  uoo 
nonons*  » 

Ce  docteur,  éi^alement  humb!o  et  éi'.lairé» 
conclut  do  là  que,  par  notre  choix,  nous 
devons  nous  porter  a  la  (K»ntemplation  de  la 

vérité  dans  une  sntnto  retraite  ;  que  de  sou- 
iiaiter  les  digcntés,  c'est  une  passion  tion- 
teuse  et  damii.-thie,  qu'il  faut  y  ôlro  traîné 

Ear  le  choix  de  l'Eglise,  p.ir  les  lois  'le  !'o- 
éissaoce,  par  l'empire  suprême  de  la  clia- 
rité. 

«  flaque. a  studio  cognosceadsa  verilatis 
nemo  prohibetur,  qnod  ad  lan  Jabile  perti- 

netotiura.  Locus  vero  superior  sine  q  i.i  l 
régi  poputus  non  potest,  etsî  îla  leuealur, 
atque  adminisiretor,  nt  decel»  indeeenter  * 
laiiîPii  ;i[ipotitnr.  Quamobrcm  olium  saii- 
clum  quœnt  chariias  verilatis  :  negoliuin 
jusium  suscipil  nécessitas  chorilalis  ;  (|uam 
saroinam  si  nullus  imponit,  [x-ri  ipiendaa 
atquo  iiituendie  vai^nduin  (al  veriiaii  :  si 
autem  Impoollur,  suseipicnda  est  propter 
cbaritalisnecessitatem.  •  (Civit.J.  xii,  c.  19.) 

Il  dit  au  même  endroit  :«  Qui  rpin-opatum 
desiderai,  Oonuin  opus  desiderai  [l  Tiin.nt,  1), 
quia  episcopatus  uoiuen  esl  o]>eris,  non  ho^ 
uorist  stiperhitendere.  Ut  Intel li^.it  non  se 
vssù  cfM v:o,iiHn ,  qui  prœesso  (lili'M.Mil,  non 
prod<;iS5e.  •  Ce  n'est  pas  èlie  évoque,  que 
de  oe  pas  veiller  sur  son  troupeau  ;  et  c'est 
ne  pas  connaître  répisco]>at,  que  de  le  cou* 
cevoir  autrement  que  comme  une  charge 
d'un  travail  et  d'une  vigilance  loftfiigahles« 

Il  dit  ailleurs  que  les  tionneurs  doivent 
nous  chercher,  et  que  si  nous  les  cher- 
clions,  nous  renversons  l'ordre  et  la  loi  de 
Jésus-Christ,  qui  veut  (pie  iinns  (  liriisis-« 
siuns  la  durnièru  place,  atiu  d  eu  uiériler 


DE  DISCfPl.l?IE  ECCLESIASTIQUE. 


Digitizeci  by  Gobgle 


««7 


DICTIONNAmE 


DCT 


one  plushaule.  •  Honur  le  quœreru  (it-bet, 
non  ipsum  tu.  Debes  oniin  in  \oc.o  liuniiliuri 
d  sciiiiiUere,  ul  qui  te  invitavit,  facial  (e 
honoralioreni  locnm  nscrnderc.  Si  auloin 
iioluerit,  iibi  lei  uiiibis  ni.uiJui'a,  quia  iiihil 
bue  inlulisii  in  buuc  uiunUum.  »  (L.  l, 
bom.  19,  cl.) 

Ce  grand  s.iiiil  iit>  imuvfiit  i  a*  avoir  (l'nu- 
Ires  seiilifueiils,  lui  qui  éiail  si  persuadé 
qu'il  n*j  n  rien  de  si  «nlBcile»  rien  de  si  pé- 
nible (\:>c  fÎQ  3*flC'}uiller  dignement  des 
fou4:lions saillies  du  sacré  ministère;  rien 
desi  dangereui  et  de  si  damnable  que  de 
s'en  acquitter  négligemment,  quoique  l'é- 
olal  de  ces  dignités  éblouisse,  pour  on  peu 
.le  temps,  les  yeux  des  homiuea  cliarnels. 

«  CogHet  prudentin  tua  nibit  esse  in  liac 
vitfl,  ei  (iinxittie  hoo  lempore  facilius  vi  Iw- 
lius  et  linmiiiibus  accepiiilnlius  cpiscopi, 
•ul  |>re»b>leri,  aul  diaconi  oflicio,  si  pet- 
fiinctorie  atque  aJulatorie  res  agalur  :  sed 
flihil  apud  Oeuin  miserius  i  t  irisiius  et 
daniDabiiius.  liem  uiliil  esse  in  bac  vila  et 
maxime  iioe  temporediflicilios,  lalioriosiiM» 
ppriiulosiiis  «'pivcoi)!,  aul  presbyteri,  aul 
diacoiti  onitio,  sid  .npiid  Deuni  nibil  bea* 
tius,  si  t>o  mudo  niiliteiiir,  quo  iioperatOf 
nosi»'r  jul).-i.  >  (K(iisi.  143.) 

Xlii.  Ue  gainl  Gaudence.  —  Enfin,  sainl 
Gaudence,  évôque  de  Bresse,  remarque, 
avec  raison,  qu'il  était  permis  de  désirer 
i'épisco|)at  au  temps  que  les  honnenrs  et 
les  revenus  de  Tépiscopat  consista  ion  l  en 
travaux,  «o  croix»  en  persécutions,  et  pro- 
curaient même  souvent  le  martyre.  Mais» 
dflpiiis  que  l'épiscopat  se  présente  h  l'esprit 
environné  de  gloire  et  de  richesses,  il  n'j 
a  que  l'avarice  ou  l'ambition  oui  le  puissent 
faire  rechercber.  (lu  aeel.  a«  iUim  loeum 
Apotl.) 

«  Cum  episcopattim  cogilat,  ne  referas 
animurn  ad  liœc  temporn,  quibus  episcopi 
iiiliil  minus  norunt,  quatu  eas  partes  quae 
illis  a  Paulo  assignantur.  Née  quidquam 
aliud  nunc  inlelligilur  apellatione  episcopi, 
quam  fructus  et  vecligalia  et  immanes  iiu 
jiorts.  S  ■  i  lempora  iila  anie  oculos  [iro- 
fione,  cuui  Paulus  ipsequi  alius  iostituebat 
episcopos,  peragrabat  orbem  lerrarum  In 
famé  el  sili,  infrigorvel  nudiîot  ,  in  vi  rbe- 
ribus  et  plaijis,  in  carccribus  alque  quoti- 
diaoia  morlibus.  Eo  igitur  lempore  opiare 
epIscopatuM),  niliil  oimiino  aliud  erat,  quam 
optare  quotidiu  uiillies  pro  Cbristo  .Qiori  ; 
quod  sane  oïdare  nulle  relîgio  probîbet.  » 

DliVOLUTION. 

1.  Le  droit  de  détolution  est  trit-utUe pour 
la  diicipline  de  l'Eglite.  —  Le  droit  de  dd- 
Yolutiun  a  été  introduit  avec  hf-aucoup  de 
sages^e,  comme  un  renièdu  nécessaire  pnur 
corriger  el  pour  |iuiiir  tout  ('nscnd)le  la 
oéglii^cuci;  des  puis>aiices  inférieures,  ou 
le  raduvais  u^agu  qu'elles  pouvaient  âiife 
de  leur  autorité.  Il  eu  fiiut  recbercber  J*ori* 
giiie. 

Le  concile  de  Reims,  en  t89,  où  ArniiU 
phe,  lils  du  roi  Lulbaire,  fut  élu  ai' !)f  v^  iuo 
Çc  Itoims,  par  les  évéquesde  la  province  et 
^0  ^lerg^de  la  viUciappreudque  les  aocleiii 


canons  ne  donnaient  que  trente  jours  pour 
remplir  les  év^cbtîs  vacants.  Elapsa  $unt 
canoniea  tempora,  viitUUiB  suml  /«^«f  •  quièui 
catetur  nullam  êedem  ampliui  Irtginta  dia* 
rum  tpulio  vacare  dtberis. 

iteinl  Anselme,  archevêque  de  Cantorbérj, 
éTivant  (I.  III,  episf.  U9U  eu  1108,  k  Tho- 
ni  s 'I  J  nrcherèque  d'Yoïk,  monireque  les 
canons  ne  permettaient  pas  que  les  évècbés 
fussent  vacants  plus  de  trois  mois  :  «  Cano- 
niea auctorilas  prœcipit,  ut  Ecclesiie  epi- 
scopatus  ultra  1res  menses  non  maneal  sine 
nastore.  »  Aprto  cela  il  le  convie  de  venir 
A  jour  nommé  recevoir  la  consécration  dans 
lYv'li>^e  de  Caniorbéry,  lui  déclarant  ce 
môme  temps  que  s'il  laisse  passer  ce  terme, 
toute  l'ail  rainistralioo  de  l'archevêché 
d*York  lui  sera  dévtdue.  «  Quod  si  non 
feceriiis,  ad  me  perlintU,  ul  ego  cur.tnj 
liabeam,  el  faciam  uua  pertinent  ad  episci^ 
pale  olficiam,  lu  Bboraeensi  arcbiepiaee- 
patu.  » 

Guillaume  de  Nangis,  ta  Chronique  de 
Tabbaye  de  Uaoriiilae,  Mattliieu  Hris  et 

autres  anciens  auteurs  rapportent  qu'Albé- 
ric,  archevêque  de  Bourges,  étant  mort  eu 
1140,  le  Pape  Innocent  II,  après  que  cet 
arelievficlié  eûl  ét<?  rat  ant  pendant  un  temps 
assez  considérable,  le  donna,  en  11^2,  à 
Pierre  de  la  Clifltre,  de  l'illustre  famille  de 
ia  Châtre  dans  leBerrv,  disciple  d'Albéric  et 
cousin  d'Aimeric,  cbancLlier  de  TEglise 
roiiiaitie.  Le  roi  j(ira  qu'il  ne  soulTrirail 
jamais  cet  archevêque,  numiité  sans  son 
consentement;  et  donna  permission  à  ceux 
de  Rourgus  d'élire  qui  ils  voudraient,  à 
re&cinsion  seulenieulde  Pierre  de  la  Cliê- 
tre.  Quelques-naa  du  clergé  élurent  Go- 
durc,  que  l6  foi  favorisa»  el  que  le  ftpe 
intenlil. 

Le  Pape  mil  ce  royaume  oo  interdit*  l« 

roi  s'en  vengea  sur  le  comte  de  Champagne, 
qui  «ivait  reçu  Pierre  de  la  Châiredans  ses 
Etais,  ù  la  prière  du  Pape.  RnOn  après  trois 
ails  d'inicnJil  et  ilc  désordres  (îlTroyabb^, 
iio-  le  roi  se  luiss.'i  lléi  hir  aux  prières  de  saint 
Bi  rnard  et  de  Pierre  de  Cluny,  et  ayain  liit 
introniser  l'archevêque  Pierre  de  la  Chêtre 
è  Bourges,  il  alla  e&pier  dans  les  guwrcs 
de  la  Palestine  les  transporta  fioientsde  sa 
passion. 

Il  parait  clairement  que  c'était  par  le 

droit  de  dévolniion  que  le  Pape  nomma  à 
l'arehevêclié  de  Bourges,  qui  vaqua  depuis 
1140  jusqu'en  1142,  en  même  tempe  que 
plusieurs  aiilres  t'\}irh6<,  vaquaient,  par  le 
refus  que  le  rot  lai&ait  de  permettre  qu'on 
élût,  ou  par  lea  oppositions  qu'il  fomalt 
«outre  les  élus. 

Saint  Bernard  ie  <iit  haulemcot  :  «  Quid 
meruil  non  jam  sola  Biluriceiisis  Ecclesia, 
aed  Catalan nensis,  etiam  el  Remensis,  etiam 
et  Parisiensis?  Quo  jure  priesumil  rex.  nt 
Kcclesiarun)  possessiones  et  terras  devaslet, 
ul  Cbrisii  pastores  prsOci  uon  permiltat.ul 
bis  qutdem  electorum  nromotionem  probl- 
lieat,  aliis  vero  quod  nacleuus  iuauciitum 
est,  dilatiouem  eleclioais  iuiiicat  t  ■  (fipisl. 
927.) 
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•Le  tu*  concile  Je  Latr«-tn,  sous  Alexandre  III» 
en  }179,  permet  nu  collaleur  de  pourvoir 
mix  bénéfices  do  celui  qui  manque  de  se 
fniro  rons.icrer  évô  pio  nnn»  k'ni[is  dr- 
Iprininé  |>nr  les  canons  tDteuno  ttmpore  de 
eonMeeranéit  tpitcoph  n  etmonibut  dffiniiOt 
ii  ad  qu'^'in  npeclanl  benrftcin  guœ  hahurrat, 
dùponendi  de  illii  liberam  hat/eai  facuttaUm, 
[Can,  3.) 

Le  iVronrilc  de  Lalran,en  1215.  ordomn 
î}ue  si  rélection  ne  faisait  dans  les  églises 
fBthMral<^s  on  régulières  J uns  les  trois  tnoti» 
le  poufoir  d'élire  sfroit  déTulu  au  supé- 
rieur immédiat  :  Ui  ultra  très  mensex  cathe- 
dralii,  tel  regutaria  Eeetetin  prcelato  non 
tacft;  infra  quoi  eliaendi  potetias  ad  rum, 
quiproxime  praetie  dignoicitur,  devolcetur, 
(Caii.  23.)  Ce  sui  érieur  immédiat  a  trois 
autres  mois  pour  faire  procéder  a  une  élec- 
tion esnoniqiie  :  •*!(  y  manque,  il  est  me- 
n.icé  dos  peines  réi^li'es  par  les  canon?  : 
Non  différât  ultra  tre$  menses  cum  capituU 
ni  eonnliiMt  tt  atiwum  tirwrum  prudmthimt 
viduatam  Eccletiam  ardinare. 

Nous  lisons  dans  les  anciennes  onnstilii- 
tions  des  rois  d'Angletorre  (pag.  57G.  G36), 
Céleslin  V,  ayant  appris  que  l'évôché 
du  LandafT  était  vacant  di  puis  sept  ans,  et 

3Utt  le  droit  d'j  nommer  lui  était  dévolu, 
onna  ordre  à  rarcii«i*<ii|ii(j  ilc  Cantorbéry 
d'y  pourvoir.  L'archevôque  liomina  un 
('vê(]ue  apostolica  oucioritate^  et  pria  le  roi 
de  lui  donner  mainlevée  de  son  temporel  ; 
•nTan  499i^,  le  roi  agrén  cette  provision,  et 
rpniit  !i'  le iniKirtif  'i  fi-viViiiL'  iiuijveau. 

li.  Ùévoluiion  des  bénéfices  inférieuTÊ,  — 
Mais  ces  règlements  ne  regardent  que  \v9 
é^khffs.  Lm  niôme  concile  de  Latran,  ^nus 
Aleiaudre  111,  donna  fix  mois  aux  évéquea 
et  aus  rbapilres  pour  conférer  les  |)rében« 
des,  OU  les  aittros  bénéfices  de  leur  colla- 
lion;  s'ils  négligeaient  d'y  pourvoir  dans 
cei  intervalle,  le  droit  de  l'évêque  était  dé> 
volu  au  chnpilre.  on  ceîui  du  c!iaf»ilre  h 
Tévéque.  Eiilînsi  l'un  cl  l'autre  se  rendait 
c'uijiabiu  de  la  même  négligence» c'était  au 
mélropoliiaio  d'y  pourvoir. 

Cwn  prabmdas  ecehsiasticai,  seu  quœlibet 
officia  vacnr  f  çntuignit,  tiun  diu  nianeant  in 
$uipensOf  $ed  intra  très  menses  personis,  qua 
diqne  administrart  vafema ,  eon feranlur.  5f 
mtem  episcopus,  ubi  ad  ewn  spécial,  cov ferre 
liitiuteriit  per  capitulum  ordinetur.  Quod  si 
9d  eapUttlum  pertinuerit,  et  intra  prœêeri' 
plnm  terminum  hoc  non  fecerit ,  episcopus 
tecunduin  Deum  hoc  cum  rfligiasonim  viro- 
rum  consilio  exsequatur.  Yel  si  omnes  fort* 
*tglexerintt  metropolitanun  de  ipsis  sfcnn- 
dumDeum  abique  tllorum  contradictione  dis- 
poaat.  (Cttn.  8  ;  cm.  3.) 

Ce  oièiue  coDcile  veut  que  si  Kévôque 
Pèche  contre  les  règle»  qu'il  pres4*rlt  dans 
la  (irnvi.M'on  des  béiiéficcï^,  il  soil  privé  de 
s»u  /'OU  voir,  et  que  le  chapitre  nomme,  ou 
/e  '/léiropoliisin,  si  le  chapitre  ne  peut  ê*»C' 

VOUlur.  Jn  cotnfrrrnriis  prœdictis  poleslntrm 
in>iiltU,  et  ptsr  capiiulum  aut  per  metropo- 
litiinunmti  capiiulum  €9HC9réitrt  n^uiwri*, 
Qrdmiur  "  ' 


Innocftnl  HI  déolnra  que  co  terme  de  sit 
mois  commençait  h  courir,  non  pas  du  jour 
que  le  bénéQce  vaquait,  roafa  du  jonrque  le 
collateur  en  avait  connnissoncp ,  i  l  que 
cette  peine  n'avait  lieu  que  contre  les  col- 
latears  négligents  :  «  Ciim  îlla  Lateranenala 
concilit  conslilutio  contra  oegligeotM  tau» 
tum  fuerit  promolgata.  * 

Il  décide  ensuite  que  Tarchevêque  dTorfc 
ny^nl  été  suspendu  pour  d'autres  fautes, 
le  chapitre  n'avait  pu  disimser  des  pré- 
iiendes  de  sa  collation  ;  i  Bt  si  fuerit  aut 
ciilpa  suspensiie,  !mn  famen  nd  ipsum  capi- 
iulum ex  illa  cul|>a  pra'bendannn  erat  do- 
natio  devolula.  Sed  ad  illura  terapore  soa- 
pensionis  illius  prœbendarum  donatio  per- 
tinebat,  qui  pnHer  ejns  desidiam  et  negli- 
gcnlinni,  polei\«l  [  r.rL'lM'n  i  is  liniKiri'.  » 

II i.  La  dévolution  n'a  Ueu  qu'en  ea*  dê 
négligent:  —  La  dernière  partie  de  celte  dé- 

cri'lTle   rpgTnlf   hirii  le  Pape,  qui  pouvait 

par  lies  mandemt  nts  a{K>sloli(|ues  conférer 
lus  { rébnndes  d'York  fiendant  la  soapeiH 
sion  Je  l'arcfievèqnr^  ;  riiais  ce  n'est  pas  un 
droit  de  dévolution.  Farce  que  la  dévolution 
n*â  été  établie  per  le  m*  concile  de  Latran 
que  contre  les  coilateurs  ou  les  patrons  né- 

f;ligenls.Etil  est  même  remarquable  que  ni 
e  III*  ni  le  iv*  concile  de  Latr;in  n'ont  point 
fait  remonter  le  droit  de  dévolution  jus- 
qu'au Pape,  si  ce  n'est  qu'il  soil  le  supérieur 
iinmédi.-ii  pour  les  élections  dts  éTéeliés  oa 
des  abbajes. 

Innocent  lit,  q ni  vient  de  dira  qne  lo 
statut  (lu       concile  de  L^lran  ne  regarde 

{tas  les  évècbés,  et  qui  par  conséquent  cassa 
'élection  d'un  évèque  faite  par  l'arcbè» 
▼équo,  chungna  Ini-mômo  depuis  cetfo 
disposition,  ut  ordonnai  dans  lo  iv  concile 
de  Latran,  pi  >  si  le  chapitre  n'élisait  dans 
(rois  mois,  l'cMcction  appartiendrait  AU  ao|ié* 
rient  imuiédiat 

Boniface  VIII  déclara  que  pour  les  évô- 
chés  la  dévolution  ne  se  faisait  au  supé- 
rieur immédiat  qu'en  cas  de  négligence  de 
la  part  du  cli.'ipitte.  Mais  si  les  électeurs 
élisent  voloutairemenl  une  itersonue  in- 
digne, ou  s'ils  n'observent  pas  les  formes 

des  éleclions   f  ri  sopitos  fior  l';s  coiior.s,  et 

au'ils  soient  jinvés  du  pouvoir  d'élire,  In 
roit  d*éHre  n  est  pas  alors  dévolu  au  supé- 
rieur iininédial,  m  iis  au  Pape.  Il  n'en  est 
pas  du  môiorï  pour  les  bénélices  inférieurs. 
«  Non  ad  dtclum  soperioreui,  sed  ad  Homa* 
num  Poiiiilicera  polfstas  enJctn  devoîveltir, 
Secus  auiem  in  inferioribus  Eculesiis  est 
ccnsendum  » 

IV.  lies  dévoluts.  —  Mais  ce  ne  sont  pas 
lè  les  dévoluts  qui  font  tant  de  bruit  depuis 
lin  siècle  ou  deux.  L'usiigf!  esi  iju  '  I  nr>  |  n'on 
croit  un  béiiéUce  reiupli  de  fait,  mais  vacant 
de  droit,  parce  que  le  possesseur  est  atloint 
(iecpielipie  ili^f.iulou  de  quelque  crime,  qui 
porte  irrégularité  et  incapacité  pour  le 
fiosséder,  on  en  prend  des  provisions  à 
Kome,  comme  s'il  était  vacanU (Oedseefiic.^ 
n.  10a,  106,) 

Quoique  cotte  manière  d'entrer  dans  lot 
bénélices  paraisse  irréjrulière,  ii  a'eu  tr«ii> 


Digitized  by  GoOgle 


831  Dlà 

vera  peut-^tre  néanmoins  queiijues  exem- 
pte» dans  l'antiquité. 

La  maxime  la  plus  universelle  et  la  nlus 
incontestatile  a  toujours  été  qu'il  ne  fallait 
entrer  *îaiis  le*  charges  cl  dariH  li  s  fnnf  lions 
du  divia  sacerdoce  de  Jésus-Chrisl,  que 
par  une  Toratîou  céleste»  e(  qu'on  ne  pou- 
vait s'y  ingérer  que  par  ttoe  préiOmplioo 
téméraire  et  audacieuse. 

Il  faut  donc  que  le  dévolutaire  soit  poussé 
par  lin  oiolil  do  piété,  atin  qu'on  un  puisse 

tas  dire  qu'il  s'ingère  lui-iuùiim  dans  00 
éuéPice,  qui  est  toujours  une  portion  du 
sacerdoce  du  jFils  do  Dieu.  Qiiulquo  criminel 
que  pûl  ôlre  le  btiiélicier  qu'on  nllaciuo,  la 
vexation  qu'on  lui  furail  dans  l.t  seule  vue 
d'avoir  son  bénéfice,  pourrait  u'étre  guère 
moins  criminelle. 

y.Détolulion  pour  cause  d'élection  iTun  in- 
dignt^  —  Mous  avoua  vu  que  la  dévoJulioa 
ne  se  fait  au  supérieur  immédiat  des  colla- 
leurs  que  lorsqu'ils  nét^tigent  do  conférer 
dans  le  leuiriS  réglé  |iar  les  canons.  Mais 
quaod  lit  eonfèrent  è  des  persoooes  indi- 
gnes ou  irrégulières,  il  se  fait  une  dévolu- 
tion au  Pape.  Il  faut  croire  que  ce  n'est  que 
4faos  l'intention  de  purger  l'Eglise  de  lol- 
tiislres  indignes,  que  les  Souveruins  Pon- 
tifes ont  voulu  user  de  celte  Aulurilô,  et 
qu'ils  n'ont  pris  la  coutume  de  conférer  ces 
bénéfices  vacants  de  droit»  et  non  pas  de  fait 
aux  délateurs  n)ême8,  que  pour  avoir  des 
surveillants 'kius  lous  les  évêchés,  t  uiimme 
des  censeurs  publics  des  désordres  des 
béoéflciert.  Il  ne  tient  pas  au  Souverain 
Pontife,  que  ces  détatenrs  n*aieut  l'inten- 
tion très-puro. 

LeiT*concile  de  Latreoordonna  (can.SO) 
qu'on  «'ïamint  rait  dans  concile  provin- 
cial, si  les  évCques  n'avaient  point  conféré 
de  bénéHces  a  des  personnes  indignes; 
qu'on  les  «us|>.ciidrail  de  ce  pouvoir,  si  on 
les  Irouvail  cciupaLlcs,  cl  on  uoniujerait  un 
autre  pour  conférer  en  leur  place.  Il  n'est 
rien  dit  ici  des  délateurs  de  ces  bénéûciers 
indignes. 

DIACOKESSB. 

I*  —  DiacracMcs  i^ciulant  les  erenilers  slèdeS  de 

rEgiisf. 

I.  Eiablts$emenl  des  diaconesses.  —  Saint 
Paul  a  parlé  dans  le  dernier  chapitre  de 
VEpUre  aux  RomairUf  Ptiœl)é  qtit  étoit 
diaconesse  dans  l'égJise  d'un  faubourg  de 
Curinihe.  Elle  était  8f»paremment  reuve.  Ce 
n'est  pas  que  les  vierges  ne  ftj^sftit  aussi 
tionorées  de  l'ordre  et  de  ia  dignité  de  ce 
diaconat;  mais  les  exomplfts  en  sont  plue 
rares. 

L'auteur  des  ConstUutioru  apo$toliquei 
ai>|>elic  d'abord  h  celte  fonction  les  vierges, 
ttl  k  leur  défaut  seulement  les  veuves  : 
c  Diaconissa  eMçator  virgo  |)udiea:  si  au- 
lem  non  fuent  vi.go,  sit  saltvuj  viduii,  qu^u 
uni  nupseril.  »  (L.  vi,  c.  17.)  11  oblige  môute 
les  veuves  d'otiéir  aux  diaconesses»  eus»! 
bien  .qu'aux  év(.V|tics,  nux  [irt^ftcs  et  aux 
diacres.  •  Viduas  oportei  huuu&las  es»e, 
graves,  obedieules  episcopis»  presbytorU» 


diaconis,  adbuc  etiam  diaconissis.  •  (L.  m. 
c.  7.) 

Saint  Grégoire  de  Njsse,  dans  la  Vie  de 
sainte  Maerine,  parle  de  Lampadie  qui  élaii 
supérieure  des  vierges  et'diiooneases.  (Be* 
zoM.i  l«  vilit  C.  8, 3t  3.) 

L'impératrice  Budoxie  voulut  faire 
diicmiosse  l'impératrice  P  il i  lj(^ri(;  sa  LkI  r- 
sœur.  Olympiade  étnnt  eucure  vierge  après 
la  mort  de  son  mari,  fut  diaconesse  et  ce 
exerça  longtemps  Li  cliarge  ù  Coiistaoti- 
no|)le.  Nicarète  fut  pressée  par  saint  Jean 
Clirjsostome  d'accepter  cette  dignité. 

II.  f-yiff  font  rhoififs  le  plu»  sourm$  pond 
Us  vuves.  —  Sainl  Epi])hane  néauoiofns 
admet  è  cette  charge  les  veuves»  aussi  t)iea 
que  les  vierges  :  «  lllao  quidem  univira»,  et 
continentes  esse  debent,  vel  post  uuas  uu- 
jii  ias  v  i  J  ua),  Tel  perpétua»  virsioes.  a  (lE^pe* 
Mit,  fidti.} 

Le  IV*  conefle  de  Carlhage  (can.  li)  sem- 
ble affecter  la  même  imliîri'n  iico  i'Our  les 
diaconesses  :  Vi^bsm  tel  sanciîmoniaitê  qvm 
ad  miniiterium  baptixandarum  WMiilenm 

eliqnvtur,  imv  iv^trudiT  sint  ad  officium,  ut 
possmt  aplo  et  sano  termone  docere  imptri- 
tas  et  rmtieanoê  mvtiertt^  tempore  quo  éa- 
ptizantfœ  <uv(,  fjnnmndo  baptiintori  intfrro- 
gatct  rmpoTideuui,  ei  qualiter  accepio  Onpii' 
smate  vivant.  Olympiade  était  veuvo  quaikl 
Nectnrios  la  Ql  diaconesse,  selon  Sozoïnène. 

Durant  les  premiers  siècles  c'étaient  or- 
dinairt  inent   de.>   v(  uves  i|ii'on  ap(telail  à 

celle  dignité.  Saint  Paul  avait  ordonné  qu'on 
choisit  des  veuves  sexagénaires.  Saint 

Ignace  dans  sa  Lettre  à  ceux  d'inlioclie  : 
«  Saluto  sanctarum  portarum  custodes  die- 
eonissas,  sainte  Cbristo  aeeeptas  vftvines.  > 
Tertullion  (!.  i.  Ad  uxor.,  c.  7)  :  »  A/>oston 
prœscriptio  dij^amos  non  siitit  prai^sidere, 
viduam  adiegi  in  ordinatiouetu  nisi  univi- 
ram  non  concedil.  »  Et  ailleurs  [Exhort.  ad 
Cdstil.)  :  c  Ordiiiari  in  Ecclesia  soient,  qus 
Deo  nubere  maluerunt. «Enfin  saint  Basile: 
«  Viduam  quœ  in  vidusruu  numerum  re- 
lata est,  hoc  est,  quœ  ai)  Ëcclesia  in  diac(r- 
naïuiu  susce()la  est,  censuit  ApOStolua  Olfe* 
benieu  esse  despiciendam.  » 

Ce  n'est  nullement  de  ees  veuves  diaco- 
nesses que  les  canons  parlent  quand  ils  dé- 
fendent aux  évêques  de  leur  dotiuer  le  voile» 
et  qu'ils  réservent  aux  'évéqnes  la  seule 
consécration  des  vierges.  Le  ii'  <  on  îp  de 
Carthage  :  Chrismatis  confectio  ci  puellarum 
consécratio  a  presbyieris  non  fiant.  (Cau.  3.) 
Kt  le  !ir'  roiicile  de  la  même  ville  :  l'rcfby- 
1er  incomuHu  cpiscopo  vii  (jines  non  couse- 
eret,  chrisma  vero  nÛNfUom  cotificiat.  (Can. 
36.)  £l  le  Pape  Gélase  :  ■  Devolis  Deo  vir- 
ginibus  nisi  aul  in  Epipbaiiiorum  Deo,  aut 
inalbi^  Pasohalibus,  aul  iu  nalaliliis  apo- 
stoioruui,  sacrum  minime  veiamen  iiupo- 
nant  episcopi,  nisi  forsitan,  gravi  languore 
correptis,  ne  sine  hoc  uiuiuii  <le  sa'culo 
excanl»  iinplorantibus  non  neuelur.  Viduas 
autena  velare  poulificum  nuTlue  attentat» 
quod  ncc  auctorilas  iiivina  di  li  sni,  ucc  ca- 
iiunura  forma  prœsiUuii.  *  (hpisi.  U.J 

III.  Lifêqm  ûrdotmaU^të  atocanssast*  — 
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Il  eslao  contraire  très-certain  qiio  t'évôijne 
fMil  ordoDnatt  tes  diacoiipssos,  soit  qu'elles 
ftissenl  reoves  ou  viergos.  Tertullleii  a  tiéjk 
donné  le  nom  d'i^rdiimlinn  h  cette  céréinn- 
tdvtbi  il  l'n  dniiné  plus  d'une  fois.  I/auteur 
tfM  C9MlUulion$  apottoliques  se  sert  du 
mémft  tonne  commun  h  toutes  Ips  autres 
Onlinalions.  «  De  diaconissa  *»so  Barthoto- 
taeevs  sic  con.*liiiio,  mnnus  ei,  ppiscopf»,  im- 
pones.  prœsenlibns  presbyteris,  diaconis  et 
(ti/icnni«sis.  »  (f..  tiii,  c  19.}  Le  concile  do 
Cil?  r  ■  !  iif  I  irlf'on  inAmes  termes:  Die- 
e»Hi$$nm  non  ordinimdnm  nntt  ANtlUffi  qua- 
ire^imum  :  *i  vtro  tuscipient  mmut  im- 
potttionenit  etc.  (Can.  t5  ) 

Ces  termes  p^cpoTovia,  ^^iiponatOf  sont  les 
mêmes  qui  sigtiilieni  la  vdrifabteordfniilioii. 
Saint  Kfiiphanc  JMifrrine  ces  fli«con»'Ssp« 
dans  l'ordre  et  le  rang  des  ecciésiasiiques. 
c  Dïiigeiiter  oliservandum  ,  ecclcsiaslicuin 
mrdinem  si  ve  oflicium  usque  ad  diaconîssas 
lantum  necessarium  fuisse.  »  (Hœres.  79.) 

Le  concile  de  Nici^o  m^^tnr  mci  les  diaco* 
cesses  dans  le  r.lereô  .  Que  si  le  même  ca- 
non sembla  anssitdt  los  nib«i{<is«r  8»  rang 
des  laïques,  el  leur  refuser  l'imi  sition  î  s 
mains  :  Quod  non  habeant  manut  impontio" 
MM»el  rato  etuMtrUiieût  dtputari(t»nA9)% 
cela  ne  s'entend  que  des  diaconesses  des 
pauliauistes qui  revenaient  k  l'Eglise;  au- 
trement ee  canon  se  contredirait,  et  contre* 
dirait  le  caDOO  ai  clair  du  concile  de  Cbaloé- 
doioe. 

IV.  Ceite  ordination  des  diacone$$e$  n'est 
fu'unf  txmplt  bénédiction.  —  Saint  Epipbnne 
ansure  queceiit  ordination  di'S  diaconesses 
Ile  leur  donnait  aucune  |  .nrl  au  vérilahle 
sacerdoce»  quoiqu'elle  se  fit  avec  la  môme 
cérémonie  de  l'imposition  des  mains.  «Qoan- 
quain  diacooissarum  in  Ecclosi.i  ordo  sit, 
non  tamen  ad  sacerdolii  functiouenit  aut 
■Hem  ^oaiDOdi  admintatralloncBainslitulut 

f'îl  :  scd  ut  Olulicbris  sciii<;  !iono<lnli  co;!- 
sulatur ;  sivo  ut  bdplismi  letupureadsil^sive 
ut  ciim  nudandom  cal  mulieris  corpua*  in- 
terveniat,  ne  virorum  qui  socris  operanlur, 
atpeclui  sit  exposila»  scd  a  sola  diacouissa 
Tideatnr,  quaa  saeeniotis  mandalo  mulieris 
curam  agit.  »  etc.  (Hieres.  79.) 

Il  ajoute,  que  le  diacre  même  n*avaîl  le 
pouvoir  de  consoinnier  aucun  sacrement, 
mais  aeuienaent  d'jr  servir.  Atosî  si  le  con- 
cile de  Nieée  a  eomprlfl  cet  diaconesses 
dans  le  clergé  :  Simiiiter  de  diaeonitsi»  et 
miterst  de  iis  qui  in  elero  reeen*enturt  ea- 
dm  f^rma  mMw  (can.  19^  i  c'était  sans 
leur  donner  ancnne  ftartîcipation  du  sacer- 

Le* même  R|tipbane  apprend  que  c  était 
line  des  exlravagances  des  nioulanisiiiS, 
•le  meure  les  femmes  dans  lo  sacerdoce 
(KriPH.,  hflsres.  49,  et  hnres.  69,  n.  5), 
et  d'en  faire  même  dus  évôques  et  des  prê- 
tres. Au  lieu  que  l'un  et  l'autre  Testament 
leur  en  a  donné  l'exclusion,  i  l  les  a  rouM)- 
tées  par  l'eiemple  de  la  Uôre  de  Dieu  môme, 
qni  n*a  fioint  en  de  |»ar(  an  sacerdoce. 

y.  Autres  diaconrssps.  -  Il  y  nvail  une 
ioire  aorte  do  diacouesiies,  qui  étaient  ies 
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femmes  de  ceoT  qui  r^v.Tïpnt  éWi  éioves  h 
quelqu'un  des  ordres  sacrés;  elles  étaient 
Obligées  h  la  continence,  et  on  les  honorait 
quelquefois  de  celte  dignité  des  diaco- 
nesses. Telle  fut  Tbéosébie,  femrou  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  avant  rép?sco(tat, 
\  laquelle  saint  Grégoire  de  Nazianze  donne 
ces  éloges  :  «  Theosebiam  vero  sanctAm 
{ rp  1  yleri  conjugem  et  li-  nnre  p.ircm,  ulti* 
gnis  mjrsteriis  digoam.  »  (Episi.  95.)  x 

Saint  Jean  Dtmascène,  dans  sa  sccondo 
Oraison  dns  Imagos,  donne  le  nom  de  di.i- 
conesse  à  l'abbesse  du  monastère  où  sainte 
Euphrasie  fut  reçue  an  temps  dn  grand 
Théodose.  On  p^mmit  flnuipp  si  étant  déjà 
diaconesse,  on  l  avmt  afi<îtiite  faite  abbesso, 
on  si  ia  seule  charge  d'nlibesse  lui  acqué- 
rait ce  nom.  C«p  afrès  l'extinction  des  dia- 
conesses les  abbesses  leur  lurent  en  quelque 
manière  substituées. 

Nous  trouverons  encore  plus  de  snjcl  d»» 
douter  dans  l'explicnfion  du  canon  du  con- 
cile de  l,nodi(  ('•e  :  Non  oportere  eas,quce  di- 
cuntwr  preibffterfB,  et  prœêiëtiUe$  in  Ecetesiis 
eomatitui.  (Can.  4l.)yoiri  la  Iradnetfon  fidèle 
du  texte  grec.  Fcrrand diacre  *  n  ;i  fa  i  mm- 
me  une  paraphrase  :  Ut  mutieres,  quœapud 
Orteeùt  prethyttrœ  appellantur,  apud  nos 
aittnn  vidurr,  $enioret,  unitirœ  et  mnlricitltef 
in  Eccietia  ianqtuim  ordinatas,  coMlitui  non 
tietttt»  (Cap.  nt.} 

Le  sens  de  Ferrand  est,  que  ce  concile  dé- 
fend de  ne  plus  ordonner  diaconesses  ces 
veuves  ecclésiastiques  qui  devaient  n'avoir 
épousé  qu'un  mari,  afin  d'être  écrites  sur  la 
matricule  de  l'KK.'iso,  c'est-à-dire,  au  cata- 
logue des  bénéliciers  et  hs  jhnivrps  qne 
relise  nourrit.  Le  texte  grec  pourrait  avoir 
un  autre  sent,  el  il  défendrait  seuleroenl 

(fe  (lnnr](T  h  l'nvcnir  la  supérioritt"^  lîps 
veuves  eculéi»ia:)liques  à  aucuue  d'entre 
elles. 

Finissons  en  faisant  remarquer  la  dis- 
tinction entre  les  religieuses  qui  faisaient 
une  profession  simple»  soit  chez  leurs  pa- 
rents, on  dnns  un  monastère;  les  vierges 
qui  étaient  soleuuelleuicnt  consacrées  j  ar 
lévéque;  les  diaconesses  qui  recevaient 
une  ordination  fort  approchante  de  celle  du 
diacre,  «[uoique  ce  ne  fût  qu'une  eérémo* 
nie;  les  abbesses  des  monastères,  les  su- 
périeures des  vierges  religieuses  qui  vi- 
▼aieut  chex  leurs  pareots»  el  les  épouses  dos 
dores  majeurs. 

n.  —  DiaconciBes  ans  f  i*  et  vu*  stèrJes. 

l.  Jly  atait  quarante  dietoneiseê  éanê  N- 
giise  palrinrcalc  de  Comlanlinople..  Jus- 
linien  règle  le  itouibre  des  ecclé;»iastiques 
de  chaque  église  sur  le  pied  de  ses  revenus» 

et  contbrraôiiient  îi  l'intention  f!.  «5  l'ond.i- 
teurs»  qui  ont  déterminé  le  nombre  des 
prêtres,  des  diacres  de  l'un  et  de  l'antre 
sexe,  des  srMis-.fi-'irfes  el  des  autres  clercs; 
«  Delenuaiaruitl  quanlos  quidem  compe- 
tens  esset  presbyleros  per  unamquamque 
Kcclesiam,  quantosque  diaconos  raasculos, 
atque  femtoas,  el  quanlos  subJiaconos,  et 
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riir!;u<;  rnntorcs  afqo(>  leclnre»  el  osliarios 
conslilui.  »  (N'^T^Il.  3,  c.  1.) 

Il  dë<*lflre  qu'on  ne  pnurrM  ordonner  d/iiis 
la  gn*n(l('  église  de  Constaittinoplo  plus 
de  soixflnio  prftiros,  qunrRiile  diaconesses, 
qualre-viiigt-ilix  sons  ilincms.  Le  rang  que 
Gel  einp«*reui-  doiuiu  aux  iliaconesses  dans 
ta  ron^tita  lion,  fait  9*9n  connaîtra  celui 
qu'elles  avaient  dnns  rlrrg^  vl  entre  les 
bénéiiciers.  Car  il  s'agiiisait  ici  princif>al6- 
menl  da  réitler  le  nnmbra  des  bénéficiera* 
afin  qu'il  n  eTr^'  i  V  t.;ts  ta  proportion  (U>% 
rev*'nus  da  chaque  église.  Le  nombre  de 
quarante  dîacona»ses  dans  une  seule  église, 
et  dans  une  occasion  oî^  on  travaillnit  au 
retranchement,  nous  apprend  qu'elles  ren- 
daient dea  aeriicea  eonaidérables  aui  0- 
dèles. 

II.  Quatitéê  néeettairet  mt»  mwvnntB, 

—  il  prescrit  dans  une  nuire  novelle  (6, 
e.  6)  les  qualités  nécessaires  à  celles  qui 
aeronl  ordonnéea  diaooneiaas.  Il  se  aerC 
tntijmirs  du  terme  de  x<«p**>*i*«  d'impo- 
rilion  des  mains  ,  qui  est  le  terme  propre 
<le  l'ordination  des  clercs,  quoiqu'il  faille 
demeurer  d*accord  que  celle  ordination  n'é- 
tait purement  qu'une  cérémonie. 

Cet  empereur  prescrit  iior)c  (]up  celles 
qu'on  ordonnera  diaconesses  soient  vierges, 
ou  n'aient  épousé  qu'un  mari.rApùiru  a  vant 
déclaré  que  la  h\'^a\u'\('-  '^lail  une  irrégularit'; 
ei  une  eiclusion  canonique,  aussi  bien  pour 
le  rang  dea  diaconesses, que  pour  les  ordres 
sacrés.  Il  exige  d'elles  une  vie  irréprocha- 
ble, puisqu'elles  doivent  être  les  ministres, 
ou  tea  aides  du  baptême  des  femmes,  et  se 
trouver  présentes  h  ce  rju'il  y  a  de  plus 
saint  cl  (Je  |>lus  secret  lians  nos  mystères. 

«  Sic  sacram  proincreri  or  liiuiiionem,  aul 
virgines  conslitulas.  aul  unius  viri  qutt 
fuerint  uxorea.  Non  enfm  iierroittimoa  ne- 
que  spcundas  contrahentilius  nuiiiins,  oe- 

8ue  vitam  habenlibus,  non  diciuius  repre- 
ensibilem,  aed  nec  ansfieetani  omnino  ad 
S'tcnim  venire  ministerium,  el  adorandis 
luiiusirare  bai>lismalibus«  el  alîis  adesse 
iecrelia,  qnn  10  venerabllibas  ministerlîa 
per  eas  rite  nguntur.  » 

III.  EUet  devaient  avoir  au  moins  50  ans. 
11  veul  qu'on  les  ordonne  vers  Và^n  de 

cinquante  ans,  on  si  quelque  nécessité 
pressante  force  les  évêques  de  prévenir  eet 
d^e,  elles  ne  pourront  ni  demeurer,  ni  ser- 
vir ailleurs  que  dans  les  monastères,  loin 
de  la  conversation  et  de  la  vue  même  des 
hommes.  «  Si  qiifetlam  ncccssitns  fia!,  et 
minorem  lise  œtate  urdinari  diacoiu>saiti 
conligerit,  liceal  eam  in  aliquo  venerabi- 
lium  asCftlen'ornrn  oriJinari,  et  in  illo  linbi- 
lare.  Neque  vins  idiniitlu  coiislilula  âit,  &Qd 
ville  séparais,  elc*  > 

Quant  à  celles  qui  ont  été  ordonnées  à 
l'Âge  compétent,  soit  veuves,  soit  vierges, 
elles  ne  courrcmt  jniiuiis  liabiier  dans  h 
Miénie  maison  avec  des  lioiuiues,  quoique 
leurs  parente,  ni  ceux  qu'on  appelait  aga- 
pèles,  pour  couvrir  =:nus  le  voi'e  d'un  nom 
el  d'ttu  amour  lionitèle  un  commerce  peu 
bonnéle,  el  quelquorois  iufainsot*  liais  ou 
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elles  demeureront  seules  on  avec  leurs  |>ère 
et  niC're,  leurs  enfants  el  leurs  frères,  et 
enfin  nvoc  «les  personnes,  dn  U  il  n'y  ait  que 
des  insensés  qui  puissent  concevoir  1« 
moindre  sou i>çon.  ^ 

Cet  emperciir  fait  savoir  ntix  ilincnnesses, 
que  si  elles  viennent  à  se  innrier,  outre  It 
eonfi«ealfon  tie  lenrs  biens,  il  leur  en  r.o^ 
tern  I.i  vie,  h  elle"5.  fl  aux  sarrilé^'es  rinU. 
Xeur%  de  leur  pudicité.  Si  les  lois  romaines 
punissaient  de  mort  I  s  vi  siales,  dont  t'in- 
conlinence  avait  profané  leur  sarenloM 
profane  :  combien  csl-il  plus  juste  (!.■  pnnif 
des  derniers  supplices  celtes  qui  violirnit 
une  profession  toute  sainte,  el  comme  une 
participation  du  sacerdoce  divîn  de  l'Kgli*eT 
«  Quomodo  non  mn[«is  definimus,  piidici- 
tiam  Gonserrari  a  diacoiiissis.  ut  quod  decal 
DBtursi  euslodiaiit,  et  quod  debetor  saee^ 
dotio,  rnn servent.  ■ 

IV.  Leur$  distributions.  —  (lel  ewrereer 
Ht  un  autre  rôgieniftnl  (nov.  113,  e.  S0),p8r 
leriucl  il  onjoignil  aux  ôvgque^  de  dt^graJef 
les  diaconesses  qui  ne  banniraient  pas  de 
leurs  maiaons  toutes  les  personnes  sua» 
pectes,  de  les  priver  de  leurs  bénéfices  ou 
distributions,  par  oi^  il  parait  que  ces  dis- 
tributions se  donnaient  journellement,  da 
les  ronfertiier  dans  des  monastères,  et  de 
partager  b  iirs  biens  entre  i'Kglisc  el  le  mo* 
n«slère,  si  elles  n'ont  (Mmit  d'enfnnts,  ou  il 
elles  en  onl,  cotre  eux  el  le  monastère. 

V.  Femmes  de*  éréques  et  drs  eleres  ma- 
jeurs avant  PvHimmon.  — *  Le  concile  tn 
Trullo  (Itleouvre  une  autre  espèce  de  reli- 
gieuses ou  de  diaconesses  :  ce  sont  les  feii- 
mesde  ceux  c^u'on  élève  h  Tépiscopa'.  A;  n' s 
avoir  consenti  à  l'ordination  de  leur  mari, 
ellea  «feraient  se  retirer  dans  on  menasléM 

écarlë  (îi;  I  l  maison  épiscni  alp,  et  v  *^tro 
entretenues  aux  dépens  de  Tévéque,  si  leur 
extraordinaire  piélé  ne  les  faisait  pas  .plu- 
tôt monter  h  t«  sublime  dignité  du  diaeo* 
uaU 

Usor  rjus  qui  ad  eptneopafem  digniMw 
promovetur,  co'uuiHTti  runsmsn  (i  viro  suo 
prius  separata,  posiquam  in  episcopum  ordi- 
natus  est ,  monnuterium  imgrediahsr:  proeel 
ab  episcopi  knbitntione  exslructum ,  et  epi- 
scopi  protidentia  fruatur.  Sin  autem  digna 
visa  fittrit,  etiam  ad  (/taeeneliM  digniMm 
frotihatur.  (Ca  I.  ) 

Le  11*  concile  de  Tours  so  contisnta  de 
eoromandar  1  l'évâque  de  traiter  sa  rt-aine 
eoniint-  «a  sœur,  et  de  s'éloigner  di-  «on  ajt- 
imrleinenl.  Episcopus  conjugem,  ut  sororrm 
habeatf  etc.  Tarn  longe  absint  mansionis  pro- 
pinquitate  ditisi,  e\c.  Et  il  n'u^a  |>as  de  plus 
de  rigueur  envers  les  prêtres,  les  diecrea  et 
les  sous-diacres.  (Can.  12,  19.) 

Le  synode d'Auserre  ne  leur  dt^feodit  que 
la  communauté  do  lit,  quoiqu'il  déelartl 
(]uc  ces  femmes  00  pouvaient  plus  se  marier 
après  la  mort  de  leurs  maris,  coutme  si 
i^rdination  de  leurs  maris  eût  répandu  jaS' 
q!ie  sur  elles  Tobligalion  inviolable  d'une 
éternelle  couliuence  :  Noh  licel  reliciœprt- 
^Ifleri,  née  niielm  tflaeent,  oce  «uMamew» 
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M«f  «'il»  mortem  marUum  ùeeimnre,  (  Cnn. 

if  f(cnnA  concile  de  Mlfian  ne  permit 
jin»  nïémc  'Ifs  st  cnndps  iiocps  nux  femmes^ 
(ir«  .«oiis-dincres,  dos  exorcis((>s  pi  des  aco- 
ivlhes,  qui  survivraionl  h  leurs  tnari«.  or< 
d"nnAnt  que  si  elles  se  remnrinipnt,  on  les 
s/purât  el  on  les  enrennât  dans  dp<  mo- 
nastères TMiiir  ]o  re^to  do  Ifnr  vie.  Ut  quœ 
fixor  subdicaonit  vet  exorcistœ,  vtl  acolythi 
fHtrniy  moriu»  llh ,  tteundo  »e  non  a«a«ttt 
Mociare  matrimonio.  Qund  $î  frcrrit,  srpnre^ 
tur,  et  in  canobtis  pueltarum  liti  tradalur^ 
tf  ibidem  v$que  ad  exitum  vittf  iuœ  perma- 
wral.  (Cnn.  16.) 

Puisque  les  clercs  inférieurs  n'ftvaicnt 
ëié  liés  par  flucnn  vffiu  h  la  coriltiience,  ce 
n'était  appnremmpnl  que  In  rrainin  de  la 
big«iniie  qui  faisait,  qu'après  leur  mort, 
leurs  veiiv<  sno  pouvflicni  plus  se  romnrier-. 
Car  si  la  bigamie  d'une  femme  rejaillisnail 
nir  son  mari ,  «Me  rejaillissait  aussi  bien 
sur  5orT  premier  mari  que  sur  le  secmul. 

Le  I"  concile  d'Orléans  n'avait  défendu 
les  secondée  tmces  qu'aux  veuves  du  prêtre 
et  dn  diacre,  parce  qu'appnremmem  il  n'y 
avail  alors  que  ces  deui  ordres  aveci'énis- 
rniialqui  donnassent  TeKclusion  aux  biga- 
mes, et  qui  engageassent  îa  ronliiipnrt». 
5»  ie  quicunque,  mulier  dupliri  conjugio  ^ 
prrfhi/len  vel  diaconi  relicta  conjunxerit^  aut 
caniguii  tepartnlutt  aut  certe  ti  in  erimi' 
num  ittteniionê  pfnlUerint,  pari  tscommu' 
nkatione  pt^ctautur.  (Cuu.  13  ) 

Le  concile  romain,  sous  Grégoire  11 , 
garda  la  même  modération,  ne  frar<pnnt  dV 
natlième  que  ceux  qui  époiisprfiicrii  in  vi m  o 
d'un  nrôlre,  d'un  dincro  ou  une  religieuse. 
Si  fufs  pretbyteram,  diocoNOiN,  inettarAnm , 
quam  ancillam  Dei  vocamui,  m  €9»jugium 
duxttrit,  anathema  Mit. 

VI.  Ùiaconesêet  abolifi  en  Fronce.—  Quanl 
ans  diaconesses»  le  concile  d'Eponc  en  abo- 
lit fontre  et  endéffndit  h  conséorniion,  ne 
laissant  aux  venvfs  .lutr Iiétif^diciion  à  es- 
pérer que  celle  d'une  religieuse  pénitente, 
ridiiemm  eoit«efralten«m,  quai  éUtcomat  «e- 
cilant,  ab  omni  rtgiont  nostra  penitut  abro- 
fonua.  $ota  ei$  pœniieniiœ  benedietionCf  $i 
€ê»ttrti  voiutrint ,  imponenda. 

Le  If  concile  d'Orlt'ans  fnît  connatire 
f  an.  S2)  que  cetlu  eilincliou  des  diaco- 
nesses avait  été  auioris«^e  par  tous  les  évé- 
quesde  Fronce,  et  que  la  raison  principale 
qui  les  evnil  eicités  h  abolir  un  ordre,  qui 
•vaii  été  respL'i  lé  depuis  ciinj  t-enis  ans, 
célébrés  par  tous  les  satnia  Pères,  introduit 
et  recommendé  par  saint  Paul  môme,  avait 
été  la  fragil  ilo  l'I  l'iticoiilint-ncu  sciuidaleuse 
de  quelques  'liaconesses.  Ce  concile,  après 
avoir  fulminé  une  terrible «leommunîcation 
Cïjnlrc  les  diaconesses  rniï  se  sont  iiinri(5es, 
renouvelle  la  défense  uui  nvaii  déjà  été  l.nio 
d'en  oiduniier  aucune  à  l'avenir,  pour  ne  pas 
cuniier  à  un  sexe  «UMi  fragile  la  bénédic- 
tion du  dincoiiai 

FemiruB  quœ  bentdiclionem  diaconalut  bac- 
ttnuâtconira  interdicta  canonumaecepermtt 
n  M  tonjngium  probanlur  ittrwm  én^lvUv^ 
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fi  communione  pellaniur.  Quod  ti  hujutmodi 
eoHtubtrnium  admonita  ab  epitcopo  di$»ol' 
9eriwlt  in  eommunio'i  s  gratinm  acta  pœni' 
tmtin  rrfrrtnnfnr,  Piacuit  ftinm  ut  nuiti 
postmoinm  feminte  diaeonalii  benedietio  pro 
fnditioniê  knfut  firagitUal*  treâatwr. 

Le  II*  concile  <le  T'iurs  reiDflP'iue  une  se- 
conde raison  de  celte  défense  :  cVst  oue  les 
canons  n'ont  jamais  permis  la  bénédiction 
des  veuVes,  ayant  réservé  ret  avant.rpe 
aux  vierges,  comme  aux  vérilables  ép{*ii>es 
de  l'Agneau  céleste.  Cum  omnes  $ciant  qnod 
nf'nqufim  in  canonicis  iibris  trqilur  bmrdi' 
elio  vidualistqui  solum  propositum  illis  tuf* 
ficere  débet,  ticut  in  canonibui  Epnonemibui 
a  Papa  Atito^  tel  omnibui  épiâeopi$  consm- 
plum  est,  (Can.  20.) 

Les  Pères  de  ce  concile  n'ignoraient  pas 

que.  depuis  plusieurs  siècle*,  leo  veuVe* 
(ivaitjiil  élé  souvent  appelées  à  ia  ui^nité  de 
diacones.^c;  mais  ils  soutiennent  avee  rai* 
son  que  tes  canons  n'avaient  jamais  expro)(- 
sèment  afiprouvé  la  consécration  des  veu- 
ves, el  (jue  c'avait  été  Cdinnu!  pnr  n'6;^iii<le 
qu'on  avait  honoré  les  veuves  du  la  môme 
ordination  on  consécration,  qui  n'aurait  dA 
èire  accordée  qu'aux  vierges,  comme  plut 
disposées  ,  par  leur  |)ureté  •  h  recevoir 
l'ombre  du  sncenloee  virginal  de  t'Agnean. 

Si  Siiiut  Jéidnie  ^aiiit  Epipliaue  ont 
excelierauieul  remarqué  que  l'Eglise  n'avait 
laissé  d'abord  monter  au  sacerdoce  les  per^ 
sonnes  mariées  qn\iu  léfaul  di-  ceux  qui 
eussent  conservé  une  iitcorruplible  virgi- 
nité, nous  pou  vona  bien  dira  la  môme  ehoM 
des  diaconesses. 

Mais  si  les  veuves  avaient  été  nppeléos 
an  diaeonat  faute  de  vierges,  il  arriva  ennn, 

au  contraire,  que  te  diaconat  fut  éteint 
pour  les  vierges  môuies  «  («use  de  l'incoii- 
tineiice  des  veuves.  Car  les  canons  que  nous 
venons  de  citer  ne  se  plaignent  que  des 
veuves.  Enfin  le  Pape  Kacharie,  répondant 
aux  consultations  de  Pépin,  maire  du  f  alnis 
el  des  évéques  de  France,  renouvela  tes 
déerats  de  Gélaae.  «  De  viduia  aub  noila 
benedictione  velamlis ,  etc.  Ut  vidun  non 
veleotur  a  ponttûcibus,  *  etc.  (Cor«.  Coll. 
tom.  I,  p.80S  ) 

Sninle  Radrgonde  fut  ordonnée  diarunette. 
—  Saint  Médard  ne  laisse  pas  de  cousacrer 
aainte  Radegonde  diaeonease ,  après  tnolês 
ces  défenses  ;  mais  celte  nction  est  si  sin- 
gulière qu'elle  doit  plutôt  passer  pour  un 
miracle  que  pour  on  esemjde.  Oitereinn 
n'éi/iil  tiulleuicnt  veuve;  le  roi,  son  mari, 
était  encure  vivant;  il  consentait  à  la  re- 
traite de  la  reine  ;  mais  il  no  s'engageait 
nullement  au  célibat;  enfln  ce  ne  Tut  au'h 
l'extrémité  que  ce  saint  évéquc  cé<ia  à  la 
sainte  violence  que  lui  lit  la  reine.  <  Qno 
illeconteaiatiouis  concussus  tonitrus,  manu 
sijper|iosîta  oonsecravii  diaconara.  »  (Vite 
igua  apud  Surium»  Augus.  »  1 13, 1.  1,  c.  8.) 

DIACONIE.  -  Voy.  Hôpitaux. 

DIACRE.  —  Ko|r.  OaDMis  HiiaiacaïQUits,. 

AacninucBE. 
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OIACnKS. 

L  —  Des  diacres  pendant  les  cinq  premiers  siècles. 

I.  Préienlions  dei  diacres.  —  Saint  Jé- 
rôme ne  crut  pas  pouvoir  réprimer  l'orgueil 
eC  nns!(lenoe*de  quelques  diacres  de  son 
lAUips,  qui  s'élevaient  avec  une  vanité  in- 
supportable au-dessus  des  prêtres ,  qu'en 
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leur  faisant  voir  leur  origine 


Ile  d(^s 


ftrètres.  Les  diacres*  d/ins  iuur  première 
niiilntion,  ne  paraissent  que  pour  prendre 
soin  de  lii  nourriture  des  vt-iives  et  des  pau- 
vres ;  «  Uensaruin  et  viduarum  minister.  » 
(HtMOK*»  ffpitf.  «4  Etagrium.) 

Les  prêtres,  an  contraire,  dans  les  divi- 
nes Ecritures,  sont  presque  confondus  avec 
les  apôtres  et  les  évêques.  Saint  Jean  prend 
le  nom  île  prCirc  dans  ses  fetiros  :  Presby- 
ier  tlectce  Dominœ.  Pretbyler  Caio  charissimo. 
Saint  Pierre  le  dit  le  coiili  èrt'  des  prôtres  : 
freibyteroâ  in  vobia  pruor  compre»byt»T 
et  tenH»  PiuHomm  Ckrî$H.  {f  Pttr.  v,  1.) 
S  int  Paul,  parlant  à  tous  Ips  |»rêlrcs  d'une 
église,  les  traite  tous  conimo  des  évêques: 
MîmiUe  Vùbi*,  tt  ameto  gregi,  in  qu»  wi 
PQsuit  SpirUui  9tm9tm tfueopoê,  eie.  {Aet, 
XK.  28.) 

Aprèi  cela  saint  Jérôme  tâehe  de  décou- 
Trir  d'où  peut  être  venue  cette  vanité  si  dé- 
taisonnable  dos  diacres.  Et  il  dit  première- 
Kent  que  cela  peut  être  provenu  de  lour 
petit  notubre,  au  lieu  que  la  multitude  des 
prélres  les  avait  exposés  au  mépris.  «  Quid 

Kucitati-m,  de  qwa  ortum  e«t  su[m  rciliura 
ieges  Ecclesiœ  vindîcas?  Oinne  quod  ra- 
fiim  est,  plus  appelHur.  DIaeooof  pattcitts 
honorabiles,  presbjrleros  lariM  eonlempU- 
biles  faeit.  * 

II.  DiaertÊ  «m  tràMime  rmg  du  tnendoct, 
—  S.iint  JérOrae  n'a  pas  laissé  aillôtirs  do 
léaioigfler  une  haute  estime  pour  l'ordre 
des  diacres*  Il  les  met  au  troisième  degré 
du  sacerdoce.  «  In  tertio  grsfJu.  »  {Epiai,  ad 
Httiodor.)  Il  les  unit  toujours  aui  évôqut  s 
•taux  prêtres  comme  composant  avec  eus 
le  clergé  primitif»  divinement  in«titué. 
Ainsi  il  dit  à  Jovinien,  qu'6ter  la  différence 
<iii  rj.  r;i;é  l'I  des  laïqufîs,  c'est  renverser  la 
hiérarcUie  de  l'Eglise.  «  Si  lollis  ordiueui 
tabeniaculi,  templi,  occlesite,  nequ{(juniii 
episcopi,  frustra  presbyteri,  sine  causa  dia- 
coni.  »  {L.  il  Adters.  yoein.)  Il  les  eugage 
dima  le  mène  lien  d'une  incorruptible  con- 
tinence, en  vue  des  foiintioDs  sacerdotales  : 
«  Non  rnihi  irascantur,  scd  Scripturis  san- 
clis,  îmo  episcopis,  et  presbyieris,  et  diaco- 
nis,  f't  universo  clioro  sicerdoiali  et  levi- 
lico,  qui  se  noverunt  tioslias  offerre  non 
posse,  si  operi  serfiaatcoDjugaU.»  (:lpo/e^. 
mêMTê.  Jovin.) 
Il  reconnaît  donc  que  les  diacres  sont  in- 
'  stituésoriginc'iireuKMii  pour  le  ministère  sa- 
cré du  sscritice ,  pui.^que  v'est  pour  cela 
qu'il  levr  Impose  le  joug  de  la  conlinencet 
et  qu'il  les  comitnre  aux  lévites  du  Vieux 
Teatameol»  dont  rétablissement  dtviu  avait 
aussi  pour  but  le  service  des  autels.  G*esl 
ce  qu'il  confesse  dans  la  (  ctire  môme  à  Eva- 
gnus.  «  Et  ul  sciamus  traUtitoues  aposloli- 


cas  sumpins  de  Vetpri  Teslomcnto,  quod 
Aaron,el  niii  ejtis,  al<]ue  leviioi  fu>'runl,  hoc 
sibi  episcopi,  et  presbyteri,  el  diaconi  vin- 
dicent  in  Ecclesia.»  (Epi$t.  ad  Ecagrium.) 

Les  diacres  seraient  beauroup  au-dessous 
des  lévites  par  leur  instiluiion.  si  Unir  or- 
dre n'avait  été  établi  oue  pour  la  nourriture 
de»  venves.  Saint  Jérôme  les  met,  avee  les 
('vi'^i]rie5  cl  les  pnMri'^,  au  phis  haut  comble 
des  dignités  ecclésinstiques.  •  Ecclesia  miil» 
lis  gradibus  consistens,  ad  ultinium  diaco- 
nis,  presbjleris»  episcopis  finitur*  »  (Adv, 
Lucifer.) 

III.  Vraie  eauit  dtTmitUutf^n  des  diaer». 

—  Il  faut  donc  accorder  ce  savant  Père  avec 
lui-rûûmo,  en  disant  que  ce  n'est  pas  la  Im 
principale  du  la  première  institution  des 
diacres,  mais  l'occasion  qui  les  a  fait  nal« 
tre,  qu'il  leur  oppose,  afin  de  rabattre  un 
peu  les  siintimenls  trop  élevés  qu'ils ataient 
de  leur  éiat. 

Les  apôtres  prirent  occasion  do  faire 
élire  des  diacres,  de  la  nécessité  où  ils  se 
trouvaient  de  se  décharger  du  soto  delà 
nourriture  des  pauvres.  Ils  se  déchargèrenl 
aussi  en  même  temps  sur  eux  du  service 
de  rauiel,  et  en  partie  mémo  du  ministère 
de  la  parole  divine,  pdisqu'alors  la  table 
sacrile  el  la  table  commune  n'étaient  poiot 
encore  séparées,  et  que  saint  Etienne,  le 
premier  des  diacres,  conitiiença  d'abord  à 
prêcher  l'Evangile  avec  cette  ferveur  admi- 
rable qui  mit  sur  sa  tête  la  première  cou- 
ronne des  niariyrs. 

Les  apôtres  unirent  même  ces  deux  fono* 
tions  d'assister  les  saeriflealeors  I  raolel, 
el  de  prôclier  l'Evan^^ilr,  h  l'orrfrp  nt  h  l'étal 
des  diacres.  Mais  connue  ce  n'était  jias  là  la 
nécessité  dont  ils  étaient  le  plus  pressé», 
il?  ne  se;crureitt  forcés  d'élire  des  di«cn*5 
qu  atiu  de  se  reposer  sur  eux  du  soin  leut- 
porel  de  l'Iglisa  et  de  la  noorritiire  des 
pauvres. 

IV.  Pouvoir  de  baptiser.  —  Aussi  saint 
Jéiôuie  donne  aux  diacres  le  pouvoir  de 
baplisert  avec  la  permission  de  l'évêque,  et 
le  chrême  qu'ils  doivent  rerevoir  de  lui  ;  ce 
qu'il  juslilie  par  l'i^iemiile  du  riMlijpe, 
diacre,  qui  avaii  baptisé  les  Samaritaio?, 
et  n*avail  pu  les  baptiser  sans  leur  donner 
le  S8int-E5[»rit.  k.  Indo  ri;nit,  ut  .sine  i  !iri- 
smate  el  episcoj)i  jussione,  neque  presbyier, 
oetjue  diaconus  jus  liabeant  baplizanJi.» 
iJbid.)  Or  le  baptême  n*>  pouvait  étro 
adffliuistrô  dans  ces  premiers  siècles  «•ans 
donner  des  instructions  aux  cathécutuè* 
nés.  Aussi  le  diacre  Philippe  avait  pre- 
mièrement converti  les  Samaniains,  el  en- 
suite il  les  baptisa. 

V.  Des  sept  diacres  à  Rome.  —  Après  avoir 
purgé  et  saint  JérOine  et  les  diacres  mèmct 
de  ce  reproche  qui  rej^ardait  la  lin  et  le 
but  de  leur  instituiiou,  il  faut  veuir  au  «e- 
eond  point  que  ce  Père  a  touché,  savoir  le 
petit  nombre  des  diacres  ft  l'cTr'n-^si vn  mul- 
titude des  prêtres.  Au  moins  à  Home  ci  li 
était  de  la  sorte  :  il  n'y  avait  que  se;>t  dia- 
cres, et  le  nombre  dos  prêlret  n'était  poiot 
déterminé. 
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La  leltrâ  que  lu  Pape  Corneilio  ôcti- 
vil  vers  le  milieu  du  m*  «iècle  (I.  ?i« 
c.  ci  qui  est  rapportée  par  Eusôbe,  fnit 
foi  qu'il  y  avait  h  Rome  quaraiilo-quatre 
prêtres,  sejii  (i  acres,  sept  sous-diacres;  cl 
qae»  quant  aux  orUrea  ioférieurs,  le  nombre 
«ti  était  fort  grand.  Il  i>e  faut  paa  rionter 

qu'en  C(]\!\  t'E.^lise  roniriine  pri't-'mlait  imi- 
ter les  apOtres,  qui  u'ordoiuièreul  que  sept 
iiâêret.LM  aulrea  Eglises  ne  s'aitaclièrent 
fias  si  .«crupuleuseraent  à  co  nombre. 

L'Eglise  d'Bdesse,  dont  il  est  parié  dans 
Taelioir  10  du  concile  de  Cholcédoiii»,  avait 
quinre  prCtri  s  et  trenlo-îiuil  diacres.  Jusli- 
niea  mU  dans  PEglisc  de  Constnntinopie 
jusqu'à  cent  diacres.  Aussi  saint  JérOmio  ne 
se  plaint  que  deTKglise  de  Knmo,  où  les 
diacres  avaient  quelquefois  pris  la  hardiesse 
de  nu  tlro  les  prôlres  au-dessous  d'eux.  En- 
core confesse-t-il»  que  dans  les  é^^tises  Ue 
ftoiM  même,  les  prêtres  étaient  assis  «t  les 
dierrrs  d<  l  ont  c  Celer uiT]  ctiam  in  Ecriosin 
Komœ  presbyicri  sedeat,  et  slatit  diacoui.  » 

Ce  n'était  donc  que  hors  de  Péglise,  et  en 
!'nl,serice  de  l'évôque  que  les  diacres  s'eti 
fatàiiient  accroire,  parce  que  la  prcseitcti  de 
l'évôque  faisait  respecter  les  prôlres,  et  con- 
tenait les  diacres  dans  lo  devoir.  C'est  ce 
qu'en  dit  saint  Jérôme  dans  la  roônie  lettre 
k  Evagrius,  «  Licei  pauîalim  increlirescenti- 
bus  Tiltis  ioter  prej>b^leros ,  absente  «lii- 
•eopo,  sedere  diaconum  viderini  ;  et  in  d<>- 
Mifstii  is  roiiviviis  benefliclioîies  presbyleris 
dare.  •  Le  concile  d'Arles  i»e  déclara  contre 
les  entreprises  ambitieuses  de  ces  diacres. 
De  flinconihnx  urbicis,  ut  non  uliguid  per 
$«  prœsumanl,  led  honor  presbylerii  rescrve- 
kÊT.  (Can.  18.) 

VI.  Devoir»  et  obligations  des  diacres.  — 
Venons  aux  devoirs  et  aux  obligations  des 
diacres.  Saint  Jérôme  nous  a  déjà  fait  re- 
marquer quelque»>uDS  de  ces  devoirs.  Il 
BOUS  a  appris  que  te  diaere  baptisait  aree  la 

|»errni<simj  do  févêriuf.  I.ri  rorir  ile  d'Elf  îre 
M  dit  aussi,  el  il  semute  môoie  supposer  que 
Ton  confiait  des  paroisses  h  des  diacres. 

quia  diaeonus regens plebem,  sine  episcopo^ 
9*1  preibytero  aiiguos  bapliiaverit ,  eos  per 
henedicitonem  tfuetfm  psrjlsflra  éMU, 

ICan.  77.) 

Ce  couciie  semble  donner  le  pouvoir  de 
eoulirmer  aux  urfiires,  mais  non  pas  aux 
dwrreSf  pQisqu  il  ne  renvoie  pour  ôlre  con- 
firmés par  révéque,  que  ceux  qui  ont  été 
baptisés  par  le  diacre  ieul.  Saint  JlVuiijl;  fie 
ledoooail  ui  à  l'un  m  &  l  autre.  «Nuuubauo 
banc  esse  eeclesiarum  consueludinem,  ut 
ad  eos  qui  longe  in  minoribus  urbibus  pcr 
|>resbyteros  et  diaconos  baptizali  su  ut,  epi- 
jeopus  ed  iovoeattooem  Sancli  Suiritus  roa- 
mUD  impositurus  exourral.  »  {Aav,  Lueif.) 

11  se  peut  laire  qu'en  divers  temps  et  en 
divers  lieux,  on  ait  suivi  des  [  [[«li  jues  dif- 
^éreotes.  Au  re»te  saint  Jérôme  dit  au  même 
c:«iidroit,  que  le  diaere  Bllaire ,  qui  s'était 
r-ett«iu  Ujcbefdes  scliismatiques  lurifi^rir  t  ?, 
vae- pouvait  pas  m^nie  donner  le  bapiôme, 
V«iequ*oii  ne  peut  le  donner  sans  rEucha- 
ristie,  et  qu'un  diacre  ne  ptui  ni  consacrer 
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l'Eucharistie,  m  ordonner  dos  évéqiies  ou 
des  prêtres  pour  la  consacrer.  «  Hiiariiis 
cum  diaeonus  de  Eccicsia  recesserit,  nequf 
Eucharisliam  conficere  notest,  cpiscopos  H 
presbyterns  ucn  ii^djcns,  neque  baptisnie 
aiue  Èucharistia  Iradere.  » 

Cette  contradiction  apparente  se  peat  le- 
ver, fîn  disant  que  c'est  du  baptême  solen- 
nel que  saint  Jérôme  parle,  qui  nu  pouvait 
effeetivcmont  être  donné  par  tes  diacres, 
perce  qu'on  lo  donnait  avec  la  solennité  dn 
la  messe  :  ou  bien  d'un  baplâmo  accompa- 
gné do  toutes  ses  perfections  et  suites  na- 
lurelles  qui  étaient  la  confirmation  el  l'Eii- 
charistie,  qu'on  donnait  alors  ensemble 
pour  l'ordinaire,  quoique  dans  les  néces- 
sités pressantes  on  donn&t  le  baptême  seul. 

VII.  1Uêl9tf^n»mVEuduarîm9.-'<ïn  si>- 
rail  bien  plus  surpris  d'apprendre  que  les 
diacres  ont  autrefois  réconcilié  les  péni- 
tents en  Tabsenee  des  évéqoes  et  des  prê* 
très,  si  nous  ne  devions  ôlre  persuadée 
qu'il  e.<!t  plus  probable,  qu'ils  ne  lu  faisaient 
qu'en  donnant  l'Eucharistie,  dont  leur  ordr» 
et  la  pratique  des  premiers  siècles  les  ren- 
daient dispensateurs.  Le  même  concile  d'Ëi* 
vire  le  dit  si  clairement,  qu'on  n'en  peut 
douter  :  Cogmf  infhrmitate  nccesse  est  prt" 
sbyterum  eommmionm  prœstare  debere,  et 
diaconum^  si  eijusserit  saeerdos.  (Can.  31.) 

Ce  canon  parle  de  ceux  que  l'évêque  a 
mis  en  pénitence,  et  qui  se  iroaveot  subi- 
tornent  accablés  de  quelque  maladie  vio- 
lente, qui  ne  leur  pertuel  pas  d'attendre  ce 
dernier  v]atu]ue  de  la  main  do  l'évêque. 
Ainsi  l'évôqiie  avait  toujours  été  le  princi- 
pal aiinistre  de  la  pénitence,  et  avait  même 
commencé  de  prier  (tour  (a  rémission  des 
péchés,  dont  on  devait  faire  pénitence. 

On  pourrait  ajouter  ce  que  le  P.  Murin 
a  justifié  par  lus  ariciens  S k  i  i meniairt's, 
que  les  prières  dont  l'évôque  usait  en  mui- 
lant  un  pénitent  k  la  pénilenee,  étaient  les 
mêmes,  ou  nvaiont  Je  hnfinie  sers  qun  relies 
qui  donnaient  la  dernière  absoluliou  à  la 
un  de  la  pénitence. 

Entin,  c'était  toujours  l'évoque  qui  avait 
permis  el  au  prêtre  et  au  diacre  de  réoon» 
cilier  le  pénitent  dans  le  cas  de  Textrâtue 
nécessité.  Saint  Cyprien  ne  parle  aussi  que 
de  ceux  que  l'évêque  avait  admis  À  la  péni- 
tence, quand  il  dit,  que  les  diacres  doivent 
les  réconcilier»  si  une  maladie  violente  et 
imprévue  les  réduit  h  l'extrémité  :  €  81  op- 
gere  cxilus  cœperit,  apud  diaconum  oïliorno- 
iogesin  facere  delicli  sui  possinl,  ut  manu 
eis  inpœnitenttem  imimsita,  veniani  ad  Du- 
minum  cum  paee,  qnnm  d;iri  martyres  litie- 
ris  ad  nosfaciis  desiduiai uut.  •  (CiTprun., 
episl.  i3.) 

'Le  1"  concile  de  Tolède  renvoie  au  rang 
des  sous-diseres  les  diacres  qui  ont  été  or' 

donnés  par  surprisi ,  nprês  avoir  fait  la  pé- 
nitence publique,  eu  sorte  qu'ils  ne  puit- 
SHUt  plus  ni  imposer  les  mains,  ni  loueficr 
les  vases  sacrés.  Jta  ut  manum  non  impo- 
nant.  (Can.  2.)  Celte  imposition  dus  niainà 
n'élail  pas  celle  qoi  est  propre  aux  prêtres 
el  aux  évéqueSf  quand  ils  adoiinistreut  >e 
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diaiU'eB  aient  eu  aucune  ]ariliction 
Ips  prôlrps,  ni  mi^ino  qu'ils  nifnt  pu  la  pré- 
séance au-dessus  d^eui.  Saint  Jérômu  n'an» 
rail  pas  oublié  de  dire  ({(te  c'était  un  ren- 
versement insiip|>orlal)lo  do  voir  un  arcfii- 
diacro  précéder,  dominer  et  eicommunicr 
les  prêtres.  Il  n'/iiirait  pns  oublié  de  dire 
qoe  lUnaolence  des  diacres  se  foodaii  sar 


•aerenentde  pénitence;  mais  n'étant qu'u no 

cén^monie,  oHo  tendait  h  nifime  (in,  et  pré- 
parait les  pénilerils  à  ia  réception  de  l'Eu- 
charistie. 

VIII.  Diaerei  à  la  mette.  ~  Je  ne  dirai  pas 
Ici  que  les  diacres  ont  autrefois  célébré  le 
divin  sacrifie*^.  C'/inii  un  «h  is  insupporta- 
ble qui  le»  coucilos.coadamnèrent  d'abord. 

Le  1**  coneîte  d*Arles  t  Oe  diae^nihu» ,  ^iies  •  l*empire  de  l'irehidiaere  sur  lef  prêtres. 

cogno)  imu«  nuiUit  lùcit  offerte  .  placu il  mi-  Il  est  donc  eitrémemcnt  prob.iltln  que 
nime  /ieri  debere.  (Can.  15.)  Le  iv  concile  do  les  arcbidieeres»  durant  les  cina  premiers 
Certhage  remarqua  aue  t'évèque  seul  im*  ■  slAelel,  n*i>nl  pris  séanee'  an-oeseiM  ilet 
imestt  les  main';  au  diacre  dans  son  ordina-    prêtres,  que  lorsqu'ils  ont  représenté  la  per- 


iioftt  au  iieu  que  tous  les  prêtres  présents 
imroaaient  ensai  les  maina  sur  ta  tète  des 

prêtres  qu'on  ordonne,  parce  que  le  diacre 
n'est  pas  ordonné  pour  le  sacerdoce  ,  mais 
pour  le  ministère.  Quia  non  ad  sncerdotiumf 
ted  ad  tninislerium  eonsecratur,  (Can.  4.) 

Celle  usurpniion  sacrilège  que  le»  diaeres 
aTaicnl  faite  de  célébrer  la  inc^so  no  lais- 
sai pas  de  faire  voir  la  vaste  étendue  de 
,«ntJ  pouvoirs.  Car  suppléant  en  Tebsenee 
des  t'vL  rt  dos  prélres  en  tant  d'autres 
fonctions  sacrées,  et  une  partie  assez  consi- 
dérable delà  liesse  devani  èire  prononcée 
par  eui ,  ils  crurent  facilirui  nt  pouvoir 
aussi  oCTrir  le  sacrifice  en  I  absence  des  s&~ 
«riOcnteurs. 

IX.  Diacres,  minislrei  des  prêtres.  — Co- 
peiidaui  ce  même  concile  de  Carthage  so 
■îful  obligé  d'arrôlpr  les  entreprises  desdia- 
ctQê  en  bien  d'autres  cbosbs.  lis  préten- 
daient être  ministres  de  l'évêriue,  mais  non 
pas  des  prêlri  =;.  Co  concile  h  ur  -pprend 
qu'ils  le  sont  aussi  des  {irélres.  Diaconu»  ita 
$$  frtA^êti^  ut  epiêeopi  ntinistrum  noverU, 
On  leur  défend  de  donner  l'Eucharistie^  au 
peuple  en  la  présence  d'un  prêtre,  si  le 
prêtre  ne  leur  commande,  irioïeeonuj  pree^ 
tente  prefbi/irro  Fticharisliam  corporis  Chri' 
1(1,  populo  si  nécessitât  cogat,  jussus  eroget. 
(Can.  37,  38,  39,  40.)  On  leur  défend  de 
«'asseoir  en  la  présence  des  prêlreSt  s'ils  ne 
lear  commandent  de  le  faire,  non-senle- 
ment  dan-  l'é-lise ,  m;iis  en  (jui  lquo  lii  ii 

Î|uc  co  puisse  élre.  «  Ut  diaconus  quolibet 
oco  ju  Lien  le  presbjtero  sedeat.  » 

Enlin,  on  leur  défend  de  parler  dans  les 
assemblées  des  prêtres,  si  on  ne  les  Inter- 
roge :  «  Gt  diaconus  in  conventa  preabjte» 
forum  inlcrrogalus  loqnaUir.  »  ' 
Le  Pape  Gélase  réduisii  las  diacres  en- 
core plus  k  l'étroit.  Car  non-seulement  il 
leur  défendit  toutes  les  ibnctions  que  l'an- 
tiquité a  réservées  aux  évêques  et  aux  prê- 
tres: «  Oiiio  primis  ordinibus  proprie  do- 
crevii  antiquités  (episl*  9)  ;  »  ojaismême  de 
baptiser,  si  ce  n'est  dana  la  nécessité  et  en 
l'absence  des  prôlres  ;  de  s'asseoir  dans  le 
presbytère,  pendant  la  célébralion  des 
mystères,  ou  pendant  qu'on  y  traite  des  af- 


sonne  des  évêques  dans  les  conciles,  qu'ils 
ont  exertié  un«»  joridiction  ordinaire  sur 

les  diacres  et  les  autrei?  riercs  inférieurs  j 
que  les  évêques  ne  leur  ont  guère  délé- 
gué leur  juridiction  sur  des  prêtres,  au 
moins  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  juridiction 
onlinaire  sur  eux,  pendant  ce  premier  âge 
de  l'Eglise.  En  etTel  si  cela  eût  été, comment 
n'aurait-ou  point  excepté  l'arcbidiacre  de 
la  défense  générale  faite  aux  diaeres,  de 
s'asspoir  dans  îe  presbytère,  pendant  qu'on 
y  traite  des  atlaires  de  i'Bglise,  ou  même  de 
s'asseoir  quelque  part  quecefAleopréseBce 
des  prêtres,  sans  leur  commandement? 

XI.  Obligation  des  diacres  d'instruire  d 
dTtMàvrter,  —  Je  Hnirai  les  devoirs  des  dia* 
cres  par  l'obligation  qu'ils  avaient  d'ins* 
truire  et  de  forlifier  les  ignorants  et  les  fai- 
bles. Saint  Cv[  I  )  Il  n  pi  olesté,  que  ç'avait 
toujours  été  la  fonction  dos  diacres  de  vi- 
siter les  prisons,  afin  d'y  assister  les  mar- 
tyrs [i.ir  leurs  instructions  et  pnr  îeurs  fer- 
ventes exhortations,  c  In  praetorilum  sem- 
per  sub  antecessorilHis  noelrîs  faelvni  est 
utdiaconi  ad  carceres  commeantes,  raarty- 
rura  dcsidcria  consiliis  suis  et  Scriplura* 
rum  pr  icri  lis  gubernarent.  » 

L'iiluslre  diacre  Abibus  embrasa  d'un  feti 
céleste  tous  ces  bienheureux  marlyrs  que 
la  persécution  de  Licinius  avaienl  jeiés  dans 
les  prisons  d'Edesse,  ou  qu'elle  menaçait 
d*un  rigoureux  supplice.  «  Abil>o  univcrsuoi 
imniioebai  pericnium.  Is  enim  obibat  civi- 
talem,  et  divines  cunctos  docens  Scripturas, 
et  magno  animo  confirmans  ad  pielalem.  » 
(Baronius,  nn.  3in,  n.  48,  53,  12.^  EnQo  il 
lui  lui-môme  condamné  au  feu ,  où  ayant 
ouvert  la  bouche  et  reçu  les  flammes,  il 
rendit  son  Jîmc  h  Di*^'j.  «  In  îgnem  injici- 
tur,  et  cum  a|)crlû  ure  flatnmaui  accepisâet, 
atiufl  eum  qui  dederat»  spirUtton  depowdt.  • 

DIME. 

1. — I>es  dtoites  «i  des  prémices  daos  TEglise  laUa«>, 
.  depels  PempEre  de  Gonslaeile  JasfaVI*!aa  SMw 

• 

.  I.  te»  rkkntes  de  VEglise  s'augmentèrent 

beaucoup  sous  Constnntin .  -  Constantin  don- 
nant la  paix  à  rLoUoc,  la  Ul  croilru  eu  lioa- 
neurs,  en  puissance  el  en  richesses  :  ceito 


faires  de  l'Eglise  ;  enfin  de  donner  l'Euchri-  augmentation  en  biens  temporels  eût  été 

ristie,  si  ce  n'est  eu  l'absence  des  piûues  et  très-avantageuse  si  elle  eût  pu  se  faire  w»»« 

des  évêques.  î^^'"  iiminuer  des  biens  spirituels  cl  lî^s 

X.  Les  diaeres  ont-ils  juridiction  sur  lu  vertus  chrétiennes.  «  Ab  aposldlis  usque  ad 

pr^^rM.  —  Eniro  lanl  de  çanoos  el  tant  de  nostri  temporis  fflscem,  Ecclesla  perseeaiio- 

fdls,  qui  regardent  les  diai  rrs  et  les  archi-  nibus  crevit,  martyriîs  cor^n-?!a  est,  el  po&t- 

diacres,  il  n'a  point  paru  que  les  archi-  q<iam  ad  Chrislianos  principes  venit,  pc« 
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tentia  quldem  et  «livitiit  ma^,  tad  virtn* 

ùbwi  minnr  Tacla  (>st,  »  dit  mM  JérOme; 
[fiU  Mulchi  monachi.)  '  l 

.  IM  wiotf  Pères  ont  envisagé  les  revenus 
0t  les  biens  temporels  de  l'Eglise  nvee  i,'<^- 
BiMemeot  plutôt  (ju'avec  plaisir,  dans  ia 
eninle  que  ces  ricliesies  périssables  ne 
rons  flppAoTrissenl  devant  les  yeux  de  la 
féh^é  «il  ne  nous  Qsscnt  perdre  les  biens 
4leniels. 

ir.  Swtimmiê  d*  êùiU  Jérôme  sur  la 
dlme.  —  Commençnn»  è  déeooTrir  tnssi  hê 

sources  des  anciennes  ricliesscis  de  PEglise 
par  les  dîmes  que  les  laïques  {)avaieni  au 
clergé,  comme  OD  tribut  dont  ils  étaient  re- 
devables envers  la  souverstne  iB^eftié  dtt 
Créateur  de  toutes  choses. 

Dieu  était  le  partage  du  clergé,  comme  le 
clergé  était  le  partage  de  Dieu.  C'est  la  «i- 
gniBcalion  du  nom  du  clergé,  xlni^oi,  les 
fiercs  sont  les  lévites  du  Nouveau  Tcsia- 
ment.  Dieu  est  leur  héritage,  ils  doivent  être 
entretenus  de  ia  portion  que  les  tidèles  ré- 
servent Il  Dieu  sur  toiis  Ii  urs  biens. 

Le  même  saint  iéréme  vent  que  les  clercs 
rivent  des  dtmes  et  des  offrandes.  «  Si  efsn 
para  Dojnifn  siim,  et  funiculus  hroreiliiatis 
ejus,  nue  accipio  parlem  inUT  cœlerns  Iri- 
bas.  sed  quasi  leviia  et  sacerdos  vivo  de 
decimis,  et  altari  serviens  sitaris  oblntione 
aostentor,  habens  victuni  et  vestilum,  lus 
eontenlos  ero,  et  uudam  crueem  nudus 
seqnar.  »  {Ad  Nepotianum  ^  De  vita  eterie.) 

s\  les  laïques  sont  obligés  de  payer  les 
dtmes  au  clergé,  les  ecclésiasiiques  sont 
obligés  de  vivre  frugalement  et  modeste- 
ment, eomme  In  disciples  de  la  erols  et 
romitie  le»  anateurtde  la  paavneté  do  Jésus* 
Christ. 

III.  Onetit  Hait  la  quantité d«t  pr^fe«et-> 

Lps  ijécimes  et  les  prémices,  selon  ce  Pftre, 
doivent  servir  è  nourrir,  non  pas  è  enrichir 
leseleres;  à  les  délivrer  de  tous  les  soins 
des  choses  temporelles,  non  pns  h  los  y  en- 
gager plus  avant.  {Episi.  ad  Fabiolam  ,  De 
9$it9 êaeerdotaU).  «  Primiliœ  fni^utn  et  otu- 
nîom  ciborum  atqoe  pomorum  olTeruntur 
antistiti,  ut  habens  victum  alque  vetti' 
tum,  absque  ulln  irnjiedimento  sticunis  et 
Itberserviat  Domiau»»  dit  le  même  saint 
Jërftme. 

Ce  Père  dit  aillcur?.  In  Exech.  xlt,  que 
U  quantité  des  prémices  n'iMait  pas 
marquée  dans  la  loi  ;  que  les  Hébreui 
avaient  une  tradition  qui  les  réglait  nu  qua- 
rantièiue  pour  ie  plus,  et  pour  le  moins  au 
soixantième;  eofio  qu'Ezéehiel  semblait  les 
avoir  réduites  au  soixantième  pour  réprl- 
luer  l'avarice  «les  prêtres.  Ce  Père  no  doute 
pas  que  les  prêtres  de  la  nouvelle  loi  ne 
puissent  exiger  du  peuple  leurs  droits  légi- 
times;  mais  Q  Même  avee  raison  Tinjustice 
et  la  violeooe  de  ceux  qui  font  des  ex  dotions 
uxeessives  de  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû. 

€  Su^llat  propheia  non  solum  iilius 
lemporis  saccrd<  it's  et  principes,  »ed  nosiri 
quoque  :  qui  ditiores  fiunlsacerdolis  digoi- 
late»  et  prœter  ea  qu»  sibi  OomiDi  dis|Hisi- 
tlooe  debeulur,  toiluut  a  pauperibus  (ler 
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violentlam,  vel  sub  honoris  nemine  divites 

spoliant.  » 

Ces  paroles  montrent  que  les  ecclésiasli- 
qnes  ne  [)euvent  pas  s*enpîchir  de»  biens  de 
ITLiise,  mais  qu'ils  peuvent  néanmoins 
obliger  les  peuples  à  leur  payer  ce  qui  leur 
est  dû  par  l'ordonnance  de  Jésus-ChriiÂ 
môme  ;  ■  Qu»  sibi  Domtoi  dispositiooe  de- 
bentur.  • 

IV.  Initanct»  de  gaint  Augu$tin.  —■ 
Quelque  désintéressée  que  fût  la  charité  do 
saint  Augustin ,  cet  homme  foeomparablo 
n'a  pas  laissé  de  remontrer  nul  fidèles  l'o- 
bligatiOD  qu'ils  avaient  de  donner,  et  ie 
droit  que  h  clergé  avait  d'exiger  d'eux  sôa 
entretien,  soit  par  les  dtmest  toit  par  quel- 
que antre  manière. 

Le  Pharisien  payait  les  dtmes.  et  néan- 
moins Jésus-Christ  ne  nous  perntet  pas 
d'espérer  le  salut  éiernel ,  si  nous  ne  lal- 
sons  quelque  chose  de  plus  :  que  faut-il 
conclure  de  là  7  C'est  au  peuple  de  prévenir 
les  besoins  du  clergé,  et  de  croire  que  ce  lui 
est  un  plus  ^^rnnd  nvanlagede  donner,  qu'a«i 
clergé  de  recevoir  :  que  ai  on  lui  fait  une 
douce  violence  pour  Tobllger  de  donner, 
c'est  moins  pour  profiter  de  ses  dons  que 

Iiour  lu  porter  à  son  devoir;  enfin  que  si 
a  modestie  des  cculésiastiques  Iesemp4che 
(}o  rien  cxiper,  leur  silence  sera  une  haute 
condamiialioa  du  peuple  qui  aura  manqué 
è  ce  devoir. 

«  Dotninus  ait  :  Manductitr  q^icr  ah  ipsi$ 
tuni  iLu€t  X,  8];  et  ne  putaK^nl  îiuuuid  d<3 
suo  donare  :  Dignu$  Mf.inquit  (/oïd.,  7)« 
pperariuê  mereedt  «ua.  Taiia  non  quaeren- 
tes  a  vobis,  ideo  liberins  dîdmns.  Sed  et 
si  quœrercmus ,  fruclum  vesinun  qnœrere- 
rous,  et  non  vestras  opes,  *ed  vestram  ju- 
stitiam.  Blfieiteut  vos  ipsos  exigatis,  effieU 
mini  exnctores  vestrî.  Christus  tacitusexî- 
gutf  et  major  est  vox  tacentis,  quia  in  Bvan- 
geiio  nontacet,  etc.  Nemo  onim  a  vobis  po> 
test  eiigere,  nisi  forte  exactîone  opus  est, 
ut  qui  vobis  in  Kvangeiiu  serviuut ,  pelant 
a  vobis.  Si  ad  hoc  venlum  fuerit,  ut  pelnnl 
vldere,  ne  quod  vos  a  Deo  petitis,  frustra 
petatls.  Ergoesiote  exactores  vestri,  nuali- 
quid  il!i,  qui  in  EsMtii;olii)  serviunt  vobis, 
non  dicam,  pelere  coganiur,  nam  forte  ner. , 
eoaeti  petent  ;  sed  nesilenlio  vos  arguant.  • 
{In  psal.  cxLvi  ), 

V.  CM  portait  parfait  h»  dimtB  aux  monas- 
tirtê,  —  Cassien  fait  voir  que  les  monastè- 
res recevaient  quelquefois  les  prémices  et 
les  décimes,  sans  que  le  clergé  y  formât  au- 
cune opposition,  tant  la  piété  des  uns  était 
éminente,  et  le  désintéressement  des  autres 
merveilleux.  C'était  cette  sainteté  et  cette 
jibsiinence  si  extraorfiiiiair*;  dij.s  Miîiiaires, 
qui  faisait  couler  dans  les  monastères  les 
ruisseaux  de  la  sslnte  libéralité  des  fidèles* 
et  qui  arrêtait  tontes  les  plaintes  de  oeux  - 
qui  y  étaient  les  plus  intéressés. 

Si  les  dtmep,  les  prémices,  et  enfin  loules 
les  pieuses  contributions  que  le  clcrg*"'  reroit 
>  sont  destinéesen  partie  pour  rentretmn  <ie:i 
pauvres,onnecroyait|)asuiauvais  qu'une  )>ar- 
tie  d«sdliues  et  des  prémices  fussent  immedia- 
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leroenl  confiées  aut  plussaiiils  J'ciiire 
pauvres»  et  h  ceux  quiuserntent  de  c«s  sain- 
tes largpssfs  pftis  frugalomenl  pour  oiix-mô- 
roes,  ei  plus  libéi«letnenl  pour  tous  les  au- 
tres pauvres.  Lo  clergé  qui  recevait  les  dî- 
mes comme  le  patrimoine  des  pauvres,  et 
qui  n'en  usait  que  dans  Tesprll  de  pativreié, 
pour  ses  nécessilés,  el  non  ponr  le  luxe  ni 
fiourla  vani lé,  se  trouvait  louiours  assez  h- 
^e,  quelque  part  qu'on  fit  des  dtrnes  aux 
monastères.  Enfin»  si  l'on  «loil  plus  s'inté- 
resser pour  Tavantoge  spirituel  de  ceux(|ui 
donnent  que  pour  le  profil  temporel  de 
ceux  qui  reçoivent,  il  importait  pr\]  h  qui 
les  dîmes  fussent  données,  pourvu  qu'tilea 
fussoDt  données.  C'étaient  apparemment 
iess«niimenis  des  ecclésiastiques  et  des  so- 
litaires en  ces  lumps-lè. 

II.  —  Des  dtrnes  et  des  prémices  dans  l'Eglise 
grerniio,  éiOiàÊ  Veumin  de  GoMiantin  Juaqa'à 

hn  SOO. 

I.  Décret  du  concile  di  Gangreê,—  Lû  con* 
eifedeGangres  prononce  anathème  contre 

les  fiux  moines  qui, sousie  voile  fpfVii  ux 
d'une  sainlelé  affectée,  renversaient  tous  les 
fondements  delà  solide  piété  et  delà  dis- 
cipline de  l'Eglise,  el  qui,  outre  plusinir^ 
autres  innovation?,  voulaient  qu'on  louriip- 
porlât,  comme  î»  des  personnes  d'une  sain- 
teté extraordinairei  les  prémices  et  les  dî- 
mes que  la  tradition  de  l'Eglise  avait  réser- 
vées au  clergé. 
,  PrimiliaM  quoque  fructuum  et  oblatione$ 
*orum,qua$  vtterum  in$iitutio  Bcd^istri' 
f>nil.  sibimet  vindtcasse^  tanquam  sanctii^ 
apud  ?f  et  inter  sedispensandas.  {Conc.Gangr, 
prœf  it.,  etc.,  7, 8.) 

Ce  sont  vraisemblablement  les  prémices 
et  les  dîmes  dont  ce  concile  parle,  et  qu'il 
ordonne  être  remises  entre  les  mains  de 
l'évéque,  ou  de  celui  qu'il  aura  établi  ëco- 
oome  de  son  Eglise. 

Lee  canons  apostoliques  ndjugent  aussi  à 
rérèque  et  aux  clercs  la  réception  el  la  dis- 
tribution des  prémices  et  des  autres  au- 
mônes des  peuples.  {Can.  apost.^  k  5.) 
11.  Sentiment  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
—  Saint  Grégoire  de  Nazianze  met  au  rang 
des  plus  grands  rri  mes  l'injustincet  l'ingra- 
titude de  ceux  ([ui  refusent  à  Dieu  el  à  ses 
minisires  les  prémices  qui  leur  sont  si  jus- 
tement dues»  «Alius  usuris  terram  contami- 
nât, alios  arête  et  lorcularis  primiliis  Dcuni, 
qui  omijia  ilon  i  veraf,  frauda  vil.»  (  Oral.  15.) 

11  ne  douie  pas  que  les  ecclésiastiques  ne 
doireot  gémir  lorsoue  le  peuple  tombe  dans 
ce  désorare,  et  qu  ils  n  ■  (loiveni  faîreleurs 
efforts  pour  l'en  relirer,  bien  moins  en  vue 
de  leurs  intérêts  que  de  son  propre  salut. 
Rien  n'est  si  glorieux  au  rlprq;6  que  d'imi- 
ter saint  Paul,  et  de  ne  vouloir  gagner  que 
le  ciel  en  prôchanl  l'Evangile.  Et  c'est  oe  qui 
irrètait  autrefois  les  ecclésiastiques,  pour 
ne  pas  exiger  des  droits  irôs-légiiimos. 
'  «Num  quosdam  ex  his  qui  aliari  minis- 
trant,  et  pulchre.  iaopes  suni,  pro  vlribus 
recreastit,  ut  eniiais  nious  dlslractis  altari 
nasia  essideant,  acbouoruiD  Testrorum  par» 
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(icipes  fncti,  sua  quoquo  vieissiro  vobis  con- 
feraot?  Turpesane  est,  liœc  et  nos  expo* 
srcre,  et  vos  non  claryiri.Nec  vero  ideobane 
admonitionem  babui,  ut  ila  in  me  fiai.  Me- 
jius  ei:im  mihi  est  mûri,  quam  ut  gloriatio 
meacvacuetur,  ac  mibi  préedicatî  EvangeKi 
mcrces  perçai,  si  htc  laborum  fnessem  fe^ 
cero.  Evangelii  enira  prœdicatio  necëssifatté 
est,  muniûcentia  autem  eUlaus  in  eo  site  est 
ui  gratis  hoçrounusobeamus.  VerumeOhaê 
onitio  spedat  nt  de  Cbrtsto  iMue  mererl 
discalis.  f  (  Orat.  2S.  ) 

Il  cstdone  constant  que  les  fitlèles  sont 
indispensablement  obli^^és  de  fournir  h  lous 
les  besoins  temporels  des  ecclésiastiques; 
mais  lorsque  les  ecclésiastiques  exigent  ces 
dettes,  il  serait  à  souhaiter  que  ce  lût  dans 
ce  môme  esprit  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze, el  ivcr  une  crainte  religieuse  de  ne 
pas  gagner  le  ciel  s'ils  gagnent  autre  cbose 
que  le  eiel  en  prêchant  rB?angiie. 

Enfin  ce  Père  dit  ailleurs,  qu'il  est  jnsle 
d'oilrir  à  Dieu  les  prémices,  non-seulement 
delà  terre, mais  aussi  des  héritages  :  «  Queev 
admodiim  aresb  el  lorcularis  primilias,  et 
tiliorum,  eus  qui  vere  tilios  amant,  Deo 
consecrare  justum  ac  pium  est,  quooiam 
al)  ipso  el  nos  ii)si  et  nostra  omnta  sunt  ; 
ila  novffi  quoque  ba-reditatis  :  ul  pars  prompte 
et  libenter  ublala,  majori  parti  aecuriletem 
conciliet.  »  (Epist.  80.) 

Saint  Grégoire  de  Njsse  dans  la  Vie  de  sa 
sœur  Macrine,  dit  que  sa  mère  offrit  à  Di(îu 
le  premier  el  le  dixième  de  ses  enfants» 
comme  les  prémices  et  les  dîmes  des  fralts 
de  son  ventre. 

Jll.  Doctrine  de  iaint  Jean  Chryto$tome. — 

Saint  Cbrysostome  après  avoir  exhorté 
tous  ceux  qui  ont  des  maisons  à  la  caQt;»a- 
gne  d'y  bâlir  une  église,  un  unechapejie, 
et  de  la  doter,  en  consacrant  les  prémices 
de  lous  les  fruits  de  la  terre,  montre  bien 
que  les  vrais  fidèles  payaient  etaelement 
ces  tributs  de  la  ri'Ii|-;i()[i  rl  lio  la  (iié:é  en- 
vers Dieu  et  les  pauvres,  mais  que  les  con* 
tesiations  entre  les  ecclésiastiques  ne  s'é- 
taient pas  encore  allumées,  pour  s.ivnir 
auxauels  d'entre  eux  ils  devaient  ôlre plutôt 
payés  ;  eux  tous  ne  conspirant  encore  qui 
prorurcr  à  Dieu  des  sacrifices,  au  procîî^itn 
des  bonnes  œuvres»  et  du  soulageaieut  aux 
pauvres. 

«  Quasi  ducla  utore,  tel  sponsa,  vnl  data 
virgiiie,  sic  orga  Eculcsiam  aff^ictus  esto, 
doleiii  ascrit>e  illi,  ita  libi  benedictionis 
praBuiium  mulliplicabitur.  Quid  enim  uoa 
erit  illie  bonororo?  Pammne  est,  oro,  tof 
cular  benedici?  Parurane  est  Deum  i  i  :* 
nibus  frugibus  luis  parlem  el  primilias  pn- 
Dium  accipere?  >  {tn  Aeta,  Hom*  18.) 

Il  les  exhorte  mdme  de  concourir  plu- 
sieurs à  bfttiret  à  doter  une  de  ces  -églises 
de  campagne  :  «  Bt  siquidero  très  fueriol 
Domini,  in  commune  ronferanl  :  ai  aulMl 
unus,  et  aliis  vicinis  suadeal.  » 

Une  partie  des  églises  paroissiales  dci 
champs,  et  lesdtmesqui  y  ont  été  altachéa^, 
sont,  suivant  toutes  les  apparences,  prure* 
venues  de  co  commeneeraeut. 
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IV.  Sintimentt  de  Théodore.—  Tliéodorel 
fait  dire  au  nlnt  gniif  aire  Théodoso,  que  si 
les  l8Ï(jues  nourris^nirtii  leur  famille  de 
leur  travail»  et  nuire  c^la  (>ajraieni  le  tri- 
but au  prince  et  le*  ftréiiiiees  è  Dieu,  outre 
les  aumônes  qu'ils  faisaient  atii  pauvres, 
il  élail  bien  raisonnable  que  ies  moines 
vécussent  do  Iravall  de  leurs  mains.  {Biti, 
f»/.,  e.  10.) 

m.  —  Dea  (limes  depuis  l'aa  900 jniqa^ea  IVn  MO. 

t.  Manière  éotti  U»  etmtihe  parlent  de» 

fffmp<  —  Les  dîmes  ont  ^tr'  payées  comme 
«ies  deltes,  quoiqu'elles  lusseot  en  môme 
temps  regardées  comme  des  aumOnes  né- 
cessaires et  indispensables. 

Après  le  u*  concile  de  Tours,  les  évôques 
ipii  y  avaient  assisté  écrivirent  une  lettre 
synodale  h  tons  les  ûdèles  de  celte  vaste 
province,  p'  ur  leur  faire  connaître  leurs 
pressantes  obligaliODS ,  de  donner  h.  Dieu 
eu  moins  la  dixième  partie  de  ce  qu'ils  te- 
nelent  de  sa  libéralité,  de  racheter  leurs 
pt'cfi's  [  .irocs  ^niTifl'os  vo!ontr.iros,  d'imi- 
ter sinon  li's  IsratMites,  qui  lc8  dîmes 
étaient  commandées  par  la  loi,  au  moins 
Ahrahnrn  qui  est  lu  pero  de  lous  les  fifjèÎRS, 
et  qui  les  avait  payées  avant  la  loi,  par  le 
seul  instinct  de  sa  piété  et  par  la  seule  ln« 
mière  de  h  loi  naturelle  ;  enfin  pour  préve- 
nir les  ravar;cs  des  cuerros  publiques,  et  de 
se  faire  des  biens  périssables  de  la  terre  UII 
trésor  éternel  dans  le  ciel. 

«  Illud  vero  instantlsslnie  eotnmonemus, 
ul  Abrahœ  documenta  sequenles,  dei:iraas 
•X  omni  facultate  nou  pigeat,  Deo»  pro  re- 
liquis  quflB  possidetis,  oonserrandis  offerre  : 
ne  sibi  ipse  inopiam  goreret,  qui  pnrv9  non 
tribuit,  ul  plura  relenlct,  et  quoU  dicen- 
dumest  verius,  suum  persolvat  pretîum, 
ne  se  trabi  videat  pcccato  li minante  cap- 
livum.  Er^o  si  quis  in  Abraliie  collocari 
vult  gremio*  ejusdcmnonrepugnetexemplo; 
et  solvat  eleemosynœ  pretiumt  quisquis 
opfAt  regnare  cum  Cbristo.  » 

II.  Dimeidee  erc/aees  et  argent  pour  les 
enfante.-^  Ces  évéaues  pressent  les  tidôlcs 
de  donner  mène  les  dtroes  de  leurs  escla- 
ves, de  fieur  que  leurs  ennemis  ne  leur  lais- 
sent nasà  eux-mêmes  la  dixième  parlio  clu 
tous  leurs  biens.  «  Licetsuperiusidiclum  sii, 
ad  eTcm()hi(a  Abrahaî  hostias  (iflorri  dehe- 
re.  allamcn  prupter  cladetu,  quo)  immiiiet, 
bortamur  ut  etiam  unusuttisque  de  suis 
mancipiis  décimas  peraofvere  non  reçu- 
set.» 

S'ils  n'iiai  point  d'esclaves, et quMls  aient 
des  entants,  ou  les  exhorte  à  donner  pour 
chacun  d'euT  une  petite  somme  d'argent, 
afin  (ju'elli'  soit  employée  à  racbeter  les 
captifs,  el  à  leur  faire  mériter  &  eux-mêmes 
la  véritable  et  l'éternelle  liberté,  c  Quod  si 
maticipia  non  sint,  et  fueriiit  aliqui  liaben- 
tos  binosaut  lernosli  lies,  pur  unumqueuiquu 
singulos  tremisses  in  episcopi  manu  con- 
trariai, aul  quem  suc  loco  Ponlifex  elegerit, 
assiguare  non  dilaiet,  quud  posstt  in  capii- 
Vurum  rademptloDeiOGonferri;  ut  cum  sic 


agitur,  et  prnsentis  iraoremotio,  et  mcrccs 
|»rolieiui  in  futuro.  ■ 

III.  EUe$  ont  toujours  /té  payéee  dont 
VEglise.—  Leir  concile  de  Môi.on  exprima 
pou  du  temps  après  en  termes  encore  plus 
formels  ces  vérités  importantes  sur  la  ma- 
tière des  dîmes:  1* qu'elles  sont  de  droit 
divin;  2*  qu'elles  ont  toujours  été  payées 
4ans  les  siècles  passés  de  l'Eglise  ;  3*  qu'elles 
doivent  être  payées  au  clergé  pour  son  en- 
tretien, afin  gu  il  ail  après  cela  la  liberté 
de  s'employer  tout  entier  au  divin  minis- 
tère ;  k*  que  tout  ce  qui  reste  après  l'en- 
tretien frugal  et  modeste  des  eci  l(''siasti- 
ques,  est  dû  aux  pauvres  et  aux  cafitifs. 
Leget  divina  comuitnUi  saeerdotibus  oû 
tniiiislrii  rcclesiurum,  pro  hœreditalie  por- 
lione  omni  populo  pracrptrunl  décimas  fruc» 
tuum  iuorum  sacris  loctê  prastare,  ut  nu/le 
labort  impediti,  horit  legiiimh  spiriiualibue 
poisint  vaeare  ministeriis,  Quas  leges  Chris- 
li morum  covyfries  ionyis  lemporiintx  cuslo- 
divit  intemeraia».  Mon  auiem  vaulaiim  pra» 
taricaioret  legum,  pene  Ckriettmti  emnrt  es- 
tenduntur,  dum  omncs,   (jiiœ  difinitus  #ûn- 
cita  itmtt  adimplere  negligunl.  Unde  êtalui' 
mm  m  dw$mimui,  ut  mo$  antiauui  a  fdM» 
bus  reparetur,  et  décimas  ecch^insticis  fn- 
niulantibut  earemoniie  popuius  om$in  infé- 
rât, gme  «eeerdefet,  aut  inpauptrum  uimu 
aut  m  captioorumredemplionrm  pr(rro(]nntett 
suit  orationibus  pacem  populo,  ac  saiutem 
impetrent.{CM\.  5.) 

Ce  n'était  pas  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment que  les  évéques  du  ii*  concile  de 
Tours  auguraient  que  la  promplitudo  el  la 
piété  des  tidèles  à  payer  les  dîmes  pour- 
raient écarter  de  dessus  leurs  têtes  les 
guerres  et  les  désolalioDi  dont  ils  étaient 
menacés. 

Grégoire  de  Tours  raeonte  que  le  saint 

solitaire  Ho5|)itius  avait  prédit  la  doscento 
dos  Lombards  dans  l'ilalio  el  les  ellroya- 
bles  ravages  qu'ils  y  firent,  pour  châtier  le 
débordement  des  vices  qui  y  régnaient,  et 
entre  autres. la  dureté  et  l'ingratitude  du 
ceux  qui  ne  (>ayaienl  poinl  de  dîmes,  ne 
faisaient  poiul  d'auménes,  el  n'élaieul  non 
plus  touchés  de  miséricorde  pour  leurs  frè- 
res, que  s'ils  n'î; tissent  ();is  eu  besoin  eux- 
mêmes  de  la  miséricorde  de  leur  Père  cé- 
leste. 

«  Est  enini  omnis  popnltis  infi-Ji  fi?,  por- 
juriis  Ueditus,  furtis  obuuxius,  ui  liomi- 
cidiis  promptus,  a  qnibus  nullus juslitiM- 
fructus  ullatenus  gliscit,  non  decimio  dan- 
tur,  non  pauper  aittur,  nou  regitur  nudus, 
non  peregrinus  hospilio  recipilur,  »  etc. 
{Ui$l.,  I.  VI,  c.  6.  j 

IV.  Mmet  voueei  A  saint  Martin.—  Le  mê- 
me Grép'fjice  do  Tunr.s  IViit  [iierilion 
autre  endroit  des  dîmes  volontaires  el  dit' 
férenles  dus  précédentes,  que  quelques- 
uns  vonnieni  à  l'église  de  Saint-Martin, 
après  un  «voir  reçu  quelque  bienfait  sin- 

f;ulier;  même  pour  la  conservation  de 
eurs  DniniBUT,  auxquels  ils  Inisnicnl  ini|>ri- 
mur  la  ciel  de  son  église,  pour  inarquo 
«l'une  servitude  et  d*un8  spparteuaiiou' 
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toute  particuHère.  (Mmieutwrmt  B.  Mw* 
Uni  I.  III,  c.  33.) 

«  CaballoniiD  esslitil  inorbus,  etc.  Adve- 
nienltt  snprsdtda  elade,  aceedêl>ant  ad  Ara- 

I  trium,  vola  facienles  pro  crjuis,  nt  sciîicol 
ai  évadèrent,  ip$i  décimas  loco  coDferreiit. 
Cnmqtie  his  boecansa  eommodum  exhibe- 
reli  addidernnt  ut  de  clave  ferrea,  qu»  os- 
ifum  oralorii  recludebat,  caractères  caballis 
liriponereni.Ouo  faclo,  ila  Tirtus  sancti  pra» 
▼atuil.ulet  &aoarentur  qui  œgrolaveranl,  et 
qui  non  incurrerani  nihil  ultra  perferrent.  » 

V.  Saint  mage  qu'on  doit  faire  des  cUmes. 
—  Lr  prôtro  Olhlon  qui  a  écrit  la  Vie  de 
«oint  Bonirace,  archevêque  de  Mayence,  as» 
sure  que  li\s  .ipôtres  et  les  hommes  aposfu- 
Mquu5  des  premiers  siècles  assignèrent  les 
«Itines  aux  évêquea  el  aux  églises  (in  Pro* 
lui.,  npuil  Snrium,  Junii  die  5),  mais  jnn  ce 
fut  avec  cette  condition,  qui  a  été  si  sou- 
irenl  renouvelée  par  les  canons,  que  la  moi- 
tié en  sernît  ptnployée  Ji  )a  rf^f  ir?? lion  des 
K^lises,  au  soulagement  des  jiauvres,  aux 
hApitaux,  aux  monasières.  Amai  les  éfè- 
ques  et  li>s  ecclésiastiques  ne  peuvent  sans 
«ne  extrême  injustice  s'aftproprier  (oui  à 
eux-mêmes,  comme  l'on  voit  qu'ils  font  au 
scandale  de  toute  TEglise. 

«  Primi  principes  Ëcclesisram  apnstolf, 
nmncsqua  qui  eoratu  vc sti^ia  sf  [j  jciites, 
iinicuique  geuli  sacram  ûdeiu  primi  lus  tra- 
ilMeruiH,  poloslalem  baboerunt.  possessio- 
nes  vel  décimas  quœ  sibî  contingebnnt,  ifli 
et  illi  Eeclesiœ  donare.  Quaoao  quidona 
jiisia  sanelorum  canonum  décréta*  décimas, 
in  quntuor  porliones  divfrfontes,  unam  sibi, 
ellerao]  clerieis,  terliam  pauperibus,  quar- 
IMD  ecclesiis  reparandis.  Nunquid  avaritia 
%WB  tantummodo  consulentes,  in  distribu- 
tione  decimarun,  obliti  sunl  pauperum  re- 
liuraiioni5qMe  ecclesiarum ,  sicut  modo, 
preb  dolor  »  ceroimus  agi  ?  Cauooes  eoim 
esneti,  ex  quorum  auetorifate  eolliguntiir 

^fecjiiirp,  non  soliirii  donimas  tinri,  seiietiam 
ii>ler  varies  jut>eQt  distribut,  ut  in  urbibus 
ifttibnalibel  el  Tleis  xenodochia  babeantur, 
ut  p;u)|)eres  et  peregrini  alantur.  Sed  tam 
«anrium,  tam  necessarium  pmceplum  in 
plurtmts  loeia,  non  soluœ  minime  curalur, 
sed  etiam  p^ne  ignoralur.  Nam  «olummodo 
illud  legiiiir,  quod  decimœ  episcopis  sint 
IribuendsB.  QuiJ  vero  eiinde  agcndum  si(, 
irel  si  quidpiam  aiiud  curandum  sit  circa 
menasleria,  etc.  Ignorantio  ewmendstur.»  - 

VI.  La  dime  élait  remise  ^éiêque.  — 
Mous  remarquons  dan.s  ce  passage  l'anti- 
iiuil4  des  dîmes  aui  ont  commencé  avee 
I  Eglise,  Pusaçe  et  les  distributions  qui  do- 
vaicnt  s'en  faire  et  deux  vérités  très-consi- 
dérables.  La  première,  qM  le» dîmes  sont 
particulièrement  dues  aux  év6<iues,  cmx 
qui  ont  succéiiù  aux  afxùlres,  cl  qui  oii* 
comtnc  défriché  les  campagnes  incultes  du 
paganisme  :  •  iilud  legitur  quod  deoioua 
episcopis  sunt  tribueod».  » 

La  sccoii  le  \ént  '  est  que  l'emploi  cano- 
nique des  diuies  doit  s'étendre  à  l'entretien 
du  cierge,  I  tous  les  besoins  des  pauvres,  \ 
Mlir  et  ontreleairdes  bOpiltus  dans  toutes 
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les  ville»  el  Ions  tes  Tllisgos,  •  ut  in  iiiW. 

bus  quibusiibelet  vicis  xenodocbia  habean- 
tur,  »  et  à  assister  tes  religieux  dans  leurs 
nécessités,  puisqu'on  ne  peut  douter  que  ce 

ne  soit  la  plus  sainte  portion  des  panTres, 
et  môiue  de  tout  le  troupeau  de  Jéaus- 
Gbrisl. 

VII.  De  quelles  espèces  on  payait  ta  dlms. 
—  Bèdc  a  spéciûé  les  espèces  différentes 
des  chos-^s  lonl  un  saint  liomme  olTrnil  les 
dîmes ,  sans  tioraer  à  eefa  ses  aumdnes  ; 
aussi  mérita-l-il  d*ètre  élevé  à  répiscopat. 
«  Ordinatus  est  post  hœc  Eadbertus,  vir 
scientia  Scripturarum,  simul  el  praecepto- 
rum  cœlestiam  observantia ,  ac  Biaxitmi 
rieemosynarum  operatione  insignis  :  ita  ut 
juxia  legem,  omnibus  anuis  decimaiu  ,  non 
soluna  quadnipedam ,  venin  eliaiD  fruguia 
omnium  atque  pomorum,  nec  non  el  vesli» 
iijonlunim  parleiii  pnufieribus  daret. 

VIII.  Usage  des  Grecs.  —  Quant  à  l'Eglise 
grecque,  les  évèaues  employaient  les  der- 
niers traits  de  la  sévérité  ecclésiastique 
cût.iro  ceux  qui  refusaient  de  payer  les  dt- 
mes  ou  les  prémices  de  leurs  fruits  à  l'Eglise. 

La  loi  88.  ao  titre  du  code  De  tpiscopi» 
et  ctericit,  s  u|iposo  à  cette  rigueur  qui  pa- 
raissttil  alors  excessive;  wais  elle  n'affai- 
blit pas  l'argument  qu'on  en  peut  tirer  do 
l'obligniion  des  fidèles  à  s'acquitter  de  ce 
devoir  de  piélé.  «  Non  oporiel  episcopos 
aul  clerieos  cogéra  qnosquam  ad  fructus 
offerendos,  aui  ani;nrias  dandas,  aut  alia 
modo  vexare,  aut  excommunicaru,  aulana- 
Ihematizare,  aut  dunegure  conimunionem  , 
aut  idcirco  non  baplizare»  quamvîs  usus 
ila  obtinuerit.  Traosgressor  oadil  ab  eode- 
fia  et  a iiniittlstra^ooe  ipsius  al  dal  dowia 
libras.  >^ 

IV.  —  De»  Jiuieti  el  «le»  prémices,  d^ais  T^tu  80O 
Jasq«*curaBlfHMI. 

t.  Oï'doiiMnicsff  des  Capitulaim.  —  ÏJts 

Capitulaires  de  Charlt m  u^nr  ordonnaient 
que  les  dîmes  fussent  payées  aux  curés  ou 
aux  évéques,  et  ou'on  omploydt  non  les 
jurements,  mais  I  excommunication  ,  pour 
forcer  les  peuples  ii  ce  devoir.  «  Qui  déci- 
mas post  crebras  admooliiones,  et  prœdica* 
liones  sacerdotum  dare  neglexeriot,  excom- 
municentur.  Jurameoto  vero  eos  constriogi 
noiumus.  propier  pericaltto  fMijttrii.  ■ 
(L.  Il,  c.  88.) 

Cette,  cifflonspectfon  est  fort  remarooa- 
Lie  do  lie  [>as  et)gagpr  fncileraent  les  fldëlee 
par  des  serments,  à  cause  du  danger  qu'ils 
ne  comblonl  leurs  crimes  par  le  parjure. 

Les  gouverneurs ,  les  magistrats  et  les 
rois  mômes  emplovaieot  leur  autorité  pour 
contraindre  les  plus  obstinés  k  rendre  o» 
devoir  ^  leurs  pasteurs  ,  sans  leur  permet- 
tre de  composer  avec  1  £giise  el  de  rien  re- 
trancher d'une  délia  si  Juste  el  si  indispeii» 
sabte. 

«  De  deeimis ,  quas  populus  dare  non 
vu't,  nisi  quolibet  motlo  ab  eo  redinmntur,   .  . 
ab  episcopis  providendum  est,  ne  liât.  El 
si  f|u:4  conlemptor  inventas  fuerii ,  el  née 
euisco^'*«i^,.ucc  comliem  audire  Toioeril» 
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notler  homo  tnerit,  ad  prinsonlMm  nn<. 
sirsm  Tenîre  cnmpellalnr.  Cœteri  vero  di- 
stringanlur,  ut  inviii  Ecclesifo  resliluanl , 
qui  voianiarie  dtre  Deglflxernnt.  »  (L.  t, 

II.  Dtmet  regardées  comme  atvoir  de  rw- 
gion.  —  f.es  curés  devaient  avi  riir  les  peu- 
ples que  Pusage  qu'ils  feraient  des  biens 
de  la  «erre  serait  profane  el  criminel  t  «'W* 
n'j  nuiraient  h  lu^né  Ih  tion  du  cioJ,  en  of- 
frant les  prémices  è  i'auiel,  en  donnant  les 
dtnes  «nx  prêtres,  et  en  feissDt  des  aumô- 
nes de5  D<>uf  parts  qui  leur  demeuraieui. 
(L.ri,c.  618.) 

c  Annutilient  presbyterf  plebi  publico , 
ot  primilias  omnium  frognm  terr®  ad  be- 
fiedict-ndura  ailerant,  el  sic  {lostea  inde 
manducent.  El  décimas  ex  omnibus  frucli- 
bus  et  pocoribus  terrm  ,  annis  singulis  ad 
ecclesias  reddant;  et  do  novem  parlibus 
quœ  reinonsorint ,  oiccmosynas  faaaolf  et 
«X  ipsis  peceata  redimant. 

On  regardait  les  dîmes  et  les  prémices , 
non  comme  une  matière  d'avarice  et  de 
cupidité  pour  ceux  qui  les  exigeaient,  mais 
comme  un  devoir  de  religion,  comme  un 
sacrifice,  comme  uno  aumône  et  comme 
rexpiatioo  des  crimes .  pour  ceux  de  qui 
on  les  exigeait  avec  une  sainte  et  ebarila- 
ble  violence.  (Cap.  5,  lli.)  On  donnait  IfS 
jnômes  inslruclioos  à  ceux  d'entre  les  ti- 
dèfea  qui  s'occupaient  do  traOc  et  du  né- 
goce; qu'ils  eussent  encore  plus  d'attache 
et  plus  d'application  au  grand  œuvre  de 
lear  salut ,  et  que  de  leur  gain  ils  en  don- 
nassent les  dîmes  cl  ries  numAnos  ,  auSSi 
bien  que  ceux  qui  culuvetU  iu  terre. 

c  Décima  dari  non  negligatur,  quam  Deos 

ipse  sibi  dari  constituit.  Placuit  ut  admo- 
Deanlur  omnes  Gdeles»  qui  negotiis  ac  mer- 
catfonibus  rerom  Invigilant,  ot  non  plus 
lerrena  lnera,  quf^m  vifam  nccipiant  sempi- 
lernaru  ,  etc.  Sicul  lu6  qui  labore  a^rorum 
Decessaria  acquirere  instant  ,  dt  cimte  et 
eleemosyna»  dandes  sunt;  ita  bis  qaoqueuui 
pro  necessitatibus  negotiis  fnsistunt,  fa- 
cienduin  est.  Unicuiquo  bomini  Ht  us  c)(  lit 
artem ,  qua  pascitur,  UDUsquisque  du  ar  te 
sua»  de  qua  corporis  neeessaria  vol  subsi- 
dia  habet ,  animas  quoque,  quod  magis  ne- 
cessarium  est»  subsidium  admioislrare  de* 
bet.  »  (t.,  Ti,  e.  S88.  CùfUular$  Tluodul' 

:,phi,  c.  ) 

L'Ei^ïiiQ  ne  recevait  lesdimes  que  comme 
des  auroftnes ,  et  elle  en  séparait  d'autres 
dîmes,  qu't'llti  donnait  elle-môme  en  au- 
ni6ue.  «  LH  de  oiuniltus  in  eleemosynam 

'  datis,  lan  Boclesiaa,  quam  fralribiis,  deci- 
ni»  pauperibus  deniur.  >  {AddUio^  I. 
c.  49.)  G  est  ainsi  quu  les  religieux  mômes 
en  usaient  ;  cela  est  tiré  du  leurs  COOStiltt- 
fions  dressées  à  Aix-ia-Cbapelle. 

On  permettait  aux  évéques  de  prendre 
deî'aff^Mit  liu  lieu  des  fruits,  ou  d'autres 
et^pècei,  .si  celui  qui  payait  ia  dime  en  de- 
meurait d'accord.  »  «  Bi  quia 


lamen  epi 

scopnnim  fnerit,  qui  arjjenûirn  pro  hoc  ao 
cipcre  vtltl,  iu  suu  uianeat  |iuleslaiej  juiia 
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quod  ei,  et  illi  qai  hoc  |Nwtolfere  débet, 

convenerit.  » 

*lll.  Birard  prnicrit  la  contrainte  dan$  M 
payement  deg  dtmet.  —  Hérard,  archevè<iua 
de  Tours,  veut  bien  que  les  dîmes  soient 
Hdèlement  payées,  el  que  les  prémices  de 
tous  les  fruits  soii  nt  présentées  h  l'autel  : 
«  Ut  omnes  primitiœ  frugutn  bcnediclionis 
gratta  ad  eoclesiam  deferanlur.  »  Mais  il 
no  trouve 'pas  bon  que  les  curés  plaident 
pour  se  faire  payer  les  dlmos.  ni  qu'ifs  usent 
d'antre  conirainte  que  li  ((lie  de  li  [  r^li- 
ealion.  «  Nulliis  sacerdotum  décimas  cura 
lileeijurgio  suscipiat,  scd  prodfcatione  el 
■dnaonvlionu.  » 

Cet  archevêque  ne  prétendait  pas  faire  le 
procès  h  tant  de  conciles  et  tant  de  rois , 
qui  ont  discerné  dos  peines  temporelles  et 
spirituelles  contre  cent  qui  refuseraient 
de  s'acquitter  d'un  devoir  fondé  sur  le 
droit  divin.  Mais  il  jugeait,  ou  que  ces  pei-- 
nés  n'élaicot  pas  nécessaires  dans  son  dio-- 
tèse,  parce  que  les  peuples  y  ^i.iiunt  assex 
dociles  et  assez  religieux  pour  obéir  à  lar 
voix  et  aux  rémontrances  de  leurs  pas« 
teurs,  ou  que  ces  peines  ordonnées  p.ir  Ii  s 
canons  doivent  plutôt  être  mises  eu  exé^ 
cotion  par  l'évôque ,  ou  par  le  prince ,  qa» 
par  le  turé;  parce  que  leur  puissance  est 
plus  eflicace ,  et  leur  zèle  est  estimé  plus 
pur  dans  ces  renconlres^ 
»  IV.  On  empêche  tes  laïques  d'usurper  let 
dUnet.  —  Les  princes  et  les  conciles  sa 
croyaient  obligea  d'empteher  que  les  lai- 
ques  n'usurpassent  eux-mêmes  les  dî- 
mes qui  n'étaient  dues  qu'ù  l'Egliso.  Lo 
conette  de  Metz  condamna  ces  usurpa- 
teurs comme  les  auteurs  d'une  laroioo  dont 
le  royaume  avait  été  affligé ,  et  H  apporte 
un  texte  f.innel  du  j)rO[)lièlc  Maladiio, 
d'uno  peine  pareille  pour  dos  impiétés  sem* 
blables. 

/^OflUÉM  toquitur  per  prophetam  ;  «  Af'- 
ferte  omnem  decimam  in  horreis  m«w,  »  elc*. 
{Malach.  ni,  10.)  Scimus  quoniam  peteatU. 
exigentibus  chudilur  cœlut/i,  tt  fit  noslrit- 
dieous  sapiitime  famés.  Jdeo  statuimu»  ut- 
deineeps  n«m9  imiorum  rfs  Eeetaia  iua  aa- 
cipiaî  de  drcimi)  aliquam  portionem  ;  icrf  #o- 
lummodo  sacertios  çut  eo  ioco  servit ,  ubi 
taUiquitusdeeimm  fuerunt  ceRfl«ral«»  ijise» 
eai  accxpiat  cum  int^grilnte. 

Le  concile  d'ingelbeim,  de  l'an  848,  til  I» 
même  déclaration  contre  les  seigneurs  et  les . 
gentilshommes  qui  s'étaient  ap;>ropri('<s  les. 
dîmes  do  leurs  paroisses.  Li  oOintiones  Â- 
deliumt  quatenus  altari  deferantur^  nihii 
omnine  nd  (aimtem  pertineani  pottêtoitm^ 
dicente  Scrtptura  :  s.  Qui  altari  unitinf,  dt 
lûtari  pttftliâiptiUmr»  >  (Can.  8,  94 

Le  canon  suivant  me  fait  jugpr  ouo  celui- 
ci  doit  ôtre  expliqué  des  dîmes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  K)  canon  suivant  montre  que  les 
séculiûis  avaient  ustirpô  les  dîmes  et,  après 
avoir  condamné  cul  attentat,  il  détermine- 
que  les  procès  louchant  les  dîmes  seront- 
examinés  et  jugés  devant  lû  tribunal  cccid- 
biasii<iue.  Lcs  cois  Louis  IV  do  France  et 
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Otbftfi  d'AtJeHiiagae  élaieal  présents  à  ca 
eoncHe. 

Ui  i!n:imœ,  qiias  Dominu$ prœcipit  in  hor- 
reum  auum  deferri,  $i  Ecclesiia  Dei  nonfue- 
Tint  retentit,  tœcularia  guper  hoc  non  exer- 
reanltir  jttdiciu,  v.fc  in  fcrensibun  (iiscutian- 
tnr  causis,  sed  lu  aancia  tynodo  ab  ipti$ 
gacerdoUbuSy  quorum  deputalœ  sunt  usi/jus, 
quid  Fxinde  debeat  aetUari,certiâ  definiatur 
promulgationibus. 

Ces  derniers  canons  qujî  nous  venons  do 
r.ilcr  montrent  clairement  quo  l'on  ne  par- 
lait point  encore  de  dtmes  inféodées  ;  que 
les  laïqiK'S  n'en  étaient  [inînl  encore  devo- 
tius  légitimes  possesseurs;  ils  en  avuitail 
nsurpé*  mais  cette  injusMce  n*é(ail  pas  on- 
r.nrp  si  îincienne,  ni  si  peu  conleslée,  (|u'ello 
pût  faire  un  droit  légilime.  Les  gentilshom- 
mes qni  les  ov.^ienl  saisis  étaient  forcés  de 
!«;s  remcllre  h  rKuliif,  cl  il  se  pouvait  bien 
faire  qu'au  lieu  du  Ils  rendre  au»  vrais 
possesseurs,  qui  sont  les  évôques  et  les  cu- 
rés, ils  les  donnassent  li  des  abbayes.  Mais 
»i  cela  élnit,  les  évèques  ne  manquaient  pas 
du  fniro  ilt!>  iiKlat^ces  t\u\  i[ioines  pour  les 
obliger  de  restituer  au&  curés  ce  qui  leur 
était  dû, 

T.  —  Dm  iUims  Cl  des  prenless  aprâi  IIm  I€00. 

I.  Conduite  de  Varehevéyue  de  tfay«nc«;— 

L'historien  Lambert  a  écrit  la  tâclieuse  con- 
testation qui  sVdevû  dans  l'Allemagne  pour 
les  dîmes,  lorsque  l'arc))ov6(jue  do  Mayence 
foulut,  par  le  secours  du  roi  Henri  d'Alie» 
magne  et  par  la  violence  des  armes,  forcer 
ceux  de  Tliuringo  h  lui  payer  cette  r<!Con- 
itaissance  dont  ils  avaient  été  jusqu'alors 
exempts.  (Baron.,  an.  1069,  n.  1  ;  Iln3,ii.4, 
6,  R.^ 

.11  assembla  un  concile  h  Erfuri,  où  les 
obliés  ayant  à  leur  tête  cèluî  deFalde«  eon- 

jurf>rf>t)l  cet  arclicvôi;M>?  d"  les  laisser 
jouir  de  leurs  anciens  privilèges  ut  dus 
droits  que  les  Papes  leur  avaient  donnés, 
et  que  ses  prédécesseurs  ne  leur  avaient 
jamais  contestés.  L'archevêque  répondit 
que  ces  privilégies  avaient  été  comuio  le 
lait  dont  l'enfance  pour  ainsi  dire  des  ab- 
iMiyes  n*avaft  pu  se  passer  :  mais  qu'il 
riait  temps  qu'elles  se  conformassent  aux 
H)>s  générales  de  l'Eglise.  Les  abbés  qui 
avaienl  l'agrément  et  qui  soutenaient  la 
cause  de  icute  In  province,  repartirent  que 
si  rarclievûi:jue  ne  voulait  respecter  ui  les 
bulles  des  Papes,  ni  les  concessions  de 
Cbarlemagne  et  dos  autres  empereurs,  au 
moins  il  se  contentât  de  la  quatrième  partie 
des  dtmes,  et  qu'il  laissât  les  trois  autres 
quarts  aux  églises  psrticuliôrest  puisque 
céttft  la  disposiilon  des  lofs  canoniques, 
«l  !p  p.iflage  qu'elles  faisaient  des  dîmes. 

«  iu^arum  saliuin  decimarum  eam  ipse 
partitionem  Ikri  sinerel,  quam  et  canonum 
>cita  feqtiam  judicassent,  et  cœlerm  per  or- 
befu  terrarum  Ecclesiœ  usitatam  tiai>enti 
scilicei  ut  quarte  parte  ipee  pro  suo  siio- 
rutnque  missornrn  s«rvilto  contenlus,  très 
reliipias  portiones  Ecclesiiit ,  quibus  'inli- 
^ttitufailiiulale  fuissent,  perinitloret>  » 


NAIUE]  DIM  m 

L'archevôqne  ne  se  rendant  pasà  ces  pro- 
positions, ceux  de  Tburinge  étaient  réso- 
lus d'en  appeler  ou  Pape,  mais  le  roi  qui 
était  présent  lus  empôcba,  contraignît  enfin 
ces  abbés  de  transij^er  avec  l'archevôqne  et 
de  partager  avec  lui  les  dîmes.  La  province 
suivit  l'exemple  des  abbés. 

II.  Exemption  accordée  aux  paye  nouve//e- 
ment  convertie  et  aux  abbetyee  nowrelUmemt 
/budget.  —  Ce  que  rarcbevéquedeilaxence 
,is:ni  avancé  n'était  pas  sans  fondement. 
Saxua  le  Gratumairieii  raconte  tous  les  ef- 
forts et  tous  les  innocents  artifices  dont  s» 
servit  le  roi  Canut  de  Danemark  pour  obli- 
ger ses  peuples  nouvellement  convertis  à 
payer  les  dîmes  au  clergé,  il  témoigne 
ensuit»'  qu'il  lui  fut  impossible  de  suruion- 
Icr  la  résistance  de  celle  nation  si  jieu  ca- 
pable alors  des  sentiments  de  la  religion. 
•  Idem  popuiares  adhuc  sacromra  rudes 
decimaram  religion!  assueseereconabontnr. 
Sed  pro]H/siii  irrita  suasio  fuit;  quip|ie 
maturitaiem  rerum  capere  novelli  cuUus 
rodimenta  neqoibant.  ■  (lo.,  an.  iOSt, 
n.  38.) 

Il  n'était  pas  aussi  fort  étrange  aue  l'ar- 
chevêque de  Mayence  prétendît  que  1  exemp- 
tion des  dîmes  au'on  avait  d'abord  accordée 
auxabbayes  d'Allemagne,  n'avait  été  qu'une 
eomplaisance  nécessaire  pour  leurs  eon* 
mcncements  et  pour  le  temps  de  leur  en- 
lance. 

Innocent  II,  voyant  l'cxlréme  pauvreté 
des  abbajres.de  l'ordre  de  CUeaux  dans  leurs 
commencements,  les  affmnehU  aossi  de 

Tobligalion  où  elles  avaient  été  de  paver 
les  dîmes  h  l'ordre  de  Cluny  et  aux  prélats 
ecclésiastiques.  Pi«rre  de  Cluny  et  Pierre 
de  Blois  s'opposèrent  è  ce  nouveau  privi- 
lège, celui-là  pour  son  ordre,  celui-ci  pour 
le  deigé;  mais  enfin  les  menaces,  les  cen- 
sures et  les  interdits  réprtutèrent  toutes  Mt 
oppositions.  (1d.,  an.  1131,  n.  10.) 

Les  Hospitaliers  de  la  Terre-Sainte  avaient 
obtenu  des  Papes  les  mômes  privilèges 
dans  la  pauvreté  de  leur  premier  élablisse- 
uienl.  (1d.,  au.  1155,  n.  25.;  L  '  patriar- 
che de  Jérusalem»  les  voyant  depuis  montés 
au  comble  de  Tabondance  et  des  richesse)*» 
vint  en  personne  à  Home,  accompagné  ilo 
plusieurs  évèques  de  sou  ressort,  pour  faire 
révoquer  ces  privilèges. 

Guillaume  de  Tyr,  (]ui  raconte  cette  his- 
toire, assure  que  les  mômes  richesses  qui 
devaient  faire  perdre  leur  cause  è  ces  che- 
valiers, la  leur  firent  gagner.  Cet  historien 
était  archevêque  et  ses  intérêts  étjienl  fort 
opposés  à  ceux  de  ces  chevaliers. 

III.  I/aayea  «n  Âttgletnre,  —  On  ne  peut 
douter  que  les  dtmes  et  les  prémices  n'aienC 

été  rnlenu  nt  [layéesau  clergé,  quoique 
la  diversité  des  temps  et  des  provinces  ait 
aossi  eausé  quelque  diflérenoe  dans  la  ma- 
nière de  les  payer. 

Le  concile  d  Angleterre  qu'on  a  placé  en 
1009,  ordonne  que  les  prémices,  ^imoeyna 
nratri,  sa  payeront  quinze  jours  après  Pi- 
ques ,  les  dîmes  du  bétail  h  la  Pentecôte» 
celtes  des  fruito  de  U  terre  à  It  Toussaintt 
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in  alodii»  laicorum  comrtiiutit^  ul  tertio  parg 


les  offrandes  pour  les  luminaires  quatre 
^is  chaque  année. 

Ls  lettre  que  le  roi  Csnul  U'Angteterre  el 
rte  Danemark  écrïTil  ito  Kome,  en  1081,  est 

nn  peu  dllTérefifn  pnur  les  jours,  el  ello 
distingue  les  prémices  des  semailles  d'aTec 


dfchnarum  cwm  primttHs  tl  prffbylrrxo  et 
eœteriM  in  vottttatt  prabylerit  ad  Mertttium 
Im^Ht  Eeeteiim,  tub  epi$copi  esf  elmrie^rwm 

ailione  permnneant.  (Can.  11.) 
La  proposition  qui  fut  faite  par  iea  abbés 


fflumône  du  labourag^e  :  «  Bleemosjna  pro    d'Allemagne  à  l'évêque  de  Majrence,  de  lut 


SMtris,  priuntif'p  semmum.  » 

-  Les  lois  ec€lésîaslit|ues  de  ce  roi,  en 
10^  soumirent  à  des  amendes  pécuniaî- 
res  ceux  qui  refuseraient  de  payer  tous  ces 
droits  h  l'ERlise.  (Cap.  8.  9.)  Les  luis  ecclô* 
siasli(jucs  (lu  roi  Eilou/ird  sont  (.-ncore  plus 
fnriiieiles.  (Can.  7,  8.)  Elles  ordonnent  qu'on 
pajera  précisément  la  dixième  partie  tant 

des  flniniiTtiï   (jiin  frfîits  do  la  terre; 

elles  (aiei)l  une  peiiio  somme  d'argent 
fioer ceux  qui  ont  moins  de  dix  animaux; 
enfin  r;Mi<s  veulunl  qu'on  paye  !(>s  dîmes 
<ifs  ab&illtis,  des  bois,  des  prés,  des  eaux, 
lies  moulins,  des  parcs,  des  viviers,  des 

i'ardins,  du  négoce,  parce  qu'il  csl  juste  do 
pire  hommage  de  la  dixième  du  toutes  cho- 
ses k  celui  de  qui  ou  les  tient  toutes. 
.  <  De  apibus  vero  simililer  décima  com- 
ntodi,  quin  etiam  de  bosco,  de  [imto,  de 
aijiiis  et  molendînis,  p<irrhi>,  vivn  i^,  pis- 
lariis,  virt^ullis,  hortts  el  ii)'(j<>tiaiioiiibu$, 
oi  omnibos  rébus  quas  dederil  Dominos, 
décima  pars  ei  reddenda  est,  qui  uorem 
partes  sioaul  cum  décima  largilur.  » 
IV.  Bn  FroÊM,  s»  Allemagne  et  en  llalié* 

—  llyaroitun  peu  plus  do  diversité  datis 
les  autres  Ej^lises  pendant  le  \\'  siècle, 
mais  ce  n'était  que  pour  quel(|ues  accidents 


laisser  le  quart  des  dtmesde  toutes  les  Eglises 
de  son  diocèse,  revenait  i  peu  près  k  ce  que 
noua  venons  de  dire.  Mais  ce  prélat  n  en 
demeura  pas  là«  el  il  s'en  fit  adjuger  envifrâl 

la  moitié. 

Le  concile  romain  ,  di'  l'an  1059,  se  cor»- 
lenia  de  définir  eu  général  que  les  dîmes  • 
les  prémices  el  les  offrandes  se.  donnertient 

%  l'Eglise  ,  mais  qu'elles  scrairnt  \  Ta  di<; po- 
sition des  évéques,  pour  les  partager  selon 
les  différents  uMges  des  Eglises;  enfin  qu'on 
excommuiiicr:nt  rruT  qui  ne  s'acquitteraient 
pas  d'une  deite  si  ICgitirae  Ul  decimœet  pri- 
mitiœ  leu  oblationei  vivorum  et  mortuorum 
etcletiit  Dei  fideliter  reddantur  a  laieit,  et 
ut  in  dispoiiiione  epi$coporum  tint,  Quat  qui 
retinuerinC,  a  tanctm  È€€hÊim  SMiBliniiOlM 
ieparentur.  (Can.  5.) 

Ce  canon  porte  encore  quelques  Irsees  de 
l'/it/i  Ipiine  pralii|ue,  qui  reii!'  Uait  h  dis- 
position de  révôque  tous  les  r<iveuus  des 
églises  de  son  diocèse. 

Grégoire  VII  se  p',ii:j;nit  à  l'arrheTéqoe 
de  Sallzbourg(l.  ii,  i>pist.  77) ,  decequ'ajranl 
obtenu  d'Alexandre  11  le  pouvoir  d'ériger 
un  nouvel  év<^i  fié  d,in<;  la  vaste  étendue  du 
bien,  il  avrtit  biuri  érigé  cel  évôché,  mais  il 
ne  lui  avait  pas  cédé  les  dîmes  du  territoire 


ou  quelques  circoostauces»  et  ooa  pas  pour  qu'il  lui  avait  assigné.  «  Comperimus  itlum 
le  fond  d»  la  lof  des  dîmes.  quidem  in  societalem  Itiboris  misisse,  sed 

Le  cniii  i[e  du  Tu  jlouso, en  1056, ordonna  mIm  frucluui  laboris,  scilicet  décimas  reli- 
que les  Ë^lises  qui  avaient  accoutumé  de  nuisso,  »  etc.  11  l'exhorle  ensuite  de  rendre 
payer  h  l^rêque  et  ta  clergé  le  tiers,  le   &  celle  nouvelle  Rglise  les  dîmes  gui  lai 

nppririicmpni.  Eccteiiwt^  manun dteitnrmit 
reddUibus  rrvestiai. 
Ce  mémo  Pape  écrivit  eut  chanoines  de 


^iste  et  le  synodalique,  continuerTi  nt  do 
6'acquitler  de  ces  justes  devoirs,  mais  que 
celles  qui  ne  donnaient  ni  le  tiers,  ni  le 
giste,  payeraient  le  tiers  des  dtinc?,  avec  les 
prémices  ot  les  offrandes  des  morts  ;  enfin 
que  les  égli^^es  mômes  qui  appartenaient 
aux  religieux  no  seraient  point  exemplea 
de  CM  droits. 

Slatuimtis  rliinn  ni  Ecrlifiœ  ad  sedem  pet" 
lineniet^  quce  êolvunt  teriium,  aut  paratam^ 
tel  iynodum,  sotUo  more  penotffont  episcopit 
relrlcrieit.  De  Ht  vtro  Eccletii$  (ju  r  non  d'mt 
itrlium  tel  paralam,  tertiapars  decimarum 
cum  primitii%  et  obhlionibuê  ^  gum  dtemm*' 
terris  tt  dffunetis  ronxequuntur ,  epinropn  r( 
flericis  a$»ignetur.  6imiii  quoque  modo  tia- 
tuimus  dê  EeeimU  ad  moiuuttria  pwthum- 
tUhu, 


Térouanc,  de  l'aire  payer  If  s  dlnn^s  d*>s  no- 
valus  k  ceux  qui  en  pnvoieul  itiju^lemeut 
l  Eglise  :  «  Décimas  povarum  terraruo 
subtrahunt  Ecclesire;  »  et  de  les  excom- 
munier, s'ils  s'opiuiâlraient  dans  leur  déso- 
béissance. (L.  VI,  epist.  2.) 

On  cite  un  décrelde  Pascal  II»  qui  exempt» 
des  dîmes  toutes  les  communautés,  soit 
monastiques,  soi!  ocidi'siasliques  ,  [ioiir  if-s 
terres  qu'elles  culiivenl  elles-mêmes.  (Ue> 
cret.  17,  q.  i,  c.  ^7.) 

V.  Fait»  du  XII*  ?i(Vft'.  —  Si  nous  passori» 
au  xii*  siècle,  nous  trouverons  que  les  reli- 
gieux de  ClttOjr,qtti  tveleni  fait  quelque- 
rliniculté  de  consentir  au  privilège  et  à 


Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  évéquos  l'exemption  de  Clieaux  à  leur  égartl,  furent 

l'renaient  lo  tiers  ou  le  ouart  des  dîmes  des  bien  aises  do  l'aire  confirmer  par  Calixîe  II 

^glises  qui  relevaient  a'eux.  On  prend  ici  •  leur  propre  privilège  et  leur  exemption  do 

*  le  tiers,  el  on  le  prend  même  des  offrandes,  dîmes,  pour  les  biens  qu^ls  eoltiveiem  per 

f»arce  que  c'est  pour  i'eotretlill de  l'évéqoe  ■*  eux-méoies  ou  par  les  moins  de  leurs  ser- 

et  de  son  clergé.  viteurs,  auprès  de  leur  uionastère  el  de  êf» 

L«  canon  suivant  du  même  concile  veut  dépendances, 

que  les  ctirés  aient  le  tiers  dos  dhiies  dnns  «  Décimas  laboriTra  vestroriim,  pro  quibus 

■esivrru^  oùiosgentil.shommesonllesdlmes  tam  vos,  quam  alios  monastica  religion!» 

iiiiéodées  ,  et  qu'ils  y  soient  maintenus  par  viros  inquielare  episoopi  consuevenuiu iilo> 

1  e«é<iue  et  per  son  cler§é.  ilsm  ds  tctUêUê  rum  f idelicel  «inoé  Ooutinicalani epptlliol» 
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qtH  TMiro  sumplu  a  monisleriis,  el  etnm 

Tesirffi  clientibas  excoluntur,  sine  omni 
episcoporum  et  episeopalium  fuinislrnrum 
conlradictione  deinceps  quieltus  habeaiis  : 
qui  vestra  p(>regrinis fralnbus et  pauperibttf 
erogalis.  >  (Ciliiti  II  epist.  22.) 

Lo  véiUib  0  et  le  solide  foiulcrni  fil  Jo 
toutes  ces  exemptions  est  que  les  liéciraes 
étant  Uwiw  pour  la  nourriture  du  clergé  et 
des  pauvres,  i!  est  rai^ounablo  de  ne  les 
|ioinl  lever  si  rigoureusement  du  clergé  el 
des  moines,  etenflo  de  tous  ceux  qui»  étant 
euxHmdnies  pauvres  voloulaires,  ne  poesè* 
dent  rien  que  pour  le&  pauvres. 

La  règle  des  chevaliers  du  Temple  qui 
fut  drfsséo  dans  le  concil<!  (fe  Troves,  en 
1128,  leur  lit  espérer  lo  royaume  du  ciel, 
et  parce  qu'ils  étaient  pauvres,  et  parce 
qu'ils  ne  laissaient  pas  d'exercer  leur  libé- 
ralité envers  les  autres  pauvres.  Pour  régler 
cas  aumônes  leur  enjoiguil  de  donner 
tous  les  jours  aux  pauvres  la  dlme  de  leur 
pain*  <  DeclDan  totius  paois  qnotidie 
«leeniosynario  veelro  dare  jubemaa.  • 
(Cap.  15.) 

Aoaaiase  IV  eonitmt  Teieaiption  dea 

HospilflHi  rs ,  parce  que  tous  leurs  biens 
étaient  aux  pauvres  ou  aux  pèlerins.  «  Quia 
Tero  omnia  vestra  sustentationibus  peregrî* 
noram  et  pauperum  debeot  cedere,  ac  per 
hoc  nullatenus  aliis  usibus  ea  couveDil  ap~ 
plîeari,  »  etc.  (Epi^l.  12  ) 

VI.  Diver$  riglmmtt  iur  ie$  dtmet. 
Alevandre  111,  écrf? ani  I  l'archevêque  dTp- 
8fll  en  Suède,  lo  pressa  ile  no  point  épar- 
gner les  censures  de  l'Eglise  pour  assujettir 
les  peuples  è  un  devoir  auouel  la  loi  divine 

les  f,b!igp.  «  Dccimns  fldeliter  pf'rsolvero, 
ab  ipso  Doruino  noscitur  institutuui.  »  (Ap> 
pend.  1,  epist.  19.) 

Le  roncile  de  Londres,  en  1175,  résolut 
de  fulminer  les  censures  suivant  le  décret 
de  ce  Pape,  contre  ceux  qui  refusaient  les 
dîmes,  dont  le  nombre  s'augmentait  tous  tes 
jours.  (Can.  13.)  On  peut  encore  voir  diverees 
lettres  de  ci-  Pape,  adressées  aux  évêques 
d'Angleterre ,  où  il  défend  .d'échanger  les 
dîmes  pour  d'autres  revenus:  «  Quia  defioin 

eum  lemporalihn^  nan  SUnt  conmul.iMiIrp  ;  u 
il  enjoiol  de  donner  les  diroes  de  toutes 
eortea  de  choses  :  •  De  provenlibus  mulen- 
dinoruDi  et  pisuariarum  et  de  feoo  ,  et  do 
laria ,  de  |)omis,  pyris  et  apibus  ;  »  et  de 
payer  les  dîmes  pleines,  avant  d'avoir  rieo 
retranché  de  la  récolte,  pour  les  frais,  ou 
pour  les  gnges  des  serviteurs.  (Append. 
'  Conc.  Later.f  part,  iv  ) 

On  peut  voir  ap  même  endroit  un  bien 
plus  grand' nombre  d'autres  lettres  de  ce 

ra[)i\  [)oiir  obliger  religieux  de  ne  point 
'  passer  «tu  delà  des  boMies  de  leurs  privilé- 

f;es,  et  de  payer  1er  dîmes  ordinaires,  dont 
*  Jls  n'ont  point  otitcnu  d'afTrnnchissemcnt. 

VII.  DéertU  des  conctla.  —  Ce  fut  dans  le 
IV*  concile  de  Latran,  tenu  en  191S,  que  le 
Pape  Innocent  111  décréta  qu'on  ne  pouvait 
'se  dispenser  du  payer  les  dîmes,  quoi- 
qu'on les  atrermâl  i  des  gens  acioutuniés  à 
n'en  point  pajr? .  (««p^^»  6^     i  qu'un 


devait  les  payer  avant  que  d'en  avoir  déduit 
les  exaction';  publiques;  que  les  religieux 
lus  plus  privilégiés  les  payeraient  des  ter- 
res qu'ils  acquerraieni  l'avenir,  si  elles 
en  avaient  payé  auparavant,  c'esl-è-dire  si 
elles  avaient  été  cultivées  ;  car  Grégoire  HC 
répondit  nu  chapitre  d'Arles,  que  rcli- 
ieux  étaient  pour  toujours  exemjtls  des 
tmes  pour  les  terres  quMIs  avaient  lea 
premiers  défrichées. 

L»  concile  de  Toulouse,  en  1229,  déclara 
qu'on  devait  payer  les  dîmes  el  les  prémi- 
ces des  fonds  et  des  proOts,  avant  d'en  dé- 
duire les  frais,  et  sans  pouvoir  jamais  pres- 
crire le  contraire.  Univeni  etiam  de  bonit  ef 
proreniibus  »ui<,  non  dedueiii  exfteiuigt  Et* 
clettxs  intègre  décimas  et  primiti9i  tohmm 
teneanturt  prœscripiione  vel  eonsuetudine  a/j- 
oiM  non  o6s<ofU«.  (Can.  19.)  Les  constitu- 
tions de  saint  Bmond,  en  1896,  disent  la 
même  r.hose. 

Le  svnode  de  Worcesler,  en  1240,  ût  di- 
Ters  règlements  sur  les  dîmes  (ean.  W), 
où  il  par  iît  qu'on  les  payait  eTsctementdu 
négoce,  des  métiers,  des  troupeaux,  des 
laines,  des  foins  ;  et  qu'au  lieu  de  futos  il 
y  avait  des  paroisses  où  l'on  avait  donné 
des  prés;  ce  que  ce  synode  ne  désapprouve 

fioint,  pourvu  qu'ils  lussent  équivalents  à 
■r^  dfrne  des  foins.  Les  constitutions  de 
l'arciievêque  d'York,  en  1250,  font  encor* 
voir  la  même  diversiiu 'li'  liiinus  (ie  toolM 
sortes  d'espèces.  (Cap.     kk,  45,  46.)  • 

Le  eonitile  de  Bordeaux,  en  im,  flt  un 
grand  nombre  de  canons  sur  les  dîmes, 
surtout  contre  ceux  qui  les  refusaient,  et 
contre  les  lalqnes  qui  les  usurpaient.  (Cao. 
13  et  seq.)  Je  ne  rapporterai  ici  que  le  ca- 
non qui  regarde  les  prémices  qui  y  sont  ré- 
glées è  la  môme  quantité  que  saint  Jérôme 
avait  autrefois  remarquée,  c>!!t-Mire  i  l» 
trentième,  la  quarantième,  ou  cinquantiè- 
me partie.  De  primiliie  vero  ttatuimus,  ut 
laici  pereensuram  eceleeiasticam  compeUamm 
tur  nd  trigetimam  vel  quadrageêimam  jMf- 
tem,  usque  ad  quinquoguimmm  tlOWiM  J»rt- 
mitiœ  perêolvM4'un. 

Le  concile  de  Lavaar,  eo  -1366,  voulnt 
qu'on  o[i[igeflt  les  roligieux  qui  recevaient 
les  Uliues.  d'en  faire  part  aux  curés  qui 
n'auraient  pas  d'ailleurs  de  quoi  s'entrete- 
nir, satisfaire  h  leurs  charges  et  payer  leurs 
droits  aux  évêques  (eau.  75),  déclarant  en 
même  temps  que  ces  sortes  de  jugemeiits^ 
étaient  du  tribunal  ecclésiastique. 

Le  synode  de  Lahgres,  en  1404,  a  distin- 
-  gué  les  dîmes  en  personnelles,  champê- 
tres, et  mixtes.  Les  personnelles  sont  les 
suivantes.  Bw  ifvoeunfue  artificio,  ex  qme>-» 

fttnytjf  rifijolio,  jeu  negoli aluinr.  S^MMI 
et  mUiiia  ;  ex  venatione  et  eimUiùti^, 

Les  champêtres  sont  du  blé,  du  vin,  des 
herbages,  des  fruits,  du  jardinage,  du  foîa» 
du  louage  des  maisons ,  des  fours ,  des 
baini,  des  teintures,  des  carrières  et  des 
mines.  Les  mixtes  sont  celles q-i'on  lire  des 
animaux,  des  agneaux,  dus  veaux,  des  che- 
vaux, des  chèvres,  des  abeilles,  des  pou- 
lets, etc*  (BouHTy  ikcret,  SttU  6aMic.«  Wl») 
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Le  eoodie  de  Trente  s'est  contenté  de 
eommander  les  dîmes  fuâ»cnt  fidèle- 
menl  priV*^<'S»  puis.7uo  c'est  une  detlo  dont 
nn  s'nc'juitle  envers  Dieu  :  Cum  decimarum 
Bolutio  débita  $it  Deo  (sess.  24,  cap.  12)  ; 
et  qu'on  employât  pour  cela  d«os  le  besoia 
les  eTcomrounications. 

VIII.  Doclrhie  df  sau}!  Thottios  iur  les 
Mmei.  —  Saint  Thomas  a  fort  bien  remar- 
qué que»  quoique  robligaliofi  de  payer  tôt 
prénMco';  et  les  dîmes  soit  du  droit  naturel 
et  de  rinstitulioo  môme  de  Jésus-Christ, 
néanmoins  la  délerminatiOD  de  la  quantité, 
de  la  qualité  et  des  personnes  a  été  abao* 
donnée  à  la  sagesse  de  l'Eglise. 

Perlinet  ad  jus  naturale,  ut  homo  ex  ré- 
bus sibi  datis  a  Deo  aliqutd  exhibeat  ad  ejiis 
hoooreD.  Sed  quod  tnlibus  personis  exhî- 
baalur,  aut  de  primis  fruclibus,  ant  in  tali 
({iiantilate,  hoc  qoidem  fuit  io  veteri  Jege 
jure  divine  determiDatum  {  îd  lega  autem 
iio?a  deflnitup  per  delermiiiationcro  Eccle- 
si»  r  ex  qua  liomines  obliganlur,  nt  priioi- 
lias  soirant  secundura  consuctudinera  f>a- 
irifls  et  indigenliam  nUoiairorum  D«i.  »  (2-2, 
q.  86,  arl.  4.) 

Voilà  pour  les  prémices;  il  ajoato  qu'au 
moins  elles  doivent  monter  è  la  soixantiè- 
me partie,  au  plus  à  la  (luarantième,  selon 
faint  Jt^rôme,  et  qu'en  cela  uii  ioit  s'acconi- 
njoder  à  la  coutume  de  ciiaque  jE^^lise.  «Uode 
videtur  quod  liiter  tarmlnos  aÎDt  primitiÂ 
offercnda  saounduai  consoetodiDeni  pa- 
tris,  m 

Vuici  comme  il  parle  des  dtmes,  qu'il 
reconnaît  en  gént^ra!  être  du  droit  naturel 
et  divin,  mais  de  la  détermination  de  TE- 
f.'ii M  et  des  Eglises  particulières,  quant  à 
hi  quantité  et  les  autres  circonstances.  «Sic 
«rgo  patet  quod  ad  solutionem  deeimarum 
honiiiit's  tuncntur  parlim  guideni  ox  Jure 
oaturali,  partim  eliam  ex  institutione  £c- 
eleaiia.  Qina  tanien  prnsatls  opporlunllaii- 
bus  temporum  et  personarum  possel  aliora 
partem  deteraunaro  solveodam.  Praocepturn 
46  aotolionc  decimarum  quantum  ad  id 
quod  erat  morale,  dnlnm  f<îi  in  Kv,in_'»  lîo, 
a  Domifo.  ubi  dicit  [MuUli.  i,  iîi)  :  Ùianu* 
est  operariut  mereede  sua.  Et  etiam  ab  Âpo- 
slolo,  ut  patet  /  Cor.  ix.  Sed  determinatio 
certfs  partis  est  reserTata  ordinalioni  Eccle- 
$m.  »  (2-2,  q.  87,  art.  i.) 

Il  ajuuie  que  si  dans  la  vieille  ipi  il  y 
aTaît  d'aulrea  dîmes  pour  les  pauvres,  fa. 
loi  évangélique  a  h\vï\  enchéri  sur  cela, 
quand  elle  a  ordonné  de  donner  tout  le  su- 
perflu aot  pauvres,  auxquels  le  clergé  doit 
aussi  fafse  part  des  dîmes.  «  Teriim  do- 
ciniœ  quas  cum  psuporibus  comedcro  de- 
behani,  in  nova  lege  augeniur,  per  hoc  quod 
Dnioinus,  oou  solum  decimam  psrtem,  sed 
ctian»  onma  soperlloa  psuperibus  jubet 

exftihcri  ,  secundum  IIIul!  lAiv:v  ii  :  Quod 
êupereit  date  eleemosynam,  Ips»  etiam  de- 
ciiiiœ.  quœ  minislris  Beeleaisi  dantur,  per 
0OS  (febeiit  in  usns  pnuperaui'dUpeDsariv  a 

DIMES  INFEODEES. 

I.  déclamations  coniro  tuêw/pfaitn  faite 
par  Us  foifuet.  —  Oiï  appella  dlmei  infto*. 


ECCLESUSTIQUE.         DIU  m 

dées,  celtes  que  les  geutilhommes  n'ont 

[loint  restituées,  et  que,  par  la  tolérance  de 
'Eglise,  ils  ont  possédées  coosœe  des  fialii. 

Aimoin  nous  apprend  que  le  concile  af« 
semblé  à  Saint-Denis,en997,vouliit  obliger  k  s 
laïques  et  les  moines  à  restituer  les  dîmes 
au  elergé,  mais  que  le  saint  abbé  de  Fleu* 
ry  Abbon  fit  une  vigoureu.sc  résistance  h 
celle  proposition,  et  les  laïques  portèrent 
leur  insolence  jusqu'à  poursuivre  les  évô- 
ques  avec  de  la  boue  et  des  pierres;  le  vé- 
nérable archevêque  de  Sens  Séguin  fut  bles- 
sé dangereusement  dans  sn  fuite,  sans  nue 
ni  sa  dignité,  ni  son  grand  âge  et  ses  cne- 
veux  blancs  fussent  capables  d'arrêter  la  fu- 
reurdo  ces  mutins.  {Vita  Êancîi  Abbonît,  c,  9.) 

Abbou  fut  accusé  d'être  l'auteur  de  celle 
aMilton  ;  il  s*eo  justifia  par  une  apologie 
qu'il  adressa  aut  nouveaux  roia*  Hugues 
Capet  et  Robert  sun  tils. 

II.  Orightê  és  ces  dtmes.  —  J*aî  de  la  pei- 
ne ?!  rroire  qufî  les  dtmes  que  le  clergé 
redeman-iait  alors  fussent  les  mômes  que 
celles  qui  avaient  été  saisies  par  les  Inïriues, 
dès  le  temps  ou  avant  le  temps  même  de 
Charles  Martel,  quoique  des  savants  iraient 
pensé.  (Marc4,  m  cari. 


riarom  ."j 


i'  Ces  fonds  et  toutes  ces  dîmes  a  eus> 
sent  pu  qu'avec  peine  se  distinguer  des  au» 
trf:s  ijieiis  'fe.s  laifUieT,  nprôs  un  si  lODgM" 
pace  de  près  de  trois  cents  ans. 

2*  Comnent  eût-on  retardé  près  de  trois 
siècles  pour  répéter  une  chose  si  juste? 

3*  Les  conciles  de  Soissons  et  de  Lipti- 
nes,  saint  Boniface,  légat  du  t'ajx  .  et  le  Pape 
Zacharie  même,  avaient  consenti  à  cette 
étrange  disposition  du  blende  l'Eglise  après 
le  itMiiits  de  Charles  .Mrirtf^l.  Ainsi  ou  l'on 
n'avait  pas  droit  de  le  redemander,  ou  il 
fallait  «ire  TOir  qu*on  n'y  avait  consenti 
qu^  pnnr  le  t»;raps  que  la  nécessité  de  l'E- 
tat et  de  l'Eglise  durerait,  ii  fallait  montrer 
que  celle  ndcessité  venait  de  finir,  ou  qu'on 
n'avait  pu  dr^mander  plutôt  une  si  juste 
restitution.  Maii  en  l'espace  de  deux  cents 
ans  et  plus  qu'on  fit  des  i  tïoris  incroyables 
pour  arracher  d'entre  les  mains  des  laïques 
ces  sacrées  dépouilles,  it  ne  se  dit  pas  uft 
seul  mot  de  tout  cela  ni  de  part  ni  d  autre. 
On  inculqua  seulement  cent  et  cent  fois 
que  les  dîmes  et  les  églises  ne  ponvaieni 
être  possf^  If^es  par  les  séculiers. 

k*  Les  dîmes  et  les  églises  sous  la  racu 
dé  Cbarieroagne  tarent  saisies  par  l'autorité 
dos  r<M«,  pour  leur  service  et  pour  la  ooii> 
servaliori  do  l'Etat  et  de  l'Eglise.  Aussi  eo 
furent  les  rois  ou  les  oiTiciv-rs  do  leurs  ar- 
mées qui  les  possédèrent,  comme  des  ûefa 
et  des  engagements /k  porter  les  arme»  el 
è  fournir  des  troupes  aux  rois  dans  le  be- 
soin, li  n'y  avait  rien  de  semblable  dans  la 
aatsie  dea -dîmes  et  des  églises,  dont  on 
poursuivit  la  re.stituli  n  âam  les  xi*  et  xii* 
siècles.  Les  roi»  n'y  avaient  oresque  point 
de  part,  ni  leurs  oioelers,  ni  leurs  soldaïa. 
C'étaient  les  évèqoes,  quI  avaient  été  trop 
faciles  à  donner.  C'étaient loules  .sortes  de 
laïques,  qui  avaient  fait  ces  vols  sacrilè- 
ges. Aussi,  quaud  oo  commeuça  de  le»  ine- 
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diieer  des  fondras  de  l'Eglise»  ils  n'enrent  11  est  mi  qu'elle  usa  d'am  prudi*nie 

point  d*Auir«  ponsi^o  qu'à  cacher  leur  lar-  condescendarx  e  dans  cette  seconde  inva- 

cifit  00  s'en  faire  honneur  par  quelque  fou-  sioo  de  ses  biens,  comme  elle  en  arait  usé 

dafion  d'un  monastère.  dans  la  première.  La  eondeseendaneo  fat 

5*  Calaient  princtj'filemeTit  lr-«;  abbayes,  double,  l'en  n'attaquant  pas  d'abord  une 

dont  on  avait  fait  des  (  )  Fiianderies  mili-  si  grande  maladie  dans  sa  première  fureur, 

tairas  sous  Cliarle»  Mariel  et  Pépin  ;  au  îîeii  .mais  la  laissant  mûrir,  pour  en  Tenir  i  houC 

qne  ces  iisurpaletirs  sacrilèges  dont  nous  un  peu  plus  tard ,  mai?  sans  scandale  et 

parlons,  n'aynnt  pas  eu  assez  de  pouvoir  sans  schisme  ;  2*  cri  rul  khani  une  partie  de 

pour  saisir  les  abbajes,  n'avaient  enlevé  la  proie  pour  ne  la  perdre  pas  tout  entière, 

que  les  paroisses  avec  leurs  dîmes;  et  comme  nous  allons  faire  voir. 

bi<*n  loin  d'avoir  pillé  les  abbayes,  c'est  à  111.  Conduite  des  Papes  et  des  conciles.  — 

elles  qu'ils  voulaient  restituer  lea  dlmea  La  première  tentative  qu'on  avait  faite  dans 

des  églises  paroissiales.  le  concile  de  Saint^Denis»  ayant  aussi  mat 

ni  Pferre,  alihé  deClofir,  nf  les  an»  réastiqaenoaa  Tavona  dit,  teiévèques jugé- 

!rps  (i(^fpnseiir=;  t|p  l'inif^ri^t     s  nioinos  ne  rent  sagement  qu'il  valait  ralotll  l^mnorijer, 

s'avi&èreni  jamais  de  dire  qu'on  ne  leur  ren-  que  d'irriter  le  mal  par  une  cure  précipiiéê. 

daîlqueles  biens  et  lea  dîmes  qu'on  en-  Le  ooncile  de  Bourges,  en  1031,  Ht  on 

leva  aux  abbayes  au  temps  de  Chnrfes  Mar-  nouveau  règlement   sur  le  même  sujet 

tel,  nu  moins  qu'une  partie  de  ces  reslilu-  (can.  21.  2â),  eu  duiondant  aux  gentiliboui- 

lions  était  de  cette  nature.  mus  qui  avaient  fait  une  espèce  de  tief  des 

7*  Les  nouveaux  rois  Hugues  Cnpet  et  églises  paroissiales  qu'ils  avaient  saisies, 

•es  successeurs  n'eussent  peut-être  pas  cnn-  d'usurper  une  domination  ty'rannique  sur 

senti  si  facileracnl  ô  celle  restitution,  si  les  les  curés,  et  de  les  instituer  ou  desti- 

poasesseurs  de  ces  dîmes  leur  eussent  été  luer  aeioo  leur  caprice,  sans  le  cooseote- 

TedevabTes  de  quelque  service  k  la  gnern*.  ment  des  évèques.  «  Ut  «sséolares  vfri  e«>* 

Leur  autorité  naissante  aurait  eu  peine  de  closiaslica  bénéficia,  qund  fovos  presiiyte- 

se  passer  d'un  secours  si  considérable.  raies  vocant,  non  habeanl  super  presbyle- 

8*  Ceux  qui  sont  demeurés  possesseurs  ros.  Ut  nullus  laicus  presbylerosin  suis 

des  dtnies  inTéodùes  ne  sont  engagf^s  par  là  clesiis  miltat,  nisi  in  manu  episcopi  sui.  ■ 

&  aucun  service  militaire  pour  r£tat.  Les  C'étaient  doncdes  bénéfices  eccléiiattiqueê 

autres  dîmes  qui  ont  été  restituées  étaient  et  des  ftefs  sae<rtfofaii«que  ces  gentilshom- 

donc-aussi  de  même  nature.  mes  pos$é<)?)teni,  en  possédant  les  églises 

^  Ce  ne  fut  que  dans  la  France,  que  les  [»aroissiaks  el  les    dîmes.  Car  ce  lerme 

biens  des  Kyli  i  s  furent  partagés  entre  les  fevos,  est  le  mémo  que  feudos.  Et  c'est  ce 

gens  de  guerre  au  temps  de  Cbarles  Martel  qu'on  a  depuis  api»elé  dîmes  inféodéeSt 

et  de  ses  descendants,-  au  Heu  que  les  con-  e^esl-ft«dire  possédées  comme  des  lîefs. 

cilf.'s'  do  Melfi  et  de  Rome,  el  encore  d'mi-  Le  concile  de  Reims,  en  lOiO,  oii  Léon  IX 

très  dans  \es  xi*  el  xii*  siècles,  ont  répété  présidait,  défendit  aux  laïques  de  tenir  les 

ees  biens  enlevés  par  des  mains  sacrilèges  autela,  e*est-è'-dire  les  Eglises  paroissiales» 

dans  l'Italie  même  el  dans  tout  le  reste  do  et  ans  t^v/^qups  de  le  leur  permettre.^* 

l'Occident.  La  ntison  e&t  que  l'empire  des  quis  laicorum  ecclesiasticum  ndnisleriumvtl 

descendants  de  Charles  Martel  s'étendit  bien  uffarfo  teneret,  nec  epùcapenmi  fuicts  eoi»- 

plus  loin  que  le  sien,  et  il  ne  put  être  ren-  tevtirel.  (Cnn.  8,  11.) 

versé  i|u'uvec  beaucoup  de  temps  et  avec  la  Lo  concile  de  Toiiluuse,  en  lOoG,  défen- 

ruine  du  plusieurs  royaumes.  Or  ce  fut  dit  aux  laï(]ues  de  s'emparer  des  abbayes, 

dans  la  longue  confusion  de  celte  décadence  des  archidiacooés  el  des  cures»  c'est-à-dire 

oneleseurM  furent  chassés  et  pillés,  les  des  fonds,  des  revenus  et  des  maisons  qui 

ri:lises  et  le?  dîmi  s  furent  saisies  par  une  appartiennent  ^  ces  li^'iiélit  f 5.  t<  Nemo  lai» 

foule  de  laïques,  do  qui  on  les  redemanda  aus-  corum  abbaliam  monachorum,  vel  clerico- 

ailôl  qu\j  le  nouvel  empire  de  Hugues  Capet  rom  archidiaconalum,  neque  praspoeilnram, 

eut  ramené  la  paix  et  la  iranquiliité  publique,  vel  hnnorem  presbylerii.  vel  sacrisiaa,  spn 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'avoir  découvert  uiagislrt  scholan,  neque  ullos  honores  ad  jus 

toutes  ces  diversités  entre  ces  deux  sortes  prœdictum  pertinentes,  ausit  auis  usibus 

d'usurpations  du  bien  des  Eglises,  qu'on  ne  retinere  ;  el  si  fecerit  excommuotcattOBi 

dislingue  pnsassiz,  eluù  l'Eglise  se  cundu>  subjaceat.  • 

sit  néanmoins  d'une  manière  si  dliférenle.  I^n  canon  suivant  commande  aux  gen- 

Comme  les  premières  saisies  des  biens  tilshoutmes  de  laisser  jouir  les  curés  des 

des  Eglises  avaient  été  faites  par  les  rois  paroisses  situées  dans  leur  domaine,  dv 

[iiMir  lu  l)ien  el  la  conservaiion  de  l'Elat  et  licrs  dt-^  dluu    1 1  des  oiTrandes.  «  Item  de 

de  l'Eglise  même,  elle  ne  les  redemanda  ecclesiis  lu  alodiis  laicorum  coostitulis» 

qo'avee  beaucoup  de  retenue,,  sans  mémo  ut  teriia  para  decimaruro  eum  primiliis  al 

employer  les  menaces.  Mais  les  secondes  presl>\  icrio  et  caUcris  in  potcstate  prosbjr- 

usurpations  ayaol  été  pour  la  plupart  faites  teri  ad  servumui  ipsia:>  Ecclesiœ  sub  epi- 

partie  seule  cupidité  et  l'audace  sacrilège  scopi  vel  clericuruui  diiiono  pcrmaneaat.  » 

des  particuliers,  l'Eglise  n'épargna  point  Pjipc  iirégoiro  VU  lil  des  défenses  g<** 

ses  uicummunic^ilionii  ;  au  moins  eiiu  en  Ul  aéiulcs  imi.  idKjuesdti  prendre  ou  de  rete- 

relenir  le  bruit  e<  les  menaces,  pour  arracher  nir  les  dîmes  qui  ne  pouvaient  apparten'r 

de  leurs  mains  le  patrimoine  des  pauvres,  qu'à  l'église. Ce  fui  oèaoïpoias  d'alMHxl  s9l» 
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faire  retentir  les  foudres  de  TEglise.  11  blâ- 
ma mêiDe  son  légat,  l'évô  |ijl>  do  Die,  d'a- 
Toir  eicommuoîé  pour  cela  quelques  gen- 
tilâlioiiiiBM:  la  eoii|onelare  du  laraps  de- 
mandant qu'on  Feur  donnAt  !o  loisir  de  ro- 
connaUre  leur  faoteet  d'en  faire  une  répa- 
ration Yolenlairé.  «  Innoluit  nobis  quo<l 
moltos  milites,  proplf-rea  qaod  décimas  di- 
Dittere  oolebant,  excommunlcando  lurba- 
verllie.  » 

Ces  gentilîhnmmes  avatent  soutenu  de 
leur  aulonlù  ccllo  du  légal,  contre  unefoule 
de  curés  simoni«aues  etconcul  inaircs  d'- 
tait  encore  la  coDiuaioo  des  temps  qui  avait 
jeté  le  clergédanftiee  dooble  désordre  dê  la 
simonie  et  do  l'irapurelé.  Ce  fut  peut-ôtro 
encore  ou  la  cause  ou  le  prétexte  qui  porta 
les  laïques  è  saisiretè  veodre  les  dîmes  des 
églises  paroissiales,  puisque  les  curés  mô- 
mes tes  achetaient  à  prix  d'argent  et  les  sa- 
enflaient  à  leurs  voluptés  infâmes.  Ce  Pepe 
témoigna  à  son  légnl  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  d'employer  ia  rigueur  extrême  con- 
tre Ces  usurpateurs  des  dîmes. 

«  Super  his  consaiimus  et  hortamur,  ut 
nunc  pro  tempore  canonicum  rigorem  vestre 
sapfenlia  temperet,  alque  liac  iurliaiiodis 
tempestatei  qu«^am  parcendoi  nonnulla 
dissimulando,  lia  stadeal  modertri,  ut  non 
ex  seterilate  justitiœ  deleriorandi  occasio- 
nem  suoiant,  scd  suspense  nunc  judicîo,  spa- 
tium  recognoscendi  cquilatem  habentes» 
postmodum  laciliiM  acquiescsal.  »  (L.  if* 
cpist.  5.) 

Il  loua  dans  la  même  lettre  le  roi  d*An- 
gleterre  d'avoir  obligé  les  laïques  de  ren- 
dre les  dîmes.  •  Laicos  décimas  quas  detine- 
bant,  etiam  iuramento  demittere  compulit.» 

Le  concile  romain  qui  fut  tenu  soos  oe 
l^pe,  i«n  1078,  condamna  celle  usurpation 
des  dîinc?,  et  en  ordonna  la  reslitution, 
mais  ce  fut  sans  employer  l'cxcommuiiica- 
tion.  «  Deeimas  quas  in  usum  pietatis  con- 
cessas  esse  canonicaauctoritas  demonsiral, 
a  laicis  possideri,  apostolicaauctoritatepro- 
biberaus.  Sive  enim  ab  episcopis,  vel  regi- 
bus, vel  quibuslibet  personiseasacceperiol, 
nisi  eos  Ecclesiœ  reddiderint,  sciant  se  sa- 
crilegii  crimen  coinniiiltiro,  et  «Btern®  dam- 
natioois  periculum  incurrere.  »  (Can.  10.) 

Ce  canon  paraît  favoriser  l'opinion  do 
ceux  qui  croienl  ijui;  co?  dîmes  ''tnient  les 
mômes  que  celles  que  Chartes  Marlol  com- 
mença de  saisir  et  de  distribuer  à  sa  milice. 
Mais  il  n'est  pas  à  croire  qu'on  réveille  ici 
une  querelle  de  quatre  cents  ans.  Plusieurs 
autres  rois  et  les  derniers  mêmes  pouvaient 
avoir  pris  el  donné  les  dîmes  de  l'Eglise. 
Ce  canon  parie  aussi  de  celles  que  lesévô- 

3ues  et  d'autres  pottfaient  avoir  doooées  à 
es  laïques. 

IV.  Défm$t  à\tx  éréques  de  domiar  aux  îaU 
gue$  la  aimtt  eeeUsiatiiques. —  Los  i  nn- 
mandes  nililaires  ne  paraissaient  pas  avoir 
été  approuvées  ni  tolérées  dans  ee  tièele 

le  l'Èglisf-,  51  ce  n'est  en  tolérant  par  un 
sage  accommodement  les  dîmes  inféodées, 
eomrae  nous  allons  montrer*  Ce  n*est  pas 
que  les  évftques  ne  fissent  quelquefois  de 
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ees  gratitlcationsaoi  laïques,  mais  P^liso 
les  < :nrujci[iinait  et  les  révoquait. 

Ce  concile  romain»  de  l'an  1078,  nous  en 
ftmrolra  encore  un  autre  eiemple,  outre 

celui  des  dîmp<î  données  par  des  év6(iiies  h 
des  laïques.  Car  ce  concile  défendit  aussi 
aux  évêques  de  donner  des  fonds  de  l'& 
glise  en  Dénéflce,  on  pn  fipf  h  Icç  Iniques 
sans  lecunsenlemoiil  du  métropolnnin  H  des 
évéques  de  la  province;  h  moins  de  cel.i  i'évè- 
que  est  suspendu  et  le  bénéOce  révoqué. 

tf  Ut  nulli  ejMscopT  firicdin  Ecclesiœ  inbe- 
noficium  tril  ii'i fil  sirin  consensu  Pa|>a"-,  si 
de  sua  sunt  consecraiione.  C«teri  aulçui 
sine  consensu  arcbiepiscopi  sni  el  fhitrum 
siioruni  11  oc  i  Imi  non  prœsun  int.  Si  nulem 
ftrœsumpserinl  ab  oflici.0  suosuspeudanlur, 
et  auod  vend iium  est, tel datutnbeneflcioro, 
Ecci»'^!^  reddalur,  omnino  cvariîata  omni 
vendilione,  V(?l  in  bencllcium  iradilione.  » 
'  Le  eoncili'  de  QuintiliniboarK  en  Aile» 
magne,  en  1085,  semblait  encore  souffrir 
ces  bénéfices  ou  fiefs  de  dîmes  donnés  aux 
bïqiies  par  les  évéques.  ATe  laiei  decimaê 
$ibi  vindieent  in  propriHatem^  nec  etiam  in 
beneficium,  nM e»n€e$fiomt  IrgiUmorum  pot' 
teaorum.  (Can.  5.) 

Urbain  11  renouvela  aux  laïques  la  d»^rense 
de  retenir  les  églises  et  tes  dîmes  :  /itfsr- 

diclum  est  omnibus  îairis,  ne  ampliut  uU^TW 
tel  eeelesia$  tit)i  reliaeanl.  (Can. 
Ces  lie  décret  do  coociU  de  ClermODt, 

en  1095. 

Le  concile  de  Uouen  publia  les  mêmes 
décrets  l'année  d'après,  et  y  ajouta  plusieurs 

Koiots  remarquables  contre  les  droits  quo 
»s  gentilshommes  avaient  tâclié  de  retenir 
en  renonrani  aux  dîmes.  «  Slatuit  <:)  nadus. 
Ut  omnes  Bcclesis  ita  siot  saisit»  de  rébus 
sots,  aiCQl  Aierunt  tempère  Qoillelmi  régis, 
et  nim  fisdom  ronsuetudinibus  ;  et  quoi 
nullus  taicus  particioationem  liabeat  in  ter- 
tia  parte  decimœ,  vel  in  sépulture»  vel  io 
oidatione  altaris;  nec  servitium,  nec  sli- 
quaui  exaclionem  inde  exigat,  prteter  eam 
quœ  tempore  Guillelmi  repisconsiitula  fuit, 
Staluit  eiiam,  ut  nullus  laicus  det,  vel  adi- 
mat  presbyterum  Bcclesia  sine  consensu 
prœsulis  :  nec  vendat,  nec  pecaaiam  iodtt 
accîpiat.  »  (Can.  5,  6.) 

Goillaume  le  Conquérant  avait  obligé  Iw 
geotiNfioninies  de  rendre  les  dîmes  et  le* 
Eglises  au  clergé,  comme  Grégoire  Vil  vienl 
de  nous  apprendre  ;  et  il  avait  rétabli  l*B- 
glise  dans  se;;  libertés.  I.ps  nobles  commen- 
cèrent &  s'attribuer  certains  droits  sur  ces 
Eglises  aprte  sa  mort,  comme  les  restes  dt> 
leur  ancienne  domination,  par  exemple  de 
recevvir  au  moins  le  tiers  des  dîmes,  des 
olTrandes,  des  mortuaires,  et  d'exiger  quel- 
ques services  ou  quelques  sommes  d'ar^eot 
en  donnant  les  cures  dont  ils  demeuraient 
patrons. 

Ce  concile  condamne  tous  ces  abus,  re- 
eonnaîssant  néanmoins  que  les  paroities 

étaient  encore  redevables  nux  patrons  de 
c^Uelque  droitqu'il  n'expliq  ue  pas.  Une  par- 
tie de  ces  droits  que  les  gentilsbommi*S 
voulaient  releoir,  étaioQt  lesL  mêaies  oii  à 
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peu  près  quo  caat  des  évôques,  comme  de 

{trendre  le  tiers  des  dîmes  et  des  offrandes. 
;o  concile  déclara  aussi  qu'il  n'appartenait 
pas  à  des  laïques  d<»  Jouir  des  droits  des 
éfèques.  NuUui  incuâ  kabetU  eûmurtudit 
mêi  epiicopaUs,  . .  -  . 

On  peijl  conjecturer  de.  ces  restes  de  pré- 
tentions mal  fondé«s,  quelles  étsient  les 
usarpaliont  l^ranniqneéde  e»u  qui  avalmC 
saisi  les  dtiDes  enlièrea  et  les  Eglitea  pa- 
roissiales. 

Cnmoie  la  reilUiiUon  des  dtmet  ne  se 

fiisiît  pas  en  France  avec  Ta  mêmt»  dili- 
gence qu'en  Angleterre,  Urbain  Il  firil(iMii,l 
dans  le  concile  de  Nlnins,  en  10%,  q  )  on 
excommnnr.1t  tous  les  Iflïques  qui  diiïére- 
raienl  Ue  rendre  à  l'église  les  olTrandes,  lus 
sépultures,  les  dîmes  et  les  fotuls.  Laicut 
qui  ad/eliofwm  i€clt$im$  êtpuUuram,  deei- 
maM,  aut  terrmn  tanelHnrH  tmuerit,  m  em- 
nium  fideliuni  rrimmunio7ie$eparetur.  (Can.  6.) 

Ce  qui  est  appelé  ici  terra  wnetuarii  aem- 
bte  être  eeque  le  concile  de  Touloose  a 
devant  appelé  pretbyterium.  Elc'ét^îit  p  Mit- 
être  ce  petit  fonds  de  terre  mamut  presbyte- 
ff^ls,  que  les  Capitulairea  de  Charlemagne 
avaient  voulu  être  conservé  avfc  ses  fran- 
chises à  tous  les  curés,  outre  dîmes  et 
le  casuel  de  TEglise. 

Le  ni6me  concile  de  Ntroes  condamne 
dans  le  canon  suivant  &  perdre  tous  les  bé- 
nétlces  ecclésiastiques,  ceux  qui  possédo- 
root  les  églises  ou  les  biens  des  églises,  do 
mAmeqoe  ai  c'étaient  des  biens  héréditaires. 
Quicunque  ecchsin$  rrî  carum  bona  httredi- 
laria  po$teniQne  postidentf  tandiu  ecclesia" 
êUco  careant  benefieio ,  aontc  f«at  tmtnt 
eeelmas  dimittant. 

Il  parait  de  lè  qu'il  y  avait  encore  des  Lé- 
nétices  ecclésiastiques  pour  des  Isiques, 
c'est-i-dire  des  commandes  militaires,  dont 
on  prive  ici  ceux  qui  tarderont  trop  de  res- 
fiiiuT  les  diines  qu'ils  retiennent.  Ain'i  l'E- 
glise qui  oe  voulait  plus  qu'on  érigeât  de 
cas  commandes  nouTelles,  et  qui  pour  les 
rendre  ran  s  rm  impossibles  ordonnait  que 
le  conseil leoi en t  du  métri^olitain  et  des 
évéques  comprovinciaui  y  fol  interposéi  ne 
laissait  pas  de  tolérer  encore  hs  anciennes. 

V.  Le  m*  êiicle.  —  Pascal  ii  qui  présidait 
par  ses  légats  au  concile  de  Poitiers,  en 
1100,  y  renouvela  les  décrets  tant  du  con- 
ulo  de  Clermont,  pour  faire  rendre  les  dt- 
mes  el  les  autels,  que  du  concile  de  Nîmes, 
contre  les  iaiques  qui  prétendaieut  avoir 
pari  ans  offrandes  et  am  droits  ftinéraires. 

lit  nuHits  laicorum  df  oMBlleiti6u«,  q\UB 
olferunlur,  vei  donaniur  ad  attaria  $ive  ad 
tnanum  presbyteri»  vel  quod  pro  êtpultura  ' 
fiiielium  dévote  donatur,  prœsnmnt  partici- 
purty  iub  txcommwMcatioM  interdicimm. 
(Oan.  11^.)  Voilà  peiil-4lre  les  droits  préten- 
dus de  ces  fiefs  sacerdotaux»  ftm  prttbytt- 
ratti,  dont  il  a  été  parlé. 

f.e  co[i[:ilo  de  Reiras  fut  assemblé,  en 
1119«  par  Caiixte  il,  qui  y  présida.  Ce  Pape 
caMa  d'abord  toutes  les  Investitures  des  hé- 
néfiC''s  qiKî  les  laïques  doimeraiL'nl.  Iii- 
Testiiuram  omnium  Ëccloslarum  el  eccic- 
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alasticarum  possessionum  per  manam  lai* 

cam  fieri  modis  omnibus  firohibemus.  » 

Ce  décret  excita  un  si  étrange  tumulte 
parmi  une  foule  de  clercs  et  de  laïqaes,qtte 
le  Pape  fut  obligé  de  le  modifier;  parce 
qu'il  sembla»!  qu'il  eût  voulu  ou  abolir  ou 
dimi[itipr  U  s  droits  de«  laïques  qui  tenaient 
des  dîmes  ou  des  bénéfices  ecclésiastiques 
depuis  nn  si  long  temps.  «  Yidebatnr  enlm 
eis  quo'l  snh  hoc  capttnio  dominus  Pa[ta 
décimas  et  cœtera  ecclesiastica  bénéficia 
qda  aniiquitus  lafei'  tenneranl,  conareinr 
minuere,  vel  auferre.  » 

Le  tempérament  que  le  Pape  Jugea  né- 
cessaire pour  calmer  cet  oragn  qui  mena- 
çait l'Eglise,  ftit  de  limiter  son  décret  aux 
évôchés  et  aux  abhnyes.  «  Invesiiiumra 
episcopattim  el  abbaiiarura  per  manum  lai» 
cam  fieri  omûimo«lU  probibemus.  >  Tout  le 
monde  se  rendit  a  eet  adoucissement. 
«  Quod  cum  placuissnt  omnibus,  ■  etc. 

Quelques  excommunications  ou  plutôt 
quelquea  menacée  d'excommunicalfnns 
qu'on  eût  employées,  car  nous  n'en  nrons 
effectivement  remarqué  dans  les  canons  qud 
des  menaces,  les  laïques  n'avaient  pas  laissé 
de  conserver  encore  la  possession  de  plu- 
sieurs dîmes  el  de  plusieurs  bénéfices  ecclé- 
siastiques; et  leur  nombre  était  encore  si 
grand,  qu'il  fut  capable  de  donner  de  la  ter< 
reor,  et  de  faire  craindre  quelque  schisme 
pernicieux  à  ce  Pape  vraiment  R(^iiéreux  CC 
intrépide,  mais  sage  el  cbarltable. 

VI*  IVeMèfia  eomeUêd*  Lairan,  — On  a 
rni  qno  Ig  m"  concile  de  Lairan  avait  au- 
torisé au  moins  par  sa  tolérance  les  dime» 
que  les  laïques  possédaient  alors,  sans  qu'oi 
pût  les  inquiéter,  pourvu  qu'à  l'avenir  ii^ 
n'en  saisissent  point,  el  que  les  évôques  ne 
leur  en  donnassent  point  d'autres.  Mai»  je 
ne  sais  si  celte  époque  des  dîmes  inféodées 
est  certaine. 

Oji  lient  communément  qu'elles  sont  lé- 
gitimement possédées,  si  elles  ont  précédé 
le  in*  coneiie  de  Latran,  et  on  n  a  pas  ta 
même  crainte  do  relies  qu'on  a  comnipru  é 
de  posséder  qu'après  ce  concile.  Cette  épt>«, 

3ue  me  parait  un  peu  douteuse.  Ce  cooeitn* 
it,  comme  les  précédenls,  que  les  Iaiques 
qui  retiennent  les  dtmes,  ne  le  font  qu'avoe 
un  grand  dai^^  deae  damner.  Latct  decimaê 
eum  animartm  luamm  ptriculo  detinentet^ 
Il  ne  leur  permet  pas  de  retenir  lesdiiUR!» 
qu'ils  ont  possédées,  avec  défense  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles.  11  leur  défend  seule- 
ment, s'ils  se  délhnt  de  leurs  dîmes,  dn  les 
rpirjRttrn  h  ifautres  laïques,  leur  [m  rmct- 
lant  par  conséquent,  comme  le  concile  d'A- 
▼ranehes,  d'en  investir  un  clerc,  après  la 
mort  duquel  ellos  retourneront  à  rÈgli.'iH. 
Ainsi,  ce  coiiciie  bien  examiné  n'a  rien  fait 
de  nouveau,  ni  n*a  usé  d'aucune  coadescMH 
dancc  ou  dispense  nouvel!  p 

Cela  se  peut  encore  reconnaître  par  la 
lettre  d'Alexandre  III  au  prévôt  el  «a 
doyen  de  l'Eglise  de  Reims,  auxquelles 
iU  commet  la  censé  d'un  clerc,  h  qui  soa 
père,  pour  apaiser  îi  s  rerao  tîs  de  sa  cons- 
cience, Avait  donné  les  dtiocs  qu'il  avau  ri« 
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çues  da  tM  aneAtres.  •  Cmn  pater  suns 
quasdam  derimas,  qii<is  jure  lifi'reditario 
|iossul£ba(i  volons  pectati  maculana  eviiard 

-  «ibi  in  aleamosynam  dvdiMet.  »  (Appeod.  1, 

.•  epist.  42.) 

Le  Pape  veut  qu'on  maintisnns  ce  clerc 
dMf  la  fîofltession  de  ces  dîmes  révertiblas 
après  sn  mort  h  l'Egîtse,  quoiqu'il  r«H'On- 
naisse  que  son  père  n'avâii  pu  les  possé- 
der saos  crime  :  <  Volens  peccati  maculam 
ef  itare  »»  et  qu'il  n'avait  pu  les  donner  è 
son  fils.  «  licet  pater  suus  eas  de  jure  sibi 
dnre  non  poluissel  »  :  ei  nu'on  n'ifùt  lolér6 
que  les  laïques  puisent  laisser  les  dtxnes 
qu'ils  tenatam  I  des  elercs,  que  pour  «ov 
I  ôctitr  qu'ils  ne  les  donnassent  à  des  laï- 
ques. >  Quia  lamen  tutius,  ut  idem  clericus 
ipaasbabeat,  quam  ad  laicuro  defolvaiiiiir  » 
Il  est  dinricile  après  celn  de  se  persuader 
que  ce  Pape  ait  con&enii  à  laisser  perpétuer 
aux  laïques  let  dlnsea  «ccléslaaltqoes  dans 
letir  fnmille,  pourvu  qu'elles  eussent  élô 
ac<)uiscs  avant  le  iir  concile  de  Lalran. 

VII.  Condescendance  de  l'Efjliie.  —  Ce 

n'est  pas  que  tes  Papes  et  les  conciles  n'aient 
*  usé  d'une  grande  condeseendanee  en  ce 
point  envers  Ira  laïques,  et  que  cette  con- 
descendance n'ait  toujours  été  en  augœen- 
tanl»  dVA  on  a  pris  sujet  de  croire  que  r&* 
glîse  nvnrt  enfin  agréé  que  les  laïques  COO- 
tînuai<seni  ia  possession  paisible  des  an- 
ciennes dîmes. 

D'abord  les  tégals  de  CrégoireVil  lan- 
cèrent quelques  excommurncâiioos.  Ce  Pape 
les  fil  révoquer.  Urbain  II  menaça  de  l'ex- 
communicalion  ceux  qui  s'opiniAireraient 
h  retenir  les  dîmes  ;  il  ne  la  fulmina  pas. 
On  so  contenta  ensuite  de  faire  connaître 
aux  laïques  que  celte  usurpation  des  dîmes 
élafi  on  Tol  et  no  saerilége,  et  par  «oosé- 
quent  un  grand  crime,  sans  iM  manaoer 
Ksôme  de  l'excommunioation. 

Calixle  il  révoqua  dans  le  concile  de 
ttainns  la  défense  générale  qu'il  avait  faite, 
et  la  limita,  en  sor^e  qu'elle  ne  comprenait 
plus  ces  usurpations  des  dtmaa»  afin  de  ne 
pas  donner  occasion  à  quoique  division 
dangereuse. 

Enfin,  on  permet  à  ces  iisiir[  aleurs  de  ré- 
signer ces  dîmes  à  un  ecclésiastique  de  leur 
dîoix,  après  la  mort  duquel  elles  revien- 
draient à  rKglisç. 

Voilà  tous  ie/degr(is  de  dispensation  où 
rBgliso  s'avança,  en  protestant  toqfou'S 
néanmoins  que  tes  laïques  ne ponvaiant re- 
tenir ces  dîmes  sans  crime. 

VIII.  Conduite  du  Pape  Innocent  111.  — 
Innocent  111  egréa  lo  dessein  du  nifirfîiits 
de  Brandebourg  de  fonder  une eotiiniunauté 
du  <  tu[i(jinus  dnns  un  pays  que  lui  et  ses 
ancêtres  avaient  conquis  sur  les  païens  de 
la  fhmtfère,  h  condition  que  les  aeux  tiers 
des  dîmes  seraient  donnu^  s  au  marquis  de 
Brandebourg  pour  la  fabrique  de  l'église  et 
pour  rentrotien  4o  la  nilico*  absolument 
nécessaire  pour  sa  défansoeontro  les  pateos 
du  voisinage. 

.«  Ita  quod  duaa  partes  decimarum  ejus* 
dem  térm  ad  marcbioneio  et  hmredM  ipstus 
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pro  Baciceiw  fabrica  quam  ipsi  debent  pro- 
priis  sumpirbus  ropariire, nec  non  eliam  pro 
stipendiis  militum  devolvautur,sine  quibus 
terra  memorata  non  posset  contra  Sclarn. 
rum  irapotum  puliflrnarl  fidcm  catJjolirfl tn 
impugnanlium.  »  (Uegest.  13,  epist,  21.) 

Voili  certaineroeni  des  dîmes  InModées, 
ou  plutôt  les  deux  tiers  des  dîmes  d'une 
église,  érigés  en  commande  militaire  pour 
la  défense  de  rBglise,  avec  l'agrément  dtt 
Ssinl-Sit'ge.  .Mais  il  faut  consi  irrcr  que  les 
ri)anpiis  de  Brandebourg  avaient  pris  tout 
ce  pays  sur  les  infidèles,  et  pooTaiont  4o^ 
roeurer  seuls  maîtres  de  leur  conquête  en^ 
tîère.  «  91  eonstilerit  terram  illam  esse  soli- 
tnrîain  oui  rli  scrlTin,  iiinxiiue  quod  non  sit 
in  memoria  hominuni  lilatu  fuisse  ner  Chri- 
slioolas  habllataro,  sed  ptgmos  habitatores 
Inde  fuisse  depulsns,  pn  .  » 

Voici  une  cboso  qui  lait  plus  a  notre  sn- 
iet.  Le  chapitre  de  Soisson.*  avait  demamM 
A  Pipe  la  permission  d'acheter  des  dîmes 
iniûodées  de  quelques  gentilshommes  ,; 
«  Décimas  qu»  in  feudimi  n  laicis  deiineni* 
lur.  »  (Regest.  16.  epist.  9.)  Ce  Pape  le  leur 
permit,  h  condition  que  ce»  gentilshommes 
continur  r^ïient  do  rendre  à  ces  églises  les 
mêmes  services,  puisqu'ils  continueraient 
de  jouir,  sinon  des  dtotes,  au  moins  de  leur 
prix,  si  ce  n'est  quMs  eussent  vnndu  ces 
dîmes  à  si  vil  prix,  qu'il  fût  juste  de  les  te- 
nir qoiltM  do  tout  senrieo. 

«  Proviso  ut  consueta  servilia  ad  que» 
laici  pro  decimis  iltis  Ecclesiis  teuel>antur, 
etiaro  post  contractum  talis  venditionii  Im* 
pendant  :  cuin  ail  eos  prctium  pervenlat  ea- 
ruiuJom.  Nisi  forte  tain  modico  preiio  ve- 
lint  esse  conlenti,  quod  ob  hoc  Ëcclesiœ  ab 
exactiono  scrvitiorum  illorum ,  taoquam 
pro  rederaplione  majoris  iocommodi,  com- 
mode valeant  abstinore.  » 

Dans  celle  lettre  Innocent  III  nedit  point' 
que  ces  laïques  n'a/an t  pu  posséder  lô|iti> 
mement  ces  dîmes,  ne  pouvaient  aussi  les 
vendre,  ni  exiger  le  prix  d'une  reslitutina 
qu'ils  faisaient.  C'était  pourtant  le  langagO' 
qu'on  avait  toujours  tenu. 

Ce  Pape  nous  apprend  que  ces  gentils» 
liommes  étaient  obligés  à  quelque  service 
à  l'égard  de  ces  églièes,  dont  ils  prenaient, 
les  dîmes,  soit  pour  les  défendre,  soit  pour 
en  faire  les  réparations.  Ainsi  f'Egliso  sein-, 
blait  autoriser  leur  droit  et  leur  possession, 
•n  recevant  d*eui  cet  échange,  pour  les 
dîmes  dont  elle  les  laissait  jouir. 

Ils  devaient  continuer  do  rendre  le  même, 
service,  si  le  prix  Qu'ils  avaient  reçu  dn  ces. 
dîmes  était  considérable.  ^Ainsi  il  y  avnrt 
quelque  proportion  entre  ces  dîmes,  ou  leur  ' 

f'uste  prix,  et  le  service  qu'ils  rendaient 
'Eglise^  ce  qui  donne  fondement  à  une  justi»; 
possession. 

Il  semble  donc  que  c'ost  filuiôt  co  P.^po 
qui  a  cessé  de  presser  les  anciens  usui  pa- 
teors  des  dîmes  ou  leurs  héritiers,  è  les 
restituer,  et  de  leur  inculquer,  comme  on 
avait  fait  durant  un  si  longtemps,  qu'ils  no 
pouvaient  les  retenir  sans  crime.  Kn  ciïet, 
ce  Papo  a/aottsieml^é  le  iv*  concil^  géoé- 
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r«l  de  LèXrnn,  «n  l'un  IMS»  «4  j  ayant  |w- 

bli<^  un  grarul  nombre  <!«  canons,  y  en  ttynnt 
n)£ni«  promulgué  plusieurs  qui  ronoemenl 
les  dtoies.  ol  les  détours  «frlirtciLMix  qu'on 
liTAOsit  ^ur  en  priter  l'Eglisa*  il  o'y  a  pat 
un  lac!  mol  qui  regarda  laa  dlmaa  nsurfiéas 

Kr  les  Iniques  et  laur  rattUttlioii.  (Can.  Sli 
.54,  55.  50.) 

IX.  Mirsft  4m  canalf*  d§  Trntt.  —  VK* 

glisen'a  toléré  ces  d!mps  inrémlées  ()n(*  [  nr 
son  silence,  et  par  le  «iésisiemont  qu'elle  Ut 
d'en  presser  la  restitution,  eieepté  quelques 
tivfiques  qui  les  donnèrent  en  fief  à  des 
gcntilshoiuroes,  qui  s'obligeaient  on  môme 
temps  h  quelques  services  enrers  leurs 
Eglises.  Néanmoins  les  conciles  n'ont  plus 
poursuivi  la  restitution  de  ces  sncionnes 
dlcnes  après  le  pontilicat  d'lii'ioc<-nt  lil , 
Cl  ta  coQcita  da  Traula  suâît  pour  eo  con- 
lainera. 

Quoiqiifi  re  coni^ilo  nit  voulu  qu'on  dé- 
ployât iei>  plus  lonuidables  traits  des  cen- 
snras  aeciésiastiques,  pour  faire  très-exac- 
tam^îtl  i=riyer  li  s  t1înic<;  :  Qtti  drrimrtf  im- 
ptdiunt  aut  suùtrahunt ,  excommuntcentur 
(sess.  35,  a.  IS)»  néann&oins  parlant  aillaars 
des  diverses  manières  de  donner  des  reve- 
nus au  séminaire  de  l'évôquc,  il  veut  qu'on 
fasse  cotiliibuor  les  laïques  qui  possèdent 
)aa  dtices  da  l'£glisa  :  Etiam  est  tUcimiâ 
mteeunouê  rafîMt  ad  latao«,  ex  qtÊiftu»  nM* 
axa  ecclesiattiea  $ohi  sa/«Rl«  parlinanl^ns. 
(Sess.  sa,  c.  18.) 

Ca  aonaile  préiand  qua  qnoiqna  aas  dt* 
mes  çnient  tenues  60  Ùef  pnr  des  laïques, 
ailes  n'OiUi>Qurtantpas  perdu  leur  ancieona 
nature.  Doù  Tient  qu'elles  sont  aoaora 
sujettes  è  qTipIques  contributions  pour  les 
besoins  de  l'£gii$e,  particulièrement  pour 
l'érection  et  la  fondation  des  séminaii es. 

On  peut  ajouter  è  cela  l'ordonnance  du 
roi  saint  Louis,  en  1269,  par  laquelle  il 
pprniil  à  tous  ceux  qui  tenaient  do  ces 
dîmes  en  ûef  de  lui  :  •  In  feudis  oostris 
moraalibus  madiata  Tel  immadiala  da  no* 
bis,  B  de  les  remettre  aux  Eglises  hi  per- 
pétuité, sans  demander  dulf<i  preiuissioa 
ec  sans  qua  las  rois  ses  successeurs  s'y 

Bssenl  opposer.  (Mémoires  du  cler^f  an. 
rS,  lom.  III,  p.  139,  et  seq.) 
Je  laisse  un  grand  nombre  d'autres  édits 
ou  arrêts,  par  lesquels  il  est  jugé  que  les 
dîmes  inféodées  étant  ;  vendues  ài  l'Eglise, 
ne  sont  point  sujettes  h  retrait,  et  rede* 
rrenuent  sujettes  au  tribunal  acclésiasti- 
que,  parce  qua  dès  lors  alfas  ratoprneot 
à  .leur  première  npturc. 

On  cite  une  ordonnança  de  saint  I^ouis, 
an  ISn,  par  laonalla  il  ordonne  la  rasti- 
tuîion  de?  dîme?  lont^lcmps  soustraites  h  l'E- 

flise  :  «  llecimœ  quibus  luit  longo  lempore 
cclesia  defraudata,  ordinamus  quod  resti- 
tuantur  citius ,  et  amplius  laici  décimas 
non  delineaul ,  sed  cas  habere  clericis 
perroiltant.  »  liais  cette  ordonnance  ne 
parle  que  des  dîmes  ordinaires,  at  non 
pas  de  celtes  qui  avaient  été  données 
eu  flef.  Cela  paraît  manifestement  par  l  i 
coufroutaiiou  da.catta  onionuttaca  avec 


celle  qui  a  élé  citée  de  ce  même  roi. 

X.  Véritable  origine  de»  dtmee  inf^od^i't, 
—  il  sera  moins  diflicile  après  ce  qui  a 
été  dit.  de  découvrir  Torigioe  das  dIflUS 
dont  nous  parlons. 

Les  santinfants  ont  été  et IrAmemant  par- 
tn^t^s  sur  l'origine  de";  dîmes  inféodées, 
«t  par  conséquent  sur  leur  nalura.  qui 
doit  avoir  beauaoup  da  rapport  è  laar  ori> 
L'iiic.  Ounlqups-uns  onl  voulu  qn"'plles  aient 
été  piui  anciennes  que  l'Eglise  môme,  parce 
qna  Cicéron  et  d'autres  auteurs  païens  font 
mention  dos  dîmes  que  les  Romains  lorfîicfft 
sur  les  provinces.  D'autres  au  eonirairo 
n'en  mettent  le  coraroencemenl  (jue  sous 
Pbilippe-Augoste,  iors  das  croisauas  da  Ja 
Terre-Sainte. 

f:t's  (!  iix  imaRlnalions  sont  également 
insouieuabies.  Tout  ce  que  nous  avons  rap« 
porté  das  Papes  et  des  conciles  montra 
clairemant  que  les  dîmes  inféodées  smit 
avant  le  règne  de  Philippe-Auguste,  1 1  qu'on 
n'en  a  môme  voulu  tolérer  que  celles  qui 
avaient  été  pour  toujours  inféodées  avant  le 
concile  de  Latran.  El  cette  même  autoritù 
de  Papas  et  de  conciles  n'est  pas  moins* 
contraire  &  ceux  qui  veulent  en  reprendra 
l'origine  dès  le  temps  da  la  républiqu» 
romaine. 

Ces  Papes  et  cas  conciles  auraient  été 
anx-mêmas  d*injttslas  usurpateurs,  %'i\s  eus- 
sent voulu  contraindre  la  nobless«i  de  Imir 
céder  les  dîmes  qu'elles  avait  recueihies 
avaa  la  raata  da  1  héritage  da  sas  aaedlraa 
par  une  auaeaasioa  si  anaianna  al  ai  lé- 
gitime. 

^  Celte  imaginalîon  n'est  lomhéa  que  dans 
l'esprit  dii  (|ue!ques  écrivains,  qui  n'ont 
pas  eotisidéré  que  ces  dîmes  dont  parle 
Cicéron  se  payaient  plutôt  au  fisc  et  h  la 
républigue,  qu'aux  particuliers;  il  n'en  a 
jamais  été  parlé  dans  las  Gaules  :  aucun  de 
lu)^  [listoriens  gaulois  ou  français  n'a  fait 
mention  de  cas  nrétandues  dimas  d«  la 
noblesse,  ni  ne  les  a .  distinguées  des  dî- 
mes du  clergé  :  au  contraire  ifs  ont  sou- 
vent parlé  dit  ta  saisie  des  biens  de  l'Eglise, 
qui  fut  faite  par  les  pramiara  princes  da 
ta  maison  de  Cliarlemagna  al  tolérée  par 
quelques  conciles. 

Enlin,  les  Panes  at  laa  aooailas  das  si*, 
XII*  et  XIII*  siècles  nou^ apprennent  ma- 
nifestement que  c'était  un  |ieu  avant  a 
leuips-là  que  ces  dîmes  avaient  été  saisies 
par  les  laïques,  qu'elles  furent  redeman- 
dées par  l'Eglise,  et  restituées  en  partie, 
en  partie  retenues  en  fief,  revers  ltles  è 
l'Eglise  dans  certaines  occasions,  par  exem- 
ple, si  on  les  vendait  è  l'Eglise,  si  on  las 
donnait  h  un  ecclésiastique,  et  si  1*00  man- 
quait de  légitima  héritier. 

D'antraa  ont  ero  avec  plus  de  Traisem- 
blance,  que  les  dîmes  inféodées  avaient 
commencé  ou  à  être  usurpées  par  les  par- 
ticuliers, ou  h  Être  distribuées  par  les  rois 
dès  le  temps  de  Charles  Martel  et  par  srs 
illush>es  successeurs,  avec  des  redersncra 
à  l'Eglise,  à  laquelle  allas  étaient  lovijOors 
réversibles. 
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D'flulrt'S  nnl  ponsé  qu'elles  avnicnl  élô 
«alties  par  les  fiarticuUers  dans  la  confu- 
'sfoo  des  guerres,  lors  d«  la  d^deoM  de  la 
i maison  deCTinrlomagno.  D'autres  on(  pslimé 
44|ue  les  rois  en  Avaient  distribué  alors 
fMme  on«  parti»  à  lenrs  oneiers  pour  la 
d«*rensf^  de  l'Eglise  «l  de  l'Etat. 

Knfîn  d'autres  ont  cru  que  les  évôjjues 
mêmes  en  avaient  investi  des  lalqueSi  ou 
par  une  affection  déréglée,  on  pour  a&iué- 
rir  des  va$5aux  et  des  feudataires  h  l'Eglise 
qoi  la  défendissent,  et  qui  portassent  les 
armes  dans  les  occasions  où  les  év(^qitcs 
étaient  encore  obligés  de  fournir  une  quan- 
tité de  trou(tcs  réglées  aux  arméos  royales. 

Tous  ces  sentiments  n'ont  rien  d'incom- 
nafiblo,  et  n'ont  rien  que  do  Traisembla* 
blfl  en  distinguant  diverses  sortes  de  dî- 
mes inféodées,  dont  les  unes  pouvaient 
être  roeldes  depuis  les  temps  dos  rois  de 
la  seconde  race;  Ips  autres  étaient  données 
de  temps  en  temps  par  les  évêques  :  les 
autres  ditlent  premièrement  usupées  ou 
donné<»«:  f.ar  les  rois,  mais  enfin  ratifiées 
p.ir  un  sage  accoininodemeiil  de  l'Eglise, 
«lui  n'ayant  pu  les  arracher  d'entre  les  mains 
des  laïques,  trouvait  enfin  son  avantage 
1  les  leur  donner  on  laisser  en  fief,  en 
les  assujettissant  h  des  conditions  el  h  des 
services  qui  avaient  du  rapport  à  la  nature 
des  (lefii. 

XI.  Let  comwind pries  militairei  élaieni  (es 
mémet  jti  Allemagne  qu'en  Jiatie  et  en  France. 
—  La  police  de  rAlfemagne  ne  pouvait  pas 
être  fort  dilTt'reiitfi  do  coMe  de  l'Italie  et 
de  Id  France.  Aussi  dans  les  longs  démêlés 
des  Papes  et  de  l'emperevr  Frédéric  I*% 
comme  on  voulut  obliger  les  princes  alle- 
mands à  quitter  les  dîmes  et  les  otTrandes 
qu'ils  tenaient,  ils  répondirent,  qu'à  la 
vérité  elles  appartenaient  origipairemeut  à 
rSglise.  mais  qu'elles  avaient  été  données  è 
la  noblesse  poor  la  ^défense  de  rfigllse 
même: 

«  Scimns  décimas  et  oblationes  a  Deo  sa<- 
cerdotibus  et  levitis  primilus  depulatas. 
Sed  coni  teropore  Chrislianitatis  ab  ««Iver- 
seriis  Infeslarenlur  Ecclesiœ,  easdem  deci* 

tnss  prff>po!enles  cl  nobilns  viri  ab  Ecrlp- 
siis  in  beneficio  stabili  acceperunt,  ut  sibi 
Rcelesiarum  defensores  fièrent,  queD  per  se 
ftbiinere  non  velereut.  »  (Basom.,  an.  1186, 
a.  9.)  >  r 

Ces  termes  sont  h  remarquer,  que  les  no- 
bles ont  reçu  ces  dîmes  en  bénéfice  per- 
pétuel, in  ben^tei0  ittéitt  meeepertau.  Il 
en  r(^su!le  tjuo  ce  sont  les  évi'qnos  qui 
faisaient  ces  dons,  et  que  quoique  leur 
intention  fût  de  ne  donner  ces  dîmes  qu'à 
vie,  comme  Pierre  Damien  l'insinue,  les 
nobles  les  recevaient  et  les  gardaient  couimo 
des  fiefs  à  perpétuité. 

Cranizius  fait  tenir  ce  même  discours 
*  cet  empereur,  et  y  ajoute  qu'il  n'est  pas 
surprenant,  quoi  qu'eu  dist  le  Pa[)C,  que 

Suelques  commanderies  militaires  aient  été 
rigées  des  Ibnds  de  l'Eglise,  puisque  rien 
n'est  plus  raisonnable  que  (Je  foire  sub- 
sister des  revenus  de  t'EyIiso  ceux  qui 
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exposent  tous  les  jours  leur  sang  el  leitf 

vie  pour  elle. 

«  lllod  quoquc  nobis  velul  malefaclum 
opponit,  quod  vel  jubean  u-,  vel  sinamus 
in  rébus  £cclesis  prœlecluras  esse  milita- 
res,  ut  laiea  manu  Bceletfarum  prœdia 
delensentur.  Et  qurc  injuria  est,  si  quie- 
sceutibus  Ecclesiarum  prœlatis,  et  ad  soia 
ministeria  divine  inienlis,  milites  eveani, 
eorum  quicti  con-iuliurij  prœfecturis  gti- 
bernanics  subjeciuui  Kcctesiis  populum,  ut 
nareant  ad  «equa  omnie  snpenoribus.  » 
(StuBon^t  I.  VI,  c.  52.) 

Cet  auteur  dit  ailleurs  qu'on  raeonlait 
que  Charlemagne  ayant  subjugué  la  Saxe, 
3'  avait  en  môme  temps  publié  la  loi  des 
dîmes,  parce  qoe  oe  nom  n'était  pas  si 
rebutant  pour  ces  peuples  difficiles  h  «fom[i- 
tcr  que  celui  de  tribut,  mais  que  c'étaient 
les  oOiciers  de  guerre  qui  recevaient  les 
diines  pour  leur  subsistance  {Meiropot., 
I.  IV,  c.  2)  :  et  que  c'est  de  là  que  tant  de 
gentilshommes  possèdent  des  dîmes.  Mais 
pour  lui  il  croit,  qu'il  y  a  encore  une  autre 
raison,  qui  est  que  les  ecclésiasiiques  dé- 
sespérant de  pouvoir  se  défendre  des  ré- 
pioea  des  puissances  séculières,  leur  avaient 
donné  en  fief,  ou  en  bénéfice,  une  partie 
lie  lours  Ij:r[is  pour  conserver  l'auuo  i 
«CuQi  non  salis  tiderent  pontitices  sua  jura 
ab  taieis  principibus  tueri,  dédisse  arbi- 
tror  partem  decininruni  principibus  in  ma- 
num  per  speciem  leudi  et  benelici;  ma- 
lent' s  imittere  dlmldium  qoam  totum.  • 

DISCIPLINE. 

1.  Définiiion,  —  On  a  donné  le  nom  de 
discipline  aux  règlements  qui  servent  au 

!|Ouvernemeut  de  1  Eglise.  La  discipline  est 
ondée  sur  les  canons  des  conciles,  sur  les 
décrets  des  Papes,  sur  les  lois  ecclésiu>li- 
qiies,  sur  celles  des  princes  ctirétiens.  sur 
les  osagea  et  les  eontnmes  louables.  Ou  a 
appelé  dUcîpline  intérieure  celle  qui  se  pra- 
tique dans  le  for  intérieur  de  la  pénitence, 
et  difcip/tn«  extérieure  celle  dont  l'eserciee 
se  manifestant  au  dehors  intéresse  l'onire 
pubiio  des  sociétés  chrétiennes. 

Les  lois  disciplinaires  sont  bien  diffé> 
rentes  des  décisions  dogmatiques.  Dans 
celles-ci  l'Eglise  est  infaillible  :  elle  a  reçu 
des  [iroiiiesses  formelles  do  son  divin  au- 
teur. Dans  l'exercice  de  ce  privilège,  indis- 
pensable à  la  oonserration  de  la  foi,  elle 
constate  quelles  sont  [fi  vérités  contenues 
dans  le  dépôt  de  la  révélation,  qui  doivent 
éireeroes  d'une  foi  explicite.  Les  variations 
des  protestants  et  des  hérétiques  de  tous 
les  temps,  démontrent  la  sagesse  de  cette 
institution  et  la  nécessité  d'un  gardien 
pour  le  dépôt  sacré  des  vérités  divines.  Ja- 
mais l'Eglise  n'a  varié  dans  son  enseigne- 
ment. Depuis  saint  Pierre,  jusqu'à  Pie  IX, 
elle  a  constamment  professé  la  même  doc* 
irine;  jusqu'il  la  o)nsommalion  des  siècles 
elle  conservera  la  niônie  inébranlable  fixité 
dans  sa  crojfauce.  Telle  est  la  promesse  du 
divin  Maître  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations;  voi1?)  que  je  suin  av«>c  vous  jus- 
qu^à  la  cou&omui«liuu  des  siècles,  a 
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Les  règlements  do  discipline,  portés  sui- 
vant les  besoins  des  temps  et  des  circon- 
stances, pouvaient  changer,  et  ont,  en  effet, 
souvent  changé.  Lorsque  les  conjonctures 
l'ont  exigé,  l'Kglise  n'a  jamais  hf^sité,  pour 
le  plus  grand  bien  des  minisires  et  des  ti- 
d(^les,  h  admellre  des  tempéraments,  des 
adoucissements  à  certaines  proscriptions 
Révères;  et  enfin,  quand  les  nécessiiés  du 
temps  l'y  ont  conirainle,  elle  a  abrogé  ses 
.incieniies  ordonnances,  pour  les  rempla- 
cer par  de  nouvelles  constitutions. 

Dans  sa  conduite  différente,  l'Egli-îe  a 
toujours  été  inspirée  par  la  divine  morale 
de  l'Evnngile.  C'est  un  devoir  pour  nous  «le 
stigmatiser  les  opinions  téméraires  de  cer- 
tains écrivains  qui  ont  osé  avancer  que 
l'Kglise  a  pu  se  tromper  ou  abuser  de  son 
autorité  dans  ces  matières.  La  science  his- 
torique a  vengé  la  ménioire  de  ces  grands 
Papes  qui  ont  été  insultés  par  les  philo- 
sophes modernes. 

L'ignorance  des  besoins  des  siècles  agi- 
lés  do  moyen  âge,  où  In  violence  rempla- 

f ait  souvent  le  droit,  a  pu  seule  dénaturer 
es  intentions  et  les  faits.  Grâce  è  Dieu,  le 
mensonge  n'a  qu'un  règne  éphémère  ; 
l'heure  de  la  vérité  sonne  immanquable- 
ment :  les  efforts,  les  luttes,  les  travaux, 
les  triomphes  des  ouvriers  de  la  Provi- 
dence sont  reconnus,  acclamés  et  bénis  ! 

Il  est  do  la  foi  que  l'Kglise  n'enseigne 
rien,  n'ajjprouve  rien,  ne  fait  rien  contre 
U  doctrine  de  Jésus-Christ,  qui  compretid 
le  dogme  et  la  morale  :  «  Quœ  sunl  contra 
(Idem  eut  bonam  vilam,  nec  approbat,  nec 
lacet,  nec  facit.  »  (S.  Alg.,  epist.  119.) 

De  toutes  les  lois  générales  ecclésiasti- 
ques, il  n'en  est  aucune,  qui,  eu  égard  au 
temps  où  elle  a  paru  et  à  la  (In  que  se 
proposait  l'Eglise,  n'ait  été  vraimoul  utile 
h  la  religion;  aucune  qui  n'ait  plus  ou 
moins  do  rapport  ou  avec  le  dogme  ou 
avec  la  morale  évarigt'li(|ue ,  ou  avec  la 
piété  chrétietino.  Aussi  Pie  VI ,  réfutant 
les  erreurs  do  la  consiiiulion  civile  du 
clergé,  décrétée  par  l'assemblée  nationale 
de  France  de  l'année  1790,  enseigne,  dans 
uu  bref  adressé  aux  évôques  de  cette  as- 
semblée, que  la  discipline  tient  souvent  au 
dogm»>,  et  (ju'elle  no  contribue  pas  peu  à 
eu  conserver  la  pureté  :  a  Prœraittendum 
ducimus  quantum  sacra  disciplina  cohœ- 
real  dogmati,  et  ad  ejus  puritalis  couscrva- 
tionem  influât.  » 

II.  Son  objet  propre.  —  La  discipline, 
ainsi  entendue,  tient  de  plus  près  au  droit 
canonique  qu'à  la  théologie,  quoiqu'elle 
ail  un  rapport  direct  avec  l'une  et  avec 
l'autre.  C'est  pourquoi  Mechior  Cano,  dans 
le  premier  chapitre  des  Lieux  ihéologiques, 
divise  la  discipline  eu  tliéoloyique  et  cano' 
nique.  Cette  division,  il  faut  cti  convenir, 
ne  s'appuie  |)as  sur  une  distinction  d'ob- 
jet, mais  uniquement  sur  la  manière  dont 
on  envisage  les  règlements  ecclésiastiques. 
La  discipline  générale  est  celle  qui  concerne 
l'Eglise  universelle;  la  difcipline  particu- 
lière est  celle  qui  résulte  des  pratiques  et 
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des  coatumes  des  Eglises  narticulières.  On 
comprend  que  l'autorité  n  est  pas  égale  de 
part  et  d'autre.  L'Eglise  grecque,  en  beau- 
coup de  points,  a  eu  dès  le  principe  une 
discipline  particulière. 

Tous  les  règlements  qui  se  rapportant  au 
culte  divin  se  rattachent  plus  étroitement 
au  dogrnc.  S'il  s'agit  de  l'usage  d'honorer  les 
saints,  leurs  reliques,  leurs  images,  et  si  oo 
veut  savoir  si  le  culte  qu'on  l.»ur  rend  est  légi- 
time ou  suiierslitieux,  il  faut  examiner  si 
Dieu  l'a  défendu,  ou  non,  s'il  déroge  ou 
s'il  ne  déroge  point  au  culte  suprême  dû  k 
Dieu  ;  c'est  une  question  de  dogme.  Il  en 
est  de  même  pour  décider  s*il  est  permis  ou 
défendu  de  réitérer  le  baptême  conféré  par 
les  hérétiques,  ou  les  ordinations  qu'ils 
ontfaites,  si  les  sacrements  administrés  par 
eux  sont  valides  ou  nuls.  La  communion 
sous  les  deux  espèces  est  encore  une 
question  qui  intéresse  avant  toul  la  théo- 
logie dogmatique. 

En  traitant  spécialemeut  de  la  disci- 
pline, il  est  impossible  d'embrasser  foules 
les  questions  qui  concernent  le  culte  et 
l'administration  des  sacrements.  Les  rites 
et  les  cérémonies  font  partie  de  la  Liturgû; 
les  prescriptions  du  rituel  pour  l'adminis- 
tration dos  sacrements  appartiennent  égale-  ' 
ment  à  la  liturgie.  L'établissement  des  fôlei 
et  des  odices;  les  jeûnes  des  vigiles  de  ces  \ 
mêmes  fêtes  ;  le  carême  qui  précède  Pâques; 
les  Quatre-Temps;  les  jours  d'abslinonce ; 
les  anciennes  observances  quadragésimales 
de  la  Saint-Martin,  de  l'Arenl,  etc.,  se  rap- 
portent encore  h  la  liturgie.  Sous  plus  d'un 
rapport,  assurément,  ces  graves  questions 
touchent  à  la  disci(>line;  maison  doit  les 
étudier  suivant  leur  objet  principal.  Les 
matières  iinporlantes  du  mariage,  des  eto- 
pôchemenls,  Jes  dispenses,  etc.,  tout  en  se 
rattachant  aux  lois  disciplinaires,  appar- 
tiennent plus  directement  au  droit  canon. 

III.  Méthode.  —  Pour  bien  connalire  l'es- 
prit de  l'Eglise  et  étudier  le  dévelopMe- 
mcnt  successifdes  règlements  disciplinaires, 
il  n'y  a  qu'uno  méthode  qui  puisse  ne  pal 
égarer  :  c'est  la  Méthode  historique. 

DISPENSES. 

I.  —  PoiKhini  les  cint|  premiers  siècles. 

I.  Leg  dispenses  ont  été  données  pnr  les 
écéques,par  les  conciles  et  par  les  Papes. 
Toute  la  matière  des  dispenses  se  peut  rédui- 
re h  deux  points  :  qui  est-ce  qui  peut  les  don- 
ner légitimement,  et  quelles  règles  doit  sui- 
vre celui  qui  les  donne? 

Pour  ne  pas  répéter  plusieurs  fois  les 
mêmes  preuves  et  les  mômes  autorités,  nous 
traiterons  ces  deux  points  ensemble,  el 
nous  montrerons, 

l"Que  quoique  les  évôques  et  les  conciles 
provinciaux  donnassent  |oidinai rement  tou- 
tes les  dispenses,  on  recourait  néanmoins 
souvent  aux  Papes  pour  les  obtenir; 

2*  Que  les  Papes  ne  se  sont  jamais  consi- 
dérés en  cela  que  comme  les  conser»ateurs 
et  les  exécuteurs  des  canons;  et  que  <lans 
les  dispenses  mômes  qu'ils  en  donnaient» 
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ils  suivaient  l'espril  et  rintenlinn  des  ca- 
nons, eo  ne  ies  accordant  que  pour  l'uliliié 
év  i dente»  on  pour  11  néoeuilé  proiMnle  de 
l'Eglise. 

Au  reste  pourTu  que  celte  rèjîle  inviola- 
Ue  soit  observée,  il  iniporie  peu  que  les 
dispenses  soient  accordées  par  les  Papes  ou 
par  les  conciles  provinciaux,  selon  les  ditré- 
rents  usages  de  divers  sii  cles. 

U.  Lts  ditpttuei  étaùnt  conformai  aux 
anmu.  —  Tooles  les  leltres  des  Papes  qnf 
ont  précédé  Sirice,  n'ont  poinl  trouvé  de 
place  dans  l'ancien  droit  canon  de  l'Kglise, 
parce  qu'elles  avalent  été  déjè  absot^béex 
dans  le  naufrnge  des  temps,  lorsqu'il  fut 
compilé  par  Denis  le  Petit.  Sirice  répondit 
è  la  eonsullation  que  l'évêque  de  Tarracone 
avait  envoyée  à  son  prédécesseur  Damase 
sur  plusieurs  relâchements  de  la  discipline 
dans  l'Espagne,  et  principalement  sur  les 
collations  des  ordres  ou  des  bénéfices.  (Si> 
kicnrs,  epist.  1,  c.l5.) 

Ce  P,i|M'  n près  la  délibération  Ordinaire  du 
sjnode,  ou  du  clergé  romaio  surces  articles, 
MCOffda  par  dispense  que  tons  tes  pénitents 
eilDVS  les  bigames  qui  avaient  été  ordon- 
nlt-eontre  les  canon:»,  continuassent  dans 
■letf  fonctions  de  leur  ordre*  sans  pouvoir 
être  jamais  él«vés  à  des  ordres  supérieurs; 
avec  des  menaces  trèS'Sévères  contre  les 
évéques  qui  feraient  il'arenir  de  pareilles 
ordinations  : 

«  Quicunquc  pœnitens,  quicunque  hif^i- 
mus,  ad  sacram  militiaro  indebite  et  in- 
Gompetenter  irrepsit,  hac  sibi  conditione 
a  nobis  veniam  inteltigat  relaxatam,  ul  in 
giagno  dcbeat  cornjujtare  bciK  ficio,  si  adem- 

Sta  sibi  omoi  spe  promolionis,  in  boc  que 
iventetur  online,  perpétua  slabilitale  per* 

maiie.it.  » 

Ce  souverain  Pontife  dispense  du  passé, 
I  ooudllion  que  la  rigueur  des  canons  sera 
observée  eiaolement  à  l'avetur  :  «  Nunc 
fralernilalis  luœ  animuro  ad  servandos  ca- 
nones  et  tenenda  decreialia  constilula,  ma- 
gis  incitamus.  >  Et  plus  bas  :  «  Quanquam 
ItaïulaSedis  apostolic»  vel  canonum  veue- 
Kabilia  deBniia,  nulli  saoerdotnm  Domiol 
ignorare  sitliberum.  * 

Les  conciles  provinciaux  d'Espagne  eus- 
sent bien  pu  dooner  cette  dispense,  mais 
ils  recoururent  eux-mêmes  au  Saint-Siège, 
persuadés  apparemment  que  les  érêques 
d'Espagne  auraient  plus  de  déférence  pour 
les  décrets  du  sjnode  romain  et  du  Pape, 
que  pour  ceux  de  leurs  comprorlnclautï 
que  les  particuliers  respecteraient  davan- 
tage le  premierSiége  de  l'Egli.se,  et  seraient 
moins  importuns  à  leurs  évéquat  poor  ob- 
tenir de  semblables  dispenses. 

I.e  même  Pape  Sirice  montre  dans  une 
autre  lettre^  comment  on  accourait  de  tous 
côtés  è  Rome  pour  obtenir  des  dispenses 
pour  les  bénéfices, et  combien  leSain^Siége 
demeurait  inflexible  dans  l*6iaele  obaorva- 
tion  des  canons  : 

•  Qui  posleaquam  pompa  SMnIari  exsoKa- 
vcrutit,  aiil  negotiis  reipublicffi  optavcrunt 
mililaref  aut  mundi  curam  traclare  ;  adbt- 


hila  sibi  quorumdaro  manu,  et  proximonim 
favore  slipali,  bi  fréquenter  ingeruntur  au-, 
ribus  meis,  ut  episcopi  esse  possini,  qui  per 
Iradilionem  et  evan^elicam  disciplinam  es- 
se iiOQ  possunl.  Qiianlis  hoc  aiiquoties  ccr- 
tatum  est  viriluis  ?  Sed  nibil  taie  poCntt  eli« 
ci.  »  (Epist.  3,  c.  1.) 

III.  Lettres  «TAnasiase. —  Le  Pape  Anas- 
(ase  fut  supplié  par  toui!  les  évôquos  d'A- 
frique, de  trouver  bon  que  les  prêtres  et  les 
aulnss  clercs  qui  quitteraient  le  parti  des 
donatisles,  fussent  reçus  dans  ies  mêmes 
dignités  de  leurs  ordres,  si  l'évôque  jugeait 
cela  nécessaire  pour  faciliter  la  conversion 
de  tous  les  donatistos,  conformément  h  eo 
qui  avail  été  pratiqué  dès  le  commence- 
ment de  ce  scbisme. 

El  d'autant  que  le  concile  d'outre-mer, 
ou  d'Italie,  avait  ordonné  le  contraire,  ils 
proposèrent  au  Pape  cet  accommodement, 

Sue  ce  concile  qui  défendait 'de  les  recevoir 
ans  leurs  ordres,  s'entendit  et  s'observât 
pour  ceux  où  la  dispense  demandée  n'est 
pas  compensée  par  la  facilité  de  procurer 
la  paix  «  de  gagner  tbnt  le  parti  de  Donat  : 
«  Ut  conciliura  quod  in  transmnrinis  pntli- 
bus  factum  est,  maneat  circa  eos,  qui  sic 
transira  ad  calholleam  volunt,  ut  nui  la  per 
eos  unitatiscompensaiioprocurelur.  a  (Ced. 
can.  Eccl.  A  fric,  t  C.  68.) 

Ce  Concile  d'ootre-mer,  qui  est  apparem- 
ment celui  de  Capoiip,  6i!\\t  en  grande  con- 
sidération :  les  évêques  d'Afrique  ne  vou- 
lurent pas  se  donner  à  eux-mêmes  la  dis- 
pense d'un  de  ses  règlements,  quoiuu'il  fût 
coutraire  à  l'ancien  usagt>,  et  que  l'utilité 
de  celte  dispense  fût  si  ()ubIiquo,  cl  la  né- 
cessité si  évidente.  Pour  l'obtenir  ils  re- 
coururent aux  évêquea  ditalie  et  surtout 
au  Pape  Anasîaso  :  «  Placuit  ul  litterae  mit- 
lanlur  ad  fralres  et  coeuiscopos  nostros,  et 
maxime  ad  sodem  aposlollcam,  in  qua  pr»- 
sidel  Anasiasius,  »  etc. 

IV,  ConcHe$d'Afriqut,~'  L'archevêque  de 
Carlhaee  avail  une  prééminence  et  une  au- 
torité tort  grande  sur  tous  les  primats  ou 
métropolitains,  et  sur  tous  les  évéques 
d'Afrique.  Il  n'y  avait  aucun  pouvoir  dont 
les  patriarches  el  leurs  conciles  nationaux 
eussent  la  jouissance,  duquel  il  n'eût  aussi 
une  longue  possession. 

On  sait  que  l'Eglise  d'Afrique  a  été  une 
des  plus  falottses  de  ses  aTanlages  et  de  ses 
libertés,  fis  rocourureul  néanmoins  au  Pape 
Anaslase  pour  obtenir  une  dispense,  per- 
auadéf  de  ce  que  dit  saint  Augustin,  que 
quoique  tous  les  évéques  soient  les  suc- 
cesseurs des  apôtres,  el  quoiqu'on  un  sens 
tous  les  évéques  aussi  bien  que  tous  les 
apôtres,  soient  égaux  entre  eux,  le  Siégo 
apostolique  de  Pierre  et  de  ses  successeurs 
a  néanmoins  toujours  eu  un  comble  d'aiitv- 
rilé  et  de  puissance  au-dessus  de  tous  les 
autres  évéques. 

y.  Conduite  du  Pape  Innocent  /".  —  Le 
Pape  Inuocent  ne  témoigna  pas  moios  de 
xèle  pour  la  défense  des  canons  dans 
dispenses  môme  les  plus  nécessaires.  Ce 
souverain  JPoolife  avoue  que  ies  évêqnis 
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(lo  MncJ^Joine  on.  pu  nar  dispense  recevoir 
<foiis  lus  fondions  (le  leur  oriire  ceux  (juo 
Bonnse  avait  ordonnés,  pour  no  pas  joler 
l'Eglise  dans  lo  scliisrne  dont  elle  était  nie- 
nacéc.  Mais  il  montre  avec  un»;  force  invin- 
cible, qtio  lorsqu'on  n'est  nlus  [ircssé  par 
celle  inévitable  nécessité  d  éviter  un  aussi 

Ksnd  mal  qu'est  le  schisme,  il  faot  rétablir 
incienne  vigueur  dos  canons  : 
«  Jam  ergo  quod  pro  remedio  ac  neces- 
it|lat«  lemporis  stalulom  est,  constat  pri- 
mitus  non  fuisse,  ac  fuisse  rc^MiIns  Yeleres, 

3uas  abaoosiolis,  vel  aposlolicis  riris  Ira- 
itaaEectesia  Romanaeostodit»  eustodicn- 
disque  mnndal,  his  (jui  eam  nudirc  consiie- 
verunl,  ctc>  QuoU  nécessitas  pro  rcincdio 
invenil,  cessanio  necasailale  débet  uligne 
cossare,  etc.  Adverlilc  quod  nccessilas  im- 
peravit,  in  paco  jnm  conslilutas  tcdesias 
non^pOSSe  prmunion  .  Scd  ut  stepo  acridit, 
quoties  8  populis,  aul  a  turha  peccatur, 
quia  in  omnes  propter  mulliludincin  non 
potesl  vindiinri,  inullura  solet  transira  : 
priora  dimilteoda  dico  Dei  judiciOt  et  de 
reliquo  maiima  solticitodîno  prncareD- 
dum.  »  (Epist.  22,  c.  5.  fi.) 

YL  LeUresdu  Pape  Céleslin.—  Le  Pape 
Céleslfn  éerivil  aox  évéquei  de  la  Poaille 
H  de  la  Calabrc  qu'il  fallait  inviolahlcmcnt 
garder  les  canons,  nue  lea  évôques  ne  de- 
vaient pas  par  ODeMclie  complaisance  ac- 
corder à  l'ignorance  des  peuples  Iturs  de- 
mandes irréguiières  ;  et  que  l'on  devait  sur- 
monter par  une  constanee  vraiment  épis- 
co|>olo  l'opiniâtreté  de  ceui  qui  voulaient 
élever  des  laïques  au  comble  de  l'épiscopat  : 
«  Nuiti  saccrdolum  suos  liceal  ignorare  ca- 
nones,  nec  auidquam  facere,  quod  Patrum 
possit  regulis  obviare.  Qu»  enim  a  nobis 
tes  digna  scrvabitur,  si  dicrcialium  nor- 
ma  coDstitutorum,  (iro  aliquorum  libitu, 
liceDlia  populis  permisaa  frangator.  Andiri- 
nus  (]ua^d;im  fivitates  episcopos  sibi  pc- 
lere  velle  do  laicis,  etc.  Talibus,  fratrcs 
«barlaslmi,  qui  furia  noslri,id  est  caaonum 
gubernacula  custodimus,  nucesse  est  obvie- 
mus;  hisque  l'rniernilaieiu  vcstram  epislo- 
Ifseummonemus,  ne  quis  lakum  ad  ordi- 
nem  clericaluaadniittat,  >  ete.  lUIkeret,,  c 
iOeiSi.) 

Les  évêqucs  do  ces  provinces  pouvaient 
donner  des  dispenaea»  mais  ils  en  étaient 
responsables  au  successeur  de  Pierre,  qui 
a  la  surintendance  gt''uérale  sur  toutes  les 
Eglises,  et  qui  est  d'autant  plus  obligé  de 
veiller  pour  Tobserfanee  élrotte  des  lofa 
rcciésiasiiques,  qull  est  élevé  en  OD  Ueu 
plus  éulinent. 

L'importuuité  des  peuples  et  raulorité  des 

f (rends  faisaient  quelquefois  condescendre 
es  évèquesà  des  dispenses  peu  canoniques; 
e'est  peut-être  ce  qui  les  obligeait  eux-m6- 
roes  a  s'en  rapporter  au  Pape,  afin  de  se 
mellre  à  couvert  des  murmures  de  ceux 

aui  so  plaignaient  du  refus  rigoureux  des 
ispenses,  et  de  la  censure  de  celui  qui 
n'en  pouvait  souffrir  la  trop  grande  faci- 
lité. 

Vil.  Letirci  detaint  Lion. —  Lo  PapcLéou 


fait  bien  ronn8..re  en  écrivant  aux  évôques 
d'ltali(>,  qu'il  se  regardait  comme  le  cen- 
seur général  de  tous  les  évèquesdans  leer 
relAchemeni  pourladlscîplineecclésiasliqut, 
comme  il  se  considérait  lui-même  ex{M>sé 
h  une  censure  bien  plus  redoutable  de  la 
vérité  étcrneite,  qui  lui  avait conQé  IftAréi 
de  1.1  {Ml  reté  inviolable  de  son  l^se  ; 

a  Non  levi  nos  mœroro  contrislat,  quolies 
aliqua  contra  constilula  canooum  et 
siasttcain  diseiplinam  pranurapta ,  val 
missn  co^noscimus  :  qiiaî  si  non  qua  debe- 
mus  vigilanlia  resecemus,  iili  qui  nos  specu- 
lalores  esse  volait ,  excosare  non  possumns 
permiltcnlcs  sincerura  corpus  Ecclesia, 
quod  ab  oroni  purum  macula  cuslodire  de- 
bemus  ,  arobienlium  improba  coiili||hMt 
fœ  lari.  »  (  I.eo.  ,  Décret,  l'r/cf.  ) 

Après  cola  ,  ce  Pape,  réj^ondant  aux  évê- 
nues,  déclare  nulles  toutes  les  ordinations 
faites  des  biffâmes ,  ou  d'autres  personnes 
dont  l'incontinence  avait  paru  scandalMét; 
•  Taies  sacerdotali  nominc  apos|olpH|||4i 
auctorilate  jubenius  arceri.  t 

La  neilleure  partie  des  lettrée  ddtiwhi 
do  ces  nnciens  Papes  porte  le  môme  carac- 
tère de  vigueur  et  de  sévérité  è  répçiaiar 
rexcessive  faeilité  des  évôques ,  et  à  iilliîr 
les  dispenses  mal  accordées.  Ainsi  on  pcal 
dire  que ,  si  l'autorité  de  donner  des  dis- 
penses s'est  échappée  d'entre  les  mains  des 
évôques,  c'est  parce  (jue  l'importunilé  des 
peuples  ou  l'ambition  des  grands  abusait  da 
leur  facilité  ;  et  si  l'usage  s'est  enfin  intro- 
duit do  no  plus  recourir  qu'au  Sa:nt-Si^ 
pour  obtenir  des  dispenses  légitimes,  c'est 
parce  qu'il  n'en  accordait  que  très-rare- 
ment et  dans  les  nécessités  très -pressantes 
de  l'Eglise. 

Vin.  Autorité  du  Saint-Siège.  —  1/  est 
d'nulaut  plus  vraisemblable  que  les  évéques 
mêmes  ont  consenti  è  se  dépouiller  presque 
do  ce  pouvoir ,  et  i  en  abandonner  avec  le 
temps  rexercice  au  Pape,  que  l'abus  qu'ils 
en  faisaient  leur  faisait  quelquefois  courfr 
fortune  de  perdre  leur  dignité.  C'est  ce  qua 
le  môme  Pape  Léon  leur  déclare  :  ■  Si  quis 
fratrum  conlra  biec  constituta  ventre  tenta- 
veril,  a'sno  se  noverit  otDcio  submoveo- 
dum  ;  nec  conimunionis  nosirae  fQturM 
esse  consortem ,  ({ui  aodoa  esse  noo  vofaril 
disciplinée.  »  (Ca|>.  5.) 

Le  siège  apostolique  est  le  divin  eentiv» 
non-seuicmeiit  de  l'unité  et  de  la  coramo* 
nion  catholique ,  mais  aussi  do  l'uniformité 
de  la  discipline ,  qui  ne  consiste  que  daes 
l'exacte  pratiqu<'  des  canr)ns.  C'est  un  divio 
centre  de  lumière,  de  vigueur  et  «raulorité 
pour  éclairer  les  ignorants ,  pour  fortifier 
les  faibles ,  pour  cluliier  les  infracleurs  des 
saintes  lois  de  l'Eglise  :  «  Divinis  praîceplis 
et  anostolicis  monitis  incitamur,  ut  pro 
omnium  Ecclesiarura  statu  impigro  vigile- 
mus  alfcciu  ,  ut  si  quid  usquam  reprebcn- 
sioni  reperitur  obnoxium,  (xlon  sollicilu- 
dine,  aut  ab  ignorauli»  imperiiia,  aul  a 
prœsumptionis  usurpatione  revocemos.  a 
{Ibid. ,  c.  6.) 

La  lettre  de  ce  savant  Pape  «ax  évéquet 
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m  DIS  DE  DISCIPLINE  I 

ilo  Maurilame  rnontru  In  sévérilé  mêlée  de 
douceur  dont  le  Saint-Siégo  ménugesit  les 
dispenses  :«  Circumsiant  nos  hinc  manstio- 
tndo  clciU(!i>ti{B«  hinc  censura  juslitio".  Ut 
Irulir.aio  l  on'lere  di  lictonim,  quaodam  dofi- 
nuoins  ulcunque  (oleraoda*  quœdam  vero 
penilQS  smputanda.  •  ' 

IX.  Dévolnlion  du  pouvoir  des  dispenses. 
'Li«év£ques  des  deux  ou  trois  {«remiers 
slèclM  dispensaient  des  canons  et  des  lofs 
«iposiolîques,  lorsque  la  nécessité  publique 
l'exigeait,  sans  faire  intervenir  ni  le  Saint* 
Siège*  ni  les  conciles  provinciaux.  L'op- 
pression où  l'Eglise  gémit  jusqu'au  m* 
siècle  ne  permcttiiit  pas  aux  évôtjncs  ui  ce 
eommerce  libre  avec  l'Eglise  romaine,  ni 
une  communication  si  facile  avec  les  autres 
évêques,  ni  !a  célébration  des  conciles  pro- 
vinciaux jusqu'au  ni*  siècle. 

Dés  que  les  conciles  provinciaux  furent 
fibres  et  réglés ,  le  pooTofr  des  dispenses 
leur  fut  réservé  por  l'agrémcnl  des  évéques 
qui  Jugèrent,  1*  que,  pour  dispenser  des 
IMS,  il  ne  fallait  pas  une  moindfre  anlorité 
que  pour  les  faire;  2*  aue  fo  relâchement 
serait  cxlrrme  en  peu  de  temps ,  s'il  était 
an  pouvoir  de  ch<ique  évôque  de  relâcher 
les  lots  quand  il  lui  [)Iairail;  3*  qu'il  était 
difllrile  que  chaque  évêquo  eût  toute  la 
Jomlère  et  toute  la  fermeté  qui  est  nécn- 
snire  pour  ne  donner  des  aispcnscs  que 
bien  à  propos;  4*  enfin,  que,  pour  n'ôlre 
pas  obiig(5  de  faire  si  souvent  le  procès  aux 
évéques  pour  les  dispenses  irrégulières,  le 
neineor  était  de  réserver  le  droit  de  les 
donner  au  concile  de  la  province. 

Voilà  le  changement  qui  se  fit  insensible- 
ment entre  le  tn'  et  le  tv* siècle,  et  les  rai- 
nons qui  le  causèrent.  Ct'S  mûmes  misons, 
comme  nous  venons  de  voir,  firent  encore 
en  autre  changenienl  d'une  manière  égale- 
ment imperceptible,  mais  dans  une  plus 
longue  suite  d'années,  en  transférant  lo 
fouvoir  des  dispenses  des  conciles  provin 
ciaux  au  siège  apostolique. 

Ces  deux  changements  ont  teln  de  com- 
mun et  de  irès-remarquable ,  1*  qu'ils  se 
sont  faits  sans  aucune  ordoonance  expresse, 
l«r  le  seal  usage  qui  a  changé  dans  la  suite 
des  aundtîs  ,  [larce  qu'on  cherche  et  on 
trouve  touiouri»  de  nouveaux  remèdes  aux 
iiouveatti  inconvénients;  2*  qu'ils  se  sont 
faits  par  lo  st'ul  zèle  do  conserver  la  pureté 
do  la  discipline  de  (  église,  et  de  réserver 
le  droit  ou  l'exereice  da  droit  de  dispenser 
à  celui  qui  en  userait  avec  plus  de  sagesse 
et  plus  d'exactitude. 

Il  y  avait  plus  de  vigueur  et  de  furmeté 
dans  les  conciles  provinciaux  que  dans  les 
évéques  particuliers  ;  il  y  en  avait  aussi 
dons  le  Pape  cl  lu  sy  node  romain  plus  ijutj 
daus  les  conciles  provinciaux ,  commo 
fontes  les  lettres  décrétsl«s  des  Papes  le 
fnni  ronnaître  •  ce  sujirôme  pouvoir  a  donc 
été  juslemeot  lais&é  è  ceux  qui  en  abusaient 
le  moins.  Le  Pape  Gélase  confirme  excel> 
lemroent  celte  vérité  quand  il  dit  que.  la 
.^successeur  de  Pierre  étant  très-rigoureux 
«bterTateor  des  canons»  Im  évèques  oe  doi- 
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vent  pas  se  laisser  aiier  ci  des  dispenses 
licencieuses  : 

«  Cum  nobis  contra  salutarium  revercn- 
liam  regularum  cupiamus  iemcre  nihil  li- 
cero,  et  cum  sodos  apostoli  ;i  Miper  his 
omnibus,  favente  Beo*  quffi  pateruis  cano- 
nibus  sunt  préfixa ,  pîo  devotoque  sludcat 
tenere  proposilo.  salis  Indignum  est,  quf  tn- 
quam  vel  ponlificum,  vel  ordinum  subse- 
quentlufn  hane  observantiaro  refulare,quam 
6. Pétri  sedem  sequi  vident  ot  docere:  salis- 

âue  convenions  sit,  ut  ii>lum  corpus  Kccle- 
»  in  hac  sibimet  observation e  concordet» 
quam  illic  vigere  conspiciat,  ubi  Dominus 
lolius  Kcclesiœ  posuitprincipatum.x(£^ecre/.» 
C.  9.) 

C'est  des  ordinations  et  des  collations 
des  bénéfices  qu'il  parle,  où  il  ne  souffre 
aucune  dispense  sans  une  inévitable  néces- 
sité :  «  Illa  Dullalcnus  mulilanda  suni,  qu» 
nec  ulla  nécessitas,  née ecclesiastica  pror- 
sus  exiorquet  utilitas.  » 

X.  Les  Papes  ont  exerc/  re  pouvoir  mémt 
en  Oricni. — Ce  pouvoir  suromiuent  du  Pape 
pour  les  dispenses  s'étendait  même  dans 
l'Orient ,  et  jusqucs  aux  conciles  œcuméni- 

3ue8.  Le  Pape  Céleslin  écrivit  au  concilu 
'Ephèse  ,  après  i\\i>.-  Nesloritjs  y  eut  été 
condamné»  qu'il  fallait  suivre  envers  les 
nestoriens;  le  même  tempérament  dont  ïe 
Siège  apostolique  aviit  ns/  envers  les  j)éla- 
giens,  en  ciindamnani  5ai)s  ressource  les 
auteurs  de  ces  profanes  nouveautés ,  et  en 
faisant  grâce  el  rendant  les  mêmes  degrés 
d'honneur  à  leurs  sectateurs ,  lorsqu'ils  re- 
connaîtraient leur  faute  s 

«  Multa  perspicicnda  sunt  in  talibus  cau- 
sis,  quœ  apostolica  Sedes  semper  aspesit. 
Qaod  loqnimur,  Cœlestianorum  teslaotur 

exemple,  Habent ,  si  resipiscunl ,  copiam 
reverlendi  ;  quod  his  solis  non  perniittitur, 
quos  proprie  cum  auctoribus  h^ereseos  con- 
stat omnium  fralrnm  subscrif>lione  damn.i- 
tos.  Hoc  moneo  veslra  Fraternilas  ^equatur 
exemplum;  sit  caput  sceleris  cum  his  quos 
synodalia  loquunlur  sinlula  ,  dnninntum  ; 
reliqtii  quos  cum  lioc  spntiiMites  ,  iu  licclo- 
siasiicii  comniunione non  liabomus,  ejician- 
tur  e  civitalibus  suis;  et  se  in  nostro  colle- 
gio  noverfnt  non  fnluros  •  nisi  damna  ta 
oum  auctoribus  sociisque  damnantes,  se 
profiteaDtur  cathoiicos  sacerdotes.  »  {Conc. 
Ephet. ,  psrt.  III ,  c.  90.  ) 

Cette  dispense  en  faveur  de  ceux  qui  n'é- 
taient pas  les  inventeurs  de  l'hérésie ,  et 
qui  n'avaient  pas  été  nommément  condam> 
nés  dons  les  couciles,  lus  i élnblissait  après 
leur  retour  à  l'Eglise,  dans  les  mômes  or- 
dres et  dans  leurs  premiers  bénéfices.  (Co- 
TELEn.,  Stwwm,  EecUi,  Gnte.,  pag,  iS. 
47.) 

Cette  dispense ,  qui  fut  alors  aeceplée , 

a  été  depuis  en  usago  dnns  toutes  les  occa- 
sions pareilles.  Le  Pape  Sixte  accorda  ila 
même  dispense  h  Senn  ,  archevêque  d'An> 
lioi  hn-,  s'il  .ibaii JoTinait  la  défense  du  parti 
ci  de  ia  porsuuue  Ue  Neslorius.' 
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II.—  Des  dispensés  aux  vi*,  vu'  et  viii*  «iècles. 

I.  Règles  invariables  de»  iispmtu  obser» 
—  Dans  ces  trois  siècles,  aussi  bien 

que  dans  les  siècles  précédents,  on  n'a  point 
eu  d'aiilre  lègle  pour  les  dispenses,  (juo  la 
compensation  des  moindres  maux  par  de 
plus  grands  biens.  Aussi  c'eiA  Tmiique  rai- 
son qui  les  puisse  eteuser  et  les  rendre  es- 
Doniques. 

Uoe  des  plut  importâmes  dispenses  qui 

aient  jamais  ^léaccorJées,  fit  cplît;  donl  on 
usa  eOTers  les  princes  qui  donnèrent  et  les 
laïques  qui  reçurent  de  leurs  mains»  et  pos* 
fédèrent  un  long  espnce  de  temps,  les  évô- 
chés,  les  abbayes ,  et  une  inQnité  d'autres 
K^liscs,  surtout  depuis  le  temps  de  Charles 
Mjirlel.  Il  est  bon  lie  rapporter  ici  ce  que 
dilUincmar,  an hevêqueae  Reims,  del'elat 
déplorable  où  l'Eglise  de  France  fut  réduite 
alors.  (  Yita  S.  RemigUt  apud  Surium,  die  3 
Jan.,  in  Prœfat.) 

«  Uscjuedum  Caroli  principis  tempore , 

auaodo  iKoplcr  disGordiam  et  contentionem 
e  principatu ,  inleream  ac  K^ginfridum  , 
frequenlia  ac  cirilia,  imo  plusquam  civilia, 
quia  îQiestina  et  parricidalia  bella  io  Ger* 
niaoicis»  et  Belgicis,  et  Galllcis  provinciis  ; 
reliijîa  t^liristianilatis  j  cn6  fuii  nbolila,  ila 
ut  episeopis  in  paucis  locis  residuis,  épis- 
copia  laieis  doiiata ,  et  per  eos  rébus  divisa 
exstilerint  :  adeo  ut  Mito  quidam  tonsura 
clericus,  moribus,  actu,  babitu  irreligiosus 
laieus,  episcopia  Remorum  ac  Trevirorum 
n<:Mrf>ans  insimul ,  per  quadragiola  cireiter 
aiiiii/s  pessurn  dederil.  * 

il  ajoute  que  Pépin ,  fils  de  Charles  Mar» 
tel,  rendit  aui  Eglises  une  partie  de  ce  qui 
leur  avait  été  ravi  :  «  Pippinus  sicul  el  alia- 
runi  Ëcclesiarurn  episcopiis,  huic  Kemensi 
eniscopio  parlem  de  lebus  ecclesiasticis  reU- 

didît.  ; 

II.  Xà  t  siilé  qui  donna  lieu  aux  di^penfes. 
—  Il  ne  lut  pas  toujours  au  pouvoir  des 
rois  de  faire  rendre  aux  Eglises  les abbajres, 
les  bénéfices  et  les  terres  de  l'Eglise,  donl 
les  seigneurs  et  tes  orUciers  de  l'armée 
atslenl  été  gratifiés ,  ou  dont  ils  s'étaient 
eijs-ruôtnes  emparés.  l  e  Pape  Zacharie  ju- 
gea que  salut  Boniface  avait  dû  user  de  cou- 
descendanee,  en  se  coutenlant  d'une  partie* 
en  un  temps  où  il  était  impossible  d'exiger 
la  resfiiulion  de  toutes  les  terres  de  l'Eglise  : 
c  Eo  quod  iu)petraro  a  Francis  ad  redden- 
Uum  Ecclesits  vel  monasteriis  non  potuisli 
elind»  ete.  Et  Itoc  gralias  Deo,  quia  potuisti 
impalrare ,  etc.  Dum  Dominus  dotiaTerit 
qnielem,  »  etc.  (Epist.  8»  adBonifac.) 

Ce  sage  Pape  crui  encore  q^ue  I  effroyable 
débordement  le  tint  de  natlOUS  barbares, 
autant  enu<;aiies  de  l'Eglise  que  de  l'Etat, 
ce  pouTaol  èire  repoussé  ou  arrêté  que  par 
la  valeur  extraordinaire  de  t;mt  d  illustres 
guerriers,  il  ne  fallait  pas  aigrir  l'esprit  do 
eeni  do  qui  on  ne  pouvail  se  passer,  ni  re- 
demaii  lei-  des  If-rres  à  ceux  qui  donnaient 
leur  san^,  lu  révoquer  des  gratifications,  en 
(|uelque  manière  qu'elles  eussent  été  faites 
à  ceux  à  qui  ou  était  redevable  de  saoou« 
sei  vation. 


Quoiqu'Uincmar  ne  parle  tjue  dvs  guei  rt-s 
civiles  entre  Charles  Martel  et  Rainfro^-,  06 
la  setile  passion  du  dominer  semblait  les 
enK»gor,  n(in  de  donner  plus  de  couleur  \  la 
prétendue  vision  de  saint  Eucher,  évèque 
d'Orléans,  sur  la  damnation  de  Chartes  Uar* 
tel  :  le  Pape  Zacbarie  et  saint  Bonifiée,  qui 
vivaient  presque  môme  temps  que  ee 
prince,  en  ont  parlé  avec  plus  de  modéra- 
tion et  plus  de  justice,  pour  ne  pas  dire  affc 
plus  de  reconnaissance  pour  no  si  illustre 
défenseur  de  l'Eglise. 

ils  assurent  que  ee  furent  les  guerres  dsi 
Sarrasins,  des  Saxons  ot  des  Frisons,  qai 
firent  condescendre  l'Eglise  à  cette  chari- 
table  dispensation ,  dont  elle  usa  envers 
ceux  qui  avaient  fait  servir  ses  biens  à  «t 
défense,  puisque  tous  ^ts  biens,  i-uuâacrés 
è  Dieu,  eussent  été  dissifiés  d'une  roaniéra 
bien  plus  cruelle  el  plus  irréparable  »  si  c» 
peuples  étrangers  et  impies  s'en  fussent 
rendus  les  mallres  :  «  Pro  eo  quod  nunc  Iri- 
bulalio  incidit  Saracenorum»  SaxonuiBt  vel 
Frisonum,  sicut  lu  ipse  DObii  ionotoistt.  > 
C'est  ce  que  le  Pape  Zacbarie  eo  écriril  I 
iliiniface.  (/6id.) 

fil.  On  a  reeetirs  eu  Pope.  Venons  I 
d'autres  preuves  de  ces  vérités.  Le  tJiêiDê 
archevêque  Boniface  consulta  le  Pape  Ia- 
ehariesurle  mariage  scandaleux  d'un  grand 
seigneur  de  France,  dont  il  prétendait  aroir 
eu  dispense  du  Pape  Grégoire,  prédécesseur 
de  Zacbarie,  el  sur  des  évêques  et  des  pré- 
Ires  français,  qui  étant  de  retour  de  Rome 
se  vaniaienl  d'y  avoir  obieiiu  dispense  pour 
continuer  l'exercice  de  leurs  saintes  fonc- 
tions, nonobstant  les  impuretés  dont  ils 
avaient  profané  la  sainteté  de  leur  divin  ca< 
raclère  : 

«  Laicus  roasua  persona  dicebat  sibi  aJ» 
aposlolics  Sedîs  Ponlifice  Gr^rio  dateai 

fuisse  licentiam,  etc.  Episcopt  qnoque  el 
presb^teri  generis  Fraocoruui  »  (^ui  fuerunl 
adulteri,  vel  fomicalores  aeerrimi.  reve- 
nientes  ab  apostolica  Sedo,dicunt  sibi  Ro- 
manuin  Pontiiicem  licentiam  dédisse  mi- 
nisieri  uiu  episcopalein  Ecclesîa  minisCrare.» 

Quoique  ces  dispenses  n'eussent  jamais 
été  accordées,  ni  peut-être  demaudéos,  en 
an  temps  où  on  n'en  accordait  jamais  de 
semblables  ;  néanmoins  le  mensonge,  ou  le 
falsilicalion  dont  ces  âtuus  licencieuses  tâ- 
chiiieut  de  couvrir  leur  crime  el  leur 
niteuce,  est  une  preuve  certaine  qu'on  re- 
courait ordinairement  k  Rome  pour  obienfr 
des  dispenses. 

Saint  Booiface  était  persiMdé  que  des  dis- 
penses si  eoniraires  eus  lois  eanoohioes, 
n'étaioDl  point  émanées  du  Siège  de  Pierre, 
qui  eu  est  le  garde  et  le  conservateur: 
«  Quos  contre  coniendimus,  quia  aposio- 
licauj  Sedeui  tiequriqurni  contra  décréta 
oauouuiu  audivmius  judicasse.  »  [ibid., 
epist.  1.) 

Li'  Pape  Zac'iario  le  confirma  davantage 
dans  ce  seulimcia,  quand  il  l'assura  dans  sa 
réponse  touchant  ce  mariage  incestueux, 
que  jamais  son  prédécesseur  n'avait  donné 
de  paruiUe»  dispensts,  et  que  le  Siège  apot- 
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toliquo  ii'auiorisaiijauinis  les  allenlals  com- 
mis contre  les  canons  :  ■  Absil,  ul  hoc  prm- 
decessor  nosler  i(a  credalur  prncepisse  1 
Née  eoim  ab  hnc  apostoîîca  Sedo  illa  diri- 
giinlur,  {|iiee  contraria  esse  Piîru;n.  si  .  eca- 
noD'im  iuslilutis  inveniaulur.  »  (Baron.  , 
8o.  741,  0.  10.) 

Quîint  nuT  profanaleurs  de  Pépîçropal  et 
de  (a  prâlristi  •  il  (il  la  même  prolcstaliun, 
qu'ane  telle  dispense  n'arait  jamais  été 
uonnée  par  le  Saint-Siège,  dont  les  résolu- 
tions oe  sont  jamais  contraires  aux  canons  : 
€  HocDulla  ratîono  credat  tua  sancla  frater* 
nitas  ;  sed  jimilitcr  tn  ci«!  canonicam  exerce 
vindiclariJ.  Non  eiiiiu  ahud  to  ngcre  volu- 
mus,  prœterquam  qu8D  sacri  prœcipiuni  ca- 
nones,  vel  etiam  ab  bac  apostôlica  Sede  io» 
structus  esse  dignoscerls.  »  (Epist.  5.) 

Enfin,  ce  Pai  e  lil  la  iiiOiiie  ré[>oiise  à  saint 
BouifacQ  sur  uu  autre  prêtre t  qui  se  di.^ait 
arofr  été  ordonné  è  Rome,  et  dispensé  de 
son  irrégularitî^  •  "  T'j.i  }ioc  fratcriiitas  op- 
lifQd  egi(,  Uum  ei  noQ  credidit,  quia  faisus 
hona  omnia  felse  suggessit ,  et  nlsum  re- 
l»erjens  saccrdolio  sus;  on  lp  S  e  cnim  au- 
cioritate  beati  Pulri  aposloloruiu  principis 
libi  prœcif'imus  ,  ut  guemcunque  repereris 
sacris  canoui])us  deviare,  nulla  rntiono  pa- 
tiaris  sacrum  rainislerium  iraclaro.  » 

V.  L'autoriU  du  SouvtrtUn  Pwntift  eon- 
firme  robservancf  des  canons.  —  Citons  les 
admirables  paroli-s  de  Facundus»  évêquu 
d'Uerniiano,  qui  a  réuni  ces  deux  proposi- 
tions si  importantes  et  si  inconlestables , 
aue  le  Saint«Si(^gc  a  la  principale  autorité 
tî'jris  toules  les  atraires  do  l'Eglise;  mais 
que  celle  surémlucnce  de  puissance  sur  les 
autres  évègues  ne  lui  a  été  donnée  du  ciel 
qu'afin  qu'il  s'en  servit  pour  éditier  et  non 
pas  pour  détruire  ;  pour  conserver  la  vigueur 
des  canons,  non  pas  pour  les  relécber; 
«  Quia  ille  non  in  deslructitînciii  paterno) 
fenientia?,  sed  polius  in  deft^nsionem  alque 
ultionem,  priDnra  acccpii  et  maximam  po« 
teslatera;  nec  nliquid  contra  vtritatem,  seil 
pro  verîlal©  plus  cœtcris  cousaccrdoULius 
suis  potesl.  »  (L.  ii,  c.  6.) 

V(»ilà  la  véritable  raison  qui  a  enfin  alliré 
aux  Papes  seuls  presque  toules  les  dispenses 
qui  sont  de  quelque  conséquence;  savoir 
leur  autorité  plus  grande  que  celle  de  tous 
les  actres  évéques ,  par  rétablissement  de 
Jésus-Chribl  môme.,  et  le  zélo  extraordi- 
naire qu'ils  ont  lait  éclater  durant  tant  de 
siècles  h  n*em[doyer  leur  autorité,  que  iwur 
l'observance  inviolable  des  canons  et  de  la 
justice. 

Ce  n'est  pas  que  les  plus  rigoureux  d'en- 
tre Its  Pa|)es  n'eussent  plus  d'inclination 
pour  la  douceur  que  pour  la  sévérité,  puis- 
que  tel  est  le  génie  et  le  tempérament  de  la 
charité  pastorale.  Lo  grand  saint  Grégoire, 
qui  fut  toujours  un  si  exact  observateur  des 
canons,  assure  néanmoin&qu*ilfautluujouis 
préférer  la  clémence  h  l;i  rigueur  :  «  Quia 
plus  esse  coiivcnil  nos  Uiii>ei  itui  dcs,  quam 
tJisiriclos,  etc.  P.us  nùserJcordiœ  quam  dis- 
trictœ  nos  convenii  opcrum  daro  justiliœ.  » 

Hais  ces  saints  prélats  savaient  être  doux 
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sans  relâchement  et  iérèrea  ttiw  doroté  : 
leur  justice  était  eontpatissante  el  leor  dé- 
mence juste. 

—  Dc-s  dijpcnsoîi  aux  vm*.  u*  el  1*  siècles. 

I.  Recoun  à  Rome,  —  Pendant  les  deux 
«m  trois  siècles  du  rèçnê  de  la  meison  da 

Charlemagne,  îcs  conciles  particuliers  et  les 
évéques  exerçaient  encore  leur  ancienne 
autorité  dons  la  concession  des  dispenses  : 
mais  on  commençait  à  recourir  souvent  au 
Saint-Siège;  non  pas  que  les  Souverains 
Pontifes  s  insérassent  de  leur  chef  et  de  leur 
mouvement  a  l'examen  et  à  la  concession 
des  dispenses,  mais  parce  que  les  empereurs, 
lus  rois  el  le.s  ^^vf  ques  par  un  esprit  de 

Îiété  el  de  vénération  pour  les  Vicaires  de 
ésas-Clirfstet  pour  les  sueeesseura dessine 
Pierre,  faisaient  eûx-mômes  sans  y  penser 
ce  changement  imperceptible  dans  la  disci- 
pline. 

Charlemagne  en  donna  une  prf  nv^  ^lans 
le  concile  de  Francfort,  où  il  assura  qu'il 
avait  obtenu  du  Pape  Adrien  I"  |«  llftorlé 
de  retenir  l'archevêque  Angilram  dans  ton 
palais  pour  les  affaires  ecccléstasiiquest  et 
il  pria  le  concile  de  lui  permettre  de  retenir 
l'évôquQ  HildehohI  dîins  li  même  place  et 
dans  lacbarged'AngUram,  (aiisqu'il  en  avait 
déjà  la  permission  du  Pape.  Le  concile  ae- 
cor '[I  «ans  peine  cette  dispense. 

Uijcit  dominai  rex  in  eadem  synodo,  s«  a 
Sede  apostôlica,  ideslab  Adriano  Pontifieet 
Ucenttam  habuissCf  ut  AngUnunnum  archi' 
episcopum  in  suo  palatto  nuidue  haberet 
propter  utililfiles  ec  A  j «.  Oeprecaïus 

€$i»ynodum,  ut  eo  modosicul  Angilramnum 
kaèuerat^  Ua  ttiam  Hitdeboldum  episcopum 
habere  dcbuisset :quia  et  de  eodem,  sicut  ci  dt 
Angiiramno  apostolicam  licentiam  habeat, 
Omnis  synodu»  eonânuU^  etc.  (Can.  55  ) 

Celte  dispense  de  ne  point  résider  dans 
son  évôcbé,  de  résider  dans  le  palais  du 
prioce»  d*y  tenir  un  office  d'archichapelaiiit 
peu  compatible  «vec  un  évéché,  fut  donc 
accordée  par  ie  Pape  et  par  le  concile  en- 
suite, parce  que  ce  grand  prince  la  demaode 
lui-même  na  Pape,  et  lo  concile  n'en  con- 
çut nullcjuiousie.  Hincmar  ne  fait  mention 
que  du  consentement  des  évôqut-s  pour  cette 
dispense,  mais  il  y  comprend  le  Pape:  «  Ré- 
gla voluntate,  atque  optscnpafi  eonseusn.  • 
El  («lus  bas  :  «  Consensu  episcODOrOBB. » 
(HiMCU.,  tom.  11,  p.  206»  207.) 

il.  Dm9  tt»  choies  impnrtemteê,'-'  On  D*eût 
pas  eu  la  [u'n'-.ct;  rji>  reronrir  au  Pape  pour 

des  dispenses  en  choses  de  pou  do  consé- 
quence. Les  Capitulaires  de  Charlemagne 
reconnaissent  dans  les  évôques  le  pouvoir  de 
remettre  les  vœux  inconsidérés  :  «  l^pisco- 
nolicetvotuoisolverostuitom.  »(L.  v,g.  50.) 
Mais  une  disnenso  |)Our  un  roi,  pour  UD 
évêque,  pour  la  résidence,  parut  d'une  si 
grande  importance,  qu'on  crut  la  devoir 
MMjtenir  <Im  lu  plus  grande  autorité  quif&i 
d:iris  i  Eglise. 

il  ne  loui  pas  s'imaginer  qu'on  eûlr^ 
cours  au  Pape  puur  y  trouver  plus  do  coœ- 
pIdi£anuU|  ou  plus  de  mollesse  pour  le  rv- 
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lâchement  dp  la  tlisrîplîne.  Charlemagiie 
était  prévenu  de  senlimonts  bien  con(rnir<;s, 
Toi  qui  envoyant  An^iibert,  son  confldent.à 
Rome,  le  cbarsea  d'exhorler  le  Pape  à  une 
étroUo  observiince  des  canons  :  «  Admonea* 
•aiii  d  ligenler  de  onini  hone^tate  viUi  su», 
et  prœcipuo  de  observaiiono  sanctoriim  ca- 
nonuni  ;  do  nia  snnctfs  Eccle^iiœ  guberna- 
tfone,  »  Hic.  (Alccin.,  epist.  83,  &.) 

Ce  généreux  prince  écrivit  lui-même  au 
p8pe«Tt'c  la  même  liberté,  pour  le  porter  à 
une  in?ioliible  exécution  des  canons  :  a  Vu- 
strœ  auctorilalis  prudenlia  canooes  ubique 
sequatur,  quateno*  toUas  sstteifiatisesom* 
pla  omnibus  evidealer  in  veslra  fii^geanl 
eonversaiioDe.  » 

Après  cela,  ni  en  Pape,  ni  ee  prfnca,  n« 
pouvaient  être  suspects  on  rîe  donner,  on 
de  dentander  des  dispenses  qui  tendissent 
an  renverst'nieni  des  canons. 

III.  Le$  évéques  avaient  recown  OU  Pape 
pur  respect  pour  saint  Pierre.  —  Le»  tom- 
beaux des  princes  des  apôtres  à  Rome,  ou 
plutôt  cos  <\r'ur  fiiinces  des  apôtres,  tbi- 
saienl  sentir  duus  le  sein  même  de  la  mort, 
leur  vie,  leur  gloire,  et  leur  aulorité  im- 
morletle,  et  étaient  considérés  comme  do 
vives  sources  de  toute  sorte  de  grâces  et  de 
bieiil'iiils  ;  entre  lesfiuels  oti  coiupLiit  les 
dispensas.  Ce  fut  apparemment  h  Rome 
RiAme  qua  Charlemagne  avait  oblenii  eelto 
des  d.eux  év6i]ue<i,  qui  rôsiilfjpRnt  suci  r?si- 
vemenl  l'un  après  l'autre  dans  son  palais. 

Nou-aeuleroent  les  rois,  mais  les  évêqoes 
aussi  vouliirpnl  prévenir  le  Sain(-Si*^ge,  et 
recevoir  du  Pape  les  dispenses  qu'ils  eus- 
sent pu  accordereux-mêmes  dans  leursooo- 
ciles.  En  voie  i  un  exemple  mémorable  sous 
le  rè^ne  de  Charles  le  Chauve.  Vuifad  et 
quelques  autres  avaient  été  ordonnés  par 
Ébbon,  après  que  l-emperenr  Lothairo  l'ejit 
rétabli  dans  son  Ë^^iise  de  Ueims,  après  la 
mort  de  SOU  père  qui  Teo  avait  fiit  dépo* 
aer. 

Le  n*  coneile  de  8oisM>ns,  tenu  en  853, 
qui  était  corn|)osé  des  évêquesde  cinq  pro- 
viiiees,  cassa  le  rétabiiaseiueat  d'Ebbon,  et 
par  eontéquenl  déclara  nulle  rordinalien 

de  VuH.nl  (  t  ilp  so?  rnnfrr^rcs. 

Le  rot  et  le  Tape  souhaitèrent  qu*on  re- 
foucliftl  à  ce  Jugement.  Le  m*  concile  de 
Soissons  tenu  en  8GG,  après  une  révision 
de  raifaire»  jugea  qu'il  valait  mieux  réser- 
ver au  Pape  la  dfoiaîon  de  celle  queslioo, 
cl  iju'il  étiif  snns  cortiparaison  plus  conre- 
liabie  que  ce  lài  le  bainl-Siége  qui  relâchât 
une  sentence  prononcée  par  un  concile  de 
cinq  provinces,  et  qui  tit  grâce  à  ceux  qui 
avaient  été  jugés  par  ce  concile  selon  la  ri- 
gueur lii  s  calions. 

ly  »  J>ivertesriglad«ditpmi9$*-'  Uérard, 
archevêque  de  Tours*  liaraogua  dans  le  ni* 
coK'iIn  ij  '  S  m'v^ous,  pour  faire  voir  que  la 
chanté  étant  la  première  et  la  souveraine 
de  loalea  les  lois  canoniques,  comme  il  aii- 
partenail  aux  évêques  déjuger  à  la  rigueur 
selon  les  canons,  et  de  les  faire  exécuter  à 
la  lettre,  c'était  aussi  un  avantage  propre  à 
la  suréoiiuvuce  du  Siège  atioslolique  fie  ju- 


ger  selon  les  règles  de  In  rti  irité,  et  defair« 

Srâce  dans  les  occasions  singulières,  où  \-'t 
ispenses  des  canons  étaieirt  pliia  avanta- 
geuses îl  TEglise  que  les  canons  mêmes  : 

•  Perfecla  sant  ea,  qus  ad  corre<:iiunfiD 
hominum  et  ad  censuram  débita»  severitalis 
flpiscopali  sententia  proferunlur.  Se  l  eire!- 
Icntiora  sunt,  quibus  dilectionts  benigni- 
tate  subditorura  saluti  et  communi  Becl«* 
siarum  utilitati  et  consultai  provi  leran*. 
Unde  inanenlibus  stalutls  prioribus ,  que 
secundum  auctoritalein  instituta  sunt  pçr 
justUiœ  severitatem  :  licitum  est  nobis  per 
«asdem  sopereminentes  auctorliates,  qoa 
imptndunl  misericordiam.inimutnrr  senten- 
lias^duriores,  correctione  facta  per  emioeo- 
tlorem  vf  am,  seilieet  charilatem.  Bt  sieat  de 
prioribus  slatutisSedem  aposiolicam  consa- 
iuiiuus,  ita  et  ex  bac  deiinitioue  nostra, 
ejusdem  matris  omnium  £cclesiarum  re- 
sponsionem  etspGCtamus.  a  (Cona,  GmtL, 
tom.  m,  p.  292.) 

V.  Les  rois  faisaient  grâce  aux  crimSmk 
qui  avaient  obtenu  des  pardons  de  Rome.— 
Ce  fut  au  môme  empereur  Charles  le  Chauve, 
que  Jean  VIII  écrivit,  pour  obtenir  la  grâce 
et  l'abolition  d'un  assassinat  commis  par 
Madelger,  qui  pour  obtenir  cette  grâce  avait 
fait  le  |tèlerinagQ  I^hhp  :  «  Ouiiteruis  gra- 
ttaoi  veslram  plenariaoi  ei  reddere  tiigna- 
ffiini,  elc.  IVaro  pro  tant!  ilineria  iabore  do- 
rissimoaliqu^nlulnin,  si  nit  crpilimus,  de  pe- 
racto  scelere  iudulgeutiam  morutt.  a  {ibid,, 
p.  451.) 

il  écrivit  encore  h  Pévôque  de  Cbartres, 
qui  était  son  évêque  diocésain,  de  le  rece- 
voir et  de  lui  rendre  tousses  bénéfices.  C'é- 
tait vraisemblablement  un  laHjue  qui  tenait 
des  fiefa  de  l'Eglise  :  <  IIU  omnes  res  ;>ro- 
prias  ab|ae  beneûcium,  cum  propriis  hono- 
ribus,  quos  abstulistis,  cum  plenaria  gralia 
reddere  non  dedigncmiui.  »  (Epist.  12, 15.) 

On  peut  bien  mettre  au  nombre  des  dis* 
penses  celte  indulgence,  qui  remet  nno 
Ktrfie  des  peines  canoniques,  et  qui  rèt*« 
blii  les  irreguliers  dans  leurs  Létiéli  i  s  ;  oft 
le  Pape  et  l^vôque  concourent  pour  («ia. 

VI.  Ce$  pantoiu  obti^ea(Mi  les  eeiqMèlcf 
à  faire  pénitence.  -  Mats  ni  ces  dispenses, 
ui  ces  rémissions,  ni  ces  indulgences  n'é- 
taient accordées  par  le  Pape  k  œnx  mônies 
qui  s'étaient  allés  prosterner  sur  les  tom- 
beaux dea  apôtres,  qu'avec  une  obligation 
de  faire  pénitence  pour  les  fautes  commi- 
ses. C'est  Ainsi  qu  Hincmar  interpréta  lea 
lettres  de  laveur  données  parle  Pape  Nico- 
las au  comte  Baudouin  et  à  Juditli.  Voici 
comment  il  en  écrit  au  Pape  môme,: 

iuli  quod  non  leges  ecclesiasticas.dissolvl* 
siis,  seii  preces  pro  eis  misistis,  quateoua 
lucum  poNiitendi  haberent,etc.Sic  eiSaiv** 
tor  in  emee  apud  Palrem  iotercessil  ptti 
persecntorihus,  qui  post  coaipuucti  };œ:!Î- 
tentiam  egeruol,  elc.  Ad  cujus  lusiar  apo- 
stolorum  viearius*  ad  quorum  limInaoMS* 
fugerunt,  et  cathulicœ  atque  apostolicaa 
Ecclesta  Summus  Pontilex,  quod  iu  bomi- 
Dem  regem  et  in  leges  muodi  |)eccallim  eslt 
perdonari  petiisiis,  ul  quod  ni  regem  «orfî 
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et  terrs,  et  in  leçes  cœfostis  r^nioffausant 
hsbureot  lodudaf  per  pœDitentiam 

aboiendi.  » 


verse»  qui  ont  fait  réserver  au  Pape  cer- 
taines dispenses  qui  éiaieul  auparafaut  au 
pouvoir  des  évèques. 

III.  Caf  extraonlinaires.  —  Le  roi  de  Po^ 


^^•''l.llL^iSwîiîSÏÏ^^^  W -Voici  une  vraio  dispense  qui  n'a 

dépote I an  lOOOJmqtattlaii  IVO.  ^jj^^  d'eiemplo.  et  dont  )es  évô 


f.  .iutnrir^  (légitime  pour  tes  dispenset, — 
Nous  avons  touché  deuf  points,  qu'il  est 
iuiportaiil  de  développer  plus  au  long. 

Le  premier  regarde  Taulorilé  légitime  de 
donner  les  dispenser,  qui  esl  un  droit  ina- 
Miiftbiede  Tépiscoi  ai,  mais  dont  rexercice 
a  éié  sujet  aux  oiônies  changements  que 
tout  le  reste  de  la  bofice  extérieure  de  rB> 
glise.  li  convient  d  observer  là-dessu<  sans 
lifévenlion  comment  le  Pape  et  les  évôques 
ont  «tercé  cette  ealorité  Iftnl6l  pins,  tuntôt 
m  ins,  sf'!r)n  les  besoins  do  l'Kglise,  et  lf><; 
diverses  conjonctures  du  temps,  des  lieux 
et  des  personnes. 

Lr  second  point  concerne  les  règles  des 
dispenses,  que  nous  ferons  voir  n'avoir  ja- 
mais été  que  l'utilité  évidente  ou  la  néces- 
sité pressante  de  l'Eglise  ;  puisque  c'est  In 
Térilé  cl  la  chiirité  qui  doit  régler  tnuto 
rautoriié  ot  toute  In  juridiction  doceuir^ui 
sont  les  vicaires  de  celui  qui  est  la  vérité 
même,  et  dont  Tetprit  est  fa  eharfté. 

W.tConduite  des  étéques.  -  Les  l^v.^  i  ifs 
qui  tinrent  le  concile  de  Limoges,  eu  1032, 
envoyaient  eut-mèmes  au  Pape  leurs  dio- 
césains atteints  de  quoique  grand  crime, 
afln  qu'il  examinât  st  la  pénitence  qu'ils 
leur  avaient  imposée  était  proportionnée 
h  leur  faute,  en  sorte  q'i'il  «?tail  au  pouvoir 
(iu  Pape  de  l'augmenter  ou  de  la  dicainuer  : 
>  Si  parochiano  epîscoçus  pœnitentiam 
iœponit  eunoque  Pajiœ  dirigit,  utjudicet, 
uIrufD  sit,  an  non,  pœnilentia  digna  pro 
tali  Ti  nt  1,  polest  eani  corilirmaro  auctoritas 
Pi{)œ«  eut  levigarei  aut  supera^jicere.  Ju- 
dldttffi  enim  totius  Bcelesfn  maxime  in 
•postdlica  Romane  Sedo  constat  » 

ils  rapportent  Texemple  d'un  Gascon,  qui 
lut  son  seigneur  par  le  comman^ment  du 
duc  de  Guienne.  Sou  évôqao  n'osant  lui  im- 
poser pénitence  lui-oiêiUQ  pour  un  crime  si 
énorme,  le  reovojra  au  Pape  :  «  Neseio  tibi 
eonsilintn  fî^rre  pœniU'ntii»,  scd  vade  qunn- 
locius  nJ  liomanum  l'aj  am.  »  Lofténilcni 
alla  à  Rome,  et  le  Papo  ne  lui  voulut  pas 
même  donner  audiencef  qu'après  qu'il  lui 
eut  montré  les  lettres  de  son  évèque,  qui 

le  lui  riîQ voyait. 

li  est  vrai  que  ce  n'étaient  pas  là  propre- 
DeotdM  exemples  de  dispense.  Hais  les 

dispenses  n'étant  pas  moins  embarrassées 
qui',  les  pénitences,  il  est  probable  que  les 
^♦éques  s'en  rapportaient  «aaai  leplos  sou- 
vent au  l'apc.  Car  les  canons  pu^ffni  [tu 
régler  les  {.«énilences,  mais  il  uj  avait  pas 
jla  règles  si  cerlaîiies  et  si  uniibriDet  pour 
les  dispenses. 

Enfin,  en  vue  des  fatigues  et  des  morti- 
ncatious  fju'oii  oh  jxjiivait  éviter  dans  le 
▼ojai^e  lit)  Rome»  ie  Pape  donnait  ordinai- 
rement dispense  ou  indulgence  d'une  par^ 
tie  des  peines  canoniques. 

Vuiià  certaioemeul  une  des  manières  di- 


Tait  jamais  eu  d'exemple,  et  dont  les  évô- 

qui  s  pir  confisquent  auraient  eu  de  la  peine 
d'être  les  premiers  auteurs.  Le  prince  Ca- 
simir s'élant  l'ait  raoine  è  Cluni,  et  ayant 
reçu  le  diaconat,  les  Polonais  ne  laissèrent 
pas  de  l'élire  pour  leur  roi,  comme  le  plus 
proebe  béritîer  do  cette  illustre  couronne. 
Leurs  ambassadeurs  qui  étaient  venus  le 
redemander  à  l'abbé  de  Cluny,  reçurent  de 
lui  cette  n'-ponse,  qu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  d'émanciper  un  religieux  et  un  dia- 
cre, qu'ils  defBlent  pour  eela  avoir  recours 
3  a  P.ipe  : 

«  Non  sum  potestatis  fore  ut  et  mona- 
cboiD  et  diaeooum  a  religionc  professa 

cmancipet,  et  in  terrent  regîti  regiraine,  prfe- 
varicato  professionis  soee  tenore,  succcdere 
pcnuittat.  Proinde  supremum  in  terris  tri- 
bunal, supremaraquc  potcsiatom,  Soilem  vi- 
liolicet  aposlolicam  Uoiiiannm,  et  vicariuiu 
Chrisli  aJirent,  et  necessitaio  publica  Polo- 
niœ  regni  declarata,  principern  Casimirum 
reJdi  deposcorent.  >  Le  Pape  donna  la  dis- 
pense, I  umu  naiit  à  Casimir  de  prendre 
le  sceptre  et  de  se  marier  :«  Casimirum  illis 
preeario  mgf^m  donat,  axorem  illi  dueere» 
etfllios  proerenro  permillit.  a  (Barow.,  an. 

mi.) 

Ce  sont  les  termes  de  l'historien  de  Po- 
logne Longio  qui  insinue  cliiirement  ce  qui 
est  d'ailleurs  vérifié  par  tous  les  caoous, 
que  la  ro^rauté  était  alors  considérée  comme 
incompatible  avec  la  profession  soit  cléri- 
cale, soit  inooaslinne;  la  milice  et  toute 
autre  dignité  sécu>ii'r(!  ayant  toujours  été 
interdite  aux  clercs  par  tous  les  anciens 
eoneiles. 

Cf  Ini  qui  a  écrit  la  Vie  de  Lanfranc,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  dit  qu'il  alla  à 
Rome  pour  obtenir  la  dispense  du  mariage 
contracté  contre  les  canons  parle  dur.  Guil- 
laume.(Ftta  Lanfranci,  cap.  3.)  Le  Papu  Ni* 
colas  11  l'accorda  è  condition  qu'on  bâ- 
tirait deux  OBonastères.  Us  furent  bfltis  à 

Caeij. 

Ces  dispenses  se  donnaient  \  Rome  après 
une  délibération  s/nodale.  Léon  IX.,  rati- 
fiant la  translation  de  l'évêque  de  Toscanel- 
la  à  Porto,  assure  que  le  syn  ila  en  a  connu, 
et  ne  a'esl  rendu  qu'à  la  ijéoes:»iié  et  è  l'u- 
nité de  l'Kglise.  <  Dignom  duximus,  In  sjn- 
odo  prius  ventilare,  utrum  juste  facta  fuc- 
ril  transmigratio,  vel  injuste;  quod  ei  feci- 
DUS  résidentes  in  synodo.  Inventum  est 
neccssitalia  causa  hoc  fnctu m  fuisse,  et  juJi- 
catumest  tieri  potuissu.  Quiuïueru  necessitaSi 
quœ  utilitas  salis  patenter  est  expressuoi.  » 
(Ëpist.  13.) 

JV.  Ditpen$e$  aecordiet  aux  timoniaques, 
— Ce  ne  sont  là  (lue  des  exemples  siiiguliers. 
Voici  des  condescendances  plus  éleudues, 
mais  également  nécessaires»  dont  les  Papes 
ont  été  les  suprêmes  modérateufs  daosdes 
conciles  romains^ 
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La  simonie  se  répundit  tellement  -lans 
tout  le  rorps  do  l'Eglise  laline  pendant  le  x* 
et  le  XI*  :>ièt-le,  qu'à  peine  trouvait-on  des 
onlinations  qai  n'en  eussent  été  atteintes. 
Scion  les  canons,  ceux  mômo  qui  avaient 
été  ordonnés  sans  simonie,  par  des  évèqiies 
d'ailleurs  sftnonf aques ,  devaient  passer 
pour  irrégulief;.  Cotte  Hii^ueur  eût  alors 
privé  toutes  1  s  Eglises  de  pasteurs  et  de 
iMinéfIders.  Ce  fui  sur  cette  nécessité  vfsN 
Me  rjun  Nicolns  II  et  le  concile  romain, 
en  1059,  résolurent  de  laisser  jouir  de  leur 
rang  et  de  leur  ordre  ceux  qui  anraieol  été 
ordonnés  gratuilement  pardes  prélats  simo- 
niaquos. 

«  Quia  igilur  usque  adoo  hœc  venenals 

Êeruicies  liactenus  inolevit,  ut  vix  quœlibet 
Icclesia  valeal  reperiri,  qofi  hoe  morbo 
non  sit  aliqua  ex  parle  >  orrupta  :  eos  qui 
usque  modo  gratis  suni  a  Simoniacts  con- 
seeratî,  non  tam  censura  justili»,  Quam  in- 
tuitii  n liscricordiflB,  in  acceptis  ordinibus 
manere  ucrmittimus.  Tanta  quippe  (alium 
multitudo  est,  ut  dum  rfgorem  canonici  vi- 
goris  super  p.os  scrvore  non  possumus,  ne- 
cesse  sit,  ut  dispensatorie  ad  piœ  conde- 
•eenstonis  studiom  noslros  animot  ad  pns- 
sens  inclinemus.  » 

Les  dispenses  ne  se  donnaient  pas  pour 
rendre  licite  ce  qui  est  illicite,  ni  pour  fio- 
ler  impiinéiiient  les  lois:  mais  pour  par- 
donner les  fautes  déjà  commises.  Aussi  ce 
Papo  ajoute,  que  celte  indulgence  ne  doit 
uoinlélre  tirée  è  conséquence,  et  que  si  à 
revenir  quelqu'un  reçoit  les  ordres  d'un 
évôf)uo  qu'il  sait  ô[re  simoniaque,  il  .sera 
déposé  et  soumis  aux  rigueurs  de  la  péiii- 
teoee: 

«  Ne  aliquando  allquis  successomm  no- 

filrorum  ex  bac  nostrn  pemiissione  remiÎLim 
siLi,  vel  alicui  assumât,  vul  prœn^at;  quta 
hoc  non  aucloritas  aotiquorum  Polrum  ju- 
bendo,  aut  concedendo  promulgavit,  sed 
temporis  nimis  nécessitas  permittendum  a 
nobis  CXI  ^r:,it.  De  cœiero  autemsi  quishinc 
in  posterum,  ab  eo  quem  Simooiacum  esse 
noodttbitat,  se  eonseerandum  permiserit, 
depositus  pœnitenliam  agat,  >  etc. 

V.  Les  roi$  et  le$  emptreurt  demandent 
aux  Papes  des  dispenses  que  te§  évêques  eus- 
sent pu  accorder.  —  Li  vénération  que  les 
rois  avaient  pour  le  âaiot-Siége»  ies  por- 
tail souvent  à  denaoder  au  Pape  les 
dispenses  qu'ils  eussent  pit  obtenir  de  leurs 
évôques. 

Le  roi  Edouard  d'Anglelerro  avail  lait 
Tttu  d'aller  adorer  J('>sus>Chriât  sur  le  tom- 
beau de  ses  apôtres  à  Rome.  On  jugea  que 
son  absence  serait  périlleuse  k  l'Etat. 
Li'on  IX  le  dispensa  de  ce  vœu,  condi- 
tion de  bâtir  la  célèbre  abbaye  de  West- 
minster ;  comme  on  peut  voir  dans  les 
Art  s  de  l'assemblée  de  Westminster» 
eu  iom. 

Ce  n'était  pss  ici  un  violement  des  lois, 

ainsi  on  dispensa  pour  l'avenir,  et  on  reçut 
une  compensation  d'avantages  temporels 
de  relise»  parce  qu'il  était  nécessaira  h 
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l'Etal  et  utile  à  l'Eglise  môme,  quo  ce  roi 
ne  sortît  point  do  son  royaunie. 

L'empereur  de  Constantinople  Léon  le 
Philosoplie  svsit  sossi  autrefois  reeouru  au 
Pape,  apr^>>âV(jir  ('t'  r-fusé  parle  palriar- 
cbe  de  Cooslaniiuople  Nicolas,  lorsqu'il 
roufnC  épouser  (sn.  901)  une  qustrièma 
femme  nprt^s  le?  pri^ir^'  lentes.  On  no  souf- 
frait point  les  quatrièmes  noces  dans  l'O- 
rient ;  dans  l'Occident  on  n'en  faisait  point 
de  difficulté.  Ainsi  ce  Pipe  nr-  fut  pns  moins 
exact  que  ce  patriarche  de  Coûsianlinopie, 
parce  que  s'il  Jugea  selon  des  règles  plus 
a'ccomraodantesen  ce  point,  c'est  parce  qu'el- 
les étaient  plus  certaines  et  plus  véritables 
que  celles  de  l'Orient. 

Grégoire  VU  nous  apprend  combien  oa 
gardait  d'exactitude  à  Rome  dans  Inobser- 
vance des  canons,  lors  même  que  les  rois 
s'intéressaient  pour  l'impétratioo  des  dû- 
penses. 

VI.  Modération  des  Papes  — sf^Tf^ritâ 
de  ce  Pape  était  cependant  susceptible  u'a- 
dottcissemenls  justes  et  nécessaires.  BsrU 
vant  è  l'archevôque  de  Strigonie  ou  de  Gran, 
il  ne  s'oppose  pas  è  la  promotion  d'un  clero 
qui  désirait  être  prôtre,  parce  que  ies  re- 
lâchements de  ce  sivclo-î?!  ne  permettaient 

f>as  d'en  espérer  de  meUleurâ,  comme  on 
'eût  souhaité  : 

«  Quapropter  secundum  miseriam  bo- 
rum  temporum,  et  ad  comparalîonem  es- 
rum  pers  nnrum,  quas  pro  infirmiiate  et 
necessitate  toleramus»  bunc  quoque  miseri- 
corditer  portsndum  esse  non  indlgnum 
dmimns,  etc.  Quod  a  i  snc'Tiîoiii  gradum 
pronaoreri  desiderai,  et  si  nos  ex  imperii 
anctoritala  non  deeemimns»  respectu  ta- 
men  indu  Igeoti»  non  contradieimus.  »  {L.ir 
epist.  2S.) 

1 1  n'osait  pasdemoins  d'indulgence  eOTort 

les  évAqtie'î.  Pliisiciirs  ile  ceui  'le  France  et 
de  HouiKOgiio  avant  élé  accusés  et  luôme 
frappés  d'une  sentence  synodale  par  les  lé- 
gats de  ce  Pape,  il  adoucit  lui-même  cette 
rigueur,  protestant  que  c'était  la  coutome 
de  l'Eglise  rormine,  iJe  [irt'ri'rer  \i  douceur 
à  la  sévérité»  autaul  qu'on  «le  pouvait,  sans 
blesser  les  lofs  canoniques  :  €  Quia  consue- 
tudo  sanctiG  Rninanœ  Ecclesiae  est  quœdam 
tolerare,  qua»dAm  etiam  dissimulare  :  discre- 
tionis  teroperantiaffl  potiusquam  rigorem 
canonum  sequentes,  -a  rte.  (I,.  v,  epi?t.-17.) 

VII.  La  cause  des  dispenses  est  la  nécestUéi 
—  C'est  ce  juste  tempérament  de  douooot 
cl  de  sévérité,  que  le  Pape  Urbain  II  fil  pa- 
raître dans  le  m'  concile  de  Kume,  en  101M>, 
oii  il  fut  résolu,  que  ceux  qui  auraient  été 
ordonnés  par  des  évôques  eogaKés  dans  le 
dernier  schisme  de  l'Eglise  et  de  l'empire, 
ne  seraient  point  dépouillés  de  leurs  ordres, 
sans  que  ceux  qui  tomberaient  h  l'aveoir 
dans  Te  même  malheur,  pussent  user  do  la 
mémo  dispense: 

Amodo  v$ri  q»ieunque  prœdictis  sckistn»- 
IfcCs,  tanetm  Roman»  Etetesim  advtrêariis  m 
ordinnri  permiserit,  nullatcnns  hac  venta  di- 
gnus  haOeatur.  Quamvis  auttm  misericordUm 
iJilMfiN,  magnaqm  nweêniali  eàqmitf,  tes 
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in  tacrh  crdinibits  lispentationem  constitue' 
rimuf,  nuiium  tamtn  prajudieium  sacrii  ca* 
noiit6tM  0eri  volumtu  :  «etf  ^tineant  pro- 
prium  robnr  :  et,  rr^^nnle  nfcr^^ilnte,  Ulud 
(iHoqtie  cettet  quud  faclum  tsi  pra  ncccîsitate. 
Ubi  tnim  multorum  ttraget  jaceni^  xubtra' 
kendum  est  aliquid  severitati,  utaddaiuram' 
plius  charilati.  (Can.  IIS^.) 

Voilà  toutes  les  plus  sfiintes  rùj'os  des  dé- 
penses, renfermées  daos  uq  cauob  :  1*  qu'on 
ne  les  neeorde  qa*è  ta  nécessité;  S* et  à  le 
nfS.'pçsiti?  pufjîirjiu-^  de  î'F^Msf»  ;  3°  et  pour 
autaal  de  temps  que  la  nécessité  durera  ; 
4*  et  pour  les  fautes  passées  seulement. 

VIII.  Le  Saint-Siège  uie  de  sages  ménage- 
ments envers  les  souverains,  —  Innocent  11, 
•près  avoir  ordonné  dans  le  concile  'lu 
Kuims,  quo  les  abbés  feraient  [profession 
d'obéissance  entre  lus  mains  de  leur  évêqucs 
ne  laissa  pas  non-seulement  de  permettre, 
mais  d'enjoindre  à  l'arcbeTéque  de  Rouen 
de  se  relâcher  de  ce  droit  è  i  égard  des  &b- 
b(^s  de  NorinaïKiie,  pour  ne  pas  irriter  lo 
roi  d'Angleterre,  qui  s'en  était  offensé  :  «  A 

Sttibusdam  abbatibus  professionem  et  obe- 
ientiam  suscepisti.  Qumi  [Tofecto  quamTis 
Juslum  fuerit.  et  a  iiobis  in  concilio  Ro- 
mane mandatum,  proregischaritatea  rigore 
justiiise  aliquando  condescendere  debemus, 
et  pro  leaipore  ipsius  voluntali  assensum 
pmbere.  (Jnde  rogamus»  atquo  maiidft- 
mu8i  »  etc.  (Epist.  16.) 

Une  des  occaf^ions  qui  Ot  recourir  plus 
souvent  au  Papu  pour  les  dispenses,  fut 
peul-ôtre  le  refus  inconsidéré  que  faisaient 
quelques  prélats,  d'en  accorder,  môme  aux 
princi-s,  h  qui  il  (  ^t  ju^tc  Je  [)  (s.^<jr  plu- 
sieurs cboses,  pour  qu'ils  ne  refusent  pas 
leur  protection  à  l'irglisc,  dans  les  temps 
où  elle  peut  en  avoir  besoin.  C'est  cu  que  ce 
Pape  ajoute  dans  la  même  lettre  :  «  Credi- 
mus  qâonÎBiD  si  régi  detuleris,  quod  ad 
honorem  et  jus  Rolnrnagensis  E  r  li  >i,-B  per- 
tinet,  cuiu  tileniluUine  ^ratiœ  suoj  lu  posle- 
runi  obtinebis.  » 

C  éldil  dans  celte  espérance  de  recouvrer 
uiijour  tous  ses  dfoilsavec  les  bonnes  ^ik- 
cesdu  roi,  que  ce  Pape  roamiait  à  Tarche- 
vâquc  d'absoudre  tous  les  «bbés  qu'il  avait 
excommuniés. 

IX.  Les  conciles  ont  réservé  quelques  dis- 
peuseê  aux  Fapes.  —  Sous  ce  môuie  Pape  le 
i»ncilede  Londres,  en  1132,  résolut  que  la 
dispense  des  clercs,  (jui  auraient  reçu  les 
ordres  d'un  autre  évêqne  que  de  leur  dio- 
eésain,  serait  réservée  au  Pape,  s'ils  n'ex* 
piaient  cette  faute  par  leur  entrée  en  reli- 
gion. Un  légal  du  Saint-Siège  présidait  h  ce 
eoaello  t  Soli  Romano  Poniifici  eorum  pie- 
naria  restitutio  reservetur,  nisi  r^igionû 
habitum  susceperint,  (Can.  7.) 

Cosparolm  font  voir  que  celte  dispense 
commença  seulement  alors  è  être  réservée 
an  Saint-Siège,  par  la  libre  disposition  des 
évôcjiJt'S  d'Angleterre,  qui  jugeront  ce  re- 
mède nécessaire  pour  faire  que  ces  désordres 
fussent  moins  fréquents. 

IX.  Règles  sui'irs  par  Alexandre  II!.  ~ 
Ale&aniÉre  111  ne  fui  pas  molus  |»er»uadé 
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qu'Innocent  II  qu'il  était  et  utile  ot  nf^cp";- 
saire  à  i'£giise  d'user  souvent  d'mdulgence, 

four  ne  pas  irriter  les  souverains.  I)  écrivit 
saint  Tliomas,  archevêque  rie  Cmtorbéry, 

au'il  fallait  s'efforcer  de  surmonler  ta  colère 
e  son  roi  par  l'humilité  ;  et  ce  Pape  sus- 
pendit pour  un  temps  considérable  toutes 
tes  censures  dont  cet  archevêque  mena* 
çait  le  roi  et  la  royaume  d'Aogloterre. 
(Epist.  23,  30.) 

La  roi  de  Franco  Loofs  Vil  obtint  do  eo 
Pape  la  dispnnsn  ou   l'adoucissement  de 


quel 
bien 
déjà 


ues  jeûnes  de  l'Ëglise,  qu'il  aurait 
)u  obtenir  de  son  év6(|tte  ;  mais  c*élail 

a  coutume  des  souverains,  de  recou- 
rir  pour  ces  sortes  de  grâces  au  premier 
siège  de  l'Eglise.  (Epist.  53.) 

L'évôijue  d'OïforJ  consulta  ce  Pape,  pour 
savoir  si  l'on  pouvait  dispenser  des  vœux 
de  quelques  pieux  pèlerinages,  en  faisant 
faire  le  pèlerinage  par  un  autre,  ou  en  faisant 
distribuer  de  grandes  aumônes.  Le  Pape  lui 
ri'pondit,  que  c'était  à  l'évôque  déjuger  s'il 
se  faisait  une  juste  compensation  par  les 
aumônes  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  si  eelui 
qui  avait  sonà  i  tait  asaei ioflrme  pOQr mé* 
riter  cette  dispense  : 

«  TibI  rasponderoos,  qood  ab  ejus  qu! 
prnpsi  lel,  dopendet  arbitrio,  ut  consiileret 
diligeniius,  et  altendat  qualilatem  personee 
et  causam  commtgrattooîs,  seu  id  ex  inflr> 
mitale,  5CU  ex  nfriiientia  profluat  divitiarum  ; 
et  utruru  |)eregniiaiio,  an  recompensatio 
ulilior  fàerit,  et  Deo  roagis  accepta,  et  se> 
cundum  hœc  débet  exindedispensarc.  »  (4|»> 
pend.  Conc.  Later.,  p<iri.  xîxr,  c.  3.) 

Ce  Pape  ne  doutait  d  'iu:  p^iint  ;  1*  Que 
les  dispenses  ne  dussent  être  suivies  d'une 
jttsie  compensation  d*Butres  avantages  pour 
la  gloire  de  Dieu  ut  [lour  l'uti'iif^  deT'Kglise; 
S*  que  ce  ne  fût  à  la  nécessité  qu'il  failAt 
les  accorder,  et  non  pas  aux  ioléréts  iiu- 
mains;  3'  que  les  évéques  n'eussent  l'au- 
torité de  les  donner.  Et  qu'ils  ne  pussent 
échanger  les  VflMii  mémMdes  pèlerinages  de 
piété. 

Ainsi  la  dispense  des  pèlerinages  de 
rusalem,  de  Rome  etdeComposielle,  n'était 
peut-Atre  pas  encore  réservée  au  Saint- 
Siège.  Car  Alexandre  111  parle  'en  général 
de  tous  les  pèlerinages  drins  celle  décrélale» 
et  en  laisse  la  dispense  aux  évôques. 

EnGn  ce  Pape  écrivant  i  Tévèque  de  Lon- 
dres, et  lui  f  lisant  enlon  lre  les  raisons  ca- 
noniques de  sa  translation  de  l'Eglise  d'He- 
reford  h  celle  de  Londres,  témoigne  que  le 
roi  (i'AnsIeterre  Ini  ivaii  demandé  cette 
irauslalion,  et  l'avait  assuré  qu'elle  était 
non-seulement  utile»  mais  aussi  nécessaire  A 
l'fîglise  d'Angleterre  :  «  Ut  autem  suro  peti- 
lioni  nostruni  impertiremur  assiïnsuui,  ue- 
uessitalera  imminentempariter  et  utilitatem 
proponebal.  »  (AIatth.  Paris.,  au  1164.) 

V.  —  Des  «Uifanies  selon  les  cmeile*  ai  les  Papes 
depuis  faii  flMO. 

L  DitrHt  des  eoiiefle».  —  Continuons  de 

rechercher  dans  les  conciles  et  dans  les 
lettres  Ues  Papes ,  les  i*reuves  de  ces  uoia 
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vérités:  1*  Que  les  évdqaes  ont  eu  dès  lo 
romnicncei:  ni  le  ()Ouvoir  Je  donner  dos 
difpeoses;     qu'avec  le  temps  uue  grande 

giirtie  «te  ces  dispenses  a  été  réserréc  au 
iinl-Sié{;e,  ou  pnr  In  v  lonlé  raômo  des 
évéques,  ou  par  d'autres  voies  iiinorenlos, 
sans  que  les  l*a[ies  s'y  soient  Ingérés  ;  3*  que 
ni  les  évôqiies  ni  I05  Papes  n'nnt  cm 
pouvoir  dispenser  que  pour  l'ulililé  ou  la 
néeessfié  de  i'Bglïse,  cl  avec  une  juste  com> 
pensatiott. 

Le  concile  de  Latran,  en  1215,  après  avoir 
fitil  quelques  règlements  contre  fa  pluralité 
des  bénétlcos  qui  ont  cl;ari;c  d'Ames  ou  qui 
dftaiandenl  résidence,  ajoute .  <jue  le  Saint- 
Siège  dispenseroit  de  celte  règle  en  Taveur 
des  personnes  éminentes  en  littérature  et 
en  dignité  :  Circa  sublimes  iamen  et  iillera- 
t(is  personns  ,  qnœ  vinjorihus  sunt  beneficiis 
hùnorandat  cum  ralio  poslulaverit,  per  Se- 
dtmvpoHwiwmptttritdisptnsmri.  (Cun.  29, 

ao) 

Le  canoD  suivant  réserva  au  Pape  ou  aux 
palriarchet  la  suspension  décernée  contre 

ceux  rjui  cordèrent  des  bénéfices  ^  ifrs  per- 
sonnes indignes.  Car  ils  sont  suspeudus  du 
pouvoir  d'en  conférer. 

Ce  concile  était  composé  de  |)lus  do  quatre 
ceols  évêques,  assemblés  de  tous  les  en- 
droits de  la  terre.  Lee  ambassadeurs  de  tous 
les  princes  chrétiens  y  étaient  aussi  f»ré- 
sents.  Ainsi  ce  ne  lut  point  ia  une  résolu- 
tion du  Pape  lunocent  III,  qui  présidait  au 
concile,  mais  une  ordounance  libre  de  tous 
les  évéques,  qui  voulurent  réserver  ces  dis- 
penses au  Saint-Siége. 

Ce  Pape  ne  lémoiKna  pas  rooius  de  défé- 
rence pour  les  eonciies  en  matière  de  dis- 
penses, lorsqu'rtnnt  prfssrj  par  le  roi  de 
France  pour  une  dissulutiuu  de  mariage,  il 
répondit  qu'il  ne  pouvait  l'accorder  sans  la 
participation  d'un  concile  général  :  «  Si  su- 
per hoc  absfjue  generali  deliberatione  con- 
cilii  delerroinare  aliqaid  tenta remus,  prœter 
divinaiu  ©irensnm,  for'iîin  ordiiiis  et  odicii 
Dobis  piTiculuni  iiuimuerol.  (iiegist.  15, 
epist.  lOJk.) 

il.  Dispensa  réservées  au  Pape,  ^  Les 
dispenses  du  mariage,  même  pour  le  qua- 
trième degré,  élcieut  dès  lors  réservées  au 
Saîut-Siége. 

Un  Français,  dont  la  naissance  n*élait  pas 
légitime,  demanda  à  Innocent  III  dispense 
|iour  les  ordres  sacrés  ;  et  il  l'obtint,  même 
pour  des  bénéfices  et  pour  les  dignités,  mais 
non  pas  pour  les  prélatun  s. 

Le  même  Innocent  III  déclara  gue  ni  un 
évéque.  ni  un  archevêque  n*avaient  pa  se 
donuer  la  liberté  de  conKror  en  môme  temps 
trois  ordres  sacrés  h  la  uièuiu  personue, 
parce  que  les  canons  ne  leur  avaient  pas 
donné  celte  puissance  :  <  Cum  illi  hujus- 
uiodi  dispensatio  a  canone  minime  sil  per- 
roissa,  quain  ad  solum  Komanum PonllÛcem 
non  est  dubium  pertinere.  » 

C'étaient  donc  les  canons  qui  faisaient 
ces  limitations  du  pouvoir  des  évôques,  do 
|ieur  que  l'on  ne  profanAt  entièrcaieut  lo 
divia  sacerdoce  de  TEglise,  liule  de  iairo 
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observer  ce»  longs  intervalles  cl  ces  longues 
préparations,  que  les  conciles  ont  proscrites. 

Enfin,  ce  Pa}>e  écrivit  aui  é«è«|ucs  do 
France,  qu'ils  ne  devaient  donner  des  dis* 
penses  qu'avec  beaucoup  de  circonspection, 
pour  no  pas  culièrcmcnl  énerver  ia  disci» 
filine  de  rBglIse  :  mais  qu'ils  devaient  r^sscr- 
verau  Saint-Siége  la  disi«lisa  de  lOUS  le» 
crimes  scandaleux  : 

«  Atlentissime  provisuri,  qualenus  in  hoc 
articule  sic  (Icctaiis,  ut  non  rumpalis  ner> 
vum  ecclesiasticœ  disciplina»,  ne  facilitas 
veniœ  peccandi  tr*buat  inccntivuro.  Velu- 
mus  igilur  et  prrccipimus  ad  raulclam,  et 
dispensationem  eorum  Scdi  apostblicœ  rc-« 
servetis,  qui  publiée  delinqucnles,  non  ve- 
rontur  in  populo  scandaium  generare.  • 
(Regist.  159.  epist.  3.) 

On  pourrait  d'abcru  se  persuader,  que  ce 
Pape  commença  de  se  réserver  ces  sortes  de 
dispenses  ponr  les  crimes  publies  et  scanda» 
jt HT.  Mais  pour  bien  rn[)j[.reiiilre  celle  ré- 
ponse d'Innocent  III,  il  faut  considérer  qui) 
ne  s'y  agit  que  des  clercs  et  des  prttres 
concubinaire«,  qui  avaient  été  eicomrau- 
niés  par  le  légat  du  Pape,  et  qui  n'avaient 
pas  laissé  après  cela  de  célébrer  'es  divins 
mystères.  Ce  Pape  permit  aux  évèques  de 
France  d*ul»soudre  de  cotle  excommuni- 
cation et  de  l  irrégularité  encourue  ensuite; 
mais  il  so  rést-rv»  en  tnôme  temps  la  dis- 
pense de  l'julcâ  les  imgulorilés  contractées 
par  les  clercs  pour  des  crimes  publies  et 
scandaleux.  Ce  ne  fut  peul-ôtre  que  nrovi' 
sionnellement,  que  cela  fut  ainsi  oraonné. 
l  a  loi  a  néanmoins  subsisté,  que  l'infamie 
des  crimes  scandaleux  fait  uue  ^pèce  d'ir- 
régularité, dont  la  dispense  est  réservée  ao 
Pape.  Les  évéques  suivirent  d'autant  plus 
volontiers  cet  ordre,  qu'ils  reconnurent 
qu'ils  n'aoralent  pu  résister  à  la  oroltitad» 
et  h  l'importunlié  de  ceux  qui  leor  eussent 
demandé  ces  dispenses. 

111.  Le  Pape  est-il  au-dessus  des  coMmt 
—  Mais  ce  qui  mérite  le  ['lus  d'être  consi- 
déré, soit  dans  les  lettres  do  ce  Pipe,  soit 
dans  tout  le  corps  des  décrétâtes  qui  corn* 
posent  le  droit  nouveau ,  c'est  que  les  Papes 
que  quelques-uns  appelleiil  seigneurs  et 
in«îlres  des  canons,  n'en  sont  j  it;  !o>  (Jis- 
pensaleurs  :  et  cette  qualité  même  du  nuiitres 
des  canons,  dominé  conomm,  ne  signifie  au- 
tre cîiosG  que  lo  pouvoir  qu'ils  mit  d't-n 
dispenser  dans  les  uécessités  pres!:anies. 
OU  pour  Tniililé  évidente  de  l'Eglise. 

Il  en  est  do  môme  de  celle  autre  ilivpr>iié 
d'expressions  qui  reviennent  au  iiiéo)»  scu». 
Les  uns  disent  que  les  Papes  sont  au-ilessus 
des  canons,  les  autres  les  assujettisenl 
nuxcanoiis.  Le  dilTérend  ne  consiste  elTcc- 
lîvement  que  dans  le^»  paroles.  Les  mêmes 
expressions  contraires  se  trouvent  môme 
dans  le  droit;  et  le  sens  est,  que  le  Pepo 
pouvant  dispenser  des  canons,  il  est  en 
quelque  façon  au-dessus  :  tuais  n'en  pou- 
vant dispenser  que  selon  les  règles  cane 
niqutjN,  pour  l'utilité  et  la  nécessité  tic  l'E- 
glise, Il  est  eu  ce  sens  assujetti  aux  cauons, 
qui  attloriseat  tes  dispenses  données  dans 
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cet  ronjoctures,  H  conduinnent  les  autres. 

CVst  ce  qu'il  nous  fout  jusliTier  par  les 
teil»'*  «le  co  Pape,  el  des  autres. 

Itinocent  ili  în'\[  consister  la  singulière 
prérogative  du  Saint-Siège,  el  sa  plénitude 
de  piiissanre,  en  ce  qu'il  pont  dispenser  des 
canons  (lan«t  les  cns  particuliers,  laissant 
hors  do  ces  cas  tes  canons  dans  toale  leur 
vigueur  : 

«  Ascitis  aliis  io  parlem  solliciludinis, 
rammus  Poniffex  assumplns  est  ad  pleni- 

liidifiem  potostatis;  aui  ctim  moderator  sit 
carionuin,  juri  non  lacit  injuriaro,  si  dis- 
pensât. Praserlim  cii«n  dispensatio  sic  juris 
vincuia  laxel  in  aliipio,  quod  in  aliis  non 
dissoiril  ;  el  sic  beoeficium  gratin  spccialis 
inducat,  qaod  vigorein  constiiutionis  non 
perimil  genoralis.  »  (llegisl.  16,  epist.  151.) 

Knfln,  ce  Pape  aynnl  protesté  tant  de  fois 
qu'il  ne  dispensait  que  pour  les  besoins 
évidents  de  l'EgIi)se,  a  bien  témoigné  qu'il 
se  regardait  fraimenl  comme  le  modérateur 
des  canons,  mais  non  pu  comuie  le  dom(' 
mUwr. 

Le  mAme  Innocent  III.  parlant  d*un  canon 

pul)!ii'  j  .'ir  Ali'xaiidie  111,  diins  !(•  Ml* concile 
de  Lalran,  contre  les  enfants  illégitimes,  el 
faisant  voir  qne  ce  canon  n*a  pks  Hé  les 
mnins  aux  rnutiCes  romains,  successeurs 
d'Alexandre  lit,  ne  dit  pas  que  les  Papes 
aient  une  domination  absolue  sur  les  canons, 
nuis  seulement  qu'ils  en  pi'MVPpt  dispenser: 
«  Nubis  tauiun  per  cuiu  adempla  non  fuit 
facultos  dispcnsnndi,  cum  non  fuaril  prohi- 
beniis  iiilctiîio  ;  qui  successoribus  suis  nul- 
lum  poluit  iu  liac  parte  prœjudictuu)  gene- 
rare,  pari  post  eum,  îmo  eadem  potestate 
funcluris  :  cum  non  habeat  iraperiiim  par  in 
pareil).  •  (Exirav.  De  eleclionef  c.  20.) 

Ce  rai!>onncment  suppose  que  les  évo- 
ques n'avaient  plus  le  pouvoir  de  dispenser 
fies  fanons  de  ces  conciles  |de  Lalnin  des 

XII'  el  XIII'  siècles.  En  eiïet,  ces  cnîu-ilrs 
étaient  comme  les  étals  généraux  de  tout 
rOccideni;  lès  évoques  de  toute  l'Eglise 
latine  y  assistaient,  avec  les  ambassadeurs 
de  tous  les  princes;  on  y  faisait  une  réfor- 
Diation  générale  de  toute  l'élise  latine, 
après  une  étrange  inondalloo  de  relâche* 
ments  et  de  désordres. 

Celte  rôformation  nu  pouvait  Ôtre  de  du- 
rée, si  la  fiuissance  de  dispenser  de  tous  les 
canons  était  laissée  è  tous  les  évêques; 

Iiuisqu'il  est  évident  que  l'oulorité  au'on 
enr  laissa,  ou  plut6l  qu'ils  ;e  réservèrent 
«ux-mAmes,  d*adroetlre  aux  ordres  aprèa  la 
pénitence  accomplie  des  crimes  cooinils, 
rendit  bientôt  après  ces  dispenses  si  com- 
mones,  qu'elles  ont  paiflé  en  droit  commun, 
et  il  n'a  plus  été  besoin  de  dispense. 
DfSTBIBUTIONS. 

1.  CoHftîtutiont  apo$tûliquet,  —  Les  Cen« 

stitutlons  apostoliques  crdonnent  aux  laï- 
ques qui  iuroiil  dea  festins  de  charité , 
qu'on  appelait  Agapes,  de  réserver  lu  pari 
accouluniéc  à  rév^(juo ,  quoiqu'il  soit  ab- 
sent, de  d(jriiier  une  portion  aux  lecteurs, 
aux  chantres  ei  aux  portiers  ;  mais  de  don- 
ner uao  portion  doulilc  aux  diacres  el  aux 
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prêtre;;  ntissi  qui  prêchent  avee  assiduité 
la  parole  de  Dieu.  (L.  ii,  c.  28.) 

liais  cela  regarde  les  libéralités  arbitrai- 
res des  Iniques,  quoiqu'on  en  puisse  tirer 
quelque  luniièro  (tnur  la  distribution  des 
revenus  do  rE|j;iise.  11  e«;t  diMendu  au  même 
endroit  aux  diacres,  de  rien  donner  aux 
pauvres  ou  aux  personne.s  affligées ,  sar.s 
on  avoir  averti  l'év^q  ie,  (  t  sans  le  rendre 
lui-même  l'autour  el  l'arbitre  de  toutes  les 
charités  qni  se  font.  (fAM.,  e.  81,  32.) 

Cela  fail  voir  que  les  évfiques ,  s  orrii- 
pant  entièrement  des  fonctions  spirituelb*s, 
de  fa  prière  et  de  la  prédication,  chargeaient 
les  diacres  de  l'adminislration  du  temporel, 
on  sorte,  néanmoins,  que  les  diacres  les 
informaient  do  toutes  choses;  enfin  l'évé* 
que  se  faisait  rendre  romf  le  par  h-s  dia- 
cres ,  mais  il  n'était  lui-même  responsable 
qu'à  Dieu  seul. 

«  Tibi ,  laice,  convenïl  ni  !ar;;iaris:  epî- 
scopo  vero  lanquam  œcnnomo  ut  udtnini* 
stralori  rerum  ecclesiasiicaï  uin  ,  ut  dispcn- 
sel.  Cave  tanien  ue  ppiscopuin  ad  rationes 
voce.^,  neque  ilispcnsationem  îllius  obser- 
ves, quomodo  eam  gerat,  aut  i]uando,  aul 
quibus,  aut  ubi,  ulrum  beue  an  secus.  Ha- 
bet  enim  ipse  ralioeinalorem  Deum ,  qui 
banc  ilii  [irnrnralionom  in  manus  tradîdii, 

3ui  ei  sauerdolium  tantai  dignitalis  man- 
are  toIoK.  »  (L.  n,  e.  85.) 
Ainsi  les  Inï'jues  sonl  entièrement  ex- 
clus de  l'adminislratioa  des  biens  de  l'B- 
glise,  l'évêque  seul  en  est  le  souverain  dis« 
pcnsateor* 

Dans  un  autre  endroit,  les  prémices  sont 
destinées  è  la  nourriture  des  évéques.,  des 
prêtres  el  des  dlacr*  s  ;  les  déi  inios  h  l'en- 
tretien des  autres  clercs  et  des  pauvres  : 
«  Omnes-priroltifD  oITerantor  epîscopo,  et 
preshyleris,  et  dinconis,  ad  cos  alendos. 
Omnis  vero  décima  offeralur  ad  alendos 
reliquos  clerico»,  et  virginés,  et  Tlduas,  et 
paupere?  :  priruitifB  eniru  sarcerdcdum  sunt, 
el  uiacôuorum  qui  in  sacerdolibus  miut* 
stranl.  » 

Quant  aux  oblations  qui  se  fiisaînnt  à 
l'autel  pour  TEucharislie ,  qu'on  appelait 
Euhgiei,  voici  la  distribution  qui  se  faisait 

des  restes  apr^is  lo  saiTidce  nclievti  :  «  Ke- 
nedicliones,  sive  eulu^iœ  qua)  in  m/slicis 
superant,  de  sentenlin  episeopi  aul  presby- 
tororuni,  diaconi  distribuant  clero  ;  epi^^copo 
parles  quatuor,  presbylcro  très,  diaeono 
dues,  reliquis  vero  bypodiaeonîs,  aut  leclo- 
ribus,  aul  cantoribus,  ant  diai'Onissis,  par* 
tem  unam.  «  (Ibid.,  c.  3i.) 

Voilà  la  proportion  qu'on  observait  dans 
la  distribution  des  revenus  de  i'Ejjliae  entre 
les  bénéllciers. 

II.  Canons  aportolitfuis.  —  Les  Canons 

appsioliques  donnent  aussi  è  l'évêq  ie  la 
souveraine  puissance  et  la  disposiiiou  alJ^o- 
luu  de  tous  les  hiens  de  l'Eglise,  avec  cette 
condition  qu'il  n'en  diverliro  rien  en  faveur 
de  ses  parent? ,  à  moins  que  ses  parents  ne 
soient  pauvrt  s,  mr,  en  ce  cas,  il  les  Irai-» 
lera  avec  la  mime  cbarité  que  ka  aulrea 
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pjiiitres  :  Quod  $i  pauperet  lunt ,  tanquam 
pauperibus  subminiitret.  (Con.  op.,  39.) 

Si  ré»èque  a  du  palrimoine  el  des  héri- 
tages, il  faut  sép/irer  ce  qui  lui  oppartienl, 
aun  qu'il  en  paisse  disposer  en  faveur  de 
ses  parents,  sans  toucher  à  ce  qui  appar- 
tient è  Jésus  Christ. 

Ces  canons  (40,  h\)  ajoutent  qu'il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  nu'on  donne  h  l'évôque 
toute  la  disposition  des  revenus  et  des  tré- 
sors de  l'Eglise,  puisque  c'est  h  lui  qu'on  a 
confié  le  salul  des  âmes;  au  reste,  qu'il 
dispensera  tous  les  biens  de  l'Eglise  par  les 
mains  des  prêtres  et  des  diacres  :  5t  anmœ 
hominum  prrtiosœ  ilU  sunt  creditœ,  mullo 
tnagii  oporlel  eum  cnram  pecuniarum  gerere, 
ila  ut  pottitute  eju$  omnin  indigenlibus  dit- 
pensentur  per  presbylerot  et  diacono$. 

Enfin ,  l'évéque  s'entretiendra  nussi  des 
biens  conamuns  d^  l'Eglise,  s'il  i>n  a  besoin  : 
Kx  Us  aulem,  quibus  indiget ,  ad  suas  necei- 
sitales ,  et  ad  peregrinorum  fralrum  usu$ 
ipse  percipint ,  ut  nihil  ei$  possil  omnitio 
aeesse.  L'évéque  ne  doit  donc  prendre  des 
biens  de  l'Eglise  que  les  choses  dont  il 
manque. 

Ainsi  c'est  une  suite  aussi  évidente  que 
nécessaire  que  s'il  a  du  bien  d'ailleurs,  en 
Korto  qu'il  ne  manque  de  rien,  il  doit  vivre 
de  ce  qu'il  a  et  réserver  tout  le  bien  des 
pauvres  pour  ceui  qui  le  font.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  l'évêque  est  chargé  du  soin 
des  passants  et  des  hôtes. 

Saint  Paul  a  donné  rang  h  l'hospilnlilé 
entre  les  vertus  épiscopales.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  c'était  dans  celte  vue  que  l'on 
donnait  à  l'évfique  une  portion  beaucoup 
plus  ample  des  distributions.  Entre  les  hô- 
tes, les  ecclésiastiques  étaient  en  singulière 
recommandation,  surtout  si  leur  piété  et 
leur  doctrine  ré(^)ondaicnl  à  leur  dignité. 

III.  Dislributton  d'argent.  —  Tertullien 
ô'îl  que  les  fidèles  jetaient  quelques  pièces 
d'argonl,  une  fois  le  mois,  dans  le  trésor 
de  l'Eglise. 

Saint  Cyprien  nous  instruit  plus  particu- 
lièrement de  la  somme  d'argent  qui  appar- 
tenait à  l'évêque  ,  et  qui  était  employée  à 
recevoir  les  hôtes.  Voici  ce  qu'il  écrit  aux 
prêtres  et  aux  diacres  de  son  Eglise  :  «  In- 
firmorum  el  omnium  pauperum  curam  peto 
dili^enter  habealis  ;  sed  et  percgrinis,  si  qui 
indigentes  fuerint,  sumptus  suggeratis  de 
quanlitate  mea  propria ,  quam  apud  Roga- 
tianum  compresbyierum  nosirum  dimisi  ; 
quffi  quantitas  ne  forte  jnm  universa  ero- 
gata  sit,  tuisi  cidera  per  Naricum  acoly- 
tlium  aliam  portionem,  ut  largius  el  nrom- 
ptius  circa  laborantcs  Qat  operalio.  s  (L.  m, 
episl.  24.) 

Si  l'évêque  exerçait  l'hospitalité,  ce  n'é- 
lail  qu'envers  les  pauvres  :  «  Si  qui  indi- 
gentes fuerint.  »  Ainsi  l'hospitalité  qu'on 
exerce  envers  les  personnes  riches  et  ac- 
commodées n'est  pas  tout  à  fait  celle  dont 
les  apôtres  et  les  évêques  ensuite  se  sont 
chargés,  et  à  laquelle  ils  ont  voulu  qu'on 
employât  le  bien  des  pauvres. 

lleuiaruuoos  encore  sur  cet  endroit  do 
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saint  Cyprien ,  que,  quoique  tout  le  bieo 
de  l'Eglise  fût  en  commun  ,  on  ne  le  con- 
sumait pas  néanmoins  dnns  une  vie  coai" 
mune,  mais  on  le  partageait  aux  ecclésias- 
tiques avec  une  juste  proportion  à  leurs 
charges  el  à  leur  travail. 

IV.  Proportion  des  distributions.  —  C'est 
ce  que  le  même  saint  Cyprien  nous  apprend 
encore  ailleurs,  lorsqu'il  dit  que,  comme 
les  prêtres  et  les  lévites  de  la  Synagogue 
recevaient'  les  décimes  des  autres  tribus 
pour  leurs  vêleinenis  fl  pour  leur  nourri- 
ture :  «  Ad  vicium  otijue  vesliluro  ab  un- 
decim  tribubus,  de  fruclibus  (]ui  nasceban- 
lur,  décimas  perciperonl  :  ■  de  même  les  ec- 
clésiastiques reçoivent  aujourd'hui  comme 
les  décimes  des  fruits  dans  la  part  qu'on 
leur  donne  des  oblations:  afin  qu'ils  puis- 
sent s'occuper  entièrement  au  service  des 
autels  el  au  salut  des  âmes  :  «  Qiiap  niine 
ratio  el  forma  tcnetur,  ut  ^ui  in  Ecclesia 
Domini  ad  ordinalionem  cK-ricalem  promo- 
ventur,  nullo  modo  ab  administralione  di- 
vina  avocenttir,  ne  molcstiis  el  negoliis  s^ 
culnribus  alligentur,  sed  in  honore  sportii- 
lanlium  fralrum,  lancjuam  docimas  ex  fru- 
clibus accipit-nlcs  ,  ab  allari  ri  sacrilieiis 
non  recédant.  » 

Il  remarque  ailleurs  que  ces  distribu- 
tions se  faisaient  une  fois  le  mois,  el  que 
les  prêtres  en  recevaient  de  plus  abondan- 
tes que  les  clercs  inférieurs,  selon  l'ordre 
donné  par  saint  Paul,  si  ce  n'est  que  quel- 
qu'un des  ecclésiastiques  inférieurs  se  fût 
signalé  par  quelque  action  extraordinaire 
de  vertu  et  de  constance;  car  alors  on  aug- 
mentait ses  distributions;  et  quoiqu'il  ne 
iùl  peut-être  que  dans  l'ordre  des  lecteurs, 
on  lui  donnait  la  même  part  qu'aux  prê- 
tres. 

Saint  Cyprien  l'ordonna  ainsi  en  faveur 
du  lecteur  Célerin ,  après  qu'il  eut  sur 
monté  et  la  faiblesse  de  son  âge  et  la  vio- 
lence des  persécuteurs  par  une  confession 
glorieuse.  Le  lecteur  Aurelius  fut  honoré 
du  mémo  privilège  pour  la  même  raison  : 
«  Cœtcrum  presbylerii  honorem  désignasse 
nos  illis  jam  sciaiis,  ut  eisporiulis  iisdem 
cum  presbylcris  honorenlur,  et  divisionet 
roensurœ  squatis  quautitatibus  partian- 
tur.  »  (L.  IV,  epist.  5.) 

Je  no  sais  s'il  ne  faudrait  point  distinguer 
dans  ces  paroles  de  saint  Cyprien  ces  dis- 
tributions de  tous  les  mois,  aivitione$  mem- 
surnaif  des  portions,  sportulis^  qu'on  don-  ^ 
nail  ou  tous  les  jours  ou  toutes  les  se- 
maines. 

La  distribution  de  l'argent  ne  se  faisait 
apparemment  qu'une  fois  le  mois;  mais  ||i 
distribution  des  choses  qui  servaient  è  la 
nourriture  ne  pouvait  pas,  sans  beaucoup 
d'inconvénients,  être  ditférée  jusqu'il  la  fin 
du  mois.  Saint  Cyprien  a  parlé  de  ces 
mêmes  distributions  en  d'autres  endroits 
de  ses  lettres  :  «  Intérim  se  a  diTtsione 
nieusurna  contineant,  »  etc.  (Epist.  S8,  66  ) 

V.  Ces  distributions  ne  procuraient  quum 
modeste  entretien.  —  Au  reste  ces  di*>lril)n- 
tions  les  plus  abondantes  ne  pouvaien  t  guèt  • 
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rniirnir  qu*à  un  hnnnêle  entretien  pour  la 
nourrUnre  et  les  hobits ,  lors  nriêmp  que  ta 
dignité  ou  le  niérile  les  faisail  doubler  en 
fareur  de  quelqu'un.  La  frugalité  même 
pent  aroir  quelque  étendue.  Saint  Cjprien 
l'a  déjà  remarqué,  et  il  lo  dil  encore  nilleurs, 

Înand  il  convie  un  comédien  de  renoncer 
ts  professinn  inflroe.et  d*aecepler  les  alf- 
menls  pauvrps.'inais  sumsinls,  que  rEj^lise 
loi  offre  avec  les  pauvres  qu'elle  nourrit  : 

«Quod  si  pennrîaffl  tahs  el  neeessftatem 
MUUierlatis  oblendit,  polest  inter  cœteros  , 
^^itimentis.  Ecclesiœ  suslinenlur,  hujus 
qa<jf(}^  nccessilos  adjuvari,  si  tamen  con- 
fenliissil  frogalinribus  el  innocentibus  ci- 
bit.  Sil  contentus  Ecclesiœ  suniplibus,  par- 
ciorihus  quidem  t  sed  salularibus.  Quod  si 
|liic  Eccicsin  non  sufllcit ,  ut  laborantibus 

StrBSlenlur  aliiucnln,  poleriiso  ad  nostrans- 
érref  et  liic  «luod  sibi  ad  victum  alquo  Te- 
stilnro  Decossarium  fuerit,  accipere.  > 

yi.  L'Eglise  fournissait  aux  besoim  dei 
pauvres.  —  Selon  celle  frugalité  prescrile 
par  saip^  Paul ,  et  remarquée  par  ces  ter- 
BMf  do  salot  Cyprien  t  «  Quod  sibi  ad  tI- 
clum  atqtie  vcstiium  nccessarium  fueril,  » 
l'Eglise  étant  chargée  de  lous  iea  pauvres , 
ef)|  l«i^  fournissait  des  habits  et  des  ali- 
néénts. 

'."Saint  Cyprien  a  marqué  en  particulier  les 
mUnneStles  pauvres  el  les  étrangers:  €  In* 

firmorum  et  omnium  pauperum  curam  peto 
diiigenler  babcalis,  sed  et  peregriiiis  si  qui 
indigentes  fuerini,  sumptas  suggeratis.  • 
(L  rir,  ef  îst.  24.) 

Eu  fffcl  ,  les  Canons  apostoliques  ayanl 
Ordonné  que  l'évâque  même  ne  prenne  sa 
part  des  aisiribuiions  de  TEglise  que  iors- 

3o*il  est  pauvre ,  il  est  assez  clair  qu'on  nu 
onnail  5  tous  les  clercs  que  coiiiine  à  des 
pauvres,  el  que  c'était  par  ce  mojren  que 
rEglise  pooTail  nourrir  tons  les  pauvres. 

Vil.  Veuves  el  diaconesses.  —  Il  est  cer- 
tain qu'où  distinguait  les  veuves  ou  les 
diaconessos ,  et  quron  les  honorait  des  mé* 
mes  avantages  que  les  ecclésiastiques. 

Tertullien  se  plaint  d'un  évôquequi  avait 
■ris  nne  jeune  vierge  de  vingt  ans  entre  les 
veuves,  c'est-îi-dire  enlro  les  diaconesses, 
qu'on  ne  duvail  ordunner,  selon  .saiul  Paul, 
qu'à  i'i^ge  de  soixante  ans.  {De  tirgin. 
veland.)  1!  dit  que  si  l'évéque  avait  des- 
sein  de  donner  à  celte  vierge  les  distri- 
butions des  diaconesses,  il  pouvait  en  trou- 
ver quelque  autre  mojren  moins  irrégulier 
qoe  celui-ci  :  «  Plane  scio  allcubi  virginem 
iu  viduatu  ab  annis  nondutii  viginli  collo- 
calam.  Cui  si  quid  refrigerii  debuerat  epi- 
seopus,  aliter  utiqnesalTO  respeetu  discipli- 
ns  prœslare  poluisset.  »  (I^uskb.,  i.  vi,  c.43.) 

Le  Pape  Corneille  dihiingue  particulière- 
mont  les  veuves  dans  le  nombre  dosquinzo 
cents  pauvres  que  l'Bglise  roinaino  iioar- 
riasait. 

Les  Cowtitviimu  apoêtoUguei  donnent 
aux  diaconesses  les  mômes  distributions 
qu'aux  sous-diacres ,  aux  lecteurs  el  aux 
cbautres,  et  disent  que  les  décimes  qu'on 
yjffi  au  clergé  sont  <lesiinées  è  la  oourri- 
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ture  des  clercs  inférieurs»  dos  viorgos»  doo 

veuves  et  des  pauvres. 

Yollk  quelle  e.<^t  la  nature  des  biens  et 
des  revenus  ecclésiastiques  ;  voilé  è  quelle 
fin  et  pour  quoi  usa^a  la  loi  divine  de  l'An- 
cien el  du  Nouveau  Tcslarneul  les  a  (l«"«li- 
nés;  voilé  quel  emploi  en  oui  lail  les  évô- 
ques  de  ces  premiers  siècles  ;  voilé  quelle 
a  été  la  vue  el  l'intc  tion  de  ceux  qui  ont 
doDDé  à  l'Eglise  co^me  à  !a  mère  et  é  la 
nourrice  eharitsbio  de  lous  les  pauvres,  on 
le  prix  de  la  vente  do  leurs  héritages,  ou 
leurs  héritages  mômes. 

VlII.  Témoignage  de  saint  Jhutin.—  Saint 
Justin  a  très-bien  décrit  la  nniure  et  la  dis- 
tribution des  revenus  do  J'Efjlise,  mais  ii 
ne  eompreod  les  clercs  que  dans  le  rang 
des  pauvres,  lorsqu'il  dit  ou©  le  dimanche, 
après  la  Messe  célébrée  ,  les  plus  riches  et 
les  plus  libéraux  donnaient  selon  leur  piété; 
que  l'évôque  était  le  dépositaire  de  toutes 
CCS  aumônes,  et  qu'il  en  secourait  tous 
les  pupilles,  les  veuves,  les  iunlnJes ,  les 
prisonniers,  les  uassaols  ;  eoQn  tous  ceux 
qui  étaient  dans  rindigenee. 

«  Cœterura  qui  copiosiores  sunt  et  voinnt, 
pro  arbitrio  quisque  suo  quod  visum  est 
contribuant  :  et  quod  ita  colligilurt  apnd 
prœpositum  deponitur,  atque  ille  inde  opi- 
luiatur  viduis,  pupillis.el  his  qui  propter 
fflorburo,  aut  uliam  aliquam  cansam  ogelit* 
quique  in  vinoulis  sunl,  el  poregre  advo* 
nienlibus  iiosuitibus ,  et  ut  simpliuiter  dl* 
caro,  indigtiutiam  is  omnium  eurator  est.  » 

(Apol.  2.) 

DOCTEUR.  —  Voy.  Ecoles. 

DOMAlNii  TEMPOREL  DE  L'EGLISE 
ROMAINB. 

I.  -  De  domaine  lemporel  de  l'Eglise  romaine,  soos 
l'empire  de  CharIcmagne. 

I.  Comment  les  évoques  tont  drrrnu^,  en 
quelque  sorte,  seigneurs  temporels  de  leurs 
viti€8  épiicopales,—  Le  Fils  de  Dieu,  gui  par 
sa  propre  divinité  élaii  le  roi  et  le  PoniiTe 
universel  de  tuulu  la  terre  et  de  lous  les 
siècles,  a  voulu  partager  ces  deux  puissances 
dans  son  Ugliae;  afin  que  ses  prêtres  fussent 
uniquement  occupés  du  gouvernement  spi- 
rituel des  âmes,  et  laissassent  aux  rois  Tad- 
ministrallon  temporelle  des  Etats. 

liais  comme  rime  domine  naturellement 
sur  le  corps  ;  comme  l'em[)iro  sur  les  âmeset 
sur  les  esprits  assuietiit  aussi  en  quelque 
manière  les  corps  a  cens  qui  dirigent  les 
cœurs  el  les  consciences;  comme  enfin  les  Etas 
temporels  ne  peuvenlëlregouverné^ que  sur 
les  règles  et  les  lois  spirituelles  de  la  jusiice 
eldola  piété  :  il  est  aussi  quehjuefois  nrrivé 
daus  la  suite  des  siècles,  que  par  des  chan- 
gements ira|)révus  et  imperceptibles  ,  les 
pontifes  de  Jésus-Christ  se  sont  trouvés  re- 
vêtus de  l'autorilé  et  de  radminisiraiioii 
temporelle  des  villes  et  des  provinces. 

Ni  eux  ni  leurs  prédécesseurs  n'a  vatent ja- 
mais formé  ces  desseins  ambitieux  dans  léor 
ûiuo  :ni  les  peuples  ni  les  princes  n'avaieu't 
pecil-dire  point  eu  la  fieusée  d'appeler  ou 
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(t'associer  tits  ministres  de  VaaUA  au  goo» 
vcrnementde  la  république. 
If  lis  perde»  fencontres  aassî  Inévitables 

quo  surprenantes,  et  qui  ne  peuvent  avoir 
été  ménagées  que  par  la  providence  du 
Toul-Puissanl,  les  vifles  el  les  provinces  se 
sont  trouvées  ijuelquefois  abîmées  dans  de 
si  grandes  calamités,  en  môme  temps  si  dos» 
tiliiéesdu  secours  el  do  la  proicclion  de  leurs 
prince«  légitimes  ;  eaûo  si  chariiablemeot 
assistées  par  leurs  pasiears  spirituels,  même 
quant  aux  nécossilés  lemporoîles,  que  le  do- 
maine el  l'empire  temporel  est  enûudemeu> 
ré  enlre  les  mains  de  ceux  qui  en  aTaienI 
n-mf  lt  si  longtemps  1rs  fi  nr  iions,  et  h  qui 
depuis  longLoni[)S  il  n'en  avait  maïKjué  quo 
le  nom  et  le  litre. 

II.  Conduite  du  Pape  Grégoire  II.—  C'est 
ce  que  nous  allons  voir  en  découvrant  les 
origines  de  la  royauté  du  sacerdoce  del'Bglise 
ilrtiis  les  Pontifes  romains.  Commençons  par 
(jréijoir«II,  quoique  nouà  puissions  remon- 
ter plus  haut.Dans  le  temps  que  ce  Pape  servait 
comme  de  rempart  à  toute  rilolie,  pour  em- 
pêcher les  nouveaux  progrès  des  L.ombards 
contre  l'Eglise  et  coriir  '  l't  nipirc  do  Cons- 
iaiilino|ile»  il  se  vit  attaqué  par  lea  miniatrea 
(le  remrierenr  Léon  risaurien  qui  en  vou- 
laient h  sn  vio  ,  parce  qu'il  s'^i  fiosnit  h  la 
délesiaUlo  hérésie  de  cet  eoipercur  ,eunemj 
déclaré  des  saintes  images. 

Toute  l'Italie  s'éleva  pour  In  défense  du  Pa- 
pe et  de  la  foi ,  et  pensa  dès  lors  à  élire  un 
empereur  orthodoio,  avec  espérance  de  l'al- 
ler établir  sur  1«  irOae  de  Gooalaolioo* 
pla. 

La  Fapa  s'opiposti  ce  dessei  n,  aimant  mleu  x 

iravaiilerà  la  conversion  do  l'empereur,  qn'à 
sa  déposition  et  à  In  créalion  d'un  autre  . 
«Cognita  iinperaloris  ncquitia»  ouinis  llalia 
consilium  iniit,  ut  sibi  eligerent  imperato- 
rem,etConslantinopolira  ducerent.  Sed  com- 
pescuiit^ile  ronsiliuin  PonliFei,  spernnscon- 
versionem  priccipis.»  (Asast.  Biduoth.) 

Plusieurs  ducs  et  plusieurs  patrices  forent 
tués  (taries  peu[des,  parce  que,  [>our  plaire 
h  l'empereur  et  pour  conserver  les  villes 
dans  son  obéissance,  ils  conspiraient  tous 
contre  la  vie  du  Pape. 

Enfin  les  peuples  conspirèrent  pour  la 
conservation  du  Saint-Père,  qui  mettait  ce- 
pendant sa  principale  confiance  dans  la  pro- 
tection divine,  et  ne  se  lassait  [)oint  d'ex- 
horter tout  le  monde  à  persévérer  dans  la 
ndéliié  et  dana  l'ol>6iasaa€«i  de  l'empire  ro- 
main. 

«  Seso  magni  cum  parvis  constringunt  sa- 
cramento,  nunquam  Pouliûcem  Chrisliana 
flde!  zelotem  et  Ëcclesiarum  defensorem,  se 
[)'  riiiiitere  noceri,  aui  amoveri,  sed  niori 
îiro  illius  salute  essent  omnes  parali,  etc. 
Foutifet  ut  in  fide  persistèrent  rogabat,  sed 
ne  desi^lri  nt  nb  amore  vel  fide  Romani 
iropehi  admouebal*  Sic  cunclorum  corda 
inolliebat.a 

L'exarque  de  Rnvonne  se  ligua  avec  le 
roi  des  Lombards  pour  subjuguer  Rome ,  et 
mettra  à  exécution  l'iiornble  commande* 
meot  qu'il  mit  reçu  de  L'emjpereur  .eoutro 
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la  personne <lu  Pape  :  «  Einrrhns  Roroam 
subjiceret,  et  qua  pridem  de  Pûuliûcis  pcr- 
sona  jussus  fuerat,  Impleret.  » 

Mais  dès  que  ce  roi  parut  devant  la  ville 
de  Rome,  le  Pape,  sortant  de  la  ville  et 
allant  se  présenter  à  lui ,  le  désarma  entiè- 
rement par  ta  justice  de  sa  cause  et  par  la 
sainteté,  plutôt  que  prtr  la  force  de  son  élo- 
quence; en  snrk  (j  ic  le  roi  se  prosterna  h 
ses  pieds,  et  remit  1  exaraoe  dana  ses  bonnos 
grftces. 

Je  laisse  plusieurs  petites  rencontres  où 
ce  Pape ,  par  l'autorité  de  son  Siège  et  i>ar 
la  réputation  de  sa  sainteté,  avait  oalmt  lea 

orages  qu'on  craignait  Je  fa  part  des  Lom- 
bards ,  ou  avait  retiré  do  leurs  maina  Isa 
places  qu'ils  avaient  déjè  prises. 

Ce  sont  là  les  fondements  de  la  domini- 
tion  des  Papes  sur  une  grande  partie  de 
ritalie.  Grégoire  II  ne  pensait  à  rien  moioa 
qu'à  s'en  rendre  le  maître  ;  il  travaillait  au 
contraire  h  l'afTermir  dans  la  sujétion  de 
l'empereur  de  Constanlinople.  Et  c'était  par 
cela  môme  qu'il  s'assujettissait  tes  cœurs , 
et  que,  sans  y  penser,  il  disposait  les  esprits 
au  cliangement  qui  se  fil  depuis. 

L'empereuri  au  contraire,  en  peraéeulaot 
la  foi  orthodoxe  et  le  Pape  qai  en  Âah 
l'invincible  défenseur,  forçait  en  quelque 
façou  les  Italiens  à  s'unir  plus  étroileffleSt 
au  Pape,  et  ft  se  lier  avec  loi  pour  teor  com- 
mune défense. 

L'historien  des  Grecs,  Théophane,  a 
exposé  les  choses  un  peu  autrement  qu'A- 
nasiase  Bibliothécaire;  mais  il  n'ofi  doit 
pas  ôiro  cru.  L'iolérôt  de  sa  nation  l'a  fait 
écirlcr  un  peu  de  la  vérité. 

m.  Grégoire  m.  —  Grégoire  fll  n'imita 
pas  moins  la  douceur  quo  la  zèle  de  sou 
prédécesseur.  Il  écrivit ,  il  envoya  des  lé- 
gats; il  fit  concourir  toute  ritalieavec  fui, 
pour  persuader  h  l'empereur  de  rentrer  dans 
l'unité  et  dans  la  foi  de  l'Eglise.  Cela  n« 
servit  qu'à  augmenter  sa  fureur,  qui  l'em- 
porta jusqu'à  saisir  tout  le  patrimoine  de 
l'Eglise  romaine  dans  la  Sicile  et  dans  la 
Ca  labre. 

Ce  Pape  avait  en  même  temps  sur  les 
bras  les  Lombards ,  qui  venaient  faire  des 
insu Itos  jusqu'aux  portes  de  Rome.  S'il  fal- 
lait les  repousser,  s*il  fallait  refa'ire  les  a^u- 
railles  ,  ou  racheter  è  prix  d'argemi  !•  ç  (  la- 
ces qu'ils  avaient  prises  ,  il  n'épargnait  ni 
ses  soins  ,  ni  ses  trésors.  Enfin  ce  dooWe 
ennemi  le  força  d'implorer  rsasistaoco  4é 
Charles  Martel. 

IV.  Zachnrie.  —  Zacharlo  trouva  les  Ro- 
mains au  il  prises  avec  Luitprand,  roi  des 
Lombards,  qui  avait  déjh  pris  quatre  villes 
sur  le  duché  de  Rome.  Rome,  Bénévent  et 
Siiolète  s'étaient  érigée.<i  en  docbéa  d'une 
étendue  assez  considérable. 

Bénévent  et  Spolète  avaient  leur?  ducs, 
Rome  était  gouvernée  par  un  patrice; 
mais  le  Pape  y  paraissait  déjà  comme  le 
seigneur  prédominant ,  non-seulement  par 
l'éclat  de  la  majesté  pontificale ,  mois  aussi 
par  les  grandes  dépenses  qo*ll«Ciiaait  poar 
sa  conservation  f  et  encore  ptoa  |»ir  lei 
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ftoin»,  tnv.mic  ellos  pc'-rils  où  il  s'ex-  prMôrvr  In  <;nintnté  de  l'Iinbll  ol  do  Ifi  pro- 
pomiil  pour  TEglise  et  poar  la  république,  feasion  monaslique  h  la  pournre  e(  è  tout 
Bn  effet,  ne  eraiKnant  potitt  de  oooner  sa    I  éelat  de  la  royauté.  «  Ab  onaidtone  Hvi- 


▼  ie  pour  son  trnnju  aa  ,  il  nlla  ptr deux  fois 
avec  tout  Ron  clergé  vers  ce  roi  barbare,  et 
lai  m  promeilre  el  eiéenler  ta  reatllotioii 
de  ces  quatre  Tiltcs,  aussi  bien  que  de  tou- 
te» les  tmes  p»lrimoniales  de  l'Eglise  ro- 
maine qu'il  avait  usurpées,  et  de  tous  les 
captifs  quMI  avait  pris  ;  enfln  11  l'obligea  de 
signer  une  paix  pour  vingt  ans  avec  le  du- 
rhé  do  Rooit.  c  m  etfani  pro  ttlsie  populi 
Rriunni  suain  ponaro  aDinam  nandubita- 
rul  »  etc. 

Il  était  bien  difficile  qu'après  cela  le  Pape 
n'eût  pas  plus  de  crédit  dans  Rome  que  le 
patrice,  le  duc,  l'exarque,  et  l'empereur  mê- 
me, qui  négligeait  el  qui  nbnndonnail  d'une 
manière  si  honteuse  la  capitale  de  I'£mpir6 
romain  I  ses  ennemis. 

Cppendnnt  ce  n'élfiirnl  pas  I.i  les  démarches 
d'un  ambitieux  usurpateur,  c'étaient  les  gé- 
néreux efforfs  d'un  charitable  pasteur  qna 
1.1  rrovidenrfi  nieuflil  par  la  main  pnr  lous 
«  esdtUourâ  nécessaires,  pour  lui  faire  enfin 
re:nettre  I  lui  seul  le  gonvemenant  d*uQ 
Ktai  (jui  lui  était  enllèremeiil  radeTablade 
son  salut. 

V.  Effort»  des  Papu  pour  proUfftr  Borne, 

—  Le  duché  de  Rome  n'éiait  pa^  un  théâtre 


tatis  euin  nmorit.  Cul  et  snhitifpra  pr.T"]i- 
cans,  Dco  oik  lore  ,  vaiuil  anlmuro  ejus  in 
speciali  studio  inrlinare,«ft  post  aliqnantoa 
die.s  idem  Rachis  rvlinquens  régalera  digni- 
tatem,  monachico  indutus  est  nabiiu.  » 

Si  ceux  qui  gouvernent  las  Siats  agis- 
saient de  la  sorte,  ou  si  ceux  qui  sont  ca- 
pables do  les  gouverner  de  la  .«orte  ét;:iient 
élevés  sur  le  irions,  comme  il  a  paru  en  lii 
personne  de  Charlema^ne  ,  dont  le  règne  a 
i''(é  un  règne  sacerdotâi ,  ie  genre  humain 
trouverait  le  couibia  de  sa  lélicité  à  obéir 
à  de  tels  souverains 

VI.  Le  Aupe  Etienne  tll  imolore  le  tecoun 
de  Pépin.  —  Aslolfe  ,  roi  Jes  Lombards  , 
frôre  et  successeur  do  Rachis,  menaçant 
d*8ssiéger  Rome  et  les  antres  villes  roisf- 
nes ,  lo  Pape  Etienne  III  lui  envoja  son 
irère  avec  une  si  grande  profusion  de  pré- 
sents ,  qu'il  loi  flt  agréw  noe  pais  de  qua- 
rante ans. 

Ce  perfide  rot  ajant  encore  jeté  peu  de 
lampa  après  la  terreardansRome.  Etienne  III 
onToya  demander  du  secours  h  nonstantino 
pie,  et  après  plusieurs  lettres  et  ambassa- 
des, voyant  qu'il  n'y  avait  rien  h  espérer 
de  l'empereur,  h  l'exemple  des  deux  Gré- 


a««ez  grand  pour  exercer  la  sollicitude ^s-  goire  et  de  Zacharie  ,  ses  prédécesseurs, 

lorale  de  ce  Pape.  Le  même  roi  des  Lom-  qui  avaient  imploré  t'asaistance  de  Charlaf 

harcis  <!t>  di^po«flnt  h  venir  aç<5i(^ger  Ravennp,  Marl(>!  ,  il  envoya  demander  du  aooourt  k 

«^ui  élan  la  capitale  de  ce  qui  restait  sous  l'cpin  ,  roi  de  France. 

I  obéissance  de  l'empereur,  rexarqiiu  et  «  Deprecans  iinperialom  elemantiam ,  Qt 

l'archevêque  conjurèrent  le  Pape  de  venir  juxia  auod  ei  s»|uus  scrîpserat ,  cum  exer- 

arrêter  ce  torrent  qui  allait  absorber  tout  citu  acf  tuendas  nas  llali«  partes  modis  om- 

l'uxarchnl.  nifyj-,  a  l  v«  ni  rot,  »  etc.  «  Cernons  abimperiali 

Ce  bon  pasteur,  laissant  une  partie  do  son  poteutia  oullniD  esse  sobveniendi  auxi- 

troupeau  pour  aller  secourir  loutre,  com-  linm,  tune  qnemadmodom  priedecessores 

niit  le  gouvernfiiifnt       Ronu^  <tii  i)fi[rice  ojii>  Oregorius  et  alins  Cregoriiijî  et  Zachp- 

aui  en  était  duc.  «  Heiscla  Roraaoa  urbe  rtas  Caroio  régi  Francorum  dircxerunt,  pe- 

lepbano  palrido  et  doei  ad  gubemandnm,  tentas  aibî  stibVeniri  propteroppressiones,  • 


non  sicul  mercpnnrius,  sed  sicut  vore  pas- 
tor,  relictis  ovibus ,  ad  en  quœ  perilurœ 
erant  redimendas  oceorrit.  » 

It  alla  encrirf»  nno  fols  arrêter  ce  conqué- 
rant, el  ne  se  conleotant  pas  de  dissiper  le 
aiége  de  Ravenne  ,  il  l'obligea  I  restitoer 
toutes  les  villes  de  sa  dépendance. 


etc.  cita  et  ipse  roi^it  Utteras  Pipino  régi 
Francorum,  ■  etc.  (Anastas.  Biblioih.) 
Il  est  évident ,  t«  qoe  le  Pape  gouremalt 

tout  l'étal  de  Rome  et  do  l'ct  Trchit,  c'est-à- 
dire  de  ce  qui  restait  encore  sous  l'empire 
de  Conslauiinople;  c'était  lui  qui  faisait  la 
paix,  qui  parait  aux  désordres  de  la  guerre. 


Rachis  ayant  succédé  à  la  couronne  des  qui  protégeait  les  villes, qui  écartait  les  ei>- 

Lorobards  ,  ce  Pape  lui  flt  signer  une  nou-  nemst  qui  avaif  la  prineîpalo  correspon- 

vefle  paiï  dp  vingt  ans:  ce  qui  remplit  ttniin  fiance  avec  l'empereur  et  avec  les  rois  voi- 

l'ilaiie  de  juie.  Ce  nouveau  roi  élaiil  venu  f>\ns,  de  qui  on  pouvait  attendre  du  secours, 

assiéger  Péruuse,  le  Pape  entra  dans  son  Ainsi  In  domination  lui  était  tombée  entre 

camp  avec  les  seigneurs  du  clergé  et  de  la  les  mains  par  la  saule  disposition  du  ciel, 

noblesse  de  Rome,  et  l'obligea  par  la  seule  9*  Le  Pspe  eonsarvait  toutes  ces  provio- 

force  de  ses  remonlrancrs  à  lever  k;  siéye.  ces  dans  1  obuir^srtrii'e  de  l'empereur;  dans 

On  peut  bien  juger,  par  la  harangue  de  ce  les  dernières  extrémités  où  il  se  vit  réduit. 

Pape  an  roi  Hachis ,  quelle  était  cette  élo-  il  n'implora  le  seeoors  que  de  l'empereur, 

quunce  victorieuse  des  Pnntifeç  romains,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  l'It.! lie  toi  6ié  un- 

<}ui  désarmait  les  rois  «i  arrêtait  leurs  coq-  lièremeot  abaodouuée  par  sou  souverain 

quAtes.  Cétalt  la  pfélA,  la  ebarilé,  la  reli-  légitime,  qu*atle  cbaroba  la  proiaetion  de  la 

gion  même  qui  parlait  par  la  bouche  de  ses  France. 

ministres,  et  qui  terrassait  tout  ce  qui  lui  Vil.  Lei  Papee  élment  déjà  tnaUres  de 

pouvait  faire  obstacle.  iptelqun  tUlet.     Ce  Pape,  arant  de  venir 

La  harangue  du  Pape  Zacharie  nf>  prr-  hii  France,  étant  accompagné  des  ambas<!n' 

suada  pas  seulement  au  roi  des  Lombards  deurs  de  l'emporeur  et  dC  roi  Pépin  ,  alla 

Ile  lever  le  aiéga  da  Péroaseï  etia  lui  lit  tronvar  la  rai  des  Lombards  à  Favia*  at  lui 
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r«'«iomnn(in  Rarennei  tout  l'fxnrcliat ,  ei  les 
nulrps  places  qui  avainnl  usiiriu^es  sur 
ia  ré(nil)lique,  ou  par  lui  ou  pnr  sos  prédé- 
resscurs.  «  Bavcnnatium  civitiilem  ,  cl 
eiiircliotum ,  et  retiqaa  reipuhlicœ  loca, 
quieipse  vel  cjus  prœdccessnrcs.Longobap- 
dorum  reges  invaser.mt ,  oic.  Petiit  ut  Do- 
roinicns,  qiiassabstiilcr.it,  rcdderel  ovcS|  et 
propria  ftroppiîs  resliliieret.  ■ 

Lo  P'i|t(î  rodornandf!  (ouïes  ces  villes  al 
loule<;  ces  provioces  comme  appnrtoniira  nu 
'Pontife  romain ,  qui  en  était  le  Père  spirU 
lurl  et  temporel,  qui  les  prolôg'Mit  nt  tt"? 
gouvernait  depuis  longtemps  ;  qui  avait  si 
souvent  esfiosé  m  vfa  et  répandu  tous  ses 
trésors  pour  leur  conservation;  qui  les  avait 
si  souvent  retirées  d'entre  les  mains  des 
Lombards ,  enQn  qui  s'en  troaTsit  le  seul 
gouverneur,  depuis  que  les  empereurs  d'O- 
rient en  avaient  absolunu'nt  nljaudonnô  la 
défense  au  milieu  de  tant  d'ennemis. 

Ainsi  ce  n'était  qu'une  restitution  que  ce 
Tape  demandait  aux  Lombards ,  et  b  la- 
quelle il  les  força ,  quand  il  fut  souloiiu  de 
la  faveur  du  roi  Pépin  et  des  armes  fran- 
çaises. Pépin  lui  Jura  èPontjon  de  lui  faire 
rendre  l'exarchat,  et  tout  m  jni  avait  ap- 
partenu à  la  république  romaine  :  «  Jure- 
jurando  satisfecit ,  mandalis  €|ius  obedire  * 
et  ut  illi  placîlum  fucrit,  exaretiatum  Rn- 
vennœ  et  reipublicœ  jura,  seu  loca,  modis 
omnibus  reddere.  » 

Ces  termes  ne  sont  pas  nflfectés  sans  rn\- 
son  f  reipiU>licœ  jura  t  vel  loca^  parce  que 
lea  plus  saints  éf  6ques  ont  toujours  conspi- 
ré avec  les  prinees  temporoîs:  frfrur  I.i  dil- 
ferise  et  la  conservation  uicme  temporelle 

des  villes;  et  quand  les  princes  temporels^  dissct ,  nisi  prO  awore baali  Fotri'el  TOUia 
ont  négligé,  ou  n'ont  pu  s'acquitter  de  leur  delictorum 


ronnine  que  cette  resMIulion  «e  devait 
faire  :  «  Ecclesta^  et  reipiiblicre  Romano- 
rum,  »  parce  que  ni  les  exarque*:,  ni  aucun 
autre  général  des  armées  impériales  ne  pa* 
raissant  plus  dans  l'Italie  pour  sa  défense  , 
les  Romains  ayant  le  Pape  A  leur  tête  ,  et 
coin;iO»^ani  ce  (ju'on  pou  vnit  appeler  l'Ef^liso 
et  la  république ,  commencèrent  h  recueil- 
lir les  débris  de  ee  naufrage,  et  5  pounoi- 
vre  la  restitution  de  tout  ce  qoi  avait  été 
usurpé  par  les  Lombards. 

Pépin  passa  les  Alpes,  et  fit  promellro 
h  Asioife  il  -  rendre  Ravenno  et  les  autres 
villes  :  «  Allirmavit  se  illico  reddilurum  ci- 
viiatem  Ravennam  can  allia  dÎTersis  civi* 
tatibus.  • 

Vlll.  Donation  et  têiiUution  aux  Papet» 
—  Tout  cela  n'ero pèche  pas  que  toutes  ces 
provinces  n'aient  éti)  un  don  qu"  le  roi 
Pépin  (it  h  l'Eglise  romaine,  li  lut  presse 
par  les  envoyés  do  l'eniporeur  è  Constanti- 
nople ,  de  restituer  à  l'empereur  l'exarcbat 
de  Ravenne.  cNimis  enm  deprecans  et  plura 
«^[londens  Iribui  imperialia  niunora,  ul  Ra- 
vennalium  urbem  •  vel  cœleras  eiusdeiii 
eiarchfltus  eivitates  et  eastra  imperiali  tri* 
buf'ii^  ro::cedero  dilioni.  » 

Ce  pieux  et  généreux  roi  rejeta  les  prières 
et  les  présenis  des  impériaui,  et  aeeoin(>lit 
l«  vœu  (ju'il  avait  fait  de  resttttir  r  toutes  tts 
villes  au  bienheureux  apôlrs  sauil  Pierre. 
«  Asserens  Dei  cultor  rex  nulla  penitusra- 
lîone  casdein  eivitates  a  potestato  beat!  Pétri 
et  jure  lù:clesi®  Romanœ,  vel  Ponliticis  apo- 
atolico  Sedis  qooquo  modo  alienari.  AtGr- 
matis  etiam  sub  juraniento,  quod  per  nullius 
liominis  favoreiu  sese  certamini  saepius  de- 


devoir  en  ce  point,  les  évêques  ont  suppléé 
5  tf^ur  d('>faut  ,  et  ont  pris  en  main  le  gou- 
vernail au  milieu  de  la  tempête. 
C*est  en  cette  manière  que  les  Pontifes 

romains  concouraient  avec  le^  omj»ereura 
romains  pour  la  conservation  des  restes  de 
la  république  romaine  dans  l'Italie,  et  ils 
s'en  sont  trouvés  seuls  chargés,  lorsque  les 
empereurs,  ayant  absolument  retiré  lour 
«oncours,  ont  abandonné  toutes  ces  provin- 
ces à  la  fureur  des  Lombards.  Car  qui  peut 
douter  qu'ils  n'eussent  plus  do  droit  sur 
toutes  ee.«i  provinces  de  la  république  ro- 
mairïP,  que  les  Lombards  qui  en  éiaienl  lus 
destructeurs,  et  que  les  empereurs  qui  les 
ebantlonnaient ,  et  qui  pouvaient  passer 
pour  les  auteurs  de  leur  désolation,  parce 
iju*ll5  ne  l'avaient  pas  empêchée? 

I,''  roi  Pépin  f'iiv  (yi  si  s  ambassadeurs  à 
Astoifo,  pour  le  porter  à  cette  restitution: 
«  Propter  paeis  nadera,  et  proprietstis  san- 
ctflB  Dei  Ecclesiœ  ac  reipublicœ  resiit k  n  1 1 
jura,  etc.  Plura  pollicilus  est  munera  ,  ut 
propria  restitueret  propriis.  « 

Le  Pape  demaiid;iit  que  cette  restitution 
se  ,f!l  sans  eilusion  tie  sang.  «  Obtestans 
lit  *^pacifice  sine  ulla  sanguinis  effusione 
propria  sanctm  Dei  itlcclesuB  et  reipublic» 
Uomanoruai  redderet  jura.  • 

Maia  c'eel  à  rRglise  et  à  It  répnbliqne 


L'empereur  prétondait  que  ces  provfnoaa 
lui  a|)[  tri  [i  îient  ,  comme  un  des  [  l  i^  an- 
ciens membres  de  l'empire  que  les  Lom- 
bards venaient  d'enlever.  Pépin  ,  par  le 
droit  des  conqin'M-anis, apri^'s  du  d^'p^^i- 
ses  et  tant  de  hasards  ,  pouvait  s'en  dira  lo 
niaftre,  puisqu'il  les  avait  conquiset  sur 
des  usurpateurs. 

Le  Pape  et  ceux  de  Kome  avaient  con- 
s(>rvé  sur  elles  les  anciens  drotls  de  rem- 
pire  romain,  en  ayant  toujours  pris  la  pro- 
tection et  la  ilét'ense  parmi  de  longues  et  of- 
froyables  guerres,  où  l'empereur  les  avait 
nb.uidonuôes  et  iaissées  sans  «rgeot  et  mus 
armées. 

Le  Pape  avait  donc  beaucoup  do  raisons 
de  demander  qu'on  resliluAt  ces  villes  à 
l'Kglise  et  à  In  république  romaine,  et  Pé- 
|>in  pouvait  aussi  dire  avec  voriié  qu'il  fai- 
sait  un  don  et  une  olTraadu  de  tous  ces  £iats 
è  saint  Pierre. 

S'il  eùl  voulu  faire  cette  restitution  îi  l'em- 
pereur, en  atleudant  de  lui  lu  roiuboursi.^ 
ment  des  frais  de  son  armée,  qui  eût  pa 
l'accuser  d'injustice  ?  Mai:*  i!  aima  rnieui 
graiitier  le  Pape,  couuuo  celui  qui  s'était  en 
quelque  façon  acquis  tous  ces  ktàts  par  uiia 
si  longue  et  si  ciiarimble  protection  qu'il 
leur  avait  donnée,  en  les  retirant  si  souvent 
duioaufrage»  et  a'Aiiargnant  pour  leur  con- 
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««•rration  ni  ses  iriisor».  ni  sa  propre  vie. 

B«  •ffel  quoique  le  Pape ,  dans  sa  «le- 
ni  iiKJe  b  P('(  in,  propos/ll  celle  restiiniioti 
IKïur  l'Eglise,  elitour  la  république  Ue  Rome, 
Pépin  dans  sa  émalkin  eonsioAr*  unique» 
mont  h}  siège  de  saint  Pirrro,  el  l'Eglise 
romaine,  pour  laquelle  seule  il  arait  pris  les 
armes.  «  Afiirmnns  sub  {uramtnU»,  quod  per 
nnilius  honiini»  farorem,  sese  certamini 
MBpius  dedisset,  nisi  pro  amore  B.  Pelri, 
peccatorum  tonia.  » 

Ce  fui  à  sainl  Pierre  ou'il  fil  la  donation  : 
«  Donationem  in  scriptis  a  iiealo  Petro,  at- 
que  a  $ancla  Romans  Bcclesia,  vcl  omnibus 
inj»erpetuum  Pontilicibus  apostolic«î  Sodis 
muil  possidendam,  qu»  et  usque  hactenus 
iu  archivo  sanelA  nostm  Seclasisrecontfîta 
leoetur.  B 

La  république,  ou  la  ville  de  Rome,  n'en 
conr.evail  aucui  n  jalousie,  parce  qu'elle 
éiail  depuis  lonj$leraps  comme  incorporée  h 
TEglise  de  sainl  Pierre,  n'ayant  point  d'au- 
tre chef,  ni  d'autre  défenseur  que  le  Pnpo. 

Aussi  Didier  ajanl  succédé  à  Aslolfe,  et 
étant  aux  prises  avecRaehfitt  qui  ▼enail  de 
jeter  le  froc  pour  reprendre  le  sceptre,  il 
rendit  à  la  république,  «  reipublicœ  se  red- 
diiurum  {iroffssoe,  »  c'est-à-dire  an  Pape, 
le  dui'hé  de  FiTraro,  et  plusieurs  autres 
villes,  à  condition  (|u'il  ferait  rentrer  Kachis 
dans  le  clot  re.  Ce  qu'il  Qt. 

Anastase  Bibliothécaire  conclut  la  Vie  de 
i-ePape,  en  témoignant  que  ç'avail  été  un 
*èle  pastoral  et  une  charité  paternelle  qui 
avaient  conduit  ses  pas  et  qui  avaient  formé 
toutes  ses  démarches  pour  retirer  Uome  et 
i'iialio  (I(  l\)j<pression  où  elle  gémissait 
«l«puis  si  longtemps,  c  Et  annuente  Beo 
Wtnpublicain  diialans,  uni  versam  dominicam 
(di'bem,  videlicet  ralionales  sibi  commissas 
oves,  ut  bonus  Pastor,  antmani  suam  po- 
ntps,  oirntaa  ab  inaidiis  eruit  iDimfcoratn, 
etinuroque  consummans,  »  etc. 

Les  lettres  de  ces  Papes  auraient  nu  four- 
nir les  mêmes  preuves.  Etienne  «crivil  à 
Pépin  qu'il  n'avait  prorais  do  premlre  les 
armes  que  pour  faire  rendre  à  saint  Pierre 
re  qaf  lui  apfiartanait  :  «  Et  princeps  apo- 
stotnrum  suntu  5;t^scipiat  justitiam.  » 

Quand  Charicuiague  pressa  depuis  ,e  roi 
Didier  de  rendre  encore  une  fois  au  Pape 
«•e  qu'il  avait  repris  sur  lui,  il  se  servit  dns 
mêmes  termes  :  «  Ci  y  liâtes  quas  abstulerat, 
paciGee  B.  Pelro  redderci,  et  Justitias  parti 
Komanornm  facerel,  etc.  Rcdderct  civitafes, 
et  plenarias  {tarli  Romaiiorum  lucerel  jusli- 
lias.  »  {Vita  Adriani  /.) 

Il  ne  faut  pas  compter  pour  rien  la  liberté 
et  le  choix  des  peuples,  qui  se  voyant  aban- 
donnés par  leurs  anciens  seigneurs,  ty- 
rannisés par  les  nouveaux  usurpateur»,  se 
jetaient  i  Vtnwi  entre  les  bras  de  l'Eglise  et 
du  Pape. 

Les  peuples  du  duché  de  Spolèle,  lassés 
de  la  Tiolene«  ijranniqiie  des  Lombards,  se 
donnèrent  an  Pape  Adrien  I",  lui  prêtèrent 
serment  de  fidéiitts  et  reçurent  ia  tonsure 
rnniàine.  Paul  Diacre  dit  que  tes  Lombards 
risftienl  les  cbeveui  tto  derrière  de  la  i4(e> 


et  laissaient  croître  ceux  de  devant,  ne  eooi* 
pant  jamais  leur  barbe,  d'où  leur  venait  le 
nom  de  Lombards. 

Adrien  1",  dans  sa  lettre  88*  h  Charlema- 
gne,  raconte  comment  Ariehis,  roi  des  Lom- 
bards, se  liant  et  se  soumetlanl  i  l'empereur 

rec,  promettait  de  se  tondre  et  de  se  vêtir 
la  mode  des  Grecs  ;  l'empereur  aeeentant 
(■o!lo  offre,  fui  rnvnyn  rient  .'iinbassadeurs 
avec  des  vêtements,  une  éjtée,  uo  peigne 
et  des  cfseanx. 

On  comprend  par  là  pourquoi  ceux  de 
Spnlète,  quittant  le  parti  des  Lombards, 
quiliaienl  aussi  leur  tonsure,  et  prenaient 
celle  des  Romains.  Voici  les  paroles  d'Anas- 
tase  Bibliothécaire.  «  £ju$  provoluli  pedi- 
bus,  nlmise  deprecati  suni,  ut  eos  in  servi- 
tio  B.  Pft.i,  sauctr&qiie  Roraanm  EcclesiflD 
susciperet,  et  more  Romauonun  lonsuiari 
faccret,  etc.  Tune  post  prœslitum  sacramen- 
tum,  omoes  mnro  Romanorum  toosurati 
Sun!.  »  (L.  IV,  c.  7.) 

On  fxMil  fToiro  la  niCrae  chose  de  ceux  de 
Venise,  d'istrie,  de  Parme,  de  llantoue,  de 
Corse  et  de  Béoévent,  que  Cberiemagno 
donne  à  ce  même  Pape  par  une  nouvelle 
donation,  aussi  bien  que  le  duché  de  Spo- 
lèle. (  AtvABT.  Bmiom.,  Fpfsf .  Adriami  f^w, 
68.^  T  a  Jôvntion  f'fîs  peuples  conspirait  aveu 
celle  des  rois.  Aussi  ce  Pape,  voulant  faire 
réparer  les  murailles  et  les  forlilicalions  de 
la  vilfiMfo  qui  tombaient  en  ruine,  y 
lit  contribuer  les  villes  de  Toscane  et  de 
Campante,  avee  le  clergé  et  le  peuple  de 
Rome, 

Do  tout  cela  il  paraît  combien  véritable- 
ment le  Pape  Grégoire  il  avait  répondu  aux 
menaces  de  l'empereur  Léon  l'Isaurien,  que 
sainl  Pierre  et  son  successeur  était  regardé 
l'iir  tous  ]vs  Elats  de  rOcciiienl,  coihido  un 
Dieu  en  terre  :  t  Imagiuem  Pétri  te  eversu- 
rom  denunttas,  quem  omnia  Occîdentis  re- 
gn«,  veiuti  lerrt-sln  m  Dnutvi  liabetit  ;  »  et 
que  les  Pape;»  n'avaiful  qu  à  s  éloigner  de 
vinj^t-quatre  stades  de  Rome,  pour  ne  plus 
craindre  l  erapereur  et  sortir  de  ses  Etat*. 

C'est  uussi  peut-être  ce  qui  portait  les 
empert-urs  à  négliger  entièrement  le  dé» 
fense  de  riialio,  |>arce  qu'elle  était  presque 

rierdue  pour  eux,  depuis  que  de  petits  ducs 
'avaient  partagée  presque  toute  entre  eus 
et  avec  les  Lombards. 

De  là  il  revenait  un  nouveau  croit  aux 
Pafies,  pour  ne  pas  laisser  usurper  è  de  pe- 
tits ducs\uu  h  des  rois  barbares,  ce  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  si  longtemps  défendu, 
comme  des  tneuibrcs  de  l'empire  romain. 

Enfin  le  même  Pape  Adrien  déclara  ou- 
vertement dans  la  lettrequfl  écrivit  ft  Cons« 
tantin  el  Irène,  et  qui  fut  lue  au  moins  en 

fiarlie  dans  le  vu'  concile  général,  que  Cliar- 
emagne,  roi  des  Français  et  des  Lom- 
bards, et  paîrit  G  des  Romains,  avait  <ionii!f 
k  l'Eglise  romaine  plusieurs  villes  et  pro- 
vinces, eomiue  le  fruit  denses  victoires,  et 
les  lui  avait  restituées  comme  lui  apparte- 
nant depuis  fort  longtemps.  (Cour.  «rum. 
VII,  act.  S.)  ' 
«  Cirolus,  rex  Francoram  et  Longobar- 
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dornm,  et  pnlrlrius  Romanorum,  etc.  l'er 
sua  lAboriosa  cerlAOïina  Peiri  spAStoli  Ec- 
elesi»  ob  nîrafom  amorem  plura  dona  p«f^ 
pelim  nbiulil  possidenJa,  tflm  provincias 

Suam  civîtates,  seu  castra  et  cœiern  lerrito» 
a,  Imo  et  patrimonfa.  qo»  a  perflda  Lon- 

Îpoharfinrim  génie  delinebanlur  *  brachio 
brli  eidem  aposloio  resUtoit,  ci^us  ei  jure 
•sse  difçnoscebantar.  » 

Chariemagne,  corame  ▼îctorieux  et  comme 
roi  des  Lombards,  poorait disposer  de  leurs 
èonqaôles  ;  et  corone  éln  |iatriee  des  Ro- 
nïBÎns,  il  poiiTf^it  transférer  au  Papo  toutes 
les  prétentions  de  la  ville  et  n^publiaue  du 
Rome.  Mais,  tirant  une  gloire  plus  oolidede 
In  ju»tire  et  de  la  piété,  que  de  la  guerre  et 
des  armes»  il  aima  mieux  reconnaître  qu'il 
rendait  au  Saiol^iég»  ce  qui  iuiapptrt»- 
oait. 

Nos  rofs  et  ces  Papes  ne  ingeaient  pa« 

que  ce  fût  ternir  ]p  u'Ioire  iic^  ci'lle  lion.i- 

tioD,  do  dire  que  c'était  eu  môme  temps  une 
restitntton.  Celle  donation  était  d^iotant 

piti*  plnri*  use  qii'ollo  (^tnit  plus  juste.  Or, 
elle  n'eût  pas  été  juste  si  nos  rois  eussent 
donné  au  Papa  les  prorinces  qui  apparte- 
naient h  l'empereur  de  Con«;lnn«inopJe.  Si 
«Iles  n'étaient  plus  à  l'empereur,  elles 
étaient  è  elles-m(^mes»  ooè  la  répoblîque 
romaîno,  mi  h  l'Eglise  romaine,  ce  qui  re- 
venait au  même,  parce  que  depuis  les  der- 
fiiers  slôclea  que  les  empereors  j  domi> 
nnienl  encore,  les  Papes  en  prenaient  or- 
dinaircmieal  la  conduite,  en  détournaient 
les  orages  ;  enfin  ils  en  étaient  les  pères  et 
les  défenseurs. 

Les  Lombards  ne  pouvaient  passer  que 
pour  des  usurpateurs,  parce  que  leur  usur- 
pation était  encore  trop  récente;  d'ailleurs 
elle  éisft  trop  tyrannique  pour  pouvoir  sei^ 
vir  de  fondcrii  rit  à  une  juste  possession. 
Dépouiller  d'iuiustes  usurpateurs  do  la 
possession  del  etioses  qu'ils  ont  usurpées, 
c'est  une  artinn  de  justice;  mais  cette  jus- 
tice n'est  parfaite  qu'en  restituant  ou  légi- 
time posseaseurqnl  en  avait  été  spolié.  En- 
fin rtnn  ne  peut  tant  relever  la  gloire  d*»  la 
libéralité,  que  la  justice  el  l'équité:  et  rien 
no  peut  davantage  obseureir  sa  gloire,  que 
IVmbre  môme  ou  le  soupçon  de  l'injustice. 

Tout  ce  discours  se  pourrait  conlirmer 
par  les  lettres  des  Papes  et  des  rois  mômes, 
écrites  sur  ce  sujet;  nous  pourrions  en  tirer 
d'ailleurs  d'autres  éclaircissemenis  consldé- 
r.'djîes;  eornmi'  ds'  I3  dofi;ition  do  Consl^in- 
tio  à  l'Eglise  romaine»  dont  il  est  parlé  dans 
ia  lettre  dn  Pape  Adrien  à  Gfaarleoiaffne 
{Conc.  GaU.,  tora.  H,  |)nr.  80,  aOi),  où  il 
!>emble  que  Constantin  ait  donné  tout  l'Oc- 
cident au  Pape  ;  mais  oe  Pape  insiste  si  peti 
"urcei  article,  qu'il  paraît  bier?  qn'il  s'en 
défiait  lui-roôroe:  et  de  la  prétention  de  l'ar- 
ehevéquede  RaTenne,  Léon,  qui  s'était  déjà 
empare  de  Perrare,  de  Bologne,  de  la  Pcn- 
tapole,  de  TExarchat  et  des  autres  régions 
▼oisîDes,  assurant  que  Charlemagne  les  lui 
STail  données.  {Ibid.,  p.  82.) 

Mais  comme  cette  matière  a  été  traitée 
par  des  personnes  plus  savanlw  que  moi. 
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ci  (]ue  la  natnre  même  de  Cft  ouvrf^p^p  ne 
demande  pas  que  je  m'jr  arrête  davaat^ge, 
je  me  en'ntenlerai  d*en  eiter  quelques  en- 
droits  {Conc.  Gnli.,  tom.  II,  paiî.  11.  15.  ?0, 
21,  2i.  35,  36.  ar7,  h&,  kê,  55-78,  80,  81, 82. 
m» m  10%, S»,  %U),oft  l'on  pourra  faire 
les  m/^mes  rpmnrques  que  j'ai  le  plus  tâché 
d'établir;  savoir  que  nos  rois,  [>ar  leurs  do- 
nations, n'ont  prétendu  autre  chose,  1*  que 
restituer  h  l'Eglise  romaine  ce  qui  loi  avait 
été  ravi  par  tes  Lombards. 

VQue  l'Eglise  romaine  ne  se  distinguait 
]>as  en  cela  de  la  république  et  de  la  tilla 
do  Rome. 

3*  Que  rEglise  et  la  république  préten- 
daient que  les  empereurs  de  Conslantino- 
ple,  les  avant  abandonnées  defiuis  si  long- 
temps et  les  lyan',  même  persécutées  pour 
la  religion  ei  le  culte  des  images,  il  leur 
était  libre  de  se  gouverner  ellea-mêines,  et 
do  prend rn  tel  empereur  ou  tel  défoosasT 
qu'elles  jugeraient  à  propos. 

4*  Que  les  Papes  ont,  depois  ano^^  Ion* 
guo  suilG  d'années,  pris  în  ^léf■en'^♦^  et  le 
gouvernement  de  toutes  les  proviooe»  voi- 
sines de  Rome,  et  ont  souvent  pour  leur 
conservation,  après  que  les  empereurs  les 
eurent  abandonnées,  épuisé  leur  trésor  el 
exposé  leur  vie  :  d'où  il  résulte  que  le  do* 
mainu  leur  en  était  ronnne  naturellement 
acquis,  outre  les  dunaiions  particulièros 
qui  leur  en  avaient  été  faites,  ou  par  las 
princes,  ou  par  les  provinrcs  niAnies. 

On  pourrait  s'imaginer  que  ies  Pafies 
entendaient  par  le  terme  de  république  Vtm» 
pereur  el  l'empire  grec ,  et  que  les  Papes  et 
les  rois  quand  ils  se  servaient  du  terme  de 
reitituer,  et  de  restilulion,  faisaient  allusion 
à  la  première  donation  de  Pépin,  après 
lequelle  les  Lombards  ajant  repris  ee  quo 
Pépin  avait  dnnné  h  l'Eglise,  et  nos  rois 
I  s/ant  encore  repris  sureux  pour  le  don- 
ner une  seconde  fois  au  Pape,  OB  pouvait 
dire  qu'ils  le  restituaient. 

Mais  '{uoique  celte  interprétation  du 
terme  de  reatituer  soit  fort  véritable,  ë 
l'on  examine  sans  préveution  tous  tes  pas- 
sages que  nous  avons  cités,  ou  irouvera 
que  celle  que  nous  avons  donnée  n'aat  ni 
moins  oaturella,  ni  ioeompatibia  avae  aeU 
ie-li. 

Le  terme  de  républiaue  ne  parait  point 
se  pouvoir  appliquer  h  l'empire  de  Cons- 
tantinople,  parce  que  nos  rojs  n'eurent  ja- 
liiais  le  dessein  de  courir  si  souvent  les  ha* 
sards  de  la  guerre,  pour  faire  plaisir  aux 
empereurs  de  Constaniinople  ;  et  les  Papes 
ne  iravaillaîont  i)oiiii  pour  aflennir  ou 
pour  rétablir  le  domaine  des  em|)ereurs, 
qui  étaient  devenus  depuis  si  longieoqis 
les  persécuteurs  de  l'Eglise. 

£q  effet  s'ils  eussent  cru  que  ces  pro* 
vinces  que  nos  rois  reprenaient  sur  les 
Lombards  appartenaient  à  l'empire,  il  leur 
eût  été  facile,  et  il  eût  peut-être  été  aussi 
de  leur  devoir,  après  Isa  avoir  reçues 
de  Pé[  in,  de  les  feosettra  «atra  lea  nains 
des  exarques. 
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ia  donaiion  tic  Charltimagne,  ^uand  il  écri- 
fuit  que  CH  prince  restitua  à  TEglise  ro» 
maine  c<*  que  les  ntis  Lombards  lui  avAiont 
ravi.  •  Finis  belli  fuit  subacla  Ilalia.  et  ros 
a  l,on(<'>banlorum  regibus  ereptœ,  Adriano 
RotntlUB  £cclf si«  rectori  rnstilultt.  »  (Du* 
CHFSir.,  toin.  Il,  png.  96,  235.) 

Voi!'i  00  (|u*il  dit  dans  la  Vio  de  cet  eoi' 
pereur.  It  avait  parlé  eo  m^me  sens  du  roi 
Pé|ilfi  dans  se*  Annote».  <  Pipious  ioTilanld 
Romnno  rnniifice,  propter  erepta  Romans 
Krclesiœ  per  regein  Longobardorum  dnmi- 
Dia,  Italiam  manu  valida  ingreditur.  »ll  dit 
pltis  r  «  Haislolfus  Longobardura  rex, 
quanqiiam  aniio  siuperiore  obsides  dmlissel, 
et  ad  reddendum  ea»qtta  Romaos  Eccle- 
i(i<eabstab>rat,  tam  su,  quam  optimales  siios 
jurcjurando  obslrinxissel,  ■  etc.  «  Reddi- 
(am  sibi  Ravoniiam  l't  Penlapolin,  etorunem 
eiarcbalum  ad  Raveonan  pertioeolem»  ad 
aanelnm  Pelrum  Iradidit.  • 

IX.  Lfs  Papes  déclarèrent  Pépin  roi  el  Char- 
Utmgnt  empertur,  —  Le  looino  de  Saini-Gall 
rseoni»  quo  le  Pape  Léon  111,  njanl  éléott- 
irn^(^  i„'ii<.njiDieuserient  y<r\v  quelques  im- 
pies, eu  (il  avertir  i'cii)()ertiur  de  Cooslan- 
linople,  qui  répondit,  en  riant,  que  le  Pape 
avait  un  empire  plus  élerô  qne  l'empire 
luéme,  et  que  c'était  par  conséquent  à  iui 
à  se  venger  de  ses  ennemis.  «  Ille  Papa 
regnum  babel  por  se.  pt  no^tra  prœstantius. 
Ipse  se  per  aeipsuin  vindicet  deadversariis 
suis.  •  (L  1,  c.  28.) 

Le  Pnpo,  se  voyant  entièrement  deslitut^ 
du  secours  des  euipereurs  orientaux,  crut 
qu'il  élail  lemps  de  donner  la  (jualilô  el  le 
tiired'«o)pereur  d'Occident  è  Cbarlem8}$ne( 
qui  en  avaU  déji  toute  l'autorité  et  toute  la 
puissance,  ayant  subjugué  Ih  plus  grande 
partie  d<iS  royaumes  <»ccidentaux,  et  de  le 
charger  en  même  temps  de  la  dignité  de 
défenseur  de  l'Eglise,  puisqu'il  en  faisait 
déjà  si  glorieusement  les  fondions. 

€  Tarie  saaetns  ille  divinam  constitutin- 
nern  seciitus,  ut  qui  jani  reipsa  rector  et 
iiji{f<^rator  pturimarum  erat  nalionum,  uo- 
Den  quoque  iœperatoris,  Cttsariset  Augusli» 
ai'ostolica  aucloritatp  gloriosius  assequcre- 
liir,  elc*  Ipsumnihi!  uiiuussuspioauletnpro- 
iiuntiavit  imperatoreni ,  defeusoremque  Ko> 
mans  EccJesiae,  *  etc. 

Le  Pape  ne  donna  è  Charlemagne  qne  co 
qu'il  avait  déjà  :  ut  s'il  n'en  eûl  pas  éie  en 
possession,  il  n'eût  pas  pu  le  lui  donner.  Car 
a^ee  quelle  justice  eûl-fl  pu  donner  è  Cher* 
letnagneles  Etats  dos  autres  princes? 

Mais  cet  invincible  monarque  ayant  sou- 
mis h  ses  armes  victorieuses  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Orecs  avaient  persécutées  et 
enfin  abandonnées,  ou  que  les  Lombards 
avalent  premièremenl  usurpt^es  et  puis  rir- 
vagues  avec  toutes  les  violences  imagina- 
bles ;  et  <^lant  elleclivemenl  etunureur  d'Oc- 
cident, le  Pape  lui  en  donna  le  nom  et  le 
litre,  avec  la  qualité,  qui  en  est  inséparable» 
de  défenseur  de  l'Eglise. 

La  donation  du  Pape  n'en  est  pas  moin- 
dre pour  être  juste.  Zaciinrie  avait  un  ce 
s«na  donné  la  f^ualilé  de  roi  do  Fiance  à 
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Pépin,  qui  en  avait  iiéjh  loule  la  puissance, 
et  qui  ravait  même  reçue  de  ses  ancôtres. 
C'est  ainsi  qu'en  parle  Egiubard  dans  ses 
Annaleâ  :  «  Pontifei  mandavit,  roelius  esse 
illum  regem,  aj  ud  quem  -'^iinirûa  potestas 
consisteret  ;  dalaque^auclorilate  sua»  jussit 
Pipinum  regcm  ooDStitoi.  > 

Toutes  ces  donations  ont  cela  de  sembla- 
ble* qu'elles  supposent  une  possession  ,  oo 
au  moins  on  dmit  légitime  sur  la  chose- 
qu'nn  donne.  Ainsi  Zficliarie  n'aurait  pu 
dountr  èi  Pépin  le  royatune  de  France,  ni 
Léon  111  n'aurait  pu  élçver  Charlemagne  à 
l'empire,  s'il  n'eût  élé  autorisé  par  la  pos- 
sossion  légitime  de  Tuo  et  de  l'autre.  Et  ré- 
ciproquement ces  princes  n'auraient  pu 
donner  trtnt  de  provinces  d'Italie  aoPapet- 
si  elles  ne  iui  eussent  appartenu. 

Hincmar  même  dit  que  Pépin  n'entra  dans 
riialie  quo  pour  faire  rendre  justice  i  saint 
Pierre,  c'est-à-dire  pour  lui  resliliier  ee  qui 
(•tait  à  lui  :  «  De  sancti  Peiri  juatlUis.  » 
(Tom.  11,  pag.  159.) 

Toutes  ces  donations  ponr  être  solides  et 
stables  doivent  ôtrf  fondées  sur  h  ju'-tice, 
qui  ne  permet  jamais  d'ûter à  l'un  pour  doa> 
nerk  Tautre. 

Quoique  le  litre  dp  roi  et  d'empereur  nu- 
semble  qu'une  qualité  superficidle  et  appa» 
rente»  eest  néanmoins  un  don  d'une  ei* 
trôrae  consi^qnence.  Si  la  pnscfssion  nh 
étaient  ces  punces  ne  fut  pas  uugnicntéu 
par  les  déclarations  des  Papes,  elle  fut  cer- 
tainement afTermie,  non  pas  comme  les 
armes  alTennisiient  les  Etats,  mais  comme 
la  justice  les  rend  inébranlables. 

La  possession  et  l'usurpation  ne  sont  dif- 
férentes que  par  la  justice  ou  rinjustice. 
Celui  qui  s'est  emparé  d'un  nouvel  Etat 
peut  bien  s'y  maintenir  avec  les  armes, 
mais  il  ne  peut  pas  avec  la  même  facilité 
s'en  déclarer  lui-même  le  juste  el  légitime 
possesseur. 

Les  seiçoenrs  français  et  le  Pape  Zacba- 
rie,  les  soigneurs  romains  et  le  Pape  Léon, 
conspirant  ensemble  pour  déclarer  que  Pé- 
pin et  Charlemagne  étaient  les  justes  pos- 
sesseurs du  royaume  etdel'empire,  ils  Ifur 
duiiiièreul  en  même  temps  le  ruyumuu  et 
l'empire^  parce  qu'ils  alfermirent  par  cette 
déclaration  la  possession  où  ils  étaient, sur 
le  fondement  inébranlable  de  l'équité  et  de 
la  justice. 

L'on  pourrait  bien  dire  en  quelque  sen»^ 

fn'avant  cette  déelaretion  leur  pussessioa 
lait  légitime  :  mais  it  faut  avriiinr  .lussi 
qu'elle  eût  bien  pu  être  contestée.  Ainsi  le 
eonseotement  unanime  des  grands  et  de» 
peuples  qui  devaient  obéir,  et  la  déclaration 
du  Pape  et  desévôques>qui  sont  les  matlrea 
elles doeleurs  de  la  loi,  étaient  nécessaires 
pour  donner  h  cette  possession  légitime  une 
évidence  lacouteslable  et  une  ia6t>rauhibiu 
fermeté. 

C'est  pn  ce  sens  que  l'a  entfodi»  saint 
Âuscbarliis,  archevêque  de  Brème,  lian^  la 
Viede saint  Villehad,  premier  évôque  de  la 
même  ville  de  Brème  :  «  Si  qiiidem  irnpe- 
rialis  polestas,  quae  uoâtCuiiâtautiuumÂu- 


DF.  DISCIPLINE  iXXLESiASTlQUE. 


Digitized  by  Google 


icuiitum  apudGrwros  in  Constanlino[  r  liijin.i 
iiACtenus  regnaverat  civiinte.  cum  deftcien- 
tibut  jam  fnihi  vtriyregalis  prosapi«e,f«aii- 
noa  mn-'is  (tîrerlione  vr-s  adn^inisirarelur 
tiiiblica  i  teitiporibua  ip^iiis  per  eieclionem 
Rotmiii  popiiH,  in  maximo  •piacoporom 
aliorumque  Dei  servorum  concilie, aaFran- 
corum  translatum  est  dominiuiii  ;  quoninm 
•I  ipseeamdemquaacapul  imperii  fueral,  «l 
n)uHns  aliaa  lune  in  orbe  vii!»»liati!r  fonero 
pruvKicias,  ob  qiiodel  jure  C/Dsarea  dignus 
«ssctappeilationc.  »  (Sociil.  Bm,t  lom.lll, 
fiart.  Il,  p.  407.) 

Cet  aalcur  (lit  que  Charlenjagne  avait 
iiéjh  «n  sa  puissance  ia  capitale  el  les  pro- 
vipces  de  l'empire  romain  arec  un  fonde- 
ment de  justice  assez  apparent  pnor  mériter 
que  le  Pape,  les  prélais,  les  [niiices  el  les 
peuples  lui  en  défératsoQt  ie  nom,  le  lilru 
•I  les  honneur*. 

L'auteur  de  li  chronique  des  Esdavons, 
Hetmode,  qui  fiveU  et  écrivait  dans  le  pays 
d'Holilein,  ob  il  «lait  curé,  en  1140,  nous 
apprend  quelle  idée  on  avait  do  l'empiri] 
donné  à  Cbarieotagoe.  Il  dit  que  cela  .«<•  Ht 
par  un  couelle  asaeniblé  par  le  Pape,  où  Ton 
ne  jugea  pas  qu'il  y  eût  un  ren^^  ir^  [ilus 
propre  pour  relever  l'Ititirope,  abattue  et 
déchirée  par  une  foule  d*;  tyrans,  el  pour 
donner  un  dt^fensflur  h  l  Egliso. 

«.Consurgoniibus  ergi>  iiadique  advcrsus 
Smperium  rebellibus,  cum  orania  pene  Eu- 
rope regud  ab  imperio  defecissent,  ip9a 
quoque  utaterorbis  Ilomn  finitirois  beilisnt- 
lererelur,  nec  esset  defcnsor,  [  I  :  ui:  nposto- 
Jtcas  Sedi,  folcmoe  aaaclorum  aduiiari  cou- 
ellitim,  et  de  gênerai!  neceasitate commone 
partici|'aro  consiliui]],  Omiiiuai  ergo,  voli?, 
omnium  iaudaiioue,  iu>i^Dis  Fraocoruiu 
rex  €ero1os  eorona  Komani  imperii  subli-» 
malus  est.  > 

Les  princes  temporels  étaient  toujours 
•Memblés  en  même  temps  et  au  môme  lieu 
que  les  prélats,  au  temps  de  Cbariemegne 
et  au  teiups  d'Helmode. 

Ce  eoncile  ne  fut  certaioemeDl  point 
lent!  ;  niais  l'unantmité  de  ^e  con^p^ntcinrnt 
universel  élait  absolument  néco3i>aii e  pour 
faire  réussir  cette  translation  d'empire,  c'est- 
îi  dire  du  nom,  de  la  couronne  et  des  hon- 
neurs de  l'erapire;  rar  la  possession  etfec- 
tive  de  l'empire  était  le  fruit  de  la  valeur  et 
des  armes  iuviiicibles  de  Pôpiu  et  de  Cbsf^ 
lemagne.  C'est  ce  qu'Helmode  avait  eo  vue. 
el  <-*(-st  (^e  qu'il  a  vciulii  'lire. 

Oilion,  évôque  de  l<mioKae,  fait  dire  la 
même  chose  a  l'empereur  Frédéric  dans  sa 
réponse  -hit  Romains  et  nui  ItaUcns,  qui 
se  vantaient  d'avoir  donné  l'empire  aux 
Français  ;  an  Heu  que  la  vérité  était  que 
les  Franrnis  avaient  été  les  libérateurs,  et 
ensuite  lés  dominateurs  de  l'Italie,  nbanJon- 
oée  |>ar  la  lécbeté  des  (>rçcs,  et  opprimée 
iiar  les  tyranoiques  violeaeea  dea  Lom- 
bards. 

4  Bevolvamus  rooderoorum  imperniomm 
ge>l«,  si  non  divi  principes  noslri  Carulu:» 
»■(  0(iit>  iiullius  beneticio  (radiiiiui,  sed  vir- 
tule  cxpugnatam  Grccis  seu  Loii^oboidis 
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urfifiD  cuii!  Italia  eripuerînt. Franconimque 
apposuerint  terminis.  »  (fit  gestig  Frid., 

I.TtTÏ,  c.  M.) 

Crt  ntiîeur  en  dît  autant  du  roi  Pf^nin  le 
Bref  dans  sa  chronique,  qu'il  était  elTecti- 
▼ement  roi,  et  qu'il  avait  reçu  celte  puis- 
sance de  ses  ancêtres,  mais  qu'il  en  {m'I 
aussi  le  nom,  après  la  réponse  du  Pape: 
•  Cum  regibos  Francorum  solo  nomine  re- 
gnnntibus,  majores  domus  omnetn  reî,'ni 
ruram  adminisirarent,  Pipinus  qui  liatic 
dignitatem  per  succcssionem  acceperat, 
episeopum  Herbipnlensem  ad  ZachariaQi 
sciscitaadi  gralia  misit,  •  etc.  «  Igitur  Pipinus 
re  prius,  exhinc  notninn  simul  ac  re.  re- 
gnum  Fraucorum  gubernavit.  »  (L.  m,  0.21, 
S2.  23.) 

Guillaume  do  Malmesbury,  apri^s  nvi  ir 
fait  une  triste  peinture  des  cilamités  de 
ritélie,  négligée  par  les  empereurs  gr«!cs. 
et  déchirée  par  l(  s  Lombards,  m')ntrecomaNi 
elle  se  jeta  entre  les  bras  de  nos  r(H<. 
€  Nam  fmperatoribus  ConstantinopoHianis 
jam  dudum  a  solita  virlule  dep»  Of  r,iniibu>. 
nec  ullam  ltaliœ,TelEcclesiœKoiuanc9  ofit-oi 
ferentibus,  qam  mullis  annis  lyranoiilM 
Longobardornra  suspiraverant  ;  idem 
injurias  ilîorum  poiestnli  Fraacorom  iti- 
pinravit.  »(De  gestis  reg.  AnçLf  I.  i,  i>.  25.) 

Il  ajout 0  qne  Charlomagtie  ayant  éV' 
proclaiJio  empereur  à  Home,  ce  nom  d'aburd 
lui  déplut,  mais  que  la  grandeur  de  son 
âme  et  de  son  courage  se  trouvant  fort  pro- 
portionnée h  celle  do  l'empire,  il  accepta  ce 
titre,  et  en  laissa  la  succession  à  son  fils. 
«  Augustum  acclamant.  Quod  cognomen  li* 
cet  invitus,  ut  iosnetum  admisisset,  r>os(et 
tamcn  animosilato  (|ua  decebat,  cr  )îr  i  j/n- 

Êeratores  CobstautinO|>olitaaos  defcndens, 
odovieo  fitio  bnredilariura  contradidil.  • 
Je  n*<ù  ftaint  parlé  des  dons  el  des  libéra- 
lités que  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le 
Clieuve  firent  h  l'Bglise  romairiâ,  ni  des 
donations  des  empereurs  Oïlions ,  par>'« 
qne  ce  n'est  pas  l'histoire  de  I  Kglise  ou  tie  li 
France  (jjue  féeris,  elqu'il  m'a  smibl-}  >iu'' 
j'en  avais  assezdit  pour  faire  conti.iîlrt.' d*(  à 
sotit  vct;us  à  l'Eglise  tant  de  domaines  ten- 
porels,  et  quelle  a  été  la  source  des  gran* 
des  richesses  des  Eglises  particulières,  et 
de  la  grandeur  tem)torelie  de  TEgli^e  ro- 
maine. 

£0  effet,  si  c'est  sous  l'empire  de  l'auguste 
fiimflle  de  Charlemagne,  que  tes  ^lises 

particulières  ont  commencé  à  posséder  d« 
seigneuries  temporelles,  des  comtés  el  des 
duchés,  et  que  l'Eglise  romalnea  commeoeé 

î>doninier  sur  des  f'L-its  rnrore  plus-  u'nnds, 
sur  des  royaumes  el  de»  souveraineiés;  il 
est  visible  que  c'est  des  libéralités  do  nos 
rois  que  JésuS'Christ  a  voulu  courorroerson 
épouse  sur  la  terre.  On  sait  assez  quelle  e«t 
la  loi  et  la  coutume  des  conqu<^rants,  et 
quel  est  le  premier  élablissemeoi  de  tous 
]e>  empires. 

Nos  rois  aimèrent  mieux  faire  de  leurs 
conquêtes  un  sacrifice;  et  puurlef.iire  t«>ot 
entier,  ils  donnèrent  uiêmu  h  ri^j^lisc  ro- 
maine les  droits  de  souvera  iieté. 
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Le»  Eglises  ont  pu  acquérir  le  domaine 

utile  <Ih  plusieurs  grand«?s  terres  ;  mnis  l;i 
.«niiveraiaelé  temporelle  no  mul  leur  avoir 
été  commoniquée  (|ue  par  les  souveraiiia 
«le  la  terre,  è  qui  Dieu  l'a  donné  en  par- 
tage. 

Nous  avons  remarqué  que  la  prétendue 

donation  de  Constantin  ne  trouva  tant  de 
crtl^aiice  dans  les  es|irils,  cl  n'eut  t<iiit  do 
(  imrs  par  le  moiiiJ»^ ,  (|ue  parce  que  l'Eglise 
romaine  était  déjà  en  possession  de  toutes 
ces  maniUA*  de  grand«ir  al  de  puiaaaoce 
]»ar  lii  libéfiililé  de  uosrois. 
DONS  ANNUELS. 

Des  lions  annuels  qoe  les  ëvéi|(ie$  rt }««  abbés  fai- 
tàtui  «a  TDli,  sans  Teaipire  de  Cbarleniagne.  j 

I.  Tom  tet  ffnmdi  faiwiaU  de»  dons  an  - 
f»tie/i  aux  roit.  —  Tous  les  grands  dt» 
royaume,  ecclésiastiques  ou  séculier»,  fai- 
saient des  présents  aiiiuiols  au  roi.  Le  con- 
cile do  Vernon,  tenu  en  Tan  755,  sous  le 
roi  Pépin,  défendit  anx  abliesses  de  sortir 

'  de  leurs  ninnaslèrcs  sons  ce  prétexte,  et  leur 
permit  d'envover  leurs  nrésenis  au  palais 
par  de$  députés  :  Et  qualia  mimera  ad  jva/o* 
lUtm  dare  rolufrint,'per  mi$90»  iupê  ta  diri- 
gmL  (Can.  6.) 

Cas  lemoes*  gmlia  munera  ddre  voluermtt 
donnent  un  juste  fondement  de  croire  que 
ces  présents  étaient  volontaires,  et  non  pas 
forcés  ;  au  moins  >  que  la  qnaolîlé  en  était 
Hbre. 

II.  A  <^uel  moment  en  offrait  cet  préfmts, 
—  C'était  dans  les  îi.ssemblées  des  états 
«lu'on  offrait  ces  présents  aux  princes. 
Éginhard  le  dit  dans  ses  Annateê^  en  par- 
Inrit  (fi  s  (Il  Mï  assemblées  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire tint  en  une  môme  année,  en  1a 
•eeonde  desquelles  il  reçut  les  présents  an- 
nuels :  «  Aticrn  (oriv<  util  apud  cnmpon- 
dium  annualiadona  .suscepit.  >  Et  ailleurs  : 
«Ibibabito  generali  conventu,  <d)l<ita  sibi 
annua  dona  sustepit.  »  (An.  827,  829.) 

m.  Pons  des  abbayes.  —  Ce  pieui  empe- 
reur tenant  ses  éiiUs  gënéraul  à  Aix-la- 
Chapelle,  l'an  817,  y  arrêta  avec  les  évé- 

3ues,  les  abbés  et  les  barons,  le  nombre 
esabbavesqui  devaient  fr^urriir  pour  les 
besoins  de  l'Etal  des  présents  annuels  et  de 
la  milice,  d'autres  n*étant  obligées  qu'à  des 
présents,  et  enfin  les  autres  n'étant  char- 

{(ées  ui  de  présents  ni  de  milice,  mais  seu- 
ement  de  faire  des  prières  pour  la  famille 
impériale  et  pour  1'  n;  ir  . 

«  Constîtolufflmibere  lecit,  qu«e  mooa- 
slerfa  In  regno  vei  imperio  suo  doua  et  roi» 
litiani  facere  possont.  quœ  so!a  dona  sino 
iiiiiiiia;  quœ  vero  nec  dons,  nec  mililiam, 
si-d  soiaa  oratiooes  pro  saluie  iàiperatoris 
v<  l  filiorura  ejus,  et  $tabililateînperli*»(Oa'< 
cuEs>.,  loni.  11,  pag.323.) 

Suit  le  dénombrement  des  abiiayes  de 
France  et  d  Allenia;^ne,  dont  il  n'y  en  a  que 
quatorze  obligées.  auT  présents  et  è  la  mi- 
lieu, seize  |>our  les  (trésents  sans  nnlice,  en- 
viron ciuquiiule-cinq  exemptes  de  l'un  et 
«le  Taulre.  Après  quoi  l'empereur  leur  en 
fil  es|iédier  et  sceller  des  leltresi  «  His  pnn- 
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fccit,  atque  manu  sua  Hmiavit»  et  -aUDul<i  « 
suo  imperialisigillare  fecit.  » 

Après  cela  on  peut  bien  croire  que  ces 
dons  annuels  étaient  nécessaires,  mais  aussi 
que  le  {>lu$  grand  nombre  des  abbayes  en 
étaient  exemptes.  Il  est  vrai  qu'il  somblo 
qu'on  n'en  exempta  que  i^elles  uni  étaient 
fort  paufres  :  «Qn»  monasteria  dona  et  mi* 
litiam  facere  possunl.  > 

Dans  la  concession  que  ùt  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  à  saint  Anseliarius, 
arcbcvôiiue  de  Hambourg,  en  lui  donnant 
e  monastère  de  Turholl,  il  exempta  les  vas- 
saux de  ce  monasièru  du  la  milice,  mais 
non  pas  des  dons  qui  se  faisaient  annuelle- 
ment aux  rois.  «  Homines  qui  ejusdein 
Celitt  beneÔcia  habere  videninr,  ab  omni 
expeditione,  vel  uiililia,  sive  ({uidibet  occu- 
palione  absolvimus.  Dona  vero  (jna)  ex  ea- 
deni  cella  noslris  parlibus  dare  soleb  int,  et 
nobis  quoque  successoribusque  noslris  si- 
militer  darl  vnlumus.  »  (Bolland.,  tom.  i, 
Fel)r.,  png.  i05  ) 

Le  moine  Ardon,  qui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Benoit,  abbé  d*Anfane,  assnre  que  ce 
saint  alibé  obtint  do  Louis  le  Débonnaire- 
un  soulagement  considérable  pour  les  mo- 
nastères qui  étaient  épuisés  par  les  dons  et 
la  milice  qu'on  les  obligeait  de  fournir: 
«  tarant  quasdam  ex  eis  munera  militiamque< 
exereenles;  quaproptcr  ad  lantam  devene- 
ranl  pnupertatem,  ut  alimenla  festimeola-- 
que  deesseni  inonachis.  » 

IV.  Tou$  les  évéques  élaient-ils  obligés  de- 
donner  des  présents?  —  Cbarles  le  Cltaiive 
continua  de  recevoir  ces  présents  dans  les. 
grandes  assemblées  :  «  Rex  aJ  Pistas  inedio 
mense  Augusto  venions,  annua  dona  sua 
ibidem  accepit.  »  (Antml.  Bertin,^  an.  868  ) 

Le  concile  de  Thionvillo,  de  l'an  8i4,  où 
se  trouvèrent  les  trois  frères  Lothaire.  Louis 
et  Charles,  semble  avoir  insinué  oes.dons*  • 
quand  il  oblige  tous  les  ecclésiastiques  du 
contribuer  aux  be.'-oius  et  au  soulagemeut. 
de  l'Etat,  non-seuleuient  par  leurs  prières  • 
pour  l'Etal  et  pour  les  rois,  ni  n*^  "issi  |iar 
les  secours  qu'ils  avaicntaccouiuuie  de  don- 
ner au  temps  de  leurs  prédécesseurs. 

Vnusquisque  vir  ecciesiasticus,  et  inlerees' 
sionis  adjutorium,  et  sotatii  quo  respubiica . 
indiijel  subsidium^  juxla  (jumitilaUm  reiwn 
ecclesiœ  sibi  eommissœ,  salvo  jure  quod 
'  exmd»  dinmt  ditpensationtbw  de6<f  nn- 
pendi,  prompti  el  ex  anima  parare^  et  impi- 
gret  »teut  tempore  anlecessorum  vesirorum 
eonsuevcrol,  êtudebit  ejfcrre.  (Can.  4.) 

Ces  dons  annuels  ne  sont  pas  conqilés  , 
parmi  les  présents  extraordinaires  que  les 
grands  du  royaume  offraient  au  rot  dan*  les 
cas  dffTlcilos  el  imprévus* 
:  DOYEN. 

I.  Etablissement  des  doyens  dans  les  sno- 
nastère».  —  La  règle  de  saint  Beiiofl  |>artage 
lesabbaycs  nombreusesen  plusieurs do.xen- 
nés  ;  elle  donne  'i  i  lu.que  doyen  la  direction 
d'un  certain  nombre  de  religieux,  avco  ui>o 
aabordinatlon  générale  do  mus  les  doyens 
è  l'abbé.  (Cap.  21.) 
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fiif  dojeos  étaient  élus  en  coDsxléralion 
^•leur  vertu  et  de  leur  sagusie.  On  ne  les 
déposait  que  lorsqu'ils  étaient  incorrigi- 
bles :  «  Correptus  tertio,  si  se  eniendare 
naloeril*  da|iclalttr.  •  (Cap.  21.)  Saint  Froe* 
tiiput  donne  la  mèmr>  autorité  aux  doyens. 
«  DecJini  sint  eis  quasi  custodes  et  rectores, 
lanquam  pro  iptia  rationem  Domino  reddi* 
turi.  » 

C'est  à  ces  doyens  que  Ips  religieux  dé- 
' couvraient  leurs  plus  secrètes  n^nsées,  en 

Î|u*on  pourrait  appeler  une  espèce  de  con- 
esslon.  •  Iton  cèlent  fretres  deranis  suis 
ijuidquid  per  singulos  diLS  cof^iisTerinl.  » 
l«s  cooatilationa  de  l'abbaye  do  Saint-Gall, 
veraTao  817,  ordonnaient  nue  le  prérdt  fe- 
rait les  fondions  de  Vahh-  nlis.  i  t,  cL  le 
dojen  la  plusancien  suppléerait  à  l'/ibsence 
dopréfôt.  (Steeul.  Bmta.  /F,  p.TM.) 

II.  Privilèges  du  dcyn.  -  Ile  venons  aux 
doyens,  à  qui  l'assetubléti  d'Aix-la-Çliapelle 
confirme  le  droit  de  bénir  les  lecteurs, 
aussi  bien  qu'h  \'r\hhé  et  au  prévôf,  quoique 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  suteni  point 
prêtre*.  Ut  abba$t  pr(gpoiitut,  tel  decnnw, 
^wmtfi$  preibytert  non  sint^  leetoribut  bene- 
éietionem  triLuant.  (Cou.  62.  Duchesn., 
tom.  il,  pag.  228.)  Pne  Tieille  cbronique 
l^it  le  di>v'<'n  du  monastère  ricairt^  ei  viro- 
gérani  de  1  Al>L»é  el  du  prévûi  :  Tibi  decano 
ad  ttietm  abbaiis  et  prcepoiiti, 

m.  Doyen$  ruraux.  —  Lorsque  ta  disci- 
pline des  cororounaulés  monastiques  se 
communiqua  nui  collèges  d»  s  chanoines, 
on  y  élut  aussi  des  prévôla  et  des  doyens, 
qui  y  exerçaient  à  peu  près  let  némaa  poo- 
Yoirs  sur  II  5  et uinoines,  dont  ces  mômes  di- 
gnités jouissaient  sur  les  moines  dans  les 
dottrea.  Lorsque  les  curés  do  la  campagne 
commencèrent  à  fnire  des  conférences  et 
des  sociétés  entre  eux  dans  chaque  partie 
du  diocèse,  ilaéltaaient  un  doyen  pour  pré» 

Ces  doyens  ruraux  éiAieut  à  peu  près  les 
mêmes  que  les  archiprètres,  comme  il  iia- 
raîl  |>nr  lo  ronciU;  do  Toulouse  de  l'an813  : 
Statuant  episcopt  loca  convmientia  per  de 
caniaêt  iiwt  eontlituti  tunt  archipretbyteri. 

Utncinnr  leur  donne  la  qualité  de  mallres 
t;t  di'  docteurs,  parce  qu'ils  devaient  lui 
rendre  compte  de  l'exactitude  avec  laquelle 
aea  ordonnances  étaient  gardées  par  les  au- 
tres curés.  «  Heec  omn!  anno  invesiiganda 
siiiil  iiiagislris  et  decanis  presbytens  l'er 
aingulas  matrices  ecclesias,  etc.,  qualiter 
otiserteotur  fila  qoa»  capitolatim  obser- 
vanda  presbyte  ri  <;  dedimua.»(CaNai'f.Gall., 
lom.  111,  pag.  m; 

C«  n'était  pas  le  plus  ancien  curé  du 
doyenné,  ce  n  était  pas  non  plus  loojuurs 
Je  curé  de  la  môuie  paroisse,  h  qui  la  di- 
gnité de  doyen  fût  atTeciée  ;  mais  les  curés 
du  quartier  élisaient  le  plus  digne  el  le  plus 
lialitiu  d'entre  eux  pour  élru  iHur  doyen, 
•I  lefalaaitot  contîrnier  par  l'évéque  diocé-' 
sain,  soit  que  ranc'en  doyen  fût  mort, 
boil  que  son  incorrigibUi  aialice  ici»  ublî- 
giâl  lie  le  dégrader. 

i<'est  ce  que  nous  aiiprenona  de  cette  or- 
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donnance  d  Hincmar  adressée  à  ses  curés. 
■  8î  deeanus  in  niinisterio  vestro  aut  ni». 

^fi'j^ens,  nul  inutilis  et  incorrigibili«s  fr:nrit, 

vel  aiiquis  eorum  obierit,  non  incon sidé- 
rale deeanum  oligite,  etc.  BIootloDom  ad 

me  refertc,  fila  me  conOrmelur  aut  immu- 
leliir.  •  {lùid.t  pag.  ;  —  Flod.,  I.  u, 
c.  28.) 

Flodoard  a  con-^prTé  la  mémotro  fîequel- 
UM  lettres  de  ce  préial,  écrites  à  des 
oyeos,  qui  étaient  différents  des  archi- 
prètres. Gerardo  deemo^  etc.  Sighardo  «v 
chiprubtfterot  etc. 

Les  doyens  el  les  arcîiiprôtres  so  trourent 
néanmoins  souvent  confondus,  téraoiu  ft^ 
ginon,  lorsqu'il  cite  (I.  i,  c.  391)  oomsa 
du  concile  d'Agdc  ce  canon  qui  se  lit  aussi 
dana  Burcbard  el  dans  Gratien  »  el  qui  ea- 
joiot  aux  coréa  et  aux  dojaoa  roraox,  c'est- 
à-dire  BUT  archiprètres,  d'Ôtre  préseiiU 
lorsque  l'évôque  reçoii  les  pénitutils  po» 
blics  h  la  porle  de  t'égli!<o  le  premier  jour 
de  Carême.  Ubi  admte  debent  decani,  id  ttt 
archipresbyteri  parochiarum,  cum  tetiibui, 
id  eittpresbyleris  paniienliam,  etc. 

IV.  Doyens  des  cathédrale$.  —  Les  Jojenj 
des  cathédrales  oui  été  formés  sur  le  aïo* 
dèlK  de  ceux  des  anciennes  abbayea. 

L'an  1096,  le  comte  de  Toulouse  restitua 
à  l'abbaye  de  Saint-Gilles  touL  eu  qu'il  \m\^ 
Tait  en  avoir  usurpé.  L'acte  est  signé  noti- 
seulemenl  des  cardinaux  et  des  évéques, 
mais  anssi  par  Tabbé,  le  prieur  et  le  doyen 
du  monastère  do  SaiQtoGilloa.  (Coii«'l.,ioaiL 
X.  p.  610.) 
Jje$  litres  d'alibé  et  de  priouf  étant  r«tté9 

dans  un  petit  nombredecalhédrales,  commo 
étant  plus  propres  à  la  profession  religieuse, 
la  qualité  de  doyen  y  est  ordInaimoooC  do- 
meurée  dans  te  premier  r;ing,  et  IH-dosaiia 
de  toutes  les  autres  dignités. 

Innocent  III ,  parlant  de  la  cathédralo 
d'Aslorga  en  Espagne,  dit  que  le  doyen  du 
chapitre  portait  dans  les  siècles  passés  la 
qualité  de  prieur,  qu'il  était  amovible  au 
gré  de  l'évêquw  et  du  chapitre,  et  qu'il  en 
élail  du  môme  des  au  ires  Eglises  d'Espagne. 
(Regist.  1,  epist.  97.)  «  Quia  Asturieooaia 
Ecclesiadignitaleui  decanatus  a  longis  reiro 
temporibus  noscilur  habuisse,  licci  qui  eo 
fungebaturhonore, promoveretur  aliquando 
et  destiluerelur,  pro  episcopi  el  capiluli  v4h 
lontate^  nec  decani,  sed  prioria  nomine  vo- 
caret ur,  secun Juin  onsuetudinem  fi-re  om- 
nium Ecclesiarum  U.is^aia,qu«  tune  tem- 
poris  Ibi  vigebat.  » 

C<-'P.ipe  nou5,  ap[)rcnd  parlàqni*  rcs  rh:i- 
pitrcs  avaient  été  autrefois  com^toftés  de 
moines,  dont  le  chef  était  on  prieur  aoaa 
lequel  il  y  avait  di  s  doyens,  el  qu'en  se  aé- 
cuiarisaol  un  doyen  avait  pris  la  place  du 
prieur,  c'est^-dira  do  chef  du  chapitra. 

Le  m^intî  Innocent  111,  voulant  rétablir 
l'iiutieiiiie  réguiunlédaus  l'aubayeUe  Bour- 
gueil,  ordonna  à  l'abbé  d'y  créer  duBS  doyens 
selon  rnncienue  coutume,  •  secundniu 
anliquaiu  cuasuuiudiueuj.  >  {Ibid.,  ept^i. 
311.) 

Ce  Pape  se  conleala  de  couilruer»  h  l'iast- 
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Utiondd  ses  prédécesseurs  le  sialui  par  le- 
quel rév^ue  et  le  cbApitre  de  Trérise  en 
Kniie  avaient  supprimé  la  dignité  de  prëvAt 
dans  Ifur  Eglise,  parce  que  les  prévOts  de- 
puis quelque  temps  avaient  si  étrangement 
dissip(&  lei  bi«Qa  du  la  meosecaDoai«l€,dont 
ils  éttfent  let  adaiinfttfatoitrf ,  qn*il  n'jrat  ait 
\  do  (luoi  faire  subsister  les  chanoines  : 
«  Cuin  perquoadam  prœpositos,  qui  caram 
bononini  canonict»  Tarriairua  gar^lMni,  ea» 
drm  usque  adeo  districta  fuisset,  quod  vit 
f>oierant  pried4ctî  canonici  congrue  tusten- 
tari.  >  (Regitt  H*  epist.  26.)  Mais  ce  Pape 
ne  dit  pas  dans  cet  endroit  si,  après  l'extinc- 
lion  de  la  prévôté,  ce  furent  des  doyens  qui 
oeeopèrenl  la  premièra  pltoe  dana  ee  eba* 
(»ltre. 

Il  l'exprime  dans  une  autre  lettre,  où  il 
confirme  le  statut  de  l'Eglise  d'Aquiléef/6., 
epist.  113),  déjà  confirmé  par  le  patriarche 
d'Aquilée  et  le  Pape  Lncius,  par  lequel  la 

commune  él-iil  instituée  dans  cha- 
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pitre,  tous  les  rereous  de  la  prévôté  et 
tootet  let  obédienees  étaiem  réunis  I  la 
mense  commune,  on  abolissait  toute  la  jU' 
ridiclioQ  du  prévôt,  on  ne  lut  laissait  que 
les  rassaoi  et  les  llefs  de  l'Eglise*  et  on  lui 
5titi^;ituait  ua  doyan  pour' goarerner  le 

«;hapi(re. 

«  Coflimnfieio  vilam  fustlluit,  et  proren- 

t«is  ecclesiarum  et  prœJiorum  i\\y±'  prias  ad 
prsposituram  spectaveraot,  necnou  et  obe- 
dieDtiaraiD  redigi  stalnil  in  usns  eomma* 
nej;  prœposilo  omoi  prorsus  jurisdictione, 
poiestaie,  ac  utiliiale  in  eiadem  bonis  sub- 
lala,  eni  tamen  vatsallos,  mlnisteriales , 
ipsorum  benencia  rcservarit.  » 

JnoooeBt  IV  déclara  que  le  do/en  du 
ebapitfe  d'Orléana  a?ail  pu  lanoer  rexoom- 

munication  tt  l'interdit  pour  se  défendre 
des  outrages  et  des  ? ioleoces  du  bailli.  (C. 
ùiiteto,  lo  SlKTle,  Dê  amlfiU.  amemai,) 

Le  concile  de  Cologne,  en  1260  (can.  9), 
déclara  que  les  doyens,  ayant  la  souveraine 
autorité  dans  les  chapitres ,  devaient  y 
faire  observer  la  discipliné'  avec  toute  l'eiac- 
tUiide  possible,  aans  épargner  les  correo- 
lions  al  let  châtiments  ;  qtrilt  devaient  ré- 
sider et  assister  aux  ofiices. 

Le  cardinjil  It'i^nt  qui  régla  la  métropole 
de  Nicosio  et  toute  l'Eglise  de  Tile  do 
Chypre,  en  12i8,  y  établit  un  doyen  avec 
double  prébende,  le  chargea  du  soin  des 
âmes  des  chanoines  et  de  tous  les  ecclésias- 
tiques lie  l'ùglise  cathédrale,  ne  lui  donnant 
iiéaniuotus  nulle  juridiction  contenlieuse, 
et  1*i>bUgeaiit  de  nire  hommage  h  rarehe- 
v^qije  qui  confirmerait  son  élection  faite 
|iar  le  chapitre.  {Concit,,  lom.  11»  part,  ti, 
png.  2402.) 

«  Pi  rripiat  decnntjs  quantum  duo  cano- 
04ci,el  liabeat  curaïuanimarum  persooarum 
eaoonicorucn  et  elericoram  Bedesiff  meoK)* 
raine  Jtirisdictionem  tamen  atiguamconten- 
tioitani  non  habebil,  archiepiscopo  Nico- 
Mensi  homagitim  facere  teneatur,  dociiui 
veroeleclio  ad  rafitulinn  i>f'rliiit'îif,  i(a  quft  I 
do  ipsius  greiuio  iicclediau  ual.  cuuUruiû- 
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tio  vero  et  iustuutio  ad  episcopuin  ner- 
tineblt.»  i-     k  f 

Nous  avons  déj^  rctmarqué  le  temps  et  la 
raison  qui  avaient  tait  lUMtituer  le»  doyens 
aux  prévôts.  Nous  n'avons  pas  omise*  que 
dit  Atmoin,  que  les  grands  seigneurs  nvant 
usurpé  la  roense  abbatiale  et  la  quaiiiù 
même  d'eltbi's,  firLut  gouverner  les  mo- 
nastères, non  pas  par  les  prévôtsqui  y  éia  ient 
défè  abolis,  ouqoi  lear  cassent  été  formi- 
dpl,ilc-5,  miis  par  \ia  liovcns.  «  Si,iiuentes 
decanos  monachis,sibi  noiuea  ablMlisusur- 
paveninl,  etc.  Hugo  Magnas  nomeo  abbalis 
sumpsit,  et  sub  eo  hi  dectttl  fuerunt.  » 
(AiMoiN.,  I.  ▼,  c.  34,43.) 

Ces  seigneurs  n'usurpèrent  pas  ieolcment 
les  abbaye*  des  moines,  mais  aussi  celles 
des  chanoines,  et  quelquefois  aussi  les 
églises  cathédrales.  On  sait  que  dans  tooles 
lespo?ice«.  quand  on  éteint  un  office  supé- 
rieur, on  lui  5ub^Ulaû  celui  qui  le  suivoit 
Imuiédiateriient. 

Sf  les  canons  que  nous  avons  cités  en  par- 
lant des  doyens  les  obligèrent  au  moins  à 
se  faire  prôtres  dans  la  même  année,  il  faut 
dire  qu'il  y  est  parlé  des  doyennés  qui  sont 
Chargés  du  soin  desÉmes. 

Pour  les  doyennf^s  liors  des  c.ithédrales, 
et  même  pour  les  abbayes  titulaires,  les 
prévôtés  et  les  archiprôtrés  qui  n'ont  point 
de  charge  d'âmes,  le  concile  de  Trente  n'a 
demandé  que  l'âge  de  viiigt-Uuui  ans  ao- 
compila.  (Sess.  24,  c.  12.) 

Si  ce  concile  deman<!e  «]nc  ceux  qui  se- 
ront pourvus  de  quelque  dignité  aient  l'ar- 
dre qui  y  est  altaelié,  ou  l'âge  de  le  recevoir 
dans  un  an,  cela  se  doit  (;ntcridro  des  di- 
gnités, auxquelles  par  quelque  sIhIuI  parti- 
culier, ou  par  une  coutume  légitimement 
prescritCt  qaelque  ordre  sacré  a  été  atta- 
ché. 

Le  chapitre  de  Noyon  en  l'an  1208  r<<gla 
par  an  acte  cnpitulaire  les  droits  et  les  obli- 
gâtions  des  doyens  selon  rancienne  cou- 
lumn,  <t  antiquo  et  consuetudinario  jure.  » 
{Spiciteg.,  lom.  XIII,  pag.  331.)  Les  plus 
importants  articles  furent*  1*  que  le  doyen 
résiderait;  qu'il  ne  recevrait  point  de  fief 
ecclésiastique  de  l'évèquct  et  ne  lut  ferait 
point  bommsge.  «  Quoo  ab  tpiscopo  nostro 
feudam  r»on  recipiet,  noc  ei  noraagiuro  fa- 
ciet,  uiàîi  iurie  quoi  hue  exigat,  btereditario 
jure  succeasio  quarilbet  ad  Ipsum  fuerinl 
devoluta.  » 

2*  Qu'il  n'aurait  pas  d eu \  prébeudes  ou 
deux  dignités. 

S*  QiTil  oe  saisirait  les  prébeodes  ou  les 
personnes  des  chantrinea  qu'avec  l'avis  du 
chapitre. 

4*  Qu'il  serait  prôlre. 

Enfin,  qu'il  ne  reeevrait  les  clercs  dans 
le  chœur,  et  ne  Tes  préseiilerait  aui  ordres 
au  nom  du  chapitre  qu'avec  lu  ct>nseniemtint 
du  chapitre.  «  Noooisi  de  oonaeoau  capiiuli 
clericos  in  choro  recipiet;  nec  receptos  ml 
ordinandum  prasenlabit  ex  parte  capiiuli, 
nisi  per  capitolum.  » 

Ce  dernier  artir!"  sui>poe«  fjne  tes  cjercs 
qui  étaitiut  présculcâ  aut  utdtu:»  de  la  ^tart 
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du  chapitre  étaient  ordonnés  sou^  le  litre  de  part  y  svaieni  le*  fibanoines  et  qtiellet  in«> 

l'église raliiéirrîe,  f^t  !e  i  hapilre^tail  chargé  sures  ils  gardaient  avec  leurs  t'vi  jnes. 
du  i^s  entretenir  ou  de  les  pourvoir  d'un       V.  Doyen  du  iviquu*  —  ïoy.  Proto- 

bénéttee.  Au  reslet  toul  ee  aétafi  apprend  ta6mb« 
quelle  étoil  la  juridldion  dea  doyena.  quelle 

E 


EAU-BÉNITE  (Clmc  db  l').  —  Foy. 
Clercs  niRRuas. 
ECOLATRK. 

L'éeoldtre  ou  scolastiq'U  e$l  aussi  ap- 
pelé  capischol,  —  Le  8cot;i!«t*t(|iie,  l'écolftlro 
(ni  le  capischol  sont  lui  :  li  iiiiiés  [lar  GIo- 
ber.  en  traitant  du  coiiciie  d'Orléans,  en 
1017  ;  BerAmu»  eeeteêim  Saneti  PetH  capi- 
tale scholœ  tenebat  domhuum.  fCau.  7.)  Le 
concile  de  Bourges,  eu  1031  :Ut  archidia- 
ewU  afr6al««,  prœpMttit  capiêehotiy  cano- 
vici,  barfxtm  raxam  et  coronam  haheant  in 
capite.  Dans  i  acte  de  la  .tédicace  deM'ab- 
liaye  de  Vendôme,  en  lOiO,  il  ust  nommé 
tnagister  seholarum,  scholusticus.  On  Vo\^ 
pelle  eaput  scholaris  Uaits  le  concile  d'£luu, 
•D  1027. 

Le  synode  d'Augsbourg,  en  15i8,  ap- 
prend qiio  la  fonction  du  scolasti(]ue  était 
(l'itisiruire  ions  les  jeunes  clercs  ou  do 
leur  donner  des  précepteurs  habiius  et  pieux, 
enfin  d'examiner  ceux  qui  devaient  être  or- 
donnas.  Lo  concile  de  Tours,  en  1583  (cap. 
9),  charge  les  scolasliques  et  les  chance- 
liers dea  église*  cathédrales  et  collégiales 
d'instruire  ceux  qui  doivent  lire  et  clianler 
dans  les  divin:»  Oirtues,  atin  qu'ils  observent 
les  pointa  et  les  accents.  (Cap.  13.) 

Le  concile  de  Bourges,  en  1584,  voulut 
que  les  écol&tres  ou  chanceliers  fussent 
choisis  entre  les  docteurs  on  lieenciés  en 
tti(^ologie  ou  en  droit  cannn.  Le  concile  de 
Alexique,  en  1585,  oblige  i  écuiàire  à  ensei- 
gner la  grammaire  à  tous  les  jeunes  clercs 
et  ^  Ions  ceux  du  diocèse,  par  lui-môuie  ou 
par  un  substitut  (lit.  20,  c.  4);  le  concile 
de  llalines,  en  1607,  chargea  les  scolnsii- 

3ues  de  visiter  tous  les  six  niois  les  écoles 
e  leur  dépendance,  pour  empêcher  qu'on 
n'y  lise  lif-u  (ini  jniLsse  corrompre  Irs  bon- 
nes mtsurs,  ou  qui  ne  soit  approuvé  i^ar 
Tordinafre. 

T.é  roncilo  (ic  Tr.-'nto  avait  déjà  révoilli^ 
1a  diligtitice  et  la  sollicitude  pastorale  des 
évèques,  pour  obliger  les  sootastiques  de 
s'acquitter  de  leur  devoir  en  enseignant 
dans  les  écoles,  ou  commettant  des  maîtres 
d'école  qui  soient  approuvés  par  Tordinaire. 
(Scss.  23,  c.  18.) 

Ce  môme  concile  ordonne  (\n'h  raveoir 
ces  ofticea  ou  dignités  ne  se  donnent  qu'à 
des  docteurs  ou  a  des  licenciés  en  théolo- 
gie ou  en  droit  canonique,  ou  enfin  à  des 
gens  assez  habiles  |iour  enseigner  eux-niô- 
ines  ;  à  moins  de  cela  la  permissiou  sera 
nulle. 

Depuis  le  temps  de  Charleraagne,  cpii  lit 
tant  lie  lois  et  Ut  foire  tant  de  décrets  par 
les  couelles  pour  ériger  des  écoles  dans  tous 


les  évûchés,  c'étaient  les  scolastiques  qui 
enseignaient  les  arts  lihéraui  aux  jeunes 
clercs,  et  qu'on  n'avait  garde  d'adnieiire 
alors  dans  le  corps  du  cbapitre  ou  au  ran^ 
des  clianoises.  D'où  vient  aussi  qu'ils  «a 
sont  demeurés  e\(  lus,  depuis  rnAnae  qu'ih 
sont  montés  au  rang  des  dignités,  à  moim 
qu'en  même  temps  As  soient  ebanoiaes. 

Le  statut  nn'morable  (îe  (luy,  éTêjue 
d'Auierre  en  1248,  comme  il  esi  rapywrté 
par  les  savants  HM.  de  Saintr  -Marthe  (Gti. 
lia  Christianat  tom.  II,  pag.  303),  ét<iblit  k 
scolasltuue  son  chapelain,  c'est-à-dire  soa 
vicaire  uaoa  toutes  les  fonctions  du  cbiKur 
en  son  ab^e^ce;  il  ordonne  qu'il  sera  prê- 
tre dans  l'an,  qu'il  résidera  au  moins  neuf 
mois  ;  il  jurera  de  donner  les  écoles  graïui- 
ternont  à  des  {personnes  ea(ial>!*!s;  e:ifin  jI 
sera  homme  lige  de  l'évéquc,  et  iui  jurer* 
fidélité,  sauf  la  iidéliléqu'il  doit  au  chaque 
comme  chanoine. 

L'écolâlre  d'Auxerro  était  donc  toojoan 
chanoine  par  un  stalut  |)articu!icr  ou  liieti 
narce  que  sa  dignité  était  plus  aouieoneqoe 
le  partage  des  prébendes;  ainsi  une  pré* 
bende  ou  unn  cli.inninie  lui  t'fail  ^'chuc 
comme  aux  autres  chanoines.  Au  lieu  que 
les  digoitéa  qui  n*ont  été  créées  qu'après  la 
partage  des  prébendes  fait  no  peuvent  être 
du  corps  du  chapitre  qu'en  acuuérant  uoe 
prébende  ou  on  canonicaL 

1.—  Dea  école*  anden  n  '  > .  pi  n  dtatlea  daq  pveaiafs 

sicctes. 

L  Ecole  d'Alexandrie. —  Les  écoles  d'Ita- 
lie, établies  pour  l'instruction  des  ecdésias- 
tiques  ,  quoiqu'anciennes ,  n'ont  pas  été 
néanmoins  les  plus  anciennesde  l'Eglise. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  en  lta^^allt  da 
celle  d'Alexandrie*  dont  saint  Albanase  fut 
lui -même  le  maître  après  en  avoir  été  le 
disciple  ;  iii.Ti^  il  en  faut  reprendre  l'origine 
de  plus  haut,  l^usèbe  dit  que  le  savant  l'a> 
t«nua  avait  gouverné  cette  célèbre  école, 
mais  qu'elle  était  beaucoup  plus  ancieuue 
que  lui  :  au  reste,  que  c'était  l'étude  d«s 
saintes  lettres  qu'on  y  cultivait  avec  un  soin 
extrôme  et  avec  un  succès  merveilleux. 
«  Per  idem  tempus  tideliuiu  schoiœ  prjcerat 
vir  doctrinn  causa  celeberrimus  Paiiuenos, 
quippe  jam  iudea  priscis  tcmpoi  il  ns  -acra* 
ruuj  litieraruiu  schula  in  ea  civilaiu  luerat 
instilula,  qu'o  (]uidem  nostra  aJbttc  «tais 
persévérât.  •  (L.  v,  c.  10,  11.) 

Eusèbe  ajoute  que  Clément  d'Alexandrie 
y  ûorissail  en  luéme  leuips  et  y  escelhiil  «  n 
la  science  des  Ucrilurus,  faisant  |»ius  oe 
gloire  d'avoir  été  disciple  de  fanlvous,  que 
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iVèWe  devenu  le  msUre  des  aulTM.  (L.  vi, 

«'  3  )  Anirrnniiïs  et  Origène  y  acquirent 
i'usuUo  Ijeaiicoui»  de  réputation  et  encore 
plus  dtt  mérite.  Ce  dernier  avait  commencé 
par  la  qualité  de  catéchiste,  «  Inslilutio  ca- 
techamenornm  ipsi  aoli  mandata  fuerat,  • 
surrrdanl  h  Clémcnl,  dont  il  avait  été  le 
disciple  :  <  Clemeos  qui  PaQlieoo  auccesse- 
rat,  af)ud  Aleiandriam  eatfehdnienoraro 
insiiiiiiir>nî  a^Jhuc  prmerat,  «deo  ut  auditnr 
ejus  eiiaui  tum  puer  fuerit  Origenes.  »  (L. 
▼I,  c.  6.) 

Origètie  se  sentant  accabli^  fin  poith  d'uno 
charge  si  p<^iiil>le  ut  si  importante,  ayant  à 
M  remplir  lui-même  de  ces  divines  eaux 
qu'il  puisait  par  l'élude  continuelle  des 
Ecritures,  et  à  les  répandre  sur  uoe  tuuitt- 
tode  InBnie  de  catéchumènes  et  d'autres 
auditeurs  fidèles,  s'assorin  Hérncîns,  et  lui 
donna  les  moins  avancés  à  iiisii  une,  so  ré- 
servant ceux  qui  avaient  déjà  beaucoup 
profilé.  «  Divisa  orooi  audiloruin  multitu- 
oine,  Heraclam  ex  famitiaribus  suis  deli- 
gens,  virum  reruni  divinnruin  studiosuin 
M  slioqui  dOGlissimum,  nec  experlem  phi- 
iosopbii»,  in  doeendi  offlcio  socium  sibi 
alque  administnim  n  fiuiixit;  el  liuic  qui- 
dem  ioslitutioueiu  eorum  qui  primis  aduuc 
imbuereniur  rudiioenlis oandavit, sibi  vero 
pert>(  liores  docando»  raservavU.  »  (L  ti» 
c.  15.) 

Origène  a^ant  été  fait  prêtre  par  l'évôqna 
de  Césarée,  et  étant  selon  les  lois  de  I  or- 
dination  attaché  h  cet  évêque  pour  le  reste 
da  ses  jours,  laissa  h  Héranlas  le  gouverna* 
ment  entier  de  l'école  d'Alexnndrie,  (L.  iv, 
c  '26,  29,  3o.)  Biais  Démétrius,  «ivéquo 
d'Alexandrie,  étant  mort  peu  de  temps  aitrès, 
Héraclas  lui  succéda»  et  eut  lu  célèbre 
Denis  pour  successeur  dans  sa  charge 
<lc  c.ifé*  liisli  ,  holuii  saint  Jérôme,  dans  sou 
Xtere  Ues  écrivains  eccléùastiqua.  «  Diony» 
sius  Alaisndri»  urbis  apiscopus  snb  Hara- 
cla  scholnm  /ccT.;  )îo-»uv,  presbytcr  tcnuil,  • 

Denis  avait  aussi  été  disciple  il'Oiiitèoe» 
•I  il  succéda  enAn  è  Héraclas  dans  la  cnaira 
épiscopale,  aussi  hidi  que  dans  relie  dt;  ca- 
téchiste. Ce  fut  lui  uui  fut  la  plus  brillaole 
luinièra  de  l*£(;lise  de  son  temps,  et  un  des 
y>Iii3  rélèbres  écrivains.  Il  tond<nTm«  entra 
auires  le  schii>iiiutiquu  Népoâ  dans  une  a$« 
semblée  de  ses  prêtres,  el  des  docteurs  qui 
étaieut  répandus  dans  tous  les  villages,  et 
y  instruisaient  lestidèles.  «Convocaiis  pre- 
sbyleriset  doctoribus  qui  per  sin^julos  vicos 
frairibus  pra»dieabant.  »  (L.  vu,  c.  âi;  Tuko- 

DOIBT.,  I.  I,   e.  S;  SOCHAT.) 

s  m  [il  Ji  Tnino,  il.jij,^  son  livre  Des  écri' 
taim  ecclésia$tiqueêt  dit  que  Pierius  trôs- 
aavanl  prêlra  ausaigna  dans  la  mémo  éeola 
d'Aleiandrie,  sous  l'évCquc  Théoni:^.  Tliéo- 
doret  dit  quu  lu  préiro  Arius  >  lui  chargé 
de  rinierprélalion  des  Hcrilnres,  el  qua  par 
une  détestable  jalousie  coutre  Alexandre, 

aui  lui  avait  été  {tréféré  dans  l'épiscopat, 
îavenla  celle  hérésie  qui  fut  la  di^ue 
tille  d'une  telle  mère  el  d'un  lel  jK-rv  So- 
cfuio  dit  que  lu  laiueux  DiUime  ^ouvciaa 
aussi  l'école  d'Alazandria. 


BOCUSUSnOUB.  EGO 

il.  Mélange  dei  iMru  divine$et  des  lel  très 
humaines.  —  Remarquons  ici  que  ce  n'était 
que  l'élude  des  saiules  lettres  nui  avait 
eoora  dans  aaUa  famaasa  école  d'Alexan- 
drie, sur  laquelle  il  y  a  apparence  que  toutes 
l«s  autres  se  réglèrent,  cuiuiiu;  &uf  le  mo- 
dèle le  plus  achevé.  Origène  gflta  tout  quand 
il  commença  à  f  donner  entrée  aux  sciencas 
humaines  :  «Disciputos  aeuMoris  ingeoii  ad 
philosopliiani  in'.r  oiiucehal,  s<-ometriani  iliis 
(radeos  et  aritlimeticaro,  aliasque  prœvias 
disciplinas  :  inda  ad  varias  philosophorum 
secias  eos  perducens,  cic.  Hebetiorum  roul- 
tos  ad  bumaniorum  ariium  sludia  hartaba- 
tor«  »  aie*  (L.  vi«  e.  18.) 

Quelques  louantes  qu  Eusèbe  don'io  ?i 
celte  conduite  d'Origène,  ce  fui  là  cepen- 
dant !a  source  de  luus  les  égarements  otiil 
se  précipita  et  où  il  en  entrni'ia  tant  d'autres. 
De  ce  mélange  funeste  de  la  philosophie 
platonicienne,  avec  la  foi  de  l'Eglise,  na- 
quirent tant  d'opinions  monstrueuses  que 
i'Ei^lise  frappa  daoallièu:o  avec  leur  au- 
teur. 

Le  pou  d'application  qu'on  avait  aux 
lettres  humaines  faisait  amunissar  las  Ecri- 
tures avec  une  ardeur  et  un  succès  incroya- 
bles. En  voici  deux  exemples  tirés  du  même 
Ettsèba.  Entre  les  illustres  martyrs  de  la 
Palestine,  on  admira  Vylcns,  diacre  lii  IM- 
glise  de  Jérusalem,  moins  vénérable  pour 
sas  chavaux  blancs ,  qua  pour  sa  piété, 
pour  son  ardeur  et  pour  son  application 
inconcevable  aux  saintes  lettres,  qu'il  avait 
si  bien  imprimées  dans  sa  mémoire,  qu'il 
les  récitait  par  cœur  avec  la  même  facilité 
que  s'il  les  eût  lues.  «  Eas  nsque  adeo 
ndeli  niemoria  complectebator,  ut  nihii 
omniuo  interesset  an  ex  codice  iegeret,  aul 
cujuseibet  ScripluriB  paginas  memoriter  ra- 
Citarcl.  "  yD'-  imirli/nbiis  Palœst.»  C.  11.) 

TIn  outre  de  ces  martyrs  fut  nommé  Jean 
(ibid.,  û.  15),  qui  avait  accoutumé  de  réciter 
les  livres  de  rf'rriîur.-  prw  cfpur  dans  l'E- 
glise; il  était  aveugle  depuis  longtemps, 
et  il  les  avait  si  bien  écrites  dans  les  tablas 
intellectuelles  et  immortelles  de  son  âme, 
qu'il  en  récitait  tous  les  livres  et  tous  les  en- 
droits qu'on  lui  pouvait  demander.  «Quippe 
qui  lotos  divinm  Seriplurae  libros,  non  in 
lapidcis  labulis  nec  iu  membranis,  sed  in 
carneis  cordis  tabulis,  iu  anima  scilicet 
candida  et  in  purissimo  mentis  lumine, 
pcrscriptos  habuerit.»  Eusôbedit  qu'il  n'a» 
vail  pu  le  croire,  et  <pi'à  peine  il  le  crui, 
après  l'avoir  vu  lui-même  el  l'avoir  ad- 
miré. 

Il  y  avait  aussi  dans  les  villages  des 
docteurs.  Le  concile  de  Vaison  veut  que 
les  carés  soient  eux-mêmes  les  matirea  des 
jeunes  clercs;  niais  en  K^ypie,  outre  les  pré» 
1res  ou  curés,  il  y  avait  des  docteurs  el  des 
catéchistes.  La  sufilsanca  de  ces  prêtres  al 
de  ces  docteurs  des  pamisses  de  la  campa- 
gne était  cerlaitiemt'iilgraiide,  puisque  leur 
évêque  et  uu  évoque  aussi  suvani  qu'était 
Denis,  tes  cunsuluil  pour  la  coodamualiou 
des  hérésids. 
111.  £eoU  d'Ediue,  —  Tliéodorcl  paria 
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dflns  son  Hxttoirt,  d*uno  autre  (^coli?  njoins 
connue  que  celle  d'Aieiauiirie»  mais  qoi 
ter»  4*antanl  plus  propre  I  noot  eppreiMire 
quelles  ëî-nt'ul  îi  s  (éludes  des  ti(l<''los,  rt 
•artoutdes  ecclésiastiques  en  ce*:  premiers 
•lèclet.  Le  saint  prdtre  d'Edesse  Protofèoe 
AOTrit  une  école,  uù  il  apprenait  aitt  en- 
fants k  écrire  par  notes  abrégées,  à  chanter 
les  psaumes,  à  roédiler  el  epfkrendre  par 
mémoire  i'F.iriture. 

«  Protogenes  vir  adiuirabilis  ludum  ape- 
luil,  el  puerisdoeMidisoperam  dédit,  alqiie 
eos  non  modo  CTcrctiil  ad  céleri  manu 
scribeiuJuin,  vtrum  etiam  sncra  Dei  elO(juia 
edocuit.  Naoi  hymnos  Pavidis  lanquam 
dictala  iîlis  proposuit,  et  eas  eposlolicaa 
doctrÎD»  seuteniias,  quas  eoruniogeDiis  ee- 
comraod^lns  pulahat,  edifDSOdtl IrAdidll.  » 
{Uut,^  1.  ir.  c.  16.) 

Après  cela  on  poom  eompreotfre  quelle 
était  Térudition  qu'on  exigeait  d^ns  t'or- 
dinalioB.  Il  faut  que  cette  école  d'Edesse 
«il  été  fort  célèbre  ;  on  peat  le  eon^eelarer 
i>ar  sa  ruine.  Théodoret  lecteur  dit  au*on 
l'appelait  l'académie  de  Perse,  elqu^  l'em- 
pereur Zénoo  Tabolit,  comme  empoisonnée 
dos  erreurs  de  Nestorius  et  de  Théodore 
de  M()|  1511  este.  Socrale  dii  (I.  ii)  qu'Eusèbe, 
évé<|ue  d'Ëuèse,  avait  étudié  dés  sa  plus 
tendre  enfance  aux  sainles  Lettres,  h  Edessp 
qiiî  était  sa  patrie;  qu'il  y  ajtpnl  ensuite 
fi  s  Icitres  humaines,  enfin  qu'il  reprit  les 
éludes  de  l'Ecriture  sous  la  discipline  d'Eu- 
sèbf,  évèque  de  Césarée,  et  Patropbile,  évê« 
que  de  Scythopto.  (L.  ii,  c.  6.) 

Sozoméne,  qui  dit  la  même  chose,  ajoute 
que  c'était  ta  coutume  qui  régnait  k  lEdease. 
«  Al)  ineunte  ffîtale ,  ut  inos  [tatrius  fort, 
Siuris  in  liUerts  educaïus,  deinde  ditcipli- 
nis  humanioris  lilteratar»  institaliis,  postea 
fll>  Ku5('bio  Pnmfifitlo  et  Patrophilo  iriter- 
jirelibus  et  uagisins  suissanctos  Scripturs 
libros  eiqalsilTttf  perdidiciUs  (L.  lu,  c.  S.) 

IV.  L*$  jeunet  prineet  nutruiti  dans  le» 
ecolee  ecclitiattiqmt.  —  Sozoméne  parlaot 
de  l'eofiuMede  Julien  rAposlat,  diiqu'élaot 
né  de  partinls  chrétiens,  il  fut  élevé  selon 
ia  couluuie  de  l'Eglise  dans  l'étude  des 
saintes  Lettres,  et  qu'U  eut  pour  précep- 
teurs des  évAques  et  d'autres  ecclésiasti- 
ques ;  <  El  piià  el  religiosis  parentibus  or- 
lus,  ht  ab  ineunte  leiaie,  ut  ritus  Ecclesis 
postulat,  inilialus,  saactas  Lilleras  didicit, 
el  in  elsdem  ab  episcopis  et  aliis  viris  ec- 
1  losioslicis  fuit  educaïus.  *  (L.  v,  c.  2.) 
Sun  trère  Galius  fut  instruit  de  la  môme 
manière,  et-  ils  entrèrent  tous  deux  daus 
l'étal  ecclésiastique,  étant  filt><  lecteurs: 
•  Ut  in  oumerum  cieri  ascriberootur»  et 
eedesiasiîcoe  libres  populo  legerent.  > 
S  u  rate  dit  (I.  u,  c.  9)  que  Marlien,  prêtre 
.  de  ja  secte  des  oovatieus,  enseigna  !a  gratn- 
maire  eut  deux  tilles  de  l'eiuperuui-  Vaiens. 

Il  paraît  de  là  uue  bien  que  l'on  donnèt 
le  premier  rang  a  l'étude  des  Ecritures, 
on  ne  renonçait  pourtant  pas  aux  scieuces 
et  aux  lettres  buinaiaea. 

L'ancien  auteur  gr«e  de  k  Vie  de  aaint 
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Ctéçoiro  (le  Nazianze,  dit  que  noiiol) stant 
qu'il  eût  été  ounsarrô  à  Dieu  par  sa  pieuse 
nère*  il  ne  Imase  pas  de  s'appliquer. è  te 
grammaire,  h  la  rhétnriqtic,  h  !a  jliilns-n- 
pbie,  à  la  médecine,  à  la  musique,  à  la 
gèonéirie,  k  l'aslrononte,  jusqu'à  l'âge  de 
trente  an^  qu'il  reçui  le  bsptéme,  et  ri% 
soiiii  du  ne  plus  s'occuper  que  des  saintes 
lettres. 

Saint  Basile  arait  été  le  compagnon  de 
t«)ules  ses  études,  et  lui  nioiUra  le  chemin 
de  la  retraite.  Ces  deux  grands  hommes 
eorichireot  ensuite  l'Eglise  des  dépouilles 
de  l'Egypte;  et  lorsque  Julien  l'Aposiai 
eut  défendu  aux  Chrétiens  l'élude  des  lettres 

f;recquea,  Grégoire  composa  tant  d'excel- 
antfl  ouvregst  sur  tontes  mrles  do  sa/efs 
honnêtes  et  pt(;a\.  f]ue  îe^  fl  lèles  n'eurent 
aucun  sujet  de  regretter  une  perle  si  SYau- 
tageiisemeot  réparée, 
r.i'lrulius  parle  (ie  Pliilippo,  moine  el 

f)réiredes  écoles,  «alque  presbyterum  scho- 
aram,  »  entre  les  pins  zélés  partisans  de 
saint  ChryKOsiome.  (  Vita  Chrutott.,  c.  20.) 

V.  Sainl  Jérôme  recommanae  F  étude  da 
socMlss  Lettre»  même  aux  iaiqtte»  et  aux  fm» 
mes.  —  Saint  Jérôme  n'avait  garde  de  per- 
lueilre  d'autres  étudc^i  que  des  Lettres  sain» 
les  aux  ecclésiastiques,  de  ne  leur  pas  or- 
donner irès-étroiicnient  celles-ci,  puisqu'il 
prescrivait  les  mêmes  règles,  nou-seuie.'uent 
aux  religieux  et  religieuses,  mais  aussi 
aux  simples  fidèles  el  aux  dames  mômes, 
il  assure  que  roecopalion  ordinaire  de  saint 
Hilarion,  après  l'oraison  et  la  psalmodie, 
était  da  réciter  les  £criluras  qu'il  savait  par 
eoBur,  avec  un  esprit  élevé  k  Dieu  :  «  Scri' 
plur;is  qijnqijn  sanctas  momoritor  tanénSf 
posi  oratiuues  el  nsalmos,  quasi  Dao  pr^e- 
sente  recitabat.  »  [Vita  Hilarion.) 

Instruisant  h  sainte  dame  Lffita  de  la 
manière  d'élever  cbrélieonemeol  sa  QUe,  i) 
Tent  que  les  premiers  mot»  qu'on  lui  ap> 
prendra  soieut  les  noms  des  patriarches, 
des  ^.rophètes  et  des  apôtres;  qu'on  l'ac- 
coutume à  passer  de  la  prière  è  la  lecture, 
de  la  lecture  à  !a  prière  :  •  Orationi  lectio, 
lecUoni  succédai  oralio.»  {Ad  Latam,  t)e  in- 
ttitut.  filia.)  Qu'elle  commence  par  appren- 
dre Je  Psautier,  qu'elle  passe  ensuite  aux 
livres  de  Salomon  et  de  Job,  puis  aux  Evan- 
giftjs, qu'elle  aura  toujours  L-nti  e  les  maifis: 
«  Ad  Evangelia  traoseat,  nuoquam  ea  po- 
situra  de  roanibus;  »  aux  Aeles  et  aux  Lut» 
1res  des  afirttros  :  n;irès  quoi  clfi'  .ipprendrs 
les  Propli^les,  le  PeuUieuque  el  les  autres 
livres  «fe  l'Ecriture,  afin  d'allumer  dane  aou 
cœur  les  [lures  flainmes  d'un  amour  tout 
céleste  qui  la  ruudu  capable  de  la  lecture 
du  Cantique  de»  cantique».  Eotto  ce  aaint 
el  judicieux  Père  veut  que  cette  jeune  re- 
ligieuse lise  les  ouvrages  des  saints  Pères 
avec  une  assiduité  qui  plit  donner  de 
l'admiration  à  ces  derniers  tpmp?.  «  Cy- 
priani  opuscula   semper  in  luauu  leneat. 
Aihanasii  epistolaselHilarii  librusinolîenso 
ducurral  pede.  lllorum  tractalibus,  ittorum 
del«ctetur  iugutiiis,  iu  quorum  libri:»  pielas 
lidei  non  raeillet.  » 
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C«  furent  le*  iiu^mps  nrécfiptes  qtiMI  donna 
h  l'illuslrn  v:  r^îc  Dc^mélrinde  :  •«  Slfltnn  qnot 
bnriâ  sanci.im  Scripturaoïedisceredeheas;» 
•t  à  la  sAïnte  leuve  FuHi.  <  DeScrlpIoris 
•mclis  h.ilii'lo  Oxum  ▼ersfinm  nnmernnoi: 
islud  peti&um  Domino  luo  ruddo.  Nec  ante 
quielî  merobra  concédas,  quam  calathuin 
pectorîs  tui  hoc  subtemino  impleveris.  Posl 
Srriplurasdoclorumhominura  iraclnlus  legc, 
(ortim  duniaxat,  quorum  fides  nota  est.  » 
{Àd  Dmttriad^t  D«  virgin.  urt,  ;  Ad  Fmiam^ 
Dt  viduit.  ffmmdWy 

La  cétèbru  sninlc  r.uife  fit  observer  celle 
niëmu  règle  UVluties  aux  religieuses  de  ses 
montslèret.  m  Nm  Ii««l>»f  Gaiqoam  tororam 
ignoraru  psaltD06,et  non  dp  Srri[ituri>  ^nn- 
ctis  quolidie  allqoid  Uiscere.  »  {Epitaph, 
Paula.) 

Dms  tous  ces  endroits,  ^aint  JérAmo 
n'esl  pas  moins  exact  à  défendre  les  livres 
dangereux,  qu'à  ordonner  la  lecture  de  ceux 
qui  peu  veol  iciairer  ai  fortifier  ia  piéli  cbi^ 

tienne. 

VI.  Lei  personnes  consacrées  à  Dieu  n» 
ÛtlMient  pas  se  titrer  à  des  éiudtt  profanes. 

Quant  aux  lettres  prornaes,  coauije  saint 
li^'nwQ  m;  pouvait  avoir  oublié  ce  qu'il 
en  avait  appris  durant  sa  jeunesse,  et  que 
ta  pittine  en  laissait  insensiblement  couler 
quelque  teinture  datis  ses  ouvraj^es,  Rufiti 
lui  eu  fil  un  crime  comme  s'il  eût  élâ 
Iransgressenr  du  serment  qu'il  racontait  loi- 
même  nvoir  fait  dans  un  songft,  de  no  s'y 
plus  adonner  à  l'avenir.  Saint  Jérôme  lui 
'répontlît  que  la  vieillesse  môme  ne  peut 
effacer  toutes  les  impressions  do  l'onfance; 
que  le  serment  qu'où  lui  nbjeclait  n'était 
enfin  aa*an  songe,  et  qu'il  fallait  être  oa 
Mist'nsô  011  impiîdoiil  pour  fonder  sur  un 
blinde  unu  accusation  sérieustj.  «  MsiC  Ui* 
cerem,  si  quidpiam  vigilans  promisi.ssem. 
Nunc  auteni  impudeniia)  genus,  objicit  mihi 
somniura  meum.  »  {ApoTog.  adv.  Rufin.) 

Il  dit  en  un  autre  endroit  :  «  Magni  cri- 
loinis  reus  sum,  si  pueiiis  et  virginibus 
ChristI,  dïTi  Mecularea  librotiioo  legenUos, 
et  nitj  iii  so  iitiis  GommoDiliiiii,  prouiaiaaa 
oe  iegerem.  » 

Ge  savant  Père,  qui  dtfend  s!  religîeata^ 
mrnt  In  Iccittrr   irs  livres  profanes  aux 
personnes  con.-iacrées  à  Dieu,  semble  la  to- 
lérer pour  les  enfants*  onmaie  nn  mal  iné- 
yil  ilt'o.  cl  compensé  par  d'aufrtîs  utilités 
tuipurianles  ;  mais  sou  zôle  passe  jusi^u'aux 
emportements  conlro  les  évêques  qui  pré- 
fèriMit  aux  saintes  délices  des  divines  Ecri- 
tures les  vains  amusements  des  poètes 
profanes,  c  At  nunc  eiiam  sacerdotes  Det 
omissis  evangeliis  et  prophetis  viJemusco- 
nacedins  légère,  amaloria  Bucolicorum  ver- 
su  uni  vrrba  canero,  tenere  Virgilium  et  id 
quod  in  pueris  neceti&itaiis  e:»t,  crimen  in 
a«  faeere  velu pia lis.  •  (Epist.  ad  Damasum, 
lovn.  lit.) 

VJI.  Bibiiolkèquesdu  martyr  Pamphile  et  de 
aaisti  Amgmêtin,^L»  saint  martyr  Pamfibile, 
au  rapport  dti  nn^nii^  ?ni'nt  liVAme,  avait 
a&ae2  lait  connaître  aux  évôques  et  aux  au- 
trm  cçelé«iasti<iues,  qno  les  s«aii  trésQride 
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la  scfenee  aaerée  étaient  capables  de  aatis» 

fnire  tnnle  letir  snfçe  curiosité,  en  amassant 
une  riche  bibliothèque  d'écrivains  ecclé- 
siastiques, avee  atitanl  de  zôle.  mais  avec 

glus  de  discernement  que  Démélriti^  do 
halère  et  Pi!*islralo  n  avaient  autrefois 
assemblé  des  bibliothèques  profanes.  «  Cum 
Demetrtum  Pbaiereum  et  Pisistratum  in 
sacrœ  bibliolheeie  studio  vellet  «equare; 
imagines  j  ie  ingeniorum,  quœ  verœsunlel 
œteroa  monumenta,  toto  orbe  perquire- 
n>t.  •  (Cpftf.  ad  Marutlem,  I.  111,  I.  ti, 
c.  10) 

Eusèbe,  de  son  aTea,  composa  son  his- 
toire eeelésiaslt4|ae  sur  les  monomenls  qui 

se  conservaient  dans  la  biblimhèque  de 
i'£giise  de  Jérusalem,  à  laquelle  l'évdquo 
Aletandre  avait  donné  commencement. 

Saint  Augustin  a  fait  voir  dans  une  de 
SOS  lettres  (epist.  â64j  le  soin  uu'il  avait 
d'entretenir  et  d'enrichir  sa  bibliothèqnfi. 
«  Ut  sint  unde  libri  vel  parentur  vel  repa- 
rentur,  bibliothecam  nostram  adjuvare  di- 
gnatus  est.  •  Possidius  dit  que  eeite  bî* 
bliothôque  appartenait  à  l'Eglise,  et  que 
saint  Augustin  eut  grand  soin  d'f>n  recom- 
mander l'entretien  après  sa  mort.  «  Brcle- 
siœ  bibliothecam  elomues  codicesdiligenter 
ptisteris  easiodiendos  sempar  jubelMt.  » 
(Can.  ult.) 

Vlll.  Saints  Macrine  et  Saint  Gfêgotrs  de 
iVytse.  —  fleint  Grégoire  de  !lysse  refonte 

que  sa  pieuse  mère  ne  voulut  jns  profaner 
les  yeux  et  le  cœur  do  sa  sœur  sainte  Ma- 
crine, par  la  lecture  des  poètes  profanes  ; 
mais  au  sortir  de  son  enfance  elle  lui  mit 
entre  les  mains  la  sagesse  de  Salomon, 
comme  une  vive  source  de  saintes  instruc- 
tions, et  lui  fil  apprendra  pircceur  le  Psautier 
de  David,  dont  le  cham  prévenait  ou  ac« 
compagnait  toutes  les  actions. 

«  Studebat  mater  ut  filia  erudirotur;  <;ed 
non  ista  tamen  exleroadisciplinar(>n3  scne, 

Sua  plerurnquQ  ox  poetarum  lectione  prima 
iscentium  miM  imbaitur.  Turpe  enim  et 
indeeorum  prorsnsoTistimabai,  etc.Proinde 
(jij  r>  ex  (îivinn  Spiritu  dictala  Scriplura  tir - 
ms  iili  œtatulœ  faciiiora,  aptioraque  vide* 
bantar,  diseenda  proponebal.  Cum  primfs 
autem  Sapitntiam  Safomnnis,  elc.  Erat 
etiam  Psalmorum  baudquaquam  ignara» 
prsBttnilamqae  «ornmqoe  partem  ataliitfs 
teraporibus  percurrebat.  Nam  sive  surgeret 
e  lectulo  sive  ad  studia  accederet,  sive  dis- 
eederet  ab  eis,  sive  cibum  sumeret,  sive  a 
mensa  recedcret,  sive  cubitum  se  conferret, 
sive  ad  precandum  cxsurgurel,  semper  ut 
bonam,  scipie  nullo  tempore  desereoten 
comilem,  habebat  PsolmerHai  cantUeoam.  » 
{Vita  sanettB  Maerinm.) 

On  élevait  Macrino  pour  le  mariage,  voilà 
néanmoins  quelle  était  son  éducation  toute 
sainte,  parce  que  c'était  Tédocation  d'une 
llllo  chrétienne.  M.icrino  su  ré^^la  depuis 
elie>méme  sur  ce  modèle,  pour  instruire 
son  frère  Pierre  dès  te  berceau  dans  la 
science  dos  Kcrituris,  sans  lui  donner  on 
moiuept  de  loisir  pour  les  études  prut'anes. 
AiiMi  oti  faeurem  «nfaol  acouil  dèa  aee 
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plus  tendres  aonées  toute  la  sagea&e  des 
saints  veillards,  et  se  signala  «lepuis  moins 

p  ir  kl  iignité  d'évêcîue,  (juo  par  les  liaules 
vertus  dont  il  honora  l'épisco^tat.  «  Paulo 
post  ejos  ortoin  al»  ubere  notrieis  sublalum, 
ipva  slnlira  cnulrivil,  »  tî  r  îluntiquo  disci- 
|)lina  eilucavil,  sacris  insinutis  a  puero  ip- 
sitin  erudiens»  adeo  ut  nihil  olii  concesse- 
rit,  «luo  posset  siudiis  inambus  vacaret.  » 

IX.  Docteur  tU  l'Eglise  laline.  —  TertuU 
Ken  bllt  voir  dans  l'Ei^lise  laline  des  doc- 
leurs,  mais  qui  semblent  avoir  élé  des  laï- 
ques. «  Qiitd  ergo  si  cpiscopus,  sidiaconus, 
sividua,  si  virgo,  si  doctor,  si  etiaoi  martyr 
lapsus  a  régula  fueril,  ideo  haereseos  veri" 
lAlem  videbuitlur  obtiuere?  Es  persoois 
prnbamus  tideOt  Ul  ex  fid«  personsst  » 
{Dt  pnucrip.) 

Entra  les  personnes  remarquable»  par 
leur  dignité  dans  l'Eglise,  il  met  'vs  ioc- 
leurs,  mais  séparéatent  du  clergé,  el  plus 
basî«  Si  qnid  libi  videtur,  vei  ainhiguitate 
pendere,  vel  obscuritate  obumhrari,  est 
utiqiie  frater  aliquis  doclor,  gr-atia  scieniiffi 
doii.iius,  etc.  »  Le  doo  de  la  science,  selon 
r;ivis  d<;  Terlullien,  pouvait  être  conimiMii- 
qué  à  uu  laïque;  il  en  a  peul-ôire  été  iui- 
inéne  oo  exemple  iiiastre«  nieis  peu  beu- 
rt'tiT. 

Panlaenus  el  Origènc,  étant  laïque», 
avaient  aussi  enseigné  À  Alexnndrio,  mais 
Démétrius  i'&à  plaignit  pour  ce  qui  reicarde 
Origène  comme  d'une  chose  nouvelle  et 
inouïe.  Et  quoique  tes  évêques  de  Césaréo 
et  de  Jérusalem, i  qui  il  eu  avait  écrit  avec 
sigreur,  tni  aient  réidiqué  que  quelques 
évéquF's  rivaient  prié  des  laïques  d'une 
scieuce  el  d'une  capacité  extraordinaires  do 
faire  quelque  exhoristion  au  peuple  en  leur 

{présence,  il  eslccrlaiu  qu'ils  en  rapportent 
6rt  ueu  d'exeiuplea,  el  qu'ils  ne  devaient 
pas  être  lirto  à  conséquence,  (Bos«e.,  I.  ti, 
c.  12.) 

Aussi  le  Papo  Léon  dans  sa  leltro  à 
llaxiuie,  évèque  d'Anlioche,  et  dans  celle 
qu'il  écrivit  h  Théodorct,  défondit  cet  abus  : 
•  Ul  prœler  Doniifn'  saterdules  nulUis  audeot 
prœdicare,  sive  sil  inonachus,  sive  laïcus, 
cujuslibet  scienliœ  nomiue  glorietur.  j»  Il 
n'est  pas  probable  que  les  doeteu»  dont 
parle  TertullioQ  prèdiasseni  publiquement 
dans  l'Eglise. 

JL  Du  eatiehitm.  —  Saint  Cyprien  psrie 
aussi  des  ducteurs,  et  semble  les  mellre 
daos  lecltirgé.  «  Optaluiu  cum  presbyteris* 
âoeloribus,  lectoribus  doctorem  audieniium 
constituimus.  »  (L.  m,  epist.  22.)  Ayant  fait 
0()latsous-dittcrisil  lui  «vaitclouné  la  charge 
d*ins:ruire  les  catéchumènes, qu'on  «ppetsit 
en  langiip  latinB  :  Àudientes. 

Ce  ciucitiur  des  calécliuiuèues  était  donc 
lu  cstéctiisto;  et  quuique  ce  ne  lût  qu'uii 
sous-diacre  ou  un  lecteur,  sa  capacité  devait 
être  au-dessus  du  crmiinun  en  un  temps  où 
on  ne  se  faisait  ordinairciuent  baptiser 
qu'eu  un  Age  ss^ez  avanvé,  et  otk  eulre  les 
catéchumènes  on  cooptait  quelquefois  les 
plus  habiles  gens,  et  m6ffl<Q  plttsieurs  pbi> 
losopUes  gentils* 
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liais  quels  sont  ces  docteurs  que  saint 
Cyprien  distinguo  des  prêtres  et  des  lec- 
teurs? Les  diacres  élaictit  (f?îns  l'eraploi  oCi 
la  science  semblait  la  plus  uécessaire.  Et  cet 
oince  de  catéchiste  que  saint  Cyprien 
(Jnnne  ici  h  un  lecteur  ou  h  un  sous-diacre,  el 
que  nous  avons  vu  avoir  ordinairement  été 
exercé  par  des  prêtres  dans  Alexandriet 
fut  dans  les  siècles  suivants  affecté  sas 
diacres. 

Optai  dit  que  Mnjorin  avait  été  dans  fé- 
cole  de  l'arcbidiacre  Cécilicn  :  <  In  diaconîo, 
arcbidiacouL  Cœciliani.  »  (L.  u.)  Saint  Augus- 
tin a  écrit  son  admirable  ouvra^çe  De  eate- 
chizandii  rudibuSy  à  un  diacre  de  Carlhago 
qui  avait  été  choisi  pour  instruire  les  eale- 
chumènes.  «  Pelisti  a  me,  frnter  Deo  gra- 
lias,  ul  aliquid  ad  te  de  calcchizaodis  rudi» 
bus  seriberem,  quod  tibi  nsui  essel.  Diiislf 
ùDimquod  âflepe  apud  Csrihaginem  ubi  dia- 
coous  eSt  ad  te  sœpe  adducanlur,  qui  tide 
Chrisliana  primitus  imbnendi  sunt,  eo  quud 
existimeris  habere  calerhizandi  uberem 
facultatcm,  et  doclrinam  ûdei,  el  suavilatem 
sernionis.  >  {Decatechix,  rud.,  c.  1.) 

Le  plan  du  catéchisme  que  saint  Augus- 
tin dresse  dans  ce  livre  est  admirable,  et 
iufllt  pour  faire  connaître  que  ce  n'était  («as 
sans  raison  <\n()n  appliquait  colle  fmr- 
tion  les  plus  >avtuits  ecclésiastiques.  Saint 
Augustin  veut  qu'on  instruise  les  catéchu- 
mènes  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  tous 
les  livres  de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testa- 
ment, au  moins  l  [i  général,  et  en  rmiar- 

3uant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  el 
e  plus  merveillenx;  en  sorte  qne  le  but 
qu'on  se  propose  soit  de  découvrir  Jésus- 
Chrisi  caché  dans  toutes  tes  Ecritures,  et  à 
inspirer  la  charité  de  Bien  et  du  prochain 
cunimn  l'unique  (li.  de  tout  ce  qui  est  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament. 

Posséder  la  science  des  Ecritures  en  cette 
manière,  c'est  le  comble  le  plus  haut  od 
puisse  s'élever  la  vraie  théologie.  Quoi- 
qu'on no  parle  qne  des  Ecritures,  on  y  corn  • 
prend  line  longue  et  sérieuse  lecture  des 
sniiils  Pères  qui  en  sont  les  véritables  inter- 
prèles; et  il  fallait  bien  que  les  catéchistes 
a  qui  s'adressaient  taul  de  sectaleurst  ou 
du  paganisme,  ou  de  lent  de  différentes 
hérésie,  fussent  instruits  de  tout  ce  (^ue  la 
tradition  de  l'Eglise  el  la  doctrine  des  Pères 
contient  de  pins  excellent  et  de  plus  iu' 
\iruibie  pour  rétablissement  de  la  férité 
orthodoxe. 

Seint  Ghrysostome  recommande  au  dia- 
cre Théodore  rinslroction  d'un  jeune  lec- 
teur qu'il  ne  pouvait  pas  instruire  lui-même. 
(Epist.  135.)  Paulin,  qui  a  écrit  la  Vie  do 
saint  Ainbroise,  dit  qu'il  avait  étudié  lui- 
même  étant  lecteur,  sous  un  diacre  de  Mi- 
lan nommé  Caslus.  Il  est  à  croire  que  cet 
dt.K  re<;  ne  ftisaient  leurs  leçons  qu'en  par- 

licu  liei-. 

XI.  Matlres  des  villages,  —  L'ofllce  de 
catéchiser  appartenait  aussi  prupreinent 
aux  évêques.  Les  livres  que  saint  Augustin 

a  écrits  ,        .■iijDit'jto  (Ul  c:itrihiim^not ,  en 

sont  des  preuves  certaines.  Durant  les  qua- 
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r  .-nt  '  j  urs  qui  prc^ct'diionl  lo  hnpt/^mc  so- 
lennel» les  évéques  puritinicnt  et  inslrui- 
stiient  eux*mAines  celle  élite  île  eatdrhu* 
mènes  qu'on  api'olnil  cnnn[)ôleiils  el  élus, 
parce  qu'ils  étnicnl  atimis  h  ce  grand  sacre- 
ment de  la  régénéralion  «pfrituelle.  L'autre 
livro  rin  saint  Augustin  dont  nous  avoir 
déjà  parlé,  De  eaUckixandis  rudibus  ^  hii 
voir  que  les  plus  babfles  catéchistes  appre* 
naicnt  dos  ^vftques  ce  qu'ils  devaient  en- 
seigner el  la  manière  de  l'enseigner.  (L.  vu, 
c.  25.) 

C'est  pent-êtTB  de  ces  cnléchistes  qu'iî 
faut  entendre  ce  que  dit  Eusèbe  de  ce  granl 
Denis,  évoque  d'Aleiandrie;  qu'étant  allé 
s'opposer  aux  erreurs  des  millénaires  ré- 
|i:indus  parl'évôque  Nepos  dans  In  province 
d'Egypte,  noram«^c  Arsinoé,  il  nssendiia  les 
prétrea  el  les  maîtres  des  ftdèles  qui  étaient 
•lans  «I»«5  TÎllagcs. 

Ces  docteurs  étnifn!  .ipparemmonl  les 
prôlres  mômes  que  révêque  envoyait  dans 
1^  villages  comme  des  missionnaires  éran- 
^.'•'liqaesi  oa  c'étaieiil  les  eorés  de  ces  vil* 

11.  —  Des  écoles  en  France,  depaia  Ciovis  jusqu'à 
Charlemogne. 

I.  Ceelet  àmu  la  maisom  des  eurék  è  la 

enmpagne.  -—  Les  <^rolcs  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  la  matière  que  nous  venons 
de  traiter,  puisque  ce  n'étaient  que  comme 
des  séminaires  où  Ips  ecrlésiasliqups  étnir  nt 
instruits  en  la  venu  ot  aux  lettres  pard'au- 
Ires  eccIrsifisliijiK.'S. 

Le  11*  concile  de  Vaison  ordonna  que 
pour  fmiter  la  lonable  contume  de  toute 
l'Ii  ilir  ,  î  s  (  iim's  de  la  cam[)<igne  pren- 
draient dâus  leur  maison  autant  de  {eunes 
leelenra  qu'ils  pourraient  en  renrontrer, 
qui  n«  fussent  point  ninrirs,  1rs  oiitretion- 
draient  comme  leurs  propres  enfants,  et  en 
leur  apprenant  h  chanter  des  psaumes ,  h 
méditer  los  Ki  ritnros  et  h  pratiquer  toutes 
les  vertus  cléricales,  lAclicraieni  de  se  for- 
mer de  divines  surcesseurs. 

Plat  uil  ut  omnes  pv^ht/irri  f]ni  tunt  in 
parochiis  corniitulit  spcuntlnm  consuetudi- 
ntm,  quam  per  totam  Italiam  salis  talvArUer 
teneri  enfinorimua  ,  juninrrs  leclnres  ,  çiinn- 
ioscunqm  sine  ttxorc  haùuerinl  secum  in 
domo ,  ubi  ipsi  habilarc  videntur,  recipiant  ; 
et  eos  i)uomodo  boni  Patres  spiritualiter  ttM> 
trient  es,  psalmos  parare,  divinis  tectionibu» 
insistere,  et  in  lefjc  Dnmini  erudire  conten- 
dont  ;  ut  el  sibi  dignos  successores  provi' 
étant,  sf  a  Domino  pramia  orlema  reetpiant. 
(Can.  1.) 

II.  Datis  la  maison  épiscopale.  —  Lo  ii* 
concile  de  Tours  dit  que  la  maison  épisco- 

[i,i!e  étnit  aussi  une  école  où  les  prélrcs, 
les  diacres  et  les  plus  jeunes  clercs  lo- 
galent  el  vivaient  avec  leur  évêque,  pôtir 
y  SCqnérîr  sous  sa  conrfnitn,  ou  les  com- 
iiiencenienis  ou  la  perfection  des  sciences 
du  relise  et  des  venus  religieuses,  licet 
episcopus.  Deo  prttpilîo,  clericorum  suorum 
tettimonio  castus  vivai,  quia  eumith  tam  in 
«f/ta ,  fuaat  ubtewfque  fmrii,  tui  IMbUent  -, 
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''Hm/ftir  prrsbyteri  et  diaconi,  vel  dr{nrri,t 
clericorum  turba  juniontm,  Deo  auclore  con- 
ièrvfttt^  et<f.  (Can.  19.) 

III.  Dans  les  monastères.  —  Outre  rps 
écoles,  qui  étaient  dans  les  maisons  des  cu- 
rés h  la  campagne  et  dans  le  palais  épiiteo* 
pal  dans  la  ville,  il  y  en  avait  d'autres  dans 
tes  monastères,  où  ce  concile  défend  d'a- 
voir des  reliâtes  sé|tarées  pour  y  loger ,  ou 
chacun  seul,  ou  deux  ou  trois  ensemble; 
ot  leur  enjoint  de  loger  et  même  de  cou- 
cher tous  dans  une  môme  école  ou  salle, 
.'din  que  l'abbé  ou  le  prévôt  soil  témoin  de 
toutes  leurs  actions,  et  que  faisant  succes- 
sivi  incnt  les  un.»  apr(!>s  les  autres  quelque 
lecture  spirituelle,  les  mêmes  précautions 
qu'on  prend  pour  conserver  la  pureté  do 
leurs  cor|)s  servent  aassi  k  instriaire  elà 
éclairer  leurs  Ames. 

«  Sed  sehola  labore  eommooi  eonstras" 
lur,  ubi  ninnes  jaceant,  aul  abbatc  nul  pr«j- 
posilo  gubernanle,  ut  duin  duo  vel  ires  vi- 
eissim  TeganI  et  exciibent,  alii  eoosoleninr  $ 
ni  non  sohim  sit  ctt^to  lin  rorponim  ,  si'il 
etsurgal  proleclione  assidua  profeclus  ani- 
raarum.  »  (Can.  H.) 

Ainî>i  dans  ces  dortoirs  communs  il  y 
avait,  môme  durant  la  nuit ,  une  velHo  et 
une  lecture  continuelle  de  qaelques-unt 
d''*n!ri^  U-s  rpligietjt,  dont  tous  les  autres 
pouvaient  proliiur.  Ce  qui  leur  a  fait  donner 
par  ce  concile  te  nom  d'éeole»  plal6(  qno 
celui  de  dortoir. 

IV.  Ecole  partieuliire.  —  Grégoire  de 
Tours  parle  d  une  quatrième  sorte  d'école  , 
quand  il  dit  qne  l'évèque  de  LisieuK ,  £lbé- 
rias,  donna  Ions  les  enfants  de  sa  ville  à  un 
clerc  qu'il  avait  racheté  do  r(:sclnv;ij;i'  ii  inr 
les  instruire  :  «  Profert  se  tilieraïuut  esse 
doet»»rem,  promittena  sacerdoti  quod  se  el 
puoro";  fl  If'gnrct  perfcclos  eos  in  litti-rts 
redderel.  tiavisus  audilu  sacerdos ,  puuros 
cfvitatis  collegit,  eique  td  docendnm  dele- 
gat.  »  (L.  IV,  c.  16  ) 

V.  Ecole  de  l'archidiacre.  —  L'écolo  <ie 
l'archidiacre  n'éiait  pas  la  moins  considé* 
rée ,  et  (îrégoiro  do  Tours  srndjie  l'avoir 
remarquée,  (junnd  il  dit  que  l'évèque  Inno- 
cent ,  ayant  tonsuré  un  clerot  i<*  mil  entre 
les  mains  do  son  archidiacre  :  c  Suscepto 
Innocentius  episcopus  puero  totondit  ro- 
njfln»  cipitis  cjus ,  dediii|uf^  fiirn  Tn  lii  ii  i- 
cono  Ecclesia)  su».  »  (L.  s,  c.  8.)  L'archidin- 
cre  était  ordinairement  chargé  de  l'éduca- 
tion et  do  l'instruction  des  jeunes  clercs  : 
«  Eral  hicioanaes  nomine,  valde  religio- 
sus ,  et  in  archidiaeoDalu  sno  slndium  do- 
cendi  parvulos  hahens,  »  dit  Grégoire  do 
Tours,  |»arlant  du  I  archidiacre  de  Nlrue:>.  It 
insinue  la  même  eliose  en  parlant  de  celui 
de  Bourges.  (L.  i  D»  miroa.  B,  MÊnri,,  76. 
Yilœ  Pair.,  c.  9.) 

VI.  Etudes  dam  «as  éeolta»  ~  Quant  sut 
éludes  qui  se  faisaient  dans  ces  érolfs , 
outre  ce  que  le  concile  de  Vaiton  uuuk  en 
a  drt,  des  psaumes ,  des  écritures  et  autres 
éludes  de  ta  loi  de  Dieu  ,  Grégoire  do  Tours 
dit  que  le  jeune  Léobard ,  qui  était  de  fort 
lionnéCe  famille»  quoique  aa-dessout  4ct 
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fénaletir*: ,  apprenait  den  p^anmps  par  «Bor 
OÙ  il  ailait,  el  donnait  par  \k  de»  présages 
heureux  de  sa  vocalinn  A  Télat  <>cclésiasti- 
qpe  :  «  Qui  lempore  debilo  ad  scholam  cum 
reliqnis  pueris  mis^u»,  quemplam  de  PitU- 
mis  liiPiriorin' ('iinifiieri'i-T' il  ,  rt  nc^cii'ns  se 

•  clericum  etse  tuturum,  jam  ad  Dominicum 
>  i  parabitur  fnnoe«ns  mtnisterium.  » 

Le  tnilmo  auteur  rapporte  comment  saîiit 
Niziert  Qui  fut  depuis  évôque  de  Lyon,  fut 
intlniit  oèt  fOD  enranee  dans  las  lettres  eo- 
clésii^slic^uas  :  «  Stimmi  nntrilum  dilif^nn- 
lia  liltem  acclesiasiicis  mandavit  instilui 
genftrix.  »  Ct  depuis,  ayanireçn  la  prêtrise 
h  !'A^n  de  trente  ans,  il  enseignait  lui-môme 
les  sflintes  Lettres,  et  surtout  itsp$aum$s 
et  la  prière  continuelle  h  tous  lai  enAnU 
de  la  maison  où  il  hahitail. 

«  lllud  omnino  sludebal,  ut  omnes  pue- 
roa  qui  in  domo  ^ua  nascebantur ,  ut  pri- 
mnm  vagitum  infonliœ  relinquenles ,  loqui 
cœpisRent,  stalim  Miteras  iJoceret,  ac  psal- 
mi$  inibueret,  scilicet  ut  ingressiii  laie  jun- 
gçKlur  psalleniiiim ,  tara  in  antiphunis 

ÎMDI  meditalionibus  diversis,  ut  uevotio 
«Kilabai,  animum  ;  os^  n  implere.  » 
VII.  D«s  lettrti  kumaint*.  —  Les  enfants 
qu'on  destinait  aai  emplois  du  tièele  ne 
laissaient  pas  de  coranioncer  par  les  pxaii* 
mt$  leur  premier  apprentissage  des  lettres  | 
«l>rès  quoi  ils  itessaieet  à  «raotrea  étadea 

liroporl ion n('p<;  h  leur  dessein. 

Grégoire  de  Tours  dit  du  (ils  d'un  séna- 
teur, et  de  l'esclafe  qui  était  en  même 
i!'mp«!  Vmda  et  le  compagnon  de  ses  études: 
«  ^iam  de  operibus  Virgilii,  legis  Theodo- 
siftMB  Itbris,  artaque  calculi  adprioae  erudi- 
tns  est.  »  'L.  îv,  c.  46.)  Snint  Ou  trille  ap- 
prit les  Sflinlcs  Lettres  dès  son  eiilunce,  et 
puis  pass.i  <^  la  cour  du  roi  Contran,  où  son 
pèrR  It!  dt'siinnit.  «  Cum  in  pueritia  sacrts 
Lttteris  fuissoi  inslitutus,  in  obscquio  rcgis 
depuUitur  a  p.Uro.  » 

Je  oe  voudrais  pas  nier  que  les  ecclé- 
siastfques  mêmes  ne  s'eroplojassent  qael- 
f)  Il  (lois,  sans  déshonorer  la  samU  ti-  de  leur 
caractère,  à  ces  scieuces  qui  ne  sont  profa- 
nes que  quand  elles  SOOt  seules,  et  qu'elles 
ne  soi  t  iestinées  è  4et  On»  et  à  des 
usages  de  piété. 

HeinlOulrlIleou  Austregisille,  évêque  de 
Bourges,  obtint  du  roi  Théodnric  Ip  congé 
de  Sulpice  le  Doux,  «lin  qu'ciani  tonsuré, 
il  fiût  enseigner  dans  TEglise  avee  le  mêine 
succès  el  la  même  gloire  qu'il  «vnil  fait  jus- 
qu'alors chez  lui  ;  el  atin  qu'il  pût  s  ncquit- 
ter  de  cette  charge  avec  plus  de  dignité  ,  il 
rnrdonn.i  i)t;«cre.  Il  fol  depui*  lui-OiéllM 
évôque  de  Bourges. 

«  Anstregisillus  a  principe  Theodorico 
obtinuit  ot  licerel  ipsi,  sancto  Sulpitio  do- 
ceiidi  in  ecclesia  roanus  déferre;  videbflt 
enim  doclrinaa  gratia  (imUos  ad  eum  eori- 
fluere.  Amiuit  sine  nora  rei  ut  tonsis  ca- 
plllis  in  derum  HIe  transirel.  Itaque  per 
gradua  ad  aUiorn  |)roiûoia5,  etiam  levilicum 
est  sdeplus  niiDistoriutu.  »  (Sueios,  die  17 
JiiniMr.) 

Mais  il  esi  bieo  piol»able  qw  les  ecclé- 


siastiques ne  se  sériaient  des  lettres  pm- 
fani's  nue  comme  d'un  attrait  propre  h  ein 
gager  leurs  disciples  dans  In  [tiélé.  L** 
concile  d'Arles  veut  que  TéTêque  prisse 
s'approprier  les  laïques  qu'il  a  instruits , 
comme  s'il  les  arnit  orrionnés.  5i  gui»  scm* 
larium  «more  religioni»  se  ad  quemeunqut 
tùeerdùtm  €r*didtrit  eonfermdvm,  ip$e  tihi 
eum  Quem  erudiendi  mUia  ausctparil.  tiih 
dico6kiCan.l».J 

VIII.  Exemptn  dotmh  par  f«f  reft  A 
France.  —  Nos  rni<;  no  sp  rontentèrent  \m 
de  favoriser  les  lettres,  ils  s'y  adonnèrent 
eux-mêmes.  Forlonat  remarque  que  le  rai 
Childebert  fut  le  premier  qui  ajiprit  è  («ar- 
1er  latin.  Grégoire  de  Tours  représente  la 
roi  Ghilpéric comme  un  savant  prince,  qui 
aima  ta  poésie,  qui  ajouin  h  noire  alplmb^t 
les  cinq  lettres  doubles  dos  Grecs,  enûu  qui 
pénétra  fort  avant  dans  les  profondes  aiil> 
m'^s  de  la  théologie.  (Riil.,  1.  v,  c.  45.) 

Le  môme  hislonen  assure  que  le  roi 
Gontrsn  fut  reçu  à  Orléans  par  une  Iroufw 
de  gens  qui  chantaient  ses  louanges,  les 
uns  en  syriaque,  les  nuirps  en  laiin,  lei 
Juifs  »■!!  fji'fjrci).  n  Priin  ssit  ei  nbviani  iiu- 
meosa  torba  cum  signis  aique  Texillis.a- 
pentes  laudes,  el  hlne  lingna  Syriaca ,  bine 
Latinoruni  ,  hinc  etiam  ipsorum  JuJ^orum 
in  diversis  laudibus  varie  eoocrej«b&U  » 
(X.  vin,  c.  1.) 

Ctiite  élude  des  langues  était  tr^s-conv^ 
nable  à  l'Eglise  catholique,  qui  loue  Dieu 
par  toute  la  terre  en  toutes  sortes  de  lan- 
gues. Le  n<^go(!(»  ntlirnil  les  Syriens  eu 
France:  aiusi  leur  langue;  élail  cultivée. 
Kl  le  même  Grégoire  de  Tours  raco  ile 
fl.  X  .  c.  26)  qu'un  marchand  syrien, 
nommé  Eusèbe,  étant  parvenu  à  I  archevê- 
ché de  Paris  par  des  voies  peu  canonique!^ 
ruina  l'école,  c'est-à-dire  le  clergé  de  son 
prédécesseur,  el  y  substitua  des  Syriens. 
«  Kusebius  quidam  negotiator  génère  Sy* 
rus,  muUis  datis  muneribus  subrogalus 
aceeplo  episcopatu  omneni  scholam  Jeces- 
soris  sui  abjiciens,  Sv ms  de  gi-nere  suo  ech 
desiasticœ  domui  minisiros  statuil.  • 

Le  ternie  d*êcole  oomprend  untnifeste* 
ment  tout  le  clergé,  et  surtout  ceusqui  ha- 
bitent dans  le  palais  épiscopal.  Ainsi  ce 
n*élait  pas  seulement  le  collège  dus  !eo> 
leurs  ou  de.'î  chittitres  qui  portrit  ro  nom, 
comme  il  paraît  par  une  lettre  du  &»ml  Keaii 
à  l'évêque  de  Tongras  :  «  Primicerioni 
scbola;  clarissima»  mililimquo  lectoruni  ;  > 
mais  tout  le  clergé  d'une  ville  épiscop^aie 
portait  le  nom  d'école ,  è  cause  de  l'appli- 
cation continuelle  qu'on  v  avait  aux  saintes 
Lettres.  (Epist.  i.  Conc,  Gali.,  iom.  III, 
pag.  205. j 

IX.  Ecole  de  taint  Cétaire,  —  Pour  con- 
clure ce  discours  des  écoles  du  clergé  de 

France,  il  y  faudrait  faito  voir  d'nutrLS  as- 
semblées de  profonds  et  excellents  théolo- 
giens, tels  qu'étaient  les  évêques ,  les  prè> 
1res  el  les  diacres  que  snint  Lésnire,  arche- 
vêque d'Arles ,  eovoj  a  pour  tenir  sa  piac<t 
au  concile  de  Valence ,  et  pour  y  soutenir 
contre  set  adversaires  la  doctrine  looie  eé- 
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leste  lie  la  griot  d«  rineomparabte  «oinl 

Augustin. 

Ces  excellents  ditelples  de  tiiot  Césaire , 
oi  faisait  gloire  lui-môroe  d'être  l'humble 
isciple  du  grand  saint  Augustin,  firent 
triompher  leur  maître  dant  f»  coneDa  ,  en 
faisant  triompher  les  vérités  de  I»  grAce 
victorieuse  de  Jésus-Christ  :  «  Misit  Ceesa- 
rittc  pricstanlissimos  virm  de  episcopis, 
Cum  presliyleris  et  dinconis ,  inler  quos 
•liAm  C>|irianus  Tolonensis  episcopus  a«- 
fistex  magnus  et  elarus  eoituit,  omnia  quo 
dioelNit  de  divfnîs  ulique  Scripluris  fir- 
HMns,  et  de  autiqui&siitiis  Palrum  inslitu* 
lionibus  probana,  a  elC.  (ftlasaiwfi  Cmo- 
nï.  1. 1,  0.  SO.) 

Ces  évoques,  ces  prêtres  et  ces  diacres 
éîruenl  donc extraordinairemenl  versés  dans 
la  lecture  des  Ecritures  etdeaPère«,  et  sur- 
toot  de  saint  AttgusIln.dontCésaire  disait  : 
«  Scilis  qnandim  dileii  cjus  c.'itfiolicis.si- 
mum  sensu  m.  »  (L.  ii,  c.  22.)  Aussi  ie  Siège 
apostolique  ae  déclara  pour  eut  dans  Ion* 
les  ces  contestations.  «  Roniracius  Papa  ea 
eolluctatione  eoniperta,  prosecutionem  san* 
eti  Cmwïi  apoalolica  anotoriuta  firme- 

Tit.  » 

ii  nous  reste, pour  finir  ce  chapitre»  à  re- 
marquer touchant  ies  écoles  des  mouasiè- 
res  que  la  règle  de  Saint-Ferrôol  oe  souffro 
point  de  ujoioe  sans  lettres  :  elle  leur  or- 
donne de  savoir  le  Psautier  par  cœur,  et.de 
réciter  ou  de  méditer  continuelleraent  ces 
divins  cantiques,  lors  même  qu'ils  sont  oc- 
eopés  h  faire  ^lailre  les  troupeaux  à  la  cam- 
pagne. <  Oaiois  qui  nomen  vuit  monachi 
vfndieara,  titlarts  ei  Ignorare  non  liceat  ; 
qoio  eliam  Psalinos  lotos  memoriter  teneal, 
oCc.  Similiter  bis  qui  paslores  pecorum,  ut 
•al  moris,  de  eongregationa  mttlaiilor,  «n* 
raa  arit  vaearepsalmia»  ut  Cttteri,  s  etc.  (Gap. 

i!a  régla  du  mettra  (Cap.  80)  praieril  laa 
lleures,  surtout  de  l'hivor,  qtit  no  sont  pas 
propres  au  travail  dus  maiiis,  et  cooiaiaude 
qu'elles  soient  employées  à  lira,  à  dariro,  k 
apprendre  et  à  méditer  If"?  psaumes,  en  se 
9épar;ini  tous  par  décuries  ou  par  dizaines, 
et  établissant  dans  chaque  décurie  un  lee- 
toor  que  ies  autres  écouteront.  Mais  durant 
lo  travail  môme  ce  maître  admirable  or- 
donne qu'on  fasse  faire  quelque  lecture 
par  ceux  qui  ne  {>euveut  f>as  travailler,  afin 
do  rnroplir  Tesprit  des  saintes  douceurs  dH 
în  vf^rité,  en  niétnn  leni[isqi;i;  'e  loips  e^t 
occupé  au  travail,  c  Ideo  oruiuaviuius  quo- 
tidîo  iaburantibus  latp,  ut  cum  a  roalis  ta- 
cornus,  de  bonis  audiruus  et  loqui mur,  nnn- 
quam  pecceaius.  Ipse  namque  iraier  légat 
qoem  abbas  par  aliqaam  imtioasiliilitalaui 
necessitatia  non  poiaa  laboraro  cogoove* 
nt.  * 

m. —  Dei  éctiles  en  Espagne  el  en  Afrique,  peniiaiit 
le»  VI*,  VII*  «t  viu*  sièelas. 

I.  Trois  sortes  d'écoles  en  Espagne.  —  Los 
écoles  n'étaient  guère  moins  tlorissantes  eu 
Xapagaa  qu'en  France. 

La  concile  de  Leyde  semble  faire  tma- 
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école  de  la  maison  da  ebaqua  eedéstasti- 
que,  auquel  il  donne  se»  propres  serviteurs 
ou  esclaves  |)Our  disciples.  NuUus  derico- 
rum  $ertum  atU  diicipulum  iuum  ad  eedê- 
Miam  eonfuginUm  exirahere  audeat,  vel  jla- 
gellare  prmmmnt.  On  sait  qu'en  ce  lemps^ 
iè  ces  particules  nuititt  arataDtaOttraDlla 
même  signification. 

Le  H' aoncMe  de  Tolède  ordonna  (Can.  8) 
que  tous  les  jeunes  rlercs  qui  avaient  été 
consacrés  dès  la  maujelle  à  l'état  ecclésias- 
tiqua*  fassent  élevés  par  un  précepteur  dans 
une  nni^ofi  particulière,  et  qu'ils  fusscrft 
coniiiuiL'lleQient  éclaiiés  par  i'évêquc. (^uoj 
voluntas  parentum  a  primis  infanliœ  oimiê 
elericatUS  officio  manciparil ,  slaluirnw;  oh" 
$ervandum  ut  mox  cumdetonsi,  ei  imnislerio 
leciorum  confraditi  fuerint,  in  dama  teete- 
siœ  sub  tpiuopati  prœsentia,  a  pr«paaÂ« 
tibi datant  «rudiri.  (Can.l.) 

Le  IV'  concile  de  Tolèdo  inslitna ou «:on- 
firnia  une  autre  espèce  d'écolo  ou  de  sémi- 
naire pour  les  clarcs  quî  avaient  atteitu  ou 
môoie  oui  avaient  passé  FJge  do  luiberlé, 
afin  de  les  faire  loger  et  passer  même  les 
ouila  dans  ooa  même  salle,  sans  être  aban- 
donnés un  seul  moment  de  leur  directiMir 
et  de  leur  maître.  Cette  sainte  retraitaobli- 
geait  cette  jeunesse  è  appliquer  tonta  Tar* 
il  eu  r  d  0 1  e  u  r  âge  à  l'étada  das  soiancas  aedé* 
siastiques. 

Ob  hoc  con$tiiuendum  oportuit,  ut  si  qui 

in  eltrg  pubères  aut  adofescentei  rxisittnt. 
oamat  uno  conclavi  alrii  eommorentur,  ut 
lubricœ  œtatis  anno$  non  in  luxuria,  ted  in 
diteiplittiê  eccUêianicii  aganif  depulati  pro- 
batitiimQ  nnatori^  qutm  et  magittrum  dis-  <- 
ptinœ,  ei  testent  vitŒ  hubeant.  (Can.  23.)  Ou 
reléguait  dans  des  monastères  ceui  d'entre 
ces  clercs  qui  ne  sa  soumettaient  pas  aux 
lots  de  l'école  et  aux  orJres  du  rr.nîiri'.  Qui 
kit  prwcepiis  retuitaverint,  monaeiertis  d«- 
putentur,  etc. 

II.  Palaiê  épiteopal  ouvert  aux  étudiants. 
—  Outre  ces  trois  sortes  d'écoles,  on  pour- 
rait dire  que  toutes  les  maisons  des  éfé- 
ques.  des  prêins  et  des  diacres  étaient  au- 
tant d'écoles.  Co  concile  les  oblige  d'avoir 
toujours  d'autres  ecclésiastiques  chez  eux 
pour  être  laa  témoins  de  leur  innocence  «  t 
les  imitateurs  de  leur  vertu.  Placuu  ut 
quemadmoduvi  anlixtiles,  ita  preshyteri  et 
Irciite  guot  forte  infirmitat  oui  cetatit  grati- 
tas  in  emelavi  epiteopi  maiiera  non  nnit^  ut 
iidem  in  celiulit  suis  (ar.s  i/i/rf  futljraii! ,  vi- 
tamque  tuam  ticut  nonune  tta  et  meritii  le- 
néant,  (dm.  22.) 

III.  Etudes.  —  Après  cela  il  n'était  pas 
dillii-ilb  aui  ccclésiasiiquca  do  parvenir  à 
ce  degré  de  médiocrité  de  science  que  la 
VIII'  concile  de  Tolède  exigea  d'eux.  I!  N  nr 
sudisait  di^  savoir  le  Psautier  et  la  pratique 
dis  sacrements.  Ut  nulluê  cujuscunqu§  di' 
gniiaiii  eccle$iaitiem  percipiat  deincept  gra» 
aum,  qui  non  totutn  Peniterium,  vel  caniico' 
runi  usnulitiin  el  hymnorum,  sii'c  baptizandi 
perfecle  novertt  suppUmentum.  (Can,  8.) 
Yuilè  vraikeiiililablauienl  ce  qu'on  ensal- 
gnait  arav  plus  daaoin  dans  ces  séminaires^ 
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qni  éliient  les  écoles  do  lavoi  in  cl  la 
science.  Ad  taera  mysteria  tractanda  tolu$ 
is  accédât,  qum  monm  innoeentia  «I  flfle^ 
forum  splendor  reddunt  iîluslrem. 

Le  xr  coacile  de  Tolède  renouvela  ce  dé* 
crei,  et  commanda  aut  mélropoltiains  de 
veiller  sur  les  évêques,  et  aux  évèques  de 
Tcilier  sur  ious  ceux  que  la  Providence  leur 
a  soamis,  pour  les  obliger  ;de  s'occuper  de 
Ia  lecture  et  de  Pélude  des  saintes  tettres 
autant  qu'il  est  nécessaire,  de  se  remplir 
eat-mémes  des  vérités  et  des  lumières  da 
ciel,  pour  pouvoir  ensuite  les  répaodre  avec 
abondance  sur  leurs  inférieurs. 

Qui  officium  praâieationiê  susceplmtt», 
n'îTff.T  rnrf!  a  divinn  tectione  prittmur.  Nam 
quorumdain  menles  Pontihcum,  ita  corporis 
otio  a  lectionis  gralia  tecluduntur,  ut  quid 
doerinœ  subditi*  exhibeat  gregibuit  non  ti»» 
veniat  prœco  muftis.  In$istendum  irgo  t#m- 
per  (rit  maforibus,  ul  tjuns  tub  regiminis 
s»t  cura  tuentuTt  famé  vtrbi  Dei  perire  non 
tinanf.  Si€  mt/tropolitani»  in  eonfinilimoi 
cceterosque  ecctesiailicit  ordinifms  deditos  ; 
/  $ie  cotifinitimit  in  conmitao  $ibi  religioso' 
Tum  numéro  vigilandvm  et!  r  qualiterneteienf 
tin  tnlium  dii  indt  leçii  traditionibus  imbua- 
fur.  lia  ut  mdesinenti  soUicitudine  prœlotuê 
quisque,  tubditos  gucrsiif,  aut  profectum 
eorum  lœtabundut  agnoêcat,  aut  ne$€itntiam 
$ine  arrogàntia  instruat,  (Can.  2.J 

IV.  Corretpondance  et  subordination  des 
^colex.  —  Il  3'  avait  dans  chaque  évArhé 
d  Espagne  deui  écoles  noiubreuses,  l  uoe 
>our  les  enfants  qui  avaient  été  donnés  à 
'église  parleurs  parents,  l'autre  pour  les 
eunes  clercs  jusqu'au  diaconat;  outre  cela 
'évéuue,  les  prêtres  et  les  diacres  étant 
obliges  d'à  voir  des  ecclésiastiques  daDS  leur 
maison,  pour  être  les  observateurs  «f  les 
témoins  (le  leur  vie,  leurs  maisons  étaient 
«Himme  autant  d'écoles  :  l'évèque  veillait 
•or  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse, 
le  métropolitain  sur  tous  les  évèques  de  sa 

{province,  pour  observer  s'ils  vaquaient  à 
'élude  des  salDlei  lettres,  pour  les  y  con- 
traindre s'ils  manquaient  h  un  devoir  si 
essentiel.  «  Aut  a  majuribus  ad  lectionis 
exercitia  eogantor  ioviti.  » 

Celle  correspondance  d'écoles  et  de  sur- 
veillants était  CLTlaitiement  un  mojeo  très» 
eificace  pour  enirotcnirct  pour  aagmeoter 
Ja  Terveur  des  études  saintes. 

V.  EcoU»  des  monastères^  suivant  saint 
Isidore  de  Séville.  —  Isîdure  de  Séville  a 
exposé  (L.  m  Sent»,  c.  8,  etc.)  toutes  les 
règles  des  éludes  et  de  la  litleratore  des 
lidfMis,  et  ce  sont  tii  paremment  les  saintes 
et  adiuirables  maximes  qu'on  prescrivait 
aux  écoles  d'Espagne.  Ce  saint  évèque  oblî* 
gey  les  moines  n)èmes  à  donner  tous  les 

Jours  une  partie  uh  leur  temps  h  la  lecluret 
eur  défendant  néanmoins  les  livres  des 

Eaïens  et  des  hiéréliques  :  «  Gentilium  li- 
ros  vel  bfi^relicorum  volumîua  mooacbus 
légère  caveat.  Melius  est  enim  eorum  per» 
nicioso  flogrnnfa  ignornro,  q\inm  per  expc- 
rieutiam  m  aiiqueiu  lai^ueum  erroris  incur> 

me.» 'A«nil..c.«.)  "~ 
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L'eicmpln  d«;  «ninl  Isidore  et  son  ou- 
vrage des  Origenes  prouvent  assez  qu'il  ne 
croyait  pas  que  tous  les  eeelésiasiiques  fbe- 

ienl  otiIigt''«;  cl  la  même  prércîntinn. 

Larcbevêque  Léandre,  son  irére,  avaii 
prescrit  aux  religleuaee  mêmes  une  easi.- 
Uuilé  et  une  succession  continuelle  de  lec- 
ture et  de  prière.  «  Lectio  tibi  ait  assidua, 
jugisque  oraito.  Dividaniur  tibi  tempora  et 
officia,  ut  nostquam  legoris,  orps,  poslquam 
oraveris,  legas.  »  {ReguL,  c.  U,  7.J  11  leur 
avait  recommandé  la  lecture  de  la  plupart 
des  livres  du  Vieux  Testament,  en  les  ins- 
truisant comment  il  fallait  revêtir  la  lelire 
qui  tue,  do  l'espriiqai  vivifie.  «  Merito  isti 
libri  probibîli  sunl  légère  carnalibus,  boo 
est,  Heptaleacbum,  et  Cantica  cantieorum: 
ne  dum  eos  spiritaliter  oesciunt,  libidiuîf 
ac  voloptatum  iacttamenio  solvautur.  • 

VI.  Saint  Futgenee  proposé eonummoi^ 
—  Saint  Fulgeticc,  qui  confirme  par  son 
eseniule  ce  que  nous  venons  de  dire,  ap- 
prend en  même  temps  quelles  étaient  les 
éltjdes  qui  se  fusaient  en  Africjue.  Sa  «ciinle 
et  pieuse  mère  le  lit  commencer  par  lea let- 
tres grecques,  et  ne  voulut  pas  qu'on  lai 
donnât  la  première  teinture  de  fa  langue 
latine  qu'il  n'eût  appris  par  cosur  tous  ies 
livres  dilomère,  et  qu'il  n'eût  aeqais la plea 
hante  perfection  dans  la  langue  grecque. 

«  Ouetu  reii($iosa  tuater,  moriente  céleri- 
ter  pâtre,  Grœcis  litteris  imbuendum  pri- 
mitus  tradidit,  et  quandiu  totum  simul  Ho- 
merum  memoriter  reddidisset,  Meiiandri 
quoque  multa  percurreret,  nihil  de  Lalinit 
permisit  litteris  edoceri  :  voiens  eum  pe- 
regrinœ  linguœ  teoeris  adbuc  anois  perci- 
pere  notionem,  quo  facilius  posseï  victurus 
loter  Afros,  locutionem  Graecam,  servatis 
aspiratfonibus,  tanquam  ibi  nntrflus,  ei- 
f)rimere.  Nec  fefellit  rnatrem  piam  r.iufa 
provisio;  sic  enim  quolies  ei  Grœce  loqui 
placebat,  post  longam  consuetedinera  loco* 
tionis  ejus  et  lectionis,  non  iiicniniitis  souls 
verba  proferebat;  ut  quasi  quoudie  iuler  * 
Grœcus   liabitare   piAarelur.  Litlerarua 
jit  oinde  Graocarum  praecepta  scienlia,  Lnii- 
nis  iilleris  quas  magistri  ludi  docere  coa* 
stieverunt,  in  domo  edocius,  artie  elian 
gramniffticpf»  traditur  audilorio.  » 

Tels  lurent  les  commencumenls  des  étu- 
des de  06  savant  Père  de  l'Eglise.  Ceux  qui 
ont  choisi  la  même  mélhod'e  ingénieuse 
pour  faire  instruire  leurs  enfants,  d'abord 
dans  les  lan^^ues  étrangères,  ensuite  dans 
celle  du  pajrs,  ne  peuvent  pas  se  proposer 
un  modèle  plus  achevé  que  celui  que  nous 
venons  de  leur  iiiellre  d*  vaut  les  yeux. 

Aussi  saiut  Fulgence  s'éiaol  depuis  retiré 
dans  un  monastère,  j  fut  aussitôt  chargé 
du  soin  des  ^'coles,  et  y  devint  le  maltrede 
ses  confrères,  k  Docendis  fratnbus  peculie* 
riter  vacabat,  etc.  Supervenientibus  frairî* 
bus  verbum  Dei  singuiaritor  fir.Tdicsbat.  » 
(Cap.  8  et  ii.)  Quand  il  passa  dans  un  autre 
monastère  pour  être  plus  inconno  et  moins 
bonnré,  il  y  M  encore  la  même  fonctioot 
«  Lectiooi  in  cellula  fréquenter  coram  frt* 
ribot  iiitiiiebil.  » 
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Il  est  aisé  de  juger  atec  quelle  forTpiir 
il  entretint  les  études  publiques  de  son 
clergé,  depuis  qu'il  fut  mnnté  sur  }%  trône 

dp  fVpisrnpnt,  pir  le  soin  qu'il  ronliniia 
<1  en  prendre  même  dans  son  eii)  on  Sar* 
daigne.  Il  s*y  associa  avee  deux  autres  évè- 

ue<!.  et  av<»c  un  grand  nombre  de  clercs  et 
e  religieux,  el  y  composa  avec  eux  une 
sainte  communauté,  où  les  lectures  et  les 
^liHlf'<;  rnissi  bien  que  les  prières  se  fai- 
saient iiiuies  en  commun.  EnQn,  cette  sainte 
el  savante  école  devint  en  peu  de  lempS 
l'oracle  de  (miles  les  provinces  voisines. 

«  Similiiu.Jincm  tiiâ^m  ciijusdaro  mona- 
sterii,  monachis  et  cjerlcisadunatis  sapien- 
ter  elTecit.  Krat  nuippe  eis  commonis  men- 
sa,  commune  cetiannm,  communis  oralio, 
-simul  rt  li'Clid,  (>'r.  Ddiiujs  illa  tune  CalAri- 

tanœ  civitalis  nraculum  fuil,  etc.  Divioam 
volemibos  andire  diligent! us  teetionenit 
roinistrabat  ibi  Dnrainus  plenîssimfle  expo- 
sitionis  sdificaiionem.  Delectabat  nobiles 
«iros,  si  Oeri  posset,  quotidie  bealom  Ful- 
|entiuniMroere  dispulaatein»  •  etc.  (Cap. 

Knfln  te  saint  prélat  esUmait  la  laelore 

beauctjup  plus  ni^cessaire  môme  aux  reli- 
gieux que  le  travail  des  mains  :  «  Laboran- 
tek  fratres,  et  opéra  carna lia  indefcssis  vi- 
ribus  exercentes,  lectionis  autem  sludium 
non  habeiites,  minus  diligebat,  nec  honore 
maxime  dignos  judicabai.  In  quo  autem 
fuisset  scienti»  spiritalis  ailectus,  etiamsl 
vîrtute  corporis  aestitutus,  operari  mani- 
bos  nunquani  posset,  ab  eo  peculiariter  ha^ 
bebatur  dilectas  et  gralus.  »  (Cap.  27.) 

ê\  cet  adoif  rabie  prélat  préférait  les  noU 
iif s  qui  s'occupaient  è  lecture  sans  trn- 
▼aiiler  de  leurs  mains*  à  ceux  qui  étaient 
Infatigables  au  travail,  mais  qm  n*ava{enr 

JïOittl  d'amour  ['Oiir  l'étudo  :  a\  C'C  romhir>n 
|ilu$  d'in^taoce  dcvait-U  norterles  ecclésias- 
tiques à  s'appliaoer  entièreffiMit  à  l'étude 

des  lettres  sacrées  T 

IV.  —  Des  écoles  d'Italie,  d'Angletenr  et  d'Oriom 
pendant  les  vi*,  vu*  cl  viu'  siècles. 

I.  Ecoles  de  Rome.  ~~  Lvs  écoles  d'Italie 
serviront  de  modèle  h  celles  de  Fraocn, 
eomme  le  n*  concile  de  Yaison  oous  Ta  déjà 
appris. 

Arnlor  ,  soiis-'lincre  de  l'"Ep:Ii«:ft  romaine  , 
ajant  composé  VUistoireapoitolique  en  vers 
faéroiqties,  et  Vayon^  présentée  au  Papo 
Vigi!->,  tous  It'S  savanis  do  Unm-'  prièrent 
oe  Pape  d'en  faire  faire  la  leciurc  eu  public. 
Ce  qai  se  fit  dans  Téglise  do  Saint-Plerre- 
auî-I.iens,  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes savantes  du  clergé  et  du  peuple, 
d«nt  les  applaudissements  et  les  répétitions 
qu'on  était  obligé  fnire  rjcs  plus  l)eoux 
endroits  flrent  qn'on  ne  put  lire  ces  deux 
livres  qu'en  qoalre  jours. 

«  Lifieriii  omties  ropaverunt  ut  juberet 
publice  recitari,  etc.  Keligiusorum  simul  ac 
lèicorura  nobilium,  sed  el  e  populo  il  verso- 
rum  turba  coovtfnit.  Atque  eodem  Aratore 
•«bdiaeorio  rtcitaole,  distinetis  diebos»  an* 
hm  lîbn ,  quataor  ticibua  aunl  additi.  pom 


unîus  mf'dieln'^  iibri  lanluminodo  le^^orcliir, 

«ropter  rej^eliliones  assiduns .  quas  curn 
ivoremaltiplici  postulabanl.  a(8lélCef.#P., 
tom.  VIM,  p.  700.  —  Banoiiras,  an.  53, 
D.  89,92.) 

L'Eglise  et  la  ville  de  Rome  étaient  alors 
rnmme  uno  admirable  école  compo<:^e  de 

Strsonnes  savantes  de  toutes  conditions, 
gapet  avait  eu  autrefois  dessein  de  fonder 
une  école  de  théologie  à  Rome,  où  l'on  cj- 
pliquAi  l'Ecriture  sainte;  Cassiodore  ,  «jui 
avait  inspiré  un  si  lo'iable dessein  è  ce  l'afie, 
déplore  le  malheur  des  gtierres  qui  le  tra- 
versèrent. Il  dit  que  les  Juifs  de  Nisibe  eu 
Syrie  avaient  une  école  de  cette  oatnro  poar 
l'ex  pli  cation  de  l'Ecriiure. 

il.  Ecole  de  eaint  Grégoire.  —  Saint  Gr*?- 
goire  remplit  son  palais  iionlifical  de^  p'iis 
savants  d'entre  las  ecclésiastiques  et  les 
religieux  ;  plusieurs  furent  depuis  élevés  k 
l'épîscopal.  Emilîen  ,  neiaire,  recueillit  ses 
homélies  ;  Patérios  ,  notaire,  lit  des  extraits 
excellents  de  tous  ses.  Auvrages  :  Pierre  , 
diacre,  disputa  avec  lui  dans  5o<;  dialogues; 
l'abbé  Claude  cuniiio.sa  des  Commentaires 
aor  plusieurs  livres  de  l'Ecriture,  de  ce  qu'il 
avait  ouï-dire  à  ce  saint  Pape  dans  ses  Con- 
férences* domestiques.  «  Claudius  al>biis 
Classitanœ  civitalis,  de  Proverbiis ,  de  Can- 
ticii  canticorum.  de  Prophetis,  de  Libris 
Regum,  deque  Heptaleucho,  Papn  dispu- 
tante, uiulta  licel  non  eodem  .sensu  compc* 
suiu  »  (JoAit.  DiAC,  m  tjut  Fi(d,l.  i,  c.  Il , 
19.) 

Il  se  pourrait  faire  que  ce  qu'on  voit  en- 
tre les  œuvres  de  ce  saint  Pape,  sur  les 
Livres  des  rois  et  sur  les  Cantiques,  que 
les  savants  ne  jugent  pas  Cire  d«  sa  Hirtm  , 
et  dool  Patérius  n'a  rien  emprunté  dans  ses 
recueils ,  fût  de  Ja  main  ae  cet  abbé  de 
Classe,  au  moins  en  partie. 

Rome  était  alors  le  sanctuaire  des  Lettres 
saintes  et  l'école  de  toutes  sortes  de  scien- 
ces :  tous  les  arts  y  florissaient,  aussi  bien 
que  la  pureté  de  la  langue  latine.  «  Vide- 
bantur  passim  cum  eruditissimis  clerieis 
adbesrere  Pontifici  religiosissimi  mon.i- 
chi,  etc.  Tune  rerum  sapieotia  Romm  sibi 
templum  visibiliter  quodammodo  fabricarat, 
et  septemplicibus  arlibus  veluti  columnis  , 
nobilisstmorum  totidera  lapidum,  aposto- 
licffl  Sedis  atrium  fulciebat.  Nulhjs  Pontilici 
famolanlium  barbarum  quodlibet  in  ser- 
fnone  vel  habita  prttferebal;  sed  lo^ata 
Oniritium  more,  seu  tr.ilteata  Latinitas 
suum  Latium  in  ipso  Latiati  palatio  singu- 
larller  obttoebat.  Refloroerant  ibi  diversa- 
rum  artiura  studia.  (C.  11  ,  13.) 

III.  Les  lettres  humâmes  défendues  aux 
étiques.  —  Ce  satnt  Pane  faisait  ainsi  fleu- 
rir les  arts  (ju'on  appelle  libéraux,  dans  son 
propre  palais,  entre  ses  eccléeiastiques. 
Quant  aux  évêques,  le  même  Jean  Diacre 
remarque  qu'il  leur  interdisait  la  lecture 
des  livres  des  païens.  «  Omnes  umnino 
pontificps  a  leciione  librorum  genlilium 
Gregorius  iohtbebaU  »  (L.  m,  e.  33. ) 

Saint  Gr^toiio  r^rlmanda  Didier ,  é^S' 
que  français»  sar  ce  qu'il  enseignait  Jea 
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It'Uro';  prrr^no^.  Ce  niôinp  Pape  fil  une 
correction  chariuble  i  l'éféque  de  Saluae 
sur  ee  ne  l'adonnait  pas  I  la  lecture , 
el  qu'il  ignorait  c  *  qni  (  tait  de  son  fTice, 
«  Nam  quia  ceqiiaquam  leciioni  studeas. 
nequaquam  einortationi  in  vigiles  »  seii 
ifhura  quoque  usurn  ecrlpsiaslîci  ordfiois 
ignores  «  »  t;tc.  {ll/id.,  t.  5V. } 

IVé  Bibliothèque  Vaticane. —  La  biblio- 
tlièqae  Vatioanu  était  déjîi  le  plws  rirfir  tré- 
sor des  &cit'nce5  ecclésiastiques.  Le  pnini- 
cier  de  l'école  des  notaires  en  était  le 
l>ibliothécaire:  ce  fut  à  lui  que  le  Pape 
Vigile  donna  en  ganlo  le  beau  poêmu  du 
soaSHliacre  Aralor  :  «  Viro  Teoerabili  pri- 
niicerio  scholœ  noiariorum  in  scrinio  dedil 
Kcclesiffi  collocanrlum.  »  Cette  dignité  de- 
vint dei'Liis  si  i^raineiile,  que  l'évfi(]ue  d'Os- 
lie  s'en  lennit  hoDoré  au  temps  de  Léon  IV. 
«  Cuœ  Megi.«iu5  0stiensis  efdsoopus,  et  apo- 
5tnt;Lse  Seuls  bibliothecarius ,  »  etc.  (L.  ir  » 
C.86.} 

V.  Beotet  dam  Isa  momutèrei  «fa  aelnl 

7?,nr>ff.  —  Jo  viens  aux  Renies  des  monas- 
tères dlialie.  Saint  Grégoire  asi^ure  (]ue 
talolBenott  rendit  les  premières  ferveurs 
de  sa  confersion  remarquables  par  le  toé- 

{iris  des  éludes ,  et  porta  dans  sa  sainte  re- 
raite  une  docte  ignorance  de  toutes  les 
ranilés  du  monde,  et  une  céleste  sagesse 
inconnuii  aux  savants  de  la  terre,  o  Dcspe- 
Clititaque  litterarum  studiis  ,  relicta  douio 
rebusque  patris,  soli  Deo  placere  deside. 
rans,  sanct»  conversationis  habilam  quœ- 
sivit.  Recessil  igitur  sci^nter  nescius  et 
sapienter  indoctus.  »  (  Liv.  »  IHaiog, , 
Prœfat.  ) 

Saint  Benoît ,  par  restîrae  qu'il  faisait  de 
la  science  qui  ne  consiste  qu'à  savoir  mé- 

f iriser  toutes  les  sciences  de  la  terre,  donne 
ieu  lie  croire  qu'il  aurait  banni  les  éludes 
de  SOS  monastères.  Néanmoins  il  n'y  a  rien 
de  plus  éloigné  de  la  vérité.  (  Ibid. ,  c.  3. } 
S'étant  charité  de  l'éducaUon  des  enfants, 
surtout  de  la  noblesse,  il  ne  pouvait  pas  se 
dispenser  d'avoir  autant  d'écoles  qu'il  avait 
de  Tnon3s(ères  :  mais  ces  écoles  no  tendaient 

3u'a  procurer  à  ses  disciples  la  connaissance 
e  Dieu,  et  à  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est 
dit.  ((  Cupere  tune  ad  eara  Homœ  urbis  no- 
Lilcs  et  roligiosi  concurrere ,  suosque  ei 
fiiios  oranipolenli  Deo  nulriendos  daro.  » 

Ce  saint  homme  enseigna  par  son  eiem- 
ple  h  ses  religieux  qu'ils  ne  devaient  pas  tel* 
JtMU'jiil  perdre  dans  les  seules  peni>ées  de 
leur  propre  salut ,  qu'ils  ne  travaillassent 
aussi  ouelquefols  à  sauver  les  autres,  et 
même  a  convertir  les  inQdèles  par  la  prédi- 
cation. 9  Couiuioranteoi  circumquaque  mul- 
tiludinen  predicatione  continua  ad  lïdem 
vncali  il.  »  (/6id. ,  c.  8.)  Or,  cela  étiiil  im- 
poâïible,  s'il  ne  les  appliquait  à  l'étude  des 
saintes  Lettres. 

Enfin  ,  le  mémo  saint  Grégoire  non?  ap- 
prend que  saua  Benoît  n'excellait  pas  ujouis 
en  science  i(u'en  sainteté ,  et  que  sa  Règle 
n'est  pas  moins  une  preuve  de  sa  doctrine 
toute  céleste  que  de  la  pureté  de  ses  mœurs. 
€  Hoc  D0I9  te  itteat-,  quod  vir  Del»  inter^ut 
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miracula  quihus  in  mundo  claruit,  doctrinal 
quoque  TcrlH)  non  medriocrilerfulsit  :  Nam 
seripait  fiioiiadioratii  regulam  diacreiione 
prscipuaiD »  senDone  lumiientain.  >  (ibid», 
0.36.) 

In  lecture.— Ue-^i  dans  celle  ad  mirrihîf;  H  L-^^'e 
que  ce  saint  législateur  ordonne  h  ses  reli- 
gieux de  se  partager  entre  le  Iravhil  des 
mains  et  la  lecture,  afin  d'éviter  l'oisiveté  , 
qui  est  la  mère  de  tous  les  vices  et  Tenne* 
mie  déclarée  de  toutes  les  vertus  ;  de  donner 
un  temps  beaucoup  plus  considérable  à  la 
lecture  pendant  le  Carême;  eniin  de  consa- 
crer le  jour  du  dimanche  loul  entier  ou  k 
la  lecture  ,  ou  è  la  prière. 

«  Oliositas  inimica  osl  animro.  Kt  ideo 
cerlis  lemporibus  occupari  debeni  frotres  in 
labore  manuum  ;  cerlis  item  lioris  in  teclio- 
ne  divins  ,  elc.  In  diebus  qnadrag«)sim9 
accipiant  omnes  sin^-  l'o.^  eodices  de  liîl  Ii  >- 
Cbeca  •  <iuos  per  orjJjoem  ex  inteçro  leganl. 
Qui  eodices  in  capite  quadragesimas  dandï 
sunt ,  etc.  Dnniiiiicodie  leciioni  val  ent  *un-  * 
lies,  eicepiis  his ,  oui  variis  ofiiciis  depa- 
lali  sunt.  »  (Cap.  i3.} 

Enfin,  ce  saint  bomme  établit  des  visiteurs 
pour  veiller  par  tout  le  monastère ,  et  voir 
ai  les  reli|^ieux  faisaient  exactement  les  lee> 
tures  qui  leur  étaient  prescrilos.  ■  Ânie 
omnia  sant3  deputenlur  unus  aut  duo  se- 
nioros,qiji  circumeant  monasleriuni  horia 

Îluibus  vacant  fratres  lectioni  ;  et  vidcani  ne 
o'rte  inveoialur  fréter  acediosus ,  qui  \a- 
cai  otio,  aut  fabulfs»  et  Qon  est  iatentus 
leciioni.  » 

VIT.  Qwmd  devait'on  étnditr  la  iettre§ 

hii-:>i:iines?  — Toutes  les  éludes  qui  se  fai- 
saieul  ou  dans  les  monaslèros  •  ou  dans  le 
clei^é,  étaient  des  études  saintes ,  sans  au- 
cun mélange  des  vanités  profanes  du  I'Da;}- 
nisme.  Mais  avant  de  s'engager  dans  les 
liens  sacrés  de  cette  profession  religieuse» 
on  ne  désapprouvait  pas  la  teinture  que 
prenait  la  jeunesse  des  lettres  huàfiaines, 
qui  pouvaient  un  jour  s r  r\  if ,  comme  les  dé* 

i)OUllles  de  iTqvple,  à  enrichir  la  nouvi^He 
érusalem.  C  est  le  senliinenl  du  savant 
Enitodius,  quant  aux  deus  pointa  que  nous 
avons  marqués. 

Il  écrit  en  ces  termes  à  une  dame  qui 
avait  consacré  son  ûlsà  la  religion  aranuie 
iui  faire  apprendre  les  Lettres  humaines. 
(L.  IX ,  epist.  9.  )  «  Intereepisti  nosirum  , 
ncscio  quem  secuta ,  consilium;  nam  par- 
vulum  tuum,  quem  studiorum  liberalium 
debuit  cura  susoipere,  antejudicii  conve- 
nioniis  lempora,  religiônis  litulis  instgtiisti 
venoranda  quidem  ecclesiastici  forma  ser- 
vilii,  sed  quœ  ad  duas  partes  animuuj  non 
relaxet.  Unum  et  di(îici!c  i(er  est,  <]uo  itur 
ad  Christum  :  nec  ocupalosmultipliciier  âli- 
quando  vita  arcta  suscepit.  Properantes  ad 
se  de  (iisrifilinis  «wcalsribus  sulutis  opifex 
non  reluidi,  ^niï  ira  ad  lilas  quemquam  de 
5U0  nitore  non  paiilur.  Jam  si  cum  luuu  ro 
subiraxeras,  mundi  in  eo  scbuiuata  oou  ro- 
quiras.  Erubesco  ecdesiaslica  {troUteiiteaif 
omamentis  sncutiribas  expolire.  » 
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Il  nf»  «e  peul  rien  dire  ni  de  pins  bc.iu, 
ni  de  plus  tort,  pour  montrer  que  ceux  qui 
se  sont  une  fois  engagés  dans  Télat  eeefé- 
sîasliqiio  ,  qui  f'?t  le  chemin  étroit  de  VE- 
Tangile ,  ne  doivent  plus  s'appliquer  aux 
éludes  profanes  «  pnree  «joMIs  ne  doivent 
plus  se  partager  entre  Dieu  et  le  monde; 
ils  ne  doivent  plus  s'embarrasser  des  cho- 
ses de  ce  monde,  ayant  à  marcher  dans  un 
ebemin  étrnit  :  <';lnni  crclésiastiques,  ils  ne 
doivent  plus  se  parer  des  vains  ornements 
du  siècle. 

Ct*  serait  un  crime  d'avotrorais  !a  sav.inte 
école  que  Cûssiodore  insliiua  dniis  les  doui 
inonaslores  qu'il  avait  fomlés,  l'un  pour  les 
solitaires,  I  autre  pour  ceux  qui  vivent  en 
communauté.  (Bahon. ,  an.  562,  n.  19.)  1! 
ne  voulut  pas  qu'on  y  nugligeât  absolument 
ies  lettres  huiuaiues,  mais  il  les  rapporta 
aux  divines  Ecritures ,  dont  il  Tonlol  qu*oa 
cherchÂl  l'intelligence  dans  Ic^  saints  Pères. 
•  Indubilanter ,  ascendamus  ad  divinam 
Scripttiram  per  expositiones  probabiles  Pa- 
trum.  » 

Si  ce  saint  liomme  a  donné  à  ses  religieux 
1rs  éléments  de  l'astronomie,  de  la  géomé- 
trie, de  la  musique,  do  la  dialectique,  Jo  la 
rhétorique  et  de  la  grammaire,  cVst  qu'il  a 
jugé  que  tout  cela  pourait  contribuer  à 
l'intelligence  des  Ecritures. 

VJII.  Ecolet  d'4n^/c/<rre.— L'Eglise  d'An- 
gleterre a  toujours  paru  avoir  une  parfaite 
conTormilé  avec  celle  de  Home.  Le  roi  Os- 
wald  fit  venir  le  saint  évêque  Aidan  d'Ir- 
lande en  Angleterre,  et  lui  donna  l'tle  et 
IVglise  de  Lindisfarne  pour  son  siège  épis- 
copal.  Ce  fut  de  cette  école  que  les  religieux 
irlamiais  qui  avaient  suivi  Aidan  firent  < ou* 
1er  dans  tout  ce  grand  royaume  les  torrcoU 
de  la  doctrine  de  l'Eglise,  soit  par  leurs 
prf^fticnti'ons ,  soit  par  l'instruction  de  In 
jeunesse.  Ainsi  les  écoles  épiscopaies  se 
trouvèrent  fieareuaemeol  confondues  aVee 
celles  (les  monastères. 

«  Construebantur  ergo  Ecclesiœ  per  loca, 
eonûuebanl  ad  audiendum  Terbum  Dei  po- 
puli  ^audentes,  donabanlur  rounere  regio 
possessiones  et  territoria  ad  insliluenda 
mona^teria  ,  imbuebaolar  pmceptoribus 
Scoiis  parvuli  Anglorum  una  cum  majori- 
bus,  siudiis  et  ubservatioue  disciplina} 
rfgularis.  Nam  inonachi  orant,  maxime  qui 
ad  prsdicaodum  Yeoeraut.  >  (fi«kà«  1.  m, 
c.  3.  ) 

Sigebert  ,  mi  irr.i'^longle ,  qui  avait  élu 
baptisé  en  Irrance,  établit  dans  son  rojrauiue 
des  éeoles  tembleblef  k  celles  qu*!!  avait 
vues  en  France  sous  la  direction  des  éyt- 
ques  :  «  In  |>atriam  regressus.  ubi  regno 
|K)tiltta  est,  niox  ea  qus»  tn  Galliis  liene 
disposila  vidit,  iinitari  cupien-^ ,  instiluit 
scbolam ,  in  qua  pueri  litieri»  erudireutur, 
jiiTante  ae  espisoopo  Felice«  quem  de  Gau- 
lia  acceperal ,  eisque  pœdap  't;ns  ac  inagi- 
i»tros  juxld  uioreuiCaaluariuruiujtrcebentu.» 
(Cap.  18,  ibid.) 

Voilà  des  écoles  de  fondation  royale  qui 
élaienl  néanmoins  purement  ecclésiasii- 
qfiM»  Les  Anglais  passnieol  quelqttvfoi»  en 
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Irlande  pour)  aller  goûter  dans  leur  source 
eus  eaux  vûres  el  pures  de  la  sagesse  du 
ciel.  (L.  m,  e.  ST.)»  llaUf  nohilium ,  simul 
et  mediocriuin  de  geiilo  Ani^lorum,  yel  dl- 
viiiœ  leclionis,  vel  conlineniioris  vitmgra* 
lia  illo  seeesserant.  El  quidam  quidem  mox 
se  monastira'  conversatibni  manci|»arunt  ; 
alii  magis  circumuuiidd  per  cellss  magistro* 
ram,  lectioni  operam  dure  gaudebant.  Otins 
omncs  Scotis  libetilissime  suscipieutes  , 
viclum  eis  qnotidianum  sine  pretio,  libros 
quoque  ad  legendum,  et  magisterinoi  gra- 
luitum  prœhcre  'Curobnnt.  » 

Voilà  des  écoles  admirables  dans  les  mo- 
nastères d'Irlande,  où  les  étudiants  Iroo- 
vaienl  non*seulement  une  libérale  commu- 
nication de  la  sagesse ,  mais  aussi  des  livre» 
et  leur  tiourrîlure*  aan»  aucune  dépense  de 
leur  part. 

Le  plus  grand  éelat  des  écoles  anglicanes 

fut  n  i  temps  (îu  célèbre  Théodore,  yrchevô- 
que  du  Canturbéry,  qui  y  apporta  avec  lui 
et  y  répandit  1res- libéralement  tous  les 
trésors  de  r^gUse  talloe  el  de  T^lse 
grecque. 

Il  était  Grec  de  naissance,  et  le  Pafie  Vi- 
talien  l'avait  envoyé  en  Angleterre  nvec 
l'abbé  Adrien,  qui  était  originaire  d'Afri» 
que.  Ils  étaient  tousextraordtnAircment  ha- 
LiluN  dans  les  langues  grecque  i  l  latine,  et 
daus  toutes  les  sciences  ecclésiastiques.  Co 
furent  done  oomme  deux  riches  et  abondan- 
tes rivières  qui  se  répandirent  dans  cet  vae- 
les  campagnes  de  l'Eglise  anglicane. 

«  £t  quia  lillcris  simul  ecclesiaslicis  et 
sœcularibus,  ul  dixirous,  ahundnnter  ambo 
eranl  instructif  congregata  discipulorum 
caterva,  scicntifls  salularis  qnoiidie  flumina 
in  rigai'i^lis  etirinn  l'nrjlilms  eir.nnabriiil ;  iift 
Ul  eliam  melricee  artis,  astronooiiœ  et  aritti- 
metic»  ecelesiasiif»  discipliném,  intersa- 

crorum  apîcum  vDluniinn  '■"uis  ûuili'nrilju.s 

contraderenl.  ludicio  est.  quod  usquc  liodiu 
snpersunt  de  eorum  discipulis,  qui  LelU 
nam  Grrpcaniqup  Itnguam,  œqu"  iit  pro- 
priam  in  qua  oati  sunl,  noruul.  •  (L.  iv, 
e.  1,  S.) 

Ce  mélange  agré.iblo  des  letlrps  humai- 
nes et  divines  ne  peut  pas  êlrebiâméi  puis- 

Îue  le  Pape  Vital  ion,  le  grand  arehevèqne 
héodore,  et  le  célèbre  nbbô.  Adrien  eu 
élaieal  les  auteurs.  Bôdo  justifie  celle  con- 
ditilet  en  montrant  que  tontes  cef  sciences 
humaines  n'étaient  plus  humaines,  mais  ec* 
ciésia&tiques  par  le  bainl  usage  qu'on  en 
faisait.  Ainsi  ee  terme  de  Bède  ecclesiasticœ, 
doit  se  rapî^orler  non-sculemcnl  à  l'arith- 
métique» ujëis  aussi  à  l'aslronomie  et  à  la 
poésie. 

En  effet,  l'Eglise  a  consacré  8u$si  la  poé- 
sie aux  hymnes  el  aux  louanges  du  Créa- 
teur, ot  elle  fait  servir  l'astrofiomie  et  l'a- 

ritliniétiquo  à  la  supputation  des  années, 
des  fôtes  cl  des  solenuilés  religieuses  ;  en- 
fin elle  fait  gloire  d'apprendre  les  langues 
que  le  Saint-Esprit  même  a  bien  voulu  ei) 
peigner  aux  premiers  prédicateurs  de 
vuugile.  C'est  doûe  ea  quelque  nianiCredéi* 
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fittrjM  sciences  huoiaine»,  que  de  le<  faire 
servir  I  «lA  usages  si  safnU. 

Bètle  THri  nr  iue  en  un  aulre  endroit  Je 
progrès  qu'où  faiituil  en  {)as$ant  des  éooief 
fies  monaslèret  à  ceUes  de  l'archevêque 
Tln  '  î  rp,  p{  df?  h  celle  de  Rome.  Il  parle 
ainsi  d'un  saint  rt  ligieux  qui  monta  par  ces 
degrés  è  répfseopal  :  «Cuœ  in  ut  roque  Hilda 
ahbalissre  monasterio  leclioni  et  observa- 
(ioni  Scripluraraui  operain  di-disset,  tandem 
perfecliora  desiderans»  venit  Cantiaro  ad  ar- 
ehiepiscopum  Thoodoruin  ;  ubi  postquam 
aliquandia  lectionibas  sacris  vacavil,  eliam 
Romam  adiré  ciiravit,  qtiod  eo  terni  ore 
magMS  virUilis  n^siimabalur.  >  (L.  it,c,  23.) 

Le  célèbre  Wilfrid,  qui  fui  depuis  ar- 
rl)t'v<^que  d'York  ,  vint  aussi  à  Rome  pour 
y  apprendre  ce  qu'on  n'avait  pu  lut  eosei- 

Sner  en  Angleterre  (I.  v,  c.  20}  :  il  s'y  ren- 
it  disciple  do  l'archidiacre  Bonifacc,  ap- 
prit de  lui  uon-st'ulemenl  celte  subi  nue 
théologie,  qui  ne  se  puise  que  dans  h  s  vi- 
ves sources  do  l'Evongile  ;  mais  aussi  l'art 
de  supputer  les  fêtes,  et  toutes  les  autres 
connaissances  oécetuires  è  QO  parfait  m» 
clésiastique. 

«  Veniens  Wilfridus  Romam,  et  oraliooi 
ac  ni'  ditii I ioiii  rKTU[u  ecclesiasticarum  quo- 
tidiana  lujiocipalus  inslanlidt  pervenit  ad 
enrieftiam  virt  sanelfasloii  ae  doetissimi, 
Boiiifacii  vliK  licot  riri  hidiaconi,  qui  etiaiu 
erat  cohsiliarius  apostolici  Papas»  cujus  ma- 
gislerlo  quatuor  £vangeliorum  libros  et 
crdine  didirit,  coni[iutum  Pascha?  rationa- 
biiem,  et  alia  uiulia,  quœ  in  pairia  nequi- 
vtrat*  eceleaiasiicis  discipliiiis  aeconuDoda, 
«Odi^m  majiislro  tradonle  prfï^ropit.  » 

Wilfrid  ei  Adrien  éclairèrcui  encore  après 
leur  mort  l'Eglise  d'Angleterre,  par  les  vi- 
ves lumières  qu'ils  y  avaient  aliuméos  en 
la  personne  de  leurs  disciplea  et  de  Jeurs 
j^u  -  s<Mjrs.  (C.  21,  ibid.)  Acca»  successeur 
de  Wilfrid,  se  nMidil  célèbre  par  la  roagui- 
llque  bfbNothè  qu'il  dressa  et  qu'il  en- 
ricliit  do  tcuifis  sortes  de  livres  ecclésiasti- 
ques. «  Sed  et  bislorias  passionum  une  eu  m 
enteris  eccfesiaslids  voluminiboa  anmma 
inrii)5tri:i  conuTogniis ,  amplissîmam  slbi  ot 
nobilissimam  bibliulhecam  fecit.  » 

Après  cela  il  faut  avouer  que  rien  n*a  été 
ptus  éclatant  que  les  écoles  d'Irl^n  lo  1 1 
d'Angleterre,  où  il  sejuble  i^u'on  avait  eu 
soin  d'a^beuibler  toutes  tes  richesses  spiri- 
tuelles de  la  France  et  de  rilaiie,  de  l'Orieot 
et  de  rOccidt  Dl. 

Les  évêques  et  Tes  religieux  j  avaient 
contribué  coiume  à  l'envi,  et  In  confusion 
de  cet  deux  sortes  d'écoles  y  avaù  cuuiiervé 
'  la  sainteté,  sans  en  di[iiinuer  la  littérature. 
\  Knfln,  l'élude  des  langues,  de  la  poésie»  de 
]*aslrononiie,  de  rarithmélique  et  de  l'bis- 
toiro,  était  devenue  une  occupation  toute 
sainte,  parce  qu'elle  était  asservie  et  coq- 
sacrée  au  service  de  rËglise*  aux  louanges 
de  Dieu  et  k  la  théologie,  c'ost-li-dire  è  la 
méditation  des  Ecritures. 

La  lettre  du  Pape  Agathon  an  vi*  concile' 
général  donne  à  Tliéodore  ta  qualité  d'ar- 
vUcYÔquu  cl  ubiio^uplie  do  la  Graudf»  Bre-  ' 
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tastte.  L'incomparable  Bède  justitfe  tout 
«eia  eoeore  mieux  partonafempie  que  par 

son  Tli^mirr;.  II  a  f  iissé  des  monomanls 
éternels  de  toutes  les  sciences,  qu'il  ne  faut 
plus  appi'ler  bomaines  depuis  qu'elles  ont 
été  coQiiM  oatoraliaéet  dans  rEsHae  de 

Dieu. 

Bans  la  lettre  écrite  par  le  Pape  Jean  aux 

évôques,  nuT  prêtres  et  but  alibfs  d'Irlande, 
la  qualité  de  docteur  est  donnée  aux  abbés 
et  presque  confondue  avec  le  nom  d'abbé. 
Cœterùque  doetoribust  ieu  abbotibus  Scotii, 
En  effet,  ce  furent  les  abbés  et  les  religieux 
qui  furent  les  plus  éclaiatiics  lumières  déco 
monde  insulaire,  et  les  évôques  méioes  duot 
nous  avons  parlé,  comma  des  iBstiluleiift 
do  ces  florissantes  écoles,  Aidan,  Tbéodon^ 
Wilfrid,  avaient  été  tirés  du  clotlre. 

IX.  BeoUi  d^AlhmafM,  — >  Poor  na  pas 
ouhlîpr  r  ntièremenl  l'Allemagne,  disons  que 
saint  Boniface  y  institua  dans  les  mocaslè- 
rea  la  laénia  ordre  des  monastères  d*Angl^ 
terre,  en  recomnmTMtHnt  aux  prélre«  »t  «at 
diacres  le  soin  d'uistruire-les  petits  entants, 
et  mânie  les  religieux  :  <  Wigbertus  près- 
hyt«»r  et  Mngiaibordus  diaconus  régula» 
vestram  vobis  insinuent,  et  spéciales  boras 
et  cursum  Ecclesiffl  custudiant,  et  eMeios 
admoneant,  et  magislri  sinl  infautiao.  et 
prffîdicenl  verburo  Deifratrfbut.*  (Epîst.t'r.\ 

X.  Ecoles  (f  Orient,  ~-  La  Grèce  ay^^iiK  *Hà 
la  mère  des  sciences,  on  ne  peut  douter 
que  les  études  n*slaiit  toujours  été  e»  m- 
timc  rt  en  vigueur  parmi  les  (irocs  t'î  les 
Oritinlaus.  La  langue  latine  même  u'j  était 
pas  tout  k  fait  négrigée.' 

Dans  le  vr  concile  généra!  (AcI.  li),  on 
voit  souvent  paraître  le  prêtre  Constantin  en 
Qualité  da  ^ammairian  latin,  c'est-A-dira» 
si  je  ne  me  trompe,  d'irilerpr^^te  de  la  lan- 
gue latine.  Le  concile  m  truiio  témoigna 
son  zèle  et  son  estime  pour  les  saints  livras 
des  Ecritures  et  des  Pères,  en  fulminant  dn 
terribles  censures,  contre  ceux  qui  manque- 
raient  de  respect  contre  les  volumes  mêmes, 
où  ces  divines  vérités  sont  exposées,  et  qui, 
en  les  vendant,  ou  par,des  nuages  bas  at  la- 
dignes  les  eiposaraiaot  à  una  bouieusa 
profanation. 

k  Le  twiii*  canon  do  coneila  in  IVMfl«,pnr(at 

NnUi  CT  omnilm.^  /frers  ^'plrris  rl  S'iri  7V- 
ftainenti  librum,  nec  fONClurum  noêirvrum 
prtfconum  ac  âoetornm  tvrrwmpvrt^  a«l  aan- 
si'indere.  rr!  lifjynrwfi  cau^onatorî'ins ,  vel 
Ht  (fui  di(  unlur  untjHeiUarnf  tel  uiti:ui  alii 
t9  omnibus  ad  eum  delendum  trader e  ;  nin 
utique  vel  a  linris,  vel  ab  aqua,  tel  aliquo 
oHo  modo  redditus  fuertl  muiilis.  Qui  a» 
tem  laie  quid  focere  deinceps  deprrhensuM  /u«- 
ritt  anno  tmo  iegreyelttr,  6iiMiiter$t  qui  li- 
brot  mit,  fi  eot  quidem  ipie  non  ad  suam 
utxUlalem  relineal,  nrr  alla  i  tid  ejus  bene/i- 
Cium,  et  ul  li  pei  manennl,  {radui,  sed  «os 
torrumpere  a(jgre$sus  fuerU,  scrjreyetwr. 

L'illustre  luiirtyr  bniul  Klieune,  Uestioéà 
une  profession  sainte  dès  son  «afauce,  sa 
consacra  d'abord  k  la  lecture  des  Kerituras, 
qu'il  apprit  [inr  «  teur,  et  des  saiols  PèraSf 
surtout  de  saint  Jean  CUrysostuuia» 
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La  iangiai^le  pméeulion  de  Léoa  rjsau> 
rian  «onira  les  dtffensenra  des  «aérées  Ima- 
ges, mit  fin  à*la  plu<cé]»Mjre  école  du  monde. 
C'était  celle  qui  arait  fleuri  à  Coostaotiiio- 
pledepuls  Teiupire  de  Constanlin  ;  elfe  était 
dans  le  pilais,  è  laquelle  présiMail  nn  doc- 
teur, qn  ils  appelaient  universel  ou  œcumé* 
nique,  accompagDé  de  douze  autres  savants. 
I!5  liaient  roracle  de  Tempire  et  des  empe- 
reurs mômes,  qui  prenaienlleur  conseil  daos 
les  plus  importantes  aOiiiree. 

^  «  Adeo  ut  scholœ  en  m  sacra  docirina  ei- 
ciderinl,  quœ  a  sa^culu  sancli  Constantini 
Ifagni  usque  ad  ea  tempera  Qoruerant.  Apud 
regiam  cisternam  palatium  erat  venerahile. 
In  quo  juxtaantiquam  formam  œcumenicus 
magisler  sedebal,  duodecim  habeos  disci- 
pulos^  <iODdi(ioQe  e(  vita  graves.  Hi  cum 
•nneoii  dfeendi  selenliam  ceieritaleet  am-( 
plitlidine  ingenii  percepissent.,  ecclesiasti- 
can  dïTinarum  rerua  sapieBliam  acri  studio 
trantabant.  Absqoe  horam.  consilio  quid- 
qunm  n?:i  t[  sisquoque  imporntorilius  nefas 
putabalur.  *  Voilà  ce  qu'en  dit  Cédrénus. 

Zonare  en  dit  autant^  et  ajoute  qa*ils 
«'faiont  nourris  aux  ddpens  du  public.  Lodin 
ajoute  encore  qu'oo  tirait  souvent  dus  ar- 
•bevéques  et  des  patriarcbes  de  cette  illus^ 
tre  société  de  docteurs  ;  mais  il  dit  qu'elle 
D  âvait  duré  que  cent  quatorze  ans,  quarioi 
cet  impie  persécuteur,  n'ayant  pu  ébranler 
leur  fermeté  dans  la  foi.  les  ût  tous  péric 
dans  l'incuhdie  de  leur  bibliothèque. 

Celte  école  était  principalement  appliquée 
aux  Lettres  saintes  et  aux  éludes  du  fa  tliéo- 
logie,  quoique  ceux  qui  la  corn  posai  eut 
eussent  auparavant  étudié  les  lettres  bu» 
naines. 

L'Orient  fbt  comme  enseveTi  dans  les  té* 

ndbres  de  rigrioraiice  jusqu'au  temps  que 
Bardas  César,  sous  l'empire  de  Michel»  rei*- 
blît  les  écoles  et  les  lettres  daoa  leur^aneîen 
éclat,  cnnirn«  nous  lo  dirons  dans  la  suite. 

XI.  Idée  âtt'of»  doit  avoir  det  éeolu  dwi' 
Hernies.  —.  Finissons  par  la  préfaee  do  sa- 
vant Cassiodore  sur  ses  livres  des  divines 
leçons  :  il  couiple  qu'étant  louché  d'une 
vive  douleur,  de  ce  qu'on  enseignait  avec 
tant  de  gloire  le»  lettres  humaines ,  et  qu'il 
n'y  avail  point  de  professeurs  publics  pour 
les  lettres  saintes  :  «  Gravissimo  dolore  per* 
IDOtus,  quod  Scriplnris.divinis  magistri  pu- 
blici  deessenl  »  (Slhius,  die  28  Nov.,  c.  2j  : 
il  travailla  fortement  auprès  du  Pape  Âga* 
pet  pour  faire  établir  è  Rome  des  écoles  pu> 
bliques,  semblabl<fs  à  celles  qui  avaient  été 
eutrefois  si  et  t  l^es  à  Alexandrie,  ou  h  cel- 
le* qui  étaient  encore  alors  môme  si  Cloria- 
•antes  è  Nlslbe. 

"  Ni^us  sijin  cum  b<îiUissimo  Agapito  ur- 
bis  Kitu)»,  uisiout  apud  Alexaodriam  œulto 
tempore  fuisse  traditur  inslitutum»  itnne 
eliam  in  Nisibi  civitnto  Syroniin  Hebrœis  se- 
dulo  ferlur  exponi,  coliaïisexpensis  in  urbe 
ITomana  profesaoa  doetorea  sehols*  potios 
acciperei  Christiaoœ,  uodc  nnirna  susciperel 
œiernam  salulem,  et  caslo  alque  purissimo 
iloqnto  fidolium  lingua  comeratur.  » 

Lm  goerrea  de  l'Italie  aj:aiit  mit  oba lacle 
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h  un  dessein  si  pieux,  Cassiodore  j  suo-t 
pléa  par  eet  ouvrage,  oft  il  découvre  qoellea 
études  il  faudrait  faire  irvn'î  If"?  «*cnlot?  t-firé- 
tiennes.  Les  sciences  humaines  n'y  sont 
pas  entièreoient  négligées,  mais  les  Ecritu- 
res y  sont  expliquées  au  long  par  les  sainis 
Pères  grecs  et  latins.  *  Fer  quos  et  Scri- 
pturarum.  divlnaram  séries,  et  aaenlariuin 
lilterarum  compendiosa  notilia  pandere- 
tur,  etc.  Âscendanius  ad  Scripturam  lii- 
vinam  par  expoaitiooes  probabilitini  Pa- 
irura,  »  etc. 

Il  propose  ensuite  Clément  d'Al«xandrie, 
saint  C.yriHe,  évôque  de  la  môme  ville,  saint 
Chrysn'stome,  saint  Grégoire  de  Naziauze  et 
saint  Basile,  quoiqu'il  aoobtiteqoe  les  La- 
tins s'atincheot  davantage  aux  Pères  de  l'fr 
glise  latine. 

Y.  —  Des  écol<;s  sous  Ifi  rc^no  el  l'empire  de  Cliar- 

L  Ecoles  de  grammaire.— Les  écoles  et  les 
universités  ajant  tonjonra  été  comme  de 

fécondes  pépinières  d  excelb  nls  ecclésias- 
tiques et  de  célèbres  prélats ,  et  Charlema- 
^e  en  ayant  été  ou  lefondaleor,  ou  le  prin- 
cipal reslauratoiir,  il  es-t  bien  jtisto  d'en 

fiarler  et  de  considérer  de  quelles  sciences 
es  eeelésiastiques  y  devaient  être  plot  per- 
ticulièrenaent  instruits. 

Ce  prince  incomparable  ayant,  en  l'année 
1jB7,.  emmené  de  Rome  les  grammairiens , 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évé- 
ques  et  à  tous  les  abbés  de  ses  Etats,  pour 
les  obliger  d'établir  des  écoles  oi^  les  clerca 
el,  [«is  iioines  apprissent  les  bol  1»."?  -  lettres , 
par  le  stcours  desquelles  ils  pourraient  pé- 
nétrer plus  avant  dans  h'étude  des  Ecritures 
saintes.  «  Cum  fldelibus  nostris  considéra- 
virons,. utile  esse,  ut  episcopia  et  monasie- 
ria«  nobisChristo  propilio  ad  gubernandum 
comiuissa»  prœter  regularis  viiœ  ordlnem  , 
etiam  in  lilleranim  meditatiooibus  doeèndi 
sludium  deheani  impender^.»  {CvneU.  Gall., 

1. 1.  p.  m.). 

Plusieurs  abbés,  avaient  éeHt  I  ee  reli- 
gieux prince  des  lettres  rem;iltos  de  piAit^, 
mais  «1  un  sl>le  grossier  el  barbare,  sentus 
rectos  et  sermones  ineultos:  'tl  en  conjectura 
leur  peu  de  |)énétratiori  dans  les  saintes  Let- 
tres :  •  Unde  factum  est,  ul  timere  incipere» 
mus,  ne  forte,  aient  œinor  erat  in  serIbenJo 
pentin ,  iia  quoque  et  ludlto  rainor  eHsI't, 
Uiiia  rcctc  CiSLi  debuisset,  in  sanclaruin 
cri[)lurarum  ad  intelligendum  sapiciitia.  » 
Il  les  exhorte  donc  à  s'appliquer  sérieu- 
sement à  l'étude  des  lettres>humàines  ,  afin 
de  se  facilite!'  l'iiilulIi.^.eFice  iJe.s  Ecritures 
divines,  «,  iiortamur  vos  iitterarum  studia 
certatimdl«!ere,ut  fiicillusetrectiiisdivins- 
rum  Scriptilrarum  Bjaleria  valestia  pêne* 
irare.  s  • 

Le  sens  lilléral  étant  le  fondemeni  de  la 
science  des  Ecritures,  on  ne  peut  en  coiinat* 
Ire  les  termes,  la  force  et  les 'figures,  sans 
la  connaissance  des  belles-lettres,  m  Gom  la 
sacris  pagiois  schemala,  tropi.et  cœlera  his  • 
similis  incerta  invenianlur,  nulli  dubium 
est,  quod  ea  uousquisqué  legens  tanto  ci<« 
tins  spîrituatiter  iotelligity  quaoto  prius  ia  • 
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iilloraroiD   niigisierio  plMlios  Inslructus  n.  69}  dil  bion  que  Cti.'>rfeiiin.:no  emmt'ni 

fuorit.k  de  fiomo  en  France  des  ni«Ures  de  grain- 

II.  Première$  écoles  restaurért:  objet  âet  mnlre  ©t  d'ftfîlhméUqup,  ayani  été  le  prc 

études.  --  Ce  fui  donc  daus  ks  évêcht's  et  mier  qui  nit  fait  cultiver  !r?  beHes-letîres  : 

daos  les  mooaslères  que  ces  écoles  furent  «  El  domnus  rex  Carolus  iierutn  a  Ruma 

fnHifuéM»  et  ce  fbreni  les  lettres  bumaînes  ariis  grammalicao  et  computatori»  magi' 

f^u'nn  commença  d*y  enseigner,  dans  la  sfros  sccnm  nddiiïil  in  Frnnciam,  et  ubiqiie 

seule  »iie  d'y  disposer  les  esprits  et  les  sludium  lilterarum  expendere  jussit.  Anie 

fttorsk  rinlelligence  des  R<!ri(ures  saintes,  ipsum  cnim  in  GalHa  noiii  stn  iiurn  fiierat 


igence 

On  y  joignit  le  Psautier.  In  note,  le  chant. 
Je  compol  et  l'orlliographe.à  quoi  l'on  fut  si 
esaciqu'on  ne  permit  de  transcrire  lesETan» 
giles,  le  Psautier  et  le  Missel  qu'h  drs 
tiomrnes  avancés  en  âge  et  en  doctrine.  C'est 
ee  qui  fut  ordonné  dons  te  eapilalaire  il*Ajs- 
la-Chapelle,  en  789. 

«  Et  ut  scholœ  legentium  puernrum  fiant: 
Psalmos. notas  .caotu.s,  compotum, grain 


nui- 


libcralium  flrtium';  »  mais  cette  chronique 
ne  dit  pas  d'où  cet  empereur  lit  venir  des 
prnfftsseurs  de  langue  grecque. 

Jnna<:,  <^v(V]ue  d'Orléans,  asjure  (Adreri. 
Claud.,  Ir.  tnilioj  que  la  Gn  de  tontes  ces 
éludes  dans  la  France  et  dans  rAllenia^no, 
n'était  autre  que  l'intelligence^  des  Kcritu* 
res.  «  Non  solum  apud  Germaniain  stotlinm 
liltcrarum.et  arnot  sHnciaruni  Scriplurarum, 
iicam  per  singula  rooiiasterla  vel  episcopia  verum  etiam  apad  Gallîam  ejus  studio  «i 
diseant;8«det  libros  catholicos  bene  emeii*  ferventissimo  desiderio  aetum  est,  al  in 
datof  habeant  ;  quia  sœpe  diini  bei  >^  ;i1iquid  ifbi  commiss?!?  Ecclesiœ  Piliis  et  liberalium 
Deum  rogare  cupiunt ,  per  ioemeodalos  li«  artium  apprime  disciplina,  et  divinarum 
bros  maie  rogant.  Et  pueresTesIros  non  sî<  Seriptorarum  perfecta  polleret  intelligea- 
nite,  eos  legendb,  vel  si  rtt  oniin  rorrumpe-    lia.  • 

re.  Et  si  opu.s  est  Évangelium,  vel  Psalteriura  Dans  un  antre  capituiaire  de  Taa  805,  c«( 
•lllinêle  seribere,  perfectis  «tatis  bomi-  empereur  ajouta  Téludede  la  médedee. 
nés  scribsDl  com  omoi  diligentia.  »{Cap.  «  De  medicinnli  ar!e,  ut  infantes  liao<;drs. 
72.)  cere  mitlanlur.  »  El  aliii  qu'on  ne  r/ools 

C'étaient  1.^  <les  londeiDenis  snr  lesquels  point  de  l'étendue  des  sciences,  auxquelles 
il  fallnil  nécessairement  élever  l'édiSco  des    on  s'appliqua  dans  la  suite  du  temps,  i»?  riv 

f>lus  savantes  écoles.  El  ce  prince  montre    marquerai  seulement  ee  qui  so  lit  dan<i  U 
lien,  dans  le  même  capituiaire,  que  ses  des»    préface  du  concile  de  Majence,  de  l'an  813, 
seins  allaient  bien  plus  loin,  quand  il  y    où  les  évêqiics,  les  abbés  et  les  comtes,  s'é« 


condaïuna  cl  bannit  de  l'Eglise  toutes  les 
tiarralions  fausses  ou  douteuses  :  n  Pseii- 
dographa)  ei  dubi/e  narrationes  »  (Cap.  78) , 
et  qu'il  n'y  admit  que  les  livres  canoniqttes 
et  les  livres  des  saints  Pères  :  «Sed  soli  ca» 
nonici  iibri,  et  caïUolici  Iraclatus,  et  san» 
(ftorum  Patram  dicta  legsntur  et  tradan> 
tnr.  » 

L'érection  que  ce  prince  til  de  l'école  d'Os 


lant  partagés  en  trois  chambrps,  travaillè- 
rent è  redresser  la  police  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  sur  les  règles  les  plus  saintes,  savoir  i 
les  Ecritures,  les  canons,  les  euvractes  des 
Pères,  surlniii  I.  Pasi^ml  do  saint  Givgoirt, 
la  Règle  de  Saint-EmoUt  et  les  lois. 

«  Très  feeere  Inrmas,  etc.,  episcopi  Ira* 
rlanlt'S  sancliim  Ev;irm"linm ,  'Kfirs~tn)as  et 
Aclus  spostolorum,  cauones,  diversa  san- 


nabriik  regardait  Tétude  de  la  langue  grec-  cforoin  Palruro  opuseula,  Pasloraletnque  11- 
que.  (  Baroy.  ,  an.  n,  12.)  Aussi  cet 
empereur  y  airranctiil  J'évéque  d'Osnabriik 
de  toutes  les  charges,  excepté  de  l'ambas- 
sado  de  Constanlinople ,  quand  elle  serait 
nécessaire  pour  traiter  d'alliaiico  et  de  ma- 
riage entre  les  deux  maisons  impériales, 
auquel  cas  ce  prélat  ne  pourrait  se  uispenser 
de  celle  ambassade,  parce  que  l'Eglise  et 
l'école  d'Osnabruk  .djoiiderait  toujours  en 
ecclésiasiiuues  savants  dans  la  langue  grec» 
que  aussi  bien  que  dans  la  latfne. 

«  Episcopo,  suisquo  successoribus porpe- 
tuam  ooncedimus  libertalem,  et  ab  omni  re* 
ffAli  serviiio  eonOrmamus  absolulionem. 
Nisi  forte  coiiliiigal,  ut  iroperator  Uomano- 
rum,  vel  rex  Grœcorum  conjugalia  loedera 
inler  Hlios  eorum  conlrahere  disponant  ; 
tnnc  Eccle5iœ  ilMns  ''piscopns  omni  sumptu 
a  rege,  vel  intperatore  abbibito,  iaborem 


hnim  Gregorii,  etc.  Abbates  Régula  m  sancli 
lU  nedicli,  etc.  Comités  et  judices  in  muo> 
danis  Icgfîbus  decertantes,  >elc. 

La  chronique  de  Moissac  parle  plus  au 
long  de  celte  réformation  des  lois  dans  la 
«  liambre  de  la  noblesse.  Emendatam  tegtm 
icribrre.  {  Duchrsîie.,  \on\.  III,  p.  IVV.  ; 

Voil.N  donc  toutes  les  parties  et  les  lacul* 
tes  dos  universités  les  plus  achevées:  la 
grammaire,  la  médecine,  les  lois,  les  ca- 
nons, la  théologie  des  Ecritures  et  des  Pè- 
res. .Mais  il  ne  faut  pas  s'imrginrr  que 
toutes  ces  sciences  eussent  cours  dans 
toutes  les  écoles.  Comme  il  j  on  avait  de 
iliverses  sortes,  on  y  mt^ungr-.Tii  missi  avec 
une  sage  proportion  les  diverses  coouais- 
sances  dont  on  avait  besoin. 

llf.  Ecole$  moine  iaiportattet.  —  En  gé- 
néral il  y  avait  quatre  sortes  d'écoles  :  cel« 


aimul  et  bonorem  illius  legationis  assumât,  les  des  évêchés,  celles  des  abbayes,  celles 

Kl  hoc  en  de  causa  statuimus,  quia  in  eodcni  du  palais  rojal  et  oeliea  dei  |iaroias«a  de  is 

loco  (j  racas  et  Latinas  scbolas  in  perpeiuauj  campagne. 

nianere  ordinavimus,  et  nunquam  clericos       Le  concile  de  Mayenco  parle  de  009  di*r> 

uirius^oe  linguœ  gnaros  ibidem  déesse  in  nière-^,  où  les  enfants  devaient  apprendre 

l)ef  miserlcoMia  eonfidimus.  »  les  premiers  éléments  de  la  loi, au  moins  eu 

Uue  fjailte  cbrooique  (Bsaox. ,  an.  797,  langue  Tali^iresfaiies  sues  ^onmivd  acAa- 
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Inm,  firf  ad  monaê(eriat  Hve  fora$  prethyte- 

r'v  I  r  fiiî^m  crtllmUmm  discant,  et  orntionem 
Ùominiram^  ut  domi  oiios  edocere  valcnnt.  Et 
aHttrnon  pûtaerit,  «ef  fit  nui  lingm  hoe 
ai  fat.  (Caii.  45.) 

Le  m' concile  de  Tours  explique  quelle 
était  cette  langue  vulgaire,  quand  il  enjoint 
j»ui  évôques  de  traduire  le;  Immélies  qu'ils 
fuiil  pour  l'instruclion  des  ignorants,  en 
Lingue  romane  ou  en  allemand  :  lît  easdem 
hotnilias  quisque  aperte  tramferre  ttudsat  in 
ruf tirant  Homnm  linguam,  aut  tlitotUcam  ^ 
qwfaeiliui  cuncti pottini  intHligerê  qua  lU- 
tuntur.  (Can.  17.) 

Revenons  aux  écoles  des  curés,  oit  ils 
devaient  irjslrulre  graluiteoiont  cl  s,h  s  i  ii  ii 
eiig»>r  les  enfants  de  leur  parois.se.  Voici  ce 
qu'en  ordonna  lîtéodul plie,  évêque  d*Of- 
If'dns,  d.Ttis  son  ca|iilulnire  :  «  Pri'slivterï 
ner  villas  et  vicos  scbûlas  habeanttel  si  qtii- 
Nbet  fidelinro  tuo9  fiarvulos  ad  diaeendas 

filîrr.T^  r]^  cnmmondsro  vult,  eos  suscip'-Ttj 
CI  docere  non  renuaut.  Cum  ergo  eos  do- 
e^nl,  nibil  ab  eis  prelii  pro  bac  ré  eiigant, 
UPC  alicjui  l  ab  fis  nrrjpianl,  exceplo,  quod 
eis  parentes  ch;iriUiis  studio,  sua  volunta- 
teftblttlerint.»  (Cap.  20.) 

Comme  les  écoles  de  vilMpt^  n'étaient  des- 
tinées qu'à  donner  les  prcuiièros  teintures 
de  la  doclrioe  chrétienne,  le  môme  Theo- 
dulphe  exhorte  les  curésè  envoyer  leurs  ne- 
veux auxécules  de  l'église  cathédrale  ou  à 
celles  des  monastères  qui  ciiinu  sous  la 
conduite  de  l'évèque,  aavoir  :  de  Saint-Ai* 
Aignan,  de  Saint- Benotl  et  de  Saiol-Li- 

iurl. 

«  Si  quis  ex  presbjteris  voluerit  nenoiem 
aiitiin,  aut  aliqnem  eontnngnineum  adscho- 

lam  mitlere,  in  ecclc^in  S.mctfB  Crucis  aut 
in  monasierio  Sanctl  .\inani,  nut  Sancti  Be- 
nedicti,  autSancli  Lifartii,  aut  in  csteris  de 
bis  rœnnbiis,  qiimnobis,  ad  regen'ftim  rnn- 
cessasuol,  ei  licentiaiu  id  faciendi  couce- 
diinoa.  »  (Cap.  19.) 

Le  concile  de  Francfort  se  m!  H  insinuer 
(Cap.  29)  que,&i  dans  les  monsâtères  ou  tur- 
mait  des  peraonnes  plas  capables  de  gou- 
verner les  cures  que  dans  les  écoles  mêmes 
des  curés;  il  était  aussi  du  devoir  des  évo- 
ques de  porter  leurs  écoles  h  un  si  liaut 
degré  de  perfection,  qu'on  y  trouvât  des 
sujets  capables  des  plus  hautes  dignités  de 
l'Eglise  et  de  l'épiscopal  môni  ' :  l'i  unus- 
guitqw  epiâcopu»  JÎ6i  âubditot  Oene  doceat 
H  inttruat  :  Ha  ut  in  dom«  Dn  nmper  digni 
UiWtniantur,  qui  mnonice  posnint  prrittecti. 

IV.  CharlemagM  élait-il  awti  savant  que 
sélé  pourUt  mtitmn  det  $cienfe$f^Le  uioine 
d'Agoulême  donne  à  Gharlemagnc  Ih  gloire 
d'avoir  institué  lo  premier  en  France  les 
études»  o*est-l*dtre  les  écoles  des  arts  Hbé- 
rnux,  lorsqu'il  eut  nrtimcné  V's  grammai- 
riaoa  de  Bonie.  «  Caruius  iierum  a  Ronia 
artis  grammnticœ et  computaioriie  magistros, 
sectim  ad'ltiiit  iii  Franciam,  et  ubiquo  slu- 
tJiui»3  liiteraruni  expaudero  jussit.  Aule  \\*- 
sum  enim  iu  Gailia  nulluni  studium  fueral 
lii)<>ralium  arlium.  >  El  ulus  bas  :  «  Rêver- 
6U!>  Kst  in  Francium,  adauceDS  secuin  coq- 


tores  Romanoram»  et  grammalicos  peritia> 
simos,  et  cakulatores.»(DvciK9HB,  i.  Il, 
p.  7*.  TO.) 

On  poorrait  de  II  eonjeefnrer  que,  puîa- 

qnrî  r  '  sont  les  mAmf";  fjiTi  sont  appelés, 
caicu{aiores  et  computatoriœ  magietri  ^  le 
mmpottqni  a  été  tant  recommandé  daii<  les 

canons  ri'dpssus  aM'égu 6s,  n'est  outre  chose 
que  i  arithmétique  qu'on  apprenait  aux  en* 
fants,  aussi  bien  que  les  notes,  c'est-à'dire 

la  manif^rp  d'écrire  par  des  figçun  s  abréj^ées, 
et  de  suivre  avec  la  plume  la  volubilité  de 
la  langue. 

Ces  termeSf  Magiêtroi  eomputatores,  sen 
eomputi ,  paraissent  dé.<ifgncr  assez  claire- 
ment l'origine  du  nom  que  portent  aujuur- 
d'hui  ceui  que  uous  appelons  maîtres  des 
comptes,  qui  sont  des  magistrats  préposes 
I^.jijT  recovoir  les  comptes  qui  se  rendent 
des  revenus  du  roi  et  de  l'emploi  qui  s'ea 
fait. 

Revenons  à  Cbariemagne.  Tîginard  nssuro 
que  cet  empereur  s'appliquait  à  l'étude  des 
belles-lettres,  et  voulait  que  ses  fils  et  ses 
petils-flls  s'jr  appliquf'senl.  «  Libi^rns  suoi» 
ita  censuit  inslilueudus,  ut  lam  tilii,  quain 
nepotiS,  priiiio  liberalibus  sludiis  ,  quibiis 
et  ipse  opernm  dabnt,  orudirenlur.  »  [tbid., 
pag.  100,  102,  103.)  Outre  cela,  il  se  (dai- 
sait  à  la  lecture  de  l'Histoire,  des  Pères,  et 
surtout  de  saint  Augustin  :  «  Inter  eceuaii* 
dum  aliqund  acroama,  aut  IcelOrem  audie* 
bat.  LogL'banlur  ei  !n  inriœ  et  antiquorum 
regam  gesta.  Delectabaïur  et  ilbris  sancti 
Augnstini,  prrecipue  bis  qui  D$  cMttOêM 
pr.iMiluIati  sunt.  u 

li  aima  l'étude  des  langues,  il  parla  la 
langae  latine  avec  la  même  facilité  que  si 
ç^eut  été  sa  langue  maternelle.  11  entendait 
très-bien  le  grec*  <  Nec  patrie  tantum  ser- 
mone  contenlus,  etiam  neregrinis  linguis 
ediscendis  operatu  inipenuit.  In  quibus  Lati- 
nau)  ilâ  didicil,  ut  œquo  illa  oc  patria  liiigua 
orare  esset  solilus.  Greecaiu  vero  menus 
intelligere,  qoam  proounliare  polerat.  • 

Outre  In  grammaire,  il  apprit  d*Ateoln  son 
maître  In  li  t  rique,  la  dialecti<iue,  rnstro- 
oomie  et  l'aritométique  :  «  Arles  libérales 
sludinsissfnie  colult.  AlcuinHm  diaconom 
de  Britannia,  virum  undequaque  <lociissi« 
mum»  pmceptorvm  babuil.  Apud  quem  et 
rheioric».  et  dialeclicœ,  praecipue  tsmeo 
astronoiniîB  odiscondno  pltiriuium  et  tempo- 
ris  el  iaboris  impertivil.  Discebal  et  arlem 
computandi  :  el  intentione  sagaet  sidérant 
cursura  curio>issitne  riu)ai)ati!r.  » 

Il  eut  uoe  applicatioo  toute  particulière  à 
l*iEeriture  sainte  ;  il  revit  et  corrigea  les 
exemplaires  du  Vieux  el  du  Nouveau  Ttjsta^ 
ment.  Il  espérait  que  son  exemple  exciterait 
les  autres  à  la  môme  élude,  II  en  parle  dans 
sa  Préface  sur  l'Uomitiaire  de  Paul  Diacru. 
«  Curée  est  nobis  ut  eccleiiamm  nostraron 
.iil  lauliora  semper  i  i^ilkint  slatus,  cblille- 
ralam  pêne  Jilleraruiu  reparare  sataginius 
oflîclnani  ;  et  ad  pernoscenda  sacrorum  Vu 
bronini  studia,  iiostro  cliam  quos  pnssu- 
mus  inviiamus  cxomplo.lnler  quœ  jam  pri- 
dem  uoitersos  Vslens  «o  !fovi  Testanentl 
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ltbms^tîl»p»rloniiiifn)perUifr dépravâtes,  ex  non  habuil,  «t  (avis  babere  doodaeîn.  ■ 

•mns^iiii  cnrreiimus.  »  Thegan  dit  cju'après  fjne  ThrirlrTii  i^';!!» 

Il  voulut  faire  uq  tupplémeiit  et  une  eon-  eal  remis  l'empire  eniro  les  uiains  de  son 

eorde  des  loit  dans  toute  la  France,  qui  en  fils,  ou  phtôl  après  qu'il  se  le  fut  associé  I 

avait  de  deux  sorte»  (Mabillox.,  Anacleta,  l't  iiip'rc,  il  s'adonna  t«ul  entier  à  Ja  prière 

tom.  1,  pag.^)  :  ii  n'ncheva  qu'un  petit  sup-  et  à  la  correction  des  livres  ;  enfin  qu  avant 

plémenl.  et  il  Ot  rédiger  par  écrit  toute»  "      "         '  "  " 


les  rou lûmes  des  nations  qui  lui  obéissaient, 
ce  qui  n'avoit  (toiat  encore  été  fait  :  «  Posl 
suseeptura  iin|)eriale  nomen,  cum  adver- 
lerft  milita  lej^ibii'»  pnpuli  sui  déesse  :  nana 
Franci  duas  legos  habent,  plurimis  in  lucis 
valde  diversas;  cogitavit.  quœ  deerani  ad- 
dere,  et  di^crepaotia  unire  :  prava  quoque 
ac  perppraru  prolata  corrigere.  Sed  in  iis 
uil  il  ntn  I  10  factura  e»!,  quant  quud  pauca 
i;apiiula  et  ea  imperfacta  legibus  addidit. 
Omnium  tamen  naiionuin  (ju/e  sub  ejus  do« 
minatu  erant,  jura,  j  m  scri|)ta  non  erant , 
<l«8crili»er6.  ac  litieris  maudari  feeit.  »  (Eoi- 
«Aan..  ubi  supra.) 

Yoiîà  la  vaste  et  profonde  érudition  de 
celui  quia  été  le  itère  et  le  ruporaleur  des 
•ciences  dans  cet  Age. 

V.  Chartemagne  examinait  parfois  lui- 
même  lei  éiudiantê.  —  Apprenons  du  moine 
dé  Saint-Gai  comment  ce  «avant  et  pieux 
empereur  tirait  tous  les  év/^q  ir  s,  les  abbés 
et  les  hauts  bénétioiers  d>i       Kiats,  de  ces 


sa  mon  II  avait  corrigé  lec  quatre  Evaiw 

giles  sur  les  exemphire*!  grecs  et  ayria- 
(^ues.  «  Nibii  aliud  ca.>piL  agere,  nisi  in  ora^ 
lionibus  et  etcemosynis  raeare»  et  libres 

corrif^ere.  Nam  quatuor  Evangelia  in  uHin-o 
atile  ûbitus  sui  diein  ciiin  Giipcis  et  i^yta 
optinie  correxeral.  »  {tbid.,  p.  277.) 

VJ.  Beol»  du  palaii  impériat.  —  Le  palaii 
même  de  cet  eraperenr  était  une  école,  et 
c'était  la  quatriôiDe  sorte  d'écfde  dont  nous 
n'avons  point  encore  parlé.  Le  nom  même 
d'éoole  avait  été  afTeeté  au  palais  royal . 
parce  que  c'était  !r  lieu  où  les  Icttros.  !iu- 
maines  et  où  toutes  les  sciences  de  la  reli- 
gion  chrétienne  étaient  les  plus  florissantes.. 

Le  moine  de  Saint-Germain  le  dit  claire- 
ment dans  sa  lettre  à  Charles  leCtiauva: 
■  lia  ut  merito  vocitetur  schola  (>afatitiai» 
cujii<;  ?((>ex  non  minus  scboKinbu';,  quam 
niiliiaribuscousuescit  quotidie  discipiiuis. > 
[DucHBSNB,  tom.  IJ,  p,  471.) 

Ce  no:  fut  pas  du  temps  de  ChaHe?  l». 
Cliiiuve  qu'on  commença  de  donner  ce  nom 


séminaires  où  l'on  cultivait  en  môme  temps    au  palais;  ç'avait  été  dès  le  temps  de  Cliar 
la  piété  et  les  lettres,  et  dont  il  faisait  lui    lemagne,  témoin  Alcuin»  qui  eo  avait  été 
aaitl  toute  la  dépense,  tant  ponrles  maîtres    ou  la  première  ou  la  ploséelatonte  lumière. 


que  pour  les  étudiants.  «  Clementcm  in 
Gailta  residerc  prœcepit,  coi  paeros  nobt- 
ttsafmos,  medioeres  etinfimos  satis  roal- 
los  commendavii,  ot  ris,  prout  necessarium 
lUibuerunl,  viclualia  ministrari  prœcepit, 
Iwbitaculis  opportunis  ad  babitandum  de- 
putatis.  »  (L.  I,  c.  1,  2,  3,  9.) 


Voici  comment  il  en  écrit  iui-méme  à 
Charleraagne  :  «  Ego  ignarus»  nesciens 
jCgypiiacam  scholara  in  palatio  Davidie» 

vur^ari  gli'risî  :  Ego  ahions  Latines  ihi  di- 
misi,  oesciQ  quis  subiulroduiit  iEgjptioa.  » 
(Bpist.  9.) 

L'auteur  de  \à  Vie  de  saint  AIdric,  arcfie- 


Quelques  années  aprè^la  fondation  de  vèque  de  Sens„  dit  queCbarlemagoe  donaa 

cette  école  impériale,  Charles  vint  les  exa-  k  Alcnio  la  ((oalité  da  matire  et  de  direc* 

miner  lui-môme;  il  lut  leur  poésie  et  leur  teur  du  palais,  en  sorte  qiî»>  les  plus  im- 

firose,  et  ayant  trouvé  que  ceux  de  condi*  portantes  alfaires  se  leniiiaaienl  per  ses 

tion  médiocre  et  les  derniers  avaient  faîl  réponses  :«  Imperator  Augus tus  eum  pam* 

un  profit  considérable,  il  en  fut  ravi  de  joie;  ceptorem  palatinum  instituii,  ut  ^  its  ifiipe- 

Il  les  exhorta  è  continuer  jusqu'à  ce  qu'ils  Halis  aula3  et  majora  negotia  suob  liicre- 


eussonl  atteint  le  comble  de  la  perfection, 
leur  prouellanl  les  évôchés,  les  abbayes  et 
las  premiers  ranf^s  dans  le  royaume  : 
«  Nunc  ergo  ad  perfectum  ntllngere  stu- 
deie,  et  dabo  vot>ts  episcopta  el  wouaste' 
ria  permagitifica,  et  seroper  bonorabiles 
eritis  in  oculis  lueis.  »  (Dccheshk,  tom.  II, 
p.  108,  111.)  Il  prolesta  aux  nobles  qui 
avaient  négligé  ces  études,  qu'ils  natt- 
raient  jamais  de  part  h  ses  libéralités. 
La  sainte  ardeur  que  cet  empereur  avait 


tionis  arbitrio  dillinirent jr.  » 

Le  moine  de  Saint-Gall  assure  (jue  le  pa- 
lais de  Charlemagne  était  toujours  fré- 
quenté par  dt?s  ducs,  des  rcjis,  Jcs  souvl-- 
rains  qui  tenaient  à  honneur  de  le  servir  à 
fable  t  «  Comedenle  Carolo  mioistrafaani 
(iucf?  rt  tvT,ii;iii.  vel  roges  diversarum  geu-» 
lium.  »  Après  cela  on  demeurera  d'&ccor<i 
que  cette  écote  était  ia  plus  glorieusa  el  la 
plus  illustre  qui  ait  jamas  été. 
C'est  encore  peut-être  celle  école  impé- 


pour  les  sciences  parut  encore  bien  dans  le    riale  à  qui  le  môme  Alcuin  semble  donner 

/^É.*:i    tX™„:  ^_   ;   ^     »i      •  i_   .i»itUA«.,„   „u_x,;  .n  ■  .   .  1  


e 


souhait  qu'il  témoigna  un  jour  à  Alcuio, 
devoir  douze  ducitjurs  aussi  excellents 
dans  louies  les  sciences  ecclésiastiques 
l'avaient  été  saint  Augustin  v[  ^^int  Jé< 
rôme.  «  O  ulinara  haberem  duodeciui  clc- 
rioosila  doctos  omoique  sapinnlia  sic  per- 
fecte  inatructos»  ut  iueruot  Hieronymus  et 


le  nom  d'Athènes  chrétienne,  d'autant  plus 
excellente  que  i'dcttdeuuu  de  Piaion,  qu'au 
lieu  des  sept  arts  libéraux  de  celie-ci,  celIC" 
là  possédait  les  sept  dons  de  l'Ësprii-Saiut 
et  toute  la  plénitude  de  la  sagesse  culuate. 

a  Forsilan  Atbt-de  novu  perficeretur  in 
Francia:  imo  multo  exvelleotior,  qoiA  hase 


Augustinus  I  »  A  quoi  Alcuin  lui  répondit  Cbristi  Domini  nobililala  magïsterio ,  om- 

agrèiiblemcnt  (jiic  Dieu  n'en  ayant  ou  que  nem  Academica>  ex '•rcilûli'uii-,  siiperal  sa- 

deux,  àl  n'en  devait  pas  souhaiter  douze  (  pieoliam;  illa  tantummodoPlatoais  erudrta 

«  Creator  omli  et  terras  siiDiles  illts  pluras  discWiiiif ,  septenis  infenn^a  cl»niil  ailâ- 
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hus:  bse  elîam  i{is(i|)fr  sepliformi  sancU 
Spiritus  pleniladine  dilata,  omMOi  locol»* 
ris  saptentiœ  exceliit  digiiitaittiD.  »  (Al« 

corn.,  ppisl.  10.) 

Quelques-uns  ont  cra  avec  beaucoup  de 
Trais«mblaQC6  que  ceitp  ('(ole  du  pilais 
était  ambulatoire  et  suivait  parioui  ie  prince 
dciiis  son  I  alfiis.  Le  séjour  le  plus' ordi- 
naire de  Charlumagne  et  son  palais  le  plus 
magnifique  fal  h  Aît-la-Chapelle.  (  Lk 
GOWTR,  fin.  S02,  n.  19,  92.) 

VU.  ivfiufnce  d'Akuin,  —  La  Vie  d'AI- 
«Qin.  mise  6  la  lète  de  ses  onvraKes,  témttU 
gne  qu'en  son  enfAnce  un  cbâtimenl  du 
ciel  semblabiti  à  celui  qu'on  racoote  de 
sflint  Jérôme,  l'obligea  de  itréférer  l'étude 
des  Psaumés  à  celui  de  Virgile;  qu'n[irL'5 
qu'il  eut  appris  lu  Psautier,  il  entra  dans 
l'ôoole  d'Rgbert.  disciple  de  Bède,  oft  Ton 
apprenait  par  degré  la  grammaire,  les  arts 
libéraux  et  les  Ecritures.  Alcuio  étant  de- 
venu le  matire  de  Charlemagne  et  le  Père 
des  plus  célèbres  écoles  de  France  et  d'An- 
gleterre,  ne  souffrit  ïplus  qu'on  y  lût  Vir- 
l^i^r-,  m  les  autres  auteurs  profanes,  pré- 
ivuJdiii  qtt*oo  trouvait  une  source  très- 
•ttoïKlenie  de  toute  softe  d'érudition  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques. 

a  Legeraijurenis  libros  antiquorum  pbi- 
loeopborum  Virgiliique  mendacit ,  qu» 
noiehflt  jam  ipse  nec  audire,  neqne  disci- 
pulos  suos  légère  :  Sufliciunt»  luquiens, 
4lvifli  poêla  tobis,'  Dec  e^^eiis  luxuriost 
seriDODls  Virgilii  tos  pollui  tacundia.  ■ 

VIII.  Application  du  religieutet  à  Cétude, 
Les  religieuses  mêmes  s'appliquaient  à 

ià  lecture  des  Ecritures  et  des  Pères,  et  il 
j  en  eut  deux  qui  excitèrent  Aiciiin  à  met- 
Ire  la  main  è  cet  eicellent  Coiiimenlaire, 
qu'il  a  laissé  sur  r£vang)le  de  saint  Jean , 
lai  remoBtratit  qu'il  pouTait  bien,  de  Tours, 
leur  L'iiviiver  h  P.iris  le  fruit  de  ses  veilii.is 
eur  les  EcrilureSi  puisque  saint  JérOuie, 
pour  seconder  la  sainte  eurîosité  des  dames 
romaines,  a'/nit  autrefois  envoyé  ses  Com-i 
nieutaires  sur  l'Ecriture  de  iietbléem  à 
Borne.  «  Multo  facilius  chartarum  portator 
tnnrnm  do  Turnnis  Parisiacam  civitatem, 
quam  illius  de  Btihlehem  Uoœam  pervenire 
pôle  ri  t.  »  {Alcuini  Opéra»,  p.  875.) 

Cet  ouvrage  fut  interrompu  par  le  COm- 
manUumeul  qu'il  reçut  de  Charlemagne,  de 
faire  une  correction  du  Vieux  et  do  Nou- 
veau Testament  :  «  Si  me  non  oecupasset 
domini  régis  prœceptum  in  emendatione 
Velcris  Novi(}ue  Testanienli.  »(/6td.,  p,  590.) 

Celle  édition  plus  corrode  des  Ecritures 
fut  répandue  dans  tonte  l*Bglîse  de  France, 

tiar  l'ordre  qu'en  donna  Chalemagno  et  par 
e  soin  de  ses  inleudanls,  comme  il  parait 
P«r  ses  Capitalaires  s  «  Volumus  et  ita  mis- 
ais nostrismandavimus  et  prceccpiniu'^,  ut  in 
£cciesiis  libri  canonici  veraces  ljai>e<ifiiur, 
aicut  jam  in  alio  capiiulari  sœpe  mandavi- 
lltus.  B  [Capilul.  Carol.  Mag.,  I.  VI,  C.  2i7.) 

IX.  La  Théologie  scolattique  était  -  elle 
€uUitéef  —  La  théologie  scolastique  n'é- 
iHit  pas  celle  qu'on  cultivait  le  moins.  Al- 
cuiu  réluta  le»  ridicules  orélentiotis  de  ceux 
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ui  le  blâmaient  d'avoir  fait  appliquer 
hartemagne  è  Pétude  de  la  dialectique,  et 
il  montra  que  saint  Augustin  l'avait  jugée 
nécessaire  à  l'intelligence  du  mystère  ado- 
rable de  la  Trinité,  qu'on  ne  peut  expli- 
quer aailS  le  spcnurs  !ps  Catégorie$. 

«  01  convincerem  eos,  q[ui  minus  utile 
existimabanl  vestram  nobilissimam  inten- 
tioneni  dialectics  disciplinT  li^cerevelïe 
rationes,  quas  Pater  Augusduus  in  libris 
De  sancta  Trinilate  apprime  neeessarias  esse 
putavit,  dam  profundissimas  de  sancta  Tri- 
nilate qua»8tiones  nonnisi  calegoriarurosub- 
tilitaie  expinnari  poste  probavit.  »  (Opsre 
Alcuùii,  p.  703.) 

Ce  savant  homme  tâchait  d'établir  dans 
la  France,  et  dans  l'école  mCme  du  palais 
impérial ,  l'élude  des  Ecritures ,  accempa- 
ffiiée  de  la  dialectique.  Il  en  écrivit  h  Char^ 
lemagne  en  ces  lerires  :  «.  Ad  banc  sapien- 
liam  omni  studio  discendam,  etquotidiaoo 
exercitio  posaidendam,  exhortare.  domne 
rex,  juvenes  quosqu»î  in  palatin  K\r,  iion- 
ti«  vei.lrœ,  qualeiius  in  ea  proticiam  »iate 
florida,  »  etc. 

\.' Ecole  de  Tour^.  —  Alfnin  cnsripnail 
alors  dans  une  autre  écuie  qu'il  avait  éngée 
à  Tours,  cl  il  enseignait  les  Ecritures,  ta 
pbilosopbie,  la  grammaire  et  l'astronomie, 
nlMDt  servir  toutes  les  sciences  humaioei 
à  l'avancerDcra  de  la  sfigesse  du  ciel. 

t  Aiiis  per  lecla  sancU  Martini ,  saneU- 
ram  mella  Seripturarum  mliiistrare  satago. 
Alios  votere  antiquarum  disciplinarum  mero 
iuebriare  sludeo.  Alios  grammatics  subtili* 
talispomis  incipiam  enutrire.  Quosdam  stel* 
Isnim  ordioe,  illuminare  studr  n.  Plurinia 
piuriiuis  factus,  ut  plurimos  ad  prolectum 
sanctœ  Dei  Eeclesis  et  ad  profeoluoi  impe* 
rialis  regni  vesiri  erudiara.  > 

Mais  il  est  probable  qim  c'était  par  les  étu- 
des de  la  théologie  que  l'on  donnait  auK 
plus  savants  évéques  la  qualité  de  docteurs 
et  de  maîtres.  Tels  étaient  les  évé.jucs 
RîcIj -bon  et  Theodulpbe  ,  à  qui  Akuin 
voulut  qu'on  donnât  lu  cbarge  de  r<ifulttr 
les  erreurs  de  l'infortuné  évlque  d'Urgel. 
Bichebono  et  Theodulpho  eptâwpU  dacêoH- 
bu*  et  magiitris.  (Epist.  k.) 

TL—  Des  ^écebs  a«MS  rciu|tire  Ue  Loua  le  Dé- 
bomiajre. 

1.  Lei  teienees  commencèrent- cites  à  déchoir 
•prit  (a  mort  de  Chartemagnt? — Loup,  abbé 
de  Ferrières,  après  avoir  reconnu  que  le  ré- 
tablissement des  t^cnlcs  et  dis  sciences  n'a 
pas  moins  cuatnbué  à  immortaliser  l'au- 
guste nom  de  Cbarlemagoe  que  I  éclat  de 
tant  de  glorieuses  conquêtes,  semble  insi- 
nuer que  celte  noble  arduur  pour  les  étu- 
des commença  à  se  refroidir  apraa  la  mort  de 
cet  empereur. 

•  Si  quidem  veatra  memoria  per  famosis- 
sioium  imperatorem  Carolum,  cui  liiterae 
eo  usque  déferre  debeot ,  ut  «leroilati  pa- 
rent luemoriam  ,  cœpta  reroeart  stodia  ali« 
quautulum  quidem  extulere  caput,  $atisque 
constitit  veritate  subnixum  prsciarum  di>> 
cMim  s  HouOB  aitt  arte» ,  et  aeeeiidiiDliir 
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oïDiies  a  i  sliidis  gloria.  Nitnc  oneri  *\nt , 
qui  ali(}ui'J  discote  r.ffeclanl  ;  et  velul  in 
«dito  sitos  iono,  siu<iiosos  quoique  iniperili 
Tutgo  nspectflfttus  ,  si  quid  in  ets  enlpÏDde' 
pr«ihen'ierinl  ,  id  non  Immano  vitio  ,  sed 
Qualiiaii  tiisriplinarura  assignant»  (Epist.  1.) 

II.  i:iif$  (leuriêient  encore  $om  Louis  U 
Débonnaire.  —  Il  est  difficile  que  les  lettres 
fussent  déjà  si  décriées  au  temps  de  Charles 
le  Chauve  ,  et  que  la  jalousie  ou  la  médi- 
sance fussent  déjà  si  décliaîix'es  <  iMilre  les 
savants ,  que  leurs  défaut»  p&r&oouels  ou 
(es  crimes  dont  ils  ne  sont  pas  quelquefois 
exenipls, fussent  plutôt  nHril)ués  à  In  nature 
générale  de  la  science  qu'à  leur  maiice  par- 
licatière.  Mais  voyons  auparavant  TétAt  des 
sciences  et  dns  ('-nies  sous  Terapirede  Louis 
Je  Débonnaire  ,  qui  fut  le  père  de  Charles 
te  ChauTe ,  dont  nous  psrteroni  ensuite,  et 
fils  du  grand  Ctiartos  »  dont  nous  fenons  de 
parler. 

Jonas ,  étéqne  d^Oriéans ,  Privant  an  roi 

Charles  le  <:h8uve  In  Iritic  ({('"ii\Mioipe  de 
son  ouvragt:  du  Culte  des  images ,  ne  craint 
point  d*assnr«r  que  ce  pieux  empereur 
n'avait  pas  spuîem(;nl  imtlé  ,  mais  qu'il 
avait  surpassé  Ui  zèle  et  l'ardeur  de  Char- 
«einagne  a  soutenir  el  h  favoriserlesscii-nees 
humaines  et  l'étude  dos  Pères  et  des  Ecri- 
tures ,  afin  d'avoir  toujours  en  main  des 
armes  invincibles  contre  les  attaques  mor- 
telles de  toutes  les  nouvelles  hérésie». 

«  Quantum  Ëcclesiam  Christ  i  suo  rogi- 
mini  dirinittis  commissam,  morem  jnatris 

sui  *  videlic<>l  pii  el  hnmon3'rai  viri  Caroli 
cobilissimi  Augustî  imitans,  imn  supergre- 
diens  »  disciplinis  liberailum  artium  educa- 
veril,  et  uiriusqufî  testament!  sancti  p.igini.s, 
atque  eximioruro  Patrum  diclis  ad  propel- 
lenila  bœreticoriKn  dogmata  venenata  ,  et 
înstruTceril  ,  et  instrni  fecoril  :  cunclis  ca- 
Ibolicœ  aposlolicœ  fidei  ûliis  perspicuum 
esso  non  ambigilur  ;  quoniam  rêvera  id 
qiiod  dicilur  ,  in  promptu  esse  cernilur.  » 

III.  Favettre  accordées  aux  tavantt.  —  Ce 
savant  prélat  dit  que  le  \\\('.n\n  empereur 
L(*uis  le  Débonnaire  ayant  appris  que  l'é- 
glise de  Tnrfn  éfait  vacante  *  ot  que  les 
j.f iiiiîes  voisirjs  l'Italie  étaient  dans  une 
gronde  ignorance  des  mystères  de  la  foi,  il 
j  envoya  pourévéque  un  prèlre  espagnol 
nommé  Claudr  ,  qui  nv^it  été  quelque  temps 
exercé  dans  son  palais  :  QwaliiHkid  lemporU 
in  paMiù  suo  in  pr^yteratmê  mUUamrai 
koftorf. 

Mais  ce  nouveau  prélat  ajraot  trompé  les 
espérance  de  rempereur  *  et  ayantempot* 

sonriil  son  [leuple  d'une  nouvelle  erreur  , 
l'empereur  examina  lui-même  son  livre,  el 
•n  Ht  la  censure  avec  les  docteurs  de  son 
palais  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  en  til  faire  l« 
censure  en  sa  présence  \*ar  les  docteurs  du 
•on  école  impériale.  «  <jui  libeilua  ab  eo 
auique  paiatii  prudentissimis  viris  examî* 
nstus  tjusto  judicio  est  repudialus.  b 

L*emperonr  ordonna  ensuite  h  Jonas,  étè- 
que  d'Orléans  ,  de  faire  une  réfutation  au 
U»ng  d«  la  pernicieuse  doctrine  de  Claude  i 
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il  le  fit ,  el  dédia  son  ouvrage  I  Chartes  le 

Chauve. 

IV.  Louii  U  IMfùnnaire  était'il  iHi-tHéme 
gâtant?—  Thegan  rend  un  fidèle  témoignage 

à  la  profonde  i  rud'ii  trj  de  Louis  le  Déhoo- 
naire  ,  qui  entendait  trô8*bieo  la  langue 
grecque  ,  parlait  la  latine  avec  la  même  fs- 
cilité  ijuesn  Iniimie  nalurelte,  *'t  sav.iit  t^\- 
cellemiuent  tou»  les  sens  divers  des  Ëcri« 
tures.tLfngoaGriRcaelLatinavaldeerodiltta, 
se<i  Grœcam  magis  intelligere  poterat,  quara 
loqui  :  I.j(inaro  veto  sicut  naturalem  œi^ua- 
liter  lo:)ui  poterat.  Sensum  vero  in  omnibus 
Scripturis  spiritaîcm  et  moralem,  nec  mio 
et  anagogen  opiime  noverat.  »  (Dcchbs!ib  , 
tom.  11.  p.  379  ,  326.) 

Il  prit  soin  de  faire  traduire  toute  l'Ecri- 
ture de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Teslameul 
en  vers  allemande ,  aQn  qup  les  ignorants 
mêmes  ne  fussent  pas  privés  de  ce  pain  cé- 
leste des  flmcs  :  «  Ut  illitleratis  etiaœ  sacra 
divioorum  librorum  l(^ctio  peuderelor.  » 

V.  //  veut  faire  ériger  partout  des  éeolt:. 
—  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  ce  savanlem- 
pereur  pressa  avec  tant  d'instance  lou.<  les 

évéques  de  dresser  des  écoles  pour  les  clercf. 
•  Schol«B  saue  ad  Uiios  et  minislros  EccfesMS 
instruendus  ,  vel  edocendos  .  stcut  oobis 
prœterito  teropore ad  AIttniacura  promisisti^ 
et  vobis  injuoxhnus  ,  in  congruis  lucis . 


ubi  neciluin  perfectura  est,  a  vobis  ordinait 
non  negligatur.  »  id^Uularc  ,  1. 1 ,  c.  5.) 

Il  commanda  même  aux  eurés  d'amener 
su  concile  do  la  [trovir  (  u  quelques-uns  de 
leurs  écoliers  ,  comme  des  preuves  vivantes 
de  leur  ferveur  anx  éludes.  «  Bt  qoando 
ad  [  rnvincialt!  concilium  ventum  luerit  , 
uousquisque  reciorum  scbulasticos  suos 
eidem  eonoillo  adesse  faciat  ,  ut  auum 
solers  studium  cirta  divinum  ciiltum  om- 
nibus mainfesium  liât.  »  (Cona.  Galt.t  tom. 
II.  p.  &52,505.) 

Ce  &0!it  les  lernjes  du  30'  canon  du  vi* 
concile  de  Paris  ,  tenu  l'an  829  ,  qui  re- 
connut du  bonne  fui  qu'une  des  plus  im^tor- 
tantes  occupations  des  évôqnes  était  lo  soin 
des  écoles  cl  l'édutalion  des  clercs  consacrés 
à  la  milice  cél-.sto.  In  scholii  habrndig  et  0dth 
«andta  mUitibui  eanelm  Dei  Eceluût  opcreai 
dorrmtif. 

VI.  Ecoles  publique,  — -  Nous  avons  parlé 
des  écoles  dans  le  palais,  dans  les  évéchés, 
dans  les  paroisses ,  el  même  dans  lès  ra> 
nasières  ,  où  l'assemblée  des  abbés  h  Aix- 
1,1 -Chapelle  ,  de  l'an  817,  t(hiK)ij;ne  qu'on 
ne  I  ecdvalt  que  ceux  qui  avdit;ul  elé  dé  voués 
à  la  vio  religieuse,  m  Vl  schoia  iu  mona» 
sterio  non  babeatur,  oîsi  eorum  qui  obJali 
sunt.  »  (Cap.  ki.) 

Outre  ces  quatre  aortes  d'écoles ,  il  y  en 

avait  d'autres  qu'on  appelait  publiques, 
qui  approchaient  plus  de  nos  universités  ; 
le  même  concile  de  Paris  en  fait  mention 

dans  un  de  ses  canon*  ,  où  il  conjure  avec 
instance  Louis  le  Débonnaire  d'en  éi  ij^erau 
moiDS  trois  dans  son  empire,  pour  ne  t>as 
laissfT  périr  le  fruit  do  t.iiit  tb;  j^Iorteus 
Iravduj^,  par  lesquels  lui  et  auu  père  avuieiil 
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éleroUé  leur  boni  «d  raliraïkl  les  ideoeee 
de  roubit. 
«  Obnf  te  ae  snppflcftef  ntUm  etlsitudinf 

suggcrimus,  ul  inorero  paternum  sr.qaeDteSj 
aalieiD  in  tribus  congruenlisaimia  imperiî 
vealrl  locis,  schol»  publlcttet  ▼eairaaeoto- 
riiatc  fiant;  ul  1  ibor  patris  vestri  et  rester 
per  iocuriam,  quod  absit,  labefaclando  non 
depereat.  Quoniam  ex  hoc  facio  et  magna 
utilitas ,  et  honor  sancts  Dei  Ecclesi'p  ,  et 
Tobis  magnum  mercedis  emoluineiilutn  ,  et 
memoria  tempitema  aecrejoet.  >  (L.  ni  »  e* 
i2.) 

VII.  Ecole  publique  de  iour*.  —  L'école 
de  Tours  était  apparemment  une  de  ces 
trois  écoles  publique!?.  Ce  qui  en  a  été  dit 
dans  le  chapitre  précédent  en  peut  servir  de 
preuve.  Guillebert,  élu  évéqiie  de  ChAlous, 
i^pondit  aux  interrogations  de  Uiocmar, 
tOD  métropolitain  ,  qu'il  avait  étudié  les 
lettres  humaines è  Tours.  «  In  sdiola  Turo- 
Dica  liberalibus  discjplinia  erudiendus  tra- 
difnf  aum.  »  [Cône.  Gùit.,  toin.  111,  p.  A5S.) 

Joseph,  prfiUe  i  i  [  récepteur  du  roi  Louis, 
avant  que  uôlre  chancelier  du  sacré  palais, 
avait  étudié  I  Tonra  sous  l'archevêque  Al- 
ninric.  »  Sncrt  [  nlatii  cariCHllarii)r(jm  mini- 
sleriotuiiclus.olim  sludiis  Turonis  sub  con- 
ditione  Almarici  Turonenaia  archiepiscopi 
erudiias,  com  Paulo  Rolhoaagensi  archie*. 
piscopo.  » 

Tlll.  EcoU  d<  lyofi.  —  L*éco1e  de  Lyon 

Krrail  bien  encore  ?i  voir  été  de  ce  nombre, 
'chevêque  Ledrad  en  fait  une  admirable 
peinture  dans  sa  lettre  à  l'empereur  f.hark- 
magnu  ,  où  ,  après  l'avoir  assuré  que  poui 
le  chant  et  l«s  divins  offices  il  a  rendu  son 
école  entièrement  sombliible  au  sacré  palais, 
«  secundum  rilum  sacri  palaliî,  a  il  ajoute 
qu'il  a  outre  cela  direrc degrés  de  peraonnea 
savantes  dans  l'intelligence  deaaaioiea  Bcri- 
tures  : 

«  Praeter  tiœc  rero  habeo  scholas  lectoroD, 

non  s.  iujii  qui  (jfTiciorum  tc'Ciiollibiis  eier- 
ceûlur«  &ed  etiam  ia  divinorum  librorum 
nieditatfone  sidritaiis  inlelligentiœ  fructus 
n  .iisLiiiiant'ir.  Ex  quibus  nonnulli  do  libro 
EvangeSiurum  sensuiu  spiritalem  ex  parte 
adipiaei  po&sunt.  Plerique  vero  librum  pro* 
phetarum  secundum  spiritualeiu  inlelligen- 
liamadepU  sunt.  Similiter  librosSalouiouis, 
Ttti  libruBi  Psalmorum  ,  atque  etiam  Job.  » 

Flonis  ,  A-obard  ,  Amolon  pl  Remy,  ont 
été  de  célèbres  théologiens  et  d  écitiiantes 
lumières  de  réeole  de  Lyon.  Elle  était  encore 
fameuse  plus  de  deux  cents  ans  après,  lors- 
que saint  Ma^eul  y  alla  étudier  en  philoso- 
phie. ,  , 

Saint  Odilou  en  parln  ainsi  dans  la  Vio  de 
ce  saint:  «  Apud  Lugdunensem  arbem  phi- 
losophie nulriceiu  et  matrem,  et  quœ  lotilM 
Galliœ  ex  aniiquo  moreeiecclesiasticojure, 
uoo  imiuerito  retinet  arcein  t  Anloiiium 
erudiluuj  viruui  et  prudenleai  h  ibere  volait 
io  liberalibus  sludiis  prœcepiorem.  » 

IX.  Et9te  âê  Futde.  —  Entre  les  célèbrea. 
éi  (  î (  S  on  f  ut  donner  rang  h  l'émle  de 
l'abbaje  de  Fulde*  eu  Allemagne  ,  ou  la  ré- 
puution  de  Rabao,  et^aprte  loi,  de  Sirabus, 
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son  Ji^ficii>Ici  el  .son  siircesseiir  rîflns  f^s  '^X't- 
cices  de  cette  célèbre  école»  attira  une  fuule 
Incrojabl*  d'éludiama  dt  l'Allemagne  et  d« 
la  France  aéme.  C'est  ee  qa*eo  racoole  Trl^ 
themius. 

Je  meeomeiiterel  de  rapporter  les  paroles 

de  Loup  .  nlibé  dp  Ferrières ,  qui  y  avait  éfé 
envoyé  lui-môme  par  sou  évéque  ,  atin  d'/ 
faire  son  apprentissage  dans  les  lettres 
saintes.  «  Nam  a  prsfato  episcopo  ad  vene- 
rabilem  Rabanum  direclus  sum  ,  uti  ab  eo 
ingressura  caperemi  divinarum  Seriptura» 
rum.  »  (Epist.  t.) 

Ardûu  assure  que  lé  B.  Bonoît  ,  ahbé 
d'Aniane  ,  qui  fut  comme  le  général  de  tant 
de  monastères  ,  prit  un  soin  tout  particulier 
des  écoles.  «  Instiiuit  cantores,  docuit  le- 
ciores,  habuil  grammalic9S,et  scienlia  Scri- 
ptdrarum  periios,  de  quibus  etiam  quidam 
post  fuere  episcopi,  aggregavit.  Librorum 
muUiludinem  congregavil.  ^ 

Saint  Adelard  ,  abbé  de  Corbie  en  France 
et  de  Corbie  en  Allemagne ,  fut  appelé  le  A- 
d^ile  discipledo  saint  Augustin  r'  \'\[ju:ns{\n 
de  son  temps,  selon  Paschase  Uadben  qui  a 
éerit  sa  vie.  On  peut  juger  de  Ift  quel  soin  il 
prit  desécole.H  ti  ?  ces  r  jeux  célèbres  abbayes. 
«  Alter  Augustinus,  Augustini  velat  pedis- 
sequus ,  operuni  clarissiraua  imitator.  * 
.  X.  Ecole  de  Pari$.  —  Ne  nous  inquiétons 
pas  davantage  dans  la  recherche  de  ces  trois 
écoles  pubtîquea  qui  ne  furent  peot*êtfo 

jaraai>  irisl!MK*e«. 

Le  M'  concile  do  Pans  en  demanda  l'éta- 
blissement à  Louis  le  Débonnaire  ;  mais 
nous  n'avons  point  de  cerlitud'e  qu'uu  si 
louable  dessein  ail  été  exécuté.  Il  résulte 
cepen  laiil  de  ee  (|ui  a  été  dit,  que  ces  trois 
écoles  dout  nous  avons  parlé  étaient  des 
plus  célèbres  du  rojanme ,  aprèa  eelle  da 
palais ,  qui  esi  apparemment  la  même  que 
celle  de  Paris* 

L*antettr  de*  la  Vie  de  saint  Eadbod,  évè- 
que  d'Ulrecfit  (St  nu  s.  die  29  Nov.),  dit  que 
ce  saint  vint  premièrement  au  palais  de 
Charles  li*  Chanve  «  et  ensuite  dena  eelni  de 
Lôni-^,!  '  B^-^ne  ,  non  pas  par  une  vaine  cu- 
pidité des  grandeurs  de  la  terre ,  mais  ^ar 
une  louable  passion  des  sciences  qu  on 
y  enseit^nail  exctjllemme'it.  s  Primo  ad  Ca- 
Toli  régis  Francoruui,  lude  ad  LuJoviciejus 
filii  aulam  se  eontulit ,  non  quud  palatinos 
ambiret  honores  ;  sed  quod  intra  rejii»  pa- 
laiium  liberuiiuui  disciplinarum  studia  prtt- 
clare  colerentur.  PrseratiUi  gymnasio  Uau* 
no  philosopbus.  • 

VU,  —  D«s  école*  soi»  l'empire  de  Cbarletf  le 
CUiaave. 

l.  MabKuemmt  de»  écoles  publioues.  — 

Venons  h  l'état  des  écoles  et  desélu(fes  sons 
le  règne  de  Charles  le  Chauve  :  car  quoiaue 
Tempire  n'ait  pas  toujours  été  possédé 
depuis  par  rois  dt-  France,  ils  ont  cer- 
tsioemeni  toujours  surpassé  les  autres  sou- 
Terains  en  puissance  et  en  autorité  dana 
toute  la  chrétienté. 

La  iureur  des  guerres  civile!  entre  !e$ 
eofiintf  de  Louii  le  Débonnaire  et  lea  san** 
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SlantM  irrapHons  de«  Normands  causèreol 
M  partes  iocroyabtes  l  l'Eut  et  à  l'Eglise. 
La  déroule  des  lettres  et  desécnips  no  fut 
pas  une  des  moindres.  Charles  le  Cliauvo 
travailla  à  les  rétablir  ,  assisté  des  évoques 
dn  tu'  concile  de  Valence  de  l'an  835.  Le 
canoii  18'  de  ce  concile  nous  apprend  que 
les  sciences  humaines  et  divines  étaient 
cnîtivées  dans  ces  écoles  ,  et  qu'on  n'y  ou- 
bliait pns  le  chant  des  divins  Oinces. 

«Ut  de  scholis  tara  divine,  quam  hu- 
maoffi  litleraturWt  née  Don  et  ecclesiasliciB 
canlilene,  juita  eiemplnm  preedeeessorom 
noslrorum,  aliqnid  inter  nos  irn  cielur,  et 
si  polest  ûeri  statuatur,  atqu<}  ordinetur. 
Qaia  ex  tiojns  studii  longa  intermissione, 
pleraque  Kcrlosiarnm  Dni  lora,  et  ipnonn- 
tia  fidei.  ti  loliu:»  scienitee  ioopia  iuvasU. 
Plaeol  flrraataiD.  » 

II.  Ecoles  parfieuliêres  des  ettréê  et  dcn 
évéquei,  —  Cela  regardait  en  général  les 

S'andas  éeolea  qu'on  aiipetaU  pubtiqaas. 
érard,  arcïievfifjuo  do  Tours,  avertit,  l'an 
8&8»  les  curés  que  leurs  paroisses  avaient 
basoin  de patiles  éaoles  poar  leurs  parois- 
siens, et  que  les  curés,  outre  l'ottligalion 
dans  laquelle  ils  étaient  d'y  pnurvoir.  de- 
Taiant' anoora  prendra  le  soin  d*j  avoir  des 
livres  bien  corrects,  et  d'y  apprendre  le 
compot  :  Ulscholas  presbyleri  pro  passe 
habeant  et  libros  emendatos.  Ut  }MVj6ylarl 
tompotum  discanl. {Cap.  17, 125.) 

Le  concile  de  Meaui,  tenu  en  Sk$,  ne 
parlait  (can.  35)  que  des  écoles  des  évèchés, 
^Qand  il  onJontinit  h  r.h^qn^  4v6qu»i  d'avoir 
an  moins  un  sttvanl  iliéologien,  verîié  dans 
!es  Ecritures  et  les  soints  Pères,  pour  ins- 
truire ses  curés.  Ut  quisguis  episcopus  ta- 
lem  juxta  se  pro  viribus  habere  decertet,  qui 
jiixta  sinceritsimum  et  pnrissimum  sensum 
caiholicorum  Patrum^  de  fide  et  obitrvatùMU 
mandatmim  Dei,  seu  prameationiê  éoetrhm 
presbytères  ptebiitm  assidue  instrunt  et  in- 
formet,iu  dmmm  Dei  vwi,  qwg  est  Ecclesiat 
stine  lueenm  vtrbi  éivini  remttneat,  Sed  et 
idem  talis  existât,  fjurm  amor  pecunia  non 
vexet,  aut  reprobi  mores,  et  conva-satio  re- 
prehmuibitis  perieulose  det>astet. 

IlL  O^jVt  dr  l' msf {(jnement,  —  La  difîé- 
raoce  la  tdus  considérable  de  ces  trois  sor- 
tes (Téeoies,  je  vent  dire  des  publiques»  des 
<''[)iscnpai»^s  cifio  celles  des  carés,  cooait- 

tait  en  deux  poiais. 

1°  Que  tians  les  écoles  publiques  on  en- 
seignait non>seulement  toutes  les  parties 
de  la  théologie.raais  aussi  toutes  les  scieno^s 
bonainesqui  pouvaient  servir  à  Téclairctâ- 
aament  des  Ecritures  saintes  et  de  la  théo- 
logie; as  lieu  que  dans  les  autres  on  n'ap- 
prenait que  les  Lettres  saintes,  et  les  choses 
les  plus  essentielles  à  la  profession  ecclé- 
siastique. 

2*  Que  tout  le  monde  étaft  admit  k  ces 

écoles  publiques,  snt:fi  nvoir  ^gnrd  fi  !a  dis- 
tinction des  diocèses  ou  des  rovaumeSt  au 
lieu  que  les  écoles  des  curés  notaient  que 
pour  leur  paroisse, celles  des  évêqups  pour 
leurs  diocésains ,  call«s  des  fiiontt&lâres 
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pour  ceux  qui  aspiraient  è  la  religion,  ou 
pour  ceux  que  l'évê'jue  y  envoyait. 

EnOn  le  concile  de  Toul,  tenu  en  859,  lève 
tous  les  doutes  qui  pourraient  en  être  resién, 
torsqo*il  inléresse  tons  les  évêques,  les 
empereurs  et  le.s  rois  au  rétablissement  de 
ces  écoles  publiques,  où  les  lêltres  humai- 
nes et  les  divines  Ecritures  sont  enseignées: 
protestant  que  l'ignorance  déplorable  où 
l'on  était  tombé,  des  saintes  lettres,  ne  {pro- 
venait que  del.i  décadence  oa  de  Textine- 
tion  totale  de  ces  écoles.  • 

Vî  ithoUi  emelarum  Seriptwnrwm  ^  ti 
hum  infT  quoque  littrraturœ^unde  anm'a  prœ' 
cedentibus  per  religiesorut*  imperatorum 
êtttdttmnuiffna  iUmunatie  Seeleeiœ  et  «nuft- 
tionis  utitttas  proeessit  :   deprecnndi  sunt 
principes  nostri,  et  omnes  freUres  eoepiscopi 
nêttri  imetmiti  ssime  contmeiMNtft,  «f  «ftiewi- 
(fue  omnipotens  Deiis  idoneot  ad  <!'}rfndum, 
td  est  âdeliter  et  veraciter  inieliigenies  do- 
«ara  atgna/ur,  corutituantwwsdioue  schola 
pubUrœ,  Mcilicel  ul  utriusque  eruaitionis,  et 
dittnœ  «ci/ice/,  et  humanœ  in  Ecclesia  Dei 
fructus  valeat  accrescere.  Quia  quodnimis  ée- 
tendum  eslf  et  pemiciostun  maxime,  dirime 
Scripturœ  verax  et  fidelis  inteiligeniia  j'am 
ita  ailabitur,  ut  vix  ejus  Pitrana  '  tiiigia 
rmerianlvr.  Et  idcirco  ingenti  cura  et  stif 
dto  rem^ium  preewrandum  eH.  (Can.  10.) 

IV.  Comment  on  enseignait  tff  lettre  pro- 
(anesï  —  AUX  deux  remarques  précédentes 
il  en  faut  ajouter  deux  autres,  qui  se  tirent 
de  ce  canon. 

1*  Que  s'il  est  vrai  d'un  côté  que  les  let- 
tres humaines  sont  absolument  nécessaires 
à  l'intelligence  des  Ecritures  et  de  la  théo- 
logie ,  il  est  aossi  très-certain  que  les  em- 
pereurs et  les  rois  chrétiens,  les  conciles  et 
les  érêques  n'en  ont  institué  des  écoles  que 
par  rapport  è  l'étude  de  la  théologie  cl  des 
Ecritures  auxquelles  elles  doivent  être  en- 
tièrement asservies.  C'est  ce  qui  parait  clai- 
rement dans  le  canon  du  concile  de  Toul 
>4d<aponarta«,  et  dans  celui  du  11*  concile 
du  Valence. 

2*  Que  ce  canon  ne  désigne  auenn  Mea 
en  particulier  pour  ces  écoles  pul>!iqii(s; 
il  désire  seulement  qu'on  les  institue  par- 
tout oik  il  se  trouvera  des  gens  asses  sa- 
vants pour  soutenir  le  poi  Is  l'uno  si  grande 
charge.  Ces  hoiuines  également  versés  dans 
les  leUres  saintes  et  dans  les  sciences  hu- 
maines étaient  alors  fort  rares:  chaque 
évêque  ne  pouvait  pas  en  espérer  ;  il  fallait 
faire  conspirer  lea  évéqueset  tes  souverains 
pour  (Ml  forinor  ou  pour  en  attirer  quelques- 
uiis;  et  qtiaiid  ou  les  rencontrait,  il  fallait 
leur  donner  une  école  publique  el  an  au- 
ditoire sans  limites. 

C'est  apparemment  la  raison  pour  laqueilti 
les  lieux  de  ces  écoles  n*ont  point  été  mar- 
qués dans  les  canons,  parce  qu'elles  étaient 
comme  dâsuhoires,  et  qu'elles  s'élevaient 
par  occasion  dai;s  les  ' e u x  OÙ  ces  mtraolas 
.de  science  se  rencontraient. 

y.  Comment  tee  écolee  publiqua  tvbtie' 
tnirni.  —  0:ioir|i]'ftn  puisse  dire  quo  les 
évoques  et  les  abbés  étaient  les  fonOaleurs 
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d«  leurs  écoles,  i  la  sodicilalion  et  par  les 
ordres  des  rois  et  des  empereurs ,  il  faut 
néaDinoins  remnnaîlrc  ijne  ces  éco\es  pu- 
blique» ne  pouvaient  être  oi  instituées  sans 
riutorilé,  ni  soutenues  aoirenient  qoe  par 
les  libéralités  des  princes. 

Aussi  le  VI'  concile  de  Paris  priail-il 
Tempereur  Louis  le  Débonnaire  d*ériger 
trois  de  ces  écoles  publiques  pp.r  son  auio- 
riié  :  «Scholœ  publics  ex  vestra  auctori- 
tato  6ant.  »  En  quoi  il  ne  ferait  qu*i* 
miter  la  pieuse  magni licence  de  son  père: 
•  Mttrem  paternuoi  sequentes.  »  Les  con- 
<^iles  de  Valence  et  de  l'ouï  s'adressèrent  h 
Charles  le  Chauve  pour  i'éredion  de  ces 
écoles  pi!l)liq(ies. 

Pour  être  Dien  persiiadt?  que  ces  écoles 
publiques  ne  subsistaient  que  par  l'auto- 
rilé  et  la  libSraNlé  des  souverains,  qui  y 
attiraient  toul  cequ*il  y  avaii  d'ti  ihiles  geiis 
dans  les  royaumes  vôisias,  et  qui  y  fai- 
saient aussi  reeevoîr  aui  élude»  les  étran- 
géra  avec  la  nvêmelîî  r  rté  que  les  ori-'inai- 
fca  du  pays*  il  ne  faut  que  lire  la  préface 
dit  iDoioe  de  Saint^GerDiain,  év6qu«  d*Au- 
terre,  sur  la  vie  de  ce  saint  prélat»  qu'il  a 
dédiée  à  l'empereur  Charles  le  Chauve, 

On  j  TOit  comme  cet  empereur  attirail 
tous  les  savants  à  ses  écoles  publiques,  et 
les  y  entretenait  avec  une  profusion  ex- 
traorrlinnire.  «idtibi  sîngulare  siudium 
«(Tecisti,  ul  sicubi  terrarom  magistri  flore- 
rent  artium,  quaruin  principalem  operam 
philosophia  pollicetur  ,  hos  ad  publicam 
eruditiooem  undequaque  tua  celsitudocon- 
duceret,  comitas  attraneret,  dapsilitas  nro- 
vocarel.  »  (DucnESXF,  lOfii.  II.  p.  470,  471.) 

La  docte  Grèce  en  était  touchée  de  jalou- 
aie,  elle  qui  «n  avait  tant  donné  jusqu'alors. 
«  Lugel  hoc  Griccia  iiovis  invi(iia^  ncnlcis 
lacessita.»  Les  çlus  savants  philosophes  du 
llrlanile  abordaient  en  France,  pour  y  éta- 
ler leur  science  avec  plus  d'éclat.  «  Quid 
fiiberniam  memorem  contcropto  çelagi 
dîacrinsine*  pêne  tolam  cum  grege  pbitoso- 
phorum  ad  Iittora.no8tr8  migranlem,  quo- 
rum ut  quisque  peritior  e&i,  ultro  sibi 
indicit  exsilium,  ul  Saiomoni aapieDtîstiiuo 
fatnulelur  ad  votum.  » 

Les  iJocUâ  de  ton  le  la  terre  n'étaient 
plus  étrangers  dans  la  France,  qui  élait 
devenue  la  commune  patrie  dtis  sciences  et 
■des  savants  ;  en  sorte  çiue  les  écoles  de  la 
France  seuiblaient  avoir  obscurci  et  comme 
absorbé  toutes  les  autres  écoles  de  l«  cbré- 
4ienté.  *Dani  te  tuosque  oroamenlis  sa- 
liientimillustrare  contendil,  cunctarum  fero 
l^enttum  scbolas  et  studia  sustulisli.  • 

ij.es  plus  liabiles  professeurs  étant  accou- 
rus de  tous  c6tés  f  n  France,  la  ruine  des 
autres  écoles  était  comme  inévitable:  «  Su- 
è»latia  wim  prnceptoribus,  conline  et  con- 
sequens  est ,  fiwtle  ouiniBU  ingénia  otio 
congelasse.» 

Rofln,  ce  panégyriste  de  Charles  le  Chauve 
érèrt?  sn  libéraliié  et  sa  passion  pour  les 
luiires  au-dtissus  de  celle  de  Charlemagoe 
ntéme.  «  Caroii  studium  erga  immortaies 
diwiptiiMa  nos  modo  ex  «quoreprasseotas» 
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verum  etiam  incoroparabili  fervore  tran»- 
cendis,  dura  quod  ille  sopilis  eduxit  cim» 
rihijs,  tu  fomento  multiplici,  tum  beneO* 
ciorum,  tum  aucloritatis  usquequaqoe  pro* 
teMs.  » 

yi.  ynmbreux  savants  en  France  touê 
Charlti  it  C'Aottvs.  —  Ces  éloges  nt^  parai- 
tronl  pas  exorbitanis,  si  l'on  considère  le 

nombre  et  II»  li,i!it  ^(^[^ré  d'érudition  des 
hommes  savants  qui  parurent  sous  Charles 
le  Chauve.  On  ne  peut  douter  qa*eo  cela 
il  n'ait  eu  i'avnr^f fi'j;e  sur  ChaHemflgne.Mais 
la  gloire  de  cet  avantage  peut  être  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  justice  rendue  au  mémo 
Cbarlemafçne,  qui  avait  retiré  les  sciencps 
du  tombeau,  ot  avait  jeté  les  semences, d'où 
naquirent,  avec  le  temps,  ces  admirables 
plantes  dont  Louis  le  Débonnaire  et  Charles 
le  Chauve  virent  le  f>rogrè8  et  la  matur!lé,et 
recnilitreiU  ff-s  fruif^. 

VU.  EcoU$  du  palais,  —  Cet  auteur  noua 
apprend  ensuite  que  Técole  impériale  du 
palais  était  in«ful);(>ililpmfnt  la  [>!us  '^Hvnute 
et  la  plus  éclatante  de  toutes,  puisqu'elle 
possédait  dans  la  personne  du  prince  la 
vive  source  des  trésors,  dont  fontes  les  au- 
tres écoles  n'étaient  que  des  ruisseaux.  Le 
palais  même  s'appelait  vulgairement  école  * 
cita  ul  merito  vodteiur  scbola  palatium, 
cujus  apex  non  uitnus  schoinribus,  quaoi 
mititaribus  consuescit  disciplinis.  > 

T. PS  évôques  du  conriloiJp  Crpssy.tenn  «n 
858,  écrivant  à  Louis,  roi  de  Germanie, pour 
le  détourner  de  l'entreprise  qu'il  avait  faite 
d'usurper  le  royaume  du  roi  Charles  le 
Chauve,  son  fi-ère,  l'avertissent  que  si  le  pa- 
lais des  rois  est  vulgairement  appelé 
oole,  c'est  elfectivement  parce  que  la  mai* 
son  des  souverains  et  tons  ceux  qui  la 
composent,  doivent  servir  de  règle  et  de 
modèle  à  tous  leurs  sujets,  non-seulement 
pour  la  politesse  et  les  lettres,  maïs  sussi 
pour  les  bonnes  rocrors  et  pour  toute  sorte 
de  vertus. 

I  Et  ideodomuêTê^Ê  $vk9ladicitur,\de$t  di' 
scipiina^  quia  non  tanlum  »chola$tici,  id 
est  ditciplinaii  et  bene  cnrrecti  sunt  sicut 
alii  :sed  potius  ipsasehola.auœ  inttrpTHtOuit 
disciplina,  id  est  correctio  aicitur  :  qurnatios 
habitu,  incessu,  terbo  et  ac/u,  algue  totius 
bouitfitis  continentiu  corrignl.  ((^aii.  12.) 

VIII.  Signification  du  mol  école.  —  Lh 
terme  d'école, fc/bo/a,  avaltdepuis  cpielquos 
siècles  une  signification  [ilus  olendun  (|u  ii 
n'a  eu  dopuid.  Ce  n'était  pas  seulement 
pour  les  gens  de  lettres  ou  pour  les  ebantres 
qu'il  y  avait  des  écoles,  mais  aus^i  pour  les 
gens  d'épée  et  pour  les  soldats.  Connue  il 
y  avait  une  milice  des  lettres  et  une  milice 
eccb'>sisslique,  dans  le  style  vulgaire  i!  y 
avaa  aussi  une  école  militaire.  La  cour  du 
roi  Pépin,  père  de  Charlemagne,  portait 
déj?»  le  nom  d'école.  «nues  y  faisaient 
apparuiuiuent  plus  do  bruii  que  les  lettres. 

Un  auteur  de  la  Vie  de  saint  Benoît,  l'nb- 
bé  d'Aniane,  dit  que  ce  saint,  étant  encore 
enfant.fulengagé  par  1^ comte  de  Maguelone, 
son  père,  h  la  cour  du  roi  Pé|)in,  (lour  y 
dire  élevé  avec  les  autres  écoliers.  «Hc 
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puériles  gerentem  sddo:»  fliium  laum  in 
ou  la  gloriosi  Pipioi  régis  reglD»  tradidit, 
inler  scholares  ailUilOdain.  •  KDoCBim» 
tom.  UI.  p.  389.} 

Depuis  que  Cnarlemagoe  eot  Ml  de  MO 
palais  le  sanctuaire  des  lettres,  \o  nom  d'é- 
oole  au'on  iui  donnait,  fut,  avec  bien  plus 
de  raison,  appliqué  à  €61  exerdees  iniaiof- 
tels  de  la  sagesse. 

IX.  Ecolet  des  mofio«lère«.— Ajoutons  en- 
core un  mol  des  écoles  des  loonaslèras. 
Hinornar  dit  que  le  roi  Charly?  riiaiive 
avait  transféré  du  roonastèro  de  daini-Da- 
nys  on  reliipeox  prêtre  h  l'abbeye  de  Laon, 
non  pas  pour  y  être  abbé  ou  prévôt,  mais 

r>our  y  enseigner.  «  Ad  docirinœ  atque  re- 
îgionis  inslitutionem  :  non  auietn  ad  re^'u» 
larem  prataliooem  accersit.  »  (T.ll,p.41â.} 
Oo  déoonTre  par  Ifc  aoe  le  prioee  se  nié- 
lait  aussi  des  écoles  des  noonaslôres,  et  y 
oommsit  quelquefois  des  professeurs.  Ce 
soin  n*élait  pas  indigne  d'un  grand  roi«  si 
ce  qui  est  r  ipporii':  dans  la  Chronique  de 
S^Hl-Riquier,  truuve  créance  dans  les  es- 
prits t  (|u*on  f  élevait  les  enfants  des  ducs, 
des  comtes  et  des  rois,  et  qu'il  n'y  avait 
pt»iOl«4ld  noble  remarquable  en  France  qui 
n*y  eût  quelque  parent.  «  lu  hoc  cœnobio 
diiees,  comités,  ûlii  duuum,  filii  comitum, 
filii  eliara  regum  educabanlur.  »  [SpicUeg., 
t.  IV,  pug.  501.) 

le  ne  sais  oommeol  il  faut  accorder  cela, 
avec  le  statut  ci-dessus  allégué,  des  sbbés 
assemblés  k  Aîi-I  i-Chapeile,  que  l'école 
des  mouaslôres  ne  serait  que  pour  les  obJats, 
e'es(«è-dire  pour  les  enfents  eonsacrés  par 
leur  f  ère  à  la  vio  monastique,  si  ce  n  est 
en  ûiaaui  que  ce  statut  ne  fut  pas  observé, 
ou  quïl  ne  le  fut  pas  dans.ious  les  monas- 
tères. 

On  peut  avec  raison  appliquer  h  Louis  le 
Oébonnaire  et  à  Charles  le  Chauve,  ce  qu'Ai* 
cuin  nvnil  dit  à  ta  louange  de  Charlem&gue, 
que  Dieu  lus  avait  fait  monter  sur  un  Irûuij 
emineiit  de  sagesse,  pour  animer  toute  la 
jeunesse  ii  l'amour  des  sciences  ecclésias- 
tiques, en  leur  proposant  eox-mêmei  des 
questions  diflidlês  sur  l'intelligence  des 
Ecritures. 

«  Patenter  agnosdpoteril  non  taolomim- 

peratoriam  VLStras  prudentiflB  poteslatem  a 
i)eo  ad  solum  mundi  reginien,  sed  maxime 
ad  Ecclesi»  prresidiom  etsapientiadeoorem 
coilataœ  :  et  jutenum  mentes  quadam  iner- 
tie rubij^ioe  obductas  ad  acumeu  iugenii 
per  Teatram  sanciissimam  solertiam  eliman- 
das.  Siquidem  prœter  impériales  et  publicas 
curas,  evangelicas  qusstioiies  academicis 
Vflstris  <n  rioijis  Mtiucleandas  inquiritls.  »  11 
appelle  ailleurs  ces  questions  les  questions 
du  palais.  Paûuinas  quœiliwu.  (Eplst.  S7.) 

L  école  d'Alcuin,  à  Tours,  avait  été  ou 
iKinservée,  ou  rétablie  sous  Charles  le 
Chante,  puisqu'eu  868,  Guillebert,  élu  évè- 
que  de  ('tiS loris,  étant  interrogé  par  l'arche- 
vôque  timcm<ir,sou  examinateur  et  son  cou- 

(I)  Il  y  avait  deux  ëcoles  ï  Tours,  celle  de  Saint* 
Mirimciccliodc  1  égli»e aiéiropoliiaiue.  Guilleljert, 


sécrstenr,  où  il  avait  étudié,  il  répondit  que 
c'était  k  l'école  de  Tours,  comme  il  paraît 
dans  la  formule  d  us  promotinns  épiscopales. 
«  lo  schola  Turonica  liberaiibos  discipliois 
«rudiendnstradUnsstun  (1).  » 

YIB.  —  Des  éeaiea  d'AlIemsKue  «t  de  Vffanee^  ao«s 
les  roi»  aaivaeis. 

I.  Etendue  de  ce  qu'on  appelait  alors  litté- 
raturii.  —  Les  trois  empereurs  français, 
dont  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 
firécédenis.ont  été  les  plus  illustres  répara- 
teurs, et  les  plus  zél<^s  conservateurs  des 
sciences  eoclésiasti  ju<'s,  auxquelles  ils  ont 
fait  servir  toute  l'étendue  des  science»  bu« 
maines. 

Loup,  sbbé  dp  Feprièrps,  rapporte  que 
sou  métropolitain,  après  lui  avoir  fait  étu- 
dier la  grammaire,  la  rhétorique  et  toos  les 
arts  lib«5raux,  l'envoya  à  Fulde,  pour  y 
commencer,  sous  le  docte  Raban,  l'étude  des 
Ecritures.  «  A  prœfato  episeopo  ad  venera* 
bilem  Rabanum  directussum,  uti  ab  eo  in- 

f;ressumcaperem  divinarum  Scripturarum.s 
Epist.t.) 

Les  lettres  de  ce  savant  abbé  nntis  sp- 

Îrennent  sa  vaste  capacité  et  son  appltcat  uo 
toutes  sortes  d'autours,  soit  (noIaiiON,  sort 
eiMilésiastiques.  Il  dressa  un  abrégé  de  la 
Vie  et  de  rBistoire  des  empereurs  romains, 
pour  l'empereur  Charles  le  Chauve,  ol  il  lui 
proposa  Triyan  et  Théodose,  pour  lui  servir 
de  modèles  dans  toute  sa  condafle.  if  loi 
adressa  un  sermon  de  saint  Augu^tiii  rru-.trt; 
les  jurements  fréquents,  pour  iui  servir 
d^enlreticn  au  commencement  do  carême. 
Il  prit  même  la  liberté  en  écrivant  au  Paj^r, 
de  lui  demander  quelques  ouvrages  d«  ^auit 
léréme,  de  Cicéron  et  de  Qointilifn,  qui  ne 
se  trouvaient  point  en  France.  fKpist.  103.) 

Celle  littérature  mêlée  do  sciences  hu- 
maines et  divines,  dont  celles-ci  étaient 
néanmoins  l'unique  Qn,  continua  depuis 
dans  les  Eglises  de  France  et  d'Allemagne. 
Suint  Ilereberl,  qui  fut  depuis  archevêque 
de  Cologne,  étudia  de  cette  sorte  dans  rj^ 
gtise  de  wornis  t  «  In  Becl^faVormaciensi 

studiis  îihf-rnlibijs  Ira'iilus  f^t.  Tanta  rjnf ppe 
faciiilate  diviuae  pariler  et  bumans  pdiloso- 
p  tiiœ  11  u  en  ta  potavit,  nt,  »  elc*(Si»ioa,  Ûw 
tii  die  16,  c.  h.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Meinwf^rc, 
évôque  de  Paderborn,  fait  une  merveilleuse 
description  des  éludes  qui  sefaisaienl  (J,in<5 
son  l.^hse  cathédrale.  (SuBros,  Juuit  die  b, 
c.  52.)  La  grammaire,  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie, la  géométrie,  l'astronomie,  toutes 
les  mathématiques  servaient  comme  do  Tes» 
libuli'  J'introduction  aux  iLîtrcs  s.iintes, 
«  In  Paderbornensi  £cclesia  publics  ûorue- 
ront  stiidia,  quando  ibi  musicl  foernitt,  et 
ffi;il('ctici  eniluerunt ,  rhetorici ,  clnri  jua 
grammalici.  Ubi  raBihemalici  clarueruut,  et 
astronomie!  habebantur,  physici,  eique||^ 
metrici.  Viguit  Uoratius,  magnotqne  Virgi» 
lius,  Sallustius  et  Slalius.  » 

évêqnp  (If  rhà'nn?,  ftit  r\né  daas  l'écolft  de  Is 
n^lt^raic  ei  uuu  uaus  cciie  Uc  iMùat-liarUtt. 
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On  ne  peat  porter  plus  loin  les  bornes  de 
la  liltéralnre.  Les  clercs  seuls  y  étaient  ad- 
mis. «  Dum  studium  nobtiiam  clprirorum 
osu  perpendilur  utiliiim  librorum.  »  L'é- 
vAque  reillailavec  sérériié  sur  les  éla«liant$, 
et  ne  leur  permettait  seulement  pas  de  voir 
leurs  parents  pendant  le  cours  de  leurs 
ëtndes.  de  peur  que  ces  conrersalions  inu- 
tiles ne  leur  inspirassent  encore  la  paresse 
on  la  fierté,  c  Dicente  episeopo  pueros  et 
adolescentes  cuna  districlinne  erudiri,  el  non 
nocÎTia  biandimentis  deliniri  :  qaoniam  au- 
éwtUm  el  ferocia  Dotrimenta  eft  mfiiisinrent 
blandimenta.  * 

EnOo,  c'était  de  «es  écolea  qvfi  sortaient 
trat  de  aaints  et  lllnstres  prélats,  qni  bril- 
lèrent alors  dans  rEgli.<;e  avec  tant  d'éclat. 
«  Adolescebant  quoque  secum  tyrones  ini- 
titi»«Bleslis,AnnoarchiepiscopusColoDleil* 
sis,  Prldericus  Monasteriensis,  el  perplures 
alii  strenui  postmodum  in  vioea  Domini 
operarii.  » 

Saint  Udalric,  évftrjuo  d'Augshoiiriî,  ne 
témoignait  pas  moins  J  ardeur  à  faire  élever 
4lanf  letaeiences  les  clercs  de  aon  Eglise,  de 

auelqne  condition  qu'ils  fussent,  ou  serfs 
e  rÈglise,  ou  libres,  ou  môme  nobles;  et 
c'était  toujours  aux  plus  babiles  d'entre  eux 
qu'il  conférait  les  bénéficfs.  «  Clericos  stios 
ei  familia.vel  liberos,  œediocrei  vei  uobi- 
liores,  summa  diligenlia  nutrire  et  docere 
prœcepit  ;  el  quoscunque  inter  eos  honore 
uignoscosnovit,  miaisteriis.et  congruia  be- 
neiiciis  ditioret  Ml.  »  (Sobidi,  Juliidie  4« 
c.  3.) 

Saint  Brunon,  évéque  de  Cologne,  a  fait 
voir  en  sa  personne  (SiiRiot,  die  llOctob.), 
que  les  enfants  mêmes  des  souverains  qui 
étaient  destinés  à  la  cléricalure,  passaient 
par  tons  les  exercires  de  cette  illustre  car- 
rière dea  lettres.  Dès  l'Age  de  quatre  ans  on 
le  confia  èBaIdric,  évôquede  Maëstricht,  pour 
commencer  ses  études.  «  Generosa  regum 
prolea»annos  circiler  quelaor  babens,  libe- 
reUliiis  litlêrtmiB  ttaotti  imbatnda,  Teoe- 
rnhiii  Baidrieo  epifoopo*  Tr^joelaa  miisa 
«at.  » 

Lorsqu'il  commença  les  études  de  la 
grammaire,  Prudenea  fli  toutes  ses  délices. 
Mais  après  cela  il  parcourut  tout  ce  qu'il  y 
a  de  beau  et  de  savant  dans  les  auteurs  grecs 
et  laiiDs.  «  Postea  nulluro  penitus  erat  atu- 
diorum  liberalium  genus  in  omni  Grœca,vel 
Latina  eloquentia,  quod  iogeoii  sui  fÎTaci- 
talem  aufugerut.  • 

Son  frère  aîné  Olhon  étant  parvenu  ^ 
l'empire,  l'appela  de  l'école  au  palais,  mais 
il  ao  fit  lui-mèase  du  palais  une  écolet  où  il 
ae  familiarisa  loua  les  historiens,  les  ora- 
teurs, les  poètes  et  les  philosophes  grecs  et 
latins  :  m  E  scholis  in  palatium  evocavit 
Germanum  Otho,  etc.  ObliUeralas  dio  se- 
ptom  iiberalea  arte»  ipse  relexit.  Quidquid 
iusiorici,  oralores,  poel^,  el  philosofibi  oo- 
vum  el  grande  peratrepaol»  diligentissime 
eom  doetoribtts  euioteonque  lingua  per^ 
srrutatus  est.  »  Un  évê(|ue  irlaiiddis  fut 
soa  maître.  «  Israël  episcopus  bcotigena, 
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snb  cujus  magislerio  illustrissimus  bic  plu- 
rimum  se  profeelsse  teslatuse^t.  » 

Onelqno  part  qu'il  allAi,  sa  biblinihèqae 
était  inséparable  de  sa  personne,  il  s'occu- 
pait toujnura  ou  des  auteurs  profanes,  on 
des  lettres  sainte»,  mais  celles-ci  étaient 
toujours  sa  fin  et  ses  délices  :  «  Quocuiique 
circumagebantur  tabernacula,  aut  oastrare- 
galia,  bibliothecam  suara,  sicut  arcara  Domi- 
nieam  cireumduxit;  ferons  secum  et  causam 
studii  sui,  et  insirumentum  ;  cnusam  in  di- 
vinia,  inatrumentum  iii  genlilibus  libris: 
tttpnla  doous  paterfamilias,  qui  novit  de 
ihesauro  sno  proferre  nova  ot  vêlera.  • 
Voilà  l'éducalioa  d'ua  grand  prince  et  d'un 
iaini  prélat. 

Saint  Woifang,  évèqne  de  Rati«bonne,  ne 
s'était  pas  contentédes  étudesqui  se  faisaient 
dans  lesécoleBordioairps.ll  avait  routa  aller 

acquérir  le  plashaut  point  de  la  perfection  de 
la  sagesse  dans  la  plus  florissante  écule  de 
Tabbaye  de  Richenaw.  «  Non  contentus  in 
scholis  trivial  bus,  aut  privatis  ennliri,  pa- 
ire deducente,  eo  sibi  properandum  stalail, 
ubi  tum  intra  Germaniaa  finea  maxime  flore* 
rept  studia  litlerarum.  Itaque  ad  Augiense 
monasterium  se  cootulit.  »  (Soaius,  Oct. 
die  31.) 

Nottsavonf  insensiblement  passé  de  la 
France  en  Allemagne,  oik  il  semble  aussi 
que  l'empire  passa  eo  môme  temps  avec  lea 
leltres.  La  désolation  de  toute  la  France, 
par  lea  irrnptions  des  Normands  et  les 
uerres  plus  que  civiles  entre  les  princes 
e  la  maison  de  Charlemajine,  Qreut  obs- 
curcir dans  la  Franoe  ces  vives  al  brillantes 
lumières,  que  trois  empereurs  français  y 
avaient  assemblées.  Au  contraire,  les  truis 
emfiBfettra  Otbon  fireol  naître  dana  PAIlâ- 

magne  un  nouveau  [our  par  l'éclat'daloiilaa 

sortes  de  sciences. 

Les  lettres  se  rétablirent  néanmoins  dana 
l'Eglise  de  France,  lorsque  Taugusto  familla 
d'Hugues  Capet  commença  d'y  régner. 

Abbon,  qui  fui  depuis  abbé  de  Flauryi- 
sur-Loire,  y  availéludié  encore  jeune,  et 
après  y  avoir  fait  profession,  il  y  euscigna 
le  chant  et  les  lettres.»  Leciione  .simul  et 
cantileoa  peralitiuotaonorum  curricula  eru- 
divit.  »  (Sonnia,  ifovaob.  die  13,  n«  6.)  Mais 
n'étant  pas  lui-m^me satisfait  de  la  médiot  ro 
lilléralure,  qui  auÛisait  pour  le  rendre  mal- 
tro  dea  antrea,  il  aima  miaiii  se  faire  diaei- 
pie  de  ceux  qui  pou rraiaol  rélever  à  ana 
plus  haute  perfection. 

Ayant  acqiUa  vne  assez  parfaite  eonoate- 
sance  de  la  grammaire,  de  l'arithmétique  et 
de  )a  dialectique,  il  vint  à  Paris  et  à  Reima 
pour  M  perfectionner  dans  lea  autres  scien- 
ces auprès  de  ceux  qui  r  eoseignaienl  la 
philosophie.  Il  y  apprit  l'astronomie,  maii 
non  pas  jusqu'au  degré  qu'il  souhaitait  ;  il 
alla  à  Oriéana  ponr  y  apprendre  la  musique. 
Des  sept  arta  libéraux  en  ayant  ainai  appris 
cinq,  il  ne  lui  restait  plus  que  la  rhétorique 
et  la  géofflélrie,  auxquellea  il  s'appliqua  eo- 
snite.  Ce  qu*il  élodia  avec  plus  de  soin,  eo 
furent  les  subtilités  de  la  dislectiquo,  elles 
supputations  du  com^ut  el  de  l'avironomia* 
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Voilà  le  fidèle  récit  des  éludes  de  c« 

{;rfln(l  homme,  qui  fut  une  des  iilns  f^randes 
uoDiôres  de  soo  siècle,  un  s«ini  abbé  et  un 
Illustre  narlyr. 

Ceux  qui  auront  peine  à  approuver  ce( 
embarras  de  sciences  humaines,  dans  un 
eiere ,  dans  un  religieux  et  un  saint , 
pourront  rappeler  dans  leur  mémoire 
ce  qui  a  élé  juslifié  par  les  exemples  do 
Chtrlemagne  et  du  Charles  le  Chauve,  que 
lorsqu'il  faut  retirer  du  lotubeau  et  comme 
ressusciter  les  lettres  éleintes,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  commencer  par  les  let- 
tres humaines,  qui  sont  comme  U  base  et  le 
fondemeal  des  sciences  ecciâsiasliques* 

Il  parait  par  ce  récit,  que  les  études  de 

Paris  étaient  déjà  célèbres,  innis  qu'il  s'en 
fallait  beaucoup  qu'il  y  eût  une  universilé 
qui  effaçât,  comme  elle  a  fait  depuis,  la 

Î[\Q\rr  de  tniitf  s  1e<;  au(r«s.  Sainl  Odon,  qui 
Ut  après  abbé  de  Cluny,  étant  encore  cha- 
noine de  Saiot-Uartin  de  Tours,  éialt  aussi 
vpnu  à  Paris  pour  étudier  la  dialectique  do 
sauU  Augustin,  qu'on  y  enseignait  «lors, 
avant  qu'on  j  eûl  donné  eours  à  oelied  A- 
listote. 

Reroi  d'Auxerre  y  enseignait  alors  avec 
beeucoup  de  gloire.  «  Hisdiel>as  adiit  Pari- 
sium,  ibique  dialecdcam  sancti  Augustini, 
Deodalo  tilio  suo  missam  perlegit,  et  Mar- 
cianum  in  liberalibus  orlibus  fréquenter 
lectilavit.  Prœceplorem  quijppe  in  bis  omni- 
bus habuit  Remigium.  >  (Sukics,  Novemb. 
die  18,  c.  9.) 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  a  été  dit  ci-des- 
sus de  l'école  de  Lyon,  qui  était  une  des 
plus  florissantes,  nù  sfliru  Ma^eul,  depuis 
abbé  de  Cluny,  alla  faire  ses  éludes  des  arts 
tihéraai. 

Puisque  nous  rencontrons  prpsqno  par- 
tout les  arts  libéraux,  ajoutons  encore  cette 
eonjeelore,  que  ce  fut  II  le  commencement 
et  comme  le  fondement  des  universités  qui 
commençaient  è  se  former,  et  la  première 
de  loalesles  facultés  qui  s'y  établirent.  Les 
avantages  qu'elle  a  eus  dofiuis  ne  provien- 
nent que  de  son  antiquité,  et  son  auli^uiLé 
n'est  fondée  que  sur  ce  qu'elle  est  le  pre< 
mier  fondement,  c'est-à-dire,  la  plus  gros- 
sière partie,  mais  la  plus  nécessaire  de  tout 
J'édifif  1  (Jos  sciences  humaines  et  divines. 

La  Chronique  de  Sainf'Riqmtr  rend  un 
iérooignage  avantageux  au  saint  et  savant 
Fulheru  évôqi]-  dt  Chartres,  qui,  après  avoir 
eùseigné  la  grammaire,  la  musique  et  la 
dialeetique  ft  ses  disciples,  les  envoyait  à 
des  écoles  plus  célèbres  pour  ai^ever  do  a*jr 
|)erfectionner. 

ie  laisse  eent  autres  prooTes,  parce  qu*il 
B'«8t  que  trop  clair  qu'on  ne  peut  com- 
mencer que  par  les  arts  libéraux,  ce  qu'on 
appelle  la  faculté  des  arts;  nais  ce  qui  est 
à  déf.lorer,  c'est  que  la  \>Un  grnnde  partie 
des  étudiants  Unit  sa  cuuise  dans  cqs  ooni" 
inencemenis. 

IX.  Dca  écoles  «leriialieeide  POrieiii  «eut  rempire 
és  Cbarimagae  jusqu'à  fan  HMNI. 
Il  est  temps  de  renîr  ««&  écoles  île  l*llalie 
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et  de  la  Grèce,  et  de  finir  par  où  nous  aa- 
rions  pu  commencer,  si  nous  avions  suivi 
précisément  Tordre  des  temps  et  le  coors 
même  des  sciences. 

On  ne  doute  pas  que  les  lettres  n'aient 
passé  de  l'Orient  dans  l*Oeefdeni,  et  de  1*1- 
lalio  dans  les  autres  provirii  rs  do  l'Eurcii  e. 
11  est  vrai  que  la  plus  grande  abondance  des 
fontaines  n*est  pas  toujours  dans  leur 
snnrre.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  deux  ou 
trois  siècles  dont  nous  parlons,  il  est  sans 
doute  que  l'Eglise  de  France  a  vu  briller 
dans  son  sein  des  lumières  plus  é'cl.i tîntes, 
et  en  plus  grand  numbre  que  toutes  les  au- 
tres Eglises  du  monde. 
.  L't'nole  de  Rome  fut  la  mère  et  la  fonda- 
irice  de  toutes  les  écoles  de  l'Italie.  Char- 
lotnngno  môme  en  emprunta  les  premiers 
docteurs  de  ses  écoles  en  France.  El  comme 
la  principale  école  de  l'empire  français  fut 
celle  du  palais,  il  y  a  sujelde  croire  que  celle 
du  palais  pootiQcal  à  Home  fut  aussi  la 
plus  savante  et  la  plus  fameuse  de  toutes. 

L'auteur  de  la  Vie  des  Papes  fournit 
beaucoup depreuves  de  cette  vérité.  L'église 
patriarcale  de  Sainl-Jean  de  Latran  y  passe 
toujours  pour  la  principale  école  des  clercs. 

Voici  ce  qui  est  dit  ae  Léon  111  :  c  Qui  a 
parva  œtatein  vettiario  patriarchii  enutrilas 
et  educatus,  omoemque  ecclesiastiram  dis- 
ciplinam  spiritualiler  eruditus,  laiu  mPs&l- 
terio,  quam  in  sacris  Scr.ipturis  pollens 
subdiaconus  faclus,  »  etc.  Voici  ce  qui  est 
rapporté  de  Pascall":  «Quia  primaevoeaia- 
tis  suœ  divino  cnUui  mancipotus,  alque  in 
sacrosanct»  ecdesi»  palriarcbio,  stadiis 
divine  aalutiferttque  Seriptor»  imbotos 
lam  iu  Psalterio,  quaiti  in  sacris  [)agiiii5 
Novi  ac  Veteris  Testamenti  specialiter  cru* 
dîtus,  subdiaconus  qoidem  foetus,  »  oie* 

L6r,u  IV  avait  commcnci^  ses  étlldc9^bO* 
mauilé  dans  te  monastère  de  Saint-Martin, 
pour  se  préparer  aux  saintes  lettres.  «  Hic 
primum  a  parentibusob  sludià  litterarum,  in 
monasieriumSancliMartini,quousque  sacras 
litteras  plenius  disceret,  sponte  concosait.  ■ 

Grégoire  IV  l'appela  ensuite  au  palais 
jtainarcat  de  Latran,  auprès  desa  personne, 
où  ii  le  fit  sous-diacre,  in  lMerane$ui  po- 
triarchio  este  prmtpit.  Il  ne  faut  que  se 
ressouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  ci-devant 
du  soin  merveilleux  du  grand  saint  Grégoire 
Pape,  à  assembler  dans  son  palais  tout  ce 
qui  se  pouvait  rencontrer  d'habiles  gens, 
soit  dans  le  clergé  on  dans  l'ordre  monas- 
tique. Concluons  de  là  que  le  palais  pooti- 
flcai  de  Rome  était  le  paiaia  de  la  plaa  balle 
littérature  et  ie  téOctnairB  des  seienees 
ecclésiastiq[ues. 

Eugène  11,  dans  son  concile  romain  de 
l'an  826,  supposa  qu*il  y  avait  des  écoles 
dans  les  évècnés  et  dans  les  paroisses,  et  ii 
se  contenta  de  donner  ordre  qu'on  y  entre* 
tint  des  doctetir?  habiles  dans  la  littérature 
profaneetsainit.(C.3^.)cDequibusdaui  iocis 
ad  nos  refertur,  non  magistros  oequecuram 
inveuiri  pro  studio  litterarum.  Idcirco  in 
nniversis  episcopiis  sobjectisque  plebibns 
et  allis  loeis  in  quiboe  nectisflu  ooeurt» 
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rit,  omnino  cura  el  iiili;jeniia  habeatur.  ut 
inagisiri  et  doctores  conslituanlur.  qni  slu- 
dia  lilterarum  liberaliamqtip  artium,  ac 
«anpia  babentes  dofçraala,  assidue  doceant  : 
qui.^  l'ti  his  maxime  di^lna  manlTestantur 
Atque  declarantar  mandata.  »  Voilà  comme 
les  It'Ires  hnmaines  étaient  jointes  et  rap- 
pcwlées  !HiT  divint'S. 

Léon  IV  coaûrma  ce  décret  dans  soo  «j- 
iHKie  romain  de  Tan  853,  avec  cettn  êâai- 
tinn  remarquflljlp,  que  quand  on  manque- 
rait dan»  ces  écoles  de  professeurs  ès*arls 
lîbéraax,  on  n'y  manquât  point  d«  cal^ 
chisles  et  de  théologiens,  qui  enseignassent 
ia  science  du  salut,  et  qui  rendisseot  compte 
lods  les  ans  à  réféque  de  leur  aasiduité  et 
du  succès  de  leur  (ravftil. 

«  El  si  iibcraliuro  arliura  praeceplores  in 
plebibus  ut  assolel,  rare  inveniuntur,  ta- 
men  divinro  Scripturm  mîigistri  rt  inslilu- 
tores  ecclesiastici  olUcii  ntilidiuiuts  deaint; 
qui  et  aonualiter  pronrio  episcopo  de  ejus- 
dem  actionis  opéra  sol  ticile  inquisiti  debeant 
respondere.  Nam  qualiter  ad  divinum  uti- 
liler  I  aU  itn  aliquis  accedere  postil,  oiat 
jusia  inslruclione  doceaturl» 

Ca  Pape  demande  qaa  dans  las  éeofa« 

mômp^  des  vill  iL'Ps,  il  y  ait  des  proFeSseurs 
pour  exploser  i'Ecnlure  sainte  et  les  divins 
Oflieas. 

On  seri  surpris  d'apprendre  l'admirable 
conformité  de  la  cour  de  Consiantinople 
avec  celle  de  France»  dans  la  décadence  et 
le  r'^trihlis'îcmf ut  des  sciences.  Cedrenus 
et  Cuiopalaie  nous  apprennent  que  Bardas 
César  gouvernant  Tempire  d'Orient,  pon- 
dant que  l'empereur  Michel  s?^  vnfiirnit 
dans  les  {)iaisirs  (an. 859J,  rétablit  les  écoles 
et  les  lettres  qui  étaient  entièrement  dé- 
«bues  par  la  barbarie  et  riguoraoca  des 
empereurs  précédents  ;  il  dressa  des  écoles 
prjriiciîiières  f^nir  toutes  le>  failies  des 
bcllea-leilres,  el  les  distribua  en  divers  en» 
droits;  nais  pour  la  philosophie,  il  voulut 
qoe  le  palais  impérial  fût  son  s«^jour. 

«  Idem  profanas  quoque  litteras,  quœ 
impefaloram  bsrlwrie  atqae  ioseitta  jata  a 
multis  annis  prorsos  obsolererant  et  eva- 
nueraot,  recreavit;  singulis  scienliis  cerio 
loeo  suas  scbolas  allribuens,  supremtt  au- 
t«'m  omnium  philosophiœ  ad  ipsam  rpgiatn 
in  Ma^oaura.  Ilaque  rursum  ex  eo  florere 
fclenlm  oœparanl.  »  —  Foy.  Uaimsiri. 

ECONOVB. 

L  —  Du  pouvoir  de«  économes  dnns  rOneni  et 
d»i»s  Itkcideul,  peoiJanl  les  cinq  premiers 


I.  Les  économe»  étaient  prêtres.  —  r.e< 
«onciles  de  Gangres,  d'Antiocbe  et  de  Chai- 
eédoine,  nomment  les  doonomes  do  bien 

t  >ni[) ort  i  des  Eglises.  Le  lîoncil*^  général 
d  Ëpbèse  écrivit  uue  lettre  sur  ladépusitiou 
de  Nestorius,  aux  prêtres  et  économes ,  et 

anfrps  cIfTcs  de  Constanlinople :  «  Reve- 
rcndissiinis  presbylens  et  œconomis,  c«la- 
risaue  religiosissimis  clericis.  »  (Act.  1.) 

Il  parait,  par  l'inscrifttion  de  celle  lettre, 
que  les  écouomes  étaient  prélre$,  et  qu'il  y 
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en  avait  plusieurs  dans  l'Eglise  de  Constan- 
linople. 

Saint  Grégoire  de  Nazian:'f»,  l'r  n"ion  aulenr 
desaV'io.ol  Pallade  qui  a  étuii  celle  de 
saint  Cbryso.«lome,  nous  ont  appris  que  les 
revenus  et  les  trésors  de  cette  Eglise  étaient 
incroyables.  C'est  pçtjt-êlro  la  raison  de 
ootte  ni iiltitij  If  li'i' l  Oiiruiics.  Car  il  est  sou- 
vent parlé,  dans  le  môme  concile,  de  Cbari- 
sf  tt»,  prêtre  et  économe  de  l'Eglise  de  Phita- 
delj.hie.  l  Act.  6.) 

Le  diacre  Iscbirion,  dan.«  sa  requête  pré- 
seotée  an  concile  de  Chaleédoine  (set.  3) 
contre  Diosf'ore  ,  parle  de  Protcrius ,  qtii 
avait  été  fait  évôque,  de  prêtre  et  économe 

3n'il  était  auparavant  de  l'Eglise  d'AlefaiH 
rie.Etle  concile  de  Chalcédnine  écrivit  sur 
la  déposition  de  Dioscorc,  à  Cbarmosjrnus 
prêtre  et  économe,  à  Butbalius  arcbidiacret 
et  nuT  autres  clercs  d'AIeiandrie,  les  con- 
viant à  veilli'r  sur  la  cunscrvation  des  biens 
et  des  revenus  de  celte  Eglise,  comme  de- 
vant en  rendre  compte  à  celui  qui  serait 
donné  pour  successeur  à  Dioscore:*  Custo* 
dite  igitur  res  ccciesiaslicas  universas, 
laiiqaan  qui  roddituri  estis  ralionam  el 
qui  ordinandos  est  episcopus.  »  La  lettro 
est  adressée  :  «  Charmosynu  presby  toro  et 
œconpmo,  et  Eulbalio  arcbidiacono,  el  c®te> 
ris  clericis.  » 

II.  Tous  tes  ivtques  doiveni  nommer  un 
économe.  —  il  est  vrai  que  dans  l'action  9* 
du  même  concile,  il  est  rapporté  qttîlMM» 
évêque  d'Edesse,  fut  obligé  do  prometlri» 
qu'il  gouvernerait  i  l'avenir  te  bien  de  son 
Église,  par  des  économes  qu'il  cboisirait  lui- 
môme  de  son  cl»'rp;(^,  se  conformant  en  ceta 
à  la  discipline  do  l'iiglisc  d'Anlioehe. 

«  De  ecciftsiastico  vero  reditu,  et  ex  qui- 
conque causa  acquisitis  sanctissima  £ccle« 
ai»  motfs  aliquibus  ,  placuit  eldem  Ibao 
episcopo  ex  propria  volunlate  ()r  Jinittere, 
quod  de  caatero  secundum  formam  Antio- 
chens  msxim»  eivitatis  guberoarentur  rea 
perœconnnio;  ex  clero  ordiiialus  alb  ejoa 
religiosilate.  >  (Act.  9.) 

Voilà  donc  l'occasion  du  règlement  bit 
parle  coni  tie  deCiialcédoine,  que  tous  les 
évéques  auraient  à  l'aveuir  des  économes 
pour  le  maniement  du  temporel  de  leurs 
Eglises. 

Ibas  avait  été  accusé  d'avoir  détourné  à 
son  proflt  de  grandes  sommes,  que  le  peu» 
pie  avait  données  pour  lu  rachat  des  captif!» 
(act.  10)  ;  do  s'être  apfiroprié  les  revenus 
]■:  rr^iisû;  d'avoir  volé  des  vases  sacrés 
de  grand  prix  ;  d'avoir  enricbi  son  frôre  et 
ses  cousins  de  ces  larcins  sa<;riléges;  d'a- 
voir or  Innné  évôque  d'IIélénopolis  Daniel, 
tiis  de  800  frêro,  qui  avait  ensuite  aacritié  k 
son  fmpndicité  tout  ce  qo'tl  avait  pu  voler 
k  son  Eglise,  et  avait  par  son  leslamont  dis- 
posé de  l'argenl  el  des  tonds  mômes  de 
riiglise,  en  faveur -des  neveux  de  eallo 
même  dont  il  abusait;  sans  qu'Ibas  mit  ao- 
cuo  obstacle  à  des  impureté.<i  si  scaadaleu- 
ses,  elà  des  rapines  iii  exécrables. 

Ces  désordres  obligèrent  le  co^oifo  d'Ater 
è  tous  les  évéques  le  maotetbcnt  immédJâi 
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(Jes  biens  de  l'Eglise,  <ïl  d'obliger  les  évê- 
quesà  los  faire  gouverner  par  des  écoQomes  : 
1*  qu'ils  cboisis^oirnl  eux-mêraes  dans  leur 
clergé;  2* à  qui  ils  donnaient  les  ordres  de 
loul  ce  qu'il  y  avait  h  faire;  3*  et  h  qui  ils 
faisnicnt  rendre  compte  de  tout.  Ainsi  ce 
canon  fut  trèa-avantageui  aux  évêques, 
qui  conservèrent  t mj  mirs  leur  souveraine 
autorité,  conaprise  dans  ces  trois  articles  ; 
recouvrèrent  la  liberté  de  s'occuper  entiè- 
rement des  fonctions  spirituelles  do  leur 
dignit^t  et  mireol  leur  innocence  h  couvert 
des  lentaiionade  ravariee,  el  d«)s  traité  de 
le  calomnio. 

L'évique  ne  peut  déposer  Véconome 
«sM  raiton.  8i  Tevèque  établissait  les 
économes,  i!  y  a  aussi  quelque  apparence 
qu'il  les  destituait,  11  est  fait  oiention,  dans 
le  mèiDe  concile,  de  Fronton,  prêtre  et  e\- 
éçnnome  :  exaconomus.  (Art.  1^.)  Mais  il 
fallait  que  cette  disposition  iûl  fondée  sur 
des  raisons  plus  légitimes  que  la  volonté 
seule,  ou  \?i  passion  de  l'évôque.  Aussi  les 
évôques  à  qui  l'empereur  avait  commis  le 
jugement  du  différend  entre  Ibas  et  son 
clergé,  lui  firent  jurer  délaisser  dans  leurs 
rangs,  dans  leurs  charges  et  dignités,  tous 
ceui  qui  s'tHsientmis  au  iioinltrc  île  à  es  ac- 
cusateurs, et  qu'il  ne  pourrait  h  raveoirdé» 
cerner  aoeune  peine  contre  les  quatre  pHn* 
cipaux  d'entre  *  UT,  si  son  jugement  notait 
soutenu  de  i'auionié  et  du  conseDlemeot 
de  t^oronns,  archevêque  d*Antioebe. 

Fxrfjinua  sacramentumareligioso  tpitcopo 
Iba^  ul  ommbut  qui  eum  in  prœtenti  negotio 
eoMrUta$$ent,  obiivionm  denersl,  et  nulitsm 
fdidfiU  eontristaret ,  vec  gradn  moreret,  ne- 
^«mteerrff  majoribus  profferret,  sed  ommOus 
itrvaret  juititiam  in  honoribtu,  obse^uiù,  et 
gradibu»  ,  etc.  Plaeuit  autemut  siahquando 
juste  visus  contrittari,  voluerit  eorripere 
atiquem  prafatorum  Samuelis,  C^ri,  Mara, 
EtdogiitWtinex  ouetoritate  propna  corripiat 
eo$,  ted  er  $ententitt  $eMeti9tmt  P^trii  ar- 

t'hifpifcopi  Pomni  hoc  faeiat,  propler  prœ~ 
cedeniem  quœ  inler  eoi  aeddit  offentionem. 
{Ibid.,  net.  9.) 

la  était  considéré  comme  un  privilège 
accordé  à  ces  ecclésîaslitjues  ,  pour  les 
mettre  sous  le  {oridfctlon  Imosédiate'  du 
primat.  Je  me  cotitenfe  de  remarquer  que 
les  évêques  ne  pouv.ni ni  pas  priver  les 
clercs  de  leur  rang,  dp  leurs  offices oa de 
leurs  bénéfices,  sans  leur  faire  leur  procè«. 

IV.  Pouvoir  det  éeonomu. —  Le  pouvoir 
desécoDoœes  parait  merveilleusement  dans 
U  personne  de  l'admirable  Martien,  que 
Gennadius,  patriarche  de  Constantinople  et 
suot-esseur  ti  At  <k  i  i^  avait  pourvu  de  cftio 
ctiar^e  :  «  Designavii  Gennadius  Marciaoum 
CBConomiini.  »  (Thiodor.,  JLecf.,  I.i.) 

11  ordonna  que  les  ecclésiastiques  et  les 
béoéftciers  de  chaque  église  en  recevraient 
«Qi-mêmes  les  offrandes  ;  en  lien  aue  jus- 
qu'à ce  lemps-lè  c'était  la  grande  église  qui 
les  recevait.  Le  désiatéreS8«imeol  de  ce  ver- 
tueox  économe  ne  pirot  pas  moins  dans 
cette  rencontre  que  aun  autorité. 

11  semble  qu'on  peut  aussi  conclure  de  ce 
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passage»  que  l'Kgiise  de  Constanlinopte  s'é- 
tait conformée  an  antres,  en  ne  eboisis- 

sant  qu'un  économe  ;  nu  lieu  que  nous  y 
en  avions  auparavani  remarqué  plusieurs. 
II  est  probable  que  dans  les  grandes  Eglises 
les  économes  avaient  des  aides,  et  comme 
des  coadinteurs,  surtout  dans  celle  deCoos- 
tanlinople.  Aussi  Pal1adiu'^,  entre  les  bien- 
heureos  compagnons  de  la  persécution  et 
de  l*eill  de  saint  Chrjsoslome,  nomme  Pnol 
diacre,  cii  ic  de  l'économe  :  «Paulus  dieeo- 
nus  dispensatoris  adiutor.  »  (Cap.  90.) 

T.  Ihwirtdttieomowm.  —  Isidore  Péln> 
siote  d(^clare  que  le  nom  d't^conome  doit 
faire  ressouvenir  de  distribuer  aux  pauvres 
ce  qui  est  è  eux  ;  et  que  les  premicft  éeo> 
nomes  de  l'Eglise  furent  les  apftlres,  aux 
pieds  desquels  on  portait  loul  ce  qui  devait 
êtredonneaux  pauvres.  (L.  i,  epist.  SM.) 

Le  patriarche  Théophile  donne  le  droit 
d'élire  Téconome  à  loul  ie  clergé,  avec  le 
consentement  de  l'évèque  :  «  lit  totiuii  sa- 
cerdotalis  ordinis  sententia  alius  renantie- 
tur  œconomus ,  in  quo  episcofius  quoque 
cot  sensii.  »  (In  Cemmenllerfa,  epnd  Bal- 
sam.,  cap.  9, 10.) 

La  charge  de  Kéeonome  est  tf*être  la 
pourvoyeur  général  dé  Inusles  pauvres, se- 
lon ce  savant  prélat  :  «  Ui  bona  Ecclosiœ  ut 
decet  insnmantur,  Tfdut»  et  pao  pères,  el 
l'rreprrin.inles  hc^piti-s  onini  quirto  fruan- 
lur,  et  nemo  ea  quœ  suat  Ecclesiae,  at  sua 
usurpet.  » 

Saint  Augustin  étant  absent  de  son  Eglise, 
écrivit  à  sus  prêtres  pour  leur  donner  ordre 
de  suppléer  au  trésor  de  l'Bglise  k  ee  qol 

pourrait  être  nécessaire  pour  achever  de 
payer  les  dettes  d'uo  débiteur,  qui  avait  eu 
recours  h  la  protection  de  l'Eglise:  «ScripÂ 

preîbyleri?,  ut  si  nuid  minus  fuerit,  com- 
fiieaul  €1  eo  quaU  Ijabel  Ecchisia.  »  (Epist. 
219.) 

Possidius  dit,  en  racontant  ia  mort  de 
saint  Augustin,  qu'il  recommanda  en  moti* 
rant  tous  les  biens  de  l'Eglise  h  un  )»rëlre 
fidèle  commis  pour  cela  :  <  Fidel i  presbjr- 
tensqoi  éiib  eoden  doBas  ficeltsim  cartm 
gerelni.  » 

0.  —  Peséceeeawt  aous  renpirsda  ChaileaMgnt. 

1.  L'évique  devait  ronsuitrr  h  clergé.  — 
L'évêque  avait  bien  la  suprême  adroioislrn- 
tion  dTee  biens  de  l'Bglise  ;  mais  la  bien- 
séance et  les  lois  canoniques  l'obligeaient 
de  communiquer  toutes  les  affaires  de  coo« 
séquence  aux  prêtres  et  aux  dieeres  de  son 
clergé.  Le  III*  concile  de  Tours  confirme  ce 
souverain  pouvoir  des  évêques  :  Epiteopi 
Tfs  tcclgsiatlicai  ecclesiis  eoUaiae  tauta  cIt' 
cum$p9€tion9  dispensent,  mugi  Jki  miM* 
tlrf,ele.  (Can.  10, 11.) 

Il  leur  ordonne  en  s  ni  le  de  hb  jiuînt  lou- 
cher sa  trésor  de  leur  Eglise,  q^u'avec  la  par- 
ticipation de  leur  ctiapiire  :  Lic^fimi  asi  fp4> 

Scopis,  pr(Tsrnl\bus  prest  yteriset  diarnnibu$, 
de  thesuuro  Ecelesiœ  pauperibus,juxla  quod 
indiguerhUf  êrogare. 

il.  Econome  dans  tes  cathidrales  de  France» 
—  On  ne  peut  douter  qu'il  n'j  eût  un  eco- 
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rinrae  pn  liire  d'oHice  dntis  une  partis  dv 
nos  églises  ealhôdrales  de  Fraoee. 

Nous  tiflont  dms  les  C«p{tnf9fre§  de  Chtr- 
lemiigne  une  conslitnli'm  des  nmperrnrs 
grées t  qui  condamne  les  économes  des 
BglitM  à  perdre  leor  office,  et  è  réparer  lef 
perles  qu'une EglisR  a  f.utps,  pnr  Ii3s  aliéna- 
tions qu'ils  ont  laissé  iairu  contre  les  lois  : 
«OBcoooiBiicn  Heeiestss  pnsstare  oone  Iw* 
crum,  quod,  elc.  lia  ut  in  pnçterum  œcono- 
mus  non  sil,  elc.  Non  soium  autem  i)»se, 
sed  eliam  suecessores  «Jus  hae  legetenean* 
lor,  sire  ips©  archiœconomos  alienaverît, 
•Ito  rcspiciens  alienanlpm  episeopum.  noo 
prohibuerit,  »  elc.  {Capitul.,  I.  ii,  c.  29.) 

Ainsi  les  économes  dcfaieut  s'opposer 
aux  évèques  mêmes,  quand  ils  entrepre- 
naient (le  (iissifier  le  i)ien  des  Kj^liscs. 

Il  a'esi  pas  facile  de  deviner  si  ce  nom 
d'arehféoonome  a  rapport  I  des  éeonomee 
infériiMirs  qui  lui  f  issent  soarois  ;  ou  si 
c'était  seulement  un  honneur  qu'on  lui  ren- 
dait, comme  à  la  première  d  ign  i  té  d  e  l 'Eglîae» 

qui  aTait  ni6iDei«  pt*  itir  l'arebiprétra  et 
l'archidiacre. 

Dans  l'instruction  que  Hincmar  donna  h 
Hé'lenulfe  après  l'avoir  sacré  (*vi?qne  de 
Laon,  et  qui  se  trouve  dans  les  formulaires 
aneiens  des  promotions  épisoopales;  il  loi 
recommanda  de  ne  point  prendre  d'argent 
de  la  ciiarge  d'économe,  non  plus  {{ue  do 
<»lle  des  orehi()rèlres  et  des  archidiacres, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  obligés  de  vendre 
«ensuite  eux-mômes  ce  qu'ils  auraient  acheté. 

«  Ijisô  quoque  pro  constituendis  ininisle- 
rialibus  ecclesiasticis,  videlicet  CBConomo, 
id  eit,  faeuttatum  Beelesin  dfspent«tor#, 
archipresbv loris  et  archidinconis,  in  quibas 
tKlei  sinceritatem  et  probos  mores,  ac  reii- 
giosam  Tilam  débet  eligere,  prmmia  non 
cunstituat.  Quia  ecclesiaslii  um  nbsf^quîura 
qu4>d  maie  comparaveriut,  accipieutes  mu- 
ROi  a  eiibdilis  prius  venundare  aora* 
boni.»  (Cone.  Galt.^  t.  Il,  p.  660.) 

NI.  l  évique  nommait  «on  économe,  —  Il 
était  donc  du  devoir  de  l'évôquc,  et  U  était 
aussi  de  son  pouvoir  d'élire  un  économe. 
Le  concile  de  Meaux  de  l'an  843  réprima 
l'insolence  dê  ceux  qui  avaient  entrepris 
d'en  faire  nommer  nn  par  le  peuple  et  par 
le  clergiï:,  pendant  que  révê<|ue  était  malade, 
«l  il  (jrdonna  que  ce  serait  h,  rar<:hev6quu 
dans  ces  rencontres  d'en  élire  un,  du  coo- 
aenfement  de  révéqae  même.  (Can.  VI.) 

Vt  nenio  rivmie  episcopo  ecctetiam  t7» 
Hm,  But  m  od  eam  p«riinenle$  inoadert, 
ma  domfiMrf  pr»$uma$  :  ««fiie  nA  ve/im* 
tarice  cteri  ac  populi  eteetionît  obtentu , 
pratar  votuntattm  epiëcopit  quù^uam,  quo- 
eun<fUÊ  imutari  potettate  prceditut,  quasi 
tBcenffmum  eoH$iiiuat.  Sed  $i  epitcopus  mi- 
Htiierium  etcletiastieum  pr opter  in(irinila' 
Um  eorpoream  e^ib0*  non  potuerit ,  in 
art-hifpisc ofii  hoc,  cum  volunlate  epitcopi 
e)ms<iem  tccietiœ  maneai  ordinalione ,  qua- 
liter  debitum  9ffkium  non  rtmaneal. 

IV.  Véconome  avait  la  préêémoê  aprêê 
l'étéqae.  —  Dans  le  concile  de  Creasy  de 
l'an      oà     BOiM  OotlfKbalk  fut  con- 


dnmné,  on  vnil  ]n  sonscriplion  de  l'éco- 
nome de  l'Ëgiise  de  Aeiras  avant  ceite  de 
Tarehldlaere,  immédiatement  après  eelles 
des  évêqites  et  des  abln^'^. 

Mais  c'était  principalement  après  la  mort 
de  réTéqoe,  et  pendant  que  le  eiége  était 
vacant,  que  l'autorilé  de  l'f'roiiomo  éclatait 
è  distribuer  les  portions  canoniques  à  tous 
les  bénéQciers  et  h  tous  les  pauvrea  qui 
avaient  coutume  d'en  jouir,  et  h  conserver 
le  précieux  dépôt  de  tout  te  temporel  de 
l'Eglise  h  l'évêque  qui  devait  succéder.  Il 
aratt  néanmoins  des  aumôniers  et  d'autres 
officiers  pour  adjoints,  afin  d'être  éclairé  pt 
soulagé  dans  l'exercice  d'une  ch.irge  si  im- 
portante et  si  pénible.  C'est  ce  que  noua 
apprenons  du  concile  de  Pnntion  de  l'an 
8GI  :  U:  (juodnf  divinumjudicium  Fcdfsiai 
prœêulem  a  Mcuh  vocaverit ,  nuUui  ad  tui- 
mtt  pn-iHiium  fiut^tatet  ejm  ineadaf,  tff- 
ripiatf  et  ad  tuo»  u$us  tramfrrat  :  ad  rro^a- 
iariiê  et  eleemotynariie  «ccieeiaitiei* ,  eim 
ipêku  BeeleiimewuiUutù  «eeiieme.  lièemas 
tit ,  canoniro  more  juste  rationobiUterque 
depulata  succesaurn  reeervare^  pel  guibue- 
cunque,  ne  ut  expedH ,  pr*  f§Ui  ÊphUu  4ia- 
tribuere.  (Can.  15.) 

L'économe  était  donc  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  l'évôque  défnot,  et  le  principal 
d<^positaire  de  tout  le  temporal  de  rfigUse 
vacante. 

Hincmar  dit  avec  raison  que  le  temporel 
de  l'Eglise  est  en  la  disposition  de  l'évéque 
pendant  sa  vie,  et  en  celle  de  l'économe 
après  sa  mort,  p'jur  conservé  à  l'érôtiue 
futur  :  c  Sicttt  episcopus  et  suas,  et  eccle- 
afasiiets  fiietillatei  anb  débita  dlicretione 
in  vila  sua  dispensandi  habot  potost.iti m  : 
iia  facui laies  Ecclesiss  viduata  post  moricm 
episcopi  penea  ctoonomum  intègre  oonser- 
vari  jubentar  fuluro  successori  ejus  epi- 
soupo.  *  Et  ailleurs  :  «  Hœc  de  rébus  et  fa- 
ealttUbna  Beelesiie  viduala  sub  œconorao, 
futuro  reserf aïKlia  epîacopo.*  (T.  lit  P*  iW* 
759,  406.) 

GttanleDr  ne  laisse  pM  de  oonsepprefidre 

eîn  un  autre  endroit,  que  l'évéque  pendant 
sa  vie  devait  gouverner  les  bleus  de  son 
Eglise,  DOfMtcueaent  avec  le  conseil  des«a 
économe,  mais  aussi  en  pretiAfU  l'avis  des 
prêtres  et  des  diacrea,  c'est-à-Uire  de  âon 
ct)a|)ilre. 

Voici  comme  il  parle  è  son  neveu  l'évôque 
de  Laon  :  «  Sed  nec  de  tua  parocbia,  nisi  de 
rébus  et  possession ibus,  i]uus  cum  ootiiia 
presbjrterorum  eldiaconorumEcdesia  tus» 
regere  debes,  et  diapensare,  tel  commuta- 
tionibus  namm  oam «oahibeotit  doricorum. 
sub.^crtbere.  » 

Agobard  fait  aoasi  roeotlon  dea  écono- 
mes, et  du  canon  qui  commandait  qu'ils  fus- 
sent élus  du  corps  du  clergé.  (L.  iM  die- 
pem.} 

III.  —  Des  pr^'irr-s  ri  i^t's  iliarrcs  qui  éisieni  éco- 
nomes (iii  itiiit^orci  tkfc  E^iiiet,  ei  éa  lotii  des 
évéqites  à  s'en  Taire  renJre  compte,  et  à  rendre 
cowpie  eux-wéwtes  au  concile  provincial»  après 
Tan  IMO. 

i.  VûTikiHam,  tkârgé  d»  Isnt^ersl  da 
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iEgUie*  faisail  strmtnt  de  fidélité.  — Les 
éréqurt  étant  M$  imitateurs,  «nssl  bfen  que 

les sticcesseurs  des/ipA(res, se  déchargeaient 
du  soin  et  de  l'eséculinn  immédiate  du 
temporel  de  leurs  Eglises  snr  des  économes, 
ei  ces  éoniiooies  f^t^ient  ou  des  diaereSt  OQ 
^  des  archidiacres,  un  des  prêtres. 

Leutheric,  archevêque  de  Sens,  et  Fulbert, 
éfôque  de  Cliartt  (»s ,  écrivirent  une  lettre 
commane  au  chaidlru  de  Paris,  pourranimer 
leur  courage  et  leur  zèle  contre  les  adver- 
saires de  leur  évèque,  entre  lesquels  était 
Tarchidlacre  Liziard,  lequel  devait  être  l'é- 
conorne  des  pauvres,  par  le  devoir  de  sa 
ebarge,  et  il  en  était  devenu  le  persécuteur 
el  te  dissipateur  de  lear  neliimoloe ,  don- 
nant les  fon  i]<^  l'Eglise  h  des  soldais,  cl 
violant  insolemiueDl  le  seiweot  qu'il  avait 
prêté  h  ion  évéque. 

«  Lisiardus  oHr)  .irrhi  iinroniis,  qui  cum 
esse  deberet  oculus  episcopi  sui,  dispensa- 
tor  pauperuiD,  fàclusest  episeoposuo  quasi 
clavus  in  onifum  ,  prœdo  pauperibus,  etc. 
Di^cimaii  et  obiiiticnt  s  ailarium ,  stipeni  vi- 
delicft  pauperura  suo  epis(  rtpo  inconsulto 
saeculari  rnUrii»  tradil.  0"id  diieriMis  deju- 
rameiilo  Gdclilulis,  quod  ita  coniniuuial,  ul 
•  episcopo,  non  corde,  née  »erbo,  noc  ore 

fidelis  essisiflt?»  (Fulbbst.,  episl.  34.) 

II.  Surveitlaneedeaupérieurt.—  I/évêque 
coranieitait  lionc  h  l'arcliidiatre  la  dispensa- 
tion  immédiate  du  (latrimoine  des  pauvres, 
en  exigeant  néanmoins  de  lui  le  serment  de 

Yves  de  Chartres  conseillait  h  Tabbé  de 
Marmoutier,  de  se  reposer  sur  quelques-uns 
des  plus  habiles  de  se?  relitiieux  du  soin  du 
temporel,  afln  de  pouvoir  s'adonner  plus 
paisib^erneBl  h  la  prière  et  h  la  eontempln- 

tion  :  ■  Ne  res  niOii<T:tprii  vcslrn  ïnrtirin  di- 
labantur,  el  solila  Irairum  Kubsidia  miiiu- 
antor.  Quod  si  forte  per  allquam  cor|K>ris 
imbecilîilateni,  veisupernœ  conlemplationis 
studium  ad  boc  minus  suflTicitis,  siot  vo- 
b'seam  virt  prudentes,  Toblscum  uno  spi* 
rilu  gradientes,  quibus  poteslis  pnrtem  mie- 
ris  vestri  iroponere  ;  vos  autem  liberiiis  et 
ideo  aberius  dulcedinem  supernœ  cnnu m- 
plationis  guslare,  et  in  tempore  verbi  an- 
nonem  eonservis  ministrare.  >  (Epist.  57.) 

Mais  quelque  grande  que  fOl  l'ardeur  do 
cet  abbé  pour  la  couleoiplalion  ,  Yves  de 
Chartres  ne  foi  pervaH  de  se  déeber;;rr  que 
d*ui)e  partie  des  soins  du  tcmp  -rt  1 ,  iilin 

au'il  se  partage  aussi  lui->méme  entre  les 
élieesde  la  prière  et  les  fatig«ies  de  Tac» 
tion. 

Les  évôques  el  les  archevêques  peuvent 
bieo  moins  se  dérober  tout  entiers  au  soin 
du  temporel  de  leurs  Eglises.  Saint  Anselme, 
archevêque  de  Canlorbéry,  était  un  des  plus 
passionnés  pour  la  contemplation  des  plus 
proi'ondes  vérités  da  Ciel ,  comme  ses  ou- 
vrages en  font  foi. 

Aussi, dis  le  moment  de  son  élection,  les 
sacrilèges  insidiateurs  du  patrimoine  du 
l'Eglise  ne  s'en  promirent  rien  moins  que 
la  liberté  el  i':nipunilé  d'en  dévorar  i» 
meilleure  partie*  Mais  celui  qui  avait  péné- 


Iré  la  grandeur  do  son  Ûme  et  l'étendue  de 
sa  ebarité,  en  jugea  bieo  autrement,  cnmme 
il  est  aisé  d'en  juger  par  ce  qu'il  écrivit  à 
lui-même  :  •  Suni  plures  qui  circa  destru- 
ctinnem  Ecclesimsemper  laboraveruni,  cjui 
iiunc  pufanl  quam  maxime  se  regnaturos» 
dicentes  le  cum  Dec  semper  aclurum,  ret 
Ecclesi»  non  curaturuin  ;  quasi  res  Eccie.- 
siie  curare,  non  ait  cum  Deo  agere.  »  (L,  ni» 
epist.  i.) 

lU.  Qualilét  des  économes.  — Ce?  i\Qrn'ièrp& 

Paroles  sont  dignes  d'un  disciple  des  anciens 
ères,  et  soHout  do  grand  saint  Grégoire  i 
saTOir  que  le  i  .itrim  tno  des  pauvres  étant 
consacré  à  Dieu,  s'en  occuper,  c'est  s'occu- 
per de  Dieu  :  «  Quaai  res  Eoclesim  curare» 
non  sit  tu  m  Deo  agere.  » 

Saint  Bernard  parait  avoir  embrassé  un 
sentiment  tout  contraire.  (De  con«>d.  ,  I.  if.) 
Il  écrivit  au  Pape  Eugène  111,  ce  qu'il  d«^5i- 
rail  être  observé  par  tous  les  évèques,  d'a- 
voir des  économes  prudents,  fidèles  et 
accrédités;  mais  de  se  hasarder  plutôt  à  eu 
avoir  d'inlîdèles,  que  de  s'embarrasser  eux- 
mêmes  dans  un  labjTintbe  desoinsi  d'aHai*' 
res  et  d'inquiétudes. 

«  Agenda  domus  tus  per  aiium  faciès.  At 
is  si  fidelis  non  fueril,  fraudabil  :  si  noti 
fuerit  prudens  ,   l'raudabilur.  Quareodus 
f>roinde  Qdelis  el  prudens,  quem  constituas 
su;ira  fflOiiliam  tuaul.  Adinic  inuliliscsl,  si 
terlium  deest.  Quœns  quid  boc  ?  Auciortlas. 
Quid  enim  prodesl  ei  Telle,  et  scîre  quo- 
que  dispnnere  prout  necesse  esl,  si  quoil 
scil  et  vult,  non  poiest?  Danda  ergo  facul- 
tés agendi  pro  lîbitu.  Si  in  priejodicium  ra- 
linnis  putas  T;or-  fieri,  iiicmenlo  fidcdem, 
qui  agere  Diluioicinus  pro  rsliooe  volet  ; 
mémento  prudentem,qni  agere  uibiloiDious 
prn  ratione  sricl.  » 

Un  peu  plus  bas,  ufiè?  avoir  montré  com- 
bien il  est  nécessaire  que  cet  économe  ail 
un  fort  grand  pouvoir,  sa  fidélité  et  sa  pru- 
dence étant  des  garants  suffisants  pourcrolre- 
qu'il  ne  sera  ni  trompeur  ni  trompé,  il  pro- 
pose l'exemple  de  Jésua-Cbrisl,  qui  eut 
un  économe,  et  qui  souffHt  ses  infidélités, 
l»our  apprer>dro  aux  .^f  Aîros  et  aux  évêque» 
que  l'appréliension  des  surprises  ei  des  in- 
fidélités semblables  ne  doit  point  les  em* 
jif^  Ii(  r  de  se  procurer  Celte  heureuse  liberté, 
de  s'a(ipliquer  entièrement  à  adorer  Dieu^ 
et  è  lui  acquérir  des  flmes  :  •  Si  quo  mioiu 
nul  fidelis  inveni^tur  aut  prudens,  lidtti  [»o- 
tius  cnmmittendum.  dane  c  duubus  luiius 
hoc.  Qiianquam  si  idooeus  non  reperitur» 
nninjs  Udeîem  sustinere  polios  uoasulo, 
quam  Ib  iiiuuergere  lab^Tinlho  buic.  Me* 
lueiiio  Salvatorem  Judam  OBConomnm  ba- 
l>uisse.  » 

IV.  Charge$  de$  éeonomeM  depuis  U  partage 
des  biens,  —  Le  concile  de  Ravenue,  eu  1317,, 
ordonna  aux  évêques  d'établir  des  écoooiues 
dans  toutes  les  églises  paroissiales  vscantes» 
pour  en  conserver  les  r  venus  au  successeur 
et  eni|)écher  les  patrons  de  s'en  emparer: 
Dusimw  sle/ufudum,  quod  vaeamti  Seettiim 
Staline  prr  ipsius  episcopum  œconomus  de' 
beat  dtptaari  diligent  et  discretue  ;  çvi  red- 
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I U  proventus  ac  bona  ipnut  toUigat  et 
CMMfVel.  ad  eju$dem  eceletw  tt  iueeestorii 
éthmeti  rectorii  ipriv»  utilîtatem  et  statum. 

{"lil.  Dec f fie.  judie.  ordin.,  c.  k,  \u  Décrétai.) 

Alexandre  111  ordonna  la  môme  «boae, 
qne  dana  lot  r«l«rdeineDts  quelqtiefofi  Iné- 
riinhleade  pourvoir  aux  cures,  î'i'vi^quo 
nommât  an  économe  pour  en  réserver  les 
IHi ils  aux  soefeM«uri  :  «  Ponalis  CBConomos, 
qui  del)eant  frurin?  percipere,  cl  eos  aut  in 
utililalem  Ecclcsiaruro  expeodere,  aut  fu- 
toria  pei-aonis  fideliler  res«rvar«i.  » 

Le  concile  de  Trente  enjoint  nuï  r}i?!|)i- 
tres  des  églises  cathédrales  ,  qui  ont  droit 
derecevoir  les  fruits  d6§  éTècbés  pendant 
aue  le  siège  est  ▼ncant,  de  nommer  des 
économes  qui  prendront  soin  du  temporel, 
•t  en  rendront  compte  à  révêq(i6  futur.  Si 
le  cbapiire  manque  à  ce  devoir,  le  métropo- 
Iftain  suppléera  k  ton  défaut  «  Capitufum 
sedt  vacante,  ubi  p'uctuum  percipitndorum 
<t  minus  incumbitt  teconomum  unum  vtl  plû- 
tes, fidetei  me  iiligmtê9  éieemet,  gui  ttnm 
«eeiesiatticarum  et  proventuum  curamçerant; 
quorum  ratiouu  ei  ad  quem  pertinebttf  $int 
rtddituri.  (S«st.  Si,  e.  16.) 

C'était  !n  pratique  de  ranciunoe  Eglise, 
que  le  cliapiire  et  les  économes  adminis- 
trassent le  temporel  des  évêchés  vacants. 
Dans  î'Orienl  le  mélroDolilain  omit  c*»lte 
cbarpe.  Le  concile  de  Trente  n  a  donné  nu 
iiiétropolitain  que  la  dévolution  de  ce  droit: 
Siteeui  faetum  fturii,  ad  metropotitoMum 
éffiêtaîia  hufu$m»di  devohatwr. 

ÉLECTION  DES  fiVÊQUES. 
L— Itea  étcciiona  avant  l*eNifitra  de  Ganstanlf n. 

I.  Premirre  éhclion  faite  par  Irs  npôtrtf, 
—  Conimpngons  par  ia  première  éieclion« 
qui  Tui  celle  de  Matthias.  Saint  Pierre  pro* 
posa  dans  Tasscdiblée  di'S  fidèles ,  qu'il  fal- 
lait donner  un  successeur  à  Juffas,  et  i'éUr» 
d'entre  ceux  qui  avaient  été  témoins  de  la 
/Vie  du  Fils  de  Dieu  et  de  si  ri^sfirreclion. 
On  en  choisit  deux,  et  le  sort  tomba  eosuilu 
sur  l'un  des  deux,  qui  fut  Matthias. 

Si  ce  fut  un  véritable  sort  (Act.  i},  dont 
le  Vieux  Testament  fournit  tant  d'exemples, 
il  faut  dire  que  cette  élection  fut  plutôt  uti 
reste  de  la  Sjoa^^ogue,  qu'un  exemple  pour 
l*^lise.  Tous  les  apôtres  ayant  été  élus  lm> 
médi.iieraoni  par  le  Fils  de  Dieu,  ils  crurent 
peut-être  aussi  que  Diea  seul  devait  rem- 

Elir  ia  plaoe  manie  de  ce  divin  eoJtége. 
n  elTel,  saint  Paul  n*y  fut  as<?>cié  que  par 
la  vocation  immédiate  de  Jésus -Christ, 
comme  il  l'astore  lai*oièine:  Apottolut,  non 
ab  hominihuit  negue  per  homtnemf  eed  per 
Jesum  Christum.  {Gatat.  i,  1.)  Les  diacres 
ayant  été  élus  par  la  multitude,  parce  qu'ils 
deT»i*^nt  administrer  le  temporcf  ,  furent 
rnsuiiii  continués  et  ordounés  par  les  apô- 
tres. 

Saint  Paul  a  dit  de  Jésus-Christ  même, 
roiome  souverain  prêtre,  qu'il  ne  s'e<t  pas 
in^i'ié  de  son  chi'f  par  unt^  unLiilion  déme- 
suré*; :  Non  iemetipsum  elarifieavit,  tu  pon- 
tifex  fieret  (lf«br.  v,  5),  mais  quMl  a  été  ap- 


Père  h  cette  suprême  dignké.  Ainsi  c'est  une 
maxime  géoérale  et  une  loi  indispensable, 
qu'on  ne  doit  entrer  qiue  par  une  divine  vo- 
cation daii''  tous  les  ordres  et  dans  tous  les 
moindres  ministères.  Quelque  petits  et  obs* 
eurs  qii*ils  noua  semblent  être,  ils  ont  too- 
jours  quelque  rapport  à  rflutol  et  au  sacrifice, 
et  ce  sont  des  rayons  et  des  participations 
do  sacerdoce  de  lésus-Cbritt. 

Celui  qui  a  Iroit  Je  pourvoir  aux  bént^- 
ûces,  répand  donc  ei  communique  le  sacer- 
doee  de  JésttM^hrist  ;  c'est  poun|iioi  il  doit 
rpgar  îpr  sa  provision  coromp  une  céleste 
vucatian,  qui  a  pour  son  modèle  celle  voca- 
tion inefTable,  par  laquelle  le  Père  éternel 
appela  son  Fîls  incsroé  à  le  sourereine  sa- 
criflcature. 

11.  Let  évêguet  élisent  ;  le  peuple  rend  lé* 
moignage.  —  C'est  la  doctrine  do  saint  Qr- 
prien,  qaand  il  dit  que  les  évéquet  de  l*H« 
glise  catholique  ne  montent  à  cetie  dignité 
que  par  le  jugement  et  le  choix  qae  Dieu 
même  en  ftit,  et  qu'il  exécnle  par  raulorilé 
des  évêqtips  qui  élisent,  et  i-'îs  peuples  qui 
rendent  témoignage  au  mérite  de  celui  qui 
a  été  proposé.  C'est  h  mon  avis  ee  tempéra- 
ment qu'on  gardait  autrefois,  et  que  nous 
voyons  avoir  été  observé  dans  les  élections 
qui  se  faisaient  dans  lea  prensiers  siècles. 

Si  le  peuple  y  concourait  par  Je  témoi- 
gnage quii  rendait  de  la  capacité  de  celui 
qu'on  élisait,  etratiSait  en  quelque  manière 
cette  élection  par  son  consentement,  le 
clergé  avait  encore  plus  de  part  aux  élee- 
lions.  Mais  il  est  également  certain  que 
c'était  l'assemblée  des  évêques  de  la  pro- 
floce  qui  présidait  à  l'élection  des  évêques, 
et  qui  élisait  i  (Toctivement,  après  avoir 
écouté  et  examiné  tes  dépositions  et  it«s  in- 
elfnaUona  contraires  ou  nvonbles  do  clergé 
et  du  peuple. 

Le  pouvoir  d'appeler  les  évêques  h  In  su- 
prême dignité  du  sacerdoce  royal  de  Jésu.«.- 
Ciirisi  (^iTtnt  la  participation  et'i'imitation  la 
plus  parlai  le  de  l'autorité  éternelle  de  Dieu 
le  Père  sur  son  Fils  incarné,  ne  peut  être 
plus  jiisionipnl  confié  qu'aux  évêques, 
qui  sont  les  j  las  vives  imai^es  de  Dieu  (ur 
la  terre. 

Voilà,  ce  me  semble,  le  sens  de  ces  paroles 
de  saint  Cvprien;  il  dit  qu'on  ne  doit  jamais 
désobéir  A  f'véque  cnnoniquement  élu, 
c'est-i-diru  ijjipelédeDieu.  «  Postdivinuui 
jndfeiom,  post  i^opuli  suffragiiim,  post  eoepi- 
scoporum  consensum  ,  etc.  Ni?i  si  e?t  nli- 
quis  itajDerdiiflB  meuiis,  ut  putet  sine  Dm 
judicio  neri  sacerdotem,  >  etc.  (L.  i,  eplat. 

<t  Dispen^atores  Dci  non  de  ejussenten- 
tia  ordinari,  etc.  Plane  episcopi  non  de  Dei 
voluntaie  fiuot,  qoi  extra  Beclesiam  fiunt, 
etc.  Christus  sacârdotaa  ooostltuît»  »  aie. 
(L.  I,  episl.  k.) 

Saint  Cyprien  dit  h  la  vérité,  en  un  autre 
endroit,  que  le  peuple  a  la  puissance  d'éliru 
les  personnes  dignes ,  et  de  reyeter  les  in- 
dignes de  l'épiscopat  ;  mais  il  n'a  égard,  en 
disant  cela,  qu'au  iémoi|oage  que  le  cewple 
seul  peatrediicoda  oiéritt  ou  de  llndigiiité 
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évdque*:  np  «ont  pns  loufours  informés  de  la 
vie  et  du  (léiaii  des  relions  de  chaque  per- 
sonne; meis  rienitep^ut  échapper  aux  jpeos 
et  À  la  connaissance  de  tout  un  peuple. 

«  Cum  ipsa  maxime  piebs  habeat  potesta- 
tem,  vel  eligendi  dignos  Moer^oles*  Tel  îd- 
(lignns  recussndî.  Quod  et  ipsum  rtdemii^ 
dedivinnaucloritale  descendere,  uisacerdos 
plèbe pnBMnte su b  omnium  oculis  dellgnlur, 
et  dignus  atque  idoneus  pubtico  judieio  ac 
teslinionio  coroprobetur.  » 

III.  Sentiment  de  tami  Cyprim.  —  Saint 
Cyprîen  rapporte  l'eiemple  des  apôtres,  qui 
convoquèrent  toute  la  multitude  des  fidèles» 
quand  il  fallut  élire  des  évêques«  des  prètref 
et  (les  diacres  :  «  In  episcoporuro,  et  sacer* 
doluQ),  et  diaconorum  ordinaliooibus ;  s  de 
pi  ur  que  des  personnes  fndfgnes  ne  fussent 
élevées  par  surprise?!  CCS  dignités  :  «No  qnis 
•d  sUaris  miuisteriuto,  vel  ad  sacerdolaleto 
loctto  iwlfgimt  obreperal.  » 

Il  dtl  ensuite  qQA  sur  eet  exemple  l'Eglise 

Ordonns  que  tons  les  évêques  de  fa  provincf- 
a'asseipblassenl  dans  la  ville  où  il  faiifut 
ordonner  nu  nouvel  évêque,  et  que  l 'él e c  t  i  on 

se  fit  pn  présence  de  tout  le  peuple*  è  la 
connaissance  duquel  les  fautes  les  plus  ca- 
rhées  ne  peuTent  se  dérober.  «  Propier  quod 
diligentes  de  tradiiione  divina  ,  et  aposlolîca 
otoervatione  servandum  est  el  Icnendun), 
qttAdapos  nos  quoque  et  fere  per  provincias 
«niversfls  tenefur,  ut  ad  ordinationes  rite 
celebrandas,  ad  eam  plebem,  oui  prœposiltis 
ordinalur.episcopi  ejusdem  provinciœproxi- 
mi  quique  conT«niant,  et  episcopus  deliga- 
fur  plèbe  présente»  qoœ  siogulorum  vilain 
plenissime  nortt,  et  uniuscujusqua  aetlIlD 
de  ejus  conyorsatione  perspeiit.  » 

Pariaul  du  Pape  Corneille  et  de  son  éleo- 
tloD.  il  dit'  0'  m*  «pisl.  tl)  :  «  Factos  est 

episcopos  a  plnrimis  rnl^pgis  nnstris ,  q«ii 
tonc  in  urbe  Rcnria  «derant.  »  Kt  ensuite: 
«  Factus  est  auteni  Cornélius  episcopus  de 
Dei  et  Christi  ejus  jtidicio ,  de  clencoruni 
pene  omnium  leslimonio,  de  plebis  qu/e 
tune  alTuit  suffragio*  et  de  ^acerdotum  anli- 
quorum  et  bonorutn  virorura  cnllo^io.  » 

EntÎQ  il  dit  ailleurs»  que  celui  qui  a  été 
élevé  I  l'épiscopat  par  un  i>on  nombre  tf*é* 
vèques,  est  le  véritable  évèque  :  «  Episcopo 
in  £celesia  a  seide<)ira  coepiscopis  facto.  » 
TortttlIieB  avait  rendu  le  même  témoignaga: 
•  Président  probali  quique  «eniores,  nono- 
rem  istom  non  pretio  •  sed  testimonio  aUe-< 
fiti.  »  (TiBfiiu.»  in  4pêlo§9ti9é.) 

I V .  Fx  emphi  tiré$  d'Etuèbt.  —  Eu  sèbe ,  s  u  r 
le  rapport  de  Clément,  dit  (I.  ii,  c.  1)  que 
«otnl  Pierre  et  aafnt  Jean  élurent  Jaeques, 
surnommé  lo  Ju-te,  pour  être  év^que  de  Jé- 
rusalem. Tous  les  apôtres  avaient  élu  Mat- 
thiaa,  selon  aafnt  Luc  dans  les  Actts.  Busèbe 
dit  on  un  autre  endroit  f'  ht.  c.  &)  que  les 
«nûires  élurent  pour  le  gouvernement  des 
Eiilises  qu'ils  avaie^nt  fondées,  dea  pasteurs 
»ini  sVti  étaient  rendus  dïirnes  par  une  fidèle 
imiiaiion  de  leur  xèU  et  de  leurs  vertus  : 

é  Qsot  vtr0  «t  qninain  iioraa  apoaloloruD 
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veri  imftalor^!t,  eorumdeœ  judiciodigni  iw- 
Jicati  sini,  uui  fundalas  ab  ipsia  fleel«aia& 
pastorali  olficio  gcbernarent.  »  Il  ajoute  que 
ce  fut  par  le  choix  et  l'ordre  de  saioi  Paul, 
que  Clément  vint  tm  France ,  et  que  Deola 
fut  évéque  d'Athènes.  (L.  iir,  c.  11.) 

apAlres  et  les  autres  disciples  du  Sei- 
gneur s'étant  assemblés  h  lérosalam  aprèa 
la  mort  de  Jacques ,  lui  ijonnèrenl  Siméon, 
âls  de  Cléopbas,  pour  successeur.  Narcisse, 
évfique  de  Jérusalem,  ayant  abandonné aon 
E^^lise,  los  évfqii.  s  voisins  subrogèrent  en 
sa  place  Dias.  «  Post  Narcissi  fugani  ignaris 
omnibus  ubinam  gentinm  ageret,  visum  est 
finitimfirinn  Errlpsi.inim  episcopis  aHum 
ejus  loco  episcopum  ordinare,  Diuni  nomi- 
ne.  »  (L.  VI,  c.  10,  11.)  Narolate revint  lonç- 
temps  après,  et  reprit  lo  gouvernement  de 
son  Eglise  ;  et  eotin  étant  âgé  de  cent  seize 
ana,  les  évAquaa  voialna  loi  donnèrent  pour 
coadjuteur  Alexaoéro  qoi  tvail  été  évéqne 
dans  la  Cappadooe* 

11  Ml  vrai  qne  le  Fape  Fabtea  fol  perlé 
snr  le  trftne  apostolique  pnr  un  transport  du 
peuple  louché  de  la  vue  d'une  colombe  qnl 
avait  paru  sur  sa  tête  i  «Quo  spectaculo 
permotus  populus,  ac  divino  spirita  incita- 
tus ,  suœma  cum  alacritate ,  uno  conseflsu 
aimol  omnia  ezdamare  cœpil  dignura  esse, 
statîmque  compreheosum  sacerdotali  ealhe- 
dr»  imposoit.  «  (L.  vi,  c.        Mais  outre 
que  eet  exemple  est  singulier  et  extr^fi  r  H* 
naire,  on  pp'it  d\re  que  comme  celle  intro- 
nisation n'ein  pécha  pas  que  les  évêquet 
n'ordonnassent  Fabien,  non  plus  que  celle 
que  les  prêtres  d'Alexandrie  faisaient  de 
leur  évôqueî  aussi  celte  conspiration  du 
peuple  romain  pour  Fabien  n*exc!ut  pas  fai»» 
probation  et  le  jugemeùt  des  évêque.*:. 

V.  Canons  apottoliquM,  —  Les  Canons 
apostolique»  comaaaOdeDt  que  les  ordina- 
tions des  évôques  s*»  fassent  par  deux  ou 
trois  évôques  au  uiûiuî».  ;Can.  1.)  Nous  avona 
dé^  remarqué  que  le  même  terme  grée 
Xttpvr«/w,  signi6e  l'éleclioD  et  rordinaiion. 
li  y  a  en  etTet  beaucoup  d'apparence  que  ce 
nombre  d'ôvôques,  qui  a  umjours  été  néi-es- 
s<iire  pour  l'ordination  d'un  évéque»  était 
prescrit  dans  ces  première  afèolea,  moins 
pour  l  ordinalion  que  pour  l'élection  ;  puis- 
que l'opiDiou  la  plus  probable  est  que  pour 
Tord i nation  d'un  évéque  un  aeol  évêqae 
suffit,  qui  s'appelle  cons^cratcur,  lesdeoi 
autres  n'étant  que  des  assistants. 

Les  mêmes  canons  (can.  30, 31)  défendent 
de  briguer  les  éféebés  par  argent  ou  par  la- 
veur. Mais  le  canon  75  montre  bien  quel 
était  le  pouvoir  des  évëques  dans  l'électioa 
de  leurs  confrères,  quand  il  leur  défi  i)  1  <i  é- 
i ire  et  d'ordonner  leurs  frères,  leurs  eufanis. 
ou  leurs  proches,  paroe  qu'on  ne  pool  aans 
une  extrême  irapiétô^  renire  réniscMi-  it  I,. - 
rédilaire  dans  les  famillHs.  Qiiaaiiafi  opnritt 
episcopum  fratri,vel  /l/i»,  w<  mtii  cognât» 
gralifîcanlesn,  lnunana  offrriionf  ad  Fpiscojhi' 
tiu  digniiatm^  quem  vuU,  tligtre.  tpiscopa- 
tuê  «lUm  hmném  facere  J^uum  «a»  «al,  «a 
qmi  Dti  tml*  •lar^imlaai. 
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II.  —  De  Télection  det  é*éq«M  ;  i}H«lle  part  y 
avaient  le  pctiple.  le  derfé,  le*  moine»,  les  ina- 
fisirau  4tM  rOrient,  de^uU  T^B^re  de  Coiis- 

I.  Pwt  f«e  le  peuple  prend  aux  élrctiom, 
—  Quoique  le  concile  de  Laodicée  ait  paru 
Ater  «u  fieuple  te  poiivoir  d'élire  les  miBit- 
très  de  l'auiL'l,  néaurn'iins  lu  [teuple  con- 
liiiM  loiyours  de  concourir  aux  éleclionit. 
fWèC»  fM»  tue  permUtmâum*  tfum  qui 
in  tacerdolio  «uni  CMWfAlMitfl  «ItelÎMMI 
facere»  (Cao.  13.) 

Ainsi  ce  canon  n*ôla  peuMlre  pas  aa 
pftjple  le  droit  de  suffrage,  mais  ou  il  écarla 
•enleiuent  ces  troupes  tumuUueusva.  qui 
it*afiM«nl  qu'avec  passion  et  emporleiieoi 
dans  une  affaire  de  paix  el  de  sagesse,  ou 
il  détermina  que  Ik  résultat  Je  l'élection  ne 
dépendrait  pas  absolument  du  peuple,  qui 
est  souTenI  farpm»nupar  ignoranee  ou 
par  intérêt,  mais  des  évéques  qui  président 
Pt  réfeciîrm,  ou  des  sages  qui  (iniïL'ut  y  Ctro 
ie  nias  considérés,  en  sorte  que  les  suilrages 
MiMt  plutôt  pesés  que  ecnoptét. 

II.  Concile  d'Antioche  et  autre$  concxlet 
$tw  Nlection  du  peuple.  —  En  effet,  ie  coo- 
elle  d'Antioche  (can.  IB)  ne  veut  pat  qu'un 
éTêquequin'a  point  d'év^clié  puisse  occu- 
per un  évèciJÔ  vacant,  quoique  (oui  ie  peu- 
ple te  choisisse,  si  le  métropolitain  et  les 
évêqne?  de  la  province  n'autorisent  cette 
IrflfiàJaiiou,  p.irce  qu'il  a  été  facile  à  celéYÔ- 
Que  de  séduire  et  do  surprendre  le  peuple  : 
Etêi  eunetus  p^pultu  gium  4iripmiit  nm  Aa- 
bert  delêgerit: 

Ce  cancilo  [larle  ensuite  fcan.  18)  des 
4«êques  que  l'aversion  du  peuple  a  eoipôcbôs 
de  se  mettre  eu  powesaion  de  leur  i^Kse  x 
Fropter  populi  recueolionem.  Il  défend  aux 
évêaues  de  passer  d'un  étèclié  h  un  autre  , 
quelque  violence  que  le  peuple  leur  fasse 
})on r  rolorer  leur  ainbitîoDp  lie  ti  cecdui  • 
popuUê. 

Le  eoncile  de  Sardiquene  fcit  pas  paraître 

moins  de  zèle  è  condamner  ces  Iransinlions 
d  évéques  prétextées  des  instances  du  peu- 
ple qu'il  a  é  é  f  u  ile  de  corrompre.  Cum  ma- 
nifeeium  git  poiuitse  paueos  prœmio  U  nwr- 
telle  eorrumpit  eoi  qui  einceram  fid^m  nan 
kàbentt  ut  clamareut  in  FcrUsia,  et  ipium 
fUWê  ^derentur  episeaptm.  (Çan.  2.) 

Le  premier  eoncile  de  Conatanlinople 
écriviiau  Pape  Dsmase  et       autres  évô» 

Îues  d'Occident,  que  Neclarius  avait  été  élu 
vèque  de  cette  ville  impériaSe  dans  le  con- 
cile œcuménique,  avec  l'agrément  el  le  suf- 
frage des  év^ues,  du  clergé  cl  du  peuple  : 
liecUirhtm  i»  tmmliê  gênerait,  eommuni  om- 
nium ronornfu,  prottiUe  imperatore^  foiiui 
denique  cleri ,  totuuque  eivUatit  tuffragiii 
tpiteopum  conttituimué.  Il  ajoute  qu«>  Flo- 
vien  a  été  élu  évéque  d'Antioche,  j>ar  U 
conspiration  de  tous  les  membres  qui  corn» 
posent  celte  illustre  Eglise  :  To!a  illa  Ec- 
eleua  Muffragonte,  et  velut  uno  ore  virui» 
Utum  konoriflçe  colluudmlt. 

Dans  le  ci.Ni  ile  ri'Kphèse,  Moninoo,  qui 
en  était  évéque,  pensa  être  déposé  [wr  U 
feciioo.du  Jeeii  d'ApliOche,  qui  MlUcila  et 
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tâcha  de  gagner  par  cet  InlrigUM  le  sénat- 

el  les  personnes  de  qualité  pour  leur  fhire 
élire  un  autre  évêque.  Memnon  en  fil  ses 
plaiotef  daoa  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
clergé  de  Conslanlînopln  :  «  Ouotidie  rene- 
randum  seuatum  illusLnsMiaosqne  cives 
■d  aeevueanat  magna  imporiunitaie  flagite* 
bel  Ht  eoruro  suffragiis  alius  in  meuni  lo- 
cuni  ordinaretur  episcopus.  »  (£pù/»/«  C«- 

Nous  apprenons  de  Ih  que  le  sénat  et  les 
personnes  de  condition  avaient  le  plus  de 
poids  dans  les  éleclions,  quoique  to  it  le 
peuple  y  eût  quelque  part.  Ausêi  •  après  ia 
On  malheureuse  du  feui  eoncile  d'Epbèse, 
saint  iléon  el  le  concile  assemblé  k  Rome, 
écrivirent  deux  lettres  au  clergé,  aux  per- 
sonnes qualifiées  et  su  peuple  de  CoDSttn- 
linofilc,  pour  les  foriifif  r  dans  la  foi  catho- 
lique et  dans  l'amour  sincère  el  intrépidn 
de  leur  évéque  ortbodose  qui  avait  été  dé> 
posé  dans  ce  faux  concile  :  «  Clero,  hono- 
ratis  et  plebi  consislenti  apud  Coostantiuo- 
poliiD.  » 

Dans  le  concile  de  Chaleédoine  (part. 
I,  c.  22.  23:  acl.  11).  Etienne  ,  évèquo 
d*Ephèse,  pour  $e  maintenir  dans  son  évé» 
ché,  proteste  qu'il  y  a  été  établi  parquaraotu 
évéques ,  avec  le  consentement  de  la  nn* 
blesse,  des  principaux  de  la  viil>>  et  du 
ciera;é:«Me  quadragiota  episcopi  Asiani. 
anfl?8gio  et  nobilium ,  et  pnmatun  populi , 
et  totius  révérend i^^imi derif  ut omais  civi- 
tatis  ordinaveruot.  • 

Bosnien  ,  son  compétiteur,  dit  aussi  pour 
sa  défense  qu'il  a  été  autorisé  et  presque 
violenté  par  le  peuple,  par  ie  clergé  du  c^uu 
ville  et  par  les  évéques,  et  qu'il  a  élà  entin 
confirmé  par  l'empereur.  Il  est  vrai  que  l'é* 
vèque  Basile  dépose  ensuite  que  BiSsIm 
n'avait  été  intronisé  que  par  une  Irou^do 
deui  ou  trois  cents  penooues» 

Le  concile  cassa  réfection  de  ces  den 
prétendants,  et  orilonna  qu'on  donnerait 
pour  évéque  à  celle  Qoris*auie  ville  celai 
qui  serait  élu  par  runaoiuie  consenleaBanI 
Je  tous  ceui  qtii  dévoient  ensuite  être  sou- 
mis h  sa  conduite.  Ab  omnibue  qui  paecendi 
tutii  eligmAu, 

Le  môma  concile  de  Chaleédoine  (acl.  16) 
accorda  h  l'évéque  de  Consiantinople  les  or- 
dinations des  métropolitains, des  exarchats 
du  Pont,  do  l'Asie  et  de  la  Thrace,  après 
qu  ils  auraient  été  élus  canoniquement  par- 
le clergé  do  chaque  métropole,  [>8r  les  tjoui  - 
geois,  par  les  aobles  el  par  les  évéque:»  de 
la  province.  «  Deereto  foctoaclerielauniua- 
cujusque  metropolis  et  possessoribus,  et 
cJarissimis  vins,  super  hœc  et  a  revereodis* 
simis  episeopis  provinoia  oiaoibua  sut  plu- 
ribus.  » 

Après  la  Ûa  de  ce  concile ,  le  sauil  évéqua 
Proterius  gouvernant  r  Eglise  d'AJ^saudria, 

riinpie  Ti  tiOlhée  se  fit  élire  en  sa  place  f»8r 
deux  évôques  ei  par  quelques  ucclésiaslique» 
étrangers,  faisant  cependant  accroire  h  le  m* 
percur  Léun,  qu'il  avait  été  élu  par  U  peu- 
ple  et  par  les  plus  lionnôles  gens  da  catto 
vUia»  t  p9  TtODioUiaoqiieio  AlattDdrinpmui 
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popnluif,  el  honorali,  rt  cnrialP5.  pI  nnucleri 
episcopum  sibi  peluiit.  •  {Conc.  Chalc,  pari, 
ui.  c.  21.) 

III.  Eleelion  de  $ainl  Aihanate.  —  La  let- 
Iro  circulaire  du  coocile  «l'Alexandrie  rend 
ve  témoignage  «fanlagpux  h  sninl  4lhannse, 
qu'il  avait  été  élu  et  demandé  par  tout  lo 
peuple  d'Alexandrie  avec,  lanl  de  zèle  et 
tant  de  chaleur,  qu'ils  en  faisaient  des  priè- 
res publiques  h  Dieu,  et  des  instances  Irès- 
pressanles  aux  érêques,  sans  sortir  eux- 
mêmes,  et  sans  les  vouloir  laisser  sortir  de 
l'église  durant  plusieurs  jours  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  eût  accordé  leur  demande. 

«  Testamur  omnem  multitudinem  popu- 
lumque  calbolic;»'  Ecclesiœ  in  unum  coac- 
!um,  quasi  in  speciem  unius  corporis  et 
animœ  :  clamoribus  vociferationibusque  pos- 
tulasse Athanasium  episcopum  dari ,  idque 
publicis  volis  a  Chrislo  expetisse  ,  nosque 
ut  Taneremus,  per  multos  dies  ac  noclcs  ju- 
rejurando  obtoslatos  fuisse  :  cuin  iniert-a 
nec  ipsi  ab  ecclesia  disce<Jerenf,  neque  no- 
bis  focollatem  discedendi  permitlerent.  «» 
(Athan.,  apolog.  2.) 

Saint  Ailianase  proteste  que  quand  il  au- 
rait élé  convaincu  de  quelque  accusation 
criminelle,  et  qu'il  aurait  élé  juste  de  lui 
donner  un  successeur,  l'éleclion  aurait  dû 
s'en  faire  par  le  peuple,  le  clergé  et  les  évô- 
ques  :  «  Juxia  ecclesiaslicos  canones  et 
Fauli  verbum,  congregatis  populis  etspirtiu 
prssidenlium  cum  virtute  Domini  noslri 
Jpsu  Clirisli,  omnia  canonice  inouiri  et  per- 
agi  decebal ,  prmsentibus  populis  et  cleri- 
cis.  » 

IV.  Le  clergé,  le  peuple,  les  nobles,  les  ma- 
gistrats  concouraient  à  l'élection.  —  il  n'est 
pas  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  preu- 
ves pour  montrer:  1*  que  dans  l'Eglise 
grecnue  le  peuple  avait  beaucoup  de  part 
aux  élections  dos  évêques  ; 

2"  qu'on  y  avait  des  égards  fort  grands 
pour  les  sentiments  des  sénateurs,  des  no- 
bles, et  des  personnes  que  leur  naissance, 
leur  dignité  ou  leur  sagesse  distingue  du 
commun  des  hommes  ; 

3^  que  le  clergé,  et  surtout  les  prêtres  }' 
avaient  plus  de  crédit,  {-«irliculièreinent 
dans  les  grandes  villes  où  le  clergé  était  déjà 
nombreux. 

On  a  pu  remarquer  que  ce  n'est  que  dans 
les  villes  les  plus  célèbres  de  l'empire  qu'il 
a  été  jiarlé  du  clergé  ,  et  môme  que  ce  n'a 
été  que  dans  les  derniers  temps.  Le  nombre 
des  ecclésiastiques  s'élant  augmenté,  leur 
autorité  s'est  à  proportion  augmentée  dans 
les  élections  des  évêques.  Le  peuple  sem- 
blait paraître  seul  au  commencement ,  le 
clergé  se  joignit  après,  el  enfin  il  l'a  em- 
porté. 

V.  Faits  remarquables.  —  Balsamon  et 
Zonare,  voyant  qu'en  k  ur  temps  le  peuple 
n'était  plus  appelé  aux  élections  épiscopales, 
ont  pensé  que  ce  droit  lui  avait  été  retran- 
ché par  le  canon  du  concile  do  Nicée  qui 
commet  l'ordination  des  évôques  au  métro- 
poMiaIn  et  aux  évéques  de  la  provinci'. 
(Can.  h.)  Mils  tant  du  j>reuves  couvaiiicoutef 
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que  nous  venons  de  rapporter  font  conelure 
le  contraire,  el  montrent  certainement  que 
ces  deux  écrivains  ont  jugé  de  l'antiquité 
par  la  pratique  de  leur  temps. 

On  pourrait  ajouter  la  lettre  que  Constan- 
tin écrivit  au  peuple  d'.\niioclie,  pour  l'o- 
bliger de  ne  plus  penser  à  Eusèbe,  évèque 
de  Césaréc,  ou'ils  voulaient  élire  pour  leur 
évâi]ue,  et  d  en  élire  un  autre  sans  bruit  et 
sans  tumulte  :  «  Omni  seditioso  el  imnio- 
dico  clamore  procul  amolo.  »  (Eoskb.,  D* 
vita  Const.,  I.  m,  c.  60,  G2.) 

Cet  empereur  écrivit  ensuite  aux  évôqaes 
assemblés  à  Antioche,  pour  les  détourner 
de  l'élection  qu'ils  avaient  faite  conjointe- 
ment avec  le  peuple  de  la  personne  d'Bu- 
sèbe  :  c  Quandoquidem  hoc  litteris  vestris 
continebatur,  ut  juxta  populi  ac  prudentis 
Testrœ  sufTra^ium  ac  voluntatem,  Euscbius 
Ecclesiaa  Antiochenœ  prsiiderct.  » 

Il  écrivit  aussi  à  ceux  de  Nicomédie,  tou- 
chant l'élection  de  leur  évôqne.  Théodorel 
a  inséré  cette  lettre  dans  son  Histoire,  dans 
laquelle  il  dit  aussi  que  Pierre  ,  successeur 
de  l'incomparable  Athanase,  avait  mérité 
d'être  élevé  au  siège  épiscopal  d'Alexan- 
drie, par  le  suffrage  du  môme  saint  Athaoase 
avant  sa  mort,  par  le  consentement  du 
clergé  et  des  magistrats .  par  les  acclama- 
lions  favorables  du  tout  le  peuple.  «  Quem 
primum  Athanasius  suo  sulTragio  designa- 
rai,  ejusque  electioni  ab  omtiiuus  lam  sa- 
cerdotibus  quain  magistraiibus  assensum 
est;  populus  quoque universus  acclamatio- 
nibus    quantum  lœlitiœ  percepisset  de- 
monstravit.  »  (Theodorbt.,  1.  i,  c.  20;  I.  it, 
c.  18.) 

Dans  ce  concours  de  voix  et  de  su/Tra- 
ges,  il  est  aisé  de  remarquer  que  /es  évé- 
ues,  les  prêtres  et  les  magistrats  étaient 
ans  une  considération  toute  particulière, 
et  qu'il  suffisait  oue  le  peuple  applaudit  ou 
ne  s'opposât  pas  à  leur  choix. 
Les  peuples  néanmoins  l'emportaient 
uelquefois,  comme  il  parait  par  l'élection 
e  Sisinnius,  après  la  mort  d'Atticus  à  Conv 
tantinople.  Laicorum  studium  tulit  superio- 
res,  et  Sisinnius  ordinatus  est,  dit  Socraie, 
I.  VII,  r.  26.  Les  libéralités  et  les  aumônes 
extraordinaires  de  Sisinnius  avaient,  attiré 
tout  fe  peuple  en  sa  faveur. 

VI.  liolences  exercées  par  le  peuple.  — 
Rien  ne  peut  mieux  apprendre  l'étal,  le^ 
motifs,  les  intrigues,  les  divisions,  les  réu- 
nions, et  enfin  le  succès  toujours  flottant 
des  anciennes  élections  épiscopales,  que  ce 
que  saint  Grégoire  de  Nazianze  rappuilede 
I  élection  d'Ëusèbe,  et  après  lui  de  saint 
Basile,  dans  la  ville  de  Césarée,  eu  Cappa- 
doce. 

Les*  évêques  y  étant  assemblés  pour  créer 
un  évêque  dans  cette  Eglise  primatiale;  le 
peuple  ayant  été  quelque  temps  partagé  (>ar 
des  raisons  ou  d'intérêt  ou  de  piété,  se  réu- 
nit enfin  en  faveur  d'Eusèbe,  qui  était  une 
personne  de  qualité  et  de  vertu,  mats  encore 
catéchumène.  Eusèbe  résista  autant  qu'il 
lui  fut  possible  è  cette  élection;  mais  le 
!>uupb',  soult'hu  de  la  8oldate:>que  qui  était 
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dans  la  ville ,  lui  ni  viol«iiee,  1*entra!na, 
força  les  évèques  de  le  consacrer  et  du  le 
mellre  en  possession  du  Irûne  épiscopa!. 

Lis  évéques  ^'élanl  retirés  prétendirent 
que  celle  ordination  éiait  nulle,  parce  qtie 
le  peuple  les  avait  Tioîentés.  Grégoire,  évô- 
que  lit  N.iz  an2f>,  |  »'M  e  rlo celui  i  qui  sonélo- 
qoence  toute  divine  a  acquis  le  nom  Je  Théo- 
logien ,  entreprit  arec  une  fermeté  in- 
vincible la  défot  se  du  nouvel  évéqiio 
(oral.  19  )  t  reoionlrant  h  ses  autres  cun- 
sécra leurs  que  la  mÔme  violence  lAur 
avait  été  commune,  fl  h  eut,  et  è  KusfM  f*; 
que  s'ils  n'avaient  pas  dû  céder,  ils  étaient 
tous  égalenaeDl  coupables;  qu'alntl  leur 
eause  étant  commune  ik  no  pouvaient  pas 
se  condamner  les  uns  jp$  autres  ;  que  si  £u-> 
sèbe,iprds  avoir réaiaté  par  hmailllé, devait 
témoigner  par  sa  soumission  que  son  obéis- 
sance n  était  pas  moindre»  ils  avaient  dû 
aussi ,  par  une  ctiarilé  vraiflaent  épiscopale» 
et  par  une  sage  condescen(îanC(>,  r.H^r  a  îine 
vlolf^nce  qui  provenait  d'un  eicès  de  zèie 
et  d*un  emportement  de  piété. 

«  Aderant  episcopi,  ut  archieptscopum 
derent  ;  aed  euro  in  pluressenteniias  multi- 
tuilo  (îisirn 'j(  rt^l  ur,  flliique  alium  prn(>one- 
rent,  vei  l>eue volenlia  in  aliquero,  vel  pie- 
tate  in  Deum  ;  landem  plebs  tota  uno  cr.n> 
senw»  primarii  orditils  vitum  unuui,  viia 
qnldein  et  œoribus  eximiuin,  divioo  tamen 
bapUsmo  nondum  consigna lum,  invitum  et 
repngnantero  corripienles,  simulque  milita- 
ribus  coniis,  quœ  tum  in  urbe  erant,  opéra 
afferentibus ,  in  sacrario  colloearuot  :  et 
episcnpis  obtulcruni.  suasioni  vim  admis- 
cenies;  non  id  quidem  admodum  modeste 
atque  composite,  adtnodum  tamen  pie  aiqoe 
«rdenlvr,  ctr  E[  isro[  i  discessermit ,  etc. 
Consilium  ineuni,  ut  rutiil  eorum  qure  gesla 
fueraul,  ralum  esse  ducereiil»  vim  ei  obji* 
rienies ,  qui  non  ninorum  ipse  vim  passua 
fuerat,  »  etc. 

Les  exemples  pareils  étaient  fréquenta, 
et  les  élections  aussi  bien  que  tes  ordina. 
tiens  de  cette  nature  étaient  estimées  cano. 
niques,  parce  que  l'on  .supposait  que  la  rio- 
Jence  que  le  peuple  faisait  était  I  elTet  d'un 
lAte,  quoique  trop  ardent  et  trop  emporté  ; 
et  que  celui  oui  était  éluapris  une  vertueuse 
résistance  cédait  enfin  volontairement  non 
paa  tant  à  la  violence  du  peuple,  qu*k  la 
voix  de  Dieu  qui  nous  fait  souvent  connaître 
sa  volonté  par  la  nécessité  inévitable  oû  il 
permet  que  nonaaojrons  réduits. 

Enfin,  on  supposait  que  les  évô'|iips  ordf- 
naleurii  n  auraient  jamais  cédé  à  la  violence 
a*ila  l'avaient  eatimée  préjudiciable  è  TE- 
glise;  et  qno  la  magnanimitt'  r^Mi>copale  leur 
aurait  plulùl  fait  répanJre  loui  le  sang,  que 
do  tromper  et  de  scandaliser  TE^Iise  par  une 
ordination  illusoire  qu'ils  auraient  faite  vo- 
lontairement. >  Longe enin>  sntius  fui»se,  ut 
i(>5i  lum  teriiporis  periculum  adireiit,  atque 
ad  extremum  usque  obsislerenl,  quaro  ut 
posiea  insiJtas  comparèrent,  »  dit  le  mèoie 

VIL  Ces  tiolencei  loni  interdites.  —  Comme 
lea  pcu^dcs  et  tea  évèques  fiiistitint  quel' 


quelbis  servir  cette  violence,  non  pas  poitr 

forcor  la  randestio  drs  personnes  hiirubti-s, 
(uais  pour  leur  nuire  en  les  rubaissanl  sous 
le  préteite  apparent  de  lea  élever,  rEglise 
n  sagement  défendu  aux  uns  et  aut  autrea 
d'user  de  cette  contrainte. 

Le  Pape  Simplice  (epist.  2)  fit  une  répn* 
mande  fort  sévère  à  l'évèque  de  Ravenno, 
d'avoir  ordonné  évôque  Grégoire  avec  au- 
tant de  malignité  (]ue  de  violence,  i  Nnn 
eleciiono,  aed  invidia,  inexcusabili  violeutia 
perlrabi  ad  te  paasos  ea  atque  vexari,  ut  ei 
honorem  lantum  per  amenliam  inogares  : 
quem  non  provectuin  constat  esse,  sed  pal* 
aooi.  • 

Les  empereurs  Léon  et  Mnj'^rien  décla- 
rèrent ces  ordinations  nulles,  où  par  les 
aeereta  arliQces  de  leurs  parents,  par  en - 
tum  cotludia  ^  les  enfants  avaient  été  or- 
donnés par  force  :  «  lllo  suas  reddito  volun- 
taii,  qui  eoaetoa,  non  potuit  eonaecrari.  » 
(Til.  S  Ugnm  nmtIL) 

Ul.  —  De  l'élfctinn  âp?i  ^vA'|))«>s  dans  IXkddeMj 

L  Le  peuple  a  en  Occident  part  à  l'élection 
de$  étiquet,  —  L'Eglise  latine  n'écouta  pas 
moiaa  la  voix  du  peuple  que  la  grecque 
dans  les  élections  des  évêquet. 

Optât  assure  que  rrcHien,  évôqnede  Car- 
Ibage,  fut  élu  par  lepeuple  :  c  Soifragio  to-* 
Hua  populiCflBcflianua  eKgitur.  «(OrriT ,  1. 1.) 
Le  11*  rnni  ile  de  Carlhage  défend  aux 
évèques  de  ia  province  de  consacrer  ueiui 

3ue  le  peuple  demande  sans  la  confirmation 
U  métropnfitnin.  Ad  desirirrinm  pnpuU  epi- 
tcoptm  ordmure  contempto  primate  provin- 
ciœ. 

Lf>  TU*  concile  de  Carthage,  après  avQîr 
permis  que  trois  évèques  t-n  puissent  or- 
donner un,  veut  qu'il  y  en  ait  un  ou  deux 
du  plus,  si  l'élection  est  conleslée  entre  plu- 
sieurs compétiteurs,  ou  si  la  personne  du 
l'élu  est  altn<iwée  par  des  accusations  qu'il 
faille  purger  en  présence  de  tout  le  peuple. 

Si  (fua  rontndietio  futrit  oborta,  non  pnr- 

tunuuil  <id  piirganduiri  euin   (ju'l  ordirtinulii': 

ettf  lre$  jam;  $td  posluleniur  ad  numerum 
iupndieiontm  «mwf,  tel  éuo ,  ef  in  etiémn 

ptebe  cui  ordinandta  est,  difmtinntnr  prnnn 
pereonee eontradicentium;  pottremo  xlla  eitam 
qua  objiciunturt  perirmeieiUur.  Et  cum  pur- 
galas  furrit  sub  conspectu  pwôhfo,  i(a  de-- 
mum  ordinelur.  (Cau.  12,  et  caii.  40.) 

Linnocence  de  l'évèque  élu  devait  être 
l'épreuve  d'autnnt  fU'  térrioins  d'exami- 
nateurs qu'il  y  avait  de  particuliers  dans  le 
peuple,  qui  ne  devenaient  aea  aujeta  qu'a* 
près  avoir  été  ses  juges. 

Le  IV*  concile  de  Carthage  dressa  un  Ibf- 
mnlBire  de  l'examen  rigoureux  qu'il  fallait 
faire  de  l'élu  pour  les  mœurs  et  pour  la  fui  ; 
ordonnant  qu'après  cela  il  serait  consacré 
avec  le  consentement  du  clcrgi^  et  ilu  f  pupU-, 
dans  l'assemblée  de  tous  les'évôi^ues  <ie  I» 
province  en  la  présence,  ou  avec  t'agrénieiii 
du  TntMropotlIain.  Tum  m  h ii'  omnibus  exn- 
minatHS,inventus  fuerii  piene  mttitutuSttuuc 
€um  eoMtum  «faricamai  H  Mtonm  H  cou- 
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venlu  totîut  provinciœ  tpiscoporum ,  maxi- 
mequemtiropolitani  tel  prsttentia,  vel  auUo* 
ritalê ,  ordinetmr  •piuonu$.  (Can.  1.) 

Le  concile  de  C/irlnage  ne  peut  souffrir 
lie  IVvèque  à  qui  on  a  cooiniis  un  aulra 
fécbé  vaeanl  puiM«  y  èire  élu  lui-même, 
quelque  passion  que  le  peuple  témoigne  en 
sa  faveur  :  si  dans  l'année  il  n'a  pas  fail 
faire  one  éleution  cMUoniqoe,  il  doil  se  re- 
tirer, et  la  même  conmÎMioa  etl  donoie  è 
un  autre. 

NuUi  inUrcetiori  licitwm  «i7,  cath^mm 
ml  imlerewor  datu$  eêi,  miUtUitibtl  popu^ 
lorum  itwIUit  vtt  teditiontbut  retinert ,  sad 
dare  operam,  ut  inlra  annum  eitdem  epitcO' 
pum  proviéM.  Qiud  ai  negUxnit,  attno 
exempta,  imenemter«dim  trmuiNr.  (Can.  0.) 

II.  L'étique  vùiteur  chargé  des  ivichét  ta- 
e«Mti.  —  Ce  canoa  fait  voir,  que  dès  que  la 
mort  d'un  dvâoue  eTaîl  la.issô  une  Eglise 
▼ncante,  le  métropolitain  ou  les  évôqu*s 
de  in  province  nommaient  l'un  d'eux  pour 
prendre  soin  des  funérailles  de  son  con> 
frère,  du  Spirituel  et  du  temporel  de  l'é- 
véché,  et  surtout  de  faire  procéder  à  une 
élection  canonique.  Qnafid  toutes  les  choses 
étaient  di8))osée8  pour  la  conclure,  il  devait 
'  en  donner  avis  au  métropolitain  et  aux 
évèques  de  la  province*  afin  qu'ils  se  traus- 
porlaaaent  aur  les  lieux,  pour  être  les  exa- 
rointleurs  de  Téleetlon  et  tes  consécraleurs 
de  l'élu.  Si  l'élection  n'éiait  pas  conclufl  au 
lioul  de  l'an,  sa  commissiOD  expirait,  el  oa 
eo  chargeait  un  autre  érê^ue. 

Cet  évêquc  qu'on  appelait  intercettor,  ou 
inlerwetUor,  perce  qu'il  gouvernail  le  siège 
faeaat  et  prœurait  l'éleetioQ  d*uo  auecee- 
seur,  ne  pouvait  faniais  se  faire  élire  lui- 
même,  tant  parce  qu'il  était  ûé^h  évêque, 
que  parce  que  quand  il  earalt  évité  toutes 
les  brigues,  il  a*aiinU  ptt  «a  éviter  le 
soupçon. 

m.  Quels  sont  ceux  qui  eoncoitrefml  à 
réaction.  —  Le  Pape  Zosime  condamna  par 
ses  décrets  l'ambition  démesurée  de  Lazare 
et  de  Héros,  qui  avaient  usurpé  deux  éf  ê- 
chés  dans  un  pays  où  ils  étaient  inconnus 
et  étrangers,  et  où  l'opposition  du  clergé  et 
du  peuple  rendait  leur  prétention  aussi 
inuijie  qu'elle  était  ii^uste  et  audacieuse. 
«  Plèbe  eleroqoe  contradieeiite ,  ignotos, 
alienigcnas,  intra  (ialliei  SMerdoUa  luar- 
l>asse  »  (Epiai.  3.) 

^  Booiftee  !•  01  fUie  noe  eossUtotion  à 

l'empereur  Honoré,  qui,  pour  arrêter  l'in- 
solence de  ceux  qui  briguaient  l'évêcbé  de 
BoBe,  ordonne  que  toutes  les  lois  que  les 
voix  se  parlaKeraient,  et  que  les  deux  élus 
se  seraient  fait  ordonner,  l'un  et  l'autre 
serait  privé  du  fruit  de  son  aobilioe,  et  on 
ne  reeonnatirait  pour  évêque  que  celui  en 
faveur  duquel  te  cnnsenieœent  uuanime  de 
tous  serait  une  marque  du  la  volonté  du  Ciel. 

«  Si  duo  contre  faa  lemerilate  cerlantes, 
fueriul  ordioati,  nuilum  ex  his  fulurum  pe- 
nitus  sacerdotem;  sed  illura  solum  in  Sede 
apestolica  permansurun,  quero  ex  nujuero 
eleriepffoiD,  nofa  ordioetione  divinum  ju- 
dieioti  el  lâiiTcnllatii  eoneesius  elegerii.  » 
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Le  même  Pape  dit  (epist.  3)  que  le 
clergé,  le  sénat,  et  le  peuple  de  Lodève  lui 
avaient  écrit  pour  se  plaindre  du  peu  d*é- 

f^ard  qu'on  avait  eu  à  leurs  suffrages  d^ns 
es  promotions  aux  évêchés:  «  Luiubensis 
Beelesiaacleri,  ordo,  vel  plebis,  precee  eues 
et  tacrjmas  ad  nos  miserunt.  ■ 

H  est  probable  qu'il  faut  lire  cfenu  ordo, 
tel  p/e6«.  On  en  sera  persuadé  par  hi  lettre 
du  Pape  Célestin  aux  évéques  de  FranOTt 
sur  le  même  sujet  :  «  Nullus  inville  detur 
episcopus,  cleri  plebis  el  ordinis  consensat 
ao  desiderium  requiraïur  *  (Episl.  S.)  i.r^ 
Saint  Léon  comprend  le  sénet  el  lea  aie* 
gistrats  sous  le  nom  du  peuple  :  <  Cum  de 
summi  sacerdotis  eieclione  tractabilur,  tlle 
omnibus  prsponeiur,  quem  eleri  plebîsque 
consensus  coiicorditer  postularit,  etc.  Me- 
tropolilaoo  dei'uiicto,  cum  in  locum  c;)as 
alius  fuerit  sobroganius,  proTineieles  epi- 
sropi  ad  civitalem  metropolitanam  conve- 
nire  debebuut,  ul  omnium  clericorum  al- 
que  omnium  civium  volunlate  discussa,  es 
presbyleris  ejusdem  Ecclesiœ,  vel  ex  diaco- 
oibus,  optimus  eligatur.  »  (Epist.  84,  c.  5.) 

Ce  sevaut  Pape  distingue  néanmoins  ail- 
leurs ces  deux  corps  qui  composent  le 
peuple ,  le^  personnes  remarquables  par 
leur  dignité,  par  leur  noblesse,  ou  par 
quelque  autre  qualité  émioepte,  el  le  coui- 
mun  du  peuple.  «  SecuodaVMeeidaria  deri» 
hoiioraiorum  et  pIcbU  BOtiD|i||^iter  coasecct- 
stia  episcopuiu.  a  1;'  .  ,. 

Il  dit  stilenrs  :  «  Bxspeelarenlar  eerle 
vota  civium  ,  testimonia  populonim,  quœ- 
reretur  boooralorum  arbiirium,  eleclio  cle- 
riooroiB,  qo»in  saeerdotoia  soleat  ordiae- 
tionibus,  ab  iis  qui  norunl  Ptiraia  Kgalai» 
custodiri.  »  (Epist.  106.) 

Il  donne  ici  le  prinelpel  avantage  au  cler^^, 
et  ensuite  aux  personnes  qualifiées,  ne  lais» 
sant  au  menu  peuple  que  la  liberté  de  té- 
moigner ses  désirs,  el  de  déposer  ce  qui  Uii 
est  connu  de  la  vie  et  de  la  conduite  de  ceux 
qu'on  propose.  Cela  parait  tiré  de  l'Apôlre, 
qui  veut  que  les  ennemis  luèraes  de  notre 
religion  puissent  rendre  témoignage  de  Vior 
nocence  el  de  la  probité  de  nos  pasteun, 
tant  elle  doit  être  notoire  et  irréprochable. 
«  Ul  aposlolicsB  aucloritalis  norme  in  oœoi* 
biu  servarelur,  qua  prœcipiturut  seeerdes 
Ecclesiœ  prœfuhjrus,  non  solum  altestatione 
fidelium,  sed  eUam  eorum  qui  foris  suut 
testimoaie  mnnielor.  »  (Epist.  69.) 

Ce  Pape  fait  encore  dans  la  môme  lettre  la 
mtaie  distioctioa  de  ceux  qui  doivent  coo- 
coorir  I  Téleetion  :  <  Teaeetur  subscri|ilio 
clericorum,  honoratorum  lestiaiOBiaBl ,  er» 
Uinis  consensus  et  plebis.  » 

L'obéisseeee  que  les  Cbréiieae  rendent  1 
leurs  pasteurs  n'étant  iiultenient  servtle, 
mais  d'autant  plus  fidèle  qu'eilo  est  plus 
libre  el  vraimonl  filiale,  il  taut  qu'ils  aieui 
agréé  celui  à  qui  ils  doiv«;ot  obéir  :  «  Qui 
ptœfuturus  est  omnibus,  ab  omnibus  eii^t- 
lur.  •  Et  au  même  endroit  :  •  Nulius  învilis 
et  non  petentibus  ordioetur,  ne  civiles  epi- 
scopum  non  optaUun»  aut  contemoat«  aet 
oderil  :  et  flal  lalaas  rellgioia,  quaia  ooBfc- 
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nfl*  cui  non  Hnierit  h?!!jf»re  quern  voUiil.  » 

LePapeHilaire  se  plaiot  an^sid'ua  évèqn« 
qui,  en  ordonnant  un  autre,  avait  pr^veon 
]o%  demande*!  dn  pptiplo  :  «Nullis  petentibus 
populis  «  piscopum  ordinatil.  »  (Epiât,  i.) 

IV.  Concitêi  4ê  Frm«ê.  Le  «onoie 
de  Riez  prit  Hes  mesures  un  peu  différentes 
de  celles  Ju  concile  'Ja  Carlhage  pour  les 
Eglises  qui  vaquent  par  le  décès  de  leur 
éwéaoB,  11  ordonna  quel'évéque  de  l'Eglise 
!«  plus  proche  vînt  prendre  soin  de  dispo- 
ser des  funérailles,  el  de  réi^l.'r  ioi]i  it^  tem- 
porel de  l'Eglise  aiiQigée  par  la  mort  de  son 
prélat;  mais  qu'ayant  pris  sept  jonrs  Mvle- 
œent  pour  donner  ordro  è  tout,  il  se  reti- 
rftt  dans  son  évdché,  el  ne  revint  que  lors» 
Cftic  le  métropolitain  l'y  oppeilerail»  avec  les 
autres  évèques  de  la  province ,  pour  faire 
one  élection  canoniaue.  Les  Pères  de  ce 
concile,  par  ce  sage  règlement,  allaient  au- 
devant  dfS  brigues  el  des  srfincit'Ui  pré- 
textes de  ceux  qui  gagnaient  en  îtec.rel  les 
peuples ,  pour  être  par  eux  agréablement 
forcés  de  prendre  les  évèchés  vacants. 

Ne  ipiii  ai  mm  Beetetiam  qum  epi$eopum 
perdidmet ,  ni$\  vicinœ  Fcclenœ  fpi$eoput 
exiequiarum  Umpon  acctderet,  qui  eiatlole» 
ri$  eiet  Be^ttim  ewûm  g$nr«i,  ele.  Em  on* 
Itm  omnia  txteqninrum  (rmpore  utque  ad 
stptimam  defûncti  diem  aget  ;  exin  $9  Eedf 
tim  rtfereni,  mandatim  metropoiitani  simul 
rum  omnibut  sanrtis  rpiscopis  operietur. 
Nec  quisquatn  ad  Eccleiùua  qu<t  iummum 
mmiierit  iaeerdotem,  nùi  metropalitani  /j/fe- 
ri$  intitatut,  accédât,  ne  a  pteoe deeipiatur, 
tt  tim  pali  voluisie  videalur.  (Can.  6.  7.) 

Voilà  comment  les  évêquessmbilieux.lrorn» 
Iraient  lespeuplest  après  s'ôlre  trompés  eux- 
niêoies.el  faisaient  semblani  d*étre  violentés 
en  ce  q u'il  j  .souhai  laien  l  a  vec  plus  de  passion. 

V.  Jeu  de*  faeiiom,  —  Pour  apprendre 
l*oeage  des  éleeti<Mi9  en  Franeê,  il  faut 
écniiter  Sidoine  A palli n'îiri',  f/E^'lise  'le 
Clièlons-sur-Saône  éiaui  venue  à  vaquer,  Po- 
tieiltt  évêaue  de  Lyon,  s'y  rendit  aeeMape* 
gnë  ou  précédé  de  tous  les  é\ét]\}f*^  de  la 
province  :  «  Provincialtum  saccrdotum  i»rœ« 
vio  partira,  partim  comiUote  Méiegio.  » 
(L.  IV,  epîst.  25.1 

Ce  concile  d'évôques ,  Ponti/Uaie  conci- 
tiumt  trouva  les  affections  du  peuple  |>ar- 
tagées  en  trois  compétiteurs  :  «  Trionifira* 
tus  accenderal  competitornm.  • 

L'un  faisait  gloire  de  sn  noblesse,  l'aulre 
•vail  gagné  tout  le  monde  par  la  somptuo- 
•1^  de  sa  tal)le  $  !•  trottlèaie  ftisalt  «spé- 
rer  en  secret  h  ses  partisans  de  leur  donner 
«n  proie  tes  terres  de  l'Eigliae  i  <  Tacita 
MMiione  proniMTtt  eeelesîMliei  ptauflori- 
bus  su\%  prsDdro  pra^dia  forf.  » 

La  sagesse  du  mélro{ioiilain  dissipa  tou- 
tes ces  prétentions,  et  eonsacra  un  prèlre 
de  la  DiômR  Eglise  nomm^  Jean ,  dont  la 
sainteté  égalait  la  ilooLriQd,  qui  éiait 
monté  depuis  son  enfance  par  tous  les  de- 
grés des  ordres  et  des  foneiiooa  ecclésias- 
tiques. Ce  choix  si  digne  donna  de  la  joie 
aux  bons,  de  la  terreur  aux  méchaiils  «jt  de 
rétotinemeol  à  tous  :  *  Slupenliliua  faciio* 
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sis ,  erubescentibus  malis,  acclamantibus 
bonis,  réclama nlibua  nuUis.  »  Tout  ce  que 
le  peuple  contribue  h  celle  élection  fat  de  no 

pas  s'y  opposer,  rerlnmantibue  nultii.  Les 
évéqties  seuls  la  lireni,  surtout  le  métro- 
poliain. 

Sidoine,  <?fanî  (*vêt7!ie  de  Cîormont,  fut 
appelé  par  les  habiiunt.s  de  Bourges,  qui 
avaient  perdu  leur  évèque,  métropolitain 
de  cette  grande  province.  Les  partialités  et 
les  fautions  y  étaient  très>échaulTées  entre 
te-  clergi!'  et  le  peuple:  «  Uîriusque  profes- 
sionis  ordinibus  quoddain  ambiendi  sacer- 
dolii  clemicom  ceeinit.  Frémit  populut  per 
Studia  divi^ns.  Pauci  niterns,  raulti  sese 
non  Gtîenint  soluna,  sed  inferunl.  >  (L.  vfi, 
epist.5.)  L'impudence  de  eeot  qui  f*ingé- 
raient  eux-mêmes  était  surpronsnte;  mais 
TauJace  sacrilège  de  ceux  qui  odraieot  de 
l'argent  l'était  encore  plus. 

Sidoine  appela  à  son  secours  l'archevê- 
que de  Sens,  Agrœcius,  rassurant  qu'il  n'a- 
vait encore  élu  personne,  el  (^u'il  lui  réser- 
vait ie  jugement  et  la  conclusion  d'une  élec- 
tion si  importante  t  «  KuHus  a  rae  hactenus 
nominâius,  nnllus  aiihibilus,  nullus  eleclus 
est  ;  omnia  censure  tue  salva»  iUibatat  ao- 
lida  servantor.  » 

Il  l'assura  qu'il  ne  devnh  pns  faire  difîi- 
cuilé  de  secourir  l'Eglise  d'une  autre  pro- 
vince que  la  sienne,  |)uisque  ce  n'est  par- 
tout qu'une  même  Eglise,  cl  que  si  on  a 
tionné  des  bornes  à  la  juridiclion  ordinaire 
deaj^vèques,  on  n'a  pu  en  donner  à  leur 
charité  dans  tès  besoins  extraordinflirts  : 
«  Nec  te  quanquam  Senoniœ  caput  es,  inter 
bœcdubia  subtraicris  intentiombus  meden* 
dis  Aquilanorum  ;  quia  niiuiinum  refert 
quod  nobis  eat  in  habitatione  divisa  pro* 
vincia  ,  quandu  in  religiooe  causa  conjun- 
gitufi  etc.  Oslendile  quia  terminus  potue- 
nt  poni  ▼eair»  qnidem  regioni,  aea  non 

pnliierit  ch;irit;iti.  s 

La  nécessité  d'appeler  au  secours  les 
évèqaea  dea  provinces  voisinea  ne  pouvait 
pas  être  plus  pressante  :  les  ennemis  de  h 
religion  el  de  rElat  avaient  occupé  toutea 
les  autres  villes  de  la  première  ÂquitaniquOt 
il  ne  lui  restait  que  Clerinonl  ni  Bourges  : 
«  Dû  urbibuâ  Aquitaoice  prim»  soiuin  op- 

Eklum  Arvernutn  Rooianis  roliqotuo  parti* 
ua  belle  fecerunt,  » 

Sidoine  écrivit  à  Eophronius ,  évèqne 
d'Âutun,  pour  <;nvoir  ses  sentiments  sur  le 
cboix  de  Simplicius,  que  le  peuple  de  Bour- 
gae  demandait  poorévAquet  c  Quem  e|ii« 
scopum  sibi  flagitat  populus  Bilurix  ordi- 
nari*  »  (L.  vu,  epist.  8.)  C'était  un  homme 
d'une  vertu  ai  connue,  que  les  roécbanla 
ne  pouvaient  en  médire,  et  les  bons  ne 
pouvaient  s'en  taire:  «  De  quo  ci  vis  malua 
loqui,  bunus  lacère  non  poasot.>Simpliciua 
Tutendu  élu,  et  Sidoine  en  envoya  l'histoire 
à  Perpétuus.évôquede  Tours, dans  une  leilre 
qu'il  lui  en  écrivit,  et  dans  le  sermon  qu'il  y 
ajouta  :  c'était  le  serœou  qu'il  avait  ûiil  A 
Bourges,  en  concluant  l'élection 

Dans  la  lettre  (f.  vu,  epist.  9j,  il  l'assuro 
que  le  nombre  dea  compétitcura^étail  *i 


inCTI02WAIRB 


gnnid,  qu'ils  n«  pAnftient  tout  trouver    Toisines,  qui  earent  pirtè  réleclioa,  il  se 

ptaiHi  en  djeuT  bancs,  pt  leur  mérite  si  petit,  peut  faire  qu'elles  fussent  nonoseulemeiit 
qu'ëiant  tous  remplis  de  complaisance  pour    de  la  province,  mats  aussi  de  l'évôché  de 


ent-rnêmes,  ils  avaient  le  malheur  de  ne 
plaire  h  personne  :  *  Tanta  erat  turba  com- 
pelitorum.  ut  cethedr»  unius  nnmerosis- 
ttmos  candi-intos,  riec  duo  reci;  fre  sccirnma 
poiuissent.  Omnes  pUcebaat  sibi,  omnet 
omnibas  dlsplioebam.  » 

If  eût  éié  imposilble  de  termfner  une 
coiiieslation  si  animée*  si  ie  peuple  n'eût 

tftfriflé  fes  inclinations  I  robéisatnee,  et  ne    (epist.  110)  qu'il  voaiait  profiter  de  resem- 

sp  rût  soumi'î  Tii  jngemenldes  préla'?  r  »  Noc  pie  de  révf  ino  Sévère,  qui,  ayant  aussi 
valuissemus  aliquid  in  commune  crnsulere,  nommé  son  successeur  de  son  vivant,  s'était 
tlisi  judicii  sui  facîens  plehsienita  jacturan,  contenté  de  le  faire  agréerà  son  clergé  ;d*oà 
«arerdoinli  se  potius  judicio  subdidissel.  »    il  arriva  qu'après  sa  mort,  le  peu{>le  eut 


Tours.  Néanmoins,  quand  elles  auraient  été 
des  autres  évAchésde  la  province,  cet  exen- 
pie  nous  apprendrait  que  cela  se  faistut 
quelquefois  de  la  sori' . 

VIll.  SaùU  Augustin  fait  éiin  ton  sue- 
eeueur.  —  Sefnt  Aagnstui  fit  élire  non  sue» 
cesse\ir  avant  sa  mort;  il  BssHnibla  son 
clergé  et  son  peuple;  il  protesta  d'abord 


VI.  Election  des  métropolitaint.  —  On 
remarque  dans  les  lettres  de  Sidoine  :  1*  la 

manière  ancienne  de  prononcer  et  de  pu- 
blier l'élection;  la  coutuïue  de  convier 
dans  la  besoin  les  évAques  des  provinces 
voisines  ou  de  les  consulter,  avant  que  de 
rien  conclure;  3'  le  métropolitain  était  élu 
par  le  peuple  de  la  ville  métropolitaine, 
quoiqu'il  dût  avoir  l'intendance  de  toute  la 


bien  de  la  peine  de  consentir  è  un  choix 
qui  avait  été  AH  sans  sa  pêrlieifMtioii.  Saiat 

Augustin  proposa  (îon^  h  son  peuple  q?iM 
voulait  que  le  prôlre  Ëradius  lui  succédât: 
«  Presbyterum  Eradium  mibi  successorem 
volo:  a  populo  acclaraatum  est,  Oeo  gra- 
ttas, Christo  laudes.  Dictum  est  ricies  ter.  ■ 
Ces  deux  exemples  montrent  évidemment 
que,  quoique  les  évôques  eussent  la  priaei- 


prnffnee.  la  règle  ecclésiastique,  que  les  pale  autonté  dans  les  éleetions,  et  après  les 

sujets  élisent  le  supérieur  auquel  ils  dni-  évôques  îe  clergé  ;  car  neuf  prêtres  et  io«l 

vent  obéir,  n'avait  lieu  dans  cette  rencontre,  le  reste  du  clergé  d*iiippone  assislaieot  à 

que  parce  que  les  éfèqucs  étaient  les  pria-  «elte assemblée;  et  Tetemple  de  Sévère fîM 

cipfliix  et  les  véritables  électeurs.  voir  que  le  clergé  était  le  prcmior  ror.suUé*. 

W\,  Election  (U  taint  Martin. — On  pour-  le  consentement  ou  l'acquiescemeol  éa 

rait  opposer  ce  que  Sulpice  Sévère  a  écrit  peu  pie  était  néanmoins  néeessalre.BnoiéM 

de  réleclioii  de  saint  Martin  à  i'évôché  de  temps  que  le  pntTplo  donnait  son  con<:pn- 

Tours.  Il  y  a  fait  accourir  une  grande  mul-  tement  par  ses  acclamations,  »aitit  Au^u^liQ 

titude  de  gens  des  Tilles  voisines,  pour  y  en  faisait  faire  un  acte  public  par  les  nb- 

Jonner  leurs  suffrages;  et  il  semble  y  don-  taires  de  l'Eglise.  «  A  notariis  Ecclesia» 

ner  plus  de  pouvoir  au  peuple,  qui  se  dé-  sicut  ceniitis,  excipîuntur  qnae  dicimus.  » 


elara  hautement  f»our  saint  Martin,  qu'aux 

évéques  qui  ne  pouvaient  goûter  l'humilité 
incroyable,  et  la  pauvreté  que  ce  saint 
liomrne  affectait  en  ses  habita  et  en  tout  M 
qui  regardait  sa  personne. 

«  llirum  in  modura  incredibilis  mulli- 
tuiio,  non  solum  ex  illo  oppido,  verura 


IT.  —  La  souveraine  auioriit^  des  éleciîoos  éiaii 
réservée  aux  évéqiies  «tant  TEglise  UUm^  pai^ 
danl  les  cinq  premier»  siècles. 

I.  Preuves  Itr^et  de  Sidoine  ApoUimUre,-^ 
Il  est  bon  de  traiter  en  particulier  du  su- 
prême f  ouvoir  des  évêques  de  la  province. 


eliam  ui  vicinia  urbibus  ad  suflragia  fcrenUa  et  surtout  du  métropolitain,  dans  les  élee> 

eonvenerat.  Ùna  omnium  TOluntas,  eadem  llon«,  quoique  ce  qui  en  i  été  dit  toU  eapa" 

vota,  eademque  sententia,  M.irlinuni  epi-  bîe  d'en  persuadnr 

scopatu  esse  dignissimum,felicem  fore  Ec-      L'évêque  de  Lyon,  Patient,  élut  Jeta 

eleslam  lali  saeerdole.  Pauel  tamen,  et  non-  évéque  oe  Gbftions,  sans  qu'il  fût  proposé 

luîlîi  p\  optsro(-)is,  qui  ad  coriîlilueinîum  par  aucun  du  rfergé,  oti  du  peuplr  ;  Fajjhro- 

Ruiistitem  fuerant  evocati,  impie  répugna-  nius,  évêque  d'Autun,  fut  le  |>nucipal  qui 

bani,  diceutes  seilieel  cooleroptibilen  eaae  entra  en  participation  avec  lut,  si  QO«a  an 

pi'rsonam,  iodignum  esse  cpiscopatu,  ho<  croyons  Sidoine  :  «  Creaverunt  e|>iscopuai 

uiinem  vultu  despicabilero,  veste  sordidum,  testimonio,  monu  Paisens,  atabo  judicio.  • 

crine  defurmem.  Ita  a  populo  sententis  (L.  iv,  epist.  25.) 

sanioris  hœc  illoruro  irnsa  démentis  est,       L'autorité  do  Sidoine  même  ne  fut  pas 

qui  iHustrem  vIrum,  dum  vjtuperare  eu»  moindre  dans  l'éleulion  de  Simplicius  pour 

plant,  pFœdieibaDl«  Née  vers  aliud  bis  fa-  l'évêché  de  Bourges,  quoiqu'il  fût  seul:  si 

vere  licuit,  qùam  quod  ponulus  Domino  l'évêque  de  Sens  eût  voulu  s'y  trouver,  il 

volente  cogelial.  ■  {Vita  B.  Martini^  c.  7.}  lui  avait  promis  de  le  rendre  l'arbitre  de 


Cependant  Sulpice  Sévère  ne  dit  pas  que 
tout  le  peuple  fût  pour  saint  Martin,  ni  que 
toua  les  évéques  loi  fussent  contraires.  C<î 
saint  homme  avait  des  partisans  el  des  ad* 
versairas  parmi  les  uns  et  les  autres.  Si 
quelques  évéquea  loi  étaient  opposés,  lf*s 
autres  lui  étaient  favorables,  et  ceux  >  ci 
l'emportèrent,  étant  soutenus  de  la  plu. s 
grande  partie  du  peuple.  Quant  aux  villes 


i'élerlion.  <  Nullus  a  me  hactenus  noœi- 
nalus,  nullus  «lectus  est,  omnia  eensunt 
tus  illasa  servantar.  *  (L.  vii,  epist.  &.) 

Sévère,  évAque  d'Afrique,  nomma  soa 
auccesseiir,  avec  l'agrément  de  son  clergé; 
stfnt  Augustin  fit  agréer  le  sienè  son  penpie, 
mnis  re  fui  en  disant  haulcm^nt  rju'il  la 
voulait  :  «  Presbyterum  Eradium  miki  sue- 
oesaoreffl'  volo.  » 
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IF,  Sailli  Ambroiie.  —  Sninl  Amhrni<!r', 
parlanl  du  saint  évdque  de  TtiessAloniqu**, 
Acholius,  dit  que  les  peuplea  de  la  Macé- 
doine l'avaient  souhaité,  mais  qtie  évê- 
(|ues  Taraient  élu  pour  rt^mnlir  le  siège 
épiscQpal  de  eette  importaute  Eglise:  c  llle 
se  monasteriis  prier  dedidit,  ad  summum 
sacerdolium  a  Macedoniis  obsecralus  po* 
pulis,  eleclus  a  sacerdolibus.  »  (Epist.  59.) 

L'Ecriture  même,  selon  ce  Père,  autorise 
ce  pouvoir  des  érèques.  Ce  ne  fut  pas  le 
[;*'u,ii(  ,  et'  fui  Moïse  seul  qui,  selon  les  or- 
dres exprès  du  Ciel,  nomma  Itts  successeurs 
«l'Aaron  dans  la  charge  de  sotiTerefn  port* 
tife,  et  les  revêlit  lui-même  des  marijin  s  dy 
leur  suprême  dignité,  pour  nous  apprendre 
que  les  évdques  seuls  onC  celle  abondante 
plénitude  d'une  sagrssf;  tnuie  divtno  qui  n.st 
néctissaire  pour  eiattiiner ,  pour  élire  et 
pour  conGrmer  ceux  qui  sont  dignes  de  la 
plus  hauie  ei  de  la  pins  taiote  dlgoilé  du 
monde. 

«  Qu*d  autem  illod  signifleal,  i|Qod  posi 

defunctum  Aaroiij  non  unirerso  poptilo, 
sed  soil  Mojsl,  qui  est  in  sacerdolibus  Do- 
niini,  imperavit  Deus,  ut  exuviis  Aaroo 
•acerdotis  niium  ejiis  irrluerel  Eie<izarum, 
nisi  ut  cognosceremus  quod  sacerdos  con- 
secrare  sacerdolem  debeat,  et  ipse  enm 
induere  veslimeniis,  hoc  est  Tirlotibus  sa- 
cerdotalibus  ;  ac  tune  si  nihil  ei  déesse  ad- 
vcrierit  indumeiiloi  iirn  socerdolalium,  et 
apte  quadrare  orania,  sacris  eum  adbibeat 
eltaribus  7  Supplicaturas  enim  pro  populo, 
elig!  a  Domino,  probari  a  sacer  tniibus  dé- 
bet, ne  quid  sit  qaod  io  ipso  graf  iter  offeo- 
dat,  «ajos  offlcium  est,  pro  alioroin  offtMiii 
Iniervenîre.  »  (Epist.  82.) 

III.  Les  évéaue»  iont  jugit  et  diteemmt 
in  digna  4ê§  tndignes.  —  Ces  paroles  de 
^rîini  Atnbroise  coinprennent  une  raison  ^ 
laijuelle  il  n'y  a  point  de  réplique.  Les 
évdq  ues  ne  doivent  ordonner  celai  que  le 
neuplo  et  le  clergé  demandenl»  qu après 
l'avoir  examiné. 

'  Ce  droit  les  rend  donc  juges  et  arbitres 
tonverain^  tle  l'élection,  il  est  môme  très- 
▼éritabîo  que  l'examen  doit  précéder  l'élec- 
tion. Car  on  ne  doit  élire  que  des  personnes 
dignes  et  Ui>  [iltjs  dignes.  Or  les  évêques 
î>euls  sûoi  cnpabies  do  celte  discussion 
exacte,  et  de  ce  sage  discernement  entre 
ceux  qui  sont  dignes  ou  indignes,  entre 
reux  qui  sont  dignes  ou  les  plus  dignes  de 
l'épiscupal.  C'est  la  voix  du  ciel,  c'est  la 
vocation  divine,  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
fail  tes  évêques,  et  fl  les  fé\X  sanadoule  |iar 
la  bouche  et  par  le  ju^rmonl  de  cettxà  qsl 
il  s'est  communiqué  avec  plénitude. 

IV.  Dun^m^  dat  évéquif  qui  devaimU 
oMêiêter  à  réUrtion.  --Lo  Pape  Sirice  fait 
«:onna(ire  que  ce  nombre  considérable  d*é- 
vèques  que  les  anciens  canons  exigeaient 
|iour  l'ordination  d'un  évéque,  n'avait  été 
demandé  qu'atin  que  l'élection  s'en  fit 
comme  par  un  jugement  synodal.  Car  on 
ordonnait  les  ôvéquesen  roêmetemit^  qu'or» 
les  élisait,  et  Jes  évéques  ordiiiuitjurs 
dtaienl  aussi  les  prineipaui  éteeieurs* 
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«  Extrn  rnnscientiara  sedls  sposloHeie, 
hoc  est  pnmaiis,  nemo  audeal  ordinare.  In* 
legrum  eolm  Jndicittn  est,  qnod  pturimo- 

rum  senlentia  c^nsequalur.  Ne  \inu$  epi- 
scopus  episcopura  ordinare  prœsuinat,  pro- 
|»l4*r  arrogantiam  ,  ne  furtivum  beneflcium 
pnsstilum  vide.iiur.  Hoc  enim  in  sjnndo 
Nirœna  constat  esse  detinitum.  >  (Kpist.  4.) 

C'est  la  véritable  raison  qui  a, fait  dAroan- 
der  la  présence  du  mélropoliiain,  que  ce 
Pape  écrivant  aux  évôques  d'Afrique,  ap- 
pelle primat,  scion  leur  langa?;e,  ei  aussi 
celle  de  tous  les  évôques  de  la  province, 
ou  au  moins  de  trois  ;  pareil  qu'étant  juges 
(le  l't'I.'riion,  et  l'évéquo  élu  devant  tenir 
son  élection  de  leur  jugemeot,  aussi  l#ie*i 
que  sa  consécration  de  leur  main,  il  élaU 
rni=;nnnah1o  qu'un  jtigrmcnl  de  rpttf  r-nn sé- 
quence fût  iialaocé  entre  plusieurs  évé- 
ques. «  Integram  |udicium ,  pitirimonim 

Senfpntin.  » 

Innocent  I"  renouvela  cette  constitution 
de  Sirice,  et  il  l'exprima  eo  termes  un  peu 
plus  clairs  :  «  Ut  extra  conscientiam  me- 
tropolitani  nullus  audeat  ordinare  episeo- 
pum.  Iniegrum  enim  est  jndiciun  quoU 
plurimorura  sentenliis  confirtnntur.  » 

Cresconius,  évéque  d'Afrique,  cUe  ie  Pape 
Céieslin  et  le  concile  de  Laodicée  pour  le 
même  sujet  :  Judieio  muttitudinit  ordiao- 
tionem  fieri  non  debere.  {Cone.  LaodiCt  tit. 
13;  ex  Decretis  Pap»  Coelestini  :  Quod  4ê» 
etndÊU  êit  populuê,  no»  êtauokdui^ 

y.  Auioriîi  dn  mHrvpoUttdn.  —  Le  Pape 
Hilaire  ordonna  aussi  qu'oii  ne  ftl  point 
d'évôquesaus  la  présence  du  métroi>oli- 
tain,  et  qu'on  fermil  l*oreilleaoi  demandée 
incLiiJsidérf''ns  des  prn|do5  :  «  Nec  tantum 
putetis  petitiones  valere  populoruro ,  at 
enm  bis  parer»  cupitis,  voluniaiem  Del  mk 
s t ri ,  q USB  nos  pecoare  probibeit  deaeratb*» 
(Epist.  2,  3.) 

Enfin,  si  les  évêques  de  la  province  se 
laissent  aller  à  des  résolutions  contraires  à 
la  sévérité  des  canons,  ce  Pape  ordonne  au 
métropolitain  d'arrêter  le  eoors  d'une  li* 
cence  si  périlleuse  :  •  Quia  i»ro  toco  et  ho- 
nore iilÂ  debito,  caaleri  «acerdotes  doceodi 
fuerant,  non  sequendi.  »  Ce  sont  presque 
les  mêmes  termes  du  Pape  Célesiin  :  •  Do- 
cendus  est  popuius,  non  sequendust  nos- 
que,  si  nes>ciunt,  eos  quid  liceat,  quidve 
non  liceat,  commonere,  non  iis  consensmii 
prœbere  debemus.  •  (la  DurttU*  c.  2S.) 

C't-sl  flifisi  que  ia  vigueur  iiiHevible  des 
évôques  devait  se  mettre  au-dessus  de  la 
lêgmé  oo  de  la  pasaiOD  des  peuples  dam 
ces  sortes  d'asseioDlées. 

V.  —  Hc  l3  pnrt  <]!)(  prirent  les  empereurs  ï  Pé- 
kttiivu  «les  évéquei,  pendaiu  les  cinq  pfeoniers 
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pour  tes  empereurs.  —  Les  Souverains  Pon- 
tifes et  les  pluâ  maints  évêques  ordonnaient 
que  l'on  distinguât  la  noblesse  et  les  magis- 
trats du  penpie,  et  qu'on  eût  de  plus  grands 
égards  pour  leurs  suffrages.  Ce  n'était  pas 
par  UDS  basse  eomplêisanee  pMr  les  grtods 
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d«  !•  terre,  ni  par  une  injuste  flcceplion 
4et  personnes,  qu'ils  en  usaient  la  sorte  t 
iMiiit  ptree  que  ces  pemonnes  éminenies  en 

dignité  sont  ordinairement  plus  ênlnirée*;  Rt 
animées  d'un  zèle  plus  pur  pour  le  bien  de 
rBKlisft;  au  lieu  que  le  petit  peuple  se 
laisse  facllemenl  on  aveugler  pnr  do  fausses 
apparences,  ou  corrompre  par  des  motifs 
d'intérât. 

C'est  en  rue  de  ces  raisons  que  Socrale 
ffif  que  dès  que  les  empereurs  ont  été  chré- 
tiens, les  affaires  de  l'Eglise  ont  beaucoup 
dfipendn  de  leur  volonté  :  «  Et  quo  Chri- 
sliani  esse  cœperunt  imperntores,  Ecclesiaa 
nepoiia  ex  illis  l'endere  cœperuni.»  (L.  v  , 
c.  8.)  Il  insinue  que  les  conciles  généraux 
mêmes  semblent  avoir  confirmé  cette  auto- 
rité des  empereurs  loraqa*ili ODl  reçn  d*t«x 
leur  convocation.* 

II.  Jteempfa  de  n/td^tt  br  Irroml.— Malt 
comme  nous  faisons  profession  <!o  nr;  rien 
donner  au  raisonnement  particulier,  s'il 
RVst  sontono  des  canotm,  des  eonciltsol 

clrs  pxnrnplcs  nuJnri^és,  et  on  quelque  façon 
consacrés  dans  l'hisloire  ecclésiastique,  il 
faut  présentement  y  faire  une  exacte  re- 
clierrhe  de  ce  qui  regarde  co  droit  des  prin» 
ees  souverains  aux  élections  ou  aux  nomi- 
nations  des  évéques. 

Le  concile  i*'  de  Constantinopic,  dans 
sn  lettre  synodaie  ,  dit  simplement  que 
Nectarius  avait  été  dtabli  évéque  de  Coot* 
tanlinople  en  présence  de  l'empereur 
Théodose,  le  peuple,  le  clergé  el  le  concile 
même  conspirant  pour  son  élection.  Socrate 
dit  que  Nectarius  fut  enlevé  par  le  peuple 
pour  être  mis  sur  le  trône  épiscopal. 

Mais  Sozomène  fait  un  détail  (ie  colle 
élection  qui  est  capable  de  donner  de  l'é- 
tnnnement.  Il  dit  que  l'empereur  Théodose 
ordonna  aux  évAques  de  ce  concile  de  lui 
donner  uu  catalogue  de  ceux  qu'ils  esti- 
maient dignes  do  cet  important  ovéebé,  se 
réservant  le  pouvoir  d'élire  lui-même  celui 
qu'il  jugerait  à  propoa.cCttniaibiipsl  unius 
ot  illia  eloelioneni  reaorvasaot.  »  (L.  Tii,e.  7.) 

Chaque  év^qne  érrivil  sur  celle  liste  les 
noms  de  ceux  dont  il  connaissait  le  laériie. 
Le  graod  Mélèce  y  ajouta  celui  de  Necta- 
rius, pressé  par  les  i  mport  unités  de  Diodore, 
évdque  de  'Tarse,  qui  avait  entrepris  de  le 
fliro  évôque.  L'empereur  lut  et  relut  ce  ca- 
lalogoe,  s'arrêta  sur  Nectarius  et  le  choisit. 
Vtê  dvêques  en  furent  d'auiant  plus  sur- 
pris, quo  Nectarius  nétait  pas  encore  bap- 
tisé; if»  en  6renl  des  remontrances  à  l'em- 
pereur, qui  Â'alTermit  dans  sa  résolution, 
quelque  résistance  qu'ils  lui  pussent  faire,.- 
«  la  seotentia  peratilit,  muUis  aacecdotibus 
reluctantibus.  > 

II  fanal  ecifin  que  tout  le  monde  cédât  à 
l'empereur,  Nectarius  fut  baptisé,  at  en- 
tullê  élu  par  les  tuH^ogM  do  tout  1o  eoo- 
eile  :  «Postquam  igitur  omnes  cesserunl,  et 
io  imporatoris  calculumcousooseruot ,  ba- 
ptitatus  fuit,  et  eomonni  sufftvgio  synodi 
declarulus  episcopus. 

Plusieurs  crurent,  dit  Sozomèoe,  que 
dan*  cctio  oocailoo  1  omporouf  u*aTail  non 


fait  qnf!  p^r  un  ordre  parltcnlîer  (telafWi- 
vidence  et  par  un  instinct  du  Ciel,  pwM 
que  Neelarfos  gouverna  fort  sagement  eeits 

Fgli<;p. 

il  est  probable  que  l'empereur  Tbéodoie 
no  se  donna  cette  grando  aolorilé  dans  li 
nominnlion  de  Nertnrius,  que  pour  pBciRer 
i'Ë^lise  de  Constantinople  qui  soulfraitd». 
puis  longtemps  de  violentes  agltaiinns,  et 
pour  terminer  les  divisions  des  Pères  du 
concile  même  qui  n'émient  pas  de  trop 
bonne  intelligence  entre  eux. 

III.  L'empereur  Valmtinien.  —On  n'uTïii 
pu  consomtoer  l'élection  de  s&.ni  AœbroÏM, 
sans  y  faire  intervenir  l'autorité  de  i'eai» 
reur  Valentinien.  Cet  exemple  pouvait  en- 
core animer  Théodose  k  la  nomination 
qu'il  fit  de  Neclarius.  Ambroisf!  n'(^  la  il  point 
encore  baptisé,  ooo  plus  que  Nectarius;  les 
évêquoa  ne  pensaient  Dollement  I  hi.  Le 
peuple,  après  {  lusieurs  agitations  tuiDol* 
tueuses,  se  réunit  tout  d'un  coup  si  oaiw- 
•ellemont  ot  ai  paiaibtoment  à  la  dsiDMdcr 
pour  évôque,  que  les  (^vôques  crurent  qie 
ce  changement  miraculeux  et  ce  collieBi^ 
ment  si  unanime  du  peuple  ne  pouvaieniMit 
qu'un  eËTet  de  la  puissance  de  Dieu,  et  un* 
marque  de  sa  volonté.  «  Nam  episcoi>is qui 
oderant  videbatur  haec  consentiens  i>opaii 
voT  divinilus  MBo  omisia» »  dit  Socnto* 

(L.  IV,  c.  âo.) 

Ambroise  ne  pouvant  se  résoudre  à  Np 
cepter  celle  dignslé,  on  pul  recours  ï  l'eni- 
pereur  Vaieniiuieu.  qui  écrivit  am  érô- 
ques  d'ordonner  Ambroise,  puisque  ee 
choix  venait  plutôt  de  Dieu,  qui  est  le  seul 
auteur  de  la  paix  et  de  l'unité,  que  des  peu- 
jdns,  qui  d'eux-mêmes  sonl  toujours  danj 
le  trouble  el  dans  la  division  :  c  Vaieotiais- 
num  de  re  gesia  ftciunt  certiorena,  qui  po- 
pnli  Bilfniiatus  eonscnsum,  npiisque  Dei  ra- 
lus  quod  laclum  eral,  aigailicat  episcogis 
ut  voluntatl  Dei  iosorvîreut,  jubennolil* 
liitn  ordinarent;  nam  Deum  potillB  qOUI 
iiomines  suifragium  lultsse,  ■ 

Théodorei  ajouta  i  ootto  bistoira  quel- 
ques circonslnnces  nui  méritent  atieottOBi 
il  racouie  que  la  ville  de  Milau  étant  M 
diviaéo,  l'emoereur  Valontinien  ditaux  M» 
qnes  qui  y  étaient  assemblés,  que  c'éuit I 
eux  qui  savaient  quelles  devaient  être  1n 
vertus  d'un  évêqua,  d'en  choisir  ua  à  Qoi 
lui-fr  ôrae  fil  gloire  de  soumettre  sa  IM 
couroiHiée,  el  de  recevoir  ses  correctiOBf 
charitables.  Le  synode  lui  représenta  qa'^ 
tant  rempli  d'une  lumière,  d'une  sageatsat 
d'une  piété  dignes  de  l'empire,  il  deTallIw* 
mi^rae  nommer  un  évôque.  L'empereur  ré- 
pondit que  cette  charge  et  m  disceraeaaat 
surpaasaiant  ses  forces,  el  que  c'était  «oi 
prélats  éclairés  de  la  lumière  el  do  la  K''''^' 

du  Ciel  pour  cela,  d'élire  les  ôvAques.Le  peu- 
pio  onattitodenoiidi  Aiabroise,  l'cntperav 

commanda  qu'il  fût  ordonné  après  avcir.W 
puntiô  des  eaux  salutaires  du  baplôme. 

«  Goneitium  epiacoponim  cooleaJit  id 
imperatore  ut  ipse,  uti  ote  sfipientiaet  pif 
tatij  insigoibus  prsciare  exoroatus, 
•oopvn  dolifiu  Al  Ul«  — — 
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fifpr  provînci.i  qiiam  til-p  viritms  noslris 
su^iineri  que4il.  Projnde  »os  diviiia  replftll 
grfltia,  et  illias  splendore  iiluminati,  muUo 
nieiiiis  hoc  episcopi  deligendi  negoliuro 
tratisigetts,  etc.  Jubet  iiDpbialor  extemf  lo 
Ambrosium  et  iriitiari  roysteriiSt  •!  epiMO-' 
|»ani  ordtnari.  »  (L.  it.  c.  6.) 

IV.  C«)n$t<miin ne  $e  mita  point  de$  élection»; 
€onduite  de  Constance.  —  L'empereur  Coris- 
Uoiio  ne  a'élail  mâlô  des  élections  que  pour 
m  bemiîr  let  «t^rdrvs,  «(  j  Mm  obflêrrw 
les  canons.  (Elser.,  De  f  i  fa  Contt.,  ï.  m,  c.60, 
61»  62.)  Ceux  d'Anlioctie  ayant  élu  pour 
4ff4qtue  de  leur  ville,  Eusèbe,  gui  éfalt  déjà 
évéque  de  Césarée  en  Palestine,  ce  pii m 
emf^reur  leur  écrivit  pnur  leur  apprendre 
«ODibim  II  improuvait  leurs  asetinfilMt  tu- 
multueuses, leurs  factions,  ieuni  emporlc- 
luenU,  et  enfin  leurs  enirepri&es  inconsidé- 
rées contre  les  canons  de  l'Eglise ,  qui 
dérendent  les  translations  d«is  évéques.  Il 
•n  écrivit  aussi  au  concile  assemblé  b  An- 
liochc.  i  t  umpêcha  celle  traiisiniion. 

Constance  succéda  bien  à  rem|)ire,  mais 
non  pas  k  la  foi  et  à  la  modeilie  de  son 
fi^Tc.  Saint  Atlianase  se  plaint,  avec  aulnnt 
de  libt-rlé  que  de  justice,  do  ce  qu'il  avait 
«nvoyé  d«  ton  palais  impérial,  première» 
meut  Grégoire  ,  puis  George,  pour  (^tro 
évéques  d'Alexandrie  en  sa  place,  après  qu'il 
r«n  eut  exilé  :  «  Cor  cum  se  ecclesîasiieuro 
caiionem curœhalttTe  praîl»^xil,omnia  contra 
canonem  facit?  Ubi  eriim  ille  canon,  ut  e 
pal»«tio  iniitatur  is,  qui  epiteopus  fiiiurus 
«$tr  »  (Epi$i.  ad  êolU,  9Umm  tigoUa;  Epia, 
ûd  ortkodox» 

Saint  Atbanase  dit  ailleurs  sur  le  même 
sujet*  que  les  évéques  devaient  être  de- 
mandés par  le  clergé  ei  par  le  peuple,  et 
non  pas  iiiiroduils  par  forée»  contre  la  vo- 
loulé  des  diocésains.  Ce  fut  donc  une  pa- 
reille violence,  lorsque  le  même  Constance 
fit  dp|  nsf  r  Paul,  évéque  de  Constantinople, 
et  Irau.^^féra  ('évéque  do  Nicoiuédie»Eusèbe» 
«tir  le  Irène  de  celle  fille  royale.  «  Eus»- 
ttnm  eotraductum  episcopum  Consfnnttno- 
polilanum  reountiat,  •  dit  Socrate.  (Socra- 
ns.  I.  Il,  c.ft»  It,  12.)  Paul  fut  réiaMi  par 
le  pape  JhIp»;  ;  nîats  Cunstanco  le  chassa 
encore  une  lois,  ci  lui  subrogea  Maccdo- 
liius. 

Aprèf  des  exemples  aussi  illustres  que 
«eux  que  nous  venons  de  rapporter,  soit 

qii'oo  I  itiisicière  la  [  if'té  dos  empereurs,  ou 
qu'on  regarde  le  mérite  eitraordinairo  des 
Aêqoes  qui  ont  été  nommés  de  la  sorte,  ou 
confirmé?  pnr  Ii  s  eiiporcurs,  on  ne  peut 
«Jouter  que,  dans  les  &ièclos  suivants,  le« 
princes  n'aient  encore  plus  souvent  usé  de 
même  liberté,  et  que  TEglise  n'ait  eu 
|K)ur  eux  la  même  complaisance. 

V,  Vmpereur  AreadiuM.  —  Neclarius, 
évéque  de  Constantinople,  étant  mort,  il 
s'éleva  entre  les  ecclésiasiiques  plusieurs 
compétiteurs,  qui  nVmiiloyèrent  pour  arri- 
ver >  cette  haute  dignité  que  les  brigues,  tes 
sollicHations  ,  les  présents  el  toutes  les 
l>8ssesses  cjui  devaient  les  en  f  '^clnrc  Plu- 
sieurs voulurent  faire  de  l'empereur  Arca- 
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dius  lo  ministre  do  leur  ambition.  Le  peuple 
ii'en  aperçut  eut  recours  au  même  empe- 
reur, pour  lui  demander  un  pMtenr  «ligne 
d'une  charge  si  éminente  : 

«Virisacerdolaitsquidera  ordinis,sed  nihii 
habentes  dignum  sacerdotio ,  dum  meriiis 
diflldunl  suis,  pontiflcis  soliutn  electiom^ 
fidelium  adipisci  desperantes,  parti  m  palatii 
oljsiileiit  fores,  nlii  munera  fieleniibus  ir\- 
buunt,  alii  populis  genu  posito  suppiicant. 
Ad  biw  plebs  fldelis  fndignans,  regem  piii 
inipniinnn  s'^Uicitm,  pastoreoi  pdfikini atbî 
diiri  suppliciler  postuians.  » 

Ce  sont  les  paroles  de  Pailade  dans  la  Vie 
de  saint  Jean  Cbrysosiorae,  qui  fut  cfTecli- 
vement  choisi  par  Arcadius  et  amené  d'An* 
tioclie  où  il  faisait  los  léiieltoM  de  graiMI 
vicaire.  L'ptnpereiir  nornum  dnnf?  cette  ren- 
contre coniuiti  cuuipi  ouiis^aire  du  peuple  et 
du  clensé. 

Quoique  Arcadius  eût  nommé  Jean  Chry- 
soslome, Socrate  ne  laissa  pas  de  dire,  arec 

vérité,  qu'il  avait  étô  l-Iu  jiar  les  sulTrnj^ijs  liii 

clergé  et  du  peuple.  Sozomène  en  dit  au- 
tant ï  «  Poslquam  populus  el  clertts  saffra- 

^inm  snnm  conlulisseiii,  etiam  imf»eralor 
astipulatus  fuit,  et  qui  Chrjsostoraum  ad- 
dttcereni,  emisit.  Confocavit  etiam  stdo- 
diim,  ut  ea  ratir^ne  renerabiliorem  redueret 
iilius  ordinalionem.  »  (L.v,  c.  2;  l.viii,  c.  S.) 

Vf.  Le  conèiU  d'EpkiM  a  rtfvn  à  Vempé* 
reur  pour  Cilection  d'un  évéque.  —  L  s  lit  i- 
gties  et  les  divisions  ont  forcé  l'Eglise  de 
faire  intervenir  raulorilé  imoériale  dans  lea 
élections.  Les  exemples  y^rf^rf^donts  eu  font 
foi.  Les  suivants  n'en  seront  pas  des  preuves 
moine  évidentes. 

Le  concile  général  d'Efihôse,  oprôs  avoir 
défiosô  Neslonus,  éurivii  une  lellre  aux 
pr^4res,  aux  économes  et  aux  autres  ecclé» 
siasliques  de  Constantinople»  de  veiller 
soigneusement  sur  l'Eglise  qui  leur  était 
confiée,  jusqu'à  ue  qu'un  autre  évéque  eAt 
été  cr«^t^  selon  la  volonté  de  Di^u  ei  le  bon 
piiiisir  d&â  empereurs  :  •  Ouinia  quaa  ad  ëc* 
ciosiam  pertinent  cusiodite,  ut  et  rationeui 
rujdiluriei,  qui  Dei  voluiitate,  piissimurum- 
que  ac  religiosissimorum  imperatorum  no- 
biroruni  nutu  ftr  linandus  est  ficclesia 
Constantinopulilail^e  efiiscopus.  »  (Act. 

Neslorius,  après  sa  condamnation  mèuie, 
atalt  encore  assez  de  partisans  iKiur  former 
un  concile  opposé  au  véritable  concile  d'fi- 
pbèse.  Ainsi  on  ne  pouvait  espérer  de  l  ar- 
laclier  du  trêne  qu'il  occuf^nlt  si  indigne- 
ment, et  de  lui  donner  un  suocesseur,  saus 
l'a;;rément  et  la  faveur  du  prince.  Masitnien 
fut  t'Iu  m  la  pince  do  .Nestorius.  Saint  Cy- 
rille reconnaît  que  ce  fut  un  bienfait  de 
l'emperettr,  non  pas  pour  Maximien.  inaia 
pour  toute  l'Eglise:  «Ht  hoc  rursum  illustre 
pii  régis  munus  est»  pnevio  cmlesti  sutfra« 
gio.  it\C9mtU,Ef9m,t  part. m, e.  18 ) 

Le  Pape  Cf^Iest^n  en  dit  nutnnt  dans  la 
lettre  do  remerctment  qu'il-  en  écrivit  à 
l'empereur  Tbéodose  :  «  Nec  saflleerei  pe* 
slibMitiaiî)  repulissf,  nisi  et  salubr^s  auras 
redderes,  tatem  illi  Ecclesiœ  consiitueudu 
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poiitiOcem»  qui  ûiiin,  »  etc.  (Socrates,  I.  vu, 
c.  39,  40.) 

Socratc  (îonne  au«si  In  gloirtià  Théodoso, 
(i  ii»ctir  saj^eiiiftit  prévenu  tous  les  désor- 
dres que  pouvait  alliror  la  mort  de  Maii- 
mien,  en  lui  faisant  aussitôt  f^ubstiluer 
Proclus  par  les  évêques  qui  se  trouvèrent 
|ir^senls. 

VII.  IttUervtHlion  de  ThéodorU  dam  VéleC' 
li0n  du  Fbjm.     Lu  ville  d«  Rome  ne  fut  pet 

eierniiie  de  partialités  :  aits^i  le  clergé  el  le 
peufilc  n'y  abusèrent  jamais  de  leur  droit, 
qu'ils  n'en  perdissent  une  parité» 
S'élant  formé  un  schisme  cnire  Fvmmn- 

2ue  el  Laurent,  qui  avaient  été  élus  par  deui 
ifléfenls  partis,  -ils  s'en  rappnrièrent  au 
jugement  du  roi  Tliéodoric,  dont  1a  sngesse 
et  la  justice  eussent  jusleirieut  attiré  i'admî- 
ralion  de  tout  le  monde,  s'il  n'eOl  paa  été 
arien.  Ce  prince  juj^ea  fort  sagement  que 
celui  qui  avait  été  élu  le  j)reuiicr,  ou  par 
io  {  las  grand  nombre,  derait  remporter  l'a* 
vanUse  : 

•  Hoe  construxerunt  partes,  ul  amboRa- 
Tennam  pergi  rent  n,t  judicium  régis  Theo- 
tloricUQui  duui  aiuUo  introissentRavenuam* 
lioe  judieiuni  œquitalis  iovenerunt,  ni  qui 

prinJO  nrdinnius  luisset,  velubipars  ranxi-ua 
cognosccreiur,  i[>se  sederel  in  Sede  a(>osio- 
lica.  m  {Liber  Pontifie.,  in  Vitu  S^auMehi.) 

Par  ce  iugement,  S3  oiinnque  fut  reconnu 
{>our  vraiPapii;  mais  quatre  ans  après,  s<'S 
adversaire!)  rappelèrent  son  conipélileur 
Laorcnt,  el  !e  clergé  et  le  puup'e  se  Iroii- 
vani  Êi.cûrû  iiividt:>,  il  fallut  unt:  âtcoiide 
fois  recourir  à  Théodoric,  qui  commit  un 
évéque  sous  le  titre  de  Visiteur  de  r%lise 
romaine,  ensuite  assembla  un  concile  à 
Roino  où  ce  différend  fui  fiilièremenl  ter- 
miné :  mais  ce  fut  en  même  temps  lelcommeii- 
cemeot  dec  prétentions,  et  même  de  t*asur- 

Stion  sacrilège  par  laquelle  les  rois  Goths, 
ut  ariens  qu'ils  étaient ,  euireprirent  de 
nommer  ou  de  confirmer  les  éf <k]uea  de  la 
première  Kgliso  du  monde. 

Sjrmmaque,  Uormisdns  et  Jean,  ses  suc- 
ceaseors,  étant  mort»,  et  les  conlesiationa 
du  peujde  et  du  c!  r;-'é  n'étant  pas  encore 
fmies,  après  cinquaiitc-huit  jours  que  le 
8iége  de  Pierre  eut  été  vacant,  Théodoric 
nomma,  pour  remplir  le  Siège  flpnsiolique, 
Félix  IV  du  nom.  Son  impiété  lui  fit  choisir 
le  plus  honune  de  bien,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  pût  contredire  son  choix,saiiS 
qu'il  parût  qu  on  s*0p|>0S8it  è  la  vertu. 

TliioiioriL  alla  bientôt  recevoir  la  peine 
de  ses  crimes.  Alhaiaric  lui  succé<in,  et  vm- 
pluja  la  plume  du  grand  Casifodor»  |M>ur 
remt'rt  il  r  le  sétiat  du  Home  d'avoir  acquiescé 
a  la  nomination  taile  piir  son  aieul  TÏiéodu- 
rie.  Le  savant  et  pieux  Cassiodore  a  si  bien 
coloré  la  chose,  qti'ou  a  de  la  peine  à  la  iiro 
et  à  né  pas  l'approuver  : 

«  Gratissimuiu  nostro  proÛtemur  anime  , 
quod  gloriosi  domini  avi  noMri  respondi- 
siis  in  episcopaluselectioiie  judiciu.  Oporle- 
bai  euim  arLdlrio  boni  priucipis  obodiri, 
(|ui  aapivati  deliberatiune  periraclaos  , 
«inamvîa  iu  aliéna  ruligioue,  tameu  visui 


est  ponliûccm  delegisse,  ul  nulli  tnerito 
delieal  displicf>re  :  ul  agnoscaiis  iliam  boe 
ontasse  prwcipu»!.  quatenns  bonis  sacenlo- 
tibus  Ecclesiarum  uninium  religio  pulluU- 
rel.  Recepistis  itaque  virum  et  diviaa  gniii 
probabiliter  inslîtutum,  el  regali  eiamia». 
lione  laudatum.  Nullus  adhuc  pri.<;lina  con» 
lentione  teneatur.  Pudorem  non  habetticli, 
cujus  votum  coutinail  a  principe  sopenh.i 
Voilà  une  mauvaise  eaose  trop  bteo  dé* 
fendue.  On  ne  pouvnit  i  ns  refuser  le  plm 
bomme  de  bien  pour  évéque.  Oo  ne  daiiit 
pea  trouver  mauvaia  qu'on  eût  mis  fin  k  vw 
si  longue  dissension.  L'Kt^lise  ne  \mn\\ 
pas  refuser  la  paix  et  un  bon  évéque, qg'elli 
ne  foeevait  pas  tant  de  la  main  d'un  priici 
arien  que  de  celle  de  son  invisible  et  ékh 
nvl  ()rolccteur. 

VI.  —  L'éleciioA  (ICK  évéqae^  devnii  £ire  tùtkm» 
pnrle  niéiropoliuio  penilant  les  ciwipfciiHn 

siècles. 

l.  Cmom  apoitoiiqu9$  —  L'éîeelioa  dn 
évèquee  devait  être  confirmée ;Hir  le  mUr»- 

pnlitnin  ,  c'rsi-îi-dir(!  par  le  premier  é»ê<iii» 
de  la  province,  qui  était  connue  iechsfilii 
autres,  et  sans  la  participation  duquel  m 
ne  pouvait  ri^n  entreprendre d'impûit.inL 

Le  35'  conou  apostolique  semble  rappor- 
ter cette  admirable  intelligence  qui  doa 
être  entre  les  évéqnes  d'une  province,  s  la 
divine  et  incompréhensible  coucortis  qvi 
règne  entre  lea  adorabiea  personoMileli 
Trinité  sainte: 

Epitcopoê  gentium  iingularum  tcirt  wa* 
venit,  quxi  inter  eos  primue  habtatur,  qitm 
velut  captU  exisltaiciil,  et  nihU  amfliiu fré- 
ter fjui  eonfdmiittm  gérant,  quom  ilh  isAi 
qua  parorhiœ  xuœ  compeiunl.  Std  nec  illt 
prater  omnium  cotucientiam  facial  aliouid. 
Sie  «nim  mnanimitoi  m't,  et  ghri^cmiur 
Deus  perChrittum  inSpiniu  .?(;«cJû.(l'in.35.f 

Dttuys  le  Petit  a  donné  pour  lilre  ï  c« 
canon  ù«  prinuUu  epieeoporum,  pana 
le  métropolitain  l'-tail  siinf  lenieul  Ippilîls 
premier  évè^uo  ue  la  |>ruviuce. 

\l,Coneihi.  —  Le  concile  de  îjodicét 
veut  que  les  élections  se  fas^fiil  parleju* 
gement  du  métropolitain  et  des  évéqii«i: 
Judicio  mêtropùiiloMTum  H  qùit^w^ 
(Cm.  12.) 

Le  concile  de  Nicée  ordonne  que  Iflv* 
les  év6()ues  de  la  province,  ou  irols  .'li 
nioius,  céléltreront  l'élection  el  roraioali»u 
des  évêques;  mais  que  la  eftnfirntatioii  «• 
((iulo->  (jijoses  dépendra  du  ii'f'trO|iftlilîi'f  ■ 
t'irmilat  autem  eorum  qu9  geruntur, 
wumqmmque  prorhttiam  melrop^n»inr 
buatur  epxecopo.  (Cm,  4,  6.) 

Il  déclare  uulle  l'élection  des  évéqucsi 
elle'n'est  autorisée  par  le  consenleiuenl  du 
métropolitain  :  tllud  autem  generatiltr  ««• 
rem  «s<,  qmdsi  quis  prêter  eententiam^f 
trop^Umù  fuerit  factus  episcoput,  ^i-'^ 
mafjnn  synodes  da/lnioil  «ipffccjiMat 
posse.  ... 

Le  concile  d'Aolioche  ordonne  (can. 
au  métropolitain  d'assembler  le  ooucile J*^ 
tous  les  évôtjues  de  la  pro»incp|  pouf 
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dDfdoDner  les  no\]vrni)î  ('vi^qneç,  et  ilVi- 
vtffrêu  moins  |>ar  écrit  ie  <^oiiseuleifienl  des 
•bsents.  Le  concile  de  Sardiqne  (can.  6) 

donne  h  peu  près  le  même  droil  au  raélr<>- 
pollUiii  qui  y  est  appelé  exarque  de  la  pro- 
vince. 

III.  Dittiplintde  VOeeidtnt.  — Ln  police 
de  l'Occident  n'était  pas  moins  favorable 
aui  métropolitains.  Le  ii*  concile  de  Cnr> 
Ibage  déclare  que,  quelque  nombreuse  qu'ait 
été  rassemblée  des  évèques,  l'^lectien  qu'ils 
ont  fiiite  doit  ôtrenécess.iin ment  conlirmée 
iwr  le  présence  ou  (lar  les  lettres  et  le  con- 
f entament  dn  niétmpolilein.  (Can.  19.)  Ab 

Hnirersis  epifcopif  dirlum  rsf  :  Placrt  omui- 
èuêf  ul  incomullo  primait  cujusUbet  pro- 
viecf^  tam  fneile  nemo  prteBumat^  lieH  tmm 
muUit  qiiscopis,  in  rpioeunque  toco,tine  e}u$ 
prttctpio  tpiseopum  ordinare.  Si  aulem  ne- 

loro  tint,  eum  primatiê  prœeepto  ordinare 

debeanl  episcoputn. 

Le  druit  que  le  méiropolilain  avait  de 
confirmer  lesévéques.  éclate  davantage  dans 
te  canon,  où  il  parntt  que,  lorsqu'il  était 
«hseni,  on  ne  pouvait  consommer  ni  l'élec- 
lion,  ni  rnrdinalion  des  évéques  sans  son 
consenleoieDl  par  écrit  ?  tfne  eju$  prceeepto, 

Lo  IV*  concile  i!e  Ci  thage  contlrn  c  t  e 
même  droit  :  Cum  con$entu  elwicorum  ei 
IttiMfwn,  et  ceneeuftt  Mius  provincke  epi» 
tcopf^rum  ,  maximeque  metropolitani  vel  au- 
€<orUate  vel  prœsenlia  ordinetur  episcopu*. 
(Can.  1.) 

Ce  n't^lnit  pas  sculf-menl  dans  l'Eglise 
orientale  aue  le  mol  il  urdinaiion  coiiq>re- 
ssit  aussi  l^éleelion.  Il  est  éviJent  que  ce 
terme,  dans  ee  canon,  ordinetur  ep(tcopu$t 
renferme  lï'Iection  de  l'évéque,  puisqu'il 
est  marqué  que  celtu  ordiiwition  se  Ic^ra 
avec  le  consentement  du  clergé  ei  du  |ieuple. 

TIL  —  D«  la  confirniation  îles  «leciious  par  tes 
'«larqnes.  par  le»  pairiardiea  «i  par  le  Papfi, 
pciidaai  les  cinq  pnsioien  siècles»  el  aaisi  il«  le 

COiMécralion. 

I.  Pouvoir  des  patrinrckes.  — Après  avoir 
étnbli  le  droit  des  métropolitains  dans  les 
élections  et  les  ordinations  des  évéques  )<> 
leur  province,  examinons  s'il  n'y  avait 
point  d'antres  évéques  supérieurs  aux  mé- 
trof^olilains  qui  eussent  une  autorité  légi- 
lîiue  sur  les  luêmes  ordinaùons,  el  si  l'usage 
des  derniers  siècles,  qui  a  transféré  tout  ce 
pouvoir  au  Pape,  est  fondé  sur  quelques  rè- 
gles, ou  quelques  exemples  de  ranliquité. 

Le  concile  de  Nicée  (can.  6)  confirme  les 
anciennes  coutumes  qui  étendaient  le  pou- 
TOir  de  révéqne  d'Alexandrie  sur  l'Egyitle, 
la  Libye,  el  la  Pcntapote  ;fruulant  fins  que 
le  coutume  doiino  les  niêaies  avanlai^es  è 
résèque  de  Rome;  et  ensuite  II  est  juste 
qtie  les  anciens  privilèges  soient  conservés 
à  Aniioche  et  aui  fij^iises  des  autres  pro- 
Tinoes.  Au  reste,  le  concile  ne  peut  donner 
le  nom  d'évêquo  h  celui  qui  l'a  [irisstinsJo 
oonseulenical  du  méirupulilain. 

C'est  k  peu  près  le  sens  de  ce  fameux  ca* 
BOii  qui  a  dooné  sujei  à  tant  de  couiesu- 


tions  entre'Ies  r^atlioliqnrs  rt  ios  nérétiqucs, 
el  à  tant  de  savanu.*s  dissertations  des  ca-' 
Iholiqnes  entre  eux. 

II.  Quelle  était  lalimiie  de  leurs  attribU' 
iions.  —  On  pourrait  douter  si  ce  canott 
acconie  à  ces  trois  |)remiers  évôqueà  da 
monde  l'ortlinalion  linm<<diate  ,rle  tons  les 
érèque:»  de  ces  provinces,  ou  bien  celle  des 
métropolitains  seols,  avec  le  pouvoir  de  se 
faire  informer  des  élections  do  tous  l(>t 
évéques,  el  de  les  confirmer  avant  que  lo 
inélroi  iiMniri  cnlrcprlt  do  les  ordonner. 

Le  Pape  inoocent  1"  a  pris  ce  dernier 
fwrli  dans  sa  lettre  I  Alexandre,  archu'* 
yè  ]uo  d'Antioche,  où,  conforrnémodl  à  l'ii- 
Mge  de  l'Eglise  de  Rome  que  le  concile  de 
Nieée  même  s*élait  propose  poor  modéte  en 
réglant  Ip  pouvoir  des  autres  grr^ndî?  arcfif»- 
vèques,  il  lui  conseille  de  se  contenter  d'or- 
donner les  mélropoliiains,  fA  de  confirmer 
les  suires  éTéqaei  élus  avant  leur  ordisi* 
tion$ 

«RevolvenlesauctoriintemNicmMstynodi, 
qus  una  omnium  perorbcin  terrarum  exftli- 
cat  menlem  sacerdotum,  i}um  consuil  de 
Anlioclicna  Ecclesin,  etc.  Qua  super  dioa- 
Qesim  suam,  priedictam  Eoclesiam,  non  su- 
per aliquam  provinefarn  recognoscimiis 
Constitulam.  l'nde  ad vcrtinin^,  ridn  Iîhii  pn* 
eÏTitatis  raagniticentio,  hoc  eidem  attribu- 
lum,quam  qaod  prima  primi  apostoKSi^ef 
es<!e  inonstretur  ;  ubi  et  i:oinen  ;i(  i  cjiit  reli- 
gio  Chrisiiana,  ot  qun;  conventum  apostolo- 
rum  apud  se  fieri  celeberrimum  roemft; 
quœqup  nrhisRomœ  Seili  non  ced^ret,  nisi 
quod  ilia  in  transita  nieruit,  isla  susceptum 
apud  se  consuroniaiumque  gaudet.  Itaque 
arbilramur,  frater  ctinrissime,  ut  sirnt  tne- 
trofiolitanos  auctorttaïc  ordiiias  singul.iri, 
sic  el  cœleros  non  sino  pennissu  coiiscien- 
tiaque  tua  sioas  episcopos  procreari.  In  (pii- 
btts  linne  modom  reoie  senrabis,  ut  I  ongo 
I)Ositos  liltcris  d-itis  ordinm  l  i  ensoas  al» 
his,  qui  uunceossuo  tanium  ordinaot  s''- 
bilrale  t  «ioînos  anteni,  ai  «stfmas,  ad  me- 
nus impositionem  lu»  gratiao  statue';  |  L(^£•- 
nire.  Quorum  enim  te  maxime  esspertal 
cùra,  prœcipue  luuni  debent  mereri  Judi* 
cium.  B  (Epist.  18  ) 

III.  Conduite  du  I^ape,  —  Ce  passage  fait 
voir  que  si  Rome,  Ataxandrie  et  Aniioche 
ont  (Mf^  dès  lo  commencement  de  l'Eglise 
les  irois  (iremiers  évôcliés  du  monde,  on 
n'y  a  eu  nul  é^nrd  à  h  grandeur  ou  aoK 
ricliessea  des  villes,  mais  è  la  prééminence 
du  preniterdes  apAlres  qui  se  les  était  en 
quelque  façon  approprtéea  par  le  séjour 
qu'il  jr  avait  fait. 

Le  eoticite  du  Nieée,  selon  ee  Pape,  dans 
le^ixl^^n^î  cauoit,  donno  îl  l'évôque  d'An- 
ttocliâ  fordinaiion  de  tous  les  métropoli- 
tains de  l'exarchat  oriental,  qui  contenait 
plusieurs  provinces.  El  quant  aux  évôqiK-s 
de  toutes  ces  provinces,  le  Pape  e&l  d'avis 
que  l'évéque  d'Anlioche  ordonne  les  plus  ' 
proches  eu  les  faisant  venir  h  Aniioche 
môme ,  et  qu'il  conlirme  par  lettres  l'i^lec» 
tiun  dos  plus  éloignés  en  les  faisatil  ordon»' 
nir  lier  icur  vétropolilain. 
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Il  esl  donc  i  croire  que  le  Pape  eu  usait 
de  la  sorte  de ns  léc  provinces  «ubnrbieai* 
rM«dont  le  Si^fir  romain  s'était  réserré  tes 
ordinations.  Ausiii  le  Pape  CélentiD,  dans 
«a  lelire  aux  évèques  de  la  Pottille  cl  de  la 
Caiabre,  t«^moipne  qu'il  est  étrange  <fne  les 
peuples  do  ces  provinces  choisissant,  contre 
leseaooDS»  des  Isïiiues  pour  les  faire  é?è- 
ffne?,  s*  puissent  persuader  qn'il  doive  les 
aiinieUre  et  les  ordonner:  «De  nol>is  pcs» 
sine  soDlieolest  <iaos  «Mwdunt  boe  posie 
îseere.  » 

L'évêque  d'Alexandrîe  donna  occasion  h 
ce  canon  «le  Nicée,  parr<^  qu'il  ne  fnt  fait 
que  pour  réprimer  les  entreprises  de  Tar* 
tthevêque  Hélèce,  qui  avait  ordonné  des 
évêques  dont  l'ordination  n'apparlennit  qiT'i 
i'évéque  d'Aleiaodrie  :  lérooio  Théodorel  ; 
«  In  Aloffendri»  Keletius  ad  versos  Ateisn- 
drurn  pc  liiionem  movens,  rnultis  urbibus 
Ht  episcopos  ordinnvit,  et  presbjteros,  et 
diaeones*  Hone  Nicsni  Patres  ab  Eccesiœ 
gubernaculisrsfpiiieroot,»  etc.(IIisrcl.  fàM,, 
lib.fv,  c.  T.) 

Saint  Epiphaoe  dîl  aussi  que  i'évéque 
d'Alexandrie  gouvernail  tontps  les  provin- 
ces voisines,  l'Egypte,  la  i  iiéLtiiivie,  la  Libye, 
la  Peniapole.  (Uieres.  68.  n.  1.) 

Srnesius,  évéqne  de  Ptolémaidc,  capitale 
de  la  Peniapole,  t'ait  connaître  par  ses  let- 
tres (epist.  67,  76),  qu'il  irisait  élire  lus 
évftques  de  sa  province»  et  qu'il  les  conQr- 
niait  ;  mais  qu'il  les  envoyail  4  Térèque 
d'Aleiandrie  pour  les  ordonner.  La  lettre 
•du  concile  de  Nicée  à  ceux  d'Alexaudrie 
défend  absolument  que  les  évôques  d'Egypte 
soient  ordonnés  pnr  nucun  autro  qoe  par 
rarchevéque  d'Alexandrie. 

IT.  Riglti  pour  lê$  txwckaU.  —  Nonobs- 
tant cette  diversité  entre  les  prirnnts,  dont 
les  uns  ordonnaient,  ooiMeulemeoi  les  mé- 
tropolitains, OMiis  les  évéqoes  aussi  de  toa« 
les  le»  provinces  de  leur  res<ori  ,  les  autres 
n'ordonnaient  que  les  nieiru[>ulU3iiis;  les 
•«(ras  n'ordonnaient  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres, mais  ils  avaient  droit  de  suspendre 
leur  ordination  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent 
examinée  et  approuvée  :  il  y  cv  iii  cela  do 
commun  que  la  conlirmatioii  de  tous  ces 
évéques  dépendait,  uon-seulement  du  mé- 
tropolitain, uiais  encore  U'un  primat  ou 
d'un  pairiarcbe  qui  a  un  ressort  priuatial 
on  patriarcal ,  e^est>à-dire  une  juridiction 
immédiate  sur  les  métropolitains  qui  sont 
Uaos  l'étendue  de  sa  priumtie  ou  de  son 
psiriarcat. 

V.  Pouvoir  du  Souverain  Pontife.  —  Si  le 
Pape  est  devenu  depuis  quelques  siècles 
l«reaque  le  seul  distributeur  des  évélShés  de 
toute-  l'Eglise,  qui  ne  se  trouve  presque 
plus  que  dans  suu  painarcot;  si  les  droits 
«Iles  pouvoirs  des  métropolitains  se  voient 
presque  tous  rassemblés  «n  lui  seul;  si  les 
canoiiisles  des  derniers  siècles  Tont  appelé 
le  collateur  des  coUaleurs  el  le  souverain 
dispensateur  de  tous  Un  béuétices  :  il  faut 
véritablement  avouer  que  c'est  la  révolu* 
lion  des  siècles  qui  a  l»ît  ces  rhingcmeuts 
«Isos  la  discipline  de  l'Ej^iise;  uiuis  tt  uesera 


pas  ioutile  do  roroarquer  dans  la  plu.'«  baui» 
antiquité  quelques  vestiges  dt  eetle  po* 

lie". 

On  oe  peut  douter  que  les  apôtres,  et 
surtout  le  Prince  des  apAlres,  n'eussent  un 
pouvoir  suprême  dans  la  création  des  évé- 
chés  et  l'élection  des  évéques.  Quand  ils 
eréérent  des  métropolitains,  ils  ne  se  dé- 
pouillèrent pas  de  leur  droit  et  de  îpur  au- 
torité, tant  sur  tous  les  évéques  que  sur 
les  inétrn|}olilains  mêmes.  Toute  l'autorité 
des  évéques  sur  d'autres  évéques  ne  peut 
être  qu'une  émanation  nu  imitation  de  cette 
primauté  que  Jésus-Clirist  donna  à  saint 
Pierre  sur  les  autres  apôtres,  dont  tous  les 
évéques  sont  les  sneoessenrs.  Ainsi  lestrort 
évéques  qui  furent  les  successeurs  particu- 
liers de  saint  Pierre,  dans  les  trois  Eglises 
palriareales,  conservèrent  toujours  n  ne  ju- 
ridiction fort  grande  «ur  (ous  les  év/^qiies 
et  sur  les  métropolitains  d  uo  graod  nouilM'tf 
de  provinees  de  leur  ressort. 

Quelque  nnrien  que  puisse  être  le  droit 
des  métropolitains,  il  est  postérieur  à  ceJut 
des  apétrea  •(  des  sièges  apostoliques.  Oo  a 
même  reconnu  ci-dessus  que  toute  l'auto- 
rité des  métropolitains  ne  provenait  que  de 
ce  que  leur  siège  était  eu  quelqiM  làpM 
apostolique. 

VI.  Let  évéques  élu$  demandaienl-^U  In 
cén/irmation  au  Pape  ?  —  Quelque  etfort  q;:e 
nous  ayons  fait  pour  rechercher  dans  l'an- 
tiquité quelques  traces  de  la  police  mo- 
derne de  i'Eglise,  qui  a  presque  réservé  a\i 
Pape  seul  i 'élection  el  rordiuation  de  tous 
lea  évéques,  fl  a  néanmoins  paru  qu'au 
contraire  presque  10[)%  les  anciens  évéques, 
surtout  dans  les  patriAr(;ats  orieotauia 
montaient  sur  le  trône  épiscopal  sans  quu 

le  Pnpo  on  UM  môme  nvcrii. 

Quoique  ap^ès  leur  ordination  ils  écrivis- 
sent au  Pape  pour  témoigner  leur  union 
avec  leoentro  de  la  communion  eathuliqu<', 
ce  n*élait  nullement  pour  obtenir  de  lui  la 
coniirmalion  de  leur  nouvelle  dignité;  et  ce 
n'élnient  m^^nie  que  Ie«  [tatriarclies ,  Irs 
exarques  el  les  |ifmials  qui  dcvaienl  entre- 
tenir ce  commerce  de  lettres  avec  l'Eglisi 
de  Pierre*  qui  «si  la  source  de  l'unité,  toas 
les  autres  évéques  lui  étaient  unis  |iar  Tu- 
iiion  qu'ils  avaieui  avlo    Irurs  cluTs.  — 

Vey.  LiBMTi  DBS  ÉLSCTloaSt  ËLKCTIOnS  J»BS 


Ylll.  —  Des  âeetlons  en  France,  depuis  Tau  IMé, 

jusqu'au  coiicordii. 

I.  Le  chapitre  seul  élit  let  évéques,  —  Pnn* 
le  xiu*  siècle  les  chapitres  firent  perdre  au 
|>eupie  et  aux  évéques  de  la  province  pras* 
que  toute  la  participation  qu'ils  avment  eue 
autrefois  dans  l'élection  des  évéques,  eu  se 
l'appropriant  è  eux  seuls. 

Comme  ces  grands  changements  ne  se 
font  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  on  voit 
encore  le  concours  des  évéques  et  du  peu- 
ple avec  le  clergé  dans  l'éiectioa  de  1  évi^ 
que  de  Genève,  ou  plutôt  dans  sa  transla- 
tion à  rarchevêciié  d'Embrun,  qui  lut  au- 
torisée par  Innocent  111  :  •  Cleri,  pouuii,  H 
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•ain«g»iMoram  de«iilitrii«  eoncgarrentilMit, 
in  siiuin  archiepiscApam  pMIolararo.  • 

(Reg«'sl.  15,  epist.  175.) 

Ge  fut  néanmoins  ee  même  Pape  qui  éta- 
blit une  forme  certaine  aux  i^t(>cllmis  dnns 
lu  iT*  concile  de  Latran,  en  1215,  et  (|ui  n'y 
donna  nulle  part  aux  laïques  ni  aux  éfé« 
qn«a  de  la  province,  n*a^anl  proposé  que 
troit  manlêrn  d*é1fre  ;  le  scrutin,  le  eom- 

|!romis  et  l'inspiralinn  ;  it  Ri  voir  i  ^r  ccllo 
du  licrutin,  qui  est  la  plus  régulière  et  !a 
plus  ordinaire,  que  c'était  le  chapilre  seu' 
qui  faisait  les  éU'ctinns. 

H  déclare  qu'après  avoir  reçu  par  écrit 
tous  les  sulfragM,  eelul  qui  sera  favorisé 
4lu  plus  grand  nombr»  et  de  la  plus  SAÎne 
pariie  du  chapitre  sera  élu  :  h  coUatione 
adhiftita  etigatur,  in  onem  mnnes,  tel  major 
tt  $ainior  pars  eapittui  eomentit.  (Can.  SK^, 
95,  96.)  Il  condamne  ensuite  les  éleetious 
f.iitcs  par  les  emporleinents  et  I>  s  l^i  igiies 
do  la  puissance  séculière,  periœeularià  po- 
twt^iw  oôvsiMi,  ftl  décerne  les  peines  con- 
tre les  fuétropolilains  qui  rntinniiPiii  des 
élections  qui  n'ont  pas  été  canoniques. 

Ainsi  c'est  ce  Pape  qui  renferma  toul  le 
droit  des  élections  dans  les  chapitres  des 
calbédraitts,  eu  donnant  l'exclusion  et  au 
P^nple  et  eut  eulree  érêqnet  de  la  pnf- 
▼ince. 

Les  choses  élaieni  déjà  en  quelque  façon 
disposées  de  la  sorte,  lorsque  ces  canons  du 
•f  *  concile  de  Lairan  affermirent  daranla^te 
rette  disposition,  en  sorte  néanmoins  qu'il 
restai  c-ncoro  diir.nii  lonjtempe  quelqucs 
vestiges  de  l'ancien  usage. 

11.  Le»  Papts  affermissent  cet  usafje.  — 
Grégoire  IX  obligea  le  chapitre  de  Hesan- 
çtin  de  prendre  les  suffrages  des  ahbés  de 
Biiiot-Bénigne  et  de  Morimond,  et  d'un  re- 
liiîieui  Jacobin,  et  lui  déclara  que  s'il  tar- 
dait plus  de  quarante  jours  d'élire  un  ar- 
chevêque après  avoir  tiris  leur  avii,  ils  en 
éliraient  un  puT-nii^mes  :  «  Corn  consilio 
alihatuui,  etc.  Alioqui  dicii  consiiiarii  de 
archtepiscopo  vobis  providercot.  »  (Kilrav. 
JheUeUfC.  5-2,  56} 

Ce  Fape  acheva  d'abolir  la  coutume  de 
lairo  concourir  les  laïques  avec  les  chanoi- 
nes pour  les  élections  épiscopales  :  «  Edicto 
perpeluo  probibemus  ne  per  laicos  cum 
canonieis  ponlfficis  cicctio  pradsumatnr.  Quœ 
si  forte  pracsurapla  fuei  il,  nuilam  obtineat 
(irmitalem.  Non  obstante  contraria  cousue^' 
tudioe,  quas  dici  débet  potlus  eorraptela.  » 

Cette  espèce  regardail  l'Egli.sH  de  Mcs.si- 
ne;  mais  le  décret  est  générai  :  et  outre 
cela  ayant  été  inséré  dans  les  Décrétâtes 
qui  furent  d'abord  rerues  en  France  ufirès  la 
publication  que  ce  Pape  en  (i(,  uou&  ne  pou- 
vons pas  nier  que  la  discipline  de  l'Bjîliae 
gallicane  no  s'y  soit  depuis  confonufîe. 

Il  y  avait  déjà  été  déclaré  par  Honoré  Ul, 
qu*un  patron  laïque  ne  pouvait  pas  avoir 
droit  d  élection  dans  un  prieuré  convoniuel 
ou  dans  une  Eglise  coUégialu  :  «  Jus  eli- 
Hpndi  in  rollegiaia  l'Àclesia  non  cadit  in 
Faicum.  »  {Ibid,,  e.  51.)  Ainsi  ce  ?ape  man- 


dait h  Tabbé  de  CUwy  dénommer  lui-mê- 
me un  prieur  que  le  patron  agréernit,  s'il  l« 
trouvait  l>on  :  <  Denuntiando  ordinalionem 
factam  palrono,  ul  suuni,  si  voluerit,  bu- 
nestum  imprtiatur  assensua»  :  »  quoique 
cet  abbé  eût  pemli  au  patron  dWfo  Ivî* 
même  la  prieyf  par  une  Inowclioii  prM- 
dente. 

Célealin  III  {Ibid.,  e.  14)  condaniM  li 

coutume  d'un  chapilre  d'en  nommer  deut 
au  patriarche  ou  au  prince,  aUn  qu'ils,  en 
cboisissent  un,  voulant  que  le  chapitre  fit 
une  élection  régulière,  sans  empêcher  après 

3u*on  demandât  l'agrément  du  prince  ou 
u  patriarche:  «  Quo  facto  non  probibemus 
quin  Régis  aeu  patriarcb»  requiratur  asses- 
sus.  • 

III.  Le  coni^rnfcuient  des  éréques  de  la  piv- 
vince  et  du  peuple  était  néasunoin*  compté 
pour  quelquo  dkafs..-'ll  ne  faut  pas  s'tnia« 
giner  que  les  élections  fu^sf  rit  tcllf  iuent 
renfermées  daus  les  cbapitreâ,  que  le  peuple, 
les  abbés,  les  autres  aolfregants  «t  las  osé* 
Iropolitains  fussent  rompiés  pour  rien.  1( 
est  vrai  que  le  chapitre  seul  faisait  lescru- 
tin,  donnait  et  comptait  les  suffrages,  et 
concluait  l'élection;  mai'^  les  allestations  du 
peuple  et  le  cou&enienteut  des  évéques  con- 
tribuaient h  les  affermir. 

Innocent  111  {tbid.,  c.  20).  en  rnurnit  une 
preuve  mémorable.  Écrivant  ii  l'arcbevôque 
de  Caniobéry,  après  avoir  dil  quo  l'élection 
d'uu  évôoue  avait  été  laite  itar  la  seul  cha- 
pitre de  worcester,  il  déclare  qtie  toutes 
ces  autres  autorit  îs  y  sonl  aussi  irUtjrve- 
nues  ensuite  :  m  ibaciebant  ad  id  non  modi- 
coon  ooncors  eapiluti  VigoHensia  elealia, 
petitio  populi,  assensus  principis,  volum 
tuum,  sullra^iieorum  suifragia.  »  11  ne 
donne  l'élection  qu'au  chapitre. 

Ce  Pane  reconnaît  ailleurs  que  les  év^  jne'^ 
et  les  ahbéa  devaieui  être  appelés  à  l  éleu- 
lion  de  l'archevêque  d'Armagh  en  Irlande. 
Il  déclare,  dans  un  autre  endroit,  que  lech»> 
pitre  de  Grau  en  Hongrie,  devait  appeler 
les  évêques  suirrafjants  h  i'éleciion  d'un 
nouvel  archevêque,  &i  c'était  l'aneiaoïie 
coutume  ?  «  Requtsilo  Sttirragaaeoroni  et* 
se-iN'i,  <']  ess<j  d'.-  ,'intiqua  et  approbala eOA* 
suetudinu  requireudus.  • 

Bnfln  ce  Fape  écrivant  an  cbapiire  de 
Suiri,  en  Italie,  contirmo  l'élection  qu'il 
avait  faite  d'un  évéque,  quoique  les  cbauc> 
nés  des  autres  Eglises  collégialea  :  «  cleriel 
ronvrntualiuni  Ecclosirtrum,  r>  qn\  hraieut 
a^isisté  et  donité  leurs  sutlia^es  aux  élec* 
lions  des  trois  évèquea  prdeéileiits«  n'y  eue» 
sent  pas  été  appelés. 

La  raison  de  ce  Pape  était,  que  le  temps 
qui  cmbras>ait  ces  trois  élections,  n'était 
pas  suflisant  pour  prescrire;  et  d'ailleurs 
c'est  la  règle  générale,  que  le  chapitre  seul 
de  la  c.iliiédr  11!  ait  le  droit  de  l'élection,  à 
moins  que  d'autres  aient  prescrit  ce  droit 
fiar  une  couloaie  spéciale  :  «  Seeunduoi  ata* 
luta  cnnonica  cicctionos  cpiscoporum  ad 
cathedralium  ecclesiarum  clericos  regularî- 
lerpertinere  no&cuntur,  nisi  alicubi  aeeua 
obtineat  de  coasuetudibe  speciali.  » 
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Toilh  comnipril  l'usf  islance  des  évèques 
eomnrOTinciaux  et  des  autres  commiinaulés 
i»effeslas(iqiies  on  rAtlf^enses,  qui  élsK  «u- 
Irefois  do  droit  Goinmnn  Pt  uniter.'^cl ,  de- 
vint la  coutume  parliciilièro  de  quelques 
Eglises  aenleoent,  qui  s'y  affermirent  par  la 
liwscriptfon.aulieu  que  les  autres  s'en  Jais- 
^è^«'nt  onfln  dépouiller  par  leur  négligence. 

IV.  Sous  l<i  pragmatique  attribuée  à  saint 
Louis. —  La  pri^gmatiqoe  qu'on  aitribiie  à 
raini  Louis  en  1268,  contenait  un  article 
exprès  de  la  liberté  des  élections  dans  tes 
cathédrales  et  dans  les  autrei  Eglises  dtt 
royaume.  (Cap.  22.)  ^ 

J'ai  dit  que  celte  pragmalinne  était  aliri- 
buée  i  saipt  Louis,  parce  qu  il  y  a  des  sa- 
vants qui  In  fëvo^inent  en  doute.  Le  silenoe 
»le  tous  les  écrivains  ,  non-seulement  du 
lenH>8  de  saint  Louis,  mais  aussi  des  deux 
sièirleé^  stiiTants  f  ««mbie  autoriser  l'opi- 
nion do  COUT  qtii  tiennent  que  cette  prag- 
matique n'est  pas  de  «ainl  Louis. 

Ce  ne  tôt  qo*en  1^61  que  le  parlement 
tle  Paris  commença  d'eu  faire  mention  dons 
l'article  xii  de  ses  Remontrances  au  roi 
Louis  XI  :  «  Pareequ'au  temps  de  saint  Louis 
ceni  dn  Rome  commencèrent  à  vouloir  em- 
pêcher les  élections,  saint  Louis  til  un  é<lit 
et  ordonnance,  et  entre  autres  chose-»  or- 
tlonna  les  élections  avoir  cours  en  son 
royaume,  »  etc.  Depuis,  les  états  de  Tour» 
en  1483,  et  l'appel  de  l'iinixersité  en 
en  firent  aus.<ii  mention.  {Preuves  des  libtri.  d* 
FEgiiêê  galUeoMt  e.  15,  n.  85,  ele.  Si.  n.  91.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se  Iroure  rien 
•lans  l'histoire  de  saint  Louis,  qui  puisse 
«loniibr  aueun  fondement  k  eette  Pragmati* 
que,  puisqu'il  n'eut  jamais  aucun  démêlé 
avec  les  Papes  de  son  temps,  ni  sur  les  élt^c- 
lûins,  ni  sur  aucuns  diUérends  avec  la  cour 
romaine.  Elle  ne  Tut  pas  non  plus  alléguée 
par  Philippe  le  Bel  contre Boniface  Vllf. 

Les  désordres  des  élections  provenaient 
bien  plutôt  alors  des  factions  tumultueuses 
du  peuple,  qui  allèrent  jusqu'à  faire  les 
dernières  violences  dans  les  Eglises  de  Bour- 
ges, de  Bordeaux,  de  Lyon  et  de  Chartres, 
où  l'on  fit  irrruption  sur  les  électeurs, 
avec  meurtre  et  carnage,  et  où  les  éleetiODS 
furent  supprimées  |iour  un  temps. 

C'est  ee  que  noua  lisons  dans  un  canon 
du  concile  de  Bfturges,  en  1276,  où  prési- 
dait UD  légat  du. Saint-Siège,  et  où  l'on  ful- 
mina des  excommunications  eontre  iea  au- 
teurs do  rns  «sanglants  et  sacril(^f:;(>s  atten- 
tats :  MuUitudine  populi per  iniguitatis  filios 
eoeeffafd,  in  eieeteres  impetum  fucimte,  tic 
ctionrs  ipsœ  innonniUliê  Eeelaiti  impêàim» 

tur  lolaltler,  etc. 

Ce  concile  décerna  encore  d'autres  pei* 

nés,  qui  furent  aussi  renouvelées  dans  le 
concile  d'Aucli  en  1300,  contre  les  mêmes 
violences. 

Il  faut  conclure  de  lè  que  c'était  avrc 
beaucoup  de  raison,  que  le  droit  nouveau 
des  Décrélales,  depuis  Tan  1200,  availentiè- 
remenl  écarté  le  peuple  des  élections  épia- 
copales. 

Les  éleetlona  contiuvèr^Dt  donc  \  se  célé- 
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brer  fiar  les  chapitres,  oprerf  en  avoir  r(^u 
la  permission  du  roi,  auqui'l  i'évèqneéla 
et  confirmé  par  le  métropolilain  vnnaii  <!»• 
mander  mainlevée  du  lemporol  de  l'Eglise, 
en  lui  rendant  l'hommage  ou  le  serment  or« 
dinaire.  On  en  peut  voir  un  grand  nombre 
d'exemples  dans  les  compilations  qui  prj 
ont  été  faites.  (Gnll.  Christ.,  t.  III.  p.  68; 
Spieileg.,  t.  X,  p. 968;  Preuves  deslitnT(.  di 
r Eglise  gallicane,  c.  15.  n.  29,  3^,36,11, 
40.  47,  48,  50,  52.  56,  63.)  i 

Le  roi  Philippe  A  ui^usie  ilonnn  néanmoins  I 
le  pri village  au  chapitre  de  liAcoo  d'éiirt 
ses  prélats,  sans  en  venir  demander  li  |wr> 
mission  aux  rois,  pourvu  que  l'élu  se  fini 
présenter  h  eus,  après  avoir  été  conOnné: 
«  Ne  proptef  Ineorum  distantiam  daauMNi 
aliquod  inimincret,  si  caiionici  eligere  noo 
possent,  nisi  a  nobis  pr i us  pelèrent  eligtuéi 
iicentiam,  volumua  ut  eligant  non  pHili 
licentia  eligerxii.  » 

En  1290,  Guillaume  le  Maire  fut  élu  é?è- 
que  d'Angers,  non-seulement  aveelalirca- 
ce  du  roi,  mais  aussi  avec  celle  du  chapitre 
de  Tours,  le  sié^e  archiépiscopal  étant  aloe 
vacant.  Et  ce  fut  là  l'état  des  élections  jus- 
qu'au temps  du  concile  de  Bàle  et  Mb 
pragmatique  sanction. 

V.  Les  Papes  se  réservirent  In  prastMS 
de  plusieurs  évéchés.  —  Les  Papes  inH 
passé  de  la  réserve  des  moindres  béoénrM 
h  celle  (les  évèchés ,  et  ces  réserves  él«nl 
détenues  plus  fréauentes  qu'on  o'eât  son- 
Itaité,  on  ehereba  des  -remues  extraerdimi- 
ros  pour  affermir  les  éleclinns  cliancelaniev 
Le  droit  de  dévolution  était  incoutesUbK 
et  il  faisait  tomlier  entre  tes  nains  dn  Fi|ts 
le  pouvoir  de  nommer  aux  évêeMi  plas 
souvent  qu'on  ne  s'imagiue. 

Ce  fut  ainsi  qu'Innocent  IV  Iraniféra  l'é* 
vêque  de  Chôlons  à  l'archevêché  de  Besan- 
çon en  1245  :  «  Cum  Ecclesiie  Bisnntins, 
quiB  diulius  pastore  vacaret,  fuissel  ad 
provisiodevoluta.  »  [Gall.  Christ. ^  l.l.p.ll^ 
178.)  Innocent  IV  donna  l'arthetèché  «Je 
Bourges  à  Guy  de  Sully,  Jacobin,  pour  U 
même  raison,  en  1276:  «  Biiurirensis  Ecd*' 
siée  per  multos  anuos  permausil  deslitull 
pastôre,  et  aie  vacando  gravia  dispaodb 
pertulit.  » 

Ce  n*était  pas  seulement  lorsqu'on  nén- 

sait  pas  dans  le  temps  marqué  (lar  les  ci- 
nous,  que  la  dévolution  se  faisait  au  Saini- 
Siége,  mais  auasi  lorsqu'on  élisait  des  per- 
sotincs  indignesy  dont  on  eoooaiaiait  l'iedir 
gui  lé. 

Les  dépositions  donnèrent  na  noovtit 

lien  aux  réservations  du  Saint-Siège. 

Le  funeste  schisme  d'Avignon  Jonna  do 
fujet  bien  plus  légitime  aux  Papes  de  nom- 
mer des  évéqucs  de  leur  confidence,  «lins 
les  Eglises  de  leur  obéissance.  Quoiqu'il  J 
en  eût  déjà  d'autres  qui  ne  s'étaient  p<s 
attachés  à  leurs  intérêts.  Le  concile  <i8 
Constance  déplora  ce  malheur,  et  pour  J 
remédier  dans  l'Eglise  de  Bayonne,  il 
fendit  au  chapitre  de  faire  de  nouvelle  éJec 
tion,  et  au  méiropolitaio  d'Avcb  de  la  aoB" 
lirmer.  (Stas.  91.) 
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i'9VAit  fait  cnnûmMif  t  selon  le  droit,  par 
iSrchefêque  de  Tours:  enfin  fa  conclusion 
était  que,  s'agissant  d'un  évôché  limitrophe, 
il  Qlail  de  la  dernière  nécessité  que  le  Papa 
expiai]  lit  aii  plus  Idl  les  bulles  pour  celui  que 
lo  raj  et  lo  cnnpilre  n?flfent  choisi. 

En  l'nn  1509.  Louis  \II  commença  de  se 
brouiller  «vec  Jules  11»  sur  c«  que  ce  Pape 
•rail  Uonné  révécbé  d'Avfgoon  à  une  per* 
«onni 'oii'il  n'aimait  point  :  on  rêvant  lie  i  e 
roi  emuôcha  tous  ceux  que  le  Pape  avait 
fionnroes  ani  évAchés  et  aux  abbayes  de 
Francp,  (r  ii  prendre  ou  d'en  conserfer 
la  noss(>sf ion.  (IUinald.,  an.  1509,  n.  2.) 

Bn  15A,  Léon  X  et  Fraocois  élant 
d'intelligence,  abrogèrent  ta  pragmatique 
et  commencèrent  à  donner  eux-mêmes  les 
évéchés.  (Uist,  WÊiun,  JMm,,  tom.  VI, 
pafç.  6t,  7t.) 

VU.  Nécttiilé  du  concordat,  —  Il  n'en 
faut  pas  davantngo  pour  être  convaincu. 
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VI.  Lrf  Pn pet  et  Ut  roit  donnent  prffque  nommer  un  Italien;  mais  qu'aussi  le  clia- 
tou$  let  béné^cet  imporiuntt.  —  Lors  inô  uo  ]»iire  d'Angers  avait  élu  son  cooresseur,  et 
que  le  concile  de  Bâle  et  la  pragmatique 
•anction  eurent  rétabli  le^  éleciinns  dans 
leur  ancienne  liberté,  les  Papes  et  les  rois 
IIP  laissôr.  ru  [)js  de  femplir  eouTenl  les 
évécbôs  vacants. 

Le  roî  Charles  VU,  quoiqu'il  eflt  concerté 
et  publié  la  pra<:i!i.iliqup  spim  tiO[i,  avnli 
obtenu  d*i  Pa|>e  Cailixie  lit  (iËoeas  Silt., 
rniist.  Vr»,  5)  iTu*il  se  r^ertât  Pét écM  de 
Tournay,  pour  îo  donner  h  un  des  confi- 
dents de  Sa  Majesté;  il  fît  faire  In  môme 
iicmnnde  au  successeur  de  Caillxie,  qui  fut 
Pie  11.  Le  duc  du  Bourgogne  faisait  les 
mêmes  instances  di)  son  côté,  parce  que  ia 
filus  grande  partie  de  l'évèché  était  de  son 
obéissance.  Le  I*npe  avait  promis  de  I«»s 
contenter  tous  deux,  quand  l'évôcUé  vien- 
drai i  à  vaquer. 

En  U75,  Sixte  lY  écrivit  au  roi  Louis 
XI ,  qu'après  avoîr  donné  l'évêché  de  Laon 
*  celui  que  Sa  Majesté  lui  avait  nommé,  il 
avait  donné  les  bénéûces  de  ce  nouvel  évé- 
«ne  h  réTéqne  de  Vatson,  son  référendaire. 
(ffitt.  univ.  Paris.,  inm.  V,  p.  721,  7G3.) 
Sixte  IV  donna  la  plupart  des  bénélices 
j  n     ■  ■ 

forte  que  Charles  VIII,  succédants  Louis 
XI,  son  père,  crut  devoir  faire  appeler  du 
cardinal  Belue,  légal  do  Pape  el  de  lui- 

même. 

Charles  VIII  obtint  cependant  plusieurs 
brefs  d'Innocent  VIII,  en  1486  et  U87,  par 
lesquels  ce  Pape  se  réservait  l'évêché  de 
Beauvais,  pour  le  donner  à  celui  que  le  roi 
di'siir rail.  Ces  brefs  furent  signiGés  au 
chapitre  de  Beauvais,  arec  menaces  des 
rensuret,  si  Ton  y  procédai!  k  une  élection. 
Lp  rni  df^rlaro  Sf'S  inloiilinns  nu  rnfnii^  ctiLi- 
|iiire,  et  avant  ia  mort  de  l'évêque  de  Beau* 
vais  et  après. 

Nonobstant  tous  ces  obstacles,  ce  chapi- 
tre élut  pour  évêque  Louis  de  Villers  da 
rile-Adam,  qui  vint  demander  sa  confir* 
mation  à  l'archevêque  de  Reims  en  1488. 
Celui  que  le  roi  nommait  en  appela  au  par- 
lement, qui  prononça  en  faveur  de  celui 
que  le  chapitre  avait  élu.  Si  ce  jeune  rot 
céda  dans  cette  rencontre,  il  est  fort  vrai- 
semljl:)lile  qu'avec  le  tempe  il  eppu je  plus 
fortement  ses  résolutions. 


Su'avant  l'abrogation  de  la  pragmatique  et 
es  élections  par  le  v  eoneile  de  Latran  , 

elles  étaient  déjè  presque'  abrogées  dnos  I,i 

,    .  -    France  môme,  et  qu'avant  les  concordats 

de  France,  ou  par  |ui_  ou  par  ses  légats,  en  qui  furent  eonftrméa  dans  ce  eORefie,  la  mê- 
me trinniTir©  de  pourvoir  aux  bénéfices  éfot- 
tifs  était  déjà  comme  universellement  re- 
çue. 

Les  prières  des  rois  étaient  presque  tou- 
jours elllcaces,  ou  à  Rome  au{>rès  du  Pape, 
qui  usait  de  réservslions,  ou  auprès  des 

chapiirr?,  qui  conservaient  encore  quelque 
Ombre  ci'éleclion.  M.  de  Marca  a  cicellem- 
ment  remarqué  que,  sans  parlerdes  brigue<, 
les  prières  des  rois  faisaient  une  e«|»èce  de 
Tiolence  aux  élections,  en  sorte  que  Béné- 
dicti  û  estimé  qu'elles  avaitMil  et  devaient- 
avoir  le  poids  d'un  juste  commandemeni- 
dans  Tesprit  des  éleelenrs  s- 

n.  Electiones  snno  fspitulornm  ambittt 
Hebant,  eisque  persoope  vitti  inft^rebant  re- 

f^uro  preces  a  pragmntica  sancUone  appro- 
n\\(tà.  Adeo  ut  Cuillelmus  Benedicti,  cele- 
berrimus  illa  «elAle  juriscoosultus,  aflirmet 
illas  habuisse  et  haliere  debiiisse  vim  im- 
perii  apud  cnnonicos  electores.  »  {Dt  eeu- 
cord.,  I.  VI,  c.  9,  n.  13, 12.) 

Ce  snvant  homme  remarque  encore  les 
inconvénients  et  les  embarras  étranges  u& 


Bn  la  même  année,  le  même  roi  fit  repré-    la  pragmatique  nons  fatssdlt  «ngagés. 


fipnternu  Pape,  qnf  «  par  les  concordats 
anciennement  faits  entre  les  Papes  et  les 
rois  de  Frenee,  conformes  au  droit  éerfl,  le 
Pnpe  ne  p<.'ul  disposer  des  bénéfices  élec- 
tifs vacante  dans  le  royaume,  que  du  con- 
lenlemenl  do  roi,  et  en  ftTeor  d'un  booi- 
nrip  du  royaume.  » 

Ce  même  roi  expn&a  que  l'évêché  d'An- 
gers ayant  vaqué  à  Rome,  il  avait  plusieurs 
r>is  conjuré  son  prédécesseur,  le  Pape  In- 
nocent VIII,  de  le  donner  à  un  docteur  en 
théolo^in  ,  qui  était  son  confesseur,  parce 

3ue  les  Anglais  étant,  alors  avec  unegrau- 
e  armée  dans  la  Bretagne,  il  lui  importait 
d'avoir  un  hninrup  tri'^s  lidèlo  dans  cet  évê- 
ciléi  qu'lnoûceiil  Viil  n'avait  pas  laissé  da 


Le»  élections  lilii^ieusos  étaient  encore 
portées  À  Rome,  et  le  Pape  pourTOjratt  au 
oénéftee,  si  Télu  était  troufé  incapable,  ee 
qui  arrivait  souvent  :  «  Id  quod  sœpe  ere- 
niebat.  »  Le  Pape  devait  encore  coofirnier 
les  élections  des  métrOpolitsios,  et  leur  en- 
voyer !r  pniliurn;  co  qu'ils  pouvaient  refu- 
ser par  l'éloignemenlqu'ils  avaient  de  notro 
pragmatique.  Les  métroi>olilains  mêmes 
n'osaient  consacrer  les  évêques,  si  leur 
élection  n'avait  été  confirmée  par  le  Pi>pe. 
à  canse  des  procès  interminables  qui  sun 
venaieut* 

Le  concordat  a  retranché  tous  ces  procès, 

a  donné  au  Pape  la  contlrniaiioD  des  évô- 
qu«i  uommés  par  les,  rots,  comme  il.jouisr 
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gail  iiicontesiflblcmunl  du  droit  de  conQr-  seiUtjani  priilem  régi  episcopatun  rttUi* 

nier  le»  élecli<»ns  épiscopale»  araol    la  di»set.  *  (Episl.  2.)  ' 

pragmatique  :  •  Nominationis  jys  sic  cnnce-  Il  le  consulla  en  même  temps  sur  la  nnn 

dilur  principi,  ut  ad  Summum  Poniifiorui  d'un  autre  évôque  qui,  se  vojaul  adeim  di 

pertineal  eonftrmatio  elwtionom,  (ma  po-  plusieurs  crimes»  el  n*  irottleal  pas  ss  sou* 

iieb.Tiiir  nbs qut'  nlbi  coninwersis  tule  |»ri^  maître  au  jugement  d'un  concile,  se  laissa 

gioaticam  seuctionera  ediiam.  •  excommunier  i>ar  les  1  égala  du  Pape,  el  r«- 

mit  son  évéehé  entre  les  mains  du  roi  i 

IX.  — Itssélacitens  eeAnilsiem  sfsèsl^elWeL  qn\  nu  tlh&H  que  les  légats  avaient  donné 

lo  pouvoir  d'en  élire  un  autre  :  •  Legeii  if- 

I.  Souê  Guillaume  U  Conquérant.  —  Ce  stri  eum  exeommonicarerunt,  regiqua  $ub* 

n'ont  éi^  qiin  ries  seigneurs  français  qui  ont  stituenrii  surcevsorem,  nî  dicitur,  liceotiau 

régné  dans  (  Angleterre  pendant  plus  de  six  coucessurunt,  etc.  Kegi  in  con$p«cla  epi< 

eenis  ans.  et  qui  ont  possédé  iTec  le  rojreo-  sçoporuo  et  laicorum  episeqpilan  fiddi- 

me  d'Anglf'lerrp  phjsieurs  grandes  provin-  dit.  » 

res  qu  ils  avoieiil  auparavant  possédées  en  II  assure  le  Pape,  qu'élsnl  noilteiB  la 

France,  pour  lesquelles  ils  faisaient  hom-  Angleterre,  il  n*a  osé  consacrer  un  auiro 

inageè  nos  rois  :  aussi  voit-on  qu'il  y  a  évéque  en  sa  place,  jusqu'à  ce  qu'iirssMia 

beaucoup  de  rapport  entre  ia  discipline  ec>  un  ordre  do  Sa  Samleté. 

çlésiasti(iuo  d'Angleterre  et  celle  de  France;  (jDill.îiime,  fameux  conquerront  d'AnsIe- 

et  il  est  sans  doute  qu'eJles  te  donnent  terre,  donnait  presque  en  ia  loôuie  mamirt 

oinlnellement  beaueoop  de  lumière  roue  à  les  évéïrliés  de  Normandie,  avant  de  \m'  t 

raiilro.  i»n  AnKlelerrn  { S criptorei  Iformann.,  \i.\9i, 

L'ouleur  de  ia  Vie  do  Lanfranc,  ahbé  de  206,  275,  2til)  ;  el  parce  que  &on  sutoriié 

Caeo,  et  depoia  archevêque  de  Cantorbéry,  s'appliquait  k  élever  des  ^ens  d'un  grawl 

raconte comraenl  Guillaume  le  f.onquéraiii,  inériie, elle  ne  trouvait  point  d'oppositioR. 

voyant  que  Lanfranc  ue  voulait  pas  se  reti-  L'auteur  de  son  histoire  lui  rend  ce  lémoi- 

dre  à  l'élection  que  leelergié  el  le  peuple  de  gnage  glorieux,  quand  il  eut  nommé  leséri- 

Rouen  avaient  laite  dp  «m  personne  pour  Tar-  qti»'s  do  Lisiuux,  de  Bayom  et  d'ArraiichM; 

l'hevècbé  de  Rouen,  pua  ie  Pape  d'y  trans-  «  Quorum  in  clectione  peue^  judicium  ejis 

fiVer  celui  qu'il  avait  fait  peu  auparavant  probi^as  ipsorum  valuit,  *  etc 

évéque  d'Avranche.  (Vita  Lanfranct  c.  5,  6.)  Giiillniiine  de  Jumiége  lui  donne  in  même 

Le  concile  de  Windsor,  eu  1070,  se  tint  n\iloriié  ;  en  parlant  do  l'évôché  de  Bayeiii. 

peu  après,  où  le  roi,  qui  y  [irésidail,  avec  qu'il  donna  h  son  lièro  :  o  Dux  pr«faloiii 

les  légats  du  Paj>e  el  les  évéques,  élurent  euiscottaluin  Odoni  fralri  sue  comineoiis* 

In  même  Lanfrane  pftur  arciievêquc  de  vit.  » 

Cantorbéry.  Il  refusa  encore,  mais  il  ILIlut  Manger,  arrlif-vêquo  df  Rouen,  lui  «janl 

enUn  céder  i  la  juste  violence  que  ie  roi  remis  son  archevêché,  il  le  duiina  à  ou 

fui'fti.  Un  des  légats  lui  représenta  la  né>  moine  de  Fécajnp,  de  l'avis  do  eoneîle 

cps<^itf5  d'obéir  :  «  Dcnunlians  ei  in  i  nurilio  vincial  :  «  Archiprffsulatu m  duri  reJdiJii. 

epiâcoporum  etâbbalumNorinanuiaepelitio-  dux  synodi  decrelo  metropolilaosip  «edeat 

liem  régis,  simulque  voloolatem  suan,  et  Hanrilio  Fiscanêosi  monacbo  muttii  firtu- 

KfliqiioromSedisaposlolîcteiegntonira,»  etc.  tibus  eTcellenli  Iradidi».  • 

11  fut  donc  forcé  de  céder  à  l'autorité  des  11.  La  puissance  du  roi  et  la  lilerli  ou 

légoU  du  Pape  et  des  seigneurs  normands  :  e'hctiovs.  —  Quelque  grande  que  parût  l'au* 

«  Apostoficn  auctoritateet  optiniatum  Nor-  lonié  du  duc  ou  du  roi  Guillaume,  dans  II 

uauniœ  assciisu.  »  Normandie  ou  dans  l'Angleterre  ,  toute» 


On  déposa  plusieurs  évéques  dans  ce 
eoficiie»  pour  en  substituer  d'autres,  qui 
eussent  la  confiance  du  nouveou  conqué- 
rant. Saint  Wulslan,  évéque  de  Worccsier, 
Dut  déposé;  il  rendit  la  cro&se  à  celui  de 
qoi  ill^vait  reçue,  en  la  remettant  sur  le 
tombeau  du  saint  roi  Edouard.  Les  preuves 
miraculeuses  do  sa  sainteté  forcèrent  le  roi 
•I  rarelwvéque  Lanfranc  de  la  lui  filtre  re- 
prendre. 

Le  concile  d'Angleterre,  en  1072,  réglant 
le  différend  entre  les  dtmx  arcbevèques  de 
Gaûtorbéry  et  rVork,  ordonna  que  ce  der- 
nier recevrait  l'ordination  du  premier,  après 
que  loroi  lui  aurait  donné  l'arcbevéelié  :  <  ac* 
cepto  a  rege  archiepiscopatus  dono.  > 

Lanfranc  écrivit  au  Pape  Alexandre  il 
qu*un  évéque  d'Angleterre,  nooimé  Her- 
Uian,  poussé  d'un  désir  aident  de  la  vie 
monastique,  aurait  déjà  remis  sou  évôchù 
entre  les  mains  du  roi,  s'rl  ne  s'y  fût  oppo- 
sé :  «  Nisi  ego  censura  cauonioa  obsttlis* 


eea  élections  ne  laissaient  pas  de  (>orterto* 
coro  1p  rarnctAre  de  l'ancienne  liberté» 

Ordénc  Vital  le  fait  bien  voir  dsM  « 
première  élection  qu'on  avait  faite  (  ann. 
1067  )  de  Lanfranc  pour  ar«îha»équa  de 
Houen  :  «  Ecclesia  Rotomagensis  LsBWW^i» 
prœsulem  elegit,  rex  Guillemus  cura  Of»"- 
malibus  suis,  omnique  populo  libeoUssioio 
eoneessit.  •  (Ifrfd. ,  p.  807.)  Voilà  réleetisa 
faite  par  le  tliapilre,  el  suivie  du  CoDwn- 
tement  du  roi»  des  grands  et  du  peuple. 
Lanfranc  rernsa.  on  éiul  révéque  d  Avraa- 
ches,  auquel  on  sobslltud  uu  autre 
eanonica.  . 

Il  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  beau  m  oe 
plus  glorieux  à  bi  luéinoire  de  ce  graoïl  roi, 
que  l'éloge  que  lui  donne  ce  même  auteur, 
d'avoir  eu  soin,  par-dessus  toutes  cboseï, 
de  donner  à  l'Fglise  d'exceltenls  P««JJJ* 
d'avoir  assemblé  les  évéques,  les  abbw 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  éclairés  et  «; 
ges,  toutes  les  fois  «u'il  fallait  pourvoir  a 
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une  prélature  Tawnle,  et  de  les  nvoir  ton- 

jours  données  h  cntrx  qu'on  jugeait  nvnir  le 
plus  de  piété  et  tlo  savoir,  sans  con.iidérer 
niles  présent*,  ni  les  rielHfiae»,  ni  la  no- 
blesso,  mais  rinnncfnce,  la  'sanessR  et  I.i 
sainteté,  pendant  les  cinqiianle-six  an< 
nées  qu'il  a  Roiiverné  rAngleIflrra  OU  la 
Normandie.  (  /6td.,  p.  516.  ) 

«  Multimod»  honestntis  studio  in  ronMis 
rex  Guillolmiis  lrtUilnbi'i'%  cinr  lil  ;  mn^imr- 
qu«  in  mioislrisDei  veram  religioDom  «eni- 
per  tm«v1l.  Ntrai  cum  piitlor  qnflfbêt  mm* 
plcto  vilrp  siim  termîno  de  mtindo  mîgrarel, 
sollicitus  princepspraBéQies  et  abbales«lios- 
4|iia  Mptenies  coiisfHarfot  «oOTOenhal.  et 
eorum  consilio  qtii^  niplinret  atilinrtam  in 
divinii  rebas,  qiinm  in  sœcularibus»  ad  re* 
gendam  Det  domiim  Tiflaretor,  silfDniO|iere 
indagabat.  DeniqiiA  illum,  quem  pro  vilm 
loerito  et  sapientiœ  doctrine  provisio  sa- 
pientum eligebat,  benerotus  rexdisponsnto- 
rem  et  rertorem  eptsro[>a(u?  ve!  aljbatiœ 
constitiiebat.  Hanc  nimiruin  oliservalionem 
quinquagiiitn  sex  annis  cu»todivit,  quibiis 
regimeii  in  ducatu  NomsanniSt  seu  regno 
Angif»  tenait.  Et  inde  religiosom  morem  et 
exemi'fijni  posleris  dereliqiiit.  Siinoniacain 
bferestm  omniinodis  abhorrebat,  et  ideo  in 
«Ifgendfa  abbalibne  et  episropis,  non  fam 
ofTx;.  son  po(enlian),  quam  Sfirirtiiaiem  et 
sapieiitiam  personanim  considernbat.  » 

III.  Guillaume  le  Rousf*  La  Uhtii  oppri- 
9téê,  —  Le  fils  de  ce  conquérant,  nommé 
Qiiiiiaume  I«  Houx,  succéda  à  ses  Etats 
«TAnglalerra  ;  mais  il  ne  fut  rien  moins  que 
le  successeur  de  ses  vertu.*!.  Il  laissait  va« 
quor  les  Eglises  le  plus  longtemps  qu'il  pou- 
Tflit,  afin  d'en  détourner  les  rerenus  dans 
»««  coffres  :  Pastoree  Kcclesii»  imponere  dif' 
frrebat.  {Scripiores  Normann.,  p.  679,  697.  ) 

Il  donna  oriJinairemenl  les  évôchés  à  ses 
chnpeirtins,  ou  h  des  courtisans  ambitieux, 
qui  gardèrent  l«f  prévAiés  qu'ils  avalani 
eues  [>ar  uni-  cufii  lil''  'lémcsnrée  :  5ic  uligue 
capeUani  rtgi$  et  amici  prœsuintut  Angliœ 
aJepti  nml,  «I  nomutlH  tx  ipth  prœpoiitu» 
rnt,  nd  opprimendoB  inopes,  sihioue  au^en» 
das  opes  ninilominuf  tenuerunt.  (/ot^.,  p.764-.) 

La  même  Orderic  dit  fort  jaulriensernent, 
qne  plusieurs  de  ces  préliits  effacèrent  la 
lioiitit  de  leur  entrée  irrégulière  dans  l'épi- 
scopaf,  par  une  cooduiia  loula  sainte  al 
vraiment  épiscopa le,  parce  que,  si  le^  hom- 
mes qui  sonl  doinintis  pnr  l'atnljiMon  on 
par  r.i\ .1  r lue,  font  cont  démorclies  critni- 
iialies  pour  parvenir  aux  prélalures,  ia  Pro- 
v.îdanoa  qtit  na  snuflfra  le  mal  que  pour  le 
iMurner  en  bien,  ue  laisse  pas  quelquefois 
(le  répandra  sur  eax>  uue  abondanea  <ia 
isrieas,  pour  sauver,  en  sauvant  la  pasteur, 
une  infinitt^  d'iTinocetitos  l)rid)is  : 

i'ierumque  levei  et  tndoeti  eligunlur  ad 
rêçimm  ^eeltf  f«a  tmendum,  etc.  Qvibii§  Ua 
ffromoli*  cltmens  Detts  pnreit,  ae  viiaerelur, 
ritifue  postmodum  ubertas  yratm  infunditurf 
fi  cœlettit  iophia  per  to»  luce  Oei  domm  il^ 
lumimûtw,  €t  ulilibu»  «ludus  pluré$  sa/pun- 
fur. 

IV.  Exeivuion  du  riergé  ei  du  peupU  dant 
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l«ff  fliafiofia  épiie^pûkâ.  —  Chtaloîra  d'An- 
gleterre contient  le  récit  des  abtt*  daoi  laf 

élections  épiscopates. 

Mathieu  Pflris,  en  1100  et  1103,  raconta 
comment  le  roi  H'^'nri  !"  donnait  l(?s  évô- 
chés  et  en  investissait  les  prélats  sans  au- 
cune forme  d'élection,  et  fit  dira  aa  Papa 
qu'il  perdrait  plutôt  son  royaume,  que  le 
drr»itdMS  inreslituras.  En  1107,  le  roi  re- 
tionri  «Minii  nu  droit  d'investiture,  al  saint 
Aiiseime  lui  promit  qoo  i'£giiaa  o'iih|ttié- 
tarait  point  iea  prélats  pour  lui  «voir  fiit 
hommage. 

Yve»  de  Chartres  éerivit  au  Fapa  Pascal, 
on  IIU,  qna  la  roi  Henri  1**  avait  retaott 

TEglise  de  Cantorbéry  vacante  dnrnnt  plu- 
sieurs années  après  la  mort  de  saint  Aosei- 
me,  pour  jouir  des  revenus,  et  qu'il  n*aniit 
enfin  permis  l'élection  qu'après  les  pressan- 
tes instances  des  évèques  et  du  Saint -Siégo 
Déoia  ;  «  Rpiscopslam  ataetionam  ibi  fi^l 
non  permisit.  Nunc  posl  increpaiiones  ve- 
stras,  po*l  muUas  cpiscoporum  diœcesano- 
rura  admonitiones,  prœtaxata  Rccleiia,  con- 
aensu  episcoporura,  rege  couiÙTenta,  ^egit 
sibi  Radulphum  .  »  ele. 

Guillaume  d(j  M  ilnn  sbury  excuse  ce  roi, 
comme  si  ve  long  retard  n'eût  été  qu'une 
plus  mûre  délibération.  Mais  d'avoir  laissé 
durant  (  iiiq  ans  celte  grande  Eglise  dans  la 
veuvage,  comme  il  l'avoue  lui -môme,  c'est 
évidemment  bien  moins  on  alTat  de  aagassa 
que  d'avnrfco 

Il  parait  que  les  rois  et  les  évôques 
avaient  une  autorité  comme  aoovaraina 
dans  les  élections.  Mais  il  ne  semble  pas 
que  le  clergé  y  eût  beaucoup  de  part;  aussi 
le  même  auteur  dit  qu'au  temps  des  An- 
glais, avant  que  les  Normands  eussent  sub* 
juguô  le  royaume  d'Angleterre,  tes  élec- 
tions se  faisaient  par  les  (di-rcs  ou  par  les 
moines  qui  composaient  las  chaiNtrea  des 
earhétiratest  «  Klaeiio  ollm  prawalom  et  ab* 
b.Tluni,  tempore  Angloruro,  pênes  «dericot 
et  monachos  erat.  •  (Ibid  ,  I.  m,  p.  276.J 

Mallbieo  Péris  dit  qu'en  109»,  S.  Wulsiafi 
avait  été  élu  évGque  (i«  Woniester,  «  unani- 
mi  coiisensu  taui  cleri  quam  plebis,  rege 
annuente,  ut  quem  vetlent,  eligerent.  »  Cm 
soint  en  rendait  lui-même  témoiiînn^'e  lors- 

au'il  justitiait  son  élection  :  a  Frairum  non 
eerat  alaelio,  plabis  patllio,  voluntas  api- 
scopornm,  gratia  procerura.  8ed  aaoanoiM 
«ovus  rex,  nova  lox,  »  elc. 

Ces  derjii(  rt!S  paroles  moniront  que  les 
princps  normauds  ayant  conquis  l'Angle- 
terre, ponr  la  mieux  afTarmir  dans  robais» 
sance,  s'é(udi('>tont  h  faire  dépendre  plus 
absolument  les  élections  de  la  volonté  des 
rois  et  de  celle  das  évéqnas. 

V  ni'-hard  et  Jean  Sans-Terre.  —  Ceux 
qui  sucréUèrenl  à  ilonri  11  lurent  plutôt 
les  imitateurs  de  sas  amriortemt  nts,  que  de 
sa  pénitence.  Uoger  |>arle  doa  élections  for- 
cées et  simoniaques  qui  se  firent  d'ni>ord 
SOU&  le  rè^ne  de  Uidiard.  Aussi  en  fni-i] 
appelé  nu  Pape.  (Hooaa,  p.  «iS,  655»  63ë, 
663,  727.) 

filles  lie  furenl  pas  plus  régulières  durant 
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h  prison  rfp  roi.  fîuillaumo  tic*  Npiibrig*» 
ji.  llj  fail  une  horrible  peinliire  des  viu- 
lences  que  ceux  queU  roi  avait  nomméx  fai- 
snienl  OUÏ  chnpilrps,poiirîie  faire  élire.  Jean, 
qu'on  surnommaSnns-Terre,  aprè*a?oirtenu 
f)rt  longtemps  en  sa  main  l'EglisfxJo  Lincoln, 
souffrit  enfin  qu'on  y  élût  ce  saint  el  cou* 
rageux  Chartreux  saint  Hugues. 

Ce  saint  no  vnuliil  jflni:iis  çonsr  nfirà  son 
éleelion,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  uae  entière  as- 
nttrance  ou  libre  eonaenlenieiit  des  chanoi- 
nes (le  Lincoln  :  t  Nisi  sibi  prius  Je  cora- 
muni  Lincolniensis  Rrclesin  cooseosu  cano- 
nfeoram  cnnsinret.  »  Pour  l'en  aMorer  pl6{> 
nempnf,  les  chanoines  firent  une  seconde 
élection  :  «  Ut  illi  cerlius  eoruro  consensus 
innolesoerel,  ibi  eum  denuo  elegtniot,  et 
tune  primo  consensit.  » 

précautions  d'un  nussi  sage  prélat 
£r>nt  aaset  connaître  que  l'imiorlié  l'empor- 


pnisiblfNneiU  de  la  vicloiro  qu'ils  avalent 
remportée  sur  les  évêques  ;  s'élanl  encore 
divisés  entre  eux,  ils  poursuivirent  de  part 
al  d'autre  le«  deux  élections  qu'ils  araieut 
ftites 

fi'P.Tf)!'  \vs  rnssa  toutes  deux  (In.,  an, 
S208j  comme  faites  contre  les  canons,  et 
obligea  soua  peine  d'anaihème  leurs  dépu- 
tés à  Home  qui  élnir-nt  en  nssfz  bon  nombre 
pour  faire  une  élection,  d'élire  Etienne  de 
Langlon,  cardinal  et  Anglais  de  nation,  les 
ayant  assurés  que  ce  chi;ix  serait  agréable 
au  roi,  et  que  le  conseiUemenl  des  rots  n'é» 
fait  pas  nécessaire  pour  les  élections  qui  se 
faisaient  h  Rome  :  ■  Nec  super  electionibus 
apud  Sedum  Apostolicam  cclebratis,  suld 
aasensus  principuni  exspeclari.  i> 

Les  moines  obéirent  au  Pape,  qui  n'ou- 
blia pas  toutes  les  eivilités  fiossibtes  pour 
obtenir  te  (  onsontoinent  du  roi.  Mais  ce  roi, 


tait  souTent  sur  la  liberté  des  suffrages.  £o  inUiKné,  chassa  tous  les  moines  de  i'figlise 
voici  on  exemple  bien  plus  éclatant  :  de  Cantorbéry  et  menaça  le  Papedesesous- 

L'ari  hevôque  de  Canlnrbi'ry  t'i.mt  mort,  tr.iiro  i  son  obéissance.  L'An-li  tarre  fut 
en  1205,  les  moines  du  chapitre  élurent  mise  en  interdit  ;  après  des  calauulésélrao- 
Merètement  et  I  la  hite  leur  supérieur,  et  ges,  ce  roi  touché  d'un  salutaire  repentir, 
l'cnvov^-fini  j  niir  f;ure  ronfirnipr  k  rendit  k  l'E^lise  une  entière  liberté  pour  les 
Rome,  lui  recommandant  le  silence  jusqu'à  élections,  en  sorte  qu'on  pût  passer  outr* 
ee  que  la  conlimialion  (|u  Pape  eût  suppléé  s*il  refusait  la  per  inysion  qu'on  lui  demaa* 
au  défaut  de  consentement  du  roi  qu'ils  deraii.  (lo.,  an.  1215.)  «  Si  forte  accidat, 
n'avaient  pas  demandé,  de  peur  qu'il  ne  quod  denegaremus,  vel  differremus,  nilii- 
troiibiit  l'élection. OMÎAmi.PAMS,  an.  ISOS,  lorainus  procHlant  electores  ad  elecUonsn 
1206.)  Ce  supérieur  n.yant  manqué  nu  sileti-  canonicara  faciendam.  » 
ce,  les  moines  envoyèn  iil  deuiander  au  roi  H  so  réserva  le  pouvoir  de  refuser  de  COD- 
la  liberté  d'élire  ;  il  la  leur  accorda,  en  leur  sentir  à  une  élection  lorsqu'il  aurait  de  jus- 
faisant  en  même  temps  les  plus  pressantes  tes  causes  de  refus,  à  condition  qu'il  ies 
instances  pour  leur  laire  élire  l'évéque  de  prouverait  juridiquement  ;  «  Post  electio- 
Norwitii,  II  eiivoy  i  en  môme  temps  ses  ec-  nom  celebratnm,  assensura  non  denegabi« 
clésiasliaues  pour  assister  à  l'éleotion.  Les  mus,  nisi  adrersus  eamdero  rationabileali- 
molnes  élurent  et  intronisèrent  révèquo    quid  proposaerimui,  et  légitime  protevert- 

mus,  propier  quod  non  debemus  eonsea» 
tire.  » 

Ce  calme  ne  fat  pat  lon^  En  la  méoMi 

année,  le  roi  ayant  permis  ou  rli.T|)iire 
d'Yoïk  d'élire  un  évèque,  en  les  conjurant 
que  co  I  évéuue  de  Worcester,  ils  élu- 
rent le  frère  de  I  archevêque  de  Cantorbéry. 
Le  roi  forma  ses  oppositions  à  Uome  d'où 
le  Pafic  m.-inda  qu'on  no  s'arrêtât  pas  à  Téle^ 
tioo  faite,  mais  qu'ils  députassent  quelques* 


df'sifTn6  pfirln  roi;  mais  les  iîv?qur>s  suQra 
gants  de  la  provincu  tirent  de  grandes  plein- 
les  an  Par»  de  ce  que  les  moines  ne  les 
•faient  point  appelés  à  cette  élection,  ce 

2ui  était  contre  le  droit  et  la  coutume,  ayant 
té  appelés  am.lrois  élections  précédentes: 
«  Cnrn  ipst  uns  cnm  illis  de  jure  omnium 
et  cû[i5UL:iud:nû  auliqud  eloctioui  inleresso 
debuissent.  •  {Oenla  Innoc.  III,  p.  140.) 
•  Les  moines  alléguèrent  au  contraire  un 

priTilége,  et  l'ancienne  coutume  qui  les  fa*   uns  de  leur  corps  pouf  assister  ait  concile 


tondait, 

Pierre  de  Blois  se  déclara  ouvertement 
oonlre  les  moines  qui  n*af sfmt  ppt  appelé 

les-évôqnrs  et  I  s  <[jbés  à  leur  élecllOD* 
(Petb.  Bles..  episl.  27.^ 
«  Ut  contempla  et  abjecla  episcopornm  et 

nbl  rtt  tnti  deliberatione  communi,  Oeret  ele- 
ciio  claadeslina,  furliva  et  consuetudini  con- 


1e  Latrau,  qu'on  allait  tenir  (nn.  1215),  et  y. 
élire  un  arciievèquo  après  avoir  pris  ses 
avis  ;  «eomnostro  cohsilio  ;  >  qu'i  moins  de 
cela, 'il  y  pourvoirait  Ini-mriii 

Les  chanoines  d'York  se  rendirent  è  Rome, 
demandèrant  Tévêque  de  Worcester  an 
Pape,  qui  le  leur  ar  corda  pour  archevêque  : 
«  Nos  eum  damus  vobis.  >  ffioiutU,  ata.  tc§. 


traria,  inimica  legibus,  damnata  decretls  et   Àngl.,  p.  21, 22,  30,  35.) 


moriboa  reprobala.  »  C'était  on  poa  tn^ 

dire. 

Innocent  III  prononça  pour  la  prifilége 
des  moines  et  pour  la  possession  ancienne 
qu'ils  avaient  justifiép,  parce  que  leurs  élec- 
tions avaient  été  couhrinées  par  les  Paj^es, 
ei  que  les  trois  élections  oii  les  sutlragants 


On  peut  vnir  ddus  les  constitutions  an- 
ciennes des  rûis  d'Angleterre  les  fréquentes 
violences  que  ce  roi  faisait  à  la  liberté  des 
élections,  soit  des  abbés,  soit  des  étôque*, 
envoyant  des  abbés  ou  d'autres  olficicn 
pour  y  être  présents,  et  consentir  en  son 
iiom  bi  l'élection  était  à  son  gré.  11  nosa* 


s'étaient  trouvés,  ne  faisaient  pas  le  temps  mait  quelquefois  les  évôques  qu'il  voulait 
nécessaire  pour  la  prescription.  qu'on  élût. 

Les  moines  de  Cantorbéry  ue  purent  jouir      VJ.  Lea^ue  «ui4s  d'epprcsiieiM.  —  Heu* 
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ri  III,  soecétlanl  ti  son  (  ^re  Jean  Sons-Terre, 
paro't  bien  plus  religieux  que  tui,  Qiats  il 
ne  fat  d*abord  guère  plut  favorable  avx 
éleelions. 

Le  même  Pâris  raconte  comment  l'éYÛnue 
d'*  Durham  étant  mort,  le  prieur  et  le  eou* 
Yent  dero.indàreot  au  roi  la  permission  ii*en 
élire  un  autre. 

Le  mi  la  leur  accorda  faD.  1S26),  mais 
«▼ec  des  instances  Irès-vires  d'élire  un  de 
ses  chapelains,  el  atec  menaces  à  nioius  de 
cpIo  de  les  laisser  sept  ans  sniis  évoque.  Ils 
ne  laissèrent  pas  d'élire  l'arcbidiacre  de 
Worcester,  qui  avait  autant  de  mérite  que 
Je  chapelain  du  roi  en  était  destitué. 

Lo  roi  ajant  refusé,  de  le  eonflrnaer»  ils 
allèrent  demander  la  oooflrmation  au  Pape  : 
•  Onrm  cum  rex  rerri-^n^sr^,  lînmjm  mise- 
ruiU«  uieleÊtionom  factaoj  duclorilale  apo- 
siolica  eoaflriDaret  » 

Le  roi  y  etiroya  aussi  pour  traverser 
leurs  poursuites,'  ce  qui  lira  la  chose  eo 
longueur.  EnQn  cette  élection  fut  cassée* 
et  on  élut  réT£quedeSalisbary»quelePab6 
y  transféra.  (An.*  1228.) 

Longtemps  après  (an.  1238),  ce  même  roi 
ne  voulut  pas  permettre  aux  moines  de 
Winchester  d'éiîre  un  évèque,  qu'en  exi- 
geant d'eux  qu'il?  ('liraietit  l'évêquo  élu  do 
Valence  ;  voyaol  leur  résistance,  il  désola 
lontet  les  terres  et  les  maisons  de  révêcbé, 
en  y  prenant  ses  gîtes  a?cc  ses  troupes: 
avant  appriis  qu'ils  avaient  élu  son  chauce* 
lier,  qoi  était  évéque  de  Chicbesler,  il  leur 
fil  et  a  lut  cent  outrages,  et  eut  encore  ,rs- 
s<  z  de  crédit  à  Rome  pour  faire  casaer  ceUt; 
|H»atulation. 

Les  moines  retournèrent  de  Rome  avec 
line  pleine  liberté  de  la  part  du  Pape,  pour 
n'être  point  violentés  par  les  prières  impé* 
rieuses  d IV  roi,  «  per  acerham  régis  inslan- 
tiam,  vel  impunoïas  preces,  *  et  pour  n'être 
pas  forcés  è  ne  point  élire  d'étranger.  Ce 
qui  fit  entrer  le  roi  dans  une  étrange  colère, 
comme  si  tous  ses  Etals  n'eussent  pu  don- 
ner un  dij^no  t'Y^que  à  Winchester  :  «Quasi 
non  potens  Angligenam  ilU  episcoiiatui  suf- 
fleientem  invenire.  >  (Paris,  iMd.) 

Aussi  tous  les  prélats  d'Angleterre  as- 
semblés  è  Londres  avec  les  barons,  en  12i0» 
se  ptaignireni  hautement  devant  tes  légats 
du  P,i[  0  (le  l'oppression  do  tontes  les  li- 
bertés ecclésiastiques  par  le  roi  et  par  ses 
ministres,  surtout  quil  ne  laissait  point 
faire  d'élection  libre  et  canonique  :  «  An- 
nis  plurimis  Ecclesias  in  maou  sua  deli» 
net,  née  patilor electiones  eanonicas  cela- 
brarî.  » 

L'archevè.]uc  de  Cantorbéry,  Edmont, 
porta  les  mûmes  plaintes  au  Pape,  Heba 
d'obtenir  qu'il  lui  lût  permis  de  nommer 
des  évéques  aux  Eglises,  où  le  roi  dilTérait 
de  six  mois  de  permettre  les  élections. 
Mais  le  Pape  manaua  de  fermeté  on  da 
pouvoir,  pour  remédier  h  ces  désordres. 
Aussi  les  moines  do  Cantorbéry  n'élurent 
Boniface  pour  être  leur  archevêque,  en 
î9kU  <|ae  parce  que  le  roi  le  voulait  abso* 
lomaal,  et  4|u*il  vtêi\  assez  de  poutoir  1 
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Rome  pour  faire  casser  toute  entré  élection 
qu'ils  auraient  pu  faire  :  «  Quia  si  alium 
eleffissent,  rex  adinveelis  exceplioalbiis 

quibuscunque  cassasset,  quia  favorem  pa* 
palem  in  omnibus  obtinebat.  » 

Matthieu  de  Westminster  assure  qu'en 
15r>:î  le  rî  rué  donna  la  dîme  de  ses  re- 
venus pour  Irais  ans,  aQo  d'obtenir  la  coo- 
tlrtnalion  de  ses  liliertés,  surtout  dans  lea 
élections.  Le  roi  promit  h  son  ordinaire,  co 
qu'il  n'avait  pas  dessein  de  îcmr.  L'arche- 
vêché d'York  ayant  vcqué,  en  12S5,  lo  roi 
résolut  de  n'en  pas  laisser  de  longtemps 
éclnipper  les  revenus  :  «  Ait  enim,  Nun- 
qunm  illum  archiepi^i  o;  ilum  antea  in 
manu  tenui,  ideo  caveodum  est  ne  nimis 
eito  elabainr.  » 

Enfln,  en  1257,  il  fallut  que  le  clergé 
d'Angloterre  donnât  au  roi  des  sommes  im- 
meoses,  pour  obtenir  de  loi  le  rétabllasa* 
ment  de  ses  libertés»  aorlout  dans  les  dlee- 
tions. 

L'énumération  de  tant  d'oppressions  do^ 

la  liberté  canonique  des  élections,  aura 
causé  plus  de  douleur  que  d'eonui  nui  lec- 
teurs qui  ont  quelque  amonr  pour  t'Ëglîse. 
Cependant  voifà  commer»t  s»'  f>8ssaienl  les 
élections  que  l'un  a  t^nl  rcr^reiiéus,  aprèa 

au'elles  ont  fait  place  i  une  autre  maoïèr» 
e  remplir  les  évécbés  vacants. 
Il  est  mi  que  les  élections  en  elles-mé- 
meadonnent  une  idi'o  qui  les  f.lit  juste- 
ment estimer  et  souhaiter.  Mais  la  manière  . 
dont  elles  se  sont  pratiquées  durant  plu- 
sieurs sièclî^s,  nirliMii  i],iiis  l'Angleterre,  no 

Iteui  que  jeltir  dans  le  déplaisir  et  dans 
MndigoattoD  de  TOir  la  chose  du  monde  la 
plus  sainte,  qui  est  la  création  des  pasteurs 
et  des  pontifes  de  l'Eglise,  être  traitée  d'une 
manière  si  lionteuse  et  si  profane. 

Les  chapitres  d'Angleterre  qui  étaieiit 
presque  tous  compusés  de  moinc.«,  n'ont 
recommencé  de  jouir  du  droit  de  suffrages 
dans  les  élections  que  depuis  la  fin  du  xu* 
siècle. 

Les  évéques  pcrdiren.  ce  droit  depuis  la 
sentence  d'innocent  111,  comme  par  de 
justes  représailles;  car  depuis  la  conquête 
d'Angli  terre  jusqu'au  uiéme  temps,  les 
évéques  avaient  presque  toujours  nommé 
aux  évéchéa  avec  le  roi  el  les  seigneurs. 

Le  peuple  n'aguôrn  ou  rie  fuirt  nui  élffc- 
tioos  depuis  la  conquête  de  l'Anglâterre  par 
les  princes  normands  et  angevine  »  ai  ce 
n'est  en  applaudissam  ans  éleaiiooa  eaoo- 
niques. 

C'est  en  ce  sens  que  Matthieu  Pâris  dit 

Îu'en  1239  l'fHf  que  de  Norwich  ayant  été 
lu,  le  peuple  cl  io  clergé  y  consentirent  : 
Aisentum  lam  populo  prœbente,  guam  tttero. 
(Post  epist.  104^  Pascbal  11);  et  que  les 
moines  du  chapitre  de  Conveolry  ayant 
choisi  un  évêque,  lo  roi,  le  clergé  el  le 
peuple  j  dounèrent  leur  consentement. 
Quûd  mm  rete  ûeetpUmtt,  sf  timut  §t  po- 

pu/lM. 

«  Les  iréquenles  divisions,  les  postula- 
tions, les  translations,  les  dispenses»  les 
refus  de  coDÛmatioo  de  la  part  des  rois» 
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firenl  relotnber  entre  les  mnins  dos  Pnp.  s  la 
plupart  des  élections,  et  engagôraol  les  Pa» 
pes  sans  y  penser  ft  donner  eai-nêmes  let 

VII.  Eiectioni  tn  Eeone, —  Les  rots  d'B- 
cosse  ont  suffi  de  pins  près  eeoi  d'Angle- 

lerre,  que  cen^  ri  n'nvalent  fait  ceux  i\n 
france.  Kadnier,  dans  le  lirre  ▼  <le  son  Hii- 
lefrt  iiommII*.  dit  qa'Alexandro ,  roi  d'E- 
cosse, dptnandff  un  moine  de  Cantorbéry, 
pour  le  faire  élire  évéuue  de  S/iint-André. 
Le  roi  d'Angleterre  et  I  archer^que  de  Cao- 
torb»5ry  lui  envoyèrent  ce  rooinet  qui  fut  à 
lion  arrivée  élu  f»ar  le  ciergt^,  le  peuple  et  le 
roi  :  Eligenie  eum^hro,  it  pejniie  l«mr,  H 
€PnHdeHi9  r*g€. 

Robert  Duiiiont  dit  qa*eii  lt7S,  Te  roi 
d'AngîeiPrrft  ayanl  forcé  le  roi  d'Ecosse  de 
lui  faire  horomage,  et  de  permettre  aux  dix 
évÂqoee  de  «on  Blat  et  bot  abbée  d'en  fiijre 
fl'Hant,  Ips  évôques firent  un  «^inif  le  serment 
de  lidélitô  sans  hommage  ;  mais  le  roi 
d'Angleterre  donna  les  éVêchës  d'Ecosse, 
ou  ils  ftirt'ni  donnés  selon  ses  intenlioost 
Bex  Anglta  dabit  honoret^  epi$copatu$f  o^- 
ônliof,  vêtmt  mUtm  «ft'eem,  eonsflte  </iw  do* 
tuntur. 

l\oger  rapporte  conrtroenl,  en  ItSO,  l'E- 
glise de  Sainl-André  étant  vacante,  les  cha- 
noines élurent  on  docteur  nommé  Jean.  Le 
roi  nomma  un  de  ses  chapelains,  et  quoi- 
qu'on eût  nppelé  au  Pape,  il  le  til  s.icrcr. 
Le  Pape  envoya  un  légal,  qui  contirma 
réieellon  de  Jean,  et  le  fit  saerer,  le  roi 

«1^*0:10  y  consciilnnt.  Ce  |irinro  incfiristant 
commanda  aussitôt  à  ce  nouvel  évôque  de 
sortir  de  son  royaume;  le  légat  mit  l'évè- 
ché  de  Saint-André  en  interdit;  Alexan- 
dre II  défendit  à  l'évéque  Jean  de  se  dé- 
pouiller  de  son  évèché,  et  meoeça  le  roi 
des  foudres  de  l'Eglise. 

Knân,  ce  roi  ayant  chassé  ce  prélat  de  son 
rojeume,  l'archevêque  d'York  per  ordre  du 
Pape  le  frappa  d'analhème,  et  sntmiit  iomi 
f es  Etals  à  l'interdit.  Le  roi  dom^titiia  mk 
Fape  au'il  irnn.sférâl  ce  prélat  à  un  autre 
évèché  Ue  son  royaume;  mais  sa  demande 
ne  fOt  pce  etaucée.  Lnee  Ht  ayant  succédé 
à  Alciandre  11,  en  l'an  118:î,  lova  l'excom- 
muiiicalion  et  l'iuierdii  d'Ecosae,  et  en- 
'  Toya  enattilo  «a  légat,  pour  terminer  ce 
différend. 

VIIL  Irlande.  —  Quanta  l  lrlande,  In- 
noeent-  III,  dans  une  de  ses  lettres  (Re* 
gest.  13,  epist.  k8),  ayant  confirmé  tous  les 
privilèges  de  l'archevêché  de  Cassel,  or- 
donne qa'aprèe  la  mort  des  évAques,  leur 
crosse  et  leur  anneau  demeurent  en  dépôt 
dans  leur  église,  jusqu'à  ce  que  le  consé- 
*:raleor  les  rende  à  ceux  qui  leur  succéde- 
ront. C'était  bannir  les  investitures.  Et 
quant  aui  éleettons,  ce  Pape  ordonne  que 
Ivs  archevêques  de  Casse!  soient  élus  selon 
.  la  coutume  par  les  évôques  auilragauls,  et 
per  les  ebanoines  t 

«  NnHns  l'nniilem  Ecclesinin  in  archi- 
cpiscopum  eligalur,  iiist  quem  sutlragaoei 
eplacopi  et  canonici  ejosdeio  Beclwin,  tel 
lOilior  pafs  eontilii  saoioris,  ficut  est  bao* 
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tenus  ohscrvaiiim,  secondoo  HeoiB  provi« 
derint  eiigendum.  • 
Remontant  plus  haut,  00  troofe  un  con- 

cite  (firlanile,  rn  1007,  il'où  fn  roi.  les  évo- 
ques, lu  clergé  et  le  peuple  écrivirent  à 
aaint  Anielme,  arehevôque  de  Cantorbéry, 
pour  le  prier,  comme  leur  primat,  d'ériger 
!a  ville  de  Waterford  en  évêcbé,  et  encon* 
sacrer  eu  inéroo temps l'évAque  qu'ileavaieot 

élu.  (ËADMRRUS,  Bist.  ftOV.,  I.  It.) 

IX.  Elections  en  Angleterre  $(nn  hdouard 
II.  —  Revenons  à  l'Angleterre,  3 ont  l'his- 
toire noas  a  été  donnée  avec  plus  d'exacti* 

tude. 

Thomas  de  Walsingham  raconte  commenf, 
après  la  mort  de  Thomas  de  Wincbelsey, 
archevêque  de  Cantorbéry,  en  IStt,  le» 
moines  élurent  un  excellent  liommo;  nisis 
le  Pape,  qui  s'était  réservé  cet  archevêché, 
cassa  cette  élection,  et  afln  de  pacifier  TAn- 
glelerre  alors  lécliirée  par  des  divisions 
lamentables,  il  nomma  l'évôque  de  Wor* 
oeater,  chancelier  du  roy^iuiue,  l'unique 
confident  du  roi  Edouard  II,  <  t  néanmoiof 
Irôs-agréable  k  tous  les  Kiats  de  ce  grawl 
royaume,  parce  qu'il  avait  déjà  heureuse- 
ment  remis  la  bonne  intelligeoM  eotre  le 
rui  et  les  seigneurs  : 

«  Elquia  coiistabat  Papœ  Ecclesiam  An- 
glicanam  multis  laborare  Iribulationibus, 
eogilabat  sollicite  proridere  Ecclesiaî  ri- 
dualm,  (Je  viro  per  quem  vex  1 1 ioiujs  meliui 
sedari  possent.  Oculos  dirigebat  in  Vigoi^ 
niensem  episcopuni ,  régis  caneellariunt» 
c  iisiderans  nimirum  quanlam  gratiam  co- 
ram  rege  prie  cœleris  regni  prselatls  iove- 
n'ebat,  quam  mature*  se  in  suo  olBcio  eao- 
cellarii,  cl  quam  s^fiienter  habebat,  et 
quanta  discrctiune  motus  et  rancorem  inter 
regeni  et  proceres  temperabat,  sperana  talen 
virura  Ecclesiff!  et  regno  plurimnm  proffr- 
tnrum.  Huic  igilur  honorem  Canluariensis 
Bcclesiie  gratis  cum  pallio  conlerebai.  » 

Le  même  auteur  dit  que  ftHi^jne  île  NVin- 
chester  élaiU  décédé,  lo  i'upe  i'ei»  réserva 
la  nomination.  Les  religieux  qui  compo- 
saient le  chapitre  de  cette  Eglise,  sans  avoir 
égard  à  catle  réservation  du  Pape,  ayant 
obtenu  du  roi  le  congé  d'élire,  tlutenl  au 
de  leurs  religieux  qui  était  fort  habile. (An. 
1830.)  Le  Pape  cassa  celte  élection,  et 
nomma  un  de  ses  clercs,  rlnicomo  iprciali. 

Ce  clerc  du  Pa|>e,  après  beaucoup  de  ira- 
verae»,  gagna  enûo  les  bonnes  gréOM  do 
roi,  et  lit  sacrer  dans  Tabbajo  nemple 
de  Suinl-Alban. 

X.  —  Des  éleciioas  «lans  le&  Egli»e»  d'EspagM, 
aprtsraailKlO. 

I.  Droits  des  rois  ^  après  la  défait*  des 
Maures.  —  Le  peu  de  monuments  qui  nous 
est  resté  des  Eglises  d'Espagne  après  l'i- 
nondation des  Maures,  sullit  pour  faire  coo- 
nailre  que  le«  peuples,  le  clergé,  les  évè* 

Sues  et  les  rois  7  ont  eu  i  peu  près  le  mène 
Hgré  d'  i  'Hivoirdans  les  élections  épisco- 
pales  que  dans  ies  autres  royaumes  de  la 
chrétienté. 
Il  est  vrai  qaa  ces  fois  a/anl  rocooqutf 
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rnritot  w§  tille«  «t  lonlM  cet  ^lises  sur 

lp<;  infidèles,  ils  s'y  éfnient  acfjiiis  un  droil 
l>lus  pariiciilier  da  fonJiilion  cl  de  palro- 
nago.  Mais  ils  n*eu9sent  paît  ern  6tr«  vrai- 
ment les  libérateurs  de  l'Eglise*  s'ils  no 
l'eussent  été  qu'ik  demi,  et  si,  après  Viwrùr 
retirée  de  la  serviludedesllauros,  ils  nn  lui 
eussent  rendu  son  ancienne  libcrlc^.  L'E- 
giise  à  snn  tour  ne  pnuvait  \»!\s  manquer  de 
reeonDaIssance  envers  ces  iilastros  bienrai- 
leurs,  et  les  Papes  n'ont  pu  leur  rcfusnr 
toutes  les  grAct^s  que  lus  intérôlii  de  l'Kglise 
leur  pernietlt'iil  d'accorder. 

Saiiche,  roi  d'Aragou«  dememla  au  Pape 
Grégoire  Tll  qu'il  agréât  la  démission  de 
i'évéqae  d'Aragon  h  cau^o  do  ses  inûr- 
mitét  corporelles*  et  lui  proposa  en  m6me 
(empe  deux  eeelésiastiqnes  qu'il  jugeait, 
aussi  bien  que  l'f'vôque,  dignes  de  reniidir 
cette  Ëglise  :  «  ludicavji  uuhis  de  duobus 
clerieie  quorum  alierom  fti  episcopatum 
eligi,  tuam  et  ipsius  voluntaleai  atque  con? 
silium  fore  nuntiavii.  » 

Le  Pape  répondit  que  ces  ecclésiastiques 
n'f'Jont  rtas  d'une  uaissanc;  légilinio,  ils 
ét.Tu  nl  irrégulier*,  tu.iis  tjue  t'évôi^ue  eu 
devait  choisir  un  autre;  sur  qui  il  se  dé> 
cbnrgeât  du  poids  do  sa  prélalure;  et  si 
après  un  au  ou  pins  sa  santé  ne  se  rétablis- 
sait pas,  et  qu'il  fùi  j>leinemt'nl  satisfait  de 
ce  coadjuteiu*»  il  n'aurait  qu'à  envoyer  À 
Rome  des  attestations  qui  lui  fussent  favo- 
rables de  In  part  du  roi,  de  la  sienne  et  du 
clerg4»  «  tuis  et  eni6«;opi  litterist  necnon 
soi»  testimonîo  eleri,  »  et  qu'alors  on  salis- 
ferait  h  leurs  iji^sirs  Ce  sont  les  termes  de 
la  lettre  de  ce  t'apeau  roi.  (Grea.VH,  I.  ii, 
epifl.  SO.)  C*e«t  ooiie  le  roi  et  l'évèque  qui 
nomment  le  successeur  d'un  prélat  avec  le 
témoignage  avanlageui  du  clergé,  et  c'est 
lefapequi  conûruiR  le  tout. 

Le  môme  Pape  Grégoire  VU  ordonna 
évéque  un  abbé  à  la  pj  lèt  e  du  roi  d'Espagne, 
et  sur  le  conseil  que  lui  en  donna  Hugues, 
abbé  de  Cluny.  Voici  comme  il  en  écrivit  à 
cet  abbé  :  «  Abbatcni  siout  rei  Hispnniœ 
rogavit,  et  vus  consilium  dedisiis,  episcu- 
pum  coosecravimus.  »  (L.  v.  epist.  21.) 

Céiail  Alphonse,  roi  de  Castflle,  que  ce 
Pape  appelle  roi  d'Itspngup,  tn  ijni  j  iMjin'.a 
quelques  années  après  au  même  Pape  une 
personne  fort  sage  mais  sans  lettres,  pour 

reirplir  un  nrrhevêclié  vncant.  Ce  Pape  re- 
fusa, et  eihorta  te  roi  d'en  clioisir  un  autre 
de  ses  Etats,  s'il  en  avait  d*assez  savants; 
h  moins  de  cela  d'cti  appeler  un  d'ailleurs, 
nais  de  faire  ce  ciioix  avec  le  coiiseii  de 
•on  légat  en  Bpagne  et  des  personnes  les 
plus  cciigif'u?»'»  qu'il  eût  au  [très  de  sa  i>er- 
sonne:  «  Cuui  coui^ilio  ii^g.ui  nuslri  Riobardi 
Ifassiliensis  abbatis  aliorumque  religioso- 
ruiu  viroruro,  eligatur  iode,  ai  iuveniri 
potest.  (L.  IX,  episi.  2.) 

11.  Ltt  anciens  droits  dans  IfS  ilectioti» 
ê0ui  remis  en  vigutur.  —  11  était  fort  diili- 
cile  que  dans  fa  pttnaissance  de  ces  RgliSfS 

d'E>pngne,  il  se  fît  des  i'Iim  linns  n^^niln' n  s. 
A  pifine  y  avait-il  un  cummeucemenl  inlorme 
a'un  peuple^  et  k  peine  j  avait*oa  une 
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imago  ébauchée  d'un  c.ergé.  Ces  Papes,  ri- 
fiourfiix  observateurs  di's  canons,  je  veux 
dire  Grégoire  VU  et  Alexandre  II,  ne  per- 
mirent pourLint  aux  rois  d'Aragon  que  la 
nomination  drs  autres  béuénces  (jui  seraient 
de  leur  conquête  sur  les  Sarrasins»  sans 
leur  donner  le  pouvoir  de  nommer  aux  évÀ- 
cht's.  {Append.  epist.  Greg.  VII,  enisl.  4.) 
CVsl  [tour  cela  que  ces  rois  recouraient 
'  au  Pape,  et  prenaient  l'avis  des  évéques,  da  . 
clcrgf^  f't  des  ruliKiciiT.  r/*'inii  \h  une  imago 
des  élections  caiiDni  jucs  i-ms  le  berceau 
de  ces  Eglises  rcn  n V'  It  i  s  ;  mnis,  h  mesure 
u'elles  se  fortiliaient,  les  lonnalités  dés 
lecttons  s'y  observaient  aussi  plus  exacte- 
ment. En  voici  une  preuve  remarquable  : 

Apràs  que  le  Pape  Pascal  II  eut  t'crit  au 
primat  de  Tolède  (efusl.  65)  de  contirmer 
l'élection  de  révè<|ue  de  Burgos,  il  reçut 
des  lettres  du  clerj^é  et  du  peuple  de  cette 
ville,  qui  l'assuraient  (jue  celle  élection 
avait  été  faite  à  l'insu  du  roi  et  du  peuple* 

Çar  le  conseil  seulement  de  l'arcbevéque  do 
olède  :  «  Ta»  quidem  consilio,  aed  rege 
nesciento,  et  pofuilo  ignorante.  siKoificatur 
eleclus;  »  et  qu'au  contraire  il  s'était  fa<t 
nne  autre  éleetioo  riar  le  peuple,  le  dergé 
et  le  roi,  fmr  In  ]we!le  le  pruftre  frère  du  roi 
était  élevé  è  cette  dignité  :  «  Populo  ex- 
spectaote,  ooiterao  clerocooaeiilienie,rego 
quoque  volente.  » 

Sur  cette  contestation,  le  Pape  manda  k 
Tarchevèque  do  Tolède  de  convoquer  les 

r'v'  jijrs  lie  sa  province,  et  de  terminer  co 
différend  :  «  comprovincialibi»s  episcopts 
ennvoeatii.  »  Voilft  le  peuple,  le  efergé  et 

le  roi  qrii  ont  p.irt  niix  élection»;;  le  Pa()o 
s'en  môic,  si  les  divisions  ne  peuvent  se 
calmer  autrement}  enfin  dans  ce  eas  mène 
il  renvoie  le  jugement  de  ces  entiers  <iu 
concile  provincial  mii  était  aulfefdis  le  juge 
ordfnaire  de  œa  diïférends. 

ÏII.  Qiiris  xont  ceux  qui  tMieouraient à  Vé' 
leclion  de$  évéques,  —  Les  moines  de  l'ab- 
baye de  Leiria  ayant  donné  retraite  aux 
évéques  do  Pampelunc  pondant  Iosfrt?quen- 
tes  courses  des  barbares,  le  Pape  Jean  XIX 
et  le  roi  Sanche  leur  accordèrent  le  privi- 
Icgo  d'élire  eux  seuls  l'évèque  de  Painjin- 
luiie.  (Mabuna,  1.  VIII,  c.  211».)  Mais  )n  va- 
leur du  roi  Sandie  avant  depuis  donné  in 
paix  à  tout  ce  pays,  le  concile  provincial 
tenu  à  Pampeliine  rétablit  l'évèque  de  Pani- 
lel  jne  dans  son  ancien  séjour.  C'était  p«uir 
a  même  raison»  comme  nous  avons  dit  ail- 
eurs,  que  le»  évéques  d'Aragon,  c'esi-Ji- 
dire  de  Jflccn,  4laier)l  lonjnurs  é'.us  d'i  ulre 
les  moines  d'une  abbaye  par  le  statut  du 
eoncile  d'Aragon  tenu  en  lOtRI.  (Idem  » 
I.  IX,  f  î'),  n.  —  Hisp.  must.,1.  lU,  p.  624.) 

Dans  ces  renouvellements  des  Eglises 
d'Bspftgne  les  conciles  provfnelanx  élisaient 
souvent,  pirrc  rju'il  sa  trouvait  toujcj's 
plusieurs  évéques  dans  une  même  proviij- 
ee  ;  mais  les  villes  n'étaient  pas  abondantes 
en  citoyens,  et  dans  toutes  le  clergé  n'é- 
tait composé  que  d'un  très-petit  nombre 
d'ecelésiasliques.' Ainsi  on  était  obligé  d*a* 
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voirrecoars  nux  conciles  proTinciauT  pour 
remplir  les  évéchés  vm  nnis. 

Après  une  longue  interruplion  on  recnm- 
menç»  d'élirv  un  arcbevdque  de  Tolède 
dans  une  assemblée  d'évèques  et  do  sei- 
gneurs que  le  roi  Alphonse  de  Castille con- 
voqua en  f  08S  :  Bpiêcopi  et  proeerti  tvocoti 

in  eo  contera fu  nmnium  commwni  ivfffogio 
dtltctut  est  Bernardus,  etc. 

Cest  ce  qu'en  dit  Mariana  après  l'arche- 
vêque de  Tolède,  Roderic  (Honmic.  Toiet., 
I.  ?i,  c.  2i],  qui  rapporte  les  grandis  terres 
qiie  le  roi  donna  en  mdrae  temps  à  cet  ar- 
chevêché et  à  cette  Eglîsp,  doni  il  était 
comme  un  second  fondateur,  ei  dont  il  ne 
viHiiut  néanmoins  élire  le  prélat  que  dans 
une  assemblée  d'évêques,  abbés,  de  reli- 
gletii  et  de  grands  d'Espagne  :  «  ClHlfO* 
cafil  regni  prOf  ( n  s,  et  majores  episcopCMf 
et  abbates,  et  viros  religiosos*  » 

IV.  Autorité  éii  Papef  demi  In  éltetim§ 
en  Etpagne.  —  A\)tès  qun  les  ïïgîïM-'s  d'H.^- 
{tagne  eurent  été  rétablies  dans  leur  on- 
•  cfenoe  splendeor  par  un  renversement  près* 
eue  g4rif^ra!  dn  la  domination  des  Maures» 
l'es  élection»  s'y  firent  communément  en  la 
tnéffle  manière  que  dans  les  autres  Eglises. 

Les  Papes  y  exercèrent  au«;pt  li-s  mômes 
pouvoirs,  etpeut-ôiro  d'une  manière  un  peu 
plus  absolue  jusqu'au  règne  de  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Ca-;iille,  qui  les  obligea  de  ne 
plus  donner,  sans  l'agrément  des  rois,  les 
évôcbés,  les  grandes  maîtrises  de  cheva- 
liers et  les  grands  bénéfices  d'Espagne: 
«  Episcopos,  militares,  magistros,  priorem 
hospitftlarium  însliluendi,  aliave  majora 
sacerdolia  douaodi,  niai  regum  accédante 
eontemn*  Pontifieibas  Rooauta  polesles 
sublala.»  (An  VKI;  Mabuna,  l.xvii.c.  11.) 

Mariana  qui  rapporte  ce  trait  d'histoire, 
témoigne  que  c'est  an«  chose  surpreoanle 
oommenl  les  Papes  consentirent  à  une  si 
grande  diminution  de  leur  autorité,  puisque 
cette  convention  était  contraire  à  la  coutuDO 
et  à  toute  Tantiquité.  Mais  il  fallut  donner 
cela  à  la  paix,  et  céder  oui  ctnporttimenls 
d*UD  roi  que  ses  calamités  précédentes  et 
ses  vîctotr4>s  suivantes  avaient  rendu  eocoro 
plus  furieux  : 

«  Id  studio  dalura  publicao  tranquillilalis, 
quamvis  contra  quam  moribus  erat  suscep- 
lom,  el  contra  omnia  veinstatis  eiempla. 
El  miror  Pontificcm  ad  cujusquam  graliam 

eissum  esse  taulum  de  sua  auctorilatti  in 
ispania  di minai.  Sed  linti  fuit  ea  «laie 
rruris  unius  v(  t  ordiam  sonare,  malis  prius, 
deindti  Victoria  multoquam  anteaferocioris.» 

Ces  paroles  de  Mariana  font  voir  un  pou- 
voir J  '  Papes  dans  i'JSspagne,  «t  fort  grand 
el  lurl  ancien. 

A  ce  Pierre,  roi  de  Castille,  opposons-en 
ao  antre  do  môme  nom,  roi  d'Aragon,  qui 
Tavait  précédé  d'environ  cinquante  ans 
(an.  120Gj,  el  qui,  craignant  que  ce  ne  fût 
donner  aiieinle  à  la  pleine  liberté  dos  élec- 
tions, de  ne  point  souffrir  qu'on  y  procédât 
sans  la  permission  tl' s  rois,  J  -  pcnsa  les 
Eglises  (itt  son  royaume  de  celle  nécessité, 
domaDdiut  scttlemeut  que  celui  qui  aurait 


été  éfo  se  vtnt  présenter  k  lui  ou  h  s«s  sae- 

cesseiirs  pour  [iiarqnc  rio  sa  fidélité: 

«  Sanctœ  Ecclesi®  inlegrara  liberlalem 
eonservare  vol  entes,  pessimam  eonsuetadi- 
nt'm  a  nobis  hactenus  observatam  qua  e!e- 
ctionem  prœlatorum  sine  nostro  asseiisu  et 
consilio  nrocedcre  non  permillebarous, 
amore  Doi  el  Ecclesi»  relaxamus,  etc.  Li- 
beram  eligcndi  facultalem  assensu  regio 
minime  requisito  in  perpetuum  indulge* 
mus,  etc.  Hoc  solum  réservantes,  ut  libéra 
electus  in  Mgnom  régie  fidelitalis  nobii 
dehcal  prœsf  1,1,1  [i.  »  (In?ioc.  III,  regest.  10, 
epist.  lU:  Baluz.  in  K  vui  De  cencerik; 
Petr.  DB  Mille*,  e.  10  ) 

Innocent  III  roufirma  cet  édit  sans  peine. 
C'est  ainsi  que  la  Providence  dispose  aller- 
oativement'  les  Papes  et  les  rois  h  se  reli- 
cher  de  leurs  droits  ou  de  leurs  anciens 
usages,  pour  établir  une  paix  inébranlable 
entre  le  sacerdoce  el  l'empire,  par  le^s>g«i 
ménag(>ments  d'une  inviolable  charité. 

V,  Changement  de  discipline.  —  Pcndinl 
le  xf'  aiècle,  dans  les  divers  royaumes  A'ïs- 
pagne,  c'esi-à-dire  dans  le  Portugal,  la  Cm* 
tille  el  l'Aragon  ,  où  tes  rois  nummaitiil 
aux  Papes,  ou  les  P.-^[)<  s  nommaient -lUi 
rois,  el  de  leur  commun  accord  les  évêcbéi 
étaient  donnés,  les  éleelfons  étaient  eons» 
ensevelies  dans  un  profond  o'ubti*  Eo  veid 
encore  une  preuve  admirable  : 

Isabelle,  reine  de  Castillo,  étant  ri^solue 
de  donner  rnrchevi^nhé  de  Tolède  à  Frati- 
Çois  Ximenès,  provincial  des  Cordelifcrsel 
son  confesseur,  en  écrivit  an  Pape  Aleisn- 
dre  VI,  et  oblinl  un  bref  pour  cefa,  qui  avsit 
pour  litre  :  «  Venerabili  fratri  ooslro  Fran- 
cisco Ximento,  electo  Toletano.  »  Ce  sage 
religieui  résista  six  mois  dorsot,  et  ne 
céda  qu'à  un  commandement  absolu  que  (• 
Pape  lui  fit  d'accepter  cet  archevédlé.<6lh 
■BC.,  I.  II,  De  gestis  Ximenii.  ) 

C'élail.icoiiime  il  paraît  par  ce  litre,  It 
provision  du  Pape  qui  tenait  lien  d'éleclion. 
Aussi  Alexandte  VI  écrivit  p'-u  après  au 
même  prélat  en  ces  termes  :  •  Sede*  «|'«sl(f 
lica  te  de  inferiori  statu  ad  trchiepisGOi«- 
iem  dignitalem  evexit.  » 

li  résulte  encore  de  lè  qu'avant  les  m- 
cordais,  qui  donnent  la  nomination  des  évi* 

chés  et  des  nl)b;i}  es  aux  rois,  la  P<"«l'<!J»J 
était  presque  entièrement  la  môme  qu'ai'ftt 
les  «incordals,  si  ce  n*est  qu'on  se  brouil- 
lait et  qu'on  se  rnccnniinodail  UD  peu 
souvent  de  part  et  d  autre. 

Mariana  observe  que  toole  la  différeecs 
rniisisic  ilans  \m  sfil  terme  qu'on  a  changé» 
les  rois  suppliaient  auparavant  pour  lesé*^ 
ebés,  maiolenani  ils  nomnieut.  Voici  codi» 
ment  cet  auteur  [  rii'i  du  Pape  Adrien  VI, 
qui  devait  la  Papauté  a  (^narles  V,  et  qui 
lui  donna  le  droit  de  nommer  aux  évêché$: 
«  Adriiinus  VI  in  graliam  Caroli  alaiDtti,Cki 
debobat  Pontilicaium,  ei  et  successonSiis 
concessit  W'^a  perpétua  jus  pra-sontatiH 
episcopos  liispanio»,  qui  aule  ad  eoruan 
supplj'cationeiu  preeario  a  PontiHcibes 
manis  Insiiiuebantur.  »  (L.  uvi,  ^ 
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KLE  OF  DISC?PI.INE  ECCLESIASTIOUE. 

II.—  Des  élecUons  dans Htalrc  après  i  an  1  ùOO. 

I.  Election  des  abbit  du  Munl-Casuin.  — 
Quoique  Taulorilé  des  Papes  domin.1i  plus 


purlicttlièrenient  dans  l'iinlie  qu'n  il  leurs, 
lîs  n*aTaient  pourtant  jamais  mis  d'obsiacle 
ant  L'iedions,  soit  des  évâques  soit  des 
abbés,  jusqu'à  l'an  1057,  que  l'abbé  du 
Monl-Cassin  ayant  été  élu  sans  l'agrément 
à^^  Pape  Victor  II  et  'le  l'empcnur,  rp  Papo 
a'en  plaignit  i  l'empereur  môme  ;  «  Nequa- 
quam  absque  sao  et  Imperatorlt  nutd  ete- 
etionem  itiam  cel(>brari  4«buiiM.  •  (LiO 
Osliens.,  I.  ii,  c.  95.) 

Lm  refigieut  du  MonUCassin  prélen- 
daieni  ou  coniraire  que  l'élection  de  leur 
abbé  avait  toujours  élé  libre,  et  que  le  seul 
droit  de  ta  confirmer  appartenait  an  Pape  : 
«  Sed  c'rrlîo  I i!i(.T<i  .sniiiper  TiioiM(:l)is  fue- 
ril,  sola  corilirmalione  ad  Pflpnrn  pertinente.» 

Celui  qui  avait  été  élu  fut  néanmoins 
obligé  de  se  démettre  lui-roôme,  après  l'en- 
treprise qu'on  fit  de  soutenir  «:nn  élection 

f>ar  la  force  des  armes,  pentlaiii  que  le  Pape 
a  faisait  examiner.  On  élut  en  sa  place 
Frédéric  ;  le  Pane  le  confirma  et  le  fit  car- 
dinal, el  Victor  II,  étant  mort  peu  de  temps 
rè<;,  l'eut  pour  siirccsseur  sous  le  nom 
d  Kiieune  X.  Cet  abbé  devenu  Pape  0t  biea 
élire  an  aolre  abbé,  et  le  confirma  ;  mats  f  I 
ne  voulut  pi'î  (ju'il  prît  possession,  ni  la 
conduite  de  i  abbaje,  avant  sa  mort.  (/6t<f., 
■.m,  e.  7.) 

Honoré  II  n'en  demeara  pas  là.  Car  ayant 
appris  qji'il  y  avait  eu  quelque  division 
dans  l'élection  de  l*abbé  Nicolas,  il  envoya 
le  cardinal  Grégoire,  pour  faire  élire  le  pré- 
vit du  (Donastère  de  Capoue,  nommé  Senio* 
ret.  Les  moines  s'opposèrent  à  mtle  nou- 
velle servitude  :  «  Dicentes  non  dcbere 
abbatis  Cassinensis  elecltotictu  iuaiterius 
polestaleni  transira.  > 

Le  cardinal  leur  représenta  que  toutes 
les  Eglises  devaient  être  soumises  è  cette  de 
Rome  :  Qt 

Aornoncr  Eccle$ia  non  disponatur  arbitrioT 
que  les  Papet  Grégoire  el  Zacbarle  avaient 

Uun]6.  lYglisf  du  Mont-Cnssin,  el  Agapet 
l'avait  réparée,  après  qu'elle  eut  été  brûlée 
par  les  Sarrasins  :  Caff^neNteMerclMlamiton 
mliiquam  Roman  i  Pontifices  exttruxerunt,e\c. 

Les  moitiés  s'opiniâlrèrenl  h  défendre  ce- 
loi  qu'ils  avaient  élu  ;  mais  sa  mauvaise 
conduite  le  lit  bientôt  déposer,  fi  nri  éltil 
en  sa  iilacc  ci-iiii  que  le  Pape  avait  tioiutué. 
(1d.,  I.  IV,  c.  91,  05.) 

Mais  le  plus  dangercut  ornp;o  no  fondit 
sur  le  Mont-Cossin  qu'en  1Î3G  el  1137, 
lors  du  schisme  de  Pierre  de  Léon  contre 
Innocent  11.  Cette  illustre  abbaye  s'étant 
déclarée  jpour  Tanlipape  par  complaisance 
pour  lecomle  Roger,  ou  par  la  crrunie  (lu'il 
ne  pillât  leur  trésor,  un  schisme  doiuestii|ue 
B*j  étant  néme  formé  entre  deux  abbés,  il 
fallut  que  !e  Pape  et  l'empereur  y  vinssent 
en  personue,  et  y  dissipassent  par  leuroré- 
sence  tant  de  funestes  rivalités. 

Cd  fut  alors  qu'ils  se  fil  une  c^'lèbrp  fîis- 
puie  loucUaut  le  druit  que  le  Pape  avait  ou 


n'avait  pas  dans  l'élection  des  abbés.  L'em- 
pereur Lolhaire  prit  la  défense  des  moines, 
stns  rien  perdre  du  respect  qu'il  devait  au 
Pape;  les  cardinaux  prétendirent,  qu'au 
moins  par  cette  chute  bnnleose  dans  1« 
schisme,  las  moines  afaleni  perdu  le  droit 
d'élection. 

Enfin  le  Pape  fléchi  par  les  prières  de 
l'empereur,  après  avoir  fait  lire  et  exami- 
ner tous  les  priviléj;es  accordés  à  celte  cé- 
lèbre abbaye  par  les  Pajies  el  les  empereurs 
précédents,  slin  de  s'y  conformer,  rendit 
aux  moines  la  pleine  liberté  d'élire  leur 
abbé,  s'en  réservant  la  confirmation^  et  k 
l'empereur  une  espèce  d'investiture: 

«  Victns  ralionions  Ponitfex,  Cassinensis 
abbatis  electionem  fralribus,  ordinationem 
Lotbario  imperatori  ejusque  suecessoribus 
coneessil  atqae  tirmavit,  sibi  rero  suisque 
succcssoriltus  abbatis  conllrmatioiiaD*'  e 
(Chron  6a»m.,  Lit,  g.  116, 

II.  Liberté  du  élections  épiscopales  son* 
S.  Grégoire  Vif.  —  î.e  ^Tont  Cassin  a  quel- 
quefois élé  honore  du  tiire  ti'évôché.  Ainsi 
j  ai  pu  parler  de  celle  élection  en  traitant 
de  celles  des  évéques.  Comme  ce  poste  était 
d*one  importance  toute  autre  que  les  évô- 
clu's  iviCraes,  les  Papes  croyaient  bien  aussi 
avoir  plus  d'intérêt  d'y  établir  leur  autorité. 
Les  éleelioos  se  Ikfsitont  alors  dans  les 
églises  épiseopalef  avec  loutt  là  liberté  ima- 
ginable. 

S.  Grégoire  VII  ajsnt  appris  la  mort  de 

l'évôque  de  Fermo,  écrivit  au  c!pr.,'f^  rt  au 
peuple  qu'il  en  avait  donné  l'adminis- 
tration à  l'archidiacre,  josqn'à  ce  qu'avev 
l'avis  dn  Siège  apostolique  el  de  l'empereur 
on  y  mti  un  évé(|ue  :  «  Totius  episcopatus 
procurationem  arcbidiacono  eouimisimus, 
donec  cum  nostra  solliciiudine,  tum  re^^is 
consilio  et  dispensatiooe,  idonea  .ad  epi • 
scopalem  dignilalem  peraooa  rapaîiatlir.» 
(L.  II,  t>pist.  38,  ^t.) 

Ceux  de  Fereiro  et  d*lî«gui>io  ayant  per- 
du leur  évô(iue,  il  écrivit  au  («euple  et  au 
clergé  de  ces  villes  qu'il  leur  envoyait  deux 
abbés  romains,  pour  chercher  STee  eux  et 
d'entre  eui  quelque  bon  (h  fque,  ou  d'iiil- 
leurs,  s'il  n'y  en  avait  point  «ûire  eux  d'as- 
sez capable  :  c  Eoclesi»  Boman»  filios  ad 
vos  mi?ijmiç,  ut  personam  vestra  electione 
coilaudaUm  et  canonico  décrète  probataiu, 
nobis  ad  ordinandam  quanlodua  studeant 
prœsentare.  »  (L.  v,  ej>isi.  3.) 

Il  concerta  durant  un  long  temps  avec 
ceux  de  Volicrre,  pour  trouver  un  digne 
successeur  de  leur  évèque  défunt  :  après  en 
être  convenu  avec  eu\,  il  y  envoya  deux 
évé(jues  |)our  y  taire  procéder  à  une  ébjc- 
lion  générale,  et  ensuite  la  eontirmer  s 
•  Quia  iu  personani  Hanluanl  arcbipre- 
sbyteri,  et  nostra  consilia,  et  voinnias  eo- 
ruui,  qui  de  illa  Koeiesia  sunt,  convenit, 
moneuins  at  qualiler  generalis  electio  flat 
ob  omnibus  ptocurelis.  » 

Ce  Pape  envoya  des  nonces  pour  exand- 
ner  l'élt'ction  faite  par  le  peupleet  le  clergé 
d'Aquiléc  el  la  contirmer  ensuite  :  «  Clenis 
et  popuius  Aquileiensis  Ecclesia  nuuiiavt»* 


Digitized  by  Google 


fXE 


nCTIQNNAmC 


ranl  nobît  sa  «l^its»,  »  et*.  (L.  y,  entai. 
5,6.) 

8.  Grégoire  VII  donn^t'uii  évêquc  de  S9  main 
et  ilesonehoiikrB^lisfde  Ravenne  fl.  viii, 
eptst.  ik),  mnis  rf  tir  fut  qu'après  un  long 
veuvagtt  de  cette  Eglise,  oiipriinée  (>nr  de 
Mcriléget  usur|iateurs,  nu  pouvant  autre- 
ment  la  rolirer  de  cetle  captivité,  que  com- 
me saint  Pierre  l'avait  autrefois  délivrée  de 
la  serviiude  dos  idulûlres,  en  y  envoyant 
Apollinaire  :  «  Fratrem  noatruoi  quem  posl 
longas  et  fBiiniBeras  permArurn  ocenpe" 
ti'Mips  naperrinae,  siciit  olim  a  B. 


venne  Tan  996,  en  laissa  réleetîon'lilir»ttit 

rolit;ifni  r  •  Al'lïatiam  Cias'sonsern  ordinate 
dcsidenrhs  optioncni  fralribus  dedil,  ut 
qm  in  ipsi  vcHeul.  indnhitanter  eligerenl«* 
C'était  la  manière  dont  les  bon*  ^mpe- 
riMirs,  comme évéqtiesdu  dehors  dol  Ejilise, 
donnaieni  les  évôchés  et  les  abbayes.  Vorlà 
ce  qu'on  a|)pelMit  ori/in«ire£ec/eftai,qii^ 
on  donnait  ce  pouvoir  aut  princes. 

Les  moines  ayant  élu  sairu  Romiiald, 
lenifiereur  alla  lui^inôme  le  chercher  dam 
sa  efHnfe  et  le  contrafgutt  d'accepter  eviif 
«ii^niti^,  en  le  inonnçanf  do  rptcDiiiin  .n?  a- 


a  u.  Pilro 

ApoliinareÎD,  ita  huoc  Kavetinas  ab  Eccle-  tion  de  ia  pari  d'un  concile  d  évé(|u<:$: 

»{•  Reroaim  meruit  aoetpere*  »  (L.  ii«  «  Rex  analfaeiiwab  onnibua  api•eopitfa^ 

«|risl.  S^.)  cln'epiaeopii  et  tolo  ajnodali  eoncilio  mm- 

Ce  Pape  ayant  été  priédecotiflrmer  l'élec-  reair«  » 

lion  de  l'évéque  de  Malle  et  de  eelui  de  Sainl  Ronuald  ne  fut  pat  aa  goût  des» 

Troues,  refusa  la  première,  parce  qu'on  lui  moines,  et  ayant  lui-même  un  bien  \.\\a 

avait  appris  que  l'évéque  de  Malle  relevait  juste  sujet  de  se  dégoûter  d'eux,  il  vintre- 

du  métropolitain  de  Reggio,  et  il  coDirma  mettre  sa  crnsso  entre  les  mains  de  l'emiie- 

la  seconde,  quoique,  contre  la  coutume,  on  n-ur  et  de  l'archevAque  do  Ravenno:  «In 

n'eût  point  demandé  son  consenleroeni ,  et  uiriusqueconspcciu  virgnro  i>rojecit.  »C'bsI 

Sue  son  nonce  n'y  eût  point  assisté,  or-  qu'en  dit  le  même  Pierre  Damien  daMla 

onnant  seulement  qu'à  l'aveair  un  ne  inan-  Vie  de  ce  sainl.  (C.  22, 23, 65.) 

quAt  point  è  ces  justes  devoirs  :  Liea  Le  même  saint  Romuald  demanda  tm 

clioni  ejus  hoc  defun  it.'quod  legatus  ApoftO'  abbâyc  à  l'empereur  Henri  el  l'obtint.  Il 


ticœ  iedi$  ei  cons«R«iM  no$t€r  non  adfuit, 
aie. 

On  apprend  de  ]?!  que  d.nns  ton?  Ips  év(^eh<5s 
de  la  métropole  de  Kome,  iecoiiàenieiuenldu 
Pape  et  la  présence  de  son  nonce  étaient  né- 
ressàires  pour  faire  les  élections  épiscopales. 
En  effet,  puisque  le  métropolitain,  selon  les 
canons,  devait  prtsider  à  l'élaetion  et  la 
confirmer,  res  deui  conditions  senitilaienl 
nécessaires,  au  iiuoius  (:tâietu-eliii<»  luri  con- 
venables pour  cela.  Mais  ce  Pape  ne  les 
exigeait  nullement  de  l'élection  faite  è  Malte, 
si  celle  lie  relevait  de  la  métropole  de 


u'ecl  pas  surprenant  que  cel  empereur  «loo- 
nAt  les  abbaye.«,  puisque  Pierre  Danira 

rn[)[)nrle  que  l'empereur  Henri  olilitil  le 
pouvoir  de  faire  remplir  à  son  gré  le  Siég» 
apostolique  :  c  Ut  videlicet  ad  ejus  oalum 
sancta  Romana  Ecclesia  nunc  nrdinelur,  ac 
prieler  ejus  aurtorilatem  aposioiirs  Sedi 
neniu  prorsus  eligat  sacerdolem  (opese. 
VI,  c.  36)  ;  »  ce  prince  obtint  celle  giSeesor- 
prenante,  pour  avoir  banni  la  simonie  Jei 
élections. 

IV.  Premiers  éréehis  donnés  par  lt$  Papts. 
—  Les  premiers  évôchés  que  les  Papes  stpnl 

donné  de  plein  droit  dans  l'Italie  ont  éli 


Reggio. 

iil.  KUeiùm  $t  nomination  deê  abbés  par  les  litres  des  cardinaui-évêques.  Coumie 

Isa  en|»er««rf .  —  Plerro  Damian  écrit  an  c'étaient  des  villes  presque  sans  peuple  et 

clcrj^iî  et  au  f)OU|ile  de  Faenza  de  ne  pns  se  sans  clergé,  el  que  le  titre  et  l'.'rlal  du  c«r- 

liâler  d'élire  un  évèque  jusqu'à  l'arrivée  de  dinalat  avait  déjà  comme  obscurci  dansl'es- 

l*eroper«or,  eomma  ils  j  étaient  résolus,  lime  des  hommes  la  dignité  d'évê^^ue,  ^ 

afin  qu'il  pacifiât  auparavant  les  divisions  Pape  donnr.ii  ces  litres  d'évéqirps  delà 


qui  étaient  parmi  eux  :  «  Ut  non  eligalis 
epiacopom,  «aqoe  ad  régis  adventam.  qui 

seîticet,  et  errorerc  tollat,  et  vos  et  Ercle- 
sism  vestram,  sedalis  undique  jui^iis,  iu 
pacis  tranquiliitate  di&ponat.  * 

11  est  d'avis  aussi  qu  ils  prient  le  Pape  de 
ne  pas  se  hAler  de  leur  donner  un  évêque  : 
«  Rogandus  est  Papa,  ut  episcopum  vobis 
modo  ooa  ingérât  (I.  v,  epial.  lOJ  ;  »  mais 
de  donner  l'administration  du  diocèse  au 
plus  expériip.enté  de  leurs  ecclésiastiques, 


même  manière  que  les  autres  ù\res  *:< 
prêtres  et  de  diacres.  A  quoi  11  faut  ajoo* 
ter  que  les  cardinaux  ,  el  surtout  l^-s  cardi- 
naux évéques  élaol  les  aides  et  comme  li-t 
roaiiju leurs  du  Pape  dans  la  conduite  de 
rKi^Iise  universelle^,  il  éitsh  bien  raisoo» 
iiablo  que  ce  fût  à  lui  et  au  sacré  collège  d» 
les  élire. 

C'est  ce  que  nous  fait  remarque  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny,  en  parlant  de«e 

sainl  etcélèijr*'  r(>liuieux  de  Cl  uny  MaitliieUf 


ajoutant  qu'il  ira  lui-même  dans  le  besoin  que  le  Pape  Uonoré  11»  en  l*22t),  créa  é*»* 

conférer  ce  qu'on  ne  peut  recevoir  que  des  que^rdinal  d*Albano  :  «  Injungit  ei  P»|i> 

évéques.  Voilà  comme  ce  grand  hommo  i  II  ^0  Honorius  majorjs  honoris  et  nneris  paîH- 

que  l'ioterven lion  du  prince  dans  les  éieu-  raiem  curam,  el  eum  labori  suo  socium 

lions  était  quelquefois,  non-seulement  lo-  a«lliiben8»iDepiseopiimAlbanumooosaenL> 

lérable  ou  utile,  mai»  nécessaire.  (Baron.,  an.  1126,  n.  9.) 
il  est  vrai  que  lea  empereurs  en  usaient       V.  Les  élections  et  les  nominations  tfsf 


alors  d*uaê  manière  quelquefois  bien  sainte 
et  vraiment  épiscopale.  Témoin  l'empe- 
reur Olhon  111,  qui,  voulant  donner  un  abbé 
au  aaooastère  célèbre  de  Classa  près  de  Ra- 


parfois  confondues.  —  Quand  Innocent  U 
érigea  r.'vôrlié  de  Bt5néveni  en  archevôdw'i 
ea  1137,  il  nomma  Tarclievéque  nouvclOf 
maia  il  le  orooosa  ati  clergé  at  au  peoulc  as 
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Bénérent,  afin  que  chneun  eût  la  liberté  de 
«y  opposer,  s'il  n'étaii  p  s  fntièreroenl  ir- 
réprochable. «  In  conspecld  ctert  et  poptili 
BenevetiUni  clsmaTit,  ut  si  qais  conira  p«r- 
sonom  et  clt  riionom  Gregorii  Bcncvenlani 
«!l<>cli  canonice  et  rationabiliter  onponere 
vellel,  fîbpra  fronto  oppooeral.  »  (Baron., 
an.  1137,  n.  12.) 

L'iiinocencd  ^h^  prélat  oyaot  été  recon- 
nue par  ce  témoignage  pttbUc,  le  Pape  le 
consncra. 

Telle  fut,  00  à  peu  près,  Téleciion  qup  fit 
et  que  fit  faire  romperêiir  Frédéric  I"  d'un 
archevêque  de  Ravenne  lorsqu'il  vint  en 
Italie.  If  écrivit  lui-même  au  Pape  Adrien 
IV,  qu'afin  que  sa  cour  ne  fût  pas  plus 
loricti'mps  priv<^o  d'un  aussi  grand  prince 
qu'iélail  un  atchevùquo  de  Ravenne:  «Ne 
curia  nostra  tanlo  diuiius  careret  {irincipti 
(Baron.,  an.  1159,  n.  %  a  il  avait  choisi  le 
nis  du  comte  de  Blandrat,  que  le  Pa^ie 
m^mtj  avail  niitrefois  lonsuri''  i  l  a^soi  i*'  h 
l'Eglise  romaine  à  aon  instance  :  «  Quem 
vos  In  cleriettoo  Roman»  Beclesfaa  et  fllinin 
nosira  pelilione  assumpsisse  rnnrlali  su- 
iuu9;»&a  reste  que  toute  l'Eglise  de  Ra- 
venne rêvait  élo  en  présente  des  dépotés 
de  l'i  mp.  reur  et  des  nonces  du  Pape  :  «  In 
electione  illius  concordiler  et  voluntarie 
Qoiversa  Ravennas  convenit  Efeelesia,  praa- 
sentibus  legato  vcstro  et  no^tro.  » 

Le  Pape  crut  avoir  dos  raisons  i  our  ne 
pas  confirmer  ce  choix,  mais  ce  refus  no 
Inissa  |)as  de  le  brouiller  étrangement  avec 
l'empereur.  L'élu  était  sous-diacre  de  l'E- 
glise romaine,  et  le  nitlropoliiain  de  Ra- 
venne rotcvait  immédiatement  du  Saint- 
Siège.  C'OUieut  les  deux  raisons  qtii  foi- 
saieni  que  la  conGrmatiOO  du  Pape  était 
absolument  nécessaire. 

Tout  cela  montre  que  les  élections  avaient 
encore  lieu  dans  rilalio,  quoiqu'elles  fus- 
sent souvent  confondues  avec  les  nomina- 
.lions  que  les  empereurs  ou  les  Papes  Ai* 
saient. 

Le  même  Adrien  IV  ayant  enfin  reçu  en- 
tre ses  mains  la  démission  volontaire  de 

l'évôqiie  de  Plaisance,  que  ses  diocésains 
étaient  venus  accuser  de  beaucoup  de  cri- 
mes, obligea  les  députés  de  Plaisance  à 
Rouie,  d'y  élire  leurévôiiue;  ce  qu'ils  fi- 
reui,  et  le  Pupe  le  conlirnia  :  «  Nos  partici- 
palo  fratrura  consilio,  dileclis  filiis  nostris, 
clericis  et  taicis  civiialis  vestr»,  qui  pro 
eodem  iuegolio  a  vobis  fuerant  deâtinatli 
concossioitts  facttltatem  eligendi.  »  (Bpisl. 
3*.  35.) 

Atoxandre  III  ajant  ériaé  la  nouvelle 

viîlu  d'Alexandrie  en  évéché,  y  établit  lui- 
même  un  évëque,  sans  attendre  l'élection; 
il  en  écrivit  au  clergé  de  cette  ville,  protes- 
tant que  r/avait  été  une  nécessité  d'en  user 
Alors  de  là  sorte,  mais  qu'à  l'avenir  ils  joui- 
raienlde  la  néme  liberté  pour  les  élections, 

âuc  les  autres  catbédrales  de  la  province 
0  Itliian. 

«  De  novitate  et  nocessitate  processii, 
qood  nullT  prnredenle  electione,  aucloritate 
nostra,  vobis  et  £cclesi«  vestrœ  eleolom 
liucTiORH.  Dt  DiSGivuaa  woai.ts»  I. 


providfmus,  ete.  Staluimos  ut  non  prmju- 
dicel  ir  in  postornm,  (juotiiinus  eleclioneni 
libérant  batieatis,  sicut  canoniei  ecclesia- 
rom  cathedraliara.qtt»  Hediotanensi  Eccîe- 
siœ  subjacent,  »  ete.  (BAno*..  an.  ItiÔ. 
n.  3, 40 

Les  Papes  respectaient  bien  plus  les  élee- 

tions,  ou  le  droit  d'élire  des  caihé  l  rnfes 
qui  relevaient  d'uneaulre  méiropolo  que  de 
celle  de  Rome.  Aussi  ce  Pape  ajant  voulu 
alors  transférer  révétjue  et  l'évéché  d'Ami 
h  Alexandrie,  en  donna  la  commission  à 
l'archevêque  de  Milan,  qui  an  était  leiné- 
troiiolitain. 

A  l'exception  de  ces  circonstances  ex- 
Imordinairp.s,  les  élections  subsistaient  en- 
core dans  l'Italie  au  commencement  du  xiit* 
siècle,  quoiqu'elles  fussent  réduites  au  seul 
clergé  de  la  cathédrale,  ou  aux  abbés,  aux 
ehapeiains  et  aux  évéques  de  la  province 
eonjointement  avec  les  chanoinea,  sans  que 
le  peaiiJe  j  aAl  pins  de  part. 

ELECTION  DES  ABBÊS  ET  DBS  A]ltES6e& 

L  —  EleeUee  das  abbés  et  daa  abbessss,  sans  Peai- 

pire  de  Charleatogne. 

I.  Maximei  concernant  ett  élections.  — 
Avant  de  traiter  des  élections  des  .iI/Ik^s  rt 
des  «bbesses,  remarquons,  1'  que  Itb  rots 
ont  trôa-sonvent  donné  les  abbayes  comme 
si  c'eussent  été  des  Ûefs  de  leur  couronne  ; 
â* qu'ils  ont  accordé  à  quelques-unes  l'élec- 
tion de  leurs  abbés,  comme  |)ar  privilège  ; 
8*  que  l'Eglise;  et  les  conciles  prétendaient 
au  contraire  que  e'étall  le  droit  commun  H 
la  loi  r  i'ionique;  V°  que  f«s  rois  Pépin, 
Cbarleuiagne  et  Louis  le  Débonnaire,  rédui- 
sant Ions  Tes  monastères  k  la  règle  de  Selnl- 
Benott,  y  rétablissaient  par  conséquent  lea 
élections  libres.  Néanmoins  ces  rois  et  leura 
descendants  n'ont  paa  laissé  de  noraoser 
souvent  les  »bbés,  ou  par  une  fâcheuse 
nécessité  de  leurs  affaires,  ou  pour  rétablir 
la  discifdine  dans  les  abbayes.  Des  raisons 
semblables  les  portaient  quelquefois  à  ôter 
les  abbayes  avec  la  môme  facilité  qu'ils  les 
avaient  données. 

L'Eglise  avait  aussi  de  grandes  raisons 
pour  laisser  prendre  aux  princes  tant  de 
liberté  à  dconer  et  à  Au  i  des  abbayes;  une 
des  prineipaies  était  que  les  princes  étaient 
ou  tes  fondeleors  ou  les  réparateurs  d'une 
grande  partit;  d<  s  monastères  et  des  cba« 
pitres.  Les  monastères  qui  étaient  sous  la 
ssuvegarde  et  la  proteciion  des  rois  ne  lais- 
saient  pas  d'avoir  la  liberté  canotiirjue 
d'élire  leurs  abbés.  Les  évéques  tumâeQt 
bien  pu  prétendre  un  droit  primitif  de  nom- 
iin:r  les  abbés,  mais  ils  y  renoncèrent  en 
exiiorlaut  si  souvent  les  rois  à  rétablir  les 
élections,  et  en  élabiiasant  partoat  la  règle 
de  Saint-Benoit. 

II.  Abbayes  royales  et  épiscopatet  ^  tow 
Prfpin.  —  Commençons  par  I»;^  règnes  de 
Pépin  et  de  Cbarlemagne.  Le  concile  de 
Vernon,  tenu  en  ?55,  distingne  deux  sortes 
(î'ubbayes,  soit  do  moines,  soit  de  reli- 
gieuses; les  unes  éUieul  royales,  les  autres 
éoiseooaiat*  BUaa  déraîanl  tootea  ntndrt 
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compte  ao  a  portion  des  revenus  que  le  roi 
leur  laissait  pour  leur  entrotieo,  les  anesau 
roi,  les  aatres  à  TéTéqui*.  In  «Ira  iynoâo 

nofii.f  perdoncutis  ut  i!fn  inona^trria  Mbî  re- 
guiariur  monaehi  tel  monachœ  vixeruntthoc 
çmÎ  tii  de  rdtu$  dimiltebatis,  mde  «i- 
rrre  dehuisfiitt,  exinde  ii  regalis  erat^  ad 
dominum  regem  facimt  rationtm  obba*  vel 
abbaiissa;  et  li  epinepaUâ^  aiiUmm  êpiteo» 
pum.  (Can.  20.) 

Quand  l'abbave  était  rovale,  c'était  le  roi 
qui  nommait  I  abbé  ou  Vabbesse,  et  il  sd 
réservait  tjne  pfirtie  des  rovPTtns;  cVMail  au 
roi  que  les  obbés  et  les  iilthes^cs  élaieul 
comptables. 

Daus  les  abbayes  épiscopnies  il  y  a  toutes 
les  apparences  qa*on  élisait  les  abbés,  puis- 
que les  rois  marnes  accordaient  souvent  le 
droit  d'élection  è  celles  qui  étaient  ro}  aies. 

Bans  les  élections  des  abbnyes  royales 
rnf'iTi"5,  lo  consonleracnt  dc;  I'lv A (jur;  l'init 
toujours  nécessaire.  C'est  ce  que  nous  np- 
prenoDS  da  concile  de  Francfbrt  :  Ut  abba$ 

tn  congrtgatxone  nnn  eUgatnr,  uhi  ju$tio 
rrgi*  faerit,  nisi  per  consmsum  epUcopitoci 
illms.  (Can.  17.) 

Ce  môme  concile,  pour  déposer  une  ab- 
bcsso  qui  ne  veut  observer  ni  la  règle  de 
8sint-Buno!t  ni  celle  des  cbanoinesses, 
demande  seulement  que  le  roi  soit  informé 
de  ses  déréglemf-nts  par  l*è vêque,  après  auoi 
elle  est  d(^pOUilSi:n  de  .s.t  lii^nilt'.  De  nhba'» 
iûiis  quœ  canonice  aut  regulariter  no»  v<* 
viin/,  epiicopi  requirant,  et  régi  mnumtUM 
ut  ab  honore  priventur.  (Can.  «7.)  Si  le  roi 
seul  donnait  les  abbayes,  celte  déposition 
n*e$i  plus  si  surpreniole. 

lit.  Abboyrs  donn^rs  par  Charlrmngnr.  — 
Le  moine  de  Saiul-iiall  a  raconté  lus  ma« 
gniflqos^^  promesses  de  Cliarleniagne  am 
jeunes  étudiants  pour  les  porter  h  l'amour 
des  sciences;  il  leur  faisait  espérer  les  évô- 
cbés  et  les  abbayes.  Dabo  eatif  «pIseopM  «f 
monasteria  permagnificn 

Le  même  moine  âiidurequeCharlcmagne, 
pour  éviter  la  pluralité  des  bénétlces,  ne 
donnait  jamais  d'abbayes  aux  évèques  s'il 
n'y  était  poussé  par  des  raisons  très-justes 
et  très  -  pressantes.  «  Nulli  episcoporum, 
abiMkliam  Tel  ecclesias  ad  jas  regium  per- 
tinenles  ntsi  ex  eerlissimis  caasts  unquam 
pcrmisit.  »  [DocHltirB.  t.  Il,  pag.  108.  112.) 

Ce  prince  éUnl  entré  dans  uo  juste  res- 
sentiment  d'Indignatloa  contre  des  étéques, 
des  abbés  el  des  comtes,  nfiit  h-s  ^vôques  à 
l'ameodet  niais  il  dépouilla  las  abbés  et  les 
oomles  de  leurs  charges  :  «  Omnes  comités 
et  abbaies  cunclis  honoribus  denudavii, 
episcopos  inOnita  pecunia  mulctavit.  » 
iJbid.,  pag.  126.) . 

Charleiiie?;ne  donna  d'îiliorfl  nn  sr)r,int 
Alcuin  les  abbayes  ûù  Sâiiii-Lau|i  ei  du 
Troyes  et  celle  de  Ferrières,  et  après  qu'AI- 
cuiu  fut  de  retour  de  son  voyage  d'Angle- 
terre,  il  lui  donna  celte  de  Saiut-Marlin  de 
Tours.  C'est  «  ^  iin'ou  dit  l'auteur  de  la  Vie 
d'Alcain.il  lui  avait  aussi  donné  le  monaa- 
;(fire  de  Sahit-Joese-Mr-ner,  tommê  nons 
Jl*a|ipread  Loup*  abbé -do  Fcnièrof  Cel- 


INVIAE  u  m 

lam  Sancti  Judocî  qunm  magnas  Carolos 
quondam  Alcuioo  ad  eleemos^nam  eihi* 
bendam  peregrinis  eommiserat.  t  (^it.  ti.) 

Alcuin  même  écrivant  à  Cliarl  ir  :;ne,  ' 
reconnaît  qu'il  a  reçu  de  lui  Sairu-Martio 
de  Tours  :  «  Pia  providentiœ  vestre  coq* 
silio  transintus  sttm  in  iervitinm  Smctt 
Martini.  »  (Epist.  23.) 

Ce  pieux  et  savant  bonme  voulant  so 
disposer  à  la  mort  par  une  retraite  toute 
sainte  el  par  une  séparation  voloalaire  du 
monde,  obtint  de  Charlemagne  le  pouroir 
de  partager  ses  abbayes  entre  ses  discifilei  : 
«  Monasteria  sibi  commisse  suos  ut  inler  | 
discipulos  divideret.  » 

IV.  Coament  tuteurs  abbaj/ei  deviwrai 
royale».  Charipmagne  donnait  donc  on 
(lin^iirement  les  abbayes,  el  le?  ("^tnit  quand 
il  le  trouvait  juslo  et  nécessaire;  il  est 
pourtant  très*certa1n  qu'il  donna  plusipon 

f>riv!!6ges  pour  permettre  Ips  élections 
ibres,  el  peut-être  môme  qu'entii)  il  douni 
une  liberté  générale  à  tontes  les  abbijei 
pour  faire  des  élections  canoniques. 

L'Histoire  de  l'abbaye  de  Sainl-Gal.  rip- 
porte  comment  Val  tram,  qui  était  bérilier 
(les  snoio!!s  fon  î  i tours  de  l'abbaye  deSaiot* 
Gall,  présenta  i  abbé  Olbmar  au  roi  Pépin 
pour  le  mettre  sous  sa  protection,  è  couvert 
de  In  tyrannie  et  de  lâ  violence  de  ceai  qoi 
no  subsistaient  que  du  pillage  de  l'Eglisi, 
Pépin  reçut  celte  abbaye  sous  sa  saav) 

Sarde»  et  y  confirma  d'abord  la  libert* 
*dllre  les  abbés. 

«  Olhinarum  abbalem  Pîpîno  regipnescn- 
tavil,  ijpsiaue  régi  monaslerium  quodadbue 
bsreditano  Jure  tn  sua  potestate  retinebal* 
cum  i|iso  paritor  ot  batc  conlradidlt;  ci 
videlicet  causa,  ut  ipse  abbas  ejusquesu^ 
cessores  idem  monssterium  re(pa  auciori- 
late  relioeotes,  nullius  violentia  drimie 
premerentur»  sed  lantumaio4o  regumjus- 
sionibus  obedirent.  Quod  benevolus  |irie- 
reps  bénigne  susci|)iens  preeccpii  ut  inona> 
cbi  ejusdem  loci  deinceps  poteslutem  habe* 
rent  abbatem  eligere,  sibi  atque  solis  laQ- 
tummodo  regibos  sub||aceceiiL  »  (Ducaiiai» 
1. 111.  p;  1^1.) 

Mais  après  la  mort  de  l'abbé  Olbnjor't> 
évéques de  Constance  s'étant  rendus  maîtres 
de  cetle  abbaye,  les  moines  eurent  rtcom 
à  Cbarleraagne,  qui  leur  renouvela  le  priTÏ- 
lége  da  l'élection,  du  consentement  mèflie 
de  révêque,  qui  se  flattait  de  TespéraDC* 
qu'on  élirait  un  fie  ses  neveux.  î.es  moine* 
ue  l'ayant  pas  fait,  ce  fut  la  semence  d'ona 
nouTclle  dissension,  pour  laquelle  il  fiiNut 
recourir  aux  empereurs. 

Celte  narration  enseigne  ta  manière  et 
les  raisons  qui  faisaient  tomber  plusieors 
abbayes  sous  !a  puissance  et  le  patronsKC 
des  rois.  1*  Ce  fondateur  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  ou  l'un  de  ses  successeurs  peir 
sôde  le  patronage  de  cette  abbnye  comiM 
un  bëritage.  2*  11  cède  son  droit  au  roi,  lû* 
oijo  la  sauvegarde  et  la  protection  rovale 
écartent  tous  les  sacrifies  usurpateurs  qot 
n*eusseB(  nas  respecté  un  seigneur  parti- 
culier. 8*  le  roi  (fonne  la  liberté  de  l'élse- 
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lion,  cl  la  défend  parlicuHôrempn!  contre 
les  évôatics  qui  désiraient  qutilquelois  beau- 
coup d*élra  fto  même  temps  évéques  et 
abbes. 

V.  Charlmagne  rélablU-il  la  liberté  dei 
4tMtiontdan$>Ui  abbayes  f  —  Charlemagne, 
ou  peut-être  Louis  le  Débonnaire ,  exécu» 
tfint  les  dernières  volontés  de  son  auguste 
père,  donna  la  liberté  h  tous  les  monaslôiet 
dès  le  commencement  de  son  empire. 

Cela  paratt  dans  les  Capitulairet ,  où  , 
après  avoir  parlé  de  la  règle  des  chanoines 
et  des  cbaooioesses  au'il  avait  fait  dresser 
«iane  le  eoneile  d*Alx-la*Cbapelle ,  il  publie 

ia  liberté  des  élections  dans  les  monastères. 
«  lleoaeborQffl  aiqoidem  eanaam  qaaiiter 

Dpo  npiiulante  et  parle  disnostierimus ,  et 

auoroodo  ex  seipsis  «il)i  eligendi  abbates 
eantiem  dederirous,  io  alia  schedula  dili- 
genter  adnotaro  ferimus;  et  ut  npu  i  ^nr- 
cessores  nostros  raluiu  foret*  et  inviolabi- 
liier  c  (  nsr  rviretor,  eonOrmevlmiia.  »  (L.  t. 
C.  85.  66.) 

En  un  autre  Endroit  dos  Capitulairet  de 
Ghariemagne .  il  est  ordonné  que  l'abbesse 
sera(?iijf>;  qu  on  jurera  sur  les  Evangiles 
qu'un  ne  i  a  point  élue  par  des  intérêts  hu- 
mains, et  qu'alors  révAque  la  conlirrn^i  a  : 
•  Abbalissa  eligator  a  cuncta  congrega- 
tfone,  etc.  Qni  eam  eligunt,  propenam  san- 
clis  Evangf'iis,  etc.  Tune  cnnnnni.'lnr  ab 
epiaeopo  cui  mooasterium  subjecium  est.  » 

VI.  CùnéhdU  dt  Lwii  la  IM&omiatra.  — 
Il  y  a  beaiicnufi  tl'a[);)aren(;o  qu9  celto 
concession  da  Cbarlemagne  ou  de  Louis  le 
DéboDDsire  fui  mai  obsertéei  et  que  tes 
rois  continuèrent  de  donoer  très-aouvent 
les  abbayes. 

Louis  le  Débooneire.  dans  un  capitulaire 
de  823,  ordonna  aux  abbés  qui  avaient  reçu 
de  lui  ie&  monastères  *  de  les  conduire  se- 
lon les  conseils  de  TéTèque  :  «  Abbatibus 
et  laicis  specialitcr  jubemus  ut  in  monaste- 
riisquœ  ex  nostra  largitate  habent,  episco- 
pMvm  eonsilio  peragant  ea  quf&  ad  religio- 
T)iMM  oj^nonicorum,  monachorum»  aaoetimo- 
liiaiiijin  pertinent.  »  (C.  8.) 

Dans  un  autre  capitulaire  de  828,  it  met 
les  abbés  entre  ceux  qui  tieaoeat  des  béné- 
fices de  la  couronne ,  c'est-à-dire  des  Oefs  : 
c  Et'iscoi'i  et  fllibsles  sive  reliqut ^Ol  beoe- 
ioia  nostra  babent.  *  (C.  8.) 

Les  évèqoes  sont  mts  dans  ce  même  rang, 
non  pas  [jour  tt-ur  î^vôchn,  mais  parce  qu'ils 
obtenaient  souvent  d'autres  fonds  du  la  li- 
béralité du  prince. 

Le  vr  concile  de  Paris»  tenu  en  829,  or- 
donne que  les  abbés  des  chanoines  qui  s'é- 
lèveol  par  une  désobéissance  criuiinelle 
conîrt-  leur  évèque  soient  rangés  h  leur  di- 
voir  |)ar  le  concile,  ou  déposés  par  l'aulo- 
rité  du  prince.  Synodali  judicio  aut  corri' 
gantwr,  aut  principali  atutoritatê  interre- 
ntmXe,  honore  prœlationis  priventur.  (C.37.) 

Ce  concile  ^ujlplii  le  mémo  enjpereur 
(I.  Hi ,  C.  18}  de  fuiro  que  les  abbés  et  lus 
abbesses  «  des  rellgiaui  OU  des  religieuses  > 
des  cbiDUîues  ou  des  chaDOineues»  confor- 
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massent  leur  vie  à  leur  profession ,  ne  lais- 
sassent pas  dépérir  les  lieux  qu'il  leur  avait 
conHés  et  rendissent  obéissance  h  leurs 
évôques  î  «  De  abbatibus  vero  canonicia  et 
regularibus,  et  de  abbatissis  a  vestra  sere- 
nitate  admoneantur,  etc.  Loet  sibi  e  vobis 
concessa  deperire  et  destrui  per  n^glftçen- 
tiam  non  dimiltant,  etc.  El  noslram  admo-  ♦ 
oilionem  libenter  audiant,  »  etc. 

Cette  extrême  dépendance ,  où  les  abbés 
et  les  abbesses  étaient  envers  le  prince , 
était  bc3ucnup  plus  grande  que  n'était  celle 
qui  les  liait  à  leur  évégue.  Ce  qui  donne 
sujet  de  croire  que  c'était  le  prince  qui  leur 
ûvnit  donné  leurs  abba^yes.  Aussi  ien*  con- 
cile d'Aix-la-Cbapelie  avertit  cet  empereur 
de  Teitrême  danger  oà  II  se  neltsil  es 
donnnnt  des  abbw  et  des  êbbeasas  à  tant 

de  monastères. 

m  Si  militer  poseimos  ut  In  ebbstiMis 
constituendis  et  rectorlbus  monasteriorora, 
veatrum  specialiter  eavealiapericulum,  sic- 
ut  Tobls  sœpe  est  dielom,  el  per  divl* 
nam  ffuctoritatem  erabrios  iDsnimtetttffl,  e 

(Lan.  10.) 

Les  actes  d'Aldrie,  évéque  du  Mans,  don* 

nent  de  grands  érlaircis^pments  h  ce  que 
nous  venons  de  diro.  Le  jour  môme  qu'il 
prit  possession  de  i'évéché.on  lui  forma 
une  contestation  touchant  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  ta  ville  do  Mans  :  «  Qood  liscus 
rssc  del:>oat  im[icratciris.  »  Louis  le  Débon- 
naire, ayant  nommé  des  commissaires  pour 
connattre  de  eelte  alSiire,  AMrfe  femporia. 
et  il  fut  prononcé  que  cette  nbb;iyL'  sub 
dominatione  et  jure  episcopalus  esse  debe- 
reL  »  De  plus,  il  trouva  un  privilège  an* 
thentiquf»  pnr  Inrjuel  il  paraissnit  évidem- 
ment que  Uumnolus,  évèque  du  Mans,  avait 
doté  celle  abbaye  des  biens  et  revenus  de 
son  évôché  :  De  rebut  $ucb  Eccletiœ  dHoeit* 
(Baluzivs,  JUheeil.^].  in,p.  16, 17.) 
On  voit  par  là  que  les  empereurs  ont  re* 

f;flr  lé  nbbnyes  de  leur  fondation  comme 
aisant  partie  de  leur  domaine,  et  uu'aa 
contraire  les  évèquas  ont  fait  tous  leurs  - 
efforts  |»our  défendre  les  privilèges  des  ab- 
bayes épiscopales  dans  lesquelles  dominait 
toujours  la  liberté  des  éleetion.s, 

Vil.  Ckarla  U  CAouos  doima  lei  abbayes, 
—  Quand  00  adondrali  tous  ees  passages 
imr  une  eiplication  favorable,  on  ne  pour- 
rait nier  que  Charles  le  Chauve  ne  aoit 
rentré  dans  l'ancien  usage  ou  dans  raneien 
abus  de  donner  lui-même  les  abbayes,  sans 
attendre  les  élections,  au  moin^  dans  la 
meilleure  partie  des  loonastères. 

Le  concile  de  Tb  unville,  de  l'an  8^, 
demandai  ce  prince  comme  une  faveur  sin- 
gulière, qu'il  donnât  les  abbayes  èi  des  eo< 
rlf^siastiques  ou  à  des  religieux,  et  non  pas 
a  iitis  laïques,  comme  il  avait  fait,  ou  plutôt 
comme  on  avait  fait  avant  lui  ail  Ismps  de 
Louis  le  Débonnaire. 

c  Devotissime  obseerarons,  ut  loea  tsm> 
rabilia  el  babitum  ac  ordincm  sacrum»  oli 
qui  ad  hoc  vocati  suot,  viria  acilioet  et  aie- 
rioall  û  eedeslasticoi  val  nonasiieo  ordfoe 
reliKiosis,  seu  femîDis  Oao  dicalis*  et  io 
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sciioia  ChrisU  erudilis,  ad  custodien  j  un  et  nir  aux' dignités  ecclésiastitjues.  Si  quU 
provldendam  eommitlaUs  ;  qui  ot'qu.r  i)ei*  çralia  apud  dominoi  rerum  tnonasttrittm 

sunt  Dco  ,  et  qiiffî  suntCiesaris  Cœsarî  red-  tilnd  impeirare  volueril ,  primo  tecmdm 

àaut.  V  (Can.  3,  5.)  eanouicnm  auctoritatem,  quia  i<eeulari pôle. 

Il  le  coojura  encore  de  donner  des  pro-  $tate  Ecclesiam  Dei  obtinere  voluil,  anaikt- 

viseurs  aux  monastères  pour  le  temporel ,  matixamuêf  eum  ioneti*  omnibus  Pairibtu , 

lorsqu'il  y  aurait  nom  m  (5  dos  abbés  régu-  ^ui  tttero9ennone»edidereJConc.6all.,M\\.] 

liers  :  «  Per  Inm  oiiam  mnnaslica  ejusdcra  Le  Pape  Nicolas  (an.  863),  rcnoufeianl 

ordinis  provisores  nec<is&e  eril  disponere,  et  confirmant  celle  liberté  cntionique  et  ré- 

tam  TMtra  andorilas  eos ,  qui  vices  Christi  gulière  h  cett«  abbnye ,  «  regularem ,  cano- 

secundura  regulam  divinitus  dictaiam  in  nicnmqne  tiberlatem,«  comme  élnnl  fondée 

inonasteriis  agantt  atuduorit  ordioare.  *  sur  la  règle  de  Saint-BenoU  et  sur  les  ea* 

{Jbid.)  nons  de  rKglise»  suppKe  les  rots  de  remln 

Les  évf  rjuos  du  coin  il o  l  -  Cn  ssj  ,  tenu  h  Dieu  les  honneurs  qu'ils  allendenlde  lui, 

eo  85^  écrivant  à  Louts ,  roi  d'AUeritugne  et  de  conserver  les  lois  de  l'Egiise ,  alBa 

(c.  9),  anpposoDl  aussi  que  c*e$l  loi  qui  que  Dieo  «unserve  leur  Etal  elTear  «sIck 

donne  les  abbayes  :  «  Rccioros  monnsle-  rité. 

rioruro.quibusQionasleria  commiltis,  »  etc.  «  Neque  rex  neque  potcslns  aliqoa  ullan 

Mais  il  ne  se  peut  rien  souhaiter  de  plus  mootstério  Corbeiensi  prieponant  perso* 

formel  que  le  privîtéjj;e  donné  par  le  con-  nam,  guam  non  fratres  ipîiiis  elegerint  mo- 

cite  de  Paris,  de  l'an  8^6,  au  mon«i£tère  do  nasterii.  Debent  eaim  pupdi  principes  iio- 

Corbie,  et  donné  par  les  instances  du  roi  norcm  pra>;>tare  Deo,  qucni  sibi  voluntpf» 

Charles  le  Chauve.  slari  a  Deo;  ut  quem<i<imodtim  cupiunl  a 

Les  évéques  assurent  que  les  religieux  sibi  collatum  regni  tionorcnj  coDse^ 

n'ont  demandé  aux  rois  et  aux  évêques  ce  ^âri,  sic  Eoclesiœ  Christi  tuam  non  dsdi» 

privilège  de  liberté  pour  l'élection  de  (car  gnentur  servare  legem.  » 

abbé,  que  parce  que  les  élections  sont  près-  iX.  £ct  eattmttt»  pubHqves  entratnirai 


que  abolies  dans  (oulcs  les  abbayes  :«  Cer*        princet  plus  loin  quils  n  eussent  

iieoles  viri  religiosi  eleclionis  jura  multis  ~~      Ait  ordinairement  la  longueur  et  la 

in  locfs  non  servari,  verentes  similia  pâli ,  fureur  des  guerres  civiles  qui  coniraipii 

sacras  litLi  raa  clemeht.  principum  cxpeti-  Chnrles  Martel,  P(?pîn,  Charlemagne ,  Louis 

eruot,  eleclioDemsibielrerunâsuaruiu  lil)e-  \^  Débonnaire  et  Charies  le  Chauve,  ii« 

ram  dispositionem,  juxia  inslilulionem  di«  oonner  quelques  abbayes  h  des  laïques, 

vin»  legis  confirmante».  Nec  eas  sufficere  PO'ir  les  aider  a  souanir  les  frais  delà 

arbitrati  ex  outu  oobilissimi  régis,  nostra  guerre,  de  se  servir  dnns  l'extrême  oéces* 

qaoque  anetoriUile»  sibi  eadem  oonfirmari  «i*^  àa  revenu  de  quelques  autres ,  on  d«  la 

postula vcrun t.  »  partager  avec  les  abî  t^ s  ;  enfin  de  s'a,iiiri> 

Ensuite  ce  concile  conjure  les  rois,  puis-  prier  la  nomination  des  abbés  ,  aQn  de  dis» 

que  les  élections  sont  presque  partout  ail-  POser  plus  librement  de  tout  ce  qui  eo  dé* 

leurs  opprimées,  de  les  accorder  au  moins  pendait. 

à  cette  aobave,  mais  que  ce  &oieal  des  élec-  élections  ont  été  souvent  esUmées 

lions  véritablement  libres  et  non  pas  con-  ^f"»'*     petits  monaUires.  —  Il  est  plusdif^ 

traintes  ou  simulées  :  «  Quocirca  hortamur  ^'cile  de  trouver  une  liberté  et  une  suiie 

fîHos  et  dominos  nostros  piissimos  princi-  constaiite  d'élections  duns  les  petiies  al>- 

pes  nosiri  et  futuri  temporis;  quia  peoe  in  i^ajes  que  dans  celles  qui  étaient  célébras, 

omnibus  locîs  id  confunditur,  saUem  pro-  el  qui  avaient  eu  le  pouvoir  de  faire  100^ 

pleramorcm  Dei,  eleclionis  graliaiu  ei  liLe-  ▼©"t  renouveler  leurs  pririlégus, 

nam  disposilionem  laculialum  suarum  illi  Je  ne  sais  inûrae  si,  en  passant  aux  eo- 

loco  conservare  satagani,  et  sit  in  illo  mo-  ^A^ls  de  Cbarivs  le  Chauve  et  i  leurs  des* 

naslerio  semper  privilegium  eleclionis,  sic-  cendants,  nous  ne  trouverons  point  las 

lit  anliquitus  in  Ecclesiis  electio  conser-  élections  encore  plus  r.ues.  Les  Anmltt 

vata  fuit ,  non  supposita»  aut  suffecta,  aed  ^eriimennes  disent  que  Charles  le  Chauve, 

Jlbera,  joxte  auctoritatem  canonicam,  et  re-  contre  les  règles  de  l*Egi  ise ,  donna  ft  an 

gulam  Sancti  Beuedicti.  clerc  mari6  l'abbnye  de  Sainl-.Vl  n  t.n,  qu'il 

Vlll.  Protestations  des  évéques.—  Ce  CGO-  avait  auparavant  donnée  à  un  aulre  avecpeu 

die  demande  le- liberté  lies  élections  dans  de  prudence.  «  Abbatiam  Saneli  Martini, 

les  abbayes  comme  une  chose  conforme  à  quam  inconsulte  Ludovico  donaveral ,  non 

la  loi  divine,  aux  canons  et  aux  usages  an-  ^atis  cuusulie  liucbertu  cierico  conjugalo 

oiens  det'figllse  :  «  Juxta  instiiulionem  di-  donavit.  »  {Annal.  Bertin.,  Dochbsmb,  t.  III, 

vinft'  legis,  etc.  Sicuti  anliquitus  in  Kccle-  p.  213;  Jbul.,  p;ig.  '25'?.) 

siis  electio  conservata  fuit,  etc.  Juxta  aucto-  Après  la  oiort  do  Ciiaries  ie  Chauve, 

ritatem  canonicam  et  regulem  Sancti  Beae*  Louis  11,  son  fila,  donna  d'abord  toutes  lei 

dicli,  a  I  tf.  abbayc-i  à  ceux  qu'il  voulut  attacher  à  sa 

Le  coniiJo  passe  outre  ;  il  fulmine  un  personne:  «Accepte  nuulio  de  morte  patris, 

redoutable  anaihùme  contre  ceus  qui,  à  quos  potuit,  reconciliavit  sibi,  daoseisab- 

l'avenir,  oblieudrniont  cette  l'tbhnye  des  baiias  et  comitatus  et  villas,  feCUBdlUA 

princes ,  comme  cuuire  des  vioUiieurs  des  uuiu:>cuju&quepostulatiocem.  > 

canons  qui  reiraoclieni  de  l'Eglise  ceux  qui  Les  abbés  et  les  comtes  en  cunçureut  de 

abuseut  de  l'autorité  des  rois  pour  parve-  l'indisoaitoDt  parce  qu'il  «a  avait  aioiidi^ 
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posé  sans  leur  consentement-:  «  Regni  pr  i- 
morest  Iaib  ahbalecquam  comités  indignn- 
tof.  qaia  quïbosdaot  honores  deitorat,  sine 

îltorum  conscnsu.  » 

Le  roi  les  rugagna  'néanmoins,  en  leur 
Accordinl  toutes  les  demnnd os  qu'ils  purent 
loi  ùin,  cpaclis»  honoribus  sinsulis  quos 
pelierant^  ■  et  ayant  ensuite  été  connmné 
par  Hincmar,  |ps  évftques  se  rp.ircni  sons  sa 
protection»  et  lui  promirent  do  lui  £lre 
fidèles:  mais  les  abMs  lai  prêtèrent  serment 
de  fidélité,  avec  Ir?  rnmtf'S  ot  nulres 
vassaux  du  reyaunie  :  «  Abhates  autem  et 
regnf  ftr1mores,ae  vasstlli  n*gi{,s6  illicom* 
mendavernnt ,  et  sncramentis  secondam 
morcm  lidelilatem  promisr-rant,  » 

\l.Ledroit  de  prolectionne  dttati  poiem" 
pécher  la  liberté  dex  élections.  —  I!  n'est 
que  trop  risihle  ajtrôs  ce  rét  it,  que  les  rois 
meil  iî  rit  souvent  dans  ces  temps  malheu- 
reux les  abt»ajres  aux  ran^s  des  fiefs  de  la 
couronne,  et  en  disposaient  de  la  mêrae 
innni^rp  que  de  leur  propre  domaine.  Ce- 
pendant ils  n'en  avaient  que  la  dôrense,  la 
sauvegarde  et  la  proleelion,  et  ils  la  eon- 
scrf»ient  toujours  sar  îes  nbbayos  où  les 
élections  étaient  les  plus  libres,  suit  par 
leur  ancienne  possession,  sott  par  les  pri- 
viléges  des  rois  tuOises. 

Il  parait  de  là  ijue  ledroi;  de  defunse  et 
de  protection  n'excluait  nullement  les  élec- 
tions, et  ne  donnait  point  te  pouvoir  de 
nommer  les  abbés. 

Lr  I  riviI(';-;o  que  le  Pape  Marin  donna  à 
i'abbave  de  Solminiac  {Concil.  GalL,  t.  UI, 
p.  590),  ftit  voir  tes  dons  et  les  privilèges 
que  li^s  empereurs  et  les  rois  de?  France 
avaient  accordés  è  cette  abbaye  célèbre , 
|naqat  Louis  le  Bëgue  et  ses  deuT  fils  ;  et 
néanmoins  il  v  confirme  la  plein r  rt(!> 
d'élire  les  abbés,  selon  les  constiiuiions  ca- 
noniques :  <  Nullus  ibi  quaconqoo  subre- 
ptione  abbateni  con?;tilnore  prœsumat,  nisi 
quem  ejusdcm  loci  uiouachi,  secundum  au- 
tbeniirain  et  regularcm  iosttluUoneat  ex 
•eipsis  elegerint  ordioanduoi.  » 

Aussi  le  eoneite  de  Troslay,  tenu  en  909, 
après  avoinlf'clard  (cnn.  3.)  que  la  tènle  de 
8aint-BenoIl  établit  d'abord  Télticlion  de 
1*1  bbé,  comme  le  fondement  de  toute  la  dis* 
cipline  monastique  :  In  ip$n  innrrt^u  lectio- 
nig  ianeta  regulcCt  legiiur  de  eHyeiido  abbale^ 
H  qmatù  eue  dsèanf,  que  Charlemagne  a  re- 
nouvelé dans  ses  Capitulairet  la  liberté 
d'élire:  Sibi  abbaUt  eligendi  lieentiam  dede- 
rimus  :  il  conclut  qu'une  ordonnance  si 
sainte  des  canons  et  de  là  règle,  a  été  reli- 
gieusement observée  par  les  rois  et  les  em- 
pereurs. Hœr  Un  piist  primam  sanrlorum 
Patrum  ditce  eancto  SpirUu  ordinationemt  ac 
deinde  poU  emtomiwm^àù «NM;l«r|tafm«« 
prioribug  impfratoribm  9$  ngUfui  dscTcfa  cf 
cuslodila  fuerunt. 

XII.  La  rêgiede  Saint-^BenoU  eotuaerth  lU 
herté  de$  électiom.  —  Le»  rois  et  les  empe- 
reurs Pépin,  Charlemagne  et  Louis  la  Dé- 
bonnaire, firent  recevoir  la  règle  de  Saint- 
Benoit  dans  tous  les  monastères  de  Fronce, 
411  comme  un  des  premiers  et  des  plus  es- 


spnfioî»  articles  de  la  règle  est  l'éloction  ilo 
l'abbé,  il  est  sans  dniite  qu'ils  oublièrent  an 
môme  temps  la  liberté  des  électioiia  dans 
tous  les  monastères. 

il  sVnsuit  que  toutes  les  nominations 
que  les  mômes  mis  (Irenl  ou  leurs  succes- 
seurs, en  excluant  l'élection,  furent  autant 
de  surprises,  ou  de  malheureuses  néeessités, 
qui  les  firent  agir  contre  leur  preuiièro  in- 
tention, et  contre  leur  premier  engage- 
ment. 

Il  fatit  dire  la  même  cnose  des  évèques. 
qui  étant  les  pasteurs  ^uf>rémes  de  toute 
leur  bergerie,  ont  oerlainement  un  droit 

primitif  de  nommer  les  pasteurs  subalternes, 
sur  lesquels  ils  doivent  se  reposer  du' soin 
et  de  la  conduite  d'une  partie  de  leur  trou* 
peau.  Ayant  néanmoins  conspiré  avec  tes 
rois  pour  faire  observer  la  règle  de  Saint- 
PiMii/lL  laiis  tous  les  raonasl<^res,  ils  y  con- 
tirmôrenten  uôme  temps  la  liberté  des  élec- 
tions. En  effet,  nous  Tenons  de  citer  plu- 
sieurs autorités,  <»ii  il  paraît  que  les  évèques 
s'etforcaieot  de  maintenir  ou  «le  rétablir  la 
liberté  des  élections  contre  les  fréquentes 
atteintes  qn'on  ItMir  :io-innit. 

XllL  En  Allemagne  on  distingué  le»  grandi 
et  le»  petite  momtetire*»  —  Réginon  a  con- 
servé le  ff^sultat  il'nne  assenib'éo  .le<  '  v(*'.]  itL'>i 
ei  de.««princesd'Allumagnesous  le  roi  OtUon, 
l'an  952,  où  il  fut  résolu  que  les  «bbajes 
qui  jouissaientdu  dmit  iréleclion,  ne  pour- 
raient ôlreni  données  à  qui  que  ce  f()t,  ni 
soumises  et  unies  à  d'autres  monastères; 
mais  que  celles  qui.n'avnient  pas  la  liberté 
d'élire  leurs  abbés,  pourraient  être  nssujat- 
lies  par  le  roi  H  quelque  autre  abbaye  do 
la  sauvegarde  royale. 

Ut  nuUit  aOOntia,  qua  per  $e  electionem  ha- 
bet,  ed  monatlerium^  née  eUicui  in  proprium 
dunart  posait.  Iltœ  v 

régie  donalione  et  privilégia  ad  uliud  mono» 
sterium^  quodeubejut  mundiburdio  coneûtit, 
É^ogari  po$$iHt.  (ftieia.,  Appeud.  i,  pag. 

Voilé  comnie  les  grandes  abbayen  conser- 
vaient ordiiiairomt'iit  leur  druil  d'élection, 
et  comme  le»  p&lils  couvents  ne  pouvaient 
pas  se  défendre  contre  les  violences  si  or- 
dinaires en  ce  temps-là.  Voilà  encore  comme 
les  grandes  abbayes,  qui  jouissaient  d'une 
entière  libené  pour  leurs  élections,  ne  lais- 
saient pas  d'être  sous  la  prutectioo  et  la 
^arde  du  prinee.  Enfin,  voilà  le  meilleur 
(is.ige  que  les  princes  et  les  collateurs  puis- 
sent fairt  des  petits  bénéUces,  de  les  unir 
aux  grandes  abb«ycs,  odi  la  régularité  est 
plus  iuviolablo!iiei)t  oîi^crv^c, 

XIV.  Àjbbafiee  impériale»,  —  Une  vieille 
ehroniqoe  représente  l'état  déplorable  des 

abbajes  impériales,  qui  étaient  très-sou- 
vent réduites  à  la  dernière  désolation,  ou 
lar  les  dépenses  de  la  milice,  qu'il  ftlleit 

ourfiir  à  l'empereur,  ou  par  les  courses  et 
PS  ravages  des  ennumis  de  l'empire,  pen- 
dant l'absence  des  empereurs.  {Spicileg.,  t. 
llf,  p.  -i'H)  )  Ainsi  il  était  bien  plus  avanta- 
geux a  CCS  abbayes  que  l'empereur  les  cédAl 
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B  u  i  V  { u  es ,  qjii  quelquefoiii  s'en  déelaralen  t 
eiix-mdnies  abbés. 

*  La  loitre  de  l'emperear  Othan  qui  se 
troiiTe  entre  celles  de  Gerbert  (epist.  156), 
inmiirc  l  ien  plus  cluireniRiil les  déplorables 
iiéces&Ué&  où  les  meii leurs  princes  se 
Toyaîent  quelquefois  réduits  d'entreprendre 
sur  fe5  loi<;  '!r  l'Eglise.  Cet  empereur  s'ex- 
cuse de  ce  que  le  malheur  de  ses  affaires  l'a 
forcé  de  donner  au  moine  Jean  l'abbaje  de 
Snint  Vincent  de  Capoue,  qui  n'était  point 
vanatUe  ;  et  il  commande  qu  on  donne  à  cet 
abbé  qn'il  dépoeséilail,  quelqiMS  «ttlm  hé- 

«  Div6r»â  rcgni  negutia  iiiterdum  ooguni 
fiosincidere  diversa  imperia.  Hinc  est  quod 
abbatiam  Sancli  Vînceotii  nuper  obquarum- 
dam  rerum  neeessitudioes  nuper  Joaoni 
JDonncho  donaviraus«  Rotfalrillo  abbato  DM 
judicatOt  necdeposito.  » 

Lorsque  Chanemagne  donna  \  safnt  Lud- 
ger,  qui  fui  depuis  évôque  de  Munstf  r,  une 
abbfljre  de  ehanuines  eu  Brabanlt  après  lui 
aroir  même  offert  une  abbaye  de  fillas»  ce 
B'étdil  pas  par  uiio  semhlahin  nécessité  des 
«tfaires  de  l'empire,  tuais  il  est  à  croire  que 
e*élatl  pour  relever  les  abbayes  de  la  déso- 
Jflti"n  et  (lu  relâchement  où  elles  étaient 
tuinitées.  (Surios»  die  26  Martii»  in  Vila 
tmefi  iMdgai,) 

K.  —  Des  él^lioos  aux  abbayes,  iprés  l'an  1000. 

I.  Ce  qui  concerne  les  élection*  épiseopaie* 
peut  s'appliquer  aux  élections  des  dtbés.  — 
Cijci'iiie  les  élections,  les  nominations  et 
les  réserTalioot  des  abbayea  aient  preique 
toujoura  été  traitées  en  la  même  maniera 
que  celîcs  di  s  évôché?,  et  que  pnr  consé- 
Quent  tout  ce  qui  a  été  dit  des  évËchéadans 
iea  chapitres  précédents,  comprenne  aussi 
presque  toujours  les  abbayes  :  il  y  a  des 
remarques  particulières  pour  les  abbayes, 
qu'il  est  bon  d'observer. 

II.  Particularités  de  f  élection  des  abbés. — 
La  ililTéruiice  la  plus  essentielle  entre  les 
évècliés  et  les  abbayes,  quant  à  la  matière 
des  élections,  est  que  la  plus  grande  partie 
des  éréchés  a  été  fondée  par  les  prélats  ci 
p;ir  K  s  (IJèlcs  d(  i  uis  les  premiers  commen- 
cements de.l'EKUs^t  au  lieu  que  les  ab- 
bayes n*ont  lie  loodées  quo  longtemps 
après  Pi  ordinalroneal  mémo  par  la  libé- 
ralité des  prineaa. 

C*est  sans  doute  la  raison  poilr  laquelle 
h;<5  évêchés  sont  originairement  ^Icr  lifs,  et 
>  élection  en  est  naturellement  très*libre,  au 
IrcMi  ({ue  4es  abbayes  ont  été  trèa-aouvont 
fondées  et  dotées  sous  le  patronage  de  quel- 
que personne  puissante»  qui  s'en  est  ré- 
servé la  nomination,  eu  au  moins  quelques 
droits  dans  l'éleetioa  dw  abbéa.  fin  Toiei 
un  exemple  : 

Les  rois  Hugues  et  Robert  érigèrent,  en 
994 1  l'abbaye  de  JBourgueil  h  la  prière 
d^Einme,  comtesse  de  Poitiers,  qui  tenait 
d'eux  celle  terre;  ]f:s  évoques  ot  les  barons 
y  couseolireot  :  «  Cum  eousilio  et  assensu 
tam  oplf ooDotnm  otiaBi  optlmatum  ;  »  avec 
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cette  clause,  que  le  consentement  de  li 

comtesse  et  de  ses  enfants  sernit  néi  os^iir 
pour  l'électioa  de  l'abbé  :  <  Ut  decedenic 
abbate,  alium  oonstitnendi  a  fratribus  ele- 
ctum,  respectas  ad  prœdictnra  comitissam 
eiusque  fliios  habeatur.  •  (Conc,  t.  IX,  p. 

74a,  TO,  7W,  îwrr,  999,  looa.) 

Ciuny,  Vézeln y,  Corbie,  et  quelques  autres 
abbayes  élisaient  leurs  abbés  avec  plus  d'in- 
dépendance à  l'égard  des  laïques,  n'aytnt 
besoin  que  de  la  confirmation  du  Pape.  Le 
roi  Robert  et  tout  lu  conciie  deChelle.an 
1008,  donnèrent  au  contraire  l'abbaye  de 
Snint-Denisè  un  homme  de  grande  ferta, 
sans  aueridre  l'élection,  parce  qu'on  lHl 
su  autrement  réformer  celte  abbaya  foi 
était  tombée  dans  le  relAchement. 

III.  L'élection  des  (MA  étuit  Ubre  m» 
plusieun  rapports,  —  C'éiaienl  les'évfqj^s 
qui  examinaient  aeloD  le  droit  commun,  et 
qni  eonflraiafont  les  électiona  des  abb^ 
sans  donner  la  moindre  atteinte  è  leur  li- 
berté, coname  nous  l'apprenons  des  leitrv 
de  Grégoire  Vil,  écrites  l  l'archevêque  di 
Reims  et  à  l'évêque  de  Metz.  (L.  i.  epist. 
52,  53;  I.  II,  epist.  27.)  Ce  Pape  laisMil 
même  une  pleine  liberté  d'élire  aux  ab« 
bayes  d'Italie  qui  raloTaionC  IflunédîalaiMOi 
du  Saiot-Siége. 

Si  la  Papo  iDDoeant  11  donna  un  abbé  k 
Vézelay,  ce  ne  fut  rjn'h  l'extrémité,  après 
que  l'absence  de  1  aUbû  eut  réduit  cette 
célèbre  abbaye  en  un  état  déplorable,  t  In 
spirilualibus  et  temporal  ibus  roaxtaittm 
sustinuit  detrimentum.  »  (Epist.  20.) 

Alexandre  III  ne  nomma  point  à  labbsye 
de  Saint-Victor  de  Paris  ni  à  celle  de  Bod- 
oeTai,  quoique  les  électiona  yeusseot  été 
faites  après  la  démission  des  abbés  prêté* 
denta.  jAppeud.  3,  epist.  45,  54.) 

lY.  ta  eowttêê  H  ta  due»  dùnnaitiU  Tw- 
testiture  des  abbayes.  —  Il  ne  fa^lnit  p*»s 
toujours  espérer  tant  de  moiléraiioii  des 
princes  séculiers.  Fulbert  n't  iani  pas  en- 
core évêque  de  Chartres,  écrivit  à  saint 
Abbon,  évêquu  de  Fleury,  les  eicès  ef- 
froyables de  Thibaut  le  Tricheur,  cofQtadc 
B(ois  et  de  Chartres,  lorsque  l'abbaye  éS 
Sutnl-Pierre  do  Charlres  vint  h  Tacjaer. 
(Bahonius,  an.  1003,  n.  14.)  Il  comineDçs 
par  donner  l'abbaye  à  un  moine  ambitieux 
avant  que  l'abbé  eût  cessé  de  TÎrre.  Aprèi 
la  mort  de  l'abhi'  il  fiermil  bien  qu'on  fit 

une  élection;  mais  s'étaut  laissé  surpraadre 
par  deni  ou  troia  mauvais  roligieux,  eoasM 

si  l'un  d'eux  avait  dté  élu,  il  lui  mit  P"* 
bliquemeni  la  crosse  en  main  :  •  Staiiat 
eu  m  pastoral!  baealo  poblice  donat.  » 

Quoiqu'il  ertl  appris  qu'on  n'avrîil  poiol 
encore  lait  d'élection,  fl  Tint  l'introduire 
par  force,  et  il  l'y  maintint  avec  une  vio- 
lence tyrannique,  quoique  tous  les  moiltf 
se  fussent  retirés  du  monastère. 

Depuis,  Folbart  étant  fait  éréque,  reçol 
1,1  résigttalion  que  fit  ontrc  ses  mains  ua 
abbé  do  Bunueval,  ol  les  moines  en  élowal 
un  autre  qu'iU  présentèrent  au  comte  KuJf' 
alin  qu'il  1  investit  de  l'abbaye  avant  ^ue  1'^: 
vêqutt  le  béoll  :  «  Ubiulcrunt  Odotti  oomitt 
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abbatia  itiadonandum,  at  mos  erat,  niihique 
deinde  consecrandum.  »  {Epist.  39.) 

Entre  tes  feltros  de  ce  saint  <(f6qiie 
e|)ist.  107),  il  y  eu  a  une  qui  coniient  ré- 
eciion  faite  de  l'abbé  de  Celle  dans  l'évé- 
fiUé  de  Troyes  auquel  la  comlesse  el  son 
fili  donnèrent  ensuite  le  temporel  de  l'ab- 
baye av^ini  qijo  rtUi'que  lûi  donnAt  le  splri- 
loel  :  I  A  comi tissa  donam  rerum  tempo* 
ralioni  «utcepit,  etc.  A  Trlcaiainoroin  lire- 
suie  aDimintoi  curam  «utciiif  oitotlnit,  » 
«te 

On  voit  ici  iKMi*n«ilement  la  violenee  I 

fflqncllo  élaipnt  exposées  les  abbayes  pnr 
la  nécessité  lin  consentement  de  ces  petits 
Mf|pieiirs  qui  sont  si  aisés  è  surprendre} 
jnais  aussi  l'investiture  se  donnait  dès  lors; 
et  ce  n'étaient  pas  seulement  les  eiu|)ereurs 
et  les  rois  qui  la  donnaient,  mais  aussi  les 
r^mles  et  les  ducs  dans  leurs  terres.  Ce  qui 
était  toléré,  parce  que  les  élections  subsis- 
la\cuX  toujours,  et  OQ  dislin^'uait  assez, 
comme  nous  ? eoons  de  voir,  le  temporel  el 
Je  spiriloel  de  ees  dfgnilés  eeetésiasiiqora. 

Ces  petits  seigneurs  s'approprièrent  avec 
le  temps  dans  quelques  provioces  les  fruits 
«tes  abbayes  Tacaoïea,  ce  que  nous  appe- 
lons la  régale;  et  comme  c'étaient  des  tiefs 
réversibles  à  la  couronoe*  nos  rois  succé* 
tièrent  enfla  i  cet  droits. 

Glaber  montre  que  les  comtes  et  les 
moindres  princes  donnaient  aussi  les  ab- 
bayes, quand  il  parle  (I.  m,  c.  5}  du  célèbre 
abbé  Guillaume  à  qui  les  rois,  les  comtes 
et  les  éTÔques  «lonnaienl  tous  les  monas- 
tères Tocanis  pour  les  régir  et  pour  lei  ré- 
former. •  Quodcunque  monasterium  proprio 
Tiduabatur  pastore,  statim  compellebatur, 
tnra  a  regilius,  vd  comilibus,  qiinm  n  iiofi- 
tiûcibus,  ut  meliorandi  gratia  illud  ad  ro- 
genduni  suselperet.  •  (Bavon ivs*  a».  t02V, 
n.  6, 1025,  n.  3.) 

Cela  paraît  encore  dans  le  duc  de  Guienne 
Guillaume  qui  répara  l'abbaya  de  Maille- 
sais,  fonda  Bourgueil,  et  y  mit  un  excellent 
abbé.  Etant  fondateur»  ce  droit  lui  apparte- 
nait. L'usage  le  conflnnaiU  11  y  a  eu  des 
conjonctures  si  fâcheuses  pour  des  abbayes, 
qu'elles  oui  été  foreéos  do  demander  des 
abbés  aux  princes  temporels,  comme  il  pa- 
raît par  les  instances  que  les  religieux  du 
Ifont-Cassin  tirent  à  l'empereur  Conrad, 
qui  f;iisnil  niicontrairu  tous  ses  elTorls  [lour 
les  porter  h  élire  eux-mômes  un  de  leurs 
religieux,  selon  la  rèi;;le  de  Saint-Benoll. 
(Baronils,  an.  10%.) 

V.  Abus  de  la  puit$ance  temporelle,  — >  Si 
tous  les  princes  eussent  agi  du  la  sorte,  on 
n'eût  jamais  pensé  à  leur  arracher  les  in- 
f  eslitures,  ni  peut-être  môme  les  nomina- 
tiom.ilaif  Lambert,  auteur  du  temps,  as- 
sure que  sous  lo  ponlilîcat  d'Alex^uidre  II 
et  de  Grégoire  VU,  le  palais  des  c-uipereurs 
était  comme  un  marché  public,  où  l'on  met- 
tait les  abbayes  è  rehciière  :  <  Ut  abbati® 
publiée. vénales  prostituantur  in  palalio, 
nec    quisquam   tanti   vénales  proponere 

aueat»  qjyiinprotinus  emptorem  iuveaiat»  » 
lABOlItlIf.  tu.  iVJ2,  u.  3.) 


Qui  eût  osé  disputer  le  droit  d'investiture, 
ou  de  nomination  ft  Guillaume,  due  deNor> 
mandie,  el  conquérant  d'Angleterre,  qui 
protesta  aux  derniers  moments  de  sa  vie 
eu  faisant  sa  confession,  qu'il  avait  toujours 
appelé  aux  dignités  ecc'ésiastiques  et  à  ses 
conseils  les  personnes  les  plus  dignes  qu'il 
C'^nnût  :  lé^uoin  Lanfranc,  Anselme  et  tant 
d'autres  saints  et  savants  abbés?  Il  ajouta 
que  ses  ancêtres  avaient  fondé  dix  abbayes 
en  NoriDrtnJio  ;  que  de  son  rô^no  il  en  nvaii 
été  fondé  vingt  et  une,  et  que  c'étaient  là  les 
Invincibles  reniparis,  dont  11  avait  muni  ses 
Etats. 

«  In  electione  personarum  vil®  meriium 
et  sapienlis  doclrinam investigavi,  ci  quan- 
tum in  me  fuit  omnium  dlgnis<;tmn  Ecclesiœ 
regimen  commendavi.  Uoc  nnnirum  probari 
potest  veraciier  in  LanfrancoCantuariensium 
archipraesule,  hoc  in  Anseimo  Becceusium 
abbale,  hoc  iu  Herbnrto  Fonlanellensi  et 
Durando  Troarnensi,  et  in  aliis  mullis  rfi^m 
mei  docloribus,  »  etc.  (  BAaoa.»  an.  1078^ 
n.  99.  ) 

L'emporcur  Henri  III  n'u^nit  peul-ôlre 
pas  moins  saintement  des  nominations  et 
des  investitures  ;  néanmoins  il  reconnut 
lui-même  en  une  rencontre  que  c'était  ea 
quelque  façon  entreprendre  sur  les  fonO" 
tions  du  sacerdoce 

Un  nbbé  lui  ayant  fflrt  présent  d'^un  che- 
val, et  celui  à  qui  le  cheval  avait  été  volé 
s'en  étant  pbint  è  lui-même  lorsqo'ir  Tant 
monté,  cet  empereur  aussi  sage  que  pieux, 
fit  quitter  la  cr05sc  h  l'abbé  pour  la  metlre 
entre  les  mains  d'une  imago  de  Jésus-Christ  et 
la  reprendre  ensuite  de  ses  divines  mains, 
alln  qu'il  apfvrit  ft  ne  la  tenir  que  du  ciel, 
el  u  n  Jos  rois  de  la  terre 

«  Depone  baculum  regiminis  pastoraiia 

3nem  credia  largitione  mortalis  liominia 
ebere  gestari.  Quera  cum  a  se  prnjecis- 
set,  suscipiens  rex,  imposuit  dexteras  ima- 
ginis  Salvaloris  :  Vade ,  inquien»  ab- 
bati,  et  suscipe  illum  de  manu  omnipo- 
lenlls  Itegis,  ne  sis  ultra  pro  eo  débiter 
alicujus  mortalis,  et  libère  utere  eo,  Qt 
dect!i  r^iiini.)»  tanti  honoris.  »  (GLAan»» 

1.  V,  II.  49.  ) 

On  pourrait  citer  une  infinité  d'exemples 
pour  montrer  que  lors  même  que  les  prin- 
ces donnaient  les  abbaves  ,  ils  le  faisaient 
s-ins  préjudice  de  l'élection.  Mais  il  y  a 
bien  aussi  des  exemples  contraires. 

Orderic  raeonle  eomment  le  due  de  Nor- 
mandie donna  une  abbaye  sans  attendre 
d'élection,  et  pour  donner  plus  de  couleur 
à  cette  entreprise,  il  en  investit  l'abbé  avec 
la  crosse  de  l'archevêque  de  Rouen  :  «  £i 
nihil  taie  suspicantt  per  camimtam  Uaurilli 
archicpisco|ii  in  synodo  Rolhomafensi  en» 
ram  Uticeiisis  abbaliro comm^ndrivil.»  f  An. 
10j9  ul  1003  ;  Scriulorct  Normann.,  p.  3i>3, 

310,  m,  m,  m,  676.) 

Peu  d'années  auparavant  les  moines  delà 
même  abbaye  ayant  élu  un  abbé,  le  duc 
l  avait  confirmé  en  la  lu^uie  manière  avec 
la  crosse  de  l'évéque  de  Séez  :  «  Percam- 
btttam  Ivonis  ei>iscoin  S'agicosis  exterioreoi 
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•bbativ  potMtatem  (radidH ,  Vttillahnua 
rero  Ebroicensis  episcopus  rnloriorem  nni- 
marum  caram  per  pouUûcalem  beoeUicUo- 
nem  eomiDeodffTit.  » 

Si  lethif  avait  él6  ou  théologien  on  cano- 
nistOt  ei  s'il  eûlfait  ia  diaUnclion  qu'il  con> 
▼lant  de  faire  entre  le  temporel  «t  lo  spiri- 
tuel» pourquoi  se  serait-il  servi  de  la 
eroase  d'un  ôvfique  pour  donner  l'invesU- 
ture  et  la  ponession  du  leniporel?  Nous 
a?on<<  dit  que  f}H«iid  les  différends  de  Tin» 
Testiture  eui  eni  été  réglés  par  l'Eglise,  on 
permit  aux  empereurs  de  donner  aux  évô- 
ques  rinvestUoredes  fiefade  l'Empire  avee 
leur  sceptre. 

L'abbé  Suger  raconte  comment  11  arait 
ité  élu  abbé  de  Saint-Denia  en  aon  absence; 
mais  eoiDiDe  lea  religieux  n'avaient  pas  de- 
mandé la  permission  au  roi  de  faire  celte 
éieclioo,  il  les  iil  jciur  dans  une  prison, 
quand  ils  furent  Tenus  lui  en  demander  la 
conlirmalion.  Cet  ablié  allait  consulter  le 
Pape  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  ; 
mais  la  bonté  du  roi  conOrma  peu  après  son 
élection  et  relâcha  îes  prisonniers*  (  Ou- 
CHBSifB,  tom.  IV,  p.  310.  ) 

Pendant  la  croisade  au  roi  Louis  lo 
Jeune,  cet  abbé  ayant  été  créé  régent  du 
royaume»  conlirma  l'élection  faite  de  l'abbé 
de  Bourgueil ,  parce  que  l'Aquilaino  où 
était  située  cette  abba/e.  était  retournée  su 
domaine  de  nos  rois  :  «  Ad  regem  dueatus 
Aquitania  traoslalos  est.  >(Sdgir*,  epist. 
i\  15.) 

Il  usa  du  même  drofi  royal  I  l'égard  de 

Idusieur»  autres  abbayes,  et  étant  aussi  re- 
igieux  qu'on  sait  qu'il  était,  il  purgeait 
toutes  les  injustes  défiances  qu'on  pourrait 

atoir  conçues  ronlre  cette  police  qui  faisait 
dépendre  des  rois  les  élections  des  abbés. 

VI.  Nominatim  aux  offices  ctauitrmuc»-^ 
II  n'en  était  pas  de  môme  des  prieurs  et  des 
autres  offices  claustraux.  Après  que  le  Pape 
Eugène  111,  et  le  roi  Lools  Vil ,  eerent 
^'ihstitdo  en  îri  ;  hii  e dcschanoines  deSainte- 
Geoevièvu,  dus  chanoines  réguliers  de  Saint" 
AuKustin,  tirés  do  ra!)bsye  de  Saint-Victor 
en  l'an  I147t  et  leur  eurent  donné  un  abbé, 
comme  il  fallut  pee  de  tepins  s  pris  établir 
un  prieur,  cf^I ui  sur  qui  VulA/ù  »  i  (es  reli- 
gieux «Taieal  jeté  les  yeux,  protesta  que 
puisque  c*él8il  une  abbaye  royale,  c'était 
•usai  au  roi  d'en  iiummer  les  olTiciers. 
«  Dicena  in  regia  abi}atia  merito  per  regem 
debere  eonslitui  olBeiales.  » 

Il  se  présenta  efreclivetiient  au  roi,  qui 
n'étant  pas  informé  des  consuiutions  de  l'or- 
dre, l'inatitM  prieur  :  «  Kstque  injregis  pala- 
tio  abipso  regeordinis  constitutiones  igno- 
rantCf  factua  prior.»(lUHOMus,  an.  1147,  n.  k.) 

L'abbé  et  les  religieux  n'en  dissimulèrem 
pasteur  déplaisir,  le  diiïérenJ  fut  porté  au 
Pape,  qut  ordenna  qu'à  l'avenir  les  olliciers 
seraient  créés  selon  les  constitutions  de 
l'ordre  :  «  Mandat  Pontilex  severissime,  ne 
deinceps  ofBciales  centra  ordinis  instituta 
alisniiiur.  » 

Vli.  Sinsuhrilide  Niection  à  l'abbaye  de 
SÊkit'Albmt.  —  llailltl€tt  I^Aris  aoprtiDd,  on 


m 

It85,  une  nsoiére  bien  SdrpnHMnte  (îou 
n  'is.tii  les  abbés  de  Saiol-Alban  en  An- 
Hic  terre. 

Les  trois  on  quatre  confesaeurs  de  Va 

baye,  qui  sayaienl  les  pl.us  profonds  replis 
du  cœur  de  tous  les  religieux,  eu  nom- 
maient douae,  qui  devaient  ensuite  élire 
pour  abbé  ou  quoiqu'un  d'entre  eux,  ou  du 
iiionaslère,  ou  des  cellules  qui  en  dépea* 
daient  :  «  Confessores  très,  vel  qoaluor, 
ntpote  qui  cognoscuni  corda  et  renés  siogu* 
Inruni ,  eligant  duodecim  peritns,  »  etc. 
[Conc.  l.  Il,  p.  481  et  seq.;  epist.  k.) 

Celte  coutume  était  conlirméo  par  un 
crilduPape;  et  Grégoire  IX  conûrma  aoe 
élection  pareille. 

Vlll.  Forme  du  élections  réglée  par  las^ 
tmt  ni,  —  Voîlk  une  partie  des  maniéias 
diirérentr'^  d'i  l  ire  les  abbés,  qui  ont  eii 
cours  dans  les  siècles  passés  et  avant  Inon- 
ccnt  111,  oui  donna  une  forme  plot  régu- 
lière aux  élections  dans  lo  iv  mr^rlle  J. 
Latran  et  dans  le  chapitre  Quia  propier,]k 
eleciione,  qui  en  est  tiré.  Ce  n'est  pas  f[» 
ces  trois  formes  d'élection,  par  le  scniiiD, 
par  coiuprumis  et  par  l'inspiration  ne  fu^ 
sent  déjà  en  usage,  mais  elles  étaient  sooraDi 
altérées  parbeaucoup  de  circonstances éiraD- 
gères,  et  par  d'autres  él^cLions  iiré^îulières. 

Co  Pape  conuuonça  aussi  h  rendre  la 
élections  indépendantes  du  conseuiemeni 
des  princes  séculiers,  lorsqu'il  trouva  acci* 
sion  de  lo  faire  sans  troubles;  en  quoi  il 
imita  en  quelaue  façon  nos  rois,  qui  avoieot 
accordé  ce  pritilége  I  quelques  étréebéi  al 
à  quelques  abbayes.  Le  roi  Louis  VI,  &prh 
avoir  mis  des  chanuiues  réguliers  dansTal»- 
baye  royale  de  Salnl^Vietor  k  Paris,  sa  Ilea 
de?  Biéné  lictins  qui  y  étaient  auparavanl, 
leur  permit  d'élire  à  l'avenir  leur  abbé  »ans 
attendre  le  eonsentement  des  rois  ou  da 
quelque  autre  personne  queco  pût  être.  Ce 
privifése  fut  accordé  dans  une  assaïubléo 
des  archevêques  et  des  barons  du  rojaaBSi 
tenue  h  Châions  en  1115. 

«  lia  ut  pro  illa  abbalis  eleciione,  nec  re* 
gis  assensum  quœrerent,  nec  régis  aucturi- 
latcm  ullatcnus  exspectarent,  nulliusqae 
alterius  persona)  voluntatem,  vel  laudem 
attenderent,  sed  quciu  Deus  eis  concederei. 
iucoosuUo»  ut  diximus*  rege,  vel  qualibci 
«lia  |iersona  canonice  eligereni,  et  Pari' 
siensi  cpiscopo  irrcfrag ibiliter,  consecran- 
duflaoffffrrent.*(i/t<l.  univ^Paris»,  t.ll>p.37*] 

Quant  an  reste,  i*abbé demeurait  semsiit 
In  juridiction  de  l'évèque  et  de  l'archevêque: 
«lu  supra  dictis  omnibus  salva  auctoriute, 
salvo  jure,  salva  débita  obcdientiaSenoncn" 
sis  an  hiepiscopi  et  Parisieusis  euiscopi.  > 

KNCOLPION.  —  Yoy.  I^sicnssepiscopavl 

ENERG  UM  ENE.—  L'i  rrégu  la  ri  té  des  éoer^ 
gumènesest  mise  par  le  in' concile  d'Orléaiii 
iiuiuédiatementaprôs  la  mutilation:  <  vel(]ui 
publiée  aliquando  abreptus  est.»  (Can.  6.)  1^ 
IV*  concile  de  Tolède  n'en  a  point  parlé,  parce 
que  les  exemples  en  étaient  peut-être  akm 
fort  rares.  M.Tislo  xt* concile  du  la  même  ville 
de  Tolède  s'en  est  eipliqué  fort  au  long, et  a 
presque  coufoadu  cette  irrégaladlér  ou  csUi 
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fluaiadfot  BTec  celle  des  epnentiques  \  comme 
tî  ceiiT  f];]i  tombent  du  mal  caduc  (^'tnii  rit, 
ou  toujours, ou  ordinairement  agilésdc  quol- 
qai»Mpril  malin. 

Sent  quidtm  maforum  regulit  defitiitum 
f/t,  ut  dtrmoniii  alii$que  iimilibus  pasnoni" 
but  irrftilis,  miniiCerid  sacra  traclar  r  non  li- 
cral.  Cui  pracepto,  eontemu  rationis  adhi' 
bU9t  id  ewnmmUtir  dtftniwtui,  «f  nuttw  <f« 
hit.  qui  tttU  in  terram  abrepti  a  dmnonibui 
fliéunturt  aut  quolibet  moa«  vexalionit  in- 
tmnibut  efferuntur^  vel  lactii  ûudeant  mini- 
gtrare  nltaribtif,  vet  inditcutti  te  divinis  in- 
gerani  sacramenlis  :  exceptit  itlis  qui  rariis 
torporutn  incnmmoditatibut  dnUn*  t'n  ejuâ' 
modi  passiontfnis  in  tfrram  approbantur 
c/lfft.  ijut  iamen  tU  iptt  lundiu  erunl  ab  offi' 
€iiiui  ordine^  et  loco  suspensi,  quoutque 
uniu*  anni  tpatiotper  ditcretionetn  epiicopi 
inveniantur  ab  incurtu  dœmonumalieni.  [Coa- 
ti*. Tolelan.  xt,  can.  13.) 

Les  Pères  de  ce  coccile  avaient  emprunté 
CM  sentiments  du  teile  mèoie  de  1  Bran- 

Sile,  ûù  los  maladies  et  tes  raulll.ilioas 
o  corps  sont  fort  souvent  aUribuées  h  un» 
inpretsion  violente  de  l'esprit  nialain.Ofrlti- 
lerunt  e(  hominem  mninm,  dœmaniwn haben- 
tem  ;  el  ^eto  damonta  locutui  est  mutut. 
Kt  ailleurs  :  Erat  ejicienê  damonium^  et  il- 
lud  erat  mutum.  [Luc.  xi,  Ik.)  Cnirtnûsi  le 
démon  eût  été  non-seulement  l'auteur,  m.iis 
comme  l'impression  mAraedaees  infirmités: 
Spiritum  infirmitntis.  ^f,^isen  voici  un  bien 

Eusgritnd  tiuiiiUru,  que  iidint  Matthieu  sem- 
e  confondre  avec  l'obsession  maligne  de 
Tesprit  infernal  :  (^tvderunt  ei  otnnet  mate 
kabentes,  tariit  tanguoribut  et  tormentis 
eomprehen s 0 s ,  cl  qui  dcemonia  habebnnl,  el 
lunaticott  et paralyUcot,  et  curavH  eQi,^Malth. 
IT,  2'*.)  Un  lonstiquc  qui  tombait  souvent 
comme  du  haut  mal,  qui  était  outro  cela 
sourd  et  muelt  ne  tenait  toutes  ces  ioûrmi- 
té*  que  da  démon,  dont  11  était  agité,  atdont 
lea  agitations  ne  paraissaient  que  par  ces 
maladies  corporelles :il(;c«Mt(  Aomo,  dicent: 
Domine, miierere  lUiowuOf  quia  lunatictu  e$t, 
{Matth.  xvn,  14.) 

Le  même  cuucile  traite  dans  le  canon 
avivant  de  quelquea  légers  accidutiis  qui 
peuvent  snrjtrtMuîr©  r^Ini  qui  cûlèbru  l'au- 
guste sacniicu,  el  ordonne  i>culeiucii(,  pour 
y  remédier,  qu'il  y  ait  toujours  quelqu'autre 
sacrificateur  piél  à  prendre  la  place  du  pre- 
mier, et  de  suppléer  è  son  détaul,  s'il  tom- 
011  iJéfalllaiicc. //«i'euf  (juisquis  ille  dî- 
nent Deo,  aique  sacrificanif  pott  te  vicini  so- 
lamMiodfuioremtutMiatiquo  eatu,  ithqui 
officia  imp!eturus  accedit,  turhatus  furrilf 
tel  adterram  elisut,  a  lergo  semper  habeat,  qui 
«jui  viem  extequatur  intrepiaus.  (Can.  14.) 

Quant  aux  vérilabh-s  énurgumônes,  il  n'y 
a  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  que  saint 
tirégoira  a  raconté  dans  ses  Dialogue»^  d'un 
jeiinf'  rlfTC  f|UÎ  était  lu   icniOJ»,  cl 

qui  eu  lui  délivré  par  suiiu  ImmioIi,  avec  un 
commandement  exprès  du  môme  saint,  de 
ne  jamais  s'approcher  des  ordres  sacrés,  s'il 
ne  voulait  relomber  sous  la  puissance  de  eu 
tjrraimiqtte  et  infernal  dominaienr*  «  Guî  aa- 


natoprccepitdicens,  vaue.etposlhac  carueiii 
iton  come<las,etad  sacrum  ordinem  nun  luarn  i 
i\<  ci'dere  prœsnmas.  Quacunqae  antem  die 
adsacniMi  ordinem  accedere  praesumpseris, 
statim  juri  diaboU  iterum  mancîpaberis.  » 

La  crainte  d*un  châtiment  ai  terrible  con- 
tint lonLJtcnips  t  ecclésiastique  dans  lo  de- 
voir, el  daus  I  obéissance  à  un  ordre  si  pré- 
cis; mais  la  longue|Aite  des  années  ayant 
presque  effacé  de  son  esprit  le  souvenir  do 
son  premier  malheur,  il  oublia  aussi  les  dé- 
fenses et  lea  menaces  qui  lui  avaient  été 
faiies,  el  ne  pouvant  souffrir  que  b'S  plus 
jeunes  clercs  fussent  élevés  au-dessus  ilo 
nil  parleurs  progrès  dans  les  ordres  sacrés: 
«  Cum  prioros  iHiusde  bac  luco  mi({rassent, 
el  minores  suos  sibimet  suporpoui  m  sncris 
ordinibus  cornerel,  »  il  sepréscnia  nux  or- 
dres sacrés,  et  aussitôt  l'ancien  ennemi  se 
saisit  de  lui  et  l'affligea  cruellement  jus- 
qu'au jour  de  aa  mort* 

KNFANTS. 

1.  —  Des  euriinis  que  lears  pnrcnis  consacraient 

à  la  profession  religieuse,  avniU  Pllf «  de  pulwnét 

durant  les  liuii  preitiiers  siècles. 

I.  Le9  enfanis  peuvent'itt  itn  engagé» 
irrévof'iMnnent?  —  Les  enfants  que  leur 
père  ou  leur  mère  avait  dévoués  è  la  pro- 
fession religieuse  dès  le  berceau,  et  quel- 
({uefois  môme  avant  leur  naissance,  ne  pou- 
vaient plus,  selon  l'usage  de  plusieurs 
Kglises,  retourner  h  la  vie  séculière. 

Le  6'  canon  du  \'  connie  de  Tolfilc  est 
formel.  Il  ordonne  que  si  b>s  enfants  de  i'un 
ou  de  Tautre  sexe  ont  été  voués  par  leur 
père  on  par  leur  mère  h  la  vie  monastique, 
et  s'ils  oui  une  lois  porté  la  tonsure  ou 
I  habit  de  religion,  en  quelque  âge  -qu'ils 
l'aient  porté,  ils  ne  pourront  plus  le  quitter, 
et  qu'on  les  forcera  de  paaaor  le  reste  de 
leurs  juurs  dans  la  profeaaiott  aalnte  qa*lla 
ont  une  (ois  embrassée. 

ideoqu*  $i  <tt  quaiibet  minori  œtate,  rr* 
religionit  tonturam,  vel  reliijioni  debitam 
vetlem  in  utroque sexu  unu»  aut  ambo  parentes 
dederiiUî  certt  aul  notwt^tu  aut  neicten- 
tibus  sete  susceptam^  non  mox  tisam  in  filiit 
obdicaverintt  sed  vel  coram  je,  vel  coram  Ec- 
clesia  palamque  in  conventu  eotdent  fUioi  la- 
lia  hdbere  permisirinl,  ad  tœcularem  revtrti 
habilwn  ipiit  fihis  quandoque  non  hcebu. 
Sed  convicli  quod  tonturam  vel  religio'sam 
veitem  uliquamio  habuerint,  mox  ad  religio' 
nie  eultum  kabitumque  rnoetntur,  H  sufr 
sircnua  dish  idione  h»§utmùdi  lAêtnantim 
inurvire  cogantur, 

Ainai,  aoit  que  les  fvarenta  eussent  eux- 
môuies  formé  ce  v  i  ],  soit  qu'ils  l'eussenl 
laissé  faire  par  leurs  enfouis  dès  leur  pius- 
lendre  jeunesse,  et  ne  8*y  fussent  point  0|i- 
posés,  selon  le  pouvoir  que  Dieu  leur  en 
dbnne  dans  i'£crilure  par  la  bouche  de 
Moïse,  ces  enlïanls  étaient  ensuite  forcés  de  ^ 
porsévérerjus(ju'à  la  mort  dans  la  profession 
religieuse.  11  est  vrai  (pie  ce  concile  ne 
permet  plus  aux  parents  d'user  de  cette  su- 
prême autorité,  dès  que  leurs  enfants  au- 
ront alleinl  l'âge  de  dix  ans;  il  veut  que  dès 
lora  ce  sacrifiée  Mit  purement  TOloniaire^ 
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et  qu'il  n'y  ail  qu'eux  qui  puissent  engager 
leur  liberté. 

II.  Ce  qui  te  pratiquait  en  Franct  et  en 
UaH9.  —  Le  ti'  concile  d'Oriéaos  reconnaît 
que  les  filles  enirenl  dans  la' religion,  ou 
nnr  leur  propre  volonté,  on  par  celle  de 
leurs  parents:  Qwtcunqut  puellœ  êtupro" 
pria  voluntate  monastepium  expeliml,  «SM  a 
pareniibus  offeruntur.  (Cnn.  19.) 

Le  l'conciledc  Mâcon  exprime  nettement 
robligalion  imlispunsable  de  ces  lillos  h  per- 
sévérer dans  les  cloîtres  ou  elles  ont  été 
enfermées  par  leur  profire  volonté,  oti  par 

celle  de  lonrs  pnrents.  S\  qna  purlla  voluri' 
lort'e,  aut  parenliùvs  tuii  rogantibu$religiO' 
«cm  profet$a,  e«l  bentdieiionm  flurit  eonse- 
euta,  et  pcstra  ad  conjugium,  aut  illecebrai 
êœculi,  transgredi  prcesumpseritf  utque  ad 
exiHm  eum  ipto  qui  $e  hujtumodi  eontortio 
mi$cxterit,  communione  privetur.  (Can.  19.) 

Une  religieuse  nommée  Agnès  étant  liuja 
une  fois  sortie|  du  elottre^  Misait  loos  set 
efforts  pour  en  sortir  une  seconde,  ro  con- 
cile renouvelle  è  son  occasion  ce  luôiue  dé- 
cret :  D«  pmtlii,  quœse  divini$  euUibtu  aut 
parentum,  mU  sua  «eiimlols  (d'eavsniiil. 
(Can.  19.) 

Ct  s  p  reuves  sont  assez  précises,  mais 
en  voici  UQe  qui  ne  souffre  point  de  répit- 

3 ne.  ITest  ttoe  réponse  de  Grégoire  11  aax 
emandes  de  Bonifacc,  ■irclievêque  de 
Meveoce^pourla  police  des  Eglises  de  France 
et  d'Alteaiaffne  ;  «  Addidîsti,  quod  si  peter 
▼el  mater,  nlium  vel  ûliam  intra  septa  mo- 
nasterii  in  infanti.p  annis  sub  regulari  tra- 
diderlnt  disciplina,  uirum  lieeat  eis  post- 
quam  pnhnrtatis  inaplovorint  nnnos,  pf^redi 
et  malrirnunio  copulari.  Uoc  oiunino  devi- 
ta  mus,  quia  nefas  est,  ut  oblatis  a  parenti- 
bus  Deo  flliis  voluptatis  frcna  laipntur.  » 
Ces  termes  sont  trop  clairs  et  irop  furmels 
pour  êtreéiudés.{GsEOon.II,epist.  9,  al. Ik.) 

lU.  Témoignage  de  iaint  Grégoire  de 
Touri.  —  Grégoire  de  Tour*  fait  voir  celle 
prnii(ji}e  établie  dans  les  Eglises  de  France; 
les  parents  offraient  aux  monastères  leurs 
plus  jeune»  enfants  pour  y  faire  an  holo^ 
cousio  I  ûif;i]t  du  leur  âme  el  do  leur  chair 
encore  innocente.  «  Mulier  quœdam  fflium 
snum  unicum  ad  hoe  monasteritim  addu- 
cons,  sîiboti  tradidit  erudiendum,  videlicot 
ut  fâctus  clericus  sanctis  manciparetur  olB- 
dis,  •  etc.  {De  ghr^  mart.,  \.  i,  c.  76.)  Cet 
enfant  est  appelé  ppu  après  parvulus,  infan- 
tultu.  Et  «illeurs  :  ■  Puerulus  unus  ei  fa- 
milia  Ecclesiœ,  etc.  Pueruiu  humiliatia 
capillis  monasterio  cessiiDas.»(i>e0ler.eeii- 
/«#.,  c.  22.) 

IV.  Règle  de  Saint'BenoU  tur  ee  sujet. 
—  Il  n'est  pas  besoin  de  nous  arrêter  da- 
vantage à  l'Italie,  puisque  Grégoire  II  rient 
de  décider  cette  ditlicullé.  Nous  ajouterons 
seulement  le  chapitre  de  la  règle  de  Saiui- 
Benott,  où  il  dépeint  les  conditions  et  la 
céréwonie  religieuse,  que  les  parents  ob- 
aervaieut  en  offrant  leurs  entants  h  Dieu  et 
les  eooaacraot  k  on  monaatère.' 
Ils  deiiiniulifiLiil  comme  au  baptômc  ce 
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ils  eoveloppaieiii 
la  nappe  de  l'autel,  comme  s'ils  eussent 
commencé  par  là  l'immolation  de  ces  iono* 
cenles  victimes.  «  Si  quis  forte  de  nobililMs 
fîlium  Deo  suum  niTerl  in  monasterio,  $i 
ipse  puer  minori  œlale  est,  parentes  ejut 
faciant  netitlonem,  qaani  anpra  dtxinas.  B 
CLun  ohiaiione  ipsani  petilionem  el  rnsDum 
pueri  involvant  in  palla  ailaris»  et  sic  eun 
offerant.  »  (Can.  59.) 

Snini  l^ennît  ajoute  ensuite  les  obligations 
très^lroiles  qu'on  impose  aux  parents,  d« 
ne  jamais  rien  donner  h  leurs  Ois  qui  puiise 
les  Iwnler  ou  les  solliciter  do  renirer  dans 
le  siècle;  mais  ce  saint  Père  lie  lani  de  mo- 
n  isières  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'il 
drail  faire,  si  ces  enfants,  après  avoir ac(|iitt 
l'usage  de  la  raison  el  d«  la  liberté,  élaieni 
assez  déraisonnables  pour  almscr  de  leur 
liberté,  jusqu'au  point  de  sortir  du  monu^ 
1ère  et  se  précipiter  dans  la  nalheofeiM 
servitude  ou  mondn. 

Les  autres  règles  sont  entièremept  coo- 
formes  en  ce  point.  Celle  de  i^aiaMsiihm 

BQ  trouve  e  itisi  la  Concorde  des  rfgtn 

et  dans  Gralion.  c  Quicuuque  a  pareitlibos 
propriis  monasterio  fuerit  delegatus,  dovs» 
rit  se  ibi  perpciuo  permansnrura.  Nam  Aoni 
Samuel  pueruiu  nalum  et  ablaciatum,  Deo 
pielate  qua  vorerat  obinlH;  qui  in  mini* 
slci  in  templi,  quoJ  a  matre  fueral  futicltis 
permausit,  et  ubi  constitulus  est,  deser- 
vivit.  » 

V.  Utagti  en  Angleterre  —  Dans  I  An- 
gleterre le  roi  Oswi  pour  intéresser  le  eiel 
en  sa  faveur  contre  son  irréconciliable  en- 
nemi, 1g  roi  des  Merciens,  voua  sa  fille  qui 
n'avait  qu'un  un  à  une  éternelle  virginiié, 
et  après  a  voir  remporté  une  victoire  signalée, 
il  accomplit  son  voeu,  faisant  dès  lorseuintr 
cette  vierge  sainte  dans  on  monastira»  eA 
après  avoir  ('it'  longtemps  disciple,  elle  en- 
seigna enfin  aux  autres  religieuses  ce  qu'elle 
avait  si  heareosement  appris,  jusqu'à  es 
qu'étant  âgée  de  soixante  ans,  elle  «lias* 
reposer  entre  les  bras  de  son  Epoux  céleste. 

«  Vofil  si  Ttetor  esaiateret,  flliam  suui 
D  inino  virginilale  dicandam  offerrf, 

siiuulqueduodticuu  possessionesprœdiurum 
ad  construeoda  monasteria  donare,  etc.  Pro 
collala  Victoria  gralias  referens,  deJilOliwa 
suam  Elstedam»  quœ  vixJum  unius  sm 
«tatem  impleverat,  perpétua  ei  virginiiate 
consecrandam,  etr.  Iniravil  tilia  Deo  dirjno» 
wonasteriutu,  »  etc.  (BEnA,  1.  ui,  c.ii.) 

VI.  VBglise  grecque  a  toujours  regardt'U 
conumtement  de»  enfant»  comme  sÀ«#; 
suive.  —  On  pourrait  cependant  deulsrii 
l'Angleterre  était  aussi  exacte  que  les  ao* 
très  provinces  dont  nous  venons  de  parler, 
à  faire  inviolablementolwenrer  à  eesjeuoes 
enfants  , les  vœux  où  leur  volonlé  d  ava:! 
uoinl  eu  de  part,  et  où  niiaomoios  elle 
trouvait  engagée.  (Spiriteg.,  t.  IX,  p.  M.) 

Le  dernier  ariide  des  Capitutaire»  du 
grand  ïliéodure*  archevêque  de  Cantorbérjf, 
aembte  y  avoir  mêlé  la  Jouceur  de  r£gli»e 
orientale,  où  il  avait  pris  naissance,  a»t< 


que  les  eulauls  ne  iH)uyaienl  demander,  el^Ja  rigueur  dos  Ocddeulaux,  parmi  «rsqu»» 
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n.reris  licenliam  nubere  anle  aexdecim  on-   *  n«o.«i..i«  sic.  alms 

pot.  Si  abstinere  oon  potuerint,  quamvis 
nonachi  fuisseol.  >  En  effet,  saint  BatUa 
avant  limité  l'âge  de  la  profession  nmnas- 
tiuue  à  seizeou  adix-sept  ans,  coiiiiue  nous 
ravoiM  dit  afllaiirs,  semble  par  I&  n'aroir 
pas  cni  fjue  Ips  professions  fussent  irrévo» 
cables,  si  elles  étaient  faites  dans  un  Age 
plus  tendre  et  moins  éclairé. 

Mais  il  n*est  nullemeol  besoin  de  recou-    ^„  uit,;.^^.  .>  r-^.— 

rir  aux  conjectures,  ce  saînl  s*eat  expliqué    de  l'Eglise  par  son  divin  fooflla. 

Irès-clairi-'menl  dans  sa  gran(îi!  règle,  où  il       -    .      .  .   

vaaUà  la  vérité  qu'on  reçoive  les  enfants 
dt  t*taD  et  de  raatr«  aeve,  at  qu'on  les  élève 
dans  des  m, lisons  séparées  dès  leur  |)lus 
tendre  eofanoe,  soU  qu'ils  se  présentent 
mn-mèniea»  soit  qu'ils  soient  offerts  par 
leurs  parents;  mais  il  dtMond  de  les  môler 
avec  ceux  qui  ont  dtjà  faii  profession,  ou 
do  taa  recevoir  eux-mêmes  h  la  profession, 
avantqu'iîsaieiaallLMiil  cetâgeplus  avancé, 
où  leur  propre  raison  étant  fortifiée  et  leur 
liberté  maîtresse  d'ellu-mômt;.  Igs  Jélerrnino 
à  un  choix  si  important:  «  Quo  sane  lem- 
pore  admitlenda  est  virginitatis  professio, 
tanquam  firme  jara  et  ejusmodi,  quae  a  pro- 
prio  consilio  jadioioque  proficiscatur  ;  ra- 
tione  jaro  probe  adulta.  >  {Ittffutm  /tefitw  dis- 
futiilie,  iiiterr.  15.) 

Si  après  ce»  longues  épreuves  leur  propre 
Inclination  ne  les  porte  pas  à  embrasser 
pour  toujours  ta  voie  étroite  de  la  perfoc- 
tiun,  ce  saint  leur  donne  une  pleine  liberté 
de  se  retirer.  «  Qui  vero  vitam  cum  virgi- 
uitntis  professione  snscipere  nolit,  is  tan- 
quam qui  res  Domini  accurare  sollicite  non 
posait,  ipsis  iisJem  tcsiibus  adhibitis  di- 
mitlitur.  >  Ces  témoins  (sont  les  mêmes  en 
Ja  présence  desquels  il  avait  ordonné  qn  on 
rewvrait  les  enfants  de  la  main  do  leurs 
parents  :  «  Qui  sub  parentibas  tuot,  eos  ab 
ipsis  ad  nos  adductos,  muitis  adbibitls  lasti- 
bus  recipiamus.  •  ,      ,  , 

Ce  Père  veut  bien  dans  ses  règles  abré« 
gées  qu'on  reçoive  les  enCints  qui  sont  of- 
foris  pnr  leurs  parents  ;  mais  à  condition 
que  leur  profession  ne  sera  «slimée  valide 
qne  lorsqu'ils  auront  l'ftge  que  les  lois  exi- 
gent pDtir  le  mariage  :  «  Firma  tamen  tune 


(Tfi,en  donum  habet  a  Deo«  alias  $ie,  alius 
aulem  sic.  »  (Episl.  199.) 

Après  un  consentement  si  uniforme  de 
l'Augustin  des  Grecs,  et  du  Basile  dos  La- 
tins, on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  le  sen- 
timent et  la  pratique  des  premiers  siècles, 
de  laisser  le  choix  d«  la  ^condition  à  la  li- 
berté de  chaque  parlicalîef,  et  à  la  liberté 
môme  de  l'Esprii-S  lint,  qui  fiil  naître  l;im 
de  diverses  fleurs  dans  le  parterre  spirituel 

I  l'Eglise  par  son  divin  souffla. 

II  est  vrai  que  saint  Jérôme  met  entr  <  1.^ 
avantages  de  la  bienheureuse  Aseile,  qu  à 
peine  elle  avait  passé  l'Age  «le  dix  ans  qa'allo 
fut  consacrée  à  Dieu  :  "  Ad  hue  infantiffi  in- 
voluta  panDis,et  vixanuum  decimum  aBtalia 
excedens,  honora  fatarss  beatllodinls  «Oft» 
secraia  est.  »  Mais  il  ne  dit  pas  qup  fe  fut 
contre  sa  propre  inclination  que  ses  parents 
reussant  obligée  d'épouser  l'Agneau  célesto, 
et  l'âge  oh  clTn  était  au-dessus  tlt?  dit  ans 
approchait  fort  de  l'âge  nubile  où  les  lilles 
ont  assez  de  lumière  et  de  discernement 
pour  préfértr  l'Bpous  célesia  à  celui  de  la 
terre.  ^„ 

Ce  saint  parle  ailleurs  des  peints  riHes 
qu'on  élevfiii  dès  le  berceau  dans  les  mo- 
nastères, pour  en  faire  de  chastes  épousai 
de  l'Agneau  sans  tâch*'  ;  nuiis  il  rio  dit  pas 
que  si  elles  désiraient  sortir  du  cloître  dans 
les  premières  années  qu'elles  commençaient 
à  ôtre  maltresses  de  leur  propre  conduite, 
00  ieur  en  ûtâl  la  liberté.  {EpiiL  ad  Mût* 
ettf.,  ad  Lmfam.,  ad  Gaudentium;  Tnao». 
Bist.  relig.f  c.  13,  et  episl.  81.) 

Voilà  dans  quel  sens  il  faut  prendre  ce 
que  le  méma  saint  Jérôme  écrit  à  beta  de  sa 
filloPaale.et  SCaudentiusdesa  fille Pacaïula, 
nui  avaient  été  consacrées  à  Dieu  dès  leur 
plus  tendra  anfanca.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
eriLf  n  Ire  ce  que  Théodoret  raconte  de  lui- 
môme,  qu'il  avait  accompli  le  vœu  que  ses 
parents  avaient  fait  avnnt  sa  nmsisance  en 
faisant  profession  religieuse.  En  tout  cela 
il  n'est  point  parlé  de  contrainte,  ni  da  né* 
eassilé. 

Le  Pnpe  Léon  dans  ses  décrétales  par.a 
d'une  manière  si'préciso  et  si  claire  sur  ce 


cette  police  de  l'Eglise  grecque.  C  était 
aussi  sa  plus  ;nh:ie[,rie  disposition, selon  les 
paroles  de  saint  Augustin,  de  laisser  aux 
enfants  la  choit  da  la  vie  séeolièra,  ou  de 
\i\  cléricale,  ou  do  !a  monastique;  puisque 
Dieu  itartage  ses  dons  avec  une  si  sage  et 
si  aimable  variété  :  «  Ouid  mirum  si  pater 
coniintincm  lilium  noiebat  bujus  vit®  sus- 


servation  des  précoptes,  ou  do  s  y  préparer 
des  trûnas  élevés  par  la  pratique  religieuse 
des  conseils* 

Jésus-Christ  mémo  a  niitorisé  dans  son 
Evangile  cette  libre  iuditféreuce  -.Si  vi$  ad 
vitam  ingredû  f9na  mtmdato.  Si  ti»  ptrf»' 
Ctiu  este,  vade,  vende  quœ  habes,  etc.  (Sfatth. 
ux,  n.)  C'est  sur  ce  divin  original  que  ce 


teiiiacuiis  a  maire  nudari.  ignorans  quid  in  Papeforma  las  décrets  suivants  :  «  Proposi- 

LraSicula  œiate  sectalurus  essel,  mona-  lum  mooachi  proprio  arbitrio  aul  vo  un  ta  te 

Sine  prof^ssionem,  an  ecclesiaalicam  mi-  suscepluau  désert  non  poiest  •bsque  pec- 

TsZiuZ  an  couiuialis  necessilatis  vlneu-  calo.  aie.  Pjellm 

lum.  QiMiavis  emm  ad  meliora  oxciiMdi  et  imperio,  sad  tpontaneo  iodicio  virglDiiaUs 
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proposiliim  alque  habiiam  sasceperunl,  si 
nosiea  nuplias  eligunt ,  pfttVariRftntur.  • 
(Epist.  92,  c.  l2.)C'esl  no  nue  ce  Paoe  écrit 
è  Rustique,  évêque  de  Narbonne. 

Il  y  a  toute  apparence  que  (elle  fut  la  pra- 
tique de  la  France  daos  la  r*  siècle,  et 
quo  cV'st  le  sens  natarel  des  canons  des 
conciles  de  France,  que  tn  profession  des 
religieuses  était  irrévocable)  lorsqu'eilei 
•▼aient  passé  plusieurs  années  dans  les  mo- 
nastères. Parce  que  comme  on  los  recev.-iil 
fort  jeunes  dans  le  cloître,  ce  n'était  qu'a- 
près quelques  années  de  Tusage  de  leur 
propre  liherlé,  nii'ellfS  pouvaient  p.is-^er 
pour  professes  voionlaireâ  t»l  libres,  iuut  ce 
((oi  afail  \vét6à6  celle  maturité  pouvant 

f tasser  autant  pour  un  effet  do  la  piété  de 
enrs  parents,  que  do  la  leur  propre. 

Vlil.  Comment  ta  liberté  des  mfonfÊ  m  M 
fjénée  pendant  quelque  lempf.  —  Les  cfinciles 
d'Espagne  ont  fait  glisser  dans  le  resle  do 
l'Occident  une  coutume  si  contraire  auxdé* 
crets  de  ce  Pape,  et  l'y  ont  fait  maintenir 
jusiiu'du  XII*  siècle,  même  dans  lus  décreu 
de  I  Eglise  romaine. 

Grégoire  Jl  a  dtô  à  tous  les  mineurs  offerta 
par  leort  pères,  la  liberté  de  sortir  des  clot- 
tri  s.  Alexandre  lit  déciite  aussi  (jue  la  pro- 
feMi(m,(ie9  relisietti  est  iadissolublet  s'ils 
ont  éfé  offerts  par  leurs  parents,  ou  8*fls 
t'ont  faite  après  l'âge  de  quatorze  atis.  '<  Si 
a  parenlibus  fueril  oblatus  seu  deciuium 
quartum  anuum  compleverit,  cum  celislo- 
nem  intrnrit,  en  m  ad  aaindeoiy  vel  ad  afiam 
redirecompcllas.  » 

Clément  III  confirme  la  même  pratique  à 
la  fin  du  tri*  siècle,  li  allègue  le  canon  du 
IV*  concile  de  Tolède;  et  s'étaot  objecté  4 
lui-même  la  décrélale  du  Pape  Léon  1*%  Il 
prétend  qu'elle  se  doit  entendro  dos  fillf? 
nubiles  qui  [le  sont  plusdu  puuvoirdu  itui^ 
pères,  parce  que  leur  propre  lumière  peut 
alors  suffisamment  éclairer  leur  libem»  et 
régler  leur  conduite. 

«  Nec  obloquitur  qnod  de  '  tm  Leonis 
Pap»  coostiiutione  per  cootranum  seusum 
essumltur,  ut  puell»  qua»  coacis  parentura 
inif^erio  virginitatis  habitum  susceperunt, 
ipsum  possintsine  prœvaricalione  deserere, 
Cum  de  ea  posait  inleiltgi,  qua  in  «taie 
iiubili  noscitur  COOStituta.  Tune  enitn  quia 
liberum  arbitrittin  babet  in  eieciioue  propo« 
•ili,  parenium  sequi  non  cogitur  volauta- 
tem.  » 

Lci  pratique  ancienne  te  rétablit  jusque 
vers  le  nède. —  Clément  111  mourut 
l'an  1191  ;  Céiostin  III  monta  la  même  an- 
née sur  le  SiL'^e  cJo  saint  Pierre,  li'où  ii 
passa  à  une  meilleure  vie,  après  un  ponti- 
ficat de  sept  ou  huit  années  seulement.  11 
n*est  donc  nullement  vraisemblable  que  ce 
Pape  ait  eu  dessein  de  changer  une  [iraliquo 
si  bien  établie  depuis  plusieurs  siècles,  et 


forme  à  la  discipline  aes  premiers  siecits 
de  l'une  et  du  l'autre  EgHse. 

Voici  les  paroles  de  cotte  dècrétale  :  c  In- 
tiroamus  quod  si  dictus  puer  ad  annos  dis- 
cretionis  pervenerit,  et  h.ibitum  retinere 
noiuerit  mnnaclialem  ;  si  ad  boc  ipsuoi  in* 
duci  nequiverit,  non  est  coropellentlot. 
Quia  tunr  lilierum  erit  sibi  eum  diniiltere, 
et  bons  pateraa,  quœ  ipsi  recte  sucoe»ioM 
proTeniunt,  postulare.  »  (C.  €vm  mm, 
extrav.  De  regularibut.) 

Ce  Pape  était  vraiseaiblablenienl  persnadé 
que  fenfant  dont  l|  s'agissait  était  n> 
(îp?siis  (]f^  y^'i^  do  dix,  ou  même  de  qua- 
torze ans  (orsque  son  f>ère  l'engagea  à  l'é- 
tat monastique;  et  qu'ainsi  il  ii était py 
obligé  selon  le  dcoil  de  suivre  la  voloDiééi 
son  père. 

C'est  néanmoins  sur  cette  dècrétale  qu'on 
s*est  fondé  pour  rétablir  la  discipline  pri- 
mitive des  anciens  Pères,  et  des  Papes da 
cinq  premiers  siècles ,  en  réglant  plaiilt 
qu*en  diminuant  la  puissance  des  père?  en- 
vers leurs  enfants,  et  en  faisant  davanti^e 
respecter  la  raison  et  la  liberté  des  entants, 
à  qui  il  semble  qu'on  faisait  injustice  aolt 
prévenant,  et  en  renehatoant  presque avMt 
sa  naissance.  fEAixiBa,l>e«ams«f«cfi«Nihn^ 

p,  mÀ 

X,  Rattont  qui  pewtent élntitliguéetmU» 

r^rux  pratiques  usitées  dans  ('FgHste.  -Si  nous 
avons  parle  à  l'avantage  tantOldui^uneetita* 
tôt  Tautre  de  ces  deux  pratiques  «oniraiiM» 
nous  n'avons  pas  néanmoins  été  contraires 
à  nous-mêmes  ;  comme  l'Eglise  n'est  nulle- 
ment opposée  à  elle-mémei  quand  en  div«n 
temps  et  en  diverses  provinces,  ellesntorise 
des  coutumes  opposées.  L'éternelle  SagisM 
a  elle-même  changé  dans  ses  EcritmesMi 
conimanderaents  précédents  par  d'autres 
cuiilr.iircs;  et  a  autorisé  les  changemeuts 
semblables  que  l'Eglise  ferait  dans  seseoo- 
ciles  généraux,  ou  dans  ses  pratiaues  uni- 
verselles, pour  appliquer  des  remèdes  dif* 
férents  à  des  maladies  contraires. 

Les  jeunes  gens  n'usent  pas  assez  fidèl^ 
ment  de  leur  raison  et  de  leur  liberté,  potr 

so  !i.  r  p;ir  Iniis  les  nœuds  possibt-  s  à  'i  loi 
éleruelle,  doul  il  faut  Ôlre  esclave,  pour  être 
véritablement  libre  ;  Il  leur  a  été  quel(][at* 
fois  avantageux  que  leurs  pères  les  Aient 
prévenus,e(  leuraient  procuré  un  bienquVi 
ne  se  seraient  peut-être  pas  procure  eui* 
mômes.  Lesjières  ont  quelquefois  abusé  de 
ce  pouvoir,  et  ont  couvertleur  sordide  avi* 
rioe  du  voile  d'une  fausse  piété,  en  eogi- 
géant  leurs  enfants  dans  f'état  religieux; 
il  a  été  jusie  uu  les  priver  de  ce  pouvoir, 
qu'on  ne  leur  avait  accordé  que  tard^al  paat- 
ôtre  è  regret. 

Quelques-uns  crurent  dans  les  premicrt 
siècles  qu'on  ne  devait  point  ençagerlei 
enfants  dans  la  profession  du  cbristiaoisoia» 


si  fortement  soutenue  par  son  prédécesseur  même  par  le  baptême ,  avant  leur  consente- 

immédiat.  C'est  de  lui  néanmoins  tju'on  lit  ment.  On  n'avait  donc  garde  alors  Je  l'^ 

la  décrélale  sur  laauelle  ou  a  foudé  l'usage  engager  à  la  professien  monastique,  antii 

moderne  qui  annufie  toutes  ces  professions  la  maturité  de  l'flge,  et  de  la  raison  oéca>* 

des  mineurs  forcés,  ou  odurts  [  nr  leurs  saire  j)our  y  consentir.  On  jugea  depuis  au 

pères,  ou  par  leurs  mèresi  et  qui  est  cuu-  coalrsire  qu'où  no  pouvait  troc  tôt  corn-. 
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mencer  de  porler  lejong  glorieux  du  Sei* 
gO0ur,  ainsi  on  bupiisa  les  enfants  aussitôt 
on  peu  de  mois  après  leur  naissance. 

Quelques  Kglises  comrfier)cèrenl  aussi 
alors  ou  peu  aprda,  h  imposer  aux  enfanta 
im  antre  joug,  h  la  vérité  un  peti  plus  pe- 
.«anl;  mais  rendu  léger  par  l  accniii  imance, 
qui  fait  une  teonndo  nature,  et  par  la  cba- 
rilé  h  qui  Heo  n*est  pesant.  Knflo,  on  a  di»- 

tinîTiif'-  un  ji^Mis  ,111  «si  irn'' vitnblf»,  q'ie  Je  ss- 
Jul  est  uéce»&a)re  à  tuus,  d'avec  un  autre 
Joug  «usai  avantagent  mx  volontaires,  que 
dangereux  mit  hy|tnrrifP5,  mais  tmllemmit 
DÔcessairu  à  tous  :  ainsi  on  a  continué  d'im* 
poser  le  premlf^r  aux  enfants  mêmes,  et  on 
a  cro  enfin  devoir  résorverce  dernier  pour 
les  volontaires. 

Il  faut  raisonner  presqu'en  la  môme  miH 
nière  des  changements  qui  ont  été  reniar- 
qués  sur  l'Age  dei  vœux  et  des  proressions 
monnsliques.  Saint  Paul  no  recevait  les 
veuves  on  les  diaconesses  qu'à  l'âga  de 
•efxanie  ans.  Vers  le  iv*  ou  v*  sièclt»  on  les 
rc(,iii  h  quarante;  les  conciles  de  Carifiago 
donnèrent  le  voile  de  la  consécration  à 
vingt<-einfl  ans.  Enfin,  l'Bgliso  jugea  è  pro- 
pos d'flboiir  l'ordre  des  diaconesses,  et  saint 
Grégoire  a  semblé  insinuer  qu'on  avait  suIj»- 
titué  en  lenr  place  les  abbesses  des  mo- 
nastères, quand  il  a  défendu  de  les  éinblir 
avant  l'âge  de  soixante  ans,  que  les  canons 
ODi  ensuite  rédoit  è  qnareole. 

Quant  aux  vierges  sacrées,  saint  Basile 
avait  réglé  leur  profession  à  seize  ans  ;  les 
conciles  in  Trulto  et  <le  Tolède  les  rcçuront 
à  dix  nns  ;  le  reste  do  l'Eglise  latine  les  ad- 
mettait h  douze;  enlin  le  concile  de  Trente 
•  repris  l'ancienne  police  de  saint  Basile. 

Tous  ces  changements  ont  été  les  etfets 
non  pas  d*uoe  légèrelé  ou  dtone inconstance 
ordinaire  h  tous  leshomn  es  (>t  à  tous  les 
états;  mais  d'une snge  et  cliarilable  coudes- 
ceudaneede  TEgiise,  qui  s'est  aeeonnnod^e 
sut  li(  srin<  if  chnque  siècle  et  aux  incli- 
Ritlious  diverses  de  chaque  nation;  et  qui 
a  toujours  proportionné  ses  saintes  lofs  î 
l'utilité  et  au  salut  des  hommes. 

Il  ue  faut  pas  appréhender  que  ce  qui  a 
éiédiljde  la  nécessité  qu'on  imposait  aux 
enfants,  de  persévérer  dans  la  professiou 
religieuse ,  à  laquelle  leurs  parents  les 
•vaiéul  dévoués ,  puisse  servir  de  prétexte 
pour  couvrir  la  dureté  impitoyable  de<  pa- 
rents, qui  forcent  quelquefois  leurs  enfants 
à  entrer  et  à  passer  leur  vie  dans  un  cloi- 
tre.  Les  parents  se  conformaienl  alors  aux 
lois  de  r£glise  de  leur  temps,  on  doit  donc 
aussi  [iréienlemcnl  se  régler  sur  les  lois 
présentes  de  la  môme  £glise.  El  ou  Je  doit 
d'aulent  plus  qu'elles  sout  [dus  conformes 
aux  pratiques  plus  pures  dO  l'figlise  primi- 
tive et  au  droit  ndlurel.  , 

B.  —  Des  eafaots  mineurs  que  leurs  parents  con- 
sacraient à  la  vie  idliiMse,  sons  rempire  de 

Cliarleini 


I.  On  nr  prrmel  pas  que  le»  enfants  soient 
tngayts  trrevocaUiemenl.  —  On  commenta 
tout  rompire  de  Cbarlemtgne  h  apporter 


des  tempénaaenls  h  l'ancien  usage,  qui 
donnait  aux  parents  le  pouvoir  «l'engnger 
irrévocablement  leurs  eniauts  h  la  vtu  reli- 
gieuse, sans  avoir  aucun  égard  aux  inclina* 
tiooa  présentes  ou  aux  résolutioos  futarea 
de  ces  innocentes  victimes. 

î  0  1  ori(  ile  de  Mavence  de  l'an  818  ne 
crut  pas  pouvoir  dispenser  ceux  qui  avaient 
âéjk  été  engagés  de  la  sorte  dans  ces  liens 
inv  )lnrjt;iirt  s  ;  mais  il  ordonna  qu'à  l'avenir 
on  ne  pourrait  faire  entrer  les  enfants  dans 
ees  engagements  sacrés,  s*ils  n'avaient  at- 
teint l'âfçe  prescrit  par  les  canons,  et  si  leur 
propre  volonté  ne  se  conformait  è  celle  de 
leurs  parents  :  De  elericis  vero  hoe  iUituimmê 
mt  hi  qui  hactenus  inventi  sunt,  sire  in  eano- 
meo,  sive  in  monachico  ordine,  tonsurati 
aint  «erum  mtuntatê^  af  liberi  sunt,  ut  ita 
permantant  :  et  deineepg  eavendum,  ul  nullu» 
tondeaturf  aina  légitima  «etate ,  et  spontanea 
voluntate.  Vil  tUM  UcuUùt  deaitM  Sin. 
rCan.  23.) 

Ce  règlement  reganfe  l'étal  ecclésiastique 
comme  le  régulif  i  .  (''lsi  n-  j  l'on  onlend 
par  ces  termes  ;  Sive  in  eanonicot  sivt  in  tno- 
wdkieo  erdine.  Ainsi  on  De  peovait  plus 
forcf-r  les  jfiunes  enfants  de  persévérer  con- 
tre leur  gré  dans  la  cléricature  ou  dans  lo 
elottre,  si  leurs  parents  les  j  avaient  enga- 
gés sans  leur  consaoïement  ou  avant  l'âge 
ue  discrétion. 

Le  sage  et  pieux  Charlemagne  convia  lea 
(^vèques  è  autoriser  cet  adoucissement.  Peu 
li  âunées  avant  ce  concile  il  avait  dressé  un 
mémoire  de  plusieurs  points  importants, 
dont  il  voulait  délibérer  avec  les  évè(]ues  et 
les  ahi)és  :  «  Brevis  capilulorum  ,  quibus 
Qdeles  nostros  episcopAS  et  abbates  alloqui 
volumus  et  commonere.  »  (An.  811.) 

Cet  article  dont  nous  parlons  n  y  était 
pas  oublié,  et  il  intéressnii  'unlement  les 
érèques  et  les  abbés,  qui  fai:>aient  paraître 
un  empressement  Inconsidéré  d*augm«n« 
ter  le  nombre  (ip  !(  iirs  coramunoutôs,  s«i| 
ecclésiastiques,  soit  régulières  :  «  lo  quo 
canonum,  vel  in  ciijussancti  Patris  régula 
constilutum  sil,  ut  invitus  quislibel  aut  cle- 
ricus,  aut  monachus  liât.  Aut  ubi  Chrislus 
pra>cepisset,  vel  quis  Apostolus  prœdicassel, 
ul  de  noientibus,  «  t  inviiis,  el  vihbus  perw 
sonis  congregatio  burel  in  Écdesio  vel  ca- 
nonicorum,  vel  monachorum.  d  (Cnn.  7.)  < 

Pour  satisfaire  au  désir  de  cet  empereur, 
le  III*  concile  de  CbAIons,  tenu  en  813,  sou- 
mit aux  peines  canoniques  ks  évèques  et 
les  abbés  qui  nseraienl  de  surprise  pour 
faire  entrer  dans  leurs  congrégations  cens 
dont  ils  aimaient  [iliis  Ir  ri.  !)ossos  que  les 
personnes  :  Qmslihei  hummes  illectos  cir- 
eumveniendo  totonrierunl.  Les  enfants  pou- 
vaient bien  èlro  c  oiiipi  is  dnns  ce  nombre^ 

11.  Usages  sous  Louis  le  Débonnaire.  — 
Le  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  fait 
en  8i(!  (cap.  20),  semble  faire  dépendre  la 
profession  des  enfants  de  la  seule  volonté 
de  leurs  parents  :  «  Ne  pueri  sine  voluolate 
parentum  ton&urentur,  vel  puellc»  v^lentui^ 
uodis  omuibua  inbiliilua  est.  a  Hafa  «m 
peut  répondre  que  ne  téglemeiit  suppose  l« 
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IRmconientementdes  enfantj  en  un  âge  de 
nison  et  de  liberté,  après  quoi  la  voTonlé 
des  parents  ne  laisse  pas  de  dominer  encore 
sur  eux  pendant  leur  minorité.  Oa  bien  il 
faut  dire  Que  ce  règlement  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire donne  aux  parents  le  pouvoir  d*o^ 

l'rir  leurs  enfaots  à  l'i'lal  <'rrl('<;i astique,  OU 

à  la  Yie  monastique;  sans  6ter  néanmoins  à 
cet  enftnts  le  liberté  de  rompre  ces  liens, 

ou  de  s'y  engager  pour  toujours  lonqo'lls 
commenceront  àiouirde  la.liberté. 

Cette  explieetfon  est  d'autant  nios  vrai- 
semblable qu'elle  s'nccordo  avec  les  règle- 
meols  qui  furent  faits  l'année  d'après  par 
une  assemblée  générale  de  tou^  les  abbés da 
France, èAix-la-<^hîipelle,  en  817.  On  deces 
règlements  témoigne  au'il  était  encore  en 
lalibarld  des  parents  n'ofllrtr  les  jeunes  en- 
fants aux  monastères,  avec  une  partie  de 
leur  palrimoine  :  mais  qu'il  fallait  que  l'en- 
fant confirmât  cette  oblalion,  lorsqu'il  en 
aurait  atteint  l'âge  :  «  Cl  pueruni  pater,  aut 
naier  tempore  oblationis  offerant  aUari,  et 
peliiionem  pro  eo  coram  laicis  teslibus  fa- 
ciant,  quam  tempore  inlelligibili  ipse  puer 
confiraiet.  »  (An.  8i7,  rap.  36.) 

III*  De  quelle  immur^  on  nonrrinaii  ca 
mf^ntê,  —  L'incertitude  du  choix  que  ces 
enfiintf  penrreient  an  tour  iliire,  irampè- 
fhait  pî^<:  qu'on  nr  Iptir fil  pratiquer  la  nieil- 
Ibure  partie  des  austérités  du  clottre.  La 
chair  lear  était  interdite,  si  ce  n'est  qu'ils 
fussent  malades  ;  «  Ut  infanips  nhlati  car- 
nen)  nonnisi  causa  inArmitalis  uianducent.» 
{Ibid.,  c.  37.)  Et  cala  aartà  confirmer  ce  qui 
»  été  (iii  ci-riessus,  que  l'on  ne  nourrissait 
dans  les  tnonaslères  que  les  enfants  qui 
étaient  destinés  à  la  profession  religieuse  : 
•  Ut  schoîa  in  monasterio  non  habpi^itir, 
nisi  oorum  qui  oblati  sunt.  *  (Ibid.,  c.  45.) 

IV.  Sou$  Charte»  it  Chauve  on  retnnt  à  ta 
gMriti  det  mcien$  usage».  —  Charles  le 
Chauve  avait  lui-même  offert  à  l'autel  un  de 
ses  enfants,  nommé  Carloman,  pour  être 
consacré  aux  divines  fonctions  de  la  cléii- 
eature.  Il  Ait  élevé  par  degrés  jusqu'au  dia- 
conat: m  ri  is  les  désordres  qu'il  eau. sa  ensuite 
dans  l'Ktal  firent  justemaol  douter  de  la  sin- 
cérité de  sa  Toeation  k  cat  ordre  aaeré. 
Hincmnr  en  parle  ainsi  :  «  Carlnm.innns  a 
paire  sacro  allari  obiatus,  religiosis  divini 
servitii  obsequiis  mancipandus,  ac  io  clarl» 
cum  tonsus.  u  (Tom.  Il,  p.  3î).?  ) 

£tieniie  V  I  loua  l'empereur  Basile  d'avoir 
donné  un  de  sm  onfanis  â  l'état  accléslss- 
lique  :  «  Cum  vero  audiverimus  quod  ei 
semine  tuo  iilium  ad  sacerdotium  dedicas- 
ses»  magno  bac  de  etuaa  raf»lati  sumoa  [^v- 
dîo.  » 

Cet  Etienne,  fils  de  Basile,  lut  un  des  plus 
saints  pairiarchesde  Conslanlinople,  au  lieu 
que  Carloioao»  par  son  apostasie,  porta  son 
père  h  lui  faire  arracher  les  yeux.  La  raison 
de  cette  difTérence  fut  vraiseinblablenit nt 
que  Carioman  avait  été  forcé.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  des  annales  de  Ilots  :  «  Car- 
lomannrus  cum  essot  pueruius,  jussu  patris 
attonsusclericus  etfecius  est..Deinda  proca- 
dtttti  lamnorc  ad  diaeooalasoiBcittUit  quam- 
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vis  invitus  atque  coactus  »  m  prosentia  §tm 
nitoris  ordinalus  Oit»  •  oto.  (DiNaussB. 

l.  III,  p.  313.) 

Après  cela  il  n'y  a  pas  lion  de  s'éionner 
si  l'ancien  usage  se  renouvela»  de  ne  Doiat 
avoir  d'égard  an  oonsontenent  des  anfanti, 
mais  de  les  obliger  h  |)ersévérer  dans  l'état 
monastique  ou  ecclésiastique,  auquel  ils 
auraient  été  ongacés  dans  un  bu  âge  par 
In-jrs  parents.  Si  les  rois  en  usaient  de  la 
sorte,  eux  qui  avaient  donné  commeacv- 
ment  au  ebangemanlqui  s'était  fait  deeatts 
ancienne  coutume,  ne  doit-on  pa-îjnu'erq-jB 
leur  exemple  fut  comme  un  torrent  qui  tn- 
Inina  leurs  sujets? 

T.fî  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  d« 
l'an  819,  ne  permet  aux  enfants  de  reolnr 
dans  le  siècle,  que  quand  on  lêS  a  tonsurfi 
ou  voilés  dnns  leur  minorité,  contre  h  vo- 
lonté de  leurs  parents.  ■  Si  quis  ^>uerum 
invitis  parentibus  totooderit,  eut  poalligi 
velaverit,  etc.,  illi  potestatem  habeantcspi* 
tis  sui ,  ut  in  tali  habrtu  permaneant,  qiiilii 
êis  complacuerit.  »  (Gapil.  an.  819«  D.S1, 
CapUut;  1.  IV»  e.  35.) 

Dans  le  coneilo  de  Savonlères  près  <te 
Toul.tenuen  859,  Atlon,  ('rf^que  Vr,'- 
dun,  fut  accusé  d'avoir  autrefois  ebaudoooé 
le  monastère  où  il  avait  été  préiealé: 
«  Otmd  oblatione  rcgulari,  undo  pctilio  ibi- 
dem est  prœseDlata,  in  monasterio  Saocii 
Garniani  Aulisiodorensium  exatiteritetesar 
trT  re'n'ulas  ecclesiasticas  inde  discf-deai» 
minus  provf^e,  quam  sacra  auctorit«ji  do- 
cuat,  nd  ordinem  epiacooilaiD  parvansfiL  a 
(An.  859,  can,  7.) 

Ces  autorités  me  paraissent  sans  réplique. 
C'est  pourquoi  je  suis  contraint  d'avouer 
que  la  nouvelle  police  que  Chariemagn* 
avait  léché  d'introduire  sur  ce  sujet,  a  varié 
beaucoup»  el  n'a  pas  été  iongiempa  obsii^ 
véa. 

Le  concile  de  Worms  rétablit  évitieiD' 
mciil  l'usHge  précédent,  de  ne  plus  |ierinel- 
tre  aux  enfants  de  sortir  du  oioitre  qttiai 
leurs  parents  les  y  avaient  eonseerés  pia- 

dont  lenr  minorité:  Si  palrr,  rd  ma!'r  ^■ 
tium  fiiiamvt  ifUra  »epta  monatlerii  in  ii^M- 
Ite  aim<t  tué  reçuinrt  trodUUrimt  éitei^im, 

non  tîcrnt  ris  pnstqunm  nd  puhertntis  ptTt^ 
nermt  annoi^  egredi,  et  matrimoRto  cap*- 
loH»  elc.t  ne»  uceaf  ek  »%u€epium  habUm 
unquam  deierere  ;  »ed  eonvicti  quod  lonn- 
ram,  aut  reiigiotam  vettem  aiiquando  kab»*' 
rtef •  1»  nkgiomi*  emUm,  osKnl,  nWmI,  pf* 
numere  cogentur. 

ENGAGEMENT    laaÉ  VOCABLE  DfiS 

CLERCS. 

I.  —  Les  clercs  ne  peovaiani  Jamais  repsaa»  i 
Téiai  eccléalasil^oe,  penéaal  las  dni  pfcwsa 

siècles». 

l.  Loi  ceaNNime  «M  mefiiet«f«ii9ebns> 

—  Les  moindres  clercs  pouvaient  se  marier, 
mais  ils  ue  s'exemptaient  pas  pour  cela  dr 
cette  heureuse  servitude  de  l'Eglise  où  ils 
étaient  entras  par  l'ordination.  L'Egîiw 
pouvait  las  retrancher  du  corps  du  clerj{é 
un  ounissant  laurs  crioftea*  et  les  nJuiti* 
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aa  rang  des  î-^ïqno'^  ;  mais  ils  ne  pOUfaleDt  gâtions  saintes  rte   Pélot  eccU'si.vsliqu»; 

pas  eux-mêmes  secouer  ce  joug.  ainsi  ils  ne  pouvaient  oas  porter  les  «rmeaj 

Si  la  résideneeja  tlabililAet  robéiamnee  partê  qa'lla  élaient  déjà  oorOlét  dans  une 

étaient  des  lois  communes  è  tous  Irsonlre»,  milice  plus  sainte  ;  ils  ne  pouviicni  pas  as- 

el  mdme  communes  aux  ecclésiastiques  et  pirer  aux  vaines  dignités  du  Siècle»  étant 

Ml  religieux ,  l'impossibilité  de  réfoqoer  déjà  élevés  à  une  dtgiiilé  plus  eogatle;  à 

nn<*  pro^ssion  sainte  fêtait  aussi  commune  ces  deux  obIigatior>«;  que  ce  concile  a  re- 

è  tous  les  ecclésiastiques  et  aux  religieux,  manjut-es,  il  laut  ajouter  par  conséquent 

II.  Réglementé  de  ptutieure  •eoneilet»  —  toutes  les  autres  qui  sont  inséparables  de  te 

Le  concile  de  Saragosse  tenu  contre  les  condition  de  eeax  qui  ont  renoncé  aux  va- 

priscillianistes  déclare  aux  ecclésiastiques  nités,  aux  voluptés  et  aux  curiosités  du 

qu'ils  ne  peuviiu  [las  nliiindontKjr  hmrs  monde,  et  ont  choisi  Diiu  pour  leur  poriiott 

lonclioas,  âuand  ce  «erait  môme  sous  io  *tt  pour  leur  élerael  héritage, 

préleite  a|>eeteDx  de  ta  proreaaîon  monasti-  Enfin,  si  les  eeetésiasiiqnes  deviennent 

que.  Si  qui$  de  elericis  proptrr  luTum  vont-  déserteurs  de  leur  mainte  proff  ssinn,  ils  n'en 

tttlem^  prœtumptam,  de  officia  spvnte  di$-  '  sont  pas  quilles  pour  êlro  privés  de  tous  les 

têenrtt,  ae  telut  obeervatorem  legis,  mono-  honoeors  et  de  tous  les  avantages  de  ta  elé* 

ehum  videri  te  maluerilt  qitam  clerkiim,  rta  ricature;  ro«is  ifs  snril  frappés  daos  66  CÊ' 

de  Ecciteia  repellendum^  vt  niei  rogando^  non  d'un  efTrojaiiie  anathônie. 

atque  obmmuio  plurimie  importé  satûh^  III.  Lee  cleree  qui  se  faisaient  moines  vi». 

fecerit,  non  receptaiur.  (Cm.  6.)  hient-ils  celle  loi?  —  Saint  Augusliri  parle 

Il  y  a  une  éditioti  li'uii  canon  du  ii*  con-  dans  une  de  iscs  lettres  d'un  canon  fort  ré- 

rile  de  Milève,  qui  est  favornble  à  cette  cent  fait  dans  un  concile  d'Afrique,  qui 

même  pensée  :  Ut  quieumquê  in  EeeUiia  9*1  avait  défendu  que  les  clercs  De  fassent  re- 

Mwut  legerif,  ab  Eceleti^  ùd  eteriwivm  mom  çus  dans  aocan  monastdre.  t  Recense  con- 

tfneaiur.  (Cflp.  15.)   Sjini  Cyprien  nous  ciliura,  et ibi  inveriies  do  solis  clericis,  non 

apprend  qu'on  faisait  quelquefois  lire  les  etiam  de  iaicis  fuisse  statulum,  ut  uodecun- 

Jeunes  enfants  dans  l'Mlise  avant  que  de  que  veoientes,  noii  recipianiur  fn  mena- 

lour  conférer  l'ordre  des  lecteurs.  Ce  ranon  sffrium.  »  Cela  s'enten  L^it  des  clercs  qui 

déclare  que  pour  avoir  lu  une  fois  dans  quittaient  leurs  églises  saus  la  permission 

l'église  on  n*est  pas  entré  dans  (la  roéma  de  leurs  evéques. 

néces?i!(<  de  persévérer  dans  la  clériaature  En  effet  les  clercs  pouvaient,  avec  le 

que  si  on  av.nl  éiâ  ordonné  lecteur.  congé  de  leurs  évôques,  entrer  dans  les  mo> 

Lecanondu  conciiedeClialcédoioe décide  nastères  et  y  faire  profession  sans  blesser 

nettement  la  rhr  se  :  Qui  semel  in  elero  de-  la  stabilité  par  laquelle  ils  étaient  engagés 

putati  sunl  aui  monachorumvilam  ehoeruntt  à  la  cléricature.  Autant  que  la  vie  séculière 

statttimu*  neque  ad  mititiam,  neque  aci  digni-  est  coniraire  ,  auiant  Pélat  modnsllque  est 

team  eUiquam  venire  mundamai.i  aut  hoe  conforme  à  ia  sainteté  et  à  la  stabilité  de  la 

tenUmtêt,    non  agentes  pesnitêntiamt  Ua  ut  profeasiôn  cléricale. 

redeani  <id  hoc  (iHo(î  propter  Dnan-pHaHliSÊ  II  ne  faut  donc  pas  s'imfiîtner  que  le 

elegeruntt  anathemalixari.  canun  du  concile  de  Saragosse,  oui  a  été 

Cit  canon  nous  fera  fiiire  plusieurs  ré-  cité  ci  dessus,  défende  aux  clercs  oe  passer 
fletinns  importantes  :  l' Les  ecclésiastiques  ^  la  profession  monastique.  Il  ne  conaarane 
sont  mis  au  môme  rang  que  les  moines  que  les  faux  moines  des  priscillianisl&s,qui 
pour  ce  qui  est  de  ne  pouvoir  renoncer  k  cachaient  les  plus  abominables  impidtéa 
Ti-tat  qu'ils  nnt  une  fois  embrassé.  2*  t!ela  sous  l'habit  d'une  profession  sainte  :  pour 
comprend  obsulument  tous  les  ecclésiasli-  prévenir  l'apostasie  des  clercs,  ce  coucilo 
ques;  ainsi  les  lecteurs,  les  acoljtbes,  et  leur  représente  qu'ils  ne  peuvent  qultler. 
enfin  tous  les  moindres  clercs  ont  fait  la  leur  étal  coalre  le  gré  de  leur  évôque. 
même  profession  de:  stabilité.  3*  Cette  pro-  IV.  Pratiques  de  la  France.  —  Le  canon 
fession  se  faisait  tiicilLTnetit  tafii  dans  le  du  concile  d'Anj^ors  fcan.  7)  n'est  qu'un 
cllfrgé  que  dans  la  religion  ;  car  il  sullisait  abrégé  et  une  coniirmation  de  celui  du  con- 
que ce  Iftt  la  toi  et  la  règle  de  Télal  auquel  eile  de  Chalcédoine.  <  Clerid  quoque  qui 
on  entrait.  relicto  clero  se  ad  sœcularem  mîlitiam  et 

Ainsi  l'on  se  trompe  de  croire  qu'il  n'y  eût  ad  laicos  contulerint,  non  injuste  ab  Eccle-! 
qoe  les  ordres  sacrés  qui  imposassent  une  aia,  quam  reiiquerunt,  amoventur.  » 
nécessité  rl'une  sinbiliié  fermn  et  invaria*  H  faut  dire  do  itiôme  de  celui  de  Tours,' 
ble;les  moindres  ordres  avaient  déjà  fait  oui, après  avoir  permis  aux  clercs  inférieurs 
entrer  les  clercs  dans  le  même  irrévocable  de  su  marier,  leur  déft-nd  très-sévèrement 
engagement.  Mnis  l'erreur  vient  de  ce  qu'on  de  ne  plus  retourner  à  la  vie  et  aux  emplois 
ne  distingue  pas  le  célibat  de  la  staoililé  des  personnes  séculières.  «  Si  quis  vero, 
ilaus  l'état  ecclésiastique;  el  eu  sont  dt  ui  rluricus  relieto  odlcii  sui  online  kiicam  no- 
choses  qu'il  faut  distinguer.  Les  ordres  sa-  luerit  agere  vitam,  vel  se  roilitis  Iradideril,' 
crés  engageaient  au  céiiliatt  mais  tous  les  exeommanicationis  pcana  feriatur.  » 
ordres,  sans  en  excepter  un  seul,  enga-  V,  Srniimen:  de  saint  Ambroi$e.--  Saint 
Seaient  &  persévérer  inviolablemeut  dans  la  Ambroise  a  écrit  une  leiue.sur  ce  sujet 
profeseion  eeelésiastiqoe.  pleine  de  cette  douceur  et  de  cet  esprit  de 

Les  moiiKircs  elercs  en  se  manant,  ne  piété  qui  est  répandu  dans  tojis  sat  Oti* 

pouvaient  pas  renoncer  pour  cela  aux  obli-  vragos. 
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Il  reiDOniro  aux  ecclésMSliqoM  quo  eetto 

inconstaftce  h  changer  do  conifiilon  l'St  (o- 
iérable  dans  les  autres  élols  ,  mais  que  dans 
ceux  qui  96  sontdéToaés  an  service  de  Dtoiit 
on  ne  peut  en  entendre  parler  sons  tine  ex- 
trême douleur,  t  Quod  in  alio  «oiiere  homi- 
num  (olerabilc,  in  iis'vero  qui  rei  divinœ 
iiilendunt,  pleouro  doloris.  >  (Ë|>i8t.  17.) 

Il  déclare  que  l'avtlntago  principal  de  réiat 
ecclésia  tique  uo  consiste  fias  en  In  nour- 
riture qu'on  reçoit  des  bienfaits  do  l'Ëglise, 
nais  aux  puissants  seeours  qu'on  y  trouve 
pour  s'assurer  après  min  vir  n  orï  IIp  une 
immortelle  félicité  :  «  Quasi  vero  hoc  so- 
Inm  sU  In  eleiieo,  at  sumptum  eipediat 
fimm  ,  (  t  norï  dlvinum  sibi  pott  mortem 
polius  sulisidium  loret.  > 

Il  ajoute  que  la  proression  ecclésiaitique 
a  été  lin  engagement  irrévocable  à  une  ser- 
vitude, mais  è  une  servitude  aussi  douce 
que  sainte,  aussi  admirable  qu'honorable  ; 
en  pfTf'f,  ôfre  enclave  de  la  saj^esse  et  de  la 
justice,  ôlro  éterneilemoiit  as^sujetti  à  Jésus- 
Christ,  c'est  être  vraiment  libre,  c'est  être 
élerneilement  heureux:  «  Bonum  est  adhœ- 
rere  alteri,  et  insérera  colium  in  torques 
fjus  et  siibjiccro  humi'rura,cl  porlare  illum, 
nec  tSMliare  ad  vinoulo ,  quia  de  domo  alli» 
falorum  exîvit,  qui  rognet,  Me.  Perfeeta 
abaolutio  eiistiinaia  »^si  suh  Cliristo  degere, 
et  iojicere  pudcs  in  compedes  sapienli»  ip- 
•ius  :  captivum  esse,  ut  sfs  liber  ab  adver- 
sario.  » 

Enfin  ce  divin  orateur  montre  qu'il  n'est 
amais  permis  de  préférer  la  terre  au  ciel, 
K  temps  à  l'éternité,  la  honteuse  servitude 
du  siècle  à  la  moindre  participation  du  sa- 
cerdoce royal  de  Jésus-Cbrist  :  «  Dum  vult 
rpgnare,  quasi  voinntatis  suœ  doniinus,  ne 
«ub  viiicuiis  es^e  Dûinini  Jesu,  invcteralus 
in  peccatis,  stuiiitiœ  incidit  deloroiiiatom. 
42utd  coim  siultius,  quam  reliclis  cœlesli- 
bus  ad  terreutf  iuteudisse»  et  poslbabltis 
elegisse  perpetuis  ea»  qufi  caduca  *un(  et 
fragilta.  » 

VI.  Ifêit'il  pas  ât  droit  naturel  que  Ven» 

£agetnent  des  personnes  soit  irrévorahlr?  — 
A  vie  toute  séculière  de  plusieurs  ecclé- 
«iastiifues  a  jeté  les  esprits  dans  cette  dan» 
{{creuso  erreur,  qu'ils  ne  considèrent  plus 
l'étal  de  la  ctéricature  comme  un  étal  de 
eaioteté,  de  consécration  k  Dieu ,  do  sépa- 
ration et  de  rennncen>ont  îi  toutes  lesinu'i- 
jilés  el  aux  vanilOs  du  monde;  enfin,  d'unu 
appltcatiOQ  tout  entière  au  service  des  au- 
tels et  aux  pensées  de  r^lornilc'.  Néanmoins 
1  étal  ecclésiasliquo  umbrasse  tout  cela  par 
aadivine  institution;  par  la  pruuiisse  ox- 

firesse  qu'on  en  fait  quand  on  j  onlr«;  par 
a  protestation  solennelle  que  Ton  fait, 
qu'on  veut  Cire  !o  partage  de  Dieu  et  avoir 
Dieu  pour  son  pjrlage;  enûni  par  la  consé- 
cration môme,  qui  est  luséparable  de  Ter* 
dination  -.«Tu quicuoque  in  dero  es  Domiur, 

Sorlio  dus  et  possessio,  uult  recedere  de 
tooini  posaessioDe»  »  dit  saint  Ambroiae 
au  même  endroit. 

Far  l'ordination  on  s'est  consacré  à  Dieu 
pour  6lre  son  partage  s  c'en  oo  larein  de 
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soustraire  ce  qui  a  été  donné  :  mais  e*«fttm 

sacrilège  de  profaner  ce  quî  a  été  consacré 
à  Dieu  ;  et  ces  faulus  ne  peuvent  être  rép** 
rées  que  par  une  entière  restitution. 

Les  lévites  de  l'Ancien  Toslanient  étaipnt 
irrévocablemenlatiachésau  ministère  sacré: 
je  ne  dis  pas  seulement  les  grands  prèlrcs, 
ou  les  prêtres,  mais  tous  lés  lévites,  distri- 
bués en  tant  déclasses,  dont  Dieu  seul  était 
le  commun  partage. 

Durant  les  trois  premiers  siècles  il  a'j 
avait  point  encore  de  mofnea,  les  eedésits- 
tiques  seuls  fai^riicnt  un  cnrps  <u 
commun  des  laïques,  aussi  distingué  parU 
profession  d'une  vie  toute  religieuse,  qoe 

f>ar  le  ministère  même  des  autels.  Lorsque 
es  moines  commencèrenl  è  faire  briller  irt 
rayons  d*uDe  réforme  el  d*ttne  sainteté  sia> 
gulière,  on  commença  aussi  h  considérer  ces 
deux  états,  le  monastique  el  l'ecclésiastique, 
comme  fondés  sur  un  sincère  renoDceiicnt 
à  toute.Q  les  grandeurs»  el  aux  v«loasei|ié- 
rances  du  siècle. 

Voici  ce  qu'en  écrit  saint  Jérôme  è  Népo- 
tien  :  «  Pétis  ul  tibi  digeratr.  qua  ralione,  qii 
sncuK  mililia  derelicta,  vel  roonachus  eo* 
péril  esse,  vel  clericus,  reclun)  Christi  lr«-  * 
mitoo)  leneat»  ne  addiversa  viliorumdi* 
verticuta  rapiatnr.» 

On  rennnrnit  donc  au  monde  el  à  ses  illu- 
sions, en  embrassant  la  profession  loal« 
céleste  00  des  religieux,  ou  des  ecelésiat» 
tiques.  Les  clercs  sont  enrôlée  dms  !a 
milice  sainte  de  Jésus-Cbrist  :  rclicla  tmcvii 
mitUia,  Ils  ne  peuvent  en  être  déserleafS) 
sans  tm  extr^^mo  dniif^er  iIp  biur  salut. 

VU.  Témoignage  de  $aini  Jérôme.  — hi 
même  saint  Jérôme  renerque  ensuite,  que 
le  nom  des  clercs  leur  approij  l  (ju'i's Sont 
le  partage  de  Dieu,  et  que  Du-u  esl  auisi 
leur  |>artage.  Il  s'ensuit  que  s'ils  possèdent 
des  biens  de  la  terre,  lorsqu'ils  sont  onioo* 
nés,  ils  doivent  en  faire  un  usage  confonns 
à  la  sainteté  de  leur  étal,  el  ne  peuvent  ^'â- 
donner  avec  une  paasion  aéculiôris  à  les 
augmenter.  Car  e>at  une  cnpidité  sécolilft 
d'jimaîser  des  biens  sur  la  terre. 

«  Si  erço  pars  Domini  suui,  el  fuiiiculus 
bareditsUs  ejos,  nec  aeeipio  parteoi  intsr 
cœteras  tribus,  sed  quasi  feviia  et  sacento«, 
vivo  dedecimis,  et  altari  serviens,  aiians 
oblfriione  suslentor,  habens  vietomalT^ 
slitum,  bis  conlenlus  ero,  el  nud.tm  crucea 
nu  dus  sequar.  Neotlicium  clericatus  genos 
antiquœ  militiaa  putes,  id  est,  ne  lucra  ««• 
culi  in  Chrisli  quDRrasmllilia,  neplus  hibtat 
quam  <juatido  clericus  esse  cœpisli,  el& 
N'Minulli  cnim  sunl  dttiores monachi,auaO 
lueraut  saecularea  :  el  clenct,qui  possideast 
opes  Sttb  Christo  pauperu,  quas'soblo- 
n.filf'ti  *  t  ÎVilIioo  diabolo  non  liitbuLr.Tnt  r"! 
suspirei  eos  Lcciesia  divites  quos  oiuDdii» 
tenuit  anie  roendlcM.  «  (liid.) 

VMf.  Exempte  lerriôi*  d'a/jo*/fMi>.  — Afi" 
qu'on  ne  se  Uatte  point  par  celle  fausse  par* 
soaaion,  qu'il  ne  reste  rien  dans  l'Eglise  de 
celle  ancienne  discipline  :  voici  ce  qu  eadil 
l'auteur  de  la  Vie  de  saint  £ugelberwt«n^ 
Téque  de  Cologne  t  qui  viviit  entii** 
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Tan  1200,  en  pnriani  du  comle  Frédéric, 
qui,  éCani  chdooine,  quilui  l*£glise  el  prit 
réDée  poar  toccéder  è  coq  frère'  mon  sans 
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eounis. 

•  Friderictis  cornes  frnlro  îonînre  in  fata 
(Mdeole,  sine  filio,  ut  frains  essel  tiœres, 
reiedens  a  cf^ricatu,  factus  est  mites,  et 
Uolo  fortassis  ad  malignandum  promptfor, 
qetnto  a  gratis  rerooiror.  Non  potesl  tssc 
sine  pericnio  el  graiiff  letriraenlo,  quando 
cleriei,  i|ui  secundutn  nomen  suum  desorto 
tuai  Dei,  ordine  mutiito,  militfa  se  menci- 
panl  sœculari.  Taies,  s\c.n\  exemplura  babe- 
BIDS  in  mullis,  cuui  ad  malum,  ut  dici  solet» 
delerius  iendunt,  ctiaaa  mslis  pejoreSt 
rrudelibus  crudeliorcs  fiunt.  Puerai  Fride- 
ricus  majoris  Ecclesi»  Colonieosis  caooni- 
cus.  ]n  comilem  ex  clerico  mutaluS)  »ete* 
(Apnd  Surium,  Novemb.die  7.) 

L'inipiélé  de  cet  apostat  moula  eofin  jus- 
qu'au comble,  et  il  fut  l'auteur  el  i'exéeu* 
leur  du  détestable  assassinat  commis  en  la 
personne  du  bienheureux  martyr  saint  Ëu« 
gelbert,  archevêque  de  Cologne. 

IX.  Comment  on  traitait  !es  moines  apot- 
tats.  —  Pour  donner  plus  de  jour  à  ce  qui  a 
été  dit,  il  sera  bon  de  dire  quelque  Mioso 
dû  la  manière  dont  on  traita ir  en  ces  pre- 
miers siècles  les  moines  aposi.its.  Saint  Ara- 
broist'  ne  vnitlut  plus  recevoir  dans  son  mo- 
nastère de  Milap  quelques-uns  de  ses  moines 
qui  en  Allient  eortfs,  «près  avoir  été  em- 
poisonnés <Ils  maiîmes  exécrables  de  Jovi- 
oien,  ennemi  mortel  des  jeûnes  et  de  la 
▼irgioiié  ï  «  Hic  porilf  primo  jejanabant, 
inlra  monasteriutn  continebantur  ;  nullus 
erat  luxuriaa  locus,  interdicta  ludibriosa 
dispulationis  licentia.  Hoc  delicali  non  po- 
tuerunt  ferre.  Abierunt,  deinde,  Tolentes 
redire,  non  sunt  recepti.  Pleraque  enimau- 
(iieram,  quœ  debereot  cavtte.  MoDueram, 

liibil  proleçfTnm.  » 

Saint  Basile,  parlant  des  moines»  témoigne 
en  difers  endroits,  qu'après  s'èire  ? ouéi  et 

consacrés  h  Dieu,  ils  ne  peuvent  plus,  sans 
un  détestable  sacrilège,  rentrer  dans  la  vie 
profane  des  séculiers  :  et  que  ceux  qui  sont 
sortis  des  monastères,  n'v  doivent  plus  être 
reçus,  non  pas  mfiiue  en  passnnl  comme  des 
hôtes  :  «  Qui  seipsum  semel  Deo  derovit, 
liic  si  adaliudvilœ  genus  Iransieril,  s.icri- 
legii  se  scelere  obstrinxit,  quippe  qui  sc- 
i(>sum  Dt'o,  cui  st;  consecraverat ,  veluti 
sublerfuratus  ait.  Porro  bujusmodi  bonii- 
fiibos  niilfo  modnaperiaDturfralrum  januœ, 
no  si  prn  trrf  unies  quidem,  ut  tcclo  reci- 
piantur,  ad  ipsos  divBrterint.a  (Serm.  d«  11- 
9tUut.  mon.;  et  Regul.  fu$iu$  disput»^  c.  U.) 

II  ordonne  ailleurs  iju'on  retranche  et 
qu'on  chasse  les  moines  incorrigibles.  Il  ne 
•ouflTk^  pas  même  que  ceux  qui  sont  sortis 
l'un  monasière  soient  reçusdans un  autre. 
Les  lettres  que  ce  Père  écrivit  à  des  moines 
Jéeerteurs  d«  leur  sainte  profession*  méri- 
enl  d'être  lues  pour  Ctro  mieux  persuadé 
le  la  vérité  de  cette  conduilo  en  ces  temps- 
à.  (ibid.,  c.  28;  CoiutUut.  monast.,  c.  33.) 
Oo  traitait  de  la  même  manière  les  filles 
pirvioxM.  on  DiaciPLixE  kccl&s.  L 


religieuses;  on  les  laissait  sortir  du  cfotire, 
on  les  en  chassait  quand  on  jugeait  qu'elles 
ne  ponvaieul  plus  nroUter,  et  qu'elles  pou- 
vaient nuire.  C'est  la  règle  que  Sêint  Augus» 
tin  même  donna.  «  Convicta  secundum  pr©- 
positœ  vel  presbjrteri  arbitrium  débet  emen* 
dalo-iGiii  sustinere  vindictam ;qtiam  si  ferra 
récusa verit,  et  ipsa  non  abscesserit,  de  ve- 
sira  soeietate  projicialur.  Non  enira  et  hoc 
fît  crudeliter,  sed  ni [■•ericordiier.  ne  conti. 
glnepestiferapluriiuas  perdat,»  (Epist,  109.) 

X.  Des  vierges  et  dtg  «tuées  tomaerées  à 
DiVh.— Saint  Cyprien  en  avait  usé  de  la 
môme  sorte  à  i'égard  des  vierges  consacrées 
è  Bieu.  «  Si  se  ex  6de  Christo  dleaveruni, 
pudice  el  caste  sino  ulla  fabula  persévèrent; 
ila  fortes  et  stabiles  prœnjium  virgiuilatis 
exspectenl.  Si  autem  perseverare  nolunl,  vol 
non  possunt,  melius  est  uf  nubmi,  quani  in 
ignem  deliciissuis cadant.»  [L.  i,  episl. IJ.) 

Saint  Augustin  ne  répondait  pas  du  salut 
de  celles  qui  sortaient  du  monastère.  Siint 
Cjprien  ne  répondait  pas  non  plus  du  salut 
décolles  qui  se  maraisnl.  Mais  l'un  el  l'au- 
tre Jugeait,  <]ue  quelque  graud  que  fût  ce 
crime,  il  fallait  le  tolérer  ponf  en  éviter  de 
plus  grands. 

C'est  évidemment  le  seniimenl  du  Pape- 
Gélase  dans  ses  décrets,  où  il  parle  des  ver- 
tus professes.  «  Si  nroprîa  voluntale  profes- 
sam  castil.atem  calcaverit,  periculi  earum 
intererit,  quali  debeant  Doum  satisfactiane 
placare.  Nos  autem  nuMum  lalibus  laqneum 
debeinus  injicere,  sed  solas  adhortaliooes 
prœmii  sempiierni,  poenasque  nro^onere  di- 
vini  judicii,  ut  uoslra  sil  absoluia  conscieu' 
tie,  et  iliarum  pro  se  raiîonem  Deo  reddat 
iotenlio.  »  (Gk:  as.,  Ikcrd.,  c.  21.j 

Si  Palladius  parie  des  veuves  professes, 
lorsqu'il  dit  que  saint  Cbrysostome  lenr  or- 
donnait de  se  marier,  pour  no  pas  auser 
du  scaudaledans  l'Eglise,  il  faut  l  enieudra 
en  la  oêiDe  maoière.jFlla  CArys c.  5.) 

On  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  vio- 
lements  de  la  toi  donnée  à  Jésiis-Cbnsi  ne 
soient  criminels,  puisque  saint  PauM'assure 
si  fortement,  en  parlant  des  vr-uvcs,  qui 
après  s'être  engagées  au  célibnl,  pondaient 
è  se  marier  :  Jiai'/(')Ui\f  damtiaiionem.  qu9» 
niamprimam  fidemirrtium  fecerunt.  (/  Tim.  y, 
12.)  Sur  quoi  saint  Augustin  remarqun,  que 
la  Seule  volonté  do  faire  ce  changement  était 
criminelle  selon  l'Apôtre  :  ■  Nubere  vo- 
Innl,  etc.  Ut  appareat  volunlalom  qa«  « 
propAsito  cecidit»  essedamnataiD.  »  (Hvfroiio 
viduit,^  c.  10.) 

Saint  Attguslin  ne  laisse  pas  de  reeonnaltn» 
au  môme  endroit,  que  le  mariage  de  ces 
veuves  était  valide  et  que  c'était  un  ex.cès 
de  lui  donner  le  nom  d'adullère,  puisquo 
r£glise  ne  commandait  point  de  les  réparer. 

Saint  Ambroise  répond  à  ceux  qui,  abu- 
saiit  des  pareles  du  iuimuo  Aj)ôtre  :  Sa/it«# 
est  nubere  qutm  uri  (/  L'or,  vu,  9),  préten- 
daient qu'elles  ne  regardaient  pas  moins 
les  personnes  <]uiont  fait  vœu  ae  ohasieté 

{[ue  les  autres.  Voici  ce  qu'il  leurdii:cifa»' 
iMt  Ut  WÊbere,  quam  «ri.  Hoc  dicium  «dt 
itoa  pollieitun  iieriloeij  ad  tiondam  m1»>. 
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(am.  Ccleiiim  qtta  spnpoodil  Chrislo  el 

."«nrlnni  roljMTîm  arrrpil,  jnm  niipsIt,  jam 
■  iriitnorlali  junclii  est  viro.  Eljana  si  Tolueril 
mibere  eommiini  lege  conjugii,  sdulterura 
p«rpetMi,  ancitla  morlis  efTicilur.  Si  hoc  ila 
esl,  qiiid  de  illa  dtcendum  est,  quœ  occulta 
el  furlivn  lurpiludine  consliipralur,  et  fingil 
esse  quod  non  est?  Habilu  virgo,  facto 
non  Vf  rgo.  Br$  tdiiir«ra,  et  in  aetu,  et  in 
sspectti.  •  (Ad  virgin.  lapsam,  c.  5.j 

Ce  passage  de  saint  Ambroiae  fait  connat- 
Ire  qoê  eee  pmonnei  oonMerées  h  Dieu  ne 
pnuvaionl  5r>  mnrior  "^nns  s.icril<?ge  ;  mais 
qu'il  y  avait  d'aulres  di'snrdres  si  énorciies 
où  elfes  pouvaient  se  plonger,  qu'on  pou- 
vait, pour  les  d(*fourner,  leur  cfvnseiller  le 
mariage,  non  pas  coiuiiiO  un  bien,  tuais 
comme  un  mal  beaticoup  moindre. 

A'j  rfvsit'  le  mt»l  d'mlullère  dans  ce  pas- 
sage ne  doit  être  pris  qiin  dans  un  sens  fi- 
guré. El  c'est  ainsi  que  s'en  est  servi  saint 


Cm  d«rnfers  termes  non ^  apprennenl tin- 
r<»m^nt,  qu'en  renonçant  à  lacléricalure.on 
était  honteiisi'inent  dégradé  de  to:ile  Mrta 
d«  noblesse,  de  dignil(^ ,  de  milice,  et  qa'oo 

était  asservi  à  la  condition  basse  et  raioame 
des  eoriaux. 

Cet  empereur  piolo^ie  qu'il  n'a  fait  ri 
cela  que  renouveler  la  loi  précédente  d'Ar- 
eadint  et  d'Honorine  enr  le  même  stijet,  oà 

I.-i  mt*';nn  pclun  pst  dt'oiTnéo  contre  ceux  qui 
ont  été  déposés  par  leur  évéque  de  ladi. 
rieature. 

Les  dépositions  ou  dégradations  de«  msu> 
vais  ecclésiastiques  étaient  alors  très^^ré* 
quenles  ;  mais  les  clercs  déposés  pour  i«ôlr 

apostasie,  n'en  étaient  pas  quilles  pour  6tr» 
privés  des  avantages  el  des  immuuiléi  da 
clergé,  en  rentrant  dans  leur  preminréut 
parmi  les  séculiers.  Celle  chute  les  cnuTriii 
de  confusion,  et  ce  n'était  pas  seulement 
pour  eux  une  i  iLTuelle  flétrissure,  qui  le» 
jfaisait  regarder  comme  des  déserteurs  d'iv» 


Ambroise  dans  l'endroit  cité.  Si  saint  Au- 
gustin n'a  pas  employé  ce  terme  dans  celte  tant  plus  InfSmea,  que  la  miliM  dwMlf 
signification,  c'est  qu'il  ne  s'en  esl  point  avaient  été  dégradés  est  plus  sninleetplus 
servi  que  dans  son  véritable  sens.  Et  quoique  glorieuse  :  mais  c'était  une  cotulaaoMiw 
ce  saint  Pftre  dise  que  te  mariage  contracté  civile  qui  les  privait  de  tout  raD|i 
contre  la  fni  donnée  l  Jr ^us-Christ  esl  va-  neur,  de  toute  milice,  de  toute  dignité, el 
lable,  il  n'a  perlé  ainsi  que  pour  se  confor-  qui  les  réduisait  eux  «t  leurs  bieus  à  uoe 
merè  l'usage  de  son  ^lise  et  h  ta  manière  servitude  très>ftebeuse  et  si  ignoiaiiiit-ois 
déparier  de  son  temps;  car  il  est  certain 
qne  sur  cet  article  l'Eglise  n'a  pas  toujours 
observé  la  même  discipline. 


n.  —  Les  clercs  ne  pouvaient  renoncer  k  la  eléri' 

calure  aux  w,  vn»      viif  sièrles. 


que  niAme  «n'is  autre  crime,  elle  l'Iail  un 
sujet  d'il  lijiularilé  el  d'incapacité  f'ûur  i* 
Ciéricatiire. 

IlL  Conduite  du  Pape  saint  Grégoirt.- 
Dans  l'Eglise  latine,  lu  nœud  sacré  de  !« 
profession  ecelésiaslique  n'était  pas  nioinj 
inviolable.  Saint  Gré^^oire  ordonaa  qu'un 
clerc  déserteur,  et  qui  sVtait  enfai  jû^M 
dans  l'Afrique,  h\)i-vs  un  Lij.lîirnent  rorporeli 
(l!lt  mis  à  la  pénitence ,  aEn  que  les  blet» 
sures  do  corps  servissent  à  guérir  eeltadi 
lâme. 

«Paulum  clericum,  qui  sœpe  dicilur  in 
maleliciis  deprehensus,  qui  despedo  babils 

suo  ad  laicnra  reversas  vitant,  in  kîrkim 
fugeral  :  si  ita  est,  cor|iorali  prias  proff- 
veniente  vindicte,  praevidimus  in  p(Bniiei- 


I.  Lots  de  Ju$tinien  contre  U$  déserteur* 
de  la  eUrieettwe — L'empereur  Jnttinlen  dé- 

c]pirr'  h  Inits  les  clerCS  sans  n  f.'\rP['trT  un 
seul,  qu'il  ne  leur  est  plus  libru  de  reculer, 
no  de  se  replonger  '  dans  la  vie  séculière, 
s'ils  ne  veulent  rr  nirer  dans  toutes  les  ser- 
vitudes et  les  bi>i>:>esses  dont  la  cléricalure 
les  avait  retirés. 

«  Semel  tacios  diaconos  sut  presbyleros 
nulle  modo  derelinquere  sacerdotium.  Sed 
neque  si  subdiaeonus,  aut  forte  lector  tlat 

aliquis,  liunc  relinquere  pristinum  schéma,  liam  dari,  qualenus  et  secundumaposloiicim 
et  ad  alteram  migrare  vitam/ scientero  quia  sententiam,  ex  carnis  afllictioiie  spirilos 
si  Ifil"  .iliijiii']  (■L;erit,  secuniluin  fiuod  a  no-  salvus  lint,  et  peceatornni  sordcs  lacfjœi- 
bis  jam  sancilum  esl,  aut  in  curiam  cum  rum  possil  assiduiiale  diluere.  »  (Lib.  ut. 
subslantis,  soi  sub  inopia  degens,  ad  ofll-    c.  S«.) 

cialcni  doponelur  fortnnain.  »  (Nov.  6,  c.  7.)  Pirrre  Arolyle,  que  ce  Pape  avait  adjoint 
Ces  apostats  de  la  cléricdture,  s'ils  avaii^nt  au  diacre  Sabiaieo,  pendant  sa  nonciature 
du  bien,  étaient  donc  asservis  aui  ctiarges,  de  Constaniinople,  s'était  enfui  jusqu'k  Jé- 
aux  taies  et  aux  servitudps  des  curieux,  et  rus  i!  in.  Saint  Grégoire  en  écrit  a  Araw» 
s'ils  n'en  avaient  point,  ils  étaient  renvuyés  patriarche  de  Jérusalem,  pour  lefairesaiiir 
aux  offices  les  plus  bas  el  aut  fonctions  les  et  le  renvoyer  à  Rome,  après  lui  avoir  dé* 
plus  pénibles  de  la  réi<nf)Mr|ue.  noncé  une  sentence  d'excommunication • 

II.  Peines  de  ceux  qui  Rutilaient  laelérifO'  jusqu'à  ce  qu'il  lût  revenu  &  Rome  :  «B 
liire  ou  yui  étaient  déposés.  —  Li  même  loi    diligenter  requiralur  injungite,  et  iovenluB 

ad  nos  transniillile.  *  (Lib.  VII,  epist.  1.J 


esl  encore  renouvelée  ailleurs  avec  les 
icêmes  peines  :  ■  Et  generaliier  sancimus 
ruili  licere,  in  quolibet  ecclesiastico  çradu 
constilulo,  discedere  ab  eo,  et  ssBct/larein 
fierîi  seientlbos  taie  aliquid  faclentibus, 
quia  et  quasi  apposito  sibi  cingulo,  eut  di- 
ttuiiate,  aul  militia  iiudabuntur,  et  curiali 


IV.  Usages  en  Franen.  —  Dans  la  ftW*» 

Gri^goire  de  Tours  témoigne  que  \e% 
(]ues  du  royaume  excommunièrent  an 
que  qui,  renonçant  è  la  royauté  sarerdoliK» 

l  our  se  mettre  en  |U)sse^siorl  (!a  comté* 
Bretagne,  qui  n'avait  jamais  été  m  sou*»* 


Torluns»  nropriv  civilatis  tradeiitor.  »  (Nar.  rain,  ni  indépendant  des  rois  de  France  de 
li3«  c  15.)  pois  Glovis»  avait  laissé  «rollM  ses  cliertsii 


•lavait  repris  la  preaiière  femme  qu'il  «vaii 
ave  avant  la  cléricalure  ;  Hic  aposiataril, 
tt,  demi$fi$capilli$tUXorem  quant  po$t  cleri- 
catum  reliquerat,  eum  regno  fratri*  timiU 
ûccepU,  feîj  a6  cfnacopfa  «awaamiim^aBdit 
ttt.  (B\it,t  1.  IV,  t.  h»  m  gtvr*  «tort.,  U  ti, 

Ce  même  auteur  parle  aiUaum  de  l*apo»- 
tasie  d'un  diacre,  sans  omettre  !c>  frimes 
éDornoes  où  il  se  laissa  aller  après  cula,  et 
la  divine  vengeance  qui  en  flt  un  eicniple 
terrible.  Le  perûde  Ebroin  abandonita  la 
oléricalure  avec  la  même  impiété  qu'il  l'a- 
vait reçue»  et  il  ne  fut  pas  nlus  lidèle  après 
cela  à  son  roi,  qu'il  l'avait  èlé  à  Dieu  :  «  Cfo- 
ricaluiQ  abjicieus,  ad  nmlierem  ut  nanis  ad 
vomitum,  post  sacrum  rcdiens,  etc.  Quia 
dereliquerat  fldem  et  Deum»  contra  terre- 
nuro  Dominuro  etiam  aperlain  ae  prodidiC 
adversariuin.  >  (Du  CiiKsra*  Jlïal.  Fnme, 
U  I,  p.  602.  605.) 

Le  Pape  Zacliariet  répondant  aux  arttflles 
propos(^s  par  Pépin,  nuire  fn  palais  en 
dont  l'un  était  :  De  clerici$  et  monachù  non 
manentibus  in  suo  propoiito  ;  déclara  <|ue  la 
atabilité  élaii  nécessaire  aux  clercs  et  aux 
moines,  selou  le  concile  de  Chalcédoine. 

y.  En  E$pagne.  —  Eu  Espagne  les  clercs 
«postais  etfiiriicnl  ce  crime  [lar  la  pénitonco 
avaut  d'éuo  rappelés  h  leurs  foiiclious  : 
«  Desertorem  clericum  cingulo  bonoris  at- 
que  ordinia  sut  exutum,  aliquo  tempore 
monaslerio  deligari  convenil,  sicque  postea 
in  mioislerio  ecclesiasticiordioia  revoceri.  m 
(Cône.  Hitp,  ii,  o,  3.) 

Si  Ton  puDÎasaît  comme  dea  déaerleurs 
les  clercs  qui  passaient  d'une  Eglise  îi  une 
autre,  corouieu  plus  justeroeul  devoit-on  dé- 
teater  l*apoalasie  de  (eux  qui  abandonnaient 
entièrement  la  déncature?  Et  si  l'on  ne 
pouvait  sans  intamie  quitter  la  milice  de  la 
terre«  combien  était-il  enro;e  |  lus  houleux 
^  de  renoncer  à  la  milice  du  ciel? 

Le  IV*  concile  de  Tolède  ne  laisse  pas 
niôme  aux  enfants  qui  ont  été  tonsurés  piir 
leurs  \^t»$t  la  liberté  de  se  rengager  dana 
réiel  séculier.  IVan  alittr  tt  hi,  qm  detonti 
c  parentibn$  fuerint,  aut  spoUv  s-j  j  amissis 
parentibuê  ieifiot  reliyioni  denQveiunlt  tt 
poitta  habilum  sœeularem  iumpteruntf  iidem 
a  iacndotf  romprrhensi  ad  euUum  religioni»^ 
ac(a  prius  panileniiOf  retoceiitur.  Quod  si 
twurtinom  poiauni,  vetut  apoitata  anatkt- 
matii  êentmlia  subjicianlur.  (Çan.  55.) 

Ce  terme  de  religion  était  alors  commun 
h  la  vie  monastique,  et  à  la  profession  clé- 
ricale, entre  lesquelles  on  mettait  alors  peu 
de  différence,  quant  è  la  slablililé,  l'ohéis- 
satice,  la  réguLuilé.  Eu  voici  une  preuvo 
<Utos  le  même  concile  (cao.  53;t  où  il  eal 
ordonné  que  les  vagal tonds,  «oit  moines  ou 
clercs,  qui,  è  parler  vérilablemciii,  ne  sont 
m  Tua  ni  raatre,  a  lauau  de  leur  vie  dissi- 
pée et  libertine,  seront  contraints  de  s'atta- 
cher irrévocablement  ou  au  clergé,  ou  è  un 
XDOoasière,  atin  d'y  garder  ia  prufessiou  re- 
ligieuse qu'ils  ont  autrefois  choisie. 

Religiôsi  propria  retjionis,  qui  nrç  inter 
cUricoi,  nec  intcr  mvnachvs  imt/auujt  sue  hi 
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qui  per  diveren  hca  vagi  fuerint^  ab  ephc9pt$ 
lit  quorum  eonventu  commanere  notruntuft 
licejitin  enrum  coercentnr,  in  clero  mit  in  mo» 
nasieriii  deputnli;  prœter  iilos  qui  ab  epi' 
atopo  tuo  pr opter €etttiem,aUl  propter  languo» 
rem  fuerint  ùbsoluii. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  derniers 
fussent  exemptés  des  obligations  essentiel- 
les de  la  profession  cléricale  ou  monnsii- 

J|ue,  ils  étaient  seulement  déchargés  de» 
onctions  pénibles,  A  cause  de  leur  peu  de 
santé  ou  do  leur  grand  ft^f,  comme  ceux 
qu'on  Afiptjlle  à  présent  jubilés. 

Vi,  Lf$  étêquet  ne  pouvaient  retirer  les 
elerci  rtnfermd»-daiu  lu  momutiret.  —  il  faut 
néanmoins  confesser  de  bonne  foi,  que  si 
l^s  ecclési.isliquiîs  dcsimiont  se  retirer  d;uis 
le  port  d'une  sainte  solitude,  et  embrasser 
la  profession  monastique,  Téténue  ce  devait 
pas  les  en  cmpGcher,  et  après  qu  ils  y  tMaienl 
enea^és,  il  ne  pouvait  plus  tes  en  retirer. 

seii II  Grégoire  écrivit  è  Didier,  évôque  en 
France  (L.  x,  epist.  39),  que  bien  loin  de 
retirer  le  diacre  Pancrace  du  monastère  où 
il  s'était  consacré  à  la  vie  religieuse,  après 
avoir  élé  clerc  de  .son  F'j;M«;p,  où  même  il 
avait  été  ordonné  diacre,  il  devait  plutôt 
l'exhorter  h  une  ferme  persévérance  dans 
une  si  sainte  retraite,  et  dans  un  si  grand 
éloignement  de  tous  les  embarras  du  monde, 
dont  l't'iii  f  (  l('si:i  tique  n'est  pas  exempt* 
«Maj^s  adorationibus succendile,  ul, etc. 
Ut  qui  0  turbulente  corarura  siecularinm 
turaultu  se  sugrugans,  quielis  desiderio  por- 
tum  uionaslerii  appetiit,  rursum  in  cccle- 
siaslicarum  curarum  non  debeat  pertorba- 
tionibus  iraplicari.  sed  in  Dei  laudihuspnr- 
mittalur  secure  ab  his  omuibus  remanerc, 
ol  poslufat.  » 

01.  —  Les  eleret  ne  poavilaM  Jamais  renoncer  à  la 
déricaturo       ('empire  de  Charlemagna  cl  de 

ses  succesbeuis. 

I.  Clercê  et  moina  apostats.  —  Les  clercs 
inférieurs  pouvaient  ôire  mariés,  mais  îI.h 
DO  pottvaieul  en  aucune  façon  quitter  la 
profession  ecclésiastique,  et  avoir  rang,  ou 
prendre  emploi  parmi  tes  séculiers. 

Le  capitulaire  d'Aix  Ià-Cbapelle  de  l'an  709 
(Cap.  26)  ne  met  petnl  de  différence  dans 
ce  pioinl  entre  les  moines  et  les  clercs,  et  il 
déclare  que  les  uns  et  les  autres  sont  liés  à 
leur  profession  par  un  vœu,  qu'ils  ne  peu* 
vent  violer  sans  sacrilège,  eonformément 
au  concile  de  Chalcédoine.  «Iteui  iu  eodeni 
concilio  ut  clerici,  et  utonachi  in  suo  pro- 
posilo  et  voto,  quod  Dco  promiseruni,  per- 
raaneant.  »  Le  concile  do  Francfort  confirma 
la  même  chose  en  [icu  de  mois  :  De  clericii^ 
et  monachiSf  ut  inâuo  proposito permaneant, 
(Can.  Sl>.)  Le  vi*  coiicMle  d'Arles  charge  les 
evêques  de  rechercher  tous  les  prêtres  et 
tous  les  clercs  fugitifs,  et  de  les  renvoyer  à 
leurs  évêques.  (Cao.  2i.) 

Le  ir  concile  de  Tout  de  Tan  860,  af  rès 
avoir  déploré  le  nombre  incro;^8ble  des 
moines  et  des  clercs  apostats,  è  roceasioii 
(les  guerres  dos  Normands,  commanda  aux 
évôqucs  d'eu  laire^uoe  eiacic  recherche, 
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et  de  les  faire  tous  rentrer  «ous  !a  conduite 
d«  leura  évôques,  ou  de  ieurs  abbés,  sans 
meltre  ancund  distinfttvon  entre  Tapostasie 

iJps  r'ercs  el  cel'f"  flf^s  moin'"*, 

Sub  hac  occaiione  muUi  latcivi  clerici  el 
•iiomiMf,  rttict»  religianU  habitu  rétro  afrta- 
runt,  et  absque  uUa  canonica  lirmiin  i-i  rete- 
tenlia  vogabundi  feruntur.  Ideogur  Patrum 
auctorilate  vo/mnica»  ui  tolibus  omnit  neeu» 
tjim  imponatur,  quntenvs  ad  ordinationem 
ri  dispo$itionem  eptscoporum  et  abbatumiuo' 
rum  rerertantur,  el  n»d  AUHptim  4ùrum 
maneanl.  (Can.  KO.) 

II.  Lei  elercM  déserteur»  étafent  repris  par 
force. —  Le  conciU- de Tribdr  voulut  (i.'rin.27^ 
que  l'évôque  reprit  et  coupât  par  force  les 
chereoT  aux  déserteurs  de  la  cKricature, 
qui  auraient  nu  lu,  nu  chanté,  00  fait  quel- 
que autre  fonction  dans  l'Eglise  en  public  : 
a  ils  retombaient  dans  la  même  faute,  qu*on 
Ini;r  CO  IS 'if  '  Tcoro  les  cbeveux,  sans  leur 
laisser  ensuite  le*  pouvoir,  ni  de  se  marier, 
si  de  monter  aux  ordres  supérieurs  :  enfin 
s'ils  apostnsiaienl  pour  la  troisième  fois, 

au'on  leur  fil  seniir  les  rigueurs  formidables 
a  dernier  anaibème. 

Ce  concile  a  suivi  en  cela  le  concile  de 
Chalcédoine  el  la  rè^lo  deS<iinl>Chrodegang  : 
«Staluimus  utciericos  ecclesiastico  uutri- 
tus,  in  ecclesia  coraro  poi  uîn  vd  legens,  ve! 
canlans,  si  poslmodum,  relicto  clcricalus 
habitu,  a  casiris  Dominicis,  qiiibus  ascrip- 
tu5  est,  profugus  et  apostaia  elabilur  et  ad 
sa^culum  regreditur,  ab  episcopo  canonice 
cocrcejilnr,  ut  Hû  siljuin  mains  Êcclosiro  re- 
vertatur.  Quod  si  io  bac  iodisciplinatione 
perdoral,  ut  oomam  imtrfat,  coitstringatur, 
m  ilcrum  detondeatur  et  poslca  ncc  uxO' 
r»m  accipiat,  nec  sacrum  ordineiu  alttii- 
gal,»  etc.  (Rrg.  Chrodog  ,  cap.  57.) 

Ilf.  La  rin'cs  dégradée  gardaient  tes  loi» 
de  la  clériculure.  ~~  Mais  i  len  ne  nous  per> 
suadera  mieux  de  la  nëeesaité de peradvérer 
alors  (Inns  la  cléricolnre  qu'or)  avftil  une 
fois  embrassée,  que  ht  rigueur  inflexible 
avec  laquelle  les  conciles  Iraîtaieni  ceux 
qui  en  avaient  étéd('!gradé$par  nn«^  sentence 
canonique,  el  qui  semblaient  après  cela 
Aire  rMoiU  k  VéHit  el  k  le  condillov  des 
laïques. 

Nous  en  avons  un  exemple  mémorable  en 
la  personne  du  prince  Carloman,  (ils  de 
l'empereur  Charles  le  Chauve,  lequel  ajraut 
^té  élevé  jusqu'à  l'ordre  éminent  des  dîa* 
cres ,  ei)  fut  ensuite  df'i  o-'^  par  le  concile 
de  Senlis  à  cause  de  l'énoruiilé  de  ses  cri" 
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seconde  révolte  fit  tomber  sur  n 


misérable  prince  une  sentence  de  mort  ta- 
lon les  lois  elTilps .  qui  ne  fut  r«Iâeh<« 

qii'nver,  celle  condition  rig^nri  ii^n  qu'il  lui 
en  coûterait  la  vue  et  la  liberté.  (  AiMOia., 
L  ni,  e.  29.) 

IV.  On  condamnait  à  fn  pénitence  les  ct&ci 
déposés.  —  Le  vi*  concile  de  Paris,  tenu  eo 
820,  avait  déji  lâché  de  réprimer  ialicenes 
eïïr^n^'f"  quelques  eccléîiasiiqnes,  qntçe 
persuad.tienl  après  leur  déposition  n'é:rs 
plui  obligés  ni  aux  lois  des  ecclésiastiques, 
puisque  ce  rang  leur  avait  élé  inlerdil.ni 
à  celles  des  séculiers,  parce  que  la  dégrada- 
tion môme  n'avait  pu  entièrement  effacer 
les  divins  caractères  de  leur  première  di- 
gnité :  Ut  nec  publicis,  quin  fas  non  est,  m 
cnnonicis  ,  propicr  quoncndim  rpiscoporum 
incuriam  legibu$  constringanlur.  CtUe  i)« 
cenee  si  déraisonnable  en  attirait  quel^a» 

lins  à  Tufrit   rr-fl'si.TStiijU'r' :  Ft   oh  \d  qvi- 
busdam  minislerium  sacerdotale  non  dm*t 
amort  AppeU'lur,  «f  irrwtrtnftr  f radtefur,  H 
impudenter  amittitur. 
Ensuite  ce  concile  ordonne  que  tes  éit- 

Sues  bien  loin  d'exempter  ocs  clercs  dégn* 
és  des  lois  et  des  obligations  des  ecclt^ia»- 
tiques,  les  asserviront  h  celles  de  la  péni* 
teuce  ;  et  veilleront  avec  une  juste  sévérité 
snr  liiute  k-ur  conduite  :  i)ecree«mtt*  ut  ww»* 
quisqut  episcoporum  ,  non  soium  presbyte* 
rorum,  terum  etiam  tequentium  ordinum  pa- 
rochiœ  suœ,graëum  amittentium,  tUam  tt 
conservationem ,  morumque  emenât^iontm, 
tamper  se,  quam  per  ministrox  aao.i  n,  r  r-ni', 
eofque  canonica  pœnitetttiec  subdere  non  «t- 
gligat. 

Les  anciens  canons renvoyaieut  ,T]«si  quel- 
quefois les  prêtres  à  la  pénitence  publique 
après  leur  déposition.  Ce  conelte  elle  pour 
cela  un  rnnnn  de  Néocésarée. 

V.  Peines  des  clercs  opostatt  en  Orient.  — 
Pbotius  a  cité,  dans  son  Nomocanon  (liL 
9,  c.  29j ,  les  lois  impériales,  qui  déclarent 
que  les  prêtres  et  lès  sous-diacres  qui  se 
marient  ne  sont  pas  seulement  privés  de 
l'ordre  sacerdotal,  mais  leurs  enfants soal 
enlièremenl  incapables  d'avoir  jamais 
ebna  partè  leurs  biens,  par  quelque  voia 
que  ce  puisse  être,  ces  biens  éianl adjugé 
h  l'Eglise.  Si  un  moine  est  élevé  k  la  cléri- 
calure,  il  no  peut  se  marier ,  quoiqu'il  n'ail 
élé  ordonné  que  lecteur  ou  chantre, s tl 
le  fait,  il  est  dégrailé  et  déclaré  ineapaU» 
de  toutes  sortes  de  (  hnrgos  publiques. 

Eolin,  les  diaconesses  qui,  par  le  mariage 


mes  :  «  Déponentes  iltom  ab  omni  grsdu  ee-  oo  par  quelque  impureté  criminelle ,  vio* 

cfesinsiir  o,  I  rica  sibi  communions  snrvala.»  lent  la  promesse  qu'elles  oui  faite  ^ian*'  le"' 

Comme  celle  dégradation  sembiail  l'avoir  ordination  sont  nunies  de  mort  t^i  ^^un 

remis  dans  le  rang  des  laïques,  il  crut  avec  biens  donnés  è  rEi;liao  :  il  en  coûte  8u»i 

les  complices  de  sa  rébellion  que,  n'étant  la  vie  h  ceux  qui  les  ont  corroropuaM* 

plus  engagé  aux  lois  ecclésiastiques,  il  avait  leurs  biens  sonl  couûsqués  au  prince.  I»- 

.  .1   «_  _  V  .   eamOD  ajoute  qu'il  y  a  sujet  de  s'étonner, 


plus  de  liberté  pour  aspirer  à  la  couronne 
«Quod  liberius  ad  nomen  et  ad  potentntum 
regium  consceodere  posset,  quia  ordineir. 
eecle  s  i  a  s  i  i  cumnoo  haberel  :  et  qui  episcopo- 
rum judii'io  ecrlf-siAîfticum  gradum  araiseril,,    ont  élé  déposés  désordres  sacrés.  , 
t'iiam  lousuraui  ecciesiasucaiu    auiiilere      Les  Wéoie*  lois  impérisies  ssservlssaiwi 
Ueentitts  posset.*  aux  duiifut  munidpuM^  el  qo  on  W"* 


pourquoi  on  n'ubserve  pas  cette  loi,  qu<  ^' 
Clara  inhabiles  à  toutes  sortes  décharges» 
de  dignités,  civiles  ou  mililaires ,  cettif" 
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eurialeê,  les  clercs  ou  les  moines  qui  quU- 
tnieot  la  milice  ecclésiastique  pour  em- 
brasser 1^  s'culièro»  el  pour  porter  les 
9rmes.  Ubid»,  c.  32.) 

Yl.  iê$  ptT$wm9$  eoMurée$  u§pm99Ht 
être  entièrement  seculari$ée$.  —  Oo  ne  dOit 
jamais  profauer  ce  oui  a  été  une  fois  son- 
seeré  h  Dfeo ,  el  cela  se  doit  obeenrer  en- 
core hien  plus  retigîeiisoment  pour  les 
hommes  que  pour  les  autres  chose:^  desli* 
luées  lie  seoiiaienl  et  de  raison  :  «Qua  se- 
inp!  Deo  dedicatasunt,  en  deinceps aurerri 
non  oporlere  sancilum  est;  idque  non  so- 
ium  îD  doneriis,  v^eram  multo  magfs  in  ho- 
minibuSt  qui  per  sacrtim  ordinem  divin;© 
majeslati  consecrali  sunU  »  (Léo,  novel.  79.) 

C'esl  par  cetle  raison  que  l  emporcur  Léon 
ùi  deux  constitutions,  la  7*  el  la  8*,  pour 
eonlrttfndre  les  derirs  el  les  moines  deser- 
tc'drs  le  leur  profession  d'v  rentrer,  quoi- 
uQ  leur  apostasie  les  en  eût  rendus  in- 
ignés. 

Cédrénos  rapporte  d'un  prêtre 
aposlai,  qui  fut  fait  général  des  troupes  im« 
fiériales,  montre  bien  que  ces  lois  n  étaienl 
pas  toujours  bien  observéee.  (Peg*  781.) 

tV.  ^  Si  les  ripiTs  peiiveai  encore  renoBCer  à 

l'éui  ecclésiastique. 

I.  Ordonnances  des  Papes  ft  des  conciles. 
~  Le  concile  de  Bourges,  en  1031,  priva  de 
la  communion  cléricale,  les  clercs  qui  quit« 
latent  les  marques  de  la  clériceinre.  comme 
il  relraiicba  de  la  communion  inf'rno  des 
fidôles  les  moines  apostats.  Ui  clerici  clt- 
fienturam  suam  dfmflffiilM  ab  atii»  elcricU 
feparentur,  olc.  A!nn.  23,  2i  ) 

Leconcilo  dekeinis,  en  1049,  où  le  Pape 
l.éon  IX  nrésida,  défendit  d'afKtstasicr  aussi 
l>ien  de  fa  profession  cléricale  que  tie  la 
monastique.  Ne  quis  monaeMus  tel  clcricus 
a  suo  gradu  apostataret.  (Can.  8.)  Il  parait 
que  \n  stahiliié  dtfiil  d'une  obligation  étroite 
|>our  les  ciercs,  aussi  bien  que  pnur  it  s 
itloinee,  <|<ioiqtie  la  cléricatore  ne  fût  pas 
in«  ompai  iUle  arec  le  miriage  dans  ies  ordree 
mineurs. 

Lu  Pape  Nicolas  il  promul^^ua  un  décret 
dans  le  svnode  romain  en  1059,  par  lequel 
il  relrancnait  de  la  communion  de  l'Eglise 
tous  les  clercs  apostats,  jusqu'à  en  qu'ils 
rentrassent  dans  leur  première  profession  : 
«  Be  liis  aotem  elertcie,  qui  lonsoreni  pro- 
jiriunt,  et  a  clericatu  receduni,  quos  apo- 
âtatas  Julianislas  jure  fOciiamus;staluimus 
ut  niai  ad  profeselopem  clericatus  redie> 
rint,  oroni  Cbrietiena  comiituoione  pri- 
▼enlur.  » 

La  même  peine  est  immédiatement  aprèi 

décernée  contre  les  moines  apostats. 

On  ne  se  conleolait  pas  d'appeler  'ces 
clercs  do  nom  infâme  d'opostata»  on  voulait 
que  leur  spost.tsie  passât  pour  une  imi- 
tation de  celle  de  l'impie  Julieu  l'Apostat, 
qui  apostasia  elTeclivement  en  môme  lempa 
de  la  cléricatore  et  de  l'Eglise. 

Le  concile  de  Rouen,  eu  1072,  frappe 
d'eAconinninicolion  les  clercs  déserteurs  de 
leur  sacrée  milice  :  Qui  eoronas  btntdictat 
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habuermtU  et  reUquerunl,  Uêqut  ad  dignam  la- 
tisfactionem  ticwmmmksntw,  (Can.  11.) 

Lo  concile  de  Rouen,  on  107Î,  ne  rnrniit 
pas  que  les  clercs  qui  avaient  <^lô  déposi^s 

Sussent  Tim  comme  des  laïques.  (Cso.lS.) 
hi  qui  eulpis  vrqmtihm  ab  nrdine  sunt 
depositi,  quasi  ab  omm  clencatu  itberi,  mili- 
tent tceeulê  more  laieali.  Le  concile  de  Lil- 
lebonne,  en  1080,  mit  Ta  postas  ie  des  moi- 
nes entre  les  crimes  réserT^s  à  L'évèque: 
Si  clericns  eoronam  suam  dimiamrU,  Si  mo- 
nachut  vel  mnnacka  kabitum  êmun  lUmi» 
serint.  (Can.  24.  23.) 

II.  On  renonçait  à  la  cUricature  en  por^ 
tant  les  cheveux  longs.  —  Ces  expressiona 
nous  foui  connaître  que  l'apostasie  des  clerce 
paraissait  par  le  mépris  qu'ils  commen- 
çaient do  faire  de  la  tonsure  et  de  la  cou- 
ronne eiérieele.  Cela  se  voit  encore  dans  le 
conciln  de  Lon'ir'-'S  en  1103  :  Ui  monachi^ 
vel  clericit  qui  ordmem  suum  ubnccrunt^  oui 
rsdswif,  ouf  exeommunieentur.  lit  clerici  po* 
tentes  coronas  habeant.  (Can.  11.) 

Ce  môme  mépris  do  la  tonsure  cléricale, 
•I  raffeetatfon  d'une  longue  barbe  pesée 

f>0ur  une  marque  rert?iiiie  ir^postasie  pour 
es  clercs,  aussi  bien  que  j  our  les  moines» 
et  est  ensuite  frappée  d'anaihèma,  per  lo 
concîl«  de  Toulouse  en  1119, 

Voici  les  termes  :  Si  quis  erclesiastiea 
mUUiœ  titulo  insignitust  monachus,  vel  ca- 
nonieuSf  aut  quilibel  clericui,  primam  fidem 
irritant  fariens,  retrorsum  aèterit,  «ul  Imt- 
gtiam  laicns  comam  harhamve  nutrierit;  Ec- 
elesiœ  cotnmuniont  privetur^  douée  prmvari' 
tatimum  suam  digna  satisfaetiosu  corrext' 
rit.  (Can.  10.) 

On  commença  après  cela  à  exprimer  l'a- 
pnslesie  des  clercs,  par  l'audace  de  quitter 
l'habit  eeclésiasliquo.  C'est  appareinmcnt 
que  les  habits  courts  commençaient  à  ôire 
plus  ordinaires  entre  les  laïques,  et  ainsi 
rliabil  long  et  d'une  même  couleur  devient 
comme  propre  el  particulier  aux  ecclésias- 
tiquet. 

Le  Pape  Alexandre  III  n«o  de  ces  ter- 
mes :  «  Clerici  qui,  reliclo  ordine  clencàli 
habilu  suo,  in  apostasia  tanquam  laicl  con- 
versantur,  »  etc.  Le  Pape  Innocent  111,  parle 
presque  dans  les  mômes  termes,  pour  re- 
présenter el  pour  coud-tmner  cette  aposta- 
sie ;  «  Quod  clerici  qui  sunt  de  aposlasis 
crimfne  infiimeti,  qui  videlicel  abiecerani 
habitum  cierin.ileni ,  non  funi  itt  S9cuU 
babilu  toleranUi,  >  etc. 

III.  Jfaxlmes  gMrotn  de  CEgliu  sur  ce 
iUjet.  —  On  no  [)fnt  douter  l'que  jii? qu'où 
comnienceiueul  du  xiii'  siècle  ies  clercs 
n'aient  été  obligée  à  la  stabilité  dans  leur 
profession  sainte,  aussi  bien  que  les  moi- 
nes; 2*  que  ies  déserteurs  de  la  cléricaiure 
n'aient  été  eoumis  aux  mômes  peines  que 
!es  moines  afiosiais;  3*  que  les  clercs  ne 
passassent  pour  apostats  dès  qu'ils  quit- 
laieiil  on  la  tonsure  ou  l'habit  clérical; 
4*  que  ceux  raômes  qui  avaient  été  dé- 
posés pour  leurs  crimes,  n'élaioul  pas  pour 
cela  atfraochis  de  la  prolb:>sion  cléricale; 
i'  que  celte  discipline  mtaie  «ereil  encoro 
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en  usage,  si  los  décrulnles  qui  fonl  1(>  corps 
du  droit  canon  nouvuau  élaicnt  encure  ob> 
servé»*». 

Guillaume  évêqne  de  Paris  témoigne 
qu'en  son  temps  c'était  encore  une  apos- 
tasie, d'abandonner  la  cléric^tiire,  après  s'y 
être  engagé  :  «  Sicut  aposlasia  raonachum 
pnBciclU  ex  loto  a  monanbata,  i(a  ut  de 
mon^ctio  non  habeat  nisi  solum  characte- 
rem  mooachalem  et  vincula  votoruiDt  qui- 
bo«  êstrietDS  est  ad  hOc,  ut  ait  verns  mo- 
nachus;  ii^  ctoricns  aposlnta  a  clericalu 
suo  vel  canonicatu  non  tiabel  nisi  cbaracie- 
rem  cleriitalero,  et  obligalioneoi*  qua  oblf- 
gntn?  est  ad  hoc,  ul  sil  clericus  vel  monachus 
veri  nominis.  •  {De  collât,  btne^.^  c.  b.) 

Le  concile  de  Tarracone,  en  1938,  dé- 
fendit de  donner  la  tonsure  À  d'autres  qtt'k 
ceux  qu'on  estime  avoir  intention  d'arriver 
un  jour  aux  ordres  sacré*  :  fVtma  tonsura 
nemirii  conferatur,  dequo  non  iit  veriiimilet 
quod  intendai  ad  iacros  ordinet  protnoveri. 
{f'onsliiul.  concil.  Taraeon.,  I.  i,  t.  VI.) 
Voilà  le  lemuérameot  auquel  on  a'esl  ré- 
duit. 

Les  clpprs  de  leur  pnrt  se  sont  dispensés 
de  la  stabilité  autrefois  inviolable  de  la 
oMrieaIttro  et  des  ordres  mineurs  :  roaif 
TEglisti  de  son  cAté  persiste  à  ne  vouloir 
ordonner  que  ceux  qu'on  croit  probable- 
ment  devoir  être  stables  dans  cette  profes- 
sion s.'inte. 

Le  concile  de  Tarracone»  en  1367,  s'y 
prit  d'une  autre  manière,  pour  conserver 
queic^ues  restps  de  la  i^olice  ancienne.  Il  ne 
permit  plus  de  pouvoir  quitter  l'état  ecclé- 
siastique à  ceux  qui  auraient  gardé  un  an 
m\  canonîrnt  dnîïs  une  possession  pacifiqne  : 
et  si  après  avoir  atteint  l'âgo ,  il»  ne 
prenaient  le  sous-dinconat  ,  il  les  priva 
de  leur  chanoinie.  Staïuimuit  ut  qxiicunque 
df  cœtero  in  canonicum  cHhfdralii  ceclesiœ 
ntsumptus  fuerit,  iM  iMu  ntrocederê  va- 
hat  clericali,infra  annum  a  die  pacifica  pot- 
fttntonis  adepta  computandum.  Postquam  ad 
fFfjitimain  œlalem  pervenfrit^  ad  ordinem 
suhdiaconalui,  saltem  tegitimo  impedimenta 
etumttt  »p  ^rtftof  promoveri,  Atiae  ex  tune 
canonia  $it  ipso  jure  primlus.  (Ihid.) 

Ce  statut  lut  réitéré  dans  \e»  autres  conr 
ciles  de  Tarracone  en  1S70,  et  en  Ce 
décret  nous  fait  regarder  le  chapitre  l'nno 
église  cathédrale  comme  une  communauté 
religieuse,  el  la  première  année  des  cha- 
noIneSfComme  une  année  de  nnviriat,  après 
laquelle  il  n'est  plus  libre  de  .sortir. 

Mais  comme  les  deux  derniers  siècles 
on(  hpnroMSfment  travaillé  à  faire  reflt^urir 
dans  I  Eglise  tout  uc  que  les  siècles  anciens 
avaient  eu  de  plus  Ikeeu  el  de  plus  saint, 
aussi  les  derniers  connles  ont  l^vh6  de  re- 
nouveler l'ancienne  pureté  d'intention, avec 
laquelle  on  s  approchait  autrefois  de  la  clé- 
ricature  el  des  saints  ordres,  pour  y  con- 
sommer sa  vip,  aussi  bien  que  dans  l'état 
iMoiiasliqiio,  dans  les  exercices  d'une  piété 
vraiment  chrélieoue  r>t  évangélique. 

I^e  concile  de  Cologne,  on  1538,  obligea 
|fs  éTfiqoes  d*ex«minpr  surioul  le  roolii  et 
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la  fin  de  ceux  q\û  se  pr^^rn!:>icnt  à  Tt'i:! 
ecclésiastique  :  Quo  ajfeciu  el  propùiit9 
accédant  ordinandi^  videttdwn  aecuratifu  : 
învestigandum  e$t,  num  videlicet  Dei  eaim  \ 
lantum,  an  potiw  iuœ  commoditatis  graiia, 
ad  ordinrs  capesseudot  aspirent,  queerenttt  j 
qua  tua  »mt,  non  quœ  Ji$u  Çhriiti.  (FarL 
can.  9t.) 

Le  concihî  de  Bourges,  en  158i,  a  netl^ 
ment  décidé  qu'on  est  obligé  à  restituer 
les  firuils  d*un  bénéflce,  quand  on  ne  l'i 
pris  qu'en  roi)sld<'ralion  du  revenu  :  Çui 
bénéficia  ecdesiastica  toUus  temporalii  pr«> 
9entut  gratta  suseipiunt,  eo$  non  fàeerefn- 
ctnt  iuot,  sed  ad  restitulionem  teneri.  (Ti(. 

c.  t.)  Le  concile  de  Bordeaux,  eu  1583, 
défendit  de  donner  la  tonsure  à  d'aulra 
qu'à  ceux  qu'on  jugerait  t»robabîeineiit  tou- 
loir  et  devoir  per!)évérer  dans  le  service  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  :  Qui  ex  conjectura  pro- 
babili  exisiimabilur  ob  atium  finem,  qum 
ut  Veo  fidem  et  perpetuum  cutium  prtttMp 
hoc  genut  vitœ  elegine. 

Le  concile  de  Treute  n'a  pas  reoeuvelé 
expressément  et  en  particulier  les  canani 
nncionsqui  ne  permettent  pasaui  rirrcs  d'a- 
poslasier,  mais  si  ses  décrets  étaient  oliser* 
vés,  cet  eposlasies  aeniient  |i6ut-être  aiud 
rares  qu'elles  étaient  dans  les  siècles  l« 
plus  lieaux  de  la  discipliae  ecclésiasUq8«i 
Kn  effet,  si  l'on  ne  recevait  soos  le  lllie 
de  patrimoine,  qu'mitnnt  rie  clercs  quo  !j 
nécessité  ou  la  commodité  de  l'Eglise  en 
demandent,  comme  l'ordonne  ce  condia; 
si  dès  !r-  nioineol  qu'on  est  tnnsnré,  OQ 
était  asservi  à  une  Eglise,  dont  un  uu  pût 
se  détacher  on  «^absenter  sans  la  permis* 
sion  defévêque;  si  Ton  i  Llissait  toutt» 
les  fonctions  des  ordres  mineurs;  si  loutM 
cos  sagei  précautions  étaient  tidèleroeot 
observées,  on  ne  verrait  pas  tant  de  volou- 
Uiires  et  d'inlérwsse» ,  qui  n'entrent  di« 
l'état  ecclésiastique  que  pour  en  sortir, 
quand  ils  Cronverunl  une  occasiou  pliu 
favorable  pour  cooteuter  leurs  coOfoilUMi 

ÉPISCOPAT. 

I.  —  De  répiseopaico  iMel* 

I.  Le  Fih  de  Dieu  est  la  loi  virante  ttU 
pontife  étemei  de  son  Egltee.  —  Le  FiU  «le 
Dieu,  étant  venu  sur  la  terre  établir 

i;  nvelle  loi,  et  en  même  temps  un  doo- 
veau  sacerdoce,  roulut  être  lui-même  OO' 
tre  suprême  loi  el  notre  souverain  poalilc> 
Il  est  la  vérité  éternelle,  et  eu  cette  qu* 
lité  il  est  notre  loi  et  notre  législateur  tout 
ensemble.  Sa  charité  éternelle  l'a  porté  à 
se  revAiir  de  iiotro  <;liatr  dans  let''iiipl,rt 
en  ce  sens  il  est  devenu  le  j  rûift;  et  la  ï**" 
timedeson  nouveau  sacerdoce. 

Une  loi  nouvelle  deniandaît  un  saceriloc» 
nouveau,  seluu  le  raisonnement  de  Miaf 
Paul  (Hebr.  vu,  12);  un  pontife  aacouJ|* 
devait  être  lui-même  la  loi  vivante  d«  mi 
peuple;  enfin  la  loi  d'un  peuple  eld'ue  ■* 
qui  ne  doit  jamais  tinir,  ne  [louvail  êtrea*" 
tre  que  la  loi  et  la  vérité  éternelle. 

II.  AUwÊt  exercer  ton  êacerdoee  dan  v 
«itt,  it  a  taiM9i$a  iNt>îflres  H  let  t^bnu^ 
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$ur  la  terre.  —  Il  esi  aussi  le  uonlife  éter- 
nel de  la  Jénisilani  céleste,  selon  lemdnie 

Ap'ilr  ',  nù  il  s'offre  et  offre  loul  ensomblo 
loute  l'Ëgli5e  bienheureuse  du  ciel  comoie 
nn  holoceasle  éternel  h  la  gloire  de  ton 
Père.  Mais  on  s'élevant  dans  le  ciel,  il  n'a 
pas  abandonné  la  terre,  il  est  demeuré  en 
la  personne  de  ceux  qu'il  y  a  associés  et 
qu'il  y  associe  perpéltiellcmenl  S  s'm  divin 
sacerdoce,  et  dans  la  viclium  élerni;itû  qu'il 
leur  a  ordonné  d'immoler. 

Iir.  Ce  aont  tet  apâtres  et  les  évéqnes,  tue- 
etueurs  des  apôtrea.  —  il  esl  certain  que  le 
Verbe  incarné  possédait  sur  la  lerre  la  plé- 
nitade  du  sacerdoce»  et  qu'étant  résolu  de 
se  retirer  dans  le  ciel,  il  l'a  conaniiinlqaée 
I  ses  afiMres  pour  la  transmettre  h  leurs 
successeurs,  et  la  répandre  dans  l'Eli^lise 
insqu'à  la  fin  des  siècles.  Uapostolat  na 
répiscopal  in<;tîui6par  le  Fils  de  Dieu  était 
donc  la  pléuUudo  même  du  sacerdoce,  et  il 
en  oonlenait  avec  éminenee  tous  les  degrés, 
lOOS  les  ordres  eltouif-s  1"?  pt  rf  olions. 

IV.  Jé* US-Chriit  leur  a  cumsnumtjHé  ta  plé' 
lUiud$et  la  Muveraineté  de  son  sacerdoce, 
—  Le«i  «pôlres  n'ont  point  été  onlonni5s 
|;ar  le  Fils  de  Dieu,  en  la  cuôme  manière 
que  le  sont  h  présent  ceux  qui  depuis  les 
moindres  ordr<!S  moment  snccessivemenl  et 
comme  par  degrés  jusqu'<iui  plus  hauts, 
et  arriTenl  entîn  au  comble  du  sacerdoce. 
La  dignité  des  apôtres,  et  encore  bien  plus 
rincompréhensible  majesté  du  Verbe  In- 
carné ilcmandail  unn  tnnnîôie  plus  noble, 
plus  riche  et  plus  divine,  do  recevoir  cl  de 
diotter  Taugusie  qualité  de  ,Pères  et  de 
souverains  prêtres  de  Eglise.  Le  Fils  do 
JHeu  formant  son  E^jlise  comme  uu  monde 
nouveau,  et  voulant  que  ses  apôtres  fus- 
sent les  Pères  do  tous  les  peuples  qu'il  y 
âppiUcrait;  il  leur  donna  eu  niôuiu  temps, 
par  In  toute-puissance  de  sa  parole  et  do 
son  esprit,  la. plénitude  entière  de  tous  les 
aTanlages  du  sacerdoce  divin,  qui  devait 
donner  naissance  à  tous  les  eaÀlliÛ  de  Dieu 
dans  la  suite  des  $ièi;les.  I 

V.  L'épiscopal  n'esi  pa»  tmetimpU  ixîtn- 
iion  de  la  prêtrise,  —  Ceux  fjui  ont  consi- 
déré le  sacerdoce  en  la  itiiinière  que  nous 
y  parvenons,  en  montant  depuis  les  plus 
Bas  degrés  jusqu'aux  ()îus  éminenls  ,  m 
sont  trouvés  €'mbarra^sés  à  expliquer  ce 
que  l'épiscopat  ajoutait  à  l'ordre  et  au  ca- 
ractère (I3  la  prêtrise.  Car  les  deux  pouvoirs 
admirables  du  consacrer  le  corps  du  Fils  do 
Dieu  et  de  remettre  les  péchés,  ayant  été 
accordés  n\i%  prêtres,  que  poiit-on  attri- 
buer de  plus  relevé  et  do  plus  divin  à  l  u- 
piscopat?  Du  là  il  est  arrivé  que  plusieurs 
théologiens  célèbres  dans  l'Ëcole  ,  et 
quelquKSHins  même  de  ceui  qui  se  sont 
avec  plus  de  soin  ap()Iiqués  h  la  lecture  dos 
Pères  et  des  conciles,  ont  pensé  que  l'épls- 
ri>p8t  n'était  qu'une  extension  du  caractère 
dr  1,1  prAtri>e,  et  ce  qu'on  no, peut  dire  sans 
quelque  étonuement,  ilsont  mdme  avancé 
que  ce  n'était  qu'une  extension  morale.  Il 
«^Init  difficile  de  rien  imaginer  q\ii  rabais- 
sût  et  qui  obscurcit  davantage  le  {dus  haut 
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et  le  plus  éclatant  de  tous  les  ordres  et  de 
tous  Tes  divins  ministères  que  lésus-Christ 

a  é(al)Iis  dans  son  K^li'i  . 

VI.  Saint  Paul  et  saint  Jérôme  insinuent 
que,  dans  les  eommtHeem*nt$f  VB§ii$9  ii*a« 
rail  que  des  étianes.  —  Il  est  vrai  que  ce 
n'e  fias  été  le  uessein  de  ces  théologiens 
de  rien  diminuer  de  l'éclat  et  des  avanta^ 
gos  df>  répisco[iat,  et  que  leur  but  n'a  ét5 
que  lie  dotuier  quelque  éclaircissement  nui 
paroles  de  saint  Jérôme  et  de  tant  d'autres 
écrivains  ecclésiastiques,  qui  semblent  dire 
qu'au  temps  des  apôtres,  et  dans  les  pre- 
miers siècles,  les  évèi|ues  el  les  prèlres  ont 
été  les  mômes»  et  que  c'est  |>our  cela  que 
saint  Paul  les  a  souvent  confondus.  Mais 
sans  blesser  le  respect  qui  est  dû  à  des 
théologiens  si  savants,  ne  peut-on  pas  croire 
qne  les  termes  de  saint  Paul,  et  par  cotisé* 
quenl  ceux  de  saint  Jérôme  et  des  autres 
écrivains  sur  le,  môme  sujet,  ne  signifient 
antre  chose,  ai  ce  n'est  que  dans  ces  pre- 
miers commencements  de  l'Kglise,  on  uni- 
tait  de  plus  f>rès  l'exemple  qne  le  Fils  de 
Dieu  avait  donné;  et  comme  il  avait  tout 
d'un  coup  donné  h  ses  apûlros  la  dii^nîté  et 
les  pouvoirs  de  la  prêtrise  et  de  l'épiscopal, 
les  opiîtresen  usaient,  ou  presque  toujours, 
ou  souvent  de  même,  et  donnaient  l'épis- 
copat I  loua  caui  à  qui  ils  conféraient  Tor- 
drc  et  le  raug  de  préirea  et  de  sacrifica- 
teurs. 

Vli.-£fis  Âeinmss  «posiolif»».— 'La  même 

raison  qui  avait  porté  le  Fils  de  Dieu  ne 
pas  sépartsr  la  communication  de  ces  deux 
dignités,  aussi  relevées  en  sainteté  qu'en 
puissance,  obligea  onssi  les  .'ij  Airp5  à  fo? 
cuidérer,  ou  toujours,  ou  presque  toujours 
ensemble  et  aux  mêmes  |iersonoea,  quHIa 
élevaient  aussi  en  quelque  façon  au  ratig 
d'âpôlres  ou  d'hommes  apo;»toU<jues.  Nous 
verrons  dans  la  suite  que  ces  premiers 
évêques,  sacrés  parla  main  des  apôtres,  fu- 
rent honorés,  non-seulement  du  nom 
d'hommes  apostoliques,  mais  aussi  de  ce- 
lui d'apôtres.  Ils  nea  avaient  le  oom  que 
parce  qu'ils  avaient  aussi  part  au  même  es- 
prit,  au  même  zèle  ci  au  ruême  pouvoir. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  |)lus  si  leur  ordi- 
nation avait  aussi  beaucoup  de  ressem* 
blance  avec  celle  des  ap'  tros. 

VI IL  La  prédication  ei  la  propagation  des 
Eglisrs  demandaient  des  évêques.  —  Commu 
leur  zèle  et  leur  charité  n'avaient  point  de 
bornes,  leur  puissance  et  leur  juridiction 
n'en  devaient  point  avoir.  Ou  les  ordonnait, 
non  pas  simplement  pour  sacrifier  ou  pour 
guérir  les  plaiesque  le  péché  fait  aux  âmei>, 
niais  principalement  pour  annoncer  Jésus- 
Christ,  pour  publier  rBvaogiie  où  il  n'avait 
jamalséléeutendo,  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  ndèles,  enfin  pour  exercer  les  fonc- 
tions apostoliques.  Ou  ne  les  cousacrailque 
pour  aller,  ou  convertir,  ou  gouvèrner  tes 
iiailleures  villes  et  les  cités  de  chaque  pro- 
Yiuce,  atin  que  delà  la  foi  se  répandit  dans 
tousles  moindres  lieux  du  voisinage. Car  il 
n'est  nullement  probable  que  la  fui  s'éten- 
dit d'abord  duns  les  villages  avaut  les  villas» 
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Les  apôtres  donnèrent  reteinple  en  se  je- 
tanl  sur  les  plus  imisi  rlnnlos  villes  do  l'om- 
pire.  Le  prince  des  apùlres  entreprit  la  con- 
qodl»  des  trois  principales,  et  qui  étaient 
comme  les  reines  des  trois  parties  du 
ronndeiRome,  Alexandrie  et  Antincbe.  Les 
•pAires  altaquèreot  à  soit  eseoiple  les  plus 
ffltneuses  d'entre  les  autres  villes.  Saint 
Jenn  se  rendit  matlre  de  ces  sept  illustres 
cités  dont  il  parle  dans  son  Àpocalypte. 
Saint  Paul  ne  s'arrêta  que  dans  les  villes 
c«>nsidérables  ;  et  ce  n'est  qu'à  elles  qu'il 
Adressa  ses  Epitres.  Ni  eux»  ni  leers  pre- 
miers disciple*  n'fusseiit  jamais  pu  fournir 
i  un  nombre  si  coiisidi-rable  de  pelils  lieux 
ou  de  villages.  EiiQn  ces  divins  coni]ué- 
rants,  en  gagnant  les  principales  villes  h 
J(^sus-Ctirist,  prenaient  le  plus  court  et  le 
plus  assuré  moyen  do  donner  en  peu  de 
leoips  beaucoup  d'étendue  à  son  enopire. 

Aassf  saint  Paul  commandait  k  soo  dis- 
ciple, d'orilnnnrr  ilfs  ;-ii-('trr's  dnns  les  ci- 
tés :  Ut  coniiiluas  per  civiiuieg  pretbyieros. 
'  {TU.  f,  5.) Ces  prêtres  qui  subjuguaient  des 
cités  è  JésuS'CtirisI,  ou  qui  les  gardaient 
en  son  nom,  ne  pouvaient  être  que  des  évô- 
ques  dont  ç'a  a  toujours  été  depuis  les 
premiers  siècles  et  dont  c'est  encore  l'aran- 
tage  propre  et  narliculier  de  gouyerner  les 
églises  aes  cites  et  des  vîlies  considérables, 
en  laissant  aux  prêtres  la  conduite  dei 
moindres  lieux. 

IX.  On  connaM  ta  vature  de  Vépitcopat 
dam  sa  tourçe  en  Jésu$-Chritt  et  dans 
Ict  etpôtrtà.  —  L'épiscopai  est  et  l'ordre 
ei  le  bénéfice  le  plus  ancien  et  le  plus  émi» 
nent  de  l'Eglise,  comme  étaat  ta  Térilabie 
soorce  et  la  dif^te  origine  de  tous  les  orr 
dri  «:  et  de  toutes  les  puissances  ecclésias- 
tiques. La  première  origine  et  la  plénitude 
de  Pépiscopat  s*e$l  trouvée  et»  Jésus-Christ 
que  l'apôtre  appelle  avec  justice  l'évêque  de 
nos  âniHS.  Epitcopum  ammarMtn  vesirarum. 
(/i>«lr.  Il,  8&.}  Cette  plénitude  s'est  premiè- 
rement comrauniqude  aiit  apôtres,  et  par  le 
mi  [lisière  des  apôtres  à  ces  premiers  bomoies 
apostoliques,  aTec  une  abondance  propor- 
tionnée à  l'éminence  de  leurs  vertus,  aussi 
bienqin'  de  leurs  louclions. C'est  dans  cette 
admirable  source  qu'il  faut  considérer  Té^ 
piscopat,  pour  en  connaître  la  nature,  pour 
en  comprendre  la  grandeur,  pour  en  admirer 
Jes  flrnits  cl  les  pouvoirs. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  donna  à  ses  apô- 
tres cet  ordrè  et  ce  ininislère  divin,  et  par 
eut  aux  évôqui.'s  qui  sont  leurs  successeurs, 
il  leur  donna  la  plénitude  de  tout  le  sacer- 
doce, et  non  pas  une  simple  exlensieift  de 
l'ordre  des  prêtres  :  il  leur  donna  la  souve- 
raine autorité,  ei  la  puissance  en  quelque 
façon  inOnîe  de  toutes  les  fonelions  saoer- 
dotales  et  de  tout  le  gouvernement  de  son 
i^giise.  De  celte  divine  fontaine  émanèrent 
ces  admirables  rni$seaux,ie  veux  dire  tous 
h's  ordres  et  toutes  les  dignités  ecclésias- 
iiques  au-dessous  de  l'épiscopat.  Il  n'est 
<lonc  pas  même  vraisemblable  que  l'épiseo- 
jiftt  ne  soit  qu'une  exffnsion  de  l'ordre  et 
du  caiaclèrc  des  nrOtrcs  ;  mais  il  est  au  coa* 
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traire  lrès<Yéritable  que  l'épiscopat  est  Ij 
soiir  a  (  t  la  plénitude  ile  tous  les  ordn-s 
sacrés,  de  tous  les  ministères  acclésiasti- 
qoes,  de  tons  les  droits  et  de  tons  les  peu. 
foirs  attachés  au  sacerdoce  ;  rt  que  lousiei 
ordres  inférieurs,  sans  en  excepter  U  pri- 
Irise,  ne  sont  que  les  écoulenenis  et  commé 
des  ruisseaux  ém.inés  de  celto  riche  et 
abondante  plénitude. 

X.  Un  prêtre  qui  devient  évigue  reçùUh 
plénitude  d\i  tnctrd  fi  ce  qu'il  n'avait  pat, -m 
Ainsi  lors  même  iju  un  {irèlre  reçoit  la  coo« 
sécrétion  de  l'épiscopat,  il  faut  concevoir 
qu'il  reçoit  ta  plénitude  du  sacerdoce  dont 
il  n'avait  auparavant  qu'un  écoulement:  et 
qu'il  devient  comme  le  tronc  de  cet  artri 
divin ,  dont  il  n'était  auparavant  qu'uot 
branche.  Il  pouvait  engendrer  des  enfants  \ 
Pieu  par  le  baptême,  mars  il  ne  pouvait  pjs 
leur  donner  la  perfeclioo  et  la  vigueur  da 
Christianisme.  Il  pouvait  remettre  les  pé- 
chas, mais  il  n'avait  pour  cola  qu*un  pou- 
voir borné  enaulaal  de  manière  qu'il  plai* 
sait  i  l'évêc|îie  do  lé  limiter.  Il  pouvait  m» 

crifier,  mais  ce  n'était  qu'en  l'nlisence  Pl3 1 
défaut  de  l'évêaue,  ou  par  ses  ordres,  el  aTe« 
une  extrême  dépendance  de  lui  poarlesteo» 
pies,  pour  les  autels,  et  pour  tes  vases  néce» 
sairesàce  divin  ministère.  Enfin,  il  pouvait 
annoncer  TEvangilc,  mais  par  commission dt 
révôfjHe,q"ji  lui  en  dcnnj  il  h  ch.irge,  e!  lui  en 
marquail  ie  temps  et  lu  lieu.  Le  prêtre  arait 
donc  ces  pouvoirs,  mais  fort  limités,  el 
comme  par  emprunt  et  avec  dépendance  de 
l'évêque.  EnÛn,  il  avait  ces  pouvoirs,  mais 
il  ne  pouvait  pas  les  communiquer  à  d'au- 
tres \  son  aboodance  lui  suflisait,  mais  elia 
ne  pouvait  pas  se  répandre  au  dehors  ;  m 

dignité  étail  i^iMiuli',  nirns  .s[rri[e, 

XL  Devenu  étique^  ie  prêtre  exerce  if$ 
fûnetiwt  de  In  pr0trit«  d*tm«  manière  p(vt 

noble,  et  î7  en  rrercp  (Ctiutres.  — LorsijUv'Cc 
prélre  sera  ôl<!vû  û  l'épiscopat,  U  recevrala 
souveraineté  l'indépendance,  la  plénitude, 
et  la  fécondité  de  ces  divins  pouvoirs.  Il 
sera  ie  véritable  époux  de  l'Eglise,  et  lui 
engendrera  des  eufants  par  le  baptêma, 
qu'il  donnera  alors  avec  une  plf^nitu  le  J'au- 
toriié;  et  y  ajoutera  le  sucreuient  da  ii 
rooSrmation.  Il  réconciliera  les  pécheani  ' 
Dieu  par  une  plénitude  de  puissance  qui 
ne  soulfrira  aucunes  limites.  11  immolera 
sur  les  autels  qu'il  aura  lui-même  consa- 
crés. 11  publierais  parole  de  Dieu  comme  e& 
étant  le  dispensateur  indépendant.  Enân, 
non-seulement  il  exercera  touà  ces  pouvoirs, 
mais  il  les  communiquera  aux  autres  m 
puissance  sera  féconde  ,  ses  richesses  se- 
ront inépuisables,  et  sa  pN'niiude  se  réplih 
dra  sans  fin  et  sans  dimiuuuon. 

XII.  Autrefois  tes  prêtres  n'exerçaient  Us 
fonctions  de  la  prêtrise  qu'en  l'absence  ét 
t'étêque.  —  Dans  les  premiers  siècles  do 
l'Eglise,  toutes  ces  vérités  étaient  encore 
plus  incontestables.  Car  les  canons  des  plu» 
aucicus  conciles,  et  les  autres  monuiii<^c« 
qui  nous  sont  restés  de  «es  siècles  d'ati 
nous  font  connaître  que  les  prêtres  ne  pre- 
cliaient,  ne  baptisaient,  ne  réconciliait?"' 
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lef  pénitents,  et  ne  câlébraieol  le  saint  m- 
crtfica  qu'en  Tabsenco  ou  par  le  cocnman- 
dMient  de  l'évèque  qui  remplissait  ordi- 
MfreroeDt  lui-même  toutes  ces  dirioes 
fonctions.  Confessons  donc  que  ia  consécra- 
tion épiscopale  donne  la  propriété,  la  sou- 
Tariinelé»  l'indépeiidance  et  la  |>lénitude 
dn  Mcerdoee.  En  sorte  que,  lors  môtne  que 
J*é»(i(]Ln.' célèbre  !t  s  mômes  sacrements  qu'il 
célébrait  auparavant  comme  prêtre,  il  le 
Ibil d'une  manière  font  antre,  et  incompa- 
rablement plus  auguste  et  plus  excellente. 
Ce  sont  les  mêmes  eaux  dans  la  fontaine  et 
dans  les  ruisseaux,  ce  sont  les  mômes  rayons 
6h  lumière  dans  l'air  et  dans  le  soleil,  mais 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  une  différence 
#xlréme;  ce  sont  les  mômes  /onctions, 
qu'un  roi  et  ses  lieutenants  exercent,  mais 
qnaud  il  plaît  à  un  monarque  de  s'y  ap|)li- 
quer  lui-môme,  on  a  toutes  les  reisons  iJu 
monde  de  penser  et  de  dire  qoe  ce  it'est 
plus  la  même  ebose. 

XIII.  Véx  ique  seul  peut  communiquer  leui- 
f«rdoe«.— De  là  vient  aussi  que  i'évôqueseul 
peuldonnereesaublines  pouvoirs  par  Tordi- 
raiion.  Car  en  ayant  lui-môme  la  propriété, 
riodépcndance,  la  souveraineté  et  la  plénitu- 
de, il  en  a  aussi  la  féoondlté.Un  prêtre  ne  peut 
donner  le  sacerdo;;e,  parce  qu'il  ne  le  pos- 
sède lui*même  qu'avec  dépendance  et  avec 
une  mesure  si  médiocre,  qu'elle  lui  auffit 
è  peine,  bien  loin  d'en  pouvoir  faire  part 
aux  autres.  Ainsi,  quand  saint  Jérôme  dit 
Que  fait  l'évôque  que  le  prêtre  ne  fasse, 
«xceptéil'ordioationril  o'Ate  rien  I révêque, . 
quoii^uMI  semble  lui  laisser  peu  de  chose. 
Car  de  laisser  à  l'évôque  seul  le  pouvoir 
d'ordonner,  c'est  confesser  qu'il  possède 
lui  seul  le  sacerdoce  arec  celte  rîcbe  plé- 
nitude et  avec  celte  snuversinclé  qui  est 
nécessaire  pour  le  répandre  daus  toute  l'E- 
glise et  dans  les  siècles  I  venir. 

XIV.  L'éréque  a  le  pouvoir  d'ordonner 
d'oHtreê  étéqueê.  —  Disons  enfin  que  les 
«ilvéques  participent  non-seulement  à  la  fé- 
condité <lu  pontife  éternel  en  donnant  le 
pouvoir  d'exercer  le  sacerdoce  et  en  ordon- 
nant des  prêtres  et  des  diacres  :  niai<i  nussi 
en  ordonnant  d'autres  évôques.  comme  au- 
iant  de  nouveaux  apôtres,  et  leur  commu- 
niquant le  pouvoir  d'ordonner  eux-mêmes 
des  prêtres  et  d'autres  évêques.  Ou  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  posséder  le  sacerdoce 
avec  une  abondance  et  une  plénitude  incon- 
cevable, que  d'avoir  non-seulement  la  fé- 
condité de  le  communiquer,  mais  aussi  le 
pouvôir  de  communiquer  celle  fécondité. 

11.  —  Témoignage  des  SS.  Pères  »nr  l'ëpisoopal. 

1.  $itnr  Epiphane.  Réfutation  tTAéritu.-^ 
Saint  Epiphane  nous  apprend  que  l'héré- 
aiarque  Aérius  avait  autrefois  voulu  égaler 
Im  prêtres  aux  évêques,  parce  qu'ils  admi- 
nislrenl  les  mêmes  sacrements  et  jouissent 
des  mêmes  honneurs.  «Nalluro  inlerutrum- 
qut  discrimen  est.  ^t  enim  amborum  udus 
ordo,  par  et  idem  ordo  ac  dignités.  Manus  iin- 
ponit  episcopus,  imponit  ei  presbyler.  Bapli- 
zet  episGopus,  idem  faca  et  (irecbjfter.CMxo- 


nomiara  latriae  administrai  episcopus,  idem 
Cacil  etprestiyter.  Episcopus  in  ihrono  sedet» 
•edel  et  presbyler.  »  Saint  Epiphane,  réAitant 
cette  erreur,  fait  voir  que  la  diiïérence  essen- 
tielle de  ces  deux  ordres  divins  consiste  en 
ce  que  l'évèque  seul  engendre  à  l'Eglise  non 
pas  des  enfants,  mais  des  Pères  et  des  sa- 
crîneatenrs.  (EptraAii.,  h«er.  75,  n.  3.  )  «  SI 
qui'Jem  ordo  epi«>coporum  nd  pro(ionrtndas 
Patres  prœcipue  perlinet.  Hujus  enim  est 
Pairum  in  Beclesia  propagatio.  ?retbyter 
cum  Patres  non  possit,  filios  Ecclesis  re- 

fenerationis  lolione  producit,  onn  lamea 
eirea,  eut  magislros.*  Le  prêtre  n*est  done 
que  comme  un  ruisseau  qui  ne  peut  pas 
même  produire  d'autres  ruis.<eAux  qui  lui 
soient  semblables  ;  au  lieu  que  l'évèque  est 
une  fontaine  inépuisable  qui  donne  nais- 
sance non-seulement  h  une  infinité  do  ruis* 
seaux,  mais  aussi  &  d'autres  fontaines  qui 
auront  la  même  abondance  et  la  même  fé- 
condité. 

II.  ConstitutiomapoMtoUfues.  —  L'auteur 
des  ConitUution$  apottoliques  a  compris 
Iqua  lee  avantages  de  l'épiscopal  en  un  mot, 

quand  il  a  dit  que  le  sncerdoce  appartient 
au  prôlre,  ti  rit  Uftiaùvasi  mais  que  la 
royauté  du  sacerdoce  appartient  ê  l'évèque, 
và  Tvç  «px^'P'"^'^'"'! '•  (Comt.  apost.,  I.  tiii, 
C.  kii.)  Enlin  ouo  Jésus-Christ  est  |)ar  sa 
propre  nature  le  premier  prêtre,  roi  et  sou- 
verain np&xoçf  iO«t*  ifX"P*^S-  Qili  peut 
douter  qu'il  n'y'ait  une  différence  inQnie 
entre  Jésus-Christ  administrant  ou  ta  parole 
divine,  ou  ie  baptême,  ou  Quelque  autre 
'sacrement,  et  un  des  prêtres  de  son  Eglise 
exerçant  la  môme  fonction  sacerdotale, 
puisque  Jésus-Christ  avait  la  royauté  du 
du  sacerdoce,  dont  les  prêtres  n'ont  que  le 
ministère?  Or  c'est  celle  royauté  du  sacer- 
doce qu'il  a  communiquée  a  ses  apôtres  et 
eux  évêques  qui  sont  les  hériliem  et  les  dé> 
posilairos  de  l'autorité  apostolique. 

III.  Saint  Ignace.  —  Saint  Ignace  nous  a 
quelquefois  représenté  l'évèque  comme  la 
personne  propre  du  Père  éternel.  <  Omoes 
episcopuro  soquimini,  ut  lesus  Christns 
Patrem.  »  Car  comme  toute  la  divinité  est 
dans  le  Père  comme  dans  sa  première 
source,  d*où  elln  se  communique  aui  autres 
personnes  divines  ;  ainsi  la  Divinité  pnrti- 
r.ipée  du  sacerdoce  est  tout  entière  dans 
l'évèque  comme  dans  son  origine,  d'uik  elle 
s'écoule  dans  tous  les  autres  ministres  de 
l'autel.  Aussi  cet  homme  apostolique  ajouta 
au  môme  endroit  que  les  fonctions  sacer- 
dotales ne  doivent  jamais  se  faire  sans  la 
présence  ou  sans  l'aulArilé  de  l'évèque.' 
«  Ubi  utique  a|iparel  episcopus,  illic  multi- 
tudo  sit,  quomadmoaum  utique  ubi  e'st 
Cliristus  Jésus  illic  calholica  Kcclesia.  Non 
liciium  est  sine  episcopn,  neque  baplizare. 
neque  agapen  facere.  »  (Ignat.,  Epi$t.  ad 
Smyrn.)  lesnt-ClirisI  disait  aussi  que  son 
Père  faisait  en  lui  tout  ce  qu'il  fi»isail  :  Pa- 
ter in  me  manent,  ipte  facil  opéra.  {Joan. 
XIV,  10.)  La  gloire  des  opénitions  sublimes 
appailienl  h  celui  qui  en  est  la  première 
origine  en  communiquant  la  vertu  divine 
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de  los  Of'^Ter  Dans  une  auirt:  de  ses  lollrcs,  fissurer  que  jusqu'à  son  lemps  \'ï%\'i%t 

saint  Içn.ice  d il,  qu'en  obéiss.inlèrévôque,  grecque  avait  conservé  l'inviolable  Indj. 

on  obéit  «u  Père  de  Jésas-Christ  comme  à  lion  de  la  doctrine  que  nous  annçons. 

«eliif  qni  e«t  Téirdqoe  universel  t  «  Consen-  «  Nam  gratiaiB  eommimleatiTam  non  bsbei 

tîcntps  ipsi,  f  on  ipsi  autem,  sed  Palri  presbvter,  neguealiquid  aliod  (  i  r'e  i  vum, 

Jesa  Chrisii  oainium  episcopo.  ta  nmvfl  vel  illuminativuin  produeere  poiesl,  led 

*Uwtv  XpivToû,  TV  «itmtv  imnitru.»  (E'pi$t.ùd  baplisma  solnin,  et  mysteria  pRr(ieere:v«> 

Magnes.)  VA  tinpcti  phislws  r  a  Oncniadrao-  nim  opisropus  iMuœinandi  vim  habei  w, 

duni  igilur  Dominiis  sine  Paire  nihil  fecit,  quod  Pairem  itiniinum  imiialur,  ipsiosqua 

onîlas  Pifstens»  sic  nec  nos  ttno  episcopo,  virluien)  abundo  possidei ,  et  par  Ipnm 

nec  presbjrter,  necdiaconijs.  »  En  d'autres  omnis  ordo,  omne  roy^^tprinn,  oronesicn. 

endroits,  il  nous  fait  considérer  l'évéque  mentum.  Ipse  enina   urU  itatione  sua,  el 

comme  reTétn  do  la  propre  personne  et  de  baptizare  valet,  simul  f.t  saoram  uagoni» 

l'/iulorité  de  Jésus-Christ,  et  dans  celte  vue  lum  confioerc,  et  quœ  ad  miniiterium el 

SI  veut  bien  que  l'on  regarde  les  prêtres  perfeclionem,  et  illuniinationera  perlineui, 

COnimo 'l's  ;i|>fltros.  «^clairAs  de  la  présence  perfirere,  elr.  Oir.ni.i  ileniqtit'  [ler  gr»(ia« 

et  tout  rayonnants  de  ('éclat  de  ia  majesté  Christi  pr^^tare.  Omnia  eitim  ecclesiasliei, 

de  Jésus  Christ  :  «  KeTtreanlar  omnes  êpi-  ab  ipso  v«lotf  lominis  fonte  perlieioalur.t 

.«rroj  uni,  ut  Jesum  Chrislum  exislentem  Fi-  (Simbor  Thrs^ninn.,  f)f  sacris  ordinal. ,tA] 

tiiim  Pntris  ;  pr*>sb>ieros  aulem,  ut  ronci-  Ce  .«avant  prC'Ial  a  iidèlernent  exprimé  Im 

lium  Dei  et  conjunrtionero  apostolorum.  »  sentiments  de  saint  Ignace  et  de  saint  Ôsi 

(Epist.  ad  Trollfs.)  Voilh  la  plus  haute  élé-  nis,  qnand  il  nous  a  mis  devanl  les  jm 

Vu  lion  où  ion  pouvait  porter  les  prêtres;  l'évéque  comme  une  image  achevée  din 

ccpptidant  ilf  ne  peuvent  pes  t'y  égaler  è  l'Eglise  de  la  terre,  de  celai  quidansiiîrl» 

l'év^^qiip,  non  plus  que  les  npAirps  h  Jésus-  tiité  sainte  porte  seul  le  nom  de  Pftre.romrae 

Chrisl  dans  in  dispensalion  des  mômes  ia-  élani  le  premier  principe  sans  princif>«,  rt 

crempMls.  F.t  dans  sa  Lettre  à  ceux  de  In  source  f»5conde  des  autres  personnes  eid» 

5myriM  ;  c  Omnes  episcopum  sequimini»  ut  toutes  1rs  personne»  divines,  il  dit  encore 

Chrisiac  Patrem  $  et  pre&bylerorum  eolle-  un  peu  plus  bas,  que  l'évoque coniiiianiqiit 

giiim,  Qt  apostolos.  Sine  e()isropo  nemo  le  sacerdoce  comme  celui  qui  n'a  point  de 

qoidqoaiD  fsciat eornm»  quœ  ad  licclesiain  principe  dans  la  divinité,  et  quipourcs 

speetaat,  et  lionora  Dearo,  ot  omnium  aaelo(-  sujet  est  appelé  Père,  et  poot*êlre  ««li 

rem  et  Doroinum  ;  episcopum  vero,  ut  prin-  fort  jusieme/il  appelé  Evôque,  commun;- 

cipem  sacerdotum,  imaginem  Dei  rjefereO"  que  ia  divinité  au  Fils  el  au  Saiot-E^pril : 

tom  :  Del»  inqoam,  propler  prindpatum»  «  El  si  enim  una  est  episcopatus  gralia,  el 

Cbristi  vero  prnpter  sacerdoiium.  •  virtns,  et  ordo,  ex  Deo|>rimo,  «taoloPat» 

IV.  Saint  Denis.  —  Ces  comparaisons  et  e{)iscopo  emanans.  » 

^flecif^es  de  l'évéque  avec  le  Père  éternel  VI.  5atfi< /erdMC.  —  Passons  anx  Pèrei 

et  avec  JésuS'Christ  montrent  évidemment  de  l'Eglise  latine,  entre  lesquels  saint  Jé- 

que  les  anciens  Pères  ont  reconnu  celle  pri-  rôme  même  reconnaît  que  l'évéque  seul 

maulé,  celle  principauté,   cette  plénitude  donne  lesocromcnl  de  In  conlirniniion  qui 

originelle  et  primitive  du  sacerdoce  et  de  contient  la  plénitude  du  Saiat>Espril«ptrce 

toutes  les  prérogatives  pontilieales,  qui  est  qn'îl  a  reçu  lui  seul  la  suprême  pléntlorfi 

essentieHe  h  l'épiscopat,  et  qui  est  absolu-  du  mi'mu  Sainl-Bsprit  en  recevanl  la  |)léiii* 

ineol  inimitable  et  inaccessible  à  ton»  les  Inde  du  sacerdoce  :  «  lu  Ecclo&ia  baptizatuj 

CH>dres  inférieur!!.  Saint  Denis  donne  aoi  nisi  per  manus  episcopi  non  accipit  Sfiri- 

diacres  le  pouvoir  d'cxpi'T,  aux  prêtres  ce-  lum  sntictum.  r  (Hu  ivjn  .,  Adcers.  Lueif,)\\ 

lui  d'érlairer;  mais  aux  évéques  celui  de  dit  que  cela  a  élé  ainsi  urdonué  plulOlpuur 

donner  In  suprême  perfection.  (Diontsics»  honorer  le  sacerdoce,  que  par  aocuoe  oé> 

Bsclet.  Hier.,  c.  4.)  Cet  auteur m<^me repré-  cessité  de  la  loi  divino  :  a  Ad  honorera  p<»- 

sente  que rillumination  qucle  prêlrcdonne  tiussacerdoin,  quaiuad  legis  uecessiUleiu.» 

wr  le  bapiêiiie,  ne  se  peut  faire  sans  le  C'est-à-dire  que  cela  a  été  réglé  de  la  sorte 

chrême  que  l'évéque  a  consacré  ;  J'aulel  où  pour  honorer  cette  plénitude*  du  sacenloct 

f  célèbre  doit  avoir  aussi  élé  consacré  par  qui  ne  se  trouve  que  dans  Tévêque  et  dont 

évêque  ;  it  ddil  lui-même  avoir  rc^u  l'or-  les  prêtres  el  les  diacros  n'ont  qu'une  par- 

dinaiion  de  l'évéque:  ce  sont  autant  de  ticipalion.  Il  ajoute  que  le  salut  de  Tf^lisa 

marques  d*un  pouvoir  limité  et  dépendant  dépend  de  cette  souveraine  plénitude  de  h 

dans  les  prêtres,  et  d'une  [uiissance  in  î('-  j  u issntic- s.i(  i  rJiii;i liMjui  réside  datis  I'^tc- 

pendante  et  ^ans  limites  dans  les  évêaues,  que  seul  couime  dans  le  chef,  qui  fait  »efl- 

lors  même  qu'ils  exercent  les  mémea  fono-  tir  son  abondance  et  son  empire  sur  losi 

lions  sarerriotales.  les  membres  qui  lui  demeurent  unis  parle» 

V.  Soint  Siméon,  archevêque  de  The$$aloni-  liens  de  leur  dépendance  et  par  les  inûaen- 
que.  —  Siméon,  archevêque  de  ThessalonI-  ces  qu'ils  reçoivent  de  lui.  «  Kcclesia  niw 
que,  a  si  iieureosement  expliqué  la  doc-  in  sunitni  saecrdolfs  dignitale  pendet,  cai 
tnne  de  saint  Denis,  que  je  ne  puis  ni'em-  si  non  exsois  quœdametotuinens  dalur  po- 
pêcher  de  rapporter  i(  i  un  peu  au  long  ses  testas,  tôt  in  Ecclosiia «Ôlclitntor  sebisOMllf 
paroles.  On  croit  que  cet  auteur  écrivait  au  quoi  sacerdotes.  » 

temps  qtie  Ivs  Français  possédèrent  Tem-  VII.  La  eonfnpoiiùn  et  l'ordination  iisl 

pire  de  ConslaDlirtople  ;  ainsi  il  luinble  nous  ifca  totrtmmUt  4*  perfntiùn  ef  d*  fUniiwit 
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du Smtmt-Éfprît, —VvUt^l9W  da  l'épin- 

cnpnt  sur  les  prêtres  D»  pouTsit  se  mieux 
éiablir  nu'en  réservant  aux  évéques  ceUe 
plénitude  du  Saint-Esprit,  et  de  ta  paisaance 
sacerdotale  qui  leur  donne  le  pouvoir  de 
donner  eux  seuls  la  perfeclion  du  baptême 
par  1.1  (  nr  (irmation  à  tous  les  fidèles  et  l<i 
narlicipalion  du  sacerdoce  par  l'ordination 
a.  IMS  les  mînhtres  de  Tantef.  C'est  II  le 
double  lien  fn  ii'?'; -Iiiblf'  qui  lip  et  unit  d'un 
côté  tous  les  tîdèies,  el  de  l'autre  tous  les 
«cclésiastiques  h  leur  évéque,  comme  au 
chef  de  qui  ils  tiennent  toute  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne  et  du  sacerdoce.  Que  si 
leméiDe  saiut  JérAœe  dit  ailleort,  aue  le 
seul  i>ouvoir  deconfi^rer  les  ordres,  uislin- 
gue  les  évêques  d'avec  les  prêlres  :  «  Quid 
enim  fnnit  eicepta  ordinatione  episco- 
pus,  quod  non  facial  preabjrter  {Epiât,  ad 
Ftagr.)  ;  »  il  a  peut<étreeotisidéré  dans  cette 
rencontre  in  pratique  de  quelques  Eglises 

Srecques  où  les  prêtres  avaient  commencé 
é  donner  la  confirmatîon  x  mais  dans  cet 
Kglises  mêmes,  les  prêtres  ne  la  pouvaient 
donner  qu'en  se  servant  du  chrême  quo  Té- 
v^ne  avait  eonaaeré,  et  auquel  il  avait  en 
quelque  manière  cr»nmruni  ]ué  cette  divine 
vertu  de  répandre  le  Sauji'Lsiiritdaos  l'âme 
en  même  tempe  qu'il  était  répandu  aar  le 
eonis.  ' 

Quand  saint  Jérdme  dit  ailleurs (/4(/reriuf 
Lucifer.),  qu'Hiloire,  chef  des  schisraiitiques 
lucilériens,  n'étant  que  diacre,  u*a  pu  for- 
mer une  Eglise,  parce  qu'il  n*a  pu  ordonner 
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itie  Iv^Iise  ne  peut  subsis- 


ter sans  sacnUcaleurs  :  «  Cum  homîoes4îcla 
inleriil,quia  post  se  nuMum  clerieom  dia- 
fonij5  ysoiuii  ordinare.  Ecclesia  outt  m  non 
est,  quiB  non  hnbet  sacerdotem;  »  ce  Pèra 
noua  montre  comment  l'Eglise  ne  aubsisto 
quo  par  la  fécondité  et  la  puissance  qu'ont 
les  évéques  d'ordonner.  EuHn  saiul  Jérùiue 
reconnnii  que  les  évêques  sont  tous  succès* 
saura  des  apOtrea  :  ■  Cœterum  omnes  apo- 
alolofom  sficc^ssores  sunt.  »  {Epitt.  ad 
Marceilam.j  Or  les  apôtres  avaient  reçu  la 
p'énitude  du  sacerdoce  dans  sa  source,  et 
Kon  pas  par  des  roiasMui  assemblés.  Et  en 
un  autre  endroit  :  »  Af>ud  nos  opf>sloloruin 
locura  epi»€Oi)i  t«  nen(.  »  {Adv.  Mont.) 

Vili.  Soiaf  Hiloire  et  %aint  Optât.  —  H  i  la  ire, 
oû  l'auipurdf  s  Commentairessur  saint  Paul 
m  Epist.  ad  Ephes.,  c.  iv)  qui  ont  été  aiiri- 
nés  h  suint  Ambroise,  confesse  que  Tepia* 
r<»pat  contient  tous  les  ordres,  parce  que 
c'est  l'origine  cl  In  plénitude  de  loui  le  sa- 
cerdoce :  «  In  episcopo  omnes  unlincs  sunt, 
f|uia  primus  sacerdos  est,  id  e$l,  priuceps 
eacerdotum ,  et  propheta ,  et  evaugelisla,  et 
estera  adimplenda  (idicia  Eeclesias  in  mini- 
aierio  fidelium.  »  Optât  reconnaît  dans  t'év6> 

Sue  cette  souveraine  principauté  du  sacer- 
oce  :  o  Quid  diaconos  commemorem  in  ter- 
tio, quid  pte.«bjteros  iu  secundo  saccrdotlo 
«sonstilutos  ?  Ipai  apicea  et  principeaomDium 
episcopi,»  etc. 

IX.  Saint  Paeien.  —  Sninl  Pacien,  évèque 
(lu  Barcelone,  reconn/tt  dans  les  évêques 
ipui»  la  puissance  des  apôtres»  et  daps  les 
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uns  et  dans  les  autres  toute  la  plénltod«»  du 

sacerdoce  de  Jésus-Cfirist  qui  leur  a  com- 
muniqué son  nom  d'évôquH  el  do  pasteur, 
et  n  voulu  que  ce  nom  fût  accompagné 
d'une  vertu  toute  puissante  :  «Toiumad 
nos  ex  apostotorum  forma  et  poteslate  de- 
ductum  Hst.  Et  episconi  apostoli  nominan- 
tur,  sicut  de  Kpa|ihroaito  Paulus  edisserit: 
Fratrm  et  eommiittontm^  inqnit,  mevm, 
veêtrum  autem  apostolum,  etc.  {Philip,  u,  25.) 
Deus  illud  nobis,  ut  apostolorum  catbedraro 
Don  negabil ,  qui  episcopis  eliam  unici  sui 
noroen  in  inlsit.  Nemo  epfscopum  hominis 
contemplalione  despiciat.  Recordemur,  quod 
Pelrus  apostolue  Domioum  episcopuin  no- 
minarit.  Scd  eonvmif  rnquit,  modo  ad  epi- 
tcopum  et  pastorem  animarum  notlrnrum. 
(/  Petr.  II,  25.)  Ouid  episcopo  ncfiabitur , 
in  quo  Dei  oomeo  operatur?  ■  (Epist.  1.} 
Voila  comme  te  nom  auguste  de  Jésus* 
Christ,  évôtjue  el  pnsti'ur  élernol  de  nos 
limes,  ne  pouvant  être  séparé  de  son  divin 
et  infini  pouvoir,  les  apôtres  et  les  évôquet 
ont  reçu  de  lui  l'un  et  l'autre  :  «  Nos  epi- 
scopi, quia  et  apostolorum  nomen  accepi- 
mus ,  et  Chrisli  appellatione  signamur.  > 
(Epist.  2.)  Ainsi,  selon  ce  Père,  douter  du 
pouvoir  des  évêaues  ,  c'est  révoquer  en 
doute  celui  de  Jésus-Christ  qui  reaide  en 
eux  dans  sa  plénitude,  et  qui  opère  par  eut 
dans  sa  toute*puissance.  «  Quare  sive  bapli- 
zamus,  sive  ad  pœnilenliam  cogimus,  sive 
veoiam  (xenitentibua  relaxamus»  CbrisloiU 
anctore  Iractaroua.  Tibi  vîdendom  est ,  an 
Christua  boc  possit.  >  La  plénitu'ie  de  puis- 
sance qne  Jésus-Christ  donna  aux  apôtres» 
s'est  pleinement  répandue  eiserépand.'conti- 
nuelleraent  dans  les  évêques  de  tous  les 
siècles.  «  Videsquascunque  Ecciesiœnasceoti 
dicta  sunt,  ad  plenituoinem  Bcetesi»  per- 
tioere.  » 

X.  Eni€^  étéque  de  Paris, —  Enée,  évêque 
de  Paris  ,  répondant  aux  objections  des 
Grecs  contre  l'Eglise  latine, qu'ilsaccusaient 
d'ordonner  des  évêquesqoi  n'avaient  jamais 
reçu  la  prêtrise ,  s'eiTorce  de  mortitjr  jno 
cout  qui  se  sont  laissé  aller  à  des  ordina- 
tions si  contraires  aux  canons,  ne  l'ont  pu 
faire  que  dans  la  créance  quel'episcopat  con* 
lient  en  émioence  la  perfection  et  les  pou- 
voirs de  tous  les  ordres  Inférieurs;  de  môme 
que  la  royauté  embrasse  Irès-avantageu ve- 
inent toute  la  gloire  el  la  juridicliuu  des 
dignités  subalternes.  «Quia  qui  benrdl- 
ctione  pontiticnli  perfungilur,  benediciionum 
reliquarum  honore  decuratur.  Sicul  enim  in 
lerraruiu  roge  divdrsœ  dijinilates  ascribun- 
(ur,»  etc.  {SpiciUg.,  tom.  VU,  p.  114,  et 
edit.  1783,  tou.  1,  fol.  119.)  Enee  n'approu- 
vait pas  celte  pratique  ;  néanmoins  il  ap- 
prouvait la  maxime  au'il  avançait  pour  la 
rendre  plus  pardonnable  s*il  eût  été  pos- 
sible. 

XI.  Geoffroy  de  Vendôme.  —  Geoffroy, 
abbé  de  Vendôme,  parlant  de  l'ordination 
des  évô(|uos,  déclare  que  Jésus-Christ  t'D  n 
élu  le  premier  cousécraleur,  Uirsqu'avaul 
élu  les  apôtres,  il  les  ronsacra  lui-même» 
el  donna  Texenipleè  ses  vicaires  à  ravcair» 
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c'esl-k-dfre,  ani  ap^lres  et  suiévègaes,  de 

ce  qu'ils  dévoient  faire':  «  Christus  prlmus 
et  eicgil  0rK>sloIo8,  et  consecravil,  etc.  Hoc 
Moetum  sseranettluoi,  «lectîonem  ridelieet 
et  ffonsecralionem  «postolorum,  Chrisltis 
primus  omniuai  fecit ,  per  guod  cœlers  liè- 
rent sacramenla,  etc.  Hœc  prius  per  seipsura 
Christus  fecil,  deiode  vicarii  fisjus,  <  etc. 
(Optisc.  a.) 

XII-  Guillaume,  Mque  de  Paris.  —  Le  sa- 
ranlGuillaume^évôqud  de  Paris, a  exccllem- 
roenl  eipliquô  comment  Tépiscopoi  «joule 
h  !a  prêtrise  une  éminpnrp  incftable  une 
abondance  de  toute  la  saiuielé  et  de  lous  les 
pouvoirs  qui  peuvent  éire  compris  dans  la 
plus  Taste  idée  du  sacerdoce  :  «  El  quia  in 
solis  episcopis  plénitude  polestalis  et  i$to« 
rom  olfidordm  porfedioesl*  manifealam  est, 
episeopa t u m  pl e n  u  m  e t  perfecl u m  esse  sace r- 
dotiom.  OITicium  enini  sacramentandi  plé- 
num alque  perfeetooi  minoras  sacerdotes 
non  îiabenl ,  quia  nec  sacramentura  confir- 
maiionis,  nec  sacros  ordines ,  nec  majora 
sacramentalia  impendere  possuni.  Simili  1er 
auctorilalem  docendi,  seu  magistros  insli- 
tueiidi  modicam  hnhent.  »  (Guillblm.  Pari* 
siens. ,  p.  523.)  Il  montre  ensuile  que  les 
érèques  seuls  ont  recueilli  l'héritage  et  la 
succession  entière  de  la  pleine  puissance 
des  npôlres  :  «  Qnidquid  enim  aposlolis 
vommissum  fuit,  commissum  fuit  et  epi- 
scopis. Onde  et  in  sedibus,  in  qoibns  sede- 
ruul  apr  s!<  H  ,  cèdent,  lanquain  pleni  juris 
sucoessores,  (anquam  loco  apostolicœ  pole- 
stalis.!» Il  dit  ensuite  qu'on  consacre  les 
évôquAS  pour  les  reoaplir  de  toute  la  pléni- 
tude de  la  grâce  el  de  ia  puissance  ponti- 
ficale :  c  Consecrantur  ad  cocDplendum  «t 
perficiendurn,  alque  ad  snnmiuriî  pcrducen-, 
dumipsos,  non  solum  oiiicn  pleaitudine  el 
ampliludine  polestalis,  sed  etiaoi  ad  numu- 
landum  gratia  et  pinguedine  sanclitaUs.  • 
il  remarque  ensuite,  que  s'il  y  a  divers 
.•Jos^ré  d'archevêques,  de  primats  el  de  pa- 
triarches, ce  n'est  toujours  que  le  méina 
episcopat  ;  que  te  Pape  mémo  o*a  que  le 
môme  or  lre  (7ui  lui  est  comsiun  avec  les 
autres  évèquesi  quoiqu'il  ait  une  juridic- 
tion plus  étendue;  enfin,  que  Iésus«Christ 
lient  iui«iTiôœo  le  premier  rnng  dans  l'nrfîre 
des  évêques  :  «  ipse  Dorainus  Jésus  Ctiri- 
alns  non  plusquain  episcopus  est  in  dignita* 
tibus  eoclesiaslicis  socundam  quod  horoo.  » 
D'où  il  conclut,  que  c'est  aux  évêques 
n'appartient  originellement  la  disposition 
e  toutes  les  digniiés  ccLlcsiastiquos  et  de 
tous  les  bénétices ,  comaiu  aux  successeurs 
des  apûtres  qui  avaient  reçu  ce  pouvoir  du 
Fils  de  Dieu,  de  qui  le  ciel  it  la  terre  re- 
lèvent. «  Scire  autem  debes  nd  episcopos, 
tanquain  ajioslolorutn  successoros ,  el  tari- 
quam  ad  apostolicœ  digniiaiis  perlinere 
ininistros  ex  ipso  episcopali  oflicio,  institu- 
tiones  clericorum  in  ecclesiis  praebbndariis, 
et  sacerdolu-m  in  capellis  et  parocbiia  : 
inslilutionem  inqnam  plenam,  quantum  est 
de  jure  communi  :  lici  i  f  i  speciali  rolla- 
tione  episcoporum  nonnullis  jura  patrono- 
rttog  coocossa  sini.  t 
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XIII.  Auteurs  modemet.  —  Je  Qiiirsicê 
chapitre  par  le  témoignage  d'un  cél&re 
ih«5ologien  de  nos  jours,  qui  semble  avoir 
le  plus  approfondi  cette  matière.  On  y  troc- 
vera  comme  le  sommaire  de  tout  ce  qui  i 
été  dit  cî-dessns.  L'évèc^ue  étant  Timageft 
le  vicairf  i  '  Jésus-Ghrisl  sur  la  terre,  il 
possède  la  plénitude  el  la  perfection  du  sa- 
cerdoce dont  le  Fils  de  Dieu  est  revfiiajMr 
son  Père.  «  Christum  referl  episcopus ,  el 
vicemejus  in  terris  gerit,  ut  stB\^  doceut 
sancii  Patres.  Sîcot  ergo  Chriati  sacerdotiua 
vim   omnem  sB(erdotalem  perftclainque 

{»ascendi  gregis  polcslalem  compleclitur  : 
la  ut  varias  iu  ea  plenitu<line  *-l  perfeclione 
conclusas  potestates  dislinguere  quidca 
diseernerf  que  liceal  :  dissociare  vero  et  ia- 
ter  se  quodammodo  discindere,  .sit  piacu- 
lum  :  non  secus  ac  diviuitalis  ipsiusdotM 
perfeciionesque  ila  distingoimus,  ulneni^ 
vidamus  ;  sic  episcopalus  plcnitiiflinr'nj  sa? 
cerdotii  ol  pastoralis  muneris  perfedi^r 
nem  natnra  sua  cnnllnel,  «te.  ChriAM 
enim  perredionem  sacerdotit  a  Paire  accc- 
plt,  quando  ab  ilio  missus  est.  Perfectioneoi 
deinae  saeerdotii,  sive  episcopalem  ulran* 
que    poîo.statem   simul   dédit  aposlolis, 

Îiuando  misil  eos,  sicut  ipse  a  Paire  iniMus 
iierat.  Bamdero  denique  pertectioDadH  ipsi 
tradiilerunt  episcopi,  millentes  eos,  sicot 
i|»si  missi  fuoranl  a  Cbristo.»  (Peir.  Aum- 
Lius,  lom.  11,  cap.  87.)  D'où  il  concloioue 
les  évôques  sont  Pères  par  la  plus  nom 
participation  de  la  paternité  divine  sur  h 
terre. «Ôt  vera  ait  Paul i  vox  {Ephes.  lu,  15 
a  quo  omnis  paternitae  in  cmto  et  imtrr* 
nominatur.  Nulla  enim  major  in  terris  j»* 
ternilas,  quani  «posl(j|ica  el  epîsco[)aIi$  : 
quam sibi Paulus  idem  sumpsit, cum  dicenl 
(/  Cor.  IV,  15)  :  5atf  «an  Muffat  Palrei.  tH 
en  conclut  aussi  que  l'episcof  it  soûl  est 
une  royauté  divine  el  une  sou veraioeié spi- 
rituelle :  ce  qui  parait  évidemment  ea  et 
qu'on  n'a  iam;iis  consacré  et  on  ne  consa- 
crera jamais  d'évèque  à  quion  ne  donne 
même  temps  ûn  diocèse,  eomme  un  pitil 
rovaurae  h  gouverner  ou  h  conquérir. 

Ou  fait  et  on  a  toujours  fait  desprèlreset 
des  discres  auxquels  on  n'a  point  d'aljorJ 
donné  de  snjef;,  ni  rie  juridiction  :  IM»» 
l'évéque  etnltrassafit  toute  la  jilénttude<ln 
sacerdoce  royal  de  Jésus-Christ ,  cMant  m 
lieutenant  en  terre,  étant  même  revêtu i» 
l  autorité  et  de  la  personne  de  celui  qui  •»! 
le  premier  principe  dans  la  divinité,  il  i^' 
peut  recevoir  la  consécration  qui  le 
évtique  sans  recevoir  en  même  temps" 
juridiction  el  la  souveraineté  qui  est  insé- 
parable de  son  caractère  :  «  Atque  ba:  est 
eminentia  dignftatls  episcopalis  supra  «• 
cerdotalom,  quod  sacerdotalis  nullam  ptr« 
jurisdivlioiiemneo  iocludat,  nec  eiigad 
poie  imperfeelior  et  episcopali  suhjecta  eu- 
jus  nulu  régi,  el  ad  operaliones  admoveHi 
aïoa  ipsa  prosiiire  débet  ;  ul  canonesjaw 
pridem  sanxeront.  At  epiaoopsiis  digiiiiJ'> 
ul  suinma,  et  in  suo  gfvrni  perfecla, ju{i*' 
diclionem  necessano  compieclatur,  nec«w 
U  conaislat,  non  magis  quam  regiadtRaiii»* 
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episcopalem  digiillalem    férte;  4*  qn*i)»  eonfèrent  loas  les  antres 

sacrements  Jo  l.'ur 


passîm  comparant  t  sine  imperio  concipi 
iie<|Qit.  »  Il  en  conclut  eneore  avec  la  même 
éffdence.  que  qoanlaax  «acremeots  mêmes 

que  les  prêlre*  peuvent  Admiuistrer,*)l$  no 
peuvent  jamais  ie»  administrer  avec  cette 
souveraine  puissance  et  avec  cette  autorité 
royale,  que  Jésus^^hrist  a  accordée  aux  évè- 
ques  seuls,  fioiume  aux  souverains  pon- 
tifes (le  son  rnyol  s.icerdoce.  «  SuDira/i  illa 
potestas  episcopis  propria*  qu»  non  ad  sa- 
cramenlum  aolum  ordinis,  sed  ad  catera 
•liam  omnn  perliiiêl ,  r  v<  ra  supplerî  non 
polast  a  presLjteris,  qui  quandiu  presbf  teri 
manent  »  aummam  illam  ordinia  pMaalatanK 
seu  snintmim  illud  snrcrdolium  asseqiii  ne- 
queuut ,  ita  ut  sumaii  sacerdotes  etriciao' 
tur,  quales  sunt  episcopi  sensu  PatrunUt 
quales  Christus  instituît.  »  Eu  effet,  l'Evan- 
gile nous  montre  que  c'est  aux  apûlre», 
dont  tes  évéques  6oul  les  successeurs,  que 
Jésus-Christ  a  donné  le  pouvoir  d'adminis* 
Irer  Im  sacrements  ;  d*où  il  s'ensuit  qu«  si 
les  évêques  font  part  de  ce  pouvoir  aux  prê- 
tres ,  Ils  s'en  réservent  toujoars  la  souve- 
nifM>lé.  Ainsi  le  earaelèra  de  répiseopat  m» 
renferme  i  ns  5pufr  i:u  nt  fn  pouvoir  d'ordon- 
ner, mais  aussi  ia  suprême  juridiction  et  la 
rajranté  spirituelle  de  l'Eglise,  et  outre  cela 
une  souveraine  éininence  dnn<?  rfidrninis- 
tralion  xia  tous  les  sacrements  et  dans  toutes 
lea  fonrIIODt  bitaurchiques  :  •  Prœler  con- 
secrationem  sacerdotum  epiicopalis  ordo 
est  potestas  summa  iu  sacrnuieuto  omnia,  et 
in  nmnes  acliones  bierarol  ic^^s ,  quœ  ab  eo 
omnes,  ula  capîla  et  fonte  in  Scclesiis  parii- 
f  «larîfons  floare  ae  manare  dabeni ,  oi 
Christi  I(  pe,  sicul  ab  universnli  ffiiscopoin 
totam  Ecclesi»  universaiis  ainpliiudtneni. 


propre-  !(■,  fiu  lieu 

que  ie  prêtre  ne  les  peut  administrer 
qu'avec  dépendance;  et  aolrefois  iDème  ilna 
les  conférait qu*en  leur  absence:  5' qu'on 
ne  peut  consacrer  un  évéque,  non  plus 
qu'établir  un  roi,  sans  lui  désigner  ua 
royaume;  6'  que  l'Eglise  ne  peut  subsist'jr 
sansévôque,  non  plus(]u'un  corps  sans  Âme 
et  sans  un  clief  qui  possède  la  pléallttdade 
la  vie  et  qui  viviûo  tous  les  membres  par  ses 
influences  continuelles.  Non  enim  Ecctesia 
este  sine  episcopo  potest^  disait  auirulois 
saint  Chrvsostome.  exhortant  ses  confidents 
niâmes  d  obéir  ft  l'évêque  qui  remplirait  ia 
nlirn  après  son  injusln  n -.n  lamoniitjn.  — 
Voyez  MâTBOPOLrrèiN,  ARcsEVÈQua,  £Xwàa* 
QUE  DE  DiocàsE.  l'ATRUBCBBy  Par*. 
EPILOGUE.—  Voi/es  Habit  ctnL  ras  lo 

CtasU^tTiQURS. 

ISTAFIER.  ^  rayes  Clercs  miiibfrs. 
ÉTATS  GÉNfiRACX. 
I.-^  Depuis  Clwvis  jusqu'à  Citarlemagne. 

I.  Le§  roii  de  Fremct  ùvnint  toufourr  au» 

8 ris  d'eux  un  grand  uomhrf  d'n-^qurs.  — 
os  rois  rendaient  eux-méities  ia  lusticc  i 
leurs  sujets  dans  une  assenblée  d  évéques 
et  d'officiers  de  la  couronne.  Les  for»ult  s 
de  Marculfe  Tont  voir  de  quelle  manière  nos 
rois  avaient  coutume  de  parler  dans  les 
écrits  ou  arrêts  qu'ils  prononçaient  :  ■  Ergo 
nos  in  Dei  nomme  ,  in  paîalio  nostro ,  ad 
universoruin  caiisns  recto  judicio  termioan- 
das ,  una  cuid  domiHS  et  Patribus  nostris 
episcopis ,  vel  cutn  plurinris  optisastibu» 
nn<;!ris,  Palribus  referendariis,  domesiicis, 
scnesealcis,  cubiculariis,  comité  palatii ,  et 


Ouod  perspîenedocueruoleoocilia  et  Patres,    reliquis  quainpluribus  nostris  fldelibtts  re* 


duni  iiihil  a  presbyicris  nuf  diaconis  sine 
liutu  &t)i&copi  ageudum  essu  déclarant.  » 
(Pag.  99, 109.) 

EnOn,  il  conclut  que  cette  excellence  sin- 
gulière et  royale  de  i'épiscopai  est  absolu- 
meni  incommunicable  à  tous  les  autres  or- 
dres  inférieurs  :  «  Atqoebec  est  excelieBlia 
ordinis  episcopalis,  cuilibet  ministrorurp 
inferioruiii  iiiromrnunicabilis.  Quo-l  niini- 
rum  sit  amplissimua  quidam  fons  omnis 
taeerdofatts  fbnetionis,  in  quaque  Beelesia 
singiilari  ronsliluin»,  n  qtin  nnanem  aliam  in 
eadem  Ecclesia  pol«i»4aiem  et  operationem 
hierarebicam  DeMSsario  seatorire  opoi^ 
tef»t  » 

XIV  .  Conciuiion.  —  Aprèscela  nous  pou- 
70IIS  dire  que  tous  les  Pères  et  tous  les 
conciles  des  premiers  sièclw,  ont  établi 
celte  vérité  cooslauie  en  établissant  ces 
maximes  générales,,  sur  lesquelles  elle  est 
fondée  :  1*  Que  les  évéques  ont  recueilli  ia 
«accession  entière  de  la  puissance  apostoli- 
que. Cl  ()ij'(»n  ne  peut  dire  ni  des  prêtres» 
ni  des  diacres  ;  2*  qu'ils  sont  les  souverains 
prêtres  •  •  Summi  sseerdoies,  summi  an- 
listitp^;  »  3*  qn'ils  pfuvent  5€uls  adminis- 
trer ia  contirmalion  i  l  l'ordination,  qui  sont 
les  deux  sacrements  où  la  plénitude  da  . 
Alint-Bspril  est  plus  piriicuUèfeaeat  eon» 


tideremus.  »  (L.  i,c.  25  ) 

Entre  tous  ces  olFiciers,  le  plus  reoMr- 
quable  était  le  contte  du  palais,  parce  que 
c'était  lui  qui  rendait  justice  eu  l'absenee 
tlu  roi,  as>islé  du  la  même  assemblée  de» 
évéques  et  des  autres  ofl»ciers,  et  ses  arréis 
passaient  sous  le  nom  du  roi. 

Un  de  ces  arrêts, qui  porte  le  nom  du  rcH» 
prouve  que  les  causes ec<:l<5siastiques,  aussi 
bien  que  les  civiles,  étaient  jugées  dan» 
ees  audiences  royales  par  les  évéques  el 
par  les  seigncnrs  île  la  mur.  I,n  snvant  lîi- 
gnon  i'a  inséré  dans  ses  Hôtes  tur  JUar^ 
eutfe. 

«  Clotarius,  ret  Frnncnntm,  vir  illustri». 
Quutiescuuque  ailercantuiu  jurgia  ,  palatit 
nostri  judieia  ;  nosirorumque  fldeliana ,  m 
Ecclesiarum,  seu  sacerdotum,  pro  quarum- 
cunque  rerum  m-gotiis  noscuntur  advenire^ 
oportet  nobis  in  Dei  nomine  juita  legum 
severitatem  inquireret  ol  deinceps  nulle 
videator  qunstio  renovarl.  Meoque  eiim 
nos  in  Dei  nomine  Masolaco  in  |iol»lio  no- 
stro ,  una  cum  aposlolicis  viris  Patribus 
nostris  episcopis ,  optimatibus»  CKteriêque 

Ealatii  nostri  ministris,  nec  non  et  Ando« 
ello ,  palatii  nostri  comité,  qui  fie  ipso 
ministerlo  ad  prteseot  nobia  deservire  vi« 
debétur»  ad  onif ertoram  uitMs  audieodaf»  , 
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justoque  jndieiotonninaiidas  retideremas.  • 

yn  I.  I,  25.) 

'  I)  s'agissait  d'une  cause  de  KabbAje  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon.  Le  seul  comle  du 
palais  est  nommé  dans  oel  arrôt ,  pnrce 
qu'eu  l'absence  du  roi  c'était  lui  qui  jugeait 
toOlM  tes  causes  dans  la  même  audteiicu 
royale,  assisté  des  évêqiies  el  des  autres 
seigneurs.  El  cela  est  uiiirqué  dans  ces  pa- 
roles, «  quid  de  ipso  ministerio  Ad  pneMns 
nnbis  deservire  videbatur*  » 

Du  Tillet  a  observé  que  ce  fut  \h  l'origine 
des  [larlfîinents ,  el  que  Philippe  de  Vidois 
fui  le  premier  qui  sépara  ie  parlement  .de 
Farts  du  conseil  d*Blst. 

II.  Services  renJui  par  les  êviquet  à  VE- 
glise  et  à  l'Etai,  —  Les  évéques  précédaient 
loas  les  seigneurs  el  tous  les  oiuciers  la 
couronne,  comme  il  paraît  par  le  rang  que  le 
roi  It^ur  donne  dans  les  deux  pièces  que  nous 
tenons  de  rapporter,  el  par  quelques  arrdts 
où  les  souscriptions  sont  restées  entières. 

La  présence  des  prélats  dans  ces  audien- 
ces royales  était  également  nécessaire  à 
l'Eglise  et  à  l'Etat,  puisque  les  grandes  af- 
faires de  l'Etat  et  mémo  celles  de  l'Eglise  y 
élatonl  résolues.  Les  rois  mêmes*  dans 
leurs  différends  réciproques  ,  s'en  rappor- 
laipiil  quelquefois  à  leur  )uyeaienl,  et  étouf- 
faient par  ce  mojen  les  guerres  civiles 
avsDl  leur  naissance,  comme  ie  ditGr^oire 
do  Tours.  «  Cum  eonlentio  inler  Guntrarn* 
num  et  Sigebcrtum  reges  vcrteretur,  Gun- 
traninus  re&  aj'ud  Parisios  omncs  regni  i>ui 
episcopos  congregat,  ut  inlvr utrosque,  quid 
Veritas  haberei ,  edicerent.  Sed  ut  bcllum 
civile  ia  majori  peri;icitato  cresceret ,  eos 
aodire  peccatia  fscienlibuit ,  diaiuterunt.  » 
(Grec.  Turon.,  I.  iv,  c.  47.) 

En  une  autre  rencontre  les  armées  étaient 
déjà  aoi  mains,  lorsque  les  évêques  ûreut 
convenir  les  rois  de  s'en  tenir  à  ce  qui  se- 
rait jugé  par  les  prélats  et  par  les  soigneurs  : 
«  Mane  concurreniibus  legalis,  paeem  fece- 
runt,  pollicentes  aller  alteratro,  ut  quidquid 
sacerdotes  vel  seniores  pupuli  judicarent, 
pars  (>arli  coQipunerel,  i\\i{b  loniiinuiu  legis 
excesserat,  el  sic  paciQci  disoassarunt.  » 
(L.  VI,  c.  31.) 

Qu'y  a-i-il  de  plus  t[  iscn;ial  que  d'apai- 
ser  el  de  désarmer  lus  princes  chrétiens 
animés  ies  uns  contre  les  autres»  prévenir 

_  li":  gur-rres  civiles,  être  les  paçiflcatears  dM 
Etats  et  des  empires? 

Le  même  Grégoire  de  Tours  raconte  ail- 
h'urs  comment  les  évêques  dp  Bordeaux  et 
de  faillies  avaient  été  f  xaunnés  par  les  au- 
Irw  évèques  el  par  les  seigneurs  sur  les  ar- 

'  fScles  qui  les  avaient  brouillés  nvec  le  roi 
Gootran  :  i  Di&cussi  enini  paulo  aule  fuerant 
êb  rellquis  episcopis  et  opiimaiibua  regia  , 
cor,  »  etc.  (L.  vui,  c.  2.) 

Observons  ici,  en  passant,  que  ceux  qui 
ntu  <  li'  appelés  un  j)eu  auparavant  seniores 
popuiif  sont  nommes 'ici  optimates»  Les  sei- 
gneurs sont  ici  nommés  feniorer;  terme 
Il  i m  lis  dérivé  du  latin,<parce  que  les  prin- 
ces appelaient  à  leur  conseil  les  plus  Agés 
«l  l«i      «péfineDlét  de  la  noblesse. 
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seil.  —  Ces  assRuihlf^es  d'évoqués ,  oh  Ton 
traitait  tant  d'atTaires  civiles  ,  ne  laissaient 
pas  de  passer  pour  des  ajnodes.  Gregoln 
de  Tours  parle  en  mêmes  termes  du  con- 
cile de  Mâcon  :  «  Intérim  dies  placiti  adT^  | 
oil,  el  episeopi  es  jusan  régis  Gumlranai 
apud  Matiscensem  urbeOB  eoilecU  SUOt.  • 
(L.  VIII,  c.  20,  21.) 

Après  avoir  dit  comme  on  y  fit  le  pro«èi 
à  deux  évèques,  il  ajoute  qu'on  y  traita  une 
question  surprenante  de  la  foi  contre  uo 
extravagant  sophiste  qui   niait  que  les  I 
femmes  fussent  des  booimes.  ■  Eistitii  j 
enim  quidam  In  hac  synodo  ex  episcopis,  ' 
qui  dicebal  roulierera  homin  ii  nu  i  is^e 
vocari.  ■  Et  peu  après  :  «  Itaque  cum  sjqo> 
dus  agereior,  »  ele. 

La  niAme  assnnihlée  est  appi-l^^o  placitum 
el  synodus.  Lo  terme  de  placitum  est  celui 
dont  on  usait  pour  ésprimer  les  easemblées  , 
civiles  ou  les  états.  | 

Il  fut  conclu  dans  une  autre  rencontre 
qu'il  ne  sufllsail  pas  que  chaque  mélropoli* 
tflin  Assemblât  son  conrilc  provincial,  mail 
qu  il  fullail  convoquer  tous  les  évêques  da  ! 
royaume  pour  faire  une  exacte  discussion 
de  l'exécrable  parricide  commis  dans  l'E- 
glise en  la  personne  de  l'archevêque  Pré* 
textal,  des  mariages  incestueux  elsaiw 
crimes  énormes.  (L.  ix,  e.  20.) 

Le  ro!  Contran  a  été  très-zélé  pour  fairt 
assembler  ces  conciles  nalionaut.  A  -  : 
Grégoire  de  Tours  dil,  en  une  autre  con* 
joncture,  qu'il  avait  uni  les  vertus  éfdseo- 
paU-s  avor  !rj^  qualités  d'un  grand  roi,  cl 
qu'il  se  regardait  non-seulement  comme  ie 
souverain  temporel  »  mais  aasai  comiM  l« 
m  '  !f>r  in  spirituel  de  ses  sujets  :  «  Rei  ac 
SI  bonus  sAcerdos,  providens  remédia,  qoi* 
bus  cicatrices  pecealoris  vulgi  medereo* 
tur,  ele.  Ut  jain  tune  non  rex  tantum ,  s«d 
sacerdos  Douiini  (lutaretur.  >  (L.  ix,  c.  21.)  ^ 

Le  roi  Thit rry,  premieVdu  nom,  lensitses  | 
états  à  Clichy,  près  de  Paris,  torsqu'oa  viot  i 
lui  demander  son  agrément  pour  l'électifla  I 
fuite  de  saint  Ansbert,  évôque  de  Rouen: 
ce  prince  y  consentit  avec  loua  lea  évêqSM 
et  les  seigneurs  assemblés  aux  états. 

«  Rex  in  villa  Clipfaco,  qu.i  n'iia  est 
territorioParisiaco,  conventuoa  magnum  {m> 
puloruu  habena,  de  utililale  ae  tolela  raf» 
iraetalntf  etc.  Cum  unanimi  voto  sancloruo 
saeerdotum,  régis  el  priucipum,  eligiliir 
Ansbertus,  alque  in  eodem  palatio  eensS' 
craïur  a  Laniberlo  arcbiepiscopo  sedis  Lu- 

Édunensis  al  iisque  saoctis  prœsulibuSt  qui 
œ  générale  placitum  eonveDeranL  >  (Do- 
cnsNB,  p.  683.) 

Les  rois  ne  montaient  sur  lo  Irêoeqse 
flans  une  de  ces  assemblées  générales  de* 
évôqups  et  des  grands  seigneurs.  C'ei4 
ainsi  que  Dagobert  lil  introniser  son  ffl* 
Sigeberi.  «  Dagobcrtus  rex  cura  concilia 
ponliûcum  seu  procerum,  omnibusque  pri* 
malibus  regni  consentientibus ,  Sigeberfiu 
tiiium  in  regno  Auslri.T  sjl  linj  u il.  » j[lB.| 

i- 1.  p.  592,  ma,  m,  5i)2,  m,  m 
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ïïn  an  après,  il  partagea  ses  royanmos  des  aulres  proTinces  de  la  chrétienté.  La 

entrf^  ses  deux  enf.inis  clans  une  autre  as-  raison  est  que  les  «fTaires  se  décidaient 

semblée  d'élals.  Ce  même  roi  fil  aouscrire  avec  plus  de  facilité ,  avec  plus  d'autorité , 
«leonflrmer  son  leslament  fwr  les  évèques,  '  »!  en  moins  de  lemris  dans  ees  conciles  na- 

les  abb^^s      If  s  seignr  nrs  qui  étaient  pré- •  tionaux. 

aents.  Après  sa  mort ,  la  reine  Nantilde  as-  II.  ConcUium^  con$Uium,  piaeitum,  »yno- 

fenblt  les  états  pour  y  faire  élira  un  non*  dm.  ^  Le  eoneile  de  Lipiines,  de  l'an 

vf  fiii  maire  du  palais.  «  Orones  seniores  est  une  de  ces  assomM*'»  s  (ITi  its  k'i '^r  un 

poblifices  cum  ducibua  et  priœoribus  regoi  où,  avec  les  évèques,  les  giAnds  seigneurs 

•d  sefenlre  |»r«cepîl,  eto.  Pontlflcnni  et  avaient  été  appelés  par  )«  prince  GarioniBii 

ducum  eleelioDe  malorem  domas  attbi-  pour  les  intéresser  tous  h  concourir  avec, 

lieos.  »  les  prélats  au  renouvellement  qu'il  fallut 

L*auteur  de  la  Vie  de  taint  Léger^  évôqu*  faire  de  toute  la  discipline  ecclésiêslique,, 

d'Autun,  s'élonoM  de  l'insofence  d'Ebroln  ,  qui  s'était  entièrement  relâchée, 

qui  ne  voulut  pas  couvoijuer  les  é^tats  pour  «  Cutu  consilio  sei  vurum  Dei  et  oplima- 

mettre  sur  le  trône  le  jeune  roi  Tiiierry.  lum  meorum,  episcopos  qui  in  regno  meo 

«  Ciiro  Ebroinus  Tbeodoricnm  convocalis  sunt  euro  presbyleris,  ad  concilium  et  sy~ 

eplimatibus,  solemniler,  ut  mos  est,  debuit-  nodum  congregavi  ego  Carolomannus  dui'et 

set  sublimare  in  regnum  ,  sn[  ociuœ  spiritu  princeps  Francorum.  Kaque  p<-r  consilium 


lumidus,  eus  noiuit  deiode  convocare.  > 

II.  —  Des  assemblée-i  de&ëvéques,  oa  pour  les  états 
(éiiéraux,  ou  pour  les  cuuciles  uauonaux  avaui 
k  n«  aiàde» 

T.  r rs  n^sembîéfs  étaient  composées  de  deux 
a«seoi(^i^ea.— Clotaire  11,  contirmanl  les  sta- 
tuts du  V*  concile  de  Paris ,  ajouta  les  pei- 
ries  civile?  nuï  lois  canfiriicjues  ,  et  'féclara 
que  son  ordoiHtanco  royale  avait  été  coD- 
cortée  avec  les  évôqatt  «I  les  grands  de  son 
roynnrne ,  quî  étaient  en  même  temps  as- 
semblés. 

«  Quiconque  vcro  hanc  delibêralionem, 

quaro  rum  yïontiricibus,  vel  tara  msgnis  vi- 
ris  opuœaiibus,  aui  fidelibus  nostris  in 
sjDMali  concilio  instituimus ,  temerare 
prssumpserit ,  in  ipsnro  capitali  sententia 
judicetur,  qualiler  alii  non  debeant  similia 
perpetrare.  »  {Cone.  Gall.,  t.  I,  ^70.) 

Preuve  convaincante  qu'on  distinguait 
deux  assemblées  qui  se  tenaient  en  même 
temps;  l'une,  où  les  évôques  assemblés 
avec  les  seigneurs ,  délibérai»nt  des  plus 
grandes  afflairet  de  l*Btat,  dont  il  plaisait 
aux  rois  d»;  prendre  leurs  avis,  ou  bien  des 


aacerdotuœ  »  religiosorum  et  opiimaium 
meorum,  ordinavimus  percivitaies  episco- 
pus,  »  etc. 

li  semble  que  ces  termes  de  concile  «t  de 
conseil ,  tomeilium  et  emtilinm  ,  commen* 
çaienl  5  être  (pielquefois  r  iifri:!  )  is,  comme 
ils  le  fureul  souvent  dans  les  siècles  sui- 
vants. 

L'annf^e  rrnprès,  en  7ii ,  les  mêmes  t^v.?- 
ques  se  rassemblèrent  à  Lipiines  avec  les 
seigneurs*  et  promirent  tous  ensemble 
d'observer  religleusenient  !'-s  décrets  qui 
y  avaient  été  faits  iaïuitiu  précédente. 
«Modoaatom  in  hoe  synodaii  conventu» 
orones  venerabiles  sacerdole<?  Dei,  (  t  comi- 
tés, et  prœfecli,  prioris  svuodi  décréta  con» 
sentiente  ûrmaverunt,  seqiie  oa  implore 
Telle  et  observer»  promiserunl.  » 

La  second  ordre  du  clergé  Kt  la  même 
proinevse  ,  ot  les  aLlu'.s  avec  Icui  s  moines 
s'obligèrent  de  garder  la  règle  de  Saini-Be- 
nott.  Le  second  ordre  avait  dune  auaaj  en 
quelque  façon  place  dan*  ;  s  fisvcnablées,el 
même  les  ciiapiires  des  religieux. 

Aussi  le  Pape  Zacbarie,  écrivant  à  cent 
qui  avaient  assisté  à  ce  concile  ,  adresse-  sa 


affaires  de  l'Eglise  ,  où  les  laïques  étaient  lettre  à  tous  les  évéquos ,  prêtres ,  diacres  » 
aossî  intéressés,  et  qui  ne  pouvaient  se  tep*  abbés,  h  tous  les  ducs  et  comtes  de  France, 
miner  que  par  ri  s  f  urif  'i  Puces  r4)mniuoes  ;  Ce  que  J'ai  dit  du  concile  do  Liptines  se 
raatre»  où  les  évêques  seuls  conféraient  doit  entendre  aussi  du  concile  de  Soissons, 
entra  eoT  des  causes  pnramenl  spirituelles,  ,  que  le  prince  Pépin  fit  tenir  l'année  soi- 


ou  de  celles  dont  ils  étaient  les  seuls  juges 

Iîar  une  longue  possession,  outre  les  droits 
bodéa  sur  les  canons  et  sur  les  Ecritures. 

S'il  naissait  quelque  contestation  entre 
les  évéques  et  les  seigneurs  sur  la  jnridir- 
tion  ou  sor  les  causes  uiixt»s,  le  roi  les 
vidait  dans  une  cbambre  composée  des  una 
et  des  aulres. 

La  première  de  ces  deux  asM mb't'rs  s'a|w 
pelait  placitum ,  la  seconde  tynodui:  et 
comme  elles  se  tenaient  en  mêmetemps,  en 
un  même  lieu  et  (lar  les  mômes  évi^  pjt  s, 
les  auteurs  ont  souvent  confondu  ces  deux 
noms ,  et  même  quelquefois  les  deux  as- 
semblées. 

C'est  encore  ce  qui  a  fait  que  les  conciles 
nationaux  ont  pris  la  place  des  conciles 
provinciauT  dans  la  France  et  dans  î'Espn- 
pagoe,  je  pourrais  dire  aussi  dans  la  plupart 


vante,  en  7U,  car  il  j  est  exprimé  presque 

en  mêmes  termes. 

C'étaient  comme  les  états  où  tous  leS' 
évéqoes  et  les  seigneurs  étaient  appelés, 
où  le  second  ordra  du  clergé  et  les  abbés 
avaient  aussi  quel<|ue  part,  et  où  on  eiii^-n- 
giiait  tous  les  grands  du  royaume  à  conspi- 
rer avec  le  souverain  peur  le  rétabliase« 

mer-t  et  pour  la  rrinsfrvntinn  do  la  religion, 
et  de  la  piété  eutre  les  ecciésiusiiques  et  les 
sécatiers. 

Je  n'en  rapporterai  que  le  î  rnier  canon: 
Si  quit  €OiUra  koc  deeretunif  quod  xxiii  epi' 
fcepi,  €um  afltt  saeerdotibu» .  vel  $erti$  Det, 
una  cum  conjfn*?»  princrpis  Pippini  vel  oplt' 
matum  Francurum  consilio  conslitueruntt 
irmtêwndi  voluerit,  judieandus  $U  ab  ip$» 
principe,  V9i  nit€opii,  vet  comUUfM,  (Cau 
iO.j 
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Eniin  cette  asiemUléd  ordonna  que  tous  *  Post  instilula  quœdam  ecciesiastici  or< 
letansonen  tietiilraUun«temb1«ble:c*est-    dinis,  poslrema  nobi»  cunotis  saMrdotîbw 

î-dire  qup  tons  les  ans  on  convoquerait  les  senteniïT  est,  pro  robore  nostrorum  regum 
élats  du  rojrauroe,  où  l'on  n'appelait  que  le  et  stabiliUio  genlis  Gothorum,  ponliUcale 
€l«rgd  et  la  nDbIess<».  «  Corn  coUaeiwu  epi.  ultimum sub  D^o  Judico  ferre  decreturo, etc. 
.«rnpnrum,  aire  sorerdntum,  sei)  servortiin  Nullus  priBsuinptiQneregoumarripiat»nullas 
J)fi  et  opiironiiim  meorum  consilio  dt'cre-  excitât  miituas  tedilîones  cMura,  nullm 
vimii<i.  nt  annis  ïingnlis,  synodum  reno-  medilelur  interilus  regnm  ;  sc  l  el  Jefuneio 
vjiif  ilrb'-nmus»  qnaliter  populua  Chriatia-  in  pace  priocipe,  primates  loti  us  genlis  ca« 
nii<t  «d  ^aluiem  Biiimanim  penrenlrepoaslt.»    aacçrdolibu»  auccessorem  regm  eondlio 

commiini  constituant.  Te  quoque  p^fri^f^te^D 
regeiUt  fulurosque  principes,  huwîiitale  qui 
dtfbttmtts,  deMaeinus»  ot  enm  juatitia  « 
piriaîG  populos  rppatis,  etc.  Nt;  quis  te- 
slruinsuiusincausiscapUumaut  rerum  sen* 
lenlinm  ferai, sed  consensu  publico  cuni  re> 
ctoribus,  etc.  Saoe  de  futuris  regibus  hanc 
setitentiam  promulgenius,  ut  si  quis  txti$ 
contra  revereniiam  Icguno,  io  flagitiit  etis- 
cinorecrudelissiroam  poleslatem  eTercuerii, 
analhemalis  sententia  a  Cbristo  Domino 
condemnclur.  »  (Cfin.75.) 

Ce  concile  était  une  assemblée  nationals 
des  évoques  d'Ëi^pagne  et  de  ceux  des  Gau> 
es,  qui  obéissaient  oiai  rois  goths  :  •  Qm> 


III.  Changemenii  nn  venu»  dans  ce$  as$em* 
blée$.  —  Ces  aasemblées ,  qui  se  tenaient 
assez  (rétpiemment  aous  l'empire  de  la 

niai'-oii  d«f  Clovis,  comroenrèretil  an  temps 
de  sa  décadence  à  devenir  annuelles;  la 
maiitnn  de  Chartema|;ne  les  eonvoqoa  deux 

fois  f'.-iTiiirf»,  J'ii  !a  môme  rorinn  d'états,  com- 
posés du  cierisé  et  de  la  noi)lesse  ;  enfin 
aous  la  Iroisièaaê  race  on  leur  donna  le  nom 
de  Por/ewen<»,  que  Philippe  le  Bel  rendit 
aédentaires.  Charles  V,  dit  le  Sage,  les  lit 
durer  toute  l*nonée,qunique  ^elon  l'ancienne 
outume  on  leur  donnâl  toujours  un  nou- 
venu  cOQiuicnceuient à  PAques  été  la  Saint- 
Martin. 


Les  évAques  et  autres  bénéficiera  obligés  oiam  s«aoraIe  coucihum  aginua,  » 

è  la  résidence,  ne  laissaient  pas  de  te  Iroo-  «  Ce  méfBe  décret  fiit  eonflrmtf  par  le  t« 

ver  è  ces  [larienieuts,  quoiqu'ils  fussent  de-  ronrilo  de  TnUVic  de  l'an  636,  qui  élut 

venus  ordinaires,  et  qu'ils  se  tinssent  deux  aussi  composé  des  évêques  de  plusieurs 

fois  chaque  année,  ooniœe  tes  anciens  ca-  provinces ,  «  divecsis  ex  provineiit,  *  et  ol 

Bons  ordonnaient  deux  cnncile?  tons  les  le  roi  se  présent!  nvpc  tous  lesgrands  de  5' 

ans  en  cltaque  province.  Mais  lorsque  ces  cour,  «  in  medio  nosin  cœlus  rez  ingressui 

parlementa  commencèrent  i  durer  toute  cum  opiimatibus  et  senioribus  palaiii  sai.t 

l'année,  el  h  s'occuper  des  causes  des  parti-  On  y  fit  des  décrets  pour  la  conservation  de 

culiers,  les  évêques  s'en  abseiitèretil,  aOn  la  personne  du  roi  et  dosa  famille  contre  les 

de  satisfaire  èleur  obligation  indispensable  enoeœis  et  les  usurpateurs  de  la  couronne. 


de  résider  dans  leurs  F.;lises,  quand  l'inté- 
rêt de  TEgiise  universelle  ne  ie^  en  arrache 
pas. 

IV.  Les  assemblées  générâtes  des  évêques  el 
des  grands  en  Espagne  avaient  h  même  carac 

tire  qu'en  France.  —  Lts  conciles  de  lolè  le 


qui  n'est  donnée  que  par  l'élection:  «Qucat 
electio  omnium  probat.  > 

Le  VI*  concile  du  Tolède,  tenu  en  é38,fîil 
encore  universel ,  «  more  syuodi  unireria* 
lis.  j»  Le  roi,  les  évêques  et  les  grands  y  ré- 
solurent que      rû  s  jureraient  à  l'aïeni:, 


ont  été  presque  tous  de  la  même  nature;  le  lora  de  leur  couronnement,  qu'ils  ne  par- 
roi  y  convoquait  IfiS  évèqui*9  et  les  grands  mettraient  jamais  aux  luifs  convertis 

d'Evpngne:  et  a|>rès  quf^  !es   évêques  y  bandonnerla  foi  chrétieniif  :  «  Ardore  fiilei 

aviiienl  fait  tous  les  règlements  nécessaires  iiiilammalus  princeps,  cum  rejgui  sui  sac(^ 

pour  la  reformallon  de  Tétai  ecclésiastique,  dollbus  supers  titloues  eradicare  elegil,  oec 


Ils  se  joignaient  eux  grands  tiii  royaume 
pour  y  régler  avec  eux  les  plus  importantes 
affairea  de  TEtal. 

Dans  le  iv*  concile  de  Tolède,  tenu  en 
033,  tes  évêques,  aftrès  plusieurs  décrets  sur 
da;  '^'^niières  ecclésiasiiques,  en  firent  un 
pour  oifermir  ki  i  nyauté,  pour  frnpper  des 
derniers  nuaUièiXies  lous  ceux  qui  eulru- 
prendraient  aur  la  personne  sacrée  des 
|»riijces,  ou  sur  leur  Etat,  pour  leur  faire 
renouveler  le  serment  de  fidélité  ;  pour  dé- 
clarer qu'jprès  la  mort  du  souverain,  son 
successeur  doit  élre  élu  dans  l'assemblée 


sinit  in  regno  suo  dcgere  eum,  qui  noosit 
catholicus,  etc.  Simui  ^tiam  cum  suoroa 
opiimatum.illuatriumquevlrorum  eonssua 
et  deliberalionesancinius,  ut,  »  e\c. 

Le  vu*  concile  de  Tolède  tut  aussi  coffi* 
posé  des  évêques  de  plusieurs  provjneM,tl 
le  roi  Y  nt  faire  des  décrets  fulminants  cou- 
irc  lus  Jéserieurs  de  la  patrie  et  les  Irallret 
au  roi  et  à  l'Etatt  soit  laïques,  soîlaod^ 
siastiques. 

Bans  le  viii*  concile  de  Tolède  de  l'an  653, 
le  roi  Ueccesuinle  y  révéra  d'abord  JéMJs- 
Christ  dans  la  personne  des  érôques»  «  ^ij 


des  évêques  et  des  seigneurs  {  enfin  pour   sese  nostro  eœtiif  reddcns  accHneoi,  al  a' 


eihorler  les  rois  niCnies  h  se  faire  plutôt  ai- 
mer par  la  douceur  el  par  la  justice,  qu'à  se 
faire  rcdonier  par  vue  domination  impé- 
rieuse, et  h  FLiloulrr  eux-tiiêmes  les  foudres 
du.ciei  el  it^  aiiaitièiues  du  souverain  poo- 
lifê  Jésus-Clirisi,  s'ils  cessent  d'être  les  rois 
et  les  pères  de  kurs  pe-iples,  pour  en  de- 
venir les  tyrans  et  iei  persécuteurs* 


teslimonium  visioms  vpstr.'D,  meinel  corao 
oninipoioQlis  Dei  tremeudis  nulibus  sc- 
clinans.  » 

Ensuite  il  conjura  les  évêques  de  fsirs 
tous  les  règlements  qu'ils  jugeraient  oli'M 
au  bien  de  l'Eglise  cl  au  repos  de  l*éUt,et 
î!  riborla  les  seigneurs  et  les  gouverneur! 
des  villea  et  des  proviuces  qui  étaient  pré; 
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Spnts,  (\t-  S'''  romlr'"'  h  1nij[r:s!cs  on1or>n»nrns 
«ainles  tiliusles  que  les  évoques  auraieol 

«  Vo8  et\ntn  iHu^trcs  viros,  qiios  ex  ofBcio 
piiUUno  huie  ssoctœ  svnodo  intéresse  ori» 
matas  ifblinitil,  ae  nobilitaa  spectabilis  Ihv 
nomrit,  et  ciperientia  «equilatis  plebinm 
rectorea  exigil,  elc,  adjurans,  obtestor,  ut 
iriUI  •  eoKMOMi  pnBfMliam  pairum,  sanc- 
toramque  vironim,  alîorsuni  mentis  (lurm- 
t^s  obliitum,  qnidquiil  innacentifl)  TÎciaum, 
qoidquid  jnstiti^  ^roximam,  vel  D«0  pla- 
cilum  agnnventis,  instantop  complere,»  etc. 

Cette  assembit'e  fil  aussi  des  règlements 
pour  le  repos  du  royaume,  et  les  seigneurs 
ou  comtes  palatins  y  souscrivirent  après  les 
abbés  et  les  évênues.  On  a  pu  remarquer 
que  tous  les  nobles  n'ji^.sista lent  peni-tMre 
pas  h  ces  assemblées,  mais  seulement  ceux 
à  qui  leur  hante  dignité  en  donnait  le  droit: 
«  Quns  ex  onirin  pnlAtino  huic  sanctM  fjT- 
nodo  interesse  (»rimatas  oblinuit.  » 

Les  gonremeurt  des  provinces  et  d«f 
villesy  aiaistaîent  aussi,  i  ht  qui  doivent 
seconder  les  rois  dans  l'exécution  des  or^ 
donnaneet  qof  y  avaient  été  faitei:  «Quo» 
experientia  ttquilalis  plebiam  rteton» 
exegit.  » 

KaGn  on  y  admeltall  mhi  à  qai  le  roi 

avait  fait  l'honnpur  de  les  y  appeler,  cornrao 
il  paraît  par  le  discours  que  le  roi  Ervige  tit 
an  xit*  ooneile  de  Tolède,  tenu  en6Bf: 
«  Omnes  in  commune  convenio,  et  vo«  pa- 
ires sant-lissiaius,  et  vos  illuslresaulœrcgia) 
viros,  quos  interesse  buic  aaoclo  eoneilio 
delegit  nostra  subiimitas.  * 

Celle  assemblée  fait  voir  d'abord  qu'elle 
est  composée  d'év^f|ues  el  de  seigneurs  laï- 
ques: «  Considenlibus  episcopts,  atqae  se- 
nioribu»  patolii  onirersls.  >  Le  roi  loi  laissa 
Je  pouvoir  de  changer  toutes  les  lois  qui 
aéraient  contraires  à  la  loi  suprême  de  la  jus- 
tice: «  Bt  hoc  général!  1er  obaecro,  ot  ottid- 
quid  in  noslrm  Ecclesim  legibus  absordum, 
quidquid  justili®  videtur  esse  contrarium, 
linanimilatis  veslra  jodleio  eorrigalor.  » 
(Can.  12.) 

On  y  déciara  tous  les  sujets  absous  du 
aermeut  de  ndéliit' qii*ila  av^iient  auirefoia 
prêté  an  roi  Wamba;  on  y  régla  plusieurs 
points  qui  regardaient  Je  repos  et  la  paix 
dtt  l'Etat;  enRn  on  y  ordonnait  que  les  con- 
ciles provincinnx  ^'nsseuibloraient  une  fois 
tous  les  ans,  au  conimuncement  de  i'hiver, 
afln  dé  distinguer  les  eoncilea  provineiaux 
des  universels. 

Aucun  de  ces  conciles  ne  sVst  plus  mèté 
des  afTairt^^  d'I' ini ,  que  le  mu'  concile  do 
Tolède  de  l'an  6t^,  oii  les  grands  de  la 
cour,  conformément  k  l'ancien  usage  pi  au 
chdii  (jne  le  roi  en  avait  fait,  étaient  |>ré- 
seiits  avec  les  évéques.  Voici  comment  le 
roi  leur  parte  :  <  Beo  universiiatem  paler* 
nitntis  vestrre  atque  sublimium  virorum 
nubilitatem,  qui  ex  autœ  regati  oflicio  in 
bac  saneta  synodo  Dobiscum  sesaiirl  pns* 
elecli  suiit,  oblestor,  »  etc. 

Le  xvi*  concile  do  Tolède,  tenu  en  693, 
travailla  do  même  afee  tooie  rirdevr  ei 

Diction»,  vb  DiscirtiRB  K€Cii».  1. 


toute  la  ndélilc  imaginable  à  soutenir  par 
ses  décrets  1  autorité  royale,  et  à  punir 
toaa  les  Tlolalears  du  serment  de  Odéliiâ 
qu'on  avnit  pr.'îti'  ,  ot  qu'on  devait  prêter 
encore  une,  deux  el  trois  fois  au  roi  Egiza, 
aelon  l'ancienne  coula  me  qof  aabîsiste  eit> 
core  dans  l'Espagne 

Ces  ordonnances  de  ce  xvi*  concile  da 
Tolède  furent  suiviea  des  aeelaOMtlontf  do 
toute  l'assemblée,  pour  y  applaudir  et  pour 
les  conOrmer.  «  Ab  universis  Doi  sacerdo« 
tibus,  paiatii  senioribus,  elero-vel  popuM 
diclurn  Rst  :  Qui  ton  f m  hnvc  vratrnm  di  fîni' 
lionem  venire  prmsumpserU ,  sit  anathema  , 
maraMUha,  kœ  ut  ptrwtiôf  Ut  aâotntu  /^a* 
mUU.  » 

m.— Derassisiaiie^anéiaisfénéraox,  soasGInr- 
ses  deiceiMitu». 


t.  Orgtmiêation  intérieure  4e  eee  attembt^, 

—  On  TIC  s"ra  p.^s  surjiris  rjiic  nons  mettions 
la  nécessité  d'assister  aux  assemblées  dea 
états  généraux  du  royaame  entre  Im  dis- 
penses canoniques  de  la  ri^'^idonce,  si  l*oii 
considère  que  celle  assemblée  d'étals  géné- 
raux était  une  espèce  de  concile  composé 
de  trois  chambres  ou  compagnies,  l'une  dos 
évèques,  l'autre  des  abiiés ,  et  la  troisième 
des  comles,  des  gouverneurs  d0  provinces 
el  des  magistrats  des  villes. 

C  (  tait  une  assemblée  générale  coroposéo 
d'un  concile  d'évèques,  d'un  chapitre  d'abbés 
et  de  moines,  d'une  chambre  d«  magistrats 
civils.  Lorsque  les  évôques  y  étaient  appeléx 
par  le  prince,  ils  ne  quillaionl  leurs  églises 
particulières  que  pour  venir  travailler  à  la 
réforroationde  l'Eglise  universelle  du  royau- 
me. Ainsi  leur  absence  était  beaucoup  plus 
avantageuse  à  leurs  égtisos  parUcttlières  • 
que  leur  présence  n'eût  pu  être. 

Enfin  cette  nssnmblée  tolnio  coinpns(^e  do 
ces  trois  chambres,  portait  elle-même  ienoffi 
de  concile,  parce  que  les  évôqaes  el  (ea  ab- 
bés en  faisuienl  deux  chambres,  el  domi- 
naient è  l/i  troisième  en  la  mauière  à  peu 
'près  que  I3  1  )i  tiivine  domine  aux  lois  hu- 
maines; el  l'Evangile  (foit  roDjours  avoir  lu 
dessus  dans  toute  la  (ii:>posuion  civiJe  des 
républiques  Chrétiennes. 

Tel  fut  le  concile  Miyencft,  tenu  on 
813,  i>ous  Charlemagiio,  dan^  la  Préface  du- 
quel les  trois  chambres  ou  cotnpagnies  sont 
distinguées  en  la  uianière  suivante  :  c  Coo- 
venit  nobis  très  facere  turmas,  sicut  et  feci- 
rous.  In  prima  lurma  consederunl  episcopi 
cum  qoibusdam  notarits,  legenles  atque  Ira- 
clanles  sanelum  Kvangelium,  Eptstolas.  el 

Actus  apottolorttm  ,  cnnones  et  ijiversiT  Pn- 
trum  opuscula,  Pasluraieuj^ue  libruoi  (jrt.<- 
gorii,  elc.  » 

La  première  était  un  vrai  concile  par  la 
considéralion  des  évèquus  qui  la  cpwpo- 
saienl  et  des  matières  qu'on  y  traitait. 

La  serondo  él.«(ii  un  chapitre  de  nioitif»s 
et  d'abbés.  •  In  alia  vero  luroia  i  ousederuni 
abbates  et  probali  monacbi,  n  gulam  aanelt 
Rt  nedicti  legcntes  atque  traclaules.  » 

Eutin  la  truisièkue  élail  puremefit  civile  t 
où  les  comtes  cl  !«•  iiigeatravstlUiepi  aussi 
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)k  Irt  n'f'^rmnlinndn  Kotivernrmenl  poliiirino. 
In  Irrlia  deniqut  turmn  tedrrunt  Comitrt  et 
judicrt,  in  munda»i$  Irgibu»  dfcrrtantft,  oie. 

Ce  conrile  niArae  se <li$litimn'  dos  roncilos 
pruviiM-inui,  »»lst'  (Jonno  la  (fiialilédo  grand 
concile.  Il  y  est  ordonné  que  si  les  clercs 
vnfinhonds  ne  5e  sminiollonl  polnl  h  la  cur- 
roclion  de  l»'ur  évôque,  ni  h  oellodo  l'arolio- 
▼Aqup,  on  «'assurera  de  leur  personne  jiis- 
«ju'au  concilo  qui  juporn  s'il  f/ml  le  »?nvoy«'r 
«Il  prince,  ou  au  prand  roncile.  Constrin- 
gantur  usque  nd  ttfnodnm ,  ut  ifii  ei$  indice- 
tur,  utrum  nd  jndicium  Pomini  nostri ,  aut 
ad  ittam  mnqnnm  synodum  a/ferantHr  tub 
cuttodia  pubtira.  (Can.  22.) 

Il  esl  vrai  qui*  ce  concile  de  Mayence  no 
comprenait  ni  le  concile,  ni  li'S  étals  de  loulo 
la  France;  mais  c'était  une  singularil»'»  ex- 
traonlinaire  que  (^.liarlemn^no  eût  voulu 
nu'on  tînt  en  môme  tenip<  cinq  assemblées 
différentes,  îi  Mnyence,  à  Tours,  h  Reims,  h 
CliÂlons  et  à  Aries.  A  l'excepiion  de  celle 
rencontre,  on  ne  tenait  qu'une  assemblée 
générale  de  tout  le  royaume  qui  était  de 
même  partagée  en  diverses  chambres,  et 
où  séparément  les  évôques  traitaient  des 
.besoins  de  rEtrIisc,  et  conjointement  avec 
les  rondes  ils  traitaient  des  intérêts  com- 
muns do  i'Ktat. 

II.  Lfi  émtt  prirent  naissance  des  divers 
conciles  nutivndux. —  Cependant,  comme  les 
états  généraux  des  royaumes  ont  [iris  nais- 
sance des  conciles  nationaux  ;  ainsi  dos 
conciles  provinciaux  et  particuliers  ont  pris 
romtnencemont  les  états  particuliers  de 
chaque  province.  La  police  de  l'Eglise  a 
formé  celle  de  l'Etat  en  ce  point.  Aussi  les 
évéques  ont  toujours  dominé  dans  b  s  étals  ; 
et  comme  les  conciles  se  tenai<Mit  une  ou 
deux  fois  chaque  année,  aussi  les  assem- 
blées des  étals  se  tenaient  autant  de  fois. 

III.  Les  moines  ne  firent  une  chambre  à  part 
que  sous  Charlema^ne.  —  Les  moines  ne 
commencèrent  h  faire  une  chambre  parti- 
culière que  sousChartcmagne  ;  tomnte  nous 
venons  do  le  voir.  Car  dans  les  conciles  de 
l.eplines  et  de  Soissons  sou.s  Pé|)in  et  Carlo- 
iiian,  ils  étaient  compris  dans  celle  des  évô- 
ques. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  on  tint  le  con- 
cile d'Aix-la-Chapelle,  en  816,  où  les  abbés 
tirent  aussi  une  chambre  particulière  : 
«Cum  in  domo  Aquisgrani  palatii  abbales 
complures  una  cum  suis  resedissent  mona- 
chis  ,  quœ  subsequunlur  capitula  communi 
consilio  a  rcgularibus  conservari  decrove- 
runt.  » 

C'est  de  ce  terme  capUnla,  qu'on  les  a 
d'  puis  nommés  chapitres.  Colle  assemblée 
d'abbéx  témoigna  bien  elle-même  qu'elle  ne 
faisait  qu'un  membre  de  rassemblée  géné- 
rale du  clergé  :  «  Ut  abbates  monachos  su- 
cum  in  itinere  nisi  ad  generalem  synodum 
non  ducant.  » 

IV.  Divers  noms  donnés  à  ces  assemblées. 
—  Le  concile  d'Alligny  de  l'an  822  fut  de 
Hiôuie  nature,  et  les  trois  chambres  d'évô- 
ques,  d'abbés  et  do  moines,  de  comtes,  de 
gouverneurs  de  provinces  et  de  roogislrats, 
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y  furent  convoquées  :  «  Jussit  imperaior 
generalem  conventum  coire,  in  loco  cujns 
vocabulam  est  Attiniacus.  In  quo  convo- 
catis  !\(\  concilium  episcoi>i.«,  abbalibus,  spi< 
ritualibusque  viris,  nec  non  et  regni  sui  pro- 
ceribus.  »  {Conc.  Gall.,  t.  Il,  pag.  301.) 

Cet  empereur  déclara  en  général  dans  son 
m*  capitulaire  de  l'an  8P.8,  que  les  évêques, 
les  abbés  et  les  comtes  devaient  loujoon 
assister  aux  assemblées  générales  de  set 
états  :  «  Exceptis  episcopis,  abbatibtis  «t 
comitibus,  qui  ad  ptacila  nostra  semper  ve- 
nire  debent.  » 

Les  termes  mêmes  de  eonciie  et  de  iy> 
node  se  confondaient  avec  ceux  dont  od  m 
servait  pour  signifier  l'asserobléi*  des  états, 
pliicita,  conventiu  générales.  Le.s  deux  pas* 
sages  que  nous  venons  de  citer  en  font  foi, 
et  on  peut  faire  la  même  réflexion  enuoe 
infinité  d'autres  rencontres. 

La  raison  est  que  l'on  convoquait  en  même 
temps  et  en  même  lieu  les  conciles  et  le« 
états.  Charlemagne  en  usa  de  la  sorte  quaDd 
il  voulut  faire  condamner  l'hérésie  do. Félix, 
évêfjuo  d'Urgel ,  comme  Eginliard  W  dit  dans 
ses  Annales  :  «  Rei  ad  conderonandam  !«• 
resim  Felioianam  œslatis  initin,  quando  et 
generalem  populi  sui  conventum  liabuit. 
concilium  episcoporuin  ex  omnibus  regni 
sui  provinciis  in  eadem  villa  congregnrit.  ■ 

Ce  fut  le  concile  de  Francfort  de  l'an  1%, 
oii  les  évêques  seuls  faisaient  le  concile,  et 
se  joignant  aux  barons  ils  faisaient  les  étals. 
Le  mêmeEginhard  distinguo  les  trois  cham- 
bres dans  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  de 
l'an  819,  qu'il  fait  bien  voir  en  même  temps 
avoir  été  un  concile  par  les  matières  qui  s jr 
traitèrent  :  «  Conventus  Aquisgrani  post 
natalem  Domini  habitus,  in  quo  multa  de 
statu  ecclesiarum  ut  monasterioruro  trac- 
tala  alquc  oniinala  sunl.  Legibiis  etiam  ca- 
pitula quœdam  necessaria,  quia  deeraot, 
conscripla  alque  addita  sunt.  ■ 

Les  annalistes  confondent  quelquefois  ce$ 
termes,  quelquefois  ausi»i  ils  les  distinguent; 
mais  ils  montrent  toujours  que  ces  deux  ou 
trois  sortes  d'assemblées  étaient  comme  in- 
séparables sous  Pépin,  sous  Cltarlemagneel 
Louis  le  Débonnaire. 

s  Carolus  rex  apud  Vrirmaciam  syoodmD 
episcoporum,  ac  couvenluin  magniûcuiD 
coire  fecit.  Carolus  rex  conventum,  sive  sj- 
nodum  in  Inghilinheim  babuil.  «  Etaillears: 
«  Pipinusrex  synodum  suam  habuit,  plad- 
tuiii  suum,  synodum  magnam  bnbuit,  aie- 
Synodum  generaliter  tenuit  cum  Francis, 
ibique  exercitum  divideos,  »  etc.  Et  encore 
ailleurs:  «  Carolus  synodum  coiigiegavil.el 
sacerdotibus  et  aliis  oplimatibns  ounlianli 
qualiter  omnia  in  itinero  suo  peragebaa- 
lur.  •  (DucoESNE,  t.  H,  p.  23,  23,  26,  27* 
28,  3k,  72,  136.) 

Le  moine  d'Aiigoulême  y  joint  le  ternie 
de  conseil  qui  a  été  longtemps  conlonilt 
avec  celui  de  concile  :  «  Carolus  rex  m  Vor 
niacia  tenuit  synodum  et  publicum  placiicx^i 
et  consilio  habito,  etc.,  publicaiit  synodu» 
bnbuit.  »  Le  poète  saxon  se  sert  du  tuèfot 
iioiu  de  concile  :  «  Et  rex  Yormaciara  Ci- 
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^  mJos  RAlli*gii  in  urbem  FrsnconiiD  proceras    f««  mhiftrsde  Ions  ees  conciles,  composé"* 


aiJ  conciliiiin  gentTaltt.  » 

Kginhflrd  el  Tbegan  conviennent  que 
fUiarivinagne  M$einbla  les  éTéf]iies,  les  ab» 
liés  el  les  comtes,  pour  leur  lairo  confirmer 
son  leslament  et  la  résignaiioii  qu'il  rni.<:ait 
de  l*empire  I  son  fits  Louis.  Bnfiii,  Eginiiard 
assure  que  ce»  assemblées  so  faisaient  m- 
nuellempnl  dès  le  rèfttie  des  enfants  el  des 
suctesseurs  du  grand  Clovis  :  «  Sic  rax  ad 
pubUcuiD  populi  sui  coiiveatum,aui  «ooua* 


rent  eui-mêmcs  un  nutro  roncile.aTec  les 
^'TÔquesdn  conseil  de  l'emo^reur;  et  ce  fut 
que  Ton  pril  le  résultat  de  tout  ces  con- 

Voilà  en  quel  sens  il  faut  prendre  les  pro- 
testations que  tous  ces  conciles  firent  h 
l'empereur,  que  r'<^tnil  à  lui  à  examiner,  k 
corriger  et  h  coutirmer  leurs  ordonnances. 

Le  vi*  concile  d*A ries  usa  de  ces  termes  t 
«  Ha»c  imperalori  praBsentanda  dccreTîmiis» 


IfiB  ob  M^l  «tîHiafem  celebrabalur,  ire    poscentes  <yus  prudentiara,  ut,  si  quid  hic 


solebat.»  (Ibid..  p.  ion,  276.) 

.  V.  Dittinclion  de  la  chambre  des  comte» 
tTmte  eefff  de*  Mqmeê.  ~  La  Chronique  d« 

Moistac  distingue  le  concile,  composé  des 
deux  chambres»  l'une  des  évëqoes,  el  l'aiiire 
des  abbés  «  d*avec  la  chambre  des  comtes, 
qui  réformaient  le  code  dos  fois,  en  mômo 
temps  que  les  cvéques  t;l  les  abbés  s'oppli- 
qoaiebl  h  faire  pratiquer  les  canons  et  la 
règle  :  «  Congregavit  rcx  Carolus  universa- 
lem  syuoduni  in  Acjuis,  et  ibî  fecit  episco- 
pis,  presbyteris,  dinconibiis  rele{,'i  univer- 
sos  canones»  etc.  Similiter  in  ipsa  sjnodo 
eongregavit  untversos  abiMleset  nonaehos, 
qui  ibi  aderanl,  et  ipsi  intcr  se  rnnvcntum 
faciuut,  etc.  £l  ipKeinipcrnlor,  intérim  quod 


minus  est»  tjna  prudenlia  suppleatur  :  si 

quid  secusquam  se  ratio  babel,  ejusjudîoio 
emendetur;  si  quid  rationabiliter  taxatum 
csl,  ejus  adjuiorio  perficialur.  »  Le  concile 
de  Uayence  :  «  Quidquid  in  eis  eenendatione 
dignuro  reperilur,  vestra  Imperialîs  dignitas 
jubcal  cmondare.  •  L«  coticllo  de  Tours  : 
«  Uœc  DOS  in  con?eutu  noslro  iia  ventila- 
▼imus,  sed  quoinodo  deinceps  ptissimo  no- 
sirn  [trincipi  de  bis  ageniinni  p]nci''t)it.  uns 
riiicios  ejus  famuli,  libenli  aniaio  ad  nutuni 
et  volunt<iten)  ejus  paraii  suiBils.  »  Le  ooil- 
cile  de  Châlons  :  v  nœc  imperatoris  prudtnti 
judicio  prœscQlanda  adnotavimus.  » 

Tontes  res  déférences  se  rapportent  à 

l'empereur  dans  cet  autre  conciîn,  on  oon- 


ipsa  s ynodus  faela  est.  congregavit  duces  et  ,  „a^a.  i  a    .1    j  a        h    .a  ^ 

ci)iBiles  01  reliquara  popufunrChrislian..ra.  8^"^'-*'».         les  éyôques,  députés  des 

cnS  JcâisialorSjus,  Il  omnes  loges  .n  conciles  particuliers,  éiaiont  le»  membres,  el 

gnosuo* légère,  el  en.endatam  le|em  sori-  la  conironlal.on  de  fous  les  décrets 


bere,  etc.  »  {Dlchesnk,  t.  IM,  pag.  Ul.) 

Ce  passage,  joint  avec  les  précédents, 
donne  lieu  aux  n'-ilexions  snirantes  :  l'qoe 
le  second  ordre  se  trouvait  aussi  aux  con- 
cilesavec  les  évCque<:,  quoiqu'il  soit  toujours 
véritable  que  l'autorité  du  ooneite  rasido 
dans  les  seuls  évêciues. 

2*  Que  le  tiers  état  se  troOTatt  aussi  avec 
la  noblesse  et  les  magistrats  îans  la  troi- 
sième chambre  des  Etats,  (quoique  apparent 


des  assemblées  pariiculières.  on  concluait 
enfin  ce  qui  était  le  plus  avantageux  à  la 
paix,  h  Tordre  •  !  h  fa  réformation  générale 
de  tontes  les  Eglises  du  royaume. 

VII.  JMSeref *  éu  eoneiU  ÎU  Mtmim  rfjttiê 

par  les  comtes.  —  Cbnries  le  Cha  uve  tj'usa 
peut-être  pas  toujours  d'e  la  uiArue  modéra- 
tion que  ses  prédéeesseurn  envers  les  évê- 
ques.  Ayant  reçu  les  résolutions  syDodale.<i 
de  plusieurs  archevêques  el  évêque.':»  il  se 


ment  la  principale  aoionté  «t  eofre  les  préf enir  par  les  seigneurs  de  sa  cour 


mains  des  comt<  s  el  des  seigneurs.  Aussi  lo 
tiers  état  ne  faisait  pas  une  cUaujbre  à  part. 
Maison  ne  peut  nier  que  les  juges,  les  ma- 

J{istrats  et  les  officiers  do  justice  ne  fussent 
oints  en  une  même  chambre  avec  les  com- 
tes et  les  barons. 

3°  <>  fut  aussi  là  lo  romm^ncemetit  des 
chapitres  des  moines,  puisqu  ils  y  faisaient 
line  chambro séparée  de  celle  des  évêques. 
Ce  qni  marque  une  grande  autorité  de  l'élal 
monasiique  smis  ces  princes. 

VI,  Confirmntion  des  décrets  des  assem- 
blée! particulière».  —  La  même  Chronique, 
parlant  des  quatre  conciles  que  Charloma- 
gne  m  Icnir  la  derniôre  année  do  sa  vie 
(/6id.«  p.  146J,  montre  comment  ils  avaient 

tous  rapport  k  on  concile,  ou  h  un  conseil    vare.  »  {Conc.  Gnll.t  1. 111»  p.  61,. aa. 

iiéDéral  elsouvcnin,  qui  leur  donnait  nais-       Il  s'agissait  des  orrinnuances  du  e 


qui  n'en  Youlurent  admettre  qu'une  parlin, 
el  tirent  savoir  aux  évêques  que  ni  le  rot  ni 
eux  n'accepieraioot  Jamais  leart  aotros 

ordonnnnccî. 

«  Obiata  sunt  capitula  principi,  sicul  ipse 
jtisserat.  collecta  ad  relegendum.  in  Spar- 
naco  villa  Reraensis  Ecclusim.  El  quia  la- 
ctionc  quorumdam  roolus  est  animus  ipsiua 
régis  contra  episcopos,  dissidenlibus  primo- 
ribus  regni  sui  ab  eoruqidem  episcojtorum 
admonitlone,  et  remotisab  eodem  eoncilio 
episc(q)is,  ex  omnibus  illis  capitulis  heo 
tanlum  observanda  et  complacenda  sibi  col» 
legerunl.  et  episcopis  scripla  iradidernnl, 
dicentes,  non  aniplius  do  C()rnin  rri[iitulis, 
quam  ista  el  isja  vellu  cum  prjnc'iie  obserr 

•) 

concile 


général  

saoca* el  qui  coniirmaii  leurs  décrets.  «  Ca-  de  Meaux,  de  l'an  8<<^o,  composé  des  pro- 

rolusapud  Aquis  palatiumhabuit  consilium  vinces  de  Seos.de  Reims  et  de  Bourges: 

magnum  cum  Francis,  et  denrevit  quatuor  elles  consistaient  en  quatre-vingts  canons, 

synodos  Oeri,  etc.  ilanùavilque  ut  quidquid  que  ce  concile  assure  avoir  été  concertés 

iit  uuamquamque  synodum  deSnissent,  ad  avec  le  roi  et  les  barons  :  «  Primo  aliqua  ex 

placilum  constttiit!  imperator4s  rennniias-  bis  quœ  nupec  a  principe  nna  ouiu  sa4;ro  ao* 

sent,  quod  lia  lactum  est.  »  elesisstico  ordinô*  ot  îUostrivm  viroruai 

Les  députés  qui  portèrenlà  Tempereur  nobllitatede€r«ta$unt,iltiiicoHslilttta  (iit;- 


nos  STA  MGTl 

nint  pTeaù§Êi9f  ete.  «(Arcr/bffo  tmcilliMd- 

Il  éfl  vrai  oii*ils  y  «n  ajoutèrent  «Taulrra 

pnur  le  rétablissement  de  la  polica  do  TE- 
gliM  et  du  royaume.  Mais  enùn  de  quatre- 
vingts  caiHMM  dueoneile  deMeanv,  le  roi  et 

)s  m)f)leî?sp!  assenabîéo  avec  (^vôqoeaà 
Epernay  n'eu  admirent  que  dix-oeuf. 

Cborles  le  Chauve  n*efi  avait  pas  toujours 
usé  delà  sorte.  Lui  et  son  frère  Louis,  aus- 
sitôt que  leur  frère»  l'empereur  Lolhaire» 
eutété  obligé  de  se  retirer,  se  rapportèrent 
absolument  nui  évêques  de  tous  leurs  dif- 
fireuda.  «  Visum  est  ut  rem  ad  episcopos 
aaeerdotesque,  quorum  aderat  pars  mnxima, 
conferrenl,  ut  illoruro  consullu,  vetul  nu- 
nuDe  diviuo»  harum  rerum  exordium  aique 
auctoritaa  prodereiar*  a  (Dcgusitb,  t.  Il, 
p.  876.) 

lisprotestèrent  de  vouloir  gouverner  leurs 
Etats  par  Kurs  conseils  :  «  Secundura  suam 
voliiatatein  se  et  suoa  gubernare  et  regere 
velle  aiuiit.  a  Les  évéques  ayant  jugé  qu'ils 
devaient  partager  entre  eux  les  Kiats  do 
Lothaire*  Nithar  fut  l'un  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent I  ce  partage,  et  c'est  lui  qui  fait 
te  rappor!. 

Lotbaire  ayant  enfin  été  contraint  de  )tiur 
denander  la  paix,  ils  se  résolurent  encore 
de  prendre  l'avis  des  évéques  et  de  le  eni- 
vre :  «  Solito  more  ad  episcopos  sacentoies- 
que  rem  referunt,  ut  qaocunque  divins 
auctoritas  id  vertere  veltet,  nuta  ipsius  U- 
benti  animo  prasslo  adessent.  » 

Les  ministres  du  Dieu  de  paix  conclurent 
fa  pniT.  On  peut  juger  de  ïh  que  si  Charles 
le  Chauve  s'einporta  contre  le  clergé  dans 
l'assemblée  d'Epernay,  ce  fut  plutôt  par  la 
surprise  et  par  les  impressions  de  ses  com« 
les,  qije"n»r  sa  propre  inclination. 

Vlir.  Ctf  nsst-v\b!é<s  se  lenaieni  deux  fois 
foim^e.  —  Uincmar  dît  que  ces  assemblées 
d'états  se  tenaient  deux  fois  chaque  année. 
La  première  élait  plus  nombreuse  :  toutes 
les  personnes  de  quelque  considération , 
soit  do  clergé,  soit  dn  corps  des  laïques,  s*jr 
trouvaient  ;  les  évéqtios  ei  les  comtes,  pour 
donner  conseil  et  régler  toutes  choses;  le 
aecond  ordre  du  clergé  et  let  laïques  de 
motndrç  qualité,  pour  y  recevoir  la  loi,  et 
auelquefois  pour  dire  leur  avis.  C'est  où 
1  on  réglait  Tétat  du  gouvernement  pour 
tonte  l'année.  L'autre  assemblée  était  moins 
célèbre;  il  ne  s'y  trouvait  que  lesseigueurs 
et  les  principaux  conseillers  d'Etat;  007 
laisait  les  présont«ï  nnniifls  nn  rni,ef  on  y 
tkessait  le  pion  ei  les  projets  «iu  gouveiiie- 
meot  pour  Vannée  suivante. 

«  Consuetudo  tune  temporis  taliserai,  ut 
non  sspius,  ^ed  bis  in  anno  plaitîia  duo  tu» 
nerentur.  Ununi  (juarulo  oriJin.ihaïur  status 
totiui  regni  ad  aooi  verlcntis  spaiiumi 
«fttod  ordinalQD,  tiallot  eventus  reniai,  niai 
suraraa  nccossitas,  qua)  siraiîiter  toti  regno 
incumbebat,  mutabator.  In  quo  placilo  gé- 
néralités univenomm  majoram,  tena  eleri- 
Ciirurn  quBxn  laicorum  coriTeniphat;  senio- 
r«s,  propter  conailiuni  ordinandum  ;  nino- 
«etproptcr  idem  oonsUium  rnseiplendum» 
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et  iiit  tdum  propter  Irflrtiindnm,  et  non  m 
poteslale,  sed  ex  proprio  mentis  iuielleciu, 
vel  aenlentia  conBnnandam.  Froptcr  dona 
generaliter  damîaaliud  placilum  cum  senio- 
ribus  tantutn  et  prœcipuis  consiliariis  tuU. 
batur,  in  quo  jam  ftoturi  aoni  alatut  tneisri 
indpiebatur.  »  (T.  U,  p.  Sll,  SIS,  SIS.) 

J'ai  cru  que  le  terme  de  Seniore$  signi- 
fiait les  évôques  et  les  barons,  et  quet^ai 
de  Minores  marquait  le  aeeond  eréfe  éa 
clergé  et  le  tiers  éini  du  peuple.  Dans  I9 
parlement  qui  compose  les  étals  d'AngIft. 
lerrp,  le  terme  de  Seigneurs  a  conservait 
même  signification,  et  il  enabrasse  le»  éiè* 
ques  et  les  barons. 

IX.  Da  eeelisiasligues,  comtititn  éTKM, 
—  Ces  conseillers  d  Etat,  conW/ioru,  com- 
posaient presque  seuls  la  aecond  e  assemblée 
des  états  avec  les  seigneurs,  qu'on  poeviil 

apprior  le  consni!  d'en  hanl,  couiinc  Hiw- 
raar  l'insinue.  «  Ut  coosilium  allius  tradi* 
retor.  » 

Ils  étaient  en  partie  ecclésiastiques,  en 
partie  laïques  i  «  Constliarii  autem  tsm 
çlerici  quam  laici,  taies  eligebantur,  etc.  • 
Et  dflns  celte  assemblée  d'Hiats  qui  se  te- 
nait dans  lo  palais,  ils  y  réglaient  première- 
ment  les  affaires  générales  du  royaume  ;ili 
s'iîpf  liqnaiont  eusuUe  ?i  eiaminer  età déci- 
der les  causée  dea  particuliers  les  plus  ia- 
portantes  et  les  plua  épineuses,  que  feeenla 
du  paLiis  ti'nvnit  nu  terminer,  es  que'*  vA 
leur  araii  réservées. 

«  Prffifalorura  consiliariorum  intenlio, 
quando  ad  palalium  convocabantur,  in  hoc 
prascipue  vigebat,  ut  non  spéciales  quoroia* 
cunque  causas  ordinarent ,  quousque  il|s 
quffi  generaiiicrad  salutcrn  vi  l  statum  régis 
et  regni  pertiae)>ant,  ordinata  habuissrât. 
Bt  tune  deroom  si  forte  aiiqufd  domine  re|s 
prSBcipiento  rescrvnndum  eral,  quod  sine 
eorum  certa  consideratione  delermiosri  a 
comité  palatil,  vel  osMeris,  quibuteoograe- 
bant,  non  potuisset.  > 

X,  Origine  des  dièles  en  AUemaane,  — 
L'Allemagnti  imita  cette  police  de  l'Egliss 
et  du  royaume  de  France,  dès  le  tem[)S  de 
Lolbaîre  Gis  de  Louis  le  Débonnaire.  Cet 
empereur  convoqua  en  85Ï  l'assemblée  da 
Majence  où  les  e(  clésiastiijues  tinrent  un 
concile,  l'empereur  et  les  seigneurs  'dnreot 
une  diète  ou  une  cbambre  dwis»  et  eola 
il  confirma  le  ealiier  ou  les  résototioos  éet 

évAques. 

LcsAnnaUi  de  Fuide  en  parlent  ainsi  t 
«  Habita  est  synodus  ex  voluniate  et  prs- 
ceplo  principis  in  civitate  Moguntia  prssi* 
dente  Rabano,  archiepiscopo,  cura  omnibM 
episcripis  aiqu'j  ;i[iljaiiljiis  orieniaiis  FrM- 
CMB,  lii^uariffi  atquc  i>axoniae.  £(  ilii  quîtiasi 
de  abaulvendis  quostionibus  eceleatealke 
tr,iL  t,iiura  babebant;  rex  vero  ru  m  prinri- 
pibus  et  prssfectis  provinciarum  publici* 
eaoaia  litibnaque  eomponendie  Inalsteeii 
pnsiquam  syno  t-rlia  eorum  décréta  sue  j«* 
dicio  compfobavit,  »  elc  fOvcBMAS,  I*  U» 
peg.  85S.) 
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r»ux  en  France,  après  l'an  lOOO. 

1.  AnembUt9mixt9t qmlquefdit  fort  tttiln. 
—  L«  bonne  inJolligenco  des  soiivi  rriins de 
la  terre  avec  loi  pontifes  cie  i'£gii8ey  leur 
donne  quelquefois  roolQeNeOMfit  tant  de 
crédit ,  leurs  intérêts  se  trouvent  quclque- 
foû  si  mêlés  et  si  confondus,  qu'il  esi  iiu- 
fionfUe  d«  les  traiter  eldelet  larminor 
ptrfnitomrni  ,  qnu  dnns  dr  s  astemblées 
milles  ûi'S  évèques  otUes  barous. 

Ce  n'était  Diillttoient  1»  police  des  pre> 
miers  fièdes,  parce  que  riv-;!i^o  «t  l'empiro 
n'araitint  encore  pu  «e  faimiiariser  autant 
qii*ii  le  fsut  pour  cela.  Ct;  n'est  pas  non  plus 
rusaçe  de  ces  derniers  mocIi!^,  snii  q-if»  la 
familiarité  exces^tivu  ia^tâc  liatU  u  de»  dt-goQis 
d  des  défiances  réciproçjues,  soit  que  celte 
ronspiration  si  nécessaire  des  deui  puis- 
sances pour  faire  réussir  leurs  desseins,  se 
fasse  par  d'autres  voies  que  par  de  grandes 
assemblét^s.  Mais  ('a  été  ccriaioemeat  la 
pratique  des  slèéles  moyens,  et  turtoat  do- 

iiuis  l'ail  iiiillo  dfi  J''sus-Chris'.,  dans  tous 
os  Etats  de  la  république  cbréiieune.  Toutes 
CM  polfees  dlfféreatea  ont  leur  beauté,  leur 
utilité,  et  leur  nécessité  m  leurs  temps  : 
c'ost  la  broderie  admirable  de  la  robe  de  la 
oéleslo  épouse  de  Jéaoa^^hrist. 

il.  Auemblie»  aux  xi*  et  xii*  iiieîet.  —  Je 
commencerai  par  la  France»  où  le  roi  Ro- 
bert avait  eontoqoé  toos  Iwpriuces  au  jour 
de  Noël  pour  traiter  de  la  paix  :  il  devait 
se  trouver  h  celle  assemblée,  après  avoir  cé- 
lébré la  nuit  de  Noël  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Mesmîn.  «  Solemnitate  Nslalis  nomini  coii- 
tiiiuni  iiabilurus  cum  principitius  re^iii  de 
pace  componcnda.  »  (Fulb.,  epist.  93.) 

Les  évôques  étaient  compris  sous  ce  nom 
de  princes  do  royaume,  coratne  ils  le  sont 
«ncoro  en  Allemagne,  et  assistaient  cette 
qualité  i  ces  assambléea»  ou  court  aoieii- 
nallaf  I  ainsi  que  saint  Fulbert  la  ftil  aonnat- 
tre  dons  la  leltnniù  il  Tait  co  récit* 

Le  roi  Henri  1"  assembla,ea  1050*  iucon- 
elle  de  Paris  ()0ur  y  eondanraar  laa  arraitra 
dfl  nt^nrii^'or,  et  il  l'assembla  de  l*avis  des 
évôques  et  des  seigneurs.  «  Goosullu  sui 
reg lit  i»ontificum  procerumqne.  » 

Kn  llOi,  le  létrnt  du  Papo  assembb  In 
concile  do  Troyes,  où  su  trouvèrent  les 
évèques  et  les  barons  du  royaume.  «  Ri- 
ehardus  apostoiica  Sedis  legatus  apud  Tro- 
censés  caleberrimum  babuit  coavaotom , 
episcoponim,  tbbatam  al  QaNlaniin  prooa- 
rum.  » 

Pendant  que  les  légats  usèrent  modeste- 
ment  do  ce  pouvoir.  Tes  princes  n'en  con- 
çurent Dointdeialoosie.  Mais  en  1095,  après 
f|iie  le  Pape  Urbain  II  eut  tenu  deux  con- 
ciles en  Franco,  le  bruit  ayant  couru  que 
soo  lé^at  en  France  dqvait  eaoonvoquer  ua 
iroltléma  dans  la  même  année,  le  roi  Pbi- 
(ijipn  1"  qui  on  fut  filché,  consulta  Ives, 
évèque  de  Chartres,  sur  cette  dilhcullé.  ives 
fit  réfKMKa  au  roi,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on 
j'fiii^àth  nn  troisième  concile  (Baron.,  an. 
1005,  n.  53)  ;  mais  que  si  on  l'entrepruaait, 
««  ferait  è  fui  à  ao  délibérer  avec  les  év^ 
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Îines,  et  à  s'opposer  h  une  innovation  si 
videate.  «  Quod  si  quis  episcapos  ultra 
lerminos  a  Patribus  constilutos  angariare 
votueril,  vos  li^ibita  cum  eis  communi  ron- 
silio»  ii^ustis  oppressionibus  pro  persooa 
vestra  resislite  :  sie  ni  qnm  sunt  Del,  l>en 
m  l  l  int,  et  quœ  Ctcsans  sttnt  Coiaari red* 
dere  non  omlltanl.  •  (Epist.  61.) 

Sons  le  roi  Louis  le  Gros,  ThiMnas  de 
Marne  ayant  porté  le  fer  et  le  feu  dan<5  un 
grand  nombre  do  villes  et  d'Kglises,  le  légat 
du  Pape  assembla  l'Eglise  Gallicane  b  Bêau* 
vais,  et  l'y  excommunia.  «  Cum  sederet 
Belvaci  io  Kunerali  conventu  Gallicana  Ec- 
clesia.  »  Ensnlte  le  roi  ,  accompagné  du 
clergé,  alla  rangerez  petit  »yrnn  i  son  de- 
voir. «  Cleru  cai  seoipLi  hutuillimo  bœre- 
bat  comilatus.  » 

L'abbé  Suger,  qui  parle  ains!  dans  la  Vie 
de  ce  roi,  ajoute  qu'il  assembla  tous  les  pré- 
lats de  son  royaume  à  Ktampos,  pour  déli- 
bérer, principalement  des  personnes  d'In- 
nocent II,  et  d'AnacIel,  parée  que  les  élec- 
tions se  faisaient  alors  avee  beatic<nip  do 
confusion  et  de  lumulle. 

Son  Als,  Louis  Tlf,  n*eut  pas  nlalAt  pris 
on  main  le  gouvorncniiint  Jo  rKtat,  qu'il 
assembla  à  Paris  les  ôvùquos  et  les  barons 
du  royaume,  pour  y  traiter  avec  eut  selon 
la  coutume»  des  affaires  de  l'Eglise  et  du 
royaume,  t  Venil  Parîsius,quœ  est  capul 
regni  et  sedes  regia,  ubi  soient  reges  aott* 
qui  conventura  pra^Kiiorum  ol  pnncipum 
evocare,  ad  Iractandiim  super  statu  Kccle- 
sioo,  et  de  regni  negoliis  ordinandum.  Ita 
fecil rex  juveuis.  •{Gf^ln.  I.ud.  VU  ,c.  1,  19.) 

Telle  i'ul encore  rAdaentbléu,  où  il  fil  la 
dissolution  de  son  mariage  avee  ia  reine 
Aliéner,  et  prit  la  résolution  dese  rcmnricr. 
(Hi$t.  Lud,  VJJ.)  L'abbé  Suger  assure  que 
ce  fut  parle  conseil  des  évèques  et  des  ba- 
ronsquece  roi  le  nomma  régent  du  royaume, 
qotnd  11  se  croisa  et  qu  il  passa  la  mer  : 
«  Arcbiepiscoporum, episcoporuin,  ac  n -ni 
optimatum  coosiJiOf  oeti  sine  dominifapp 
assenstt,  curam  adDinlslratiottis  fegnl  sut 
nobis  comiDîaii.  >8uoM«  Abbat^ epist  S%, 

72,  n.) 

Ce  sage  et  pieux  régent  en  usa  de  même, 

assemblant  les  prélats  elles  grands  prmr  les 
stlairea  impurlautes.  Saint  Bernard  lui  en  tit 
un  compliment  :  «  Prorecio  eonsillao  Aei 
fui(,  tu  3'i  consilium  tam  curiVi  qaaD  fiele- 
sîo),  pnncipUÂ  vocarctis.  » 

L'abbé  Suger  en  donna  la  raison  dans  une 
de  ses  lettres,  que  l'F^îi';!!  trouve  un  forme 
appui  dans  l'Eini,  ci  i  Etat  dans  l'Ei^lise. 
«  Quoniaui  cl  ttiunorale  regnum  per  ^le- 
siamDei  stare,  et  Kcclesiam  Del  per  tempo- 
rale regnum  proUcere  evîdenter  osiun- 
ditur,  » 

Ul.  £tat$  paitiçuiieri  du  provincu.  — 
Les  étals  particuliers  des  prorinees  avaient 
un  (larfjil  iM;  i)  )[i  avec  cos  étsts  générauï. 
Les  évét^ues  et  les  seigneurs/ traitaient  les 
attsires  publiques,  comme  II  parait  par  ta 
lettre  du  l'arcbevôque  de  Dordeaux  au  raêiDe 
àïÀiù  bugur  ;  «  Nos  cl  covpiâCO|>os,  geoeraii- 
1er  omnes  proceres  terrœ  convoraverat  pro 
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pure  terrai  Grinonda 
195.150.) 

Cet  abbé  conjura  une  Tois  le  roi  de  ne  se 
point  précipiter  h  faire  la  guerre  au  duc  de 
Normandie,  sens  ivoir  pris  conseil  dos 
évè<|ue«  et  deg  grands.  «  Ne  conira  comilem 
Ândefsstensenit  quem  dueeni  Normaiinf» 
fecislis,  absqijû  cnnsilio  archiepiscoporum, 
episcoporum,  siv«  opliroaluin  Tc^iroruop  in 
gnerrani  immature  prorunipstis,  » 

Ce  roi  faisant  un  édit  de  paix,  en  !e 
fit  coiiUrmer  par  les  évéques  et  les  barons, 
dans  un  concile  ou  dons  un  conseil  assem- 
blé pour  cela  :  «  Postulationibus  cleri  et  as- 
aensu  baroniœ  toli  regno  paceni  canslilui- 
mus.  Ëa  causa  Suessionense  eoncilium  cé- 
lèbre adunavimus.  et  adfuerant  arr.hiepi- 
«copî  Remensis,  Senoneusis  et  eoruui  suf- 
iiaijanei.  Item  barones ,  cornes  Phindreo- 
sis,  »  etc.  (DucHESHBt  l.  IV,  pag.  585.) 

J  V.  Ces  a$$embtétê  §ont  appelén  evncih»  et 
conseils.  —  11  n'est  pas  facile  de  décider,  si 
oetie  sorte  d'assemblée  se  doit  appeler  con- 
cile ou  conseil.  G*étafl  apparemment  Tan  el 
j'anlrP»  rt  an  ne  peut  prcsijiji'  ]  lus  douter, 
ai  l'on  examine  les  expressions  des  écrivains 
(le  eetemps-lk,qu*ofi  ne  leur  donnât  le  nom 
di;  concile.  (Ibid.,  t.  V,  p.  h,  5,  12,  13,  14, 
20.  25.  39,  53,  69, 202,  286,  327,  536.) 

Philippe-Aoguste  saeoéda  à  Louis  VII,  et 
ce  Fut  dans  une  de  ces  assemblées  que  son 
père  le  déclara  successeur  de  sa  couronne. 
Vdiei  ce  qu'en  dit  Kigord  :  «  Rei  pene  aep- 
luagpnnrlus  conrocarit  Parisins  gonervile 
cùiHiiUuai  archiepiscoporum,  episcoporuui, 
abbatum,  nec  non  et  baronum  totius  regni, 
in  palalium  Mauricii  Parisiensis  episcopi.  » 

Philippe-Auguste  fut  couronné  roi  dans 
une  assemblée  pareille  à  Reims  :  <  C  invo- 
calis  arctiiopiscopis^  episcopii^et  baronibus 
regni.  i 

M  paix  el  la  guerre,  surtout  les  croisades, 
ne  se  copciuaieul  que  dans  ces  conciles  ou 
étals  ;  les  exemples  en  sont  infinis,  en  voici 

un  où  les  termes  de  concilo  et  de  conseil 
i^nt  employés.  Il  s'agissait  d'une  croisade. 
m  Générale  eoncilium  omnium  arcliiepiseo- 
porum,  episcoporum,  et  principum  terrœ 
iUBà.  l'arisius  convocari  praBoepil.  Celebrato 
nuiem  cum  illis communi  consilîo,  etc.» 

En  lt88,  ce  môme  roi  asseml)ln  un  con- 
cile semblable  ;  «  Générale  conciliuoi  uele- 
braturo  est  a  Philippo  rege,  convocatis  om- 
nibus archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus, 
ti\  lutius  rcgni  baronibus.  n  On  y  conclut  la 
guerre »ainle,  elles  décimes  saladinos. 

Va  ti95i  la  pais  de  France  et  d'Angle- 
terre fbt  ratifiée  dans  ane  assemblée  sem- 
blable de  prélats  el  do  barons.  Je  laisse  plu- 
sieurs autres  assemblées  pareilles  rappor- 
tées per  Rlgord  sous  le  même  nom  de  con- 
ciles ou  de  conseils.  Il  en  fut  de  môme  sous 
Louis  VIII,  Qls  de  Philippe-Auguste  et  père 
de  saint  Louis 

V.  On  les  appelle  auai  parlements. — Guil- 
laume de  Naogis  dunne  à  ces  assunibiées  lu 
nom  d<!  porlomenl.  Comme  lorsque  le  saint 
roi  Louis  I\  se  truisa  aprôs  le  cofx  ilo  ili; 
i>voa  :  t  Couvocavil  rei  Luduvicu^  graudg 


parlanicntum  Parisius,  lu  quo  tegalus  et 
plures  regni  Franciœ  archiepiscopi,  pontifl. 
ces  et  abbates,  barones  quoque  et  comités 
adfuere.  »  (DucnESNS,  t.  Y,  pag.  9kk,  371, 
38'1  398.  hkO,  459,  536,  5^2.) 

On  De  laissait  |ias  d'emplojer  encore  la 
terme  de  concile,  el  de  le  confondre  avec 
Celui  de  parlement  :  «  Anno  1260,  congre- 
gavit  rex  Frauciea  Parisius  eoncilium  episco- 
porum et  procernm  regni  sui,  eo  qood  de» 
minus  Papa  scripsissct  Tortarotiniiinsiiia* 
rints  partibus  irruisse.  i> 

Ce  fui  dans  on  semblable  parlement  d*4> 
vèques  et  de  Inron?,  rnn'  5nint  roi  le 
croisa  pour  la  seconde  fois.  Il  avait,  outra 
cela,  son  conseil  privé  :  «  Br«(  ros  une  dis 
cum  cftusilio  5U0  privflto,  *  dit  le  moine 
anonyme  de  Sainl-Deuis.  Pour  banuir  la 
ljla<:|ihèrac  de  ses  Etals,  il  secondai  le  légat 
du  Pape,  et  convoque  une  assemblée  d é- 
TÔques  et  de  barons  :  «  Auctorilate  legali 
el  sue  eonvocati  suot  Parisios  majores  da 
regno,  tara  principe?,  quam  prœlati.  » 

.  Les  actes  de  Pliilippe  le  Hardi  font  aussi 
mention  de  son  conseit  étroit,  de  sfria» 

regi$  eondtin  ;  du  pnrlcmnnf,  grande  !r- 
nenê  Parisius  parlamcnCum,  où  il  accepta  le 
rnvnume  d'Arragon  de  la  part  du  Pape, d 
obtint  les  décimes  sur  Je  clergt'!. 

C'était  dans  ces  parleuionts,  ou  dans  cas 
conciles,  que  les  grandes  causes  des  éréqaM 
se  terminaient,  sans  que  les  évôques  crus- 
sent avoir  aucun  juste  sujet  de  mécontente* 
ment ,  si  ce  n'est  sur  ce  que  leurs  affiiiraa, 
(jui  devaient  êlre  terminée*^  tes  preniièrw, 
étaient  ordinairement  remises  à  la  lia  des 
parlements,  el  souvent  renvoyées  d'un  par- 
lement à  un  autre.  Pour  reuiéditr  à  ce  dé- 
sordre, ils  employèrent  ia  uu^uiation  du 
Pape  UrlMin  IV,  envers  le  roi  saini  Louis. 

Voici  quelques  lennes  de  !a  lettre  de  ce 
Pape  au  roi  :  «  Dum  tiualis  de  pariamenio 
in  parlamentnm  differebalur  responsio,  s«- 
peraddita  nova  grr;Tiuuina,  novas  querelas 
pariebant,  etc.  Vidimus  siquidem  prœi«lo- 
rum  et  aliorum  querelas,  qui  ad  parlamcoii 
rcgalia  de  remoiis  Onibus  concurrentes,  es* 
sent  cœterîs  in  audientia  prsferendi,  fre* 
quenter  in  «^larlameniorum  fine  servari; 
sicque  dnm  taligalis  consiliariis  et  ad  suai 
aubelantibus  monsiones,  cum  tredio  el  par» 
functoriu  audiuulur,  demum  dies  in  parla- 
mentum  alind  iul'ecto  negotio  prorogatur.  a 
(OuciiESNB ,  t.  V,  p.  872.) 

Cille  lettre  du  Pape  Urbain  IV,  qui  était 
Français  de  uaîssaoce»  donne  lieu  de  croire: 

1*  Que  le  terme  de  parlement  Tavail  e» 
porté  sur  celui  de  cent  i  le. 

2'  Que  ce  parlement  avait  se»  conseillers, 
qui  étalent  ou  lea  prélats,  on  les  nobles  «I 
les  seigneurs. 

3*  Que  le  nombre  des  laïques  s  ctait  9ug> 
meolét  et  avait  prévalu  sur  celui  des  pré* 
lats;cequi  faisait  apparemment  dilTc^rcr  les 
atlaires  de  quelques  évéques  à  la  tiu  des 
pa  rlemenls. 

k'  Qno.  les  Papes  n'improuvaleut  iiuJl»' 
ment  ces  assemblées  milles»  et  la  juriili9* 
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^T^\*l  Pape,  mômes  ne  doulaienlpoinl  il  »e  doula  ^^S^/tXà^^^m  M»; 
qae  le$  értques  qui  asaislaifint  k  ces  parle-    sf.l  pour  y  remédier.  •  p.  IM,  IH» 


meolt,  ne  lusseot  lrèft-légllim«ment  disp.m- 
dp  la  résidence,  parce  que  les  assemblées 
extraordinaires  se  tenaient  deux  fois  clique 
année,  par  un  long  usage,  commué  do- 
nuls  l'empiro  de  raaguala  fiiinille  de  Uiar- 
leniagne.  . 

Enfin  ces  parlements  tenaient  lien  en 
même  temps  et  d'élals  généraux,  et  de 
lonciles  nationaux  ,  el  d*aiseinDlées  do 


m.) 

Cet  historien  donne  to  nom.  de  coaseil  au 
coneila  auquel  les  Français  avaient  appeli^ 
des  censures  de  Boniliice,.  et  h  celui  oue  ce 
Pape  prétendait  assembler  pour  sa  défense. 
Ce  ne  poitt aiaol  Hn  iiéannoini  qua.  de 
vr.iis  conciles. 

Vil.  Quand  le  eUrgé  du  ieeon4  Wffft  el .« 
iier$  état  commencèrent- ils  à  y  assister?  — 


|«»  roi  levait  sor  le  clerg<^. 
VI.  nèone  àt  Philippe  h  Rêt,  —  Le  ro» 

rhiliiH  »'  Il  1,  qui  eut  de  fflcheui  démfriés 
«»ec  le  Fape  Boni  face  VI  II,  convoqua  pour 
sa  défense  ces  parlements  ou  ces  assemblées 
pxtrnordipîiires,  qui  étaient  dislin^'iii^os  de 


ments,  sous  le  roi  Philippe  fe  Bel,  que  le 

second  ordre  du  clerçé  et  le  tiers  él al  des 
laïques  commença  dôUre  convoqué.  Les 
passages  que  nous  venons  de  rapporter  1« 

t.i[)l  vuir,  .nis^iibien  que  la  lettre  du  m-^uw» 
roi  au  Pane  Clément  V,  en  1310;  «  Duiiiua» 

■  *  ui:^^   ^...^.t  r.   n. 


risius  convovari  de  prœlalis,  buronibus, 
V  cullcgiis  et  universitalibus  regni  uuslri  » 

Bonifnco  Vill  nvaii  auparavant  déclaré  propler  negotia  slalum  ipaîiis  regni  Un* 
nue  la  bulle  qui  défendait  au  cler^'é  «l'as-    geniia^  V-  ) 

sistpr  l'Egal  e  les  rois  des  biens  d'Eglise,  Les  affaires  qac  les  ro.s  précéJunls  avaient 
ne  reKardai  point  la  France,  où  il  cha?geail    Iralléaa  daM  l'ataaniWée  des  prélats  et  des 

tiers  état  dans  sa  cause  et  t^nt  sa  défense. 
Ce  n'est  pas  que  dans  le  siiu^lo  précôJent 
Le  roi  avait  nroiesie  nue  sur  iu»uv»        oo  n'aûl  auelquefois  (ait  asaister  auxcon- 
«lin»^  Hn  clarié  il  avait  fait  des  règle-    ciles  les  abbds,  loi  prieora  el  les  procureurs 
fiîSÏl^îïlS  ein  J  des^o^^^^^^^  d..  cl  , pitres.  Cela  avdll  paro  nécessaire, 

rrs'dn  r^îur^.  Pr^^^^^^^^  «orsque  .les  Pajjes  ou  le.^rois  d«.nandaient 


Îirwlatorum,  «  lericoruni.t  l  !ai  orum,  qui  do 
psonim  stricto  consilio.  seu  mcijoris  partis 
ipsorum  fnerint,  consefentits  relinquatur.  » 
Le  roi  avait  protesté  que  sur  toutos  les 


minibus  tollendis  rex  de  prœlatorum  et  ba- 
ronum  consilio  consiitutioncs,  ordiiiatlones, 
et  statuts  salubria  fecit.  »  Mais  quand  Bo- 
nibce  Vlil  eut  fulminé  ib^s  censures  et  eut 
porté  les  choses  aux  extrémités,  Jean  Vil- 


dea  déeimea,  dea  contributions  et  des  se- 
cours temiioraist  oftf  le  aecoiid  ordra avait 
tant  d  iolérôi. 

Matlbiea  PAris  dit  que  le  concile  de 
Bourges,  en  1229,  fut  composé  d'environ 


none  les  cnoses  aux  o»huui.id?,  jcnu  t  m-  — p--,       —  .             .              , ,  ,^ 

L!ni  KUinriAn  d'Itiille    dit  Gue  Philiooe  le  cent  évôques  ou  arcbevôqiies,oulru  les  abbés 

il  ion  oqTtm  ^^^^^^^^  <iéP"tés  d.s  cha,3tres  :  .  Cuiu  abba- 

KiTde  tous  les  barons  de  son  royamne  libus  el  pr.onbus  et  suigaloruin  proaurattH 

ponr  prendre  conseil.  «  Feca  in  Parigi  un  ribns  ca|uiuiormn.  .  ...... 

«rande  coociUo.  di  ololll  «bîericl.  e  j.îelalî,  VIII.  Outinctton  entre  It,  conetle*  et  U, 


vt  lii  tutti  i  suoi  baroni.  • 


comeilt—  Matthieu  PAris  remarque  sur  ee 

Le  conliDiiaUtir  de  Guillaume  de  Nangis,  concile,  que  les  archevêques  J  «««jf fl*"»» 

r«rhnl  de  ces  assemblées  mua  le  roi  Ai-  longtemps  sur  leur  rang,  leurs  .prélenlioja 

rpêle  Bei;  se  sert  du  môme  lerm.  de  et         Pfé»^fûce.  LoUu  aii  s^accur^^ 

wicile.  aussi  bien  que  de  celui  de  parle-  prendre  les  séaneaa  oomuia  dana  ou  conseil 

Senî  «  PwBlatoruin*  condiio  congregato.  et  non  pas  comme  dans  un  concile  :  -  Ideo 

"  b  ^*«crruTc?nsiliom  cum  ei«demTelc.  poil  fuit  seasuiii,  quas.  m  concilio.  sed  ut 

In  publico  parlainenlo  Parisiust  prœlalis,  m  consillO.  ■  . 
bafonibus,  iapiloHs.  «onventibus.  c«.llegiis,      Les  rang»  étaient  réglés  dann  le.  conseils 

romn^^unitanbus  ,  universitalibus  villa?um  des  rois,  maM  ils  ne  I  étaien  pa*^lans  les 

re^Uui.  necn<.i  magisiris  in  théologie  el  «oncilea,  à  causa  das  |«éleutiuiis  indécises 

proresssoribos  jorla  olriusqne.  »  (An.  1903,  das  uns  sur  I, .  .aires 


1^1  ttironi(iiie  de  Saint'  Denii  sa  sert  du 
terme  de  concile .-  «  lui  1301^,  Ronilace  en- 
tendit ce  que  Ton  avait  dit  de  lui  au  concile 
assemblé  en  France.  »  Nicole  Gllle  appelle 
ce  concile  conseil  ;  mais  pour  le  terme  de 
eûweil  il  coleud  (mrlar  d'un  concile.  «  Pour 


Mous  apprenons  de  là  que.  quoique  i>ou* 
veul  les  coneilaa  el  les  conseils,  ou  les  paf- 
luMif'Diâ  fussent  confondus,.  OU  jl  mellail 

uctiniuuin»  de  la  dill'éreuce. 

Les  parlements,  où  les  évôques  se  trou- 
vflievtl  av«  '  les  barons,  et  uù  I  on. leruiinail 
|)ludieuiâ  causes  ecclésiastiques,  étaienlà. 
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b  vériléqiic^fjtiefots  appelés,  non  seulement 
4:onseils,  mais  aiiisi  coneiiei»  :  il  y  avait 
néanmoins  d'tMres  vrais  conciles  où  les 
«celésiRstiques  seul»  assistaieut,  et  où  l'on 
Iraitait  des  causes  purement  spirituelles, 
dofll  on  ne  ftiMit  poiiit  de  part  aux  bi- 
ques. 

IX.  On  In  appelle  cour,  euria  —  Ces  as- 
semblées tl'éTôqurs  de  barons  se  tenaient 
<leui  fois  l'année,  h  Noël  et  à  Pâques,  o'ost- 
li-dire,  è  la  fin  et  an  commencement  des 
campagnes,  et  on  leur  <!  nn  ait  aussi  le  nom 
d«  coor,  curûi.  ires  de  Chartres  en  parle 
soaTiiDt  dans  ses  lettres  ;  «  CommoDitoriat 
Irtteras  mittntis  archir-jifscopi^  et  episcopis 
ad  curisna,  quœ  habonda  est  io  Nalali  Douiibi 
Soassionis.  •  (Bpist.  158.) 

L'pbbd  ï^tiger  atait  commencé  de  leur 
donner  le  noto  de  parlement,  en  parlant  de 
t^niis  le  leene  :  ■  Magnora  pirlamentum 
congregavit.  »  Mais  ce  nom  de  parlement, 

3ui  répondait  au  terme  latin  coUoquium,  ue 
erint  eomniiia  el  ordinaire  que  sooa  aaint 
Loxils. 

Là  préj»ûn(  6  Jes  liarons  donnait  un  grand 
poids  dans  les  causes  mixtes  de  l'E(;lise 

IKmr  faire  donner  satisfaction  aux  rois, 
ves  de  Chflrtr^s  rapporte  (episl.  158)  que 
dans  la  cour  d'Orli'Tus,  à  Noul,  le  roi  con- 
sentit bien  au  rétablissement  do  Radulpbe 
tiens  f  arebe?éehé  de  Ref ma,  mais  qae  les 
boirons  ooniraignirent  cet  arcliLvÇquy  Je 
rendre  bomn^ge  selon  la  coutume  de  ses 
prédéeesseors ,  quoique  lee  Papee  Gré- 

SoireYII,  Urbain  11  et  VbmiI  II  euiaent 
étendu  ces  hommages. 
>  Reclamanie  euria  pleuariara  paeeittfaft- 
petrare  nequiviinus,  nisi  pr«dicttis  metrn- 
iiotitanDS  per  manuro  et  sacramentum  eam 
Udelilatem  régi  face  roi,  etc.  Quod  persoa- 
dentibus  et  itnpf^llt  ntilujs  folius  corinn  op- 
timatibus,  eisi  propiur  luaudatorum  rieorem 
minus  licebat,  factum  est  lamen,  quia  ec- 
etesiasticœ  paci  et  fratems  dilecdoni  sic 
expediebat.  »  Les  Papes  se  relâchèrent  de- 
puis eux-mdmes  sur  cet  article. 

Si  les  seignenra  faisaient  quelquefois  une 
douée  flolenee  anv  éféqnes,  ils  avaient  en 
.  revanche  pour  eux  beaucoup  du  com;  !,  ]- 
aanee  en  d'autrea  rencontres  pour  soutenir 
leBrsJnates  prétentions  et  aflbnnir  lesH- 
bertés  de  PEglise. 

X.  Parlement:  étati  généraux  ;  atsemblée 
éu  eterqé.  —  Retenons  au  roi  i^hilippe  le 
Bel.  qui  rendit  le  parlement  sédentaifii  h 
Paris,  el  donna  occasion  d'en  prolonger 
aussi  les  deux  tenues,  et  par  cette  proton-* 
gitinn  le  rendre  ordinaire.  Les  évôques 
continuèrent  d'abord*  de  s'y  trouver;  mais 
depuis  qu'il  fut  devenu  ordinaire,  ila  forent 
obligés  de  s'en  absenter  pour  réaider  dans 
leurs  églises. 

Ce  cbangemcnt  causa  bien  d'autres  nou- 
veautés. D'un  côté  on  convoqua  d'autres 
états  géf)ér<«nx  dans  les  cas  extraordinaires 
où  un  les  juu'ra  nécessaires.  Charles  V  y  ap- 
i»ela  ie  tiers  état  plus  régulièrement  qu'on 
u'arait  encore  l^it,  pour  en  être  plus  torle> 
ment  secouru  contre  les  Anglais. 


D'un  autre  côté.  Je  clergé  fit  ses  açsm 
blées  générales.  Ainsi  ce  qu'on  appelait  an- 
trefois  qfnodus,  placitumt  curia^  coneilimt 
consilium,  pariamentum^se  partagea  en  trois 
corps,  savoir:  le  parlement  de  Paris,  qni 
est  véritablement  l'imagu  dos  imciens  psr- 
lemeuis,  quand  le  roi  et  les  pairs  s'j  troa< 
▼ent,  et  qui  en  est  toujours  une  représen- 
tation par  la  grande  juridiction  qu'il  exerce; 
les  étals  généraux,  qui  seraient  sans  doott 
les  anciens  parlements ,  s*ils  étalent  an* 
nuels  ;  et  les  nsscnihlées  du  clerpé. 

Le  roi  Philinpe  le  Long,  en  1321,  convo- 
qua on  conseil  ou  un  parlement  pour  de- 
mander de  l'argent  <  aux  prélats,  aux  t»- 
rous  et  aux  communautés  des  villes.  Le 
clergé  demanda  d'en  délibérer  dans  «jet 
conciles  provinciaux.  •  (iVaitvca  des iiisrtéi 
g<UL,  c.  11,  n.  31.) 

Le  roi  le  trouva  bon*  et  députa  quelques* 
uns  do  son  conseil  pour  assister  do  sa  part 
à  ces  cûDcilt'-s.  Monsirelei  appelle  indiffé- 
remment conieii  ou  concile  générai^  lescoe» 
ciles  universels  de  toute  l'Eglise,  oti  de 
rKglise  gallicane.  On  distinguait  donc  les 
conciles  ou  les  assemblées  du  clergékd'avap 
les  états  ou  les  parlements. 

XI.  Aisembliei  durant  te  tehiême  dCOtn- 
dent.  ■ —  Néanmoins,  on  no  peut  pas  Jirs 

|>récisément  si  plusieurs  assemblées  io- 
eBnelles,qai  se  tinrent  en  France  an  temps 
du  schisme  d'Avign  >n,  furent  des  assem- 
blées du  clergé  ou  des  états  généraux,  oa 
un  concile  national  de  Tancienne  manière. 

Fn  1308,  le  roi  Clinrles  VI  résolut  In  nnu- 
traiilé  de  ses  £ia(s  el  la  soustraciioo  d'o- 
béissance aux  compétiteurs  de  la  papfslé 
dnns  un  concile  qu'il  convoqua,  des  pré- 
lats, des  ciiapilres,  des  iK^les,  des  uairer- 
stlés,  des  docteurs  «  des  relIgleoK  a(  é« 
seigneurs  de  son  royaume. 

«  Couvocavimus  concilium  orslatoruo), 
capitiiloroa,  oobilium,  universitatom,  pie* 
riufn  sarrfB  pagioœ  et  utrinsque  juri*  -loc- 
toruu),  reiigiosoruoii^ao  Ucvuiurum,  elalio* 
rum  proceruio  regni  noslri.  Tandem  per 
opiuionem  ipsius  convocati  concilii  compa* 
ri  mus,  »  etc.  {Preuveides  liberlé*  de  l'Ego» 
golî.,  c.  20,  n.  10.) 

XIL  Lu princu  du  sang  y  frenaient  m$ 
tnt-detnu  d«s  étùfuu,  ~  On  ne  peut  dootir 
c*  ne  Fussent  là  de  véritables  assem- 
blées du  clergé,  u£t  les  ecclésiastiques  seuls 
avaient  voix  délibérative,où  l'on  ne  tniiiii 
<{Uû  des  matières  ecclésiastiques,  et  oiîle 
roi,  ses  princes  et  son  consuil  faisaient  un 
corps  à  part,  distingué  de  rassembléeél^ 
clergé.  Que  si  les  résolutions  de  cette  if* 
semblée  se  portaient  eu  roi  pour  les  forti- 
fier de  son  autorité,  et  pour  consommer  les 
choses  et  les  pul^lier  par  ses  déclarationii 
c'est  c«  qui  se  pratique  encoru  daus  les 
semblées  du  clergé.  Que  si  d'abord  les  écri- 
vains lui  ont  donné  le  nom  de  concile  ni 
tional  ou  de  parlemoni,  c'est  parce  tju" 
n'y  avait  pas  alors  d'assemblée  exlraordr 
uaire  qui  edt  plus  de  rapport  avec  les  a»* 
ciens  parlements  de  tout  le  royauma.  , , 
JHo  1408»  rassemblés  drossi  les  arfid* 
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du  toute  la  cooduilo  do  ^'Eglise  gallicane 
pendant  la  neutralité,  soit  pour  les  béné- 
fices, ou  pour  les  dispenses  et  les  appels.  II 
Ta  peu  d'apparence  que  les  laïques  aient 
eu  aucune  [)8rl  à  <  •  la.  Aussi  celle  asseniblt^o 
s'j  dODne-t-eU6  toujours  eile-môma  le  titra 
de  eoneih  de  VEglise  gaUiemu, 

Alexandre  V,  aynnl  61(5  <:ré6  dans  le  con- 
cile de  Pise»  j  eoutîrma  toutes  cee  ordon- 
nances de  Ja  congrégation  det  prélats  de 
Fnnrc,  c'est  comme  rl  l'Appelle  :  a  In  nl- 
tiraa  congregalione  |)rœlatorum  et  aliorum 
virorum  «cclesiasticoruoi  fMia  ParisKt.  » 
(Ibid.,  c.  IG.  50  ) 

On  sait  que  dans  lesassefobiées  générales 
det  4(ets,  les  quatre  oncles  da  roi  oom« 
mencèreni  alors  de  prendre  un  rang  parti- 
culier au-dessus  du  clergë,  en  se  Joignant 
et  •*iocor|M}rant  en  quelque  manière  avec  la 
personne  sacrée  du  roi;  ce  qui  fut  depuis 
imité  par  les  princes  do  sang.  C'est  ce  q^i'ou 
a  pu  remarquer  il  an  s  toutes  les  assemblées 
et  tontes  les  dôcisratiooa  faites  sous  ce  roi, 
et  ce  qu'on  n'avaft  poiot  to  dans  les  sièctes 
|>récédenis,  où  h  sfirélals  avaient  toujours 
looontestabienjcnl  rempli  i«  première  place 
•ftrès  ta  majesté  royale. 

XMI.  Autres  msciubl^ei  en  Franc f. 
Charles  Vil,  uiarcbanl  sur  les  vesltgus  de 
e»n  père,  aascfloblet  en  1438  el  en  1440,  la 
congrégation  ou  le  rnrtcile  de  Bourges  : 
«  Uanuavimus  Ecclesiam  regni  et  delphina- 
tus  coDgregari.  »  (/6id.,  c.  24.)  On  y  reçut 
les  décrets  du  concile  deBâIe  ;tvef<  quelques 
Diodiiications,  qu'on  espérait  iuilaire  agréer; 
on  y  dressa  la  Pragmatique  Sanction  de  cas 
décrets  ainsi  nioiiifif's,  et  on  prit  (juelques 
résoluttons  i»ur  le  âchisaiu  do  l'E^Use  entre 
Eugène  IV  et  Félix  V. 

Ces  deux  congrégations  no  furent  certai- 
fiemeitt  que  des  assemblées  du  clergé,  que 
le  roi  convoqua,  où  il  présida,  où  il  laissa 
délibérer  les  prélats  avec  une  pleine  liberté, 
oè  il  écouta  feuca  résolutions  dans  aon  oeo- 
seii.  les  approafa»  les  publia»  el  lae  III  oelire 
à  exécution. 

Telle  fol  «noore  Taseeioblée  de  Tovrs,  en 
1510,  pour  mnnir  la  personne  et  les  (^tnls 
du  roi  Louis  XII  contre  les  menaces,  les 
eeoaoree  et  lea  armes  de  leles  11.  (/6<rf., 
c.  ^.)  Cette  assemblée  vrit  toujours  le  nom 
de  concile  dans  ses  résolutions.  Le  nom  de 
concile  a  été  aussi  très-souvent  donné  h 
l'assemblée  de  PmirgQs  de  l'an  1488,  o(t  fut 
dressée  la  pragmatique. 

Ce  fut  sous  Charles  Vil,  qa*on  cessa  d'as- 
sembler les  étals  généraux  pour  les  impo- 
sitions et  pour  lus  armées  nécessaires  à  la 
conservation  de  l'état.  Les  Anglais  ajant 
usur|»é  la  capitale  du  royaume  ella  plus 
grande  partie  de  nos  provinces,  cette  con- 
vocation était  ahsoliitiiciil  iir.possiljle. 

Louis  XI,  ayant  trouvé  l'Ëtat  dans  cette 
dîST>o«iiioD,  ne  tût  pas  d'bomeor  k  la  ehan* 
ger.  AiiT^i  il  n'assembla  les  étnt>  que  trùs- 
rarement.  Belcarius  dit  qu'il  eu  témoigna 
du  fegrel  aeani  sa  mort,  dans  les  avis  mi'il 
donnai  sonflis.  Mais  depuis,  ces  asscniblécs 
oui  toujours  été  plus  rares,  et  au  contraire 
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les  assemblées  du  elergé  ont  été  très-fré- 
quentes, el  sont  enfin  devenues  Offdiliairas 
et  réglées  di>  cinq  en  cinq  ans. 

Le  môme  Belcarius  attribua  à  FrAD<çoisl*' 
ce  (|u'on  dit  ordinairement  de  Louis  XI: 
«  Multa  belle  suscepit,  el  ioMiciler  çessil. 
Hinc  plebem  îneonsultls  tribus  Galliarom 
oïdinil'ii'..  ul  (diiu  moris  fuit,  vt  ifirc,  coac- 
lus  est.  Ukic  se  Gallos  reges  ex  ephdiis 
ednxisse,  alque  e  lutornm  foiesiete  ex- 
emisse  .eœpeuumero  jact^bnt.  Illi  enim  rn,i- 
jora  oegotia,  et  ad  rein  Gaiiiarum  publicam 
speetantia,  nonnist  de  prineipum  eonsan- 
guineorum  ar  duodecim  fiatriciorura  consilio 
expedire,  oibil  a  niebe,  oisi  ex  Iriuiu  ordi- 
num  conaensu  exigese  aolebeol.  Hic  aiiam 
Tiflna  ingressus  est,  quam  eju?  posteri  iii- 
gredi,  potius  quam  regum  antKjuurum  ve- 
siigiis  inhsrere  maiueruot.  »  i 

11  a  fallu  rapporter  au  loTig  ce  passive, 
pour  en  observer  les  défauts;  et  pour  l'aire 
voir  par  cet  exemple,  combien  il  est  néi  os- 
saire,  pour  éviter  les  surprises,  et  pour  ne 
point  se  laisser  éblouir  par  de  fausses  lo- 
mières,  do  suivre  pas  ii  pas  le  cours  des  an- 
nées et  des  siècles,  el  eu  observer  tous  les 
divers  changements.  Cette  route  est  longu<, 
tnnis  fst  abstilumcfil  nécessaire,  pour 
ue  pas  l'aire  tant  de  fausses  déouirches  dons 
un  fiaye  ineonnv. 

Ce  n'a  point  été  François  1",  maïs 
Cbarles  vil,  puis  Loui»  Xl,  qui  oui  cotii- 
menoé  de  n'assemMer  que  très-rarement 
les  étals  gén(?rntix.  Quand  Charles  VU  fut 
nécessité  de  s'en  passer,  ces  états  généreux, 
composés  des  trois  ordres  du  royaume,  n'^ 
taieut  nullement  anciens.  L«*s  anciens  état«i 
qui  ont  duré  jusqu'après  le  règne  de  saint 
Louis,  n'étaient  composés  que  du  clergé  et 
des  barons  s  le  peuple  n'y  araii  point  de 
l»art. 

Ce  n'a  été  qne  depuis  Charles  VI,  et  ses 
quatre  oocles,  que  les  princes  du  sang  ont 
commeneé  de  faire  quelquefois  un  corps 
élevé  au-dessii>  de  tous  les  nulrps  du 
royaume,  comme  ne  se  séoaraut  iioint  delà 
personne  do  roi.  Ce  que  oit  Belaerios  '  ài% 
pairs,  qu*il  appelle  patricea,  R*est  pas  nteiMi 
établi. 

V«  —  De  raasisiance  des  ivèques  aui.  éi.iis  géoé- 
raas  iiorsde  Is  Pnaee,  après  r«ii  1000. 

1.  AitemhUfs  ginéralti  convoquée»  par  /«« 

Pape».  —  Ln  nérps<!ité  d'assister  aux  états 
généraux  d'ud  royauaie,  est  une  cause  très- 
légitime  aux  évôques  pour  se  dispenser  do 
la  résidence.  Cette  police  a  régné  daoa  toutes 
lus  autres  parties  de  la  chrétienté;  et  lee 
plus  saints  évôques  n'ont  point  trouvé  de 
IbéâUre  plus  magniOqoe,  pour  faire  éelster 
leur  lèle,  leur  intégrité  et  leur  ebariié.  L*E* 
gliso  romainn  a  uté  I.i  |irem!èro  et  \r\  plus 
fervente  à  assembler  comme  des  états  géné- 
raux de  la  Chrétienté, revêtus  du  nom  et  de 
l'autorité  des  conciles,  oiinon-sr'n!f*mont  tes 
évôques  et  les  abbés  étaieul  conviés,  mais 
aussi  tous  les  priuces  souverains  et  tous  les 
seigneurs  de  la  chrétienté. 
11  est  vrai  que  Isipolice  de  la  i:  ranoe.fut 
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IbIIv  iioofl  Tenpfra  de  Péfiln,  de  Charte- 

insgne  et  des  plus  ïllnsires  de  leurs  des- 
tjAndaoU.  Mais  il  v  nul  une  grande  inlerrup- 
lion  de  cet  assemblées  générâtes  et  mixtes, 
pendant  le  temps  fArheui  de  ta  décadence 
de  cette  auguste  fnniill»,  et  pendaiU  lescoiu- 
inencements  de  celle  de  Hugues  Capet. 

Elles  n'eussent  j)eiil-ôlro  |>«s  été  favorables 
à  rélablissemenl  nouveau  d'une  famille, sur 
laquelle  on  ne  pouvait  pas  encore  prévoir 
que  le  ciel  dût  verser  ses  bénédiciioes  avec 
tant  d*a!>ohdance.  Les  Papes  se  rirent  ea* 
pendant  obligés  de  convoquer  en  divers  en- 
droit* ces  conciles  universels,  et  d'y  ap{»eier 
mAme  les  taltrnes,  poar  eonsptrer  avec  les 
pr(^lats  ^1  !,i  rf^forroation  des  rnœurs,  àla  li- 
berté des  Etatises,  et  à  la  paciUcatioQ  des 
prinees  ebréiians,  enfin  I  la  cenqoéte  de  la 
terre  sninlr. 

11.  Assembiées  Uu  xi*  iiMe.  —  Lo  Pnpe 
Victor  II  fil  8$serid)ler  h  Tours,  en  1055, 
nn  concil»»,  où  son  légal  Hildobrand  pré- 
sida ;  l'hérésie  de  Bérenger  y  Tut  condamnée  ; 
et  l'empereur  Henri  ill  y  fit  ses  plaintes, 
de  ce  que  Ferdinand,  roi  de  Castille,  refurait 
de  rendre  respect  aux  empereurs  romains, 
et  prenait  lui-même  la  quolilé  d'empereur. 
Eu&o  il  demanda  que  le  concile  et  le  Pape 
par  ta  crainte  des  fondres  de  rRglise  rar 
menassent  r>-  roi  au  devoir.  I  n  Pipe  et  le 
concile  se  rendirvntà  une  demande  si  juste; 
el  la  roi  Ferdinand,  pour  ne  pas  attirer  sor 
lui  cette  tempête,  donna  satislactioa  au  Pape 
et  à  l'empereur. 

fficolas  11,  qui  succéda  ft  Victor  II,  as- 
sembla >  nnme  un  concile,  en  1059,  composé 
de  cent  vinj^l-trois  évéques, outre  les  abbés, 
les  autres  ecclésiastiques  et  les  laïques.  Les 
Décrets  de  ce  concile  qu'il  envoya  lui-même 
avec  une  lettre  aux  évûques  de  France,  ten- 
daient tous  à  bannir  la  simonie  et  l'incon- 
(ineoce,  qui  avaient  généralement  infecté 
tout  le  clergé  de  l'Eglise  latine.  (Epist.  8.) 

Le  MI*  concile  romain  sous  Grégoire  VII, 
en  1076,  montre  ce  que  nous  devons  croire 
des  antres  tenus  aoua  ce  Pape.  Les  deus 
ordres  du  clergé  y  assistaient  avocun  très- 
grand  nombre  de  laïques.  «  Dbi  inleri'uit 
«•piscoporuro  et  abbatun,  aique  diversi  ur- 
duiis  clericorum  et  laicoram  ro[iin  i  \.q 
quatrième  surtout  semblable  :«  Uiversorum 
ordinum  clericomoi  el  laiconim  ionama- 
rabilis  mnititudo.  > 

I)  paraît  par  l'histoire  ei  par  lo  texte  du 
ces  conciles,  qu'on  y  traita  plusieurs  alTaires 
temporelles,  et  que  la  présence  des  laïques 
n*^  était  pas  par  conséquent  peu  néces- 
saire» 

Urbain  il  convoqua  le  concile  de  Plai* 
aaoee,  eo  1005,  auquel,  outre  les  éTdqoes 
de  toute  l'Kurope,  se  rencontra  une  si 
grande  multitude  declercs  et  de  laïques, 
i|U*il  fallut  tenir  les  assemblées  dans  une 
campagne  hors  la  ville:»  Ad  ipiam  synodurn 
niullitudo  tam  innumeiabilis  coutluxit,  etc. 
Kxtra  urbein  iucainpo  illaiu  celebraro  coui» 
puisus  est  Piip;!.  n 

Bertliold,quien  parle  ainsi, ajoute qu*oulre 
lea  affairas  da  l'fiiKlise  »  on  y  écouta  les 
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plaintes  de  rimpératrice  Praxède  conlrcreia 
pereur  son  mari  ;  on  y  traita  de  l'aifaire  d« 
Philippe,  roi  de  France;  on  y  («rfa  de  ss> 


courir  l'empereur  de  Constaniirinplp  AIciii. 

Ce  Pape  présida  en  la  môme  anuéelOM, 
au  concile  de  Clerraont  oA  la  eroissde  Art 
pour  la  première  fois  r6so!iie,  et  enMittc 
exécutée  par  la  conspiration  de  tout  l'Occi- 
dent,  exeilépar  les  instances  et  réont  seai 

l'antnritf^  fir>  ce  Pape. 

111.  Autres  a$$emlfléet  pour  lu  croitadet,- 
Aprèscela  on  ne  sera  pas  surpris  d'enteodre 
dire  que  ces  conciles  é!?ïi'"iit  vraiment  des 
états  généraux  de  tout  l  Occidenl,  où  l'on 
concertait  toutes  les  grandes  affaires  ecclé- 
siastiques et  temporelles,  avec  l'agrément 
<Jps  souverains,  qui  y  trouvaient  un  moytn 
convenable  pour  faire  réparer  les  i  j  ir 
qu'ils  croyaient  avoir  été  faites  à  leur  di- 
gnité ou  à  leurs  inlérêts. 

Maisde|iuis  que  les  croisades  furent  ouier- 
les,  comme  elles  ne  pouvaient  avoir  de  succès 
que  par  la  réunion  el  la  sainte  conspiraliM 
do  [nus  les  princes  Chréti'-tis.  el  fjiic  1^  nié- 
dialioudu  Pape  était  comme  uécessairu  («ur 
former,  et  pour  maintenir  celle  ligue  lools 
sainte,  ce  fu!  lîi  durant  quelques  siècles  uiw 
occasion  très- iréquenie  d'assembler  ces 
aortes  de  conciles. 

Le"<  !  niôlés  des  Papes  el  des  empereurs 
furent  aussi  une  matière  assez  ordinaire 
pour  ces  conciles  mixtes.  Le  concile  de  La» 
Iran,  en  1116,  en  fut  un.  I/abbé  d'tlsi'erç 
dit  qu'il  était  composé  des  prélats  el  éts 
seigneurs  de  plusieurs  Etats.  «Cou^regatis 
ibidem  ex  diversis  regnis  el  provinciis  epi- 
scopis,abbatibus,  catnolieis  ducibus,  eteo- 
mitibus,  legaits  uoirarsaruta  prOTÎneianiDi 
quamplurimts.  » 

Le  IV*  oondle  de  Latrau,  eo  ISIS,  sous 
Innocent  III.  fui  un  des  pins  célébras  et  des 
plus  nombreux. 

Ce  P^pe  y  confia  les  arebeT^lques  et  l« 
ôvôipips  de  loiilQ  la  clirétienlé.  Il  pria  lt'<i 
empereurs  el  les  rois  envoyer  leurs  am- 
bassadeurs. Il  publia  lui-même  les  besulai 
pressants  d'assomLi!cr  commr  les  élatsgé- 
oéraux  de  toute  la  république  cbrélieoiw. 

«Ut  quia  bœc  nniTersorumfidcliunj  ouin- 
munem  slrihun  respiciunl,  générale  cooci- 
Hunijuvla  piiscam  bauclorum  Palrumcofl- 
suetudinom  convoccmus;  prupter  liiera  so- 
luramodo  animarum  opportune  lempore 
celebraudum.  In  quo  ad  exsUrpanda  viii«, 
et  plantandas  virlules,  eliminanda^  hi^res^s 
et  roborandam  ttdeoi,  sopiendas  discordio 
et  stsbiliendam  pacom,  comprimendas 
pression  es  F  l  libertatera  Ibvendam  ;  intlti- 
ceodos  {.rincipes  el  populos  Chn&latiiii 
ad  sQccarsoiii  el  aubaidium  terra  ssoctai 
tom  a  ctericis  quant  a  tvtcia  impeudtf- 
dum.  » 

Certainement  on  ne  pourait  hire  réu^^r 

tant  do  grands  desseins,  sans  une  assri»' 
biée  générale,  tant  des  ecclésiastit|ues  qa* 
des  sei^eurs  de  loiale  la  Cbrétienté. 

Innocnl  IV  ne  proposa  pas  des  roisM» 
muius  împoriaiile&,ui  luutns  géuéralei,posr 
a|)peler  au  premier  cuucilo  de  l^Sf  ^ 
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las  prélals  et  tous  les  princes  de  toute 
lal6rrt?«no9,ut  ipta  Kcnfptia  per  Rdelitim 

salubrt;  consîlium  el  nuxilium  fructuosum, 
slaius  debili  possit  baberu  decorem  :  et  «ie- 

Elorando  terr»  saneln  diacrimiDi  et  aillîcio 
omano  imperio  propere  valent  snhreniri  ; 
ac  inventri  remedium  contra  Tartaros  et 
altos  fidei  contemptoraft  ae  persecalorea 

fiop'ili  Cbristiani  ;  necnonpro  negolio  quod 
nter  Ëcclcsiaiu  etprincipem  verlilur;  reges 
terra»,  prœlatos  Ecclesiarum,  ac  alioa  aiundi 
principes  diiiimiis  adrocandos.  » 

Prcs'iiiR  Ions  les  souverains  et  tous  les 
prélals  lie  l'Occident  el  de  l'Orient  nssis- 
tèrent  h  ce  concile.ou  en  personne,  ou  par 
leurs  procureurs.  L'empereor  Frédéric  II, 
appelant  d.>  ce  coi-.ciîe  è  un  concilo  général, 
on  lui  répliqua,  que  ce  concile  était  vrai- 
ment général  :  «Quia  tam  principes  uec»- 
lares  quato  eleriei  ad  illadfuerant  invi- 
tati.» 

Le  II'  concile  de  Ljon,  en  127&,fiit  encore 
plus  nombreux; outre  une  inilnilé  d'évôijULS 
et  d'abbés,  presque  tous  les  souverains  de 
rOrirnt  et  de  rOccideot  y  assistèraol,  oa 
y  envoyèrent  leur»  ambassadeurs.  On  y 
traii.-i  du  la  réformation  de  la  discipline  ec- 
rlésiaslîjuo,  de  in  réunion  des  Grecs  avec 
TKglise  iatioa,  el  du  secours  de  la  terra 
sainte 

En  voilà  assez  pnur  no  plus  doiitor  ([iio 
l'CgIiae  roMiaiae  daus  ce  dernier  âge  n'ait 
donné  naissance,  an  moins  (fQ*6lie  n^ait 

donné  vigueur  h  ces  assemhli'es  générales 
el  mixtes,  où  Ton  traite  les  atraires  ecclé- 
siastiques et  temporelles,  aveeeet- esprit  de 
fharilé,  de  pin  j  licité  et  de  concorde,  qui 
semble ètro  l'espril  môinedu  chri&tiaitisaie. 

IV.  Aisembléft  en  AUgteterr*  bous  Guil- 
hume  le  Conquérant.  —  Passons  è  rAn.:le- 
ferre,  qui  u  été  une  imitatrice  lidèle  de  Vli^ 
glisu  de  France  pendant  plusieurs  siècles. 
En  1021,  la  roi  Canut  assembla  un  concile 
è  Winchester,  où  sept  ducs  el  autant  do 
comtes  furent  présents.  I/ouleur  inconnu 

aui  nous  en  a  conservé  la  mémoire,  lui 
onne  le  nom  de  pttrienvmt.  Mais  II  est  b 
craindre  quo  ce  n*'  s  lit  un  auteur  .1»  s  siècles 
suivants,  qui  ail  employé  les  termes  de  sou 
taropa.  La  police  d^Anglalerra  ne  s'est  for- 
mée que  sous  le  roi  Guiltaume  lo  Conqué- 
rant. Ce  fut  ce  roi  qui  assembla  le  concile 
de  Lillebonoa,ati  1080,  où  tous  les  seigneurs 
assistèrent  avec  les  évêques.  t  Congregalis 
episcopis  et  abbatibus,  consuiibus  quouue, 
•t  eolaris  Normanniai  prioeipibus,  eelaora- 

lom  est  conriîiiim.  • 

En  lUSù.cc  roi  c'iitrepritde  corriger  toutes 
les  mauvaises  coutumes  des  Eglises  d'An- 
gleterre, pour  les  conformer  aux  canons, 
par  le  conseil  et  dans  un  eoncilo  des  prélats 
et  des  sei|.;neurs  de  son  royaume  :  «  Episco- 
|»ales  legos  quœ  non  beiié,  ueo  secuodum 
saneloruro  eanonum  pnaeepta,  usque  ad 
nip.T  tcmpora  in  regno  Anj^loruin  fuerunl, 
coiu(nuiu  coocilio,  el  consilio  «rcbiepisco- 
finrum,  et  abbatum,  et  omnium  orincipum 
ro^iii  mui  emendandas  judicavl.»(CaN«.«a., 
I  X,p.<KKi.J 


Le  procès  sur  ta  profession  d'obéissance, 
(fiie  Thomas,  arehavAque  d*Vork,  refUsa  k 

rnnfranc,  arelxivficjue  do  Cantorb*'ry,  fut 
décidé  dans  une  des  compagnies  mixips 
d'évêques  el  de  barons,  qoron  appelait 
ewriVi  m  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France  : 
«  Laufraucus  ad  curiam  venit,  a  rege  au- 
dieotiam  poslulavit,elc.  Itcque  regio  edieto, 
communique  omnium  df>cre!o  slalutum  est,» 
etc.  {\)aliiesb.,  1.  u  De  gest,  pont.  AngL) 

Comme  il  s'aiiissaitau fond  delà  primatie, 
Laiifranc  et  Thomas  allèrent  plaider  leur 
cause  è;  Rome  :  le  Pape  Alexandre  II  jugea 
(lu'i'IK  (levait  se  décider  en  Angleterre  par 
les  sutlrages  des  évôques  et  des  abbés.'  Les 
deux  prélats  ï^tanl  de  retour  en  Angleterre, 
leur  cause  fut  jugée  |iar  les  évôquis  et  les 
abbés  de  tout  le  royaume,  assemblés  h  la 
eour  paseale  du  roi,  qui  portail  aussi  le 
nom  de  concile. 

Voici  comme  en  parle  le  mémo  Guillaume 
de  Malmesburjr.  <  Uterque  in  aolemnitale 
[>ns  -fiali  ad  regem  venit,  ihique  prolatis  in 
lueJium  parlium  raliumbus,  sententiam  de 
nagolio  regalia  euria  dédit.  •  Lanfranc  écrU 
vit  au  Pape  que  la  ri?soîution  du  concile 
lui  avait  été  favorable  :  «  In  concilie,  quod 
Anglim  per  fostram  auctoritalam  coaetum 
est.  » 

Le  même  Lanfranc  déclare  que  les  clercs 
el  les  laïques  comitosaiont  cotte  cour  ou  ce 
concile.  «  Gonvanerunt  ad  regalem  ouriaut 
ad  Teolanam  «ivflatem.  In  pasi^lt  aolain- 

iiitflte,  cpiscopi,  al'bntos,  cœierique  exsaisro 
et  laicali  ordine.  >  (Kpist.  3.) 
Il  dit  ailleurs  qu'un  év^ue  se  démit  de 

son  év/^chô  outre  les  mains  du  roi  dans  une 
asseuibU'e  d'évéques  et  de  laïques  à  la  cour 
de  Pâques.  «  In  jiâschali  solemnitate  ad  cu- 
riam venit,  regi  in  conventu  episcoporum 
nique  laicorum  cpi^citpaium  reddidil.  » 
(Enist.  2.) 

V.  Sout  Guillaume  U  Roux  et  Itenri  /", 
— Guillaume  \f  Jeune,  ayant  succédé  à  Guil- 
laume le  CoïKjuérant  son  pt'tre,  fuivit  ausiti 
la  mAme  manière  de  terminer  tous  les  dif- 
férends dans  les  deux  cours,  ou  les  deux 
assemblées  d'ét;Us,  h  Noël  et  h  PiVpaes.  Mat- 
thieu Piris  lui  en  lait  tenir  unu  troisième 
il  la  Pentecôte,  en  Tan  1100  t  «  Cum  glo- 

riose  cnrinni  su-un  NrJaîe  od  Gloveriiiara, 
ad  Pasclia  apud  Euiloniam,  apud  Londo- 
nias  ad  Penlecosten  lenuisset.  ■ 

Saint  Anselme  parle  aussi  de  In  cour  de 
la  Pentecûle.  Ce  grand  homme,  ayant  été 
transféré  de  l'abbaye  du  Bec  h  l'archevêché 
de  Cantorliéry,  se  déclara  d'abord  pour  Ur- 
baiu  ii,  coulru  l'anlipapL-  Guilierl,  (Quoique 
le  roi  eût  rois  la  chose  en  délibération  dans 
une  assemblée  d'évèques  et  de  barons. 
•  Jubetur  ut  tolius  Aiigliœ  episcopi,  abba- 
tes,  et  principes  ad  discussionem  dissidii 
hujus  veoiaol.  »  (L.  episl.  26;  Eaoub- 
nus.  Vita  Aiuelmi.) 

Henri  1",  qui  sur(;(^da  à  (îuillanmo  le 
Jeune,  ayant  assemblé  un  concile  à  Lon- 
dres, en  1103,  pour  In  réfbrmation  de  l'E- 
glise anglicane,  saint  Anselme,  f|ui  y  prési- 
dait, demanda  au  roi  d'y  faire  appeler  iea 
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bnrons,  ain  de  let  engMgw  è  une  étroiio 

obserrsnce  de  tout  ce  oui  y  serait  ordonné. 
Cesl  ce  qu'en  dit  Eadmer  dans  la  Vie  de 
saint  Anselme.  «  Huicconventui  adfaerunl, 
Ausetmo  nrchîep!«fopo  petentea  re^e,  pri- 
mates  regtii.  Qnateiius  quidquid  cjusdem 
concilii  auctoritate  decernerelar,  ulriusque 
ordinis  concordi  cnra  et  sollicUudine  rtlum 
terraretur.  » 

Il  paraît  de  lè  que  les  laïques  n'assis- 
taient p»s  SUT  véritables  conciles; au  moins 
n'assishient-ils  pas  aux  sessions,  qui  s'em- 
ployaient h  régler  les  cboaes  purement  ec- 
clésiastiques; puisque,  si  saint  Anselmen'eût 
demandé  la  convocaiioii  des  princes ,  ils 
n'aiirainnl  pa*  assisté  à  ce  concile  de  Lon- 
dros.  Mais  il  parait  encore  que  si  les  barons 
diafeni  présenta  aux  cours,  aut  eoneifes, 
aux  états,  où  l'on  traitait  plusieurs  choses 
ecclésiastiques,  les  prélats  le  souhaitaient 
apparemment  de  la  sorte,  afin  que  Panlorilé 
S[)tritue!'e ,  youtoniii:'  de  la  bonnn  intelli- 
gence el  di's  forces  de  la  noblesse,  ne  trou- 
Tât  plus  d'obstacle  dans  Texéeuiion  des  lofs 
divines  et  ecclésiastiques. 

En  voici  encore  un  exemple  fort  évident 
dans  le  ooneilede  Londres,  en  1108,  contre 
les  clercs  incootitieuts ;  c'élail  en  même 
lenps  une  cour  royale  :  les  évdques  et  les 
iMirons  s'y  IrouTèreol,  les  uns  -dressèrent 

Ips  staliits,  Icî'niitres  y  dontirront  îcuPcon» 
S4intemunt.  «  luconlinenti»  crioien  rex  sub* 
▼eriere  cupiens,  adnnatis  ad  euriam  suam 
in  soleronitate  Pentecosles  apud  Londouiam 
cunctis  majoribus  regni,  etc.  Omnes  An- 
gliâ)  episeopi  in  pnesenlia  régis,  assensu 
omnium  l)tirofiijni  suorum.»  Voilà  ce  qu'en 
dit  ie  uiêtue  iiadmer  dans  la  Vie  de  saint 
Aoselme. 

Ces  cours  solennelles  duraient  un  (emps 
considérable;  et  il  est  à  croire  que  les  évé- 
<|oee.  ne  s'y  rendaient  qu'après  avoir  passé 
ces  grandes  Tétesdans  leurs  u^lisns,  nomme 
les  canons  tes  y  obligeaient.  Aussi  dans  ces 
eMirs  00  ne  traiteit  d'affatres  qu'après  les 
lètes  passées. 

Le  môme  Eadmer  le  dit  parlant  du  même 
concile  de  Londres.  «  In  sobsecpienll  feetf* 

vilate  Pet'tpc  istes ,  rat  Henricus  euriam 
suam  Lundoniœ  in  magna  muodi  gloria,  et 
dfrltl  apperatu  eelebrsvit.  Qui  transaelfe 
coronœ  .sua?  festi  vioribns  diebus,  cœpit  agere 
cum  episcopis  et  regni  principibus,  quid 
«sset  agandum  de  coDseeratioAe  eleeCi  Ebo- 
racensis.  » 

Les  rois  se  faisaient  couronner  k  chacune 
de  ces  grandis  cours,  par  le  plus  éminent 
des  évêques  présents.  C  est  pour  cela  qu'on 
appelait  ces  jours-là,  dies  coronœ.  Ce  fut 
dans  le  conseil  des  évêques  et  des  seîgnmirs 
assemblés  à  Windsor,  que  le  roi  nomma 
un  snceesseur  h  saint  Anselme.  «  Episcopos 
tt  prini  i(ius  Arjglia)  in  unurn  vi;niro  focit,  » 

Mattbieu  Pâris,  qui  a  représenté  le  con- 
cile de  Londres,  en  1127,  n'y  fait  assister 
uue  des  évô^iues  et  des  abbés  ;  néanmoins, 
it  dit  ensuite  qu'il  s'assembla  dans  la 
uiéme  ville  uue  multitodeioDombrable  d'ee- 
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de  richoç. 

VI.  Soui  Henri  //.  —  L'antiée  que  le  roi 
Etienne  mourut,  il  avait  fait  assembleruo 
concile  d'évêques  et  de  barons,  pour  j  trai- 
ter des  airaires  de  l'Etat  et  de  l'Eglise. Guil- 
laume de  Neubrige.  en  parle  ainsi  :•  Cum 
episcopis  et  nobilibus  Angiiœ  coDcilium 
Luttdoniiseelabravlt,  tnm  pro  regni  oegoiiis, 
tuin  eliam  pro  negotio  vacantis  EwiMa 
Eboraneusis.  »  (L.  i,  c.  ult.)  j 

Henrt  II,  comte  d'Anjou,  succéda  h  EHenw  ; 
dens  te  royaume,  et  ce  fui  tui  qui  (Il  dégé- 
nérer en  un  cnnciliabule,  ce  qui  eût  été  uu 
vrai  concile,  si  la  liberté  de  i'I^Iise  n'yeât 
point  été  opprimée  par  la  violence  desroa-  j 
turnes  qu'on  prétendait  royales.  Jlatlbiea 
PAris,  qui  en  a  fait  l'histoire*  j  fait  aaiisicr  : 
les  barons  avec  les  évéques.  «  Prssenlibiu 
archiepiscojils,  episcopis,  abbatibus,  prii>> 
ri  bus,  comitibos,  baronibos,  et  pfocsribii 
regni.  » 

irelle  est  la  condition  des  cbo'ies  haniâi- 
ncs.  Ce  qui  avait  été  un  excellent  D  inèiie, 
devient  avec  le  temps  un  poison.  La  pré- 
sence des  barons  avait  trôs-soaveot  réai«; 
saint  Aiisrhne,  l'homme  du  monde  qui  su! 
le  moins  Ûatter,  l'avait  désirée  cl  obteotw. 
Dans  cette  rencontre,  où  les  préleodsM  ! 
coutumes  l'empnrUVenl  sur  les  lois  de  l'E- 
glise, elle  ne  fut  pas  avantageuse,  non  plus 
que  lorsque,  peu  de  temps  apré«,  les  éfè- 
ques  et  les  barons  prononcèrent  contre  le 
s.iinl  archevêque  T bornas,  cette  injuste soq- 
tence  que  le  Pape  Alexandre  lIlcassauAb 

episfopis  nt  b^ronibus.  » 
Ou  trouve  dans  Roger  une  infinité  d'eie^ 

Cles,  où  il  parstl  qu'en  Angleterre,  aussi 
ien  qu'en  France,  on  confondait  souvent 
les  conseils  et  les  conciles;  soit  quei'ou 
roôlAt  ensemble  les  affaires  et  les  personnes, 
ou,  comme  il  est  vraisemblable,  qu'en  di- 
verses séances  on  traitét  tantôt  ce  qui  re- 
garde propreaient  les  conciles,  tantôt  ce  qui 
appartient  au  conseil  des  princes.  Cootae 
quand,  en  1177,  les  rois  de  Caslilteetde 
iVivarra  se  rapportèrent  au  jugeraeni  lu  r 
Henri  sur  leurscootestalions.«Cel«braviir«i 
Loodonfis  générale  eoneitiom,  eui  intardM- 
runt  episc"!)),  abb<îtes,  priores.  comiiei  el 
barooes.  »  lit  quand,  en  1179,  il  tint  ua  coa- 
eile  et  oo  conseil  tout  ensemble,  poerps^ 
tager  ses  Etats  en  quatre  intendaneec  : 
«  Celebralo  magoo  uoocilio  apud  Viode* 
abores,  commuoteoosilio  episeoporuo,  sa- 
mitum  et  baronum  divisit,  «  etc. 

VU.  Soui  d'autres  rois  d' Angleterrt.  - 
Riebard  sneeéda  h,  Henri  II,  sou  père,  ietn 
sans  Terre,  son  frère,  (jui  lui  succéda,  «il 
pour  successeur  Henri  111,  sou  bis.  Peodi«< 
ces  régnes,  les  cours,  les  colloques,  ieseoD- 
cil.es  et  les  conseils  se  trouvent  souv«alii 
mêlés  dans  l'histoire  do  Roger  etdéSiBlN* 
tiistoriens,  qu'il  est  «Iinicilc  (fy  u'écourrr 
quelque  différence  ;  tant  on  donnait  do  pin 
aux  eeclésiastlqnee  dans  les  choses  lenN» 
relies;  ot  tant  on  aimait  i  corniniidiqaef 
aux  laïques  les  alfaîres  spirituelies,(iuoi' 
qu'ils  n'y  donnassent  pas' leon  s uvi^sfc. 
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le  li*«n  nipport<>riii  qiin  cet  exemple  de 
Henri  III,  en  l'An  1255  ;  «  Hex  Henricus  ad 
Natale  lenuit  coriaiu  suam  apud  Weatmo- 
imterluni,  prtMeiitibvs  cl#ro  et  populo  ean 
œagtialibus  regionis.  »  On  i -^posa  ensuite 
les  pertes  que  le  roi  avait  faites  en  France, 
et  les  contributions  qu'il  demandait.  La 
derift  et  les  barons  en  délib<^rèrent,  firent 
leor  réponse,  et  le  concile  fut  noogédié. 
c  Arehiêplacoptts  oleoncio  tota  episcopo- 
rutn,  f*orrjlum,  b^ronam,  abbatuoit  et  prio- 
rum  hauim  (ieliberâiione  dederuut  respon* 
sumi  etc.  Et  sic  solulum  est  concilium.  » 

Voilà  manifestement  ce  qu'on  appelait 
alors  cour  et  concile,  et  ce  qu'on  appela  de- 
pois  le  parlement  e(  li  s  étals.  Mais  ces  as- 
aenbléei  furent  dans  la  suite  aoareol  des- 
tinées h  «tMBiinder  de  Targent  k  toni  let 
rrr[i>  itii  roN  iuiiio,  sons  épargner  le  clergé. 
Les  «x<  ropl«8  eu  sont  fréquenta  dans  Mat- 
Ibiett  firtt,  quf  donne  èla  plupart  de  têê 
a<>«eTnbl'5n5  \p  nom  dp  colloques  :  terme 
ti'il  a  peut-ôlre  employé  au  lieu  de  celui 
e  parlement,  qo*cMi  n'irait  pai  enoora  la* 

linisé. 

ETL'DtANTS. 
I.  —  Dispenses  iégiUmes  de  la  réMdeaoe  pour  les 


a 


1.  Les  professeur»  et  le$  éludianls  dispen- 
sés dt  la  réêidinc»,  —  Le  m*  concile  de 
f^lrsn  sous  Alexandrie  III,  en  lf79,  nonn 
mença  de  (m  entlre  soin  de  la  subsistance  des 

iirofesseurs,  aûn  qu'ils  poiaent  instruire 
M  pauvres,  et  surtout  les  pauTras  eecM* 
siastiqucs,  sniis  n'en  prendre,  ou  atl  mnin? 
sens  rien  exiger.  Ce  concile  ordonna  deux 
eboaes,  la  première  qu'on  n'exigeât  rien 
des  professeurs  pour  la  licence  qu'on  leur 
accorderait  dVnseii^ner.  Prg  licentia  9ero 
éoetitdi  m^tmê  preiium  exigai^  vel  sub  obtentu 
alicujus  consuetmiinis,  no  iii  qui  docent, 
oii^uid  quœrat  ;  nec  docere  quemquam  petita 
{icentia,qui$il  idon«u$t  interdicat.  (Can.  18.) 
I.a  disette  de  maîtres  et  de  docteurs  était 
donc  alors  si  grande,  que  tons  ceux  qui  se 
présentaient  p  ujr  enseigner,  devaient  ôtr#j 
reçus  par  le  statut  de  ce  concile,  pourvu 
qu^ila  enanssanl  la  aapaaité  sana  qu'on  an 
|Nlt  refuser  aôcun. 

liU  aaoonde  eboae  que  ce  concile  com- 
manda, fut  qu*on  établirait  ou  qu'on  réia- 
blirail  un  prrîffssour,  pour  enseigner  gra- 
tuitement les  pauvres  clercs  ;  etatin  qu'il  le 
pût  faire  gratuitement  on  le  pourvofrait 
d'un  bénéflcu  ;  Hepauperibus^gui  parentum 
opibu»  juvari  non  potsunt^  tegeudi  et  pro/i- 
tttitéê  opportunitas  tubtrahatur  ,  per  unain- 
quamque  Eccieiiam  cathedralem  mapislro^ 
(/ai  etericos  tjusdem  EceUtiœ  et  smolares 
pnupereê  gratis  doceal,  comjiclcns  aliquod 
bmefieium  aêsiontiur.  qu«  docentis  necesfUa* 
9ubîtvtt»r,  W  ai»emmbn$  vio  pateat  ad  doe- 

Irinam.  (Ibid.) 

Ce  coooite  ne  s'expliqua  point  sur  la  ua- 
f ore  du  bénéflee  dont  on  pourvoirait  lea 
r>rofes8curs.  Mais  comme  c'était  dans  cha- 
que cathédrale  qu'il  fallait  les  instituer  et 
lea  |)oarf oir^  «I  qui  laa  béndâeea  daa 
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thédra)es  demandent  ordinairement  rési- 
dence ,  il  est  vraisemblable  qu'on  laissait 
la  liberté  de  donner  aux  professeurs  pou" 
leor  entretien  des  bénéfice*  qui  obligent  à 
résidence. 

Ajoutez  è  cela,  que  la  distinction  deabé* 
n46oes  sujets  et  non  sujets  è  réeldeoee, 

n'avait  pas  encore  cour^  L'nnn'on  usa^^D  do 
faire  résider  tous  les  bénélicicrs  e(  même 
tooalaa  eeoiésiastiques,  avait  encore  quel- 
one  vigueur.  La  cliarge  d'enseigner  pt 
1  assistance  aux  offices  étant  donc  aussi  peu 
compatible  qu'elles  le  sont,  c'était  dispenser 
les  professeurs,  sinon  du  ta  résitloncf»,  an 
moins  de  l'assistancû  aux  offices  que  de  ies 
poiirvuir  de  bénéfices. 

Ce  fut  donc  là  un  commencement  de 
Taxeoiipillon  des  professeurs,  mais  ce  n'en 
était  certainement  encore  q  u'un  cotntnen- 
cemeot  et  comme  un  essai  ;  car  le  même 
Alexandre  III  envojTa  un  reserll  on  doc« 
lanr  c(^I^hre  nomuié  Girard,  pour  ikt- 
mettre  de  jouir,  quoique  absent,  des  revenus 
aeelésiasttquea  qu'il  avait  dans  l'Angleterr» 

Eendan  n'espace  de  quatre  années.  (Kpisl.  k  ) 
a  science  et  la  vertu  de  ce  docteur,  aur- 
tout  le  grand  avantage  qu'on  retirait  de  ses 
leçons  ,  c'est-à-diro  l'utilité  publique  do 
rUgliso,  lui  procurùrenlce  privilège  :« Cum 
sub  mogisterio  tuo  moiti  per  Dei  graliam 

{»ruQcianl  in  scientia  litterarum,  aucioritairt 
ibi  apostolica  duximus  indulgendum,  ut 
usque  ad  quaijriennium,si  schulas  rt'xeria, 
reditus  tui,  quos  iiabes  in  Auijlia ,  uollius 
eontradietione,  val  appellatlooi  obslanla, 
libère  tibiet  sine  diminuiiouaquiliennqtte» 
reddantur  in  scholis.  » 

Ce  privilège  était  et  personnel  et  tinûtéb 
quatre  années.  Ainsi  on  peut  conclure  que 
cetie  exemption  de  celle  résidence  n'était 
point  aneore  universellement  accordée  aui 
professeurs.  Il  faut  m^'me  oli>prver  que 
cette  dispense  était  doubleuieiil  iimilée,car  ' 
pendant  même  l'espace  de  ces  quatre  an- 
nées on  pouvait  rappeler  ce  professeur 
dans  l'église  dont  il  élait  bénéficier,  si 
sa  préseueo  et  son  scrvicô  venaient  h  lui 
être  absolument  et  indiapeosablumeut  né- 
cessaires :  <  Neo  eogaris  intro  lerroinnai 
Ipsum  icholas  dimillere,  nist  alicui  l'cclesi», 
in  qua  persooatum.vel  magnum  b^Qeûciuni 
babisas,  es  naceaaitaa  imminuerit ,  ouod 
merito  tuam  sibi  deboaa  prssenliaai al  pa» 
trocinium  exhibere.  » 

II.  La  dispense  dé  rétiéUme$  poM*  las  A«- 
diants  est  fort  ancienne.  —  On  ne  peut  dou- 
ter que  la  dispeuse  de  résider  ne  fût  ordi- 
naire et  comme  passée  en  droit  coasmua 
pour  les  étudiants,  avant  la  temps  mémo 
du  Pape  Alexandre  III.  Car  ce  Pape  écrir 
vnnl  à  l'archevêque  d'York  l'exhorte  de 
dépouiller  de  leurs  béoétices  cous  qui  n'jr 
résident  point,  s'ils  ne  sont  absenta  è  raison 
de  leurs  études  :  a  Poierunt  amovcri,nisi 
forte  de  licentia  prstaturum  suoroin,  vel 
studio  iittararuoi,  vel  pro  eUia  boneatia 
causis  conligcrit  eiis  nbe^se.  » 

11  dit  dans  une  autre  lettre  écrite  au  roôme 
uMbaréqui  t  c  Lictil  tibi  nos  banafliiia» 
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quiD  n  le  habent,exspoliar«,  mii  fiirle  scbo* 
l«aiici&  «lisciplini.t  invigilarenl,  «itt»  »  «te. 
Ce  Pape  ?)e  parle  point  ile  celle  dis|ieose 

de  rt'si  ii'Mr"    |H)ur  les   étui!i;uifs,  commo 

d'une  grAce  nouvelle  qu'il  jugcmi  h  propos 
«Teeeonler,  nalseommeifune  règl  e  générale 
et  ancienne  du  droit  commun.  Or  si  les 
dispenMS  de  résidence  étaient  si  justes  ei 
ai  ordlnairet  pour  les  éludlanU,  combien 
élaienl-elles  plus  raisonnables  et  plttS  né- 
cessaires fK>ur  ies  proressenrs? 

Innuei'nt  III  fut  consulté  par  l'évôi;ue 
d'Auterre  sur  quelques  chanoines,  à  qui  on 
avait  permis  de  recevoir  les  fruitsde  leurs 
prébendes,  quoiqu'ils  fussent  absents  pour 
ieurt  éludes,  et  qui  néanmoins  faisaient 
leur  séjour  dans  des  villages  ou  dans  des 
châteaux,  où  il  n'y  avait  point  de  lieu  létabli 
pour  l'étude  des  sciences  et  pour  y  en  faire 
un  exercice  sérieux  et  réglé  :  «Se  ad  villas 
Iranstenint,  vel  cnstelia,  in  quibus  nulluni 
est,  vel  roinus  compeloos  exerciliuia  stu- 
diorom.  » 

Le  Papo  les  déclara  inrapaljles  do  jouir 
du  privilège  peudnnt  qu'ils  en  ust-raient  de 
la  aorte,  te  privilège  était  donc  Incontea* 
table  pour  les  étu  Jinrits,  pnnrvu  qu'ils  s'np- 

Idiqunssent  sérieu.^^emenlà  l'élude» dans  un 
ieu  destiné  pour  cela. 

111.  Décret  d'Honorius. —  En  effet,  ru  no 
fut  qu'en  exécution  do  ces  canons  des  con- 
ciles de  Latran,  que  le  Pape  Honorius  III 
publia  la  décrélale  fameuse  :  .^upcr  gpeeala, 
De  oiagislt  is,  par  laauelle  il  s'explique  plus 
précisément  qu'on  o  aTait  encore  fait  sur  le 
prifiié^e  des  professeurs  en  théologie,  pour 
les  tatro  jouir  des  revenus  de  leurs  pré- 
bendes et  de  (durs  bénéfices,  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  enseigneraient. 

Il  ordonne  par  la  mémo  décrélflJe  Super 
$pecuta,  que  les  prélats  el  les  cha[Hlres 
«ifaiineruul  quelques-uns  de  leurs  chanoi- 
nes les  plus  propres  aux  études  pour  étu- 
dier en  tnéolopif'  ;  a(î[i  qu'un  jourils  puissent 
de  disciples  devenir  oiaitres  el  professeurs, 
•I  délivrer  IKglite  de  cette  disello  oilt  elle 

est  (In  lhén!nm'(-iis, 

«  Super  .spécula,  etc.  Voiumus  el  manda- 
nus. ut  sialutum  in  conciiio  général!  de 
magistris  theologis  persingulas  niotropoles 
slaluendis  inviolabiliter  observetur.  Sia- 
tnentes  ut,  quia  soper  hocpropter  raritaiem 
magisirorum  se  possent  fnrsi'nn  aliqui 
4!Xcusaro,  ab  Gccicsiarum  pra  lâiis  et  capi> 
tulis  ad  theologicao  professionis  studiura 
«tiqui  (^psiini-nlnr  :  qui  cum  dorii  fuerinl, 
in  Ûei  Kcclesia  vcluii  splendor  lul^jcaiii  tir- 
mamenti  :  ex  quibus  postmodum  copia  pos- 
sit  haberi  doctorum,  qui  v«lul  stell»  in 
perpétuas  œternitates  mansurt,  ad  juslttfam 
valeaot  plurimos  crudiro;  quibus  si  proprii 
prof  enlus  ecclesiastici  oon  suOiciunl ,  pr«e- 
dicli  necessaria  submlnistrent.  Doeenles 
tero  in  theologica  facultnte,  dum  in  schnlis 
docuerinl,  et  studentes  iu  ipsa  intègre  per 
ennos  quinque  percipiant  de  liceiitia  Sedis 
apostolicff;  [  rovenUis  prrcbenflarum  et  bo- 
iieficiorum  suorum,  non  obstanle  aliqua 
eoiitraria  consuetadioe^  vel  stalatojcuoi 
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denario  fraudari  non  debeant  in  vinea  Bt. 

miui  laboranles.  » 
IV.  DUperne  ûuewri$  pour  leurt  éindee,  - 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ]'  n  avancé-qpe 
les  chapitres  trouvaieut  leur  avantage  i 
fiiire  contenter  les  théolo^ent  de  cette 

exemption  de  résidep'"f ,  nt  r|ue  la  diflicollé 
de  trouver  des  professeurs  en  théologie  rta* 
dait  cette  dispense  absolnnenl  néeesnire. 

Boniface  Vlfl  nou':  apprend  qu'nn  fêtait  en- 
core dans  son  temps  dans  la  môme  iD4igenee 
do  gens  savants  et  de  profeseenrs ,  si  qif 
les  chapitres  ne  leur  donnaient  qiin  rsrpraeiit 
et  avec  beaucoup  de  peine  ce  qui  était  oé* 
cessaire  pour  leur  entretien. 

r.Vst  tJî)n<;  !a  décrétale,  oii  ce  Pape  vent 
que  les  uvèques  nuissent  donner  à  ceaxqui 
ont  été  pourvus  a'une  cure  dispense  de  i't^ 
pliquer  encore  sept  années  h  l'étude  ,  uns 
être  obligés  durant  tout  ce  temps  h  sefain 
prêtres  ni  h  résider  ,  mais  seulement  ï 
prendre  le  sous-diacooat  dès  la  premièn 
année.  Or  la  raison  qne  ce  Pape  allègue  de 
cette  dispense,  (^ost  que  te  canon  du  cnncile 
de  LyOD  ,  Qui  obligeait  les  curés  è  seiwt 
prêtres  et  a  résider  dès  la  première  annés, 

faisait  qu'or!  ne  trouvait  y'}\is  q ii'nvor  poin-' 
des  personnes  oui  voutussenl  accepter  de^ 
cures  ,  parce  qu  elles  leur  étaient  le  moyei 
d'achever  leurs  études,  et  que  If"?  prélîls  n« 
conféraient  ordinairement  que  des  cureià 
ceux  qui  étaient  destitués  des  biens  data 

forltino. 

«  Nonnullis  ex  tune  parœcialos  eccl«.«ia.< 
récusa ntibus  «  legendi  et  proficieodi,  cam 
ois  fncullales  non  suppetant  ,  nec  ab  eccie* 
siarum  prfelatis  de  aliis  bcooficiis  Id  plerii- 
que  mundi  partibus  interduni  proviaMtur 
eisdem,  opporlunilas  est  sublala,  in  grandt 
universalis  Ecclesiœ  ,  quœ  ad  sui  re^isMi 
viris  iiitcralis  permaxime  noscitor  indigna 
disp^ndium  eijacluram.  * 

y.  Exemption  dtt  ttrehidiaeret  AediM  U 
droit.  —  l.i'  I  oin  ilti  de  Bude  ,  en  1279, or- 
donna qu'à  l'avenir  on  ne  douoerail  U'SV* 
cbidiaeonés  au'à  des  personnes  hsbiles  <t 
versées  dans  le  droit  canon  ,  pour  poûfoir 
décider  toutes  ies  causes  de  ia  jundicliM 
ecclésiastique  dont  ils  sont  chargés  *,  ai 
moins  qu'ils  seraient  obligés  d'étu  litT  trois 
ans  en  droit  canon  après  leur  promolioo, 
pendonl  lesquels  ils  jouirsieni  des  ravtan 
tie  leur  archidiacuné  el  de  ions  leurs  aulrei 
bénélices ,  excepté  des  dibiribunaa»  ta»- 
Duelles. 

Teneantur  ad  minu$  tricnuio  în  fMMÏt* 
jure  studere ,  etc.  El  un  peu  i^liis  bas:/*" 
dulgemuM  autem  archidiaconis  supraAkiu, 
quod  infra  irirnnium,  qtto  studio  prttfatoté- 
eabwU  ,  archidiaconatuum  et  atiorum 
l^ciorum  $uorum  fructus  el  provnlusd^" 
tntegrilaU  pereipiatU  ,  cum  gua  ipsot  ptrti- 
parent,  $i  in  dieti$  ardUdiaeoiuUfhui  r 
ne/î<  ils-  pn'sonaliter  morarentur ;  quotidien 
diiiribtuionibuê  duniazat exceptis. (Can. J8^' 

Ce  canon  est  d'autant  plus  remarqaabt* 
qu'rl  fuilune  extension  du  privilégeacwr»- 
par  Honoré  111  aux  étudiants  eu  tbéttiQgjf- 
Car  la  décrétde  de  en  Vtpe  ne  parlaeiNw' 
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veinent  que  des  professeurs  et  des  étudiants 

en  théologie;  et  ce  concilo  do  Bude  «  qui 
réglnil  l«  discipline  des  Eglises  de  Hongrie 
et  «il  P(i!ngne,comnHinir|iielamômeexeiDp* 
lion  «UK  étudiants  en  droit  canon. 

hê  lunnc  Mhilgennit  dont  ce  concile  se 
sert  iiionire  que  c'f-^t  un*-  inmvf'lle  i^rAco 
qu'il  fait.  Il  la  limite  rodrae  aux  archidiacres 
Mtila,  et  ft  trois  ans ,  ott  limi  qna  I«  dêùréMê 
<]u  Pnpn  Honoré  III  donne  ânq  ans  è  tons 
les  étudiants  en  théologie. 

Ca  ftireni  done  les  é? 6<f«tm  rrnf  eomman- 
cèr^nt  h  l'iuntîm  ("0110  exfmftinn  df'  rési- 
dence ,  en  la  conirouniqusni  aui  éludiantSi 
et  appan>mni<>nl  aussi  aui  professeurs  da 
droit  canon.  Il  h  croire  qtio  cos  <^v^qucs 
de  Hongrie  ne  furonl  pns  los  [)remiers  ,  au 
Boins  ils  ne  furent  pas  les  f^euls  qui  firent 
rplie  cxlensiou  de  pri»il(^«e.  La  raison  de  la 
dispense  émit  Ifl  m/^me  pour  les  études  du 
droit  canon  cl  pt  ur  '  '^«  ludes  de  théologie, 
savoir  :  Tulililé  de  rKpIiso  untTprselle,  qui 
ne  peut  se  passer  ni  d'Iiainles  théologiens 
ponr  les  dogmes  de  In  foi  ,  ni  de  savants  ca« 
nonistespAur  les  règlements  de  la  discipline. 

Nicolas  IV  donna  encore  plus  d'étendue  à 
ce  privilège  dnns  la  bullo  de  r«^reclion  de 
TuDiTersité  de  Lisbonne.  Toutes  les  facultés 
•rdinaires  des  nnirersités  j  étaient  :  «  Co- 
juslibet  licita)  Facult  ifi^^  studi.i.  »  î  r-  {'.ipo 
donna  exenipiion  Ue  résidence  è  tous  les 
professeurs  ;  c  Sialulmns  ut  oniversi  ma* 

gi<:trT  ,  aptn  rrt:»*ti!rs  in  rivilale  prœjicla  t 
provenlus  pra>t)end'iruin  et  boueliciorum 
suorum  ,  etismsi  (icrsonatus  cl  dignitatea 
exsistani,  quotidianis  disiribulionibus  ex- 
ceptis,  intègre  percipere  valeanUstRAiNAU)., 
■en.  1290,  n.  53.) 

VI.  Concile  de  Trente.  —  Le  concile  de 
Trente  ne  jugea  pas  celte  dispense  moins 
nécessaire  en  son  temps  •  où  la  disette  des 
théologiens  n'était  pas  moindre  que  dans  les 
siècles  passés.  Ce  concile  ,  après  avoir  fait 
lie  iiuii  velles  inslnnces  ;iour  faire  assigner 
des  prébendes  à  tous  les  théologaux  des 
églises  cathédraloit  et  des  métropolitaines , 
renouvela  ta  <iipnciise  d'Honoré  III ,  en  fa- 
veur des  professeurs  qui  enseignent  dans 
Jaa  écoles  publiques ,  et  des  étudiants  an 
théologie. 

Doc^tei  vero  tpsam  sacram  Scripturam  , 
4um  publiée  in  ichoth  dotuerini,  et  tchotarut 
qni  m  xptii  $choli$  ttudmt ,  privilnjiii  om- 
nibxn  de  pereeptione  frucluum,  prabendnrum 
Cl  bmefMonm  tuorum  ,  in  alsentia  a  jwrê 
eommwni  roneettis ,  ptau  gmtdtmU  U  ^nMtn- 
tur.  (  Sess.  5 ,  c.  1.) 

Le  cuncilo  d«  Trente  ne  parle  que  des  le- 
çons de  TËcrilure  sainte.  On  ne  doute  pour- 
tant pas  que  les  leçons  de  théologie  scuolas- 
tique  n'y  soient  coiupristis.  La  congrégation 
do  concile  a  souvent  déclaré  que  les  profes- 
saura  du  droit  canon  fouissant  aussi  des 
fruits  de  leurs  bt^mMicfS,  quoique  absonts 
et  que  leurs  prébeudes  soient  .dans  une 
église  de  la  mêuie  villa  où  ils  aosaignaul. 
(FÀMNAïf . ,  1.  T  DwrU,  t  part.  1 ,  pag.  208 , 

la  mênia  eoogrégilioo  a  jugé  qo*  l'éTéque 


pouvait  rappeler  des  études ,  qui  se  font 
dans  Ips  universités  ,  les  chnnoinos  v 
sont  allés  sans  sa  (X'rniission  .  (juotinie  ce 
fût  aven  la  permission  du  chapitre.  11  peut 
encore  les  rappeler,  s'il  ne  les  estime  pas 
(K)uvoir  protiler  des  études  ,  par  rapport  è 
leur  esprit  ou  à  leur  âge.  Il  peut  aussi  îaa 
rappeler,  s'ils  ne  s'appliquent  point  sérieu- 
aamenl  ft  Tétuda.  Enfin  il  peut  le  faire,  si 
son  Eglise  manque  de  miin'stres.  Et  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  ne  peut  envoyer 

2ue  deux  chanoines  à  la  fois  pour  faire  leurs 
Indes. 

Certainement  l'évéque  doit  en  limiter  le 
nombre  ,  selon  les  besoins  de  son  Eglise  , 
et  ne  doit  donner  ces  permissions  ,  iju'A 
ceux  qui  n'ont  [«as  encore  atteint  l'ége 
de  vingt-cinq  ans. 

La  mémo  congrégation  n  y\';^<'-  l'.iutros 
fois  que  ces  dispenses  se  pouvaient  accorder 
jusqu'à  l'âge  de  Irenlo  ans  seulement.  Elle 
a  cru  qu'on  pouvait  aussi  les  arronlrr  h 
ceux  qui  n'étaient  pas  enrore  prêtres,  pour 
étudier  en  droit  civil,  si  c'était  pour  mieui 
réussiraprès  cela  dansl'éiude  du  ilniji  canon. 
Les  théologiens  ou  les  théologaux. reçoivent 
aussi  les  truils  de  leurs  prt'hendes  ;  mais 
les  théologaux  ne  touchent  les  distributions 
qne  les  jours  qu'ils  enaaignenl  ou  qu'ils 
|irôcbent. 

EUNUQUES. 

Les  eunuques  volonleires  qui  se  font  mu- 
tiler eux-mérnns  par  u:io  espèce  j'honiicide, 
sont  mis  iiu  nombre  des  irréguiiers  par 
le  IV*  concile  de  Tolède,  et  ea  concile  leur 
joint  tous  ceux  qui  ont  le  corps  mu lili^  ae 
quelque  membri*,  par  quelque  malheur  que 
cela  ait  pu  leurarriver.  La  premièredeeaaii^ 
régularités  est  fondée  sur  le  crimp,la  secon* 
de  sur  un  défaut,  ou  naturel,  ou  fortuit. 

Le  in'  concile  d'Orléans  n'a  pas  oublié  de 
mettre  ce  défaut  de  membre  entre  les  irré- 
gularités: ÂMt  êfmus  eorpore.  (Cao.  6.}  Non 
plus  t]tic  ^riitif  Grégoire  Ir  fl:;nh|,  vel  iu 
^Mlibei  çorporti  parte  vinatus.  (L.  1,  fplst« 

Les  Grecs  semblent  avoir  PU  moins  d'é- 
gard aux  défauts  du  corps  :  Jean  prêtre 
d'Antioche  a  réduit  en  abrégé  les  trois  ca* 
nons apostoliques,  qui  avaient  réglé  cette 
matière.  (i7i6/to<.  Jurit  eauon.,  p.  503.)  «  Ku* 
iiuchum  dummodosaipsura  non  exsecueril^ 
si  episrot'niu  dignus  sif,  non  esse  rejicîen- 
Uuui;  neque  t^ero  clauduui,  iiul  unocuium, 
pnelerquain  si  surdus,  eut  ciecus  sit,  ne 
ecclesiœ  munia  impedianlur.  •  C'est  le  aena 
des  canons  apostoliques,  21,  T7,  78. 

Les  eunuques  ni  Tié  irréguliers  sous 
Cbarlemagne  en  la  manière  qu  ils  l'avaient 
été  dans  les  siècles  précédents. 

Reginon  0  itiséré  dons  si  conipitalion  I.1 
loi  romaiue,qui  condaïuue  h  perdre  In  vie 
ceux  oui  auront  6té  à  quelqu  un  les  mar* 

i|ues  un  "^cxc,  lardes  motifs  on  innnn's  ou 
intéressés  :  «  Qui  homineiu  libidino,  aut 
nugotiationis  causa  castravarit,  rastran^ 
dutuve  IraJ id'Tîî,  sivo  servns,  sive  liher 
»it,  capite  puniaiur.»  L.  n,  c.  88,  89.  Mais 
il  nous  avertit  CD  nème  teiii|ia  de  la  lègla 
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g<n<^rnle  âe  rEglîso,  et  de  toolns  les  coni- 
fiUAtiotis  lie  canons,  oà  ces  lois' sanglantes 
ne  sont  insérées  qu'ann  qa'on  m  eonetue 
quelle  pénitence  il  faut  imposer  î>  ces  sor- 
têS  de  crimes.  Car  la  loi  eanoniquo  était 
onlitiairement  conforiDe  h  la  loi  romaine 
en  co  point,  que  lorsque  cf>!fe-ci  ordonnait 
la  peine  de  mort,  c«lle-l^  décernait  la  pé- 
nitence publique  :  «Hoc  totum  idcirco  ex 

legeRomaiia  posoimus,  ut  sacerdos  ei  i«g<f    èxercerem,  et  postea  patriarcha  essem  pro- 


quft  rme  pemiission  n-^ 
donne  presque  jamnis,  et  a  été  refusée  pir 
plusieurs  synodes  &  ceux  qui  la  dettan* 
dnient,  à  cause  d«  l'incertilude  et  des  ilan- 
gers  de  ces  sortes  de  cures  si  périlleiuM. 
«Et  si  nollum  Tîdi  ««ris  inltiamm,  eal 
propter  morbum  permissum  fnerit  ot  ra- 
slrareiur;  idque  cum  hoc  muiti  sjDOtiiw 
petierini,   et  cum  cartopbylacts 


perpendAt  modum  pœnilentiœ  in  talH>us 
Ir.Tnsgressionibus.  Canonica  eniin  auctori- 
las  cum  legs  Romana  ex  maxima  parle  con* 
ebrdal; 

Lft  snvanl  Hincmnr  se  .roura  néanmoins 
embarrassé  à  Toccasion  d'un  prêtre,  qui 
atall  exercé  sur  son  fjropre  corps  ceft» 
eiécntinii  «^nnclfrntp,  (^ti D.f.iiit  en  avoir 
eu  du  ciel  de  fréquents  avertissements,  et 
ne  sachant  pas  les  défenses  oontrafres  de« 
conciles.  L'évfique  de  Cambrav  avait  con- 
sulté Hincmar  sur  ce  sujet:  il  lui  fit  ré- 
ponse que  pour  ne  rleo  détermhier  sur 
cette  matière  contre  les  canons*  et  contre 
rautoritétie  l'Evangile,  il  fallait  en  attendre 
la  résolution  du  premier  concile  provincifti 
et  cependant  user  de  condescendance , 
ut  ne  pas  priver  ce  prêtre  de  son  ministère. 

«  Pro  qaodain  presbylero  Cameracensis 
parochiœ,  qui  soipsum  castravernt,  fré- 
quent! monitus  id  agere  visitatione  :  ne- 
sriensquid  inde  sacri  décerneront  canonos; 
consiiiumque  dal,  œooeosi  ut  diligentcr 
fDvestigetur,  quibus  sît  modis  admissam, 
eC  intérim  perindulgentîam  presbyteri  lt  ra 

Diaoeat  in  ordine  suo,  dooec  io  provinciali    obibant  evaogeiistaruiD,  etc.  Ui  postqiiaoi 


pter  periculosam  suspitionem  eventus  lof- 
d  inee.  »  (In  Cmw.  WciflN.  Ë,  u 

synod.  Const.  I  et  11.) 

EVKlHK?  nouvfadx. 

L  —  De  l'tilccuuii  i\<^i)  iii>tiveaiii  évdcités  snx  daf 
premiers  siècles* 
1.  Le$  apô!rrs  h  Ui  htmmti  apottolirj%a 
érigèrent  un  premier»  éttchés,  —Ou  ne  |i6ul 
doolergoeles  apôtres  Jes  evôquesdesleapi 
apostoliques,  qui  s'attachèrent  principale- 
ment eux-mêmes  aux  plus  graudes  vill«s 
d«  t*RiDpire  f  et  aux  métropoles  de  chaque 

Ftrovince,  n'nienl  fondé  et  Inissé  ensuite  i 
eors  successeurs  ieiuèine  pouvoir  de  fon- 
der des  évôcbés  dans  les  autres  villss«tà 
ils  avaient  pu  former  de  nouviîes  églises. 

Etant,  comme  ils  étaient  tous  apôtres, et 
Isissaiu  nux  évéques  futurs  des  métropoles 
une  parlicipatioa  plus  grande  des  pouvoirs 
apostoliques,  ils  leur  iransmettaieul  iads- 
bitableraent  la  niôrae  oulor  ité  do  fonder  de 
uouvelles  Eglises  et  de  nouveaux  évècb^ 
Busèbe  le  dit  fort  dairement  en  cet  termes 
parlant  des  hommes  aposloliquos  :  «  Munus 


•jrnodo»  quîd  eiintfe  tenendum  af(,  inre» 

niatur,  quod  nec  prœceplis  Evangelicis 
cootrarium,  nec  decretis  saoctorum  repe- 
riator  adrersam.  »  (Flôooabi».,  I.  m,  c.  S8.) 

Ces  deux  prélats  ne  suspendaient  Ir-iir 
jugement  qu'en  considération  de  l'igno- 
rance uCt  ce  bon  prêtre  était  des  caoons,  et 
(les  visions  célestes  qu'il  racontait. 

Le  concile  de  Tritiur  (can.  33j  allègue 
lesdéciaians  du  cuncile  de  Nicée  sur  les 
eunuques,  celles  du  Pape  Innocent  1"  sur 
celui  qui  s'e^l  coupé  un  doigt,  ou  à  gui  il  a 
été  coupé  par  hasard,  dont  le  premier  est 
irrégulier,  et  l'autre  ne  l'est  point,  enfin 
celles  de  Gélase  qui  eicloent  du  clergé  tous 
Ceux  qui  sont  niuiiiés  de  quelque  partie 
du  corps.  Ce  concile  confirme  ensuite  toutt»s 
ces  ordonnances,  cl  y  ajoute,  ceux  qui  sont 
devenus  boiteui  par  quelque  infirmité  cor- 
porelle, oe  doivent  |H>int  dire  interdits  des 
saints  ordres,  ilsiie  oMetwiMtm  sanetorum 

Palrtim  ConfiUmxir^  et  confinf\innii$,  sequi- 
murque:  itaiU,  si  quis  a  medicis  per  languo- 

rem  defeetus  est,  tefper  atiguam  iufirmitaiem  voyaimt  des  év4ques  tmm  Mfjetïs 

clnudus  (ffrrtus  rsi,  inveniatur  a/i«f  di'jnuSf  Ou  consacrait  i.esévôfjues  pour  une  naiiof 

psrmaneui  cUncust  ei  sacr»  ordini  aptus,  entière,  sans  les  llxer  dans  avcone  viile. 

Il  jr  a  plus  de  sujet  da  s'éiooner  de  ce  parce  qoe  fon  n'avait  pat  otai*  toR|ow«li 

que  dit  aille  irs  ce  savant  canoniste,  que  connaissance  les  vilir  s,  et  qo«»  ees  |irilaa 

les  clercs  supérieurs  ne  peuvent  se  retran-  apostoliques  u«  v<ucui  iiniterlea  apdVes  *i 

cher  lea  marques  du  sexe  pour  quelque  ma*  solvant  la  rapidité  de  l'Esprit-Saint  qui  W 

lailie  qne  ce  p\ii*se  Aire,  sans  tomber  dniis  [>on??nil,  et  lo  vol  des  victoire*  évsujjfll; 
l'irrégularué;  à  muius  que  d'eu  avuir  la  dis- 
pense  ou  l«  pamaissïon  de  l*]^lise.  Bucore 


iDremotis  se  barbaris  rogiorribos  Meifii»* 

damenta  jeccrant,  aliosque  paslores  consti- 
tuerant,  ad  alias  geQtesproperabaQl.t  (Lui, 
c.  37.) 

Hais  comme  les  sièges  apostolique! 
ataient  recoeilli  la  succession  des  apftim 
amplua  d*4tandoe«  aiasi  on  j  reeeorei 

Elus  souvent  pour  r*>rmer  do  nouvelles  co- 
>nies.  Rufin  et  Socrate  rapportent  comisent 
saint  Athanase  consacra  Fnimenlius  évè- 
que,  çi  l'envoya  pour  achever  h  conversion 
d'une  pfovincodes  Iodes  uù  il  avait  déjàiri- 
vailléavec  tant  d<t  succès.  (Socrat.,  1. 1,  c.  tS^) 
Il  y  avait  longtemps  dès  lors  môme  qu'oo 
envelopait  dans  le  nom  général  des  Iodes 
tou  les  les  provinces  nn  peu  éloignées  des  fron- 
tières de  l'empire»  surtout  vers  rOricol  elle 
MidfrcFrnmeotias  Alexandriarn  adrentans» 
Alhan.isin  orumen  rem  nnrrnl,  rte  Indos  reli- 
gioneiu  Clirisiianam  recepturos  oslendit,  etc. 
Albanasins,  etc.,  ipsom  Frumentiumepiseï^ 
pum  dti8i^;nr!j,  »  etc. 

II.  Les  prélaU  des  sièges  apostoliques 


[>(>ns?nii,  ei  iq  voi  aes  vicioire*  evsiijjnr 
ques:  lui  lut  encore  l'évêque  (luo  le  grâod 
Constanlia  fit  OPifottMr»  al  qa  it  aov«/t  i 
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il»  EVE  DE  DISCIPURB 1 

la  nouvelle  RgMse  des  Ibériens,  mIod  Tbéo* 

doreL  (L.  i,  c.  24.) 

Ces  évêques  se  trouvant  stnliidant  une 
iraode  nation,  ne  pouvaient  pas  ordonnpr 
fraires  évéquos.  Ce  qui  fait  direàSozomè- 
ne  que  dans  la  Scyiliie  il  y  avait  plusieurs 

Kiid«'8  Tilles  qui  n'avaient  toutes  ense'n- 
<ï«?iio*vôque.  (L.  vu,  c.  19.)  Il  était  donc 
néfp'i'^r^irc  <\u'nu  y  .  [ivoyâl  toujours  de 
nouveaux  pasteurs,  et  c'est  ce  qui  oe  se 
pouvait  espérer  que  des  plus  grandes  vîties 
de  l'empire  et  des  plus  jurandes  Eglises. 

Ce  fut  peut-être  pour  cela  que  le  concilo 
de  Chalcédoine  voulut  que  ce  fût  l'évêque 
deConstanlinople  qui  ordunnAl  les  évô  jne.^ 
Jes  Dations  barbares  qui  avaient  auparavant 
été  soumises  aux  trois  petits  exarques. 
(Can.  28.)  Le  i"  concile  de  Consiantinople 
s'ëUit  conteuié  de  dire  (can.  2),  que  les 
ordinnlions  dos  év^^ques  s'j  feraient  Sflon 
raueieo  ttSftiie.  Saint  Chrysostome  avait 
donné  ans  Gofbs  pour  évôque  le  célèbre 
Wifa,  fljfrèsla  mon  duquel  le  roidesGoihs 
en  demandaot  uo  autre  «  ce  saiot  qui  était 
d4|iieiité  de  son  Eglise,  traTailla  encore 
pour  en  faire  rlnnner  un  aulro.  Voici  coinme 
Il  écrivit  à  Olyoïpias  :  «  Kximium  illum 
trffuii  Wilam,  quem  non  ita  pridem  episoo* 
pnm  crpavi ,  aique  in  Gothiam  misi,  »  etc. 
f  CHBTSost.,  epist.  Ii3;  Babon.,  au.  i05. 
ti.  11.} 

Jif.  Lei  métropolitain»  érigèrent  de  nou- 
trranx  /nfcA^f.  —  Saint  Basile,  uiétropoii- 
tain  de  Césarée,  en  Cappadoce,  érigea  en 
évé«bé  la  petite  ville  de  Sazinies,  pour 
teanir  eintt  la  frontière  de  sa  province 
contre  les  prdtediions  do  I  ambilieux  évèque 
de  Tvaoes,  Aotbime ,  qui  avait  fait  diviser 
fier  remperenr  Vatens  la  Cappadoce  en 

deux  proviorcs,  en  .sorte  ({Uo  Tvniics  su 
trouvât  capitale  el métropole  de  la  seconde. 
IH>tir  mieux  conserver  ce  poste  qu'il  jugeait 
si  important,  il  en  ordonn.i  L  Vi'quù  rmcom- 
paiable  théologien  Grégoire  de  Maiiooae, 
quelque  résistance  qu'il  y  pOt  apporter.  Ce 
fut  un  long  sujet  de  plaintes  entre  ces  deux 
illustres  amis,  mais  c'est  une  marque  cer- 
la  f  II  e  (I  ij  pouvoir  des  métropoiîlêins  h  ériger 
le  nouveaux  évêchés  dans  leur  proTloce* 
'  BanonifSt  an.  371,  n.  90,  91,  etc.) 

On  lut  (Ifliis  le  coucile  de  Cbalcédoine  la 
Plainte  de  la  métropole  de  Nicomédie  contre 
;«lle  de  Nicée  (aci.  13),  et  on  y  assura 
pje  Tévêque  da  Nicée  avait  ordonné  un 
tvôque  et  lusliiué  un  évécbô  dans  Basilioo- 
tulis,  qui  u'êfMt  ilé  d'abord  qu'on  Tiliage, 
▼ait  été  mise  au  rang  do=;  vilh  s  j  ar  un  om- 
ereur.  Il  y  a  toutes  lei  apparences  que 
(icée  n'était  encore  gu'un  simple  dvéché 
iiand  l'évêque  de  Nicée  Ût  eonaaenr  tin 
i^éaue  à  fiasilinopolis. 

IV.  Concile  de  Laodicée  défendant  à  un 
'^qU0  d'élabiir  d'autre*  évéques  dans  les  vil- 
r^et.  —  Le  canon  de  Laodicée  qui  délend 
orffonner  à  l'avenir  des  évèques  dans  les 
iilaffesy  veut  qu'on  M  contente  d'y  mettre 
99  cnoréf Agnes  aree  cette  condition,  que 
s  évoques  qui  y  auront  déjà  été  ordonnés 
È  feront  rien  sans  ie  consenterapnt  de 

Dicmaa.  dk  Disgipli.ns  kcclés.  1* 
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l'évôqiie  de  l.i  villr  :  Non  oportei  in  villu- 
lis.  vel  agris  episcopos  constilui,  vel  visita» 
tores.  Verumtmten  jam  pridem  eonttiitUi, 
nihil  facinnt  prœter  eenaeiMlÏMI  tpUcopi 
civttatis.  (  Caii.  57.  j 

Il  arrivait  donc  souvent,  avanl  ee  con* 
cile,  que  les  évèques  des  villos  consacraient 
ou  faisaient  consacrer  des  évèques  dans 
les  villages  de  leur  diocèse,  et  y  érigeaien' 
par  couséquenl  des  évêcbés,  auiquels  ils 
commellaienc  la  eondulle  d'une  contrée  et 
des  paroisses  voisines.  On  résolut  de  o'y 
loellrc  à  l'avenir  que  des  chorôvèques. 

V.  L'autorité  de»  empereur»  prenail'HU 
part  à  l'érection  des  évéchis  ?  —  Nous  n'avons 
encore  aperçu  aucun  vestige  de  rautoritê 
des  empereurs  dans  Téreciion  des  évéebjf  : 
carsi  Basilinopolis,  ayniit  été  élevé»'  ;ni  rang 
des  villes  par  Julien  ou  par  un  autre  em- 
pereur, reçut  en  même  temps  un  évôque, 
elle  no  le  reçut  que  de  l'autorité  de  l'évê- 
que de  Nicée,  de  l'évêclié  duquel  on  faisait 
co  détiienibreniciit.  Le  re.<;cril  de  l'enipereor 
ne  parlait  point  del'évâcbé;  autrement  on 
eût  f>u  croire  que  lulien  TAposiat  no  fut 
Couleur  :  l'évêque  de  Nicée  juge. i  ii  ulement 
sur  la  coutume  générale,  qu'une  ville  ne 
devait  pas  être  laissée  sans  evêque. 

S-i7nmf'iie  remarque  de  raôoin  '!iLi.v,o.3), 
que  lorsque  les  empereurs  eurent  réuni  eiî 
une  seule  ville  Gaze  et  Majuroe,  dans  la 
Palestine,  oui  avaient  été  deux  villes  et 
deuxévècbés,  les  deux  évèchés  demeurè- 
rent tooiours,  qouiqae  dans  une  même 
ville  :  «  Utra(}ue  seorsum  suum  habet  epî- 
sco[>ura,  suuni  cleruin.  »  Un  évôque  de  Gaze 
voulut  faire  réunir  ces  deux  évécbés  après 
la  mort  de  l'évêque  de  Majume,  mais 
concile  de  la  province  en  jugea  aulreraent, 
et  donna  un  évéque  à  Majume  :  «  ConciliujR 
genlis  illius  causam  cuguotit»  aliumque 
creavil  episcopum.  » 

VI.  Utage  des  Eglises  de  VOccident.  —  Si 
nous  passous  de  rKj^lise  orientale  À  celle 
d'Ocddeotv  nous  y  remarqueront  faeileUNit 
les  raéfîies  msiiiucs,  tiuu  les  évêchés  ont 
été  principaleiueat  éiâblts  par  le  Siège  apo* 
stollque  et  par  les  grandes  métropoles  $  que 
les  évêques  ont  fait  onJonoer  d'autres  évè- 
ques dans  les  grandes  places  de  leur  dio- 
cèse; que  les  conciles  provinciaux  ont 
autorisé  ces  cbaugemenis,  mais  que  l'au- 
torité im(idriale  ne  s'est  point  interposée 
dans  la  création  de  ces  nouveaux  trônes 
dans  l'figlise  avant  l'an  &00,  À  quoi  noua 
limitons  oelte  première  partie. 

Photius,  d;!i)s  sa  Bibliothèque  (cod.  iS), 
raconte  cominenl  le  savant  et  fameux  Caius, 
prêtre  da  TEglIse  de  Rome,  sous  le  pontifi. 
est  de  Victor  et  de  Zépliirin,  fut  (ordonné 
évèque  des  nations,  XfyoTovnOqviu  iOvûy  lui- 
r«»ire>.  C'est-à-dire ,  qu'on  le  consacrait  et 
on  le  couronnait  roi  d'uo  royaume  qu'il 
aiioit  couquétir.  C'est  probaMemenl  coujkuu 
les  Papes  sacrèrent  une  partie  des  évêques, 
qu'ils  envoyèrent  ensuite  dans  toutes  ces 
parties  de  l'Occident,  dont  innocent  1"  a  ûiii 
i'énumération  dans  une  de  Wi  lettrw»  pottr 
les  «lier  suiyugaer. 
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▼II.  Fraeriplton  du  eonnU  d»  Saréiamf, 

—  \j-  rnTici'.o  (le  Sardîqile  renouvela  dans 
i'Occidetii  lu  canon  du  concile  de  Laodicée, 
d'î  ne  point  laitter  d*éfé<fuMi  si  ce  n*esi 
ilatis  des  villes  assez  peuplées,  dd  peur  quu 
lu  iliznilé  des  évôques  ne  s'atiliise,  si  on 
fet  fait  rétiitordens  des  Titlag^.  litmliu 
thnâa  non  ett  ordinandi  epiteopûm,  aul  in 
ricû  aliquo ,  aut  in  modica  civitaltt  cui  $uf» 
ficiï  ûHUi  prtêbyter  ;  quia  non  têt  necitte  ibi 
epiâti/pmm  fieri ,  ne  viUseat  nimm  «pUtopi 
tt  ttkétorûas.  (Can.  6.) 

Ce  n'éiiiient  pas  l<  s  conciles  proviodaut 
qui  ÀTaieni  mis  les  évèques  dons  les  vida- 
ges, c*étaieiu  bu  n  filus  vraisemblablement 
les  évê<|nes  des  villes  qui  cherchaient  h  se 
décharger,  «u  à  avoir  lorme  des  évôques 
dans  leur  dépendance  ,  aj^  rès  les  avoir  lait 
sacrer  dans  les  villages  de  leur  diocèse. 
C'est  ce  ^ui  Bt  que  les  conciles  provinciaux 
s%  irtservèrenl  enfln  ce  pouvoir,  comme 
il  [Lirait  par  le  texte  (  nari,  ti  )  du  inriiie 
caouO  de  SardiqUe  :  Provincite  epinopi  d** 
bVnt  Al  Ifs  «irAÏMM  epitcopos  eentMhMre,  ubi 
eriiùn  prius  episcopi  fuerunt.  Si  au!cm  tnve- 
rrintur  urLs  aliqua  tam  populota ,  ut  ip$a 
epitcopàtu  digna  /«dfdfiir,  ùeeipht» 

VIII.  5.  Léon  condamne  U*  a6us  qui  $*étaient 
introduiti  en  Afrique.  —  Les  évêquesd'A- 
fri<^ue  furent  pout-étre  ceux  qui  gardèrent 
moins  religieusentieot  cette  règle,  de  n'or» 
«fonner  des  évAquea  qve  dans  les  villes. 
Saint  Léon  leur  en^crîYit  d*noe  manière 
tort  pressante,  et  il  jugea  mémo  fort  rai- 
sonnable de  supprimer  à  l'aveuir  tous  ces 
IvelHs  éféehés«près  la  non  dt  omis  giil  les 
cKciip^ient,  selOD  !•  demande d*ttD  evéqoe 
d'Afrique. 

«  lllud  sane  Inier  omnia  volumus  statula 
canenum  cusiodiri ,  ut  non  in  auibuslibel 

locis  ,  nec  in  quibusiibet  caslellis  ,  et  ubî 
onte  non  fueruni,  episcopi  conitcrentur. 
Cum  ubi  Hiinores  sunt  plèbes,  minores* 
queconventus,  presbyterorum  cura  sutQciat. 
Episeopaiia  autem  gunernacula  non  nisi  ma- 
joribus  populis  et  frcquerUilnis  eivitûlibu.s 

oporteat  pr<esidere,Ne  qaod  saoctorum  Pa- 
Irutn  dmnitos  inspirata  deereta  vetnere, 

vicuHs  et  possessionibusi,  vel  obsciiri^  et 
solitariis  maoicipiii  Iribuatur  sacerdotale 
ftsligfvaii  M  hooor  cui  debeni  eseelleD- 
trora  committi,  ipsesui  naiDerosilate  vtle- 

scat.  *  (£pist.  87,  c.  3.) 

Il  fait  sans  doute  allusion  an  canon  deSardl- 

Ïue  que  nous  venons  d'ulîégiier  ;  et  il  donne 
•ttX  raisons  de  celle  loi  ecclésiastique.  La 
première  e^,  que  t'épiscopat  étenl  la  royau- 
té du  sacerdoTb  ,  c'est  Tobscurcir  et  ternir 
sa  gloire  que  de  placer  son  trône  dans  des 
liens  déserts  ioo  mal  peuplés ,  où  il  ne  peut 
i)i  etercer  se?  divines  fonctions ,  ni  répan- 
dre ses  célestes  richesses.  La  seconde  est, 
que  la  trop  grande  multiplication  des  év6> 
ques  les  ferait  enfin  tomber  dans  le  mépris 
et  dans  l'avilissement.  Mais  enfin  ce  Pape 
ne  se  réserve  point  à  lui  ou  aa  Saint-Siège 
la  rréation  dps  évôchés  nouveaux,  f!  hisse 
aux  couciics  provinciaux,  ei  aux  luélropo-  - 
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lilaiits  omi  pleine  Kberié  de  les  érlgn-nn. 

forméroentaux  loi^  mnnninTiPs 

Ce  désordre  avait  donc  iHé  commun  i 
rOrienC  et  h  rOccident,  de  créer  deséfl- 
ques  dahs  des  villages.  A  la  vérité  le  cioon 
6  du  concile  de  Sardique  condamna  en 
abus  dans  l'Oceident,  mais  ce  fut  prindii^ 
lement  pour  blAmer  les  Orientaux  que  te 
canon  6  y  fui  fait,  et  pour  désapprouver  l'at'  j 
dination  que  les  évèques  du  concite.d«  Tjr 
avaient  faite  d'Ischyras.  Car  étant  simple-  i 
menl  curé  d'un  viHàg^^,  et  n'étant  peuUtre  ! 
pas  même  prêtre  .  ils  le  lirent  évêque  de 
son  village,  oii  saint  A lhanase  assure  qu'on 
n'avait  pas  même  jusqu' n lors  placéunch^ 
févéque.  «  Ager  esi  Alexandri:v\  în  cjuoloci] 
nunquam  eptscopus  fuit,  imo  ne  ciiun^* 
scopus  quidem ,  elc  Nihtlo  tanen  mim 
homioein  i  qui  ne  presbyter  qni  lom  erati 
bujus  psgi  prttter  niajorum  traditioacai, 
episcopom  aellieel  appellaveranl.  »  {km- 
wàs.i  npol.  2.  ) 

Ce  fut  la  récompense  dont  les  ariens  loa- 
lurent  honorer  l'infime  ealomnialedr  éi 
grand  saint  Alfinoase.  Ce  Père  ^ssurt"  qut 
cette  création  d'évêques  dans  des  viilage» 
était  contraire  h  la  tradition  des  Pérès. 

IX,  Conclusion.  —  Concluons  «n  iïim\  \ 
que  le  Siège  apostolique  de  Home  a  été  le 
plus  zélé  a  donner  des  évèques  eoi  aalioD* 
nouvellement  converties. 

C'est  ainsi  que,  selon  saint  Prospvr,  le 
Pape  Céleslin  donna  I^alladius  pour  premier 
évôque  aux  Hibernols  :  Ùrai$taio  Scetk 
fpiscopo,  dum  Bomanam  intulam  ttuitt  m- 
tare  calkolicatn,  frcit  etiam  barbaram  Chri- 
êtian^.  C'est'à-dire  que  ce  Pa|)e  cliassi  la 
nélagiens  d*Aoglelerre4  et  les  idolâtras  ^ 

I.  ujiie. 

Si  les  empereurs  ne  se  mêlaient  poiot  «n- 
eore  de  Is  création  des  oouveeot  évIeMi, 

c'est  que  leur  empire  était  trop  CtenJu.  el 
qu'ils  n'avaieut  pas  encore  donné  aux  ésé- 
ques  lent  de  part  dans  lenrs  coweiiif  w 
iflPt  de  pouvoir  dm**  îes  villes,  couimelï' 
reat  depuis  ies  rois  qui  s'élevèrent  sor  ie 
débris  de  Templre. 

II.  —  Des  évéciés  nenveaes,  snnmi  dans  la  p*}* 
nouveilemeni  cseveriiSv  au  vi* ,  vu*  d  «* 

siècles. 

I.  Nouveaux  évêehé$  trié»  par  FmMi^ 
ecclésiastique  et  ciiile.  —  Les  nouvesui 
chés  érigés  dans  ies  vi%  Yii*  et  vui*  lii* 
des ,  ne  se  sont  établis  aoe  du  ceassol»* 
ment  des  métropolitains,  des  synodes  pi** 
vincieosi  des  pnuoes  souverains  skid 
Papes. 

Le  roi  Chiidphcrt  ayant  écrit  h  Léon,iBr 
tropolitain  de  Sens,  pour  l'obliger  de  con- 
sentir k  la  création  d  un  neoTel  éTé«hé,  > 
Mplun  (au.  &3),  ce  généreux  prélat  rf'p<i^ 
dit  :  m  tiloriosissimo  domoo  el  in  Cbnsio  r 
lio  Ghildeberto  régi  Lee  episcopus,  « 
ne  pouvait  !e  faire  sans  l'agrément  du  t» 
Tbéodebert  son  souverain  :  «  Snic 
gloriosissimi  domni  principia  nosiri  Tbr 
deberti  regi^  ;  ■  qu'on  ne  pouvait  p»s  m 
rtiirauciiur  uuu  parUc  ilu  diocèse  que  ^ 
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lui  «Tait  confié»  n'étant  coupable  d'aucune  «  Quam  reni  lioet  vii  credere  possumus 

néf^ii^uuë  crirotnelle  :  «  Ut  diœc«ain  do»  cum  consensn  glorUi  tetlra  Qeri  polaiMe, 

stram  a  T\pr>  nobis  commissam,  et  usque  lamen  «;i  nijuirunque  prava  auggealioneprae- 

nunc  poiililicali  online,  Deo  propilio,  cuslo-  venli,  ui  hric  inia  obscena  et  univer&œ  Ec- 

ditaOlt  tanquam  nrgligfnles  ac  desidea  ad  cle»iiB  r.oniraria  consensislist  ab  liujusmodi 

»}(enM<t  p(>rmittamus  pelestalero  transire;  »  scandali  derensioue^aincerilsUs  teslmcoil* 

que  le  devoir  du  prince  l'obligeait  à  obser-  acientiam  expietis.» 

▼er  lea  canons  elles  loi»  de  l'Eglise,  qui  nu  Sigebcrl  s'opiniAita  à  rnointeoir  ce  qu'il 

.  permetlerit  pas  de  (trèler  Toreille  aux  priô-  avait  fait;  maisoprèa  sa  mort»  l'éTègue  de 

tes  d'nh  peuple  qui  a«  réVolle  eonlre  ton  Chartres  rentra  dans  tout  tes  drililt.  Le  pré- 

*  ptsteur,  et  en  di  in  uiijf»  un  ânlre.  «  Casio-  Irr  Vronu)[ti<,  l/Si  hn  le  surprendre  le  roi  qui 

dilé.  qtiœsOi  stalula  Palrum  et  canonum  te*  succéda  à  Sigebert;  mais  cepriocequi  u  a- 

v«ritate  ebti9triet1,  non  prtiaittini  ail  pelf-  vait  pas  épousé  Iss  ftassibns  de  son  prédé- 

tionrm  ejii?  plef  ii*;,  !^i)perstite  proprio  sn-  cnsseurj  se  rondil  pu  jut^P^T-prit  des  (^vj^ques 

cerdole  «  alterum  i'piscnpum  ordioari.  »  et  du  concile  de  Parts.  <  Diœcesis  meœ  est 

(Tmki.  I  CMC.  thM.j  p.  288.)  Ciatmin  DttiDefisefdicentePappolo,6liMltii* 

Enfin  cet  évêque  inir^pifio  proteste  qir^  dente   praeseriim.  judicia  episconomm,  » 

si  l\>n  fiasse  outre*  et  qu'on  ordunoe  contre  (ÛREa.  Turon.,  Biit.f  I.  Vii,  c.  17.) 

•00  gré  ttn  évéque  k  Melon,  il  fetraDcbera  do  Le  P.  le  Cointe  raconte  qu'en  407,  Mini 

sa  communion  tant  ceux  qni  l'auront  or-  Solenne  a^ant  été  élu  évéque  de  Chartres» 

donnét  que  celui  qui  aura  r«çu  une  ordinn-  et  s'éianl  enfui,  on  élut  et  on  consacra 

lion  si  illégitime,  jusqu'à  ré  que  le  Tiipc  Avetatioi  Saint  Soienneéiant  après  cela  sorti 

ou  le  concile  en  aiehl  été  informés  :  «Nana  de  sa  retraHe,  Ih  ftctijile  le  prit  de  force, 

glorià  veslra  opti me  dt'bet  ut  credere  «l  »ci-  conitae  ayaiii  été  ùlu  le  premier,  et  le  tit 

re,  quia  èi  contra  statuta  canonum  qoi-  ordoDner.'Ce  saint»  ne  pouvant  souffrir  l'a» 

cunaUe  epi56)porum  sine  conaensu  nostro  baissprnent  d'Avanlio»  lefit  éréquedeCbâ- 

llecfedonb  episcopum  voluerit  ordinare ,  teaudun. 

usque  ad  Papœ  nuiitiam,  vel  s^nodslem  au-  Ge  lut  en  la  mÔme  apnée,  selou  le  même 

dientiam  tam  hi  qui  ordinavenot,  quaoj  qui  annaliste,  que  saint  Remi  fonda  l'évéoljé 

ordinatus  fuerit,  a  nostraeruitl  eoromonione  de  taon,  et  v  ordonna  Genebaud,  qui  avait 

disjuncti.  »  ép (Misé  sa  iiiocn,  et  qui  Titail  tlors  daof  lo 

Les  canons  d'Afrique  défendaient  d'éri-  célibat  et  la  retraite, 

ger  on  nohTet  évéche  sans  leooiiskntraient  En  818,  les  Visigoths  s'élaot  rondos  mat- 

de  l'évAque  du  dioi  ^'se  duquel  on  fsis.iit  Iro.s  dr- K^  dez  ei  de  la  plus  grande  partie  du 

ce  relranckeroeot.  Les  canons  de  Nicée  ét  Houertjue  (Gbbo.  Xuroow,  1,  t»  c.  5),  le  roi 

d'Antioelie  oo  permettaient  de  fairo  aoeono  Tliierry,  flfs  du  grand  CtotlS)  lll  ériger  Ari- 

innovation  considérablo  dnn«t  une  provin-  site  en  évèché,  et  lui  soumit  tout  t  o  nu'il 

ce,  sans  l'aveu  du  métropolitain.  ËnUu,  les  possédait  encore  du  llouergue,  ne  voulant 

eoneiles  d*Afriqoo  n'afslent  permis  le  dé-  pas  souffrir  que  les  paroisses  de  aoa  do* 

merabrement  des  parois5e<;  d'un  diocèSeï  maine  relevassent  d'un  tWôchi^  sujet  aox 

Î|u'au  cas  oû  l'évéque  négligeât  d'y  travail-  Visigoths.  Cet  évéché  dura  encore  plus  do 

or  b' lo  o&nversioo  des  hérétiques.  Voilà  cent  ans,  môme  après  que  Rodez  eut  été  re- 

les  canons  qui  servaient  de  défsoto  00  mé*  pris  sur  tes  r,oilis.  Mais  entin  l't'v^qiio.da 

tropoiiiaio  de  Sens.  Rodez  «Lk  Coi.<<tb,  «d  annum  5ëii>j  se  tit 

Quelques  années  après  (an.  S79),  Pappo^  restituer  ce  qu'on  avait  démembré  do 

lus,  évêque  de  Ch  uires,  percé  d'une  juste  évêché,  ce  qui  ne  se  pouvait  fairo  ' 


douleur^  de  te  que  Promuius,  prêtre  do  son  éteindre  l'évCché  d'Arisite. 

diocèse,  avait  étt^  ordonné  évêque  de  Chfi-  En  531,  saint  Médard ,  évêque  de  Ver- 

teaudun,  sans  son  consentemetit,  en  écrivit  mandois,  voyant  sa  villa  ruinée  et  menacée 

ses  plaintes  au  concile  de  Paris.  Les  métro-  («ar  de  nouvelles  incursions  des  oaiens , 

politains  et  les  évêques  de  co  coiicili)  tï<  ri-  transféra  son  sié^e  à  Noyon,  selon  l^aolour 

Virent  à  Gilles,  évôque  de  Reims,  qui  avait  de  sa  Vie.  (Suaius,  die  8  Junii.) 

fait  cette  ordination,  od'un  tel  atteotal  bit  Bn  Wi,  le  même  saint  Médard  Ibt  élu 

nors  de  snn  évfcht^  et  hors  de  sa  province,  évêque  de  Tri  im  iy,  après  la  lunrl  d'fileu- 

aurait  bien  .aiérilé  un  sévère  cbiktiment  i  thère,  qui  en  éiaii  évôuuu,  et  depuis,  pen- 

osais  qu'ils  Voulaient  dans  cette  renoontro  dant  l'espace  de  plus  de  six  oenta  ans,  ee 

donner  p!u$  à  la  charité  qu'à  la  jusiico,  fut  loujours;  k*  rnôme  évôque  qui  gouverna 

r>ourvu  qu'il  retirât  le  prêtre  Promolus,  ces  deux  évêchés,  sans  que  les  deux  catiié- 

qn'on  frappait  d'excommunication  et  d'aoa-  drales  perdisseoi  rien  de  leur  prééminooco* 

ihènie  s'il  s'ingérait  jamais  dnns  les  fouc-  Cotte  union  de  deux  évôchés,  sans  les  coo- 

tions  épiscopales,  de  quelque  autorité  qu'il  ftindre,seûi,selun  l'auieur  de  la  ViedessinI 

prétoooil  couvrir  son  insmence  :  «  Propria  Médard,  par  l'autorité  du  niétropoliloio  et 

eontuin-ici<9,  aot  COjttaeooquO  potostatis  OS-  des  évêques  de  la  province,  avec  le  coti- 

senlatione.  »  sentemeut  du  roi  et  des  i>eigueurs,  avec 

EnOo,  ce  concile  écrivit  au  roi  Sigebert,  l'applaudiasemeni  des  peuples.  «  Pontifi- 

que  ai  par  une  fâcheuse  surprise  il  avait  cali ,  uietropolitani  et  comprovjnc!«liuui 

autorisé  ces  nouveautés,  il  eût  la  bonié  de  auctoritale,  regia  et  procerum  asseusu,  pie- 

s'en  désister,  et  qu'il  pensAt  à  expier  cette  bis  acclauiatione.  ». 

etttrepriso  ictadalousci  au  lieu  de  1  appuyer  t  '  Mos  rois  éiaicat  cortsioeaioot  iw  prioei* 
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paoî  ))roinnTpnr8TÎe  réreclinn  des  nouveaux 
évêctiés,  par  des  iniérAts  qui  regardaient  la 
conservstton  &9  fKtat.  La  métropole  de 
Sens  obéissait  au  roi  Théodeherl.  Melnn 
était  dan»  le  partage  de  Childcheri  son 
cle  :  c'est  ce  qui  poussa  Cbildebert  h  <le- 
inanf!pr  on  nouvel  évêché  à  Melun.  Ch  r- 
tres  é(âil  sous  la  domination  de  Cliiipéric, 
et  Cbàteaudon  soirs  celle  de  Sigebon,  qui 
travailla  h  y  faire  ériger  un  évêché.  Clo(aire 
11  ayant  recueilli  la  succession  entière  de 
In  monarchie  française,  le  concile  de  Paris, 
AssembléB  eu6H|  déclara  que  les  cbange* 
ineiih  qui  se  fiiisaient  dans  les  partages  de 
l'Etat  no  devaient  rici)  clioîi^^er  dans  les 
distributions  des  évôcbés  et  des  métropoles. 
(Lb  Coiwf*,  Bd  an.  6U,  n.  S8,  c«o.  9.) 
Rien  nVtnit  pin';  juste,  puisque  c'était  la 
même  famille  royale»  et  ia  même  nation 
française. 

Grégoire  de  Tours  parle  enrnre  rffl  l'évô- 
ebéde  Tonnerre,  érigé  par  le  rot  bigeberl, 
•l  de  celui  du  Cbâteau  de  Selle  en  Poitou. 
(L.  V,  c.  J5;  1.  IV,  c.  18.)  Mais  les  (^vô- 

3 ues  n'ayant  pas  concouru,  ces  teniiHivcs 
emearèrent  sans  suite  et]  sans  eiTeL.  Au 
concile  de  GliAlons,enft50,  souscrivit  Betto« 
éTéque  d6  Liilebonne.  Juliobona,  dans  le 
pays  do  Caux.  Mais  on  ne  sait  ni  le  con* 
menreraent,  ni  la  fin  de  cci  évGché. 

Le  Fape  Grégoire  li  ordonna  Boniface 
évêque  de  Germanie,  pour  v  prêcher  l'Evan- 
gile aux  infldèles,  et  en  écrivit  en  même 
temps  h  Charles  (epist.  1,  %  5),  maire  du 
palais  (les  rois  de  France,  qui  lit  savoir 
en  même  temps  è  tous  les  évêques  : 
«  AtM>stolie{s  in  Cbrialo  ep{*copis ,  »  et  à 
tous  tes  dues,  comtes  ou  gouverneurs,  qu'iî 
avait  pris  Boniface  aoua  aa  proieolion  : 
«Apoalolicoa  vir,  in  Chrialo  Peler  Bonifa- 
cius  episcopus,  nd  nos  venit,  et  nobis  siig* 
gessit  qnod  sub  nostru  mundeburdio  vel 
deferisione  eum  recipere  debereoms.  »  (An. 
723,  Conc  Giillic,  tom.  I.) 

Cette  protection  fut  nécessaire  au  nouvel 
éféque,  contre  un  ancien  évèqoo  dea  mê- 
mes lieux,  qui  voulait  avoir  part  aux  coo- 

Suêles  de  ce  nouvel  apôtre,  et  dominer  à 
es  nations  qu'il  avait  si  longtemps  et  si 
honteusement  négligées.  Voici  <?f?  qu'en  écri- 
vit ce  Pape  à  Boniface  (Gbeg.  11,  episi.  8, 
etc.)  :  «  Pro  episcojK)  illo  qui  nunc  usque 
desidia  quadam  in  eadem  génie  prœdicatio- 
nis  verbunidisseminare  neglexerat,  et  nunc 
sibi  (Kirlcra,  quasi  in  pnrochiom  défendit, 
Carolo  exceilentissimo  tilio  nostro  palricio 
acripsimus,  et  credimua  qnod  boc  vitari 
prmcipiat.  » 

11.  Ërtction  de  nouvtaux  évtchés  tn  ÀtU- 
mamw.  Grégoire  III  envoya  le  pallinoi 
h  Bonîfnce  avec  la  qualité  d'archevêque 
(an.  738j,  et  le  pouvoir  d'établir  des  évè- 
chéa  Qooveaox  dans  les  lieux  considéreblea, 
I  nur  ne  pas  avilir  la  dignité  de  l'épiscopat  : 
«  Pcacipimus  ui  juxta  cauonum  stalula»  ubi 
inultiludo  excrevitfldel{oni>es  ?l£Ore  apo- 
siolicfp  Sedis  debeas  ordinare  episcopos, 
pia  iainen  coolemptationc,  ut  non  vilesvat 
iiigaiiAtef»iaco|»lii».  »  (Bpiat.  1»  3.)  il  4erl- 


vTt  nin  seigneurs  et  aux  peuples  de  lu  Ger- 
manie de  recevoir  ces  nouveaux  évêgiiet, 
comme  ioatitués  par  l*anlorilé  apMlaliqnr. 
«  Episcopos  vcl  presbyteros  (]un%  ipseordi- 
naverit,  per  anostoiicam  sibi  daiam  aactoh* 
la  te  m  in  Eeeleti«  minislério  reeipiatii.i 
fFiiis(.  m.) 

Lnlin  iioniface  étant  allé  en  Bavière^etn'y 
ayant  trouvé  qu'un  évêque  que  le  Pape 
avait  auparavant  ordonne,  y  ét&blit  trois 
autres  évêques,  partageant  cette  province 
en  quatre  évêchés,  avec  le  consentemflntda 
duc  et  des  seigneurs,  ce  que  le  même  Pipe 
confirma  :  «  Gom  consensu  Otilonis  doris 
eorumdem  Bajoarioruni ,  seu  optimaturapro- 
Vinci»  illiua  trea  alios  ordinasses  episco- 
pos, et  in  quatuor  paroehias  provinciao 
iliam divisisses,  ut  unusquisque  episcCfiBi 
suam  habeat  parochiam,  bene  et  prudenlir 
peregisti.  »  (BARONioat  en*  730,  d.  i,3J0i 
évêchés  fnrnnt  Sdlzboorg«  Friaiogue, lil^ 
bonne  et  i^is'^au. 

Zacharie  ayant  surcéJé  è  Grégoire  fil) 
Boniface  lui  demanda  la  confirmation  deS 
trois  évéchés  nouveaux  qu'il  avait  érigésen 
Allemagne,  à  Wirsburg^  i  Bttrabiirg  «Il 
Erphesiurt.  «  Hœc  tria  locn  propria  auelori- 
tate  et  charte  aposlolatus  ve:>lrt  roborariit 
eonfirmari  ftostulamus,  ut  per  aucioriUNi 
et  )^r«»cep(um  sancti  Pelri,  ]ussionibusfpo- 
sloiicis  lundalœ  et  stabilité  sint  1res  inGer* 
mania  episcopales  sedes.  »  (An.  743.)  Ce 
Pape  confirma  par  sa  réponse  rétablisse* 
ment  de  ces  trois  évêchés,  après  avoir  averti 
feonifacc  qiif!  les  canons  dnfentJ.Tif  nt  de  te> 
nir  ie  lustre  de  l'épiscopat  en  le  placaot 
dans  des  Heui  trop  pelila  et  œal  peepléi  : 
■  Sacris  canonibus  prcPcipimur  fibscrrirt^ 
ut  minime  in  viliutas,  vel  in  modicat  aivi- 
Isles  epiacopoa  ordinemua,  no  TileMil  ne* 
men  episoopi.  »  (Tom.  1  Conc.  Gnll.) 

Voilà  ce  qui  a  rendu  tes  évôchés  si  rarej 
•I  ai  éloignés  dans  les  provinces  qui  ont  été 
conquises  les  dernières  è  l'Kgtise.  Les  pré* 
dicateurs  évangéliques  les  ont  trouvées  tou« 
les  euseveliea  dans  la  barbarie  aussi  bien 
que  dans  l'idolâtrie.  Aussi  il  n'y  avait  preS' 
que  point  de  villes  considérables,  et  oa  ne 
savait  où  placer  les  sièges  d'évôcbé^  Eafia 
ce  même  Pape  écrivit  a  Burchard,  évêque 
de  Wirsburg,  pour  confirmer  l'érection  de 
son  siège  épiscopal,  et  ordonna  en  udoe 
temps  qu'il  ne  pût  avoir  d'antres  succtf 
seurs  que  ceux  qui  seraient  ordonnés  par 
son  lét^ai  apostolique  en  Allemagne  :  ■ 
nuUus  audeal  ordinare  episcopufflt  oui  u 
qui  aposM>Li6(»  noalr»  Sedia  in  illia  pariibsi 
prœsentaferit  fieem.  v  (Lb  Coiinrs.  an.  M 
u.  13.) 

llf .  CûnjHlnrtÊ  tur  h  fvndtOion  da  plu 

anciens  étécfiéf.  —  Ces  érection»  d'évècb^» 
ont  été  rapportées  un  peu  au  long,  àùn  ij 
faire  mieux  remarquer  la  nécessité  qa'il/ 
a  d'y  faire  intervenir  l'agr^^meni  df/s  pri"' 
ces,  des  métropulilains,  des  syuoJi3  ptO' 
vinciaux,  des  évêques  intéressés  et  des 
pes.  Mais  ces  derniers  établissemeuls  fw" 
par  saint  Boniface,  par  aaint  VVilbrord,  (itf 
aaint  AtigusliDi  par  aaini,CorbjDi«v  ^^9" 
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tint  d'.iijires  missionnaires  «po«loliqiie«, 

|>eu?enl  nous  représenter  an  moyen  âge 
a  fteinture  véritable  des  premiers  siècles  , 
el  nous  fflire  voir  les  premiers  fondements 
celle  dépendance  singulièrp  que  les  évô- 
cliés  et  les  métropoles  de  l'Q>  ci  rient  ont 
loujaurs  conservée  h  l'égard  de  l'Kglise  ro- 
maine, comme  de  leur  mère,  et  de  leur 
première  origine. 

Il  se  peut  donc  faire  que  Grégoire  de 
Toars  «ft  assemblé  en  un  s«uf  endroit  les 
Miissionnaires  év,ing6M(|ues,  que  Ips  pre- 
miers Papes  envoyèrent  en  divers  temps  en 
France,  quand  il  dit  sur  la  foi  des  Actes  du 
saint  martyr  Saturnin,  que  Gntien  fut  en- 
royé  h  Tours.  Trophime  à  Arles,  Paul  à 
N/irbortne,  Saturnin  h  Toulouse,  Denis  h 
Pari^,  Auslreiiioitie  en  Auvergne,  Marlinl  è 
Limoges  :  «  Per  sanctum  Stremonium,  qui 
et  ipse  «  Romanis  episrofris  eiini  Gretiano 
episcopo  etrelifini*  (jnos  mem^ravinin*  *»st 
dircctus,  »  etc.  (L.  i  Hiti.,  c.  S:  be  yloria 
coitfe$t.t  0.30.) 

La  France  et  l'Esp-igne  ont  été  i  l'égard 
i!e  la  foi  el  de  l'Eglise  romaine  davis  les 
u*  et  m*  siècles,  ce  qu'étalent  la  Germanie 
t^l  l'Angleterre  dans  les  vi'  et  vii«  siècles.  El 
counne  nous  voyons  Que  ces  évôcbés  établis 
par  Bonifsce*  psr  Wilbrord,  par  Augustin, 
par  Corbinien  envoyés  du  Pape,  tiraient 
leur  origine  de  Romo,  ol  ensuite  so  conser- 
vaient dans  une  corr(S[»ondance  singulière 
avec  le  Sainl-Siége  romaiOji  on  ne  se  troiu- 
pera  peut-être  pas  si  Ton  fait  le  môme  juge- 
ment des  établissements  qui  se  firent  dans 
les  premiers  siècles. 

IV.  Tramlaiiûnd'évéchés.  —  Voici  encore 
quelques  observations  qui  ne  sont  pas  à 
«ëgliger.  Le  Pape  saint  Grégoire  Ht  des 
unions  d'érôchés,  et  des  translations  du 
siège  ('[)iscopal  d'une  ville  en  une  autre, 
selon  les  besoins  de  l'Eglise.  (L.  it,  episf. 
U-)  Saint  Médard  nouvellement  élu  évôque 
«le  S;iiiit-Qiiut)i  iii  en  V'ermandois,  voyant  ;;i 
ville  presque  délruite  {wr  les  incursions 
dM  païens,  en  transféra  le  siège  à  Noyon, 
;ivec  l'n.rémenl  du  roi  et  des  évèquea.  (Sv- 
aius.  ë  Jua.) 

V.  Evtchéidant  les  pays  infidèles,  —  Quant 
aux  (ivôcliés  des  nouvelles  colonies  chré- 
tiennes, comme  les  conciles  d'Afrique 
avaient  résolu  que  l'évéque  serait  maintenu 
dans  la  possession  des  Eglisf-s  (pi'il  aurait 
attirées  dans  l'unité  calUolique,  et  dont  il 
aurait  eu  une  possession  paisible  durant 
Iniis  ans  ;  et  commo  ils  avaient  uiCme  per- 
mis aux  tivôques  d'aller  conquérir  à  l'église 
•t  incorporer  à  leur  évéetie  les  lieui  qui 
serii«nl  négligés  parleurs  firopres évôques, 
six  mois  aitrès  eu  avoir  été  avertis  ,  il  est 
i»ien  aisé  dHnférer  de  là  que  toua  les  évè- 

3ues  des  frontières  de  l'Eglise  sont  dans  un 
roit  bien  plus  incontestable  d'accroître 
leurs  diocèses  ou  leurs  métropoles  par  de 
nouvelles  conquêtes  sur  les  pays  barbares, 
•f  sur  les  nations  idolâtres.  iCone.  African.. 
c.  86,  88;  i/i/^r.  Il,  ç.  2'».) 

AMSii  saint  Urégoiri;  prolesta  au&  ruis  da 
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France  Tliéodoric  et  Thf^n  leberl,  qu'il  n'd- 
fait  envoyé  des  missioiuiaires  et  des  évé- 
ques  en  Angleterre,  que  parce  que  1rs  évé- 
ques  de  France  né-^lipeait-nt  celle  Fiche 
moisson,  t  Pervenîl  ad  nos  Anglorum  gcn- 
leœ  a«l  fidem  Christisnam,  Deo  miserante, 
desideranler  velte  c«)nverti,  sed  sacerdotes 
vostros  e  vicino  negligere,  et  des(di>ria  eo» 
rum  cessare  sua  adfiorlaliono  sn(  c  enderfî.  » 
(L.  V,  episl.  58, 59.)  Et  dans  sa  lettre  à  la 
reine  Branehaut  :  «  Indieamns  ad  dos  per* 
venisse  Anglorum  gentem  velIn  fieri  Chri- 
slianam,  sed  sacerdotes  qui  in  vicino  sunl» 
pasioralem  ei^  eoa  aollieitodinen  non 
habere.  » 

VI.  £«  powvoirde/bndcr  dei  évéchés  now 
ttùHX  tii  revenu  aum  Pape$.  —  Saint  Atba- 
nase  envoya  Frumenlius  aux  Indes,  l'ayant 
ordonné  évêque  ;  saint  Chrysostome  donna 
Willam  aux  Goths.  Le  concile  de  Constan- 
tinople  et  celui  de  Chalcédoine  donnèrent  à 
révôquu  do  Constanlinople  le  pouvoir  d'or- 
donner des  évèques  pour  les  nations  bar- 
bares, moins  peut-être  pour  suppléer  au 
défaut  d'évêques  dans  ces  pays  éloignés, 
<juu  (iour  tnieux  assurer  les  droits  du  pa- 
triarcat À  l'évèque  de  Constantinople.  Ju- 
vénal,  évéque  de  Jérosalem,  donna  te  pre- 
mier  évêque  ouï  Sarrasins  ,  comme  le  dit 
Cvriite  dans  la  Vie  du  grand  £utb/rae« 
(Baron.,  an.  1523.  n.  S7.) 

L'évéque  d'Alexandrie  envoya  un  évègue 
aux  Homérites,  daus  l'Arabie,  qui  s'étaient 
convertis  avec  leur  roi  BiMbaan.  Mais  tout 
cela  n'emf)êche  pas  que  la  longue  révohi- 
tion  des  siècles  n'ait  enfin  fait  réserver  au 
Pape  ce  pouvoir  d'établir  de  nouveaux  évé- 
chés.  Non  qu'ils  se  soient  eux-mêmes  ré- 
servé ce  droit,  par  un  dessein  formé  d'ac- 
croître  leur  puissance,  ou  de  diminuer  celle 
de  leurs  frères,  les  autres  évêaues;  mais 
eela  est  arrivé,  ou  Ipar  la  négligence  des 
autres  évèijucs,  ou  par  leur  déférence  en- 
vers le  Saiut-Stége,  ou  par  la  plus  grande 
(^nfianeedes  prineea,  ou  par  le  ^us  fré-> 

a uent  recours  des  peuples  aux  sucresseura 
e  saiul  Pierre,  ou  par  l<Mir  zèle  extraordi- 
naire pour  la  foi  -,  ou  plutôt  par  la  divine 
conduite  de  la  Provi  lonce,  nt  pnr  Ir-  m^me 
esprit  de  celui  qut  lormaiii  sun  Kgtise,  et  • 
lui  donnant  un  chef,  et  donnant  à  ce  chef 
la  vertu  aussi  bi^n  que  ti>  commandenent 
de  confirmer  et  d  encourager  ses  frères,  flt 
itar  la  bouche  de  ce  chef  les  premières  et 
les  plus  nombreuses  conversions  des  peu- 
ples qui  remplirent  l'Eglise,  et  montra  par 
ces  cummencemeota  eequ*il  fallait  atteodm 
de  ses  progrès. 

III.  —  Da  l'iosiimUoii  des  aouveMx  évéchés  en 
France,  de  lear  union,  divislen  ci  translaiiou, 
depuis  Pan  iOOO  jusqu'à  présoil* 

1.  Règles  générales  dxi  droit  rn  res  matières. 
—  Les  mêmes  maximes  qui  onl  eu  vigueur 
dans  l'érection  des  nouvelles  métropoles* 
doivent  aussi  régner  dans  l'établisseiDeilC 
des  nouveaux  évéchés. 

Les  voici  :  1*  c'est  l'Kglise  qui  y  a  la  prin- 
cipale autorité;  Sr  dans  «e  deroiar  ég0  qud 
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nous  Irflilons,  ceJle  nolorilé  a  été  générale-  Enfin  Ives  représenla  au  Pape  qu«  U 

ment  réservée  au  Piipf  ;  3°  ce  changement  malheureuse  condition  du  siècle  élanltelle, 

s'e9ifkitMii«aacuaeatfecUiiionambitieaf6»  que  répiscop«t  tombe  dans  ravilissemeoi 

par  la  fMle  ocotiiTence  des  ehoses,  et  par  s'il  n'est  tooteno  d'one  honnête  médioeriti 

une  secrète  corn? Il ilo  de  h  <^.ngo  Provîdenre,  deUen^  Icmporeh,  i!  éinil  à  craindre  que 

qui  ménage  tou$  les  intérêts  et  toutes  les  cette  division  d'un  évêcbé  en  deux  ne  les 

ravoliitifMii  de  ton  Eglise  ?  M  let  eoneitet  Jefll  tons  deux  dans  une  hontwise  pao- 

prOTinciauT  et  les  niétropnlifnîns  n'ont  pns  yreli  :  «  Prrptcrfn  cum  dignitas  episeopalis 

laisfé  de  faire  paraître  quelques  restes  de  paupertaiem  lus  diebus  boneste  ferre  ooit 

kor  aiMieiHin  autorf lé  daoa  cet  roalfères  ;  taleat ,  bonesle  providendum  eat  m  iiii 

&*  le  consentement  des  princes  sonverains  diflsiono  tilt?rque  epîscopus  fiai  paupçr.  ^ 

est  toujours  intervenu,  comme  étant  très-  Il  est  bon  d'nvoir  remarqué  coitiueniuQ 

MOfibleniMit  Iniéresaés  dans  ces  change-  prince  jaloux  de  ses  droits  s'éiaii  servi  d« 

ments;  6*  Ihs  mdmes  règles  ont  lieu  dans  la  plume  d'un  évôque  pieux  et  éclairé,  noa 

l'union  de  plusieurs  évôchés  en  un»  dans  la  pas  pour  menacer  ouvertement,  maïs  pour 

séparation  de  ceux  qui  avaient  été  unii.  Mire  appréhender  au  Pape  la  chose  du 

dana  la  division  d'un  évècbé  en  plusieurs  monde  la  plus  redau table,  jui  est  la  désu> 

évAchés,  dans  la  translation  du  siège  épis«  nion  et  le  schisme  eptre  l*Btat  et  l*BgfiM: 

copal  rl'iiii  liiij  en  uii  ouiro.  «  Novit  enim  paternilas  testra  quia,  ciin 

~  Voilà  les  maximes  constantes  dont  nous  re^numet  sacerdottium  interse  coaveniaa^ 

«ITODt  fMre  briller  ta  Térité  par  une  foule  ttene  regiiur  mondns,  ÙQnsl  et  frudMot 

d*exemplf  «.  Fcclesii.  Cum  igUur  inter  se  discord^iji , 

II.  Exemples  el  preuves  en  France,  —  Je  non  tantum  parvas  res  non  crescunt,  «ad 
eommencml  par  la  France»  oA  saint  Ber-  •Uam  pia^ia  resdllabnntur.»  (ibid.) 
nard  eipo"!?  sTitrcfnîs  nette  r(*iu'lo.  quo  c'est  — Le  p/ipc  Piscn!  lise  rendit  h  r!es  re- 
au  Siège  apostolique  que  la  création  desév6>  montrances  si  justes  el  si  vigoureuses, 
cliés  nouveaux  appartient,  è  cause  de  sa  Ul.  i{éIabUi^ement.  de  féréthé  de  Totam§, 
plénitude  de  puissance  :  «  Plénitude  siqui-  — L  histoire  de  rabbaye  de  Saini-.Marlinde 
dem  poieslatis  super  univcrsas  orbis  Eecle-  Tournay  dit  que  le  roi  Louis  VI  avait  coa* 
tiaa  singulari  praorogaliva  apostolic»  Sedi  aentiaurélablisseçaent  de  révôché  deTour- 
donata  est.  Potest  si  utile  judicaverit,  novos  nay,  mais  que  IV^^écutiop  en  fut  trav(>r9é« 
urdinare  episuopatiis,  ubi  bacleous  non  fue-  par  diverses  intrigues.  {Spi<;iieg.,  tom.  XII, 
runt.  >  (Episl.  ISt.)  pa$(.        Quelque  teipps  après  le  pape  Êu-. 

Mais  le  savant  et  pieiiT  Ives  de  Chartres  gône  III  consacra  h  Rome  l'abbé  de  S:iînl' 

avait  déjà  protesté  au  Pape  Pascal ,  que  le  Vincent  de  Laon  (nn.  1^6),  après  beauçoup 

Saint-Siège  n'usaitjamais  de  ce  pouvoir  sans  de  résistance  de  sa  part,  et  l'envoya  évêquQ 

IHilp^ment  des  souverains,  afin  de  conser-  h  Tournay,  avec  des  lettres  à  re.ux  de  Tour-< 

Ttr  novfolsble  concorde  de  l'empire  et  du  nay,  où  il  dit,  qu'ayant  appris  que  plusieurs 

MQordocn.  milH  rg  d<   p*  rs  iim  s  j  mouraient  sans 

Le  olergé  de  Tournsy  faisait  ses  poursui-  conlirmstion ,  el  aue  faute  d^t^i  évèque 

te»  aoprèi  de  ce  Pape  pour  obtenir  nn  évé*  cette  Eglise  aouin>ait  des  perlea  irré|i«r8«. 

qun.  cp  qui  no  se  pouvait  faire  sons  Jémem-  lilp'? ,  il  leur  en  a  ordonné  un  ;  qu'au  r '^tc 

brer  révôcbé  de  Nojon,  dont  Tournay  rele-  il  les  dispense  du  serment  de  tiiiéli^ié  «i 

vail  depuis  plusieurs  siècles.  (Epist.  240.)  d'obéisaence  qu'ils  devaient  è  révèque  oa 

Ives  conjura  ce  Pape  de  nn  point  commettre  Nojoii.  (f iniBT.»  JITeftf  ù»  £eeii.ff  pag.TII^ 

l'euipiia  et  le  sacerdoce,  dont  la  çoncerde  771.) 

est  aussi  né(  essa  i  ru  que  salattfre  I  INwi  el  Ce  P/^pe  écrivit  en  même  temps  au  roi 

è  l'autre.  «Regni  Francoruro  pax  et  surami  Loiiis  Vil,  qu'il  n'avait  pas  douté  que  cette 

sacerdotii  nulla  subreptione  dissolvatur  ;  ■  création  d'un  nouvel  évéché  ne  fût  un  ooti' 

de  ne  pas  ruiner  un  avantage  dont  l'évôché  veau  lustre  à  la  couronne  de  France.  <  Que.: 

de  Nojon  jouissait  depuis  quatre  cents  ans,  pd  magnum  regni  libi  a  Deo  commissi,e 

crainte  d'envelopper  la  France  dans  le  mCme  corouee  tuœ  incremenium  credimus  proveo- 

5chi5irie  qui  avait  déjà  désuni  l'Allemagne  lurum.  »  (5ptet7ej|i.,  tom.  V,  pag.  565*)  Qu'au 

d'avec  le  Siège  apostolique  :  «  Ut  statum  reste  il  ne  doit  pas  éçputer  ceux  qui  oss^ 

Eeelesfartim,  qui  quadringentis  ferme  annis  .  raient  décrier  auprès  de  lui  une  chose  qoi 

durav  it,  inconcussum  manere  concedntis  ,  n'a  été  faite  que  l'  ir  iino  inévitable  nécessité 

ne  bac  oceaaione  «cbiawa,  quod  est  in  Ger-  et  pour  le  salut  de  tant  de  penpiea  :  «  Qaod 

mairfeo  regnoadverstfs'Sedem  aposloHeam,  pro  lanta  neeessltale,  et  lot'anllfoin  ho«l- 

In  Galliarum  rcgno  suscilelis.  »  nom  s,tli]le  factum  est.  » 

11  a|out'a  qu'il  est  biei<  ati  pf)uvoir  du  H  c^i  à  croire  que  ce  roi  agréa  l'actioa  ds 

Saint-Siége  de  raccourcir  oo  d*e(êndre  les  Pape,  puisque  rbistnire  ne  nbos  appreni 

limites  des  diocèses,  mais  que  ce  pouvoir  pas  rju  il  y  ail  mis  aucun  obsiarle. 

doit  être  réglé  par  les  vues  de  l'utilité  pu-  La  Chronique  d'Albéric  assure  que  ce  M 

blique  de  l'Eglise,  et  de  la  paix  indissoluble  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  qui  pom 

de  l'Eglise  et  de  l'Etat  :  «  Nor  in  hoc  resi-  le  Pape  Eugène  h  accorder  cette  grées  1 

stin]us,quin  possitSedes  aposiolica  paro-  l'Eglise  de  Tournay.  Ce  qui  peut  enoon 

chiarum  amplitudinom  minorare,  aut  brevi*  servir  de  preuve  que  le  roi  Louis  le  JeuM 

tatem  dilatare,  si  ulîlitas  populi  Dei  ita  exi-  y  consentit,  L'Histoire  de  l'alibavf^  deSainI» 

gat,  et  uullum  iude  scUi^iuâ  couUnget- •  Martiu  de  lourna}'  â5:>ure  eu  termes  tof' 
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p«U  que  le  roi  Louis  Vil  donaa  enfin  «oo 
«oiiMiilefD«iil  :  •  Rev,  fiaaiâi  inlerpo^ls 

dÏF^btis  r.ip^^  pelitioni  anuuit»ticqaenoviifD 
fpiscopum  recipimiis.  » 

Au  reslo,  c'élait  depuiv  le  temps  ife  taffit 
Mf^ffnrd,  <î'rê«7UP  de  Noyon,  que  rniT  dn 
Xournav  avaient  éiu  pour  leur  évèque,  el 
qui  eTêlt  été  foreé  de  joindre  ces  deut  évd- 
çhés  parle  roî  et  pnr  le  clergé  de  France  t 
que  Tournay  n'avait  point  eu  d'évéque  pro* 
pre.  {Spicii.,  tom.  H,  pag.  kSk.) 

IV.  Etéehé  d'Arras.  —  Le  retflbîissemera 
de  l'évécbé  d'Arras  ne  se  fil  pus  avec  la 
môme  facil'io,  Arr/is  (jl)Li<sail  au  comte  de 
Flandre,  qui  relevait  de  le  couronne  de 
France  ;  a)i»i  la  FraooeAait  iotéreasée  qu'il 
V  dit  un  ôvrque,  et  qu'on  n*y  reconnût  plus 
révAque  de  Carobr»  •  qui  était  des  dépeo- 
ilaDceede  reinptred*AirefDagne.  L'emitereor 
Henri  était  alors  nn\  prises  avec  les  Papes. 
L'intérôi  conmiiin  du  Saint>Siégo  et  de  la 
France  porta  donc  le  Pape  Urbain  II  è  écou- 
ter les  prières  de  ceux  d'Arrn;;,  et  %  conlir- 
mer  l'élection  qu'ils  avaient  faite  <i'un  évéï- 

3oe.  Ce  Pape  enjoignit  è  rarebevèque  de 
eirps ,  Pîïlpoldtis,  (le  coQsacrer  lo  nouvel 
évê(^o,  uûiitnié  Lambert.  L'arclievéque  prit 
conseil,  de  l'évèque  de  Soisiona  et  de  aes 
j|utres  suflfragants. 

Leur  commun  avis  fut  qu'il  ne  devait  pas 
faire  lui-njôme  ci  iU'  ( onsécration,  de  peur 
que  révdcbé  de  Cambray ,  dont  Arras  avait 
neler^  depuis  fort  longtemps,  ne  se  séparAi 
lie  l'obéissance  do  la  métropole  de  H  ci  m  s  ; 
mis  envoyer  l'évèque  élu  au  Paix;,  avec 
Msuranee  que  si  le  Pape  le  eoDsaerail  évê- 
que  d'Arras,  on  le  recevrait  dans  la  pro- 
vince de  Reims  Jans  le  même  rang  des  au- 
|res  évèqu^s  do  la  pmvinee.  «  Tîroueninl 
et  timent  ne  Cameracenscs  p\  hor  facto  ac- 
cepta occasione,  se  a  Keœen^i  Ecclesia 
abrumperent  ;  cutn  et  civitas  eorum  allerius 
rpgni  habeptur,  et  regni,  cujus  rex  nobis  et 
Ecclesiœ  Homanœ  jaiu  ex  lougo  tenijtore 
ipimicatgr^  etc.,  ifbi  eum  dignitas  veslra 
cofjsçcraverit,  consecralum  bénigne  susci- 
ptjcmus.  sicul  episcoi>um  et  snfTraganeunf).  » 
(An.  1093;  SpteUeg.,  tom.  III,  |»<ig.  123.) 

L'évèque  Lambert,  étant  arrivé  è  Rome , 
conjura  le  Fspe  de  le  décharger  d'un  évé> 
cbé  qui  l'ei  posai  t  ^  une  tempête,  et  i  une 
persécution  effroyable  de  la  part  de  l'erope- 
reor  Henri,  exorimninnfé  par  le  Sainl-Siége, 
puisque  Cambrny  relrv  lii  de  lui  :  «  Ad  cu>- 
jus  imperium  Cameracun)  bacttious  partir 
nebat;  »  et  de  la  part  du  clergé  et  du  peU{* 
pie  de  Cambray.  Le  Pnpc  ne  laissa  pn^  de 
le  con^acreri  et  d'écrire  en  même  l^mps  à 
rarchevéquede Reims,  qu*ll  ne devfitpoint 
appréhender  que  (^ombray  se  séparât  de  M 
tneiropole,  parce  que  quiconque  A!ntre|»ren- 
drait  de  se  faire  ordonner  évèque  de  Cam- 
bray par  d'autres  mains  que  par  celles  de 
l'archevêque  de  Reims,  serait  aussitôt  frappé 
lies  fundres  dv  Tliglisi;  romniiie  :  k  moins 
que  ceux  de  Cambray.  ne  tissent  paraître 
«les  privilèges  du  Sainl-Siége,  par  lesquels 
Arras  leur  fCt  soumis  :  «  Nisi  Inrle  Cnme- 
raceuses  priviicjiiuui  Uuuicinou  auclorilalts 
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oslenderint,  quod  eia  Atrcbalensem  subdat 
Ècelesiam.  • 

Lp  ronite  de  Flindro  voulut  savoir  de 
Tarchevéque  de  Reims,  quels  étaient  ses 
sentiments  sur  eette  nouvelle  ordination. 
L'nrrhevêqiie  îul  manda  que  dans  un  con- 
cile d'archevêques,  d'évoqués  et  de  plu- 
sieurs prineM»  ou  avait  jugé  qu'on  ne  pou- 
vait sans  crime  désobéir  à  ces  ordres  du 
Pape,  et  qu'ensuite  il  avait  confirmé  l'ordt- 
natton  de  l'évèque  Lambert,  et  avait  reçu  sa 
profession.  ■  In  concilie  quod  Remis  cuin 
corepiscopis  et  episcnpis  nostris ,  alque 
principibus  multis  liabuimus,  juiia  dornini 
Papaa  llrbani  praecepta,  quibus  inobedire  ne* 
fas  est,  eonsilio  et  assenso  noepiscopornm 
nostrorum,  more  ecclesiasticn  ,  illius  f  ro- 
fessionem  suscepimust  ejusque  coosecra- 
lionem  confirmantes  eonfirmavtoius.  » 

On  av.iit  6hi  on  môme  temps  un  nouvel 
evôque  à  Cambray,  qui  ne  manqua  pas  de 
faire  sos  oppositions  a  Rome,  et  d'écrire  au 
Pape  qu'il  avait  des  privilèges  de  se^  pré- 
décesseurs. «  Se  et  Ecelesiam  suam  Romani.'i 
privilagiis  eaaemunitara.  »  Le  Pape  remit 
le  jugement  de  celte  affaire  au  roncile  de 
Clerniont,  où  I^mbnrt  fut  aussi  appelé. 
.Mais  l'issue  en  fut  funeste  è  l'évêq^ue  de 
Cambray,  qui  y  fut  déposé,  comme  partisan 
du  schisme  de  l'empereur  Henri.  Enrin  le 
Pape  Pascal  II  contirni.T  ce  rétjliljsstiinent 
que  son  prédécesseur  avait  fait  de  l'évôcbé 
d'Arras.  Ce  récit  est  'tiré  de  toutes  les  let- 
in  s  or  iginales  qu'on  peut  lire  dans  le  Spi-^ 
ciiegium  iiii  P.  Dom  Luc  d'A^iéry.  (Spi- 
eiteg.t  tom.  V,  p.  540  «t  seq.— /jfrid.„toui. 
III.  i>ag.  123.) 

V.  Evéchéê  de  Boulogne,,  de  Sairtl-Omer  el 
d'Ypres,  apriê  ladettruetUm  dit  TMrmunmê, 
—  Vniri  une  conjoncture  tonte  pîire??!»', 
mais  dont  l'issue  m  fut  pas  semblable.  Ikli- 
lon,  évèque  de  Thérouanne,  étant  mort, 
r.Trchidincre  de  1»  raôni«  Kglise  lut  élu  en 
sa  place.  (Âo.  bcr%piore$  NprkntoM., 

p.  996.)  Sa mson,  archevêque  de  Reims,  so 
disposai^  à  le^  consacrer  ,  mais  le  clergé  de 
Boulogne,  pr^otestant  qu'il  voulait  avAlr  un 
ôvûipitj  propre  î  Boulogne,  tomme  ils  en 
avaient  eu  un  autrefois,  ioterieta  son  appel 
m  P,ape  pour  empêcher  qu'il  ne  iHU  aaeré 
qu(!  sous  le  iitr»j  Th/rpuanpo,  «t  non  |ias 
corMointemeut  sous  celui  d»  fipulogne. 
€,  CJeriei  Boooots.qui  dio  sulb  episeofto 
Tarvannensi  fuerant,  volentes  amodo  suum 
proprium  epis«opiun  jaliœre ,  aicut  anti- 
quitus  habuerant,  problboeennl  arehiepi- 
scopum  subappellationeapnsiolica,  ne  eum 
sacrareft,  uîai  tanlummoUo  ad  Ecclesiaui 
TarvaoeiMeni.\ 

Le  nouvel  évèque  ne  put  se  résoudre  ^ 
nu  si  grand  abaissement  de  son  Eglise,  el 
il  s'en  alia.è  Eoaie,.oà  le  Pape  l'ordonna. 
Si  Ttiérouanne  remporta  alors  la  victoire 
avec  plus. de  bonh^eur  que  de  justice»  elle 
l'expia  d'une  manière  bien  funeste  loog- 
lem|is  après,  lorsque  Charles  V, empereur, 
ayant  rasé  la  ville,  i'évêchéén  fut  transféré 
^  Bouloftnc.  |Srosi)K,  an.  1553,  n.  2.) 

La  bulle  de  Pie  V,  qui  Ut  cette  trausla* 
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lion,  nous  apprend  qiir-  Ips  rois  do  France 
et  d'EspBgne,  Henri  11  ol  Philippe  11,  étant 
conTenns  de  ne  pfos  rebâtir Thérouan ne,  et 
d'en  partager  los  fonds  de  l'Eglise ,  sous  lo 
bon  plaisir  du  Pape  Pie  IV,  arail  difisé  la 
portion  de  l*Etpa(roe  entre  les  éwMvh  de 
Sainl-Omer  el  d'Ypros  ;  et  que  lui,  h  la 
prière  du  roi  très-chrétien,  •  precibus  Chri- 
stianissimi  régis  adducti,  »  changeait  l'ab- 
baye des  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame 
de  Boulogne  en  siège  épiscopal,  avec  pou- 
TOir  au  roi  d*j  nommer,  comme  il  nommait 
h  ThéroaaDDe.  (GaUiaChnMtùma.,  tom.  11, 
p.  4280 

VI.  Det  treise  écéchét  des  Pay$-Bai.  —  Je 
ne  dirai  ripn  ici  des  treize  nouveaux  évêchés 
du  Pays-Bas,  que  le  Pnpe  Paul  IV  y  érigea. 
IJno  utilité  et  une  nrccssii»}  si  évidente  et  si 
ressente  de  ces  Eglises,  qu'il  iallait  forti- 
er  contre  les  progrès  de  l'hérésie ,  'arracha 
ail  moins  un  cotisodU-menl  tacite  des  princes 
et  des  prélats  intéressés,  el  les  obligea  de 
sacrifier  leurs  avantagea  particuliers  au  bien 
rommoo  de  l*E^Use.  (Svoara,  en.  IS89, 

II.  K.) 

VIL  Tfntalivft  pour  fonder  de  nouteaux 
étécké^.  —  L'archevêque  de  Reims  Guil- 
laume ayant  demandé  au  Pape  Célestin  III 
la  permission  d'ériger  u»  nouvel  évèchô 
dans  le  château  de  Mousson,  ce  Pape  le  lui 
permit,  pourvu  qu'il  le  Ht  avec  te  consente» 
ment  du  roi  de  France,  et  de  l'avis  des 
^vdques  d'Arras  et  d'Amiens,  «  De  assensa 
Francoruin  régis, de consilto  fratrum  nostro- 
rnm,  Atrebalensis  et  Ambianensis  epîsco- 
porum.  »  (iNaOGBRT.  111,  lib.  i,  epist.  153, 
Le  Pape  Innoef>nt  III  cnnflnna  cette 
cnncesMon  de  Célestin  III,  el  permit  à  l'ar- 
chevêque de  nommer  à  cet  évôché  sa  vie 
durant,  avec  le eonsentement  des diocéssins. 
Je  ne  sais  par  quel  endroit  ce  dessoin  so 
rompit.  Mais  voyons  ce  qui  n  u  pas  réussi 
plus  heureusement  en  nés  jours. 

Le  cardinal  d'Ossal  empêcha  îï  Rome  qu'on 
érigeât  Nancy  en  évèché  (Ossat,  tom.  II, 
lettr.  1,  3. 1^1),  quelque  instance  (|n*en  pût 
faire  le  duc  de  Lorraine,  parce  gue  cette 
élévation  de  Nancy  ne  se  pouvait  faire  sans 
une  extrême  diminuiion (le  révAcbédeToult 
qqi  appartient  à  la  France. 

\a  one  de  Savoie,  soutenu  du  ei^it  de 
l'empereur  Maximilien,  avait  obtenu  de 
Léon  X,  en  1515,  que  la  ville  de  Bourg  en 
Bresse  serait  érigée  en  évéclié.  Comme  ni 
le  roi  François  V\  ni  l'archevêque  de  Lyon, 
dont  on  démembrait  le  diocèse,  n'avaient 
point  consenti  k  ce  changement,  le  même 
Pape  révooua  l'année  suivante  À  leur  ins- 
tance la  bulle  (l'érection.  L'an  15S|t,  le 
même  évèelié  fut  encore  rétabli  par  le  même 
Pape;  mais  comme  ce  fut  encore  contre  l.i 
volonté  du  roi  François  1'',  ce  prince,  ayant 
«luelqnee  années  aprèa  eonquis  toute  la 
Bresae,  en  obtint  encore  une  fois  la  suppres^ 
sion  du  Pape  Paul  111.  en  l'an  1^.  {Biêt, 
rfe  Arase,  part.  II,  pag.  20,  21;  JVfMMsile 
VMêMr*  a*  Breutf  pag.  78,  etc.) 

?lll.  BtMéi  «mis  «I  UpaHt  tm  Fnfm*  — 
Le  siège  épiscopal  d'Antibes  fui  trapsTéréii 
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Grasse  par  le  Pape  Innocent  IV,  h  cause  (in 
mauvais  air  et  des  courses  des  pirates,  l'E- 
glise d*Antibes  demeuraot  foncathédrale 
avec  celle  de  Grasse.  [Hist.  (cet.  detit.it 
Yenctt  I.  il,  pag.  156.)  Clément  VU,  indigiié 
contre  l'évêque  de  Grasse,  qui  suivait  le 
iiarti  (i'Urbnin  VI,  son  compétiteur,  le  prin 
lui  et  ses  successeurs  de  la  seigneurie  d'An» 
tibes,  qui  était  de  la  mense  épiscopale, el 
l'engagea  aux  Grimnldi  d»;  (iênes,  pour  quel- 
que  somme  d'argent  qu'ils  lui  avaient  prê- 
tée, avec  faculté  à  l'évêque  de  Grasse  d'y 
rentrer,  en  les  remboursanl.j[(roUteCAni(.| 
tom.  Il,  p.  602.)  Le  concile  de  Bâie  rétaUt 
l'évêque  en  son  ancienne  possession}  Mil 
Eugène  IV,  bien  loin  de  s'en  tenir!  esUi 
sentence,  établit  è  Anttbes  un  vleefrespoile> 
lique,  avec  toute  la  juridiction  épiscopalf; 
réservant  néanmoins  toujours  à  l'évëquede 
Grasse  le  mémo  pouvoir  d'y  rentrer,  I  li 
charge  de  remboursement.  Le  roi  LooisUII 
Ql  remettre  n<ix  évêques  de  tirasse  le  droit 
de  présentation  à  cette  vicuirie  apostoiiqoCb 
afin  de  la  réunir  è  l'évêché  do  Grasse.  Cesi 
d'Antibcs  s'opposèrent  à  cette  sujétion. 

Le  Pape  Clément  VIII  avait  uni  les  érA- 
rhés  de  Grasse  et  de  Vence,  en  l'an  15^. 
Mais  comme  le  consentement  du  roi  o'/ 
était  pas  intervenu,  ils  furent  désooitea 
1601.  Louis  XIII  consentit  h  cette  union  en 
faveur  de  M.  Godeau,  et  Innocent  X  lui  ex- 
pédia les  bulles  des  deux  évêchés,  laissaot 
chaque  Eglise  dans  ses  droits  et  honneurs, 
M.  Godeau,  tom,  II,  lib.  ii,  pag.  255.)  Mail 
e  clergé  el  le  peuple  de  Vence  s'opposanlk 
celle  union,  ce  sage  et  vertueux  prélat  a 
jugé  entin  qu'il  devait  Ini-mômo fkire lire* 
quer  l'union»  et  renoncer  è  Tévédié  és 
Grasse 

IX.  Valence  et  f)U*  —  Le  Pape  Grégdrel 
unit  les  évêchés  de  Valence  et  de  Die  en 
Dau[)hiné,par  la  seule  considéralioo.comme 
il  rassure  lui-même,  de  la  nécessité  pre$- 
santé  et  de  l'évidente  utilité  de  ces  deui 
Eglises  :  «  Propter  urgentem  necessilateOi 
et  evidentem  utilitalem  ipearum.  »  Onloe- 
nanl  que  l'élection  se  ferait  allernativecneni 
par  les  deux  Eglises  cathédrales,  en  cota* 
inençant  par  celle  de  Valence. 

Il  n'est  point  parlé  dans  le  rescril  de  ce 
P^pe,  du  consentement  du  prince,  ou  par» 
que  c'était  dans  les  terres  qu'on  appelait  «• 
1  empire,  oii  l'Eglise  jouiasail  d'une  plus 
grande  liberté,  comme  nous  l'avons  d^à  r^ 
marqué  ,  et  les  évêques  y  étaietnl  coawi 
princes  d'empire  ;  ou  parce  que  les  Soure- 
raius  Pontifes  n'ont  pas  jugé  à  proposa 
garder  toujours  autant  de  mesure  avacw* 
petits  souverains  qu'avec  les  tôleSOOeUi* 
i)6ci.  (Uainai.d.,  an.  1273,  o.  35.] 

j-u  ne  dirai  rien  d»î  la  Iranslalioe  éf 
l'évêché  d'Aiibenas  :  Alba  Ilelviorum,  » 
Viviers,  parce  qu'elle  est  Irès-ancienoe,  sa- 
voir après  que  les  Vandales  eurent  ruioé 
Aubenas;  en  sorte  que  lo  Pape  Pascal  II 
a  confondu  les  noms  de  ces  deux  vil l^t  - 
•  Alba,  qu«  et  Vivarium  dicitur.  «  Si  ce  n  ' 
que  le  nom  d*Aibe  eftl  passé  k  Vit iecs 
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Vôt^hé,  (Dlchesnb,  Not.  tn  Bibt,  Clun., 
p.  125] 

X.  Uamulonne  et  Montpellier,  — -  La  fli- 
neuM  ciléite  MapuelAtino  fut  ruinée  par  le 

rommandcmi-nt.  do  ffmrliîs  Mnrtp',  parce 
que  les  Sarrasins  j  faisaienl  de  fréquenles 
liescentes  et  rAVflgr^nient  inut  le  voisinaget 
la  tille  df  MnnIpnMi(<r  n'étant  pas  encnrn 
Mlie.  {Btbiiot,  viss.  Ltibbei,  tom.  f*  p.  7%/) 
Les  évéques  se  retirèrent  dent  lecMteau  de 
Siibstanlinn,  et  y  firent  leur  séjour  durant 
IVspace  d'environ  irois  cenls  atis,  jusqu'à 
l'évôqiie  Arnaud,  qui, ayant  obtenu  du  Pape 
Jean  XX  e(  des  8rchevê()ucs  et  évèques 
voisins  de  fert  grandes  indulgences,  et  la 
liberté  môme  à  tous  U  s  pénitents  d'entrer 
dans  l'église  et  /  participer  h  toutes  les 
choses  sainlM,  excepté  H  t*Bdcbarrstie,  s'ils 
contribuaient  de  leurs  biens  [  nur  ri'i  in- 
tioti  (Je  réj;lise  de  Maguelotine,  ia  rebâtit 
et  la  dédia;  son  successeur  y  établit  des 
chanoines  réguliers;  nos  rois  lui  donnèrent 
des  Gefs considérables;  Montpellier  en  était 
un,  qui  n'ëtait  qu'à  une  dcitu-lieue  du  cbâ- 
lean  de  Substaniion  on  deMolgor.  Au  temps 
du  roi  Louis  VII,  Montpellier  appartenait 
déjà  à  i'érêque  de  Maguolonne,  et  il  en  f.ii- 
sait  lionimage  à  nos  rois.  Enfin  le  Pape 
Paul  III  transféra  t'évéque  de  Maguelonne 
^  Montpellier,  Kao  1536,  a  la  demande  du  roi, 
comme  les  bulles  mêmes  le  témoignent, 
(mftfwf.  eut.  iméi,  tom.  I,  p.  796;  Ibid., 
lom.  IV,  p.  800;  IIarca,  De  eonetrd.,  1.  Il, 
c.  S,  n.  3,  3,  et  I.  iv,  c.  13,  n.  5.) 

XI.  Eviché  de  Pamiers,  —  L'éTÔishé  de 
Paroiers  fut  érigé  par  \o  Pnpe  Boniface  VIII 
dans  Tabba'ye  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Antonin  du  môme  lieu,  dont  l'abbé 
était  soigneur  temporel,  et  fui  lui-môme 
élevé  à  l'épiscopat.  (Hainaldls,  an.  léOS. 
n.  52,  53;  et  an.  1299,  n.  25.)  Ce  Pane  ne 
lendait  apparemment  qu'à  opposer  I  éclat 
et  raotorllé  d'on  évêque  aux  violences 
qii'exiM rniont  les  comtes  J*-  Foii  sur  la 
Tille  de  Pamiers,  depuis  que  Philippe  le  Bel 
en  eut  retiré  la  protection  royale,  dont  ses 
prédécesseurs  l'avaient  honnrf^c  h  Ii  prière 
des  Papes.  Mais  comme  le  Pape  n'avait  pas 
pris  l'agrément  du  roi  Philippe  le  Bel  avant 

2ue  de  taire  cette  érection  d  évèchô  (Marca, 
e  eoncord.,  I.  iv,  c.  13,  n.  ult.),  ce  prince 
|iorta  bien  loin  son  ressentiment,  à  ce  que 
rapporte  Nirole  Cilles  (an.  1297),  et  if  fiillut 
que  le  Pape  lui  écrivît  pour  le  prier  d'em- 
pêcher ses  ministres  de  s'opposer  à  l'exé- 
cutioD  de  son  rescrit,  dont  li  avait  chargé 
l*archevéqne  de  Narboone. 

Bi  iK  Îl  XI  uysnl  succédé  à  Boniface ,  CQ 
même  roi  entre  les  autres  plaintes  qu'il 
forma  contre  ta  oondnîte  violente  de  Boni» 
face,  et  qu'il  fit  retentir  jusqu'à. Rome,  n'ou- 
blia pas  celle-ci,  que  ce  Pape  n'en  avait  pas 
usé  comme ^ ses  prédécesseurs,  qui  ne  fai- 
saient ces  sortes  df>  changements  qu'avec 
l>eaucoup  de  mniuritô  et  avec  l'agrément 
*ies  princes  ;  «  Temporibas  sauetoram  Pit- 
trum  fiebant  divisiones  episcopatuum  por- 
rars,  cl  cum  caxx^fo  cogniiione  plenaria,  et 
cuin  aliqua  com|*^c0Dtia  régnai,  pairono* 


rum  et  populi,  ad  tollendum  seandalum  ; 
temporibus  autem  Tîoriifaiii  imn  sir,  sed 
prorsns  aliter.  »  {fiistoiTtdudifférend^  etc., 
pag.  212.) 

Saint  Louis,  prince  du  sang  royal,  qui  ve- 
nait d'être  élevé  à  l'évêcbé  de  Toulouse,  en 
fut  revêtu,  et  il  gouverna  ces  deux  évèehés 
de  l'agrément  du  Pape  et  dtt  roi.  Apr?  s  s?i 
mort,  le  roi  consentit  que  Bernard  rentrât 
dans  la  possession  de  sa  première  dignité. 
Au  reste,  le  Pape  Boniface  témoigne  dans  sa 
bulle  que  l'élendiio  et  l'opulence  extraor^ 
dinairo  de  l'év^ché  de  Toulouse  l'avnii  rit 
comme  nécessité  à  en  faire  ce  démembre- 
ment, dont  le  Pape  Clément  11^  avait  déjà  an» 
trefois  formé  lu  dessein.  (Nicol,  GllX.t 
CAron.  i^nn^iï,  an.  1290.  1298.) 

XII.  Dimniditmiunt  de  révéekd  de  Touttm$€. 
rrrclion  rie  plniieur-^  évfrhh.  —  Les  suilns 
funestes  du  Tinsulle  que  Philippe  le  Bel  pré- 
tendit avoir  reçue  par  Térectton  de  i*éT6cbé 
de  Paraiers  sans  son  consentement,  sont  au- 
tant de  preuves  constantes  que  le  Pape  Jean 
XXII  n  entreprit  In  continuation  du  mémo 
df^mcTtiljremcnl  de  riirôché  de  Toulouse  ei 
la  création  de  quatre  évéchés  nouveaux, 
savoir  Montauban,  Sainl-Papoul,  L(mibez 
et  Bieux,  qu'avec  te  con&eiitemenl  de  nos 
rois,  quoiqu'il  n*eti  soit  rien  exprimé  dana 

SCS  bulles.  r&KlraV«  CMMNMI.»  I.  111»  lit,  % 
c.  5, 6, 7.] 

Il  faut  faire  le  même  jugement  des  évêchés 

de  Lavaur,  de  Valjres,  d'A  let,  de  Sainl-T  "irs, 
de  Castres,  d'Amen,  de  Condom,  de  Tulle, 
de  Sarlat,  de  Saint-Flour,  do  Maillezais  et  do 
Luçon,  qui  furent  érigés  parce  mêpoo  Pape. 
(Ba)nald.,  an.  1317,  n.  12.) 

Il  y  a  sujet  d'admirer  la  modestie  de  nos 
rois,  qui  fihnsfirent  si  peu  de  la  bonne  in- 
telligence uù  Ils  vivaient  avec  les  Papes  d'A- 
vignon, et  du  crédit  qu'ils  avaient  auprès 
d'eux,  qu'ils  ne  demandèrent  |>as  mémo 
que  dans  la  création  d'un  si  grand  nomlim 
d'évécliés,  il  fût  fait  mention  de  leur  con- 
sentement. Dans  les  derniers  siècles  on  a 
QSHédo  plus  de  circonspection,  et  on  a  et<- 
primé  ce  conson  temeiil  pour  prévenir  lOUtea 
les  lâcheuses  conséquences. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoire*  du  eletffi 
(tom.  I,  c.  2)  les  bulles  d'Urbaib  VIII,  en 
1G31,  pour  la  sécularisation  du  monastère 
de  Maillezais,  pour  l'érection  d'un  chapitre 
séculier  h  Frmtcnay-le-Comte,  où  l'on  vou- 
lait transférer  le  su;ge  épiscopal  de  Maille- 
zais ;  et  la  bulle  dMnnocenl  X,  en  1648, 

r»ur  la  translation  de  l'évêché  do  Mailiezaia 
la  Rochelle,  au  lieu  de  Fontenay-le-Cemie. 
Hais  on  y  voit  aussi  lo  corisijiiiL'iiieiit  et 
demande  même  de  nos  rois  Louis  Xill  et 
Louis  XIV. 

IV.  _  Os  rérecden  d«s  nouveaux  évèchés  hors  de 
Praacc  «prés  l'un  iOOO. 

I.  Erection  de  nouretmx  évéchê$  m  Angle- 
terre. —  Si  nous  passons  de  Franco  en  An- 
gleterre, nous  y  verrons  bien  éclater  les 
mêmes  vérités  et  les  mêmes  maximes,  mais 
non  pas  toujours  le  même  respect  envers  le 
fiainl-Siéga. 
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La  province  JtfWe»s<*ï  ayiiiil  élé  sept  ans 
tans  ëvdquef»  le  Pape  Formose  en  létnoigii.'i 
son  jiisie  resaenlîrnenl,  el  nu««itA{  le  roi 
Edouard  assembla  soij  concile  iiattonal  cd 
004,  ou  les  états  de  son  royaume  :  «  Syno- 
dum  senatorum  genlis  Anglorum  ;  »  y  Ot 
présider  l'archevêque  de  Cantorbéry,  y  élot 
arec  1(  5  évéques  cinq  évôqut'S,  ou  plulôt  il 
jr  créa  cinq  évéchés,  au  lieu  qu'il  n'y  en 
uvaii  que  deux.  Il  en  ajouta  ^nsuHe  deux 
iviiros  et  (Il  conQriDt^r  par  le  Pape  ces  nou- 
veaui  établissements,  afin  de  les  rendre  à 
l'avenir  irrévocables.  «  Rex  el  episcopi  «le- 
gertinl,  et  mnstituerunl  siiigulos  episcopos, 
«i  quod  ohm  duo  habuerunl,  ia  quinque 
divi.«oriinl,  etc.  8ed  et  alils  provineiis  ooo- 
siifnii  t1i)os  episcopos,  etc.  Hoc  loluin  Papa 
âiraiavit,  ut  dainnarelur  in  perpetuum  qui 
hoe  infiônaret  decreiuiD.>(GiiiLuuivslMl- 
inrsbur.,  pag.  47.) 

Ce  fut  aussi  dans  un  concile  national 
d'Angleterre,  en  1075,  que  l'archevêque 
Lanfrnncde  Cantorbt^ry  transféra  les  siégea 
de  trois  évèques  de  trois  villages  dans  autant 
de  villes,  qui  furent  Chesler,  Chichester  cl 
âalisbury,  avec  l'agrément  da  roi  et  du  con- 
cile ;  «  Concessiim  est  regia  monifieenti»  ; 
«'t  synodl  ouctoritate.  »  [Vita  Lan  franc,  c.  12.) 
Coiïime  le  roi  ne  s'était  pas  expliqué  sur 
quelques  autres  de  mdme  ntlure,  oo  eltendît 
qu'ils  fût  de  retour  rroutr<»-mer  pour  savoir 
ses  intentions  :  «  De  quibusdam,  qui  in  vil- 
Ils  eeo  Tieis  adhac  de^ebanf,  difalotn  est 
osqne  nd  regis  audientiam.  » 

Saint  Anselme,  successeur  de  Lnnfranc 
dam  Tarchevéché  de  Cantorb<^ry,  écrivit  au 
Pape  P.isca!  !I,  pour  lui  confirmer  la  divi- 
sioQ  qu  il  voûtait  faire  de  l'évèché  de  Lin- 
coln. Eadmer  en  parla  en  eee  termes  :«  An- 
selmus  sciens  prœter  consensum  et  Rornsni 
pontiQcis  auctorilalein,  aovum  eftiscojuilum 
nosqufliu  rileinstitui  posse.  scripsil  ai  sic.  » 
(RâDimus,  Hùt.  noo.,  I.  iv.) 

11.  Ùet  évêehét  éri^éi  par  te  roi  Henri  MU. 
■~  Lf  roi  Henri  ^  III  J'Au^'li  it  rre  entre- 
prit d'ériger  six  évôcbés  nouveaux  pendant 
sa  séparation  d*8Tec  PBglise  romaine.  Le 
cardinal  Polus,  (  tivoyé  l(^gat  en  Anslelerro 
pour  le  réconcilier  avec  le  chef  de  1  figlise, 
ao  eonBmencement  du  règne  de  la  reine 
Marie,  jugea  par  une  pru^ienlr  rlisficnsation 

au'il  fallait  contirmer  celte  érection  irrégu- 
ère;  il  la  oonlirma,  et  la  ût  encore  rouflr- 
mer  au  P.ipf  P.nul  IV.  Tout  rt-la  se  faisait 
du  gré  de  la  reine  Marie.  (Spondb,  au.  1554, 
n.  k.) 

En  Irlande  le  roi,  le  frère  du  roi  ot  les 
évèques,  jugeant  qu'vne  viilo  aussi  peuplée 
que  cell»'  do  Valerford  ne  pouvait  plus  sa 
ftasser  d'évéque,  en  élurent  un  qu'ils  en- 
voyèrent à  saint  Anselme  comme  è  leur 
l>riu]nt,  et  comme  à  un  légat  du  Sainl«8l^; 
iitin  qu'il  autorisAt  celte  création  d'un  évé- 
(  hé  nouveau,  et  cette  élection  qu'ils  avaient 
fiiii<3  :  «  Rex  1  uin  ef)iscopis  et  quiquo  no- 
biles  cuni  oiero  et  populo,  niiserunt  ad 
AnsHmunt,  pelentes  qualenus  priroatus, 
qucm  super  eos  i^erebal,  notcstate,  et  qua 
fungebatur  vicis  aposlolica  auctoritate, 


nccessnri.'e  plebiiim  ulililaU  subveoiroi,* 
etc.  (Eaumbr.  ,  Iliu.  nav.t^Mi  Céei^ 
Anql.,  lom.  Il(,  p.  20.) 

La  lettre  fut  signée  du  roi,  de  son  frère, 
des  évèques  et  ensuile  des  autres.  8air.l 
Anselme  satisfit  i  leur  démunie,  et  cooss- 
rra  l'évéque  quMIs  atalent  dla.  Le  rai 
Henri  lU,  touché  de  Ke^trôrae  pauvreléde 
Vaterford  et  de  Lismur,  consentit  à  \m 
union,  ri  le  Papa  ▼onlalt  inlarpaaer  mi 
fltitorit(^  pour  aala*  (CenalM*  oati^  ftf. 
/Injff.,  p.  éd.) 

pl.  Kviehéi  de  Suide  et  d'AUema^.-U 
roi  de  Suède  Olaph,  qui  en  fut  aussi  l'apôtre, 
fon(ia  l'évèché  deâcara(B4R0Kivs«an.  IQSB, 
n.  8),  mais  ce  ne  fut  pas  sans  l'entreadis 
de  i'arciievi^que  de  Ifambourga  Vu vao,  légat 
du  Saini-Siége,  qui  y  ordonna  un  évôqoja  l 
sa  prlAra.  a  Patente  rege  ordinatus  est.  « 
fAT>*M.,  I.  M.  c.  43.)  Ce  zé\é  et  fervent  légat 
ne  i'eût  pas  souffert  autrement,  lui  qui  avait 
autrefois  mêlé  les  reproches  aux  congralo» 
lations,  lorsque  le  grand  roi  Canut  de  Dar>e> 
mark  eut  remportédes  victoires  fort  signalée 
sur  l'Angleterre,  mais  qu'il  eut  en  mém 
temps  emmené  des  évèques  anglais,  et  liisr 
eul  commis  les  diverse  provlnees  de  m 
rtal.  Ce  roi  victorieux  elTaça  en  quelque 
fagon  la  gloire  de  ses  armes  par  celle  deii 
modestie  et  de  rbnmililé  avee  laquelisi 
reçut  cette  correction,  (Baron.,  an.  iOU, 
n.3.)  Il  6t  de  son  censeur  son  meilleur  aoii 
et  son  ministre  d*Elat.  «  Congratulaiti:  eit 
eide  replis  bene  gestis  in  Anglii,  ^p  imr 
ripuil  eum  de  prasumnlione  ejusooitoruœ, 
quos  Iraostolit  ex  Angfia.  Ouoci  rei  gralia 
1er  accipiens,  ila  [tostmodum  conjuiicios 
ostarchiepiscopo,  ui  uxsenteutia  ejusoiooia 
deincepe  lîMara  malnerh.  •  fAoA«nl*it» 

c.  .'58.) 

L'aiclievèque  el  légal  de  Hambourg,  Adal- 
bert,  n'exerça  pas  avec  moins  de  vigueur 
sa  légation,  qui  s'étendait  sur  tout»»  icf 
nations  septentrionales.  Il  établit  iifvf 
év^.ques  en  Danemark,  six  en  Suède,  ileui 
en  Norwége,  un  aux  Orcades,  un  en  lsiaiu2«i 
il  élail  toujours  accompagné  de  qQiKt 
ou  cinq  évi''  jur^;,  et  il  lui  tecliappait  quel- 
quefois de  dire  qu'il  n'avait  que  deux  ml* 
Ires,  le  ^pe  et  rempereur. 

An?*;!  il  no  craignit  (wint  d't'riger  iik"!- 
quelois  des  ôvècbés  contre  la  volonié^et 
rois  (Paaoïi.,  an.  1067,  n.  17),  qosad  il 
jugea  que  leur  refus  était  nussi  préjudicishi? 
à  leur  conscience  qu'aux  avaulages  <i« 
l'Eglise.  «  Adeo  ot  partotttm  AquilOttMB»ii 
quious  locis  opportunum  videDstur,  sape 
invitis  regibus  episcopatus  eonstituerel,or- 
dinaretque  episcopos,  ex  capella  sua,q<M 
vellet  cloctos.  »  (Adam.,  I.  iv,  c.  ^6  ;  Hrivos^ 
I.  I,  c.  22.)  C'était  ea  un  tuuips  où  tous  cm 
roiadu  Nord  vivaient  dans  quelque  dépeo- 
dancedes  empereurs.  Uelmode  dit  qu'A<l«l' 
bort,  ayant  la  conflance  du  Pape.et  de 
pereur,  voulut  ériger  douze  évèques, «J*^ 
être  le  natriarcbe;  (^u'il  attirail  auftfèf^ 
lui  tous  les  ecclésiastiques  de  mérite,  et*** 
ordonnait  évèques  pour  les  nations  voiaii"* 
lixaut  le  séjour  des  uus,etu'ciidélt;nuiuM> 
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point  aux  aoinM  :  «  Qttotdam  iocaoa  certis 
Mdibos,  quoMtem  Inewtft^  » 

Le  même  Helmode,  qui  i5tait  curé  au 
pars  d'ifolstein,  et  qui  écrivit  enviroo  l'an 
lleOla  chronique  des  Esclavons.à  la  prière 
de  Gérold,  qui  fut  lu  dornier  dos  évêques 
d'Aldembourg,  ayant  été  transféré,  lui  et 
l'évêchë  même  4*Aldaaiboui«,  à  Luhec  : 
Helmode.  di^St  riconle  qu  il  avait  déji 
existé  dix  évequet  k  Aldembourg,  lorsque 
Adalberl.archevêquede  Hambourg,  partagea 
eet  évèebé  en  Iroia,  en  créaot  ud  évAque  à 
Raizembourg,  et  nn  autre  I  Ifekelboura. 
(Hblmod.,  I.  I,  c.  69.)  L'apostasie  générale 
dea  Eaciavona,  dont  la  couveraion  n'avait 
pas  été  sineére,  fit  que  eas  évéchés  demeu- 
ré retit  sans  évêques  peniianl  Pespace  de 
qoatre-vingl*quatre  ans,  en  commençant  eo 
1066. 

Ce  Tut  encnrn  rarchevètioe  de  Brème  ou 
de  Hambourg  Hartvic  qui  dODoa  la  mission 
et  la  consécration  épiaaopataf  au  premier 
ëvèque  de  Livonie,  qu*oa  appela  depuis 
ëvéque  de  Riga.  Meynard.  de  missionnaire 
apostolique,  fut  fait  évéqiM.  (Bamomos, 
•o.  1186,  c.  ao.) 

Comme  les  rois  du  Nord  devinrent  arec  le 
temps  plus  jnloux  de  leur  aulorilé  ot  ne 
voulurent  plus  relever  de  la  primaite 
de  Hambourg  (Aaaoui.  Lnbeeen«.«  I.  ni» 
c.  8,  9),  qui  était  un  membre  de  l'empire , 
le  Pape  Innocent  IH  fut  prié  de  créer  deux 
noureaoi  évéchés  dana  le  Danemark,  en  des 
lieux  nouvellement  convertis  :  c  Noslro  fuit 
anostolalui  supplicalum.  ut  per  episcopalis 
fJignitalis  insignia,  »  etc.  Go  ftpe  commit 
l'archevêque  de  London,  pour  examinerai 
celte  érection  d'évèchés  était  nécessaire  > 

•  Si  qoalilas  locorum  noposcerit ,  ac  facul- 
talM  sufficiant,etexpedire  videritis;  »  pour 
ta  faire  ensuite  au  nom  du  Saint-Siège  : 

#  fluctoritale  noitra,  »  (ftetist.  xvi,  epist. 

Ce  même  Pape  Innocent  III  pressé  par 

l'archcvéquo  de  Salzbourg  d'ériger  un  nou- 
vel évéché  dans  l'Ile  de  Chiemse,  et  d'jr  ap- 
filiquer  dent  abbayes  de  la  même  tle,  dé- 
légua des  examinateurs  (rcgisl.  xvi ,  epist. 
66),  ponr  l'informer  si  l'arclievèclié  de  Salz- 
bonrg  était  en  effet  si  étendu,  que  le  par- 
tage en  parût  ou  nécessaire,  ou  fort  utile; 
«i  le  chapitre  de  Salzbourg  en  demeurait 
«J'accord;  si  l'un  <ie  ces  deux  monastères 
ëlait  aussi  déréglé  qu'on  le  disait  ;  et  si  les 
chanoines  réguliers  de  l'autre  voulaient 
bien  passer  dans  cette  nouvelle  cathédrale  ; 
vnfin  si  les  revenus  et  le  ressort  du  nouvel 
^vêehé  étaient  eonsfdérebles. 

Le  Pat>e  InnocerU  III  fut  prid  par  le  duc 
d'Autriche  d'érijjer  un  nouvel  évêché.  à 
vienne,  I  cause  de  l'etcessive  étendue  de 
relui  de  Passau.  Ce  Pape  en  écrivit  à  l'évê- 
niie  même  de  Passau,  qui  le  désirait  aussi. 
(Regist.  X,  epist.  52.)  La  lettre  de  ce  Pape 
témoigne  quç  Vi»'nne  était  dès  lors  une  très- 
belle  ville,  et  qu'il  y  avait  eu  autrefois  un 
évéché  qq'on  avait  transféré  à  Lork,  et  de 

L'irk  h  f*;»>>nii. 
IV.  tiéikés  crtgés     Uongrit.  -  ■•  En  Uuii- 


Î;riet  le  roi  aaint  Etienne  ayant  établi  dix 
véehés  et  t*ardievécbé  de  Strigouie,  en 
envoya  demander  la  confirmation  au  Pape, 
qui  le  revêtit  de  la  qualité  de  légat  aposto- 
lique, comme  très-convenable  a  celle  de 
l'apôtre  de  Hongrie,  qu'il  |>os.s('-(lait  déjà 
avec  tant  de  justice.  (RAao.'iMan.  1002,  n.  9, 
10.) 

«  Provinciam  in  decem  episcopalus  dis- 
tribuit,  quorum  melropolim  et  luagistram 
esse  voluit  Ecclesiam  Slrigoiiiansem,  »  etc. 
(SuBiuStdieSO  AugtMt.«  c.7, 8.)  «Misit  a  Pétri 
apostolorom  principis  successorepetiturura, 
ut  Strigooiensem  Ecclesiani  sua  auctoritato 
metropolin  constitueret,  reliques  episcopa- 
tus  sua  benedietfone  moniret,  etc.  Pontifei 
precibus  annuit,  cruceraque  ante  regem, 
ceu  apostolatus  intdgae,  gestaodam  a^jun- 
xit.  Ego,  inquiens,  sum  apostolieus,  at  ille 
merito Christi  aposlolus  dici  potesl ,  cnjus 
opéra  lanium  populuiu  sibi  Christus  iioijui- 
sivit.  Atque  ea  causa  quemadmodum  di* 
vina  gratia  ipsuro  docebii,  Rorlesins  Dei  una 
cum  populis  nostra  vice  ei  ordiiiandas  re- 
linqutmus.  *  Ce  sont  les  f)aroles  de  l'évè* 
que  Catuvic.  dans  la  Vie  de  ce  saint  roi.— 
Fay.  BvÉQUBS.  Pape,  PATmiAKcns. 

ÉVÊQUES  TITULAIKES.  —  Les  éviquf> 
iitulairêt  sont  ceux  dont  le  titre  est  attaché 
I  une  ville  détruite  ou  tombée  au  pouvoir 
des  infldèles,  de  aorte  qo*lla  o*ontpna^ 
juridiction. 

I.  l>roit  eonetmant  les  évéqutê  litulaireê, 
—  Pour  la  défense  des  évêques  lilulsires , 
les  canonistef  allèguent  le  chapitre  Pasto- 
rniUt  tiré  du  grand  saint  Grégoire.  (  L.  vu,  q. 
1,  c.  k%,)  Mais  ce  fondement  n'est  pas  solide, 
parce  que  saint  Grégoire  y  parle  d'un  évé- 
que  dont  la  ville  vcnoil  d'ôlrc  surprise  par 
les  ennemis  ;  il  le  transfère  à  un  autre  évé- 
ché, et  Tobllge  néanmoins  de  retourner 
dans  sa  première  Eglise,  si  on  vient  h  la  re- 
couvrer. Le  coucile  d'Antioche  est  allégué 
un  peu  plue  è  propos  (l.xix,  e.  5),  lorsqu'il 
parle  de  l'évèqne,  qui  ri';i  pu  se  faire  rece- 
voir dans  sa  ville,  i  cause  du  l'aversion  que 
le  peuple  e  de  aa  personnct  ou  pour  quel- 
que autre  raison.  Mnis  cet  évêque  n'avnit 
été  ordonné  que  dans  l'espérauce  qu'il  se 
mettrait  en  possession  de  son  Eglise.  Ainsi 
ces  deux  décrets  ne  regardent  pas  nos  évê- 
ques titulaires. 

II.  Décrets  dei  conciles  contre  eux. —  Voici 
un  décret  du  Pape  Clément  V,  depuis  le  con- 
cile de  Vienne,  qui  les  regarde,  mais  c'est 
pour  les  condamner,  et  pour  eti  abolir  l'or- 
dination, après  en  avoir  représenté  les  consé- 
quences dangereuses.  Car  ce  Paf>e  remarque 

s.  que  ces  Eglises  n'ayant  plus  ni  peuple,  ni 
clergé,  ni  revenus  ,  ce  n'étaient  que  des 
noinea  qui  s'en  faisaient  pourvoir*  et  qui, 

riour  satisfaire  leur  ambition,  eiposaient 
'honneur  et  la  dignité  la  plus  saine  et  la 
plus  sublime  du  monde  ht  une  hontente 
mendicité,  et  aux  bassesses  d'une  vie  vaga- 
bonde. «Qui  ncc  ut  expediret,  prodesse; 
nec  ut  deceret,  prœesse  valcnles,  instabili- 
tate  vagationis  et  mendicitali:!  opprotiriiit 
sercoitatem  |iootiUcali$  obnubilant  digni- 
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1iiJi&.  •  (C.  In  pleri$que ,  iti  Clem«ntini$.) 
JC1ti*i,  ce  Pape  défend  h  l'avenir  d'erdunner 
de  ce«  évêques  tiluUires,  s»m  In  permis- 
sion expresse  du  Siège  apostolique  :  «Nisi 
speciali  super  hoc  auctoritale  Sedis  aposlo- 
liete;»  et  inflige  des  peines  aux  religieui 
qtii  te  laisseront  emporter  au  vent  d'une 
cupidité  si  conireire  I  la  profession  rtll« 
gieusn. 

Le  II'  concile  de  Ra venue  ne  fut  pas  plus 
fbrorab^e  aux  évêques  Tagabonds,  inconnus, 
ignorants  de  la  langne  du  pnv*,  et  qui  enfin 
par  leur  conduite  rendaient  /eur  ordination 
même  fort  suspecte.  Aussi  on  y  ordonna 
qu'on  ne  leur  permettrait  Texercice  d'nu- 
cone  fonction  pontificale,  qu'après  qu'ils 
aur.iierjl  donné  des  marques  cerlnines  de 
leur  ordination  et  de  leur  litre.  Nisipriw 
metropolittmo  eomtUerit,  de  ipthtê  ordifia* 
iionCf  consecralionr  rt  tiiulo.  (  An.  1311,  can. 
Le  m*  conciiede  Kavenne  renouvela  ce 


des  pensions  créées  sur  leor  évêchéiar 
rautorité  du  Saint-Siège. 

Le  concile  de  Cologne,  eo  1596  (<^i<n.  ITi, 
réforma  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  la  diseipline,  mais  il  ne  retraimia  p» 
ces  vicfltres  au  ministère  pontifical  ;  au  m- 
traire,  il  en  supposa  l'usage  ordinaire,  amii 
bien  nue  le  synode  d'Augsboucg,  en  ISU 
(act.  3),  et  le  concile  de  Trêves  en  HÎt» 
dans  la  lettre  de  convocation. 

IV.  Décrété  du  coueUrde  Latran  etduen. 
eiU  de  Tr4iU$  touchant  Iti  étiquet  tiMaira. 

Il  liMit  donc  confesser  qne  le  ooocile  <ic 
Latran,  sous  Lrun  X  (an.  151^,  $es5. 9, 
n'a  Ait  que  s'accommoder  à  l'usage  reçu 
auand  il  a  permis  aux  eardinan^  <piisv^ 
•ies  églises  cathédrales  en  commeniJe.ee 
les  gouverner  par  l'entremise  des  évêques 
titulaires  ou  sulTragants.  Omni  conalum 
pfovi'ifnnt  inirrriri  cnlhrdrnlihnf ,  r/f-^rtf» 
et  idoneot  vicariat ,  teu  su/fragantos,  prtui 


rêglement(an.l31Vcan.%)avecaneexpre9se   «onsuetudo  fuerit ,  cmn  dî^aa  «f  seaipiMf 


défense  aux  religieux  de  fafre  cinrcer  les 
fonctions  ponlificales  aux  évêques  titulaires 
d'ontre-mer  :  Bpitt^pos  peregrmoê,  «si  l^o« 
lot ,  e(  pf,pulum  tubditum  eUrm  «ara  «m 
habenlet,  ne  inviteat^  etc. 

Ili.  On  i^èn  â€tÊ9i$win  d'évéqwt  tHu» 

laires. —  Ces  défensp?  n'étaient  p^s  si  gé- 
nérales, ni  si  rigoureuses,  qu'on  ne  souffrit 
encore  deux  sortes  d*évêques  titulaires. 
Car  1*  les  patriarcats  d'outro-mer  étaient 
toujours  donnés  en  titre  h  des  prélats  iaiios, 
qui  on  confiait  en  même  lemps  d'autres 
évêchés  en  commende,  pour  y  exercer  Teur 
charité  pastorale,  et  pour  ^  trouver  l'entre- 
tien temporel  de  leur  dignité;  2° les  évêques 
nu  archevêques  qui  ne  croyaient  pas  pouvoir 
s'appliquer  autant  qu'il  eût  été  néfessnire 
nu  gouvernement  do  leur  diocèse,  prenan  nt 
des  évêques  titulaires,  comme  de  ctiaritables 
eoadjuteors,  pour  se  décharger  sur  eux 
d'une  partie  de  leur  ministère. 

Dans  le  concile  de  Cologne  do  r<in  132^, 
l'évéque  de  Liège,  nommé  Adolphe,  lit 
agréer  son  absence  en  fnisnnl  assister  en 
sa  place  un  autre  ôvêque,  qui  était  son  vi- 
caire général  ponr  les  fonctions  pontifica- 
les. «  Ilermannus  Heoneosis  episcopus  vices 
nostras  gerens  in  ponliûcalibus.  »  Dans  une 
nsseroblée  de  prélats  tenue  k  Paris  par  l*orw 
dredu  roi  Charles  VI  (an.  13%),  à  l'occa- 
sion du  schismo  «i'Avignon,  on  vit  présider 
avant  lous  nos  archevêques  les  deux  patriar- 
(})ps  (l'Aleiandrie  et  de  Jérusalem,  qui 
éUttni  ^>^l  même  temps  administrateurs 
perpétuels,  le  premier  de  Carcassonne,  le 
second  de  Saint-Pons  de  Tomières.  Après 
tous  les  évéaues  de  France,  un  y  uumuie 
celui  de  Bethléem. 


mercede  apponenies. 

Le  concile  de  Trente  n'est  pas  conlrtir» 
è  celui  de  Latran,  parce  qu'il  ne  parle  fat 
de  ces  évêques  titulaires,  attachés  en  qu^ 
lilé  de  snff^agants  ê  l'adminislnition  d*; 
([iiolquo  église  cathédrale,  ilunt  ils  n'ont 
pas  ie  litre.  C'est  contre  d'autres  évèqars 
titulaires  que  ce  concile  parle,  qunnâ'û 

blâme  Iniir  vie  Vriqahonrîe  :  CUro  carnio, 
et  poputo  Chriiiianot  cum  ftre  eoyaôiMtf» 
«itil  et  permanmtêm  êidem  mm  kÊÂeant  (An. 
J551,  sen.  H  ,  c.  2);  et  qu'il  condsninc 
artificieux  détours  dont  ils  se  servjiieni 
pour  ordonner  les  soiets  d^s  autres  évèqots, 
en  s'èrigeant  imi  siège  èpiscofial  dans  le» 
lieux  qiron  du  n  ôtre  d'aucun  diocèse,  oa 
dans  quelque  monastère  eienpt.  In  Ufk 
fraudem  «I  eontempium ,  mtasi  epUeo^m 
cathedrâm  m  hco  nuUiut  diaeeêis  tua  imh 
rilaic  c^i'iiunl,  el  quotcunfUê  ^HMÊktlB 
promovere  praêwnunt. 
'  V.  Hmwpmiw  Ntat  dm  M^tUM- 
re$  aprit  te  concile  de  Trente.  -  F^pitn 
ajoute  1*  que  depuis  le  concile  de  Treats^ 
PieV  Gl  un  décret  pour  ioterdirelacféalioB 
des  év(i  yiips  titulaires  (in  \.r  Décret.,  part. 
Il,  c.  4U,  41,  42),  si  ce  n'est  pour  ïe$  é^li' 
ses  cathédrales,  commises  aui  carâioaai,il 
où  eetle  coutume  est  déjà  reçue,  avec  pen- 
sion nu  moins  de  deux  cents  écus,  asi»t^Qe«; 
sur  1  s  r<  venus  de  i'évècbé,  avec  liberté 
aux  évêques  de  s'en  laire  payer  par  eu* 
mômes  ;  entln  avec  une  défense  irès-eipres* 
se  de  faire  aucune  fonction  épiscopale  s.in5 
la  lioeoce  du  Siège  apostolique,  si  o'est 
*daos  le  diocèse  dont  ils  sont  suHNgraiti 
2*  Ce  canoniste  ajoute  encore  que  la  cong^^ 
galion  des  aOsires  consistoriales  commuiH- 
qua  ensuite,  ce  mémo  privilège  des  ciféi* 
naux  aux  évêques  qui  ne  le  sont  pas,  eiaug* 
niunta  la  pension   des  évêques  titulaires 

Jl^aa^  l*aBAl> A. A/IIIH 


Dan.<  les  règlements  que  le  cardinal  Cam 
pége  dressa  pendant  sa  légation  d'Alleraa 

gne  pour  la  réformalion  de  l'Eglise  (an.  jusqu'à  trois  cents  écus.  9*  Que  rarcbevéqoe 

1524,  cap.  19] ,  il  fut  défendu  aux  vicaires  d'Arborée  rn  <;f)rse    ayartf  deniaodé  iM 

généraux  des  fonctions  ponliticales  do  rien  évêque  tuuldiru  à  la  coiigrégaiioii  du  cou- 

exiger  pour  la  con <iéc ration  des  Eglises  ;  et  cile,  parce  que  ses  fréquentes  maladie.*,  el 

on  ordonna  en  même  temps  aux  évêques  de  les  ininiiiiés  mortollés  de  quelques  pen«ff* 

leur  fournir  un  entretien  honorable,  [>ar  nés  qui  âvaiuul  déjà  tàcbé  de  lui  ravir 
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Tie  par  le  poison,  î'oblfgealent  ï  de  Tn^quen- 
tfî.s  et  longues  absences  de  son  diocèse  (  an. 
1605)  :  la  congr<(galion  ne  juKea  pns  à  pio- 
pos  d*ordonner  pour  cela  nu  erêque  titulai- 
re» mais  elle  permit  à  cet  archevêque,  s'il  en 
renemilrait  quelqu'un  déjà  ordonné,  d»; 
l'engag'T  au  st-rvice  de  son  Eglise,  k'  Que 
Ira  chevaliers  deâaint-Jacqoaade  t'Epée,  en 
Bffpagne,  ayant  demandé  la  eréation  d'un 
ëvèqiie  liinl  iif  6  pour  Mi'ritln  et  quelques 
autres  lieux  qui  ne  aopt  d'aucun  diocèse,  et 

3ui  dépendent  de  cet  ordre  i  la  enngrégation 
PS  affiiirrs  consistorinh^s  répondit  (nii. 
1649) ,  qu'un  ne  durait  plus  accorder  h  ces 
chevaliers  des  évoques  titulafrea,  el  que  ai 
Pie  V  el  Grégoire  XV  leur  en  smiriil  rrn- 
trefois  accordé,  ç'avnit  été  sans  consulter  la 
congrégation.  5*  Le  roi  d'Espagne  «yant 
fait  faire  de  nouvelles  instances  par  ses 
ambassadeurs,  pour  faire  affaeter  révôché 
fimltif»  de  Timlatn  Afrique,  pour  un  évê- 
qu<*  siifTrnî?f*fit  d«ns  !fs  lient  etenifMs  des 
chevaliers  lie  Sttiiii-Jacque.s, après  uoo  inûio 
délibération  la  congrégation  persistn  dans 
le  même  refus,  parce  que  la  création  des 
évAques  (itulairet  est  entièrement  contraire 
à  l'ancieruie  discipliiie,  qui  ne  souffre  point 
d'évèques  dans  lus  lieux  qui  nè  aonl  pas 
citée,  ehftate$,  parce  que  le  eoaeile  de 
Vienne  s'est  déclaré  coriiro  les  évôques  ti- 
UiJairea,  le  concile  de  Trente  n'en  permet 
qn'ani  cardinani,  et  Pie  V  n*en  permet 
qu'sni  lieux  où  In  coutume  en  nst  d^jh  în- 
Iroduile;  le  coucilu  de  Trente  ne  permet 
|Mf  aui  évéques  in  oorftdiia  de  8*ériger  un 
aiégeei>i<:copai  dans  les  lieux  de  nul  diocèse 
{Cone.  Trid.t  tess.  23,  c.  10) ,  et  il  défend  à 
ceux  qui  sont  originaires  des  lieux  de  nul 
diocèse,  de  recevoir  les  ordres  sans  la  per- 
misaion  et  les  lettres  dimissoires  de  rèvè* 
que  dana le diocèae duquel  ils  sont  situés; 
enfin  pnrce  que  le  concilf  de  Trento  (sess. 
24,  c.  U j  ajdal  soumis  ù  i  uvôquc  diocésain 
les  lieux  qui  ne  sont  de  nul  diocèse,  et  à 
l'évêque  le  plus  proche  les  lieux  qui  oeaont 
dans  aucun  diocèse,  c'est  faire  injure  à  evs 
évôques  que  de  créer  un  nouvel  évôquo 
titulaire  qui  a'atlribuera  les  fonctions  pon- 
tificales gui  leur  ont  été  réaervées  par  le 
concile.  o'Entin  ce  savant  et  pieux  canonis- 
te  ajoute  que  la  coogrégaliou  du  concile 
a  assujetti  les  patrfarenet,  lea  archevéquea 
et  les  évôtjUi's  titulaires  à  rendre  au  Sanit- 
Siége  la  Yiâile  respectueuse  que  les  luis 
eeciwiastiques  leur  ont  prescrite  en  dea 
temps  déterminés,  pours'y  Acquitternon-seu- 
lemen Ides  deux  premiers  devoirs  atuchésà 
nea  Tlntea  religieuses,  savoir  de  rendre  leurs 
rœux  aux  basiliques  des  nrinces  des  &\\(>- 
ires,  et  dé  renouveler  AU  cnefde  l'Eglise  les 
proteslaliont  de  leur  respect .  et  de  leur 
obél'î'îance  ;  mais  aussi  pour  satisfaire  à  une 
irui&ieuie  ubiigatiou,  qui  n'est  pas  moins 
importante.  C'est  de  rendre  compte  de  Imir 
diocèse  à  la  congrégation  du  concile,  selon 
la  constitution  de  Sixte  V.  (Fagnân.,  1.  ii 
Décrétai.,  p.  218.)  1°  Cur  quoique  cejj 
évêques  n'aient  ui  peuple,  ni  clergé  qui  lea 
re<x)QQais9e ,  ila  ne  laissent  paa  d  être  cbar* 
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gés  du  soin  du  diocèse  dont  on  leora  daniié 
le  titre,  et  d'être  obligés  dp  vriller  et  de 
faire  tous  les  efforts  possilties  pour  y  ré- 
tablir l'empire  de  Jésus-Christ  et  la  liberté' 

de  î<i  religion.  Ils  doivent  s'insiruirn  de  l'é- 
tat de  ces  Eglises  désolées,  cbercher  les 
moyens  d'y  porter  la  lumière  de  •'E»  an  -ile. 
informer  le  Pape  ella  congrégation  (îns  e(ror(s 
qu'ils  font,  implorer  leur  a&^jâtaucu  cl  Ivur 
protflctioD. 

VI.  Evénues  tituîairei  eh  Etpagnt  tprig  la 
conquête  ae*  Maurts,-^  8i  nous  remontons 
lin  peu  plu9  haut,  nous  trouverons  que 
rEs(iagvii-  ivflit  été  depuis  longtemps  le 
triste  «éjoitr  d'un  grand  nombre  d'évëquea 
titulaires.  Car  après  que  lea  Maures  eurent 
soumis  K  leur  Imrb.Tre  domination  presque 
toute  l'Espagne,  ou  ne  laissa  pas  d'y  cooti» 
nuerlea  ordinations  ordinaireade  toutes  lea 
Eglises  épi500|iales,  Rodéric,  arclievèque 
de  Tolède,  remaroue  qu'il  se  trouva  de  deux 
sortes  d'évôquesa  ladédicaep  de  Téglise  de 
Saint-Jacques,  les  uns  possédant  leurs 
Eglises  et  leurs  villes,  lea  autres  n'en  ayant 
que  le  tilre,  parce  qa*ellea  gémissiaient  aona 
rpmptre  d<»«t  infldèles,  ou  elles  étaient  en- 
iiiruiuout  ruinées.  «  Puerunt  ibi  alîi  epi- 
scopi  :  quorum  civitates  aliques  déserts,  ali* 
quffi  ab  Arabibus  tenebanlur.  »  {De  rébus 
Hispan.^  \.  iv,  o.  18.  )  Il  en  nomme  neuf  de 
ceux-ci,  dont  les  villes  ne  furent  recouvrées 
aue  sous  le  règne  d'Alphonse,  oui  prit  To- 
lède; et  pendant  ce  long  intervalle  ces  eté- 
ues  résidainit  dans  la  villu  ou  dîwis  le 
iocôae  d'Oviédo,  qui  en  mérita  le  nom  de 
Ville  ans  évêques  t  «  Et  eoram  episcopi  ad 
Asturiasfugientes,  tam  in  civitate  quara  in 
diœcesi  Ovetensi,  parti tis  sibi  territoriis,  ut 

f)0terant,  victitabant.  Unde  in  aliquibos  li- 
)ri$  aotiquia  Ovetum  d jeitur  Gif  itaa  episeo- 
palîs.  » 

Mariana  fait  le  môinc  récit,  et  l'enrichit 
de  queli]uescirc(>nstances  mémorable*.  (An. 
876,  t.  VII,  c.  18.)  Car  il  dit  que  ces  évê- 
ques qui  ne  semblaient  l'être  (]ue  de  nom  : 
«  Minuit  scilicet,  cl  paulo  nroplius  quain 
solo  nomine  episcopi;  >  étaient  pourtant 
évêques,  non-seulement  parce  qu'ils  espé- 
rni<  :it  H  t  o  uvrer  au  plus  tôt  leurs  églises  : 
«  Et  erat  moribns  ea  tempesiale  receplutn, 
ut  olrarumqne  urblun  episcopi  eaaent  ;  ae 
earum  prœsertim,  quœ  vel  rrci  t.T  Ma  iris, 
paulo  post  ad  eurum  ditionent  redierant; 
vel  sperabalur  brevi  eripiendaa  fore,  Gliri- 
stianique  juris  futures;  in  eamque  s;urri 
mortuia  sutllciebantur  .vivi.  »  Mais  aussi 
parée  que  le  concile  de  Compottelle  ordon- 
na que  ces  évôques  titulaires  eierceraienl 
le  U)ini.'>ière  L|dscopal  dans  la  ville  el 
dans  le  diocèse  d'Oviédo,  OÙ  l'on  aaaigna  lî 
chacun  d'eux  des  Eglises  et  du  revenu  : 
«  Addituro  prœlerea,  ut  episcopi  quiditione 
catereiit,  Oveu  [isi  prœsuli  vicariain  opérant 
eibibereot,  curaiti  muUos  partita,  ejusque 
reddilibnsalerentur.lisaliisque  tola  ditione 
episcopis  in Ov(  !(iiisi  nrbe  el  diœcesi,  sin- 
gulœ  lîcclesitt  darenlur,  quafum  rcdditibus 
Tirereuif  etc.  iiide  certe  effeetumett  ui  ea 
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teropestMe  Oretum  «piiooiHimni  Civilas  val- 

go  dicorelur.  » 

VII.  Etéquet  titulaire$  d'Irlande.—  Il 
tt*ett  pas  facile  de  deviner  de  nuelle  nature 
étaient  les  évéques  tiiulairët  d  Irlaodë,  dont 
se  plaiol  saint  Anselme  dans  sa  lettre  à 
leur  roi  ;  car  on  les  y  onlcuriiui  sans  leur 
dMliner  aucun  lieu  propre  :  Dkiittr  epitco- 
ptiin  ttmvtttrapanim  tiigi,  et  Hneetrio 
episcopatui  Imo  ûonflitui.  IL.  m,  ppist.  \%.) 
Ainsi  ils  n*4iaieDt  pas  otôuie  liiulaires, 
mais  simplement  évéquet,  comme  oo  or- 
donne quelijiiefois  des  prètrOS*  MUS  le*  «I» 
tacher  à  aucurif  Eglise. 

Saint  Anselme  représente  les  inconvé- 
nienle  élningea  de  ces  ordinations  vagaet 
ftconlrairp? tont^'s  les  lois  rnfionîque?, 
a  Episcopus  nanique,  nisi  cerlam  parooiiiam, 
et  popnlum  cui  superiniendat ,  habeat, 
conj>titui  secundum  Deum  non  |)Otest.  quia 
nec  in  stecularibus  nomen  ,  tel  ofScium 
pastoris  liabere  valet,  qui  gregem,  quem 
pascal,  non  habet.  Honor  quoque  epitcopa- 
iis  non  parum  vilesuil,»  etc. 

Comme  saint  Anselme  assure  que  ces  évè- 
ques  n'étaient  ordonnés  que  par  un  seul 
évêque,  il  V  aurait  Quelque  fondetuenl  de 
croire  que  c  élaienl  de  ces  sortee  de  cho- 
réTéqiir>,  ilrjnt  il  a  été  parlé  ci-devant,  qui 

Ïouvernaieul  les  paroisses  champêtres  des 
iocèaes,  sous  Tautorité  des  évéquea,  qui 
prenaient  quelquefois  la  conduite  d'un  dio- 
cèse vacant,  qui  n'étaient  cousacrés  que  par 
un  évèque  seul,  et  à  qui  lei  évèques  titu- 
laires qu!on  eppelle  suffregaott  oui  roc^ 
cédé. 

EXARQUE. 

I.    A  ^udie  épeqae  l'auge  da  «e  leime  est  entré 

dans  PEgtise. 

Origine  du  litre  d'esarquês  de  diocèse, 
*-  On  appelait  exarques  de  diocèse  dans 
l'Orient  les  grands  mélro})OÎitainsqui  avaient 
sous  leur  juridiction  plusieurs  Uioiudrus 
métropolitains  it  i^iuieurs  provinces  dont 
l'assemblage  SOUS  im  méfie  cbef  s'appelait 
diocèàe. 

La  disposilios  ciTile  ou  de  Constantin, 

ou  de  quelque  autre  empereur,  avait  éta- 
bli ces  grands  diocèses  dans  les  proyin- 
ces  de  l'empire.  L'Eglise  n'y  eut  égard  ui 
dt4n«.  le  concile  do  Nii'(^p,  tii  dans  celui  d'Ari- 
IiocIjl,  LuiDuie  II  u  a.sbfcz  paru  par  co  que 
nous  en  avuas  dit. 

(m  fut  le  premier  concile  de  CoDSlaotioo- 
plequiles  établit,  ou  les  supposa  établis 
dans  la  police  ccL^lési^siique,  Kn  voiri  le 
canon  ;  Epiêcopi  qui  exira  diacain  »uni  ad 
B€€U$toi  fm  tstm  urm^p$  «onm  aiml, 
non  accedantt  nemte  eotifundunt  et  permi' 
êCfoiU  £ccleiia»,  Sed  eecundum  régulas  con- 
aiifiilof,  Alexandrim  qwdem  tpucopus  eu 
gua  sunt  in  ^gyplo  tantum  gubernei  ;  Orien- 
iis  autem  epttcopi  iolius  Orientts  curum  ge- 
ranC,  $ervati$  honoribue  primaius  Eeelesiœ 
Anthiochtnm,  qui  m  rtgutu  ivicmua  s j^Redi 


rnndnentur.  Sed  et  Afianet  dimcesie  epinspi 
eu  qnœ  sunt  in  Asia,  et  quœ  ad  Attanam  tm- 
tummodo  Eccletiam  ^ertinmt ,  gubenunt; 
Pontici  autem  epiicopi  P.onticé  tmUum  Hê- 
eteit  habeant  eunms  Tkmciet  sera  jfiïM 
ttmtummodo  Throeiœ,  (An.  SM*  caD*i.) 

Voilà  trois  diocèses  anciens ,  ceut  d? 
Rome,  d'Alexandrie  et  d'Aoïioebe;  et  iroii 
nouTeaux,  ceux  de  i*Asie»  duPoot  etdali 

Thrnce.  Celui  i!e  Rome  est  assez  iB»n|tté 
p^r  la  ciidUOii  liu  canon  de  l^icée,  et  il  »l 
expressément  nommé  dans  le  canon  sol- 
vant, lorsqu'on  donne  k  l'Eglise  de  Coo}* 
tanlinople  la  préséance  sur  lei  aotrès,  aprèf 
ctlle  de  raiiLM'iine  r.ori)r,  (C.iii.  3.1  Socni'' 

dit  que  les  patriarches  fureui  iusiiUiés  dit} 
ce  1**  concile  de  Constenttnople»  11  bil 

reniciidi  '  ou  de  ces  rinr  jui  s,  ou  de  quel- 
ques évêques  qu'on  ooiuma  comme  jwut 
lire  les  cnei^  de  la  commoniOD  caUu)lj|M' 
Ce  titre  leur  Inima  peut>èlre  qoalqoaiai 
au-dessus  des  autres  évèques. 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  en  était  m, 
est  [Dis  entre  les  métropolitains  ^lani  l« 
concile  de  Neclarius.  lorsqu'il  jugf«a  Ucaïut 
des  évéqùes  d*Arabie.  liais  oe  privilège 
d'être  chefs  de  la  communloa  fut  pmmtâ 
personnel. 

Revenons  èut  exarques.  Le  concila  di 
Chslcedoino  ordonna  que  ?i  un  f'f>rl4<i«i- 
lique  ou  un  évèque  même  avait  quelqat 
ditTérendavec  son  métropolitain,  il  pourrtii 
le  faire  juger  à  rexarque  du  diocè««  :  PtM 
txarchùm  dicectnos,  ou  à  1  évèque  de  Cooi- 
CanllDOplê.  (Can.  9,  V*)  Dans  ce  concile,  la 
nom  d'exarque  est  sussi  donné  k  révto» 
d'Antioche.  Le  nom  d'exarqne  de  dieww 
avait  été  employé  dans  U  <  otV(  ile  de  Bériih, 

2ui  fut  lu  dans  l'action  10  du  concila  di 
balcédoine. 

Enfin  ce  fut  dtAS  ce  mémo  concile  de  Chil- 
cédoine  qu'on  commença  de  doiKier  le  !itr« 
de /iflfriarcAe.  L'empereur  Théu  iose,  daus 
aa  lettre  à  l'empereur  Valenitineii,  et  daiu 
celle  qu'il  éiTtrit  h  Galla  Piacidia,  donna  la 
qualilé  lie  palriarcho  au  Pape  Léon.  Dmi 
I  action  3  dïi  Concile  môme  de  CbaicédoritMi 
les  quatre  requêtes  d'un  prêtre^  de  dMi 
dia<;res  et  d'un  laïque  contre  IHoiliorai  fr 
[(Mil  aiircssi'es  nu  r;i[ie  Léon,  avec  le  tilrf 
d'arctievéïjue  uuiverdel  et  de  P^t''''^ 
ou  de  patriardieoscoménique.  \ConcU.Cm% 
pari.  <,  c.  29,  80.)  Les  requêtes  furent  \m 
daus  le  concile  auquel  elles  étaient  adres- 
séas.  Le  nom  «fe  patriarche  fut  emore 
dO[\n^  ^  ce  Pape  dans  les  acclamation»  w 
concile,  et  ne  lui  donné  qu'à  lui  :  L**^ 
wM  mm,  PatriaretUB  mutti  a»«i,  ^f^fJT 
Mà  fi  fr«.  On  ne  peut  nier  néaumoius  qi« 
dans  l'action  2  de  ce  concile,  les  roagtstfia 
qui  y  aaaistaient  n'aient  nommé  les  asMi 
exarqoes  patriarehe$  dft  dioeiset. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que eOU*i 
le  nom  d'archevAque  avart  conimcncé  pîf 
les  évêques  d'Alexandrie,  puisqu'on  lit  J 
terme  mémo  dans  saint  Alhauasa,  au»» 
nom  de  patriarche  commença  par  le  Pïpft 
et  se  communiqua  ensuite  à  tous  loi  c^'* 
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3ue8  0Upriu)aU;eil  forte  qu'avatU  la  lin 
u  V*  siècle  il  fut  common  aux  cinq  [<ri- 
mïprs  évôques  do  l'Eglise.  [ATiuN.,apoLi.) 

Il  n*y  a  nulle  ap(>areiice,  au  min,  que 
}*Bglise  ail  empronté  ee  nom  de  palHareha 
des  patt  iarclies  des  Juifs,  et  encore  mnins 
«le  ceux  dei  montanisles  donl  parie  «aiiU 
férôme.  (Epist.  &^.)  boertte  avait  donné 
la  qualité  do  paiiinrchos  atiT  exarques 
des  diocèses  ou  aux  chùh  de  la  com- 
iiiuninn  établiadans  leeoncile  de  Constan- 
linopie.  (SocRAT.,  1.  v,  c.  8.)  Saint  Grégoire 
de  Naziatize  et  «iainl  Grégoire  de  Njrsse 
avaient  appelé  patriarehaa  lea  ptat  illaairaa 
"évéques  de  leur  temps,  comm«  le»  compa- 
rant aux  palrinrcht^s  du  vieux  Testaïueot 
dont  ils  faisaient  revivre  les  vertus.  (Nazian- 
«K!V.,  orat.  90,  41, 72  ;  Nyssbu.,  Orat,  de  Ma- 
^no  epise.)  Il  y  a  quelque  fondement  de 
«Toire  que  c'est  plutôt  de  \h  que  l'usage  de 
ne  terme  est  entré  dans  l'Eglise.  —  l'oy» 
foiacoraT,  AmcuvÉQue,  Pa-nitaMW»  FiM. 

)l.  —Des  trois eiarquet  d'EplicM,  d*IUiacl«e  et  de 
Césarée,  pendant  tel  cinq  premiers  lièdes. 

I.  Ces  trois  txorquei  éiaitnt'ih  connut  du 
iêmpt  du  concile  de  Nicée  î  —  Le  canon  du 
coaeila  da  Nicée  qui  parle  nonmémeat  des 
trois  grands  roétropolitainâ  on  arrhpvAqnc^ 
dîo  l'Eglise,  qu'on  appela  depuis  patiidr- 
eijes,  ne  dit  rien  expressément  des  trois 
dont  nou?  niions  parler.  Il  pourrait  bien, 
sans  les  noiutuer,  les  avoir  insinués  dans 
ces  paroles  :  Similiter  apud  Ânlioehiam  et 
««feras  provineku  privilégia  eerteniur  Ëccl»- 
iiii.  Ce  qui  semble  dire  qu'il  y  avait  d'au- 
tres prélats  qui  avaieni,  au^si  bien  que 
celui  d'AoliociiOf  piusieurs  provinces  aous 
leur  jarldieilOD.  Mais  il  (Sint  avooer  qaa  oa 
c'est  qu'une  conjecture. 

Le  1"  concile  de  Constpntinof'le  nomma 
expressémenl  ces  trois  exarques  après  ceux 
d'Alazandria  et  d'Anlioche,  mais  ce  ne  fui 
que  pour  empêcher  qu'ils  n'étendissent 
leur  juridiction  au  delà  des  bornes  de  leurs 
diocèses,  qui  toDtaoaiaot  chacnii  pluaîaara 
provinces. 

II.  Quellet  étaient  leêprovintti  de  ces  trou 
txarchati.  —  Dans  la  Notice  da  l'emi^ra,  la 

diocèse  d'Asie  contenait  dix  provinces  ; 
Texarchat  ecclésiastique  an  contenait  onze. 
Le  diocèae  pooliqua  en  contenait  aussi  dix 
dans  le  gouverneront  civil  ;  l'exarque  de 
l'Eglise  en availoni^ti.  Cclu  venait  des  divers 
cbaogemeots  qui  se  faisaient  daos  la  police 
civile,  et  qui  n'étaient  pas  toujours  imités 
dans  la  disposition  ecclé«iaslique.  Le  dio- 
cèse de  Thracu  en  comjirenoit  six.  Tliéodo- 
ret  nous  assure  de  ce  nombre.  Les  exar- 

2 nés  résidaient  I  Bpbèaa,  à  Césaréa  an 
appadoce  ,  et  à  Héraclée ,  qui  étnient  les 
capitales  civiles  de  cas  diocèses,  ei  où  les 
gouraraaura  par  cooaéquant  ffiiaalant  leur 
résidence. 

On  avait  commencé  à  parler  des  diocàsaa 
civils  dès  l'empire  de  Constantin.  Cet  am- 

Îiereur  comme  lui-iuêmo  les  diocèses  de 
*iHii  et  d'Aaia  dans  noa  ieilre  qu'il  écrivit 
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aux  Eglises  après  lo  concile  de  Nicée  cbes 
Kuaèbe  at  Tbéodorat.  (  Eosemot ,  Ih  vt/a 

Constant,  f  I.  rif ,  c.  18;  TnFftnoHET  ,  1.  i, 
C.  20.  )  Le  grand  f  héodose  en  fait  aussi 
mention ,  et  y  ajoitta  aussi  là  fbraea  chez 
le  môme  îbéodorcl' 

Ainsi  on  peut  croire  avec  queldUe  tfai- 
semblanco  que,  dès  le  temps  de  Conslan-^ 
tin,  1o<;  diocèses  civils  étant  établis ,  les 
métrofioiitains  de  la  capitale  de  chaquè 
diocèse  commencèrent  aussi  è  éire  plut 
consi'J^^rés  que  les  autres.  Leur?  Eglises 
étaient  plus  grandes  et  plus  puissantes  h 
proportion  des  villes;  les  affaires  civiles  y 
attiraient  les  évêques  et  les  métrop4)li(ni>?s 
de  tout  le  diocèse  ;  ils  y  étaient  soutenus 
et  protégés  par  le  mt^tropoiitain  du  lieu  ,  et 
cette  protection  était  comme  un  doux  en- 
gagemant  è  lat  fui  assujettir.  Les  conciles 
s'y  tenaient  fjlns  souvent;  les  métropo- 
litains et  les  évéuues  de  tout  la  diocèse» 
qui  s'y  rencontraient  pour  leurs  affairas, 
assistaient  h  ces  ronciles ,  et  s'accoutu- 
maient insensiblement  à  composer  un  con- 
cile diocésain  on  national,  dont  la  métropo- 
litain de  la  fille  capitale  était  le  présidant 
né. 

Voilé  une  partie  des  occaHons  et  des 
circonstances  qui  (^levaient  insensiblement 
ce  uiétropoiituin  de  la  capitale  du  tout  un 
diocèse  à  la  dignité  d'exarque  par  les  inté- 
rêts propres  de  ceux  qui  s'assnjeti!<?nient 
h  lui.  Defiuis  l'empire  de  Constantiti  qu'on 
commença  h  parler  de  diocèses  civils,  jus- 
qu'au temps  du  concile  d'Anlioche ,  la 
chose  n'avait  pu  encore  mûrir  ;  elle  se 
trouva  dans  sa  parfaiie  maturité  au  temp» 
du  1*'  concile  deConslaniinople. 

Oolra  eaa  ralaons  générales ,  laa  rllfafi 
d'Epli<^5f?.  de  Césarée  et  d'Héraclée,  avaient 
encore  quelques  avantages  particuliers  qni 
leur  donnaient  de  la  considération.  Rusène 
dit  que  l'Asie  était  érhuo  à  saint  Joan, 
ap^ire  ;  qu'il  y  avait  iait  un  tort  long  s^nur, 
et  qu'il  était  mort  è  Bfdièae  t  <  JoannI  Aaia 
obvenit,  qui  plurimum  temporis  in  ea  com- 
moratus,  Éphesi  tandem  diem  obiit.  »  (L.  m, 
c.  i,  4.)  Il  dit  que  l'illustre  disciple  de  saisi 
Paul,  Timothée,  en  fut  le  prcniier  évêquo. 
Timotheut  Ephetinœ  Eccienœ  epucpatum 
primus  accepitse  dicilur.  il  cite  saint  Irénée, 
évéque  de  Lyon,  qui  assure  que  l'Eglise 
d'Ephèse,  ayant  été  fondée  par  saint  Paul, 
et  gouvernée  par  saint  Jean  jusqu'au  temps 
de  Tr^au,  pouvait  être  un  irréprochable 
témoin  daa  traditiona  apostoliques.  •  Sed  et 
Epbesioa  Ecclesîa,  qun)  a  Paulo  qui  ieni 
fundata  est,  ioannein  vero  usque  ad  Tra- 
jani  teropora  habnit  prasidentem ,  testia 
locopletissima  eal  apoaloUas  traditionis.  » 
(  Cap.  23.  ) 

Le  concile  d'Ephèse  lira  afanlagadii  long 
séjour  de  la  Mère  du  Sauveur  et  de  saint 
Jean  dans  cette  ville.  (  Aul.  1,  m  Hpitt.  ad 
eler.  Conttantin.  )  Saint  Chrysostome  'dit 
que  saint  Paul  commit  presque  toute  l'Asie 
à  Timothée  quand  il  le  lit  évéque  d'Ephèse: 
«  Epbesina  Ecclesia  crédita  fuK  TimotbeO| 
iiuo  gens  fera  iota  Aaialica.  »  [InEpUi  I 
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ad  Timoih,)  F.iis&he  raconto  quo  Polycrale  , 
évêqtie  (rRphèse,  |>résidiiU  nux  évèques 
d'Asie  un  [cmbs  «lu  Pape  Viclor ,  selon  les 
ordres  duquel  il  assembla  un  concile  pour 
termimr  In  quesUén  de  la  Pâque.  11  n'en 
fniil  pas  dnvnntage  pour  faire  voir  qiifl 
l'exarchnl  de  cette  Église  ne  fut  pas  fondé 
•urdes  considérations  poremeol  tinmaine». 
(L.  y,  episl.  3i.) 

Il  ne  Dou<i  est  pfis  resté  de  si  (-clatanls 
vestiges  de  Texceilence  des  deux  entres 
■Rglises,  de  Césnrée  en  Cappadoce  et  d'H«^ra- 
cit'e  en  ïlirace.  La  longue  et  violente  résis- 
tance que  Firmilieb,  évêquf)  de  Césarée  en 
Cappadocei  fit  au  Pnpe  Elientie ,  et  la 
grande  suite  d'éréques  qu'il  avait  attirés 
à  son  sentiment  do  la  robaplisaiion  des  hé^ 
râtiques  est  une  fâcheuse  preuve  du  grand 
cfMit  qtiMI  avait  dans  las  pfovirieeft  vDlsf- 
hes.  Ce  n'en  est  ['«"lit-ôlre  f  is  une  moins 
forte  que,  le  rot  et  le  rorauiue  d'Arménie 
a*étanl  convertie  h  la  religion  ehrétlenKe» 
Grégoire,  leur  évfque,  fut  envoyé  è  Léonce, 
éfôQue  de  Césnrée ,  atin  qu'il  l'ordonoAt 
(Bakou.,  an  31i,  n.  S^),  et  ce  eélètMW 
apôtre  des  Arméniens  commanda  h  tous  pes 
successeurs  de  se  faire  ordonner  par  les 
successeurs  de  celui  de  qui  il  lenâil  lui- 
itètaè  l'épiscopat. 

111*  —  Des  exarques  île  Cliypre  et  de  tliasaaie* 
nique,  pendani  Ict  cinq  premiers  silelîia. 

1.  Lté  txvrmm  é»  Chypre  as  rcndanr 

inàépendanti  nu  patriarche  d'Anlirirhe.  — 
Nous  mettons  au  nombre  des  exarques 
les  métropolitains  de  Clijpre  et  de  Thessa- 
lonique.  Ht  pour  roraniftirer  par  celui  qui 
a  pius  de  rapport  aux  patriarches  orientaux 
dont  nous  venons  de  iMirler,  le  métropoli- 
tain de  CnnsiBntie  dans  l'île  dft  Chypre  eut 
de  longs  démêles  avec  ie  patriarche  d'An- 
lioehei  duquel  il  prétendait  être  indé- 
peodatit ,  se  faisant  ordonner  par  les  éré- 
ques  de  son  lie*  et  les  ordonnant  aussi 
sans  aucune  purtlclpatioo  de  révéque  d'Aii*> 
tioche* 

Alexandre,  archevêque d*Antioch'e»  s'en 
pieifuit  au  Pape  Innocrtii  l"  :  «  Cyprios 
olim  Arianie  impielatis  puieutia  iatigatos , 
non  retoliste  Nionnos  «oones  In  ordinan- 

dis  sibi  rpiscopis,  et  usque  adhuc  hahcre 
prœsumptUDi,  ut  suo  abiiralu  ordinenl.  > 
Selon  ces  par(^es ,  la  cause  ou  le  préteite 
de  ('indépendance  prétendue  par  le  métro- 
fiolilain  et  les  évéques  de  Chypre ,  était  la 
longue  domination  des  ariens  dans  l'Eglise 
d'Antioche,  qui  avait  été  suiviod'un  schisme 
de  48  ans  ,  pendant  lesquels  li  y  avait  deux 
ou  trois  évéques  dans  cette  ^lise,  entre 
lesouels  l'Orient  et  l'Occident  s  étaient  par- 
tagée ,  l'Orient  communiquant  avec  l'un  et 
l'Occident  arec  l'autre.  Pendant  ce  leaipa-lè, 
l'Eglise  de  Chypre  prit  le  parti  de  la  neo- 
traltté  qui  lui  parut  le  plutfsûr ,  et  préten- 
dit ensuite  avoir  prescrit  toniri;  son  an- 
cienne dépendance  de  l'archevêque  d'An- 
tioche. Alexendre ,  arehevAqne  d  Antloche, 
pyt\})[  mis  fin  à  celte  longue  division  ,  et 
ayant  réuni  en  sa  personne  l'amitié  et  la 
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communion  d»  l'Orient  et  de  rOcddenl, 
se  plaignit  au  Pnpe  Innocent  I"  de  la  révolte 
des  évôqiies  do  Chypre  contre  l'nuîorilé  de 
son  siège.  Le  Papê  «  dans  sa  réponse ,  cao- 
damna  ces  évêqnes  I  rentrerdans  l'andamw 
obéi>'^nnre  ,p]'ils  devaient  an  siège  apflsloli- 
que  d'Autiocbe  :  «  Persuademus  eis  ot  eu- 
rent jnxta  canonon  Odein,  fidein  caibolicm 
sapere ,  atqoe  unudi  pum  cœleris  sentir? 
proviociis,  utappareat,  saocti  Spiritas  gra- 
tin ,  ipsos  quoque .  ut  omnes  BedaiiH 
giihernnrii  »  (Epist.  18.  c.  5.) 

Mais  les  évéques  de  Chvpre  ne  demmrè- 
rent  pas  d'accord  de  cet  ei posé  d'Alêuih 
dre,  évéque  d'Antioche  .  lorsqu'ils  se  pré. 
sentèrent  au  concile  d'Ephèse,  pour  èlr« 
rii.iititfînus  dans  leur  ancienne  liberté.  Il» 

firotestèrent,  au  contraire,  que  c'était eoeiit 
es  canons  apostoliques ,  contre  les  dlercb 
dn  concile  de  Nicée,  contro  l;i  cMitume,  qoe 
l'archevêque  d'Antioche  prétendait  pouimr 
ordonner  leur  métropolitain  et  Jes  asiiti 
prêtais  de  l'île  t  Cnntrn  aposlolirns  ttm 
nés  et  deûnitiones  Kicœnœ  synodi,  ordi- 
nandi  jos  ad  se  râpera  attentat,  prieter  caolh 
nés  et  cnn«uetaiiinem,  quw  inni  olini  ini»«  , 
luit.  »  (Ephet.  tynod.  i  net.  7.)  Ils  assorèreOt 
qu<  depuis  le  temps  des  apôtres  jamais  l'ir* 
chevèque  d'Antioche  n'avait  fait  des  ftHti- 
nations  dans  leur  fie,  ce  pouvoir  ayant  été 
réservé  au  seul  concile  de  la  province.  »A 
sanctis  apostolis  nunquam  nos«uot  ostes- 
dere,  quod  adfuerit  Antiocnenos  et  ordi- 
n.Tveril",  etc.;  synoiiu^  nostra:'  provin- 
ci«  coogregatte  coostituebal  metropoliia- 
nom.  » 

Sur  ces  allf^^ations,  |o  conn'le  d'Ephèse 
prononça  qu'cm  avait  pu  uSer  de  l'auionlé 
du  magistrat  impérial  ponr  violeniar  lu 
évêaues  de  Chypre  contre  les  canons; que 
si  1  évêque  d'Antioche  n'nvait  point  jus- 
qu'alors ordonné  les  évêques  de  Cb^prât  il 
ne  devait  point  v  prétendre  ;i  l'aveniri  mais 
qu'il  laliail  laisser  chaque  Eglise  dans  la  li-  i 
berté  sainte  que  Jésus-(^hrist  nous  a  «• 

3uise  par  son  sang  ;  enfin  que  dans  luusks  | 
iocèses  et  dans  toutes  les  provinces  on 
gnnlor.iit  celte  loi  in violable,  de  na  ri«l 
entreprendre  hors  de  son  propre  ressort.  I 

Éinûn  «n  tttw  mot,  qu9d  epiteop»*  ^ 
tiochenus  ordinet  in  Cypro,  sicut  docunwl 
religioêit$imi  rtrt,  qui  ad  synodum  accem- 
rtuit,  hab^unt  fut  tuum  HttaeHm  H  mviof^ 
(um,  qui  tapctit  in  f  ypro  prrmini  Fcclniit, 
teeunaum  canones  et  veterem  con$uelu(initm. 
ittud  in  aliit  dîaeetibut  H  provinciii  um» 
tur,  ut  nullutepitcijprirum  alinm  provintim 
oceupetf  etc.  aeve  tub  prœiejciu  tacerétlH 
mundatut  potettatii  fattus  irrepat,  eic.  Ht 
etati  poulotim  libertat  umittatur,  qwm 
bit  donavit  tanguine  tuo  Dominut  ntittth' 
tut  'Chri$lus. 

Voili  deux  résolutions  bien  contraire* 
et  néanmoins  bien  conformes  I  lajusiiM 
et  aux  canons  selon  les  ditrérenis  eipo'iéJ 
qu'on  avait  faits  de  part  et  d'autre.  H  eu 
coûta  cher  à  Jean,  archevêque  d'Aotloclia. 
de  s'être  élevé  avec  Neslorius,  contre  saint 
Cyrille  et  le  vrai  concile  d'Epbèse,  eid'<* 
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TOir  forint  un  concHd  schisrantique  à  psrl. 
Ceut  de  Chypre  ménagèrent  cette  oecasion, 
•t  laan  n'ayant  point  produit  do  défoote, 
fis  gagnèrcnt'Ieur  cause  sans  peine. 

De  cette  narrntion  il  parait  assez  évi- 
deinment  :  1*  0'>©  tonlM  ces  sortes  de  coo- 
lestations  sont  loujours  décidée»  par  la 
coutume  et  par  la  possession;  2" que  In 
oonserTsliofi  des  eoalumes  anciennos  do 
rliarjue  E^li^r  est  re  qu'on  nppclle  la  li- 
iierlé  des  Ejjlises,  et  la  liborlé  mt^rae  qu'on 
'  regarde  comme  élant  aequiso  pnr  io  tang 
de  Jésus  Clirist.;  3*  que,  quoiqu'il  en  soit 
du  fait  particulier  de  TEglise  de  Chynrc»  il 
résulte  toujours  clairement  de  la  résolution 
du  concile  d'EphèsCt  qu'il  poutail  y  afoir 
des  provinces  indéfiendnnies  des  grands 
patriarches  ;  que  c'est  le  spns  dos  canons 
de  Nicée,  selon  le  concile  d'Ephôse,  que  les 
oiarqoes  dos  diocèses  gouTerneronI  leurs 
diocèses  selon  la  coutume,  et  que  les  pro- 
vinces qui  ne  sont  point  renfermées  dans 
cas  dioeèsos,  ni  sujettes  I  leurs  exarques, 
se  gouverneront  elles-mêmes;  5*  qu'il  n*est 
pas  véritable  que  le»  anciens  patriarches 
comprissent  lonles  les  provinces  dans  leur 
juridiction.;  6' ces  provinces  indépendantes 
evaient  des  métropolitains  qui  étaient  élus 
vl  ordonnés  par  le  synode  de  la  province, 
sans  demander  la  confirmation  d'aucun  su- 
périeur ;  7*  ce  n'est  pas  sans  rnison  qu'on 
conicstail  sur  lo  droit  des  ord i iiol ions,  parce 
que  la  maxime  constante  du  droit  cani»Di- 

Sue  était  que  oelui  qui  ordoniie  a  juridiO' 
on  lur  oeaz  qu'il  a  ordonnés. 

U.  Indépmdwce  de  Chypre  attaquée  par 
Fierre  U  Fniiêtt,  —  Qtxoinuti  ia  résolution 
du  coneilo  d*Bphèso  fût  conditionnée  :  Si 
non  tit  vettu  moi,  etc.  •  Si  la  coutume  et  la 
possession  étaient  telles  qu'on  les  avaitallé- 
gnéos;  k  l'histoire  néanmoins  nous  apprend 
qu'elle  eut  lien,  cl  que  les  églises  de  Cliy- 

£re  demeuj èi eut  «jT«xif«ioi,  c'est-à-dire,  li- 
res et  iudépendautt'S,  n'ayfliil  pointd'aulre 
ohef  quo  leur  propre  métropolilaiu.  Car 
Piorrolo  Foulon,  proranateurdo  siège  d*An- 
lîoclio.  iHitritoursà  Tcnipereiir  Zénon  pour 
6tre  rétabli  dans  «es  droits  anciens  sur  l'Ile 
do  Cbjprt.  Anthyme,  niéiropolllain  do 
Constaotie  en  Chypre,  étnit  si  peu  agréable 
à  ia  cour,  qu'il  désespérait  du  succès  de  sa 
cause,  lorsque  saint  Barnabé,  qui  avait  au- 
trefois porté  les  premiers  rayons  de  la  foi 
dans  celte  lie,  lui  apparut  en  songe  et  lui 
découvrit  sou  corps,  et  l'évangile  de  saint 
Mathieu,  qui  avait  écrit  de  sa  propre  main, 
lui  enjoignant  de  défendre  courageusement 
lesdruitsde  sou  Eglise,  comme  étant  vrai- 
iiteul  apostolique.  L'empekcur  Zéuon  fut 
toucliâ  do  ce  prodige,  et  imposa  sifenee  à 
Pierre  (c  Foijlon,  duut  la  perfldie  et  ralta- 
clieaux  erreurs  d'Kutychès  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faire  agréer  è  toute  l'Eglise  et  à 
atfermir  cette  immunité  des  évéques  do 
Chypre*  C'est  Cédréuus  qui  raconte  celte 
liiatoire,  dont  il  résulte  que  celte  indépen- 
dance do  Chv-fire,  m-Huieiiue  par  le  concile 
U'Ëpbèse,  lut  eu  vigueur  jusqu'à  l'empire 

OmtoMi.  M  PtiGifUiiv  icoii*.  !• 
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deZénon  où  elle  fat  oocoro  TigonrOBat- 

ment  défendue. 

Il  résulte  encore  do  là  quo  te  métropoli* 
tain  de  Chypre  était  vérilaolemenl  uoexar- 
que  ou  un  primat  d'un  ordre  inférieur, 

f>uisqup,  bien  (ju'il  n'fr^t  point  de  métrofio- 
itnins  sous  sa  juridiction,  il  avait  aussi 
celte  gloire  de  n'éire  sujet  à  la  jnridiction 
d'aucun  primat.  Le  concile  do  Nicéo  sup- 
pose assez  clairement  ces  provinces  exemp- 
les-: Simititer  e(  privii^ia  êtnmUur  Btelê' 
siis  in  nliis  prQvijin'i<;. 

III.  Exarque  de  Ihestalonique. —  Passons 
de  rOrit  lit  (Il  Occident,  et  commençons  par 
rexnrchatde  Thessalonique,  qui  étant  com- 
pris dans  l'empire  d'Orient,  ne  laissait  pas 
d'être  du  patriarcal  occidental,  qui  est  re- 
lui du  Pape.  Pour  mieux  comprendre  la  rai* 
son  de  cela,  il  fliot  savoir  que  l'emperetir 
Constantin,  avant  divisé  l'empire  en  (}uaJre 

Sréfeclures  dû  prétoire,  savoir  celle  des 
aules,  de  rillyrique.  de  l'Ilafie  et  de  TO- 
rient,  l'IMyriqi;»-  fut  ntlribnée  l'enipiro 
d'Occident,  etStrmtsque  en  fut  la  capitale. 
On  divisa  depuis  l'Illyrique  en  deux,  savoir 
rillyrique  orientale  et  occidentale  L'o- 
rientale, oui  comprenait  les  deux  Macédoi- 
nes, les  deux  E{)ircs,  la  TbMtalie  ut  l'A- 
cliaïe,  avait  Thess-ilonique  pour  sa  cnpitale, 
le  préfet  du  prétoire  de  l'Illyrique  y  rési- 
dait, et  elle  fut  une  partie  de  l'enipire  d'O- 
rient. La  Pannonia,  laNoriquo  et  quelqui>s 
autres  provinces  voisines  de  l*llalie  demeu- 
r^r(•nt  unies  h  l'enifiire  d'Occident  sous  Uj 
préfet  du  prétoire  d'Italie,  dont  un  vicaire 
résidait  I  Sirroiaque.  Il  eût  donc  fallu  que 
rillyrique  orientale,  faisant  partie  do  l'em- 
pire oriental,  eût  été  soumise  à  quelque 
exarque  de  TEglise orientale;  et  néanmoins 
elle  a  toujours  été  sous  l'obéissanro  fin 
Pape,  comme  faisant  partie  du  palnarujit 
d'Occident,  et  étant  l'un  de  ces  grands  dio- 
cèses que  le  concile  d'Arles  reconnaissait 
èire  immédiatement  sujets  an  Pape.  (Marca, 
De  primaiu  Lugdun.,  n.  31  et  36.) 

La  raison  de  oelte  irrt'>gularilé  est  fort 
claire  après  ee  qui  a  été  dit,  que  l'Illyrique 
avait  éléd'ab  ird  tout  entière  sous  l'empire 
de  l'Occident.  lA.  de  Marcs  a  fait  voir  que 
00  DO  fut  que  Tempereur  Arcadius  qui  usur- 
pa rillyriqîip  orientale  sur  HononS  son 
frère.  Les  tiisloriens  qu'il  rapporte  ie  di- 
sent assez  claireoient.  Il  n'était  pas  juste 
que  celle  augmenintion  de  l'empire  oriental 
lût  une  dimtnuDur)  du  patriarcat  du  Pape. 
Puis  donc  que  les  Papes  avaient  déjà  com- 
mencé d'établir  è  Thessalonique  un  vicaire 
apostolique,  avec  une  autorité  d'exarque  sur 
les  môiropolilaîns  de  tout  son  diocèse  ,  rien 
n'était  plus  raisonnable  que  de  ne  point 
discontinuer  de  le  faire  aprè^  qu'Areadius 
et  ses  successeurs  è  Constantinople  eurent 
réuni  pour  jamais  ce  diocèse  à  l'empire 
orientaL 

Ou  peut  douter  que,  dès  te  temps  du 
Pa^^e  Duuiase,  il  n'y  eût  des  vicaires  apos- 
toliques è  Thessalonique.  Dans  ie  synode 
romain,  le  Pape  Boni  face  111  qui  y  présidait, 
et  qui  y  voulait  autoriser  ses  droits  sur  l'il* 
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lyrique  el  sur  Thessalonfque  conlro  les 
nourelles  usurpations  !«  1*  vèquc  de  Cons- 
tantinople,  j  fit  lire  toutes  les  lelires  de 
ses  prédécesseurs,  qui  peutaient  jnstifl«>r 
cette  délégation  ou  ce  vicari  ii  dt  nnt^.itj  nn'- 
tropolitaio  de  Tbessoîoaique  par  les  ancieus 
FUpes. 

-  IJ  commence  per  Damase  el  Siricc.  qui 
foraraetlent  ffTectivemenl  l'évCt^ue  de  Tf:<  s- 
salonique  pour  l'inspeclion  <Je  quelques 
causes.  Il  vient  ensuite  au\  lettres  d'Inno- 
cent» gui  dit  que«  coatme  sa\Dt  Paul  avait 
commis  Tile  et  Tfmothée  pour  gouverner 
rtle  do  Candie  el  l'Asif,  il  jugeait  aussi  à 
propos  de  commettre  l'évôqïie  de  Thossalo- 
nique  pour  le  gen?ernement  spiriiuel  des 
dix  province*;,  r^u'il  nomme,  imitant  «n  r.p.\n 
Damase  etSirice  qui  avaient  donné  la  môme 
■défésallon  &  Acboiitts  et  Anisitis,  évèques 
de Tlicssalonique.  Leslellrr^  dr  Bonifnrel" 
donnent  ensuite  è  Rulus,  évéque  de  Tlics- 
•elonique»  le  vicariat  du  8aint<5iége«  Vitti 
Sedii  apottoHcœf  et  hn  soumettent  nommé- 
ment les  mêmes  provinces.  Ainsi  il  parait 
que  Damase  et  Sirice  avaient  comme  jeté  les 

ftreiniers  fondements  de  co  vicariat  apn«to- 
iaue  ;  Innocent  j  mit  le  comble  environ  le 
iDème  temps  que  l'illyrique  orientale  fut' 
séparée  de  l'occidentale,  et  usurp(^c  pnr  les 
enii^'rtiurs  d'Orient.  Bonifacel",  Léon  l"et 
les  Papes  suivants  le  conQmèreotet  l'affèr- 
uiirent  de  plus  en  plus. 

Oq  lut  ensuite  dans  ce  sjnode  romaîo  la 
lettre  dVonoriiii  à  Tbéodoee  le  jeune,  pour 

lui  demander  la  ooiltervetion  des  droits  du 
Pflpe  sur  riUjrriqoe,  que  cet  empereur  de 
Gonslaniinople  Tenaft  de  bleeser  par  un 

édit  qui  ordonnnit  que  les  appels  du  syno- 
de national  ou  diocésain  de  l'illjrique  se 
relevassent  par -devant  l'archevêque  de 
Constantinople.  Tln^n  lr  se  jugeait  peut-être 
due  c'était  une  flétrissure  do  la  majesté  de 
I  empire  d'Orient,  si  les  appels  des  provin- 
ces de  l'Orient  se  relavaienl  el  se  jugeaient 
dans  rOcciileiii,  et  que  le  Sainl-Siége  ne 
perdrait  rien  de  ses  avantages,  si  l'évêque 
de  Constantinople  en  jugeait,  puisqu'il  pou- 
vait passer  pour  un  délégué  du  Siège  apos- 
tolique, la  nouvelle  Uouie  a^ant  reçu  des 
cohciles  la  communication  des  privilèges  de 
ranefeone  Rome.  Le  Pape  ne  goûta  pas  ces 
raisons 

ThéoJnso  même  demeura  persuadé  des 
remontrances  de  son  frère,  h  qui  il  écrivit 
uue  lettre  qui  fut  lue  dans  ce  même  f/no- 
de  romain,  et  où  il  ronrcs^o  qu'il  a  reconnu 
la  surpi  i&o  dont  on  avait  use  eu  son  endroii  ; 
qu'il  y  a  remédié,  oi  qu'il  a  écrit  au  préfet 
du  prétoire  de  i'Jllyrique,  pour  remettre 
soue  la  juridiction  du  Pane  tout  ce  qui  lut, 
avait  appartenu.  Suivent  les  lettres  des  Pa- 
jies  CélestiOf'Siiie»  Léon,  toutes  coalirma- 
.tives  du  vicariat  de  Thessalunique.  Celle 
do  Léon,  où  il  mil  11  l  -s  prétentions  d'Ana- 
tolius.  évêque  de  Constantinople,  poussées 
ifop  loin  dans  le  concile  même  de  Chalcê- 
duine;  et  celle  d'Anatolius,  où  it  se  désiste 
•desesprélculions  aiubiticuses. 
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IV.—  Dm  exsrqucs  iTAcrido,  de  SirmUqne.  île  Tliei. 
ionique,  tât^  ans  vi*,  vu  cl  vni*  aMtlak 

Titres  et  pouvoirs  des  exarifues.  —  ]] 
faut  passer  aux  titres  el  aux  pouvoirs  des 
aichevêques,  des  ex.arques  et  des  primats. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  qualité  d'arche- 
vêque commença,  environ  le  temps  du  evn- 
cile  de  Nicée,  d'âtre  donné  aux  trois  pre- 
miers évêques  du  mondCt  et  que  oe  ne  fut 

f^uères  qu'à  eux  qu'elle  fut  donn^,  et 
emenl  dans  POrient.  Ils  n'oTit  i  ninl  d  ?  !i!r: 
ilus  éminent  dans  le  premier  concile  li'E- 
>hèse,  où  it  est  néanmoins  communiqué  I 
'évôfiue  d'Ephèse,  è  qui  renipen  iir  Thén- 
dose  le  donne  aussi,  aussi  bien  qu'n  celui 
deCdsarée  en  Csppadocc,  dans  sa  lettre  da 
convocation  du  ii*  concile  d'Ephèse.  Mail 
ou  suU  que  les  évêcjues  d'Ephèse  et  de  Cé> 
sar'ée  étaient  aussi  exarques  de  learsdie» 
cèses.  (Athaxas.,  ?îpnl.'2.) 

Cependant,  depuis  qu'on  affecta  la  qualité 
plus  auguste  de  patriarche,  le  nom  d  areht- 
vêque  fut  donné  aux  métropolitains  qui 
avaient  d'autres  métropolitains  dans  liur 
ressort.  (lipipn.,  hœres.  68.  09.)  C'étaient 
ceux  que  les  Grecs  appelaient  aussi  exa^ 
ques,  et  que  les  latin*  nommèrent  primats 
dans  l'âgo  moyen.  Isidore,  évoque  de  Sé- 
ville,  le  dit  clairemeni;  car,  ayant  donné  le 
nom  de  palriarcbe  aoi  seuls  évêtpiei  île 
Rome,  d'Alexandrie  et  d'Aiilioch*' ,  il  aa 
laissa  au-dessous  d'eux*  el  aa-de.ssus  das 
métropolitains,  que  le  litre  d'arebevêque  ;  | 
«  Arcliiepiscopus  grff^cf  dicittir  srirnmuj 
episcoporum;  lenet  vuim  viceni  a|io$iuli-  | 
cam,  et  prœsidel  tara  metropolitariis,  quaoi 
episcopis  caeteris.  Meiropolitani  autem  sin- 
guii  provinciis  prœeinineut.  »  (Onie.,  1.  vu,  i 
c.  12.j  L'empereur  Jusiinien  voalutquel'^ 
vôque  (fn  !,T  première  Juslinii-nne,  sa  patrie, 
ne  fût  pas  seulement  niétrujiolitaiu  d'une 
province,  mais  aussi  archevêque  de  plu- 
sieurs  provinces  :  «  Ut  prims  Justiniaon 
patrie»  nostrn  autistes,  non  solnm  metnh 
poiitanus,  sed  eiinn  arcliiepis(-0[)us  tial,  et 
c»ter0  proviociœ  sub  ejus  sintauctoritate.* 
(Novel.  11.) 

Saint  Boniface,  apôtre  d'Allemagne,  prit 
la  même  qualité  d'archevêque,  el  on  peol 
s'imaginer  que  c'était  A  eause  du  pouvoir 
citraordinai r!>  rt  universel  que  la  légatiofl 
du  Siège  apostoliquu  lut  donnait  sur  louf 
les  métropoiiiains  d'Allemagne  :  «  Uniter* 
salis  lili-clesiœ  legatus  Germanicus,  sefvus 
sedis  aposlolicas,  sine  prœrogativa  oieriio- 
rura  nominatusarehiepiscopus.  »  (Eplsi.  6.) 
Bède  donne  le  nom  d  archevêque  h  Augus- 
tin, apôtre  d'Angleterre,  et  à  Laurent  >ofl  i 
successeur.  (Histor.  Angl.,  I.  ii,  c.  3,  4,  T.] 
Et  c'est  vraisemblablement  pour  lamêoie 
raison,  parce  que  les  Papes  avaient  deeai 
à  ,\ugustin  el  à  ses  successeurs  une  légJ- 
liou  universelle  en  Angleterre,  non-seeie* 
ment  pour  j  préaidifr  aur  tes  méin^xili* 
tains,  mais  aussi  pour  y  en  établir. 

Le  lireniier  cniiciie  de  M'âcon,  tenu  eu 
581,  m  présida  Priseus,  défend  ê  l'arebevi' 
que  de  dire  lit  Mcsso  sans  avoir  «^''n  i'"'' 
uuu>  :  Vt  arthiepiscopus  sïm  paliio  bu»^* 
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die0nttonprmumat.{Can.Q.)En  ce  leu:>}i<;-là 
fous  ÎPsraétropolilainsdeJ»  France  n'araienl 
pas  encore  le  pallium.  Les  Papes  ne  l'en- 
TOyaieot  ordinaireraenl  qu'à  l'ari  hevfiqiie 
d'Arles,  qat  éUit  légal  ou  vicaire  aposlolU 

Îiie  sur  plQsieors  métropotet  des  Gtolea. 
insi  il  est  lien  vrais»  mùlablequece  termo 
U*«rcheY6que  regarde  la  a}èDiB'|)erMnBe  de 
Prise  II  s,  qui  élalt  tutti  «ppelé  palritrche, 
el  fc  qui  Gonlran  pouveit  «nvoir  obtenu  le 
pallium,  pour  le  mettre  à  la  tôle  de  loas 
let  évêques  de  ton  TOftuwe. 

Revenons  à  VarcTievèque  Je  ia  première 
Justinienne,  luitriede  l'empereur  Justinien, 
qu'on  «pptltit  auparavant  Acride,  et  qui 
était  soumise  à  TarclieTêque  de  The^^nln- 
iiique.  Cet  empereur  i'érigea  et  Is  (U  (  rtger 
par  le  fitpe  Vigile  «n  archevèclié,  ou  en 
eiarchat,  lui  «oamettant  une  partie  des 
provinces  que  ce  Pane  démembra  de  Tbes- 
.«alonique,  en  lai  doonant  un  vicariat  du 
Siège  apostolique,  tout  gemblatile  è  celui 
dont  avait  joui  depuis  si  lonKtewps  Tévôque 
de  Thessalonique.  C'est  ce  qu'en  dit  Jusii- 
nien  mPrne  dans  une  de  ses  oovelles  :  car 
«1  rèi  avoir  nommé  les  cinq  ou  ti«  provin- 
ces dont  cet  archevêque  doit  ordonner  les 
évdques,  il  ajoute  :  «  Ipsum  vero  a  nruprio 
ordioari  condiio,  et  in  subji^ctis  slbl  pro- 
vinciis  locum  obtinere  st'A\]^  aro-^tolii;®  Ro- 
DMB,  aecundum  ea  quœ  dHinila  suiil  a  san- 
otissimo  Papa  Vigilio.  »  (Novel.  191»  e.  S.) 

Cel  empereur  raconte,  dins  une  autre 
novellet  que  cette  souvornine  juridiclion, 
fani  civile  qu'ecclésiastique,  avait  été  au- 
trefois dans  la  ville  de  Syrraium  en  lltjri- 
que;  mais  que  «elle  ville  ayant  élé  ruijiôe 
par  AUila,  ceux  qui  en  étaient  gouverneurs 
ft«  retirèrent  à  Thessaioniqiie,  el  l'évfiqiie 
de  Tlie85aloni(iue  prit  de  là  occasion  do 
s'approprier  les  provinces  qui  en  avaient 
dépendu;  mais  qu'à  présent,  ayant  recouvré 
et  rétaAii  ces  provinces,  il  jugeait  à  propos 
d'en  commettre  le  gouverseDent  è  ee  aou- 
▼el  archevêque. 

Ammien  appelle  Syrmiura  la  mère  det 
villes.  wolr«m  urfrium,  parce  que  c'était  !a 
méir^ole  de  touie  rillyrique;  «Capul  llljr- 
rici  honnisi  civitas  Synnîuin»  »  dit  I  évèque 
de  la  môme  ville  dans  le  sjnode  d'Aquilée, 
«n88l.  L'Illvrique  ayant  depuis  été  divisée 
en  deux,  l'occidentale  demeura  soumise  è 
Syrmiuni,  et  l'orientale  h  Thnssalonique, 
qui  ne  laissa  pas  d'appartenir  au  Pape, 
comme  patriarche tfOecideol.  Mais  quelque 
nrétenii  11  que  pût  avoir  eue  Juslinien,  de 
uouvoir  lui  seul  transférer  la  juridiction 
ecclésiastique  de  Syrmisque  à  Acride,  il  re- 
connut lui-nième  qu'il  fallnil  pour  cela 
recourir  au  Pape  Vigile,  comme  il  vienl  de 
l'avouer;  de  môme  que  l'etapereur  Théo- 
dose  le  jeune  tâcha  en  vain  d'empôcher 
ue  les  causes  el  les  jugemenis  dos  synodes 
e  rillyrique  orienta  le  ne  tussent  enlin  por- 
tés au  Pape  dan<  l'Occident.  Car  l'ordon- 
uance  qu'il  fil  pour  cela,  qu'on  le»  porté t 
en  dernier  ressort  h  l'éTêtiue  de  Consinnli- 
noplp,  comme  tenant  la  place  du  Pape,  dont 
les  privii'.-^es  lui  avaient  4té  en  quelque 
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façon  communiqués  dans  le  premier  coricile 
de  CoostaDtioople;  cette  ordonnance»  dit-ie, 
n>ut  point  de  vigueur.  {Cod.  Tkwd.^  ih 
epite..  I.  XLT.) 

Cela  parait  par  les  lettres  du  pape  Léon 
è  révéqoe  de  Thessaloniquo,  où  il  ne  tut 
soumet  pas  mnins  la  Macédoine,  et  le  reste 
do  rillyrique  orientale  que  l'occidentale,  e( 
par  le  canon  iS*,  du  concile  de  Cbal* 
cédoinf?,  où  le  re<!sorl  de Constantioople  esl 
étendu  sur  les  grands  diocèses  du  Pont, 
d'Asie  et  de  Tlirace,  mais  non  pas  sur  la 
Macédoine  et  sur  rillyrique.  D'où  il  faut 
conclure  que  le  pouvoir  ini[  érial  ne  s'éten» 
dait  pas  jusqu'à  ériger  de  nouveaux  arche- 
vêchés ou  exarchoLs,  ou  à  transférer  la  ju- 
ridiction des  uns  aux  autres,  si  l'autorité 
des  Souverains  Pontifes  ne  concourait. 

Saint  Grégoire»  Fape,  écrivant  à  Jean, 
évéque  de  la  première  Jnstinienne,  et  lut 
envoyant  le  palliii^ii,  lui  confirme  en  môme 
temps  ou  lut  renouvelle  la  légattOD*  ou  le 
vieariatdo  Siépe  apostolique  ;  «  Palliom  es 
more  Iransmisimus,  et  vice";  vos  a[)OstoliciB 
sedis  agere,  iterata  innovaiione  decemi- 
mtts.  »  (t.  IV,  epist.8.)CetévêqueleanBVait 
eu  un  prédécesseur  de  môme  nom,  à  qui 
le  même  saibt  Grégoire  interdit  de  célébrer 
l'a ugusie sacrifice,  et  cassa  le  jugement  qu'il 
avait  rendu  contre  l'évSqne  de  Tbôbe*.  (L. 
Il,  epist.  6.)  £t  cela  suilit  pour  demeurer 
convoiDcu  que  cet  archevêque  demeura 
sujet  au  Pape,  de  la  même  manière  que  ce- 
lui de  Thessalonique,  quelque  instance  que 
les  empereurs  eussent  faite  au  contraire. 

L'empereur  Jn.stinien  donna  aussi  le  nona 
de  Justinienue  a  ia  ville  de  Carthago  eu 
Afrique,  et  lui  accorda  ks  mêmes  privilégee 
de  la  première  Jusliuienne  sa  patrie.  {Movel 
131,  c.  \.)  Mais  ce  ne  fut  que  renouTeler 
les  anciens  pouvoirs  des  archevêques  do 
Caribage,  qui  éuient  les  plus  anciens  de 
tous  ceux  de  ce  rang,  et  trèt-élendiis , 
comme  il  parait  par  tes  canons  des  conciles 
d'Afrique»  que  nous  avons  ci-devaal  lou- 
ehés. 

Le  môme  empereur  lustinien  dontiR  son 
nom  è  Constantie,  métropole  de  l  lle  ds 
Chypre,  et  touIuC  qu'on  la  nommât  la  nou- 
velle Jiistinieune.  Juttinianopolis  nova.  Co 
ne  lui  alors  qu'un  changement  de  nom,  plu- 
tôt qn'une  augmentation  de  puissance*  Malt 
les  Sarrasins  s'étant  quelque  temps  a()rès 
rendus  maîtres  de  cette  lie,  Jean,  oui  en 
était  mélropolitaio »  se  relira  dans  l'Hel- 
lespont,  avec  une  partie  des  hobitanis  de 
Chypre.  Le  conciledeConslanlinople,  qu'on 
appelle  te  Jru//o,  fit  deux  décrets  à  sou 
nvsptnge,  en  étant  sollicité  par  l'empereur. 
Le  premier  fut  de  lui  conserver  la  piimatie, 
ou  l'autocéphalic  ;  e'est-à-dire ,  l'enlièn* 
indépendance  du  pal.riarcbe  d'Aotioche»  qui 
lui  avait  élé  ou  donnée  ou  conter? ée  par 
le  concile  d'E[)Iièse.  Le  secoml  fut  de  fui 
assujettir  tous  les  évêques  et  le  ffiétro|)0- 
titain  même  de  la  provinee  d'Heltetpoîilt 
dont  le  Siège  était  Cyzique. 

Le  premier  de  ces  privilèges  lui  fut  con- 
servé jusqu'à  1«  fin  da  ir  tâele.  car  la  o»*'» 
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leclion  des  canons  arabiques  (can.  37),  qui       Le  Papo  lonoccnl  I"a«snrp  qnr  l'Afri- 

ftit  faite  en  ce  temps-Iè,  le  soumet  au  pa-  que  aussi  bien  que  la  Sicile,  lEs|Mgne.  lu 

iriarchô  d'Anlioche;  au  lieu  que  h  notice  Gaules  et  Vltalie,  n'ont  pn  reeetoir  tfw. 

faite  snus  l'empereur  Léon  le  philosophe,  1res  préiiicnleurs  évangtMtqties,  que  ceoi 

l'en  faisait  encore  indé|iendanl,  qui  y  ont  été  envoyés  par  saint  Pierre  oa 

Le  second  fut  purement  personnel,  et  oe  par  ses  sueeeiseurs  :  ■  Cum  sii  raanifpsiam 

iîil  comme  un  patriarcat  li;n[l<'  à  la  vie  m  Africam,  etc.,  nnllnin  instiluisse  Kccle- 

d*un  évôque,  qui  n'aTsit  néanmoins  été  ac-  fias,  nisi  quos  Pelrus  aut  dus  successores 

cordé  qu'à  l'Instance  de  Tempereur,  et  par  coostitubrinl  saeerdotes.  »  (Epist.  1.) 
fautorilô  du  concile.  L'empereur  voûtai      gginf  Augustin  semble  être  du  mèœs 

gratiner  cet  évfiqno,  qui  avait  témoigné  «onUmpi)»,  quand  il  ditque  Cécilien,éféqa» 

tant  de  zMe  pour  n'être  sujet  qu'à  l'empire  ^i^,  Carihuge,  aurait  dû  mépriser  les  eoiwpl- 

romain.  Ui  rhristiamtsinuepotentjœ  êceptrii  raijons  séditieuses  d'une  l'ouïe  (lYv^  iufs 

pure  êubjicerenturt  etc.  Et  ie  concile  [Synad,  donatistes,  étant  uni  de  communion  avec  le 

Trul.,  can.  39)  déclara  que  Jnslinianoplo  gj^ge  apostolique  et  atec  les  antres  églises 

devait  jouir  dos  mêmr<;  avnntages  que  Con-  qui  ont  comiiiiini  ]  né  les  ct^!estr=;  rayons  d« 

lilaniinoplc,  c'est-à-dire,  que  l'ancienne  Con-  \^  f^j  ^  celle  d'Afrique.  «  Possel  non  curars 

Klanlle  de  Ghvpre,  que  le  concile  d'Bphèse  eonspirantem  roultllodlneni  inimicorum, 

avait  déclarée  ou,  reconnue  i-xempto  du  ^uin  se  vidtTfl,  et  ItomanîP  Kccle.'i»,  in  qui 

pouvoir  et  de  la  sujétion  du  palrinrclie  semner  aposloUcaj  caihedrœ  viguil  princi- 

d*Antiorhc;  ou  si  on  l'entend  de  In  ville  ptuiSt  et  cundis  terris,  onde  BvengelioB 
impériale  de  Cnn^iantinople,  cette  »^izalii6       \^,s:\m  Africam  venit ,  per  communicato. 

ne  consistera  qun  dans  ces  deui  avantages  fj^g  linerasesse  lonjunclum.Ubi  paralu&es- 

remarqués  par  le  concile.  C'est  appareni-  set  saam  causam  dicere,  si  êdversarii  fjos 
ment  ce  Jean,  évéquc  de  Jirstininnople,  qui  Eccliisias  alieuare  couareolur.  • 

souscrit  à  co  mémo  concile,  après  les  quatre  (E|.tst.  162.) 

grands  palriarcbes,  devant  les  autres  petits  lu^j,  ,1  huiiière  de  TEvangile  a  passé 
palriairhes  OU  exarques.  Je  l'Italie  et  de  Rome  en  Afrique  et  à  Car- 
Ce  que  nous  avons  remarqué  des  évèques  iimge,  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  l'auto- 
de  Chypre,  transportés  dans  l'Hellespont,  rfi^  f{  ancienne  et  si  étendue  des  archevé- 
Ttotls  fait  encore  faire  celte  réÛeiioD,  que  ques  de  Cartbage  n'ait  été  qu'un  vicariat 
ce  iui  une  manière  admirable  de  conserver  Saint-Siège,  comme  quelques-uns  (Wl 
h  l'Eglise  les  grands  Sièges  el  les  titres  des  prétendu. 

grandes  Eglises,  après  que  les  natioos  inn-       |  ^  longue  et  opiniâtre  résistance  qas 

dèles  en  eurent  subjugué  les  filles.  Le  ssuii  C^prien  fit  au  Pape  Etienne  sur  Isms* 

môme  concile  m  frui/o  fil  un  canon  au  sujet  jj^pg        baptême  des  héréiiquos  monire 

de  ces  évoques,  qu'on  ordonnait  pour  des  fQ^i  clairement  qu'il  s'en  fallait  beaucoup 
villes  où  ils  ne  pouTsient  jamais  se  faire  crûi  ôire  un  vieaire  du  Saint-Siège, 

recevoir.  Saint  Augustin  mémo  (jui.  irailant  souTçril 

Ce  canon  leur  cooserTe  toute  leurautorilé  j^.  ^ptie  conieslalion,  a  reconnu  la  préémi- 
pour  les  ordinations,  et  pour  tout  l'exercice  ^^^  si^ge  apostolique  sur  Pépiseoful 

de  leur  juridiction  dans  le  lieu  de  leur  ré-  chaqu*-  L  v  '-jue  parliculier,  n'a  rnu> 

sidence  :  Vi  ti  diversorum  clerieorum  ordi-  jani  jamais  dit,  ni  mdmu  insinué,  que  I  ar- 

Holfonet  eenenCee  fàeiant  et  ponftfeatuê  au-  tijevôque  de  Cartbage.  tenant  son  aoloriié 

'etorilate  in  propno  termino  ntantur,  et  tit  cc)^\^me  une  commission  ou  un  vioariatét 

jfirmaac  légitima  quctcunque  suO  eaprocedit  Sainl-Siége,  devait  oh*'ir  à  ses  ordres. 
«4faanfs|ralje.  (Cao.  35.)  ^  Carthageful  d  abord  uneiimplemétt^poU 

.Y.^De  resanioeon  de  l'arclicvéïiee  deCarihage.  fi' Afrique.  —  Il  faut  reconnaître  que  Cai  ttmge 

1.  OHffMe  d4  resarchat  de  Carthage.  -  n'a  été 

•Autant  .p.'il  rsi  difficile  de  trouver  les  pre-  *Î«^^'«J;  «  l^^îf' ^iï^.vani  *^ous 

iDiers  co.nnuncemonts  de  l'éminenle  au-  eie.  ou  •W'^JÎ^''^^:  "P/^i.^^^^^^ 

lorité  des  archevêques  de  Carlhag.  ,  autant  ï'^'T^arSi  suffrï^^ 

est-il  indubitable  qu'elle  a  été  et  lrôs;^u-  i'fSïf*^?"^.  ^LJ^^Sa^n^^^^^^^ 
cienno  el  d'une  très-grande  étendue.  Tei^  '^^.^r  ïf^fl  T'H.mi  au  '  ivail  le 

lu-lien  dit  bien  quo^  l'Afrique  regardait  de  son  l'^f f '  ^^Y'"  h«mln  2^^^^^^ 

Uome  comme  la  première  origine  d'où  elle  preuuer     f;:;^^^/'?^'*"  f  ^f.t'M 

avait  reçu  les  premières  Instructions  de  la  quarante  ans  avant       '''^^    ^'  ' 

unde  nobis  quoaue  auclonlas  prœslo  est.  .  ^mce  d  Afrique  et  f •  .^"j™*^** 

{!)e  prœ,cript.)  Ônsaîlqujï  Carthage  était  la  en  un  concile  :     At,rw  pmus  cum  w«l> 

capitale  do  l'Afrique,  qui  élaîl  une  des  c^l"^  ««7» j''SiS'Xm  D^^^^ 

Blindes  parties  du  monde,  et  qu  elle  domi-  Afnca  et  Nuu.idia  ^^I^^'^  q^ 

mil  wr  plusieurs  grandes  provinces.  La  bernabaot,  slatuit,  >  etc.  (Cifu.,  AA  tfein- 

mer  la  séparait  de  Rome,  mais  la  distance  num.       .  aA  saint  Cyprico 

en  élail  firt  pelite,  et  en  Irès-jjeu  de  jour-      Le  conc  e  .d^'^^f ."^fS^  «^^^^^^^^  d«* 

nées  on  se  rendait  de  Tune  à  l'aOtre.  Au.si  |>résida  l'O"-.  «.«'^^  "  ^^^^^^^      i;luïs  «l'A* 

il  élaii  impossible  que  la  lumière  de  la  rcli-  y^fétiques.  éloil  composé  dw  e^ 

Kion  ne  /assAi  d©  l'une  à  l'autre.  frique,  de^Numidie,  de  Mauritanie. 
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•pisoopi  plarimi  oonveoistent  ex  prnvincia 
Afrit'Ot  Numidia  et  Maurilania.  »  (E|iisl.  45.) 
Saint  Cyprien  insinue  peut-ôlre  lui-inôtno 
que  sa  province  d'Afrique  comprenait  is  Nu- 
niidie  et  les  deux  Ifanfitaniet  :  «  Quoniam 
lalius  fusa  est  provinciii  noslra,  hnliet  eliam 
Numidiaro*  et  Mauritanias  duas  siLi  doluo- 
rent«t.»  Cet  rfeai  Maarilinies  élafent  1«  Tin* 
giKine  t'I  la  Césarienne.  Les  députés  Je  ces 
trois  mêmes  provinces  assistèrent  au  cou- 
dit  d* Arlcfl.  On  partagea  néanmoins  sons 
l'empire  môrno  de  Constantin  l'Afrique  en 
sii  provinces,  savoir  i'Arriquuprûconiiulaire 
oè  était  Gartbage,  la  Bjzacène,  la  Tripoli* 
l^îiin',  In  Nuniidif-',  In  Mmintanie,  qu'on  di- 
visait en  deux,  savoir  Silumsit  eiCœêorim" 
êi»^  la  proTioM  Tiogitaioe  ayiot  été  Joinlf 
à  l'Espagne. 

C'est  doDcvers  le  temps  de  celte  division, 
sont  GontlaDtin,  qui  ordonna  à  Ablavius 
d'en  envoyer  des  évôqups  an  concile  d'Ar- 
les, que  ces  six  proviucos  d'Afrique  com- 
meoeèrent  k  avoir  chacune  leur  métropoli* 
tain,  l'évAqnedo  Garlhnge  ayant  jusqu'alors 
été  le  s<;ui  qui  eût  en  la  supériorité  de  mé- 
tropolitain tor  tous  les  évêques  d'Afrique*  ^ 
il  éinit  8|>p«rernm6iit  de  ces  évfi(]ues  sem-: 
biatiies  à  celui  d'AnliocUe,  à  qui  le  concile 
de  Nicée  avait  conQrmé  de  semblables  pri- 
vilèges dans  leurs  provinces.  Après  les  trois 
reines  du  monde,  Rome,  Alexandrie  et  An- 
tioche,  il  n'y  avait  point  de  ville  [iî  d'Eglise 
qui  pût  aussi  justement  prétendre  de  do* 
miner  sur  plusieurs  provinces,  comme  Car- 
th;ijj;i .  Klle  avait  été  la  cnpiiale  d'un  empire 
qoi  n'avait  été  ni  guère  moins  étendu,  ni 
moins  formidable  que  celui  des  Romains  et 
des  Grecs. 

C'est  probablement  la  raison  pourquoi 
les  métronolilains  des  provinces  |»arlicu- 

lières  d'Afrique  ne  prirent  point  le  nom  de 
iQétroi»olitaius,  mais  de  primats  ;  cl  ce  ne 
Ait  point  l*éféqne  de  la  métro|M>te  civile» 
niais  le  plus  ancien  d'ordination  de  chaque 
province,  qui  «ut  la  qualité  et  l'autorité  de 
primat.  Gartbage  avait  toujours  été  conai- 
d(  r(^n  comme  la  seule  métropole  de  toute 
l'Afrique;  ainsi  le  seul  évôque  de  Cartboge 
avait  été  le  seul  métropolitain  oa  exarque 
de  toute  l'Afrique. 

III.  Privilégié  de  C exarque  de  Carthage.  — 
Il  Faut  maintenant  dire  un  mot  des  privilèges 
do  l'archf'Yèque  de  Cartliajj;f  sur  toutes  les 
provinces  d'Airique.  Le  concile  111  de  Car- 
tilage reconnut  que  l'évêque  de  Carthage 
pouvait  demander  et  prendre  auelque  ecclé- 
siastique que  ce  fût  dans  1  Afrique  pour 
l'ordonner  évôque  de  la  ville  qui  l'aurait 
demandé.  Un  évêqne  y  assura  que  l'Ëglisa 
de  Carlhat^u  avait  toujours  eu  ce  pouvoir, 
c  Fuit  semper  hœc  liceutia  buic  sedi,  uode 
veliet  et  de  enjus  nomine  fuisset  conven* 
tus,  pro  desiderio  cujusque  Ecclesiao  ordi* 
nare  episcopum.  • 

Un  autre  dit  à  Aurèk,  évêque  de  Car- 
thage, qu'ayant  h  Eoutenir  toutes  les  Eglises 
(i'A  trique,  ce  pouvoir  lui  était  absolument 
uécessaireiqùe  le  concile  ne  lui  donnait  pas 
cette  «mérité,  mais  <iu*ii  rcconnaiSMil  qu'il 
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l'avait  loiijonrs  cup.  «  Necesse  habes  tu 
unincs  Eccli'sias  sutrulcire.  Undc  tibi  non 
potestatem  dnmu«,  scd  tuam  agnoscimus,  ut 
licrat,  »  etc.  (Con.  45.)  Auréltus  se  confessa 
lui-même  être  chargé  du  soin  de  toutes  lei 
I'f;ii.-,o^  tJ"Afrii[ue  :  «  E^o  runclaruin  Eccle» 
aiarum,  digoatione  0et,  ul  scitis,  fralres, 
idlleitudinem  sustineo.  » 

Lesdispeiises  imjiortintos  se  deman  taicnl 
i  l'archevêque  de  Carthage.  Poasidius  ra- 
conte qne  Valérins,  évêque  d'Hinpone, 
voulai  t  faire  saint  Augustin  son  coadjuteur 
dans  son  évAché  et  son  successeur,  en  de- 
manda et  en  obtint  la  permission  dn  primat 
de  Carlhngo  Anrélins.  *  Egit  sccrelis  litteris 
apud  prima  tem  episconura  sedis  Carthagi- 
nensia,  ut  Hipponensf  Bceleflim  ordinare- 
tur  cpiscopus,  qui  suo)  cathedr»  non  jnni 
succederet,sed  accederet.  Quie  igitur  heatus 
Valerius  uptavit  et  rogavit,  latagens  re- 
scripto  impetravit.  • 

C'était  encore  un  des  droits  les  plus  im- 
portants de  l'archevêque  de  Carthage,  de 
convoauer  le  concile  universel  ou  diocésain, 
d'y  présider  et  d'y  juger  toutes  les  grandes 
eauseaqtti  n'avaient  pu  te  terminer  dans  ieii 
conciles  particuliers  (I05  i>r')vinc<;5,0uqui  re- 
gardaient !e  bien  uni vur^ei  lie  toute  PAirique. 
Nous  dirons,  en  pariant  des  conciles  dans  la 
^sc(  OinJe  partie,  que  les  conciles  provinciaux 
'lurent  les  premiers  qu'on  célébra  ;  que  les 
conciles  universels  lurent  rares  cl  i-xtrnor- 
dinaires  seulement;  que  les  évèqucs  d'Afri- 
que les  rendirent  ordinaires  et  annuels, 
mais  (lu't'iisuite  ils  résolurent  iJf  ne  les  plus 
assentliier  que  daus  les  nécessités  générales 
de  TAfrique,  et  c'était  encore  l'arclievéque 
deCnrtlisge  qui  les  convoquôil  alors. 
1  Mais  quoi({ue  nous^ayons  dit  que  l'exar- 
chat d«»  Cari  liage  ne  fut  pas  un  vicarial  du 
Saint  Siège,  non  [  'us  que  Ceux  d'Ephôse, 
de  Césarée  et  d'Uéraclée,  il  ne  laisse  pas 
d'être  trèa-véritable  que  les  archevftquea  de 
Carthage  ont  toujours  fait  paraître  une 
union  plus  étroite,  et  une  dépendance  plus 
eiaete  du  Saiot-Siége,  que  tout  les  autres 
patriarches  de  l'Eglise,  comme  reconnaissant 
que  l'Afrique  entière  était  comprise  dans  les 
limites  du  patriarcat  d'OccIdenI,  qui  était 
celui  du  Pape.  —  Voy.  P4maiiCHe,'AeGBn- 

VftQUB,  MÉTROPOLITAIN. 

EXEMPTIONS. 

1.  _  En  qwi  le  eencile  de  Trente  a  aoamis  les 

exempts  à  rcvéïni»;. 

I.  Divereet  tortet  d'exempiioiuet  d'exemple. 
—  Je  comprends  sous  le  nom  d*evemfits,  les 
Eglises  et  les  persoimes,  les  réguliers  et  t^^ 
séculiers, enfin  ceux  mémo  qui  ue  sonlde  uu4 
diocèse;  car  tes  exempts  ne  laissent  pat  d'être 
dans  lu  diocèse,  selon  tes  expressions  du 
droit  et  du  concile  de  Trente.  Mais  un  dé- 
membrement entier  les  sépare  quelquefois 
tout  à  fait  du  diocèse  de  l  évèque,  et  lenr 
donne  un  diocèse  parlioufier,  où  ils  ont 
comme  une  juridiction  épisco|Hile  tur  le 
peuple  et  sur  le  clergé. 

II.  Décret  du  concile  de  Trente  touchant 
les  ef/lii€t  exempus,  —  Quaiit  eut  Ejslises 
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€i«aii)test  soit  queHes  soient  régulières  ou 
técttlièrtt*  en  eommande,  on  non,  ebargées 

d(i  soin  (les  âmes  ou  non,  révCque  les  peut 
et  les  doit  visiter  tous  les  acs,  seloo  les  dé- 
erefs  da  eoneile  do  Treole.  ^ms.  7 ,  e.  8; 
S'.'ss.  21,  c.  9.) 

Si  les  monastères  de  réguliers  ne  se  ré- 
duisent on  un  eorpt  do  congrégation  et  de 
réforme  dans  un  hit,  le  métropolitain  fes 
convoquera  pour  les  en  solliciter*  comme 
déléguèda  sfégo  apostolique.  (Sess.  SS,  e.8.) 
S'ils  ne  se  rendent  pas  à  ses  solh'cilntinns, 
ils  seront  assujettis  aux  évôques  diocésaioSf 
comme  d^Mgoés  du  Siège  apostolique. 

Si  ces  monastères  réunis  en  congr»'u'??iian 
sont  ciiargés  du  soin  des  Ames,  et  il  autres 
que  des  séculiert  qui  sont  de  leur  famille» 
.  évèque  pourra  visiter  et  corriger  tant  les 
réguliers  que  les  séculiers  qui  exerceront 
le  soin  des  âmes  (.sess.  25,  c.  fl);  on  ne 
pourra  même  y  établir  des  ficaires,  quoique 
amovibles,  sans  son  con5entemenl,;et  après 
qu'il  les  aura  examinés. 

La  concrlf  eToeiite  l'af>()?>yf'  de  Chiny  et 
celles  où  réiîiJdiil  les  abbés  généraux  et 
chef»  d'ordre,  ou  autres,  qui  exercent  juri* 
diction  épiscopale  et  temporelle  sur  les 
curés  et  les  paroissiens.  Ce  qui  .s'entend 
néanmoins  sans  rien  déroger  au  droit  des 
évéqiies,  qui  sont  en  possession  d'une  plus 
grande  juridiction  sur  ces  sortes  de  lieux. 

Les  cures  unies  |MHir  toujours  è  des  mo- 
nastères stironl  visitées  par  l'évéqoe  (sess. 
7,  c.  7.),  qui  empêchera  qv'on  n  y  députe 
des  vicaires  nmoviltles  ,  s'il  ne  le  juge 
»lus  utile  de  la  sorte»  et  leur  fera  assigner 
f»  Ifers  des  fraits,  ou  selon  qu'il  jugera  né- 
cessaire. L.1  congrégation  des  cnriltnaux 
pour  les  affaires  des  réguliers  n'a  pas  estimé 
qu'il  pût  tisiier  le  maison  coriile,  lorsqu'elle 
n'est  hc^bitéu  que  par  le  euré  routier  qu'il 
a  approuvé. 

Si  Set  monaslèrei  réduits  en  congrégation 
n*bnt  point  de  cliarçe  d'i^mi  s,  r*'  v"(juene 
peut  les  visiter,  quoiqu'ils  soient  en  com- 
Bande  (  sess.  31,  c.  8 } ,  parce  que  le 
concile  ne  lui  donne  le  droit  de  visite,  môme 
comme  délégué  du  Siège  apostolique*  que 
sur  les  monastères  en  commande,  oii  la  dis* 
eipline  régulière  n'est  pas  observée. 

Si  les  Eglises  régulières  ne  sont  ni  ciiar- 
gées  da  soin  des  Ames,  ni  en  commande, 
révéque  ne  peut  les  visiter.  (Sess-  25,  c. 
90. J  La  congrégation  du  concile  a  compris 
ëaiis  le  nombre  des  Eglises  régulières  celles 
qui,  étant  unies  ou  dépendantes  d'une  ab- 
liave,  étaient  desservies  par  des  réguliers. 

111.  Biglemeui  coneernant  lté  KglUu  4ê 
nul  diucête.  —  Les  Eglises  qui  ne  sont  de 
uui  diocèse^  et  qui  sont  gouvernées  par  des 
ecclésiastiques,  el  non  pas  par  des  réguliers, 
seront  visitées  par  l'évêque,  dont  \r  cathé- 
drale est  la  filùb  proche  {^ess.  c.  '60)  ;  et, 
si  cela  est  contesté,  par  celui  des  évèques 
qui  sera  choisi  par  le  prélat  du  lieu  dans  le 
concile  provincial,  et  il  les  visitera  comme 
délégué  du  Saint-Siège. 

Il  résulte  de  là  que  l'évèque  ne  peut  visi- 
ter les  Eglises  des  régulier»  c**     s^nt  de . 


nul  diocèse,  quoiqu'elles  soient  chargées  du 
soin  des  âmes  (sess.  95,  e.  Il)  ;  parce  que  le 

concile  ne  soumet  à  ta  cnrrcf  iion  df» l'évèque 
que  les  monastères  ajanl  charge  d'Ames,  qui 
sont  situés  dans  le  cnooèse  de  Pévéqae.  h 
cujus  Diaceti  tunt  sUa» 

Quoique  ces  Eglises  régulières  de  oui 
dioeèse  fussent  en  commande,  elles  a« 
pourraient  pas  ôlre  visitées  par  l'évèque. 
parce  que  le  oondle  ne  donne  ce  pouvoir 
aux  évèquea  que  sor  les  monastères  sa 
commande  exempts,  snns  parler  de  cens  de 
nul  diocèse,  el  ne  l'étend  sur  les  Eislisesds 
nul  diocèse  que  lorsqu'elles  sont  séealiirM. 
(Sess.  21,  c.  3;  sess.  '2h,  c.  9.) 

Il  n'j  a  qu'un  cas  oix  le  concile  donoe 
autorité  è  l'évèque  diocésain,  ou  h  celaidoal 
la  catluédrale  est  la  plus  proche,  sur  les  mo- 
nastères réguliers  de  nul  diocèse  :  siroir 
pour  les  faire  contribuer  à  l'éiabliss^asiit 
de  son  séminaire.  (Sess.  21,  o.  18.) 

Les  Eglises  séculières  de  nul  diocèse,  au 
elles  ne  sont  comprises  dans  les  limites  d'an 
diocèse,  et  alors  l'évêqne  dont  la  cathé* 
drale  est  la  plus  proche  les  peut  vi:>ii«r 
comme  délégué  du  Pape  (Sess.  2^,  c.9.]; 
ou  elles  sont  comprises  dans  lescunfiosde 
queique  diocèse,  el  alors  l'évèque  diocéssiu 
les  peut  visiter,  et  donner  les  ordres  ou  les 
dimissoires  à  leurs  sujets,  (sess.  23,  c.  19) 

IV.  Perionnes  esemptei.  —  Si  ce  sont  dei 
prêtres  séculiers  qui  aienl  charge  d'âra<'s, 
ils  sont  soumis  à  la  visite ,  à  la  jurididiou 
et  à  la  correction  de  l'évèque,  en  tool  n 
qui  regarde  le  soin  des  âmes  et  l'a  lniini  - 
tralioQ  des  sacrements ,  selon  le  coacii«  et 
la  eonstitulion  de  Grégoire  XV  touebant  l« 
privilège  des  CTeinpis.  (Sess.  25,  c.  11.) 

S'ils  n'ont  point  de  charge  d'âmes ,  i'én- 
que  peut  les  Tisiter  comme  délégué  4a  Papt- 
(Sess.  G,  c.  3.)  Ils  peuvent  aussi  être  jugés 
et  chÂtiés  dans  les  causes  criminelles  p»r  ^ 
lea  évéqoes  do  diocèse  où  Ils  résidesi.  \ 
même  hors  du  icmp';  do  leur  visite.  (Ses*. 
l%,c.  4.)  Cela  s'enlenU  des  séculiers  exeœpu 
par  uu  prifilége  personnel  ;  car  si  Veieaf 
tion  était  commune  et  au  lieu  et  h  la  per- 
sonne, révoque  n'y  pourrait  exercer  sï jn- 
rldielion. 

Les  chapitres  el  les  chanoines  des  é^i*- 
ses  cathédrales  nu  métropolitaioes  «ont 
soumis  è  la  viaile  et  à  la  correction  delé- 
vôque,  même  comme  délégué  du  Pape,  un* 
avoir  égard  aux  exemptions.  (Sess.  i^c.^. 
Le  concile  a  parUcttlarisé  la  manière  don: 
révé(iue  doit  exercer  sa  j'iridiction  sareo 
chapitres  exempts,  sou  durant  la  viitlC) 
soit  hors  de  la  visite.  (Sess.  S5,  c.  6.) 

Mais  si  ce  sont  des  personnes,  rtfgwi^^ 
exemptes,  ou  elles  demeurent  su  aiso»* 
tèro  ou  debors.  Si  leur  séjour  f  st  hors  du 
monastère,  l'évèque  a  droit  de  visiioet 
correction  sur  eux,  comme  délégoé  S* 
Saint-Siège.  Cela  s'entend  durant  la 
selon  les  décrets  du  concile.  (Sess.  6i 
sess.  1^,  c.  k.)  Pie  IV,  dans  sa  belle  d« 
résidence  des  évôques,  tteiilit  ce  JJ" 
même  hors  de  la  visite,  si  les  évèques rH»- 
deieat  dans  leur  dioeèse. 
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*  Si  les  réguliers  exempts  demeurent  dans 
les  dolAret,  Ils  ne  sont  nullement  sujets  à 

la  TÏsite,  ni  h  la  jiiri  Mction  de  T^véque* 
(9rss.  â^,  c.  11;  sess.  i5,  c.  20.) 

y.  Omirmtt'Irûf*  ûrtidmt  ri§kmt  h  pou- 
•oir  de  Vétéque  nir  les  frempts.  — Mais 
Donobstsol  cette  exemption  des  réguliers 
résidant  dans  leurs  meneslères,  il  y  a  plu- 
sieurs cas  où  ils  ont  été  assujettis  à  In  juri- 
diction de  l'évéque,  soit  par  le  concile  de 
Trenie,  seil  par  les  bulles  postérieures  des 
fapus.  fSess.  54,  c.  tt;  sess.  25,  c.  tl.) 

I.  S'ils  s'ingèrent  à  administrer  quelque 
eaerement  stns  la  permission  du  pasteur , 
ou  si,  Fiyniil  reçu  la  permission ,  ils  y  com- 
mettent quelque  crime,  la  bulle  de  Gré* 

foire  XV  ,  sur  les  exemptions •  les  soumet 
la  juridiction,  h  la  visite  et  h  la  corrpclion 
de  I  éTftque,  comme  déléi^ué  du  Saini-Siég". 

II.  La  mdmo  constitution  de  Grégoire  XV 
tes  assujettit  :i  h  ronection  de  Pévc^.jue 
comme  délégué  du  Pape,  quand  ils  commut* 
lerit  quelque  crime  contre  les  personnes 
•qui  résident  dans  le§  monfi'stAr©*!  df  flMes, 
ou  contre  leur  clôture,  ou  daus»  i'aduiiiiis- 
tritiion  de  leurs  biens. 

III.  Elle  permet  à  l'évéque  de  pouvoir 
«ssister  en  personne,  uu  \mr  un  substitut, 
et  présider  h  l'élection  des  abbessos,  avec 
les  supérieurs  réguliers. 

IV.  Elle  ne  permet  pas  aux  réguliers  do 
confesser  les  religieuses  qui  leur  sontSOtt* 
mises,  sans  l'approbation  de  l'évôque. 

V.  Elle  oblige  les  réguliers  qui  adminis- 
trent les  biens  des  religieuses  d'en  rendre 
compte  tous  les  ans  i  rérôque,  en  présence 
des  supérieurs  réguliers.  L*év6que  peut 
roême  ,  pour  de»  causes  justes ,  deni.itider 
aux  supérieurs  réguliers  qu'ils  changent 
ces  eonresseurs  ou  ees  adminislraleurs  ;  et 
5i  on  ne  !ni  donne  pas  satisfaetioo»  il  peut 
les  ùter  lu:*mème. 

VI.  Le  concile  de  Trente,  renouvelsnt  le 
décret  du  concile  Lntrflii ,  sous  îj'ui  X, 
contre  ceux  qui  font  imprimer  des  livres 
tans  nom  et  sans  approbation,  assujettit 
les  ri^guliers  n  (Jemander  l'approbation  de 
l'évéque ,  uu  de  celui  qu'il  aura  commis. 
(Trid.t  sess.  4;  Lattr.t  sess.  10.) 

Vil.  Si  les  abbés  négligent  d'établir  une 
leçon  de  l'Ecriture  sainte  où  ou  le  peut 
commodément,  réTéi|ne»  comme  délégué 
du  Pape,  les  y  contraindra  par  les  voies  du 
droit  (sess.  5,  c.  l)i  et  ue  soutrrira  pas  qu'on 
nomme  des  lecteurs  pour  faire  cette  leçon, 
dont  il  n'ait  etRntin(''  li  vip  et  la  doctrine; 
ce  qui  ne  s'entend  puurlanl  pas  de  ceux  qui 
font  cette  leçon  dans  iM  Cloîtres  des  moines. 

VIII.  Les  réguliers  ne  peuvent  prêcher 
dans  leur  propro  église,  sans  avoir  demandé 
la  bénédietion  de  l'évôque,  ni  dans  une  an* 
tre  église  sans  sa  licence,  ni  enfin  dans  au- 
cune église  eoulie  ses  défenses  :  Episcopo 
tùntradieente. 

La  congrégation  du  concile  avait  décidé 
que  les  réguliers  qui  manquaient  h  rendre 
ces  respects  à  l'évéque  ne  pouvaient  être 
punis  que  par  leurs  supérieurs;  mais  la 
ouusUlution  de  Grégoire  XV  ka  a  soumis  à 
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la  correction  de  l'évoque  ;  et  elle  a  été  de- 
puis sniirie  parla  congr>'-gation  du  concile, 
sous  Urt  aiii  vin,  qui  décIcifLi  rlans  un  bref 
la  dilTérence  (]u1l  y  avait  entre  le  refus  sim- 
ple que  rérêque  peut  faire  de  sa  bénédic- 
tion ou  de  sa  permission,  nonobstant  lequel 
le  régulier  peut  prêcher  dans  une  église  de 
son  ordre:  et  les  défenses  expresses  du 
prêcher,  aprè<^  lo<^  [ucHes  il  n?  le  pi'ut,  noD 
pas  même  dans  une  église  de  son  ordre. 

IX.  L*évêque  doit  interdire  la  prédica- 
tion aux  réguliers  qui  répandent  des  er- 
reurs «  roême  dans  leurs  églises.  (Sess.  5, 
e.  S.)  La  eoogrégalion  du  concile  a  déclaré 
qu'il  peut  exiger  d'eux  une  confession  dt» 
ibi,  avant  que  do  leur  pcruteltre  la  piédi- 
cation. 

X.  Les  réguliers  qui  éliront  des  conser- 
vateurs, uu  qui  eu  useront  autrement  qu'il 
ne  leur  est  prescrit  par  le  concile  de  Trente 
et  par  la  Constitution  de  Grégoire  XV,  sont 
privés  de  voix  active  et  passive,  et  leurs 
couvents  ne  peuvent  recourir  à  leurs  con- 
servateurs pendant  une  année,  pendant  \n- 
quelle  les  évôques  sont  juges  de  toutes 
leurs  causes.  (Sess.  1%,  o.  S.)  Si  dans  un  an 
ils  n'élisent  leurs  conservateurs  et  ne  re- 
mettent l'acte  de  l'élection  d^ns  io  greffode 
l'évêché,  ils  sont  soumis  à  la  juridiction  de 
l'érôtjue  jus(ju'î>  ce  qu'ils  l'aient  fait.  Ktififi. 
ils  ne  pourront  changer  leurs  couservaieurs 
qu'une  fois  en  cinq  ans,  si  ce  n'est  pour 
des  causes  légitimes  qu'ils  exposeront  aa 
Pape  ou  à  l'évéque,  à  leur  choix. 

XI.  ils  ne  peuvent,  seLon  le  concile  et  la 
congrégation  du  concile,  ni  publier  des 
indulgences,  quelque  anciennes  qu'elles 
soiciii,  SLiiis  kl  permission  do  l'ordinaire 
(seas.  21,  c.  9);  ni  faire  la  quête  hors  d^^ 
lieot  où  est  leur  monastère,  sans  faire  voir 
h  IVvfîqun  !a  permission  qu'ils  en  ont  dii 
leurs  supérieurs;  ni  la  faire  dans  up  autre 
diocèse ,  saas  rasrémeot  du  dio^ain  :  ni  > 
CI  (in  quêter  par  tfautres  que  par  les  Frères 

de  leur  ordre. 

XII.  Honoré  lit  afait  permis  aux  laco- 
bins  et  nu:^  Franciscains  de  célébrer  sur 
des  autels  portants ,  même  sanb  la  permis- 
sion de  l'évéque.  Le  concile  a  retranché  ce 
privilège  (sess.  22),  et  la  congrégaliou  du 
concile,  qui  a  été  suivie  d'une  bulle  de  Pie 
V,  en  illoB,  a  déclaré  tous  les  réguliers  su* 
jets  AUX  ordonnances  des  évôques  sur  la 
célébration  de  la  Messe.ei  leurs  justiciables 
dans  les  fautes  de  cette  nature. 

XIII.  Si  les  réguliers  ont  l'adminislr'i- 
tiou  des  confréries  ou  des  hûpilaux,  ils  un 
sont  comptables  h  l'érêque  et  ses  justicia- 
l>U's,  qnoifin'ils  ne  le  soient  pas  pour  la  fa- 
bnquu  de  leur^  églises.  Ainsi  déclaré  par 
la  congrégation.  (Ses».  22,  c.  8,  9.) 

XIV.  S'il  y  a  des  confréries  de  laïques 
daus  les  églideâ  dus  réguliers,  l'évéque  peut 
les  visiter  et  oiainiaer  leurs  conupies. 
(Ibid.) 

XV.  La  congrégation  du  concile  a  déclaré 
les  réguliers  sujtds  aux  décrets  du  concile, 
touchant  les  interstices  des  ordres  (sess.  S3, 
y.  11-13)}  ainsi  ils  ne  peuvent  ni  mon- 
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1er  aux  ordres  supérieurs,  s'ils  n'ont  exercé 
ies  inférieurs,  ni  receroir  le  premier  ordre 
sacré  qu'un  an  après  avoir  reçu  les  mi- 
neurs; ni  être  élevés  h  la  préirise  qu'un  an 
après  avoir  été  ordonnés  diAcres,  si  ce  n'est 
pour  quelque  pressante  nécessité  gue  les 
supérieurs  claustraux  pourront  exprimer 
dans  lours  lettres  dimissoires,  nais  dODl 
l'évéque  demeurera  seal  juge. 

XYI.  Les  r^lfm  ne  peurent  entendra 
les  confessions  des  laïques,  piômo  des  prê- 
tres séculiers,  sans  avoir  été  approuvés  de 
Tévéque  (sesa.  33,  c.  15),  qui  lea  punira, 
comme  délégué  du  Saint-Siège,  selon  la 
constitution  de  Grégoiro  XV,  s'ils  le  font 
aana  permiasion,  ou  afuùs  qu'elle  eat  eipi* 
rée  ou  révoquée. 

La  congrégation  des  évôques  et  des  ré- 
foliera,  et  onté  do  concile  aoasi,  ont  ré* 
solu  :  1*  Que  l'évèqae  peut  approuver  les 
réguliers  pour  un  temps  déterminé ,  et  ce 
teniM  expiré,  leur  pouvoir  expire.  2*  Qu'il 
peot  les  approuver  jusqu'à  ce  qu'il  lui 

Îi'aiae  de  révoquer  ce  pouvoir.  3°  Qu'enfin 
I  peut  les  approuver  sana  limiter  le  tempa, 
et  alors  s'il  survient  une  nouvelle  cause, 
qui  regarde  les  confessions,  il  peut  révo- 
quer aou  approbation,  sana  étra  obligé  d*ex«* 
poser  en  particulier  eette  catise  aux  supé- 
rieurs claustraux.  Mais  quoiqu'il  ne  sur- 
tienne point  de  nouvelle  cause,  si  le  régu- 
lier n'a  été  examini^  cl  approuvé  que  par  le 
grand  vicaire,  l'cvtîque  peut  l'ciamioer  de 
nouveau  et  le  rejeter,  s'il  ne  le  trouve  ca- 
pable ;  il  ne  le  peut,  s'il  l'avait  examiné 
lui-même  et  approuvé  pour  toujours.  Mais 
aon  successeur  peut  le  révoquer. 

XVII.  Le  concile  oblige  d'assister  au  sy- 
node de  l'évèque  tous  les  exempts  qui 
y  seraient  obligés,  s'ils  n'étaient  point 
exempts,  et  qui  ne  sont  soumis  à  aucun 
chapitre  général.  (Sess.  c.  ST.)  Ceux  qof 
ont  la  conduite  des  paroisses  ou  d'autres 
égliaea  séculières»  mêmes  uniea,  doivent 
aussi  y  aasiater.  La  congrégation  du  con- 
cile n'a  pas  jugé  que  les  abbés  qui  n'ont  ni 
couvent,  ni  cure  d'Ames,  soient  obligés  de 
a*y  trouver.  Si  lea  réguliers  exercent  la 
cure  par  un  vicaire  séculier ,  approuvé  par 
l'évéque,  il  suffit  que  le  vicaire  y  assiste. 
Lea  cnréa  qui  ne  sont  de  nul  diocèse  ae 
doivent  trouver  au  synode  du  l'évéque  le 
plus  proche,  qui  peut  aussi  les  visiter. 

XVIIL  L'évéque  doit  concourir  avec  le 
supérieur  claustral  ,  pour  déterminer  le 
nombre  des  religieuses  sujettes  aux  régu- 
liers (sess.  25,  c.  3),  selon  la  congrégation 
du  concile  et  la  constitution  de  Gr«^îre 
XIU  Deo  •aeriê  virginibut, 

XIX.  On  ne  peut  ériger  de  nouveau  mo- 
nastère de  religieux  ou  de  religieuses,  sans 
la  licence  de  l'évéque.  (Ibid.)  Clément  VIII 
fit  un  décret  pour  défendre  aux  évéquea  de 
l>erm«ttre  l'érection  des  nouveaux  monas- 
tères, sans  avoir  appelé  et  oui  les  supé- 
rienrt  des  anciens  monastères  du  même 
lieu,  pour  savoir  si  le  lieu  sulHra  pour  leur 
entrelien.  Grégoire  XV  en  Ut  uu  autre  pour 
défendre  la  l^dalioa  de  nni\««tiinY  cau» 


vents,  si  les  revenus  et  les  aumônes  ne  de- 
vaient suflire  pour  douze  religieux,  ne  vou- 
lant point  souffrir  qu'on  en  érigeât  di 
moinare  nombre.  Enfin  Urbain  Vlll  voolat 
que  les  monastères  qu'on  fonderait  à  l'a- 
venir, où  il  jr  aurait  moins  de  douze  reli. 

Î;ieux,  fussent  soumis  h  la  juridiclicode 
'évêque  et  5  sa  correction. 

XX.  Les  régaliers  peuvent  être  punis pir 
Tordlnaire ,  oumme  déaerleura  de  leur  o^ 
dre  sacré,  quand  ils  sont  surpris  sans  obé- 
dience par  écrit  hors  de  leurs  monastères, 
quelque  prétexte  qu'ils  alfèguent  d*allcr 
vers  les  supérieurs,  parce  qu'ils  ne  peu»ent 
le  faire  sans  leur  permission.  (Sess.  S, 
€.4.) 

XXI.  Les  réguliers  qui  sont  envoyés  pour 
étudier  dans  les  universités  sont  punina- 
bles  par  l'évéque ,  s'ila  ne  demeareot  daai 
leur  couvent.  {Ibid.) 

XXII.  L'évéque,  comme  délégué  du  Pipe, 
a  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  fiir« 
garder  ou  pour  rétablir  la  clôture  des  reli- 
gieuses, quoique  sujettes  aux  religieoi. 
(Sess.  25,  c.  5.)  La  congrégation  du  concile 
a  jugé  qu'il  p<>uvail  pour  cela  visiter  le; 
monastères ,  interroger  séparément  chaque 
religieoae,  et  pvinir  lea  violateurs  da  li 
clôture. 

XXIII.  Les  religieuses  professes  ne  peu- 
vent sortir  du  monaalère,  pour  quelque 
peu  de  temps,  ni  pour  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  sans  la  permission  de  l'évéque  se- 
lon le  concile  {Ibid.},  qui  no  doit  le  permet* 
tre  selon  la  bulle  de  Pie  V  qu'en  trois  cilk 
de  peste,  de  lèpre  et  d'embrascmeot. 

Personne  ne  peut  entrer  selon  le  même 
concile  dans  le  monastère,  sans  ia  liceoce 
da  l'évéque,  ou  du  supérieur  ;  selon  que  Isi 
monastères  sont  sujets  ou  à  l'évéque,  oa 
aux  réguliers,  ainsi  que  la  coogrégsUoo  da 
concile  l'a  déclaré.  Hais  si  la  coutume  aviH 
prescrit  quelque  part  que  l'évéque  seul 
donnât  ces  licences,  même  pour  ces  mooa* 
stères  sqjets  aux  réjsniiers,  il  fiiudrait  rab> 
server. 

il  en  est  de  même  du  pouvoir  de  psrisr 
aux  roligieuses  à  la  grille;  si  la  cootoaies 

prescrit  que  l'évéque  seul  le  perraette,  il 
faut  s'y  tenir.  A  moins  de  cela,  les  supérieurs 
régulwra  le  peuvent  permettre  dans  jes  mo- 
nastères de  leur  défiendance  ,  quoique  la 
congrégation  des  évêques  et  des  réçuiiefs 
ait  ennn  aussi  résolu  que  ces  perminiOK 
seraient  aussi  souscrites  par  l'évéque. 

XXIV.  Si  un  monastère  n'a  point  de  reli- 
gieuse capable  de  la  dignité  d  abbesse«  l> 
vêque  pouvait,  selon  le  concile,  en  reliitf 
une  d'un  autre  monastère.  (Sess.  25,  c  J-l 
Pie  V  a  réaervé  ee  pouvoir  au  Pape. 
consentement  du  supérieur  régulier  srm 
pour  contirmer  les  éleclious  des  abbcsse*. 
dans  les  monastères  réguliers.  C'est  au»i 
le  supérieur  régulier  qui  leur  donoew* 
confesseurs  exlraordinairea,  selon  ia  eOB* 
grégation.  Mais  aujourd  bui  il  faut 

la  constitution  de  Grégoire  XV. 

XXV.  Les  luonasiètes  des  tilles  iffitpédth 
lemeni  «oumia  au  Saint-SiégOt  sont  ' 
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sous  l'aulorilé  des  évfiques,  coujuie  délé- 
gués tlu  Pape.  (Sess.  25.  c.  9.) 

XXVI.  Si  rEglite  d'un  monastère  est 
chargée  da  soin  des  âmes,  les  réguliers  n'y 
peuTent  pas  mettre  do  vicairo,  quoique 
amovible»  qu'après  reiamea  et  le  consente- 
in«ot  d«  révèqne,  ou  de  son  grand  Ticoire. 
(Sess.  S5,c.  11.)  C;ir  la  congrégation  <lu  con- 
cile a  déclaré,  que  l'évêque  ne  pourait  y 
érigor  des  yicaires  perpétuels,  et  que  les 
supérieurs  réguliers  ne  devaient  y  mettre 
nour  Ticaires  que  des  religieux  amovibles, 
^ss.  7,  c.  7.)  Le  oonciie  parie  ailleurs  des 
cure?  tinips  à  un  m<inflçl?»re,  et  il  porniPl  à 
J'évûque  ij\y  ériger  des  vu  airiûS  perpétuel- 
les, S  il  les  juge  nécessaires. 
I  XXVil.Si  les  monastères  qui  n*ont  point 
de  chapitres,- ni  de  supérieurs  généraui, 
ne  se  n'unissent  eu  un  corps  de  congrégn- 
tioii  pour  en  avoir,  au  moins  après  que  le 
métropolitain  les  en  a  sferlis,  les  eouvento 
et  les  religieux  sont  dès  lors  soumis  à  l'é- 
vêque. (Sess.  35»  c.  8.) 
•   aXVIII.  Les  réguliers  doivent  publier  et 

Rrder  dans  leurs  Eglises  les  censures  et  les 
terdits  que  l'évêque  fulmine.  (Sess.  25, 
e.  12.)  La  congrégation  a  jugé  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  laisser  célébrer  dans  leurs 
Eglises  les  prêtres  séculiers  des  autres  dio- 
cèses, sans  la  permission  écrite  de  l'évéquet 
•i  l'évêque  l'avait  ainsi  réglé.l 

XXiX.  Les  réguliers  doivent  obéir  aux 
roandemens  de  l'évêque  pour  la  célébration 
des  fêtes,  sciua  le  concile.  (i6id.)  Ce  que 
la  congrégation  do  conctfe  a  déclare  ne  re- 
gnrdcr  (lui^  les  prédicniinn=;  sur  les  évan- 
^iies  des  fôles,  sans  qu'ils  soieul  obligés  do 
ehanser  leurs  oflicea. 

XaX.  L'évêque  peut  terminer  tous  le? 
(iitfércnds  des  exeujpls  sans  appel, pour  les 
préséances  dans  les  processions,  00  les  fu- 
nérailles. (Sess.  25,  c.  13.) 

XXXI.  L'évêque  peut  contraindre  tous 
les  exempts,  aoil  séculiers,  aoll  réguliers, 
d'assister  aux  procession»,  en' usant  même 
de  censures,  selon  la  congrégation,  dont  ils 
ne  peuvent  être  absous  que  par  l'évêque 
même,  ou  par  le  Pape.  Ubid.)  Le  concile 
excepte  ceux  qui  virent  dans  une  clôture 
perpétuelle.  Grégoire  XIII  a  aussi  excepté 
itis  monastères  qui  sout  éloignés  Ue  U  ville, 
de  plus  d*on  demi-mille. . 

XXXII.  Si  un  régulier,  quoique  faisant 
son  séjour  dADs  un  monastère,  commet  un 
efime  scandaleux  hors  du  monastère,  et  que 
eon  supérieur  ne  le  châtie  point  dans  le 
lemps  que  l'évêque  lui  auradéterminé,  lesu« 

}iérieurdoitêtredéposé,«tle  religieux  est  su- 
et  è  la  correction  de  l'ëv  ôqtje.;St'ss.  25, g  H.) 
Clément  VIII  ^oule,  d/ins  uue  cousluuuuii 
de  1596,  que  si  le  supérieur  envoie  le  re- 
religieox  coupable  dans  un  autre  diocèse, 
il  sera  obligé  de  le  rappeler  au  tetiis  que 
révôquki  lui  firesi  rira;  autrement  l'évêque 

de  cet  autre  diocèse,  averti  et  informé  par 
•on  confrère,  cbAllera  œ  rellgieui  fugitif. 
Au  re^tc,  fa  congrégation  du  concile  a  ré- 
solu qu'un  religieux  pèoliait  hors  du  mo* 
BASlère,  quand  il  commet  un  crime  dens 
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l'église  mémo  du  tuonastère,  si  ce  n'est  que 
les  portes  en  fussent  fermées,  et  qu'il  à'y 
eût  que  les  religieux.  (Sess.  35,  c.  16.) 

XXXIII.  Les  renonciations  et  les  obliga* 
tions  des  novices,  qui  se  font  deux  rniis 
avant  la  profession,  sont  nulles,  si  elles  ne 
se  font  avec  la  licence  de  l'évêque,  ou  ilW 
soti  !;rand  vicaire.  L'évflquG  pont  aussi  usnr 
de  censures,  pour  obliger  les  monasièrcH  d** 
rendre  tout  ans  oOTieeaqul  sortent  etact 
la  I  rofession. 

XX.XIV.  C'est  à  l'évêque  à  examiner, 
ou  ë  faire  etaminerpar  ceux  qu'il  commet- 
tra, si  c'est  nvef!  pleine  liberté  que  les 
Gllesuui  sont  au-dessus  de  douze  ans  pren- 
nent Vbnbit,  et  font  ensuite  profession  en 
leur  tems  (sess.  25,  c.  17)  :  et  si  celles  qui 
ont  pris  l'habit  avant  douze  ans  font  en- 
suite |»rof  ssiiin  h  ! /îgo  légitime  sans  au- 
cune contrainte  ;  la  supérieure  est  obligée 
d'avertir  I*évèqu6  un  moia  avant  que  la  pro- 
fi  $si  n  ne  so  fasse  ;  autrement  elle  est  SUS* 
pendue  au  gré  de  Tévêque. 

XXXV.  La  nullité  de  la  profession  ne 
peut  se  juger  que  par  le  supérieur  conjoin- 
temeut  avec  l'évêque  (sess.  25,  c.  19),  soit 
que,  selon  la  congrégation,  le  religieux 
veuille  sortir,  soit  que  la  religion  cberclie 
à  s'en  défaire. 

XXXVI.  Si  les  chapitres  généraux  ou 
provinciaux  négligent  de  faire  exécuter 
tous  les  articles  de  réforme  déterminés 
par  cet  concile  ,  les  conciles  provinciaux 
suppléeront  h  leur  défaut,  en  nommant 
quelques  religieux  du  même  ordre.  (Sess. 
25,  c.  22  ) 

XXXVli.  Dans  les  églises  où,  avant  qua- 
rante ans,  le  quart  des  droits  funéraux  ap- 
pnrt  riait  ^  l'Eglise  cathédrale,  on  k  la  pa- 
roisse, >1  leur  sera  rendu  sans  avoir  éûird 
aui  privilèges,  qui  l'avaient  depuis  attribué 
h  des  monastère,  ou  à  d'autres  lieu  pieai. 
(Sess.  25,  De  refurm.,  c.  13.) 

XXXVIII.  Si  un  régulier  est  tombé  dshs 
Texcoramunication  pour  un  cnroo  notoire, 
la  congrégation  du  concile  a  jugé  que  l'é- 
vêque pouvait  le  dénoncer  oxeoDoiaiiié, 
atiu  qu'on  féviiit. 

XXXIX.  Elle  a  jugé  aussi ,  et  Grégoire 
XIII  le  counrina,  que  les  religieux  de  saint 
Jean  de  Jérusalem  qui  excédaient  contre 
les  évéques,  ou  qui  mettaient  erapéelseoient 
è  leur  jui  idiciion,  [luuvaient  être  oorrigéa 
et  punis  par  les  mômes  évôques. 

XL.  Elle  a  résolu  que  les  réguliers  no 
pouvaient  exposer  le  saint  Sacretneiu  dans 
leurs  propres  églises  que  pour  une  causo 
publique,  approuvée  pisr  l'ordinaire,  leur 
permettant  seulement  d'otivrir  le  taberoa* 
cle  puur  Itiurs  besoins  paniculters. 

XLI.  Elle  résolut,  en  1625,  et  Urbain  Vlll 
le  couQrma,  qu'À  l'avenir  les  monastères 
oCi  il  n'y  pourrait  avoir  douze  religieux, 
seraient  suiels  h  la  juridiction  et  èlf  OOf^ 
rectioo  de  l'évêque. 

XUl.  Urbain  vl  11.  par  sa  conslltotion  H 
suprema,  de  Tan  10-7,  soumil  à  la  juridic- 
tion des  ordinaires  tous  les  ré^uliess  qui 
ralsifleni  la.  monnaie. 
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XUII.  Tous  les  monastères  où  il  n'j  a 
pas  au  moins  six  religieux,  dont  il  y  en  ait 
quatre  de  prêtres»  sont  sujets  à  la  juridic- 
tion  de  révéque. 

VI.  Décret  d'Alexandrt  F//.  —  Le  môme 
Fagnan,  de  qui  j'ai  extrait  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  rapporte  ailleurs  la  censure 
d''Alexandre  VU,  en  l'an  1659,  contre  quul- 
t|ues  pro^sitions  de  mendfaDtt  d'Angi.Ts, 
qui  prétendaient  que  le  couciîe  de  Trenlo 
ne  pouvait  limiter  leurs  privilèges  en 
Vrane»,  puisqu'il  n'jr  était  reçu  que  pour 
les  décrets  de  la  foi  (in  I.  i  Décret,,  pnrt, 
I,  p.  iOk)  :  que  les  évêques  ne  pouvaient 
ni  limiter  les  epprobsiions  des  eonfessenrt, 
ni  les  révoquer  :  que  les  exempts  pouvaient 
absoudre  des  péchés  réservés  aux  ôvéques 
•ans  leur  permission  :  que  les  meodianla 
pouvaient,  au  refus  des  évôques,  prendre 
<les  mandemenlji  pour  prêcher,  des  roagis- 
trats  civils,  raites  ces  propoalliona  fiirent 
condamnées  par  ce  Pape. 

VII.  Décret  d'Innocent  X.  —  Il  rapporte 
ailleurs  le  décret  du  Pape  Innocent  X,  et 
la  réponse  de  la  congrégation  des  cardi- 
naux, sur  les  différends  survenus  entre  l'é- 
vôque  d'Angelopolis  dans  l'Inde  (m  I.  i  De- 
«rs/.,  part,  ii,  p.  394),  par  laquelle  sont 
conUnnés  les  articles  ei<dessus  rapportés 
touchant  la  confession  et  la  prédication,  et 
l'autorité  que  Grécoire  XV  a  donnée  aux 
^Têanet  de  fcire  éclater  les  censures  eon* 
tre  ïe.s  réguliers  (jui  en  usent  autrement; 
d'où  il  s'ensuivait  que  les  conservateurs 
élus  par  les  ||ésaUea  D'afaiaot  pû  laneer 
des  excommunicatioDi  eonlre  PévéqiM  «t 
son  grand  vicaire. 

La  mémo  congrégation,  répondant  en 
même  temps  à  plusieurs  doutes  proposés 

IHir  l'évéque  d'Angelopolis,  décida  que  ni 
es  réguliers  ni  les  jésuites  ne  pouvaient, 
par  l'aide  de  leurs  conservateurs,  s'exemp- 
ter de  la  soumission  que  le  concile  de  Trente 
les  oblige  de  rendre  aux  évêques;  que,  s'ils 
diraient  avoir  des  privilèges  qui  les  exemiv 
talent  des  soumissions  prescrites  par  le 
concile  de  Trente,  l'évéoue  n'élait  pas 
obligé  de  les  en  croire  sur  leur  parole,  s'ils 
ne  lui  faisaient  voir  ces  privilèges  ;  que  si  les 
termes  des  privilèges  paroissaient  douteux» 
il  fallait  recourir  au  Saint-Siège  ;  que  les 
granges,  les  maisons  de  campagne  et  autres, 
où  it  n*^  avait  qu'un  ou  deux  religieux,  ne 
jouissaient  pas  du  privilège  des  monas- 
tères, et  qu  on  ne  pouvaient  y  administrer 
les  sacremens  à  Pâques  aux  serviteurs  et 
aux  paysans;  entln  que,  bien  que  le  décret 
delà  congrégation  des  évêques  et  des  régu- 
liers, en  1G15,  ijui  défend  aux  évôques  de 
suspendre  les  confesseurs  d'un  monastère 
lont  entier,  sans  avoir  pris  l'avis  de  la 
même  congrégation,  no  s'éiendo  pas  aux 
évêques  des  Iodes,  néanmoins  les  évêques 
ne  doivent  user  de  ce  pouvoir  que  pour  des 
causes  très-impoi  tanies,  dont  la  congréga- 
tion charge  leurs  consciences. 

VIII.  Trois  iortti  de  tiew  de  nulâioeite, 
—  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mol  des  lieux  de 
mil  diocèse,  dunt  Oidoric  Vital  nous  l'our- 
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Bit  un  exemple  mémorable  en  1050.  (Dt- 
cuESTf.,  Histor.  Norm,,pàg.  k6k.)L6t»- 
gneur  d'une  terre  en  Wonnandie,  ayut 
appris  des  habitans  qu'ils  n'étaient  d'aucun 
évèché  :  «  Dixeruot  se  nuilius  episcopaïui 
esse,  >  se  soumit  avee  eux,  et  avec  qaik 

2 nés  antres  seigneurs,  dont  les  terr» 
laieni  de  même  nature,  «  quœ  terr&âatii 
libertate  abulebantar,  »  k  révêque  de 
sieux,  qui  était  le  plus  religieux  à  son  > 
de  tousles  évêques  voisins.  On  peut  penser, 
outre  ce  qui  a  été  dit,  que  ç'avait  étéoali 
négligence  des  évôques,  ou  leur  ioadter- 
tauce  qui  avait  laissé  ces  lieux  hors  de 
'  reneeinto  do  leur  juridiction  et  de  kvr  { 
sollicitude  pastorale. 

Les canonistes  veulent  qu'il  j  aitde»  lieux 
de  nul  diocèse  de  trois  sortes,  par  leorori* 
gine,  par  leur  privilège ,  ou  par  prescrip- 
tion, et  que  ceux  qui  le  sont  par  leur  ori- 
gine aient  été  omis  au  partage  qui  se  fit  ' 
autrefois  entre  les  évêchés.  (Fagîïas.,  io  I. 
ni  Dec,  part,  i,  pag.  379.)  Mais  ce  parLige 
est  imaginaire,  il  ne  s'est  fait  que  pir  le 
progrès  de  l'Evangile  dans  chaque  piïi, 
avoc  lenteur  et  une  succession  de  sièâei 
si  longue,  que  les  origines  dus  Eglises pir» 
ticulières  sont  demeurées  presque  eolièr^  ; 
ment  inconnues.  Ce  fut  donc  plutôt  l'eoWI  | 
ou  la  négligence  qui  laissa  cl-s  Eglises  hors 
de  la  société  des  autres  Eglises  diocésainei. 

Une  Eglise  peut  n'être  de  nul  dloeèie  pir 
le  privilège  en  deux  manières.  1.  Quaiid 
un  évécbé  est  éteint  et  supprimé,  comme 
l'Eglise  du  Mont-Cassin  qui  a  en  sea  évè- 
que,  et  qui,  après  la  suppresion  de  l'éTêché, 
est  devenue  de  nul  diocèse.  Car  la  congr4-  ^ 
gation  du  concile  a  rejeté  la  préleniioo 

2u'on  y  avait,  que  ce  fût  encore  une  église 
piscopale,  ou  qu'elle  eût  son  prupre 
diocèse. 

2.  Quand  le  Pape  démembre  une  partu 
d'un  évêché,  et  y  établit  un  prélat  mh'rim 
avec  juridiction  comme  épiscopale.  Si  ce 
membre  détaché  est  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse, cette  église  est  alors  do  nul  diocèse, 
et  n'est  dans  nul  diocèse;  comme  l'abbaje 
de  Chftteau-Durant  démembrée  de  l'arctis- 
vêché  dUrbin,  en  Italie.  S'il  est  au  œilies 
du  diocèse,  alors  cette  Eglise  privilégié  1 
est  dans  le  diocèse,  quoiqu'elle  n'aa  sait  ! 

f»as,  et  ne  soit  de  nul  dioeèsu.  Telle  cit 
'abbaye  de  saint  Jean  dans  l'évéchém 
Theale,  ou  Chieli. 

Entin  ,  la  prescription  peut  mettre  sM 
église  hors  de  tout  diocèse-,  lorsqu'un  pré- 
lat inférieur  prescrit  toute  la  joridiciiOQ 
épiscopale  sur  le  clergé,  et  sur  le  peuple 
d'une  partie  da  diocèse,  par  une  possession  j 
de  quarante  ans  avec  titre,  ou  bien  imoi^ 
moriale. 

Quelques  canonistes  ne  jugent  pas  cela 
faisable,  parce  que  ce  seroit  donner  deiu 
cheft  k  un  mémo  corps,  qui  ne  ferait  plus 
qu'un  monstre.  Mais  les  autres  leur  repré- 
sentent qu'on  ne  peut  nier,  que  la  juri- 
'  diction  épiscopale  no  soft  prescriptil»le.<J 
que  ce  clémembrenient  faisant  un  skom 
corps,  et  lui  donnant  un  chef,  unueie» 
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(lAS  dire  qu'il  y  ail  uu  a^âmô  corps  à  deux 

IX.  Meret  de  Clémenl  X.  —  EnOn  Clé- 
metil  X  pub!ia  m  bulle  Supema  en  1670, 
ji;ir  laquelle  il  déclare  quf'  IcS  réguliers 
sont  punissables  (>ar  l'évôque,  s'ils  prêchent 
eonire  Mt  défénsM  expresses  ;  qae  si,  élsnt 
apfironY(*^s  dins  un  diocèse,  il»  passetildans 
un  autre  où  ils  ne  soient  pes  approuvés, 
ils  n'y  peuvent  pas  confesser  eeui  da  pre- 
mier diocèse;  qu'étant  approuvés  pour  con- 
fesser les  séculiers,  ils  ont  besoin  d'une 
autre  approbation  pittseipresse  pour  con- 
f'-sser  les  relieieuses;  que  les  réguliers 
qui  confessent  les  autres  réguliers  du  tD9- 
nsstère  peuvent  aussi  confesser  les  sécu- 
liers qui  sont  domestiques  ou  commensaux, 
mais  non  pas  les  autres  du  dehors  qui  les 
servent,  que  ceux  qui  j  cuvent  absoudre 
des  uas  réservés  au  Pape  ne  peuvent  pas, 
pour  ctla,  absoudre  de  ceui  que  révèque 
•*est  réserves,  s'il  no  le  leur  permet  ;  enfin, 
qu'un  confesseur  approuvé  dans  un  diocèse 
7  (lenl  absoudre  les  pénllents  d'un  autre 
diocèse,  de»'  cas  r^scrvô^  h  l'évoque  dans 
cet  aulre  diocèse,  el  non  pas  dans  celui  où 
il  coofesse,  si  ee  n'est  qu'il  reconnût  que 
c'est  en  fraude,  et  pour  décliner  l'autorité 
de  leur  évèque  propre,  que  cej  péniteuis 
aont  venus  ehareber  un  coofasseur  dans 
un  «aire  diocèse. 

M.  —  Gtemptioiis  des  ch.-ipiires  «les  cntbéilraW. 
ExeiM|Hioits  Ue  quelques  «véques.  Ëvà^ues  tk» 


I.  Exemptiom  da  chapitres.  —  Les  o\)- 
pressions  que  les  chapitres  des  églises  ca* 
thédrales  reçurent  quelquefois  de  leurs 
évèques,  les  obligftoi  è  demander  des  pri- 
vilèges. 

On  peut  lire  entre  tes  lettres  d'Alaiandre 

III  Il  s  iltiiiles  ^nièresd^  cbattoines  d'Or- 
léans sur  les  injustices  de  leur  évèque. 
(Post.  epist.  105.)  Ce  même  pape,  sur  les 
plaintes  du  chapitre  de  Cliâlons,  que  l'évô- 
que rejetait  tous  ceui  qu'ils  lui  présen- 
taient pour  remplir  les  tNiroisses  de  leur 
dépendance,  leur  permit,  après  trois  refus, 
de  les  présenter  à  Tévêque  d'Autun  ,  aSn 
qil*il  les  instituât  dans  les  paroisses  (A|i- 
pend.  3,  epist.  7)  :  enfln  il  défendit  à  l'é- 
vôque de  Châlons  de  suspendre,  d'inlenlire 
«t  d'excommunier  les  clercs  do  sa  roihé- 
drale,  sans  en  avertir  le  chapitre,  surtout  si 
le  chapitre  était  en  disposition  d'en  faire 
joslice. 

Matthieu  Péris  fait  mention  d'un  évêuuu 
de  Lincoln .  en  1S39,  qui  entreprit  de  visi- 
ter le  chapitre,  contre  la  coutume,  qui  don- 
nait ce  droit  au  doyen  ;  «  Ut  poslposito  de- 
eaoo  LIneolniensi ,  ab  ipso  episcopocootra 
rr  nsueludincm  Ecclesiaa  infra  tempus,  cu- 
iiis  non  esstat  memoria ,  visilarenlur.  » 
Cotte  eiemplioD  «tt  donc  plutôt  été  fondée 
sur  la  coutume  que  sur  un  privilège. 

Mais  je  ne  sais  si  cela  s'accorde  bien  avec 
le  récit  du  même  Matthieu  Pâris  ,  en  1241 , 
c]iii  porte  que  le  roi  Guillaume  le  Roux, 
u  Ân^itlerre  »  syaul  comme  fuodé  de  ooit* 


veau  el  l'évêché  el  l'église  de  Lincoln  après 
une  longue  interruption  ,  y  appela  deux 
cardinaux  légjStSt  hait  archevêques  el  seize 
évèques ,  qui  ordonnèrent  d'un  commun 
consentement  que  les  clianoinGs  séculiers 
de  celle  calbédrale  seraient  soumis  à  la  vf» 
site  et  i  la  eorreetîon  de  leur  doyen;  après 
quoi,  si  quelqu'un  d'eux  s'obstinait  dans  sa 
rébellion,  on  le  suspendrait  pour  un  an  ou 
dons  de  son  bénéQce.  Si  cela  ne  suflkail 

f>as  pour  fléchir  sa  dureté,  on  appellerait 
'év^ue.  Que  si  après  cela  il  persistait 
dans  son  opiniAtreté ,  le  roi  y  mettrait  la 
main,  après  l'avoir  privé  entièrement  de 
2>oii  bunétice,  il  lui  ferait  sentir  des  peines 
plus  rigoureuses. 

Voilà  l'établissement  et  l'exemption  de  ce 
chapitre  dans  sa  propre  origine,  avee  la 
confirmation  du  Ju  r'ii,  de  l'arclievô- 

que,  de  l'évèque  propre,  el  de  tant  d'autres 
prélats.  Ainsi  ce  n'était  que  par  dévolution 
que  l'évèque  exerçait  sa  juridiction  sur  5es 
chanoines  quand  le  doyen  négligeait  son 
devoir,  ou  que  les  chanoines,  a[)rès  la  cor- 
rection du  dojen,  dameuraienl  incorrigi- 
bles. 

11.  Orifine  de  cet  exemptions.  —  Les 
exemptions  de  plusieurs  chapitres  ont  été 
de  celle  nature  ;  comme  le  chapitre  était 
une  communauté,  il  était  naturel  et  en  quel- 
que façon  nécessaire  d'y  donner  autorité  et 
juridiction  au  chef  sur  ses  membres ,  sur- 
tout dans  les  commencements  oxi  la  piété 
était  dans  sa  ferveur,  et  où  toute  celte  ju- 
ridiction s'eierçail  amialilemaiit  et  en  ae* 
cret. 

Les  communautés  modernes  en  donnent 
la  preuve;  car  quoiqn'ellea  soient  pure- 

tccnl  pcclésiasliqufs  ,  el  non  ♦•xornptes,  il 
ne  se  peul  faire  néanmoins  que  l'évôquo 
n'en  abandonne  la  eorrection  et  toute  la 
conduite  ordinaire  aux  snpérieurs  du  mèuie 
corps,  se  réservant  seuiement  pour  les  ren- 
contres difliGiles  et  extraordinaires.  Cepen- 
diint  ces  concessions  arbitraires  vieillissent 
avec  le  temps  et  se  prescrivent. 

EnQn,  selon  le  même  Matthieu  Pâri'^,  l'é- 
vèque de  Lincoln  gagna  son  procès  à  Home, 
en  i^,  et  Innocent  iV  loi  rendit  le  droit 
do  viiiie  sur  son  chapitre,  ne  lui  permettant 
néanmoins  la  correction  des  chanoines, 
qu'en  eaa  de  négligence  de  la  part  du  doyen. 
1!  i!st  probable  que  l'acte  de  fondation  qui 
donnait  la  visite  au  doyen  ne  donnait  pus 
l'exclusion  h  l'éféquo, quand  il  voudrait  vi« 
siler  le  chapitre. 

Saint  Bernard ,  qui  s'éleva  avec  tant  de 
zèle  contre  les  exemptions,  semble  n  avuir 
rien  dit  contre  celles  des  chapitres.  La  rai- 
son est,  ou  parce  qu'elles  étaient  fort  rares, 
ou  parce  qu  il  y  avait  toujours  appel  *le  la 
juridiction  duoliapitre  à  celle  de  Vévôque; 
ou  parce  que  ces  exempUona  étaient  fon-, 
dées,  ou  sur  la  volonié  h  s  évèques,  qui 
avaient  fondé  eux-mômes  les  congrégations 
cléricales  qui  composaient  leurs  chapitres, 
et  les  avnitnt  munies  de  ces  privilèges  con- 
tr£  les  insultes  des  évèques  futurs,  ou  sur 
des  IraosadioBs  el  des  pariages  ftiU  de  la 
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juridtclioniiotréfois  commune  entre  l'ëvô- 
que  et  le  chapitre. 

La  juridiclion  la  plut  aocienne  des  pré> 
▼6ts  et  des  doyens  sar  les  roetDbr«s  des 
chaiiitre-s  ne  fut  oricrinairemenl  qu'une 
discipline  claaslrale,  et  une  autorité  aue  les 
étêqaesntpoovsleDt  refesorauT  topérieiirs 
des  cornmunant(^s. 

Thomas  de  Chantepré ,  évèque  suflTrngani 
dt  VéfMné  de  Cambrai,  rapporte  le  justa 
châtiment  que  le  (inyen  ifun  cnapilre  d'Alle- 
magne et  le  chapitre  roôme  firent  soutïrirà 
110 ehaDOine  atteint  d'une  im|»arelé  criraf* 
neMe,  savoir  la  prison  dans  un  monastère 
et  la  discif^line  ;  •  A  senibus  concanonicis 
et  decano  ab  ingressu  ecclesiœ  arclatds  est, 
et  infra  septa  roonasterii  inasi  pro  agenda 
pœoilenlia  in  locoad  hocdcpuiAiu  reclusus  ; 
qui  humiiiter  pœuamauscifiiens,  flagellaba* 
tur  intérim  a  decnno.  et  gravibus  conviciia 
culpabalur.  »  (L.  i,  c.  17,  n.  5  ) 

Il  rapporte  ailleurs  un  exemple  étonnant 
de  la  sévérité  d'un  doyen  de  l'église  de 
Reims  sur  un  chanoine  et  archidiacre  de  la 
même  église  (L.  xi,  c.  39,  n.  2,3),  qui  t^lnit 
issu  du  sang  rojral,  et  élu  évéque  de  Cbâ- 
Ions.  Le  crime  ne  con«istait  qu*k  avoir  as- 
sisté aux  rmu'r.iillt  ^  k  l'évèque  de  Lié^e 
sans  80»  habit  de  chanoine.  Cet  inexor.dile 
«iojen  l«  fil  ëépoailler  en  plein  chapitre,  et 
le  disciplina  très-rudement  de  !>a  propre 
main.  L'arrhidiacra,  bien  loin  de  s'offenser 
de  celle  rigueur»  «n  ramarcia  le  doyen,  et 
témoigna  nu  cliapitro,  qno  sa  plus  grande 
joie  élatt  de  laisser  r£gii»e  de  Ueims  dans 
une  al  aiacle  obsmaoee  des  lois  canoni- 
ques. 

Le  neveu  de  ce  doyen  était  chanoine  à 
Arras;  il  y  fat  sospaoda  de  son  bénéfice 

pour  vin  HT},  pnrce  nvnil  surcoiiihé  à 

une  Icniation  d'impureté.  Son  uiicle  {)o»ifaot 
par  Arras,  le  chapitre  lui  offrit  de  relâcher 
cette  peine  h  sn  constdéralion,  et  s'en  rrinit 
&bsoIurui!iit  à  ce  qu'il  en  ordonnerait.  Ce 
cen:ieur  inflexible,  bien  loio<de  s'amollir  en 
faveur  de  son  neveu,  ordonna  que  la  sus- 
pension de  son  bénéfice  serait  nrolongée 
tncore  d'une  année.  On  n'appewit  point 
de  cette  discipline  claustrale  ;  c'est  ce  que 
le  concile  de  Trente  a  en  quelque  façon  re- 
nouvelé. 

Jli.  JUultiplieation  prodigi€tu$  d«  ret 
oemptiomt,     Les  exemptiiMis  vraies  on 

prétend  u  os  des  chapitres  étaient  ddjîi  bien 
multipliées  en  l'an  1377>  lorsque  tous  les 
évéqnea  de  la  province  de  Reims  firent 
comme  un  corps  dn  sfjciiMi^  cnire  vux,  pour 
se  défendre  contre  les  insultes  et  les  procès 
do  leurs  ehapilres.  {ConeÙ.,  I.  Il,  part,  i, 
p.  1032.)  Mais  le  nomlire  en  ôt^it  certaine- 
ment beaucoup  augmenié  au  temps  du 
coneilodeTiaooOtpoisqu'on  délibéra  de  les 
révoquer  toutes»  aussi  Inoo  quo  oallaa  dea* 
régullers. 

On  peut  voir  le  traité  de  Jacques  deTber* 
mis,  nhbé  de  Chaalîe  de  Tordre  de  Cfteaux, 
ofiil  rapi>orte  toutes  les  objections  qu'on 
formait  contrôles  privilèges  des  chapitres, 
ttiltâcbo  d'y  répondre»  oonfessaot  uéau- 


moins  qu'ils  sonf  moins  soutenabits  que 
ceux  t]rs  r('guliers  qui  n'onl  [i a?  une  lui. 
son,  ni  une  correspondance  si  étroite  «m 
i*évé<|ne.  En  189S,  tons  les  chapitras  di  la 
province  de  Reims  îi^rrnt,  et  indiqnè* 
rent  une  assemblée  générale  et  annaelltdi 
leurs  députés  à  Saint-Quentin.  (JiN.fi^ 
ierc,  tom.  IIT,  p.  SW;  SfûUef^f  loai.111, 
p.  76.) 

IV.  Lê  emuile  de  C&nêtOÊUê  fnutdttkt- 
nés. —Ces  affranchissements  des  ctiapiim 
se  multiplièrent  extrêmement  au  temps  du 
schisme ,  après  la  mort  de  Grégoirs  XI, 
Aussi  le  concile   de  Constance  réfoqna 
(sess.  43)  tous  ceux  qui  avaient  été  accordés 
depuis  ce  temps-là,  sans  le  consentement 
des  évéques,  et  promit  par  la  bouche  d? 
Martin  V  qu'il  n'en  serait  plus  accordé  sau  j 
connaissance  de  cause,  et  sans  l'avis  du  i 
intéressés  :  Intuper  non  inlendimut  exm^  , 
tionei  de  cœtero  faccre,  nui  cognila  cam, 
et  rocatis  quorum  intere$t. 

Il  y  avait  des  chapitres  véritalilement 
exempts,  et  dont  les  exemptions  éliiefli 
autorisées  f>ar  lo  droit. 

Le  chapitre  ImfraaabUi,  qui  est  d'iono* 
cent  III  el  du  concile  de  Lâtran,  déelarr,  I 

3 ne  dans  h  s  ciiajuiies  5  qui  la  coutume  i 
onné  lo  droit  de  corriger  les  cbanoioei: 
^«««ssiMr  «aiiaiiieeriMi  e»fiUdriif It  «ecioic, 

?ui  cmsunerunt  per  capitulum  corri§i: 
évôque  suppléera,  si  la  correction  a'aa  • 
été  faite  dans  ie  terme  qu'il  avait  prescrit} 

rTiliti,  que  lys  chapitres  ne  pourront  ?;in5 
une  cause  évidente  el  Ion  cousidi^rable 
mettre  l'interdit  dans  leur  église. 

Le  cardinal  d'Ostie  croit  que  ces  chapi- 
tres exempts  ne  pouvaient  inUignr  que  des 
peines  légères  aux  chanoines,  et  sans  forma* 
lité  de  justice.  Ce  furent  vraisemf)tal)leiD';Dt 
les  commencements  de  celle  juridiction. 
Mais  depuis  la  coutume,  la  prescription  d 
le  privilège  ont  pu  acquérir  à  quelques cba-  i 
pitres  !a  juridiction  comme  épiscopale,  ainsi 
que  les  autres  canonisteslecroieot,etqa«ii 
concile  de  Trente  même  l'insinue. 

Y.  Décret  du  concile  de  Trente.  —  Ce  cou- 
cile  a  donné  des  bornes  fort  étroites  aoi 
exemptions  des  chapitres.  U  les  soumet  ils 
visite  de  l'évéque,  autant  de  fois  qu'il  k 
jugera  h  propos;  il  soumet  les  chanoines  ^ 
sa  correction,  môme  hors  du  temps  do  M 
visite,  sans  qoe  l'évéque  soit  obligé  «Ts- 
vorlir  cl  de  donner  terme,  ou  d'altemir? 
que  le  cliapilre  soit  en  négligence  de  ûire 
son  devoir.  Cttpituta  eolAadraffttiii,  cl  dfidn* 
tnnjorwn  Ecclesiarnm,  iHnramque  ptnons 
nuliie  exemplionibus  lueri  te  ponini,  f«« 
minu*  a  suie  epitcopia  per  te  iptot  tolo$  pi 
Uli$  quibus  tibi  videbitar  aajunctis,  juiîs 
eanonicas  êanciiones,  lotirs  quoties  o^us 
fuerit^  viBiUrt,  corrigi  et  emendari,  etiam 
auctoritate  apostotica  possint  tt  vainul 
(Sess.  6,  c.  4;  sess.  23,  c.  6.) 

L'évéque  est  aeulament .obligé  hors  df  ii 
visite  d'agir  de  concert  avec  deux  chanoiiw^» 
que  lo  chapitre  choisit  el  députe  (tour  cela 
au  commencement  de  chaque  onnce.  Si  ce 
n'est  que  dans  les  jugomenu  des  criflic< 
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énormes  où  il  est  à  craindre  que  les  coupa- 
bles n'échappent,  l'évôque  peut  procéder 
seul  et  sommairement  jusqu  à  leur  déten- 
tion. Si  ces  dent  adjoints  négligeaient  ou 
refusaient  de  (in^céder  avec  l'évêque»  il  fau- 
drait recourir  au  métropolitain  ou  au  Pape, 
•î  estait  vne  église  mélropolilaine,  pour 
forcer  les  adjoints  négligents  ou  obstinés  à 
faire  leur  devoir.  (Fagaan,  in  I,  i  /Userai., 
part.  Il,  pag.  UH.) 

VI.  Tous  Ut  chapiiret  iT Espagne  wmi 
exempts;  ceux  d'Italie  ne  le  sont  pas,  — 
Fagnan  dit  au  môme  endroit,  en  rap(K)rlant 
ce  décret,  que  tous  les  chapitres  d'Italie  sont 
selon  le  droit  commun  soumis  è  l'éTêque, 
et  que  ceux  d'Espagne  au  contraire  sont 
tous  exeinpls.  Il  n  est  pas  facile  de  deviner 
d'où  procède  celte  différence»  puisque  l'iia- 
litt  est  plus  près  de  It  sooree  d'exemptions. 
Mais  ce  canoniste  rapporte,  aussitôt  nprT  s, 
la  transaction  entre  i'évéque  d'Aviia  en 
Expatcne,  al  le  ehapf  Ire  de  la  eatbMrale,  par 
laquelle  Ift  tfoyen  [if'iii  punir  les  mu p.'iMps, 
et  s'il  néglige  de  le  faire  ce  droit  est  dévolu 
à  r^véque. 

L'auteur  de  la  Vie  de  Dom  BariMmsf  des 
Martyrs  dit  que  toute  la  juridiction  ayant 
été  autrefois  commune  entre  les  archevê- 
ques et  le  chapitre  de  Brague;  enfin,  par 
une  transaction  la  ioriUielion  leroporeila 
avait  été  réservée  tonte  entière  aux  arche- 
V»*  jne^,  et  la  si  iriî.j 'IIi;  nvait  éuS  divisée 
entre  eux  et  le  chapitre,  le  chapitre  devant 
l'exercer  aaul  aur  laa  fwrolaaea  de  la  ville, 
f't  les  arcbevéquea  sur  fea  aulrm  égliaea  du 
diocèse. 

Dans  i  l  sungne  même  les  exemptions  des 
ehaptlres  ne  sont  quelquefois  fondéea  que 
lur  la  volonté  «k-s  t^véques,  et  leurs  cort- 
'entions  avec  les  chapitres.  Connue  pour 
recom^oérir  les  villes  et  li-s  égiises  d'Ba* 
f»agne  sur  les  Maures,  les  évé(|u»'s  trou- 
vèrent avec  leurs  troupes  dans  les  armées  : 
il  se  peut  faire  que,  pendtini  ce  temps-là, 

?|ui  fut  de  plusieurs  siècles,  les  chapitres 
lirent  même  obligés  de  prendre  et  de  pres- 
crire celle  juridiction  sur  leurs  chanoines 
et  sur  les  églises  de  la  ville j  eu  qui  ne  oeut 
avoir  eu  lieu  dans  Tltalie. 

VII.  Pouvoirs  dti  ekMpiin»  taumptê,  — 
Le  concile  de  Trente  a  ôlé  aux  cha(»ilres 
exempts,  ou  non  exempts  le  droit  de  donner 
dea  dimissoires  ou  de  faire  célébrer  IfS 
ordres  durant  la  première  année  que  le 
aiëge  épiscopai  est  vacant,  si  ce  n'est  eu 
faveur  de  ceux  qoa  leur  bénéfice  oblige  de 
se  faire  ordonner  on  h  même  année.  Le 
concile  décerne  des  peines  contre  les  cou-^ 
trevenants,  soit  ceux  du  chapitre,  soit  d'au- 
tres qui  succèdent  au  pouvoir  épisoofMil 
pemlaui  l'interrègne.  (Sess.  7,  o.  10.) 

Enfin,  ce  concile  ôte  tant  aux  abb^s 
ea«œpts  et  de  nul  diocèse  qu'aux  diapiires 
privilégiés  le  pouvoir  de  conférer  la  tonsure 
et  les  uiitiLMirs  à  d'autres  qu'aux  réguliers 
qiH  leur  sont  soumis,  et  de  donner  des  di- 
'misaoirea  I  dea  clerca  a^caliara,  reodant 
totta  cea  pouvoirs  aux  évêquaa  dwia  le  dlo- 


ECri.ESÏASTIOlîE.  *        KXR  %\m 

cèse  desquels  ils  sont  situés.  (Seaa* 
c.  10.)  *  • 

Il  y  a  pourtant  des  canonisles  qui  croient 
cfne  les  abbés  qui  ont  la  Juridiction  comme 
t  {'i>*  opale  peuvent  encore,  après  leooaHfe 
de  Trente,  donner  Af^  dirnissnires  pour  les 
ordres,  à  d'autres  qu'à  leur»  sujets  réguliers. 
Mais  ils  ne  considèrent  paa  assez  qoe  I* 
concile.  Alant  ce  droit  aui  ahhf^s  fîe  nul  dio- 
cèse, il  en  prive  aussi  par  conséquent  ceux 
qui  ont  acquis  In  juridiction  épiscopale. 

Le  concile  de  Trente  a  nr>n-?:euleraent  ré- 
voqué tous  les  privilégps  apostoliques,  mai» 
aussi  tous  les  autres  que  les  évèijuea  pon* 
valent  avoir  donnés  à  leurs  clmpiirr»?,  pour 
le*  exetnpter  de  la  visite  et  de  la  correction 
de  rordinairp.  et  môme  les  transactions  et 
les  traités  :  NvUlis  eoncordiis,  quœ  tantum 
SU99  obligent  ametores,  non  etiam  succès- 
soret,  tueri  u  posrint.  (Ses*  6,  c.  k.) 

Cela  donne  lieu  i  une  question  qui  fut 
proposée  è  Rome;  savoir,  si  ri-iie  révocation 
comprenait  la  Iraits.Ti  (ion  r.'iitu  mire  l'é- 
vôque d'Arras  et  son  chapitre,  an  t4d9,  pm.* 
laquelle  le  chapitre  demeurait  pleinement 
exempt  de  la  juridiction  ](  l'évêque.  sur- 
tout depuis  qu'Eugène  IV  eut  confirmé  celte 
tran.saciion.  (FaenâN,  lib.  i  0veref.,  part,  n, 
pvig.  560.) 

Plusieurs  opinincnt  avec  raison,  aue  c'é- 
tait plutôt  on  privilège  donné  par  révéque 

qo'uno  transaction,  parce  qu'il  v  pnrnisjnil 
ue  i  évôque,  j>ar  une  pure  graiiticalion, 
onnait  tout  et  ne  recevait  rien,  au  lieu 
que  dans  les  transactions  il  doit  v  nvoirune 
niutuL'Ile  compensation  d'avaulâ'^es  et  de 
perles. 

La  congrégation  du  concile  a  bien  déclaré 
que  les  transactions  contirmécs  |)ar  le  Saiot« 
Siégo  n'avai<Mit  point  été  révoquées  par  le 
concile  de  Trente;  mais  cela  s'entend  de 
celles  qui  sont  confirmées  non  pas  dans  la 
forme  couMuunc,  mais  avcc  connaissance 
de  cause  et  de  pleine  science.  (Faoraj!.»  1 
n,  pag.  257.) 

Enfin  la  congrégation  du  rom  iie  a  résolu 
conformément  aux  paroles  du  concile  même» 
que  l'évôque  pouvait  visiter  son  diapilre* 
ou  seul  ou  en  se  faisant  ««siîler  des  per- 
sonnes (|u'il  voudra  clioisir,  saus  être  obligé 
de  choisir  des  elianoines.  (Sess.  6,  c.  k.)  Ce 
n'est  qup  pour  Ks-  rhipitres  exempts  et 
hors  du  la  visite  qu  il  est  obligé  de  prendre 
daox  adjointe  do  corps  du  chapitre.  (Famak.» 

I.  m,  pnrt.  II,  p.Tf^.  975  ) 

Vin.  Pourquoi  les  chapitres  de  France  s$ 
sont  opposés  à  la  réception  du  tmcUt  dê 
Trente?  — Il  ne  faut  pas  s'étonner,  après 
cela,  si  les  chapitres  des  cailiédrales  se  sont 
si  souvent  opposés  h  la  publication  entière 
du  concile  de  Trente  dans  la  France,  puisque 
leurs  privilèges  y  ont  re^^u  tant  de  mooifi- 
cntionà.  (Du  Taix,  p.  30,  37,  etc.;  60,61, 
etc.)  Les  piélals  leur  prolestèrent  d'abord 
qu'ils  ne  prétendaient  point  s'en  servir 
f  (uir  les  reiiiflllrc  sous  leur  juridii;tioii  : 
mais  ils  ne  purent  leur  garantir  la  môme 
aûieté  de  la  part  de  laura  auocasaeors. 

Les  értebèa  élalenl  «Ion  doonéa  k  das 
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personOM  si  peu  capables  ûê  «a  divin  mi- 
nistère, que  les  chapitres  crurent  qiif»  la 
CM>oserf  Alton  de  toute  ia  dignité  des  égiises 
dépendait  do  celle  de  loon  pririléget.  Grâ- 
ces h  Dieu  tes  choses  ne  «^ont  plus  en  cet 
état  de  la  pari  des  éYÔqoe::,  al  il  ne  faut  pas 
déttapérer  que  toutes  choses  ne  se  dispo* 
sent  arec  le  temps  à  la  réception  du  rnnrile 
de  Trente,  selon  les  instances  si  souvent 
réitérées  par  les  assemblées  du  clergé. 

IX.  Chapitrei  tous  ta  juridiction  deg  mé- 
tfitpotUains.  —  Il  j  a  eu  uoe  autre  sorte 
d'exemption,  qui  soumellail  les  chapitres 
de  quelques  cathédrales  è  la  juridiction 
immédiate  du  métropolitain.  Guillaume  de 
Neubrige  raconti  i Dînraent  Her!)ert,  évôque 
de  Norf  it'-bt  aila  à  Honie  pour  liiire  l'évoquer 
le  privilège  de  Tabbaje  de  aaint  Edmond, 
que  le  Pape  AleTaiidre  nvait  sonniisu  inirné- 
diatemenl  et  uniquemnot  h  i'arcbevéque 
de  Cantorbéry.  ■  Libertés  mooaaterii  ab 
Ali  ïaniiro  P  ipa  ÎTta,  ut  nulli  episcopo  locus 
iile  suiHiaiur  io  aliquo,  arctiiepiscopi  tao- 
tummodo  uatum  in  iegilirois  apeclalarus.  » 
fBAMMim,  an  llOi,  n.  1.  —  EAmi8it.,iVev., 
J.  in.) 

C'est  à  cet  Herbarl  évoque  de  Horvich,  et 

sur  to  sujet  de  cette  exemption,  que  Lan- 
Iranc  archevêque  de  Cantori)ery  écrivit  dans 
une  de  ses  lettres  (epist.  23),  qu'on  ne 
pouvait  pas  l'accuser  de  faire  des  entre- 
prises sur  les  diocèses  des  autres  évéques, 
puisque  toute  l'Angleterre  était  le  diocèse 
de  l'archevêque  de  Cnniorbëry:  «  Ncc  so- 
brius  quisauam  putavcrii  hoc  esse  in  aliéna 
IHirocbia  aliquid  it- mère  presuraere*  eum, 
per  iuisericordiam  Dei,  totani  linnc  qunrn 
vocant  Brilannicain  insulara,  unam  unius 
Dostrœ  Ecclesiœ  constet  esse  parochinm.  » 

Eadmor  dit  néanmoins  que  La  ti  Ira  ne 
même,  n'ii|)prouvanl  pas  la  concession  du 

iirivilégti  de  l'abbaye  de  saint  Edmond,  dta 
l'abbé  l'authentique  du  privilège,  et  ne  li* 
lui  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  un  peu 
nvniit  sa  mort.  Guillaume  du  Malmesburj 
«vait  aussi  parlé  de  ce  privilège  de  l'abbaye 
de  saint  Edmond  :  «  tJt  nutti  episcopo  locus 
ille  subilaïur  iii  aliquo,  nrcliiepiscopi  tan- 
tarooiodo  nutum  iu  legitimis  spectalurus.  • 
Cmt  dans  le  second  livre  de  rUisloire  des 
évéques  d*Angleierre«  qu*il  paaie  de  la 
sorte. 

X.  Chapitré»  d«  (a  proeifiea  d«  Jlefiiif .  — 

Quand  on  proposa  à  Home  l'exemjaion  de 
l'église  et  du  chapitre  d'Arras  par  la  con- 
cession de  son  èvèque  propre,  il  y  fui  re- 
présenté que  c&chapilre  avait  étd  auparavant 
sujet  è  i'archevôiiue  de  Reims  immédiate- 
ment,  et  ensuite  à  celui  de  C«nit»rei.  (ra* 
HîiAN.,  !.  I  Dtcret.,  part,  ii,  p.  572.)  Tous  les 
chapitres  des  caihéd'rales  de  la  province  de 
Reims  élaieul  soumis  immédiatemenl  à 
l'archevêque  de  Reims,  celui  d'Angers  h 
l'archevêque  de  Tours,  celui  de  Nevers  à 
l'archevêque  de  Sens. 

On  dit  que  ceux  de  Sonlis,  de  Poitiers, 
d'Angoulôrae,  et  quelques  autres  avaient 
le  même  droit  ou  la  même  prétention.  Le  i** 
couoiie  de  Lyon  reconnut  que  la  couluaie 
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peut  avoir  donné  ce  droit  ani  prélaU  iof^., 
rieurs  du  la  province  de  Reims,  r^u'on  r-. 
pelle  d'eux,  non  selon  le  droit  coroniuti  à 
l'évèqne*  mais  à  rarehevèque.  ce  qui  ot 
relever  fmmédiatemf'fit  de  l'archevêque. 

Cu  privilège  pourrait  être  venu  de  c«qu^ 
l'église  de  Reims  avait  été  pendant  pluMann 
siècles  un  mod^^fe  de  réforme  et  de  réj^ub- 
rité  pour  toules  les  au-lres  calhédraies  du 
royaume.  Les  chapitres  des  cathédrales  d« 
la  même  province,  pour  imiter  de  plus  pr^ 
celui  de  Reims,  peuvent  avoir  recherché  de 
MO  dépendre  que  de  l'archevêque  de  Rein», 
aliii  de  se  conserver  plus  facilement  daoïli 
même  régularité.  Ce  n'est  qu'une  conjeeiore 
que  je;  soumets       î  ij^piiif'iit  des  Itcteurs. 

XI.  Chapilre  de  Vérone.  —  Ea  W^hh 
Ihèlemy,  evèqne  de  Téronn,  eonflraia  les 
privilèges  el  I  exemptions  An  l'arcbiprétre 
et  du  chapitre  de  Vérone,  accordées  aair»> 
fois  par  les  patriarehes  d'Aqailée  et  parla 
évôques  de  Vt^Tonp,  ^lonr  relever  unique- 
ment  de  la  juridiction  du  patriarche  sous  II 
jurldietioo  iootiéiliate  de  raràMnlin, 
[liatia  sacra,  tom  V.  u.  81&  ttS»  ttLttl^ 
87i.) 

En  1292,  Raymond,  patriarche  d'Aqailée, 
coniir  in  I  ifls  prÎTiléges  de  l'archiprêire et 
du  chapitre  de  Vérone  :  f  A rchi presbyte» 
et  c.ipilulo  ecclesiffl  Veronensis,  Aquileisan 
ecclesiœ  immédiate  subjectis;  »  ioséraot 
dans  l'acte  du  privilège  les  privilèges  accor* 
dés  par  les  anciens  patriarches  d'Aqailée, 
et  par  les  anciens  évéques  de  Vérone,  et 
les  commençant  par  celui  de  Rotald  éTèqie  I 
de  Vérone,  sous  l'empire  de  Charlemagoe, 
et  sous  le  règiie  de  Bernard,  preraierroi  d'I-  | 
talie.  Rolald,  vovsni  que  son  prédécetaior 
Aldon  avait  entièri^menl  désolé  et  détnit 
Sun  ('[j;lisi',  et  que  l'arthidiacre  pacifiqueea 
avait  rebâti  une  aulrt;,  la  Ut  dédier  paris 
palrlarelie  d*Aquilée  Hatenee,  et  vadil 
(ju'elle  doraeurAt  ioimédiaicment  sujetleiu  ' 
môme  patriarche,  de  peur  que  qua^a'w 
de  ses  successeurs  it*entrepHt  encoraëeli 
piller  et  de  la  détruire. 

tConvoc3vimn«i  D.M.nenlium  palriarrhes 
Aquileiensis  Ecciesue,  qui  ecclesiam  coose» 
cravit.  Eo  vero  ordinante,  ut  csnoaiei 
sancln  Veronensis  ecclesiœ  sint  liberi  ios«- 
pradicta  ecclesia  sub  jure  et  dominiopi* 
triarchœ  :  pracavens  ne  in  futurum  succei* 
sores  mei,  qui  episcopalem  catîiedraBi  sdç{À 
fuerint,  aliquaro  molestiam  tam  io  offleWi 
quam  iii  beneûciis  illis  inferre  possiot.  > 

En  l'an  l  'Hf),  l'évôqne  et  le  chapitre 
Vérone  eurent  un  grand  différend  sur  ceH<  | 
exemption,  que  l'évôque  prétendait  fain  | 
casser.   {Ibid.,  p.  881  et  spq  )  Kttfn, 
tirent  une  transaction,  qui  fut  coiiiirujèef'J' 
le  patriarche  d'Aquitée,  en  conservant  w 
chapitre  de  Vérone  la  sujétion  ioioéili** 
au  itatriarche  d'Aquilée. 

Xli.  Etiqtm  .indipatdamis  4u  métnp^ 
tiiain.  —  11  y  a  une  antre  espèce  d'exe»'?* 
tion  parUculière,  celle  des  évéques  qui  oi  ' 
été  affranchis  de  l'autorité  des  uiéiropoii- 
lains,  et  celle  des  métropolitains  atéaft 
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qvl  ont  été  toottraits  1  la  juridiction  des 
primats. 

8aiat  Bernard  «'eo  plaigoail  au  pape  Ëu- 
glm  t«Sttbtf«htintnr  abbalesepiscopis,  epi- 
•copi  archirpisropis,  archiepi5ro[)i  fi  Uri.ir- 
ebif,  sive  pnmalibus.  Sic  faclilanUo  pro* 
bilis  vos  babere  pleoilodioeiii  poieetaiitt 
sed  jnsUtte  forte  dod  ita.  »  (0»  cwuUtr», 
i. 

Il  «ssare  enniilo  one  ni  ew  éTéqnea,  ni 
Casatibés  PTPmpts  n  pn  élainnf  pis  pfus  ré- 
gléssau  contraire»  cel  atlranchissemeot  ne 
wor  était  qu'une  occaaion  <fê  libertinage  s 
«  Nolo  praeiendas  mihi  fruclum  émancipa- 
lionis  ipsius.  Niillus  est  eoim»  oisi  quod 
inde  episcopi  insolenllorea,  mouaelii  etiam 
dis.^nlu Mores  rninl.  » 

Pierre  de  Btois  avait  bien  préva  que 
toutes  ces  exemptions  des  abbéf»dea  cna« 


sentes,  qu'il  aralt  ooaimtneé  de  faire  ani 

évi^iliiFS  il'KcossL'.  L'Ki  os<;o  avant  été  con- 
vertie ii  dernière,  il  est  fort  probable  qu'i> 
De  s*j  était  eneore  fonné  aoenne  métropole, 
et  que  les  é»ôqne.î;  qrj\  nvaient  trnyailUi  k 
sa  conversion  vivaient  dans  la  simplicité  si 
Datorelle  et  si  ordinaire  aux  corps  naissants» 
snns  autre  rèfZ'o  entre  put  celle  de  I» 
charité.  Avant  que  les  Anglais  eussent  con- 

3uis  cette  grande  Isie,  et  avant  réreelioli 
e  b  mr^iropole  de  Canlorbéry  par  Augus- 
tin, apôtre  des  Anginis.  Guillaume  de  àlat- 
mesburr  assure  qu'on  ne  sait  rien  au  vrai 
de  la  métropole  des  évôques  bretons.»  Prîraa 
stHles  arcbiepiscopi  liabetur  Cnntuarias,  qui 
esttotius  Angliffi  primas  et  patriarche.  Cfl»« 
terufti  ubi  fueril  nrchiepiscoi-nius  tompore 
BriKonuin  cof^nilio  tabat,  quia  vetuslasuon* 
sumpsil  nostri  scecnli  roemoriao.  >  (I..  i  As 


pitres  et  dos  évôques  l'-lntent  comme  en-  Qftl.  pont.  Angl.^  Prolog.) 

chuldécs  les  unes  aux  autres,  et  qu'elles  *    Xiil.  Areheréques  indépendants  du  pri- 

pourraient  quelquefois  être  toutes  égale*  mat.  —  Quant  k  ce  point  de  la  plainte  de 

ment  préjudiciables  :  «  T*tisi  huir  mnio  ma-  saint  Bernard,  qui  regarde  les  archevêques 

lurins  remedium  adhibeatur,  verendum  est  affranchis  de  la  juridiction  du  primat,  j«  ne 

ne,  si<  tit  abbates  ab  episcopis,  ita  episcopi  vois  pas  quel  en  peut  Cire  le  sens.  Naturel- 

»b  archiepiscopis,  et  a  prœlatis  suis  dccani  lement  tous  les  métropolitains,  au  moins 

et  arehidiaconi  eximantur.  »(Epiht.  63.)  dans rOccident,sonllibres,et immédiatement 

Comme  il  y  avnit  des  al)baye.s,  à  qui  la  li-  soumis  au  Pape,  ou  au  patriarche  romain, 

berlé  était  comme  naturelle/ parce  que  dés  Les  Papes  se  sont  quelqueidis  donné  des 

leur  naissance  et  dès  leor  fondation  ellea  snbsliiuts,  ou  des  ? iaeires,  mis  ç*a  été  on 

en  nvnieiit  imii  ;  il  y  avnjt  (fi  s  t'v'chés.  qui  quelques  prdvinces  seulenioiil,  et  non  pas 

ajrent  été  loodés  au  milieu  du  i^ganisoie  partout  ;  et  en  quelques  siècles,  et  non  pas 

perdes Dissionnsires  apostoliques,  n'avaient  toujours.  Les  archevêques  ont  sonveni  con- 

jnmais  reconnu  aucun  iiu'-tropolitain.  Tel  aider'- 1  es  ir.imvatinns  cotiiine  fîc  nrmvclïes 

fut  1  évêc!iôd'EsthonîcetdeRiga,enLivoniet  servitudes.  Ainsi  il  n'y  a  rien  d  étrange  à 

m  l'évéque  duquel -Innocent  III  écrivit  en  laisser  supprimer  ces  primaties. 

ces  termes    «  Cuni  in  nieturiri  i  homintim  XIV  Fvéquet  promut  dans  Iti'ahbayet.  — • 

non  existât,  quod  Esticusis  proviucta  cui-  C'e^t  eticure  une  espèce  particulière  d'ex* 

t|uam  fueril  metropolilico  jure  subjeeta,  emption,  qui  ne  doit  pas  être  entièromeol 

}.irse&eniium  iibi  auctoritate  mandamus,  ne  omise, que  la  liberté  d'avoir  un  évôque  pro- 

ciii(|uamtanuuainiueiropolitnnore8|H>ndeas,  pre  et  particulier  dans  les  monastères,  pour 

attsqua  mandnio  seJis  .ipostoliccB  speeiali.»  toua  les  liesoinsolk  le  ministère épiscopal 

(Regest.  XVI,  episl.  1*29,  182  )  peut  être  nécessaire. 

1  els  avaiuiit  été  a|ipjtrcinnicnl  les  évô-  Masson  a  publié  le  preinuT  un  privilège 

chés  d'Ecosse  jus(|u't3n  1176,  puisqu'eDoetto  donné  à  saint  llarlin  de  Tours,  pou/  avoir 


année  le  roi  Henri  II  d'Angleterre,  voulant 
les  obliger  par  le  serment  de  fidélité  qu'ils 
Jui  aveieot  fiii,  de  se  soumettre  à  l'Église 

nnglicnne,  romme  ils  y  avaient  été  soumis 
au  teoifts  de  ses  prédécesseurs  :  «  Ut  eamUem 
subjACtionem  facerentMcclesis  Anglican»,» 
ils  lui  répondirent  généreusement»  <iu'ils 
ti'jr  avaient  jamais  été  soumis. 

Roger,  archevêque  d'York, allégua  les  pri- 


un  évôque  propre,  aQn  de  prèober.  i'sr  en- 

ju»  pradicntionem,  etc. 

EXEMPTS.  —  Voy,  Exemption. 
EXOCATACÈLE.— Koy.  Cabdinal,!!,  13. 
EXORCISTE.  —  Toy.  Clbbcs  minbuss. 

SXPBGTATIVB. 

I.  —  Origine  des  espsctaiives. 

I.   Commencement    des   f^xpfctaltvn*  — 


▼  ilégos  des  Papes,  pour  faire  voir  que  les  Adrien  IV.  qui  monta  sur  le  Siège  aposlo* 

évôchés  (le  Glasgow  et  de  Galoway  avaient  lique  en  115%,  semble  avnirélé  le  premier 

dlé  sijj<-tsà  sa  iiieiropole.  .Mais  l'évé(pie  de  qui  ait  (O  nmencé  de  demander  aux  évô- 

Gioscow  prolesta  hautement  que  l'Eglise  de  ques  et  aux  chapitres  quelques  prébendes» 

Glascow  était  fille  de  l'Eglise  romaine,  et  ne  "ou  queii|ues  dignités,  pour  en  gratifier  des 

reivv.'iit  que  d'elle  :  «  Glascuensis  Ecflesia  particuliers.  Ita^iH  s,  cli;incr''i.'r  de  Fmni  e. 

s^mviaïii  fil ia  est  Uonianw  Koclesiffi,  et  ab  ayant  été  noiuiuô  grand  archidiacre  d'Arraa 

omni    sujectione  arcbiepiseopomm  atquo  par  l*évèqoe  de  cette  ville,  ce  Pape  lui 

•piscoporum  exempta.  »  confirma  celte  dignité.  (  Eijist.  10  -  12.  ) 

Gonnmu  i'arcbevèque  de  Cantorbérj  pré-  L'évêque  et  le  chapitre  de  Paris  ajrani  donné 

tendait  lliire  relever  de  son  Bglise  tour  les  une  prébende  au  même  «baneelior,  ce  Pape 

<^  V tâchés  d'Ecosse,  il  eut  assaa  de  crédit  au*  confirma  celte  concession,  et  leur  nintida 

{trè*  du  roi  pour  em|ièciier  qo*il  ne  sou-  de  lui  en  lairo  toucher  les  revenus,  queiqu<) 

llol  les  prétentions  dé  l'arcbevèquo d'York,  part  qu'il  fût.  L'.évèqoe  d'Arras  ajrant  tnit 

•I  poar  le  faire  désister  des  iustsaees  près-  jurer  le  cUancielier  en  ^ème  temps  qju'jl 
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le  fil  son  archidiacre,  do  qnillnr  l/i  chnri- 
cellerie  quaoa  il  le  lui  ordonoerail,  ce  Pape 
relâeba  t9  ferment. 

Il  y  a  foules  les  apparences  possibles 
que  ce  fut  le  chancelier  de  France,  ou  l« 
rot  niAne,  oui  enfEtgea  le  Pape  k  faire  lonles 
CCS  démarches  qui  h'élaient  pas  ordinaires, 
et  qui  lui  ourrireul  par  là  In  chemin  de 
deaander  aiMoite  un  canonicat,  ou  une  di- 
gniti^  du  chapitre  de  Parla  pour  le  némê 
chancelier. 

ToicI  les  termes  dont  il  se  senrit  en  ëerl- 
^nl  pour  cela  àl'évôque  de  Paris.  «  Fra- 
terniialem  tuam,  pro  his  qui  nobis  chari 
sunt,  rognro  non  dubitamus»  elc.  Cancel- 
larlus  rt'gis  Franciflo  Roninnce  Ecclesise  et 
nobis  quantum  devotus  sit  et  Qdelis,  pru- 
deullam  luam  non  crcdirous  ignorare.  Inde 
«ttquod  fraternitati  tuœduximus  plurinium 
commendandum,  rogantes  atlcolius,  quate* 
nos  j>ro  beati  PetrI  'tl  nertraruio  rerereii- 
tfa  Iitterarum  ,  prinium  pcrsnnatum  Yel 
honorem,  qui  in  tua  vacabil  Ecclesia,  ei 
concédas;  ut  et  ipse  no5lras  sibi  preces 
sentiat  fructuosas,  et  nos  de  noslrarum 
precum  admissione,  gratiarum  libi  exsoi- 
vere  debeamus  aciiones.  »  (Eoist.  13.) 

Ce  n'était  effectivement  qu  une  lettre  de 
recommandation,  et  une  simple  prière,  sol- 
liciiéo  par  le  chancelier,  et  peut-être  par 
le  roi  nidmei  accordée  par  le  Pape»  inté- 
ressé autant  qu'on  le  peut  croire  k  gratifier 
un  si  grand  roi  en  la  personne  de  sou 
«hançeliiT,  et  qui  eût  été  d'ailleurs  écoulée, 
et  fnfltniiblrment  exéentée  par  révéqae  de 
Paris,  qui  n'avait  pas  moins  d'intérêt  à 
s'acquérir  les  bonnes  grÀces  du  Pape,  du 
roi  et  du  chancelier. 

Ce  Pajie  écrivit  avec  des  termes  un  peu 
migres  au  chapitre  d'Orléans,  qui  n'avait 
|ies  déféré  h  la  dispense  ciu*ll  avait  donnée 
jnu  même  chancelier  sur  fa  résidence  qu'il 
•devait  dans  r£giise  d'Orléans,  où  il  avait 
«ussi  une  prébende.  (Epist.  14,  20.)  Une 
.aotre  lellre  de  ce  Pape  au  rhancelier  même 
nous  apprend  que  le  cliaocelier  avait  beu- 
<reusemenl  travaillé  à  affermir  Ut  paix  entre 
Jiv  France  et  l'Anglelerrc,  v.l  qu'ainsi  ce 
n'était  pas  sans  raison  que  le  Tape  et  lu 
roi,  r£gllse  et  l'Etat  conspiraient  pour  son 
egrandissement.  Je  laisse  les  autres  lettres 
écrites  uar  ce  Pape  pour  conserver  le  chan- 
celier dans  la  paisible  possession  de  ses 
bénéfices,  afin  ao  venir  a  celle  qui  ne  fut 
plus  une  recommandation,  mais  un  man- 
demeol,  c*esl4*dire,  qui  fut  une  prière 
jointe  au  commandement.  C'est  h  quoi  de< 
«aient  se  terminer  toutes  les  démarciies  pré- 
cédentes selon  le  court  ordinaire  des  clioses 
ÉHimaines. 

L'évêque  de  Paris  était  peut-être  mort 
avant  de  poavoir  accomplir  ce  que  le  Pape 
evait  désiré,  parce  qu'il  n'avait  vaqué  au- 
cune place.  La  prévôté  étant  devenue  Ta- 
tante,  le  chancelier  la  fit  demander  par 
le  Pajie  avec  des  termes  d'autant  plus  foi;ts« 
que  le  mandement  s'adresserau  au  cha- 
pitre :  «  L'niversitali  veslrœ  prœcipiendo  per 
«|K>stolica  scripia  maudamus,  et  maudaudo 
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prapcipimus,  quatenus  proposiloraD,  qos 
in  Parisiensi  Ecclesia,  et  domos,  qiuiio 
claustro  ejosdem  Ecelesiai  dehinc  primnoi 
var.averint,  ei  concedatis,  »  etc.  (Bpisi.  Sk^ 
11.  L»  Papê  Alexatuire  111  joint  Ut  tm' 
«MrmCmiMils  tm»  prttw.  —  Depuis,  les  ra- 
commandalions  des  Papes  furent  toujours 
accompagnées  du  commandement:  il  «t 
vrai  que  le  mérite  des  personnes  et  rhU» 
rêt  propre  des  évèques  concouraient  « 
même  temps  avec  l'autorité  du  Siège  spoi- 
.lolique. 

Alexandre  III  demanda  une  prébende i 
l'abbé  de  Saint-Remi  pour  onbomneu- 
vant  etamidel'abbé  t  «  Viria  lillaratisfiiiiie 

devotistanto propensius  providere tenemur, 
etc.  Atlendentes  devotionem  quam  circate 
gerir,  ele.  Iptum  commendamoa,  regwlw 
et  rogando  mandantes,  quatenus  pro  re- 
verentia  B.  Pétri  ac  nostra,  et  iniaitu  de- 
votionis  ac  iitieratUTB»  •  aie.  (Appeoi.l, 
epist.  7,  43.) 

Ce  Pape  croyait  devoir  particulièrement 
prendre  soin  des  pauvres  clercs  qui  n'** 
valent  point  de  bénéfice,  et  qui  avaient  du 
mérite  :  «  Pastoralis  sollicitudo  nos  «tliuo- 
net,  pro  viris  ecclesiasticis,  et  prasertin 

Ero  bis  qui  nullum  habent  ecclesiastieoni 
eneficium  et  suut  bonœ  opiniouis  et  famct 
sollicilos  exislerc,  elc.  Rogantes  bttentiu, 
ttionontes  atque  mandantes,  quatenus, teir. 

Les  persécutions  de  l'empereur  etdehsr 
tipape  Victor  ayant  obligé  ce  Pape  de  Mie- 
tirer  en  France,  il  y  demanda  au  roi  aitaa 
Louis  Tll,  l*arcbidTaeoné  d«  Chartres  poar 
un  de  ses  clercs,  qui  avait  eu  part  à  «a 
fuite  et  h  ses  malheurs.  (Append.  i,  epitl 
06.)  Le  roi  n'ayant  pas  d*abord  répoéda,ci 
Pnpc  fil  une  seconde  instance  par  une  Mire 
qui  ne  coniieot  que  des  prières,  <  rogauus 
attentios  et  notientes,  »  etc. 

1!  est  h  croire  que  ce  roi  déféra  aui 
prières  du  Pape,  puisqu'il  recourut  lui- 
même  k  son  autorité  pour  faire  donner  aae 
prébende  de  l'Eglise  de  Paris  au  r)em 
de  l'évêque  de  Meaox.  Voici  coniiDe  c« 
Pape  en  écrivit  au  chapitre  de  Paris.  «Pn* 
ribiis  ilîuslris  Francorum  régis.  reglM 
quoque,  et  aliarum  magnarum  perMMsnM 
inducti,  univeraitatem  vestram  per  apoUs- 
lica  scripta  monemus,  mandamus  ilqa* 
prœcipimus,  quatenus,  »  blc. 

Jean  deSalisbtfrj  pressa  l'évêque  de  W(V- 
cesler  de  donwer  une  prébemlo  à  UQ  IlOB" 
lue  do  ménie  pour  qui  le  Pape,  le  rol  *t 
la  reine  la  lui  demandaient.  Il  ne  craignit 
pas  de  lui  dire  que  la  volonté  du  Paue  élut 
un  commandement.  «  Summi  Poniineistw> 
luntos  decretum  est.  »  (Epist.  23.)  Il  ^^criT  t 
cette  lettre  au  nom  de  quelque  prélat,  »^ 
bien  que  celle  où  IVrroevôque  de  Caolar* 
béry  écrit  au  Pape  Alexandre  III,  qu'il» 
exMuté  son  commandement  loucbaniuM 
prébende,  mais  que  révéque  de  Loe^ 
résiste  encore,  oi  que  c'est  à  sa  Saiuteil* 
soutenir  l'hunueur  du  Sainl-Siége  :  ■  <^ 
honorem  vesimm  senrabitls.  »  (Epist.  9>i 
Ce  même  anteur  dit  en  un  autre  endi^t 
que  le  roi  d'Angleterre  ollrailau  Pai^» 
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libre  povrroir  de  nomm^  i  tons  l<*s  bé-  laschênrtlneteninnrmiirèrMil»  k  «ofeiTun 

in^firp>  d'AnsItïlerre ,  s'il  vouîaii  df'poser  archiprôtre,  h  qui  ils  avaient  assigné  i^no 

l'an  hcvôqueThomAs  do  Caiitorbéry.  «Con-  somme  d'argenl,  au  lieu  de  prébende»  jus- 

eoilens.  u(  lam  in  Ecciesiia  Canluarienfi,  qu*è  ce  qu*il  en  vtquftt  une. 

qnam  in  eiiis  vnr-aniibus  in  Angll.i  paslores  Enûn  ce  savant  abbé  ayant  été  lui-même 

ordinaret  ad  libilum.  •  {Enist.  271.)  nommé  par  le  Pape  exécuteur  conjoialement 

Pierre,  abbé  de  Ctuny,  parle  des  préiMndes  avec  TarchevAque  de  Reims,  d'un  mand<^- 

que  révôquc  ds  Troyes  avait  données,  ou  ment  adressé  au  chnpitre  de  Sainte-Croix 

avait  dû  donner  à  des  clercs,  et  à  l'abbaye  «l'Orléans,  pour  ua  pauvre  clerc  d'Orléan.s, 

de  Cluny,  k  la  prièr«  et  au  mandimeol  iléMifiti  ce  chapitre  qu'il  était  trè^nlaii- 

dece  Pape  :  «  Papn  precibaf  et  pmeepio.  »  gereux  de  ne  pas  obéir  au  Pape  :  <  Tanio 

(L.  Il,  episl.  33-34.)  Patri  non  parère,  perire  est  :  non  nbedire , 

III.  On  donnait  en  expeclaiite  de$  prébeH'  ol)ire  (episi.  131):  »  q  ie  ^'i's  JlfT'nit m , 
do  non  vacantes.  —  Ces  mandements  re-  J'arcbevÀque  exécuterait  iui-môme  le  man- 
gardaient  indifTéremment  ou  les  prébendes  dément  du  Pape  :  «  Si  desides  appsrueriiis, 
vacentos,  ou  les  premières  qui  viendraient  iiii[ilt  bit  non  minus  reloriler,  qiinin  palen- 
h  vaquer.  Etienne  de  Tourna/  nous  fait  ter  :»  eofindtt*i1  valait  mieux  obéir  de  bonne 
onnnatlre  nne  entre  espèce  de  mandemeni,  grflce,  que  d^allendre  d'être  foreé  :  «  Aecep> 
f)û  If  môme  Aleinrulro  III  î'on2;3;;;«ail  à  lius  est  spontaneum  honeficiiim,  qunm  in- 
nourrir un  clerc,  et  après  il  changea  cela  voluntariuin;  graluitum,  qaam  exiortum.  » 
en  une  somme  d*argent.  Il  donne  même  Innocent  III  nous  apprend  dans  une  de 
«vis  h  ce  Pape  que  les  cardinaux  so  don-  ses  lettres  (regist.  xiil*  epist.  130),  que  l'c- 
riaienl  aussi  la  liberté  d«>  le  charger  quel-  vèquo  de  Paris  avait  de  son  propre  mouve- 
quefois  de  la  nourriture  dequelques  clercs  i  ment  réservé  une  prébende  de  MO  Bgliae* 
«  Sciât  Paternilas  vestra  no?  in  quibusdam  aûn  de  la  lui  offrir  pour  un  de  ses  parents  : 
clericis  exhibendis  per  aiiquos  dominos  ce  que  ce  Fape  accepta  avec  joie  :«  Praben- 
meoscardinaleteofieimiliaoneraMlstioere.»  dam  vacantem  reservasti,  cuicunque  velle- 
(Epi»t.  67.)  mus  conrerendam  habiturus  gratissiraum. 

Quoique  ces  mandements  du  Pape  fus-  si  alicui  de  sanfcuine  noslro ,»  etc.  (Regist. 

seni  devenus  des  commandements,  on  n'y  xv,  epist.  95.) 

déférait  pourtant  pas  toujours,  liais celabbé  Dans  une  autre  lettre  il  fait  paraître  trois 

commença  lui-même  de  firessvr  le  Pape  sortes  de  lettres  oae  tes  Papes  écrivaient 

Luce,  de  ne  pas  soufTrir  [iliis  Int)^iein[is  f<i  jiour  riirr,  donner  les béoélices  ;  Ips  premiè- 

désobéissance  du  chapitre  de  Sainl-Agoan)  res  étaient  les  mandements,  les  secondée 

qni  n*avsit  pas  encore  iatisfait,  ni  a  ton  étaient  des  monilioDS  réitérées,  les  trolsiè- 

mandement,  ni  à  celui  de  son  pr'iIrVns-  mes  <^laienl  des  commissions  adress(5es  à 

seur  Alexandre,  en  faveur  d'un  sous-diacre  ouelque  prélat,  pour  faire  exécuter  les  aian- 

qui  avait  beaucoup  de  vertu  et  de  capacité,  déments  ,  riu  pour  eooférer  etts-mèiiiee  le 

«I  qui  n'avait  point  de  bénéfic*-.  bénéQce  afTecK''. 

Comme  c'était  Etienne  de  1  ournny  qui  IV.  Cett9  puUtance  trouve  det  oppositions 

avait  porté  ces  Papes  à  favoriser  ce  sous*  m  Angleterre  et  en  FroRca.  ~Si  cette  pnis- 

diacre  d'un  man  ieraent  apostolique,  il  en  sance  nu  s'est  pas  toujours  contcnnp  dans 

pressa  aussi  vigoureusement  l'exécuiion  :  les  limites  qu'elle  avait  eues  «ians  ses  coui- 

«  Scripsit  pro  i'O  Alexander,  terlpsisliset  meuceraents,  si  elle  s'est  donné  plus  d'éteti- 

vos,  prinio  et  secundo.  Sed  neque  |>reces,  due,  si  elle  n*a  plus  souffert  de  résistance, 

nequn  nraiceptum  vesirum,  quamvis  très  après  qu'elle  a  été  contlrmée  par  un  long 

prsbenas  vacarent,  voluerunt  audire.  Ab*  usage,  et  par  l'approbation  et  le  d«^sir  des 

$it  Pater,  ut  inanes  sint  preces  vesirœ,  con-  personnes  savantes  et  pieuses,  on  ne  peitt 

lemptibilis  audoritas,  elusorium  prœcep-  s'en  prendre  qo'k  la  nature  des  eboses  hn* 

lum,  et  nnncdemuiij  tanla  si  placet  virlute  mairies,  ionl  la  condition  est  telle,  qu'elles 

jutonel  super  eos  majestés  vestra,  ut  qui  vont  toujours  ou  en  augmentant,  ou  en  di- 

Mandîliis  juvari  non  potnerant,  im^terio  nainuanl,  et  qu'elles  n'ont  jamais  une  ferne 

discant  vinci.  »  (Epist.  109  )  consisiauce,  ni  dans  le  bien  ni  dans  le  ma!. 

Cet  abbé  n'eut  pas  de.  peine  à  persuader  Ce  fut  un  changement  bien  plus  remar- 

(«ptsl.  lit)  ce  quMI  avait  entrepris.  Il  se  quableifue  les  précédents ,  lorsqu'on  lllt, 

chargea  lui-môrue  d'un  mandement  du  Pape  Othon,  nonce  du  Pape  en  Angleterre,  y  pro- 

pour  obliger  l'évôque  d'Orléans  de  dotmer  posa  d»  la  part  du  Pape,  que  pour  laver  la 

une  prébende  de  son  Eglise  à  un  necrélaire  tache  de  l'avarice  et  bannir  pour  jamais  l'a- 

du  Pape*  originaire  du  diocèse  d'Orléans,  vidlté  honteuse  des  présents,  à  quoi  la 

avec  ordre  exprès  de  déclarer  nulles  toutes  cour  romaine  était  comme  forcée  par  son 

les  concessions  de  prébendes  que  cet  évô-  extrême  pauvreté,  ou  voulut  lui  assigner 

que  pourrait  faire,  jusqu'À  ce  qu'il  eût  obéi  deux  préoeodes  dans  chaque  église  cathi- 

au  mandemeul  du  Pape  :  «  Et  si  qusm  drale  (Mativ.  Piais.},  l'une  de  la  mense  de 

episcopus  fecisset  vel  facturus  osset  de  l'évêque,  l'autre  de  celle  (in  clidpitru  ;  t  i 

nondum  vacante  prsbenda  promissionem,  dans  chaque  abbaye  de  même,  l'uue  de  la 

c«>ncessionem  vel  investitaram,  tolaas  aiM»  nense  deVabbé,  l'entre  deeeiledeamoiiies. 

loritate  domiui  Papa  irrîtiioi  esse  el  fart  «'^ii^        où  o  s  deux  menses  étaient  sépa> 

denuntiavl.  s  rées.  i.es  prêialâ  s'excusèrent  sur  l'absence 

L*évêque  céda  k  ooe  aalorilé  ai  pretsanle }  dea  autrea  prélala  «I  da  loi»  lea  patrona  du 
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royaume-,  et  surtout  du  roi»  qnl  f  était  inié- 

resRé;  lés  barons  protestèrent  de  la  pari  du 
roi  aux  prélats  qui  avaient  des  fiefs  et  des 
barOBnies,  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
d'angagcr  h  l'Kglise  romaine  les  Uefs  du 
royaume,  qui  en  demeureraient  ensuite  in- 
eapables  de  soutenir  les  charges  de  l'filat. 
«  Districle  ïnhihentes,  ne  Inicum  feudum 
Kuum  Romano)  EccIesi«B  obligarent,  unde  a 
servitio  sibi  debito  prifarettir.  »  Cotte  gran- 
de entreprise  fut  ainsi  éludée. 

Romain't  I4gat  du  Pape  en  France,  fit  la 
même  tentative  dans  lu  concile  de  Bourges, 
eo  la  même  année»  après  en  avoir  congédié 
les  procureurfl  des  enapitros.  Mais  en  ajant 
mi  vent,  ils  vinrent  lui  déclarer  avec  beau- 
coup de  chaiear»  que<jela  neaf  pouvait  sans 
canseriiD  daogeroiii  toftisoio  dana  l'Eglise, 
et  une  plaie  irrémédiable  dans  PEglise  nni- 
veraaJie;  que  les  barons  et  le  roi  môme 
étàijwC^iré8oluad*expoier  leur  vie  et  l*Elal 
pour  ororPchor  cet  attentat;  enfin  que 
Taboodance  des  richesses  étaient  encore  plus 
I  craindre  que  ta  nauTrelé»  elr  pourrait  raire 
naître  des  désordres  encore  plus  périlleux. 

*  Ipse  rex  et  omnes  principes  parati  sunt 
eonlradicere,  et  resistere  usque  ad  capitis 
expositlonetn,  et  omnis  honoris  privatio- 
nem,  prœsertim  com  videalur  imminero 

ËroPter  hoc  scandalum,  subversio  regni  et 
Icclesiœ  generalis^  etc.  Moveat  vos  zelus 
QDiversalis  Ecclesiœ,  et  sanctœ  Sedis  Ro- 
mans, quia»  si  omnium  esset  universalis 
eppressio,  posset  timeri,  ne  immineret  ge» 
neralis  discessio,  quod  Deus  averlat.  » 

Le  légat  céda  à  ces  raisons  ou  h  ces  me- 
naces, et  assura  qu'il  n'avait  prétendu  rien 
faire  dans  la  France,  è  quoi  l'empire  et  lesao- 
tres  Etats  no  voulussent  aussi  se  soumettre. 

V.  Les  patron»  iaiqutë  m  fonl  affranchir, 
—  8i  ces  réserves  générales  ne  réussis* 
saient  pas,  les  particuliers  avaient  toujoars 
leur  cours,  même  pour  les  bénéfices  du  pa* 
tronage  laïque.  Les  barons  d'Angleterre  en 
écrivirent  avec  beaucoup  d'amertume  à  Gré* 
goire  IX,  en  1239,  et  ce  Pape  leur  adresaa 
des  bulles,  pour  les  en  exempter  à  l'avenir. 
«  Ne  bénéficia  Anglia?,  quœ  ed  prœsenta- 
tionem  sœcuiarium  pertinent  patronorum» 
aacloritala  nostra  cuiquam  conferantnr.  » 
(GaiG.  IX,epist.  13.)  Ce  n'était  qu'une  con- 
firmation du  ce  qu'il  avait  déjà  accordé  au  roi. 

La  déférence  qu'eut  en  cette  occasion 
Grégoire  IX  n'empêcha  pes  Matthieu  PAris 
de  se  plaindre,  soit  parce  qu'il  ne  fit  pas 
d'atteniion,  soit  parce  qu'il  se  laissa  trop 
aller  à  cette  vive  aigreur,  qui  lui  était  si 
naturelle  et  si  ordinaire  t  c  Solum  datas 
sunt  in  direptionem  et  pranlam  posscssio- 
nés  personarum  ecclesinsticarum,  et  imbel- 
lium  religiosoram.  Jamjam  igitnr  In  antf- 
quum  chaos  mundus  mère  cumminatur.  » 

Lna  plaintes  de  cet  auteur  auraient  eu 
•neore  nofoa  d^pparence  de  justice»  si  les 
Fapes,  ou  plutôt  leurs  légats,  n'eussent  pas 
montré  tant  de  partialité  pour  les  Italiens, 
ou  pour  les  Ronialm,  ou  pour  leurs  parents, 
M  faisant  couler  dans  leur  sein  tous  les 
boisseaux  dv  leurs  libérolUés»  et  remplis* 


sant  d'étrangers  presque  tontes  les  Igl'isii 

d'Anglelorrn. 

On  ne  peut  lire  sans  étonnement  es  qoe 
le  même  auteur  raconte,  en  13M,  qn» 
Pape  mandn  à  trois  évéques  d'Angleterre 
de  donner  les  premiers  bénéfices  vacants  ii 
trois  cents  Romains,  les  sus|>onilatit  de  U 
collation  des  bénéfices,  jusqu'à  ce  qu'ili 
eussent  entièrement  satisfait  h  ceaMB4e> 
ment.  Ce  pourrait  bien  élra  ue  Soipriii 
qu'on  aurait  faite  h  ce  Pape* 

VI.  Nouvel tei  rMêtu»9êi*  ^  tes  dn. 
noines  de  Lyon  résistèrent  en  face  aa  Pape 
Innocent  IV,  en  iaWS,qoand  il  voulut <!(«■ 
nerdeux  prébeikles  de  leur  Eglise  I  dsai 
de  ses  parents.  «  Cum  Papa  ouibusdan 
prabendis  vacantibus  quosdam  alieoigeiMi 
consangiiineos  vel  affines  sues  inoonsaho 
capitulo  intruderet,  resliterunl  ei  in  fari- 
caoonici  Lugdunenses,  obteslantes,quodsi 
teles  spud  Lugdunom  apparerent,  sen  ^ 
set  eos  vel  archiepiscopus,  vel  canoniri 

(irolegere,  quin  in  Rhodanum  roergeren- 
ur.  »  (MâTra.  Paus.)  Après  cela  on  a'ia 
parla  plus. 

Les  Anglais  n'eurent  peut-être  pas  li 
même  satisfaction  sur  les  plainl«»s  qu'Ili 
firent  au  concile  de  Lyon  en  1245,  cnntre 
les  Italiens,  qui  avaient  envahi  la  plupart 
des  bénéfices  da  patronage  eoclésiastiqie, 
en  sorte  qu'ils  recevaient  tous  les  ansplo* 
de  soixante  miiie  marcs  d'argent;  ce  qui 
éiaii  plus  que  tout  ce  que  le  roi  pouvait 
tirer  de  franc  de  tout  son  royaume:  tllj. 
lici  percipientes  inAnglia  sexaginta  miilii 
marcarum,  et  eo  amplius  annuatim,  \iki 
eroolumeoti  meri  redditus  de  regno  refior- 
lant,  quam  ipse  rex,  qui  est  tutor  RedflnSi 
et  regni  gubernacula  moderalur.  »  (1d.) 
Le  Pape  demanda  du  temps  pour  délitiérer. 

Les  mêmes  plaintes  furent  réitérées  dasi 
le  parlement  d'Angleterre,  en  12i6,  et  on 
les  lit  retentir  jusqu'aux  oreilles  du  Pape 
On  les  redoobfa  en  iW;  et  enfin  le  npe 
apaisa  le  roi  d'Angleterre,  en  promettint 
de  lui  adresser  à  lui-même  les  prière 
qu'il  pourrait  foire,  pour  procurer  des  bè* 
néflces  à  ses  neveux,  ou  h  ceux  des  carJi; 
naux  :  «  Quod  quando  Papa  providet  alicui 
vel  aliquibus  ex  nepotibus  suis,  vel  cardi- 
nalium,  ipse  vel  ipsi  cardinales  rogahuat 
dominum  regem  cum  iustauiia  magna, quod 
placée  t  domino  rcKÎ,  ut  pfovîdeatur.  > 

VIF.  Conduite  d^i  royaumet  ehrétieni.- 
Les  historiens  ne  nous  apprennent  pas  que 
les  autres  royaumes  de  ta  chrétienté  aieat  ré* 
sistéavcc  la  même  fermeté  que  l'Angletarra. 

Le  concile  de  Cologne,  eu  1260,  ordonn 
au  contraire  (can.  13),  qu'on  observât  danj 
les  églises  collégiales  la  bulle  d'Aleiu- 
dre  Iv,  qni  ne  permettait  pas  qu'elles  pui- 
sent être  chargées  de  plus  de  quatre  lé* 
serves  ou  mandements  apostoliques. 

Dn  antre  eoneile  de  Cologne,  eo  iW 
décida,  que  comme  il  arrivait  Irès-souveol 
que  les  préboudes  vacantes  étaient  disputé» 
entre  les  mandateires  du  Pape»  ou  de 
légats,  et  d'autres  compétiteurs,  ces  diffé- 
rends seraient  terminés  par  le  cbapitrct  ^ 
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renvoyés  an  Pape,  et  cependant  la  moiiiô 
des  fruits  de  la  prébende  serait  assignée  h 
rK^ttsc,  l'autro  a  un  ▼icairtt,  qui  ^ferait  le 

service  du  bénéfice  vacant. 

\  ni.  Pragmatique  de  taSiU  LviiU,'—La 
Pragmatique  qu'on  alfribiie  au  roi  saint 
Louis  semble  comliaiire  au  moins  oblique- 
Bienl  toutes  ces  provisions  du  Pape,  en 
afTermissaot  le  droit  des  patrons  m^mo  ec- 
clésiastiques, et  ordonnant  que  toutes  les 
provisions  des  bénéfices  se  fassent  sdoii  le 
droit  commun. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  solide  fondement 
ni  d'auteur  ancien  t  i  irré|  rochnble,  qui  ga- 
rantisse cette  piôce»  je  n'ai  ps;»  cru  devoir 
iD*r  arrêter  daiwnlage. 

Mais  on  ne  peut  oior  qa'cntre  teint  d'arlî- 
cles  divers  qui  furent  contestés  entre  le  sa- 
cerdoce el  le  royanme,  dans  le  Atneste  dlITé- 
rend  de  Bonifice  VIII  pt  do  Philippn  le  Hf^J, 
celui-ci  n'ait  eu  place  ;  le  Pape  poussant  ses 
préleolions  au  delà  de  tout  ce  que  nous 
avons  pu  dire  jusqu'à  présent,  fit  signifier 
au  roi  par  le  cardinal  qu'il  envoya  on 
France,  «foe  le  Souverain  Pontife  «  avait  la 
souveraine  puissance  de  pourvoir  aui  béné- 
ficas  vacants  »  in  Curia,  •  ou  auiremeut,  et 
4|tt*aueon  lajr  ne  les  peut  conférer  sans  sa 
p<i>rmi<5<:ion.  »  Le  roi  répondant  à  cet  article 
ausâi  bien  qu'è  plusieurs  autres,  ne  dit  rien 
sur  la  première  partie  qui  regardait  le  pou- 
voir du  Pape,  mais  pour  ce  qui  était  de  son 
droit  royal  de  conférer,  il  répondit  que, 
«  pour  la  collalifin  des  Lénéfices,  il  en  a  usé 
et  use»  cornue  a  fait  saint  Louis  et  ses  pré- 

En  la  tii^riio  ,inn{!i'>  qui  était  1903»  ce  P.ipo 
Irrité  du  çeu  du  déférence  que  le  roi  et  les 
ecdésiaslNiaes  do  rojranme  avaient  es.  pour 
lui,  suspondit  toutes  les  élections,  et  se  ré- 
serva toutes  les  provisions  des  bénéQces 
qui  viendraient  à  vaquer  dans  le  royaume, 
.  tant  que  cette  mésintelligence  durciail. 

li  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  collation 
des  Dénéfiees  par  les  princes  séculiers  n'é- 
tait pas  moins  nouvelle,  ni  moins  contraire 
aux  canons  anciens  et  à  l'ancien  usage  de 
l'Eglise,  que  la  provision  des  mêmes  béné- 
fices par  les  mandements,  les  réserves  et  les 
expectatives  des  Papes.  Ainsi  ce  Pape  el  ce 
roi  avaient  les  mûmes  avantoges  el  ît-s  luC- 
ues  désavantages  réciproquement  l'un  con- 
tre Taotre,  s'appuyanl  sur  l'usage  moderne 
qui  peut  prescrire  contre  l'antiquité. 

IL  —  Des  mandenenu  des  Papes  |»our  les  béné- 
Icea,  des  réservations  el  éei  »pec«aiivas,  de- 
puis l'an   1300  jusqu'au  concile  de  B&lc. 
J.  Piaintee  contre  let  expectatives.  —  Les 
évèqves  se  plaignirent  avec  beaucoup  de  vi- 
v^cilédans  le  concile  de  Vienne  en  1311,  des 
luiindements  de  Rome  et  des  réservations. 

Durand» évéque  de  Mendo.  y  piésenfa,  et 
publia  par  ordre  du  Pape  Clériif  ril  V,  un 
excellent  ouvrage  qui  embrassait  une  inU> 
nité  d'articles  importants  pour  la  réforma- 
tion de  l'Eglise,  et  celui-ci  n'y  était  pas  ou- 
blié, c  Videtur  ccclesiasticusordo  confundi, 
quia  ccclesiaslica  bénéficia  ad  episcoporum 
.collaiiop^  et  provisioaeiu  pertinentia,  oer 
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Sedem  apostolicam  et  peralioscon.erunlur. 
etiam  anteqnam  vacent,  non  solom  in  caria 

Romano,  sed  extra.  Gum  ipsi  eptscopi  de 
cura  et  curntis,  quorum  conscientias  igno- 
rant, quia  ifMieis  non  provident,  reddere 
habeant  rationem.  *  (Tit.  7,  pnrt.  u.) 

Ce  prélat  zélé  représenta  encore  que  I» 
noven  le  plus  court  de  lliire  tomber  les  bé- 
néfices aut  porsonno»  savantes  et  ver- 
tueuses de  chaque  pays,  éla'il  do  ne  plus  les 
conférer  à  des  étrangers,  qui  ne  savaient 
ni  la  langue  du  pays,  ni  les  coutumes,  et 
avaient  encore  moins  la  volonté  d'y  résider. 

«  Provideri  posset  prflHiiclis  de  ecclesia- 
sticis  beneficiis,  quœ  teaeotmulii  alienige- 
lUB  In  alienis  regnis,  quorum  linguagia  non 
intelligufit,  rjcc  h>it)ilt'S  siirjl  nd  rurnni  exer- 
cendam  in  eis,  uec  in  ipsis  residero  inlen- 
dunt,  née  etiam  possunt.  »  (Tit.  43,  pari,  m.) 

Kainaldus  a  donné  quelques  fragments  de 
l'ouvrage  d'un  autre  prélat,  qui  fait  bien 
mieux  connaître  à  quel  point  était  monté  le 
désordre. 

Il  raconte  qu'une  inQniié  de  mauvais  ec- 
iMésiastiques  accouraienlIRoYne,  el  y  obte- 
naient des  bénéfices,  comme  étant  pauvres, 
ou  autrement,  t  In  forma  pauperum,  vH 
alias;  »  les  évCques  les  en  investissaient 
comme  enfants  d'ofu^is'ïanrfl  sur  le  ranmlc- 
mant  du  Pape,  «  lanquuui  liiu  obedienlioj.  • 
(Rainaldus,  an.  1311,  n.  59,  60.) 

La  vie  de  ces  bénéÛcicrs  scandalisait  en- 
suite toute  l'Eglise,  leur  multitude  excluait 
tous  les  gens  du  liit?n  des  bénélices,  les  cvé- 

aues  se  trouvaient  sans  aide  et  sans  appui. 
y  eut  une  cathédrale  de  trente  prébendes, 
dont  l'évéque  en  vingt  ans  ne  put  pourvoii 
qu'à  deux,  de  lrenle«€inq  qui  avaient  vaqué, 
*  et  qui  avaient  été  absorbées  par  les  manda- 
taires du  Pape. 

Les  pauvres  ecclésiastiqu»>s ,  et  ceux  mê- 
mes qui  avalent  consumé  tout  leur  patri- 
moine pour  acquérir  de  la  science  et  de  la 
vertu ,  étaient  exclus  des  bénéfices  par  des 
étrangers,  attachés  à  la  cour  de  Rome,  ou 
5  celle  df"?  princes,  et  qui  ne  laissaient  pas, 
par  je  ne  aa^s  quels  privilèges,  de  jouir  do.'» 
revenus  de  leurs  bénéflcest  quoiqu'ils  q*y 
résidassent  pas. 
Quelque  tempérament  que  pût  apporter 
concile  de  Vienne,  Clément  V  ne  lni»s;i 

Êas  de  se  réserver  l'arcfaevécbé  de  Canior- 
éry,  de  le  donner  ouand  il  vint  à  vaquer, 
en  131?,  cl  d'en  exclure  celui  qui  avait  été 
élu.  11  est  vrai  qu'il  le  donna  à  l'évéque  du 
Woroester,cbanceKer  d'Angleterre,  et  il  en- 
gagea par  ce  moyen  le  roi  môme  à  Avoriser 
son  droit.  (Valsing.,  an.  1313.J 

Bn  1320,  Jean  XXII  se  réserva  l'évéché 
vacant  do  Winchester,  cassa  l'élection  faite 
par  les  moines  nonobstant  sa  réservation, 
y  nomma  un  de  ses  clercs, qui  regagna  enfin 
quoiqu'avec  peine  les  bonnes  grâces  du  roi, 
el  lui  consacré  dans  l'église  de  Saiiil-Aiban, 
qui  relève  iumimôdiatement  du  Saint-Siège. 

H.  Maximee  trét-eaintee  de  Benoit  XI i.  — 
En  1335,  Benoît  XII  publia  la  décrétale  Ad 
Regimen,  qui  contient  une  infinité  do  résor- 

vatioiiSi  soit  aDcieooes  ou  oouTtlles.  AvaDi 
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d'en  faire  le  dénombrement  «  afln  qu'on  ne 
se  prévienne  pas  contre  ve  Pape,  il  faut  re- 
marquer avec  Rainaldus  et  Sponde,  qu'il  ne 
fll  ces  ré'-ervations  que  pour  conr^'rtT  les  lié- 
néiices  aux  (wrsuooes  les  plus  dignes.  (Rai- 
naldus» an.  1336i,  n.  €7.) 

Ces  lieux  annalistes  prouvent  pnr  Ic^  au- 
teurs de  ce  teoips-làf  que  ce  Pape  était  très- 
«xaot  el  très-relifieux  •  ne  donner  les  bé- 
néfices qii'îi  (les  personnes  d'un  rrn^rite  sin- 
gulier, il  disait  de  bonne  grâce  qu'il  ne 
voulait  pas  orner  de  la  booe  ;  «  S«pe  dirnns 

DOlle  se  lutum  eTOrnnrB.  t 

Ce  Souverain  Poiiiife  laissa  vaquer  plu- 
sieurs bénéflees*  disant  qo'il  valait  mieux 

qu'ils  fussent  vides  que  mal  remplis.  II  té- 
moigna qu'il  ne  reconnaissait  point  de  pro- 
ches. Il  disait  que  le  Pape  n'avait  point  de 
prents.  Quand  on  lui  faisait  instance  pour 
la  promotion  de  ses  proches,  ii  u'avail  point 
«d'autre  repartie  que  celle  du  Psalmiste 
{P$nl.  xvtii,  U)  :  Si  met  «ea/ïiertnl  donÎMofi, 
lune  unmaculatus  ero. 

Il  n'y  eut  qu'un  de  ses  neveux  l  qui  i! 
donna  i'arcbcvôclié  d'Arles;  ce  qu'il  donna 
euiâul  à  son  propre  mérite,  qu'aux  sollicita- 
tions des  cardinaux.  Il  ne  erra  j.Tinaii  aucun 
des  «iens  cardinal.  Il  ne  créa  que  six  cardi- 
naux pendant  tout  le  temps  de  son  pontificat, 
«til  les  choisit  viwre  les  ecclésiastiques  les 
plus  Qoasomœés  «n  piété  et  en  expérience. 

Un  anieor  de  son  temm  lai  a  rendu  ae 
témoign&ge  avanir^geux.  «  Justus  erat  ctdu- 
ruSf  bénéficia  feservavit,  et  vix  conferre 
voluitt  tioiena  ne  conferrentur  indignia.  » 

On  croit  que  ce  fui  le  Pape  J(  in  X\ll,  qui 
«lonna  comnienceajent  aux  règles  du  la  chaii- 
dellerie*  et  que  ses  successeurs  commencé- 
rt  ni  Î!  les  puLlier  et  à  les  augmenter  jusqu'à 
Nicolas  V,qui  lesrédui:>iià  l'ctat  où  ellessonl. 

Ces  règles  sora  publiées  ordinairement 
y:\r  los  Pa(>es  immédiatement  après  leur 
croaliun,  elles  expirent  pour  ainai  dire  par 
.eur  mort,  et  demeurent  sans  vigueur  «l  sans 
autorité,  jusqu'à  ce  que  leur  successeur  les 
ait  renouvelées ,  el  kar  ail  en  quelque  fa- 
çon rendu  la  vie. 

III.  Ciémtnt  V7.  — En  1343,  le  roi  Edouard 
111  cassa,  au  rapport  de  Valsinghan(,tOQtM  les 
provisiousquelePapeCli^dK  ni  VI  avait  laites 
des  églises  d'Angleterre  en  faveur  de  aescar- 
dinaox.(1UiHAL.,aD.  1349»  n.  M-Ot.)  Cet 
auteur  a  inséré  dans  son  histoire  la  lettre 
*  de  ce  roi  au  Pape*  où  il  lui  représente  que 
looles  les  Eglises  d'Angleterre  sont  possé- 
dées par  des  étrangers  qui  lui  sont  suspects, 
qui  ne  résident  point,  qui  n'entendent  pas 
la  langue,  qui  ne  peuvent  diriger  les  peu* 
[.les,  qui  négligent  rhos{nto!itt1,  ijui  Lussent 
luniber  en  ruine  les  bâtiments,  qui  oblkgtal 
ceux  du  pays  d'abandonner  les  études  et  la 
milice  eccicsinstique,  qui  dissipent  lesdruils 
des  patroQâ,  el  qm  loni  meUre  eu  oubli  les 
éledlofia  canoniques.  Le  Pape  répondit  i 
ce  roi,  que  toutes  les  gr?»ndçs  affaires  de 
1  lùciiae  universelle  se  iranani  duus  &on  cou- 
aiaiolre  par  leseanllnaux,  et  ayant  créé  lui- 
même  plusieurs  r.-irdinaux,  il  en  avait  pourvu 
seuleuieui  deux  sur  les  béuôliccs  d'Angle- 
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terre  :  que  tous  les  royau  mes  de  fa  chrétienté 
fournissaient  aux  autres  cardinaux  un 
tretien  proportionné  à  leur  dignité  avec  au. 
(aiil  lie  joio  que  de  justice  ;  qu  il  ne  pourait 
penser  qu'avec  douleur,  que  rAoxleierro 
seule  vottlOt  mananer  I  un  devoir  si  jost«, 
et  si  avantageux  a  ses  intérêts  propres. 

«  Certum  est  aulem  quod  non  solaa  io 
rpgno  et  terris  tols,  imo  quasi  in  oonlbBi 
regnis  et  partibus ,  !am  propinrjnis,  quam 
remotis,  ubi  calliolicœ  ûdei  vigel  eultiu, 
aliis  novis  cardinalibus  consimllesa  ffritiim 
fecimus,  in  quibus  rebellionem  aliquam 
niiilalenus  audivimus,  etc.  »  (Rainal., 
13kh,  n.  58,  etc.) 

L'année  d'après  le  roi  d'Angleterre  ne  sa 
rendant  pas  encore ,  ce  Pape  lui  écrivit  que  ; 
Jésus-Christ  ayant  fondé  toute  r^|i||isa  m 
s^înt  Pierre,  fe  divin  apAtrf  et  se<(  succes- 
seurs avnieiil  ensuite  fondé  louies  les  égliiu  ! 
patriarcales,  métropolitaines  et  cathédrales, 
et  s'étaient  par  Ik  acquis  un  droit  éternel  et 
universel  pour  pouvoir  se  réserver  la  dispo* 
sition  de  toutes  les  églises  pMtieoliif«iit 
de  tous  les  bénéfices. 

*  Verbom  illud,  per  quod  eonstitntam  est 
rœli-ini  et  lerra,  Komanam  fjndavit  Eccle- 
siam,  guœquidem  omnes  patriarcbaies,  me* 
tropolitanas  et  cathédrales  Beelesia»,  et  ipu* 
rura  cnjnslibel  ordinis  dignitatem  cori-,tiiuil. 
Ad  eiuus  paslorem  et  reciorem  £cclesi«,  vi- 
delieei  RomanuiB  Ponlifieem  ,  omnioaile* 
clesiarum,  personatuum, ofTiciorum  eiliene* 
ficiorum  ecclesiasticorum  plenaria  dispoiilio 
noscitur  pertinere.  > 

IV.  Concile  de  Constance.  —  Le  concile  de 
Constance  fut  assemblé  en  \kik;  le  clergé 
de  France  v  envoya  ses  députés  avec  ordre 
de  demander  la  confîrnistînn  di  s  d'arrêts 
de  l'Eglise  gallicane  sur  la  provision  iJes  bé- 
n«'[l(  (;s.  (Makca,  De  coneord.t  1.  vi,  c.  9,  n. 
6,  C.)  l.p  conciîe  dans  les  sw^sions  20,  86 et 
ko,  cutilirijia  toules  le»  reservalioiis  el  pro- 
visions d(^jà  faites  par  les  Papes,  voulut 
qu'on  expédiât  au  nom  du  concile  les  loi* 
très  qui  n'avaient  pas  encore  été  eipédiérs 
lors  Je  la  déposition  de  Benott  Xlll;  mais 
il  décerna  enfin  que  le  vrai  Pape  futur  réfor- 
merait eet  article  des  réservations  et  des 
confirmations  dos  <'vfii:ht's  ;  se  résolvant  d« 
ne  rien  décider  sur  cet  article,  qu'après  la 
créallon  d'un  Pape.  Martin  V,  ayant  Mi 
('du,  ]-in<5n  sous  siienre  toutes  les  demandes 
du  concile  et  de  la  France.  Le  roi  assembla  | 
son  clergé,  son  conseil  et  le  parlement  en  > 
H17,  ety  Qt  un  édit  qui  fut  publi(^  -li  1418,  ' 
el  par  lequel  il  fut  résolu  que,  puisque  les 
conciles  de  Pise  et  de  Constaoco  n'avaient 
pas  satisfait  aux  justes  instances  de  ii 
France,  è  l'avenir  on  pourvoirait  aux  évfr* 
ebés  et  aux  aliliByes  par  les  élections  cano* 
niques,  et  aut  «mres  bénéfices  parlaiw* 
miiialiùu  dôÀ  pdUons  ou  par  la  collaliOB 
des  ordinaires,  selon  le  droit  ancien  et  les 
conciles  généraux,  sans  avoir  aucuo  égaid 
aux  expectatives,  aux  mandements,  ou  aol 
provisions  do  Rome. 

Edit  de  Charleii  VI  :  «  Volumus  et  océ* 
DaoïttS  Ecclesias,  pcrsonasque  cccleiiiM>* 
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ens  regni  et  dulphinn^us  sd  suas  antîqaas 
franchisias  el  tiuertales  in  perpetiium 
ducendo  ,  quod  ecclesiis  calbe<lralibui 
collcçiatis  el  earum  beneHciis  electivis,  sfB- 
ciiiaribus  el  regularibus  pet  elcclioues 
capiiulorum ,  oonTentutim  et  coltegioruin, 
»cu  postulationes  canonice  factas,  confirma- 
tionesque  supertorum;  et  non  electivis  per 
prœseninliones,  collaliones  et  institiiliuiies 
ordioariorum,  qnibus  de  jure  communi,  seii    2i,  o.  15»  i6«^ 
contueludiDo  pertinel»  secundum  anliqaa 


jura  communia ,  concilinque  generalia,  de 
personis  idooeis  providebilur,  cessantibus 
el  r^aeiis  omoîno*  ae  oon  obkUoiibus  quH 

buscunqne  ne  quornmcunnne  reservalioni» 
hus  generalibus,  vei  s^iticiâlibus,  ac  prob»* 
bitionibus,  exspectationibus  aut  gratiist» 
etiam  cum  appositione  denreti  factis  aul 
faciendis,  concessis»  seu  concedfliitli».  » 
(Preuves  det  lU^trth  de  VEgliê,  çMic*  c. 


F 


FABRIQUE.  ~  Voy.    RiPAKATlOMS  obs 

FIDÉLITÉ  (Sbkmbnt  db). 
L  —  Du  f^niMiil  de  fitélilé  par  (ctétAqMi,  à  lean 
Miéirnpoliiaiat  au  aa  Pafw»  vn       nf  «1  «lit* 

wécles. 

I.  Vareheviquê  4ê  Thuiolonifue  exigea 
h  nremier  vnt  pnmÊêm  <l*«ft#it«aNet  par 

ient.  —  Le  serment  de  fidélité,  ou  la  pro- 
uesse d'obéissant,  que  les  clercs  ont  été 
«Mfgéi  <Ja  faire!  lanra  éféquMi  lea  évê* 

qiit's  3UX  métropolitains,  am  primat»  et  au 
FApe,  est  uoa  suite  de  la  cooUnnation.  — 

Foy.  CONVIKHATIOa. 

Lo  premier  qui  nit  exigé  ces  sorles  do 
serments»  fut  Ànaslase,  évôque  de  Thessa» 
>onique  et  vicaire  du  Saint-Siège  dans  l'il- 
l^rrque  oriental.  Ayanl  fait  amener  à  Thes- 
salonique  le  méiropotitain  d'Epire,  oommé 
Atticus,  et  ayant  employé  1  ci»m  les  negis- 
trats  iuiuériaux,  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  il  arracha  de  lui  une  proaaesse  d'o- 
béissance par  écrit  :  «  Chnrtulam  de  obe- 
dienti^espODsione.  Legebstiir  in  liUeris  luis 
quod  frater  atticus  cbartuiam  deobedienli£â 
eponsione  conscrlpserat  *  ia  qu«  aigoum 
prodebatur  ii^uriœ.  » 

Ce  sont  les  termes  du  P-dpo  Léon»  qui  en 
éarivit  et  en  fit  une  sévère  correction  à 
Ànastase  (ep.  8i,  c.  1),  en  lui  remontrant, 
qu'il  ne  devait  pas  avoir  fait  une  violence 
si  injurieuse  à  un  évoque,  que  de  lo  faire 
traîner  par  force  à  Tbeasaloniqae  :  et  s'il 

f'  était  venu  sans  violence,  il  ne  fallait  pas 
ui  faire  proinellrc  jiar  iJes  écrils  Tobeis- 
aance  qu'il  avaki  déjà  rendue  par  des  effets: 
«  Non  enim  neeeasarlom  foeral  ul  oblige* 
retur  scripto,  qui  obedientiam  suani  ipso 
jam  voluntaril'  adventus  probabat  olLcio.  » 

On  peut  conclure  de  là,  que  jusqu'au 
pontificat  du  grand  saint  Léon,  c'esi-^-Jire 
jusqu'à  l'an  l»&0,  ces  promesses  par  écrit 
n'avaient  point  M  en  usage  ;  et  que  cekii 
qui  ordonnait,  ou  qui  cnnlirranit  des  clercs 
ou  des  évéques ,  sa  conteoiail  de  leus 
foire  foire  une  confession  de-foi,el  une- 
promesse  générale  d'observer  !os  canons. 

II.  Exemples  de  sermeiUi  de  fidéUlé  et  d  o» 
béiisanee»  —  Booiboe  11  fit  élire  le  dtaero 
Vigile  [tour  son  s(icre<;seur,  et  fil  souscrire 
le  clergé  à  celle  élecUou,  oiému  avec  ser- 
aient. «  Cum  ehirograpliis  aaeerdk»tum  et 
jiirojurando  ,  ante  conrnssion«m  B.  apostoli 
Peiri.  »  (X^niiiàJi,  Bibl.,  m  U.)  Mais 


ce  Pape  ayant  reconnu  lui-même  sa  faute* 
la  répara,  en  brûlant  en  plein  synovie  tou* 
tes  ces  signatures. 

Le  même  Vigile,  étant  monté  sur  le  Siège 
apoatoHqne,  n  exigea  pas,  mais  il  reçut  on 
serment  volontaire  de  fidélité  et  d  ubéis- 
sance  du  diacre  Sébastien,  qui  mérite  d'être 
ici  rapporté,  pereeifueee  Pape  8*en  servit 
ensuite  pour  faire  le  procès  a  ce  diacre  ré- 
volté contre  lui.  11  est  contenu  dans  la  letlr» 
4e  Vigile  en  même  Sébastien,  qui  fut  récitée 
dans  le  V'  concile  œcnra(''n!qur.  (Collât.  7.) 

«  Ab&entit)Ui»  tiliis  nostris  diaconis  Aoa- 
lolio  atqoe  Stephano,  postulasti  a  noble,  ul 
ad  tempus  pro  implendo  olPuiio,  absentium 
loco,  driaconum  te  intérim  (aceremus.  Quotl 
ideo  tibi  ad  prœsens  spereoti  eoocessimus» 
qnis  anle  ordinntionem  tuam  cautionem. 
nubis  propris  volunlate  legeris  emisisse» 
quam  et  testibus  rolKirasti,  et  tactis  Kvan» 
gt?liis  jnrgraontam  corporaiiter  prastitisti ,. 
ut  quidquid  iibia  iiobisuruocclesiasiioautili- 
tate  fuisset  injunekin,  Bdeliter  el  sloe  aliqoa 
frsude  compleres  :  ofRclum  vero  locuraqutt 
diacom,  siuti  aliquo  vilio,  sine  aliquasuper- 
bia,  sinealiquoneglectu,  donec  reverleren- 
tur diacooi  memorati,  autquonto  to  tempore 
in  levitarum  voluissemus  orditiàiiuue  mini« 
strare,  cum  omni  humilitate  et  studio,  sine 
omui  neglectu,  modis  omnibus  impletnrum. 
lo  eadem  cautiooe  rursus  adjiciens  quod, 
si  (]•'  liis  omniluis  quœ  cum  sacramenlo  la- 
ciis  uor^oraliter  Evangeliis  promisisti,  ali* 
quid  minus  implesses,  tune  a  saocta  eom- 
muniono  esses  suspeusus;  ila  ut  si  a  die 
excessus  tiù  inlra  aonum  |>«nilentin  no- 
luisses  eoUa  submittere,  to  Itbî  anatbema' 
ownu  pro [1  ri  a  scribendo  dixisti.  » 

Voila  un  serment  d'obéissance  et  de  tidé- 
lilé,  donné  par  écrit.  Ce  Pape  ne  Teiigee 
pas;  aussi  l'usage  ordinaire  n'en  ôlait-il  pns 
encore  admis  ;  mais  il  le  reçut  et  en  fit 
mention  dans  une  aentence  iuridicpje,  parée 
qji*il  n'v  avait  rien  oui  ne      lu  ite. 

lii.  Lesconeilee  tTEspagne  iiUrodtMeirent 
eee  eermeiUt.  —  Le  iV  concile  de  T^ilèdo 
(can.  27)  obligea  les  prOires  et  les  diacres, 
à  qui  l'évéque  conUott  les  cures,  de  faire 
une  promesse  en  forme,  ou  une  peofisssion 
entre  ses  mains,  de  vivre  en  continence,  et 
dans  une  observance  religieuse  des  lots  de 
l'Eglise. 

Qwinilo  pre$byteri  vel  diaeoni  per  para- 
ckias  cQiiêlUuwUurt  <^ortet  toê  pr^eaUQnem 


Digitized  by  Google 


120S  FfD  DiCnONI 

tp'teopo  suo  facere,  ut  catte.  ^  pure  rivant 
tub  Dei  timoré;  m/,  dum  fos  lulis  ^rofessi^ 
i  religat,  vitor  tanctœ  diseiplinam  rfttneani. 
Le  concile  de  MéHila  (can.  k)  étendit 
cette  obligation  aux  métropolitains  et  aux 
évêqiies;  il  ori^oona  que  le  métropolitain 
proiuettrail  à  tous  les  évêques  de  sa  pro- 
fince,  et  que  chaque  éTêque  promettrait  à 
ton  métropolitain,  lors  de  son  ordination, 
la  même  obserfance  rigoureuse  de  la  chas- 
telA  et  des  antres  lois  eeclésf astiques  :  que 
si  lesévéqucs  étaient  ordonnés  par  un  an- 
tre que  i>ar  leur  métropolitain,  ils  feraient 
ct>lte  profession  etntre  ses  nains,  lorsque, 
Selon  Ir^cîitîon?,  ifs  viendraient  fa  pre- 
mière fois  lui  rendre  leurs  profoodis  res- 
|M>ets,  et  recevoir  ses  Inslmelions. 

Trrvpore  quo  tnelrop^h:anus  in  Ee^tUt' 
Iki  fueru  ordinatut  rptuopus^  ptaeitum  1» 
«eeitRe  $uorum  eomprovincialivm  <|Hf«ofie* 
mm  fneiut,  ut  cn^ie,  $ohrie  recteqve  tivat. 
SimilUrr  et  vuando  covfinilimi  epiicopi  in 
t€cieiii$t  quibut  prœtsit  potuerint,  fuerint 
frrdinati,  ptaeitum  faciant  in  nomine  epi- 
scopi  iui  metropolitani ,  ut  caste^  recte  tl  so- 
brit  tivant.  Quod  si  juxla  cmonieam  seU' 
tmtiam  jfer  voluntatem  metropolitani,  atpie 
informationis  ejut  epiêtoiam,  per  regmm 
jusiionem  ub  alto  melropoUtano,  aliqui  fue- 
rinl  orëinati;  tempor»  quo  ad  metropolita- 
«mm  tunm  po$t  $umm  emerml  ordinationemt 
taU  placilutn  non  différant  facere. 

Celte  profession  n'était  ui  de  fidélité,  ni 
d'obéfssaoee,  sinon  autant  que  les  csnoos 
lu  prescrivaient;  ()uisque  non  -  seuU  ajtnl 
les  curés  la  faisaient  à  leur  évéque,  et  les 
évêques  au  métropoiiiain,  nais  les  vétro- 
i>olitain8  même  la  fnisHieut  aui  évtqoes 
de  Itfur  province  asseuiliiés. 

IV*  Caun  principale  de  ««t  «snesnfs.  — 
Quant  au  formulaire  du  serinent,  qui  se 
trouve  dans  le  registre  du  grand  saint  Gré- 
goire, pour  un  évéque  qui  rentre  «vee  son 
«lersé  dans  i'unité  d«j  1  Eglise  cathoMque, 
ce  u\st  qu'une  abjuration  du  schisoie,  et 
un  serment  de  ne  se  séparer  jamais  de  Tu» 
iiité  de  l'Eglise  catholique,  ni  de  In  cotn- 
iDuoion  du  Pape,  sans  qu'il  j  ait  un  seul 
mot  qui  approche  d*ODe  profession  d'o* 
Itéisspnce  ,  ou  d'un  serment  de  fidiMité. 

«  Lindujurans  dico,  per  Deum  ooinipo- 
lenlein,  et  hsc  sancta  quatuor  Evangelia 
quffl  in  m^niltin  meis  teneo,  etsaluteoi  ge- 
liiumquc  tiiui>iniuu  doiuinorum  nostroruiq 
rcnipul>licam  gubernantium,  me  in  unitate* 
sicut  dixi,  Kcclesi^  catholtCi'G,  ad  quam 
Deo  propitiosuio  reversus,  et  comuiunioQe 
Ktinui  n  i  Pontiflcis  semper  et  sine  dulùo  per* 
iiiaiiere.  » 

Les  évêques  schismatiques  qui  vivaient 
sous  ToLéis^nnce  du  faux  patriarche  d'A- 
quilée,  uo  pea  devant  l'an  600,  écrivirent 
k  l'empereur  Maurice  une  lettre,  où  ils  as- 
suraient que  lors  de  leur  ordination,  ils 
promettaient  à  leur  patriarche,  de  persé- 
vérer eODStanmenl  dans  la  môme  foi  que 
lui,  et  dans  fa  fidélité  à  l'empire  ro- 
main, auquel  ils  souhaitaient  d'ôlre  réu- 
nis, eosecouant  le  joug  iosup^iortable 
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de  ta  harbnrn  domination  des  Lombards. 

ëiégoire,  éTèque  de  Tours,  se  fît  prtter 
serment  de  fidélité  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin,  pour  opposer  cette  barrière  as 
cours  des  infldélUés  et  des  révoltes  du  prt. 
tre  lliculphe,  conmie  il  le  rarnnte  lui-rnf  me: 
«  Qui  tertio  sut  amplius  mihi  sacrameotum 
super  sepulcmn  saMii  Martini  dedenl,ia 
tnntum  me  connllis  et  apulit  agit»  »  sic. 
(L.  V,  c.  49.) 

Tel  ftit  encore  le  serment  do  fkMNiéque 
Dvfinniius,  gouverneur  de  Provence,  fui 
contraint  de  faire  è  Théodore,  évèqoe  ds 
Marseille  et  au  roi,  après  avoir  très^rael- 
lement  pprs(<ciitô  cet  évêque  :  «  Tune  ^^Jm* 
mius  veniam  petens,  reddito  etiam  smti» 
nenio,  se  fidelem  episeopo  deinceps.  re^ 
que  futnnim,  «'le.  »  (L.  vi, c.  Il,  ibtd  ) 

V.  Saint  Bonifaee,  apôtre  de  fAlUmagu^ 
introduU  U  êtrment  de  fidélité.  -  Il  frat 
avouer  que  ce  qui  a  le  plus  contribué  k  irw 
troduire  et  h  établir  l'usage  des  promesses 
et  des  serments,quelesévéques  fonldepuii 
tantdesiôclesàleurmétroprdiia'ii,ouauPap«, 
a  été  le  serment  que  sauii  lioullace,  apôire 
d'Allemagne,  fil  à  Grégoire  11,  lors  de  son 
ordination,  et  de  sa  promotion  è  l'épiseopaL 

■  Promiito  ego  Bonifacius,  Dei  gratia  epi* 
soopus,  libi,  béate  Petre  aposlolorum  pnn- 
ceps,  vicarioque  tuo  B.  Gregorio  Papas,  et 
successoribus  ejus,  meomnem  fidem  et  po- 
ritatem  sanctœ  fidei  ralholicœ  eihibere,  et 
in  unitate  ejusdem  fidei  persistere,  etc.  Fi* 
dem  et  puritatem  praadfeto  vicario,  «tqoa 
sùccessorilnis  ojas  [ler  omnia  ciMliere.  SeJ 
et  si  coguovero  anlistites  coulra  instiluti 
sanctorum  Patrum  conversari,  eom  iiseal- 
lam  haberi  coniLOunionera  aut  conjuncUo- 
oem  i  sed  msgis  si  probibere  valuero,  probi- 
beam,  sio  minus  fideliler  sietfm  domino  nm 
apostolico  renuntinbn,  etc.  Hune  indiculum 
sacrameoti  ego  Bonifacius  scripsi  pooeosia- 
pra  eorpus  saeratisaimvm  asueii  Pétri,  »  etc. 

Ce  serment  ne  contient  que  des  obli^ 
tiODS  spirituelles,  et  n'ajoute  à  la  professioa 
de  foi  que  le  devoir  essentiel  d'uu  légat 
apostolique,  ou  d'tin  primai  vicaire  du  Saiiti- 
Siége,  qui  est  de  faire  observer  les  cauoot 
et  les  décrets  de  l'Eglise  aux  évêques,  st 
d'avertir  le  Pape  des  obstacles  iosuroeala'< 
bles qu'il  y  rencontrera. 
'  Toutes  les  lettres  que  nous  avons  citées 
ci-devant,  où  les  Pajies  donnent  ces  1^ 
lions,  ou  ces  comuussioi)&  apostoliques  à 
tant  de  métropolitains,  expriment  cslis 
Oblis.Ttion  on  lerfues  formols. 

Lo  bàiiu  archevêque  Bonifaee  rseontt 
dnns  sa  lettre  à  l'évôque  Cuibert  (epist. 
105)  qu'il  a  fait  faire  à  tous  les  évêques  d'uo 
concile,  uu'il  avait  assemblé,  la  môme  pro- 
fession d  une  fermelé  immuable  dans  la  foi, 
dans  l'union  et  l'obéissaoce  au  Saiut-ài^ 
au  Pape,  et  à  ses  décrets. 

o  Decrevinius  in  nosiro  synodali  convsnia, 
et  coofessi  suroiis  Udem  caibolicam,  et  uah 
tatem  et  sulqectionem  Bomanm  Beelcsii^ 
fine  tenus  viite  nostra  velltt  servare ;  ssnda 
Petro  el  vicario  ejus  velle  subjici  ;  s/noduo 
per  UQiHvs  aooos  congret^are,  uiclroiioii* 
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tâMM  pallia  ab  tlla  ^edo  ^uœrere,  et  p«r 
«mnia  prneepla  PHH  aequi  caiiooice  desi- 

derare.  Isti  mnfrsstoni  aniv«m  fiOOMnsl- 
mus  el  sul>scri|isiious.  » 
Yl.  Obf9i  <fa  e»  tamwal.  —  Il  y  ■  deot 

nnoreaulés  finns  cq  h'-crel,  qu'on  nedoil  re- 

firder  Que  ruaiiiiB  des  remèdes  nouveaux 
de  fiouvellos  mnlaiiies. 
Le  môme  Boniface  a  rpmsrqné  qu'il  y 
aTait  qualre-vingts  ans  qu'il  n'y  avait  |)oinl 
eu  ci'iircheTéque  eu  Franco,  que  le»  étêchos 
y  étaient  impunéiueni  occupés  par  des  lai- 

2ues,  nu  par  des  ecclésiasliques,  dont  la  vie 
tait  tûulo  si^culiôre  et  profane;  enSn  que 
tntite  la  discipline  canonique  était  entière- 
ment diHruile.  C'étaient  les  suites  funestes 
et  inévitables  de  la  dôci  I*  ik  c  de  la  maison 
rnvale  de  Clovis,  qui  avait  attiré  celle  de 
l'État  et  de  l'Eglise. 

Boniface  ne  crut  pouvoir  mm '  fior  i  celle 
déeadenee  générale  de  rUtdise  de  France, 

au'cn  établtynnt  aa  lieu  de  Tarefaevéque 
'Arles,  qui  avait  été  autrefois  comme  vi- 
eàivn  du  Pape*  l'eiécuteurelle  oonservaleur 
des  canons,  d^sutret  arcbeTêques  è  qui  le  Pal- 
lîum  envoyé  do  Rome  fût  non-5t  nîoim  ni  un 
ornement  glorieux,  mais  un  saïut  engage- 
in«nt  I  eteiter  et  &  a n i  mer  les  autres  é véquea* 
h  rohservation  étroiio  des  [ois  canoniques, 
et  enfui  d'avertir  le  PapedesdésnrdreStdout 
ils  n'auront  pu  surmonter  la  violence* 

Voici  r(!  qui  fut  ré^lé  dans  le  mAme  con- 
cile par  lo  Ultime  Boniface.  «  Decrevimus  ut 
metropoiitanus,  qui  sit  pallio  sublimatus, 
hortf  lur  cmteros  et  admoncat,  etc.  Stalui- 
mus  quod  propriumsil  iuc(ropolilano,jusla 
ifliionoin  atatuia,  aubjeeiorum  sibi  episco- 
poruni  invesligare  mores,  et  sollicitudioem, 
circa  (lopulos  quales  sinl,  »  etc. 

il  est  dit  un  plus  bas  :  a  Kodem  modo 
quo  nos  Romana  Rcclesia  ordinatoscum  sa* 
craraento  conslrinxit,  ut,  si  sncerdoles,  vel 
f>lel>e8  a  lege  Dei  déviasse  viderim,  et  cor- 
rigere  oon  potuerim»  fidelii.er  seoiper  Sedi 
t  poslolif»  et  Vieario  sanctl  Peiri  ad  «mendan- 
dutn  indira  veriiii  ;  5ic  (Tnia,  ni  fallor,  omnes 
epicnpidebentniclropolilano,  et  ipso  Uoiua- 
ttuPoatilldt  si  qnid  de  eorrigendis  populis 
•pud  eos  impossibile  e^t,  notum  facere.  » 

Voilà  ce  que  les  rois  uiôm«5  avaient  au- 
trefois demandé  an  Pape  poor  l*arehe?6que 
d'Arles,  rendu  cnnunun  h  tous,  ou  à  pres- 
que tous  les  métropolitains,  le  Palliuro  et 
leaeonséqueaces  du  Pallium.  une  obliga- 
tion particulière  ?i  voilier  sur  les  évôiîtiesct 
sur  les  peuples,  à  laire  observer  les  canons, 
«t  à  donner  avis  an  Pape  des  maladiea,  aux* 
quelles  ils  ne  pourmif^nt  pa«;  remédier. 

L'archevêque  d  Arles  el  tous  les  autres 
iricalrea  ^lOaloHques  entraient  dans  tous 
ces  enpngemenls ,  surtout  clans  celtii  fj'in- 
furmer  io  Paiiu  des  diflicullés  qui  serâieot 
au>des8us  de  leurs  forces.  cSi  qua  vero  in- 
(]uisitio  de  ûde,  vel  fortasse  aliarum  rcrum 
iiiler  episcopos  causa  emerserit,  quœ  dis- 
ccrni  dillicilius  possit,  colleclis  duodecim 
ttpiscopis  ventiletur,  alquedecidatur.  Si  au- 
tem  deoidi  nequiverit,  discussa  veritate  ad 
uottrum  judiciam  refsralur.  » 
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Ce  sont  les  termes  qui  se  Irouveai  dans 
la  lettre  que  saint  Grégoire  écrivit  h  ViKilc,  • 
archuvôqtie  d'Arles,  lorsqu'il  lui  accorda  le 
PalltuiO  el  la  léj^aliou  du  Saint-Siéçe,  h  la 
prière  du  roi  Cnildeberl.  (L.  iv,  epist.  50.) 

Le  Pape  Vigile  avait  nds  la  même  condi- 
tion à  In  concession  qu'il  flt  du  Pallium  el 
delà  légation  è  Aux.uiius  d'Arles,  &  la  de- 
mande du  môme  rot  Cbtidebert  :  c  Si  qua 
cerlamind  aut  dereligione  fldel,  aut  de  quo- 
libet noî^otio,  quoil  ibi  pro  sui  raa-'iiitiidine 
lerminari  non  possit,  cvcoerint,  relalionia 
ad  nos  seriem  destinantes,  sposlolicas  Sedi 
termiiianda  servate.  » 

Si  les  conciles  d'£spagne  ont  ordonné 
aux  métropolitains  de  recourir  au  roi,  nonr 
en  ôtro  puissaninionl  secourus  dans  I  eié  • 
culton  extérieure  des  canons ,  pourquoi 
n*ordonnera<l-on  pas  aux  mômes  métropo- 
litains d'itnplnrer  l'assislancc  du  Pape  pour 
ta  (>olice  intérieure,  et  l'observation  des 
canons  de  l'Eglise 7  Voilà  ta  première  iwio- 
valion  de  Boniface. 

Quant  è  l'autre,  qui  est  la  profession  dd 
demeurer  unis  et  soumis  au  Salot-SIége,  et 
d'observer  ses  Décrels,rienn'est nouveau  que 
la  prolessioa  expresse  qui  s'en  lit  de  J'ordro 
oiémedespriocesetdes  évéquesdu  royaume. 

Le  même  saint  Boniface  témoigne  qu'il 
ne  tint  ce  concile  qu'à  la  prière  des  princes 
français.  «  Synodum  congreçandam  jusaa 
Romani  IVuitlficis  et  rogatu  priDcipiioi  Fnui* 
corum  et  Giillurum  suscepi.  * 

Le  duc  cl  prince  des  Français,  Carlomia* 
proteste  Jans  le  concile  do  I.ijitiiies,  que, 
par  le  conseil  des  évôques  et  des  (grands  du 
royaume,  après  avoir  mis  des  évêques  dans 
toutes  les  villes,  il  leur  a  donné  pour  supé- 
rieur rarctiovêque  Boniface,  légat  du  ^inl* 
Siège  :  «  Per  consilium  sacordolum,  religio- 
surum  et  optimatum  meorum  ordiuavimua 
per  civilates  episcopos,  et  constituimus  su- 
per  eos  arehiepiscopurn  Bon irai:iuiii,  qui  est 
mis&us  saucti  Pétri.  »  {Conc,  Liptin.»  ci.). 

Ce  ne  fbt  done  que  du  gré  des  sonveralns, 
desévôqnos  el  des  seigneurs  français,  quu 
furent  laites  toutes  les  orduonances  du  cou* 
eilo  dont  parle  Ronlface.  Kn  effet,  runJon  et 
la  soumission  nu  Sié^'e  <^c  Pierre  fst  une 
obligation  essenlielie  à  répiscopat,  et  auMi 
ancienne  que  l'épiscoiiat  tuème.  Car  Idaiia* 
Cbrist  donna  un  cbef  aux  éféqaes  eo  mABe- 
temps  qu'il  les  institua. 

VII.  TùUê  las  Mques  tu  prêtaient  paiM- 
core  ce  serment.  —  Si  Bonilace  avait  fait  è 
sou  sacre  ce  serment  d'union  et  d'obéissance 
au  Pane,  eta*il  fil  faire  la  même  profession 
aux  évôqacs  rrartrnis  (io  son  syno  lo,  tout 
cela  ne  lut  qu'un  tomuii  [)cement  qui  n'eut  - 
point  de  suites,  au  uioins  immédiates*  NÎ 
ses 'successeurs  dans  vrdii.'  do  îkl.iyenpr, 
m  ies  aulru:!  uvèi^ue.s  <Je  1- raiice  no  iirent  de 
serments  ou  de  professions  semblables; 
quoique  cette  profession  de  demeurer  unis 
et  soumis  au  vicaire  do  Jésus-Christ  eu 
terre  et  au  chef  visible  do  l'Eglise,  soit  essen- 
tiellement renfermée,  non-seulement  dans 
l'état  ecclésiastique,  maisdaus  la  condition 
de  tous  les  uieiolires  do  l'BglïM  caiboiiqua. 
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11.  -  Du  iwrmciil      flttéfilé  »ii  mélmptilitain  ou 
la  fwyKf  MNM  reNipire  de  Charlemagne. 

I,  Ces  ttrmenti  iont  condamnés  en  Franre. 

—  Les  évoques  avaient  comnencé  en  quel- 
<|iie!i  eodrofts  de  faire  jurer  ceux  h  qui  ils 
ronréraient  les  ordres,  qnMIs  auraienl  tou- 
i'oiirs  un  allachemenl  fidèle  et  inviolable  aux 
canons,  à  leurévêqoe  et  h  leur  Eglise. 

Quoique  ce  fussent  des  obligations  géné- 
rales, et  en  quelque  fAÇon  essentielles  à  la 
cîéricature,  le  n*  concile  ChAlons,  tenu 
en  813»  jugea  que  ce  serment  était  dange- 
reux, et  le  condamna  :  Bietrnm  est  intennd§ 
(/uibusdam  fratrihus ,  qnod  ens  quns  nrdtna- 
turi  9unlt  jurare  cogant^  quod  àigni  «ml,  et 
eanttû  emone»  n&n  tinî  faetwn^  «I  obeéfmte» 
sini  rpiurrjpo,  eo$  ordinal^  et  EccUsicf, 
tJi  quo  ordinantur.  Quod  juramtHtumt  quia 
pmtulontm  est,  omne$  «m  inhihn^km  $t»~ 
tuimus.  fCan.  19.) 

Ce  ne  fut  pas  cette  partie  du  serment,  v'""' 
iHgiH  rint*  qui  fit  condamner  toot  la  reste. 
Le  .<!ens  de  ces  paroles  était  seulement  qu'ils 
iivaient  répondu  avec  sincérité  à  toutes  les 
inlerrogalions  qu'on  leur  avait  faites  sur  les 
irrégularités  qui  pouvaient  les  rendre  indi- 
gnes du  sacré  ministère.  Mais  eu  cuncile  ju- 
gea qutt  It  nouveauté  de  ce  serment  était 
•langcreuse,  puisque  l'Evangile  niôroe  dé- 
fend de  jurer  sans  une  inévitable  néces- 
sité. 

tl.  ta  coutume  des  serments  vint  d'Ilatie. 

—  Celte  <x>tttume  nous  avait  peut-être  été 

iritijiminiquée  parles  Ilaliens,  puisque  le 
Canitulair»  dhi  Louis  le  Débonnaire,  de  l'an 
8ft,  la  oondaDoe  nonmAffleiit  dans  les 
év^f|iie>  de  Lombardie.  «  De  episcopis  vero 
in  Longobardis  oonsUlutis«  qui  oJ^  bis  quos 
«irdfnabant,  sterameola  et  manera  eo&tfa 
divin.im  et  r.moniram  anrtorifatem accipere, 
vel  exigere  solili  eranli  oiodia  omnibus  in- 
fiibiemn  est,  ne  uUerius  fiât,  b  (Capituhrêt 
l.  I.  C.  07.) 

Gomme  ces  évôques  exigeaient  en  même 
temps  des  présents  et  des  sermanls,  sacra-* 

mmta  et  muneri  se  pourrait  faire  que 
ces  serments  fussent  comme  dvs  marques 
d'une  sujétion  servile,  et  comme  d'un  vas* 
selage,  an<ist  bien  que  les  présents,  parce 
que  les  rois  en  ce  temps-lù  recevaient  aussi 
de  leurs  sujets  des  serments  de  fldélUé  et 
de:<  dons  annuels. 

lli.  Hn  quoi  consistait  te  serment  primitif 
des  évéques. —  Les  évôques  faisaient  proles- 
sion  d'obéissance  à  leur  métropolitain,  se- 
lon les  canons,  au  temps  de  leur  ordination. 
Ils  souscrivaif  ni  ihPqil'  à  i  rita  profession, 
mais  00  ne  lus  obligeait  è  aucun  senueol» 
non  pins  qoe  les  prêtres  et  les  diacres. 

Voici  \s  profu'^'îion  qu'Adofbcrt,  ^vfiquo 
de  Tbérouanne,  fît  entre  les  mains  de  l'arctie- 
véque  de  Reims  Hinemar,  an  tempe  de  son 
rr  jinnttnn.  o  Privilegio  etinra  metropolis 
Uemorum  Ecclesiœ  ac  jus  prssoiis  secun- 
du  m  }<acrosaoctos  coneiHoram  canones  et 
décréta  Sedis  npostolirae,  ex  sacris  canoni- 
bua  et  legibus  promuigata,  pro  scire  et 
t>osse,absquedDlo  et  Mmulationei  vel  in» 
débita  et  {«rtioaci  cootradictioae  me  ol»e« 
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diiurum  proflleor.»  (Candi.  Ceir,  tan, 
II,  p.  655.) 

La  profession  d'Uincmar,  évô  pie  de  Lmh, 
h  son  oncle  rarchevê^oe  de  Beioit,  s  éié 

conçue  dans  les  ri  rTncs  termes,  rnppnriés 
par  Atmoin,  qui  dit  que  l'évèque  de  Uen 
en  renouvela  la  souscription  dansleconcilt 
d'Attigny,  Tan  870,  pour  se  laver  des  dést* 
béissances  dont  on  l'accusait. 

Hinemar  nous  apprend  la  solennité  sfit 
laquelle  cette  profession  d'obéissanre  $e 
faisait  par  les  évôques  suffragnnls  ;  qu'Hjac- 
roar  de  Laon  la  fit  après  la  confession  de 
foi,  pn  prf^sçnce  de  toute  l'Eglise  dn  Reim?, 
des  députés  de  l'Eglise  de  Laon,  de»  éîè. 
ques  de  la  province,  00  de  leurs  députés. 
Le  méiropolilain  conservait  soigneusemnl 
cette  profession  souscrite,  et  s'en  smail 
dans  le  besoin.  «  Lit>ellum  professionislos 
rit-  rognlari  obedieoiia  tua,  quem  babso  et 
lu  iit'gare  non  potesl,quoniam  ipstuseXMk 
niardemanu  inea  in  eaiîi'ni  synoiio  ac^-f- 
pisti  (toni.  Il .  p.  389.  kàU  601  )»•  dit  Is 
même  archevêque  parlant  k  son  n«ves  Té* 
vê*iue  de  La<>n- 

IV.  Le  métropolitain  faisait  il  sermtiu  i 
tes  suffrngimtsf  —  L*évéque  de  LaOO  Itait 
nus.si  dt-maii  if';  h  son  mélt  rip  ililaÙT  tpi'it  lui 
promit  par  écrit  de  lui  conserver  la  liberté 
eanonîque.  et  de  Ini  tendre  Kassislanca 
i|u'un  métropolilaln  doit  k  ses  saOn- 
gants. 

«  El  e^a  Bfnemarus  Remortim  arrluapH 

scopus  liW  Hincroaro  Landutttinsi  npiscop-i 
tuum  debitum  sacris  caBumiMis  privilegium 
«onsenrabo,  et  in  qnibuscuoqne  tsedesiii- 
licis  n*'p:oiiis  indigueris,  sccundum  swras 
régulas  dcbiium  tibi  jure  a<^utorium  arcfii* 
episcopali  auetoritate  adbiliebo.  *  (MM.  • 
p.  60t.) 

L'arcbevèque  lui  repartit  fort  sageraen», 
que  comme  les  inférieurs  recevaient  la  bë* 
nédiction  de  leurs  supérieurs,  et  ne  lalw 
donnaient  pas,  ils  nu  pouvaient  pas  Ihv 
faire  la  loi,  mats  qu'ils  devaient  la  recevoir 
d'eux  :  «Sicut  enim  secundum  Scriplunia 
minor  a  majore  benedicitur,  ila^  pforw» 
minor  a  majore,  et  non  major  a  mineia  !► 
dicalur,  ligalur  vel  solvitur.  » 

y.  Les  évéques  ne  faisaient  pas  t^or»ies0^ 
ment  particulier  au  Pape.—  l\  n'a  point  en- 
core paru  jusqu'à  présent  le  moindre  ves- 
tige d'tane  promesse  ifobéiasance  que  le» 
évôques  ou  les  métropotiiaina  aient  failli 

Comme  l'élection  et  Tordioation  des  m 

et  des  autres  se  terminaient  ordinairamanl 
dans  la  province,  san&  que  le  Pa|i9.v  iulef^ 
vtnl,  pas  môme  pour  confirmer  Tum  M 
l'autre,!!  n'y  a  pas  la  moindre  apparew» 
qu'où  p4l  lui  rendre  aucun  de  ces  defoir». 
Hais  eomme  les  uns  et  lee  autres  proo«i- 
taient  solennellement  et  souscrivaient  iMr 
promesse,  de  garder  les  statuts  des  soev^ 
rains  pontifes  et  duSaiot-âiége  apostolique, 
on  prit  cette  piofessioii  pour  une  proliAi'o* 
d  obéissance. 

Voici  les  termes  qui  se  lisent  dans  ii  bJ* 
me  profession  que  fit  Adelben  ér4qM  m 
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Théroujinne,  entre  Tes  mafnsdetonroëtropo* 

litaÎQ  Hincniar:  «  A  sacri?  cnnnm'btn,  ntqun 
a  re^ufarlbus  decretis  apostoitœ  Sedis,  me 
perconiempliim  pertiriaciter  non  derialn- 
rum  prf>n(oor..(Conc.  naît  ,  tom.  II.  p.  67.) 

Le  P.  Sirmood  a  publié  entre  les  for- 
mules anciennes  la  profession  d'un  métro- 
P'illtain,  tirée  d*uo  manuscrit  de  In  biblio- 
thèque de  Fleurj,  où  le  méiropolitaîn  pro- 
met d'être  soumis  et  obéissant  au  Pape,  et 
d'asaister  ses  suffragants  dans  le  besoin  : 
«  Beato  rero  Petro  et  Ticario  ejus  debilam 
suhjfj(-!ioiiera  et  obedienliam:  SufTrnganeis 
vero  nostris  a^iuloriuin,  me  eiliibiturum 

Sroflteor;  et  boif;  profemont  mes  cnram 
'l'O  et  fliigelis,  sub  teslimonio  quo  jue  prœ- 
aentia  EcclKsis  subscribo.»  itone,  GalU 
tom.  Il,  p.  6M.) 

Mais,  comme  le  temps  auquel  celle  pro- 
fession était  en  usage,  n'y  est  pas  marqu<^, 
Il  est  aisé  de  conjecturer  qu'elle  fut  iticon- 
nue  pfndfliit  lo  ii  le  lonips  de  l'empire  de  la 
maisoD  de  Charlemagne.  Le  silence  de  tant 
de  condies  et  de  lanl  d'écrivains  ecclésias- 
tiques  en  e.^t  unepreuye  assez  convaincante; 
mais  on  y  peut  encore  ajouter  cette  ré- 
flexion, qui  ne  souRTre  pas  de  réplique,  que 
rar(;lievô(jiie  Hiiicniar  vient  -le  nous  iijtfircn- 
tlre  que  les  luélropoli  tains  ne  s'engageaient 
à  leurasniïrnganls par  aucune  profession; 
et  il  tourna  ]ui-iiiôtne  en  ridicule  l'évêque 
de  Laon  son  neveu,  (pjand  il  voulut  eu  eii- 
ger  une  de  lot,  par.  laquelle  il  lui  promit 
#*»'ile  assisianco,  que  la  formule  de  Fleury 
fait  promettre  par  le  loétrepolilaia  à  ses 
sulfragaots. 

VI.  Précautiom  contre  la  ordination»  li"- 
f»ioniafuf«. —Quant  auiSouveraios  Pontifes, 
il  lie  (tarati  pas  qu'ila  aient  eiigé  aucun 
.serment  des  évêques  qu'ils  ordonnaient,  m 
ce  n'est  celui  qui  est  marqué  dans  la  lettre 
•la  Fape  Adrien  k  Charleoiagne. 

Ce  Pape  témoigno  qu'après  que  celui 
qu'où  consacrait,  avait  protesté  de  n'avoir 
rien  donné  pour  ae  ftire  élire,  on  le  faisait 
ensuite  jurer,  et  souscrire  uiôine  son  ser- 
ment, qu'il  ne  prendrait  jamaia  rien  des 
ordinations  qu'il  ferait  élanlévé<^oe.  «Unde 
simili  modo  sub  jusjurandum  m  srrifiiin 
respondet,  nuuquaro  se  aliquid  accepiurum 
de  menus  imposiliOM.  >  (  Cenail.  Gatl, , 
I.  Il,  p.  67.) 

Ce  serment  pourrait  avoir  été  fondé  sur  la 
novelle  de  Justinien,  qui  l'ordonne  expres- 
sément pour  l'ordination  qui  se  doit  faire 
d'un  évéque:  «  Jusjurandum  suscipereeum 
qui  ordioatur,  quo<l  neque  per  seipsum, 
neque  per  aliam  pei  sonuru  dédit  quid  aui 
promisit  :  neque  post  liac  débit»  vel  ordi* 
nanti  ipsiim,  vel  his  qui  sacra  pro  eoauffra-  : 
f^a  fecfTtint,  Tel  alii  cuiquam,  ordinationis 
de  ipso  iacieodœ  Domine.»  (Novei.  137, 
«ap.2.} 

Hais  ce  .serment  n'avait  rien  de  commun 
avec  la  profession  d'obéissance  au  Fape. 
Adrien  ne  fait  paa  mtoe  menticMi  danc 

cf\\p  Ipdrf'de  la  promesse  d'observer  les 
cauuuâ  et  ies  statuts  du  fiiége  0|>ustolique» 
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ce  qui  pourrait  pcMer  pour  ono  pronra»e 

d'obéissance. 

VII.  Serment  de  fidélité  exigé  à  Comirni- 
tinopte  comme  remidt  contre  le  àchieme, — 
Ninolas  I",  et  après  lui  Adrien  11,  envoyèrent 
Ik  Constantinople  un  formulaire  de  profes- 
iion,  que  tous  les  métropolitains,  les  évô- 
ques,  et  tous  les  pce l^^siasliques  du  patriar- 
cat de  Constant inople  furent  obligés  do 
souscrire  dans  l'action  du  viii*  concile  g(^. 
néral,  par  laquelle  ils  protestaient  de  s'at- 
taclier  inséparablement  au  Siège  sposioli- 

3ue,  d'en  observer  les  décrois,  do  vivre  et 
e  mourir  dans  sa  communion:  «  Sequen- 
tes  in  omnibus  apostolicam  S»)dem,  et  ob- 
servatiU's  t  jus  omnia  constiluta,  speramu», 
Ut  in  uua  communione,  quam  Sedea  apo* 
slolica  prœdieal  emie  mereatiir.» 

.Mais  celte  profession  n'avait  rien  Jo  com- 
mun avec  l'ordination;  les  moines  môuiea 
r  smiscririreni,  cooinio  le  dit  Anasiase 
Libltotîi^'cnlre  dans  ses  notes  ^tir  rrtti)  ac- 
tion :  «  Non  solum  divers®  dignitatis  epi- 
acopi,  sed  et  reliqui  aacerdotea  el  clericî  ae 
monarhi,  sicut  chirographum,  ita  et  sub* 
scripiionem  hujusmodi  patraverunt.» 

Ce  ne  furent  que  les  ecclésiastiques  et  les 
moines  du  patriarcat  de  Constantinople 
qu'on  soumit  à  cette  loi  pour  une  seule 
loi»,  comme  è  un  remède  extraorJkitiro 
pour  les  retirer  du  schi^fiip,  où  le  faux  pa- 
iriarclie  Ptiolius  les  avâit  maiiieureusement 
précipités. 

11  fallut  opposer  ces  professions  ortbo- 
doie^  aux  souscriptions  schismatiques  et 
scandaleuses,  que  Pholius  avait  exigées  des 
évéques  et  des  autres  ecclésiaitiques,  en 
leur  faisant  promettre  qu'ils  le  tiendraient 
j  our  le  patriarctn;  tîes  j^alriarcbes  et  l'ar- 
cbevôque  des  archevêques;  ils  le  coufes- 
cent  eufHnémes  dana  raclion  S*  de  ce  con- 
cile, où  ils  se  réunirent  à  l'Eglise  rnfholi- 
q<ie.  «  Suaail  uise  chirographis  terribiiibus 
protiterentor  evm  habiluroa  patriarebam 

[latriarchartim  ,  et  sntiimUID  SAISOrdOteiil 
sumuiorum  sacerdolum.» 

Anastase  bibliothécaire  remarque  dans 
l'histoire  dn  viu*  concile  que  Pholius  avait 
encore  exigé  dos  promesses  jiar  écrit  de 
tous  ceux  a  qui  il  enseignait  même  les 
sciences  humaines,  qu'ils  ne  suivrfHprtt  ja- 
mais d'autre  loi  que  la  sienne.  Ce  lurent  ces 
professions  que  ce  concile  condamna  dana 
un  de  ces  canons.  (Can.  9.) 

VIII.  Lei  innovations  $ou$  ce  rapport  sont 
condamnées  par  le  viii'  concile  général. —  Le 
patriarche  Ignace  avait  commencé  d'user 
de  ces  précautions  extraordfnairea.  L'évé- 
nemonl  justifia  1 1  la  iif'cessité  de  colt*^  pré- 
caution, el  ia  sincérité  de  ses  intentions. 

Kieétaa  remarque  dans  aa  Tie,  qu'aussitôt 
qu'il  eût  été  exilé,  on  lui  envoya  des  évô- 
quea  pour  lui  persuader  de  se  démettre  de 
M  dignité  patriarcale ,  et  ses  évêques 
étaient  ceux-îà  in^mequi  lui  avaient  iu ré  par 
écrit,qu'it9  ne  coiisentiraient  jamais  àsa  dé- 
position sans  un  jugement  canonique.  «Kt 
quinarohi?Qui  antea  illi  per  scriplum  jn- 
raveruoly  se  prius  suprcuium  Irioitatis  uia- 
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Branon,  évAqne  d«  TooU  mi  fol 

le  Pape  Léon  IX.  rtïfusa  absolumeut  laW 
vituilo  que  l'arcbevôque  de  Trêve*  TouUii 
lui  imposer  selon  m  eoulome,  «n  le  eom». 

crant,  dr-  rifi  j.Dnnis  rien  faire  :^hsn!unii:nt, 
que  de  soo  avis  :  «  Sublalo  omui  eic«itU), 
nibll  extra  fattiD  procoplttiii  aul  telle,  nt 

qiJ.Tsi  qiiitiaui  servti*;  îîgerc  [Tr3»«inrniit,  » 

L'eniporeur  CooraU  aduucU  la  ri(iueur«i« 
ces  coDdilions.  C'est  ee  qa'eQdIt  l'autaorde 
la  Vie  lie  ce  Papo. 

La  leUrn  de  Gervais,  arche?è(jae  it 
R<:iins,  ï  Nicolas  11*  qu'il  appelle  Ftkm 
Pntrum,  Epiicopum  tpiâeoporum,  senibtQ 
r'ogrnpha,  vel  lubenies,  vel  coacli  subsciip-  assurAr  que  les  érôques,  au  moins  lu  u- 
•ère;  rogamos  ul  Ue  bis  omaibiis  atiqoid  chevêques,  faisaieni  la  mènie  profeuisa 
decernalur.  ■  d'obi^issance  an  Pnpe.  «  Dicanl  adTemrà 

Toutes  ces  raisons  semblaient  avoir  qn/iiiluui  libel  nie  InQdelein  el  rebelleoi 
cases  de  poids  pour  rendre  au  moins  et»  lungistralui  resiro.  Ego  subjcciiunem  mean 
iriiKables  les  souscriplioos  Tai tes  pour  ce  vobis  proflleor.  Et  quîcunque  itiain  vobisoe* 
«ainl  t'airiarcliu;  mais  le  concile  n'en  jugea  gaverint,  cujuslibel  ordiois  sint»  mihi  cooh 
pas  de  la  sorte,  et  Ignace  même  en  prosaen-  mnnicare  non  poterunl.  »  (DocBlSR.t'^ 
tait  quelque  chose  quand  il  demauda  que  Je  Frunc,  t.  IV,  pag.  206.j 
eoncile  prononçât  sur  eel  article.  •    Cette  profession  était  sans  doute  dt1%- 

Le  concile  lit  brûler  dans  l'acLinsn  8*    renie  du  serment,  dont  saint  Fulbert  éré^ 


iestalem  negaturos,  qasin  sine  canonica 
damnatioiiis  senieniia,  paatorem  tuum  ez« 
auclorari  passuros.» 
Outre  cela«  dans  l'aelfon  3*  de  ce  coneUe 

ce  saint  |>atriarc!ie  léninipua  (juo  los  évô- 
ques  avaient  lait  de  leur  propre  mouve- 
ment  ces  soaseriplions  en  sa  faveur  et 
pour  S3  sâreté,  au  lieu  que  Pholius  en 
avait  fait  faire  de  gré  ou  de  farce  :  «  £t- 
enim  eam  duplex  ait  sacrorum  bominum 
con^ccralio,  aliorura  quidem  qoi  n  nobis 
initiati  sunl,  quiguv  pro  nobis  sponle  cbi- 
rographa  conscripserunt  ;  aliorura  vero, 
qui  a  sceIosli5sini()  Pholin  consecrati,  chi- 


loules  le*  souscripliou*  eiigée*  p«r  Pho- 
lius; eldans  le  6*  eanon  il  défendit  I  l*a- 

vonir  aux  patriarches  cathoîi quis  d'en 
exiger  jamais  de  seuiblables  pour  leur 
sdrelé. 

m.  -  -  De  l'obcissancc  et  lio  1 1  fidélité  que  le»  évé* 

a net  jureni  au  Pap«,  au  patriarche,  au  méuopo* 
lain,  les  autres  bénéticiers  X  l'évêittte,  d  les 

moines  àr;sl)l>é  njirPï  l'an  iOOO. 

1.  Sermenis  du  archidiacres,  des  abbés, 
deê  Mquet,  ele«  —  L*arclitdincre  de  Paris 

Lisiard,  s'étant  rendu  le  cbcf  d'un  soulô- 
vemenl  général  contre  l'évêque  de  Paris,  à 
Tobéissance  duquel  il  élait  engagé  par  nn 
serment  de  Hdélité ,  saint  Fulbert  s'éleva 
contre  lui  avec  autant  de  zôle  que  de  jus- 
lice.  «Quid  dicemus  defuramemofidelilalis 
quod  ita  contaminai,  ut  episcopo  suo,  non 


que  de  Chartres,  a  expliqué  en  détail  lootti 
les  obligations  dans  une  de  ses  lellrei  m 

duc  d'Aquitaine.  Mais  Pierre  Damien  en  a 
représenté  une  cérémonie  fort  méniorabii 
dans  la  narration  qu*il  a  laissée  de  sa  léga- 
tion è  Mil.tn,  oî^  il  engnf^ea  par  un  serment 
solennel  tant  farcbevéque,  que  tous  les 
eeelésiastiques,  h  bannir  eotièraflienl  la  s^ 
nioiiic  dn  leur  Kj^Iise,  et  à  garder  h  l'aveoir 
plus  Hiacteiuent  qu'un  n'avait  fait  par  1« 
pasaé ,  les  lois  de  u  chasteté  eldrieue.  lit 
mirent  en  jttfênt  leurs  mains  entre  i« 
siennes. 

«  Arebieplseopus  anie  sanelum  altsre  jo- 

ravit  in  mniium  meam,  etc.  Omnes  aliiqui 
adorant  ulerici  similiter  manus  suas  in  ma- 
num  moain  dedorunt,  et  hœc  eadcm  esoom- 
municHtionis  et  analhemalis  verba  diti* 


corde,  nec  verbo,  nec  opère  ûd^li*  exsistat.  »    runt.  »  (Pelr.  Damiam.,  opusc. 
(Epist.  3^.)  •   ^    .'-  u  ._A-..-  /. 

Ce  saint  prélat,  écrivant  h  un  sutrp  érô- 
que,  fut  d'avis  au'il  n'exigeât  poiui  lin  ser* 
ineiiis  de  fidélité  dus  abbés,  mais  qu'il  se 
contentât  d'une  promesse  de  l'obéissance 
H  do  la  sujétion  cnnonique.  «  Si  abbas 
sancli  Ht  ntdn  it  ilLiiii  u'eiiiceps  subjeclio- 
nero  promiseril,  quœ  vobis  canouice  de- 
lielar,  horlor  el  soadeo,  ut  recipiatis.  Sa- 
i'ramenla  vero  et  cœiera  (ju  r  a  l  munda- 
nam  lexem  pertinent,  propler  amorem  régis 


Le  neveu  de  l'archevêque  jura  auisi, 
ayant  une  main  entre  les  rn^ins  de  l'arche* 
véque,  et  l'autre  sur  le  livre  des  Kvangiles: 
«  Archiepiscopi  nepos,  honestus  clericus,eiH 
jus  unani  manumarchiepiscopuslenuit,ilts- 
ram  ipse  super  sanutum  Evangelium  oofait 
et  jura  vit,  »  etc. 

Voilà  les  cérémonies  d'un  bonaiage» 
jointes  h  un  serment  ;  et  néanmoins  eoaM 
Cl'  n'éti'iii^nl  que  dû  iicui veaux  et  de  plsi 
forts  engagements  à  la  pureté  et  à  la  sais* 
Domiof  misse  feciatîSt  ul'reiigioiHNli  uagis  tetéde  la  discipline  «cclésiaatique,  peM 
quam  sœcularem  ambitioneill  fOS  IMlari  être  allaclié  par  des  liens  trop  étroili  à iM 
cognoscal.  »  (Ëpist.  41.)  *  loi  si  sainte  et  si  divine  î 

Au  jugement  dé  œ  saint  évéqua  lea  ser- 
ments tenaient  quelque  chose  oelropaéeil* 
lier,  pour  y  assujettir  les  abbés. 

On  avait  eu  de  la  peine  autrefois  d'y  sou- 
mettre les  clercs  par  la  même  raison.  La 
simplicité  du  discours,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  recommando  dans  TKvsngile,  quand 
il  nous  !!»'fend  de  jurer,  en  est  une  preuve 
certaine.  Mais  il  a  fallu  avec  le  temiia  ap-  ^  cuteurs. 
pliquer  des  remédet  fiouveaui  h  de  OOU*'  Lorsque  Lanfranc  eut  été  tait  archevtque 
velles  maladies.  de  Cautorbér/,  Tboinaa  élu  aicbevéïiaa 


C'est  ainsi  qu*il  faut  entendre  cet  sa- 
bles lien»  el  ces  osscrvisseincnts  honorj- 
bles.  Ce  n'est  pas  à  des  hommes  qu'on 
rend  ces  serments  et  qu'on  fait  06S  ptw* 
siuns  d'obéissnnce.  C'est  à  TobservaDce  n- 
ligieuse  et  inviolable  des  divines  lois  i« 
i*Bglise  qu*oo  s*engage,  entre  les  luait' 
de  ceux  qui  eo  aOQt  Ict  jfsrdiai»  «l  les  sié- 


Digitized  by  Google 


««  FID 

(TYcnrk  étant  vena  vers  lui  pour  se  (aire  ta- 
erer,  eiige»  d«  tof  one  ppofèssîon  d'ol>éîs- 
snut  (•  |iar  ('  rit,  et  avec  serraonl,  selon  rnn- 
eïcn  usAge.  Thomas  refusa»  le  roi  en  lô- 
UAffnt  du  déplaisir,  croyant  qae  c'était 
trne  innovalio"!  de  l'espri-l  et  de  la  science 
de  Lanfranc.  Mais  ce  sage  primat  convain- 
quit ai  bien  le  roi  de  son  droit  et  de  l'aneien 
usage  de  son  Eglise,  qne  Thomas  fut  con- 
traint par  un  exprès  cooimandement  du  roi, 
de  fanir  publiquement  promettre  la  profes- 
sion par  écrit  que  Lanfranc  demandait, 
d'obéir  à  ses  ordres  dans  tout  ce  qui  COD- 
cernerait  la  discipline  <io  l'Eglise. 

«  Regio  edicio,  communique  omnium  de- 
erelo  stalutum  est,  debere  Thomam  profes- 
sionem  scribere,  scriptam  légère,  lectam 
ifiter  examînandum  in  prosebtîa  episcopo- 
rom  rooreeeelefiaalieo  Lanfranco  porrigere; 
jf)  (jtja  prœceptis  quiilorn  fjus  iu  omnibus 
quœadCbriatîaiis  legis  cuilum  pertinent,  se 
«btemperelnrum  abfolute,  naila  interposita 
condiliooe  promitterel.  »  {TU,  Imt^mnei, 
e.  10.) 

Il  est  vrai  que  Tbomaa  ne  s'engagea  è 

rf»ni}rf>  le  môme  dcfoirsui  successeurs  de 
l.fliifranc,  qu'à  condition  qu  on  lui  ferait 
voir  que  ses  f»rédécesseur&  arnient  rendoee 
deroiroui  primnts  de  Caiilorbéry, 

Au  reste  Laqfranc  reçut  la  mCuio  profes- 
sion de  tous  lesévdques  d'Angleterre,  et  de 
cenx  mêmes  que  le  Pape  avait  ordonnés  : 
«  Ab  universis  regni  Anglici  episcopis,  qui 
dÏTersis  teraporibus ,  divei  sîs  in  locis  ab 
•liia  arcbieptscopis,  vel  a  Papa,  tempore 
Stigandi  saoratl  sont,  profesaiooem  petiit  et 
accepit.  » 

Ces  deax  archevêques  n'ajrant  pu  laire 
terminer  leur  différend  I  Rome  par  Alexan- 
dre lî,  repassèrent  en  Angfelurre,  et  enfin 
après  une  discussion  très-exacte  en  pré- 
sence du  roi,  des  évôques  et  des  abbés, 
l'archevêque  d'York  cmifesTn  qu'il  dovait, 
lui  et  ses  successeurs,  è  Lantranc  et  à  ses 
saccesseors  une  profession  cenooiqne  d*o- 
l>^i<«;.?nçe  .  môme  a  ver  serment,  quoique 
Lc-inlranc  lui  relâchât  ie  serment,  en  con- 
sidération da  roi»  mais  noD  pas  à  ses  sue- 
cesseurs. 

«  Ego  Thomas,  etc.,  (ibi,Lanfrance,  etc., 
auditis  cognilisquo  ralionibus  absolutam 
tibi  tuisque  auccessoribus  de  canonica  obe- 
dientia  professionem  facio,  et  quidquid  a 
te,  vel  ab  eis  jiisto  t  l  canonice  injuncJuai 
inibi  fuertt,  sèrvalurummeessepromiito.  » 

illAKiiesBDn.  1.  I  Dt  gttUt  pmt.  AngL^  p. 
HBk,  etc. 

Le  décret  de  ce  concile,  tenu  en  1072, 
porte  encore  ces  termes  :  «  Quod  archiepi- 
scopo  Cantuariensi  professionem  fncfre  dé- 
licat Kboraceosis  ctiam  cum  sacrainento, 
Lanfrancos  ex  antique  anteceasorom  con- 
suetadine  osienfit.  Seil  ob  amorem  régis 
Thoiua;  sacracuentum  relasavil,  non  prœju- 
«lîeaDS  successoribus  ittis*  qui  sacrameotum 
cura  professione  a  sueeessoribuf  Tbomm 
exîgere  volueriat.  » 

Cosermentne  plaisait  pas  aux  rois,  Quoi- 
qu'ils n'eussent  aucun  éJoignement  de  la 
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f>rofessiOQ.  La  raison  en  est  peut-éire,  qne 
e  serment  se  disait  avec  une  partie  des 

céréinonios  do  l'hommage  fige,  que  1ns 
souverains  prétendent  n'être  dû  qu'à  eux. 
Cest  cette  cérémonie  que  Pierre  Oanlea 

vient  de  nous  représenter. 

C'est  aussi  ce  que  Fulberl  insiHuail,euand 
il  disait  qno  le  sermentscntsitquelquechose 
de  l'anibilion  séculière,  et  qu'un  évôque  ne 
devait  point  en  exiger  des  abbés,  par  défé- 
rence pour  les  rois,  qui  ne  le  trouvent  pas 
bon.  Fulbert  ne  dit  pas  cela  du  serment  de 
l'archidiacre  à  l'évêque,  parce  que  ie^  rois 
se  sont  contentés  que  les  abbés  et  les  évê- 
ques  fussent  de  leur  mouvance  immédiate. 

Il  est  même  certain  que  les  archidiacres 
ne  prêtaient  [)as  l  arîoul  le  serment  de  fidé- 
lité à  leur  évôque.  Lanfranc  même,  ayant  été 
eonsollé  sur  ce  sujet  par  lesévéqoesde 

Biiyeui  ot  fjo  Coi3(nficr.s,  Ir-iir  ré[inn*]it  qu'il 
n'avait  jamais  ni  vu  ni  lu  rien  Ue  sembla- 
ble. «  Respondit  me  nec  vidlsse  taie  afiquid, 
nec  le^isse.  »  (Epist.  17.) 

11.  Profession  de$  eUrci  majeurs.  —  Quoi 
qu'en  crût  Lanfranc,  rarehevêaiie  de  Rouen, 
à  qui  if  écrivait  (f..  m.  epist.  54),  n'était  pas 
de  son  avis,  non  plus  que  Grégoire  Yll,  qui 
écrivit  h  ceux  de  Plaisance,  qu'il  avait  dé* 
posé  leur  évêque,  et  avait  dégagé  du  ser- 
ment de  fidélité  tous  ceux  qui  le  lui  avaient 
prêté.  «  Quicunque  sibi  fi  lelitateiu  jurave- 
runl,  ab  omni  viocul<i  sacramenli  absolri- 
mus.»  (L.  IV,  epist.  18.) 

Quand  il  n'y  ^iiirnit  point  eu  d'ecclésinsli- 

aues  dans  ce  nombre,  au  moins  on  ne  peut 
iscMienlr  que  ce  Pape  n*ait  délié  de  la 
même  manière  les  cfiat;oirie^  du  Puy  en 
Velay  d'un  semblable  serment,  après  que 
leur  évéqne  eut  été  déposé  par  son  légat. 
«  Ab  omni  srtcrrtnicnfo  ^^t  obligatione,  quam 
priBlalo  himoiiidco  contra  Dominura  fecistis, 
ex  parte  sancti  Peiri  vos  absolvimus. 

Le  concile  de  Rouen,  én  iOl'*,  où  pri^^i- 
sait  l'archevêque  Jean,  à  qui  Laiilraucavait 
écrit  sur  ce  sujet,  ordonna  que  ces  profes- 
sions d'obéissance  se  feraient  par  tous  les 
clercs  promus  aux  ordres  majeurs,  confor- 
mément aux  anciens  canons  de  Tolède. 
Quod  nédiaconi  »ive  dtaceni,  stve  «oeardêlM 
paroehiani,  ne»  ordintntnr  iwundmm  eonftr^ 

1nalion^n^  concilii  Tolelani ,  ahsque  leqilima 
professione,  quam  coram  episeopo  et  omnium 
«tretuNilenlmm  aiMfieiifia  faeiantf  qui  erdî- 
nandi  fuerint.  {Cnn.  5.) 

m.  Grégoire  VU  le  premier  a  exigé  le  stT' 
ment  de  fidélité.  —  L'apôtre  de  l'Allemagne 
Boniface  avait  introduit  une  proïession  éo 
foi  et  une  promesse  d'observer  les  canons. 
Au  temps  de  Charles  le  Chauve,  les  métro* 
politains  promettaient  outre  cela  d'ôtre  sou- 
rois  et  obéissants  au  Sié;^ti  romain,  ut  d'as- 
sister leurs  suffragants.  «  Beato  Petro  et  Vi- 
cario  ejus  debitam  subjectionera  et  obedien- 
tiam,  sutTraganeis  vero  nostris  adjutoriuoi 
me  exhibiturum  proOieor.»  (Porm.  ISfilp- 
pcnd.  tom.  Il  C'ojm.  GqU.) 

Toute  cette  obéissanoe  étsit  i»oméeè  l'é* 
Iroite  oi)servance  des  canons. 

Gr^oire  VU  fut  le  premier  qui  exigea  du 
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pAiriarche  <l'Aqiiilée,  dans  le  concile  romain 
d«  TaD  I0IT9,  non-seulemeol  ia  profestton 

d'une  obéissance  canonique.  «  cnnonice 
ottediam  >  :  mais  an  serment  de  tidéiiK', 
Minblablo  h  oelui  que  les  vassaux  prélent  h 
leur  seigneur,  de  ne  jarn.ns  attpnler  contre 
leur  vie,  leur  honneur  cl  leur  liberté  :  «  Non 
tro io  consiiio.  rM'<|ua  in  Taclo^  ui  vitani, 
aut  membra,  aut  Papatam  perdaoUaillcapU 
sint  mala  ca|)tione.  » 

Poi^r  comirrendro  la  raison  d'une  nou- 
veauté si  surprenante,  il  faut  savoir  que 
â%vr  ans  aupararant»  cN*st-à-<[ire,  en  107T, 
truiv  les  f'v(5qiir-S  litf  I.o ns h.T nJîe  s'élaietil 
élevés  contre  ce  Pape,  qui  avait  prononcé 
contre  plosieors  d'entre  eOT  une  sentence 
d'anath?>!nn  ou  de  privât inn  de  leurs évéchés, 
sur  le  fondement  qu'ils  étaient  notoirement 
aimoniaques  ou  concnbinairea.  Leur  em* 
portement  alla  jusqu'à  mépri^iT  !  os  légats 
du  Pape,  el  à  protester  qu'ils  ne  comp- 
taient pour  rten  ses  eicommunicattoot  ?  qa9 
tn)i«  les  évêques  d'Italie  l'avaient  excom- 
munié liii*méme  ;  que  le  roi  Henri  VI  avait 
trahi  l'intérêt  publie,  on  se  raccommodant 
avec  lui  ;  qu'ils  étaient  résolus  de  prendre 

rurroi  lejeune  Henri  sou  tils.etdeksmettro 
leur  téte,  pour  aller  à  Rome  créer  un  an* 
tre  Pape.  Tout  cela  es!  raconté  par  Lam- 
kert,  auteur  conlemporain  *>l  (rôs-exacl. 

«  Se  excommunicalionem  illiusnihil  «esli- 
inare,quâm  ip»um  omnes  ilalite  episcopï 
tttfftisex  causis  jam  [)ridem  excommunicas- 
senf,  etc.  Adulia  setlitiono,  un;i  omniuro 
aenteiitia  erat,  ul,»bdicato  pâtre» ûliumejus 
inipuberem  regera  sibf  facerent,  nt  cum  eo 

Poinnin  prnfecti,  Papam  aliura  cligereuî, 
per  queiu  ipsn proiinus  imperator  crearetur» 
<4  omoia  Ptt\m  hujus  aposiatici  geati  cassa- 
renlur.  »  (Baro?».,  au.  1077,  n.  26,  36.) 

Cette  émeute  porta  le  roi  Henri  è  rompre  le 
traité  do  paix  qu'il  avait  r^mmeocé  avec  le 
Pape,  et  a  se  joindre  è  ces  séditieux  ;  il 
cuncerta  môme  avec  l'archevêque  de  Ha- 
venne  le  dessein  de  aeatisir  do  la  personno 
du  Pape.  E  l  1078,  le  Pape  excommunia  dans 
un  synode  rumaiii  tous  ces  évôques  révoltés 
d'Italie,  entre  autres  les  archevêques  deÛi- 
lan  etde  Itavenne.  Cependant  les  Allemands 
•e  déclarèrent  pour  le  Pape,  et  élurent  le 
roi  Rodolphe  en  la  place  d'Henri. 

Ce  fut  ap|)aremmeot  ce  qui  empêcha  le 
patriarche  d'Aquilée,  qui  était  sur  les  fron- 
tières de  rAiicmagtK',  de  se  jeter  dans  la 
révolte  des  Italiens»  et  le  fit  résoudre  à  té- 
moigner an  Papota  fid^lilé  par  un  serment 
non  vr'ou,  mais  néceaaaîro  dans  ooo  coDioQc* 
ture  si  périlleuse. 

11  ne  paraît  ptua  si  étrange  après  cet8,qno 
Grégoire  VM  3\i  ctig»;  ce  seinit'nt  en  un 
temps  où  les  empereurs  et  les  évêques  cous- 
piraient  contre  sa  vie  ol  ia  lil>orté. 

L'an  1080,  l'empereur  Henri  assembla  un 
coociliattule  i  Brixeo,  où  trente  évêques, 
avec  Io  consODtemont  do  dis-nenf  autres, 
|trononp(^renl  une  sentence  impie  do  dépo- 
sition contre  ce  Pape,  «.l  élurent  l'nntipape 
(iuibert,  archevêque  de  Havenne.  L'enq)0- 
reur  Hoori  «saiégea  io  Papa  Ucégoire  à 


Rome  ;  Robert  Guiscard,  duc  de  la  Pooilk, 
le  vint  délivrer  ;  il  se  retira  au  mont  Caiïii, 
puis  h  Sfî1r>rnr>,  ovi  il  mounit  en  1085. 

Victor  111  el  Urbaiu  li,  ses  succesicwi, 
auront  k  craindre  el  à  combattre  Ici  mèm 
adversaires  ;  mais  n'ayant  que  des  iniibè. 
mes  à  fulminer  contre  eux,  ces  Papes  m 
purent  se  défendre  que  par  la  fuite. 

Les  Romains  chassèrent  de  Roms  l'aiii. 
pape  Gnihert  ;  l'empereur  Henri  viol  l'jrf. 
tablir.  Rertokl  assure  qu'en  1089  il  n'y  aM  * 
que  quatre  évêatiea  on  toute  l'AllMUfa 
qui  se  fuasoni  aUranehis  du  seliimie. 

Pascal  11  succéda  è  U  bain  II,  el  fut  lui- 
même  détenu  avec  toute  sa  cour  dsos  m 
ospAce  de  caplivlCé  par  l'emperour  lenri  T, 
en  1110,  sans  pouvoir  recouvrer  sa  liber:*.  I 
qu'après  avoir  rendu  h  cet  empereur  tacn- 
légo  Io  droit  dos  iofastitores.  j 

CiétR5;e  n  monta  après  fui  sur  lelrte»  i 
apostolique;  les scbismatiques  sesaisirtst  i 
do  aa  poraonno  et  lui  firent  souffrir  lari- 

F;upnr  d'une  rude  captivité  :  les  catfaolîqiHi 
'ayant  délivré  en  1118^  l'empereur  Bem 
vint  créer  Burdin  antipape  è  Roiue.t^ui 
s'appela  Grégoire.  Il  avait  été  archeTêqua 
de  Prague.  Le  Paiio  Gélase  11  se  relira» 
France  et  mourut  a  Cluny  en  1119.  CaliiielU 
oui  lui  succédn,  ne  put  chasser  de  Rom 
I  anttpape  Burdin  qu'avec  une  bonne armii. 

11  a  été  nécessaire  de  représenler  I éut 
déplorable  de  l'Eglise,  pendant  eofim 
cinquante  ans  après  le  pontificat  da  Gré- 
goire VII,  pour  l^ire  vdir  que  si  peQJant 
tout  ce  temps  les  Papes  ont  exigé  dastrcite' 
vêques  le  mémo  aermoni  qtio  GréninVB 
avait  reçu  de  l'archevôque  d'Aquilée ,  il.»  f 
ont  été  obligés  par  le  soulèvement  ds  taat 
do  princes*  do  tant  <te  fill««  aida  Hotl'é- 

vôques  contre  leur  aillorilé  0(  COBln iNt 
personne  môme. 
Jo  laisto  le  sebiamo-  Ibnealo  antre  bas- 

cent  II  et  l'antipape  Anaclet.  Lps  (îi^^ensiou 
déplorables  de  rempire  et  du  sacerdoce 
entre  Frédt  rie  1"  et  Henri  VI,  son  fils,d'oB 
cêté,  et  les  Papes  Adrien  IV ,  Alexandre lU 
el  Célestin  III  de  l'autre,  qui  occupèrent 
le  reste  du  xu*  siècle»  ne  donnèrent  pas  u 
sujet  moins  légitime  è  ses  Papes  de  preodn 
ou  de  continuer  ces  sages  précauiions. 

Albert,  abbé  de  Staden,  raconte,  en  I'h 
1179,  comment  les  archevêques  deMsyew 
et  du  Cologne,  après  âvoir  suivi  lesanii* 
papes  el  le  schisme  do  Frédéric  I",  se  wo* 
mirent  enfin  au  Pape  Alexandre  III,  u  il* 
concile  de  Latran,  en  li7d«  et  reçorsetà 
lui  un  nouveau  paIHuiD»  Ollnininli'' 
ment  de  fidélité. 

L'archevêque  doMayence  avait  ioDgl«ap<  i 
rDiiiI>allu  à  la  lôte  des  armées  contre  \^  ! 
partisans  d'Alexandre  ilL  Frédéric  U  u»^ 
|ias  moins  oroporté  qno  son  père  et  son 
contre  les  Papes  ol  coulre  le  S,iiiit-Siéi:-^Jiss 
il  n'est  pas  étrange  que  le  çompûMuté» 
JMerlfalsf  ffr^^oriamut  y  ait  ioséréleserotff 
dont  nous  parlons.  (f)e  jure  jurando,c.^l 

iV.  Serment  dû  à  TorcA^t^^tM.  —  Les 
cliovêi|aos  ot  les  év^uaa  oxigNiiel** 
senuanU  tton^uitmeot  d'oMisfum^ 
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tutti  de  fidélité;  noD-tenlemenl  deteedé- 

siastiques  ou  des  fttib<^<=:,  n^ais  nussi  d6S8Q> 
IretéTÔqoes;  le  primat  Ue  Canlorbéry  en 
«sigeilt  de  l'flrcheTÔque  d*Tork,  jusqu'à 
donner  de  In  jcilousie  aux  souverains  de  la 
terre,  licpreuons  ce  luéine  discours,  et  oo 
Mooncivra,  si  l'on  t«at«  qu'il  n*esl  pat 
surprenant  si  les  Papes  en  ont  enHn  aussi 
exigé  eux-mêmes  des  métropolitains)  après 
•  ,  tant  d'illustres  exemples. 

Saint  Anselme  dit  qu'il  ar.tit  été  consacré 
ercheréque  de  Canlorbéry  en  faisanl  pro- 
fession d'obéissance  au  Pape,  lors  même 
que  les  évèques  qui  le  cootacraienl,  dou- 
laienY  si  Urbain  11  était  le  vrai  Pape.  «Sub 
professione  obedienllœ  Romani  Poolificit 
me  MDsecrarunt.  »  (L.  in,  etâsi.  36.) 

Tvet  d«  Cbariret  écrivait  a  l'abbé  dellar* 
moulier,  qu'on  le  blâmait  h  tort  d'avoir 
fait  professioD  d'c^issance  à  aoo  oaétropo- 
Hiaifi  :  «  Qtrod  calumoiantor  non  recte  vos 
fecissp,  quod  anle  benediclîonem  promisis- 
I4s  obedmntiam  sedi  Bietropolitauœ,  vaua, 
▼el  oulla  calumniaetl*» 

L'unité  de  l'Eglise  ne  peut  subsister,  si 
les  chefs  des  congrégations  ecclésiastiques 
oa  UOttattiques  ne  rendent  à  leurs  supé- 
rieurs ce  ils  exigent  de  leurs  inférieurs: 
«  Quuinodu  ebiiu  sibi  cunnexa  ad  invicem 
poierunt  esse  tnembra  corpnris  Chrisli,nisi 
dispensatorcs  monasticarum ,  vel  cauonioa- 
rum  congregalionum*  eam  obedientiam  as* 
hibeant  prieialis  suis,  quam  sibi  exbibari 
volunt  a  subditis  suis.» (fipiat.  ft7.) 

Après  avoir  cité  le  xt*  concile  de  Tolède 
pour  cela,  il  dit  que  les  Papes  mômes  jun-nt 
à  leur  sacre  d'observer  les  coutumes  de  i'E- 
gf  iae  romaine  et  let  décréta  de  leurs  |irâdé* 
cesseurs:  «  îf  se  summus  Poniifexanlequam 
consecratiouis  gratiato  consequatur,  cou- 
sueludineaRomaoas  Bcclesiiu  et  decretapm- 
ducessorum  suorum,  ta  ioviolabiiileraorfa- 
lurum  proUtetur.  » 

Tous  les  autres  évèques,  lors  de  leur 
consécration,  prometleut  d'obéir  à  leurs  con- 
sécrateurs,  et  d'observer  religieusement  les 
ancieiia  canoottc  Sicreliqui  ponlilicescum 
ente  consecrationem  examinaotur,  omiiem 
vtiieruui  uiorum  hooeslalum  et  debitam 
otMdientiara  se  exbibiluroa  auia  ordioato- 
ribus  |n»ilicentur.  ■ 

V.  Ou  germent  ou  primai  par  t«$  vféMoê' 
çwui,  —  1.0  primat  ^l''  L}  'Jn  ayant  défendu 
que  l'on  consacrât  rarcbevôque  élu  de 
S«;ns.  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  lait  pro- 
fession d'obéissance  ,  Ives  de  Chartres  con- 
sulta sur  ce  sujet  Urbaio  11  •  lui  d^iaraut 
avec  liberté  que  ni  la  coutooie.  Pi  les  loia 
ecclésiastiques  ne  HaTOriuiaal  l«a  prélau* 

tioas  du  urîmat. 

«Be  Senonensi  eleclo»ei4ut  consecratio 

a  legato  vesiro  Lugduneosi  archie()iscopo 
probibelur  ob  bœc,  quia  ei  jure  primatu» 
•ui  ante  eonteeraiioDem  saam  obedientiam 
non  prodietnr.  Quifl.nobis  «gendum  sit,  re- 
scribati'a(drDila&,ûlc.  Cum  ue  j^rutessioue  a 
melropolitaiiis  primatibus  facienda,  nihil 
legamus  ronsuelndine  conPirmatum»  Wl  la* 
l^ibus  lu&ttlutum.  »  (Bpist« 
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il  écrivit  la  mènoeboieau  prlmst.même  ' 

après  lui  avoir  cité  un  grand  nomhro  d'au-  ' 
torités  :  «Cootenditis  ut  Senonensis  eiectus 
ante  eonsacrationem  auani  vobis  prassanle- 
tur,  et  jure  priroalus  vcstri  subjoctionem  et 
obedientiam  profiteatur.  Quod  hacteous  nec 
in  Senonensi  provincia,  neoioaliia  prorio- 

CiiS  antiqnit:^s  inslituiti  OeC  COOtualOdO 
servavit.  »  (Efiisi.  65.) 

Samson  ayant  été  élu  évéque  d'Orléans, 
Ives  de  Chartres  et  les  autres  évèques  de 
la  province  de  Sens  le  consacrèrent,  après 
lui  avoir  fait  promellro  d'obéir  au  primat  de 
Ljron  :  «  Eum  promissa  vobis  pbedieiitia 
consecravirous.  »  (Epist.  122.) 

On  peut  conjecturer  de  là,  qu'à  plus  forte 
raison  Tarchevèque  devait  promettre  la 
même  obéittanea  k  ton  primai  quand  on 
l'ordonmit.  Ce  fut  le  conseil  que  Ivea 
donna  enha  à  l'arcbevôque.  (Epist.  118.) 

Tootaaoet  professiout  n  étaient  qu'une 
protestation  de  bouche  ou  \i!^r  écrit,  d'un 
devoir  que  tout  le  monde  reconnaissait  être 
IndItpaDtabla,  de  garderies  canons,  d'obéir 
à  ses  supérieure  ecolésiasiique8,de  n'atten- 
(erjamaissur  leur  personne,  de  suuteuir 
leurs  intérêts  autant  que  la  loi  de  l'Sglito  et 
la  cfiariié  le  permettrait. 

Voici  le  serment  que  le  Pape  faisait  à  sou 
ordination,  tiré  du  journal  ou  du  rituel  de 
Rome»  et  rapporté  par  le  même  ives  du 
Chartres  t  «  llihî  de  traditione,  quam  a  pro^ 
batissimis  iir.'i'JiTOssorituis  rnei.s  tr;idit;itîi  et 
Kerratam  reperi,  dimiuuere,  vel  mularejaut 
aliqoam  novilaiem  admittere.  sed  ferveeter 
ut  eorum  disriptjhis  et  sequipedo,  toti*!  men- 
tis mosB  conatibus,  quœ  iradiia  cauouic^j 
comperio.  obaarvara  ac  vonerari  proQteor^ 
(Epist.  65.) 

Mais  lorsque  Ives  de  Charlre*  écrivait, 
que  ni  la  coutume,  ni  la  loi  ecclésiastique ' 
n'avaient  jamais  autorisé  la  nroféssion  de» 
évèques  ou  des  archevôques  a  leur  primat, 
il  parlait  apparemment  iJe  la  primatie  do 
Lynn,  qui  était  encore  dans  son  berceau. 

Ouli  e  ce  qui  a  été  dit  deLaofranc,  primai 
d'Angleterre.  Ttiistoiro  de  saint  Anselme 
qui  lut  succéda  a'appuie  pat  moins  solide- 
ment la  même  profession.  Quand  ce  prélat 
se  brouilla  avec  le  roi  qui  ri'fii^3it  de  ro- 
coooattre  Urbain  11,  quelques  évAuues  lui 
refusèrent,  en  qualité  de  métropolitain  et 
de  primat,  l'obéissance  qu'ils  lui  avaient 
promise  dans  un  concile  d'AngItUerre  en 
1095  :  *  Quidam  ex  epitcopitarcliiepiscopo 
suo  alquo  priniati  otnnctt)  ?iibjeclioneui 
professamque  obedieuuam  uno  impetu 
abnegant.  »  (BontimoaiiiFtoi  Jasef.*  tom.  il» 
epist.  17.)  .  ^ 

Pascal  II  manda  à  Gérard,  archevêque 
d'York,  de  faire  à  Anselme  la  lu 'me  pro- 
fession que  Alexandre  U  avait  autrefois  * 
obligé  Thomas  de  faire  I  Lanfranc. 

Dans  le  concile  de  Londres  en  1107,  Gé- 
rard s'excusent  de  cette  profession  sur  ce 
qu'il  l'avait  déjà  faite;  lorsqu'il  était  évèque 
d'Hereford,  Anselme  l'emjiorta  entio,  et  la 
lui  lit  renouveler  avec  cette  cérémonie  : 
«  Gerafdtu  sua  muui  inipoiiti  maua  Ao* 
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Mlmit  inlerposito  flde  soa  «  pollidlus  est  se 

eamJetp  iiiftjpotionem  otohcdientiam  i()si  el 
siic€ossorii>us  suis  in  archiupiscopatu  exbi- 
|>fliiinmi>  quam  Herefordiensi  EeeletilBai» 
eo  sacrandus  cintistf»;?  promiseral.  » 

Uo  autre  Thomas  nvaiil  succédé  à  Gérard, 
saint  Anselme  lui  défendit  de  se  faire  sa- 
crer, et  interdit  \  tons  los  /-vA  jnosdo  le  sa- 
crer, jusqu'à  ce  qu'il  lui  eùi  iail  la  naêrao 

firofassion  4|ua  Thomas  et  Gérard  avaient 
aile.  Thomas  «atisfil  à  ce  devoir  dans  lo 
concile  de  Londres  en  1109  ;  <  ProUteor 
subjectlonem  et  canonicam  obedientiam 
primstf,  etc.,  salva  fldeliiate  domiai  mei 
régis,  •  etc.  (L.  lu,  enist.  155.) 

Cette  clause,  sauf  la  fidélité  due  an  roi, 
était  ajoutée  à  cause  que  ces  professions 
étaient  fort  approchant»  du  serment  du 
fidélité. 

VI.  La  iermentê  $ont  commune  au  xii* 
$iM9,  Pascal  éerivinl  antsler^é  de  Paris, 
hlâraa  la  coutume  inouïe  que  î«  s  grands 
prébendiers  reçussent  les  hoinmaKes  des 
moindres  :t  Iltud  qtiod  apud  quitsclam  de* 
ricorum  fleri  audivimus,  ut  vtdelicet  ma* 
jores  prœbendtirii  a  minoribus  bominia 
•uscipiant,  ne  uiterint  fiât  fnlerdieimi».  » 
(Epist.T?.) 

Ce  Pape  n'avait  donc  garde  d'exiger  des 
arciievftqoes  l'Iioninage'  d*un  vassal  à  son 
seigneur,  ou  nn  sermeiil  qui  resaeDtlt 
Thommage. 

lonocentll  écritfl  kHogues,  archevêque 
de  Rouen,  que  quoiqu'il  eût  ptj  sefnn  la 
droit  exiger  la  proiession  et  i'uijéissauoa 


des  abbés»  il  avait  dû  néanmoiainsiM 

user  de  00  droit,  puisque  le  rni  enant 
témoigné  tant  de  ressentiment.  (5|aMi.li. 
thomageni.,  pag.  138f  •pist.l.Bw) 

Eugène  m  cooGrma  Tancienae  couIoim 
que  les  chapelains  des  Eglises  de  Usas 
fissent  profession  d'nbéîasance  tut  tutt- 
nniM  <ies  tnômes  EKirses  :  «  Secandomin- 
tiquam  et  rationabilem  coosoetudinen. 
veslrie  Eoclesiee  obedientiam  promiller« 
iiutla'f^nns  coniradicnt.  »  (Episl.63,  6k.) 

Eugène  111  ayant  séfiaré  l'éïêcàé  M 
Tournay  de  celui  de  Noyon,  et  ayant  or- 
donné un  évôqne  de  Tournaj^-,  voulut  qot 
ceux  qui  avaient  promis  obéissance  et fi(i«- 
lité  à  l'évêque  de  Noyon  en  fussent  dégr:  i, 
et  jurassent  les  mômes  devoirs  d'obéisstnc« 
et  de  Gdétité  h  l'évêque  de  Tournay: «Rat 
qui  occasione  cpisco;iatus  Tornacefwis  No- 
viomeosi  episcopo  sacramooto,  vei  fidstiiM. 
sea  obedfenlia  astridf  siiut,  ab  esdsa  id(> 
litate  et  juramento  vcf  obedientia apoitolin 
auctoritate  absolviiuu«,  état  AoselnoTor» 
naeensi  episcopo  -  eadem  êdelitate  eiée* 
dientia  tcncantur  praïcipirous.  ■ 

Les  môiues  serments  de  fidélité  km- 
datent  anssi  ordinairemenl  tai  ardMvAqwi 
et  évôqoos  d'Allemagne  par  leur 
comme  il  parait parlesleltresd'AlexantirËlH, 
qui  dégagea  de  cette  obligation  le  clerf;éd« 
Salsbour^'  à  l'égard  de  leur  arebe»ôi|u«, 
qui  avait  quitté  son  Eglise  pour  facititef  U 
paix  entre  le  sacerdoce  et  reDipire«  (Cm* 
gêner.,  t.  X,_p.  1500.) 

1>0SS0¥EDBS.  ^  Yoy.  Ci^aos  mrius. 
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r.AttDESDEâMARtVas.  -  Voy.  Clercs 
MiMKi-Rs,  et  Intebsticbs. 

G  A  KDI  EN  DU  TOMBEAU  DFS  M  A  UTYRS. 
—  Voy.  BàsiLiQUBS  et  Chapelles  obs  mab- 


GITB  fDaorr  de). 

I. — Du  (troii  (lo  g!u'  druis  les  éTè<l«!s  cl  les  nhliayes, 
sottt  Tempire  de  .Cbarleniaciie  et  de  ses  siKïCt»- 


1.  Chartemagne  hgeaii  dont  tes  évichés  et 
oMetfSi.— Le  droilde  gtte  ne  fut  peut- 
être  dVbord  qu'une  dTililé,  qui  se  changea 
(leiniis  m  un  droit  ol en  oue  charge  quel- 
quefois onéreuse. 

Les  prélats  le  croyaient,  aitM  raison,  fort 
hnnorés  que  Charlem.npno  voulût  loger  chei 
eux  eo  passant:  el  ce  généraux  prince,  par 
ses  libéralités,  réooropensail  toujours  avan- 
tagenaeàieQt  la  dépense  qu'il  avait  fni(p. 
Lomofoe'de  8alm-Gall  en  fait  des  récits 
ra|tahies  do  Dooi  ioairuiro  en  nous  di?er> 
lissant. 

Uo  évéqucy  dont  TéTêcbé  était  sur  le  che- 
min ordinalro  oft  ce  prince  passait  souvent, 
outre  la  dépense  qu  i!  lui  fallait  faire,  se 
faisait  admirer  par  son  extrême  propreté. 
Comme  l'empereur  en  témoignait  ae  1  éton- 
nenm,  M  ,lui  .repartit  qu  il  Mait  bieo 


qu'à  l'arrivée  d'un  si  grand  prince  inulBi 
nettoyé  :  Justim  e«/,  Hmnliia,  «f  fasessi* 
«of  ventritiê^  «am<a  «a^Nirjrentiir  asfsti' 

fundvun, 

Charlemagne  comprit  cette  parole  ii  dou- 
ble sens  :  et  lui  ayant  répondu  que  s'il  »- 
Tait  vider,  il  savait  aussi  rensplir.  il  li' 
donna  en  même  temps  un  flef  du  donu  » 
royal,  qui  était  proche  de  l'évôché,  poorta 
et  pour  ses  successeurs.  «Ex  aliis  alii 
telligens  dixit  ad  eum  :  Si  evacuare  noti, »! 
replerc  didici.  Et  adjecit,  babess  fiscss 
ilinro,  episcopattti  tuo  proximum  et  cnni 
successores  tui  naquein  tMulniD*»(Li 
c.  15-17.) 

Cet  empereur  logeait  aussi  souvent  du 

on  autre  évôque,  qui  «'tnit  sur  sa  roule 
dioaire.  il  surprit  cet  évéque  un  vendredi: 
et  comme  il  n*élait  point  attendu  de  es  p** 
lat,  on  ne  put  sar-!e  chjrnip  trouver  de  i**" 
400.  L'empereur  ne  voulut  point  macgcrci 
flande  :  cet  évéqoelui  fit  servir  du  fïooM^ 
en  telle  abondance  que  la  table  n'était  po* 
ainsi  dire  couverte  que  de  ce  mets.  Vovii' 

3 ne  Tempereur  ôlail  le  deaaos  des  fronus^ 
ont  il  voulait  msiif^er,  ce  f>r(^lnt,  sTec»» 
naïve  simplicité  lui  ap(irit  que  ic  Jt**"' 
qu'il  rejetait  était  le  meilleur.  L'enpert^ 
lui  commanda  de  loi  en  enTQjer  toasict»' 
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nm  «IT  DE  DISCIPLINE  ECCLESfASTiQDE. 

fc  Aix-Ifl-T.hapnlle  deux  chariols  chargés; 
mais  la  troisième  année  il  donna  è  cet  évé- 
cbé  uns  ferme  si  riche,  qu'elle  pouvait 
faomir  de  hié  et  de  TÎn  toute  la  maisaii  Uû 
l'évéque. 

II.  Lu  ambasiadntrs  des  princes  étranger$ 
«bMMur  f  élr§  rvfwff.  —  Si  eet  empereur  fai- 
sait éclater  d(;  .'ï.i  [>nrl  tant  <!q  litxîralité,  il 
De  fallait  pas  aussi  que  les  évôques,  les  ab- 
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Eniin  cet  empereur  no  menace  de  rien 
moins  que  de  la  perle  de  leurs  dignité, 

C(»Mi  qui  s'en  seront  rendus  indignes  par 
ces  int.lmos  lésines.  «  Qui  nostros  honores 
hnhent»  etc.  Nec  nostrum,  nec  regni  nosiri 
bonorom  ulterius  volumu<;  ut  haheat,  »  etc. 

Cet  empereur  semble  insinuer  par  ces 
paroles  -itie  les  prélalures  méroe^  étaient 
•Il  rang  des  dignités  de  l'empire  ;  et  qu'ayant 


Mf,  ou  les  «miles  manqnssssnl  k  on  devoir   «lé  fondées,  dotées,  ou  au  moins  beaucoup 


E*  était  suivi  d'une  si  prompte  récomponse. 
nd  ils  y  manquaient,  ils  ne  tardaient  pas 
*eo  repentir. 
Ce  même  historien  dit  que  les  amhnssa- 
dsnrs  de  Perse  ayant  fait  connatlre  i  Char- 
Icfliagno  qM  les  prélats  qui  s'étaient  IrôiK 
vés  sur  leur  route,  lorsau'ils  venaient  en 
cour,  araienl  refusé  de  les  recevoir  ch»;2 
eui  ;  il  punit  cette  incivilité  avec  beaucoup 
de  rigueur,  car  il  imposa  une  amende  aux 
évéqoes,  il  dta  les  abbayes  aux  abbés  et  les 
goiivurncineiits  OUI  codiles:  «Ornnescomi» 
tes  et  abbates,  per  quos  iidem  misai  profecti 
sont,  cunelis  honcwibntdeoodsvii.  Episco- 
f)Ci  iiuiem  tnOnila  peeuoia  mallaril,  tsI 
damnavK.  »  (L.  it,  e.  IS.) 
Il  (tarât!  do  Ik  quo  eelte  hosplliltlé  devsft 


augmeuit'i^s  |iflr  la  liln'ralité  des  rois,  il  est 

i'usle  qu'elles  contribuent  aussi  de  leur  part 
^  rbonneor  de  Tenipfre  français,  sartonfen 
l'exerrico  d'une  verui  qui  sied  si  bien  flut 
ecclésiastiques,  et  qui  est  d'une  obligalivu 
•f  ffénérsie  et  si  indispensable  ftouroui. 

IV.  Od  prévenait  par  lettres  ou  autrement. 
^L'empereur  envoyait  des  lettres  et  des 
introducteurs  potfr  fsiro  recevoir  les  ttn- 
bass6iJo!ir<5  c^trsnfçers,  et  pour  les  mener  en 
cour.  «  Aiil  iitteras,  eut  missum  quando^ 
cunque  vidertnt.»  Et  ailleurs  :  «Si  quîs 
litteras  nostras  despexerit,  id  est  Irn^tori/Mn, 
qu«  propter  misses  recipiendo5  dingitur, 
aui  honores,  quos  habet,  amitlat,  aut  tandia 
legationes  illuc  veuieoles  suscipiat,  quous- 
qnio  snimo  nostro  sstisfactum  habeat.  » 


êlr<'  f  lercôe  non-sctjlement  envers  l'empe-  (/6td.,  c.  16,  et  I.  iv,  c.  30.) 

reuretceu&de  la  maison  royale,  mais  aussi  Ces  lotions  pourraient  bien  aussi  être 

•mrers  tons  las  ofliciers  de  sou  palais»  et  prises  pour  les  intendances»  Car  oes  termes 

«nfin  envers  les  ambassadeurs  môme  qui  missi,  legnd,  élaienl  communs  aux  ambas- 

Joi  étaient  envoyés,  ou  qu'il  envoyait  à  sadeurs  et  aux  intendants.  Le  prince  donnait 

d*nlres  princes.  aussi  aut  Intendants  des  lettres  de  OBême 

Il  paraît  encorn  que,  si  r'avaif  6[6  feutre-  nom  trartoria:,  où  étaient  marquées  toutes 

fois  une  civilité  ou  une  ciiaruu,  c'était  pré-  les  provisions  qu'on  était  obligé  de  leur 

seniemetit  une  nécessité  dont  les  évèqoos  fournir.  Si  c'était  une  charge  aux  prélats» 

et  les  abbés  ne  pouvaient  plua  sa  dispenser  ce  leur  était  nnsst  un  avantage  lorsqu'ils 

non  plus  que  les  comtes.  exerçaient  eux-mêmes  l'intendance.  «Ut 

III.  On  faisait  un  état  des  lieux. — Louis  missi  nnstri,  qui  vol  e|)isco|ii.  vel  abbates. 


le  Débonnaire  nous  apprend  daua  les  t]api 
tttlaires,  que  l'empereur  son  père  ei  lui 

nraiont  désigné  to  i'i  les  lieux  ou  ils  avaient 
droit  de  gîte,  et  où  les  ambaasadeurs  de- 
Talent  êiro  reçus;  aHn  t|u*on  ne dllférêl  pas 

jusqu'à  leur  arrivée  d'y  préparer  t nit  ce 


vet  comités  sunt,  etc.,  accipiant  secundum 
quod  in  sua  tractoria  contiuetur.  »  {Capitul. 
1.  IX,  c.  69,  73.) 

V.  Abus  qus  faisaient  quelques  seigneurs, 
—  Les  gonverneors  et  losoliieiars  de  Tem- 
pereur  n butaient  quelquefois  de  cr  droit  de* 


qui  pouvait  ëlre  nécessaire  pour  les  y  re-  glle,  et  voulaient  y  assujettir  ceux  qui  ré- 

«ovoir.  sidaïent  dans  les  lieux  par  lesquels  ils  pas* 

*  Inillis  vero  locis,  ubi  modo  via  et  roan-  saient  pour  leurs  propres  affaires.  C'est  ca 

sionalici  a  goniloro  nostro  et  a  nobis  per  que  Cbarlemagne  tâcha  de  corriger. 

Catiitulare  onlinati  sont,  misses  ad  hocifia*  «  Panrenitad  auras  nostras,  auod  aliqui 

ciaiiter  rnnîlitiitos  qui  fine  jii^'iter  prmv}-  duces,  et  corum  juniores,  castaldi,  vicarii. 


deant,  babcanl;  ut  omnia  qua^  ad  ea.sdem 
legationes  suscipiendas  iieriinenl,  fidèles 
nosiri  ad  hoc  eonstiiuti,  ad  tempus  prae- 
narare  sludeant.  »  (Capituiaref  L.  u,  c, 
17.  16.) 


persiiigula  terriloria  habitantes,  vel  discur- 
runtes,  roansionaticos  et  paravereda  acci- 
piant, non  soluro  super  liberos  homines,  sed 
ctiam  in  EcclesiasDei,  roonasteria  yidelicel 
vivorum,  puellarum,  cl  xenodochia,  et  >u()er 


La  dépense  même  qu'il  fallait  (aire  était  reliquos  servienies  Kcclesiarum  Dei,»  etc. 
taxée  par  ces  prinres,  aussi  Irien  que  les    (Ceuell.  Iro//.,  lom.  11,  p.  âfc3;  Capi<u/.,  I.  v, 

chevaux  qu'il  fallait  fournir  en  pdîsniU  aux    C.  210.) 


aiBbassadeurs  étrangers}  aiin  aue  la  gloire 
de  la  nation  française  et  la  réputation  do 

l'empire  no  fussent  point  flétries  par  la  sor- 
dide avarice  de  ceux  qui  les  recevaient  :  «  De 
inhoDoralione  regni  ei  régis,  alnala  fama  in 
esteras  nalioues  dtOporsn,  propter  negligen- 
liam  eorum,  qui  legationes  ad  nos  directes 
io  suis  mansionibos.  Ml  malo  raelpiunt, 
nut  conslilutam  a  nobis  eipensam  non  Iri* 
buuul,  aut  paravereda  darc  noluni.» 


Il  u'y  avait  donc  que  le  prince  et  ceui 
oui  avaient  des  leiiraa  d«  sa  part,  è  oui  las 

églises  fussent  obligés  do  fournir  la  dO|MDSa 

et  de  donner  le  gile.  , 

Mais  comme  ce  capilnlalra  montre  oue  les 
séculiers  mêmes  étaient  aussi  obligés  a  don- 
ner le  gîte,  le  II*  concile  de  Reims,  tenu  en 
l'an  813,' conjura  le  même  empereur,  du  leur 
donner  onlro  do  ne  le  plus  refuser  à  ceux 
qui  suaient  uiivuyés  quoique  part  pour  ie 
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•«rriea  éé  l'Elat.  Paroê  que  lêf  ernlésiai- 

tiques  aussi  étaient  ««onvent  (envoyés  par  le 
prince,  et  allaient  à  leur  tour  prendre  leur 
gtle  chez  les  séculiers.  «  Ut  in  sua  eleemo- 
«lyna  flrmiter  statuât  iroperator,  ne  quilibel 
in  .suum  pergenlibus  servitiurn  ullaleiius 
prohibera  audeal  roansionem,  neque  aliis 
quibus  nécessitas  incumbit.  »  (Can.  43.) 
'  Si  les  laïques  portaient  trop  loin  les  droits 
de  gtle,  les  évi\)aes  s'en  si  rv  iienl  aussi 
quelquefois  pour  colorer  leurs  vioieocea  el 
lears  ettorstons  snr  Tm  enrAa. 

lis  (''t<-iic[il  prinripnloment  obligés  de  re- 
catoir  chez  eux  l'empereur  dans  son  pas- 
rage,  comme  il  parati  par  la  lettre  de  Le- 
dradus,  arctievêcfue de  Lyon, ?i  Tharlerangne, 
où  il  assure  qu'il  a  bAti  une  maison  double 
pour  leireeevoir  :  «Aliaro  quoque  domum 
cum  solario  aMiifieafi,  eidupHc^vi  :  et  banc 
propier  vos  paravi,  ul,si  in  iitis  parlibus 
vesier  «siet  adTeniiu,  in  «a  eusdpi  pos* 
Mtis.  » 

PiQsieurs  prélats  prenaient  occasion  de 
)à,  de  faire  des  eiactiont  sur  lei  curés ,  ou 
enYOvaient  leurs  anais,  pour  prendre  lu 
gtte  chez  eux.  C'est  co  qui  leur  est  défendu 
dans  le  formulaire  des  instructions,  que  le 
métropolitnin  donnait  eux  éréquea  quand 
il  les  consacrait. 

■  Ne  monsionaticos  suis  amicis,  sut  suis 
hominibus  a  presbyteris  parari  faciat.  Nec 
eliam  quasi  ad* reeeptionem  régis  vel  lega- 
tionum,  aul  ad  ornalus  Ecclosia;  sim  f^cien- 
dos,  adjuloria  quasi  peleodo,  uiagis  autem 
esîgendo«  denarioii,eoteabanot,  aul  verrea, 
aeo  Friskingns,  autad  iter  aliquod  parave- 
redos»  «ut  atia  qusiibet  accipiat,  id  est  re- 
plat. »  (Cane.  Gatt.,  t.  Il,  p.  660.) 

VI.  On  demande  que  ht  femmes  ne  soient 
pas  reçue»  dan»  Ut  étédUt,  —  Nous  soiunies 
insensiblement  tombée  aurèg^ne  de  Charles 
le  Chnuvp,  parce  que  celle  instruction  est 
de  l'archevêque  de  Reims  llincmar  :  Ce  roi, 
reçut  des  remontrances  respectueuses,  mais 
fortes  du  ronrile  de  Meaux,  de  l'an  845, 
qui  le  conjura  quand  il  logerait  dans  les  niai< 
sons  épiscopales,  de  les  considérer  comme 
des  maisons  saintes,de  n'j  point  attirer  des 
femmes,  puisqu'elles  no  doivent  pos  môme 
entrer  dans  la  maison  des  clercs;  enQo  de 
déférer  au  moins  aux  ordonnances  des  rois 
el  des  empereurs  ses  prédécesseurs,  qui  ont 
exempté  Us  maisons  épiieopalei  d'ua  trop 
long  séjour  des  princes. 

«  Sugf;erendttm  est,  el  ei  diTino  mandalo 
intiniandnm  regiœ  digiiitmi,  ul  cpiscopiu») 
venerabiliter  ac  reTerenler  iolroeat,  et  se> 
eundum  sanelam  pnedeeessorom  suorum 
consuetu (lincm,  quando  orationis  et  dehiiae 
suscepiionis  gratta,  in  Iransitu  conveuieuii 
eivitatem  ingressiis  lueril ,  babitacolis  epi- 
scopalîbus  rcvorenler  inhabitet,  et  non  di- 
versona  feminaruru,  magniûceulta  sua  ai 
religio  venerabilia  ibidem  fieri  permittat. 
Quia  si  secunduin  leges  canonicaa  in  man- 
siones  clericorum  uilroilus  feminarum  pro« 
hibentur,  quanto  magis  domus  episcopi  ab 
hnjusniodi  inliahilalione  et  conversaliorie, 
etiam  el  a  kj^uituu  cuuûubig  cunjui^alurujij 


mM  cit  m 

débet  i  m  munie  esse  et  aliéna  tSad  et  ta. 

munitnto!;  pneeedenlium  imperatorun  et 
regum  ab  bujusmodi  loogiort  el  diolant 
^converaattooe  et  commoretiooe  regnm,  et 
qnorumc'jnque  polentinra  ac  scculariun 
personarum  in  episcopio  prohibent. Qb»> 
profiter  et  diyinitus  et  huroaoitus  sandlu 
divines  et  humanas  loges  vesira  devoiro  et 
dignitas  observare  curabit,  si  el  in^aiftii 
regno  oi  in  u  rreno  ftlielter  CQpitis piei» 
rari.  >  (Can.  26.}  r    r  '-r- 

Yoilk  eooinenlees  généreux  prélats  arer.  | 

tirent  ce  roi  de  garder  les  l  us  cnnoniqiies  ' 
el  les  constitutions  impériales,  qui  ferment  ! 
la  porte  du  palais  épiscopal  ani  liraaiei,  I 
qui  ne  permettent  point  que  les  pmonnp< 
mariées  y  habitent  ensemble,  et  enfin  qiti  i 
exhortent  les  souverains  même  de  B*f  iw«  | 
jamais  un  trop        ■îr^jour.  ' 

Vil.  ''^14  maréchal  de»  logis.  —  Hiornar 
fait  mention  ailleurs  du  roeréebal  des 
entre  les  offîciers  de  la  roai?nn  mya'e.  S^t 
charge  est  d'avertir  ceux  chez  qui  k  roiti»- 
vaii  loger.  «  Interquos  et  mansioDarios  iii* 
torornt,  super  cujus  ministerium  incutnbN 
bai,  ut  susceptorespr«8<Hrepoluissanl,(}ii» 
tempore  ad  eos  illo  Tel  illo  lœo  rsx  teahf 
rus  esset»  propter  DanslanuiB  pnaiMiatit' 
nem.  * 

VIII.  Exemption  donné$ amm K^immin  \ 
let  droilt  de  gtie  des  juges  et  Het  offUieri  - 
Les  jug^s  et  les  odiciers  royaux  incominu- 
dni  rU  plus  souvent  les  abbayes  et  lessut/vi 
églises,  que  les  rois  mêmes.  Aussi  CliarlM 
le  CheuTO  donna  I  quelques  abbayes  m  pri- 
vilège, que  nul  juge  ou  olTicler  dejastin 
n'y  nût  jprétendre  aucun  droit  de  gîte. 

>  Nuiftts  judex  pnblieus,  vel  quilibel  n 
jutlicinri.i  potosMto,  seu  aliquis  ex  fiJeliby 
regui  uostri,  vel  successorum  noslroroin, 
|)ara?eredum,  ant  paseuarium,  vel  ««- 
sionalicum,  autaliquam  iodrt  it.itn  pixeii- 
tionem  ab  eis  vel  suiHiessoribus  eoruin  exi- 
gat,  neque  in  feeleslasani  possessieoes  a»*  ; 
nasiHrîi.aot  mansinnes, aut  parafas r«cerp  • 
etc.  [itpiçileg.,  lom.  VlU,  psg.  351,  «i^ 
356.) 

Carloman,  pelit-ûls  de  Charles  le  Cbiutr, 
donna  le  môme  privilège  h  d'autres  n»»- 
nastères,  défendant  h  tous  ses  ofliciers  d> 
loger,  ou  dans  les  églises  mnisonsde  l*  nr 
dépendance:  «  Mansiooes  aul  paraïaiia 
cere,  » 

Les  rois  suivants  en  accordèrent  de  sem- 
blables. Il  paraît  que  la  même  saureppie  • 

avait  été  donnée  autrefois  pnr  nos  ancieM 
rois  &  l'église  de  Reims,  puisque  Flodoarti 
raconte  que  saint  Rigobert,  erêhevèqoe^ 

Reims,  cinpCctinit  avec  im  zèle  intrépide, 
que  les  juges  el  les  magistrats  n'exigsaiMSl 
le  droit  de  gtle*  ni  aucune  autre  imporiiiia 
tJo  toutes  les  terres  de  son  évôché,  ^ép^^ 
dues  dans  toutes  les  provinces  de  la  Fraocî, 
les  faisant  jouir  pleinemeiil  de  la  fraocht» 
gue  tes  rois  lui  avaieul  accordée:  i  Dl 
intégra  immunilato  omni  tempore  possent 
manere.  Sic  quoqoe  ut  oullus  judex  publi* 
<"us  iti  ipsas  terra<î  auderet  ingredi,ut  BWÇ- 
àiûueâ  liilraudu  iaceret,  aul^ua^iibetjiuiicii  i 
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v«l  s«Dia  ibidem  etigere  «iHaleiiiu  prmu- 

Bieret.  «•  (L.  ti,  c.  11.) 

Le  Pape  Morin  avait  accordé  un  privilège 
un  peu  plut  étendu  au  mooMtdra  de  So- 
lo^nBc,  De  permeitflnt  pas  môme  aux  évè* 
ques  ou  aux  comles  d'y  prendre  leur  loge- 
ment, ou  d'y  faire  aucune  exactioo.  «8la« 
lutnin  pliam  ut  niilliis  cpiscoponim,  seu 
comituri),  niariàionaticum  ibi  vol  paratâs, 
Tel  sialiwnes  requirere  seu  eiigere  prresii- 
«at.»  (An.  885,  Cone.  Gall.,  l.  III,  p.  521.) 

Tous  cfs  privilèges  ne  pouvaient  doufjer 
Pexciusion  aux  rois,  qui  sont  les  fondateurs» 
les  bienfaiteurs,  les  conservateurs,  les  pro- 
tctefeurs  des  Eglises,  et  dont  les  approche! 
sonl  ordinnireinenl  rnnrqiiéet  ptrltl  IriMt 
de  leurs  royales  libéral i lis. 

IX.  tu  éBpmmt  oereW omAt  par  la  âroiti 
de  gUe  élaimi  comidérables.  —  Colle  hospi- 
talité envers  les  grands,  dégénérée  en  une 
espèce  de  servftade,  fit  que  ce  qo'on  appe- 
lait  Irnit  de  gtto,  comprenait  os  (h  ux  olilj- 
galiuns,  le  logecaenl  el  la  dépense  :  «  man- 
tionem  et  paratas  :  »  les  évêchés  et  les  ab- 
bayes, quelque  riches  qu'elles  fussent, 
épuisées  par  la  réception  et  par  la  dépense 
des  grands,  n'avaient  plus  de  quoi  exercer 
l'hospitalité  envers  fes  indigents;  ce  qui 
donna  occasion  au  privilège  de  Solognac 
dont  nous  venons  de  parler. 

Que  les  profusions  el  les  dépenses  fussent 
excessives  pour  la  réception  des  grands  de 
Je  terre,  dn  en  sera  assez  persuadé  par  l'his- 
foire  qiip  roconte  Luitnrand,  du  roi  Guy 
d'iialie.  li  aispirait  à  lacourofiue  de  France, 
et  venant  h  la  ville  de  Metz,  il  envoya  de- 
vant son  maître  d'hôtel.  L'évôque  de  Metz 
préparait  un  festin  avec  une  somptuosité 
j»lus  digne  d'un  roi  que  d'un  évôque,  et 
plus  proportionnée  à  l'humeur  française 
qu'à  la  nature  des  biens  de  l'Eglisu  qui  y 
élainrit  em()lo}  l's.  Lo  niaîlro  d'irôtel  dit  a 
l'évéque  Que  s'il  voulait  lui  donner  on  che- 
Tal,  il  le  ferait  décharger  des  deux  tfers  de 
cette  dépense.  L'évôque  ne  conçut  (]ue  Ja 
mépris  pour  un  roi  si  peu  sensible  aux 
marques  de  la  magnificence  royale,  et  flt 
préférer  Kti  îe  îi  Guy:  «  Metensis  episcopus 
dum  cibaria  et  mulla  secundum  Fraucoruin 
consnetudinem  ministraret,  etc.  Non  decet 
super  nos  lalem  re^nnry  regem,  qui  decem 
dragmis  vile  slbi  obsonium  préparât,  »  etc. 
(L.  i,  c.  6.)  On  voit  par  là  jusqu'à  qaeîs 
e^cès  montaient  les  dépenses  du  ^'t(e. 

X.  La  $olitude  dei  abbayes  touffrait  de  la 
préime*  du  êéculien. —Les  abbayes  avaient 
une  raison  particulière  de  so  fair»?  exempter 
de  ces  ^erviludes,  qui  étaieiil  iii  coiilraires 
ttu  repos  et  au  silence  de  leur  sainte  soli- 
tude. Cette  raison  a  été  touchée  dans  le  pri- 
vilège de  Solognac,  aussi  bien  que  dans 
celui  de  Charles  le  Chauve  à  l'abhayu  de 
6aint*Corneiile  de  Com^iègne:  «  Similiter 
etîam  totios  silentti  et  quietudinîs  canonicaa 
ibi  tnoreni  ohscrvandum,  et  u!  a  imlloex- 
leriori  bospiie  violetur,  contirinamus,  etc. 
Et  de  manstonibos,  »  etc.  (5ptet7.,  t.  X,  p. 

159,  m.) 

Ce  même  empereur  en  donna  un  sem- 
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blable  à  Saint-Julien  de  Brîoude,  qui  fni 

depuis  conlirmé  par  les  roi<:  Lnni?  VIï  ut  ÎX- 
«  Decernimus  ut  in  suprascriplo  nionasterif 
nullus  regiiis,  aut  episcopalis,  aut  abbatialls. 
aut  comitalis  homo  mansiones  sine  frairtim 
consensu  accipere  praasumat;  vei  in  villis. 
ele.,  nullus  judex  nanaionatieoa  aive  para» 
tas  accipere  preesumat.  » 

Cela  fait  voir  que  ce  droit  de  gtto  durait 
encore  bien  avant  sous  les  rois  de  la  troi- 
sième famille.  La  Vie  de  saint  Meinverc» 
évôqiie  de  Paderborn.  fournit  des  exemples 
pareils  dans  l'AUeoiegne.  (Soeioa,  Juoii  die 
5,  c.  114.) 

IL  —  OadieU  de  gtie  aur  les  SgUsen  après  Fêê 


I.  ConÊtantin  «f  CwMtanet  oMlsnf  affran- 
chi le  clergé  du  droit  de  yfi>.  —  Le  droit  de 
gîte  était  une  ancienne  servitude,  dont  l'em- 
pereur  Gonslanee  affk>8nchlt  tons  les  ecclé* 
siastiqiies,  rn  qni  no  fut  peul-^tre  qu'une 
confirmation  de  l'exemption  déjà  accordée 
par  le  grand  Constantin. 

En  voici  les  paroles  :  «  Juit;^  snnntionom 
quara  dudum  meruisse  perhibemioi,  et  vos 
et  mancipia  vestra  nulles  novîa  eolielioni- 
bus  obligabit,  sod  vacatione  gaudebîlis. 
Prsterea  oeque  hospites  susctpieiis.  ■  {Coé, 
Tkeod.,  I.  XVI,  tit.  2,  L  8.J 

il  y  a  un  titre  entier  de  cette  serviindp, 
Dtmetatit,  dans  le  Code  Théodosien  (1.  fn. 
til.  8),  où  il  parait  que  l'exemption  était  un 
privilège  ré!^ervé  ans  Sf^natRMrs  pt  aux  di- 
gnités éiuinenles  do  i  oinpiro,  tous  les  au- 
tres étant  obligés  de  recevoir  dans  leur  nef- 
son  ceux  qui  passaient  pour  lesafTiiiros  r>u- 
bliques  d(f  l'empire.  Il  y  en  a  aussi  un  litre 
dan^  le  r.ode  de  Justinien  :  «eleftl  H 
epidemeticii,  (L.  xii,  tit.  ki.) 

Var  le  terme  de  mefela  on  entendait  le 
logement  et  la  (K  j  ensc  qu'on  fournissait. 
Le  terme  epidemetica  s'explique  de  l'argent 
(fu'on  donnait  pour  8*eseiBpter  de  eette  II- 
cheuse  hns[)ilalité. 

II.  Vtuagê  était'U  poisé  det  iois  romomiê 
iamt  U$  lois  françauut  —  On  pourrait  se 
persuader  que  cet  usa^'e  pa.s^a  dans  les 
Gaules  et  dans  la  France  avuc  ie  reste  des 
débrii  de  l'empire  et  de  la  poliee  de  i'em* 
pire  romain.  En  voici  quelques  [ironves. 

Dans  les  formules  de  Biarcuipbe,  le  roi 
donnant  un  privilège  d'immanlM  à  un  4vê* 
(  hé  et  à  toutes  les  lerr«>s  qui  eu  relèvent, 
détend  aux  juges  d'y  exiger  ou  le  logement 
eu  l'entretien  ;  et  U  ne  veut  pas  môme  qu'ils 
s'y  arrêtent  ponr  y  rendre  justice.  «  Aut 
mansiones,  aut  paratas  czigere,  etc.  Nec 
uiansionea  «ui  ptrttea  leeieorfuio  >  (L.  o. 
3. 

Les  Eglises  qui  n'avaient  pas  obtenu  la 
môme  privilège  d'exemption,  étaient  done 
sujettes  à  cette  obligation  de  fournir  le  lo* 
gemeot,  mamiomu,  et  les  provisions  pour 
la  vif:',  paraUu, 

Quand  le  roi  Cbildeberl  envoya  $a  âlJe 
pour  être  mariée  en  Espagne,  Grégoire  de 
Tours  dit  ^tt'on  apportaitUes  villes  voisines 
tout  ce  qui  était  oMesieire  pour  sa  dépense« 

dd 
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•ans  qoe  le  roi  donnlC  rira  do  tien  :  •  Ap-  évéques  cl  aui  abbét  kt  plmbèltNierrtf 

puratus  (jiioqtio  magnns  eïppn?;m  de  ci»ll«-  de  leur  dnmrsinn.  Si  ces  pritires,  rnj 

iibus  divers!»  in  ttiriere  congregaïus  est,  in  geeieni  auparavant  dans  ces  terres,  logèmn 

qao  nihil  dit  flieo  sao  rex  dari  {>n^repit,  ensuite  en  passant  chez  les  érèqaesetiet 

nisi  omniadep«ilp6niDe00je6luris.B(L.  Vl>  abbés,  qui  les  len. nient  de  leur  libéralilë, 

c.  kB.)  ce  ne  fui  ni  uue  charge  ni  une  !erritad«[ 

llâis  an  vérité  Cêi  preoT«s  sont  faibles,  eefot  uo  honneur  qu'ils  flr«il  à  PEgliie^ii 

et  on  en  peal  tirer  une  oondiition  toute  nne  occasion  favorable  aux  prélats  d«  u- 

contraire.  nooignor  leur  reconnaissance,  et  d'excrter 

Les  termes  dont  se  sert  Grégoire  de  It  plus  honorable  hospitalité. 
Tnurs  sont  manifestement  afftictés  pour  Lorsqu'on  1059,  !«  roi  Henri  He  Frinwft 
rendre  la  conduite  de  ce  roi  odieunOi  d'a- 
voir Toulu  qoe  sa  fille  fût  déft'ayée  des  con- 
tributions des  pauvres,  de  pauperum  eonje^ 
clurùf  au  lieu  d'en  fairn  lui-mémH  la  dé- 
pende. Si  ce  droit  eût  été  établi,  Grégoire 
de  Tours  en  eût  parlé  moins  odieusement, 

et  les  vestlgt^s  en  seraient  plus  fréquents  hospitalité  gratuite  et  une  libéralité  voloo' 

tl  plus  brillants  dans  son  histoire.  taire  :  a  HosomnesCervasias  arebiepitcopu 

Quant  à  Marcuiphe,  il  ne  parle  que  des  libenter  excepit,  et  de  sumptibus  suit  rit 

juges  dans  les  deux  formules  qui  ont  été  plenfssime  erogavfl  ;  nullf  taroen  exdebiio 

<  iuks  :  ■  Nullus  juilex  [mblicus  ad  causas  prœier  regem,  sed  honoris  ratjsn  Ecclesieet 

audieudum,  etc.  Kec  vos,  uequa  iuniores,  liberalitalis  soœ.  >  (DocBssa.»  tom.  ïy,fH, 
neque  snceessores  vestri, née qIIs  lodiciaria  •) 


sacrer  à  Keim^i  son  tiis  et  son  SDCceueor 
Philippe,  Gerrais  archevêque  de  Reins  fil 
la  cérémonie  du  sacre,  et  traita  le  roi,  les 
prélats  et  les  seigneurs.  Mais  Tbisloirert- 
marque  qu'il  n'y  avait  d'obligation  que  [«or 
le  roi  :  pour  tous  les  autres  ce  n'était  qo'nos 


potesl^s,  eh'.  Inlf'i^'r  !>  inimunitas,  ansqueiD* 
troitu  judipum  fuit  concessa.  • 

Il  ne  s*egi»8it  done  que  des  logements 
rl  des  TTOvisinns  tpi'il  fatl;iil  fnurnir  aux 
juges  ou  aux  intendants,  auand  ils  venaient 
fwnr  rendre  justice.  Or  c'éteftil  la  moindre 
partit'  (lu  droit  d^  g|(e  selon  les  lois  ro- 
maines dont  ii  est  parlé  dans  le  Code  de 
TiKPfidoee  et  dans  eelni  de  lustiniitii. 

îl!.  T)}ffi^rcTtce  entre  Vhotpitaiité  des  taii 
remaintê  et  celle  capitutaireê,  — Ce  droit 
de  gite  élsit  fortement  établi  dans  la  France 
sous  la  maison  de  ChMrlcningne;  ce  fut  un 
écoulement  de  la  jurlsprudunce  ou  de  la  po- 
lice rumsloe.  Nous  devons  au  coelreire  re- 
mnrquerquesi  l'influence  des  lois  romaines 
en  ce  point  se  tûl  étendue  jusqu'à  la  France, 
les  év6c|ues  et  les  abbés  eussent  été  exempts 

du  droit  de  glie,^uisqne  la  loi  de  Constance    >DOdi  subjectione  in  abbatic  potestate 
en  .iTdii  exempté  tous  les  ecclésiastiques.      sistunl.  »  (Epist.  68.) 

Il  y  e  ■mêeie  une  t'OiUrariété  Irès-remar-  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fui  11  sai 
quable  entre  l'usage  des  Romains  et  celui  suite  de  Thospitalité  ;  mai?  if  faut  recnnn^l- 
des  Français,  entre  les  lois  de  l'un  et  de  tre  que  les  ôvèques  nyau\  tbndé  et  en  que'* 
Teatre  cotle,  et  entre  .les  capitulaires.  Les  que  manière  produit  toutes  les  cures dt 
lois  romaines  issujettissaient  à  cette  hospi-  leur  diocèse,  et  ayant  donoé  une  portion  Ji 
lalité  onéreuse  les  laïques,  et  en  exemp-  leur  troupeau  aux  curés,  avec  une  porii'  O 
Mient  les  ecclésiastiques  :  les  capitulaires  des  dîmes  et  de  toat  le  temporel  de  I  Eglit^i 
au  contraire  assujettissaient  les  erelésinsti-    ils  s'y  sont  conime  naturellement  rt^ser»rt 


IV.  ttiépiqueiaviiii^nt  droit  degUédmla 
cure».  —  Les  évéques  avaient  le  miiDadnilt 
de  gîte  dans  les  cures  de  leur  dépsnlaaefc 

CrLiit  \n  procuration  à  qoi  oa  downltls 
ujème  nom,  parata, 
Faseal  II,  donnant  an  privilège ll*aM»j« 

dr-  riiiny,  distin^na  dcni  sortes  d'églises 
paroissiales,  qui  relevaient  de  cette  abbije. 
Les  unes  devaient  à  f*évéqn6  te  giie,  quand 
il  nVn'w  visitrr  et  corriger  les  curés  qoi 
étaient  en  faute  ;  les  autres*  étaient  eieoip* 
tes  même  de  ce  droit  s  •  Pnecipimus  al 
omnes  cccfesiœ,  seu  capeltœ  vestrœ,  et  «- 
melerid,  libéra  sint  et  omnis  esaclioois  im- 
nunia,  prœter  consuelam  episcopi  psrriw 
et  juîtitiani  in  presbyleros,  si  aJversusor* 
diuis  sui  dignitatem  offenderint  ;  exc^ 
nimirum  ecciesiis  iilis,  quas  ibsque bu|jus* 


ques  plutôt  que  les  laïques.  Les  lois  ruinai- 
nus  exemptaient  ceux  d'entre  les  laïques 
filaient  le  plus  éleyés  en  dignité;  les 
rapi  I  u  laires  n'imposaient  celte  ciiarge  qu'aux 
plus  éminents  entre  les  ccelésiesliques,  ans 
évé^yuei  et  nux  at>bés. 

f/vsi  cb  ijjui  nous  lait  croire  que  si  l'hos- 
pitalilé,  que  les  lois  romaines  exigeaient, 
était  une  servitude,  celle  qvi  s'établit  en 
France  sous  Charlemagne  et  ses  descen- 
dants était  au  contraire  une  marque  d'hon- 
et  une  preuve  de  rétroite  aUienue 


ce  df  oil  de  gile,  de  uièiue  que  les  rois  d>u 
les  églises  épiscopales  ou  abbatiales,  sur 
lesquelles  ils  avaient  répandu  leofs  ItMn- 
lités. 

V*  Droitt  de  gUe  de»  empereurs  dAlUf»- 
gne  en  ittUis.  —  Entre  les  articles  qui  fartst 
contestés  entre  Adrien  IV  et  FrédéncTi 
en  1159,  ccdui  du  fourrage  et  du  gîie  ne  M 
pas  oublié.  Le  Pape  prétendait  que  feo- 
pereur  n'avait  droit  de  fourrage  sur  les  Uf* 
res  du  Saifi i-Siége,  que  lorsqu'il  veniii* 
Rome  pour  se  faire  couronner  ;  et  que  ^ 


neur,  _.           ,  —       , 

qu'a  le  saoenloce  avec  la  royauté,  et  de  la  envoyés  des  empereurs  n'avaient  ■al 

magMiflceoce do  l'hospiialité  ('[  isc  r){>;d*^,  qui  de  loger  dans  les  palais  des  évf  quesqu*"^ 

s'étend  Jusqu'à  loger  et  à  défrayer  des  rois,  ils  venaient  eo  Italie  ;  «  De  domtnicvi^ 

Noua  atens  souTeoi  dit  que  ebarlemagne  apoatoliei  ibdrom  non  easo  collifepdiet 

•t  ses  angnatea  aucceaseura  dODoèreni  aux  iiiti  lempore  aufcipiendM  ooronc* 
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■■ntV>t  {fnperatoris  in  palslils  epUcoporum 

recipiendos.  »  'Bahon.,  h.  H,  16.) 

L'empereur  ne  demeurant  pas  d'accord 
49  ttUé  deniière  proposition  répUqun  qtte 
tons  les  palais  des  ëvêqu es  éinut  h^l]s  sur 
Its  fonds  de  l'empire»  ils  appartenaient  par 
«Mit^oenl  en  empereors  ;  «  Nnntfot  no* 
âtros  non  psse  reclpiendos  în  î),ilàt!i<;  epi- 
fcoporum  ssserit  ;  concedOt  si  forte  aliquis 
•pfsfloporam  babet  in  tno  proprio  «olo  eC 
non  In  no^iro  paJalium.  Si  nulcm  in  noslro 
solo  et  allodio  sunl  palatia  episcoitorum» 
eom  proTeelo  omoe  quod  sdificatar  eolo 
cednf,  rostra  suot  et  palatin.  Injuria  ergo 
esseï,  SI  nuis  nuntios  noslro»  a  regiis  pala- 
tiis  prohtberet.  »  (EàDBfimi,  DtfiïUtVH- 
itr,,  K  II,  c.  30.) 

Il  n'est  pas  à  croire  que  cet  empereur 
trétendit  que  tous  les  fonds  qui  sont  daos 
'enceinte  de  l'empire  fussent  tellement  à 
ni,  qae  tous  les  bâtiments  qu'on  y  élevait, 
ui  appartinssent  aussi  comme  propriétaire 
riet  fonds,  et  qu'il  eût  droit  d'jr  faire  loger 
ses  oiticiers.  Ce  n'est  pas  en  ce  sens  là  que 
les  souverains  sont  seigneurs  dans  tout 
leur  Eiat.  Ils  en  sont  mfllires,  mais  ils  n'en 
sont  pas  propriétaires.  Ils  en  sont  raalires, 
para;  qu'ils  en  Ont  la  garde,  la  défense,  la 
protection,  et  l'empire  souverain  ;  d'où 
t'ensQtvent  les  droits  d'en  lever  des  in  buts 
et  nulrcs  coDlributioiis  nécessaires  pour  la 
conservation  de  r£lat.  Mais  ils  n'en  sont  pas 
propriétaires,  êo  lorte  qu'ils  puissent  s  en 
epcroprier  totis  les  fraits. 

Aussi  cet  empereur  prétendait  seulement 
que  les  évêques  lui  étaient  redevables  du 
serment  et  du  gtle,  et  destulres  droits  qui 
étalent  alors  en  usage,  parce  qu'ils  trnniont 
des  fiefs  de  l'empire  :  «  Episcoporuin  Ila- 
liœ  ego  quidem  non  affecto  hominium  ;  si 
tamen  et  eos  de  Bostrii  regalibus  nibil  «Je- 
leeial  bebera.  » 

En  effet,  Otton  ëvAque  de  Frisingue  re- 

coiiIp  que  cet  empereur,  étant  nrrivé  h  Ron- 
cailie  près  de  Plaisance,  s'arrêta  et  ûi,  selon 
r»n«ieiiBe  coutume  de  ses  prédécesseurs, 
une  revue  générale  de  tous  ceux  qui  te- 
naient des  ûefs  d'empire.  La  rigueur  y 
était  extrême,  el  on  privait  de  leurs  Uefs 
tous  les  absents  :  «  Omnos  omnium  benefl- 
cïati,  qui  sine  bouù  vuiuulaie  domiaorum 
demi  remanserunt,  in  fendis  comlemnaa* 
lur.  »  (L.  a,  c.  12.) 

Dans  celte  revue  les  ôvôques  de  Brème 
et  de  Haiberstadfliranl  privés  de  leurs  lleft, 

c'est-è-dire  leurs  personnes,  mais  non  jxis 
leurs  églises,  auxquelles  ces  fiefs  avaient 
été  donnés  pour  toujours.  «  Refalie  perso- 
ni9  tentum  abjudicala  fuere,  quia  necper- 
sonis,  nec  ecclesiis  perpelualiler  a  pnnci- 
pibus  tradita  sunt.  • 

En  Pologne,  le  roi  Louis  promit,  en  iSlk, 
de  ne  prendre  jamais  de  glie,  ou  de  procu- 
ration, ni  cbes  les  nobles,  ni  dans  les  fonds 
de  l'Bglise,  ou  d'en  pajer  toute  la  dépense  : 
«  Necessaria  quoque  noslrin  pecuoiis  pro« 
priis  voluiiius  noinpririire.  »  Ainsi  il  r«iit 
•voiier  que  les  droits  de  ^to  ont  eu  direr- 
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ses  révolutions  dans  l'Altemague  et  dans  tes 
royaumes  voisins. 

Vi.  Abui  m  IrtaïuU»  —  Autant  ces  droits 
étaient  justes  et  légitimes,  autant  étaient 
violents  et  injurieux  ceux  que  la  noblesite 
d'Irlande  prétendait  sur  les  églises ,  sans 
antre  fondement  qne  eelni  de  la  coutume  et 
do  l'hospilalilé. 

Le  concile  de  Cassel  condamna  ces  abus» 
en  1179,  peroe  qa*on  f  eomneitaft  des  ex- 
cès et  dr»;  vïDleoces  incroyables  ;  et  d'un 
O0ice  de  charité  on  faisait  une  servitude 
très-onéreuse  t  Et  ipeeialUer  quêâ  «ee  r«- 
guli.  lier  comités,  nec  ciliqui  potenlrs  viri  FTi' 
bermoB.  nec  eorum  fiiii  cum  fanMliis  iuis  ci- 
baria  et  Ao«ptW<laf<t  je  IsmieHIt  «eeMi- 
tftcts  serunfinm  cnnsuetudimm  ea-tgnnl,  née 
amodo  violenter  exquirere  prettumnnt  ;  ti 
auod  de  vitlù  Eeclmmnm  eibut  ille  delettu- 
fn!i^,  qui  qunlrr  in  anno  a  vicinii  comitihu» 
extyilur ,  de  cœtero  ntUialmus  esigatur, 
(Can.  k.) 

VII.  Et  dant  quelque$  province»  dr  Frarrre. 
>>- Ce  n'était  pas  dans  j'Irlaude  seulument 
que  les  petits  seigneurs  tyrannisaient  les 
abbajes  et  les  autres  églises,  sous  prétexte 
d'hospitalité.  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
fit  des  statuts,  en  1233,  où  il  condamna  ces 
violentes  exactions,  et  résolut  de  commettre 
des  gardes  ponr  observer  ceux  qui  fxer^ 
aient  ces  t yraiiiiitjucs   veialion.s  sur  les 

{(lises  :  Statuimiu  ne  baronu  ,  miiUeê,  «I 
U  komin»  nàMtrtt  «ftèe^îes, 
clins  domue  rtUgian^.  nimia  importunitnîn 
aibergandi  opprimere  prœsumant.  Et  ii  (fuie 
fontra  voluntatem  CMetodum  noetrorum, 
quo$  in  sir^rjuHs  domibusad  requisitionem 
tpearum  ponemus  ibi  continue  moraturoi^ 
fuijmratt  nobie  $uo  miniêtmip,  mtel^riM9 
nOêtrUf  hujusnwdi  aWergntoret  repriment 
imaartunos,  etc.  {Coac.  Gêner. ^  tom.  XI, 

p.  m) 

Le  ronnile  de  Cognac,  en  1238,  frrippa  ?© 
rexcumiuunicalion  tous  les  séoulierâ  qui 
useraient  de  violence  |»ourse  faire  donner 
logement  dans  les  églises  et  dans  les  hôpi- 
taux ;  parce  ooe  l'on  avait  déjà  si  souvent 
et  dejjuis  si  longtemps  abusé  de  ce  droit 
d'hospitalité,  que  les  églises  en  étaient  ré- 
duites è  nne  extrême  pauvreté.  (Can.  3.) 
Quia  pro  cerlo  nohii  innoluit,  quod  per  H- 
licitat  exactions  tl  onqaria»  lateorum, 
quamptuTêt  «eelsslt»,  Ae«pif«/i«,  et  niim  do» 
mu$  religiosrF  nd  fxinrmîtinncin  nlnmam  r/r- 
venerunt;  excommunicamm  omnem tceculareM 
personamt  quœ  in  eee/f«iû.  tel  hotpUatibuë^ 
rcl  aliii religioêie  domihus  vel  prrsnnif,  em- 
ctiones  faeere  pr<BSumpiarUviolen(a$;  vei  non 
feeitala  invitu  ■en—  reetwribuê  ibidem  ko-» 
tpitntn  fnrril  prœtumptive. 

Vlil.  Le$  droit»  de  gite  acquilié$  en  ar- 
gent.  —  Ces  canons  ne  partent  que  des  par> 
tieuliers,  soil  comtes,  soit  uubles.  ou  autres 
séculiers,  qui  abusaient  de  l'ancienne  hos- 
pitalité des  églises,  dont  par  conséquent  on 
les  écarte,  comme  n'y  ayant  autre  droit  que 
celui  de  la  chari-téei  de  la  libéralité  volon* 
tairo  dos  iiit^ni''s  églises. 

il  D'en  était  pas  de  aiéoie  du  gUe  ^e  not 
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rois.  Etant  fondé  sur  les  libéralités  «les  rois 

ménu  s  et  sur  les  obligalions  nalurclles  Jes 
flefSf  il  était  sans  doute  plus  stable  et  plus 
réglé. 

On  nous  a  donné  dans  les  observations 
sur  l'histoire  de  saint  Louis,  une  liste  des 
gttes  que  ee  saint  roi  prit,  en  iVSk^  en  re<* 

lournant  d'Aiguos-Morles  à  Pari^.  Ce  droit 
y  est  partout  évalué  en  argent.  1-i  demeura 
trois  jours  au  Puy:  il  prit  le  premier  gtte 
J  '  li  ville,  le  second  de  rév?i|ne,  le  troi- 
sième *f  u  chapitre.  A  Cleroiont.  en  Auvergne, 
il  prît  le  gîte  de  la  ville  et  non  pas'de  l'é- 
têcpja.  Il  prit  gîte  dans  !i«s  abbuyes  lie  Saint- 
Benott  sur  Loire,  de  Saiitl-Maur  des  Fossés 
et  de  Sai[il-Denis.  A  Soissons,  i!  le  prit  de 
rjibhay»;  de  Saiiil-Médard  et  de  celle  dos 
religieuses,  et  non  pas  de  la  ville,  ni  de 
révêque,  ni  du  chapitre.  Partout  «iltours  il 
prit  gite  des  vIDos. 

Il  peralt  de  iù  que  ce  droit  ne  s'étendait 
ni  sur  tous  Im  évéeliél,  ni  sur  tootes  les 
abbnyes;  qoê  quelques  rhapilrc^  y  étaient 
aus&i  sujets;  enfin  qu'il  se  levaù  sur  des 
villes  aussi  bien  que  sur  des  églises. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  la  charabfe  dos 
Comptes  de  l'aiis  divers  rouleaux  iolitnlés 
Gittaquœ  domino  régi  dtbentur^  qui  con- 
tiennent les  noms  des  lieux,  des  roonastè> 
res,  des  évéqnes,  et  des  personnes  qui  de- 
vaient le  droit  de  gîieto  rai.t  ioar  nonbre 
èt  leurs  évaluations. 

IX.  SenriludêÊ  des  bim$  êofmés  aux  égli* 
tes.  —  Toutes  ces  circonstances  ['ersuadent 
eflcore  que  le  droit  de  gîte  était  fondé  sur 
les  fiefs  que  les  empereurs  avaient  donnés 
è  direrses  ('g'i^cs.  C'est  ce  qui  fciis.^it  que 
ni  ions  les  évêchéi»  ni  toutes  les  abbaj'es 
ne  le  devaient  pas,  et  qu'il  n'éttit  dû  que 
par  les  ^'gUses  qui  avaient  reçu  des  flefs 
aussi  bien  que  quelques  chapitres,  et  quel* 
ques  villes  qui  le  payaient  pour  le  nrame 
cause.  C'est  au^si  (  u  qui  lit,  que  dans  Tlla- 
lie  lempereur  Bérenger,  en  tf03,  lit  un  rè- 

Slement  dans  une  assemblée  d'évéquet  et 
e  princes,  qui  portail  que  les  ôvôques  et 
les  comtes  défrayeraient  l'empereur  dans 
aon  passage  selon  l'aocienne  coulume  ;  mais 
que  si  quelque  flef  de  la  comté  avec  le 
temps  venait  à  être  donné  et  uni  è  l'évéché, 
l'évéqoe  augmenterait  sa  contribution  à  pro* 
portion  que  cellede  la  comté  serait  diminuée 
avec  sel  fonds.  «  Ut  pastus  iroperaioris  ab 
episcopis  et  couiiiibus  secundutn  antiquaoti 
consuetudinem  sol  va  tu  r.  Quoâ  si  novo  tem- 
pore  tiscus  comitialis  injus  ecclesiasticum 
ronversusesi.  augeatur  stipendium  impé- 
riale nb  Efcîesia,  joufs  quod  res  puhlirœ 
fueriiil  RiinorataE».  »  (uoluast.,  Comi.  tm^., 
I.  Ui.  p.  300.) 

Puisque  les  comtés  émient  au^sî  sujets  à 
ce  droit, et  puisque  les  évèques  y  devaient 
d'autant  plus  contribuer,  que  de  nouveaux 
liefs  de  la  comté  avaient  été  ajoutés  i  leur 
crosse,  il  est  évident  que  ce  droit  était  une 
sqite  des  fiefs  donnés  ou  eonflmés  k  i*B* 
glise  par  les  em|>ereurs. 

X.  L'Egti*e  ft  «  dâ  le  gite  git*ûms  tmpt* 
rtuTi  H  W9  rof§,  —  Mois  il  faut  observer 
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que  ce  n'est  que  de  rempereur  qe'tl  est  ici 

parM  l'i  pastus  imperatoris,  t:.  Ce 
nous  avons  dit  de  sainl  Louis  moDlreuià 
qoe  ce  n'étaient  que  nos  rois  eo  personne, 

qui  exigeaient  ces  droits  en  passant.  Ainsi 
oe  droit  n'avait  rien  de  commun  avec  celai 
dont  il  est  p»rlé  dans  les  codes  deTliéoiiaa 

et  dn  Jti^tiijinn.  Celui-ci  était  réservé  sm 
rois  en  personne,  au  lieu  que  celui  des  ioe 
romaines  était  pour  d'autres  personnes  qis 
les  empereurs.  Celui-ri  é i ni t  fondé  sur  la 
ûcCs  donnés  aux  Eglises  ou  aux  cootéi, 
celui  des  Romains  iraTait  point  de  fwiis* 
inetil  semblable. 

11  est  bieu  vrai  que  d'autres  que  lescak. 
perours  et  les  rois  avaient  autrefois  été  to> 
gés  par  le  droit  de  gîte  dans  les  évôchésrt 
les  abbayes  ;  mais  ou  considéra  cnQa  qui 
0*élait  non-seulement  embarrasser,  mais  ea  ' 
quelque  façon  déshonorer  l'Eglise,  que  de 
lui  donner  d'autres  hôtes  que  des  rois  et 
des  empereurs. 

Je  ne  sais  si  l'empereur  Frédéric  1"  et»- 
porta  ce  point,  que  ces  oûiciers  seraieal 
reçus  dans  le  palais  des  évêques.  Car  eeqaa 
Radevicnous  i  dit,  ne  fut  qu'une  réponie 
qu'il  fit  sur-ie-i:iiamp ,  et  non  pas  uueré* 
solution  déûnitive.  Je  sais  bien  uns  le  Pape 
et  les  évôques  d'Italie  ne  lui  disputaient  , 

fias  à  lui  le  droit  de  loger  en  personne  im  . 
es  évêchés;  et  que  pour  réserver  ce  drait 
à  sa  personne  seulement,  ils  pouvaient  is 
fonder  sur  cette  constitution  de  BéretH 
ger. 

Xi.  MolUion  de  cet  usage.  —  Ce  droit  de 
gtte  s'est  aboli  en  même  temps  que  celui  ds 
la  milice,  et  apparemment  pour  les  roêmes 
raisons.  Les  levées,  soit  de  décimes,  soit 
de  dons  gratuits,  8*étant  peu  h  peu  rsadoei 
ordinaires,  et  s'élant  toujours  dugiiienlée» 
de  plus  en  plus,  les  rois  se  sont  eux-aiéuei 
désistés  de  ce  double  droit. 

Cr  ia  fut  l'.TUtant  plus  facile  pour  le  droit 
de  gite,  qu'il  était  déjà  ordioaireuieni  talé 
et  payé  eo  argent.  La  milice  que  l'Egliss 
fournissait  aupamvont.  se  taxa  aussi  en  ar- 
gent, et  toutes  ces  (aies  se  confondirent 
enfin  aveo  les  décimes  et  les  dons  grt* 
tuits. 

GhADUÉS. 
-  l.  La  préférence  des  graduéi  eut  lieu  dh  l* 
tiii"  siècle.  —  L'université  de  Paris  De  fut  • 
pas  pluldl  établie,  que  les  Papes  et  les  coo- 
eiles  prirent  un  soin  particulier  de  favoriser 
ceux  qui  y  avaient  été  élevés,  eu  leur  ad- 
joignant la  meilleure  partie  des  bjénéllces. 

Innocent  lit  lit  donner  une  pi^tMode  à» 
l'église  de  Lille  à  un  sous- diacre  qui  la 
était  originaire,  et  qui  y  avait  enseigné  1^ 
lettres  numaines,  le  préférant,  par  cette 
seule  considération ,  h  un  prêtre,  quoi<ls» 
cette  prébende  tûl  sacerduiale.  «  Nos  ad  M* 
teraloram  ipsius,  qui  scbolas  dicebaturi'^ 
arlibus  habuisse,  pium  habentes  resfie- 
ctum,  »  etc.  {Hitt.  unit.  Paris,,  t.  Xt,  i«f 
S31.) 

Une  partie  des  réservations ,  des  espef- 
latives  et  des  mandements  apostoliqi^ 
était  pour  les  eoeiétiastiques  qttt  rérav- 
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lion  et  ia  îongue  carrière  des  éiudes  avMt 
jelAi  dans  li  ptiiTreté-oti  n*avaft  pu  en  re- 
tirer. 

L'assemblée  générale  des  év^ues  die 
Fr«n«e,  ajant  été  conTuquée  &  Parla,  en 

1583,  et  y  iravaMIant  h  prendre  do»»  me?n- 
rps  contre  les  privilèges  des  mendiaul?»,  tâ- 
cha d'intéresser  dans  la  même  cause  toute 
l'université,  les  docteurs  y  furent  appeh's, 
et  l'arebevèque  de  Bourges  leur  dit  de  la 
pÎhtI  da  rassemblée  qu'ils  devaient  conspi- 
rer, avec  les  prélats,  (loar  les  mômes  des- 
seins, puisque  c'était  du  corps  de  l'univer- 
sité qu'avaient  été  tirés  et  que  seraient  tirés 
^  l'avenir  tous  les  prélats  de  France.  «  Quod 
nos  sumus ,  vos  eritis.  Credo  enim,  quod 
non  sit  hodie  prœlatus  inter  nos,  le  hic 
iiniversitale  non  sit  assumptas.vl^ùi.ttntv. 
Pari$,t  tom.lll,  pag.  466.) 

Si  les  prélatures  ne  se  JonnniQnl  ordin;n- 
rament  qu'aui  gradués  des  universités,  on 
ne  peut  pas  douter  qa'if  n'en  fût  h  peu  près 
de  niô[!j»:  dos  autres  bénéfices.  II  n'y  avait 
point  encore  de  règlement  certain  sur  cette 
distribatkmjmais  comme  les  sciences  alora 
étaient  peu  cultivées,  qu'il  y  avait  peu 
d'écoliers  et  encore  moins  d'uuiversités,  il 
•at  indubitable  que  las  plus  capables  de 
remplir  le"!  béni^rKe»;  *^taient  toujours  ceux 
qu'on  avait  loriiié!»  dans  les  universités. 

II.  Conduite  dt$  Pape»  d^Avignon.  —  Los 
Papes  qui  firent  leur  séjour  à  Avignon  ré- 
pandirent avec  la  môme  bonté  les  inèm«>8 
grâces  sur  les  plus  L  irdlenls  sujets  do  l'ii- 
niversil^.  En  t3iB,  Jean  XXIl  fil  des  plain- 
tes aux  prélats  de  Fratiee,  de  ce  qu'ils  né- 
gtigpaieiit  les  gradués  dans  la  distribution 
d«s  bénéfices,  ee  qui  avait  presque  jeté 
celle  aélèbre  oniTersIlé  dans  la  défrtt- 
lanco. 

«  Gémit  Uachol,  pnlchros  babons  |>almi- 
tes,  ifuoa  Iceiesiarum  pralati  respioere  de- 
dlgnantur.  Débita  namque  virtutibus  prœ- 
mia  non  impeodunt,  honorem  sspientiœ 
«on  tribttUfll,  aad  potius  Sir)n  ex  sanguiui* 
bus  rB<}ificnr»î  conlendunt.  ITnde  ipsa  uni- 
▼ersitas  miserabiliter  ne  lamenlabililer  defi- 
•ere  e(H$itur,  nisi  per  vos  caterosquc  Et  «  > 
sînrum  prmtatos  relevstur.  «(  Rainai., an. 

1318,11.26.)  • 

Au  commencement  du  pontinoi  (îr;  Clé- 
naent  VI,  il  y  eut  bien  ceol  miiie  ecelésias- 
liques  qui  s'adressèrent  h  sa  charité  pour 
être  pourvus.  L'université  lui  envoya  le  rôlr 
de  ceux  qu'elle  proiiosail  pour  les  bénéfices 
m  mt.(Hi$t.nni9.ParU.,  t.  IV,p.9ff6,Si«, 
S76,  901.)  On  ne  proposait  nlors  au  Pape  que 
ceux  qui  eoseigoaienl  acluellemcni  dans 
PonlTeraité.  Les  évéques  envoyaient  aussi 
quelquefois  offrir  un  nombre  de  bénéfices 
à  l'université  pour  les  gradués  du  chaque 
fcenllé. 

On  croit  que  les  rfttes  de  runivyrsité 
commencèrent  h  se  faire  et  à  Mre  euvoyés 
au  Pape  (lès  le  temps  de  Jean  XXIl. 

III.  Règlements  m  France  pendant  la  $ous' 
iraclion  d'obéissance,  —  Lu  concile  ou  l'as- 
semblée des  prélats  de  France,  qui  se  imt 
à  Paris»  eu  ikOè,  peodaol  La  suspension  d'o- 


ECCtRSfASTt^jUE.  <;RA  Iî5| 

béissance,  ou  (a  oeutraHlô,  fit  dirers  règle- 
menis  qui  nous  apprenoeot  eoninenl  u** 

gradués  des  universités' montaient  pnr  drî. 
grés  à  ce  comble  de  privilèges,  où  ils  arri« 
vèrent  enfin  dans  leseoneilM  suivants. 

On  ordonna  dans  celto  assemblée  que, 
«  comme  les  séculiers  seront  nommés  dans 
le  rftie  de  rnnlferslté,  de  même  les  régu* 
liers  on  religieux'donneront  leur  nom  par 
écrit,  afin  de  feur  être  pourvu  des  bénéfices 
do  leur  ordre.  Leurs  abbés  ou  supérieurs 
les  pourvoiront;  et  s'ils  ne  te  font,  le  con- 
cile provincial  y  pourvoira,  etc.  Les  béné- 
finés  de  peu  de  valeur  ne  tiendront  lieu  de 
rien,  attendu  qu'il  est  «u  pouvoir  des  gra- 
dués nommés  de  les  refuser.  Pour  obvier 
aux  fraudes  et  ^  l'.nnhlli  .n  innlit^nede  quel- 
ques-uns, qui  pourraient  so  faire  inscrire 
en  divers  raies  de  diverses  notversilés,  ou 
seigneurs,  ou  d'un  prince  et  d'une  faculté, 
et  par  ce  moyen  occuper  plusieurs  lieux  où 
l'on  mettrait  dea  personnes  capables,  on  a 
ju|<é  à  propo?  que  pnr<;nnnp  no  se  fasse  ins- 
crire qu'en  un  seui  rôle  seulement,  etc.  Si 
tes  nommés  n'aeeeplent  les  bénéfiees  qui 
éclioient  sous  leur  nomination,  dan-?  un 
mois,  les  patrons  ou  coliateurs  les  pourront 
librement  j»réaenleroo  conférer  %  d'autres, 
etc.  On  tie  souffrira  point  la  nomination  de 
celui  nui  aurait  des  bénéfices  valant  quatre 
cents  livres,  si  ce  n'est  qu'il  soit  noble  de 

f>ère  et  de  mère,  ou  bien  docteur  en  théo- 
ogie,  ou  en  droit  canon  on  civil,  ou  li- 
cencié en  rné  lfcifip,  ou  bachelier  fonui'  (!Q 
Ibécdogie.B  {Monach.  &ui-Diofiys.,L  xxviii, 
e.  8.) 

Voil^  cp  fjiie  dit  te  moine  de Salnt^Denis 
dans  la  Vie  de  Cbarles  VI.  i 
Je  D*ai  pas  appréhendé  la  longueur  de  ee 

texte  si  fécond  en  remarques.  Cç%i  donc 
entre  l'an  1399  et  l'an  1M)8  que  se  lorma 
toute  (»tte  poliee.de  gradués.  Pent-étreque 
le  roi  avait  tenu  parole  do  donner  con- 
tentement à  l'université  sur  le  sujet  de  ses 
privilèges  et  des  bénéfices.  Avant  ceja  il  ne 
paraissait  qu'une  nbtiKation  génf^rnledo  con- 
sidérer un  peu  plus  que  les  autres  les  gens 
de  lettres. 

On  voit  ici  t*  que  les  gradués  se  nom- 
maient dans  les  rôles  des  universités  ,  et 
ensuite  ils  (■[fii(;nt  un  droit  de  se  ffiire 
pourvoir  des  béuéûees  qui  leur  étaient 
éehfls.  9*  Ils  avaient  on  mois  pour  délibé- 
r^r  s'ils  accepteraient  ou  s'ils  refuseraient, 
et  pendant  ce  temps-là  le  bénéfice  ne  pou- 
Tait  êlN  donné  à  dtalres.  9*  Ils  pouvaient 
refuser  les  l)dn(^ricos  do  pcn  dn  revRnu.  i'Ils 
se  nommaient  non -seulement  sur  le  rôle 
des  uni-versités,  mais  aussi  sur  celui  des 
seigneurs  et  des  princes.  Ainsi,  il  semble 

2ue  les  bénéfices  de  patronage  laïque  n'en 
taicn>t  |)as  exempts.  5°  Quand  ils  avaieot- 
des  bénétifc;  pour  quatre  cents  francs  lie- 
revenu,  ils  u  tai  pouvaient  plus  recevoir, 
s'ils  n'étaient  ou  nobles  ou  docteurs  en 
théologie,  ou  en  droit  civil  ou  canon ,  ou 
licenciés  en  médecine,  ou  bacheliers  formé» 
on  lliéologif,  etc. 

Il  Sit  donc  coujttis  oertaia  que  «'est  .  11^ 
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(ct(^  îfs  fnrulemfinls,  et  qui  ensuite  a  porté 
ius'i  i'aii  faite  (uus  ces  prÏTiléges  des  gra- 
dn.^s.  i  ffin,  wniv,  Forif.,  ton.  Y*  pag.  m» 

176.) 

Toutes  CCS  ordonnance!!  de  l'Eglise  galli- 
rana  forent  annulées  en  1411,  par  les  soîds 
du  rsrdinal  archevôquo  de  Pise ,  que 
ioan  XXIll  avait  envoyé  à  Paris  i  «  Car  le 
roit  ta  reine,  monseigneur  le  dauphin  eu* 
rent  nominations  pour  leurs  gens  et  servi- 
teurs, et  pareillement  TuniTersiié  et  gran- 
des  prérogatives.  El  lo  roi  et  les  soigneurs 
au  regard  des  prélatures  étaient  Papes.  Carile 
Pape  faisait  ce  qu'ils  TOulaient,  «t  ne  tenait 
pas  à  argent,  etc.  Or  ce  qui  meut  le  roi  et 
son  conseil  à  non  user  desdites  ordoonaa* 
ces,  ce  fut  pour  ce  qu'on  disati  eommuDé* 
ment  que  les  ordinaires  usaient  très-m ni  do 
la  collation  des  bénéfices,  at  iea  donnaient  à 
leurs  parents  et  «arfitaun,  aaoa  an  âire 
provision  aux  geot  ooiabla^  elarci  gradués 
ou  Dobias.  » 

Ca  aont  les  termea  de  Jean  Juyénal  des 
Ursins,  qui  ajoute  qu'on  regretta  rabolition 
de  ces  ordonnances .  parce  qu'elles  remé- 
diaient è  ce  désordre,  «  qu'il  n*y  arall  si 
•  lit  lahniireur  qui  r-ie  vonlûl  faire  son  fils 
omme  d'Eglise,  et  bailler  argent  pour  avoir 
une  grâce  expectative.  » 

ÎV.  Conment  Ui  gradnés  éîaimt  trnitig  m 
Angleterrt»  —  L'arcbevèque  de  CantorUérj 
Jlt  ooe  dfstn'balion  fort  singulière  des  bé« 
néfices  cur^s ,  ou  non  cmé'^  s^lon  leur  re- 
tenu, en  1417,  atlectant  aux  gradués  sapé' 
rl(*urs  ceux  qui  étaient  d'un  rerenu  plus 
Mnsidérable,  et  laissant  les  aulrosatit  c^rn- 
dués  infér  eurs.  {Conc,  tom.  Xli.  p.  ^02, 
908.)  Laacures  do  soixante  mares  de  rente, 
et  les  autres  bénéGces  de  qnnrnnle  éiaient 
popr  les  docteurs;  les  bai  [jibors  el  les  li- 
cenciés deraient  se  contenter  des  cures  de 
cinquante  marcs,  et  des  autres  t>éoéficesde 
trente,  et  ainsi  du  re^to. 

Les  patrons  ecclésiastiques  étaient  obli- 
gés de  nommer  alternativement  un  gradué» 
après  deux  autres  à  leur  liberté. 

Cette  ordonn.'iu  L'  fut  renouvelée  en  14)1 
par  le  mftme  archevêque  sur  les  plaintes 
des  nnifersités  de  Cambridge  et  d'Oxford. 

V.  Rêglemrnis  de  In  praQmali</ite-stniclion, 
—  L'assemblée  du  clergé  de  Craoce  qui  sa 
tint  è  Bourges,  en  1438,  onionna  que  (es 
patrons  et  lescollali^urs  ecclésiaMiqu^  s  don- 
neraient aux  gradués  les  deux  tiers  du  tiers 
des  bénéfices,  que  le  concile  de  Bftle  leur 
avait  destiné:  que  les  cures  et  les  ch.ipelte- 
nies  y  seraient  comprises;  que  ies  univer- 
ailés  nommeraient  leurs  gradués  ponr  ses 
deux  tiers  de  hénétices;  que  le  patron  ou  le 
collateur  en  pourvoirait  celui  qui  luiplai» 
rait  entre  les  gradués  de  la  môme  année, 
mais  qu'il  ne  pourra  il  préférer  les  nouveaux 
radués  aux  gradués  des  années  précé- 
anles;que  Isa  bénéfices  qui  vaquent  par 
permutation,  ou  par  résignation  simple,  ne 
sont  point  compris  dans  le  tour  des  gradués; 
eniin  que  les  universités  ne  donneraient  les 
degrés  qu'à  ceui  dont  ia  piélé  sarait  eien- 
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plaire,  et  la  suffisance  avérée  ;  puisqu'il  n> 

a  rien  de  si  ridicule,  ou  plutôt  de  sTiiéplo- 
rable,  que  de  voir,  comme  l'oo  vojaii,iJei 
docteurs  sans  doctrine.  Nam  «a  aotiiai  of, 
el  cunetif  ridiculotum ,  mulii  magisfrervm 
nomen  obtinentf  quos  adhue  ditcipulot  augru 
esse,  dereret.  IHiU.  tMitfe.  Part»»  tOB.  T.lNt. 
681,698,701.) 

VI.  Règlement  du  concordat.  EaBn  k 
concordat  se  conloriuant  presque  entièrt» 
ment  au  concile  de  Bâle  et  à  la  pragmsii. 
que,  fit  le  même  rétament  pour  le  ibéolo- 
g.il,  dt  stiiia aussi  le  tiers  des  bénéfices aui 
gradués,  non  pas  par  tour,  en  sorte  qoa  là 
prerafer  fftt  1  nn  gradué,  et  les  dent  sai* 
vint  s  nu  gré  du  patron  nu  du  col  iateur,  mais 
par  mois  ;  en  sorte  que  les  bénéfices  qui  va. 
qoeraient  dorant  le  premier  mois  après  (i 
pulilication  dti  concordat,  devaient  a(ip8rie 
nir  aux  gradués,  et  ceux  qui  vaqueraisot 
les  deux  mois  suivants,  (seraient  abandoi- 
nés  à  la  liberté  tlfs  palmns  on  iIps  coî's- 
leurs  ;  si  les  bénétlces  des  mois  des  graduéi 
étaient  donnés  à  d'autres,  la  concession  m* 
rait  nulle,  et  la  collation  en  serait  di^Tolue 
au  supérieur  immédiat,  et  ensuite  aui«i' 
très  supérieurs  jusqu'au  Pape. 

Dans  ta  concurrence  de  la  date  les  doc- 
teurs sont  préférés  aux  licenciés,  et  ceus-à 
aux  bacheliers;  et  dana  le  concours  di 
même  degré,  les  docteurs  en  théalogio  l'aoK 
portent  sur  les  docteurs  en  droit  canoa,  l« 
droit  oanon  l'emporte  sur  le  civil,  et  le  droit 
civil  sur  la  médecine;  tes  gradués  qui  sont 
déjà  remplis  d'autres  bénéfices,  no  peuve:u 
plus  rien  prétendre  ;  les  bénéfices  qui  va- 
quenl  pnr  permutation  ne  fienvent  être  don- 
nés qu'aux  permutants;  rordutaire  dispose 
à  son  gré  de  ceux  qu'on  résigne  simplement 
entre  ses  mains,  sans  avoir  égard  aux  gn* 
dués. 

Les  gradués  séculiers  ne  peuvent  sspirer 
2i  des  bénélices  réguliers,  ni  les  réguliers  k 
des  séculiers;  les  cures  des  villes  murées 
seront  données  à  des  gradués,  ou  À  ceui 

3ui  ont  étudié  trois  ans  en  théologie,  ou  à 
es  mattres-és-arts.  L,a  prévention  dv  Fip« 
l'emportu  s  ir  tous  les  gradués,  aussi  bÎN 
que  ses  mandements  apostoliques. 

VII.  Jmtifeatiam  dta  HgtnrdatiHt  au 
gradués.  — La  plus  essentielle  mjiiinio  J 
i'étalet  de  la  piété  ecclésiastique  éiaul  de 
ne  se  point  ingérer  soi-même  par  ona  pré- 

soniplion  If^iuéruiro  diins  un  ministère  si 
Uiviii,  et  si  élevé  auHie&sus  de  mos  lorcas 
de  noa  mérites,  mais  d'attendre  la  voix  de  b 
vocation  céleste,  qui  nous  donnorn  en  int^fT'^ 
temps  le  mérite  et  la  piété  nécessaire  pour 
lui  obéir  :  peot-on  excuser  la  présoiop* 
tueuse  hardiesse  des  gradués?  Les  gradués 
nommés,  qui  paraîtraient  d'abord  les  (ilus 
excusables,  parce  qu'iJa  sont  présentés  |>ar 
les  universités,  ont  eux-mêmes  fait  des  dé- 
marches et  des  instances  pour  se  faire  pré- 
senter. 

Nous  rt^[>ondons  que  ce  serait  une  aodice 
insoutenable  de  blAmer  ce  que  tanldecoo- 
oiles,  tant  de  Papes,  tant  d'assemblées  (i« 
prélats,  al  taot  de  célèbres  umrarsitéi  (xH 
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jugé  non-s<»«!emenl  irréprochable  , 
aussi  tuile  et  avaniageui  à  l'Eglise. 

Lff  fameux  Nleolas  de  Ciémengis  a  fait  un 
•xrfdent  traité  sur  ce  sujet  {Spieiltg.t  torn. 
Vil),  et  j  a  découvert  toutes  les  impuretés d» 
coBiir  et  do  l'intention  de  plusieurs  gra  Ju  i^. 
La  Ittclore  de  c«  tr«il6  leur  ferait  à  tous 
•rêe-miltt.  Hait  «m  (infNireléf  dMntvnffon 
•ont  des  défauts  particuliers  et  pcrsonrif  Is, 
<|at  ne  peuvent  nuireà  U  cause  de«  gradués 
•n  eMe-méme,  et  des  graduéi  timplet 
mfmp,  pnrra  qu'ils  ne  laissent  pas  d'ôtre 
aussi  eu  leur  manière  présentés  par  les  uni- 
versités. 

GRAUlfAUB  (Mms  m).  —  Foy.  Th«o- 

ioeaL, 


KC(XË:»UST10UC.  HAB  ISM 

GRAND  AUMONIER.  —  Koy.  Cluoé  ou 
Palais. 

GRAND  CHATICBURR.  —  fey  Chah- 

CELIBK. 

GRAND  CONFESSEUR  DU  DIOCÈSE.  - 
Vojf.  PftmTBNCiRn. 
6RANI>  DÈFBNSBCR.  —  Fey.  DA»m- 

SBOB. 

GRAND  PÊ.NlTENaJiR.  —  Foy.  Pàîn- 
TBHcraii. 

GRAND  VICÂIRK.  —  Fey.  Ticmm 

(Grand.) 

GRANGE.  —  Il  y  eut  di>«  gran4e5  cheo- 
gées  en  prieurés.  —  Fey*  Phiur*.  • 
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IIbUi  civil  ées  ercMsltsikiues,  dunet  lea  cinq 
premiers  siècles,  en  Décident. 

i.  tt  Pape  blâme  le»  ecclétiautiquet  firan^ 
(fapoir  (fuitlé  l'habit  ordinaire,  —  Le 
Pape  Célestio  écrivit  en  l'an  aux  évéquw 
des  provinces  de  Virnno  cl  df»  Narbonoe  , 
)H>ur  les  blâmer  d'une  nouveaulé  supersli- 
tiense  qui  s'était  glissée  dans  leur  clergé  , 
où  les  eccîésisstiquQS  commençrîient  de  por- 
ter un  manteau  et  une  ceinlurû  .  au  îieu  Je 
la  tuniqu«)  M  de  la  tofte  romaine,  qui  était 
l'habit  ordinaire  des  clercs  ,  aussi  bien  que 
des  laïques.  Ce  grand  Pape  leur  remontre 
que  ce  n'est  pns  <!  la  lettre  qu'il  faut  prati- 
quer ce  qu'on  lit  dans.  l'Evangile ,  Je  se 
«eiodre  les  reins  ;  qu'il  n«  faut  iws  se  dis» 
tiuguer  des  laïques  parles  habits  ,  mais  nar 
la  sainteté  des  mœurs  :  entin  qu'il  ne  laut 
pas  pardenoaTelies  superstilkms  corfoo^irv 
b  tii<cii  line  quêtant  de  aalnls  éf^aaa  ont 
aulori!»i^e. 

€  Didiçimus  quosdam  Domini  sacerdotaa* 

superstitinso  polins  cullni  inservirL-  ,  qiisrn 
■sentis  vel  tiiiei  puritali.  Amicti  pullio  et 
lumbi  prtecincti,  oredunt  se  Scriptar»  Adem 
■00  per  spirilum  ,  sed  per  litteram  cnmfle- 
Mros.  Nam  si  ad  ho»  isla  praocepi.i  auui ,  ut 
talilertaarvarenlor,  cur  non  finnl  pariier  , 
quft»  s(»<î()(!nti}r  ,  ut  iucernw  nrdentes  in 
luaiubuâ  uua  cuni  b^cuiu  leneaniur?  » 

Après  leur  avoir  montré  que  c'est  l'amour 
de  la  chasteté  qui  nous  est  recommandé  dana 
le  sens  véritable  de  ces  paroles  de  l'Bvan- 
l|ile  :  «  Hiibunt  suum  ista  mysteriutn  ,  »  etc., 
il  leur  déclare  en  quoi  il  faut  mettre  la  dit* 
fdr^nee  du  clergé  et  du  commun  des  fidèles  : 
«  Dis(ernen(li  a  plèbe  vel  cœleris  sumus 
doetrioa  ,  non  veste  ;  mentis  puritate  »  non 
cutln.  » 

Ces  paroles  prouvent  éviilomnient  que  co 
n*éioit  ui  par  les  ebeveux,ot  par  les  iiabils 
q^ue  l'on  reeonnaîssati  lea  acciéaiastiqQea. 
Enfin  il  condntniii"  oolte  nouTcIlo  cntittimn 
comme  une  superstition  et  uue  injure  loue 
aux  anciens  Pères  et  aux  premiers  évêques 
de  l'Eglise  t  «  Vnda  Jiio  baliitus  in  Koelesiia 


Gallleattis  ,  «I  loi  aonortim  tai«tor«iaM|«t 

f)ODtificum  in  aUorOfli  hahifum  con:{u«:tudo 
vertator,  «to.  Nan  si  iiuiipiamus  studers 
Dovitati,  iraditum  nobia  a  Palribas  Ofdioein 

(•airr!)Htnii<; ,  ut  tocum  auponraoïiia  aiiptrsl^ 
tinnibiis  taciainus.  » 

11.  Cette  {«lOMn'ais  pStnt  dei  moinm*  ~> 
Ce  grand  Pnpe  nous  apprend  dans  la  même 
lettre  que  cette  iniiovaiion  avait  été  faîte 
par  des  moines  qui  avaient  été  faits  évéquea» 
et  avnient  voulii  ('OHserver  dans  ré|>isco|>at 
i'Iiabil  de  leur  }>remièr6  profession  :  «  Non 
mirum  si  contra  ecctesiasiicum  morem  fa- 
cinnt  ,  qui  in  Eeclesia  non  creverunt  :  sed 
&\iQ  venientes  itiaere,  secura  bae  in  Eecle- 
sia m,  qun  in  alia  eonvwsallona  haboaioiilv 
intulerunt.  » 

Il  ajoute  que  eella  nanière  eitraorditlalr* 
de  se  vêtir  est  peni  l^tre  supportatt'e  h  des 
CBoinos  oui  vivent  dans  la  solitude;  m^ 
que  les  evèqoesdasGanleane  penvent  point 
en  us^r  SiThs  condamner  leurs  prédécesseurs, 
OU  sans  se  condamner  eux-mêmes  en  lea 
ahandonnaol  t  <  Habeant  lameii  IsIori  fot«> 
sitan  cultum  ,  morera  potiusqunm  rationem 
sequentes,  qui  remotioril^us  habitant  locis,, 
et  procul  a  c/eteris  degunt.  Unde  hie  habilus' 
in  Bcclesiis  GifiicTînis,  »  etc.  Il  conrîut  entin 
par  ces  mots  :  «  Non  est  imponendum  ocu- 
iis,  sed  meniibos  infundenda  procepta  sunt.a 

Salvien  fait  voir  combien  les  personnes 
séculières  avaient  enlK>rreur  les  moines  qui 
passaient  quelquefois  par  les  grandes  villes, 
couverts  d  un  manteau  et  la  tète  rasée  :  «  PaU 
liait ,  et  recisis  usque  ad  cutem  comarum 
jubis.  ■  Voici  comment  il  porle  ailleurs  à  un 
moine  relAché  qni  n'avait  que  raxtérienr 
d'un  soHtaire  t  <  Ueel  rellgionaffl  vestibua 
simules  ,  licet  (idem  citigulo  afTei  ,  lient 
sanctitatein  palliu  inentiaris.  »  (/Id  Eecl.  ca- 

fftsd.,  I.  IV.) 

Si  cette  différence  d'habits  rendait  les 
moines  ridicules  aux  yeux  des  tKimma* 
ehamals,  leelergé  n*avait  gardeda  ralTeeter» 
f»uisqu'il  fait  profe<«iioii  iJe  fîigtfor  ot  d'atli» 
rer  tout  le  monde.  Saint  Paulin  nous  a  aussi 
fait  voir  dans  le  eha^Htre  S7  tas  aoll« 
lairaa  fMaa  do^  nè»é  mtnMra,  a  roaio 
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•«coinelit  î>agu)is  palliati  (epist.  7)  ;  »  et  il 
Ait  gloire  au  m^me  endroit  de  s'adirer  par 
eet  nabit  le  mépris  rlu  monde  :  •  Hujus- 
inodi  bominuro  e(  vuiius  ,  et  habitua, 
odor  nauaeam  iiiit  facit,  <|uibus  odor  morits 
est  in  odorem  vite.  »  (Epist.  10.) 

Il  remercie  ailleurs  celui  qui  lui  avait  en- 
voyé un  habit  convenable  à  la  profosaioD 

3u'il  faisait  de  solitaire  :  c''Mfiit  un  manteau 
e  poil  de  chameau  :  <<  Paliia  ca.Delorum 
pilis  lexta.  >  Il  lui  envoie  en  échange  une 
tunique  de  peaux  d'agneau  :  «  Tunicam  de 
tenero  agnorum  vellere  contexlam.  «Voyez 
ce  que  dit  Cassien  des  ceintures  ot  des  n  utres 
habita  proprea  aux  solitaires.  {De  habUu  «o- 
naeh.f  1. 1,  c.  1,  etc.) 

III.  Le$  décrélales  des  Papes  ne  parlent  pas 
de  Vkabit ecclésiastique.— iù  viens i  d'autres 
preuves.  Le  Pape  Sirice  a  marqué  avec  eia<^ 
litude  dans  une  de  5rs  Tf^itres  tous  les  de- 
voirs et  toutes  les  démarches  de  ceux  qui  se 
-«lévoueot  h  rétateiiolësiastique.  11  Tout  que 
éi"i  leur  enfance  ils  reçoivent  le  snint  bap- 
.4Ajn««t  en  même  lem(»s  l'ordre  des  lecteurs  : 
lr-l«iir  pennet  ensufle  de  se  marier  ;  et 

pourvu  qu'ils  vivent  chnstririPiit  pI  rhrf^ticn- 
oement  jusqu'à  l'âge  delrenle ans,  il  permet 
qwWIrardfotinel^ôrdra,  et  qu'on  leur  fasse 
exerror  les  fonctions  des  acolyies  et  des 
«ons-diacres.  Il  ne  les  oblige  è  la  contineoce 
^tt«  lorsqu'on  les  élèrera  au  diaconat. 

Outre  que  ce  Pape  no  parle  ni  de  la  ton- 
sure »  m  de  rbabit  propre  et  singulier  du 
alargé  (fltic.,  epist.  l,e.  9,  10),  quelle 
«piiarence  y  a-t-ll  que  tous  ces  clercs  qui 
vivaient  daos  le  mariage  ,  au  milieu  de  leur 
iMlllàa ,  fussent  autrement  vêtus  que  les 

Elus  mo  destes  d'entre  les  autres  Chrétienç  ? 
e  Papt-  saint  Léon  parle  en  quelque  eudroit 
de  l'hobit  particulier  des  viergeaqal  ae  eon- 
sacraient  à  Dieu  :  «  Puc!l3>  qi)ft>  virtïinilatis 
t>ro|»osîtnm  atque  habiium  su&cuperunl.  » 
(Epist.  93,  c.  13.)  Mais  ni  lui,  ni  aucun  des 
anciens  Papes  n'a  (tarlé  en  aucun  endroit  de 
l'habit  propre  dv>s  ecdésiasliques. 

I V.  Le  concile  de  Carthage  ne  fixe  rien  à 
te  emiet,  —  Le  iv*  oonciie  de  Carlbage  n'a 
rieo  oablM  dea  ilav«lrs  finporlanis  de  tous 
les  ecclésiastique?.  Aussi  n*a-l-il  pos  omis 
de  leur  recommander  la  modestie  dans  leurs 
Ikablla  et  dans  leura  aenlfers  ;  mala  cela 
audit  pour  nous  persuader  que  ni  pour  la 
couleur  ,  ni  pour  i'étoûe ,  ni  pour  la  forme 
des  habita  ,  les  clerca  ii'airaienl  rien  qui  lea 
distinguât  des  laïques  ,  si  rp  n'est  une  nio- 
destie  et  une  fuite  singulière  de  la  vauiié 
du  monde.  «  Clerieus  professionem  seam  et 

in  babilt]  et  in  inre«;su  probel  :  nt-r  vc- 
alibos,  nec  calccaroentis  decorem  quœral.  • 
^Can.  k^.)  Dans  les  habits  ,  ausil  bien  que 
dans  la  démarche,  le  clerc,  scion  ce  cauoo» 
De  doit  rien  atfecler  que  la  simplicité. 

laiien  IPonère  bous  a  dépeint  ceux  que 
ce  canon  semble  avoir  notés  ,  à  cause  de 
leurs  robes  traiimiites  ut  de  leur  démarche 
molle  et  alTectée  :  «  Taceodeillia,  qui,  oo- 
daote  lapsabuudi  corporis  moiu  ,  (leiluoi)- 
libus  in  talos  vestimentis  incedu&i ,  et  vagu 
lataruiy  Sttxibuiaaodwn  votlo  flttetiiaaleS|« 


eic.  (De  otta  eoniampL,  lib.  ii,  c.  k.)  VojJi 
tout  ce  qu'on  pouvait  blftoiardans  las  bahli 
des  ecclésiastiques ,  en  un  temps  oj^  ton 
les  honnêtes  gens  étaient  vôIms  d»  long.tl 
où  les  peraoDDea  verlaeuses  ne  pouvaint 
se  signaler  qoe  par  la  modestie  at  laiio. 
plicité. 

Saint  Jér6me  noos  enteicne  la  même  ré- 
rilé  :  «  Si  leetor,  si  acolytnus,  si  p^alles  l« 
sequitur,  non  urnentur  veste, sed  moribut: 
nec  calamislro  crispent  comas  ,  seil  pudid- 
liam  habilu  poiliceanlur.  »  (àû  N^tUi, 
Vita  eterie.) 

Cn  pi'ii  pliis  bas  d.ins  la  n)ômc  lellre. 
savant  Père  fait  clairement  voir  qas  l'ha- 
bit noir  n'était  pas  encore  onlonne  au  «• 
clésiastiques}  il  leordt^fcn  }  mêmedeseD 
servir,  aussi  bien  que  d'un  habit  d'une  éda>  i 
tante  blancheur  ;  c  Vestea  pullas  aqua^ 
vit  i,  ui  I  T^ndidas  :  ornatus,  ut  sordespari 
modo  fugieudœ  sunt;  quiaalteruiA  deliàai, 
alterom  gloriam  redolet.  » 

Cctt-'  [>!,inrheiir  éclatante  était  uncmir- 
que  d'une  excessive  délicatesse  :  L'babù 
noir  était  réservé  am  moines  et  aux  pési- 
(ents  ;  (;f  c'ortt  une  humilité  afTecl^u,  et 
une  véritable  vanité  à  de  jeunes  ecclésuy 
tiques  de  s'en  revêtir. 

Saint  Jérôme  les  exhorte  è  prendre  leni» 
lieu,  et  à  se  faire  reconnaître  par  une  oé-  i 
diocrité  qui  n'ait  rien  de  remarquable.  Il 
n'approuve  pis raôrae  qu'ils  s'absliennctiliif 
porter  du  iuige,  si  leur  amour  pour  la  |>aa- 
vrelé  évangéliqoe,  et  leor  vie  oortim  M 
répond  à  cela. 

«  Non  absque  aniictu  lineo  incederc,  sai 
pretium  vestium  lineanim  non  habere,  iiu- 
dabilo  est.  Alioqu)  ridiculum  et  [ilenumde- 
dvcoris  est,  referlo  luarsupio,  quod  sudi- 
rium,  orariumque  non  habeas,  gloriari.  • 
A  quoi  il  faut  ajouter  ce  qu'il  dit  ailleurs: 
«  Quid  prodest  uirca  coHum  ad  abslergen- 
dos  suaoret  linteolum  non  habere,  aoi<l 
juval  esse  ftov«x'^*^«  ^  prasferre  iwwN 
(laupertatem,  cura  maraopium  nostranani* 
versa  pauperuni  turba  suspiret? 

Voici  de  quelles  couleurs  ce  même  l^re 
dépeint  atlienrs  (M  Mich.,  c.  m)  les  eeclé- 
.si  isiifiufs  qui  faisaient  voir  la  vanité  df 
leur  Âme,  et  la  disposition  de  leor  tax 
dana  le  luxe  de  leur*  habits  et  dans  la  Mit 
qu'ils  prenaient  de  friser  Ir urs  cheîcai. 
c  Omnis  bis  cura  de  vestibus,  n  Itîif 
oleaot  ;  si  pes  laxa  pelle  non  folloat.  Cri- 
nus  calatnislri  vestigio  rot.iiilur;  digil' 
annuiis  radiant  ;  et  ne  plantas  bumidiorru 
spargat,  vix  imprimuot  aomma  vesl^ii- 
Tnles  cum  videris,  sponsos  magis  eti^i'* 
uiato,  quam  clericos.  {Ad  Eustoc.t  de  cuti»- 
dia  virginit.) 

V.  Habits  de»  moines  et  dci  — L** 
coiiKueijcerocnts  môme  de  la  conversioo 
Népotien  furent  bien  autres  ;  il  est  n  : 
qu  i!  changea  d'habit,  mais  ce  ne  luH}i)» 
pour  en  prendra  un  plus  uiodesteeusa  cof 
iurm.uii  à  l'usage  de  sa  province,  et  eu  éri- 
laiit  autant  la  saleté  que  l?i  fnollesse. «  ^ 
i«o  posiio,  luulatoque  habUu,  qaiiiqtm 
oastreDsia  pecttiii  fuit,  in  ptuperaa  erogiTtt- 
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Bieepta  tïIî  tunicatet  opecimenio  pari,  quo 
teelo  tantum  corpore  frigus  excluderet,  ni- 

hil  sibi  amplius  resrrvavit.  Cultus  ipsepro- 
vineiiB  naorem  sequens,  necmunditiis,  nec 
•ordibnt  notabilis  erat.  »  (fn  Epitaph.  ffe- 
potian.) 

Ce  Père  semble  prescrire  aui  moines  un 
babit  plot  ▼{!  et  plos  paorre,  et  qui  les  ren* 

danl  méprisnbîcs  au  moiidp,  térnnitrnc  rsiKsi 
)e  mépris  qu'Us  en  font.  <  Si  monachus  esse 
vis,  sordid»  Testes  candidm  mentis  iodieià 
sunt.  Vilis  tuiiin  cnnlpmptum  SAculi  pro- 
be!; ita  duntaiat  ne  animus  tumeat  ;  habi- 
Ivs  sermoque  dissenlianl.  »  (Ad  Ru$ticum 
MOU.)  En  perlant  d'A-^elli  :  «  Tunicam  fus- 
eiorem  inauta.  >  (Epist.  ad  MarctUam.)  Et 
écrivant  I  Eustochie  :  t  Vestis  nec  salis 
inonda,  nec  sordida.et  nul!?»  dircrsilate  no- 
tabilis, ne  ad  te  obvimu  prœtcreuiUiuiQ 
lurba  consistât ,  et  digito  monsireris.  »  [Ad 
£mi«e.)  Et  parlant  d'une  veuve  :  «  Vesifa 
fnseior,  pulla  tanica,  minus  cura  humi  ja- 
cuerit  sordidalor.  Sol*  us  vilior.  cin^ulum 
laneum,  etc.  »  (Àd  MarccL,  De  BlasUlaA 

Mais  en  écrivant  k  Pammaque  {Ad  #wn- 
maq..  De  obitu  Paulina),  il  montre  bien  que 
les  moines  affectaient  de  se  faire  mépriser 
do  monda  par  leurs  babils,  ea  <|ni  n'aûl  pas 
été  convenable  aux  ecclésiastiques  qui  ne 
doivent  pas  rebuter  les  malades  qu'ils  veu< 
laM  8U6rfr:«  Quis  boe  aredatet  utaonau* 
l«m  pronepos;  inler  purpuras  senatorum, 
furva  tunica  putlalus  incedert:(,  et  non  eru- 
besceret  oculos  sodalium.  ut  deridentes  se 
deriderel  ?  Est  confusio,  qua»  ducii  ad  mor- 
tem,  et  est  coniusio,  quœ  ducit  ad  vilain. 
Prima  virtus  estmonacni  conlemnere  homi- 
Dum  judicia,  at  sempar  Apostotî  recoHari, 
dieeofis  :  Si  adhue  hominibu$  ptacerem, 
Chri^ius  servui  non  essetn.  »  {Gai.  i,  10.) 

Les  péiagiens  sa  portaient  à  un  excès  que 
aaiot  lérAma  même  ne  péot  aoulTrlr,  tors- 
qu'ils  Toiilnr*  nt  censurer  In  modeslie  môtne, 
et  la  propreté  simple  des  babits.  Voici  ce 
que  saint  lérAma  leur  répond  :  «  Adjungis 
gloriam  vpsiium et ornamenlorura  Deoesse 
cootrariam.  Qua»sunt,  rogo,iuimiciliœ  con- 
tra Deum,  ai  laniaam  haboaro  mundiorem  : 
si  episropus,  presbjter,  et  dîaoonus  et  re- 
liquu»  oi  do  ecclesiasticus  in  administratione 
siicritidiorum  candida  vaata  procassarint  f 
Cavete,  clerici  ;  cavett*,  numachi  ;  vidum  et 
virgines,  periclilamiui,  nisi  sordidas  vos  at- 
que  pabnosas  volgas  as|>azeril.  »  (L.  t  Aé- 
Mrs.  Pelag.) 

Ces  paroles  de  saint  Jérôme  nous  décou- 
vrent, quo  si  les  ecclésiastiques  avaient 
quelque  cbose  de  singulier  daus  leurs  ha- 
bits, ce  n'était  q«**  l'autel  ;  et  alors  môme 
c'était  une  blMncheur,  et  une  propreté  ex- 
traordinaire qu'ils  affectaient  par  respect 
pour  ia  taerince  de  l'Agneau  sans  tache. 
Au  reste,  les  olercs,  les  luriinos  ol  los  reli- 
'  gieuses  n'étaient  nullement  obli^jés  d'atti- 
rer sur  eux  le  mépris  du  peuple  par  la  sa- 
leté de  leurs  hafiits,  quoi(|ue  quelqurs-uii ç 
l'aieut  lait  par  un  iuslinct  particulier,  et 
par  un  amour  attriordinafra  den  arois  et 
«ies  Injures»  " 


VI.  De  rhabit  de  religion  de  MutU  Gjermam. 
—  Il  est  vrai  que  le  prêtre  Coostanae  dana 

la  Vie  de  saint  Germain,  évAque  d'AuTerre, 
dit  que  saint  Amateur  lui  donna  l'habit  de 
religion  en  le  ftiiaaat  dare  :  «  CMarlrai 

ejus  capiti  detrahens,  bsbitn  rcligionis-,  re- 
jectis  sflBOttlaribus  ornamealis,  cum  promo- 
•fioniabonore  induit.  >  (Suaioa^lollidia 81^ 
!\f:iis  cet  bnbit  de  reli^rion  tt'esl  autre  qu'un 
habit  modeste,  âidonuis  a  usé  du  mémo 
terme  en  ce  sens,  où  parlant  du  courtisan 
Maxime  qui  avait  ombras?*^  l'état  ecclésias- 
tique, il  nous  le  renreseititi  en  uette  sorte  : 
m  Habitua  virOtSndfus,  pudor,  color,  sermo 
roligiosus.  »  (L.  ly,  epist.  '2i.)  En  tout  eekt 
il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  modeslie  siu- 
Sulfère. 

Il  y  aurait  aussi  quelque  fondement*  de 
croire  que  cet  habit  de  religion  serait  on 
habit  monastique  :  o:ir  ce  mot  do  Religion 
est  souvent  pris  pour  la  profession  des  pé» 
nitents,  on  aea  moines.  C'aat  en  ce  sens  <^ 
Salvieti  l'a  omployil  :  «  Sub  specie  religio- 
nis,  Tiliis  sœcularibus  maocipaii,  etc.,  di- 
vlni  enltos  taabitom  magis  quam  aelom 
Cïislimanles,  vestetn  lanfummoifo  eiuere, 
non  meûlem.  »  (L.  v.  De  guber.  nat.  Oei.) 

La  suite  de  son  discours  montre  claire- 
ment  qu'il  parle  de  ceux  qui  ne  faisaient 
qu'une  fausse  pénitence,  après  s'âlre  ploii^ 

Sés  dans  des  crimes  dont  l'énormilé  laa  raa^ 
ail  irréHîuliers  et  incapables  des  rangs  et 
des  dignités  ecuiésidsiiques.  Ainsi  saint 
Amateur  aurait  ^ionn6  h  saint  Germain  un 
habit  de  religion,  parce  que  les  sati:ts  év^ 
ques  de  en  temps-là  joignaient  quelquefois 
la  vie  mooaaUqae  afae  lea fooelioaa  épia* 
copales. 

séTènv-Snlpiea  le  dit  nettement  de  saint 
Slartin.  «  l'bi  Mirliiiuin  in  Veste  hisj)id«^ 
uigro  pendu io  paliio  circumtectuur  rU^ 
runt,»  etc.  (Dialog.  %D$9Ùm8.  Mariimi,}  m 
en  un  autre  endroit  :'«  Idem  constontissimê 
perseverabat,  qai  prius  fuarat;  eadem  in 
corde  lyua  horoilitas,  eadem  in  reaDIu  «|tiè 
vilitas  erat  :  atque  ita  plenus  auctoritatis 
et  gratin,  imptebal  episoopi  dignitalom,  at 
non  taman  propositum  mnnaehi  virlutem^ 
que  deseret.  »  (L<fr*  De  eiln  ifarCtni»  a.  7» 
epist.  3.) 

Ce  manteau  était  propre  aux  moines,  qu'il 
apf>elle  nillpiirs,  agmina  pnllintn.  Sidouius 
assure  la  luùme  cbuse  d»  Faujtto,  qtt'ajaut 
été  tiré  du  monastère  de  Lérins,  et  élevé'b 
l'épiscopat,  il  n'avait  rien  changé  de  l'aee- 
lérité  de  sa  vie  précédente.  «  Nil  ab  abbale 
mutatus  per  sncerdolem  ;  quippe  cmn  noym 
digoitalis  obtentu,  rigorem  veiens  disci- 
pline non  relataTerit.  »  (L.  ix,  epist.  4, 
9.)  Fausle  n'était  [  .is  le  seul  <jui  réunît 
par  une  piété  exiraonl inaire  deux  con- 
ditions ai  éloignées,  témoin  le  même  Si- 
douius en  une  auire  lettre  qu'il  fui  écrit  : 
«  Legi  Yolumina  tua,  quas  Uiocbalos  an- 
Usina  et  monaclius,  atque  iatius  mundi  Ma 
peregrinns,  Hritanuia  (nia  pfo  la  reportai.» 
(U  IX,  ep»>t.  ».J 

Maïa  le  même  saint  Gernmin,  dont  nott» 
parluiia,  justifia  par  aa  eoodoila  r«ip!iea- 
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(ion  qa«  nous  êTOot  donnée  «ax  termes  Cootlanlio.  Ces  solitaires  sortaient  en  t« 

dont  se  sert  l*hQletir  de  sa  Vie.  Dès  le  pre-  tempe-lfc  fort  rerement  de  lenn  dilstts. 

inier  jour  de  son  épfscopnt,  il  se  conforma  Les  évôques  étaient  plus  ancien?  que  Içs 

entièrement  à  l'auslérité  des  moines  lei^  moines  d'environ  trois  cents  ans.  llsnode- 

Clos  réformés  êl  pour  sa  table  et  pour  tes  valeoCdonc  pas  changer  leur  ancienne  aa* 

iibits:«Ex  «a  vero  die,  qua  sflcerdotil  nière  de  s'habiller,  ni  se  distinguer  de  lenrs 

sumpsii  exordium*  nunquam  panem  fru-  eonfrères,  pour  se  conformer  à  une  proie»* 

menu,  non  Tinum,  dod  Mélui,oon  olenm,  sioD  BOOTelle,  et  i  une  sorte  d*bibttsfll^ 


legumen,  Tel'salem  accepit.  Indumen-  |  quante,  quoique  sainte 


ton  cuculia  et  tonica  iodiscretis  fuere  tem» 
perlbos.  Nam  neqae  hleeie  aecessit  a4je- 

clio,  nequeœstale  levamen  admissum  est. 

Îaod  utrumque  tandiu  usui  fuît,  nisi  forte 
inatvm  est,  doaeeattritione  nimia  solv»> 
retur,  cilicio  semper  ialerios  iabareota.  » 
(SoBius,  Julii  die 

On  ne  peut  douter  j|ae  oe  ne  fut  joindre 
les  austérités  des  solitaires  avec  la  dignité 
de  i'épiscopal.  Ce  saint  évoque  étant  mort, 
volei  le  partage  qui  se  fit  de  ses  habits,  en« 
tr9  cetiT  qui  crurent  pouvoir  recueillir  de 
ces  précieuses  dé|:)Ouiiles  les  restes  de  sa 
sainteté  :  «  Coeullam  cum  interiori  cilicio 
Petrus  episcopus  usurpavit.  Sex  vero  anti- 
stites,  ut  aliquid  monimenti  ex  successione 
sanctitatis  acciperent,  disrumpere  quodsu- 
perfuerat,  maluerunl.  Unus  pallium  ,  alter 
cingulum  accepit.  Duo  tunicnm,  duo  sagu* 
.um  diviserunt.  •  Voifà  comme  l'hérilnge 
d'an  pauvre  etd'nouint  évéquoeo  enrichit 
plusieurs. 

VII.  L'ordonnance  du  Pape  Cihttin  était 
ftM€,—Qe  que  noos  venons  d^  rapporter  de 
iolnt  Martin,  de  Pausle,  de  Rioehatus,  de 
saint  Germain,  montre  manifestement  que 
plusieurs  évéques  de  France  faisaient  gloire 
de  porter  Tbabit  des  plos  austères  smitai* 
res,  et  d'être  en  même  temps  tes  imitateurs 
de  leur  vie  pénitente.  Si  de  ces  quatre  évé- 

3aes  les  trois  premiers  avaient  été  appelés 
e  la  profession  religieuse  à  l'épiscopAt,  on 
oe  peut  pas  avoir  la  même  pensée  de  jtaint 
6oraiain.  Nous  avons  done  en  lui  oo  eiem« 
pie,  non  pas  d'un  évéque  qui  conserve  dans 
cette  éminente  dignité  les  habits  et  lesexer* 
cices  des  solitaires,  parmi  lesquels  il  avait 
été  élevé,  mais  d'un  homme  de  grande  qua- 
lité, qui,  étant  traîné  plutôt  qu^levé  à  l'é* 
piscopat,  embrasse  en  même  temps  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  humble  et  de  plus  morti* 
liant  dans  la  vie  religieuse. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  e*est  con- 
Ire  ces  saints  évêques  et  leurs  imitateurs, 
que  le. Pape  Célestin  écrivait  la  lettre  par 
laquelle  nous  avons  commencé  ce  chapitre. 
Ces  évêques  portaient  elTectivement  les  ha- 
bits  que  ce  Pape  désapprouve,  pa//itim,  cin- 
gulum:  et  le  reste  des  vdtements  des  moi- 
nés.  Aussi  les  trois  premiers  étaient  étrsn» 
gers  en  France,  comme  le  Pape  le  remar- 
c|ue.  La  letire  du  co  saint  Pape  ne  laisse 
pas  d'être  trôs-raisonnable  et  trè»<ouforme 
aux  lois  Mbiésiastiqaes. 

Nous  avons  vu  que  l'habit  dos  moines  était 
le  sujet  de  l'aversion  et  des  railleries  de  la 
plupsrtdes  peuples,  dont  les  yeux  n'étaient 

F as  incore  nccouluraés  5  ces  marques  de 
humilité  chrétienne,  lue  profession  monns- 
tique  n'avait  coomenoèqu'avw  Teiopire  de 


Il  n'y  avait  donc  rien  de  si  josta,  en  psr» 
lant  généralement,  que  aaqaolePapea 

lestin  ordonnait,  de  conserver  l'ancienne 
coutume,  ne  faire  aucune  innovation,  se  t6- 
tir  comme  les  anciens  évêques,  ne  pas  dif- 
férer des  autres  évêques  du  monde,  o'affeo- 
ter  pas  los  habits  qui  rébutent  ceux  quel'oa 
doit  attirer  t  enfin,  ne  pas  faire  montre  dm 
les  villes  de  ce  qui  na  été  introduit  fW 
pour  la  solitude. 

VII1-.  l'innovation  prévalut.  —  L'eias» 
pie  de  saint  Bilaire  nous  fait  remarquer 
une  nouvellA  preuve  de  co  que  nous  afoai 
avancé,  et  comme  une  nécessité  indispe»* 
sable  à  ces  saints  évêques»  de  coosemr 
dans  Tépiscopat  l'habitdela  rellgtoo.noo* 
seulement  ils  avaient  été  portés  du  clotirt 
aur  le  lr6oe  de  l'Eglise,  maîa  ils  «iviiiot 
aussi  en  communauté  avHe  leurs elates^iosl 
la  vie  était  ou  toute  semblable  à  callséM 
moines,  ou  très-peu  différente. 

Ainsi  iVuteur  de  eelte  vie  remaïque  fcri 
judicieusement  que  saint  Hilaire,  dèi  l« 

iiremier  jour  de  aoo  épiscopat,  dooai 
'exemple  et  se  rendit  lui-même,  comeM  II 
règle  vivante  qu'il  voulait  qu'on  suivit  dans 
cette  sainte  congrégiUioo  de  clercs,  doatii 
dtsit  le  chef  et  le  père. 

Tel  était  encore  saint  Fulgence.  pouroe 
pas  nous  arrêter  dans  la  France  seule,  st 
pour  ne  pas  raoenser  elle  aenle  d'avoir  fwa 
scrupuleusement  observé  la  décrétale  do 
Pape  Célestin.  Ferrand,  diecre,  noos  fait 
eonnattre  combien  ce  aaintévAquedeitBspik 
en  Afriaue,  était  persuadé  que  c'était  ha* 
norer  l'épiscopat  que  de  l'accompagner  éi 
toute  l'austérité  des  solitaires. 

c  Ornrio  quidem,  sicut  episcopi  nullate- 
nus  ulebalur.  Peiiicio  cingulo  tanquamnio* 
nachus  utelMtur.  8i«  studio  bnmilliidi 
anibitionem  vestium  corporalium  fuj^eits. 
ut  nec  ipsa  calceamenla  suscipienscierico- 
rum,  etc.,  fréquenter  nudis  peditos  ambs- 
labat.Cnsulampretiosam,  vel  s uperbi  coloris 
nue  monachos  suos  habere  permisit,  nec 
ipse  habuit.  Soblus  casulam  nigello  vel 
laclioio  pallio  circumdatusincessit.  Quando 
temperies  aeris  iovitat>at,  solo  paliio  inin 
roonasteriuifl  est  coopertos.  Nec  deposilo 
saltem  cingulo  somnium  petivit.  la  qua 
tunica  dormiebat,  in  ipsa  sacriticabat,*  aie 
(Fbrsano.  diacon.,  in  YitaS.Fulg.^  c.  18,19-) 
Ferrand  n'a  pas  oublié  la  raison  deceila 
conduite,  qui  est  que  ce  saint  évéque  avsil 
été  tiré  du  monastère  krépiscO|[)at, et  voulal 
passer  tout  le  temps  de  son  épisoopat  anc 
des  moines,  comme  nous  dirons  ensoilti 

Saint  Augustin  vivait  aussi  en  coalisa- 
nauté  avec  sus  ecclésiastiques,  et  an  s« 
peut  douter  qu'il  ne  leur  Al  observer 
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leurs  babils  cette  lage  médiocrité,  dont  il 
faisait  lui-môme  profession,  jugeant  que  la 
Téritable  liumilii^  était  ('gaiement  ennenrie 
«tde  la  recherche  et  de  la  uégligeaee  trop 

c  Ve^t;<;  eius  et  ealceementa  et  lectoalia 
ex  moderato  et  compétent!  habilu  erant, 
nec  nitida  nimlnni,  née  abjecte  plurimum; 
quia  his  fiîprnmque  vel  jactare  se  inso!en!er 
homioes  soient,  vel  abjicere.  »  Et  plus  ttas  t 
«Cam  ipto  sêmper  clerici  uni  «liaiii  domo 
ac  men.«8,  snmr  ti^uisqup  pommunibus  aie» 
banlur  et  ve.siieljaulur.  •  (Fo&iiD.,  in  Vita 
Auguit.,  c.  23.  25.) 

C'est  ain^ii  que  ce  saint  homme  praliquntt 
admirablement,  et  faisait  pratiquer  h  son 
clergé  ce  qu'il  avflit  fait  ordonner  dans  le 
canon  du  coocile  iv  de  Carthage.  Poxsidiua 
ne  dit  pas  que  saint  Augustin  on  les  clercs 
fussent  vélus  comme  les  moines  ;  aussi  il 
oe  l'avait  jamais  étéiCt  quoique  te  séminaire, 
oft  il  rivait  en  commun  avec  set  clercx, 
soit  qnelqtif?fnis  appel-'''  nn  mon.'istèro  jnw 
iui-môme  el  par  les  auteurs  dumôrue  temps, 
on  n'y  faisait  nnUement  proHMiiOB  de  la 
rie  Tnona»tiqae,  qooiquoo  en  praUqoât 
les  vertus. 

Il  dit  ailleurs  liii-nèm»  que  les  habita  de 
lin  «liaient  dessous  ceuï  de  Iflin^,  et  nue  la 
seulii  tunique  de  lauie  paraissait  dehors: 
«  Lana  caroale  aliquid ,  iioum  vero  spi- 
riiales  signiScat ,  quia  in  ordine  vesti- 
mentorum  inleriora  sunt  linea  veslimenla, 
lanea  vero  eiteriora.  »  ^Ftd.  serm.  217  De 
Tmp,t  45  De  diverti$.)  Un  peu  plus  bas 
il  donne  le  nom  de  tunigm  à  cet  habit  de 
laine. 

Pontius,  diacre  de  saint  C^prien,  nous'a 
appris  quels  étaient  les  liabits  de  ce  saint 

évAque,  eu  nniis  décrivant  commeni  il  s'en 
dépouilla  en  se  présentant  au  bourreau  qui 
allait  le  décoller:  «  BxpoliaviC  ae  byrro,  el 
dedilcarniOcibu;.  Dnîmaticam  vero  Iradt. 
dit  diaconus,  et  sieiit  lu  lineis,  exspeclans 
•pfculatorero.  • 

On  ne  peut  douter  que  l'habit  de  dessus, 
qni  fut  le  premier  Uuui  il  se  dépouilla,  nu 
loi  fut  commun  avec  tous  les  laïqueiv  puis- 
qu'il le  donna  tui-mAme  aux  bourreaux,  et 
que  les  auteurs  profanes  parlent  tou^i  du 
mémo  habit,  en  marquant  les  fiâteiDeOtS 
communs  entre  les  Romains. 

Ajoutons  à  cela  la  maxime  également  sage 
et  pieuse  du  môme  saint  Cyprien,  qua  les 
Chrétiens  devaient  faire  coooaUre  la  pro- 
fession qu'ils  feisalent  d*ttne  vertu  éminenlet 
lier  la  sainte  t  '  do  leur  vio,  »  t  non  par  la 
•ingularilé  de  leur  habit  :  «  I^os  qui  philo* 
aophi,  non  verUs,  sed  faeils  somostnee 
veslilu  sapientiara.sed  vorit^le  prœferimus.» 
(CxPHiA!^.,  JJe  Oono  vatieniiœ.  }  Terlullien 
essore  que  tous  les  Chrétiens  ne  dillôrent 
en  rien  des  païens  pour  lus  h  d  il^  et  les 
autres  choses  ditl6renle$:  «Huuunes  vobis- 
cum  degenies,  ejusdem  rictus ,  hobitus  , 
iiislrucius.  D  (Tkrtull.,  Apolog.^  c.  42.) 

Une  âulre  édition  de  Poolius  exprime 
plus  distinctement  la  modération  de  saint 
Cyprien  d«os  ses  habita,  toute  pareille  è 
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celle  de  saint  Auf^ustin  :  «Nec  ctittus  fuit 
dispar  a  vultu;  temperatus  et  ipse  du  me- 
dio:  non  illnm  superbia  sœcularis  inflave- 
rat;  nec  ttmen  prorsus  affeotata  pénurie 
aordfdarat  t  quia  et  hoc  vestttus  genus  a 

jacl;uj!i,T  rninii'»  non  esl  .  qiiani  ostentala 
taliler  auihitiosa  frugalités.  »  (Sueius^  im 
14  Septemb.) 

IL-^DetliAltit  civil  deseceftiiastiqiies  ee  Orfeat, 
pemlani  les  cinq  premiers  sièdes. 

I.  L'hnhif  dei  cierci  en  Orient  nr  différait 
pa$  dt  celui  dei  laïques. — Dans  i'Ej^lisa  grec- 
que, durant  les  cinq  premiers  siècles,  au- 
tant les  ecclésiastiques  s'étudiaient  \  s'éloî-  . 
gner  des  vices  qui  régnent  dans  les  pcrsou- 
nes  séculières,  autant  ils  se  conformaient  è 
eux  dans  les  habits,  et  dans  la  vie  civile, 
sans  y  affecter  d'autre  différence  que  eelte 
que  la  modestie  y  pouv  iit  mettra. 

Eusèbe  fait  dire  à  Origéne  (t.  vi,  c.  19) 
quHéraclas,  prêtre  d*Alex»ndrie,8*ét8nt  Ibr^ 
teniont  a  loum?  à  l'étude  de  la  philosophie 
profane,  en  avait  aussi  pris  i'hauit,  et  qu'il 
le  portait  encore.  11  dit  ailleurs  que  l'empe^ 
reurConstantin  conviait  à  sa  table  les  saints 
évôques,  parce  que,  les  regardant  des  yeux 
de  la  foi,  il  ne  considérait  pas  leurs  habits, 
qui  étaient  vils  et  abject?  ;  mais  il  les  voyait 
eux-mêmes  tous  revêtus  et  tous  fiéiiéirés  de 
la  Divinité  :  •  Blensœ  ipsius  adhibebaniur 
homines  vestitu  quidem  et  externo  habitu 
despicabiles;sed  quos  ille  minime  despica- 
biles  judicabat;  quippe  qui  non  eiternam 
hominum  spectem,  sed  Beum  ipsum  iniro- 
spfceret.  >  (  De  et<a  Censfenf .,  1. 1,  c.  42.) 

Le  manteau  des  philosophes  était  commun 
à  tous  les  laïques  qui  voulaient  en  user }  et 
le  même  Busebe  parle  ailleurs  dn  soertyr 
Edesiu':  ,  qui  l'avait  toujours  porlé*  (R* 
mariynOu»  Palest.t  c.  5.)  Ce  vil  babil  OM 
évêques,  qoe  Constantin  voulait  honorer  de 
sa  laide,  ne  nous  fait  voir  que  leur  nraour 
pour  la  pauvreté,  dont  ces  philosophes  tai- 
saient ose  espèce  de  profession  par  ce  maii- 
teau. 

II.  La  couleur  blanche  plu»  commune  quê 
la  touleur  noire. —  Sucrale  nous  embarrasse 
un  peu  plus,  quand  il  dit  que  l'éréoue  des 
uovatieos(Sisinnias)  passait  poar  un  nomme 
mou  el  délicat,  parce  qu'il  était  vêtu  de 
blanc  (1.  VI,  c.  20);  mais  qu'il  se  jualiûa 
fort  adroitement  ;  parce  qoe,  comme  on  loi 
demandait  poLir.juoi  il  us:ii!  d'un  habit  peu 
séaut  à  un  évéque,  et  où  il  était  écrit  qu'un 
évèque  doit  s'habiller  de  blane,  il  répondit 
qu'il  n'était  écrit  nulle  part  que  les  ecclé- 
siastiques doivent  porter  des  habits  noirs; 
mais  que  rKcriiure  nous  apprend  que  Jé- 
SUS-Cbrist,  Moïse  et  KMfj  paruronl  revêtus 
d'une  admirable  blancheur,  el  que  Saitjiuou 
conseille  d'être  toujours  vêtu  de  blane»^llt 
fibi  vtttimenta  atba.  [Eccîe.  ix,  8.) 

Si  cettti  liisioiru  est  véritable,  il  en  faut 
conclure  que  le  clergé  commençait  i  s'at- 
tacher à  la  couleur  noire;  mais  cela  ne  re^ 
garde  que  la  couleur,  la  forme  de  l'habit 
était  d'ailleurscomniune  ;et  il  (tarait  même» 
l>ar  le  rapport  de  SocratjSt  que  ta  coulant 
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noire  n'élsii  p«s  DniverseU<>nien(  reçue. 
Théodore  Lecteur  dit  qu*Ac«ciu8,  érôqae  de 

Conslantinopfe,  pourfair»^  <^ol8ter  le  deuil  de 
i'Ëglisfi,  dans  la  persécutioû  atroce  qu'elle 
fooffrait  du  tyran  tttiliac,  se  couTrit  de 
noir,  Pï  en  couvrit  iUisi  son  çi^^G;e  épisoo- 
pal  et  1  autel  :  «  Seipsum  ,  et  sudeiu,  el  ai- 
tare  nigris  amicivit.» 

Le  moine  Cyrille  nous  fournit  une  autre 
preure  Irès-évidenle  d;ms  la  Vie  de  cet  in- 
comparable Pôre  de  tarkt  do  sulilaires»  Bu- 
Ibymius.  (Scmos,  die  20  Januar.) 

€e  grand  saint  abordant  Anastase  ,  g/irde 
des  vases  sneri's,  ou  sacristain  de  la  grande 
église»  le  salua,  et  l'entretint  comme  si 
ci*Mt  été  le  patriarche  même  de  Jémsaîem  ; 
et  comme  on  i'.iviTiit  que  ce  n'ôt.iit  pns  te 
ptlHarcbe,  parce  qu'il  était  têtu  d'un  Uabit 
de  soie  et  d*une  eoaleur  fort  éetalante, 
dont  !c  [ifltri;^rcfin  n'avait  pas  couiumo 
d'user  :  «  Vestes  c^us  splendid»  et  sericaa 
9r»ntt  quasqnfdem  non  est  fiis  lerosolj- 

mororo  patriarrham  indurre,  »  le  saint  ré- 
pondit qu'il  avait  vu  Anastase  vêtu  de  blanc 
do  la  même  manière  que  le  patriarche  avait 
accoutumé  de  s'habiller.  Ce  qui  était  un 
présage  qu'Anastase  devait  être  porté  à  cette 
diglllte.  «  Hune  ridi  candida  veslo  tndo- 
tom,  qna!i  lîecot  induî  palriarcham.  » 

Cela  nous  montre  que  le  noir  n'était  nul- 
lononl  ordonné  aux  ecclésiastiques ,  puis- 
f^ne  I^s  patriarches  et  les  bénéfioii.'rs  éini- 
neou  en  dignité  usaieot  de  la  couleur 
blanche,  et  d^utres  couleurs  éclatantes. 

Paîlfl'lius,  dsm  le  dislogne  de  la  Vie  de 
saint  Chrjiioâlouie  ,  dit  que  ce  saint  prélat  » 
un  peu  evant  que  de  mourir,  s'habilla  de 
blanc,  aSn  de  faire  répondre  son  habit  è 
l'innocence  de  sa  vie  :  «  Vilœ  suœ  digna 
candida  vestimenta  quœsirit ,  oxolnique 
prioribus,  ea  sibi  induit.  » 

m.  Lei  titres  n^awimt  pas  étkiAit  par- 
/tu/iVr.  Saint  Grégoire  dr  Nazianze  se  dé- 
crifant  lui-même  dans  le  poëme  de  sa  Vie, 
dit  que  les  prélats  qui  ne  loi  ressemblaient 
pas  ne  pnrent  le  souffrir  dans  le  siège 
épiscopal  de  Constaotinople,  à  cause  de  la 
parote  et  de  la  fro^^alité  de  sa  vie,  parce 
qu'il  était  tonjnnrs  tort  pativreinent  vôlu. 

Faisant  ailleurs  Téloge  de  saint  Basile,  et 
ptriant  do  son  amour  ineroyable  pour  la 
piUTreté  ,  il  apstjre  que  ce  grand  arclievô- 
que  n'avait  qu'une  tunique  et  un  manteau 
(oral.  90),  «I  il  proteste  plus  bas,  qu'en 
toutes  ces  sortes  de  choses,  ce  grand  homme 
n'affectait  aucune  singularité.  —  Voy.  Habit 

«LÉniGAL. 

lU. — Des  Laliiis  communs  des  eccléiiasii^ueâ  suus 
l'empire  de  Ciwrtenwfne. 

I.  Règlement  du  concile  d  Aix-la-Chapelle. 
—  Le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  sous  Louis 
le  Débonnaire,  en  816,  qui  donna  des  règles 
ant  chanoines,  avec  le  dessein  qu'elles  fus- 
sent observées  par  tous  les  ecclésiastiques, 
donna  d'abord  une  nouvelle  rigueur  è  ces 
deux  anciennes  maximes  : 

1*  Onlla  doivent  faire  luire  dans  leurs 
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habits,  dans  lenr  némsrche.  dans  1m  n. 

nière  même  d'aller  h  chevaî,  riiumiliiéqm 
doit  régner  dans  leur  cœur  :  Vt  hitmUittkm 
qwtm  eorde  gestant ,  aetu^  habUn,  ineem, 
ipxa  etiam  cquitaliurie  religiosissimr  drmon- 
$traUt  plmqut  velinl  saneia  convermim 
eaeimii$(fH«  moH^ut,  quam  «nuta  vtubm 
fulgne  Si  fnim  more  conjttgatnrum  hu 
omandiêt  niiore  ve#(mm,  phaieriê  tmurui, 
eiÊ^eri$qm  lummm  «anlfelw  rcêw  oMiif  /b- 
rin  i ,  in  quo  eorum  conversatio  «  laâcina 
dutare  videbUw?  (Can.  li4.J 

t  QuM It  doivent  éviter  toute  siogolirM 
et  ne  se  rendre  remarquable.^  par  nmm 
excès  ou  de  propreté  ou  de  négligeocf.iVn 
M«m  tpeeiïUiter  prœmmi  débet  ab  alique, 
guod  non  gnipraliter  tenealur  aly  omnibni,  i4 
est,  née  plu»  juâio  cuUior  vesliif  neeinstlil» 
ut^ue  deformii.  Quia  in  utroque  tllam, 
nrit  eïationù,  mU  eeris  êiiÊMkuiouu  tan 
patescet, 

tt  11  parati  do  là  que  les  honnêtes  gens  lU 
laient  encoro  vêtus  de  long;  ainsi  il  n'éljil 
pas  besoin  de  recommander  aux  ecclé$i«î- 
tiques  de  porter  des  habits  longs,  il  iafà- 
sait  de  leur  Inculquer  la  modestie,  la  psa> 
vreté  et  l'humililo,  qui  sont  le  vrai  einc* 
tèro  des  ecclésiastiques.  Mnî^  comme. les 
ecclésiastiques  commentaient  h  porter  osa 
cucullc,  qui  était  le  propre  habillemeat  dci 
moines,  ce  concile  leur  dér'rni  d'en  oser  I 
l'avenir,  s'ils  ne  veuleul  embrasser  la  pfo* 
fession  monastique. 

lîrprthensiliUem  npuiî  ph'rofque  canonkoi 
inolevitte  comperimus  ufum,  $o  quod^  cotun 
merem  «sdtsiotft'eiMi,  enettllos  fulfrui  wfîi 
monachis  uinidnm  est,  indunnt  :  rumuliqvt 
iUorum  kaOilum  pentim  usurpare  non  d«* 
6miU,  a  quorum  proposito  quodammoi»  ét 
itant.  {fbid.,  cm.  25.) 

11.  UabiUtment*  communs  aux  rcligteuj  ri 
mue  eieret.  Ce  concile  nous  apprend  que 
les  religipiisos  (^t^ienl  v»M<iys  de  noir  :  Quii 
prodett  nigris  vettibut  indui,  et  a  detraclioM 
ihigutun  non  ecMbmrif  (Oan.  10.}  Et  m 
pourrait  conjecturer  que  c'était  aussi  I» 
couleur  dos  habits  des  religieux,  et  peul< 
être  même  des  ebanoinee,  puisque  ces  reli- 
gieuses  n'étaient  tpparomoiODl  «ossi  ^ 
des  cbanoinesses. 

L'assemblée  des  abbés  qui  se  tint  l'anoée 
d'aï  rès,  c'esl-à-diro  en  817,  ne  rô^la  rien 
sur  Itis  habits  des  religieux,  si  ce  n  est  que 
toutes  leurs  chapes  seraient  fermées  per 
devant,  excepté  colle  qui  était  de  fourrorn, 
l»arce  uu'à  peine  eût-on  pu  la  vêiir,  m  «Ht 
n'eût  été  ouverte  par  devant  :  Ui  mom^ 
cappas  disconsutat,  prattr  vUlosa*,  non  Ai* 
béant.  (Can.  61.) 

La  cliape  était  un  habit  jjro|!reaux  ecclé- 
siastiques aussi  bien  qu'aux  moines,  et  t! 
ne  faut  pas  douter  qu'elle  était  égalemssi 
fermée  ou  cousue  par  (If  Vàiit.  Les  la!qu:î 
n'en  pouvaient  pas  porter,  non  plus  que 
ecclésiastiques,  de  cottes  ou  de  nantetsi* 
C'est  ce  qu'on  |)eul  voir  darî^  le  rynci!*"^ 
Uetz,  qui  fui  célébré  eu  88b  :  Ut  nemn  ^ 
rieenun  onna  port  et  ^  vd  indumciifA  hi^ 
indwt,  id  €st  coMm,  tet  mtmtfUt 
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tent.  (Cnn.  6.) 

HI.  Le»  prêtre»  portaient  Vaube  H  Vitoh, 
même  dans  l'usage  civil.  —  CfîS  coUes  el  cos 
manteaux  éiaienl  des  habîto  courts,  qui  na 
«fescendaient  pas  jii<;qii'8ut  talons;  ce  qui 
fHÎsait  que  îr.s  f ri.'K'si;istiqaes  n'en  fnn- 
vaieut  pas  porter  sans  avoir  en  môme  temps 
leur  chape,  c*est-l-dire  leur  habtt  long.  Bt 
quoique  les  honnêtes  gens  entre  les  Inï- 

aues,  se  servissent  encor<t  d'habits  longs, 
s  étaîeot  néanmotns  différents  de  la  chape 
des  religieux  et  des  eccl<?siastique5. 

Entre  les  clercs,  les  prêtres  se  disiin- 
l^ialeot  par  l'étote,  .qalls  portaient  ton- 

Jours,  même  h  In  rampagne.  le  concile  de 
(latence,  de  l'an  813,  avait  coniiraié  cet 
iisag«>t  pour  relever  la  dignité  du  sacerdoce: 
Presbyteri  aine  irtfrrmigsione  utnnttir  orariis, 
propter  dijferenliam  sacerdolii  dignilatig, 
(Can.  28;  Capitul.  Carot.  Mag.y  I.  i,  c.  81.) 

Le  formulaire  des  visites  episcnpalos  qtie 
R<^ginon  nous  a  conservé,  ordonne  que  l'é- 
▼éque  s'informe  si  les  curés  portent  tou- 
jours leur  élole,  môine  en  faisant  leur  voya- 
ge, et  s'il»  n'ont  pas  pour  l'autel  une  aube 
liitTi-rente  dit  ^  f-ne  d  nit  iI^  se  servent  dans 
l'usage  commun  :  «  Si  sine  stola,  vel  ora* 
Ho  m  itinere  incedal.  Si  ab8()ue  alba,  aut 
cijtn  tlla  alba,  qua  in  suos  usus  qnolidio 
iititur,  misaain  cantare  prœsumat.  »  (L.  i, 
%,  89,  M.) 

t/nnbe  et  l'étole  étaient  donc  des  habits 
ou  dr  s  orriemenis  que  le  prêtre  ne  quittait 
fainais,  mémo  dans  le  eoaimeroe  civil.  (L. 
TE,  c.  333.) 

1!  cite  ailleurs  le  môme  règlement  sous  le 
nom  du  concile  de  Tribur,  qui  ajoute  que 
l'outrage  ÏPi'M  h  'in  prêtre  en  chemin,  sera 
puni  bien  plus  ngoureusenient  s'il  avait  son 
Moie  :  €  Ut  presbyteri  non  vadant,  niafstola, 
▼el  orarlo  induti.  El  ut  si  in  ilirtpre  pr<>- 
sbyteri  spolianiur,  vel  vulneraiiiuc,  nul  uc- 
cidunlur  non  stola  induti,  simplici  en)en- 
datione  sua  solvaatur.  Si  auiem  eum  stola» 
tripliciter.  » 

Les  anciennes  instructions  synodales  des 
évêques  aux  curés ,  réitèrent  souveol  ce 
mandement  d'avoir  pour  faotel  tine  aobe 
différente  do  i;elle  qui  sert  dans  les  usages 
civils  :  «  Nullus  iu  alba  qua  in  suos  usus 
utllur,  profsumat  cantare  missam.  »  (AppfHd, 
Batuxii  ad  Reg.,  [.,  C<>3,  607,  613  ) 

Les  Capitulaires  de  Chai  lemsgne  donnent 
une  autre  raison  pour  obliger  Tes  prêtres  à 
ne  jamais  quitter  leur  (Hole,  qui  était  une 
marque  de  leur  cha.ittu:  «  Ui  sacerdotes 
alolas  portent  propter  signum  onstitatis  sic- 
ut  decretum  est.  »  (  L.  v,  c.  169.)  D'où  l'on 
peut  conclure  que  Tétole  el  l'aube  étaient 
les  deux  ornements  qui  distinguaient  les 
prêtres  [}ns  autres  ecclésiasii(}nes.  Les  dia- 
cres uiôuitis  ne  pouvaient  porter  i'aube  qu'au 
ministère  sacré  des  autels,  selon  le  canon 
du  concile  de  Carthage  :  Ut  diaeonu»  /em- 
fN»ra  oblationis  tantum,  vel  leetionii,  alba 
utatur.  (Can.  15.) 

Je  ne  sais  s'il  faut  eu  croire  l'auteur  de  la 
vu  de  SiAU'iÊmir,  qui  dit  que  ce  saint  abbé 


porta  rétote  pendant  toute  l'année  de  son 
ordination,  parce  que  la  coutume  était  telle  t 
«  Stolam  juxia  moreoi  indesinenter  prima 
ferehat  anno.  « 

IV.  Babiti  des  chanoines  et  des  moines,  — 
H  sera  encore  plus  aiaé  d*;  juger  des  habits 
de?  chanoines  ou  des  ecclés';i<ri  jues,  par 
ceux  que  les  Capitulaires  de  CbarleœagiM 
noos  apprennent  avoir  été  ordinaires  am 
moines,  et  nio  leur  abbé  même  devait  leor 
fournir;  en  voici  le  dénombrement  : 

«  Camisias  duas,  tunieaa  dues,  eocallas 
duas,  cappas  dues  nnusquisque  monanho- 
rum  habeat;  quibus  vero  oecesse  est.  adda- 
tnr  et  tertia.  Et  pedoles  quatuor  paria,  fe- 
moralia  duo  paria,  ruccum  untim,  pelliceas 
usque  ad  talos  duas,  fa^ciolaii  duas,  vuania* 
in  œslate,  mussulas  in  bieme  Terfednas« 
calciamentn  diurna  paria  duo,  subtalares 
per  nocteuj  in  œsiate  duas,  iu  hieme  vero 
soccos.  »  (Addit.  1,  c.  22.) 

Il  7  a  bien  de  l'apparence  que  rr*  n^ple- 
rnent  fui  fait  pour  un  pays  froid.  La  règlede 
Sninl-Chrodegant; particularise  une  partie  de 
ces  mêmes  habits  pour  les  chanoines,  i  la 
moitié  desquels  elle  Tent  qu'on  donne  loua 
les  ans  des  cli  if  os  el  des  tuniques  de  laine 
neuves,  à  savoir  aux  anciens  qui  donneront 
aux  plus  jeones  celles  qu'ils  quittent.  (Cap. 
ki.)  «  Illa  dimidia  pars  cleri  qui  seniores 
fuerint,  anois  singulis  accipient  oappaa  no- 
vas,  et  testes  laneas  novas,  et  aiia  pars 
dimidia  cleri,  illas  cappas  et  vestes  veteres, 

auas  iilis  seniores  sui  singulis  anuis  red* 
unt,  aceipient.  » 

Je  laisse  les  autres  habite;  de  dessoos  dont 
il  est  çarlé  ensuite.  s  utros  règlements 
qne  saint  Chrodegang  doiioa  aux  chanoines 
pour  îa  modestie  de  leurs  habits,  ont  été 
empruntés  de  lui  par  le  concile  d'Aix-la* 
Chapelle.  (Cap.  ^3.) 

On  peut  tirer  celle  conséquence  de  ces 
passages,  que  des  babils  des  moines,  la 
seule  cuculle  était  défendue  aux  chanoines» 
et  que  la  chape  était  on  babit  commun  à 
tous  les  moines,  aux  chanoines,  aux  curés 
et  aux  ecclésiastiques  eu  g»''riéral,  à  qui  la 
manteau  était  aussi  universeLlemeot  uéfon*  , 
du,  aussi  bien  que  la  cotte,  comme  étant 
des  habillemenls  n(To(  ti's  aux  séculiers.  La 
forme  des  chapes  parait  encore  dans  celles 
des  relif^ieDK  Bénédictins. 

Depuis  ce  tom[  s  t?i,  les  ecclésinstiquei 
ont  quitté  leurs  chapes  el  ont  pria  le  uiao- 
teau  des  laïques,  et  même  leurs  eollest 
quand  ils  se  servent  de  casaques.  Il  est 
néanmoins  bien  probable  que,  lorsque  le» 
eoclésiastiques  commencèrent  à  user  du 
manteaux  ou  de  colles,  ils  se  firent  encora 
remarquer  par  la  modestie  des  couleurs 
dont  ils  les  portèrent,  évitant  celles  dont 
l'éclat  serait  propre  à  entretenir  l.i  vanité. 
C'est  ce  que  le  Ponlilical  roaiain  leur  pres- 
crivait :  «  Nullus  vestrum  rubeis  aut  viridi- 
bu.4,  aut  laicalibus  vestibus  utatur.  •  (Ra* 
Luzius,  Append.  ad  Regin,,  pag.  613.) 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Odon  a  re- 
marqué que  les  moines  ayant  été  chassés 
de  leurs  monastères  par  les  irruptions  et 
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Ips  Tîoîrnrps  rffroyablps  dfiS  Normands»  et 
l'étant  reliréf  parmi  Jeurs  parents,  aprèf 
^w  ÎMn  babilt  iiion«fliqa«i  furent  usés* 
ils  en  ptirpnt  d'autr»*?  do  rotil-  nr  bîeue  : 
«  Fraeta  vpstimenia  cum  quibus  lie  niona-^ 
•terto  «xierant»  denoonoo  induebanliir  s{« 
roilia,  «e'I  roloraia,  qu»  nos  vnigo  dicimus 
blava.  »  [Btbl.  C/un.,  p.  42,  43.;  C'est  peut- 
être  du  clergé  qu'ils  empronièrenl  celte 
coulfnr  bleue,  nu  bien  le  clergé  l'empniOU 
en  môitie  temps  qu'eux  dos  séculiers. 

Le  méma  saint  Odon,  abbé  de  Ciunj,  ra« 
eonte  que  le  comte  Gérald,  au  commence- 
ment (le  sa  conversion,  s'habilla  comme  las 
ecclésiastiques,  d'un  habit  de  lin  et  d'un 
habit  de  fourrure  par-dessus  :  «  Vesiimen- 
tis  autem  pelllcefs  saper  Yesttbaa  lineis 
nlebninr,  quia  genti=;  islii  l  în  lumenti  soient 
clerici  vicis.^im  et  iaici  in  usuoi  babere.  » 
(/ftW.,  pag.  89.) 

Les  lni<|iips  usaient  DU^'ii  de  ces  sortes 
d'habits,  mais  les  couleurs  en  étaient  dilTé- 
ranlM,  aotai  bien  que  le  prit. 

Ln  m^rriH  snitit  Odon  raconte  ailleurs, 
qu'un  religieux  qui  portait  un  capuchon 
MM,  fut  sévèrement  châtié  pour  cet  eicès; 
e!  il  assure  que  les  laïques  mêmes  étaient 
scandalisés  de  Voir  que  les  religieux  aHec- 
tansent  d'user  de  couleurs  érl.tlaiiles  :  «  EÎt 
igitur  qui  in  humiliialis  hobitu  jaclaiiiiara 
eoloris  quœrunt,  iliud  pro|>helicum  con- 
gniit,  frons  mulieris  neretrieis  faeta  esl 
«bî.  »  (Pag.  235.) 

V.  Habillements  de  Charlemagne  et  dei  lah 
TV/»'  —  Eginhard  nous  apprend,  dans  la 
rt>de  Charlemagne^  quels  étaient  les  habits 
ordinaires  des  laii)ues  en  France,  et  ce  qu'il 
en  dit  ne  sera  pas  inutile  pour  nous  éuhiir- 
ciratir  la  forme  et  la  couleur  de  ceux  dont 
nnienl  les  eeclésiasiiques.  (Dlxhbs;!.,  toui. 
11,  p.  102.} 

•  Yestitu  patrie»  id  est  Francisco,  uteba* 
Hiri  ad  eorpns  eamfslaiii  Ifneam ,  «i  feint* 
nslibus  lineis  iiuJuebatur,  dpinde  tunirani 
qu»  limbo  serico  ambiebatur,  et  tibialia. 
Tnni  faaeiolis  erura,  et  pedes  ealeesoieptis 
corislringebat,  et  ex  peflilnis  lulrinis  tho- 
race  confecto»  borneras  ac  pectus  hieme 
mttnlebil,  sago  vetieto  amictus  et  giadie 
semper  nccinclas,  etc.  Peregrîns  indumenla 
quamvis  pukherriuia  respuebat,  excepto 
qiRNt  teniMAdrianoPontitlce  petenle,  et  ile- 
ruttl  Leone  suppiicante,  longn  tuuica  et  cla- 
midtt  accincius,  caiceis  quoque  Uoiuauo 
more  formelis  induebatur.  » 

Voilai  deux  sortes  de  tunique*  on  de  sou- 
tanes, i'uue  longue  el  l'autre  couiie.  Celie> 
li,  qui  était  la  romainot  était  vraisembla- 
blement celle  des  ecclésiastiques,  et  l'autre 
celle  des  séculiers.  La  culte  violette  se  rap- 

Erochait  des  justaucorps  des  militaires.  Les 
anéee  ou  écharpes  suppléaient  au  défaut 
<fa  bant-de-chatisses  de  drap,  car  les  eale- 
(^nns  étflirnl  de  toilù,  feminalibut  iinris.  Les 

iarrelières  aoal  les  restes  de  ces  baudes. 
I  mettait  eneore  un  habit  par^eifiit  lai 
fnmTiirf's,  ce  que  les  eclL'sinsliquef  ilDilé» 
tèreut  ensuite  avec  leur  surplis, 
U  DMf  DO  de  'SainHSaU  nii  «oe  deeorip- 
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tion  un  f\pn  difTérenle  des  habits  de  celem. 
pereur.  Je  n'en  rapporterai  que  ca  qu'il  dit 
ae  son  nantean  royal,  dont  la  forna  iuH 

commune  li  (nus  Ips  Frnnrr,is  :  t  DIlilDae 

bebiius  eorum  eral  palituin,  cauumvalii. 
pbiriDiiiD ,  qaadrangulum ,  duplex,  sic îat. 
roatura  ut,  cum  imponeretur  hiimeris,  tu» 
et  relro  pedes  tangeret,  de  lateribos  veioiii 
genua  contegeret.  » 

Il  ajoute  que  les  Français,  coœmeDçiDt 
fc se  conformer  aux  Gaulois,  quiitaieatpoi 
l  peu  ce  long  manteau  violet,  et  praMimi 
leur  sate  ou  rode  violette,  virgata  tagtk, 
comme  un  habit  plus  cum  mode  et  plus  pn^ 
pre  à  la  guerre. 

VI.  Habillement  de»  eeclétiattiguu  en  ll^ 
He,  — •  Comme  le  climat  de  l'Iialie  plu 
chaud,  lo  Paj  e  Zacharie  ne  prescrit  lui 
évéques*  aux  prêtres  et  aux  diacres,  eu  al* 
lant  par  la  tille  et  la  campagne  qu'uue  m- 
tatie  el  une  tunique  longue,  ne  les  endti* 

«ensanl  que  dans  les  voyages  loialtiai. 
àM  son  décret  dans  un  concile  tetm  I 
Rnmo  en  7V3.  Ut  episvopus,  prrtbifln  tt 
diaconui  saculari  iwdumento  minime  mm»» 
tur,  nui,  ut  eeiufceif,  tunieû  imeerdMA 
Sed  tifc  dum  ambalaverit  in  rîritaie,  a\U 
in  tia  aut  in  plateis^  »ine  operimentosn- 
9umat  ambulare,  preHer  H  lu  itimnmm 
ambuluierit.  (Can.  3.) 

IT^^Des  habillements  dei  cVn  <;  dans  la  viediM^ 
depuis  l'»n  1000, jiis>iiu'j  I  m  1300. 

I.  RèglemetUi  des  conciles  du  ti'  siêdt,-  •. 
Le  concile  de  Coyac,  en  Espagne,  ea  l'ta  | 

1050,  ordonna  aux  clercs  de  |>orfer  un  ht- 
bit  séant  à  leor  firofession,  el  d'une  cou* 
Itur  îftiloijieiii.  Testimenlum  uniut  eelorii 
et  compeiene  hdieatU,  (Can.  3.)  11  paraît  pu 
lè  Que  la  eouleor  noire  n'était  pas  eocon 
ou  d'usage  ordinaire  ou  de  nécessité,  et  qall 
suffisait  que  les  ecclésiastiques  usasiosl 
d'habits  de  couleurs  modestes  «t  o*m  affse- 
tassent  pas  même  la  diversité.  El  c'est  [leut* 
être  la  sigoilicalioo  de  ce  termu  competui. 

D'autres  pourraient  s'imaginer  que  est 
habit,  bienséant  h  un  clerc,  ternit  I' ;  i? 
pour  les  prêtres,  puisque  Ualhértus,  éfé' 
que  de  Vérone,  dans  sa  Ltttn  syaaéA 
les  oblige  de  n'aller  jamais  sans  éto'e: 
«  Nullus  suie  slola  in  itiuere  incedat,  ruHus 
induatur  vestimentif  laiealibiis.  •  (Csac. 
tom.  IX,  p.  1272.) 

Le  concile  de  MelO,  dans  la  Fouille, eu 
1069,  défendit  aux  clercs  les  habits  déeoa- 
pés  et  somptueux.  Scixsit  veslibui  rlentn 
abuii  ulterius  prohibemus ,  el  ne  pompotu 
extuviis  induantur.  (Can.  i3.)  Ce  sont  peut- 
être  là  lea  babils  propres  aux  laïques,  qii« 
Raibérius  défendait  aux  clercs.  En  effei,  . 
l'babil  long  était  encore  si  commun  aolrc  ! 
les  laïques,  que  les  conciles  ne  jugeaient  itt  > 
qu'il  fût  encore  besoin  d'en  foire  une  l«' 
pour      i  lurcs,  surtout  en  Italie. 

II.  MèylemaU  au  xu*  «iJcia.— >Ce  n'étaiei 
dene  que  des  habits  modestes  qu'on  Icv 
recommandait  de  porter,  soit  peur  lef 
étoffes*  soit  pour  les  couleurs.  soUeoii 
Dour  l««  déeou|)em^ti*  Lecoaeile  ualar 
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dres,  en  llOB  :  Dt  vetiei  elerieorum  iint 
Mniui  colorié ,  et  calcoamtnta  ordinataé 
(Can.  10.)  Un  autre  concile  de  Londres,  en 
1127.  défendit  aux  fihiffises  les  fourrures 
précieuses,  ne  leur  laissant  que  celles  d'a- 
gneau on  de  chat  ;  JVWfla  abbàtiaa  lui  «m» 

cîimorit'nH^  rhafi  or  ib  its  ntaiHf  mrflMMM|<, 
q^amagmnif,  vel  caU\ni$,[Ç,tu*  13J 

La  règfe  qtii  fnt  dressée  dans  uieoneile 
dp  Troyes,  en  1128,  pour  lo<;  rh<-'v,Tlîi  rs  du 
-y  Temple,  ne  leur  permit  di^s  chemises  de 
lin  que  depafs  Pâques  jusqu'à  la  Todsaaint, 
et  ce  fit  [pr  tir  e  di.opense,  à  catj«e  des 
^^tfrabdes  chaleurs  de  l'Orient  ;  le  reste  de 
rannée,  fia  n'en  pouvaient  avoir  qn«*  de 

îaiTT^  '■  Cniquf  nnn  cnmi^ir:  Unen  frintum, 
non  ex  debtto,  sed  ex  graiia  detur.  nlio  tem- 
porelaneat  habeant  eamiêias.  (Cnn.  69.) 

Le  concile  de  Londres,  an  1138,  d^fcnrfîl 
aux  rëligîpHses  louies  les  fourrures  uréniRu- 
•esfcnn.  17):  Yariii  teu  grititi,  iabeltiniif 
marteriniii  htreminis  bftrrwif  pflhhns  et 
annulis  aureii  utitanctimontaieg  prnhibemuM, 
Ce  sont  vraisemblablement  ces  roémat 
snpprfluilés  que  le  ii'  ronrile  de  Lalran, 
sous  tnnocenl  11,  en  1130,  défendit  aux  ec- 
clésiflsiiques,  ar•^:si  bien  que  les  babils  cou- 
pés et  1ns  cnnli-urs  éflntnriips  :  Née  in  iu- 
ptrfluilaie  icittura,  aut  colore  vettium^  m- 
tuentium  offendant  a$p§etumt  fpifcefll  «t 
eieriei,  etc.  (Can.  h.) 

Les  mêmes  termes  furent  répétés  dans 
un  cnnoii  du  cnticiln  de  Reims  sous  le  Pape 
Eugène  lil ,  en  ilkS  (can.  2),  avec  ordre 
anx  évôques  de  priver  de  leurs  bénéfices 
ceux  qui  n'obéiraietil  pas  h  une  loi  si  juste. 
Saint  JBernard  fit  une  tiardie  remontrance  è 
ce  Ihipe  sur  l'inobservance  toujours  impu- 
nie do  ce  canon  :  ■  Vide  si  u  n  .rijin:  ut 
prius,  pellicula  discolor  sAcrum  ordioeai 
deeolorat;  si  non  ot  prias  scissure  enornifa 
pere  inguina  nud.u,  *  ic.  Nempo  habiiu  mi- 
lites, quœslu  clericos,  aclu  neulrum  exlit* 
banl.  »  (Bbih.,  De  ronsid.,  I.  m.) 

Le  concile  de  Londres,  pn  1175,  recom- 
manda aeulement  la  modestie  «t  Tbonnê- 
teté  des  babils  el  des  cbsussores.  ymUmm» 
tin  rct  calceamentii,  nisi  qua  îkonetittUm  et 
retigionem  deeeantf  mit  non  liceat. 

Leenneile  d*York,  en  11 défendit  aux 

prêtres  les  chapes  è  ni?inrhR<;,  rnmnif»  pcti 
Sémites  è  leur  rang  :  Ut  aacerdoUi  non  in 
eappie  moHicatii  ineedant ,  eed  in  •effilant 
Muo  ordini  eongruis.  (Can.  6.) 

Le  concile  de  Montpellier,  en  1195,  sem- 
bU  aouIDrir  des  manches,  maia  il  eo  bannit 
les  ornements  d'or  uu  d'argent,  et  ordonna 
aux  prêtres  et  même  oux  diacres  et  aux 
ftbus-<liscres,  où  ç'avait  été  la  eootame*  de 
porter  tous  leurs  habits  fermés  par-detnni, 
si  ce  n'est  qu'allant  à  cheval  ils  lussent  nô- 
cetaiiés  d'en  user  aulrénant* 

Mfanieaf  v^ftimentorum  $uorum  (fuolî(îinno 
fUo  non  consuant,  née  argenii,  vei  aiiu$  m«- 
ttdli  lamintttipiiê  apponant^  etc.  IIU  quoque 
qui  êunt  in  eocerdotio  constilutif  clouta  tem' 
fer  feront  indumenla,  ni'at  in  equitando  aliud 
faeere  cotnpeltantur,  etc.  ■  Coiillrinayil  lega- 
«ofiauctudioem  locorniu,  el  ne  inler*. 
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millereiur,  sub  snatfiematis  interminaiiona 
prohibuit,  qoibus  cierici  etiam  in  minori- 
bussobdiaeonali  el  diacon.ali  ordinibus  con- 
sfitiiii,  cin  isn  consueveruDi  hael6Diia  veaii* 
menta  déferre.  * 

Bode  de  Soilly,  évèqoe  de  Paris,  <lans 
ses  Constitotions  en  parle  ainsi  :  «  Prohi* 
betur  uoitersis  sacerdotibus  sine  amicio, 
•dlleet  eappa,  vel  pallio,  vel  siiperpelHHo, 
et  comité  clerico  vel  laico  intrare  domos 
alietiaa,  aut  diaeurrere  per  vieos  et  plateaa, 
et  ne  habeaoi  eapfMia  atatas,  el  vèates  inor» 
dinalas.  » 

Cescbafies  à  ailes  aont  probablement  lea 
chapes  h  manehea,  qtie  itooa  tenona  ansai 

de  voir  condamner  dans  lo  concile  d'York. 
La  chape  était  donc  aussi  bien  sans  man- 
ches que  celle  dont  on  nae  encore  dana 
rF:j;ti'»e,  mais  toute  fermé)  par-devant, 
comme  la  Chasuble,  qui  était  une  chape 
close  da  tona  côléa.  Cet  évèque  de  l^rit 
sVxpliqiie  encore  plus  netternent  d.m?  un 
article  suivant  contre  les  chapes  à  man* 
cbet,  qu'il  défend  aux  curés  et  è  leura 
rfttres  :  «  Prnhibelur  sarerdoiihus  ne  h-- 
eatit  rapellanos  liabentes,  cappas  manica- 
tas  sii  nt  nec  ipa»  periODB  debeot  baberc.  » 
(Art.  13.  3i.) 

Les  Constitutions  de  Gallon,  qu'on  avait 
cru  évêque  de  Paris,  mais  qu'on  a  reconnu 
depuis  être  ce  légat  du  Pape  Innocent  111, 
en  Franco,  dont  parle  Uigord  en  1206,  ces 
Constitutions,  dis-je.  défendant  fort  exprea- 
aément  ces  chapes  à  manches,  tes  chapes 
fourrées  et  les  vêtements  de  coulfur  rouge 
ou  verte,  sans  excepter  de  cette  défense  les 
archidiacres,  les  prév6ts,  les  archiprêtres  et 
les  doyens,  qui  commençaient  à  se  distin- 
guer par  cette  singularité  atrrclée. 

«  Prohitiemus  ue  aaeerdotes  de  cietero 
eappia  roanieatla  otantur  ;  et  ne  constituti  in 
sacris  ordinibus  rôanicas  consulitias,  solula- 
resrosiralos,vestesque  rubri  coloris  habeaot, 
ele.  Deeanis  quoque,  archipresbyteria  et 
archiiJiaronibij.s,  ne  vf.sles  rubri  coloris,  v^I 
Tirides  habere  prosumaut,  etc.  ;  ue  cappaa 
Ibraïaa  babeant  manfeataa.  »  (Can.  S.) 

III.  llèglemenlf  nu  jin'  $ihle.  —  Le  con- 
cile d'Arignon  qu'où  a  ulacé  en  l'an  1209, 
défend  (can.  18)  aux  cnauoinea  régulière 
les  étoffes  de  soie  et  de  couleur,  et  les  cha- 
pes k  manches.  Mais  aux  ecclésiastiqut  s 
aécnliers  il  ne  défend  que  la  soie,  le  rouge, 
lu  vert  et  les  habits  ouverts  par-devant,  ta 
qui  fait  voir  comment  peu  À  peu  on  se  re- 
lâche en  q^uelques  articlea. 

Le  concile  do  Montpellier,  en  1214,  or- 
donne à  l'évèquË  de  porier  toujours  un 
babil  long,  un  rocliel  du  lin  par-desada, 
qtinnd  il  son  de  chez  lui  h  pied,  on  qu'il  pn- 
laUchoz  lui  en  cérémonie,  outre  le  manteau 
on  la  chape  liée  par-devant  avec  des  rubans. 

EpiiPOpui  talaribue  vestimentiê  et  ca- 
mitia  tinea  iuper  alioe  pannos^  extra  domum 
$uam  ii  pedes  vadat^  semper  utatur.  Et  idem 
observet  in  domo,  cum  curtam  publiée  «ara 
extraneis  tenei.  Chtomidem  quoque  talarem 
habtal  .fupir  tcapulns  contutam  more  Hi- 
mono,  vel  cw»  laqueii  eçattriétam  iu»er  pe- 
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fHt.  Jîû,  «1  Ifl^Nci  anit  pMfiM  pa/ml  fM^t'fll- 

dinem  non  excédant.  (Can.  1,  3.) 

El  quant  è  tous  les  autres  ecclésiastiques, 
ce  concii»  leor  interdit  ie«  souliers  et  les 
habits  rouges  ou  verts,  les  manches  cou- 
sues •  les  chapeaux  fourrés ,  les  chapes  à 
Baanch<>.«,  surtout  que  i  h^bit  de  datsus  ne 
soit  pr>iot  ouvert  par-devant. 

liuUu»  clericus  xndummtxs  vef  ctdigit  rw- 
bei$^x)tl  viridit  mlnris,  vl  nauiici^  coiisuti- 
tii$,  vti  eapelli$  forralis,  vel  annula,  vd 
eappa  utatur  mtmeeUa.  Ârektdêaeoni  vero, 
decani,  cantorrs,  et  atii  qui  in  EccUfii$  ca- 
thedraiibtt* ,  vel  canventualibuêf  oblinmt 
pereonatui,  tuperiorm  veilem  «iva  lanea  tU, 
sire  linea,  clntuam  habeant  et  talorem,  Quod 
9t  obtervari  volumuê  a  eltricit  curam  haben- 
Hbui  Mimanm. 

Remarques  à  faire  sur  ces  canons.  1*  Los 
couleurs  verte  et  rouge  ne  sont  point  inter- 
dites eux  évAques,  mais  seulement  au& 
autres  clercs ,  en  quelque  dignité  qu'ils 
l>uisseul  ôtre.  Le  rouge  n'était  donc  point 
eoeore  réservé  aut  cardinaux,  et  les 
évéques  en  usaient  quelquefois ,  comiDe 
nous  les  avons  vus  user  du  vert  jusqu'à  dos 
jonrt. 

2»  On  commence  h  ciprimer  que  les  ha- 
bits des  ecclésiastiques  doivent  descendre 
jusqu'à  terre,  ce  qui  est  une  marque  que 
les  nonnfiles  gens  du  siècle  commençaient 
à  se  vèiir  assez  souvent  do  court,  ce  qui 
portait  les  ecclésiasiiques  h  se  doaner  la 
même  liberté,  contre  l'ancien  usage,  qitc 
les  Romains  avaient  fait  passer  dans  toutes 
les  provinces  de  l*Occideat,  et  qui  a'araît 
encore  pu  s'eiTacer. 

3*  Cet  habit  de  dessus  qui  doit  ôtre  fermé 
par-devant,  et  qui  est  toet  de  iaine  on  de 

lin,  nous  apprend  que  les  chapes,  dont  il 
est  ici  si  souvent  parié,  étaient  de  la  môme 
figure  que  les  surplis,  qu'elles  descendaient 
jusqu'aux  talons  et  qu'elles  étaient  fermées 
de  tous  côtés  aussi  bien  que  les  surplis. 

4*  Non-seulement  les  surplis,  les  cha- 
pes et  toui:  les  habits  de  dessus  doivent  être 
fermés  de  tous  côtés,  mais  aussi  les  tuni- 
ques ou  les  soutanes,  au  moins  pour  les 
chanoines  réguliers,  pni^qti'on  s'était  déjà 
relâché  sur  ce  point  pour  les  autres  ecclé- 
siastiques. 

Voiri  lo  décret  de  ce  même  concile  sur  les 
rliauuiues  réguliers  :  JVntcoa  non  habeant 
eurCai .  ee/  aparlaa  oft  anleriort,  vel  potte- 
riori  parte,  sed  longoi  et  clau$a$. 

IV.  Canom  du  concile  de  Latran  tous  In- 
nocent lit.  —  Le  concile  de  Latran  tenu 
suui;  Innuceiit  III,  eu  1215,  répandra  beau- 
coup de  lumière  sur  tout  ce  qui  a  été  dit. 
On  y  ordonne  que  les  habits  de  dessus  ne 
soient  ni  trop  longs, ni  trop  courts,  ni  verts, 
ni  rouges  et  qu'ils  soient  fermés  de  tous 
eAtés.  CÎOHÊa  déferont  detuper  indumenia, 
uimia  brrvitate,  tel  tongitudijic  non  notanda. 
i'anni*  rubeié  oui  viridibui  non  utantwr. 
€appa$  mani'eafof  ad  dleteiiai  «ffltUm  intra 

erclrsiam  non  gérant,  ard  vrc  alibi  qui  sutU 
tn  tacerdotiOf  velpersonaiibuf  conttifuti.nisi 
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jueti  causa  timorie  extgmt  Aeèitasi  Iran. 

formari.  (Can.  16.) 

Ceci  ne  regarde  que  les  clercs;  ainsi  Im 
évëques  posTaieDl  oser  d'habits  rongns  oa 
verts. 

Les  chapes  &  manches  ne  sont  ici  'défefl< 
dues  que  dans  l'église,  pendant  roffice,ei 
qui  s'y  observe  encore  exactement.  G'«t 
un  adoodasement,  car  les  canons  plus  h- 
ciens  ne  recevaient  pas  celte  limitalioo.  Il 
est  vrai  que  ce  canon  les  défend  encore  «at 
prêtres  et  à  tons  ceux  qui  sont  en  dignité, 
niêoae  hors  dePéglisc;  mriis  i!  leur  permet 
d'en  porter,  quand»  pour  éviter  quelque 
ril,  if  est  juste  hi  quelque  façon  qu'ils  m 
travestissent  ei  qti'iis  prennent  une  chips 
à  manches  comme  les  séculiers. 

Ne  paratt-ft  pas  de  lè  que  les  chape», 
dont  il  est  parlé  dans  tous  ces  canoas, 
étaient  les  mêmes  dans  l'usage  civil  et  daat 
l'Eglise  7  Ainsi,  de  celles  qui  restent  aujoii^ 
d'hui  dans  rKglise,  on  peut  conjectunr 
uelles  étaient  les  autres.  Il  y  avait  reOd 
ouble  différence  entre  celles  des  ecclè>iav 
tiques  et  des  laïque; ,  que  celles  des  ecclé* 
siastiques  Uevaieai  ôtre  sans  manches,  el 
fermées  de  tous  cOtés. 

Ce  canon  passe  ensuite  a»iT  <^v^*qne$,  i 
qui  il  ordonne  de  porter  loujaurs  dans  l'E- 
glise et  en  public  leur  rocbet  de  lin,  si  ce 
n'est  qu'ils  soient  religieux.  Car  ils  doivent 
en  ce  cas  porter  l'habit  de  la  roligiun.  Po«- 
tifice$  inpublico  et  in  ecclesia  superindumt»' 
ti$  Uneis  omne*  utantur,  niêi  manaeki  (•e- 
rint^quos  oportetdeferriMbitMmmonadmm- 
Cet  habit  de  lin  sur  la  tunique  qui  est  de> 
meuré  aux  ôvêques  et  aux  cbaaomes  rdfu- 
Mers,  était  autrefois  eoramun  à  tons  las  tth 
clésiastiques,  au  moins  aux  ordres  sacrés; 
on  laissa  ensuite  la  liberté  d'en  prendre  «a 
de  faine  eo  sa  place  :  eoDo  le  coramao  dis 
ecclésiastiques  Ta  tout  à  fait  quitté  honife 
i'église. 

Ce  canon  passe  an  manteau  des  évéqua 

qu'il  ne  peut  souffrir  tul  qu'on  le  porte  pré- 
sentement, tout  ouvert  et  sans  agrafe  :  Pal- 
liit  diffibulatie  non  utaiUmr  in  pubtico^  tei 
vel  poit  eottum,  wl  «mit  ptetut  lUmc  Utdt  mi* 
nexia. 

Ce  décret  fut  renouvelé  dans  plusiean 

conciles  particuliers  et  surtout  l'article  dps 
chapes  fermées  pour  les  ecclésiastiques 
qui  sont  en  quelque  dignité.  Comme  dans 
le  concile  d'Oxford,  en  1222,  et  d?inç  celui 
de  ia  mâme  ville,  en  1237  ;  Cappts  ciaiuu 
utantur  in  ioerii  oràbnkus  constiiuti,  mêSh 
me  in  eceleeia,  et  coram  prctlatis  suit,  et  i» 
eonventibut  clerieorum,  et  ubique  in  pan- 
chiit  suit,  qui  cum  animartun  eura  BttMm 
tutceperunt.  (Can.  32  ;  can  1^.) 

Le  concile  de  Tours,  en  1239,  laissa  le 
choix  d'une  chape  close  ou  d'un  manieai 
qui  passait  apparemment  des  évêquas  «ax 
prêtres,  et  était  fermé  de  tons  côtés.  Iffai- 
cerdoles  in  puhUro  procédant,  nifi  in  cappii 
clau*i4f  vei  manteilis,  (Can.  3.1  On  y  ajouti 
que  la  robe  qui  se  met  sur  la  lanique,  <fa)# 
aussi  ^trn  fermée.  Clausa  etiam  habeant  s»- 
pertunicaiiom  Je  l'explique  d'une  r</^  ' 
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mw^t  qoi  M  fiorlaît  «tans  la  mafton 

comme  le  manteau,  où  la  chape  cinse  sans 
inancbe  se  |>ortail  en  public  ;  ainsi  que  ce 
Déme  canon  t^n  fait  roi.  Or  que  celle  robe 

ptil  dp<t  manchps,  on  îc  voit  ffatis  le  concile 
de  Cognac  en  1238  ;  Ne  tuperiunicaU  déférant 
rtgulares,  nM  eUuutm  H  Hkun  numieatum^ 

Le  synode  de  Worcesler,  en  12^0,  publia 
res  slatuls,  rnmrne  aussi  la  défense  «le  la 
snio,  de  In  cnulour  vorle  et  de  la  ronge.  L^s 
défenses  do  ia  soio  devenaieot  plus  fré- 
ifueDlM*  pênm  que  Ia  soie  se  rtnanii  aussi 
plus  commune,  aynnl  ('lé  ouparavaiil  (rès* 
rare  ,  niûaie  entre  les  Inï'iiics. 

Lecoi  cile  d'Atby,  en  155V,  ne  put  cndu- 
rer  qne  les  Juifs  coniinna«;spnl  lU*  porler 
dKS  chapes  rondes  senilihihles  h  celh  s  des 
erclésia'-liniHs  :  fier  ici  cnpvis  rotundi*  ex 
mon  utuniur,  (Can.  11  leur  ordonna 
donc  d'en  porter  n»ec  de«  manches  qui  fus- 
Sf-nl  flussi  !oi.;^'iios  que  l-  s  clin[>es  nif^mos. 
Cl  sans  plis  ;  Capptu  porleni  deinceps  Judœi 
wumieatoi^  ita  quùd  mantctf  /eit9«  «inl  aifeo 
iicut  cappœ,  nec  in  eitdem  mmieii  plieatura 
êU  atiqua  atque  rt^a. 

Le  concile  d*Arles,  en  la  même  année  1860, 
défendit  aussi  aux  Juifs  les  rhupes  rondes 
rl  etoses,  comme  éiatit  propres  aiix  prftin  s. 
fCaii.  8.)  Le  concilo  de  Cologne,  en  1260, 
fnntfiinns  le?  babils  outeris  parleoAié; 
Aj).'r!ura  reslium  a  ialere.  (Can.  k.)  C'était 
uwr  coiivelhi  manière  d'éluder  les  canons* 

V.  I.rt  dafmodques  défendues.  —  Ln  con- 
cile de  Cognac,  en  12G0,  Uél'enda  les  datma> 
tiques  aui  prêtres  el  aux  dignités  du  clergé, 
ne  leur  [termeltanl  que  les  chnpes  et  les 
robes  fi  ftnées,  à  moins  que  quelque  oéces- 
.«iilé  ne  donnât  lien  h  une  jusie  ili,s(»?n*;e. 
Pre^yUri  tt  caterœ  digniiates,  pertonaïut^ 
aûmMttrationem  habenln,  dafmalfeh  non 
uiantur,  $ed  cappis  clausis ,  '  /  ^^nperlunicalia 
cluuta  portent;  ni$%  in  parle  itta  probnbiii- 
toa,  vef  ntetiiitni  ip$0i  reddidtrit  oxeutatoê. 
(Can.  8  ) 

Ces  Ualœaliques  ne  sont  apparemment 
que  des  chapes  ft  manches»  plus  courtes  que 

les  autres  ("h;i|)es,  et  ouvertes  par  les  côtés, 
telles  que  tes  portent  lesdiacrus  et  les  sous- 
diacres.  Les  ordonnances  synodales  d'An- 
gers, en  12CV.  di^fendirent aux  archrdiacres, 
aux  ^rchiprétres  el  aux  doyens  de  porter 
des  chaftes  ji  manches,  ou  des  tabards,  si  eu 
n'était  en  temps  <Je  [  lnii>  :  Cappnsmanicnrns, 
vei  tabarda  non  dejfruHi,msi  tii  lempus  ///«- 
viole.  Ce*  rabards  étaient  donc  des  hflbilsde 
campagne  pour  le  temps  de  plute.  C'est  d'i>ù 
••M  venu  dons  l'OITicedG  l'Kglise  l'u-'-aj^edes 
chapes  qu'on  appelle  en  latin  p/ut  »«/ia,  et 
qui  dilTèreot  des  tabardsen  ce  qu'ellesu'ont 
l'Oint  de  manches. 

VI  Nnntenux  règlemmln  conlrt  les  habits 
courtM  ou  ouvert*.  —  Le  concile  de  Londres, 
«a  1268,  renouvela  tes  anciens  slaluts  qae 
tijijs  les  c!«  rrs  majeurs,  en  dignité  .surlont, 
poriasiient  des  âbapes  closes,  si  ce  n'est 
qu'en  voyage  ils  s'en  dispensasseot  avec 
r.iisnn.  Tujj  forir  rrrir.^a  itineri$,vel  alia causa 
fu»ta  tionesicun  aliam  vestem  gérant.  [Cnn.  5.) 
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liais  que  tous  les  clercs  se  distinguassent 
des  laïques  |)ar  des  habits  qui  dRscendissenI 
au  moins  jusqu'à  mi'jambes  :  C/«rict  uni- 
ifoni  vtitef  garant  iattem  fdtra  tîbiarum  me- 
dietatem  attingrnlfs.  Les  peines  cunire  it  s 
violateurs  de  ce  décret  vont  à  la  privation 
de  lears  bénéfices. 

Loconrile  dt;  r!i.1tnnti-f,ontier,  en  la  môme 
année  1268,  commanda  aux  archidiacres, 
aux  archiprêlres,  et  aux  doyens  niranx  d*u- 
serdeclinpes  clones  dans  les  lieux  de  leur 
juridiction.  (Cm.  6.) 

Voilà  comme  l'usage  des  chapes  s*at»o- 
lîssdit  peu  5  peu,  étant  resserré  aux  seules 
dignités,  el  puis  aux  seuls  lieux  di-  leur  ju- 
ridiction. (Can.  6.) 

Lo  concile  de  Salzbonrg,  en  127'*,  défen- 
dit les  ceintures  d'or  el  d'argent ,  les  habits 
ouverts  par  les  côtés  :  Vestes  non  déférant 
niti  clausas,  qita§  omnino  prohibsmus  a  la' 
tere  eiponri  (e»n.  11);  et  les  ceintures  sur 
l'hflL  !  !  '  iessu'^  :  Ncc  procédant  p||6/f« 
cutn  circumcincti  veste  supreina. 

Le  concile  de  Saumnr,  en  1276,  défendit 
anx  moines  et  nnx  <  h;inoines  ré^uJi(;rs  les 
fourrures  précieuses  de  petit  gris,  do  vair, 
d'écureuil  et  autres.  Hais  le  concile  de  Bude, 
où  présidait  un  li^gat  du  Sninl-Siége,  en  1279 
(can.  k),  nous  développera  sans  doute  beau- 
coup de  difllcullés,  et  Justifiera  plus  claire- 
ment les  CMiijci  tnres  qu»*  nous  avons  hasar- 
dées. Il  j  est  ordonné  que  les  évôqucs  allant 
k  ebeval  ou  h  pied  en  |iuhlic,  porteront  des 
chapes  rondes,  et  par-dessus  leur  rochel 
blanc,  lo  manleaii  agrafé  derrière  lo  col,  ott 
devant  l'estomac,  tiendra  lieu  de  rhapi», 
parce  que  par  ce  moyen  il  est  fermé  de  tous 
côtés. 

Prœinti  rtim  cquîtaut,  tel  etinm  in  publiro 
pedettret  incedunt^  haheant  et  déférant  cami- 
tiat  ùtbagt  v fee  rooeias  :  qua»  semper  iub  eap~ 

]iif,  sivemantelliSfOnle  prctu*.  nipost  c^Unin 
hinc  inde  connexi»  déférant^  in  publico,  etc. 
(Can.  3.) 

Ce  roohet  élnil  une  aube  qui  descendait 
jusqu'à  terre,  comme  les  termes  l'insinuent. 
Si  ce  terme  roMlos  signifie  qu'elles  peuvent 
(*lre  de  couleur  de  rose,  c'est  ce  <pie  je  ne 
sais  p.is.  Il  est  toujours  certain  que  le  man- 
teau commençait  a  prendre  la  place  de  ia 
chape  close,  avec  la  restriction  (pii  y  est  mar- 
quée, c'est-à-dire,  que  p.ir  le  ruojen  des 
agrafes  il  fut  fermé  de  tous  côtés. 

On  permit  môme  do  portt  r  des  manteaux 
tant  soil  (>eu  plus  courts  dans  les  grands 
voyages  de  nécessité,  quand  il  fallait  aller 
en  cour  ou  à  l'armée,  avec  des  capuches 
qui  en  étaient  séparées,  elqui  ne  se  met- 
taient qu'en  temps  do  pluie. 

Permittitnut  autem  quod  po*$int  habere 
mitnteUof  reltwdes,  siee  tabarda  lon^tlutft- 
rijj  moderatce,  eosque  déferre^  cum  caputiis 
nparatit  ab  eù,  tempore  piuvioto^  nitoêo, 
«eu  pruinooo  ;  ef  euin  ad  esereituf,  tew  cw« 
riniioncs  nut  expeditiones  rx  certif  et  nec.*- 
sariit  causiSf  u  facris  canotuùus  tmnime  re- 
probatii  êO$  eontigerit  proficisci. 

Ce  môme  canon  dérend  ensuite  les  riches 
fourrure;}  aux  chanoines  sous  leurs  chapes 
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ou  niatiloaux  :  tub  manteflht  tet  cappît,  Lo 

cnnon  suivatil  déreiiti  aux  digiiil<^s,  aux 
chanoines,  aux  curés,  aux  prélres,  les  mano 
c\\*'S  cousues  el  les  robes  on  varies  *  ManU 
ras  ne  deferunt  conêulitias,  >ic<-  lutjas,  sive 
guarnaciast  seu  suptrtunicaUa,  aul  quetcun- 
que  atia  ve$tmenta  éetuper  portent  aperla, 
srd  ipsn  supniurd  inituuierta  rireumciren 
usque  ad  âmlrtas  déférant  claum, 

YnWh  donc  les  robes  qu'on  appelle  super^ 
tvnicdlhi  r:  logast  mais  sans  mancht  s  t  oii- 
sues  uu  |iLi)dantes,  el  fermées  de  lous  cô- 
tés jusqu'à  terre.  Lfs  coll«ls  sool  encore 
prohibés,  si  re  nVsi  nux  manteaux  t}o  cam- 
pagne :  NuUa  collaria,  nisi  forte  m  tuUar- 
dis^vtl  wunUdlh  ad  equitandumt  circumcirea 
owaûno  rotunda.  Eniin  on  déftMiri  les  bou- 
lons ou  agrafes  d'or  el  d'argent  :  boltom$, 
sive  fUmUu  aww  tfef  mrftnteai,  etc.  {Cen. 

600 

ËDfin  ce  concile  loiuniiinda  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  sa  distinguer  des  autres 
frclésiasliqiips,  en  fiortani  toujours  des 
surplis,  ou  ûeà  Uiniquus  de  liti,  ou  bien  des 
chapes  closes,  comme  les  moines  doivent 
toujours  porter  leurs  chapes  :  Ccmonici 
régulâtes  sine  superpellieeis,  vet  tunieis  H- 
tuisf  seu  eappîs  clnusis  non  incedant. 

Le  synode  de  Cologne,  en  1280,  condam- 
na les  nabiti  trop  courts  ou  trop  longs,  de 
couleur  verie  ou  roujie,  >  '  te^  [itanches  ou 
les  souliers  ouvrés  :  Pannis  rubeis  aut  «tri* 
dibus,  manieit  aut  eateeit  €ontutitii$  non 
utauliir.  [C.rt\K  1,  3.) 

Les  chapes  à  mauches  y  sont  défendues 
aux  religieux,  el  encore  plus  aux  religieu- 
ses. Le  conci!*^  Lofutrcs,  en  1268,  défen- 
du aux  ckics  les  habillements  Je  lôte, 
quMls  app«!lalent  des  coîflés  ;  Née  niti  in 
itinere  constituti,  infulas,  qua$  vufgo  toifoê 
vocani,  porlare  prasumant.  (Can.  5.) 

Le  concile  de  Lambeih,  en  1381,  réiléra 
laniôniH  défense,  parce  que  les  mauvais 
eccliîsiasiiques  s'en  servaient  pour  cacher 
loor  couronne,  connue  s'ils  rougissaient  des 
marques  «glorieuses  d'une  céleste  royauté  : 
Tenu  coronas  abscvndunt,  quasi  cœlesles  ra- 
dios repelientcs,  t  ic.  Legatus  rentra  portan- 
tes infiUa$t  aui  tenag,  âiatuit  ut,  etc.  (dan. 
22.) 

Le  synode  d'Exeter,  en  1207,  (ii  lii  uiêiuo, 
défense  :  Coronas  dtjtrant  spheericas,  qua$ 
infulis  cooperire  pronibmui  iub  panut  Otto* 
bwi  legatif  etc.  (Can.  17.) 

On  condamne  aussi  dans  ce  synode  leâ 
habits  verts  ou  rouges,  ou  de  soie,  ou  de 
diverses  couleurs  :  Induant  se  cîerici  vesti» 
bus  unius  cohru  et  non  vurii,  nec  permisti. 
Ou  y  obligea  les  prftlres  à  porter  des  cha- 
pes ou  des  robus  l'eruiC'es  :  tappU  ettupêr- 
tunieis  utantur  ctuuins. 

KuHn,  loua.les  clercs  sacrés  qui  u'auraieiii 
pas  les  moyens  !  a  voir  une  chape  ou  un 
manteau  sur  leur  tunique  furent  obligés 
do  porter  au  moins  uu  babil  loug  du  dessus, 
feniif'  lous  côlés  :  Snprriftç'uTnnilin  sal- 
tem  ulitniui  ciauiis,  ut  a  iaicn  Utsteittan- 
fur. 

Quoique  les  liabits  courts  se  remiisseol 


mut  RAH  ift; 

de  jour  è  autre  plus  communs* entre  l«>s Ini- 
ques, il  y  en  nvjiil  fi(''fliiiiioins  en 
fort  grand  nombre  qui  conservaieot  l'an» 
cien  usage  des  habits  longs  è  la  romaiiift. 

Ce  n'est  pas  que  ces  laïques, qui  cotl$e^ 
raient  Tancien  habit,  ne  portassent  anbafait 
long  comme  les  ecclésiastiques;  mais  ck 
lijiltil,  quoique  long,  avait  plusieurs  ilif^- 
renccs.  Quelques  ecclésiastiques  attachés 
ont  amusements  du  sièirle  laisaient  ion 
îourf  efforts  pour  ait(5antfr  ces  ttifTért-n  ps, 
et,  laïques  d'inclination,  ils  vuulaieot  lôtre 
encore  par  leurs  babils.  Les  évoques  M  In 
jynndes  s'y  0|)()osaient. 

L'biihillong  des  laïques  élaii  ft^nduelou' 
vert  de  tous  côtés,  el  les  i(:c1ésiftsiiqii«$ 
uioudains  afTeciaieni  ipie  leur  haliittefât 
aussi,  quoique  l'Eglisu  l'eftt  défendu  eUût 
pour  cela  multiplié  ses  .inathèmes. 

Puis(}ue  les  cnnon';  «'laicnl  si sérèrespoiir 
condamner  Ue  ié^^ere té  cl  de  luxe  des  otjn- 
cliesdestdiapes,  h  plus  forte  raison  en  coq- 
damnaient-ils  [es  cnuleurstrop  recliercbé», 
cou;mo  le  rouge  el  le  vert,  les  fentes  décoo* 
sues,  b'S  manches  poslirhes,  fis  saulieti 
brodés  el  autres  ornemeitU  inaliies.  C«l 
l'esprit  du  synode  de  Saiotas  de  l*an  IM. 
lorsqu'il  rondamne  SoflUart»  conialid'ai  d 
manicas,  (Cau.  1.) 

VHiHoiredoirabbmfede  Saiut-ÊÊÊrtk  ù  \ 
Toumay  nous  fait  reuKnqiier  que,  ilanlv  | 
XI' siècle,  l'habit  ordinaire  «Je  tous  les «edé' 
siasliques  était  blanc ,  comme  celui  des 
luuiiits  était  noir  :  «  Cuin  ninnactiorutû 
niger  sit  habitus,  clehcoruiu  vero  csodi* 
dus.  >  {Spieileg.t  tom.  XII,  p.  8W.| 

Y.  —  Des  babilleimiHs  de»  ecclési9tsii<]tte'i 
la  vie  civile,  depuis  Tm  l3MI0jasq«*aa  siècief» 
aeul. 

I.  Ràglf>i>euis  des  conciles  du  xiv  fiktt.'- 

I.e  concilf  de  Raveiine,  fu  1314,  pourdit* 
tiiiguer  les  clercs  des  laïques,  ordunneiH 
clercs  des  habiis  longs,  cl(»s  de  loiiles  pir:», 
el  d'une  couleur  permise  tiar  les  cani»}. 
A'rc  vestimenta  utterius  t  oloris^  quam  jm 
pirmisfi,  qua  desuper  dansa  sini,  utqutlt- 
laria.  (Cau.  10.)  lis  doiveul  couvrir  leurték 
d'un  bonnet  ou  d'une  auniuMe  jusqu'il 
oreilles  :  Capita  cooperiaut  jjtUo  tcHtrtUi. 
vel  annutia  oblonga  ad  aures.  Enliu  les  di- 
gnitaires, les  chanoines,  los  curés  et  Isi  frt'  ^ 
trtïs  ne  doivent  point  paraître  eo  public ii« 
chape  ou  sans  manteau  :  Cappms  veiehlo»^- 
de$  portent, 

A  la  campagne  on  leur  permet  d^  s  rcî*- 
longues,  qui  avaient  des  inatiches  :  Saii^ 
tabardoê  laterea  portent.  Dans  l'égllM  » 
doivent  porter  des  chapes  noires  ou  «i** 
surplis  blancs.  Jn  ecciesia  utaniur  tsffo 
nigrist  fttt  tuiltm  cottis  albis.  Ce  qui  seftt 
entendre  quelles  élaieot  les  dô^yM  it  ■ 
l'usage  civil. 

Le  concile  de  RaTanne,  en  1317  (cao.  * 
répète  les  mêmes  statuts,  si  ce  n'est  qu^ 
permet  les  robes  la&ardo<  dans  la  ville 
Colvener,  dans  ses  noie»  sur  Tlioru.is;^ 
Chsoiepré,  dit  que  tabard  esl  uii  oot»' 
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msnd,  il  signifia  une  robe  qui  descend  jus« 
qu'aux  talons. 

Le  concile  de  Sens,  en  1320  (cao.  4),  (\é- 
feitdit  les  flouUers  roaget»  ferle  ou  blancjt, 

pt  Ie5  aumusses  du  velours.  Le  concile  de 
Palence  en  Espagne,  en  1322  (can.  6),  dé- 
fendit eux  évèques  les  babils  de  soie,  et  les 
robes  mètne  clieval,  où  il  ne  ieur  laissu 
que  la  chape  el  le  rochet  de  lîn  :  Sueeas 
Iiums  in  pubtico,  el  cum  eo«  equikHTê  eonti- 
fjnit,  nuttatenus  tabardot,  ttd  cappan  de- 
ferant  et  capeitot  suœ  dignilali  congruen" 
tel. 

Le  concile  de  Tolède,  en  132i,  rondanina 
,  lef  robes  traînantes  jusqu'à  Iprre  :  PfuUu» 
r!rritux  f^ipeî  iufu'cfilr  rrl  Inlxiriium  dcfcrol 
tlo  lougum,  quod  $i  ad  pedti  contingatt  nul- 
htnnu  temait  jicr  ferrem  trtâulwri  euin  Jh«e 
t»nn  tione$ta$t  sed  tuperftuitat  et  indecentin 
ccMealur.  (Cnn.  2.)  Il  condamna  les  roaii- 
t»NiaT  traînants  des  clercs  :  Cleriti  n§  mm* 
telles  $eu  chtamydtê  nimi»  Iwfihidiiunùtum- 
doit  etc. 

Le  concile  de  Terraconc.  en  1338,  régla 
Ivs  (uTsonnes elle  temps  des  liabitsde  deuil. 
{Couc.  liirr.t  i.  m,  tom.  1.)  Ne  dericus  in 
Êturiê  wrdinibtu  conelitutus,  indtui  êê  «ft 
nigro,  «eu  rfr  rrfiihus  hignhrihus  per  mortem 
alicuju$,  niit  fuerti  paiet\,  vei  mater,  (rater 
oui  loroTt  aui  dominus,  quoM  etiam  iilira 
duos  memei  portare  non  po$sit. 

Le  concile  général  de  Vienne  condamna 
les  liabilîj  lie  diverse  couleur,  vîrgntam  Vil 
peurtitam  vtitem  :  luuis  ii  avait  permis  les 
épitogos  ou  robes,  pourvu  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  si  criurtes  et  que  rbul  U  lo  lies&ous 
parût  notablement  :  Epilogio  leu  tabardo 
fodtrato  u*(fue  ad  ersm,  *t  Ua  brntt  fited 
9êêtii  infertor  nelefrtïiïcrefdfaliir.fCleuieoL 
9,l.l.e.9.) 

BeDoltXII  prescrivant  une  règle  aux  chn- 
noines  réguliers  deSainl-Augustin ,  eti  1330, 
nous  apprend  que  les  chapes  ciaienl  cou- 
fondues  avec  les  manteaux  et  porlaieni  le 
iiofn  (Je  cloches  et  rotondes,  à  cause  de  leur 
flgure,  étant  fermées  de  tous  côtés,  et  des- 
cendant jusqu'à  terrctSil  lieu  que  les  r<>bes 
ou  tabards  étaient  plus  courtes  et  à  nieo- 
ebes. 

«  Ne  extra  septa  portent  alias  vestes,  su- 

Eer  babitum,  quam  cappas,  seu  niantellos 
onestos,  vel  redontellos,  sed  clocbias  ta- 
Jnr*is,  etc.  Veslîs  auperior  habiiui  prcuim/*, 
sïl  rotuoda  per  circuitum,  el  non  scissa,  etc. 
Abnsam  manlicaraD*  seu  tilierdoroiDt  no- 
tnbiir  m  babentiuoil>revitilefliprobibeatas*  » 
etc.  (Can.  19.) 

Deos  régtise,  le  cbapitre  el  le  réfectoire» 
ils  doivent  porter  l'aumus-^o  au  lieu  de  ca- 
puche; au  reste,  et  l'auatusse  el  le  capuche 
ooi  reiu  être  de  mAme  couleur  que  lacloebe, 
et  de  la  oitoio  étoffe,  sf  l'auniusse  est  d'é- 
toffe. 

U.  Autres  tétemmtë  eitilt  des  chrtt»  — 

Le  concile  (rAvi,:non,  en  1337,  couiinanda 
aux  chatiouies,  aux  diguités,  aux  curés  et 
aux  chapelains  de  porter  les  habits  de  des- 
sus fHiriués,  et  d'une  longueur  raisonnable, 
arec  des  maucbus  (o;}dcs  et  honnéli-meut 
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longues,  el  atee  des  eapneboos  médiocre- 
ment ouvpris.  Vestff  supcriijr^s  cfciusax,  non 
nimia  brevUule  notnndas,  ctvn  mamcis  dreen- 
ter  ItmgUpariter  et  roiundis  ;  tu  eapHiis  teu 
eapsanit  rnft]nri(h-  appellatis,  tMMbuUtrmm 
apertis  aut  mannts.  (Can.  42.) 

Voilà  donc  lliabit  de  dessus,  essf II  supera- 
riVr,  (iislingué  de  celui  de  dessous,  ou  de  la 
tuiiique,  q\Hi  nous  a|>pelon»soutane,ffi«6sra- 
nea  vestis.  2*  Les  manches  sont  p«rmise!<, 
parce  que  cette  distinction  n'était  plus  né* 
cessairejcs  laïques  étant  presque  tous  vôlus 
(le  court.  3*  C'est  pour  distinguer  les  prêtres, 
les  chanoines  et  les  dignités,  d'avec  les  au- 
tres deres  infllrfenr<,  qu'on  leurordonne  de 
porter  des  habits  lii  dessus  fermés  do  tous 
côtés,  soit  daus  l'é|$lise,  soit  dans  les  lieu& 
où  ils  ont  jnridintion. 

Tous  cps  changcniPiit?  se  peuvent  encore 
mieux  découvrir  dans  le  concile  de  Londres, 
en  13V2,  ou  Ton  défend  eus  clercs  les  babils 
militaires  fort  élruiis  avec  des  manches  fort 
larges  et  pendantes,  habitu  superiori  stricto 
notakitittTt  am  ub9U^  longis,  vel  latiê 
manicis,  cubitos  non  fangentibttx,  tedpendu» 
Us,  etc.  tpitogiis  ad  clochis  furraiis,  «te. 
(Cao.  %}  Au  contraire,  on  leur  permet  des 
robes  ouvertes  et  à  roanche?t,6l  [iiôme  quarnl 
ils  vont  aux  champs,  des  habits  courts  :  No» 
iumus  prohibere,  quin  elerici  apertis  tt  fw» 
tentibxts  tuptrtmiciif  aliter  mensibus  nuncu- 
potis,  cum  eymieif  eompetentibw,  etc.  Dm» 
per  palriam  t<cr  fktiwU^  br«m  9t  itrietai 
vestes,  etc. 

Le  concile  de  Paris,  en  18M,  interdit  aut  ' 

clercs  les  soii'iei  s  ronges  et  verts  Iûs  au- 
musses  de  velours,  les  habits  froncés  et  trnj» 
ouverts,  les  msnebes  trop  longues,  tes  boti'* 
des  (l'or.;  rut  ,ui  t  souliers  -.Vesttbusfronssatis, 
nimium  fissis,  sotulariùus  adboucletas  argen* 
teas,  sive  longU  numidê  «fl  eûtmHU,  tto. 
(Can.  2.) 

Le  concile  d'Angers,  en  1^,  s'opposa  a 
une  nouvelle  vanité;  au  lleudes  chapes  ou 
des  manteaux  fermés,  cornrncnf  m:!  -Ct'ii 
porter  We  boutonnés  :  6um  fueni  ordtHaium 
m  concilie  Jurensesl,  ne  presbyteri  prodeeua 
in  publieum  sine  eappi»,  vel  mnnlelUt  clau- 
sis,  et  quod  etiam  portent  clama  suptrtuni' 
ealia,  etc.  Nos  prohibemus,  ne  vestes  brèves, 
vel  botonatas  anttpeetmê  m  pubtico  déférant, 
{Chu.  12,  13.) 

On  défendit  aussi  aux  6cclésiasli(^ues  tes 
boutons  et  la  loojsueur  excessive  des  elle- 
nerons.  Nte  euputw  eum  tnn^  cemala,  $eé 
brevi  (t  honrua,  el  bolonibus  in  caputiis  non 
utantur.  Eotiii,  on  mit  è  l'amende  i«s  plu»  ' 

fietits  clercs  qui  portaient  des  chaperons 
)Ouionnés,  ou  des  babits  qui  ne  descende- 
raient  pas  au  moins  jusqu'au  genou.  Vutee 
longaê ,  «4  wdnut  usque  ad  genu  prapen* 
dentés. 

Le  concile  de  Lavaur,  en  13bë:  Yestessu- 
periaree  etemme  déférant,  nisi  contingeret 
equitare,  nec  caputia  déférant  botonata,  meo 
beccas  longas,  et  strictas  manieae  superluni- 
cates  taies  déférant,  quod  nom  jmssmU  ét 
honestate  notari.  (Can.  47.) 

Je  ne  sais  si  par  ces  mots,  beeeaê  Ungat^  al 
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no  faut  point  fnlendre  ce  qu'on  appolail 
alors  chapet  à  bec,  parce  qu'il  avançait  d'un 
càlé  on  pointe,  pour  faire  ombre  au  visage. 
Aussi  on  l'appelait  umbella,  et  l'usage 
semblait  en  être  venu  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce. 

Le  concile  de  Snlzbnnrg,  en  1386|  défend 
,  fiux  clercs  de  paraître  en.  publie  sans  cha- 
pfcrnn  ou  sans  b  iii  ulI  :  Ne  sine  aipulio  ca- 
pitiêtbirreto,  capello,  vclpUco  cooperto  pros' 
«iinuml  in  •eeima,  «su  m  publUQ  nueàert; 
tum  hoc  hoMHatm  fi«)i  àtewU  dmriealem. 
<C«n.  6.) 

Il  est  malafsé  de  deviner  si  tous  ces 

noms  signirienl  uiio  môme  chose.  Mais  il  est 
clair  que  dans  réglise,  et  en  public  daos  la 
Tille,  on  useit  da  même  cbaperoD  oa  du 

mCrac  bonnet. 

.  Le  concile  d'York  condamna  ios  soula- 
oelles  en  ville  :  Vntt»  publiée  déferre  proh- 

ewmpierunt,  drformUer  deeurinfas,  niffUrtm 
tibiarum  iuarunif  $eu  gtnm  nulialmus  at- 
iingeniet.  (Cou.  7.) 

III.  Adoucissements  à  quelques-uns  des  ré- 
glemente antérieure,  —  Martin  V,  dans  te 
concile  de  Consiance,  en  i'ii'lS,  condamna 
les  inancbes  pendantes,  les  babils  traînants 
et  fendus  derrière  et  par  les  c6lés,  arec 
des  fourrures  à  ces  ouvertures  :  Mae^eaê  ad 
cubitum  pendcnfes,  et  longns  cum  sumptuom 
suf/erfluilaic  vefiei,  eliam  /issus  relru,  et  in 
lateribus,  cum  fodraluris  ultra  oraw  ex  es- 
dentibus  eliam  in  fîssuris ,  elc,  (Se.ss.  43.) 

Voilii  où  toulcs  les  églises  Occidentales 
s'étaient  alors  réduites,  un  sb  relâchant  de 
tant  de  lois  et  de  l;int  de  défenses,  qui  ont 
élé  rapportées  dans  le  chapili  e  précédant  : 
on  ne  parle  plus  de  chapes;  on  ne  défend 
plus  les  riianclio.«;,  on  no  se  met  pas  en 
peine  de  ien<lre  ks  maiileaux  semblables 
aux  chapes,  on  ne  se  n.et  plus  en  peine  de 
distinguer  les  robes,  les  manteaui  et  Ips 
chapes,  on  se  contente  d'habits  longs,  mo- 
destes el  fermés  do  ions  côtés. 

Lie  concile  de  Salzbourg,  eo  1420,  ajouta 
encore  quelque  chose  aat  adoucissements 
de  ce  canon,  permettant  de  f;iire  un  (leu 
ouvrir  les  bobits  pardevant,  pour  marchef 
plus  commodénieni  dans  la  vHfe,  et  de  les 
ouvrir  lievnnt  t-t  derrière  pour  all-  r  <i 
val  :  Aperturae  a  Lattre  omnino  non  hulien- 
ret,  née  rétro  :  ab  eatferini  temen  parte  pro* 
ptrr  mnjorem  ambulandicommoditalem  od  al' 
titudinem  %miu$  falmœ  eum  média  vestes  non 
prehibemut  apertre»  Veetes  eliam  ad  equitem- 
dwn  dfpntauis  ante  et  rétro  potcrunt  honrsir 
tameti  aperire.  (Can.  6.J  Mais  on  ajoulu  ausM 
wltedéien&e,  de  porter  des  babi(s.irop  justes 
et  pressés  contre  le  corps ,  ordonnant  d'en 
jtorter  d'un  [leu  plus  amples  et  à  plis  :  Non 
UriUae  et  corpori  bene  a4/acM<«s,  ssd  beM 
ttwplas  el  aliquantum  plicalaf. 

Le  môme  statut  du  concile  de  Constance 
fut  réitéré  dans  celui  de  Coitenbague,  eu 

Le  concile  de  Paris,  eu  u'ubligea 
les  évéques  è  j)orter  le  rocbei  que  dans 

l'église,  el  d'une  longueur  mcdiocie  :  Vtan- 
tttr  in  ecciesia  vestibus  lineis,  seu  rochetis, 
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non  nimia  breiHate,  seu  long itudine  nola»- 
dis.  (Can.  9  )  Il  leur  enjoignit  aussi  de  jior. 
1er  leur  clispeau  ponlilic.il  qu.uid  ris  voni  j 
cheval  par  la  ville,  comme  c'est  l'usa^^e  de 
la  cour  romaine.  Enfin,  il  défendit  aux  er- 
cfésiastiqnes  les  .soiifanes  de  roiiîf'iir  roiigp. 
ou  vrrie,  ou  irninante^,  ou  ouvertes,  si  c» 
n*est  jusqu'au  ^euou:JVecscfiSasa parte /tt-  , 
sicriori,  eeu  mUeriofi,  nin  uique  od $tÊm.  \ 
(Can.  21.) 

Les  mûmes  lois  furent  prcscriles  danUe 
concile  de  Tortose,  en  Espagne,  en  1129, 
avec  cette  addition  qu'aucun  ne  portert  des 
fourrures  de  vert,  ou  de  petit  gris  auihx- 
bits  elaux  chaperons,  si  ce  n'esl  les  préiaL-, 
les  docteurs,  les  licenciés,  les  nobles, l«$ 
chanoines  des  cathédrales,  et  ceux  qui  ont 
quelque  (li;;niU^.  El  qitod  pra-lalis,  dsclsri» 
bue,  tnagislrit,  Ucenliati*  el  uobitibus,  et  » 
thedratiwn  eeeleeiarum  emonieis ,  dignité, 
teinqur  t -J  personatnm  oblinenlihus  dunlisiftl 
exceplis,  nuUus  audeat  in  vestibus  aui  capu- 
tiie  foderafuram  portent  de  variis,  tel  gri- 
sis,  etc.  (Can.  1.) 

Le  concile  de  Biile  proposa  les  mêmes  rè- 
gles de  n'user  point  de  couleurs  vertes,  ni 
rougrs ,  point  de  manches  pendantes  «q 
coude,  point  (i'ouverlures  derrière,  ni  de- 
vant, ni  à  cûlé  des  habits  longs,  point  de 
fourrures  aux  extrémités.  (Appendte.  1, 
(éOnc.  Basil.,  c.  k.) 

Le  concile  de  Frisingue,  en  1440,  défen* 
dit  le  rouge  et  le  vert,  voulut  que  l'habit  de 

dessus  rnuvitl  pnliôrement  ceux  do  deisou», 
et  lût  fermé  de  tous  cùlé^t  enfin  qu'on  \>nf 
lâl  le  bonnet  sur  ta  léte,  el  le  cbaperon  sor 
les  épaules,  quand  on  irait  pnrln  ville  :Bir- 
reium  capiii  superpositum,  cum  caputio  kit- 
mer  is  inijiosito  portare,  ipeit  in  pwHee 
ambulantibus.  (Cau.  4.) 

Le  concile  de  Rouen,  en  1445,  défendit 
les  longues  cornettes  aux  chaperons:  lit 
lotujiis  el  amplfis  cornetas  in  suis  caputiit 
déférant,  $ed  brevet  et  décentes,  (Cap.  32.) 

Le  concile  de  Tolède,  en  1473,  oblib'ei 
les  évôques  tlo  porter  loujuiirs  le  lothel  ti. 
public,  veste  linea  iuperiori  in  publico  $tm- 
per  utantur:  leur  <léfendlt  les  babils  lie 
soie  :  déleiKÎil  ;iux  occIésia-liqu( s  qui 
sont  ou  daa»  les  ordres  sacrés»  ou  bé- 
néOcfers,  les  habits,  les  chausses  et  les  sou- 
liers verts,  rougt'S  ou  l  'iiurp.  t:r:î;i:.  il  in- 
terdit il  tous  les  clercs  d«.-à  ordres  sacrés  ou  | 
béoéficiers,  de  porter  jamais  des  babils  tf«  j 
(Ifuil,  «^ur  de  gr^tn  les  peines  lUlleriusU- 
ciHosns  vestes  itiduere  clerici,  in  sacris  ordh- 
nibus  constitutif  vel  bene ficiati  non  audeesH. 
(Can.  5, 6, 8.}  Eu  général  il  déclara  les  c!crr$ 
déchus  du  privili'ge  clérical,  s'il^i  poilaiem 
des  habits  de  diverses  couleurs,  ou  qui  m 
descendissiîiilpas  jusqu'à  mi-jaoïbe:  Vfittm  ! 
superiorem  non  rirgaiam,  neque  partUa»» 
ad  medictatem  tibiœf  vel  fer*  deelAïaiiMM 
déférant,  elc. 

Les  ordonnances  synodales  de  Taris,  t:. 
1495,  défendent  aux  curés  de  porter  le  cbi- 
]ic.'ui  (pirTîni  ils  portent  !e  Sainl-Sacr.einw»t 
iiui  uiaiades  ;  elles  ne  leur  purmetttfltQW 
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le  <fl!iUtbori  nu  !'fluiniis-«e.  (Sifnod»  AlTM.» 
p.  68. 69.  77.  80.  81 ,  295.  297.li 

Etienne  Poneher,  qui  fut  fait  érôque  de 
Paris  en  1503,  défiMi  lit  fibsoliiincnt  le  chn- 
V9Btjtk  tous  ies  ecriésia.stiquiis,  luômeUaus 
h  ville.  A  cfiioi  il  «jouta  tin  renouvelle- 
mefH  (Jfs  aurions  règlonienis  i  ontivi  les 
coo'eurs  éclat4iiles»  et  les  habits  trop  longs 
on  trop  courts.  Eiistacfae  du  Bellay  défen- 
dit ercorr»  les  cha]>eaiix  p.ir  l<vs  nies  de  la 
ville,  et  commanda  que  loit  habits  tussent 
de  eoul0or  noir«  ou  approchante  :  «  Nigri 
coloris,  aul  ad  nigroiD  prOKime  accedeo- 
lis.  > 

Le  concile  de  Latran,  en       sons  Léon  X. 

Obligoa  les  carilinniit  de  nit  i)oiiil  soulfrir 
dans  leur  uaisoii  ilc  bénétinier,  ou  do  clerc 
sacré,  avec  des  liab^ls  de  diverses  couleurs, 
ou  du  prôtre.  dont  l'baliit  ne  descendit  jus- 
qu'à ti-rre.  (Sess.  9.) 

IV.  RèglemaUi  nu  xvi*  tHeh,  —  Le  con- 
cile de  Suris,  en  15-2S,  nr  ionna  que  l'habit 
des  ecclésiastiques  iûl  enlièromenl  fermé  : 
V$iiitu$  clerieorum  non  rit  expeetortUuê,  ud 
n  colin  iltsupfT  undlqne  cUmmn^  a  mnnicis, 
laiertbui,  et  rétro.  (Ca.'i.  2i.j  Qu'il  no 
l>ût  èire  de  sr)i(\  si  ce  n'était  pour  les  ducs 
nu  (irinces.  iw  lill  ni  verl,  ou  rouye, 

ni  froncé  ou  vaiio,  enlin  qu'il  dt-sct-ndlt 
jusqu'à  (orre.  Le  concile  de  M.i.v<Mice,  en 
1549  :  Nf  vegtes  varii  coloris  :  vetut  virga" 
ta»,  aut  fimhrhtas,  aut  discitstis,  déférant^ 
sed  (alaritus  lilantur.  (Cm.  7i.) 

Le  concile  de  Trente  n'a  reconnnandéaut 
cferes  que  h  I»ien5éflt)cp,  la  modestie  dans  ' 
If^iirs  hahil.«,  ot  réioiyncnirtil  de  se  OOOfor- 
mer  aux  Iniques.  (Scss*  H.  c.  6.) 

Le  concile  de  naiîionne.  en  1551,  déren- 
dit les  habits  de  soin,  si  «-«'  n'c.«(  aux  évê» 
qoest  aux  abbés  Llaus  dignités  éminentes; 
les  manches  ouvertes,  les  sootaneltes,  si 
co  n'est  n  f  i  ■  unpagne;  les  chemises  fron- 
cé«'s,  et  les  couleurs  extraordinaires  ;  il  en- 
joignit,  surtoot  sut  cnrés.  de  porter  tou- 
jours en  public  l'^  !  rnniïi  rond  et  le  chape- 
i-iJii  :  Pileo  roiondo  et  ephestri  $ive  capUio 
prmeipue  paroekit  etc. 

Le  grand  saint  Chnries,  d.ins  <5t^s  conciles 
de  Miliiii,  ne  permit  au&  évô(|ues  ni  la  soie, 
nf  les  fourrures  de  prix  {Concil.  MedM,  i. 
aitno  1565, c.  17,  231;  ni  de  [taraitro  sans 
rr)clict  en  public,  ou  sans  aiozeUu  en  par- 
ticulier. Il  ne  permit  aux  ecclésiastiques  que 
1.1  couleur  noire,  si  co  n'est  que  la  digniti^ 
dont  ils  sont  revêtus,  en  demandât  une 
entre  :  In  omni  vatitu  color  timtumniftr 
ndhibeatur,  nîsi  fnrimsi;  alium  coloremrequi- 
ra£  dignilatii  gradiis.  Poinl  de  soie,  point  do 
«..ilote,  si  re  n'est  pour  les  inlirmes,  et  sans 
Il  (taches  :  Reticutum  aut  tubirretum  ut  to^ 
cant,  ne  feront,  nisi  valetudinii  causa,  et  sine 
redimiculis.  Poiul  de  chemises  froncées  ou 
ouvrées  au  bras  et  au  col.  Les  habits  longs 
jusqu'à  terr»  ;  point  de  soulanelles.  si  ce 
st'est  on  voyageant;  poitil  doajanteau  court, 
si  ce  n'est  en  temps  de  pluie»  et  sur  la  sou- 
tane. Le  mantetet  plus  court  que  la  son- 
lonc  n'est  permis  «{u'aux  jirélals,  abbés  nL 
^iolouo4aires«  Le  matilcau  du  même  luu> 
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gueur  que  la  tiouiaiie  osl  accordé  aux  cira- 
noines  et  aui  docteurs.  11  est*  défendu  è 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  tonsures  de 
(in.'iidrc  rii.ibit  i  lô.  ical  sa  is  la  permission 
de  l'évéijue  par  écrit  :  Ne  cuiqmm  primm 
tinutara  ts  initiêtur,  eteriet^em  noMtum  tu- 
mere  liceat^  êine  episeopi  concesfu  ,  puquê 
âcrinto  data,  IConeil»  Mediolan,  m.  ao. 
l573,eB.  10.) 

Les  curés  des  villes  et  des  gros  bnurgi 
doivent  porter  le  chaperon  sur  l'épaule  en 
public,  pour  se  distinguer  des  autres  ecolé* 
siHSlir]ues. 

Les  évêques  doivent  poi  ier  leur  rocbetet 
leur  caroail  même  ft  la  campagne  dans  leur 
diocèse,  iiiômc  avec  la  sontanefle  et  le  marf- 
teau  court  ;  ils  doivent  se  vôtir  de  noir  aux 
Jours  de  Jeûne,  «^t  de  violet  en  un  auim 
temps.  (Conc*  Mêdiol.  iv,  parL  ii»  c.  15, 
part.  III.  c  1.) 

II  est  défendu  h  tous  les  ecclésiastiques' 
de  prendre  di's  liahilt;  do  douil,  m(^me  pour 
la  mort  de  bjur  propre  père.  iVf  parcnium 
quidem  obilu  vesiei  lugwretmort  l'aiemnm 
induat.  (Conc.  Mediol.  v,  c.  h.\ 

L'ovèqtio  dans  son  propre  dtucèst^  ne  doit 
paraître  devant  un  cardinal,  un  légat,  un 
visiteur  apostolique,  ou  devant  son  métro- 
[tolilain  qu'avec  un  mMiiltlel  par-de>sus  son 
roche  t.  Ne  rochetum  detectum  ferai,  $td  SM- 
periori  veste  contegat.  (Ibid.,  c.  11.) 

Le  Pape  Sixte  ÎV,  envoyant  un  légal  en 
Fraiict',  l'avait  chargé  de  l'aire  recevoir  en 
France  l'u-sage  du  mautelet  :  Non  i'nc«- 
dendo  eum  roquetU  diieoopertis  in  prcesen- 
ifn  superiorum  suurum,  el  cardinalium.' 
{Rainalo.,  an.  1483.  n.  36.J  Mais  nos  év6-* 
ques  ne  se  rendirent  pst  è  celte  coutunie, 
nui  leur  i>arais^ait  nouvelle  et  étrangère 
dans  ce  royaume. 

Voilft  les  premiers  enneiles  oft  la  eoetênr 
noinî  soit  prcscrile  aux  (;ocI('siasli((ues,  le 
vioiet  réservé  aux  évô(]ues;  l'habit  clérical 
interdit  avant  la  tonsure,  la  ealole  défendue, 
le  chaperon  conimamlé  aux  curés;  d  s  hn- 
bils  de  deuil  avaient  déjà  été  interdits  aux 
clercs.  L'usage  du  mantelet  n'a  pas  passé  eo' 
France. 

Le  concile  de  JMalines,  en  1570,  ordonna 
aux  clercs  qui  sent  dans  les  ordres  sacrés 

de  ne  paraître  en  public  qu'avec  un  bannet 
sacerd(«tal,  et  un  habit  long  :  Pileum  tactT- 
doialem  et  veitem  geêtent  talarem. 

Le  concile  de  Ut^ims,  en  1583,  voulut  que 
tous  les  clercs  poriassent  une  soutane  jus-- 
qu'à  terre,  sous  le  manteau  long  ou  court; 
point  de  chemise  froncée,  point  de  chapeau 
dans  l'église,  ni  uiôms  (jar  la  ville,  si  ce 
n*est  è  cause  du  mauvais  temps  :  Qalwo 
nunquam  quidem  in  iemplis,  in  ptatei»  vero 
et  vus  publicis,  niri  propter  aeris  inteinpe- 
ritm  non  utantur. 

V.  Ckapeau  et  chaperon.  —  Les  chaperons  - 
avaient  été  communs  aux  clercs  et  aux  laï- 
ques, comme  l'unique  habilleujent  de  tôle 
pour  la  vie  civile.  Ils  couvraient  la  t6tè  el 
pendaient  encore  sur  les  épaules. 

Ou  sépara  ces  deux  parties,  dont  ils 
étaient  composés,  puiâ<|u*uu  obligea  tes  cu- 
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Los  tur.  Enfin  ,  le  chHi^enn  eç»  fiéfondu  hors  du 
antre 


lè"qi"s''n'^«ïcnl  retenu  Je  bonnet  qui  cou-  mauvais  tm|»  :  Pihum  quadratum,  riu 
rail  i«  tôle,  et  avaient  laissé  celte  ) 


(■ou  ol  p!Ti  îfiil  sur 


hirrttum  êemptr  geramt  Iti  eccle»ia,tt  uîn 
ecclesiam,  ntsi  quotîe$  eofU  injurwwsàU, 
épluie':  L^s  ciërw  se  di«linguèrenl  en  ( Til.  S»,  c.  8-5.  )  Voilà  ^ij^^^^^^»;;}^ 
conserVanl  dent  partie»  séparées;  et  Wte'  «  '^^''^ TnVL  L^f  l  î 
celte  distinction  fut  enfin  toute  propre  aux  son  leini-^ .  qn^  de  rond  on  le  m  carrt. 
pasteurs,  sus  docteurs  et  à  d'autres  person-  Le  Père  Mohnet ,  dans  sa  dixième  Rê- 
nes extraonlinalres,  p.irce  que  le  COMon  fl«iion  sor  les  chanoines,  remarque  que 
des  occlési.nsll(iues  se  cnnforn)»  aux  laï-  dans  les  tapisseries  de  samte  (,ene»iô»fl, 
que»,  ne  retenant  que  le  l>onnet.  Us  laï-  en  15WS,  les  novices  et  les  jeune*  religieux 
4iu«8  s'aTÎsèrenI  enno  d«  porter  le  chapeau  n*onl  que  des  booiiets  roods,  et  icsaBCMoi 
dans  la  vlUe  niôrae,  quoique  ce  n'eût  été  '  -  '- 
qu'un  habit  de  campagne  contre  le  mauvais 
temps.  Alors  on  eomroença  h  faire  une  loi 
pour  les  ecclésiastiques  de  porter  le  bOQOet 
et  non  pas  le  chapeau  dans  la  ville. 

yi.  VariM  des  t  étemenl$.  —  Les  décrets 
<!cs  conciles  de  saint  Charl^'S  furent  bien- 


1 


tôt  répandus  dnns  les  rojauiues  voisins  de 

Le  concile  de  Bordenus,  en  1583.  ne  dé- 
fendit pas  seulement  la  soie  ui  les  chercises 
froncées  au  coii  et  aux  raains,  ou  bradées  : 
Jndtuia  ad  eoilum  et  ad  manut  criipata,  tl 
in  mnltiplieet  iinu$  contracta,  aut  aftt  efi»- 
àorata  ne  déférant  (can.  21;;  lu  ns  aussi 
toutes  les  autres  couleurs  hors  la  ooire,  si 
ce  n'est  pour  îles  personnes  éleTée»  en  dî- 

tausa  dignitati»  id  m  liceat, 

le  ne  parle  plus  des  babils  longs,  parce 
que,  de|iuis  environ  )*j«n  1300,  le  commun 
des  laïques  a>anl  quitté  les  habits  longs, 
il  a  toujours  depuis  ftlln  par  de  fréquents 
décreis  at  rAh  r  Ii  lentiance  des  ecclésiasti- 
ques è  imiter  les  séculiers»  et  à  préférer  la 
commodité  1  la  IrienséaDee. 

Depuis  la  fin  du  concile  de  Trente  et  les 
conciles  de  Milan,  on  ue  défend  plus  le 
vert*  le  rouge  et  les  autrea  «oolears  d*édal« 

on  commande  absolument  la  couleur  noire.  Tl^^u^^^^Jt^Âm^H^w'rmiil  «nfiîrM 

Les  collets  plats  et  les  manchet  les  sans  étaient  des  bonnets  de  peeox  fails  eew» 
nliall  Sotei  uelw  ont  paru  moins  mn-  de  casque.  Ains,  re  terme  ^<^l^^lf^ 
TfStS  au" anciens  canons  .lepuis  1  an  lioO,    celui  ^e  ya/.a  qu,  sjg^^  m  m 

«u  IWO.  Aussi  on  leur  a  donne  i»lus  d'up-    origine  des  peaai  de  S 

Les  soulanelles  ont  élé  permises  en  cer-  s'ea  sonlsern  les  premiers  pour  (sarw 

Uines  rencontres  dans  les  conciles  ci-dessus  tir  des  injures  du  temps, 
rapportés.  Saint  Charles  en  usa  lui-mGme 
dnt^s  ses  pèlerinages, selon  Giossapo. (Gios- 

SAHO,  I.  VI,  C.  6.) 

Les  mômes  choses  «e  peuvent  remarquer 
(Lins  If  conci'p  de  Tours,  en  1583  ;  Coaii- 
«itj  tri  coiio  ei  pugnis  ruço$U  u/t  non  liiM, 


que 
des  earr»^?. 

Les  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Ckarlttm{ 
remarqué  !e  temps  auquel  ce  saint  prébl 
;iersuflda*au  clerg';  Je  Veni-^e  de  laisser 
l'ancien  bonnet  rond,  et  de  prendre  le  im- 
net  carré.  (Giossâwo,  L  vi,  c.  3.)  Cti 
mémos  ordonnanrp';  empruntées  des  conci- 
les de  saint  Charles  se  peuvent  encore  lir« 
dans  le  eandle  d'Aii  ♦  en  1585.  On  y  $ou. 
haiia  que  l'évftque  portât  son  chapeau  itoD* 
tiflcalsur  son  bonnet  (cela  vient  du  lerop» 
que  les  bonnets  étaient  ronds),  nu  qu  ii  le 
fil  porter  devant  lui  par  un  officier.  On 
voulut  aussi  qu'il  désignât  quelque  mirqu» 
d*honneur  pour  distinguer  les  curés  im 
autres  prêtres  en  public. 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1590,  leur 
assigna  pour  cela  le  chaperon  daes  les  »e. 
tion-î  publiques.  11  renouvela  sus^i  la  dis- 
linction  «l  la  rèijle  précédente  du  bonnri 
carré  et  du  chapeau.  Nusquam  aut  ta  «■ 
cleiia,  aut  per  urbim  absque  quadralo  bif. 
rtto  elerici  conspiciantur^  niti  aut  dunon 
friaore,  aut  ferventiori  œitu,  aut  nimb»$» 
aere,  etc.  L'assemblée  de  Melun  :?i/fM« 
«on  ya(«ro«.  miiitum  aut  iœcuiaritm  mut, 
gestart  kaui  didigtuntut. 

C'est  donc  des  soldais  que  Ton  a  tiré  1*0- 
sage  des  bonneU,  qu'on  appelle  #a^«Vjj" 


Togis  t(ûaribu»t  non  tamen  sericcis ,  nrcnon 
hirretis  non  vero  galerit,  pritsertim  in  ec- 
cleiia  utantur.  (Con.  13,  i.) 

Quand  'jv  interdit  l'usage  du  chapeau  , 
principalemeul  dans  l'église  ,  c'est  une 
marque  qu'on  se  relâche  en  quelque  fagon, 
et  qu'on  sou ifro,  quoîqtt'afec  peine»qu*on 
le  porltt  dans  la  ville.  • 

Le  concile  de  Bourges,  en  IM»,  défend    »        —  iz^.,  '  w-     i i.iAfMtf- 

encore  les  manches  pendantes  et  coupées,  d'Av.gnon  en  159> ,  oblige,  les  c\er^ 
les  habits  de  soie  et  d'autre  couleur  que  de  crés  et  les  bénéûciers  de  Por^J^^^JZ 
iT^tlt  IM  ehemisea  plissées  an  cou  et  une  soutanelle,  et  par-dessus  oo  haW«« 
uux  Wûlat  :  Indnsiis  ad  collum  tff  *rimu$  jusqu  à  terre,  (  t^an.  da.  j 
■critpHii  aut  isqiUiite  ch'^^raiis  non  tum-      Le  concile  d  Aquilée,  en  iw»» 


Cet  usages  passé  ensuite  aux  laïques, «1 
d'abord  à  ceux  qui  habitent  la  campsp»;. 
Bnttn  la  démangeaison  qu'oui  les  cIcres  Jj- 
miter  les  laïques  leur  a  fait  adopter  luJMJ 
de  ces  bonnets ,  qu'ils  n'ont  d'abord  port» 
qu*k  la  campagne,  puis  ensuite  «la/i;;; 
contre  la  disposition  des  conciles,  qui  iw 
eu  avaient  iulerdit  l'usage,  de  peur  qas» 
clercs  ne  passassent  des  habillesBeois 
soldats  h  h  iirs  inclinations. 

Le  concile  de  Mexique,  en  *585  (»•* 
til.  5,  c.  6),  permit  de  porter  le  deuil  po^ 
deux  moi»  seulement  è  la  mort  du  pèreo' 
de  la  mère ,  pourvu  que  ce  ne  fÙl  pss 
à  fait  à  la  manière  des  séculiers.  Le  coD«i' 
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r,ii  uitrutn  quocunque  modo  critpntn,  tru  h' 
€iu£(U<i  dauMomuê  (can.  11),  et  toutes  les 
eooteur»,  «tcepié  le  noire.  Cùloret  aliog 
quoscunq'if  vrohibemtu.  Lg  concWc  âpi  N  tr- 
boitne,  eu  li>U7  :  Ve»tium  omnium  coior  sil 
mftr»  (C«n.  ki.) 


HABIT  CLBBICAL. 

I.  —  Dft  rijahil  rl(irir,tl  d.int  |j  vie  civile,  (!:iii<; 

rouillent  et  «laiu  TOrieni,  aux  vi*,  vu'  «i  viii* 
•ièclea. 

I.  ffabil  clhlcal  aux  vi*  tt  tièclet.  — 
L'habit  clérical  accompagne  la  tonsure,  et 


DE  DISCIPUMB  EAXLESIASTIQUK.  HAB  D'il 

défendit  eneore  les  bahits  courte  aui  prA- 

fros  hI  aux  diacres,  sans  y  comprendre  f^s 
moindres  clercs ,  à  cause  des  désordres 
effroyables  du  vm*  siècle,  auxquels  un 
ne  î'onvjîii  pas  eniièrement  n-nx-dicr  t  f'f 
pral'ijtcri ,  tel  diaconi,  non  ^ngit  laicnum 
more,  $td  eaiutis  utantur,  rilu  tervorum 
Dei.  C'est  le  môme  sens  du  3*  canon  du 
concile  de  Soissons  tenu  en  Tkk  :  Nec  laico- 
rum  habitum  portent  omnes  rlrrîci. 

Le  <jbncile  tenu  par  Vapùlre  d'Allemagne 
Jlonîfiice  joignit  ces  trois  défenses  :  ifi.-s 
habits  courts,  de<;  îkiImIs  militaires,  't  ilfs 
babils  pompeux  :  inifrdiximu$  êtrcii  Dti, 


on  ne  peut  douter  qu'il  ne  IftI  dtatingué  de  ne  pompaiieo  habit»,  vtl  iagii,vd  ormir  utan 
celui  des  personnel  séculières  dans  lus  vi*   lur.  (Uomvac.,  epist.  iO'i.) 


et  ru*  siècles. 

Le  concile  d*Agde,  apr^m  avoir  réglé  la 
tonsure,  vient  nux  habils  des  clercs,  et  y 
prescrit  la  ruârne  modestie  :  Vestimenta  vel 
ctttctamenta  ttiam  eis,  nisi  quce  religiontm 
éeceant,  uti  vtl  habere  non  lieent.  fCan.  20.) 

Le  l"  concile  do  MAcon  déferid  aux  ecclé- 
sîaslioues  l'usaçe  des  habits  s(!>culicrs,  sur- 
tout des  militaires,  et  le  port  des  armes, 
sons  peine  de  la  prison,  et  d*un  jei)ne  de 
trenle  jours  au  [iniii  cl  'i  1'  lU.  lit  nnllus 
clericuâ  iagwn ,  aut  vestimenta  vel  caicea  • 
mtniù  mewùria ,  ni$i  qua  religiûni  deetant , 
ivdurre  /jj  sur/irj/.  Quod  $i  post  hanc  défini- 
iionem  clericut  oui  cum  indecend  veste,  ont 
eumarmi*  inventm  fuerit,  a  senior  t  ita  (Ofr- 
eeatur,  ni  triginta  aierum  im-l>i'ii<mr  flri'ti- 
/us,  aqua  tantum  et  modico  pane  dielius  sin- 
ifuliê  nulentetur.  {Can.  S.) 

L'usnge  '|p?  Ijabits  courts  s*inlroduis.ii t 
et  s'au^iiieuiait  de  jour  à  aulro;cc  canuu 
semble  les  détendre  aux  clercs  ,  en  leur  in- 
terdisant le  tagum,  et  les  alTermissant  dans 
l'usage  de  la  loge  romaine. 

II.  Il  est  long  et  modeste.  —  Le  con^'ile  de 

Narbonne,  en  589,  défendit  aussi  aux  ecclé- 
siastiques les  habits  de  pourpre,  dont  les 
pers  iunos  les  |)lus  qualifiées  usaient  aussi 
bien  que  les  magistrats,  et  dont  la  uiode^ttie 
tie  permnifaii  pas  aux  ecclésiastiques  de  se 
scrfir  :  Ut  niiUus  clericorum  vestimenta  put' 
purea  induat ,  tfuœ  ad  jactantinm  pertinent 
mwndi«lem,  non  ad  fligiosam  dignilatnm.  Ut 
sicut  est  devolio  in  mrrtle  .  (ta  et  ostendntur 
in  corpore.  Quia  purpura  maxime  Inieorum 
potntaU  prteditiê  dtbttw,  non  f«ligio$i$» 
(Ce  II.  1.) 

Ces  deux  règles  méritent  bien  d'être  le- 
marquées. 

1*  Que  la  pourpre  doit  sertir  aut  laïques 
non  pas  pour  orner  leur  personne,  mais 
j»our  faire  respecter  leur  dignité,  et  la  por- 
tion de  l'aulorilé  royale  doni  ils  yont  dépo- 
sitaires pour  le  bien  public. 

2"  Que  la  dignité  des  ecclésiastiques  doit 
se  distinguer  et  xe  Hiiru  honorer .  plutôt 

Car  la  modestie  que  par  la  pompe  des  ha- 
ils,  parce  que  la  vertu  de  leur  ;lme,  et 
l'amour  (]u'iis  ont  pour  l'humilité  el  pour 
la  pauvret)-,  doit  rejaillir  jusque  sur  leur 
corps  :  Ut  sicut  est  devotio  in  mente ^  i<u  et  * 
o»tendatur  in  corpore. 

Le  coocilir  de  teptine^,  tenu  en  743  (<%  8), 


ill.  Habits  des  évéques,  des  prêtres  et  dr$ 
mûines.  —  Le  Pape  Zacliarie  répondant  aux 
eonsultations  de  Pépin,  encore  maire  du 
I>-«ini5.  ordonne  à  l'évé'jue  d'user  d'habils 
proportionnés  à  sa  digittié,  et  que  les  prô- 
1res  ou  curés  relèvent  HUv-«i  leur  fonction 
par  un  orn^fUJeni  plus  riulh;,  lorsqu'ils  prA- 
cheronl  la  parule  de  Dieu,  mais  qu'en  parli- 
Culier  Ils  fassent  voir  sur  leur  corps  que  la 
modestie  règne  dans  leur  cœur.  (  Conc, 
Gall.,  lom.  I,  p.563.) 

Et  nos  ab  apostolica  nufloritnle  sulijtint 
gimus,  ut  episcopus  juxij  diguiiotein  suhui 
induinoniis  ulatur,  simili  modo  et  presbr* 
leri  cardinales,  piebi  qui  lem  sibi  subjectJS 
pnpélariori  veste  induti,  debilum  prasdica* 
tionis  persolvanl  :  et  in  S'  creto  proposiluin 
servent  sui  cordis,  ul  qui  videl  in  abscon- 
dilo  Deus,  reddal  illis  m  palam.  Non  enim 
nos  houor  cotninendal  v«alluui,  sed  aplen* 
dur  aiiimarum.  » 

Quant  aux  moines,  ce  P.ipe  ne  leur  per- 
met que  des  ti  ibiis  lo  laine,  selon  leur  ré- 
gie, soil  dans  le  particulier,  soil  dans  las 
OlDees  de  TEglfse  ;  «  Honachi  vero  lanea 
indumcnta,  juxta  normnic  et  reguiam  rar»- 
nasiiciD  disciplinsB,  alque  traditiouera  san- 
ctorura  probabillum  Pairum,  sine  intermis- 
sione  ulanlur.  * 

Ce  Pape  ^ouie,  que  le  Fils  de  Dieu,  figu- 
rant les  vertus  monastiques  dans  ses  apd- 
Ires,  leur  défeiuiit  d'avoir  ileiii  sortes  du 
tuniques,  et  partant  ne  leur  laissa  qu'une 
tunique  de  laine,  et  non  de  Itn  :  «  Apostolis 
quip|ie  divinum  dntum  est  niandatum,  duas 
tunicas  non  liabendi.  Tunicaa  dixit  Chris- 
tUk,  utique  laneas,  non  tineas.  »  il  semhlo 
donc  que  (?e  Pape  défend  aux  moines  les 
tuniques  de  lin,  ou  les  aubes,  el  les  accorde 
aux  prêtres  pendant  qu'ils  prêchent,  au  lien 
qu'il  les  laisse  aux  évèques,  sans  les  en  ja- 
mais dépouiller.  ^ 

IV.  Le»  Aeèifa  impiriaux  donnée  aux  M* 

ques  el  aux  prêtre*.  —  lirégoire-  de  Tours 
rajiporte  uue  Clovis  su  n  vôlit  dans  l'église 
dts  8alnt-\i.iriin  do  Tours  d'une  tunique  de 
pourpre,  d'une  rohe  el  d'une  courpuiic  Im- 
périale, (jue  l'empereur  Anaslase  lui  avait 
envoyées  avec  les  paientes  du  consulat  : 
«  Ab  impenlore  Aiiaslasio  rndicillos  de 
consulatii  accepit,  el  in  basilica  H.  Martini 
lunira  blattes  iodulus  0st  et  eblani^def  ioir 
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potions  verlici  iliadcma.  pic.  Tjini|iiaui  coxi-  ni  de  (>lus  justn,  puisqu'il  est  certain  que 

sui  et  auguslus.  »  (L.  it,  c.  38.)  c*est  la  seule  Eglise  romaine  qui  a  résiiU 

Lfis  em;>ereur$  (ireiit  donc  («art  aux  rois  nvoc  uiio  fermeté  invincible  au  torront  le 

chrétiens  aussi  bien  qu'aux  év6(tues  de  la  barbarie,  qui  a  conservé  la  langue  Uiine 

l<  iirs  oriieir  onls  impériaux,  et  la  poiir(>rc  «Jans  sa  ptireté,  qui  a  gardô  l'Iiabil  long  tics 

i>'étaît  alors  accordée  que  comme  une  ^arli-  Romains,  et  qui  peut  encore  porttr 

cipation  de  la  dignité  impériale.  Mais  ce  mérité  ce  lilre  :  GtnUmqite  togatam, 

Il>>me  nureor  dit  (tins  nelleracnt  ailleurs  V\.  La  distinction  ae$  habit*  n' était  pm 

qu  il  y  avait  un  habit  tout  pro|>re  et  parti>  encore  ancienne  au  vi*  iiiele.  —  Le  mha^ 

cuKer  aoi  clercs,  et  qui  les  «lislinguait  aussi  saint  Grégoire,  parlant  aux  séculiers,  Ih 

Lien  quo  leur  tonsure  :  «  McrovLUs  tonsu-  dési^  M  [  r  leur  habit  :  Voi  quoi  scrcularit 

ratu!>  est,  routaiaquo  veste*  qua  clericis  uti  habitue  ienel.  11  se  plaint  que  la  via  des 

nms  est,  presbyterordinalur.  »  (L.  T,  c.  IM  clercs  ne  répond  pat  i  learhabll:«îî 

y.Tralition  (îe  1\oir.f.  -  Sni'it  Ort'goiro  sancto  habita  constttuti,  dam  exteriorêsoat 

fait  voir  avec  la  môiue  évideuco  la  diversité  quœ  exliibenl,  quasi  saficluarii  lapides  foris 

d*h«bils  entre  les  ecclésiastiques  et  les  jacent,  etc.  Mundi  hujus  opéra  peragun(,«t 

laïques  :  «  P^ulum  clericum,  qui  dfi.sitocto  tamen  de  retigioso  habita  culmen  nonori$ 


habiiu  suo,  ad  laicam  reversus  viiam,  ad 
AfMcnm  fugeral.prœvidimus  in  pœnitenliom 
dnri.  »  (L.  m,  episl  2i.)  El  ailleurs  :  «  Duin 
ad  eccic.sifisticum  habilum  vt-niunl.elc.  Dum 
in  eccle5iaslico  habita,  nondii>siu)iliterquain 
vixerani,  vivutil,  nK|unqaarn  studonl  5œcu- 
lura  fugerp,  seU  ijiuturc,  »(L.  vu,  episl.  11.) 
Les  femmes  mêmes,  ou  les  veuves  des 

Crétres,  avaient  un  habit  partie ulier  :  «  Ab- 
atissn  monachica  veste  iiului  iiuluoral,  sed 
in  veslibus,  quibus  loei  illius  uiunlur  pre- 


quserunt.  »  au  coalraire  :  *  Nonnulli  et 
srofîularem  habitum  gerunt.  et  StScularMi 
aiiifîMun  non  liabeiit.  »  Et  ailleurs  parlsnlde 
lui-iuème  ;  «  Dum  ddhuc  esse  m  jureocalus, 
;:tque  iu  sœculari  habilu  constitulos,  »  «t<. 
[Diaî.  I.  ir,  c.  40.) 

Ces  exptessiuus  n'étaient  nullement  «n 
usage  dans  les  siècles  précédents,  ot  étant 
doveoncs  si  ordinaires  dans  le  vi'.vn'fl 
vin*  Siècle,  c'est  une  niarquo  que  c'est  eoc» 
tf'Mips  que  les  ecrlésiasliques  se  seul  dis- 


sbyterm,  permaosurat.  •  (L.  rU|  epist.  7,  lingués  des  laïqui'S,  non-seulement  parti 

67,  111,  115.)  modeitie  de  leurs  habits,  comme  aapan» 

Les  évi^ques  doivent  cliillior  les  clercs  qui  vaut,  oa  [lar  une  pieuse  olTectalion  do  s'ap- 

sont  en  faute,  sans  épargner  leur  habit  :  procher  de  l'babit  des  moines,  mais  phooi- 

«  Qdos  apud  vos  habitas  sui  magis  officium  paiement  par  les  habits  longs,  qui  leur  sent 

CfJirnniiidot,  r|uarn  eîcu5iol.  >  demeurés,  les  laijues  en  avant  pris  decOUrtl^ 

1!  dit  ailleur-s  :  «  Neophylu$  nuDc  est,  qui  lors  de  l'inoodation  des  Barbares, 

repente  in  religionis  habitu  plantatus,  ad  CV«t  peut-être  pour  cela  que  rhabtt  ee- 

ambiendos  sacros  honores  irrepserit.  »  Et  rlésiaslii|ue  a  été  appelé  par  les  conciles  un 

ailleurs  encore  :  «  Quidam  iustinetu  inaots  babil  de  religion  :  Religionie habitue,  tetti- 

gloriœ  illeeti,  ex  laieo  repente  babttu  saeer-  vtenta  quœ  religionemdeeetmtt  ete. 

dotit  hnnorcni  arri|)iiinf.  »  Le  saint  reliitieux  ot  évôque  Cullihertailia 

iean  Diacre,  dan:>  In  Vie  de  ce  saint  Fajse,  cette  louable  simplicité  dans  les  babils,  aù 

dit  qu'entrant  dans  l'i^tat  monastique  il  laissa  imite  de  plus  près  la  nature,  et  lais»e  les 

l'or  et  la  soie  :  a  Reliclis  sericis,  auro  gem-  laines  dans  la  i^ouleur  que  le  Crilaleur  leur 

inisque  radianlibus  togis,  »  elc.^(L.  i,  c.  6,  a  donnée  :  «  Veslimcntis  utcbatur  cofflOiu* 

25.)  Il  en  eût  foit  autant  pour  l'état  ecclé-  nibas,  ita  temperanler  agens»  ut  horamne* 

siasiique,  où  le  Pape  Benoît  l'éleva  quoique  quo  mundiiiis,  neque  sonlilitis  essel  nota- 


temps  après  en  le  faisant  diacre,  et  où  il 
approcha  encore  plus  de  la  sainteté  des 
àngMS  par  la  pureté  de  ses  moeors  que  par 
la  bjancheur  de  ses  babils  ;  «  Ul  in  eccle- 
siasiicflB  hierarchiœ  minislerio  vidercturdi- 
viuis  augelis  non  aolum  niiore  habitus,  ve- 
rum  etiam  clarilate  moruiu  probabiliura 
qunilammodd  c(ta?ijuari. 


bilis.  Unde  us()ue  hudie  in  eodom  monasir 
rio  ejus  exemplo  ob^ervalur,  ne  quis  varii 
eut  pretio^i  roloiis  liabe.il  induinentum.stJ 
ea  maxiiuû  vesuum  specie  sint  conienti, 
quant  naturalis  orium  laaa  mioistraL  • 
(Bkda.  in  ejus  Vf/o,  c.  16  ) 

Martin  ,  urchevdque  de  Drague,  daiif  il 
fa;neii8e  compilation,  exprime  neiteiaent 


iUai^i  rien  nu&(  plus  beau  ni  plus  formel  l'obligation  des  clercs  à  porter  un  habilloflg 

que  ce  que  le  même  Jean  Diacre  dit  de  «  Et  secundum  .\aron  lalarera  Testem  la- 

tonte  la  maison  de  ce  saint  Ponlife,  d'où  il  duere,  ul  sint  in  liabi lu  oïdinalo.  »  (Cap. 66.' 

liannit  tous  les  laïques,  et  où  il  n'admit  que  VU.  Veagu  de  l  Orient.  —  Disons  ua  mol 

des  eleres,  tous  vêtus  à  la  romaine  et  tons  de  I^Orient,  où  les  clercs  avaient  aussi  I  ti 

parlant  la  langue  do  R  nie,      n,  v,.  13.)  En  campagne  et  à  la  ville  un  habit  qui  leur 

effet,  les  babils  courts  des  laïques  tiraient  était  propre,  avec  défense  de  se  servir  de 

leur  origine  des  nations  étrangères,  aussi  l'Iiabtt  de  séculier  t  Nultuê  eonm,  fwis 

bien  que  la  barbarie  do  la  langue  :  •  Nullus  cleri  rat'tlmjum  rclcui  sunt,  leetem  $ibi  m» 

Pontiuci  famulantiuiu  a  minimo  usque  ad  convenienlemmduatincaueincivitatedtgrni. 

iuaximum,  borbarum  quidliUet  in  sermone  neque  iter  ingrediens.  Sed  utaiur  testibiu. 

Tel  habihj  pra  fen  il  iL  Sed  logata,  Oiiinluni  quœ  iis  qui  in  cUrum  relati  sunt,  n(trjt>at* 

iiiore,  s«u  trabuaia  lalimias  iuuin  Laliuai  m  fuere.  Si  quii  aulein  laie  yttiU  (cccrii,  ««• 

il*so  Latiali  palatio  siugulariler  obtinebat.  •  eepUtnana  segregetur.  iilan.  27.) 

11  ne  £eurail  ri«n  dire«  ni  Ue  plus  vrai,  C  est  le  ooucile  in  Truilo  qui  punit  d't» 


Digitized  by  Google 


HAB 


DE  DISClPLINt:  EDILESIASTIUWE. 


HAB 


1174 


guspen!iion  iVuno  spiniiine  les  clercs  qui 
«nroDl  prit  l*habU  des  laïqutts«  et  laisse  ca« 
lui  qui  tour  ost  propre,  toit  dans  (a  rille,8oU 

ans  champs, 
fiistfnien  défendit  suf  Iniques  de  porter 

I  habit  des  niniees,  surtout  atii  comédiens 
(no».  124»  c.  et  déclarîi  k-s  évoques  et 
tous  tes  ecclésiastiques  juives  ul  veti^ourj 
des  ontrairfis  (juViti  fcrail  à  uu  si  saiui  h.ibit. 

II  neûl  pdScellQdt'fcitsc  âus  eccltiàiasli({ucs, 
parce  que  dès  lors  une  partie  des  plus  sflints 
<^véques  élntf»nt  choisis  d'etitro  les  moines 
et  en  porî.iii-ni  i'ijainl.  H  «hileiid  Uu  duiim/r 
riiflliii  do  religion  personnes  inconnues, 
ffu'flprf's  une  éprt^uve  de  plusieurs  années. 
Siiinl  Di-ni'»  «lécuarre  l<;s  raisons  myslé- 
rti'USes  du  nouvel  habit  qu'on  donn'j  è  celui 
qui  entro  en  religion.  {Ecel.  Aierar.,  6.) 

Mais  ni  cet  empereur,  ni  ce  Père  nedl^ent 
nnseul  mot  du  cliftngeu)entd'lK)i>it  i|ue  doit 
laire  nn  laïque  pour  entrer  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Il  r  eût  eu  autant  de  sujet  d'en 
parler  c(  d'i  ri  Tiire  voir  les  seus  mystiques 
qae  du  l'babil  des  moines. 

C'eM  encore  une  conjecture  fort  probable 
que  rhol)il  occlésiaslifjne  en  c,»?  ir-mps-15 
irélait  autre  que  ritabil  long  des  séculiers, 
mais  mod«*st«,  qui  leur  est  enfin  demeuré 
p'ir  !o?  chnfï^emenls  quo  les  laïques  ont 
lait,  et  font  encore  tous  les  jcurs  en  leur 
manière  de  s'habiller. 

Comme  les  nations  barbares  du  septen- 
trion ne  s'étaient  pas  débordées  dans  l'O- 
rient,  t*habit  long  y  fut  pins  longtemps  en 
usage  parmi  lej  laitiues  mêmes. 

11.  <-  Dm  babils  i\t^  clercs  à  riiiitel,  dam  les n% 
va*  el  vue  aicclcs. 

1.  Les  habita  des  clercs  dans  V Eglise  riche* 
et  de  forme  antique.  —  I^es  habits  et  les  or- 
fien)enls  consacrés  au  service  divin  ont  été 
distingués  de  ceux  qui  servaient  aux  ecclé- 
siasii<|ue5  iJuus  rus;i,:^e  commun.  Mais  quoi- 
que ordinairementunairectit  toujours  quel- 
que singularité  sainte  dans  îes  ornements 
qui  servaient  à  l'.iutel  ,  il  y  avait  raSiti- 
iiiolns  (dusieurs  sortes  d'habits  somptueux 
qu'on  y  apportait  de  la  vie  civile.  Or  ce  sont 
ces  habits,  ern|uunl('s  d'îdjurd  de  i'us.i;,'!' 
C(»mmunr  qui  deviitreut  enfin  propres  aux 
miniaires  de  l'autel  par  leur  somptuosité, 
aossibicn  que  par  leur  antiquité,  nprès  i|uo 
l«fS  sécutierâ  eurent  changé  leur  manière  an- 
cienne de  se  vélir. 

Rome  était  la  c-ipitalo,  el  de  l'empire  el 
de  ia  religion  ;  c'est  d'elle  aussi  que  se  ré- 
pandirent dan»  le  reste  de  i'Orcident  plu- 
sieurs tisa^'es  difers  dans  lea  babits  consa- 
crés à  rouiet. 

Saint  Grégoire  le  Grand  eut  de  la  peine  h 
accorder  aux  premiers  diacres  de  l'é^l»^»'  de 
Iiavcn[iti,d8  se  servir  de  certains  liugus  uu 
riiAnipuleSt  en  assistant  leur  évêque  au  ser- 
vice de  l'autel  :  et  il  protesta  à  ce  prélat  que 
cela  avait  été  contre  la  volonté,  et  nonobs- 
tant les  oppositions  du  clergé  de  Kome 
qu'il  lui  arail  accordé  celle  grâce,  ce  privi- 
lë|{e  ajrant  été  réservé  au  aeul  clergé  Je  l'E- 
fSli»«  romaine. 


«  Quod  pro  utendis  a  clero  veslro  roap* 
pulis  scripsistis,  a  nosiris  est  eiericis  fartt- 

1er  obvi.iiuiu  ;  diceulihus  nulli  hoc  unquam 
alii  cuilibet  £cclesiœ  luissé  concessum.  S»d 
nos  servantes  honorem  frat4>milatis  tua».  II* 
cet  coDtra  voluiitatem  cleri  iiostri,  fnruon 
primis  diaconibus  vesiris,  quos  nobis  qui- 
dam lesiinciti  su  ut,  otiam  anle  eis  usos 
fuisse,  in  obsequio  dunlaxat  luo  mappulis 
uli  permittimus  :  alio  autem  tempore,  vel 
alias  personas  hoc  agere,  velie  i  '  lissime 
prohinemos.  »  (ï.ib.  ii,  epist.  t^,  57.) 

L'évê)uu  <ie  Uavenne  répondit  è  saint 
Cirégoire,  que  les  prêtres  el  les  diacres  de 
Ravenne  pouvîiîenl  bien  user  do  eei  orfie- 
m&nt,  puisqu'ils  en  avaieui  usé  à  la  vue  de 
tout  le  clergé  de  Itome,  lorsque  la  nécessité 
des  alTaircs  ecclésiastiques  les  y  avait  ap- 
pelés, et  que  les  moindres  églises  des  envi- 
rons de  Rome  en  usiiienl  de  lu/iiue  :  et  il 
envoya  en  môme  temps  à  Rome  les  origi- 
nanx  des  privilèges  «eeordés  jusqu'alors 
par  le  siège  apostolique  aux  évAquos  le  u  i- 
venne  :  «  Nam  cum  hoc  minoribus  circa 
urbem  ecelesiis  licitnm  sil,  poterit  etiam 
apostola(us  domini  niei,si  veueinbili-m  cle- 
rum  prim»;  apostolicœ  sus  scdis  rcuuirere 
dignatnr .  modis  omnibus  .  invonire.  » 
(lîpist.  55.) 

II.  Snint  Grégoire  accorde  à  diiersen  égli- 
ie$  l*u$agede  certains  ornements. —  Le  même 
sjtijit  Grértoiru  liéfetniii  iiut  diacres  de  C«- 
taue,  en  Sicile,  d'uiier  d'une  chaussure  plus 
magnifique  que  l'ordinaire,  parce  que  ses 
prédécesseurs  n'en  nvaicnt  permis  l'usage 
qu'aux  diacres  de  Messine  :  «  Calceaios  cunt- 
pagis  proce<lere«  etc.  Quod  tolis  diacmiis 
Ecclesiœ  Mcssanensis  a  prwdceessoribua 
nosiris  olim  non  dubilalu."  esse  cuucestsum.» 
(L.  VII,  epist.  28.)  Les  historiens  romains 
ont  parlé  de  cette  chaussure  royale,  qu'ils 
appellent  compagum  regium. 

Saint  drégoire  éci  ivil  5  l'évéque  de  S^Ta- 
cuse,  que  si  les  sous-diacres  de  Sicile 
usaient  de  tuniques  do  lin,  c'était  parce  que 
TF^Iise  rom.iine,  leur  mère,  le  eur  avait 
permis  :  «  Uude  babeot  hodie  Eue  esis  vea- 
tm,  ut  subdiaconi  lineis  io  tunîcis  proce- 
dant,  nisi  (|iiia  liuc  a  matre  sua  Ilouiau.i  Er*- 
clesia  percepuruut  7  •  (L.  vu,  epist.  6k.)  U 
accorda  è  Aregios,  évéque  de  tiapen  France, 
l'usage  des  d.iTnmliiiues,  qu'il  .iv.Tit  di-mandô 
pour  lui  el  pour  scm  arcludiacre,  vl  les  lut 
envoya  de  Borne  :  »  Charitnlls  ton'bona 
revocantes  ad  aniruum,  liujus  auclorilatis 
itostrœ  série,  petita  concedimus,  alque  te, 
et  archidîaconum  tuam  dafinaticarum  usu 
decorandos  esso  concedimus;  oasfi!n]uo 
dairoaticas  trausaiiâiraus.  »  (L.  vu,  ef  ist. 
112.) 

Jeîm  Diacre,  d.ins  1«  Vie  do  ce  Pape,  dit 
qu'allant  à  cheval,  et  suivant  la  prucossion, 
il  était  recounaissnbte  (lar  la  foule  Je  ceux 
qui  l'accomiiagnaient,  vêtus  de  chasubles  el 
de  tuniques  du  lin  :  «  Cumqtio  ex  plnneta- 
lorum  n;ia|)|iiilatorumque  processionibus 
magnum  pontiUceio  cognovissent ,  »  eic* 
(L.  Il,  c.  h3.)  11  dit  plus  bas  que  les  tuni- 
ques étaient  h  manenea  étroites,  et  qu'un. 
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bens  manum  sub  casula,  ut  a  suit  noatU 
dcrelur,  crucem  coDlra  eum  fccit.  » 
Si  eesdenx  habillements  avaient  de  la 

rr<;snnhl3nre  comme  \h  Avaient  le  même 
nom,  certainoment  celui  d«  l'nutpl  «urpas- 

^     fn\i  rautre  en  richesse  et  eit  magnificMiM. 

les^pôimûre's  de  GorMiei^  père  (ie  saint  fir^^  On  peut  douter  duquel  dp  rf^^^  .i eu x  orne- 
goire,  avec  une  dalinaiiqnn  et  une  ctiasnble    menls  il  faut  entendre  iné^oiro  .le  Jom, 


«Il  apporta  une  à  ce  saint  Pape,  qo  on  di- 
sait avoir  èlé  è  saÏDl  J«an  ra)i^lre  (I.  m. 
c.  B9)  ;  mais  qui»  la  dalmatiqoe  était  k  tara- 
ges manches,  comme  il  pnr-aissait  pnr  cell- 
de  Pascltase,  diacre  de  l'Eglise  de  Uome. 
Cet  auteur  nous  a  r«lraeé  dans  tes  écrFla 


gotre,   ,  ,  . 

|iar  desaus  :  «Cnjus  habilus  castanei  rnlons 

planetfl  est,  sub  planela  «lalmniica.  »  {L.  iv, 
e.  83,  8^.}  Et  celie  de  saint  Grégoire  aiôme 
vêtu  en  Ponlife»  avee  une  dalmaUque,  une 
(  firisuble  par  dessus  et  lo  palllum  :  «  Pla- 
nelA  super  datmalicam  castmea,  Evange- 
If  nm  io  ainisira,  iiiodua  craeit  in  deilra,  ele. 
Pallio  raediocri.  ■ 

Il  résulte  de  ces  autorités  que  si  la  tuni- 
que, la  dairoatique  et  la  cliaaui»!*  afaient 
été  autrefois  des  habits  communs  aux  laï- 
ques, et  encore  bien  plus  au%  ecclésiasti- 
qoeadans  leur  usage  civil,  i)a  sont  enfin 
non  seulement  devenus  profires  aux  ecclé- 
siasliques,  mais  encore  uniquement  consa- 
crés lU  ministère  dea  autels.  Il  résulte  en- 
core que  l'Eglise  romaine  a  été  celle  de  la- 
ijuelle  les  autres  Eglises  ont  lâché  d'obte- 
nir |»ar  privilège  la  coiiituti  i i  :ilir)n  des 
principaux  ornements  du  divio  service. 

Ces  habit!i>menls  antiques  et  somptaettX 
s'étaient  coiiservi'S  plus  longtemps  dans  la 
capitale  de  l'empire  :  i'u^ge  même  y  en 


qoaod  il  parle  du  diacre  qui  profanait  inso- 
lemment la  chasuble  d'un  saint  évéqae,  la 
portant  et  sur  son  lit  r>t  dans  les  placM 
publiques  ;  «  Boc  haben.<  in  leciiilo, 
hue  habeos  io  foro.  >  {Vita  talrtm, 
c.  8.) 

Le  concile  de  Leptines  commande  aui 
ecclésiastiques  de  porter  des  habits  lon|$s 
qu'il  appelle  du  même  nom  que  lesehun- 
bles  :  Non  iagit  laicorum  more  ted  cntulh 
utantur^  ritu  tervorum  Dei,  (Can.  7.)  CeU 
nous  montre  que  quehjuas-uiïS  de»  lia- 
bits  sncrds  ont  été  encore  longtemps  com- 
muns à  l'usage  civil,  quant  è  la  forme,  quoi- 
qu'ils fiifseot  toujAurs  distingué!*  par  une 
pieuse  affisclation  de  propreté  et  de  OMfni* 

iV.  iuhet.^h9  même  Grégoire  de  Tours 

parle  de  l'élévation  miraculeuse  en  l'atrJ* 
l'anneau  et  du  mouchoir,  qti'il  appelle  oro- 
rfum ,  da  deux  martyrs  t  «  Orarium ,  etc. 
Candor  linlei ,  etc.  Hic  sui  dat  pigmis  oriî, 
m  f«TUDl  orarium.  »  (D^g-'or.  Miorf..  1. u.c. 
avait  été  plus  fféqin»nl."L»' magîiificênce  ft3,  105.)  Il  looeho  ailleurs  l  éiole  des  «iia- 
des  habits  impériaux  r  v  lit  aussi  été  com-  cres,  en  parlant  de  saint  Vnicent  :  «  Uti- 
muniuuée  plus  abondamment  h  l'Eglise  de  ticae  stolas  candure  in  Kccb  sia  micans.  •  Il 
Rome.  Ainsi  eVsl  d'elle  que  tous  ces  rayona  fait  paraître  ailleura  les  chœurs  des  pr^re* 
de  gloire  se  sont  rripandus  rlnns  le  saceitloca  et  ')p«;  (iiacres  en  aubes  blanches  :«  rrat 
royal  de  toutes  les  autres  églises.  .«acerdoium  et  Icvitorum  in  albis  veilibas 


L*fluleur  de  la  Vie  de  saint  Céscire,  ar- 


ioimiis  chorus.  »  {De  gior.  cwfm^ 


chevêqued'Arles,  raconteque  cesaint  prélat    c.  20.)    «-j*-»- 

étaiU  ïllé  à  Rome,  le  Pap^  Symmaque  ;»i  Le  concile  Je  Narho""  ordem» 
accorda  l'ussKe  dès  dalmatiques  pour  s,  s    »"«  »".^  «""f.T^'^^'ir'^l'.^LA"/,  1 


accorda  l'usage  des  dalmatiques  pour 
diacres,  è  l'in.it.iiion  des  diacres  de  l'Iïglise 
romaioe  :  «  Diacono»  <^os  perinde  ut  Ro- 
raaii«  Ecciesiie  diaeonos  dalmtticia  uti  vo- 
litil.  *  (L.  T,  c.  20,  31.) 

Le  synode  tl'Auxerre  est  encore  une  antre 
preuve  que  les  daimatiques  n'élaienl  pas 
encore  coninuines  à  tous  nos  diaeres  quand 
il  leur  défend  de  se  couvrir  des  parements 
d'autel  :  Non  licct  diacono  velo  vel  palla 
jcepuloi  aiief  liieaM.  (Can.  IS,  13.) 

III.  Deux  espèces  de  cha$uble».  —  Le  n)ême 
a^int  Cés»tre,  élaiit  de  rolourde  Home  en 
France,  et  n'ayant  rien  è  donner  è  un  pau- 
vre, lui  donna  la  chasuble  dont  il  se  servait 
aux  processions,  et  son  aube  pascale,  lui 
commandant  de  la  vendre  I  un  ecclésiasti- 
que: «r.i<;iiLi:n  (pia  in  processronilfus  ulo- 
batur,  «t  âiiitkui  paschaiem  proferl,  «laïque 
«•geno,  jubeique  Ut  vendal  uni  ex  clero.  » 
(L.  Il,  c.  16.) 

Cette  chasuble  était  apparemment  cooia- 
crée  au  service  dea  autels;  mais  en  voici 
uneautredu  mAine  saint,  qui  était  de  l'usn^e 
civil  puisqu'il  la  purlail  ordinairemtot  par 
la  ville  :  «  Ambulans  per  platearo  civitatis, 
vîdit  contra  in  foro  hominera,  qui  a  dœmo- 
fiio  agcbatur.  In  quciu  cuni  altendisscti  iia- 


teurs,  de  ne  point  quitter  l'aube  avant  U  6b 
de  la  messe  :  Nec  diaconui.  aut  nMitttnt 
9el  hctor,  antequam  miss.i  r  onmmmgtUFt^ 
it  pr<rfumat  ueuert.  (Can.  12.) 

L'aube  était  donc  déjà  commune  néM 
aux  ordres  inférieurs,  au  moins  ilaiis  h 
France.  Saiiit  Isidore  semble  ne  domier 
aubes  qu'aux  diacres  è  Tautel  :  ■  Ooi  pro- 
|)terea  albis  induti  assistunt.utcœlesifm  vi* 
tam  habeant,  caodidique  ad  hoslias,  imoii- 
culatiqiie  aecoflaot.*  (Dt  offle,  Mc/.»l-a, 
c.  8.)  Néanmoins  le  concile  lie  Brague  I« 
reconnaît  être  au.ssi  communes  aux  souv 
diacres,  quand  H  ordoimeaux  diacres  de  w 
l>Ius  porter  leurs  étoles  sous  leurs  tunii|u«. 
c'est-à-dire  sous  leurs  autres,  parce  quf  Ici 
portant  de  la  sorte  ils  ne  peuvent  être  du- 
lirr.Mif^s  des  sons-diarres.  (Can.  9.)  Quw» 
aiiquanlit  tiujus  provinciœ  Kcclettii,  àid^' 
ne»  ^icontit  infra  (unie n m  utuntur  orariit, 
ita  ut  nihil  diffnre  a  Mihdiacono  vid«MKar. 
de  ccttero  supci poiiio  ,  sicut  detet , 
orario. 

Cette  circonstance  nous  apprend  que  1<|- 
talc  n'était  encore  que  de  linge,  cl 
était  assez  étroite,  puisqu*0D  Jt  csciMil  * 
iacilement  sous  l'aube.  , 

V.  fWterfM  maniiru  de  pêrttr  rétofe-" 
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Maïs  le  iv*  concile  de  Tolède  nous  apprend 
bien  pins  particulîèrernenl  quels  étaient  les 
ornemenls  Mceniolaox  propm  I  «h«qa« 
ordre. 

Il  ordonne  qn'en  rétablisstnt  dent  leurs 

oriires  coiix  qui  en  ont  été  injn stomenl  dé- 

So*é$,  OD  leur  rendra  les  ornemeois  sacrés 
ont  on  les  aTaft  déponlIiAa  :  è  savoir  rétote, 
l'annpflu  el  ia  crosse  ft  l'évCqne  ;  IV'loîe  et  In 
chasuble  au  prôtre;  l'élole  et  Taube  au  dia- 
cre; an  sont-dtaere  ta  pafène  et  le  eatice  ;  et 
aox autres  orîrrs  re  qu'on  teu'-  nviit  mis 
W  main  dans  i'ordinntion  :  Si  episcoput^ 
rtripht  earvm  offurio  de  manu  episcopi  ora- 

rivm  ,  nvnutum  rt  fiaculum  ;  jf  firf%hyter, 
orarium  et  plantiam  ;  si  diaconus  ,  orarium 
«t  «fftaai;  ti  iubdiaeûmu,  paimamH  aa/l- 
€em,  etc.  (Can.  ti8.) 

Ainsi  <ians  le  ressort  des  évAqui-s  de  ce 
«oiiella,  las  sons-diacres  et  les  onires  înré- 
rieurs  ne  porlnient  pnini  PDCOre  d'aubes,  ni 
les  diacres  de  (iaiinniiinies  :  l'élole  était 
eominnne  aui  trois  ordres  supérieurs,  la 
ctiasuhie  était  un  vftianiant  affecté  ani  fooo* 
tinns  iie;  I^titel. 

L'aiibe  n'était  point  restituée  nu  prêtre 
ou  à  révêque,  lorsqu'il  élail  rétabli ,  de 
même  qu'on  ne  la  leur  Atait  point  lorsqu'on 
les  déposnii,  |»orre  fii;e  l'auhc  éijiit  un  ha- 
billement dont  ils  se  serfaienl  noa*scule> 
ment  h  régli9«>,  mais  I  la  vîllet  h  la  camfw- 

Sne  et  (].ins  Ifurs  tnaisoiis.  M.iis  conurif  ks 
iacres  n'avaient  droit  de  se  revêtir  de  i'aube 
«|oa  quand  ils  célébraienl,  on  la  luur  Atail 
lorsqu'on  !es  déposnil,  et  quand  on  It""^  réta- 
LHssait  dans  leurs  fonctions  on  la  leur  ren- 
dait. Cala  nous  est  clairament  indiqué  par 
les  tannes  de  ce  cano'i. 

Ce  métùB  concile  défend  aux  diacres  de 
se  servir  de  denx  étoles,  puisque  l'évôque 
et  prMrc  n'en  portent  qu'une  :  Orariit 
dii»bu*  nec  episcopo  quidem  licet ,  née  prc 
Mbffttto  atff  quanto  magù  diaeono,  qui  mini" 
ster  eorum  e»i.  (Can.  40.)  It  ordonne  au  din- 
i^re  de  porter  l'étole  sur  l'épaule  gauclie, 
•On  que  son  brss  droit  soit  libre  pour  eiei^ 
cer  ses  fonctions. 

L'étole  était  donc  encoro  assez  large,  et 
•Ile  enveloppait  le  bras  gauche  des  diacres: 
Unum  igitur  orarium  oportet  letilam  g^sfnre 
in  sinistro  humero,  prupter  quod  oral,  id  es( 
prœdieai»  Dextram  aulem pnriem  oporlet  ha- 
here  liberam,  ut  expeditui  <td  mniêltrium 
âaeerdolale  decurrnt. 

Cette  sniUî  de  I  iroles  donne  lieu  de  con« 
jeclurer  que  les  diacres  d'Espagne  avaient 
commencé  d*nser  de  deux  étoleit,  comme  de 
deux  écharpes,  les  faiNiuit  rroiscr  sur  ta 
poitrine,  et  que  ce  concile  ne  leur  en  laissa 
<|n*Dne. 

Enfln  ce  concile  nous  nf  f  r  nJ  que  l'élole 
D'était  encore  que  de  linge,  qu'on  avait 
commencé  d*enrichir  d*or  et  de  broderie  ; 
rv  fju'il  défend  h  l'nvpnir  :  Cdveat  igitur  a 
modo  ievita^  gemino  uti  orario,  $$d  uno  tan- 
tum  4lptiro,  mUU  eolmrUnu,  anl  euro 
mrnato. 

It  n'est  pas  facile  d'expliquer  ces  f^aroles 
é9  ce  caooo,  pr9pitt  fnatf  erol ,  j(l  ut  prœ^ 


dicat;  il  n'y  a  nulle  apparence  que  lediaere 

prêchât  en'formn  dans  l'église. 

Il  est  bien  filus  probable  d'entendre  cette 
prédication,  ou  de  la  lecture  de  l'Evan^ilo 
pend.<tnt  le  S8<:riflce,  ou  de  la  nrononeiation 
que  le  dincre  faisait  h  haute  vnij  d'nne  par- 
lie  des  exhortationset  des  prières  du  même 
sacrifice  ;  ce  qui  s'appelait  *»l  s'appelle  en- 
core prœcouiujn.  (V  prdrif . C't'tnil  une  OSpèce 

de  prédication  qui  donnait  droit  au  diacre 
d'avoir  nn  linge,  ororfiiai,  pioiir  avoir  W^n 

rt'p«siiver  la  sueur  de  son  visn^r^.  Saint 
Grégoire  le  Grand  faisait  quelquefois  dos 
présents  de  quelques  rooueiiolrs  I  diverses 
personnes.  Il  (e<i  appelle  tonjourt  erorte* 
(L.  Yi,  epist.  27,  37.) 

Tons  ees  canons  font  bien  voir  que  ci>s 
ornements  étaient  propres  h  l'nntel,  «t  que 
les  ecclésiastiques  n'en  usaient  nue  dans  les 
fonctions  saintes  du  aacrilice.  C  est  ce  que 
le  iii*  concile  <te  Bragiie  remarque  encore 
plus  clairement,  quand  il  prononce  une 
sentence  de  déposition  contre  ceux  qui 
emploieront  les  vnses  ou  Ips  ornements  sa- 
crés aux  usages  de  la  vie  commune  :  AO 
officio  deponatur,q»iteeleM»iira  omamentOt 
veto  tel  gutelibet  alin  indumenta  atque  iil«n* 
iilia  iciendoin  u»um  tua  tranttulerit. 

El  qu.irul  il  ordonne  à  l'i^véqne  et  au  pré- 
Ire  de  ne  jamais  célébrer  le  terrible  sacriflce 
sans  porter  l'étole  sur  les  deux  épaules, 
croisée  dcvnni  l'eslomac  :  A'i!"  nUlry  tiret- 
dat,  quam  orario  utroqut  humero  circvnue- 
ptu$,  sieut  et  îemport  orétnationiê  nm  <ff- 

<jnoi;cU\ir  c(7fi  «rrr  aftri ,  ila  \it  de  uno  eoiUm- 
qut  orario  eervicem  pariter  et  utrumque 
nwRcriMi  pfflRfiM,  sfj^mtai  in  ««a  pcefara 
prœ ferai  crucis.  fCan.  3,  V.) 

Ces  dernières  paroles  nous  montrent  que 
ta  figure,  la  disposition  ,  la  couleur  et  la 
matière  des  hnbillcmenfs  sacrés  fin  bissi) 
pas  de  conieuir  des  significations  mysté- 
rieuses, quoique  l'origine  de  leur  usage  soit 
venue  de  gtielq  u  s  rencontres  et  de  cir» 
constances  bien  diverses.  L'élole,  par  sa 
blancheur,  convient  I  la  pureté  des  anges. 
Lorsqu'elle  voltigeait  "^tir  l'épaule  du  diacre, 
elle  marquait  leurs  ailes  et  leur  acliviié. 

L'étole  croisée  sur  l'eslomac  des  prêtres 
leur  apprend  è  porter  l'amour  de  la  croix 
dans  le  plus  profond  de  leur  cœur.  Si  elle 
entoure  leurs  épaules  et  pend  également  de 
pari  et  d'autre,  cela  marque  leur  constance 
et  leur  fermeté  inébranlable  dans  la  pratique 
des  vertus  sacerdotales,  parmi  les  adversi- 
If's  f'I  les  prospérilt'"^  îii  siècle  :  Sacerdot 
orario  utroque  humero  ambiatur,  tcilicet  ut 
qui  impertwrbatu»  prœcipitureantitterêf  inttf 
prospéra  et  adverta,  virioturn  frinper  OMO- 
mentoutrobique  circumseptus.  {iùid.} 

L'Eglise  esitui  monde  muveau  et  mysté- 
rieux; donc  il  est  bien  plus  vépilable  que  du 
monde  matériel,  que  les  moindres  parties 
qui  le  composeot,  ont  une  éloquence 
muette,  mais  claire  et  intelligible  |K)urfaim 
entendre  les  merveilles  de  réteroilé.  — 
Kay.  VftTBiutiiTa  sacrés,  Palliuv,  etc. 

HEBOOUADIER.  —  Vay,  SAcaiSTarii, 
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UÉiiÊSlE  (URiouLAKiri:  CAi/sikii  fah  l). 
1.  — '  Pendant  lot  cinq  pranien  iS4«lci. 

L*hérM9  eêt  «n*  eau$€  â^irrégutarité,  — 

LHiértlsie  étnni  un  (les  plus  granJs  criraes, 
les  béréui|uei>,  «iprè»  leur  conversion,  sont 
irréguliers. 

II  est  vrai  qu'on  ne  K>ur  ii)i|iosait  pn.s 
toujours  uno  rigoureuse  pénitence,  ou  épar- 
gnait le  malheur  de  leur  naissance,  on  se 
[lersnadait  qti»  il^nsce  crinie  iî  y  fvait  plus 
d'aveugloiuciil  )ju<'(J»!  malice,  enlin  on  con- 
9)<jéraiL  que  les  tnnlAdie:!  île  l'enlendomenlf 
ôlatii  Liiii!  fois  guéries  par  In  lumière <le  la 
vérilé,  ne  laissant  pas  dans  l'àme  ces  sui- 
tes flirheuaHS  et  «es  languenrsdan^iereuses, 
qui  duinenn'nl  après  la  gnérison  di;s  plaies 
mortelles  du  cœur  et  do  Ta  volonté.  On  iuur 
imposait  néainii(»ins  une  espèce  de  péniten- 
ce :  ainsi  ils  éiaityU  irréguliers. 

C'est  ce  que  saint  Augustin  nous  ensei- 
piiii,  (pjaiul  il  répond  aux  donnlisies,  quo 
si  après  leur  convi-rsiou,  et  après  ta  péni- 
tence qu'on  leur  faisait  sabir,  avant  de  les 
r.  (  «vnir  dans  lo  spiti  de  l'unité  eaIholli|ue, 
on  ue  les  privait  pns  des  fonctions  des  sainl« 
ordres,  cVtait  que  (larune  sage  condescen- 
danco  on  déro;;<>,-iit  en  leur  faveur  aux  lois 
énôrales  derÉ^lisc,  qui  ne  permelleui  (>as 
ceux  qui  ont  fait  pénitence  de  quelque 
crime,  de  reoevriii  los  ordres  qu'il  s  n'avaient 
pns,  ou  d'ex'Tcer  cuux  qu'ils  avalent. 

Ce  Père  assure  qtie  cette  dispense  est  à 
In  vrrilt'!  uni'  blessur  -  q;i'i»n  fait  à  ta  disci- 
pline de  l'KgI  liC',  mais  qu'elle  est  avantageu- 
aeineot  récompensée  par  le  retour  de  tant 
d'âmes  égarées,  qui  sont  cotnifîo  ]fs  ^relTes 
qu*on  ente  sur  ua  arlirc^doiii  1  incision  est 
cooifiie  une  plaie  d'où  coule  ensuite  toute 

sa  f'écnndilé. 

«  Si  ergn,  inquiuiil,  oporiel  ul  nos  extra 
Beclesiam  fuisse  )  œuileai,  ul  suivi  esse 
pos(;imus, quomodo  posl  islam  pœnitenliaiu 
cicrici,  vel  etiam  episcopi  pernianemus. 
IIoc  non  Ttcret,  quoniuiu  rêvera  tieri  non 
deberet,  ni>i  pacisipsius  compensatione  sa- 
narelur.  Cum  prscisus  rnmiis  inserilur.  Ht 
aliuii  vulnus  in  ai  liore.quo  possit  recipi  ul  vi- 
vat, <)ui  sine  viia  radicis  peribal.  »(Epi$t.50.} 

Haint  Augiislin  ajoute  que  la  puissance 
dt'S  clefs  n'.i  (loint  du  liornes  (.'iitrc  les  mains 
de  l'Eglise  ,  ouu  celles  de  la  nécessité  et  de 
la  charité  :  «  Ut  enim  constitoerelnr  in  Bc- 
cicvin,  ne  quisnuam  posl  aiicujus  criminis 
pœniteniiam  clericalum  accipial,  vel  ad 
clericaluni  redeat,  vel  in  ciericatu  rnaoeat, 
non  desperalione  indulg«nti>T,  sod  rigore 
factum  est  disciplina).  Alioipit  conira  clavos 
datas  EcclesliB  oisputabilur,  »  etc. 

La  dispense  dont  parla  saint  Augustin  en 
cet  endroit,  ne  regarde  que  les  donatistes, 
qu'on  lâcliait  d'attirer  ei  de  rameuerà  l'u- 
nité d»?  l'Eglise  par  cette  dourc:r.  Il  élail 
bienjusle  q  l'ou  se  relâchât  un  peu,  pour 

gagner  une  multitude  innombrable  de  bre- 
is errantes  etdispersées  parloulti  l'Afrique. 
Quant  au  reste,  la  même  lui  d'irréguluriié 
était  rii  vigueur  contre  loiM  autres  béré* 
tiques  eu  particulier. 


HCR  I» 

«  Verum  in  hujusmodi  causis,  obi  pir 
graven  di-iseusiotiuiu  scis5ura>,  non  hiijus 
aul  illius  homiaispericulunifSedpopuKiraiii 
strates  jaceni,  deirahendum  est  aliquid 
veritati  ul  majoribiis  iiialis  sanandif  cbari- 
las  «litcera  subvenial,  etc.  Sic  mullitodiai- 
bus  per  schîsmata  et  liereses  pereenlibai 
5  1  V  niri  consuevit.  »  [lbid,f  et  i.  U  Cnt, 
Crescon.t  c.  tli  12.) 

Enfin  saint  Augustin  témoigne qoe,  disit 
ooinmencemenl  du  schisme  do  Dunst,  le 
Pape  et  les  autres  évêques  qui  avaient  ai)* 
sous  Cécilien  à  Rome  avaient  aussi  rémlu, 
en  condainn  inl  Donpl  seul,  qun  tous  lej 
autres  seraient  reçus  avec  letirs  entres  : 
c  Cnteroa  eorrectos,  etiamsi  i-xira  Bcdi» 
siam  ordîuati  essent,  in  suis  orJinibus ses»  , 
cipiendos  esse  censuentnl.  ■  | 

Il  rehausse  celle  clémeuee  J  i  PapeMcU 
chiade  par  de  justes  louanges  dans  sa  let- 
tre 1C2. 

lU  —  De  rirr jjpilarilé  des  liéréiii|Meft  aes  «i*,  w 
H  vnt*  sièdas. 

I.  Conduite  de  $aint  Grégo  ire  en  vers  un  cltrc 
touUti  dan*  It  uhitau  par  iurprise.-^  L'bé* 
résie  est  un  erime  o(>p08é  I  la  profesnos 

des  eccîésiastiques,  qui  doivent  être  les 
maitres  et  les  lumières  de  la  foi  orlhoioie. 
Ainsi  les  hérétiques  ont  toujours  ététn^ 
guliers.  ; 

Saint  Grégoire  voulant  conserver  le  diacre  ' 
Félix  <lans  sa  dignité,  quoiqu'il  fût  tombé 
dans   Terreur  des  si  !ii*in;i[;(jues  d'Islrie,  '■ 
assure  qu'il  n'avait  jamais  adiiéré  aux  d'ig-  ' 
mes  di>s  hérétiques;  qu*il  n'était  jamais 
tombé  d.ms  l'ht'rf'sie,  mais  (|uu  s'élani 
sé  prévenir  par  uci  soupçons  mal  U)udéi  j 
contre  l>*  cinquième  concile  général,  il  s'é- 
tait joint  h  ceux  qui  s'élaieut  ^iéparés  di 
rEglisc*.  (l^.  m,  episl.  14.) 

«  Félix  diaconus  cuin  nullatenus  in  bit- 
reticorum  doginala  lapsus  sil,  non  a  caUiO' 
lica  fide  discesserit.  pravis  illectus  adrer» 
sus  ConsU'iiitiuopolilauam  synodum  siispi- 
cionibus,  in  Histricorum  se  separstione 
removerat.  Qui  cum  Romam  veoisset.ae-  ' 
cepta  a  nobis,  ju vante  Domino,  ration« 
excessum  suuui,  recepla  Doniioioi  eorpont 
et  senguinis  Dtimini  comrounione»  correilL 
Quiaergo,  ul  diclaui  est,  non  inhaeresin  in-  ! 
cidil  sed  a  sacns  generalis  Ecclesi»  mjsUt- 
His,  quasi  recta»  studio  iutentionis  eni* 
▼il,  »  etc. 

Il  est  vrai(|ue  l'hérésie  el  le  sciiisiue  sent 
deux  maux  inséparables  «  et  que  coûtai» 
l'hérésie  no  [leut  éctaier  sans  déchirer  le 
sein  de  l'uuilé  ,  ausai  le  schisme  ne  peut 
l'établir  et  se  f  irlilier  sans  renverser  U 
doctrine  orthodoxe  de  l'unité  et  de  l  aato-  ! 
ritô  suprême  de  l'Kglise.  Mais  il  ne  iaiss*  ' 
pas  d'y  avoir  dos  personnes  qui  s'engagent 
dans  le  parti ,  plutôt  que  dans  le  nombre 
dus  Âchismaliqnes  par  de  fausses  défiances 
«  pravis  su»picionibus,  »  avec  bonne  intao- 
lion,  «  quasi  reolo)  aiudio  intenlionis,  »av6C 
plus  d'ignorance  que  de  malice,  elsaod  il- 
inais  consentir  à  aucune  maxime  toouùn 
aux  vérités  oj  thodoxes. 
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im  HER  DE  USCIPUXB 

Tel  (^fnil  In  Jincre  doFit  ce  P.ipo  parle  dnns 
celte  iellre  ;  lel  t'iiaii  k  i>nini  (iiacre  Pas- 
rha«p,  dont  il  iMiin  ilmis  $es  diatoguM.  (Ba- 
Bo«».,  «11.  ÎSO-2,  II.  20.)  Tels  étsipiil  appnreni- 
luenl  plusieurs  de  ces  clerrs  qui  avaient  élé 
•ngagés  dans  le  même  schisnift  de  Laurent 
contre  lePapeSyraraaqueavecPascliase,  el  à 
qui  le  concile  romain  til  renUru  leurs  ordres, 
leur  rang  et  leurs  bënéiices  :  «  Do  clericis, 
qui  ab  episcopo  suc  scinsma  fecerunt,  de- 
rrfifimos  ut  salisracienics  epi.«c<>po,  ofliciis 
ecclesii'istii  i s  >q  p:;uuj(  ani  ro^liliii.  » 

11.  Sa  eonduile  envers  les  nestoriens,  — 
Ce  saïttt  Pape  n'eu  i  pi- s  moîtis  «le  doacenr 
envers  les  ncsior  icus  qui  voulaient  rentrer 
dans  I  arche  céleste,  hors  laquelle  il  n'y  a 
fioinl  «le  calut.  Il  ordonna  que  In  seule  pro- 
fession de  la  foi  calhi>lii]uo  l-1  l'abjuration 
de  leur<  erreurs  leur  ouvrit  les  portes  de 
TEgliM»  et  tes  conservât  dans  les  ordres  où 
i!<s  avaient  été  élevés  :  •  Absqu«  ulla  liubi- 
tâiiune  eos  sancliias  veslra  servalis  eis  pro- 
priis  ordinibus  In  suo  oœtu  reeipiêt»  (L. 
»,  ep.  61.) 

Celte  Incililé  d'ôlre  reçus  dans  letirs  pro- 
pres dignités  était  un  mirnii  pour  les  reti- 
rer de  leur  égarement  :  «  Ut  dum  per  wan- 
suetudincm,  nullam  eis  coiitrortetatem,  vel 
diflicuttaU'in  de  |)rn|iriis  suis  oniinibus  fa* 
cilis»  eosab  antiqui  liostiâ  ore  rapiaiis.  » 

Les  évéques  d'Afri<|ue  avalent  auparavant 
consuilé  Jtan  II  sur  la  ré<  i  pt;  i;  ii's  arieîus 
dans  l'Kpgliau,  coofessntil  (u-aïunoins  qu'ils 
étaient  tous  peraumiés  «|u'il  ne  fellail  pas 
les  aduielire  dans  l<i  jouissance  de  leurs  or- 
dres :  «  Ëx  omnium  coiiegarum  tacitis  rao- 
tibos,  nt'iDini  placere  s(*usiiDus,  ut  iu  suis 
honoribus  Ariyni  su -ri;  ianlur.  » 

Agapei,  qui  ovaii  sia  cédé  à  Jean,  réfxin- 
dit  h  Cette  consultation,  que  les  canons  et 
les  décrets  qui  avaieul  été  eu  vipueur  jus- 
qu'alors avaiffit  ab:»ulument  exclu  ceux 
qui  revenaient  de  l'arinnisme.  de  toutes  les 
fonctions  des  s.iinls  ordres  :  «  Mniime  cum 
prioruQi  uusiroruui  seiUentia  r^ideuntes  ad 
nos  ex  Arianis  quolibet  modo,  in  qualibot 
œtale,  illius  |)<>stilcniiœ  labe  pollutos,  lanta 
charilate  in  fide  coinpiexa  est,  ejusmodi 
Justilia  et  dileclione  redaiguii  ,  liinlo 
ratiocinationo  du  auibilu  honoris  cxclusii, 
ul  erubescerenl,  atiud  magis  quœi  ure,  quani 
redire.  » 

L'indulgence  avec  laquelle  on  traitait  les 
eutjchicns,  les  neslortens.et  lesmonofih^- 
sites  était  Jondée  stir  l'ospérance  de  les  at- 
tirer par  celle  facilité  :  la  sévérité  au  coo- 
Iraire  dont  on  usait  envers  les  arlens«  se- 
lon le  décret  de  ce  gmnd  Papi-,  n*>  tendait 
qu'à  aller  au  devant  de  l'hypocrisie  et  dus 
déguisetuenis  de  eeui  qui  vovdraîenl  en- 
trer dans  l'Eglise,  non  pas  pour  se  réunir 
au  centre  de  I  unité  et  à  la  colonne  de  la  vé- 
rité, mais  pour  monter  au  comble  des  di- 
goités. 

111*  Les  etijanls  dei  iitréliques  étaient  irré- 
giditTg»  —  Ce  Piijie  ajoute  in  qualibet  atate, 
pour  répondre  5  un  point  de  la  cousultalion, 
si  l'on  nouvaii  adonîlire  aux  ordres  les  pe- 
tits enbDls  qui  tTiieot  été  baptisés  par. les 
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nricns  :  «  Non  solnm  de  sacerdniibnf ,  sed 
de  ipsis  qu<ique  parvulis,  apud  eos  baptiza* 
lis,  utruni  soleanl  vel  debeant  adcleriea- 
itim,  si  pelit-rinl,  npplicari  ,  consulimii';,  » 
La  roéme  .sévérité  s'est  donc 'étendue  jus- 
qu'aux enfants  de.s  hérétiques  ariens. 

IV.  Règlement  du  i"  concile  d'Orléans.  — 
Le  I"  concile  d'Orléans  avait  fait  longtt  inps 
auparavant  la  même  déclaration  louchant 
iesclerca  golhs  ou  ariens,  dont  la  vie  serait 
innocente  et  vertueuse,  que  l'évéque  les 
pourr.iii  i/étnbiir  «;t  les  élever  au  rang  dont 
il  les  jugerait  dignes. 

«  Btharêtieinelerieiit^Xc,  Ut  ri  ctericifiâe- 
Hier  conrerlunlur,  et  fîdem  catholicam  intè- 
gre confitentur,  vrl  ita  dignam  titam  murum 
H  oetuum  probitate  euitQdiulU,  offhtium  çu0 
eog  episcopus dignosesse  eensuerit,  cum  mipo- 
sitœ  manus  benedictione  suscipinnt.  ICan.  10.) 

V.  Evéque  relevé  de  l'irrégularité  de  Vhé' 
résie. —  L'incoraporabie  évôque  de  Vienne, 
saint  Avit,  a  excellemmeot  représenté  les 
raisons  que  les  conciles  et  les  évéques  de 
Franco  nvnient  pour  mainicnir  dans  la  di- 
gnité épiscupale  un  évéïjue  qui  avait  aban- 
donné son  premier  troupeau,  partie  qu'il 
avait  aperçu  que  les  hérétiques  n'étaient 
rien  moins  que  des  brebis,  et  qui  avait 
mieux  aimé  devenir  Uii^uc  dans  l'Eglise 
que  «le  demeurer  pontife  chez  ses  ennemis. 

«  Car  non  pascal  Christi  gregeni:  qui  sa« 
pieiitcr  advertit  oves  non  i-sse  (juas  pave- 
rat;  quique  quia  nou  fur  ialroque  meriio 
pastor  fulurus,  per  oslia  ingressus,  elegit 
allaria?  Quare  non  flat  in  saci  riiriio  liosiio 
«reclus,  qui  aniorc  humilitatis  a  suo  voluit 
esse  deoiduus?  Sii  verax  sacerdos  ex  laiei», 
qui  fieri  Inicus  ex  foliacé  sscerdoieconlenluf 
est.  Teneat  in  ecclusia  noslra  plebem  suant, 
qui  in  sua  conlenipsitalienam.  »  (Rpist.  26.) 

Ces  raisons  sont  si  universelles,  au.Nsi 
bien  que  les  expressions  dont  s'est  servi  le 
i^concik'  d'Orléans,  qu'on  ne  peut  presque 
pas  douter  (|u'on  ne  reçût  alors  à  la  cléri- 
cature  tous  les  hérétiques  convertis,  au 
moins  ceux  qui  étaient  dans  les  ordres  et 
dans  les  dignités  de  leurs  sectes. 

VI.  Conduitt  ûnGrtet,  —  Quant  à  rKgli.<ie 
gret  fjij'  ,  'lî  con<:ilo  in  Trullo  rpii  a  prélemJti 
faire  comme  un  sumiléiuenl  de  caoons  sa 
cinquième  et  an  sixième  concile  universel, 
(fiii  l  't  n  avaient  point  l'ail,  drr  l  ue  simple- 
ment quelles  sont  les  manières  diverses  de 
recevoir  dans  l'union  de  rK^liso  les  diffd- 
rcntes  sectes  des  hérétiques,  les  uns  par  le 
baptême,  les  autres  par  la  simple  abjuration 
de  leurs  erreurs,  elenûn  parla  ehrismatiuu; 
mais  il  n'est  rien  dit  dans  ce  canon  de  leuf 
irrégularité  pour  les  ordres.  (Can.  US.) 

Mais  le  grand  patriarche  Tarasius  de 
Constantinople  proteste,  dans  la  premiéiu 
session  du  septième  concile  (BCuménique, 
que  le  sixième  concile  général  s'était  ciui- 
tenlé  de  condamner  les  quatre  chefs  inlâ 
mes  de  l'irapiu  secte  des  monothéliles ,  cl 
avait  reçu,  avec  leurs  ordres,  ceux  qui 
avaient  été  leurs  disciples  bt  qui  avaient 
reçu  rordination  de  leur  main  saeriiége. 
D*où  ce  saint  patriarche  roulait  conclure. 
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qo'il  fallait  traiter  les  iconoclastes  avec  la 
indnia  clémence.  {Sept,  tynod  ,  act.  1.) 

■  Tnrasius  bealissimus  patriarcba  dixil: 
SADR  et  pliirirni  qui  in  sexla  synodo  pré- 
sides fuere,  a  Sergio,  Pjrrho,  Paulo  et  Pe* 
(ro,  docloribus,inquan),  bœreseos  Monolhe* 
liiorijio  fuere  creati, Sed  et  hi  v  u  ivsiai  Con- 
stantinopolitaoas  seUes  ioler  cierum  disiri- 
buertnit  ;  et  ab  eomm  eitreroo  doeloro  Pe- 
tro  iKsque j ad  seilain  synodum  anf)i,  non 
pauciores  quam  sexdeeim  intercesserutil. 
Qtti  vero  Iniormediis  tamporibos  foeniot, 
ThniTios  sriliot  t,  JosnilM  et  Conslantituis 
ab  tiœrelicis  tuere  ordinal!  ;  veruirt  ea  de 
eatisa  non  suot  raprobali.  Circitcr  enim 
quinquaginta  annos  bœresis  illa  viguit.  Et 
tamen  in  sexta  synodo  Patres  quatuor  iilos 
prnnominaios  lantum  damoarunl,  cslarot 
cum  or  lin  itionibu=;  «ïdsceperunt.  » 

Le  t'^tpe  Benoil  11  aurait  poussé  plus  loin 
la  coudescendance.  et  aurait  remis  sur  le 
trône  d'Aiitioche  le  chef  des  Mnnotliéliles 
llacarius,  s'il  »:ùi  recouou  sa  faute.  (liA«oii.| 
ano.WS,  o.  8.) 

HOMMAGE. 

!•  ^  DarboinmagQ  que  Ic^  ch  èques  rendsklliam 
aouver^itti»,  »vmn  l'an  800. 

I.  En  Orient,  U$  pafrlareheê  tt  l«t  éeêqva 

ne  prêtaient  poini  leur  serment  aux  etnpe- 
r«Hrs.  —  Le  sermeui  de  fidélité  et  riiuui- 
mage  a  été  comme  un»  soit»  de  riater?eti- 
tiun  de  l'autOFilé  rnrnie  dons  les  éleciioua 
•l  les  nominations  des  évéques. 

Cyrns,  palriarvbe  d'Alexandrie,  ae  disait 
d<in^  S!  5  so*iscri|)iions  évêque  par  la  misé- 
ricorde (io  Dieu  et  par  la  volonté  des  erope- 
retira,  per  divinam  sanetionem.  Ces  expies* 
aioos  avaient  eu  lieu  dans  les  siècles  pins 
anciens  et  moins  corrompus  ;  mais  il  s'en 
fallait  beaucoup  que  les  empereurs  esigeaa- 
sent  aucun  serment  de  fidélité  OU  aUCUO 
bommnge  des  evëquts. 

Le  patriarche  de  Constantinople  Euphé- 
mius  rt-fusn  <1o  couronner  l'empereur  Auas* 
tase,  juâqu  à  ce  qu'il  lui  eût  promis,  par 
écrit,  de  maintenir  la  fui  du  cuncile  de  Chal- 
cédoine  et  qu'il  s'y  fut  obligé^par  serment  : 
«  Eupbemius  usque  eo  consenllre  noiutt , 
quuad  Aiiaslasius  cbirograpbum  jurcjuran- 
Uo  coBlirmatum  ei  deUisset,  quod  plane 
declaniret  eumsi  seefitniiaKperii  susciperet, 
fid'-m  siiicorain  servaturum.  »  (TOBODOeKT* 
LacT.t  i.  i;  Evada.,  t.  uiy  c.  32.J 

L«  patriarche  donna  cet  écrit  d'Anastase 
au  garde  des  vases  saci  t^^.  Ati:tsin«^e  voulut 
le  retirer  d'entre  les  maïus  de  M^cédonius, 
aoceeaseor  d'Euphémius,  comme  s'il  eût  été 
boiileux  à  la  majesté  iiupérialo  de  s'enga- 
ger par  serment  à  conserver  la  foi,  de  la- 
quelle dépendait  sa  propre  conservation  s 
« Quippe  dedecort  esl  imperio,  si  cliirogra- 
pbum  illuj  reservelur.  »  Mais  Ma  cdonius 
aima  mieux  perdre  son tlége que  délivrer 
uo  si  précieux  iéj  At, 

Le  patriarche  C/riaque  exigea  uiiu  seoi- 
l>lable  promesse  de  l'empereur  Phocas  : 
«Cyriacus  patriarcba sponsionem  a  lyranno 
exigii,  qu«  <»e  reciamiidem  releulurum,  Ec- 


elesiamque  a  turbia  îmmuoem  oonsmui. 
nim  promilteret.» (THnoffunii,  i»Clnii|, 

Anast  Bibl.) 

Cette  coutume  fut  inviolablemeiitobstr* 
vée  dans  les  siècles  suivants,  et  le  sènt 
Théopliane  rapporte  que  le  patriarche  Gcr. 
main  ayant  fe  cœur  percé  d'uoe  rive  dou- 
leur de  voir  les  innovations  sacriiégas 
Léon  l'fsanrien  faisait  dans  l'Eglis»,  luira, 
mit  (lev  inl  les  yeux  le  serment  qu'il  ?m- 
fait  lorsqu'il  deiriot  em|>ereur,  de  do j^ma 
rien  changer  dans  la  croyanee  de  nblin 
ni  dan«;  les  trnditions  .iposluiiques  :  •  Fidfi 
vero  cauiionem  anie  susceptum  impenuo 
oblalaro,  io  merooriam  patnarcharavoeaTii. 
nt  niminm  Deo  in  tidejussorem  dalo,  DihiS 
aoostolicarum  ei  iradKarum  a  Deolegun, 
drca  Dei  Eccleafan  penitus  a«  ionefataiw 

prorritsiîiçet.  » 

Comoicnt  les  empereurs  eussenl>ils  «()• 
trepris  de  faire  jurer  les  évAques,  putiqw 
Justinien  avait  il^'^fendu  de  les  inire  jasiiis 
jurer,  même  eu  jugeiu<iiu,  dériflrantquelettr 
simple  promesse  élaitaussi  inviolable (}Mlei 
serments  les  plus  solennels  ?<Ctpro()0$itij»- 
cris  Evangeliis,  secundum  quod  decelssccr* 
dotes,  dicnnt  ea  quaenoverinl,  non  tamen  jo* 
rent*  *  (Cod.,  1. 1,  D$  $pi$e.  et  cler.^  1. 7.) 

II.  Lit  évéques  ont  commencé  en  Etpaptï 
prêter  te  eerment  de  fide'lité  aux  roii.  —  Ce 
n'est  donc  pas  dans  l'Orient  qu'il  faut  re* 
chercherlesorîfpnesdtt  serment  d»  fidéitlé. 
Nous  les  rencontrprons  plutôt  dans  b  in- 
mère  extrémité  d^  l'Occident ,  je  veux  dire 
dans  l'Espagne.  Comme  la  monarebie  Adi 
élective,  une  irtfArr-i'  If^^èrtlé,  ou  plutôt  une 
exécrable  perlidie  portait  souvent  les  eccié- 
siasliques  mômes  à  engager  h  un  uoovria 
tyran  la  foi  qu'ils  avaient  proniise  à  Irirr 
souverain  légitime.  Puur  prévenir  ces rt* 
rolles,  les  ecclésiastiques  furent  oblij;($, 
aussi  bien  que  les  laïques ,  h  st'  lier  pa^u» 
serment  solennel,  et  à  promettre  uue  iiifio* 
lable  fidélité  à  leurs  princes. 

Le  vil*  concile  de  Tolède  parle  de  ceiw 
coutume  comme  d'une  loi  établie  de|>oi} 
longtemps  en  Espagne,  et  il  décerne  d« 
nouvelles  peines  ccmtre  les  violateurs  li'ttD 
serment  si  saint  et  si  nécessaire  pourThoiv 
neur  «le  l'Egli-o  ut  pour  ie  repos  de  l'Eul: 
Sed  quia  pUroeque  clericoe  inconetmtU  i*' 
vitatùfjMterdum  jfrwUaH»  prmnm^w9ê 
éleva!,  ut  preetermi$$a  ordinie  sut  gratUal*> 
ac  polliciti  sacramenti  imm^oreê,  constaok 
principe,  eut  /idem  êervan  premtMrsar, ii 
alterius  eiccHmim  lemeruna  UoiUtê  m 
eentiant. 

Ce  serinent  a'étendail  jusnues  auxpeiue 

ordofinées  contre  les  rebelles,  dont  i'?  • 
raient  de  ne  jamais  rien  rel&cber,  quan  .  ^ 
roi  même  le  leur  commanderait  :  ^mm»* 

polestaCi  prinripif  raiHus  snrerdotum  in^ 
prwOere  deùtl  ui^tensum,  uudt  vei  perjurt"* 
videatur  incurrere,  etc. 

Les  évéques  du  xiii*  concile  de  Tolè^ 
jugèrent  ë  propos  d'adoucir  la  rigueur* 
ces  peines  (can.2j,  et  a!in  de  ne  pas  T-' 
rnttre  contrevenir  à  leur  serment ,  ils  fi^eo' 
une  ample  déclaration  pour  montrer  qv»" 
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(  lériioiice  ii'esl  pas  incomptitible  arec  la  fi- 
délité :  Vi  nos  nét  juramenli  tentât  c^mlio 
rtoty  ntc  inhumanitas  faciat  erseeramlos :  vi 
que  les  iTigM^^ornenls  (}ii'ona  pris  pour  le 
bi«o  public  doiveiU  cesser  dans  les  occor* 
rencOT  nou  telles  où  ils  8«  trootrpnt  conlratres 
au  méinc  bien  pulilio  :  Fienim  incommuta- 
biliê  Dei  natura,  tua  scept  in  $acriê  liUeriê 
hçitttr  mutoue  promiita,  et  pro  mhmtorêia 
trmppra$$e  $ententiam.  Crtbro  Dei  quamlibet 
immutabUii  et  impassibilit ,  leguniur  jura- 
mmta  tl  panitentia. 

Le  X*  conril«>  de  Tolède  fait  voir  que  tes 
évêques  ,  les  clercs  et  les  moines  prêtaient 
ce  serment  ao  roi;  el  s'ils  le  violaient,  ils 
étnif  nt  disposés  snns  pnriroir  être  rétablis 
que  par  lu  roi  tuêiuu.  Ul  si  quis  religioto- 
tum  ab  e^itiopo  ad  extremi  usque  ordinig 
elericum  tivt  monachum,  generalia  juramenta 
in  iolutem  regîam  genlitque  aut  patria  data, 
ffperialur  riulnste  rolunlnte  profana  ,  moT 
propria  digniiate  privatm,  et  toeo  et  honore 
ftttbeatur  eaeclvtu$ ,  et  mheralionh  obtentu 

solummo'fo  r'':irrv'ito  ,  ut  un  locum  , 
an  honorem^  an  utraque  possideai ,  conce- 
dtndi  jui  tieenliamque  principaiie  potestas 
obtineat. 

III.  En  quoi  eoneislaient  cet  termentt.  — 
Ce  canon  montre  clafreinetii  que  par  le  terme 
do  religieux,  on  eolendait  non-seulement 
les  moines,  mais  aussi  tous  les  euclésia>ti- 

3ues  depuis  les  évêquM  jusqn'iiux  moin- 
res  cltTCs,  et  que  dans  ce  r.mg  il«  religieux 
les  moines  aviuciit  la  dernière  pince. 

Hais  ce  n*esl  pas  s«ns  raison  que  ce  con- 
cile nomme  ces  serments,  generalia  jura- 
menta; puisque  les  moindres  ecclésiastiques 
et  mèine  tous  les  religieux  y  étaient  com- 
pris, il  n'est  pas  possible  que  chacun  d'eux 
eût  prêté  ce  serment  en  particulier  entre  les 
mains  du  roi. 

C'était  donc  oo  daos  la  cérémonie  du  cou- 
ronnaokenl  du  prinefl  ou  dans  les  élaU  gé- 
néraux, oud.in.sIcs  coticik'5,quelesévêques 
el  las  supérieurs  des  clercs  ou  des  moines 
juraleni  oe  garder  cette  iocorruptîble  fidé- 
lit  '  au  roi  etàfn  [  ;i'rte,  en  leur  propre  nom 
et  au  nom  de  tous  leurs  inférieurs.  Tous  les 
sujets  d'un  souverain  légitime  sont  obligés 
de  lui  être  fidèles  pnr  un  sermeotdeQdélilé, 
qui  est  comme  imprimé  dans  leur  naissance 
et  comme  gravé  dans  leur  condition,  et  qui 
est  solennellement  prêté  h  son  sacre  pnr 
cenz  qui  représentent  loui>  les  corps  Je 
J'Etat. 

IV.  A  In  même  époque  cette  coutume  n'a^ 
voit  pat  cours  en  France,  —  La  couronne  de 
Praneci  ajrant  été  héréditaire  dès  le  (om- 
niencemeni,  n'eut  pas  besoin  de  se  tant  mu- 
nir contre  les  infidélités  de  ses  sufels.  Il  est 
vrai  que  Didier,  évêque  de  Cahors,  écrivant 
eu  roi  Sigeberi,  se  dit  évéque  par  sa  grâce» 
et  prend  la  qualité  de  vassal  :  «  Sigeberto 
regi  serviis  vnsler  D-.'sideriiis  (Tnilurcffl  urbis 
episcopus.  Sigeberto  regt  Desiiienus  servus 
servonim  Dei,  atque  per  graliam  ejus  Ca- 
durcœ  urbis  episcopus.  »  (BpisU  3-5,  M^L 

Pta.t  i.  iii.  p.  ki%  4i3.j 
le  ne  m'oppose  pas  à  oeai  qai  mlcBt 


que  ces  termes,  per  gratUm  «^im,  marquent 

la  grflce  de  Dieu  et  non  pascelle  '!n  prince, 
cl  que  lo  mot  de  tervus  ne  signifie  pas  un 
vassal  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  la  lettre 
suivante  écrite  au  rui  J)aKobert  n'autorise 
fa  première  traduction  que  j'en  ai  faite  : 
e  Dcip  ^bcrtu  régi  Desiderius  servus  servo- 
rum  Dei  et  veater  (idelis,  etc.  Dt  de  coodi* 
tîone  Cadurcinœ  Bcelesl»  cui  Deo  anctore 
••x  jus"ii  vestro  prmsideo.  « 

Il  est  encore  vrai  que  saint  Léger,  évê^ 
que  d'Autun,  étant  pressé  de  reconnaître 
le  roi  Clovis  élevé  pnr  des  lactieux  h  cette 
dignité,  protesta  courageusefiient  qu'on  lui 
Trrait  plutôt  perdre  la  vie  aue  h  QJélitéqn'iî 
avait  promise  au  roiThéodorin  :  «Quousque 
me  Deus  in  hao  vita  jusserit  superesse,  non 
mutabor  a  fide  qunm  Theodorico  promis! 
cornni  Domino  conservare.  ■  {Yita  mmeti 
Leod.  —  DtcHESNE,  t.  I,  p.  607  ) 

Il  faut  néanmoins  rt-ronnattre  que,  dans 
tous  ces  textes,  il  n'est  point  parlé  de  ser- 
ment .  mais  d'une  promesse  da  garder  fidé' 
Jité. 

Ce  que  saint  Oneu  raconte  dans  la  Vie  de 
saint  Ktoi,  évéqoe  de  Noyon  (I.  ii,  c.  6), 
montre  juc  la  vertu  i^iinm vr'e  et  la  crainte 
religieuse  de  jurer,  trouve  plus  de  créance 
que  les  serments  les  plus  saints  et  les  plus 
solennels. 

Du  temps  qu'Eloi  passait  à  la  rour  les, 
premières  années  de  sa  jeunesse,  il  fut  fort 
sollicité  de  jurer  Odélitf^  fin  mi  sur  les  re- 
liques des  saints;  maisquelque  instance  que 
lui  fit  le  roi  de  faire  ce  serment,  il  s'en  ex- 
cusa avec  one  vigoureuse  modostif».  Le  roi 
ces>a  de  le  presser,  el  Tassura  qu'il  aurait 
plus  de  créance  en  lui  pour  avoir  évité  le 
jurement  que  s'il  avait  juré.  PoiUeen»  sa 
plut  eum  ex  hoe  fam  ereditumm^  quam  n 
muUimoda  tune  deaiisel  juramenta. 

Pourquoi  ne  croirions-nous  donc  pas  qu'on 
était  encore  asset  persuadé  de  ta  sfoeerilé 
et  de  la  fermeté  de  la  fol  des  évoques  pour 
les  croire  sur  leur  parole,  et  pour  ne  pa* 
«ionter  que  leur  simple  promesse  ne  fflt  plue 
invii  iiiir  qim  les  jurements  les  plus  relî- 
gieni  des  autres? 

V.  Du  aermanl  tsigé  par  let  roit  vandaltê 
en  Afrique.  —  Passons  à  l'KgMse  d'Afrique, 
où  l'évêque  Victor  raconte  que  le  roi  des 
Vandales,  Hunéric,  fitproposer  auxévéquM 
cathotiipies  de  jurer  ce  qui  était  contenu 
dans  uu  papier.  «  Festinabant  extorquera 
ab  episcopis  sacrameutum.  »  Deux  évéques 
répondirent,  au  nom  de  tous  les  aulrea,  qu'ils 
ne  pouvaient  pas,  comme  des  êtres  sans 
raison,  jurer  ce  qui  élail  dans  cet  écrit  sans 
savoir  ce  qu'il  contenait  :  «  Nunquid  ani- 
malta  nos  irrationabilta  sumos,  ut  nescienlos 
quid  carta  contint  it.  fncilp  atit  temorejure* 
mus.  »  (L.  Ht  De  persec.  Kand.) 

Alors  on  leur  déclara  que  o  était  une  es- 
pèce de  serment  de  fidélité  ;  car  ils  devaient 
jurer  qu'ils  désiraient  qu'llildéric  succédAt 
à  la  couronne  après  la  mort  de  son  père  Hu« 
néric,  et  q4i'ilà  n'écriraient  point  de  lettres 
aux  paj's  d'outre-mer.  On  leur  promettait  de 
les  rétablir  daot  lenrs  éf|ili«t,  s'ils  liiMi8..( 
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ce  .«mrrnnnt  :  •  ?î  sncrflmf^nfnm  liujus  rei 
dederiiitf»  re^iluel  vos  ecclesiis  veslris.  » 

PÎutîeiira  d'entre  ees  évèques  crurent  par 
une  pleute  simplicité  pouvoir  faire  ce  "^-'v- 
menl»  quoiqu'il  leur  parût  opposo  «u  i>rû> 
eeple  de  TEvangile.  Ce  qui  les  porte  h  laire 
ce  serment  fui  la  rrainle  do  donner  sujet 
eux  ûdèlcs  d>;  dire  que,  faute  de  Tiivoir  fait, 
lesévéqiieaeuraient  été  cause  qu'on  ne  leur 
«tirail  point  reslilu»^  leurs  <'!gli>e^  :  «  Cn-^}- 
tavil  tune  niullorurQ  pia  siiapliciias  ciiani 
contre  prohibtlionemdiTinam  sacramenlum 
deret  np  Del  populus  dicerel,  »  etc. 

0*autres  plus  avi>é<s.  jugeaul  qu'il  y  avait 
Mios  cale  quelque  artifice  caché,  refusèrent 
de  prôinr  ce  serinent.  Ils  fondaient  leur  re- 
fus sur  ce  que  Jésus-Clirist  a  dit  de  <a  propre 
houchp  :  i'ouM  ne  jurerez  point.  (Malth.  v, 
Si.)  ■  Alii  quoque  astuliores  episcopi,  scion- 
tes  dolum  fraudis,  neqiinquam  jurare  vo« 
luerunt ,  liiccnips  prohibituin  fuisse  ovnn- 

Selica  aociorilate,  ip»o  Domino  dicenlo  : 
fon  pirabi»  in  Mo,  » 
Tous  CfS  ôv{'i|U('S  flirtant  ensuite  relé!:;nés, 
les  uns  L)Our  avoir  juré  contre  In  défense  de 
rBvatigile.  «  Jurantibus  didum  est  :  Qoare 
contra  piœceplum  Evangelii  jurare  volui- 
stis?  •  Les  autres,  parce  qu'ils  témoignaient 
ne  pas  désirer  que  le  OU  du  roi  régnât  aprè& 
lui. 

H.     Des  ferments  <fe  fidélité  qoe  ks  évéf aes  et 

les  aM>^>  ont  )<réiés  aux  MNifcrains,  seasTcai- 

piic  (le  Cliai  kiiiagiie. 

1.  Pendant  huit  centsanêles  princes  cntho- 
liquei  n'ont  ejiyé  aucun  serment  dtsévéques. 
<— Au  coiunicnccnient  de  l'empire  do  Cbnr- 
leniagne,  la  sainteté  des  évêques  les  niet- 
lail  «  ncore  à  couvert  de  tout  soupçon  de 
leur  lidélité. 

Il  en  était  de  mérae  à  proportion  des  au- 
tres ecclésiastiques»  leur  probité  leur  don- 
bail  plus  Je  créance  que  I*;  serment  n'en 
(Miuvait  donner;  eoQn,  tous  les  tidèltis 
avaient  eniK)re  trop  d'éloigneinent  de  toutes 
sortes  "le  serments,  t;ir!i  purce  (}ue  i'Iivnn- 
gile  défend  de  jurer,  que  parce  que  la  sim- 
ple (laroie  d'un  Odèle  doit  invarieblement 
s'accorder  avec  la  vérité. 

Ainsi  pendant  huit  cents  ans  lus  princes 
oitboliquea  n*ont  point  exigé  de  serinent 
de  (idélité  dos  ecclésiastiques,  tant  h  cnnse 
de  leur  probité  avérée  que  de  leur  aversion 
pour  les  jurements* 

Pholius,  dans  son  Nomocanon,  cilo.  les 
iois  du  code  qui  ne  permettent  pas  d'exiger 
ie  jurement  des  clercs,  parce  que  les  lois  et 
leg  f':!!io/is  df^'ftnlfMîi  rlercs  de  jurer. 
«  ^uoniani  et  leges  et  cauone.i»  prohibent 
eJericum  jurare.  »  {Nomoean,^  tit.  9,  c.  27.) 

Les  lois  loiubardc'S  conservent  les  et  clé- 
siastiques  dans  celte  prérogative  de  n'être 
jamais  forcés  de  jurer.  (L.  i,  tiU  ftl  ;  1.  m, 
m.  1.)  On  croit  que  Charlemngne  Us  tii 
dresser,  ou  quelqu'un  de  ses  d«;»cciidauii>. 
Les  Capitulaires  mêmes  do  Charlemagne 
fiortent encore  les  marques  de  cette  ancienne 
cl  religieusi)  appréhension  qu'on  avait  des 
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sermentf.  {Cnpifulnr.  Caroli  Jfe^eî,  1.  w, 
C.38  ;  m,  c.  *ii  v  ,  c.  197.) 

Le  concile  de  Meanx,  tenu  en  8V5  sou» 
Charles  le  Chauve,  défendit  expressément 
aux  évèques  de  jurer  sur  les  choses  sacrées, 
ce  qui  était  moins  ordonné  pour  irs  évè- 
qn(>s  que  pour  ceux  qui  tâchaient  d'eitor- 
quer  d'eux  ces  sorl<>s  de  serments  :  Vl  nul- 
/ttt  deincfps  veritnfis  episcopux,  solilo  tuptr 
sncra  jurare  prcesuntal.  Non  €nim  inAiriila* 
tione  et  malUia  exigent is,  sed  in  ekaritattw» 
fieta  fidfs  servatur.  {C:\n.  38.) 

II.  Cvmmencewenl  du  serment  de  ftdiUté 
en  France.  —  Cependant  ce  fut  sou*  !*«»«• 
pire  de  ClinrlRuiai^ne que  prirent  n«is»ati  e 
les  serments  de  Uiléliié  pour  les  abbés  et 
iea  évèques.  Le  m' concile  de  Tours,  lena 
en  81. "î,  fuit  mention  au  moins  rtine  pro- 
messe  de  fidélité  :  >ldmoRUi'mu«  gener^iter 
eunetùit  qui  nosiro  eonvmtui  inter^ure^  «I 
obfdientes  sint  domino  imperntori,  et  fiim 
quam  ripromissamhabeni,  intiolabililtr  tËF 
Ètôiirt  Étudiant.  (Can.  1  } 

Si  ce  n't^tait  encore  là  qu'une  promc^cf» 
de  tidélité,  il  faut  croire  que  les  frc  iU' nu  j 
et  détestables  entreprises  qui  se  firent  con- 
tre la  personne  dt*  l'enipcreur  Loui>  le  Dé- 
bonnaire, où  les  évèques  ne  s'engaifèrent 
que  trop:  avant,  obligèrent  ce  bon  pri^c« 
d'exiger  ^  l'avenir  d'eux  ua  véritable  seN 
ment  de  fidélité. 

On  n'en  peut  douter  «près  un  canon  da 
II*  concile  d'Aix-la-Chapelle,  de  fan  836. 
qui  l'assure  :  Sialuimus,  ut  «i  (fuitpiam  (pi- 
êcoporunt,  aut  quilibet  sequentis  ordhiis  te- 
clesiastici,  deincrps  a  dotuno  Ludorico  ^m?^ 
ralore  dekccrit^  aut  eiiam  sacramentum  fidt- 
litatis  illi  promissum  violaverit^  proprium 
gradum  canonica  atque  sjfnodaii  sesUaU» 
amt(lol.(Cup.  2.  can.  12.) 

Ces  deux  grands  empereurs  eur»^nt  d« 
raisons  paniculièrej  pour  exiger  des  évè- 
ques ces  nouvelles  marques  deleur  souiais- 
sion.  Lfs  évôijucs  cunimenièreul  à  avoir 
plus  départ  aux  affaires  d'£lat  qu'ciupara- 
vant  ;  ils  faïKaient  la  première  chambre  îles 
élats  généraux,  OÙ  se  résolvaient  annutiV- 
menl  les  plus  grandes  affaires  de  Teuipire  ', 
ils  avaient  le  plus  de  crédit  dans  le  eoaMît 
d'Etat;  iîs  avaient  des  vassaux  et  des  trou- 
pes qu'ils  fournissaient  pour  grossir  l*s 
armées  du  firince;  enfin,  les  plus  grantb 
fiefs  de  Ttinpire  étaient  déjh  unis  à  leur 
crosse.  Aicn  n'était  donc  plus  juste  que  ue 
s'assurer  de  leur  fldélité  par  des  en§Bi;«- 
mentset  par  livs  lions  pins  élroils. 

Je  ne  rapporterai  ici  qu'un  endroit  im- 
portant de  Guillaume  de  Alaliue^bury,  ui 
des  plus  célèbres  historiens  d'Angleterre, 
où  il  témoigne  que  Cbarlemagne ,  pour 
mieuxaffermir  ses  nouvelles  conijuties  ei 
se  les  assurer  davantage,  donti?  I.i  [ilupari 
des  grandes  terres  et  des  fonds  «us  lïglises, 
tant  parce  que  la  foi  des  ccclésia>iiqu» 
lui  étiiit  moins  suspecte  que  celte  des  U>* 
ques,  que  parce  qu'il  espérait  (jue,  par  Isfr 
torité  sainte  des  évèques  et  par  la  ternur 
des  anatbèmes,  il  contiendrait  les  seigntius 
laïques  dans  les  bornes  de  l'obéissaOCfr 
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«  Otrolus  MngnuB  pro  conlendenda  gm- 
tiiim  iltarum  ferocia,  omnes  pêne  terra  ec- 
clesiis  cor.'.ulerat,  consiliosissime  perpen- 
•dens,  noiie  saeriordiois  hominest  tam  facile 
qaam  laicos,  fidelilatem  domini  rejicere. 
Preterea  si  laini  rebellarent,  posset  illot 
escommiinicUionis  auctoriUÎtV  el  p<lleBlis 
seTeritaU)  eompescere. 

III.  Leitermmit  âmmdtttwat  Hiqu€ê  nê 
eoncerniiteni  qHeAt  icmporel.  —  Mais  ce  aer- 
ment  que  lea  évôques  et  le»  autres  ecdé- 
sfsf tiques  eraient  prêté  k  rempereor  Loufa 
le  Déltononire,  De  pouvait  pas  ôlre  lié  avRC 
leur  ordination.  Car,  quand  on  se  le  serait 
persuadé  deséTèques,  quelle  apparence  y  a* 
t-il  qiio  le  même  ser  iicnl  de  fidélité  accom- 
pagnât tous  les  autres  ordres  inférieurs?  Et 
«I  Tet  éfêquet  euaaent  prêlé  ee  serment  lort 
de  leur  sacre»  comment  nVii  scrait-il  resld 
aucun  Testige  dans  un  si  grand  uombre  de 
formolairea  dasproiDOliouaépisoopales,  qui 
aont  parvenues  jusqu'à  nous? 

Celait  donc  plutôt  dans  les  assemblées 
dat  IStats,  ou  «lana  le  couronnooieDC  des 
nouveaux  rfits,  qu'on  exigeait  ce  serment. 
En  voici  uno  preuve  du  xuéma  Louis  le 
Débonnaire,  qui  Qt  prêter  ce  serment  à  son 
fils  Ciiarles  le  Chauve  par  tous  les  évf'quos, 
j£S  abbés,  les  comtes  et  les  Ya$!>aux  des 
provinces,  qu'il  enfermait  dans  le  partage 
ce  i^uDe  roi  :  «  Sicque  jnbenle  iriipf>ra- 
tore,  Hi  sui  prœsentia  episcopi,  abbaies, 
rf)mites  et  vassalli  dominici,  in  meuioratis 
Incis  t)eneGcia  habentes,  Carolo  se  commen- 
daverunl,  et  fidefitatem  sacramento  ûrma« 
veroDt.  »  {Annales  Berliniani,  an.  837.) 

Les  évdques  aussi  demandaient  au  roi  la 
conservation  de  leurs  libertés,  comme  elles 
avaient  oié  conservées  à  leurs  [irédi'ces- 
seurs  par  ses  prédécesseurs  :  •  Ut  jus  ec- 
elcsiaslicum  et  legem  canonieam  nobis  lia 
conserveiis,  sicut  nnlecessores  vostri  no- 
slris  prasdeçessoribus  conservarunt.  »  (Cane. 
Bêthvt.f  an.  845t  e*  t.) 

Ln  satisfaction  que  les  évftqnes  trouvaient 
è  assurer  leurs  princes  légitimes  de  leur 
inviolable  fidélité*  les  faisait  passer  par- 
dessu<;  totitrjs  les  didicultés  qu'ils  eussent 
pu  rencontrer  dans  les  serments,  et  môme 
dans  les  autres  marques  de  vaaselage.  Ils  ne 
commenf^Arerit  h  frelater  contre  ces  servi- 
tudes que  lorsqu'un  autre  que  leur  prince 
légitime,  savoir  Louis,  roi  d'AlleniagDtt  » 

voulut  les  attirer  h  lui. 

Tous  les  év^quf  s  d  e  l'assemblée  de  Cressj» 
tunue  eo  858  (cap.  15),  étant  aonlenas  du 
courage  et  de  la  plume  d'Hincmar,  arche- 
Téque  de  Reims»  écrivirent  généreuseincni 
h  ee  roi  qu'il  devait  fiire  différence  des 
évèques  et  des  vnssftux,  des  Eglises  et  des 
terres  mouvanles  de  fenipiie  ;  qu'il  no  de- 
vait pas  exiger  des  évôques  les  serments 
qui  leur  sont  interdits  par  l'Evangile  et  par 
les  canons  ;  que  les  mains  qui  ont  été  con- 
sacrées par  une  onction  céleste  et  qui  ser- 
vent tous  les  jours  au  saint  et  terrible  sa- 
crifice de  l'Agneau  immortel»  ne  doivent 

toi  lit  ^tre  proranées  par  des  serments  et  des 
ommages  propres  aux  personnes  séculiè- 
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res,  que  la  langue  des  ministres  derEgU.«.e, 

qui  est  devenue  la  clef  du  ciel,  ne  doit 
point  être  asservie  à  jurer  sur  les  chosea 
saintes,  si  ce  n'est  lorsque,  selon  les  canons, 
ce  remède  est  nécessaire  pour  dissiper  le 
scandale  et  pour  autoriser  leur  Innocence. 

«  El  nos  «  piscopi  Dec  (  onsf-crali ,  non 
sumus  bujttsmodi  bomines  sœcu lares,  ut 
in  vassallatieo  debeamns  nos  euilibet  corn- 
mtnci.'îre, seuad  defensionem  et  .ndjuiorinm 
gubernationis,  in  ecclesiastico  régi  mine  nos 
eeeleiiasque  nostras  eoniinittere,  aut  jura- 
tionis  sacromenlum,  quod  nos  cvangelica 
et  aposlolica  atque  canonica  auctoritas  vê- 
lai* debeamns  quoquo  modo  liieere.  Mannt 
enira  cbrismal«  sncro  peruncfa,  qua>  ronû- 
cit  corpus  elChrisli  sanguinissacramentura, 
ebominabile  esl«  qnidquid  anie  ordinalio- 
nem  fecpril,ut  posi  ordinntionom  epi^ropn- 
tijÂ,  siecuiare  tangat  ullo  modo  sacramen- 
tuni.  Et  lingua  episcopi,  quas  factt  est  per 
Dei  gratiam  clavis  cœli,  nefsriuro  est,  ot 
sicut  sœcularis  quilibet  super  sacra  juret  in 
numineDumini  et  sanctorum  favoeatione. 
Nisi  forte,  quod  absit,  contra  eum  scanda- 
lum  aecideril  Ecclesi»  suffi,  et  ind'esiu  tem- 
peranler  agat,  sicut  Domino  docente,  iMMh 
8t?tuerunt  redores  Ecclesiae  sjnndîili  con- 
ctlio.  *  {Cone.  GalL,  t.  111,  p.  129,  130.) 

Enfin,  ces  courageux  prélats  protestent 
que  si,  bors  de  cette  conjoncture  remar- 
quée  par  les  canons,  on  a  exigé  des  ser- 
ments des  évfinues  ,  ç'a  été  ct  nlre  les  lois 
divines  et  ecclésiastiques  :  «  Et  si  quando 
sacramenta  ab  episcopis  exacla ,  aut  acte 
fuoruiii,  conlra  Deum  vl  oc  losinsticas  ré- 
gulas, qus  Spiritu  sancto  dictatœ,  et  Christi 
sunt  sanguine  confirmât» ,  acta  sancbe 
Scripluraa  paginis  declaraniur  ;  et  extgentes 
etque  facientes  medicamento  exInde  saln- 
tans  ponitentfœ  indigent.  » 

IV.  La  foi  n'est  jarvais  plux  mal  gardée 

Sue  quand  oh  exige  sans  cesse  dei  termmtê 
0  ;i2tfl<l/.^ le  dirai  quel  fut  l'effet  dç  eae 
plaintes  après  que  j'aurai  montrt?  pnr  un 
seul  exemple  combien  ces  serments  éiaient 
alors  fréquents,  et  par  conséquent  combien 
ils  étaient  mal  observés  :  cnr  In  foi  n'est 
jamais  plus  mai  gardée  que  quand  il  faut  si 
souvent  renoaveler  les  assuraoeet  de  le 
garder. 

Lu  roi  Charles  le  Chauve  se  plaignit  dans 
le  concile  de  Tnul,  ad  Saponariat^  de  la  per- 
fidie de  G?nelon  ,  archevôque  de  Sens ,  qui 
lui  avâU  engagé  sa  foi  par  t«erment  dès 
le  temps  qu  il  fut  son  clerc  de  chapelle: 
«  Clerico  meo ,  in  capella  mea  mibi  ser- 
vienti ,  qui  more  ifberi  clerici  se  miU 
commendaverat ,  ol  liJeliia  têtu  sacrameilo 
promiserat.  »  (  Aano  859  i  Coneii,  GeM,, 
tom.  III,  p.  ll»5.  ) 

Outre  ce  serment  que  Ganelon  avait  prêté 
en  entrant  dans  la  cbapelle  du  roi,  les 
évêques  de  ce  concile  font  mention  de  trois 
autres  dans  Itjur  lettre  h  cot  archnréque 
sur  te  môme  sujet,  lorsqu'il  fut  lait  arciie- 
vêque  dans  le  temps  qu'on  partagea  rempîrf 
entre  tes  rois,  et  lorsque  Charles  le  Chauve 
fut  couronné. 

kt 
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«  licpulal  ijuod  cum  jurameiUo  tid&i  a 
«obis  acceplo  SenAnum  pnBSulalnm  Tobis 

Uirgitus  i>it ,  el  in  divisioiic  rCf-ni  jnrimnn- 
tuni  cum  aliis  fecerilis,  cumque  veslra  eie- 
eliooe  et  aliorum  episcoporaro  caHeroram- 
<|ue  fiifelitini  cnnsensu ,  in  rcgora  a  Tofiis 
ait  dif  tua  gratin  conseeralus,  cliirogrnpbo, 
quod  vestn»  fidei  qualilatem  et  immobf  libi- 
lem  erga  se  cotilincl ,  iJIiiiç  Tero  in  vos  flr- 
mam  bcueYokiiiiam  »  ad  omoes  &iDislras 
suspiciones  utriiiinqiia  abolêodas  eocnpo- 
silo  subscripscrilis,  qnotJ  omnos  nbsque 
recusatione  fecerunt  dunlasat  lulcles.  Post 
repelita  loties  sacramenta ,  »  etc. 

Ce  fut  peut-être  encore  cette  réllérotion 
odieuse  de  serment*  qui  excita  les  évôques 
h  demander,  el  qui  [torsuadi  aux  rois  inô- 
11105  de  soulTrir  que  les  évôques,  au  lieu 
«l'un  sermeoi,  souseriviastRl  ttn«  promesse 
fft  uoe  auaranea  soleonelle  de  leur  fidé- 
lité. 

Hincmar«  évéque  de  Laon,  pour  pur- 
ger sa  fidélité  suspecte  nu  rt  i  tllinrli  s  le 
Chauve,  lui  eo  doona  celle  nouvelle  assu- 
ranee  au  concile  de  Dootf  Pan  filfi  «  aTee 

sn  souscription  :  «  Ego  Hincniarus  Laudii- 
riensis  Ecclesia;  episcopus ,  amodo  et  dein- 
ceps  domno  seniori  meo  Carolo  régi  sic 
lidelis  et  obediens  secundum  ministerium 
incum  ero,  sicut  bomo  suo  seniori  •  et  epi- 
acopus  per  rectum  SUO  régi  esse  débet.  ■ 
(An.  870;  DucnRsriB ,  tom.  IH.  p.  239; 
Ckllot.,  Cotte,  ûuziac.fii.  187;  Dicuesxe, 
lom.  I ,  p.  433 ,  i62. } 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  ayant  eu 
malheur  de  perdre  les  bonnes  grflces  de 
l'cmpi  reur  Criarîes  le  Cliaave,  fut  conlraiol 
de  lui  donner  uoe  QOUveLle  profession  de 
fidélité  dans  le  concile  do  PonlyoD ,  en 
876;  mai»  il  n'usa  que  du  terme  de  pro- 
inease  :  «  Sic  promillo  e^o  quia  Ûaelis 
obediens  et  adjuior  seniori  meo*  >  etc. 
(jfonc.  Gall.  .  iniu.  1!I  ,  11.  'iV7.  ) 

11  Jaut  néanmoins  avou<;r  qu'il  donna 
luioméise  le  nom  de  jurement  a  cette  pro- 
messe dans  un  petit  traité  qu'il  fil  après, 

{>our  se  plaindre  de  l'injustice  el  de  la  yio- 
ence  dont  on  aralC  usé  en  son  endroit  : 
«  Quod  in  isto  juramonto  absolule  posilum 
est,  •  etc.  En  eifel,  la  promesse  avait  été 
iaite  aur  les  saintes  reliques  :  Sic  me  Deus 
adjuvet  et  h^c  sa  nota  patrocinia.  •  (Hiil- 
CHAR.,  lom.  il ,  y.  3-2%.) 

V.  Ct  serment  était  souvent  ce  gue  Von 
appela  Chommage.  —  Voilà  ce  qui  est  rap- 
porté dans  les  Annales  Bertiniennes ,  où 
sont  insérés  les  termes  des  deux  aclcs  que 
lea  évéquea  firent  en  même  temps  sous  ces 
noms  :  «emeiattiiiifio ,  profet$i&.  Par  le  pre- 
mier acte,  les  ûvû  jues  mellcn!  leur  église 
sous  la  protecliOQ  el  la  défense  du  roi.  Par 
le  second*  ils  lui  prometlent  fidélité  *  obéis- 
sance et  secours.  Il  n'y  esl  parlé  ni  de  ser- 
ment ni  d'hommage.  L  bomntage  n'était  pas 
encore  liien  connu.  On  en  découvre  pour- 
tant quelques  vestiges  dnfi;,  cette  protec- 
tion qu'on  implore  :  «  Mo  ac  Ecclesiara 
mihl  commiisain  vobis  commendo  » ,  dans  ' 
la  promeai*  de  secourir  le  priooe  dans 
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ses  besoins,  eo  lui  fournissant  des  trou- 
pes ;  «  Auxilio  et  eonsillo  fidelis  et  adjutor 

r  rn ,  » 

Ënûn,  Hincmar  de  Laon  s'est  en  quelau 
façon  servi  du  terme  d*bomaiasat  •01». 

dions  et  fidelis  ero  ,  sicut  honin  suo  seninri 
esse  débet.  »  Il  se  reconnaissait  tioniiDe 
du  mi  t  et  par  conséquent  s^jcC  ï  km- 
nage. 

Le  roi  Charles  le  Simple,  écrivant  m 
évèquesde  son  royaume  ( an.  921),  oe leur 
parle  que  de  la  tid<^lité  qu'ils  lai  araienl 
promise  ;  «  Propter  Deum  et  debitatn,  qiuo 
nobis  pollicitt  estis  Qdelilatem.  >  Il  j  aonii 
néat( moins  quelque  fondement  de  rrnirt; 
que  les  derniers  rois  de  la  famille  de  Char- 
lemagne,  pour  donner  tous  les  affenoi^se- 
roenls  possibles  à  leur  autorité  chanceliale, 
rétablirent  la  coutume  de  faire  jurer  lei 
évêques 

Le  roi  Hugues  Capet  écrivit  ao  Papi 
qii'Arnulphe  ,  archevêque  de  Reianjii 
nrnii  [>rô(é  un  serment  qui  devait  servir  Je 
préservatif  contre  tous  les  serœeals  qtil 
aTail  d^à  Ihita»  ou  qu'il  pourrait  Uni 
l'avenir;  «  Amulphus  mPlrnpoli  Renjoron 
gratis  donalua,iasjuranduu)  praBbuit.qaod 
contra  pneterita  et  ftitura  valeret  sacn* 
menla.  •  (  DrcnESMs,  tom.  lY.  )  D'où  il 
semble  résulter  qu'Arnulphe  avait  prêté  la 
serment  de  fIdérUé  aux  demieft  'rois  4ê 
sang  de  Charlemagne. 

VI.  Usogfs  delttalie^  de  VÂlkmqnttUt 
Rome,  —  Pour  sortir  de  la  France»  suivoas 
l'empereur  Lothiire  n«;«:ocié  à  l'empire pir 
son  père  Louis  ie  Dei)Oi)nait  e.  Dès  qu'il  fui 
à  Rome ,  il  se  fit  prêter  un  serinent  île  11  lé- 
lité  par  le  clergé  et  le  peuple  :  €  El  hoc  est 
|uramentum.  quod  Romano  clero  et  populo 
\\>>i'  1 1  Eugunius  Papa  facere  inipera»)t: 
«  PromiUo  ego  ille  ,  •  etr.  (Ducotsat, 
tom.  Il ,  p.  â07.) 

Le  Pape  Eugène,  qui  faisait  rendre  ce  io- 
voir,  n'en  fut  pas  exempt.  Le  dernier  arti- 
cle de  ce  serment  est  qu'on  ne  fera  poioi 
d'i^Iection  de  Pape  qui  ne  snit  cmonique,  et 

Îjue  l'élu  ne  sera  point  consacré  qu'il  ùu\ 
ail  en  présence  des  anbassadears  de  l'eni' 
port-iir  le  même  serment  qo*a  prêté  la 
Kugène. 

«  Et  ille  qui  eleetos  faerit ,  me  coano* 

tienlcconsecralu'!!  PoniifeT  non  riat,priM* 
quam  taie  sauramenium  facial  lu  pnesta* 
lia  missi  domini  imperatoris  et  po()uli,co>i 
juramento,  quale  dominas  Eugenius 
sponle  pro  conservatione  omuiutn  fadim  , 
hahet  prescriptura.  » 

11  est  vrai  qu'on  fait  l'bonneur  i  ce  Pi(« 
d*lnsinuer  que  ce  fut  de  son  propre  mosn- 
iiionl  qu'il  jura  pour  la  conservation  da 
peuple  pluitii  que  pour  a*acquiUar  d'u^ 
devoir  t  «  Sponie»  pro  eonaemiiîoaa  oa* 
nium.  » 

Néanmoins  ie  concile  romain  tenu  r> 
90% ,  sous  lean  IX ,  ayant  été  porté  p»^ 

môrae  nécessité  d'arrêter  les  dissensi*'' 
tumultueuses  des  élections  du  Pape  »  i  ^ 
iiouveler  le  même  décret  que  le  Pape 
lie  serait  «onsacré  qu'eo  présenee  dai  <** 
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bflssadeurs  impériaux ,  ordonna  cnsuilo 
qu'on  n'exigertfilde  lui  antre  serment,  que 
celui  qui  était  âé}h  autorisé  par  une  longue 
coutume,  de  u'ôlru  point  un  sujet  de  scnn- 
dale  à  l'Eglise,  et  de  ne  rien  diminuer  de 
l'autorité  des  empereurs  :  «  Nullusque  sine 
periculo  juramenturo ,  vel  promissiones 
cliquas  nnva  adinventione  ob  eo  audeat 
extorquere,  nîsi  qu»  antiqua  exigil  con- 
suetndo,  ne  Bcele«la  scanrfalizelar ,  Tel 
iiiinorat  ris  honorificenlia  miiiualur.  » 

La  coosiUution  d'Olbon  1",  après  que  cet 
mpereur  eut  subrogé  Léon  a  Jean  XII 
(an,  963) ,  confirma  cette  oninnnnnce  de  ne 
point  sacrer  le  Pape  qu'en  présence  des 
ambassadeurs  de  rampira,  et  après  qu'il 
aura  fait  la  même  promesse  pour  la  consar- 
vaiion  publique,  que  le  Pape  Léon  venait  de 
faire  voloaiairameiit  :  •  Faciat  promisslo- 
iicm  pro  omnium  satisfaciione ,  atque 
future  (  onserratione ,  qualem  doinnus  et 
veneranilus  spiritalis  Pater  noster  Lao 
sponte  f  fisse  dignoscilur.  » 

Ces  trois  passages  d'Ëugènn,  de  Jean  IX 
ftt  de  Léon  ont  nn  menreflleui  rapport 
entre  eux. 

Eiifiu  cet  empereur  témoigna  aon  indi- 
gnation contre  Jean  Xli,  de  ce  qu'il  s'était 
allié,  avec  les  ennemis  de  l'empire  et  de 
l'Eglise,  contro  lu  senueul  et  la  fidélité 

3u*il  lui  avait  promise  sur  le  corps  même 
u  Prince  des  apûtres  :  «  Oblitus  juramenti 
et  Qdcliiatis  quam  mihi  supra  corpus  beati 
Pétri  promisit.  » 

Les  évêqaes  d'Italie  firent  paraître  pins 
de  facilité  &  subir  le  joug  de  ces  serments  de 
CdOlilé,  au  moins  dans  le \' siècle.  (An.  9i5.) 
Cela  paraît  par  la  lettre  d'Atton,  évdque  do 
Verceil,  I  on  autre  évôque,  qu'il  tAche,  par 
les  autorit4s  el  les  raisons  les  plus  pressan- 
tes, de  rappeler  dans  la  fidélité  des  rois, 
auxquels  il  rarait  jurée  :  «  Quapropter  ad 
graliam  >ercni>sitin  rn'_'is  et  don;ini  nostri 
reverti  nou  dedignetnini»  recoleutes  qua- 
lem ei  (ur^nrando  polMcftl  asiia  Meiila- 
tem.  »  (Spicil..  mm  VJI!,  p.  106,  132.) 

Ce  sage  et  ûUèle  prélat  ne  liiisse  pas  de 
ae  trouver  on  t>ao  embarrassé,  Inrstiue  ees 
m  Aines  rors,  n'tMinl  pas  codtmts  de  la  pro- 
messe el  du  seriuont  des  évêques,  commen- 
edrent  è  leur  demander  des  otages  :  «  Nec 
Dostris  rnntenti  poliicitalionibus ,  nec  tl  ' 
tideitlalo  juraïuenio  Qrmata  couflsi,  obsiues 
iosttper  a  oobis  aecjpero  laborani.  » 

m.  ^  Bv  •ement  4%  AàëM  M  de  l1ia«nHi|e  qw 
If^s  évèqties  eiiesaobés  wM  Mt  aux  ruis,  après 

Pan lUOO. 

L  Hommages  et  serment$  des  évtqties  aux 
roit.  — Arnulphe,  élu  nrclievôquc  de  Reims, 
en  989,  prêta  serment  à  Hugues  Capet  el  à 
Eobert  son  Ois.  On  toi  reprocha  dans  un 
concile  de  Reims  où  il  fat  déposé»  Pan  991, 
d'avoir  violé  ce  sercoenl* 

«  Certe  in  prœsenlîa  régis,  in  prfl^entia 
episcoporura,  ante  ora  cleri  et  populi,  sa- 
cramenlo  volens  obligalus  est,  se  principi- 
bua  suit  adliomento  lùturam,  eonslllo  et 
auiiliOf  aocundum  suum  teire  et  posse, 
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contra  Carulum  :  iloiui^iio  inimicis  donii- 
norum  suorum,necconsiliunD,nec  autilium 
scienter  se  taturum  ad  eorum  infidelitatem; 
neque  pro  prœterilo,  aut  fuluro  sacramenlo 
se  prnsens  i^liclttrom.  WIHfgmishb,  tom.  IV, 
p.  lOâ.) 

Le  roi  Hugues  Capet,  écrivant  au  Pape, 
dit  la  même  chose  :  ■  Arnulphus  mctropoli 
Reroorum  gratis  donatut,  jusiurandum  pr/r- 
buit,  quoi  contra  prttteritaet  futurs  valeret 

sarr;f!ijt'iiifl.  » 

Arnulphe  avait  donc  juré  aux  rois  pré» 
déeesseors  d'Hugues  Capet,  il  jura  encore  à 
Hugues  Capel.  T.e  sfrmpnt  se  voit  ;ui  long 
dans  les  conciles  de  Keims  en  l'an  d89  et 
991  :  «  Fromltlo  mo  fidem  purissimam  ser- 
vaturuni.  -^Xifhid.,  p.  107  ) 

La  cérémonie-  de  ce  serment  et  de  cet 
hommage,  qui  venait  anasi  de  la  maison  de 
Charleraagne,  est  représentée  par  les  hiato» 
riens  de  Normandie. 

La  doc  Rollon  a'éiant  enfin  résolu  de  ren* 
dre  ce  devoir  au  roi  Charles  le  Simple, 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  voulu 
rendre  aux  rois  de  France,  promit  de  tenir 
de  lui  la  Normandie  ei  la  Bretagne  à  foi  et 
hommage,  en  mettaot  ses  maîos  entre  celles 
du  roi  t  «  Mantts  aoaa  misit  înter  manoa  ' 
régis.  » 

Le  duc  Robert  ayant  remis  ses  Etats  entre 
les  mains  de  son  fils  Guillaume,  loi  fit  pré* 
ter  serment  et  rendre  hommage  par  tous  les 
seigneurs  de  sa  cour  en  la  même  manière. 
«  Inter  manus  Willelmi  adolescentis  manns 
suas  mittentes  principes,  colligavit  illi  coo- 
jurationis  sacramentum  ;  »  et  plus  bas  : 
»  Jtirnnifinto sacra) fidei  illi  S(î  coHigaverunt, 
manusque  suas  manibus  illius  vice  c<»rdis 
dedemnt.  »  (Ducnnsm.  Seripî.  Horman,, 
p.  8;t,  m,  93,  102,  t83,  157  ] 

La  môme  chose  fut  observée  auand  le  duo 
Gnillaoma  I*'  fit  étire  aon  (Ils  Richard  en  sa 
place  :  t  Ducem  ino  <;uprr5ti!o  rlîgalis,  et 
intentione  custodîendœ  lidelitalis  el  milita* 
lionis,  manua  vestras  manibua  ejus  datia. 
Continuo  Normanni  et  Britlones  commen- 
daverunt  seRicbardo  unanimes,  sacrameali» 
ver»  Adoi  illi  sese  conoectaotes.  •  Et  plu4 
ÎKTs  r  a  Manus  vestras  vice  cordis  ejus  con- 
ctiiiâlis  roanibus,  etc.  Datis  manibus  subdi- 
derunt  se  libenter  illi ,  ut  pronisorant oJîni 
Palri  viveoti.  Pignnrihusque  pretiosorum 
sanclorum  delatis  sanciunt  illitenorum  in- 
tegerrimm  fldelilatis,  el  mfiitaiionia,  more 
Cliristianœ  conjuratioois.  » 

Le  duc  Richard  fit  élire  et  recevoir  son 
fils  avec  la  même  cérémonie  :  «  Manibus 
illonim  manibus  illius  vice  cordis  dati8«  a 

Comme  nos  prélats  ont  rendu  le  serment 
et  l'hommage  è  nos  rois  en  la  même  mn- 
nière,  et  que  l'Eglise  dans  la  suite  a  témoi- 
gné quelque  éloiguement  de  ces  hommages, 
et  parliculièrenii  lit  de  cette  céréiDonm,  il 
n'a  pas  été  hors  de  propos  d'eu  reprendre 
Torigine  de  plus  haut,  at  de  remarquer  les 
raisons  qu'on  ponaait  avoir  d*ea  uaer  de  la 
sorte. 

Tout  la  monda  aait  que  c'était  anetanoi»- 
ment  un  usagw  raço  entro  las  Grecs  et  Ioa 
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Itoroains,  île  se  toucher  la  main  dans  les 
trnilés  J'alUancc,  pour  marquer  la  foi  don- 
née el  reçue.  Les  serments  se  confirma ieiit 
.  eneore  entrt  les  ocdd^iiaf tiqoM  en  touobant 
•la  main. 

Danstss  exemples  qne  nous  Tenons  d>p- 
.porter,  il  y  a  plus,  on  s'efforce  d'y  expri- 
mer Tunion  des  cœurs  par  l'attouchement 
des  mains;  une  Inviolable  coofédératioa 
par  les  main?  nnlrc  Incres  :  une  conspiration 
de  forces  et  d'armes,  et  enfin  une  fidélité  et 
une  espèce  de  conjanlioii  pour  rintérèt  du 
christianisme  :  «  Integerrira»  (idelitalis  et 
unanimitatis,  more  Cbristiaoïe  conjuratio- 
vis.  » 

C^h  nous  persuade  ({ue  c'était  une  cf-rô- 
naonie  religieuse,  aussi  Toyons-onos qu'elle 
te  faisait  en  présence  des  reliqueedet  saints. 

!!.  Fn  rondamnnntleM  inveitituret  on  tâcha 
d'abolir  ies  hommage»,  Les  évdques  ne 
faisaient  donc  poini  de  difficulté  de  rendre 
h  leurs  rois  ce  serment  et  cet  hommage, 
quand  ils  recevaient  d'eu i  l'investiture. 

llaisiorsqne  ies  empereurs  d'Allemogno 
commencèrent  à  opprimer  la  liberté  de  l'E- 
glise, à  violenter  les  élections,  et  à  donner 
«ux-mèmes  les  évôcliésà  leur  gré,  sous  le 
vain  prétexte  de  rinvestilure,  que  l'on  eût 
pn  tolérer  si  on  l'eût  pu  séparer  de  ces  fâ- 
cIk  lises  suites  ;  les  Papes  et  les  conciles 
prirent  do  là  occasion  de  faire  abolir  les 
f nvestilures,  et  eu  condamnèrent  en  même 
temps  les  nponai^rs,  c'esl-b-dire  l'tinmmage 
et  le  serment  de  lidélité  qui  les  accompa- 
gnait. 

firi^goîre  VII  donna  reierople  ses  suc- 
cesseurs par  ce  décret  :  «  Ut  «rericus  a  laico 
nunquam  juitifieelur  t  oee  pro  lerre,  née 
firo  aliis  rébus,  quas  ab  illo  tenont,  noc 
sibi  hominatum  faciat.  Sed  omnino,  quœ  ab 
■eo  tenet,  sibi,  autequam  uliam  petiatur inju- 
riam,dimillal.»(MABOA»  JUseewertf.»  L  fw» 
c.  21,  n.  4.) 

Urbain  II  condamna  en  moine  de  roots  et 
néanmoins  plus  clairement  le  serment  do 
fidélité  et  rboinmage,  dans  le  toncile  gô< 
aérel  de  Clermont  en  l'an  1095  :  Ne  epûco- 
pHf,  tfl  far^doitregi,  tel  alirni  lairo  mnui* 
niOus  leytam  fideUlalem  faciai.  (Can.  17.) 

Ce  Pape  avait  une  raison  particulière,  qui 
rintéressait  h  tâcher  d'abolir  cet  usage. 
L'année  précédente  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  ayant  demandé  per- 
mission au  roi  d'Angleterre  d'aller  deman- 
der le  pallium  au  pape  Urbain,  ce  roi  lui 

Crotesta  qu'il  ne  reconnaissait  [  <iini  encDrc 
rbain  pour  pape;  que  e'était  fioier  la  fidé- 
lité qu*on  lai  détail,  renverser  ton  trône, 
el  nbntlre  la  couronne  de  dessus  U^-Av, 
que  de  le  prévenir  en  recoonaissaut  uo  Pape 
avant  qu'il  eo  etti  luf^éme  fait  le.ebofi, 
«t  qu'il  no  poufTrirait  personne  dans  son 
royaumu  qui  ne  fût  disposé  à  renoncer  au 
Pape  Urbain  quand  il  le  lui  ordonnerait. 

c  Si  Urbsnum,  aut  quemlibet  alium  sine 
oiea  electioee  et  auctoritate,  in  regno  meo, 
pro  Papa  suae}|NS,  aut  susceptum  teues; 
contra  fidem,  quam  mibi  debos  facis,  nec 
in  hoc  me  minus  uileudîs^quam  si  corouam 
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m&tm  roihl  (o)lere  conareris.  Unde  «ciaiia 

regno  meo  nnlînm  (e  psrtiripium  hgbîiu- 
ruai,  si  non  aperii»»  assertion ii>usprol)i«ero, 
te  omnis  obedientin  sobjectioueoi  Qriiins 
pro  volo  meo  negaturum.  «(EiONiii.,  p. 96.]  ! 

Ce  roi  croyail  donc  qu'il  y  atail  quelque 
incompatibilité  entre  la  fidélité  qiron  loi  ■ 

t'urait  et  lobéissance  qu'on  devait  au  Pipe. 
Jette  questiori  fut  fort  agitée  daas  le  coo* 
ciln  de  BothîDgbam  eu  AitKlelem,  ea  r« 

im, 

ilt.  On  fenfleiie  de  rmdrê  hommage  m  j 

rois  en  France,  du  comentement  des  Papa.  | 
—  Les  év&iues  de  la  province  de  Eoueo, 
qui  avaient  assisté  an  concile  de  deroMal  | 

00  l'.in  1005,  sn  trnijvArent  rnnnt'p  i!'-[,rè$.  ' 
c'est-à-dire  en  1096,  au  concile  lie  KooeD, 
où  ils  publièrent  ce  canon,  eenBrowtif  k 
celui  du  concile  de  Clermont,  mai^  nvec  des 
adoucissements,  auxquels  enfin  ki 
a'afcomraodèronl. 

Nullus  presbyler  effxciatur  homo  laki. 
Quia  indignum  c«<,  ut  manuB  Deo  conscmlSf 
et  per  tacram  wnefUnum  Monetificatce,  miiim- 
tur  intermanusnonconseeratae.  Quiaetlnt 
homicida^  tel  aduller,  vel  eujustibet  erim- 
nalis  peccali  obnoxiut,  Sed  $i  fettdnm  a  lutni 
tacerdoe  tenuerit  :  ^od  ad  Ecdetiam  rm 
pertineat,  talem  faetat  ei  fidelitalem,  fvoi 
êeeuru$»it. 

Les  termes  du  canon  du  concile  d^ù\H' 
mont  t  N9  im  mmtfrtu  îigiam  fidelitaim  /b* 
cial,  excluaient  également  l'honumiie  \i\k 
serment  de  fidélité.  Ceconcilede  Rouen,»»  | 
contraire,  1*  se  réduisit  è  défendre  rbiw  | 
mage  que  les  prêtres  rendaient  aux  Iaïf|nM. 
Ainsi  il  permit  tacitement  aux  évoqaet  el  | 
aui  abbés  de  faire  hommage  aux  rois.  i 

2*  II  [iprmii  aux  prêtres  mêmes,  ou  am  • 
curés  de  faire  serment  de  fidélité  aui  laï- 
ques, dont  ils  tiendraient  dea  tteb  qui  a'ap* 
portiendraient  pas  à  l'Eglise,  et  par  coniA» 
quent  laissa  ylns  de  liberté  de  faire  ser- 
ment de  fidélité  aux  rois.  Grégoire  VII  et 
Urbain  11  eussent  voulu  qu'on  eût  qaiiil 
ces  liefs, 

S*  Ce  concile  de  Rouen  aemble  aussi  io- 

sinuer  que  les  mains  (fen  rois  sont  sacré?*, 
puisqu'ils  ont  éié  sacrés.  Ainsi  on  peut 
leur  faire  hommage. 

Ordéric  Vital  a  rapporté  aa  long  ce  600-  : 
cile  de  lloucn  en  l'an  1095. 

Le  Pape  Pascal  ayant  confirmé  It'S  (^<^  : 
crets  de  ses  prédécesseurs,  et  ajraot  déf«t<J> 
sous  peine  d'excommunication  les  boa* 
ni  ig(  s  qu'on  exigeait  des  ecclésiastiques, 
Kaduipbe.  arcbevôque'de  Reims,  s'ei»^ 
elfeelivemeni  de  se  mettre  en  poaaesiiaaéi 
son  arcliov^clié»  sans  faire  Phommag^-^  or-i- 
naire  au  roi  Louis  le  Gros.  Mais  ce  roi  i 
bligeeè  lui  reodre  ce  devoir  dans  uoe  tv 
semb^r^c?  soleDoelie  qui  ao  Uni  àOriéisii 
en  l'an  1115. 

Ives  de  Chartres  y  était  présent,  ei  (* 
écrivit  ati  Pape  Pascal,  pour  lui  perso»<J* 
qu'il  avait  laliu  céder  à  la  nécessité,  i 
quelle  tant  de  uiDlsévteucs  s'élaieotj»^ 
qu'alors  accommodés  ;  qu  au  reste  dans»* 
sortes  d'assujettissements,  qui  nesooip*' 
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coDtre  la  loi  élernelte,  quoiqu'ils  «oient  asservir  honteusement  la  cléricaloco  aus 

eoolnlrê  à  la  bienséance  et  ft  la  liberté  do  laïques,  e*eal  engager  la  profession  toute  11- 

sacerdoce,  !a  condescendance  esl  absolu-  bru  t  t  toute  célesle  «ies  ecclésiaslityiea  à  des 

lOSQt  nécessaire  (Baron.,  an.  1106,  n.  50),  serfiludes  iacompalibles  avec  ses  divins 

lonqa'on  De  peut  s'attacher  I  roiMtjnraBce  enplott* 

rigoureuse  des  lois  eccli^sîasliquc;,  <;in$  je-  »  Libcram  esse  Eeclesiam  Paulns  dicit. 

ter  l'Eglise  dans  la  division  et  le  sctiisnie.  Indignum  est  igitur  ut  clericus  qui  jam  lu 

€  Sed  redamante  eurfa  plenariam  paeem  Dei  «ortem  eet  assumpius,  et  jam  laicoruoit 

impelrnro  neqnivimiis,  nisi  priedictus  me-  di^nitatem  eicpssil,  pro  lerrenis  lucris  ho- 

tropoIiUQUs  per  manum  et  sacramentum,  minium  facial  laico;  no  forte  duin  reperitur 

esm  fidelllaleia  régi  facerol,  quani  prsde-  servi  sœcularis  obnoxius,  vaeel  aul  grafetiir 

cessoribus  suis  regibus  Francorum  nntea  fe-  Ëcclesia.  Scripturo  esl  eoim  :  Nfmo  mt/t- 

cerant  omnes  Renienses  archiepiscopi,  et  tans  Deo  implieat  stnegolits  sœcuianbuê.  » 

CAleri  regui  Francorum  qnamlibet  religiosi,  (//  Tim,  ii,  4.)  Aimuii.  *  Epût.  I.  iii,«pifL 
et  ssncli  episcopi.  Quod  persnadenlibus  et 

impeJlenlibus  omnibus  curiœ  opiiiuai ibus,  Cette  incompalibililé  des  services  qu'uu 

etsi  propier  mandaiorum  rigorero  un  nus  vassal  ou  un  feudataire  doit  k  son  seigneur 

licebsi,  factum  est  taruBD,  quia  ecclesjastica  avec  Tétat  d'un  ecclésiastique  qui  doit  être 

paci  et  fraternie  dileclioni  sic  expediebat.  »  tout  occupé  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  est 

El  plus  bas  :  «  Consulendo  et  nionendo  ro-  une  raison  iMicore  plus  pressante  que  celle 

Samus»ut  ibi  consilii  et  pietatis  sludeatis  qui  a  été  touchée  par  les  conciles  et  les  Pa- 

triseeribus  abundare,  ubi  fas  non  estdcbilatn  pes  ci-desSus  allégués.  En  effet,  on  vit  les 

forliludinem esorccro.*  évôques  et  les  abbés,  par  uuo  suiiu  comme 

Henri,  roi  d'Angleterre,  avait  traité  saint  naturelle  de  l'hommage  qu'ils  avaient  reodUt 

Anselme  avec  un  peu  plus  de  rigueur,  lui  être  obligé*  de  lever  aoi  Inroiiee  el  de 

commandant  de  <^  rtir  do  so  i  roy.iume  ou  les  COOdulre   eDX*niélD6i  au  ifrfioo  dOt 

de  lui  rendre  l'hommage  ordinaire;  il  témoi-  rois. 

gna  peu  de  respect  pour  les  décrets  des  La  eondeseendanea  était  abtolament 

F-ipe*;  jni  seraienl  préjudiciables  aux  dmît*?  cessaire  pour  les  évôchés  et  les  abbayes, 

de  sa  couronne  :  c  Quid  ad  me  de  liiieris  puisqu'on  ne  pouvait  pas  se  passer  de  pat- 

Anostolieif  lura  regni  rael  nolo  amitlere.  »  lenra.  Maif  ta  méoia  raiaoo  D*avalt  pea  1ia« 

(MALMtsn. .  De  rjest.  pont.  Angt.^  1. 1.)  pour  les  avtraa  ttab  qol  a'étaiaDt paa  unis  à 

Siiiui  Anselme  s'accommoda  enQb  à  la  oé-  l'Eglise, 

seasité,  et  le  Pape  loi  eo  aot  bon  gré  ;  eetle  Ainsi  de  trois  points  qui  avalent  été  con- 

^ondi  scendance  lui  parut absolurncni  rn'i  es-  tf>^i!^<?,  savoir  les  investitures,  lo  serment 

laire  dans  la  rencontre  présente.  Il  écrivît  à  de  tidélitô  et  l'hommage,  les  rois  reuon- 

;e  saint  arcbavéque  de  ue  plna  faire  de  dfl^  aèrent  aux  iofealltiires,- les  Papes  toléré- 

iculié  de  consacrer  et  de  laisser  consacrer  rent  les  hommages,  et  le  serment  de  fidélité 

es  évôques  élus,  quoiqu'ils  eussent  fait  par  conséquent  demeura  comme  iDcooles- 

iOiDniage  au  roi  ,  pourvu  qu'ils  n'eussent  table. 

•aa  reçu  l'investiture  :  «  Si  qui  vero  dein-  C'est  raccomramiement  qui  se  fit,  en  1107, 

epa  prœter  investituras  Ecclesiarum,  prœla-  entre  Pascal  II  et  saint  Anselme  d'un  côté, 

iones  assumpaerint ,  etiamsi  régi  hominia  et  le  roiJHenri  d'Angleterre  de  l'autre  t  «  la* 

scerint,  nequaqnam  ob  hoc  a  bfnedicliotjis  vesliluras  Pcclesianini  Anseliuo  in  perpe» 

lunere  arceanlur.  >  (Epist.  16.  inter  Epi$t.  tuum  in  manum  reiiiisil  rex.  eodem  conce- 

nselmi,  I.  m,  epist.  140.1  dente  ut  propier  hominium  regi  lacton. 

Cette  dispense  ne  (ut  néanmoins  nccordée  nulhis  arceretur  a  benedictione.  » 

ue  provisionnellement,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  Le  Pape  avait  déjà  envoyé  deux  légats  ea 

u  à  Dieu  de  ramollir  le  ctBur  du  roi  d'An-  Angleterre,  qui  avaient  fait  cet  accommode- 

eterre,  et  de  le  faire  consentir  à  un  entier  ment.  «  Controversiam  tôt  annis  agitataoa 

rraiicbissement  de  l'Eglise  :  *  Dorioc  per  singulari  probitate  sedarunt.  Concessi'i  si- 

UDlpotenlis  Di  i  b'rjtii'itii  ad  hoc  omitlen-  quidem  Papa,  ut  rex  hoin^tb'ia  de  (!lo(  [is  ac- 

iiDg  cor  regjum  tuiQ preedicalioais  imbribus  ciperet;  sed  nuUum  per  baculum  et  annuium 

olllator.  »  lnvestfrel.BG*aat  ainsi  qu'en  parle  GalHaame 

AT:n'5  celte  dispense  ne  rrgardail  oppa-  de  M3lmeabarjr,(llAllliaa«tl.ll»ll«fllf.JNNl|. 

niiueot  que  les  évéchés  et  les  abbajes.  Anal.) 

oame  II  résulte  de  la  répooae  que  fil  le  Les  lettres  de  saint  Attaelme  appreoneiit 

line  Pascal  If,  h  flivnps  articlaa  d  BOa OOH*^  que  ce  no  fut  qn'ajtrès  beaucoup  de  coiites- 

Itation  de  saitil  Aos^iime.  Utions  que  les  Papes  el  les  rois  transigèrent 

Bn  Ire  tous  ces  articles  il  j  en  aralt  un,  anfljr  de  la  aorte.  Il  écrlTit  an  jour  à  un  abbé, 

'oir,  si  les  ecclésiastiques  [louvaieut  faire  qu'il  émit  entièrement  résolu  de  ne  faire  ja> 

[iiruago  à  un  laïque  et  devenir  ses  vas-  mais  d'hommage  ni  de  serment  de  fidélité  à 

IX  :  «  Si  nullus  clericus  débet  fier!  boiBO  qui  qaeeeMt  t  «  Hoe  aotem  aeltote  qnia 

zî  ,  et  aliqua  bénéficia  aut  possessiones  voiuntas  men  est,  ut  adjuvante  Deo  nullius 

Q  ecclesi  asti  cas  débet  tenere  de  laico,  nec  morlatis  homo  fiara ,  nec  per  sacramenium 

;aa  vultet>dare,iilsi flalaaaahomoj quld  fldem  alicui  promiiiam.  »  Anskul,  Lui» 

iei  ?  »  epist.  36,  iO,  i5,  74,  88,  90.  92.) 

:e  i'auu  fil  réponse  à  saint  Anselme  qu'il  11  donna  le  môme  conseil  à  un  évéque  : 

ail  aimudooner  ces  llefs,  parce  que  c'eal  «  NuIIib  iDiiia>*attlli  ptomisslo^oiilti  aitiitaa. 
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■  Canooietn  oniDinoooiiMdiiiMit  libertMm 

absipie  hominii,  j  iramenli,  seu  fldei  ptr 
manum  datœ  obliKAliune.  »  (BoLUNMis,le> 
briiar.,  t.  H,  p.  mO.) 

On  pourrait  dire  que  ce  roi  dispensâtes 
évêquesde  l'bommage  et  de  ta  céréiuooii 
(ta  •«rment  qui  reasent  Thommaga;  mov 
rentreîncemenl  des  mains,  «  6dei  perm». 
num  ciaiœt  •  mais  Doit  pas  du  serment  de 
fidélité  sans  aucune  apparence  d'homoiage. 

V.  En  Angleterre  et  en  AlUmafjne,  ks 
que$  étaient  tenus  à  faire  kouunaijeaupritut. 


a  religiAiie  vestra  •xtArfl|iieat  avl  bomagium, 

«ut  jnsjurandum,  aut  lidei  nllff^ntinripin.  Si 
quid  horum  aliquîs  exegerit,  hmc  sil  veslra 
respontto  :  Christiinua  auDtinonaebus  snm, 
fpisropus  sum  ;  et  IdeO  omnibus  vnio  fi  jom 
sertare,  secundum  quod  unicuique  deb«o. 
Quidqaid  altod  Tobit  dlcalor,  his  verliis 
Tiec  aildatis  quidqunm,  neque  minoatis,  etc. 
Hoc  ipsum  de  me  dico,  nec  super  hœc  ali- 
quid  adtiere  volo,  »  etc. 

Le  concile  de  Poitiers,  en  1114,  où  pré:;!- 
daient  les  légats  du  même  Pascal  II,  dé- 
fendit encore  les  hommages  pour  toutes  —  L'empereur  Frédéric  1" ne  m'énagèaitpas 
sortes  de  fiefs  :  Ut  clerici  nunguam  alicui  la  liberté  et  les  intérêts  de  TEglise  ;  il  eij. 
taico  hominium  aliquo  modo  facere  prasu»  geai t  l'hommage  des  évêques  aussi  bien qœ 
monf,  etc.  (Can.  3.)  le  serment  de  fidélité  avec  l'entrelaceroeDl 

Le  roi  Henri  ayant  désigné  son  fils  Guil-  desmains,  quieo  était  la  circoPKtaneelipjai 
ianme  pour  lui  succéder,  en  1116,  Eadmer  humiliante, 
dit  que  tous  les  bnrons  lui  fir  ent  hommage 
avee  serment  :  «  Facti  suut  homioes  ipsiusi 
llde  et  «acraiDtnto  eonlinmtf.  >  (L.  5.)  Lea 
évéqties  et  Ir?  abbi's  jurdi^m»  «  Fiile  et  sa- 
erainenlo  professi  sunt,  a  de  le  recounaltre 

poor  roi  après  la  mort  ie  aoo  père,  et  de  loÀ  Vldelieel,  homagium  requirts,  fidêliiii«D 
faire  alors  boODiaget  <(b0ini0i8  fideli  mente  exigis,  et  manus  eorum  sacratas  manlbus 
facturos.  »  tuis  inneclis  ?  »  (Barorios,  ao.  1159,  d.  S, 

iV.  Lté  roit  de  Frtmee  $e  contmUrma  du   lè,  etc.) 

iermmt  de  j^élité. —  Quant  à  la  Fréincc.  la  Comme  on  fit  quelques  projet?  drt  coo- 
seule  manière  dont  i^uger.abbé  de  saint  corde  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  le 
Denis,  raconte  ce  qal  se  passa  entre  leFape  Pape  demanda  qu'au  moins  les  éféqaa 
Pascal  M  et  l'empereur  Henri,  peut  nous  d'Italie  en  fussent  quittes,  en  faisaul  l« 
convaincre  que  nos  rois  avaient  d'abord  re- 
noneèatti  investitures,  et  qu'aussitôt  après 
ils  renoncèrent  aussi  à  la  cérémonie  da 
l'hommage  qui  incommodait  le  plus  la  pieuse 
délicatesse  des  f)rélats. 

Voici  comme  il  Tait  parlpr  le  Pape  aux  am- 
bassadeurs de  cet  empereur  :  «  Si  virgo  et 


C'est  ce  qui  lui  fut  reproché  par  le  Pipe 
Adrien  IV,  eu  1159  :  «  Quid  dicatn  défi, 
delilate  B.  Petro,  et  nobis  a  te  promissa  et 

jurala?  quomodo  eam  observes,  cum  sbi^ 
qui  dii  sunt  et  filii  excetsi  omnes,  episcopii 


serment  de  fidélité  sans  bommage  :  i  Epi* 
scopos  Italiic  soium  sacramentam  bMh 
tntis  sine  bominio  £icero  4ebera  deoim 
iaiûeratori.  » 

L'empereur  répliqua è'eet  article  qullea 
demeurait  d'accorrl,  pourvu  que  les  évêques 
d'Italie  se  dépuuiilâââeni  de  tous  les  6ef$ 


ennulo  investiaiur,  cum  adaltaria  cjusmodi    de  l'empire  :  «  Episcoporum  Italiœegoqai* 

 .  r.     jjgjjjj  jjjju  affecto  hominium,  si  tamen  et  eos 

de  nostris  regalibus  oihil  délectai  habers. 
Qui  si  t^ratanter  audierint  a  Romano  Pre- 
sule  :  Ouid  tibi  et  régi  ?  Coosequenter  eos 
sb  Imperatore  uon  pigeat  audire:  Qui4 
lîbi  et  possessioni?  »  (RADSTicoa»  DtgtHii 
Frideriei ,  1,  ii,  c*  dO,  31.) 

.Les  lettres  d'Atlon,  évéquo  de  >eroHI, 
qui  vivait  avant  l'an  1000,  font  voir(|ue!i 
évêques  d'Italie  prêtaient  seulement  un  ser- 
ment  de  fidélité  è  leurs  rois.  (Spi>t/.,L 
Vîll.p.  9,  107,  132.  13G.j  Les  rois  l'ourj.lui 
grande  sûreté,  leur  demandaient  encon 


perlineftnt  contra  Deum  ipsum  usurftnrf>  :  si 
«acralai  Dominico  corpori  et  sanguini  ma- 
nus ,  laici  manlbus  gladio  sanguinolentis 
obli|cando  supponant,  ordini  suo  et  sacra 
unctioni  derogare.  » 

li  dit  que  les  amliassadeurs  allemands  fi- 
rent alors  éclater  les  marques  de  l'opiniâ- 
treté et  de  le  fureur  dont  ns  étaient  possé- 
ilf^s  :  .  Cum  ]ue  haen  et  his  similis  cervicosi 
Budisseol  legati,  Teutooico  impetu  frenden* 
les  tumolluabaot,  •  etc.  (Ducbbsnk,  tom.  IV. 
p.  290  .) 


Ce  sage  et  savant  abbé  n'eût  pas  usé  de  ouinc.  icui  xcuiauuaicni  ui».»» 

ces  termes,  s'il  n'eût  pas  approuvé  les  pro-  ues  otages, mais  ils  ne  les  aceordaieni  pai 

positions  du  Pape,  et  s'il  n'eût  été  bien  pcr-  facilement. 

sundé  que  uos  rois  &'ab.« tenaient  dès  lors       II  eu  était  de  même  en  Angleterre, coiDOi* 

tnnt  de  cette  formaltté  de  l*borom8ge  que  do  il  parait  par  l'assemblée  de  ClarendoD,  en 

rinvcsiilure,  se  conti  ntnnl  du  serment  de  116i,  où  le  roi  Henri  II  fit  recevoir  dix-.*?;  t 

fidélité  qui  contenait  un  hommage  implicite,  articles  des  coutumes  royales,  sans  (|ue 

•Hi  d'un  hommage  qui  D*avait  rien  dliumi-  évêques  y  fissent  aucune  opposition,  >i 

li.int.  n'est  le  généreux  marljr  Ibomas» ardiei^ 

Ou  peut  ajouier  à  celn  l'édit  du  roi  Louis  que  du  Canlorbéry. 


le  Grus,  donné  en  1137,  en  faveur  des 
«^vêqnes  et  des  abbés  de  la  prttvinee  de 
lionleaux,  qui  devait  échoir  à  son  Uls  Louis 
1*'  Jeune  après  la  mort  du  duc  Guillaume, 
Joui  il  avait  épousé  la  fille  Aliéner.  Par  cet 
édit  II  leur  donna  la  liberté  canonique  des 
élections,  s;>ns  hommage  et  sans  borment 
accompagné  des  uéréoionies  de  riioinuage  : 


Un  de  ces  articles  était  pour  cet  bommagi 
des  évêques  élus  aux  rois  :  «  Etectus  Iw 
uiagium  et  lidelitatem  régi,  sicul  ligio  *>■ 
miuo  suo,  de  vita  sua,  et  de  membris,et 
honore  lerreno,  salvo  ordine  suo  fict«<. 
priusquam  consecrelur.  »  (  Baronivs, 
1163,11.20,20.) 
i»aiul  Xhooias  même  témoigna  qu'il  av^ 
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f»i(  un  scrinenl  de  fidélité  au  roi  :  «  Quod 
lidelilaiern  ei  juraverat  ,  vilam  scilicet  , 
inembrum,  et  honorem  lerfeoum,  s«l?a  or- 
drue  f no.  » 

Le  Pape  écrivit  :\u\  év'qncs  tl'AnL^lolprre 
de  ne  point  faire  U'aaire  sernieni  que  celui 
que  lei  évéquef  avaient  «cooutanid  de  fair* 
aux  roîs  :  «  PrîPter  id  jnramentum  quod 
episcopi  suis  regibus  iacere  coDsueTerunt.» 

11  ne  faut  pas  être  surpris  des  eiroonstan- 
ces  hnrailiantes  dr>  serment  et  do  cot 
hommage  des  évêques  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne à  leurs  souverains,  puisqu'ils  ne 
fnisii^'iil  point  de  dinkulté  de  prendre  des 
Ai  fi  de  bourse,  corame  on  les  appelait,  c'est- 
à-dire  des  neosions  anoaelles  de  divers 
princes,  et  rj  en  Taire  hommage  eveo  ier- 

iur»nl  de  lidélilé. 

Koger  nous  en  assure  quaod  il  dit  que  le 
roi  Richard  d'Aagleterfe,  sortant  des  pri- 
sons d'Allemagne,  donna  des  lettres  pour 
cf->  sortes  de  fiefs  aux  archevêques  de 
Mavence  et  de  Cologne,  à  l'évêque  de  Liège 
et  a  plusieurs  aolres  ducs, ooroles  el Iwroas 
de  Truipire,  ea  recevant  d'eus  Thommage 
et  la  Ûdâiité. 

«  Ren  Angliœ  promisîl  et  cbarltssots  con- 

rirmnvit,  quibusdoiTi  arriiiopiscopis,  et  epi- 
sco()]$etducibus,  et  comttii>us,  etbaronibus 
de  imperio,  redttns  enottospro  iiomagiis  el 
li'ielitfllibus  et  auxi1ii<;  corum  contra  regem 
Fraociœ.  Recepit  itaque  bomogium  de  ar- 
«biepiscopo  Mogunlino,  etc.  Salve  fideHtate 
imperaloris.  ■  (Roger,  pag.  73^.} 

VL  Règlement  d'Innocent  111.  —  Voilà  l'é- 
latoù  Innocent  111  trouva  les  différentes 
provinces  de  l'Eglise.  Ainsi  il  ne  put  s'em- 
)ôcher  decunûrmer  indirectement  les  ser- 
ncnis  Dt  les  hommages  qui  étaient  si  com- 
uuns,  lorsque  dans  le  iv*  concile  de  Latraii, 
in  1215,  il  défendit  seulenicnt  aux  laïques 
l'exiger  aucun  serment  do  fid(';lit(5  des  ec- 
-.lésiastiqucs  qui  ne  tenaient  d'euK  aucune 
*»rre. 

i\iinit  de  jure  divino  quidam  Inici  usur- 
>are  conantur^  cum  viro»  ecclesiasticos  nihil 
empornif  éetimnfes  <ib  tt»  ad  prœitMâum 
ib(  fidtîitatis  juramenta  cnmpellunt.  Sacri 
uetoritatêtoneiUiprohibemus,  ne  laies  c/ert*. 
ii  p$r9oni$  nnuUaibut  prastare  cogantur 
uju^modi  jnramentum.  (Can.  43.) 

liinoi;ent  IV  ne  laissa  pas  de  défendre  ces 
oromages  el  ces  sentiments  dans  la  Suède, 
arce  que  Ia  coutume  no  les  y  avait  point 
ncore  autorisés  en  l'an  12o0  :  «  Ne  aliqua 
scularis  persona  contra  siatula  hujusmodi 
tiidquam  ntieolare,  aut  a  vobis  vel  succes- 
tribus  vestris  homagii  vel  fideUlatis  exi- 
3re,  seu  nblatum  recipere  audealsacramen* 
inn.  »  iRainald.) 

VII.  Curimx  ÛétaiU  sur  et  qui  $e  prati' 

ifiii  e»  France.  —  Quant  à  la  France,  elle 

xilioua  de  s'accommoder  aux  pratiques  les 
'os  eonformes  I  Tespril  des  canons  et  è  la 

b^jrlô  ccr  lésiaslique.  C'est  dire  qu'il  v  eut 
i\i  d'évôques  qui  fussent  obligés  à  i'iiom- 
age,  tous  les  aolres  prêtant 'an  roi  un  sim-- 

0  serment  de  fidéliié.  (Recueil  pour  fÀft- 
ire  de  Bourgogne,  pag.  315,  Wl.) 


Guillaume  le  Maire,  évôque  d'Angers,  fut 
reçu  au  serment  de  fidélité,  en  1291,  après 
avoir  été  coollrmé  par  son  métropolitain; 
les  termes  de  l*aele  en  apprennent  les  céré* 

uionios. 

«  Fectmos  régi  Philippo  iurameulum  Gde- 
Hialîs  in  bane  modum  ;  videlieet  qood  stola 

nobis  ad  collum  pnsita,  in  moiura  cruels 
anlepeclus,  et  manu  ad  pectus  luissa,  Ubro 
Svangeliorura  coram  posHo,  dixit  nobis  de 
mandato  regi*^  Hominns  de  Cliamberri  mi- 
les :  Vosjurâiij»  liomiuo  rcgt  tidem  et 
lilatem,  el  ftlio  Cj^os  régi  Fraooorom.  post 
eum,  et  quod  <;ervabitis  eisdem  corpora,  el  » 
membra,  el  vitam,  el  jura  sua,  et  honofiem 
suum  tomportiem,  et  si  petat  a  vobis  «m» 
siliunt,  bonum  et  Odclo  sibi  dabilis.lta  jura* 
lis.  El  nos  respondimus  :  lia  juro.  >  [Spieil,, 
t.  X,  [K  283.  885.) 

Pljili;;p("  le  Bel  donna  en  môme  temps  àca 
prélat  une  semblable  décharge  h  celle  que 
Philippe  le  Hardi,  saint  Louis  et  Louis  VIII, 
ses  prédécesseurs,  avaient  autrefois  donnée 
dans  nne  pareille  occasion  aux  anciens  évê- 
qufs  d'Atigers 

Elle  j^orlait  que  ce  serment  de  ûdélité  ne 
préjudicierait  en  rien  aoT  anefennes  liber* 
tés  de  Cl  Ile  Eglise,  que  l'évôque  demeure- 
rait loii^ours  exempt  d'aller  eu  personne,  Ott 
d'envoyer  des  troupes  à  l'armée  dn  roi  ;  mais 
que  IV'v^quo  élu  d'Angers,  après  avoir 
confirmé  |)dr  son  métropolitain,  recevrait 
main-levée  du  temporel  de  ton  Eglise,  par 
des  députés  que  le  roi  enverrait  avec  le  bre- 
vet de  sa  contirroation,  et  que  l'évôque  se> 
rait  obligé  quarante  jours  après  de  venir 
faire  son  serment  au  roi,  s'il  était  d.ins  If» 
rojauiue;  à  moins  de  quoi  le  roi  saisirait 
encore  une  fois  son  temporel,  Jusqu'à 
qu'il  lui  eût  rendu  le  serment. 

a  Quando  electus  conflrmatus  erit  a  nie- 
tropolilano,  nos  rcddemus  oi  regalia  sua, 
per  nantios  déférentes  littoras  patentes 
conffrmationis  ejus.  Ipse  tamen- eleetus  te- 
nobltur  bona  ûde  nos  adiré,  si  fuerimus  in 
re^oo,  infra  quadraginta  dîes,  post  susco*' 
plfonem  regaliam,  et  nobis  juramenlum  Ô« 
doIil8!is  prri'stare,  »  etc. 

La  dernière  clause  de  cette  déclaration 
est  fort  remarquable  ;  elle  porte  que,  si  le 
corn((^  d'Anjou  venait  à  être  séparé  delà 
couronne,  I  évèque  d'Angers  ne  serait  nuKt:- 
ment  obligé  h  faire  ce  serment  de  Bdélilé  ai» 
cnrat»!  d'Anjou  :  c  Episcopus  non  lenerelur 
lacère  hujusmodi  juiuuiuaium  coiuili  Ande- 
gavensi.  « 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Char» 
leiuagne  et  ses  successeurs  se  réservèrent 
toujours  la  gardeet  la  protection  immédiate  ) 
des  évêcbés  et  des  abbayes,  quelque  part-  - 
que  ces  églises  fussent  situées. 

VIII.  L(s  hommages  de  la  part  des  rques 
diêOiwaiutnt  entièrement.  —  Depuis  le  i  ègne 
de  Lottis  XI,  il  ne  parati  plus  d'hommages 
rendus,  mais  de  siujples  serments  do  fidé- 
lité. Ces  serments  do  Udélité  ont  même  quel» 
que  chose  de  pins  honnête  et  de  plus  bono-  . 
rabto,  pour  la  probité  et  [»0ur  le  respect  dis 

ces  deraiers  siècles,  envers  les  princes  sou^ 
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vertint.  On  tuiipoie  qu'il  M  p«ll  pU] 
lomber  dans  la  pensée  (tormi  Mtrtpfeadro 
contre  leur  personne. 

Outre  les  assurances  qu'on  y  donne  d*élre 
fidèles  au  roi  et  à  l'Etat,  de  décourrir  tout 
ce  qui  pourrai!  86  tramer  de  contraire,  et  du 
n'admettre  jamais  les  ennemis  dans  oucnne 
pliMt  Je  roi  Louis  X!II  y  fit  qnelrinefoi» 
•Jouter  ces  deui  clauses  :  de  se  iaire  sacrer 
en  trois  mois,  et  de  fteid0rpenoiiiielleMiit 
dans  son  diocèse. 

HONNEURS  RENDUS  AD  PAPE. 

I.  Cei  honneurs  $e  rapparient  à  Dieu.  — 
Les  anciennes  coutumes  s'abolissent  plus 
diflicilenent  dans  It  eonr  des  grands  que 
parmi  !e  ccitufTiun  deshommos.  C'tsi  co  qui 
S  lait  qoe  les  bonneora  qu'on  avait  coutume 
latrefoU  de  rendre  «m  4v4i|ats  ae  tom 
conservés  (  1 1  s  I  ongtemi^  dilii  las  Mliis  dee 
SottTereios  Poolifus. 

I;e  bénédietion  que  les  eouferelnf  r«ee- 
Tslcnt  des  évAfjiiPs  étiiil  un  reste  ile  l'an- 
cîenue  piété  des  Udèiea  :  à  présent  celte 

fratiqneo'ett  pin»  en  usage  qu'à  Vég^rû  du 
ape. 

La  préséance  que  les  légats  et  les  cardi- 
neui  ont  couserrée  aur  toutes  les  person- 
nes les  plus  éroinentes  du  siècle,  après  lc<; 
rois»  était  autrefois  un  avantage  commun  à 
teua  lea  évoques  ;  aujourd'hui  cela  ne  s'ob- 
servo  plus,  sinon  h  IV^nrd  des  !«^ga{s  du 
Souverain  Pouiiio,  encore  faut-ii  qu'ils 
soient  cardinaux. 

Les  honneurs  particuliers  du  baisement 
des  pieds,  qu'on  a  rendus  au  Pape,  coiufiiu 
au  cliefde  l'Eglise  et  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre,  nu  lui  sont  devenus  pro- 
pres qu'après  avoir  été,  au  moins  eo  partie, 
communs  aux  autres  évôques. 

Saint  Jérùme  dit  qu'une  foule  de  fidèles 
se  jetait  aux  pieds  de  saint  Ëpîphane,  évô> 
que  de  Constantino  en  Chyfire,  ni  les  lui 
iiaisait  :  «  Cum  ad  Ëpiptiauiuui  ornais  eetatia 
el  aeina  turiia  confluerel,  offerena'panru- 
\o9$  pedes  deosculans,  ûmbriam  vellens, 
cnmquo  non  posset  promoTeresradum.»  elc 
(Bnist.  61.) 

Il  est  indubitable  que  ces  horamngcs  si 
humbles  de  la  piété  des  bdèle«  étaient  irôs- 
librea  et  très-volontairea»  aaoa qu'il  7  en  eût 
•ttcone  loi.  Il  n'est  pas  moins  indubiti^hfg 
qoe  c'était  encore  plus  la  sainteté  person- 
àtllet  qoe  la  dignité  d'évéque,  qn'oo  révé- 
rait dans  saint  Ëpiphane,  par  ces  prosira* 
lions,  et  (iii  baisant  ses  pieds.  Mais  il  n'est 
pas  moins  curtaio  que  e^ait  la  majesté,  la 
sainteté  et  la  personne  môme  de  3é<us- 
Christ,  qu'on  «dorait  dans  ses  plus  brillan- 
tes iuia^es  et  dans  ses  vicaires  sur  la  terre. 
Ainsi»  il  n'est  plus  surprenant  que  ces  de- 
voîra  ai  respectueux,  qu'on  reiiiiaii  à  Jésus- 
Christ  daiis  la  personne  des  évôques  les  plus 
saints,  aieul  continué  de  se  rendre  à  tous 
lea  évâques,  et  surtout  aux  évôques  du 
rr*;niicr  siège  apostolique  de  l'Eglise;  parce 
qu'on  a  toujours  considéré  en  eux  la  per- 
xinoe»  la  majesté,  la  rovauié  et  la  sainteté 
du  souverain  etétenit- 1  Pontife  du  ciel  et  de 
la  l(;rie« 


8i  le  aatnteld  deaaneieoa  évêquesdell» 

glise  naissante  ne  se  trouve  pas  toujoarse» 
eox,  les  yeux  de  la  foi  ne  laissent  pas  ii« 
découvrir  toujours  en  eux  la  sainteté  d'uae 
dignité  toute  céleste  ,  ''t  une  effusion  tr^>- 
abondante  de  la  rojrauié  sacerdotale  de  Je- 
suS'Cbrist.  Tout  ce  qui  est  de  propre  et  de 
particulier  h  leur  personne,  est  absorbé  cl 
comme  abîmé  dans  ci  t  océnn  de  gloire.  Oa 
ne  voit  point  en  eux  ce  qu'ils  sont  en  eui- 
mômes  t  maia  ce  que  Jésus- Christ  est  m 
eus. 

Les  fidèles  sont  tous  les  membres  de  m 
divin  corps  dont  iésus-Cbrist  est  le  (M. 
Tons  les iHMineurs  qu'ila  ae  rendmt  réd- 
proqaomenl  les  uns  aux  autres  sont  référé* 
OU  doivent  ôlre  référés  à  cette  fin  relineats 
d'honorer  et  d'aimer  les  membres  déjà» 
Christ.  Cependnnt  il  von  a  pltisieurs  entre 
lea  fidèles,  qui  sonleireclivemeni  les  rnem* 
braa  del'Antechriit.  La  fol  et  la  ebarité  des 
autres  firlèles  n'ont  rien  de  supersli'.i^Di 
dans  leursimnlicilé, quand  elles  conlinueBt 
de  rendre  tou|oura  leamdraea  devoirs  dTaM 
civilité  chrétienne  et  religieuse  è  ceux  qui 
sont  toujours  au  moins  les  images  d'un 
Homme-Dieu. 

II.  Ces  honneurt  étaient  libres  et  cofoit. 
taireê,  —  Quant  è  l'autre  point  qui  a  éi 
touché,  que  ces  hommages  qu'on  rend,  ou 
au  Pnpo  ou  aux  autres  évoques,  étaient 
autreiois  très-libres,  et  n'étaieiii  point  deve- 
nus nécessaîrett  pas  môme  par  la  ctiutume, 
Infjnf'llo  assez  souvent  ne  gêne  pas  moiiu 
la  liberté  que  les  luis,  c'est  uue  vérité  dont 
il  faut  demeurer  d'accord  :  mais  il  faut  au^^i 
en  même  temps  bien  comprendre  que  cm 
devoirs  n'ont  |)as  été  exigés  de  la  partdH 
évôques  ;  que  la  coutume  les  a  auiorisés,el 
non  pas  une  loi  ecclésiastique  i  que  les  au* 
teurs  de  cette  coutame  ne  sont  antreiqss 
îes  (Idèle:^  iiiômes,  leur  foi,  leur  religion, 
ieurciianté»  ou  plutôt  Je  Saiot-Kspril  qii 
réside  en  eux,  et  qui  leor  inspire  des  ommi» 
vemenîs  si  saints. 

Ces  honneurs  étant  établis  par  la  eou- 
lume  ne  pouvaient  ploa  être  refusés  si» 
scandale.  Pour  maintenir  celle  coutume,  oo 
a  fait  quelque  loi  civile  ou  ecclésiasiiqDei 
et  ee  aont  les  mêmes  fidèles  qui  sool  les 
auteurs  de  celte        puisque  ce  sont  eui 

a ut  ont  formé  la  coutume  que  la  ioicoih 
rme,  et  qui  souffriraient  le  oetodala  qsa 

la  loi  prévient. 

Au  reste  ces  coutumes  et  ces  lois,  consi- 
dérées» non  paa  arec  les  yeux  de  la  chair 
el  du  sanç,  mais  avec  les  lumières  deli 
piété  chrélioone,  regarde  n  l  bicu  moins  i'tiofi* 
neur  des  évôques,  que  la  gloire  de  Jéss^ 
Christ  el  le  satul  des  [i  ièles. 

Los  évôques,  les  Souverains  Pontifes  H 
tous  les  fidèles,  en  général,  sont  persuadés. 
l'Que  cehii  qui  rend  l'hoDoeur  est  scuvest 
meilleur  que  celui  qui  le  reçoit; 

2*  Que  c'est  aussi  un  plus  grand  avaotiji 
d'honorer  les  membres  et  les  images  dei^^ 
sus-Christ  que  d*en  être  honoré; 

3°  Que  celui  qui  voit  un  tidèle  exlérifo- 
rameut  pcostetué  à  ses  pieds^  so  doit  jxv' 
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tifrner  intérieurement  aui  pieds  île  tous 
les  fidèles; 

Que  rien  ne  peut  être  plus  glorieui  h 
la  religion,  que  d'entretenir  ce  combat  éter- 
nel d'humilité  et  de  charité  entre  tous  les 
membres  dnnt  elle  est  composée,  sans  en 
ei(  e|)ter  ceux  qui  sont  les  chefs  des  ûulrcs 
membres; 

6*  Que  si  quelque  prélat  n'est  pas  bien 
pénétré  de  ces  maximes  incontestables,  et 
s'il  iJt'roliG  (fuelque  chose  de  la  gloire  qui 
n'est  au  food  rendue  qu'à  Jésus-Christ,  c'est 
•on  miilheur  el  son  criine,  la  religion  n'en 
est  ni  moins  belle  ni  moins  sointo. 

MairoQ  doit  faire  une  censure  tiien  plus 
tffiTère  de  eeuv  qiif  n*om  que  le  nom  et  rap- 
par^nce  âp  Chrétiens,  et  qui  regardent  les 
usages  saints  d'une  religion  toute  céleste, 
afeedet  yeux  profanet  et  dei  Mollrnoois 
tout  charnoîs. 

III.  Conduite  du  Pape  Aiexmdrt  It.  — 
Alexandre  II,  en  1071,  se  leva  pour  recevoir 
Parchetèque  Lanfrano  de  Canlorbéry,  et  lui 
déclara  eu  môme  temps  que  c'était  a  sasin- 
KuUère  érudition  au'il  avait  renda  eotto  dé» 
fôrence  extraordinaire;  Lanfranc,  après 
cela,  devait  aussi  rendre  à  saint  Pierre  la 
mémo  hooneordans  la  personne  de  sontuo- 
eesseur,  que  tous  les  autres  archoTéquet 
•raient  accoutumé  de  lui  rendre. 

«  Bequestrato  illo  Homnni  supercilii  fasta 
dignantKf  assurrexit,  professus  hanc  vene- 
rationem  non  se  illius  archiepiscopalui  sed 
msgisterio  litterarum  déferre.  Quapropter 
se  fecisse,quod  esset  honoris,  iilum  debere 
facere  quoa  esset  justitiœ,  ut  pro  more  om- 
niuuQ  archiepiscoporuin,  snrcti  Pétri  vicarii 
▼estigiis  advolveretur.  Keddtdit  ille  debi* 
tnm,  *  etc.  (Bsvoit.,  an.  1079,  n.  6.) 

Los  effets  de  la  cupidité  et  de  la  charité, 
de  U  superslitioo  et  de  la  religion,  sont 
trèa-vemblaUes  en  appareooo  et  trèa-dis^ 
soinhlables  en  effet.  Les  plus  saints  prélats 
et  les  plus  humbles  ont  été  quelquefois  les 
plos  Jalooi  d«a  bonnenrt  el  dea  drolta  de 
leur  dignité.  Ce  zèle  ^tait  saint  el  trôs-Ioua- 
blo,  mais  il  ne  paraissait  tel  qu'À  ceux  qui 
avaient  quelque  Koût  et  quelque  diseerne- 
meut  des  véritabTr-s  rertus  et  de  la  magni!- 
nimité  de  l'humilité  chrétienne. 

G'élail  è  Jésus-Christ,  c'était  è  saint  Pierre 
que  les  archevêques  et  évêquesdéféraientcet 
honneur,  quand  ils  baisaient  les  pieds  des 
Papes.  Celle  eoutume  religieaae  étant  de- 
puis lon'^tcraps  établie,  quand  un  Pape  dé- 
sirait ia  maintenir,  c'était  à  Celui  dont  il  est 
vicaire  4|ti'il  procurait  on  qnll  eouaervail 
cet  honneur. 

Laniranc  ne  refusait  pas  ce  respect,  et  il 
était  trop  humble  et  trop  éclairé  pour  le  re- 
fuser. Ainsi  ce  Pape  n  exigea  rien  de  lui; 
mais  il  lui  expliqua  à  qui  ces  témoignages 
d'honneur  étaient  véritablement  rapportés. 

Voiià  le  véritable  sens  de  ce  récit  tiré  de 
Goîllaume  de  Malmesburj.  Saint  Anselme, 
Siiccpisour  (le  Lanfranc,  rendit  les  mêiin  s 
bonaeurs  au  Pape  Vrbaiu  11,  selon  Kdmer. 
€  Bumillat  se  pro  more  ad  pedes  Sumuii 
i\>nliacis.  »  (  Babor.,  an.  Wi7,  n.  %) 


IV,  H(fnneuri  rendus  pat  /m  priiueê.  — 
Lus  rois  el  les  princes  de  la  terre  ne  reu> 

daicnl  pas  de  moindrfs  honneurs  au  suc- 
cesicur  de  saïul  f  terre,  que  les  archevê- 
ques. 

En  1095,  Conrad,  roi  des  Komalns,  tint 
rétrier  du  cheval  du  Pape  Urbain  II,  et  lui 
flt  l'office  d'écuyer,  au  rapport  de  Berthold, 
«  Cremonam  venienti  Papœobviam  progre- 
ditur;  eiqoe  straloris  ofllcium  exhibuil.  ■  • 

(luillaume,  duc,  de  l-i  Fouille  et  de  Cala- 
bre,  reiMlit  le  môme  devoir  à  Calixle  U,  et 
)e  suivit  à  pied  eo  cette  figure,  iusqn'k  Té- 
glise.  (  B*nOlt.»  «D.  IW,  b.  7  $  «0. 1180, 
o.  9.  1 

L*aDbé  Bnger  dit  qn*en  IISO,  le  pape  In- 
nocent 11,  étant  vorun-n  Franc  ',  le  roi  alla 
le  recevoir  à  Saiol-Bcooit-sur-Loire,  et 
qu'abaiaaant  k  aes  pieda  sa  tête  tant  de  fois  . 
couronnée,  il  crut  révérer  les  tombeaux 
des  Princes  des  apôtres  :  «  Et  nobilem  dia- 
demate  aaipina  corooatum  vertioeo,  tan* 
quam  ad  sepulcrum  Peiri  ijicliiiaD<t pcdl- 
bus  ejus  prooumbit.  » 

Le  roi  d'Angleterre  rendit  peu  de  jours 
après  les  mêmes  honneurs  à  Sa  Sainteté. 
■  Voilà  quel  était  te  luuiif,  et  quels  étaient 
lea  aeniiaaeots  des  Papes  qui  recevaient,  et 
des  rois  qui  déféraient  des  honneurs  si 
humbles  el  des  respects  si  proionJs.  11  n'y 
avait  rien  d'hnmain  de  part  ni  d'autre  ;  en 
tout  cas,  c'eût  été  leur  manquement  parti* 
cuiier,  el  non  pas  celui  de  la  religion.  • 

Ce  fut  pour  Iniioeent  II  que  saint  Ber- 
nard, abbédeClairvaux,  entreprit  une  léga- 
tion dans  le  Milanais.  On  accourut  de  tous 
côtés  pour  y  voir  ne  miraele  de  sainteté  : 

tout  le  monde  voulut  baiser  ses  pieds,  et  il 
lui  fut  iœnossiblw  ilo  l'empôcher.  Voici  ca 
qu'en  dit  1  auteur  de  sa  Vie  :  «  Oeosculaii- 
tur  pedes  ejus  univers!  ;  et  licet  hoc  ille 
molesic  dcciperct,  nulle  potult  pronos  et 
devotos  ratione  compescere,  oulla  ioterdi* 
clione  repeilere.  » 

Ces  honneurs  rendus  à  un  saint  ne  cho- 
quent personne.  Mala  quand  lea  empereurs 
et  les  rois  de  la  terre  se  prosternent  et  bai- 
senl  la  cendre  des  tombeaux  des  apôtres,  ou 
les  pieda  deevieaires  deiétua^hrist,  aanacon* 
sidérer  en  eux  autre  chose  que  la  per^onnu 
ou  l'ombre  de  Jésus-Christ,  c  est  un  spectacle 
tcèt-édîfiaot  et  trda-gloriaus  de  la  religion. 

V.  Conduite  du  Pape  Adrien  VI.  -  Je  no 
m'amuserai  pas  i  rapporter  tous  les  exem- 
ples des  empereurs  et  dea  roie  qui  ont 
abaissé  leurs  têtes  couronnées  aux  pieds  des 
Souverains  Pontifes.  Il  sufût  de  dire,  en  gé- 
néral, que  dans  leurs  eutrevuss,  ils  n'ont 
jamais  manqué  à  catio  marque  de  r»> 
lîgion. 

L'office  d'écuyer  est  plus  singulier  et  a 
été  plus  ct)'i lu^lr.  L'oinpereur  Lutliaire 
s'en  acquitta, en  1131,  envers  le  môme  Pape 
Innocent  II,  à  Liège  où  il  le  vit,  an  rapport 
(le  l'flbbé  Suger  :  «  Humillimo  seipsum  slra- 
turem  offerens,  pedes  per  mediuni  saoota 
proceasionia  ad  eum  fralinal,  alla  manu 
vîrgam  ad  defendcndum»  alia  frianun  albi 
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equi  seeifrfens,  lanquin  domiaon  d«dii- 

Voilà  un  irioniplie  de  la  croix  et  de  Pbu- 
miltté  de  Jésus-Christ  Dotre  sourerain  Jpùihf 
tire,  sur  tout  co  qu'il  y  a  de  plus  graod 
el  de  plus  fastueux  dans  le  monde 

L'empereur  Frédéric  1"  venant  en  Italie, 
en  1155,  pour  receToir  de  la  main  du  Pape 
la  couronne  de  l'Kmpire,  refusa  d'abord  de 
ri'niiro  ce  di  v  iîr  l'écuyer  au  Pape  Adrien 
IV.  Les  cardiaaux  furuot  si  surpris  de  ce 
refus,  qu'il!  se  reUrèrvnt  el  laissèrent  le 
Piifie  iijijt  ^.oijl.  Cr  pi'^iiéreux  Pape  reçut 
l'empereur  au  baiser  des  pieds  ;  mais  il  lui 
refusa  •nsoîle  le  baiser  de  la  bouche,  jus- 
qu'à ce  qu*if  eût  rendu  h  srïint  Pierre  en  sa 
personne  les  devoirs  que  les  anciens  empe* 
renrs  avaient  reodus  à  sein!  Pierre  et  è 
sftint  Paul  en  la  personne  des  anciens  Pa- 
pes :  Queai  hooorem  preadecessores  (uî 
orthndoii  imperatores,  pro  apostolorum 
Pétri  el  Pan'i  revereutia,  prîBdccessoribus 
oosiris  EoiiiaiiisPonliûcibusexhibere  usque 
ad  ha?c  tempora  ooranereniiit.  »  (  Bâaoa.. 
an.  1155,  n.  8.  ) 

Il  parait  d'abord  un  peu  surprenant  que 
te  Pape  ait  exigé  avec  tant  da rigueur  un 
devoir,qui  tie  fut  antrefois  dans  son  origine 
qu'une  civilité  reiit^muso  et  voloniaire  ; 
mais  telle  est  la  nature  des  choses  bu- 
niaioes.  Les  droits,  libres  et  arbitraires 
«n  lenr  commencement,  deviennent  des 
coutumes  dans  la  suite,  elles  coutumes 
passent  enfln  pour  des  lois.  La  plus  grande 
partie,  soit  des  droits,  soit  des  devoirs  tant 
ecciésiasliijiii  s  ijue  séculiers,  ont  été  éta- 
blis de  celle  manière.  Les  prioces  Ont  beau- 
coup de  pouvoirs,  qui  lettr  sont aequis dans 
les  choses  ecclésiasii quos  [lar  unn  ancienne 
coutume  et  par  une  longue  possession.  Les 
prélats  de  l'Eglise  ont  à  proportion  des 
droits  Irôs-légillmes  dans  les  choses  tem- 
porelles ,  et  ou  ne  peut  les  leur  disputer, 
quand  une  longue  coutume  leur  en  a  af- 
fermi In  possession. 

Après  tout,  ce  Pape  justifia  enliàreiuent 
sa  conduite,  quand  il  remit  la  décision  de 
son  di(î(^rf  ri  î  avec  l'empereur  aux  prin- 
ces mômes  de  l'Kmpire*  Après  une  longue 
délibération,  ils  jugèrent  que  Tempereur 
devait  rendre  les  n^ôraes  marques  de  véné- 
ration que  Lulbaire  et  les  aulres  empe- 
reurs avant  lui,  avaientrendues aux  anciens 
Papes.  D'où  il  résulte,  que  ce  df^voir 
étant  aussi  juste  et  aussi  légitime,  ce  Pajte 
n'avait  dû;le  négliger, 

«  Tandem  requisitis  antiquioribus  prin- 
eiptbus,  qui  cum  rege  L,othario  ad  Papam 
Innocenlium  vénérant,  et  prisca  consneiu- 
Uine  diligeoter  inTesligala,  ex  relaiioue  rl- 
lOTum  et  veterlbus  monumentis,  judicio 
prjocipum  decretuni  est,  et  lolius  regalis 
euriaa  oommuoi  favore  roboralum,  quod 
idem  rei  pro  apostolorum  prndictorum  re- 
verentia  PapT  Adriano  exhiberet  stratoris 
oOicium  ;  ei  ejus  slreguam,  suppedaooum 
acilleel,  teoeret  ad  eonseeodendum  ia 
equum.  -» 

.  Frédéric  saiisfil  au  jugemeai  des  prioces 
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et  aux  désirs  du  Pape  •  s*aeqaitlant  d'oa 

devoir  de  religion  dont  l'empereur  Lolbïire 
lui  avait  depuis  peudoimé  l'eiemple,  ntais 
dont  Cbariemagne  et  les  empereurs soivinii 
avaient  Jongtemps  avant  introduit  et  établi 
la  coutume.  Tout  cela  est  tiré  des  Actes  du 
temps  rapportés  par  le  cardinal  Bivoinii, 
(Baron.,  an.  1159,  n.  5.) 

Ce  Pape  et  cet  empereur  eurent  ensuit» 
d'ïiulres  démêlés.  T/empereur,  écrivant  au 
Pape,  mille  nom  du  Pape  après  lesiê«,ea 
qui  râcha  te  Pape  set  l'empereur  était  fkÛ 
0 oiiii  ii  le  Pape  de  ce  qu'il  soroblait,  par  de 
certains  termes,  insinuer  que  les  emperfud 
étalent  vassaux  de  TEglise  de  Rome,  liss* 
rait  bon  que  ces  contnstHlions  se  pusseiil 
effacert  DOU-seuie:uent  de  la  conduite,  mais 
aussi  de  la  mémoire  dea  bomioes*  Ij»  plus 
sages  vont  quelquefois  trop  loin  et  gâtent 
une  bonne  cause  par  des  poursuites  trop 
aigres  et  trop  ardeutea.  Gel  empereur  rarfit 
le  devoir  d'écuyer  à  son  antipape  Victor, 
sous  Alexandre  m  ;  tous  les  patriarches 
archevêques  et  évôques  de  sa  cour  lui  bui. 
sèrenl  les  pieds  ,  laol  lui  et  eux  tous  étaient 
persuadés  que  ces  honneurs  uc  se  pouvauiii 
plus  refuser  sans  scandale  aux  soccasMscs 
de  saint  Pierre, 

Alexandre  111  s'étant  rctiréen  France,  re- 
çut les  mômes  honneurs  de  Louis  VII,  rui 
de  France*  et  de  Henri  il,  roi  d'Angleterre. 
Un  prince  sarrasin  même  voulait  lui  baiier 
les  pieds  pour  adorer  e  n  s-i  per&onne  IoIHm 
des  Chrétiens  :  •  Osculatis  pedlbusejasts»' 
quam  sanctum  et  pium  Ghristianornm  Dean 
ipsum  Pontidcem  adoravit.  »  (Baro^t.,  an. 
1160,  A.  18;  1162,  D.  3, 12;  1163,  u,  1.) 

ÎEnfin*  après  une  longue  et  sean'lslenie 
dissension  entre  le  sacerdoee  et  n'iniuri', 
Frédéric  seréconcilia  avec  Alexandre  lli  et 
lui  rendit  tous  ces  bumblea  devoirs  dans  ti 
cérémonie  la  plus  solennelle  qui  f  jijr'mnis 
à  Venise.  On  sait  que  le  pieux  et  savant 
Otton,  évéqufl  de  Frisingue,  était  parent  ér 
l'empt-reur  Frédéric  I",  et  par  cons^quen: 
engagé  à  sa  défense.  Ce  sage  prélat  a  néan- 
moina  reconnu  que  c*esl  la  Providence  éler* 
nelle  et  toule-[iuissante  qui.  a  retiré  svn 
Eglise  de  la  pou&sière  et  de  l'obscurité,  et 

3 ni  la  fait  triompher  da  tootea  Ivs  puissances 
e  la  terre,  quand  les  pltis  grands  princes 
du  monde  viennent  adorer  l'hunitlilé  de  U 
croix  de  Jésus-Christ»  en  baisant  les  pieds 
de  son  Vicaire. 

«  EtutcogQoscamus  non  fortuiliscasiboi. 
sed  Dei  proiundissimis  ac  justissimis  juiti- 
ciis  id  factum,  vide  pridie  latilantom,  i: 
quemlibet  inûmaa  conditionîs  vîrum  fugien- 
tem,  brevi  tantaa  aucioriiatis  Ileri,  ut  re^;!- 
bus  imperet,  de  regibus  iudicet.  Vide  lauu 
a  siBculo  veneratloni  nalwrl,  at  veoiwi 
curvi,  vestigiaque  pedum  ejus  in  snlio  >  - 
demis  adorent  orbis  Douiiui.  »  (  t*rohg  , 
11b.  tv.) 

VI.  Autres  iîgnts  d'honneur.  -  -  Ces  lo  - 
gues  contestations  du  sacerdoce  el  del£>^' 
pire  servirent  à  établir  plus  fortMOsest  t» 
devoirs  religieux  des  j'rinces  de  la  lerree* 
vers  les  Pontifes  du  Uoi  du  ciel.  Il 
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fnullto  d*ei)  «ntasser  on  grand  nombre 

dVxpmpIcs. 

Célesliii  V  voulut  imiter  Thumiliié  du 
Iriomphe  de  Jésns-Ctirist  quand  H  fit  son 
entré* dans  les  villes,  monté  sur  Ano.  Les 
roiff  de  Hongrie  et  de  Sicile  ne  laissèrent 
pM  de  tenir  les  r6ne«  du  Til  animal  sur  le- 
quel il  <^tail  monté.  Quand  Clf'menl  V  fil 
son  entrée  h  Lyon,  Iq  roi  Piiilippe  le  Bel 
voulut  lui  faire  olTice  d'écuyer.  (ftAisÀLi».» 
an.  1294,  n.  10;  1305.  n  13  ) 

Rainaldus  a  inséré  daiiâ  sos  annales,  en 
Tan  1311,  la  cérémonie  du  sacre  des  enipe* 
reurs  comme  elle  se  trouvait  réglée»  dans  un 
ancien  manuscrit.  L'olQce  d  écuyer  n'y  est 
pasoublié.  Il  iv>  fnut  pas  oublier  aussi  ce 
qne  dit  ce  savant  annaliste  en  la  m^roe  an- 
née, que  le  rpi  dos  Ttomains,  Henri  VII,  étant 
venu  en  Ilalie,  le  duc  d*'  Veoise  el  lo  si'iinl 
lui  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  ;  mais 
•près  l«ar  iTofr  défendn  de  rendre  aucun 
témoignage  d'ohéissanco,  ni  'fo  baiser  les 
pieds  de  l'empereur.  Ils  prétendaient  que 
l*BUit  de  Venise  était  en  possetsion  de  trai- 
ter avec  l'empereur  comme  des  amis,  et  non 

Bs  romiue  des  sujets.  «  Quibus  etiam  iuhi- 
tnm  pedes  deosculari  regios.  »  (Raiwald., 
an.  1311,  n.  5.)  C'était  donc  la  coutume 
de  saluer  les  empereurs  en  baisant  les 
pieds. 

En  1368,  Charles,  frère  de  saint  Lnms  roi 
de  Francp,  rendit  le  devoir  d'écujer  au  Pape 
iTrbain  IV,  et  donne  rexemple  ans  rois  de 
Mapies  ei  de  Sml9»  Ma  auaoMaea».  (In.» 
o.  8.) 

En  1375  le  même  annalisle  remarque  une 

preuve  de  l'ancienne  coutume,  de  faire  ou- 
vrir le  cliemin  par  l'adorable  sacrement  de 
l'Eucharistie  quand  le  Pape  va  eo  eam* 
pagne  :  «  Primo  mane  antelucanum  corpus 
Christi  omnibus  viam  palefecil.  »  ( 
B.  7.  et  an.lUO,  n.  3.) 

C'est  encore  uu  de  ces  restes  précieux  de 
l'antiquité  qui  a  été  conservé  dans  la  pre- 
mière (Je  inuies  les  E^^Iises.  On  sait  assez 
ctimbien  il  a  été  ordinaire  que  les  particu- 
lier» même,  allant  en  voyage,, portassent  se- 
crètement l'Eucharistie. 

Cela  (ait  voir  qu'il  ne  faut  pas  considérer 
le  Souverain  Pontife  eomme  un  prince  tem- 
port  l,  mnis  comme  Jésus-Christ  môme  ;  et 
qu'il  faut  regarder  toute  la  pompe  qui  l'en- 
Vironne eomme  une  pompe  et  nne  magnifl* 
fieence  reli:^icns(';  tt  les  honneurs  (Iti'on 
lui  rend  comme  les  bonneurs  qu'où  rend 
aux  praniera  ministres  de  Dieu  dans  ses 
temples. 

£n  quelque  lieu  que  se  trouve  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  de  son  premier  mi- 
îiistre.  r'pst  un  temple,  c'est  une  église  et 
un  iliéâire  consacré  à  la  religion  et  à  la 
sainteté.  C'est  pour  cela  qu'on  porte  la  eroix 
devant  les  archevêques,  aiin  (|iio  leur  per- 
sonne soit  toujours  considérée  comme  un 
temple  saint  et  inviolable. 

Le  saint  évô^ne  de  Lincoln,  Hugues,  qui 
le  nensalt  ainsi,  ayant  rencontré  un  crimi- 
nel (ju'on  menait  au  gihel.  pendant  qu'il 
allait  en  campagne,  suivi  d'une  troupe  de 
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fidèles,  voulut  absolument  le  faire  jouir  du 

mAme  privilège  de  l'asile  des  églises,  ^lan  o 
•  que  l'Eglise  est  certaiuement  où  est  l'évô- 
que  avec  son  peuple.  11  y  avait  effective» 
ment  alors  plusieurs  pan<WlDeaqui  étaieni 
h  la  suite  de  Hugues. 

Vil.  Bmmtwn  rtnêiu  au  Pape  Eugin* 
tV.  —  Le  roi  Charles  rendit  les  mêmes  de- 
voirs d'écuyer  à  Urbain  VI,  l'empereur  Si* 
cisninnd  à  Mnrtin  V,  et  à  Eugène  IV.  Ce  der- 
nier Pape  nilira  el  reçut  les  Grecs  au  con- 
cile de  Ferrare  nu  de  Florence.  (  Id., 
an.  1383,  n.  3;  U18,  n.  36;  1W3,  n.  H.) 

Les  ambassadeurs  que  l'empereur  et  le 
patriarchedeConstantinopleavaienlenvo^és 
au  Pape,  dès  qu'ils  furent  arrivés  h  Venise, 
avaient  rendu  à  Sa  Sainteté  les  honneurs 
qu'ils  avaient  jugés  ploseonformesanx  usa- 
ges de  la  Grèce.  Les  séculiers  avaient  flédil 
les  genoux  devant  le  Pape,  les  ecclésiasti* 
ques  avaient  seidement  baissé  la  léte.  L*em- 

r^'ur  trouva  le  Pape  qui  se  prnn-if/n;iii  h 
Ferrare  :  il  voulut  se  mettre  à  geuoux  ;  le 
Pape  ne  le  permit  pas,  l'embrassa,  le  baisa 
cl  le  plaça  à  sa  gauche  :  >  Cum  in  genua 
vellet  procumbere,  non  id  Papa  permisit; 
sed  enm  cpmplexus.  porrectaque  dextera 
«^culatus  est,  el  ad  sioistram  anam  eolloca- 
vii.  »  (1d.,  an.  1438,  n.  6.) 

Le  patriarche  rendit  encore  moins  d'hon- 
neur au  Pape  que  l'empereur.  On  n'en  exi- 
gea pas  davantage  ni  do  l'un  ni  de  l'autre; 
et  on  fit  bien  connatire  que  tous  ces  hom- 
mages étaient  arbitraires  dans  leur  origine 
et  dans  leur  continuation,  jusqu'à  ce  qu'une 
longue  ooatume  en  eut  liit  eomme  nne  né- 
cessité. 

L'histoire  grecque  qu'on  a  publiée  du 
concile  de  Florence  rapporta  quelques  dé- 
ninrchn^  qu'on  fit  pour  faire  consentir  le 
patriarcije  grec  à  baiser  les  pieds  de  Sa  Sain- 
teté, ce  qu'il  rejeta  avec  indignation.  Cet 
auteur  n'est  pas  trop  digne  de  foi.  Mais  quand 
la  chose  se  serait  passée  de  la  sorie,  il  était 
bon  de  proposer  au  patriarche  si  sa  piété  lo 
porterait  à  se  cou  former  à  tant  d'autres 
grands  prélats  de  l'Eglise  latine;  il  était 
d'une  grande  sagesse  de  ne  le  i>as  presser 
davantage  sur  une  chose  dont  il  avait  té* 
moigné  de  réloi|snement. 

Au  reste  l'historien  grec  Cinnamiis  [  '.t 
fait  une  longue  et  extravagante  invective, 
dans  son  livre  v,  contre  les  bonnenra  que 
pni[iiTCur=;  latins  ont  rendus  au  Pa|>e, 
que  parce  qu'il  eo  a  ignoré  les  raisons  vé- 
ritables et  fa  longue  possession. 

WW.YraUiignij^cation  de  tous  ceshonnmr». 
—  Les  empereurs  ont  cessé  depuis  du  s'al- 
ler (hire  eourooner  h  Home,  et  les  Papes  ne 
sont  plus  guère  sortis  de  leurs  Etats.  Ainsi 
ces  sortes  d'hommage,  que  les  souveraius 
du  monde  rendaient  aux  Papes,  comme  aux 
successeurs,  et  pu  quelque  manière  coramo 
aux  tombeaux  ties  princes  dus  ap^lres,  it'otil 
plus  paru  que  dans  les  livres  et  les  bistoi* 
res  des  siècles  passés. 

Après  <'.o  qui  a  été  dit,  on  doit  être  per- 
suadé que  les  Papes,  les  empereurs,  les 
rois  al  toute  l'iigliseï  n'ont  regardé  ces  pra* 
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fondt  respeelt  qne  comme  un  culie  reli- 
gieux rendu  aux  Tirairr<;  do  Jôsus-Chrî$(, 
avec  le  môme  esprit  que  tous  les  souTerdius 
fe  tont  prosternes  à  Roida  derenl  les  tom- 
beaux des  apôlriîs. 

Ecoulons  ce  que  l'abbé  Sugor  dit  de  Tar- 
rÎTée  da  Pape  Pascal  en  France,  où  le  roi 
Philippe-Auguste  ot  son  fiîs  lui  déférèrent 
ces  donneurs  ordinaires.  «  Occurrit  ei  ibi- 
dem rex  Philippus,  et  dominus  Ludovicus 
filius  ejus,  gralanler  et  votive,  amoro  Bei 
majeatatero  regiam  pedibus  ejus  incuryan- 
tes  ;  queniadmoduni  oonsueverunl  nd  se- 
pulcrum  piscatoris  Pétri  reges  «abmisso 
dindeinalft  inelinarl.  » 

Drs  iju'on  est  convenu  deTîdi^od'un  cuUe 
religieux,  oi  les  rois,  ni  les  patriarches,  ni 
les  erphevéques,  ni  tes  évAques  n*y  penrent 
plus  faire  de  difficulté,  puisqu'il?  n'en  fe- 
raient aucune  de  baiser  à  geuoux  (es  tom- 
beaux  des  apôtres,  et  qu'ils  oot  eoalomede 
fléchir  le  genou  (}e?ant  leur  confesseur. 

HONO RA 1 R E  DES  M£SSfiS.  —  Vojf,  Log4- 

BLES  COUTUMES. 

HOPITALLIER.  —  Llidpilellier  était 

chargé  de  l'hôpital  dos  pauvres,  auquel 
tous  les  chapitres  devaient  donner  les  dî- 
mes, non -seulement  des  fonds  de  leur 
église,  mais  encore  desolfrandes  et  de  tou- 
tes tus  aumdnes  qu'on  leur  faisait,  et  en 
outre,  fournir  avec  abondance  tout  ce  qui 
pouvait  être  nécessaire  pour  les  besoins 
des  pjiuvres.  iConcil.  d'AiX'ia-Chap.,  tenu 
•0  816,  can. 

L'hôpital  lier  doit  être  élu  parent  les  mem- 
bres du  chapitre;  il  ne  peut  neu  s  appro- 
prier de  ce  qui  est  donné  pour  les  pauvres  ; 
il  doit  être  surveillé  par  i  évôque,  «tfin  qu'il 
ne  se  fasse  pas  comme  un  bénéfice  du  ce  qui 
doit  ôtre employé  à  la  nourriture  des  mal- 
heureux :  «  De  ipsa  congregalione  boni  te- 
ttlnonii  fréter  constituatar,  qui  hospileset 
peregrino^  âdvniita[iit,'.s,  ut  Cliristui]]  susci- 
piet,  qui  ea  qu»  ia  usus  pauperum  cedere 
deb^nt,  nequauatm  in  vsiif  euot  refleetat, 
etc.  Sed  et  prsfatoruœ  débet  vigitare  indu- 
stria,  ne  eum  cui  hospitele  pauperum  com- 
nittitur,  res  pauperibns  députâtes  1  n  aUqoo 
minuere,  sut  his quasi  beneQciario  rauncro 
concessis,  sinaot  uti  ;  quod  a  prœlatis  qui> 
busdam  curam  pauperum  parvipeodealibasy 
ûeri  comperimus»  « 

HOPITAUX. 

I.  —  Hôpitaux  priinilirs. 

I.  ta  Umdation  de$  hôpitmm  a  éié  o(o* 
rf«Ms  à  Ib  rdigfon.  —  Setnt  Grégoire  de  rf a» 

zianzc  se  rit  de  Julien  l'Apostat,  et  de  son 
atrectalioo  à  imiter  et  à  commooiquer  aux 
païens  tous  les  aseget  ingénieux  do  la  nfélé 
et  de  la  charité  cbrétieoDe»pirliGUliiro- 
tuent  les  hôpitaux. 

Cet  orateur  a  peint  allleura  (oral.5)avee 
les  plus  belles  couleurs  do  son  éloQuence, 
le;>  hôpitaux  que  saint  Basile  avait  lait  bi- 
tir  hora  do  se  «illeéplseopele  evoe  ooo  na- 
gniticence  surprenante,  persuB'innt  aui  ri- 
ches d'7  contribuer  uon-seulement  de  leur 


superflu,  maia  ffiéme  do  eeqal  pomaiiliir 

ôtre  nécessaire. 

«  Pulchra  res  est  bénignités,  et  paopêran 
alendorum  studium,  atque  humana  iofirni. 
tnli  opem  ferre.  Pau lura  extra eivitatempe* 
dem  effer,  ac  novara  civllatetn  coupict. 
illud  inquam  pietatis  promplnariam,  com- 
mune locupletum  œrarium,  in  quo  non 
modo  redundantes,  ac  superflus  opes,  %ti 
jani  necessariffl  quoque  r^cuilalos  proi  i: 
illius  cobortatiouea  rooooduolur.  >  (OriL 
90.) 

1!  f.Tllnit  que  l'étendue  et  la  magnificence 
de  cet  hôpital  fût  eitraordioetre,  puisque 
aatnt  Grégoira  le  compare  I  une  BonvMlt 
Tilte. 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Grégoire  de 
Wastanze  nona  assure  qu'il  avait  eo  loi^mè- 
me  bonne  part  à  cet  admirable  trophée  de 
la  charité  de  saint  Basile  pour  les  panins. 
Il  nous  apprend  aussi  le  soiDqv'oo  prit  ët 
faire  subsister  un  si  grand  ouvragée  p«r 
revenus  pr())>ortioonés:  «  Amplissimis  »if 
bos  exstructia  atqne  ennuis  provepiibat 
conslitutis,  quos  »  divitib'js  et  cnpiosis  ho- 
minibus,  prudenli  oratiooe  âd  lar^itioacm 
impulsiseol1egerat,agrotA8  omnes  in  unoo 
cocgit,  pguperum  gyninnçia  bïocloca appel- 
lans.  Huic  in  ea  re  adjulor  operisque  p«r- 
ticeps  fuit  Gregorius.  » 

Il  j  a  bien  de  l'apparence  (]ue  c'était  ai 
assemblage  de  plusieurs  hôpitaux,  lassai 
pour  les  malades,  les  autres  pour  I  s  pr  - 
vres,  les  autres  pour  les  passants,  çeut-étre 
même  qu'il  y  avait  distinction  des  TieillsHi, 
des  vieilles  femmes,  des  veuves,  des  ]•  uns 
ûlles  et  des  jeunes  garçons,  pour  mértiorle 
nom  d'unè  nooTOlle  ville,  et  pour  poofoir 
avec  quelque  justice,  ôtrecompari' îi  cessa» 
perbes  édifices  que  la  vanité  dusiècleitaat 
admirés,  et  ou'elle  a  appelés  loa  aeptiBi» 
cles  du  monuf .  C'est  aussi  la  oompinisoa 
que  saint  Grégoire  en  lait. 

Il  faut  apprendre  de  aaint  Basile  taém 
la  pieuse  somptuosité  de  cet  édifice,  dmit 
le  gouverneur  même  do  la  province,  quoi* 
que  son  ami,  conçut  de  la  jalousie,  et  obli* 
gea  le  saint  évèqnc  de  se  justifier  d'une 
accusation  si  honorable.  Voici  cù  qu'il  lui 
écrit  de  l'hôpital  des  passants,  de  eeloi  des 
malades,  des  logements  des  o/Iiciers,  «J« 
lieux  destinés  aux  artisans;  et  enfin  des 
maisons  destinées  pour  les  divers  métier;. 

«  Quid  perpetratnus  roali,  duin  receptt* 
cnla  ponimus  peregrinis  qui  bue  8dvi0^ 
rint?  Et  prster  istos,  in  eorum  usus,t|uibiii 
opus  est  curatione  propter  infirmilaies  suji: 
necessarium  bissolatium  procuranlesoo*^ 
coraos,  mudicos,  bajulos,  duciores,  elc«l^ 
ros  artifices  in  promptu  babere  debeQt,eiC' 

S loin  etedes  praeteree  aliaaoperibnaliKlw 
is  requisitas.  »  (Ornt.  20.) 
II.  ù$  hûpiiaux  tont  ioumiê  aux  Mf»- 
~La  eondlodeCheleédoine  noua  a 
naître  qu'il  y  avait  plusieurs  seuiblsb'w 
hôpitaux  dans  l'Orient,  et  qu'on  ordooni^ 
des  prétreaet  d'autres  ecclésiastiques  r>^»^ 
en  avoir  la  conduite,  mais  c'étaient  les  ^'^ 
qaes  qui  nommaient  ces  prêtres,  aus»i 
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que  eooT  qni  devaient  diri^or  les  monastè- 
res :«  Cl  er  ici  qui  prœticiuntur  ptocbodo- 
diHs  6l  nODasteriis,  sub  episcoporum  po- 
tesrnte  permaDeant.  »  (Can.  8.) 

Saint  Chrysostome  après  afoîr  retranché 
fonlM  les  dépenses  superflues  et  les  prufu- 
tion»  excessives  des  revenus  de  PEglise,  et 
surtout  de  l'évéché,  se  servit  de  l'argent 
trouva  de  reste,  è  bAlir  des  hOpiiaux 
pour  les  malades,  dont  il  donna  la  surin- 
tendance il  deux  nrèlrcs  vertueux.  Il  y  éta- 
blit aussi  des  médecins,  des  cuisiniers  et 
tous  le^  autres  officiers  qai  ne  poafêient 
être  mariés. 

«  Post  hfcc  dispensatoris  cccle.siastici  scri- 
pts relegens,  inutilesque  EcclesiaB  sumptus 
deprehendens,  smpulari  hos  protinus  ju- 
bel.  Arrossil  et  nd  solemnes  episcopi  sum- 
ptus iospîcioDdos,  inveniensque  immodi- 
cani  profasionem,  transferri  hane  roagnifl- 
centiam  ad  infirrridniin  snintia  prrnrr'pit,  Et 
euro  superessent  pecuoiœ»  nova  quouue  iu- 
flnuoruK  reeeplaeala  eonsiralt;  prafieleDt 
his  duos  ex  sacerdottyp  numéro  reli;^ionis 
summ»  viros;  et  œedicos  elcoquos  et  dii- 
ni«tros  qui  sin«  modbos  «ssenl,  eif  ad 
nbsequium  statuaus»  s  ete.  (Pauad.»  Id  VU* 
Chryt.^  c.  5.) 

111.  Proposition  de  iaint  Jean  Ckry$ottome 
ous  habitanig  de  Conslantinople.  —  Le  zèle 
et  la  cliarilé  de  ce  prélat  incomparable  ne 
•'arrêtèrent  pas  li.  Il  proposa  un  jour  i  loul 
son  peuple  d'entreprendre  de  nourrir  tous 
les  pauvres  eu  comuiun.  11  .supposa  c^ue  ie 
nombre  des  pauvres  de  Constantinopla 
montait  bien  h  cinquante  mille.  Il  ne  laissa 
p^is  de  leur  (aire  voir  que  cette  entreprise 
était  aussi  Tacile  que  sainte;  et  qu'elle  se- 
Mit  mfime  avnnlagensc  en  ce  point,  qu'on 
dépenserait  bien  moins  è  nourrir  les  pau- 
vres en  commun,  que  s(^par6s.  Enfin  il  leur 
montra  que  si  un  petit  nombre  de  fidèles 
avait  pu,  au  commencement  de  l*EgIise, 
nourrir  i  uis  les  pauvres  en  commun,  la 
même  charité  se  pourrait  exercer  avec  in- 
comparablement plusdefaeilité,  lorsquahia 
Cbretiens  étaient  (nfiniment  acflnia  at  an 
Dtiltitttde  et  en  richesses. 

Cet  adiafrabladoctearna craint  pas  dV 
v.iiK  i  r  ijij'il  espère  de  voir  un  jnurce  grand 
ouvrage  mis  èexécatton,  et  que  ce  digne 
monument  de  la  eberité  fneomparabla  des 

ChrélÏPns  sera  rnpnblo  rip  crmvertir  tout  le 
reste  des  païens.  Les  orages  oui  s'élevèrent 
eontraee  saint  homme  arrêtèrent  le  cours 
d'un  dessein  ai  digoa  de  la  généroaiié  4pia* 
co|>sle. 

«  Si  in  hac  via  progredimar,  credo  auod 
et  hue  futurumsit.Obtemperatemihisofum, 
et  per  ordinem  corrigemus  negotia  ;  et  &i 
Detis  fitam  daderii,  credo  quod  siaiiro  in 
h»nc  nos  recepiuri  aimas  fila  ratiooan. 
(Uom.  2,  m  Acta.) 

Saint  Paul  avait  recommandé  l'hospitalilé 
aux  évêques  ;  saint  Chrysostome  fut  accusé 
de  ce  qu'il  mangeait  toujours  seul.  Pallade 
en  donne  la  raison.  Ce  saint  év^ïque  était 
fort  inlirme;  souvent  il  ne  mangeait  que  le 
sûir;  ainsi  il  eût  gôné  ses  b6lca.  Ontre  cala 
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il  ne  pouvnil  souiïrir  les  dépenses  excessi- 
ves qui  eussent  été  inévitables  dans  una 
aussi  grande  ville  que  Gonstanlinoola.  En- 
fin il  considérait  (711e  l'hospitalité  était  peu 
nécessaire  k  un  évêque  dans  une  ville  si 
riche  et  sf  puissante  :  les  laïques  y  esar^ 
çaient  assez  Hbérniemrnt  cette  vertu;  at 
ainsi  révêc|ue  ne  devait  nas  quitter  ie  soio 
de  la  prédiestion  pour  s  occuper  daa  pan* 
séc''  et  des  inquiétudes  du  ménage. 

H  Enimvero  qui  civitatem  optimis  legi« 
bus  instructam  habitat,  cuJusmodiConstan- 
tinopolis  est,  in  qua  oranes  fere  bospitales 
su  ni  :  si  sacerdos  est,  superflue  salis  verbi 
reljnquit  ministerium.alopsonioran  eom~ 
putet  sumptus  seqae  imprudens  caupoiieni 
pro  doctore  arbitratur.  »  (Pallau. ,  Fite 
Chrys.,  c.  12.  2,  17,  12«  13.) 

Saint  Chrysostome  témoigne  lui-nnême 
néanmoins  dans  sa  lettre  au  Pape  lonoeeni, 
qu'il  nvaii  ftrié  Théophile  et  tous lesautres 
évêques  d'Egypte  de  venir  loger  chez  lui. 
Pallade,  qui  rapporte  cela,  se  plaint  des 
prt''lre8  et  des  diacres  '!e  Constanlinople 
qui  ne  voulurent  pas  recevoir  chez  eux  les 
moines  qoe  Théophile  avail  chassés  d'E- 
gypte, et  qui  laissèrent oalla  gloire  ft  un» 
aain te  diaconesse. 

IV.  ComtrucfioH  d*im  hApiM  à  Con$tmi^ 
tinoph..  — f!'est  cette  même  raison  (jui  olilj- 
gea  entin  les  évêques  à  bâtir  ues  hôpitaux 
pour  les  hôtes  et  ponr.les  malades. 

En  elTet,  l'hospitalité  et  la  nonrriltirR  des 

Ïauvres  les  regarde,  tant  par  l'exemple  de 
ésua-Ghriat  el  de  ses  apôtres,  que  par  laar 
ronri mandement  exprès,  et  par  la  conspirn- 
tion  même  de  tous  les  fidèles  qui  mettaient 
aux  pieds  des  apdtras,  on  antre  las  malus 
des  ecctést<)stiqties  toutes  les  aumônes  qua 
l'esnrit  de  charité  leur  inspirait  de  Taire: 
Il  n  y  avait  point  de  moyen  plus  convena- 
ble et  plus  avantageux  pour  s'acquitter  de 
ce  dessein  que  d'établir  des  hôpitaux,  et  d'y 
appliquer  la  portion  (j(  s  revenus  de  l'BglIat 
qui  était  destinée  à  un  si  saint  usage. 

Le  même  Esprit-Saint  qui  avait  porté  les 
apAtros  i  se  déclinr^t'r  du  soin  de  nourrir 
les  pauvres»  sur  les  diacres»  afin  de  poufoir 
ae  oonner  aai -mêmes  avae  pins  de  liberté 
à  la  prière  et?i  \?.  pr'dicntinn,  [^^rsiiada  en- 
fin aux  évêques  de  se  délivrer  des  distrac- 
lions  at  dea  liiqofétodea  de  l'hospitalilé»  a( 
de  l'entretien  des  panvms  et  des  malades»  eu 
leur  bâtissant  des  maisons  propres  peur 
cela.  Durant  le  règne  des  empereurs  païens, 
les  évêques  avaient  le  soin  et  la  surinten- 
dance des  pauvres»  des  malades,  des  hôtes» 
des  veuves ,  al  daa  vierges  consacréaa  k 
Dieu ,  et  de  tou»?  cent  qtii,  vivant  dans  une 
retraite  toute  sa iultj ,  iai^aieiu  voir  en  leur 
vie  comme  les  préludes  de  l'état  monasti- 
que. Mais  la  crainte  des  persécuteurs  ne 
permettait  pas  de  faire  vivre  en  communauté 
toutes  ces  personnes. 

Dès  que  l'eroiHre  chrétien  eut  nus  l'fi^isa 
en  liberté,  ces  solitaires,  qni  avaient  vécu 
5('jinrt's,  cuniijiencèrenl  à  bâtir  des  monas- 
tères ;  les  vielles  el  les  veuves  suivfrenl 
biaolM  leur  tsampie  ;  lai  ét éqvaa  a'allliir* 
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cèrent  de  pAiier  le  dergé  è  tifn  en  oom- 

munaulé:  enfin  on  fonda  des  hdpitaux  ponr 
les  pauvres,  pour  les  maindes»  et  pour  les 
passants,  afin  de  les  pouvoir  entretenir  avec 
plus  de  commodilé  et  arec  moios  de  dé- 
pense. 

L'impératrice  Pfocille,  digne  femme  du 
grand  Théodose»  allait  eile*œ6rue  rendre  les 
plus  humble!!^ services  nux  pSHVres  dans  les 
hôpilaui  de  l'Eglise  :  «  1"! (  (  l"siarum  hospi- 
tia  visere ,  œgrolis  in  ieclo  decumbenlibus 
cnrationem  adbibere,  tractare  oHas,  jiiseu- 
lum  gustare,  palinam  itiis  déferre,  frangera 
panena,  oifas  porrigere,  eluere  pocula»  omnia 
denique  alia  mutera  obire*  qua  servi  et  an- 
ci]  l.i>  ex  seqni  soient.»  (Tbmombt.,  I. 
c.  18.) 

V.  lei  évéqwi  $ont  ht  proUeteurt  né»  de 
tous  les  hôpitaux.  —  Il  est  donc  très-certain 
que  les  évèquea  ont  la  surintendance  sur 
toutes  ces  maisons  de  charité,  puisque  les 
apôtres  furent  les  dépositaires  et  les  dispen- 
sateurs du  patrimoine  des  pauvres,  puisque 
les  évéques  leur  ont  succédé  dans  cet  exer- 
cice de  ptét(^,  aussi  bien  gue  dans  tout  le 
reste  de  leur  autorité  :  puisque  les  fidèles 
ont  toujours  continué  de  njeltrc  entre  les 
mains  des  évôques  leurs  sacrtiices ,  leurs 
décimes,  leurs  prémices,  et  enfin  toutes  leurs 
saintes  libéralités;  puisque  des  revenus  iJo 
l'Eglise,  il  y  en  avait  une  troisième,  ou  une 
quatrième  partie  eonseerée  h  Tenlretien 
des  pnu\  rc'S,  dont  rév5f[nc  avait  la  iiispnsi- 
tioo;  puisque  si  la  porliun  de  ces  reveuus 
affieetee  h  PéTlqoa  était  grande  et  surabon* 

danle,  c'est  p.irro  q\in  l'Apôtrn  sfîint  V;\u\  et 
les  conciles  mêmes  l'avaient  particulière- 
menl  chargé  da  rbospilalité  :  puisque  nous 
voyons  que  les  premiers  et  les  plus  anciens 
liôpitnux  ont  été  fondés  par  les  évéques,  et 
ont  été  Kouvernés  par  das  prêtres  qu'ils  jr 
afaient  établis. 

VI.  Conduite  de  taint  Auguttin.  —  Nous 
n'avons  encore  parlé  que  des  Grecs.  Venons 
juiî  f^viVpies,  pt  flux  prttres  de  l'Eglise  !a- 
ttne.  failli  Augustin  avait  un  extrôuie  soia 
des  hôtes,  des  pauvres  et  des  malades,  et  il 
les  secourait  tras-libératameot  dea  revenus 
de  l'Eglise. 

Possidius  en  est  un  bon  tôaioin  ,  mais  il 
ne  dit  pas  qu'il  eûtlondé  aucun  bùptlal  :  il 
ne  recevait  les  hftias  qo'l  sa  tabla,  mais  fl  se 
contentait  de  distribuer  ,  ou  d'envoyer  aux 
pauvrea  tout  ce  qui  était  nécessaire  è  leur 
enlratiao:  «Mensausus  est  frugal i  et  parce, 
quA qnidem  interolcra  et  leguminn,  eii^in 
cernes  aliquando  propter  bospiies,  vel  quu- 
que  infirmiores  eontioebat.  »  (Cap.  23.^  Et 
plusbas:  «  Hospitalitatem  semper  exhibuit,» 
etc.  El  dans  la  suite  :  «  Pauperum  vero 
semper  memor  erat*  aisqua  iftda  erogabat, 
undo  et  sibi  suisqne  omnibus  seoum  habi- 
lantibus  erogabalur  :  lioc  est,  vel  ex  redili- 
bus  possessiunum  Ecclesiea ,  v  I  etiam  as 
oblationibus  ûdelium.  »  (Cap.  23.) 

^aint  Augustin  témoigne  lui-même  que 
cette  nécessitô'inévitable  d'exercer  l'huspi- 
taiiTé,  et  de  recevoir  h  sa  table  les  étran- 
gers et  tes  passants ,  l'avait  obligé  de  quit- 
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ter  le  premier  monastère  qu'il  avait  9nH 

aussitôt  qu'il  eut  reçu  li  prAir!<;f ,  et  ifen 
établir  un  autre  de  cleri-â  dans  ia  mism 
épiscopale  même. 

«  Perveni  ad  episcopatum ,  vidi 
habere  exhibere  humanitalem  nssiduua 
quibusqiio  venientibus,  .<ive  traaseaniibn; 
uod  si  non  fecissem,  episcopus  iobamaniis 
icerer.  Si  aulem  consuetudo  isla  in  monts, 
terio  permissa  essel,  indecens  essel:  elideo 
volui  habere  in  if  ta  domo  epifcepi ,  meun 
moDasterium  elerfcoram*  »  (Serai.  49,  Dt 

éivert.) 

Palladius  remarqua  au  même  endnMl,qil 
a  été  rapporté,  qoa  aaiiil  ChrysastanMvso- 

lait  qu'on  reçût  les  hôtes  et  les  psuanis 
dans  i'bôpitai  qu'i^is  avait  fondé  :  <  A'iTeo* 
lanlas  hospites.  *  (Cap.  5.)  On  pourrait  jogtr 
avec  quelqtie  vraisemblance  ,  que  la  même 
charité  aiiimait  saint  Augustin  et  siiul 
Chrvsostome,  quoiqu'ils  exerçasseat  i*hii* 
pilalité  en  des  manières  si  dilTérenles. 

Saint  Cbrysostome,  aussi  bien  qoe  uiot 
Basile  coosarvail  aaeyre quelques  resteié 
son  fifemier  amour  pour  \n  reimiie  etpoof 
la  solitude  :  ainsi  il  ne  put  se  résoudre  4 r«« 
cevoir  tant  de  monde  à  sa  table*  il  aioa 
mieux  leur  donner  k  muiger  en  das  lisus 
destinés  è  cela. 

Saint  Augustin  témoigna  plus  d'inclini- 
tion  pour  la  vie  civile  des  aiiôires  :  aiusi  il 
Ht  de  sa  table  une  éeola  da  irugaiité  aud 
bien  que  de  cbarité. 

Ces  deux  manières  diverses  de  pnti- 
quer  la  méma  vartu  d'hospitalité  aal  Hé 
-admirées  et  imitôasde  Ions  les  éfAqnsséti 
siècles  suivants. 

Vit.  Hôpitaux  fondés  par  de»  laïques.  - 
Il  faut  avntjnr  qu'il  y  a  eu  des  hô[>ilaui 
qui  ont  été  l'ouvrage  de  la  piété  des  laiijuei. 

Saint  Jérôme,  écrivantà  Pammaque  surii 
mort  do  sa  femme  Pauline  ,  le  loue  d'avoir 
aussiioi  euibrasséla  profession  monastique, 
d'avoir  bâti  un  hôpital  près  de  Rome,  et  de 
s'être  élevé  d'abord  au  comble  de  la  verlB, 
cil  rendant  Timitâtcur  du  ^rand  patriir* 
clie  Abraham.  Il  l'exhorte  <t*imiler  encore 
Ahruham  en  ce  point,  de  servir  lui-même  U( 
pauvres,  et  après  avoir  donné  à  Jésus*Chfift 
tout  ce  qu'il  avait,  de  s'y  donner  CDCwe 
lui-môme  :  «  Audio  t^  xenodochiuoi  in 
portu  facisse  Romano,  etc.  Initia  trBnsp^ 
deris,  Slatim  5Lint:iiimi  tenes,  priniLis  inur 
mouacbosi  io  prima  urbe,prifauai  sequerv) 
patriarcbam  •  etc.  Monao  non  solom  pees-  I 
uiam,  sed  teii'^ini  Christo  offeras,  «  etc. 

VIII.  Hôpital  de  Saini-Jér^KM»  —  Pamno»; 
que  était  de  maison  patrieianne  :  «  Pltrii» 
genrris  primusinter  prirnos  mnnnchos 
cœpi*^ii,  »  etc.  Si  sa  charne  n'avait  point  de 
bornes,  ses  richesses  étaient  immeitsei- 
Mais  saint  Jérôme  {'ail  tn'en  voir  dans  11 
même  lettre,  que  ia  ciianté  irouvu  en  el!^* 
même  des  trésors  infinis;  il  assure  qu't 
svftit  bâti  lui-même  à  Bethléem  un  moui»- 
ière,  et  un  hospice  ou  uu  hôpital,  auqo^ 
étaient  reçues  les  personnes  rehgieuses,  4°' 
j(ccourAieiit  aux  Lieux  saints  de  tous  le» 
ùiuUs  du  monde.  Aussi  an  voya-t-ilsOifiv^ 
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Paaitnieil  poar  tendre  tout  le  reste  de  leor 

patrimoine  commun,  afin  du  no  pn^;  Inis'îpr 
un  si  saiot  et  si  grand  ouTrage  iiopartait  : 
«  Nos  in  iala  provfncia  ndifleato  monaslerio, 
et  diversorjo  proptor  exstruclo,  ne  forte  et 
modo  Joseph  cum  Maria  in  Bethléem  veDiens 
noo  iDTeniat  bospitiom,  t  a  mis  de  toto  orbe 
conflueniibus  turbis  obruimur  fflomfibo- 
rum,  V  etc. 

Cest  du  môme  hdpttal  qu'il  parle,  dans 

l'épitaphe  de  la  bieiilionrpuse  Panle,  h  li- 
quelle  ii  en  donne  la  gluire  :  «  Donec  ei- 
Mrueret  eellotaa  et  monaateria,  et  diverso- 
nim  peregrinortim  juxta  Tiam  conderet 
wiansinnes,  in  (]ua  Maria  et  Joseph  hospi- 
lium  non  invenerant.»  (In  Epitaph.  Paulœ.) 
A  moins  de  distinguer  les  oeux  hôpitaux, 
aussi  bien  qne  les  deui  monastères  qui 
étaient  (!('riaiii''ment  ditrérenis,  l'un  pour 
lea  moines ,  l'autre  pour  les  tilles  reli- 
gientes. 

IX.  rdui  de  Fabiola.  —  SiPammac|ue  fut 
le  premier  quidressa  un  hôpital  en  Italie  pour 
reeevoir  les  passants,  Pabiole  eut  la  gloire 
(l'en  nvoir  lopreraier  nâli  un  trM-^-inn^iiillijnn 
pour  les  malades.  £lle  y  employa  des  ri- 
chesses inmeiises ,  et  elle  surpassa  toutes 
s('s  libéralités,  en  s'y cootseriDt ello-atèioe 
au  service  des  pauvres* 

cOmnem  censum  qaem  habere  poterat» 
crat  «ulein  aiuplissimus  et  responnens  gc- 
neri  ejus  dilapidavit  et  veodidil»  et  in  pecu- 
niam  congregaium  u&ibos  paaperoiD  pffi^ 
f.aravit,  et  pritTin  omnium  ii»ffo>t«u«eo»  insti- 
tuit,  in  quo  uio$  colligeret  de  plateis,  et 
coosumpta  languoribusatqueioedia  misero- 
rum  menibra  fovobat.  Ouoties  morbo  regio 
el  pœdore confeclûs  iiuiiions  su-is  ipsa  por- 
tevit?  quolilas  lafU  purulenlam  vulnerutu 
sani(>m,  quam  aîius  aspicere  non  valebat? 
PrcBbebal  cibos  propria  manu,  et  spiraos  ce* 
liaver  sorbitiuDiMllis  irrigebet.  >  (la  EfUaph. 
Fabiola.) 

Voilà  comment  cette  sainte  dame  sunnon* 
t;«ii  In  délicatesse  de  son  sexe,  et  faisait  la 
leçon  à  tant  de  riches,  qui,  pour  exercer  ces 
cRUTres  de  miséricorde ,  empruntent  les 
Il  <  in^  d'iiutruî  :  «  Clémentes  pecuniê,  non 
manu,  »dil  ce  Père. 

X.  Hoipitatité  da  fel^iiM.  Il  fait  ail- 
leurs nieniiondo  plusieurs  laïques,  quis'a- 
ûonnaieot  à  1  hospiialilô  avec  tant  de  zèle 
et  tant  de  libérafilé,  qu'ils  attiraient  «nr 
eux  la  jalousie,  et  quelquefois  môme  laper* 
<>éculi0D  des  évôques  et  des  prêtres. 

An  reste,  saint  Jérôme  dit  fort  sagement, 
que  cette  vertu  doit  être  commono  «ut  eo- 
vlés;asiiques  et  aui  séculiers  ;  uiais  (|ue 
le«  éTtques  y  doire&t  exceller  par-dessus 
tous  les  antres  ,  parce  qu'il  suflit  aux 
laïques  de  donner  à  manger  à  quelques 
imssants,  mais  c'est  le  devoir  de  î'évôque 
lie  n'en  exclure  aucun  de  se  table  et  de  se 
maison. 

«  Siomnes  ilUid  de  Ev[ini:e!io  audîr©  de- 
SMltsrtkui,  hotpei  fui,et  tuictpisiis  me  (Maith, 
Kxv,  35]  :  quànto  magis  episco|>u8,  cujus 
linnnis  omnium  commune  débet  esse  hospi- 
ti  u  m7  lAicttS  enim  auum,  aut  duos^aut  paucos 


evcipiens  »  impiebit  hospilaUlelis  ofllcîum  : 
r[  i^coposolsi  omiMs  rMeporit,  inbumanus 

est.  » 

Tous  ces  eiemples  d'hôpitaux  fondés  par 

des  per-^nnnes  séculières  ou  religieuses  , 
mais  nullement  ecclésiastiques,  pourraient 
nous  persuader  que  \m  évêques  n'y  avaient 
aucune  juridiction;  mais  saint  Piiifin  nous 
apprend  que  dès  que  ces  maisons  saintes 
étaient  consacrées  a  la  charité •  elles  appar- 
t'^naienl  à  l'Eglise,  et  par  oonséquenf,  efles 
étaient  soumises  au  ponvoiretà  i  autorité 
de  l'évéque. 

Sévère  Sulpice  avait  vondu  une  partie  de 
ses  héritages,  et  en  avait  distribué  le  prix 
aux  pauvres.  Il  avait  réservé  l'autre  partie, 
et  en  avait  fait  un  hôpital,  où  il  serrait  lui- 
môme  les  pauvres.  Son  humilité  lut  per- 
suada qu'il  était  bien  loin,  et  bien  au-des- 
sous de  la  vertu  achevée  de  saint  Paulin, 
qui  STail  tout  vendu  et  tout  donné  sans  se 
rien  ré^orvoi-. 

Saint  Paulin  au  contraire*  par  une  sainte 
eontestatfon  dlrantlilé  et  de  ebarilé,  lui 
rpmnntro  que  c'est  l'effet  d'un»  haute  per- 
loctiuu,  d'avoir  réservé  un  fond,  non  pas 
poar  soi»  mais  pour  l'Eglise;  non  pas  pour 
le  posséder,  mais  pour  y  être  possédé  lui* 
môme  par  les  |»auvres. 

>  Ideo  sioe  animi  captivitate  possessor, 
quia  quœ  reservasti ,  Eccicsia  to  serviente  * 

Eossideat,  etc.  lllud  sfiostnli  comptes,  ut 
abens.  non  habeas,  quia  non  tlbi,  sed  non 
habentibus  habens,  domus  um  ho;[H><<  t>s, 
ut  sit  hospitum  domus,  etc.  Tuorum  confa- 
niiilus  yernulorum ,  temporale  bebitacolum 
tui  lecli  non  ut  palerfanMliss  usurpas,  se<l 
ut  men'.enarius  vcl  inquiliiius  mânes,  sli^ 
pendium  quasi  precariœ  mansionis  Domino 
pensitanSfde  socia  et  corporis  tui,  et.animi 
servi tnte.  »(  Epi$t.  ad  Severum.) 

Palladius  raconte  (Hist.  Lau$.y  c.  15,  16) 
une  bistoire  toute  semblable  de  deux  frères 
fort  riches,  dont  Puo  rendit  tout  et  distri* 
bna  tout  aux  églises  et  aux  pauvrrs,  vivant 
d'un  métier  qu  j1  apprit,  et  s'occupant  tout 
entferde  la  prière.  Lrantre  fonda  un  mooaa- 
tère  et  nn  hôpital,  où  il  recevait  lOUi  les 
pauvres  et  tous  les  passants. 

XI.  CêmmmmiUê  f^igim$e$  jointtt  eum 
hôpitaux.  —  Il  ne  sera  pas  hors  do  propos 
de  faire  encore  cette  réflexion,  que  plu- 
sieurs des  exemples  et  des  auteurs  rapport 
tés,  noua  ont  fait  voir  les  moni«^lères  et 
les  hôpitaux  joints  ensemble.  Les  reli- 
gieux avaient  l'intendance  de  ces  hôpitaux, 
et  on  no  doule  pas  qu'en  ces  tptnps-ià  ils 
no  fussent  parfaitement  assujeUis  à  l'auto- 
rité des  évêques.  11  faut  dune  conclure  la 
même  chose  de  ces  hôpitaux,  il  y  eut  dans 
les  siècles  suivants  des  hôpitaux  où  l'ou 
observait  les  rè;>;les  monastiques. 

XH,  Plunturê  hôpitaux  oonfondu»  en  un  * 
ittU,  —  Au  reste  si  saint  Basile  avait  des- 
liné  un  môme  hOpilol  aux  pauvres  passants 
et  aux  malades,  on  ne  |»eul  pas  avoir  la 
même  pensée  de  saint  Chrysosloroe,  qui  dis- 
tinj5u»i  manifestement  l'églisr  nt  la  nmi-an 
atfcctée  au  soulagemeot  des  listes  ut  u«s 
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}in<:>?ints  :  *  Est  finmtcitiutn  commune  Fc- 
cle^iœ,  quam  vocainus  bo^piUleoi  Ct»wMi.  » 
{InAeta,  bom:\kS.) 

II  dit  la  mfmo  chose  ailleurs,  où  il  repré- 
sente les  dépenses  prodiKieuses  que  faisait 
rBgiise  de  ConstaotinopM  »  ayant  tous  les 
jours  trois  mille  pauvres  h  nourrir,  et  outre 
cela  envoyant  do  quoi  faire  subsister  les 
prisoooiers,  les  passants,  les  léprauxt  ti 
enfin  (oui  les  misérables.  «  Jam  nuroerus 
eorum  in  Catalogo  adscriptus,  ad  tria  oiillia 
ascendit,  et  prœterea  multis,  qui  in  carcere 
habitant,  auxiliatur  Ecclesia  ,  multis  in 
hospitali,  x*M^x*>r*  laborantibus,  multis  ad* 
venis  ,  niullis  leprosis»  »  «le.  (inJCsIlà.» 
bom.  67.) 

Toates  ces  différentes  sortes  d'h(ypftaiix 

(loiumipnt  des  noms  et  des  qualités  hono- 
rables aux  bénéficiera  qui  eo  étaient  chargés. 

Théodore  Leeienr  dit  que  Gennsdius  fat 
fait  patriarche  deConslanlinopIe,  par  la  fa- 
veur d'Acaeius  •  orpbanotrophe ,  ou  préfet 
de  rhApital  des  orphelins.  (L.  u,)  Saint  Epi- 
pbane,dit  Fustachn  évôque  de  Sébasto  ,  se 
montra  trop  tavornblc  à  Aëritts  quand  il  le 
fit  prôlre,  et  lui  donna  l'iotendsnce  de  Vhù- 
pital,  a;«nodocAu  ,  qu'on  appelle  deos  le 
Font  plochotrophium.  (Hœres.  75.) 

Saint  Basile,  après  avoir  fait  l'éloge  d*QD 
de  ses  chorévôques,  dit  qu'il  est  économe 
^  d'un  hôpital.  Sozumène  dit  que  Théophile 
voulait  taire  monter  sur  le  trône  de  Cons- 
tantinople,  au  lieu  de  saint  Chryso«tome,  un 
de  ses  prêtres  ooiumé  Isidore ,  qui  était 
grand  bospiialier  d'Atexandrio. 

D.  ~  Des  hé|iiiani  de  lea^  de  disriemagne» 

I.  Tout  Ut  monoêlèret  doivent  avoir  det 
hôpitaux.  —  Le  règiemeni  que  le  concile 
d'Aix-la-*Chapelle,  en  816  (can.  S8),  dressa 

four  les  chatininesses,  nous  fera  admirer 
ardeur  de  la  charité  ecclésiastique  pour  les 
psavres.  Chaque  monesière  doit  avoir  s 
1*  Un  lieu  pour  recevi  ir  tous  les  surve- 
nants, près  de  la  porte  du  monastère:  O^^i»* 
fiMM  od  pwUm  tMMtUrii  toem  MU  tU 
rite  htAendui,  in  411a  odes  HloNlit  fuiftu  ans*  ' 
eipiantur: 

2*  Un  hôpital  pour  les  pauvres,  joignant 
l'église,  où  les  prêtres,  et  les  autres  minis- 
tres destinés  à  servir  les  cbanoinesses,  cé- 
Mbrenl  les  Ofiices  divins  :  Juxta  eccletiam 
in  qtta  prnbytni  cwn  minittrit  tuit  divimmm 
txmmlofficmm^tit  hotpitatepauperum  ; 

S*  Un  lieu  dans  le  monastère  même*  où 
les  veuves  et  les  pauvres  femme?  fussent 
logées  et  enlreleiiues  :  Sit  eltam  tntra  mo' 
notterium  reeeptaetdumy  u6t  vidua  et  pau- 
ptreulœ  tantummodo  recipiantur,  et  alantur. 

4*  Les  dliues  des  terres  de  l'abbayo,  de 
tous  ses  revenus,  de  quelque  nature  qu'ils 
pusseul  être,  et  des  obligations  ou  des  pré- 
-  senis  qu'on  faisait  au  monastère,  étaient 
f (in-^acrées  à  l'hùiiiijil  des  (lauvrcs  :  Fxctplit 
decimiSf  oua  de  Èccletiœ  villit  ibidem  con/iv- 
runtw  :  aer«è«f  Sevteriteprout  faeélînttwp- 
petit f  eiëem  (Upntciur  hospitali^  unde  pmn- 
peret  Utidem  recreentur  el  fovtaïUwr,  Sed  et 
4ê  oèteKanifttts,  quœ  /SdclwHs  iwMf  Anania- 
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libus  deferunfur,  decimœ  dmtur  ad  eorm. 
detn  iuttmtattonem  pauperum,  11  esltppa. 
rent  que  les  autres  monastêras*  soiléi 
religieuses,  ^nii  de  religieux,  ou  de  cbi* 
noines,  no  répandaient  pas  moins  lit>érals- 
ment  sur  les  pauma  les  trésors  de  lev 
charité,  puisqu'on  ne  pouvait  dnyier  qoa  I 
tous  les  biens  de  1  Eglise,  quels  qu'Us  pas» 
sent  être,  ne  fussent  le  patrimoine  des  pn- 
vres.  Oblationet  fidelium,  patrimonin  pm- 
perum,  comme  il  est  dit  dans  ce  uiéue  ci- 
non. 

6'  L'hôpital  des  pauvres  était  commis  ï 
nn  administrateur,  qui  devait  être  autant 
ennemi  de  l'.ivarice  qa'nniaieur  de  l'hospi- 
talité»  et  qui  ne  devait  rïeo  détouroer  à 
son  nsage  do  patrimoine  des  pauvres  «h 

J(_Vsn5-Ctirist  :  Talis  prctsit,  qui  tt  av.nriii'-M 
oderit  et  hotpitalitalem  diligat,  etc.  /;  c-n 
hotpitalt  eoflMillll'Iiir,  nequaquamret  psupt- 
rum  in  fuot  %uut  reîorfjueat. 

II.  Chaque  ivéché  doii  avoir  wuMpital.^ 
Les  évêques  ne  cédaient  pas  aux  idodis- 
tères  dans  l'exercice  (îo  l'hospitalité.  La 
II*  concile  d'Aix-la-Ch&pelle,  tenu  m  8%, 
ordonna  des  hôpitaux  à  tous  les  éréchés. 
aussi  bien  qu'h  tous  les  roona?;tèrc5  :  Platrt 
fti  deinteps  in  imgulit  civifatibut.  mwaUt- 
riit  juxta  modum  rerum  hotpit^itat  erdÎM» 
fur  advenientium.  (Can.  3.) 

II  est  clair  que  ce  canon  doit  être  eotea* 
du  des  hôpitaux  des  passants.  Car  quoiaos 
les  évêques  el  les  abbés  reçussent  aulrefoii 
les  hôtes  à  leur  table  el  dans  leur  maison; 
ils  furent  enfin  contraints  de  faire  bâtir  des  1 
hôpitaux,  pour  les  y  recevoir  avec  ploi  de  I 
commodité  et  plus  d'ordre. 

C'est  de  ces  hôpitaux  pour  les  passanis, 
que  le  concile  de  If  eaux,  en  8Ui  (can.  40), 
nous  spttrend  deux  choses  remarquabtn: 
1*  que  les  saints  religieux  d'Irlande  en 
avaient  fondé  et  doté  un  grand  nombre  dsos 
la  France;  S*  quMI  y  avait  dans  ces 
taux  des  congrégations  de  clercs  na  1I0  reli- 
gieux. Ce  concile  adresse  ses  plaintes  as 
roi  contre  cens  qui  aTsienl  uforpi  tons  lai 
fonds  de  ces  hôpitaux,  et  en  avaient  Hu'sé 
môme  ces  usuvres  religieux,  qui  jr  avaieal 
été  reçus  des  leur  jeunesse. 

«  Sed  et  hospitalin  Scotnrum,  quœ  Sin* 
cli  homines,  geulis  itlius  in  lioc  regoo  coo- 
struxerunt,  et  rebns  pro  sanciitate  su 
acquisitis  ampliaverunt  ah  eodem  bospiu* 
liintis  ofGcio  iunditus  sunt  aliénais.  Et  non 
aolom  supenreDientea  la  eadeni  hospiulia 
non  recifiiuntur,  verum  etiam  ipsi  qui  ù 
infanlia  in  eisdeiu  iucis  sub  religions  I)^ 
mino  militaverunt,  et  exinde  elioiuntart^ 
osiiatim  mendicare  coguntur.  » 

Les  évûques  des  provinces  de  lUiou  *< 
de  ilouen  tirent  la  même  remontraoce  1 
Louis  de  Germanie,  ajoutant  tiue  les  adou* 
nistraleurs  de  ces  hôpitaux  devaient  êm 
soumis  aux  évêques,  et  nv.  rieti  faire  i^a^ 
leur  avis  :  <  Sed  et  rectoribujt  monasteno- 
rnni  et  xenodochioruoi,  id  eat  hospitalisa 
prœcipilo,  ut  si  eut  cani.)Tiica  tlocel8UCinr:'.3N 
et  capitula  avi  el  palris  vestri  prwayi^^ 
epiocupis  propriis  siot  subjecli,  et  ■tf*' 
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s't'Ha  nlqtio  hospit<-tli,i  ^il'i  <'om m îj><;o- 
ruin  rcganl  consilio.  »{ConciL  GalL,  i. 
p.  12%,  c<ip.  10.) 

II  est  proinhio  que  ces  hôpilo'iT  de  pa«- 
)-aots,  hoipiiaiia  peregrinorum,  sicut  iunt 
Seotorum,  étaient  particulièrement  destinés 
à  recevoir  ceux  qui  faisaient  le  pèlerinage 
<Ie  Rome.  Cette  uévolion  était  alors  fort  or- 
dinaire, surtout  aux  Irlandais.  C'est  ce  (|ui 
les  obligeait  eux-mêmes  de  dresser  des  hô- 
pitaux pour  ceux  de  leur  nation.  Les  évè- 
ques  ne  bitsaient  pM  d*y  «xercer  leur  au* 
torité. 

Le  concile  de  Toul  de  l'an  859  (ean.  H) 

itH|iIora  la  t n  Ii  rUmi  des  rois  sur  toutes 
sortes  d'hOpitaux,  comme  élaol  de  leur  fon« 
«laiton,  no  a»  moins  sont  lenr  sanv^ganle  ? 

ffospitafii!      njrinorum  nliorum,  n  piix  im- 

SertUoribu»  pritparata^  ab  omni  u»u  et  libilu 
HMonar  tmurxMit  tAfoluta'rtMtmtrmiw. 
tll.  Diverses  espèces  irhâpitnu.r.  —  Les 
Capilutaires  de  Cbarleraagne  font  ia  dislioc- 
lion,  et  donnent  même  la  déânIUon  de 
fnutes  ces  sortes  difr<5rcnles  ri'hf^jiiirmx,  'îo 
même  qu'ils  étaient  en  rogue  dam>  l'OriHiU: 
XmadaM^tim,  pour  les  passants  ;  pSotkotro» 
cAtum,  pour  les  pauvres;  no9oromtum,  pour 
Tes  malades;  orphanotrophium ^  pour  les 
orphelins;  gerunloeominm,  pour  les  vieil- 
lard.4;  brephoirophium,  poor  les  enfaols. 
(CapUul,  I.  u,  c.  29.) 

iV.  Charlemagne  abolit  ta  mendicité.  — 
Mais  cette  mnllilnflo  (rhApitnnx  n'ompô- 
chdit  pas  qu  on  obligeAi  au  travail  les  pau- 
Tresqui  en  avaient  les  forces.  Chnrlemagne, 
après  avoir  commandé  que  cba(i'tn»  fuJèle 
nourrit  un  pauvre,  el  qu'on  ne  soulli  i(  plus 
de  mendiants  publics,  défendit  en  môme 
temps  de  donner  l'aunidne  à  ceux  qui  pan- 
vent  travailler: 

Do  mendicis  qui  per  patries  discurrunt, 
voîiimus  ut  unusquisque  ndeliura  nostro- 
nini  suuiii  paupcrem  do  bcncticio,  aut  de 
propria  farailia  nutriat,  et  non  penniiiat 
aliubi.ire  mendicando.  Et  ubi  loles  înventi 
fuerint,  qui  sibi  manibus  laborent,  nuUus 
ois  uuidquam  tribaifre  prasuinat«»(L.i|  c. 
iU.) 

Ces  différents  hôpitaux  n'étaient  pas  par- 
tout dislincis.  On  tes  confondait  soufeni  eu 
uo  seul. 

Tel  était  rhôpi!al  que  Hincmar,  arcbo. 

iréquede  Reims,  fonda  el  doia  pour  les  pè- 
lerins el  ^ur  les  pauvres;  il  le  <:onimit  à 
sies  ehanoînes,  et  il  loi  assigna  de  grands 
fonds,  et  fil  runfirraer  j  ar  lo  roi  aussi  bien 
que  par  iusi  évôuues  de  sa  proviuce  la  doua- 
lion  q«*t]  loi  faisait,  afin  qu'aucun  de  ses 
successeurs  n'erjtrpprîl  jamais  de  la  rèvo- 
quer,  et  de  la  diminuer  le  moins  du  monde, 
ou  d'en  retirer  aueone  eoniributioo.  (Fu>- 

I>04nn,  llist.  Rem.,  I.  iir,  c  tO.) 

«  Cauuuicis  quoque  buju»  Ueuiensis  Ec- 
cleaiai  hospitale  conaiitoil,id  sttscepiionem 
peregrinorum  vel  pauperum,  congruis  ad  id 
rubus  depulalis,  cum  consensu  coepiscopo- 
rui:i  iiemeosia  dioNMseos ,  atque  aubscri- 
ptionibHseorumdeiu,eacimditione.nt  nuHo 
uoquam  temporu  quilibet  episcopus,  vel 
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quœlibet  pcrsom  ensdern  res  ruiquam  lit 
benelicium  dare,  vul  in  alius  usus  quocun- 
qne  modo  abstrahere  nrresnnial  ^  neqne  ali- 
q'iem  ccnsnrn  vel  redhibilioncm  ntinde  ac- 
cipial  :  sed  (otum  quidqoid  e\  ipsis  rébus 
juste  acquiri  potoerit.  In  usns  pariperuni 
atque  canonicorum  sccundum  modum  do- 
scriplum  in  privilegio,  a  se  et  casleris  vpi- 
scopis  confirmato,  exp(»ndalur.  Super  hoc  . 
quoque  constituto,  régi»  atiflorifnlis  prm- 
cepium  a  Carolo  rogo  fieri  atque  firuiari 
Obiinuif.  B 

C'est  un  point  assez  remarquable  qu'on 
mettait  cet  n6pltal  sous  la  protection  des 
rois  mônio';,  rsHn  <pio  ni  les  rois  leurs  stic- 
cesseurs,  là  les  ôréques  à  venir  ne  pussent 
jamais  en  faire  eomrae  d'un  fief  la  récom- 
y  ensp  d'un  prriiiîhomrae,  ou  dVin  homme 
de  guerre,  ou  par  des  exactions  injustes  en 
diminwer  les  reTenost  qui  étaient  destinés 
nnr  io  fondalour  el  par  tous  les  évoques  do 
ia  province,  è  l'entretien  des  passants,  des 
pauvres  et  des  ehanoînes  qui  en  étaient  les 
a'îmlnistrateurs.  Or  il  no  faut  |>a-5^(loijI' r 
que  les  autres  fondateurs  de  ces  maisons  de 
enarîté  ne  prissent  les  mêmes  précautions 
contre  les  mômes  dangers. 

V.  Précautions  contre  des  adminisirateurt 
faifiief.  —  Les  hôpitaux  aussi  bien  que  les 
monastères  ayant  été  mh  sons  la  protection  *' 
des  rois  par  les  |>ersonnes  qui  les  avaient 
fondés,  le  concile  de  Pavie  prend  d«  Il  or^ 
casion  d'avertir  les  rois  et  les  empereurs, 
que  si,  au  lieu  de  défendre  ces  monuments 
de  la  piété  des  lidèlcs,  il  les  oppriment  et 
en  donnent  le  maniement  et  ia  disposition 
il  d'autres  qu'à  ceux  qui  sont  marqués  par 
les  canons,  ils  doivent  d'autant  plus  appré- 
hender la  vent'eance  du  ciel,  qu'ils  n'en 
apprëhemleni  point  des  autres  souverains 
de  la  terre  : 

«Suggcrendum  est  bealîssirais  irnpernfo. 
ribus,  iiuia  hi,  (jui  raonastorla  el  xenodo- 
i.hia  sub  defensione  sacri  palatii  posuerunt, 
ideofecisse  probantur,  quod  a  nuifo  u)elius, 
quam  a  summis  potestatibus  protegenda 
crcdiderint.  Kl  si  ea  contra  décréta  Institu* 
torum,  pcrsonis  quibus  non  licet  dederini, 
ipsi  impugnatores  efficiuntur,  qui  propu- 
gnare  debuernnl;  et  cavendum  sunimopero 
principibus,  ut  qui  nuuc  minime  judican- 
tnr,  ne  in  futoro  Judicio  ab  omnipotenli 
Den  gravius  jiidicentur,  secunduni  Aposio- 
lum  uEfe6r.  x,  31)  :  Etenim  Horrendum  est 
ineiaere  in  manus  Dei  vivtntis. 

Vf.  Trois  manières  de  gouverner  1rs  hôpi- 
taux.—Cq  canon,  aussi  bien  que  quelques 
autres,  nous  insinue  en  passant  que  les 
rois  donnaient  les  administrations  des  hô- 
pitaux, aussi  bien  que  les  abbayes.  L'Eglise 
se  mettait  moins  en  peine  de  s'oppo!»er  à 
ces  nominations  des  rois,  qu'à  leur  incul- 
quer ia  nécessité  indispensable  de  ne  noui* 
mer  que  des  personnes  pieuses  el  Mêles, 
conformément  aux  canons. 

Nous  concluons  du  ce  canon  (can.  15),  en 
y  joignant  celui  qui  précède  imrnédiale* 
ment,  qu'il  y  avait  trois-  manières  diverses 
de  gouverner  les  hôj[iitaux.  Les  uns  élaieul 
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i  la  pleine  disposition  des  évéqaes,  parce 
que  les  fondateurs  les  leur  avaient  absotu- 
ment  assujellis;  el  alors  Im  évoques  nom- 
maient \("^  'Hrnileurs  de  ces  hôpilaux.  Les 
«otres  élaienl  simplement  sous  la  protec- 
tion de  TEglisa  ;  el  ayant  pouradmiDlstra- 
'lenrs  Ins  parenfs,  ou  les  h<)ritiers  du  fonda- 
teur» ré?éque  avait  une  intendance  el  un 
tulorilé  soprêmo  sur  leur  gouTernement  et 
sur  !f>ijr  conduite.  II  y  en  avnit  qui  étaient 
gouvernés  par  des  coiurounautés  sainteSi  et 
i'évCque  avait  le  môme  droit  de  veiller  sur 
toute  leur  administration. 

Si  leifi  héritiers  ou  les  parents  du  fonda- 
teur  faisaient  quelque  etUreprise  préjndi- 
èiable  à  IV-inblissemenl  de  I  hôpital,  Tévô- 
que  la  réprimait  de  son  autorité,  ou  il 
implorait  la  toute-puissante  protection  du 
roi,  comme  du  garde  el  du  défenseur  ani-» 
versel  de  toutes  les  Eglises. 

«  De  xeiiodocliiis  staluimus»  ut  quœ  in 
episcoporum  sunt  potestatet  secundum  dis- 
t>08fliooeni  eorum  qui  instiluerunl,  guber* 
nenlur.  Quœ  autem  snh  Ii  fonsione  quide  n 
sunt  Ecctesin*  sed  juxta  iostitulorum  dé- 
créta, per  haeredes,  vel  per  (enenles,  qui 
religiosam  vitâm  duxerinl,  régi  dobeiit  ; 
proGuret  episcopus,  ut  ab  ei.«  non  negligan- 
tor;  et  si  In  aliquo  malcB  Iraeialfonia  ob- 
no\ii  ro[)crinnttir,  ecclesiasticœ  subjaceant 
disci|)linœ.  |Quod  si  hœredes  sive  clerici, 
aive  aoeu lares  testaioris  (nstilutionem  anp- 
primero  vel  obscurare  nilnntur,  et  inler  se 
tenodochii  subslantiam  dividere,nuntietur 
sacTV)iissiu)u  imperatori»  ot  cjua  auctoritate 
liuj  ismodi  (ransgreaaomm  DeqQiUa  coer* 
ceatur.  n  (Can.  15.) 

On  ne  peut  douter  que  lea  admioiatra* 
lotirs  les  hôpitaux  ne  fussent  souvent  des 
scculiurs ,  ou  par  le  don  des  empereurs,  ou 
par  la  ooncesaion  de  Té? êque,  ou  par  la  dis- 
position des  fondateurs,  qui  fivnieiil  donné 
cetlo  qualité  è  leurs  successeurs,  ou  à  leurs 
héritiers.  Mais  la  loi  indispensable  des  ad- 
ministriiteurs,  quels  qu'ils  puissent  être, 
est  celle  qui  a  éié  marquée  par  le  concile 
d'Aix-]a>CiinpL'llo,  de  ne  s'approprier  rien 
de  ce  qui  B  été  donné  aux  pauvres  :  Nequa- 
Çttam  tes  pauperum  in  suos  usu$  retorqueat, 
VU.  Aamimstraiion  par  le»  diacres.  —  On 
pourrait  dire  néanmoins  avec  raison  que  la 
)olice  la  plus  canonique,  était  de  donner  la 
I  né  Jiction  et  Tadministration  des  hôpi- 
taux aux  ecclésiastiques,  et  aarloul  aux 
diacres.  (Epist.  38,  9'V,  136.) 


! 


Ce  fut  la  pratitjue  In  [dus  universelle  cl  la 
plus  aucienne  de  l'C^lise  d'apporter  aux 
pieds  des  apôtres,  c'esl-ft  dîre  oes  év€ques, 


ot  ensuite  de  luire  administrer  et  li-iribuer 

Sar  des  diacres,  tout  ce  que  la  charité  des 
dèlea  a  destiné  h  la  nourriture  des  Indi* 
genls.  Aussi  Anaslose  Bibliotliécain;,  dans 
les  Yits  des  Pnpes,  surtout  dans  celles  d'A- 
drien 1**  et  de  Léon  lift  fait  mention  d*one 
inlltiité  de  riic^cotiiesa  Rome,  qui  étaient  des 
maisons  satnit'j>  et  richement  dotées  pour 
Tentretien  det  pauvres. 

On  trouve  aussi  plusieurs  Irttros  r!c  Pho- 
lius  «dressées  à  uu.  diacre  aUmiuistraleur 


(l'un  fiôpilal.  Zenodocho  orphonoiropli. 
Mais  nous  admirerons  lÀen  plus  lacoufut. 
m'té  de  la  discipline  des  deui  figifset  dmt 
ce  que  C^drt^nns  raconte  de  rpiii|iereur  île 
Consiantiiiople  Constantin  Monomaque,  qui 
fonda  un  monastère  dana  lequel  il  jravtU 
divers  hôpitaux,  l'un  pour  les  vieillarii!, 
l'autre  pour  les  passants,  le  dernier  pour 
les  pauvres.  Ainsi  l'administration  dei  hô- 
pitaux dans  l'une  et  l'autre  F^rli^  f-\3\[  $ou* 
vent  commise  à  des  communautés  d« 
moines  oa  de  chanoines. 

10.  ^  Des  Mptiaux  deprisl'aa  lOOI. 

I.  Lei  hôpitaux  étaient  iouvent  de»  «m* 
Kunauté»  religieuse». — On  ne  doutera  puisque 
les  hôpitaux  ne  doivent  ôtrc  mis  au  nombre 
et  au  rang  des  bénéfices,  quand  on  aura 
bien  compris  les  deux  premières  vérités 
que  nous  avançons.  1*  Qu'on  j  vivait  eo 
communauté,  et  qu'on  y  célébrait  Icsdi* 
vinsOûîces:  2*  qu'ils  étaient  dans  une  en* 
tfère  dépenoaneedesévêques,  comme  ayant 
('té  ordinairement  fondés  par  leurs  liWn* 
lités,  ou  enfin  des  fonds  et  d«i  rerenusda 
l'Eglise. 

Alexandre  lil  unit  l'hôpital  de  Conipiècns 
à  l'abbave  de  la  môme  ville,  parce  que  les 
monastères  avaient  ordinairement  des  nai- 
sons  ;  n-ir  y  recevoir  les  |tau vres  et  les  pa** 
sauts  :  >  Nos  attendentes  quod  monasteria 
et  alia  reiigioaa  lova  hospit«lea  deamiad 
recoptiones  iiauperum  baberesoJcbaflt.Beie, 
(Epist.  60  ) 

Le  ui'  concile  de  Latran  en  1179^  $tm 
ce  même  Pape,  ordonna  que  lei  tf^preiii 
auraient  une  église,  un  cimetière  d  aa 
curé  i  part,  dana  les  lieux  où  leureomms* 
muté  serait  assez  nonibretise  [^our  re!,! : 
Ubicunque  tôt  nmultub  commum  vUa  («t- 
rint  congregati,  «fe,  (Can.  S8.)  lia  menaieul 
donc  la  vie  commune,  et  ensuite  ro.  rii.- 
les  eieuipie  du  payer  les  dîmes  :  lidehuT- 
tis  el  tiutrimeati»  aniiMilnm  êmanm  dcewat 
tribuerenon  cogantur. 

Urbain  ill  donna,  en  1187,  un  privilégi 
au  grand  maître  et  aux  Frères  Porte-Croii: 
«  ad  magistrum  et  Fratres  crucifères,*  <\<n 
gouvernaient  l'hôpital  de  Boulogne.  (E|is. 
5.)  Ce  privilège  est  tout  semblable  à  ceui 
des  communautés  religieuses,  avec  pou^  r 
de  recevoir  des  sujets  et  de  fonder  *ie  nou- 
velles raai^onv  (if  ,'i'ur  ordre. 

11.  Freuve»  tirée»  de»  ccncUet*  —  Le  con- 
cile de  Paris,  en  IStâ  (perl.  m.  c.  9).  sa- 
i)tiqua  bien  plus  claireintot  sur  la  ti;tl!jrrn 
l'état  des  hôpitaux,  soit  d^s  iéprt- ui,  sui- 
des malades»  aoit  des  [«séants,  qusi:<i  >  i 
ordonna  que,  si  les  revLMuis  l'iai»  ni  suil-  I 
sanis»  on  j  vécût  eu  communauté,  ou;  , 
gardât  la  désapriropriation,  la  contioeoccti 
Pobéissance  a  i  suju'i i-  iir ,  on  .y  porliUV 
bit  de  religion,  on  n'y  souffrit  ps«i}M^ 
nombre  dea  aainseicédât  eelni  des  méU* 
enfin  qn*on  en  cbassflt  toutes  les  pcrjonc^ 
mariées,  si  elie.t  ne  voulaient  y  vivre li^^ 
rhnbit  et  la  profession  religieuse  : 

«  De  doinibus  leprosoruiu,  et  liospiu',* 
hus  inttrmorum  et  percgrinoruni. 
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eonsilin  slalulmut,  ut  si  facullales  Ion  pa-  Après  le  dtoer,  fr    pr^trr-s  nt  les  lé,  rem 

lianiur  quod  ibidem  manentes  possinl  ri-  «'assemblaient  pour  Vêpres  et  Coiupljus.  Les 

f«r«  d«  oommunit  oompetens  eis  recula  jours  des  grandes  fêles  oo  ebanlait  loat 

'îintnatur,  cojus  sobstanlia  in  tribus  arlicu-  l'OflTice.  Les  iépreux  pouraient  tester  du 

lis  maxime  corititictur;  scilicet,  ut  pro|>fio  tiers  de  leurs  biens  ;  les  deux  autres  tiers 

renaniienl ,  continoniiœ  volum  emiitanl,  et  «ppertenaieDt  k  l'hOpilal. 

prflplnio  "îno  obodienliam  fideîem  et  defOlam  Ct^ux  qui  ont  donn(5  au  public  la  oompi- 

promitt/ini,  et  habiiu  reiigioso»  non  sœcu«  lation  curieuse  du  Monatticon  Anglicanum^ 

lari  utantur.  Cum  autem  pauci  sanl  posatnt  oous  ont  fourni  quantité  d'exemples  pareils, 

muitis  inflrniis  minislr^rp.    indiL^'Hum  est  L'évôquo  de  Londres,  l'an  13V6  {Monai' 

ut  nuijierus  ^aocrura  ibiauiu  uiaumiuuui  ticon  Anglican.^  tom.  Il,  p.  390.  etc.),  ré- 

excedat  niUDenioi  iofirmoram,  eut  peregri-  tablit  dans  sa  première  forme  un  hôpital  de 

norum.  »  treize  frères  lépreux,  qui  ne  pouvaient  rien 

Et  après  avoir  condamné  le  mauvais  ar-  posséder  en  propre,  ne  pouvaient  être  ma- 

liflce  ues  [lorsonnes  mariées  qui  se  ruli-  riés ,  el  s'ils  l'étaient,  ne  pouvaient  ôiro 

raient  dans  ces  hôpitaux  pour  décliner  la  re^^us  dans  l'hôpital,  si  leur  femme  n'entrait 

laridiclkkii  séculière,  ce  concile  leur  or-  en  religion  oa  ne fiiisaH  vœu  de  continence, 

donne  d'en  sortir,  on  (!c  f  rcn  lr*-  l'imbildu  étant  déjà  fort  avancée  en  âge  :  ils  devaient 

religion  :  Stafumut  ui  in  habiiu  religiouU  assister  h  Matines  et  à  la  MessOt  ou  au  lieu 

rtHfiott  vivtmtf  vtt  dê  dwMbu»  ejiciantur,  de  Matines  ils  defsient  dire  tous  les  jours 

Saint  Ktlniond,  arrfji  v? que  de  Cantorbéry,  treize  Fois  Ir  Paier  al  VAve^  et  pour  chacune 

suppo^iait  bien  qu'on  menait  la  vie  corn-  des  six  autres  Heures  canoniales  sept  fois  le 

Booe  et  religieuse  dans  tous  les  hôpitaux,  Pattr  et  l*Ave;  entin,  ils  devaient  vivre 

quand  il  fil  cette  consliluiinn,  entre  plu-  dans  une  entièie  dépendance  de  l'adrainis- 

sieurs  autres,  l'an  1236  :  Prœcipimut  ^  quod  Irateur  séculier  ou  du  mattre  de  l'hôpital»  et 

gni  volunt  donmm  hotpitatemi  «su  cenodo-  de  l'abbesse  du  monastère  qui  l'avait  foodé» 

chium  fundarf  <fe  novot  regnhm  tt  institu-  à  Inquelle  ils  promettaient  d'obéir. 

iiontm  a  nobis  ucapiantt  secundum  quod  vi-  Voici  quelques  termes  de  leur  profes- 

9mttregularUer  etreUghte.  ifiau  35.)  sion  :  «  Ego  N.  frater  leprosus,  promitto 

Le  concile  de  Ravenne,  en  1311,  con-  Deoeljuroad  hœc  sancta  Evnngelta,  quod 
damna  les  laïques  qui  avaient  sai5i  les  nô-  casius  ero,etabbatisâa}  obedieus,  nihil  pro- 
pitaui  et  les  maladreries,  déclarant  que,  prium  possidebo,  »  etc.  (/6i(i.,  p.  ili.) 
pour  en  être  pourvu  et  pour  les  conserver,  Il  y  avait  de  ces  hôpitaux  où  se  trouvaient 
il  faudrait  être  religieux,  tonsuré,  vivant  desFrèresetdesSœurs,  c'est-à-dire  des  reli- 
en continenee»  tésidaol  et  exerçant  TbOS-  gieux  et  des  religieuses,  dont  le  premier 
pitalilé.:  devoir  était  d'assister  aux  Offices  divins  ; 

«  Née  ttllquî  imtUumhir  in  sis,  nec  «eçuf  «  Omnea  confraires,  sorores,  infirmi ,  in 

habent,  valeant  detineret  ni$i  $int  rrligiosi  qtio'ihet  die  prirao  ingredianiur  ecclesiain, 

cl  sÙM  UXoret  et  taies  quod  profiteantur  per-  ad  audieudum  seplem  Horas  canooicas  el 

|»sfiio  {ftidsm  pauptribue  deeertir*,  H  lanau-  UJasani.  »  Je  laisse  un  grand  nombre 

ram,el  hospitatitaiem  teneant^  elrèsUSenlMiii  d'exemples  semblables. 

faciaeU  in  eiidem.  (Cau.  23J  Etienne,  évôque  de  Noyoo,  réduisit  en 

III.  Faits  existant  en  France^  en  Angle-  1215  le  nombre  des  religieux  de  son  hôpital 

terre  et  en  Italie.  —  Entre  les  Additions  qui  foudé  par  son  prédécesseur,  à  cinq  prêtres, 

se  lro|ivenlà  la  im  de  Matthieu  Pâris,  ou  a  deux  clercs,  cing  convers  laïaues  et  treize 

donné  le  fondation  de  l'hôpital  de  Saint-Ju*  9Qurs«  sans  qa  oopAt  jamais  eicâderee 

lien,  parles  ahhés  do  Saint-Alban  en  An-  nombre,  ni  recevoir  aucun  de  nouveau, 

gielerre»  et  la  règle  qui  fut  proscrite  tant  qu'après  une  année  do  noviciat,  et  en  exi- 

•nx  (tfètrea  et  aux  chapelains,  qu'aux  lé-  géant  de  lui  les  trois  vœux  de  religion:  «  In 

preuY  mêmes  de  cet  hôpital.  C'était  à  l'abbé  utroque  sexu  in  habitu  laicali  per  annum 

de  Saint-Alban,  ou  à  son  archidiacre,  d'j  probelûr, etc.  Tria  vota,  obedientiœ,caslita- 

admettre  les  frèreii  {AltUarUm  tMOMUHi'  lis,  et  renuntialionis  [^r  >j  riei  itis  humiiiter 

torum^p.  161.)  emiltal.  •  (SpiciUg.fi.  XkU,  pag.  33etseq.) 

On  ne  pouvait  y  recevoir  un  lépreux  ma-  Le  môme  prélat  dressa  une  règle  pour  cet 

rié,  si  sa  ieiume  no  faisait  profession  reli-  hôpital,  et  la  fil  confirmer  par  le  Pape  Ho» 

gieuse,  ou  si  son  grand  Age  ne  lui  faisait  norélll.  Gérard,  évêque  deNoyon  enlâil, 

aooorder  la  liberté  de  demeurer  dans  le  voulut  qu*il  y  eût  jusqu'à  vingt  aoiurs. 

nioniiL,  nvecun  vœu  simple  de  [)erpéluell8  ISpicileq  ,  lom.  XII,  p.  5i,  G:?,  G8.)  Gull- 

coDlinence.  Ils  étaient  tous  vêtus  d'une  sou*  Jaume,  évêque  de  No  von,  augmenta  le  noro« 

lane  et  d'une  robe  longue  et  fermée  par  de-,  bre  des  prêtres  jusqu  à  six.  Bn  1339,  Goe- 

vant;  il  (Jovnit  y  avoir  au  moins  cinq  prê-  froy,  (évôque  d'Amiens,  eonQrma  l'ordro  el 

très,  et  le  nombre  s'en  devait  augmenter  la  règle  des  frères  el  des  sœurs  de  l'hôpital 

aven  les  revenus.  Les  prêtres  récitaient  Ma-  d'Amiens,  avec  la  même  obligation  du  no- 

lines.  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexte  et  la  viciai,  des  trois  vœux  de  religion,  de  l'Ol- 

tlesse  basse  dès  le  point  du  jour;  après  cela  fice  divin  et  des  autres  exercices  monasti- 

les  chapelains  ayant -aaaeaiblé  les  lépreux,  ques. 

récitaient  les  Heures  canoniales,  et  chan-  Et  1239,  les  comte  et  comtesse  de  Plan- 
taient la  liesse  ;i'hebdomadier  chaulait  en*  dres  et  de  UainauU  érigèrent  un  hôpital  à 
•ait»  la  IlefM»  qvi  éuît  aiiiTiittfi  Ifooe.  Lille,  af ec  une  coomoDaiilé  dt  ùèfH  el  ét 
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sœurs4|ui  doivent  chanter  i'Oflice  divin  dfr-    proseries  de  Fran:  ^.  quand  il  y  en  avait 

vaut  les  malades  :  «  CapetiMii  et  clericiHo-  jusqu'à  deux  mille,  au  iHmps  du  roi  Louij 
ros  el  Missfl!?  in  ipso  hospilali  coraro  infir-  •  Vlll,  père  de  saint  Louis,  comme  il  pjrMi 


mis  canlabunt 

En  me,  ie  légat  du  Pape  régla  l'hôpital 
de  Bcauvais  sur  la  même  forme  de  celui 
d'Amiens. 

Innocent  III  fonda,  en  Tan  120i,  le  céiô- 
1>re  hôpital  de  Sainte-Sfari«  in  Saseia  à 

Y^ome,  y  établissant  en  mPrv.e  temps  l'ordre 
Irégulier  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Uont- 
pelJier  :  «  Statueoles  ut  regularis  ordo,  qui 
'secuiidum  Doum  et  instilutionem  fratrum 
hoapitaliâ  Saucli  Spirilus  in  eodem  loco  per 


par  son  testament.  (Duchesrv,  too.  V, 
[i.  325,  435.)  Saint  Louis  ne  fait  menlioa 
dans  le  sien  que  de  huit  cents  léproseries. 

il  faut  néanmoins  avouer  que  le  cardinil 
Jacques  de  Vitry  donne  bien  de  l'étendue  i 
cette  vie  régniière,  el'au  chant  des  Heorej 
fLiiioniales  dniis  les  hflpitaui  elles  léfirose- 
rics  de  toutes  les  contrées  de  J'Occideoi. 

V6iei  ses  paroles  :  ■  SuDt  insuper  alic 
tam  virorum,  quam  millierum  saeciilo  re- 
nuntiantiuDi  et  ragvlariler  in  domibus 


nos  iotlitutos  elle  dignoscîlur,  perpeluïs    leprosorom ,  Tel  bospilaKIms  pauperum, 


ibidem  teipporibai  iofiolabititer  observa- 
tur.  » 

Entre  ces  religieux  >  ce  Pape  veut  qu'il  y 

cri  ait  toujours  nn  mnin.>  qnnire  qui  soiCfU 
ditns  [a»  ordres,  qui  pré-sideot  aux  Ollices 
divins  el  h  radministraliondes  sacremenis  ; 

«  Quatuor  nt!  minus  sirit  rirrici,  rr-_n.ilnm 


vîYentium  .ibsque  assiimalione  el  numéro 
cor(o  in  omnibus  Occidentisregionibus  cùu- 
greg.itiones,  pauperibos  et  inUmiis  humi- 
îtter  et  dévote  rainislranles.  Vivunt  aolem 
secundum  sancli  Auguslini  Reguiam,  abs- 
<|oe  proprio  et  in  comtniini.  sub  tintas 
majoris  obedientia,  et  babitu  regulari  sus» 


ejusdero  hospiialis  professi,  qui  divinis  va-  ceplo  perpetuam  Domino  pruœtttunt  conii- 

cent  ofliciis  et  intendant  erclesiasiicis  sa-  neniiam.  Horas  eenonleas  qoeotum  ho.<pi- 

cramenlis.  »  (fin.'i'Tr  ,  I,  p.  75  el  t50.}  inlitatis    studium  et   paiiperum  Chri»li 

Ce  Pape  unit  ces  deux  hôpitaux  en  sorte  ministenum  permîttunt,  diebusel  noetilNis 

qu'ils  ne  fissent  qu'un  corps  el  n'eussent  andire  non  omf ttUDl.  » (Jiùl.  OwM.,  c.  S9l> 

qu'un  grnnd  maître,  qui  fût  élu  à  Rome,  si  Cq  cardinnl  ijnulo  que  ces  communautés 

son  prédécesseur  mourait  au  delà  des  autrefois  si  saintes  étaient  tombées  daosnn 

monts,  ou  à  Montpellier,  s  i!  mourait  au  étrange  reWcliement.  et  que  l*euiré«  même 

deç?i.  Hoitoré  IV  désunit  ces  dnux  l.upitaux,  y  ^i^i^  presque  toujours  simoniaqoe  :  Osi- 


et  Nicolas  IV  accepta  la  soumission  volon- 
taire de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier avec  toutes  ses  dépendances»  à  celui 
de  Rome,  l'an  l-29i. 

Et  pour  revenir  en  France,  le  même  Pape 
confirma,  ei.  1206,  l'établissement  d'un  hô- 

1>itai  àCaen.OL)  «Hait  une  communauté  sous 
a  règle  de  Saint-Augustin  :  «  KeliKiosam 
vilam  eligenlibus,  etc.  Ut  ordo  canonicus 


nés  ferc  per  Simoniam  rectpiunt. 

Nous  ne  serons  pas  surpri.s  après  cela  si 
ces  congrégations  ont  été  la  plupart  dissi- 
pées, et  si  le  temporel  même  d©  ces  hôoi- 
laux  a  été  si  souvent  exposé  eu  proie  è;>- 
▼arice  sacrilég»  des  lalquei* 

IV.  Fxavplf»  pris  en  Oritnt.  —  J'ajoo- 
lerai  seulement  que  les  hôpitaux  del'Oriaiit 


qui  secundum  Deuro  etRegulam  B.  Augu-  étaient  h  peu  près  de  même  nature,  si  nous 

siini  in  eodem  loco  iiistilulus  esse  digno-  en  jugeons  par  celui  dont  Anne  Comnène 

scitur,  ibidem  perpetuis  tcmporibus  obser-  nous  a  fait  une  si  admirable  peinture  dans 

velur.  •  (Innoc.  Il,  regist.  13,  episi.  51.)  «on  Âttaeiaâé.   C'était  rem|>ereor  Alexis 

Lf  pieux  r.t'rson  représeni;i  au  roi  Chap*  ^^  rnIl^Ilr>  sou  pôre  qui  en  refait  le  fondateur: 
les  vl  dans  un  de  ses  sermons  que  l'Hôtel-  l'uiies  sortes  d'âges,  de  sexrs.  de  couditious 
Dieu  de  Paris,  oft  les  frères,  les  sœurs  et  Y  étaient  reçus,  même  les  soldats  estropiés; 
les  malîiile^  monuienl  alors  è  cinq  ou  six  'e  nombre  eu  montait  jusqu'à  dix  mille; 
cents,  ne  pouvaient  plus  subsister  sans  J'in-  mais  il  y  avait  d'un  côté  un  clergé  fort  nom- 
floenee  de  ses  rojales  libéralités;  que  les  breox,  et  de  l'autre  nn  monastère  de  leli- 
prêtres  elles  fri^r-s  v  r;ii<;,iioi  t  l'Ofîice  avec  gieux  :  Cterut  mcriptua  wngnun  et  muUus, 
betncoup  de  piété;  que  ie^  sœurs  joignaient  numerosis$imutnque  mtiyntum  virorum  col- 
lé Tie  contemplative  I  l'active  :  «  Omilto  tegium,  ritu  legitimo  Dto  miniMirmiium,  etr, 
loqui  defrotribus  presbyleri^  et  aliis  qui  Cantomm  et  cuntatrirum  crriun  prrpetui,tîf. 
tam  diligenler  laciunl  divinum  servitiuui.  Magna  adhtbtla  pt  ondenUa,  ne  tiiacomwh 
noB  vaoando  principaltler  alteri  rei.  Sorores  d««sMf  «tiquid.  (Baronivs,  an.  1054,  n.  SI.I 
sunt  dedilae  post  vitam  activam,  vilm  con-  Curopjlaie  dit  quv  l'i  nij^  reur  Constantin 
templativtt.  »  (Gbrson.,  t.  IV,  p.  954.)  Monomaque  ovm  bùa  un  monastère  joint  i 

Sa  voilà  assez  pour  le  premier  point  que  un  hôpital  pour  toutes  sortcede  misérables: 

nous  avions  entrepris  d  établir,  que,  dans  «  Monasterium  et  in  se  ijiso  construota  tM>- 

les  anciens  hôpitaux,  de  quelque  nature  spitiaadalendossenes,  hospiteset  meudicos, 

qu'ils  fussent,  on  observait  la  vie  commune  iaudu  digna  sunt.  » 

et  régulière,  on  récitait  ou  chiintnit  les  Guillaume  do  Tvr  dit  qu'il  v  svait  daos 

heures  canoniales,  on  faisiiit  ordmairemeiil  Jérusalem  avdut  uus  Croisudes  un  hôpiiil 

profession  moDastique.  Ce  qui  se  <toil  en*  joint  è  un  monastère,  soumit  à  l'abbe  du 

tendre  de  ceux  qui  étaient  un  peu  nom-  monastère  des  moines  latins,  et  dcdié  i 

breux,  commu  li  a  été  remarqué  ci-dessus  saint  Jean  l'Aumônier  patriarche  d'Alexaor 

par  AlHxundre  111.  Ainsi  il  n'est  pas  à  croire  drie-:  «  Xeuudochium  in  honore  B.  Joanii 

qu.'oii  fil  l'OQloe  canoaiai  daus  toutes  les  ié-  Eicimou.  Alex.  pairiardM»»  ad  curaiii  «Wmim 
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oionastprii  rpspîciens.  »  {WiLLitui.  Tyr.,  I. 
I.  r,.  10;  I.  XVII.  c,  3.) 

r'f  si  dp  ret  liApiJal  de  9«inl  Jean  l'Aumô- 
nier, qne  les  Bosnilatiors  on  les  chevaliers 
de  Safnl«l#andelera«fllein  ont  lir«  lenr  nom. 

V.  Hôpitaux  ptac/s  sous  la  dépendance  des 
éf4qu9$.  —  J*-.  viens  &  la  seconde  partie  de  ce 
elierdlr».  qu?  rf>garde  la  dépendance  essen* 
tiel'e  qur  fr^  tiôpiiaiix  ont  des  évêqucs. 

Le  iPxtÊ  des  Déerétala y  est  formel:  «  De 
lenndochils  et  atiit  si «{Inras  loeis  per  solK- 
cifuiincm  cpiscoporum,  in  quorum  Hirpcesl 
pi^isiunl,  ad  easdem  ulijiut*»s, .Quibus con- 
stilurfl  stini,  ordinentnr.  a  Urbain  IV,  qai 
était  Français  de  nntinn,  dit  la  mi^nie  chose: 
«  8î  tocus  ad  hospiialiintis  u.<;uin  et  paupe- 
rum  provisionem  fii^rit,  sieut  morls  esU 
•uctorilale  Pnntiflcîsdestinaliis,  cum  fitreli- 
ginsu-s  non  débet  œundanis  usibtis  depii  tari.  » 

Durand,  évéqtie  de  Mende,  proposa  au 
Pape  Clément  V  et  au  cnnrile  de  Vienne, 
de  faire  rétablir  toutes  ces  ditîérentes  sortes 
d'hO|)itaiix,  qui  empruntaient  leurs  noms 
des  hôtes,  des  pauvres,  des  malades,  des 
orphelins,  des  vieillards,  des  enfants,  ou  de 
les  faire  établir  par  les  évi'iini  s  :  v  Dissipais 
reformeniur;  et  ubi  non  fuerunt,  de  novo 
episcopali  provldenllacoitstiluanlor. «{Part, 
ni,  tii.  t9.) 

Guimier  dit  fort  sagement,  qu'uo  hôpital 
fondé  sans  ranlorité  de  IVvêque,  serait  un 
lieu  profane  qn'  ne  jouirait  pas  des  privi- 
lèges des  lieux  sacrés  :  «  Hospitale  con- 
•truclum  sine  anctoritate  episeopi,  non  di- 
citor  locQS  pius  et  religiosns.  nm  ^rnudet 
privilégie  piorum  locorum.  »{Pragm.ianct., 
iU.  De  tabula  pmdêlUê  in  dkere.) 

Ce  n'est  pas  que  les  hôpitaux  puissent 
passer  pour  des  bénéfices  affectés  aux  ecclé- 
siastiques. Clément  V  déclara  qu'ils  n'étnient 
point  compris  dans  tes  mandements  du  Pape 
ou  de  ses  légats  pour  faire  pourvoir  les 
pauvres  clercs  de  quelque  l)énéfice.  Ce 
Pape  défendit,  au  nom  du  concile  de  Viennei 
de  donner  jamais  les  hôpitaux  è  des  eleres 
séculiers  on  tilro  de  liénéfiiT',  condamna  la 
oontume  qui  aurait  pu  s'en  établir,  à  moins 
que  le  fondstenr  ne  Teût  ainsi  ordonné. 

«  Nullus  exlocisipsissœcularibns  cl-Hcis 
Id  beneflcium  conferatur»  etiaœsi  de  consue> 
tudine,  quam  reprobanus  penitus,  hoe  fue- 
rit  observât um,  nisi  in  illornm  fnndntione 
secus  consliluluQi  fuerti.  »  (U.  Quia  contin- 
git.  De  relig.  dom.  in  67«meitf.) 

Ce  n'est  pas  que  les  hôpitaux  ne  puissent 
être  administrés  par  des  séculiers.  La  môme 
Clémeoline  semble  supposer  que  ce  sont 
des  laïques  qui  en  sont  les  administrateurs, 
et  elle  ordonne  seulement  que  co  soient 
des  gens  de  prdl>ité  et  d'expérience  :  quoi- 
qu'elle laisse  aussi  la  liberté  d[élire  un 
ecclésiastique  pour  principal  administrateur. 
Mais  ce  Pape  reconnaît  les  évêques  comme 
ks  souverains  administrateurs  des  bôpitauxi 
en  leur  enjoignant  d'interposer  leur  autorité 
pour  les  faire  rétablir,  si  les  collateurs  ou 
proviseurs  ordinaires  négligeul  de  le  faire. 
lÉDfin  cette  déorétile  «Iborte  les  supérisars 
des  bôpilstti  des  ordres  miliUi^Si  oa  des 
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rommonr»n!r's  rpli^rif^uses,  de  faire  exernift 
i*hospitaIitL>  avf^c  toute  l'effusion  d'une  clw- 
rité  vraiment  chrétienne. 

Le  concile  de  Paris,  en  13i6,  ordonna- 
que  ces  décrdiales  anciennes  et  nouvelles, 
e'esr-k'dire  Grégoriennes  et  Glémentincs  : 
Anliquœ  constitutioneg  et  nwœ  ranonicœ, 
tam  in  mtiquii  decretatibus,  qtiam  in  Cle- 
merttinî.<,  fussent  exactement  observées.  Les 
hôpitaux  de  France  étaient  entièrement 
sous  la  juridrefîon  des  évôques  jusqu'il  ce 
temps'f.'i.  Tnn.  90 

Le  concile  d'Arles,  en  1260  (can.  13), 
voyant  que  des  eleres  et  des  laïques  mêmes 
oblenaîent  r^es  brefs  du  Pipp,  on  dus  bre- 
vets des  princes,  pour  se  faire  pourvoir  de 
l'administration  des  hôpitaux,  dont  ils  dé* 
tournaient  ensuite  les  revenus  h  leur  protîl 
particulier,  ordonna  que  les  évèques  à  i'a~ 
venir  les  oonmettraient  è  des  religlem  qui, 
vivant  en  communauté,  et  se*  contentant 
d'être  nourris  et  vôtus,  emploieraient  le 
reste  des  revenus  h  l'entretien  des  pauvres, 
et  rendraient  compte  tous  les  ans  h  l'év^^rjiif.  : 
Aliquo  religioni»  habitu  Oêiumpto,  vtiam 
agant  communem,  et  mmUt  tinguiU  rollenfSI 
de  omnibus  reddanL 

VI.  RigUmmii  êm  eoneite  de  Trente.  —  Le 
concile  de  Cologne,  en  1535,  -spros  avoir  dii 
que  les  lois  et  les  canons  ordonnaient  la 
cOAstruetion  de  toutes  sortes  d*hôpitaus 
pour  les  iSge"  ft  1p<:  /t^ts  divers,  ajoute  que 
c'est  aux  évôques  à  veiller  à  l'exécution, 
puisque  les  Evangiles  et  les  Eptires  de  ssiot 
Paul  ont  chargé  si  particulièrement  iM  érê* 
ques  du  soin  des  pauvres  : 

t  Curffl  noslr/e  imminebit,  ut  ejusmodl  lo- 
ra,  ubi  constituta  sunt,  sarta  tecta  tenean- 
tur;  ubi  vero  dissipais  sunt,  instaurentur 
reforrot  nturque;  denique  ubi  needom  con- 
stitua sunt,  epis4:opaii  nosira  providentia 
redIQcentur.  Pauperum  enira  curam  nobis 
Cliristus  [irfecipuam  esso  voluil,  et  horum 
toties  mcminii  divinissimus  Paulus  apo- 
srolus.  »  (Part.  I,  c.  15.) 

Ce  concile  défend  .nu^si  Iiien  da  recevoir 
dans  les  hôpitaux  les  pauvres  valides,  que 
de  les  laisser  mendier.  (C.  1)  Lesnslioiis 
di'  charité  destinées  à  Mli  étafeot  eneoffo 
alors  inconnues. 

Le  concile  de  Trente  a  eommis  sos  e?ê« 
ques  Iniit  le  soin  de  veiller  ?nr  les  admi- 
nistrateurs des  hôpitaux,  renouvelant  la 
déerétale  Quia  contingit,  du  eottOile  de 
Vienne.  (Sess.  7,  c.  15.) 

il  a  voulu  que  les  admioisiratours,  soil 
Islques,  soit  ecclésiastiques  (sess.  i2.  c.  9), 
rendissent  compte  tous  les  ans  à  l'évôque, 
si  ce  n'est  que  le  contraire  fût  expressément 
contenu  dans  la  fondation  :  que  si,  par  la 
coutume  ou  par  privilège,  ou  enfin  par 
quelque  statut  particulier  les  comptes  se 
rendaient  f»  d'autres  iKirsoimrs,  on  lût  tou-* 
jours  obligé  d'jr  faire  interveiiir  l'évéque. 

Bnflo  il  s  donné  sut  évôques  (sess.  9S, 
c.  R;  le  pouvoir  de  disposer  pour  1  avantage 
det»  pauvres  en  la  meilleure  iqaoière  qu'ils 
le  poorraienl,  des  fonds  et  djSt  menas  da* 
liens  non  si^ets  «ui  régulinrt»  où  l'Itospi- 
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lalilé  ne  se  prJe  plus  :  ajoulanl  qu'à  l'avenir 
ces  administrations  (Tiiûpitaux  ne  soient 
plas  confic^es  h  la  même  personne  que  pour 
trois  ans,  à  moins  que  la  contraire  iùL  dé- 
Icrniinu  par  la  fondation. 

L'assemblée  de  Melun,  en  1379,  renouvela 
la  décret  dtt  concile  de  Vienne,  qui  coininet 
tes  évôques  [Kuir  eiii|iôclier  que  les  revenus 
des  hôpitaux  ne  soient  diferlis  à  d'autres 
■sages;  voulut  qu'on  leur  eo  rendit  compte  ; 
remarqua  que  re  concile  de  Trcnie  avait 
fait  le  même  règlement  jpour  les  fabriques 
des  églises  »  •bHii  fl  défendit  d*y  reeevoir 
1rs  [  auvresquipeaveat  travftiller.  (Tit.  JX» 

Le  eooeile  de  Ronen,  en  18Bf ,  déplore  le 

malheur  des  leirp=^  qui  avnïpni  vu  ravir  aux 
évêquespremièremunt  I  mlcndance  des  fa- 
briques des  églises,  et  ensuite  celle  des 
pilnuT,  pour  h  donner  à  des  laïques  qui  en 
étaient  très-évidemment  plutôt  les  dissipa^ 
leurs  que  les  a  loalnlMrateurs  : 

«  Sicul  fabricarum  ecclesiasti>?îrurn  re-t 
gtmen  episcopis  primum  fuit  ablaium,  et 
ad  taicos  translatiim,  ila  posterius  portio 
pauperum  in  leprosarias  et  bospitalia  di- 
versi  generis  divisa,  de  manibus  episco-: 
porum  et  aliorum  clericorum,  ad  laicorum 
adminislralionemîtransiit.  Scd  quanto  eccle- 
siarufD  el  pauperura  bono  ulraque  commu- 
tatio  contigerit,  res  ipsa  loquitur.  A  pleris- 
que  euim  laicorum  dilapidantnr  posscs' 
ftiones.  »  (Tit.  Deepiicoporumaffic,  n.  30.) 
C'est-à-dire  qu'originairement  tous  les  biens 
de  l'Eglise  étant  administrés  çar  les  évô- 
ques et  par  les  économes  ecclésiastiques;  la 
porlion  qui  on  était  destinée  pour  les  répa- 
rations de  l'église»  et  celle  des  pauvres, 
élaieat  admfnfstrées  par  les  mômes  évèques 
et  les  rnt'uios  (jconomes»  saot  qae  les  laû 
quess'eo  mélasseol. 

Bnsiritft  ce  concile  exhorte  ces  admînfs* 
iratenrs  laïques  de  s'acquitter  de  leur  devoir, 
les  oblige  de  restituer  ce  qu'ils  ont  détourné 
k  d'autres  usages  ;  souhaite  qoe  ces  admi- 
nistrations deviennent  triennales  et  comp- 
tables, et  que  le  Pape  nomme  les  évéauea 
mècnas  pour  réfomer  les  bApitaot  où  il  y  a 
des  religieux  et  d?s  rnîiç;iF  tîses,  mais  oill  lâ 
ri'gulariié  est  très-mal  observée. 

Lo  concile  de  Bordeaux,  en  1583,  renou- 
vela les  décrets  du  concile  de  Trente  aussi 
l)ien  que  celui  de  Bourges  en  15S^.  L'un  et 
Tautre  bannit  des  hôpitaux  les  pauvres  va- 
lides aussi  bien  que  celui  de  Narbonne  en 
1609.  Celui  de  Toulouse,  en  1590  ajouta  aux 
Uécrctf  du  concile  de  Trente  une  partie  de 
ceux  de  saint  Charles  dans  les  conciles  de 
Milan;  ce  qu'il  coinmeuca  par  la  publication 
da  décret  du  concile  de  Trenle,  qui  soumet 
h  la  visite  de  révôque  comme  délégué  du 
Saint-Siège,  tous  les  hôpitaux  qui  [ne  soot 
pas  sous  la  protaetion  immédiate  des  rois. 

Boohe!  n'a  pas  marqué  le  [emp?  dis  synode 
d'EvrfâUi,  qui,  après  avoir  déploré  ia  dissi- 
pation cruelle  des  hôpitaux  et  des  fabriqueSt 
dont  l'administration  était  commise  aux 
laïques  par  les  ordonnances  des  rois,  com- 
naqdtt.aux  curés  da  déclarer  ucommumés 
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1^50  fado  dans  leurs  prônes  tous  les  admi* 
nistrnteurs  d'hôpitaux  ou  de  fabriquas,^ 
atièiionf,  ou  emploient  h  d*aulres  usages 
ce  qui  a  été  consacré  à  la  nourriture  des 
pauvres;  de  leur  apprendre  qu'ils  s(»il 
obligés  à  restituer,  eux  et  leurs  héritiers: 
enfin  de  défendre  aux  confesseurs  de  les 
absoudre  autrement  iiravec  celle  conditioa» 
(BocbbLm  Décréta  £ccle$,  Gali,t  ptg,  811.) 

Vit.  O^doKfUineaf  des  voie  de  Fram.— 
Le  roi  François  1",  en  1513,  chargea  Im 
oflîciers  et  les  magistrats  royaux  de  s'ioCoiw 
roer  du  revenu  des  maladreries»  et  mi  ces  en 
les  adminislraleurs  nr  fissent  pas  leur  Je- 
voir,  d'en  nommer  d'autres  qui  seraieul 
pourvus  par  le  grand  aumônier.  (Bocirl, 
pag.  880,  etc.)  Eu  il  exempta  tes  mal», 
dreries  et  les  hôpitaux  do  payer  les  déciaiei, 
on  dons  gratuits,  pourvu  qu'ils  ne  fu^seot 
pas  érigés  en  titre  de  bénéfices.  En  15^  il 
obligea  les  adminisiraLburs  de  mettre  tous 
les  litres  de  fondation  entre  les  mains  des 
juges  royaux  (|Ui  priveraient  de  leiircbai|B 
ceux  qui  auraient  luaiversé. 

Les  cardinaux,  les  évêques  et  plusieurs 
seigneurs  s'opposèrent  h  \a  vérificalion  de 
ces  édits,  qui  soumetlaient  ub^olunicol  aui 
magistrats  royaux,  et  retiraient  de  la  juri- 
diction des  ('v/^qucs  toutes  les  nialadreries 
et  les  tiùpitdux.  Le  parlement  ne  laissa  pu 
de  passer  outre,  permettant  seulement  ans 
évAqnes  d'envoyer  quelques  députés  pour 
âaâi^ier  dfi  leur  part  aux  comptes  qui  se 
rendraient  aux  juges  royaux,  mais  sau 
pouvoir  s'opposer  à  leurs  procédures.  L'Of» 
doonance  de  ce  même  roi,  en  1536,  voafel 
que  les  mendiants  valides  fussent  contraiats 
môme  par  ch&limeal  à  travailler,  et  que  les 
invalides  fussent  dlstriboésdans  les  htjpiiaat. 

Le  roi  Henri  11,  en  1553,  confirma  tous 
ces  édits  par  une  nouvelle  déclaralioo. 
François  II,  en  1560  et  1561,  ne  oor^finna 
pas  seulement  les  édits  de  son  père  et  da 
son  aïeul,  qui  obligeaient  les  titulaires 
mêmes  on  bénéficiera  des  hôpitaux  de  sa 
contenter  d'un  revenu  certain  et  réglé  par 
les  juges  rojraux,  laissant  tout  le  reste  pour 
lea  pauvres  ;  mais  il  régla  cette  somme  i 
sept-vingts  livres  au  plus,  el  il  comprit  aussi 
les  religieux  et  les  religieuses  des  hôpitaux 
dans  la  méoia  oblisation,  dfi  se  eonienliti 
pour  leur  nmirriture  et  pour  leurs  vête- 
ments ,  d'une  soiQme  qu'ils  recevraicQt  des 
adminisirateurs. 

Tous  ces  édits  ou  arrêts  se  fondaient  sur 
la  décrétaie  du  concile  de  Vienne,  dont  il  i 
été  parlé  ci-dessus.  Et  il  est  vrai  qu'elle 
suppose  que  ce  soient  des  adaiinistrateurs 
laïques  qui  gouvernent  les  hôpitaux;  mas 
il  ne  paraît  pas  qu'elle  les  transféra  de  'a 
juridiction  des  évé^aesà  celle  des  magit- 
Irats  séculiers.  • 

L'ordonnance  de  Moulins,  en  1566,  art. 73, 
outre  qu'elle  pressa  l'exécution  des  édita 
précédents ,  ordonna  que  chaque  ville  oa 
village  nourrirait  ses  pauvres,  et  que  les 
habitants  y  seraient  contraints  par  le  nuire 
ou  les  échevins ,  sans  qu'ils  pussent  allir 
mendier  aiileara.  • 
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L'ordonnance  do  liîois  en  1^70,  art.  05 
(Mémoires  du  clergé,  lom.  III,  til.  4},  re- 
nôuvela  les  précédentes,  el  défendit  que  les 

«rctdsiastiqtiRS  nn  <_";  ritilsfi'  rnmes  ne  pUS- 

.«ent  être  commis  pour  gouverner  les  reve- 
nus des  hApitaux,  mais  de  «impies  bour- 
geois, marchands  ou  laboureurs. 

L'ordonnance  de  1629,  art.  49,  veut  qu'on 
fnsse  travailler  le»  pauvres  valides,  et  que 
les  invalîiies  soir>nt  r^nfcnoésUAflS  les  bôpi* 
Idus,  où  on  les  nourrira. 

H09MTAUT£. 

I.  —  De  rhespittltié  afisl  1^  800. 

I.  De  l'hospUalUépendttni  fct  efitq  pr»mlsr« 
$îêcles  de  rE(jlise.^  Torlullien  nous  apprenti 
«^ue  les  bieus  do  I  K^iise  servaiontà  J'entre- 
lien  et  è  la  nourriture  des  pauvres  :  «  flse 
qtinsi  deposila  piotalis  sunt.  Nam  indenon 
epuiis,  non  polaculis,  nec  ingratis  voralrlnis 
dispensa tnr,  s Hd  egenis  alendis,  humandis- 
que.  »  {Apolog.t  c.  39.)  Aussi  ce  que  Ton 
Appelait  ogapff,  étaient  encore  plus  de  fait 
que  de  nom  des  bniiquels  de  charité  :  «Ino- 
j>es  quoque  refrigcrio  isto  javamns.  * 

Bntre  les  raison?  qu'il  y  «  de  ne  point 
épouser  de  maris  inlidèles,  il  flll(>gue  aux 
femmes  chrétiennes,  que  l'hospitalité  leur 
Herall  interdite:  «8i p6regrefj«ter«dTeniai. 
quod  in  aliéna  domo  hoipiliiini.  » (  L.  ii, 

4id  UXOT.) 

Cela  regardait  les  laïques,  l  qn!  les  éré- 

qnes  défendaient  quelquefois  d'ouvrir  leurs 
maisons  aux  perturbateurs  de  la  foi  et  de  la 

riaixde  l'Eglise.  Firmiîien  se  plaignait  que 
e  Pape  Etienne  en  eût  ainsi  usé  envers  les 
évéques  :  «  Prœciperet  fraternitati  univers», 
ne  quis  eos  in  domuro  suam  reciperet  t  at 
wnientibus  non  solum  pox  el  communio, 
sed  et  teclum  et  hospilium  negaretur.  »  ^Cr- 
MiAW.,  episi.  75.) 

Les  cnnons27*  el28'  du  conciln  dn  Onn- 
gres,  et  h?  11*  canon  du  concile  de  Laodicée, 
approuvèrent  ces  agapes,  ou  ces  sortes  de 
repas  de  charité  ot  d  hospitalité  publique  en 
laveur  des  pauvres.  Ils  défendirent  néan- 
moins  de  les  faire  à  reveDlr  dans  les  égli- 

Le  30*  canon  du  in'conciledeCarthage  ne 
désapprouva  pas  qu'ils  fussent  faits  dans  les 
églises,  lorsque  les  clercs  seraient  obligés  de 
donner  l'hospitalité  à  des  passants  :  Vl  nuUi 
tpiseopi  vti  eleriei  m  eeefeHa  tùnvtveniw, 
niii  forte  tranteunte$ho^ti9rvnneeaiUtae 
illie  reficiantur. 

Les  évéques  dans  leurs  rojages  atlatent 
loger  chez  les  évéques  des  lieux  par  où  ils 
passaient.  C'est  ce  qui  tit  que  saint  Cliry- 
soslome  se  plaignit  de  Th(^o(»hile  d'Alexan- 
drie au  Pape  Innocent  1",  de  ce  que  cet 
é?é<]ue  n'était  pas  venu  loger  chez  lui,  lors* 
qu'il  lit  nn  voj  ri^  '  h  Cotistaniino|de  ;  et  il 
témoigna  en  même  tenips«  qu'il  comptait  si 
fort  le  reeevoir,  qu'il  avaH  fait  préparer 
toutes  choses  pr  iir  ceîa  ;  «  Erant  eniiu  di- 
Tersoria,  el  aliaomnia,  qu(Boporlebat,bene 
ftisiracta.  »;(So€RAT.,  I.  vu,  c.  11,  i3);So- 

lOMEN.,  I.  VIII,  c.  9.) 

Tout  le  monde  sait  ce  que  l'un  rapporte 
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de.  Spiridion  évôque,  qne  ÛBni  ies  jours  do 
jeûne  il  n'y  avait  pas  ches  loi  de  quoi  reoe- 
Toir  un  liMe*  pas  même  du  patn.  If  n*j  avait 
pour  toutes  choses  è  manger  que  qnelqtins 
morceau I  de  porc.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  l'hospitalité  était  fort  prati(|Bée» 
ot  qu'un  évéqne  recevait  alors  chez  lui  tOUS 
les  passants.  (SozoMBN.,  1.  v,  c.  11.) 

Nous  avons  dit  ailleurs  aue  l'on  servait 
toujours  de  b  viande  stir  la  table  de  saint 
Augustin,  pour  les  hôtes  qui  étaient  chez 
lui,  quoiqu'k  son  ordinaire  fl  ne  DMDgeftC 
lui  el  les  siens  que  des  lé^^umes. 

Si  rhospitalite  était  si  fort  recommandée 
aux  clercs  el  aux  laïques  mômest  avec  com- 
bien plus  de  raison  était-elle  recommandée 
aux  évéques;  puisque  c'était  une  marque 
qu'ils  étaient  de  la  même  communion. 

Saint  Anastase  s'est  fait  honneur  d'.nvoir 
éié  admis  à  la  communion  et  à  la  table  du 
Pape  Jules  :  «  Communione  et  egape  digni 
habiti  surous.  »  (Âpol.  2.) 

On  trouve  dans  saint  Grégoire  deNazianie 
que  Julien  l'Apostat,  dans  la  vue  do  secon* 
former  à  la  discipline  et  aux  usages  de  l'E- 
glise, voulut  établir  parmi  les  gentils  dea 
droits  d'hospitalité  ot  des  hôpitaux.  (Oral.  1, 
in  Julian.  )  Mais  l'expérience  nous  apprend 
que  c'est  toujours  inutilement  que  la  fausse 
religion  fait  des  efforts  pour  imiter  la  véri- 
table; et  que  l'on  eu  voit  toujours  rijlusioa 
et  la  fausseté,  de  quelque  apparence  exté> 
rieure  qu'elle  prenne  soin  de  se  couvrir, 
*  Comme  les  choses  les  plus  saintes  de» 
viennent  quelquefois  blâmables  et  pemU 
cicuses  po r  l'/ibus  (juo  l'on  en  fait  ;  il  est  mal» 
heureusement  arrivéi  qu'il  s'est  glissé  tant 
de  dérèglement  dansées  agapes,  qu*on s'est 
trouvé  dans  une  obligation  absolue  de  les 
retrancher  entièremeal  sur  la  liu  du  iv*  siè- 
cle. 

Saint  Ambroise  ot  sninl  Augustin  furent 
les  premiers  et  les  plus  zélés  ï  travailler  k 
ce  retrencherneDt,  quoiiju'ils  fussent  eux- 
mêmes  partisans  de  ThospilaUlé.  Mais  ils 
étaient  aussi  en  même  temps  fort  opposés  à 
la  bonne  chère,  qui  commençait  à  s'iolro'v 
duire  avec  excès  dans  ces  sortes  de  repas, 
nui  dans  le  commencement  n'avaient  été  que 
des  banquets  de  cbcrilé  Ctdc  bienveillance, 
qui  n'avaient  pour  unique  but  que  d'i-n- 
Iretenir  une  parfaite  union  eniro  lus  lidè- 
les.  (Baron.,  an.  391,  n.  39.) 

A  r»''gard  des  erclésiasiiqncs  ,  Baronius 
dit  (ann.  464,  u.  29^  qu'ils  taisaient  au  droit 
d'hospitalité  tout  l'nonoear  que  leur  refcaii 
pouvait  j>ermeltre. 

L'empereur  Constance  déchargea  tous  les 
clercs  du  droit  de  gîle,  en  conséquence  du- 
quel tous  les  iiabltahls  d'un  lieu  étaient 
obligés  de  recevoir  et  de  loger  les  oflliciers 
du  prince  quand  ils  y  passaient  :  «  Neque 
hpspites  suscipiclis,  »  dil>il  (1.  viii,  c.  JAeo*  / 
dosMtto,  De  episc.opiê  et  «lerfe^s). 

II.  Règlement  du  concile  de  Al  de  on.  —  Le 
11*  concile  de  Slâcon  pecommauda  la  venu 
de  l'hospitalité  aux  évéques  et  i  tous  les 
ecclésiastiques,  afin  qu'ils  en  fus  en t  non-  • 
seulement  les  prédicateurs ,  mais  aussi  les  '  ' 
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«itmplei,  el  qu'ils  portasseol  tnas  les  fidè- 
les à  cochnritalile  devoir,  que  le  Fils  de  Dieu 
a  déclaré  ÔIre  rendu  à  lui-mèmet  cl  qu«  TA- 
fiAlrtt  cilgtt  det  Chrétiens  af«c  UiDl  dMiis- 

tnticfi  î 

«  Sectatores  hosnilalilatisesse,  iioa  soluin 
Domlnus  Jesvt  Mmonel*  eom  se  dicil  in 

Iiospilc  reccptura  fuisse,  sed  ctinm  ojus 
Apostolus  omnibus  pene  suis  prfeceplis. 
Proplerea  oportet  unuroqueoique  nostrum, 
non  "^nliim  semelïp«:nro  ,nd  hoc  opus  hortari, 
6ed  eliam  omnium  lidelium  meutes*  ut  pos- 
sinl  apild'Beuro  misericordîn  operibus  pro 
iiostris  poccati";  inij  rcedere  ,  el  nos  ei  per 
puram  hospiiaiuuicm  reconciliare.  Si  quia 
orgo  nostrum  non  adnQonueril»  aat  eien** 
pliim  cThnrIaf iot)is  suffi  ipse  prtus  Opère 
noncomprobandiiidign.iiioncm  proculdubio 
ineiirrel  Domini  mnjeslatis.  Prœdicetur  boo 
nostrffl  mediocrit-uiç  stalutum  in  auribos 
omnium  Chrislianurum.  »  (Cao.  11.) 

le  aeiol  apAIre  d'Allemagne  Bonffaee 

consullo  le  Pape  Grégoire  1!,  s'il  dnvati  oon- 
Terser  et  manger  avec  des  évâ<}ues  et  des 
prêtres,  dont  la  ?ie  toute  téculière  ne  ré- 
pondait nullim<!nt  sainteté  do  leur  f.a- 
raclère.  Ce  Pupo  lui  répondit  qu'il  devait 
user  de  sévères  réprimandée  envers  les  pro- 
fanateurs du  divin  sacerdoce,  mais  qu'il  ne 
devaU  pas  s'éloigner  de  leur  conversation  ni 
de  leur  taMe.  La  raison  est  au'il  arrive  sou- 
vent que  ceux  qui  résistent  â  la  sévérité  des 
corrections,  se  laissent  gagner  à  la  douceur 
de  la  compagnie  et  k  la  suavité  des  entra* 
tiens  familiers  dont  on  ossoisonne  les  repas. 
11  lui  conseiile  d'en  user  de  lùôuae  envers 
lei  grands  seipeurs.  dont  le  secours  et  l'au- 
torité lui  étaient  iiéc'  ssnircs  pour  réOOir 
dans  ses  fonction^  apusluliques  : 

«  yemmlamea  eolloeutionem  et  mensnm 

communem  cutii  eis  agerenon  récuses.  Pln- 
rumque  eoiui  coiitingii,  ut  quos  corrcctio 
discipline  tardostfticit  ad  percipiendam  ve- 
ritn'.is  normam,  conviviorum  sedulifas  et 
aduionilio  blaadaad  viam  perducat  iusiiliœ. 
Id  Ipsum  fluteo[i  ei  in  il  lis  proceribus,  qui 
tibi  a^iutoriam  pri^tfni,  oi^serviire  debe- 
bis.9 

m.  SmUimmU  de  mfnr  Ava.  ^  Aviios, 

archevêque  dn  Vienne,  écrivit  à  saint  Cé- 
saire»  arcUevôque  d'Arles,  une  lettre  de  rer 
eommandation  en  faveur  de  l*évéqae  H aii- 
micn,  que  la  désrila'.ion  d.>  son  pays,  et  fa 
nécessité  de  cherchtir  ^^eiqu9  b8bilô  méde- 
cin pour  éviter  la  perte  de  la  vue  dont  il 
était  menacé,  avaient  obligé  du  venir  en 
Françe.  (Epist.  9.)  Cet  éloquent  et  saint  pré* 
lal  ne  jugea  pas  devoir  exposer  k  saint  Cé- 
sairc  les  besoins  d'un  évêque  étranger,  parce 
qu'un  évèque^  queiquo  éUiigoée  que  puisse 
étrç  la  eootrée  a*oi^  il  rient,  el  quelque  long 
que  puisse  être  son  ciil,  ne  peut  jamais 
passer  pour  étranger  parmi  d'autres  évô- 
ques,  et  dans  des  provinces  catholiques  : 

«  Nihil  dicendfim  de  perogriiiationis  la- 
Iwre  suscepi,  quia  quanlalibel  vol  tempo- 
rum  loo^itudine,  vel  itineris  vasiitale  geai- 
<«lia  palne  lini^ual  JiabitaculuiDi  peregrious 
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sacerdos  dici  non  polaet,  nbl  calholiM  it> 

periri  Frc!e«ta  pntesf.  " 

IV.  Hospitalité  prodiyieusi  de  i'E(jli»ert- 
Mflllia.  — '  Celte  vertu  do  libéralité  envers 
les  pnuvres,  et  d'hospitalité  envers  !o'i;<; 
sorte  de  personnes,  semble  «voir  été  cocuiue 
naturalisée  d»ns  l'Kglise  romaine.  Ausii  ce 
saint  cl  invincible  martyr,  le  Pape  Martin, 
étant  interrogé  par  ses  juges,  cotcment  et 
pourniioi  li!  palrinrche  Pyrrhus  avait  été 
regu  ô  Home»  il  leur  répondit  générease* 
ment  cfne  c'était  ne  pas  connaître  l'Egiiss 
romaine,  qun  de  ne  p;is  savoir  que  toute 
sorte  de  personnes  et  les  plus  misénbles 
mêmes  7  sont  reçues  avec  leur  compagoie, 
el  qu'on  leur  fournit  avec  abondance  non- 
seulement  les  oécessitéSt  mais  aussi  les 
commodités  et  les  délices  même  de  la  vis. 
(Barox.,  nn.  OiS.  n.  Ifi  ) 

«  Vos  nescilis  Ecrlesiam  RomanamTDico 
enim  vobis,  quia  quisquis  venit  illocoiiie- 
rabilis  horao  hospilari ,  omnia  ad  usum 
prœbentur  ei,  et  nullum  immunem  suis 
donis  sanctus  Petrus  repellit  vegleotluo 
illuc  :  sed  panis  niundissimns,  et  vioa  di- 
verse dantur,  non  soluiu  et,  sed  et  bomini- 
bus  ejos  perlioeutia.  Si  ergo  in  miserabil^ 
b(is  Ijominibus  hœc  liunt,  qui  vcnit  etiim 
honorabilis  sicut  eptscopu<(,  qualea)  suot- 
ntum  liabet  suscipere.  »  (A'nast.  Rîbl.,  Ct^ 
Itetan.f  in  exil,  tanefi  Martini.) 

Il  est  sans  doute  que  les  ëvéques  étaient 
magnifli|ueroeat  régalés  à  Home,  pniaqos 
les  moindres  personnes  j  étaient  ic^ass 
avec  tant  de  libéralité. 

V.  Les  règles  monastiqueê  frucrimt 
Vhospiialité.  —  Ce  fut  peut-ôtre  sur  ce  mo- 
dèle de  charité  que  saint  Beuolt  forma  sa 
rè^le,  od  il  ordonna  de  recevoir  à  l'hospi- 
talité et  è  la  table  de  l'abbé  tous  les  pas- 
sants et  tous  les  pèlerins,  non-seulement 
les  riches  qui  se  font  considérer  par  des 
vues  humaines,  mais  aussi  et  même  pria- 
cipalcmenl  les  pauvres,  que  la  seule  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  tetè- 
tus,  rend  si  recoramaodables  ; 

n  Omnes  supervenientes  hospiles  tto- 
qiKiin  Christus  suscipiaiitiir.  Oini)il>iis  cm- 

8 mus  honor  exhibeatur,  maxime  taiaea 
omesticis  fidei  et  peregrtnis.  PauperoiB  et 
peregrinorum  maxiroe  susceplio  o  in  ni  cura 
sollicite  exhibeatur;  quia  in  ipsis  mté* 
Cbriatus  susclpitur.  Nam  dltilum  lerror 
ipse  sibi  eiigii  hoiiorem.  Mensn  abbatis 
cuQi  hospitibus  cl  peregrinis  sil  seuiper.  • 
(Cap.  53, 56.) 

L'hospitalité  qu'on  exerçait  envers  les 
riches  ne  tenait  r\ei\  de  la  vanité  ou  delà 
somptuosité  du  siècle.  On  cberebait  plus i 
les  édifier  qu'à  los  bien  traiter;  oncommcD- 
yail  par  la  prière,  puis  on  passait  à  la  lec- 
ture spirituelle  :  «  Sosceptl  hospites  do- 
cantur'  ad  nrntionem.  Legalur  coram  ho- 
spite  lex  divma,  ut  icdiUcelur,  et  post  bfic 
omnis  ei  exhibeatur  humanilas.  *  (tbid.) 

La  seule  vue  dos  exercices  el  des  austé- 
rités d'un  uionaslûre  bien  réglé,  était  ca- 
pable de  toucher  et  do  convertir  les  pé- 
cheurs. liiMin  OB  |ieut  dire  qae  les  libétab* 
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tés  que  1*Kg1ise  exerçait  enfers  les  richei, 
$ia:onl  non.seulomenl  de  justes  reconnais- 
sances des  dons  et  des  offrandes  qnVIlo  rc- 
etralt  d'eux,  nnnis  encore  des  attraits  pour 
IfS  obliger  h  distribuer  toujours  plus  lar- 
Kemeol  leurs  biens  aux  paurres»  par  les 
nains  de  celle  dltino  mère  et  de  celle  com^ 
mune  nniirricc  tins  rirlii's  ou  lii  s  pauvres, 
VJ.  Uotpualité  en  Espagne,  •—  Saint  Isi- 
dore, éréque  4e  Sérille,  ne  donne  point  de 
bornes  h  la  cliarit<iti!o  hospilalil^  di  s  ô>ô- 
ques  :  il  reut  que  sa  maison  snit  un  bos- 

IHce  ouvert  i  toni  le  monde  ;  r  arce  qn*un 
aïque  peut  passer  [lotir  cîiaritable  s'il  re- 
çoit deux  ou  trois  étrangers  à  sa  table; 
nNua  Tévdque  ne  répond  pas  à  t'espérinco 
quon  a  conçue  de  fui,  s'il  ne  re(0it  iadif- 
féremmenl  tout  le  monde  : 

«  1d  qoo  etiam  bospitaliias  ila  eri(  prsei- 
pua,  ut  omnes  cum  benignitato  et  charilale 
suscipiat.  Si  enim  omnes  fidèles  illud 
etangelicuro  audire  de'^iderant  s  Hotpee 
fui  et  suseepiitis  me  {Matth.  xxv,  35); 
quanto  magis  eiiiscopus  ,  cujus  diverso- 
rium  cunciorum  débet  esse  receplacatitm  T 
Laicus  enim  nnnm,  aut  duos  siiscipiens, 
implevit  hoâpiialiialis  oflicium.  Episcopus 
si  non  omnes  susceperit.  iohumanus  est.  » 
{De  of/ie.  ecct.,  I.  ii ,  c.  5.)  Cela  cal  em- 
prunté de  saint  Jérôme. 

Le  m'  concile  de  Tolôde  parlait  de  la  ta- 
ble des  éféques,  où  les  hôEes  étaient  re- 
çus quand  il  ordonnait  d'y  faire  tire  les 
divines  Ecritures,  pour  en  bannir  les 
discours  Inutiles,  et  rassasier  en  même 
temps  l'esprit  (l*une  viande  céleste  :  In 
omni  xacer'lolaliconriiio  Icclio  Scripturarum 
divinarwH  mieceatur ,  per  hoc  enim  et  tmimœ 
i^éijhMhtrln  bvnum,  ci  fabutee  non  hwm- 
tanœ  prokihrntnr.  (Cm.  7.) 

Les  monastères  d'Ëspagiie,  par  un  excès 
d*bo8pi(alilé,  étaient  tombés  dans  le  dérè- 
glement, lorsque  le  iirconri'c  io  S  irn„o«se 
ieur  défendit  de  donner  lugemeut  ù  l'avenir 
aui  poraonnes  sécolidres ,  excepté  les  pau. 
Très  et  les  personnes  d'une  vertu  si  (-prou- 
vée, que  leur  conversation  ne  pût  être 
préjudiciabieau  reeueillemenl  et  an  silence 
des  religi»  HT  : 

NtUtus  deincept  sœcuiariwn,  seu  polertati' 
•e,  $eu  ex  permissu  abbatis  intra  tUautra 
monaeteriorum,  hoepitandi  tel  commorandi 
habeat  receptaculum  ;  excepio  quo»  vitapra- 
babitest  egenos^  aut  paupertoU  îepretsos  in- 
tpectio  prœtiderit  abbatis  .-  quos  et  nuicipere 
btnevùla  votuntate  in  monattertis,  et  al  endos 
^ermosijnis  modis  omnibus sinimus.  (Can.  8.) 

Ce  canon  fait  remarquer  quelque  chose 
de  plua  qu'une  faospilahté  passageic  II  y 
est  permis  aux  abbi^s  de  donner  un  séjour 
permanent  dans  leurs  monastères  à  des 
jiersonnes  pieuses  on  nécessiteuses,  et  de 
leur  fournir  charitabN  riiL lit  loui  ce  qui  peat 
être  nécessaire  pour  leur  eulrelieu. 

VU.  En  Angleterrê,  —  Le  concile  d'An- 
gleterre assemblé  par  le  grand  archevêque 
de  CaQlorbérj  Théodore,  ne  permet  pas  aux 
évéques  ni  aui  clercs  élraDgers  de  a*in- 
Kdr«r  dans  ancooe  fooclioa  mcerdotale»  saos 


ECCLESIASTIQUE.  HOS  435S 

l'agrément  de  l'évéque  leur  hôte  :  «  Dt  epî- 
scopi  atque  clerici  peregrini  contenti  alnt 
hosfiifalitfitis  munere  oblato,  Dullique  eo- 
rum  iiceat  uilum  oUicium  sacerdotale,  abs- 
que  periDiaau  lepiaeopi*  in  mijus  paroehia 
esse  cognoacitar,  agare*  »  (Bsoa,  lib.  iv. 
cap.  5.J 

VIII.  Sn  OiimL  —  On  poorra  ftcile- 

nietii  juger  avec  quelln  ffîusion  de  chanté 
le  saint  patriarche  d'Alexandrie,  qui  fui 
surnommé  l'Aumônier,  s'appliquait  à  l'hoa* 

fMtalité,  puisqu'il  lit  bâtir  un  hospice  pour 
es  moiues  seuls,  atiu  de  les  y  recevoir  in- 
ditréremment  ;  «  Hoopitfo  recipiebat  mona* 
chos,  et  bonos  œstimalos,  et  malos.  El  œdi- 
bcabal  mox  xenodochium  seorsum,  et  ap- 
pellavil  boc  xenodocbiuoi  onuoiom  mona- 
cborom.  »  (Cap. 

Le  concile  in  TruUo  défendit  dé  dresser 
des  hOtelleriea  dans  l'enceinte  des  églises, 
ou  d'y  exposer  en  vente  les  choses  mômes 
qui  se  mangent,  atio  de  ne  pas  faire  de  la 
maison  de  Dien  une  Daiaon  de  trafic  : 
Quod  non  oportet  intra  ianctos  ambiCus  cau- 
ponariam  officinam,  vel  ciborum  species  pra- 
ponere^  vsl  «Mot  venditione$  faetrtt  tmam  w- 
nmuionem  ecclesiis  servanteê*  (Can.  76.) 

La  défense  n'est  pas  moins  ptpresçf  «înns 
le  même  concile,  qué  les  *;l(jrci  ne  lier7ncijl 
point  eux-mêmes  hôtellerie,  puisque  lea 
Canona  dea  apôtres  leur  défendent  môme 
d'entrer  dans  les  lavernes  :  Hulli  licere 
dnico  cauponnriain  habere  labemam.  ^ 
enim  in  cauponam  ingredi  non  ut  permis^ 
sum,  quamio  maffts  «lîf  m  «a  minigtrare. 
et  ea  çuœ  naii  nerf  fpsi  traetart*  (Can.  9.) 

■  Le  Cnnnn  des  opôlres  (Can.  apost.,  5V)  ex- 
contoiuoio  les  clercs  qui  mangent  dans  les 
tavernes,  si  ce  n*est  en  voyageant  :  Si  cfe- 
ricus  in  taberna  comedens  înrmia/«r,  et- 
communicetur,  nisi  in  pandocheo,  in  vio, 
in  mtetuUate, 

Le  canou  do  Laodicéc  leur  en  avait  même 
défendu  l'entrée.  Le  canon  du  m*  concile 
de  Carlbage  renouvela  celui  des  apôtres  : 
CItriei  cifn  vel  potus  cama  non  ingredian» 
tw  tabernas,  nisi  hospUii  cauta  nscssM  «tl, 
(C7aM.  Cmh,  m,  can.  a^,  ^l.) 

Je  finirai  par  une  remarque  qui  no  aéra 

peut-être  pas  inutile,  pour  faire  bien  com- 
prendre les  raisons  qu'on  avait  dans  ces 
siècles  passés  de  tant  recommander  l'iios- 
pitalilé,  non- seulement  mw  bénéûciers, 
mais  aux  laïques  mêmes.  C  eitique  les  hô- 
telleries publiques  n'étaient  point  encore 
si  fréquentes  ni  si  communes  qu'elles  ont 
été  depuis  et  qu'elles  sont  encore, au 
moins  dans  ces  parties  de  l'Europe,  que  la 
religion,  l'empire,  la  police,  la  politesse, 
les  arts  et  les  sciences  semblent  avoir 
(  !i  M  i(  S  }  our  leur  plus  aimable  séjour.  Car 
i'Alriaue  et  l'Asie  sont  encore  demeurées 
dans  la  même  disposilloo  de  l'ancieu  mon- 
de ,  et  les  voyageurs  y  sont  presque  obli- 

{\és  de  porter,  pour  ainsi  dire,  leur  hôtel- 
ario  avec  eux,  et  de  camper  le  plua  ^uu* 
.yent  au  miliau  des  campagnes. 
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M..- U  nMmInliliipris      1000.  deretur, ii  de  bonis  eccte$iaiticitCkrUti  jxm- 

_  '     .        .,  peribushotpitaliiainfgarUw,iCÊa,%) 
I.  ReeommandfitwM  det  eonaUt.  —  L  hos-      gnsujie  ce  condie  ordonne  qoe  leteom 
nimlilé  a  éié  une  vertu  commune  aulrefois  jamais  données  à  ferme,  sansqu» 

ït  tons  les  fHlèles.  el  le  Pape  Gr«^içoira  \  Il    l'^^èque  ea  «oil  averti,  afin  qu'il  fasse  lai». 

ser  «nire  les  mtffit  des  fermiers  uDe  jusi* 


la  recomiDsndait  encore  <^tix  Roliémiens 
nonvpfluit  conrerlis  :  «  Klerroosjrnis  al- 
qtip  tiospiiaiilaù  dévote  iosistUe.  •  (L.  ti, 
enist.72) 

LMir.spitsIilé  est  effectivement  une  espèce 
d'aumône,  comme  cm  Pape  rinalnne  el 
comme  le  cnncilo  de  Pfiris,  en  làl2,  (lit 
clairement,  lorsqu'il  exhorte  les  réguliers  à 
recevoir  pour  hôtes,  non-seuleoient  leurs 
amis  ou  l'-s  personnes  richeSi  Diais  prinet* 
paiement  les  pauvres. 

/«I  kOMpHalitote  quogu9  exhibenaa^  wm 
lantum  potmlifius  et  fnmilinribus,  sed  pau~ 
peribu»  el  nwgts  htdigeniibui  secundum 
uniu9eujuique  eonditiomem  el  loti  hculta- 
tem  pracipimut,  tit  in  neceisariis  adkiàmdu 
€uram  aàhibtant.  (Pari,  ii,  can.  5.) 
'  Ce  concile  ne  défend  pas  d'exercer  lliot* 
pilalil/*  pnvfTS  !ps  riches  lI  les  personnes 
connues;  mais  il  veul  tiu'oii  i'eierce  encore 
plus  volontiers  envers  les  pauvres. 

Le  concile  de  Tours,  en  1236,  commanda 
anx  abbés  el  aux  prieurs  d  aimer  l'bospita- 
lilé,  surtout  envers  les  religieux,  qui  ont 
tout  abandonné  pour  être  les  parfaits  irai- 
laleurs  de  la  pauvreté  de  Jesas-Christ  i 
Jnjungimus  abbatibut  ft  prioribu^,  u(  ftospi- 
talitalem  exhibeanl*  sicut  dweit  et  maxime 
religio$i»t  qui'nwn  mtâum  ueuti^  propter 
Ckrittum  propria  dimi$erunt,  (  Can.  14.) 
Le  Synode  de  Worcesler,  en  1240,  re- 


portion  de*?  r     nus  pour  les  hôtes: 

ideireo  tlaluimxis  quod  nuUa  pvocUi^ii 
eeeiùia  ewetdatur  ad  Jirmam,  nm  /«su 
dioece$nni  toci  arbitrium  prmario  tantn  por. 
tio  reUnquaiuft  quod  ChriHi  paupmbwi 
valeot  condeeetu  hospitûtUaê  esA îoai.  A  al 
id  redores  fchxiarum  pat  ^lissJNM  ff^. 
prioi  compellaniur. 

Ce  canoD  doit  s'entendre  des  eores  «I 
les  curés  ne  r<''Sidaicnt  pas;  cor  ceux  qoi 
résidaient,  exerçaient  uux-iuômes  l'hospi- 
talilé,  et  les  évêijues  les  y  obligeaient. 

Le  concile  de  Lanibeth,  dans  la  province 
de  Canlorbéry,  en  1281,  oblige  les  curés  qui 
ne  résident  pas  dans  leurs  cures,  d'y  ayrur 
des  économes,  pour  fournir  aui^  aécessiléi 
des  pauvres  de  la  paroisse,  deatlôtes  tAits 
prédiraleiirs.  (Ci  n .  II .) 

Slatuimut,  ulreclore»  qui  in  Eceluiium 
rendemtiam  «en  pieiunt  eofporolem,  aeeif- 
carios  habent,  per  <rconomot  tuo$  botpilali- 
talis  graliamexhibtani^juxla  quod sujftiiai 
Eecle$iœ  faeutMe$:adeo  ut  parochiimmm 
pauperum  faltemnecetsitate  sntr^nialur  tz- 
trmai  et  ut  qui  ibidem  Iran  se  unies  pradi- 
cant9erhumDii,r€eipiQnt  «aeataaria  «•ry*> 
ris  alimenta. 

L'archevêque  do  Ravenoe  Boniface,  te- 
nant sou  concile  provincial  à  Ravenne,  eo 
1286,  après  avoir  exhorté  tous  les  bétiéb- 


comii.andtt  Thospitalilé  à  tous  les  ecclésias-  ciers  de  la  provioce  à  faire  cuulcr  sur  les 

tiques,  et  surtout  aux  rcli^^ieux;  il  les  pauvres  quelques  ruisseaux  de  cette  aboo- 

exhorte  île  s©  comporter  si  bien  dnns  la  ré-  daiice  superflue  do  richesses  qui  paraît  à 

ception  ou  dans  l'exclusion  qu'ils  feront  leur  table  el  dans  leur  maison,  accorda  un 

des  bdtes,  qu'ils  ne  paraissent  |)as  agir  par  an  d'indulgence  à  ceux  d'entre  eux  qui 

aurune  vue  intéressée  d'espérance  ou  de  nourriraient  un  nombre  de  pauvres  seloa 

crainte:  leurs  moj  eus,  et  quarante  jours  seeleoieiit 

FratipimMeUomutoiimeseieriei  etmoxi"  à  ceux  qui  les  vôtir  ii-  ni  :  De  panûmtnt 

we  retigioêi  sectovivr  hospitalitatem.  Illos  tnjunetis  mtus  ami  tndulgaUiam  MtaU 

prOTift* 

cial  èèompi'  Bne,  en  1304,  que  Too  ne«o* 
vrirait  jamais  la  table  de  plus  de  deux  $e^ 
vices  outre  lu  potage;  que  s'il  survenait  (Jh 
personnes  extraordinaires,  on  puurrait  ajou- 
ter quelques  entremets,  el  que  si  l'on  Ira:- 


autem  hospHio  polissime  recipianit  quibus  (Can.  25.)  ,  „  ,  .  ,  .  . 
sivtreceptissite  repulsii  nihil  se  speret  vel  Hobert  de  Courtenai  ,  archevîqae  d 
titnrat,  tltum  recipiens  tel  t  r';>^//f^n?,  a'>  ho-    ItfliwS,  ordonna  dans  son  concilb  prOTir 


tnine  rembulionif  tel  molesiiœ  recepiurum. 
(Can.  32.) 

C'est  la  maxime  de  rEvan^ile  de  faire  du 
bien,  sans  autre  motif  que  U  imiler  les  Ii» 
béralités  intinies  de  Dieu  sur  nous,  de  parti- 
ciper î»  la  véritable  félicité,  qui  consiste  à 
loiro  du  bien,  et  à  donner  plutôt  qu'il  rece- 
Toir;  mfin  de  recevoir  pour  liùie  Jésus- 
Christ  même,  que  Tonne  reçoit  jamais  plus 
véritablement  que  lorsqu'un  reçoit  ceux 
dont  il  fait  lui  seul  à  notre  égard  tout  le 
oiérile  et  tout  l'attrait. 

Le  concile  de  la  province  de  Tours  qui  fut 
Il  iiii  h  Rcnnrs,  en  1273,  décK'ira  en  [^V-néral 

Sue  tout  le  bien  des  ecclésiastiques  appar- 
ent aux  pauvres,  et  que  les  maisons  de 
leurs  bénéfices  doivent  être  comujunes,  el 


tait  des  rois,  des  Uuus,  ou  des  baruoi» 
pourrait  se  dispenser  de  ces  lois  : 

«  Personœ  ecciesiasticœ  iu  singulis  coc* 
viviissiol  contentœ  poiagiu  etduobusfer* 
culis  sine  fraude,  nisi  magntludo  persoof 
rura  supervciiientium  aliud  requirat,  et 
tune  cuiu  prœdiotis  polerunt  uti  aliquo  kf- 
culo  intermedio;  ita  quod  si  in  coiiriTiii 
Iniiusmodi  reges,  duces,  comités,  barotiWï 
aulaliosfcxcel lentes  contigeril  inieres<e,pr«' 
senti  statulo  minime  sint  aslriciœ.«(Cau.5-i 
Le  concile  de  Palence  en  Espague,  M 

les  liéoéi' 


qu'on  doit  v  exercer  l'hos|iitaliié  pour  les  1322,  détUira  que  puist^ue  tous  les  béMt 

pauvres  ;  Verum  quia  quidquid  habent  cU-  tiers,  et  surtout  les  curés,  étaient  oLIigêi» 

rici^  pauperuv\  r<.-t.  cl  domux  eorum  omnibus  recevoir  les  liûles  :  a  Ho-spilaiilalcœ.qu*» 

dtbent  essecomihuiitt;  pciquam  indecens  ti"  ex  piclalis  oUido  de  jure  a  clericis»  » 
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intTfme  eeelelfaram  redoribu»  fiopertiri 

convenit  tr:iri?eiintitias  ,  ofsserv.irî  volon- 
tés :  »  tes  curés  defaieal  recevoir  choz  eux 
las  religifot  et'les  pauvres  qui  passaient, 
si  Cl»  nV-ît  qu'il  y  eût  une  mnison  cxpressé- 
n>eDt  destinée  à  cela  :  «  Nisi  ubi  ad  hoc  sil 
doniDt  ah'qua  specialiter  deputara.  »  Aa- 
quel  rns  li.'S  curés  doivent  pr^n  îm  ^nîn 
que  rien  ue  manque  dans  ces  hospicos  de 
ebarilé. 

î.fToncile  de  Bourges,  en  1528,  ordonna 

aue  lors  même  que  les  curés  s'absenteraient 
e  leurs  Eglises  par  une  dispense  l^li* 
me,  ils  conlinueraipnt  d'y  faire  exercer 
rhospitalilé  par  leurs  vicaires  :  Teneantur 
sic  per  se  vel  $uoi  vicafioê  procéder  e,  ut  de- 
hita  ho$piialitasei  pauptnm  ttAvtntio  o&aer> 
ventur.  (Can.  30-) 

Le  concile  de  Narbonne,  en  1551,  fit  la 
même  ordonnance.  Le  i"  concile  de  Mi!an, 
en  1565,  se  conformant  au  concile  do 
Trente,  exhorta  tous  les  bénéficiera  à  ai* 
mer  rhospitalilé,  surtout  les  évéques,  h  qui 
TApôtre  l  a  par liculièreraent  recommandée  ; 
mais  il  les  avertit  de  ne  pas  alTecler  decon- 
Yierj>liitdl  les  riches  à  leur  table,  pois- 

3a*au  eontraira  fea  biens  de  rSglise  aont 
eslinés  par  les  conciles  rt  ]cs  Pères  aatOO" 
lagerooDt  des  pauvres.  (Cap.  23.) 

«  Saer»  Trfdentfna»  aynodi  decretom  se- 
cnti,  rannemus  ormes  quicunque  bénéficia 
ecclesiasiica  obtinenl,  ut  bospitalilatem 
bénigne  exererant.  memorM  Chnstum  Oo- 
minum  rn  hosf>ilibus  recipi,  a  (juo  reci[)ien- 
tur  i{)si  il)  œterna  iabernacuia.  Uoc  autem 
hospilalitalis  offidum  eo  magis  episcopis 
colendum  est,  qund  illls  eara  virtulfun 
Apostoius  in  primis  amplectendam  nropo* 
floU.  In  bospilalitata  autem  non  is  habeatar 
delertiis  personarum,  utdiviles  poiissimuio 
invitentur,  qui  cum  fenore  reddaot»  quod 
^ceeperinlt  aed  cum  •ocleaiaaiiearam  p«r- 
aonarum  domum  nemîoi,  quantum  per  fa- 
ruIlatKS  licuerit,  clausam  esse  deceai,  pro<* 
fecio  illis  maxime  patere  débet,  qui  Dei 
▼oce,  sanctorum  Palrum  cohortationih'is  *■( 
exemplis,  sacroruro  conciliorum  prœcepla 
et  auctQriiate  nobis  commendati  sunt.  s 

H.  Sentiment  d'IIildebert.  —  H;ldel)ert , 
évCque  du  Mans,  écrit  une  excellente  lettre 
h  des  reltpieuses  (epist.  61),  ou  plutôt  contre 
des  religieuses  qui  avaient  refusé  de  don- 
ner le  couvert  h  l'évêque  de  Chartres,  que  la 
nécessité  du  voyage  et  de  la  nuit  avait  forcé 
de  recourir  à  leur  monastère.  11  leur  lait 
Toin 

1*  Qu'elles  ont  en  rn/^rno  temps  donoê 
l'eiciMsion  à  Jésus-Christ  même  :  «  Exclu- 
sistia  Christtim,  oblil»  pariter  et  bonum 
bospifalilalis  r  t  i  ra  n  inm  ;  » 

â*  Qq'elles  ont  repoussé  celui  qu'elles 
devraient  avoir  violenté  pour  Tattirer  chez 
eMes  :  «  Exeîusus  est,  qui  ul  diverleret  ad 
vos,  non  invitandus  tantum  fuit,  sed  etiam 
traliendqa;  » 

3»  Qu'elles  ne  pouvaient  couvrir  leur  faute  . 
du  prétexte  de  leur  pauvreté,  puisque  leur 
égifae  avait  encore  de  riches  ornements  et 
dea.  vues  d'or  et  d*ciieot»  qu'ellea  dénient 


ICCLBSIASTiQCI.  U08  «42 

plutAt  vendre,  qne  de  refuser  on  sf  jaste 

(icYDir  (Mivors  un  (^vôque  :  «  Portasse  pau- 
pcrtale  repulsaro  excusatis;  sed  non  modi- 
cum  auri  eïrea  aitare  rnlilabai,  sed  plnrî- 
mum  rf'splendebat  ar?;fnti,  sed  ■^  i  [  i  rcranl 
ornanionla,  quœ  inelius  expouereulur  ad 
Qsnram,  quam  praesiil  ad  imbreni.  » 

III.  Sevdmmt  de  Pierre  Vamien,  —  Pierre 
Damien  donna  des  louanges  à  quelques 
monnstères  d'Italie,  qui  exclurent  de  leur 
hnspiialilé  les  riches  al  les  puissants  du 
siècle,  et  qui  cassèrent  la  table  de  l'abbé, 
et  l'obligèrent  h  manger  en  communauté  :  et 
enfin  pour  exercer  îa  véritable  hnspiialilé, 
on  y  donna  tous  les  jours  à  manger  à  trois 
pauvres,  proche  de  la  table  de  l'abbé  ; 

«  Nonnulla  in  nostris  partibns  monasferia 

Er^eclaram  nuper  instilulionis  noruiaru  si- 
imet  indiderunt,  ut  prœlcr  caetera  pietalis 
oppra,  etinm  1res  pauperes  cum  privflta 
mensa  juxla  se  semper  abbas  habeat,  eisque 
siiigulis  mensurnm  cibi,  quam  quivis  babet 
frnter,  apponal.  Nam  cum  regularis  norme 

Eraacipiat,  ut  abbaiis  mensa  semper  sit  cum 
ospilibus;  hoc  modo  noviîer  utrumque 
completur,  ut  et  abbaiis  roensa  non  super- 
bis  stecoli,  sed  sanciîa  hospitibus  beareat,  et 
i[)se  convesei  fratribua  non  omittat,  >  (L.  ti, 
epist.  1^.) 

Dana  eesmonasièref ,  an  lien  d*hnapf  lalité, 

h  Inii^tilr  coutnnie  s'était  introduite,  de 
donner  tous  les  ans  aux  pauvres  ta  dlme  de 
tons  leurs  revenns,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent  :  «  Enimvero  ul  copiosiora  in  pau- 
peres alimenta  proveniant,  dantur  in  mo« 
nasteriis  et  eremis  décima  qnorumque  pro> 
tenluum.  i> 

IV.  HoêpitaliCé  de  Pierre,  abbé  de  Cluny, 
—  Le  cétèore  abbé  de  Cluny,  Pierre  le  Vé* 
nérable,  eterçait  saintement  rhospitalilé, 
et  il  faisait  g'oire,  écrivant  h  un  évèqiie,  que 
l'abbaye  do  Cluny  fût  coiiin  e  lu  trésor  pu* 
blicde  toute  la  chrélienté,  où  peu  nfipor- 
taienl,  et  où  tout  le  monde  puisait  :  «  Video 
res  Cluniacensiura  velat  lolius  Christianas 
reipublicœ  œrarium  cs<;p  :  de  qno  omnfs 
hauriuni ,  quod  pene  exiinuriuni  ;  in  quod 
rari  pauca  itijiciunt,  de  quo  plurea  muiia 
accip?unt.  ■  (L.  iv,  epist.  8.) 

Ce  charitable  abbé  se  plaignit  h  saint  Ber- 
nard (I.  IV,  epist.  4),  de  ce  que  l'hospitalité 
était  refusée  aux  religieux  de  l'ordre  de 
Clutiy  dans  les  monastères  de  CIteanx  :  ce 
qui  ne  se  pouvait  refuser,  sans  que  le  pu- 
blic en  fût  trèn-fort  scandalise  s  «  Xollatur 
tantum  non  ingrediendi  sçandalum  ;  sil  pro 
more  apud  vesiros  consliluto  h'i'-pitiutn.  > 

li  proteste  que  ceux  de  Cllesux  ont  tou- 
jours été  reçus  dans  les  monastères  de 
Clud.v  ;  que,  fiourvu  que  l'hospitalilé  soit  ré- 
tablie réciproquerounl ,  il  veut  bien  qu'on 
traite  les  hdtes  venant  de  Cluny  avec  les 
mêmes  austérités  que  les  religieux  de  Ct- 
téaux, quoique  lu  régie  de  âaint-Benoll,  qui 
lèurest  commune,  commande  qu'on  fasse 
tnnlv  sorte  de  bon  traitement  et  d'honuôlelé 
aux  hôtes  :  «  Omnis  ei  exhibealur  bumani- 
tas.  » 

L*ftutcur  de  la  Fis  de  ce  saint  abbé  de 
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Clany  expiiine  arfmirablefDenI  comment 
la  (tinisoi)  do  Cluny  en  son  lemps  élait  l'hos- 

Kice  commun  de  tous  iei  éréques,  des  ab« 
és,  des  eleres,  des  rootnest  de«  nobles,  des 
roturiers,  ontin  tle  tonte  la  chrétienN'  ei  do 
toute  sorte  de  persounes  ;  la  charité  de  ce 
ssfoC  abbé  étant  comme  nn  trésor  inépuisa- 
ble : 

«  Fecerat  ea  cbariialis  virlule  inooasle- 
rium  snom  f>r»  eunclis  raonasteriis  Francî» 

lotius  commune  universorum  hospitiuin,  f  t 
valut  générale  absquë  uilius  exceptione  cun- 
clorum  as.ylum,  episcoporum*  •bbatom,  no* 
bilium  eiiarn  laicorura  quolidianus  concur- 
sus,  monactiorum  et  clericoruna  agmina, 
pauperuroque  nunquaro  déesse  poterat  tur> 
ba  ;  domo&  unirersas ,  hospilia  cuncta  assi- 
due pene  replohat.  Suscipiebanliir  alacriler 
omoes.  »  {Btbliotk,  Ciù».^  pag.  596,1308.) 

T/ffrusion  immense  de  la  cii^riié  de  cet 
at)bé  iiiériiait  bien  que  ses  religieuj^  tussent 
reçus  partout  ailleurs. 

V.  Exemple  de  taint  Chnrhs.  —  II  faut 
flnir  par  l'exemple  Je  plus  lituslre  de  i'tioà- 
pitaliié  épiscopile«  en  la  personne  du  ^and 
«aint  Charles,  nurjnel  on  pourrait  appliquer 
i'éioge  auu  l'abbé  de  Rieval  a  donné  à  saint 
Edouard ,  roi  d'Angleterre,  dont  le  trésor 
élait  vi'ritablement  tin  [r^'^or  de  charité  et 
de  libéralité  pour  toute  la  terre  :  <  The> 
saurus  ejus  totiusorbis  respublica  Tidcba- 
tur,  pauperum  commune  œrarium  ;  quoniam 
rex  tolum  quod  babebat,  non  suum  aasti- 
raans  esse,  sed  omniom,*  alo.  (Snrijiler. 
«ni.  ÀM^l,t  |>.  376.) 

ta  maison  de  aaiot  Charles  élait  toujours 


otiTerte,  «  DOineeDlement  aux  pauvre^  miii 
encore  aux  pèlerins  ,  et  aux  esirai  ^  rjd^ 
toute  sorte  et  du  toute  nation.  Tous  les  nr- 
dlnauSf  evesques,  prélats*  et  Iwirsagess. 

qat  passoieiit  [  ar  Milita  estoienl  lo^  z  chti 
luy.  Le  cardinal  les  recevait  tous  avec  Uo( 
de  libéralité  et  de  bonne  affection,  qe'iu 
s'otivroieiit  à  luy,  et  Iiiy  découvroient  l.br^ 
meut  tout  le  desir  qu'ils  avoieot  d'ap(if«ti< 
dre;  tellement  qu'ils  y  séfoornoient  da 
iijtjis  entiers,  les  menant  avec  soy  en  vis  i;, 
aux  congrégations ,  aux  synodes.  >  (Gioi* 
SANo,  I.  viit»  e.  96.) 

Peut-on  se  figurer  rien  de  plus  royal,  r< 
tout  ensemble  de  plus  épiscopsi,  que  Ihov  i 
>italité  exercée  de  la  sorte  1  N'élaii-i-e  j 
à  une  écolo  admirable  de  toutf5  h  «  reriui 
ecclésiastiques  et  épiscopalesl  Vuiiti  qociU 
était  riiospitaiité  selon  l'esprit  de  I  bglisc, 
selon  les  enseignements  de  saint  Paul,  selon 
la  pratique  des  Augustin»  des  Ambroi^r, 
et  h  proportion  de  cent  autres  prélits: 
«  Tellement  qtie  ta  venue  <îes  evesquesf! 
dos  prélats  a  une  si  bonne  escoie  estoit  fort 
fréquente.  Que  s'ils  ne  faisofent  quo  pis- 
ser, et  estolunt  pauvres,  il  les  secouroili!« 
quelque  libérale  aumosiie,  leur  donoanttr- 
gent  et  chevaux  pour  faire  leurs  voja^.i 
Cela  ne  regarde  que  les  ecclésiasti(|iia: 
mais  le  ro£me  auteur  de  la  Vie  de  ce  Mini 
parle  ensuite  do  l'hospitalité  dont  ce  duio 
liomme  se  servait ,  comme  d'un  inonotat 
artitice  et  d'un  piège  salutaire»  pour  attirer 
les  grands  du  monde  dans  sa  n)ais')ii,  c'est- 
à-dire  dans  une  école  et  ud  sanctuaire  d« 
piété  et  de  vertu. 


IGNORANCE. 

I.  —  HePirrégulariiéqni  vient  de  t'igiioranee»  pen- 
dant les  cinq  premiers  siècles. 

I.  Science  dei  prétret.  —  Hilaire  met  au 
nombre  des  irréguliers  tous  ceux  qui  sont 
«ans lettres :«  Liilerarum ignaros.»(Epist.2.) 
Le  concile  romain  sous  ce  même  Pape 
(epist.  9)  :  «  inscios  litterarum.  »  Le  Pape 
Gélase  [epist.  1)  :  k  Sine  litteris.  >  Et  plus 
bas  ;  «  liliteraios.  »  Mais  tout  cela  ne  dé- 
lermioe  aacun  degré  de  science. 

Le  Pape  Sin'f  e  a  prescrit  tous  les  degrés 
par  lesquels  il  faut  taire  monter  les  jeunes 
•nfhnta  qui  se  consacrent  au  joug  du  Sei- 
gneur et  à  l'état  ec(-lfeiri.sti()iu',  sins  rien 
spécifier  de  leurs  éludes,  ou  du  progrès  de 
la  aeieoee  nécessaire  k  chaque  ordre. 

Sulpice  Si^v^ro  assure  que  saint  Martin  no 
laissait  pas  éciiapper  un  seul  moment,  qu'il 
nt  l'employât  ou  k  la  prière,  où  I  la  leetare, 
quoique  sa  lecture  même  n'interrompît  pas 
sa  prière  :  «  Nunquani  hora  ulla  momen- 
tiifflque  prœteriit,  quo  non  aut  oratiooiio- 
ctimheret.aul  insisteret  lectiuni : quanquam 
etiam  inter  legendua),aut  si  quid  aliud forte 
agabal,  nunquam  animum  ab  oratiooalau* 
bat  >  (Ils  viia  B,  Meartini,  c.  96.) 


Saint  Jérdm»>,  en  formant  l'idée  d'un  fit- 
fait  ecclésiastique ,  a  mis  avant  toules 
choses  l'étude  et  la  lecture  de  TEcrilure 
aalDte:«DiviDasScripturas  sttpius  loge.ioo 
nunquam  de  manibus  luis  sacra  lecl^od^ 
IKtoatur.  Disce  quod  doceas  ;  obtine 
qai  aecandum*  doctrinam  e.tt  tideleoi  sar- 
tnonera  ,  ut  possis  ethorlari  ÎB  dOCtrisi 
sana,  *  etc.  [Ad  jS'epoiian.) 

Népolieo  à  qui  ce  savant  Père  doontil 
ces  instruction?,  en  profita  admirablement: 
léiiioui  le  luôuie  saint  Jérôme  dans  l'épi- 
taphe  au'il  lui  dressa  après  sa  mortar»: 
celte  éloquence  si  pieuse  et  si  touchaoUi 
qui  lui  était  ordinaire  :  «  Sermo  ejtis  ^ 
omne  convivium  de  Scripluris  aliiiuidpro* 
pooere,  libeutein  audire,  respooders  rcft* 
cunde,  etc.  Erudition is  gloriamdiicliiisiifc 
erndilissiraus  IiiiLeluilar.  lîIuJ,  .iieb«t,Tef- 
tuUiani,  istud  Cypriaui,  boc  Laciaotii,  iiisi 
Hilarit  est  ;  sic  Hinocius  Félix,  ila  Visioii' 
ims,  in^hunc  moduuî  est  locutus  Arnobiu* 
Me  quoque,  quia  pro  sodalitate  aruoca»  | 
dlligebat,ioterattra  proferelMil  in  medls»  j 
Lectioneque  assidus  et  médita  tio  ne  diutnrm- 
pectus  suum  bibliotbecam  fecerat  Cttris^" 
(/h  Epitaph.  Nepotimi,) 

Mépotien  était  parfena  jusqu'à  TéniaNa 
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(te  la  prêtrise,  et  il  ne  serait  fiaft juste d*eif*      C«  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  h  Valèr», 

per  de  loos  les  ect^l^^in^tîgues  une  sclencft  montre  combien  les  évôques,  les  prMret  et 

aussi  étendue  qu'était  la  sienne.  Mais  sur  les  diacres  sont  coupables,  s'ils  entrepren« 

cet  exemple  on  peut  se  former  une  idée  tfe  nent  de  gouverner  I  Eglise  sans  une  grande^ 

f?  doctrine  nf^cessaire  à  chaque  ordre  en  et  profonde  connatsça  née  des  saintes  Lettres: 

gardant  une  exacte  proportion.  «Debeo  Scriplurarum  omnium  medicameola 

Si  un  prêtre  doit  avoir  plus  de  doctrine  perscrntari,  et  orando  ae  legendo  agere,  nt 
Qtip  1p8  clercs  inférienrs,  c'est  dans  les  idonea  valetudo  animap  meœ  ad  tam  p<»ricu- 
ordres  infr^rieurs  qu'on.ale  loisir,  aussi  bien  losa  negotia  tribualur;  quod  ante  non  feci, 
que  l'obligation  do  Irnvailler  à  amasser  ces  quia  et  lempus  non  habui.  Tune  enim  or- 
trésors  de  science,  qu'un  diacrt)  et  un  prêtre  dinatus  sum,  cum  de  ipso  actionis  lempore, 
doivent  répandre  avec  abondance  sur  les  ad  cognoscendas  divinas  Scripturas  cogita- 
fidèles.  remus,  et  sic  nos  disponere  vellemus,  ut 

Jl.  Quand  les  évéguei  permirent-ils  aux  nobis  otium  ad  hoc  oegolium  possot  esse.  » 

prêtres  âe  prêcher  en  leur  présence  f  —  Le  (Bpist.llS.)  Cet  bomine  consommé  en  toute 

111 'nie  sniiit  J^^rOine  se  plsinl  de  ce  qu'en  sorte  de  sciences  croyait  n'av  oir  pflç  encore 

quelques  Eglises  les  évéques  ne  permet-  commencé  :  «  Diret  fortasse  sanclitas  tua, 

leieni  pas  ani  prAires  de  prêelier  en  leur  Vellem  seire  quid  desiC  fnsfraetfoni  tum, 

présence,  quoi  jn'ils  ?n  dérobassnnt  eux-  Tam  multa  auleni  sunl,  ut  facilitis  pnssiin 

mêmes  la^^loire  qu'tU  s&mblaieiU  envier  à  enumerare  q\m  babeo,  quam  quœ  nabere 

leors  prêtres,  qui  sont  leurs  enftints  :  «  P«s-  desidero.  • 

nïmfp.  consueiudinis  est  in  quiîmsdnm  Krcle-       Les  ouvrages  que  saint  Au::ns!in  camposa 

siis  tacere  presbyteros,  et  pr^^eniibusepi-  étant  encore  laïque,  et  aux  premières  an» 

seopis  non  loqni,  quasi  aut  invideant,  ant  .  nées  de  sa  prêtrise,  font  voir  qu*il  élaildéjà 

non  dignentur  audire.  <î!ori:\  pniris  est  Ulios  monté  h  undegr(^  très-éminenl  de  science, 

sa(>iens.  Gaudeal  ejHScopus  jtjJicinsuo, Guni  11  proleste  néanmoins  qu'il  se  coiin.i)ssait 

ialesChri$toelegentsacerdolee.»(ii4liVf|iel.,  mieux  qu'il  n'était  connu  des  autres,  et 

Deviia  cterie.)  gu'aoe  étude  sérieuse  des  sainte:»  Lctires  lui 

Possidius  dit  qu'en  Afrique  les  prêtres  était  encore  nécessaire;  persuadé  que  de 

ne  prêchaient  jamais  qu'en  l'absence  des  s'acquitter  légèrement,  «  perfunctorie,  »  du 

(^vèques,  et  que  Valériu.«,  évoque  d'IIipfone,  devoir  d'évêqne,  de  prêtre  et  de  diacre  était 

étaol  tàrec  de  nais.saoce,  et  n'ajani  jf>as  ac-  la  chose  du  monde  la  plus  périlleuse,*  niliil 

quis  assezde  facilité  pourprêcher  en  langue  miserius,  tristius,  damnabillus,  «comme 

latine,  ordonna  à  saint  Augustin  de  pifirlicr  c'était  la  plus  pénible  de  s'en  acquitter 

en  sa  présence,  et  donna  nn  exemple  si  etactemeni,  «  nibil  in  bac  vita  Uitlicilius,  la- 

illnetre  par  le  choix  d'un  si  excellent  sujet,  boriosius,  pericolosios  episcopi»  presbjrlerir 

que  tous  les  autres  évêqnes  i\t  l'Orridenl  ne  «ut  diaconi  oflicio.  » 

se  contentant  pas  de  l'admtrer,  voulurent       lY .  La  eonnaiss<mee  des  canons  e$t  néces^ 

aii^si  être  ses  Imitateurs  :  saire.  — La  science  des  canons  pm  ut  l'an- 

m  Kidem  pr^sbytero  poleslatem  dodit  Va-  tant  plus  nécessaire  au  roôme  saint  Aukus- 
ieri  us  coram  se  iii  ecclesia  Evangelium  prae-  tin.  que  Valère  l'ayant  fait  ordonner  évêqae 
dtcandi  ac  frcquentissirae  tractandi,  contra  d'Hippoue  de  son  vivant,  parce  que  l'un  et 
iistim  quidem  et  cnnsuetudinem  Africana-  l'autre  ignoraient  que  In  concile  de  Nic^ 
ru  m  Ecclesiarum.  (Jnde  ettam  ei  nonnnlH  avait  défendu  qu'il  y  i«At  jamais  deoi  évé- 
ppiscofu  deiralieliaiil.  etc.  Poslca  currente  ques  dans  une  môme  ville,  il  se  trouva  fix- 
ai volante  hnjusmodi  fama,  boDO  précédente  posé  aux  justes  reproclies  d'avoir  iguoré  ce 
Bxemplo,  accepta  eb  e[)iscopis  potesiaie,  qu'il  élsil  si  fort  obligé  de  savoir. 
|iresl)vteri  notinulli  coram  episcopis  poputis  Pour  éviter  de  semblables  incnn v/nirnls, 
ractare  cœpcruul  verbuffl  Pei.  »  {Ue  vUa  il  tit  ordonner  dans  un  concile  de  Carlbago 
August.,  qu'on  lirait  les  canons  ant  évêqoes  avant 

Si  Valère  eut  lîes  imitateurs,  il  suivait  InT  ordin.ition.  Mais  celte  lecture  est  peu 

(lî  -même  l'exemnle  des  Orientaux  :  In  utile,  si  i'on  n'en  fait  une  étude  eon.«idé- 

rjrientttlibn»  Keelesiis  id esf  eiore  fteri  eeiens,  reble  et  proportionnée  h  l'importance  de  la 

Mnsi  on  fu  nt  dirn  (pie  saint  Augustin  ,i  flm^n.  Siini  Augustin  prit  un  coadjuleur-i 

<enUu  la  parole  à  tous  les  prêtres  de  i  Oc-  U  lin  de  &es  jours,  mais  il  ne  le  fit  pas  sa- 

ïtdenl,  et  qu'ils  loi  sont  redevables  de  la  crer,  parce  qu'il  savait  alors  les  eanons  : 

îu^ilit'?  qu'ils  pnrtf  ui  de  prédicateur-^  <-  O  iod  reprehensum  est  in  me,  noio  repre- 

III.  Quelle  doit  être  la  science  du  prédtcu-  heiidi  infiliomeo.  »  (Epist.  110.) 
*e%srf  —  Le  saint  évêque  Valère  était  très-      Commentcel  incomparable  évèque  aurail- 

iersuadédela  Cftpo-iié  extraordinaire  de  i!  pu  être  l'esprii  et  l'âme  datant  de  con- 

î'clui  qu'il  avait  ordonné  prêtre  :   mais  ciies  lenus  de  son  temps  en  Afrique,  et  coni- 

taint  Augustin  était  un  juge  plus  rigoureux  ment  aurait-ii  pu  faire  établir  tant  de  ca- 

>oi»r  lu'-môme.  C\-s\.  ce  qui  l'obligea  de  nuns  et  tant  de  règlements  remplis  d'une 

lanuanUerà  Valère  un  peu  de  temps  pour  sagesse  et  d'une  piété  ai  achevée;  et  enfin 

ire  et  pour  méditer  plus  soigneusement  si  conforme  aux  plus  saints  et  au\  plus  ^n- 

*Ëcriture  sa\nte,  et  pour  puiser  dans  cette  ciens  canons  de  l'Eglise,  s'il  n'en  avait  fait 

il  ville  source  les  eaux  vives  et  salutaires  une  étude  particttlière?  Commetit  aurail^tl 

loDt  on  robifgeait  d'arroser  la  cbacDp  du  terminé  tant  de  ditt'érend>>  d  uis  l.s  (  on- 
iwigMWt*  oïdiuaires  et  extraurdiuatres»  si  ça 
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n*est  p«r  une  eiacte  connaissance  des  ca' 
nons?  Et  comment  aurait-il  fait  ordonner 
au  IV*  concile  de  Carlhage  quH  TévéqtJe  ne 
pourrait  juger  les  causes  dans  lo  tribunal 
ecclésiasiique,  qu'en  l'assemblée  de  son 
clerg<^  s'il  n'avaii  par  avance  pris  le  soin 
d'apprendre  les  cannn^  à  tout  son  clergé» 
puisque  ce  sont  les  règles  des  jugements  ec* 
Glésia!ili(|ups  ? 

V.  Let  moines  sont  incapables  des  ordres,  des  paroisses  d'éiever  dans  Uur  iitiiiDD 
^iit  n*ont  ta  seimce  requise. Sê'mi  Au^Mi'  autant  qu'ils  pourront  de  jeunes  Itctein, 
lin  no  juve  iil  pas  qde  tons  !i;s  moines  fus-  di  1*  nr  faire  apprendre  le  Psaulier,  Wur 
sent  capables  des  ordres,  ou  que  la  seule  faire  lire  et  méditer  tes  ficriluros, «fia !«ar 
piélé,  quelque  singulière  qu'elle  pftt  être,  enseigner  tout  ce  qoî  êti  néoassaite  \m 
M  en  rendît  capables,  si  elle  ii'étnil  accom-  ÔIre  un  jour  capables  de  leur  succéder,  aiin 
psgnéede  )a  science:  «Si  desil  instruciio  d'imiter  en  c-eia  la  louable  couluua<}iàia 
necesssri»  ;  »  ou  si  elle  était  aeeompagnée  était  établie  dans  toute  TlMlie  i 
de quelqu*  irrégularité  :  «nul  personnœ  regu- 


dit  souvent  queValérios  roulant  faire  ;ff, 
cher  saint  Augustin  encore  prêtre,  s'sui). 
risa  de  l'exeniple  do  l'Eglise  oripoiale.  U 
Pape  saint  Léon  et  le  concile  de  Cbalcédort 
nous  font  remarquer  que  la  prédiciiion (ul 
défendue  aux  moines,  a (irès  que  Ituoiiii 
Eutjcbès  eut  répandu  ses  erreurs. 

Vll.  Ecoles  dans  tes  maisons  ieseurk" 
Lecoticile  do  Vais*  n  ucJnnne  aui  prftrw 


Seeundum  contueludinem  qunmftrWn 
Itaiiam  salis  salubriter  teneri  cof/nmasi, 
jtmiores  teetores  qwmtoseun^  i»  issu 

(.  ipinnt  ;  rt  eos  qnomodo  boni  palrutpiulw- 
lUer  nulrienies,  tsalmos  parure^  dimi$  <<• 


iarisiiiiegrilas.  ]>(Ep.76.)ll  y  avait  dune  une 
littérature  au  moins  médiocre* dont  un  clerc 
ne  pouvait  so  passer,  et  dont  un  noine 

n'avait  nullemeni  besoin.    

La  connaissance  de  la  langue  du  lieu  a  ctionibui  iniUtere,  el  in  (eg4  îhmM tnlm 

paru  très-néce.ssairc  h  saint  Augustin.  Atis^^i  contendatUt  ut  sibi  digtMê  tMCCttMrafn* 

ayant  à  donner  un  évêuue  au  lieu  de  Fussale  videanl,  (Can.  1.) 

qu'il  avait  retiré  du  schisme  des  donatistes,  Quoique  ce  règlement  n*ait  été  iaii  » 

il  en  choisit  un  qui  sût  la  langue  punique:  France  qu'après  I  an  500.  la  couitime èiii 

«  A  plu  m  loco  illi  congruuroque  require-  déjà  depuis  ionglemps  en  Italie,  d  élemti 

bnin,  qui  et  Pnniea  lingna  esset  instructus,  d'instruire  les  jeunes  clercs  dans  mvàir 

et  liaheharr  paralum  presb.ylerum.»(Ep.261.)  tes  écoles,  et  de  les  [iré|»arer  de  loinè*?* 

La  langue  romaine  était  entendue  dans  hautes  dignités  qu'Us  devaient  un  joui  rtm* 

toutes  les  bonnes  villes  de  l'empire;  mais  pUr  daasl'JB^Iise. 

dans  les  lieux  écarlés  on  n'tntendait  que  la  m   ^  ,  .  ,    .  .   

langue  du  pays,  et  il  élail  nécessaire  que  «t*"!;' ^v^-'t^t^^ 

te  pasteur  eniendit  la  voix  de  ses  brebis» et  ^'  •  *' 

qii  elles  entendissent  aussi  la  voix  du  pas-  1.  Ceux  qui  ne  saven:  pas  tire  sont  etdsi 

leur  qui  devait  les  instruire.  Saint  Basile  des' moindres  degrés  de  ta  cléricatwn,  ^ 

témoigne  aussi  qu'ay  ant  ^  donner  des  évè-  Saint  Grégoire  dit  que  celui  qui  ignore  le 

ques  à  l'Arménie,  il  en  cherchait  qdiausseat  lettres,  «  ignorantem  litteras,  »  eacMA 

ia  langue  et  les  idiomes  du  pays.  cette  irrégularité.  (L.  i,  epist.  23.) 

VI.  La  vxaison  dfs  én'iues  était  une  école.  C'est  ainsi  [u'on  parle  do  ctui  auîn?r- 

—  Socrate  dit  qu'Alexandre  fit  élever  saint  veol  pas  lire.  Ce  Pape  s'en  e«l  ezpliquéii* 

Alhanase,  dès  son  enfance,  dans  son  Eglise  leurs;  fl  recommande  l'instraclioii  é^ 

d'Alexandrie,  et  [)rit  soin  de  le  faire  ins-  clerc  qui  ne  savait  {)as  lire,  et  à  qui  les pi- 

truire  avec  plusieurs  autres  enfonts  ;  qu'il  rôles  et  les  exemples  de  sou  prélat  denieU 

Fe  fit  longioQips  après  diacre,  et  vonlui  qu'il  serWr  de  livre  i  «  Inquisitus  a  nobis,elna 

racconi[iai^nilt  au  concile  de  Nicc^e,  i   iir  ■  inj  sicut  decel  clcricum,  litteras  didicissel,<iJ 

soutenu  par  un^ii  bon  second  dans  les  corn-  se  igoorare  respooditt  etc.  Qui  nescillsiP^ 

bats  qu'il  y  faudrait  donner  pour  la  fot.  lingda vestra  ifli  sit  eodei,  ot  In  booai*» 

(L.i.c.  1t.)  dicationis  vr^tr^T,  vo!  oitcris,  qun  l  i  i  ' 'V:? 

Les  aulrus  évêques  ataient  vraiseuibla-  aspiciat.  Solti  enim  plerumque  siriciiuirif 

blement  de  pareilles  écoles  dans  leurs  évd-  vire  vox  traherot  qoam  lectio  dicta 

cbés,  cl  il>  y  Inis.iimt  insfruiro  de  jeunes  Iransitum.  >•  f^.  vi.  opist.  H.) 

clercs  dons  louies  les  sciences  ecclésiasti-  1).  Nécessité  d  étudver  la  saints  £mi«n 

Sues,  pour  en  former  un  jour  de  savants  81  celui  qui  ne  savait  pas  lire  était  inè 

iacres,  de  saints  prêtres  et  de  dignes  gulier  pour  les  mnindres  places  de  la  eHî>' 

évéques.  cature  •  il  ne  faut  pas  se  persuader  au<^ 

Si  c'est  dans  Alexandrie  que  les  prêtres  n*exigeAt  rien  de  plus  de  ceux  qu'on  oi^ 

furent  interdits  de  la  prédication,  ce  ne  fut  nail  aux  plus  hautes  dignités, 

qu'h  rticcasioii  d'Arius,  etce  nefut  pas  pour  Le  môme  saint  Grégoire  considértoi  i^- 

k«iigiem(>s:  «  Aléiendrta  non  concionalur  près  les  divers  degrés  de  mérite  de  w*'- 

presl))  tor,  qui  mos  eo  tempore  iniliuni  ha-  qu'on  proposait  pourl*évèché  d'Aicén*,-' 

huit,  que  Arius  perturbavit  Ecclesiani,  »  que  l'un  élail  fort  versé  dans  les  Ccriii>.''î^ 

dit  le  ntôme  Socrate,  et  Sozomène  aprte  mais  qu'il  était  trop  avancé  eo  âc^t 

lui.  (SocaAT.t        C.  2t }  —  SoxoM.»  l.  Wl,  soutenir  le  poi  Is  de  l'c^piscopal  :  c  Scri^* 

c.  19.)  r^  quiUem  sacid:!  «tcienliam  nabere,seJ  ^' 

Theodoret  dit  qu'Arius  avait  la  chaire  «tatis  senio  jam  coof^lum  accepimu^'' 

d'expliquer  les  Ecritures  avant  son  erreur  ad  regimi:iis  uHicittfn  non  possit  assurgï^»' 

(Tbboooret.,  1. 1,  c.  2.j  Or  Fossidius  uouâ  (L,  ^ii,  e^iâl.  6.j  Lu  aulru  avait  biaa  c^' 
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infatigable  vigilance  qui  est  nécessaire  à  un 
prélat  I  mais  on  disait  qu'il  ne  savait  pas  le 
Psauiipr  :  «  Vigilans  qilidem  homo  dicilur, 
S(i'j  QuaDtum  asserilur,  Psalmos  ignorai.  » 
Ci  saint  Pape  veut  qu'on  s'informe  combien 
de  [>saumes  ce  dernier  ignorait  encore-:  <r  De 
fiuslico  diacoQO  quanlus  psalioos  minus  te- 
]lt>al,  perscrulandum  est.  » 

C'est  donc  principalement  la  science  des 
Ecritures,  que  ce  Pape  demandait  aux  ecclé- 
tiasiiques,  surtout  aux  évêques. 

Ayant  appris  qu'un  évôque  français  s'a- 
musait è  enseigner  la  grammaire  etles  bet- 
les-letlrt'S,  il  lui  i;ti  lil  une  réprimande  Irès- 
sévère  *  et  lui  remontra  combien  il  élail 
bonleux  qu'une  bouche  consacrée  aux  louan* 
gesde  Jésus-Christ  fût  profonde  on  chantant 
celles  deiupiier,  et  qu'un  évéque  n'eût  pas 
horreur  d*ane  profanation  pour  laquelle  un 
laïque  vertiicux  aurait  de  l'éloigneinent  : 

«  Perveuil  ad  nos  fralernitatem  tuam, 
gnmmaticam  quibusdam  exponere.  Quam 
rem  ita  moleste  suscepimus,  ne  sumus  ve- 
bemcDtius  aspernati,  ut  ea  quœ  prius  dicta 
fuerunl,  in  gemitumet  tristitinui  verte re^ 
mus ,  qnifi  in  uno  se  ore  cum  Jovis  Inudî- 
bus  Cliri^li  laudes  non  capiunt.  £t  quam 
grave  nefandumque  sit  episeopia  cafiere, 
quod  nec  h'u.o  rolii^io^o  ^onteoialf  ipao 
considéra.  »  (L,  ix,  epiit.  kS.) 

Si,  selon  ce  saint  Pape,rétude  profane  des 
humanités  ne  sied  pas  à  un  laïque  vertueux, 
c'est  donc  l'étude  des  saintes  Ecritures  qui 
doit  faire  l'occupation  sainte  et  les  sainiea 
délices  dfts  laïques  et  des  dan  os  raêmes. 
Aussi  ce  Pape,  écrivant  à  deux  dames  de 
qualité,  leur  conseille  la  lecture  des  Ecritu- 
re? divines  :  «  Opto  ut  sanctam  Scripluram 
légère  amelis;  ut  quandiu  vos  umuipoiens 
Doua  viris  conjunxerit,  aefatia  quaitter  vi- 
vere,  et  doraum  vestram  quomodo  dispo- 
jbere  dcbeatis.  »  (L.  ix,  episi.  75.j 

Mais  c'est  dans  son  Pmtoral  que  ce  aeint 

Pape  a  eïcoltemmont  fait  conn-.itre  {Pai/or., 

Part.  II,  c.  11}  combien  il  est  important  que 
évéque  soit  continuellement  appliqué  à  la 
lecture,  à  la  mWitjlints  dos  Ecritures,  pour 
en  emprunter  le»  lumières  dont  li  a  besoin 
pour  la  conduite  de  ses  brebis ,  et  pour  en 
puiser  toujours  de  nouvelles  flammes  d'un 
aruour  célt^ste,  aUn  quu  le  feu  de  sa  charité 
De  s'éteigne  pas  dans  l'embarras  et  le  ta- 
XQUlle  de  tant  d'occupations  diverses  : 

«  Studiose  quolidie  sacri  Kloquii  prœcepta 
rector  mediieiur;  ut  in  eo  vira  sollieitudi- 
nis,  et  erga  cœlesU-m  viiam  [)rovidaB  circuin- 
spectionis,  quam  humanœ  conversationis 
usus  indesineuierdesiruit,  divin»  admoni- 
tion is  VI  rbn  restaurent  :  et  qui  ad  vetusla- 
t«ai  vit«B  persocietalemsœculariumducitur, 
ad  eraoreni  semper  spirilalis  patri»,  com- 
punctionis  aspiralimie  renovetur.  « 

Le  pasteur  ne  pourra  pas  répandre  conti- 
nuellement sur  Sun  troupeau  les  vérités  et 
les  fflamnîesdu  ciel  par  la  prédication,  s'il  ne 
s'en  remplit  sans  cesse  lui-même  par  la  lec- 
ture dt'5  livres  saints  :  «Nimirum  necesae<^ 
Ut  qui  ad  olfiviuiD  pnBdicalionii  excolNUil» 
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a  sacres  leotionis  studio  non  recédant.  »  Il 
n'est  pas  temps  de  chercher  la  résolulînn 
des  doutes,  lorsqu'on  est  pressé  d'en  don- 
ner l'éclaircissement:  <t  Quia  videlicet  cum 
sptrilale  aliqnid  a  subditis  pasior  inquiritur,- 
ignomintosum  vside  est,  si  iiinc  qurerat  di- 
scero,  cura  qumslioneni  débet  cnodare.  » 

111  Concilet  de  France.  —  Le  ii*  concilo 
d'Orléans  défend  d'ordonner  d»**  prôtre<?  ou 
des  diacres  nui  soient  sans  lettres  et. qui  ne 
sachent  pas  uaf)iiser:  Presbyter  tel  diaeonu» 
«itta  litieriê,  tel  ii  baptixmidi  ordinem  kt» 
idatt  nullatenm  ordinelur. 

Le  IV*  cnnrilo  d'ni  K'inis  ordoti!!.^  d  ix  évô- 

Saes  de  donner  aux  curés  et  aux  autres  ec- 
é«iasti(iucs  de  la  campagne,  les  canonit  et 
les  règlements  qui  sont  nécessaires  pour  !« 
gouvernement  de  leurs  paroisses  :  P<tro- 
cMam  eltri  a  pontifieibut  mit  nwetimia  sibi 
ttatuta  canonum  legenda  percipinni  :  nt  ne 
ip$i,  vel  populit  quœ  pro  talnie  eorum  de- 
treta  excusent  pottmodumimorattt, 
(Can.  6.)  ' 
•  Le  I"  concile  de  Mâcon,  tenu  en  581,  or- 
donna qu'on  jeûnerait  trois  jours  chaque  9t^ 
maine  depuis  la  fêle  de  saint  M  irlin  jusqirh 
Noël,  et  quf»  ces  jours  cont  ien  s  au  jeûne 
seraient  aussi  employés  M  la  lecture  lics  en-' 
nons  :  Ut  a  feria  xfincd  Martini  uiqne  ml  y'n- 
taie  Domini  secunda,  qunrla  et  sfxta  Sabbmi 
jfjWMttar,  et  taçrificia  quadragpsima  debwnt 
ordine  etlehrari.  In  rjnihna  diebm  rnnones 
legendos  este  âpeciali  de/iniiione  ianeimn$  ;  ut 
nullus  te  fttUatvr  ptrijfnortMtitm  ddiquitte, 
(Can.  9.) 

Le  concile  de  Narbonne,  célébré  en  589, 
défendit  de  donner  la  prêtrise  ou  le  diacti- 
nat  à  ceux  qui  ne  savaient  nas  lire,  et  com- 
manda qu'on  fît  apprendre  a  lire  è  ceux  qui 
él;"ienl  di-jh  ordonfu's  :  Amodo  nulli  liceat 
episcoporum  ordinare  diaçonum,  aiit  pre^ 
tbyterttm,  litterat  ignorantem  ;  twsi  qui  or- 
diwiti  fucrint,  cogaixiur  discere,  etc.  Ad  quid 
tril  in  Eccletia  Jbei,  ti  non  fuerit  ad  /eaen* 
dutn  éxerettatvt  f  Et  H  peritmraverit  aetf' 
diose,  rt  non  r'it[  jyroficere,  mittatur  iu  mn- 
nasterium,  qmu  non  potett  adificare  popu- 
itm.  (Can.  11.) 

IV.  En  Espagne.  —  En  Espagne,  on  exi- 
geait des  évéques  la  science  des  Ecritures 
et  des  canons. 

Le  IV*  concile  de  Tolède  fait  voir  combien 
Tignorance  des  règles  divines  et  ecclésias- 
tiques est  dangereuse  en  la  personne  de 
ceux  qui  d  oivnnl  euétre  les  prédicateurs  et 
les  exécuteurs  : 

«  Ignoranlta  mater  cunctorum  errorum, 
maxime  in  sacerdotibus  Det  vitan  la  est,  qui 
docendi  oflicium  in  populis  suscfpcruni. 
Sacerdoles  enim  légère  sancttis  Scriptuias 
admonentur,  Paulo  apostolo  dlciMiic  ad  Ti- 
motheum  ,(/ Jim.  IV,  13]  :  «  Inlende  leclioai, 
«  exhortalioni,  doctrinœ,  semper  permano 
<  in  bis.  »  Sciaut  igitur  sacerdotes  Scriplu* 
ras  sanctas  et  canones,  »  etc.  (Can.  25.) 

Pour  ce  (jui  est  des  curés,  ce  roncih;  se 
contente  de  dire  que  l 'évéque,  en  les  or- 
donnant, doit  leoraonnerun  Rituel,  pour 
tottf  apprendre  la  niaiiière  d'admioisirer  les 
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.•iaoremonls.  ilonl  ils  lui  rcn<lron(  compte, 
qiinnd  ils  viendront  nu  synnilo  ou  aux  ro- 
pnlions  :  Quando  preibyleri  in  parochiis  or- 
dinantnr,  libellum  officiaient  a  tacerdote  suo 
accipiont,  ttt  ad  ecctesia»  tibi  deputalas  m- 
structi  succédant  ;  ne  per  ignornntiam,  eliam 
in  ipsis  divinis  sacramentis  offendant  :  ita 
ut  qunndo  ad  lilanias,  tel  ad  concilium  ve- 
nmnl,  rationem  episcopo  suo  reddant,  qua- 
liter  sutceptum  officium  célèbrent,  tel  bapti- 
sent. (Cnn.26.) 

m.  —  De  Tirr^i^ularilé  qui  vicni  île  Pignornorc, 
sons  l'empire  <lc  Ciinrlcniagnc. 

I.  Quelle  science  on  exigeait  des  ériques. 

—  Le  concile  «le  Francfort  obligt'n  tous  les 
évôques  de  savoir  les  canons  el  In  règle  de 
Sainl-Benotl  :  l't  episeopum  canones  et  Ré- 
gulant non  liceat  ianorare.  (Can.  20  ) 

L'évèquo  av:in(  la  direction  du  clergé  et 
des  moines,  devait  être  parfaitement  ins- 
truit do  leurs  devoirs,  afin  de  leur  faire  ren- 
dre nn  compte  eiact  de  la  manière  dont 
ils  s'en  acquittaient.  Les  prêtres  au  con- 
traire n'ayant  aucun  pouvoir  sur  les  moi- 
nes, ce  concile  se  contenle  qu'ils  sachent 
les  canons  :  Dt  nulli  episcoporum  et  saeerdo- 
lum  liceal  sacras  canones  ignorare.  (Can. 
53.) 

II.  Science  des  prêtres.  —  La  science  des 
prêtres  ne  devail  pas  être  bornée  à  la  con- 
naissance des  canons  :  Charlemngne  exigea 
d'eux,  qu'ils  fussent  versés  dans  la  science 
des  Ecritures ,  qu'ils  pussent  instruire  les 
fveuples  des  mystères  do  notre  foi,  qu'ils 
sussent  par  cœur  tout  le  Psautier,  qu'ils 
eussent  appris  les  formulaires  du  baptême, 
les  canons,  le  livre  Pénitentiel,  le  chant,  le 
<>omitut  ou  >e  calcul  des  fêtes  mobiles  de 
l'Eglise  : 

«  Ut  sacerdos  Dei  de  divina  Scriptura  do- 
ctiis  sit,  (idem  Trinilatis  recie  credat,  el 
alios  doceat,  et  suuni  oflicium  bene  possit 
implere.  Ut  tutum  Psallerium  mcmoriier 
teneat.  Ut  signaculum  cl  bapiisterium  mc< 
moriler  teneat.  Ut  do  canonibus  doctus  sil, 
et  suum  Pœiiilentiale  bene  sciât.  Ut  caiitum 
et  compututu  sciât.  »  {Conc.  Gall.f  t.  Il,  p. 
253.) 

Pour  se  pcrfeclionnor  dans  ces  connais- 
sances des  Écritures,  des  canons,  do  la  théo- 
logie, des  cérémonies  el  des  règles  de  la 
pénitence,  Théodulphc  cicile  tous  les  curés 
à  partager  leur  temps  entre  la  lecture  et  la 
prière,  et  do  faire  toujours  succéder  l'une 
de  ces  saint«>s  occupations  à  l'autre  :  «  Opor- 
tet  vos  el  assidnitalem  liabere  legendi,  et 
instonliam  orandi.  Quia  vita  viri  jusli  le- 
clione  inslruilur,  ornatur,  et  assiduitatc 
lectionis  muiùtur  homoa  peccato.»  (/6id.,  p. 
212,  cap.  2.)  Atlon,  évêque  de  Verceil,  dé.si- 
re  que  ses  curés  sachent  les  Ecritures  et 
les  canons  :  «  Sciant  sacerdotes  Scripturns 
et  canones.  »  {Spicileg.,  tom.  fil,  pag.  2, 
c.  3.) 

III.  Instructions  en  tangue  vulgaire. — ll  taut 

riouriant  avouer  que,  dans  le  siècle  où  Char- 
eraagiie  Ol  renaître  les  sciences,  on  fut  en- 
core obligé  de  souffrir  plusieurs  bénéûciers, 
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qui  n'avaient  pas  encore  pu  proGter  de  ce» 
nonvolles  lumières. 

Aussi  dans  les  Capilulaires  il  est  dit 
qu'on  n'admettra  point  de  curé,  qui  ne 
puisse  instruire  son  peuple  en  une  langue 
qui  lui  soit  connue  et  qui  ne  puisse  l  iof- 
(ruire,  tant  des  mystères  les  nlus  essentiel! 
de  la  foi,  que  des  règles  de  la  morale  chré- 
tienne. {Capitulare  Car.  Mag.,  I.  vi,  p.  181.) 
Que  si  un  curé  n'est  pas  assez  habile  (lour 
se  rendre  intelligible  à  ses  brebis  en  leur 
parlant,  il  so  T  ra  donner  par  écrit,  el  il  lin 
à  son  peuple  un  abrégé  de  la  doctrine,  de 
la  foi  et  des  mœurs.  Enfin,  pour  prévenir 
toutes  les  défaites  d'une  paresse  Iopxcusj- 
ble  ou  d'une  ignorance  grossière,  il  n')  a 
point  do  curé  qui  ne  doive  el  qui  ne  puisse 
avertir  les  fidèles  de  faire  pénitence,  parn 
que  le  royaume  du  ciel  est  proche  : 

cNullus  sil  presbyter,  qui  in  rcclesi-i  pn- 
blice  non  doceat  lingua  quam  auditor^i 
inlelligant,  fidem  omnipotentis  Dei  in  uni- 
taie  et  Trinitale  simpliciler  credere,  et  fi 
quœ  generaliter  omnibus  dicenda  suni  de 
malis  evilaiidis,  sive  bonis  faciendis,  el  ju- 
dicio  in  resurreclione  fuluro.  Si  vero  ijise 
verbis  manifeste  explicare  non  poterit,  pe- 
lât sibi  ea  a  doctiore  laliter  transcribi,  qui- 
liter  aperle  légat,  quod  qui  audiant,  inlelli- 
gant. Et  qui  amplius  non  poterit,  vel  iiis 
verbis  adraoneat  :  Pcenitentiam  agii^.npptf 
pinquavit  enim  regnum  cœlorum.  »  (Maiih  n, 

Ce  décret  suppose  avec  raison  que  li 
QOCtrinede  la  foi  et  des  mœurs,  qui  eslm^cev 
snire  au  salul,  est  en  même  temps  si  facik 
(|u*il  n'y  a  point  do  prêtre  qui  n'en  puisse 
instruire  les  peiinles,  s'il  n'en  est  point 
tourné  par  la  difucullé  et  la  différeoce  delà 
langue. 

On  parlait  alors  en  France  trois  sortes  de 
langues.  L'allemande,  parce  que  les  Fran- 

Sais  el  nos  princes  mêmes  l'avaient  apportée 
u  pays  de  leur  origine,  comme  leur  langue 
nnturèlle.  La  laline,  nui  était  celle  que  lesan» 
cicns  Uo.'nains  pariaient,  et  qu'ils  avaient 
ccmmuniquéo  b  toutes  les  colonies  romai- 
nes, et  à  tout  ce  qu'il  y  avait  d'Iionnéies 
gens  dans  leur  empire.  Et  la  romaine,  qui 
était  la  même  que  la  laline,  mais  altérée  H 
corrompue  par  lu  mélange,  soit  des  restrs 
de  l'ancienne  langue  gauloise,  soit  des  in- 
fluences de  la  nouvelle  langue  leutone  ou 
allemande,  soit  enfin  des  idiomes  particii* 
liers  de  tant  de  provinces. 

Ce  décret  n'autorise  pas  plus  la  langue 
laline  que  les  deux  autres;  il  veut  >eule- 
nient  qu'un  curé  |irêche  en  la  langue  que 
son  peuple  peut  entendre.  Et  ily  a  peu  d'ap- 
parence que  ce  fût  la  latine,  non-seule* 
ment  dans  les  provinces  et  les  royaumes 
entiers,  qui  éUiienl  sous  l'obéissance  dt 
Ciiarle.'uagnc,  et  où  l'on  parlait  allemaoïi  : 
mais  aussi  dans  celles  où  la  langue  romaine 
était  vulgaire,  el  où  elle  était  déjà  si  • 
tournée  de  la  pureté  de  la  langue  lalii^r. 
que  l'intelligence  de  l'une  ne  suiTisâii  f"^ 
pour  entendre  l'autre, 
iV.  nécessité  d'entendre  la  langue  îa'.iru.^  | 
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Il  ne  laal  pas  coiiulure  de  là,  que  la  co-  premier  cUap'tir^  de  sa  Collection  det  canons, 
naissance  de  la  langoe  lalioe  oe  ftti  pat  né*   où  il  rapporte  lotte  les  points  dont  révôquf 

cessaire,  puisque  sans  son  secours  on  ne  doit  s'informer  en  fornianl  ta  visite.  Il  y 

pouvait  Apprendre  ni  les  Ecritures,  ni  les  ajoute  encore  que  les  ctifét  afeot  un  péni- 

canons.  Ce  fut  ri$;nOfliice  de  cette Jangup,  toTu  iol  romain,  ou  celui  de  Théodore,  at- 

qui  fit  rejeter  Gillemer,  qui  avait  'été  élu  chevêque  de  Canlorbéry,  ou  celui  du  véné- 

arcbeféque  de  Reim<(,  parce  que  les  évA-  rabie  iiède,  pour  interroger  les  pénitents  et 

«IMi  de  la  province  ayant  commencé  de  régler  les  péniicncos,  ronforraémenC  i  ce 

Pejaminer.  et  lui  avant  présenté  le  livre  fluî  y  est  ordonnt'i  :  «  IJi  secundum  quod 

des  Evangiles,  il  le  lut,  mais  il  fit  pnrattre  ibi  scriptum  est,  interroget  confitenlem , 

ensuite  gu'il  ne  l'entendait  pas  :  «Qui  dum  «ti'l  confesso  modam  poiiiteolto  inponat.  » 

ante  episcopos  discotiendus  aditcdisset ,  (Cnp.  95.) 

oblatas  est  ei  li^xtus  evangelinus.  Cum  au-  Vl.  Vinâulgenee  était  méces$aire  dont  In 
tem  ipsiim  nliquatenus  ,  légère,  nihil  ta-  tiêcUi  d'ignorance.  —  Rien  ne  fera  mieux 
mfn  inlelligere  omneaparitercognovissent,  connaître  la  charitable  indulgence,  dont  il 
reprobatus.  ae  velul  insipiena  ah  omnihns  fallait  quelquefois  user  dans  ces  siAcIea  d*i- 
•stejectus.  •  Conc.  Galt.,  lom,  III,  p.  359.)  gnor«iice,  que  ta  recommandation  de  Loup, 
•  •  V.  Obiet  de  l'eramem  dt  cmt»  qui  §§  dUp*-  abbé  de  Ferrières,  adressée  au  savant  Hinc- 
affimf  Affl  pHhin.  —  Il  faut  croire  qu'on  mar  de  Reims,  en  fafeurd'un  év6<][ue  qui 
n'était  pas  si  rigoureux  dans  l'examen  des  ne  pouvait,  ni  instruire  ses  diocésains  que 
attires  ordres;  mais  on  ne  laissait  pas  d'exi-  par  sa  vieéditïanle,ni  régler  son  diocôsequu 
fer  de  tons  eent  qtt*OQ  devait  oidonoar  par  sa  docilité  aux  avia  de  son  mé'mpolf. 
un  degré  do  science  proportionné  ao  ni*  tain  :  «  Nam  licet  desit  ei  forsitan  aliquid 
iiistère  qu*ils 'devaient  remplir.  eruditionis,  tamen  |>oterit  esse  utilis,  cum 
Le  eoncile  de  Nantes  ordonne  aai  évA-  at  Testra  doctrinœ  jMrebit  ;  et  si  plene  non 
qiies  de  faire  venir  le  mercredi  avant  l'or-  polest  docere  insliluta  divino,  poterit  ta- 
«iinalinn  tous  ceux  qui  y  aspirent,  omnr$  menfaeere,  undeetipse.eteumsequenteseF- 
çirf  ad  taerum  miniêttrUm  aeetâere  rolunt:  flciantor  salutisntemflscapaces.»  (Bpisl.79.) 
de  les  faire  présenter  par  les  archiprôires  Agohard,  arrlievôque  de  Lyon,  était  bien 
ou  doyens  ruraux:  Unn  eutn  archipreibylt^  persuadé  de  In  nécessité  de  cette  condescen- 
rlr,  9hI  sas  prcrtenfar»  daftsnf  .*  de  nommer  dance  salutaire,  quand  it  dérivait  qu'à  ta 
des  prêtres  et  d'autres  personnes  savantes  vj^rilé  des  pasteurs  ignorants  étaient  plus 
dans  la  sagesse  des  Ecritures  et  des  lois  ec-  dangereux  que  ceux  qui  sont  souillés  de 
clésiastiques,  pour  examiner  leur  vie,  leur  ^uemue  vice  :  «  Ne  commuuicemus  pecca- 
naissance,  leur  flge,  leur  éducation  et  leur  lis  alienis,  criminosos  videlicet  ad  sacer- 
capsciié  dans  les  sciences.  Tune  epi$coput  dolium  provehendo,  eut  quod  adliuc  d^te- 
*f  latere  $uo  dirig^re  débet  tncerdotes,  et  altos  rius  est,  ignoranlia  cœcos;  qui  cœcis  duea- 
prudenteê  viroa»  gnara»  legig  divinm,  tt  txtr-  tum  prstieant  ad  foveam  aetemœ  damnalio- 
riiaft  in  t€ch$iattiti§  mmetton^ui,  ifui  or-  nis.  »  (Bpitt.  ad  Btnurdum,  De  privilégia  et 
dinandorum  vitam,  genxu,  patriam^  cttalem,  jure  sacerdot.) 

insiitiUionem,  loeum  ubi  educali  tun/,  «t  sint  11  était  néanmoins  dans  le  sentiment  qu'il 

ftiM  UUtnti,  ii  m  logé  DêmhU  hMmeli,  fallait  tolérer  eeox  qui  ne  nouvaienl  ins- 

dHigtnUr  <iittaffiS|fSNl.  (Cane.  NmnH»^  Cau*  Iruiro  leur  troupeau  que  par  l(>ur  bon  exem- 

11^  i*ie,  aussi  bien  que  ceux  qui  répandaient 

HInemar  remarque  pins  précisément  le  ooe  doetrine  sainte  et  salotaire,  quoiqu'elle 

«iétail  de  ce  que  les  curés  ilevniont  savoir  nefôt  pas  soutenue  par  la  pureté  de  leur 

(HiRCWAa.,  tom.  1,  p.  710,  712};  l'exposition  vie  :  «  Xolerandura  genus  pastoruro  bene 

«In  Symbole  et  de  l'Oraison  dominicale,  se-  quidem  docentium,  sed  reprebeoaibiliter 

Ion  la  doctrine  des  saints  Pères,  afin  d'en  viventium;  aut  bene  vivenlium,  et  propter 

instruire  les  fidèles  :  ■  Ut  uousauisque  pre-  siroplicitatem  sensus  docere  alios  non  va* 

•byterorum  eipositionem  Symnoll,  atqoe  lentium.  • 

orationis  Dominicœ,  iiiTta  traditionera  or-  VU.  Etat  de  V Eglise  ^rpr7i4e.  —  L'Eglise 

tbodoxorum  Patrum  pienius  discal.  Exindu  grecque  n'était  pas  (ilus  heureuse  ni  plus 

prœdicando  populum  sibi  commissuro  se-  riche  en  hommes  ^^avants.  On  le  peut  juger 

liulo  inslruat.  >  L'intelligence  du  missel,  et  par  un  canon  du  vu*  concile  général,  qui  dé- 

ia  facilité  de  bien  prononcer  et  de  bien  lire  fend  de  consacrer  un  évéque,  s'il  ne  sait  tu 

les  oraisons  de  la  Messe,  les  éplires  et  les  Psautier;  afin  que  l'évéque  puisse  exiger 

«évangiles  :«  Orationes  Missarum,  Âp(<.sto-  la  même  connaissance  de  tous  les  clercs 

liiOQ  quoque  et  Evangeliuin  bene  legi  rt-  pos-  qu'il  ordonnera  :  Definimut  omnem  gui  ad 

sit.  »  Du  savoir  le  Psautier  de  mémoire,  epiteopatu»  provekendus  est  gradum,  modia 

aasai  bien  que  le  symbole  de  saiut  Atha-  omnibui  F$aUmuM  nau»;  vi  txhoe  etiam 

naae.  C'est  a  lui  qu  on  commençait  d*attr{*  onm<s  elerieu$,  gui  iub  eo  fuerit,  itu  monta- 

huer  cette  explicatiijii  adinirnble  de  notre  <ur,  et  imbuatur, 

foi  :  Sermontm  Atkunani  de  fide.  Enfin,  de  Le  métropolitain  doit  examiner  l'évéque 

bien  aaToir  le  ehant  et  la  eomtHMt,  de  lire  élu,  a*il  est  eapable,  et  s*il  est  réaoln  de  lire 

souvent  et  de  bien  entendre  les  quarante  avec  intelligence  et  avec  pénétration  les 

homélies  de  saint  Grégoire  le  Grand  sur  les  canons,  les  Evangiles,  les  Lettres  de  sain; 

BvMigilas.  Paul,  et  toataa  les  Bcritores  s  d*ol»ierve^ 

R^'ginon  a  inséré  tous  ces  articles  dans  le  lui-même  C6f  f^laa  divinaa  et  en  instruite 

DicnoxR.  ttk  OiKiriiiiK  bcclé».  L  %3 
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los  pouf»Ios  :  Inquiratnr  autem  âiligenter  a 
metropolita,  si  in  promptu  hnheat  légère  scru- 
iabiiiter  et  non  tronsitorie  tam  iaeros  cano^ 
nés,  et  sanrtvm  Evangelium  ^  qwm  âMni 

Apositoli  Ubrum,  ft  (mntrm  lUvinnm  Scriplu- 
ram;  atûue  secundum  Dei  mandata  convrr- 
tort*,  et  èoeere  poprttnm  siïfi.eommhswn. 

En!iii,  Cl'  cniion  nssuro  que  ta  m-'iii!  itîon 
(if>s  Ecritures,  est  comme  l'essence  et  i'âmo 
iliiMcerdoce  :  Sn&flaitfla  «m'M  Metrdùiii 

IT.— De  nrrégiilnrité  qui  Tient  "de  rigllOniltil» 

après  l'ail  lUOO. 

I.  Science  et  terlu.  —  Il  y  a  deux  maii- 
TondamentAles  h  établir  sur  €e  tujet, 

U  première  est  que  l'ignnmnco  est  nn  f*m- 
pêchemenl  canonique,  qui  donne  l'eiclu- 
•ion  des  ordres  et  des  bénéflces,  Paulre 
est,  qu'une  science  médiocre  accompagnée 
d'une  Tertii,  et  d'un  zèle  ardent,  pur  et 
sÎDcère,  est  ordinairement  plus  nvaningeuse 
aux  évôques  et  aux  autres  hônôûciairM 
qu'une  science  extraordinairr». 

Saint  Wul.stan,  évôque  de  "Wnrcester  en 
Angleterre,  fut  déposé  par  Lanfranc,  arche- 
▼4qu(»  de  Cantorbéry,  dans  le  concile  de 
rondrrs,  on  1070,  ô  la  sollicilalion  du  roi 
Ciuillaume  le  Conquérant,  qui  avait  iolérél 
«la  tobatUaer  dM  ^v^qaea  normands  dans 
Ions  les  évêchés  de  sa  nouvelli;  conquêle. 
ifoncH.  gén.t  lom.  IX,  pag.  120^,  1213, 
IS83;  IfATni.  pAmis.,  an.  1095.) 

On  colornii  celle  injustice  du  prétexte  de 
Tignorance  de  ce  prélat;  mais  outre  la  dé- 
fanae  miraculeuse  dont  Dieu  le  maintient 
«ler.s  son  évAchî^,  les  historiens  d'Aiigle- 
i<'rrc  assurent  quo  peu  de  temps  après 
l'archevêque  d'Yorck  pria  ce  saint  évêque 
de  f>iire  la  visite  de  son  diocèse,  ce  ()u'il 
n'osait  entreprendre  Ini-mêoje,  ou  par  la 
crainte  des  ennemis,  ou  parce  qu'il  n'en- 
tendait pas  le  langage.  Celle  commission 
montre  que  ce  saint  prélat  ne  manquait 
{«as  de  la  capacité  nécessaire  pour  les  fonc- 
tions les  plus  importinlf's  do  réfiiscopat. 

II.  Conduite  de  saint  Grégoire  VU.  — 
Grégoire  VU  rejeta  une  pertoniie  d'ailleurs 

*  fort  accomplie,  mais  sans  lettres,  que  le 
roi  Alphonse  de  Caslille  proposait  pour 
un  archevêché;  il  écrivit  h  ce  roi  que  la 
science  étant  absolument  nécessaire,  non- 
seulement  aux  évéques ,  niais  aussi  aux 
prêtres,  il  devait  chercher  un  autre  ar- 
chevêque qui  eut  de  la  piété  et  de  la  doc- 
Irine;  et  s'il  n'en  trouvait  pas  parmi  les 
siens,  il  dcvnil  en  appeler  d'èlrangers,  et 
iie  pas  rebuter  les  personnes  de  basse  iiaia- 
aaoce,  puisque  c'était  par  la  prcréroncede 
in  Vertu  «  t  du  mérite  à  la  naissance  et  à 
la  noblesse,  «qu'autrefois  la  république  ro- 
maine et  ensuite  l'Eglise  cbrélieniie  étaient 
monlfks  au  rnhible  de  leur  élévation. 

«  i>)sciplincB  fundaipento,  videlicet  litte- 
niKt  aeienttie  peritia  indiget.  Quas  virlus 
cum  ait  non  modo  episcopis  ,  sed  eliam 
sacerJolibus  nece&saria,  etc.  Khgaïur  inde, 
si  iDveniri  |>otest, aiu  autem  aliumle  exsnt^ 
-ctaïur  taliapersena,  cujus  religio  elductrina 
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Ecclesiffi  veslr»  et  regno  deeorem  confent 
cl  salutem.  Neqiit'  v  to  le  puder^i.  mn- 
traneum  forte,  vel  bumilis  sangoinis  virgo 
dummodo  fdoneus  ait  ad  Beelssin lucre- 
gimen,  quod  proprie  honos  cxoplal,  asdre; 
cum  Romana  respublica,  ut  paKaoor«a 
tempore,  sic  et  snb  chrisifanilana 
in-le  maximn  Dpn  ffirenlc  excrev»_'rîl,qi;r<i 
non  tam  genens,  aut  patria  nobiiiUun, 

3uam  animî  et  corporis  virtotes  perpen- 
eodas  adjudicavit.  »  (L.  ix,  epist.l) 

III*  Connaissance  du  gouvernement  Impt- 
reî.  —  Saint  Anselme,  étant  encore  ibbé 
du  Bec,  écrivir  au  Pape  Drb.iin  II,  pow 
le  faire  consentir  à  la  démission  de  l'é» 
▼ëque  de  Beauvais,  qui  était  un  iirélatd'oiK 
simplicité  pe  ;i  conimunn  r  t  fl'u  i;e  tic  trts- 

exemplaire,  mais  juùn'avait  pas  celle  sorte 
de  science  on  d  expérience  qui  ctt  lii 

nécessaire  pour  savoir  éluder  les  iolrigaH 
et  les  embûches  secrètes  de  tant  d'enarnis 
qui  l'environnaient  de  fontes  parts  :  fHn 

est  (aiis,  qui  tantam  malitiam  irriienten 
repeliere,  tentas  insidias  circumstautesn- 
vere  posait.  »  (L.  ii,  epist%  3k.) 

Celte  sorte  de  scienr.o  ne  mafiqu»il|ai 
à  l'éTÔque  de  Bayeux,  dont  Aruulpbe,éiè* 
que  de  LIsieox,  fît  l'éloge  dans  si  ietin 
au  Pape  Adrien,  où  il  le  conjuriiil de U 
renvoyer  dans  son  Eglise^  dont  ilétaitti 
réf>arateur,  comme  il  élatt  rappol  d«tMf  , 
les  èvùqufs  de  ta  provtni  [  ir  son  adrew 
et  par  sou  crédit  dans  les  con.«eils  du  ni  , 
et  dans  le  maniement  des  aSiiimee(K> 
élastiques. 

«  Homo  enim  consilii  et  fortiludini» iSl, 
polen.s  in  opero  et  sermone,  in  regtilliw 
consiliis  et  negotiis  ecclesiasticis  ncceplu*, 
plurimuniqiie  tam  ipsi  arcliiepiscopo.qutt 
omnibus  provinuialibus  episcopis  newi^ 
rius  ad  reprimendam  et  repfcllen<lira  û 
Kcclesia  Dei  iosolealiam  aialiguonuB..> 
(Epist.  7.) 

lY.  /{  fallait  se  contenter  detmuiaissem 

litUrnires  fort  médiocres,  —  Innocent  III  du 
fort  sagement  qu'on  devait  soultail»r  m 
science  fort  éminenleaux  prélats:  mais  qu'il  . 
failail  se rontenler  qu'ils  en  eussent uMné* 
diocro,si  l'ardeur  de  la  charité  snppléJ'l*» 
défaut.  IJette  éminence  de  science  ne  se  ren- 
contre que  fort  rarement  arec  cette  exp^» 
rience  des  grandes  alTaires  ;  ainsi  oe«H 
souvent  contraint  de  se  relâcher  et  ^ 
s'accommoder  aux  diverses  nécessités  di 
temps,  il  a  bien  fallu,  dans  quelques sièdi 
<robscurité.  porter  on  peu  pltts  loiD  taMi' 
desceodaoce.  ' 

Le  concile  de  Cologne,  en  1169.  se  s*^ 
tenta  que  les  clercs  sussent  lire  et  rhlDttï! 
Qui  sciant  légère  et  cantare  ad  dirtst  sjk 
eii  mvnitterium  eompHenter.  (Can.  !•)>' 
eonriii;  Jo  Havenne,  en  1311,  n'enerf» 
guère  davantage,  demandant  settleee> 
que  les  cor^s  sussent  lire  et  chanter  l'olS^ 
(îivin  :  rompeimter  sciât  légère  et  ' 
divinum  uf/inum.  (Can.  15.f  Rien  de /^^^ 
pour  les  cliiinoines  des  coltéi^iatcs  ;  eiq«<'"  | 
•u& chanoines  des  eathédraleSf  unelMio'*' 
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îrHpU5gpnce  de  !a  tangue  t<itînr"  :  T  >  gtf§  gf 
tcmiare  et  competenter  contirutrt. 

Le  concile  de  Lav«iir,  en  1368,  enehéril 
•I»  pan  pour  les  ordres  sacr(*s,  savoir* 
qa*on  sAt  un  peu  pnrlpr latin  •.Grammatietm 
$eiMt  tt  Latmi*  rfr(/ig(oqmi  velimil  e«m- 
petenter.  (Can.  10  ) 

V.  ^ignorance  commence  à  n'avoir  piut 
tTextuêeM.  —  Ce  dernier  cAnctIe  résolut  (can. 
ill),  que  de  chaque  église  calhédrale  on 
enferrait  deux  chanoines,  propres  nui  let- 
tres, pour  étudier  la  théologie  et  le  droll 
caooD  dans  quelque  universilé,  et  qu'après 
un  temps  raisonnable,  deux  autres  leur 
SD<  ri-  iiTniont,  sntis  iivoir  égard  aux  Statuts 
contraires  :  que  «i  le«  chapitres  lardaient 
plm  de  tii  BOit  de  fifre  cette  députaiion, 
tt  sapAritor  immédiat  la  ferai [. 

Les  III*  et  ir*  conciles  de  Latrao  été- 
hlireni  des  maîtres  de  grammaire  et  des  lec- 
jr-iirs  dp  tfit'ologîedans loutrs  îes Eglises  mé- 
iropoliiaiiteselcalbédraies.  Les  universités, 
comme  aulaol  de  séminaires  de  sevenfs  ee- 
rlésiastiques,  commencèrent  i  sr  mu  1  lip!  i  o r  ; 
une  partie  des  bénéfices  fut  ensuiu;  aiieciée 
aux  gradués  des  universités;  ainsi  l'igno* 
rance  fut  bnnnie  de  la  cléricature.  On  en 
j»eut  connattre  quelque  chose  par  le  décret 
dtt  eoneile  de  Cologne,  en  ikk%  qui  com- 
manda AUX  ctjrcs  de  bien  étudier  le  traité 
d^s  sacrements  de  saint  Thomas,  et  de  s'en 
entretenir  dans  leurs  coofdreneesde  ehaquo 
loois. 

VI.  Décret  des  eoneile» nur  la manièred" en- 
seigner. —  Lh  vi*  cuDcilu  do  Latrun,  en 
1513,  enjoignit  à  ceux  qui  étaient,  ou  qui 
par  l'obligation  de  leurs  bénéfices  devaient 
être  d;jns  les  ordres  sacrés,  de  ne  dodner 
pas  plus  de  cinq  ans  aux  lettres  humaines 
et  è  la  philosophie,  et  de  s'appliquer  en- 
suite à  l'étude  de  In  théologie  ou  des  ca- 
nons, afin  de  trouver  dans  ces  vives  et  pures 
sources  de  quoi  lairer  et  écarter  tout  ce 
qu*il  pouvait  y  avoir  irinfert(^  il  uis  la  phi- 
losophie et  dans  la  poésie  :  Ui  in  kis  sa- 
cri»  tt  utifibuâ  professionibut  sacerdotei  Do^ 
mini  inveniantt  unde  infectas  phUosopfiia 
et^tpoetis  radicei  purgare  et  sanare  valeant. 
(8t»s.  a.) 

Ce  concile  ordonna  h  tous  ceux  qui  ins- 
trui.senl  la  jeunesse,  de  leur  apprendre  non- 
seulement  les  lettres  humaines,  mais  aussi 
la  loi  de  Dieu  ,  les  articles  de  la  foi,  les 
Jiynines,  les  Psaumes,  les  vies  des  saints: 
«f  e  ne  rien  enseigner  que  cela  les  jours  de 
fêtes,  et  de  les  faire  assister  à  tous  les 
ollicfs  de  ri^glise.  (Sess.  9.) 

VII.  Obligation  des  chapitres  à  envoyer 
des  sujets  aux  universités,  —  Le  concilo  do 
CoUjgiie,  en  f5S6,  voulut  quêtons  les  non- 
Ycaux  chanoiiu'S  «liassent  passer  quelques 
«unées  dans  les  universités ,  et  soufjaiia 
qu*oo  y  ekvo)[ât  aussi  d'entre  les  moines 
ceux  qui  auraient  [lus  d'ouverture  pour 
la  théologie;  qu'où  ^  entretint  gratuite- 
menl  de  iiauvres  écoliers;  qu'oo fit  espérer 
«les  récompenses  h  ceux  qui  avanceraient 
liMucoup  i  qu'on  leur  réservAl  les  béné- 
fices; ^ue  les  clianoîDes  qui  y  doiiDeraient 
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cinq  ans  aux  éludes,  surtout  h  celfes  de  In 
théologie,  reçussent  les  fruits  de  leur  pré- 
bende, sans  en  rien  perdre:  et  qu'on  ré-  « 

TOqnât  tous  les  stnlnt»;  rortriiires. 

Le  concile  du  Mayence,  en  1549,  ordonna 
que  tous  les  chapitres  enverraient  quelques 
Jt'unes  bénéliciers  pour  étudier  durant  cinq 
années  dans  les  universités,  et  leur  don- 
neraient tous  les  fruits  de  Ifturs  bénéfices, 
hors  fos  distributions  manuelles  ;  à  con- 
dition que  ceux  qui  seraient  envoyés  don- 
neraient caution  de  persévérer  dans  l'étal 
ecclés)'î's(if|ue,  et  reslituerafont  à  l'Eglise 
tous  les  irais  qu'elle  aurait  faits  |K>ur  eux, 
si  jamais  ils  rentraient  dans  la  ooodition 
des  laïques.  (Can.  66.) 

VIII.  Béglement  du  concile  de  Trente,  — 
le  concilt!  de  Trente  (Sess.  5,  c.  1)  remit 
en  vigueur  tous  les  anciens  statuts  des  théo- 
logaux et  des  leçons  de  théologie  ou  de 
l'Ecriture 'Iflri?  toutes  lesEglisi  s  caîhédra» 
les,  collégiales  insignes,  ou  abbatiales,  en 
renouvelant  aussi  unis  les  privilèges  que 
le  droit  a  accoidés  aot  professeurs  el  aux 
étudiants. 

IMMUNITÉS. 

I.  —  De  rimmdnfié  des  persoQMa  et  des  lerrfttdes 
ecclésiastiques,  jiisqa'à  la  la  du  iv  siècle. 

I.  Lnis  de  Justinien  pour  l'immunité  des 
terres  de  l'Eglise. —  Ou  a  douté  si  les  (errus 
de  l'Eglise  ont  toujours  été  exemptes  de 
toutes  sortes  d'impositions  publiques. 

Justinien  voulut  que  les  Eglises  catholi* 

Sues  (l'Afrique  rentrassent  en  l'Ossession 
e  toutes  les  terres  que  les  ariens  leur 
avalent  autrefois  diées,  mais  è  condition  dn 
|»ayer  les  mômes  pensions  au  trésor  public. 
«  |]i  taœen  publicas  pro  iiïi&  peusioaes 
conferanl.  »  (Nov.  87.) 

Ce  môme  empereur  ronfirran  l'immunité 
de  l'Eglise  patriarcale  de  Conslantinople 
pour  onze  cents  boutiques,  dont  elle  tirait 
les  revenus  pour  ensrvolir  gratuitement 
toutes  sortes  de  personnes  (Nov.  43,  c»  S); 
mais  il  assujettit  en  mémo  temps  I  loule;* 
les  contributions  ordin^îires  toutes  lesautres 
boutiques  qui  pourraient  être  possédées, 
soit  par  la  même  l^lise,  soit  par  les  aoltes 
Eglises,  monastères  ou  hôpitaux. 

«  Et  sancimus,  ut  cenlum  quidera  liias  et 
mille  offleinœ  ad  peragendas  defunctorum 
exsequias  depulrftœ,  omnibus  modisintegro 
numéro,  et  omni  prfflslatione  liborae  conser- 
ventur.  Cœlerre  vero  omnes  hujus  almaj  ur- 
bis  ofDcins ,  sive  sacrosanctœ  sint  alicuju» 
Ecelesiœ,  sive  hospitalium,  sive  monaste- 
riorum,  sive  orpli  iriDtrophiorum,  sive  pio- 
chiurum,  sive  regiarum  domuum,  sive  aii- 
qnoniro  mag{stratuttm,sive  s<»natoram,  sivn 

.■iliqiK'irijin  luititiis  adcrîplnrtiiii,  li,T?  infjiKirii 
omne:i  publica  ipsis  imposiia  prassleoi  ve- 
ciigalia.  » 

Ainsi  ces  nouveaux  acquêts  demeuraieni 
asservis  aux  anciennes  impositions,  sau* 
que  les  églises,  ni  les  maisons  royales  ni 
les  dignités  Ses  plus  éminenles'de  I  em- 
pire, pussent  y  prétendre  aucune  exemp- 
tion. Cet  empereur  ne  voulait  pas,  eo  Ué- 
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chargeant  lt?s  uns,  clin  rger  les  autres,  ni  don- 
ner cours  h  de  nouvelles  iraposilions  :  «  Ne- 
niine  quninte  inniti  priTilegiis,  etc.  Neqiie 
onira  suslinemus  aliorum  onus  <iil  alios  de- 
ferri'taul  tam  imœilcm  proponere  formu- 
inm,  T}t  quotidie  vectigatia  aogeanlur.  etc. 
C.nm  nihil  tam  roagno  studio,  lamque  serio 
«tft*cienius.  quam  ne  noTO  quisquam  T«cli- 
gali  onerelur.  » 

Ce  prince  exempte  aillenrf  les  fonds  de 
l'Eglise  des  irapositimis  extraordinaires, 
mais  non  pas  des  ordinaires,  ni  des  charges 
et  des  serTioes  pour  let  ehemint  •  poarTe« 
ponts  r  t  pour  les  réparations  des  villes  où 
elles  sont  situées. 

«  Ad  hm  sancimos  omnium  sanotaroro 
ErrI  i  iri.ni,  et  omnium  venersbilîum  do- 
morum  possessiones,  neque  sordidas  fun- 
etiones»  neque  eitraord marias  description 
aes  sustinere.  Si  lamen  iiineris  sternendi, 
sut  ponliuro  sdilicii  vel  reporaliouis  opus 
foerit,  ad  instar  aliorum  possessoruro,  nu- 
jusroodi  opus  el  sanclas  ecclesins,  et  vene- 
rabiles  domos  coniplere,  dum  sub  illa  pos- 
•^iderit  civiiaie,sob  qua  laie  fit  opus.  •  (Not. 
131,  c.  5.) 

Si  les  terres  qui  avaient  appartenu  à 
ceui  qu*on  appelait  euriaie$  viennent  è ap- 
partenir h  règlise,  cet  empereur  les  diî- 
cbarge  de  certaines  levées  extraordinaires, 
■nais  non  pas  des  charges  anciennes.  £i&e- 
rm  eai  est*  êoneimuê  dtseriptiont  lucrative 
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Ce  dernier  article  est  renonvelé  dans  le 

Coiie,  avec  cette  raison  remarquable  pour 
l'immunité  des  biens  consacrés  à  Dieu  : 
«  Cor  enim  non  faciamus  discrimen  in  1er 
res  divines  el  humanasTet  quare  non  coni- 
pelens  prœrogaiiva  cœlesti  favori  conserv*;- 
tur.  »  (Cod*tT.  I  Dt  racroaencf.  Eee,  teg.^ 
C.22.} 

il.  Affranchitftment  des  persotme»  et  de$ 
ttrrei  ecclésia$liques  par  Cofutmtin.}  —  Lo 
grand  Coos  tan  lin  avait  i'abord  donnéuneex- 
cmption  générale  aux  Ëglises  :  «  Prêter  pri* 
vatas  res  nosiras,  et  Bcciesîas  catliolieas,  ne* 
ICO  ex  no.sir'ajussinnf'  i)r;rci|Miis  emolumentis 
familiaris  juvelur  substantiaa,  etc.  Omnes 
pensilare  debebant  »  Haïs  quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  avait  ri^voquée  par  son 
fila  Constance.  (Cod.  Theodos  ,  lib.  xi,  tit. 

1,  €.  1.) 

Voyons  les  autres  lois  du  mémo  Cons- 
lantio  en  faveur  de  l'élise.  11  donna  une 
exemplion  générale  aux  ecclésiastiques , 
dont  Eusèbe  rapporte  le  texte  dans  une  I él- 
ire k  Aottlin»  préfet  d'Afrique  :  c  Clericos 
ab  oniniboa  omnino  publlcis  fonctionibus 
immunes  volumus  conservori,  ne  errore  ali- 
quo,  aut  CAsu  sacrilego,  a  cuUu  aumm»  Di* 
vtnilati  debilo  absirabaolur.  »  (Episl.  68,  lib. 
X,  c.  7.) 

Saint  Augustin  a  rapporté  dans  une  de 
ses  lettres  la  réponse  d'Anullu  k  rempereor 
Constantin,  où  ce  privilt^ge  est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Cum  omni  omuino  munere 
indulguntia  majesiatis  vestrs  libérai!  csso 
vidvAulur  Catholici»  custodiia  saoclitatct  le* 


gis  ,  débita  revi  renlia 
riant.  •  (Epist.  68.) 

Cette  immunité  est  personnelle, el  alÎMi». 
cliii  les  clercs  de  toutes  les  chargi  s  pu^v. 
ques,  comme  incompatibles  arec  leiirdirin 
ministère  :  «  Qui  divino  cullui  miimitri 
religîonis  impendunt,  id  est  hi  qai  cItIc; 
nppellantnr,  ab  omnibus  omnino  iDunerihas 
excuaeotur;  ne  sacrilego  livore  qnofue* 
dam,  a  divinîs  obseqolii  avocenlar. 
Theod.  ,1.  xn,  tit.  2,  leg.  1|  S,  tlii, 
ieg.  7.) 

Bnfin,  cet  empereur  aflpranfthit  jnsqu'iui 

moin  lres  (  lor  cs  do  toutes  les  serviiudes  rt 
de  toutes  les  charges  de  ceui  qu'oD 
lait  eorianx  ;  «  Ifînime  ad  enrias  éevoe»- 
tur,  sed  iiiininnitiite  plenissiran  pnti^T\\ut.i 
lit.  Consiance  aecroU  lr$  exemplio*$»- 
ewdiu  par  ton  p^ra.  —  Voilà  deut  wKn 
d'immunités  aî  i  rirdées  par  Consiatilin;  I.i 
première  pour  tous  les  biens  et  les  (od4^ 
de  l'Eglise;  la  seconde  pour  les  personne 
des  tfccli^sinstiques  ;  mais  il  n'en  paraît  «• 
aucune  pour  les  biens  palrimooiaui 
clercs. 

Venons  ît  son  fils  Constance,  qui,  cooGr 
maiilies  grâces  faites  par  son  père,  exenpu 
les  ecclésiastiques,  1*  de  toutes  les  noufel- 
les  charges  ;  2"  du  droit  de  gtte,  lorsqfrele- 
eniperenrsou  leurs  troupes  passaienl;3'dH; 
impositions  sur  lo  trafic  et  ta  marchan<jise, 
lorsque  le  trafic  des  petits  c'ercs  ne  tendw 
qu'è  la  susieniation  frugale  de  leur  m. 
«  Juxia  sanctionem,  quam  duduin  merulw 

Ï»ertiibemini.  el  vos  et  mannipia  vestra  nui- 
os  novis  obligationibus  obligabil:  Mdn- 
calione  gaudcbitis  prielerea,  npque  ^rt?;il^ 
suscipietis.  Et  si  qui  do  vobis  alimobit 
causa  negotialionem  eiercore  voloni,îB- 
mnnit  [  otientur.  »  {Cpd,  Jhead.,  I.mi 
tit.  %  1.  8.J 

Cette  immunité  embrasse  bien  les  Mu 
patriraoniaut  dp«;  rlnrns;  mais  elle  cl'* 
affranchit  que  des  exactions  nourelies  H 
extraordinaires,  et  non  pas  des  ordioair» 
et  anciennes.  Cet  enu)ereur  accorda  enîoii' 
une  exemption  générale,  nnfiine  aux  clerc 
inférieurs ,  pour  leurs  personnes  et  por 
tôt] s  leurs  biens  propres  et  partlculitfl- 
pour  leur  négoce,  quel  qu'il  puisse  4trr; 
enûn  pour  leurs  .femmes»  leurs  eotaili' 
leurs  esclaves. 

«  IJt  Ecclesiarum  cœtus  concursu  po|^ 
rum  in^enlium  frequentetiir,  clerici$  acji- 
veoibus  priBbealur  immunités.  Repeitu* 
ab  hîs  evaclio  rounerum  sordidorum  ;  ^«P" 
liiitocmn  ilispendiis  minimo  i  b! igenlur;fJi 
certumsit,  qufestus  quos  ex  laberaisati*^ 
ergasteriiscollignnt,  pauperibos  profatai*- 
Ab  honiinilujs  etia  n  i  nruin  qui  mercn»-'' 
uiisatudent,  cuncla  di$|>endia  este  ttoc- 
mus.Parangariamm  quoque  pertfl  medef^ 
set  exaetîo.  Quod  t-t  conjut^'ihn?  et  lit»  " 
eorum  et  minisleriis,  maribu»  pariier^'' 
minia  indolgemus  :  quos  a  eensibos'i' 
jubeinus  nerseverare  immanas.  •  (INi> 
1. 10.) 

Cptte  loi  est  odressée  k  tous  les 
de  r£gitse,  et  ne  poitvaii  être  plaseif*^ 
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•olle.  même  pour  toutes  les  fraiiubises  ioia- 
ginabips. 

Ce  qu'ils  appelaient  iordida  munera  était 
ou  de  refaire  li's  chemins  el  les  pools,  on 
bien  d'y  fournir  la  chauT«  lo  charroi,  le 
charbon,  le  bois,  les  animaux  de  charge  ou 
de  v«itare,  de  la  farine,  du  pain,  des  fours 
«(•uires  serriludes  semblables,  même  poor 
les  armées  ou  pour  le  transport  de  leurs  pro- 
visions (Cod.  Tkeod.,  I.xi,  lit.  16)  t  d'où  vient 
qu'dn  lf;s  appelait  aussi  parangarias ,  el 
c'étaient  ie«  mêmes  charges  qu'on  appelait 
ajpff^florrffnAV  fit  m/twtmt 

Les  eï.Tcliôns  qu'on  fdisait  sur  les  nnr- 
rbandises  étaient  appelées  fu$tralii  collaiio: 
Cnnstanea  en  etempla  absolu inenl  les  ee* 
••lî^sirt-^îi  |ues  parcelle  loi,  pprçijaJr  î  ir  , 
quelque  profil  qu'ils  pussent  faire,  le^  pau- 
vres en  profiteraient  :  «  Cum  certum  sft 
quœ«ilu<  pauperibus  pmfutiirn*;.  * 

L'avance  des  clercs  fut  ou  la  cause  ou  le 
prétexte  de  faire  révoquer  par  le  même 
Constance  ces  immunités  si  étendues.  II 
n'atTranchit  plus  des  impositions  sordiiJes  el 
«extraordinaires  que  les  clercs  qui  ne  fai- 
saient qu'un  très-petit  trafic,  prélenilaiil  qne 
c»fux  oui  s'appliquaient  à  un  plus  graml  né- 
goce étaient  plutôt  des  marchands  que  des 
clercs,  et  n'avaient  pris  la  ciéricature  que 
l>ar  an  moiff  d'avarice,  pours'aOTrnnchir  des 
exactions  publiques. 

«  Clerici  ita  a  sordidis  muncribus  debciil 
Immones,  atqoe  a  eonlatinne  prœstari,  si 
exiguis  admodum  mercimr)niis  tenuoi-ii  sibi 
victum  vestitumque  conquirent.  Reliqui  au- 
lem,  quorum  nomina  negoliatorum  inalri- 
rtiln  coin['rehendit,  eo  lemporH  (pio  rolîa- 
tio  cek'brata  est,  ne<^otia(orum  munia  et 
pensitalîODes  agiiosoant;  qiiippepostmoiiuni 
clericorum  se  cœiibus  adgregarunt*  »  (Cod. 
Theod.,  I.  xvi,  lit.  2,  leg.  15.) 

Par  celte  même  loi,  il  assujettit  h  toutes 
les  exactions  ordinaire:^  lt>$  roud^;  '  t  les 
biens  patrimoniaux  des  clercs  :  «  De  bis  sa- 
lie clericis  qui  pro^dia  possident.  sublimis 
auctorilas  una  non  solum  eos  aliéna  juga 
requaquam  statuet  excusare,  sed  ellam  his 

Sua?  ifisi  fidS'^iili  itl,  eosdem  od  pen>ilnnda 
scalia  perurgeri.  Universos  uamque  clori- 
cos,  posatMOres  dunleiat,  provinciales 
pensitaiioiMs  flioilluiD  reeogDOScere  jobO' 
mus.  » 

Knfin  ce  jprince  ajoute  que  les  évêques 
d'flalio,  d'Espagne  el  d'Afrique,  avnjent 
trouvé  bon  eux-iuèuies  que  les  ecclésiasti- 
ques fussent  soumis  aux  charges  et  aux  im» 
posilinns  f)ublique5  ■  «  Maxime  cum  episco- 
pi  prnbaTerint,  iU  nnaiiiiiie  juste  convenire, 
ut  pneter  ea  juga  et  professienen  qu»  ad 
Kcclesiam  pcrtinel,  ad  uni  versa  munia  su- 
slinenda,  Iraaslationesque.l'aciendas,  omutiS 
clerici  debeant  adtineri.  » 

Cette  loi  fut  faite  par  Constance,  après  la 
fin  du  concilede  Riniini,  dont  i!  rejeta  les  ré- 
solutions louchant  les  inununilés  des  ecci«)< 
siastiques,  conune  il  parait  par  I*  première 
l>artiede  i»lie  loi. 

La  colère  de  ce  prince  ne  fui  pas  longue: 
peu  de  lemps  avant  sa  morl  il  publia  une 
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autre  loi  pour  exempter  des  charges  pcrsou- 
nellea  et  extraordfnaires  tous  les  ecclésfas- 

lifpies  de  son  empire,  môme  ceux  qui  scr- 
vaieui  dans  les  églises  des  moindres  villa- 
ges et  des  chlteanXf  protestant  qu'il  ne  dou- 
tait nallerocnt  que  la.  religion  ne  fût  bien 
plutôt  le  solide  appui  de)*empfre,  que  ni  le 
travail  ni  la  foule  de  ses  oITiciers.  «  Scientes 
magis  religionibos,  quara  officiis  et  labore 
corporis,  vel  sudore,  nostram  rempublicam 
contineri.  •  {Ibid. ,  leg.  16.} 

JV.  ConduUt  de  Juite»  VApottat,  —  Ja- 
lien  l'Apostat  révoqua  tous  les  privilège» 
du  clorgi^i,  cl  V.iltMiliriien  les  ri't'ih!it  en  re- 
nouvelant cette  dernière  loi  de  Constance  : 
«Quam  nltiroo  lemporediviConstantH  sen- 
luntiam  fuissn  rKiruerit,  rnloat  :  nec  ea  in 
adsimulalione  aliqua  convalescatu ,  quœ 
lune  décrets  Tel  Tacta  sont,  cum  paganorum 
animi  contra  snn  ti<;5rmana  le^em  quihus- 
dam  sunl  depravaiiuuibus  exctlali*  »  {ibid., 
leg.  18.) 

Voila  comment  Valenlinien  rendit  aux 
clercs  l'exemption  des  charges  personnelles 
el  extraordinaires,  et  la  liberté  de  recevoir 
dans  la  cléricature  les  curiaui,  aprôs  avoir 
renoncé  à  leurs  biens;  car  c'est  ce  que 
Constance  avait  ordonné  avant  sa  mort.  Va- 
lons d(^rlara  que  les  curiaux  ne  pourraient 
plus  cMre  inquiétés,  ni  pour  leurs  f)erson- 
nés,  ni  pour  leurs  biens,  s'ils  avaient  passé 
dix  ans  dans  la  cléricature.  {Ibid,,  leg.  19, 
21.) 

Valenlinien  n'épargna  qi-^  ceux  qui 
avaient  été  fait  clercs  avant  le  commen* 
cernent  de  son  empire ,  soumettant  les  au- 
tres aux  charges  et  aux  servitudes  des  cu< 
riaux. 

V.  Les  lerrex  (i»  VEglife  paient  l'impit  or- 
dinaire jutquà  Thiodoêt.  —  Gratien  renou. 
vcla  l'exemption  personnelle  de  lous  les 
clercs,  sans  en  excepter  un  seul  :  «  Omnes, 
perinde  ac  quipriini  sunt,personalium  mU' 
nerum  experles  esse  prnecipiraus.  » 

Théodose  le  Grand  étendit  cette  exenip- 
tion  aux  iai<|ues  mêmes  qui  étaient  gardes 
et  conservateurs  des  églises  et  des  Heux 
saints  :  «  Custodes  ecclesisrum,  vel  sançlo- 
rum  locorum.  Quis  enim  capite  censos  pa- 
liatur  esse  devinclo.<i,  qtios  necessario  intel< 
ligit  supra  memorato  obsequio  manelpa- 
los?>  (/&id.,  I.  as».  26.) 
,  Il  résulte,  de  toutes  ces  lois  impériales, 
depuis  Constantin  le  Grand  jusqu'au  grand 
TIléodose,  que  si  les  biens  des  églises  ont 
été  exempts  des  contributions  sordides  et 
RTtraordinaires,  ils  ne  l'otU  pas  été,  ou  ne 
l'dut  clé  que  très-peu  de  leujps,  des  cano- 
niques ou  ordinaires;  el  quant  aux  ecclé- 
siastiques, qu'ils  onl  été  atTranchis  des 
charges  personnelles,  el  que  leurs  héritages 
et  tous  leurs  biens  patrimoniaux  ont  été 
asservis  aux  exactions  publiques,  au  moins 
aux  ordinaires,  et  n'ont  tout  au  plus  été  af- 
triincliis  que  des  extraordinaires. 

Saint  Ambroise  eo  est  un  témoin  irré- 
prochable. Ge  saint  prélat ,  résistant  avec 
une  fermeté  invincible  k  l'eiuf  froar  Valrn- 
tiiiieu  te  Jeune,  qui  demandait  une  égltsa 
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pour  les  ariens,  justifia  le  refus  qu'il  l«is«ic 
par  le  seul  intérêt  de  la  foi,  en  faisant  voir 
M  soumission  f»t  mile  do  toale  l'élise  aux 

volnntf^'Ç  d«'S  *^rnper*Mir*,  lorsqu'il  ne  s'agit 
l'ûinl  do  ia  Ali,  ei  faisaiit  observer  que  l'E- 

f;Kse  payait  le  tribut  ordinaire  pour  toutes 
es  terres  qu'elle  possédait  :  «  Si  tributiira 
peLit,  non  negarous.  Agri  Kcclesia)  sulvunl 
tributuoDr  etc.  Solvimus  (jus  sunt  Co^saris, 
Cœsari,  et  qua  sunt  Dei,  Deo.  Tributum  Cœ- 
saris  est,  non  negatur.  Ecelesia  Dei  est.  Cm- 
aari  utiqa»  noo  débék  «ddici.  ■  (Bpitl.  38.) 

n.  '»  De  IMminiinité  des  personnea  «1  des  lerret 
des  Egliaea  el  de»  eedéaiasiiiittaa,  d^is  le  v* 


I.  Dh^n  ekmgement*  telatifi  â  Cimmu- 

nité.  —  Passons  du  iv'  siècle  au  v,  et  cousi- 
dôrons-v  le  progrès  des  iojmuuités  ou  des 
servitudes  do  clergé. 

Tfonorius  consacra  les  prémices  de  son 
empirti  par  une  confirmation  générale  de 
toutes  les  libertés  de  l'Epouse  du  Roi  et  du 
Libérateur  céleste,  protestant  qu'il  y  avait 
bien  plus  de  passion,  comme  il  j  avait  plus 
<le  gloire,  à  augojenter  qu*i  diminuer  les 
Iranchist'S  de  l'Eglise  :  «  Quia  teaiportÎMjs 
iioslris  fiddi  polius  revereutis  cupiuius, 
(juam  ex  tiis  quœ  olim  praBStlIa  Sunt  imniu< 
tnri.  »  (C«d.  TAaad,,  lib.  xri»  Ut.  2,  leg. 
29,30.) 

Mais  ces  privilèges  ne  regardaient  que 
les  exactions  extraordinaires,  puisque  l'em- 
pereur Ârcailo  déclara  tous  les  ecclésiasti- 
ques des  églises  de  la  campagne  dans  les 
villages  ou  dans  les  maisons  des  particu- 
liers sujets  aux  impositions  ordinaires. 
«  Uî  propriœ  cs()itaiionis  onusse  ssrcinam 
reeognoscnut  »  (ibid.  leg.  33.) 

Cet  empereur  voulut  qu'on  n'y  ordonnât 
que  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  lieu  et  le 
viHage  même,  atin  qu'ils  continuassent  d'y 
payer  ce  qu'ils  payaient  avant  leur  ordina- 
tion, et  ce  qui  est  a[)pelé  capilationt  parce 
qu'on  payait  par  lôle.  Encore  cet  eiopéreur 
voulut  que  révéque  déterminât  le  nombre 
lies  clercs  qu'il  jugerait  n('(;(j_<s;ïirus  à  i  !ia- 
que  Village,  aûn  que  le  nombre  de  ceux 
m 


qui  devsloot  ôtre  eiompls  des  loTéos  ei* 
traordlnaires,  oe  s'augmentât  pas  eicesst- 
vemeot. 

^  Ces   mêmes   empereurs  eonflrmèretit 

l'exemption  des  v]cn:s  »  t  des  moines  de 
toutes  cbarges  peri>onuuiles,  aussi  bien  que 
celles  des  clercs  qui  exerçaient  un  trafic 
qui  ue  pouvait  leur  fournir  que  l'entretien 
nécessaire  de  la  vie.  Il  n'est  point  parlé  du 
négoce  des  moines,  parce  qu'il  leur  était 
absolument  défendu;  et  Valcntinien  III  le 
délendit  ensuite  aux  ecclésiastiuues  mêmes. 

«  QuieuDque  ealholicœ  rellgionis  elerici, 
iftlrn  eum  modum  unde  viclu*;  emenfi?  ven- 
deudique  usum  lege  prflBliniiuiu  exercent, 
ab  auraria  pensione  liabeantur  immunes. 
Ab  iisquoqne,  quos  a  jmblici  lahoris  actu, 
et  gradua  L;leritaiu<> ,  «i  quod  non  minus 
est,  sanciior  vila  défendit,  proeipimas  iem« 
perari.»  (/6irf.,  leg.,  36.) 

Vais  le  même  Uonuiius  parlicularisa  furl 


exactement  les  charges  nnjînsirf^s  dom 
églises  et  les  ecclésiastiques  élaieniaifraiu 
cnis,  dans  une  loft  où  en  mAme  lem(>$ 
déclara  sujets  aux  contributions  ordinsirev 

•  Ne  priedia  usibus  cœlej>lium  »ecre(â- 
ram  dicata ,  sordidorum  Dooeroia  bice 
vexentur,  nulle  jug:niione,  qujetalinm  pri- 
vilegiorura  sorte  ^raïutalur,  uiuniendi  iti- 
neris  constringat  injuria;  nihil  extraordi- 
narium  ab  bac,  superinduciitiumve  fl;^. 
tetnr;  nuUa  pontium  tnstauratio,  ouiii 
translationum  soHicitudo  gignalur,  nooio* 
rum  caalerave  talia  poscaotur  :  postreoo, 
nihll  prœter  canonicam  itlatlonera,  qaod 
adventiti.D  m  cissilatis  sarcina  repenllDa 
depoposceril,  ejus  functionibus  «dsaibè- 
tur.  »  [Ibid..  leg.  40.) 

Voilà  les  i>rivi!éges  des  églises  dts  tilles, 
•  Ecelesia}  urbium.  »  Elles  payaient  lesiri< 
buts  ordinaires,  «  canonicam  illalionen.  % 
Biles  étfiienl  exemples  des  extraordinaires, 
«  quod  advenlitiœ  nocessilatis  sarcioa  re^ 
pentina  depoposceril  :  »  on  ne  les  oMi^eiit 
point  à  contritjuer  pour  'a  réparation  de$ 
chemins  et  des  ponts ,  ce  qui  fut  cbaogé 
par  les  empereurs  suivants  ;  elles  ne  mm* 
tribuaient  en  rien  ati  tmnsfiorl  des  grains 
ou  des  autres  nrovisions  du  Use  ou  de  l'ar- 
mée ;  «  a  translationum  sollicitudine,  >b. 
fin  elles  éiaienl  exemptes  des  levées  eitri- 
ordinaires  d'or,  de  cbevaux,  de  sultisls; 
«  Non  aurum  cielerave  talia  poscanlur.  • 

II.  Loi  de  Vuleniinim  III.  \'-a\v\\î- 
nieu  111  révoqua  rcxeinpliuu  que  .«^es  |>[é- 
décesseurs  avaient  donnée  pour  le  tnit 
médiocre  des  clercs,  dont  le  profit  ne  pou* 
vail  pas  excéder  ce  qui  était  nécessaire  î 
leur  subsistance  :  «  Jubemus  ut  elerici  oi- 
hil  prorsus  negolialionis  exerceant  ;  si  ve* 
liol  negotiari,  sciant  se  judicibus  subditu». 
ciericorum  privilégia  doo  muttici.  • 
(Novell.  12.) 

Il  déclara  même  que  tes  impositions  qe'oi 
avait  appelées  sordides  étaient  Irès-h' i;- 
nôles»  puisqu'elles  étaient  uécessaires  à  ii 
conservation  delà  république,  etd*exli«- 
ordinaires  !(  s  fa;5;int  oi  Jinaires,  il  y  assu- 
jettit les  égUsus  ,  el  ne  laissa  que  les  iiU' 
nnnités  penonaelks.  (Novell.  U;  iaKr 
Theodosianas.) 

«  An  forte  contumeitosum  puiaudomesl, 
invenlum  contra  ralionem  uoœen  muoerna 
sordidorum,  quo  instauratio  militarium  v.- 
rorum,  quo  armorum  fabricaiio,  quo  muro^ 
rum  resedlo,  quo  apparatus  anuonc,  quu 
reliqua  opéra,  per  quœ  ad  sjjîendo'cm 
tinclionis  publiciB  pei  vtiujiur,  prava  t^*- 
latioue  ceusentur.  Quare  saneioMis,  aiaa> 
-tiquitatis  omnibus  privilegiis,  quœ  aultii* 
guilalibus  delala  fueruni,  aul  nouiite  veoc 
raodm  reUgionis  obtèalam  eac»  omnis  abc 
que  census,  qui  t)on  persotiarum  est, s«<l 
agroruuj,  ad  universa  muntâ,  absquauHi 
discretione,  cogatur  in  quarta  parte.  > 

III.  Thiodoie  U  Jeune.  —  Tbéodost  I* 
Jeune,  après  avoir  réglé  les  iropositioosér 
la  Macédoine  i  la  moitié  ou  au  tiers,  sel^ 
que  chaque  province  avait  confessé  po*** 
voi."  contribuer,  déclara  niisuile  me  ffr 
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v'îiso  lie  Thp?s)iloii iijuo  snrail  eiemiitc  de  les  chOSfiS  de  \a  terre-;  el  elle  |ier- 

l')u(e  capiiAiion^  ou  de  ioul  cens  ordinaire,  su«dée  qu'il  faut  donner  encore  sa  tuuique 

pourvu  qu*«ll«  le  conteolAt  de  jouir  de  «a  è  oelni  qui  ne  demnfide  que  le  uianieau;  eo 

privilège  sans  vouloir  [ictidre    sous  son  un  mol  qoo  celle  îmmunilé  n'est  poinl  su* 

nom  les  terres  qui  ne  lut  appartcnateut  jette  ft  la  viuissitude  des  loiA  impériales. 

H»  t  VI.  néraelius  prend  tet  «am  ioeréê  pour 

*  Sacrosancia  Thessatonieensis  Ecclesia  payer  l'a  fraii  de  la  guerre.  —  Ajoutons  à 

civitatis  exeepta  ;  ita  lauien  ut  aperle  sciât,  cvfa  ce  que  Ttiéophaue  el  Paul  Diacre  ra- 

|»n>pris  lantuin  c.-ipitaiioiiis  modom,  bene*  content  de  l'empereur  Héraclius(£ri«<.  ifu* 

dciomei  numinis  subluvandum  ;  nec  pxler-  cetla,  I.  \Trtt,  nn.  620)  qui^  ne  pouvant  au- 

norum  gravaoïine  Iribuloruiu  reiupublicam  trement  diifeadre  l'Eial  el  l'Eglise  conlro 

•cclesiaslicl  nominis  abusione  lœdeodam.  »  les  Perses,  emprunta  des  Eglises  de  grandes 

(C»d.  rAeod.,  l.  ii,  tit.  1,  leg.  33.)  sommes.  (U  vojaiit  qu*ellesu'ét«ient  pas  sui- 

Ainsi,  sous  l'empire  de  Tbéodo5o,  cha-  fisanu  s  pour  les  grandes  armées  qu*i(  lui 

que  province  était  juge  et  arbitre  de  ce  fallnil    nieUre  sur  pied,  pril  rni  orc  les 

qu'elle  défait  contribuer.  €  Id  ab  unaqua-  cba ndeliers et  les  rases  d'argent  dee  églises, 

que  proTÎneta  eensuirous  expetendum.  quod  qu'il  fit  fondre  pour  en  ftfre  de  la  monnaie, 

ab  hisdeoi  tiuj u  r  esse  proniissum  tua  su-  «  Sumptis  muluo  venerebihuni  dc  moruoi 

blimitasindicavit»  ete.  Dt  ûblulisse  noscun-  |>ecuoîis,  aporia  coarctaïus,  accepii  uiiaiii 

Inr,  Iribulasttsclplant,  «tc  lilud  exsolvant,  eeelesin  roagnm  roolta  eandelas  ferentia,  si« 

ad  quod  se  indaDÎtABlaf  fofO îdooeos  polli-  niuf  ol  alia  vasa  ministralnri;*.  Quibus  con> 

centur.  »       •  fialîs  exarari  fecil  in  his  nuouuos  aureos  et 

Mais  toales  les  Eglises  élafent  sujettes  argentcos  plurimos.  » 

aux  impositions  ordinfiirps,  excepté  celfes  Yll.  Conduiie  de  saint  Jean  rAwnônier, — 

de  Thessalonique,  d'Alexandrie,  de  Cons-  Ces  auteurs  n'«jtit  pas  écrit  quelle  fut  la 

tanlinople,  de  Rome,  et  peui^tre  les  autres  résistance  on  la  facilité  des  évèques  dans 

qui  approchaient  le  plus  do  l'éclat  ol  de  la  cette  renronire.  Mais  nous  en  pourrions 

grandeur  de  celles-ci.  (Cad.  Iheod.t  I.  ii,  tirer  quelque  conjecture  de  ce  que  Léon- 


IV.  Les  immunités  penonnelleg.  -    Voilà  écrit  dans  la  Vie  do  saint  Jcnn  l'A  tiTHÔrjier. 

I  peu  près  quelles  oui  été  les  révolutions  Le  patrice  Nicélas,  gouverneur  de  [  K^jple, 

de  l'immuDÎté  ecclésiastique,  tant  pour  les  représentant  à  ce  saint  patriarche  les 

fonds  et  les  terres  de  i'Bglise  que  pour  les  cessilés  de  l'empire,  l'exborta  à  lui  faire 


On  y  peut  reiDarquer,  en  général,  que  ctalur,  et  (lecuniû  eyi  l  ;  j.mi  quia  sine  par- 

l'exemption  des  personnes  a  été  la  plus  re-  ci  taie  erogantur  quœ  deleruntur  libi  pecu* 

Ifgieuseroent  observée;  car,  quoique  celle  niœ,  da  eas  imperio,  da  eas  in  publicuiu 

des  terres  données  à  l'i:„Iise  •  ût  été  fort  sacellum.  (Cap.  11.;  »^ 
autorisée  par  l'empereur  Coostantiu,  la      Ce  généreux  prélat  lui  répondit  :  l'gu'il 

plupart  de  ses  successeurs  Tonl  rédoite  aux  n*étaii  pas  juste  de  donner  aux  rois  dis  la 

immunités  des  charges  sordides  et  cxtraor-  terre  les  offrandes  qui  avaient  été  consa- 

dinaires»  auxquelles  queiques«uos  môme  crées  au  Roi  du  ciel  :  <  Non  jusium  est  ea 

tes  ont  assujetties,  après  avoir  rendu  ces  quesupercœlesli  Régi  oblaia  suni,  terresiri 

exactions  ordinaires.  Les  églises  des  villes  dare;  »>2-  qu'il  no  lui  devait  rien  donner, 

ont  été  un  peu  plus  épargnées  que  celles  de  niais  que  la  casselle  où  était  le  trésor  de 

la  campagne  ;  et  celles  des  quatre  ou  cinq  l'Eglise  était  sous  un  lit,  et  qu'il  ne  lui  fe- 

principales  villes  du  monde  ont  élé  incoro-  rail  aucune  r<^sistnfioe  s'il  voulnit  l'enlever, 

parabicment  plus  privilégiées  que  les  au-  *  liuinilis  Joaiines  ex  eis  itutumum  uou 

très.  De  l'état  oik  les  terres  de  l'Eglise  dabit  libi,  sed  ecce  sub  huroili  loclulo-meo 

étaient  réduites,  on  peut  facilement  juger  est  a[)Otheca  Christi.  Ut  volueris  fac.  » 
de  ceiiiis  qui  étaient  du  patrimoiue  parti-  j>atrice  ne  manqua  pas  de  faire  eui- 

culier  des  ecclésiastiques.  porter  tout  ce  qu'il  trouva;  mais  ayant  été 

V.  L'Eglise  se   soumet  facilement  aux  touché  ou  de  la  douceur  du  patriarche  ou 

eftaraei  communes.  —  Celle  merveilleuse  la-  des  présents  considérables  qu'il  ne  laissa 

cililé  de  l'Eglise  à  se  soumettre  aux  char-  r-^s  do  lui  faire  après  cela,  ou  du  repentir 

gesetaux  exactions  publiques,  n'empêchait  de  sa  faute  el  des  reprocbes  de  sa  cou 

|)8s  qu'elle  ne  se  flattât  toujours  avec  beau-  science,  il  lui  fit  rapporter  tout  ce  qu'on  loi 

ciMjp  de  justice  delà  liberté  et  des  fran-  avait  nris,  el  y  jouta  du  sien  dos  sommes 

ebises  que  Jésus-Cbrîst  a  acquises  par  son  considérables.  «  Quotquot  pecunias  abstu- 

précieux  sang  k  son  divin  sacerdoce,  et  à  l^rai,  et  de  suo  eentensHa  tria.  » 
tous  ccu\  qui  en  sonl  les  ministres.  11  faut  recotinoîtro  de  bonne  foi  que  lo 

M«is  elle  éuiit  parfaitement  persuadée  trésor  dont  il  s'agissait  ici  n'était  composé 

qu'elle  devait  user  de  ses  franchises  de  In  que  des  offrandes  des  fidèles.  «  Qu»  super^ 

même  manière  qu'en  avait  usé  le  divin  cœlesli  Uegi  oblala  sunt  ;  »  el  non  pas  des 

]2|iQuz  dont  elle  les  tenait  :  qu'à  son  imita-  terres  du  1  Egiue  ou  de  leurs  revenus. 
ftioD  elle  devait  subir  le  joug  dont  il  n*a*      Quant  à  Héraclios,  «e  n'était  qu'on  em- 

vail  pas  voulu  s'cTempicr;  enfin  que  la  prunt;  il.  renvoya  on  pierreries,  en  or  el 

plus  noble  exemption  ei  I  aUranchissemeiU  en  argents,  au  patriarche  Sergius  la  valeur 

le  plus  ifloricus  consiste  à  mépriser  toutes  de  ee  qiu*il  autt  emprunté  de  l'Egl ise  ;  mais 


Ut.  24,  leg.  ull.) 


personnes  des  clercs. 
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]e  loul  ayant  été  enseveli  d.nns  un  nnn- 
frage,  Héraclias  ne  voulant  point  que  celle 
ptrte  tombât  sur  l'Eglise,  prit  dans  le  tr^'- 
9nr  de  l'empire  de  quoi  l'indemniser.  C'est 
ce  qu'en  dit  Suidas,  cité  parle  cardinal  Ba- 
ronius.  «  Et  quia  de  opibus  magnas  Ecclesiee 
peeoniam  sumpstirat,  consliluil  ut  e  ûsco, 
et  ipsi  Ecclesis  et  elero,  annaa  pecunia 
p«noerelur.  »  (Bnron.,  an  627,  n.  27.) 

VIII.  Saint  Grégoire  reeonnaU  que  Ut        ,  , 
îtrrtê  d«  VEgtiu  peuvent  poytr  lté  impôt»    «  Agraria,  paseuariêi  t«I  décimai  pom». 

'  '     '  .      '  mm,  ï'rclesiflR  pro  fidei  nostrm  dcv..;îon« 

concedioius.  Ita  ut  actor  aut  decimalor  ii 
rébus  Bceleti»  nullus  ■eeedat.  Beel«ii»nl 
clericis  nullam  requiranl  agentes  publid 
functionem  qui  avi,  aut  geniluris,  aulger* 
rnani  nos  tri  immuni  natem  roerueruni.  t 


cita  qumnintdr  accipi,  quihu*  «tiam  bcito 
relaiantur.  »  (L.  vu,  epiit.  115.) 

IX.  Etat  dt$  imtnunii^s  eft  France,  — h  y 
a  néanmoins  un  juste  l'ondement  <ie  croire 

aue  la  surprise  de  ce  Pape  ne  proTeoaitquQ 
e  ce  que  les  anr if  r  s  [  rivilt'^rs  accordé» 
par  nos  rois  aux  Eglises  de  leur  rojriiM 
n'étaient  pas  observés.  Clolftfr«a«eordfvM 
exemption  très-ample  aux  biens  s  Egli- 
ses, et  aui  personnes  des  ecclésiasiùjuei  : 


ordinairri.  —  Le  grand  saint  Grégoire , 
quoique  animé  d'un  divin  esprit,  ne  trou- 
vait pas  étrange  que  les  terres  de  rs^lise 
payassent  les  tributs  orrlinnires  ll  f^rriril  au 
liéiTenseur  de  Sardaigne  de  faire  revenir  à 
la  cttUare  des  terres  de  TEglise  les  paysaos 

qui  y  étaient  asservis,  afin  qu'elles  pussent  {Conc,  Gall.,  lom.  I,  pag.  318.  An.  56^.1 

fournir  les  tributs  ordinaires.  *  Utposse»-  Ce  fut  vers  la  tin  de  ses  jours  que  m 

ffiones  Ecclasiie  ad  tributa  sua  solvenda  Ida-  prinee  RI  œtte  constitnlion  ;  car,  au  ton- 

nea  eisialaDt.  >  ff  .  vu,  «pîst.  66.)  mencemeni  de  son  règne,  il  avait  tâché  de 

Il  pria  avec  instance  le  gouverneur  de  la  révoquer  toutes  les  immunités  secordéfi 

Cnmpanie  de  décharger  r<it)bé  d'un  mooas*  par  Clovia*  et  les  évèques  avaient  doDDétei 

1ère  de  la  garde  qu'il  fallait  faire  la  nuit  aux  mains  à  une  infrartion  générale  des  Iran- 

murailles  de  la  ville,  ou  au  moins  de  lui  chises  de  leurs  Eglises,  lorsqu'lnjunosas 

*in  ai  >  lit  r  quelque  soulagement.  «  Asse-  évéque  de  Tours»  par  sa  vigoureuse  réM> 

rit  abbas  Iheodosius  so  in  nuirornin  vigi-  lance,  obligea  ce  prince  à  révoquer  son 

liis  ulira  vires  suas  vehemenierauligi.  Pe>  propre  édit,  qui  exigeait  de  toutes  les  £^i< 

limas  ergo  gloriam  trestraro,  ul  siquidem  ses  le  tiers  de  leurs  revenus  :  «  Ctotarm 

fSt  possihile,  de  eodera  per  vos  onere  rele-  rex  indixorfll,  nt  omnes  EcclesifP  regni  sui 

vetur.  Si  vero  ei  tolo,  ut  noit  liât,  hoc  e>t  lerliaoi  pai  leni  (rucluum  lisco  dissolvereni. 


omnino  difficile,  vel  ita  illi  ex  nosira  com- 
mendfitînne,  ipsum  levigantes,  poti'lns  sol- 
liciludiuis  temperetis;  ut,  dum  iuUeilaudi- 
bus  liberior  vacare  voluerit,  pro  vobia  ao- 
curior  valeal  Dominum  exorare.  * 
^  Il  est  vrai  qu'il  manda  à  l'évêque  de  Gal- 
lipolide  ne  p.is  souirrir  que  les  paysans  des 
terres  de  Galiipoli  fussent  accablés  de  char- 
ges et  de  corvées  extraordinaires.  Mais  il 
faut  considérer  que  ce  Pape  ne  s'oppose 

au'à  ces  oppressions  extraordinaires  dont 
s  étalent  surchargés,  outre  que  ces  terres 
apîinrlennieot  à  l'Eglise  rora/iino,  qui  était 


Quod  licel  inviti,  cum  omnes  episcopi  coii« 
scnsissenl  alque  subscripsissent ,  >  etc. 
(Ghegob.  Toron.,  Lit,  c.  2,  I.  m,  e.  2S.) 

Grégoire  de  Tours,  qui  fait  ce  récit,!»* 
conte  en  un  autre  endroit  comment  le  rui 
Théodeberl  relâcha  à  toutes  les  églises 
d'Auvergne,  ou  au  moins  de  Cierraont,  touj 
les  tributs  qu'elles  devaient  au  fisc:  «Umu 
tributum  quod  in  flsco  suo  ab  Ecclesiis  ia 
Arverno  suis  reddcb;iiur,  clemenler  indui- 
sit, »  {L.  iiit  c.  25.)  Si  on  n'aime  mieux  at- 
tendre cela  de  Childebert,  comme  cet  aofsur 
le  dit  ailleurs  :  c  Apud  Arvernos,  etc.  lu 


infiniment  privilégiée»  et  dont  il  lui  envoie  supradicta  urbe  CbilUeberlua  rex  omoetn* 

même  les  prîvilégea.  butum»  tam  Eecleaiis,  quam  monasteHic 

«  Indicsium  nobis est,  quod  hominca  GnI-  vel  reliquis  clericis  qui  ad  Ecclcsiam  per- 

lipolitani  casiri,  gravibus  diversorum  mo-  tinere  videbantur»  aut  quicuoque  Eodesw 

lealiia  affliganttir»  atque  in  longinquis  anga-  olHcium  excolebaot,  larga  piolalt  eooees- 

riis  multisque  riisp('n(iii8  conterontur,  etc.  stf.  »  (L.  x,  C.  7.) 

Ne  permit  tas  eos  iliiciUs  pregravari,  quia  Le  même  Grégoire  de  Tours  ajoute  que 

et  exemplarla  libi  privilegioruro  Ecclesia»  ce  tribut  n'avait  pu  être  exigé  qu'avec  de« 

de  scrinio  noslro  ob  lioc  fecimusdari  ;  qûa-  diniculté^  incroyables,  et  c'est  ce  qui  obli- 


lenus  intormains  ex  omnibus»  qualiter  ba- 
bititores  loci  illius  defensare  Taleaa»  noo 
ignores.  »  (L.  vu,  cpisi.  105.) 

Il  n'est  pas  certain  si  c'est  des  terres  de 
l'Eglise  atittleroml  que  ce  saint  Pape  se 
plaint  au  gouvernctir  d'A Trique  qu'elles 
étaient  surchargées  d'un  double  tribut  : 
«  Denique  ut  duplicia  illic  tributa,  quod 
nuditu  ipso  intolerindum  est,  nxiganlur.  » 
(L.  IX,  epist.  1.)  Mdis  on  nu  peut  douter 
que  ce  l'apo  ne  fût  étrangement  surpris 
quand  il  apprit  que  dans  la  France  les  ter- 
res de  l'Eglise  étaient  mises  à  la  taille  : 
«  Audivimus  autem,  quia  Ecclesiarum  prae- 

dia  tributa  nunc  prœbeant  ;  et  magna  super  licis  litterâs  cornes  iostituttur.  *  (UucâaiSi 
hcc  admiralione  suspcudiuuur  si  ab  ois  ill'-    tom.  1,  pag.  tf30.J 


gea  ce  prince  à  le  relâcher  :  «  Coiiigi  fii 
polerat  hoc  trihntum.  » 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  E!oi  dit  qu'ils 

r trière  de  ce  saint,  le  roi  Da^^uberl  doou»* 
'église  de  Saint-Martin  de  Tuurs  le  cens  et 
les  tributs  qu'on  y  devait  au  fisc  :  «  Msgnurs 
beneUcium  eidcm  Ecclesiœ  apud  r%éa> 
obtinuit.  Nam  pro  révèrent ia  sancii  cooies* 
soris  Martini,  E!ii.'io  rodante,  censum  o»- 
nem,  qui  ii$co  solvebatur,  Dagoberlus  rei 
illi  Ecclesiœ  ex  loto  condooavit,  scriptoque 
confirma  vil.  Atque  ab  eo  terapore  omoeju? 
fiscalis  ceiisus  Ecclesia  sibi  vindicat,  ti 
usque  in  prœsens  in  eadem  urbe  per  pooti- 
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SalnUCëMire  assure  dans  son  testamenl, 

rapporté  par  Baronius,  qu'il  iivnit  obtona 
e^edipiion  des  tributs  pour  ia  plus  gratido 
partie  des  terrc^^^n  ^^lise  :  «  Bt-m  mi- 
sericors  per  par^^Wm  roeam,  etinm  imniu- 
nitatem  Iribuiorum,  tam  jiiita  urlieni  et 
infra,  giuam  etiam  in  suburbanis  et  vfllis 
ex  maxtma  ptrU  oooeMMrii,  »  (Bakou.,  «d. 
808.  n.  26.) 

Le  IV'  concile  d'Orléans  avait  déclaré 
tous  les  clercs  exempts  des  fonctions  ptibll- 
Ques  et  des  tutelles»  puisque  les  préires 
(JiL  pnganisme  même  jouissaient  de  ces  im- 
mnmtéa  :  «  Quia  quod  lex  sœculi  etiam  pa- 
ganit  aaeerdotibus  et  mintstrisante  prœsti- 
terat,  justum  est  ut  er^.T  Christianos  spe- 
cialiter  cooservetur.  »  (Can.  13.)  Il  est  vrai 
ne  M  ctnon  ne  regarde  que  les  exemptions 
es  personnes  et  non  ims  celles  des  lerres. 
Le  roi  Cbilpéric  ne  lut  pas,  ni  si  libéral 
I  «eçonier  dés  fmniQnfiés  h  rKglise,  ni  st 
religieux  h  les  observer.  Ainsi,  o[i  [lourrait 
croire,  aTec  quelque  vraisemblaoce,  que  m 
fol  loi  qui  commença  h  violer  les  fraoehises 
du  dïTgf?. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  prince  était 
extrêmement  passionné  et  emporté  contre 
les  Kglises,  contre  les  i^TÔqurs  ei  contre  les 
pauvres  :  «  Causas  pauperum  esosas  habe- 
bal.  Sacerdoles  Domioi  asaidae  blasphéma* 
bat,  ntillam  rem  plus  odio  babeoa,  quim 
£cclesias.  >  (L.  ti,  e.  46.) 

il  se  plaignait  souvent  que  les  richesses 
étaient  passées  du  trésor  du  prince  à  celui 
<le  l'Eglise;  que  le  tisc  était  pauvre  depuis 
ne  les  Eglises  étalent  si  riches  ;  que  les 
vêqoes  vivaient  avec  plus  de  faste,  et  que 
ffiéiue  ils  régnaient  avec  plus  de  |K)(Upe  que 
loi  roii  ;  m  Aiebat  enim  frferumque  :  Ecce 
pauper  romansit  fiseos  noster;  ccce  divitiro 
iiostrœ  ad  Ecciesias  sunt  iran&lalae.  Nulli 

Kenitus,  nisi  soli  episcopi  régnant.  Poriil 
onor  noster  et  transiatus  «si  td  episeopos 
civilatutu.  » 

Ce  prince  viola  même  les  etwaptioos  per> 
Aonoelles  des  clercs  inf^ripurs,  en  mettant 
b  Tamende  ceux  qui  uu  1  avaient  pas  servi 
h  la  guerre  :  «  Post  hflpc  Chilpericus  rex  de 
pauparîbus  et  junioribus  Bcclesiœ  vel  hns\- 
iîrm  bannos  jussit  exigi,  pro  eo  quod  in 
pxercilum  non  ambulassent.  Noneuimerat 
coosuetudo,  ut  bi  uilam  exsolverent  pubii- 
ctm  ftioclionem.  »  (L.  t.  c.  27,  88.) 

II  surchargea  de  nouvelles  impositions 
les  clercs  et  les  abbés,  sur  cette  noire  im- 
postore  qu'ils  s'étalent  le  plus  ardemment 
Dpf  c.sés  aux  exactions  exlraordinairesqu'on 
faisait  sur  le  peuple  :  «  Acerbiora  quoque 
doinceps  icfiigooios  tributs.  » 

X.  Chvit  affranchit  h»  prr sonnet  et  let 
terrts  de»  etcUêiastiqutê,  —  Kutiu,  on  ne 
peut  dontor  qoe  toutes  les  Immunités,  tant 
réelles  que  personnelles,  lio?  Eglises  et  des 
ecclésiastiques,  n'aient  été  premièrement 
accordées  par  le  roi  Clovis,  et  que  saint 
Grégoire  n  ait  eu  droit  d'en  dnmander  la 
conservation  à  aea  descendants,  quoique 
les  autres  touveraios  de  la  dirélienlé,  et 
méfuf  les  emj»er«u»>  o*ctiMeot  jamais 
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donné  do  sf  amples  exemptions,  sa  moitjt 

pour  les  tprrr«(  do  l'Eglise.    Z- ■' 

Le  témoignage  du  i"  concile  d'Orléans 
fait  foi  que  ce  grand  prince  donna  quantité 
de  terres  à  l'Eglise  avec  une  entière  immu- 
nité de  toutes  sortes  de  charges  :  «  De  obla- 
tionibus  Yel  agris  qoos  domnus  noster  rex 
Ecclesiis  suo  mnnorp  conferrc  dignatusest, 
vel  adhue  non  IjabeoUbus  Deo  inspirante 
cootuierit,  ipsorum  agrorum  vel  clericorum 
imninfiitate  concessa,  »  etc.  (Can.  5.)  Voilà 
nianirestementles  deux  sortes  d'immunités, 
agrorum  ed  elsriconim,  immmuUai*  aeii* 
ee$$a... 

Il  est  vrai  pourtant  que  ce  canon  ne  parle 
que  de  l'immunité  des  terres  données  à 
1  Eglise  par  cet  illustre  conquérant,  et  dea 
clercs  qui  y  servaient  I  l*aalel. 

Nous  lisons  dans  Marculphe  dem  f  innu- 
iaires  d'immunités  que  les  évéque»  ieuian- 
dent  aux  rois,  et  que  les  rois  ieor  accor- 
dent, pour  toutes  les  tcrros  cl  maisons  d'une 
église  ou  d'un  monastère,  afin  que  les  ma* 
f^sirats  oa  let  offlelen  publies  nV  paissent 
jamais  rlea  oxigert  oi  y  esereer  eocooe  ju- 
ridiction. 

«  Smunitas  regia.  Nollns  jodet  publicos  ' 

afl  nausas  audiendas  aut  fre  ti  undique  exi- 
geudum,  prœsumat  ingredi.  Aut  mausioneS| 
aol  paralas,  vel  fldqossorea  tollere.  Sed 
quiilqi:iii  cxiiide  nut  de  inpentiis,  ntj-i  dn 
servieulibus ,  cœlerisque  uatiouibus  quœ 
•sont  infra  agroi*,  vel  Hn^  Yel  supra  terras 
prœdictffi  lirclt  siffj  commanenies,  fiscus  aut 
de  fredis ,  aut  undecunque  potuerat  spe- 
rare,  ex  nostra  indul^zeiuia  pro  future  aa- 
Inio  in  luminnribus  ipsius  Ecclesic  profl- 
ciai  in  perpeluum.  »  (L.  i,  c.  2-i.) 

C'était  donc  des  faveurs  particulières  que 
quelques  Eglises  obtenaient  de  ta  libéra- 
lité df^s  rois,  comme  nous  avons  dit  des 

firincip8les  villes  de  l'empire  romain,  dont 
IS  Eglises  furent  aussi  fort  privilégiées. 
Floduarii  du  que  saiiii  Ki^oberl,  arciie- 
vôque  de  Reims,  obtint  de  Dagobertll  une 
exemption  générale  pour  toutes  les  terres 
de  son  Eglise,  semblable  à  celle  que  le  roi 
Clovis  avait  autrefois  donnée  è  saint  Remi, 
et  que  tous  les  autres  rois  avaient  coniir- 
mée  :  «  ADagoberto  rege  prncepluro  immu* 
nitatis  sum  obtinuit  Koclesio);  sug^^ereiis 
eidem  régi,  qualitar  Ecctesia  ipsa  sub  pra- 
cedentibus  Francorum  regibus,  a  tempore 
domni  Kemijj;iiet  Chulovi  i  régis,  quein  if.so 
baplizavil,  ab  omni  funclionum  publicarum 
jii^o  liberrima  semper  exstitertt.  •  (  L.  it 
Hi$t.  Rom.,  c.  101.) 

Dagubert  donna'ce  privilège  de  l'avis  des 
grands  de  sa  cour,  <  cum  consilio  procenim 
si]nrijni,  i>  suivant  le  formulaire  de  ses 
aucêlres,  «  ad  prœdecessorum  formam  re» 
gum.  »  CVsI  le  même  que  celui  de  Mareol* 
phe  :  "  Pr.TDcipiens,  ut  nuHusjudex  publi- 
cus  m  ipsas  terrai  auderel  iugredî,  ut  man» 
siones  intrando  faceret,  aut  quœlibet  JodI- 
cia,  vel  xenia  ibidem  esigere  uUatenus 
prœjiumeret.  > 

Ce  terme  /Irsda  se  prenait  pour  la  somme 
d*argeDtqui  roTcnait  au  fisc  lorsqu'oa  corn- 
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pnsait  pour  quelque  ctilTéreud  ou  pour  quel- 
que crime.  C'éinit  |)eut-ê(re  le  tiers  :  •  Af- 
lirmavil  rex  quosdaiu  ex  liis  qui  absoluli 
fuer«iit  ad  se  vénUse;  composilionemque 
fiseo  debiiam,  qu«m  ill)  fredum  vorani,  a 
se  indullnm.  »  Ci:  sont  1(  tpnnf  s  Ip  C.v^- 
Koiro  de  Tours,  {fie  mirac.  sancii  Martini, 
L.  iT,  e.  96.) 

Mantionr<,  n>anf  ir}natîcn,paralce,  n'étaient 
«tttri*  chose  uue  le  droit  de  (^tte,  et  tous 
l«fl  fraif  qa*il  Mlail  faire  pour  recevoir  le 
roi,  les  oOleiers  de  la  eouroone»  ei  les  ar- 
mées. 

XI.  La  décadence  dei  Mérovingiens  funtite 
atur  imntunitéi.  —  Après  que  Gbarles-Mar- 
lel  eut  disiribué  aux  ofliciers  de  son  armée 
les  terres  de  l'Eglise,  il  n'est  que  trop  visi- 
ble que  toutes  ces  exemptions  furent  entiè- 
rement atisorliëes  dans  un  détiordetneiit 
étrange  di*  toute  sorte  de  désordres. 

Knlln,  les  princes  des  Frnncnis,  Pcpin 
et  Carloman ,  commencèrent  d'y  apporter 
quelque  remètle  en  laissent  aux  monastères 
ce  <}ui  élnil  nf'ccssoirc  [unir  leur  entrelien, 
et  faisant  servir  le  reste  aux  impositions  et 
eux  nécessités  publiques  :  t  Bt  de  rebns 
frrloMnMicis,  subiractis  monachis  vel  an- 
ciilis  Dei,  coQsoleutart  usquedum  illorum 
ni>cessiiall  salisfadant  s  el  quod  superave- 
rit,  census  leTetnr.  »  {Cwêc,  Smum.,  ao.  TH; 
can.  3.) 

Ce  fut  le  discret  du  concile  de  Soissons. 
Celui  de  Liptifies  fit  presque  le  même  règle- 
ment :  que  les  seigneurs  laïques  tien- 
draient  les  terres  de  l'Eglise  et  en  paye- 
raient OUI  ec(  Ii'm  i^iiques  une  somme  an- 
nuelle qui  suftirait  pour  leur  subsistance. 
Ce  qui  était  tenir  ces  terres  «  aub  precario 
el  ceiisu.  » 

Xll  Exemptions  en  Espagne.  —  Nous 
fmirof)»  par  î'Kspagne,  où  le  iv'  concile  de 
Tolède,  cof!M  iniementavec  te  roi  Sisenand, 
publia  un  atTrauchissen  ent  général  pour  les 
ecclésiastiques  et  pour  (dus  leurs  iiiens  : 
Prœcipienls  domino  atque  excettentissimo 
Sûenando  rege,  id  constiluit  sanclum  conri- 
Uum^  ut  omnes  ingtnui  elerici,  pro  ofjicto 
religionis,  nb  omni  publica  indictione  atque 
labore  habeantur  immunes;  ut  liberi  Veo  ser- 
,9Umt;nidiaqne  prœpedif  neeessitate,  ab  ee- 
clesiasticis  offictis  retrahantur.  (Cnn.  W.) 

Ce  décret  pourrait  néanmoins  s'expliquer 
de  la  seule  immunité  des  personnes  des 
clercs.  Eu  effet,  le  roi  Egica  proposa  au 
XTi*  concile  de  Tolède  de  faire  un  règle- 
ment pour  obliger  les  évéques  à  toutes  les 
dépenses  nécessaires  pour  l'exécution  des 
ordres  du  roi,  sans  en  charger  les  curés  : 
«Nam et  hoc  bonoriQcentia  vestra  promul- 
gare  curabit,  ut  nemo  episcoporum  pro 
regiis  inauisitionibns  exbibendis,  parochia- 
Kum  Ecclesiaruuj  jura  eontîngat  ;  uec  quas- 
cunf^tioexinde  luquisitiones,  aut  evectiones 
exigereaudeat;  seddeprœuiis  suarum  se- 
diom  regio  ctilmini  soiila  perqulaitionum 
obsequia  defernt,  nihilque  de  rébus earum* 
dem  parochialium  ecclçsiarum  causa  sti- 
s    pendit  cujuspiatu  dare  prvsumat.  Quod  si 
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fererit,  duorum  mensiuan  spalio  eieonim- 
nicari  se  noTerit.  » 

Voilà  un  renversement  des  lois  roEsnimi^ 
oô  tes  grandes  Eglises  étaient  les  plusétiv. 
gnées;  au  lieu  qu'en  Espagne  lei  curb 
étaient  en  riip'.s.et  le»  seuls  évoques élaifitt 
chargés  de  toutes  les  dépenses  pout  Uté> 
eeplion  des  oHleiera  du  roi  et  poar  Tsite* 
tion  de  ses  ordres. 

Le  m*  concile .  de  Tolède  n'avall  loui 
copfiriné  l'immunité  que  pour  tes  persnt* 
nés  des  esclaves  d  (  -  r  F  g  i  i  s  f  -  nu  d  es  cl  e  rcs  :  Qui>- 
niam  eof/novimus  ecciestarum  «ervot,  tl  ni< 
scoporum^vet  omnium  clsricorum,  a  înm- 
bus  vel  acloribus  pubti<-îs  in  diversii angnià 
fatigari;  omne  conciiium  pielate  ghrim- 
si'mi  iomini  nostri  poposeit^  ut  tala  àn* 
ceps  ausut  inhibeat.  (Can.  2t.)  Ainsi,  loaltl 
ces  exemptions  étaient  personnelles. 

RI.  —  linmuniié  des  personnes  et  de»  lerm  U 
l'ËBlise.toiis  l'eoipIredeQiarknMgeesidcUM 

,  le  DétMnuaire. 

I.  Affranrhisiement  d'une  seule  tertf.wn- 
<uj.— Ctiariemagne  alTranchit  de  toules-tM! 
de  servitude  les  dîmes  et  les  offrandes  dn 
églises ,  avec  une  terre  qu'on  ap|Miiii 
mansus, 

Louis  le  Débonnaire  se  déclara  te  eonser- 
▼aieur  de  cette  immunité  :  c  De  uno  mansc 
ad  Ecclesiam  dalo,  de  quo  aliqui  Liomioei 
contra  }.laiuta  sibi  serviiium  exigunt,  qui- 
cunque  pro  bac  causa  accusatus  fuent, 
cornes,  vpI  misai  hoc  quod  inde  subtrsctse 
est,  pre-sbyteris  (um  aua  |«qe  restilui  b* 
ciant.*-  (L.  v,  c.  45.) 

II.  Cefis  HmUation  concerne  las  ewret  k 
la  campagnes. —  Ceux  (pii  ont  cru 
l'exemption  des  fonds  de  l'ËKlise  éuiliiiiU' 
tée  à  cette  aeuiti  ferme»  n*av«em  paspénè 
tré  assez  avant  dans  ta  poMee  des  siède 
que  nous  traitons. 

Les  capitulaires  dont  nous  venons  de  np> 
porter  les  termes  ne  rcgartlent  uniquemeni 
que  les  églii»es  des  villages,  et  les  iuimuni' 
tés  de  leurs  préirea  et  de  leurs  terres,  i 
l'égard  des  seigneurs  (>articuliers  de  chaque 
village,  a  qui  toutes  les  terr«iS  «t  toutes  «:i 
familles  de  aa  sei^eurie  dovaieot  quelques 
servitudes. 

Il  ne  s'agit  donc  nullement  ici  de  l'affran' 
cbisseroent  des  terres  ou  des  persoonet 
ectlési.nstiques,  à  l'égard  des  im|}dtsqu«i( 
roi  pouvait  mettre;  elles  en  étaient  entière- 
ment exemptes,  comme  nous  l'ai  Ions  okm»- 
lrer;maisil  est  question  des  servitedt». 
quo  les  seigneu.'s  particuliers  s'étaient  sr- 
quisessurles  terres  et  sur  U»  persoaaei 
de  leurs  villages. 

Cela  se  justifie  premièromeut  par  1» 
termes  de  ces  capitulaires,  qui  ne  parlesi 
que  des  servitudes  qu'un  devait  aux  S(i' 
gneurs  particuliers  :  «  Uuus  maasus  absqw 
ullo  servilio  attribij;Uur.  Nec  de  prajscnplo 
manso  oliquod  servitium  fuciaut.  Si  qsM 
ampiiits  babnerint ,  inde  seuiuribus  iv^ 
debilum  servitium  impendant.  Aiii|ai  ^ 
manso  sibi  servitium  uxiguni.* 
ULXst  Urrtt  été  rtéehiê  et  des  akint» 
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étaimt frnnchet.—  Celle  immunilé  ne  re- 
garde que  les  églises  paroifisiales  de  ia 
esaifNifcnê,  on  ne  saurait  v  comprendre  les 

nion;ist^^rf's,  ni  !es  évôcnés.  Il  s'ensuivra 
donc,  on  que  ies  paroisses  de  la  campagne 
auront  quelques  priviléges.donUesôvôcbâs 
et  les  aobajres  ue  jouiront  pas ,  ce  qu'on  ne . 
peufpcnser»  ou  que  les  terres  des  abbayes 
e(  ^Q•^  t'vôchés  jouissaient  d'une  imniunilô 
parfaite  et  géaéraJe»  uos  «acune  Umit«- 
lion. 

Or,  la  raison  do  n'avoir  point  compris 
dans  ces  capiiulairt'S  jii  lesévècliéSt  ni  les 
abbayes,  est  que  Ic.s  seigneurs  partlcllUen 
doiiiinaiptit  cidiis  ies  villages  fie  fa  rampa- 

Ëne,  mais  non  pas  dans  les  villes  épiscopa- 
is,  ni  dans  les  abbayes;  ainsi  ils  n'y  pou- 
vaient prétendre  aucun  droit  t  ni  aucune 
••rviittde. 

Quelques  soigneurs  ont  prétendu  que 
rimmunité  des  abba/es  était  renfermée 
dans  leur  eldturei  malt  que  les  terres  qui 

en  relevaient  étaient  hnrs  des  bornes  de 
j'aifraucliissemeat:  x  Mon  plus  iromunitalis 
nomine  coinpieeti,  quam  claustra  mona- 
si»Tii,  f-mlera  quamTis  ad  easdem  Ecclesias 
vei  uionasleria  pertineaol,  extra  immunita- 
teni  esse.»  (Ctfetititar.  Cor.  Jfea.,  1.  v,  c 
148.J 

Ces'  tuènies  empereurs  ont  déclaré  dans 
leurs  cn|iitul  ilrfs,  que  toutes  les  terres  et 
toutes  les  appartenances  des  abbayes  jouis- 
salem  de  la  même  franchise  et  de  la  même 
iaimutii!(^:  0  Vnhuuus  atquû  decernimus, 
ui  oniiies  iiileiiligaut,  non  soluui  claustra 
monasterii,  vel  ecclesice  alquc  castitia  ec-> 
cleîiantm  sub  irnniuni talis  defensione  con- 
«litleie  ;  veruni  eliaiu  dotnus,  et  villas,  et 
aepla  villarum,  et  piscatoria  oiaou  facta,  et 
quidquid  fossîs  aut  sepibus,  vcl  etiam  alio 
efausarum  génère  pra^cingi  tu  r,  eodeuiimuiu- 
oitaiis  nomine  contineri.>^ 

La  même  immunité  générale  est  étendue 
i  loua  les  fonds  de  l'Oise  dans  un  autre 
endroit  des  mêmes  capitulairei:  <  Plncnlt 
ne  priedia  cœlestium  secretorum  dicoia, 
Oeoque  tradita^  a  quibusdam  aliqua  occa- 
sione  vexantur,  aut  invadanlur  ;  sed  sub  ini- 
luuuilaiis  tuitione  perpétua  tirmitate  per- 
durent. Similiter  et  homines  eorutu,  et  om- 
nia  q  uœ  eis  subjecta  esse  noscuntur.*  (L.  v, 
C*  1o7.) 

Les  violateurs  de  celte  iiumnniid  sont  en- 
suite condamnés  4  rameade,el  à  la  pénitence 
publique. 

Et  aOn  qu'on  ne  doute  pas  que  cotte  im- 
munité ne  fût  universelle  |)uur  toutes  les 
terres  de  l'Eglise,  et  n'enfermât  une  eiemp» 
lion  entière  des  exactions  publiques,  en 
VOICI  un  texte  formel  des  mêmes  uapitulai- 
res:  <  Possessiooes  ad  religiosa  loca  perti- 
noiites ,  nullam  descriptionem  agnoscant, 
niai  ad  consiilutionemTtarum,  vel  pontiura; 
si  tameo  intra  eadem  loca  habuorint  pos- 
aesaioaes.  In  aliis  vero  omuibus  babeant 
integram  inimnnitaiem.»  (L.  vi,  c.  lOV.) 

On  ne  peut  rien  >nu[i:iiter  déplus  clair, 
ni  de  plus  précis.  L'e&ception  qui  est  faite 
des  imnis  ei  des  chemins,  est  uoe  confirmi- 
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lion  de  la  rè^le  générale  <fr  l'eromptinn.  A 
quoi  il  faut  ajouter,  que  ce  n'est  pas  propre- 
ment une  exemption»  ni  une  limitation  de 
l'immunité,  parce  que  cette  contribution 
que  l'Eglise  lait  pour  refaire  les  ponts  et 
les  chemins  n'est  pas  tant  une  eiaetion 
publique,  qu'une  partie  des  réparations 
particulières  qu'elle  est  obligée  de  faire 
pour  la  conservation  de  ses  fonds,  et  pour 
sa  propre  commodité* 

iV.  Exmpixon  pour  1er  terflÊ  tfct  teelititU' 
tiques.—  Les  esclaves  de  l'Eglise  et  di  s  p.r- 
clésiastiques,  étaient  aussi  exempts  de  tou- 
tes les  corvées  que  les  magistrats  on  les 
oûiciers  royaux  leur  eussent  pu  imposer. 

«  Ecclcsiuru(a  scrvos.  et  episcoporum,  vel 
omnium  clericorum,  a  judicibus  vel  aucto- 
ribus  publicis,  in  diversis  angariis  non  fa* 
tigari  divina  praecipitur  aucloritale.  Si  quis 
judicuiii  auL  ad  runi,  clericum  aut  servuni 
clerici  vel  £ccksiœ,  in  publicis  ac  privatis 
negoliis  occupare  voluerit,  a  communione 
ccclosiaslica,  cui  inipedimentuni  facit,  effi* 
ciatur  exlraneus.»  (L.  vu,  c.  2t2,  367.) 

V.  Let  nouveau»  Mfuili  n*Aaient  va» 
exemple':^  -  f.es  nouveaux  acqn^!-?  quel  E- 
glis^faisaiides  (erres  sujettes  aux  iiuposilions 
publiques,  ne  jouissaient  pas  toujours  iÎh 
cette  immunilé,  si  le  prince  ue  l'accordait 
par  une  grâce  particulière. 

«  Ut  de  rébus,  unde  cousus  ad  parlem  ré- 
gis exire  solebaot,  si  ad  aliquam  Ectile.'iiam 
Iradits  sunt,  aut  reddantur  proprils  h»re- 
dibus,  aut  qui  eas  relinuerit,  illum  censum 
persolvat.»  (L.  m,  c.  86,  13.)  Et  encore 
ailleurs:  «  Quicunque  lerrara*  Irîbutariam, 
unde  Iributurn  ad  partein  no«ir?ïni  fxireso- 
lebat,  vel  ad  Ecclesiaro,  vci  cuiiibet  alteri 
Iradideril  ;  is  qui  eain  ^usceperit,  Iributum, 
quod  iode  aoivebatur,  omui  modo  ad  par.- 
tem  nostram  persolvat  ;  niai  forte  talem  Qr- 
milalem  de  parte  dominica  habeal,  per 
quam  ipsum  tributum  sibi  perdouatum  pos- 
ait os  tend  ère.»  (L.  iv,  c.  37.) 
h  Celte  déclaration  eût  élé  inutile,  si  les 
terres  de  l'Eglise  n'eussent  étégéuéralement 
exemptes  de  celle  sujétion.  Car  si  tous  les 
fonds  de  l'Eglise  eussent  été  assujettis  à  la 
môme  loi  que  les  autres,  celte  vente  ou 
celle  donation  qu'on  lui  eût  faite  de  quel- 

3ue  terre  •  n'eût  pas  formé  uoe  nouvelle 
iffienité,  qo*il  eût  fallu  résoudre  par  uoe 

déclaration  pnrlicu lii^re. 

Ce  n'est  pas  .saus  raison  que  nous  avons 
remarqué ,  que  lea  nonveaui  aequèla  de 
l'Ei^lise  ne  jouissaient  pas  toujours  i\i>  cette 
immunité.  Les  deux  capitubires  marquent 
expressément  qu'il  ne  s'agit  que  des  terres 
suieltes  à  payer  le  cens  et  le  tribut  au  roi. 
c  Ue  rébus,  unde  census  ad  partes  régis  eniru 
solebat,  etc.  Terra  Iributaria,  unde  inbo* 
tum  ad  partem  nostram  exire  solebat ,  » 
etc. 

Il  V  aviit  donc  oes  terres  nobles  et  exemp- 
les «le  toutes  sortes  d'exactioas;  et  l'K- 
glise  (wnvaU  les  acquérir  avec  les  méniea 
franchises. 

VI.  Uêperionnu  detti^ra  étaient  en/Mfv- 
mml  9ffrnn«hiu,^  S'il  j  av ait  des  etcei- 
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lions  pour  l'immunité  des  terres  ecclésias- 
tiques, il  n'y  en  avait  point  pour  celle  de 
leur  personnes.  Outre  ce  que  nous  en  avons 
dit,  voici  encore  d'autres  textes  des  capi- 
tulaires,  qui  ne  souffrent  point  de  réplique. 
Quant  aux  servitudes  des  particuliers,  les 
évéf|nes  i'[  les  pr(^!res  en  étaient  entière- 
ment  aiïrancliis  parleur  consécration. 

«  Consecratio  epbNM^os  et  reliqaos  Do- 
mini  sacerdoies  latn  a  servllibus,  qn^im  et 
•  cœtcris  ascriptiis  conditionibus  semper 
libères Tacit.  Idcirco  prœcipirous»  ut  nullus 
ab  eis  aIi»  niai  dt vint  roquiral  Mrfitia.  » 
(L.  VI,  c.  116.) 

Pour  ce  qui  est  des  servitudes  publiques, 
voici  l'exemption  générale  de  tous  les  clercs: 
«  Ut  vleric:  nuUo  Tiscali  aut  publico  snb- 
dantur  ollicio,  sed  liberi  ab  omni  humano 
servitio  ecclesiœ  deservianl.»  (Lib.  vu,  c< 
131.) 

Enfin  l'immunité  réelle  et  personnelle, 
de*  terres  et  des  personnes  est  clairement 
«xpriiDéêdans  cet  autre  capiluUîre:  «Sjr- 
noilafi  (lecreio  sariciium  est,  ne  laici  vel 
«œculares,  de  viris  Deo  dicatis  Ecclesiœque 
facnltalibus  aliquid  ad  te  puteot  vel  prnsn- 
inant  prieter  reverenliam  pertinere.  Quo- 
rum quarumque  sacerdolibus  disponendl 
indiaeusse  a  Deo  eura  commisse  oocetur. 
Si  qiiis  cnnlra  bœc  vrnire  prcrsumpserllt 
anathemate  feriatur.»  (L.  vu,  c.  H7.j 

VII.  Hij^urutioni  dei  ponts  et  dêgehemin$, 
—  Lp  nioino  de  Sainl-Gal  a  plus  particuliè- 
rement remarqué  le  détail  des  (>on(s,  des 
haca,etde8  chemins,  dent  les  {petites  ré* 
paralions  se  faisaient  par  les  omciers  pu- 
hlics;  mais  les  grandes  réparations  et  les 
nouvelles  structures  se  faisaient  aux  dépens 
(les  ducs,  des  comtes,  des  évéquM,  el  des 
abbés. 

«  A  majoribus  autem  laltoribos,  et  maii- 

me  noviler  instruendis,  nullus  ducum,  vel 
comiiuiD,  nullus  episcoporum  vel  abbatum 
etcusaretur  aliqttO  anodo.  Cujus  rei  lestes 
sunt  adhuc  arcœ  pontis  Mnc^ontiac^nsis , 
quero  tota  Europa  communi  quidem,  sed 
ordinaiissims  particîpatioDls  opéra  perfe» 
cil.»  fL.  I,  c.  32.) 

Le»  égiisei»  même  ro_)ales  élaient  ornées 
AUX  frais  des  évêques  et  des  abbés;  mais 
s'il  en  fallait  bâtir  de  nouvelles,  les  ducs 
et  les  comtes  y  contribuaieul  aussi,  avec 
tous  ceux  qui  tenaient  en  bénéfice  des 
terres  de  l'Eglise. 

cQuodsinovffi  fuissent  instituendœ  ec- 
clesiœ,  omnes  episcopi,  ducos  el  comités, 
abbates  eliaro,  vel  quicunque  regalibus  ec- 
clesiis  prœsideiiles,  cum  universis  qui  pu- 
blica  coiisecuii  suni  benelkia,  «  fundamen- 
tis  usque  ad  cuimen  ioslaolissimo  iiibore 
perdoierunt.k 


Telle  fut 


tise  magnifique  d'Aix-la- 


CbapellCt  qui  était  accompagnée  du  superbe 

fialais  de  cliarlemagne,  etdes  iiôtels  de  tous 
es  seigneurs  de  sn  cour,  qui  étaient  telle- 
ment disposés  et  tellement  élevés  sur  des 
portiques  et  des  galeries,  queCharlemngne 
pouvait  ilii  fmnt  de  son  j  alais  les  clivjrvtr 
«ux  et  leurs  soldats,  et  une  foule  innom- 
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brable  dépeuples  qui  se  retirsieol  snus  w< 
portiques,  pourse  meltre  à  couvert  de  la 
pluie,  de  la  neige,  et  de  la  ^elée  méoïc»  % 
la  faveur  de  quelques  cheminées. 

VIII.  Remarque  mr  Ut  exemptiom.— Ct 
même  auteur  dit  encore  que  l'abbave  de 
Saint- Gai  ajant  acquis  plusieurs  fbods, 
non  pas  de  la  libéralité  des  rois  mais  de  li 
charité  des  particuliers;  et  par  c(;riséqijni: 
n'ajant  point  d'avocat  ni  de  défeoiean, 
Louis  le  Débonnaire  voulut  bien  en  Un 
lui-même  Ta vocat  :  «  Quod  rsicul»  Sancii 
r.nlli.  non  ex  regalibus  doosriis,sed  expri- 
vaiorum  iraditiuncuH»  collectai,  neiilBMi, 
sui  defensorem  vel  acivocntum  reperireio- 
tuissent  ;  ipse  advocatum  se  utililalis  ao- 
strae  conOteri  non  embaerit.»  (L.  it,e.15k) 
Comme  les  rois  élaient  li's  fondaieon 
d'une  grande  partie  des  églises,  et  défen- 
seurs d'une  autre  beaocoup  plus  graoée, 
leurs  exemptions  élaient  bien  assurées  sous 
la  protection  de  ces  princes  si  religieoi. 

Lédradus,  arcliefêque  de  Lyon,  rendeii 
compte  h  Charleraagiie  do  son  adminisirs- 
tion  de  l'Eglise  de  Lyon,  lui  représeiite 
comment  11  a  ffiiit  compiler  tous  tes  ewi 
des  rois  en  Tiveiir  de  son  église,  pnnr  'n 
permettre  d'acheler  et  d'acquérir  pour  aug 
menler  les  biens  et  les  filaces  de  son  égliK, 
aana  que  personne  pui'^se  s'en  plaindre: 
«  Insuper  jussimus  ûeii  décréta  priscora» 
reguni  Frsnci»,  ut  qnemadmodam  ipsi  M' 
tueruntmnnuracn!acmendi,«îtaugendiloc«« 
in  omnibus  rébus,  quas  ad  praeseus  baber» 
tidentur,  vel  in  futttro  Deoauxiliauteaei)at- 
rere  potemiit,  sine  ulla  querimonia  peri»- 
cula  possideant.  • 

Il  parait  de  là  que  les  évêques  obtenaient 
des  rois  des  lettres  et  des  privilèges,  peut 
pouvoir  acquérir,  soit  en  achetant  ou  au- 
trement, des  terres,  des  places,  et  des  mai- 
sons, nvrc  l'exempliOD  de  toutes  les  cIik* 


ges  publiques. 
nL,  Conduite  différente  des  rois  et  desitt' 
On  demandera  peut-être  |»our- 
quoi  les  rois  affranchissaient  si  libéralemetit 
les  terres  de  l'Eglise  de  toute  sorte d'imiK^- 
sitions,  qui  sont  .♦.ommedes  servitudes  rori- 
les  et  qu'ils  n'en  usaient  pas  de  mômepoor 
les  servitudes  que  les  éi^lises  paroissiales 
devaient  aux  seigneurs  particuliers. 

Nous  répondrons  qu'il  en  était  de  vaèmt 
pour  les  personnes  ecclésiastiques.  Car  Ir 
roi  les  exemptait  absolument  de  toutes  les 
cliarges  où  dus  corvées  publiques;  œi» 
quant  à  Ja  servitude  qui  les  attachait  âûe^ 
maîtres  particuliers,  il  n'en  affraocUissii' 
que  les  évêques  et  les  prêtres,  comme o** 
venons  de  dire.  Il  fallait  laiss'T  à  la  |  > 
des  particuliers,  de  donner  la  liberté  àceav 
de  leurs  esclaves  qui  désiraient  s'engager, 
ou  qui  étaient  déjà  engagés  dans  l'étal  w 
clésiaatique.  On  ne  les  forçait  pas  non  fA^ 
de  relâcher  les  servitudes  que  looies  In 
lerrt  s  de  l'ïïgllse  leur  devaient.  On  ne  Iwf 
imposait  de  nécessité ,  qu'en  deux  l'Oitiu 
qui  avaient  un  rapport  motoet;  de  remri- 
ire  nlisoîumMnt  tous  les  droits  de  >eni'L;i--- 
sur  les  prêtres,  el  sur  la  ferme,  ma»f^* 
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qui  était  eomiue  ie  oalrimoine  des  prôircs 
ou  des  curés. 

Quant  aux  eotrca  terres  de  l'église  de 
leur  village*  et  quant  aux  diaem  et  aux 

.1(1  très cler« s  inférieurs,  nn  Ir^^  obiniJonnnit 
à  la  piété  et  à  la  discréiiois  i!es>  seigneurs, 
pour  leur  remettre  ou  pourrefpnir  Tes  an- 
ciens droils  do  servitude    Mnis  pour  les 

f) rinces  soiivernins,  comme  leur  piéié  et 
eiir  libéralité  était  toute  la  gloire  et  lotit 
l'éclat  de  If^iir  couronne  ;  ils  Avaient  entiè- 
rement remis  h  TRglise  et  h  ses  ministres, 
toutes  les  servitudes  qu  ifs  jiiu'nient  eui- 
mêmes  ètn»  peu  eonvennliles  è  la  noblesse 
de  rélal  de  eeiix  que  le  Roi  des  rofs  a  ho« 
norés  de  ion  oaiDislère,  et  de  ton  royal  sa* 
cerdoee. 

\.  Sentimmit  d'Agobard.^Je  finirai  ee 
chapitre  par  iino  rt^flexion  ingétiieirse  qu'a 
faite  Agobonl  sur  le  l»;xte  de  l'Kvangile,  où 
il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu  paya  la  contri- 
bution  qu'on  loi  demandait,  ïion  pas  du 
fonds  des  anmdnes  que  ses  disciples  réser- 
tfiii  nt  iMMir  !ts  besoins  è  venir,  mais  d'une 
pièce  de  monnaie  miraculeusemeot  trouvée 
dans  la  booelie  d*on  poisson . 

Afrnlhird  dit  'L.  De  Dispens.)  que  do  fonds 
d'aumônes  et  de  charité  étant  cnris.icrô  se- 
Inil  les  saints  Pères  au  soulagement  des 
(>auvres,  à  l'enlretien  des  (îî>ciplcs,  et  è  la 
célébration  dos  fôtes;  le  FiU  de  Dieu  par 
une  sagesse  admirable  ne  voulut  pas  en 
rien  détourner  pour  nous  apprendre  à  quel 
usage  devraient  être  employés  les  fonds  de 
TEglise. 

«  Besponsum  esta  docioiibus  Ecclesio, 

ÎIttia  Dominlef  toeuli  in  pau pères  et  in  dies 
sstos  espendebantur  ;  et  cum  ç^rp^^ri  né- 
cessitas, in  alimenta  discipalorum  Dnmini  : 
notuistfe  Dominum  rem  pauperun  in  publi- 
cam  e.\act!<^nf'tn  miltere,  sed  omnipotenti 
virtule, quod  uti'jiio  paupcruin  non  ituI,  (h; 
mari  tolittre  et  lisco  rodilere  vuluissc.  ut 
formam  daret  diticipulis,  quaut  £ccl«siie 
comniendarent.  • 

IV. —  l\es  inimiiniié»  et  îles  fraiicliises  Jcs  terres 
M  lie»  personnes  eccIéM^^iiqiiet,  sous  l<9  règne  lie 
Charles  le  illiauvp  fi  de  5>es  successeurs.  • 

J._  Charieê  ie  Chauve  conserve  tes  fran- 
ckîwt  ateordfyi  aux  eurés  de  la  campagne. — 
Les  franchises  et  les  immunités  del'Jl^lise, 
tant  réelles  que  persouiiellos,  demeurèrent 
dans  le  môme  état,  sous  le  régne  des  succès» 
scurs  de  Cliartewagne  et  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

Le  concile  de  Meaux  de  l'an  8i5.  qui  se 
tintaueommenoomenldu  règne  de  Cliaries 
leCfaauva,  renouvela  les  anciens  canons  et 

les  capiiul.iires  du  ces  deux  empereurs, 
comme  conformes  aux  caoons  pour  les 
mêmes  franchises  de  la  ferme  lim  églises 
paroissiales,  des  dîmes,  »irs  offrandes?  y 
ajoutant  les  esclaves,  qui  éiaitiui  sous-eo- 
tendus  dans  la  ferme  et  le  cimetière.  Mais 
tout  cela  ne  regarde  que  le  cens  ou  tes 
droits  que  les  seigneurs  particuliers  préten- 
daient comme  des  siîrviludes. 
«  Ul  secunduiQ  canonicau)  auctortiateo}, 


IMM  IS78 

et  coiislituiionetn  domni  Ludovici  inipe- 
ratoris,  de  agro  ecclesiastico  et  manso,  ac 
mancipiis,  quaa  ipso  suis  capilulis  eonsli* 
luit,  vel  si  quilibet  pro  looo  sepultone  ali» 
qui(i  larpitijs  t-cclesiœ  fuerit,  neque  de  de- 
cimis  et  oblalionibus  fidelium,  cniquam 
presbytères  aliquero  consum  persolvere  co» 
gat.»  e'r  Va  ppn  aprèf:  «  Quod  si  quis  fe- 
cerii,  cnmmunione  usque  ad  satisfactioneo) 
privetur,  et  regia  potesiato  hoe  emendere 
legahler  cogatur  » 

Les  capitnlaires  de  Charles  le  Chauve 
fnnrnis'^cn I  des  (•clairclssoiuenls  admirables 

sur  cette  matière.  Mous  y  voyons  comment 
tes  Isboarenrt  lani  des  terres  du  flse  qoe  de 

rellnq  i\r  !'l'glise,  ayant  entrepri 5  rie  vendre 
les  fermes  qu'ils  tenaient,  et  leurs  propres 
héritages,  non-seulement  I  d'autres  labou- 
reurs ,  mais  aussi  h  dps  pcclAsiasliqnw 
et  h  des  curés,  et  enlin  à  toute  sorte  de  per^ 
sonnes,  il  était  arrivé  de  lè  que  quelque 
villages  étaient  tellement  appauvris  et  aban- 
donnés, qu'on  n'en  pouvait  plus  tirer  le  cens 
ordinaire,  ni  distinguer  les  ferros  qui  a[>- 

Îsrteoatent  è  chaque  ferme.  Pour  remédier 
M  désordre,  il  fut  ordonné  que  tout  ce 
qui  avait  été  vendti  contre  la  volortt^  des 
seigneurs  serait  restitué  aux  mômes  fermes 
et  aux  mêmes  villages,  afln  qu'baeD  pût  ti- 
rer le  cens  ordinaire. 

«  Ut  quoniam  iii  quibusdam  locis  coloni, 
tsm  (isrnles  quam  eldecasis  Dei,  suas  hs- 
redilates,  id  est  mansa  quasleneni,  oons<v> 
Inm  suis  pari  bus,  sed  et  clericis  canonicis, 
acvillanis  presbyteHs,  sed  et  aliis  quilms- 
cunque  Imminibus  veodunt,  et  taotummodo 
eellaro  retinent.  Et  bae  oceasionne  aie  dea- 
tructœ  sont  villaa,  ut  non  solum  census  de- 
bitus  inde  non  possit  exigi,  sed  eiiam  qua» 
terres  de  aing niis  mansis  ibernnt,  jam  non 
possit  agnosci.  Constituimus  ul  prcpcipinlur 
a  nostris  ministerialibus  et  a  roinistris  eej- 
rlosiuslicis,  ut  hoc  nulle  modu  de  cœlero 
liai,  ne  vill»  destruclfli  atque  eoolasa  (tant; 
et  quidtpiid  desingulis  sine  licentis  domi- 

noriJir»,  vel  nin.^is!  i  onirn  por  qtiosrtinipip 
venditum  est,  recipiatur,  elsingulis  mnnsis, 
de  quibus  terrm  vendilm  aunt,  et  de  qûibus 
census  decidit,  propter  eorum  impossibili- 
tateui,  qui  manss  deservire  non  possuni, 
restituatur;  et  lutta  qualitatem  vel  quanti- 
tatem  lerrs,  vel  vinearumad  singulosman* 
SOS  pertineniiiirii,  postquam  restaursti  fue- 
fini,  ab  unoquo  jue  loanso  census  ,1]  [  .nrl m 
doffiinicam  exigaiur.  »  {Capilulare  Car.  Cal, 
tit.  81,  u.  30:  sive  cdietum  Pistense,  anni. 
864.) 

11.  —  Quel  était  l'oifervitsemenl  deslabou- 
rcurs.  —  Il  y  a  plusieurs  [loiois  importants 
îobserver  dans  ce  ra[)itulalte  :  1.  Ces  la- 
boureurs, eolonù  étaient  serfs,  quoique  leur 
servitude  fût  tempérée.  Ils  or  pouvdient  ni 
vendre  leur*  fermes,  ni  les  abandonner  pour 
se  retirer  ailleurs.  Ils  étaient  asservis  eux  et 
leurs  enfants  à  les  cultiver  vi  h  un  j 'i  \  (  r  le 
cens  proportioné  à  l'étendue  de  ces  tei  ioes, 

9.  Ces  fermes  n'étaient  pas  toutes  d'une 
niJine  étpndue  ni  d'une  même  v.MltMir ;  il  v 
eu  arait  de  beaucoup  plus  coasidiTaûies  les 
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une»  que  les  antres:  «  Juila  qualilalem  Tel 
qttunliialftm  lerra  vel  vinearom  ad  singuloa 

mnnsns  perlinentitim.  » 

3.  Ainsi  la  ferme,  mamust  que  chaque  curé 
pouvait  tenir  exemple  de  toute  contnbalion, 
n'élnit  pHUt-Alre  pas  une  quantité  du  terre 
dé(ermin<^e  el  toujours  la  même.  C'était  une 
ferme  avec  Inul  ce  qui  en  dépendait,  tant  en 
terrea  qu'en  vignes,  tantôt  plus  tantôt 
moins. 

4.  Il  ne  •^'nc:'!  ici  que  de  îa  servitude  do 
quelques  villages  el  de  quelques  personnes* 
à  i*éprd  de  leurs  seigneurs  li  qui  elles 
payent  le  cens.  Aussi  ces  seigneurs  sont 
quelquefois  des  ecclésiastiques,  quelquefois 
des  rofs  mérora,  eomme  il  psreitoansee 
texte,  quelquefois  dos  gentilshommes. 

5.  Lors  donc  qu'il  est  défendu  à  ces  labou- 
reurs de  vendre  les  terres  de  leurs  fermes  k 
desctJr<!'s nn  h  rl'ntures ecclésiastiques  ceTî'esl 
pas  que  le  rois'o^iposeaux  nouveaux  acquêts 
4|nel*Bglis«  pourrait  faire,  ou  qu'il  assuifel* 
tis«e  aux  impositions  communes  les  terres 
dei'Ëglise.Ce  n'esl  rien  mo.ns  que  cela  :  car 
il  est  également  défendu  à  ces  laboureurs 
de  rendre  Inurs  terres  à  quelque  autre  per- 
sonne que  ce  puisse  être  :  «  Sed  et  aliis  qui- 
busciinqne  hominibus  Tendont.  »  Il  est 
é^.ilfmottt  cléfendu  aux  laboureurs  des  terres 
de  TEi^lise  de  vendre  les  terres  qu'ils  tien- 
nent d'elle.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces 
laboureurs  sont  ceux  des  domaines  du  roi» 
h  qui  il  est  défendu  de  rien  vendre,  afin  de 
ne  |us  tomber  dans  rimpuissancu  de  paver 
Je  cens.  Mais  le  roi  n'est  ici  considéré  que 
comme  un  seigneur  portieulier  qui  a  son 
patrimoine,  et  en  toutes  choses  ses  labou- 
reurs et  ses  terres  sont  sous  la  môme  loi 
que  les  laboureurs  et  les  terres  de  l'Eglise: 
•  Coloni,  lam  fiscales,  quam  de  casis  Dei.  » 

6.  Il  est  aussi  bien  vrai  que  les  ecclé- 
siaxlîquM  h  qui  ces  seigneuries  appartien- 
nent srnihlpnt  être  appdi^s  i'  i  magistri  plu- 
tôt que  domini;  parce  que  l'esprit  de  domt- 
nation  ne  sied  pas  aux  eeeléslastiques.  Le 
terme  do  seigneur,  qui  vient  de  tenior, 
terme  si  souvent  répété  dans  les  capiiu- 
laires  et  dans  les  conciles  de  cet  Age,  sem- 
ble insinuer  la  même  douceur  d'une  domi- 
nation humaine  ei  tempérée,  aussi  bien  que 
oetoi  du  maître  :  «  Qtildquid  veodilom  est 
^-ine  licentia  domioorum  lel  magiatro» 
rum.  » 

Voilé  peut«élre  la  distinction  des  maîtres 

séculiers,  domini,  el  des  ecclésiastiques, 
ntagitlri.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  l'E- 
glise ne  tirât  de  ses  serfs  tous  les  droits 
seigneuriaux,  et  le  cens  même  aussi  bien 
que  le  rui;  li'oii  vient  que  ces  termes  sont 
communs  aui  rois  et  aux  seigneurs  ecclé- 
siaaliques;  «  Ceosus  ab  unoquoque  OMinso 
ad  parlem  dnroioieam  eiigator.  » 

m.  L'Eglise  pouvait  faire  de  nouVfHf."  ac- 
qui$itions.  — 11  n'ei»t  donc  pas  défendu  aus 
eeelésl astiques  de  faire  de  nouvelles  aequi- 
sttions;  niais  il  est  défendu  nux  laboureurs 
asservis  à  un  mailre  de  vendre  leurs  terres 
h  oui  que  ee  soil.  soit  ecclésiastique  ou  sé- 
ouliert  comme  il  «st  défendu  k  un  osclove 
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de  se  vendre  lui-mAme,  parce  qu'il  app•^ 
tient  h  son  maître  aus<;i  bien  que  ces  tarm. 
Il  est  seulement  d ('fendu  de  vendre  m 
terres  sans  ta  volonté  du  seigneur  :  c  Sini 
licentia  dominorum,  vel  magistrdmio.  i 

Les  laboureurs  ne  pouvaient  donc  pat 
vendre,  mais  les  maîtres  pouvaient  veadrv 
ou  donner  leurs  seigneuries  ou  leurs  fer» 
mes,  soit  à  l'Kglise,  soit  h  des  laïques,  m 
l'Eglise  pouvait  lesRcquérird'eux  f>ar  vente, 
par  df)natiori  ou  nitrement. 

Voici  d'autres  preuves  plus  évideolMéc 
ce  que  nous  avons  avaneé. 

Lf;  iri*'iiio  roi  CIuTtIcS  \c  Ch  n  i  i  v  m  (-l(^feo(Jil 

premièrement  aux  Français  qui  devaital 
quelque  cens  an  trésor  royal,  soit  pour  l«sr 

personne,  soit  pour  leurs  terres,  iIp  se 
donner,  ou  eux  ou  leurs  terres,  soit  à  l'E- 
glise, soit  è  quelque  antre  que  ce  fûi.fMnir 
ne  pas  priver  le  Trésor  puldi.:  de  ses  droiti: 
■  Ut  illi  Franci,  qui  cen&um  de  suo  capilt 
▼el  de  sois  rébus  ad  parlem  regiam  dcMot 
sine  noslra  licentia  ad  casam  Dei,  sive  ad 
alteriuscujuscunque  servitium,  se  non  Ira- 
dant;  ut  respublica,  quod  de  illis  lislia» 
débet,  non  perdat.  > 

C'est  là  une  preuve  claire  que  tout  ce  que 
l'Eglise  possédait,  soit  en  serfs,  soit  sa 
tppres,  était  alTranchi  de  toutes  exaeiiout 
car  c'est  pour  cela  qu'on  s'opposail  I  ce* 
nouvelles  acquisitions,  afui  de  ne  pas  di- 
minuer les  revenus  de  l'épargne  du  prince. 

Si,  nonobstant  cette  défense,  ces  Frao- 

Îfais  se  donnaient  à  qui  que  ce  fût,  eoi  el 
eurs  terres,  le  roi  impose  une  amende» 
celui  qui  donne  et  À  celui  qui  reçoit,  pour 
peine  de  sa  désobéissance,  et  oblige  celui 
qui  a  reçu  à  pajrcr  à  l'épargne  le  méoM 
cens. 

«  Quod  si  aut  seipsos  aut  re^  suas  ad  Cl* 
saro  Oei,  aut  ad  alterius  cujuscomque  ser- 
vitium sine  licentia  Iradere  voluendt,  co- 
mités vel  vicarii  hoc  non  consentianltli4 
ex  bauno  noslro  probibeani.  Quod  et  m 
contre  bannuro  nosirum  fecermt,  ipsîqei 
eo«  rcceprrint,  bannum  no'.trtjm  ,  iil  r;t  w 
solidos  componant;  et  si  îpsos  în  servit») 
suo  habere  voloeriot ,  vel  illoram  res,  d« 
quibus  censusad  parlem  re^nra  exiebat  b- 
nere  voluerint,  censum,  qudai  ipsi  Fraoci 
debebant,  vel  qui  de  îllorom  reboseiiie 
SOlebat,  ad  nostrara  repîsm  parlem  rompo- 
nant;.sicut  in  prœfato  copilulurum  libru  m, 
cap.  15,  et  8o;  et  in  libro  e.  M»  ka- 
betur.  » 

Ainsi  le  roi  se  reliîcbe  bien  plus  quelei 
autres  seigneurs^  puisqu'il  laisse  enfin  don- 
ner ou  vendre  les  personnes  et  les  terra 
qui  lui  doivent  le  cens,  pourvu  que  lesa^ 
quéreurs  payent  i*amendeot  le  oentordi* 
oaire. 

V.  ~Des  rranchises  et  (les  immnnilés  despenoniM» 
et  des  liicns  ecclésiuliqaes,  en  Augleierre,  aiMi 
l'ae  4000. 

I.  Franchise»  ect  !i^sii}^tiques  en  Angtet'-rrt. 
—  Les  luis  ecclé:>iasliques  du  roi  £douarti, 
d'AnglelerrOt  compilées  par  ordro  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  auxquelles  on  dt  «o» 
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siiiie  quelques  aiiditinns 
chaque  mature  de  lerre  on  lèvera  une  inxo 
réglée  pour  repousser  les  courses  des  pira- 
tes» mais  que  les  (erres  des  ecclésiastiques 
aérant  eieraples  dn  ce  droit,  parce  que 
Ienr5  frières  contribuent  beaucoup  pluf  à 
la  piiii  et  à  la  sûrelé  do  l'Ktat  que  les  ar- 
mes. 

«  De  hoc  Danogeido  libéra  et  quieta  erat 
omnis  Ecrlesia  el  etiara  omnis  tarra  qan  in 
proprie  dominio  Eccleslïe  erat,  ubicunqnn 
jacetMt,  nihit  prorsus  in  bactali  reddilione 
persokens:  quia  magisiD  Boeleaîa»  eooflde» 
bsnt  orationibus,  quam  In  armoruiD  deleo* 
aionibus.  >  (Cap.  11.) 

.  Il  est  «jouté  que  l*Cf|1iae  d'Angleterre 

jouit  de  cetto  fx^mpiiion  ji]îqu"*ati  temps  de 
tiuiitaiHDe  le  Ikonit  auquel  on  accorda  qua- 
tre pièces  d'argent  sor  chaque  mesure  de 
terre,  ssns  en  eicepler  l'Eglise,  dans  une 
nécessité  extraordinaire  de  reconquérir  la 
Nnrmandie  sur  son  frère  Rfrfiert,  c|ui  était 
allé  à  la  Terrc-Siinle.  On  croyait  qne  }n 
chose  serait  sans  c  onséquence,  mais  l'Ë^iise 
ne  pot  jamais  <iprès  cela  recouvrer  sa  pre- 
mière immunité.  Voilà  comme  nno  légère 
blessure  cause  dans  la  suite  des  désordre» 
«ilrémes,  et  des  maux  ansquels  il  u*j  ê 

haiic  iguur  teiiijii  Anglorura  Ecclesla 
libertatem,  usquead  tempora  Willelmi  ru- 
gis Jnnioris  ,  qui  Rufus  vocabatur  :  donec 
«.'odcm  a  baroiiibus  Angliœ  auxiliura  requi- 
r«nte  ad  Normanniani  reliiicndain  dn  Ro- 
bcfto  fratre  suo  Jérusalem  prolicisceute  » 
conces.«um  est  ei,  non  lego  staiatum  taanen, 
neque  firmaliim,  sed  bac  necessilatis  causa, 
ex  unaquaque  hida  sibi  dari  quatuor  soli- 
des, EccleMa  non  eicepla.  Dura  Tero  col- 

l«Clio  cetisiis  fieret;  prnn  iriiridat  ç-.nctn  Kc- 
clesîa,  suam  repo&ceas  iibertaiem  ;  sed  iiibii 
IfTofecit.  » 

Celui  qui  a  écrit  la  Vie  de  Guillaume  îo 
Conquérant  lui  rend  ce  témoignage ,  qu'il 
n'imitait  pas  ces  princes  amateurs  des  rapi- 
nes et  des  libf^rnlités,  tout  ensemble,  qui 
pillent  une  égiise  pour  en  bâtir  une  autre. 
Au  contraire  il  rendait  avec  aboadaoeetout 
ce  qu'il  avait  pris  de  l'Eulisn. 

«  Potentes  nonnunquam  sanclis  inique 
ifirgiunlor.  Spoliant  ecclesins  et  mplnis  ip* 
siit  alias  dît^nt.  Rpt  vero  Guilltlniu'î  nun- 
quam  nisi  boniloto  sinceram  sibi  fumaiu 
comparaus  donavit  vere  sua.  Abundantes 
Kfclesifc  tr-insmnrinœ  aliqua  ei  libenles, 
quœ  in  Galliam  iransierrel,  dederuiil,_quo- 
iiiam  ea  mnliuplo  redemii  rébus  atiis.  a 
(Duf.HRSî».,  Biit.  Norm.f  p.  211.) 
,  il.  Conduite  de  saint  Anselme,  —  Ce  fat 
doncGuiîlnurae  le  Roux  qui  commençai 
réduire  les  franchises  de  l'Eglise.  Saint  An- 
selme, archevêque  de  Cantorbéry,  raconte 
lui-même,  dans  une  de  ses  lettres  (L.  m  , 
epist.  24),  que  le  roi'YOulanl  passer  en 
Normandie,  et  ayant  un  eitréme  besoin 
d'argent,  il  le  ()révinl ,  suivant  Io  conseil 
de  ses  «mi«  •  et  lui  promit  une  somme  tort 
ronsidérable. 

Le  roi  rejent  refusée  comme  trop  pe- 


s'en  excusa.  Ce  pieux  nrchevô s  esiima 
heureux,  et  d'avoir  oiTerl  cette  assistance 
au  roi ,  afln  qo*il  n*eût  aneon  sujet  de  se 
plaindre,  et  d'avoir  été  fefus»^ ,  nfhi  qu'on 
ne  crût  pas  qu'il  eût  donné  quelque  chose 
pour  Tarchevéché  de  Cantorbéry. 

«  Pnulo  post  roi  noster  iturus  in  Nor- 
roanniam  ,  multa  pecunia  indiguit.  Ante- 
quam  a  me  quidqu<%m  peteret ,  consilio 
pniicorum  promisi  dli  pncuniam  non  (lar- 
vam  :  novit  Deus  qua  intentione  sprevit 

auasi  modicam ,  ut  plus  darem,  sed  noiui. 
ratiasDco,  quo  mi-^rintp  sirnpliiitnlem 
cordis  mei  hoc  taclum  est ,  ue  si  nihil  aut 
pirum  promisissem,  jiislam  yldereturha* 
nore  causant  irascendi;  nut  si  aeroniç'îpt  , 
verterelur  mihi  in  gravamen ,  et  in  su&pi- 
cionom  nefandœ  emptionis.  »  (  Baiimsms  » 
Hist.  Nov.,  1. 1,  II.) 

Si  saint  Anselme  donna ,  et  s'il  prévint 
même  la  demande  du  roi  pour  donner  une 
fiîispz  grande  somme  drtns  un  besoin  extraor- 
dinaire: Promût  ptcuniam  non parvam,quQ 
devons-nous  penser  des.Butres  prélats  «t  de 
tous  les  f  I  l  '^iiT^tiques  d'Angleterre  ? 

Tout  le  monde  sait  combien  ce  saint  ar- 
eherèqne  était  rigoureui  observateur  des 
r  nnns.et  inflexible  dan*  ta  défpnse  des 
droits  eldes  immunités  de  l'Eglise.  On  peut 
rtone  dire  que,  sans  blesser  les  immunités 
dp  f'r^'lisR  ,  le*  évêques  et  les  ecclésiasti- 
ques peuvent  contribuer  de  leurs  revenu» 
aut  besoins  extreordioaifes  du  prince  et  de 
rEtat. 

Mais  quand  ce  roi  demanda  une  somme 
excessive ,  ce  prélat  la  refusa  généreuse- 
ment; et  depuis,  UenrI  1"  ayant  succédé  h 
Guillaume  le  Roux,  et  exigeant  des  amen- 
des pécuniaires  des  prêtres  qui  n*obéissai<*nt 
pîis  il  lit  décrets  d'un  concile  tenu  par  sninl 
Anselme,  ce  saint  archevêque  lui  en  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  respect  -,  de  charité 
et  de  plaintes,  lui  faisant  reconnaître  qu« 
ce  droit  n'appartenait  qu'aux  prélats,  et  quu 
rargeot  qu'il  aorait  exigé  contre  les  lois  de 
l'Eglise  attirerait  la  eolère  de  Diea  sur  ses 
atTaires. 

c  Quod  hactenus  inauditum  et  inusitatom 
est  in  Ecclesia  Dei  de  uNo  rege  et  de  aliquo 
principe.  Non  enim  perlinet  secundum  le- 
gem  Dei  hujusmodi  culpam  vintlieare  nisi 
nd  singulos  episcnpos  per  suns  pnrnrhfps  ; 
et  si  episcopi  négligentes  fucrint,  ad  archi- 
cpiscopum  et  primatem.  Timere  debetls* 
quia  pecunia  laliler  accepia,  iif  înreani 
quantum  noceal  anima,  non  tantum  adju- 
vobit  terrena  ne^otia ,  eu  m  expendetur, 
quantum  postea  per tnrbabil.  » (L«  m»  episl. 
109  1 

Voilli  les  trois  elTets  de  la  sage  modéra- 
tion de  saint  Anselme  d'assister  le  prince 
dans  les  nécessités  de  l'Etat,  de  ne  phs 
soumettre  l'Kglise  h  des  charges  exorbi- 
tantes, et  du  «opposer  aux  e&actioos  io- 

\H.' Ermplfit  de  générosité.  —  En  même 
TÎguiîur  partit  aduiirablemeot  dans  l'évèque 
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ftAdutphe,  ei  suirant  tes  apparences  dans  la 

méonfi  occasion. 

Guillaiiiue  de  Alalraesburjr  rapporte  qae 
le  même  roi  Henri  ftisant  dts  exactions  sur 
les  prPtres,  c©  prélat  mit  tout  son  diocèse 
fta  interdit,  fil  cesser  tes  divins  oflices»  et 
fit  fermer  rentrée  des  églises  avec  des  roo* 

res.  Le  rot  [i'alioril  le  Irnitn  rnmrae  un 
homme  inconsidéré,  se  désisiaiil  néafimoios 
en  mAme  temps  de  rien  exiger  de  ses  eurés  ; 
puis  il  HP  pnt  s'f  rupêcher  d'adaïirer  ses  ver- 
tus, deviitl  son  prolecteur,  et  le  conabla  de 
bienfaits;  tant  H  eatTrai  que  les  rois  ont 
ordinairertieni  nne  grnndeur  d'âme  qui  les 
porte  à  estimer  le  vrai  mérite»  et  an  môtne 
temps  è  le  récompenser. 

«  Vcrumfnmen  relig'o  et  snimositas  virt 
msgnam  sibi  apud  regium  animum  laudero 
paravit,  ut  îpsi  omota  remilterel;  subinde 
tiictitans  pnuperom  esse  episcopatum,  Ec- 
ciesinm  esse  absumptam,  non  debere  tribu- 
tis  expilari ,  sed  oblationibus  augeri.  lia 
«onslans  innoccniia  hominem  s|:>ectabilem 
fecit ,  ut  rex  ,  qui  aliis  auferret ,  ipsi  Hbens 
et  sommissus  daret^  »  (L>  il  Hv  feslîa. ^eiil. 
Anal.,  p.  257.) 

Éniin  l'église  de  ce  saint  évôque  ayant 
éiéf  brûlée  par  iiii  funesie  accident,  eu  fut 
iirincipalement  dos  tibéralilés  du  roi  qu'il 
la  répara  t  thniqu»  weluiam  $uam,  quam  « 

povo  ffcrral ,  rwn  fortuUui  ignis  pt  ^'^n^wle- 
«i^iel,  iUtnaiUaie  potUiimum  rtgi»  Urevi  rC" 
fteit. 

Si  la  demande  de  ce  roi  eût  Mé  tnli'raîifo, 
ce  aaÎDt  évôque  n'y  eût  point  iàii  de  réâi&- 
taoett  puisque  saint  Hugues,  évéqoe  de 
Lincoln,  donna  mille  marcs  d'argent  au  roi 
Ridurd  pour  affranchir  à  l'arenir  son  Eglise 
d*0D  droit  que  le  roi  en  exigeait  tous  les 
uns ,  et  ce  droit  était  d*ttii  manteau  fourré 
de  martes  zibelines. 

«  Bag^  dédit  Bicbirdo  régi  Angli/e,  mille 
inarcarum  argeiiti  pro  libertale  £cclesi« 
Lincolniensis  redimenda.  Rex  rero  ex  cou- 
soetadîne  regum  Anglorum  prœdeceasorum 
suoruro  petiit  ab  episcopo  Lmcointensi  siti> 
gulis  annis  uniiui  maniellum  furralum  de> 
^abelinis,  et  pro  hiijus  mantelli  quieta  cla- 
maotia  in  perpetuuoi  ab  ipso  rege  et  hœre- 
UIhus  snis  prierlÎGtus  episcopos  Lincoln ien- 
sis  dédit  ri^gi  iir/pHitarn  [lecii  [lioiii,  el  recepil 
a  rege  cartam  suani  de  quieta  clsiuaaUa.  » 
(RooBR ,  p.  *I58.) 
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déplaisir  ant  défenseors  de  llmoinaité  ilg 

cler>îé. 

Les  ruisseaux  s'en  détournaient  quelque. 
Ibts,  et  au  lieu  de  les  faire  couler  jnsque 

dan^  la  Palcrstine,  on  les  nrrôlail  dans  l'H- 
pargne  des  rois  ;  entin  ceux  qui  brûiaieu 
du  zAle  des  franchises  do  clergé  prèles* 
riaient  qiin  les  biniTs  de  rF^'i-^e  -leyaieDl 
ëlre  exempts  même  des  subsides  Déoei> 
saires  pour  les  guerres  saintes. 

Mnflhieu  Paris,  en  1188,  en  parte  ainsi: 
K  biodem  tempore  décima  pars  mobiliant 
generalis  concesta  per  Angliam,  ut  colleeli 
ad  siibventionera  terrœ  sanclno  impenderi- 
tur,  taQi  cleruro,  quam  populum  eiacliooe 
violenta  perlemiit,  qus  sub  eleeoMqpia 
liinto  vitinm  rapacilatis  inclusit.  » 

Pierre  de  Blois,  arcludiacre  de  Baih  eo 
Angleterre,  trouvait  étrange  queloroid* 
France  exigeât  de  l'argent  du  clergé  pour 
fournir  eux  frais  de  la  guerre  de  Palusiin*. 
Il  en  écrivit  è  l'érèque  d'Orléans,  pour  \'t- 
nimer  à  se  déclarer  et  par  son  exemple  itii* 
rer  les  autres  évêques  à  se  dédsrer  coolre 
cet  abus.  Il  lui  marque  qu'il  n'y  avait  miHf 
apparence  de  justice  de  pilier  l'Eglise,  «iu 
de  combattre  pour  i'Rglise;  de  parer  ie« 
autels  non  jias  dos  dépouilles  des  ennemi? 
de  la  religion,  mais  de  ^es  ministres:  et  de 
saerifier  i  Msus^Sfirist ,  qui  est  la  jtisliM 
môme,  les  fruits  de  l'iuinsiice. 

«  Quœ  ratio  est,  ui  qui  pro  Bcclesia  pu* 
gnani,  Beelesiam  spoiienl,  quam  inimien* 
nirn  spo'iis  et  dotiis  triuniphalibus nmpîijre 
debueranl?  Putanlne  insipicntos  el  (uisen, 
quod  Christus,  qui  somma  justitia  est,  felil 
sibi  de  injurii^  oi  sacrilegio  exhibcri  facri- 
flcium,  aut  suslineat  commissa  ex  his«poiii 
prosperariT  »  (Epiât.  112.) 

Ce  saraot  homme  croyait  que  la  dépnutllt 
des  pauvres  et  de  l'Eglise  ne  peut  être  sui* 
Vie  d'un  long  succès;  que  c'était  pour  Hi 
que  a  croisade  précédente  avait  été  si  mal* 
heureuse  ;  enfin  que  le  prince  ne  («ni  j»* 
mais  exiger  des  évôques  et  du  clergé,  que 
l'assistance  de  leurs  prières  et  de  leann* 
criQces. 

«  Nunqusm  paunerum,  nunqnam  Rctle^iiT 
spolia  prosp«rum  nabuerunt  eveolos  sas;»* 
cium.  Ideo  in  ultima  peregrinatione  effsia 
est  conteojpiio  super  principes,  rl  errin» 
facit  eos  io  invto  et  non  in  via.  Fuenul 
eontrilio  et  Infelieitas  in  Tiii  eoniiii.6iei 


Ce  droit  de  manteau  royal  était  apparem-  Quid  nlind  a  pontificibos  vel  a  cleropotat 
ment  général  dans  tous  les  évôchés  d'An-  vel  débet  princeps  exigere,  quam  ut  incts* 
flelerre.  A  moins  de  eela«  ce  vigoureux    seoter  fiât  oratio  ab  Bcclesia  ad  Deemprs 

prélat  s'en  fût  peut  être  défendu ,  et  il  est    en.  >• 

probable  que  ce  ^n'était  originairement      Jl  s'efforça  une  autre  fois  d'encourager 
qu'une  reconnaissance  libre  et  un  don  gra*    révéj]ue  de  Chartres,  afin  qu'il  déiournK  le 
tuit,  qui  se  changcfi  psr  l<i  longueur  du 
temps  en  un  droit  indispensable  et  uéces- 
saire,  comme  il  arrive  souvent. 

IV.  Vimes  saladines.  —  Les  dfme«;  qu'on 
imposa  sur  les  bieus  meubles ,  tant  du 
clergé  que  du  peuple ,  pour  conserver  nos 
conipiAïf"?  dans  la  Terre  -  Sainte ,  quoi- 
qu'elles iuhseni  colorées  du  nom  spécieux 
d'aumône ,  étant  néanmoins  levées  avec 


roi  Philippe  de  France  de  cotte  levée  rfe 
(iimes,  de  peur  que  la  chose  ne  {lassât  es 
coutume  et  par  conséquent  en  servitude: 
«  Sic  paulatiro  iransibit  decimatio  in  rot* 
sueludinem,  et  prasumpia  semei  abeiis 
ignomiiiiosam  SecleaimaerTiiuteniadaei** 
(Ei.i'^t.  'JO.) 

On  ijhuii  |)Oul-êlre  trop  loiâi  dans  l'eue' 
tion  de  ces  dîmes;  mais  Pierre  de  Bl"i' 


beaucoup  de  contrainte»  causèrent  bien  du    Uoooail  trop  au  transport  de  son  sèle  4sas« 
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il  les  condamnait  absolament.  Tant  de  Papes, 

linl  de  saints  évêqucs,  tant  de  rois  Animés 
d'un  feu  céleste  pour  les  iniérôts  de  TEglise, 
lortt  d*a«sez  bons  garants  pour  jnsttfier  en 
général  celte  nrati.)iif. 

Pierre  de  fiiois  voyait  peut-être  à  travers 
robseuriléde  !*«veoir  Tabits  que  pluieurs 
princes  en  feraient,  et  il  voulait  couper  la 
raoDedumai  dons  ses  commeaceroents.  Il 
panttbien.da  la  oianidrequMI  en  parle,  qua 
ces  dîmes  ne  8*oxigaaient  pfti  encore  daoa 
J'Aogltterre. 

liais  Matthieu  Pâris  vient  de  nous  ap» 
prendre  (Qu'elles  y  furent  bienii^l  intro- 
duites. Ce  lurent  effeclivemeni  le^  premières 
dîmes  de  cette  nature  qui  aient  jamnis  été 
levées  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple.  Elles 
furent  conclues  en  f488«  dans  une  entrevue 
du  roi  (le  Franco  Pbiiippe-Augusto,  et  de 
Henri  II.  roi  d'Angleterre,  entre  Gisors  et 
Trie  en  Normandie.  Les  évèques  et  les  ba- 
rons des  deux  Etats  étaient  présents.  Les 

i)rélats  y  fulminèrent  une  etcomnuinicalion 
brmidable  contre  ceux  qui,  par  fraude,  éiu- 
deivfenl  de  payer  ces  décimes. 

L«  rni  d'Angleterre  les  fit  f^reniièremenl 
lever  daos  les  Etals  qu'il  tenait  en  France  ; 
pttiSt  passant  en  Angleterre,  il  fit  conclure 
dans  une  grande  assemblée  de  prélats  et  de 
barons  qu'on  les  y  lèverait.  Roger  et  Rigord 
ont  écrit  au  long  celte  histoire,  et  ont  op- 
posé le  consentement  de  tant  de  prélats  au 
sentiment  de  Pierre  de  Blois. 

Rigord  dit  qu'on  appela  ces  (îîruos  saln- 
dines,  parce  qu'on  les  destinait  à  aller  faire 
la  guerre  au  fameui  Saladin ,  prinoe  des 
nu^lioiiiéians  de  la  Palestine^  wabon.,  an. 
1188,  n.  4,  7. 8.) 

Y.tmpétM  «eewffjasfffvcff.— de  Airent  donc 
les  princes  et  les  évèques  de  leurs  royau- 
mes qui  imposèrent  les  premiers  sur  le 
clergé  cet  sortes  de  dtmes  pour  les  guerres 
saintes.  Voici  ce  q  i'err  dit  Knger,  en  1188: 
m  Dispositum  est  a  rogibiis,  ei  archiepiseO" 
pis ,  et  aliîs  principibus  terrœ .  quod  oooes 
tam  clerici  quam  l.  ici  décimas  rcditnamel 
mobilium  dabunt.  » 

Les  Papes  s'en  mêlèrent  après  dans  les 
conciles  romains.  Matthieu  Pâris  rapporte 
cooimeul  Innocent  111 ,  dans  le  v*  concile 
de  I«8lren ,  en  lilS,  ordonna  que  les  cardi- 
nanx  payeraient  une  dîme,  et  les  évCques 
et  les  autres  ecclésiastiques  uo  vinglièniu 
de  leurs  revenos  pendant  trois  ans,  pour 
secourir  la  Terre-Sainte: 

«  Cupientes  alios  Ecclnsiarum  prœlalos, 
née  non  et  clericos  ui:iversos  et  in  merito 
rt  in  praîmio  habere  consortes  et  particî- 
{>es  :  slaluimus  ut  omnes  tam  prœlali,  quam 
subdili  Tigesimam  ccclesiasticoruin  proten- 
luum  usquead  triennium  conférant  in  sub- 
sidium  Terras  SancieB?  excepiis  illisqui  as- 
euiopto ,  vel  a5sijiii('[i!ln  ciucis  sigriaculo 
sunl  iK'rsonaiiter  profecturi.  Nos  autem  et 
(j*««tres  noslri  sanetn  Ronam»  Bcclesi»  car- 
dinales plcnarie  deciinaiii  persolvcmn.s.  » 

En  1339»  le  Pape  étant  en  guerre  avec 
reiKiperear  Frédéric  II  »  et  prétendant  que 
c'était  la  cause  de  l'Eglise  oniverselle  (|ui 
DiCTiosit.  vm  Disciptiiia  vgclés.  1 


l'y  avait  engag*^ ,  envoya  demander  en  An* 
gleterre  les  dtmes  des  revenus  tant  des  laï* 

Sues  que  des  ecclésiastiques  d'Angleterre, 
'Irlande  et  de  Galles  :  «  Ostendit  quod  ipse 
soins  liann  expeditionera  suscf'peraC  pro 
Ecclesia  universali»  quam  imperator  jamdiu 
etconininnicafas  et  rebetits  subrertere  ni- 
litur,  sicul  «iviiîf'nlit>iis        ri't  in.ficiis.  « 

Le  roî  Henri  lii  avait  déjà  consenti  par 
ses  proeureors  h  Rome  I  celte  exaction  $ 
les  comtes,  îrs  hirons  et  les  évôques,  refu- 
sèrent absolument  d'assujettir  leurs  terres 
et  Ii^rs  biens  soi  exactions  du  Pape; 
«  Noientes  baronias  su?i<;,  ve\  faicas  posses* 
siones,  Romanaa  Ecclesiœ  obligare.  * 

Les  évôques  et  les  antres  ecclésiastiques 
donnèrent  (  nfia  un  consentement  forcé  par 
la  seule  appréhension  des  excommunica- 
tions et  des  interdits  ;  car  l'envoyé  du  Pape 
avait  ce  pouvoir  :  «  Habuit  ex  eisdem  litte- 
ris  auctoritntem  conlradidores  excommu- 
nicandi  et  Ecclesias  interdicendl*  » 

Le  même  Matthieu  PAris  reprenant  les 
actions  du  roi  Rîcbard,  en  123â,  dit  que  de 
son  temps  le  Pape  avait  demandé  le  ving> 
tièm©  des  revenus  des  eccMsi astiques  d'An- 
gleterre pour  la  Terre-Saitiio. 

VI.  Lu  Papf$  font  des  eonee$${ont  ama 
roii.  —  Le  roi  Henri  111 ,  qui  avait  tant  de 
complaisance  pour  le  Pape ,  ne  s'oubliait 
pas  lui-roAme,  ayant  intéressé  le  Pape  à  une 
indulgence  semblable  b  son  égard, 
f  En  1231,  il  demanda  un  droit  de  trois 
marcs  de  tous  ceux  qui  tenaient  quelque 
barooie  de  la  couronne,  soit  prélats  ou  laï- 
ques. Les  prélats  s'en  défendirent  (*X  obtin- 
rent un  délai,  parce  qu*'  cctti- ctiinifiii  avait 
été  résolue  au  delà  de  la  mer  par  l'avis  des 
laïques  seuls  x  «  Episcopi  dfxeront ,  quod 
non  lenenlur  vlri  ci  i    siastiî  i  judicio  sub- 

I'ici  laicorum  ,  cum  absque  illis  concessum 
uisset  scotagivni  in  flnisus  transmarinis.  > 

(MiTTH.PAMS,) 

VI.     Ret  fhia^ises  ai  IsnMntlài  des  persaMfS 
PI  rifxi  t,ietti  eccMifbisliaess  sa  France,  après 

I.  Exemption  (le$perionnet  et  dn  biene,  — 
I^e  concile  de  Melli,  de  1089,  délendit  aux 
io'iques  d'exercer  aucune  autorité  sur  les 
ecclésiastiques,  de  ne  recevoirdans  le  clergé 
aucun  de  ceux  dont  les  personnes  ou  les 
biens  seraient  engagés  h  dos  servitudes  pu- 
bliques ou  particulières.  Ce  concile  défendit 
aussi  aux  Iniques  de  faire  aucune  exaction 
sur  les  bénétlces  OU  Sur  les  bieos  bérédi* 
laires  des  clercs  ; 

Ne  grwmmen  aN^9d  $emtta  patiotur  ffe- 

cietiu,  nnllurn  juS  biicis  in  chrirns  esse  ro~ 
tumuM  et  ctnsemm.  VnUe  cavendum  eH ,  ne 
êeniliê  «enrfifienit,  oui  turiolhm  «jQldefwai 
obnoxii^  ab  tpitcopie  promovenntur  in  cle- 
rum  ;  ««eut  liceat  laicu  exaclionem  aitquam 
pfû  Eetlnm  benefkHi,  mUjMemU  «eKr- 
nitte  facultalibue  quarere.  (Can.  11.) 

C'était  alors  le  droit  commun  de  l'Eglise, 
que  non  -  seulement  les  personnes,  mais 
aussi  les  biens  des  ecclésiastiques»  tant  de 
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Imr  bénéfice  qat  de  teor  patrimoine,  fu«« 
sent  exempts  des  impôts  publics. 

Yves  de  Chartres  écrivit  une  lettre  admi- 
rable au  roi  Louis  le  Gros,  oui  loi  avait  de- 
mandé un  présent  de  quelques  peaux  de 
chat.  11  Ini  représenta  qu'il  ne  convenait 
pas  à  OD  éviftque  de  dooner,  ni  à  un  roi  de 
demander  ces  T^iins  amusements  de  la  déli^ 
catesse  des  hommes: 

«  Non  decet  regîam  majestalem  vilia  Tel 
quffilibet  Tanilntis  lonocinia  a  sacerdotf  qnro- 
rere;  nec  sacerdolalis  otlicii  est  iu  lalibus 
regiœ  majvstall  obtemperare.  Hocquibosdam 
litterulisrespO!i(!f>r>,  qurnex  partevpslra  qti»- 
relianta  me  duo  paria  pelliuai  calinorum.  » 
(Epist.  72). 

Celle  plainte  d'Yves  de  Chartres  ne  tombe 
pas  sur  ce  que  le  roi  lui  demandait  un  pré- 
sent, mais  sur  ce  qu'il  demandait  à  un  évé- 
que  un  présent  de  cette  nature  :  «  Nun- 
quam  amplius  a  me  vel  ab  alio  episcopo  ta- 
lia  quœrntis.  » 

Il  n*était  donc  peut-être  pas  nouveau  que 
tes  évêqnes  fissent  des  dons  au  roi,  ou  que 
îe  roi  les  demandât,  pourvu  que  ce  fussent 
des  choses  dignes  de  1&  msieslé  des  roist  et 
de  la  sainteté  des  évdiiaes  ;  mais  ce  n'étaient 
que  dps  dnns  liliros  ot  ^'tfittiits. 

II.  Conduue  de  saint  Bernard  il  de  sattU 
Thimv»  df  Cantorbérff,  —  Saint  Bernard 
(epist.  rrmtrcia  le  duc  el  I.t  duchesse 

de  Lorraine,  de  ce  qu'ils  avaient  aiïranchi 
de  diverses  exactions  qui  se  faisaient  sur 
leurs  terres,  les  gens  de  Tabbnye  de  Clair- 
vaux,  iespriaiil  du  soutenir  leur  bienfait  et 
d'empêcher  que  leurs  ofliciers  n'exigeassent 
ce'qu'jls  avninnt  r<^niis.  11  déclara  néanmoins 
que,  s'ils  coulinuaietit  d'exiger,  on  conti- 
nuerait de  payer,  et  d'Ifluifer  le  divin  llsllre 

3ui,  payant  le  cens,  enseigna  par  i'organe 
e  sou  Apôtre  à  rendre  le  tribut  à  qui  il  ap- 
partient, cl  h  chercher  plutôt  le  salut  de  osai 
qui  donnent  que  leur  don  : 

«  Âlioqui  non  renuimus  Domini  nostri 
sequi  exemplum,qui  pro  se  non  didignatus 
.  est  solvere  ceosum;  parati  et  nos  iibcnter, 
quœ  sunt  CflBsaris  Cœsart  reddere,  et  vc(;iigal 
cui  vecligal,  cl  Iributum  cui  Iribulum  :  pr-e- 
sertiro  quia  juxta  Apostolum  non  tam  de- 
bemos  reqoirere  daluin  nostnim,  qnam  fru- 
Ctnm  vestrum.  » 

C'était  une  concession  nouvelle  et  parti- 
entière;  il  ne  fallait  pas  la  disputer  contre 
ceux  qui  en  étaient  les  premiers  .njUursi. 
Des  religieux  aussi  réformés  qu'élaieutccux 
de  GIteaai  devaient  édifier  les  laïques  par 
•  celte  vertueuse  indifférence. 

Le  clergé  ne  pouvait  pas  avec  ia  môme 
facilité  relâcher  ses  droits  ou  ses  privilèges: 
1*  parce  qu'il  les  tient  du  ciel  ;  2'  parce  que 
la  possession  de  plusieurs  siècles  a  aiïermi 
les  ooneessioosdes  princes  h  tout  l'état  ec* 
clési.nslif}ue;  3"  parce  que  le«;  firélals  sont 
responsal)les  du  salut  des  grandi»  oi  des  peu- 
ples, auxquels  il  serait  très -préjudiciable 
d'avoir  foulé  aux  pieds  les  avantages  et  la 
gloire  du  sacerdoce  rojal  de  Jésus-Christ. 

Pierre,  abbé  de  Celle,  conlirme  excellem- 
ment cette  vérité  dans  la  lettre  au'ii  écrit 
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h  saint  Tliomas ,  an^evèqoe  d«  CiniorbérT 

(L.  I,  fpi>t  10  )  Après  y  avoir  admiré i« 
courage  invincible  de  ce  glorieui  martyr, il 
prend  sa  défense  contre  ceux  qai  diuieat 
que  rnrrhevôque  ne  devait  ]m  refuser  U 
paix  du  roi,  par  une  allache  iropgraodei 
défendre  ou  à  redemander  les  bierattelt. 
glise.  II  leur  répond  que  l'Eglise  ne  seriii 
pas  une  bonne  mère  si  elle  souffrait  de  f«i 
enfants  les  vexations  qu'elle  a  autrerotsMMt 
ferles  de  ses  ennemis.  11  est  de  la  sagesse 
et  de  la  charité  de  souffrir  avec  une  coni- 
taoee  inébranlable  ses  ennemis,  et  deeo^ 
figer  sc^  enfants  avec  nne  doocauroMèe 
quelquefois  de  sévérité  :  , 

«  Dicunt  enim  :  Non  débet  ardiiepiscocas 
lam  instnntor  sua  repetere  a  rego  Anîlîr»^, 
utdiiniUat  reconcilialionis  paceaijjro  amuîi 
pecunia.  Falluntur  spe  veri  et  «ilulalione 
lalsi.  Pensa nd a  sunt  tempora  et  Jiversi  lit- 
tus  teroporum,  secundorr  quos  mutanlur 
mérita  causarum.  Nam  in  primitiva  Kcclesii 
sola  patieotia  locum  habuit;  ut  aafeftnti 
tunicam,  dimitteret  et  pallium.  Bxtra  Ec* 
clesiam  enim  erat  qui  persequpbntiir,  inin  . 
Ëcclesiam  qui  patiebatur.  Modo  aulen  jfm 
adolta  Becfesia,  non  lieet  fliiis  Bcdern, 
quod  aliquando  licuit  inimicis.  Decet  eaim 
niatrem  corrigere  f'iium,  sicul  decutl  pur 
pillani  lolerare  adversariam.  » 

m.  Tempérament  des  conciles  ri  «ir":  Paffs. 
—  Le  uV  concile  de  Lalrau  sous  Aleiandre 
111,  en  1179,  fit  paraître  la  sage  feraietédi 
TRglise  dans  tes  exactions  que  les  pmm 
ou  les  magistrats  civils  veulent  faire  sur  stô 
biens. 

On  s'y  plaint  seuloment  do  ce  qu'ils  pré- 
tendent que  presque  tout  se  doit  Taire  dui 
dépens  de  l'Eglise,  soit  qu'il  y  ait  desiorti- 
ficelions  à  faire  ou  des  expéditions  mWf 
taircs ,  ou  d'autres  affaires  à  entreprendre  : 
«  Sive  quidem  fossaium,  sive  expediiiones, 
seu  alia  quœlibet  sibi  arbitrcntur  agenda, 
de  bonis  Ëcclesiarum  et  clericorum  etpau- 
perum  Christi  usibus  deputaiis,  voinntiîe» 
cuncta  compleri.  » 

Ensuite  ce  concile  désire  que  Véitxff* 
juge  lui-môme  avec  son  clergé,  s'il  est  uliW 
ou  nécessaire  de  contribuer  de  leurs  bieiv^ 
pour  les  besoins  du  public,  afin  de  suppléer 
a  ce  que  les  Iniques  no  peuvent  faire,  san* 
qu'on  puisse  rien  exiger  d'eux  par  autoriU 
ou  par  contrainte. 

Quoriffa  suh  avafhnnalis  distrtclîont 
de  cœlero  lalia  prohtbemui  ;  ni$i  episcopuiit 
etenu  ttmUm  ntetêêitaitm  vet  uttiitatem  et- 
pexerint ,  ul  ohsijnr  ulla  exaetione  ad  fflt- 
vatidas  commtmti  uecestitaieêt  tel  ulilitato^ 
ubi  laicortim  non  suppetunt  faeultatet, 
atdia  per  t'cclesias  exuliment  eonferenda. 

Innocent  111  couUrma  ce  décret  avec  celle  . 
précaution  :que«  pour  éviter  toutes  les<i<^  ! 
ficullés  qui  pourraient  naître  dans  la  dis- 
cussion des  conjouclurus  où  lo  clergé  f 
l'évêquo  devraient  contribuer,  on  prendrai 
toujours  avis  du  Pape,  oui  a  rintaiidiix< 
des  nécessités  générales  de  l'Eglise.  *ff^ 
pter  iuiprudenliaoj  lamen  quorumilain  B<^* 
manus  PoAiifei  pnus  coosuiatur*  cujOiia* 
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terestcommnnihus  ulililalilms  provid^rp.  » 
Cesonl  les  termes  du  lï*  concile  de  Latran 
eo  1215.  (Can.  46.) 

A(exandreIllécriTi(  m  roi  Lonis  VIT.  rîfin 
qu'il  empêchât  que  son  grand  bmuillier 
n'exigeât  de  nouveaux  droits  sur  l'abbiyé 
de  Sain!e-Genftvi<^vo  :  <  Eara  ecclesiam  nora 
At  ind(>bita  oxcclione  gravari  non  sinas 
(Append.  2,  opist.  95),  »  quoiqu'il  prétendît 
que  c'était  un  droit  général  sur  toutes  les 
abbajes  royales  :  «  Siib  obtenlu  cujusdam 
consuctudinis.  quaro  in  omnibus  se  âsterit 
sbbatiis  regalibus  obtinere.  » 

Alexandre  IV  condamna  l'audHce  de  quel- 
ques villes  soiRTieurs  do  France,  qui 
obligeaient  les  £glises  de  rendre  les  terres 
qo*efTes  STaient  achetées  ou  d*en  paver  les 
failli-^. 

Le  concile  d'Avignon,  en  1^,  Ct  un  sla- 
tDt  sitez  semblabfe  I  ceux  des  eoncitos  de 
Lalrnn  :  Sub  atniHu  mntis  diftrictione  modîs 
oamHtUê  prohibemuSf  %U  atbergarias,  procu- 
naimuê,  exwttfonet,  fm  îama$  atiquas  ab 
eecUtiasticis  prr^onis  dr  rociero  laici  ne  exi- 
ganif  tel  exiorquere  prœsumant.  (Can.  7.) 

Le  conetle  «le  Narbonne,  m  1SS7,  lit  un 
dfVrni  pareil  iStahiimMs  ut  clerici  occaiione 
jutirimunii  suif  vel  penonœ^  nullatmut  tal- 
lieniur  ;  et  tam  contuteM^  quamaHitaiei  a6  Ait 
taillis  et  exactionibttK  fi?  rrruiiirnm  rrclcsinsti- 
eam  ei neeeese  fuerii  compescaniur.  (Can.  12.) 

On  ne  doute  pas  que  l'exemption  qu'on 
donnait  aux  biens  patrimoniaux  ne  s'étendit 
sur  les  biens  ecclésiastiques. 

Le  concile  de  Constance,  en  1418,  con- 
firme les  bulles  d'or  de  Frédéric  H,  et  do 
Charles  IV,  empereurs,  en  qaehiues  points 
favorables  h  l'immunité  ecclesiaaiiqne  ; 
«  Voluerat  imperalor  quod  nuMa  comrau- 
nilas,  Yel  publica  persona,  sou  privala,  col- 
lectas seu  exactiones, angarias  Tel  paran- 
garias  Ecclesiis,  vel  aliis  pii»  lonis,  nut 
personis  ecclesiaslicis  bi^usmodi  impone- 
rec,  »  etc. 

Il  ordonne  ensuite  qno  nul  prince  ne 
pourra  imposer  des  ctiarges  ou  des  contri- 
butions sur  le  clergé,  sans  le  consentement 
du  Pape  ;  et  leP/ipe  ayant  consenti,  !e  ron- 
senietnent  de  l'évôuuo  et  du  clergé  sera 
encore  nécessaire  :  Sancta  tynodm  hoc  per- 
petuo  staiuit  et  ordinot^  quod  nulta  persona 
fœeutaris  eujittcunque  aignitatis  exsitlat , 
etiamsi  imperiali  y  regaii ,   vel  quacunque 
prafulgeat,  sub  prœUxtu  contensut  «piteopi, 
etero  tallias ,  imposithnet .  tel  onera  ef  fu6- 
sidia  importât,  exirjdt ,  vel  recipial  ,  nin 
priut  Romano  Poniifice  consulta,  sub  pams, 
bannit ,  «cl  ttnwwrÎB  ettd«m .  lâtm  per  onmin 
Romano  Ponlifice  dicina  tullins  rrt  coUrfdn 
imponenUt  vel  imponi  mandante,  consensu 
rptscopi     tleri  nm  aeeedmte. 

Voilà  le  dpriiior  <:t  l'invincible  rempart  de 
rimmuiiitô  des  biens  ecctésiailiques. 

Le  m*  eoncile  de  Latran  avait  défendu 
de  rien  exiger  des  ecclésiastiques,  si  Tévô- 
que  et  le  clergé  ne  jugeaient  à  propos  d'as- 
sister le  prince  dans  les  besoins  publics  ùik 
les  laïques  seuls  ne  pouvaient  pas  satis- 
iaire.  Comme  il  n'était  pas  diiiiciio  aux  sou-_ 
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▼ernins  do  faire  condescendre  h  leurs  vo- 
lontés les  évéques  et  les  principaux  ecclé* 
siastiqnes  de  leurs  Etats,  le  tv*  eoneile  de 

Latran  dfVI,?rfi  que  le  consentement  dn 
Pape  serait  «bsoluraent  nécessaire. 

Les  Papes  quelquefois,  pour  engager  les 
princes  dans  leurs  intérêts,  avaieni  un  peu 
trop  do  facilité  à  leur  accorder  la  levée  de 
grandes  somioes  sur  le  clergé  de  leurs 
royaumes. 

Le  eoncile  de  Constance,  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  ordonna  qu'après  la  de- 
mande du  prince  et  le  consentement  du 
Pape  il  Riudrait  encore  avoir  le  consente- 
ment de  révAqne  et  du  clergé. 

vu.  —  Des  rrancMsas  et  immunités:  des  Mo»  des 
^iites  et  des  ecelé«i»aUqiifla,  en  France  et  «a 
AiJeaiagite,  après  Tan  WW» 

I.  iNme»  feJadinn  m  France.  —  Nous 
avons  déjà  dit,  en  parlant  do  TAnglelerru, 
qu'en  1188  on  commença  d'imposer  des 
dîmes  sur  le  clergé  pour  les  frais  de  la 

cmisnic. 

RigorJ  dit  que  le  roi  Philippe  Auguste 
convoqua  une  assemblée  générale  h  Paris, 
c'n^t-:i-  iii f  Ihs  états  de  son  royaume,  od 
se  trouvèrent  les  archevêques,  l'es  évôques, 
jes  abbés  et  tes  barons;  qu'on  j  vit  une 
infinité  rie  ;;r'ns  se  croiser ,  et  que,  du  con»- 
sentemenl  du  clergé  et  du  peuple,  on  im- 
posa aux  ecclésiastiques  et  aux  lafqnes 
généralement  une  dtrao  de  leurs  meubles 
et  de  leurs  revenus  ;  enfin  que  ces  dimes 
fiirent  appelées  saladinea. 

«Media  Quadragesima  Parisius  célébra-- 
lum  est  générale  concilium  a  PUilippo  rege,  . 
convocatis  omnibus,  arcbiepiscopis,  epi- 
scopis,  abbattbus,  et  lotius  regni  baronibus. 
lo  quo  innumerabilis  mililum  multiludo, 
seu  pediium,  sncratissima  cruce  insiginiti 
sunt.  Et  propter  hanc  instantem  neccssita- 
tem ,  oppido  euim  iler  Hierosol^milanum 
rex  affectabat,  cum  assensu  elen  et  popuii 

auasdara  décimas  ab  omnibtis  esse  «ccipien- 
as  eo  lantum  auno  decrevtt,  quo)  ûiclffl 
sunt  deciroœ  Salahadini.  * 

On  ne  les  ordonna  que  pour  cette  an- 
née, «  eo  lantum  annu;  »  ct  ou  les  exigea 
également  des  laïques,  «  ab  omnibus;  •  ce 
fut  avec  l'agrément  du  clergé,  «  cum  assensu 
cleri  ;  >  dans  une  grande  nécessité,  et  pour 
la  d { I  i  V  r  )  1  c e  de  la  T u r re-SaiOte »  «  propler 
instantem  neceisitatem.  » 

La  suite  de  cette  narration  fera  voir  les 
chang  menls  qui  sont  survenus  dans  toutes 
ces  circonstances.  Rigord  ajoute  un  autre 
point  considérable,  que  ces  dîmes  se  pre- 
naient sur  In?  hirns  tneubles  et  sur  les  re- 
venus :  <  De  omnibus  roobilibus  suis  et  de 
omnibus  reditibus  suis.  • 

On  n*exceplaque  les  rp|  -ieux  deCtteaox, 
les  Cbartreux ,  ceux  de  f  onievrauUt  et  les 
maisons  des  lépreux. 

II.  Conduite  de  Philippe  Auguste.  —  Cet 
auteur  dit,  qu'en  IIU^,  te  uièuie  roi  fit  de 
grandes  exactions  sur  l'Eglise,  et  amassa  de 
grands  trésors,  Ciisaat  d'ailleurs  fort  peu  de 
dépense. 
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Quelques-uos  Taccusèrenl  d*araric6  et 

d'smbition;  mais  Ri;?ord  dit  que  ce  grand 
roi  n'avait  point  li'âuUe  b^t  que  de  conqué- 
rir la  Terre-Saiote,  et  de  rendre  è  la  France 
son  élenduopt  sa  gloire  ancienne,  persiîsdA 
que  ses  prédécesseurs  ne  l'avaienl  laissée 
réduire  h  i'élroit,  que  par  le  défaut  d'ar- 
gent qui  les  avait  empêchés  de  fortifier 
.c»  niaces,  et  d'entretenir  de  bonnes  ar- 
mées : 

«  Ëcclesiasin  regno  suo  exsistentes  gravi- 
bns  exactionibns  veheroenter  oppressit  et 
insolitis.  Tiiesa  iros  oliarn  rnullos  in  diver- 
sis  iûcis  congessit,  expensa  modica  conlen- 
tui  t  dicens,  quod  pradecessores  sut  pau* 
pères  Pisistentes,  tempore  nei  cssilat.is  sti- 
peadiariis  œvlilibus  nihil  miniitrantes  » 
ingnieniibos  beilis,  rogni  diminnUonem 
passi  fuersnt  non  modir-arn .  Principalis  ta- 
men  inieniio  regiaeratia  ibesaurorum  coo* 
gregalione,  8aoct»  T«rr0  HîerosolymttanA 
a  paganis  liberallo,  et  Chrislianorum  resli- 
tutio.  et  regni  Francorum  ab  ioiœius  atre* 
n»â  dofensio.  Ueet  qatdam  minu*  disereti 
régis  ignorantes  propo<;itiim  et  voluntatem, 
•mbitionem  ei  nimiam  et  avariliam  obJice« 
rtnt  8ed  quia  tempos  eoi!ig«odl,  et  lenput 
.  spargendi  quod  coîlectum  est,  a  sapientibus 
didiierat;  oacta  opportunilale  muUum  coi- 
JfglUut  tompore  necessilatis  pluribus  plu- 
rifflum  spargeret.  Quod  in  munitionibtts  ci- 
vitalum,  et  muforum  reparationibus ,  et 
eattelloruin  œdificatiooibos  iODomerif  ma- 
nifestissimo  declaralur.  « 

Ce  style  de  Rigord,  qui  était  moine  de 
Tabbaye  de  Saint-Denis  et  clironologiste  de 
ce  roi,  est  bien  ditTérent  de  celui  des  bislo- 
riens  d'Angleterre  rapportés  ci-dessus. 

il  na  flatte  pas  néanoioins  son  maître  :  il 
avoue  qu'il  chargea  excessivement  les 
Eglises,  mais  il  assure  que  ce  roi  faisait  peu 
de  dépense  pour  sa  personne,  et  répandait 
abondamment  tous  ses  trésors  pour  la  dé- 
fense de  son  royaume,  pour  le  salut  de  l'E- 
glise, qui  court  toujours  les  mêmes  dangers 
que  i'Ktat  s  eoûo  pour  la  recouvremeDi  de 
M  Terre-9afi»te. 

II  parut  elTectivement  (^ue  ce  roi  faisait 
consister  sa  gloire,  aussi  bien  que  son  es- 
pérance, dans  la  défense  des  libertés  de 
J'Kglisc  ;  lorsqa'avanl  la  batflillo  de  Bouvi- 
nes,  eo  1215,  ayant  à  combattre  Jes  deux 
grands  annamis  des  libertés  de  TKglise, 
l'empereur  Olhon  elle  roi  Jean  d'Angle- 
terre, il  demanda  à  Dieu  uoe  victoire  qui 
semblait  lai  Atr»  due,  &  loi  qui  dëreodaft les 
li!)ert(^5  du  clergé  de  fonte  s<i  puissance,  sur 
ses  ennemis,  qui  n'tntreteaaieolleur  armée 
que  du  saug  des  pauvres  et  des  rapines 
faites  sur  le  clergé  et  sur  les  Eglises. 

«  la  Deo  tota  spes  et  liducia  no^tra  est 
posita.  Rex  Olbo  et  exercitus  suus  a  do- 
minoPapa  cicommnnicati  sunt,  qui  sunt 
iinruict  et  destruclores  rerumsaactœ  £ccle- 
siae;et  pecuoia  qoa  ais  stipendia  niini- 
stranlur,  df>  lacrynii?  paupprum  etderapina 
Beclesiaruui  Det  et  clericorum  acquisita  est. 
Nos  aiitem  Cbristiani  sumus ,  oommunione 
et  paca  sanct»  Ec«lesitt.  finiiiDurt  et  Quao*  • 
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vis  peccatores  simoa,  taneii  ledsiiaMî 

consenlimus,  et  clcri  pro  pOllsaoïtii^i. 

fendiinus  libertates.  » 

Après  cette  prière  si  sainte  et  si  digne 
d'un  roi  très-chrétien,  b»s  sol-l^it^  iuj 
mandèrent  sa  bénédiction  :  ii  la  ieurdonni, 
et  la  mêlée  commença.  Rigord  était  aliin 
derrière  le  roi  comme  son  chapelain,  im 
un  autre  ecclésiastique;  et  ils  faisaient i  i 
Dieu  des  prières  fort  approcbanteideceHn  ! 
du  rot  :  «  Cum  pura  devotione  coram  Dn  j 
redueebaat  ad  memoriam  honorem  ei  nbtt- 
talem,  qua  Dei  Ecclesia  gauderet  iu  pQ>  1 
testalQ  régis  Philippi,  et  d^ecus  et  oppro- 
bria  qu»  patitur  et  pgssaest  perOUooeiott 
per  regc: rn  Jnaûneni.  u  ! 

Guillaume  le  Breton  a  remarqué  que  ce 
rof  ne  fat  pas  plutôt  sacré,  qu'il  allaooau* 
cr^r  ses  premières  armes  à  la  défense  de 
rE^iise,  eo  forçant  quelques  petits  seipean 
de  rendre  ft relise  et  au  clergé  les  terni 
qu'Us îlcur  avaient  enlevées  :  <  Taraqtie 
manu  forti  praedonibus  iustitit  illis,  qiMl 
quidquid  tulerant  clero  clerive  eôtonli, 
prsBCedeule  prius  emcn'îa  rcsliîuerurit.  5 - 
iiovus  ille  sua  rex  in  noviiatt),  suoraoi  pri- 
roitias  openiin,  siepritnulapnemiaCbiwD, 
Ecclesiœque  sua  devota  mente  sacrarit.» 

Ce  jeune  roi  n'avait  encore  que  seize  aos, 
et  il  était,  d^à  aimé  des  uns  et  redouté  des 
autres,  comme  l'invincible  défenseur  de 
i'Ëglise  et  du  clergé  :  «  Rex  sextum  de«i> 
munn  nondum  compleverst  anonm  ;  Eccle- 
siamque  Pei  sic  tutabatur,  ut  omnes  ath'e- 
tam  Ciirisli  prolestarenlur  eum  iem,  etde- 
fensorem  Gdei.  »  (L.  i.) 

III.  //  contraint  le  clergé  de  Reims  à  dot- 
«er  dci  tubtidet.  —  Ce  récit  fait  voir  quel 
■lisaçe  ce  roi  faisait  des  contributions  qu'.il 
tirait  de  l'Eglise,  et  combien  i!  était  j(j?!e 
qu'elle  assii>ldt  de  ses  deniers  celui  qui  Tai- 
sait de  si  grandes  dépenses  pour  sa  coaso^ 
vation. 

Le  même  Guillaume  le  Breton  raccnlegue 
le  roi,  manquant  un  juurd'argent  pour  pajer 
ses  troupes,  pria  le  clergé.de  Reims  del'»»- 
sisler,  comme  c'est  la  coutume  dos  Egliief 
d'assister  leur  défenseur  et  leur  avocat; 
»  Clerum  Remeosem  petiit,  scriptoque  ro* 
gavit,  ut  sibi  sabiitdtiiai  flerei ,  quo  gratior 
illi  ad  tantos  vellel  sumptus  impendere 
gratis,  ot  solet  Ecclesia  patronoa  aaspeiu* 
Tare.  »  (Ibid.) 

Le  clergé  de  Reims  s'excusa  de  cell« 
contribution,  assurant  le  roi  que  l'EgiiM 
l'assistait  de  ses  prières^  'mais  qu'elle  ^ 
préhendait  de  donner  rommcncemonl  à  uîf 
coutume  pr(Hudiciabie  à  ses  libertés  :  ■  N< 
postes  forte  Ecdesiaa  pariant  ex  eonseeia- 
dine  damnum.  » 

Ce  bou  et' sage  roi  n'employa  que  les 
prières,  et  ce  ne  fut  qu'un  don  gratuit  ou'il 
demanda.  Aussi  ayant  éAé  refusé,  au  lieu 
défaire  éclater  son  ressentiment,  il  apprit 
adroitement  à  ces  ecclésiastiques  durse< 
inconsidérés  combien  celle  manière  de (îf- 
fendre  leurs  libertés,  en  rebutant  leur  li^ 
fanseur, était  déraisonnable. 
Lereomtea  de  ftbéte!»  de  Conçut  etgad- 
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ques  autres,  ne  tardèrent  guère  h  s'empa* 
rer  dés  terres  du  chapitre  de  Reims.  Les 
clianoînes  implorèrent  alors  Sa  protection  du 

roi,  qui  leur  fit  réponse  qu'il  employèriii 
aussi  ses  prières  pour  eui  :  *  Vos  prece  me 
•oHk  nuper  juvirstis;  eadom  leg»,  relata  nane 
▼ice  prœlia  vesira  iiivnho.  t 

En  elTet,  il  écnvit  aux  comtes  et  les  pria 
d'épargner  les  biens  de  l'Eglise.  Ces  eomlêi» 
nccouiuraés  h  ne  céder  qti'h  !a  crainte  et  aux 
armes  du  roi,  n'eurent  aucune  déférence 
pour  ses  prières.  Alors  le  chapitre  de  Reims 
reconnut  sa  méprise,  et  promit  d'assister  le 
roi  afin  d'en  ôtre  assisté,  non-seulement  par 
des  prières,  mais  par  des  secours  d'argent  : 

«  i>eoiaaecogoovit  clerus,  vexatioattippe 
Ttm  do4;at(,  quanlo  siadio  quanfore  lahore 
debeat  EcclesiasibI  qurerere  r^gis  amorem, 
summopereque  ejus  sibi procurare  farorem» 

2 MO  sine  defeiidi  neqaeuiir  peirlnooia 
hrisli.  B 

Le  roi  prit  aussitôt  les  armes,  et  flt  rendre 
è  relise  tout  ce  qu'on  avait  pris  sur  elle. 

IV.  L«r/f  (ifs  dérAmei  $w  le  clergé.  — 
Philippe  Augusie  a>ant  le  premier  intro- 
duit la  levée  des  décimes  sur  le  clergé,  et 
levé  sur  l'Bglise  beaucoup  d'autres  contri- 
butions;  il  a  été  bon  de  jiistifler sa  conduite 
autant  qu'on  a  pu  le  faire  s^tis  blesser  la 
Térité,  et  d'opposer  ces  brillantes  vérités 
ani  nôtres  méoisances  dont  tes  historien» 
anglais  ont  tâché  ci-dessas  d*ob<cureir  sa 
mémoire. 

Gaillanme  de  Neabrige  dit  trop  de  mal 
des  eTactious  de  cp  roi  sur  le  cf  rgéjjour 
en  ôtre  cru.  Etienne  de  i  uurns;' ,  écrivant 
è  réf  Aque  de  Soi3Sons«  se  plaignit  de  cette 
imposition  de  décimes  :  «  Tributa  et  deci* 
roas  solvunl  Ëcclesiœ,  etc.  Cum  universos 
fi«cos  abiorliett.»  (L.  v,  e.  oit.  Kpist. 
I7i.} 

Mats  il  n'y  eut  jamais  de  levée  d*8i^nt» 

qu'it  n'y  riM  aussi  des  murmures.  Il  y  a  a[)- 
pareuco  que,  comme  la  croisade  était  géné* 
raie*  les  décimes  fareot  en  môme  temps 
levées  sar  le  clergé  de  tonte  TEglise  la- 
line. 

L'historien  de  Pologne  met  iin  concile 
en  1189,  à  Cracorie,  où  le  légal  du  Pape 
imposa  une  décime  sur  les  évôqueii  et  sur 
tout  le  clergé,  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Saiote.  (Andréas  Micbovius»  I.  m, 
C.  27.) 

En  1 198,  InnociMit  III  écrivit  aux  arche- 
vêques d'Kmbrun,  d'Arles  et  d'Aix,  pour  les 
convier  k  tenir  lenrs  eoneiles  provfneiaoi, 
afin  d'y  faire  des  levées  d'argent  pour  ta 
guerre  sainte;  et  aflo  <]u'oo  ne  pût  pen- 
ser que  la  cour  romaine  en  dût  proUtert 
if  voulut  que  les  deniers  fussent  levés  par 
les  évèques  et  qu'ils  fussent  distribués  par 
les  chevaliers  du  Temple  et  les  Hospitaliers. 
Il  en  écrivit  autant  aux  évôques  d'Italie. 
(RAiffiL,  n.  85.) 

En  Jt99,  ce  Pape  envoya  m  Franco  le 
cardinal  Geotfroi,  assembla  un  concile  à  Di- 
joni  où  quelques  prélats  promirent  le  tren- 
tième d'  Ir-ir  niviuni,  (î*,iutro>  !(3  quaran- 
tième» comoie  le  Pape  l'avait  prescrit.  (1d.. 


n.  69.)  Le  Pape  s'obligea  lui-même  et  les 

cardinaux  hune  décime  en'ièro. 

En  1200,  il  demanda  au  c.itjrp^e  le  quaran- 
tième de  leurs  revenus.  Kn  1201,  il  envoya 
un  cardinal  au  roi  de  France  et  au  roi 
d'Angleterre,  pour  les  convier  à  secourir  la 
Pfilpstine.  Les  deux  rois  promirent  la  qua- 
raoliôme  partie  de  leurs  revenus  :  «  Ad  cu- 
}ns  nsndatttm  i(>si  reges  eoneesserant  se 
daturos  quadragesituam  partem  omnium 
redituum  suorum  de  uao  aooo.  »  Ce  sont 
les  termes  de  Roger. 

Voilà  comment  ta  coutume  s'établissaif 
peu  à  peu  lie  faire  des  levées  presque  au- 
Duelles  pour  l'Eglise  môme. 

Ces  contributions  furent  d'abord  très- 
libres  t  les  Papes  et  les  rois  continuèrent  si 
longtemps  à  les  lever,  j  i'  m  na  pouvait  plus 
que  très-dillîf.tlemeni  les  refuser  à  la  néces<- 
sité  pressante  de  TEgiise,  dont  ils  sont  les- 
gardes  et  les  conservateurs. 

Mais  quelque  pressantes  instances  qu'on 
ail  fait  au  dergé  dans  les  faits  perliculiers,. 
de  quelque  autorité  qu'on  ait  pu  user,  les 
lois  dù  l'K^lise  lui  ont  toujours  conservé  la 
liberté  entière  dedonner  on  de  refuser  son-, 
consentement. 

Bo  1203,  ceux  de  Milan  foisnnt  violence 
aux  ecclésiastiques  |)ar  des  exactions  t'ur- 
oéest  lonoceol  ill  leur  en  fit  une  sévère 
oorrection  ;  il  lenr  permit  seulement  de  re- 
cevoir les  dons  litres  et  volontaires  dlk 
clergé,  quand  il  aurait  été  touché  des  néces* 
sités  publiques:  c  Reeipiatis  humiliter  cuni 
actionibus  graliarum,  st  q\ih  forsan  episco- 
pus  et  clerus  simul  lau;aui  necessitatem  vel 
utilitatem  inspesernnt»  ut  absque  ullacoac-^ 
tione,  ubi  laicornm  non  suppetunt  faculta- 
tes,  subsidia  per  ecclesiasticos  duxeriat 
Ct)nferrjndiL  i>  {liïnn.,  ii.  65.) 

Y.  On  continue  de  levée  des  décimeê  pour 
des  futrruuiHu  à  h  rtligion.  —  Les  déci- 
mes et  les  autres  conirili.jti  jds  semblables 
du  clergé,  qui  ne  s'étaient  laiies  d'abord 
que  pour  les  croisades  de  la  Terre-Haint^ 
s'étendirent  insensiblement  \  d'autres  be« 
soins  de  la  chrétienté.  La  conquête  de  l'em- 

F lire  de  Constantinople  et  la  réunion  do 
'Eglise  grecque  avec  la  rofuaine,  fut  un 
fruit  assez  considér.ible  poui  uâie  croisade 
et  [)Our  les  décimes  (ju'on  leva. 

La  guerre  des  albigeois  qui  iofectaieoi 
une  partie  de  la  fVanee,fttt  le  snjet  de  tenir 
un  concile  à  Bourges,  ofi  lo  li'g.ii  de  ijvé- 
goire  IX  demanda  la  diuie  des  revenus  du 
clergé  pour  cinq  ans,  alla  dViterminer 
cette  nouvL-ile  secte.  Lo  légatengagea  môme 
le  roi  Louis  VUi  à  enirepreudre  celte 
guerre,  afin  que  la  clergé  contribuât  plus 
volontiers. 

Le  clergé  conscnLit  pour  la  uiyilié  d'une 
décime  et  la  paya,  non  pas  sous  le  nom  de 
décime,  afin  qu'on  n'en  fit  pas  un  droit, 
mais  de  subside  ou  de  secours  :  Non  qmdem 
no  mine  décimm,  icdeÔlsMlH  suôsfdii  ptmt' 
verunt, 

La  mort  précipitée  de  ce  roi  causa  la  dis- 

continualiop  dus  libéralît(*s  du  clergé.  Le 
légat  traita  avec  la  reine  Blanche ,  mère  du 
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jeune  roi  TouislX,  et  de  son  consentement 
coolioua  do  pre.«ser  le  clergé  de  payer  les 
déeimes  peDdanl  «inq  années.  Mais  lei 
chapitrr^  i!f<^  quatre  provinces  de  Reims, 
de  Sens,  de  Tours  et  de  Rouen,  en  appeltè- 
irent  eu  Pape,  ne  toulant  pas  souffrir  que 
d'une  offrande  libre  on  fil  une  dette  et  une 
serTÎtude  :  «  Aitendentes  quod  hoc  ipsum, 
quod  de  libertate  processer8l,GOnvertehatur 
In  ohligalionem  et  servilulem.  ■  (Rai^iai.., 
n.  57.)  Ce  sonc  les  Urmes  de  la  leilre  de 
ces  qniuro  cbàpitres  aa  Pape  Grégoire  IX, 
en  1227. 

Ce  Pape,  touché  de  ces  plaintes,  écrivit 
des  lettres  mortifiantes  au  légat,  et  lui  com- 
manda d(i  révoquer  co  qu'il  avait  fait.  Mais 
depuis,  ajant  considéré  les  progrès  terri- 
files  qu'avaient  faits  tes  albigeois  depuis  ta 
mort  nu  roi  Louis  ^'111,  et  l'espérance  qtie 
donnait  son  fils  et  successeur,,  en  s'enga- 
seanl  loUméroe  à  poursuivre  cette  guerre  ; 
il  confirma  ronliuiuance  du  légat,  et  voulut 
que  la  décime  lût  payée  par  tous  les  ecclé- 
siastiques, selon  la  promatte  du  eondle  de 
Bourges  :  «  Promissionero  factam  régi  de 
consiTio  pene  tolius  Bituricensis  concilii.  ■ 

En  1^9,  ce  Pape,  persuadé  que  la  guerre 
que  l'Eglise  romaine  avait  contre  l'empereur 
Frédéric  11  intéressait  toutes  les  autres 
Eglises,  parce  que  c'élail  un  ennemi  dé- 
claré de  lu  religion  et 'les  l-berlés  ecclésias- 
tiques, deiuanda  du  secoure  et  des  troupes 
tttx  évéques  d'Italie,  d'Espagne,  d'Allema- 
gne, de  France  et  d'Angleterre.  Il  prétendit 
que  les  évèquesy  étaient  obligés  par  le 
serment  qu'ils  avaient  fait  à  leur  ordination. 
(Id.,  n.  35.) 

VI.  Les déemts  pour  la  Terre-Sainle  recom- 
nunetni  seiM  §aM  LùuU.  —  Mathieu  Pflris 
dit  qu'en  i'2k6  le  mi  snint  Loai?  relevant 
d'une  grande  maladie  se  croisa  et  demanda 
la  dtoe  des  revenus  du  clergé  pour  les  frais 
de  la  guerre  sainte*,  ayant  pour  cela  ta  per- 
mission du  Pape  :  «  Ei  permissione  Papœ 
regnnm  suum  sub  nbientu  peregriuationis 
suie  magniûcœ  peragendee,  pfcunlam  non 
miuimam  exlorquendo  preegravavii  multi- 
pliciter  ;  accipiens  de  omni  provento  uni- 
versalis  Ecclesia)  regni  sui  deciinam.  » 

Nous  sommes  assez  convaincus  des  sain- 
tes inteutioDS  do  saiot  roi  Louis  IX,  et  du  - 

bon  usage  qu'il  fit  de  ces  pieuses  contribu- 
tions, pour  ne  pas  nous  laisser  surprendre 
aux  médisaoces  de  cet  historien  anglais. 

Il  ajoute  que  le  Papo  cl  le  roi  se  don- 
naient aliernativemeul  la  main  luné  l'au- 
tre, et  que,  du  consentement  du  roi,  le  Pape 
<!  [ij  uida  en  môme  temps  un  vingtième  pour 
la  lerre-Saiote;  ces  deux  concessions  du 
clergé  étant  pour  trois  ans  :  «  Bl  prajier  hoc 
quasi  allernaum  consentiendodominus  Papa 
ad  subsîdium  Terr«,S«uict»  aocepil  vicesi- 
mam,  videlicet  uterque  uaque  ad  Irien- 
iiium.  u 

C'est  encore  une  vérité  dont  l'histoire  de 
ce  saiot  roi  nous  a  prévenus,  qu'il  D*eût 
pas  enduré  qu'on  ell  levé  ce  vingtième  sur 
les  églises  de  son  royaume,  s'il  n'eût  été 


persuadé  des  bp-ïcins  de  l'Eglise, et' daim 
usage  qu'on  en  terait. 

Cet  historien  satirique  dit  qu'fn  1S50,  on 
envoya  de  France  en  Egjfpte,  où  était  alors 
saint  Louis,  un  trésor  immense  d'argeni, 
qui  avait  été  amassé  de  ces  leTces  faiia 
5>nr  l'Eglise  pendant  trois  ans  ;  OMtisqiMli 
malheureux  succès  de  cette  guerre  fit  voir 
Cequ*on  devait  juger  de  ces  levées:  t  St.1 
hmc  omnia  de  bonis  Ecclesia)  per  trieoiuua 
eilorta,  quem  finem  suot  sorlila  seî|iMiit 
sermo  plenius  declarabiu  »  (Ad  an.  1251) 

11  dit  plus  bas  que  c'est  un  exemple  ter- 
rible, que  les  deniers  qu*on  avait  eiloiqaè 
h  l'Ej^lise  avent  été  employé»;  pnur  la  ran- 
çon du  roi  et  pour  enrichir  les  Sarrastu: 
«  Terrere  vos  deberel  régis  Francoran  «• 
emplum,  voLi>  pro  speculo  a  Deo  demoo- 
stralum,  qui  exiortara  a  clero  pccuaiâiDia 
suaflD  bosubus  distribuit  redemptiooeo,  al 
inde  noslros  inimicos,  scilioet  SarracNOib 
ampiius  saginavit.  » 

Les  sentiments  de  saint  Louis  sur  os  sqtt 
étaient  plus  chrétiens  et  plus  justes,  tom\t 
nous  avons  dit  ci-dessus,  et  plus  confunnes 
à  ceux  de  saint  Bernard,  par  qui  Dimi  tt 
tant  do  prodiges  pour  autoriser  nna  croi- 
sade, dont  le  succès  néanmoins  lut  lris> 
funeste  selon  les  apparences. 

On  peut  de  là  conclure,  au  contraire, q»» 
puisque  Dieu  s'est  déclaré  iui-roéme  ^H)ur 
les  croisades,  non-seulement  par  la  boocbt 
des  Pontifes  et  par  les  actions  des  plus  saint» 
rois,  mais  aussi  par  des  miracles,  il  n'a  \m 
désapprouvé  les  décimes  levées  sur  le  clergé, 
qui  étaient  un  des  nîoyens  les  plus  Olà* 
riaires  pour  y  iourmrà  la  dépense. 

Clément  IV,  qui  fut  un  de  ceux  dontU 
haute  piété  et  l'intégrité  a  été  moins  con- 
testée, accorda  au  môme  roi  saint  Louis,  eo 
1267,  une  décime  de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiques pendant  trois  années,  pour  li 
guerre  sainte,  et  envoya  un  légat  en  friott 
pour  la  lever.  (Raiwal.,  o.  53  et  seq.) 

VIII.  Des  franeblaes  et  des  immunl^  des  pe^ 
sonnes  ei  des  bieiwecciéaiasliquea,  eaE)pi|M« 
en  Orient,  après  l'an  Wl^, 

i.  Tiereu  rf  éUeime$  sur  les  friens  Mttàm- 

que»  en  Espagne.  —  L'Ëspajjiie  étant  tomWe 
l»eu  après  l'an  700  entre  les  mains  desà•^ 
rasins,  a  trouvé  dans  son  propre  sein  la  ■!> 
lièrc  r me  croisad*>  perpétuelle,  et  rocea-  j 
siou  de  lever  sur  le  clergé  une  partie  | 
deniers  nécessaires  pour  des  guerres 
dev«i 'lU  rendre  l:i  liberté  à  l'Etat  et  à  l'i* 
glise.  Ainsi,  comme  elle  a  rarement  ooo* 
couru  avec  les  autres  royaumes  de  la  cbré-  ^ 
tieuté,  soit  pour  les  guerres  orien!rt!  >«,  SO'I  i 

C>ur  les  contributions  qu'on  faisait  pour  i 
s  entreprendre,  il  a  été  néceastirarts  ^ 
traiter  séparément. 

Nous  y  verrous  même  des  droits  étalai'* 
sur  les  bénéflciers,  qui  n'ont  été  moi» 
dans  nitcîyn  autre  endroit. 

Telles  turent  les  tierces  qu'on  commeoçi 
de  lever  sous  la  minorité  du  jeune  roii» 
Castille,  Henry,  qui  fioCL-éiIa  à  A!plions«MS 
père,  en  1214.  Lecomio  Aivare,  àquiri- 
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diicalton  de  ce  roi  mineur  et  la  conduiie  (fc 
TEiat  «Taient  él6  vouûévs,  comiiuMit-a  son 
goii  vpi  rioiiu'iit  |);ir  humilier  les  grands,  op- 
pauTrir  les  riches,  piller  ei  asservir  les 
églises,  el  approprier  au  fisc  le  tfers  dei 
li'iiii's  qui  l'iiiit  (It  stiinî  aux  réparations  des 
c-j^lises  :  «  Ciuptl  cilerminia  procurare, 
magnes  huniillare,  el  vulgi  divites  «xhau- 
rire»  religioiios  el  Ecclesias  aricillare;  i*i  d*-- 
eiiuarum  lertias,  que  ad  ecclosiarum  tabri- 
eas  pertioebanU  cosptt  simili ler  inlisuare.  » 

Roderir,  doyen  do  TE^lise  df  Tolède,  et 
alors  grand  vicnire  de  1  arohevt  quo,  lança 
rexcouimunicalion  sur  la  tète  do  co  noui- 
veau  {uinistre«  el  le  forçi  de  restituer  loul 
ce  qa*ll  tTait  pria  sur  Tliglise,  après  l'avoir 
ofilifçé  de  jurer  qu'il  x'ab>liei)drail  h  l'avenir 
de  semblable*  aiteiilais.  Le  roi  môme  re- 
nonça pour  famais  au  droit  des  tierces, 
comme  nons  apprenons  do  RoderiCi  arche- 
vêque de  Tolède.  (L.  ix,  c.  1.) 

Voici  les  termes  de  la  lettre  de  ce  roi  : 
«  Notum  sit  omnihti»,  quo<l  ego  Henriciis, 
Dei  gralia  rex  Casleilaî  et  Tolfli,  uuiiside- 
rans  me  peccare  graviter  in  accipiendis  ler- 
tiia  £ccieaiaruiu  m  weis  usibus  eipendeo- 
dis»  saiobri  consflîo  dnclus,  promlllo  Deo, 
?l  I  r  i  1  iMnriT  sjus  genîtrici,  et  .sanct»  Kc- 
cle.^iœ,  quod  ouuquam  eas  de  cattcro  acci- 

Ïnam,  neque  violentlam  auper  eia  Inferani 
icclesiis,  nec  super  bia  susUneam  eia  if^o- 
riam  iiiferri.  » 

Mariana  dit  que  Sanche,  roi  d'Aragon» 
avait  autrefois  obttnu  un  resrrit  du  Fape 
<irégoire  VII,  qui  nbandoiniail  «;niièr<'aieut 
îi  sa  disposition  les  tiieiis  de  loulos  les  égli- 
ses qu'il  reprendrait  sur  les  Maures. 
•  Data  anie  affquot  annos  a  Gregorlo  se- 
pliiiio,  UiniMuio  Pi'iilîîicr,  facuHas  ,  decu- 
uiasel  vectigalii*  tciupioruiu,  quœexslrucla 
denuo,  ant  Ifaoria  erepia  essent,  pro  arbi- 
trUti  f  orm'itnndi,  inverlendi,  allribueodire 
quibus  mallet.  (L.  x,  c.  2,  7.) 

Ce  roi  usa  et  abusa  de  eu  rescril,  niais  il 
fut  entin  louché  <l'unc  salutaire  confusion, 
il  eo  fil  «uuunc  une  |)énitence  publi- 
que, et  ri'Slilua  tout  ce  qu'il  avait  ùiô  h 
l  Sgiise.  Mariana  déplore  avec  raison  qu'il 
7  ail  eodepais  lantcfimllateura  des  violen- 
ces do  va  [rince,  et  qu'il  yen  ail  eu  ai  peu 
fie  son  repentir. 

Cet  historien  ajoute  qu'en  1102  Urbain  II 
donna  h  Pierre,  roi  d'Aragon,  le  pouvoir 
de  prendre  les  dîmes  et  les  revenus  des 
églises  qu'il  bâtirait  do  noovean»  ou  qu'il 
reprendrait  sur  les  Maures,  pourvu  que  eo 
no  lussent  pas  des  églises  cnthédrjles.  Ce 
pri v  ilt'ge  él.iit  au.«si  donné  à  ses  suocosseur.s  : 
«  Petro  sub  initia  beiti  sacri  poslerisque 
regilius  atque  regtii  proceribus  Ûrbanns 
Pontifex  niîi^'nus  concessil ,  ut  temploruio 
quifideuuo  extrucla  esseot,  Uecumas  et  re- 
dltua  ipai  percipereot,  eieeptla  lanluni  tis 
quœepiscoporuiuseJes  erant.  Tanta  erat  cu- 
)>iditas  impios  gentis  exslirpande,  ut  quid 
incommodi  ea  indulgentia  allalura  essel 
in  poslerum,  non  saus  conaiderare  vide- 
reotar.  ■ 

Bd        FefdioaDd»  roi  de  Gaatille  al  de 
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Léon,  ayant  pris  sur  les  Sarrasins  la  riche 
et  puissante  ville  de  Cordoue,  obtint  du 
Pape  une  concessinri  do  vingt  mille  drus 
d'or  à  lever  sur  Jos  églises  do  ses  £ial$  afin 
de  continuer  ses  conquêtes.  Grégoire  IX 
écrivit  è  l'archevêque  de  Tolède  el  aux  évé^ 
que»  de  Burgos  et  d'Osma  do  lever  celle 
somme  sur  le  Hergé  et  de  la  fournir  au  roi. 
(IlAmAiD.,  n.  60.) 

lin  127'*,  Grégoire  X  ayant  fait  ordonner 
les  décimes  pour  six  aus  sur  le  clergé  de 
tout  rOccideot,  dans  le  ii'  concile  de  Lyon, 
afin  de  renouer  la  ligue  de  la  guerre  sainte, 
accorda  5  Alphonse,  roi  de  Casiille,  d'em- 
ployer contre  les  Sarrasins  d'I^pagne.ces 
aéelfneS'de  six  ans,  qui  se  lèTeraient  anr 
;rcs  l'ials,  pourvu  qu'if  cédAt  en  môme  temps 
ses  prétentions  sur  l'empire  à  Rodolphe  de 
Habsbourg,  qui  avait  déjà  été  couronné  i 
Aix-ln-Chaneile  :  «  Sibi  ab  imperii  aegolio 
desislenii  decimam  omnium  ecclesiastico- 
rum  radiluum  suoniin  regnoruin  et  terrai 
rum,  usquo  ad  sex  annos,  sic  ut  ad  Terr>« 
Sauclœ  subsidium,  in  priesenii  sacro  couct- 
lio  est  concGSsu,  graiiose  ooncwtere  COgila- 
mus,.»  etc.  (lo.,  u. 

Mariana  dit  (>.  xm,  e.  ult.)  que  ce  roi  vint 
trouver  fe  P.ipe  en  France  après  Ja  (in  du 
concile  de  Lyon,  pour  soutenir  ses  droits 
sur  l'empire,  mais  que,  n'ayant  riea  avancé, 
il  s'en  rctournn  on  Espagne,  et  continua  de 
prendre  lu  litre  d'empereur,  jusqu'à  ce  que 
l'archevêque  de  Séville  ,  ayant  ordre  du 
Pape  de  le  mcpiicerdes  cf»nsiirPsdo  rK?:!f5f>, 
lui  persuada  du  pteiurer  a  un  titre  imagi» 
nuire  la  concession  etreclivo  des  déciiaesdo 
l'Eglise  pour  quelques  années,  c*eal-à*dire, 
selon  Mariana,  la  conceaaion  de  ce  tiers  des 
décimes,  qui  était  affecté  è  la  fal^rique  des 
églises  : 

«  Deeura»)  tanlum  Ecclesiarum  in  aum- 

ptus  bclli  Mauriri  roncos'^  i'  sunt.  Tfîriids 
vulgo  dicimus;  niiniruui  diM  umarum  terlia, 
quaitt  in  templorum  iabricationes  et  sari» 
tecla  consumere  moriser.it,  i.*.iliim  ut  regium 
in  (iscuui  inferrelur,  lege  nui:  in  orone  lune 
teiiipus  lata,  ut  arbitror,  sed  annorum  nu- 
méro detioilo.  n  11  ajoute  que  ce  fui  là  le 
commencement  fiour  les  rois  do  Casiille  de 
ineltrc  Ici  main  sur  les  revenus  do  l'Eglise  : 
«  Hoc  iuilium  Caslello)  regibus  socros  tem« 
ploruJD  reditua  deoerpendi.  > 

Les  termes  que  nous  avons  rapportés  de 
la  lettre  de  Grégoire  X  contiennent  une  ex« 
pliealion  plus  certaine  et  plus  sincère  de  la 
concession  faite  à  ce  roi  que  n'est  celle  de 
Mariana.  Car  ce  ne  fut  pas  la  tierce  dos  dî- 
mes, mais  une  décime  annuelle  seulement 
que  Grégoire  accordai  Alfoose;et  il  l'ac- 
corda pendant  six  ans,  conformément  i  la 
résolution  du  ir  concile  de  Lyon. 

Innouent  V  qui,  eu  12136,  succéda  à  Gré- 
goire X,  confirma  laconeemioo  dea  décimes 
faite  par  son  prédécesseur  au  roi  de  Cas- 
tille;  il  commit  même  des  érôques  pour  les 
faire  payer  exactement,  en  y  employant, 
s'il  en  éliùi  besoin,  tes  cenaurea  de  r^gliae. 

I Gea  deux  Papea  préteodalent  que  ee  a*é- 
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tait  poînl  s'éloigner  des  sentiments  du  con- 
cile de  Lyon,  qui  avait  décerné  ces  décimes 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  de  la 
Terre-Sainte;  pnrce  que  c'était  f^ire  une 
puissante  diversion  en  les  altaquaut  eu  Es- 
pagne, d'où  ils  envoyaient  souvent  des  se- 
rntirs  fort  considérables  aux  Sarrasins  de  la 
Palestine.  VoiH  lus  paroles  d'Innocent  V  à 
l'évêque  d'Oviedo  :  «  Diligenler  altendens, 
quud  Sarracenorum  impugnaiio  ipsarum 
partium  ce<lit  fn  favoreni  non  modicum  et 
grande  subsidiiim  Terrœ  Sanclœ;  cum  a 
barraceois  eisdeo)  magcum  soleatBab^looi* 
ds  persernforibos  torr»  Ipsios  fnfestisaul^ 

fugiUDi  rixlilhpfl.  .) 

II.  îiéctttiii  de$  coniriÙMiiont  pour  la 
gwrra  contre  lea  inpSHn.  —  Celte  remar* 
qiif  sert  ?i  tlf^tromfter  ceux  qui  nr  sont  pns 
bien  persuadés  de  la  oécessiiô  de  toutes  cet 
guerres  et  décès  croisades  que  oous fîmes 
dans  l'Orient,  ni  f  r.r  (onséquenl  des  levées 
de  deniers  qu'pp  tit.pour  cela  sur  le  clergé. 

Je  dirai  en^reèé  qui  a  déjà  été  remar- 

3ué  ci-dessus,  que  c'est  une  étrange  har- 
iesse  de  «'ériger  un  tribunal  sur  toute  l'E- 
glise, et  de  proooncer  un  jugement  décisif 
contre  toute  sa  conduite  pendant  deux  ou 
trois  siècles,  quoiqu'elle  fût  concertée  en- 
tre tsDt  de  conciles,  tant  d'assemblées  d'B- 
tats  en  divers  royaume*,  tant  de  Papes, 
tant  de  ruis,  lanl  d»  sages  et  saints  évèques; 
etiQn  de  prononcer  snr  une  matière  si  im* 
portante,  après  que  la  longueur  fin  temps  a 
changé  toute  la  disposition  des  choses,  et 
nous  a  dérobé  la  connaissance  de  cent  dif- 
férentes circonstances  qui  seraient  autant 
de  raisons  pour  régler  notre  jugement. 

Cne  des  circonstances  les  plus  importan- 
tes, et  que  l'on  considère  le  moins,  est  cette 
confédération  des  Sarrasins  d'Espagne  avec 
ceux  d'Afrique»  de  BabjlODe  et  oe  tout  TO- 
rient.  a»^^ 
'ta  iiiODaicbie  des  ^rrasfns  embrassait 
effectivemmirAsie,  l'Afrique  cl  une  partie 
de  TBarope;  elle  faisait  des  pri^rès  cooti- 
Doels  dans  l'Asie,  en  s'approchent  toujours 
de  l'Europe  ;  et  elle  faisait  des  efforts  con- 
tinuels du  côté  de  l'Afrique  pour  acbever 
de  subjuguer  l'Espagne,  et  se  déborder  en- 
stiito  dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  Espa- 
gimiâ  ont  consumé  près  de  huit  cents  ans  à 
les  chasser  d'Espagne.  Il  est  étonnant  qu'une 
seule  nation  cbréiionne  lit  pu  les  arracher 
de?  entrailles  de  sa  pairio,  et  que  tout  le 
reste  de  la  «Jn  élienié  n*ait  pu  los  resserrer 
dans  It;  loljii  de  l'Orient. 

i^e  n'était  pas  le  seul  intérêt  de  recouvrer 
nu  de  conserver  la  Terre  et  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  qnifnisnit  le  sujet  de  nos  croisa- 
des, c'était  puur  tin  £ler  les  progrès  de  ces 
formidables  ennemis  de  tous  les  royaumes 
chrétiens  et  de  la  religion  chrétienne  ;  c't'*- 
lait  pour  empêcher  qu'après  avoir  pn^  lu 
Palestine,  ils  ne  se  rendissent  les  maîtres 
de  l'Asie  Hioeure,  de  la  Tbrace,de  Tem- 

ëlre  de  Constantinople,  de  la  Grèce  et  de  la 
locgrie. 

L'évéoeweiit  a  bien  montré  que  l'on  avait 
un  juste  sujet  d'apprébender  tous  ces  mal- 
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heur!!,  qui  se  sont  depuis  augtneolés  de 
jour  en  jour,  et  répandus  encore  plus  loi» 

Sue  l'on  ne  le  croyait.  Ce  fut  aussi  ceqai 
onna  occasion  h  la  levée  des  dét'imes  pour 
les  croisades  et  aux  exhortations  que  firwJi 
les  prédicateurs  au\  (iJoli  s  lîi'  s'ens»|:»r3 
ces  croisades  pour  aller  au  devant  duu(w> 
rent  si  eflTroyable. 

Les  concilf's,  les  r;ipe^,  rois,  les  siini 
Louis  et  les  saint  Bernard,  |K>ussés  par  ua 
mouvement  eéleste  du  Seinl-Bsprit,  voo- 
l/ULTit  i[i]'nii  allât  vnincre  ronncrrii  coo)OMU 
du  nom  chrt^tien  sur  la  frouuèrc  de  la  «hfé* 
tienté ,  prévoyant  que  s*îl  avançait  il  attira* 
mit  après  lui  I;i  désolation  eniièredsilé* 
publiques  et  des  Enlises  chrétiennes. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve  qoelqite 
qui  ne  demeure  rnccord  que,  pour  niellre 
les  Sarrasins  hors  de  l'Espagne,  les  crois»* 
des  et  les  décimes  sur  le  clergé  n'5  aiait 
étil  !i''j;i'jrnenienl  employées.  11  n'y  a  pis 
pi  us  de  su^el  de  douter  qu'elles  n'aient  éti 
aussi  légitimes  et  aussi  nécessaires,  pour 
prévenir  les  Sarrasins,  et  les  empêcher  rte 
subjuguer  le  reste  de  la  chrétiealé,  couam 
ils  avaiaiit  subjogué  rBapagna. 


INAMOVIBiUTiS. 
I.  —  Que  les  clem  ei  les  liënéAeiers  D'éUieiUpiUi 
amevibies  au  uréde  l'évêque,  fcadani  lesMi 
premiers  siéeiea. 

i.  Le  pouvoir  des  évéqmtêêtur  les  tUm 

n>st  pns  absolu.^  C'est  une  OfMnion  qui» 
eu  cours  daiis  les  esprits,  que  ies  curéi  di* 
l'Eglise  ancienne  étaient  absolument  eo  U 
disposition  do  l'évêque  pour  être  ou  («oli- 
nués,  ou  transiérés,  ou  entièrement  dé- 
pouillés, selon  que  l'évêque  jugeait  plus  ^ 
propos  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Les  curéi 
ou  les  prêtres,  tenant  le  plus  haut  rsogéM 
les  dignités  ecclésiastiques  après  l'évêque, 
n'ont  pu  être  amovibles  au  gré  de  l'éfêfKi 
sans  que  tous  les  aatrMfaéoéBdoraetalMS- 
1  uni  eut  LDiis  lesclercs  ayeiii  étéaouaiil 
la  même  loi. 

Mais  quelque  couleur  au*OD  ail  pu  éso* 
ner  à  celte  opinion  pour  la  rendre  agréiWe 
et  la  faire  paraître  avantageuse  aux  évêqnesi 
h  qui  elle  donne  un  empire  absolo,  et  as 
quelque  manière  supérieur  aux  lois  et  ïot 
canons  mêmes  ;  si  l'on  considère  les  ci)o«ei 
de  plus  près,  et  si  l'on  pénètre  dias  li 
disci()Iine  de»  anrieus  canons,  00  troov«« 
que  la  doctrine  contraire  est  plus  Tériut»|<^* 
el  qu'elle  dMie  aux  évêques  une  aul^ilé 
d'îiniant  pliiM  grande  qu'elle  est  [fins  feraie, 
el  d  aulanl  plus  terme  qu'elle  est  plus  'lou- 
ce  el  plus  juste,  el  d'autant  plus  juste  rt 
[«lus  Jou'-e  qu'elle  est  éiohlie  5ur  les  loi*. 

i.uuiuie  la  juâlice  dcâ  luis  est  élerMlled 
inébranlable,  aile  eonimunique  ces  rotmt* 
avantages  aux  empires  qu'elle  règle  «t 
Qu'elle  soutient.  Ceux  qui  ont  les  yeasil 
I  esprit  assez  bons  et  assez  perçants  décoo* 
vrent  dans  toutes  les  lois  positives,  et  sur» 
tout  dans  celles  de  l'Eglise,  quelques  rayiNt 
du  droit  naturel  qui  est  éternel  et  immi- 
ble.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  c'e»t  uot  '01 
naturelle,  éleroelle  et  immuable,  que 
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empire  doH  #lre  réglé  par  les  toit,  et  qa% 

auelquesoiiTeraineté  qu'on  puisse  préleO* 
re.  les  lois  sont  encore  «u-<iessu8. 
L*empire  éfri«eopal  o*6n  ««ni  donc  pas 

moins  souverain  pour  ôlre  soumîf  nux  ca- 
nons, et  pour  reconnatlro  que  c'esl  Dieu 
s«>utdontla  volonté  est  la  règle  de  toutes 
elioses.  (Mrce  que  aon-seulement  elle  est 
«ssentMlMnenl  juste»  mats  elle  est  la  justi- 
ce môme. 

II.  Prentet  tirées  dattint  Paul,  —  Lorsqae 
Mini  Paul  ordonne  à  Timothée  de  ne  poiot 

reccToir  d'accusalion  contre  un  prftre  {/ 
Tim.  Y,  19)  ,  si  ce  n'est  sur  la  déposition 
de  deux  ou  de  trois  témoins  $  fl  nous  ap- 
prend bien  que  les  évéqfues  sont  les  juges 
«I  les  juges  souverains  des  prêtres:  mais  te 
nom  même  et  In  qualité  de  juge  nous  fait 
espérer  que  ce  sera  un  jugemeoi,  et  non  pas 
on  eommanderoent,  et  qu'on  donnera  tout 
h  la  ju.slice,  rien  au  caprice,  ritm  à  l'inlérêt, 
rien  à  la  Tolooté,  quelque  raisonnable 
qu'elle  pôt  être. 

L'Ap/^trp  a  donc  donné  aux  évêques  un 
pouvoir  souverain  sur  les  prêtres  et  sur 
loos  les  autres  ecclésiastiques,  mais  d'une 
son verfiirfîié  tempérée  par  les  lois  et  par 
les  rèf^iesde  la  justice.  Les  évèques  pour- 
ront  donc  juger  les  prêtres,  déposer  les 
0)upables«  absoudre  et  conserver  les  înoo- 
Doccnis,  faire  justice,  et  non  pas  exercer 
une  domination. 

III.  Ordonnance  dueoneite  deNieée.—  Le 
eoneile  de  Nieée  Teut  qu'on  dépose  les 
prêtres  qui  ont  été  orilonné?  ssns  examen, 
ou  qu'on  n'a  pas  laissé  d'ordonner,  quoi» 
qu'ils  confessassent  eux-mêmes  les  enmes 
qui  les  rendaient  irréguliers  :  celte  onli- 
nalion  ayant  été  faite  contre  les  canons. (Can. 
9  )  La  sentence  qu'on  prononce  contre  ces 
prêtres  a  été  déjà  prononcée  par  la  boacbe 
sacrée  des  canons  de  l'Bglise. 

Ce  môme  concile  d/poseen  la  môme  ma- 
nière tous  ceux  gue  l'orage  delà  persécu- 
tion avait  précipités dsnsridoiêtrie,  et  qu'on 
n'avait  pasia  ssé  l'ordonner,  soit  par  igno- 
rance, soit  par  une  condescendance  préju- 
diciaMe  aux  lois  de  relise.  Il  serait  super* 
flu  défaire  des  lois  sur  ce  sujet,  si  tout 
dénendait  uniquement  de  la  volonté  des 
éréqaes. 

Mais  comment  les  conciles  eussent-ils 
ensé,  ou  comment  eussent-ils  enduré  que 
évêque  eilt  pu  infliger  k  un  clerc  innocent 
la  peine  qu'ils  eslimaienl  élreproportioaoée 
auv  plusgrands^roesT  on  comment  n'eos> 

sent-i!s  puni  fort  çi-nnrJs  crimes  que 
d'une  peine  que  l'évôque  eût  pu  déccruer 
contre  les  innocents T 

IV.  Canon  T  dn  concile  d'Antîoehe. —  Le 
concile  d'Antiuciie  (can.  li)  prononce  une 
sentence  non*seulement  d'excommunica- 
tion, mais  aussi  de  déposition  contre  les 
évêques,  les  prêtres,  et  absolument  tous 
les  ecclésiasiiqin  s  ^ui  iront  h  la  cour  do 
l'empereur  sans  la  permission  et  les  lettres 
des  évêques  de  la  province,  et  surtout  du 
ID<*trO[KjIilniii. 

Jl  serait  luuliiede  remarquer  tous  les  cas 
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auxquels  il  fiiol  défioser  les  prêtres  et  les 

autres  clercs,  et  en  faire  des  lois  inviolables 
dans  l'Eglise,  s'il  est  libre  aux  évêques  de 
les  déposer,  ou  de  les  priver  de  leurs  béoé* 
fircs,  quoiqu'ils  soient  enlîèremeat  inno» 
ceuLs  el  irréftrochables. 

Kl  puisque  les  canons,  comme  il  parait 
par  celui-ci,  délermiueol  aussi  les  cas  aux- 
quels les  évêques  doivent  être  déposés,  et 
qu'ils  les  assuji  iussi  nt  mi  mêmes  lois  que 
les  prêtres  et  les  autres  ecciésiasliquM  in- 
férieurs, ne  devons-nous  pas  tirer  de  lè  cette 
conclusion  générale,  que  comme  les  év la- 
ques ne  peuvent  être  déposés  que  dans  le» 
rencontres  décidées  par  les  canons,  il  faut 
f;iirr>  le  tn^me  jttgemeat  des  prêtres  etdet 

autres  clorcsf 

Le  canon  suivant  du  même  concile  met 
cette  vérité  dans  une  bien  plus  grande  évi- 
dence, il  ordonne  que  si  un  prêtre  ou  un 
diacre  avant  l-u'  dé[)t;sé  par  sou  évéque;ou 
si  un  évéuue  déposé  par  le  sjraodef  au  lieu 
de  recourir  è  on  sjnode  plus  ample,  ou  I 
un  p?us  grand  nomhro  d'év/^quos,  va  porter 
ses  plaintes^  l'eu^i  crL  ui ,  li  doit  être  déposé 
sana  espéranee  de  retour.  (Can.  13.) 

Comme  le  synode  de  la  province  pouvait 
juger  les  évêques,  et  les  déposer  lorsqu'ils 
étaient  convaincus  d'un  crime  qui  dût  être 
puni  d'uoe  aussi  grande  peine  selon  les  ca- 
nons tPévêqueavsit  donc  pareillement  pou- 
voir de  juger  les  [irôtrei  et  les  i  ji;uTes  et  du 
les  déposer  s'ils  étaient  coupables  :  mais  un 
juge  n'est  pss  moins  obligé  d'abaondra  et 
de  maintenir  les  innooenta  qna  de  eoodaas* 
ner  les  coupables. 

IV.  Concile  de  SSsrdiyiM.  —  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  citer  un  canon  fout  semblable 
du  concile  de  Sardique  :  Si  episcopm  qui$ 
forte  iracundus,  quod  e$ie  non  débets  eito  aC 
aspete  commotwUur  advtnuê  ttresèyifrvat 
sfre  diaeonum  tuwn,  et  extermtnare  eum  dt 

Ecctesin  votufriC  :  proridendum  fsi  nr- nruo- 
cent  damnetur  aut  perdat  communionem.  £i 
idn  Met  pole$tatem  i$  qui  ubjeetue  eUy  wf 
episcopos  finUimos  interpellet  et  causa  ejm 
audiatur  et  dilipentiuê  traeietwr,  quia  naw 
aperrcf  m'  negart  audientiam  roganti.  Et  ith 
«piscopus,  qui  aut  jiute,  aut  injuste  eum 
abjecerit,  patienter  aceipiat,  ut  negotium  di- 
sciUtaCur,  ut  tel  probelur  sententia  iffU  a 
plurimiât  tel  emenaetur,  (Can.  17.) 

Tous  les  termes  de  ce  canon  semblent 
nroir  été  étudiés  et  concertés  pour  favoii* 
ser  la  doctrine  que  nous  proposons.  Cm 
saints  évêques  élsient  bien  persuadés  que 
si  l'empire  absolu  et  indéptnirlant  de  l'évfi- 
qnesur  ses  béoéQciers  pouvait  ôtre  avau- 
tageui  è TEglise  en  quelques  conjonctures, 
il  y  en  aurait  cent  autres  où  il  serait  très- 
dangereux,  et  où  l'ôvêque  même  serait 
d'autant  plus  à  plaindre,  que  ses  passions 
et  ses  emportements  ne  pourraient  être  ar- 
rêtés, ni  par  l'autorité  de  ses  confrères,  m, 
par  la  crainte  des  lois. 

V.  Vévégue  doit  procéder  jwidigumunt, 
—  Ces  canons  qui  faisaient  sfiprébender 
aux  évt^qurs  le  jugement  du  concile  provin- 
cial» qui  examinerait  le  jugement  qu'ils  au- 
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raioi't  rendu  contre  leurs  r  rr  l-'^insliqofs, 
obligeaient  ces  luômos  ecclésiastiques  du- 
rant cet  {ntervdile  d*ohéir  h  la  sentence 
évCqtiPs  C'est  ce  qui  pst  njniiié  dans  le  ca- 
nnn  de  SarJiqiie  :  Tamen  priusquam  omnia 
diii§mt«r  et  'fSdeiiler  0smnAiMliir«  eum  qui 

fuerit  a  commun  ?  "ne  ^rjifiratus,  nnle  cogni- 
tionem  nuUut  alius  débet  piaâumcre  ul  eo>»- 
mtnMMij  $o€iet, 
L'eicotnmunicalion  dont  il  est  ici  parlé 


(leax  aulres  évôqnes  au  procès  d'un  diaere, 
et  de  cinq  à  celui  d'un  prélre  :  niait  1 
«joute  qa*on  y  gardera  les  nèmM  pntk 
dures  jiiriliqtifîs  qu'en  celui  d'un  éifqm; 
Èadem  dterum  et  dUationumt  U  a  tuim 
motie  rsmelieiiiNii,  et  dieeuuim  fumm- 
rum,  inler  accusntores  et  eos  ff  *ffWMIhr, 
forma  servala.  (Caii.  8.) 

Toutes  ces  formai ité.<(  seraient  uon-seolt* 
ment  inutiles,  mais  aussi  riiicuies  si 


renferme  ladéposilictn.  Car  un  prêtre  ou  un  seulconimandemeutderévèquesulli^aiiixiiif 


a' 


«fiacre  déposé  ne  communiait  plus  au  rang 

<f»'s  prf'tres  cl  des  diacres.  Je  ne  dis  cela 
quVn  passant,  pour  venir  à  une  réflui^ioa 
IrèsHionsidérablo,  que  les  évâques  d'Afri- 
ue,  dont  le  primat  et  archevêque  de  Car- 
tlinge  Gratus  avait  assisté  au  concile  deSar- 
dique,  jugèrent  enQn  que  c'était  encore 
trop  donner  au  jugement  de  l'évêtiuc  seul, 
de  lui  abandonner  sas  prôtrcs  cl  ses  dia- 
cres, et  de  les  ol)lif^cr  d'obéir  aveuglément 
à  sa  sentence  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  revue 
dans  le  concile  de  !a  province.  Les  évéques 
d'Afrique  résolurent  ilans  le  i"  concile  de 
Carlhagc,  où  le  même  Gratus  présidait, 
qa'ea  première  Instance  même  an  diacre 
lie  pourrait  ÔIre  jugé  (|uo  p;ir  trois  évûques; 

au'il  en  faudrait  six  pour  uu  prêtre,  et 
otize  pour  un  éréque  :  A  /riftw*  tiemf» 
episcopi'^,  <i  diticonui  est,  arqu'iîur;  presbyier 
a  sex;  si  episcoput  a  duodtcim  consacerdO' 
<t6ii«audia<ur.(Can.  ll.);Jugeons  de  là  com- 
bien il  s'en  fallait  qu'en  Afrique  l'évêque  pût 
prirer  les  diacres  et  les  prôiresde  leurranj 


les  pri  ver  deloas  les  avantagêsde  leurordrc. 

Ce  môme  canon  sj'vute  que  t'ihêqaeseoi 
pourra  faire  te  procès  a  tous  les  luir» 
elorea  :  Reliquorumautem  cauios  tlicmitbu 

epiacopm  loci  agno$cat  et  finiat.  Eii  effit,iii 
le  foncilnde  Sarditiuc,  ni  ceux  de  ùrLhâjii 
dont  canons  viennent  d'être  rapport^ 
n'avaient  accordé  ce  privilège,  de  ne  pou- 
voir être  jugés  par  un  évêque  seul,  qu'm 
prOlres  et  aux  diacri  s.  Mais  ce  canon  li 
m'  concile  de  Carthage  fait  assez  VQtrijw 
révAque  ne  peut  déposer  les  nwtaha 
clercs  que  comme  souverain  juge,  eliion 
Gomiue  dominateur  absolu,  suivaellMiè» 
gles  canoniques,  et  non  par  sa  seule  w- 
lontô  :  Causas  agnoscat  et  /î/n'ut.  Eu  eî?', 

Suoiqu'il  ne  lût  {>as  ubiigô  de  s'assocur 
*autres  étÂques  pour  juger  tes  clercs  iol^ 
rieurs,  il  ne  les  jugeait  pourtant  pas  seot, 
mais  dans  uue  cour  ecclésiastique,  c'a\r 
è-dire  dans  une  assemblée  de  ses  ecclésie- 
tiques. 

Vil.  Le*  moindre»  clercs  pouvaient  oppt- 


fjriver  les  utacres  ei  tes  preiresue  leur  rang  vii.  i^e*  motnares  ciercs  pouvatem  app*- 
et  de  leurs  bénéfices,  toutes  les  fois  qu'il  \  Ur  de  Us  eeistetiee  de  leur  ivique.  —  L«  it" 


lui  plairait;  puisqu'on  ne  lui  permettait 
plus  de  leur  taire  leurs  procès,  Quelque  cri- 
minels qu'ils  pusseol  être»  s'ils  n^fitaient 


concile  de  Carthage  déclare  que  les  clem, 
qui  succombant  à  la  tentatiuu,  abandûunco: 
ou  négligent  leurs  fonetioas»  méritent  d'èirt 
assistés  eo  ce  jugement  de  première  in-    û^.\)0^ti:  Clericum  inttrtentationnabifftti* 
tance,  de  quelques  autres  évêques  voisins,    suo  declinaniem  vel  negligentiu*  oyefttem,é 
lui  n'eussent  poinld*aulra  intérêt  que  celui    cfficio  suo  removendum,  (Can.  50  J 
lola  justice.  Celle  ordonnance  est  aussi  juste  i]vh»  nzt; 

mais  elle  est  eu  môme  temps  iiiuUid,  sï'ue 


3 

VI.  L  ivique  ne  doit  pas  juger  seul,  —  La 
II*  concile  de  Carthage  couvrit  de  ces  deux 

boucliers  l'ionoceoce  des  prêtres  et  des 
diacres  contre  la  passion  dont  quelques 
évêques  pourraient  être  emportés;  l'un  qoo 
.l'évêque  seul  ne  pourrait  pas  leur  faire  leur 
procès,  s'il  n'était  accompagné  d'autres  évô- 
qurs,  vu  sorte  qu'ils  lussent  au  moins  trois 
en  la  cause  d'un  diacre,  et  six  en  celle  d'un 
prêtre  :  A  dmûdecim  episcopis  episcopus  au- 
diatur^  a  sex  prestyter,  a  tribus  diaconus^ 
cumproprio  suo  episcopo.  (Cao.  10  )  L'autre 
rempart  était  l'appel  au  concile  de  la  pro- 
vince :  Si  quis  presbyter  a  pnvposHo  suo 
excommunicatUM  vel  correptus  fuerit,  débet 
utiqut  apud  efeine*  episcopoë  eMqaeri^  ut 
ab  tpsis  rjus  f  firisa  possit  audiri,  ne  perip»Q$ 
suo  episcopo  reconciliari.  (Can.  3.) 

Quand  on  voudrait  joindre  ces  |deux  sta- 
tuts en  un,  il  nous  importerait  peu,  puis- 
qu'il en  résulterait  toujours  fort  clairement, 
que  les  prêtres  et  les  diacres  ne  pouvaient 
pas  ^^fro  ju'^és  par  leur  évêque  seul,  et 
qu  ainsi  ds  n'étaient  nullement  amovibles 
au  gré  et  à  la  volonté  de  leur  évêque. 

Le  III'  concile  de  Carlliaye  renouvelle  co 
ntême  décret,  que  l'évêtiue  sera  asst*:''^ 


dépend  que  de  la  volonté  toujours  chin- 
t,'é;!fi(e  d  un  homme,  de  déiuiser  le  plaî 
GxncL  et  le  plus  diligent,  ausai  bieû  que  ito 
porcsseux  ou  les  lâches. 

Il  faut  dire  de  même  dos' autres  csttOSi 
de  ce  concile,  qui  déterminent  lescif  fl* 
les  clercs  sont  sujets  à  la  dépositioo,  s'i^^ 
sont  flatteurs  et  traîtres,  s'ils  sont  médiufttt 
et  incorrigibles  en  ce  vice,  s'ils  proboetf 
leur  bouche  f)ar  des  discours  impudiquïN 
ou  par  des  jurements  illicites,  et  enôu  « 
leur  vie,  qui  doit  répandre  la  bonneeds* 
de  Jésus-Christ,  est  infâme  ol  scandaleoff. 
(Can.  56,  57,  59,  (K)  62,  etc.)  Toutceteal 
superflu,  si  la  seule  volonté  de  l*évèqtteRa< 
coupables  le^  plus  Innocents, on  poattraiw 
les  plus  iuoocents  comme  les  coupti^ 
Enfin  ce  même  concile  pemietlani  I  twt 
les  clercs  qui  ne  seront  pas  satisfaits  de  ^ 
rigueur  de  leur  évêque,  de  recourir  au  c*» 
ciie,  il  nous  donne  un  juste  sojei  de  croira 
premièrement,  que  les  moindres  clcrcsq>w 
l'évêque  seul  avait  pu  juger,  c'e$t4-<ix* 
sans  appeler  d'autres  évêques,  poaviiii' 
appeler  au  cnncilc  après  ce  jugeoioot  <^ 
urouiiêre  instance.  Secoodement,  qM  ^ 
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diacres  et  les  prôtres  qui  avaient  élé  con- 
damnés par  leur  évèque*  assisté  de  deux  uu 
de  six  autres  évôques,  |)Ouvai«nt  tlicora 
appeler  aa  coDcile  provincial. 
Toat  cela  «>»t  évidemment  contenu  dans 

co  canon  :  Clerirus  i^tti  episco pi  circa  se  dix- 
trwlionem  lujuiiam  putat,  rteurraf  ad  syrt" 
oékm.  (Cap.  66.)  Careela  sMiend  jusqu'aux 
rooindres  clercs,  et  on  ne  peut  poini  cIoDnor 
le  nom  de  a  voode  aux  trois  évdquea  qui  ju- 
paient  an  diacre. 

Nous  n'avon*:  pnç  besoin  d'en  venir  aux 
conjectures,  puisque  la  cboaea  été  décidée 
en  lermea  claire  el  fMrmels  par  le  ii*  con- 
cile de  Milt^vo  r  Pfncrtit  ut  prefbyleri ,  dia- 
COAI,  vel  ceeieri  inferiores  clerici,  in  cauêii 
çwu  hoAturiiU^  $f  de  jwdieiit  tpiicoporum 
suorum  qnrxti  fiterinl  ,  virini  episcopi  eos 
audiml  ;  et  inter  eo»  quidquid  est,  finiant 
«tfAifriVi  ab  eu,  ex  eonsensu  episcoporum 
suorum.  Quodti  et  ab  eis  provocandum  pu- 
taperintt  non  provoceni  nui  ad  Africana 
emuUia,  wi  maprimaU$  prwineiamm  gua- 
mm.  Ad  (rnntmurhn  nutem  qui  putaverit 
nppeUandum,  a  nulio  intra  Africam  in  com- 
tnunionem  nueipUUnr»  (Can. 

Co  canon  comprend  manifeslenaent  tous 
les  ciercs,  el  il  leur  permet  de  prendre  les 
évêques  voisins  pour  jugea  de  la  senlenoa 
de  leur  évêquo  conîre  eux,  el  d'appeler  en- 
core du  jugement  du  ces  évôques  à  celui  du 
eoneîla  provinGial  :  eofin  il  ne  Janr  défatnl 
que  de  porter  après  cela  leur  cauae  aux 
juges  d'Oulre-Mer. 

VJll*  Le$  écéquee  tux-mimet  bomirtiU 
leur  pouvoir.  —  Ce  sont  les  évôques  ntéraes 
qui  ont  donné  toutes  ces  bornes  à  h  ui  puis- 
sance, ou  qui  les  ont  alTerinies,  afin  de  se 
fcire  justice  <*)  enx-m6mes  avant  ue  la  faire 
aux  autres,  et  de  rotidre  leur  autorité  il'au- 
lant  plus  inébranlable,  qu'elle  serait  mieux 
établie  sur  la  justice  immuable  de«  lois. 

On  ne  peut  donc  entrer  eu  aucune  juste 
défiance,  que  co  soit  diminuer  la  souverai* 
noté  apirituelle  de  l'épiscepat,  de  la  limiter 
dana  reiécuMon  dea  canons.  La  justice  n*en 
est  pas  moioa  joHnie  et  inlinimenl  puis- 
sante pour  être  bornée  en  elle-même,  el 

r>our  ne  poofoir  excéder  les  llmilea  des 
ois.  Les  évêques  sont  les  auteurs  des  cn- 
noos;  les  apôtres  ont  été  chefs  du  col- 
lège épiscopal  ;  Jésus-Christ  en  est  le  sou- 
verain chef  :  ainsi  on  peut  dire  que  ce  sont 
Jea  éf  ôques  mômes  qui  out  donné  ces  limi* 
tes  h  leur  pouvoir*  et  que  leur  puistaDeo 
n'est  terminé?  qu^où  elle  •  vottltt  S8  termf- 
ner  eUe-môme. 

IX.  L*i  eoncilei  oni  eoufu  que  l§  l#maf- 
Çnaoe  teul  de  l'évéque  ne  ftU  pas  ioujoure 
guf^sant.  —  La  justice  el  la  modestie  des 
évêques  d'Alrique  n'en  demeura  pas  là.  Ils 
drrl/îrôrenl  que  si  un  particulier  avait  avoué 
quelque  crime  à  son  évéque  en  secret,  et 
qu'il  le  niit  ensuite  eu  public,  on  n'en 
croirnit  pas  l'évéque  à  sa  parole;  qu'il  ne 
pourrait  pas  excommunier  ce  particulier  sur 
celte  confession  secrète;  eonn,  que  si  par 
cne  tendresse  alTocif^e  de  conscience  il  lui 
relui>ai»  sa  commumou,  tous  les*  autres 


(évôques  la  lui  refuseraient  è  lui-même. 

Le  concile  conclut  cette  ordonnance  par 
ces  paroles  pleines  d'une  sagesse  et  d'uoe 
modestie  admirable,  aGn  que  l'évéque  ap- 
prenne de  ne  rien  avancer  contre  personqe 
qu'il  ne  puisse  justifier  par  d'autres  preu- 
ves convaincantes.  iConc.  Afric,  sub  Bonif. 
el  C<Blesl.,c.  99.)  ift  magiicaveat  epiêcopuit 
iir  iUctil  in  qutniifiam,  quod  aliit  documentiê 
convincere  non  potest,  6i  l'évéque  ne  peut 
pas  6tre  seul  témoiD  contre  les  séculier»; 
comment  serailpil  seul  juge  de  cea  ecelA- 
sia.stiques7 

X.  Ànpet  ûu  Cùneih  H  «en  on  Pape.  —  La 
cause  du  prôlre  Apiarius  est  si  connue,  que 
ce  serait  perdre  le  temps  d'en  faire  le  récit. 
Tous  les  Iribotiaux  acelesiastiqats  d*Afrkitte 
ravaioTit  privé  de  ?n  rure,  el  lui  nvnieol 
permis,  même  par  écrit,  de  f;<ire  les  fonc- 
tions de  curé  partout  ailleurs  où  on  voudrait 
le  recevoir:  «  Placuit  ut  de  Siccensi  Eccle- 
sia,  rotento  scilicet  honore  gradus  suit  pre- 
sbjier  removeretur  Apiarius ,  et  aceepto 
epistolio,  ubicunqne  alibi  vellet  et  posset , 
presbyterii  munere  fuogeretur  :  quod  eidem 
irtsi  per  propriaa  litteraa  poatulanii,  sine 
diilîcultate  concessimus,  »  disent  les  t^vA- 
ques  d'Afrique  dans  leur  lettre  écrite  au  Pape 
fioniface,  c'est-à-dire  qu'on  lui  ôta  sa  cure 
sans  le  dégraderde  la  prêtrise,  f/^id  ,  infra.) 

Il  appela  au  Pape  Zozime,  qui  le  rétablit. 
Les  évôques!  d'Afriuue  en  écrivirent  leurs 
plaintes  au  Papo  Ci'lf  siin  avec  beaucoup  de 
ressenliuieni,  su  ioiidûtit  sur  ce  que  le  con- 
cile de  Nicée  remet  entièrement  au  juge* 
ntont  du  métropolitain  les  causes  des  clercs 
iiiiti leurs,  el  uiôme  des  évôques,  et  que 
dans  l'Afrique  les  ecclésiastiques  ayanl  le 
|)ouvoir  d'appeler  de  la  sentence  de  leur 
évôque  au  concile  provincial,  et  du  concile 
provincial  au  concile  universel  de  toute 
l'Afrique  •  ils  doivent  en  demeurer  là,  et  ne 
porter  pas  leurs  contestations  litterminablei 
jusqu'au  dclh  des  mers  :  «  De  en  ta  Nicœn* 
sivo  interioris  gradus  ciericos,  sive  ipaoe 
ei>iscopos  suis  inHiropolilania  apertissfne 
coMimiserunt.  »  FA  iTus  bas:  «  Maxime, 
quia  uoicuique  concesaum  est,  si  iudicio 
offensna  fuerit  cognitorum,  ad  coDcina  aos 
proviuci<p,  vel  etiaoi  uDifenale  proToeara.» 
{ibid,,  iufra.) 

'   Il  est  vrai  que  le  concile  de  Nlcée  ne  s*é* 

tail  expliq  ué  fnnn.  5)  que  de  l'appel  du  ju- 
gement de  l'évéque  à  celui  du  concile  pro- 
vincial ;  mais  les  conciles  d'Antioche  et  de 
Sardique,  au  moins  celui  de  Constant! uo- 
ple, avaient  reconnu  un  jugement  supérieur 
rendu  par  l'assemblée  de  plusieurs  provin- 
ces ecclésiastiques,  qui  composaient  un  dio- 
cèse ou  une  primaiie;  el  l^s  évôques  d'A- 
frique  confessent  eux-môme»  ilans  cette  let- 
tre qu'ils  av-îii^nt  un  conci'ia  universel  ;ou 
national ,  auquel  l'archevêque  de  Carthage  . 
présidait,  et  auquel  on  pouvait  appeler  dea  ' 
conciles  provinciaux. 
Les  évôques  U  Afrique  ne  se  tenaient  donc 

Ras  eux-mémef  aui  termes  du  concile  de 
icée,  el  ils  pouvaient  bien  se  résoudre  è 
avoir  autaut  do  dél'éreoce  pour  ie  succe^i- 
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4Mr  dePi  rrc.  à  qui  Jéras-Chritl  «  donné 
la  primautér  de  toute  l'Eglise .  qu'ils  en 

.  avaient  pour  des  primats  ou  pour  des  exar- 
guet  de»diocè>w>  «font  l'institution  élait  n 

nouvel'*^      purement  ecclésiastique. 

II.  —  Les  cierc8  et  les  hénéflders  n'éuieni  point 
amoviblet  aa  gré  M  févCque.  ton  l*«npii«  de 

CharlemaRne  et  de  ses  successeurs. 

I.  Let  eUrci  en  Orient  pouvaient  en  appe- 
Uràwn  tribunal  iupérinKr,  —  Si  Iim  eeeld- 

siastiqups  n'afaienl  pas  cette  dangereuse 
liberté  dn  rompre  les  saints  engagements 
qa*ils  avaient  ii  la  cléricature,  les  évôqaai 
aussi  ne  pouvaient  pas  priver  de  leur  ordre, 
do  leur  rang  et  de  leur  bénéûce,  les  clercs  qui 
nViaieni  atteints  d'aucun  erime  canonique. 

Nous  pourrions  nil/guer  une  foule  innom- 
brable de  canons  qui  règlent  les  jugements 
eanoniqaes  des  clercs  :  et  sans  doute  que 
tous  eus  canons  auraient  été  inutiles,  si 
révôque  pouvait  les  dépouiller  de  tous  leurs 
avantages  sansauruiio  forme  de  justice. 

Bal  sa  mon  raconte  {In  ean.  Carth.  Jl,  IS) 
que  le  métropolitain  de  Philippopolis  ayant 
iospendu  nn  de  ses  clercs,  ce  clerr,  après 
avoir  vainement  essayé  de  faire  sa  paii 
avee  son  prélat,  par  la  médiation  de  pta- 
sieurs  autres  mélmpoliiains,  eut  enfin  re- 
cours au  iialnarchn  et  au  synode  patriar- 
cal, qui  le  rétablit.  Cetto  gradation  était 
nécessaire,  d'implorer  les  évêques  voisins  et 
le  synode  de  la  province,  avant  de  recourir 
au  patriarche,  comme  il  est  remarqué  dans 
ce  môme  endroit. 

Cet  auteur  remarque  même  qiie  ce  n'est 
pai  aane  sujet  qua  le  condie  d'Antioclie , 
ayant  donné  aux  évôques  le  pouvoir  de  dé- 
poser les  prêtres  même  et  les  diacres,  les 
eoneilea  deCarthage  qui  ont  été  postérieurs 
et  qui  ont  reconnu  la  nécessité  d'user  d'une 
plus  grande  circonspection  dans  ces  juge- 
ments, n*ont  laissé  cette  autorité  aux  évê- 
ques que  sur  les  clercs  inférieurs,  et  ont 
▼oulu  qu'il  y  eili  au  moins  six  évêques 
pour  déposer  un  prêtre,  trois  pourOAdia* 
cre. Ces  conciles  en  demandaient  duuze  pour 
Mre  le  procès  è  un  évèque,  et  l'archevêque 
éleGhjrpre,  accompagné  de  onze  autres  évê- 
ques ayant  déposé  l'évêque  d'Amaihunte,  le 

fiatriarche  LucdeConstanlioople,  en  faisant 
a  révision  de  ce  jugement,  prononça  qu'il 
fallait  douze  évêques  sans  le  métropolitain, 
et  qu'il  eût  fallu  même  assembler  tout  le 
concile  des  évêques  de  Chypre,  puisque  la 
convocation  en  était  facile.  (Id.,  m  can.  li, 
23.)  En  effet,  ce  ne  fut  qu'à  cause  de  la  di- 
sette des  évêques  qu'on  permit,  enquelques 
nrovinces  d'Afrique,  oue  l'évêque  propre 
fût  le  sixième,  entre  les  six  qui  devaient 
juger  un  prêtre. 

II.  Lit  évéqu€i  pouvaient  forcer  lté  elera 
à  prenîrt  «n  ramg  tupérieur,  m«t($  non  à  de»- 
cendre.  —  Il  se  présente  une  autre  réflexion 
sur  un  autre  canon  du  même  concile.  (In., 
in  M».  S^.)  Ce  canon  permet  aux  éréquef 
de  déposer  les  clercs  et  les  diacres  qui  ne 
leur  obéiront  pas  avec  la  soumission  qu'ils 
lui  doivanlt  longue  nour  let  besoins  de  son 
dfliio  il  fOKdrâ  lot  fiifo  moulor  b  uuHiKrvA 


plus  liant.  Ce  canon  ne  comprend  point  sans 
doute  le  suprême  degré  du  sacerdoce,  qù 
est  l'épiscopst,  puisqu'il  ne  parle  poialdn 
prêtres,  et  que  ce  n'est  pas  à  l'évêque  à  éls 
ver  des  clercs  à  l'épiscopat ,  les  éleclio» 
épiscopales  ne  nouvant  appartenir  ^*ar 
peuple,  au  clergé,  au  synode  de  la  prorio» 
el  au  métropolitain.  Outre  que ,  comme  du 
Battamon,  il  y  a  bien  de  plus  justes  reimi 
de  ne  point  accepter  l'épiscopit,quéiii- 
fuaer  les  ordres  inférieurs. 

liais  eomme  quelques-uns  inféraient  de 
ce  canon,  que  les  patriarches  et  les  éih\m 
avaient  le  pouvoir  de  transférer  les  dign  iés 
et  les  ofllcea  ecclésiastiques  h  d'autres  clercs, 
lorsque  ceux  qui  les  possèdent  sont  élos  à 

auelque  évêcbé,  et  refusent  cette  éleeiloo, 
alsamou  dit  que  ce  n'est  point  là  le  sens 
du  canon  ,  qui  donne  seulement  le  ponvoir 
aux  évêques  d'élever  leurs  clercs  el  leon 
diacres  même  k  un  ordre ,  ou  è  un  oiSee 
plus  éminent ,  quand  l'utilité  de  l'^liK  a 
demande.  Ainsi  un  lecteur  sera  sojet  I  b 
déposition ,  s'il  se  laisse  tellement  domiie: 
par  la  paresse ,  qu'il  refuse  un  oOice  pl» 
haut,  mais  pl  us  pénible  ;  et  uo  diacre  ponnt 
aussi  étrejustement  dégradé,  s'il  refuse  trop 
opiniâtrément  l'office  de  référendaire  oo de 
docteur.  '  . 

Il  ajoute  que  les  évêques  peuvent  forw 
leurs  ecclésiastiques  à  ces  cbangemesis 
avantageux,  môma  hors  le  cas  d'une  pr«- 
santé  nécessité  de  leurs  Eglises.  Mais  qt» 
l'autorité  des  évêques,  qui  peut  faire  oeo- 
ter  les  cleres,  mémo  contre  leur  volonté, oe 
peut  en  aucune  façon  les  faire  descendre «i 
un  degré  plus  t>as  sans  leur  faute  :  comM 
il  ne  peut  pas  non  plus  préférer  tes  jeasu 
aux  anciens  dans  les  rangs  des  dignités,» 
donner  une  dignité  vacante  h  l'un  des  plv 
jeunes,  en  le  préférant  aux  plusaneseai: 
«  Et  nota  quod  episrn[»is  datura  est,  clericM 
suos  ad  majores  gradus  provebere,  Dooai- 
lem  ad  miiiorea  dpprimere.  »  Enfin  cd 
l'autorité  des  canons,  et  la  juste  balance  (i« 
mérites  qui  doit  ou  donner ,  ou  ôter  les  di- 
gnités eeclésiasilquet  ^  aussi  bien  que  1^ 
ordres  même,  et  non  pas  la  vuloolé,  ooa 
caprice  des  prélats.  Autrement  loaies  w 
règles  canoniques  des  jugements  sertied 
anéanties,  et  ie  mérite  no  sorailplusqsiM 

illusion  :  ....  « 

c  Similiter  noU  quod  ecclesiastics  oSai 
non  sunl  episcoporum  polestatis,  ut  dio* 
noonulii,  sed  canouum  auctoritatisetdien* 
tatis  :  aient  nec  reliquorum  ordinum  jura, 
scilicet  diaconorum,  sacerdotum,  et  w 
quorum.  Nisi  enim  ita  esset ,  non  eo« 
tjnciione ,  scilicet  propter  inobedienUio. 
clerici  suis  gradibus  excidereot  :  led  w 
bene,  seu  maie,  quando  voilent  episcoMMt 
llorl.  Hoc  autom  saoctis  Foiribus  mmm 
visum  est.  •  .        ,  v 

111.  Le  viir  canci7«  confirme  lt$  apptu  J 
clar«f«— Buiin  le  vin* concile  décerna 
que  les  prêtres  et  les  diacres  pourraient  a|i|*' 
1er  au  métropolitain  de  l'injuste  dépadiM 
oudeqoelqueautreinjurequ'ilsprétendrsrfi^' 
avoir  reçue  do  leur  évéque,  ou  anioiéaiiin 
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mix«  oa  pSMioTNiA  pour  d'autres,  et  que  le 
métropolitain  eppell^rait  î't^vôqiie,  et  d«ns 
un  concile  plus  nombreux  lernit  la  révision 
du  premier  jugement  :  Et  metropoUta  advo' 
tft  tfi$€9pwn ,  qui  depo$uU ,  vel  atio  modo 
tteneuiH  teetit ,  et  apud  se  eum  aHis  etiam 
rpifcopii  nrgoti}  fticini  exnmrn,  nd  cou  firnuin^ 

dam  $eilicei  <iit«  omni  suspicione,  tel.  dn» 
tfWHdam  ptr  mnpliorm  fynotfiin  e#«Rttf- 

torvm  scntenlia  clerici  dfpnsithnem. 

Jl  est  Uil  ensuite  quo  les  évèques  pour- 
ront recoorir  aot  patriarches  contre  les 
sentences  de  ieurs  métropolitains.  Ces  sen- 
tences, ces  appels  et  ces  jugements  réitérés, 
sont  autant  ao  preuves  constantes  que  les 
bénéficiers  cl  les  clercs,  de  quelque  rang 
qu'ils  fussent,  n'ont  jamais  été  amoTÎbles 
au  gré  des  évêques  dans  l'Orionl. 

IV.  En  Qeeidenl  lu  dere»  d/potéi  étaimi 
rmfrrméi  dtmi  tm  monastère.  —  Il  est  temps 
de  fflire  conrsnître  la  ni^rcG  poîiCG  rinns 
l'Kglise  occidentale.  Le  ii'  concile  de  Châ- 
lom*  île  l'an  SIS»  condamne  le»  prêtres  qui 
cnt  été  canoniqoement  dégradés,  k passerlc 
reste  de  leurs  jours  dans  les  austérités  de 
la  pénitence,  et  il  ordonne  même  que,  s'il  se 
jieul,  on  les  renferme  dans  des  monastères. 
La  dégradation  ne  pooTsit  donc  être  que  la 
suite  d'un  criaie,  qu'il  faîîiut  expii^r  j><ir  Ivs 
rigueurs  de  la  pénitence*  Ainsi  ii  est  vrai 
de  dire  qoe  rien  n'y  pooTsit  mnfos  tnfloer 
que  In  volonté  ou  la  passion  ifo  r(<vfr|nc 
(can.  kO)  :  Dictum  nobisett  prubjfUrot  pro- 
pter  tttom  nigligtntiam  canoiifee  degrmiat99f 
sacidarxltr  oroau  ami$fO  vhere,  et  pœnftm- 
tta  ayendœ  oonumnegiigere.  Unde  aaïuunus, 
m  gtîtdu  amitso ,  agtmUt  pmnitentiœ  gratia» 
in  monaua^  ûut  eanonieo  ami  rtgiUâri  mil» 
tantur. 

y.  Les  curés  ne  poutaient  élre  dépnuHU'i 
aue  pour  un  erimt,  —  Ce  même  coociie 
(fsn.  12) ,  après  tvofr  condamné  rinjnaliee 
des  patrons  qui  ôtnient  et  donnnirnt  îes 
cures  sans  le  consentement  de  l'évè^ue , 
commando  ensoite  que  lês  curés  légitime- 
ment ponrvn»;  d'une  paroisse  ne  puissent 
en  être  dépouillés  que  pour  un  crime  con- 
sidérable, et  par  un  jugement  canonique  de 
l'évôque  :  NuUu$  absque  contmtu  epiteopi 
presbytero  eceletiam  det ,  quant  si  juste  nae- 
ftut  fuerit ,  hanc  nonnisi  grati  culpa  sun  et 
€oram  epitcopo  cauoniea  sevtritate  amittat. 

Le  concile  de  Pafie  de  Tan  855,  après 
avoir  rq  riiné  les  injurieuses  entreprises 
des  palroos,  qui  nommaient  aux  cures ,  dé- 
feno  aotsl  aoi  tv^uei  (oaii.  ftO)  de  dé- 
|H>uiller  les  curés  du  Itnir  béoéQce ,  si  leur 
conduite  déréglée  n'a  justement  fait  tomber 
sur  eux  celle  peine  canonique:  Ipsivero 
qui  ad  gnbnnandas  plèbes  légitime  sunt  pro- 
vten,  nuiiatenus  a  saisepisropis  repellantuTt 
misi  out  im  ittieujus  crimims  realum  incide- 
riîu  aut  eaiîtm  pUbtf  ms/e  tractawerint, 

VI.  Appel' mt  P9p9.  —  le  ne  m'arrêterai 
point  à  examiner  la*queçti')n  qui  fiit  ncitéo 
ftar  te  savant  Hincmar,  archevêque  de  Kmms, 
sor  V»ppel  des  prêtres  et  des  outras  eleres 
infërinirs,  nu  \*npp.  :  Hinrmarajant  prétendu 
que  selou  les  cvuons  lis  oe  oouvaient  ao- 
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peler  qu'au  concile  provincial  après  )e  juge- 
ment de  leur  évêquo.  Quelque  parti  qi^on 
eût  pris  dans  cette  contestation,  il  en  résul- 
tait toujours  fort  clairement  Qu'il  n*y  eut 
jamais  ni  de  clercs  ni  de  béndilcicrs  amo~ 
vibles  au  gré  de  l'évêqne,  qui  ne  pouvait 
être  considéré  ,  ni  st>  cnnsiilért^r  Ii;i-mÔme 
qna  comme  iugOf  et  non  pas  comme  maître  t 
comme  evecnteur  des  canons ,  mm  fNis 
comme  seigneur  ou  dominatpnr  des  biens 
et  des  personnes  des  ecclésiastiques  :  eo&o 
comme  mesurant  son  aotori lé  et  son  poe- 
voir  parla  justicp incorruptible  des  lois,  et 
par  une  intégrité  inaccessible  à  tous  les 
lotérêls  el  è  toutes  les  passions  de  la  chair. 

Aussi  quand  Hincmar,  évêque  de  Laon,  eul 
excommunié  tous  les  clercs  de  son  diocèse, 
qui  L'iaiotiî  sans  doute  ùu  nomiire  de  quaire 
OU  cinq  cents,  l'archevêque,  son  oncle»  se 
moqoa  de  cette  fndtserèle  senlenoe  qni  en- 
veloppait infailliblement  les  innncrtits  aven 
les  coupables  :  <  Atubi  sine  aliqua  raiione 
vel  colpa  atjectorum  contra  omnem  aiicto- 
ritatem,  trecenti  .  vol  quadringenti ,  sivc 
quingenti,  solo  luo  furore,  et  causa  injoria- 
rurn  tuarum  snnt  abjecti ,  »  etc.  (BinCMAtt.* 
tom.  II,  pag.  507.) 

in. — Que  les  bénéflciert  n'ont  jamalsélé  amoviUeS 
au  gré  de  l'évéque. 

I.  Titre  des  curés.  — La  stabilité  canonique 
des  clercs  et  des  bénéQciers  n'était  pas  seu- 
lement VI ti  fnin  salutaire,  pour  arrftl--r 
l'incoostancei  qui  est  st  naturelle  à  tous  les 
hommes;  maîsanssi  one  assnranee  qu'on 
leur  donnait,  dn  la  part  des  ^vr»  ^uos .  qu'on 
ne  les  arracherait  pas  de  ce  rang  hooorabln 

au'ils  tenaient  dans  l'Eglise,  si  rdnormité 
e  leur  faute  n'y  forçHii  les  prélats. 
C'est  le  sens  des  canons  qui  établissent 
cette  stabilité  :  5tfi<  titulo  jacta  ordinatio 
irrita  habeatur ,  et  in  qtu  f M/têtfl  litulntuê 
esf.M  «a  perpetuo  peneveret.  (Can.  15.)  Vol- 
là  le  canondu  coiH  i;*^  iff>  Plaisance  en  1096. 

Celui  du  coociie  de  Ciermonl  en  la  même 
année  dit  M  même  cboae  :  ITl  esmlf  claHens 
nd  mm  tituînm  ad  quem  primum  ordinatmt 
est,  semper  ordmetur,  (Can.  13.)  Les  évêques 
qni  faisaient  ces  canons  s'imposaient  à 
cuT-mAmes  desloisde  stabitilé.pour  ne  pou- 
voir défaire  ce  qu'ils  auraient  sngement  fait. 

Le  concile  de  Nîmes,  en  1096,  parle  encore 
plus  nettement  :  Seeardeici,  quando  regendi» 
prepfieimtur  EetMiê^  do  mtmu  episeopi  eii- 
roni  animarum  luicipiant,  ubi  el  in  tola  riia 
Mua  Deo  deserviant  »  nttt  canonieo  d^graden- 
turjudieio.  (Can.  9.)  Il  ne  se  peut  rien  dé« 
sircrrio  plus  précis  pour  les  curés.  Ce  canon 
montre  qu'ils  ne  peuvent  ni  eut-mèmes  re- 
noncer h  leur  charge»  ni  en  être  destitués, 
ou  par  l'évéque  ou  par  d*aulres,  à  moins 
d'un  jugement  en  forme.  * 

Le  concile  de  LnndrfS,  en11S5,    lit  la 
même  chose  :  Nullus  abbas ,  nulius  omnino 
titrituo  vtt  Mono  quemquam  p<tr  episeopum. 
in  Ecelesia  nrdivatmn,  absque  proprii  tp{t€9* 
pijudicio  pnenumai  ejieere.  (Can  9.) 

Ce  cauou  sup|K)se  que  les  curés  avaimit' 
été  quelquefois  violeiixiienl  deslilués  par 
les  patrons  laïques  ou  ecclésiasliaues ,  el 
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MrtAot  par  les  abbés  qai  avaient  plusieurs 
care^è  leur  nomination  ol  dans  leardép«n- 
dance.  Comme  rëvéqae  seul  \fm  •▼ifllnslf- 

tttés,  il  pfujv^Mt  aussi  lui  sr-nl        d p 'îtitTiflr, 

•D  leur  faisani  leur  procès.  Si  l'évêque  eût 
prétendu  pouvoir  changer  ou  dMltta«r  k  ton 

gré,  sans  forme  deprot  è<;,  ceux  môme»  dont 
il  âlait  lui-même  le  patron ,  ou  plulôl  le 
collateur,  il  eût  donné  vn  dangereux  exem- 
ple k  iotf<«  ff  s  (Mlronta  loil  laïques  Mil  oc- 
clésiasliqiics. 

II.  Ni  Ut  éréquêg,  ni  Ut  patrons  ne  peuvent 
dmiluer  let  ewét  à  teur  gré,  —  Le  concile 
de  heims.  en  1131,  défendît  de  confier  les 
églises  à  des  praires  h  gn^^fs ,  cl  vnuliit  que 
diaque  église  eût  son  propre  curé ,  si  elle 
avait  on  revenu  snOlsanl  :  PUtemit  Hiam  ne 
eonduclitih  pretbjfterii  Beclrfiœ  rnmmittan" 
lur,  et  unaquœque  Eeehiiat  eut  facultas  tup* 
petit,  prttprium  habeat  saeerdotrm.  (On.  7.) 

Le  II*  concilf  de  Lntrnn  en  1139  (con.  10) 
contirnin  ce  dt^crot  en  munies  tenues.  Celui 
de  Kt'inis,  en  11I>8,  le  rt^iti  ra.avec  cette  ad* 
dition  con&idérable  :  Nec  ab  ejuâ  rtqimitUf 
Meujus,  nui  epiteopi  tu  ru/iu  p«rowSa  fn«- 
tit,  Vet  arrhiitidcjni  rnvonii-ij  judicin  il  pi'l- 
tatur.  Cm  de  bonii  HccUtiœ  tanlum  btneficii 
prt^etâwr^  umdt  «euMufaiilfr  «wlorf  assigna- 
ri.  (Can.  10.) 

Il  faut  remarquer,  sur  ce  canon  l*que  ces 
enrés  mènes  h  qui  l'étéque  faisait  leur  part, 
soit  par  portion  congrue  des  fruits,  soit  par 
assignation  de  quelque.^  [tetits  fonds,  n'é- 
taient pourtant  pas  dcstituobles  h  la  volonté 
de  révôque.  2"  L*év6que  taètae  ne  les  des* 
litue  pas  sans  un  logement  canonique,  afin 
de  faire  la  lornn  mix  fialrnns,  (în  n»:-  rien  cn- 
Ireprendre  d'iujurieui.  3"  Ils  seul  desti- 
loanlM  par  rarchidiacre  el  par  révdque, 
non oasi^  leur  gré;  car  qui|o8erait  le  direde 
rarcniJiacre?maispar  un  jugeioonten  forme. 

m.  Origimê  ât$  éip^Ht* —  Ca  n'est  pas 
qu'un  év(!*que  ne  pût  commettre  une  église 
paroissidie  pour  un  an,  |)our  éprouver  l<i 
sullisnnce  cl  1?  pit^lô  du  prOl<-o  qu'il  désirait 
ensuite  y  ioiUluer  caDoniquemeot.  Car  le 
Pape  Alexandre  III  ne  dé«a(»pr«»uva  nulle- 
ment  (pi<j  !'rv*  jiie  do  Tournai  en  cûl  usé  (In 
la  sorte  envers  un  prêtre,  qu'il  avail  ensuite 
jugé  incapable  de  cet  emploi  :  <  Quod  Re* 
clesi.i  non  tner'!  prrr^diclo  DaiiieH  concessa, 
sed  ad  proli«ilionoai  u^q^e  ail  cnnuni  com- 
roendalafitaquidem  ulsi  non  esset  idonevs, 
et  ejus  conversalioiii.s  et  viiœ,  cujns  es^e 
deberel,  exinde  amovorclur  ut  Ecele^ia  lUa 
libère  posset  honosio)  personss  COnoedi*  » 
(Appeod.  1,  epiat.  1^,  15.) 

Ce  poorrail  bien  aroir  été  Torigine  des 
(léf  orts ,  qui  auraient  élé  d'abord  des  com- 
niendes,  pour  quelques  mois  ou  'tour  un  an 
au  plus,  pour  éprouver  ceui  qu'on  desttfnaU 
à  des  emplois  si  périlleux  et  si  importants, 
ei  qu'on  n'a  depuis  assez  souvent  considéré 
que  commo  des  droits  et  des  exactions  au 
profil  df"?  L'vf'ques  el  des  arcliiilincres.  Aassi 
esl-il  clair,  par  les  iellres  do  ce  Pt'pe,  que  ies 
curés  du  dioc(>se  do  Tournoi  lormaieiil  de 
grandes  plaintes  contre  le»  violcales  exlor- 
iloiis  de  leur  dvêquc. 


Pot)r  reprendre  noire  discours,  le  Pape 
Alexandre  111  écrivit  en  mAme  temps  \  i'é> 
vAque  d'Amiens  et  I  l'abbé  deSalnl-Reîai, 
de  faire  rendre  son  12gli<;r  ^  ce  curé,  si  |*é> 
vdque  l'jr  avail  canoniquement  institué)  M 
a'ilen  STeit  été  destitué  sans  èireconvaiiMQ 
d'aucun  crime  :  «  Si  Ecclesia  iili  fuerit  C8« 
nonice  tradita  et  postes  de  aliquo  crimiae 
fiiit  convictus  au|  coofessus,  proptar 


quod  ea  de  jure  debueril  spoUarif  iptansi 

iaciatis  reslilui,  »  etc. 

Cequenous  venons  d'avancer,  irêrce ioo- 
chanl  ies  déports  •  se  peut  encore  iusliûer 
par  le  eoneiledi*  Tonrs,  en  tl6S,  quidéboii 
la  pratique  qui  se  forti fiait  alors,  de  donner 
les  cures  pour  un  an  i  des  prôlres  gagés: 
Quoniam  enormie  qnaétm  «eetiwfiHia  m  fà- 
bu$dam  hcix  ronlra  smrînmm  Patrum  ean- 
stitutione$  tnra/uil,  ul  tulj  annuo  prelio  m» 
cerdote»  ad  Eccletiarum  reginum  com/tfaaa* 
lur;  id  ne  fiât,  modi$  omnibv$  prohibemvi. 
(Can.  5.)  Le  concile  d'Avranches,  en  127i 
|inrte  une  senihl  jhle  délonsp  :  Ecclfsiir  rica- 
riit  mNuif  non  eommittantur.  (Can.  k.)  Il 
fallait  donc  que  tant  lea  vicaires  que  les  cu- 
rés fussent  perpétuels. 

IV.  Les  séculier*  ont  attenté  sur  ies  éviqm 
ce  aue  eeux-ei  ont  voulu  faire  aux  curii.  — 
Si  les  évéques  et  h-s  rth!)és  se  donnèrent  en 
quelques  endroits  la  libert'i  de  destituer  se* 
Jon  leur  volonté  les  bf^néficiers  de  leurdé» 
pendance ,  non- seulement  les  autres  palront 
prirent  la  niô(nc  licence,  ce  qui  ne  se  poo- 
Y;iii  vjiis  niiirager  l'autorité  épiscopale, niai» 
on  va  voir  que  les  rois  mêmes  enlreprireat 
h  proportion  de  destituer ,  ou  de  Iransffrgr 
les  évéques. 

Cela  paraît  admirableaienl  dans  i'édit  du 
roi  de  Hongrie  en  1109,  chez  le  cardinal  Ba* 
roniuM,qui  t'ainséré  dans  ses  Annales. (N<jid. 
ko.)  Le  roi  s'oblige  è  l'avenir,  luiel  ses  suc- 
cesseurs» de  ne  plus  dépouiller  ou  transférer 
d'évéques  sans  l'aveu  et  le  consentement  des 
Souverains  Pontifes  de  llonie  ;  mais  il  oblige 
en  même  temps  les  évêaues,  les  abbés  et 
les  prévôts,  de  ne  plus  déposer  ies  bénéû* 
ciersdejleur ressort,  s^flsne  sont  aapanvaot 
canoniquement  convainc  us  i!^' quelque  crime: 

«  liuili  arcbiepiscoporum ,  eleclorusi, 
pr«»positoriim ,  ae  abbatuns ,  deinœps  licast 
de  prieposiluris  suos  prmpositos  remorerç, 
vei  alias  ecclesiasticas  personas  suis  digni* 
talibus,  aul  ecclesiaslicis  beneficiis  privare, 
nisi  forie  fur>rint  de  crimine  convicli  ufli'' 

ijiee  ve!  coulcs.si.  » 

V.  Curés  ou  vicaires  amovibles.  —  Le  n* 
concile  de  Latran  parlant  des  cbanoia«*,oa 
des  dignités ,  auxquelles  il  y  a  des  égliw 
paroissiales  unies,  ordonne  qu'on  y  tienir» 
UQ  vicaire  perpétuel,  avec  une  portion  i'on< 
fenable  du  revenu  :  Niti  forte pre^wdgii 
dignttati  parochialis  Ecclesia  sil  annexa;  ts 
guo  catu  concedimus ,  ut  is  qui  taltm  habH 
prabendam  vel  di^itatim^  evm  oporitat  ta» 
in  majori  Ecclesia  deservire ,  in  ipsa  p»r9- 
chiali  Ecclesia  idoneum  et  perpettmm 
habere  vicarium  canonice  msiiiulunt , 
,congrv€nt«n  habtal  ds  ipsius  Ecclesia 
muibw  perKettMi.  (Can.  32.) 
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Le  roncile  rio  Latr«D  wms  Alexandre  III, 
en  1179,  avait  seulement  (JérenJu  de  pren- 
dre plusieurs  cures  à  l'avenir.  (Cnn.  13.) 
Aioli  eeux  qui  les  avaient  d^h  obtenues 
en  conservèrent  la  possession,  résidant  dans 
l'une  et  ayant  des  vicaires  perpétuels  dans 
les  autres,  selon  les  ordonnances  de  l'iWâaue 
de  Sarum  en  Angleterre,  eo  1217  :  «  In  aiiia 
perpefnM  ordfoel  viesrioa.  »  (C»p.  85.) 

Le  concile  de  Mayence  en  1^,  où  pr(5sida 
un  cardinal  légat,  tilcha  do  bannir  la  dam- 
nable  coutume  qui  avait  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  rAllemagnn ,  de  raeltro 
des  vicaires  révocables  et  à  gages  dans  les 
eures  :  Quia  enormii  qtuedam  consuttui»  I» 
quibusdam  Aletnanniœ  partibut  contra  cnno- 
nica»  $anctiones  invuluit,  ut  ponantur  in  Ec- 
clfsiis  cntidiiciilii  sacerdotcs ,  vicnrii  lempo- 
raletf  ne  id  fiât  de  catero^  auetoritate  legatiih- 
niw  qua  fungimur ,  inkibmw*  Sea  tum 
vicariui  poni  débet  et  potestf  perpetuo  in$li- 
iuaturf  idque  a$»en$u  et  aueioritote  diœeeaa- 
nit  H  arehtdiaeoni  hci  iUiui.  (Gan.  13.) 

Le  concile  de  Béziers,  on  1233,  se  déclara 
hautement  pour  ne  souffrir  dans  les  paroisses 
que  des  corée  oa  des  vfeaires  perpétuels  i 
Rectoret  seu  perpétuât  vicariog^  etc.  Ut  qwt- 
libet  parochialit  Eccletia  proprtum  habeat  el 
perpeiuum  sacerdotem.  (Can.  It,  12.) 

Les  ordonnanresdo  saint  Edmond,  arche- 
vdqoe  deCanlorbéry,  en  1336,  ne  peftnelfent 
pas  raêmeaui  curés  de  congédier  leurs  vi- 
caires sans  cause  raisonnable.  (G.  29.)  Le 
eoneile  de  Gognac,  en  1996,  permet  à  peine 
aux  archidiacres  et  aut  archiprétrcs  ou 
dojrens  ruraux  de  nommer  des  vicaires  en 
leur  absence  aveo  la  peroDissioo  des  tfvé- 
qaes.  (Can.  6.) 

Il  est  vrai  que  dans  les  canons  que  nous 
venons  d'alléguf-r ,  c'était  ordinairement  lo 
patron  ou  le  présentateur  qui  était  la  source 
primitif e  du  désordre,  espérant  dominer 
Jilus  absolument  dans  l'église  de  son  patro- 
nage, en  D'y  laissant  entrer  que  des  vicaires 
passagers.  Hais  tes  canons  ne  laissent  pas 
d'exclure  toutes  sorlesde  vicaires  amovibles, 
soit  que  ce  soit  le  patron ,  ou  l'évéque,  ou 
le  chapitre  qui  s'opi)05e  à  leur  perpétuité. 
L'étfiinio  éiviiA  déclaré  lui-même  par  tant  de 
conciles  le  défenseur  de  la  perpétuité  des 
vicaires,  il  n'en  peut  pas  être  reoaemi. 

IMDCLGENCKS. 

1.  Bxmpin  aneieni  4^iiMg«Mf$  émuh» 

parle  l*(ipc,  les  évoques  et  les  curés.  —  Je 
u'eutreprcods  pas  de  parler  des  indulgences 
à  fond,  je  ne  toucherai  qu'à  la  question  qui 
regarde  le  droit  du  Pape  et  des  évéques  h  se 
les  réserver. 

Ud  évtijuc  d'Italie  ayaol  envoyé  au  Pape 
Alexandre  II  un  prAtre  qui  avait  tué  un 
«litre  prêtre,  pour  recevoir  de  lui  la  péni- 
Wncu  pro|Jorlioniiéeà  un  si  exécrable  iiik  ii- 
latice  Pape  lui  imposa  d'abord  quatorze 
ans  de  pénitence,  ce  qui  n'était  que  la  moi- 
tié de  relie  que  les  canons  prescrivaient 
(epist.  29]  ;  et,  atin  qu'on  veiliflt  sur  ce  péni- 
tent, il  ordonna  à  révêque  do  le  renfermer 
dans  quelque  monaslère,  lui  pertnellatu  à 
lui  el^  l'abbé  do  relâcher  quelque  chose  Uo 


cette  péniloneo  après  les  trofs  premiftres 

nnn^ns,  ^i  la  forvoiir  du  pénitent  mérit.iit 
cette  condescendance  :  t  Elsi  tibi ,  vei  abbali 
videtur  sibrremitlere,  si  hune  observasse 
pœnilentiam  videris,posttres  annos  ticeat.« 

On  voit  dans  cet  exemple  co^nme  en 
môme  temps  que  Ifls  évêques  conspirèrent 
pocr  envoyer  au  Pape  les  pénitents  cou- 
pables des  impiétés  les  plus  énormes,  afin 
qu'il  régl4t  leur  pénitence,  d'où  viol  la  pra« 
tique  de  réserver  les  cas  ;  l'usage  pins  fré* 
quent  des  inriulgenees  commença  aussi  à 
s'introduire.  Car,  dans  cette  rsj  ère,  le  Pape 
Alexandre  II  remit  d'abord  la  moiité  de  la 
pénitence,  qu'il  dit  lui-oiémo  avoirdâétro 
de  vingt-huit  ans.  Ensuite  le  Pape  permet 
à  révêque,  et  même  à  i'abbé  du  monastère 
où  ce  pénitent  sera  renfermé,  de  diminuer 
encore  quelque  chose  des  rigueurs  et  du 
temps  de  cette  pénitence. 

Ainsi  le  [)ouvoir  des  évêques  à  donnrr 
ces  sortes  d'iodulgeoces  demeura  bien  plus 
tfnHié,  et  00  peut  dire  qu'ils  lo  limitèrenl 
eus  riif^mfs.  En  effet  les  évêques  s'étant 
remis  au  Pape  de  toute  la  pénitence  de  ces 
insignes  pénitents,  se  dépouillaient  eux- 
m/^mes  de  leur  autorité  r  ti  lo  Pape  ayant 
une  lois  imposé  la  pénitence,  les  évêques 
ne  pouvaient  plus  en  relâohar qu'iino  partie' 
par  sa  permission* 

Le  prêtre  dont  nous  parlons  avait  été 
envoyé  à  Rofuo  [i<ir  siu)  ('v(V^uo,  ntin  jlUH  le 
Pa|>e  réglât  sa  pénitence  :  •  Ad  judicium 
canonicflB  iKBnitentias  suscipiendum.  »  Voici 
un  exemple  dilTércnl  d'un  infortuné,  qui 
avait  donné  occasion  à  la  mort  de  son  frère 
sans  y  penser.  Les  évêques  de  Périgueux  et 
de  Toulouse,  et  l'abbé  Hugues  lui  impo- 
sèrent une  pénitence  canonit|uo  :  «  Cui  licfl 
conrligniun  religio  vestra  injunxeril  et  lau- 
dabilem,  pœniientiam.  »  Hais  ce  pénitent 
étant  allé  è  Rome,  le  même  Pape  Alexan- 
die  II  lui  en  ordonna  une  auln  apparem- 
moiU  plus  douce  :  «  Circa  euiii  misericor- 
diœ  viscera  exhibentes,  »  et  permit  è  ces 
mêmes  prélats  de  la  diminuer  encore  si  lo 
pénitent  manquait  de  forces  ou  de  courage 
pour  l'accomplir  entièrement.  «  Hœc  orauia 
illi  ila  injunximus,  ut  si  inhrmitalem  ejus 
hœc  minime  ferre  posso  providentia  voira 
prœsenserit,  licentiam  h;>beat  mtserendit 
prout  placuerit.  »  (Epist.  33.) 

Il  j  a  bien  plus  de  sujet  de  s'étonner  de 
ce  que  ce  môme  Pape,  ayant  imposé  une  pé- 
nitence de  sept  ans  i  uo  père  qui  avait  tué 
son  propre  fils  contre  sa  volonté,  et  loi  m 
ayant,  selon  la  coutume,  déirmiinés  toutes 
les  austérités  en  détail,  peniul  a  ia  im  que 
non-jeulement  l'évèque,  mais  aussi  un  pré- 
ire  vertueux  pût  les  modérer  :  «  Si  quis 
aulem  episcopus,  vel  religiosus  presbyler 
causa  pietatis  aliquid  sibi  relaxaro  volueril, 
hoc  eiapo&tolica  auloriialo  coucedimus.  » 

On  connaît,  par  ces  eiemples,  que  lea 
prOtrcs  mêmes  ou  les  curés  et  les  abbés 
avaient  quelque  part  au  pouvoir  de  relftchi-r 
quelque  chose  des  pénitencaa  décamées 
[lar  le  Pape  mémo. 

il.  Les  evéqucs  se  donnaient  mutueiiemem 
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évêqnes  en  usaient  entre  eux  de  la  roôme 
manière.  Car  révèque  de  Séez  ayant  réglé 
la  péaitenee  d'an  atsasain*  uui  '•vtil  M  la 
rie  à  trois  hommes  qui  allaient  au  rnont 
8aint-Mich^l,  lui  donna  en  même  temp^df^s 
lettre»,  par  leaqaoliel  it  permeltêil  à  quel- 
que évéque  que  ce  fût  de  remettre  quel- 
que cbore  de  cette  pénitence  :  «  Cui  ex  uiore 
fKeniteniia  injuncta .  commonitorias  litleras 
sibi  iradidit,ut  si  qiiis  eniscopus  pictate 
molus,  misericordiom  ei  Teiiet  ioipenderet 
noiesiatero  haiicret,  quanlmn  .T6ilei|  îpsi 
ignnscere.  >  (E|iisl.  9.) 

Veilk  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre 
du  ravant  archevêque  de  Caniorbérjr.  Lan- 
frane,  ani  donoe  cet  «fia  à  Tbomai»  arebe- 
véque  d'York. 

Le  Pape  Grégoirn  VII  se  contenln  de  prier 
rareheTÔque  de  Snizbourg  de  foire  quelque 
grêcti^  Vile  du  pèlerinage  de  Rome  :  «  Pro 
amoresancli  Pétri,  cujuslimina  prœsentiuin 
portitor  riMaJaifit,  siudeat  religio  tua  ria- 
eera  piefttlfa  sibi  aperire  in  quantam  enni 
saluteanimae  suœ  videlurtibi  posse  fragili- 
taii  sus  coDdeaeendere ,  quatenua  non 
uoiniteal  enin  tanli  itlnirit  laborem  sa* 
biisse,  «  etc.  (L.  i,  epist.  80.) 

L'arcbevèque  de  Rouen  ti  plusieurs  au- 
tres érèques  ayant  été  révérer  le  sainte  Tu- 
niqtie  de  Nulre-Sfigneiir  k  Argenloiiil,  en 
l'an  1156,  dpntièreiU  l'indulgence  d'un  an 
pour  les  grands  crimes,  à  ceux  qui  vien- 
draient y  faire  leurs  dévotions  {Synod.  Bo- 
fom.,  pag.  li^9);  ils  remirent  la  moitié  de  la 
pénitence  imposée  pour  des  fautes  légères; 
enfin  ils  relâchèrent  toute  la  pénitence  à 
ceux  qui  par  leur  négligence  auraient  laissé 
mourir  lesn  enfants  au-dessous  de  l'âge  de 
sept  ans,  excefilé  le  jeûne  du  vendredi, 
dont  ils  permirent  même  que  lus  prêtres 

rissent  faire  grâce  eus  péoitents  qui  iraient 
l'église. 

Baronius  montre  qu'en  1177,  le  Pape 
Alexandre  lit  n'en  accorda  pas  tant  à  ceux 

3ui  visiteraient  l'égliite  qu'il  venait  de  dé- 
ier:  «  Annum  uourodeeriailnelilMis,septi- 
mampnrtein  venielioin  rel«itvil.»(BAeoii», 
an.  1177.) 

III.  Lê  emuih  de  lafrwi  bwmt  la  eenees- 

êion  à  quarante  jours.  —  Il  est  indubitable 
que  la  modération  dea  évèques  à  donner 
oes  indolgetiees  devait  alors  être  fort  grande, 
palaque  le  Pape  leur  donnait,  et  ils  se  don- 
%  neieot  réciproquftment  les  uns  aux  aulrea» 
le  liberté  de  relAeher  nne  partie  des  péni- 
tences qu*il8avaient  imposées  aux  pénitents. 

Cette  sage  retenue  s'était  apparemment 
dissifMfre,  quand  le  iv*  concile  de  Latreo» 
sous  innocent  III,  en  Tan  1215.  voyant  que 
l'excessive  facilité  de  donner  les  indulgen- 
ees  jetait  les  chefs  spirituels  dens  le  mé- 
pris et  détruisait  toute  la  vigueur  et  la  dis- 
cipline de  ta  pénitence  :  Quiaper  indisere- 
tai  tt  MfMrfhtas  indulgentioÊt  qmaê  piidim 
Eceleiian$m  prœlaii  facere  non  verentur,  et 
dates  Erciesiœ  contentHutUur  et  pœniientialis 
satisfactio  enervatur  :  ordonna  que  les 
éf  éques  ne  pourrreieot^  donner  qu'une  en- 
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née  dlndalgeneee,  le  jour  propre  qo*nicsR. 

sacraient  une  église,  qu'ils  n'en  pourrait'nt 
donner  que  quarante  jours  pour  l'anniver. 
sefre  de  la  dédicace:  guadraginta  dUtit 
injunctis  panitentiis  Mmttm  rtmiuiê  eia 
excédai.  (Can.  62.) 

Enfin  ce  même  concile  ordoone  que,  poar 
toutes  les  autres  occasions  pareilles,  ieî 
évèques  n'en  pourraient  pas  donner  plas 
de  quarante  jours»  puisque  le  Pape  gi^ 
dait  alors  la  môme  modération,  et  ne  pas- 
sait pas  au  delà  de  ces  bornes,  quoiqu'il 
ait  la  plénitude  de  puissance  :  «  CubBo* 
manus  Pontifex  qui  plenitudinem  obtioet 
potestalis,  hoc  in  talibus  moderamen  eon- 
suflveril  observera.  ■» 

Ce  règlement  passa  en  droit  coanuB, 
puisqu'il  fut  rois  dans  les  Décrétiles  et 
qu'il  fut  renouvelé  par  le  Pa  [  e  Boiiifate  V1|I, 
qui  défendit  aux  évèques  d'excéder  le  non- 
Dre  de  jours  prescrit  par  le  concile  génénl, 
dans  k's  indulgences  qu'ils  donneraient  : 
1 1ndulgeotitt,  qus  ab  uno,  vel  pluribus  epi- 
scopis,  in  ecclesierum  dedicelionlbas,  id 
aliis  quibuscunque  casibus  conceduntor, 
vires  non  oblinent,  si  atalulum  excemnol 
concitii  generalis.  » 

Il  est  certain  aue  ce  nombre  de  quarante 
jours  fut  atTectéà  cet  usage  des  indultto» 
ces,  parce  qu'il  avait  é!é  aneclé  è eem 4» 
pénitences.  On  imposait  aux  pénitents  pc- 
blics  un  certain  nombre  de  carêmes  à  jeû- 
ner en  une  même  année  ou  en  piusieun. 
L'indulgence  de  quarante  Jjoura  était  la  ta- 
mise d'un  de  ces  carêmes. 

La  raison  de  la  concession  d'un  an  d'in- 
dulgence au  jour  de  la  dédicace  d'uoe 
église  était  probablement  pour  obliger  Ih 
mêmes  pénitents  è  l'anniversaire  de  U 
même  dédicace, 'où  on  leur  faisait  encMl 
quelque  remise  pour  l'année  suivante,  b 
voici  une  preuve  admirable,  tirée  du  œao- 
dément  de  Ponce,  archevêque  «l'Arles,  en 
l'an  mil,  où  l'on  nous  apprend  le  d^il 
celte  année  de  remise  des  peines  canoni- 
ques. {Spicileg»  tom.  VI,  p.  437,  Ul,  Ui] 

Ce  fut  à  la  dédicace  de  l'église  de  Meatui- 
jour  que  fut  l'aito  celte  concession  :  <  Si  is- 
lia  eat  qui  per  îudielam  sibi  pceniieniuoi 
non  introeat  in  ecclesiam,  nec  comiBaaia* 
nem  corporis  Chrisii,  nec  osculmii  paciï 
eccipiat,  nec  capillos  sibi  toodeal,  aui  ra- 
del,  nec  linon  vesllcl,  nec  ferie  seeenda. 
aut  quarta,  aut  sexta  aliquid  gustet  preltf 
paoem  et  aquam  :  hic  si  ad  diclam  eccli- 
siam  veoerit  in  die  Dedicationis,  aut  sentd 
iu  anno,  et  adjuioriura  deJerii  ad  ooen  , 
ecclesiœ,   ex  parte  l>omiDi  noslri  Jes«  j 
Cbrisli  et  ex  nosire,  ait  ebeolutus  de  tertu  I 
parte  majorum  peccalorum  unde  pœoilî»-  f 
tiam  habet  accepiam,  usque  ad  ipsuwdif*  f 
revertentis  auni ,  et  habeat  liceniiao  M* 
trandi  in  totas  ecclesias  per  totuoi  ip«* 
annum  ,  communicandi  ,  et  pacem  Md* 
piendi,  et  tondendi,  et  radendi,  et  hui  ^f* 
stiendi,  excepte  quadragesimali  teiopore,'' 
jcjuoiis  de  quatuor  temporibus.  Elsitrtf 
du;s  de  septimana  sunl  ei  veiati  porpao'* 
•entiam,  unum  reddimus  cif  ut  coosdite'  ' 
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bibsl,  quoil  ei  l>eos  deder il,  dnoa  atfot  |9- 

june*.  :  el  si  duo,  unuia  reddimus  ei  ;  et  si 
unust  illuin  rctJdiiniu  ei»  lali  lenoro,  ut 
pascal  Ires  pauperes.  Daolmie  illos  qui  do 
ininoribus  peccalissunt  conressi,  et  hnhnut 

Sœntienliam  occeptara,  si  venerinl  <nd  De- 
icalîonem  occlesi.p,  ant  semHl  in  atirio, 
cnm  adjulorio  ad  opéra  ecclesiœ,  absoivi- 
mus  de  nna  medfdala  acceptm  [Kenflentin, 
iisoue  ad  nnuin  aiinuin.  Omni  nnno  nbso- 
lotioquffi  facla  l'uil  in  dedicaliune,  célébra- 
bimr  annaa  rveorsfoMt  ai  vaoerini  poauf- 
leotes.  * 

On  toit  clairement,  dans  ce  passngo, 
qu'on  distinguait  les  pénitences  des  grands 
crimes  el  des  moindres;  qu'on  reTâ<'hait 
une  année  de  la  pénitence,  narcu  qu'on  vou- 
lait convier  les  |)é{iilents  è  revenir  h  Tan- 
niTortaire  da  la  dédicace,  aûa  d'jr  obieoir 
la  mAme  remise  des  peines  eahoniques; 
enfin,  que  ces  indulgences  n'étnient  point 
pléoiôres,  non -seulement  parce  qu'elles  ne 
remettaient  qu'une  année  de  ta  pénilenee, 
innis'parce  que,  pendant  cette  année  môme 
de  remise,  on  devait  encore  accomplir  une 
partie  des  peines  imposées. 

IV.  Concetiiont  (Tindulgencei  jusqu'au  con» 
eil§  de  CoMlonce.  —  Le  concile  de  Kavoiini», 
en  1317,  donna  minrante  jours  d'indul- 
gence à  ceux  qui  étaient  venus  au  concile 
(can.  SS) ,  on  qui  ataleni  travaillé  pour  sa 
tenue;  quarante  jours,  dis-je,  pour  chaque 
jour  qu'ils  J  avaient  travnillé.  Le  concile 
d'Avignon,  efi  ItSG,  donna  dix  jours  d*in» 
dnlgeiice  h  ceux  qui  feraient  une  inclina- 
tion de  la  tète  lorsqu'on  prononcerait  lo 
nom  adorable  de  Jésus.  (Can.  k.)  Le  con- 
cile de  Béziers,  en  1851,  en  accorda  autant 
(can.  1),  l'un  et  l'autre  do  ces  conciles  té* 
moignant  vouloir  secon  ler  le  décret  de 
Grégoire  X,  qui  avait  eiborté  les  Qd6ies  à 
ce  devoir  de  piété,  sartoal  durant  la 
Messe. 

Le  concile  de  Lavaur,  en  1368  (can.  87)  i 
eelol  de  Ifarbonne,  en  I39i  (can.  37) ,  et 

celui  de  Cologne,  en  U23,  en  occorJôroot 
de  plusieurs  tours  pour  des  exercices  sem- 
blables de  piéié.  (Can.  10.)  Le  concile  de 
Pise,  en  1^09  (sess.  Sè3),  donna  indulgenco 
pléoière  h  tous  ceux  qui  avaient  assisté  ou 
qui  adhéreraient  au  concile  :  «  ludulgcn- 
tiam  plenariam  a  pcena  et  culpa  semd  in 
vita.  >  Le  Pspe  j  en  sccorda  autant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort. 

Le  Pape  Martin  V  donna  la  même  indul- 
gence pléniére  1  tons  eenx  nul  adhéreraient 
au  concile  de  Constance.  (Sess.  45.)  Ainsi 
ce  sont  les  Popes  et  les  conciles  généraux 

2ui  donnent  des  indulgences  pténières,  l>^s 
vAques  et  roôme  les  conciles  provinciaux 
n'en  donnent  que  de  queli^ues  jours,  au 

Elus  de  quarante.  L'archevêque  de  Cantor- 
érj,  en  1&23,  ayant  publié  une  indulgence 
pléniére  pour  tous  ceux  qui  visiteraient  son 
église  cathédrale,  louie  sei^LlaijlL'  ?i  ct-lle  du 
jubilé  de  Rome»  te  Pape  Martin  V  lui  eu  Ut 
une  correetion  fraternelle.  (Raihald.,  an. 
U83,  n.  SI.) 

V.  Jwte  modération  dans  la  indulgences. 
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mnfîoe,  assura  dans  îo  conci''^  îi*  Mng(f«. 
bourg,  en  1450.  que  le  Satnt-Siégo  ne  sn 
servait  point  de JMWlerniee^n  donnant  des 
iniltilgences,  a  prrna  et  n  rntpn,  mais  bien 
de  ceux-ci,  omnium  pcccalorum  remissionemf 
que  les  canons  décernant  scfU  ans  de  péniw 
tenca  pour  chaque  péché  mortel,  et  même 
quatorze  ans  pour  ceux  qui  sont  plus 
énormes,  il  était  très-avanlngoux  do  satis- 
fiiire  à  ces  obligations,  ei  do  se  décharger 
des  peines  du  purgatoire,  qui  y  répondent, 
par  le  moyen  des  iDdulgeilces.  (Ramalo.» 
an.  1460,  n.  lOj) 

Le  cardinal  Cajelan,  en  1517,  fli  un  traité 
des  indulgences,  où  il  conclut  enfin  en  la 
môme  manière  :  «  Est  igitur  ecclesiastica 
indulgenlia  absolulio  a  pœnitentia  injuncia 
in  foro  pœnilentiali.  a  (Rainald.,  an.  1517, 
n.T6,79,  et  an.  1518,  n.  118.)  Il  y  confessa 
aussi  que  le  Pape  n'en  [)oiivail  accorilcr  que 
pour  de  justes  causes  el  avec  une  juste  me- 
sure, selon  les  besoins  et  la  proportion  des 
dispositions  et  des  mérites  ;  mais  qu'il  fallait 
toiyours  présumer  en  faveur  du  juge,  s'il 
n'y  avait  une  injustice  toute  visible  s  •  Pra» 
sumitur  de  jure  pro  judice  semper,  ni«i  ma- 
nifeste apnareat  error,  supponens  non  es 
causa  lejptima  datant  tantam  iniulgen- 
tiam.  » 

EnQn,  ce  sarant  cardinal  réfuta  la  pré- 
tention frivole  des  ennemis  de  l'Eglise,  que 
les  peinas  canoniques,  et  par  conséquent 
les  Indnlfences,  ne  sont  que  pour  les  pé^ 
chés  publics  ;  et  il  fll  voir  qu  on  imposait 
pour  les  péchés  secrets  les  pénitences 
canoniques,  pour  éiro  praliqnéee  en  ae^ 
crei. 

Ce  fut  donc  avec  beauconp  de  raison  quo 
le  I"  concile  de  Milan  ordonna  aux  confes- 
seurs de  représenter  ans  pénitents  les  pei- 
nes que  les  canons  décernaient  contre  ces 
sortes  de  crimes.  {Acta  Ecclet.  Mediol., 
p.  11.)  Car  cette  pratique  sert  au  moins  à 
conserver  encore  lo  aouvenir  des  péniten- 
ces canoniques  et  l*biéo  propre  de  la  Mtnra 
des  indulgences. 

Bile  sert  aussi  à  faire  comprendre  con^ 
ment  les  évôques  et  les  simiilos  prôires  ont 
pu  donner  des  indulgences,  parce  qu'ils 
ont  pu  relâcher  une  partie  des  peines  dé- 
cernées par  les  canons,  en  vue  de  la  ferrenr 
avec  laquelle  tes  pénitents  s'y  soumet- 
taient. .Mais  conirno  les  prêtres  n'ont  ad- 
ministré le  sacrement  de  iiénitence  que  par 

mission  on  par  la  délégation  des  évê- 
ques,  (jui  sont  les  pasteurs  primitifs  iiia* 
titués  par  Jésus-Christ  sur  chauue  diocèse, 
ce  sont  les  évôques  qui  ont  été  les  minis- 
tres et  les  dispeoaatevra  ordinaire»  des  in- 
dulgences. 

Les  canons  permettaient  aux  évôques 
d'adoucir  les  peines  et  les  aualérités  impe- 
sées aux  pénitents,  si  leur  ardente  charité 
pouvait  les  compenser  avec  avaiilagu  ;  m.iis 
ils  ne  leur  permettaient  pas  de  les  remettra 
«nlièrement.  Ainai  les  évèques  n*onl  Ja^ 
mais  eu  le  pouvoir  de  donner  des  indul-. 
gencos  f  léuières. 
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VI.  Indulgrnees  plénière$.—t.f.s  premières    en  général  par  les  balles  des  Papes  qui  m 


indulgences  plénières  aue  les  Pa|)es  aient 
données  ont  élé  celles  (ies  croisades,  pour 
animer  les  fidèles  h  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les 
travaux  de  cette  fiénible  et  sainte  milice, 
pouvaient  égaler  les  austérités  et  les  ri- 
gueurs de  la  [ilus  longue  pénitence?  Ainsi 
il  n'y  eut  peut-être  jamais  de  remise  ou  d'in- 
dulgence moins  filénière  que  relie  qui  passe 
pour  la  première  et  le  modèle  des  indul* 
gences  plénières. 

C'est  peut-ôlre  en  ce  sens  oue  Gerson  a 
dit  qu'k  peine  on  donnait  indulgence  plé- 
nière  pour  le  passage  de  la  Terre-Sainte. 
«  Unde  f)lena  indulgonlia  vit  solcbat  dnri 
passngio  Terrœ  Snnclœ.  »  (Tom.  II,  p.  327.) 
Rnronius  dil  qu'avant  les  guerres  de  la 
THrre-Sainle  les  P.ipes  no  donnaient  ja- 
mais plus  d'un  an  d'indulgence.  (Barokids, 
an.  1177,  n.  49.) 

On  peut  faire  le  môme  jugement  des  in- 
dulgcDcen  plénières,  qui  se  gagnaient  dès 
lors  en  allant  adorer  Jésus-Christ  sur  le 
tomheau  des  (irinces  des  apôtres.  Les  tra- 
vaux de  ce  long  pèlerinage,  les  prières,  les 
aumônes  et  les  autres  exercices  de  piété, 
rioiil  il  éiail  accompagné,  donnaient  un 
juste  loiiiloment  è  dire,  que  l'indulgence 
fiiénie  (lu  Jnbilé  ne  remettait  la  peine  dos 
péchés  qu'en  partie; comme  les  anciens  ca- 
nons donnaient  la  liberté  aux  évêques  de 
relâcher  le  reste  des  peines  canoniques, 
quand  les  pénitents  avaient  commencé  de 
s'y  soumettre  avec  un  amour  si  fervent  et 
une  joie  si  sainte,  qu'on  devait  présumer 


accordé  ces  grâces,  et  qui  obtiennent  eo 
particulier  le  brevet  du  roi  pour  cela. 

On  donne  aussi  le  nom  d'indolt  à  d»* 
concessions  du  Pape,  pour  nommer  à  d«j 
bénéfices  avec  des  privilèges  particuliers. 
Eo  l'un  et  l'autre  sens,  les  induits  sonldes 
manières  privilégiées  de  donner,  ou  d'ob- 
tenir des  bénéfices. 

Les  cardinaux  qui  écrivirent  en  Franw, 
en  1302  ,  pour  faire  l'apologie  de  Booiface 
VIII,  protestèrent  {Hùt.  unit.  Parii.,  i 
IV.  p.  28)  que  si  les  mandements  doonét 
par  ce  Pape  avaient  été  onéreux  «ai 
églises  du  royaume  ,  ce  n'avait  été  qoe 
parce  qu'il  avait  accordé  au  roi  le  pouToir 
de  nommer  un  chanoine  dans  chaque  église 
cathédrale  ou  collégiale  de  son  rojsame, 
ou  parce  qu'il  avait  pris  des  soins  toulpar- 
ticuliers  pour  faire  donner  des  bénétices 
aux  ecclésiastiques  pressés  de  la  paumlé, 
ou  enfin  parce  qu'il  avait  pourvu  de  tnules 
sortes  de  bénéfices  les  clercs  de  la  loaisog 
du  roi,  des  prélais,  des  ducs,  des  conilei 
et  des  barons. 

«  Si  quando  gravavit  Ecclesias ,  hoc  feeil 
concedendo  ipsi  régi  ,  quod  ad  suuin 
dictum,  seu  beneplaciium  in  qualibet  ec- 
clesia  cathedrali  et  collegiata  rogni  sui  ani 
persona  idonea  poneretur  :  et  providenJo 
in  forma  pauperum  mullitudini  paaperum 
cloricorum  ,  ad  quos  parum  se  extendeUt 
pietas  prflelatorura,  et  alioruro  ad  quo$t»<> 
neficiorum  ecclesiasticorum  collalio  pcrti- 
nebal.  De  nonnullis  insuper  vacanlibus  el 
vacalurisdignitalibus,  benetîciis  et  prteben- 


que  c'étaient  moins  des  peines  à  leur  égard    dis  dicti  regni,  providit  clericis  dicli  régis, 


que  des  plaisirs. 

L'abbé  d'Usperg  comte  comme  Pascal  II , 
l'an  1116,  donna  quarante  jours  d'indul- 
gence è  ceux  qui  visiteraient  les  tombeaux 
des  apôtres.  (Baro7(.,  an.  1116,  n.  6.)  Ainsi 
celte  indulgence  môme  ne  fut  pas  d'abord 
plônière. 

C'était  donc  avec  raison  que  le  Pape  In- 
nocent 111,  liiuitant  à  quarante  jours  les  in- 
dulgences des  évêques,  protestait  que  les 
pontifes  romains  n'excédaient  pas  eux- 
mêmes  cette  mesure  dans  les  indulgences 
qu'ils  donnaient  pour  les  anniversaires  des 


prœlatorum,  dûcum  ,  comiium  et  baro- 
Dum.  » 

Ces  mandements  apostoliques  accordés 
par  ce  Pape  à  Ceux  que  le  roi  nommeraili 
ou  aux  ecclésiastiques  de  la  maison  de* 

firélais  et  des  grands  seigneurs  du  ro/aume, 
tirent  sans  doute  ies  avanl-c-oureurs  dti 
induits,  et  on  peut  dire  que  c'étaient  vrai- 
ment  des  induits,  mais  personnels  et  pour 
un  temps. 

II.  Des  indultiJuKqu*au  schisme  d'Ocridut- 
—  Si  Bonifaoo  VIll  en  usait  de  la  sorte, 
on  ne  peut  douter  que  Clément  V  ,  et  les 


dédicaces  et  autres  sujets  semblables.  Ainsi    autres  Papes  qui  Grent  leur  séjour  i  Ati- 


Gerson  a  grande  raison  de  conclure  que  la 
dispensaiion  des  indulgences  doit  être  ré- 
glée par  la  raison,  par  les  vues  des  besoins 
de  l'Eglise,  |iour  l'édification  des  fidèles  et 
avec  de  sages  proportions. 

Aussi  Sixte  IV  lâcha  de  modérer  les  ex- 
cessives libéralités  d'indulgences.  Clé- 
ment Vlll  suivit  un  exemple  si  louable. 
(Bakon.,  an.  847.)  Le  concile  de  Trente  a 
souhaité  qu'on  en  retranchât  tous  les  abus, 
et  qu'on  n'en  usât  plus  qu'avec  la  modéra- 
tion des  premiers  siècles.  (Conc.  Trident. ^ 
sess.  25.) 
'  INDULT. 

l.  En  quoi  consistent  les  induU*.  —  Les 
induits  sont  des  expectatives  ,  on  des 
mandements  apostoliques,  qui  affeoient  cer> 
tains  bénétices  à  ceux  qui  sont  désignés 


gnon,  n'aient  poussé  un  peu  plus  loin  leur 
complaisance  pour  les  rois,  pour  les  préliu 
et  pour  les  grands  du  royaume. 

Lors  du  malheureux  schisme  d'Avignon, 
comme  les  Papes  eurent  plus  d'intéréi  qce 
jamais  è  ménager  l'amitié  et  les  bormes 
grâces  des  rois  et  des  princes,  ils  lireot 
aussi  des  profusions  d'autant  plus  graodti 
de  bénéfices  en  leur  faveur  et  à  leur  noiai' 
Dation. 

En  ikOS,  la  France  s'élant  mise  dansb 
neutralité  è  l'égard  des  deux  compétiteurs 
delà  papauté,  et  ayant  remis  entre  le* 
mains  des  ordinaires  toutes  les  provisious 
des  bénélices  ,  l'assemblée  générale 
clergé  qui  fit  ce  règlement  n'oublia  pasle> 
indullaires  ,  soit  des  universités,  soii  des 
seigneurs  |  ou  des  princes  t  afin  du  çnain 
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d'a^ser  jusles  mesures,  el  erapCcher  que  la 
même  personne  ne  surprit  plusieurs  in- 
rfalft,  «I  nVroportflt  plusieurs  bénéfices. 
{Biticire  de  CharhsYt ^  Ht.  xxtiii,  r.  5  ) 

«  Pour  obvier  aux  fraudes  et  à  l'arobilion 
nmligne  de  quelques-uns  qui  pourraient  se 
faire  inscrire  en  divers  rôles  de  diverses 
université.*,  ou  seigneurs,  ou  d'un  prince 
et  d'une  faculté,  et  par  ce  moyen  oeeap«r 
plusieurs  Iïcut  où  l'on  mettrait  des  porçon- 
nes  capables,  on  a  jugé  à  propos  que  per- 
sonne ne  se  fasse  ioicrire  qa'en  hd  test 
ffile  seulement.  » 

Ces  paroles  font  connaître  que  les  prin- 
ces et  les  seigni^urs  aussi  bien  que  les  Qiii* 
versilés  el  les  facutlés  envoyaient  aupara- 
vant au  Pape,  et  après  celle  neutralité  ils 
envoyèrent  aux  collateurs  ordinaires  un 
rdie  de  ceux  qu'ils  proposaient  pour  6tre 
pourvus  de  bénéSeee. 

Le  public  fut  si  peu  satisfait  de  la  manière 
dont  les  pr(^lats  et  les  autres  collateurs  or- 
dinaires usèrent  du  pouvoir  qu'on  venait 
dateur  rendre  dnns  toute  son  étendue  pour 
les  provisions  des  bénéfices ,  que  Jean  XX.IU 
rentra  peu  d'années  après  dans  Pexereioe 
des  fiouToire  doDl  «T&ieDi  jooi  eei prèdéce** 
seurs. 

Jean  Juvénal  des  Ursins  ,  archevêque  de 
Heims,  nous  apprci  d  cette  révolution. 

Voici  les  propres  termes  de  Jean  Juvénal 
des  Ursins.  «  L'archevSque  de  Pise  de  la 
partie  du  Pape  Jisn  vint  l\  Pflris  pour  lu  fait 
des  grflces  expectatives  et  promotions  à 
iirélftTores;  eer  les  ordoonaneee  royales  par 
lesniif'M*s  toute  la  disposition  était  aux 
ordinaires  régfiaient  et  duraient;  et  lai 
étant  &  Paris,  ou  lui  envoya  (e  chapean»  el 
il  fut  fait  cardinal.  Les  <!ites  ordonnances 
royales  furent  en  effet  annulées; car  le  roi, 
la  reine  et  monseigneur  le  dauphin  eurent 
nominations  pour  leurs  gens  et  serviteurs, 
et  pareillement  Puniversilét  et  grandes 
prérogatives.  Ft  k  roi  el  les  seigneurs 
regard  des  prélalures  étaient  Papes.  Car  le 
PapeMsailre  qu'il  Toalalt,  et  ne  tenait 
pas^argert;  et  se  donnaient  les  églises 
au  plus  ottrani  et  dernier  enchérisseur.  Et 
il  y  avait  Lombards  à  Paris  qui  se  faisaient 
délivrer  argent  à  ïïnme  è  grand  profit.  Or 
ce  qui  meut  le  rot  el  son  conseil  è  non  user 
desdites  ordonnances,  ce  fut  pource  qu'on 
disait  communément  que  les  ordinaires 
lisaient  très-mal  de  la  collection  des  béné- 
lli  PS.  f'i  les  lionnaieri  5  leurs  ji.irurits  vi 
serviteurs,  sans  on  riitrcprovi-tiou  aux  gens 
notables,  elercs,  gradués  ou  nobles.  Et  que 
si  .Jr':rfiips  ordonnances  on  eût  bien  VMé, 
elles  étaient  bonnes  et  saintes.  » 

Cette  honteuse  proatitu non  de  bén^ees 
était  un  drs  malheureux  fruits  du  schisme. 
Les  Fapes  ou  antipapes,  pour  se  maintenir, 
les  prélats  pour  so  rétablir  dan.«  leurs  au- 
eiens  pouvoirs,  enfin  les  Papes  de  part  et 
d'autre  pour  rentrer  dans  les  eollationsi 
donnaient  è  l'envi  ouïes  bém'fif  es,  ou  h  s 
mandements  et  les  induits  pour  les  avoir 
i  toutes  sortes  de  Mfsooaes» 
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III.  Induiti  en  Angleterre.  —  Les  prélats 
d'Angleterre  étaient  assijyetlis  è  one  autre 
espèce  d'induits,  qui  serrira  1  foire  encore 
mipux  coniprenrire combien  eelledoQt  nous 
parlons  était  inévitable. 

En  un,  et  en  USl,  Henri  de  Cliiebelejr, 
archevôqnc  de  Cantorbéry,  fituu  règlement 
sur  les  provisions  des  bénéfices,  où  il  pré- 
féra &  tous  les  autres  justes  prétendants  ceux 
qui  étaient  comme  les  indultaires  du  roi, 

fiarcc  qu'il  avait  chargé  les  collateurs  de 
eur  payer  une  pension  annuelle,  iusqu'àoe 
qu'ils  les  eussent  pourvus  d'un  bénéfice 

«  Per  banc  proVisionem  prœjudicare  non 
intendin  us  i  Mironis,  quominusde  benefi- 
ciîs  prœdictisnersonis,  quibusin  certispen- 
sionionsannois  sncloritate  rc^ia  oneranlnr, 
quousque  do  bcneficiis  ecclesiaslicis  pereos 
congrue  sit  pruvisum,  sed  quod  i^si  talibus 
personis  anie  omnia  de  beneOciis  hojus- 
modf  providere  possint.»  (Ceactf.  ecnsrsl., 
t.  XI!,  p.  303.  3V8.) 

Cet  induit  royal  d'Angleterre  étailoo  une 
concession  des  Papes,  ou  uue  usurpatioa 
lliite  I  la  bf  eor  du  schisme. 

INDULT  POUR  LA  PROVENCE  ET  LA 

BRETAGNE. 

I.  —  8i  la  pragroaUqna  ei  le  cooeordat  oai  eu  liM 
ea  Provenoa  os  en  Bfetasoe.  —  De  Itedsli  de 
cesproviMci»elara  desaeoveUescoaipiAissda 

nos  rois. 

I.  Vok  vient  que  te  eoneordat n'eut  jamaie 

fon  ej-ifcntion  en  f*rovence  et  m  Bretagne.  — 
Le  roi  Kené,  de  Sicile,  donna  le  comté  de 
Provence  au  rot  de  France  Ix>uis  XI,  en 
Pnn  t'j76,  lonnmmnnt  son  héritier;  ou,  so- 
lon  d  autres,  li  le  lui  engagea  seuiemeot 
pour  la  somme  de  cinquante  mille  écus  d'or, 
destinés  nu  rachat  de  sa  fille  Margnorite. 
veuve  d'Henri,  roi  d'Angleterre,  qua  le 
nouveau  roi  Kdonard  lenail  en  ca|iliviié. 
Mais  le  même  roi  René  mourut  en  l'en 
flgé  de  soixente-et*treize  ans,  ayant 

survt'icu  îi  (  in(j  fils  et  trois  petits -fil s";  il 
laissa  i>our  son  héritier  Charles  du  Maine» 
flis  de  Cliarles,  eomie  du  Haine,  qoi  mou- 
rut nn  on  après  et  donna  tous  ses  Etats  au 
roi  Louis  XI,  cl  aux  roid  sqs  successeurs. 
(SpoKD.f  an.  1476,  n.  5,  et  an.  IbW,  n.  V.) 

11  résulte  de  là  que  la  pragmatique  sanc- 
tion ne  fut  jamais  reçue  dans  le  couiil'  de 
Provence,  puisqu'elle  fut  dressée  et  publiée 
en  li38,  el  que  le  comté  de  Provence  ne  fut 
réuni  %  la  couronne  que  pins  de  quarante 
ans  après.  Le  rni  Louis  XI,  r;ui  fit  cette 
union,  n'avait  garde  d'y  taire  recevoir  la 
pragmatique,  puisqu'il  l'avait  lui -mémo 
abolie  en  l'an  lè61,  par  oompUisaiioe  pour 
le  Pape  Pie  ii. 

La  Bretagne  fut  unie  bien  plus  tard  è  la 
couronne  de  France.  Ce  ne  fut  qu'en  l'an 
1533  que  le  roi  François  I"  l'y  unit  dans  les 
états  de  Bretagne.  Ainsi  il  est  encore  bien 
plus  certain  que  la  pragmatique  n'y  avait 
jamais  été  reçue. 

n.  Aii'irhnnfnt  nu  Saint-Siège  de$  comUë 
de  Provence  el  dea  ducs  de  Bretagne,  ^ 

Guiiuiie  les  vomies  de  Provence,  detiuis  le 
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Ifinpsde  saint  Louis  dont  lefrèro  en  épousa 
I  bérilière,  eureot  jies  obiigatioat  toutes 
pirti«mlièret  au  Saint-Siège,  qui  leur  avait 
donné,  '  t  qui  continua  sps  soins  pour  leur 
O^Dterver  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile; 
•fiiti  furent-ils  too{ours  Irès-sooniis  «t  très- 
liésaui  volontés,  «OS  décrett et  a«s  iolé- 
réts  des  Papes. 

Il  est  vrai  que  Pie  fl«  dans  le  discourt 
qu'il  fil  dans  la  célèbre  assomblée  de  Man- 
tou0«  en  1459,  se  plaignit  du  peu  de  lidélilé 
da  roi  Bené,  qui  avait  promis  d'abolir  la 
pragmati(ftte  t  et  qui  ne  Pavait  pas  fait  : 
«  Proniisil  curaturum  se  summo  studio  ut 

Cagmatira  sanctio  deleretur.  Mon  est  de- 
là. »  Mais  il  se  peut  faire  que  ce  roi  eût 
etpéré,  et  ensuite  prorais  de  la  faire  atiolir 
non  dans  ses  Etals,  mais  dans  ceux  du  roi 
de  Fr;ince,  auprès  duquel  il  avait  beaucoup 
de  ciéiiit- 

En  effet,  le  Pape  reconnut  ensuite  que  le 
roi  René  pouvait  avoir  plutôt  manqué  de 
puissance  que  de  volonté.  Ce  qu*on  n*eût  pu 
dire  de  son  pays.  «  Fortassis  aliqua  sunt, 
qure  non  erani  in  flua  polestale.  »  iSpkU.f 
t.  VIII.  pas'.  308.) 

Lts  il  nés  s  Bretagne  (ircnt  aussi  profes- 
sion d'une  obéissance  et  d'une  sujétion  très- 
sfngulière  au  Safnt-Siége,  et  se  distingué* 
rent  par  là  du  rojaumo  do  Frnrice,  lorsque 
nos  rois  se  brouillèrent  avec  les  Papes,  et 
pf*ndaot  tontes  les  tempêtes  do  sehisme  d'A- 
vignon. 

L'an  1459,  les  ambassadeurs  de  France  à 
Borne,  fotsaot  difficulté  de  reconnaître  le 
Pape  Pie  il,  et  de  lui  rendre  l'obéissance 
ordinaire  au  nom  do  roi,  les  ambas.«adeurs 
du  due  de  Bretagne  oo  se  eonlentèrent  pat 
de  prêter  le  serment  an  non  de  leur  duc, 
ils  ûrent  une  protestation  solennelle  de  n'a- 
voir Jamais  eu  de  mésinlelligeuce  avec  le 
Sainl-Siégp,  et  d'avoir  toujours  rejeté  la 
pragmatique-sanction  des  Français. 

«  M^iorea  Doeiri ,  fwat  aoeepU  aemel 
Chrisli  sacra,  nunquam  afiostatarunt  ;  vixe- 
re  Knmanis  Icgibus,  nec  unquam  primœ 
Sedis  maudatis  adversati  sont.  Pragmaticam 
aanctionem,  Gallic»  gentis  inventum,  re- 
spuerunt,  pradeoessoribus  tuis  constauli 
animo  adhnserunl.  » 

Voilà  ce  qu'on  appelle  le  pays  d'obéis- 
sance, «  patrie  obedienlts,  •  c'est  en  trois 
roots,  comme  on  disait:  «  Nunquam  |)rimœ 
Sedis  mandatia  adveraari,  Romanis  legibus 
vivere.  b  Bt  qnand  le  roi  Looit  XTl  se 
lirouilla  atee  le  Pape  Jules  II,  coiitro  loquel 
it  fit  asaombler  le  conciliabule  de  Pise,  ce 
Vape  mit  bien  lefranee  en  interdit,  mais  il 
on  excepta  la  Bretagne,  qui  était  demeurée 
constante  dans  son  obéissance  :  «  Exceplo 
Britannia  duoaiu  regnum  Francis»  eoâe- 
siaslico  subjecimus  interdiclo,  «  (Sess.  3.) 
Ce  soul  les  termes  de  la  bulle  de  Jules  il, 

2oi  fui  Ine  dans  la  S*  aession  do  eoodle  de 
alran. 

111.  Induit  du  Pape  donné  à  François  J'\ 
—  Charles  Dumoulin  écrivant  sur  h  règle 
i8*  de  Ici  chancellerie  De  infirmis  resignau' 
ttbutf  Uil  que  la  lirelai^ue  ctaul  un  pays 
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d'obéissanco,  la  pragmatique  et  le  t<>eMf. 
dat  n'y  avaient  pas  été  reçus. 
«Adhnchodie  regia  illa  pairie  obedisatia 

PapflP  vulgo  vocalur;  nunquam  ibi  pragm. 
tica  sanctio,  nec  concordata  recepta  losl; 
aed  ex  compacte.  Papa  hahet  ibi  octOMi-* 
ses,  sibi  réservâtes,  in  quibus,  vel  vacalis* 
nibus  tune  occurreniibus  ordinarii  ulil 
poasonl.  El  contra  ordinarii  quatuor  nco» 
ses,  in  quibus  Papa  nec  prœvenire,  npcrt> 
servare,  aut  aliter  disponere  poiesl.  >  .Num. 
236.) 

Il  en  donne  la  raison  bprès;  c'est  que  la 
Bretagne  ne  fut  unie  à  la  couronne  que  i'ao 
1532. 

L'an  1516,  Léon  X  et  François  I"  s'en- 
trevirent è  Boulogne  et  y  Grenl  dresser  l« 
concordat  pour  le  royaume  de  Franei  it 
pour  le  Dauphiné.  Mais  «  le  cardinal  Sinti- 
quatro,  l'un  des  députés  par  le  Fape  poor 
traiter  avec  les  députés  par  le  roi,  signi  oi 
cahier  avant  le  sieur  de  Barme,  avocat  dt 
roi,  par  lequel,  outre  les  principaui  pointt 
contenus  au  concordat,  le  Pape  acnri? 
faculté  au  roi,  sa  vie  durant,  de  nomow 
eux  églises  et  monastères  do  Bretagne  eidi 
Provence  ;  en  telle  sorte  qne  si  le  roi  faisi  i 
voir  au  Pape  qu'il  eût  aotrefuis  accordé 

3iio!que  privilège  pour  œ  regard  sus  dm 
e  Bretagne  et  aux  comteo  de  PrOieBM,  b 
Pape  les  confirmerait.  » 

Pinssoo  a  fmblié  rot  induit  de  LéoaX, 
accordé  h  François  I",  sa  vie  durant,  pour 
nommer  aux  béuélit«s  coosistoriaux  de  Bre- 
tagne et  de  Provence,  et  pour  nommer  toi 
abbayes  des  cleris  séculiers,  quand  e\\>i 
n'auraient  pas  des  religieux  capables  de 
eette  chaire.  (Pirsson, iVo/«t  sur  ImiââÊlU, 
I».  470:  Pritg.^  pag.  tOOO.) 

Il  a  aussi  publié  l'édit  du  roi  Hcori  II,  es 
1549,  pour  maintenir  dans  la  Bretagne  et 
dans  la  Provence  plusieurs  droits  du  Siim* 
Siège,  qui  ont  ordinairement  cours  dans  les 
pays  d  oliéissaoce ,  touchant  les  ré&errt* 
tioiis,  les  pensions,  les  règles  de  la  chao* 
celierie  et  autres  choses  semblables.  Il  dit 
que  ce  mémo  induit  de  Léon  X  a  été  eoo- 
tinué  par  les  Papes  aniventa  tuxsucGSSieiiii 
de  François  1". 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  qo  on  i 
publiés  du  concile  de  Trente,.  quellas«lift' 
cullés  on  fit  h  Borne  pour  accorder  Tiaddl 
di)  la  Provence  et  de  la  Bretayno  au  m 
Charles  IX,  en  l'an  1561.  Ou  voulsil  m 
l'accorder  que  poor  six  mois  et  lefsirer»* 
iiouvelcr  tous  les  six  mois.  Eiinnon  déc'sri 
que  ces  lenteurs  affectées  ne  tendaient  qu  i 
nous  faire  mieux  garder  le  concordai,  etl 
faire  quo  la  Bretagne  cl  la  Provence  fus- 
sent vérilablemeul  un  pavs  fi'obéiMucti 
comme  les  rois  précédents  I  avaient  prooiis- 
[Mémoires  du  coneUê  de  Trmtê,  p.  111,  UK 
131,  ikk,  157.) 

Ceux  qui  disent  que  dès  quelesprovisto 
sontconcpiises  et  unies  à  la  couronne,  elle 
sont  sujelics  aux  mêmes  lois  et  parlicii'i*- 
tes  il  os  mêmes  privilège»  que  tout  le  corf* 
de  l'Etal,  ne  prennent  pas  garde  que  si  «i" 
maxime  avait  lieu»  ç'aurait  élô  «u  tua  4"' 
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François  1"gI  sc«  succossrmrs  nurnienl  do- 
loandô  Tiuduli  parliculioret  sa  coniiottalioa 
pour  la  Provence  et  peorla  Bralagne. 

Te  "^erail  en  vain  qim  tous  les  rois  se  se- 
raient assujettis  jusau'à  prt^senl  à  deman- 
der  des  induits  pour  les  Iroia  évêebée,  poor 
KIne  et  P'-rpignsn,  pnur  les  nouvelles  con- 
quêtes, etc.  li  eûi  sulii  d'avoir  conquis  caa 
pays  et  lafavoirnnisàla  couronne.  L'eieoi- 
pie  qu'on  apporte  dtt  J>att|ibiBé  n'tat  paa 
mm  preuve  solide. 

Celle  province  était  noie  h  la  couronne 
avant  la  pragmatique  et  avant  le  concnrdat; 
ausal  il  a  élô  nomméroent  exprimé,  et 
dans  le  concordat  et  dans  la  pragmatique. 
La  Provence  était  déjà  unie  au  leapi  du 
concordai. 

IV.  Le  eomtê  é§  JVevfnea  €f  tainl  Gré- 
fùirt  fil.  —  Nous  pourrions  remonter  bien 
plus  b-(ui,  si  nous  voulions  rechercher  jus- 
que dans  sa  source  Taesujet  tisse  ment  parti* 

culirr  "Ih  In  Provence  au  Snint-Siége,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  luauiuiiu  pdysd'obéis* 
aaiicit. 

•  Nous  avons  entre  Irs  fcltros  du  Pape  saint 
6r<^goire  VII,  le  scrmenl  de  tiJéiué  que  lui 
prèia  Bertrand,  comte  do  Provence,  ajou- 
tiint  h  la  fin  une  protnsiation  do  laisser  à  la 
disposition  du  Vupe  et  de  ses  successeurs 
toutes  les  l^lises  de  son  £tal  ;  «  Rcolesias 
autem  omnes,  quœ  in  mea  ftotestate  sunt, 
domino  mf:o(jregorio Papas  omninodiroitto, 
et  omnibus  successoribus  suis;  et  ad  ordi- 
nnndas  eas  juste  et  secunduni  Deum,  pro 
l>osse  meo  fldeiiter  adjuvabo.  ■  (Lib.  rz, 
pnsl  rpist.  12.) 

Quant  à  ce  serment  de  tldélité,  c'était  un 
hommage  religieux  que  les  souverains  ren* 
doi'-nt  à  Ji^sus-Chrisl  cl  h  sflinl  TiiTro,  on 
la  personne  de  leur  vicaire  sur  la  lerr  j. 

y.  Alternait  dmmtt  à  H  Bretagne  par 
saint  Pie  V.  —  Pour  ro  qui  regarde  la  libre 
disposition  des  bénôQces,  on  ne  peut  nier 
4|iitt  ce  comte  ne  Tabandonnât  au  Pape  et  i 
aes  successeurs,  au  moins  par  un  i  niier 
renoncement  des  investitures.  Les  dues  de 
Bretagne  en  avaient  apparemment  usé  de 
même. 

On  apprendra  encore  mieui  l'usage  an- 
Hen  de  cradeni  pn»vinces  par  rinstruotion 

que  le  roi  donna  nu  snignonr  d'Urfé  et  à  ses 
autres  ambassadeurs,  un  15^7,  quand  il  les 
envoya  au  concile,  à  Bologne. 

Le  roi  leur  or  Jortnnit  de  reraontrtîr  au 
concile  les  abus  intolérables,  à  ce  qu'il  di« 
Mill,  qui  se  commatlaient  en  Bretagne,  en 
Provence  et  aui  antres  pays  d'obéissance 
{Mimoirti  du  concile  de  Trenlet  p.  15,  16)  ; 
gue  le  Pape  y  conférait  seul  tooa  les  béné- 
fices pendant  huit  mois  ;  que  lo  pouvoir  des 
évôques  pour  les  autres  quatre  mois  était 
comme  rendu  inutile  par  les  mandonettta 
npo^toliques,  n'y  venant  h  vaquer  oucun 
hérvéiîce  uui  ne  fût  poursuivi  par  sept  ou 
huit  mandataires;  que  les  réservations  me»> 
taies  étaient  encore  moins  supportables, 
parce  que  quelque  bénétice  qui  viut  h  va- 
quer pendant  les  quatre  mois  des  évêques, 

«il  n'jr  avait  poiai  de  mandataires  oa  voyait 
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paraître  une  l>ul!o  du  Pape  qui  assurait 
qu'il  avait  meolaiement  ri^servé  un  tel  bé- 
néfice péur  un  tel  ecclésiastique*  auquel  on 
étflit  r  rct'  la  l'alModonner  par  leaeeaannia 

ecflési  jsiiijues. 

Les  états  de  Bretagne,  on  1535,  avaient 
porté  les  mêmes  plaiulea  au  roi  sur  les 
roandemeuls,  même  pour  les  bénéfices  élec- 
tifs ou  de  patronaç(^  laïque,  sur  les  réser- 
ves, induits,  unions,  pensions,  regrès, 
coadjuioreries  et  autres  marques  a'un  pays 
d'obéissance.  Saint  Pie  V,  par  sa  bulle  cle 
1568,  donna  six  mois  et  Talternativu  aux 
évéques  de  Bretagne  qui  résideraient  dans  . 
leur  diocèse.  Ce  don  était  t>our  cinq  ans. 

Siite-Quint  déclora  qu'il  n'éluil  (dus  né- 
cessaire d'en  renouveler  racoeplalion  de 
cintj  en  cinq  ans,  l'acceptation  ftite  nne  . 
fois  par  cliaquiï  fWôque  dovMtii  suffire  pour 
tout  le  ()ontilical  du  Sainl'Père.  Ainsi  l'ai* 
lemative  ipat  eomino  générale  pour  tous  lea 
évô(]u6s  résidentSt 

VI.  De!  nutrei  paye  uni»  à  la  France.  — 
Quant  à  la  Bresse.  Bugey,  Valroiuey  et  Gei, 
que  le  rui  Henri  IV  échangea,  en  1601,  pour 
le  mnrqtii?8t  dp  S?ifiires,  il  j  eut  procès  en 
1G30,  au  pârluiuunt  do  Bourgogne,  si  la  ré- 
servation alternative  des  mois  y  avait  lieu, 
de  mf^ine  qu'au  temps  que  ces  pajrs  obéis» 
saient  au  duc  de  Savoie. 

Le  psHeroent  se  déclara  pour  la  négative, 

tant  p.irco  que  !o  iiuirquisal  de  Saluées  |iour 
lequel  iU  avaieut  été  échangés  n'y  était 

Ïtas  soumis,  que  .parce  que  ces  pays,  par 
eur  réunion  à  la  couronne,  devenaient  de 
môme  nature  que  les  autres  membres  de 
l*£tal. 

Los  bénéûces  situés  dans  le  comté.^  de 
Bourgogne  et  partout  ailleurs,  hors  la 
France,  doivent  être  conférés  aelon  les  lois 
deda  Franco,  et  selon  le  concord.  t,  si  lus 
collateurs  dont  ils  dépendent  sont  Frau^^ais. 
La  raison  est  quo  le  cooeordAt  t  élé  doiuié 
s  u  1  c  V 1 1 1 1  e  ura  français,  oomme  lu  pririléi» 

do  ia  naliun. 

INFIRMIER.  —  L'omce  d'inûrmier  doit 
passer  pour  un  démembrement  de  celui  de 

cellerier.  Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  or- 
donne (cap.  141)  que  tous  les  chanoines 
aient  leurs  logements  ;  il  doit  néanmoins  y 
avoir  une  maison  propre  iiour  Ips  vieillnr  Is 
et  pour  les  iuQruies  :  Mantio  infirmorum  et 
semm  intra  eamni«onm  cUuMrufUri  debH 
a  prcstalo. 

La  règle  do  SainuChrodegang  desline  un 
chanoine  pour  prendre  soin  des  iotirmes  : 
«  Sit  unus  ex  clerodeputatus  limens  Oeum, 
qui  circa  inlirmum  fiiaximani  curam  gerat  q 
de  omnibus  uece»âilaUbus  ojus.  »  fCao.  40.) 
La  règle  ae  Saint- Benoit  donnait  la  charge 
des  malades  à  des  serviteurs,  sou»  l'inien- 
daacti  du  eellerier,  sur  lequel  l'abbé  devait 
encore  veiller  :  «  Intirmis  fratribus  sit  celia 
super  se  deputata,  ut  servitor  limens  Deum; 
curam  maxtmam  habeat  abbas,  ne  a  cslla- 
riis,  aut  serviloribns  negliglAtar  toflioii.  a 
(Cap.  96.) 
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Des  orois,  des  crosses,  des  anocaox ,  des  autres 
oniMMiiU  propres  aux  évéques,  aux  ardiaviqwf 
tt  tui  patriarches,  pendant  lia  ciuq  pvtmttn 
ilèdfls  du  muycn  Ige. 

I.  Croêie  et  anneau  de»  évéquet.  Le  con- 
cile de  Troyes,  tenu  en  867,  assuré  que  ks 
érèquef  tuffragAnude  la  province  de  Heirus, 
qof  aYslent  été  ordoimés  pendant  l'absene^ 
lie  l'arcÎK  V *que  Ebbon  ,  rer  Drenl  de  lui, 
«prè9  qu'il  eût  été  rétabli,  les  anneaux,  le« 
erotaw  et  les  Ivlires  d«  leur  eonfirmalfon  » 
«  OnincNiue  suCrrûL,Mtioi,  qui  eo  absente 
ordioati  iuerant,  anuulos  et  baoulos  et  sucs 
conOnnatlools  tcHpia,  more  Gallicanarum 
Ecclesiarum  ab  eo  accepentol*  •  (CoMeî/* 
Gati.t  tom.  111,  p.  861.) 

Dan»  le  concile  de  Nîmes,  célébré  en  886, 
où  l'on  déposa  le  faux  archevêque  de  Nar- 
bonne,  nommé  Selva,  on  déchira  ses  habits 
pontiQcaux,  on  loi  arracha  son  anneau,  et 
on  lui  rompit  sn  crosse  sur  la  tête.  «  Scis- 
ali  apiacopalibusinduraeniiSf  baculiseorom 
super  eoram  capita  confractis,  annulis  eu  m 
dedecore  a  di^itis  avulsis.  »  {Ibtd.,  p.  522.) 

II.  Oriaine  des  crone».  —  Le  moine  de 


la  vanité  n*aTait  point  encore  donné dsprii 
à  l'or  même.  Saint  Isidore,  évèqae  de 
▼ille,  fait  ausaî  mention  de  la  crosse  qu'oa 
donne  aut  évéques  dans  leur  erdinslioB. 
■  Huic  dum  consecratur,  datur  briculus,  ot 
ejus  indicio  subditam  piebem  vel  regat,  rel 
eorrigai.  vel  fnfirmftatea  infinDOretn  susii' 

neat.  »  [Deeccl.  offic.,  !ib.  ii,  c.  5  ) 

L'auteur  de  ia  Fta  ie  êamt  Càoiri  n> 
eoDie  les  niraeles  qui  Itareoi  ftito  pir  li 
crosse  de  ce  saint  archevêque,  et  ditqa'ia 
clerc  de  Tordre  des  notaires,  éuitdeitiaéà 
)a  porter  ;  «  Clerieos  eoi  èora  ertl,  baealM 
illius  portare,  quoJ  notarionui  oflcfHI 
erat.  (Su&ios,  Oclob.  die  19.) 

La  crosse  de  saint  Borehard,  évéqsa  ét 
Virsbourg,  n'était  que  de  bois,  et  rtuteor 
de  sa  Vie  prend  de  là  occasion  de  louer  si 
modeslfeet  d'inmilver  contre  TanibiiioD 
que  quelques  évéques  font  paraître  dans  ta 
somptuosité  môme  de  leurs  bâtoos  :  c  Virgi 
samoneea  semper  noble  ad  menorian  nf 
ducit  humilitatis  ejus  exempla.  DnHe  cnn- 
slat  quanto  pretiosior  ait  coram  iilo,  qui 
humilia  respicit,  et  alla  ■  tooge  cogncstii, 
pastor  Biircliordti*?,  cura  sua  paslorali  tir^s, 
raodernis  pasluribus,  qui  pasceotes  «euici- 


Saint-GaT  raconte  qu'un  évôque  à  qui  on   ipaos,  m  iD  ipsis  bacolta  aois  aliquao* 


avait  commis  !a  garde  de  la  rêine»  pendant 
que  Cbariemaguo  élail  eo  campagne  contre 
les  0on8,  eut  envie  du  sceptre  d'or  de  ce 
prince,  afin  de  s'eu  servir  au  lieu  de  crosse. 
Charlemagne  apprit  è  son  retour  la  demande 
indiscrète  que  ce  prélat  avait  faite  à  la 
reine,  et  blAma  sa  vanité  d*avoir  voulu,  au 
lieu  d'une  houletlo  de  berger,  manier  le 
sceptre  impérial. 


rent  pompa.  »  {Yïià  «jot  apad  SmwB, 

die  19  Oclob.) 
Je  vieDS  aui  Grecs,  entre  lesquels  Balsi' 

mon  ne  semble  donner  la  crosse  qu'aux  pt» 
triarrbes.  V  oici  la  dénoii^breiiient  desoroe* 
ments  qu'il  dit  être  affectés  aux  seuls 
patriarches  :  «  Quoniam  vero  bacolut,  et 
saccus,  t'i  polystaurium,  et  sticharfom enii 
litteris  gamma,  palriarchalem  sanciiialem 


•  Bpiscopi  conlemptores  hujos  mundi  esse  solam  nohilitant,  » eio. (Jwr.  Orient.,  Um-K 
debuerunt,  et  alios  exemplo  suo  ad  appe-    p.  446,  447.) 


teiida  i  iileslifl  provocare.  Nunc  veru  prœ 
csteris  morlalibus  tauta  ambiliooe  corrupli 
sont,  ut  quidam  ex  eis  non  contenlus  epi- 
scopatu,  fjLieia  in  prima  Germaniœ  sede  re» 
Unelt  scepirum  nostrum,  quod  pro  siguifi- 
eatloiit  reginioft  nostri,  anreoin  ferre 
solemus,  pro  postorali  haculo  nobis  igno» 
rantibi^s  sibi  vindicara  voluisset.  »  (L.  ii, 
c.  19.) 

Ce  sceptre  ét.n't  de  fa  hmitciir  do  Charîe- 
magne,  au  rapport  du  môme  auteur  :  «  Vir- 
gam  aaream  quam  ad  slalum  suom  fii;ri' 

jussit.  »  Eginard  nous  a  représenté  la  laillo 
avantageuse  de  Charlemagne,  de  la  hauteur 
^eaept  de  ses  pieds  :  «  Corpore  fuit  amplo 

atque  robuslo,  stature  erainenti,  qufT  innien   ^ 

iustam  non  excederet  :  nam  seplem  suorum    ia  révolution  des  siècles,  atlachô  des  repré- 


Il  dit  ensuite  que  ce  bâton  représente îe 
roseau  qu'on  mit  entre  ies  mains  du  Fi^ 
de  Dieu  au  temps  de  sa  passion,  et  qui  M 
servit  comme  pour  signer  et  pour  coofirioir 
les  assurances  de  notre  salut  :  c  Baculi  si* 

Ênidcsnt  atuiidloem  illam,  qiM  Mm 
uroani  geoeris  egregie  dapiniit»  leilii;ii 
cœlo  fidelis.  • 

Après  cela,  on  poorrait,  avec  qoefaiii 
vraisomblnnco  ,  conji^cturer  quo  ce  hi.W 
pastoral  n'était  origioairemeot  ni  «iaos  ii 
nain  des  rois,  ni  dans  celle  des  évêqani 
que  lo  bâton  rornmiin  pour  s'appuyer  et 
pour  se  fortitîer  dans  les  longues  marcbei; 

?|o'ii  était  peu  précieux  dans  sa  nMiière,M 
orl  simple  dans  sn  forme  ;  qu'on  y  a,  diw 


pedom  prooerilaiem,  ejus  oonslal  babuiase 

figuram.  » 

Ce  sci'ptre  originairement  n'est  autre 
chose  que  la  houlette  des  anciens  pasteurs, 
qui  étaient  en  mfime  temps  les  rois  de  leurs 

Eauukdes  et  les  bergers  de  leur  troupau. 
Icestlà  la  première  origine  de  li  plus 
Aiicieiino  et  de  la  plus  légUioie  royauté 
parmi  les  hommes. 

Ainsi  le  sceptre  royal  n'était  pas  si  éloi- 
gné de  la  crosse  d'un  évèquo,  si  l'ambition 
des  hommes  n'avait  effjtcé  ies  traces  même 

deI*wcieiiiio.tûnpUcité  des  sièia«s'd'or>  où 


sentations  mjstérieusM,  et  qu'après  eeta 

on  en  a  fait  les  plus  riches  et  les  plus  glo- 
rieuses marques  de  la  royauté  spiritoalle  ^ 
temporelle.  Aussi  un  saint  prélat  disait  ici 
sujet  qu'autrefois  l<  s  ('  vaques  étaient  tow 
d'or  et  n'usaient  que  do  crosses  de  boiSi 
lieu  que,  dans  les  siècles  soivsnts»  des  ért 
ques  de  bois  ont  asé«dei  crosses  d'«<i 
d'argent. 

Le  bâton  de  l'archidiacre  de  saint  Sévens- 

évê^fue  de  Cologne,  dont  parle  Grégoire^» 
ïours,  n'était  aussi  apparemment  quuQ^ 

ion  ordinaire  .pour  se  ftottieoir»  doai  » 


Digitized  by  CoogI 


im  INS  DE  DISCIPLINE 

archidiacres  et  quelqnes  autres  Uignitéa  des 
chapitres  ont  depuis  fait  ttoe  narabo  hono« 

rabie  de  leur  sacré  ministère.  ((ire«.  Tu- 
itMi,  1. 1  Jk  mirac.  ianeti  Muriini.,  c.  kk.) 

L'exemple  de  Pbotlas  pronre  1*  que 
psroii  les  Grecs  la  crusso  était  réservée  aux 
IMiriarctaes;  2*  Que  iiriuiilifement  ce  n'était 
^0*110  bâton  orainafre  pour  marcher  plus 
CODjmndémeiil.  Pholius,  étanl  cité  dans  le 
Tiii*  concile  général,  y  comparut  avec  un 
MkMi  h  la  main,  comme  pour  s'appuyer, 
sais  on  le  lui  ôta,  de  peur  que  ce  ne  fât 
encore  un  arlillce  de  ce  vieux  fourbe  pour 
paraître  avec  les  marques  do  ponUnealt 
«  Tollito  h.icu!utn  de  mnnu  <|{US,  sigDUmest 
enim  dignilalts  pastoralis,  quod  hie  habere 
noHaleottS  débet»  quia  lupna  est»  et  non 
panlor.  » 

Hl.  Di /'onneau. — Quant  h  l'anneau,  le 
drall oriental  ne  l'attribue  qu'aux  Latins,  et 
il  reconnaît  que  c'est  un  symbole  fort  juste 
el  fort  pruporlionné  pour  marquer  la  ijua- 
lilé d'époux,  oui  convient  aux  év(>iiaes  à 
Tégard  des  Eglises:  «QuumadraQdum  enim 
Christus  EitulesicB,  mundaruraqde  et  virgi- 
nearum  Ecclesiarum  sponsus  est  :  sic  qui 
ubique  sunt  sanctarum  Ecclesiarum  pra»- 
fuies,  sponsi  appellantur,  aucepto  Spiritus 
tigillo,  ut  annulo.  » 

Optât  semble  faire  allusion  i  l'anneau  des 
évéques  quand  il  use  de  ces  termes  :  «  Ut 
baeretici  cnints  nec  clavos  hnbeanl,  quasso- 
lus  Petrua  accepit,  nec  annulum»  quo  iegi- 
tur  Ibns  essesignatns.  »  Et  plus  bas  ;  «  Bene 
rcvocasti  claves  ad  Pe'.rum,  bene  subduxi- 
ali  annulum  iis,  quibus  aperire  non  licet 
•it  fociem.  »  Il  Âte  aux  hérétiques  les  mar* 

3neadel*épiscopat.  Saint  Isidore  parle  aussi 
e  l'anneau  des  évèques,  et  en  donne  les 
raisons  :  «  Dalnr  etannolus  propter  signum 
poutiQcalis  honoris,  vel  signaculum  secre- 
torum»  oe  indignis  sacrauienta  Dei  ope- 
rianlor.  •  (L.  i,  c.  5,  D$  «eafet.  offie.)  L'or- 
dre romain  et  tes  antres  OQTragesaeuiblablet 
en  ont  tous  traité  en.<iuite* 

IV.  De  le  eroi»  pselenrfa.  le  ne  sais  al 
les  évôques  anciens  portaient  aussi  une 
croix  pectorale.  Les  légats  des  p«itriarcbes 
d'Orient  disent  bien  que  lorsqoits  furent 
arrivés  à  Constantinople  pour  assister  au 
viii*  concile  général,  l'omiiereur  leur  mit 
sur  le  cou  sa  croix  pectorale,  pour  les  con- 
jurer de  n'avoir  point  d'autres  intérêts  que 
ceux  de  la  justice  :  a  Imposuit  super  colla 
nostra  encolpion  saum  etdixit  :  Kcce  Jodi- 
ciuro  Ecclesiœ  exigai  Deus  a  cerficibiii  ta* 
otris  in  die  judicii.  >  (Sess.  6.) 

Aoastase  Bibliothécaire  remarqnesârcet 
endroit  du  vin*  concile  que  les  Grecs  por^ 
tent  toujours  sur  la  poitrine  une  croix,  avec 
du  précieux  bois  de  la  vraie  croix,  ou  avec 
des  reliques  des  saints  ;  et  que  c'est  ce 
qa*ila  appellent  Bneotpion:  c  Bneolpion  est, 
quod  in  sinu  portatur.  Colpos  enim  Grxcc, 
«inus  Latine  dicilur.  Moris  enim  Grœcorum 
est,  crocem  eom  prelloao  ligne,  Ttl  tmn 
reliquiis  sanctorum  anie  pebtUJ  porlare» 
suspensam  adcullum.  » 
•  •  Haia  on  no  péul  peajocnchire  de  là  que 
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les  évôuues  portassent  ^ussi  la  môme  croix  ^ 
peetorate.  On  en  poorraH  tirer  une  preute 
plus  forte  de  ce  que  Rotlmlii,  évôque  de 
Soissons,  dans  son  appel  au  Pape  Nicolas , 
témoigne  qd*ayant  eie  cilé  a  ebîbparattre 
devant  le  roi  et  le  conriie,  il  s'y  présenta 
avec  le  livre  des  Evangiles  et  la  utàA  croix 
devant  la  (loitrine.  »  Ad  Io0om^%fl4vl» 
sacenl  t,-)lit«us  vestitus  indumcniia,  saiV^' 
clum  Evangelium,  et  lignum  sanct»  cruris 
circa  mea  pectora  gerena.  »  (Post  epist.  97 
Nicolai 1.) 

On  pourrait  encore  se  persuader  que  co 
ne  Ml  que  par  une  précaution  ettreordU- 
naire  contre  le  danger  qu'il  allait  courir, 
que  ce  prélat  se  munit  du  livre  des  Evau- 
giles  et  do  bois  de  la  vraie  croix. 

On  ne  peut  douter  qu'au  moins  le  Pa|>e 
ne  portât  une  croix  pectorale.  Jean  Diacre 
le  témoigne  oaverlement  de  saint  Grégoire 
le  Grand  ,  en  nous  représentant  les  habits 
sacrés  dont  il  était  revôtu  après  sa  mort 
dans  son  mausolée.  «  Pallium  ejos  et  phylaw 
cteria,  sed  et  balteum  ejus  consneiudma» 
liter  osculantur.  »  (Lib.  iv,  de  Viia  ejus . 
0.  80.)  ^  ' 

Dans  le  môme  chapitre,  cet  auteur  nous 
apprend  que  c'était  un  reliquaire  pendu  nu 
cou  qu'il  avait  entendu  par  ce  terme,  pAy- 
iaetnria  :  «  Quod  aulem  reliquiarum  pbyla> 
eteria  tenoi  argento  fabrieala,  vilique  pallio 
de  collo  suspensa  fuisse  videntur,  hnbitus 
eius  médiocrités  denionstratur.»  liais  saint 
Gré^iro  même  explique  ce  terme  d'une 
croix  enrichie  de  reliques,  et  surtout  du 
bois  sacré  de  la  vraie  croix  :  «  Excelleulis- 
afmo  régi  tranamlttere  enravi  ph^  hcieria  , 
id  est  crucem  cum  ligne  sancts  cruels  Do- 
mini,  el  lecliooem  sancli  fivaogelii  theua 
Persica  ineinaaa.  »  Nieépbore ,  palriardio 
de  Constantinople,  envoya  au  Pape  Léon  111 
une  de  ses  croix  pectorales,  ornée  de  ce 
mèDO  bois  sacré  :  «  Symbolum  mediatrieia 
inter  nos  diloctionis  raisimus  fralernre  ve- 
atra  beatitndini  encolpion  aureum,  etc.  Et 
intus  habet  «llorum  encolpium  in  quo  aunt 
partes  bonorandi  ligui»  in  figura  eriieia 
posit».  » 

Ce  00  aérait  pta  aans  fimdement  que  l'on 

se  persuaderait  que  cette  coutume  était 
particulière  au  Pape,  innocent  111  le  dé- 
dare  assex  nettement,  loraqo'il  explique 
les  ornements  dont  le  Pape  se  servait  h 
l'autel ,  el  qu'il  fait  succéder  la  croix  à  la 
lame  d'or,  que  le  seul  grand  prêtre  de  Itan- 
eienne  loi  portail. 

c  Romanns  Poutifex  post  albam  et  cingu* 
Inmi  etc.  Et  quia  signo  crueis  auri  lamina 
oessit, pro  lamina  quam  pontifex  ille  gere- 
bat  in  ironte ,  pontifsx  iste  cmcem  gerit  in 
pectore.  Ideoque  Romanos  Pontil'ex  crueeaa 
quamdam  inserlam  cateoulis  a  collo  aoapeo- 
sam,  sibi  statnit  ente  peeluat  ut  sacrameti- 
tum  quod  ille  tune  prœferebnt  in  froute,  liiu 
recondat  in  peclore.  »  (  L.  i  Jff Hsr.  Jfiss.» 
e.  B8.) 

Gomme  ni  saint  Germain,  patriarche  de 
Constantinople»  ni  Alcuin,  ni  euUu  tous 
toi  autres  qui  ont  .expliqué  l^s  iiiuiiAc#- 
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,  tions  inysiéric'BSM  des  ornemc-nls  qui  ser-  noire  salul  :  <  PIciaciuia  iUa  decalogi,  phj. 

vaieiit  è  Tautel ,  laoi     Orient  qu'en  Occi-  lacterta  focabaiit ,  quod  quiconque  haboi* 

dent,  n'ont  fait  aucune  menlioii  de  la  rroii  se!  ea ,  quasi  ob  cu$lo<iiani  et  ronni«MHi 

pectorale,  c'est  une  preuve  certaine  qu'eiie  sui  haberet.  »  (/n  Malih.  xxtii.) 
it'élailpaa  encore  en  usage  par  une  loi t  ou      Saint  Germain,  évèque  d 'Aux erre, p«w 

par  une  cootnmo  réglée  et  uiiirurnio.  tait  toujours  son  reliquaire  pendu  à  son 

V.  La  croix  ptctoraU  commune  mémt  cuu  :  c  Redimitus  loro  semper ,  et  ca^al^ 

Îtarmi  les  laiqua.  —  Il  eslinduliilablo  d'ail-  sanolorum  reliquias  continente.  >  (Siucs, 

eurs  que  les  évAques,  les  ecclé^iastfques  lulil  die  31, 1.  i,  c.  10.)  li  donna  uoe  mé* 

et  les  laïques  en  ont  souvent  porté  par  un  daîlle,  où  lacroii  était  marquée,è  lasaiau 

mouvement  particulier  de  piété.  et  célèbre  sa  in  le  Tuneviève,  lui  commao- 

Saint  Chrysostome,  après  avoir  condamné  daot  de  ne  ia  quitter  jamais  :  «  £ttm 

HHiloa  les  superstitions  Tolga ires,  conseille  nummnm  iropressione  croeU  eieolplum, 

d'employer  plutôt  la  croix  pour  la  conser-  luuneris  locu  Gonovefœ' tradidit,  atque  seoi- 

vatioA  dee  enraota  :  «  Cum  infanli  nibil  per  collo  suspensum  ob  sui  memorianfèm 

aliud  fil  adhibendnm,  qnam  crni  ad  cttflto>  pr/rcepit.  »  {Ibid.,  c.  21.)  Ce  saint  Hiit 

diam.  •  (Horn.  12  in  I  Cor.]  VoilJi  |)eut-ôlre  mort  en  Ilalie  ,  l"i  [n  [.émlrioe  rtnci!:.-  rf(;ut 

Tongiae  de  ce  lertne  phylaclcriat  qu'on  comme  un  trésor  inestimable  son  reliquiin; 

a  ensaîle  déguisé  en  fiUntria^  parce  que  «  Soiiiia  bonedlotloois  tores  eafisnlan eiH 

ces    reliqiiflires   éioienl  comme  les  gar-  snnctîs  reliquiis  regina  siisceful.  »  [L  u, 

.  des  et  les  cooservalQurs  de  ceu^  qui  les  c.  2t.)  C'est  ce  qu'eu  dit  l'auteur  de  sa  Vie. 
portaient.                 "  Bèae  raconte  corameDl  ce  saint  prâat, 

Lf^nnre,  év^quo  de  Nnfplns  en  Cdvpns,  étant  passé  tintis  In  Grande-Bretagne,  y re». 

dit  que  Zaebarie,  digne  disciple  d'un  aussi  dit  la  vue  à  une  bile  avetule,  en  lui  api^li- 

eicellent  malire  que  Tavait  M  saint  Joan  quant  son  reliquaire  sur  les  yeoi  :  t  U> 

l'Aiîniônicr, pntrinrrlie li'A le^andrio, n'nyant  hroreniem  lateri  suo  rnpsniam  cum  sanclo 

:»lus  rien  h  lionoer  4  un  pauvre,  lui  donna  rura  reliquiis  collo  avuisam,  manibuseois- 

la  eroix  d'argent  qu'ii  portait  :  f  Aliatulil  a  prebendit,  eamque  in  conspectu  omnium 

se  quam  for»  bat  cruciciilaro  argeoteam  et  ocults  ptir      n[)[)licuit.  >  (  L.  i  But.  in^f,, 

dat  ei.  »  [Vide  CasnBaiii ,  firmua»  i.  |i»  c.  18.1  ijréguiru,  évôque  de  Tours,  qui  i 

De  encolph  ayiasepofiiiw.)  éeril  Tliistoire,  ecaria  «oe  tempête  qui  k 

Saint  F|ii(i!r.ine  a  reconnu  lul-m^me  qne  menaçait,  en  opposant  aux  fou  iras  et  a-n 

le  terme  ùe  ^uXarni^itv,  se  prenait  souvent  tourbillons  le  reliquaire  uu'it  portait  loa- 

poor  ces  préservatifs,  que  les  Latins  app^  jours  dans  son  sein  :  •  Reliquias,  basenin 

laient  amweta  (Hjvros.  15.)  Les  anciennes  indesinenler  collo  ferebat ,  de  sinu  prolra- 

gloses  el  Cfilles  d'I&iiiorô  même  en  convieu-  bit,  et  miuacibus  constanter  iiui>iLii:>  op- 

nent.  Le  P.  Possin,  dans  ses  Notes  snr  le  ponit.  » 

Miche!  Paiéologuo  de  Pachymère  (pag.  378),       Saint  Pcrpol ,  évôque  de  Tours,  1^ 

uionlro  que  ItiS  Grecs  juraient  sur  leurs  dans  son  te^iâiueiU  uu  reliquaire  d'argent 

(Toix  pecior<ilea,qu*ilaappelaient«r(/>kfijMmc,  et  une  petite  croix  d'or  avec  des  psriicuk» 

^yx^niK.  Pachymere  raconte  f  L  iv,  c.  6)  de  la  vraie  croix:  «  Cruccm  parvaiu, 

qu'un  sultan,  voulant  donner  ï  i  eni[iereur  ream,  ei  cmbiasmate,  iu  t^ua  sutit  de  reli- 

une  preuve  convaincante  de  sa  sincérité  quiis  Domini.  »  (Suaics  die  17  Novemb., 

dans  la  religion  Chrétienne,  lui  envoya  de-  c.  %)  Le  Pape  Nicolas ,  écrivant  aux  B«t< 

mander  un  de  ces  reliquaires,  et  iui  flt  gares,  loue  la  dévotion  de  ceux  quipor* 

(  unnaltni  paf  là  qu'il  Mfénlt  Isa  aaintoa  talent  toujours  unij  i:ru\i  sur  oui ,  aGn  Ja 

ima^.  se  ressouvenir  plus  lacilomeol  de  leur  obli- 

Nicéphore  Grégoras  raconte  comment  le  gation  à  mortiner  leurs  pasaiODS  :  «Gsa 

vieil  empereur  Antironic  ét  uit  ;)rès  d'oxpi-  corj)oro  gestatur,  ut  et  meute gestari  dcbMii 

rer,  el  u  ajrant  pacsonne  qui  pût  lui  donner  facilius  admonetur.  m 
VBkiolianslie,  mit  dans  sa  bouche  l'imago      Concluons  de  tout  esta  que  ç'a  été  pr«* 

de  ia  Viergp  ,  (pj'i!  poriail  loujours  sur  lo  mièremenl  une  dévotion  générale  it  libre 

sein  :  c  DeiUenitricis  imagineu ,  quam  in  des  (idèles  de  porter  des  croix  avec  deitt- 

Minn  geatabat,  loeo  divinomm  mysteriorum  tiques  ;  que  les  évAques  ont  été  les  filai 

iu  os  inseruit.  »(L.  ix,  c.  ull.)  zélés  |)ciir  crttr  prniique  do  piété;  que  !«? 

il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  si  les  laï-  Papes  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  ojfi 

qnea  aTaiaol  tant  de  passiim  et  tant  de  res-  ornement  de  «érémonie  de  ee  qui  D'éla|t 

pect  pour  ces  croix  el  ces  reliquaires,  qu'ils  qu'une  dévotion  arbilrnire  ,  et  q-ii  ODl  UA  j 

C>rlaieiil  )>endua  à  leur  cou,  les  éréques  et  l>riller  la  croix  à  l'autel  par-dessus  ieursM'  i 

s  eeoléiiastlques  ne  leur  eédaient  |ias  en  très  omemenla  pontiûcaui ,  cooma  il  •  | 

cela-  [uiru  par  saint  Grégoire  le  Grand  ,  et  parff 

Uuaui  aux  Latins,  saint  Jérôme  conûrme  qu'en  a  écrit  Innovent  111  ;  enQu  les  iuU« 

l'origine  du  mot  de  phflmttrivm^  quand  il  évoques  ont  été  les  insilatours  de  r-e  qai  m 

dit  que  ce  nom  est  duiun'*  rf.rns  l'iivadgilu  pratiquait  dans  la  promièro  deaégliseiéi 

aux  Irange?  sur  les<]uvlles  un  niarquait  monde. 

quelques  sentences  de  l'ECriture,  parce      VI.  Croix  piOHiÊrvat^  cl  mnMifiM^ 

qu  on  était  prévenu  de  celle  persuasion,  —  Cette  croix  pectorale,  que  les  évéqo* 

quti  c'éiHittut  autant  de  préservatifs  certains  portent  pendant  les  saints  mjfslires,^ 

eaiHi»  UKttai  laa  attaques  de  .ranoMBi  dn  bian  différtBla  de  celle  qu'on  portedenK 

I 
■ 

I 
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les  archevêques ,  dont  il  nous  faut  aiaiiite- 
nsiit  rechercher  rorigioe.  L*usage  de 
fifoiXi  qu'on  porte  en  publie,  semble  avoir 
CAnmeneé  par  les  procetsiont  publiques, 
où  salut  r!ir\  <  stnme  en  Ht  porter,  comme 
iocrale  el  So2,om(^nc  le  racontent.  (L.  vi* 
t,t%  I.  Ttii,  c.  8;  Vita  Porpkyr.,  c.  14.) 
L*auleur  de  la  Vie  do  saint  Porphjre,  évô- 
que  de  Gaze,  le  fait  recevoir  en  quelc^ues 
endroits  avec  la  croix  et  la  psalmodia  > 
c  Occurrcrunl  nobis  habenles signuift  TeM- 
randa  crucis,  et  ipsi  psallenies.  » 

Juslinien  défendit  dans  une  de  ses  novel- 
les  (nof.  SS3)  de  faire  aucune  processioo 
tant  que  la  eroix  y  fAI  portée ,  pour  ouvrir 

lo  rfiemin  h  la  piéli'  ilf  ?;  fidèles.  Lorsqu'on 
allait  en  procession  au-devant  des  person* 
DCi  éminenles,  on  portail  aus^i  la  crois 
devant  elles.  Ce  fut  de  cette  mnrMère  que 
les  lëgals  do  Pape  Hormisdas  lurent  reçus 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce*  cenime 
ils  (^rnvirent  eux-niAmes  à  ce  Pape  î  «  Epi* 
sc(j[)us  cutii  suo  clefo  vel  pli'be  in  occur» 
6LHJ1  nubjs  cgressus  esl,  etc.  Prope  oinnos 
cura  cereis,  viri  eam  mulieribust  milites 
eom  eradbus  in  eivitate  nos  aoseepenmt.  a 
(An.  519,  po»l  e[)iï^i.  3V  Hormisda.) 

Comme  les  marches  soleonelles  des  per- 
sonnes religieuses  se  faisaient  tonvent  en 
la  forme  des  processions,  on  y  portait  aussi 
les  croix.  Telle  fut  l'entréo  d'Augustin  et 
«le  ses  compagnons  dans  l'Angleterre;  quand 
ils  se  présenlèronl  devaiU  le  roi,  leur  croix 
d'argent  allnil  iJevatU  aveu  l'im.nge  de  Jésus- 
Clirisl  :  «  Veniebanl  crucera  pro  veiillo  fc- 
reiites  argenleam,  et  imagineoi  Dotuini  Sal- 
valoris  in  tabula  depictam ,  letania»ive  ca- 
nentes,  Domino  aopplicabanl.  »  (Bioi,  1. 1, 
c.  2&.J 

Les  exarques  et  les  patrices  élaieut  reçus 

%  Rome  avec  la  même  solennité  des  croix 
cl  des  processions  qui  venaient  au-devant 
d'eux,  et  Adrien  I"  Qt  le  même  honneor 
h  Charlemagne,  roi  de  Francn,  au  temps 
une  Rome  relevait  eucore  do  l'empire  do 
Constantinople  :  ■  Laudum  vocibus  Fran- 
corum  susceperunt  regem;  obviam  ilH  ejus 
Sanciffas  dingens,  venerandas  cruces,  id  est 
sîgun,  sicul  mos  est  ad  exar  Imm,  put  pa- 
tricium  suscipiendum;  eum  cum  ingenti 
honore  susefpi  feeil.  • 

C'est  ce  qu'en  dit  Ana.Mnse  dans  la  Vie 
d*Adricn  1",  qui  rnconle  aussi  daas  la  Vie 
de  Léon  IV,  comment  les  sous-diacres  por- 
taient  au-devant  de  ce  Pope  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  quand  ils  sortaient  à  cheval ,  ia 
croix  d'or  que  Cberlemagne  avait  donné^  à 
Léon  111. 

Voilà  les  plus  anciens  vestiges  de  ces 
croix  qu'on  [iruia  depuis  devnnnes  palriar- 
ehest  las  primats  et  les  arcbovéques.  Mais 
ee  sont  des  vestiges  fort  superficiels ,  car 
excepté  l'exemple  de  l'apôtre  d'Angleterre, 
Augustin,  qui  n'était  pas  encore  consacré 
évéque»  tontes  ces  croix  dont  nous  avons 
parlé  étaient  portées  on  envoyées  par  d'au- 
tres que  par  cuui  à  qui  cet  honneur  était 
rendu.  Kntre  les  privilèges  de  l'Eglise 
d'Hambourg,  ça  trouve  celui  que  Léon  IV 


accorda  è  l'archevôqufl  Anscharius  ,  chargé 
de  la  léf^ation  du  SaiHi  Sit^^'e  :  «  Oniari 
quoque  caput  tuum  mitra,  portari  ante  te 
cnieem.  b 

Le  cardinal  Humbort  ,  qui  fut  cnvnv*^  lé- 
gat du  5iainl-Siég[e  à  Conslontinni.)!»?,  en  1050, 
it  porter  ta  croix  devant  lui;  c'était  donc 
déjî>  la  cotitume  et  lu  privilège  des  légats  du 
Saint-Siège.  Cet  bonueur  uassa  apparem- 
ment des  légats  aui  ardievèques. 

De  là  on  pput  conclure  avec  beaucoup  de 
probabilllù,  1»  que  la  croii  élail  portée  de- 
vaut  les  Souverains  Pontifes,  devant  leurs 
légats,  et  ensuite  devant  les  archevêques 
en  lèor  manAe,  parce  qu'on  supposait  que 
toutes  leurs  marches  et  tous  leurs  pas  ne 
tendaient  qu'à  l'établissement  et  h  l'agrao- 
discernent  de  l'empire  de  la  croix.  9*  Que 
c  sont  Ip?  Souverains  Pontifes  qui  ont 
doneé  coiumenceniant  à  cette  coutume,  qui 
a  passé  ensuite  à  leurs  légats,  et  enfla  à 
tous  les  archevêques. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  croix  que  saint 
Willebrord,  archevêque  d'Utrecht,  portait 
avec  lui  en  cbamio,  et  qui  lui  fut  volée  par 
un  diacre,  comme  le  raconte  Alcuin  dans 
sa  Vie  :  «  Crucem  auream  quam  vir  sanclus 
secum  io  itinere  portare  solebat  »  (Alcui- 
NUS,  pag.  1U6);  parce  qu'il  y  a  de  l'appa* 
rence  que  c'était  plutôt  une  croix  poctnrole. 
Ce  u'est  que  sur  la  foi  de  Sigonius  qu'on  a 
cru  que  le  Pape  Anasiase  III ,  entre  plu- 
sieurs autres  privilèges  dont  il  releva  le 
siège  épisoopal  de  Pavie,  permit  à  l'évêque 
de  cette  vilbtde  faire  porter  la  croix  devant 
lui,  quand  il  se  mettrait  en  ebemio.  (Babo-  ' 
Mit's,  can.  910.) 

A  il.  Du  bougeoir.  —  Dans  l'Orient  ,  c'é- 
tait .un  honneur  affticté  aux  patriarches  de 
porter  des  cierges  allumés  et  des  cassolettes 
de  parfums  devant  eux.  Cedrenus  racnntc 
comment  le  patriarche  de  Conslantiuople  , 
Nieéphoro,  s'en  allant  en  exil  pour  la  dé- 
fense do  la  fui  et  iia  l'Eglise,  lu  saint  abbé 
Théophane ,  miraculeusement  informé  de 
sou  passage,  dont  il  était  fort  éloigné ,  aU 
luma  des  ciei^es  et  brûla  des  parfums  pour 
honorer  sa  dignité  et  sa  constance  :  «  Suf- 
litu  et  cereii  prosecutus  esl.  »  (Cnsn.» 
p.  48.) 

Saint  Cyrille,  archevêque  d'Alexandrie, 

écrivit  lui-môme  au  clergé  et  au  peuplo 
d'Alexandrie,  qu'à  ia  sortie  de  la  première 
session  du  concile  général  d'Ephàse,  où  on 
avnit  condanuiâ  et  dé[)osé  Nestorius,  les 
fidèles  les  vittreut  recevoir  et  les  accoutpa- 

Snaient  jusqu'à  leurs  maisons  avec  des 
ambeaux  et  en  brûlant  des  parfums:  c  Ut 

J)rin)um  ex  ecclesia  egressi  fuiraus,  cum 
acibus  et  tsdis  usque  ad  diversorium  nos 
deduseruot;  eratenim  vespera.Uulla  etiam 
lomioaria  eecensa,  ita  ut  noonullffl  quoque 
raulieres  Ihuribn]:)  gcstantes  antecedereat 
nos.  »  [Cône.  Ephes.,  act.  1.) 

Dans  les  accusations  formées  contre  Ibea, 
évûque  d'Kdesse,  qui  furent  lue?  dans  le 
concile  de  Chalcédoine,  il  e&i  ftarlé  de  la  per- 
sécution qu'il  avait  excitéecontre  un  homme 
de  bien»  (|0Al  J'iOMceBce  demeura  enfla 
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vie'oriousOi  ot  qui  fat  tiré  des  prisons  avec 
la  Joie  publique  de  tous  les  eUojens,  qui  le 
refiireni  avec  des  lampes  et  des  flambeaux: 
«  Dniversa  civilas  e  cuslodia  eum  cum  ce- 
reii  el  lempadibos  «leepit.  >  (<7om.  CAfl/e.» 
aet.  10.) 

Le  retour  de  safnl  AlhaiMse  à  Afetandrie 

Sarnl  fifniôl  un  Iriomplie  pnr  îa  quantité  de 
ambeaux  el  de  parfums,  et  par  les  appiau- 
dissemenfr  delout  le  peuple.  C'est  ce  qu*en 
dit  SHÏfU  (îrt'L^oire  de  Nazi.mze  :  «  Naraquid 

gubticos  plausus  commemorem,  et  unguen- 
»rain  proruslcoot,  et  tolani  orbeni  lamine 
coruscaoltin.  »  (Orat.  91.)  Vicinr,  évêque 
d'Afrique»  dit  que  les  Udèles  venaient  au- 
devant  des  martyrs  aree  des  cierges  à  le 
main  :  1  ^^:Hlih1)s  corons  pestantes, suo&que 
Infanlulo»  vestigiismarl/rumprojicientes.  » 
(L.  II  De  persee.  Fond.) 

Chartprnagtir  fut  rcrti  dins  la  célèbre  ab- 
baye Je Saiut-Viiicent  du  Voitorno,  en  Italie, 
•reele  même  cérémonie:  les  religieux  étant 
venus  au-devant  de  lui  avRC  des  cierges,  des 
lampes  et  des  parfums,  et  lui  ajant  préseulé 
la  croix  à  adorer  :  «  Sanctissimi  Patrea  cum 
coliegio  ntonachorum  eurU  obvtom  cura  ce- 
reiSt  larapadibus  et  univer&is  lltymiatibus, 
etc.  Uoiimperatorante  cruuem  prostraïus. 
Me.  »  (DuGBMRË,  iftsi.  Fnme^  tom.  Ul» 
p.  673.) 

Il  est  donc  vrai,  ou  do  moins  fort  vrai- 
semblable, que  comme  Ton  porta  d'abord 
les  croix  au-devant  des  personnes  éminentes 
ou  daos  l'Etat  ou  dans  l'Eglise,  à  oui  Toa 
voulait  rendre  des  honneurs  extraorainaires, 
et  ensuite  les  mêmes  ecclésiasti«:|[ues  firent 
{lortcr  la  croix  devant  eux;  ainsi  d'une 
coutume  semblable  d'aller  auHlevanl  des 
personnes  élevées  en  dignité  avec  des  efer- 
gL'S  alliitiiés  (  t  des  encensoirs,  narjuit  la 
coutume  des  patriarcbes  de  faire  porter  de- 
vant etiv  des  lampes  et  des  parfoma.  Les 
eïf"m[:iles  que  nous  venons  de  rapporter 
semblent  autoriser  cette  origine. 

D'aiitres  croient  n^nmoins  que  ç'a  élé  I 
rimitation  dos  cm['''rours.  cî  ['Or  une  cora- 
municatiuQ  de^  honneurs  de  l'empire  an 
aaceidoce,  que  les  patriarches  faisaient 
porter  le  feu  devant  eux.  Hérodien  nous  a 
appris  cette  coutume  des  empereurs  ro- 
mains. 

Balsamon  assure  que  la  fonction  et  l'au* 
torité  d'enseigner  les  peuples  étant  com- 
mune aux  empereurs  et  aux  patriarcbes,  la 
lampe  QMi  f»n  f'st  le  symbole  <'5i  înissî  <5i;alc- 
ment  ponée  au-devant  d'eux  (Jur.  OrietU,^ 
1.  Tii,  p.  444),  mais  que  ce  n'est  néanmoins 
pas  pour  cette  raison  qu'on  la  porte  ,  puis- 
qD*on  la  porte  aussi  devant  i'impéraince, 
h  qui  saint  Paul  ne  permet  pas  d'enseigner 
daos  l'église,  non  plus  qu'aux  autres  fem- 
mes set  qu'on  ne  la  porte  pas  devant  les 
évêqoes  ou  devant  les  méiropolilains,  ex- 
cepté quelques  métropolitains  qui  ne  re- 
lèvent d*aocttD  antre  primat  ou  patriarche, 
tomme  ceux  de  Bulgarie  et  de  Chypre,  et 
quelques  autres  métropolitains  qui  ont  ob- 
tenu des  empereurs  ce  privilège.  Il  ajoute 
'quel*aogaaieiDiiiistèn4ea  empcrev»  ré* 


pand  sa  lumière  et  ses  bienfaits  surie^àmes 
et  sur  les  corps,  au  lieu  que  celui  de)  pi* 
triarches  n'étend  ses  influences  que  !"< 
flmes.  et  celui  des  impératrices 
corps. 

Ainsi  il  a  élé  convenable  que  la  lanptilM 
emf>erettrs  fttt  ornée  dedeux  cooroanei  dV, 

an  lieu  que  celles  des  impératrices  el  de; 

{tstrtarcbes  n'en  ont  qu'une  :  «  Quia  vero 
mneratoram  auiHInm  ad  illumfnatiooNiet 
st.ihilimontum  sese  tntn  nninii,  quam  cor. 
poris  porrigit,  aœpliludioe  patriarcbaran 
ad  aolmf  daniaiat  «tilitatem  C0DSliidi,«t 
consimilitcr  imperatricis  cura  duntatxi  ad 
viiœ  temporalis  prosperitatem.  eiteaditar. 
Idcireo  fiiees  imperatorum  g^minls  ntcii 
cinguntur  corollis,  cumquae»  imptralrici$el 
patriarcbarum  suot,  uoo  quasi  «epiiseils 
cireumdeDtur.  » 

Eutin,  il  Jit  qua  sî  les  lampes  des  p«lrisr- 
cbes  brillent  d'or  et  d'argent,,  c'est  «fia ik 
donner  h  toot  le  monde  uoe  pies  haut*  m* 
irrn?  et  un  plus  profond  respect  pour  la  re 
ligion  et  pour  le  sacerdoce,  par  celte  égaillé 
d^onneurs  entre  les  empereurs  'et  les  pi> 
triarrlips  :  «  Dum  mngnam  illam  elangailaiB 
pomiiam  solis  imperaloribus  el  pairtanfaii 
•sbilieri  vident.  » 

Le  patriarche  Arsène  de  Constanlinopici 
s'étant  volontairement  retiré  dans  un  do« 
nasière  de  Nicée,  laissa  emporter  sa  croisa 
et  son  chandelier  par  les  envoyés  de  l'eai- 
pereur  Michel  Paléologue  et  du  synodSi 
moignant  qu*il  se  démettait  sans  peina  ée  h 
dignité  patriarcale,  |)uisqu'il  en  abandon* 
oait  les  marques.  C'est  ce  qu'en  dit  Paetij* 
mère  dans  l'Bittoin  de  cet  empereor  :  «Si 
mtssis  ad  eum  certis  qui  [)ontinciuin  abe.i 
lituuffl  et  caudelabrum  r»v  Batxntjtimau  icxm- 
iev^ov,  ab  eo  poseerent,  oirumque  pncbenst; 
banc  rt  >l  ii  e  viam  pii»lorandfr  ej  H  cire» 
cessioueiu  setUeuii«e.  buccessu  res  oon  ci- 
ruit.  ■  iVidê  PâoiT.,  in  Amérmiit.t  çt^ 
461.) 

Vlll.  Auirei  privilèges  de*  patriarelm.- 
Nul  ne  peut  nier  que  cette  coutume  dtff'Of* 
ter  le  feu  devant  les  patriarches  n'ait  [>ri> 
son  origine,  ou  de  ces  témoignages  de  ii 
juie  publique  qui  se  rendaient  à  de?  pt> 
sonnes  extraordinaires  dons  des  renconiM 
singulières,  ou  des  commuoicatiooi  a>- 
tnefles  qa*il  a  eues  entre  tes  emperearsd 
les  évôques  dp  fi:urs  plus  émirientes  préro- 
gatives. Les  patriarches  prirent  lessoolitfl 
de  pourpre  des  empereurs,  sonsertvlreitfdf 
la  luÛMie  encre  qu  eux,  ?joiiî<^rcnt  Jp^  bro- 
deries et  des  images  des  «ainls  à  leurs  lu* 
billemeota  detète>qttiavaieol  été  sia^itod 
blancs. 

L'excessive  faveur  de  l'ompereur  AIm» 
Comnène  envers  le  («atriarclm  lui  lit  entre- 
prendre ce  que  Curopala te  raconte  :  «ij* 
gressus  est  etiam  cooco  tincta  iodurrecti- 
ceamenta,  antiqtii  saccrdolii  jnoreoi  bue 
asserens,  et  oporlere  his  uti  archiepii*^ 
pam.  Nam  inter  sacerdotium  et  re^° 
Dihii  iflteraaae,  vel  admodoni  parum;  et  » 
rabtti  preliosîoribiii,  ampliiis  fainW 
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nafrif  co1«idiiintaeerdotium.»(CiiROPALiT.,  d'AOflfOfiic,  «IflMUi  de  8*élever  par  le  fiiste 

loftio  Hitt.  Glyr35.)  des  hahiis  :  «  Habilu  aiigusliorem  se  fecU 

Balsamon  remarque  {Jur.  Orient,,  p.  41^  (I.  ut,  c.  36),  •  el  noo-aeuiement  usa  de  cou- 

i|oe  tes  empereurs  s*éi8ienl  aotai  donné  la  >lenr  azurée  dans  ms  sooscripliMis  s  «  In 


liberté  de  faire  des  instructions  au  peuple, 
de  brûler  de  l'encens,  comme  les  prôlres, 
et  de  sceller  avec  la  double  cire,  préten- 
dant que  leur  onction  sacrée  leur  donnait 
une  juste  participation  des  avantages  du 
sacerdoce  :  «  Au  iiûnt tam  ad  amplitudinem 
imperatoriam,  quam  patriarcbalem  officia 
dorândf  peiilnere,  propter  unctionis  sacra 
vim  fîfque  finto<î!atem.  Hinc  enim  usu  venil, 
u(  fidèles  principes  et  impera tores  calèche 


subscriptionibuM  cœruleo  colore  est  usus  ;  » 
mais  il  commença  aussi  à  enrichir  d'or  la 
mitre  que  tert  nocétres  aTaieot  portée  de 
toile  blanche,  s'ils  n'f^lnient  pns  religieui  : 
■  Flammeumqiiô seu  le^men  capitis,  quod 
aotea  [)atriarchis,  si  de  monacbis  non  es- 
tent, album  (erre  mos  erai»  ipse  auro  illu- 
stravit,  Servatorfs  nosiri  et  Deiparœ  et  loao- 

nis  Rafilislai  dcpictis  in  t^o  iconibus.  * 
Gijcas  fait  encore  bien  voir  que  la  mitre 


lieo  nore  cun  Cbrisiltoo  populo  colloqoan-  des  patriarebes  n'était  auporavantdnedelio* 

tur,aut  suflilum  faciant,  ronre  sacefdotuiii»  lorsuu'il  parle  du  patriarche  Métnodius,  à 

et  r-um  cera  duplici  obsignent.  »  qui  l'empereur  Théophile»  renouvelant  la 

Mais  quand  Belaanoa  ^oute  que  les  an-  persécution  contre  les  saintes  images,  avait 

très  oroements  propres    rux  palriarches  fait  donner  tant  de  coups  sur  !e«!  joues,  qu'il 

seuls  sont  la  crosse,  la  sac,  \e.  polystaurion,  fut  ensiiiie  oLligu  do  les  souiouir  en  liant 

et  la  tunique  chargée  de  lettres  gamma,  il  par  dessous  les  pendants  de  sa  mitre  :  «  Ut 

nous  donne  si^el  de  croire  que  comme  les  malas  lanuî  quadam  fascia  liaea  obli^ret. 

patriarches  ont  emprunté  le  sae  des  eœpe-  Dride  mes  qnidem  sententia  mos  inolevit» 

reurs,  aussi  les  emperean  ont  imité  le  pO-  hodi(  (jié  durans,  ut  pontifices  cb  atiliTtcira 

Ijalaurion  des  pontifes,  r>erle  lineas  fascies  alligalas  iiabeanl.  » 

Al  eflSst,  oui  peut  douter  que  les  éféques  (Part,  iv.) 

n'aient  i\6  les  preniiers  à  parsemer  de  croix  Saint  Chrysostome  remarque  que  l'ancien 

leurs  sacrés  ornemeuts  ;  c  Quoniam  vero  grand  prêtre  devait  avoir  la  téte  couverte 


beculu»,  et  saccus  et  polysteurioiD,  pteni* 

quetunirn  fiiMiris  fttieram  framnia  reprœsen- 
tantïhus.  Pâiriarchalem  sanclitalem  solam 
nobiiilant,  »  etc.  (Ilnd.,  pag.  i46,  kkl.) 

Aussi  Balsamon  dit  dans  la  suite  du  même 
discours  que  le  sac  représente  le  manteau 
de  pourpre  dont  lésus-C!iri>t  fui  revêtu  par 
dérision  de  sa  rovaulé  ;  comme  le  polvstau- 
rfon  ûgure  se  eroti  glorieuse  et  triomphante  s 

«  Sncri  iMiMinm  il!nd  contumelirti  alquenp- 


de  sa  tiare,  pour  faire  connaître  que  si  les 

peuples  lut  étaient  sourais,  il  était  lui-même 
soumis  k  une  autorité  suprême  et  éternelle; 
mais  que  dans  l'Eglise  on  couvre  la  tête  de 
l'évôque  qu'on  ordonne,  du  livre  des  Evan- 
giles, pour  lui  apprendre  que  c'est  ik  le  vé- 
ritable ornement  de  sa  tête,  el  s  i  f.iil  la 
loi  aux  peuples,  il  la  reçoit  lui-même  du 
del. 

«  Idcirco  riim  nrdinantur  sncerdotes.KvaU' 


probni,  polyslaunorum  ^beoolta  venerandœ    gelium  Chrisli  captti  imponilur,  ut  discat  ia 


erucis  universalem  gloriem  ilqve  poleeta- 

iX.  Mitre  et  tiare  pontificalt,  —  Il  noUS 
reste  un  mol  à  dire  de  la  inilre  ou  de  la 
tiare  pontificale.  Eusèbe  a^mlde  la  donuer 
aux  évêques  comme  une  couronne  royale  : 
m  Sftcerdotes  Dei,  qui  sacra  tunica  lalori  in- 
duti»  eicœlesti  gloria»  cornna  decorali.  » 
(L.  s  Hiêt.,  e.  k)  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  parle  aussi  :  «  Idcirco  me  pontifl- 
cem  ungis,  ac  podere  cingi:i,  capilique  ci- 
darim  imponis.  »  (orat.  5.) 

Ammien  Marcellin  dit  que  le  tyran  Mos« 
cizKl,  vuuUui  regagner  les  bonnes  grAcesde 
l'empereur  Théodose,  lui  rendit  toutes  les 
enseignes  militaires  et  les  couronnes  sacer- 
dotales qu'il  avait  enlevées  :  «  Militaria  in- 
{.ignia  rt  i  rroriciiLi  sucordotalem  cum  cœteHs 
quœ  inlerceperat,  nihil  cunctalus  resliluit, 
vt  prflBceptam  est.  »  (L.  xxix.) 

Isidore  tîe  Sévillc,  on  parlant  des  habille- 
ments du  sacerdoce  mosaïque,  semble  avoir 
lUt  la  peinture  de  la  mitre  :  «  Pileum  est 
er  hysso  rotundura,  quasi  spbœra  média 
capul  le^ens  s.icerdolsle,  et  iu  occipilio  vil- 
U  coustrictum;  hoc  Grœci  et  nostri  tia- 
ram  vel  galeam  vocant.  »  (Omia.»  I.  zix> 
C.21.) 

Canlacuzène  dit  que  Te  patrîan  ho  lean, 


qui  ordinatur,  veram  se  reeipere  Kvaogelîi 
tiaram,  atque  ul  di<;r'flt,  (^uamvis  sit  omnium 
caput,se  tamen  iegit)us  istis  sut)jici  ;  elcum 
qui  omnibus  imperét,tegis  imperio  subesse, 
«umque  qui  omnibus  dat  mandata,  a  legibus 
œandatum  accipere.  •  (Tom.  VI,  p.  10, 
Senn  deunct.  legitUUm) 
INSTlTUTliUK. 

I.  Ctit  oux  étéquM  à  gowmner  fetift»  l«t 
égliies  de  leur  diocèse.  —  Les  apôtres  et  leurs 
successeurs,  qui  sont  les  évêques, avant  été 
les  fondateurs  de  tontes  les  églises,  les  éfé- 

quos  doivent  on  f.'0uverner  eux-mêmes, 
ou  en  couiiueiliu  le  gouvernement  à  ceux 
qu'ils  en  jugent  capables. 

Les  bénéflees  étant  inséparables  de  la  ton- 
sure et  des  ordres,  et  originairement  les  bé- 
néfices n'étant  gu'une  siiilc  des  ordres, 
|>srce  qu'il  est  juste  que  celui  qui  sert  à 
reatel;  eoa 


l'aotel  vivo  de  Teatel;  eonme  l*évèqiie  est 
le  seul  dispensateur  des  ordres»  il  l'est  sossl 

des  bénétices. 
Enfin  l'évêque  étant  le  souverain  prêtre 

de  son  diocèse,  c'est  à  lui  è  distribuer  toutes 
les  cbarges,  toutes  les  dignités  et  tous  les 
offices  de  son  Etat,  parce  que  ce  sont  comine 
autant  de  participations  et  d'écoulements  de 
sa  souveraineté  sacerdotale. 

II.  Lu  patrons  pr-ésenlent,  l'évique  institue. 


a^irè»  avoir  couronné  l'empereur  içui,  fil<   —  Aioù  les  palrous  laïqiios  les  plus  privi^ 
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légiés  ne  petirenl  néanmoins  donner  les 
bénéfices  de  leur  patron  <^i>  qu'après  IdWID^ 
aentemeni  M  l'examen  de  l'évêaue. 

l  e  concile  de  Balingestat  le  d it  e!»freiB«fit 
fMi  l'nn  în2-2  :  Xullui  Inicorum  alicuî  prcsfty- 
ttro  «uam  commtndtt  Ecelesiam  prater  con- 
i^ÊUm  tpiteopi;  ted  mm  prni$mfttat  epi- 

sropo  .  r-flijtts  rirario ,  ut  probelnr ,  îi  scien- 

iia,  œiaie  et  moriùue  talii  iit,ut  tilti  popului 
Dri  e0mm«ndMur.  (Can.  13.) 

Outre  les  raisons  précéoentea,  co  canon 
•n  insinue  d'autres  :  1,  l'évéqueseui  a  été 
prinelptlemenl  ehorgé  par  Msus-Cbrist  «la 
soin  ries  ^rnf-?  qu'il  n  rsrfn''! Aes  de  son  pro- 
pre sang.  C'est  à  lui  seul  de  se  dédiarger 
d'une  parti*  d«  M  soip  sur  ceui  qu'il  an 
juge  dignes. 

S.  L'évôque  sf^iil  peut  donner  oiission  et 
juridiction  aux  pa<iteur9  8iil>alternes,  comme 
rayant  lui  seul  reçue  <!*>  Jt^sus-Christ. 

3.  L'évèque  seul  pcul  discerner  seux  qui 
ont  tontes  les  qualités  que  les  canons  ae- 
m^tndent,  comme  étant  le  véritable  doeleur 
de  l'Eglise  et  rinterprèlti  des  canons. 

III.  Pourauùi  iê$  itmettiiureg  furenÊi-^Um 
condamnée»?  —  Le  concile  de  Poitiers,  en 
107ë,  défendit  de  recevoir  des  rois,  des 
princes,  et  de  quelque  autre  laïque  que  ce 

Kutsse  être,  le  don  d'un  évéctié,  d'une  ab- 
Sjfre  ou  de  quelque  bénéfice  que  ce  soit, 
puisque  ces  dignités  toutes  divines  ne  peu- 
Veni  éire  données  que  par  les  vicaires  de 
Bieu  sor  la  terre,  qui  sont  les  évèques. 

Niillus  rpitcopu'^,  abbas,  presbyler,  tel  quœ- 
libel  persona  de  cltro  aceipial  dè  manu  r^is, 
eomitiê,  vtt  emfunun^ue  taiem  per$9na , 

donum  epiecop  itHs,  i  rl  ahbultœ,  vrl  fcrlfsiœ, 
tel  eUiquarum  eccUfiasticarum  rerum.  Scd 
«piscopiia  e  sue  HMlrejie/lfaiie»  «^Inm  ,  pra- 
tbyier  et  cainœ  ivferhnÊptnMm  apropHQ 
tpiicopo.  (Can.  1.) 

Ce  canon  condamne  les  intestitures  qu'on 
recevait  des  laïques,  nini>  il  f>x|;ri[no  oxci  f- 
lemment  qu'en  général  le  dun  céleste,  de 
quelque  benéSee  que  ee  soit,  ne  petit  être 
légilimenient  reçu  que  d«îs  évéquc^. 

Urbain  II  travailla,  avec  le  zèie  d'un  Sou- 
verain Pontife,  à  abolir  les  investitures,  el 
h  bannir  la  simonie  qui  en  avait  été  i^oinme 
ia  suite.  Or  c'est  à  l'évêqui*  qu'il  recom- 
mande de  ne  donner  qu'au  mérite  et  non 
pas  h  l'argent  ou  h  la  faveur,  tous  les  autres 
l^énélices  qui  sont  comme  autant  de  démem- 
))rements  de  l'autorité  épiseofMile  :  «  £pi- 
ecopus  omnia  sut  episcopatus  membra,  viao- 
licet  arcbidiaconalus,  arcitipresbyleratus, 
decnnias,  vel  aliquas  pr«posituras,'EcctesiaB 
suœcanonicas,  gralisabsqueomni  venalitaie 
distribnat.  »  (lilpist.  15;  A|/pijiid.,  epist.  17.) 

(''t'iall  donc  alors  l'évôque  seul  qui  don- 
nait les  archidiaconés,  les  archiprétrés,  les 
doyennés,  les  prévûlés  et  les  canooicats  de 
son  Bgiise,  sans  qu'il  y  t-ùt  peut-être  aucun 
patron  laïque  qui  s'en  môldt,  ou  qu'on  jr 
procédât  par  éleeUon.^ 

Ce  en  non  fut  réitéré  dans  le  concile  de 
Melû ,  en  10S9 ,  sous  Je  même  Urbain  11»  et 
on  y  ajoute  las  prébeodet  t  JVmiftHrar 
eeeiuimt  jt've  «fiiieiilcfl«f  pnr(«i<faf  tHam 


MAIRK  IN3  IM 

q%ut  etmonieatnt  dievHhm't  epueopm  m 

penalitalF  diflrUnint ,  fCnn.  1.' 

lY.  Leê  évéïiueê  institmaient  dtau  Ut  an. 

—  Les  termes  de  ee  caooa  font  encore 

marquer  que  l'évéque  était  seul  collaieu; 
de  tous  le»  t>énéfices  ç|ui  y  sont  oonuDéi, 
ao  lieu  qu'il  D*4lêit  qn'iasttluteiirésliitla. 
[lart  des  cures  qui  élaioTit  tombées  en  p- 
tronage  laïque.  Aussi  n'jr  sont-elles  pas  et* 
primées.  Mais  l'éféqae  ne  leiasall  Msé'lbi 
le  dispensateur  des  cures  même  de  |Miif- 
DSRe  IsKjue. 

Bn  eflèt,  ce  concile  de  Melfi  défendit  m 
patrons  laïques  do  donner  à  l'a  Tenir  les 
cures  et  les  églises  paroissiales  au xabUjti, 
si  l'évéque  n'y  consentait  ;  HtUltu  Imeu  it- 
cimns  x'-fis,  aul  Kcclesiam,  nui  quidquiitC' 
ciesmsUci  juris  est,  aine  con$eniu  eptut^i, 
tel  tt^mant  con^cusu  P^miifieii,  mnuttrm, 
aut  eanonicis  offcrre  prcpfnmnt,  (Caiif. 51 

V.  Let  laïques  ne  pouvaienl  donner  ia 
eures  aux  moines  sans  l'agrément  dt  l'M^ 

—  La  lettre  que  lecaniinal  Jean  écrit!!  i 
l'abbé  de  Ûolesme  vers  le  lu^m  leafis, 
nous  apprend  que  les  seigneurs  laïijiiM»'^ 
tnnt  emparés  des  églises,  surtout  des  (*- 
roisses,  pendant  la  confusion  qui  suiriili 
déroute  de  la  maison  deCharlemagiie;lari' 
qu'on  commença  k  les  faire  rentrer  eo  eut- 
mômes,  ils  se  résolurent  de  les  donner  e( 
quelquefois  mémo  de  les  vendre  à  ilosiih 
baves.  Grégoire  VII  condamna  cet  abus. 

il  s'éleva  de  i'Acbeuses  contestations  nli» 
les  évo  j  ics  el  les  abbés,  quand  ou  reil» 
manda  aui  abbés  ce  qu'ils  aiaient  b»1  k> 
quis.  Le  même  Pape,  pour  remédier  h  a 
double  désordre,  lit  résoudre  li^ns  un  co» 
ci  le  que  les  monaslèrea  coQserveraieol  iM  : 
églises  que  les  laïques  leur  avaient  doQnéiii 
nuu«;  qu'ils  n'cii  rcrcv'-nient  fl ,]3  à  i'aimlt 
sans  ie  oouseoleuieul  des  évèques. 

Cela  fut  confirmé  par  Urbain  II  daai  I» 
concile  de  Melfi.  {Conc.,  looi.  X,  p.U6.)D'(it 
il  parait  encore  que  iea  évéques  sodi 
souverains  distributeurs  de  tous  lesliiMi 
des  Kl'Msus,  cotiinip  rc  rnrdÎHal  le  €<»f)fcsM 
dans  la  même  leure  :  «  Ouiues  Ecclesiarsa 
res  in  manu  episcoporum  canouica  decrdi 
consiituunt.  »  Gralieo  dit  le  mèoiedMtf 
dans  son  décret. 

Lestonciles  de  Clermont,  en  1095,  et ^< 
Rorao  en  1009,  confirmèrent  le  décret  in 
concile  de  MeiU  sur  ce  sujet,  et  cooJdoiiJ^ 
rent  toutes  les  investitures  ou  conceision 
dm  bénétiees  faites  par  les  laïques  ^ImuI 
15, 16.) 

Pascal  II ,  dans  une  lettre  écrite  aux  érè- 
quesdeChartreset  de  Saintes,  nous  sppni^ 
que  le  concile  de  Clermont  n'avait  éêit  \ 
donné  aux  monastères  que  les  paroisses  h 
les  églises  qu'ils  possédaient  depuis  treti» 
ans ,  à  quoi  les  évôques  de  France  afiitf 
consenti  :  «  CODseatieolîbus  GaUiafttiC|î' 
acopis.  » 

VI.  Les  abbés  présentaient  à  Cétéquet^  • 
qu'ils  nommaient  aux  cures.  —  Les  priTilé:^ 
que  les  abbayes  ont  reçus  du  5àifU*dit)^ 
o'ODt  pas  dispensé  les  curés,  qui  soot  ^ 
par  les  «fabés  dans  les  paroisses  de  IfW  ^ 
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pendance,  de  reccToir  lenr  mission  et  la 
charge  des  Aoies  de  J'évôque  diocésain  : 
«  lia  tamen  ot  ab  efiiseopls,  tel  enrum  Tiea- 
rilsanimarnm  nirnn!  «nsclpîanl  »(Rpisr.  68.) 

Cvi  sont  les  (rmies  du  privilège  de  Cluoj 
par  Pascal  II.  Ce  seul  exemple  tiendra  lieu 
pnur  une  inflniiô  d'antres  semblables  qu*oo 
poiirrnil  alléguer. 

VU.  Le$  éviqutt  instHuaimt  mêmê  eeu» 
nommétpar  des  ecclésiastiques. — Les  patrons 
ecclésiastiques  ne  pouvaient  scion  ce  concile 
Aire  eu li.i leu rs : Nullut omnino  arehidiaconus 
ont  archiprtsirytrr,  mit  prtgpoiitw  ,  vrt  deca- 
nusunimarumcuram^  vel  prabtndat  Eccletiœ, 
fine  judiciot  veLcomensu  tpiseopi  aiicuitri» 
buat.lmo  $icut  Manelif  canonihus  constHulum 
ettt  animarum  cura  et  rerum  eeclesiaslicûrum 
Hif^iotio  in  epiicopi  fudicio  et  potetMt 
permoneat.  Si  qui$  tero  conlra  hœc  facere , 
aul  poltstatan  ad  episcopum  pertinenlem  $ibi 
vindican^fwntitpttrit,  ab  eetinim  timinWuâ 
areeatur. 

Ce  canon  comprend  évidemment  les  béné- 
fices sous  ces  termes  ,  rerum  eccletiaslica- 
rum,  et  autorise  par  conséquent  Texplication 
que  nous  avons  dbnnée  au  canon  précédciu. 

Le  xvm'  canon  de  ce  ronciîe  qui  reg.ude 
Ut»  cures,  quoiqu'il  n'entame  aucunement 
te  droit  des  patrons,  montre  que  tonte  Tau- 
lorilé  d'établir  los  curés  r'si  l o  dans  l'évô- 
que  seul  :  •  ]n  parocbialibus  ecclesiis  pre- 
sbyteri  per  eniscopos  eonslltuaotar.  »  (Paa* 

RAW.,  in  1.  1  Ihcrrl.,  i^ng,  2r)70 

yUltVévéqut  nomme  el  intlilue  aux  digni' 
Ids  capiitUàir§$,  —  On  pourrait  douter  si  les 
chanoines  concouraient  è  l'élection  des  au- 
tres chanoines,  et  des  dignités  du  chapitre, 
ou  si  l'évôqne  seul  les  choisissait. 

Iiiiilhnmc,  nrrlicvè  jiie  de  Tyr,  parlant 
ducuDcile  d'Aulioche  ,  en  tiki,  dit  en  pas- 
aanlque  le  patriarche  STSit  doooé  le  doyenné 
<ie  son  Eglise  au  neveu  du  gouverneur  do 
la  citadfclle  :  «Quem  patriaicUa  docanum 
feceral.  »  (  L.  ,  c.  15.)  Le  moine  Geofroy , 
dan«  lettre  au  cardinal,  évêque  d'Albano, 
fiurla  condamnation  de  Gilbert  delaPorrée, 
parle  de  l'archidiacre  de  Poitiers,  établi 
aat)s  cviu»  dignité  par  son  (trédécesseur  : 
■  ArclndiacuualeoUicium  non  ipsius  adeplus 
munere,  sed  ab  ^jua  prodecessore  pro- 

lUOtuS.  a 

Alexandre  111,  écrivant  à  l'évêque  élu 
d'Alexandrie  en  Lombardic,  cunlirme  le 
ciioix  qu'il  avait  fait  d'uDprévOl,  d'un  ar- 
chîprétre  et  d'un  chantre  dans  son  Kglisu, 
•  l'iticlionem  qunm  lie  jiersonis  idoriois  ad 
«lignitates  Ëcclesiœ  teneudas  fecisti,  ratam 
habemus.»  (Epist.  54  ;  Append.  2,  epist.  21.) 

Ce  Papeconfirma  la  transaction  faite  entre 
l'évêque  de  Soissons  el  son  chapitre ,  tou- 
cltanideus  prébendes,  dont  l'évêque  vou<> 
Lui  librement  disjinser  comme  des  autres, 
el  le  chapitre  préleuJail  au  contraire  qu'il  y 
en  avait  au  moins  une  qui  appartenait  k  lâ 
ciianirerin.  La  convention  fut  qu'après  la 
UM>rl  du  cbaulre  l'évêque  aurait  la  disposi- 
tion de  ces  ^eui  prébendet,  eomiDe  de 
luutes  les  autres  :  Tu  vel  succ^  Sî-ores  lui 
iacoUalem  habeaiis  pr«beu<km  ipsam  tau- 
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quam  unam  di'  ricteris  prabeodit»ciii  TO- 
iaeritis  assigna rc.  » 
Ce  même  Pape  permit  au  doyen  et  aux 

clianoines  (îr  rîi.llons,  si  leur  évoque  refu- 
sait de  commettre  les  cures  do  leur  dépen- 
dance aux  personnes  capables  qu'ils  lui 
présenleroienl ,  de  los  présenter  h  l'évéquo 
d'Aulun,  qui  les  iDSliluerait  dans  ces  cures. 
(Append.  S,  epist.  7.)  Ainsi  l*on  pourrait 
juger  que  oeehapilro  n'avait  que  des  cures 
à  donner. 

Dans  les  Àntiqt^téi  dt  Troyn^  publiées  par 

Camusst,  nous  avons  l'acte  môme  par  lequel 
Hanassès,  évôque  de  Troyes ,  en  1183,  ac- 
corde k  son  chapitre  Télectlon  du  doyen  : 
«In  perpetuum  concessi  liberam  d mni  e'e- 
clionem.  »  {Promptuar.  anliq.  Incass.^  pag. 
178, 186.) 

Nous  y  ayons  aussi  la  déclaration  du  roi 
Philippe  Auguste ,  qui  reconnaît  que  les 
prébendes  et  les  dignités  qui  viennent  à  va- 
quer pendant  que  l'évôuhé  est  vacant,  doi- 
vetU  ûlre  réservées  à  l'évêque  futur,  pour 
les  conférer  è  qui  il  voudra  :  «  Quod  prs- 
bendœ,  archidiaconatus  et  alia  benefiela 
tempore  illo  vncantia ,  futuro  reservareutur 
episcopo  Treeeosi  i  ad  conferanduna  qnibiis 
Vellel,  » 

tX.   Voit  tmt  ptotmm  le»  coutunteg 

diverses.—  Ces  ex''in(i't-<  sont  (Ig.s  r;ii[s  |iar^ 
liculiers,  et  on  en  peut  opuoser  d'aulrea 
contraires  où  il  parait  qoe  fe  ebapître  éli- 
sait; quelquefois  môme  il  élisait  <;nnç  y 
appeler  révôque,  quoique  ce  fût  ensuite  à 
lui  h  oonflrmer  l'élection. 

Le  m*  conciln  d(>  Latran  célébré  sou <^  1 5 
même  Alexandre  Ui,  en  1179,  ordonne  que 
les  prébendes  ne  pourront  être  vacantee 
plus  de  six  mois,  nprès  lesqtinîs  lo  pouvoir 
de  les  remplir  est  dévolu  du  chapitre  à  l'évê- 
que, et  de  l'évêque  au  cbapitrCf  etd*eui  loua 
au  niélrofiolitnin, 

Prœbtndas  ecclesiasticas  t  seuquœlibet  offi' 
cta,  etc.  infra  sex  mtiiêti  eonferantur ,  eic. 
Si  episropus  ubi  ad  eum  speetaverity  conferre 
distuleril,  per  capitulum  ordinetur.  Quod  si 
ad  capitulum  electio  pertinuerit,  el  infra  prct- 
dicium  terminum  hoc  non  feeeriit  epiicopuê 
hoc  secundurn  Dmm  cnm  vtrorum  retigio$o- 
rumeonsilio  exsequatur.  Aot  fi  omiies  fort§ 
neglestrittt,  nulropolitmus  disponat. 

Il  y  avait  donc  des  égtisesr  où  chapitre 
seul,  et  d'autres  où  l'évêque  seul  disposait 
des  prébendes  vacaules.  b'ils  eussent  con- 
couru, il  n'y  eût  (ms  eu  de  dévolution  do 
l'un  à  l'autre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ,  selon 
les  luis  primitives  de  l'Eglise,  toutes  ce» 
élections  ou  [TonKlions  devaient  se  faire 
par  une  délibération  commune  de  l'évêque 
et  de  son  clergé,  puisque  le  chef  et  les  mem- 
bres ne  devaient  jamais  se  désunir.  C'est 
sur  cette  raison  fondamentale  que  ce  Pape 
représenta  au  patriarche  de  Jérusalem,  qu'il 
ne  devait  ni  instituer  ni  destituer,  soit  les 
abiiés  ou  les  abbesses  ou  les  autres  bénéti- 
ciers,  sans  le  conseil  et  le  conaentemeiit  de 
son  chapitre. 

tNoTit  tua  prudeulis,  qualiter  lu»  el  frar 
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très  lui  unum  corpus  silis,  itii  quod  tu  caput, 
ul  fratros  lui  membra  esse  comprobonltir. 
Cnde  non  detel,  oiuissis  mombris,  lo  alio- 
rnm  consilio  in  Erciesiie  tuée  negotiis  uli, 
etc.  Imle  est  qund  apostniira  auctorilale 
prohibcmus, neabbates^sbli'ttissns,  vel  alias 
per«onas  ecclesiasticas ,  sino  assensu  Tel 
consilio  nanonicorum  luorum  instiluere, 
vel  (Icslilucre,  aliqua  de  cœlero  raiinnc  jirœ- 
sumas.  » 

Quoique  évidpmtïx^nt  r.e  soit  là  le  droit 
commun,  Innocent  III  ne  laisse  (las  de  re- 
connaître que  la  coutume  pouvait  avoir  in- 
troduit un  usage  contraire  dans  toute  la 
Toscane,  en  sorieque  le  chapitre  n'y  don- 
nait aucune  part  aux  évêqiies  dans  l'élec- 
tion des  chHnoincs  :  «Maxin)e  si  sit  nolo- 
rium,  quod  in  Thuscia  generalis  consuetudo 
servt'tur,  ut  in  calhedralibus  ecclesiis,  so- 
lum  capitulum  irrequisilo  episcopo  eligcndi 
canonicos  habeat  facultatem.  » 

Au  contraire,  selon  ce  Pape,  la  donation 
des  prébendes  de  l'Eglise  d'York  n'appar- 
tenait qu'à  l'archevêque  ,  auquel  il  ordonne 
aussi  qu'on  remette  toutes  celles  l'on 
s'était  intrus  sans  son  consentement. 

Enfin,  ce  Pape  reconnaît  qu'il  y  a  des 
Eglises  où  l'élection  se  fait  conjointement 
par  Tévêque  et  par  le  cbapi  Ire  ;  et  alors,  en 
cas  de  négligence  au  delà  de  six  mois,  il  ne 
se  fait  point  do  dévolution  de  l'un  à  l'autre, 
parce  que  la  négligence  est  commune. 

Si  néanmoins  l'évèque  n'assistait  à  l'élec- 
tion que  comm»'  chanoine  et  non  pas  comme 
évêque,  et  qu'il  ne  fût  nullement  en  né- 
gligence de  sa  part ,  le  droit  lui  serait  dé- 
volu. 

INTERPRÈTE.—  Voy.  Clkbcs  unEtRS 
INTERSTICES. 

!.<— Donnail-on  loiiii  les  ordret  mineurs  ensemble 
dans  les  cinq  premiers  siècles. 

1.  On  donnait  séparément  les  ordres  mi- 
neurs, —  Si  les  ordres  mineurs  étaient  ori- 
ginairement des  offices,  comme  on  ne  pouvait 
pas  les  exercer  tous  ensemble ,  il  fût  été 
inutile  de  les  conférer  tous  ensemble  à  une 
même  personne.  Si  c'étaient  des  ofTices  où 
l'on  s'exerçait  commedans  un  noviciat,  pour 
sepurincr  et  se  préparer  aux  ordres  supé- 
rieurs ,  auxquels  il  ne  fallait  pas  se  préci- 
piter en  sortant  de  la  fange  du  siècle;  le  long 
exercice  de  quelques-uns  de  ces  ordres  ou 
même  d'un  seul  pouvait  sufHre  pour  cela. 
Enfin  ,  chaque  particulier  n'a  pas  toujours 
toute  l'aptitude ,  ni  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pour  exercer  ces  quatre  ordres 
divers. 

Quelque  palpables  que  soient  ces  raisons, 
elles  n'ont  lieu  que  pour  les  premiers  siè- 
cles, où  ces  ordres  élaientconfidérés  comme 
des  ofûces  effectifs,  qu'il  fallait  exercer  avec 
une  extrême  assiduité.  Elles  n'ont  pas  la 
même  vigueur  pour  les  derniers  siècles,  où 
les  fonction!»  en  ayant  été  presque  oubliées, 
ces  ordres  ont  été  regardés  comme  des  di- 
gnités sfliiiies,  comme  des  oriiements  sacrés, 
comme  des  marques  vénérables  do  l'anli- 
quilé  ecclésiastique  ,  comme  des  liens  et 
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désengagements  sacrés,  qui  nous  lient  tr^ 
étroitement  et  en  des  manières  difTérenie* 
è  l'EpousedeJésus-Christ,  corn  me  des  proies 
talions  humbles  de  notre  vénération  et  de  doi 
sincères  respects  pour  tous  les  moindres  jer- 
vices  qui  se  peuvent  rendre  à  l'Eglise , 
comme  des  ruisseaux  de  grâce  cldesancii- 
fication  pour  tous  ceux  qui  touchent ,  poit 
ainsi  parler  ,  aux  franges  et  aux  extréraiife 
de  la  robe  du  grand  Pontife  du  ciel  ei  deU 
terre. 

Le  concile  de  Trente  a  tâché  de  réltblit 
les  fonctions  de  ces  ordres  ,  aussi  a-hld^* 
siré  en  même  temps  qu'on  neiescoot^l 
que  sép.irémcnt. 

Nous  dirons  ensuite  quedans  lespremien 
siècles  même  on  les  a  quelquefois  conkfh 
sans  dessein  de  les  faire  exercer,  et  néîii- 
moins  avec  une  pleine  condancc,  gue  sans 
déshonorer  In  sainteté  de  ces  ordres, on 
honorait  et  on  sanctifiait  ceux  à  qui  on  h 
conférail. 

II.  Dans  r  Eglise  grecque  on  ne  donnait  pu 
les  ordres  mineurs  tous  ensemble.  —  Miis  il 
faut  venir  aux  preuves  historiques  et  lat 
canons  ,  ou  aux  décrets  qui  confirment  eei 
vérités. 

Lps  constitutions  apostoliques  p^rraetienl, 
commeil a étéditci-dessus,  dedonnerledi}- 
conat  et  les  autres ordressupérieursi  un  ctxh 
fesseur,  ouà  un  exorciste,  quoiqu'il  y  snil dé- 
claré que  ce  n'est  point  un  ordre  qui  lesi 
faits  confesseurs  ou  exorcistes.  Si  l'on  pon* 
vait  passer  aux  ordres  sacrés,  sans  nuaiii 
d(^s  ordres  inférieurs  ,  qui  doute  qu'on  ni 
pût  recevoir  quelques-uns  dos  ordres  infé* 
rieurs  et  orat'ttro  les  autres. 

El  puisque  les  Grecs  n'ont  pas  mis  et  ne 
mettent  point  encore  au  nombre  désordre 
mineurs  ,  ni  nos  acolytes  ,  ni  nos  porlien  , 
on  ne  peut  non  plus  douter  que  Von  l'iW 
jugé  que  quelques-uns  de  ces  ordres  infé- 
rieurs pouvaient  être  omis  ,  sans  rien 
omettre  de  ce  qui  est  essentiel  à  l'ordiD»- 
tion. 

III.  Décret  du  PnpeSylvestre  et  dep!u$imi 
autres  Papes.  —  Le  décret  du  Pape  Sylvsire 
dans  un  concile  romain  semble  d'abnni  nons 
être  contraire,  et  il  ne  l'est  néanmoioi 
En  voici  les  paroles,  qui  marquent  lasucref- 
sion  do  tous  les  ordres  mineurs  :  Siqiutà'- 
sidéral  in  Ecclesia  militare  ,  aut  pro^cert, 
sit  prius  ostiarius  ,  leclor  ,  exorcitta,  fxf 
tempora  quœ  epincopus  conslUuerit.  Dti*^' 
acolythus  annit  quinque,  subdiaconus  ok*" 
quinque  ,  custos  martyrum  annis  quin^, 
aiaconus  annis  quinque  ,  presbyter  anii 
tribus ,  etc. 

.  Les  actes  de  ce  synode  romain  ne  s""' 
pas  au  goût  des  critiques  ,  ils  sont  ném- 
moins  do  quelque  antiquité  ,  ayant  été  nié» 
il  y  a  environ  neuf  cents  ans.  Quoi  qu'il  «• 
soit,  ce  décret  n'exprime  pas  nelterae*' 
qu'il  faille  nécessairement  passer  par  ^tf 
trois  premiers  ordres  ;  il  en  laisse  |>eut-|irt 
la  disposition  h  l'évèque.  L'ordre  du  s*cr- 
stain  y  est  mis  après  le  sous-diaconat  ,aT(( 
un  interstice  de  cinq  ans  ;  ainsi  il  est  i* 
plus  grande  considération  que  lesqnilKi^^ 
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cinq  ordres  mineurs.  Or ,  cet  ordre  ou  cet 
office  a  été  flboli  ,  et  il  l'a  été  bientôt  après, 
comme  nous  allons  voir  par  les  di^crélales 
deiFtpes  du  mdme  siècle.  On  peut  done 
eODClorede  là  que  les  quatre  ordres  mineurs 
ne  peufent  pas  passer  dans  ce  décret  pour 
être  d'une  plus  grande  nécessité. 

Au  resie,  ces  gardes  des  martyrs  n'élaient 
autres  que  les  sacristains  de  leurs  églises, 
4|0*An  appelait  marlfftia. 

On  ne  peut  rien  demander  de  plus  clair 
et  de  plus  conraincant  que  la  décrétale  du 
P«pe  Sirice  ,  qui  veut  que  ceui  qui  se  con- 
sacrent dès  leur  enrance  è  l'étal  ecclésias- 
tique soient  'd*abord  ordonnés  lecteurs  : 
Leetorum  dtbetministerio  soeiari  (Ep.  i,  c.  9 , 
10)  que  jusqu'à  Tègedelrenteanson  les  fasse 
aeolylesel  sons-diacresï  Ab'aeeetiu  adoleteen' 
titeusquead  trice$itnum  (rtntit  annum  aeoly' 
tikfuatÉuAdiaeomêâeiae  dtbfbit.  Aprè.<  ceit  on 
les  élèvera  an  dfaeonat,  post  qute  adéiatMit 
gradum accédât.  Des  qunlre  ordres  mineurs , 
€«  Pape  en  fait  omettre  deux.  Il  ne  donne 
aox  jeunes  enfiinis  que  Tordra  des  leetents, 
parce  que  c'est  le  seul  dont  ils  pnuvnient 
remplir  la  fonction.  Comment  leur  eût-il 
dit  donner  Tordra  des  acolytes,  qui  deman- 
dait un  âge  plus  arnncé  et  plus  de  forces  ? 

Si  œ  sont  des  personnes  âgées  qui  dési- 
rent de  passer  de  la  dissipation  et  de  la  oor- 
roption  du  siècle  au  sacra  rapos  et  à  la  mi- 
lice toute  sainte  du  clergé,  ce  Pape  ordonne 
qu'aussitôt  a  près  leur  baptême  ils  soient  mit 
au  rang  des  lecteurs  ou  [des  exorcistes  ,  et 
deux  ans  après  k  'celui  des  acolytes  et  des 
MUS  diacres  ,  d'où  ils  passeront  cinq  ans 
«près nu  diaconat  zStatim  leetorum  aut  exor- 
cislarum  numéro  $oeietur.  Qui  dum  initiatut 
fuerit ,  expleto  biennio  ,  par  quinquennium 
aliud  acolythua  et  aubdioeoMU  fkU:it  sic  ad 
diaconatum  provehatur. 

Comme  les  personnes  un  peu  Agées  n*é- 
taienl  pas  toujours  propres  à  l'ofGce  des  lec- 
teurs, ce  Pape  leur  oonne  le  choix  de  l'ordre 
des  lecteurs,  ou  décelai  des  exorcistes. 
Maisil  parait  aussi  clairement  que  desqualre 
ordres  mineurs  ,  il  ne  lenr  en  propose  que 
deu\  qu'ils  doivtnt  prandra ot eieroer  ao^ 
ceasivement. 

C'était  alors  vraisemblablement  la  pratique 
de  l'Eglise  romaine,  comme  il  parait  par  la 
décrétale  du  Pape  Innocent  1",  lorsqu'il 
prescrit  par  quels  degrés  il  faat  srrirer  aox 
ordres  sacrés,  ei  combien  doit  ôlre  long 
l'apprentissage  des  ordres  mineurs  :  Neccilo 
quitibH  Itetor,  eito  eco/ylAus, etVo  djoeenns, 
ciio  aacerdot  fiât.  Quia  in  mitxori'ms  offieiis 
si  diu  perdurent ,  et  vita  eorum  pariter  et 
ob»equia  eomproboiUur.  fEpist.  k,  c.  5.) 

Voilà  encore  deux  ordres  mineurs  seule- 
ment marqués  ,  et  les  deux  môiues  ;  mais 
«▼ee  cette  condition  ,  qu'on  y  oseraera  et 
qu'ony éprouvera  fort  longtemps ceui  qu'on 
destinera  à  de  plus  hautes  dignités  :  In  mi- 
fi or ibui  officiii  ii  diu  perdurent. 

Ce  Pa|>en'a  pas  déterminé  le  temps,  parce 
qu'il  a  suivi  de  fort  près  Sirice ,  dont  ta  dé- 
•«nrélale  avait  délerminé  les  interTaltes  cano- 
■iquos  des  ordces.  Mais  au  fond  il  élût  bioi 
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pins  important  et  plus  sûr  d'arrêter,  durant 

l'espace  de  sept  ann(^es  ,  dans  lus  exercices 
des  exorcistes  ,  des  acolytes  et  des  sous- 
diacres  ,  les  personnes  on  peu  âgées  qui  as- 
piraient au  dinronaf  ,  comme  a  fait  lo  Pape 
Sirice,  aue  de  leur  faire  parcourir  eu  beau- 
coup nioina  de  téblfb  tonsces  rnêmesordres, 
et  encore  deux  autres.  El  quani  à  ceux  qu'on 
faisait  lecteurs  dès  leur  enfance,  il  ne  faut 
pas  non  plus  avoir  égard  k  Tomission  de 
deux  ordres  mineurs,  mais  aux  longues 
épreurespar  où  on  les  faisait  passer  jusqu'à 
l'âge  de  trente  ana ,  où  on  lea  ordonnait 
diacres. 

Le  Pape  Gélase  dit  gue  si  un  religieux 
exora|)l  de  crime  devait  être  ordonne  ,  il 
fallait  commencer  par  le  faire  lecteur  ,  ou 
notaire,  ou  défenseur  ;  trois  mois  après  aco- 
lyte ;  au. sixième  mois  sous-diacre  ;  au  neu- 
vième diacre,  et  à  la  fin  de  l'an  prêtre  :  Con- 
tinuo  leetmr ,  cff  mtariue,  tel  certe  defensor 
cfJ'ectus,posl  trameneee  exsiUat  acolythui  , 
même  eexto  «uèdlaeeniM ,  etc.  (Epist.  9.) 

Voîlè  l'ordrades  exorcistes  et  des  portiers 
omis  ,  voilà  le  choix  d(nin<S  de  prendre 
l'ordre  des  lecteurs  ,  ou  i'oilice  de  notaire, 
ou  de  défenseur.  Ni  Siriee ,  ni  innocent ,  ni 
G»^lase ,  n'omellDRl  point  l'ordre  des  aco- 
lytes ;  ils  omettent  tous  trois  celui  des  por^ 
tiers.  C'est  une  roaroue  qu'on  avait  donné 
dès  lors  cet  office  ^  (les  lai  iups. 

Il  est  vrai  que  le  Pape  Zosime  semble 
exiger  qu'on  passe  par  tous  les  ordres  :  ils* 
stietcat  in  Domini  castrii ,  m  leetorum  pri" 
mitus  gradu  divini  rudimenta  serviiii  :  n«ê 
iUi  m  âit  OB^reiêtam^  oeolythun»,  $ubduie9' 
num,  diaconum  per  ordinem  fieri.  (Kpist.  1.) 
Mais  outre  que  ce  i^apo  omet  aussi  l'ordre 
des  portiers ,  ii  n'impose  pas  une  nécessité 
absolue  de  passer  par  tous  ces  degrés  :  il 
veut  seulement  qu'on  soit  disposé  à  suivre 
la  conduite  des  évèques  et  les  réglementa 
anciens del'Eglise,  auxquels  il  s'en  rapporte: 
Ifee  hoe  ealtu ,  ted  itatutie  majorwn  or^ 
dinatione  temporibui.  Or,  les  décrets  que 
nous  venons  de  citer  ont  condamné  comme 
un  vol  précipité  ,  taltum  ,  non  pas  l'oniiso 
sion  de  Quelque  ordre  inférieur ,  mais  l'ir- 
ruption laite  dans  les  ordres  sacrés ,  sana 
avoir  exercé  quelques-uns  des  ordres  mi- 
neurs durant  ce  \o\)'^  espace  de  temps  filé 
par  les  lois  de  l'Eglise. 

Ainsi  on  ne  peut  pas  accuser  de  cette  pré- 
cipitation  si  contraire  aux  canons  ce  célèbre 
archidiacre,  qui  fut  enfin  fait  évèque  de 
Cbfllons  ;  mais  qui,  ayant  été  Ait  lecteur  dès 
son  enfance,  était  enfin  parvenu  h  cet  archi- 
diacoiié,  comme  le  raconte  Sidoine  Apolli- 
naire: «  Leclor  bic  primum,  sic  minister 
altaris,  idque  ab  infanlia.  Post  laborum, 
temporuiuque  processu  archidiaconus.  • 
(L.  IV,  epist.  25.)  Ce  n'était  pas  un  saut  ou 
une  impétuosité,  c'était  une  marche  fort 
lente,  fort  sage  et  fort  vertueuse,  d'avoir 
depuis  sa  plus  tendre  enfance  exercé  l'of- 
fice !de  lecteur,  et  s'être  enfin  élevé  à  la 
dignité  d'archidiacre. 

On  n'a  appelé  les  ordinations  jht  sol/um, 
lorsqu'il  y  avait  omissioii  de  quelquê  or- 
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dre  inf«^rieur,  qu'après  que  ces  ordres  Infé- 
rieurs n'ont  plus  été  des  ofîîrrs  longs  et 
effectifs,  mais  des  dignités  hontraires  et 
sans  fonction.  Quand  quelqu'on  arall  exercé 
l'ofïii  0  do  lecteur  ou  d  acolyle,  un  fortgranJ 
nombre  d'anoAeSt  on  ne  mi  faisait  pos  ua 
firoc^'s  s*ll  élaft  Ait  sousKiiacre  «ans  avoir 
eié  portier  ou  oiorcislo;  mais  quand  on  n*a 
plus  traité  ces  ordres  mineurs  que  comme 
dea  eérémontfts  rel{gieose9,  on  a  fait  «erii- 
puîe  d'en omellre  aucun  .  pnrre que Is  môme 
rai&ou  du  respect  et  de  !a  vénération  roU» 
gieoae  1m  embrasse  ions  également. 

Â  peine  les  pouvait-on  ct  (  rrer  tous,  mCroe 
successivement;  ainsi  on  ne  les  prenait  pas 
tous  quand  on  les  prenaient  pour  les  exer- 
cer; maison  doit  les  respecter  tous,  et  en 
attendre  quelque  degré  de  sanclificaiion  ; 
ainsi  on  doit  les  recevoir  tous  dans  la  dis- 
cipline nouvollo  i]v  l'RgUae,  qui  est  toujours 
sainte  et  arosloii(]UG. 

IV.  Exemple  de  saint  Bilavre  de  Poilien 
et  de  taint  Martin  de  Tours.  —  Sulpire  Sé- 
vère assure  que  saint  Uilaire  voulut  d'abord 
donner  le  diaconat  è  saint  Martin,  nui  fut 
depuis  évêquu  de  Tours;  mnis  quo  o  ayant 
pu  surmonter  sa  résistance,  il  le  iii  premiè- 
rement exorciste,  persuadé  qu'il  était  que 
Sîiint  Martin  n'oserait  refuser  un  ordre  qui 
semblait  plutôt  rhumilier  que  l'élever.  11 
ne  se  trompa  point,  saint  Martin  jugea  que 
ee  serait  manquer  d'humilité  que  de  refuser 
la  fonction  d'exorciste. 

*  Tenlavii  Hilarius,  iraposilo  diaconii  of- 
fitdot  sibi  eum  arctius  implicare,  et  ministe- 
rio  vincire  divlno.  Sed  cum  srppissime  resli- 
lissel,  indignura  se  esse  vcicifcrans,  inlel- 
lexil  vir  allioris  ingenii,  Itoc  eum  modo 
eonstringi,  si  fd  ei  offiell  1m|»oneret,  in  quo 
qiiiiiam  locui  înjurifB  videretur.  Il:ji-jue 
exorcislam  eum  esse  priecepii.  ^uam  lile 
ordlnstfooem  ne  despexisse  tuoquem  hii- 
miliorem  videretur.  non  répudie vit«  »  (VUa 
Martini») 

Cet  eiemple  seul  pourrait  éire  soAIsant 

pourpoTis  convaincre  qu'il  no  tint  pas  h 
saint  tiiloire  (|u'il  ne  donnât  le  diaconat  h 
saint  Martin,  sans  lui  avoir  auparavant  con- 
féré aucun  des  ordres  inférieurs:  qu'il  lui 
donna  le  seul  ordre  d'exorciste  séparément, 
et  qu*eprés  tels  saint  Mariio  fut  encore  plus 
disposé  &  passer  imnaédiatemeui  eux  ordres 
sacrés. 

V.  Saint  Amhroise  veut  qu'on  proportionne 
1rs  ordres  au  génie  de  ceux  qui  les  rfçoivent. 
—  Suiul  Amuroise  nous  fournira  et  des 
preuves  di«ns  ses  écrits,  et  un  exemple  dans 
sa  personne,  do  ce  que  nous  ,ivar!r(ins. 

del  admirable  et  éloquent  pt  éi.û  a  eicel- 
lemmenl  représenté  dans  ses  oITices,  que 
tous  n'étant  pas  également  propres  h  toutes 
les  fonctions  des  ordres  mineurs,  il  ne  fal- 
lait cliaryi  r  chaque  particulier  que  de 
l'ordre  et  de  la  fonction  dont  il  était  le  plus 
capable,  puisque  ee  ne  sont  pas  seulement 
des  litres,  ou  des  dignités,  dont  on  vcul  N  s 
bonorer,  mais  des  fonctions  saintes  et  uc- 
cesseires  qu'on  veut  leur  faire  remplir. 

«  Alius  dislinguendœ  leclioui  aptiur,  aliuB 
psalmu  gratior^  aiius  eiorcizandis»  qui  malo 


«uns  nrr  -  m 

laborsnt  spiriiu,  sollieftinr;  alios 

opporlunior  habetar.  R.t'i'  omnia  spcciK 
sacerdos,  et  quid  cuique  congruat,  id  oiîk^i 
def>utet.  Qoo  etenim  unomquemqtie  mu 
ducil  ingi-nium,  aut  qa'"HÎ  onii  iDm  d^M 
id  majore  implel  gratia.  »  (L.  i,  c.  kk.) 

De  ces  exemples,  illfeul  tirer  deaiMt 
clusions  conformes  ?i  In  qu«  saiol 

Ambroise  vient  de  donner.  La  preoién, 
que  l'on  proportionnait  ceux  des  erdw 
mineurs  qu'on  conférait,  ?i  cput  qni  de-  ■ 
valent  les  exercer.  Ainsi  saint  Uilaire  jugn 
que  saint  Martin  n'était  plus  en  âgea'Mie 
ordonné  lecteur,  il  le  Ot  exorciste. Iji» 
conde  est,  que  les  évêques  iageateai  ulm 
qu'il  y  avnit  des  personnes  si  émioselNei 
vertu,  qu'il  fallait  d'abord  les  porter  an 
ordres  sacrés. 

Finissons  par  l'exemple  mémp  de  saii^ 
Ambroise,  dont  Paulin,  qui  a  érrit^aTie, 
raconte  qu'en  huit  jours  il  fut  bapti»,  il 
reçut  et  exerça  tous  les  ordres.  «  Baptixttia 
itaque  fertur  omtiin  ecclesiastica  ofliciai> 
plesse,  alquc  octava  die  eptscopus  ordiuii 
tus  est.  » 

Pntiliri  aurait  peut-être  pu  nous  délirre 
de  la  peine  do  deviner  quoi»  ordres  uuil 
Ambroise  reçut  avant  l'épiscopat,  poiiqu'il 
se  passa  six  jours  entiers  entre  sou  baptême 
et  son  ordination  pour  I  épiscopat.  Ceqoli 
7  a  de  plus  certain,  c'est  qolt  rcfUliediM» 
nat  et  la  prêtrise. 

En  effet,  comme  ce  sont  incoDlestilili> 
ment  les  ordres  les  plus  nécessaires  etlei  : 
plus  essentiels  avant  l'épiscopat,  Mil  I 
n'aurait  pas  dit  ^u'il  avait  exereé  faeilc! 
oflfices  sacrés,  si  h  s  i!e.iix  f*1u';  (.'luinen:' 
avaient  été  omis.  Quant  aux  autres,  les  oé- 
crétales  ciniessos  alléguées  ont  fait  im 
connaître  que  l'on  commençait  parl'orJ'^ 
des  lecteurs ,  puis  on  passait  k  celui  iMi 
exorcistes;  de  II  on  montait  I  celoi  te 
n i  nlvios,  et  on  arrivait  rnfm  à  celui  d« 
sous-diacres;  mais  c'est  deviner,  de  én 
que  saint  Ambroise  les  exerça  tous,  Mai 
nJÔriK»  ordre. 

Co  qu'il  j  a  de  plus  singulier  dm  c« 
exemple  illustre  d'un  des  plus  gnndi  et 
des  plus  saints  évoques  de  l'Eglise,  cet 

au'il  reçut  au  moins  quelques-uns  des  or- 
ras mineurs,  et  II  ne  les  reçut  pat 
les  exercer ,  parce  que  ce  n'est  pas  les  evf- 
cer,  que  de  ne  les  exercer  qu'une  fois 
deux.  Si  c'est  une  pure  formelité,  qjunqv 
religieuse,  de  recevoir  ces  ordres  mioeBR 
sans  les  ext^rcer  ;  c'est  aussi  une  pure 
malité  de  ne  les  exercer  qu'une  oa  d««i 
fois.  L'intention  do  l'Eglise  était  de  les fcir» 
exercer  longtemps  pour  se  puriller 
longtemps,  avant  que  d'approcher  d<  l'b-J^ 
tie  sainte  et  céleste  de  nos  autels.  Saiotie- 
broise  ne  laissa  pas  d'ôtro  luis  au  nonhe 
des  néophytes  faits  évêques,  quoiqu'il 

Keut-éire  reçu  tous  les  ordres  niMon  ^ 
uit  jours. 

II.     Des  interMiecs  tU-"^  onlr-  ^  niajenrf  pcaf* 

kê  ciut|  pretuier»  «ié«-t«»  «le  r£||tiM. 
'  I .  Rfffle  du  eeneila de  S§réiqm, — La^ 

cile  It  8ardi(pie  semble  résoudre  lii|<i^  . 
tioii,  quand  il  ordonne  qu'on  ne  cob»C''<^*  I 
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point  d'évdqiM»  qui  o'atl  fait  auparavant 
rofltee  do  leotenr,  de  diacre  et  de  prêire, 

et  qui  ne  soil  mnnb^  p.ir  un  progrès  tno- 
dêate  réglé,  d'un  degré  è  l'antre  :  Vt  non 
prhut  wdHutmr  epiieojnu,  mM  mttê  tt  l«- 
ttorii  munne,  et  offim»  diaeùni^  aut  presf-nf- 
feri  fuerit  perfunetue:  et  ita  per  $inQulos 
gradu»,  ri  dignui  fuerit^  oamulaf  ad  eulnim 
epÎMeopatut.  (Cnn.  13.) 

Si  ce  canon  a  éié  fait  contre  le  fameiii 
Ischyras,  que  les  nriens  avaient  fait  év6- 
que,  sans  qu'il  (tût  jamais  été  prêtre,  i!  y 
avait  une  nécessité  toute  particulière  d'y 
p'dirirner  nue  les  éréques  ne  pouvaient  ftlre 
évéques.  a  ils  o'avaieol  auparavant  été  or* 

ir.  Longueur  dei  interMlieet.-^W  osl  donc 
certain  que  ce  canon  décide  le«  di>nx  articles 


DE  DISCIPLINE  ECCUC8I ASTIQUE.  INT  flm 

depuis  la  puberté  jusqu^à  l'âge  de  trente 
ans.  Ce  sont  h  peu  près  vingt  ans  de  pré- 
paraliôii  nvanl  le  diaconat.  Entre  lo  diaconat 
et  la  prêtrise,  il  y  a  cinq  ans  d'intervalle  : 
«  Posiqun)  ad  diaconi  gradum  accédât,  ubt 
<\  ultra  quinqiie  riniios  laudablliler  mini- 
âirarit,  cuugrue  presb>'terium  consequulur.a 
Après  vingt-cinq  ans  d'épreuves,  qui  onl 
précédé  la  prêtrise,  il  en  reste  encorn  dix» 
avant  que  de  parvenir  à  I Vpiscopal  :  «  Exiode 
post  deoennium  episcopalem  cathedram  po- 
lerit  adipisci  :  si  tamen  per  hîEc  tempora 
integritas  fidei  ac  vit/e  ejus  fuerit  appro- 
bata.» 

IV.  Hour  U$  p«r4onnê$  pltt*  âgées. —VoUh 
ce  du'oo  eifgeait  de  ceat qui  se  consacraient 

dèsleur  enfance  h  t'ut  u  ecclésiastiqao.  On  ne 
pouvait  pas  attendre  las  uiôioes  exercices  du 


dê  la  qiMSilmi  proposée,  en  déclarant  que  trente-cinq  ans  de  ceux  qui  ne  pentatenl  4 

les  intervalles  des  ordres  doivent  être  gar-  se  lier  h  la  clf^rif  iture  que  dans  un  ago  un 

dés.  et  que  ni  le  diaconat  ne  peut  être  omis  peu  avancé.  Aussi  ce  Pape  use  d'une  grande 

«vaut  la  prêtrise,  ni  la  prétrlsa  avant  répis-  modération  h  leur  é^ard.  Il  se  contente  qu'ils 


cor>flt. 

L»!  tPQips  de  ces  intersiices  n'y  est  pas  à 
la  vérité  mar(]u(^,  mais  il  est  dit  qu'il  doit 
être  long,  et  qu'on  y  doit  faire  de  longues 
éprmitaa  de  la  foi,  de  la  modestie  et  de 
toutes  les  vertus  qui  doivent  accompagner 
le  sacerdoce  :  «  Potest  enim  per  bas  pro- 


eTercent  l'espace  de  doux  ans  Tordra  des 
lecteurs,  ou  des  exorcistes  :  «  Qui  vero  jatn 
mate  grandœvus,  etc.  Eo  quo  bar)tizalar 
tempore,  statim  lectorum,  aut  exoruislarum 
numéro  socielur.»  {Ibid.^  c.  10  } 

Après  ces  deux  années  expirées,  ils  rece- 
vront l'ordre  des  acolytes  et  des  sous-dia- 


metlooeé,  qo»  kabebunl  utiqoe  loogum  cr  es,  pour  les  exercer  Vespeee  de  cinq  ans; 

tempos,  prnbnro  qm  fide  sit ,  quave  IDOdc-  «  Expleto  hiennio,  per  quinquennium  aliud 

stJa,  qua  graviiate  et  verecundia.i»  acolythus  et  subdiaconus  fiât,  et  sic  ad  dis- 

Gea  inleratieee  sont  prioeipalement  né-  co  n  umu  provetiatur.  » 

cessatres  avant      ordres  «scrés,  parce  que  Voilà  sept  ans  d'interstice  avant  le  diacn- 

c'esl  des  trois  ordres  sacrOs  qu'il  iaut  en-  nal,  pour  les  personnes  âgées  même,  eu 

tendre  que  les  néophytes  sont  exclus  par  faveur  desquelles  on  adoucissait  certaine 

TApôtre  :  «  Conveniens  non  est,  neo  ratio,  ment  la  sévérité  des  lois  de  l'Eglise 

▼el  disciplina  patitur,  ut  temere  et  leviter  V.  Pour  îeimoine$, —  La  sainteté  éprou- 

or  liiietur,  aut  episcopus,  aut  preshyicr,  vée  dans  un  monastère  méritait  bien  aussi 

aut  diaconus,  qui  neoplijrtus  est.»  Or  ce  qu'où  tempérât  la  rigueur  des  C4ooos,et 

n'est  que  par  les  exereiees  d*an  long  appren-  qu'on  aecoureft  le  temps  des  folerstiees.  Ce 

lissa^je  dans  fos  nrrlres  prf^cédents,  qu'oo  Pape  n'en  relâche  pourtant  guère;  car  il 


ordonne  qu'on  ménage  les  ordres  mineurs 
aux  moines  jusqu'à  l'ige  da  trente  ans.  Alon 
on  les  fera  diacres,  après  quoi  on  h  tir  cf»n- 
férera  la  prêtrise.  Mais  du  diaconat  a  ia  prô* 
trise,  et  de  la  prêtrise  à  l'épiscooat,  il  veut 
absolument  qu'on  garde  les  mômes  inters- 


évite  le  blâuie  et  l'irrégularité  des  néophv- 
tea,  en  reeeveni  les  ofdfeaattivaiiia:  «Hl 

quorum  per  longom  tempus  ezaminate  ait 
vils,  et  mérita  fuerint  comprobala.  » 

m.  Le  temp»  dtê  UtUrtHtm  est  marqu4 
par  te  Pape  Siricê  pour  les  Jeunes  gens.  —  Le 

Pape  Since  détermine  plus  précisément  le  tieesdo  cinq  et  du  dix  ans,  qui  ont  déjà  été 
teiiips  (jfs  interstices,  et  co  n'est  qu"  la  marqués:  «  lin  ni  qui  intra  Irigesimun  *ta- 
praiique  reçue  qu'il  nous  apprend  ;  la  même    lis  aonum  sunl  digoi,  in  minoribus  pergra* 

dos  singulos,  crescente  tempore,  promo« 
vcvintur  (irLlinit)-iS  :  et  sic  ad  diaconatus 
vel  prasbylerii  iosignia,  maturee  aotaiis  con- 
secratione  perveniant.  Nec  aiatim  saliu  ad 
episcopahis  culmen  ascendant,  ni^t  in  lii^ 
eadein,  quiB  singulis  dignitalibus  âu}>erius 
prrefiximus,  tt  nipora  luerint  custodiia.» 


apparemment  qbe  le  concile  de  9ardique 

Mpposait  f^lre  rfjnnna  dn  trmt  In  mnndp.  I! 
▼eut  que  dés  renl'ance  oui>e  tasse  baptiser, 
et  qu'on  reçoive  l'onire  des  lecteurs  avant 
l'âge  de  puberté  :  «  Quicunque  se  Ecciesis 
vovit  ol>sequiis,  ab  iiifantia,  anto  pubertatis 
annos  baptizari,  et  lectorum  dfbet  minisle 


rio  sociaH.  »  Depuis  l'âge  de  puberté  jusqu'à    (Cap.  13.)  C'est-à-dire  qu'il  eiige  encore 


l'âge  de  trente  ans,  soit  qu'on  se  marie  ou 
non,  il  veut  qu'on  reçoive  les  ordres,  et 
qu'on  eseroe  les  fonctions  d'acolyte  et  de 
eotts-ditere  ;  «  Qui  ab  aeeessa  adoleaeeotiB 

nsqne  al  trirésitiium  wlatis  annuni,  unu 
uiore  contentus,  etc.  Acolythus  et  subdia- 
conus esse  debebit.  »  (Bpist.  1.  c.  9.) 

Il  faut  ffofic  exercer  selou  ce  Pape  l'oOice 
de  lecteur  depuis  l'enfance  jusqu'à  l'^^ede 


cinq  ans  d'intervalle  entre  le  diaconat  et  la 
prêtrise,  et  le  double  entre  la  préirive  et 
i'épiscopat. 
C'est  œ  qui  est  marqué  par  ces  paroles  : 

«  M.TUir^e  ailolis  co(isecralione. »  Parc*.-  qu'il 
lad  ail  alors  être  âgé  de  trente  ans  pour  le 
diaconat,  de  trente-cinq  pour  la  prélriae, 
et  de  quarantc-cintj  pour  l'épiscopat. 
Le  Pape  Zozime  n'exige  pas  moins  rigou- 


pnberlé»  et  eêloi  d'acolyte  ou  de  soos^diaora   reuaernent  oeUe  inarcbe  leate  et  mesurée 
DicTioaa.  ss  Discirusts  ficci^lb.  L  ^ 
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dans  nn  diflmin  «;!  p:1i<?sant  et  si  dangereux. 
Il  s'en  lient  ao  leinps  régié  par  ses  prédé- 
cesseurs, en  sorteqa*on  n'arrire  à  la  prétrisa 
qu'à  un  flge  qui  approrfio  Hn  la  vieillesse, 
puisque  le  nom  méruo  di  s  prèlrus  nous  dé- 
clare que  ce  sont  les  anciens  et  les  «énatflurt 
de  l'F'-'iise  :  «  Nec  vile  sit  exorcistant,  aco- 
Ijltium,  subdiaconum»  diaconurn  pr>r  ordt> 
iiMUfleri  ;  nec  hoc  saitu,  sed  slalatit  iDtjo- 
rum  ordinatîone  teroporibus.  iam  vero  ad 
presbjterii  Tasliglun)  lalia  accédât,  ut  etoo- 
men  œtas  iropleat.  »  (Bpisl.  1.) 

Voilà  les  saintes  maximes  de  l'Eglise  pour 
les  ordinations.  On  doit  y  apporter  beau- 
coup de  sévérité  pour  Tobservance  des  in- 
terstices :  Oportet  districti  seraper  e$M 
judicii.  »  On  doit  être  persuadé  que  le  trop 
grand  nombre  de  clercs  en  diminuera  l'es- 
time et  la  vénération  :  «  Rarum  omnc  qiiod 
magnum  est.  »  La  succession  do  tant  d'or- 
dres les  unsaprès  les  autres,  et  ces  lenteurs 
atfectées  dans  tes  iniervallestsont  desmar- 

3ues  certaines  que  l'Eglise  en.a  voulu  ren- 
re  l'abord  difficile»  et  le  progrès  leot  et 
mesuré. 

VI.  On  omit  qufJquei  ordres  mineurs,  $nnt 
lArégir  le  ttmp»  deê  inlcrallc».  — 11  sembie 

aue  ces  Papes  fassent  deux  classes  des  or- 
ras mineurs,  metlaot  les  lecteurs  et  les 
exorcistes  dans  la  première  ;  les  acot  jtee  M 
les  sous-diacres dans  la  seconde;  et  no  ;>ar- 
lant  point  des  portiers,  mais  mettant  lou- 
|oar»  le  foue-diaconal  aa  rang  des  ordres 
mineurs. 

Bien  loin  de  donner  ces  orjires  mineurs 
Ions  ensemble,  ils  veulent  qo*OD  D'arrivé  h 

ceux  de  la  spconde  classe  que  par  de  lon- 
gues épreuves  et  un  long  exercice  des 
Ibnetiont  de  eeux  de  la  première.  Enfin  ils 
donnent  toujours  l'ctllerTiîilive  de  prendre 
l'un  ou  l'autre  des  deu&  ordres  de  chaque 
classe;  ainsi  Tomissiorf  de  quelqu'un  de  ces 
ordres  mineurs  n'a  rien  de  dangerpiM  ou 
d'irrégulier;  mais  l'omission,  ou  i  accour- 
cissement  du  temps  des  interstices,  est  un 
dMiOt  qui  leur  parait  insupportable. 

La  raison  en  est  évidente  :  Il  importe  peu 
qu'on  emploie  un  grand  nombre  d'années 
dans  les  exercices  des  ordres  mineurs,  snns 
en  omettre  aucun,  pour  se  préparer  digne- 
ment aux  ordres  sacrés  t  mais  il  Importe 
extrêmement  q  ue  co  grand  nombre  d'années 
soit  fidèlemeni  empiové  sans  en  rien  dimi- 
nuer, soit  dans  les  fonotloos  de  tons  cet 
ordres,  soit  do  quf  l([ues-uris  seulement.  Bn 
eflet,  ces  Papes  avaient d^à  presque  retrau* 
êhé  les  fonctions  du  portier.  Gelleadeseior- 
cistes  ne  pouvaient  f  tri  que  rares.  Le  Pape 
Célesliu  écrivit  une  lettre  tort  pressante  aux 
évèqaesdes  Gaules,  sur  l«  nécessité  de  ces 
interslirc-s.  fK[iist.  2,  c.3.) 

Vil.  Commauitment  da  diipemeê  à  la  loi 
iu  {«Israficcs.     Le  Pape  Gélase  a  été  le 

Eremier  qui  se  soit  rclALhô  do  ceiit;  inflcxi- 
te  sévénléi  mais  il  ne  l'a  fait  que  dans  une 
nécessité  si  pressante,  et  avec  des  préetu- 

tions  si  sages,  qu'on  [  eut  dire  que  sa  con- 
descendance même  conserve  tout  l'e^M-it 
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des  canons,  et  loQla  la  rignear  de  ses  psMfr 

cesseurs. 

Il  proteste  d'abord  qu'il  ne  seuffrehdi. 
minutioo  des  interstices  que  dans  l'inéTiia* 
ble  nécessité  de  donner  des  ministres  i  d» 
Eglises  qui  en  soDtenClèrement  ilntlilaftM. 
«  Ecclesiis  q\m  cunctis  sunt  privai»  mini- 
atris,  vel  sutlicienlibus  usque  adeo  despo. 
liala  servitiis,  ul  pteUboe  ad  se  psftiaia* 
tibns  divina  munera  $npi>tere  non  valeaoLi 

il  déclare  ensuite  que  ia  dispense  qu'os 
accorde  en  faveur  de  ces  Kglises  déialéii 
ne  pourra  préjndicier  à  l'obst-rrahon  eiwl» 
des  anciens  décrets,  hors  de  ce»  cas  eilfi- 
ordinaires  :  «Priscis  pro  sui  revereolii  bi- 
nentibus  constitutis  ,  quae  ubi  iiulla  râ 
rerum,  vel  temporuoi  perurgetaogusiia,;»- 
gulariter  convenit  custodiri.  » 

Enlin  il  proteste  que  ce  n'est  pas  ooe 
nouvelle  loi  qu'il  propose,  mais  une  dispensi 
qu'il  donne;  (jue  toutes  les  autres  Egliseï 
s'en  tiendront  à  la  rigueur  des  anciens  dé- 
crets, et  que  les  Eglises  mêmes,  è  qui  cette 
dispense  n'  i  pu  ^Ire  rt  fusée  dans  celle  né- 
cessité extrême,  rdiprendront  la  rig^uresM 
observance  dos  anciens  décrets  dèsqe'dtai 
seront  délivrées  de  eetle  Achenso  aéen- 
sité  : 

«  Qu«  eaCenns  indulgenda  eredidimiii,il 

illis  Ecclesiis, quae  infe^tatione  bclforiim, I 
nulle  penilus,  vei  exigua  remaaseruot  ou* 
nialerta,  renovoDlur.  Qualenns  btsD6S|ifi> 
pitio  restitutis  ,  in  ecclesinsttris  crriJibQi 
subrogandis  canonum  pateroorum  Teisi 
forma  servetur  :  aee  eonira  «os  ulla  minai 
prffîvaleat,  quod  pro  accide'ntis  defectus  r?- 
mudto  providetur,  non  ad  versus  sciia  ou- 
jorum  nova  loge  proponiiur  :  csMeris Bedi- 
âiis  ab  liac  occasioiie  cessantibus ;  quasnog 
simili  clade  vastalas,  pristinam  faciroim 
ordinationibus  convenit  tenereseotenliaB.* 

Après  tant  de  sages  précautions,  ceh^ 
permet  de  dispenser  les  moines  de  ia  piii  j 
grande  partie  du  temps  des  interstices  easo>  ' 
niques,  en  leur  faisant  prendre  ei  eierwr 
seulement  durant  trois  mois  l  'ordre  et  i'oike 
de  lecteur,  ou  de  notaire,  ou  de  défcosNC 
trois  autres  mois  celui  d'acoijrte:  troisti' 
très  mois  celui  de  sous-diacre  ;  et  aalaald« 
temps  celui  de  diacre,  en  sorte  qu'à  ia  ia 
de  l'année  on  les  ordonne  prOIres  :  »  KfW 
uicnse  diaconus ,  compleloque  «uoo  stï  i 
presbjrter.  »  I 

Outre  la  nécessité  des  Eglises  qa'iliiiia>  I 
pourvoir  de  ministres,  ce  Pape  coDsidéiil  I 
encore  que  les  longues  austérités  de  la  ne  i 
claustrale  pouvaient  bien  tenir  lieu  d'iui«nr  j 
tices  il  ces  religieux  :  «  Cui  lamen  qsod  *»■  J 
norum  iotersliiia  tueraiit  (  oli.uara,  taa(|i  I 
propositi  sponte  suscepta  doceaUir  |M«ii*  I 
tisse  devotio.  »  C'est-à  dire,  qu'en  a«  1*^  | 
nant  que  les  plus  fervents  et  les  ptus'cf-  I 
tueux  d'entre  les  religieux  pour  Isi  é^*^  I 
aux  ordres,  on  trouvait  on  e«K  «ae  ^  I 
compcnsatinii  do  ces  interatioca  canMiH**  ! 
dont  on  les  dispensait. 
.  Aussi  ce  Papa,  voulant  étendre  «dH 
pense  aux  laïques,  exige   prcraière**  i 
qu'on  a*en  ordouue  poiui  que  d'iuM  le" 
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éprouvée,  el  qui  aient  déjh  acquis  ce  degré 
de  piété  et  cette  purntë  do  vie  où  Ton  lâ- 
che d'arriver  par  les  iulerslices  :  «  Tanto 
niagis  quod  sacris  aptum  pnssit  esse  snrvi- 
tiis,  in  eoruin  quœreDdum  est  iiislitulis, 
qnanlum  de  teinpore,  quofuerant  hecasse- 
qiienda,  decerpi(ur  :  ut  morutn  l)abero  do- 
c«alttr  boo  probités,  quod  proUxior  coosu»- 
tudODOn  ooniQlfi.» 

II  eiigt  secondement ,  qu'an  d'une 
aooée  qu'on  avait  destinée  aui  iulerstices 
desfelfgieni.on  prenne  dix-bnit  mois  pour 
(it'S  l.Viqiies  avant  qno  Jo  les  élever  h  la 
préirise,  puisqu'il  laut  metirequelquediffé- 
ftw»  entre  les  personnes  téeolieres,  el  q«I  les 
qui  Si-  sont  (Jéjâ  consacrées  à  une  sainte  re- 
traite: «  Quorum  promoltonibus  super  anni 
mêlas  sei  menées  nlbilomf nos  subrosamot : 
quoniain  dislnrc  cfinvenil  inler  personaiQ 
diviuo  cuitui  dedilani,  elde  Uicorum  coa- 
Tersalione  venlentem.  • 

VIII,  Interttice»  en  Orimt.  —  Nous  avons 
sujet  de  croire  que  la  inôiue  loi  dus  iulers- 
tices était  rigoureusemeul  observée  dans 
l'Orient.  Théodore,  diacro  d'Alexandrie, 
protesta  dans  sa  requête  im  concile  de  Cbal- 
cédoine,  qu'après  avoir  reçu  la  cléricature 
dans  l'Eglise  d'Alexandrie,  il  avait  attendu 
quinze  ans  dans  l'espérance  d'un  ordre  su- 
périeur ;  c  Quindecim  annos  io  eodeJDclero 
permansi,  spr^mus  etmajorem  bonoremme- 
reri.  *  {Conc.  Chaiced.,  act.  3.) 

Saint  Grégoire  do  Nazianze  assure  que 
saint  Alhîioase  passa  par  totis  tes  (iegr^^s  des 
ordres,  avant  que  do  parvenir  à  l'épisco- 
pat.  (Orat.  1  m  laudem  Athanas,)  On  sait  que 
saint  Basile  l'ut  lecteur:  que  saint  Chrysos- 
K>uie  fui  iecieur  el  dtacre  avant  que  d'être 
évéque.  Mais  comme  il  y  en  a  qui  croient 
que  saint  Basile  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
sans  avoir  reçu  celui  du  diaconat,  il  faut 
examiner  cet  exemple,  et  quelques  autres 
Qu'on  rapporte,  pour  nous  persuader  que 
1  oo  a  quelquefois  omis  le  diaconat  avant  la 
prêtrise,  el  la  prêtrise  même  avant  l'épis- 
copaU  Comme  les  preuves  en  soot  plus  for- 
tes dans  l'Eglise  grecque,  noos  eommen- 
ceronf  fiar  elle. 

Nous  pourrions  attribuer  à  l'Eglise  grec- 
que le  eonciledeflerdique,  puisque  les  ca- 
nons en  furent  répandus  et  autorisés  dans 
l'Orient,  et  que  c'est  la  version  grecque  de 
coe  eanens  qof  nous  a  plos  clairement  dé- 
l'ouvert  la  nécessité  indispetisablo  do  passer 
par  le  diaconat  et  I»  prêtrise,  avant  d'at* 
teindre  h  l'épiseopat.  Le  canon  de  ce  coo- 
rile  fm  fait  [inrticulii^rcmcnl  contre  l'accu- 
sateur do  saint  Aihanase,  Ischyras,  que  les 
ariens  voulaient  accréditer  eïi  la  faisant 
éyèqvv,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  prêtre. 

Saint  Aitiaiiase  prolesta  bauiement  que 
c'était  on  attentat  contre  tontes  les  lois  de 
rEgiise,  et  qu'lschyras,  après  sa  prétendue 
ordination,  étaii  aussi  peu  évêque  que  prê- 
tre :  «  Hominem,  qui  ne  presbjrler  qoidem 
«rat,  prteter  nifijorum  trsdilionero,  episcf>- 
pum  scilicet  appeilavei  utit  ;  non  quideui 
ignari,  ne  quidero  ifisi,  quambocabsurdum 
esMif  sed  pfooias»  redempt«  calumoin 


adacti,  etiam  illud  sustinendum  putave- 
runt,  etc.  Inane  ille  nomen  episcop!  doti- 
iiet,»  etc.  (Athanas.,  Apol.  2;  Theodoret., 
1.  II,  c.  8;  SocRAT.,  lib.  i,  c.  20  j 

La  lettre  synodale  du  concile  de  Sardique, 
rapportée  par  Théodoret,  fait  la  même  pro- 
testation de  i;i  riullilédo  i'épisco()at  d'ïschy- 
ras,  qui  n'avait  poinlélé  jïrécédô  de  la  prê- 
trise. On  ne  peut  aussf  mer  que  Timpie  Ti- 
niolhét},  qui  so  lit  ordonner  évôqu©  d'A- 
lexandrie, après  la  mort  da  bienheureux 
martyr  Proterltis,  n*af t  été  ordonné  évêque 
sans  jamais  evoir  élé  prôlrc.  Mais  co  fut 
aussi  une  des  laisous  pourquoi  le  concile 
des  évéqnes  d'Ugypte  déclara  qne  son  ordl* 
nation  »^tnil  nulle  :  «  Episcopus  sine  mniius 
impusiliooe  exsisteos,  sed  neque  priorem 
hab^ns  presbyteratas  ordinem.  »  (Cône. 
Choiccd.,  part.  m.  c.  2iî,) 

Ces  eiemplôs  n'auraîeat  pas  élé  !e  sujet  de 
l'indignation  des  Pères  el  des  conHIes,  si 
l'on  n'avait  6[6  bien  prr?iii  lé  qu'il  <^tait 
d'une  nécessité  indispen5ai}ie  d'être  prétre« 
avant  d'être  fait  évêque. 

Théodoret  a  rapporté  la  lettre  synodale 
du  condie  d'illyrie,  aux  Eglises  d'Aiia 
(Théodoret.,  I.  iv,  c.  8),  oi^  il  est  décidé 
qu'on  ne  doit  élire  les  évêques  que  d'entre 
les  prêtres,  ni  les  prêtres  et  les  diacres,  que 
d*enlre  les  cleres.  Saint  Jérôme  a  écrit  dans 
une  de  ses  lettres,  que  datK,  Alexandrie  la 
coutume  avait  élé.  depuis  saint  Marc,  jus- 
qu'à l'épisconat  d'Hérnclas  et  de  Denj^  que 
les  prêtres  élisaient  l'un  d'entre  6UZ  pOUr 
ôvétjuc.  (HiERON.,  episl.  85.) 

Si  saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  perle 
que  du  lectomt ,  de  la  prêtrise  et  de  l'épis- 
eopat de  saint  liasile,  il  n'en  faut  pas  con- 
clure qu'il  n'a  jamais  été  diacre.  (Orat.  20.) 
Socrate  parle  de  son  ordination  au  diaconat. 
Le  silence  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
n'est  pas  une  preuve  sullisanle  pour  une 
cbose  de  si  grande  conséquence.  Il  oeutaToir 
omis  le  diaconat,  ou  parce  qu'il  Texerçn 
très-peu  de  temps,  ou  j  arro  qu'il  le  reçut 
coi^oiDlemenl  avec  la  prêtrise,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant,  que  saint  Ambroise  re- 
riit  tous  les  ordres  et  l'épiseopat  même  en 
six  ou  sept  jours.  Le  progrès  ordinaire  même 
des  grands  hommes  était  de  passer  du  lae- 
torat,  c'esi-iKiire  des  Ordres  mineurs,  au 
diaconat. 

*  INTERVENTION  DU  PAPE  DANS  TOUS 
LES  ÉVÊCHÊ8. 

L  —SI  le P:ip«  conférait  quelcfues  bénéfices  daaslss 
autres  évéché»,  avanl  Cliarleinagn»;. 

I.  .Saint  Grégoire  donne  une  abbaye  de 
^cile  à  un  évêque  iam  évéehé. —  Paulin,  évê- 
que d'une  petite  ville  de  1 1  province  des 
Bruliens,  à  l'extrémité  do  l'Italie,  c'est-à- 
dire  dans  la  Calabre,  ayant  vu  ruiner  s<Hi 
église,  son  monastère  et  sa  ville  par  les  in- 
cursions des  Barbares',  se  retira  dans  la  Si- 
cile, et  y  fut  nourvu  par  saint  Grégoire  de 
l'abbaye  et  de  la  conduite  du  monastère  de 
Saint-Théodorel  dans  la  ville  de  Messine. 
L'évêque  de  Messine  était  le  collateur  de  ce 
bénéfice;  aussi  ce  Pape  lui  en  écrivit*  afin 
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denepss  Taflliger,  s'il  enirepraoaii  nuel- 

3ue  chose  dans  son  dtoeôse  sans  iui  eo 
onner  avis. 

It  lui  téoMisoa  qu'il  était  d'autant  plus 
porté  à  donner  cette  abbnju  h  cet  évôquo, 
qu'il  BTait  appris  quo  lui-môme  avait  formé 
Ift  dessein  de  relever  par  cette  provision 
i'évôquo  Pflulîn,  son  confrère,  dos  misères 
d*une  exlrônie  pauvreté.  Enfin,  ce  Pape 
étendit  co  bienfait  >^  tous  les  moines  du  pre- 
mier monastère  do  l'évêque  Paulin,  qui  s'é- 
taient aussi  dispersés  dans  la  Sicile,  et  que 
ce  Pape  fil  revenir  pour  se  réunir  5  leur 
saint  pasteur  dans  cette  abbaye  de  Messine. 

Voici  ce  que  saint  Grégoire  écrivit  sur  ce 
sujet  h  l'év/'qtie  Félix  de  Messine  :  <■  Fi  ('hi 
gralura  conûUimus,  si  fralris  lui  viri  vene- 
rsbilis  episcopi  Panlini  peregrînatfonis 
onera  relevenliir,  el  snb  ejcs  re^iminecom- 
iDuni  mercede,  Brali  Theodori  moDasteriuiu 
in  toa  eîTitate  Aindatiim  studiosins  omnipo» 
lenti  Deo  deservîat.  Quotl  etiani  le  jam  vo- 
luisse  facere»  ejus  relations  didicimus. 
Ideoque  rectort  palHmonii  nostri  pra>cipi- 
VMis ,  ut  TTîonfiffms  mnn/îsterii  memornli 
episcopi  perquiâilos  ad  unum  conisregot,  et 
in  flodem  monaslario  corn  ils,  qui  nunc  ibi 
sunt,  collocnrc  non  différât;  qualenus  eo 
rectore  dignius  animaruoi  suaruni  curam 
eierceant.  QnaOi  ram  venerationi  tuœ  in- 
notescendnm  précvidimus,  ne  leoioisso,  ali- 
quid  ordinniiint  in  tua  diœcesi  coutriste- 
ris.»  (L.  I,  epist.  38.) 

Ce  P(i[)e  donna  les  mêmes  ordre.^,  et  en 
commit  toute  rexéculion  au  diacre  Pierre 
qui  ^uvarnait  le  patrimoine  de  l'Eglise 
romaine  dans  la  Sicile,  et  il  l'assura  aussi 
qu'il  en  avait  écrit  à  Févêque  de  Messine, 
•fin  quil  ne  fût  pas  contristé  de  voir  qu'on 
eût  entrepris  quelque  chose  à  son  insu 
dans  son  diocèse  ;  <  Quam  rem  venerabili 
Felici  ejusdero  civiiatis  episcopo  nos  signi- 
ticasse  coj^nosco,  ne  prœtcr  snam  notiiiam 
in  diœcesi  sibi  concessa,  ordinatum  quid- 
piam  contrislelur.  »  (E|)ist.  39.) 

11.  Jl  tnvoie  un  prétrt  à  un  épéwn  afin  çus 
«^uM  iui  dmmêunê  ew*. — Voila  de  quelle 
manière  ce  Pape  ménagea  les  devoirs  de  la 
ebarilé  poatiûcaie,  et  de  la  sollicitude  uui- 
Yeraella,  et  las  fntérAts  de  son  autorité  pro- 
pre, avf  c  crui  (fp  I'r\r  ]iie  du  lieu  des  bé- 
néfices dont  il  disposait.  Ji  garda  moins  de 
mesorea  aTSc  l'évêque  Inifiortunns,  è  qni  il 
envoya  un  prêtre  nommé  Dominique,  pour 
être  pourvu  d'une  cure  qui  était  vacante, 
avec  ordre  de  lui  remettre  entre  les  mains 
les  fruits  mCmds  qui  avaient  été  re^us  du- 
raiit  la  vacance  : 

«  Ea  quss  provide  dlsiwnunlnr,  fra terni- 
talem  luam  credimus  libcntcr  an)|>lecti.  Et 
quia  Ecclesiam  Sancta  Mari»  quundam 
Campisonis  in  tua  parochia  posilam  près* 
hylero  vacare  cognovinnis,  prœsenlium  por- 
titorem  Domioicum  pfti!>b>lerum  in  eadem 
Ecclesia  ut  prnesse  debeat,  nos  scito  dépu- 
tasse. Ideoque  frsternitos  tua  ei  emolu- 
menta  ejusdem  Ecclesiw  facial  sitie  cuiicla- 
tiouc  prasstari,  et  decimœ  fructus  indiclio- 
Dis,  qui  jam  parcepli  sunt,  pnndicto  viro  fao 


sine  mora  resiiiui  ;  quatanns  ejn$4}«a  le. 
clesiœ  utilitates,  cujus  emoinmenta  conte- 
quitur,  Deo  adjutore,  sollicite  valeslimca. 
rare.  »  (Lib.  ii,  epist  10  ) 

Ceci  poiil  être  en  quelque  façon  rpgsrdé 
comme  une  pmvisioii  d'une  cure  donnée 
par  ce  Pape  dans  le  dioeèae  d'un  sotra  éiê> 
que. 

III.  Charité  nnivtneHe  du  Sottttrain  /*m- 
tife.  —  Le.<  évéque»  manquaient  souvent  de 
personnes  capables  de  la  conduite  despi- 
roisses  qui  venaient  h  vaquer  dans  leurs 
diocèses.  Ce  Pape,  comme  ayant  rinienjano- 
générale  d«*  toute  l'iiglise.  par  une  ctianlé 
et  une  sollidiude  aussi  étendue  que  m 
pouvoir,  s'inrorninil  de  ton  II i  arts,tifwn 
qui  avaient  le  mérita  et  la  c;«piicité  néeei> 
saires  pour  les  grandes  charges,  .^iosi  qusM 
il  en  avait  rencontré  quelques-uns  i'  ;î  i 
persuadé  que  c'était  obliger  les  évèquei, 
que  do  pourvoir  leurs  cnres  varjinles,aléa 
remplir  leur  diocèse  d'e\rrll('iiis  pAsIturv 
C'était  le  sens  de  ces  termes  de  la  lettre  pré- 
eédente  :  Ea  quœ  prtniét  éitpmutMr,  fn- 
ttmitattm  tunm  credimus  tibenter  amplfdi. 
Les  évôques  entraient  dans  l'esprit  pa$toni, 
el  dana  les  sentiments  ebarilablet  à»  «t 
Pape  :  et  rnmrîin  de  Sa  part  il  n'était  pnsjsé 
que  par  ias  mouvements  d'une  cbarité  toute 
pure,  pour  remplir  ri^lisede  sain^miais- 
Ires,  aussi  de  leur  eôié  ils  étaient  remptii 
d'une  joie  sincère ,  quand  ils  acquéraieiil  à 
leur  diocèse  un  bénéOcier  vraiment  digM 
du  sacré  ministère,  «jofft  m  le  charpeait. 
Ce  saint  Pape  n'agissait  poiol  par  aucuM 
vue  d'agrandir  sa  puissance  aux  dépenide 
l'autorité  de  «es  frères,  et  les  évêques  m 
pensaient  pas  à  liei  contestations  poiou  - 
leuses  sur  leur  juridiction. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  rempliriez 
cures  vacantes,  mais  aussi  pour  donner (Ih 
bons  et  do  saints  évèques  aux  églises  qui 
n'en  avaient  point,  que  ce  Pape  faisait  daà 
diligentes  recherches  de  tous  les  eecléiia*- 
liques  des  autres  diocèses,  quî  eiaii  ntynr 
emploi  I  ou  qui  étaient  dans  les  moindres, 
étant  capables  des  plus  grands  et  des  plus 
relevés. 

Il  parait  par  uo  grand  nombre  de  leiim 
de ee saint  Pape,  qu'il  n*a  jamais  voalais 
mêler  de  donner  des  érêques  oui  évéché? 
vacants,  et  qu'il  a  toujours  conservé  à  tou* 
tes  les  Eglises  Taneienne  lii>enéd*4}irs  Issm 
évèques. 

Mais  comme  les  Eglises  étaient  suateoi 
dans  une  extrême  indîgeneede  sujets  ear** 
blesde  porter  le  poith  ri'nne  si  hautedignit^. 
ce  Pape  suppléait  à  leur  défaut,  et  leur  of- 
frait ceux  qu'il  avait  comme  en  réaarrabSi 
charité  allait  jusqu'à  dépouiller  sa  propre 
Eglise  pour  donner  de  bous  |»asteurs  «ui 
autres,  ainsi  que  Jean  Diacre  le  dit,  en  fu- 
sant rénumération  des  cardinaux,  soilpr^ 
1res,  soit  Diacres,  soit  sous-diacres  de l'K- 
glise  Komaiae.que  ce  Pape  avait,  qoo^* 
qu'avec  peine,  envoyés  en  dirersea  Bpïs* 
pour  eu  prendre  la  conduue. 

Cet  auteur  apprend, par  l'exemple  et  ler^ 
fus  d'un  sotts-dîaore,  qoê  ai  iea  eaidiBisi 
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de  t'Bglise  Romaioe  accepUieol  les  évûché» 
que  le  Piip^  leur  offrait,  ce  n'élnil  que  par 

un  motif  il'unn  ch.irîlé  (i(''siîilvrr';<i'L  ;  .-uissi 
ce  Fapti  ne  lesjr  for{ailiaiiiaiâ,  pour  ne  pas 
leur  imposer  contre  leur  gré  une  dignité 
qu'ils  regardaient c«mmn  nn  exîl  ot  comme 
uu  rabaissement  :  «  Neminoni  prorsu!»  quan- 
iManquo  necetaiUte  coactus,  violenter  pro- 
moTere  eertelMl«  ne  ^nh  hujustnodi  occa- 
sione,  quenoquan  eliuiinanJi»  deponere  vi- 
éerelur.  » 

IV.  Snint  Grégoire  attirail  uusti  lei  étran- 
gers à  Home.  —  Celle  coniiuilo  si  saKu,  si 
charitable  et  si  désintéressée  dans  la  oistH- 
bulion  des  évêchés,  fait  juger,  que  si  ce 
Pape  disposait  quelquefois  des  cures  ou  des 
auiret  beoétleet  des  autres  diocèses,  en  fa- 
veur  (le  (]net»|iiH«i  ch  rcs  d©  grand  mérite, 
t>es mollir  n  tiaitiiil  mtb  moins  purs,ni  moins 
éloignés  de  toutes  les  vue*  hainaine*. 

Aussi  ce  Papo  n'était  pas  moins  curieux 
de  reiuplir  les  cures  de  son  propre  diueése 
de  clercs  étrangers,  quaiid  il  en  rencontrait 
d'un  mérite  singulier  :  «  Aliarum  parochia- 
rum  clericos  sibi  el  aliis  discreii^siuius 
Pontifex  incardinarecurabat.  •  (L.  m,  c.  19.) 

La  nécessité  était  encore  plus  pressante 
de  pourvoir  les  évèques  qui  se  trouvaient 
cJépourvus  il'évôcliés,  ou  parce  que  leur 
ville  avait  été  désolée,  ou  par  quelque  au- 
tre infortune.  Jean  Diacre  en  marque  les 
exemples.  Mais  en  Mit^jn  ianl  qu'il  vuquAt 

Suelque  évécbé,  ce  saint  Pape  était  contraint 
e  leur  assigner  des  iienstons  snr  les  éve- 
rtuas les  plus  riches,  on  ilo  ii  :-  nivovcr 
ces  évéques  opulents,  pour  être  eolrolenus 
des  revenus  de  leors  évéchés. 

Voici  00  qu'en  dit  le  mémo  ru!r  jri!e  sa 
Vie  :  «  beiJ  ttt  expulsos  episcopos.  quos  tam 
cilo  Gregorius  Inesrdinare  non  poteral,  vel 
quorum  rft  liinrn  ail  sedes  proprias  coulin- 
gere  posse  sperabal,  aiiis  episcopis,  qui 
lUMG  videHeet  in  suis  locis  degebant,  Inté- 
rim pro  sustenlatione  ac  stipendiis  pr.T- 
seutis  vitffi  jungebat,  generalitijr  dicens: 
Fralres  oi  eoepiseopos  oostros ,  >  aie.  (L. 
in,  0.  16.) 

Il  parait,  par  une  Uutre  de  ce  Pape,  qu'il 
étail  an  possession  Av.  nounnor  des  abliés 
au  monastère  de  Napies,  et  l'évéque  môuie 
de  Napies  était  cuiuuie  l'eiécuteur  de  ses 
ordres  sur  ce  sujet,  en  inalUuaoC  celui  que 
€0  Pape  avait  envoyé. 

Voici  comment  il  écrit  à  cet  évôque  : 
«  Quiaservorum  Dei  Pater,  quem  in  Napu- 
Jitana  civitale  iransmiseram,  defunctus  est, 
▼isum  est  mibi  laturem  prœseutium  Barba- 
lianum  monaclium  pro  eoriimdem  mona- 
ctiorum  guberaatioae  traosmillere.  »  (L. 
▼Il,  episl.  M.) 

La  forme  de  cette  provision  est  remar- 
quable. Saint  Grégoire  prie  cet  évéque, 
noU'Sealemeot  d'examiner,  mais  aussi  d*é- 

f trouver  duruut  quelque  temps  celui  qu'il 
uieavoie,el  de  ne  l'ordonner  abbé,qu  après 
qu'il  Taora  trouvé  digne  de  eel  emploi  ; 
«Tiin  saru  titas  instantercircaoum  invigilet, 
et  st  itutic  el  cautum  in  regimine»  ei  bumt- 
Jeoo  iotuo  sensu  Qeri  cognoferil,  ioneaum 


ad  atibatis  bnnoreui,  Uoo  auctore,  perducat. 
8î  vero  minus  in  horoîlilate  proneil,  ejus 

ordinalinnHm  diiïorat,  niihiipin  renunliol.  » 

V.  SaiyH  Grégoireexerça-t-U  le  mime  pou» 
toir  en  France  f  —  Ces  provisions  de  béné* 
ft  r  s,  dnnnées  par  cp  Pap*»,  sont  bornées 
dans  sa  primatie  particulière,  c'est-à-dire, 
qu'elles  ne  sortent  point  des  limites  do  l'I- 
talie, de  la  Sicile  et  des  autres  Iles  voisi* 
nés.  Nous  n'en  trouvons  nul  exemple,  ni 
en  France,  ni  en  Espagne,  Di  en  Orient. 

Saint  rrr^g  tirc  écrivant  au  prêtre  Can- 
dide en  France  ,  qu'il  avait  chargé  du  pa- 
trimoine de  l'Eglise  romaine  dans  les  Gau» 
les,  lui  mande  de  pourvoir  d'un  bénéfice  ou 
d'une  abbayp,  un  pauvre  prùlre  français 
nommé  Aurèlo,  ^'il  venait  à  en  vaquer 
qiifîliiu'tino  dans  les  terres  du  palnraoino 
de  saint  Pierre  qui  lui  ont  éié  cummises  : 
<i  Ut  sicubi  in  possessionibus  B.  Pétri  ora- 
toriitm,  aut  locus,  qui  presbylero  vel  ab- 
b.ite  indiyel,  inveniri  potuerit,  ei  débitât 
commiiti,  quatenus  et  ipse  subsidium  vila» 
prffîscnlis  inveiiiat,  »  etc.  (L.  ix,  epist.  (>5.) 
C'est  une  marque  certaine  que  co  Pape 
n'eût  pas  demandé  un  bénélice  à  aucun 
évèque  français,  quoiqu'il  s'agit  d'uu  prê- 
tre français,  puisqu'il  ne  donna  ce  mau" 
deincnl  qu'à  I  administrateur  des  Eglises 
qui  étaient  du  patronage  particulier  du  Saiul- 
Siége,  selon  le  temporel. 

VI.  Quelle  part  ce  Pape  jin  uait^il  aux 
électiouf  épisccpalctf  —  Nous  n'avons  tou- 
ché qa'on  passant  rautorité  que  saint  Gré- 
i^oif:'  Si-  donnait  pour  I  s  (irovisions  des 
évècbés.  C'est  néanmoins  un  point  qui  mé- 
rite une  discussion  plus  etacte. 

Une  jmrlii-  dus  cii'iV'-fi;  dn  l'imini  sYianl 
déclarés  pour  une  ))ersonnd  que  ce  Pape 
jugea  incapable  de  répiseopai,  il  écrivit  à 
l'évéque  visiteur  d'en  faire  6liro  une  autre, 
s'il  y  avait  dans  l'Eglise  de  Himini  quel- 
qu'un qui  fi^l  digne  de  ce  divin  ministère; 
q(]\*i  rîiotns  de  cela,  le  porteur  do  la  lettre 
lui  nouitiieraU  la  personne  sur  laquelle  il 
faudrait  faire  tomber  l'élection  :  c  EjusdeO 
civitatis  habilatoribus  eiiicilo,  ut  si  in  ea- 
dem  Ëcclesia  dignum  ad  lioc  opus  invene- 
rint,  in  ipaius  cuncii  eleclione  déclinent. 
Alioquin  prresentitira  lil>i  purlilor  pt^rso- 
oam,  dequa  <;i  diximus,  indicabit,  cujus 
debeal  tteri  electioue  decreluoi.  »  (L.  i» 
epist.  55.) 

Il  se  faisait  donc  déjà  coumio  une  ombre 
de  dévolution  au  Pspe,  lorsqu'une  Eglise 
différait  trop  d'élire  ou  élisait  un  indigne, 
ou  n^avait  point  de  sujet  digne  dan^  sou 
propre  sein. 

VU.  Dévolution,  ~  Ce  Papo  blÂma  ceux 
de  Pérouse  de  leur  trop  grand  relard  h  élire 
un  iKisteiii  :  i  Miramur  quare  Ëcclesicm  Dei 
lanto  tempore  absque  rectore  conspicitis.  • 
(Epist.  58.)  Les  dangers  inévitables  ^  un 
irou|)eau  destitué  de  pasteur  eussent  eidin 
sans  doute  contraint  ce  charitable  Père  d'y 
pourvoir:  cNotum  estenim  quod  grei,  si 
l>a»ioris  cura  defueril,  per  avia gradiatur.  » 
(L.  Il,  ind.  il,  epist.  29.) 

11  est  vrai  qae  ce  Pape  faisait  profatsit» 
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de  ne  se  pefnl  ingérer  Uans  la  ooroinatiou 
des  éy/^qiies  :  «  Anliqure  mett  deliberatio- 
nis  intenlio  est.  ad  susciplenda  f^astoralis 
eurœ  onera  vto  nullius  Doquain  miMeri 
persona.  »  Mais  les  pressante^  néeesiftés 
des  Eglises  faisaient  qnelquerois  violence  h 
sa  charité,  et  le  portaient  i  insinuer  les 
noms  d«  ceux  qu'il  jugeait  plus  dignes  de 
l'épiscopal, 

L'évéque  de  Syracuse  étant  mort,  et  celle 
Viglise  se  irouTant  alors  fort  destituée  de 
sujets  capables,  ce  Pape  écrivit  ^  snn  npo- 
cnslaire  qoi  devait  présider  à  son  élection» 
que  si  on  loi  demandait  soo  avis,  il  juge- 
rait l'archidiacre  deCatane  le  plus  capable 
de  remplir  cette  importante  dignité.  Mais 
la  sage  circonspection  de  ce  Pape  est  digne 
d'être  admirée  dans  les  paroles  dool  il  se 
servit  i 

«81  autem  roea  volonlas  ad  hane  elecito- 
nem  quœritur,  tibi  secreto  indico  ,  uuod 
Toio  ;  quia  nullus  milii  in  eadero  Eccfesia 
tam  dignus  videtur,  quaro  Joannes,  archi- 

dîaconusCalanensisEocfciiiœ.qui,  si  fieri  po- 
tesl  ut  eligatur ,  credo  quod  apià  valde 
persona  inveiiialur.  Sed  ipse  quoque,  prius 
de  criminibus,  quœ  împedire  possunt,  a  te 
secreto  inlerrogandu9est.)i(L.  iv,  epist.  19.) 

Ceux  de  Njiples  ayant  élu  pour  évèque 
un  sous-diacre  de  l'Église  romaine,  saint 
Grégoire  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire 
violence  è  c  '  suus-diaore  qui  témoignait 
UBeeitrôme  répugnance  pour  cette  dignité. 
Il  manda  donc  qvron  pensât  h  en  élire  un 
autre,  et  s'ils  ne  trouvaient  personne  qui 
fût  capable  de  porter  Je  poids  de  celte  im- 
portante charge,  de  députer  trois  de  leur 
corps  pour  vonir  fnire  une  élection  cano- 
nique à  Home,  au  nom  de  tout  le  peuple  de 
Naples. 

«Sinautcm  nptam  non  invenietis,  in  quara 
possitis  con^entire  personam,  sallem  très 
viros  reclos  ae  sa  pi  en  tes  eligite,  quos  ad 
hancurbem  ^eneraliialis  vice  mitlatis, quo- 
rum et  judicio  plebs  lola  consentiaU  Forai- 
tan  bue  venienles  talem  reperient,qul  ro- 
his  nniisie:)  irrepreheosibiliter  ordioetur,  » 
(L.  11,  epist.  15.) 

Voilà  une  élection  par  compromis,  où  ce 
Pape  avait  beaucoup  de  crédit,  puisque  c'é- 
tait à  Rome  même  que  ces  trois  compro- 
missaires  devaient  élire  un  évéque.Ceux  de 
Naples  différant  l'eiécution  de  cet  ordre  du 
Pape,  il  écrivit  à  saint  Pierre,  sous-diacre 
lie  Campagie,  de  faire  de  nouvelles  inslan- 
çes  au  clergé  dH  Naples,  d'envoyer  è  Rouie 
deux  ou  trois  députés  pour  pouvoir  y  trai- 
ter de  l'élection  de  leur  prélat»  avec  quel- 
ques nobles  Ue  I<aples  gai  étaient  ai^asi  ^ 
Rome: 

«  Duos  vel  très  de  suis  eligire,  et  hue  ad 
eligenduip  epiacopom  trausoiiUere  nop 
oaillant,  etc.  t%  qoia  divers!  bic  nobiles 
civitatis  N(:a|)olitanie  pra  sentes  s  int,  una 
cuai  eis  de  epiacopali  ordioaliqne,  et  t^a- 
çiere»  et  adjutore  liomino  deliberare  possi- 
mus.  •  (L.  II.  ind.  1t,  epist.  35.) 

L.a  disette  de  sujets  capables  de  i'épisco- 
pst«  ei  l«  nécessité  de  fiiire  ceiMIniicr  réteo^ 


lion,  et  ordonner  révéqae  éia  par  le  h\^, 
obligeait  sonvent  les  éfeeteera  de  Teoi; 
faire  leur  élection  h  Rome  m?rae.  Leden^ 
deLiiybéeen  Sicile  vint  ^  Rome  pour  «ih, 
et  élut,  avec  la  permission  do  Pape,  m  ciré 
de  la  campagne  que  le  Pape  leur  secoris 

«  Liljbetauœ  clerus  £cclesi«  hoc  m 
ordinando  slbi  venions  saeerdota,  \kmm 
eis  de  exquirendo  sibi  episcopo  noî  dçriiî^e 
cognoscaa.  Qui  ranionies  Oecium  foreoMa 
presbylerum»  sibi  eum  eonsecrari  niltli 
precibus  poposceruot  ;  quorum  petitioneo 
necessarium  duximus  adiui{ilere.  >  (L.  t, 
epist.  13.) 

La  sainte  délicatesse  de  ce  Pape,  pourne 

SIS  couOrmer  les  élections,  si  les  persooMs 
ues  n'avaient  tontes  les  qualités  néeesni. 
res,  faisait  souvent  vaquer  les  évêchésasm 
longtemps.  Mais  saiut  Grégoire  ne  se  ser* 
vait  pas  de  «elle  ooeasioo  pour  nommef 
lui-môme,  eommepar  on  juste  droit  de# 
voluiion. 

Vlil.  BéfUsiont  tur  les  faiti  roppvrU».  ~ 
Il  a  paru  par  ces  exemples,  1.  Que  c'était 
avec  beaucoup  de  sincérité  que  ce  Pape  té- 
uoignait  avoir  éloigneroent  de  se  mèltr 
des  élections;  2.  qu'il  n'a  nommé  des  éfè> 
ques,  que  lorsque  la  longue  négligence  én 
Eglises  a  ouvert  le  droit  de  dévolulion; 
3.  qu'il  n'a  pas  usé  de  ce  droit  toutes  les 
fois  que  le  droit  le  lui  permettait,  c'eit-i* 
dire  a|)rès  trois  mois  expirés;  4.  ju'il  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  cm|iècber  aue  le 
loni;  retardement  des  électfone  ne  le  ni 
en  (iroit  do  nommer  lui-même. 

Il  a  aussi  quelquefois  donaé  desévfiqnei 
aux  Eglises  qoi  nVn  proposaient  qae 
indiL:i)e>  ou  qui  n'«'n  élisnient  point,  ['ar^t 
qu'elles  n'eu  avaient  iioinl  dans  leursciD 
qui  Aissent  dignes.  11  aurait  pa,daa«  li 
pnrtngfi  des  suffrages,  étcntlrp  son  nulori'.é 
s'il  eût  été  d'humeur  à  ie  taire.  Mais  il 
est  beaucoup  fallu  qn*il  ne  l'ait  fait. 

Quand  les  élections  se  sont  fiite"?  \  Roroi 
par  un  petit  nombre  de  comi)romi«saires,  il 
eat  Indubitable  que  le  Pape  y  a  eu  beaucoup 
de  pouvoir.  Mais  ta  pureté  de  soo  lè^e 
et  son  iocom(>arable  désiiilérossemeut;* 
toujours  éclaté.  Ce  Pape  n'a  usé  de  ce  potK 
voir  que  dans  l'Italie,  la  Sirile  et  ,Ij  Côrje, 
c'est-a-dire  dans  l'éleudue  <Xa  sa  métro* 
pôle.  C'était  en  qualité  de  métropolitain  qu'il 
eraminait  et  confirmait  les  ëlectioos^ 
évêques. 

11  ne  parait  point  qu'il  ait  donné  deséT4> 
aues  aux  Eglises, après  avoir  déposé  ^ 
évéques  précédents.  C'est  néanmoins  cequ> 
tit  le  X*  concile  de  Tolède,  qui  nooiiu 
Fructuosus  évèque  de  firat^uot  après  afif 
déposé  Potamius. 

Si  nonobstant  l'exlrèroe  aversioD  qo« 
saint  Grégoire  avait  de  se  mêler  de  rél» 
tion  ou  dé  la  nomination  des  évéques,  ''J 
a  eu  des  conjonclures  où  il  a  élé  coî)lrs:;i 
de  s'y  mêler  bien  avant,  il  ne  faut  (tts 
tonner  si,  dans  la  longue  suite  des  siMtfc 
ces  orcasions  se  sont  rtuiouvelties  os  s* 
août  môme  multipliées  pour  lo  seul 
198»  d«  l'%li«h 
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IL  —  Si  le  Pape  nommaU  à  «ineUjm»  béaiHfmûAm 
m  diocé««s  itê  ftuiK»  évAquc»,  au  ;«nps  de 
GiarlMBagne  «ide  tel  Mccannii. 

I.  L9  P»pe  Aêrim  /*'  m  imiknt  pa§  n 

miter  dam  les  éieetions  des  évéquf4.  —  Aux 
y  111%  IX*  et  X*  sidcles  les  Papes  se  niôlaient 
riremenl  de  Fs  protisiondes  bénéflee*  dans 

les  d^o^^^e5       nutres  érêqiias,  on  daos 

les  autres  provinces. 

Adrien  I"  protesta  ï  Chitrlemagne  qu'il 
pratiquait  lui-môrne  fort  religiousemetil  le 
sage  et  salutaire  conseil  qu'il  lui  donnait 
de  ne  pofnt  s*ingérer  dans  tes  éleclions, 
niais  Je  r,ivnri-c'r  toujours  colui  qui  répond 
pàT  sa  sunisance  et  pi^r  sa  vertu  è  Pélection 
canonique  qaa  le  clergé  et  le  peuple  onl 
Ciite  de  sa  pertonne  : 

«  Quia  nunquam  nos  in qnalibet  electione 
iofenimus,  nec  invenire  liabemus  ;  sed  nc- 
qua  vettram  cicellentiam  optamus  talem 
rero  incumbere.  Sed  qualis  a  chtro  9A  plehe, 
cuncioqoe  populo  electus  canonico  lucrit, 
et  nihil  sit  quod  aacro  obsil  ordini,  solila 
traditioae  illum  orcUnaiDU«.a  (Coneti.  Gali., 
t.  Il,  p.  96.) 

Ce  Pape  ordonna  on  évéque  è  la  prière 

de  ChnripmngMP,  rnn??  il  ne  l'avait  pas  lui- 
même  nommé  à  cet  évêché  :  s  Per  Petrum, 
Qoani  Caroli  maudato  episcopuru  ordina- 
rat.  »  Pic.  {/bld.,  p.  205;  tora.  Jli,  p.  3i.l) 
Le  Pape  Nicolas,  dans  une  lettre  au  roi 
Gfaarlet  le  Chauve,  nous  apprend  que  TE- 
glise  romaine  avait  des  fonds  ol  <ies  reve- 
nu* dans  la  France.  S'il  y  avait  dus  tglisos 
deaa  eea  fonds,  elle  en  avait  aussi  le  patro- 
nage et  la  nomination  des  bénéficiers,  mais 
il  n'y  a  nuUe  preuve  que  les  évêques  n'y 
exerçassent  pas  leur  autorité  ordinaire. 

II.  Conduite  d'Adrien  //  —  Adrien  II  pré- 
tendit nue  la  Dominaiiou  do  févè-juc  d<j  Co- 
logne lui  appnrteoail,  parce  que  c'était  le 
Si^ge  apostolique  qui  avait  fait  le  [»roc&9 
à  1  évéque  précédent,  et  l'avait  déposé. 
Louis,  roi  de  Germanie,  n'en  demeurait  pas 
d'accord;  aussi  ce  Pape  se  plaint  h  lui-même 
de  ce  qu'il  a  consenti  è  Tordinatioa  d'un 
autre  évêque  : 

«  Miraniur  prœterea  gloriam  vestraro  in 
prafieiendo  episcop.)  Agrippinie  Goioniœ 
tani  indiscrète  prœbuisse  consensum  ;  cum 
«videniissime  scires,  quod  apostolic»  Sedie 
judieio  alque  contullo  ibidem  deboeril  or* 
«iioari  antisles,  cujus  censura  nuper  fuernt 
Ecciesiasuo  privata  reclore.  »  (E|)ist.  21.) 

BnAn  ee  Pape  proleale  qu'il  neconifrmera 
|»oiDt  ee  nouvel  arclievôque,  qu'il  nv  snil 
préaenté  au  synode  romain,  et  qu'il  n'y  ait 
éàé  examiné  :  <  Prvfalam  quippe  ordinatio- 
nem  née  confirmamus,  nec  ralam  habere 
deeernimu^,  donec,  »  etc. 

Le  Pape  Nicolas  avait  commandé»  deux  ou 
trois  années  auparavanl,  que  le  clergé  de 
Cologne  élût  un  autre  évéque  :  «  Canonice 
a  fiiiis  etdefiliisjaro  nominatarum  Eccleaia- 
rum  electr,ab  his  qui  earumdem  Ecclesiarum 
autislites  soliti  sunt  consecrare,  regulariter 
ordinarentur.  »  (Ëpist.  5Bu)  Mais  Pétat  de 
raUaire  était  cbangé,  dcpuia  qu'Adrien  II 
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résolut  de  donner  une  nouvelle  audience 
è  Gunlhaire,  qui  nvait  été  (Jéposé. 

III.  Donde  l'aùttaye  deSainl-Deni»  au  Pape, 
Jean  VIII prétendit,  d^ms  un  concile  de 

Troycs,  que  l'empereur  Charles  le  Chauve 
avait  donné  l'abbaye  dû  Saint-Denis  h  l'E- 
glise romaine.  Hais  comme  la  vérité  de 
celte  dûnalion  ne  put  être  bien  prouvée,  la 
chose  demeura  sans  elTei  :  «  Quod  argumen- 
tum,  sicut  fiictio,  et  non  ratio  impenectum 
remansit.  »  (L.  v,  c.  37.) 

Âimoin,  de  qui  nous  tenons  celte  narra- 
tion, dit  que  dans  ce  concile  le  Pape  Jean 
fit  recevoir  pour  évéque  de  Laon  Hedenul- 
phe,  qu'il  avait  fait  ordonner  en  la  place 
d'Hinemar  :  «  Dixil  Papa  Joannes,  ut  Hede- 
nuipbus,  sua  auctorilate  ordinatus  episco- 
pus,  sedem  snam  teneret,  et  episcopafe  roi* 
nisterium  «geret,  >  ''le.  !\Jais  Iledenulpho 
avait  été  élu  évôque  par  le  clergé  et  le  peu* 
pie  de  Laon,  comme  il  parait  par  le  décret 
do  r('Iocli{!ti  qu'ils  l'u  odressf' ni  l'ircho^ 
vôque  deHeimji  Uiucmar  :  •  Uedenulphum 
Kcclestienottrttfiliom  elegintas,  »  etc.  (Coec. 

,  tnrn.  111,  p.  431.)  Le  Pajw  avait  donc 
seulement  permis  qu'on  ordonnât  un  nouvel 
évéqoe  en  la  place  d'Hinemar,  évéque  de 
Laon. 

IV.  ExtmpUi  d' évêques  eonfirméi  par  te 
Pape,  —  Il  «0  eatde  mèmedeiérAme,  évè« 

que  de  Lausanne,  que  ce  Pape  recommanda 
au  roi  Charles  le  Gros,  comme  ayant  ét.4 
ordonné  par  l'autorité  du  Siège  apostolique  : 
ff  Jim  (iirtnm  Pi'tsropntum  Lausancnsom, 
'  sibi  divinilns  concessum,  nostraque  aposto- 
lica  etiam  auctoritate  commissum  ;  aub  om« 
ni  iniegritate  recipere,  habereque  permil- 
lalis.  »  (Ëpist.  ik3.)  Mais  ce  Pape  témoigne 
aussildt  après,  que  cet  évoque  avait  été  élu 
selon  les  règles,  et  ordonné  par  ceux  h  qui 
son  archevêque  en  avait  douué  la  commis* 
aion  :  «  Nam  regulariter  illum  electum,  et 
proprio  arebiepiscopo  causa  inflrraitatis 
prœbente  consensuin,  et  episoopos  conso- 
cratores  illius,  litteris  quas  nobis  osleudit 
rogante,  consecratum  fuisse  jam  dictai  Ec-, 
clesiae  episcopum,  incunclanter  agnosui* 
mus.  » 

il  faut  donc  reconnaître  que  ce  n'est 
qu'une  puissante  proleclioo,  qui  est  signi- 
liée  par  t  e  s  (rriUL?i  :  "  Kpiscopalum  nosira 
apostolica  auciorii.ue  commissum,  largi- 
tum  (epist.  IVâ,  -2kk)  ;  »  et  elle  eat  encore 
déclarée  par  In  protestation  qwe  ce  Pape 
fait,  de  ne  point  consentir  à  l'élection  d'un 
autre  évCque. 

Ce  n'est  im*?  qiip  In  rnnsentemntit  rlii 
Pape  interviul  aui  élections  de  tous  les  ôvè- 
qaes;  mais,  lorsqu'il  y  avait  division. de 
suffrages  et  de  parties,  et  (jue  l'affaire  était 
portée  au  Pape,  ou  avait  cctiu  déférence 
reapeelneusepoorleSaini-Siége,  de  ne  rien 
entreprendre  contre  ses  réaolulions. 

L'évéclié  de  Tougres  ou  de  Liège  étant 
disputé  parHilduin  et  par  Ricber,  Jean  X, 
petîdanl  cette  contestation,  en  donna  la 
conduite  h  l'arxbevécpm  de  Cologne,  qu'il 
blâma  de  n'avoir  pas  favorisé  Iticher,  dont 
l'électtoD  avait  été  <»oluuiée  pac  leroiCbav* 
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les  le  Simple;  au  lieu  que  ctillu  d'IIilduin 
élait  soutenue  par  Gislebert,  que  les  Lor- 
rains aTaient  élu  pour  duc,  en  ae  retirant 
de  l'obéissance  de  Charles  le  Simple.  Les 
deui  compétiteurs  allèrent  à  Rome,  où  Ui- 
cber  fut  ordonné  évoque  par  le  Pape,  et 
Hilduin  an  contraire  y  nit  eTCnromunié. 
C'est  ce  qu'en  dit  Flodoard  dans  sa  Chro- 
nique. (FLOooiitD.,  fAron.,  non.  9âO(9iSt 
tom.  111  Cofie.  <?al/.,  pag.  576.) 

Les  dispenses,  aussi  bien  que  les  contes- 
tations, faisaient  souvent  soumettre  les 
Aeelions  ftiles  au  jugement  du  Pape. 

Vulfade  avait  été  déposé  dans  le  ii*  con- 
cile de  Soissons,  pour  avoir  été  ordonné 
par  Fbbon»  arehevéque  de  Reims.  Le  ni* 
concile  de  SoTSsons  reetaiTnnn  snn  DfTnirp, 
et  réstffva  son  rétablissement  au  Pape. 
(/6td.,  p.  6U.)  Charles  le  Chauve  le  ât  en- 
suite élire  archevêque  de  Bourges,  et  en 
demanda  la  confirma  lion  au  Pape,  pour  pré- 
Tenirtous  li!s  troubles  i|u*od  arait  sujet 
d'appréhender,  >f  l'on  nltendail  qu'un  sy-" 
node  l'eût  rétabli  :  «  SeU  quia  nondum  lo 
ftttura  synodo  causa  su»  restituilonia  daO- 
nila  erat,  noiuitnus,  antequam  vos  consule- 
rcmus,  uilo  modo  illum  prœdiclo!  Ecclesiœ 
prœponere.  » 

Flotloard  ra(^onle  comment  Ariard,  év4- 
Gue  de  Nantes,  ayant  été  ctiasâé  de  son 
église  par  les  Normands,  qui  l'avaient  en> 
tièrement  désolée,  le  Pape  convia  les  év6- 
qnes  de  la  province,  et  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  la  ville  de  Tours,  de  l'élire  pour  leur 
archevêque;  ce  qu'ils  flrent,  et  employèrent 
le  crédit  d'Hincniar  pour  y  faire  consentir 
le  roi  :  o  Inlimans  re^i  quod  episcopi  ejus- 
dem  jproviuciœ ,  clerus  quoque  et  pkbs  ip- 
aius  Bcelpsiœ,  invitât!  auclorilale  aposlo- 
licce  Sedis,  Âclarduni  sibi  velint  (!onnri 
episcopum.  »  (Fi,0D04aD„  liU.  ui,  c.  31.) 

Les  lettres  da  mi  Cbarles  le  Chante,  et 
celles  du  Pape  Adrien  II,  ne  laissent  pas 
de  faire  paraître  que  le  roi  demanda  la 
translation  d*Aetard,  et  qae  le  Papeaecorda 
qu'il  fût  transféré  à  Tours.  (Cône.  GaU„ 
t.  III,  p.  362,  Ô.J 

V.  Vévique  dt  Gmiwt  tacri  par  le  Papê,— 
Lo  mi^îiif- Pii)io  ronsnrr  n  !'év6(jue  de  Genève 
Optaadus,  élu  par  le  peuple  et  par  le  clergé» 
parce  que  le  métropoliiain  de  Vienne  tar- 
dait trop  de  faire  ce  sacre,  par  les  enga- 
gements qu'il  avait  avec  le  parti  de  Bosun, 
ennemi  déclaré  de  l'empereur  Cbarles  le 
Gros,  qui  favorisait  cette  élection,  At  pres- 
sait te  Pape  de  ne  point  ditférer  la  consé- 
cration de  l'érftque  élu.  L'archevôque  de 
Vienne,  par  un  excès  insoutenable,  empri- 
sofiiiâ  l'évéque,  que  le  Pape  avait  consacré, 
et  en  ordonna  Ini-iBème  un  autre.  Le  Pape 
lui  commanda  sous  peine  d'excoranimiîci- 
tion  de  rétablir  Oplaodus  dans  &on  siéj^e  de 
Genève,  et  de  venir  au  synode  romain,  pour 
iuslitier  sa  conduite. 

VI.  De  ceux  qui  venaient  à  Rome  de  fontes 
les  pariies  duvwnde  pour  être  ordonnés.  — 
Il  Y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  qui  vc- 
neient  des  eitrémités  de  la  terre  è  Borne, 
pour  y  être  ordonnés  par  le  successeur  de 
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Pierre,  on  'plutôt  par  saint  Pierre  mèse,  i 
avaient  été  auparavant  élus  par  le  cleif|«i 
le  peuple  de  leur  villi»,  comme  vim%  tç, 
nons  de  voir  dans  l'évdque  de  Gcoetï 
Optandus. 

Auxilius  apprend  ce  concours  d^év^iMs 
à  Rome,  pour  y  recevoir  la  grâce  de  l'épiv 
nopal  en  quel  j ne  façon  plutôt  de  uiai 
Pierre  môme  que  de  ses  successeurs  :  «Qui 
de  longinquis  terrarum  spatlis  par  n)ilfe,M  I 
lia  dicant,  discrimina  ,  Ircmcbundi  ad  apo-  1 
slûlicam  sedem  profecli  sunt,  et  sacniniM^ 
dinniionem,  ut  moris  est,  magis  ab  nposioto 
Pelto,  quam  ab  ejus  vicnrio  susrcpprunl.  i  i 
£l  plus  bas  :  «  Mihi  qui  de  ionginquis  In- 
rarum  spatiic  ad  aposlolorom  HmîDa  pro* 
fcr.lussuni,  et  sacram  ordinalionem,  ut  morii 
est,  magis  ab  apostolo  Petro,  quam  ab 
vicario  soscepl.  »  (L.  i,  c.  29;  ii,  c.  1.) 

Au^flii]'-',  en  cet  rMicIroil,  pnr!e  indifférra- 
roent  de  ceux  qui  venaient  à  Horue  de  \m 
les  endroits  du  monde,  pour  y  être  ordoo' 
nés,  sans  déterminer  si  c'étniont  des  é'f- 

aues»  ou  des  prêtres,  ou  des  diacres.  Aiosi, 
est  probable  (in'il  yen  tfait  detouslBis^ 
(Îre5;  mais  Anxilius  ne  nie  pS"!  qu'il» 
n'eussent  les  dimissoires  de  leurs  évéqu». 

Cela  étant  si  formellement  ordomoé 
les  canons,  il  est  jfisle  de  le  présupposer,  si 
ce  n'est  qu'on  voultil  an  contraire  présof»- 
poser  que,  comme  les  évéques  de  Caribage 
et  de  Con>lai)lino|)Ie  poiiv.^ient  ordooset 
et  arrêter  daus  leurs  égfi^es  ies  dercsdci 
autres  diocèses,  le  Pape  eût  aussi  la  mtaM 
liberté;  mnis  ceux  dont  il  s'agit  ici,  ne  de-  j 
vaient  nullement  être  arrcilés  au  àervicede 
l'Eglise  romaine. 

VIL  Résolutions  du  eonciU  ds  Tribur.- 
Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  rapporter  ï  \t 
I  rovision  des  bénéfices  ce  qui  se  troine 
dans  un  canon  du  concile  de  Tribar,  oùlei 
évéques  assurnnl  que,  quelque  diffieiiti 
supporter  que  [  l'ii  *'irt;  le  joug  qui  leur 
sera  imposé  par  le  Siège  apostolique»  iU  k 
su pporteront  avec  buoSiItté  et  arec  deissir,  | 
eo  mémoire  de  Pierre,  dont  l'Eglise  est  la 
nière  et  la  maltresse  de  toutes  autres: 

«  In  memoriam  B.  Pétri  apostoH,  henar*' 
mus  sanctsm  Romaoam  et  apostolicira  S»^ 
dem,  ut  quœ  ooftiis  sacerdotalis  mater  ta 
dignitatfs,  essedebeat  magiaira  eedesislh» 
rationis.  Onnre  servanda  est  cum  m:rn?i^ 
tudinti  buuiilitas,  ut  licet  vix  fereodum  m  i 
illa  sancla  sede  imponatur  juguoi»  iirsMi  ' 
et       devotione  tob^remus.  » 

Mai$  SI  les  prêtres  et  les  diacres,  revioanl 
de  Rome,  en  apportent  de  fausses  letim 
qui  puissent  troubler  l'ordre  et  la  pvi  di 
diocèse,  les  évéques  auront  le  pouruir  ili 
les  retenir  sous  bonne  garde;  jusqal  • 
qu'ils  aient  appris  ou  par  b;itres,  on  ptf 
df?8  envoyés,  h  quelle  peine  le  Pape  ^oain 
les  condamner  I 

Si  vero  quilibet,  sivf  prefthyter^  stMéit 
conu»,  aliguam  perturOulionem  hkkAjrimAi 
et  nosiro  ministerio  intidiando^  redarpuÊK 
falsam  ab  Apostolico  detuiisse  epiêtotinht^ 
atiudouid,  quod  iitde  non  convmtrUit^ 
fide  ar'  ttUr^re  cira«    MlelIsMH  AmMM 
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pene$  epiêcopum  tit  poiesiatt  lUrum  eum  in 
etirtermmt  eut  1»  aflmn  delrv^t  eiMùâktm, 

n^qnfiquo  prr  epislolnm.  nnt  per  atiouos  $uœ 
pardi  legato$t  apottolicam  interpelifl  iukii' 
miitUm,  ut  p9timmum  tua  $ancta  iegvtionê 
dignetur  dfcrrnere  quid  de  iaiibui  juslo  or- 
dm$  Itx  Romana  ttatuat  dffinire,  ul  et  ù  «or- 
rijttliir,  §t  e«Bt*ris  tnodu$  impwMUwr, 

Les  re<;rrit<;  de  Rome  élaient  donc  déjà 
si  fréquents,  que  tes  lâUificalears  mûmes 
f*en  élnient  mnlliiiliét. 

INVI  STITUHKS. 

1.  D'abord,  l'investiture  n  exclut  pat  la 
liberté  dei  i  ectiont.  —  Les  trois  empereurt 
Olhon  doni  aient  les  (^v/^chés  ,  et  en  don- 
Dsiepl  l'in'eslilure  p<ir  ia  crosse,  aussi 
bieo  cfoe  d«8  abhsjes.  Mais,  1*  lis  étaient 
euï-nf^mej,  sous  l'autorilé  du  Sainl-Siége, 
les  insiitulours  el  lus  fondateurs  de  la  plu- 
part de  ces  évèchés  dans  les  provinces  nou- 
vellement sonquiseï  à  iésiu-Ctirist  ilans 
l'Alieroagm. 

&  'Ils  y  r  ommaient  presque  totgourt  dts 
évéques  d'une  vertu  éprouvée. 

8*  Ils  n'dxcluaient  pas  toujours  les  élec- 
tions; mj'is  ou  ils  les  souffraierM,  ou  ils  les 
accordainit  par  un  privilège  perpétuel  è 
qiiel(]ue'i  Eglises,  ott  Ils  tâchaient  de  tes 
allier  à  leur  nomination. 

Dilgr.ar,  évdque  de  Mersebourg,  qui  a 
éenl  Chronique  des  empereurs,  bit  eoB- 
naî',  0  m  CRîit  endroits  qu'ils  nommaient 
arx  évècbés  et  aux  abbajres,  et  en  donnaient 
Vinvesfiture.  (CAren.»  I.  ii.  )  Hais  e*est 
aussi  lui-même  qui  fourr  it  quantité  do 

areuves,  pour  appuyer  ces  trois  im(K>r- 
intes  réflexfoiM  qoe  nous  venons  de  faire. 
Olhon  1"  «lynni  érigé  et  fonrh^  les  trois 
évécliés  de  iiisn«,  de  Mersebourg  el  de 
Cie<»  en  de  Nanbourg,  en  donna  le  choix  è 
Boson  :  t  Klectionem  de  tribus  episcopali- 
bus  ei  dedil.  Boson  était  un  religieui  de 
grande  piété  dana  Tabbaye  deSaini-Emme- 
ran,  à  Haiisbounts  ;  ayant  de  là  passé  à  la 
cour  de  l'empereur:  «Inde  ad  serviiium 
CaBsaris  assunipinSf  •  il  en  avait  reçu  un 
bénélice,  où  il  convertit  à  la  foi  une  in> 
tlnité  de  païens;  et  par  ce  service  rendu  à 
rRglise  et  è  rKtat  (  car  la  Bohême  affenDia- 
sait  les  sujets  dans  rohéissnnre  des  empe- 
reurs )  il  mérita  1  évùciié  du  Mersebourg  : 

«  Quia  in  Oriente  innumeram  Christo 
plebem  prœdicatiooe  assidus  et  baptismato 
vindicavit,  imperatori  piacuii,  electionem- 
que  de  tribua  coosUloendia  epiaocipalibiia 
ei  dédit.  > 

Olhon  H  donna  un  rescrit  an  chapitre  de 
lldgdebourg  pour  élire  leurs  archevêques: 
c  Licentiam  arcbiepiscopum  eligendiura* 
c(*pto  im|>er1ali  dédit,  a  (  L.  m.  )  L^r- 
chevéque  AdaîLert»  après  la  récitation  de 
rfivaogile  à  la  messe»  lui  ce  privilège,  «  re* 
citeto  corani  prmepto  imperiali,»  et  ful- 
mina de  terribles  anatliènies  contre  tous 
ceux  qui  y  mettraient  quelque  obstacle. 

Boson,  évoque  de  Mersebourg,  élant 
mort,  Othon  I"  avait  nonmié  C-isiicr.  Cet 
évêché  était  fort  pauvre.  Otbon  11  ayani.de 
r«ai»eaoa  pour  UisitoTi  dom»  de  gnoda 
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fonds  à  son  Eglise:  «  Pauperero  adbue  epi* 
•eopalnin  Merseburgensem  iargifliia  pfelafe 

respexit,  et  eju**  jirovi^ori  (îisilcro  (juia 
Iluno  mullum  dil^xeral.  civitateiu  Sueieam 
tradidit,»  ele. 

Gérf'n .  archevêque  de  Cologne,  étant 
décédé,  Guérin  lui  succéda  par  réleclioo 
canonique  et  parledoD  decat  enperetvi 
«  Eicctione  et  imperatorio  munere  proUme 
ungitur.  » 

Robert,  arehe?dque  de  Ilayenee,  étant 
mort,  cet  empereur  fui  «nb^îtitua  Willigis, 
son  chancelier:  ■  (^ancellarium  suimet  ei- 
dem  pittlédl  Beetesiœ.  » 

Cet  empereur  nvail  d*fthf>nl  fondé  l'ab- 
baye dû  Minniiiieve  et  l'avait  déclarée  li- 
bre :  «  LilMrsm  facit  abbaliaro.  »  Deux 
riches  dames  en  fondèrent  une  nuire  et  la 
mirent  sous  ia  garde  des  empereurs  :  «  Hoc 
privilegio  et  imperiali  prœcepto  (irroantet, 
ut  abbatîa  ibidem  liberalilor  facts,  itnpe- 
ratoris  suorumquo  polestalem  lulelam 
resi>iceret  succP8sorum.  • 

Ce  prince,  abusé  par  de  mauvais  conseil- 
lers, dégrada  réTècfié  de  Mersebourg  et  en 
fil  util  abbaye  oft  il Domna  uD  rwigiein 
pour  abbé. 

Othon  III  fit  rdiabtir  è  Kome,  dans  im 
concile,  l'évêché  de  Mersebouru',  institué 
par  Olhon  I",  son  aïeul,  et  mal  à  propos 
dégradé  par  Olhon  11,  son  père,  et  par  le 
translation  de  Oisiler,  évêquo  do  Merse- 
bourg, au  siège  archiépiscopal  de  Magde- 
boorg, 

Gisiler  avait  gnrrlé  les  deux  évêrli^^s.  et 
fut  condamné  dans  ce  concile  romain,  en 
998,  ou  de  les  perdre  tous  deav  si  la  seule 
ambition  l'avait  fait  |)asscr  d'an  moindro 
évêclié  à  un  plus  grand,  ou  de  se  contenter 
de  la  métropole,  s'il  y  avait  été  appelé  i«r 
l'élection  du  peuple  et  du  clergé  :  «PopBlI 
elcleri  iiiviiatione  et  eieclione.  » 

Cet  empereur  doona  une  abbaye  i  sa 
sœur,  pn  lui  envoyant  une  crosse  d'or,  ei 
ordonnsiii  à  J'évèque  de  la  bénir  :  «  (ier- 
mana  per  Beoelinooi  portitorem  virga  a 
lon'^e.  commisit  aurea  abbatiarn,  et  ut  ab 
eprscopo  benedicerelur  Arnulptio,  prie- 
«epit.  » 

Il  avait  destiné  ï  )'é[>i«f>op3t  (ifnx  de  ses 
chapelains,  Erpon  et  Kncun.  Mais  le  ciel, 
selon  la  pensée  de  Dilmar,  qui  leur  avait 
donné  de  la  piété,  ne  voulut  pas  qu'elle  fût 
couronnée  sur  la  terre,  comme  il  parut  par 
leur  mort  précipitée:  «  Hi  duo,  quamvie 
pii,  tameo  inter  episcopoa  noodebereot 
ascribi.  » 

L'empereur  leur  «envoya  h  cluTcun  une 
crosse  au  lit  de  mort»  avant  qu'ils  expiras- 
sent t  fff  Ms  le  Isefo  ^  UtfbiKiiMmvùtidëm 

jocrntibiis  pas l oral barulum  dédit,  t«d 
uterque  êintÊOCerdotaU  unclimu  diseesnt, 

Lee  inslaneea  qu'on  fit  I  Glaller,  archevê- 
que de  Ma;^dcbourg,  d'obéir  à  la  sentence 
du  concile  romain  ,  le  chagrinèrent  et 
avancèrent  apparemnieDl  la  An  de  aea 
jours.  (  L.  v.  )  L'ertifuTciT  nyanl  nppris 
sa  mort,  envoya  son  citâ{>elaiû  Guib«rt  è 
Magdaboarg»  pour  dispoaar  iea  cbaiiaiiias 
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k  élire  Tngroon.  C'élail  l'emperfiir  Henri 
le  Seinl  (|ut  aYail  succédé  h  Olhoit  lli.  Tag- 
mon  était  Irès-digno  du  choix  d'un  tel  em- 
pereur. Il  avait  été  élevé  par  saii)t  Wol- 
fang.  évôque  de  RatisbonD6«  qui  TaTait 
formé  pour  être  son  successeur.  Cepen- 
dant l'empereur  donna  l'évôché  de  Ralis- 
bonne  à  Gobelinni,  son  cbopelnin,  et  Ta^» 
moo  fut  élu  par  la  chapitre  de  Magdebourg 
qnl  ne  put  refuser  cela  aux  instances  que 
htar  en  fit  l'empereur  en  personne,  quoi- 
qu'ils se  fusnenl  déjà  déclarés  pour  leur 
préfdl  ;  «  Rev  baeulo  Arnulpbi  prœsulis 
derum  et  itnpufnni  Tflgruofii  rommisit , 
eumdemque  ip  cathedram  episcopaleui  cou- 
atituilipsê.  » 

Peu  apr^5,  cet  empereur  rétablit  lY'v^clié 
de  Mersebourg,  en  investit  Gaibert,  son 
cbapefain,  se  serfanl  de  la  crosse  de  l'ar- 
chevêque Tagmon,  qtii  l'nrfîriTina  en  môme 
temps:  >  Dedii ei»iscopaluui  capellano  sui- 
nel  Votbeflo,  eum  archianlislills  baeolo 
Tagmonis.  » 

Les  évéques  et  les  princes  assistaient  à 
eai  nomioations  royales  s  c  Convoeans  ad 
se  omrîps  regni  primates;  ^  ainsi  !our$ 
avis  (>ouvaient  passer  pour  une  ombre  d'é- 
leeiioD. 

Ct»  mftme  empereur  donna  la  ville  de 
Biimbf  rg  5  l'Eglise  et  y  voulut  ériger  un 
évôché.  Il  assembla  pour  cela  un  concile  à 
Francfort,  oii  il  so  r)Kiignii  de  la  résistance 
déraisonnable  de  l'évôque  de  iWirlsbourg, 
qui  ne  voulait  point  consentir  au  démem- 
brement qu'on  voulait  faire  de  son  évéebé, 
ai  on  ne  lui  accordait  le  paliium  h  lui-mê- 
me, el  la  qualité  de  métropolitain  sur  ce 
nouvel  évéché.  Le  concile  ne  jugea  pas 
eelle  opfM>sItion  raisonnable,  et,  de  son 
agri'rnf  iit,  ''empereur  donna  l'évôché  de 
Bauiberg  à  Jiberard,  son  chancelier,  qui  fut 
aaeré  en  même  temps  par  l'arctievêque 
T/tgmon  r  ■  KheranJo  i  sncellarlo  eura  pa- 
sioralis  a  rege  couimitlitur.  » 

L*arebevéqne  de  Trêves,  Luidolphe, 
étant  mort,  il  fit  une  élection  mal  con- 
certée; l'ejnj.ereur  n'y  eut  point  d'égard, 
noBsma  Meingard»  canérier  de  l'arche- 
Téque  Willigis,  et  fini  lui-même  Tv  in- 
troniser. " 

Bitmar  raconte  comment  il  fut  Ini-mêoie 
nommé  à  l'évétihé  de  Mersebourg,  après  la 
uiori  de  Tévêque  Guibert.  Il  eut  ordre  de 
se  rendre  h  Augsbourg,  où  était  alors  la 
cour.  Quand  il  y  fut  arrivé,  on  le  mena  à 
la  chapelle  de  i'évéque,  où  le  roî  l'atten- 
dait, car  il  n'était  pas  encore  eouronoé  em- 
pereur, cl  où  avant  la  messe  il  reçut  la 
crosse  de  sa  main  ,  en  présence  des  pré- 
lats et  des  grands,  qui  semblaient  Aire 
comme  une  espèce  d'élection  :  «  Me  ad 
eapellaro  episcopi ,  ubi  rex  exspeclabot, 
duxit,  etc.^ex  cum  eleeiieoe  prœsentium 
pnstoralem  mibi  euram  coiDDiait  eum  ba- 
eulo, •  ele. 

Tagmon  ,  archevêque  de  Alagdebourg, 
passa  h  une  meilleure  vie.  Lo  prévOl  du 
obapitre  >  Gautier ,  députa  à  l'empereur 
pour  ippraidre  ses  inleutiona:  «  VoluoUi- 
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tem  suam  in  rébus  facieudis  inqulm(i.i 
L'empereur  envoya  un  évêque  po«r  hi 
dire  de  ne  pas  faire  yne  élection  eo  fomit, 
mais  de  convenir  de  queiqu'uu.et  ds  tu 
eodonriL  T  avis  :  «  Dt  aleetio  a  aebiiMi 
fiât,  sed  tantum  conseoiiis  aiiulaiii,«tlR 
indicetur  ei.  » 

Le  chapitre  Qi  choix  de  son  prév4(,iiii 
le  bon  plaisir  du  roi:  ■  Si  Dominos  con- 
sentit, et  si  vull  rex.  »  Ditmar  qui  éuiiua 
des  suffraganls  ,  arriva  alors  à  Manje* 
bourg,  et  encouragea  le  chapitre  è  uire 
une  élection  canonique  ,  puisque  c'était 
et  leur  droit  et  leur  devoir  ;  les  asinnnl 
que,  pour  lui,  ajaot  parlé  ré]eelioB,ataii 
bien  qu'à  la  consécration  de  rardwvlait 
futur,  il  élisait  le  j*rrvi5t.  I.e  chapitre  m 
eu  même  temps  le  même  prévôt  et  dépsn 
au  roi  pour  oiftenir  son  eonseDiemeatt 

1  Siim  unus  I  X  his,  qui  electionis  bajus 
ac  consecrationis  participes  esse  debeBl,flt 
boe  Tobis  consiliuro  do,  ae  illud  adjQvm 
in  quantum  possum  voie.  Senior  meus  im- 
perel  quod  velit,  vos  autem  quod  accepi- 
siis  a  Deo  et  anieceseoribus  suis  Tîdelasi 
perdalis.  Primus  eligo  te,  »  etc. 
Quand  i'évéque  Dilmar  disait  que,  qoei« 

Î|oe  oommandement  que  Tempereur  pÉ 
aire,  Iv  nhnpiire  devait  conserver  le  drc-il 
d'élire  (^ue  Dieu  lui  avait  douué ,  et  que 
les  em  pereurs  précédents  aTaieol  oeninné  : 
«  Senior  mens  imperet  quod  relit,»  etc.,  t!  I 
ne  voulait  pas  s'emporter  jusqu'à  la  ruplura  ' 
de  le  coneorde  si  nécessaire  entre  l'eaiirira  j 
et  le  sarcrdore,  mais  il  parlait  comme  étaot 
persuade  (^u'un  si  pieux  empereur  agrée- 
rait une  liberté  juste  et  respeetueuN  di 
chapitre  à  maintenir  ses  droits. 

En  effet,  l'élu  du  chapitre  ne  fut  pas 
lôi  arriré  en  cour  accompagné  de  DitiDir, 
que  reitipcrtMir  hii  donna  l'anneau, et, après 
une  e^pèct^d  élection  nouvelle  faite  pari  em- 
pereur môme  et  les  grands  de  la  cour,  il 
lui  donna  la  crosse  r  «  Annulum  portst  in 
manu  sua.  Tune  ounies  in  pmsenliaui  te- 
nientes,  examinalione  régis,  ipso  primilus 
eum  laudante,  prœdiclum  patrctu  eU($iaiot,  : 
el  opiirai  quique  aspirabant,  et  mox  a  ns»  , 
accepit  baculum  pastoralem.  »  ' 

Voilà  trois  élections  dilTérentes.  Lapr«- 
miêre  fnt  une  résolution  unanime  do  du-  j 
piir(^  d'i'Iirt}  leur  j)révôt,  La  seconde  fut  une  | 
élection  en  forme  par  le  conseil  de  Ditmir. 
La  troisième  fut  celle  qui  se  fit  par  le  rai, 
les  évèques  et  h  s  grands  de  la  OOttT  pOW 
confirmer  les  deux  autres. 
L'évêqoe  INtmar,  qui  arail  été  le  proue» 

tnir  do  Ifi  seconde,  influa  t;ii(:(»rL'  daui  't 
troisième.  L'archevêque  Gautier»  WaU«réiit, 
ne  remplit  le  siège  que  deux  mms,  étaai 
mort  de  mjifadic.  Les  évCques  et  leschaiW»- 
neséiureul  pour  son  sucoeaseur  TIléoiliM 
neveu  de  Ditmar  :  «  Omnea  nos  eonftiiiV 
ad  capitulum  venientes  eligimu^,  etc»  fo^ 
Siéra  die  reuorata  eiecliooe,  »  etc. 

L'empereur  éiait  alors  absent.  Bis  ^s'fl 
fut  arrivé,  il  assembla  tous  les  électeurs 
leur  réfectoire,  et  les  gagna  si  bien,  q/'> 
leur  lit  élire  Géroii  soa  âiapehuii,  sau»  fr^ 
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Juilicier  néanmoins  è  leur  droit  d'élire  ■  ^  In 
refeciorio  fralrum  omnes  nos  convenire 
nrœcepit  ;  ibi  lune  repli  pelitione  «t  salte 
in  posterum  electiono,  Hcro  communifer 
eligitnr»  etc.  Bacuium  a  regc  ncct  pit  paslû- 
falem.  » 

Lievizon,  arcbeTêque  de  Brème,  choisit 
|v>ur  son  successeur,  peu  a?atil  sa  morl, 
Oihofi,  qui  élnil  du  tiiôme  corps,  el  Je  fit 
clerc  par  son  chapitre.  Après  la  mort  de 
Liefizon,  Olbon  vint  demander  l'agrément 
de  I'eni|)rjreur,  suivi  d'uno  grande  cnmpa- 

Ïiiie  de  clercs  el  de  iaiques  de  son  Eglise, 
'empereor  leur  6l  faim  une  noovafle  élec- 
li(fn,  pou  To1oDralre,d'lTDUiDaon  cbapeiaio» 
è  oui  il  donna  i'ëvécbé. 

tnnan  Âitun  grand  et  aaf ni  prélat,  tQSSf 
bien  que  la  plupart  des  autres  que  nous 
avoQs  dit  avoir  été  tirés  par  cet  empereur 
de  son  palais  pour  être  faits  évêques;«Oddo 
clericis  comitanlibu;  ci  fnicis  suf  pici  vo- 
nit.  etc.  Quos  rex  Dulialenus  audit,  sed  ca- 
ftetlano  suimet  Unoano  com  laude  adveiii«fi« 
tium,  otsi  ooQ  spODtiDeai  epiaeopalom  de- 
dit.  » 

Ce  saint  rni  ayant  enfin  été  coorooné 

pmni  rpnr  à  Rome  (  I.  vu  ),  fil  son  frère  ar- 
ctievèquc  de  Rsvenne,  se  conieutaul  de 
transft'îrcr  à  Aricia  celui  qui  en  était  évôque, 
•u  lieu  de  la  dégradalton  qu'il  avait  méri- 
tée. Il  institua  VéTéclié  de  Bobio  avec  i'a- 
grément  dM  évéques  :  «  Communi  consilio 
et  licnnîia  compro* iricislium  episcoporurn 
con.struxil  in  bubia  civiiale  episcopatum.  » 

Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  nomma 
eux  préiolures  vacantes  de  Tr  êves  el  tle 
Misne,  sans  que  Ditmar  parie  d'aucune 
élection  régulière.  Il  en  fit  autant  de  celle 
de  Ferdeii,  de  Constance  et  de  Prague.  Il  y 
fut  visité  par  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne, 
dont  Ditmar  re(>résenle  flvec  sa  tmivelé  or- 
dinaire la  vie  el  la  conduite  molle  el  cfTé- 
ninée  ;  il  ajoute  qu'il  n'avait  que  le  nom 
de  roi,  et  qu'il  donnait  les  évèchés  è  ceux 
que  les  seigneurs  de  son  Etal  choisissaient  : 
m  Nomen  lanlDio  el  coroDam  habet,  et  epi* 
scopatus  bia  daC«  qui  a  prindpibiia  ali- 
Suntor.  » 

L*enipereor  d'AlleiDagm  en  usait  tans 

doute  bien  ?ii!remcnl. 

Celte  histoire  des  élections  et  des  ioves- 
titures  aoos  le  règne  de  quatre  otidnq 
pieux  empereurs,  gu'on  sait  iivoir  él6  très- 
affectioniiés  è  l'Égliscesl  Urée  de  la  Chroni- 
que du  pieux  é  vèq  ue  Di  imar  (Ditmab.,  t.  m). 

Il  y  paraît  :  l'Que  les  en^pereurs  noro- 
maienl  presque  toujours  aux  prélatures; 
9*  qu'ayant  autr^is  ioatilué  plusieurs  évê* 
cbéis  d  Allf-magne,  en  sorte  que  Ditmar  as- 
sure Que  Charlemagne  en  érigea  iiuit  en  un 
»eul  jour  dans  la  Saxe,  en  l'an  800,  ils  en 
inslituaienl  et  pn  fondaient  tous  les  jours 
de  nouveaux;  3'  qu'ils  y  nommaient  d'ex- 
cellents évôqoes  ;  4*  qu  ila  daBDaiaDt  plu- 
sieurs privilèges  d'élire. 

Les  empereurs  n'excluaient  pas  entière- 
ment les  élections  ;  mais  ou  ils  agréaient 
celui  qu'on  avait  élu  en  les  prévenant,  ou 
ils  faisaient  agréer  au  chapitre  celui  qu'ils 
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avaient  nommé;  ou  ils  faisali-nt  faire  une 
nouvelle  élection  aux  clercs  et  aux  i»iques, 
qui  venaient  en  cour  pour  leur  présenter 
un  t^vGqueélu;  ou  ils  prenaient  les  voix  des 
évùqucs  et  des  seigneurs  qui  se  trouvaient 
h  la  cour:  enfin  on  voyait  quelquefois  con* 
courir  plusieurs  de  ces  sortes  d'élections. 

Si  les  évôques  et  les  chanoines  avaient 
été  aussi  courageux  que  Ditmar,  ils  eussent 
rétabli  absolument  ie  droit  des  élections, 
et  ces  empereurs  s'y  fussent  mrtalnement 
reiiiii]s. 

Les  évôques  et  les  chapitres  usaient  mol- 
lement de  leur  droit,  parée  «lue  les  empe- 
reurs fondaient  It's  évi^chés,  les  dotaient  de 
leur  domaine*  el  les  défendaient  des  insul- 
tes des  prfneea  temporels  et  des  f  ncurtiona 

de'î  nntiniis  barbnrrs  dti  voisinn;;;!-'. 

Les  empereurs  usaient  volontiers  du  pou- 
voir qu'on  leur  laissait  prendre;  il  leur  Im- 

pnrlnît  Pïtr^mnmenl  de  s'assurer  dos  évê- 
quesqui  tenaient  lesgrands  fiefs  de  l'empire, 
•t  qui  partageaient  avee  les  princes  tempo* 
rels  de  l'Allemagne  touto  l'auiorilé  du  gou- 
vernement de  l'empire  sous  les  empereurs  ; 
parce  que  les  évéquës  devaient  lea  euivrn 
dans  leurs  ftpédiiions  militaires  ^vcc  des 
troupes,  et  que  les  évèchés  et  les  abbayea 
n'étaient  pas  seulement  de  forts  remparta 
pour  la  religion,  mai"?  nn'^si  pour  l'empire. 

Tout  cela  se  passait  en  un  temps  où  les 
canona  et  lea  fois  dw  éleetiona  devaient 
<?(re  en  vigiienr;  et  OU  peut  comprendre 
par  là  jusqu  où  peut  aller  une  sage  com- 
plaisance» et  la  eondeaeendanee  de  l'Eglise 
pour  les  princes  qui  passent  on  peu  au  delà 
des  bornes  de  leur  pouvoir  dans  les  choses 
ecclésiastiques,  mais  qui  n'usent  de  ce  pou- 
voir que  pour  donner  d'excellente  et  de 
scinls  évôques  à  l'Eglise. 

Ces  em[)eri'urs  donnaient  les  investitures 
des  évèchés  et  des  abbayes,  et  ils  les  don- 
naient en  remettant  l^nneao  et  la  crosse 
L'iitrc  les  mains  du  nouvc;iu  prrlal.  L'an- 
neau et  la  crosse  sont  nalurellemeot  les 
symboles  du  pouvoir  spirituel.  Ces  prlncea 
ne  les  considéraient  pas  de  la  sorte,  el  l'E- 

{;lise  dissimulait  prudemment  cette  irrégu- 
arité,  de  donner  le  temporel  d*on  évéché 
on  donnant  les  symboles  el  les  marques  lic 
la  juridiction  spirituelle;  parce  que  ces  rois 
et  ces  empereurs  étant  animée  d*on  sèle 
fort  pur  pour  fn  religion  ,  ne  nommaient 
que  de  lions  évôques,  et  les  nommaient  gra- 
tuitement. 

Dès  que  les  rois  elles  empereurs  9uiv.<!n(<; 
commencèrent  &  opprimer  entièrement  la 
liberté  des  élections,  h  vendre  les  évêcliéa 
et  &  nommer  des  évôrjues  peu  dignes  d'un 
si  sacré  ministère,  les  Papes  elles  conciles 
s'élevèrent  contre  eux,  et  leur  arraebàrent 
le  droit  irr^guMer  des  investiture?. 

IL  Les  duct  usaient  ^lie/^ur/ou  du  droit 
de  4loiiii«r  nnve$liture.  —  L'archevêque 
d'Hambourgt  Hartuvic,  ayant  donné  trois 
évôques  à  trois  évôchés  qui  étaient  vacants 
depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  è  cause 
de  l'afiostasic  générale  des  Esclavons,  et 
n'ayant  pas  demanUé  Tagrémeut  du  duc  et 
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'  dttoomto  d*HoUl6iii>  <»  due  nefoiilut  jn- 
tnais  rerevoir  dnris  ses  bonnes  grâces  l'é- 
Téqiio  d'AIJembourg,  Vicelin,  qui  était  un 
des  trois,  qu'il  ne  reçût  de  sa  main  l'inves- 
titure de sonévêchô.  vicolin  triMiv?^it  étran- 
ge qu'un  évéque  rt'(;ûl  J'iuvesiiiure  d'un 
autre  que  de  renipcrcur  :  «  Visum  est  epi* 
scopo  verbum  iilud  durum,  eo  quod  esset 
prœlrr  consuetudinem.  Episcopos  eniui  iu- 
veslire  solius  imporatoria;  majeslalU  est*  > 
(H8I.IIOD.,  Ckron.  Sclav,f  1. 1,  c.  69.  ) 

Un  ami  fidèle,  qui  Pétait  aussi  du  duc» 
le  portail  à  so  résoudre  ^  celte  viuinis^inn, 
aussi  omK)5ée  À  la  vérité  qu'elle  était  cou- 
Iraire  à  la  coutume,  mais  siora  ndeessaîre 
pn  ir  lo  bien  de  son  ! '^'isi  ,  puisque  nil'ar- 
rlicvêque*  Qi  l'empereur  ue  pouvaient  lui 
donner  aueun  secours  contre  le  doc,  et  que 
ce  ne  r)Ouv;iil  «^irn  un  p^rand  noai,  que  le  duC 
lui  mil  la  cro&so  eu  oi^iiu  : 

«  Alioquin  froslrabîtor  labor  vester,  eo 
f|uod  nec  CfBsnr,  noc  archiepisco()u?  possit 
Juvarti  cnusatu  vestrnm,  domino  meo  obti- 
neiite;  Deus  enim  dédit  ei  uuiversam  ter- 
ram  hanc.  Quid  grîtode  requirit  n  vobis  do- 
ininus  uit'us,  ui  .iccipiat  vir^ulani  et  det  in 
manuQ]  vestram,»  etc. 

Vicelin  s'en  alla  à  Brème,  pour  consulter 
rnrchevôque  cl  son  clergé;  la  résolution 
commune  de  l'un  et  de  l'aulre  fut,  que  les 
évôqucs  ne  devaient  recevoir  l'investiture 
que  des  empereurs,  qui  étaient  devenus 
leurs  seigneurs,  en  dsTenant leurs  bienr»i- 
teurs.  en  ce  quo  les  empereurs  rendaient 
les  éTÔques  seigneurs  de  beaucoup  du  villes 
el  de  provinces,  par  les  magnitiques  libéra- 
lités qu'ils  exerçaient  envers  leurs  Eglises: 
«  Investiluras   pontiûcuui  io.puraloria) 
tantuni  dignitali  perniissii'  sunt,  quœ  sola 
rxceilens,  el  post  Deum  in  (iliis  homiDum 
proemioens,  iionc  honoremnon  sine  fenore 
niulipHi  i  (  otii jiiisivil.  Neque  imperatores 
dignissimi  leviiate  usiauni,  ut  episcoporum 
domini  voearentur;  sed  compensaveront 
iioxam  hanc  amplissimis  regni  diviliis,  qui- 
bus  Ecclesia  copiosius  aucta,  Uecentiusbo- 
neslata,  jam  non  vile  reputet  ad  modîconi 
cessisse  subjectioni  ;  ncc  (Tubcscat  uni  in- 
clinari,  per  quctu  posait  in  multos  domi- 
oari.  » 

l.'évdque  se  rendit  alors  h  cet  avis,  mais 
la  nécessité  le  l'urça  de  recevoir  cuÛQ  l'in- 
vestiture du  duc,  afin  de  recevoir  après  cela 
de  lui  la  libre  jouissance  de  son  lem|ioreI  : 
«  Fecii  quod  nécessitas  iinperabot,  el  sus- 
cepit  episcopalum  per  virgaiD  de  mauo  du- 
cis.  »  (Ibid.,  c.  70,  73.  ) 

L'arcbevéque  d'Hambourg  n'en  fut  pas 
content,  et  voulut  persuader  à  Vicelin  de 
recevoir  un**  autre  inve^iiiure  de  l'empe- 
reur. Mah  Vicelin  n'eut  ((arde  d'attirer  sur 
lui  la  colère  du  duc,  qui  étaKseul  reconuii 
dans  le  pajrs  :  t  Ille  non  consens!!,  tmIus 
iraro  ducis  implai  abilitur  accenili  j  lo  haç 
ctiiui  terra  suie  ducis  auctoriias  atleudî- 
tur.  • 

Le  duc  était  elTectivemenl  lo  seul  qui 
eût  (  onquis  h.  pays,  et  qui  eût  fondé  les 
érCvUés.  Il  fut  asa«z  heureux  pour  en  faire 
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demeurer  d'accord  les  empereust  «I  fMr 

les  faire  consentir  à  l'homm-i^'f»  qu'il  mjsi 
ensuite  des  évôques  d'Aldeiubourg.de  hii. 
zenibourg,  et  de  Hi  kelebourg  qu'il  vù 
(iolés,  et  auxquels  on  ne  pourvovait  qued* 
son  consentement.  Il  avait  donné  trois c«uu 
mesures  de  terre,  m«nfo«,  outre  les  dtots, 
è  révêrbé  d'Aldembourg.  Il  eu  dOQOiUh 
tant  à  celui  de  Molielebourg. 

«  El  f;if:fa  cnfiulationo  obtinuit  -TnadCa- 
saruio  auctoritatem  episcooatus  suicitan, 
dare  el  con6nnare  fn  omui  terra  Msvom, 
quam  vel  ipso,  vc!  |)rogenilr)rf  s  s  ii  mi!j  j- 
gaveriut  in  civpeo  suo  et  jure  belii.  Onai». 
obrem  Tocarit  Aldeiiorgensero,  llslii^ 
gensein,  Magnopolilanuin,  iit  rcrif  erpn:  :b 
eo  dignitates  suas,  et  anplicareutur  et  iwr 
liominli  exbibilionem, sieuC  mos  entai 
imperalorti.  Qui  licel  hau*  inii  o'itino*» 
diflicillimaoi  judicarent,  cesseruol  lasMi 
propiereooa  oui  se  faumillavil  propterasik 
et  ne  novclla  Kcclesia  caperet  delriicentooL 
Et  dédit  eis  dux  privilégia  de  possessis» 
bus  et  de  justitiis.  »  (/&id.,  c.  8r7.) 

Enfin  l'evêque  Gi  rold,  su«  cf^^<;  ir  de  Vi- 
celin, fit  transférer  sou  (^vâuhé  de  la  tili« 
d*Aldenibour^  désolée  è  celle  de  tvhtà* 
beaucoup  mieux  peuplée,  et  y  éri,Pî  in 
chapitre  de  douze  chanoines  avec  un  [xé- 
vôt,  sans  employer  l'autorité  de  l'empcnari 
celle  du  duc,  qui  était  sufllsnnie.  fut  arrnnr 
pagnéc  de  ies  libéralités  ordinaires.  • 
c.  89.) 

Les  empereurs  avaient  essaj'ô  de  soim 
Cliarlemagrie,  en  se  réservant  rinvestiture, 
les  hommages,  ou  les  sermeota  de  fiilélili^ 
L-t  la  défense  des  évôques. 

Les  évôques  y  trouvaient  leur  sûreté  it 
leur  gloire,  ne  pouvant  se  résoudra qu'aifC 
beaucoup  de  peine,  d'abaisser  la  royauté  itt 
sacerdoce  sous  la  main  des  ducs  cl  da 

Mais,  (10 ur  no  pas  exciter  un  ora^s  J^u 
cette  l^lise  naisranle,  pour  imiter  lea  m- 
pereurs  mêmes  qui  se  relârbaient  de  teun 
droits,  et  donuaienl  ce  qu'ils  ne  (louvaicol 
retenir;  eotiii,  pour  faire  quelque  justice  à 
CCS  ducs  qui  avaient  el  eoïKjuis  le  |>ajs  sur 
les  Barbares,  et  louUé  tes  Eglises,  et  à  qn 
rien  ne  manquall  de  la  royauté  qoe  li 
nom,  les  évficiues  se  résolurent  endo  d« 
rendre  ces  soumissions  à  d'autres  uu'i  ^ 
rois  et  qu'à  des  empereurs. 

Ces  investiiuri  s  n'étaient  point  absdo* 
meui  iucompaiibfes  avec  lea  élections.  Le 
même  Helmude  raconte  comment  se  flll  Pf* 
leclion  de  Gérold.  Kii  rribscnce  du  duc  i 
Saxe,  la  duches&u  lu  propoaa  au  cbapiire,4ai 
l'élut;  k-  duc  étant  de  letour  l'agréa :«Ep^ 
scopalis  eleclin  ttomino  duci  rpservati  ts', 
duuiiua  ductrix  ijeroldom  cajjtjlIauiimdHCB 
trausiDisii  p  etc.  Accessit  petitio  priod^ 
eleri,  plebisque  ooocoRi  elecllo.»  (ièi^,c 
79»^ 

L'arcfaeTèque  dUambourg  touIuI  s'y 

poser,  mais  il  ne  put:«  Nostri  osleoikf* 
cœperuiil ,  ralum  esse  opus  electiofli<> 
quam  per fecisset  (lostetalioprincipis, c•)o<»^ 
die  deri,  aplttudo  peraoïUB.»  Gérold  éuiiii' 


Digitized  by  Googlê 


un 


DK  naimiiiB  ijocLfiaiASiiQUE. 


m 


le  fwint  d'entrer  en  religion,  auand  la  dtt* 

diMse  f'arrfita  pour  le  faire  évôque. 

On  n'aurait  jâinais  disputé  les  investitu- 
res ao  roi  Henri  IV,  d'Allemagne,  s'il  arait 
proaais  que  les  élections  fussent  aussi  li- 
bres, aussi  gratuites,  et  se  fissent  des  (ler- 
sonnesd'un  mérite  aussi  avéré.  C'est  ce<jiie 
les  princes  d'Allemagne  lui  objectèrent  de- 
Tant  Grégoire  VU  :  «  Qualiter  omneni  in 
staluendis  epis(;opis  canonicœ  electionis  li- 
bertatem  aUiraerel:  ponens  per  violentiam 
episco|>os  ,  quos  voluisset.  »  (  Hblmod., 
CAron.  Sclav.,  I.  i,  c.  28.) 

Ce  fut  ce  que  les  évôques  d'Allemagne 
reprochèrent  a  Tempereur  son  fils,  sout 
Pa-ral  II:  «  Moniinisti  qunliter  episcopalus, 
«bbatiast  el  omnia  EcclesiaB  regimina  fecisli 
▼enalia  ;  nec  fufl  fn  eoostitoendis  episcopit 
U'^ituiiT'  ricrtionis  faoulias»  sed  aola 
pecuniffi  raiio.»  {ibid.,  c,32.) 

Aa  resie  le  Pape  n'fmprouvalt  Dollement 
ces  inrestilures  donnc^cs  p-r  le  duc  de 
Saxe,  puisqu'il  consacra  lui-même  Gérold, 
quoiqu'il  l'eût  d'abonl  refusé!,  pour  ména- 
gt;r  l'orrlievéque  d'Hambourg,  dont  Gérold 
était  sullragsnt:*  Recusafil  cum  moleslia  , 
.ÛiCfDS  libenler  se  facere  postnlaïav  si  pos- 
aelfieriaiiie  ii^aria  netropoliiaot.»  (Ibid,, 
e.  30.) 

Aroold,  abbé  de  Lubeck,  qui  a  cODtinoé 

la  Chronique  des  Slarons  d'Belmode,  raconte 
comment  les  chanoines  de  Lubeck  élurent 
l'abbé  lieBrunswieb  pour  leur  évéque,  ei 
le  duc  de  Saxe  donna  son  consentement  «t 
l'investiture  :  «  Accipiens  a  duce  vestitu- 
ram  pontificalem,»  etc.  (L.  ii,  c.  18.)  L'élec- 
tion libre avdit  précédé:  <r  Omnes  unanimi 
consensu  convenis.se.»  (i6id.,  c.  22.)  Al'in- 
feslilure  éttil  joint  i'bomniage,  qu'on  ne 
chicanait  pas  nuti  pins,  parce  que  cfs  ducs 
étaient  et  les  piiuces  lïu  pays,  cl  ivs  biun- 
laitHurs  de  l'Eglise. 

C'fst  M  que  disait  un  nouvel  évôque  de 
lialzeujbourtj  ;  «  Duci  Honrico  decebat  se 
bominium  fecisse,  non  laiilum  proplerejus 
principatum,  sed  quia  per  eura  Ecclesia 
multum  accupisset,  et  pacis  et  religionis 
iocrcmeiuuui.» 

Il  ne  faut  pas  non  |v|u$  douter  que  les 
empereurs  ne  donnassent  alors  les  Inves- 
titures.  Mais  en  récompense  laissaicnl-ils 
faire  les  élecUous  avec  uae  entière  li- 
berté. 

Le  même  Aroold  rnpportc  cellt'  do  î'évC- 
que  de  Lubeck  TbôoUoric»  qui  tut  très-ca- 
nonique, et  i  laouelle  Théodorfe  seul  ré* 
sisla.  (L.  m,  c.  13.)  L'ayant  enfin  acceptée, 
il  re^ut  l'investiture  de  l'umperear  :  «  Ac- 
cepta Pontifical!  invealitara  de  niaiia  ipsiiis;» 
et  il  tit  voir  en  son  temps  un  évéque  des 
premiers  siècieSteu  faisant  son  entrée  monté 
aar  uo  âne.  (L.  vi,  c.  8.)  Hais  oo  était  bien 
persuaiii^  qnv.  l'itiTestiture  reçue  des  prio* 
ces  ne  dunuail  que  le  temporel. 

Aussi,  lors  du  schisme  de  l'empire  entre 
Philippe  de  Sooabe  et  Othon  de  Saxe,  i'E- 

Slise  Je  May ence  ayant  été  partagée  entre 
eux  compétiteurs,  celui  qui  était  soutenu 
par  Philippe,  «Tait  tout  le  temporil:  «  Ule 


ImperieliaaPbilippôtenens,  eivililibas  et 

castris  militari  raann  longe  laleque  prnva- 
lebat;  »  l'autre  qui  était  noulenu  'du  clergé 
et  du  Pape,  avait  tout  le  spirituel  :«  llle 
spfritualibus  coofiraaatus  »  aibi  aubditos 
quiete  regobat.» 

Guillanme  de  Tyr  montre  bien  qu'on  ne 
garda  pas  toujours  des  sentiments  si  rni?on- 
nablcii,  ni  des  mesures  si  sogris  pour  les  in- 
vestitures. La  coutume  s'établit,  qu'epHSa 
la  mort  des  prélats  on  portât  au  prince 
l'anneau  et  la  crosse  des  prélats,  atin  qu'il 
en  fil  don  h  qui  il  voudrait,  sans  attendre 
une  élection  canonique  :  «  Inolcverat  con- 
siietodo,  prœsertim  in  imperin,  quod  de- 
funf^eniibus  K  i  lt  siarum  prielatis  anniilus 
et  virga  pasioralis  ad  douinuio  iui|)eraio- 
rem  dirigebantur.  Vnde  ftostmodaiti  unum- 
quemlibet  de  l'amiliaribus  et  «  apellaiiis  suis 
suis  investiens,  ad  Ecclesiam  vacanlem  di- 
rigebatut  îbi  pestoria  fun^eretur  o0ieio» 
non  exspeetata  deri  eleetione.»  (L.  i.e. 
I3Ô 

Cefutcf  qui  ol)ligen  les  Pa pas k. rétablir 
les  élections  '>t  à  proscrire  les  lOveatitUftSt 
comme  nous  Talions  dire. 

m.  Grigoirt  Vlll  cendeamt  l«s  immtUu* 

res.  —  Grégoire  VU  ('r  rivil  à  l'empereur 
Henri  de  donner  un  évéque  à  la  ville  de 
Bamberg,  avec  le  conseil  de  quelques  gens 
debipn:  rr  Religiosorum  virorum  lonsilio 
eadem  ucciesia  ordinetur:  »  mais  comute  il 
en  écrivit  en  cnéme  temps  è  l'archevêque 
de  Mayence,  au  clerg<^  et  vtxi  peuple  de  Bam- 
berg,  il  est  évident  quo  le.  roi,  l'arcbevâ- 
que,  le  clergé  et  le  peuple,  ooDCOunieol  à 
réfection.  (L.  m,  episl.  3.^ 

Ce  Pape  ayant  après  ceiu  prononcé  une 
sentence  d'excommunication  contre  le  roi 
Henri  d'Allemagne,  ei  nyant  défendu  (|u'on 
reçût  dorénavant  des  princes  sécuiieri  l'in- 
vestiture des  évôchés,  trouva  fort  mauvais 

Sue  l'évéque  de  Cambrai,  quoiqu'après  une 
lection  canonique,  eût  reçu  cet  évécbé  des 
mains  du  même  rui  Henri  :  «  No'i  deiiegans 
post  faclamcleri  et  populi  eieciiooem,  do- 
num  episcopatus  ab  Henrîco  rcge  se  acce- 
pisse.»  (L.  IV,  ep)x;.  '1-1. ] 

Il  s'apaisa  néanmoins,  quand  il  eut  ap- 
pris que  l'évéque  deCanorai  n'avait  rien 
su,  ni  de  cette  exoomiounicatioo,  ni  deoette 
défense. 

L'élection  canonique  devait  donc  précé- 
der les  investiturf  ^i.  punil  int  qn'elli  s  furent 
tolérées.  Nous  l'apprenons  encore  de  iiu- 
gues  de  Flavignj  dans  la  CkrwÊipu  dt  Ver- 

dnn  Hibl.  mss.  lorn.  I,  p.  I9Bt,  où  il 

est  dtt  que  le  roi  Boiiri  d'Allemagne  envoya 
des  aoaÏMasadeurs  au  conoile  romain,  en 
1074,  f)our  erapôpherque  le  Pape  n'ordon- 
nât les  évôques,  qui,  après  av(Mr  été  élus* 
n'avaient  pas  étéinvestisde  sa  main  de  leur 
évôché:  «  Ne  contra  morcm  pneducessoruiu 
suorum  donitnus  Papa  eos  cuusecrare  vel- 
let,  qui  episeopstaseleetiouemselam,  nua 
auieiii  doiiumper  regiasa  aceeperant  inve- 
suiuram.» 

Ce  Pape  ne  laissa  pas  de  condasuner  les 
investitures  dans  ce  coociiet  el  de  laira  ^vft* 
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loir  pour  cela  les  canoas  des  conciles  vu*  et  par  force  une  nouvelle  concestiiNid«ijB. 
vni'deConstaulioople,  pour  lesquels  TOo-    veslitures  dans  Rome  même. 

cillent  n',n  va  il  pas  eu  jusqu'alors  beaucoup  Ce  Pape  ne  se  fùl  pas  retiré  suprèid» 
de  déférence.  Aussi  ce  même  auteur  léoioi-  Louis  le  Gros  en  France,  si  ce  roi  eût  été 
gne  que  Grégoire  VII  rendit  alors  le  jour  et  dans  le  même  Intérêt  des  infestiturts. 
la  liberiô  jii iç  élections,  parce  que  les  eni-  Saiiil  Ansolme  fit  coiii.iilinient  à  la  coinles» 
pereurs  jr  faisaieutd'étraugea  violences  sous  de  Flandres,  sur  ce  que  le  comte  m  luri 
prétette  det  inveatitiiret:  «  Per  htoe  occt-  ne  donnait  point  d'Investiture  aai  abbéi; 
sioneru  sub  papatuGregoriimultis  rétro  an- 
nis  obiiubilala  electionis  Kcclesiestioa»  splen- 
dtiil  veriiat.  ViderinC  Igitur  vtri  eoraeti, 
quidjuris  imperaloritios  iD.«leetioott  pon- 
Uiiareservelur.B 

Le  concile  romain ,  en  1€60 ,  où  ce  Pape 
mil  la  dî?riiière  niarn  ,  pour  ninsi  dire,  à 
cette  affaire,  afiprend  le  délai!  des  élecliutis 
épleeopales  en  ces  termes  :  Defuncio  pa- 
êtàre  aticujui  Eccte$iai ,  in$tantin  vititaioris 
€piê€opit  gui  et  ab  apostolica  vel  meiropoli- 

Ima  Êuk  directuê  est ,  clenu  et  popului  r«-  epist.  3.)  L'arc  lie  vêq  ne  deTrèTespqnillpa^ 
molii  omni  tœeulari  ambitionr,  (imore  atque  rôle  du  la  part  I  j  l'empereur,  disant  qn 
gratta,  apostoiieaSedisvei  melropolilani  tui  la  coutume  avait  été  que  l'élection  Ml 
t0nsentu  pattorem  $Wi  êHimdum  Deum  eii'  rapportée  li  l'empereur  avant  d'être  publiait 
oat.  Eleciioni»  rero  poteflnf  omnifindeli-  ane  Vempcrenr  l'ayant  agrééi-,  la  coulutne 
heratione  S^dit  apo.itoitccB  nve  metropoiitani  était  que  ie  ciergé,  le  peuple  et  les  hoontles 
$ui  con$iitat,  (Can.  6.)  gens  Dasent  une  élection  publique  et  eu»* 


Nullam  manu  sua  darel  inrestiluram. 

JAitsBLH.,  1.  m,  epist.  59,  73,  li.  88,  llkO, 
[S3, 153.)  €e  saint  prélat  voolat  étrtinuré, 
et  il  le  fut  nussi  p  ir  une  lettre  du  Pape.qat 
le  Saint-SiégB  ne  souifrirait  jamais  lesinrei» 
lituree.  il  fit  aussi  une  lettre  de  conitratuli- 
lion  au  comte  do  Flandres,  sur  le  rcnjoej. 
ment  qu'il  avait  fait  aux  invesliiurej. 

Il  ae  fit  à  Cbâlons,  en  1107,  une  eDlieviw 
du  Pape  et  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
eu  présence  du  roi  Louis  le  Gros.  (l*.  it, 


On  voit  ici  que,  qûoiqiif^  le  clergé  et  le 
peuple  eussent  une  tibcrié  «fUiôro  de  suf- 
frages, le  métropolitain  néanmoins  domi- 
nait dans  les  électiuns,  parce  que  c'était 
lui  qui  en  était  comme  I  arbitre ,  avec  les 
éféques  de  sa  province. 

Les  deux  concib-s  romains  tenus  aou* 
Grégoire  Vil,  en  1074,  et  1080,  défendirent 
donc  les  inveslilut  es,  bnt  aui  évôques  qui 
iea  recevaient ,  Qu'aux  princes  qui  les  dou- 
Dilent;  ce  qui  n'était  que  l'exéeutiOB  deet* 
et  32*  canons  d«  Tiii"  ooâeilo  ei  d'un  caMo 


nique  :  qu'après  rt-la  l'élu  vînt  reccTOir 
l'investiture  du  luruporol  eu  recevaul  l'as- 
neau  et  la  crosse  de  la  main  de  l'empereur, 
auauel  il  faisait  en  même  temps  serment  de 
fidélité,  puisque  rien  n'était  plus  juste  qoe 
de  rendre  ct^s  onarcjucs  de  dépendance  S 
celui  de  oui  l'ou  tient  les  cbÂteaui,  Id 
villes  et  les  marches  de  l'empire.  C'est 
l'abbé  Suger  qui  l'ail  ce  rapport  : 

«  Temporibus  aiUecessorum  nostroniis, 
sanetoriiii  et  epoMolieorum  Tiroram,  li* 

gni  Grpgorii  et  nliorum,  hoc  ad  jus  imptr  i 
•poaloliaue.  perlioere  digooscitur,  ut  in  omni  eieeit<i«« 
Le  «lênie  déerel  toi  confirmé  pert^tor  ordo  strfttar,  antequam  eleelio  lu  pilta 
III,  en  1087,  et  par  Urbain  II,  en  tn95,dans  proferatur^  ad  usures  dorDiiii  imperalori» 
le  concile  de  Cleruioot  :  Jntsrdicium  ett  jm  proferre,  et  f i  persooa  deceat,  assensamab 
rif a»  «al  aUi  primnfêê  ottfiMMi  «neaf It'f htmi  eo  ante  faeiem  eleetioaem  assumere;  deioda 
de  ecdastoficfi  AenerjêiMr  fàduU»  {Cml,  inconvenni  secundum  canones ,  petitiooe 
t%,)  popuii,  electioua  cleri ,  asseosu  hoooralo* 
Comne  ee  concile  fut  teod  eo  Frioce,  il  rum  prôfeiTe  s  coneeemlum  libère,  naeS^ 
est  fort  probable  ç|ue  ce  furent  niissi  nos  raoniace  ad  dorainura  imperatofui  pro  re- 
rois qui  commencèrent  à  renoncer  aux  lo*  galibus  ,  ut  annuio  et  virga  invesliatur, 
vtstitures.  qu'ils  avaient  au  moins  quel-  redire,  fidetitatem  et  homiDruro  facere.  Nm 
quefois  données.  Ives  de  Cliartres  témoigne  mirum.  Etenioi  civitatesetcaslella,  marebio 
loi-môme  que  le  roi  lui  mu  ia  crosse  en  et  telooea,  et  quœque  imporaloriffi  dignila- 
naio,  quelque  résistance  qu'il  lit  dosa  tls  oallo  modo  aliter  debere  occupare.  > 
part:  <  Ke^i  prœsentatus, et  indecum  virga  (Suobbids,  Yita  Lttdonei  Groui^  pw  Mi 
pastoral  I  a  re^e  mihi  inlrusa,  ad  ecclesiam  i)ucBMN.,  tom.  IV.) 


Carnoteosem  adduetos*  >  (Bpist.  &) 

C'est  peut-être  pour  celte  raison  qu'Ives 
du  CUarlres  trouva  tant  de  manières  inno- 
centée d'excuser  tes  investitures  ,  autant 
qu'elles  eussent  pu  l'être,  si  l'abus  effroya- 
ble que  les  empereurs  d'Ailemague  en  lirenit 
avec  une  oppression  manifeste  des  élec- 
tions, ooleseâtraodaesaiisolunieQiiaeutt- 
sables. 

Nos  rois,  qui  n'en  avaient  usé  Cju'avec 


Le  Pape  fit  répondre  par  l'évêque  de  Plai- 
sance, que  c'en  était  fait  de  la  liberté  da 
l'Eglise,  acquise  par  ie  sang  de  Jésus-Christ, 
si  réiection  de  ses  prélats  dépendait  du  ca- 
price des  empereurs:  «  Si  Ecclesia  eo  il* 
consullo  prœiaium  cligere  non  possil,  eai- 
sata  Cbristi  morte  ei  serviliter  subjacere:  * 

Sue  l'empereur  ne  pouvait  sans  sacrildp 
onner  I  anneau  et  la  crosse ,  pui&que  er 
taienl  des  marques  sacrées  d'une  autorité 


modération,  n'eurent  pas  de  peine  è  s  en  dé-  spirituelle  :  «  Si  virga  et  annuio  invesiialari 

stster.  De  lè  vient  que  Pascal  II  trouva  cum  ad  altaria  ejosmodi  pertineant,  oooiR 

une  retraite  assurée  dans  la  Fram  e  contre  Deum  ifisam  asm  l  aro.  » 

les  violentes  persécutions  de  l'empereur  Les  Allemands  ne  furent  pas  Gonteotada 

flioriVyquI  DO  pensait  qu'à  lui  arracher  cette  résolution,  etlesiarmaa  dont  l'ub" 
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Snger  eiprime  leur  mécontentement,  font 
toir  que  la  France  éfnti  aussi  justement 
mal  satisfaite  d'eux  qu'ils  l'étaient  eux- 
inémos,  mnis  injustement,  du  Pape:  «  Cum 
hmc  cervicrisi  audissent  legati,  Teutonico 
impetti  frendentes  tumultuabanl,  »  etc. 

OïLin  j  Eadmer  dil  dans  la  prérnoo  (te son 
Histoire  nouvelle t  que,  depuis  la  conquAto 
fte  TAngtelerre,  tons  les  évôques  et  tous  les 
fi!)bt'<  \  avniont  reru  l'investiture  des  rois 
jusqu'il  saint  Anselme,  excepté  les  deux 
évAqoes  de  Boefiester,  qui  araient  ^té  in* 
vestis  y?r  î /iiirr.ini',  (irrliev(''fjii8  de  Cantor* 
bérv ,  selon  l'usago  particulier  de  celt« 
Bgfisfi;  eut  «ttleor  inainné  combien  11  était 
eioibitant  qu'on  reçût  d'un  iaïtjue  l'inves- 
titure, c'esl-è-dire  les  mêmes  marques  d'une 
4igDité  sacrée*  qu'on  détail  reeerAir  de 
TéTôque  eonfécrelettr.  Je  reviens  à  TAIIe* 
magne. 

Celle  entrevue  n'avant  pas  réussi,  et 

Kemperpiir  fni?;nnt  fis|)érer  jii'il  renonçerait 
aux  investitures,  si  tes  prélats  renonçaient 
aux  Hefs  et  aux  domaines  qu'ils  tenaient  de 
l'empire,  le  P'pn  ncceptn  celte  condition; 
il  se  trouva  à  Korae  et  y  couronna  remfie» 
reur,  après  qu'il  eut  renoneé  aui  invesli- 
lures. 

La  Chronique  du  Monl-Ca$iim  en  parle 
ainsi  (I.  IV.  C.87.  An.  1110.)  «  Convenu  nt 

Imperator  die  coronationis  sum?  omne  mnio 
usurpatum  ecclesiasticura  jus,  astante  clero 
et  popn'o  per  scriptum  deponeret  ;  cum  id 
ipsum  Papa  de  negotiis  regalibus  faceret , 
idque sacrameoto  Qrmaret  ;  dimitleret  Eucie- 
sias  libéras  cum  oblationibns  et  posses- 
sion! bus  sttiStqua  adLregnum  non  perti- 
nent. » 

Le  Pape  s  expliqua  pins  au  long  dans  la 

lettre  (eptst.  22)  fpi'il  pti  «écrivit  depuis  h 
l'empereur;  où  il  renouvela  le  même  dé- 
cret qui  porte  que  les  prélats  ren*lronl  à 
J'empire  tout  ce  qui  appartenait  à  l'empire 
au  temps  des  empereurs  Charlemagoe, 
Louis,  OthoD  et  leurs  successeurs,  et  quo 
l'empereur  ne  se  môlerait  plus  ni  des  élec- 
tions, ni  des  investitures ,  comme  il  avait 
promis  Î!  son  sacre  :  «  Sicut  in  die  corons-» 
tionis  tuie  omnipoleoti  i>omiao  in  oonspeela 
totius  EeclesisB  promisisti.  » 

Cl'  irailé  eût  été  très^avantagciiT  aui  em- 
pereurs, s'ils  n'eussent  fait  consister  le 
*  droit  des  Investitures,  oomme  en  effet  il  ne 
cnnsist^il  précisément,  que  dans  une  céré- 
monie extérieure,  d'investir  des  fiefs  de 
l'empire,  en  mettant  un  anneau  au  doigt  et 
une  cros^fl  h  In  main  des  prélats.  En  se  dé- 
sistant de  ceito  cérémonie,  qui  n'était  au 
plus  qu'un  honneur  soperfidel,  ils  eussent 
recouvré  et  réuni  à  leur  couronne  une  inli- 
nité  de  grands  liefs  :  a  qui  eût  été  un  avan- 
tage sans  comparaison  plus  srand  et  ploe 
solide.  Mais  cet  empereur  fît  bien  voir  que 
ni  lui  ni  ses  prédécesseurs  ne  s'en  tenaient 
pas  là. 

Sous  !f  prétette  apparent  des  iorestitu- 
res,  ils  s'etaieni  rendus  comme  les  maîtres 
at>solus  des  évéchés  et  des  abbayes.  Ils  les 
donnaient  à  leur  gré»  en  jouissaient  peo- 


ocLniâSTiQiiB.        m  %m 

danl  la  vaeanee,  qu'ils  faisaient  durer  en- 
tant do  temps  qo  fl  leur  plaisait;  et  pnr  ce 
moyen  ils  demeuraient  les  maîtres  non  seu- 
lement des  fiefs  et  des  domaines  de  l'empire, 
mais  aussi  de  tous  les  .?!itrp>s  fond;*  et  de 
tous  les  revenus  uue  l'Eglise  tenait  depuis 
tant  de  stéelee  de  la  libéralité  des  aolres  fl- 
dèles. 

Ce  fut  Certainement  cet  inlérôt  qui  porta 
cet  empereur  à  rompre  le  traité  qu'il  ve- 
nait de  faire  avec  te  Pape,  à  lui  faire  une 
violence  tyrannique  et  k  arracher  de  ses 
mains  nne  nouvelle  concession  des  investi* 
tures. 

Dans  ce  privilège  forcé  que  ce  Pape  ac- 
corda pfjiir  se  tirer  de  la  prison  et  des  chaî- 
nes, lui  et  tout  son  clergé,  il  ne  laissa  pas 
de  mettre  les  élections  h  couvert,  comme  il 
l'assure  lui-même  en  écrivant  h  Guy,  ar- 
chevêque de  Vienne:  «  Ut  eieciione  libéra 
facta,  aine  vi  et  Simonla,  eonsensn  régis, 
facullatem  habenl  rex  invi  stieruîi  [  or  vir- 
gam  et  aunulum,  et  electus  a  clero  et  po- 
pulo non  eonseereior,  niai  a  rege  inve* 
Siiatnr.i  l'Fpisf. 

La  iiiéinu  chose  parait  dans  l'acte  môme 
du  privil<^e  rapporté  par  ttuillaome  de 
Mfilmesbury.  (L.  v  De  grstit  regum  Angl.) 
C'est  ce  qu'on  appétit  Praoilegiumt  et  le 
Pape  le  condamna  lui-mèntedans  le  concile 
r  tmainl,  en  1112  On  disputa  beaucoup  «i 
l'investiture  des  préiatures  qui  se  prenait  des 
princes  temporels  était  une  hérésie.  Noue 
avons  dif  qiipf  parti  prit  Ives  de  Chartres. 
C'est  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  modelé 
et  le  plus  raisonnable  sur  ce  sojet. 

Si  Pistai  II  n<'  fui  pas  assez  heureux 
pour  âliolir  les  inveisiituies  de  l'Allemagne, 
il  eut  la  ioie  de  les  avoir  bannies  non-seu- 
lement de  la  France,  mais  aussi  de  l'An- 
gleterre. Eadmer  en  raconte  l'histoire  dans 
son  Hietoire  nouvelle.  Il  la  conclut  en  ces 
termes  :  «  Pressente  Aoseimo,  salante  mul- 
tltodlne  annuit  rex.et  statuil,  ut  abeo  teui- 
pO[  H  in  reliquum  nunquarn  perdalionem  ba- 
cii  1 1  [lastoralis,  vel  annuli  quisquam  episco- 
pâiu  ,  vel  abbelta  per  regem,  vel  quamilbet 
laicam  manura  invt^^^licL'hjr  \n  Aij^^'ii,i.  « 

IV.  OUixte  ii  termine  le  grave  différend 
Multvé  par  le  fiMv lien  dit  umoiiUufu.  — 
Calixte  II  ayant  succédé  b  Gélase  M,  suc- 
cesseur immédiat  de  Pascal  11,  assembla 
vn  concile  è  Eeims.en  1110,  où  le  roi  Louia 
le  Gros  assista»  11  y  fut  ordonné  que  les 
élections  et  les  consécrations  seraient  li- 
bres et  cenoniques,  que  l'investiture  de  la 
crosse  et  de  l'auneau  se  donnerait  par  l'n- 
vôque  consécrateur  :  «  Ut  per  investiluraoi 
pasloralis  vifgfs  et  annuli,  per  oslium  ,  id 
est  Chrislum,  ingrediantur  ;  »  et  que  les 
laïques  ne  se  mèiôraienl  plus  de  donner  des 
investitures  de .  bénéfices  ecclésiastiques  s 
«  Kt  iiivestituram  rerum  ecclesiasticarum 
Dilui  omiiiiio  sibi  laicalis  exigal  persona.  • 

Koger  rapporte  cela,  et  ajoute  que  l'em- 
pereur Henri,  qui  n'était  pas  loin,  ayant  ac- 
cepté les  autres  articles,  mais  s'opinifltrant 
contre  ce  dernier,  qui  était  le  seul  contesté, 
fut  excommunié  dans  le  concile.  11  parait 
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bi«n  de  \h  que  nos  rois  s'étaient  entière-  mitlo  Deo  et  Ecclesiœ  otnnera  infMUlWMl 

ment  ronfomiés  aux  désirs  de  l'Eglise  tou-  per  aonuliim  et  bACuliiin  ,  et  couoedoii 

ehant  les  investitures,  a? ec  d'aulani  plua  de  onnibuf  Boelasils,  qnaa  in  re^o  Tel  in^ 

facilité,  qu'ils  ne  les  avaient  jamais  regAr-  rio  meo  sunt,  canonîcam  ûen  eleetiOMi^ 

dées  comme  un  prétexte  pour  opprimer  la  et  libernm  coosecrationem.  > 

liberté  des  élections.  Cela  Tait  voir  que  ce  n'était  que  taliberlé 

Basson  Scholastique,  qui  fui  présent  è  ce  des  élections  que  TEglise  s'effon  sii  r-. 

a  quelques  circonstan-  lablir,  depuis  qu'elles  avaient  été  upprimtet 


roncile,  ajoute  h  ce 
ees  très^remarquab  es. 

il  dit  que  d'abord  le  Pape  ayant  condamné 
en  général  toutes  sortes  d'i'nrestilures  de 
choses  eccl6sinsii([ut'S  par  les  seigneurs 
laïques,  quelques  ecciésiasliaues  et  plu- 
aieors  laïques  se  récrièrent  si  nardlmenl  et 


sous  le  prétexte  des  investitures. 

V.  QuelUi  élaimt  lté  invuliturei  a.  Frmt, 
—  Après  ce  tempérament  autorisé  [varie 
Pape  et  parle  concile,  nos  rois  osèrenldt 
droit  dea  investitures  ainsi  tein|iéré«s, 
eomme  aainl  Bernard  le  dit  en  parlant  d'oo 
évôque  élu  :  «  Festinavit  in\  regem,  regaliuin 


si  forlernoiit  jusqu'au  soir,  crni^'iiant  qu'en 

n'attaquAt  les  dîmes  inféodées,  que  le  Pape  invésliluram  accepit.  »  (fipisl.  i&t,)  Ce  o'é- 

prit  «ne  résolution  plus  aoeonmodante,  et  tait  pas  néanmoins  par  le  sceptre,  maispir 

déclara  le  len'iemaiu   qu'il  ne  défendait  un  rescrit  t]u'iLs  donnaient  celteinvesliiure; 

que  l'investiture  df  s  évécnés  et  des  abbajes  :  ce  qu'lves  do  Chartres  semble  marquer  en 

c  InveMiluram  epÎMnpatiioiii  et  abfaaliaruin  <^es  termes  :  «  inveslire  manu*  nuto,  lis* 

Cer  manum  lah»ni  fleri  omolmodia  prohi-  gua.  »  (Episi.  60.) 

•mua.»                                     «  \l»  TetUatio$ious  Lothaire  H.  —  Reve- 

C«  fut  un  sage  tempérament  t  «Deo^tom  Bons  h  rAllemague,  où  l'empereareonfimi 

itiud  undo  murmur  orlnm  fuerat,  saniori  celle  transaction  faite  avec  le  Pape  danslts 


«onsitio  temperavit,»  dit  cet  auteur,  qui 
B'éerifil  que  ce  qu'il  arait  va  et  oni: 

«  Qood  vidi  et  audivi,  scripst.  »  Ce  lernpé- 
rament  ne  fut  pas  le  seul  auquel  ce  chario 
lable  et  sage  Pape  se  résolut  alors,  pour 
donnf<r  la  paix  h  l'Eglise  et  à  l'Etat. 

Ajrant  assemblé  le  concile  de  Latran  h 
ftoBM,  en  1183,  il  y  termina  heureusement 
tous  ces  différeodlNè  la  satlafaelion  deTom- 
perenr  même. 

Il  luiaaeorda:  1'  Qu'en  Allemagne  les 
élections  se  célébreraient  en  présence  de 
l'empereur,  5ans  simonie  et  sans  violence; 
S*  que,  s'il  y  arrivait  des  dissensions,  il  les 
pacifierait  selon  les  avis  et  les  résolutions 
du  métropolitain  ei  des  éiôques  de  la  pro- 
vince; 3"  qu'il  donnerait  l'investiture  des 
fiefs  de  l'empire  seulement  aux  évêqnes  et 
aux  abbés  élus  d'Allemagne,  avant  leur 
consécration,  non  pas  avec  Ta  crusse  et  l'an- 
neau, mais  avec  son  sceptre;  4* que  les 


assemblées  de  Wisbourg,  de  Wurms  ci  de 
Bambei^  comme  on  peut  foir  dans  l'abbé 
d'Uspergel  dans  Guillaune  dn  HaloMi' 

burv. 

L  auteur  de  ta  Vie  de  saint  Bernard  assure 
qu'en  l'an  1131  Lothnire,  roi  d'Allemagne, 
aprôs  avoir  rendu  au  Pape  Innocent  11,  dans 
la  ville  de  Litige,  tous  les  honneurs  quua 
vicaire  de  Jésus-Christ  pouvait  attendre 
d'un  prince  Irès-catboiique, ceroi lui  tilde» 
instances  foKpreaaanteaponrauCura  reodis 
les  investitures. 

Ce  Pape,  qui  no  pouvait  se  passer  de  son 
assistance,  dans  l'exlréuiiié  où  Tavail  rt- 
duit  Taniipape  Auaclet,  eût  été  bien  em- 
barrassé dans  celle  conjoncture,  si  la  ^aiuia 
hardiesse  et  l'éloquence  toute  divine  de 
saint  Bernard  n'eût  réprimé  lesdangertui 
elforts  de  ce  roi  :  «  Nec  consilium  suppeie- 
bal,  donec  muruin  se  opposuit  sancius  ab- 
bas.  Aiidacter  euim  résistons  régi,  verbuiu 


évéqoes  lui  rendraient  tous  les  devoirs  qui    malignum  mira  lil>ertate  redarguiti  rniri 


étaient  attachés  aux  fiefs  de  l'empire  ;  5°  que 
bors  de  l'Allemagne  les  évèques  élus  se  l'e« 
raient  consacrer,  et  qu*tfsiilarail  que  dans 
les  six  mois  suivants  ils  allassent  demander 
rinveflitureà  l'empereur. (Otbo Friâiog.,  in 
Cikreii.,  I.  Vil,  c.  ké.) 

«  Concedo  electioiies  episcoporum  et  ab- 
halom  Teutonici  regni,  Qu«  ad  regnum  per* 
fniant,  in  prMeolia  lut  neri,  abaque  Simo- 
nia  et  aliqua  violentia,  ut  si  qua  inler  par- 
tes disoordia  emerserit,  meiropolttaoi  et 


auciùriialu  eoapesouit.  >  (IUMUi.,an.  llSIt 

yn.  Vtmpvmr  WHêêrk,  —  La  paix  d« 

l'Eglise  et  de  l'einpire  ne  fut  pas  longue. 
L'évôcbô  de  Jtfagdebourg étant  vacant  elle 
chapitre  a'étant  partagé  entre  lo  prévèl  si 
le  doyen,  lo  roi  Frédéric  à  qui  ils  eureiu 
recours,  persuada  aux  parli»ans  du  do|ea 
d'élIrurévAquetimicinan,  et  l'ioveatil  sas- 
sitôt  des  fiefs  de  l'évêché  :  «  Eique  accersiii) 
rcKalia  ejusdem   Ecclesiœ  coiice&sil,  *dtl 


proTifldaîiuffl  eonailio  vel  judicao,  saniori  OÎhon,  évéque  de  Frisiugue,  qui  élalt  ps* 

parti  auxllium  et  assensum  prœbeas.EIcctus  rent  de  Frédéric. 

aulem  regslia  per  sceplrum  a  le  recipiat;  C'est  peut-être  aussi  par  cet  intérêt «Is 

exceptis  omnibus  quœ  ad  Bomanam  Scele-  parenté  qu'il  prend  sa  défense,  en  disant 

siam  pertinere  noscuntur.  Et  quœ  ex  his  que  !a  cour  était  persuadée  que,  lors  du 

jure  tibi  débet,  facial.  Ex  aliis  vero  parti-  iraité  lait  entre  Calixte  II,  Pape,  et  l'empe- 

•iis  imperii  eousaerains  Uifra  tex  meotM  reur  Ranntï  V*  il  avait  étéconveiia  que,  ai 

regalia  per  sceplrum  a  to  recipiat.  »  les  suffrages  se  partageaient  ,  rem|>crt«f 

L'empereur  s  obligea  de  sa  part  à  rendre  déciderait  le  diiléreud  avec  l'avis  de  ses 

I  l'Itelise  la  liberté  des  él^ions  et  des  princes  : 

consécrations,  et  è  ne  plus  investir  les  «  Tradit  enim  cnria.  et  ab  Ecclesia 

prélata  par  la  crosse  et  par  l'anueau  :  «  Di-  temporCf  quo  sub  Hearico  V,  de  iuvc&tUura 
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r|>iiicoponia  dedu  fuit  Inler  regniim  «I 

Mcerdutium  eonlruversia,  sibi  runcos^uiu 
auUiual*  quodobeuuUbusepiscopis  si  forte 
ineligenilo  |iarl«s  fiant,  prioeififa  arbilrii 

esse,  episrnpiinn  fjocra  voluerit,  ex  prirtin- 
tiifii  suûruiii  toiiiiiliO  [)onore;  nec  t'Iecliiu) 
Aliquero  anto  consacra nduiû,  quam  ab  ipsins 
maiiu  regaiia  persi^pirum  susciniat.  »  (Hx- 
mRm  an.  i1S2,n.  7;— lOrrOiFmln^.,  1.  ii, 
C.  6.) 

I.e  Pape  Eugène  111.  écrivit  aux  évôquea 
fl*Allaaiagne  (lu'ils  n*avaiant  pat  dû  touf* 

frir  line  entreprise  si  contraire  aux  canons. 

transférer  un  évéque  d'un  siégo  en  un 
autre  et  do  lo  faire  contre  la  volonté  du 
(  Icrgi'-  :  ■  CIcro  noiente,  imo  ui  dlcilur« 
iiiotima  ex  parle  reclamante.  • 

Peu  d'années  après  le  clini>ilre  de  Cologne 
a'élanl  «uasi  partagé  en  deux  élections,  et 
ayant  en  recours  an  même  Frédéric,  ce 
prince  prononça,  après  avoir  ouï  les  deux 
partis  ei  avoir  pris  les  voix  des  évéquas  et 
dea  princes  :  €  Coostlio  et  judido  «piseo* 
|H>nim  aliorumqae  principuffl.  » 

Ce  fut  une  entreprise  bien  plus  étrange, 
mais  qui  semblait  n'être  qu  on«  suite  de 
iwll(»-ci,  quand  ce  même  empereur  Frédé- 
ric 1",  trour  a  ni  l'Eglise  romaine  pariagée 
entre  deux  compt^'liteurs ,  prétendit  ijuti 
«*étail  k  loi  à  convoquer  le  concile,  et  à  ter- 
miner «ê  différend,  (/dent,  I.  ii,  c  31,  83. 
—  rÎAiiKviL:,,  I.  !i,  r.       5',  5C.) 

Les  élections  subsistaient  donc  dans  l'Ai* 
iemagne,  mais  ce  poavoir  que  €alitte  If 
avait  laissé  aux  empereurs  de  prononcer 
sur  les  divisions,  qui  étaient  certaiuemeul 
fort  fréquentes,  était  une  source  de  beau- 
rnnp  <)'i^utres  dissensions  encore  plus  dao« 
gei  cuits.  En  voioi  encore  un  exemple. 

Le  cliapilre  de  Tri  vus  élut  d'uinj  [nrl 
Volmarelde  l'autre Hodolphe.  La  premier 
ent  recours  an  Loee  111,  qui  jugea  son 
éle  iion  canonique,  le  sectmdà  l'empereur, 
qui  se  déclara  pour  lut,  comme  étant  juge 
•M  cas  de  partage  :  c  AfioslolieDS  atliruia- 
bnl  partem  Volmari  f  propter  canonicam 
«leciiooem,  imperalor  pro  Iludolpbo  eral, 
profiter  eiectionis  dissensionem.  » 

C'est  ce  qu*en  dit  Arnold  de  Lubeck,  qui 
ajouie  que  le  parli^n  de  l'empereur  l'em- 
porta pour  la  I  u  >LSvi  ui  de  larcbevécbé; 

Sue  cet  «.'m|)ereur  se  brouilla  Mioore  avec 
rbain  III  fiour  la  régale  des  évéebés  Ta> 
cîinls,  f  i  qu'étant  venu  tn  Italie,  son  Ois 
traita  dtt  la  manière  la  piu3  uuirageuse  un 
évéque  qui  lui  avait  ingénument  c:oniu>s(i 
qu'il  ne  tenait  l'investiture  du  son  évôclié 
iiuedu  Pape,  parce  qu'il  n'avait  aucun  Uef 
uu  l'empire  :  «  A  quo poulitiealeni  investi- 
turam  suscepisli  7  a  Pa^a.  Nibil  deregabbos 
|)Ossideo,  nec  minislerialea,  oec  «urtes  ré- 
glas babeo,  idcirco  h  n  anibusdoinini  Pa^KD 
iiarochiam,  oui  prJSsuiu,  teneo.  »  (BAbo.x., 
an.  1185,  u.  3  ;  an  1186.  n.  3  «I  seq.) 
•  Frédéric,  bien  loin  de  renoncer  à  fa  ré- 
gale et  aux  autres  usurpations  (ju  il  fiuuvatl 
avoir  faite*,  reprocba  aux  défenseurs  des  11- 
beiii^s  de  rKgiise,.qae,  depuis  qu'où  avait 
rélabli  les  élections  daus  1  Allemagne ,  les 

DiGnosH.  »M  OiscinMB  tccLis.  !• 
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prétata  qtt*on  avait  élus  étaient  infiniment 

au-dessous  du  in(!'ri(e  d«)  ceux  que  les  em- 
pereurs nommaient  autrefois.  Voilà  encora 
une  preuve  évidente  que  les  investitures 
n'avaient  été  qu'urs  pri^texte  en  Allemagne* 
pour  opprimer  la  libt  rié  des  élnclioiis. 

VIII.  Riglement  d'Innocent  Jil.  —  Ennn 
Innocent  111  trouva  une  conjoncture  favo- 
rable pour  faire  renoncer  au  droit  do  con- 
SL-nienienl  qui  était  demeuré  aux  empereurs 
dans  les  élections,  et  qui  doonaijl  naissance 
è  une  infinité  de  démêlés  entre  le  saeerdoeo 
»  t  l'empire.  L'empire  ''■tant  disputé  entre 
Philippe  de  Souabe  et  Uibon  de  Saxe,  qui 
avaient  été  élus  par  'des  brigues  opposées, 
IIP  voulut  se  déclarer  pour  Olhon,  en  1209, 
qn'aitrès  avoir  obtenu  de  lui  ce  désistement 
si  iiL^iessaire  ï  lapatx  de  l'Eglise,  ^ûinat.., 
an.  1207,  n.  10.) 

Voici  les  termes  t  «  Itlau  votenles  abolere 
abusuin,  quem  quidam  pra'dccessornra  no- 
sirorutu  exereuisse  dicuntur  in  eleclionibus 
prœlaioranif  ooneedimus,  et  seneimos,  ul 
electiones  prœlatorum  libère  et  canonice 
liant,  qualODUS  ille  proifîciatur  Ecclesi»  vl- 
diiatis»  quem  totum  capitulum,  vel  majorât 
snnior  pars  ipsius  duierit  eligendum,  dum- 
inodooibil  ei  obstct  de  canoutciâ  lu^litu- 
tis.  » 

C'était  tacitement  renoncer  au  double 
droit  que  les  enperears  sMialeot  réservé, 

de  donner  leur  consoiiffirnr  rit  aux  élections 
|iaisibles,  et  d'être  arbitres  de  celles  où  il  jr 
avait  partage.  Frédériellt  ayant  été  eosuiio 
•'"lu  roi  des  Romains,  et  voti'ant  mr-tlrc  Iii 
Fajtc  dans  sua  intérêts,  lui  iit  précisément 
In  m^me  proineSSe  «n  Vn  ISUt.  (tétÊt,  an« 
1213,  n.  33.) 

Voil&  donc  une  piCine  liberté  des  éicc- 
lions  ilans  rAllemagoe%  On  recourait  ao 
Pape  dans  les  occasions  ordinaires,  des  dis- 
penses, des  postulations,  et  autres,  eomin^ 
on  peut  voir  par  les  lettres  de  Grémiire  IX. 
(Epist.  15.) 

Clément  IV,  ayant  reçu  la  démission  de 
l'archevêque  de  Sitlzbuurg,  h  cause  de  sa 
vieillesse  et  de  ses  lulirtuiiLi.  ijui  le  reo- 
d'iieni  incapable  des  liaictions  épiscopales, 
donna  cet  arcfaevêchô  au  prévêt  de  Vice- 
grad;  après  SToir  défendu  au  chapitre  de 
faire  antiirsù  (^)eclion.  (Epi>t.  2.) 

Rodolptie,  le  clief  de  la  maison  d'Autri- 
che, ayant  été  élu  roi  des  Romains,  s'enga- 
gea au  Pape  Grégoire  X,  in  l'an  i'iîl'6,  h  lu 
môme  cbose,  et  la  lui  promit  en  luènu'ii 
termes  qu'avaient  fait  autrefois  Otbon  IV  ei 
Frédéric  U.  (Raimal.,  ao.  1275,  n.  38  ) 
Comme  en  même  temps  ces  empereurs  re- 
nonçaient au  droit  de  régale,  et  que  nar 
conséquent  ii  n'était  plus  nécessaire  qu  il.s 
donnassent  main-levée  du  temporel  aux 
prélats  élus,  leur  consentement  aui  élec- 
tions n'était  plus  aussi  nécessaire. 

IX.  Cauie  et  suppression  des  investitures. 
-  !l  nous  a  été  plus  lacile  de  découvrir  la 
tiu  doa  investitures  (]ue  le  curaïuencement. 
Il  est  bien  vrai  que,  dans  le  privilège  qui  fut 
arracbé  des  mains  deP4scalil,cePape  sent-- 
li'ail  avouer  que  ses  prédéeefseon  svaienl 
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donné  ce 'iroil  Btu  emi»tiiitiri»  |»fécéUeDls.    ment  auciqii«f  cUttse  de  plus  constdéreUi, 

fit  qiH>i(]un  chose  de  plus  sorprênaiil  quo  W 


lllaA  igilurdfgnilaiis  praM'Ogalî  vom,  qa«m 

lu.Tilecessores  iiostri  teslris  calholicis  prnv 
liKcessoribus  imperaloribus  cuiiut:$serunt» 
nos  quoque  dileclioni  lum  concedinuis,  » 
otc.  {Maimesbur.,  \.y  De  ge$t.  reg.  Angt.) 
Mais  cet  aveu  n'était  qu'un  effet  du  la  vio- 
lence tjrannique  que  cet  empereur  faisait 
aïors  su  Pipe.  On  ne  trouve  nulle  part  ni 
mention  ni  preuve  qu  aucun  Pape  ait  ac- 


itivcsiiturcfj.  Néanmoins  rin  sage  Papa  « 
un  sage  réformateur  de  la  discipline,  H 
qoe  fut  Nicolas  il,  iugea  cela  néceMaire, 
pour  prévenir  tant  d'entreprises  Tiolcn^  ^ 
ei  sacrilèges  des  petits  tyraus,  qui  inquic- 
taienloii  qui  renversatoni  depuis ImglMtjii 
les  éleciioiis  di.s  Papes. 
Henri  le  père  usa  vsi  bien  de  ce  pouTair, 


oordéC6privilége,ouatti  empereurStOUaux   que  l'Eglise  n'eut  jamais  sujet  de  se  repao 
'  tir  de  lut  avoir  accordé  un  privilège  si  sin- 

gulier. Mais  le  jeune  Henri,  son  fils,  obliga 
enfin  les  P<ipes  et  le  cl«»rgé  de  Rome  «le  lui 
faire  perdre  un  droit  dont  il  abusait  à  u 
honte  et  k  la  ruine  de  rKglis«>. 

P  ir  liT  inême  raison,  les  iti  veslltures  fo- 
rent révoquées ,  c'est-à-dire  à  caoïa  du 
meorais  usage  qu'en  fiisaient  wus  an- 
quels,  ou  aux  ancôlros  d(>s(|uelsoo  l€S  luW 
tolérées;  et  elles  furent  révoquées  am 


rois. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  longtemps 
avant  Grégoire  VII  les  empereurs  Olhon 
et  Henri,  les  rois  d'Italie,  de  France  cl 
d'Aiiglelerro  donnaient  l'investllttre  des 
prétalures  parla  crosse;  que  les  plus  saints 
rois  n'en  faisaieot  pas  de  scrupule  ;  que 
pitisieurs  très-saints  éydqnes  n*y  faisaîenl 
^seulemi  nt  pas  de  réflexion. 

Rnhert  de  France,  Edouard  d'Angleterre, 


lesOthonel  les  Henri  d'Allemagne  usaient    d*aulanlplus  de  raîsoo,  qu'origmairetaewl 

«i  sjiiileinent  de  ce  pouvoir,  que  TEglise  co  n'avait  pa.<  (^ti^  un  |irivil('-»'  ijui  leur 
n'y  trouvait  point  À  redire.  On  sortait  d'un  avait  donne  naissauce,  mais  uoe  usuryi- 
ai  profond  abtrae  de  eonfuston,  après  la  dé-  lion. 

cadence  des  princes  de  la  ninisnn  dt*  Cliai-  Ouoiqnn  rpiïo  n-nrp,ilion  fût  apparem- 
Jeniagne,  qu'il  était  avantageux,  et  luôaie  ment  été  faite  assez  innoceromeut  de  la  part 
néeessaireà  l'E^iiteile  aontenir  l'autorité  des  princea  et  dea  prélala,  sans  que  ni  lai 
de  ces  princes,  qui  la  soutenait  r     môme,    uns  ni  les  antres  y  fissent  réfleiion,  la  choss 

en  elle-même  ne  laissait  pas  d'être  ouetre 
rhonneur  et  la  liberté  de  TBlgMaa  el  ernlia 
ses  divines  lois,  qu'un  pré!at  r»^çût  d'il?! 
prince  séculier  la  crosse  et  i'aniieau,  qml 
ne  devait  recevoir  que  de  son  consécit* 
tenr  pendant  l'auguste  oéréoiouia  éasoi 

ordirwidon. 

Aussi  les  Pa|tes  Grégoire  Vil,  Urbain tt 
et  Pascal  II,  qui  ont  montré  laiil  de  rigueur 
puurabolir  lus  itivcslilures,  u'ool  fait  uieu- 
tion,  ni  dans  leurs  lettres,  ni  dans  les  con- 
ciles, d'aucun  privilège  qui  ies  eAt  per- 
mises pour  un  tem|is;  ils  ont  seulemeni 
parlé  de  l'abus  qui  s'en  faisait,  qui  étui 
absotonienl  contraire  aux  lois  e<9GiAiia>- 
tiques. 

X.  Concordat  germanique.  —  Co  roncor- 


Les  investitures  que  ces  (>rinces  donnaient 
n'étalent  point  pr^udiciablea  aux  éleo- 

tiens. 

On  en  peut  voir  encore  un  illustre  exem- 
ple dans  l'évôque  de  Cambrai  Lietberl,  qui 
lut  6\n  par  le  clergé  et  !f»  peuple,  présfnl(5 
-ensuilo  )i  l'empereur  Henri  III,  en  1050, 
élu  une  aaeonde  foia  par  lui  et  les  princes 
de  sa  GOnr,  élu  enfin  une  troisième  fois  par 
rarchevëque  de  Reims  el  les  évêques  de  >a 
province. (Spicttej^.,  tom.  IX,  p.  684  et  seq.) 

L»  on  IX.  même  s'éiant  donné  un  succes- 
seur dans  l'évôché  de  Toul,  qu'il  avait  tenu 
avant  la  papauté,  l'envoya  à  l'cmiiereur 
pour  le  lui  raire  agréer.  Et  comment  ces 
Papes  n'eussent-ils  pas  toléré  cet  usage'dana 
les  orapereurs,  s'ils  leur  avaient  donné  une 

puissance  toute  semblable  pour  la  création  dat  tut  fait  en  1448,  eotfe  Nicol«s  V  et  Fré- 
•des  SouTerainaPbntifeaT  défie  III,  oo  la  nation  atlemande.  LePiva 

Pierre  Darnien  ne  le  oie  pas,  puisqu'il  fait  s'y  réserve  tous  les  bénéfices  <i(  iteui  qu: 
dire  par  l'avocat  du  roi  dans  la  célèbre  dis-  mourront  m  «htm,  ou  à  deux  diètes  précet 
pute  qu'il  a  eomposée  auree  sujet,  entre  toua  ceui  daa  cardinaux  ou  dot  ofRcMcf  di 
l'bomme  du  Pape  et  l'homme  du  roi,  que  la  cour  romaine,  quelque  part  qu'ils  meu- 
les Romains  ayant  créé  l'empereur  Uonn  Ul  rent,  l'élection  canonique  se  doit  faire  étu 
patriee  des  Romains,  ils  lui  donnèrent  oo  loutea  lot  ésllaoa  cathédralo*  oo  abbatWait 
poi:voir  d'avoir  toujours  \s  [principale  au-  quant  aux  autres  bénéfices,  le  Pape  i  sii 
lonté  dans  la  création  du  Pape;  et  Nico-  mois  alternatifs,  en  commençant  par  jaa- 
las  II  confirma  ce  mênie  droit  a  aon  fila,  et  vier,  on  aorte  néanmoiaa  quo,  ai  trois  màà 
le  fil  confirmer  dans  un  concile.  après  que  le  bénéfice  a  vaqué  on  n'a  p>« 

«  Heoricus  imperator  fâctus  est  patricius  de  nouvelles  que  le  Pa|>e  y  ail  pourvu,  I  or- 
RoiDanorttm,«quibusetiam  accepit,  in  ele-   dioairo  peut  y  pourvoir  :  loa  annales  se 


ciione  semper  ordinandi  pontificis  princi 
palum.  Hue  âicedit  quod  prœslantius  est, 
quia  Nicoiaus  Papa  hoc  domino  meo  regi 
(irivikpium,  quod  ex  paterno  jam  jure  su- 
^(■tqle^at,  pra'buit,  et  per  synodaiis  insuper 
decreli  naginam  robofavil.  >  (Pim.  Dah.» 
opusc.  4.) 

Présider  et  avoir  le  premier  rang  d'auto- 
rilé  dana  Télection  do  Fapa^  o*élait  ceriaioe- 


payent  pour  lesévêcliés  et  pour  lesabbajr)- 
Ce  sont  là  sommairement  les  princifiaui 
articles  do  oraeordat  germanique. 

Quelque  canoniques  qu'aieni  été  les  él<f* 
tions,  le  Pape  se  réserva  toujours  le  puu»fl» 
de  nommer  lui-même  un  autre  prélat  p'»^ 
diçneetulus  utile  à  i'Kgtise  pour  unacauM 
raisonnable  et  évidente,  de  l'avis  des  cv> 
dtniux  «  <  Si  franonicw  faerini  oladioMA 
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ronnrfn»l>inius,  niti  ei  ralionabiU  et  o»i- 
idenli  causa,  ac  de  frairum  consilio»  de  di- 
iiinri  et  ulUtori  persona  duxeriiuiift  pfori* 
en^lurn.»  {Coneord.  Germani.) 


de 


Comme  le  Pape  s'étudia  à  rendre  ce  con 
rr>rdM  le  pUis agréable  qu'il  serait  |«>sstble à 
la  aalioQ  germaotque  qui  se  plaignait  depuis 


longtemps  de  l'oppression  d«  tet  libeHét, 

etquiflv.iii  fort  balancé  entre  le  parti  du 
Pape  el  celai  du  cunoile  de  BAIe .  il  faut 
'  oonelare  de  là  que  toulea  ces  réserrationa' 

él.rietit  en  usnpet,  et  qu'elles  étaient 

même  pasfées  en  droit  commun. 


JEUX  DE  HASARD. 

Lei  jeux  d»  ktuard  ont  tii  défendus  $é- 
9irtmttu  amx  «cefAfeaUfntf.  —  Le  jeu  n  a 

iwis  été  moins  défendu  aux  ecclésiastiques 

3oe  lei  danses  et  les  spectacles,  ou  autref 
îverHiaernento  tr<>p  séeutiers. 

Jiisfinicn  ne  faisait  que  mettra  on  vigueur 
f\  en  exécution  les  canons  «le  i'fcgiise,  aaand 
il  défendit  abanlament  à  loua  les  ecclésias- 
tiques do  jouer  aux  dé»,  et  de  se  troufer 
dans  les  comi^gnies  où  l'on  joue,  et  d  as> 
aialer  aux  sfiectacles. 

«  Interdicimus  saoetiasimia  epifcopis  et 
presbyleris,  diaconis  el  aubdlaconîa,  et  le- 
rloribus,  et  omnibus  aliis  rujnslihet  nnhnif 
Tifierabiita  eolleicii  aul  scbematis  constitu- 
fis  ad  labalaa  liidere,  aul  aliis  ludenlibus 
I  .^riiripes  esse,  nul  înspectores  fieri,  nul  ad 
uiiodiibet  speelaculuin  8i»eclandi  gratia  ve- 
nfre.  Si  qniaaateni  es  hia  iohoe  deliquent, 
jubemus  hune  iribus  annis  a  venerabili  mi- 
niaterio  prohiber! ,  et  in  loonasteriuot  re* 
digi.  >  (Cod.,  1. 1.  Ih  vitt*  a<  cior.,  U  17, 
note!.  i23.  c.lO.)  .        .  .  , 

Ce  qui  prouve  nue  ces  pa»se-letn|>a «laieiH 
réputés  très-crimiiiels  d  uis  !fs  personnes 
déTOuées  aur  aacrôs  mj^sières,  cesl  uuç 
f l'être  suspendu  pour  trois  ans,  el  oiia  en 
pénit'Mcy  ians  uti  monastère,  eM  tjtie  pcuio 
dont  on  ne  punirait  pas  une  iaiiic  Ictère. 

Par  une  antre  loi  cet  eopereur  rendu  U  s 
ëvôques  exéeuleors  de  cf  tto  ordonnance, 
avec  pouveir  d'implorer  ia  secours  des 
gfiOTernenra  des  provinces  :  <  Qu»  de  alua, 
«ive,  ut  vocant,  cottis,  ac  de  eorum  prohi- 
liiilone  a  nobis  sandta  sunt,  ea  lieeal  Dei 
amicisslmis  episcnpis,  ei  [^«iMrdtari,  ot  cn- 
hibere  si  fiant,  et  flagitiosos  jKir  «larissiuios 
rrœsides  provineiaftii»,  el  Patres  defenao* 
resque  civitatum  ad  modestif^ra  redncere.  • 

La  principale  ordonnance  de  c»t  euipe- 
reur  sor  ce  sujet  est  la  loi  34,  au  Çod.,  tit. 
/>•  episeop.  et  cltr.  Il  y  déplore  daiwrd  le 
relâchement  de  quelques  prêtres  et  aoirea 
clercs,  et  même  de  quelques  évôquesqui 
jouaient  h  ces  jeux  défendus  auK  laïques 
mêmes;  ou  qui,  pour  éluder  la  dORnao  qtil 
leur  en  aroU  éié  laile,  [lor  iienl  et  en- 
traient en  part  avec  les  joueurs,  ou  assis- 
taient k  ces  compagnies  profanes. 

«  Prffiler  commune [u  rHrum  ftdem,  ei  pre- 
sbyteris  et  diacouis  :  oam  eo  ampitus  di- 
i-ere  erubeaeimtts,  nempe  epiaeopos,  non 

veruiilnr  niii  quidam  per  seipsos  ,  CUbOS 
seu  tesseras  contreciare,  et  adeo  pndendum 
«IflOe  ipais  etiam  laicis  a  not>is  interdiclum 
s^ertacSiluin  ptrticipan;  et  aiti  vero  talem 


ludum  non  accusant,  sed  vel  comnunfeant 
facientibus,  aul  sedent  speclalores,  etc* 
Polluunt  suas  manuit,^  et  oculos,  ettnrta, 
sic  damnatis  el  probibîtis  ludis.  » 

11  leur  défend  ensuite  toutes  ces  profa- 
nations indignes  de  leur  caractère,  aussi 
bien  que  l'asaiatance  aux  courses  des  che- 
vaux, aux  jeox  de  théitre  et  à  la  ebaaae 
des  bêles,  puisqu'ils  font  profession  d'ex- 
horter enx-mêmes  les  tidèles  è  renoncer  à 
lovtea  ces  pompes  et  à  toutes  ces  vanitéa 
trompeuses  du  monde  r  «  Ip«!i  prfledicant, 
ut  abrenuQlient  adversarii  dœmonis  cultui, 
et  omnibus  pompis  ejus,  quarum  non  mi- 
Tiiinsi  para  lalia  apecUeula  fiiinU  »  (Tit.  9, 

c.  -27.) 

Toutes  ces  constitutions  imi  ériHlos  se 
trouvent  dans  le  AToaiacaftei»  de  Jean  d'A.n- 
tioche  eldePhotfoa. 

Le  concile  m  frullo  décerna  l'etcoTTimo- 
nicatioa  contre  les  laïques,  ei  \&  déposition 
pour  lea  elerca  qu'on  surprendrait  dans  cea 
jetiT  défendus  :  NnHum  omnino  swe  cleri- 
euin^  sive  latcum  ab  hoc  demceps  letnpore, 
ûtealudere.  Si  guis  autem  koe  d«ineep$  fo' 
eere  deprekemui  fviwit ,  si  tit  guidcm 
rieut,  deponcUur  ;  a»  taicut,  ugregttwr. 

Ce  n'était  qu'un  renouvelluiijent  des  ca- 
nons apostoliques,  qui  avaient  menacé  dea 
mèioos  peiuea  lea  elerca  et  lea  laïquea 
adonnés  à  ces  jeus  iodétenta  et  pdrilleui. 

(Can.  42,  W.)  .    .     ^  ^ 

Le  eonefle  d*B]vlre  n'avait  naé  de  cea 

menaces  que  contre  les  laiqnes,  comme 
supposant  que  les  ecclésiastiques  ne  pou- 
vaient pas  même  être  soupçonnés  d'un  ai 
grand  rclAchemenl  :  5t  fnts /Idf lis  9U9t  id 
ttt  tabula  luteritt  ptaeufi  Mm  dMilkms 
^  mttuiatut  eettaverU,  poit  onnuM  pelsffl 
cemiNMttione  coneilïari.  (Can.  78.) 

Enfin  parmi  lea  paiena  mêmes  ces  jeux 
étaient  si  infamants, que  oenx  qui  eu  éuient 
le  plua  passionnés  ne  pouvaient  souffrir 
qu'on  lea  nommAt  joueura  de  dés,  et  ils  tâ- 
chaient de  substituer  un  autre  nom,  qui  ne 
leur  semblait  pas  si  caiiable  de  flétrir  leur 
répiilatinn.  C'est  ce  qu  en  dll  Ammien  Mar- 
ceflin,  en  parlant  delà  noblesse  romaine: 
«  Quidam  ex  his  Ilcel  rari,  aleatornm  vo- 
cabulum  decîinanl,  idcoque  se  volunt  ap- 
pellari  lasfsrartoi.  Inler  quos  tanlum  differt, 
quantum  Interfarea  el  latronea.  •  (L.  zavin* 
c.  21.) 

Eusèbe  a  conservé  dans  son  Bittoire 
quelques  fragments  dea  eicellents  ouvrages 

d*Apo!loniu8  contre  les  monianisles,  où  ce 
grand  bomuie  tu  il  voir  que  c'est  en  vain 
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mu;  ces  ennemis  <)o  l'ancienne  doclrinu  de 
'vÊ^Hso  aspiraioni  nu  nom  de  lirOpfaft(et« 
■puisque  leur  vie  élail  une  cnnelamnalion 
<(e  leur  doctrine,  el  qu'ils  élaii  nt  adonnés 
à  la  mollesse,  au  jeu  el  l  l'us\ire  :  •  Die 
niihi,  tingilne  capillos  prophcta?  An  slibio 
oculos  iinit,  an  sludel  oniari,  an  tabula  lu- 
dit  et  lesseris,  an  prcuniam  local  fenori  ?  » 
(L.  V,  c.  17  ;  HiERO!*.,  in  Catal,  seript.  ee- 
cltt.,  in  ApoUonio.) 

Grégoire  de  Tours  raronto  «'omment 
quelques  religieuses  de  l'abbaye  de  Saiute- 
Kadegonde  de  Poitiers  accusèrent  leur  ab- 
hesst'  <lo  [tlusicnrs  fautes,  et  entre  aulr*îs 
d'avoir  joué  aux  (lanu  s,  a  uuod  ad  tabulas 
lut^it.  B  (L.  X,  c.  16.)  L'abbesse  se  justifia 
«n  disant  qu'elle  y  avail  jmif^  In  vivant 
■de  aainte  Radegonde»  qu'ainsi  elle  ea  serait 
la  moins  coupable,  mais  que  ce  jeu  ne  leur 
(jlail  défendu  ni  par  la  règle,  ni  par  les  ca- 
nous  :  au  reste  qu'elle  obéirait  à  tout  ce 
que  let  évCques  lui  ordonneraient. 

«  Respondit,  etsi  lusissrl  vivento  tio- 
naina  Kadegunde,  se  minus  culpa  respicercl, 
lainen  nec  in  régula  per  Scriplurain  prolii- 
bori,  nec  in  canonibus  retulil  :  sed  ad  jus- 
sionem  episcoporum  repromisit  cervice  se 
innexa  per  poDiteoUam  quidquid  jaberetur 
iuiplerc.  B 

Ce  jeu  du  tablier  ou  des  dames  est  tout 
Attire  que  celui  des  déStqaeles  lois  et  les 
canons  ont  tant  de  fois  proscrit.  Ce  n'est 
qu'un  innocent  et  honnête  diverlissemotit, 
Mirtoul  entre  les  religieuses,  qui  n'y  don- 
ftnient  qno  quelques  moments  de  recréa* 
tinn  pour  se  relâcher  l'esprit;  au  lieu  que 
le  jeu  des  dés,  condamné  [)ar  les  lois  civiles 
-«t  ecclésiastiques,  est  la  matière  d'une  pas- 
sion emportée  de  ta  victoire  et  du  gain,  qui 
causant  la  ruine  d'un  joueur  la  Jette  «Mes 
-  -iûuveat  dans  le  désespoir. 

Tacite  déplore  l'ardeur  brutale  de  ceux 
(jui,  après  avoir  loul  perdu,  jouaient  enfin 
leur  litterté  et  leur  prope  corjts,  en  sorte 
que  le  Tietorieux  »  rougissant  lof-mène  de 
sa  vict itir»;,  !i3s  vendait  pour  escl/îvcs  à  di-s 
^traugers  :  «  ïanta  lucrandi  perdendiquo 
4emerilale,  ut  com  omnia  defeeerinl,  ex- 
tremo  ac  novissimo  jactn  de  liii  rlate  el  de 
«orpore  contendant.  Viclus  voluntariam 
aervitatein  adit,  etc.  Servos  conditionia  hu- 
jtis  per  commercia  traduot,  ut  se  qixvpift 
pudore  vicloiiœ  exsolvaot.  »  {De  morib. 

Ce  sont  CCS  prissions  enflammées  pour 
le  jeu,  ce  soni  ces  perles  irréparables  du 
.  temps,  ces  ruines  des  familles,  (^uo  les  lois 
ont  voulu  pr(:!veaîr  en  défendant  loua  les 
jeux  de  hasard. 

Voici  ce  qu'en  dit  Clément  Alexandrin  : 
«  Jam  vero  proliibeodus  quoque  est  t('sse- 
rarum  ludus,  et  prœterea  ex  talorum  ludo 
lucri  sludium.  quod  nonnulli  acriter  se- 
quuntur.  Talia  enim  inconsideratus  luxu- 
ri»  amor  otiosis  oblectamina  suppedilat. 
In  causa  enim  etl  desidia.  »  (Pmdagog,, 

/.  III,C.11J 

,Uors  de  Ut  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
.  ail  pour  les  justes  des  récréations  '  bon» 


NN.VIRF.  lin 

Hôtes,  comme  Cassien  r.iciutc  de  saint  J«|£ 
ap6tre  el  évangéliste. 

JUdFS  CRIMINELS  (  UttccLiBTTt  Kf ). 

Ceux  qui  ont  exercé  les  fonetion$  de  ju^ 
eriminet  tu  paivanl  pat  aspirrr  d  râë 
frcfèfinsiif/ue.  Vn  eeelétitiâtique  nt  doit  pu 
remplir  h$  mime§  fondions  ;  i'/  ne  ptul  pta 
mimejngrr  dans  une  raus0  oéTon  doit  pro- 
noncer la  mutilation  d'un  membre.  —  U  \t 
concile  de  Tolède  renouvelai»  loipnurlous 
les  clercs  ntajeurs,  en  les  conilamnfiiii  àm« 
déposition  irr.  vocable  et  à  l'exr^mmuuitu- 
lion  môme  jusqu'à  l'artic'e  de  la  mon,  s'U 
5.0  laissaient  jamais  emporter  à  une  st;v*rilé 
si  démesurée,  que  d'ordonner  eoi-mioM 
contre  qui  que  c«Mt,  ou  fa  mort  ealsm* 
til.iiion  de  iinoli-fiie  memttrp, 

Hi$  a  quibus  sacramenia  Domim  iratimit 
tunt,  juaicium  tem^uinis  ngiUert  «m  lkH,« 

ideo  magvryyirrc  tntiwn  rrri^ssilnif  jT-.ifii|ini- 
dum  estt  ne  indiscrtt<e  prœsumpUom  mati-  j 
bw  agitatfi  laut  quod  morte  pieHtnimtâ, 
sententia  propria  judicnre  vrœtnmr.ni  :  r;t 
truncationes  quasUbel  membronm  qm^wh- 
bel  personis,  aut  per  se  inférant,  aut  inftrn- 
dns  pr<Tcij)iai>t.  Ouod  si  quisquam  horumim. 
tnemor  prœceptorum,  aut  ecclestœ  sute  (m- 
tiis,  aut  quihuslibet  personit  lakmHptdf^ 
<*rrtV,  et  cnvrrtfi  ordinis  honorr  priratus  tt 
lofo  suo,  per petuo  drimnatioutu  lenfolurrtU-  | 
qatus  ergastuln  ;  eux  iamen  eopununio  txmâ 
ex  k<tc  viln  nefjanda  non  est,  pr opter  Domin  \ 
misericordiam,  qui  non  vuU  morlem  ptta- 
icris,  scd  ut  convertatur  et  titrnt.  (Csn.  6.) 

C  régoire  de  Tours  se  croyait  obligé  àccu« 
douceur  vraiment  ecclésiastique,  lorsqu'tn 
lieu  de  poursuivre  la  punition  de  ceux  qui 
avaient  volé  l'église  de  Sainl-Hartiu  d« 
Tours,  il  écrivit  au  eonCreire an  roi  Chilpérr 
pour  olitenir  leiir  irrAce,  corarne  il  l'oliinl 
effectivement,  pour  ne  pas  venger  les  ii^iire» 
de  saint  Mertluaitremenl  qu'il  les  eét  vsa- 
gées  lui-mômo  par  la  grâce  el  par  lu  pni  '^ 
-  •  Tune  ego  raetuaos,  ne  ob  illius  causan 
liomfnes  morerentur,  qui  TiTeos  in  eorfion 
pro  |»erditorum  rila  sœpius  dt-precalus  ev. 
epistolaœ  régi  precaiioois  iransmisi,  m 
nobîs  non  aceusaniibus,  ad  quos  proses^ 
pertinelnt,  hi  iiiterticerentiir.  Quad  ille  bé- 
nigne suscipiens,  viiœ  resliiuit.  >  (Ln, 
c.  10.) 

Le  môme  aolenr  raconte  qu'un  prêtre di 
Saint-Quentin  en  Vermandois  ayant  décoi)* 
rert  celui  qui  «va  i  t  v  ai  é  son  cheval,  et  l'a  vaol 
fait  connaître  au  juge,  il  ne  put  ensuite  >> 
racber  dn  ses  mains  ni  le  délivrer  du  gii»«i< 
Saint  Martin  ne  fut  pas  si  inexorable  queli 
juge,  el  il  retira  le  voleur  du  gibet,  à*» 
prière  do  ce  prôlre,  qui  ne  pouvait  souffnr  , 
la  confusion  d'avoir  été  cause  de  la  iDur'> 
u'un  eriminet  :  ■  Ne  mihi  Gat  in  opprobnuw.  i 
si  per  uieam  accusationum  inorialur  b;c  I 
Homo.  »  (De  mirac.  B.  Mari.,  l.  1,  c.  3.) 

Quoiqu'il  eût  fait  toutes  les  instances 
sibles  envers  le  juge  pour  obtenir  la  gri  ^^ 
du  crituinel,  il  ne  croyait  pas  en  devoir 
meurer  là  pour  mettre  sa  cuusciettca  et  ^ 
réputation  a  eovvttrt. 

Je  laissa  let  antraa  «MrnplM,  «A  Is  c" 
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niâiiie  a  lérooigii«'>,  par  des  |>rodiKcs  inouïs,  tence  qui  toftl  le  péché  MOI  £iira  IBOOrir  ie 

CDOibion  les  prâtres  Uu  Seigneur  doivent  pécheur. 

fitn  éloignés  de  tonte  efittsiuo  de  sang*  et  •  Reos  ad  iocum  pœnœ  nergenles,  nullae 

m6ii»fl  de  In  Yongennce  sanglante detcrines.  teneal  aut  defenJnl,  elc.  At  si  tania  cleri- 

{De  glor.  con/.,  c.  72.)  corum  aut  motiachorum  audacia  est,  ut  bel- 

L<>  grand  Mint  Céaalre,  srcficrdque  d*Ar»  liiiii  poliua  quam  judicium  futurum  esse 


los,  n\  nni  appris  que  le  «iiilalear  qui  avail 
animé  le  prince  contre  lui  par  sus  noires 
eatmnnles,  et  Pavait  Ml  condamner è  l'exil, 

avait  éf(''  t  rfiti  Iii;-mf''me  conjnranô  h  ôtre 
Iflpiil.ô,  accourut  avec  une  exlrùmo  diligence 
|tour  lui  obtenir  la  grâce  du  prince  de  la 


exittimecur»  »  elo.  (lbid»t  I.  ti.) 

V.— ft1Hrrc;;iil.iri((^  Jrs  ju^es  des  Ctoifle  crint-' 

neHes  npvi's  l'jn  1000. 

I.  Défens«$  de»  concilet.  —  Le  coucilc  de 
Londres,  én  l<rrs,  renouvela  les  anciens  dé- 
îfi re  et  la  misérieorde  du  Roi  do  del  par  la    crets  des  conciles  d'Elvire  et  de  Tolède« 
pénitence.  ^  contre  les  clercs  qui  seraient  eu x>ni(tmi>i 

«  Popolo  ad  lapfdes  conenrrente,  subilo  ministres  des  sentences 

iiii  ;iiircs  viri  Dci  jussio  régis  |  i  rf  rlur.         Tnnrt  ou  de  mutilation  :  iVu//u«  cjp c/ero 
Properal  illico  et  sua  inlerceasione,  uialuil    hommem  oceidendum  vel  membri$  iruncan- 
aeeuxatorem  aniiin  serrare  amendée  pcBoi-         jvdtett,  vttfufeantWm  tum  auetmriia- 
lentiœ,  q  nîn  i  ii  >:  i  nmirnadvcrsiono  puniri,    h»  favorem  cotnmodet. 
elc.Etbottlidouieslicoclemeoterignoscens,  difficile  d'accorder  ces  termts,  «uœ 

anliqonm  edversariom  fn  uns  re  bis  »înce-    auctoritati$  favorem  commodH,  avec  lani 


ret.  s  [Vita  epis,  c.  19.  1.  i,  die  27  Auj^'iist.) 

Los  eojpereurs  et  les  magistrats  élaieut 
•lora  bien  perenadés  que  les  secrifiealeors 
de  l'Agneau  éternel  «levaient  toujours  fnirc 
leurs  derniers  elToris  pour  retirer  les  crimi- 
nels de  la  morl,  puisque  euX'-iDéiiMS  élar- 
gissaient tous  les  priN  iiniers  au  jour  que 
ce  divin  Agneau  s'imutoia  la  première  fuis, 
cl  commît  à  ses  apôirea  le  ministère  étemel 
de  ce  divin  sacrifice. 

Saint  Eloi ,  évdque  de  Nojon  ,  en  parle 
idnsi  :  «  Vocalnr  hiee  dies  Cœna  Domini,  etc. 
fisc  die  |iœnileniibus  pi  r  indulgenliam  siil>- 
v«nilur,  discordes  ad  concordiam  hodie  re- 
deuiit,  paciflcantnr  irali  jndfccs,  el  Jam  la* 
ironibos  parcunt.  Palescunt  «  arctircs  io  loio 
«>rbe»  danl  .indulgeuliam  principes  crimi- 
imsis  ;  servis  maiis  indulgent  domioi.  » 
<Hom. 10} 

Si  les  princes  mCmes  el  Icsjui^os  ^('«r'nliors 
en  usaient  de  la  sortr  une  fuis  duique  afi- 


iV'vA'jues  ol  lanl  d'antres  puissarjts  béné- 
liciers,  qui  coramettciu  ios  baillis  pour 
exercer  leur  juridiclioii  lomporelle,  aTee 
droit  (te  vie  et  de  mort.  Ce  canon  nommo 
on  pariitulier  les  ôvèqucs  ut  les  abbés,  et 
distingue  celui  qui  juge  d'avec  ceux  qui 
donnent  autorité  ou  faveur  aux  juges  de 
mort,  déclarant  l'un  et  Tautrc  incompatible 
avec  la  cléricature. 

Le  concile  de  Londres,  en  1102,  éloigna 
seulement  les  juges  de  mort  du  clergé. 
Clcrici  ne  sint  judice$  ianguinis.  (Can.  8.) 
Le  conçile  de  Londres,  en  1175,  s'expliaue 
plus  au  long:  ffii  qui  in  §aeri§  o 
cunttituii  lunt ,  judicium  tanguinis  agilar» 
non  licet,  Unde  prohibemui  ne  aut  per  se 
Membrwvm  trm€«tion«$  faeiant,  ont  inft^ 
rendoi  judicent.  Quod  si  quxs  taie  fecerit^ 
eoneeâii  ordinit  privelur  officio^  et  loco.  In- 
hibmmu  €tUm  tm  inierminatione  «math«m- 
lis,  ne  qnh  sacerdoi  habeat  vicecomitalunit 
aul  prœpoiiti  tœculari»  o/ficium.  (C^an.  3.) 


liée  ,  lorsqu'ils  trav.<)ill;)iont  ovec  plus  de  D'un  cOté  ce  canon  ne  comprend  que  les 

soin  h  se  rcntpHrdo  )'es()rildu  Jésus-Christ  clercs  des  ordres  s  .cn  s,  et  en  ce  point  il 

i  t  (le  la  grûcu  de  ses  lujslères.  il  était  bien  se  relâche  :  de  l'auiri!,  défondant  aux  év6- 

juste quciesui'clésiasliqucs fussent  toujours  ques  d'avoir  des  vicomtés  ou  des  prévôtés 

|iénélrés  du  môme  esprit,  puisque  tous  les  séculières,  il  semble  appréhender  que  cet 


jours  di'  l'année  ils  renouvellent  le  sacrifice 
lion  snnglant  de  la  même  divine  hostie,  et 
que  chaque  jour  est  un  jour  de  PAque  pour 
eui. 

Jusiinieq  renouvela  dans  son  Code  la 

rnristitiilion  lU'  Tliéodose  le  Grand,  ijui  or- 
•loiiiiail  qu  on  ouvrit  luutes  le^  prisons  à  la 


office  ne  les  engage  h  autoriser  les  sen- 
tences et  les  exécutions  sanglantes  de  la 

justice  sur  les  coupables. 

Le  canuit  ne  leur  dit  pas  de  prendre  ou 
de  commettre  d'autres  officiers  pour  cela  i 

mais  il  leur  (Ii-fond  absolument  de  pretîdro 
la  (qualité  de  vicouiles,  a  la(iuelie  cellu  au- 


féte  de  Pâques  :  «  Ubi  primus  dies  Paxcbalia    torité  de  juger  à  mort  est  attachée 


«xstitfrit,  nuilum  teîu-sl  cftrcer  Miciusum, 
OiiiBiuui  viucula  dissolvautur.  »  {L.  i  Cod. 
de  epue.  audt.,  le^.  3.) 

II  est  vr«i  qut»  Théodose  excepte  de  cette 
grAt;e  générale  les  crimes  les  plus  éjioruies, 
lus  sacrilèges,  l'aiiulière,  le  stupre,  l'inceste, 
le  rnpl,  le  vifilcment  des  sépulcres,  les  ho- 
micides, les  craues  de  lesu-majeslé.  Mais  il 


Le  concilo  de  Latran,  en  1215,  ne  se  con- 
loiila  pas  do  détendre  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques d'opiner  pour  la  mort  d'un  criminel, 
ou  d'en  prononcer  la  sentence  ;  il  leur  .dé- 
fendit aussi  d'y  assister,  ou  d'écrire  des  let- 
tres, ou  d'en  dicter  pour  cela  ,  ne  leur  lais- 
sant que  les  anues  spirituelles  des  censures 
et  dos  excommunications,  pour  repousser 


est  certain  aussi  que  les  clercs  et  les  moines  les  injures.  Enlin,  il  leur  défendit  de  pren- 

n'étaient  pas  satisfaits  de  ces  modifications,  dre  aucune  intendance  sur  les  officiers  de 

et  qu'ils  se  saisissaient  souvent  des  crimi-  l'artillerie,  ou  d'exercer,  s'ils  sont  dans  les. 

lu  is  lorsqu'on  les  menait  au  supplice,  afin  ordres  sacrés,  celle  |).irlio  do  Ta  chirurgie», 

de  ciianger  la  peine  de  mort. en  une  péui-  qui  met  en  usage  le  fer  et  li;  feu. 
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■  Sentmt(am  snnijuinis  nultui  clericui  dictet 
ffNl  proferut,  Sed  ner  ianguinit  vindietam 
e««f«Mf ,  mil  iM  caMTMliir,  inttrtU»  Si  fuit 
Qutfm  hitfusmofît  occasione  ttntuti ,  tcclniis 
ont  pertonis  tccUnatticiê  aiiqwtd  dUpetir 
éimm  prœnmpitrU  imftm,  ptr  «fiwuraiit 
rrrtfsinstienm  compfscntur.  Nec  qui$(fuam 
ciericui  ittierai  scribatt  aut  dictel ,  pro  vin' 
dicta  ianguinis  destinandas.  Unde  M  curiiê 
principum  kcsc  todiriludo  non  c/ertcû,  ted 
loicii  eommittatur.  NuUus  quoque  ctericu$ 
mpkariht  ml  b^MiiUariiê,  ûui  huiusmoéH  vf- 
rii  $apgHfnum  prœponatur,  née  ilimn  ehirur» 
gia  partem  subdiacontu,  dia'conus,  vei  tacer- 
éê*  exereeat ,  quœ  ad  uiliMem  Ml  IlIcMo* 
mem  indueit.  (Can.  18.) 

Comme  les  cbancBliers,  los  notaires  et 
l«s  secrétaires  des  princes  étaient  alors  or- 
dioairemeDl  des  ecciésiafliaues,  la  précau- 
tion de  ce  concile  était  nécessaire,  qu'on 
B'emplojrâl  pas  leur  main,  cousin  rre  aux 
autels  du  sacrifice  non  sanglant,  à  écrire 
dos  lettres  qui  fassent  des  messagers  de 
mort. 

Quant  i  l'autre  défense*  d'dssister  aux 
•téeutions  publiques,  il  ne  faut  pas  crofre 

qu'elle  etlir*^'  ^ir^('glll<1^i((^  non  ntus  que 
celle  qui  regarde  Ja  chtrurgie*  s  il  o'j  a 
danger,  ou  même  quelque  soito  fonesle  de 

mort  ou  lie  iiiutilal  inn. 

II.  De  ceux  que  i  Eghte  livre  au  braê  iict^' 
Kar*  ~Vofei  une  autre  espèce  plus  détfeete. 
Innocent  II! ,  éclaircissant  les  anciens  ca- 
nofis  et  le  décret»  qui  portait  qu'un  clerc 
faussaire  Ml  dégradé  et  ensuite  livré  au 
hra<î  sécnifer  :  *  Ul  verbum  illud,  quod  iu 
aoliquis  caoonibus,  et  in  ooslro  decreto 
contra  ftlsarios  edito  continelur,  yidelicel 
til  cîerlcus  per  errlcsinsifcara  judiccm  de- 

Srad«lU8«  Sttculari  Iradatur  curiœ  puoieo- 
Uf,  »oriiiooae  que  l'Eglise  intercédera  ef- 
ficacement enrcr^  le  jnge  ^^éculier,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  donne  puiut  de  sentence  de 
mort  :  «  Pro  qao  lameu  débet  Bcelesia  efB- 
csciter  inlercedere,  ut  ciira  mortis  perieo- 
)um  circa  eum  sententia  moderetur.  » 

Comme  celte  médiation  de  l'Eglise  dans 
ces  rencontres  est  originairement  inutile  et 
de  nu!  ctlel,  on  pourrait  douter  si  cette  ré* 
solution  est  conforme  aux  senttmeula  et 
aux  usage»  de  l'ancienne  Eglise,  q^f  arra- 
chait quelquefois  les  criminels  «l'enlrt»  les 
D3dins  des  exécuteurs,  et  qui  ne  rendait  ja- 
mais au  juge  les  coupables  qui  s'étaient  re- 
tirés dans  l'Eglise,  qu'après  avoir  obtenu 
qu'on  ne  leur  ôterait  pas  la  Tie. 
^  Aussi  ce  Pape  arooe  que  sur  ce  point  ses 
Vrédéeesseurs  n'ont  pas  tous  été  dans  les 
mêmes  sentiments  :  «  Cum  quidam  aiiie- 
cessorum  nostrorom  super  hoc  consulti, 
diverse  responderînt.  »  Et  ce  Pa|ie  même 
mande  k  réTéauo  de  Paris  de  jiunir  d'une 

{>énitence  et  d'une  prison  perpétuelle  le 
aossaire  qu'il  avait  lail  saisir  par  ses  or- 
dres :  «  Pro  i!!o  f.iisario  scelerato,  quem  ad 
manUâtum  uostrum  capi  fecisti,  hoc  tibi 
duximoa  coDSulendom,  ui  in  perpetuum 
carccrem  ad  agendnm  pa-niicniiani  i|  siini 
iociudas.  »  Enfin  celte  intercesiiou  efficace 


ne  peut  être  oflicnce  que  dtt  nom,  ji  nu 
n'arrache  une  prome&se  assurée  de  uuicr 
la  vie  au  coupable. 

IH.  Eailliê  des  ^t^wM.  —  B^nnifirce  VlH 
réiluii»ii  la  police  de  i  Eglise  à  l'éial  oik  elle 
est  à  présent,  touchant  les  beillis  qatsaii 
délégués  par  les  seignenrs  ecclésiaslique», 
et  qui  décernent  souvent  des  peines  ^« 
BOrlt  et  louchant  les  ecclésiasiiques  qm 
portent  leurs  plaintes  pnr  derani  les 
criminels,  en  protestant  sculementque, b««;n 
(|ue  le  erime  dont  il  est  question  même  ij 
mort ,  ce  n'est  pourtant  pas  leur  iotcalias 
qu'on  exerce  la  rigueur  des  lois. 

L'usage  de  commettre  par  les  seigtievri 
ecclésiastiques  des  juges  pour  exercer  leur 
juridiction  temporelle  était  dé\h  reça  Iod- 
que  le  Pape  publia  re  ilécrcl  ;  mais  lame- 
moire  de  l'antiquité  n'était  pas  encore  fi 
fort  effacée,  que  les  ecclésiastiques  o'cs 
eussent  du  scrujui'e. 

Ils  crojaieni  satiafaire  aux  aitcieos 
nons,  en  ne  prenant  pas  ou  les  vieeailè, 
ou  les  bailliages,  comme  des  cororoissioru 
des  stiigueurs  temporels»  pour  exercer  li 
vieariat  de  leur  juridiction  lemportHe; 
niais  en  prenant  eux-mènaes  la  seigiienrn 
et  la  jurtdidîon  temporelle  attachée  i  Iciui 
bénénees ,  et  eonmetlant  des  vidamas  n 
des  baillis  pour  l'cxorrrr.  \înis  leur  coa; 
acience  leur  reprochait  peat-ôlre  quelqu*^ 
fois  nue»  s'ils  n'avaient  pas  pu  être  cowni 
par  a'aulres,  ils  n'en  pouvaient  pas  aai»! 
jcommetlre  d'aulre&  pour  exercer  uoejas- 
liée  sanguinaire  :  s  ils  ne  pouvaient  pu 
être  les  ministres,  ils  pnvivninnt  encore 
moins  être  les  auteurs  principaux  des  ma- 
lenoes  al  des  eiéoutlons  ssnglanies.  Kofio, 
que  les  anciens  évêqties  qui  av.<iient  étéei 
ducs  et  comteSiavecjuridiciioQ  temporel!», 
ne  l'avaienl  apparemment  oi  exercée,  i 
fnit  exercer  avec  effusion  de  sang,  paisqo'ii 
était  alors  si  ordinaire  que  les  critnei  de 
mort  fussent  expiés  par  la  pénitence  pu* 
blique,  et  que  les  prélats  intervenaient  ftr 
core  si  elTicacemenl  pour  affrancbir  1«* 
criminels  de  la  mort« 

Bonifuce  VIII  e«;i?ma  Traiscmblablemeol 

3ue  les  avantages  qui  revenaient  à  l'EgliM 
es  seigneuries  temporelles  pouvaient  t«'^ 
vir  d'un  juste  contre-poids  et  comme  d'uoe 
compensation  légitime,  pour  ce  rellciie- 
meiit  de  l'ancienne  discipline.  Ainsi  il  prr- 
mit  ce  qu*il  n'eût  peut-être  pu  empéilitf 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  puisque  I  i^i» 
ne  pouvait  plus  maintenir  la  douceor  dr 
son  ancienne  discipline»  pour  pcocsitr 
rimpofiité  à  tant  de  coupables. 

lY.  Criminelt  livrés  aux  jugée.  —  L'sutr* 
changement  que  ce  Pape  autorisa  plusof 
vertement  qu*oo  n*avait  encore  fait,  ei^ 

(  (  rue  les  clercs  qui  défèrenl  les  id.i lf>"iiteij:i 
au  juge  criminel»  et  s'excmpleot  de  l'irrt- 
gttianlé»  en  protesiant  soulement  «la'ft 
n'en  veulent  pas  îi  leur  vie  :  «  Protestati* 
expresse,  quod  ad  pœoam  ssnguiois  >6> 
Intendoni ,  »  etc.  La  raison  que  ce  ff 
met  en  avant,  est  que  les  pré  fats  et  les 
clésia&liquea  seraient  à  toi*"^  nv^^^vii 
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à  mori  riu  pillés:  •  Dantur  plerbque  iiia- 
lerit  Iriicidandi  eosdam  »  0t  ipsoruni  booa 
libère  deprasdandi.  » 

VKgVise  des  siècles  passés  n'aviiilpas  eu 
4*«t  ^rds;  mai» il  faut  croire  que  l'ioto- 
îence  el  la  fureur  snrrilécrf*  »les  roécharils 
contre  les  pertionnes  el  les  biens  des  encté' 
sfiifliiivM  étaient  moottes  à  un  tel  escds 
•u  lempt  de  ce  Pape,  que  ce  changement 
de  coMuile  fut  absolument  nécessaire, 
moins  encore  pour  la  sûreté  temporelle  des 
ecclésiastiques,  que  pour  le  talat  éternel 
de<:  séculiers. 

V.  Im  êeelùia$tiquet  n'ai$iii§iU  jumiâ 
0UX  jugementt  à  mort.  —  Ce  qui  a  été  le 
plus  religieusemetil  observé  ces  der- 
niers temps,  a  été  que  les  prélats  et  les 
autres  tixléstastiques  ne  fussent  jamais 
présents  aux  procès  criminels. 

Quand  on  fit  le  procès  au  «lue  d'AIençon, 
sous  le  roi  Charles  Vil.  Jean  iufénal  dea 
OrsÎDf,  arelieTèque  de  Reims,  qui  y  était 
firdsfTit  avec  les  autres  pnirs  ecclésias- 
tiques, l'évoque  de  Paris  el  Tabbé  de  Saiut- 
Denis,  firent  trouver  bon  au  roi  qu'ils  ae 
retirassent  tous  avec  tes  tnailresdo  requêtes 
•t  les  coDseiliurs  ecclésiastiques,  dès  qu'on 
opineratl  pour  la  mort,  conjurant  en  même 
lernp*  Sa  Miij(\«;té  a  de  préférer  niiséricordo 
à  rigueur  de  justice  t  »  a  quoi  le  roi  se  ren- 
dit après  Tarrèt  de  mort  prononcé.  Les 
évi^qiies  pairs  rt  întis  les  conseillers  clercs 
se  retirèrent  aussi  quand  gu  fit  le  procès 
M  connétable  de  Boorbou  en  1598. 

'  JDRIDICTIOM  ECCLÉSIASTIQUE. 

1.  —  De  la  Joridlciton  des  évdqeea  dans  iM'Cansea 

des  clarcc. 

I.  Dé»intéres$ement det  cUres. — Les  saintes 
Ecritures  et  les  lois  eanonIqiMS  prescrivent 

aux  ecclésiastiques  do  mener  une  vie  sainte, 
et  d'avoir  l'esprit  pacifique  et  entièrement 
éloigné  du  désir  de  plaider.  Leur  état  tout 
céleste  les  engnge  aussi  à  l'amour  de  la  per- 
fection, el  à  prélérer  les  moindres  élinceik-s 
de  la  ctiarité,  de  la  concorde,  du  silencu 
et  de  la  retraite ,  aux  plus  grands  avan- 
tages de  la  terre  et  à  tous  les  biens  passa- 
gers. 

Le  célèbre  monastère  de  Bauobor  en  Ir- 
lande ayant  été  ruiné  par  les  corsaires,  et 
les  terres  ayant  été  occupées  par  des  sei- 
gneurs qui  prenaient  la  qualité  d'abbés» 
mais  qui  ne  rétai<^nt  (]ue  de  nom ,  le  grand 
saint  Mal.icliie,  qui  faisait  déi&  les  fonctions 
de  grand  vicaire,  et  qui  (ut  peu  de  temps 
.nprès  évèque,  se- contenta  de  recouvrer  la 
[)lare  du  iiiOîi;!s(t're  pour  y  on  rebâtir  un 
autre,  quoiqu'il  lût-  en  son  pouvoir  d'eu, 
recouvrer  aussi  toulen  les  possessions  : 
«  Siqniili m  a  tempore  quo  dcslructum  est 
monasterHiiu ,  non  defuil  qui  illud  teneret 
cum  iiossessionibus  suis.  Nam  et  eouttitue- 
biintur  pet  electionom  etiam ,  et  abbates 
appellabantur,  servantes  nomlne,si  non  re» 
quod  olim  exstiterat.  Cumque  suaderont 
muiti  non  allennre  possessiones,  sed  totuiu 
»imul  retinere  sibi ,  non  acquievit  paupur- 
Utia  amaior,  aed  beil  et^iuila  morem 
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qui  eas  teneret ,  ioco  relonto  sibi  et  suis.  » 
fSuRius,  die  3  Nov. ,  c.  8.) 

C'est  ce  (|u'en  dit  saint  Bernnrrl  dins  îa 
Vie  de  ce  saint  évêquc,  où  il  raconte  ensuite 
que  cet  homme  apostolique  ayant  appris 
que,  dans  le  diocèse  dont  il  i^iait  é»êque , 
il  y  avait  eu  autrefois  deux  évôchés;  il  te 
partagea  encore  de  nouveau  ,  el  laissa  à 
l'autre  évoque  la  ville  l«  plus  considéra- 
ble, et  celle  où  il  avait  iui-méme  fait  son 
séjour. 

Saint  Bernard  prend  de  là  orc.ision  d'in- 
vectiver contre  quelques  prélais,^qui  s'en- 
gagent dans  dos  dissensions  éternelles  el 
dans  des  procès  interminables  pour  une 
paroisse  contestée  entre  deux  évôchés  ,  au 
lieu  que  saint  Malachie  cédait  à  un  autre 
évèque  la  plus  belle  moitié  de  son  évôcbé: 
«  O  oeulom  columbinum  f  Lœnm  Iradidii- 
novo  episc  (  I  ,  qui  vidorotur  paratior ,. 
priocipalior  baberelur ,  locum  in  quo  sede- 
rat  fpse.  UM  sunt  qui  de  terminis  liligani, 
[irn  tir.o  viculo  perpelesad  invicera  inimici- 
tias  exen  ciues.  Nescio  si  quod  geous  bomU 
nummagis  quant  fslos  antiquam  ▼aticfninra^ 
langat  {Amos.  i,  15)  :  Sectiemnl  pra-j;nrin- 
les  ad  Galaad  diialandum  termines  suos.  » 

11.  Esmple  d»  satnl  Charln»  —  Saint 
Charles  ,  archevêque  de  Milan  ,  renonça 
un  procès  qu'il  était  près  U&  gagner  à  la 
Rote,  où  il  s'agissait  d'une  abbaye  de  doux» 
mille  écus  de  rente.  T  es  rnniits  de  cette 
générosité  apostolique  no  sont  pas  moins- 
dignes  d'admiration  qoo  Taclion  même.  Il 
ne  voulait  pn«!  s'occuper  de  procès;  il  no 
voulait  point  avoir  Uo  diûéreuds  avec  se» 
confrères;  il  ne  voulait  jamais  intenter  do 
)roc»'*s .  ni  en  poursuivre  ;  il  était  assuré  de 
u  paix  de  sou  esprit  et  du  ia  charité  de  son 
cœur  pendant  les  poursuites  du  procès; 
mais  il  ne  voulait  pHS  laisser  h  son  confrère 
des  suiets  d'aigreur  el  de  tioubie;  il  esti- 
mait Plus  l'amitié  des  hommes  que  les  reve- 
nus d'une  abbaye.  (  YUa  «jus,  apud  Suriuni 
die  i  Nor.,  '..  vu  ,  c.  7.  )  «  Motus,  ut  aieb;it, 
quod  neque  neçotiis  hujusmodi  voleb.it 
suum  a  rébus  divinis  animum  distrahi;  ne- 
que  cum  collega  judicio  disceplaro  :  om- 
nino  quod  litem  nullara  ,  quits  ad  se  privatim 
pertiueret,  in  qua  esset  actor,  prosequi 
apud  se  cunstilutom  habebat  ;  non  enim' 
eara  sibi  salisfacere  ratioin  in,  quod  postha- 
bila  omui  diligentia,  neduœ  perlurbalione  » 
rem  lotani  posset  judicibus  permittere  ; 
respiciendum  iiamquc  esso,  quomodo  pos- 
set iiie,  uude  peleretur,  ex  aciiooe  commo- 
Teri ,  cujus  animum  remittendo  sedare,  et 
ad  amorem  allioere,  in  sua  oano  esse  vJde- 
rel.  » 

Cette  action  donna  de  radmintion  au 

Pape,  aux  cardinaux  et  aux  autres  prélats; 
mais  on  peut  dire  avec  vérité  qu'elle  cul 
plus  d'admirateurs  que  d'imitateurs.  Tous 
ceux  qui  louent  ces  exemples  héroïques 
ne  les  suivent  pas  toujours  :  «  Factum  iniru 
collaodavit  Poolifex,  coliegœ  aliique  om- 
nés,  tnagnumque  boni  reli'jui  ex  eo  lœ- 
iiim  Iruclum  propter  illusiris  religiusiquo- 
exempii  util  itaîeui-  percaperunl..  r 
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Bn  pToflfMiri  autres  jeneootrw ,  ce  grand 
Mini  aima  mieux  raiflcher  de  ses  droits 
4|ue  de  laisser  dans  l'esprit  de  ses  parties 
le  iDoindre  tajel  d'arereion.  <  8eimiis  alfet 

etinrQ'dt'  prÎTaio  jure  suo  non  semftt  oum 
InsigDitt^r  remisisse,  tantum  ne  quid  ex 
lllibus  In  •lioruro  animis  offeosionis  orire- 
tur.  • 

L'évéque  de  >ioTare  qui  a  écrit  sa  vie, 
et  duquel  tout  ceci  est  tiré,  ajoute  que 
saint  Charles  abandonna  entièrement  les 
éludes  du  droit  civil,  qu'il  avait  cultivées 
en  sa  jeunesse,  et  s'appliqua  tout  entier  è 
la  lecture  de  l'Ecriture,  des  Père^  ef  des 
anciens  canons,  pour  y  apprendre  les  règles 
adroirnbles  de  l'ancienne  police  de  l'R^lise; 
déplorant  présent  dos  Croies,  ou  l'on 

ne  s'oecupe  que  des  décrets  ol  des  canons 
qui  servent  aui  procès  :  «  Canonum  eu 
seieniia  perjoconda  erat,  qus  Palrum  mo- 
res et  acia  reprfesentans,  Ecctesiœ compo- 
nendflB  nique  ordinandœ  rationem  conlinel, 
dolens  eos  commuai  consuetudine  isnlum- 
tBodo  canones  fad  interprelandutn  seligi  • 
qui  ad  lites  judidaque  TalenU  »  (tMd,, 
e.  11,3^,36.) 

Il  parait  aiffeura  que  satnt  Cliarles ,  par 
les  anciens  carions  qu'iî  roulait  qu'on  inter- 
prélAl,  entendait  le  décret  de  («ralieD. 

Maie  ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable, 
c'û^t  que  tout  le  clergé  de  snint  Charles  fat 
teilemenl  enOammé  de  ses  eiemples  el  de 
te)t  instraclions  i>oar  ce  vertueux  éloigne- 


vre  devant  les  juges  sécullert,  en  bamifu 

S.ini  «nilpiiient  les  animoMlùs  ,  les  iiiativsi] 
artiOces  et  les  inquiétudes  qui  sccom(iè> 
gnent  souvent  les  procè». 

Les  ecrl(^'5iastiqaes  peuvent  aussi  [tlsi- 
der  dans  les  mêmes  circonstances  et  >Tec 
les  mômes  conditions.  Les  clercs  dotveil 
terminer  leurs  différends  sans  chaleur,  uns 
Aiiimosrié,  sans  contestation  ;  etdevaiUle 
tribunal  des  i^vèques,  plutôt  que  ésiaal 
les  juges  séculiers»  aulanl  que  eda  al 
possible. 

IV.  Riglu  établie»  à  et  iujtt.  —  lA  âkfl 
df  l'iissemblée  généraip  de  Mi'lnn.eo  llBî, 
oblige  tous  les  clercs  h  tiinr  leurs  prath 
devant  les  évôques ,  ou  des  arbitres  choisis 
par  les  parties  dans  les  sjnodes,  sans  |>ar«l- 
tre  jamais  devant  les  juges  séculiers.  U 
concile  de  Bourges,  en  1581^,  joignit  ces 
deux  ordonnances  ensemble,  que  les  clera 
accommodassent  toujours  leurs  diiférends 
sfji^s  plaider,  etau'ils  n'eussent  jamais  d'au- 
tres jujzes  que  les  évéqnea  :  *  Si  qosodi» 
illfs  liligand}  necetaitas  locubuerlt,  rm 
pertrahal  clericus  clericum  ad  juilic:iu.ii  s.t- 
culare,  sed  lantum  ad  etiiscopaJe;  ue  eoruio 
dedeena  laicîa  ait  acaooalo;  aad  ctoiaeiHB* 
ponantur.  Qui  contra  feeeriill,  legjliBis 
pœnis  subjaceaot.  • 

Ce  canon  est  de  la  dernière  eonséqaeiKe, 
et,  pour  le  bien  romprendre,  il  Faut  rt  n c^- 
ter  dans  (les  siècles  passés,  et  j  obserrtr 
comment  ni  les  elerea*  ni  lea  laïques  ntawi 


ment  des  procès ,  que  nul  d'eux  ne  plaida    ne  pouvaient  citer  les  clercs  que  devant  les 


jamais  pour  aucun  oéoéfice;  ib  ne  les  re- 
fureni  et  ils  ne  les  quittèrent  que  par  aes 

ordres ,  et  les  avocats  oublièrent  presque 
etitièreraeul  toute  la  science  des  procès 
pour  les  matières  Ifénénciales  :  •  De  litihus 
est  memorahite ,  notariis  scribisque  fort 
Caroli  tempore  accidisse,  utperitiam  earum 
litium ,  qua»  de  boÂÛDeiis  tam  fréquentes 
alibi  inter  clericos  esse  soient,  pene  dedi- 


juges  ecclésiastiques,  soit  dans  ies  cstues 
civiles  ou  criminelles. 

Hector  Boëthius  nous  a  consorvi'  reUi» 
loi  d*uu  roi  d'£cosse  :  «  Christo  initiaïuoi 
•d  prohoum  jodicem  non  vocato  ;  vocêtua 
comparentemvft  non  judicafo,  sod  ad  sacro» 
antistlies  remitlilo.  •  IConc.  Gen.^  t.  1^) 

p.  1003,  liai.) 

Une  des  conditions  h  quoi  on  oMigM 


scerent.  Nulla  eniu  eo  vivenle  lis  eral  ejus-  ceux  de  Milan,  quand  on  leur  rendit  la  paii 
modi.  Vocatus  q[uisque,  nibil  agitans,  ne  do  l'Eglise  sous  Alexandre  II,  fut  que  les 
cogitans  fere  quidero,  beneficium  aocipie-  cjercs  ne  pourraient  être  ajournés  que  dé- 
bat, sine  controversia  setinebat,  sine  a  uclo-  vant  révôque,:  «  Inlegram  habeal  episco* 
riia[p  sui  antiatilia  non  dimillubat«  aatper*  pus  in  omnem  suum  clerum  ranonice  juJi- 
XDulabat.»  caudi  hc  distriogendi  potestateiu,  laiu  iu 
m.  Les  teeUÊftutiquet  pemmt  défendre  civitaie,  (piam  extra  per  omnes  plèbe*  et 
leurs  droHa. — Quoiqu'il  fût  'i  souhaiter  capellas.  Ut  dura  derici  fuerint  a  «iemlarii 
que  les  religieux  ne  s'embarrassassent  ja*  judtcii  intestatione  securi ,  iu  Uivma  ser- 
mafa  d*aacnn  procès,  ils  pouvaientnéan*  vitule  et  canonam  «udoritaie  consiilset 
moins  défendre  en  justice  Ins  bien;  itmiiio-  quictt,.  et  arcbiepilcopo  auo  obodiaal  de* 
rels  de  leur^  monastères,  qui  ne  sool  autres  voli.  » 

que  le  patrimoîne  des  pauvres,  dont  ils  Urbain  il  déclara  baolement  au  eewi* 

sont  chargés  oti  comme  abbés,  ou  comrao  Rodolphe  que  lys  rferrs  ;ir(^iaicrit  fuslicia- 

'économes;  ils  y  étaient  mémo  obligés»  tant  btes  que  de  leur  évêque.  «  Mosse  te  volu* 

pour  ne  pas  laisser  dépouiller  tes  pauvres  mus  quia  nulii  sscutarium  domino  potesii> 

jet  les  relib'if'u^  de  ce  qui  a  été  consacré  à  tem  in  clericos  habere  licel;  sed  omnei 

Dleti  pour  leur  subsistâuce,  que  pour  em-  clerici  episcopo  soii  debent  esse  subjerii. 

pécher  les  avares  et  les  ambitieui  d*aog-  Quiconque  vero  aliter  |irie$urapserit ,  ci* 

mériter  le  nombre  do  leura  crioea  par  cea  nonicœ  procul  dubio  aeoleuliss  autyacebit.* 

usur))atioos  sacrilèges.  (Bpist.  ik.ï 

Il  serait  |à  souhaiter  que  tous  ces  procès  le  ONnoila  de  IMfi,  en  1090«  aoua  ee 

fussent  terminés  par  les  évêques;  néan-  mi'ine  P  ipo,  conflrnî»;  !n  môme  exemption 

meins,  lorsqu'il  est  impossible,  dans  ies  des  clercs  de  toutr  In  jundiciioii  séculière: 

conjonctures  des  temps  et  des  licoz  »  de  Ne  gravamen  aliquoii  .viru  ia  paiiatti^  Ecclt- 

Jouir  de  ce  bonlieur ,  on  |K)u(  les  pouryuî-  tia,  Wàttumitu  loicis  in  Uerm  «m»  relusMt 
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et  cmiemu*.  Vnde  eavenâum  fit ,  «e  tfrvUu 
eonditionii  ma  tmialum  officiorum  vbnoxu 
ab  epiHtpU  frûwmeaiaur  m  tUrum,  (Cao. 

^  Ainsi  une  d raisnn?  qui  exclnaient  les 
tett»  de  Tordinalion  élail  que  leur  osclnvage 
éUitîncoror«»ïïWeiiTee  la  liberté  et  l'eicmp- 
tlon  Mo  la  cléricatnre.  concile  de  Nlmos, 
en  1096,  sous  le  môme  Pnpe  :  Née  ctericos , 
mec  m9natk0»  «flw«  aé  MeuUm  eogat  ventre 

fudicium  in  rurtam  funm  :  ^uoniam  hoc  ro» 
pina  rxset  et  iacniegium.  (Cun.  14.  )  Le  con- 
cile do  Reims  ,  en  1148,  sous  le  F  ip<  Hu- 
gèno  III  ;  Decammu$  ut  laici  eceletiattica 
terminare  negotia  non  prœ$umoiU;  et  an^ 
SCO 01,  ahbate$,  archidiaroni,  el  atii  EccUtia- 
nim  pretlnti*  de  eccUiiastieis  negoUii,  vei 
âevHif  quig  ipiriluaîia  tiMnMWtnr^ah' 

qitorum  lairor  um  judicio  non  dispoftnnt  ; 
nec  prooter  eorum  prohibilionem,  ecclesiO' 
êtieom  dimittant  juititiam  exercere.  ^ 

Aloiandre  111  fit  savoir  nu  roi  d  Angle- 
terre, qu'il  devait  Inisser  aux  juges  ecclé- 
siastiques les  causes  criminelles  qui  regar- 
(tnii  nt  la  foi  el  le  parjure,  ou  les  bieos  de 
I  Kglise  :  «  NeKOtia  coclesiasllca ,  et  pm- 
Sfrtim  crimiimlia,  qii.T  de  IrBsione  fideî  el 
jurameati  emergunl,  causas  super  rébus  et 
potaesslonibat  Beclesiarum,  peraonfs  ecele- 
siasticis  tractnnda  relinquere,  re^^'otini  et 
Mcerdotiom  non  confundere.  »  (E|ii::>i.  IQ. 


Entre  Im  artieles  des  coutumes  ro  val  os 
d'Anufetprre,  que  saint  Thomas, arcberéque 
de  Canlorbéry,  combaltit  avec  lent  do  zèle, 
Ilyen  avait  une  qui  assujellissnil  les  deres 
»uï  justices  séculière»  :  «  Quod  clerici  te- 
neanlur  «d  sflpcularia  judicia.  »  (i6id.,  post 
epist.  14  ) 

L'iuimunité  ecclésiastique  n'était  pas  plus 
recfieetle  dant  les  royaume»  du  Nord  que 

d.ms  I'AîilI.  tprrp.  Ce  même  Pape  en  écrivit 
è  larchovê  jue  d'Upsal  et  à  ses  sutlraganls, 
ponr  réchauffer  leur  zèle  :  *  Accedit  ad  hœc, 
quod  «lerici  sive  ipsi  .tdversus  laicos,  «ive 
laici  adversus  eos  litigaïutai  experiri  Toloe- 
rilil.  laicorum  judicia  subira,  ei  secundura 
i  isorum  insliluta  sive  lege»  «gère  vel  de- 
fen<!ere  se  rogunlur.  Nec  solom  inrerioris 
ordinisckrici  lalibus  injuriis  fntigantur, 
nimeliaiQ  T0si)i8i.  ai  jusiiii»  rigorem  zelo 
Deianevensi  allquando  eieroelis,Telad  igniti 
ferri  nrnmt  n,  vc!  ,itl  ,"tlif|nod  «que  proliibl- 
tuui  el  exsecrabile  judicium  provocaïuini  : 
nulla  canonibus,  qui  id  prohibeol,  vel  pon- 
tilicnli  dignilati  exhibita  feTaroDlia.  >  (Ap- 
pend.  1.  epist.  19.) 

Il  ajoute  ensuite  les  lois  cl  1(  s  <  Minus 
qui  défendent  de  citer  les  ecciésiastiques 
devant  les  tribunaux  sécullera. 

Le  nii.^ino  Alexandre  111  remarque,  dans 
une  lettre  écrite  au  roi  Louis  Vil,  de  France, 
que  les  empereorset  les  rois  qui  l'avaient 
précédé,  avaient  toujours  fait  ohsf-rver  cette 
lui  inviolable}  que  ceux  qui  auiaieru  été 
outragés  par  des  clercs,  surtout  par  les 
clercs  majeurs  el  sacrés,  ne  ponrraieol  le» 
appeler  que  devant  le»  juges  d'Eglise  :  c  El 
rege»  Francoruro  hoc  sanxernm,  ui  hi  qui 
iMs  a  dvrioia  iioiuria  irrogaiuri  eos  Qpud 
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eeeiaaiaiUeos  judices  debaant  aolunamodo 

cnnvenlre.  Id  ipsam  prmsertim  super  l:is 
quorum  injuria  iulra  sacros  ordines  per- 
agilur,  de  oonsoetudine  regni  tui  us(]ue  ad 
hœc  tempora  accepimus  observatura.  »  (A|)- 

Jend.  ii,  ei»ist.  T7;  DuaMtSRV.»  t.  IV,  p. 

Comme  ce  roi  donna  une  si  longue  et  si 
fldële  protection  &  aatnl  Thomas  de  Canior- 
bérr,  il  y  a  sujet  de  croire  qu'il  maintenait 
«ans  peine  ce  privilège  du  clergé,  qui  laiî^ait 
une  partie  du  sujet  do  la  persécuiion  qu'on 
faisait  souffrir  h  ce  saint  prélat,  comme  il 
parait  par  lea  actes  du  conciliabule  de  Cla- 
rendoD,  lann  eontra  loi,  en 

Le  roi  d'AngIrlerro  même  rendît  cette 
imutunité  à  son  clergé  dans  le  concile  d'A- 
vranchea ,  en  117S,  lorsqu'il  rooonca  aux 
nouvelles  coutumes  qu'il  avait  introduites 
contre  les  libertés  de  l'Eglise.  Aussi  ce  Pape 
fil  fulminer  une  exconioinniciiion  formida- 
ble dans  le  m*  concile  de  Latrao,  oa  1170» 
contre  les  laïques  qui  feraient  comparallre 
]fjs  (v'cli'.^in-^liqijf^s  ilf'Viint  leur  tribunal  : 
Sane  quia  laieiqwdam  eccie$iastieai  per$ona$ 
«f  ip$0$  Hiam  epiteopoi  luo  juéidù  »lar9 

comprUunt;  ras  (juf  dr  rœtero  id  prcestimp' 
terintt  a  commttntone  fideUum  decernimus  j«< 
grfiuMM,  (Can.  ii.) 

Rûu'er  racnnlr;  t]u'rn  1200,  !g  roi  Philippe- 
Auguste  coodamua  le  (irévôi  de  Paris,  qui 
avait  donné  une  attaque  tumultuitusa  aux 
écoliers,  où  il  y  en  avait  eu  quelqaes-nns 
de  lués,  à  se  purger  par  le  fer  ou  par  l'eau, 
et  i  être  pendu,  s'il  se  trouvait  coupable, 
ou  à  être  banni,  abjuret  lerramt  s'il  se  trou- 
vait innocent  :  Il  Ut  ensuite  une  loi  pour 
l'immunité  des  écoliers  :  «  Slatuens  ut  iml- 
lus  clericns  trabatur  ad  soxiuiarti  examen 
propter  aliqood  delietam;  sed  ai  elwicoa 
deliijULril,  tradatur  (  (iisr  (>|,o,  et  secunJum 
udiciuiu  cieri  traclciur.  »  11  obligea  tuêiuo 
je  prévdl  do  Paris  de  jurer  la  ûdélité  aux 
clercs  :  «  Juret  quod  ttdem  aervabit  clericia 
salva  ddelîtate  régis.  > 

Y.  iti^«Ni«Rr»  ds  Dim  par  U  fir  et  par 
l'eau. — Lo  ooncilo  de  Ualmalie,  tenu  en 
1199,  par  les  légats  du  Saiol-âiége,  défendit 
aux  làlqoes  d^olraprendre  de  juger  les 
clercs,  parce  que  leur  manière  déjuger  était 
ordinaireujcr.l  barbare  el  superstitieuse,  ne 
consistant  qu'aux  épreuvea  troni|>eu»6a  d» 
1er  brûlaul  ou  de  l'eau. 

C'est  ce  qui  avait  eu  oarlie  attiré  au  clergé 
tOttla  la  |uridicliun,  mêiuu  sur  lus  laïques,. 
|tarcequelus  laïques  s'élaol  laissé  ensevelir 
daui une  profonde  igoorancedes  lors  et  pres- 
que de  toutes  les  sciences,  il  n'y  avait  plu» 
que  les  ecdésiaaliquesqui  pusseu  i  sou  tenir  el 
exercer  la  fonction  de  juges,  sans  recourir 
è  ces  épreuves  si  souvent  dangereuses  pour 
les  innocents  :  Sub  exeommunieatione  pre- 
Âtéemut,  fi«  aliquii  Mcme  etericum  ad  pute*- 
grnui  judicia  trahere  pratumat,  veluti  can- 
detilis  [erri,  aquœ,  vel  cujuilibet  alleriati 
juàitii.  Non  enitn  perlinei  ad  laicum  rlen- 
cum  juiiicurc.  Si  autem  clericus  pecearerii, 
ab  at  tUayucupo,  vei  episcopo,  vel  eliam  prm* 
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laio  iUOt  aut  Romano  PoniiAce,  ii  necetse 
futritJud{eetur,{Cên,Ji.) 

VI.  Privilège  des  eleres,  —  Innomnt  III 

4rrivit  à  l'arcliiivôquo  de  Pise,  que, pODrlM 
atlaireâ  temporelles  même,  UD  clOfe  00 
i>ouvait  pas  se  soumettre  volonlatremral  ta 
jugement  d'un  juge  laïque,  quoique  sa  par- 
tie y  consentit,  parce  aue  c'est  un  privilège 
accordé  à  tout  le  clergé,  auquel  les  particu- 
liers ne  peuvent  renoncer  :  «  Cum  non  sil 
b^neflcium  hoc  personalo,  cui  renuntiari 
valrût;  se.i  potius  tolicollegio  ecclesiastico 
sU  publiée  indultum,  cui  privatorum  pacto 
derogari  non  poiest.  »  (Extra  t.  De  foro 
eompet  ^  p.  12.) 

Co  Pape,  dans  un  autre  endroit,  presse 
J0S  prélats  de  faire  justice  aux  laïques  qui 
se  plaignent  des  ecclésiastiques,  de  peur 
que,  par  leurs  délais  ou  par  leur  négligence, 
tes  laïques  ne  client  les  clercs  devant  les 
magfstrals  :  «  Ut  Uicis  de  clericis  conque- 
roniibus  plenam  raciani  cxtiiberi  justitiana. 
Ne  pro  defedu  jusliliœ  clerici  irahanlur  a 
laicis  ad  judicium  sœculare.  quod  omnino 
Qeri  prohibomus.  »  (Ex(rav.  Z>e}Wic.,  c.17.) 

Grégoire  IX*  en  confirma  ni  l'Université 
de  Tonlouse,  éerivit  an  eonite  de  Toulouse, 

que  les  docteurs,  les  éludianis  cl  les  servi- 
teurs, n'étaient  justiciables  que  du  juge  ec- 
clésiastique, et  que  les  laïques  mêmes  de- 
vaient se  firésonler  hu  jn^e  d'E-rlisp  rjunnd 
les  clercs  les  y  appelaient,  p^rce  que  telle 
était  la  coutume  de  l'Kglise  gnlUcane  s 
«  Nulli  ma,u'i?iri,  et  scholnres,  veT clerici  ac 
servieutes  eorum,  si,  quod  ab.sit,  coiiti^erit 
€>M  ineliquo  maleticio  deprehendi,  nhaliqno 
laico  judicentur,  vel  eliam  (nitiiantur,  etc. 
Laici  teneantur  siudenlibiK  coraiii  ecclesia- 
stico judice  respondere,  secunduni  consue- 
tudinem  EccVsia'  (Willicanm.  »  (Efdsl.  23.) 

Il  y  a  duui  ruruaiques  à  (aire  sur  cette 
lettre.  La  première,  que  les  étudiants  den 
universités  jouissent  d(i  i*rivildge  dn  \h  clé- 
Hcature,  et  sonl  esliiués  du  corps  du  clergé: 
SekoiareSf  vel  clerici;  ce  qui  ne  provient 
apparemment  que  de  ce  que  les  universités 
ne  fureiil  d'abord  que  des  séminaires  de 
cltTCS,  et  comme  dos  pé|>itiiC'res  pour  rem-, 
plir  tous  les  bénéfices  et  toutes  les  dignités 
du  etergé.  La  seconde,  que  cette  immunité 
ecclésiastique  dont  nous  (  liions  était  en- 
core mieux  établie  dans  la  France  que  dans 
les  autres  royaumes  de  la  chrétienté. 

VII.  Immunité  dtt  clercs  France.  - 
Ives,  évéque  de  Chartres,  consulté  par  les 
chanoines  de  Beauvais  sur  la  conduite  qu'ils 
devaient  tmir  dans  rafTairo  d'uri  <Jiaiiome 
accusé  criminellement  et  cité  à  la  cour  dii 
roi,  répondit  que  dans  ta  fftebeaM  nécee* 
siié  d'offenser  ou  les  canons,  ou  le  prince, 
il  leur  conseillait  de  mesurer  leur  résolu- 
tion A  leur  eonrsge  et  à  leurs  forces,  et  de 
ne  point  résister  h  la  vifiicnce  qu'on  leur 
faisait,  s'ils  ne  se  sentaient  avoir  assez  de 
ter  m  été  pour  aouffirir  toutes  les  deroièrea 
extrémités  avec  constance  :«Oporlet  utnut 
legem  offendatts,  aut  re^em  ;  si  eniin  cou- 
caooDieoiD  Tcstrum  criDiitialiliter  iiDpeittttiii 


alibi  quam  inEcclesia  examinan  coDc«diti!, 
canoiucam  legem  oiïenditU.  Si  audientïav 
regalis  curiffi  respoilis,  regem  offendiiis,  h 
qua  disceplatione*  enm  ipsi  et  aucioriiik 
seiatis,  qnld  sil  vertus,  quid  bollflstiul,l^ 
raen  pro  temporum  opportunifate  sequitoj 
Oportebit  quod  infirmitali  veslrœ  eriUo'.- 
rabilius.  Si  auiem  sdrenus  vos  esseparau<« 
ut  cum  gaudio  toîerare  possetis  ruinas 
morura.exterminationes  corporuoi,  nfim 
bonorum  Testrorum,  pos&emus  vos  extior- 
tnri  ,  nt  soqner»»mini  coosilium  Susinii*, 
quivi  magis  eiegii  nicidere  in  mauus  houù. 
nu  m,  qoam  legem  DeidereliDqtteit.i  (B|iisi 
162.)  .  , 

Il  parait  que  c  elait  une  surprise  qtw 
avait  faite  au  roi,  et  une  violence  qo'onfti- 
sait  h  l'immunité  de  l'Eglise,  en  prétendiil 
juger  criminellement  ce  chanoine  daoï om 
cour  séculière.  Les  termes  dont  seserllv^^, 
et  le  conseil  qu'il  donne  supposent  que  le» 
lois  et  les  canons  de  rimmanilé  des  cl«m 
étaient  en  vigueur  dnns  I,i  Fraticc,  et  qu'un 
leur  faisait  violence  dans  celte  reoconin*. 

Le  concile  de  Châtean-Oontler,  en  m, 
condamne  l'abus  des  clercs  qui  RthelitiPDl 
les  procès  des  laïques,  ou  se  les  ratssiciit 
céder,  pour  éluder  la  Juridiction  séeaKCra. 
(Can.  5.)  Il  veut  aus.si  que  les  clercs  sarpm 
dans  un  crime  énorme  soient  rendus  à  IV 
véque,  qui  leur  fera  leur  prorès. 

Le  foiicile  de  Lavoî,  en  i9'»9,  rfrtouv  'i 
tes  canons  anciens  du  ii*  C4>ncile  de  Mi- 
lève,  et  de  celui  oe  Cbatcédoine,  contre  la 
reliu'ir>iix  et  les  clercs  nni  portaient  km 
causes  «ux  juges  séculiers»  ce  qui  oe$e 
pouvait  sans  préjudicier  nui  libertés  iHibli' 
qtios  du  clergé  :  Juri  publico  (quantum  inip- 
Mis  est  deroganteêf  relieto  eeclesuuUcejudkk, 
ad  êoeeularia  jmdiHa  prvrmmptrt  •••  Mna> 
tur.  (Cfu).  5.j 

Ce  concile  décerne  de  nouvelles  peic^ 
contre  ceux  qui  en  useront  de  la  sorte  i 
l'avenir,  surtout  dariâ  I  ^  catises  ci»ifpset 
criminelles  :  Maxitne  in  civUiùm  tl  ctimi- 
nalibuM  eauêii,  ffûui  i»  prmdidiê  mtUm 
conlinelur. 

Le  concile  de  Bordeaux,  un  1255,  se  reli- 
cha  un  peu,  permettant  aux  eeelésiastiquti 
de  poursuivre  les  outn^'es  reçus  et  l?< 
causes  des  legs  pieux  devaiii  le  juge  sénh 
lier,  avec  la  licence  de  l'évèque  :  Nvllv 
tactrdos  vel  aliapersona  ecelesia$tica  dt  ftr- 
Êonalibus  injurit»,vel  de  eleemosynisEcdait 
far.lit audeat  litigare, niiide co ii«eiMii«piMifi 
coram  judice  taculari.  (Can.  7.) 

Le  concile  de  Bourges,  en  1271,  oi^  pr^ 
sida  un  légat  du  Saini-Siége,  di^eriiimi 
aualhème  terrible  contre  les  )uges  qui  ^ 
eerafeni  les  clercs  à  se  soumettre  i 
jugement  en  des  i^ukc^  [iiireinrFii'peo"'!' 
nelles  :  In  actionibut  mcre  ipertotialibti- 
(Can.  8.) 

Le  concile  de  Saumur,  en  1276.  frifs* 
d'anathème  les  seigneurs  et  les  juge»iu- 
ques,  qui  ne  puniraient  pas  ceux  qui  ooM- 
ger.iirtii  les  ecclésiasti  jiios,  en  leur»  ré- 
sonnes ou  en  leurs  biens.  (Can.  It.)  Cmué' 
ci.'s  injures  o«  se  potivaieol  ré|«rer  quitté 
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'r  force  et  la  conlrainte,  il  fallait  nécewai-  vel  ad  eerlai  personat,  ab  archiepiscopis  et 
rement  avoir  recoara  «u  bran  séeolîer.  epi$copU ttmeeêmnm. 

Le  concile  d'Angftrt,  on  1*279,  excommu-  Ces  permissions,  q(ie  les  évèques  don- 
nia  les  seigneurs  et  les  juges  séculierSi  qui  naieiit  qui  iLjuefoiii  ou  aux  clercs  de  plaider 
traînaient  devant  lea  juaiicea  jiéeiuièrts  las  devaDt  les  j  s  séculiers,  ou  aoi  juges  sé- 
ccdésiastiques  pour  des  aiMiop?  person-  culiers  d'arrêler  les  clercs,  ont  peuf-ôtr» 
nalles  :  /«  aetionibus personaitl>u$.  {C»tu  1.)  doiiué  ouverluro  h  la  liiterié  que  le&  juges 
Le  concile  d'Avignon,  en  1281,  décerna  donnèrent  ensuite,  do  Ikire  les  néaies 
ia  même  peine  contre  ceux  qui  forceraient  entreprises  sans  permission, 
leacl^rea  de  comparaître  devant  les  juges  Ce  n'est  pas  que  les  évèques  n'eussent  des 
séculiers  (Cnn.  7);  parce  que  c'est  avoir  raisons  assez  considérables  pour  donner  ces 
mauvaise  opinion  île  l'Eglise,  de  croire  permiasioost  puisqu'il  arrivait  quelquefois 
qu'elle  ne  puisse  pas  juger  des  causes  des  que  le  bras  aé^ulier  leur  était  nécessaire, 
ercl^si;istii]u«'.«,  elle  à  qui  l'Apôlre  a  désiré  non-seulcmenl  [  O  ir  (nj[,ir  los  t  l.  rcs  iiicor- 
qu'on  rapportAt  lea  causes  des  laïques  :  /ni-    rigiblea,  mais  pour  ranger  à  leur  devoir  les 

pit  tfa  Beel9$im  eoiuortio  iudicant  ;  poteunt  désobéissants,  les  fngitîfs  et  les  rebelles. 

auxilium  gfreulnre.  rum  A!)os!olus  privato-  Mais  c'est  la  condition    des  choses  fiu- 

ntm  eauiat  ad  Eccieiiam  deferri,  ibi^  pr«H  maines  ;  les  remèdes  les  plus  salutaires  pour 

dplal  termîmari.  la  guérison  des  anciennes  maladies  en  pro* 

Le  concile  de  Rouen,  en  1299,  fui  ru  in, i  !a  doiseiil  dt  ti  livclfes. 
même  exfwmmuuioalion  contre  les  clercs       Ce  concile  uieuuça  encore  d'aoalbème  les 

qui  $e  soumellraieni  eui-mémes,  et  contre  Juges  qui  empêcheraient  que  les  évôquey 

les  juges  qui  assujellir.-iienl  les  clercs  à  la  n'usassent   do   l'ancienne  nutorih^  qu'ils 

justice  séculière  pour  des  actions  persoo-  avaient  de  dresser  leur  tribunal  dans  luus 

nelles  j  Super  factit  pertmatUntë,  uhi  d«  tes  endroits  de  leur  diocèse ,  et  d'y  fairo 

facto  prrsnnfF  qurrritur,  occatione  factorum  [irrnMro,  rTiipri^rtiiiier  rt  ch.llipr  Il'S  l'iic'i'- 

a  eterieit  comminorum,  super  delùtit  altfue  siasliqties  :  In  quoiibel  ioco  suarum  dtcrce- 

fiietis  ptnwMtibu*  ^buiemiquê.  (Can.  3,4.)  Mon  non  exempta^  p«r  sa,  «ef  e/i'um,  posso 

Le  synode  de  Bayeux,  en  130O,  di'fr  nflit  pro  irifiunnli  ^r,1rrt\  spectantes  ad  fonim  ,  c- 

de  plai  ier  les  causes  ecelésinstiques  devant  elesiatticum  et  personas  ecclesiaslicas  cum 

le  juge  séculier,  sans  la  permission  spéelale  «arum  txetsnues^eriHtaiperef^tareeribui 

de  IVvî^rftm  :  Nisi  a  nobis  habuerinl  super  manciparr.  \C.i\u.  ki,) 

hoc  luentiam  speeialem.  (Cap.  96.)  C'était  un       VIII.  Umiies  de  juridiction.—  Nous  voilà 

relâchement  qui  ppt^jadlciail  eu  privilé^»  irrivés  au  temps  de  la  célèbre  contestation 

général  du  clergé.  Ce  synode  défendit  aux  sur  les  licuiies  de  l;i  juridiction  ecclésiasii- 

uges  ecclésiastiques  de  traiter  les  causes  en  que  et  séculière,  sous  le  rui  Philippe  de  Va- 

a  manière  qu'elles  se  IrailenI  dans  les  ius-  lois,  en  1339.  Avant  de  rapporter  ce  qui  y 

lices  séculières  t  Nt  {rmUtittur  ptr  modmm  fot  proposé  de  la  part  du  clergé,  sur  le  su- 

€uriasœcularis.  jet  que  nous  traitons, -il  est  bon  de  toucher 

Le  concile  de  Compiègoe,  en  1901,  or-  en  passant  quelques  endroits  qui  nous 

donna  (Can.  1,  2,  3.)  qu'on  metlrail  en  in-  élaient  éch,i[>pés,  tandis  qne  nous  trions  ap- 

terdit  les  lieux  où  ie  juge  séculier  ret  en-  piiqués  h  taire  un  cnchaineuicnt  des  ronci- 

drait  un  clerc  prisoODier,  et  refuserait  de  le  les  seioo  la  suite  des  temps, 
rendre  à  l'évèque,  parce  qu'il  n'nppnrtionl       GniHaume  de  Nangis  parlint ,  dans  l'his- 

point  au  juge  séculier  de  punir  tes  lautes  toiredu  roi  saint  Louis, de  la  condamnation 

des  ecclé.siastiques  :  Cum  per  futtUùsm  tai*  de  l'empereur  Frédéric  11,  dans  le  concile 

eaiem  non  debeant  puniri  excntsus  ctericO'  de  Lvun,  met  au  nombre  des  cotistiiolious 

mmt  née  ab  eis  levari  emenda  de  eisdem.  ecclésiastiques,  que  cet  empereur  ii'nvait 

Le  concile  d'Avignon,  en  1326,  excom»  pas  voulu  admelire  celle  qui  regarde  l'im* 

mnoia  les  seigneurs  et  les  juges  laïques  qui  munité  des  clercs  :  «  Quod  nullus  ibidem 

citeraient  ou  jugeraieiu  les  ecclésiastiques  clericusTel  persona  ecclesiastica  de  cadlero, 

ou   les  religieux  |iour  des  causes  crimi-  in  civili  vel  criininali  causa,  conveniretur 

iselle^,  s'ils  ne  réparaient  celle  faute  dans  coram  iudice  sœculari,  nisi  super  i'eodum 

biiii  jours  :  Coram  te  tuper  criminaiibut  vel  quod  ctViliter  tiaberetor.  >  (Ducbbsnb,  tora. 

pertonalibut  cUrt,  seu  citari  fnciat,  vel  quo»  V,  [i.  3i3,  715.) 

^0  modo  ditiringai.  (Can.  9, 10,  ik.)  Inooceul  lit  l&cba  de  dissiper  la  conju- 

11  suspiendit  aussi  de  leurs  bénéiices  les  ration  des  barons  de  France  contre  la  juri* 

clercs  qui  .ijoiirneraient  d'autres  clercs  do-  diction  et  l'immunité  des  ecclésiastiques,  en 
▼ant  le  juge  séculier  pour  des  causea  ecolé-  leur  repréaeulaot  que  ai  Charleutagne  avait 
^îAsIiques,  personnelles  on  cHmioelles  t  Sth  autrefois  permis  è  toute  sorte  de  personnes 
prr  spiriin.ilibut,  eeclestnstiris,  ^$9WÛUfU$  de  préfén  r  If;  tribunal  eccU'siaslique  au  sé- 
aul  crimmalibui  quibutcunque.  cutier,  selon  le  privilège  donné  par  les  an- 
BnHn  ce  concile  réfoqna  toutes  les  lieen-  dent  empereurs,  il  était  surprenant  qn'ils 
ofs  f]un  le?  évfiques  nviii' nt  quelquefois  disputassent  è  l'Kgliae  des  imauii  iî^'s  n 
données  de  saisir  et  d'arrêter  des  ecclésias-  moindres  t  «  Si  dicti  baronea  diligenler  ai- 
tiques,  leur  ordonnant  de  les  rendre  h  l'B*  lenderent,  quod  Carotus  Magnus  Bct^leaiani, 

S lise  aussitôt  qu'elle  les  redemande  rnit  :  i  pin  oiiineiu  lionorenj  acoe(ieral,  cupiens 

iilentuteu  occationeatiquarum  licenlioi  um,  hunuiarc  ,  perpétua  iege  decrevit,  ut  oninea 

coMstf  SIS  ad  csrfitM  temput,  vet  siinplieUtr  ipaiiis  jurisdiilioui  subjecti  slatuIttUL  a Thew 
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do5io  iinperflloro  pro  Rcclcsin;  Ubcrtate  edi- 
clum  inviolnbililpr  obs<»rvjiren!.  Videlicct 
ul  ^uictiiiQiie  litem  bxbens.sivo  petitor 
Aient*  vel  inilio  lilis,  vel  dorursis  lempo- 
nuM  ciirriculis,  stnini  mm  ncgolinm  per- 
Ofiilur,  sive  cum  j.uii  promi  cœfiit  sorUcnlia, 
91  jiidiciiim  ('le{;nrit  sacro  nm  i-c  seJis  ?uili- 
stilis,  illico  9ino  aliqiin  dubitatione ,  etsi 
pars  all^rn  rcrragalur.  ad  episcnporum  ju- 
«licium  cnrn  senuoiie  lili^nnliiirn  dirigalnr; 
elomnes  cacsœ  qua»  (irœtorio  et  eliam  civili 
jure  Iraftnntiir,  episnoportim  Icrrofnaltt  len- 
leuliis,  ^  f  r[ M  tuœ  robiir  obtineant  (irmitalis; 
el  negoiiuci)  quodiudicio  ipsorum  decidi- 
lur,  niMuaquani  ufterius  ab  aliquo  ratra- 
cletnr.  » 

Ce  Pape  conclat  qu'après  la  concession 
d*nne  jtiridietitin  st  merTeitleuso ,  on^  ne 

doit  fias  (  onlcster  h  IT'^Mi'^r'  dn-^  franchises 
iMins  comparaison  moins  considérables.  Il 
y  a  «le  l'apparence  que  cette  faction  de  la 
nobb'tsc  rcintre  le  clergi^  fui  alors  dissip(^e, 
puis<|ne  nous  avons  vu  tant  de  conciles  de 
France  dans  nne  pleine  poasesaion  dea  M- 
berl<*sdu  cbîrg/'.  En  voici  encore  rinp  prouve: 
L«'  Pap**  Niridiis  III  accorda  au  roi  lMiili|i|>c 
le  Hardi,  «-n  1278,  le  pouvoir  de  fairn  em- 
prisonner les  clercs  alteinls  do  crimes  énor- 
mes, sans  que  les  oniciers  pussent  redouter 
les  excommunications  que  les  canons  ont 
d<^rernées  oonire  les  vtnlnleurs  du  prlfilégO 
clérical.  (Uainald.,  n.  37.) 

Kainnidus  a  omis  d'insérer  cette  lettre 
dans  .<tes  Annalrg;  mais  il  a  fort  judicieu- 
sement ob«erv»^  que  c'<'tail  nne  prenve  de 
la  grniule  juridiction  de  rE;;lise  en  France 
sur  toutes  les  causes  des  ecclésiastiques»  et 
que  celte  lettre  du  Pape  ne  donnait  au  roi 
II!  fiouvoir  de  faire  cniprisonn(  r  les  clercs, 
qu'afin  de  les  rendre  aux  évèques,  el  les 
abandonner   lf>ur  jiifttice. 

I,f'  Î'i3|>i'  Ji  ;in  XXII  dntmn  la  mômo  pnr- 
niis:»iQn  au  roi  Plnlijipe  le  Uel,  par  un  bref 
que  Rainaldiif  rapporte  (n.  S3;,  |)ar  ((  (jiiel 
né-  nninins'  \v.  Pn;ie  rrsftrvt;  nu  juj^e  d'Eglise 
tout  le  pouvoir  de  faire  leprocèsà  ses  ciercSi 
quoique  coupables  de  meurtres  el  autres 
crime<5  énormes. 

MaUiiit  u  Fâris  raconte  qu'en  1190,  la  li- 
berlé  ecclésiastique  fut  établie  en  Norman- 
die, par  la  concession  du  roî  Richard,  oui 
ordonna  (jue  les  magistrats  ne  feraient  plus 
saisir  \e*  clercs,  si  ce  n'est  pour  les  homici- 
des, les  larcins,  les  incendies  el  autres  cri- 
mes énormes,  cl  qu'alors  môme  on  le*  ren- 
vcMrail  au  juge  et  h  la  justice  de  l'Eglise  : 
•  Nortiiïoinia  de  longo  serviiulis  jntro  libe- 
raia  f>i,  j^jorioso  rege  Kichardo  amiuerilo. 
A  rege  concessum  de  clericia*  quod  nu  lia 
ocrasione  a  sœcularibus  capientur  potesia- 
lilni.*,  sicul  fieri  consnevetal;  uisi  pro  ho- 
micîdio,furto,  incendio, el  hujusmodi  enur- 
mi  0a|^ilio.  Qui  continue  cum  requisiti  fue- 
riol  a  jttdicibus  ecclesiasticis,  quiele!el  sine 
mora  reddenlurt  io  eurii  ecelesiasiica  Jadi- 
candi.  • 

I3C.  tHêen9d9m  tvm  PMtippt  de  ValoU.  — 

VcTir)ns  h  la  bneuse  dispute  louchant  l<;s 
juridictions»  aoya  te  roi  Philippe  de  Valois. 


INAUIB  lUR  IM 

Le  point  que  nous  traitons  élail  alors  même 
si  înroniesUble,  qu'on  ne  te  mit  suulement 
pas  en  question;  mais  on  opposa  cerlainn 
cirronslaiices où  lu"^  iiMi^isUals  prélfrulaient 
que  le  privilège  du  clergé  ne  devait  poiiH 
avoir  lieu  :  1*  Quand  nn  clere^faii  eonpibit 
do  Inrcin  ;  2'  ijiMrid  c'élairnl  ilf^  rl  rc* 
riés  ;  3*  quand  ces  clercs  mariés  éiatentsitr- 
|iris  dans  le  crime  sans  riialnl  et  san  li 
tonsure  des  dores;  4*  louehaol  leafenaiM 
des  clercs  mariés. 

Le  cardinal  Bertrand  répondit  an  prcniifr 
article,  que  te  clerc,  ne  pouvant  être  ji^ 
qu*:  par  TEglise,  raccessoire»  savoir  leUr- 
cm,  devait  suivre  le  pricipal  :  c  Can  attBo- 
clesiaro  solum  pHrlineat  cognoscere  de  clo 
ricis,  laici  non  possunt  nec  debenl  s«  in- 
tromitterede  rebns  furails;  quia  adeuoi 
perlinel  acreesoriuro,  ad  qneni  priiicii<ale; 
sic  enim  tal<:i  babcreul  indirecte  cojnii(io< 
nem  clericorum,  et  mulli  posaeni  ungere 
notorium  quod  non  essel.  ■ 

Il  répondit  au  secoad  article  que  Irsclorr» 
mariés  Hnnl  jugés  à  la  juslii;e  ea-lé.«>as(i- 
que  quand  ils  portent  la  tonsure  et  l'haliit 
des  clercs,  de  quelque  crime  qu'ils  soienl 
atteints  ,  le  juge  d'Eglise  peut  les  recom- 
mander au  juge  séculier,  et  employer  à  cela 
les  excommunications  :  «  Si  clcricus  conju- 
gatus  déferai  lonsuram  el  veste.<i  clerie^iles, 
et  in  tali  babitu  capielur  per  judic«ms»> 
eolffrom,  cum  de  jure  etconsuelndinoiiotiv 
riis  Uilt's  (  lerici  ({iianluui  ail  d' I lela  siiil  il< 
foro  £cclcsiœ,  ulHciales  nullam  faciuut  in- 
juriam  dominis  lemporalibus,  si  competlaat 
en<  [h  r  Si  ntenlias  excommnnicationis,  sJ 
ulistiotniduin  acojjutliouelaliuni  delicloroo; 
quia  quocunque mododelinquatur, cognitia 
pet  (un  i  ad  |>rœlalos.  » 

il  répondit  au  troisième,  article  qua. 
quoique  le  clere  marié  ne  portât  ni  llwbil 
ni  la  tonsure  dt-s  clercs,  îl  ne  l  iivsnit  pas  lie 
jouir  du  même  privilège  qu'uui,  s'il  éliit 
notoire  qu*il  nill"clerc;  que,  s*il  était  deo- 
leux,  le  juge  d'Eglise  îi  v  lir  en  juger  pefr 
danl  que  le  magistral  l'aurait  en  garde. 

Quant  au  quatrième  arlicio,  le  eardiaal 
répondit  que  si  ta  coutume  de  quelqu.» 
Eglise  était  de  n'assujettir  les  femmes  des 
clercs  mariés  qu'au  tribunal  de  l*£glise,on 
devait  la  maintenir,  parce  qo'nite  éUUcoD* 
forme  aux  lois  impériales. 

Le  cardinal  prétendit  eueore,  eoDiralai 
barons,  (jne  les  évôques  peuvent  faire  saisie 
el  entpiiâonner  les  clercs  dans  tout  leur 
diocèse,  puisque  la  juridiction  splritnells 
s'étend  |)arioul  aussi  bien  que  le  tem|»oreIK 
et  que  les  crimes  des  clercs  demeureraient 
souvent  impunis ,  si  les  éTéques  ne  |m>ii- 
valent  les  arrêter  partout  :  «  De  jure  diriro 
el  humaoo  licilum  est  [>rœlalis  el  coruuiju-' 
dicibus  capere  cicricos  ubique,  quia  non 
dare  locum,  ubi  non  sil  jurisdiclio  spiri- 
toalis,  sicut  teroporalis.  Unde  lalis  cap' 
clericorum,  qute  est  spirilualis  cl  de  «>"> 
ecclesiaslico»  potest»  et  débet  tîeri  per  jutif 
«emeeelesia8tienm,et  non  per  alium  quem- 
cunque.  Et  nisi  ita  fieret,  quod  capi  po>>e"'- 
clerict  per  judices  ccc(c«ia»t>cos  uinqiK, 
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Mepissime  deiicu  cicricoriim  reniatiereiii 
impunila,  eum  p«r  loiiios  mm  ptMtint  eapi 

absqne  senleniis  cxconuTHn  u  aiionis  a  <>■•* 
iione  innirrpnd»  propler  lior.  * 

X.  Concile»  de  France.  —  Voilk  quet  Mllit 
alors  réiflt  de  !.n  j(iri<f  rrtroa  eccIési.isliqtKî , 
h  tAqnelle  ce  roi  tie  voulut  [>t)iul  apporler  de 
diminution. 

Le  concile  de  Châleau-Gonlîer,  en  1336» 
renonvcla  aussildl  (oas  les  oiiefens  eanons, 
pour  l«  rnnservnlion  dt;  In  juridiction  épU- 
cnpalé^.  Celui  du  Bourges*  en  la  mArae  «unée 
iSilH,  détemlit  «ut  clercs  de  se  citer  les  uns 
tes  Miiirf  <^  devant  It^s  ju^'^s  séculiers  pour 
quelque  crime  que  ce  fûl.  (Can.  11.)  Le 
concile  «le  Nojon  en  flt  eulinl,  an  l*an 

Le  concile  de  Pari.<,  en  iSi^,  mit  en  in- 
apnlit  toutes  les  églises  des  Wiv.ix  nù  los  ju- 
fies  laïques  auraieni  emprisonné  «  juj^é  ou 
fait  mourir  des  cferes  pour  crfin*)»,  «ana 
nvnir  voulu  1*  s  n  i  tire  au  juge  il'Hglise  :  5i 
coMiingat  clcricum  ieu  personam  eccle$iasti~ 
mm,  in  hcùi  previ'a«l«  Senonen${$  cnpi  per 
judi  t  'n  xœrularem,  seu  delinrrl .  vel  uttimn 
tradi  suptjlicio  ,  et  judtx  requuUus  de  rtd- 
dendo  clericHin,  non  reddidiriif  ees»€tur  « 
diiinit,  «'le.  (C;m.  t.) 

Le  concile  lio  La v an r,  on  1368,  excom- 
munia les  clercs  qui  mellrnieni  i  ii  justice 
les  autres  clercs,  pour  quelque  crime  que  ce 
fût,  devant  les  tribunaux  séculiers. 

Le  concile  général  de  C<»nslanco  confirma 
runlootiance  ancienne  do  (empereur  Fré- 
déric If.  pendant  qu*il  était  enenre  «oumis 
à  l'P'rîlisf',  pnr  liqdellf  c»'t  eui|»ereur  décln- 
raiJ  que  nul  n«  pouvait  a'iirer  les  cl»  rcs  au 
tribuind  séculier,  pour  quelque  cnnse  cri- 
minelle ou  civilo  que  ce  fût  {  iVaii/iM  eeele* 
giaêtietim  personnm  in  erimintM  ^uattlonéf 
letl  eMli,  ad  judiciam  gfrculare  prœ-mnv'ret 
<illriiA<r«t  contra  canonieai  $anelion^«  ei 
tonira  comMutionn  imperialu.  (Can.  H.) 

Kn  cas  de  conîrn  vpntion.  l'iigrefseur  était 
condainué  è  pcrdr«  sa  cause,  et  lejiigi  à 
perdre  «on  onice.  On  peut  lire  celte  décla- 
rntioii  (lu  concile  de  Constance  à  la  liu  de» 
actes  de  ce  coticile.  Tout  le  monde  sait  com- 
•bfeo  la  France  eut  de  part  à  ce  concile,  et 
combien  plie  eut  au»si  de  déférence  pour 

Leconcîlc  do  Pnris,  en  1^29,  di'cernn  Tin- 
terdit  sur  tous  les  lieux  où  les  juges  refu- 
seraient de  relâcher  les  clercs  qu  il»  au* 

raient  anfsiés  •-ians  l-Mirs  prisons.  Le  con- 
cile d'Ang'  i  s,  en         til  la  môme  ordou- 

tianee.  ,  ,  ^  , 

XL  FnPfinit  de  rimmuntlé  des  clercs, — 
Cette  énuméralion  de  conciles  ne  paraîtra 
nés  tout  i  bit  inuMIe  quand  on  considérera 
de  quelle  im|>ortance  il  est  d'avoir  remarqué 
combien  l'immunité  de  la  personne  des 
clercs,  quant  aux  causes  civiles  et  cnrai- 
neltes,  a  été  respectée  dans  la  France ,  et 
depuis  combien  peu  de  temps  on  Ta  laissée 

éclia[i[)er.  , 

Un  auteur  moderuo  a  éci»l  que  1  arche- 
vêque de  Bourses  ayant  fait  ce  décret  dans 
00  concile  de  âuurges»  tous  le  Pape  Urbain 


V,  que  les  dercs  ne  pourraient  ëtro  jugésf 
ni  punis  pour  crimes  par  les  jufjea  laîifoeK. 

ou  que  t  Eglise  vengerait  cet  ouirage  par 
rexciinimuiiication  ou  l'interdit,  il  fut  obli* 
H^,  par  lo  duc  de  Barri,  frère  du  roi  Char- 
les V,do  réirncler  ce  décret  et  de  |tromptlre 
qu'il  le  révoquerait  dans  le  premier  cou* 
cile  de  Bourges  qui  se  liendrail  (FaVRKT,  De 
roém,  L  VIII,  c.  1,  n.  3.) 

Remarquons,  en  passant,  que  lés  cnneilea 
rr^pportés  ci -dessus  m-  se  sont  presque 
jamais  (daints  des  rois  ou  de  leurs  omciers« 
naais  d>>s  barons  et  des  seigneurs  partîcti* 
tiers.  C'étaient  elfectiveroenl  lrèj-$ouvr>tit 
des  ducs,  des  comtes,  et  enlin  ceux  qu'en 
général  on  ap|ielie  en  France  barons,  qui 
fîiis.-iienl  toutes  ces  insultes  à  la  juridiclioii 
do  I  K;;lise.  dans  les  pays  dont  ils  étaient 
seigneurs. 

Les  rois,  sous  la  protection  particulière 
desquels  étaient  toutes  tes  luises,  leur 

étaient  plus  favorables.  C'était  donc  le  seul 
duc  de  Berri  qui,  de  son  autorité,  avait 
exigé  cette  rétractation.  Nous  ne  trouvons 
ni  la  révocation,  ni  le  cnnciîe  de  Bourges 
où  elle  devait  se  fiurc.  Mais  n'avoij^-nous 
pas  allégué  iies  conciles  tenus  après  le  pon- 
tiiicat  d'Urbain  V,  où  lu  décret  dont  il  s'agit 
ici  a  été  ou  confirmé  ou  renouvelé. 

n.  —  De  la  fiiridictien  eedédasttqne  hnn  de  la 
FraMe,surles,ecctéslasU4ttas,  a|ifèsr«n  1000. 

L  En  Angleterre.  —  Après  avoir  parlé  île 
la  juridiction  ecclésiastique  en  i;éiiér.il  lu^- 

3u'à  l'établissemetit  du  droit  nouveau  «les 
écrélalest  ensuite  en  particulier  dans  'a 
France  depnU  ce  temps-là,  il  fout  pas»;r 
aux  autres  ro.vauincs  :  nous  crojons  pouvoir 
«onimencer  (>ar  l'Angleterre, 

Ou  voit  dans  riuillaiimc  de  Mnlmesbury 
rnrmncnt,  i-n  1150,  le  roi  d-Mii -([i  l  i  i-ix  t'-vr- 
«pies  tous  les  châteaux  qu'ils  irii.nent,  et  lit 
arrêter  leurs  personnes,  jusqu'il  ce  (pie  le-i 
ctiAîeaux  lui  eussent  été  rendus.. L'archev*^- 
que  de  Cantorbéry,  Thibaut,  assembla  un 
concile  à  Winchester,  où  Ton  ap|)ela  lo  roi 
oièrae,  et  ou  s'/  plaignit  que,  sans  le  juge- 
ment cl*iin  concile,  on  eftt  traité  de  la  sorte 
des  év?(]ues  :  «  Si  episcopi  tramitem  justilim 
iji  aliquo  iransgrederentur,  non  esse  régis, 
sed  canoiiuTO  judicium.  Sine  publico  et  ee-' 
clesiastico  concilio  iflos  nulla  possessiono 

Êrivari  debuisse.  »  L't^v6(jue  deWinchesler, 
éiedu  roi  et  li'i^ot  du  Pape,  qui  avait  en- 
joint au  roi  de  se  trouver  à  ce  concile  ; 
«  Fratrem  inconclanterconeilio  adesse  pria- 
cepit,  »  se  déclara  plus  hautement  que  tous 
les  autre»  contre  le  roi,  son  frère,  pour  l'im- 
Diunité  des  évéques. 

Le  roi  Riienne  voyant  le  danger  où  î!  était 
d'être  Irappé  do  rexeomuiunitalion,  en  ap- 
pela au  Pape»  par  la  bouche  de  celui  qui 
assistait  en  son  nom  au  concile  :  «  Ipsequia 
se  gravari  videt,  ullro  vos  ad  Hnmam  ap- 
pellrtt.  »  (EAOMFMrs,  flisl.  nor.,  1.  ii.) 

Celui  qui  a  écrit  l'bistoire  de  ce  roi  as- 
sure qu'il  satisfit  avec  une  honiililé  irès- 
é  iilLiniii  à  l'injure  qu'il  avait  fhite  aux  évé- 
ques, s'étam  même  dépouillé  de  ses  habits 
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royaux  :  c  Soti  qoia  aU  orritii  clero  justu 
provtsum  et  diMirete  fuit  dijudicatum*  nulla 

ralione  in  chrislos  Domini  mnnus  posseira- 
inillere,  ecclesiasticirigorisdurîliam  liomi- 
litatîs  sobJeetiAAe  molfivft,  habiKimqnere- 

galeni  exutus,  gemensqim  atiiran  ci  r  nnrî- 
lu8  spiritu,  commissi  senteiitiam  huiniliior 
wtwpiU  *  (Script.  iVbrmaiin.,  pag.  9^5.) 

II.  Jugement  d>'s  cUrcs  inférieurs  — Qwani 
aux  autres  ecciésîaslitiues,  il  est  porté  dans 
In  célèbre  eonrentjoo  faîte  entre  les  eeclé- 
siastiniies  et  les  barons  de  Normandie,  en 
lâ05»  que  si  un  clerc  était  saisi  dans  le 
crime,  on  le  reodrtU  au  juge  d'Eglise  ;  aue 
si  on  !o  trouvait  atteint  de  larcin  ou  d'ho- 
micide, on  le  dégraderait  et  on  Texilnrait; 
que  s'il  retombait  dans  les  mêmes  crimes, 
ayant  été  relâché  de  son  exil,  Il  spraii  jugé 
et  puni  comme  un  laïque:  «  Si  cleriuusca' 
pialur  qaacun(|ac  ex  causa,  ei  Ecclesin  eum 
requirat,  reddi  débet  Ecclusio).  £t  si  convi- 
ctus  fuerit  de  furto  vel  de  homicidio,  de- 
gradabitur,  et  aluvrabit  iwn  (8),  nec  aliter 
pro  <ieli<  to  illn  punietur;  nec  poterit  postoa 
iniraro  lerrain  sine  licenlia  domini  régis, 
quin  de  eo  fiat  justitia.  Si  vero  postea  ali- 
qiiid  forefecerit ,  doniinus  rex  facial  de  illo 
jusliliaiu  sicut  de  laico.  »  (Ibid.,  |>.  lOGl.) 

Jean  de  Salisbury  nous  apprend  combien 
cette  convention  avait  été  nécessaire,  quand 
il  raconte  dans  uuu  lellre  écrite  au  Pape 
(epist.  122),  que  Tarcbidiacre  d'York  ayant 
été  accusé  par  un  clerc  de  la  même  Eglise 
d'avoir  empoisonné  l'archevêque,  le  rof 
Eiîi  iino  prélendil  qu'un  crii.io  si  atroce  de- 
vait être  examiné  par  ses  Juges,  «  propter 
airocitatem  criminis.  » 

Le  roi  Henri  11  ayant  succédé  à  Eiicnne, 
ne  témoigna  jias  moins  de  chaleur  pour  ta 
même  prétention*  ei  e«  ne  fat  qu'après  beau* 
cnii[:i  dt!  f:oii tes!aiion5  q ilo  les  ('viMiues  l'em- 
portèrent :  «  Vixcum  summa  diilicultate,  in 
inantt  valida,  non  sine  fndignatinoe  régis  et 
omnium  prncprum  iam  (iictiim  causam  ad 
examen  ecclesiaslicuai  revocaviunus.  » 

IH.Attamteêet  M$  pro/aeirlecs.— Geroi  M 
laissa  allera  un  zèle  de  la  justice,  qui  eûtraé- 
ri  té  nos  éloges,&'ileût  été  aussi  discret  et  aussi 
modéré  qu  il  était  juste  etardent.  Les  crimes 
énormes  des  clercs  demeuraient  alors  {m[ni> 
nis,  et  on  avait  compté  plus  de  cent  homi- 
cides commis  en  Angleterre. par  det  ecclé-- 
siasttqups  ;  «  Ipsoaudiente  declaratum  dici- 
tur,  piusquam  centum  bomicidia  intra  iines 
Anglineclericis  sub  regno  ejuscoumiasa.* 
(Gt!M  t  FF  M.  Neubrig.,  1.  ii,  c.  6.) 

Le  rui  en  ayant  été  intormé  par  ses  olfi* 
ciers.  fit  des  lois  très-sévères  eonire  toute 
sorte  de  crimes,  sans  faire  aucun  disç<^rf)p- 
nicnt  des  laïques  d'arec  les  ccclésiasliqueâ. 
Les  prélats  et  tout  le  clergé  d'Angleterre 
s'opposèrent  d'abord  à  un  violemeut  si  in> 
Jurieux  de  leur  juridiction  et  de  l'immunité 
des  personnes  ecclésiasliques.  Le  roi  jugea 
bien  que,  pour atfermir  ses  lois,  il  fallait  les 
ftire  confirmer  par  les  évêques  mêmes,  il 
Im  gsfoa  tons  ooflo,  eziiapté  TioviDcible 

(S)  Forte  t^JunUt  tttrvm 
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d^^fensour  df>«  libertés  eccclésiastiqQM, 
Thomas,  archevêque  Je  Csnlorb^ry.Csfai 

là  le  coMimonccnifii  l  (îe  res  Ion;-s  1 1  Qdtoit 

démêlés  entre  lu  roi  et  l'archevôqae. 
Ce  roi  rendit  aur  eedéHastiqttes  learjs* 

riiiii  li  nn  et  leur  immunité  dans  le  concile 
(i  '  A  v  ra ncbes.  Ses  successeurs  aitaquèroit  «t 
protégèrent  les  libertés  de  t*BgKse  «don  li 
diversité  bizarre  des  temps  et  (1rs  sffilri'j. 

£n  1261,  le  concile  de  Lainbelli,  après 
avnir  gémi  des  Invtsions  étreogesdei  jupi 
s(^culiers  sur  l'.uiiorité  des  prélats,  même 
dans  une  infinité  de  choses  spirituelles 
dont  le  détell  y  est  rapporté,  fit  «s  erdos* 
nsoccs  ot  jirit  des  résnftilions  fignureusn 
pour  repousser  cette  violence  etpoureoi- 
pôcher  que  les  ecclésiastiques  oe  peNut 
jamais  être  contralots  de  M  soumUn  m 
juges  séculiers. 

En  1381.  le  roi  Edouard  I**  reçut  les  !k- 
très  et  lesrt'monlrances  généreuses  de  Jm», 
archevêque  de  Caniorbéry,  qui  l'eibortaiti 
avoir  la  même  déférence  qu  avaient  eoeaih 
trelbis  tous  les  empereurs  chrétiens  pourles 
libertés  ecclésiastiques,  de  soumettreoeuiM 
eux  son  empire  h  celui  de  Jé8i»4%ritt,  et 
de  regarder  les  privilèges  d*.;  l'Eglise  coame 
les  diamaols  les  plus  éclatants  de  sa  cw 
roone: 

«  Jura  corons  vestrœ  Ghristi  coronffiioi^ 

ponp!5da,  cujus  sunt  diadema,  ac  spooiS 
sua;  niooiltai  univerio^ecciesiastica  liberti' 
tes.  » 

II  lui  fnit  rnnnnîtrr  qu'entre  toutes  lesli* 
berlés  de  l'Eglise,  l'une  des  plus  importiD- 
tes,  ol  celle  qni  a  été  le  plus  souvent coDO^ 
niée  par  les  anciens  rois  d'Angleterre,  est 
celle  qui  atlranchil  les  clercs  de  la  jaridic* 
tion  des  juges  séculiers  :  «  Constantinus  rei 
Angîip,  el  orbis  oiliilominus  impfrs'fr, 
specialiter  jiersonas  clericorum  n  solts  prc- 
latis  Bcelesue  judicandas  esse  decrevil.  > 

Le  synode  d'Kiceler,  en  128T,  dédare 
qu'un  ecclésiasii^^ue  ne  pouvait  jamais  choi* 
str  un  juge  laïque  ;  qu'il  00  pouvait  alltrer 
un  autre  clerc  devant  un  juge  laïque  pour 
une  action  personnelle  (cap.  30,  ki,}-,  qu  ur, 
laïque  ne  pouvait  citer  un  ecclésiastiqae 
devant  un  ju^e  sécnfîer;  que  le  laïque  qui 
citerait  et  le  jugo  qui  jugerait  un  clerc  pour 
une  action  pureiiienl  personnelle  seraient 
excommuniés.  Ces  statuts  d'un  synode  dio- 
césain font  croire  que  les  libertés  et  lajeri- 
diction  de  l'Eglise  «vai^piété  réiabliasdiit 
l'Angleterre. 

Le  concile  de  Londres,  en  19i4.i  se  çiai' 
goit  des  juges  séculiers  çiui  emprisoiMMisai, 
jugeaient,  et  quelquefois  condamnaient  n 
gibet  des  ecclésiastiques,  sans  avoir  veuin 
les  reodre  au  juge  d  Eglise,  sous  prétaiii 
que  ces  clercs  étaient  bigames.  (Can.  5.;  Ce 
concile  moutre  que  la  bigamiu,  les  dois.  '< 
légitimité,  étant  des  suites  du  mariage,  I» 
séculiers  n'en  peuvent  non  plus  coonslirt 
que  du  mariage  môme.  Ensuite  il  falmioe 
1  osooniinuaiealioii  sur  J«t  jugos  qui  tét 
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seront  de  rondre  à  rB^j^lise  ies  clercs  qu'ils 
anroni  arrêtés. 

Cl'  n'«î|aîi  donc  qu'indirectement  et  par 
des  détours  artificieux,  que  les  Jugea  laï- 
ques tAchaient  aloni  d'entamer  nminiinUé 
personnelle  des  fi  <  Ii'siasli(]iiPS ,  ne  |ioii- 
vAOt  pas  ourertement  ia  cornbaltre.  Lo  roi 
mnunrd  IV  la  fortifia  encore  davantage  par 
loslf  tin  s  ]  alenlos  i;\ï"\\  accorda  au  clergé 
de  son  royaume,  en  1463.  Le  décret  du  eon- 
cîle  d«  Constance  «al  aussi  une  autorité 
tout  entière  dans  ! 'Angleterre. 

IV.  £n  AUema^e.  —  L'Allemagne  a  été, 
sans  eomparalson ,  plus  respect oeuse  pour 
|r-s  (il;prtt^s  (}e  l'l-ç:liso,  el  les  évoques  y  ont 
toujours  été  en  plus  grande  vénôratioa  el  j 
ont  loujonr»  en  plus  d'aotoHlé. 

Le  ronrife  dp  rnlngnc,  pn  I96(î.  ordonna 

auele  laïque  qui  appellerait  un  clerc  enjus- 
ee  devant  un  juge  séculier  pordrait  sa 
pause  el  serait  excommunié;  que  h;  juge  se- 
rait frappé  du  môme  aoathènic  s'il  faisait 
quelques  procédures  contre  un  enclésîasii- 
c]  if  T  el  que,  si  en  quinze  jours  il  nn  répn- 
railcetorl,  le  lieu  serait  mis  en  interdit. 
(Can.  9, 10, 11.) 

On  n'nvait  ginlo  do  souffrir  que  les  ec- 
clésiaiiliques  fussent  déshonorés  par  les  sen- 
leneea  et  lea  neînes  des  tribunaux  sécu- 
liers, puisque  le  concile  de  Cologne,  tenu 
en  1310,  ne  voulut  pas  même  endurer  qu'on 
assoiettit  les  clercs è  la  pénitence  publique, 
qui  consistait  à  paraître  en  habit  noir  dans 
les  processions,  où  le  reste  du  clergé  faisait 
eonoattrepar  la  blancheur  de  ses  aubes  ou 
de  ses  surplis  l'innocence  He  s??  vie  :  fum 
elericis  publiea  aetio  pteniteniiœ  sit  prohi- 
bita,  etc.  (Can.  10.) 

L'Eglise  désira  toujours  changer  en  péni- 
tence:» publiaucs  les  peines  de  mort  dos  laï- 
ques ;  mais  elle  épargna  dans  tous  les  temps 
811  clergé  les  pénitences  publiques,  croyant 
qu'elles  déstionoreraient  unedigniié  saiiile, 
et  n'édifieraient  pas  les  tidèles.  On  peut 
conjecturer  de  \h  combien  elle  avait  d'aver- 
sion de  laisser  assujettir  les  clercs  aux  juge- 
ments sér-u tiers  et  aux  su [ini «ces  qui  y  sont 
décernés  contre  les  coupables. 

Le  concile  de  Saitzbonrg,  en  1420,  détes» 
ta  l'artince  des  laïques  qui  faisaient  njour- 
ner  non  pas  ies  clercs,  mais  les  églises  ou 
les  lieux  de  leurs  bénéfices,  comme  s'ils 
n'en  eussei  t  voulu  qu'è  leurs  biens.  Ce 
concile  déclare  que  les  personnes  des  clercs 
«t  leurs  biens  ecclésiastiques  jouissent  du 
môrDe  p^tvilé^e  :  AUef/anln,  guod  non  con- 
tra clericoit  sed  iptorum  bona  dwUaxat  ju- 
dieent  tt  proeedomt  ;  mm  tUt$nâm%t§$ 

cterici  el  clericontm  liona  mdcm  rjaudent 
privUegioy  et  nuUa  $ii  eit  de  reùus  el  per$0' 
nia  eeeietiarwn  aUributa  fudietmdi  faeui- 
tas.  (Can.  29.) 

Le  concile  ou  le  synode  de  Frinsingue, 
en  ti40,  lance  les  mômes  excommunications 
contre  les  parties  et  les  juges  qui  tirent  un 
clerc  au  tribunal  de  la  justice  séculière  ; 
fiaroe  que  cette  immunité  des  clercs  est 
imrn(''diatemenl  de  droit  divin,  si  nous  en 
cro^'ûus  ce  sj^node  :  Quia  prmlegium  fori 
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EcdeMiœ  e$t  immédiate  a  jure  divino,  (Can. 
76.) 

Enfin  le  concile  de  Mayence,  en  1549,  <on- 
darooa  le  laïque  qui  ai  relierait  un  cien*. 
devant  le  jn^^e  séeolir  r,  à  perdre  sa  cause, 
et  déclara  le  jtigo  dès  lors  eïcomrniinié  : 
Siatuimuê  ut  actor  coram  $œculuri  jjudicio 
attitmmn  htlmden»  el$rie»,  eo  ip$o  omni 
cans'i  ci\dnt,  nec  amptin»  ad  ejui  camv  que- 
relam,  etiam  eoram  eccUiiastico  judiee  ad- 
mUtotur.  Judiefmvêro  iswilliirein,  qui  rew- 
eam  ricrin',  etiain  ro  cnrtsentiente.  Oui  aliam 
guamcunque  cau$am  ad  ^ccletiaeticum  Judi» 
eium  prrtiiwnfam,  aualt*  $unt  mearimonlaltit 
r(  ^irnilett  judicandam  $ibi  de$umps>  rir ,  fx- 
communicationiê  pmnam  ipêo  facto  incurrere 
deetruimui, 

V.  En  FspfTjnr.  —  Passons  h  l'Pspai^ne, 
où  le  concile  de  Lénda,  ou  Leyde,  en  1129, 
prononce  que  les  juges  et  les  officiera  sécu- 
liers peuvent  saisir  les  clerrs,  quand  ils  les 
surprennent  dans  l'action  niôine  du  criuip, 
de  larcin,  d'homieide,  de  rapt,  «le  fausse 
monnaie  :  Flagrante  mnlc^n'o,  in  furto^ro' 
pina,  homicidiOf  vet  rapiu  muHerum,  tel 
cudmdù  fâUom  mtnutam:  pourvu  que  ce 
soit  sans  les  outrager,  et  seulement  pour 
les  reiiicitre  au  juge  d'église  :  Non  ut  vin- 
dictam  in  ipmm  esereeat,  ttd  «naidcui 
reddai  eccle$ia$tico  judici. 

Urbain  iV  fil  un»  sévère  réprimande  au 
clergé  d'Espagne,  parce  qu'un  y  soullfrail 
qtie  les  ecclésinsiiques  el  les  religieux  so 
servissent  dedéluurs  elde  (ine&ses pour  faire 
juger  leurs  causes  plutôt  par  tes  juges  sé- 
culiers que  par  les  ecelésiasliques  ,  rpioi- 
qu'il  soit  certain  qu'il  ii  est  pas  en  la  liber- 
té des  ecclésiastiques  particuliers  de  déro- 
ger au  privilège  commun  du  clergé. 

Le  coucile  de  Levde,  en  1293,  tondarona 
è  l'analhème  et  à  la  perte  de  leurs  causes 
les  clercs  ou  les  laïques  qui  citeraient  de<; 
ecclésiastiques  devant  le  tribunal  ;ét.u- 
lier. 

Le  concile  de  Tortose,  en  1429,  obtint  du 
roi  Alphonse  d'Aragon  plusieurs  lettres 
patentes  |)Our  lo  rétablissement  dto  l'immu- 
nité  ecclésiastique,  contre  les  seigneurs  et 
ies  juges. 

Covarruvias,  le  plus  habile  des  ranonis- 
les  espagnols  modernes,  a  cru  que  l'esemp- 
lion  des  clercs  de  la  josidietion  séculière 
n'est  proprement  de  dniit  divin  que  [  our 
les  clioses  spirituelles  et  ecclésiastiques  * 
et  que  les  Souverains  Fontlfos  ont  pu  et  ont 
dû  donner  cette  exemption  au  clergé,  en 
sorte  qu'aucun  souverain  de  la  terre  ne 
puisse  fa  révoquer.  Il  reconnaît  néanmoins 
que  celle  immunitd  lire  son  origine  de  l'R- 
criture  sainte,  des  concileii,  des  Pères  el  des 
ooncessions  des  empereurs;  ce  qui  est  ap- 
paremment la  même  chos»  que  ce  que  les 
autres  ont  dit  plus  ordinairement  kI  plus 
conformément  aux  expressions  des  concili-s 
ci'dessus  rapportés,  que  l'exemption  des 
personnes  des  clercs  à  i'égard  des  iuj^es  sé- 
culiers était  fondée  sur  le  droit  diivin,  ee 
clésiastiaue  et  eivil. 

Voici  les  paroles  de  Covarruvias  :  «  Erg<> 
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iililn  qui'iem  est  et  (ionique  npoftssjirium 
lutliberius  et  rectiiisinitii$tr.intJiim  Ër.cicsiis, 
(fiiod  clericî  <»lforutn  res  fini  «  .wcularihns 
jiiilicibus  iinmunes.  Pmsertiin  quod  hmc 
Immanitafi  mnximam  oHginem  diicnl  a  d\» 
vinis  Veterîs  Testarncnii  constiliilionihus, 
a  ^nnc(oraIn  Patruio  lestimoniis  publicisque 
imperalorum  quorumdam  concessionibus  ; 
tit  landhvn  lotus  fere  orbis  Chrislianus  in 
hanc  exeinptionem  propter  uiililaipm  pu- 
blioani  nonsenseril;  eaqae  prœlor  Sunuiio- 
runi  Ponliiicum  aiiclorilatem,  huuc  laviluin 
«l  eipressiim  qnandoqiie  consensam  hi- 
bu.^rit.  »  {Quirslionum  pract.,  l.  II,  c.  31.) 

Ce  discours  monlre  bien  que  ce  n*e«l  imis 
«les  Papes  si*«ils  que  te  clergé  lient  ce  privi- 
légo,  t'ui'iqu'il  le  lient  aussi  des  Ecritureig 
des  conciles,  des  Pèrf  s  el  des  empereurs* 

VI.  En  ItttUf.  —  Quant  ft  l*llalie,  on  ne 
peut  pis  r('vn(|Uer  en  doute  que  l'immunité 
ttersounolle  des  clercs  n*v  soil  idus  révérée 
qu'en  nul  autre  endroit  de  la  Cnréli«*nlé. 

Le  roncile  de  Uaveiire,  en  f3I7,  lança 
IVicomniunicalion  sur  les  juges  qui  refu* 
salent  de  renvoyer  k  révêqoe  leseleroaqulla 
avaient  nrr/^i(^>  h  rnusedu  port  d';s  nrmes 
ou  de  quelque  autre  crime»  cum  armù,  vei 
mlioê  ejr«««tîss«  (can.  18),  ou  qui  les  ren- 
voyaient h  t'évôquft  d'une  manière  inlamftnlo 
vl  avec  des  insultes  publiques,  furloul  si 
res  i  lercs  avaient  4lé  avrpria  avec  l'habit 
ecriésiastiqiie. 

Toutes  les  décréta  les,  el  les  autres  lettres 
de»  Pflpes  pour  les  autres  royaumeft  étaient 
MMi  hu  d(>  {H^uvea  de  la  prauqoe  conatauie 
«ic  l'Halio. 

Boniface  VIII  déclara  que  les  clercs  marlea» 
et  qui n'élaienl  point  l)igame5,jouissaîenldu 

iirivilége  clérical*  s'ils  portaient  l'habit  el 
a  lODSure  des  ecdésiastiaues  ;  et  par  con- 
s(^.|uenl  ils  ne  pouvaient  être  jugés  ni  civi- 
lemetil  ni  crimineileinenl  par  les  juges  sé- 
<!uliers,el  ne  pouvaient  par  conséquent  ôtre 
par  eux  condamnés  k  aucune  peine  pécu- 
niaire ni  corporelle.  {Scxf.,  I.  m,  lit.  ii, 
c  1.) 

Le  concile  de  Trente  a  limité  oelle  dëcrô* 
laie  qui  regarde,  lea  «lerea  mariés,  et  n*a 

fH>int  voulu  qu'ils  jouissent  du  privili^LTo  et 
de  I  immunité  des  eiercs,  s'ils  n'étaient  atta- 
«héa  au  aervtee  d*ane  église  par  ordre  de 
révôqiif',  et  n^-  [  ortaient  l'hahil  el  la 
tonsure  dus  clercs.  (Ses!>.23,  c.6.)  Quant  aux 
aoirea  eferce  qui  ne  sont  point  eneore  dana 

les  onlrcs  Siirré-,  ce  conrili"  tio  leur  jiprmcl 
pas  de  jouir  du  l'immunité  de  la  juridiction 
aéeulière  s'ils  ne  aOQt  aécotiera,  ou  si,  por« 
tint  l'hahi!  el  la  tonsure  des  clercs,  ils  ne 
i^ont  «Hachés  au  service  d'une  église,  ou 
a'ila  ne  résident  daoa  an  aénsinairo»  ou  dana 
une  université  po'irse  préparer  aux  ordres 
sacrés  :  li  ettam  fon  privilégia  non  gaudeatf 
fiitt  bcneficium.  eccleniasliaun  Jkoécal,  aut 
cleriealetn  hdhitu'ii  et  tunsHram  dèfernis,  ali- 
cui  eccletia  ex  mandato  cpiscopi  înserviatf 
Tel  in  temiruirio  cieni  orum  ,  aiu  in  iUiqua 
Mchola  vd  wiirei titalef  de  licentia  episcopi^ 
i/Hoti  in  via  ad  majores  ordinet  sutcipienaQi 


VII.  Rétoluiions  de  la  comgrigationium. 
eile.  —  On  |»onrra  juger  des  ssntiBHito  H 

des  us.Tf^ns  de  l'Italie,  par  les  résolulionsi? 
la  congrégaLiun  du  couciie,  rapportés»  pu 
Fa^nan. 

Dans  la  question  de  deui  clercs  qni 
avaient  reçu  la  clérioature  enfraudi;,  \mt 
sa  niellre  ci  couvert  des  juçes  criaiioeli, 
ai  rès  avoir  eommis  un  homicide,  la  con- 
grégalion  du  concile  dévida,  1.  Qu«,  pour 
leurs  personnes  et  pour  les  peines  corpo» 
relies,  ils  devaient  jouir  de  l'immunité  iki 
clercs,  quoiqu'ils  enssent  reçu  la  eléricii*. 

10  |)our  <il)tenir  celle  iin[)uniiiV  (FiSlii., 

\  Décret.^  pari,  k,  pag.  352.) 

2.  Que  SI  Ton  avait  reçu  la  clérieaUm 
8an«  fraude,  quoique  après  le  rrimo  coo- 
mia,  00  jouirait  de  l'immuoilé  cléhralc.  et 
quant  4UX  biens  et  quant  à  la  |ters4»niie. 
Mills  si  on  l'a  reçue  nn  fraude,  on  i>4.»  ri 
élre  puni  d'une  peine  pécuniaire  et  lie  ii 
conflseation  des  biens,  parce  <pie  dans  Mis 
rencontre  la  cléricature  exemi  ii>  la  pmoo» 
ne,  mais  non  pas  les  biens.  Encore  fsiU-il 
entendre  cela,  lorsque  le  juge  laïque  a  II 
jiri'vrnlion ,  c'est-à-dire  qufind  il  a  cnni» 
uiencé  d'instruire  la  procès  avant  l'onim- 
tion  du  coupable. 

3.  Que  c'est  au  juge  d'église,  et  non  pn 
au  séculier  do  décider  si  la  cléricature 
a  été  reçue  en  fraude,  de  même  que  c'cilsi 
juge  d'église  de  déQnir  si  les  clercs  sont 
bigames,  s'ils  onl  porté  l'habit  et  la  innjiura 
de  la  cléricature,  et  autres  questions  sein* 
blabics.  Tont  rp|a  peut  éclaicir  les  pratiifM 
de  l'Italie,  [lùtd.,  {>ag.  35S,  353.) 

Néanmoins,  dans  I  Italie  même,  ona  rt» 
connu  (]t]'i!  (^t?i(  utile  et  nécessaire  i  l'F- 
glise  de  liuiiter  l'iromuDilé  cléricale  d'ui 
nous  |)arloDS.  Plusieurs  ont  cru  quVIla di- 
sait dans  tes  crimes  fort  énom^e»! ,  lor»']"* 
les  clercs  y  étaient  surpris.  (/«  I.  n,  j».  ài 
^0.)  D'autres  onl  été  d'avis  que  le  juge  pou* 
vait  faire  mourir  lea  assassins,  «.Ansqu'ili 
fussent  dégradés,  pourvu  que  [<j  juge  d'é- 
glise eût  déclaré  l'assossinat. 

Fagnan  môme  cite  les  canoiii>leat  qui 
fbnt  un  grand  dénombrement  des  cas  «à  H 
ju^je  séculier  [teut  piocéJer  contre  lescleic*. 

11  dit  que  le  coocile  de  Trente  a  limité  h 
privilège  clérical  en  beaucoup  de  mamto; 
et  il  l'i^  fait  fort  sngeiDeiit,  parce  que 
évéques  n'avaient  pas  assez  Ue  soin  de  litf 
totia  lea  occléaiaatiques  à  quelque  églist:ii 
les  juges  ne  pourront  aprt-s  le  concile  juger 
les  clercs  mineurs  vagabonds,  que  pat^ 
que  le  cooeile  lea  leur  a  «aaujotcîa. 

JuuiiitCTioH  OTiu  ne  ivAmm. 

I,  —  Exercices  chanir^ljlps  (ff  la  juridictioa 
copale,  peiiilaol  lùi»  citiq  preiiiiei-s  siècle». 

l.Conilaniin  accorda  une  vasiejuridictiiii 
emx  évéques.  —  Constantin  atTermii  etiu;* 
mentn  le  pouvoir  de  juger,  que  Jésus-Chn?' 
seiiililail  avoir  donné  aux  évôqucs  par  IV- 
gane  de  Saint  Paul. 

Cul  empereur  était  prévenu  que  Tévè^ 
juge  toujours  selon  les  lois  de  la  consciiM(> 
et  selon  lea  règlva  du  eiel  :  au  lieu  que'* 
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séculier  ue  consulte  souvent  que  les 
bomioetf  et  môme  leur  préfère  quel- 
quefois ses  propres  iiiciiii.-itions  et  ses  pro- 
pres intéréU  :  «  lllod  eoim  Terilalis  auc4o- 
riUlefimuIttiB,  illttd  iooorroptnro,  quod  • 
facrosnncto  homine  eoOMiaatU  ineilllt 
iiiibaUB  protuleril.  * 

La  lof  étemelle,  la  vérité  fneorruplible, 
rau[oril6  divine  a  f^tabli  son  Irôno  dans  lo 
oœur  ei  sur  les  lèvres  d'un  saint  éTÔque, 
d'une  mmière  bien  ploe  tingolière  et  bien 
plug  pfTicnre  que  dans  les  juges  séctiliors  : 
ausii  les  tiUèies  ouvrent  aux  évôques  tons 
Im  replis  de  leur  âme  avee  aoe  tlnoérité  et 
une  confiance  bien  plus  grandn  ,  qu'il?;  no 
font  aux  magistrats  :cequi  dontio  une  mer- 
veiJIeiUie  facilité  de  terminer  leurs  diflé- 
rends  r  c  Multa  enim  qoœ  in  judicio  cap- 
iio&fe  prœscriptionis  viocula  non  paliuntur, 
Invasligat  et  promit  saerosanctœ  religioois 
auctoritas.  » 

Ainsi  la  longueur  et  la  chicane  des  pro- 
cédures, les  tromperies  et  les  surprises 
élaient  bannies  du  (rihunal  des  dvôques: 
«  Hoc  perpétua  lege  ûrmamus,  maliliosa 
litiom  semiiia  flomf»rimentes ,  ut  miser!  ho- 
mhws  flc  petip  perppluls  actionum  la- 

quei6  itûpiicali,  ab  impiis  petilioiiibus ,  vel 
a  cupiditate  prâproperat  mati|ro  fine  dis- 
cedant.  » 

Voilà  les  raisons  pour  lesquelles  Cons- 
tantin a  par  cette  loi  permis  aux  laïques  de 
faire  jugt»r  leurs  causes  civiles  pnr  les  évG- 
ques.  Cette  loi  donnait  la  liberté  h  tous  laï- 
ques, soit  demandeurs,  soit  défendeurs» 
soit  au  commencement  ou  dans  la  suite  de 
la  contestation,  do  porter  l'affaire  au  tribu- 
nal ecclésiastique,  el  de  quitter  le  tribunal 
•écalier,  même  contre  la  volonté  des  autres 
parties.  De  plus  eelte  loi  ôtait  la  liberté 
<J*yp()i.iIer  lie  la  sentence  d*un  évôque,  el  ne 
mettait  aucunes  bornes  à  la  juridiction  de 
rBRiise. 

11.  L'édii  dr  Con.Hnntin  ftU  confirmé  par  ses 
succetteurs,  —  Plusieurs  savants  prétoudeut 
que  cette  loi  n'est  pas  de  remperenr  Cons- 
tantin, mais  qu'elle  est  supposée  et  ([u't  llea 
été  ajoutée  après  coup  et  hors  d'œuvre  &  la 
lin  ën  eode  Théodoslen  snus  le  titre  D*  spt- 
êcopali  judieio.  Jacqn»  s  Godefroy,  si  connu 
tiar  sa  profonde  érudition  et  par  Texeel- 
lent  Commentaire  qu'il  a  fait  sur  le  code 
Théodoslen,  a  déduit  toutes  les  raisons 
qu'on  peut  former  contre  cette  loi.  MaiSt 
quelque  iortes  qu'elles  soient,  il o*est peut* 
étro  pris  impossible  d'y  répondm. 

Quoiqu'il  ensoitt  sans  entrer  dans  une  si 
grande  discussion  t  Je  me  contente  de  re* 
tnnrquer  que  Sozomène  a  inséré  dans  son 
Jltstoirt  un  abrégé  de  celte  loi  de  Constan- 
tin :  «  Illud  est  maximum  reTerenilss  impe- 
raloris  erga  rjeligionem  argurapninm  ,  quod 
dericûs  ubique  immunitale  dotian  voiuit; 
quodque  Âlis,  qui  erant  in  judicium  vo- 
cati  dédit  potrsiatem»  si  modo  animum  in- 
«iueerent  uia^isiratos  civiles  ejicere,  ad 
episcoporuro  judiciuoi  provocsndl;  alqîia 
eoniiii  sententiam  ratam  esse,  et  alioruni 
iudicuQ)  senlentiis  plus  habere  auctorilatis, 

Dicnomt.  db  Dtaciniaa  scctis.  I, 
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tanqoam  ab  ipso  iroperatore  prolaian.  sta- 
tuil.  Onin  etiam  jussil  nt  magistratus  res 
judicatas  re  ipsa  exs*  q  n  rcniur,  mililesqne 
eorum  voluntati  inservirent.  * 

Enfin  ceux  qui  se  persuadent  que  cette 
loi,  qu'on  attribue  h  Constantin,  est  sup- 
posée, sont  obligés  de  demeurer  d'accord 
qu'il  y  a  queliiues lois  d'Arcade  et  àHmorê, 
qui  donnent  à  ptMi  près  les  mêmes  nv!M]- 
tsges  aux  Jugements  des  évôques ,  que  ceux 
oui  leur  sont  attribués  par  cette  Toi ,  que 
l\>n  dit  être  de  Constantin.  Pour  en  ôtre 

|>ietnement  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  lire  la 
oi  vm*  rapportée  dans  le  code  de  lusti* 
nien,  sous  le  titre  :  De  episropnH  audientia, 
m.  Lu  étéquei  te  sont  queiquefoiê  di' 
parfit  sur  éu  ko^tui.  —  Si  les  fidèles  ne 
recouraient  que  lorsqu'il  leur  plaisait  ait 
logement  des  évéques  pour  les  causes  civi- 
les, les  évéques  pouvaient  aussi  ne  pas 
s'engager  dans  ces  jugements,  surtout  s'ils 
prévoyaient  qu'ils  ne  pussent  (intr  la  cause, 
ssm  olisnser  l'une  des  parti  os.  C'est  même 
un  conseil  que  saint  Ambroise  donne  :  •  Si 
offensam  vereris,  oou  recipias  judicium. 
Licet  tibi  silera,  in  negotio  dantaxal  pecu- 
niario ,  quanqunro  sit  constantim  nde.sso 
(equiiati.  In  causa  autem  Dei,  ubi  commu- 
nioois  periculum  est,  otiarn  dissimulare, 
peccatum  est  non  love.  »  {Offic,  I.  n,c.  2i,) 
Ce  Père  ne  veut  pas,  pour  la  mûuio  rai- 
son, que  les  ecclésiastiques  s'emploient  et 
interviennent  pour  les  débiteurs ,  parcs 
qu'ils  ne  peuvent  soulager  le  débiteur,  sans 
otft  nser  le  créancier  (L.  m,  c.  9.);  or  les 
ecclésiastiques  doivent  faire  plaisir  à  tous, 
el  ne  nuire  à  personne  ;  €  Sscerdotis  est 
igiiur  milli  nouere,  prodesso  velle  omni- 
bus. »  (t«.  vu,  0.  36.) 

Le  saint  évéqae  Sylvain ,  dont  parle  So* 
crate,  montra  que  cet  oRice  de  juger  les 
csusos  civiles  n'était  \mnl  inséparable 
du  clergé,  lorsque  ne  pouvant  plus  soolffîr 
que  ses  ecclésiastiqin's  au  lir.j.s?.!  iit  quelque 
profit ,  il  les  eu  décbargoa,  cl  eo  chargea  le 
plus  nomme  de  bien  qu'il  put  rencontrer 
parmi  les  laïques:  «  Cum  clericos  ex  titi- 

Santium  oontroversiis  quœstom  lacère  vi- 
erel ,  deineeps  nemlnem  ex  clero  judicem 
ossp  [  crniisil;  sed  icn  ptis  supplicantiurn 
libellis,  uQuoi  ex  tidelibus  laicis,  quem 
«quo  et  bono  favere  pro  certo  cognoseeret, 
ei  causarum  cognitioniprofeeit.  •  (HssfMrs 
momch.t  c.  29.) 

Saint  Augustin  nous  Ihit  remarquer  quu 
saint  Paul  n'a  jamais  pu  vaquer  à  cet  exer- 
cice de  charité  ou  de  justice,  et  qu'il  n'en  a 
|Mis chargé  mraimément  les  évéques,  mais 
qu'il  a  seulement  déclaré  qu'il  faiîiiit  com- 
mettre à  cela  des  personnes  sages;  cntin 
qu'il  eût  mieux  valu  donner  cette  islitrg» 
aux  derniers  de  l'Eglise,  que  de  s'engager 
dans  les  longueurs,  les  passions  et  les  ar- 
tifices qui  régnent  dans  les  cours  séaul  ières  : 
«  Nos  (  ïcusare  nonpossumus,  eliamsi  con- 
tempUbiles  siiruus,  quia  et  bos  coUocari 
voluit  Apostolus,  si  sanienles  defuissent, 
putiusquam  ut  npi^'otiaChristianorum  defcf- 
rentur  in  toruui.  » 
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ly.  En qiuUetiHmiinteiM  Pmi «r  a^an/é 

let  éréque».  —  Il  e^l  donr  vrni  en  un  sens 

30^  l'Aiiôire.  commo  un  lidèlu  interprèle 
et  folontés  de  JésQ»<^hnsl,  a  chargé  les 
éféQUes  et  les  eceii^siisUques  de  ces  jiij^o- 
■tenlt;  el  en  un  autre  sens  égaiemorit  cer- 
tafn,  il  est  véri  tabla  que  les  éfêques  et  let 
«celésîAstiqoea  n'en  «ont  pis  prepreroent 
€har&é.«i, 

L'Apôtre  défend  seotement  eei  fidèlee 

d'nvfiir  recours  à  d'oulres  qu'nnT  snges  d'en- 
tre eux  :  ainsi  ce  ne  sont  pas  nommément 
t^s  ecc)<^siaslîqiies  qnt  soRt  destinés  h  cet 
ofTîrp.  Mflis  le  Sacerdoce  ayant  une  élroile 
liaison  avec  la  sngessc  et  IVquilé ,  les  tidèles 
ont  et  plus  d'estime  et  plus  de  eoDBanee 

f>our  lesévôqueset  pour  le)  nlerg»^  que  pour 
es  laïques.  Cette  estime  parlicuitère  que 
l'on  a  pour  les  éfèques  et  pour  les  ecclé^ 
siastiques  a  fait  rapporter  sfK^ciîîlotTKînt  su 
clergé  la  proposition  de  TApùtre,  qui  u  est 
que  générale  et  indéfinie. 

Ce  choix  des  fidèles  est  libre  de  leur  part, 
el  n'impose  pas  aussi  aux  ecclésiastiques 
une  obligation  si  rigoureuse,  que  les  uns 
el  les  autres  ne  puissent  convenir,  comme 
il  paraît  par  les  exemples  de  Sjnésius  et  de 
Sylvain,  h'  (  jninH'llre  les  plus  éclairés  et 
les  plus  vertueux  laïques  à  uae  charge  eiusi 
importante. 

Lf>  point  essentiel  du  bon  ordre  que  saint 
Paul  veut  établir  semble  coosister  en  ceci , 
que  les  différends  soient  lenniDés  d'une 
manière  paisible  ,  r  ourto,  innocente ,  sans 
passion  t  sans  fraude,  sans  cupidité,  ainsi 
4|n*un  bon  père  déeldeles  oonlestelions  qui 
surviennent  dans  sa  famille. 

Comme  celte  manière  d'agir  est  ecelé^ 
•iastloae  et  épiscopale,  ce  pouvoir  doit  être 
exerce  ou  par  une  fiorsonne  ecclf^siaslique, 
ou  par  un  séculier  qui  ait  l'esprit  ocdésias- 
tique. 

Voilé,  ce  me  semble  ,  comment  il  f«ut  ac- 
eorUer  et  les  autorités  des  Pères»  et  lespre* 
tiques  de  dirers  siècles*  qui  semblent  si 

opposées  sur  ce  sujet. 

V.  Exemplt  de  iaini  Ambroitt.  —  Je  ne 
pois  m'em pêcher  de  rapporter  ici  ce  que 
581  nt  An  hroise  raconte  lui-même  d'un  dif- 
férend qu'il  termina  entre  l'évéque  Marcel 
d'un  côté  f  et  son  frère  et  sa  sœur  de  l'euire. 

Il  s'agissait  d'un  fonds  de  terre ,  et  le 
préfet  devait  en  juger  :  mais  enfin  lei>  pnr^ 
lies  et  les  avocats  mêmes  voulurent  que  saint 
Amhroise  en  fût  juge,  et  qu'un  évôque  ne 
fQi  t<assuuuhâ  au  jugement  d'un  mngisirul  : 
«  Tantus  erat  ardor  Chrislianis  viris,  ne 
prœfectus  de  episcopi  judicaret  Hegotio.  » 

Saint  Ambroise  ne  put  le  refuser,  puisque 
les  lois  impériales  et  les  décrets  du  grand 
apôtre  le  chargeaient  de  ce  jugement  :  k  Co- 
gnovi  aotero  seoundum  sacrœ  formera  pr«- 
ccptioiiis,  iii  qua  me  iiiduil  et  bealissimi 
aposloli  auctoritas,  etc.  Reccpi  coguitioueio* < 
aunonims  aposlolicœ  pra}ceptionts ,  qucser- 

gtiit  iJicons  (/  Cor.  v,  12;  ;  Nonne  de  iis  qui 
tntus  sunt,  vos  judicatii,  gcectUaria  igitur 
fudieia,  elc  * 
liai»  ce  .sage  prélat  oVtoiiIuI  accepter 


eeile  charge  qu'à  coAditioii  quil  sroommo- 
derail  phitAt  l'afTaire  (ju'il  ne  lajageraii; 
parte  qu'un  {ugement  ne  les  contatilerail 
pas  tous,  el  n*en  eoniMilerail  p«tl-êlr«id. 

cun,  au  lieu  qu'un  ncconimoileraiMii  ifu- 
procurerait  une  paix  parfaite  el  uuetBlj^ 
faetion  commune  auz'  uni  aax  asim; 
«  Recepi  rop:nitionem,  ita  tamen  alcomiwi' 
tionis  esseiu  arbiter.  Malui  jurgium  eoB|N^ 
aitione  sedare,  qiiam  pronontialiaae  sorw 
bare.  Alia  enim  hnlii  Imt  excitari  juri!». 
tu  m  quûd  est  grariâiîdnum,  si  jurgia  subliu 
forent,  erant  tamen  odia  roansurA.  * 

Pour  éviter  les  plaintes,  les  déOaneei, 
l^s  aversions,  les  haines»  suites  ordinaires 
d'une  sentence  |uridiqoe,  cet  airasUe  paei» 

ficrtteur  leç  nrrommodn,  en  sorlP  qu'ils 
eurent  {tous  i'avntitage,  ils  gagnèrent  touj 
leur  cause»  et  personne  ne  la  perdit  :  i Illod 
sequendum  put.ivi,  ut  neminero  vinci  tel- 
tem»  cl  oinnos  vincere.  Nec  fefellit  seo> 
teniic  »  vicislis  enim  orones.  > 

Si  ces  démarches  sont  dignes  d'un  pr^bt 
vraiment  apostolique,  la  conclusion  l'esl 
encore  plus  Saint  Ambroise  adjugea  lefonds 
au  frère ,  l'u.cufruit  k  la  soeur»  et  laissa  t 
l'évéque  la  gloire  d'un  parfait  désiotéresse- 
roent,  l'avantage  d'avoir  enrichi  ses  proches,  ' 
la  joie  d'aroir  donné  la  paix  k  sa  famille» 
les  trésors  inestimables  de  la  charité,  4a  li 
(iaii  et  (Iti  îi  fifllionce. 

L'évéaue  Marcel  fat  sans  doute  le  ^ 
avantagé  dans  oette  composition  :  c  Hana 
plenius,  neino  gloriosius  quam  ti/vitisli; 
Kam  el  fratri  coocessisti  proprietalem,  it 
sorori  naumfirnctam  ;  nihil  antem  adiniUir 
Kcclesiœ,  quod  [  ielali  acquiritnr.  » 

U  no  pouvait  pas  se  plaindre  de  la  perte 
d'un  fonds ,  puisque  ces  pertes,  selon  l'A» 
f  ôtre,  sont  rnniit  glorieuses  et  arsrfa- 
{e uses  par  la  victoire  qu'on  remporte  sur 
es  convoitises  des  biens  de  la  terre»  al  par 
a  compensntion  des  ricliesses  incomiiiii* 
hles  de  la  vertu  :  «  Sed  putas  te  gravaium 
jietura  juris.damno  pecuni» t  Meliors aii^ 
que  sacerdolibus  damna,  quam  lucra  Sfficuli 
sunt.  Bealius  est  enim  dare  quam  acci|i«rK 
Sed  forte  dicas.  Fraudem  non  debui  paii> 
Quid  ergo  ?  infrrru  voiles?  SoJ  e.\  si  tu  i;im 
ioferres,  illo  su  passuin  diccrct.  Itaque  >»«i^ 
quiddic^it  Apostolus  (i.  Cor,  vi,1):(2{iMn 
fif?r?  mngis  fruudfm  patimini  ?  lit  jvapttiAs- 
<Mr  qui  non  puttiur  /ec*«s«.  »» 

L'Apôtre  avait  donc  prononcé  ataot  saiot 
Ambroise,  et  en  ordonnant  de  perdrai  plutôt 
une  possession  terrestre  que  la  couconteii 
la  paix,  il  avait  adjugé  le  principal  araoïag* 
h  celui  qui  faisait  une  perte  si  profiiabie» ei 

3ui  laissait  la  lorre  pour  le  ciel  :  •  Toleran 
ebet»  qui  fortior  est.  » 
L'évéque  llarcel  avait  bien  voaialaiHrf 
à  sa  sœur  une  partie  des  fruits  de  celle 
en  la  fiisaiti  renoncer  à  la  dislrili-  " 
qu'elle  r£pevait  de  l'Eglise,  comme  rett*t. 
et  après  sa  mort  abandonner  ioule  la  KM 
è  bori  frère  ;  mais  saint  Ambroise  jugifiq''* 
la  vertu. d'un  évéque,  et  son  dégagemeat^ 
biene  frlTOlea  de  eu  monde  •  œ  deT^F^i 
s'arrêter  It  »  et  que  llarcel  devait  supi^ 
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lottta  la  perte  que  ton  Trère  et  «a  sœur  n'é- 
ttlenl  pit  ditposto  de  souffrir,  parce  ()u*il 
est  juste  que  la  plus  grande  vorlu  soil  (a 
plus  éprouvée,  cl  doQuû  de  plus  i^raïut^^s 
Barques  de  sa  vigveiir  :  «  Tolertre  débet, 
^ui  fortior  est.  ■ 

VI.  //  toulait  que  $n  clercs  en  mastmt  dt 
même.  —  Ce  ne  fut  pas  dans  cette  circons- 
tance seulement  que  saint  Ambroise  fit  bril- 
ler ces  éclatantes  lumières,  il  en  efait  déjà 
fait  Toir  les  rayons  en  prescrivent  .les  de- 
,Torrs  des  Qdèles,  surtout  des  enclésiostiqries  : 
I  qui  il  sied  si  bien  de  céder  plutAl  que  do 
contester  {Offie.,  \.  ii,  21)  ;  de  fisfr  les 
procès  et  d'acfielor  la  poix  ;  de  préférer 
Tamilié  des  hommes  à  toutes  les  possessions 
de  la  terrot  et  d*étre  persuadés  qo'ils  ga- 

gnent  beaucoup,  en  laissant  perdre  ce  jui 
tw  causerait  des  pertes  bi<>n  plus  dan^^e- 
i>euses  :  «  Decet  esse  beoignuin,  non  alieoi 
cupidura,  inio  do  suo  jure  cedcntem  polios 
sliqua,  si  fuerit  lacessitus,quam  aliéna  jura 

rttlsantem,  fiigilanteni  litium,  abhorrentem 
jiirgtis,  rf^ditncnlcm  concordiam  et  tran- 
qutliitaiis  gratiam.  Siquidem  de  suo  jure 
virum  bonum  aliquid  relasere  non  soluna 
liberalilalis,  sed  plerumqne  eliam  commn- 
ditalis  est.  Primuro  dispendio  iitis  carere, 
lion  nedioere  laoroni  est.  Deinde  accedit  ad 
fruclum,  quo  augelur amlcitia,  ex  qua  oriun- 
turplurimeocommoditates,  quœ  posteafruc- 
tttostt  eîDt  » 

Ce  Père  avnît  trouvé  dnn>  îo«;  l'critnrcs 
une  idée  et  uno  détiaition  de  la  justice  bien 
dfirérente  de  eelle  qu'on  se  forge  dans  la 
potirsniif}  clos  procès.  La  justice  lui  parais- 
sait une  vertu  qui  se  refuse  à  soi-même 
pour  donner  ft  autrui,  et  qui  répand  avee 
amour  sur  le  prochain  ce  qu'elle  se  sous- 
trait h  elle-mô(ne  par  une  sainte  ci  uaulé  : 
.•  Ea  enioa  sibi  parcinr,  foris  tola  eslj  et 
(juidqtiiJ  haliel,  quadam  inclementia  sui 
dum  raïutur  ainoru  commuai,  traosfuodit 
in  proitmos.  »  (th  Mtt  Satyrt.) 

C'est  cette  admirable  justice  qn'  I  prati- 
qua lui-même,  lorsque  son  frère  âatjrre 
n'ayant  point  touIo  taire  de  testament,  ot 
lui  ajanl  seulement  recoru mandé  de  don- 
Bcr  aux  pauvres  ce  qui  seraii  juste,  il  crut 
que  la  iustice  était  de  leur  donner  tout  t 
«  Postufando  quod  justum  est,  nnn  exi- 
§ttutu,  sed  totum  reliquit.  liée  est  euiin 
aumroa  josliti»,  vendere  quai  babeas  et 
eonferre  pauperibus.  » 

Saint  Ambroise  se  fit  son  procès  h  lui- 
même  d»ns  le  môme  esprit  qu'il  le  fli  I 
l'évôque  Mcroel,  et  il  [>orlagea  les  héritages 
de  sa  tamirie  selon  la  règle  qu'il  en  avait 
donnée,  quamf  îl  remarquait  que  le  Ptks  de 
Dieu  n'avait  pas  soiil u  l'aire  partnpi»  entre 
deux  frères,  parce  qu'il  ne  dt»vrait  |>as  y  eu 
.  avoir,  et  que  la  seule  amitié  devrait  termi- 
MtT  irjiis  luiips  différends:  «Non  immoritn  re- 
fuiatur  hic  fraler,  qui  dispeusalorem  cœles- 
liom  gesttebat  eorrupiibilibua  •oeeupare; 
ciini  iiiter  fratres  pairitnonium  non  jndei 
niediu8,sed  ptetas  debeat  séquestra  diiri* 
4lei9;  qaaoqutta  iamoflalilalia  patMaao* 


oiuai,  non  pecuiiiœ,  sit  bomioibui  cxpeteu- 
dum.  »  fL.  Vil  fn  Bmmg.  Luc.) 

VII.  Règlements  des  concile». —  Aprùs  C(;!;i 
on  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  pour- 
auoi  le  IV*  eoncile  de  Carihage  défend  aux 
j^vèqiip^  df  plaider,  même  en  défendant  : 
Vt  episcopus  pro  ubus  trantUohts  non  tiii' 
ff*t  proweatm  fCan.  19).  Et  pourquoi  le 
iiiônif»  concile  ordonne  aux  évêques  de  per- 
suader aux  clercs  et  aux  laïques  de  s'ac- 
oofder  plutdt  que  de  plaider  :  Statuendum 
est  episCQpiêUt  distidentes  fVatrrs  ^tvfs  rferi- 
CO»,  site  laicos,  ad  pucem  n.aijis,  quam  ad 
judieium  eithorieniur.  (Can.  26.)  Pourquoi 
l'évêoue  y  doit  ineiire  d'accord  les  clercs, 
sans  laisser  croitre  leur  discorde  ;  Discor- 
dantes cUricat  episcopus  tel  ratione,  vel  po* 
iestatt  ad  concordiam  trahat.  (Can.  59.) 

Ce  concile  excnmmupie  les  Catholique^ 
qui  porteront  leur  cause  devant  les  jugea 
d'une  î^iilro  créance  que  celle  do  i'I'j;lisf»  : 
Calhoiicug  qui  causam  iuom,  site  jusiam  nve 
infuÊtam,  ad  fuàieium  alterius  fidn  judiei» 
provùcat,  excommuntcftiir .  (C?in.  87.) 

Ainsi  on  mettait  diilérence  entre  tes  juges 
séculiers  infldèlea  et  lea  fidèles,  et  on  ei« 

cnnimnninit  ceux  qui  poursuivaient  leurs 
causes  devant  les  juges  iuûdèles,  on  (oté* 
SVlt  ceux  qui  les  poursuivaient  devant  !es 
juges  fidèles,  mais  on  jugeait  qu'il  était 
beaucoup  plus  convenable  de  les  poursui- 
vre devant  lea  évôques.  Hala  raa  eeclé- 
siastiques  ne  potivnif'rii  pas,  sans  encourir 
l'indignation  du  i  Église  et  les  peines  ca« 
lloniques,  demander  justice  aux  juges  sécu- 
liers en  déolinant  le  jugemeot  de  lears  évé«' 
ques. 

C'est  la  déclaration  du  iti*  eonelle  de  Car* 

lhnç;r)  :  PlacuU  ut  qiiisqni*  episcopornm , 
preshyterorum,  et  diaconorumt  seu  elèrico' 
mm,  eum  in  Becteiia  ei  erimen  fuerU  hUm* 
tntum,  vel  ririUs  causa  fuerit  commota,  n 
reliclo  ecclestasticojudieio,  publicis  judieiis 

Î)urgari  voluerit,  mmÊi  pro  ipso  fuerit  pro- 
ata  sententiat  tocum  suum  amittat,  et  hoc  in 
criminaliiudicio  :  tn  eivili  vero  perdat  auçt 

La  raison  que  ce  concile  apporte  est  d'uu 
très-grand  poids,  et  sert  k  confirmer  lool  ce 

que  saint  Augustin  et  les  autres  Pères  vien- 
f)ent  de  nous  apprendre  de  la  nature  des 
jugements  ecclésiastiques  et  de  la  préfé* 
i-ence  qu'il  en  faut  faire  à  ceux  des  magis- 
irals  civils.  C'est  avoir  mauvaise  upiuiou 
du  cl«i^  que  de  ne  pas  préférer  son  jugo- 
invni  h  tout  flutro,  et  faire  outrage  à  l'Apô- 
tre, QUI  porte  les  laïques  niOmes  à  terminer 
tous  leurs  dilTérends  devant  les  juges  d'B- 
gfîsc  :  «  Cui  oniin  ad  eligendos  judicos  un- 
dique  palet  auclontas ,  ipse  se  indignum 
fralerno  consortio  judical,  qui  de  universa 
Kcclesia  maie  sentlendo,  de  ludicio  saBcuInri 
poscit  auxiliuoi  ;  cum  pnvalûruiu  Christia' 
norum  causas  Apostolua  ad  Kcclesiam  de- 
ferri,  atque  ibi  delerrninari  prœcipiat.  » 

Le  oonciie  de  Calcédoiut:  fuluJtne  les 
ttAaicf  peiOMicanoiiittuea  contre  Icaclerca 
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qui,  ayani       procès  entra  eux,  ne  s'en 
liéndront  pas  nu  jugement  dos  év^^ques,  et 
auront  rt>coUrsàui  inogislrats.  (Can.  9.) 
VIII.  QuêUti  peim«9  déeemait  te  frifrimaf 

eeelénafti(}uf>.  —  Dîsons  oti  raot  dos  peines 

S[ue  les  jiigos  ecclésiastiques  décernaient, 
ji  juridiction  des  ôvôques,  quoique  pater- 
nelle, ne  Inissail  pas  de  décerner  des  peines. 
On  no  souj)çonna  jamais  saint  Augustin 
d*uno  excessive  sévérité.  Cest  lui  pourtant 
oui  a  jugé  à  propos  que  les  juges  ecclésias- 
tiques décernassent  la  peine  des  verges, 
puis'jue  les  Pères  usent  do  la  môme  sové- 
ritô  envers  leurs  enfants,  et  les  précepteurs 
«iiTers  leurs  disciples  t  «  Sed  vff^ram  ver- 
l)eribus,  qui  inodn=;  nnon  ilionis, et  a  nmgis- 
Irisarlium  libérai iura,  et  ab  ipsis  pareoti- 
litts,  el  sœpe  etiam  in  jodicfis  solet  ab  epie- 
Copis  adhiberi.  »  (Adgust.,  epist.  159.)  \ 

Le  V*  concile  romain,  sous  le  Pape  aym- 
naque,  'décerna  la  peiné  d*eiil  eontre  les 
auteurs  d'une  conspiminn  dt^t^^slnhlf  rotiire 
les  évêques  :  Hi  qm  adverta  eii  moliunlur, 
jfeii^a  tanetit  Patribui  dudwm  iUitutiim  «$tt 
€t  ho  die  synodali  et  apoitoliea  aucioritate 
firmaiurf  venilui ,  abjieianturj  el  extiliot 
suis  eamloiM  aufrtofîs,  pt/rj^uù  Iratfm- 
iwr. 

Ces  infâmes  conspirateurs  sont  ici' punis, 
non>seuleiQent  de  reiil»iiiai8  du  la  privation 
<le  tous  leurs  4iiens;  suit  omnibus  tublalit. 
El  ce  concile  déclare  que  co  n'est  qu'un 
ancien  décret  qui  est  ici  renouvelé:  Sieut 
«  tancti»  Patriiuê  dudum  tloiutum  tit. 

Pholius  raconte  que  l'archevêque  d'A- 
lexandria,  Démétrius,  di'Hendil  à  Origèno 
d'enseigner  et  séjourner  dans  Alexandrie. 
{BibL  Aof.,eod.  118.)  Ce  fut  on  décret  sy- 
DOdal  :  •  Sjnodus  decrevit  Origenem  Alexaii- 
dria  pelleBdum,  nec  iu  ea  versari,  aui  do- 
eere  perin{ltenduin.»6ennadius  en  fliil  dire 
autant  h  Théophile,  nrchfvôr^ue  d'Alexan- 
drie: <  A  pre&bvlerio  ejeclum,  de  ecclesia 

Saltonif  et  dechftalerugatum.  ■  (De  efn's 

I  Le  concile  du  Cbéne,  dans  le  faubourg  de 
Coniïanllnople,  eprds  avoir  déposé  saint 

Chrysostome,  yria  l'empereur  de  reiiler  et 
de  lui'faire  pa^er  la  peina  du  ciiiue  de  lèse- 
majesté.dont  il  avait  été  accusé  :«  Contine&t 
libelli  ft  Inssœ  majeslalis  criraen.  Jubeat 
Lune  ptt'tas  vestra  expeiti,  vel  invitum  da- 
turum  tanticriminis  |MBnas.Nobis  eoim  isU 

non  licct  inqu!rori\  » 

Paltadius,qui  laii  aussi  ce  récit,  remarque 
fort  bien  que  ce  prétendu  crime  de  lèse- 
majesté  n*était  autre  cbose  que  d'avoir  ap- 
pelé l'impératrice  du  nom  de  Jéxabel,  h  ce 
qu'ils  disaient* 

11.  —  Emploi  charitable  de  la  juridiction  des 
évéqiMS  d'Orknl,  depvis  l'an  titiU  jttsqm'ea  l'an 
90t)> 

1.  Cmwtért  ân  jugement»  épiscopaùa*  — 

Nous  ne  po  ;vons  nousarr^rà  traiter  cette 
matière,  puisqu'elle  nous  donne  occasion 
de  'remarquer  l'étendue  incroyable,  non- 
seulement  de  la  juridiction,  mais  d^  In  cfia- 
rilé  des  évèqi^es;  qm  Déjugeaient  pas  cornue 
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des  jOges  rîgonreax  entre  les  parties,  mais 

comme  des  pèrrs  pleins  do  tendreste  etél 
douceur  entre  leurs  propres  enfants 

II.  Toutei  les  causes  dh  «MâNi  rfasi|<w 

aux  éviquts.  —  Juslinicn  renvoya  «n  jujçe- 
ment  des  évcques  tous  les  prorès  qu'on 
intenterait  aux  religieux  et  aux  religieiuas, 
de  qucitpe  nature  que  pussent  être  cet 
procès  ;  alln  que  lo  monastère  nommÂl  ou 
des  abbés,' ou  ses  apocrisiaircs,  ou  d'autres 
syndics,  pour  comparaître  devant  t'évèque, 
qui  devait  juger  avec  une  charité  vraiment 
sacerdotale,  on  sorte  que  les  juges  séculiers 
ne  s'en  mêlassent  point  :  «  Sancimussiquis 
quamcunqae  habuerd  câusam  enm  aliqDÎ* 
bus  venerst  ilibus  ascctis,  aut  sacris  virgi- 
nibus,  aut  mulieribus  ooinino  ia  oooaile- 
riia  eoRsIstenlibua;  Deo  amsbiiem  etvftitit 
iliius  episcopum  interpellet  ;  voro  mit. 
tat,  el  cum  omni  honeslale,  qu«esuiit  de 
personarum  pr«Mentia  disponat  :  sive  opor- 
let,  per  nbhntcs,  stve  per  responsales,  sive 
per  alios  quusiihel  hoc  fieri,  ipse  verocuin 
omni  veniTaiione  sacerdotali  causam  eia« 
minet,  et  judicet  ;  el  civiles  non  ?:t!i!  i^is 

[lenitusjudices,  iietjuc  confundanl  eorniu 
lonestatem,  cum  idonei  sint  singularum 
rivitaluni  episcopi,  et  quœ  de  lite  suot,  M 
de  cautela  judiciurum  disponere  atque  jii> 
dicare  honeste,  atque  sacerdolaliter,  sveaii' 
dum  leges  nostras  et  dlvinoe  eanooes.  • 
(Nov.79,  c.  1,  2.) 

Les  lois  et  les  canons  autorisaient  dune 
et  étendaient  de  (dus  en  plus  le  tribunal  des 
évéqnes,  parce  que  les  causes  s'y  traitaient 

d'une  [[^riiii^Tt:  s;iinlo  et  sacerdolelo  •  às- 

tteste  atque  sacerdotalUer, 
L'emnamif,  ta  dissipation,  te  CQmiiIte,les 

chicanes,  les  animosités,  les  longueurs,  tons 
les  autres  inconvénients  des  tribunaux  sé  ■ 
cullers,  en  éfaleni  bannis  ;  ainsi  ceux  oè- 

raes,  qui  selnn  In  saintoti^  de  leur  profes- 
sion, «embieraienl  ne  de  voir  jamais  plaider, 
j  pouvaient  plaider,  sans  courir  aacua 
risque  d'être  interrompusdans  ieursœovres 
de  piété.  Aussi  cet  empereur  ne  reoomnuiads 
rien  tant  que  la  prompte  exéeotion  de  cas 
procès,  afin  que  ces  j  ersonnes  rcdi-Tieusei 
retournent  au  plus  lùi  dans  leur  saïuie 
traite  :  «  Sed  etiam  aocelerari  lites  aaoeioins 
monacliis  illatas,  ut  non  mens  eorum  ocrii- 
pelur  circa  lllts  solliciludiueai  ;  seU  vd&- 
ciier  liberati*  aacrie  operibus  obsecoe* 
dent.  ■ 

III.  Catuei  des  clercs  et  causes  mixtes. — 
Quant'  aux  ecclésiastiques,  cet  empereur 
leur  accorda,  à  la  demande  du  patriarcba 
Menas  de  Constantinople,  que  tes  laïques 
qui  fiuraienl  coiilre  eux  quelque  cause  pé- 
cuniaire, les  citeraient  premièrement  devant 
leurs  évéques,  aSn  que  l'alTaire  se  Tidil  s'il 
était  po^-sibUj,  sans  les  arracher  des  Tonc- 
tiens  sacr<3es  de  l'autel  (Nov.  83),  et  qu'oo 
ne  les  ferait  eomparatlre  '  deTani  lesjoses 
civils,  que  !or.sq:ie  l'évôque  n'aurait  pu  ter- 
miner leur  ditlurcad.  Si  ia  cause  éUil  cri* 
minelle,  les  ju{$es  séculiers  deTatenteu'eoa- 
naltre,  si  le  crime  était  civil  ;  mais  si  c'était 
un  crime  ecciésiasiiquo,  ia  connaissaucs 
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di'Tail  en  Cire  réservée  aux  juges  ecolésias- 
liqiies. 

'  Qoaot  Bill  laïques,  quelles  que  puissent 
étr«leaMe«oses,on  «(viles*  ou  criminelles, 

si  le  jiifce  néglige  île  loar  faire  juslire.  ils 
s'en  |iiaii)droni  h  l'évCquc  du  lieu,  qui  fera 
instance  au  juge  de  ne  plus  différer  de  rehdre 
juïiiice,  et  s'il  continue  ses  délais^  il  en 
avertira  l'empereur.  {Nov.  86,  c.  1,  2.|  Si 
l'oiM  dMpsriies  lient  le  juge  de  la  province 
pour  suspect,  l'évêque  se  Joindra  ï  lui,  et 
ils  jugeront  tous  deui  ensemble  ce  diffé- 
rend :  «  Si  contigerit  qucmdam  nostrorum 
subtjeclorum  io  UubiUttonem  habere  judi- 
cem  »  jubeonns  sanelisslmum  episcopam  an- 
dire  cum  cIari':5;)mD  jndire;  ut  ambo  pcr 
«micabilem  convenlum  dissolvant  auœdu- 
bia  sont,  ut  non  cogaotur  sabjecti  Doalrl 
propter  t  uinsmodi  <«o*M  receaare  «pro- 
]'ri;i  palria.  ■ 

Ainsi  les  parties  n'importunaient  pas  sou' 
vent  Tempereur  de  leurs  contestations , 
d'autant  qu'il  leur  était  loisible  de  s'adres- 
ser à  r/vL  jiie,  et  d'ailleurs  parce  que  les 
juges  Séoul iurs  devaient  être  fort  désiuté- 
ressés,  puisque  l'emperear  leor  donnait 
grsluiicmeui  ces  ch.ir)j;es  :  <  Propterea  euim 
Judices  gratis  (acimus.  •  (/6id.,  c.  4.) 

Si  quelqu'un  se  croit  injustement  outragé 
par  le  juge,  il  d  it  recourir  h  révôaue,(]ui 
sera  le  juge  du  ju^e  môuic,  qui  a  été  pris  à 
partie  :  que  si  l'évêque  ayaut  condamné  le 
juge  h  de  justes  réparalîous,  le  juge  n'obéit 
pas,  la  cause  sera  portée  devant  reoipereur; 
après  quoi  si  le  ju^o  est  trouvé  cou|)able,  il 
lui  en  coûtera  la  vie: «  Si  contigerit  quem- 
piam  a  jadice  provinci»  ledi,  Jnbeniat  euin 
adiré  civitatis  eiiiscopum,  i  (  ifisujn  judicare 
jodicem  et  eum  qui  putatur  lœdi  ab  eo,  » 
ele. 

Dflns  les  villes  où  il  n'y  a  point  do  juge, 
le  défenseur  liciilsa  plai  e,  et  il  est  libre 
aUs  parties  de  joindre  l'évijqueau  défenseur 

Cour  juger  leur  cause  :  «  Si  vero  lllens  lia* 
entes  voiuprtnt  dafensorem  nna  cum  sane- 
tissimoeplscopo  jndicare,  et  boc  agi  pracl- 
pimus.»  (Ibid.f  c.  7.) 

IV.  Cmt$n  4et  Mqueê. -'le»  évdquea  ne 
pouvaient  être  jugés  que  par  d'autres  évô- 
qutis  et  par  les  sj  uodes,  soit  pour  les  causes 
civiles  pécuniaires  ou  criminelles;  et  cet 
empereur  décerna  des  peines  contre  ceux 
qui  les  forceraient  dt  su  présenter  devant 
lin  jugij  i  ivil,s'il  n'y  avait  pour  cela  un 
ordre  exprès  do  l'eaiuereur  :  «  Sed  ueque 
pro  quaîibct  pecaniaria  causa  vel  crlminali, 
cpiscopum  ad  judicum  civîlem  aut  uiilita- 
ruui  invitum  producere,  aut  exbîbere,  citra 
iniperialem  jussionem  permittioius.  »  (Cap. 
«,  10.) 

Aussi,  peu  après,  ce  prince  commanda 
qu'on  ttnt  les  conciles  provinciaux  une  ou 
deui  fois  chaque  année,  pour  y  décider 
tous  les  procès  qui  survenaient  entre  les 
évï»  jues,  Il  s  clercs  el  les  moines,  et  pour 
(Minir  toutes  les  transgressions  des  saints 
canons  :  <  Jubemus  metropolitam  episco[)os 

*ub  se  cnn«litnlns  Fcnrcl  aut  sctundn  j 

siu^ulus  âODos  ad  &e  couvocarc»  el  uuiues 


causas  subtililcreianiinare,  qtiAs  episcopi, 
autclerici,  aut  moiiacbi  ad  invicLm  oabeni, 
easque  disponere  ;  et  super  boc»  quidauid 
eitra  régulas  a  quacunque  persont  delfn- 
quilur,  eroendare.  » 

Ainsi  les  conciles  provinciaux  étaient 
commodes  grands  jours,  on  des  assem» 
blées  déjuges  eccl'^?;irtsMr]\jp«!,  pour  faire 
justice  et  rétablir  la  [mx  «uire  les  eeclé« 
siastiques,  les  moines  et  les  évôques. 

V.  Qualités  du  tribunal  épin0pat, —Uoa 
dessein  n'est  pas  de  traiter  de  la  juridie» 
ti  ri  f  (  (  !r>iastique,  mais  seulement  de  faire 
remarquer  que  tout  l'usage  que  les  évêques 
en  ont  fait  n'a  en  pour  but  que  Texe^ 
ci  0  In  la  charité  chrétienne,  et  l'effusion 
de  l'amour  paternel  des  évôques  ponr  leurs 
soie  ta. 

Il  faut  conclure  de  là  que  c'est  une  occupa- 
tion vraiment  épiscopale,  quelque  embarras- 
sée qu'elle  paraisse  dans  les  choses  de  la 
terre.  C'est  un  moyen  sûr  de  maintenir  par 
ces  jugements  la  dignitéet  les  firancbises  des 
clercs,  leur  retraite  i  l  leur  séparation  du 
monde»  leur  paix  et  leur  concorde,  soit 
entre  eux  muloellement,  soit  avec  les  Isl* 
ques.  Bt  qui  doute  qun  In  fin  et  Torcn- 
pation  des  conciles  provmciaui  ne  lût  toute 
sainte?  Or,  elle  consistait  principalement 
è  pacifier  tous  ces  diirvendsi  OU  à  punir 
les  violateurs  dus  canons. 

VI.  Les  évéquei  jugeaient  en  dekor»  dt$. 
conciles  et  du  synodM.  —  Ce  n'était  pour> 
tant  pas  dans  les  conciles  seulement  que 
les  évôques  s'appliquaientà  juger  ers  sortes 
di;  causes  qui  étaient  de  leur  ressort;  mais 
aussi  chacun  séparément  dans  son  palais 
épiscopn!  décidait  les  affaires  qui  te  pré- 
sentaient. 

Cet  empereur,  dans  une  de  ses  NoulUê^ 

ordonne  d'nbord  qu'on  liendru  un  concile 
chaque  auiiét)  :  «  Jubeuius  otuntbus  modis 
unam  svnodumfleri  singutis  «nnts. »  (Nov» 
137,  c.  4. 

Il  ajoute  ensuite  que  lors  do  temps  de 

ce»  conciles  les  évéquos  exumineronl  et 
jugeront  toutes  les  causes  des  clercs  et  dea> 
religieux  qui  leur  sont  soumis,  et  celles, 
des  évôques  seront  semblablement  jugées 
par  leurs  mélro{)uU(aios,  comme  celles  des 
métropolitains  }»ar  les  archevêques  ou  pa- 
triarches. 

«  Non  solum  autem  ia  anutvtjrsoriis  sj- 
nodis  quxri  ista  volumus,  sed  clium  quolies 
quidam  sacerdotom,  vel  clericorum,  vel  ab- 
balum»  vel  roonaeborum»  accusabuntur  vel 
de  ûde,  aut  turpi  viut,  aut  ob  aliu  J  lîi  juid 
contra  sacres  cauones  admissum.  i£l  siqui- 
dem  episcopus  est  la  qui  accusatua  est, 
ejus  melropolilsniis  etaminct  ea  quae dicta 
sunt.  Si  vero  mclrupolilauussit,  ejus  bealis- 
simus  arcbiepiscopus  eubquodegit.  Si  vero 
presbvter,  vel  dNtcouus,  vel  alius  chîricus, 
vel  abbas,  vtl  liiuuauUa^i  tune  episcopus 
cui  subsuot,  exaiuind  delà  tas  hujusmodi 
querelas;  et  cum  veritas  prol>ata  ftterit« 
nnusquisque  pro  qualitate  delicti  canonicis 
|HBnis  siib  I  iiur  examinantis  arbitrio.  » 

Lia  juniiiction  et  Toccupalion  des  évè- 
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v^nes  hori  des  temps  lies     no  les  élaii  donc  et  les  évoques;  si»ii  innocence  fui  r(>«oii- 

<lo  punir  tou'.t  s  les  iaitles  qui  se  coroinei-  nutt«  se»  accusateurs  furent  exilés  :  «  Ac 

laient  contre  la  pureté  de  la  foi,  contre  eiim  palriarcbœomnes  pariim  per  se,  |>artiin 

riniiocKnetf  des  mœur^,  et  contre  l'exacte  pnr  vicarios,  quaislioni  (Je  Gregorio  habita 

ob«ery3nce  des  (  .nnr»  is.  ,  mlcressent.  el  causa  essel  corana  «acro  se- 

.  VIU  Chambre  mixte  pour  juger  U  patriar-  natu  et  multis  melropolilU  cogiiila,  iMMt 

cfted*j|iifjocA«.-«Justfnien  inséra  chins  son  mulias  ut  graves  eontenliones,  Meiuuluv 

code  la  loi  de  Talenlinien  et  de  Valcn5i,  Gregorium  siMiteutia  pronuntiala  est.  • 
gui  romniet  les  éf  èques  è  veiller  sur  les      Voilà  une  assemblée  de  juges,  partie  eo 

marchands  el  surlepHi  des  choses,  afin  slésiasliques,  et  partie  séculiers,  mais  oè 

(|ao  les  pnnvres  ne  soient  j      ùp()rim(îs:  les  palriarclies  sont  nniîinn's  flevanl  le  sénat, 

«  Ni'gotiatores  si  uui  ad  do  m  uni  ooslram  comme  a^aiit  la  prés>iaocti  tlbunueur  et  via 

pertinent,  ne  moduni  mercandi  videanlor  puissance. 

exciMlere  Christioni,  quibus  vf ms  cultus  ,     ■  .   v  •  1.1-      i  «  ujumi  ^ 

est  ailjuvare  uaupere»  et  posilos  m  neoes-  Œ.. L  emploi  g«?w>la  la  lertHyie»  m 
jitate;pro»ideanl episcopir. (J>si|»W.attrf.,  J^o  "*        '  *^ 

il  y  inséra  aussi  les  lois  d*Ârcade  et       l.  Eaercice  de  Ut  juridiction  épiscopaU  ett 

d'Honorius,  qui  portent,  quedsDS  les  eau-  Italie.  —  L'Italie  élani  gouvernée  par  les 

ses  civiles  il  osl  purmis  de  recourir  rj'tui  mômes  lois  et  Irs  inôinp« cnnnn.s,  Ic.^  (''TfVlMPs 

commun  con^eiilenienl  au  jugemcul  ou  à  y  exerçaient  au^bi  lu  uiètuejuiiLiiciiuu  que 

Purbitragoderévêque;  duquel  ooneppurrat  dans  l'Orient. 

pas  appeller,  non  plus  que  des  sentences       Saint  Gn^goire  mnnda  aux  évêquesde  Si- 

du  préfet  de  prétoire  :  «Si  quis  ex  consensu  cile  de  tenir  un  concile  tous  les  ans  l  Sj- 

apud  sacra)  It  gis  antistitem  litigare  vohie-  racuse,  ou  àCalaiie  avcclesoudiacrePierre, 

nnt,  non  vetâbuntur  :  sed  experieotur,  il-  vicaire  apostolique  :  «  Gui  vices  nostras 

fins  fn  civili  duntaxat  negotio,  more  arbitri  inira  proTinciaDi  SicHiam  commisimus.  > 

s|;ntjtr  Tisidenlis  judicium,  etc.  E[)iscopale  lUcgist.  epitt.^Wb,  \,  e\\'n\.  \),  pour  IravaiU 

jutliciuui  ratuin  sii  omnii^us,  qui  seaudîri  1er  aux  Uesoios  de  la  province  et  del'fi- 

a  sacerdotibus  elegerint  ;  eamque  illorum  glise  è  la  sulwislaoee  des  pauTres,  au  see- 

jTiflir  ritioni  adliit  '  iidaro  esse  reverentiara  lagement  des  affligés  el  à  la  correction  des 

Mibemus,  quam  vestris  deferri  necesse  est  ipoMirs  :  •  Quatenus  qu«  ad  uliliiatein  ip- 

ftotestalibiis,  a  quibus  non  licet  proTOeare.»  sius  prOTÎneiie  Eeclesiarutiique  pertinent, 

(Jbid.,  I.  TU,  VIII.)  sive  ;tJ  iircc5'=itntcm  pau[)erum  oj-presso- 

On  trouve  aussi  dans  le  code  de  Justi*  rutuijue  subltvandam,  sive  ad  mouitioneat 

Alen  (libid.t  I.  s.)  la  lof  des  mêmes  empe-  omnium  atque  correclioDem ,  eoogrua  «an 

ffMirs,  qui  veut  que  les  livres  des  injilné-  codctn  Peiro  subdiacono  sedis  nostnsde* 

uiaiicuns  ou  astrologues  soient  brûlés  eu  bealis  uioderatione  disponerc.  » 
présence  de  l'évoque  :«  Codidbut  erroris      11  (écrivit  &  l'évôque  de  Dalmatie  (I.  1, 

pro[irii  ■înh  oruHs  episcoporum  incendio  epist.        d'obliger  Té vèque  de  Scodra,  oq 

coticreruaus.»  i/6id.,l.  xii.)  Justinien  n'apas  de  Scrulury,  à  faire  terminer  par  arbitres 

non  plus  omis  la  loideTbéodose, qui  permet  le  dilTérond  qu'il  avait  avec  un  conseiller  du 

aux  filles  et  aux  servantes,  que  leurs  pères  préfet  d'Italie,  qui  f  n  ivail  porté  sps  piaio- 

ou  leurs  maîtres  voudraient  |<ros(ituer,  de  tes  au  Siège  Apostolique.  11  maïuia  à  soo 

recourir  aux  évèques,  qui  les  mettront  en  nonce,  eu  Sicile,  de  ne  pas  permettrai^ 

pleine  liberté  :  •  Liceat  niinbtis  et  sncillis,  les  religieux  fussent  détournas  de  la  sain- 

episcoporum   implorato  sutlragio ,  omni  teté  de  leur  solitude,  par  le  lurnulle  et 

iniseriarum  oecettitale  absoivf.  »  (i^itf.,  l'embarras  des  procès  de  leur  monastère, 

i.  ixv.j  et  d'en  charger  un  homme  capable,  qu'il 

Il  y  en>a  une  de  Juslinien  même  qui  lui  nomme,  et  à  qui  on  donnera  desap* 

char^-;(  It  ■v  évfi(jues  de  tenir  la  main  à  l\  xé-  j  uiiiiLiiienls  raisonii;il)U'S ,  puisque  les  re- 

cutioo  des  lois  sévères,  qui  avaient  été  iigieux  ne  doivent  pas  at)andooQer  le  soia 

faites  conire  les  joueurs  de  dés,  et  autres  de  leur  temporel  ni  le  préférer  an  repoi 

scmbînbles  :  «  Ou;?!  de  fliea,  sive  ul  vocant,  spirit^J-'l  de  leur  âme. 
coitis,  ac  de  eurum  prohibitiooe  a  uobis      «  Sicut  8lud4i  oostri  esse  cooducal,  è  liti* 

sancita  sunl,  ea  llceat  episcopis  et  porscru-  glfs  foralibus  monacbos  submoTere,  ut  di- 

lari  el  cohibere,  si  fiant.»  vinis  ministeriis  pie  et  solerter  iiivi;,'ilctii  ; 

11  est  vrai  que  les  causes  criminelles  ita  necesse  est  nostra  pruvisione,  qu«uia«i- 

n*élafent  pas  soumises  au  jugement  des  modum  negotia  eefram  disponi  debeant, 

évêquos  ;  njais   si  c'ft.ifi  nt  les  érôques  ordinjtre  :  ne  distenla  mens  por  variis  rnu- 

mériies  qui  fiisstnl  accusés,  leur  procès  saruin  curas  delluat,  et  ad  ceiebranduiu 

leur  était  fait  par  d'autres  évèques.  opus  coosueioffl  enenrala  torpescat,  eisi 

L'illustre  George,  patriarche  d'Antioche,  Expedit  parvo  incommodo  a  slrepitu  cao* 

ayant  été  accusé  devant  le  gouverneur  de  sarum  survos  Dei  quieius  exsistere,  ut  d 

l'Orient  Afttérius,  d'incesie  sfec  sa  propre  utililales  celitt  per  negligentiam  non  pe* 

sœur,  et  d'entrepriso  contre  sa  patrie,  en  reant,  el  servorum  Dei  mentes  ad  opus 

«ppilla    l'empereur  et  au  concile.  (hvAGfu,  Dominicum  liberiores  exisloiil.  »  (L.  i| 

».  vî,  c.  7.)  11  Tint  h  Conslantinople,  sa  cause  epist.  67.) 

lut  iuKéepar  les  natriarches.  le  ténet  et      Ce  saîiit  Paœ  écrif  it  à. JMUariiU»  éf éqi* 
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de  Cagllifrî  en  Surdatgue,  de  châtier  corpo- 
relleineiil  uu  eccN'sinsiiinie,  et,  flfirès,  île  le 
mellre  eu  péuileace,  parce  qu'étant  accusé 
de  ûifwn  maléfice»^  il  s'étail  enfbi  en  Afiri- 
qne  après  avoir  pris  l'Iiabil  des  Inïquos.  [L. 
III,  n.  24.)  il  recommanda  surtout  à  cet 
évéque  de  maintenir  les  immoniléa  de  ton 
clergé,  et  de  ne  pas  endurer  que  les  prôlres 
lussent  opprimés  par  los  juses  séculiera  : 
«  CognoTtinus,  quod  in  inaiiTa  Ssrdinta  sa- 
cerdoles  à  laicis  judicibus  opprimnnttir, 
et  frateriiitateai  tuam  ministri  aui  despi- 
-gciant,  •  etc. 

11.  Biglei  obgerviei.  —  S'il  y  «  quelque 
contrariété  apparente  dans  ces  lettres,  où  il 
•euibla  qu'on  pernette  m  religieux,  et 
qu*on  no  permette  pas  aux  ecclésiastiques 
de  re^jonnallre  la  juridiction  des  luagislrals 
civils,  noua-  en  trosvoos  la  conciliation 
dans  la  lettre  que  ce  Pape  écrivit  à  Tévôque 
de  Naplus,  ^lour  le  faire  ressouvenir  que 
aelon  les  lou  et  leaeenous,  ni  les  eeclésias- 
liques,  ni  les  personnes  religieuses  ne  pou- 
vaient  éire  «ùlées  que  devatil  leur  évèque; 
que  si  l'évêque  était  suspect  aux  laïques 
uni  étaient  leurs  parties,  c'était  à  lui  à  leur 
fi^ire  choisir  des  arbitres  :  ainsi  révôque 
conserviiit  sncore  daos  ceMS  eeite  nianio* 
de  la  juridiction. 

«Quia  vero  pervenit  ad  nos,  clericos 

aliasque  l  ivilali.s   ac  parocliiiT'  ru[i:;ii»- 

iss  personas»  ab  aliia  couveuiri;  lieri  iioo 
firoblbemot  de  oietero,  et  neque  cieHotiin 

tuuRi,  Deque  njoiuichuni  ,  vel  (juamlibet 
aliam  civitatis  reiiuio.sam  person&ni  uaro* 
thi»  ItUD  eoofeniri  a  quoquam,  TeladTalle- 
ri'os  Tohinnis  ju  liciuiu  i'\hiberi.  Sed  si 
qpiis  contra  bujusinodâ  persuitas  cu^uslibet 
negotii  nofere  volueril  quœstionein,  fra- 
ternitnleui  tuarn  novcrlt  adeund.im.  Aut  ?;i 
furte,  ulassulet,  aliqua  iliis  quuiibet  modo 
Ineril  nata  suspicio,  et  electorum  deaide- 
raveriiit  ferlasse  juiii<  in!ii,$ub  tua  exsecu- 
lioae  eligendi  fas  tiabeaul  cognitores,  qua- 
tenus  boc  modo  uec  tu  aoiisisse  jurisdie» 
tionem,  nec  aclor  apud  suspectuni  litignn- 
do  videalur  pru^judiciuro sualinere.  Oporlel 
er($o  ut  Fraiernitaa  Tua  erga  aiotiaaleria  ci- 
vitatis piirochift'quesuœomnesquesubjectos 
pa.stoiali  cura  diligeuter  invigilet,  ut  tie 
vita  acluqueeoruio  aitOBMiinoaollieila,»eto.- 
epist.,  11 .) 
On  voit,  par  ces  derniers  termes,  que 
c'était  uneftartie  de  la  sollicitude  (faslorale 
des  évôques,  de  travailler  à  la  décision  de 
loua  les  différends  que  les  clercs  et  le»  reli- 
fcieux  Jeteurs  diocèse»  av^ilLDi  t  (itiu^eux  , 
ou  qu'on  araii  ooutra  eux;  ei  au  cas  qu'ils 
fussent  eoi-mémes  aus|>ects,  l'évêque  avait 
le  drtii  de  faire  élire  des  arbitres;  niais 
i'évi}(|uo  ue  devait  ^mais  permettre  qu'ils 
s'etit^ageassent  dana  iea  poarsaites  lumnl- 
tuuus' s  rlu  barreau  pour  ce  qui  concernait 
leurs  personnes.  Pour  ce  qui  eatdea  fonds 
qu'ifs  poasédaieni,  iiaavaieuldea  éftODomea 

ou  deà  ?yndirs  [:^'iges,  OudcsaporrisiFurc^, 
uui  en  poursuivuieul  la  défense  devaul  les 
jugés  aeeutiera. 

,  Quaol  «us  procès  des  ôféqiiMp  resarquo 


d'Italie  eu  ayant  fait  arrêter  an,  ce  Pape  lai 
écrivit  pour  le  faire  mettre  en  libcné,  ou 
pour  le  faire  juger  dans  no  concile,  s'il 
était  coupable  «nin  crime  qnt  méritét  ta 
dr^radation  :  «  Oportet  ut  bnliitn  synodo, 
paiam  Ual,  si  quod  iu  eum  crimeo  iulendi- 
lar*  »  etc.  (L.  i,  epist.  M.) 

Ce  Pape  setuldo  supposer  que  les  évè- 
quea  ne  iieuveut  jamais  être  jugés  que  dans 
un  ajnode,  ni  être  soumis  a  une  ploi 
grande  peine  qu'à  la  dégrn  Intion. 

Pour  ce  qui  est  des  causes  réelles  m6- 
mWt  ai  elles  étaient  entre  des  eoelésiasti* 
ques  ou  des  reli-n'ieni  de  part  et  d'autre,  les 
évôques  en  contiaissan  nt.  aOn  que  cette 
pronaple  et  amiable  résoiQtioD  empèchâl 
que  le  lien  de  la  charité  ne  se  rompit. 

Ainsi  ce  Pape  écrivit  è  l'évôque  de  Syra- 
cuse de  descendre  lui*inAme  sur  les  lieux  et 
do  terminer  le  [»roc^s  qui  était  etître  deux 
abbés,  sur  les  borner  de  leurs  possessions» 
aans  blesser  la  loi  de  la  prescriptioii  de 
quarante  ans  :  «  Ne  religiosorum  virorum 
corda  sœcularium  rcrum  contentio,  a  mutua, 
quod  absit,  charitate  disjungal,  magna  est 
soIHcitudine  studendum,  ut  lacillimum  Q- 
nem  res  posait  in  allercationem  deducla 
percipero,  »  (L.  vi,  epist.  30.) 

Ce  saint  Pape  écrivit  à  l'évêque  de  Mes- 
sine qu'il  ne  oeTait  pas  presser  TexécutioD 
d'un  [  gs  pieux,  s'il  ne  restait  pas  de  quoi 
vivre  aux  héritiers  du  testateur  (L.  vii^ 
epist.  4},  quoiqne  les  lois  impériales  loi  en 
laissassent  !a  lil  erté,  parce  qu'un  érèquo 
doiljuger  selon  les  lois  du  ciel»  noo  M» 
selon  celles  de  la  terre  :  «  Quia  Fraternita^ 
tem  Voslrnro  lepe  Dci»  non  auiem  loge  sœ- 
culi  novimus  rivere.  »  (L.  vu,  epist.  t5.) 

Il  éerivit  aux  évêques  de  Numidie  de  ter* 
miner  eox-mdmes  le  diirérend  de  deux  de 
leurs  ef)nfrères  sur  la  possession  de  quel- 
ques paroisses.  Il  manda  à  l'évêque  de 
Squilliini  de  rendre  h  un  monastère  les 
terres  dont  l'abbé  lui  avait  lait  donation» 
n'ayant  pu  le  faire,  et  d'obliger  les  babi<* 
lanls  du  château  do  Sqnillaci  de  payer  les 
anciens  droits  au  mouaslère  sur  lo  fonds^ 
duquel  il  était  bâti»  (L.  ru,  epist.  38,  io* 
diol,  %.) 

11  écrivit  à  révôquo  de  Cagliari  do  faira 
rendre  à  un  monastère  de  liiles  tout  ce 
que  leur  abbesse  avait  légué  à  l'hôpital  de 
Cagliari,  parce  que  ni  les  canons  ni  les  lois 
no  permettent  point  aux  abtiesses  de  rien 
donner  des  biens  du  monastère.  (L.  vu, 
epist.  7,  indinct,  3.)  Que  si  cet  hôpital  pré- 
tendait \iur  quelque  Miilre  titre  [josstjdtjr  !p5 
biens  que  le  monastère  lui  contestait,  ii  lui 
manda  d*en  être  Ini-méme  le  juge,  ou  dv 
leur  fûire  choisir  des  arbitres  de  la  sentence 
desquels  il  sera  l'exécuteur»  attn  que  la 
cbarité  aubsisto  inTiolablement  entre  les 
lieux  saints  :  «Ut  iiullum  inior  vonerabilia 
loca  jurgium  remaneat,  quœ  magnopere 
aitema  pacis  aunt  fofeoda  concordia.  • 

Il  ci)rifir  ni;i  une  transaction  faite  entre  un 
autre  hôpital  et  un  monastère,  suppléant 
par  la  plénitude  de  sa  puissance  h  tous  les 
défiMts  qui  pouvaient  y  être  intervenus  t 
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•  Cil!  <=i  quid  lofie  iiicufia,  vel  imperilia 
ininui»  iirnmalis  inserliira  cxi«  vires  pIcniS' 
»\m&)  niunitieniset  soliditnlis  ex  liac  nostra 
auctorilnlf  sn«;rioiat.  »  fl  ■  vh,  episl.  27.) 
AQn  i|d'uiie  immuable  charité  règne  (au- 
inurs  entre  les  personnes  consacréei  h 
lOieu  et  en  bannisse  routes  conlostations  : 

•  Quatenus  araola  penilus  tolius  nlterca- 
tionis  materia,  intcr  eos  interquos  charita- 
lis  imiiiutabiliter  df>bnt  manere  roncordin, 
nulla  qiieat  deinccps  litigiosa  coiitentioois 
ori'  isio  f^ennrari.  » 

Autant  la  longueur  den  procès  est  odieuse 
enlrtt  les  personnes  religieuses,  autant  il 
Imir  convîcnl  d'aclieler  la  paix  par  la  porle 
lies  choses  leinpor elles  :  <  Sicut  grave  et 
pleoniB  TitaperationU  est,  fiiler  personat 
oninipotentî  Deo  militnntos  iIl*  >;i:(:u larilms 
negoliis  orlam  dia  coolrorersiain  perina- 
nere;  fia  laodabila  et  stadio  reitgioso  son- 
veniensesl,  lerrenis  gratam  l>t,'0  pacem  prie- 
forru  coiuptindiis,  et  «x  rébus  IraDsitortis 
ioansura  semper  charititis  ln«ra  mercari.  » 

III.  l'ensées  de  suint  Gréjoirr,  f^nye.  — Je 
ne  puis  m'cmpêcher  de  remarquer  en  pas- 
sant que  ce  saint  Pape,  qui  a  éié  un  des 
plus  éclairés  dans  Pinlelligence  des  conseils 
et  des  préceptes  de  la  perfection  évaogéli- 
(|ue,  ne  commando,  et  môme  oe  conseille 
jamais,  ni  aux  ecclésiasli(pif^s,  ni  moi- 
nes, ni  aux  religieuses  d'abandonner  leurs 
droits  et  leurs  prétenlions,  sans  les  pour- 
suivre en  justice;  et  de  soutrrir  la  [)erle  (le 
tons  les  biens  de  la  terre,  aiin  do  ne  point 
perdre  la  paix  et  le  calme  inlérieor  de  la 
ciiarité  parlaite. 

If  y  a  peu  d  apparcnce  que  ce  Papo  for- 
ni/ll  un  jugement  si  désavantageux  des  ec- 
clésiastiques et  des  religieux  de  son  siècle, 
qu'il  ne  crût  pas  qu'il  y  en  eût  un  seul  qui 
lût  capable  de  pratiquer,  et  à  qui  l'on  pilt 

{iroposer  un  précepte  ou  un  conseil  évançô- 
ique.  11  est  donc  plus  probable  que  ce  saint 
Pape  estimait  que,  comme  les  biens  do 
FKglise  n'étaient  autre  chose  que  le  palri- 
naoïne  des  pauTres,  Théritage  de  Jésus- 
Chrisl  et  les  vœux  des  fiJiN  s.  v\  qaM  dons 
ces  vues  saintes  on  les  possédait  avec  cha- 
rité et  non  par  cupidité,  ou  plutôt  que  ceux 
qui  semblaient  en  Cire  !es  lossesseurs 
u'eç  étaient  eireclivemeot  que  les  déposi- 
taires et  les  dispensateurs;  il  jugeait  autti 
que  re  n'élait  pas  In  ctipi  liti^,  mais  la  cba* 
rilé  qui  s'animait  pour  les  défendre. 

Ainsi  il  n'oubliait  rian  pour  eonterver  le 
pai^,  pour  abréger  les  contestations,  pour 
«viter  ios  IrilHJoaux  séculiers  pour  faire 
proiiuitenieiit  décider  toutes  choses  par  les 
évéques»  ou  par  d'aïuialdes  p.Trilîraleurs  ; 
niais  il  n'a  iaraais  été  d'avis  do  laisser  ravir 
les  biens  d  une  Kglise,  d'un  monastdre,  on 
«l'un  hôpital,  plutôt  que  de  nViposer  ans 
inquiétudes  inévitables  û  ceux  qui  eu  ea- 
Ireprennent  la  défense. 

Én  vdieî  eocore  une  autre  preuve  évi- 
deuliB,  Ce  saint  Pape  proleste  que  c'est  l'é- 
véqut  s«',jl  (jiii  doit  se  ctiargrr  de  tous  les 
procès  des  monastères.  Or,  qui  peut  doutar 
<jut>  ce  ne  soit  |»ar  lo  mot  il  d'uue  charité. 
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Irès-purc,  sans  le  mélange  d*aaeune  cupi- 
dité, que  l'évôque  se  charge  de  tant  M 
soins  et  de  tout  cet  embarras  d'alTsires, 
pour  en  décharger  cette  chaste  et  saiole 
(tortion  de  sa  bergoriu  ?  «  Cognovimas  etiio  i 
quod  monasteria  servorum  Oei,  vel  etiân 
leminarum  pro  sao  quisque  libitu,  et  (tiver- 
saram  causarum  exsecutione  perlurljeu 
Quod  omnino  non  grate  suscipinius.  Ep^  ' 
scopi  loci  ipsins,  sut»  cujus  degunt  medere* 
mine,  cnne  sit  eorum  cannas  utililalesqa« 
disponere.  Valde  enim  <  si  im  ongruura,  ut 
omîsso  eo»  alius  quilibot  eorum  sa  csani 
admisceat.»  (L.  tii,  epist.  t6.) 

IV.  La  science,  des  toii  néee$$aire  au  tri-  ' 

buttai  eccléêiastique,  ~  Quoique  cas  jags- 
meots  ae  flaeent  par  ?et  éviones  ee  nr 

leurs  délégués,  ou  par  les  arbitres  quili 
avaient  lait  choisir,  sans  observer  les 
nialit^,  les  longaenrs,  les  déloort,  et  Ist 
chicanes  <Ui  barronu  ;  on  s'y  conformjit 
néanmoins  aux  lois  civiles,  et»  lorsque  let 
évèques  n'en  étaient  pas  atsax  Instruits,  ili 
prenaient  t*avis  dos  jurisconsultes. 

Saint  Grégoire  montra  combien  la  science 
et  l'usage  des  lois  est  nécessaire  dans  ici 
justices  ecclésiastiques,  lorsqn'il  enroji  ! 
Jean,  défenseur  de  l'figlise  romaine,  en  Ea-  I 
pagne,  pour  y  connaître  d'une  cause  impor- 
tante entre  les  évêques;  pour  rétablir  «mui 
qui  avait  été  par  eux  déposé»  et  faire  re- 
tomber la  môme  peine  sur  cous  qui  M  i 
avaient  été  les  auteurs.  L'instruciion  que  M  j 
Pafio  donna  au  défenseur  Jean  cootiMl 
plusieurs  articles  qui  sont  tous  autori- 
sé$  par  les  lois  de  Jastimeo  qui  y  sont  np- 
poriéas. 

Quant  à  la  penonoo  d'oD  prêtre,  il  j  est 
dit  qu'on  n'a  pu  l'arrêter,  mais  qu'il  a  faila 
le  citer  par  devant  son  évôque,  selon  la  Nu- 
velle  de  Justinien  qui  y  est  alléguée.  Il  jr 
est  dit  qu'on  n'a  pu  arracher  un  év^f]ae  d« 
l'Eglise  selon  les  lois.  (L.  ii,  epist.  52,  55i 
50  n>i<!.,  epist.  6.) 

Ce  Pape  délégua  à  l'évôque  de  Cagliarî  et 
i  deux  autres  évôques  la  cause  d'un  abbé 
vi  i'iiiie  abbesse,  sur  la  déteulion  du  pairt- 
fuoine  de  la  môme  abt»esse  par  l'abbé;  ca 
lui  ordonnant  de  eonsolter  quelque  ho» 
me  de  vertu  rt  éclairé  dans  l'intelligOMS 
des  lois,  s'il  s'y  trouirait  embarrassé. 

V.  VMqm  evtfi'Motf  ta  eimst  daMaf  as 
Mbunat  iaiqtie.  —  Les  ('vtVjues  méritaient 
de*  louanges,  au  jugement  de  ce  grimi 
Pape,  k>rsqo*ils  t'appliquaient  è  hire  déei* 
der  promptement  teus  les  procès  qui  pou- 
vaient s'élever  contre  les  clercs  et  les  reli- 
gieux de  leurs  dioeàset,  aoit  en  les  jageant 
eux-mêmes,  soil  en  nnmm<Tnl  dos  jDfjei, 
soit  en  obligeant  les  pariies  à  élire  des  a> 
bitres,  et  les  y  forçant  par  ses  exéeotaanî 

•  Si quis contra  quemlibet  clericum  eauMin  ' 
ha  bucri  t,  episcopum  ipsiuâ  adeat,  ut  sut  ipsa 
cogooscat,  aut  cerle  ab  eojndlces  d^tsB* 
tur;  aut  si  forte  ad  arbitros  eumdctn  e»l, 
partes  ad  eiigeuduin  judicem  ab  tf^ 
eisecuito  deptttnta  eompellal.  m  (L  n, 
epist.  m.) 

tetiil  Grégoire  ù<ti  puuvaU  scullrir  <)<i* 
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ses  noneet  te  mêlsfiMit  de  ce  qui  étaft  de 

la  juridiclinn  des  (H'^qnos  ,  dont  ils  de- 
Tairnl  plulôl  6lre  ie^  défenseurs  que  let 
usurpateurt ,  if  ce  n'eet  qae,  lorsqu'un  la!* 
quf^  on  un  clerr  était  en  différend  avec  son 
éf  êque,  le  nonce  apostoliaue  devait  s'en- 
tremellre  pour  en  être  iQHDtaia  le  juge, 
ou  pour  obliger  tes  parties  d'en  élire  un,  è 
Tclfet  de  vider  au  plus  tôt  leur  eontasta- 
tk». 

«  Si  quis  vero,  Tel  cirricus  Yel  laicus, 
eonlra  episcopum  eausam  iiabuerit,  (une  le 
iDlerponere  debes,  ut  iolareos  aui  Ipse 

cognoscas,  Aiit  cerle  teadmonenle  siln  jnd;- 
ces  eliganU  Nam  si  suo  unicuiqiie  epi.scopo 
jurisdictioiioiiMrvetiir,  qoid  tliud  agilur, 
niai  ut  p^^r  nos,  per  quos  <?cclesifisticus 
cu^odiri  debuil  ûriio,  cûtjiiindaiur.  • 

liais  les  mêmes  évôques  n'étaient  pas 
moins  dignes  de  blAme  et  de  confusion, 
lorsqu'ils  avilissaient  leur  divin  caractère 
par  la  poursuite  des  causes  temporelles  de- 
vont  les  tribunaux  des  juges  séculiers.  Ce 
Pape  enjoignit  à  son  défenseur,  c'est-k-diro 
h  son  nonce  en  Sicile,  do  no  donner  que 
cinq  jours  de  terme  è  l'évôque  Basile,  pour 
le  contraindre  de  inetire  ffn  h  tous  ses  pro- 
cès, de  dii(!  [our  jamais  adieu  au  barreau, 
elde  se  retirer  dans  son  diocèse.  (L.  vm, 
opfst.  11.)  Telle  était  alors  Theureuse  police 
de  l'Eglise. 

VI.  Délégation  d'un  officiai  ou  d'un  péni» 
kmdtr.  —  Solvant  saini  Grégoire,  let  Avé- 

aues  ne  commettaient  pas  à  un  oflicia)  la 
iscussion  et  la  décision  de  tant  d'alTaires. 
Au  contraire»  il  a  plutôt  paru  qoe  l'évéque 
eu  était  ou  seul  ou  [  rnsque  seul  cliargé.  11 
avoue  néanmoins  ailleurs,  que  les  évèquea 
no  pouvant  porter  eux  teolt  no  fardeau  ti 
pesant,  s'en  déchargeaient  au  moins  d'une 
partie  sur  les  prêtres  pénitenciers.  Le  but 
principal  et  l«  fruit  qu'on  se  proposait  dans 
les  justices  ecclésiastiques,  était  de  porter 
les  pécheurs  À  la  pénitence  ;  c  Sunt  minorts 
ordinis  sacerdotes,  qui  ad  ministerium  al- 
laris  excuhrint,  rjtii  vidcHcet,  in  adjnlorium 
uaajoruoi,  peccaiA  deiuiquentium  subtililer 
învattiganl,  et  vilam  carnalem  corriguot  ; 
afquo  ad  lioc  os<iue  pordnruni,  ut  per  la- 
iiieiiia  i>a;nil6iiiiiâ,  quasi  incenduul  carnom 
in  saciîficio,  quam  p'rius  permiserant  vivere 
in  peccato;  non  enifn  hi  qui  sanctîs  ecclesiis 
prsBSUOt,  per  semetipsos  prévalent  cuncla 
agere.  Sed  dum  ipsi  causis  spirilalibus  oc- 
Giipantur,  b»c  aliis  disculienda  atque  cor- 
rigeoda  permillant.  »  (  Uom.  23  w  Ew^ 
thiel.) 

Je  demeure  d'aocord  que  cela  se  Dourrait 
•oteodre  du  f rIbofMl  intérieur  de  la  péni- 
tence, saiLS  (  omrriuniquer'oux  prCtres  la  ju- 
aidiclion  cootentieute  des  évèquea.  Mais 
puisque  les  évéqnes  déléguaieot  souTeol* 
f)u  nommaient  des  juges ,  n'esl-il  pas  vrai- 
semblable qu'ils  prétéraient  volootiers  leurs 
prMros  è  tous  let  antrott 

IV.  —  La  charité  des  évèriues  s'occupait  encore  à 
lerimner  les  precés  àcs  Iaî<)uc8,  sous  t'empire 
de  GhiariaqiiiM  «t  de  ses  dssceudaala. 

1»  ^Wlttufiia  rtMuHU*  lu  toi  4i  Cant- 
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■taaifti.  —  Il  se  trouve  h  la  fin  do  code  Théo- 

dosien  une  loi  do  Ciynstnnlin  qui  permet 
aul  laïques  de  faire  juger  leurs  causes  ctvi^ 
Isa  parles  évéques. 

Charlemagne  renouvela  et  inséra  celle 
loi  dans  ses  CapUuhiru  :  de  sorte  qu'il  en 
fil  une  oonstitutioD  uoiverselle  ét  Inviolable 

our  toutes  !os  notions  qui  obéissaient  alors 
l'empire  français,  c'est-à-dire  presque 
pour  tons  les  peuples  de  l'Oceidenl. 

«  Voîiimus  Btque  prsscipimus  ut  omnos 
dilioni  QostrsQ  Peo  auxMiaiite  aubjecti,  tam 
llomaM,  qpwm  Frsnet,  Alamanni,  Bajoarii, 
S,TïnnP5,  Ttirinç^i,  Frison(\s,  Galli,  Rurgun- 
diones,  Longobardi,  Beneveulani,  GotlTii  et 
Hispani,  cœterique  nobis  snbfeetf  omnes. 
Il  cet  quocunque  videanlur  Ifgis  vinculo 
con&tricti,  voF  consueiudinario  more  coo- 
nexi,  banc  sonlentiam,  quam  ex  xvi  Tbeo- 
dosi  imporaloris  liJ)ro,  capitulo  11,  ad  inler- 
rogala  Ai)lavii  ducis  sumpsimus,  et  inter 
nostra  capitula,  pro  loge  tenendam,  eoo- 
snUtî  nnmiiim  tidelium  nostrnnim,  tara  cle- 
ricorurn,  quam  et  laicorum  posuimos,  lege 
cunclis  perpétua  tenendam.  »  {CofUMUit, 
Car.  Mag.t  I.  vi,  c.  281.) 

Charlemagne  rétablit  premièrement  par 
ce  cspitulafre  la  juridiction  de  l'Eglise  dans 
son  ancicnno  *'teadue,  et  dans  la  môme 
torilé,  ixtéme  sur  les  laïques,  qu'elle  avait 
exercée  sous  remnlre  du  grand  Gonstsniia 
et  du  grand  Théodose.  Ce  sont  par  consé- 
quent les  trois  plus  grands  empereurs,  ei 
qui  ont  Ir6s-|ustemenl  mérité  le  sornura  de 
grand,  qui  ont  rendu  son  ntififn  lustre  au 
tribunal  des  évôques,  aujugemeul  desquels 
ssint  Paul  tvsit  convié  tous  les  fidèles  de 
soumettre  leurs  diiJérends. 

%  Cette  loi  do  Constantin  et  de  Théodose 
fut  reçue  et  autorisée  dans  les  Etais  géné- 
r;mx  do  l'empire  français,  qui  emhriissfiit 
alors  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe: 
«  CootuilD  OiDDiuiD  fidelioai  oostrorum  ,  • 
etc. 

3.  Ces  nations  soumises  &  l'empire  de 
Ciiarlema^ne  étaient  déjà  [tartugées  en 
deux  parties,  dont  l'une  se  servait  du  droit 
écrit,  ou  des  lois  romaines,  l'outre  nvait  tin 
droit  coulumier.  Toutes  les  deux  acceptè- 
rent ce  renouvellement,  ou  celte  nouvelle 
promulgation  de  la  loi  de  Constantin  :  •  Le- 
gis  vinculo  oonstricti,  vel  consueiudinario 
more  conne^^i.  » 

■  k.  Le  dessein  de  Charlemagne  était  le 
même  qoe  celui  de  Constantin  et  de  Théo- 
dose  ;  non  pas  tant  de  donner  de  l'éclat  et 
de  la  £;loire  à  l'épiscopat,  que  de  procurer 
la  pefx  eui  fidèles,  en  renvoyant  tons  leurs 
procès  à  leur  père  coiniuun,  qui  en  ndouci- 
rait  les  fatiguea  et  lea  désagréments,  qui 
en  relranelieinil  les  long;nettrs,  qui  en  cou- 
perait les  racines,  et  qui  lh  préviendrait  la 
oaîsaaoce,  en  rétablissant  uue  |Mix  ferme 
et  une  eoneorde  .vraiment  fraiemelle  entre 
tous  les  onfîints  de  l'Eglise  :  *  Hoc  perpétua 
loge  ûrmamus,  malitiosa  litium  semina 
oouprimeniw,  nt  mlseri  booinet  tongtt  ae 
peut  perpeluif  aetiomm  Itquelt  impuem» 
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jirfppropern  maluro  line  discedanU  » 

En  effet,  co  n'est  rien  de  finir  on  procès, 
c'e«t-à-tHre  de  rolrancher  udo  brfirirlift  da 
rin«aliable  copidité  des  boiumea»  ai  Voa  ne 
TM  jusqu'à  la  racine  éè  tontes  l«s  diMCif- 
sions,qui  n'est  autre  (('ic  (cito  mfme  cnpi- 
dilé,  et  si  l'on  ne  fait  entrer  en  sa  place 
dans  le  fond  da  cœnr  uns  charité  tfoiièrë. 
Or  ces  empereurs  recon II r\i?sf  ni  que  rr  pou- 
.  Toir  apeartient  aux  ministres  de  Jésus- 
Chrifl,  doni  Im  jugemenla  répsDdent  de 
.  tous  cAtés^  te  mADt  «iprit  de  cbarilé  qui  l«s 
.'a  formés.  . 

11.  GraHâê  mAwriti  det  étêquei.  —  Il  n  6* 
,  lait  pas  à  prnpns  (U  limiter  une  autorité, 
.qui  n'était  animée  que  de  la  charité,  et  qui 
.DO  Irafailiait  q^i'à  établir  Tcmpire  detajua- 
.ticeet  de  la  religion.  Anssi  Charleroagne 
.commanda  à  tous  les  oiliciers  de  ia  cou- 
rono^  h  tous  les  magistrats  et  à  tou8  les 
.juges  d'obéir  ani  évCques  en  toutes  choses 
.poar  l'eilirpation  dus  crimes  :«  Jubemus 
,utomnas  eis  pro  viribus,  ad  eornm  pera* 
genda  nrinistena,  et  ad  malos  et  peccalore.s 
atque  négligentes  homines  distriiigendos; 
aummopere  obadiaotea  eiiatant.  >  (Cs^M., 
'1.  VIT,  c.  306.) 

•  Ensuite  cet  empereur  déclara  qu'il  ne 
soutTrirail  jamais,  ni  dans  les  honneurs,  ni 
dans  son  palais,  ni  dans  son  empire»  ceux 
qui  ne  seraient  pas  obéissants  ani  ordres 
Mes  évéques,  quand  ce  sernieni  ses  nroftres 
«niants  :  «  Qui  autem  in  bis*  quou  absit» 
nutnegtigentesieisque  întibedf  entes  fUerlnt 
inviii'i,  sciant  se  nec  in  nostm  imperio 
honores  retînere»  licet  ellara  fiiii  ooslri 
*Aferint,  vtte  in  paislio  locam,  neque  nobit- 
ctim  ,ioi  eu  m  nnstri<;  ^ociotateUI  autOOflimil- 
nionem  ullam  habere.  » 

Il  faut  remarquer  que  la  juridiction  D*eat 
•pas  seu'ement  attribuéo  aux  évêqucs,  mail 
aussi  aux  prêtres  et  aux  autres  ecetésiasti- 
quos,  qaelaaOdèlaa  peuvent  ehoiairpouf 
leurs  juges  en  lontf  s  snrfos  de  causes,  soit 
qu'ils  jugent  conjointemetil  avec,  i'évêqae» 
ou  séparément. 

Ul.  Detoirêdet  înïptff.  —  il  est  bien  vrai, 

3 ne  si  cette  juntiictiun  d'un  c6(é  est  très* 
tendue,  d'autre  part  «lia  aat  parement 
volontaire  du  côté  des  Iniques,  qn»  peuvent 
i>'»rrêier  au  tribunal  séculier.  Mais  cela 
a*entend  aussi  des  matières  cirites,  et  non 
paii  de  celles  oh  il  s'agit  de  la  correction  des 
wices  publics  et  des  acUoti^  scandaleu- 
ses. 

;  En  effiel,  Cfaarlemagna  vient  de  faire  uo 
eommaodemant  général  h  tous  les  gouver- 
ucurs,  aux  magistrats,  et  aux  juges,  do 
s«  soumettre  et  de  torcer  tous  les  peuples  à 
4lre  soumis  aux  évéques,  quand  ils  tsavaii* 
lerûutà  la  ci)ri-e(  lion  des  crinres  et  au  châ- 
timeat  des  crimiods.  £t  oa  qu'il  importa 
d'obaarvar»  est  ooa  aal  ainpareiir  MMio 
hautement,  qne  c  est  le  droit  divin  et  !  Ecri- 
lora  sainte  qui  donne  ce  pouvoir  aux  évô- 
qnea  :  «  VolOmoa  atque  firœcipinnis,  ut  oni> 
nés  suis  sacerdotibus,  lam  majoris  nr  linis, 
i|ttam  et.  inXeriori$i,a  miQimo.uaque  ad  maxt- 


mum,  ut  sumrtlo  Dec,  cujas  »iee  io  Kcclti- 
sia  legatione  funguntur,  obedientes  eisi»- 
tant.  De  illia  diot«m  est,  qai  tos  aodU,  mi 

audil,  et  qtii  to?  spernit  me  spernii,  eic 
Oui  vos  recipit,  ma  recipit,  etc.  £i  OiuliA 
•aliv  borna  similia.  Hiaenfo  foiti  oracalis, 
jubemn<J,  nt  omnes  «s  pro  viribusadso- 
rum  peragenda  mintsteria,  et  ad  malos,  «1 
peccatores,  alqii€i  nagligenles  homioei  d>- 
slrinpondns,  snmft)opere  obedieolaa  «r 
Stanl.  »  {Capitul.,  J.  viii  c.  306.) 

Il  fiintdone  distingnar  la  juridt  u  n  ie> 
éîéqnes,  qui  est  octrupée  des  affaires  purs- 
ment  civiles,  d'avec  celle  qui  étala  «aa 
•pire  salutaire  sur  les  pécheurs  publics.  U 
première  e?t  un  bienfait  des  empereurxqQe 
nous  venons  de  nommer,  et  elloeat  eatiep^ 
ment  arbitraire  pour  les  laïques.  La  seconde 
esf.  attachée  à  leur  caractère  ;  elle  est  de 
droit  divin,  et  les  fidèles  TO  peovsil  «• 
façon  quelconque  s'pfi  dispenser. 

IV.  Leê  juges  einli  â<ml  ais^jettii  à  it 
cMuwre  épueopaU, Tant  s'en  faut  «ue  les 
juge»  pussent  s'opposer  à  cette  juridiction 
des  évéques,  qui  ne  tend  qa*à  rcxtenoio]- 
lion  des  crimes,  qo*iQ  eontraira  ils  étaient 
eux-ivjL'mes  as-sujt'ttis  è  la  cen?tire  des  éfô- 

3ues.  qui  môme  comme  délégués  du  priDce 
avaient  veiller  «or  env,  poor  corriger  letw 
uxcès  ou  en  avertir  Vcmprrctjr:  s  Oportrt 
Ul  episcopî  siot  semper  perspeeiores,  sa- 
•etinnum  régis  Sémoninoneoi,  qoalitarjuiti- 
ces  cutu  [Mijiulîî  armant,  et  nul  ipsoç  prfprafv 
nitos  corriganl,  eut  insoienlias  eorum  au- 
ditibns  principott  innotescaot.  Qood  si  cof- 
repios  ernendsrfî  nequiverint,  et  ab  Eccî^ 
sia,  et  a  eommuuione  eos  su^odÂQUj 
{CapiUd.f  \.  fn»  e.  3t4.) 

C'est  cette  autorité  des  juge?  erclésijsti- 
ques,  que  le  concile  de  Francfort  voulut 
affermir  par  un  de  ses  canons,  où  il  oW%«« 
même  les  comtes,  c'esl-à-diro  les  gouver- 
neurs des  provinces,  de  se  rendre  à  Tau* 
dienoe  des  évéques  :  Statutum  est  a  doms 
rege  et  tancta  tynodo,  ut  epistopi  ju^iti» 
facimtt  in  sm»  parocAiis,  etc.  Comita  m»- 

rie  aaniant  adj wiiiinm  apfaeapamai.  (Ca» 

Il  est  dit  ensuite  que  le  môtropoiila» 
terminera  ce  que  l'évéque  n'aura  pu  àéà- 
der,  et  si  le  métropolitain  ne  peut'  aatière- 
roeot  paei&er  les  esprits,  l'aocasatenr  •! 
l'aoeusé  se  pr^eoteront  au  roi.  IJi  sialiijn^'i 
est  guod  episeopus  meiropolUaims  nenpet^ 
eorrigertf  tel  pacifkare,  liuke  Imsim^tt^ 
accusaioret  cum  accutaio,  cum  literie  tutf*' 
poliitMi,  iU  seiamus  rei  iferitatem. 

Oe'n^était  pas  aaantf  de  «oofloettra  ktfvft 
royaux  iiit  ecclésiasitijues,  il  f  iHifi  encart 
les  obliger  do  conspirer  eux-iuémes  aret 
mtt  poHV  f^i<^  ecécQtar  la«ra  seateim 
qui  n'étaient  que  Ips  orticle?  mômes  de  1* 
vangile,  el  les  maximejt  de  paix  at  de  coo* 
eorda.  C'est  ce  qui  fut  réeolo  an  vr  cooci^ 

d'ArU'S  de  l'an  813.  f/f  comifet,  jndirrs,  $et 
rcli^uu» pQpuius  oàedietUes  smt  episc^»>d 
invieem  €Mtmtkmi  md  jm^Maê  /mm* 
(C;in.  13.) 
M  mémo  chose  lui  coocluo.  dans  le 
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•  elle  de  Mnypnrr,  qi]i  lut  tenu  en  la  m^rrw 
ertiiée:  Ul  loia  in  eorwn  minisCerio  obeéianl 
.ipiêtopis  ad  regendas  Eecletia»  Dei,  viduas 

et  orphanoB  defmsondnn,  et  ut  obedientet  tint 
,eu  ad  eorum  Vhrisiiuntiatem  etrvandam.  Et 
,«/>i«eept  con*entientes  tint  eomitibu*  et  jnéim 
cihut  ad  juêtitias  faciendaf.  .'Cnn.  8.) 

Ciiarieaiagoe  avait  fai(  le  uièiuo  coiuman- 
'dement  aux'comles  :  «  Vobis  comitibiu  dicH 
.mns,  vosquecoramoiierous,  quia  ad  Testrum 
ininisteriiim  maxime  pertinet,  ul  reveren- 
iKun  et  honorem  sanci/B  Dei  Kcclesiœ  eihi- 
bealiâ,  et  cum  episcopi»  vealris  concordiler 
.vivatis,  et  eis  o^jatonao  «d  tuiiin  miDitto- 
jiuni  pcrageodon  pitnlMMtit.  »  Cai^iul,,  j. 
c.  6.) 

,  UconeiledelfeiNn,d«ran8lft*deawii4a 

•à  Cl)arles  h  Chanvfi  des  lelires  patentes  pour 
chaque  éfèaue,  aûu  de  pouvoir  obliger  les 
>inagitlnts  ae  les  aaaitler  de  loate  leor  auto- 
rité pour  rexécutinn  des  csuoDS  et  des  ju- 
gements ecclésiastiques:  «  Ui  auctoriialviu 
Aîgilk>  regio  roboratam  more  traetoriaaChri- 
Stianissimus  princeps  singulis  tlonnt  episco- 
1)15,  quam  quisque  episcoporum  penus  se 
habeat;  ot  qjiêodo  ei  oecesse  fuerit,  por 
eandom  aucloritalem  reipublicœ  mifiisfros 
conveoiat,  ut  ipsi,  in  quibuscunique  civiii 
indigueril  at^ulorioi  roipuhllcœ  miniitris 
cooriirn  ntibiis.  smim,  iino  divinum  pOMÎI 
rite  |i»'r;ig<  re  Qiinistenuin.  »  (Cnn.  71.) 

•  V.  On  portait  le»  jugfi  civils  à  juger  i$lon 
l'esprit  de  VEglise.  —  La  fin  et  ie  but  de  tout 
p«l  exercice  de  la  juridicliun  épiscopale 
était  si  conitammeiii  et  ai  généralement 

fiour  la  seule  protection  des  opprimés,  pour 
a  correction  des  criminels  publics,  et  pour 
rélablisseiuent  d'une  concorde  vraiment 
chrétienne,  que  tes  évéques  t&cbaient  de 

riersuader  aux  rois,  de  faire  eo  aorte  que 
os  tribunaux  séculiers  conspirassent  f  Our 
le  môme  dessein,  etaspirasaeot  à  la  même 
pureté  d*anejaslife  toate  oéleste.  C'est  ee 
que  les  évôques  du  concile  de  Cressy,  de 
i  an  85S,  demandaieiil  à  Louis,  roi  d'Âile- 
luagne  ;  «  Conaliluite  coroUei  et  minff troe 
rcip'iî^ic't',  qui  placitn  non  pro  ocqui>itinne 
locri  leueanl  sed  ul  c&s4b  Dei,  et  vittuœ  ac 

nupilU  ei  |)opulus  justitiam  babeant;  et  plue 
tigantes  ad  concnrdinm  salva  juslilia  revo- 
pare  studeanl,  quam  comuiitiere,  ut  ipsi 
inde  aliquod  luerum  possint  babere.  Quot 
si  ^AciQcare  non  potuerint,  tune  jusium  ju- 
dicium  deeerni  faciant,  etc.  »  (Cap.  12.) 

Qu'on  ne  a-étonite  pas  après  cela  si  les 
rois  et  les  empereurs  donnaieill  Inntd'élen- 
«iu«  et  taul  de  liberté  i  la  juridiction  des 
4v6qu«a,  puisque  lee  évèqoes  et  tous  iea> 
j^ges  ecclésiastiques  n'agissaient  alors  que 
çononie  des  jiacilicaleur»  publics  et  des  jiô- 
res  communs  de  tous  les  fidèles,  et  qu'ils 
Cuisaient  môme  tous  leurs  efforts  pour  per- 
suader aux  juges  séculiers  de  se  considérer 
plutôt  comme  dcâ  paciticatours  que  comme 
«les  juges,  (il  de  ne j^iger  les  atfatres  qu'a* 
Vrès  avoir  mie  tout  en  usage  pour  les  acooni- 
nioder. 

]  VI.  Offieiert  et  peines  du  tribunal  ecclé- 
wutique»  —  On  pourrait  opimacr  que  cette 


juridiction  n'avail  point  de  ministres  pour 
exécuter  ses  ordres^  ni  d'autres  peines  que 
rexcommnnicatioii^et  le»  pénitences.  Je  réw 
ponds,  quant  aux  ministres,  que  tott?  les 
ministres  et  les  exécuteurs  de  la  juridiction 
flifiie  étaient  obligeai,  par  tes  lois  impérialee 
et  roynles,  d'exécuter  les  jugements  den 
é?ô(jU('«,  saos  ee  exoepter  les  comtes  mô- 
mes. Ainsi  on  peut  dire  que  les  ministres 
et  les  exécuteurs  étaient  communs  aux  deux 
tribunaux,  et  il  n'esl  pas  véritable  que  le 
tribunal  ec(  l^-^Tiislique  n'en  point,  quoi- 
qu'on pût  accorder  qu'il  n'en  avait  poiat  de 
propres. 

Quant  aux  peines,  le  concile  d'Aix-Ia- 
Chapeiie»  de  Tan  81^  ordonne  aux  abbés 
deeebanotoee^dediâlieelea  négligents  noop 

seufement  pnr  des  jeûnes  nu  ji.iiii  et  h  l't'au, 
mais  aussi  par  le  cbôlimeot  corporel  :  C'o«^ 
grua  H  V9^mm  adhibéotur  tastigatio:  H 

pnr  la  yirisnn  :  Sii  fncns  intra  rlnnsir^ 
canontcorum^  quo  ad  tempus  reirudanlurf 
et  secwtéum  moéum  tulpm  catligmtur»  (6ap« 

13V.) 

Le  roi  Ciiarle«  le  Chauve  reeouniit  dans 
le  11'  concile  de  Soissons,  tenu  eo  8^,  que 
les  évôtjiies  et  leurs  oflTiciaux  avaient  le 
pouvoir  de  faire  fouetter  avec  des  veines 
les  paysena  atteinls  de  quelque  crime  ;  et  si 
les  seigneurs  de  ces  paysans  faisaient  le 
uioimli-e  résislaooe  è  rexécuiioti  dâ  cette 
justice  médicinale,  outre  l'excomipunica* 
lion,  ils  tombnipnl  encore  dans  \i\  disgrôco 
du  prince  et  dans  les  peines  civiles:  «  Ut 
roissi  nostri  omnibus  persingulas  parocliiae 
denunlient,  quie  si  e|iiscopui  et  miiiislri 
episcoporum  pro  crimiuibus  colunos  ilagel- 
laverinl  cum  virgis,  ()rop(er  metum  alioruin 
et  ut  ipsi  criminosi  corriganlur,  cuiu  tali 
discretione,  sine  ulla  occasion»  indebita, 
sicul  in  synodo  coIlocuUi lu  est,  ul  vel  iiiviii 
pœnitenliam  eornoraliter  et  temporaliier 
agent,  ne  aterDaiiter  pereeot;  ai  lenioree 
ipsorum  colonorum  indlgue  tulerint,  et  cii- 
quam  vindictean  Inde'  exercere  volueriiit» 
eut  eoedem  coloooe  ne  dislringeniur,  cau« 
tenderc  prrpsiimf  scrinf  ;  sciant  quia  et  bao» 
numnostrum  componenl,  simui  cum  excom- 
DQnieatiooe  eeelesiasiica,  nostrum  armi* 
SCaram  fturis'îime  sastinctnitit.  »  [Cnn.  9.) 

Les  Ca()iiulaires  du  Choriemague  (I.  VU,  C 
316)  avaient  soumis  à  la  prison,  au  jeûne 
et  à  la  fusligotion,  les  clercs,  les  moines  et 
les  religieuses,  qui  auraient  souillé  par  le 
fornication  la  pureté  do  leur  profession 4 
•f  Presbyter  duos  aiinos  in  carcere  perma- 
lital,  eùiite  (lagellaluâ  tt  i>corlicalus  videa» 
lur,  et  {lO^t  upiscopus  adaugeat.  Clericus* 
monnchus  post  tertiau  vertieretioueut  Un 
carcerem  missus,  »  etc. 

Le  terme  de  discipline  était  déjà  appliqué 
à  ces  flagell'tMMis  de»tt  ie«  mômes  La^ta* 
laires  et  dent  lee  eoncilet.  La  règle  d'Aur^ 
lien  l'avait  réglé  à  trente-neuf  coups.  {Conp, 
Mog.f  an  813.  c*  k$.  Capitulât  1.  v,  c-dâ.  Aat 
Aurvt.t  c.  (1.) 

Si  toutes  ct'i  peines  élniont  méificinales, 
comme  il  en  laut  douîeurer  <i  accord,  tl  eu 
Ml  de  môiue  de  le  imlicA  clvilft  99-  n^*«i 

'  *  •         *  e 
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{tus  Tespril  de  vengeance,  mais  l'amour  de 
a  justice,  qui  y  punit  les  coapables,  pour 
en  fîiire  des  justes,  et  pour  luettre  fin  au 
cr^m»^  Toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence 
pulilique  ne  tendaient  qu*à  guérir  les  bles- 
sures cachées  du  {n  clié;  elles  no  laissaient 
pas  «l'^re  des  mar(]ues  de  la  juridiction 
4pi«eopel«.  Les  qualités  dd  juge  et  de  mé- 
de<  in  ne  sont  pas  im  ompalibles.  Si  les  mé- 
decio»  ne  «ODt  fuis  juges,  au  moins  les  juges 
sofil  ÛPt  iBédMlm  qui  ne  jiertteulool  iM 
maladies  de  Tâme  que  pour  les  iiaérir. 

V.— Jttridicdira  dvile  desévéfMS  i^rèi  rsn  f  QM. 

I.  Ce  n  est  pluî  qu'un  exercice  de  charité. 
—  Dans  ce  dernier  &ge  de  r£glise,  la  iuri- 
dielimi  des  érêqnes  et  des  autres  prélats  a 

élépluldt  un  fttercice  do  rhnritéque  «ie  j  u- 
ridiction  et  d'empire.  Quoique  ce  fût  une 
véritable  iuridlelion,  «Ile  élatt  plutôt  réglée 

p,ir  !c«;  lumières  ifc  l'FYnn^';île  que  par  fes 
lois  Ue5  empereurs  ,  el  elle  tendait  pluldt  à 
établir  Tempire  de  la  charité  ebralieiine 
qu'à  faire moTiire  d'une  domination  tempo- 
relle. Les  empereurs  et  les  rois ,  les  lois  et 
les  ordoonaoees  des  souverains  de  la  terre  , 
ont  cédé  sans  peine  h  l'empire  d^une  sain- 
teté et  d'une  cltarité  toute  céleste;  et  l'Eglise 
n'aurait  peut-être  jamais  rien  perdu  de  la 
juridiction  ancienne,  m^me  dan?  les  causes 
temporelles,  si  les  muiislres  iavaienllou- 
jours  exercée  avec  le  même  esprit  de  mo- 
de*; lie  ,  d'humilité,  de  désintéressenifnt 
et  de  cliariié,  qui  la  leur  avait  aulrefoiâ  ac- 
quise 

il.  Etude  de  cette  autorité. —  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  saint,  Edouard,  déclora  que  tous 
ceux  qui  tenaient  des  terres  de  l'Eglise,  ou 
qui  logeaient  sur  ses  fonds,  ne  pourraient 
être  contraints  de  plaider  ailleurs  que  dans 
les  cours  ecclésinsliques ,  si  ce  n'est  (ju'on 
y  refusât  de  leur  faire  justice  :  «Nisi,  quod 
absit,  in  curia  ecdesiastica  rectum  defe* 
ce  rit.  »  (Cap  4,  9.) 

Les  assemblées  où  l'on  rendait  justice, 
selon  les  lois  de  ce  saint  roi,  n'étaient  ja- 
vo-hU  snns  les  ministres  de  l'Eglise,  qui  y 
avaient  la  première  pince  avntu  les  juges 
séculiers,  aOn  que  la  justice  fût  exactement 
observée  :  •  D  ■  iMn  (jiio  judicium  fierit  dé- 
bet, veniat  illuc oiinister  episcopi  cum  cle- 
ricis  suis,  et  similiter  justitia  régis  cum  le- 
galibus  tuiiTiinihns  f>rf)vinciiB  illius,qui  vi- 
deant  et  audianl,  ul  œque  omnia  tiaai.  » 
(Cane,  flciur.,  I.  XI,  pap.  1021,1023.) 

Les  empereurs  ont  fiiil  une  infinité  de  lois 
sur  les  matières  ecclésiastiques,  ils  ont 
rendu  une,lnfinité  de  jugements  sur  les  cho- 
ses et  les  personnes  ecclésiastiques.  Tant 
que  la  justice  et  la  majesté  des  lois  ecclé- 
sîAStiques  y  a  été  conservée  etalTermîe,  on 
n'a  |>o)Dt  contesté  sur  le  point  de  la  juridic- 
tion, que  l'Eglise  donnait  ou  confirmait 
sans  peine  à  son  souYt  raiii  protecteur.  Les 
princes  qui  prenaient  tant  ue  part  dans  les 
choses  eâeleéiasliqttes  en  donnaient  aussi 
beaucoup  aux  évêques  dans  les  choses  civi- 
les :  et  cette  intelligence  était  la  chose  la 
plut  iH-opre  pour  sanotifiar  les  Uibwoaui 
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séculiers ,  el^  pour  auloriaar  les  eedéiiMI. 

qu&s. 

Dans  le  concile  de  LîUebonne ,  eo  t(M, 
que  l'on  pourrait  appeller  des  état)  géo^ 
raux  sous  le  roi  Guillaume  le  CoDqnéfani, 
ce  roi  régla  toute  la  juridiction  des  éTè(^iiei, 
parce  gu  il  vit  qu'elle  était  presque  eollèf^ 
ment  éteinte  par  leur  négligeoc«;etuea 
cela  mémo  ce  roi  s'uttribuait  Une  parti* de 
lajuridiGtionde  l'élise,  il  promit  de  tiiii> 
litoer  quand  les  érêqoes  en  vseniiet  me 
plus  de  diligence  et  plus  d'intégrité  :  «Hoî 
rex  slaluit,  non  perenoiter  episcopii  «w 
-debitam  aaferendo  Jusllllam  ;  sed  qonii 
tempore  episcopi  miou-?  quara  conTenî$$a, 
inde  fecerant  :  donec  ipse  eorum  ndei» 
emendatiooein,  eis  reddereC  pro  beoAds, 
quod  tune  de  manu  corum  tempodlilirfr 
lerat  pro  commisso.  »  (Cao.  3.) 

La  justice  de  révètftie  est  nalntenNiw 
ce  concile  dans  tous  les  crimes  des  laïque, 
commis  contre  les  prôlres,  les  moines  et 
les  religieoSM ,  même  le  meurtre  (J«  e» 
personnes  sacrées,  l'adultère,  i'iocesle, le 
maléfice;  l'évôque  était  lui-même  ju§s  à» 
procès  où  il  s'agiaaait  de  l'incompAsiméi 
for  :  Parockianorytm  rrimina  epitcope  ptrl'h 
neniia,  ubi  eonmeludo  (ait,  epitcofmm 
fudicio  examinenlur .  Si  contraaictie  jtH' 
cationit  (otta  fuêrU  ,  aut  q»îie«piMi 
niaiwr. 

En  108S,  ce  roi  fit  un  édit,  cil  ildéfeiMiait 
de  porter  les  causes  ecclésiai^tiques  dertot 
les  juges  séculiers:  parce  qu  elles  dénient 
être  Jugées  selon  les  lois  de  l'Eglise. 

Le  concile  de  Londres,  en  1137,  condiau 
les  concubines  des  prêtres  à  être  e$cl8V«i 
de  l'évêque  ou  des  ministres  de  l'E^  y 

IIL  Jurtdtcften  civile  de*  évéqua  an  nf 
tUdê,  —  Le  II  poneilo  de  Latran ,  en  1139, 
sous  lunofi  ni  II,  décerna  reTCoairauDifî- 
tion  et  quelques  autres  peines  cooire  l<s 
incendiaires,  qui  étaient  alors  fort  eoBnaii^ 
et  leur  ordonna  d'aller  [lorier  les  arœei 
peudaut  une  auuée  en  Espagne  oa  à  ié- 
rusalem  (Can.  18-20.);  sans  étsr  aén- 

moins  nux  souvrrnins  le  f'OUvnir  fie  fcif* 
ie  procès  aux  incendiaires,  avec  le  Muuetl 
des  archevêques  et  des  évêques  :  «Siae» 
gibus  et  |iriiici[iit)us  f  icultatom  faciendaif" 
stitiae  consul tis  arcliiepiscopis  et  episcopi< 
non  negamus.  » 

Ce  canon  fait  voir  que  l*usage  étnit  T'^ 
les  magistrats  n'exerçaient  plus  la  ngiiiu' 
des  lois  sur  eeoz  que  l'Eglise  arait  mis  à  i> 
pénitence  publique.  On  permet  néanoioiu 
ici  aux  souverains  de  faire  le  proc^ 
criminels ,  pourvu  que  ce  soit  an  II* 
snnvani  la  vie  et  les  membres,  saos  (jv^ 
les  évùquus  ne  pourraient  assister  10 ]>* 
gcment. 

Mais  rien  ne  peut  ruictix  f^iire  eonnilM 
le  tribunal  ecclésiastique,  que  iescooltia' 
tions  qui  s'élevèrent  entre  le  roi  d'hoir 
terre  et  saint  Thomas,  archevêque  de  Ctf- 
torbery.  Nonobstant  l'étrange  ré«** 
qu'on  y  faisnit  à  la  juridiction  de  l'E|^'i'<' 
elle  avait  encore  ttO  ^«od  pouYOir^^ 

Itï'lUt'S. 
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Le  concile  de  Melun,  eu  1225,  dt'couvre 
aussi  adinirablenient rétal  de  la  juridiction 

des  évoques  en  France  sur  les  laïques.  Le 
roi  J  éiait  présent  avec  un  légat  aa  Pape, 
avee  les  pralats  et  les  barons  du  rojratinie. 

Les  prélats  demanilèrent  qu'on  rcnrojAt  i 
leur 'juridiction  les  causes  des  biens  mea- 
blet  deslaiqùes,  lorsqne  c'étaient  les  vas* 
sauï  des  Egîi'^ps  qui  les  atliraien!  nu  juge 
ecclésiastique.  On  leur  reparlit,  do  la  part 
du  roi,  que  ces  sortes  do  causes  ne  pou* 
Taient  appartenir  aujuged'Kglîse,  puisqu'il 
ne  s'y  agissait  ni  défi  fnf  ni  d'on  jugcoieni 
nî  d'un  ipslamenl  ni  d'un  mariage  :  «Gum 
causa  roobilium  non  ralione  Juramenti,  vel 
fidei»  rel  testament!,  vel  martiagii  petiloruro, 
roera  sit  lnic  ili<;,  ii(>c  ad  forum  ecctesiasli- 
cum  videalur  aliquatenus  pertinere.  > 

Onappofta  alors  trop  de  cbaleurdu  part 
et  d'il! Ire  pour  pouvoir  rien  terminer.  Mais 
il  paraît,  par  la  réponse  qu'on  (il  aux  pré- 
lats, qu'on  ne  disputait  pas  à  leur  tribunal 
toutes  les  caoïes  réelles  mômes  outre  des 
laïques. 

Mathieu  Pâris  raconte  comment,  en  1246 
et  12^7»  la  noblesse  d'Angleterre  s'élera 
avec  beaocoup  de  fierté  contre  les  juges  ec- 
clésiastiques, et  prétendit  que  leur  juridic- 
tion ne  devait  pas  s'étendre  au  dtdà  des 
causes  du  mariage  et  des  testaments  :  uNisi 
in  causis  malrimoni.i'ibtn  et  test^mcnin- 
riis;»  de  l'hérésie  ft  do  l'usure ,  a  super 
beresi  vel  usuris.  » 

IV.  Etat  de  la  juridiction  eiviU  du  été' 
put  mt  tempê  éu  eoneitt  de  Wiemu.  —  Le 
concile  de  Couniiègne,  en  1301 ,  am'd  com- 
mencé de  travailler  h  rompre  les  ligues  que 
tes  seigneurs  et  les  jnges  séculiers  faisaient 
pour  (ïTupôcher  leurs  sujets  laïques  de  re- 
courir au  tribunal  de  l'Eglise.  Mais  après 
que  le  roi  Philippe  de  Valois  se  fût  si  hau- 
tement déclaré  |)Our  les  libertés  du  clergé  , 
k  concile  de  Bourges,  en  1336,  s'éleva  aussi 
avec  bien  plus  de  force  contre  ces  conspi- 
rations violentes  des  seigneurs  et  des  juges 
laïques ,  qui  s*e(forçaieni  d*empêcber  toute 
la  juridiclion  do  l'Eglisp  sur  !ns  [lersotme.^ 
des  laïques  et  sur  les  choses  lemporelles. 

OulHaiime  Durand  »  évéque  de  Mende  » 
avait  déjii  déploré  les  osarpations  des  juges 
sécaiîers  sur  les  tribunaux  ecclésiastiques, 
et  sTait  désiré  que  le  concile  de  VieuDe  j 
apportât  quelque  remède. 

I!  se  plaignit,  1*  de  ce  que  les  juges  sécu- 
liers entreprenaient  déjuger  les  causes  des 
paysans  et  des  serfs  de  l'Église  ,  des  péni- 
tents, des  affranchis,  des  pupilles,  des  Teu- 
▼es.,  des  pôîorins  ,  des  marchands  ,  des  la- 
boureurs et  do  ceux  qui  naviguent.  {D» 
modo  Cone.  gener.^  part,  ii,  tit.  70.) 

2*  Da  ce  qu'ils  empêchaient  que  rEgli^o 
ne  forçât  les  laïques  à  salisfairu  puur  lus 
crimes  où  ils  se  plongeaient;  qu'elle  ne 
rendit  justice  à  leurs  déCautt  quand  ils  né- 
gligent de  le  faire;  qu'elle  nefttt  eOBSultéa 
(jjiis  Inb  vas  l'jiiiiLuix  où  les  juges  séculiers 
se  trouvent  quelauefois  embarrassés  ;  qu'on 
oe  préférât  Te  tribunal  de  révéqua  à  eelui 
des  juges  clfiiss  qu*oa  oe  jugi^lt  dans. 
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l'Eglise  los  causes  pcrsi>nneiles ,  réelles  -il 
criminelles ,  qu'on  y  est  on  possession  de 
juger;  que  les  clercs  n'obtinssent  des  res- 
crits  de  Rooie  pour  faire  juger  les  laïques 
dans  tes  cas  d*nérésie,  d'nsore,  de  sacrilège 
et  d'adultère. 

Enfin,  cet  évêque  déplore  l'état  de  la  ja- 
ridiction  eeelésiastique  que  les  roagislrafa 
avaient  comme  absorbée,  principalement 

fiour  ce  qui  regarde  le  temporel  :  €  Et  sicut 
rustrstim  lopns  agoom  comedit .  ila  per 
ipsos  jurisdiclio  ecclesiastica  fruslraiini 
quodammodo  devnratur.  Quidquid  ad  ee- 
clesiasticam  jurisilictii  neni  potissimo quoad 
lemporalia  pertinet,  sibi  auferri  pulanies.  ■ 
V.  Depuh  taM  Louii  jusqu'à  Frtmçoh  t*. 
—  Ce  ne  fut  donc  qu  après  le  r^LTin  de 
saint  Louis  que  les  seigeurs  et  les  juges 
laïques  prirent  de  si  grands  avantages  sur 
la  juridiction  ecclésiastiqiîn  lins  h  France» 
que  ce  saint  roi  avait  toujours  protégée. 

Les  divisions  entre  l'Eglise  et  le  royaume 
sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  donnèrent 
occasion  h  ces  invasions  sur  la  juridiclion 
tctiij "jrrile  de  l'Eglise.  On  y  apporta  quel- 
que remède  dans  lo  concile  de  Tienne  ou 
après,  puisque  sous  Philippe  de  Valois  TB- 
glise  se  trouvait  rétablie  dans  celte  vaste 
Juridiction ,  contre  laquelle  les  juges 
rovaux  s'emportèrent  avec  tant  de  chaleur. 

Ln  cardinal  Bertrand  assure  que  Lcniis  le 
Huiin  et  Philippe  le  Long  avaient  niaintr  iMi 
les  libertés  et  le?  droits  de  l'Eglise;  f'hi- 
lippe  le  Bel  y  avait  aussi  peut-être  contri- 
bué après  le  concile  de  Vienne.  (JfÂnelrca 
dnCUrgé,  t.  11.  |  .  121,282;  PreWMB  det 
Ixbertét  de  l'Egl.  gatl.,  c.  7,  n.  5-8.) 

Nous  avons  encore  les  lettres  de  Louis  te 
Hutin,  par  lesquelles  il  confirme  toute  la 
juridiction  ecclésiastique  dans  la  province 
de  Sens,  qui  l'avait  assisté  par  la  concession 
des  décimes ,  et  renouvelle  les  statuts  de 
saint  Louis  et  les  ordonnances  de  Philippe 
le  Bel ,  favnral)l('s  à  la  même  jun'iiiLiiori  Jo 
l'Eglise»  permettant  même  aui  laïques  de 
recourir  au  tribunal  ecclésiastique.  La  let* 
tre  de  Philippo  l«  Sel  nous  est  auMl  <>•• 
meurée. 

Tant  de  diverses  plaintes  des  barons  do 
France  en  1225,  1233,  i2kù,  contre  la  vaste 
étendue  de  la  juridiction  de  l'Eglise,  celles 
surtout  qu'ils  adressèrent  au  Pape,  sont  au- 
tani'de  preuves  que  le  roi  saint  Louis  fut 
toujours  le  Adèle,  le  tout-puissant  conserva- 
teur des  droits  !e  l'Eglise. 

Philippe  de  Valois  prononça  en  faveur  de 
r^glise ,  et  le  concile  de  Bourges  nous  a 
montré  que  les  prélats  se  raBintr  nnient  en- 
core vigoureusement  dans  leurs  droits  en 
1836.  i.a  confiirion  horrible  de  toutes  cho> 
ses  dans  le  royaume  nprès  les  l>?»t«illes  san- 
gianles  de  Cressy  cl  de  Poiiieri.,  sous  Phi- 
lippe de  Valois  et  le  roi  Jean  son  fils,  et  les 
guerres  civiles  qui  s'allumèrent  ensuite  » 
causèrent  des  plaies  profondes  è  la  disci- 
pline  de  t'Rglise  aussi  bien  qu'à  l'Etat. 

Le  roi  Charles  V  releva  l'Etat  de  la  der- 
nière désolation  oCt  les  guerres  des  Anglais 
l'avaient  réduit  s  mais  11  ne  Ait  |ias  si  neu- 


biyiiizea  by  Google 


1539  iUH  HCmOI 

reux  ,  m.peijl-êtro  si  zélé  pour  lo  rétablis* 
Moeoldès  droits  et  des  libertés  de  TEglise. 
Au  contraire ,  il  défendit  aux  archevôaues 
et  évôqucs  de  connaître  des  actions  réelles, 
pas  môme  de  celles  des  clercs  mariés  .  sur- 
tout s'ils  lie  portaient  point  de  loosure  ou 
d'balMt  clérical .  oom^me  si  1»  droit  «t  la 
coutume  réservaient  touteeeetiorifli  de  Mu- 
tes tu  juge  séculier. 

Les  prélats  ne  laissèrent  pas  de  conter* 
▼er  encore  sous  les  rois  suivants  une  partie 
considérable  de  leor  aocienoe  juridictioo  t 
jusqu'k  ce  que  le  rotFfençofs  I",  par  nn  on 
deui  articles  de  son  ordonnance,  enll539,  la 
renversa  entièremeol,  en  resserrant  la  ju- 
Hdictlnn  de  TEgUse  sor  les  laïques  ès  ma- 
tières des  sacrements,  et  autres  puremont 
sniriluelies.  avec  défenses  aux  Juges  d'E- 
glise de  les  faire  citer  derant  eut  en  actions 
piiromnnt  personnelles,  h  peine  d'nniendo 
arbitraire.  (Fk.vrkt,  I.  m,  c.  2,  n.  11.) 

'  JeaiDIGTIOll  VOLONTAIRE  DBS  tVÉQUBS  ttU- 
BAMT  UrS  CINQ  raBM  ISM  SiftCLIS. 

I.  Saint  Paul  charge  les  évéquet  4ê  ttTW&r* 

ntr  le$  différendt  des  fidèles.  —  Une  occupa- 
tion des  évêques,  c'est  d'écouler  les  plaintes 
et  de  terminer  les  dîiïérends  de  tous  les 
fidèles.  Sailli  Paul  semblait  avoir  chargé  les 
évôqucs  do  ce  soin,  lorsqu'il  reprochait  aux 
Corinthiens  (/  Cor.  vi),  qu'ayant  des  affoi- 
res  à  démêler,  ils  osaient  plaider  devant 
des  juguÂ  infidèles  plutôt  quo  devant  des 
Seinls,  eux  qui  savaient  que  les  saints  ju- 
geraient le  monde  et  les  anges  mômes.  N'jr 
a-t-il  point  d'homme  sage  parmi  vous  qui 
puisse  terminer  les  diiïérends  de  ses  frères, 
disait  cet  apôire  aux  lidèles  de  Corlnihe  ? 

Sur  ce  fondement  et  sur  ce  commande- 
ment do  l'Apôlre  ,  Possi.Jius  JU  que  saint 
Augustin  empipjait  la  meilleure  partie  de 
«NI  temps  i  terminer  ft  Tamiable  les  procès 
de  tous  ceux  qui  avaient  recours  h  lui,  soit 
fidèles,  soit  infidèles.:  «  Secundum  Aposioli 
quoque  senteoliam*  dicentis  (I  Cor.  vi,  l)t 
Audel  quisquam  vestrum  adversus  niteruui 
negptium  Itabens ,  judkari  ab  iniquis ,  et 
non  epod  sanclos .  etc.  Interpellatus  ergo 
B.  Augustinus  o  Cliristianis ,  vel  a  cujus- 
cunque  secUe  hooiinibus ,  causas  audieuat , 
4iligenler,ic  pie.  »  (Cap.  19.) 

II.  Avantages  de  ce  tribunal  de  paîx.  — Ce 
n'était  nullement  l'espril  d'ambition ,  ou 
i!amoor  intéressé  de  son  attlorlté  pro- 
pre qui  portait  saint  Paul  à  engager  les 
évéques,  ou  qui  engageait  les  évâques  à  at- 
tirer è  eux  tout  le  poids  de  la  charge  et  des 
fonctions  des  juges  séculiers.  Un  moUf  d'une 
piété  très-pure,  «  causas  auditbat  diligen- 
ler-ac  pie ,  »  les  y  portait ,  principalement 
pour  i^uétrer  dans  le  fonds  des  consdenres 

'  et  y  découvrir  quel  progrès  chaque  fidèle 
avait  fait  dans  la  foi  et  dans  les  bonnes  œu- 
Tfes  :  c  lotendens  io  eis  Christianorum 
roomenia  animorum»  quantum  quisqoe  vel . 
in  fide  bonisque  qparioyi  grofkeenelf  felab 
eis  delieeret.  » 

.  C'étail  eoeore  pour  épi'v  l^e  oocasions  de 
leire  emrar  imê  J«t|r«  WfiJft  Mipiei 
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maximes  de  la  piété  chrétienoe .  el  poui 
leur  apprendre  à  élever  leur  cœar  au  dt^ 
sus  de  toutes  ces  .ctioses  MmporellM  im 
Tamonr  de  r^femllé  :  «  Alqns  eompertis 
rerum  opporlunitatibus,  divioaj  legis  îen- 
taie  partes  docebat ,  eamque  iilis  vmk^ 
bat,  eteos  quo  adipiscerentnrtittmeter* 
para,  docebet  et  admonebat.  » 
.  On  ne  peut  disconvenir  que  le  désir 
dent  qo'aTafeDi  les  éTéquee  de  termioarla 
différends  des  fidèles  ne  fût  accompagné 
d'un  admirai)le  désintéressement,  puisqu'ils 
ne  remportaient  pas  d'au! re  froil  de  ce  Ittof 
et  pénibîe  travail  que  la  conversioa  'iespé* 
cheurs  et  l'augmentation  de  la  vertu  d«jjis- 
testcNihil  aliodqunrens  ab  iis.Disîtantn 
obedientiarn  et  devolionem  chrislianim . 
quœ  el  Deo  debelur  et  boinînibus,  perei&> 
tes  coram  omnibtis  argiaens,  ni  cttisri  iki»- 
rem  haberent.  » 

Enfin  ,  le  tribunal  de  l'ëvôque  élail  un« 
école  de  vertu,  un  sanctuaire  de  piété,  une 
chaire  de  vérité,  où  l'on  n'enseignait  d  ui 
l'un  n'apprenait  que  lo  mépris  des  Im 
biens  et  4ies  Tains  bonnenrs  de  U  terre, 
l'amour  de  la  paix  el  de  la  conconle,  rn* 

ftérance  el  les  désirs  ardeDls  de  i'ùleraelle 
élicité. 

Certainement  un  tribunal ,  une  auiiienoe 
et  une  cour  de  cette  nature  ne  causait  poiol 
de  jalousie  aux  juges  séculiers,  el  ne  leur 
pouvait  dunncr  le  moindre  soupçon  qu'oo 
entreprit  sur  leurs  droits  :  «  El  fafiiebat  boe 
(anquam  speculator  a  Domino  constitalus 
doniui  Israek,  prœdicans  verbum,  atqae  iu* 
slans  opportune,  importune ,  arguons,  hor- 
tjos,  iocrepans,  in  omni  longauioQilsie  et 
doclrina,  prœcipnequeoperam  dansiailniera 
eos  qui  essent  idonei  et  altos  doeere.» 

Ul,  SurcroU  d'occupation  pottf  U$ 
que»»  —  Kaai  les  saints  évéques  os  Iroa- 
vaient  rien  de  si  ftchens  que  cet  eoibuni 
d'affaires  et  de  difi'ércnds  (ju'il  kurfslb  ; 
terminer;  et  si  le  commandement  de  la 
charité  prononcé  par  la  booehe  de  TApdlrp 
ne  les  eût  soumis  à  celle  pesanle  thin», 
ils  ne  s'y  seraient  jamais  assigellis.  Um 
quelque  répugnance  qu'ils  y  eussenltiliy 
consacraient  la  meilleure  partie  de  leor 
temps;  et  sacrifiaut  leur  propre  salisil^ 
tion  à  «elle  de  leurs  frères ,  ils  préférsieot 
h  tout  les  exercices  de  la  chanté  é|ii>co> 
paie  :  «  Causas  aliquando  usque  ad  tioraa 
rifeolionia»  aUqvaiido  autem  totadiejeji- 
nans,  semper  tamen  noscebat  et  dirimelai. 
eic  SedhaDçsuama  melioribusrebusocca- 
ptsUoneaiktanquamangariam  deputabaisu^ 
vem  semper  babens  de  iis  qua»  Dti  >ii'î 
vei  alluculionem  vel  coUoculioneDi  ir3UrJ> 
ac  domesticss  familiaritaUç.  »  {Uid,} 

Saint  Augustin  confirme  toutes  ces  Tér* 
tés,  lorsqii'il  dit  qoe  saiiii  P^ul  a  chargé  les 
éjréques  de  cette  pénible  oeoopirtioa, 
que  cet  apûtre  ne  s'y  soit  jamais  app^F 
lui-même,  parce  qu'il  avait  à  porter  law^ 
gile  par  toute  la  terre  z  que  c'est  Ji^'^ 
CnaisT  môme  qui  a  fait  ce  commaadMK*^ 
aux  évôques  par  laboucbe  ^ie  son  apiw» 
qu4  répMeopnt  n'étant  qu'une  itlmiii  ff" 
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fituilequi  rendJes  évêques  (isclovesiie  tous 
les  ordres  de  l'Eglise,  et  du  tous  le«  l»esoiiir 
de  ses  membre» les  plus  infirmes,  il  mi  ]-r^vt 
se  dispenser  de  cette  obligation ,  i}iieiq|uo 
«gpérfence  qu'il  ail  d*  sa  pesantear;  enfin 
ou  il  préférerait  incompjirablonaent  la  con- 
iiilion  des  moines  à  la  sienne,  et  qu'il  si- 
meraft  bien  mieux,  après  avoir  donné  quel- 
ques heures  «u  IraTait-dM  maios  »  avoir  le 
raste  de  son  temps  Hbre  pour  m  plonger 
dans  les  délices  de  la  prière  et  rie  la  lecture 
des  livres  saints,  qoe  d'être  asservi  à  exa- 
miner et  è  décider  a  ramiaMe  une  qnaotilé 
inflnîc  d'aiïaires  embarrassées. 

«  IHyminum  Jesum  testem  iovoco  in  aoi- 
Bian  meam,  qoonlam  quantum  atliiwt  ad 
meiim  commodtim,  muito  maleni  i>pr  sin- 
gulos  dies  cerlis  horis,  quatuuru  in  bene 
moderalis  monasleriis  consiitutom  est,  ali- 
quid  manibas  operari.  et  esteras  doras  tia- 
bere  ad  legendum  et  orandum,  aat  atiquid  de 
divinîs  liiturisageiidum  libéras, quarn  tumul- 
tuo&issimas  perplexitales  causarum  Aligna- 
mm  pati  de  negotlfs  «Bculnribus,  vel  judi- 
eando  dirimendis,  vel  intervcniendo  prœci- 
dendi^  quibus  nos  molestits  idemaffixit  Apo- 
atolus,  non  utiqueaoo,  sed  ejtts  qttiîn««l»> 
quobatur  arbilrio,  qu?»^  t?men  ipswra  per- 
pessum  fuisse  non  Itgimus,  elc.  Queiii  U- 
nien  luborem  non  sitie  consolaliono  Do- 
mini  suaeipiiRUS^  pro  ape  vit»  sterua,  ut 
ft-ottun  feramns  eum  loleranlia.  8«rvi  «nim 
suisiu'^  ejns"  EecJesiai,  *  l  maxime  infirroio- 
ribus  membris.  »  {De  opère  monocA.,  C. 

IV.  ComMcii  a  duré  cette  jurUUtUpm  dââ 
évéquei,  —  Cette  juridiction  si  vaste  et  si 
respectée  n'a  pu  subsister  qu'aulanl  de 
temps  que  les  évéques  l'ont  administrée 
ivec  lu  m&me  esprit  qui  la  leur  avait  fait 
mériter,  c'est-è  dire  avec  une  charité  trèii- 
pure  avec  un  parfait  désintéressement, 
avec  UD  extrême  mépris  de  tout  oe  qui  eat 
terrestre  et  périssable*  ateo  une  pieié  qui 
lie  respire  en  elli  même,  et  qui  n*iospire 
aux  fidèles  que  i'amour  du  ciel  ;  avec  une 
tfncèfê  aversion  de  tous  les  emplois  eml)ar> 
rassants,  qui  font  sortir  l'Ame  de  la  retraite 
intérieure;  avec  des  gémissements  secrets, 
kinqiM  les  occupations  extérieures  iptar* 
rompent  la  lecture  et  la  prière;  avec  un 
esfirit  de  sacritice  qui  n'embrasse  tous  ces 
eni['lois  honorables,  oi  tous  (cs  honneurs 
diasipaotSt  que  comme  des  croix  attachées 
k  la  senrl  tilde  inséparable  dt  Tépiseopal, 

Les  cmi  priMirs,  les  juge;*,  les  Qdèles,  et 
quuiquelois  môme  les  intidèles,  regardaient 
avee  lutanl  d'admiration  que  de  respeel 
celle  souveraineté  de  sagi'ssf^  et  de  reîi- 

Îion,  et  la  jugeaient  digne  d'uuu  aulonie  et 
*one  juridiction  suprême,  ils  n'ont  changé 
de  sentiment  que  lorsqu'ils  ont  vu  l'es- 
pril  du  siècle,  le  désir  de  commander,  l'a- 
mour de  la  domination,  égaler  les  [lUis- 
aancea  ecclésiastiques  aux  séculières,  et  tes 
mettre  en  butte  les  unes  eontre  les  antres. 

V.  Conduilc  de  inint  Martin.  —  Saint 
MsNin  ne  refusait  pas  de  r-endre  aux  iidèles 
r«8  ofllMS  de  chanlé,  mais  il  j  oommetuil 
i«s  pretr«i|  pour  De  s'occaper  ltti*méme 


que  de  la  prière,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  célé-» 
bré  la  messe  :  «  Cum  quidam  in  alio  secnr» 
{flrio  presbyteri  seilermt,  vc(  snlulationibus. 
vacanius  ,  vel  audiendis  net^olns  occupali  ; 
Martinum  vero  nsque  in  eam  boram  qiit. 
solemnia  populo  agi  consuetudo  deposce-^ 
ret;  sua  soliludo  cenibebat.  •  (SuLPrr.  Sav.». 
dinl.  2.) 

Cela  montre  que  i'o(Bcialité  élaii  eieroéft 
par  l'évêque  et  par  les  eeiftésieatiqnea  dans. 

une  assemblée  oi^  ils  a'isistaient  tous. 

VI.  Senlimmti  da  Pères  GrecM.  —  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  entre  les  fonctions 
épiscopale^  de  saint  Basile,  n'a  pas  oublié 
celle-ci  :  6  on(roeersianim  dirmMUionet  ne- 
yiMfiwm  êutpectœ,  (Ont.  90).  eeint  Chry- 
sostoroe  a  estimé  avec  raison  que  rViiit 
une  des  fonctions  dont  ladidicullé  ùlad 
plus  grande,  et  le  sa(cës  plus  périlleui  : 
ft  Jam  pars  illa  quam  episcopopum  tractara 
fn  Indielis  eonveiiit*  infinila  carte  odia,  ■»•' 
tin  i  m  s  rtfonsionet  paiit»  »  ete*.  (0s  aoaird., 
I.  m,  c.  18.) 

Synésius  jugoa  oe  tumulte  d'alTaires  in« 
comp.itible  à  son  égard  avec  le  recunille- 
roent  et  l'esprit  de  prière,  dans  lequel  uu 
évêque  doit  vivre.  Il  représenta  h  ses  din* 
césainn  f|(i«  les  prêtres  de  r«i)cientie  loi 
élâieru  les  juges  cl  les  arbilres  dos  c.iusts 
civiles,  mais  que  Dieu  avait  ensuite  sé|)aré 
ces  deux  fonctions ,  et  qu'il  ne  fadaii  pas: 
les  «OHfondre  après  qoe  létue-Christ  lea 
avait  désunis  :  «  0"'''  o-i  oonj  in-rLi»'  vis 
que»  sunt  a  Dl«o  separala  7  Pairoou  ouu»  ha-, 
bas,  vade  ad  eum  qui  Relpublicse  legiboa 
pr^icst.  Doo  quapiflin  in  re  indiges,  vade  ad 
urbis  aulisltAem.  >  (Kpist.  57.)  L'épiscopat 
est  inséparable  de  la  contemplation,  et  la 
contemplation  est  incompatible  avec  rem- 
barras des  affaires  :  «  Contemplalio  sacer-- 
doli  flnis  est,  si  non  falso  i  l  sîlii  nomcn 
osurpel.  Conlemplalio  vero  et  aciio  nequa-* 
qnam  io  unum  cenveniHRt.  » 

Il  dit  qu'il  n*a  gnr  le  lio  bl.lraor  les  évfl- 

Îues,  qui  s'appliquent  à  l'aciiou  sans  rien, 
iminuer  de  la  contemplatieot  et  qui  ma^ 
nient  les  alTairos  de  la  terre  sari<i  hp  cor»- 
tracier  aucune  souiilure  ;  mais  que  pour 
lui  il  n'a  pas  celte  vaste  capacité,  ni  celte, 
grande  étendue  d'Ame  :  c  Nec  episcopof 
damno  qui  negotiis  distinentur.  Sed  eum 
noverira,  vii        borum  allenilniin  asse- 
qui  posse»  qui  utrumque  prsesiare  possint» 
nos  admirari  soleo.  Non  est  id  mearam  vi- 
rium  ut  duobus  dominis  serviam.  Sin  aliqui 
reiierianiur,  quibus  ne  menti:;  quidem  ad 
inreriora  descensua  detrimenium  alTerat, 
meritoilli  possunt  sncerdoies  tieri.e.tprœesse 
civitatibus.  Solans  radius  quamvis  cœnum 
conlingal ,  purus  nec  inquinatus  manet  : 
ego  si  idem  fecaro,  fontmos  ac  mari  opus . 
habebo.  » 

Il  déclare  qu  i!  reconnatt  bien  qu'on  n'est 
pas  content  de  sa  retraite  ni  de  son  éloi- 
gnement  des  eCTaires;  que  l'unique  moyen 
de  les  contenter  et  de  l'obliger  lui-même, 
est  d'élire  un  autre  évèquu  qui  puissejuger 
leurs  différends  :  qu'il  est  s  la  vérité  sans 
exemple  d'élire  un  autre  évéque  dans  une 
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rencoDtre  snoibisiiie»  mats  qu'aui,  maladies 
nonvellM  il  faaf  de  nouveaui  remèdes» 

qu'on  n'è  [las  toujours  agi  sur  des  exoinples 
précédeots  ;  que  les  meilleures  choses  ont 
eMMiieiioé,  et  atie  eesconmeiiGemenU,saiis 

afoir  été  régies  sur  nurun  modèle,  ont  ôlé 
fe  modèle  de  i«  posiériié  :  «  (iuoniam  au- 
lem  ob  boo  minime  ptaeemof  TObls,  quad 
alii  sint ,  qui  in  utrisque  versari  posaidi , 
oonsuleru  fobis  liceU  quod  et  civitali ,  et 
Ecclesiis  et  mihi,  magis  expédiât  «  elc.  Se- 
Ijgf»n(!ti<î  Tobis  aliqiiîs  est,  qui  sh  omnium 
litilissimus  ,  uoslro(}ue  in  loco  eligemiiis, 
qui  legre  admocium  .stTv;ui  soli  possiuiuis. 
Q«ii>^  cxclamails?  Nuni  quia  faclum  illud 
fionJuQi  est,  fleri  idcirco  oec  nuac  contre- 
■iir  Hulta  que  necessaria  erani»  inveoiC 
tempus  et  emendavît.  Non  ad  eiaoïplaill 
fieri  omnia  soient.  »  (Kpist.  105.) 

Sjnésiu.^  avait  fait  les  mômes  protesta- 
tions avant  que  d'nrcAîplor  i'év<>çft(\  qu'il 
était  incapable  de  s'appliquer  aux  aliatres, 
et  qu'un  évôqiie  est  accablé  lui  seul  de  toutes 
les  alTaires  de  ses  diocésains  t  «  Civitis 
GttrflB  et  soliicitudinis ,  et  nalura  ut  studio 
peniius  sum  eipors.  At  episcopurn  divi<- 
num  esse  hominem  oportct  :  Nocesse  est 
ipsum  lam  multa  unum  uegotia  susiinere, 
quam  multa  cœlori  simul  omnes.  Unusenim 
qu«  orooia  suat.  eHicere  débet,  auicrimi- 
vafionibn»  oonnibus  obnoxius  sit  oportet.  » 

VII.  Les  /rt'r/HM  ne  doilt  u!  pn$  regretter 
la  perie  de  ceite juridiction*  —  Cet  eiemple 
de  Synésiot  est  une  eicelleiite  instruction 
poiii-  les.  i^vAqiies  qui  vivonl  dans  des  tonips 
et  dans  des  uavs  où  la  juridiction  épisco- 
pale  étant  réduite  fort  Tétroit,  leur  laisse 
la  liberté  de  s'appliquer  uniqaenicn!  ?i  !;i 
contemplation,  et  auxlouelious  spirituelles 
4lé  leur  mioif  1ère. 

C'est  peut-être  un  malhctir  pour  les  peu- 

£ les,  .que  tous  les  procès  puissent  pas 
Ire  imisblemeot  terminés  ptr  UD  plMTO  et 
,  un  pasteur  charitable  ;  mais  ce  repos  et  cette 
retraite  doivent  6lre  le  sujet  de  la  joie  d'un 
évéque,  puis q  i<  c'était  toute  laTélicitédont 
saint  Aug  ustin  fut  si  |iassionné  durant  tout 
Je  temps  du  son  épiscopat,  et  que  iiyn^us 
fmtnx  à  répiSGOinl  oèma. 


LCCLESIASTIUI  r:.  Jf'R'  m 


■  Quelque  arersion  que  Sjoésius  eût  des 
aOhirev,  robèissance  qu*il  devait  I  seo  pri- 
mat Théophile,  évôque  d'Alciandrip,  t\ 
engagea  quelquefois  :  «  Ego  et  volo,  ei  q«> 
eessitas  mHii  divioa  est,  ut  leçem  putero, 
qutdquld  thronus  ille  valicinabilur.  »  Mni-, 
ce  fut  entre  deux,  évôques  qu'il  pronon^, 
itont  l'un  étant  chassé  ptr  les  baffeuii, 
avait  célébré  les  divins  m^-slères  sur  nm 
montagne,  et  dans  unu  tuaisou  du  liiocèse 
de  l'autre,  et  eosotla  se  l'appropriail;  Syoé- 
sins  jugea  que  pour  avoir  célébré  une  fois 
dans  une  maison,  on  n'en  faisait  pas  uns 
église,  et  on  ne  pouvait  se  rapproprier, 

f puisqu'il  y  a  peu  de  lietix  où  l'on  n'.iilcé- 
ébré  pendant  la  fureur  iies  persécution*. 
Ce  n'esl  pas  sans  raison  quo  Synésius 
dît  qu'il  y  avait  des  évêques  dans  lYsiirit 
desquels  les  obscurités  dt's  allaires  le$plu» 
embrouillées  ne  pouvaient  affaiblir  les  lu* 
mières  célestes  tle  la  contemplation  ,  et 
duiii  la  poix  ialéricurti  n'était  jamais  trou- 
blée par  les  inquiétudesdu  siècle.(Epist  (%.) 

Outre  les  exemples  précédents  de  saint 
Martin,  de  saint  Augustin,  de  saint  Basile, 

3ui  ont  également  excellé  dans  la  prière  oi 
ans  l'activité,  en  voici  un  qui  n'est  pis 
moins  admirable  du  saint  solitaire  Abraham. 
Ayant  passé  des  exercices  tranquilles  de  la 
solitude  aux  pénibles  emplois  de  l'épisco- 
pat,  ft  sut  si  bien  allier  les  verlos  noms^ 
ti  jues  avec  les  fonctions  é(>isc(jpiil<'s,  ju'il 
semblait  D'ôtre  descendu  du  ciel  en  terr^, 
que  pour  remonter  ft  tous  moments  de  II 
terre  au  ciel,  et  ainsi  gouverner  tes  alTaires 
de  la  terre  selon  les  lois  et  les  rèfdes  éter^ 
nelles  de  la  juslfee  et  de  la  vérité  qui  fé- 
gnent  sonviir.Tinement  dans  le  ciel. 

Théodoret  on  parle  ainsi  :  «  In  iitigm- 
tium  anleni  oontroversiisdieni  loinro  pensât, 
alîis  ut  inter se conciliareotur,  persim  1*  bal, 
alios  cogebat,  qui  ad  juste  tacieuda  blau- 
dis  aaaaionibus  non  (>ar«baot.  IVec  ii^astO' 
rum  quisquam  audacia  sua  de  jure  vicier 
recessit.  Imuria  enim  oppresso  justi  parl«m 
semper  addeos,  ioexpugoabllom  onm  led- 
dt'hat,  et  eo  qui  injurinm  facere  volebat, 
superiorem.  »  (Ibbodoskt.,  ifisf.  reikj.. 
«,  17.) 
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C(»i.l.l.i.iiu.>  i.M  l.(;UALE  OLi  «11101 
DKS  OUATtliRS  SAtJtES  DU  TROISILME  OKURK,  selon 
\'i  r  'onologkiue,  atin  de  présenter,  comme  sous  un 
c  .  Iliistoire  de  la  prédkiilon  en  France  Modanl 

trou  Mccles,  avec  ses  romnnnccaienis,  ses  pro^^res,  son 
•po|r<^e.  sa  deeadenee  etw  renaissance, TtT  roi.  In-i*.  Pris  :  555 

fr   '      t.'l  Urateurent  -  '     ■  i  paru. 

UAl.KtTLNi  UKA- 
■  el  au-dessus  juvju  j  nos  jour»  vol. 
.if)  seconde  série,  outre  les  orateurs 
u  pluDait des  vivants;  elle  est,  de  plus,  ar- 
'  tnan^PMMtvépisesiMOx  d'un  In'ér^i  public  el 
Ucs  0£Mrr«s  cofitfrfMM  des  meilleurs  prônisici  an- 
'|pm>><.  itrn  prinoipsui  oevraves  connus  sur  l'art  de 
vingt  tables  didâreotes  préacoLaDl  les 
^  Tare*  18  toI.  ont  paru. 
UIL  llIl.OM"     '  '  'Ml  série  de  Dictionnaires 
Il  he  de  la  ku  leuse,  offrant  en  l'ranrais 

alpliabélique.laplusciairu, la  plusvahée,  la  plusTa- 
iii5  complète  des  Théologies.  Ces  DICl  lUN.NAlKbS 
>re  sainte, —de  Philologie  sacrée,  —  de 
il  canoa,  —  des  Hérésies, des  aebimies,  des 
(  S,  des  PropesiUoas  et  Aci,  livres  condamnés,  — 
-  des  Cérémonies  et  des  rites,— des  Cas  decons- 
di>s  Ordres  reliffieui  (Imoiiiim  si  ft— iwiL  —  des 
di/ersës  religions,  —  de  Géographie  sacrée  el  ecclésbstique, 
-•  de  Théologie  aorsle,  ascétique  et  m  v^tique,  —  d*'  Théolo- 
gie dogmatique,  csaoatqoe,  litur^iaue,  disciplinaire  et  polémi- 
ue,  —  deJurispradeiice.dvUe-ecricsiastique,  —  des  Passions, 
les  vertus  el  des  vices,  —  d'Hagiographie,  —  des  Pèlerinages, 
— d*Asti«Miiiie,  d«  Physique  elde  Meléomingie  religieuses,— 
dlcooograpbie  chrétienne,  —  de  Chimie  et  de  miDéralogie 
religieuses,  —  de  DiplomaitqiM  dirétienne,  —  des  Sdeaces 
occulter .  —  d»»  n<*oTo(ri(»  et  de  diroiiolOKle  cbréUcniMS,  B  vol. 
ln-4».  ;  1.  ont  vu  le  jour. 

NOI  UPfclDIE  TIIEULOGIQUE,  contenant 

les  Dl  '  Biographie  chrétienne  et  anticbrè 

Uenni-,      i  .  liions.  —  d  Eloquence  chrt'Uenne.  —  de 

I  ittérature  id.,  —  de  Rolsaiaiie  id.,  —  de  Staiisilqse  td 
d'Anecdotes  kf.,  —  d'Archéologie  td  .d'Héraldique  td.,— de 
Zoologie,  — de  Médecine  praUqee,  —  des  Croisades,  —  des 
Erreurs  sociales,  —  de  Patrologie,  —  des  Prophéties  el  des 
mirades,  —  des  Décreu  dt>»  Cousrégations  romaines,  —  des 
Indulnwes,  —  d'Agri-sllvi-viU-Honicuilure,  —  de  Musique 
dH^lMime,  — d*EpiRraphie  M.  —de  NamisnaUquc  id.,  —  des 
ConversIOQSstt catholicisme, — d'EdneaUoe, — des  Inventions  et 
déeoavertes, — d'Elhnographie, — des  Apologistes  involontaires, 
—des  Maooscrils.  —  trAnlhropokfic,  —  des  Mvstères,—  des 
Merveilles. — d'Ascéttsne.-^PalAmfhie,  de  Cryplographie, 
de  Dartyloloffie.  dinéroglyphie.  de  Stéoognphie  et  cle  Télé- 
graphie ,  —  de  Paléonlolotfie,  —  de  l'Art  de  vérifler  les  dates, 

—  (les  Objertloas  sdcntuk}ues.  U  vol.  ln-4*.  Prii  :  SIS 
Tous  ont  pan.. 

TcnfsiKME  ET  DERÎfTEIIE  KÎ»rTaOPEDIE  THEOLO- 
(  .menant  les  DKTIONNAIRES  de  Philosophie  ,  — 

(I  \  .1.  iiiotophisme.  —  du  Parallèle  des  dœtrtnes  religieuses 
el  pliilosn^lMaaes  svec  la  fol  calhollque.  —  du  Proteslanlisme. 

—  des  ObweUoos  populaires,  —  de  Critique.— de  Scolssliqne. 

—  de  Philologie  dd  BBoyea  Ige,  —  de  Phntologie,  —  de  Tn- 
ditina  pstrtattqne  et  fxmrllisire,  —  de  la  Chaire.  —  d'Histoire 
ecclésisstiqiie,  — (*es  Missions.  —  des  Antiquités  chréilenaes 
et  fl.'M-odVfnpt  madcnies.  —  des  Bteofiiilsdu  diristtanivne,  — 

II  !  riii  !i  i  M  .  —de  DisdpHne,  ~  d'Erudition,  —  des  Papes,— 
des  C^rdlnaui.— de  Bibllofraphle.  —  des  Musées.  —  des  Ah- 
bs>cs,  —  de  Ciselure,  gravire  et  omeieeuiioo  chrétieanc,  — 


de  Légendes  du  cbrisUaniiBM.  —  de  Casiique-» 
hariuble.  —  des  >deMes  poUUqoes,     de  i 
parée,  —  de  la  Sagesse  populaire ,  —  o^..f '^P^' 
îk  s  Hv  res  apocr.v  iXe»,  -  de  Leçoos  de  UUéfsiore  «■  |«» 
et  ee  »eni.  -  d«  "Mythologie.  -  de  Technrtegle,^  de»  Ces» 
troveraes  Wsloriques,—  des  Origl^  de  <»'î~"' 
-  des  Sdewses  physiques  et  naturelles  dans  •  "'"ï"***» 
des  Usrmooies  dels  raison,  de  la  science,  de  a  IH^"»™ 
de  l'an  avec  la  fcl  catholique.  60  vol.  In-i  .  Prix  .  BW 
18  vol.  sont  terminés;  le*  autres  suivent  vite. 
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CUrke.  Duguet,  Slanbope,  1  . 
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Massillon,  Dillon,  Derham,  d'Aguesseau,  de  PoUgBse^ 
Hunier.  Warburion.Toumemine,  Bentley.  LUUetoo.rJ 
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ni,  Chassav,  CombruMi  «  i  i>»nsnni  ;  contenant  les  ,^  _ 
1 17  auteurs  répandues  dans  180  vol  ;  traduites,  po«r  Ispii^ 
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HISTOIREDU  CONULE  DETRENTE,  par  le  cardinal 
vlrinl  ,  précédée  ou  suivie  de  Catéchisme  el  du  teste 
même  concile,  de  diverses  dissertjtlons  sur  son  auloritcdaw 
monde  catholique, sursa  réception  en  France  el  sur  tuutes  iCT 
jeclions  protestantes, jansénistes,  parlementaires  el  phi 
que*  auxquelles  11  s  été  en  butte;  enfin  d'une  notice  • 
cun  des  membres  qui  y  prirent  prt.  5  v  '    ■  f''"' 

PKRPKTLITE  DE  l>A  FOI  DE  L'F.« 
par  Nicole,  Amaod,  Bensudoi,  etc.,  suivi»  u.  u  i 
la  Foi  sur  la  confésskMi  surlcvlaire  par  Denis  de  ^ 
el  des  15  Lettres  de  Scheffmacher  sur  prévue  toute*  it  s  oi» 
Hères  controversées  avec  le*  l'niiestanis.  ♦iol.ii>-**Jhrii:l» 

ŒtVBESTRES-COMPl.ETKS  DK  S  \  ^  THERESE, 
S.Pierre  d'Alrantar».  de  S  Jean  de  la  <t  bienheoi 

Jeand'A  'ÎT.i?  P*" 

lèbreKr. 

CATKUII."^.Mh^ph»l«s*»l>l"tiuts,  polcmuni' ;>.l■l^tonq^l€a, 
matiqiies,  moraux,  disriplinaires.  canonl«iue*.  ''""3'"*i"5?'' 

Îues  el  m.vsilques.de  F«-lier.Aim6,  ^' "^ÎS^Ï* 

"ev.  I.cfrancois,  Allelr.  AImpvda.  I  BeHlfBÉ», 
Meusv.  Challoner,  <;<iit  oui  r.  2  Pr.  :15t. 

PR.ELECriONESTl,.    :        .  ,  de  PEU.  -fortstsi. 

lir-4*.  Prix  .  15  fr.   . 

OF.UV  HES  TRES-COMPLETES  DE  DE  PRESST,  étéqw 

Boulogne.  2  vol.  in-4'.  Prix  :  U  fr.  

MONIMENTS  INEDITS  srn  1,'APO^TOL.AT  DE  SAHm 
MARIK-MADKLEINEFM julmiap^ 
de  celle  ronlrée,  par  M-  l  •  e,  Ifartsm. 

in-4*,  enrichis  de  500  gravures.  Pnx  :   

COURS  COMPLET  D'HISTOIRE  ECCI  1QL%  » 

ln-4\  Prix  :  150  fr.  Les  11  premiers  vol.  ont  para. 

LUCIIFERRARIS  PROMMA  BIBLIOTHE(^,c«»eyes, 
dica.morali*.lheologifa.elc..8v. in-4*. Prix  ;  60rr.6v.Mt 
CELV  RES  COMPLETES  de TmisAOT.S  voL  Id-4*.  Prit  ! 
S  vol.  ont  psm.  .  .  _ 

OEUVRES  COMPLETES  de  Boom,  S  éMmes  s«LI»# 
Prixrîifr.  _  . 

OEUVRES  COMPLETES  de  rsaTS«rtWi,i  t.  I»-4'  fr.  rf 
OEUVRES  COMPLETES  du  cardtoal  de  la  Loxxsik,  é«H> 
de  l.aneres.  6  vol  in-4*.  Prix  :  40  fr. 
ŒLVRES  COMPLETES  de  fcmci«s,8voI.lii-4V  Prix  : 
OEUVRES  COMPLETES  de  \ju%Arc  m  FoB»«mu*, 
véqoe  de  Vienne,  et  OEcvats  HsucHccaes  de  soa  Mr*  l'i 
mlden.  S  vol.  1d-4*.  Prix  :  lifr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  M  la  Tocs,rhanA4ned» 
h»n,  7  vol.  in-4*.  Prix  :  4,S  tt.—  Les  Mémoha  lumrfi^^0< 
mmn  valent  seul*  au  deU  de  ce  prix.llssnot  ausuiibfi  4iM 
«tUVRKs  COMPLETES  de  BACBRAint.S  v.  in-é",  Prtt 
Les  souscripteurs  k  20  volumes  I  U  fois,  parmi  les  o 
«Messiis.  jouissent.  EN  FRANCE,  de  trois  avaatsg«s  :  U . 
mier  est  «w  ne  paver  les  volumes  m» "après  leur  arrivée 
chef-lieo  d'arroMiMemrnt  ou  d'évéché;  le  sccnod  est 
voir  les  ouvrages  franco  chez  notre  corrcspowbat  o»  le  le«s 
m  d'être  remboersés  du  port  ;  le  troisième  est  de  M  tmsr 
toods  qu'à  leur  propre  domicile  el  saos  bsis. 
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